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TAIIER  (Gilles),  carme,  mort  à  Bruxelles  en 
1 JOG  ,  parut  avec  distinclion  dans  la  chaire,  en  un 
ten)|)s  où  le  miiiislèrc  de  la  parole  était  avili  par  le 
ridicule  et  le  burlesque  que  Icsprrdicalcursmrlaicnt 
.aux  vérités  sacrées.  Jean  Tritlième  lui  attribue  une 
Chronique  de  son  ordre ,  une  Histoire  de  lirabant, 
des  Commentaires  et  d'autres  ouvrages. 

FAHKU  (Jean  ),  religieux  dominicain,  surnommé 
Maliens  hœreticorum ,  ou  le  .Marteau  des  liéré- 
ticjucs ,  du  titre  d'un  de  ses  ouvrages  ,  naquit  à  Leu- 
ckerdien  en  Souabc  vers  l'an  I  i7(),  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique  ,  et  brilla  dans  les  univer- 
sités d'Allemagne.  I.'évcque  de  Constance  le  lit  son 
vicpire  général  en  l  .M  9  ;  et  Ferdinand  ,  roi  des  Ro- 
mains, depuis  empereur  ,  le  choisit  pour  son  confes- 
seur en  1 5'2G.  Ce  prince  le  nomma  en  1 5S  l  à  l'évèché 
de  Vienne,  que  son  zèle  contre  les  héréli(pics  lui 
avait  mérité.  Il  mourut  en  1641,  laissant  plusieurs 
ouvrages  iV histoire,  de  controverse  et  de  piété, 
Cologne,  1537  et  l5il,  3  vol.  in-fol.  Celui  de  ses 
écrits  qui  lui  lit  le  plus  d'honneur,  est  son  Maliens 
hœreticorum,  dans  lequel  les  (piestions  controver- 
sées sont  traitées  avec  beaucoup  de  solidité  et  de 
chaleur. 
^  FABER  (Jean),  du  même  ordre  que  le  précé- 
dent, né  à  llailbron  en  1500,  mourut  en  1570.  On 
lui  attribue  :  Enchiridion  Hibliorum,  Augsbourg  , 
1540,  in-i;  Fructus  quibus  diynoscuntur  hivre- 
ticï ,  ibid.,  in-i ,  ouvrage  solide  et  curieux,  où  l'on 
trouve  des  particularités  remarquables  louchant 
Luther  ;  Libellus  quod  fides  essepossit  sine  chari- 
iate ,  ibid.,  I5is,  in-4. 

FABKU,  Fwp.K,  ou  LF.if.vnF.  (  Pierre  ),  né  en 
Savoie ,  fut  un  des  neuf  premiers  compagnons  de 
saint  Ignace  de  Loyola  ,  et  seconda  les  travaux  du 
zélé  fondateur ,  tant  pour  l'établissement  de  la  com- 
pagnie, que  pour  le  bien  général  de  l'Eglise.  11  lit 
plusieurs  courses  apostoliques  en  Italie  ,  en  Espagne 
et  en  Allemagne ,  convertit  un  grand  nombre  de 
libertins  et  d'hérétiques,  et  répandit  l'instruction 
chrétienne,  particulièrement  dans  les  villages  et 
parmi  les  pauvres.  11  mourut  l'an  154C. 

FABER  (  Basile  ),  né  à  Soraw  en  Silésic  l'an  1 520, 
fut  recteur  du  collège  d'humanités  à  Erfort ,  où  il 
mourut  en  157G,  et  s'est  fait  connaître  par  son 
Thésaurus  eruditionis  scolasticœ,  qu'il  publia  on 
1571.  Auguste  Buchmer,  Cellarius,  Gra?vius  firent 
successivement  des  augmentations  à  ce  dictionnaire , 
dont  les  citations  sont  fort  exactes.  La  dernière  édi- 
tion est  de  la  Haye,  1735,  2  vol.  in-fol.,  12  à  15  fr. 
Faber  a  donné  aussi  une  traduction  allemande  des 
Tome  1H. 


remarques  latines  de  Luther  sur  la  Genèse ,  et  fut 
un  des  disci|)lts  les  plus  ardents  de  cet  hérésiarque. 

FABER  (  Jean-Ernest  ),  savant  professeur  de 
langues  orientales  et  de  philosophie,  dans  l'univer- 
sité de  Kiel ,  ensuite  dans  celle  d'Iéna  ,  était  né  en 
1745  à  Simmershauscn,  dans  le  duché  d'ilildburg- 
hausen  en  Saxe  ,  et  mourut  à  léna  en  1774.  On  lui 
doit:  Dcscriptin  commcntarii  in  scptuaginta  in- 
terprètes, Gotlingue ,  I7G8-Gy,  2  part,  in-4  ;  /lis- 
toria  mannœ  inter  llebrœos ,  1770-73,  2  part.; 
Programma  novnm  de  Messid  exactis  490  annis 
post  exilium  Judœurum  babylonicum  ,  nascilnro 
ex  Zachanâ,  cap.  a  ,  y.  8,  9,  lo  ;  Jesns  ex  nata- 
lium  opportunitate  Messias,  léna,  1772,  in-8; 
Archéologie  des  Hébreux  ,  en  Allemand  ,  {"■  part., 
Halle,  1773,  in-s.  Faber  a  publié  en  outre  les  2 
premiers  numéros  de  la  .\ouvelle  bibliothèque  phi- 
losophique, en  allemand,  Leipzig,  1774,  conti- 
nuée par  J.  C.  Ilennings. 

FABERT  (Abraham),  maréchal  de  France,  na- 
quit à  Metz  en  1599.  Son  père,  maître  échevin  de 
cette  ville  et  (ils  d'un  riche  libraire  de  Nancy, 
avait  été  anobli  par  Henri  IV.  Il  destina  son  lils  au 
barreau  ou  à  l'Eglise  ;  mais  le  jeune  Fabert,  né  pour 
la  guerre,  voulut  suivre  son  |)cnchant.  Dès  l'iJgc  le 
plus  tendre ,  il  s'occupait  à  dillérents  exercices  d'in- 
fanterie avec  des  ligures  de  carton,  qu'il  faisait  mou- 
voir suivant  le  commandement  II  servit  sous  le  duc 
d'Epornon  dans  plusieurs  occasions  importantes.  11 
se  signala  surtout  en  1G35.  On  commença  dès  lors  à 
conter  mille  particularités  fabuleuses  sur  la  cause  de 
ses  succès.  On  les  attribua  au  diable,  quoique  l'on 
ne  put  méconnaître  son  courage  et  ses  talents.  Il 
sauva  l'armée  du  roi  à  la  retraite  de  Mayence,  et  ne 
se  distingua  pas  a\"cc  moins  d'éclat  en  Italie  qu'en 
Allemagne.  Blessé  à  la  cuisse  au  siège  de  Turin  ,  il 
ne  voulut  jamais  souffrir  qu'on  la  lui  coupûl.  «  Il 
»  ne  faut  pas  mourir  |)ar  pièces,  dit-il  à  Turenneet 
»  au  cardinal  de  La  Valette,  qui  l'exhortaient  à 
»  cette  opération  :  la  mort  m'aura  tout  entier,  ou 
»  elle  n'aura  rien.  »  En  1G54,  il  prit  Sienai.  Ses 
services  furent  payés  par  le  gouvernement  de  Sedan, 
et  par  le  bûton  de  maréchal  de  France  en  1C58.  Le 
roi  lui  offrit  depuis  le  collier  de  ses  ordres  ;  il  le  re- 
fusa ,  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  produire  les  ti- 
tres nécessaires  pour  recevoir  cet  honneur.  Louis 
XIV  lui  répondit,  «  que  le  refus  qu'il  faisait,  lui 
»  inspirait  plus  d'estime  pour  lui,  que  ceux  qu'il 
»  honorait  du  collier  ne  recueillaient  de  gloire  dans 
»  le  monde.  »  Fabert  mourut  en  IGG2.  On  fit  des 
contes  sur  sa  mort ,  qui ,  tout  étranges  qu'ils  étaient, 
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ne  laissèrent  pas  de  se  répandre  ,  et  trouveront  en- 
core quelques  partisans  dans  ce  siècle  philosophe. 
On  avait  imaginé  qu'il  était  sorcier  ;  on  prétendit 
que  le  diable  l'avait  enlevé.  Ce  qui  a  pu  accréditer 
ces  bruits,  c'est  que  le  maréchal  Fabert  avait  du 
goût  pour  l'astrologie  judiciaire,  et  d'autres  curio- 
sités vaines  ou  dangereuses.  (  Foy.  Faustus,  Luxem- 
BOiRG,  PiULUM'E  d'Oulkaxs,  etc.  )  Le  P.  Barre, 
chanoine  de  Ste. -Geneviève,  a  public  sa  Fie  en 
1752  ,  2  vol.  in-12.  Il  y  a  des  choses  curieuses,  mais 
trop  de  minuties  et  de  détails  étrangers  au  maréchal. 
Voici  un  trait  qui  fait  l'éloge  de  son  caractère.  Les 
troupes  de  Galas,  général  de  l'empereur,  ayant 
pénétré  en  Champagne,  manquèrent  de  vivres.  Les 
généraux  français  les  ayant  obligées  de  se  retirer , 
elles  tuèrent  dans  leur  retraite  tous  ceux  qui  leur  en 
refusèrent.  Fabert ,  qui  les  poursuivait ,  entra  dans 
un  champ  abandonné  et  couvert  d'olliciers  et  de 
soldats  autrichiens  blessés  et  mourants.  Un  français 
qui  avait  l'ùme  féroce  ,  dit  tout  haut  :  «  Il  faut  ache- 
y>  ver  ces  malheureux,  qui  ont  massacré  nos  cama- 
»  rades  dans  la  retraite  de  Mayence.  —  Voilà  le 
»  conseil  d'un  barbare,  reprit  Fabert,  cherchons 
»  une  vengeance  plus  noble.  »  Aussitôt  il  fit  distri- 
buer à  ceux  qui  purent  prendre  une  nourriture  so- 
lide, le  peu  de  provisions  que  son  détachement  avait 
apportées.  Les  malades  furent  ensuite  transportés  à 
IMézières  ,  où ,  après  quelques  jours  de  soin  ,  la  plu- 
part recouvrèrent  la  santé.  Le  père  du  maréchal 
Fabert  est  auteur  des  Noies  sur  la  Coutume  de 
Lorraine,  1G67,  in-fol. 

FABIEN  (saint),  Romain  ou  Italien,  monta  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre  après  Anthère  ,  en  330.  Il 
bâtit  plusieurs  églises  dans  les  cimetières  où  repo- 
saient les  corps  des  martyrs.  Il  envoya  des  évêques 
dans  les  Gaules  pour  y  annoncer  l'Evangile;  mais 
plusieurs  auteurs  datent  la  première  mission  des 
évêques  envoyés  en  France  ,  du  pontificat  de  saint 
Clément.  Saint  Fabien  mourut  pour  la  défense  de 
la  foi ,  au  commencement  de  la  persécution  de 
Dèce  ,  en  250,  après  un  pontificat  de  14  ans,  i  mois 
et  10  jours.  On  lui  attribue  des  décrétales  qui  sont 
visiblement  supposées. 

FABIOLE  (sainte),  dame  romaine ,  célèbre  par 
ses  vertus ,  surtout  par  sa  charité  et  sa  pénitence , 
dont  saint  Jérôme  fait  le  plus  beau  et  le  plus  tou- 
chant éloge  dans  son  Fpitaphium  Fahiolœ.  Sa 
vie  fournit  une  preuve  décisive  contre  ceux  qui 
soutiennent  la  dissolubilité  du  mariage  en  cas  d'a- 
dultère. Celte  femme  illustre,  après  s'être  séparée 
d'un  mari  adultère  ,  en  avait  épousé  un  autre.  Les 
lois  civiles,  dont  plusieurs  émanées  des  empereurs 
païens  subsistaient  encore  dans  le  code  impérial , 
paraissaient  autoriser  ce  second  mariage.  Riais  Fa- 
biole  ne  tarda  pas  à  reconnaître  son  erreur  et  sa 
faute  ;  elle  en  fit  le  jour  même  de  Pâques  une  péni- 
tence éclatante,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  romain. 
Il  ne  se  trouva  ,  ni  dans  celle  capitale  du  monde, 
ni  dans  tout  l'empire,  de  théologien  qui  prétendît 
ou  justifier  le  mariage  ou  blûmer  la  pénitence.  L'o- 
pinion de  Launoy  n'était  donc  pas  connue  alors 
parmi  les  chrétiens.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est 
pour  être  précisément  contraire  aux  lois  ecclésias- 
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tiques  que  ce  mariage  fut  réprouvé  :  car  il  le  fut 
comme  formellement  contraire  à  la  doctrine  de  l'E- 
vangile :  Putabat,  dit  saint  Jérôme,  à  se  virum 
juste  dimissum ,  kec  evangelii  rigorem  noverat, 

IN  QUONUBEKDI  UMVERSA  EXCUSATIO,  VIVENTIBUS  VI- 

Ris  FOE.MiNis  AMi'uTATUR....  JHce  suïit  Ugcs  Cœ- 
sarum ,  aliœ  Christi  :  aliud  Papinianus  ,  aliud 
Paulus  noster  prœcipit  (Hier.  Epist.  Fahiolœ). 
Qu'on  juge  après  cela  ou  de  l'ignorance  ou  de  la 
mauvaise  foi  des  écrivailleurs  qui,  dans  ces  der- 
nières années ,  ont  ose  se  servir  de  l'exemple  de 
Fabiole  pour  autoriser  le  divorce!  Cette  sainte 
mourut  à  Rome,  vers  l'an  400.  «  Rome,  dit  saint 
»  Jérôme,  était  un  champ  trop  étroit  pour  sa  grande 
»  charité.  Elle  s'élançait  dans  les  îles,  et  parcourait 
»  les  rivages  de  la  mer,  tantôt  en  personne ,  tantôt 
«  par  les  ministres  de  ses  bienfaits.  »  Augusta  mi- 
sericordia  ejus  Borna  fuit.  Peragrabat  insulas; 
et  reconditos  curvorum  liltorum  sinus ,  vel 
proprio  corpore,  vel  transmissa  munificentia 
circuibat. 

FABIUS  MAXIMUS  RULLIANUS(Quintus)est 
le  premier  de  la  famille  des  Fabiens  qui  fut  honoré 
du  titre  de  Maximus ,  pour  avoir  ôié  au  petit 
peuple  la  disposition  des  élections.  Général  de 
la  cavalerie  ,  l'an  324  avant  J.-C,  il  força  le  camp 
des  Samnites  et  remporta  une  victoire  complète.  Le 
dictateur  Papirius  ,  fâché  qu'il  eût  donné  la  bataille 
contre  son  ordre,  voulut  punir  sa  désobéissance; 
mais  le  peuple  romain  et  l'armée  obtinrent  sa 
grâce.  Fabius  fut  cinq  fois  consul,  deux  fois  dicta- 
teur et  une  fois  censeur.  Il  refusa  cette  charge  une 
seconde  fois ,  disant  que  c'était  contre  la  coutume 
de  la  république.  Il  triompha  des  Apuléiens  et  des 
Lucériens ,  puis  des  Samnites ,  et  enfin  des  Gaulois, 
des  Umbriens,  des  Marses  et  des  Toscans.  Ce  fut 
lui  qui  régla  que  les  chevaliers  romains,  montés 
sur  des  chevaux  blancs,  iraient,  le  15  juillet, 
depuis  le  temple  de  l'Honneur  jusqu'au  Capitule. 

FABIUS  ( Quinlus- Maximus- Verrucosus),  sur- 
nommé Cunctator  ou  le  Temporiseur,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'ancienne  Rome ,  fut  élevé 
cinq  fois  à  la  dignité  de  consul.  Pendant  son  pre- 
mier consulat,  l'an  233  avant  J.-C,  il  défit  les  Li- 
guriens. Sa  patrie,  réduite  à  l'extrémité  après  la 
bataille  de  Trasimène ,  eut  recours  à  lui  ;  on  le 
créa  dictateur.  Il  imagina  une  nouvelle  façon  de 
combattre  Annibal.  Jl  voulut  le  fatiguer  par  des 
marches  et  des  contre-marches ,  sans  jamais  en  ve- 
nir aux  mains.  Ces  ruses  lui  méritèrent  le  nom  de 
Temporiseur.  Les  Romains,  mécontents  de  ces 
remises,  dont  ils  ne  pénétraient  pas  la  finesse,  le 
rappelèrent  sous  prétexte  de  la  faire  assister  à  un 
sacrifice  solennel ,  et  donnèrent  la  moitié  de  son  au- 
torité à  son  lieutenant  Minutius  Rufus ,  homme 
aussi  ardent  que  Fabius  était  réservé.  Ils  revinrent 
bientôt  de  leur  erreur.  Le  téméraire  lieutenant  s'é- 
tant  engagé  dans  une  embuscade,  son  sage  géné- 
ral le  tira  de  ce  péril.  Minutius,  pénétré  de  recon- 
naissance envers  son  libérateur,  lui  remit  ses 
troupes ,  content  d'apprendre  sous  lui  à  vaincre  et  à 
commander.  Fabius  combattit  avec  sa  prudence  or- 
dinaire. On  lui  décerna  le  nom  de  Bouclier  de 
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Home.  Après  la  bataille  de  Cannes,  il  lassa  Iclle- 
mont  les  troupes  d'Annibal ,  qu'elles  ne  furent  plus 
en  état  de  se  (Irfendre  contre  les  Momains.  Il  reprit 
Tiirente  sur  le  péru'ral  earlliaginois.  Ayant  réglé 
avec  lui  le  raeliat  des  c.iptifs,  et  le  sénat  refusant  de 
ratifier  son  accord ,  il  vendit  tous  ses  biens  pour 
s'acquitter  de  sa  parole.  On  rapporte  qu'Annibal 
ayant  appris  la  ruse  (pie  Fabius  «ivail  employée  pour 
se  rendre  mailre  deTarente,il  s'écr-a  plein  d'é- 
tonnement  :  "  (Juoi  ,  les  Itoniains  ont  donc  aussi 
»  leur  Annibal!  d  Ce  dernier  tenta  vainement  d'at- 
tirer le  romain  au  combat.  Il  lui  lit  dire  un  jour  : 
«  Si  Fabius  est  aussi  grand  capitaine  qu'il  veut 
»  qu'on  le  croie ,  il  doit  descendre  dans  la  plaine 
»  et  accepter  la  bataille.  »  Fabius  répondit  froide- 
ment :  «  Si  Annibal  est  aussi  grand  capitaine  qu'il 
«  le  pense,  il  doit  me  forcer  à  la  donner,  u  Cet 
bomme  illustre  mourut  (jueiques  années  après  ,  Agé 
de  jnès  de  cent  ans ,  si  l'on  en  croit  N'alèrc-Ma- 
xime,  l'an  20 i  avant  J.-C.  C'est  de  lui  qu'Ennius 
a  dit  : 

Unus  homo  nobis  cunctando  rcsliliiit  rem  ; 
^OII  poneliat  i-iiim  rumorcs  aiitc  salulcin. 

FAlurS  l'ICTOR  ,  le  premier  des  Romains  qui 
écrivit  V/lintoirc  de  sa  pairie,  vivait  vers  l'an  22.J 
avant  J.-C.  L'ouvrage  que  nous  avons  sous  son 
nom  est  une  pièce  supposée,  et  du  nombre  de 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Annius  de  Viterbe. 
Ceux  de  cette  famille  prirent  le  nom  de  Pictor, 
parce  que  celui  dont  ils  descendaient ,  avait  fait 
peindre  les  murs  du  temple  de  la  Santé. 

FAIIUK  (Jean-Claude)  naquit  5  Taris  en  ICC8. 
Il  entra  cbez  les  W.  de  l'Oratoire  et  y  professa 
avec  distinction,  lue  édition  du  Dictionnaire  de 
liichclet  ,  dans  laquelle  il  inséra  plusieurs  articles 
sur  les  matières  de  théologie,  et  des  satires  odieuses 
dictées  par  l'esprit  de  parti ,  l'obligea  de  sortir  de  sa 
congrégation,  il  y  rentra  en  1715,  et  y  mourut  en 
175;J.  H  avait  prêché  avec  quelques  succès,  et  son 
esprit  se  pliait  facilement  à  tous  les  genres  d'études. 
On  a  de  lui  :  l'édilion  citée  du  Dictionnaire  de  lii- 
chclet,  revue  ,  corrigée  et  augmentée  ,  Lyon,  1709, 
sous  le  titre  d'Amsterdam  ,  2  vol.  in-fol.,  8  à  lO  f.  ; 
un  petit  Dictionnaire  latin  et  français,  in-8, 
dressé  sur  les  meilleurs  auteurs  classiques  ,  et  dont 
on  a  fait  plusieurs  éditions;  une  traduction  des 
OL'uvres  de  Virgile  ,  avec  des  dissertations  ,  des 
notes  elle  texte  latin,  Lyon,  1721  ,3  vol.  in-i2, 
et  1741 ,  4  vol.  in-12.  Celte  version,  lâche  et  pro- 
lixe, n'est  guère  au-dessus  de  celle  de  Marlignac; 
une  Continuation  de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleunj ,  depuis  l 'il  '» ,  jusqu'à  l'an  1595  ,en  IG  vol. 
in-i  et  in-12.  Il  l'avait  poussée  beaucoup  plus  loin  ; 
mais  les  deux  derniers  tomes  ayant  été  changés  en 
quantité  d'endroits  par  des  mains  étrangères  ,  et 
lui  ayant  d'ailleurs  été  défendu  de  donner  de  nou- 
veaux volumes,  la  suite  est  restée  manuscrite.  Le 
continuateur  est  bien  inférieur  à  l'auteur  qu'il  conti- 
nue ,  pour  l'onction  du  style  et  pour  le  choix  des 
matières  ,  et  surtout  pour  la  sagesse  et  l'éloignement 
de  l'esprit  de  parti.  Il  étend  avec  excès  son  travail , 
et  mêle  à  l'histoire  ecclésiastique  trop  d'histoire  ci- 
vile. Ce  n'est  proprement  qu'une  compilation  écrite 
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d'un  style  facile  ,  mais  sans  correction  et  sans  élé- 
gance. L'abbé  Kondet,  qui  l'a  continuée  après  lui ,  a 
encore  plus  mal  réussi  ,  et  donné  au  fanatisme  de  la 
petite  é(jlisc  un  essor  plus  libre.  C'est  cependant 
cette  continuation  de  Fleury ,  qui  est  continuelle- 
ment citée  par  les  compilateurs  du  jour;  le  fanatique 
Fabre,  le  fanatique  llondet  sont  sans  cesse  allégués 
comme  des  autorités  légales  ,  par  des  gens  même 
qui  veulent  avoir  des  titres  à  la  philosophie.  Tel  est 
le  sort  de  l'histoire  dans  ces  jours  de  subversion  et 
de  mensonge  ;  h'ntreliens  de  Christine  et  de  Péla- 
gie sur  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte,  171 8  , 
in-12  ;  la  table  de  la  traduction  française  de  Vllis- 
loire  du  jjrésidenl  de  Thou,in-4.  Il  avait  aussi 
commencé  la  table  du  Journal  des  savants,  dont 
il  .se  déchargea  peu  apri-s  sur  l'abbé  de  Claustre , 
h  qui  on  est  redevable  de  cet  ouvrage  en  lo  vol. 
in-t. 

FARHE    D'Kr.LANTINE   (Philippe- François- 
Nazaire),né  d'une  famille   bourgeoise  le  2.S  dé- 
cembre  1755,  à  Limoux ,  et  non  à  Carcassonne, 
comme  on  l'a  dit  dans  |)lnsieurs  biographies  ,  reçut 
son  instruction  littéraire  nu  collège  des  doctrinaires, 
et  apprit  en  outre  plusieurs  arts  d'agrément.  Après 
avoir  achevé  ses  éludes  ,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion des  doctrinaires,  et  professa  les  b.isses  classes 
à  Toulouse ,  où  il  remporta  une  églanline  d'or  à 
l'académie  des  Jeux  lloraux;  c'est  de  là  que  le  sur- 
nom d'Jùjltinlinc  lui  est  resté.  En  1777  ,  il  avait 
quitté  sa  congrégation  ,  et  il  se  trouvait  à  Paris  où 
il  composa  un  poëme  :  l'Histoire  naturelle ,  et  son 
étude  dans  le  cours  des  saisons  ,  qui  parut  sous  le 
titre  de  VFtude  de  l'histoire  naturelle ,  nsl,  in-8. 
Il  joua  ensuite  la  comédie  successivement  à  Mars- 
Iricht ,  à  Liège ,  à  (îenève,  à  Chillons-sur-Saône,  à 
Lyon  et  à  Avi;;non  ,  et  il  était  dans  cette  dernière 
ville  en  I7sc,  lorsque,  poursuivi  par  des  créanciers, 
il  trouva  un  asile  chez  les  doctrinaires  qui  y  tenaient 
un  collège.    En    1787,  Fabre    d'Eglantine  vint  à 
Paris,  avec  des  pièces  de  théâtre  en  portefeuille. 
«  Toutes  ces  pièces  ne  furent  pasjouées.dit  Laharpe, 
"  et  ce  qui  put  l'être  est  déjà  oublié  pour  la  filus 
»  grande  partie  depuis  longtemps.  »  Quelques-unes 
obtinrent  cependant  alors  une  certaine  vogue,  et 
valurent  queltpie  réputation  à  l'auteur.  Lorsque  la 
révolution  éclata  ,  Fabre,  qui  était  doué  d'un  carac- 
tère inquiet  et  ambitieux  ,  ne  pouvait  manquer  de 
se  prononcer  avec  chaleur  pour  elle.  Il  se  lia  avec 
Danton  ,  Lacroix  et  Camille  Desmoulins ,  prit  part  à 
tous  les  excès  de  leur  parti  ,  notamment  à  la  révolu- 
tion du  10  août ,  qu'il  avait  aussi  contribué  à  provo- 
quer par  la  publication  de  quel(]ues  pamphlets,  et 
fut  membre  de  la  commune  provisoire  qui  s'installa 
aussitôt  après  la  chute  du  trône.  A  l'époque  du 
2  septembre  1792  ,  il  était  secrétaire  de  Danton  ,  et 
on  l'a  accusé  d'avoir  été  un  des  provocateurs  du 
massacre  des  prisons,  d'où  il  eut  soin  ,  dit-on  ,  de 
faire  sortir  auparavant  sa  cuisinière  ,  détenue  pour 
dettes.  Nommé  député  de  Paris  à  la  convention  ,  il 
y  professa  les  opinions  les  plus  révolutionnaires  et 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  ÎMcrabre  du 
comité  de  salut  public ,   il  fit  décréter  la  loi  du 
maximum  qui  anéantit  le  commerce  et  l'industrie 


4  FAB 

en  France.  Le  rapport  qu'il  prononça  pour  faire 
adopter  le  calendrier  républicain  (voy.  Romme)  , 
annonçait  une  ignorance  aussi  crasse  en  astronomie 
qu'en  grammaire.  Il  déposa  contre  Brissot  et  les 
girondins ,  et  lit  arrêter  le  secrétaire  de  la  guerre 
Vincent  et  le  général  I\Iazuel ,  ce  qui  lui  attira  la 
haine  d'Hébert ,  protecteur  de  ces  derniers.  Ses 
liaisons  avec  Danton  ,  et  surtout  son  faste  ,  le  ren- 
dirent suspect  à  Robespierre.  Aussi  eut-il  bientôt  à 
se  justifier  des  dénonciations  qui  furent  portées 
contre  lui;  des  cris  à  la  guillotine  interrompirent 
son  discours,  et  la  société  des  cordeliers  déclarait 
dans  le  même  moment  qu'elle  lui  avait  retiré  sa 
confiance.  La  convention  le  décréta  d'accusation 
bientôt  après,  comme  falsificateur  d'un  décret  re- 
latif à  la  compagnie  des  Indes.  31ais  son  crime  véri- 
table était  d'avoir  hésité  un  moment  à  poursuivre 
la  route  sanglante  dans  laquelle  il  s'était  engagé. 
Les  sociétés  des  Cordeliers  et  des  Droits  de  l'homme 
le  firent  déclarer  chef  du  modérantisme,  et  il  fut 
enfin  décrété  d'accusation  comme  complice  de  la 
conspiration  de  l'étranger.  Fabre  d'Eglantine  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  en  même  temps 
que  Danton,  l'un  et  l'autre  accusés  par  Saint-Just 
d'avoir  tenté  de  rétablir  Louis  XVII  sur  le  trône. 
Condamné  à  mort  après  avoir  passé  plusieurs  mois 
dans  sa  prison ,  il  fut  exécuté ,  ainsi  que  Danton  et 
Camille  Desmoulins ,  le  6  avril  1794,  et  montra 
peu  de  fermeté  dans  ses  derniers  moments.  Fabre 
d'Eglantine  a  composé  dix-sept  comédies  dont  la 
plupart  n'ont  eu  qu'un  succès  de  circonstance  ;  le 
Fré.somptueux ,  joué  en  1790 ,  établit  une  sorte  de 
rivalité  entre  Fabre  et  l'auteur  des  Châteaux  en 
Espagne  et  de  V Optimiste,  et  telle  fut  l'origine  de 
la  haine  que  le  premier  voua  à  CoUin-d'Harleville. 
Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés  ,  on  a  de  lui  : 
Âugusta  ,  tragédie  représentée  en  1787;  des  comé- 
dies dont  nous  citerons  :  Les  gens  de  lettres ,  ou 
le  poète  provincial  à  Paris  ,  en  cinq  actes  et  en 
vers  ;  Le  Philinte  de  Molière  ,  ou  la  Suite  du  Mi- 
santhrope, comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  1790, 
in-8  ;  Le  Convalescent  de  qualité,  ou  l'Aristocrate 
moderne ,  comédie  en  deux  actes  et  en  vers  ,  1791 , 
in-8;  Vlntrigue  èpistolaire ,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  1791  ,  in-8,  qui  n'est,  dit  La- 
harpe  ,  qu'une  grossière  contre-épreuve  du  Bar- 
bier de  Séville;  V  Héritière ,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  jouée  le  5  novembre  1791  ;  Isabelle  de 
Salishury,  opéra,  1791;  Le  Sot  orgueilleux, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  1791  ;  Les  Pré- 
cepteurs,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  qui  ne 
fut  jouée  et  imprimée  qu'en  1799,  in-8;  elle  a  été 
traduite  en  allemand  par  madame  Kotzcbue.  On 
a  publié,  en  1790  ,  sous  le  nom  de  Fabre  d'Eglan- 
tine, une  Correspondance  amoureuse  ,  précédée 
d'un  Précis  historique  de  son  existence  morale, 
physique  et  dramatique,  et  d'un  fragment  de  sa 
vie,  écrite  par  lui-même,  etc.,  en  ,3  vol.  in-12. 
Celte  production  est  aussi  dégoûtante  par  le  style 
que  par  les  principes.  Il  travailla  aux  Jlévolutions 
de  Paris  ,  journal  publié  par  Trudliomme  ,  de  1789 
à  1793.  Il  a  paru  en  1802  ,  sous  le  titre  d'OEuvres 
mêlées  et  posthumes  de  Fabre  d'Eglantine,  2  vol. 
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in-8  ou  in-12 ,  une  compilation  où  se  trouvent  les 
ouvrages  indiqués ,  et  de  plus  un  poëme  de  Chd- 
Ions  ,  des  satires  ,  des  romances,  etc.,  pour  la  plu- 
part d'une  très-grande  négligence. 

FABRE  D'OLIVET  (N....)  naquit  à  Ganges, 
dans  le  bas  Languedoc,  le  8  décembre  17G8.  Elevé 
dans  le  protestantisme,  il  vint  à  Paris,  en  1780, 
pour  apprendre  le  commerce  auquel  ses  parents  le 
destinaient;  mais  il  ne  tarda  pas  à  céder  au  goût 
exclusif  qui  l'entraînait  vers  les  lettres,  et  publia 
d'abord  des  pièces  de  théâtre,  qui,  après  avoir  ob- 
tenu quelques  succès,  sont  aujourd'hui  tout  à  fait 
oubliées.  L'étude  et  la  philosophie  des  langues  occu- 
pèrent depuis  ses  méditations.  Versé  dans  un  grand 
nombre  d'idiomes  anciens  et  modernes,  il  a 
voulu  chercher  dans  leurs  origines,  et  dans  leurs 
premiers  monuments  ,  l'explication  des  mystères  de 
la  religion  et  de  ceux  de  la  nature.  Ses  idées  sur 
cette  matière  n'ont  obtenu  que  fort  peu  de  crédit. 
Fabre  d'Olivet  est  mort  à  Paris  ,  au  mois  d'avril 
1 825 ,  dans  la  57^  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  : 
Toulon  soumis,  opéra  ;  Le  Sage  de  l'Indoslan, 
1796  ,  en  un  acte  et  en  vers;  Azalais  ,ou  le  gentil 
Aimar,  I800,  in-8;  Lettres  à  Sophie  sur  l'histoire, 
1801 ,  2  vol.  in-S.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur; Guérison  de  Rodolphe  Grivel,  sourd  et 
muet  de  naissance,  I8II,  in-8.  Fabre  d'Olivet 
avait  cru  trouver  dans  des  livres  orientaux  le  moyen 
de  faire  parler  les  muets,  d'après  une  méthode 
pratiquée  par  les  prêtres  de  Memphis  :  il  en  fit  l'es- 
sai sur  le  jeune  Grivel,  qu'il  assura  avoir  guéri;  ce 
qui  éleva  une  contestation  entre  lui  et  MM.  Sicard 
et  Prony ,  qui  présentèrent  au  ministère  un  rapport 
sur  ce  fait.  Le  livre  de  Fabre  d'Olivet  a  été  réim- 
primé en  1819  sous  le  titre  de  Notions  sur  le  sens 
de  l'ouïe;  Les  vers  dorés  de  Pythagore ,  expli- 
qués et  traduits,  pour  la  première  fois ,  en  vers 
eumolpiques  français ,  1813  ,  in-8  ;  Za  langue  hé- 
braïque restituée,  et  le  véritable  sens  des  mots 
hébreux  ,  rétabli  et  prouvé  par  leur  analyse  ra- 
dicale ,  1816,  3  parties  in-8  ;  De  l'état  social,  ou 
vues  philosophiques  sur  l'état  du  genre  humain  , 
1822  ,  2  vol.  in-8  ;  le  Troubadour ,  poésies  occita- 
niques  au  12"  siècle,  1804,  2  vol.  in-8;  Caïn, 
mystère  dramatique  de  lord  Byron,  traduit  en 
français,  Paris,  1823,  in-8  :  le  titre  de  cet  ouvrage 
fut  changé  en  1824:  l'auteur  l'intitula  alors  His- 
toire philosophique  du  genre  humain.  Fabre  d'O- 
livet a  eu  part  à  la  rédaction  de  la  Bibliothèque  des 
Romans. 

FABRE  (  Marie- Jacques-Joseph-Victorin),  l'un 
des  littérateurs  du  19"=  siècle  les  plus  précoces  elles 
plus  célèbres,  naquit  à  Jaujac  (Ardèche),  en 
1785.  Il  débuta  dans  les  lettres  à  l'âge  de  19  ans  par 
un  Eloge  de  Boileau  et  quelques  pièces  de  vers  : 
ses  essais  furent  accueillis  par  les  hommes  de  lettres 
les  plus  rccommandables  comme  l'annonce  du  plus 
beau  talent;  Parny  etGinguené  prédirent  à  l'auteur 
un  avenir  de  gloire.  En  1805,  Fabre  concourut  pour 
le  prix  de  poésie  que  l'académie  française  avait  pro- 
posé sur  \' Indépendance  de  l'homme  de  lettres  : 
Millevoye  remporta  la  palme  ;  mais  la  pièce  de  Vic- 
lorin  Fabre  moins  travaillée  peut-cire  que  celle  de 
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poëte  laurdat ,  reçut  un  autre  genre  de  récompense 
presque  aussi  Hattour  :  l'acndémic  regretta  de  n'a- 
voir |);isdciix  coiirotines  à  oll'rir,  et  ses  vers  furent 
traduits  en  plusieurs  langues  étrangères.  Dans  le 
concours  de  l'année  suivaiUe,  dont  le  sujet  était  le 
f^oy<i(jcur,  les  deux  rivaux  furent  couronnés  à  la 
fois.  \  ictorin  Faltrepul)li;iit  en  mènieteinpsd'aulres 
ouvrages  en  vers  :  ou  retnarcpia  surtout  son  discours 
intitulé  de  Y  Influence  des  lumières  sur  la  destinée 
des  empires.  Ce  poile  (juilLiil  (luchpiefois  sa  muse 
poéticpie,  et  adressait  ses  hommages  à  la  muse  de 
l'éloquence  :  sou  talent  ne  brillait  pas  moins  dans 
cette  nouvelle  carrière,  et  ce  fut  à  l'unanimité  et 
avec  enthousiasme  que  l'académie  couronna  son 
/.'loge  de  Corneille.  I.e  puhlie  ralilia  ce  jugement , 
et  il  n'est  presque  aucun  érrivain  de  cette  époque 
qui  n'ait  eu  sur  ce  beau  discours  l'opinion  la  plus 
favorable,  l'endant  plusieurs  mois,  et  en  France, 
c'est  extraordinaire  ,  il  ne  fut  (pieslion  (jue  de  cet 
Kloge ,  soit  dans  les  journaux  ,  soit  dans  les  salons. 
f^oij.  les  Mémoires  sur  ta  lilti  rature  par  l'alissot. 
Le  cardinal  Maiiry ,  Suard  et  François  de  Ncuch.l- 
teau  ont  consigné  dans  leurs  écrits  leur  jugement 
sur  cet  ouvrage.  In  prix  avait  été  proposé  pour  le 
meilleur  7'ableau  littéraire  du  IS'  siècle,  et  ce 
sujet  fut  mis  plusieurs  années  de  suite  au  concours. 
Des  honnnes  du  plus  grand  mérite,  notamment  de 
JJarante,  tusèhe  Salvcrtc  ,  etc.,  sont  entrés  dans  la 
lice  :  quelques-  uns  ont  même  fait  imprimer  leurs 
ouvrages;  Victorin  Fabre  et  Jay  furent  couronnés. 
Dans  la  même  séance  du  mois  d'avril  isio,  Fabre 
reçut  une  autre  palme  pour  son  /-.'lofjc  dcLabruyèrc. 
I/aunée  suivante,  il  fut  couronné  pour  la  sixième 
fois  ;  ce  fut  pour  une  ode  .sur  les  emOellissemenls  de 
Paris.  Indépendamment  de  ces  succès ,  d'autn  s 
prix  lui  étaient  décernés  |)ar  plusieurs  académies  de 
province  :  celle  des  Jeux  floraux  lui  en  accorda  un 
pour  son  Ode  sur  le  Tasse,  et  celle  du  liard  pour 
son  Poème  sur  la  Mort  de  Henri  IF.  Dans  l'inter- 
valle Fabre  avait  fait  paraître  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  vers,  des  L'pitres,  des  L'h'gies ,  des 
Discours  philosophiques,  et  (pielques  petits /)oc//je5 
d'après  les  croyances  attribuées  aux  Calédoniens. 
Plusieurs  de  ces  pièces  furent  traduites  par  des  poètes 
étrangers;  toutes  eurent  en  France  le  plus  grand  suc- 
cès. Vu  homme  qui  jouissait  d'une  réputation  aussi 
brillante  devait  être  applaudi  partout  :  Fabre  le  fut 
dans  la  chaire  de  Laharpe  et  de  Cliénier,  à  l'Athé- 
nce  de  Paris  ;  et  quoique  ses  leçons  n'aient  point  été 
imprimées,  elles  ont  laissé  de  profonds  souvenirs 
chez  tous  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de  l'entendre. 
En  181 1  ,  Fabre  parut  encore  dans  les  concours  de 
l'académie ,  et  donna  son  Eloge  de  Montaigne.  C'é- 
tait, suivant  le  cardinal  Maury  ,  une  grande  créa- 
tion oratoire,  suivant  Garât,  un  chef-d'œuvre,  et, 
selon  l'académie  elle-même,  cette  production  était 
plus  forte  et  mieux  écrite  que  les  autres  ouvrages  du 
même  auteur  :  cependant  Fabre  n'eut  qu'une  men- 
tion honorable.  Le  public  fut  indigné,  et  les  jour- 
nalistes qui  avaient  montré  le  moins  de  bienveillance 
pour  Fabre,  désapprouvèrent  hautement  ce  singu- 
lier jugement.  On  chercha  les  motifs  qui  avaient  di- 
rigé les  académiciens  dans  cette  affaire  :  on  en  trouva 
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de  politiques  et  de  littéraires.  Fabre  n'avait  pas 
chanté  le  héros  du  jour  -.  son  nom  était  le  seul,  avec 
celui  de  Delille ,  qui  n'ait  pas  paru  dans  la  couronne 
poétique  de  .\apolèon  le  iirand;cl  les  jalousies 
littéraires,  la  vue  ennuyeuse  de  cette  gloire  acquise 
dans  un  ûge  où  tant  d  académiciens  ne  sont  encore 
que  des  personnages  obscurs,  que  sais-je!'  tout  ce 
que  l'amour-propre  blessé  peut  exciter  dans  l'âme  si 
irritable  de  l'homme  de  lettres,  voilà  ce  que  répé- 
tait le  public  avec  malice,  et,  il  faut  le  dire,  avec 
vérité.  IJouapartc  avait  mieux  jugé  le  talent  de  F"a- 
bre  ;  il  ne  vit  personne  qui  pût  mieux  célébrer  la 
gloire  militaire  de  la  France  que  le  jeune  écrivain 
qui  avait  cueilli  tant  de  palmes  dans  les  concours 
académiques:  il  le  chargea  de  raconter  nos  triomphes, 
devant  le  cercueil  de  Hessières:  Fabre  accepta  cet 
hoimcur,  et  tous  les  c(eurs  palpitèrent  en  entendant 
cette  Oraison  funèbre  r  cet  éloge  est  resté  inédit). 
Depuis  cette  é|)oipie ,  Fabre  fut  eu  butte  à  des 
malheurs  multipliés  :  presque  toute  sa  famille  des- 
cenilit  dans  la  tondie,  et  il  consacra  plusieurs  années 
aux  soins  les  plus  aiïectueux  qu'il  [)rodigua  à  ses 
parents,  l'endant  quatre  ans  il  resta  au  chevet  du  lit 
d'un  frère  chéri  :  ce  frère  qu'il  arracha  à  la  mort  par 
sa  tendre  affection  ,  il  l'avait  déjà  sauvé,  à  l'âge  de 
20  ans,  en  le  retirant,  au  péril  de  sa  vie,  des  flots 
du  llhône  où  il  était  englouti  Kn  IS2I,  Fabre  re- 
vint à  Paris,  et  en  is2i  et  182'»,  il  contribua  de  sa 
plume  et  de  sa  bourse  aux  succî-s  du  recueil  qui  [)a- 
rut  alors  sous  le  titre  de  la  Semaine.  Hientôt  le  cha- 
grin ,  les  fatigues,  des  ennuis  de  tous  genres  mi- 
nèrent sa  santé  et  abrégèrent  ses  jours  :  il  est  mort 
en  1831  ,  laissant  en  portefeuille  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  un  vol.  de  fables 
politiques ,  un  poëme  en  (piatre  chants  et  en  vers  de 
dix  syllabes,  intitulé  la  Tour  d'L'glantine,  dont 
deux  fragments  ont  été  publiés  au  commencement 
de  iS2i;  im  Songe  du  Floréal,  in-i2  ,  et  un  grand 
Ouvrage  de  politique ,  dont  quelques  fragments  ont 
été  lus  à  l'Athénée  en  1.S22.  On  assure  que  son  frère 
doit  faire  paraître  une  édition  de  ses  OJ:'uvres  com- 
plètes. Victorin  Fabre  appartient  par  ses  écrits  litté- 
raires comme  par  ses  opinions  politiques  et  reli- 
gieuses, h  l'école  philosophique. 

FA1?UP:  DK  L'AIDE  (Jean  -  Pierre,  comte), 
pair  de  France,  né  en  1755  à  Carcas^onne,  était, 
avant  la  révolution,  avocat  à  Toulouse.  Il  en  adopta 
les  principes  avec  modération  ,  et  fut  nommé  succes- 
sivement commissaire  du  roi  dans  le  département  de 
l'Aude,  procureur-syndic  du  même  département,  et 
conunissaire  royal  près  le  tribunal  de  Carcassonne. 
Proscrit  sous  le  règne  de  la  terreur,  il  siégea  ensuite 
au  conseil  des  cinq-cents,  et  s'y  occupa  principale- 
Icment  de  matières  linancières.  Fabre  de  l'Aude 
remplit  presque  constamment  pendant  quatorze  ans, 
les  fonctions  de  rapporteur  des  commissions  de  fi- 
nances, et  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il  s'opposa, 
en  179G,  à  ce  que  le  directoire  alTermât  le  service 
des  postes  aux  lettres ,  et  participa  au  rétablissement 
des  rentes  foncières ,  au  mode  nouveau  d'iinposer  la 
propriété,  etc.  Il  est  à  regretter  qu'en  1797,  il  ait 
cru  devoir  proposer  le  rétablissement  de  la  loterie, 
et  l'impôt  sur  le  sel.  Vers  la  un  du  directoire ,  Fabre 
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était  delà  sectiondes  modérés,  'qui  contribua  si  ac- 
tivement h  la  révolution  du  18  brumaire.  Nommé 
d'abord  tribun  sous  le  consulat ,  puis  président  du 
tribunat ,  il  continua  de  prendre  part  à  la  réorgani- 
sation des  finances.  Chargé  en  celte  dernière  qualité 
de  haranguer  Napoléon  devenu  empereur ,  il  s'ex- 
prima en  ces  termes  :  «  Sire,  ce  nouveau  titre  n'a- 
»  joute  rien  à  votre  gloire:  il  est  indépendant  de  la 
»  majesté  du  trône  ;  vous  ne  le  devez  ni  à  la  force  des 
w  circonstances,  ni  au  hasard  de  la  naissance,  etc.  ;  » 
puis  s'adressant  à  l'impératrice  :|  «  Les  femmes  re- 
»  prennent  le  rang  dont  une  grossière  démagogie  les 
j)  avait  écartées,  nous  ne  séparons  plus  l'épouse  de 
»  l'époux.  »  A  l'époque  de  la  suppression  du  corps 
qu'il  présidait ,  Fabre  de  l'Aube  fut  nommé  sénateur , 
comte  de  l'empire,  commandant  de  la  Légion  d'hon- 
neur, procureur-général  près  le  grand-conseil  du 
sceau  des  titres ,  etc.  Néanmoins  en  1814,  il  vota 
pour  la  déchéance  de  l'empereur,  et  fut  un  des  67 
pairs  qui  volèrent  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire.  Il  indiqua  les  principales  bases  constitu- 
tionnelles qui  furent  adoptées  pour  la  déclaration  de 
Saint-Ouen ,  insista  particulièrement  pour  l'aboli- 
tion de  la  confiscation ,  et  vola  contre  les  lois  d'ex- 
ception. Il  fit  partie,  durant  les  cent-jours,  de  la 
chambre  des  pairs ,  où  il  proposa  même  l'adresse  à 
l'empereur,  et  s'opposa  cependant,  après  la  journée 
de  Waterloo,  à  ce  que  Napoléon  II  fût  proclamé. 
Considéré  comme  démissionnaire  au  retour  du  roi, 
il  ne  rentra  qu'en  1810  à  la  chambre  haute,  oîi  il 
vota  depuis  dans  le  sens  constitutionnel.  Fabre  a 
succombé  en  1832  au  choléra-morbus  qui ,  à  cette 
époque,  ravageait  une  grande  partiede  la  France.  On 
a  de  lui  :  Recherches  sur  l'impôt  du  tabac,  et  moyens 
de  l'améliorer,  1802  ,  in-8,  ouvrage  dans  lequel  on 
trouve  l'idée  fondamentale  qui  a  présidé  à  l'établisse- 
ment des  droits  réunis  ;  Réflexions  politiques  et  mo- 
rales ,  traduites  de  l'italien,  18I7,  in-12,  avec  des 
notes  du  traducteur  en  italien  et  en  français  ;  Lettre 
à  mon  fils  sur  ma  conduite  politique ,  ISIG,  in-8; 
Opinion  sur  la  compétence  et  la  manière  de  pro- 
céder de  la  chambre  des  pairs ,  \  822,  in-s. 

FABRE  (François -Xavier  ),  peintre  distingué  , 
membre  correspondant  de  l'institut ,  né  à  Montpel- 
lier en  1 766 ,  mort  dans  celle  ville  en  1837,  fut  élève 
de  David  et  remporta  le  grand  prix  de  peinture  , 
ayant  Girodet  pour  concurrent.  Envoyé  à  l'école  de 
Rome ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Naples  d'abord , 
puis  à  Florence ,  à  l'époque  des  troubles  de  la  révo- 
lution française.  Pendant  son  séjour  dans  celte  der- 
nière ville,  Fabre  se  lia  d'une  manière  très -étroite 
avec  la  comtesse  d'AIbani,  veuve  de  Charles  Sluart, 
dernier  prétendant  d'.Vnglcterre,  et  le  célèbre  poète 
tragique  Alficri.  Après  la  mort  de  ces  deux  person- 
nages il  revint  dans  sa  ville  natale  à  laquelle  il  offrit 
les  objets  d'arts  qu'il  avait  recueillis  dans  le  cours 
de  ses  voyages ,  et  devint  le  fondateur  du  musée  qui 
porte  son  nom.  Les  principaux  ouvrages  de  Fabre 
sont  :  La  mort  de  Sédécias ,  tableau  qui  lui  mérita 
le  grand  prix  ,  la  mort  d'Jbel,  un  saint  Sébastien, 
Milon  de  Crotone,  et  une  copie  du  martyre  de 
saint  Pierre,  d'après  le  Guide.  Ce  dernier  tableau 
se  voit  au  musée  de  Lyon. 
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FABRÉ-PALAPRAT  (Bernard-Raymond),  chef 
de  la  secte  moderne  des  Templiers ,  né  à  Cahors 
vers  1770,  mourut  au  mois  de  février  1838.  Après 
avoir  terminé  ses  études  au  séminaire  de  sa  ville 
natale,  il  fut  ordonné  prêtre  par  les  constitution- 
nels, exerça  ensuite  la  médecine  ;  puis  s'étant  ag- 
grégé  à  d'ordre  des  Templiers ,  on  assure  qu'il  fut 
sacré  évêque,  d'abord  sous  le  rit  joannite  par 
Arnal ,  et  ensuite  sous  le  rit  romain  par  l'évêque 
Mauviel.  Nommé  en  1804  grand  maître  des  Tem- 
pliers, Fabré-Palaprat  fut  longtemps  inconnu 
comme  tel;  mais  après  la  révolution  de  1830,  il 
chercha  à  faire  du  bruit.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  avec 
l'abbé  Chàtel ,  l'ordonna  évêque  primat  de  l'église 
française ,  puis  se  brouilla  avec  lui  et  ne  tarda  pas  à 
tomber  dans  l'oubli  après  quelques  instants  d'un 
succès  de  scandale.  Il  avait  publié  successivement 
le  Lévitikon,  une  lettre  à  iVgr.  l'archevêque  de 
Paris ,  une  au  rédacteur  de  l' Univers  religieux. 
Ces  divers  écrits  respirent  un  esprit  d'impiété  mal 
déguisé. 

FABRETTI  (Raphaël),  né  à  Urbin  en  1618, 
mort  à  Rome  en  1700,  fut  secrétaire  du  pape 
Alexandre  VIII ,  chanoine  de  la  basilique  du  Vati- 
can, et  préfet  des  archives  du  château  Saint-Ange 
sous  Innocent  XII.  Il  s'adonna  à  l'étude  de  l'anti- 
quité ,  et  il  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qui  doit  faire 
un  habile  homme  eu  ce  genre  :  connaissance  de  l'his- 
toire grecque  et  romaine,  des  langues,  des  critiques, 
des  philosophes  ;  correspondance  avec  les  sa- 
vants, etc.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin, 
estimés  des  antiquaires  :  De  aquis  et  aquœ-duc- 
tibus  Romœ  dissertationes ,  B.ome  ,  1680,  in- 4, 
fig.,  4  à6  fr.;  l'édition  de  1788,  in-4,  est  moins  esti- 
mée; De  columna  Trajani  stjntagma,  etc.,  ibid., 
1683  seu  1690,  in-fol.,  fig.,  6  à  9  fr.;  Inscriptionum 
antiquarum  quœ  in  œdibus  paternis  asservantur, 
explicalio,  cum  emendationibus  gruterianis  ali- 
quot,  ibid.,  1699,  in-fol.,  10  à  12  fr.  Ce  livre  est 
regardé  comme  un  trésor  pour  les  savants  qui  s'oc- 
cupent de  l'antiquité.  Fabrelti  avait  un  esprit  vif, 
une  conception  facile  et  une  mémoire  excellente.  Il 
aimait  l'étude  avec  passion  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  que  loin  d'affaiblir  son  tempérament,  qui 
fut  très-faible  jusqu'à  l'âge  de  30  ans ,  elle  le  fortifia. 

FABRI  (Honoré),  né  dans  le  diocèse  de  Belley 
en  1607,  jésuite  en  1626  ,  professeur  de  philosophie 
à  Lyon  dans  sa  société,  mourut  en  J688  à  Rome, 
où  il  fut  longtemps  pénitencier.  C'était  un  homme 
extrêmement  laborieux.  Il  embrassa  toutes  sortes  de 
connaissances,  philosophie,  mathématiques,  théo- 
logie, morale  ,  et  il  laissa  des  écrits  sur  toutes  ces 
matières.  On  a  de  lui  :  Notœ  in  notas  U'ilhelmi 
Wendroliii  (  Wendrock  est  le  nom  sous  lequel  Ni- 
cole s'était  caché  ).  Ces  remarques  se  retrouvent 
avec  plusieurs  autres  pièces  dans  la  grande  Apo- 
logie de  la  Doctrine  morale  de  la  Société  de  Jésus, 
Cologne,  1672,  in-fol.,  et  ensuite  mises  à  l'index  à 
Rome  ;  Summula  theologiœ ,  in-4  ;  un  Dialogue 
en  faveur  de  la  probabilité,  réfuté  par  l'abbé  Gradi, 
bibliothécaire  du  Vatican,  Rome,  1659,  in-8.  Le  P. 
Fabri  était  plus  propre  pour  la  physique  et  les  ma- 
,  Ihémaliques ,  que  pour  la  théologie.  Ses  écrits  dans 
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le  premier  genre  sont  :  une  Physique  ,  en  laiin  , 
Lyon,  JGG;),  «  vol.  in-t;  Dialoyi  ]>hysici ,  ihid., 
iGG!),in-8;  De  plantis ,  de  generatione  anima- 
liuin,  et  de  homine,  Paris,  lOGG,  in-4.  C'est  dans  ce 
trait»',  |)ago  JO»,  qu'il  prouve  avoir  enseigné  la  cir- 
culation du  sang  av;inl  que  le  livre  de  (îuillatiine 
llarvi'c  eût  |)U  tomber  entre  ses  mains  ;  Symiptis 
uptica,  Lyon,  IGGT  ,  in-i  ;  Opnsculum  ycumetri- 
cum  de  linea  sinuum  et  Cycloide.  Il  a  laissé  en 
outre  onze  vol.  in  -  î  de  manuscriis  :  ce  sont  des 
notes  sur  l'histoire  naturelle  de  IMine,  des  apologies, 
des  apliorismcs,  des  parallèles  ,  etc. 

FAlUlICl"^  (  André),  professeur  de  philosophie  5 
Sainte-derlrude  à  J.ouvain,  conseiller  des  ducs  de 
ISavière  et  prévôt  d'Oltingen,  natif  de  llodeige  , 
village  du  pays  de  Liège,  mourut  en  !681.  On  a  de 
lui  :  Har monta  cun('essionis  Auijnstanœ,  Cologne, 
1687,  in-fol.;  des  ?koîcs  sur  le  Catéchisme  romain, 
et  des  tragédies  sacrées. 

FAHHICK  (Guillaume),  dellilden,  village  de  la 
Suisse ,  où  il  naquit  en  l  .')G0  ,  savant  chirurgien  dont 
les  fj«i"r«(/cs  ont  été  imprimés  à  Francfort,  KiS'.', 
in-fol.,  avec  iig.,  15  à  is  fr.  Il  mourut  à  licrnu 
en  1634. 

FABlUCirS  (Caïus) ,  surnommé  fAisciiius  à 
cause  de  la  petitesse  de  ses  yeux  ,  fut  consul  romain 
l'an  2S2  avant  J.-C,  et  m(rita  les  honneurs  du 
triomphe  par  plusieurs  victoires  sur  les  Samiiiles  , 
les  llrtitiens  et  les  Lucaniens.  Le  butin  (|u"il  rem- 
porta dans  ces  vietoires  était  si  considérable,  qu'a- 
près avoir  récompensé  les  soldats  et  restitué  aux 
citoyens  de  Home  ce  (ju'ils  avaient  fourni  pour  la 
guerre,  il  lui  resta  400  talents,  t|u'il  lit  portera 
l'épargne  le  jour  de  son  triomphe.  Député  deux  ans 
après  vers  Pyrrhus ,  il  refusa  les  présents  et  les  hon- 
neurs de  ce  prince ,  qui  voulait  corrompre  sa  lidé- 
lité.  Ce  roi  eut  hienlôt  un  nouveau  sujet  d'admira- 
tion. Son  médecin  vint  oITrir  à  Fabriciiis  ,  pour  lors 
consul,  d'empoisonner  son  maître,  pourvu  (|u'on 
lui  pay;U  ce  parricide.  Le  génér«;u\  romain  renvoya 
le  monstre  à  Pyrrhus,  pour  être  puni  connne  il  le 
méritait...  Les  Satïiiiiles  lui  ayant  oll'ert  une  somme 
considérable,  il  répondit  à  leurs  ambassadeurs,  en 
portant  la  ntain  à  ses  oreilles,  à  ses  yeux  et  à  sa 
bouche  :  «  Tant  que  je  pourrai  commander  à  toutes 
»  ces  parties-là,  vos  olïres  me  sont  inutiles...  »  Fa- 
bricius  fut  censeur  l'an  277  avant  J.-C,  avec  Fmi- 
lius  Papus  ,  hon)me  aussi  austère  que  lui.  Le  pre- 
mier avait  pour  toute  argenterie  une  petite  salière, 
dont  le  pied  n'était  que  de  corne  ;  l'autre  un  petit 
plat,  pour  présenter  ses  olïrandes  aux  dieux.  Les 
deux  censeurs  cassèrent  de  concert  un  sénateur 
nommé  Cornélius  Rulinus  ,  qui  avait  été  deux  fois 
consul  et  dictateur,  parce  qu'il  avait  chez  lui  dix 
livres  d'argent  en  vaisselle  de  table.  «  Admire  qui 
>)  voudra,  dit  Sainl-Fvrcmont ,  la  pauvreté  de  Fa- 
»  bricius;  je  loue  sa  prudence,  et  le  trouve  fort 
»  avisé  de  n'avoir  eu  qu'une  salière  d'argent ,  pour 
»  se  donner  le  crédit  de  chasser  du  sénat  un  homme 
»  qui  avait  été  nommé  deux  fois  consul ,  qui  avait 
)i  iriomplié  ,  qui  avait  été  dictateur.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  réflexion,  et  des  motifs  de  Fabricius  , 
ce  romain  vécut  et  mourut  pauvre.  Le  sénat  fut 


obligé  de  marier  ses  filles  aux  dépens  du  public. 

FABUICUS-VFIFMO,  auteur  latin  sous  Né- 
ron, vers  l'an  49  de  J.-C,  lit  des  libelles  dilTama- 
toires  contre  les  sénateurs  et  les  pontifes,  et  fut 
chassé  d'Italie  pour  ses  crimes.  Tacite  remarque  (|uc 
ce  Fabricius,  étant  préleur,  attelait  des  chiens  aux 
chariots,  au  lieu  de  chevaux  Ses  livres  furent  brûlés 
par  ordre  de  Néron  ,  comme  des  satires  atroces. 

FA ItlUCILS  (Théodore),  l'un  des  premiers  ar- 
tisans de  la  réforme,  né  en  liOl  à  Anholt-sur- 
rVssel,  dans  le  comté  de  Zulphcn,  de  parents 
pauvres  ,  n'eut  pendant  longtemps  aucun  moyen 
de  s'instruire;  il  fut  même  obligé  de  faire  subsister 
sa  mère  des  secours  (ju'il  obtenait  de  la  charité  pu- 
bli(iue.  Enlin,  à  17  ans,  il  put  eommenccr  ses  étutles 
à  Fnuncrick;  et  son  zèle  et  son  amour  pour  le  tra- 
vail lui  tirent  bientôt  obtenir  des  suceî-s  rapides. 
Après  avoir  terminé  à  Cologne  son  éducation  ,  Fa- 
bricius passa  à  NVittembcrg ,  où  il  devint  élève  de 
Luther  et  de  .Mélanchlhon.  Etant  revenu  dans  sa 
patrie  au  bout  de  4  ans,  il  ouvrit  à  Cologne  une 
école  (l'hébreu  ;  mais  comme  on  ne  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir que,  sous  le  |)rélexte  d'enseigner  cette 
langue,  il  cherchait  à  répandre  ses  nouvelles  er- 
reurs, il  fut  chassé  de  la  ville.  Heliré  auprès  du 
landgrave  de  liesse  (Philippe  le  .Magnanime) ,  le 
patron  des  réformi-s ,  il  fut  choisi  |»our  élre  son 
aumônier,  cl  devint ,  en  1i:t(; ,  curéà  Allcndorf  sur 
la  NVerra  ;  mais  l'aumônier  ,  mauvais  courtisan  , 
s  étant  avisé  de  prêcher  contre  la  polygamie,  le 
landgrave,  à  (jui  Luther  avait  |)ermis  de  prendre 
deux  femmes,  non  content  de  lui  retirer  ses  faveurs, 
le  lit  mettre  en  prison  et  coniiscpia  ses  biens.  Fabri- 
cius recouvra  cependant  sa  liberté  quelque  temps 
après,  et  retourna  à  "SVittemberg  en  Ij43,  où  il 
professa  l'hébreu  et  la  théologie.  En  15i4,  il  fut 
nommé  pasteur  de  l'église  Saint -Nicolas  à  Zerbst, 
où  son  zèle  un  peu  trop  Iracassier  lui  attira  encore 
des  ennemis.  Accusé  d'hélérodoxie  dans  sa  secte  , 
il  fut  plusieurs  fois  obligé  de  se  justifier.  Enfin  il 
termina  en  1560  son  orageuse  carrière.  Il  a  laissé  : 
IiLititutiones  grammaticœ  in  linguavi  sanclam, 
Cologne,  1528,  i5:il  ,  in-4  ;  Jrticuli  pro  evangc- 
licâ  docirind,  iliid.;  Tahulœ  duœ ,  de  nominibus 
et  de  verbis  /febrœorum,]\À\e,  164  5;  des  Homélies, 
des  Sermons  et  des  Discours  en  allemand.  On  ne 
croit  pas  qu'ils  aient  été  imprimés  ;  un  Abrégé  de  sa 
Vie  que  Théodore  de  Hase  a  inséré  dans  le  pre- 
mier fascicule  de  sa  JJibliotheca  /Jremensis. 

FAIUUCIIS  (George),  né  à  Kemnitz  dans  la 
Misnie,  en  i5iG.  mort  en  1571,  a  h'issé  da poésies 
latines,  Bàle ,  15G7  ,  2  vol.  in-8.  On  y  remarque 
beaucoup  de  purelé  et  de  naturel.  Il  a  été  principa- 
lement fort  allentif  sur  le  choix  des  mots.  Il  n'en 
emploie  aucun  dans  ses  poèmes  sacrés,  qui  ressen- 
tent la  fable  et  le  paganisme.  On  a  encore  de  lui  : 
un  Art  poétique,  en  latin,  l589,iri-8;  une  Collec- 
tion des  poètes  chrétiens  latins  ,  Uûle,  1504,  in-4, 
6  à  9  fr  :  on  lui  a  reproché  d'avoir  altéré  quelquefois 
les  auteurs  qu'il  publiait  ;  une  Description  de  Home, 
15C0,  in-8;  Origines  Saxonicœ ,  Leipzig,  1G06, 
2  vol.  in-fol.,  10  à  12  fr.  :  compilation  estimée  par 
les  savants.  On  y  trouve  les  portraits  des  électeurs 
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de  Saxe  ,  gravés  par  WolfgKillian;  Rerum  Misnî- 
carum  îibri  septem  :  ce  sont  des  annales  de  la  ville 
de  Mcissen  ,  réimprimées  à  Leipzig,  1G60,  in-4  ,  et 
remplies  de  profondes  recherches;  Rerum  Ger- 
maniœ  et  Saxon iœvohtmvna  duo,  Leipzig,  1609, 
in-fol.,  G  à  7  fr.  (Foy.  pour  connaître  la  liste  des 
ouvrages  de  Fabricius ,  le  tome  32  des  mémoires 
de  Nicéron ,  et  dans  la  Centuria  Fabriciorum.  ) 

FABRICIUS  (  François  ),  nommé  aussi  Lefèvre, 
savant  philosophe,  né  en  1524  à  Durendans  le  du- 
ché de  Juliers,  vint  à  Paris  au  collège  de  France 
suivre  les  leçons  dcRamus  et  deTurnèbe,  fut  rec- 
teur du  collège  de  Dusseldorff  en  1550  ,  et  mourut 
en  1573.  On  a  de  lui  :  Pauli  Orosii...  Ilistoriarum 
Iibri  septem,  Cologne,  1582,  in-i2.  Fabricius  s'at- 
tache, dans  ses  notes,  à  déterminer  la  véritable  ma- 
nière de  lire  le  texte ,  à  indiquer  les  endroits  des 
historiens  profanes,  qui  ont  rapport  à  ce  queditPaul 
Orose,  et  enfin  à  fixer  les  points  de  chronologie. 
Le  P.  André  Schott  en  a  donné  une  édition  à 
Mayenceen  iGi5,in-i2,  avec  les  notes  de  Fabricius 
et  celle  de  Lautius  ;  In  Terentii  comœdias  annota- 
tiones  ,  Anvers ,  1 563 ,  in-i  2  ;  Ciceronis  historia , 
Cologne ,  1 564 ,  in  -  1 2  ;  Gronovius  y  a  ajouté  des 
notes ,  et  elle  a  été  insérée  par  l'abbé  d'Olivet  à  la 
fin  de  son  édition  de  Cicéron. 

FABRICIUS  (  Antoine  ),  né  en  1 537  ,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Jquapendente,  sa  patrie,  fut  disciple 
et  successeur  de  Fallope  dans  la  chaire  d'anatomie 
de  Padoue.  Il  l'occupa  pendant  40  ans  avec  beaucoup 
de  distinction.  La  république  de  Venise  lui  donna 
une  pension  de  cent  écus  d'or,  et  l'honora  d'une 
statue  et  d'une  chaîne  d'or.  Ce  savant  médecin 
mourut  en  1619,  à  Padoue,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  chirurgie  ,  l'anatomie  et  la  médecine, 
justement  estimés  par  ceux  qui  s'appliquent  à  ces 
arts  utiles.  On  a  de  lui  :  Opéra  omnia  anatomica, 
Leyde ,  1737,  in-fol.,  iig.;  Opéra  chirurgica  , 
Lugd.-Bat.,  1723,  in-fol.,  fig.  Fabricius  travaillait 
plus  pour  la  gloire  que  pour  l'intérêt.  Ses  amis  lui 
firent  divers  présents,  pour  récompenser  son  gé- 
néreux désintéressement.  Il  les  mit  dans  un  cabinet 
particulier ,  avec  cette  inscription  :  Lucri  neglecti 
lucrum. 

FABRICIUS  ( Samuel  ),  né  vers  la  fin  du  1 6'' siècle 
à  Eisleben  en  Saxe,  et  ministre  de  Zerbst,est  connu 
par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Cosmotheoria 
sacra,  Francfort-sur-le-Mein,  1625,  in-8.  Il  en  a  été 
fait  une  seconde  édition  ,  avec  des  Considérations 
sur  les  bienfaits  de  Dieu  ,  Bàle,  1G75.  Ce  sont  des  ré- 
flexions sur  le  psaume  104  ,  Confdemini  Domi- 
no ,  etc.  J.  Fabricius  dit  que  ces  réflexions  durent 
naissance  aux  Conciones  du  même  auteur  ,  sur  ce 
psaume;  elles  sont  divisées  en  sept  livres,  qui  trai- 
tent du  monde  en  général ,  du  ciel ,  des  nuages ,  de 
l'air,  des  anges  ,  de  la  terre  ,  des  eaux  ,  de  la  pluie , 
des  fruits  de  la  terre,  etc.  —  Fadkicius  (  Etienne), 
ministre  à  Berne  au  17*^  siècle  ,  a  laissé  :  Conciones 
in  prophelas  minores,  1641,  io- fol. ;  Conciones 
tacrœ  in  JJecaloyum,  1640,  in-4  ;  Conciones sacrœ 
in  festivitatibus  annuis  habitce,  165C,  in-4;/ncL 
Psalmos  Davidis  et  atiorum  prophetarum  con- 
ciones sacrœ,  16C4 ,  in-fol. 
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FABRICIUS  (Vincent),  poëte  allemand,  né  à 
Hambourg  en  1612,  fut  successivement  conseiller 
del'évéquedeLubec.syndicde  la  ville  de  Danizick, 
bourgmestre  et  député  de  cette  ville  à  Varsovie,  où 
il  mourut  en  1667.  Ses  charges  ne  l'avaient  pas  em- 
pêché de  se  livrer  à  la  poésie  latine.  Daniel  Hein- 
sius  l'engagea  à  publier  les  fruits  de  sa  muse  en 
1632,  in-12.  On  en  a  donné  une  édition  plus  com- 
plète à  Leipzig,  1685,  in-8. 

FABRICIUS  (François),  né  à  Amsterdam  en 
1663  ,  fut  ministre  et  professeur  en  théologie  dans 
l'université  de  Leyde,  dont  il  a  été  quatre  fois  rec- 
teur. On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  recueillies  , 
Leyde,  1727,  5  vol.  in-4.  Les  principales  sont  : 
Christus  ecclesice  fundamentum  ;  Sacerdotium 
Christi  ;  Christologia  Noachica  et  Jbrahamica, 
seu  dissertationes  ad  selectos  textus  veteris  et 
novi  Testamenti ;  De  fide  christiana patriarcha- 
rum  et  prophetarum,  etc.  Il  a  fait  aussi  imprimer 
G  sermons  en  hollandais.  Ce  savant  mourut  en  1738. 

FABRICIUS  (Jean -Albert),  né  à  Leipzig,  en 
1 668 ,  s'acquit  de  bonne  heure  la  réputation  de  lit- 
térateur poli  et  de  savant  profond.  Il  avait  un  esprit 
facile  ,  une  mémoire  heureuse  et  beaucoup  de  pé- 
nétration. Après  avoir  fait  ses  éludes  avec  distinc- 
tion dans  sa  patrie ,  il  se  rendit  à  Hambourg ,  où 
Mayerlui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque.  La  mort 
de  Vincent  Placcius  ayant  fait  vaquer  la  chaire  de 
professeur  d'éloquence  de  cette  ville ,  Fabricius 
l'obtint.  Cette  place  le  fixa  à  Hambourg,  et  il  y  passa 
le  reste  de  sa  vie  chéri  et  honoré.  En  1719,  le 
landgrave  de  Hesse-Cassel  lui  offrit  deux  postes 
importants  :  la  chaire  de  premier  professeur  de 
théologie  à  Giessen ,  et  la  place  de  surintendant  des 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg.  Fabricius  fut 
tenté  de  les  accepter  ;  mais  les  magistrats  de  Ham- 
bourg ,  plus  ardents  à  le  retenir  qu'il  n'était  à  les 
quitter,  augmentèrent  en  1720  ses  gages  de  200 
écus.  Il  y  mourut  en  1736.  C'était  un  homme  mo- 
deste, sa  douceur  le  faisait  aimer,  autant  que  ses 
lumières  inspiraient  l'estime.  Peu  de  savants  ont  été 
plus  laborieux  ;  il  sufiisait  à  tout,  leçons  publiques , 
correspondances  littéraires,  composition  d'ou- 
vrages. Ceux  qui  l'ont  fait  connaître  le  plus  avan- 
tageusement dans  la  république  des  lettres  sont  : 
Codexpseudepigraphus  veteris  Testamenti,  Ham- 
bourg, 1722- 41  ,  2  vol.  in-8,  10  h  12  ÎT.;  Codex 
apocryphus  novi  Testamenti  collectus,  castiga- 
tus,etc.,  ibid.,  1719-43,  3  part,  en  2  vol.,  in-8,  10  à 
12  fr.  C'est  une  collection  curieuse  et  exacte  de 
beaucoup  de  morceaux  inconnus  au  commun  des 
lecteurs ,  et  même  au  commun  des  savants.  On  y 
trouve  une  notice  de  tous  les  faux  évangélistes,  des 
faux  actes  des  apôtres  et  des  apocalypses,  dont  l'E- 
glise fut  inondée  dans  sa  naissance.  Ce  recueil  es- 
timé est  enrichi  de  plusieurs  remarques  critiques, 
et  ne  peut  que  servir  à  constater  pleinement  l'au- 
thenticité des  quatre  Evangiles  et  autres  écrits  ca- 
noniques ,  constamment  et  généralement  reconnus , 
tandis  que  tout  ce  qui  n'avait  pas  le  caractère  de 
l'inspiration ,  est  allé  au  fond  de  l'oubli.  Il  est  con- 
venable d'y  ajouter  :  Auctarium  codicis  apo~ 
cryphinovi  Testamenti  fabricianigr.  etlat.  edidit 
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A.  /?trfft,  Ilauni.T ,  180»,  in-8  ,  Fasciculusl;  /?/- 
bUotheco  grœca,  Hambourg,  1718-28,  i4  vol.  pet. 
in-4,  jo  à  U  fr.;  rôimpr.  I7',)it-l8l  l  ,  12  vol.  in-4. 
On  |)ri'fi'r('  celte  édition  à  la  préoédcntc,  mais  elle 
n'a  point  été  achevée,  3J0  fr.,  pap.  lin,  470  fr. 
Cotte  notice  des  anciens  auteurs  grecs ,  de  leur  vie , 
de  leurs  ouvrages,  est  précieuse  aux  bihliograplies. 
Il  n'y  a  d'ailleurs  presque  aucun  volume  qui  ne 
conlienne  quelques  écrits  ,  entiers  ou  en  partie,  des 
auteurs  grecs  anciens  cl  modernes  ;  Bibliotheca 
lalina,\A[)<\x,  1773-74,  3  vol.in-s,  ic  à  20  fr., 
pap.  lin,  20  à  24  fr.;  il  devait  y  avoir  un  4'  v.  pour 
les  auteurs  chrétiens  et  la  table;  Bibliotheca  mediœ 
et  infimu'  latinitatis,  Patavii,  17.^4,  G  tom.  pet. 'in-4, 
3Cà45fr.;  ccllcd'IIamhourg,  1734-4G,  G  vol.,  pet. 
in-8,  18  à  24  fr  ;  Bibliotheca  ecclcsiaslica,  ihid., 
1718  ,  in-fol.,  8  fr.  :  c'est  le  recueil  des  écrits  latins 
sur  les  matières  ecclésiastiques;  Opusculorum  his- 
torico-crilico-litterariorum  syllofje,  ihid.,  1738, 
in-4,  4  à  G  fr.;  une  savante  édition  de  Scxtus  J-.'m- 
j)ir/c»s,  grecque  et  latine  ,  Leipzig,  I71S,  in-fol.; 
un  Becueil  en  latin  des  auteura  qui  ont  prouve  lu 
vérité  du  christianisme,  I72j,  in-4 ,  G  à  8  Ir.;  un 
excellent  ouvrage  en  allemand,  traduit  en  français 
sous  ce  titre  :  Théologie  de  l'eau,  avec  de  nouvelles 
remarques  communiquées  au  traducteur  ,  F*aris  , 
1743,  in-S  ;  Les  écrivains  de  l'histoire  d' Allemagne 
et  du  Aord  ,  publiés  par  Lindenbrogius,  auxquels 
il  joignit  les  Origines  de  Hambourg  par  Lambcc- 
cius ,  et  les  Inscriptions  de  cette  même  ville  par 
Anckelman  :  le  tout  orné  de  notes  savantes  el  d'ap- 
pendices ,  in-fol.,  une  édition  du  Theatrum  ano- 
nymorum  et  pseudonymorum  de  l'iaccius ,  2  vol. 
in-fol.;  il  y  ajouta  une  préface,  et  la  vie  de  l'auteur  ; 
Bibliographia  aniiquaria  ,  Hambourg,  l7(io,  pet. 
in-4,  8  à  12  fr.  (]ct  ouvrage  est  une  notice  des  écri- 
vains qui  ont  travaillé  sur  les  atiti(iuités  héhraï(]ues, 
grecques,  romaines  et  ecclésiasti(jiies;  Ccnturiœ 
duœ  Fnhriciorum  scriptis  clarorum  qui  jnm 
diem  suum  obierunt,  ihid.,  1707,  in -S;  une  édi- 
tion du  Polyhistor,  de  Morhof.  ]l  existe  une  no- 
tice sur  la  vie  el  les  écrits  de  Fahricius  avec  son 
portrait  et  sous  ce  titre:  De  vita  et  scriptis  Joannis 
Albert i  Fabricii  commenlarius,  par  U.  S.  Reimar 
son  gendre ,  1737,  in-8,  3  à  .S  fr. 

FAHHICIUS  (Christophe-Gabriel),  né  à  Scha- 
cksdorf ,  ville  de  la  base  Lusace ,  en  1CS4,  fit  ses 
cours  de  théologie  à  l'université  protestante  dcAVit- 
temberg.  En  1703,  il  fut  chargé  d'aller  prêcher  l'K- 
vangile  en  langue  slave ,  dans  la  basse  Lusace  ,  el 
en  1740  ,  dans  la  Lusace  supérieure.  Il  y  mourut  en 
I7i7.  Il  a  laisse  un  Catéchisme  en  langue  slave; 
Ilerrenhuth  démasqué  ,  Wittemberg  ,  1743  ,  in-4  ; 
Découverte  de  l'esprit  de  secte  des  herrenhuthers, 
Wittemberg,  1749,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand.  Christophe  Fahricius  y  combat 
la  secte  des  herrenhuthers  ;  il  cherche  à  faire  voir 
combien  sont  dangereuses  les  vues  que  ces  sectaires 
cachent  sous  des  dehors  religieux, et  quelles  suites 
funestes  ces  erreurs  peuvent  avoir  pour  le  christia- 
nisme. 

FABRICIUS  (Jean-Chrétien),  célèbre  entomo- 
logiste, né  en  1742  à  Tundern  dans  le  duché  de 
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Sleswick ,  annonça  dès  ses  premières  années  beau- 
coup de  goût  pour  l'histoire  naturelle  ,  el  suivit  les 
cours  de  Linnée  à  l'université  d'I'psal.  Forcé  d'em- 
brasser un  étal,  il  étudia  la  médecine.  l\  fut  docteur 
à  l'ûge  de  '2h  ans  :  mais  bientôt ,  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'université  de  kiel,  il  se  livra 
entièrement  à  ses  études  favorites  pour  les(|uelles 
il  entreprit  plusieurs  voyages  en  dillérentes  parties 
de  rFuropc.  Il  devint  conseiller  d'état  du  roi  de  Da- 
nemark ,  et  professeur  d'économie  rurale  et  poli- 
ti(|ue.  Il  était  en  France  au  moment  où  son  pays 
était  en  guerre  avec  la  (Irande- Bretagne.  IVnible- 
ment  alTccté  du  désastre  de  sa  patrie,  il  partit  pour 
le  Danemark  ,  quand  il  apprit  la  nouvelle  du  siège 
deCo|)enhague.  Il  oiïrilses  services  à  son  roi;  mais 
il  mourut  peu  de  temj)S  après  son  arrivée  ,  en  1S07. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Fntomologia  sys- 
tematica,  Hafnia-,  1702-9»  ,  4  tom.  en  G  vol.  in-8; 
Jnde.r  alphabeticus,  ihid.,  1790,  in-8  ;  Supptemen- 
tiim,  ihid.,  1798,  iii-s  ;  Index  supplementi ,  1793, 
in-8,  GG  fr.  Ce  livre  donna  une  nouvelle  face  ù  la 
science.  On  y  trouve  non-seulement  l'exposition  des 
caractères  essentiels  des  classes  et  dis  genres  du 
nouveau  système  que  l'auteur  voulait  établir,  mais 
encore  toutes  les  espèces  alors  connues  ; /Vji/o.so- 
phia  entomologica,  Hambourg,  1778,  in-8.  C'est 
le  meilleur  ouvrage  (|ue  nous  ayons  en  ce  genre  ; 
Species  insectorum,  Hamburgi,  1781,  2  vol.  in-s, 

1  :.  fr.;  Mantissa  insectorum, sistens  eorum  species 
nuper  délectas,  etc.,  Hafnia",  1787,  2  part,  in-8, 
14  fr.  Fahricius  a  publié  séparément  un  species 
jiour  chaque  classe  d  insectes  en  |)articulicr ,  sous 
ces  titres  :  Systema  eleutherntorum  ,  Kili.T,  1801 , 

2  V.  in-8  ,  30  fr.;  Systema  rhyngotorum ,  I?runs- 
wig.-c,  1803,  in-8,  i2  fr.;  Index  alphabeticus  in 
systema  rhyngotor.,  1805,  in-4  ;  Systema  pieza- 
toruin,  et  index,  isoj,  in-8  et  in-4,  14  fr.;  Systema 
antUalorum  ,  1804,  15  fr.,  avec  un  index  in-4; 
Considérations  sur  l'ordre  général  de  la  nature , 
en  allemand,  Hambourg,  1 78 1,  in-8  ;  Résultat  des 
leçonssurl  histoire  naturelle,  en  a\\em.,lue\,  180». 

FAl{IUClL'S(Otto),  prédicateur  protestant,  na- 
quit en  17»4  :  les  ouvrages  de  Hans  Hcgedc  sur  le 
Groenland  qu'il  lisait  à  l'université,  lui  inspirèrent 
le  désir  d'aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  pays 
septentrionaux.  Il  fut  nommé  missionnaire  pour  les 
colonies  danoises  de  Frédériks-Uaad,  cl  partit  pour 
ce  pays  du  Nord  eu  17C8.  Pendant  son  séjour  qui 
dura  jusqu'en  1773,  il  répandit  la  parole  sainte 
parmi  les  Groenlandais  dont  il  visitait  souvent  les 
cabanes;  il  s'occupa  beaucoup  de  leur  langue,  et 
s'adonna  à  la  recherche  des  plantes  du  pays ,  sans 
études  préliminaires ,  sans  autre  livre  que  le  sytema 
naturœ ,  sans  autres  conseils  que  ceux  du  célèbre 
Otto -Frédéric  ÎNIuller  avec  lequel  il  était  en  rela- 
tion. De  retour  à  Copenhague,  il  fut  pourvu  suc- 
cessivement de  plusieurs  cures,  et  en  dernier  lieu 
(1789  )  de  celle  de  Christiania  où  il  mourut  avec  le 
titre  et  le  rang  d'évêque,  en  1822.  Il  s'était  occupé 
de  la  rédaction  de  ses  notes  :  son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  Fauna  groenlandica  ,  Hafniac,  1780 , 
in  -  8  ,  5  à  8  fr.  :  il  l'a  fait  honorablement  connaître 
du  monde  savant. 
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FABRICY  (le  P.  Gabriel  ),  dominicain  et  célèbre 
bibliographe,  né  vers  1725  à  St. -Maximin  près 
d'Aix  en  Provence,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  St. -Dominique  dans  lequel  il  devint  provincial, 
puis  lecteur  en  théologie  à  Rome.  Ses  vastes  con- 
naissances le  tirent  choisir  pour  l'un  des  docteurs 
théologiens  de  la  fameuse  bibliothèque  de  Casa- 
nata,  léguée  en  ITOO  par  le  cardinal  de  ce  nom 
aux  dominicains  du  couvent  de  la  Minerve.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1800.  Fabricy  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades.  On  lui  doit  :  Recherches  sur 
l'époque  de  l'équitation  et  l'usage  des  chars 
équestres  chez  les  anciens ,  1764  ,  in-8  ;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des  PP.  An- 
saldi,  Mamachi,  Patuzzi,  Richini  et  de  Rubeis , 
impr.  dans  le  Dictionnaire  universel  des  Sciences 
ecclésiastiques  du  P.  Richard  ;  Des  titres  primitifs 
de  la  révélation,  ou  Considérations  critiques  sur 
la  pureté  et  l'intégrité  du  texte  original  des  livres 
saints  de  l'ancien  Testament,  Rome,  1772,  2  tomes 
in-8  :  c'est  le  plus  célèbre  et  le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages;  Censoris  theologi  diatribe,  qua  biblio- 
graphiœ  antiquariœ  et  sacrœ  critices  capita  ali- 
quot  illusirantur,  Rome,  1782,  in-8.  On  le  trouve 
à  la  suite  du  Spécimen  variarnm  lectionum  sacri 
textus  de  J.-B.  de  Rossi.  Le  P.  Fabricy  a  aussi  tra- 
vaillé avec  le  P.  Audifredi  au  magnifique  Catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Casanata ,  dont  il  n'a  été 
publié  que  4  volumes. 

FABRINI  (Jean),  grammairien  florentin,  né  en 
151C,  mort  en  1580.  Nous  avons  de  lui  des  noies 
et  des  commentaires  sur  Virgile ,  Horace ,  Té- 
rence,  et  sur  quelques  Epîlres  de  Cicéron.  Ils  sont 
assez  bons  pour  leur  temps.  Il  est  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  sur  sa  langue. 

FARROM  (Ange),  célèbre  biographe  italien, 
naquit  en  1732,  à  Marradi,  village  de  Toscane, 
d'une  famille  distinguée,  mais  peu  riche  :  il  était 
le  dernier  de  il  enfants.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  il  obtint,  en  1750, 
une  place  à  Rome  dans  le  collège  Randinelli  qu'un 
boulanger  de  ce  nom  avait  fondé  pour  l'éducation 
d'un  certain  nombre  de  jeunes  toscans.  Fabroni  lit 
des  progrès  rapides,  reçut  le  doctorat  à  Césène,  et 
prit  les  ordres  en  1758.  Présenté  au  prélat  Botlari, 
l'un  des  soutiens  du  parti  janséniste,  qui  le  prit  en 
amitié,  il  fut  chargé  de  remplir  pour  lui  les  fonc- 
tions d'un  canonicat  de  Ste.  -  Marie  Transtevère. 
Ce  prélat  l'engagea  à  traduire  en  italien  ,  la  Prépa- 
ration à  la  mort ,  du  P.  Quesncl ,  les  Principes  et 
régies  de  la  vie  chrétienne  de  Le  Tourneur,  et  les 
Maximes  de  la  marquise  de  Sablé.  Fabroni  publia 
ensuite,  en  latin  ,  une  vie  du  pape  Clément  XII , 
qui,  quoique  fort  médiocre,  lui  valut  une  récom- 
pense magnifique  de  la  part  du  cardinal  \éri  Cor- 
sini,  et  l'avantaj-'c  de  prononcer,devantle  saint  Père, 
un  discours  latin  sur  l'Ascension.  Quelque  temps 
après,  il  fut  chargé  de  V  or  ai  son  funèbre  au  pré- 
tendant Jacques  Stuart ,  qu'il  prononça  devant  le 
cardinal  d'York  ,  fils  de  ce  prince,  et  reçut  encore 
un  présent  considérable.  II  entreprit  ensuite  une 
traduction  italienne  des,  l'entretiens  de  Phocion, 
de  l'abbé  de  Mablyj  mais  cette  publication  ne  fut 
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pas  approuvée  et  nuisit  même  à  son  avancement. 
11  conçut  alors  l'idée  d'écrire,  en  latin,  les  Fies  des 
savants  italiens  qui  ont  fleuri  dans  les  17  et  i  S*' 
siècles ,  Pisis ,  1 778  - 1 805 ,  2  vol.  in  -  8  ,  GO  fr.  C'est 
celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le  plus  contribué  à  sa 
réputation.  L'année  suivante,  il  quitta  Rome  pour 
aller  se  fixera  Florence,  et  obtint  du  grand- duc 
Léopold  la  place  de  prieur  du  chapitre  de  la  basi- 
lique de  St. -Laurent.  Il  partagea,  dès  ce  moment, 
son  temps  entre  les  fonctions  religieuses  de  sa  place 
et  ses  travaux  littéraires  qui  devinrent  son  seul 
amusement.  Fabroni  ayant  été  alors  désigné  pour 
précepteur  des  enfants  du  grand- duc,  craignit  que 
cette  faveur  ne  lui  attirât  des  ennemis  :  pour  se 
soustraire  à  ce  danger,  il  voyagea  en  attendant  le 
moment  d'entrer  en  fonction  ;  il  parcourut  la  France 
et  l'Angleterre  ;  mais  à  son  retour  en  Toscane ,  il 
n'obtint  point  la  place  pour  laquelle  il  avait  été 
choisi,  et  ne  connut  jamais  la  cause  du  changement 
du  grand-duc  à  ce  sujet.  L'avènement  au  pontificat 
de  Ganganelli  (  Clément  XIV  ) ,  qu'il  avait  compté 
autrefois  parmi  ses  protecteurs,  l'engagea  néan- 
moins à  retourner  à  Rome  quelques  années  après, 
et  ce  pape,  qui  estimait  Fabroni,  le  nomma  l'un  des 
prélats  de  la  chambre  pontificale,  et  chercha  à  le 
retenir  auprès  de  lui.  Cependant  la  reconnaissance 
l'entraînant  vers  le  grand-duc  qui  venait  de  le  créer 
provéditeur  de  l'université  de  Pise  et  prieur  de 
l'ordre  de  St.- Etienne,  il  résista  aux  instances  du 
saint  Père ,  et  après  avoir  fait  un  voyage  à  Naples , 
oii  il  fut  bien  accueilli  de  la  reine  et  des  person- 
nages les  plus  distingués,  il  retourna  à  Florence  ; 
oîi  il  usa  de  son  crédit  auprès  du  grand- duc,  pour 
obtenir  la  permission  de  tirer  des  archives  de  Mé- 
dicis  ,  des  lettres  de  savants  du  17"  siècle,  adressées 
au  cardinal  Léopold  de  Médicis,  qu'il  publia  en 
2  volumes,  et  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur 
l'histoire  littéraire  de  ce  temps-là.  Il  voyagea  ensuite 
en  Allemagne ,  en  Saxe  et  en  Prusse  ,  et  se  lia  avec 
les  principaux  savants.  De  retour  en  Toscane  en 
1773  ,  il  se  fixa  à  Pise,  où  il  entreprit  avec  des  gens 
de  lettres ,  le  journal  De  letterati ,  Pise  ,  105  vol. 
in-12  ;  les  trois  derniers  contiennent  une  table  géné- 
rale. On  lui  reproche  sa  partialité  pour  les  jansé- 
nistes et  contre  les  jésuites.  Vers  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  il  sembla  se  reprocher  son  peu  de 
ménagement  pourcetordre.Sentantsa  fin  approcher, 
il  se  retira  dans  une  solitude  auprès  de  Lucques, 
appelée  Saint -Cerbon,  chez  les  franciscains  réfor- 
més ,  où  il  passa  un  mois  uniquement  occupé  de 
se  préparer  à  la  mort.  De  retour  à  Pise,  il  vécut 
encore  quelques  mois  et  expira  en  1 803  ,  après  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  de  la  religion  On  a  encore 
de  lui  :  Laurentii  Mcdicis  magnifia  vita ,  Pise , 
1784  ,  2  vol.  in-4  ,  10  à  12  fr.;  Magni  Cusmi  Medi- 
cei  vita ,  1789  ,  2  vol.  in-  4  ,  12  fr.;  Leonis  X  pon- 
tifcis  maximi  vita  ,1797,  in-4  ,  6  à  7  {r.^Uisloria 
lycœi  Pisani,  Pise,  1791-95,3  vol.  in-4;  Â'iogi 
d'illustri  Italiani,  Pise ,  1786-89 ,  2  vol.  in-8; 
J'Jlogi  di  Dante,  di  Poliziano,  di  Jriosto  e  di 
Torquato  Tasso ,  Parme,  1 806  ;  Abrégé  du  voyage 
d'Anacharsis,  en  italien,  qui  lui  mérita  des  éloges 
de  l'auteur  lui-même.  «  Rien  n'est  omis  dans  votre 
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»ouvraf;c,  lui  écrivit  l'iibbé  llarlhtMemi  ;  j'admire 
«le  clioi\  cl  la  liaison  des  fails,  la  |)roi)riélé  des 
»  termes  et  la  rapidité  du  slyle.  « 

FAIIKOM  (Jean),  cliimisle  et  savant  italien, 
naquit  à  Florence  en  17  i8  ,  fut  envoyé  ù  l'aris  en 
17'js,  par  son  souverain  ,  le  ;,'rarui-duc  de  Toscane, 
pour  assister  à  une  réunion  de  savants,  chargés  de 
trouver  un  syslèine  de  poids  et  mesures  générales 
jioiir  tous  les  peu|)lcs  civilisés.  Il  était  employé  au 
cabinet  du  Muscuin  d'Iiisloire  naUirellede  Florence 
qu'il  contribua  ,  sous  le  grand-duc  Féopold  ,  à  enri- 
cliir  et  à  rendre  l'un  des  plus  beaux  «le  l'Kurope.  Il 
s'occupa  surtout  avec  succès  de  la  chimie  ai^ricolc 
et  industrielle,  et  il  a  fait  à  ce  sujet  plusieurs  ou- 
vrages excellents.  F^stimé  et  respecté  sous  tous  les 
gouvernemenls  (jui  se  succédèrent  en  Toscane  ajjrès 
l'invasion  des  Français,  il  fut  inendirc  de  la  dé|)U- 
lation  des  linances  de  la  reine  régente  d'illrurie 
(  vuy.  Mahii:-F((iisk),  veuve  de  Louis  l'^  de  lîour- 
bon.  Quand  la  'loscane  lit  partie  de  l'emiiire  fran- 
çais ,  Napoléon  le  nomma  mailrc  des  requêtes  ,  con- 
seiller d'élat,  puis  direcleur  général  des  ponts  et 
chaussées  pour  les  déparlemcnls  au  delà  des  Alpes. 
Appelé  au  corps  législatif  par  le  département  de 
l'Artio,  il  obtint  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
et  les  titres  de  baron  et  de  commandant  de  l'ordre 
de  la  Héunion.  Fabroni  était ,  en  outre,  un  des  (jua- 
ranle  de  la  Sociclc  ilalicnne  ,  et  de  celle  des  l.vov- 
jjopliilcs,  correspondant  de  l'institut  de  France, 
professeur  honoraire  des  universités  de  l'ise  et  de 
AVilna,  etc.  La  chute  de  .\a|)oléon  ayant  ramené  en 
Toscane  le  grand -duc  Ferdinand  111,  ce  prince 
ap|)ela  auprès  de  lui  Fabroni,  le  nomma  direcleur 
de  la  monnaie  de  Florence,  commissaire  royal  des 
forges  et  des  mines,  cl  le  décora  de  la  croix  de 
l'ordre  du  Mérite.  Il  remplit  tous  ces  divers  em- 
plois, qu'il  devait  à  ses  talents  et  à  ses  lumières, 
avec  le  zèle  et  la  probité  qui  distinguaient  son  ca- 
raclère.  F'abroni  est  mort  à  Florence  en  1822.  Il 
a  laissé  les  ouvrages  suivants,  tous,  excepte  un 
seul ,  écrils  en  italien  :  Jié(lej:ions  sur  iclat  actuel 
de  l'agriculture,  ou  Exposition  du  véritable  plan 
pour  cultiver  les  terres  avec  le  plus  grand  avan- 
tage et  pour  se  passer  des  engrais,  traduit  en 
français.  Taris,  Nyon  l'aine,  17S0,  in-l2  ;  Vu  ver 
à  soie  et  du  byssus  des  anciens,  Pérousc,  1782, 
in-8,  fig.  L'auteur  pense  que  la  soie  est  le  byssus 
antique  ,  mais  Fleury  a  prouvé  dans  une  dis- 
sertation ,  insérée  dans  la  llevue  encyclopédique 
(  tom.  l'^s  page  24i  ),  que  le  byssus  n'est  autre 
chose  que  le  duvet  des  chèvres  de  Cachemire  ; 
Instructions  élémentaires  d'agriculture ,  Venise, 
1787,  in  - 12  ;  Turin,  1701,  in -12  ,  avec  des  Notes 
du  docteur  J.  Giobert;  traduit  en  français  par  Alex. 
Vallée,  1805,  in-8.  L'auleur  écrivit  cet  ouvrage 
par  ordre  du  grand-duc  de  Toscane  ,  Léopold  F  ■"  ; 
Dissertations  sur  la  manière  de  perfectionner  les 
vins  des  états  romains,  Rome ,  1793  ,  in  -  S  ;  Vis- 
cours  sur  une  singulière  espèce-de  briques ,\g- 
nise ,  1791 .  Ce  sont  des  briques  fabriquées  avec  une 
substance  appelée  farine  fossile,  découverte  en 
France  par  Faujas  de  Saint-Fonds,  et  qui  rend  les 
briques  llollanles  ;  A'ouueau  thermomètre  station- 
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nairc ,  on  1793  ;  Sur  l'antiquité ,  les  avantages  et 
la  méthode  de  la  peinture  encaustique,  Venise, 
1800,  in-8;  Synopsis  plantarum  horti  botanici 
régit  (lorentini,  Florence,  1794,  in-4  ;  Les  loisirs 
de  la  campagne,  ou  Libre  discussion  sur  quel- 
ques raisonnements  populaires ,  1800  ,  in  -  8  ;  Ve 
Irconomic  rurale  des  Chinois ,  Venise,  1802,  in-8  ; 
La  Bibliothèque,  Modène,  1803  :  cette  bibliothèque 
est  une  lettre  (lu'on  trouve  insérée  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  italienne  (  tom.  i>,  pag.  92), 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de  Stellini.  Fille 
est  adressée  au  P.  l'ozello  des  Fcoles  pics,  et 
donne  un  excellent  nooyen  de  préserver  les  livres 
des  insectes  ;  Origine  et  civilisation  des  anciens 
habitants  de  l'Italie ,  Florence,  1S03  ,  in-8  ;  Des 
approvisionnements  jntblics  ,  Florence,  180 i,  in-8; 
De  la  pesanteur  spécifique  des  matières  d'or  et 
d'argent  ,'S\oiivnc  ,  1800  ,  in- '»  ;  Za  Stalère  phi' 
lippique ,  ou  h'ssai  sur  la  bonté  et  le  titre  de  l  or 
natif  ,  Florence  ,  1808  :  la  slatère  est  une  monnaie 
macédonienne  ,  Du  bronze  et  des  autres  métaux 
connus  de  l'antiquité,  Livournc,  1810.  Fabroni 
pid>lia  ces  trois  derniers  écrits  lorsqu'il  était  direc- 
teur des  monnaies.  Il  a  doimé  divers  Mémoires 
dans  plusieurs  journaux  périodiques,  notamment 
au  Journal  de  physique  (de  17!»9  à  1800  j;  et  il 
fut  un  des  rédacteurs  des  Mémorie  ou  Mémoires 
de  la  Société  agraire  de  Florence.  Les  principaux 
articles  (|u'il  a  fournis  au  Journal  de  physique  sont 
ceux  relatifs  à  la  force  réfrigérante  des  liquides, 
aux  alcarazas  d'Espagne ,  à  l'action  chimique 
des  di//'érents  métaux  entre  eux. 

FAI{IU)T  (Charlcs-Annibal  )  était  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  où  il  vit  jour  l'an  1580.  Sa  profonde  érudi- 
tion et  ses  vastes  connaissances  dans  lajuris[iru- 
dence  civile  et  canonique  lui  obtinrent  l'amitié  du 
fameux  Peiresc  ,  protecteur  de  tous  les  gens  de  mé- 
rite. Le  président  du  Vair,  qui  l'estimait  aussi ,  de- 
venu garde  des  sceaux  en  1C17,  attira  Fabrot  à 
Paris.  Il  n'avait  que  36  ans,  cl  depuis  s  années  il 
occupait  avec  distinction  une  chaire  de  droit  dans 
l'université  d'Aix.  H  retourna  dans  cette  ville  après 
la  mort  do  son  prolecteur,  et  y  reprit  ses  fonctions 
de  professeur.  On  le  revit  ii  Paris  en  1G37,  jjour  y 
faire  imprimer  des  Aotes  sur  les  Institutes  de  Jus- 
tinien.  Cet  ouvrage,  dédié  au  chancelier  Séguier, 
fut  honorable  et  ulile  à  l'écrivain.  Il  lit  à  Fabrot 
un  grand  nom  dans  la  république  des  Ictlres  ,  et  lui 
valut  une  pension  de  2,000  livres  qui  lui  fut  accor- 
dée pour  travailler  à  la  traduction  du  liasilicon  : 
c'est  la  collection  des  lois  romaines ,  dont  l'usage 
s'était  conservé  dans  l'Orient,  et  de  celles  que  les 
empereurs  de  Conslantinople  y  ont  ajoutées.  Cette 
collection  avait  été  faite  par  ordre  de  l'empereur 
Léon  VI.  La  traduction  coûta  à  Fabrot  dix  années 
d'application  constante,  et  lui  mérita  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Provence,  dont  les 
circonstances  du  temps  ne  lui  permirent  pas  de 
jouir.  Cet  ouvrage  parut  à  Paris,  1G«7,  7  vol. 
in -fol.,  auquel  il  faut  joindre  le  Supplément  par 
Kuhnkenius,  Leyde,  1766,  in-fol.,  les  8  vol.,  50  à 
70  fr.,  gr.  pap.,  72  à  9G  fr.  En  1649,  Fabrot  publia 
une  éditioa  des  OEuvres  de  Cédrène ,  de  Nicétas , 
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d'Anastase  le  bibliothécaire,  de  Constantin  Ma- 
nassès,  et  des  Institutes  de  Théophile  Simocatte, 
qu'il  enrichit  de  notes  et  de  dissertations.  On  a 
encore  de  lui  des  observations  sur  quelques  titres 
du  Code  Théodosien;  un  Traité  sur  l'usure  conlre 
Sauniaise  ;  quelques  maximes  de  droit  sur  Théo- 
dore IJalsamon  ,  sur  l'hisloire  ecclésiastique,  sur  les 
papes,  et  plusieurs  traités  particuliers  sur  diverses 
matières  de  droit.  En  1G52  ,  ce  docte  et  infatigable 
écrivain  commença  la  révision  des  Oîiuvres  de  Cu- 
jas,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs  manuscrits,  et  y 
ajouta  d'excellentes  notes  aussi  curieuses  qu'in- 
structives. L'application  excessive  qu'il  mit  à  ce 
grand  ouvrage,  lui  causa  une  maladie,  dont  il 
mourut  en  1659  ,  à  Paris.  On  trouva  parmi  les  pa- 
piers de  ce  savant  homme,  des  Commentaires  sur 
les  Institutes  de  Justinien,  des  notes  sur  Aulu- 
Gèle  ;  et  le  Recueil  des  ordonnances  ou  constitu- 
tions ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  encore  vu 
le  jour  en  grec.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  inséré 
dans  la  Bibliothèque  du  droit  canon ,  publié  en  1 66 1 
par  Voël  et  Justel. 

FABRY  (Jean-Baptiste-Germain),  avocat  à  la 
cour  royale  de  Paris,  né  en  î780  à  Cornus,  dans  le 
Rouergue  ,  diocèse  de  Vabres  ,  se  fit  connaître  avan- 
tageusement par  son  attachement  aux  saines  doc- 
trines ,  et  il  consacra  sa  vie  à  les  répandre  par  des 
écrits  ou  des  recueils  qui  font  honneur  à  son  esprit 
et  à  son  cœur.  Envoyé  à  Paris  pour  y  faire  ses 
éludes  de  droit,  ses  principes  et  sa  conduite  ne  se 
démentirent  point  au  milieu  des  dangers  de  la  capi- 
tale. Reçu  avocat  en  1804,  il  parut  au  barreau  : 
mais  il  s'occupa  plus  spécialement  des  événements 
politiques  et  de  littérature  religieuse.  Il  fut  secré- 
taire du  ministre  de  la  police  générale  de  France  , 
Fouché,  duc  d'Otrante.  Son  empressement  à  obli- 
ger fut  la  cause  de  sa  mort  :  en  allant  chercher  le 
docteur  Dubois  à  cinq  heures  du  matin  pour  une  de 
ses  parentes  dans  le  travail  d'un  accouchement  dif- 
ficile ,  il  glissa  sur  le  perron  dans  l'obscurité  ,  et 
tomba  sur  une  pointe  de  fer  qui  lui  entra  dans  la 
cuisse  et  lui  rompit  une  artère.  11  mourut  en  1821. 
On  lui  doit  le  Spectateur  français  au  id"  siècle  , 
ou  rariétés  morales,  politiques  et  littéraires, 
recueillies  des  meilleurs  écrits  périodiques ,  col- 
lection précieuse  par  le  choix  des  matériaux  qui 
la  composent,  Paris,  1805,  12  vol.  in-8  ;  Chefs- 
d'œuvre  de  l'éloquence  chrétienne ,  ou  Sermons  de 
Bourdaloue ,  Bossuet ,  Fénélon  ,  Massillon,  sur 
la  vérité  de  la  religion  ,  formant  un  corps  d'ou- 
vrage ,  Paris,  1810  ,  2  vol.  in-12  ;  La  régence  à 
Llois  ,  ou  Les  derniers  moments  du  gouvernement 
impérial,  18I5,  xn-'i  ;  Itinéraire  de  Bonaparte 
depuis  son  départ  de  Doulevent,  le  28  mars,  jus- 
qu'à son  embarquement  à  Fréjus  le  28  avril 
1814  ,  1815,  in-8,  Paris  1817;  Itinéraire  de  Bona- 
parte de  nie  d'Elbe  d  l'île  de  Sainte-Hélène ,  on 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  événements 
d«l8i5,  ibid.,1817,  2  vol  in-8,  12  fr.;  Le  génie  de 
la  révolution  considéré  dans  l'éducation ,  oit  l'on 
voit  les  efforts  réunis  de  la  législation  et  de  la 
philosophie  du  1 8'  siècle  pour  anéantir  le  christia- 
ni$me,  ibid,,  1817-18,  3  v.  in-8,  18  fr.  On  y  trouve 
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des  pièces  et  des  faits  très  -curieux  sur  les  moyens 
pris  ,  à  différentes  époques  de  la  révolution  ,  pour 
pervertir  l'éducation  ;  Monuments  de  la  recon- 
naissance nationale  votés  en  France  depuis  1789, 
Paris,  1819,  in-8-.  Les  missionnaires  de  1793,  ibid., 
1821  ,  in-8,  7  fr.  L'auteur  y  rappelle  les  prédica- 
tions anarchiques ,  impies  et  cruelles  des  révolu- 
tionnaires de  1793,  et  remarque  l'affection  et  l'in- 
térêt que  certains  écrivains  portent  à  ces  mission- 
naires si  dignes  d'eux  ,  tandis  qu'ils  ont  en  horreur 
ceux  qui  prêchent  l'ordre  ,  la  religion  et  la  charité. 
Le  but  de  ces  écrivains  déboutés  n'est  pas  équivo- 
que ;  et ,  comme  c'est  en  déclamant  contre  les  nobles 
et  les  prêtres  qu'on  est  parvenu  à  opérer  la  révolu- 
tion, Fabry  a  pensé  qu'il  serait  utile  d'en  rap- 
peler les  pages  sanglantes  pour  nous  préserver  des 
mêmes  malheurs;  mais  il  n'a  rien  exagéré  :  il  cite 
toujours  ses  sources  et  ses  garants;  il  s'est  même 
imposé  la  loi  de  ne  donner  les  faits  que  sur  les  pièces 
officielles  insérées  dans  le  Moniteur.  Rien  n'est 
donc  plus  authentique  que  son  histoire  des  Mis- 
sions de  1793,  comme  rien  n'est  plus  légitime 
que  sa  généreuse  indignation  conlre  ces  sanglants 
missionnaires.  Il  avait  commencé  des  recherches 
pour  faire  une  histoire  de  la  législation  révolution- 
naire sur  la  religion  et  les  prêtres  ;  il  est  à  regretter 
qu'il  n'ait  pas  terminé  ce  travail  :  personne  n'était 
plus  en  état  que  lui  de  traiter  ce  sujet;  il  connais- 
sait parfaitement  la  révolution  et  son  esprit,  et  il  la 
jugeait  très-bien  dans  ses  causes,  ses  moyens  et  ses 
résultats.  Tous  ses  ouvrages  ont  paru  sous  le  voile 
de  l'anonyme  -.  on  peut  en  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliographie de  France,  1825,  pag.  119  et  223. 
L'Ami  de  la  religion  et  du  Roi  lui  a  consacré  une 
notice  intéressante,  tom.  26  ,  pag.  285-288. 

FACCIARDI  (Christophe),  né  dans  le  territoire 
de  Rimini ,  passa  de  l'institut  des  mineurs  conven- 
tuels à  celui  des  capucins  dans  la  province  de  Bo- 
logne ,  où  il  se  fit  un  grand  nom  parmi  les  prédica- 
teurs de  son  temps.  L'on  rapporte  qu'en  prêchant 
un  jour  à  Bologne  sur  l'aumône,  il  fit  tant  d'im- 
pression sur  l'esprit  des  assistants ,  qu'avant  de  sortir 
de  l'église,  ils  se  dépouillèrent  de  leur  argent  et  de 
leurs  joyaux  les  plus  précieux ,  pour  contribuer  à 
l'établissement  de  l'hôpital  des  orphelins,  que  Fac- 
ciardi  venait  de  leur  recommander.  L'on  a  de  lui  : 
Exercitia.<ipiritualia  ex  sanctis  Patribus  collecta, 
Londres,  1590,  3  v.  in-8  ;  Fitœ  et  gesta  sanctorum 
ecclesiœ  Ferruchinœ ,  Venise  ,  1600  ,  in-8  ;  Porta 
aurea  et  sanctuarium  sanctœ  theologiœ,  tum  scho- 
lasticœ,  tumpositivœ  ,aperta;  Meditazioni  dei 
principali  mysteri  délia  vita  spirituale,  1 599,  in-4. 

FACCIOLATO  (  Jacques) ,  savant  professeur  de 
logique  de  l'université  de  Padoue  ,  né  en  1682,  à 
Torcglia  près  de  cette  ville  ,  dans  les  monts  Euga- 
nées,  mort  en  1769,  a  consacré  toute  sa  vie  à  des 
recherches  sur  des  méthodes  pour  faciliter  l'étude 
approfondie  des  langues  anciennes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  nouvelle  édition  du  dictionnaire 
en  sept  langues,  connu  sous  le  nom  de  Calepin, 
Padoue  ,1718,  2  vol.  in-fol.;  Orlografia  moderna 
italiana  con  qualche  casa  di  lingua  per  uso  del 
seminario  de  Padova^  1721,  in-4  5  Orationes  la- 
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tinœ^  Padouc,  l7At  cl  1707  ,  in-S.  Ce  sont  leslia- 
raiigiirs  (|ii'il  prononça  civique  annôc  à  l'ouvcrUirc 
dos  l'tiitlcs.  Kilos  iijmili'rcnt  l)pauii)U|)  à  sa  n'-puta- 
tioii  :  De  gymudsiu  ptitacino  .syii(a(jin(ila  duude- 
cim  ex  ejusdem  gymnasii  fastig  exccrptn,  l'adouc, 
nb-2,  in-S;  J'osti  (jymiuisii  patacini  ab  anno 
1208  ad  annum  i;it-2,  Padoiie  ,  iliil,  in  -  \;  L'pi- 
ttolœ  latinœ  ,  Padoue  ,  l'Ci ,  in- 8.  Il  a  beaucoup 
ronlril)ué  au  grand  dictionnaire  lalin  ,  publié  par 
Forcoiliiii. 

FACIO,  on  Fazio  (Barthéiemi),  né  h  la  Spczia  , 
dans  l'ôlat  do  (lôncs,  mort  vers  l'an  lifiS,  fut  se- 
crétaire d'Alpbonscd'Ar.ifjon,  roi  do  \apIos.  /l'>néas 
Sylvius,  papo  sous  le  nom  de  Pic  11,  fut  trrs-lié 
avec  lui ,  ainsi  (|uc  la  plupart  dos  oriidils  do  son 
siècle.  On  doit  aux  voillos  do  ce  |)rorond  littérateur  : 
De  bello  venelo-claudianu ,  scu  intcr  l'cnetusel 
Genueiiscs ,  Lyon,  ijTS,  in-S,  etc.;  une  Histoire 
de  son  /<■/»/).<,  jusqu'à  l'année  liôJ),  en  lalin;  J)c 
vilœ  frlitildle ,  i-oyde,  1028,  in-24;un  '/'raitc 
des  hommes  illustres  de  son  temps ,  aussi  on  lalin  , 
Florence,  i7'ii,in-4;  Traductiun  latine  iW  Vl/is- 
toire  d'Alexandre  le  Grand  en  ^iroc,  par  Arien; 
quelques  opuscules,  mis  au  jour  parTrelier,  à  Ha- 
novre ,1011,  in-4.  Ce  savant  était  un  ennemi  irré- 
conciliable. Il  conserva  jusqu'au  tombeau  sa  iiaine 
pour  Laurent  Valla. 

FACINDIS,  évoque  d'IIerniiane  en  Afrique, 
assista  en  ItM  à  la  conférence  que  le  pape  \'ij;ilo  tint 
à  Conslantinoplo  sur  la  dispute  des  trois  chapitres. 
Il  s'agissait  dans  cette  alVairc  de  l'orlliodoxie  de 
Tbéodore  deMopsucste,  des  écrits  do  Tliéodoret, 
et  de  la  lettre  d'Ibas.  Facundiis  les  soutint  avec  une 
ardeur  (jui  le  lit  exiler.  Nous  avons  encore  l'oi/rrffr/i» 
qu'il  composa  sur  colle  malière  :  il  est  écrit  d'un 
style  vébément,  plein  de  fou  et  avec  beaucoup  d'art; 
mais  l'autour  sort  souvent  dos  bornes  de  la  modé- 
ration. Le  savant  P.  Sirmond  publia  cet  écrit  en 
1621) ,  in-8  ,  avec  des  notes  ;  et  il  fut  inséré  depuis 
dans  l'édition  d'Optat ,  faite  à  Paris.  Facundus  mou- 
rut vers  l'an  bb'\. 

FAEIINE  (dabriel),  de  Crémone  en  Italie,  mit 
en  vers  latins,  dans  le  iC  siècle,  cent  fables  dE- 
sope,  dislribuées  en  5  livres.  Pie  IV  l'engagea  à  ce 
travail ,  et  n'eut  pas  à  s'en  repentir.  La  morale  y 
est  rendue  d'une  manière  ingénieuse;  le  style  a 
cette  précision  ,  ce  naturel ,  cette  variété,  qui  font 
le  principal  mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Faorne 
ne  vit  point  mettre  au  jour  le  fruit  de  son  travail  ; 
son  recueil  de  fables  ne  parut  qu'après  sa  mort , 
avec  une  dédicace  à  saintCliarlos  Uorromée,  arche- 
vêque de  Milan,  Rome,  15G4  ,  in-i ,  lig  ,  16  à  20  f.; 
Antuerp.,  1607  ,  1673  ou  1686,  pet.  in-i2,  lig.,  3  à 
G  fr.;  Palavii,  1718,  gr.  in-4  ,  G  à  7  fr.;  Parma*, 
1793,  in-4, 12  à  16  f.,  trad.  en  franc,  par  C!i.  Per- 
rault, Londres,  1743,  in-4,  lig.,  6  à  10  fr.,  gr. 
pap.,  3G  fr.  Faorne  était  aussi  bon  critique  qu'ex- 
m  collent  poêle.  On  a  encore  de  lui  :  Cenmra  emen- 
dalionum  Sivianarum  Sigonii;De  melris  comicis; 
une  édition  de  Tcrence;  des  remarques  sur  Ca- 
tulle tl  sur  plusieurs  ouvrages  de  Cicéron;  Dia- 
logie  antiquitatum  ,etc.  ;  In  httheranos  elegiœ.  Il 
mourut  à  liome  eu  15C1.  Pie  IV  et  le  cardinal 


Charles  Borroméc,  neveu  de  ce  pontife,  l'hono- 
raiont  d'une  estime  particulière,  ou  plutôt  s'hono- 
raient on  rendant  justice  à  son  mérite.  Il  faut  re- 
manpior  que  Faorne  écrivait  dans  le  temps  où  les 
failles  de  Phèdre  n'étaient  pas  encore  connues  ,  de 
manière  que  le  n>érito  on  est  tout  à  fait  original.  Ce 
n'est  que  20  ans  après  la  première  édition  dos  fables 
de  Faorne,  que  celles  de  l'hèdre  furent  découvertes. 

FAClAN  (  Christopbo-Haribélomi)  naquit  à  Paris 
en  1702  ,  du  premier  conmiis  au  grand  bureau  des 
consignations.  Il  y  eut  lui-même  un  emploi ,  qui 
roccu|)ait  peu  ,  et  qui  lui  laissa  la  liberté  de  s'atla- 
cbcr  aux  belles-lettres.  Fagan  ,  avec  une  partie  de 
l'esprit  do  La  Fnnlaine  ,  avait  à  pou  |)rès  le  même 
caractère  ,  la  mémo  indolence,  la  même  aversion 
|)Our  losadairos.  Son  extérieur  négligé  ,  son  air  dis- 
trait ot  timide,  n'annonçaient  point  tout  ce  qu'il 
était.  11  avait  beaucoup  do  talent  pour  le  Ibéùiro. 
Il  travailla  tour  à  lour  pour  le  Français  ,  l'Italien  , 
ot  pour  celui  de  la  Foire.  On  remarque,  dans 
toutes  SCS  pièces,  un  enjouement  naif  et  lin.  Les 
plus  applaudies,  soit  [lour  le  bon  comique,  soit  pour 
la  conduite,  sont  le  Hvndez-vous  cl  la  Pupille. 
Celle-ci  mérite  d'être  mise  à  cê)lé ,  et  si  on  ose  le  dire, 
au -dessus  de  quelques  petites  pièces  de  Molière. 
Pesselier  a  rassemblé  en  I7C() ,  en  i  vol.  in-i2  ,  les 
dillérenls  ouvrages  dramati<iues  de  Fagan.  Les  or- 
nements dont  il  a  accompagné  cette  édition  ,  sont 
un  éloge  historique  de  l'auteur,  et  une  analyse  de 
ses  (ouvres.  Fagan  mourut  à  Paris  on  17  66. 

FAtiK,  ouIiK.iii.ix  (Paul,\  l'agius,  né  à  Hbein- 
^aborn  dans  le  Palalinat ,  d'un  maître  d'écolo  ,  se 
distingua  par  ses  connaissances  dans  la  langue  hé- 
braïque. Appelé  en  Angleterre  par  Crammer,  ar- 
chevêque do  Canlorbéry  ,  il  fut  chargé  de  faire  des 
leçons  publiques  à  Cambridge,  où  il  mourut  en 
1660,  ûgé  de  46  ans.  Ce  savant  protestant  a  beau- 
coup contribué  à  répandre  la  connaissance  de  la 
langue  hébraïque  par  ses  ouvrages,  dont  voici  les 
|)rincipaux  :  Apophthegmata  Patrum  ;  Sententiœ 
morales,  f642  ,  in-4;  Tobias  hebraicus ,  1642, 
in-4  ;  J'xpositio  dictionum  hebraicarum  ,  1642  , 
in-4  ;  JSotœ  in  Pentateuchum  ,  1640  ,  in-fol.,  etc. 

FA(jF  (Uaimond  de  La  )  nacjuit  en  1C48  à  Lisic 
en  Albigeois.  Il  s'adonna  au  dessin  sans  secours, 
sansmaitro,  malgré  ses  parents,  et  devint  bientôt 
un  dessinateur  e.xccllent.  Il  metlait  dans  ses  produc- 
tions, surtout  dans  les  sujets  libres,  un  goût ,  un 
esprit  (jui  surprenaient  les  artistes.  Son  atelier  or- 
dinaire était  le  cabaret.  Il  s'était  établi  depuis  plu- 
sieurs jours  chez  un  aubergiste,  et  y  faisait  une  dé- 
pense qui  paraissait  au-dessus  de  sa  fortune.  Lors- 
qu'il fallut  payer  ,  il  crayonna  au  dos  du  mémoire 
qu'on  lui  présenta,  un  dessin ,  que  l'aubergiste  porta 
à  un  amateur.  Le  curieux  en  donna  ce  qu'on  lui 
demanda  ,  et  fit  encore  remettre  de  l'argent  à  La 
Fage.  Ce  maître  mourut  en  1G90.  Il  dessinait  à  la 
plume  et  au  lavis.  Ses  dessins  dans  le  premier  genre 
sont  fort  recherchés.  Carie  Maratte  faisait  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages. 

FAGGI,  ou  DE  Faggiis  (Ange),  appelé  aussi 
quelquefois  Sangrino  ,  du  nom  du  château  de  San- 
gro ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  il  était  né 
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vers  l'an  1 500 ,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
illustré  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Il  était  de  la  con- 
grégation du  Mont-Cassin.  Sa  vie  offrit  le  modèle 
de  toutes  les  vertus  ;  il  partageait  son  temps  entre  la 
pratique  des  devoirs  religieux  et  l'élude,  à  laquelle 
il  se  livra  avec  une  assiduité  extraordinaire.  Très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine ,  il  avait  fait 
aussi  une  étude  approfondie  de  l'Ecriture  sainte  et 
des  saints  Pères.  Elu  supérieur  de  diverses  mai- 
sons ,  il  se  fit  remarquer  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration ,  qu'il  porta  au  plus  haut  degré  dans  le 
gouvernement  du  Mont-Cassin  et  dans  celui  de  la 
congrégation ,  dont  la  présidence  lui  fut  déférée  à 
deux  reprises  différentes.  Le  pape  Pie  V  qui  avait 
pour  lui  la  plus  grande  estime ,  l'avait  nommé  in- 
quisiteur de  la  foi.  Parvenu  à  un  âge  très-avancé, 
dom  Eaggi  se  démit  de  toutes  ses  places ,  pour  con- 
sacrer à  Dieu  tous  ses  moments,  et  mourut  au 
Mont-Cassin  en  1 593.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  laissés ,  on  distingue  particulièrement  :  In 
psalterium  Vavidis  régis  et  prophetœ  clarissimi , 
paraphrasisvario  metri  génère  exculta,  Venise, 
1575,  m-k,  Poesis  christianain  quatuor  libros 
distincta,  Padoue,  15G6,  in-4  ;  Spéculum  et  exem- 
plar  christicolarum,  seu  Fita  beatipatris  sancti 
Benedicti,  monachorumpatriarchœ  sanctissimi, 
Florence,  1G26,  in-4;  Traité  sur  l'oraison  des  40 
heures,  Florence,  1683;  Fita  sanctœ  Firginis  Ma- 
riée, carminé  elegiaco,  Vérone,  1649;  Officiiim 
40  horarum,  vario  melri  génère,  ISSS;  Senti- 
ments d'un  pécheur  en  présence  du  très  -  saint 
Sacrement,  en  vers  héroïques,  Florence,  1583  ; 
Psautier  de  la  sainte  Vierge ,  en  prose  et  en  vers 
saphiques;  .C^Of/e  enfers  du  P.  dom  Paul  Picco 
de  Pavie ,  imprimé  parmi  ceux  de  Paul-Prosper 
Mariinengo  ;  Dialogue  sur  les  noms  donnés  à  Dieu 
dans  les  livres  saints  ;  enfin ,  des  Hymnes  ,  des 
Eloges ,  des  Vies  des  saints ,  des  Sermons ,  etc. 

FAGIUOLI  ( Jean- Baptiste  ),  poëte  comique 
et  burlesque  ,  né  à  Florence  en  IGGO  ,  et  mort  en 
1742,  fut  reçu,  malgré  sa  jeunesse,  dans  l'acadé- 
mie des  Apastistes  ,  et  commença  dès  lors  à  com- 
poser des  comédies  dans  lesquelles  il  jouait  lui- 
même  les  rôles  les  plus  plaisants.  Il  occupait  ainsi 
les  sociétés  les  plus  distinguées  de  sa  patrie  par  ses 
vers  son  humeur  bouffonne  et  ses  bons  mots.  Ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'exercer  plusieurs  places 
dans  la  magistrature  florentine.  Il  a  laissé  des  poé- 
sies burlesques  sous  ce  titre  :  Ilime  piacevoli  di 
Fagiuoli ,  Florence,  1729  ,  2  vol.  in-8  ;  réimpri- 
mées à  Lucques,  1733-45,7  vol.  in-8  ,  15  à20  fr. 
La  décence  qui  y  règne  les  distingue  de  toutes  les 
autres  du  même  genre.  Elles  eurent  du  succès  de 
son  vivant ,  quoiqu'elles  n'aient  ni  l'originalité  ni  la 
verve  de  celles  de  Berni.  Ses  comédies  imprimées  à 
Florence  ,  1734-36  ,7  vol.  in-12  ,  8  à  10  fr.,  écrites 
aussi  dans  le  style  facétieux  et  burlesque  ,  se  font 
remarquer  par  le  bon  ton  qu'il  y  a  toujours  con- 
servé et  qui  est  assez  rare  dans  les  écrivains  de 
celte  nation.  Le  censeur  qui  les  a  approuvées  dit 
qu'il  les  regarde  comme  très-utiles ,  étant  une  satire 
continuelle  du  vice. 

FAGNANI  (Prosper),  célèbre  canoniste,  con- 
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suite  à  Rome  comme  l'oracle  de  la  jurisprudence  , 
fut  pendant  15  ans  secrétaire  de  la  sacrée  congré- 
gation. Cet  habile  homme  perdit  la  vue  à  l'âge  de 
44  ans  ,  et  ne  travailla  pas  moins  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1 678  ,  à  l'âge  de  80  ans.  On  lui  doit  un 
long  Commentaire  sur  les  D écr étales ,  Rome, 
1461 ,  3  vol.  in-fol.,  30  fr.  Il  fut  entrepris  par  ordre 
du  pape  Alexandre  VII.  La  table  de  cet  ouvrage, 
vrai  chef-d'œuvre  en  ce  genre,  vaut  seule  autant 
que  le  Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire ,  c'est  qu'un  homme  aveugle  ait  pu  la  dres- 
ser ,  et  la  dresser  d'une  manière  si  exacte. 

FAGON  (Gui  Crescent),  né  à  Paris  en  1638, 
d'un  commissaire  des  guerres,  fut  destiné  de  bonne 
heure  à  la  médecine.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  1664.  Etant  sur  les  bancs,  il  soutint  dans  une 
thèse  la  circulation  du  sang  :  action  hardie  alors, 
que  les  vieux  docteurs  ne  pardonnèrent  au  jeune 
étudiant ,  qu'en  faveur  de  l'esprit  avec  lequel  il  avait 
défendu  ce  paradoxe,  aujourd'hui  démontré.  Val- 
lot,  premier  médecin  du  roi,  ayant  entrepris  de 
repeupler  le  jardin  royal ,  le  livre  commun  de  tous 
les  botanistes ,  Fagon  lui  offrit  ses  soins.  Il  parcou- 
rut les  Alpes,  les  Pyrénées,  l'Auvergne,  la  Pro- 
vence, le  Languedoc,  et  n'en  revint  qu'avec  une 
riche  moisson.  Son  zèle  fut  récompensé  par  les 
places  de  professeur  en  botanique  et  en  chimie  au 
jardin  du  roi.  Sa  réputation  le  fit  choisir  en  1660, 
pour  être  le  premier  médecin  de  M™«  la  dauphine. 
Quelques  mois  après  il  le  fut  de  la  reine,  et  après 
la  mort  de  cette  princesse ,  il  fut  chargé  par  le  roi 
du  soin  de  la  santé  des  enfants  de  France.  Enfin 
Louis  XIV,  après  l'avoir  approché  de  lui  par  degrés, 
le  nomma  son  premier  médecin,  en  1693.  Dès  qu'il 
fut  élevé  à  ce  poste ,  il  donna  à  la  cour  un  spectacle 
rare  et  singulier  ;  il  diminua  beaucoup  les  revenus 
de  sa  charge.  Il  se  retrancha  ce  que  les  autres  mé- 
decins subalternes  de  la  cour  payaient  pour  leur 
serment;  il  abolit  des  tributs  qu'il  trouva  établis  sur 
les  nominations  aux  chaires  royales  de  professeur  en 
médecine  dans  les  diverses  universités.  Devenu  sur- 
intendant du  jardin  royal  en  1698,  il  inspira  à 
Louis  XIV  d'envoyer  Tournefort  dans  le  Levant, 
pour  enrichir  ce  jardin  de  nouvelles  plantes.  L'a- 
cadémie des  sciences  lui  ouvrit  son  sein  l'année  d'a- 
près. Fagon  avait  toujours  eu  une  santé  très-faible. 
Elle  ne  se  soutenait  que  par  un  régime  presque 
superstitieux  ;  et  il  pouvait  donner  pour  preuve  de 
son  habileté,  dit  Fontenelle,  qu'il  vivait.  L'art  céda 
enfin,  et  la  France  le  perdit  en  1718.11  avaitépousé 
Marie  Nozereau,  dont  il  a  laissé  deux  fils  :  l'aîné, 
Antoine  ,  évêque  de  Lombez,  puis  de  Vannes ,  mort 
le  16  février  1742  ;  et  le  second  ,  Louis,  conseiller- 
d'état  ordinaire  au  conseil  royal ,  et  intendant  des 
finances  ,  mort  à  Paris  le  8  mai  1744  ,  sans  avoir  été 
marié.  Outre  un  profond  savoir  dans  sa  profession , 
Fagon  avait  une  érudition  très- variée,  et  embellie 
par  l'heureuse  facilité  de  bien  parler.  Son  cœur  était 
encore  au-dessus  de  son  esprit.  Il  était  humain  ,  gé- 
néreux ,  désintéressé.  Il  eut  part  au  Catalogue  du 
Jardin  Royal ,  publié  en  1665,  sous  le  titre  d'//or- 
tus  Jîegius.  Il  orna  ce  recueil  d'un  petit  poëme  la- 
tin, inspiré  par  son  goiit  pour  la  botanique.  On  a 
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encore  de  lui  :  les  Qualités  du  quinquina ,  Paris, 
17(1 1 ,  iii-l2.  Son  ("lose  se  trouvo  tl.uis  la  notice  des 
liOMiines  les  plus  (•('•Irbres  de  la  faciillt'  de  médecine  , 
parJ.A.  Ha/on.  Son  onclo  (liiy  de  la  llrosse  fut  le 
fondateur  et  devint  l'inlcndant  du  Jardin  des 
riantes. 

FAiil'NDEZ  (Etienne),  jt^uite  de  Viane  en 
Portufîal  ,  mourut  en  )Ci5,  à  GS  ans ,  rej^ardé 
comme  un  homme  pieux  et  savant.  On  a  de  lui  : 
Trait''  dex  contrats  ,  Lyon,  1G4I  ,  in-fol.;  Traité 
fur  le  Vécalofjue,  l.yon ,  1640,  2  vol.  in-fol.,  12  à 
15  fr.,  et  d'autres  ouvrages  de  théologie  morale 
qui  ont  eu  de  la  réputation. 

FAIIKK.MIKIT  f  (ialiriel-DanicI  ) ,  né  h  Danizi- 
en  lOs.'i,  fut  envoyé  eu  Hollande  pour  apprendre 
le  couunerec  ;  mais  son  poùt  le  porta  vers  l'étude 
de  la  pliysi(|uc  :  il  s'appli(|ua  particulièrement  à  la 
consiructiou  des  baromètres  et  des  thermomètres. 
Ku  17  2(1 ,  il  substitua  à  l'esprit  de  vin  ,  dont  ou  s'é- 
tait servi  jusque-là  pour  les  thermomètres ,  le  mer- 
cure ,  et  rend  compte  de  cette  opération  dans  sa 
dissertation  $ur  les  thermomètres ,  1721.  Il  a 
donné  à  cet  instrument  une  échelle  et  un  terme  lixe, 
diiïérentsde  ceux  de  lU'aumur.  .\u  lieu  de  la  t;lace, 
il  a  pris  pour  terme  l'eau  bouillante,  et  son  32'  de- 
gré répond  au  zéro  de  lli-aumur.  Mais  on  ne  sau- 
rait disconvenir  que  le  thermomètre  de  celui-ci  est 
plus  simple  et  plus  sûr  ;  et  que  s'il  est  plus  générale- 
ment adopté  ,  c'est  (ju'il  mérite  réellement  de  l'être. 
Fahrenheit  est  mort  en  17  lo.  Il  avait  publié  en 
outre  cinq  mc/HoircA' qu'on  trouve  dans  les  Trans- 
actions philosophiques ,  1724. 

FAillK,  ou  Favel  (Fudes  de\  seigneur  renommé 
du  Vermandois,  se  signala  par  une  actiim  atroce, 
que  l'histoire  nous  a  conservée.  11  avait  épousé  (la- 
brielle  de  Vergy  ,  ou  plutôt  de  l.évergies,  issue 
d'une  des  meilleures  maisons  du  canton  ,  mais  plus 
distinguée  encore  par  sa  beauté (jue  par  sa  naissance. 
Cette  dame,  née  avec  un  cœur  tendre,  ne  put  ré- 
sister aux  instances  et  h  la  ligure  séduisante  de 
l{enault  ou  llaoul ,  châtelain  de  Coucy ,  le  plus  ac- 
compli de  son  temps  ,  qui  venait  souvent  au  cluUcau 
deFaïel.  lise  forma  entre  elle  et  ce  jeune  seigneur, 
qui  l'aimait  aussi  éperdument,  tme  funeste  liaison. 
Le  mari,  homme  violent  et  emporté,  en  fut  instruit; 
mais  comme  ses  soupçons  n'étaient  pas  pleinement 
confirmés,  il  n'osa  en  venir  à  un  éclat.  Sur  ces  en- 
trefaites, Coucy  fut  obligé  de  s'embarquer  sur  un 
des  vaisseaux  de  Richard  Cœur-de-Lion  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  la  croisade  dans  laquelle  il  s'était 
engagé.  Son  courage  l'ayant  emporté  dans  une 
affaire  périlleuse  contre  les  Sarrasins,  il  reçut  une 
blessure  mortelle  d'un  javelot ,  qui  le  perça  fort 
avant  entre  les  côtes.  Se  voyant  à  l'extrémité,  il 
chargea  son  écuyer,  dès  qu'il  serait  retourné  en 
France,  de  remettre  à  la  dame  de  Faïel  une  lettre 
de  sa  main  ,  un  petit  coffre  d'argent ,  avec  les  joyaux 
qu'il  avait  reçus  d'elle  à  son  départ  :  il  l'engagea 
aussi  ,  sous  le  serment ,  à  prendre  son  cœur  après 
sa  mort,  et  à  porter  ce  funeste  présent  à  celle  pour 
qui  seule  ce  cœur  avait  soupiré.  Le  messager  était 
déjà  dans  les  avenues  du  château  de  Faïcl ,  lorsqu'il 
fut  rencontré  par  le  seigneur ,  qui  le  reconnut ,  et 
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l'obligea  de  lui  déclarer  le  sujet  de  son  arrivée. 
Faïcl  se  saisit  du  fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée  de 
rage;  il  rentra  dans  le  château  ,  et,  poussé  par  l'ex- 
cès de  sa  jalousie  ,  il  lit  servir  îi  «a  femme  dans  un 
ragoût  le  cœur  de  Coucy  ,  qu'elle  mangea  sans  se 
douter  de  rien.  «  Ce  mets,  lui  dit-il,  a  dû  vous  pa- 
»  raitrc  excellent,  car  c'est  le  cœur  de  votre  amant.  » 
En  même  temps  ,  pour  la  convaincre  mieux  de  la 
vérité  de  cet  horrible  repas ,  il  jeta  sur  la  table  le 
petit  coiïre  et  les  bijoux.  A  ce  spectacle,  la  dame 
de  Faïel ,  frapp('e  comme  d'un  coup  de  foudre ,  de- 
meura stupide  et  sans  voix,  et  passa  de  cette  in- 
sensibilité apparente  à  l'évanouissement;  elle  ne 
revint  que  pour  jeter  les  cris  du  désespoir,  et  ju- 
rer «  (lu'elle  ne  jirendrait  plus  de  nourriture  ,  » 
ce  qui  la  conduisit  en  peu  de  jours  au  tombeau. 
Celte  (IVrayante  catastrophe  arriva  vers  l'an  inil  ; 
elle  a  fourni  le  sujet  d'une  tragédie  à  de  lielloy  et 
d'.\rnau(l.  Le  seigneur  de  Faïel,  dévoré  parle  cha- 
grin et  les  remords,  ne  survécut  |)as  longtemps  à 
l'action  (pii  les  lui  avait  causés.  Il  mourut  avec  la 
douleur  d'avoir  sacrifié  d'une  manière  si  barbare 
une  femme  qu'il  avait  toujours  aimée.  (  Toy  Mé- 
moires histuriques  sur  la  maison  de  Coucy  et  sur 
la  dame  de  Faïel ,  par  de  Helloy,  citoyen  dcCalais.) 
On  raconte  le  même  Irait  de  vengeance  d'une  com- 
tesse d'Aslorgas  (  voy.  ce  mot)  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  ce  n'est  que  l'histoire  de  Faïel  travestie  , 
à  moins  de  supposer  que  les  Mémoires  de  IJelloy 
ont  été  fabriciués  d'apr«'S  l'anecdote  de  la  comtesse 
d'Astorgas;  ce  qui  dans  ce  siècle,  où  l'histoire  est 
devenue  le  jouet  de  l'imagination  et  tmc  spécula- 
tion de  lucre,  n'aurait  rien  de  bien  étonnant  :  et 
(juc  ne  ferait  pas  un  bel  esprit ,  pour  avoir  à  traiter 
quehjue  sujet  piijuant,  |)our arranger  un  drame  lar- 
moyant et  bien  terrible!  {Toy.  l'article  Coicv  ) 

F.-\ILLK  ((iermain  delà),  né  à  Casteinaudary 
en  IGIG,  avocat  du  roi  au  présidial  de  cette  ville, 
devint  syndic  de  Toulouse  en  1C55,  et  secrétaire 
perpétuel  des  Jeux  floraux  en  lG9i.  Il  mourut  en 
1711,  doyen  des  anciens  capitouls.  On  a  de  lui  : 
Les  jinnales  de  Toulouse ,  1CS7  et  1701  ,  2  vol. 
in-fol.,  12  à  15  fr.  L'auteur  de  la  dernière  Histoire 
de  Languedoc  (du  Kozoi  )  a  beaucoup  profité  de  cet 
ouvrage  curieux  et  intéressant,  surtout  pour  les 
Toulousains.  Le  style  en  est  vif  et  concis,  mais  peu 
correct.  Il  s'est  arrêté  à  l'année  IGIO;  son  amour 
|>our  la  vérité  ne  lui  permit  point  de  traiter  l'histoire 
des  derniers  temps,  parce  qu'il  craignait  d'être 
obligé  de  la  trahir  ;  un  Traité  de  la  noblesse  des 
Capitouls  ,  1707  ,  in-4  ,  5  fr.;  il  est  rempli  de  re- 
cherches curieuses.  Indépendamment  du  mérite  de 
l'érudition,  La  Faille  écrivait  facilement  en  vers  et 
en  prose.  Il  était  lié  avec  plusieurs  gens  de  lettres, 
dont  il  avait  l'estime  et  l'amitié.  Ses  poésies  sont  in- 
sérées dans  le  Recueil  des  Jeux  floraux. 

FAIX  (Agatlion-Jean-François,  le  baron),  ne  à 
Paris  en  1778,  attaché  dès  l'âge  de  20  ans  comme 
secrétaire  intime  à  Napoléon,  suivit  avec  lui  ce 
cercle  immense  de  grandeur,  de  conquêtes,  et  bien- 
tôt cette  série  terrible  d'adversités  qui  s'attachèrent 
au  reste  de  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire. 
A  la  chute  de  l'empereur ,  Fain  se  retira  de  la  scène 
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politique,  et  ne  pouvant  plus  partager  les  destinées 
de  son  bienfaiteur,  il  pensa  que  c'était  encore  un 
moyen  de  le  servir  que  de  retracer  les  événements 
de  sa  vie ,  dont  lui-même  avait  été  acteur  et  témoin. 
Les  quatre  volumes  de  Mémoires  qu'il  publia  sont 
des  archives  de  cette  époque.  Attaché  d'abord  au 
cabinet  du  roi  en  qualité  de  secrétaire  ,  après  la  ré- 
volution de  juillet  1830,  il  venait  de  reprendre  ce 
posteaprcs  avoir  été  intendant  de  la  liste  civile, 
lorsque  la  mort  vint  le  frapper  subitement  au  mois 
de  septembre  1836. 

FAIUFAX  (Thomas) ,  l'un  des  chefs  des  parle- 
mentaires, et  général  de  leur  armée,  mit  en  déroute, 
le  24  juin  1645,  l'armée  de  Charles  1'='"  à  Nazerby.  Ce 
prince  y  perdit  toute  son  infanterie,  son  canon  et  son 
bagage.  L'année  suivante ,  Fairfax  se  rendit  maître 
d'Oxford,  battit  ensuite  le  prince  de  Galles,  força 
Exeter  après  deux  mois  et  demi  de  siège,  et  obtint 
en  1647  la  place  de  gouverneur  de  la  Tour  de 
Londres.  En  1648,  il  se  démit  de  sa  charge,  et  cessa 
de  se  mêler  des  affaires  d'état  quand  il  vit  Charles  I" 
livré  à  la  chambre  de  justice ,  ne  se  pardonnant  pas 
les  avantages  qu'il  avait  remportés  sur  ce  prince  in- 
fortuné. Dès  qu'il  s'aperçut  des  intentions  de  Monck 
pour  le  rétablissement  de  Charles  II ,  il  fut  un  des 
premiers  à  lui  offrir  ses  services.  Le  parlement  le 
choisit  ponr  un  des  députés  vers  ce  prince ,  lorsqu'il 
l'invita  à  venir  reprendre  la  couronne.  Il  mourut  en 
JGG7.  C'était  un  homme  sombre,  hypocondriaque, 
et  au  talent  de  la  guerre  près,  une  espèce  d'auto- 
mate, qu'on  faisait  agir  comme  on  voulait  :  aussi 
Crom^vel  en  sut-il  tirer  bon  parti. 

FAIVRE  (  Joseph-Antoine-Adéodat  ) ,  médecin , 
né  à  Besançon  en  1795  ,  mort  à  Lyon  au  mois  de 
juillet  1838,  mérite  une  place  dans  cette  biographie 
par  ses  talents  et  les  vertus  dont  il  honora  une  pro- 
fession qui  devient  pour  tant  d'autres  un  dangereux 
écueil.  Elevé  avec  le  plus  grand  soin  par  son  père, 
homme  consommé  dans  la  connaissance  des  littéra- 
tures grecque  et  latine,  il  fut  reçu  à  21  ans  docteur 
de  la  faculté  de  Strasbourg,  et  alla  se  fixer  à  Lyon, 
où  il  professa  des  cours  de  chirurgie  qui  firent  briller 
devant  de  nombreux  élèves  son  jugement  solide, 
son  instruction  profonde  et  son  admirable  facilité 
d'éloculion.  Xommé  en  1825  médecin  assermenté 
près  les  cour  et  tribunaux  de  Lyon ,  Faivre  gagna 
bientôt  l'estime  et  la  confiance  de  la  magistrature  par 
les  connaissances  spéciales  et  la  probité  sévère  qu'il 
apportait  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  difficiles. 
Les  frères  de  Saint-Jean-dc-Dieu  le  choisirent  pour 
l'un  des  médecins  de  leur  établissement  naissant ,  et 
l'administration  de  l'hospice  del'Anliquaille  lui  con- 
fia peu  après  le  service  des  aliénés  ;  il  se  livra  alors 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  à  l'élude  des  maladies 
mentales,  observant  et  comparant  avec  soin  tout  ce 
que  les  médecins  anciens  et  modernes  avaient  écrit 
sur  ce  sujet.  Ses  efforts  furent  couronnés  d'un  plein 
succès.  Démissionnaire  de  ses  emplois  publics  en 
1830  par  refus  de  serment,  Faivre  songea  dès  lors 
à  utiliser  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans 
l'art  de  traiter  la  maladie  la  plus  affligeante  qui 
puisse  frapper  l'humanité.  Désormais  rendu  à  son 
indépendance,  il  conçut  et  réalisa,  en  1832  jl'heu- 
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reuse  idée  de  créer  à  Lyon  une  maison,  qui,  h 
l'exemple  de  celle  dirigée  à  Paris  par  le  savant 
Esquirol,  offrît  toutes  les  garanties  qu'on  peut  at- 
tendre d'un  homme  éclairé  par  de  bonnes  théories, 
et  instruit  par  une  longue  pratique.  Sa  maison  de 
santé  du  faubourg  Saint-Clair  figura  bientôt  au 
premier  rang  des  établissements  de  ce  genre.  Pen- 
dant la  session  de  1838,  un  projet  de  loi  sur  la  sé- 
questration des  aliénés  fut  soumis  à  la  discussion  des 
chambres  :  il  appartenait  aux  hommes  spéciaux  d'é- 
clairer les  législateurs  sur  les  dispositions  vicieuses 
dont  ce  projet  abondait;  Faivre  qui  les  saisit  tout 
d'abord  les  consigna  dans  un  Mémoire  dont  la  so- 
ciété de  médecine  de  Lyon  approuva  les  idées  fon- 
damentales ,  et  qu'il  adressa  aux  chambres.  Il  suc- 
comba peu  de  temps  après  à  une  maladie  longue  et 
douloureuse ,  qui  lui  fournit  l'occasion  de  déployer 
cette  fermeté  d'âme  et  cette  résignation  dont  il  pui- 
sait le  germe  dans  la  foi  et  dans  l'exercice  de  toutesles 
vertus  chrétiennes.  Indépendamment  de  la  brochure 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  a  laissé  en  manuscrit 
divers  ouvrages  qu'il  se  proposait  de  publier  plus 
tard  ;  tels  sont  :  Traité  de  la  folie  et  de  ses  causes; 
— de  physiologie  médicale  ;  —  de  pathologie  ;  —  de 
psychologie; — de  médecine  légale; — de  chimie 
et  des  poisons  minéraux  et  végétaux.  Une  notice 
biographique  sur  Faivre  a  été  publiée  par  le  docteur 
Tissot  de  Lyon ,  dans  le  n"  1603  du  Réparateur, 
journal  de  cette  ville;  l'article  qu'on  vient  délire 
en  offre  la  substance. 

FALBAIRE  (Charles- George  Fenouillot  de), 
poète  dramatique,  né  à  Salins  en  1727 ,  fit  ses  études 
au  collège  Louis -le-  Grand  à  Paris ,  et  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  s'occupa  de  poésie  et  de  littérature. 
Il  occupait  dans  les  finances  un  emploi  qui  lui  assu- 
rait une  existence  honorable  tout  en  lui  permettant 
de  suivre  son  goût  pour  les  lettres.  Nommé  en  1 7  82 
inspecteur  général  des  salines  de  l'est ,  il  s'occupa 
avec  succès  d'en  accroître  le  revenu  pour  l'état.  La 
révolution  le  priva  de  ses  emplois ,  et  détruisit  sa 
fortune.  Il  mourut  en  1800 ,  à  Ste-Menehoult ,  où  il 
s'était  retiré  avec  sa  famille.  Ses  œuvres  ont  été  ré- 
unies, Paris,  1787,  2  vol.  in-8 ,  8  à  10  fr.  ;  on  y 
trouve  :  L'honnête  Criminel,  drame  dont  le  sujet 
était  tiré,  dit-on,  d'un  événement  réel;  mais  on  as- 
sure que  Falbaire  l'ignorait  lorsqu'il  composa  cette 
pièce,  et  que  la  première  idée  lui  en  vint  à  la  lec- 
ture d'un  passage  de  la  Poétique  de  Marmontel.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  que  cette  pièce  est  l'i- 
mitation d'un  drame  espagnol  de  Jovellanos,  qui 
porte  le  même  titre.  Pour  s'en  comvaincre,  il  suf- 
fit de  rapprocher  les  deux  drames.  Cette  pièce,  par 
laquelle  il  débuta ,  eut  un  grand  succès.  11  y  a  des 
situations  attachantes  ;  mais  le  style  en  est  faible  et 
négligé.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions  ;  et  elle  a  été 
traduite  en  allemand,  en  hollandais  et  en  Italien; 
Le  premier  navigateur ,  pastorale  lyrique  ;  Les 
deux  avares,  comédie,  dont  quelques  situations 
assez  touchantes ,  et  surtout  la  musique  de  Grétry 
firent  le  succès.  Grimm  en  a  fait  la  critique  dans 
sa  correspondance  ;  Le  Fabricant  de  Londres , 
drame  :  une  plaisanterie  décida  sa  chute  dès  la  pre- 
mière représentation  :  au  cinquième  actC;  lorsqu'on 
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viiU  annoncer  la  I»anqiieroiilc  du  fal»ricanl ,  un 
lionuuc  (lu  parterre  s'écria  :  J'y  suis  puur  io  sous 
(prix  de  sou  ImIIcI).  L'auteur  retira  sa  pièce  le 
lendemain.  (Juoique  celte  pièce  soit  froide  et  assez 
mal  conduite,  clic  a  étL'  traduite  en  allemand  et  en 
italien,  et  représentée  à  plusieurs  reprises  sur  les 
lliéAlres  de  N'ieniie  et  de  N'iccnce.  L'Jicolc  des 
tn<rurs,  ou  les  Suites  du  libertintif/e,  drame  Irad.  eu 
allem.  elen  liolland.;  Les  Jainmabus,  ou  les  moines 
japonais  ,  trafiédic  diripiée  contre  les  jésuites  :  c'est 
la  plus  mauvaise  de  ses  productions,  car  elle  pèche 
par  le  plan,  l'action  et  le  style.  Le  seul  drame  de 
l' honnête  Criminel  obtint  du  succès,  (|u'il  dut  en 
grande  partie  aux  circonstances  où  il  fut  joué,  cl  à 
l'inléièt  qu'inspire  le  malheur  qui  n'est  pas  mérité. 

FA LCA.M)  (Hugues),  .Normand  d'origine,  tré- 
sorier de  St.-l*icrrc  de  l'alerme  ,  dans  le  l'J''  siècle, 
laissa  une  Histoire  de  Sicile  depuis  li[i2  jusqu'en 
1  KiO  ,  écrite  avec  simplicité  et  exactitude.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de  Gcrvais  de 
Tournay  ,  Paris,  \ [>:>(),  in-l. 

FALOKK.MIîKHCi  (  Jean  de  ),  religieux  domini- 
cain, né  au  I  i''  siècle  dans  un  village  de  l'oméranie, 
se  mêla  des  querelles  des  chevaliers  teutoniqucs 
avec  le  roi  de  l'ologne.  Il  écrivit  contre  ce  prince  un 
mauvais  livre  qui  le  lit  mettre  en  prison  à  Con- 
stance, où  se  tenait  alors  le  concile  général.  Ce 
liheile  est  adressé  à  tous  les  rois  ,  princes,  prélats, 
et  généralement  à  tous  les  chrétiens.  On  a  vu  de- 
puis un  livre  fait  par  un  évéque  ,  qui  avait  une  dé- 
dicace toute  semblable,  et  ne  valait  pas  mieux  (la 
compilation  donnée  sous  le  nom  de  Labronius}.  La 
simple  et  modeste  vérité  ne  s'annonce  pas  avec  tant 
d'emphase  ,  et  selon  la  sage  règle  d'Horace , 

Non  runium  ex  Tulgore,  sod  ex  Tuiiio  darc  lucera 
Cogilal 

Falckemberg  y  promet  la  vie  éternelle  à  tous  ceux 
qui  se  ligueront  pour  exterminer  les  Polonais  et 
Ladislas  leur  roi.  J-a  condamnation  du  libelle  fui 
résolue  unanimement  dans  le  concile.  .Mais  elle  ne 
fut  contirméc  dans  aucune  session  publiiiue,  malgré 
les  sollicitations  des  Français ,  qui  s'étaient  joints 
aux  Polonais  ,  parce  que  les  principes  de  Falckera- 
l)erg  étaient  les  mêmes  que  ceux  de  Jean  Petit, 
autre  prédicateur  de  l'homicide. 

FALCKE.NSTELV  (Jean-Henri  de) ,  écrivain  fé- 
cond et  antiquaire  allemand  ,  né  on  1G8J  ,  mort  en 
17G0  à  Sclnvabach ,  fut  chambellan  du  prince 
évoque  d'Kichstelt  de  1718  à  1730,  conseiller  au- 
lique  du  margrave  d'Anspach  de  17.'^0  à  1738,  et 
résident  du  margrave  d'Krfurt  jusqu'en  1740.  Il 
a  écrit  en  allemand  un  grand  nombre  d'ouvrages 
historiques  et  diplomatiques;  les  principaux  sont  : 
u4ntiquitates  et  memorabilia  Xordgaviœ  veteris, 
Schwabach  ,  1734-88,  4  vol.  in-fol.,  2j  à  30  fr.; 
Chronique  de  Thuringe ,  Erfurt ,  1737-30,  3  vol. 
iii-4 ,  15  fr.;  Description  de  JXuremberg ,  Erfurt, 
1750  ,  in-4  ,  5  à  G  fr.;  Jntiquitates  et  memorabilia 
marchiœ  Brandenburgicœ ,  IJayreuth ,  1751, 
3  vol.  in-4  ,  12  à  18  fr.;  Histoire  du  duché ,  ci-de- 
vant royaume  de  Bavière,  Munich,  1793  ,  3  vol. 
in-fol.,  20  à  22  fr. 

FALCONER  (Thomas),  savant  et  littérateur  an- 
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glais  ,  naquit  i  Chester  en  173G  ,  fit  partie  du  col- 
lège d'Oxford  ,  et  a  composé  (juelques  ouvrages 
parmi  lesipiels  on  remarque  :  Dévotions  for  the 
sacrament  of  the  Lord's  supper,  etc.,  178G,  sou- 
vent réimprimé;  des  Observations  sur  le  récit  de 
Pline,  touchant  le  temple  d'L'phése,  inséré  dans 
le  11''  volume  de  Wlrchéoloyie;  éiv<,  Tables  chro- 
nologiques depuis  le  régne  de  Salomon  juf^qu'éi  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  179U,  in-4.  Il  a 
traduit  aussi  du  grec ,  du  français  et  du  latin  les  ou- 
vrages suivants  :  Voyage  d'/Iannon,  éclairci  par 
les  relations  des  voyageurs  modernes,  17'J7  ,  in-8  ; 
le  Tocsin,  ou  Appel  au  bon  sens,  1798,  in-8; 
royage  d'Jrrien  autour  de  la  mer  IVoire ,  I80.^ , 
in- 4;  trois  discours  et  une  Dissertation  géogra- 
phique font  partie  de  cet  ouvrage.  Il  avait  préparé 
une  nouvelle  édition  de  Strabon  qui  a  paru  en 
1  S(»7  ,  latin-grec  ,  par  les  soins  de  son  neveu  ,  2  vol, 
in-fol. 

FALCOM'H  (William),  médecin  angl.ns ,  na- 
quit à  Londres  en  1743,  et  mourut  à  Itath  en 
I82i.  11  était  aussi  remarquable  par  son  excellent 
caractère  que  par  l'étendue  et  la  variélt'  de  ses 
connaissances.  Depuis  i7G(i  jusqu'en  I8(»5,  il  a  écrit 
en  anglais  sur  divers  sujets. de  médecine  ,  qui  tous 
ont  obtenu  du  succès  et  (jui  jouissent  encore  d'une 
réputation  méritée.  On  remarque  surtout  :  Ji'ssai 
sur  l'usage  des  eaux  de  Jiath,  I77<),  1775,  1790  ; 
Observations  sur  le  régime  et  la  diète  recomman- 
dés généralement  aux  personnes  valétudinaires , 
1778,  in-8  ;  Remarque  sur  l'influence  du  climat, 
etc.,  1781,  'm- \  ;  Influence  des  passions  sur  la 
santé  et  les  maladies,  1791,  in-8;  I:'ssai  sur 
les  moyens  de  conserver  la  santé  des  agriculteurs, 
I7S9,  in-8.  Il  a  aussi  traduit  le  Voyage  d\lriane 
sur  le  Pont-Luxin,  auquel  il  a  joint  une  Disser- 
tation géographique  cl  trois  Discours  prélimi- 
naires,  1805,  in-4. 

FALCONET  (Camille  ),  né  à  Lyon  ,  en  1071, 
d'une  famille  célèbre  dans  la  médecine  ,  augmenta 
la  gloire  de  ses  ancêtres  |)ar  l'étendue  et  la  variété 
de  son  savoir.  Le  P.  Malcbranche  qui  le  connut, 
lui  donna  son  estime  et  son  amitié.  L'académie  des 
bcllcs-letlres  le  mit  au  nombre  de  ses  membres  en 
171  G,  cl  le  perdit  en  17C2.  Il  était  alors  ûgé  de 
01  ans,  et  il  avait  dû  sa  longue  vie  autant  à  son 
tempérament  qu'à  son  régime.  Ce  savant  possédait 
une  bibliothèque  de  45,000  volumes  ,  de  laquelle  il 
avait  séparé  ,  dès  174  2  ,  tous  les  ouvrages  qui  man- 
quaient à  la  bibliothèque  du  roi.  Nous  avons  de  cet 
auteur  :  une  traduction  du  nouveau  Système  des 
planètes,  composé  en  latin  par  Villemot ,  publiée 
en  1707,  in-12;  des  éditions  de  la  pastorale  de 
Daphnis  et  Chloé  ,  traduite  par  Amyot,  1731, 
in-8  ,  avec  des  notes;  du  Cymbalum  mundi ,  par 
Periers,  avec  des  notes,  1732  ,  in-12 ,  3  à  5  fr.  La 
nature  de  ces  deux  ouvrages  ne  donne  pas  une 
grande  idée  du  choi.K  et  du  goùl  de  l'éditeur  ;  j)lu- 
sieurs  thèses  de  médecine.  Falconet  avait  l'humeur 
gaie,  le  caractère  prompt,  l'esprit  vif.  II  aimait  à 
parler,  et  parlait  fort  bien.  Quiconque  aimait  les 
lettres  ,  trouvait  auprès  de  lui  l'accès  le  plus  facile. 
Il  prêtait  ses  livres  avec  plaisir;  mais  il  en  avait 
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beaucoup  qui  ne  pouvaient  être  utiles  à  personne. 
Quoiqu'il  n'excellât  pas  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  il  connaissait  très-bien  la  théorie,  et  brillait 
dans  la  consultation. 

FALCOEÏ  (Etienne-lMaurice),  sculpteur,  né 
à  Paris  en  1"16  ,  d'une  famille  peu  riche  et  origi- 
naire d'Exilles,  sur  les  frontières  du  Piémont ,  et 
alliée  h  celle  des  médecins  célèbres  de  ce  nom. 
Après  avoir  travaillé  pendant  quelque  temps  chez 
un  mauvais  sculpteur,  il  fut  accueilli  par  Lemoine, 
et  les  progrès  qu'il  lit  sous  sa  direction  furent  très- 
rapides.  Sa  statue  de  nJilon  de  Crotone ,  terrassé 
par  le  lion  ,  qu'il  travailla  longtemps  et  qui  le  lit 
admettre  à  l'académie  en  1754,  est  regardée  comme 
une  des  meilleures  productions  du  ciseau  moderne. 
Falconet  fut  appelé  en  I7C6  en  Russie,  par  Cathe- 
rine II,  pour  exécuter  la  statue  équestre  de  Pierre 
le  Grand,  qui  le  retint  12  ans  à  St.-Pélersbourg  , 
et  qui  suflirait  seule  pour  immortaliser  son  auteur. 
La  conception  de  l'artiste  est  grande  ;  il  représente 
ce  grand  prince  franchissant  à  cheval  un  roc  escar- 
pé :  un  serpent  écrasé  sous  ses  pieds  indique  les 
obstacles  qu'il  eut  à  vaincre  pour  commencer  la 
civilisation  de  son  peuple.  Un  rocher  de  granit 
qu'on  trouva  dans  un  marais,  à  quelques  milles  de 
St.-Pélersbourg,  a  servi  de  base  à  ce  monument; 
cette  masse,  longue  de  37  pieds  sur  22  de  hauteur 
et  21  de  largeur,  pesait  près  de  3  millions  de  livres. 
Lorsque  l'on  fondit  la  figure  et  le  cheval ,  le  métal 
manqua  ;  une  deuxième  fonte  eut  lieu,  et  Falconet 
sut  empêcher  tous  les  inconvénients  que  l'on  pou- 
vait craindre  de  cette  double  opération.  On  ne  sait 
à  quoi  attribuer  la  conduite  de  Catherine,  qui  n'ac- 
corda pas  la  moindre  récompense  à  cet  artiste,  lui 
donna  seulement  ce  qui  était  convenu,  et  le  laissa 
partir  sans  lui  permettre  de  la  voir  :  ce  fut  sans 
doute  une  intrigue  ;  car  le  monument  est  admi- 
rable. En  se  rendant  en  France,  Falconet  séjourna 
quelque  temps  en  Hollande  :  il  arriva  à  Paris  où  il 
mourut  en  I79i.  Ses  autres  productions  les  plus  re- 
marquables sont  :  Pygmalïon ,  la  Baigneuse,  un 
Amour  menaçant ,  productions  gracieuses ,  qui 
furent  moulées  dans  toute  l'Europe.  11  exécuta  aussi 
des  sujets  religieux  :  un  Christ  agonisant;  une 
Annonciation ,  pour  l'église  de  Saint-Roch  :  un 
Sainl-Ambroise  ,  refusant  l'entrée  de  la  cathédrale 
de  Milan  à  l'empereur  Théodose ,  pour  l'église  des 
Invalides.  Toutes  ces  figures,  traitées  dans  l'expres- 
sion et  le  caractère  qui  leur  conviennent ,  obtinrent 
tous  les  suffrages.  Falconet  a  publié  des  Réflexions 
sur  la  sculpture  ;  des  Observalions  sur  la  statue 
de  iMarc-Aurèle ;  la  traduction  des  34,  35  et  30*= 
livres  de  Pline,  etc.  Ses  œtiures ,  contenant  plu- 
sieurs écrits  relatifs  aux  arts  ,  ont  été  imprimées  à 
Lausanne  ,  en  1782,  C  vol.  in-8  ,  12  à  18  fr.;  et  ses 
œuvres  diverses,  concernant  encore  les  arts,  à 
Paris,  en  17H7  et  1808  ,  3  vol.  in-8  ,  c  à  9  fr.  On  re- 
proche à  cet  auteur  un  ton  beaucoup  trop  tran- 
chant, et  le  défaut  de  n'avoir  pas  rendu  assez  de 
justice  aux  anciens.  La  pauvreté  de  sa  famille  était 
pour  Falconet  un  titre  de  gloire  dont  il  tirait  vanité. 
Dan.s  le  voyage  qu'il  fit  en  Russie,  Catherine  lui 
donna  le  titre  de  f^isokorodie ,  haute  puissance , 
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et  h  cette  occasion  il  disait  :  Ce  titre  me  convient 
à  merveille ,  car  je  suis  né  dans  un  grenier. 

FALCONIERI  (sainte  Julienne  de),  morte  à 
Florence  sa  patrie  en  odeur  de  sainteté  ,  l'an  1341  , 
donna  en  1307  une  règle  aux  oblatcs  ou  converses 
des  servîtes  ,  dont  elle  fut  la  première  supérieure. 
INlartin  V  l'approuva  en  1424.  La  pieuse  fondatrice 
se  signala  par  les  plus  grandes  austérités.  Elle  ne 
mangeait  point  le  mercredi  et  le  vendredi.  Benoît 
XIII  la  canonisa  en  1729. 

FALC0NIE1\I  (Octave),  savant  antiquaire, 
prélat  de  l'Eglise  romaine  ,  est  auteur  d'un  savant 
discours  en  italien  sur  la  pyramide  de  Caïus  Ses- 
tius ,  qu'on  voit  près  de  la  porte  d'Ostie  à  Rome. 
Nardini  l'a  inséré  dans  sa  Borna  antica,  Rome, 
1GG6,  in-4.  Il  mourut  en  1676,  à  l'âge  de  30  ans. 

FALEDRO  (Ordelaflb),  doge  de  Venise,  alla 
vers  l'an  1102  au  secours  de  Baudouin,  roi  de  Jé- 
rusalem ,  avec  une  puissante  flotte.  Après  l'avoir 
aidé  à  reprendre  presque  toute  la  Syrie  ,  il  conquit 
la  Dalmalie,  la  Croatie  et  plusieurs  autres  pro- 
vinces. Il  rentra  en  triomphe  dans  sa  patrie,  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  gloire.  Zara  en  Dal- 
matie  s'étant  révoltée,  il  mit  le  siège  devant  celte 
ville  ,  et  y  périt. 

FALEÏI  (Jérôme),  comte  de  Trignano  ,  natif  de 
Savone,  s'appliqua  avec  un  succès  égal  à  la  poésie 
et  aux  affaires.  Les  ducs  de  Ferrare  lui  confièrent 
des  commissions  importantes.  Les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume  sont  :  un  poème  italien  ,  en  4  chants, 
sur  les  guerres  de  Flandre,  Venetiis,  Aldus,  1557, 
in-4,  18  à  21  fr. ;  Noviomagi,  174  9,  in-8,  5  fr.; 
douze  livres  de  "poésies  ;  les  Causes  de  la  guerre 
d'Allemagne  sous  Charles  F,  italien,  1552  ,  in-8; 
le  Traité  d'Athénagore  sur  la  Résurrection,  tra- 
duit en  italien,  1556,  in-4.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'immense  recueil  intitulé  :  Poh'an//iea.  Cet 
auteur  florissait  au  IG»-'  siècle. 

FALIERI  (Marin),  doge  de  Venise  en  1354. 
Successeur  d'André  Dandolo  ,  il  fut  revêtu  de  cette 
dignité  à  l'âge  de  76  ans.  Il  forma  le  projet  de 
s'emparer  pour  toujours  du  gouvernement  qui  lui 
avait  été  confié  pour  quelques  mois.  Il  fallait  se  dé- 
faire des  sénateurs,  et  le  malheureux  avait  pris  des 
mesures  pour  les  faire  tous  assassiner.  La  conspi- 
ration fut  découverte  par  un  des  conjurés.  Le  sénat 
veilla  si  attentivement  sur  les  conspirateurs,  que 
16  d'entre  eux  furent  arrêtés  avec  Falieri  leur  chef. 
Il  eut  la  tête  tranchée,  le  17  avril  1355,  à  l'âge  de 
80  ans  ;  les  autres  furent  pendus  ,  et  400  complices 
périrent  par  différents  genres  de  mort.  Lord  Byron 
a  composé  une  tragédie  sur  cette  catastrophe. 

FALK  (Jean-Daniel  ),  poëte  satirique  allemand, 
néàDantzick  en  1770,  était  fils  d'un  perruquier  qui 
le  destinait  à  suivre  la  même  profession.  Entraîné 
par  un  penchant  irrésistible  pour  l'étude ,  il  em- 
ployait ses  épargnes  à  se  procurer  dans  un  cabinet 
de  lecture  les  ouvrages  d'écrivains  de  sa  nation  qu'il 
lisait  en  secret,  car  son  père  le  contrariait  dans  ses 
goûts.  Il  lui  arrivait  quelquefois  d'aller  lire  la  nuit 
dans  les  rues  à  la  faible  lumière  d'une  lanterne.  On 
lui  permit  cependant  d'apprendre  la  musique  ,  dans 
laquelle  il  fit  de  rapides  progrès.  Comme  sa  position 
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ne  s'amc'lioraH  poiiil ,  il  olicrclia  h  s'omlmrqucr  ; 
mais  les  marins  aii\(]ucls  il  s'adressa  le  repoussiTcnt 
parce  qu'il  no  savait  pas  l'anglais.  In  mailre  de 
leUe  langue  eonsenlit  à  lui  donner  des  leçons  ,  cl  le 
mit  liien'.ôt  en  état  de  traduire  avec  succès  des  pas- 
sages d'Ossian.  Son  père  se  laissa  alors  déterminer  à 
lui  |)ermetlre  de  faire  ses  éludes  ,  et  le  jeune  Falk 
alla  les  terminer  h  l'université  de  Halle.  II  embrassa 
ensuite  la  profession  d'homme  de  lettres,  et  adopta 
le  genre  satirique  ,  dans  lequel  il  prit  IJoileau  pour 
modelé,  lîientùt  parut  son  poème  des  livras  (  IHc 
JIcldcn)  ,  ipii  annonçait  un  rare  talent  |)oétique. 
Falk  fil  paraître  en  même  temps  deux  satires  in- 
titulées :  Les  lombeau.r  sacres  à  Aam,  et  les 
Prières,  Leipzig,  17'.h;  :  la  première  fut  saisie, 
dit-on  ,  [)ar  suite  d'un  (pii|)ro(pio  qui  la  lit  regarder 
comme  une  satire  du  samt  Sii'ge  ;  l'autre  porme  est 
un  talileau  de  la  folie,  de  rinq)révo\ance  ,  et  de  la 
contradiction  (pi'on  ohservc  trop  souvent  dans  les 
vœux  des  niortels.  L'.tlmanach  portatif  de  la 
plaisanterie  et  de  la  satire  ,  avec  des  caricatures 
(pi'il  publia  annuellement  depuis  I7'J7  jusiiu'en 
Iso;!,  lui  attira  des  tracasseries.  I.cs  personnalités 
(ju'il  se  permit  depuis  furent  loin  de  lui  mériter 
l'approbation  des  gens  sensés.  Il  |)ublia  ensuite  un 
journal  sous  le  titre  iY JHijsée  et  7'«r/«r<?  (  Klysium 
et  Tartarus),  écrit  sous  l'inlluence  des  événements 
politiques  du  tenq)s.  Après  la  bataille  d'Iéna  ,  la 
commission  française,  cliargéc  de  faire  rentrer  les 
contributions  ,  le  prit  pour  secrétaire  ,  interprète  et 
niédialeur  avec  les  autorités  allemandes,  et  le  grand 
duc  de  W'eimar  le  nonmia  plus  tard  conseiller  de  lé- 
gation. F.n  1 8 1;5 ,  il  préserva  du  pillage  plusieurs 
points  du  ducbé  de  \Veimar  ,  et ,  en  181/) ,  il  publia 
un  écrit  sur  les  événements  de  la  guerre  depuis 
ISOG  jusqu'en  IKI3.  Falk  contribua  à  établir  la  so- 
ciété des  nécessiteux  ,  élablissement  destiné  aux  or- 
pbelins  et  aux  enfants  abandonnés  ,  et  composa  à  ce 
sujet  un  ouvrage  intitulé  le  Miroir  du  peuple  alle- 
mand. Falk  avait  renoncé  dans  ses  dernières  années 
à  la  satire;  il  est  mort  à  Wcimar  le  it  février  I82G, 
laissant  outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  Satires, 
Leipzig  et  Altona,  1800,  3  vol.  in-l2;les  Tom- 
beaux de  h'am  se  trouvent  dans  le  second  volume  ; 
Oh'uvrcs  choisies  en  prose  de  Su-iffl  et  d'Arbu- 
//(fio^ ,  traduites  en  allemand,  Leipzig,  1798-t);), 
G  vol.  in-S;  Dissertations  sur  la  poésie  et  les  arts, 
Weimar,  1803  ,  in -8  ;  Nouveau  Recueil  de  contes 
et  de  satires  ,  Berlin  ,  1 804 ,  in-8. 

FALKLAND  (  Lucius  C.vnv  ,  vicomte  de),  se- 
crétaire d'état  en  Angleterre,  durant  les  convul- 
sions des  guerres  civiles  du  règne  de  Charles  F% 
naquit  vers  l'an  ICIO  à  lîurford,  dans  le  comté 
d'Oxford.  Il  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
lettres.  Citoyen  éclairé,  vertueux  et  ferme,  il  se 
montra  d'abord  un  des  plus  ardents  à  attaquer  les 
usurpations  de  la  cour-,  mais  lorsque  la  guerre 
civile  éclata,  il  défendit  le  pouvoir  qui  restait  à 
Charles  I",  et  qu'il  jugea  nécessaire  pour  le  sou- 
tien de  la  liberté  anglaise.  On  croit  que  ce  fut  lui 
qui  composa  ,  avec  le  secours  du  roi ,  presque  tous 
les  mémoires  du  parti  monarchique.  Ce  prince  était 
si  persuade  de  sa  supériorité  dans  celte  lutte  litté- 


raire ,  qu'il  lit  distribuer  les  écrits  du  parlement  an- 
glais avec  les  siens ,  pour  mettre  le  peuple  au  fait  de 
la  (pierelle.  On  assure  (pi'il  s'en  servit  même  dans 
ses  dernières  défenses  contre  les  accusations  des 
cronnvellistes ,  plusieurs  années  après  la  nmrt  de 
l-'alkland  ,  tué  en  1013  à  la  bataille  île  Newbury. 
Falkland  a  laissé  dillérents  écrits  sur  les  questions 
politi(iues  qui  s'agitèrent  de  son  temps  ,  et  l'on  croit 
(pi'il  a  coo[)éré  à  l'histoire  du  protestantisme  do 
Clillin;:\vorlli. 

FAI.h.MK  (Thomas),  missionnaire  jésuite,  (ils 
d'un  habile  chirurgien  de  Manchester  en  Angle- 
terre, étudia  la  chirurgie  sous  son  père,  et  alla  se 
perfectionner  à  Londres.  Il  s'en)ban]ua  ensuite  pour 
la  cote  de  tiuinée,  puis  pour  le  liré>il.  l'tant  tond)é 
malade  à  liuenos- Ayres  ,  il  reçut  des  soins  si  all'ec- 
tuoux  de  la  part  des  jésuites  lixés  dans  cette  contrée, 
(pi'il  s'attacha  à  eux  ,  et  cnira  dans  leur  société  pour 
partager  leurs  travaux  apostolitpies.  Son  habileté 
dans  la  chirurgie  et  ses  connaissances  dans  la  m('ca- 
nique  furent  très-  utiles  à  la  mission  dans  hupiellc 
il  fut  employé  :  io  aimées  de  sa  vie  furent  consa- 
crées à  l'exercice  du  ministère  évangé-lique  et  à  la 
prati(|ue  de  son  art  dans  le  Cliaco  ,  le  l'araguay  ,  le 
rucuman  et  les  l'ampas.  Après  la  suppression  de 
son  ordre  ,  il  revint  dans  sa  patrie  ,  et  devint  chape- 
lain d'un  (lèses  compatriotes  qui  était  catholique.  Il 
s'occupa  alors  d'écrire  une  Description  de  la  l'a- 
tagonie  et  des  pays  voisins  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  llereforl  cl  Londres,  l77i  ,  in-'»  ,  avec 
cartes,  G  à  7  fr.  File  fut  traduite  en  allemand  ,  et 
abrégée,  (iotha  ,  l77i,in-8.  Il  y  en  a  aussi  une 
traduction  française  sous  ce  titre  :  Description  des 
Icrrcs  Matjcllnniqucs  et  des  pays  adjacents,  trad. 
de  l'anglais  par  M.  15.,  Genève  et  Paris,  I7S8,  2 
vol.  in-iG  ,  S  à  G  fr.  Ce  livre  olfre  des  notions  pré- 
cieuses sur  les  contrées  que  l'aulcnr  a  décrites  ,  sur 
les  mœurs  des  peuples  qui  h  s  habitent,  et  sur  les 
productions  de  la  nature  (|ue  l'on  y  trouve  ;  mais  on 
reconnaît  qu'il  n'était  |)as  très-versé  dans  l'histoire 
naturelle.  Les  Patagons  qu'il  a  vus  sont  grands  et 
bien  faits  ;  ils  lui  ont  paru  avoir  sept  pieds  et  quel- 
ques pouces  ;  mais  il  n'a  point  entendu  parler  de  la 
race  gigantescpie  citée  par  plusieurs  voyageurs.  Le 
V.  Falkner  mourut  en  1780. 

FALLFT  (  Nicolas),  poète  français,  né  à  Lan- 
gres  en  1763  ,  mort  à  Paris  en  isoi  ,  a  publié  des 
pièces  de  théâtre  et  autres  poésies  aujourd'hui  ou- 
bliées. Sa  tragédie  de  Tibère  et  Sérénus  ,  quoi(|ue 
fort  médiocre  ,  obtint  cependant  quehpics  représen- 
tations ,  et  fut  imprimée  en  1782  et  1783.  11  a  tra- 
vaillé à  la  Gazette  de  France,  au  Journal  de  Pa- 
ris,  et  coopéré  au  Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique des  mœurs ,  lois ,  usages  et  coutumes  ci- 
viles ,  1772,  4  vol.  in-8. 

FALLFTTI  (Octave-Alexandre),  marquis  de 
15arolo,  né  à  Turin  en  1753,  mort  dans  la  même 
ville  en  1828,  embrassa  d'abord  la  carrière  des 
armes,  el  se  consacra  ensuite  à  des  études  litté- 
raires qui  ne  furent  interrompues  qu'au  moment  où 
son  pays  fut  menacé  de  l'invasion  des  Français, 
époque  oîi  il  reprit  les  armes.  Sa  vie  fut  dès  lors 
enlicrement  indépendanlej  les    devoirs  d'homme 
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de  cour  lui  enlevèrent  toutefois  quelques  moments 
précieux.  L'éducation  de  son  fils  l'occupa  séneuse- 
ment,  et  ce  fut  avec  lui  qu'il  visita  l'Allemagne,  la 
Hollande ,  la  Suisse  et  la  Kussie.  Ses  principales 
productions  sont  :  un  EJogc  de  St. -Real;  des  Mé- 
moires sur  des  sujets  de  critique  littéraire,  de 
philosopliie  morale  et  de  métaphysique  ,  présentés 
à  l'académie  de  Turin  dont  il  était  membre  ;  des 
épi'Ires  (critiques)  sur  les  OEuvres  posthumes 
d'Alfieri,  et  une  espèce  de  roman  descriptif  sous 
le  titre  de  Foyage  de  Théodore  Callimachi  en 
Italie. 

FALLOPE  (Gabriel),  médecin  italien,  était 
profondément  versé  dans  la  botanique ,  l'astrono- 
mie, la  philosophie  et  surtout  dans  l'anafomie.  Il 
naquit  à  Modène  en  1623 ,  et  mourut  à  Padoue  en 
1662  suivant  le  P.  IVicéron  ;  mais  Eloy  place  sa 
naissance  en  1490  ,  et  le  fait  mourir  à  73  ans  :  ces 
dernières  dates  paraissent  moins  sûres.  Quoi  qu'il  en 
soit-,  ce  médecin  parcourut  une  partie  de  l'Europe 
pour  se  perfectionner  dans  son  art.  11  était  métho- 
dique dans  ses  leçons ,  prompt  dans  ses  dissections  , 
et  heureux  dans  ses  cures.  Quoi  qu'il  passe  pour 
avoir  découvert  cette  partie  de  la  matrice  qu'on 
nomme  la  trompe  de  Fallope .  il  faut  avouer  qu'elle 
n'était  pas  entièrement  inconnue  aux  anciens.  Il 
s'est  attribué  quelques  autres  découvertes  qu'on  lui 
a  contestées.  Ses  nombreux  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Venise,  1584  et  1G06  ,  4  vol.  in-fol.,  18  à 
20  fr.  :  c'est  la  meilleure  édition.  On  peut  voir  la 
liste  de  ses  différentes  productions  dans  les  Mé- 
moires de  Nicéron,  tomes  4  et  lo  ,  dans  les  éloges 
de  Tamasini ,  et  surtout  dans  la  Bibliothèque  des 
écrivains  modernes  par  ïiraboschi. 

FALLÛT  (Gustave),  philologue,  né  à  Mont- 
béliard  en  1807,  fut  employé  d'abord  dans  une 
maison  de  commerce  à  Gray,  puis,  entraîné  par  son 
goût  pour  les  lettres ,  vint  terminer  ses  études  à  Be- 
sançon ,  en  même  temps  qu'il  travaillait  pour  le 
compte  d'un  imprimeur  de  cette  ville  qui  l'avait 
chargé  de  diriger  quelques  publications.  Parti  pour 
Paris  au  mois  de  juillet  l83l,Fallot  débuta  par 
fournir  quelques  articles  au  supplément  de  la  Bi- 
bliothèque universelle,  fut  admis  ensuite  parmi  les 
élèves  de  l'école  des  chartes,  et  désigné  l'année  sui- 
vante, par  l'académie  de  Besançon,  comme  premier 
titulaire  de  la  pension  fondée  par  mad.  Suard  pour 
entretenir  pendant  3  années,  à  Paris,  un  jeune 
homme  destiné  à  de  fortes  études  scientifiques  ou 
littéraires.  Nommé,  en  1834  ,  secrétaire  du  comité 
des  travaux  historiques,  il  obtint  presque  dans  le 
même  temps  la  place  de  sous-bibliothécaire  de  l'in- 
stitut. Au  momentoù  son  talent, mûri  pardesérieuses 
et  profondes  études  ,  promettait  à  la  science  les  plus 
brillants  résultais  ,  Fallot  fut  enlevé  par  une  conges- 
tion cérébrale  le  3  juillet  183G  ,  dans  sa  20=  année. 
On  a  de  lui  en  manuscrit  les  ouvrages  suivants  : 
Histoire  généalogique  de  l'espèce  humaine  par  les 
langues;  lUcherches  sur  la  langue  et  la  littéra- 
ture slave;  Origines  de  la  langue  française; 
Jîecherchcs  sur  la  langue  d'oil  :  ce  dernier  est  le 
seul  qu'il  ait  laissé  presque  achevé. 

FALLOL'RS  (Samuel),  peintre  hollandais,  qui 
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a  peint  les  Curiosités  naturelles,  poissons,  écre- 
visses  ,  crabes  qui  se  trouvent  sur  les  côtes  des  îles 
Moluques,  et  les  a  fait  imprimer  à  Amsterdam  , 
1718,  2  tom.  in-fol.,  avec  lOO  pi.,  16  à  18  fr.  Ce 
livre  est  rare;  mais  il  ne  faut  se  fier,  ni  à  la  vérité 
des  enluminures  ,  ni  à  celle  des  figures. 

FANGE  (Augustin),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St. -Vannes,  naquit  à  Hatton-Chàtel  près 
de  Verdun.  Après  avoir  fait  ses  vœux  à  l'abbaye  de 
Munster  en  Alsace  le  21  juin  1728  ,  il  professa  avec 
distinction  les  humanités,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  sa  congrégation.  En  173G  il  fut  nommé 
coadjuteur  du  monastère  de  Senones  en  Lorraine, 
et  il  en  devint  abbé  en  1765  ,  après  la  mort  de  dom 
Calmet  son  oncle ,  qui  était  titulaire  de  cette  abbaye. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  précise  de  sa  mort. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  on  remarque  :  un 
Traité  en  latin  des  Sacrements  en  général  et  en 
particulier,  ouvrage  profond  et  estimé  ;  Iter  hel- 
veticiim  ,  ou  Relation  d'un  voyage  qu'il  avait  fait 
en  Suisse  en  174  8  ;  le  second  volume  de  la  Notice 
de  Lorraine,  Vie  de  dom  Calmet,  17G3  ,  Jn-8  ,  2  à 
3  fr.  On  lui  attribue  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  delà  barhe  de  l'homme,  Liège,  1775, 
in-  s.  Dom  Fange  a  achevé  ['Histoire  universelle 
commencée  par  dom  Calmet,  mis  en  ordre  ses 
œuvres  posthumes  ,  et  publié  ses  ouvrages  en  17G2. 

FANNIUS  -  STUABON  (Caïus),  consul  romain 
avec  Valérius  IMessala ,  l'an  161  avant  J.-C.  Ce  fut 
sous  son  consulat  que  fut  publiée  la  loi  Fannia  contre 
la  somptuosité  de  la  table.  Cette  loi  fixait  les  sommes 
qu'on  pouvait  dépenser  pour  le  repas.  On  fut  obligé 
de  la  renouveler  20  ans  après.  Le  luxe  faisait  tous 
les  jours  de  nouveaux  ravages  ,  et  ce  luxe  était  une 
suite  de  la  trop  grande  puissance  des  Romains  ; 
Scipion  le  reconnaissait  lui-même  et  s'en  plaignait. 
Fannius  réforma  la  formule  de  la  prière  qu'il  était 
d'usage  de  prononcer  à  la  clôture  du  lustre,  par 
laquelle  on  demandait  aux  dieux  qu'ils  augmen- 
tassent la  puissance  de  la  république  :  il  en  sub- 
stitua une  autre,  par  laquelle  on  les  priait  de  vouloir 
bien  la  maintenir  toujours  dans  le  môme  état. 

FANNIUS  (  Caïus  ) ,  auteur  latin  sous  Trajan  , 
composa  une ///s/oî're,  en  3  livres,  des  cruautés 
de  Néron ,  et  des  dernières  heures  de  ceux  que  ce 
monstre  faisait  exécuter  à  mort,  ou  envoyait  en  exil 
{Exitus  occisorum  aut  relegatoruma  Nerone). 
Les  savants  et  surtout  les  philosophes  ne  sauraient 
trop  regrellcr  la  perte  de  cet  ouvrage  intéressant. 

FANNIUS-CÉPION,  complice  d'une  conjuration 
contre  Auguste,  qui  fut  découverte,  se  donna  lui- 
même  la  mort. 

lloslcm  cum  fugeret,  se  Fannius  ipse  peremit; 
Ilic  ,  rogo,  non  furor  esl,  ne  moriare  inori  ? 

Mautial.,  lib.  II. 

Epigramme  qui  dans  le  fond  n'est  qu'un  jeu  de 
mots,  comme  presque  toutes  celles  de  Martial. 
Quelque  blâmable  que  fût  Fannius,  il  y  avait  cer- 
tainement moins  de  fureur  dans  son  suicide  que 
dans  celui  de  Calon  d'Utique.  Il  cherchait  à  éviter 
une  mort  ignominieuse  et  terrible. 

FANNIUS -QUADRATUS,  poète  latin.  Ses  ou- 
vrages ,  quoique  ridicules ,  furent  placés  avec  soa 
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portniit  ilans  la  bibliothèque  publique  qu'Auguste 
avait  fait  construire  dans  le  temple  d'Apollon.  Ho- 
race, son  contemporain  ,  lui  dontie  le  nom  de  pa- 
rasite, et  le  raille  cruellement. 

l""A.NSIIA  NN  (  Kicliard  },  anfjlais,  envoyé  des  rois 
Charles  1"  et  Charles  II  à  la  cour  d'Kspagncelà  celle 
de  l'oriupal,  né  en  luoT,  mourut  à  .Madrid  en  UiCO. 
Il  se  distin;;ua  dans  ses  ambassades,  ainsi  que  sur 
le  l'amasse.  Ou  a  de  lui  quehpics  ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  Lond.,  lOiG,  in-  i,  qu'on  a  lus  autrefois  ; 
la  traduction  en  vers  auf^lais  du  Pastor  fldo  ,  de  la 
Lusiade  et  des  comrdies  espagnoles.  Ou  a  publié 
sur  son  andiassade  des  lettres  originales  précédées 
de  sa  vie ,  Londres  ,  1702 ,  iu-8. 

l'AMlN  -  DKSODOAKTS  (  Antoine  -  Ktienne- 
Nicolas),  né  h  l'ont  -  de- Heau voisin  dans  le  Dau- 
phiné  en  1738,  entra  chez,  les  jésuites  qui  furent 
supprimés  avant  qu'il  eût  pu  prononcer  ses  vu'ux. 
Kn  )7S!)  il  était  prêtre,  et  avait  le  titre  de  vicaire 
général  d'Kmbrun  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  en 
ait  jatiiais  exercé  les  fonctions  ;  il  est  probable  (pi'il 
s'est  livré  exclusivement  à  ses  travaux  littéraires.  Il 
s'était  rendu  à  Paris  queicpjes  années  avant  la  ré- 
volution,  et  lorsque  ce  grand  événement  hit  ac- 
com|>li ,  il  y  devint  un  des  écrivains  les  plus  labo- 
rieux   du    parti   révolutionnaire.    Arrêté  après  le 

10  août  comme  prêtre,  il  se  maria,  entra  dans  les 
sections,  et  se  lia  particulièrement  avec  Kobespierre, 
Collot -d'Herbois ,  Marat  et  Chaumetle,  qu'il  ac- 
conqiagnait  quelquefois  au  club  des  jacobins.  .Non 
coulent  de  les  fri'Mpicnler,  il  prorjam.i  et  répandit 
leurs  |)rincipes  dans  les  journaux  du  temps.  Après 
la  révolution,  \\  ne  lit  parler  de  lui  que  par  ses 
nombreux  ouvrages  :  il  était  membre  de  l'institut. 

11  mourut  à  Paris  en  IR20.  Ses  principales  produc- 
tions sont  :  Dictionnaire  raisonne  du  gouverne- 
ment,  des  lois,  dci  repayes  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise  ,  conciliées  avec  les  libertés  et  francliisis 
de  l'église  gallicane,  lois  du  rogaume  et  juris- 
prudence des  tribunau.v  de  France,  1788,  G  vol. 
in- s,  10  à  li  fr.;  .\ouvel  abrégé  chronologique 
de  l'histoire  de  France ,  depuis  Clovis  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  .Ml',  par  le  président  llenault , 
continué  depuis  la  mort  de  Louis  \If^  jusqu'au 
retour  de  Louis  XI  111,  Paris,  1820  ,  in-4,  li  fr.; 
Histoire  philosophique  de  la  révolution,  ib.,  18 17, 
G  vol.  in-8  ,  3G  fr.  C'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a 
obtenu  le  plus  de  succès  ,  et  cependant  il  est  rcnqdi 
d'erreurs  et  de  faux  principes.  On  n'y  remarque 
ni  plan  ,  ni  ensemble  ,  ni  méthode  :  ce  sont  des  re- 
dites continuelles,  des  digressions  longues  et  sans 
objet,  des  réllexions  données  sans  justesse  comme 
sans  ordre.  Knncmi  de  la  noblesse  et  du  clergé,  il 
parle  de  l'une  avec  mépris  ,  de  l'auirc  avec  haine  : 
rien  n'est  plus  mauvais  que  son  récit  du  procès  de 
Louis  XVI  ;  c'est  un  tableau  entièrement  faux. 
IScaulicu  ,  auteur  des  Jissais  historiques  sur  tes 
causes  et  les  effets  de  la  révolution  de  France ,  a 
relevé  entre  autres  ce  jiaragraphe  étrange  sur  la 
démarche  que  lit  le  roi  le  l.i  juillet  1789  :  «  Louis 
»  XVI,  dit  Fanlin,  parut  comme  un  criminel  devant 
»  ses  juges;  il  rejeta  sur  l'imposture  doses  ministres 
»  les  fausses  démarches  auxquelles  il  s'était  livré.  11 
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»  déclara  que  les  ordres  étaient  expédiés  pour  l'éloi- 
»  gnement  des  troupes  de  Paris  et  de  Versailles-,  qu'il 
»  rappelait  Necker  et  les  autres  ministres  disgraciés, 
»  et  (pie  ilésormais  il  ne  prendrait  d'autre  conseil 
»  que  ceux  des  représentants  do  la  nation.  Le  pré- 
u  sident  assis  (  rarchevè(pie  de  Vienne)  lui  ré|>on- 
»  dit  :  Lu  roi  est  coui)able ,  quand  ,  sous  les  yeux  de 
»  l'assemblée,  il  écoute  des  conseils  étrangers.  Lal- 
»  ly-lolendal,  député  de  Paris,  ajouta  :  Un  roi  qui 

•  avoue  sa  faiblesse  et  l'insuflisancc  <le  ses  moyens, 
»  mérite  la  clémence  d'une  nation  généreuse.  Il  est 
»  bon  que  les  princes  sachent,  reprit  le  président, 

•  eu  couvrant  la  voix  de  Lally-Tolendal ,  qu'on  ne 
«règne  pas  longleinps  avec  sécurité,  quand  l'in- 
»  trigue,  la  cabale  et  l'astuce,  devenues  les  mobiles 
»  du  gouvernement ,  sont  érigées  en  règle  de  la  con- 
»  diiite  du  monanpie.  Cette  proposition  fui  jusiilicc 
»  dans  la  suite.  »  On  voit  que  dans  tout  ce  grossier 
;;alimalhias ,  ajoute  Iteaulieu,  il  n'y  a  pas  un  seul 
mol,  à  l'exception  de  l'annotice  de  l'ordre  donné 
par  le  roi  pour  l'éloignement  des  troupes ,  (pii  ne 
renferme  un  imp(>rtinent  mensonge.  Le  style  est 
digne  de  l'e^iirit  (jiii  y  règne  :  il  est  tantôt  plat  et 
trivial,  tantôt  boiiisoullé  jusqu'au  ridicule  ;  enlin 
cette  cum|iilalion  ,  di-miée  [larlout  de  vérité  comme 
de  ^'oùt,  est  tombée  dans  l'oubli  profond  qu'elle  mé- 
ritait; /lérolutions  de  l' Inde  pendant  le  \8'-  siècle, 
ou  Mémoires  de  Tippo-Saib  écrits  par  lui-même, 
et  traduits  de  la  langue  indostane ,  170(5,  2  vol. 
in-8;  1797,4  vol.  in- H  ,  H  h  iO  îr.;  Louis  XT et 
Louis  XP'I,  1798  ,  h  vol.  in-8,  21  fr  :  Histoire  d'L- 
talie  depuis  la  chute  de  la  république  romaine 
jusqu'aux  premières  années  du  ig*"  siècle ,  i8o2  , 
!i  vol.  in-8,  4,'»  fr  ;  De  l'institution  des  sociétés ,  ou 
Théorie  des  gouvernement'^ ,  lS(i7,  in-8;  Histoire 
de  France  depuis  la  naissance  de  Henri  I y  jus- 
qu'il la  mort  de  Louis  .\f^/ ,  I8OC-10,  2fi  vol. 
in  -12  ,  25  à  28  fr.  Il  s'est  fait  ainsi  le  continuateur 
de  Velty,  Villaret  et  (îarnier.  Celte  hisloirc  méri- 
tait un  meilleur  écrivain.  Il  fut  avec  .Mercier  et 
Carra  un  des  premiers  rédacteurs  ôcs  yinnales  pa- 
triotiques, et  a  laissé  eu  outre  un  grand  nombre 
de  maniiscrils. 

FA.Mr/ZI  (  Jean  ),  noble  Ilolonais  et  dernier 
rejeton  d'une  famille  illustre  de  ce  nom ,  qui  a 
fourni  un  grand  nombre  de  personnages  distingués 
dans  la  carrière  des  lois  et  dans  celle  des  lettres, 
naquit  en  1742  ,  et  mourut  à  Uolognecn  isoi,  avec 
le  grade  de  colonel.  Il  avait  servi  pendant  plusieurs 
années  dans  les  gardes  du  corps  du  roi  d'Espagne. 
Il  a  laissé  un  ouvrage  important  intitulé  :  Notizie 
degli  scritlori  liotognesi,  liolognc,  1781-91,  9  vol. 
in  -  fol.,  CO  à  80  fr.  Cet  ouvrage  est  précieux  par 
l'exactitude  et  la  bonne  critique  qui  y  régnent. 
11  est  d'ailleurs  écrit  d'un  style  élégant  et  correct. 
Ou  aurait  désiré  que  l'auteur  en  eût  supprimé  des 
détails  supcrllus  ;  mais  ils  sont  vrais  et  puisés  dans 
des  sources  authentiques.  Il  était  né  en  174  2  et 
mourut  en  iSOi . 

FA  UCOT  (  Joseph  -  Jean  -Chrysostome  ),  ancien 
directeur  de  la  statistique  de  la  Seine,  naquit  à  Seiilis 
en  174  4,  et  entra  d'abord  chez  les  oratoriens  où  il 
fut  successivement  professeur  de  philosophie,  de 
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physique  expérimentale  et  de  mathématiques.  En 
1779  il  fut  forcé  pour  des  affaires  de  famille  de 
quitter  celte  congrégation,  et  se  livra  au  commerce  ; 
il  transporta  son  établissement  à  Paris,  s'occupa 
avec  zèle  de  ses  intérêts  jusqu'en  1793  ,  où  ses  ma- 
gasins furent  saisis  et  lui-même  jeté  en  prison. 
Après  onze  mois  de  captivité,  il  fut  appelé  par  le 
gouvernement  aux  discussions  qui  avaient  lieu  à 
l'hôtel  de  Conti  pour  la  restauration  du  commerce 
et  des  arts.  Nommé  membre  du  directoire  du  dé- 
partement de  la  Seine,  il  fut  chargé  du  rétablisse- 
ment des  édifices  destinés  au  culte  catholique,  et  il 
parvint  à  faire  obtenir  15  églises.  Après  avoir  fait 
partie  de  la  commission  chargée  de  dresser  le  ta- 
bleau de  dépréciation  des  assignats,  il  fut  succes- 
sivement, depuis  cette  époque,  membre  du  conseil 
des  arts,  de  celui  de  l'instruction  publique,  et  di- 
recteur de  la  statistique.  Il  a  fait  à  ce  sujet  plusieurs 
ouvrages  :  Questions  constitutionnelles  sur  le 
commerce  et  l'industrie,  et  projet  d'un  impôt  in- 
direct ,  Paris ,  i790 ,  in-8  ;  Discussions  relatives  à 
l'influence  du  gouvernement  sur  les  arts  et  le 
commerce,  Paris,  1S08  ,  in -4;  Mémoires  sur  les 
moyens  d'encourager  les  découvertes  iitiles,  Paris, 
1819,  in- 4  ;  ouvrage  posthume  publié  par  son  fils 
M.-J.  Farcot.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  Mé- 
moires et  Rapports  sur  les  arts,  l'agriculture  et  le 
commerce,  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  11  est  mort 
en  IS15. 

FARDELLA  (Michel- Ange),  né  à  Trapani  en 
Sicile,  l'an  1G50  ,  d'abord  franciscain,  ensuite  prêtre 
séculier,  devint  professeur  d'astronomie  et  de  phy- 
sique dans  l'université  de  Padoue,  et  mourut  à 
Naples  en  1718.  On  a  de  lui  des  ouvrages  peu  con- 
nus en  France,  sur  les  sciences  auxquelles  il  s'était 
consacré.  C'était  un  homme  d'un  esprit  vif  et  d'une 
imagination  féconde,  mais  très -distrait.  Quoiqu'il 
eût  des  appointements  considérables,  sa  générosité 
envers  ses  amis,  et  son  caractère  indolent  ne  lui 
permirent  jamais  d'être  riche. 

FARE  (sainte),  vierge,  d'une  famille  noble  de 
J5rie,  sœur  de  saint  Faron,  évêque  de  Meaux,  et 
de  Changulse,  évêque  de  Eaon ,  bâtit  le  monastère 
de  Faremoustier,  en  fut  abbesse,  et  mourut  vers 
G55,  après  une  vie  de  près  de  GO  ans,  remplie  par 
la  vertu  et  la  mortification. 

FAHE(  Charles-Auguste,  marquis  de  La),  né  au 
château  de  Valgorge,  dans  le  Vivarais,  en  1G44, 
fut  capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  et  de  son  fils, 
depuis  régent  du  royaume.  Il  plut  à  ce  prince  par 
l'enjouement  de  son  imagination  et  la  délicatesse  de 
son  esprit.  Ses  poésies  respirent  cette  liberté,  cet 
air  riant  et  facile  que  l'art  tenterait  en  vain  d'imi- 
ter ;  mais  elles  ont  aussi  les  défauts  de  la  nature 
livrée  à  elle-même  :  lo  style  en  est  incorrect  et  sans 
précision,  sans  parier  d'un  autre  défaut  beaucoup 
plusgrave  C'est  l'Amour,  c'est  IJacchus  plutôt  qu'A- 
pollon ,  qui  inspiraient  le  marquis  de  La  Fare.  Les 
fruits  de  sa  muse  se  trouvent  à  la  suite  des  anciennes 
éditions  des  OL'uvres  de  l'abbé  de  Chaulieu  ,  son 
ami.  Le  marquis  de  La  Fare  mourut  en  17 12.  Outre 
SCS  Poésies ,  réimprimées  à  part  en  1781,  pet.  in-l2, 
on  a  de  lui  des  Mémoires  et  des  Réflexions  sur  les 
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principaux  événements  du  règne  de  Louis  XIV, 
in-12.  Ils  sont  écrits  avec  une  liberté  qui  est  souvent 
poussée  trop  loin.  On  a  encore  de  lui  les  paroles 
d'un  opéra  intitulé  Pan/Ae'e,  dont  le  duc  d'Orléans 
fit  en  partie  la  musique. 

FAREL  (Guillaume) ,  né  à  Gap  en  1489,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  régenta  quelque  temps  au 
collège  du  cardinal  Le  Moine.  Jacques  Le  Fêvre 
d'Etaples,  son  ami ,  lui  inspira  les  nouvelles  erreurs 
que  Luther  répandait  en  Allemagne  ,  et  Zuingle  en 
Suisse.  Farel  fut  ministre  à  Genève  avant  Calvin, 
et  y  prêcha  la  réforme.  Chassé  de  cette  ville  en 
1538,  il  se  relira  à  Bàle  ,  puis  à  Neuchâtel ,  oîi  il 
mourut  en  15C5.  Ce  novateur  se  maria  à  l'âge  de 
G9  ans.  Son  savoir,  qui  était  médiocre ,  fut  terni  par 
son  opiniâtreté ,  et  par  son  penchant  pour  toutes 
sortes  d'opinions.  On  a  de  lui  :  Le  Glaive  de  l'es- 
prit ,  ouvrage  qui  ,  malgré  la  singularité  de  son 
titre  (qui  dans  le  fond  n'est  que  la  traduction  du 
Gladium  spiritus  de  saint  Paul  ),  offre  de  bonnes 
choses  contre  les  libertins  ;  De  la  sainte  Cène  du 
Seigneur  ;  des  thèses.  Ce  ministre  fut  accusé,  par 
ceux  de  son  parti ,  de  renouveler  les  erreurs  de 
Paul  de  Samosate;  mais  un  synode  de  Lausanne  le 
lava  de  cette  imputation. 

FARET  (  Nicolas  ),  né  vers  l'an  iGOO  à  Bourg  en 
Bresse,  fut  un  des  premiers  membres  de  l'académie 
française,  et  rédigea  les  statuts  de  cette  compagnie 
naissante.  Il  fut  secrétaire  du  comte  d'Harcourt, 
ami  de  Vaugelas,  de  Boisrobert,  de  Coëffetau,  de 
Saint- Amand.  Il  mourut  à  Paris  en  1G4C.  On  a  de 
lui  de  mauvaise  prose  et  de  plus  mauvais  vers  ; 
l'Histoire  chronologique  des  Ottomans,  V Histoire 
d' Europe,  traduite  en  français,  l'Honnête  Homme, 
tiré  de  l'italien  de  Castiglione,  in  -  12  ,  des  lettres 
qui  n'apprennent  rien,  des  poésies  plates, etc.  C'est 
aux  vers  suivants  de  Boileau  qu'il  doit  sa  célébrité  : 

Ainsi  tel  autrefois  qu'on  vit  avec  Faret, 
Cliarbonner  de  ses  vers  les  murs  d'un  cabaret 


FARIA  (  Manoel  -  Sévérim  de  ),  portugais ,  écri- 
vain ,  l'un  des  plus  savants  numismates  de  son 
temps,  naquit  à  Lisbonne  en  1581  ou  82.  Après 
avoir  fait  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie, 
et  avoir  été  reçu  docteur  dans  ces  deux  facultés, 
il  fut  chantre  et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Evora, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1655.  Il  se  livra  avec 
ardeur  à  l'élude  des  écritures,  de  la  théologie  mys- 
tique, de  l'histoire,  de  la  politique,  de  la  géogra- 
phie, et  des  antiquités  romaines  et  portugaises  :  il 
employa  les^  revenus  de  ses  bénéfices  à  former  des 
collections  précieuses  de  manuscrits  anciens ,  de 
médailles,  de  monnaies  et  d'antiquités  de  tout  genre. 
Il  est  connu  par  les  ouvrages  suivants  :  Noticias 
do  Portugal;  Varias  discursos  politicos ,  Lis- 
bonne, 1G24.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimpr.  à 
Lisbonne  en  1C24  et  1791.  Dans  le  premier  de  ces 
ouvrages  ,  il  traite  de  l'origine  des  titres  et  des  ar- 
moiries des  farriilles  nobles  du  Portugal,  des  mon- 
naies anciennes,  soit  portugaises,  soit  gothiques, 
arabes  et  romaines  ,  et  il  en  donne  des  empreintes. 
Après  avoir  parlé  des  différentes  universités  d'Es- 
pagne, de  la  navigation  des  Portugais  aux  Indes 
orientales ,  il  termine  le  second  volume  par  les  vies 
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de  vingtt  cardinaux  de  sa  nation.  Le  troisiômc  vol. 
est  consacré  ù  la  vie  tic  (luclques  portiif^ais  illustres, 
connue  celles  de  lliislorieu  Coiito,  du  porte  Ca- 
inorns ,  etc.  (les  deux  ouvrages  se  font  remarquer 
par  une  clcpance  et  une  purelr  de  style  (jui  rn[)- 
pcllent  le  lieau  siccle  de  la  lillcrature  es|)agnole. 

FAIUA  DK  SOLZ.V  (  Manoel  ) .  ^'entillioinmc 
portugais,  chevalier  de  l'ordre  de  Cluist,  né  à  Ca- 
tavclla  en  l.')!)0,  iiiorl  à  Madrid  en  l(ii7,  dans  un 
état  qui  n'était  guère  au-dessus  de  l'indigence.  Les 
l(Mtres  lui  tirent  trop  négliger  la  fortune.  Après 
avoir  été  gentillionuue  chez  don  (ionzalès,  évéque 
d'Oporto,  et  avoir  perfectionné  ses  connaissances 
sous  la  direction  de  ce  prélat ,  il  avait  fait  un  voyage 
ù  Home  en  1731,  où  il  s'actpiit  la  consiilération  des 
savants  qui  étaient  auprès  <lu  pape  l'rhain  N'JII. 
l'aria  était  un  honuiic  un  |»ru  singulier.  Il  s'ha- 
itillait  plutôt  comme  un  philosophe,  que  comme 
un  homme  (pii  avait  vécu  à  la  cour.  Sou  humeur 
ind('(»en(lanle  et  son  ahord  sévère  furent  sans  doute 
un  ohstade  à  sa  fortune.  Il  était  cependant  fort 
agréahle  et  fort  enjoué  avec  ses  amis.  t)n  a  de  lui  : 
une  Hisloirc  de  l'urtXKjnl ,  conduite  jusqu'au  règne 
du  cardinal  Henri,  imprimée  plusieurs  fois.  F. a  der- 
nière et  la  meilleure  édition  est  de  1730  ,  in  -  fol., 
lig.,  24  à  30  fr.,  avec  une  continuation,  et  d'autres 
pièces  curieuses ,  l  Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  par- 
tugaises,  en  G  vol.  in-fol..3,')5  i.')  f.,  2  pourl'Kurope, 
3  pour  l'Asie,  l  pour  l'.Vfritpie;  VAsia  porlui/iiesa 
est  l'histoire  <les  l'ortiigais  aux  Indes  orientales, 
depuis  leur  premier  voyage  en  1 4 1)7,  jusqu'en  IGU». 
Cet  ouvrage  exact  et  curieux  a  été  trad.  en  italien  , 
en  français  et  en  anglais,  l'aria  a  encore  laissé  7  vol. 
de  poésies,  i\qs  discours  morau.r  el  politiques; 
des  commcntdires  sur  la  Lusiade.  Ses  ouvrages 
sont  écrits  en  espagnol. 

FAHI.NACCI  (Trosper  ),  célèhrc  jurisconsulte, 
naquit  ;'i  Home  en  i  :>,'>'»  ,  et  y  hriila  dans  le  harreau. 
Il  se  plut  à  défendre  les  causes  les  moins  soule- 
nables  Cette  manie  funeste  îï  hien  des  familles, 
jointe  à  la  rigueur  et  il  la  sévérité  excessive  avec 
lesquelles  il  exerça  la  charge  de  procureur- fiscal , 
lit  naître  des  murmures  et  lui  suscita  des  allaires. 
Cet  homme  si  rigoureux  pour  les  autres  était  très- 
indulgent  i)our  lui-même.  Le  pape  Clément  VIII 
disait  de  lui  ù  ce  sujet,  en  faisant  allusion  au  nom 
de  l'arinaccio  :  «  La  farine  est  excellente,  mais 
M  le  sac  qui  la  contient  ne  vaut  rien.  »  Ce  juriscon- 
sulte mourut  à  Home  en  ici 8.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis,  Anvers,  lC-20  et  années  suiv.,  13  vol. 
in- fol.,  40  à  ;)0  fr.;  ils  sont  recherchés  par  les  juris- 
consultes ultramontains.  Voici  ce  qu'ils  renferment  : 
Decisiones  liotœ;  llotœ  novissimœ  ;  Rotœ  recen- 
tissivtœ;  Jiepertorium  judiciale ;  De  llœresi;  Con- 
silia ;  Praxis  criminalis;  Succus  Praxis  crimi- 
nalis.  Malgré  la  critique  qu'on  peut  faire  de  quel- 
ques endroits,  il  est  certain  que  ses  ouvrages  sont 
pleins  de  savoir,  et  qu'il  y  a  pour  les  jurisconsultes 
bien  des  choses  à  recueillir. 

FAHINATO  (Paul),  peintre  célèbre  et  savant 
architecte,  né  en  1525,  mourut  ù  Vérone  sa  patrie 
en  iGOG. 

FARLNELLI  (  Charles  Broscui  ,  plus  connu  sous 
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le  nom  de  ),  célèbre  cbanleur  italien  ,  né  à  Naples 
en  170.'),  fut  élève  de  Porpora  ,  et  débuta  d'une 
manière  brillante  à  l'jlge  de  17  ans  sur  le  théâtre 
d'Aliberti  à  Itome.  Lu  l73i ,  il  |)assa  à  Londres  et 
y  excita  un  enthousiasme  universel.  Après  avoir 
obtenu  tous  les  sullrages  en  Italie  et  en  Angleterre, 
il  lut  appelé  à  la  cour  de  Madrid  ,  et  sa  voix  pro- 
duisit plus  d'ellet  sur  Philippe  V,  chargé  d'intir- 
niilés,  et  sur  Ferdinand  VI,  son  successeur,  tour- 
mentf'  d'une  profonde  mélancolie,  que  tous  les  re- 
mèdes de  l'art.  Ses  manières  aimables  lui  méritèrent 
bientôt  l'estime  cl  la  considération  de  toute  la  cour. 
Sous  le  règne  de  Ferdinand  VI  il  fut  employé  dans 
b*s  alT'aires  du  plus  haut  intérêt  politique,  devint  le 
canal  de  toutes  les  gnk'cs ,  et  l'on  peut  dire,  à  sa 
louange,  qu'il  ne  les  accorda  qu'au  mérite  réel,  et 
qu'il  n'abusa  jamais  de  son  |)ouvoir.  Loin  d'écouter 
un  vain  orgueil  qui  est  ordinairement  l'apanage  des 
parvenus,  ce  fut  surtout  sa  modestie  qui  désarma 
ceux  qui  auraient  pu  être  un  obstacle  ù  sa  fortune. 
Sa  déférence  et  son  respect  pour  les  grands  lui 
captivèrent  l'amitié  de  la  plupart  d'entre  eux  ;  ù 
l'égard  de  ses  ennemis,  il  ne  s'en  vengea  jamais 
qu'en  répandant  sur  eux  les  faveurs  du  roi.  La  mort 
de  ce  prince  et  de  la  reine  ,  arrivée  la  même  année 
(  I7G2  j,  le  jeta  dans  l'accablement  le  plus  profond. 
Il  quitta  1  Kspagne  et  se  retira  à  Uologne,  où  il  lit 
bAlir  une  su(»erbe  maison.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  uniquement  occupé  de  sa  harpe  et  de  son 
jardin  ,  recevant  avec  affabilité  tons  les  étrangers 
(pii  désiraient  le  connaitre,  et  répandant  ses  bien- 
faits sur  tous  Ir^  malheureux  qui  l'environnaient.  Il 
encouragea  le,  P.  Martini  à  écrire  son  Histoire  de 
la  musique,  l'aida  de  sa  fortune,  et  lui  fournit  les 
documents  nécessaires.  Farinelli  mourut  en  1782. 

FAIIMFK  (IJichard),  célèbre  critique  anglais, 
né  à  Leicester  en  1735 ,  fut  successivement  prédi- 
cateur de  la  chapelle  royale  de  >\hit<  hall,  principal 
du  collège  l'.mmanuel  de  l'université  de  Cambridge, 
vire-chancelier  et  princip;il  bibliothécaire  de  celte 
université,  chancelier  de  Lichllield  et  de  Covcntry, 
chanoine  de  l'église  de  Cantorbéry,  puis  de  celle  de 
Saint -Paul  ;  il  mourut  en  1797.  On  a  de  lui  :  un 
L'ssai  sur  iérudilion  de  Shalicspeare ,  l'un  des 
meilleurs  morceaux  de  critique  que  possède  la  lit- 
térature anglaise,  plusieurs  fois  réimprimé  :  il  se 
trouve  dans  l'édition  de  Shakespeare,  donnée  par 
Stevens. 

FAHNAllIE,  ou  F.vnxAnv  (Thomas) ,  célèbre 
maître  d'école  anglais ,  né  à  Londres  en  1 575 ,  d'un 
charpentier,  fut  d  abord  serviteur  ;  puis  il  fit  ses 
premières  éludes  à  Oxford,  et  ensuite  en  lispagne  , 
dans  un  collège  des  jésuites.  Il  accompagna  François 
Drak.  et  Jean  Hawkins  dans  leurs  courses  mari- 
times. De  retour  de  ses  voyages,  il  se  lit  soldat 
dans  les  Pays -lias,  déserta  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Il  ouvrit  une  école  de  langue  latine  dans  le 
comté  de  Sommersct.  Il  alla  continuer  le  même 
travail  a  Londres,  forma  de  bons  écoliers,  et  s'ac- 
quit la  réputation  d'un  maître  habile.  Son  attache- 
ment à  la  famille  royale  lui  attira  des  persécutions; 
mais  elles  ne  furent  pas  capables  d'ébranler  sa  fidé- 
lité. Il  répondit  toujours  à  ceux  qui  le  sollicitaient 
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de  se  déclarer  pour  le  parti  républicain  :  «  J'aime 
>j  mieux  n'avoir  qu'un  roi,  que  d'en  avoir  cinq 
»  cents  »  11  mourut  exilé  à  Ely-House  en  1G47.  On 
avait  proposé  dans  la  chambre  des  communes  de 
l'exiler  en  Amérique.  Farnaby  était  aussi  savant 
liumaniste,  que  bon  citoyen.  Il  nous  reste  de  lui 
des  édiiions  de  Juvdnal,  de  Perse,  de  Sénèque,  de 
Martial,  deLncain,de  Firgile,  de  Térence,  d'O- 
vide, avec  des  remarques  qui  ne  sont  que  gramma- 
ticales ;  elles  seraient  plus  utiles  si  elles  étaient  quel- 
quefois historiques ,  géographiques  et  mytholo- 
giques ;  le  latin  en  est  un  peu  dur  et  quelquefois 
incorrect. 

FARNÊSE  ( Pierre- Louis  ) ,  premier  duc  de 
Tarmeet  de  l'laisance,élait  lilsaîncdu  pape  Paul  III 
(Alexandre  Farnose  ) ,  qui  l'avait  eu  d'un  mariage 
secret,  contracté  avant  sa  promotion  au  pontificat. 
Ce  pape  lui  conféra  les  ducliés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance en  164  7 ,  sous  une  redevance  de  8,000  écus 
au  saint  Siège.,  et  donna  en  échange,  à  l'état  de  l'E- 
glise ,  la  principauté  de  Camérino  et  la  seigneurie 
deNépi,  qui  lui  appartenaient.  Dès  que  Farnèse 
eut  été  reconnu  par  le  clergé  et  par  le  peuple  ,  il 
s'appliqua  à  fortifier  Plaisance,  et  la  citadelle  qu'il 
fit  construire  fut  regardée  comme  une  des  meil- 
leures forteresses  de  l'Italie.  Comme  il  chagrinait  les 
nobles,  croyant  qu'ils  opprimaient  le  peuple,  quatre 
gentilshommes  conspirèrent  contre  lui,  et  l'assassi- 
nèrent à  Plaisance,  le  1 0  septembre  1 547.  Un  homme 
qui  se  mêlait  de  magie  ,  lui  avait  annoncé  cette  fin 
tragique;  on  pouvait  la  lui  prédire  sans  être  sor- 
cier ;  mais  l'anecdote ,  si  elle  est  vraie  ,  ne  laisse  pas 
d'être  remarquable.  Aussitôt  après  sa  mort,  les 
milices  impériales  qui  étaient  aux  portes  delà  ville 
obligèrent  les  Plaisantins  à  prêter  serment  à  l'empe- 
reur Charles -Quint ,  qui  n'avait  pas  voulu  recon- 
naître la  cession  que  le  pape  en  avait  faite.  Mais 
dans  la  suite ,  Octave  Farnèse  ,  fils  de  Pierre-Louis, 
ayant  épousé  Marguerite  d'Autriche,  fut  reconnu, 
par  cet  empereur  ,  légitime  possesseur  du  duché  de 
Parme.  (  roy.  sa  postérité  dans  les  Tables  chrono- 
logiques ,  à  l'article  Paume  et  Plaisance.  )  Sa  pos- 
térité jcuit  de  ces  deux  duchés  jusqu'au  cardinal 
Antoine  Farnèse  ,  mort  en  1731.  Sa  nièce  Elisabeth 
ï'arnèse,  épouse  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  les 
transmit  au  second  de  ses  fils,  qui  les  céda  en  i735 
à  l'empereur  Charles  VI ,  contre  le  royaume  des 
Dcux-Siciles. 

FARO.X  (saint),  évoque  de  Meaux  en  G2G,  fonda 
l'abbaye  qui  porte  son  nom  ,  assista  au  2*^  concile 
de  Sens  en  C57,  et  mourut  en  G72,  à  près  de  80  ans. 

FARQLIIAH  f  George),  poëte  comique,  né  en 
Hi7S  à  Londonderry  en  Irlande,  mort  en  1707, 
fut  d'abord  comédien,  puis  lieutenant  au  régiment 
du  comte  Orrery  en  Irlande  ,  se  fit  remarquer  par 
la  douceur  de  son  caractère  et  de  ses  mœurs.  Ayant 
épousé  une  femme  jeune  et  belle  ,  il  ne  put  résister 
aux  privations  que  lui  imposaient  les  besoins  de  sa 
maison  :  il  mourut  de  chagrin  ,  à  l'âge  de  30  ans.  Il 
a  laissé  un  nom  dans  le  théâtre  anglais  ,  par  l'amu- 
sanle  vivacité  de  ses  intrigues,  assez  naturellement 
conduites,  quoique  fondées  presque  toutes  sur  des 
suppositions  invraisemblables  et  romanesques.  Ses 
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œuvres  ont  été  réimprimées  à  Londres  en  1772, 
2  vol.  in-12  :  on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre 
la  pièce  qui  a  pour  titre  The  beaux'  Stratagem ,  la 
Buse  du  petit-maitre. 

FATIO  DE  DUILLER  (Nicolas  ),  géomètre  célèbre 
qui  descendait  d'une  famille  italienne,  naquit  à 
Râle  en  Suisse  le  IG  février  1664.  Il  n'avait  encore 
que  17  ans  lorsqu'il  écrivit  à  Cassini  une  lettre  qui 
renfermait  l'essai  d'une  théorie  pour  la  recherche 
de  la  distance  du  soleil  à  la  terre  ,  avec  une  hypo- 
thèse pour  expliquer  les  apparences  de  l'anneau  de 
Saturne.  Il  s'occupa  de  la  dilatation  et  du  resserre- 
ment de  la  prunelle,  et  démontra  les  fibres  de  l'uvée 
antérieure  et  de  la  choroïde  dans  une  lettre  à  Ma- 
riolte,du  13  avril  1684.  Il  trouva  une  manière  nou- 
vellede  travailler  les  verres  des  télescopes,  un  moyen 
de  percer  les  rubis  et  de  les  faire  concourir  au  per- 
fectionnement des  montres,  de  mesurer  la  vitesse 
d'un  vaisseau,  et  comment  on  pourrait  profiter  du 
mouvement  des  eaux,  occasionné  par  le  sillage,  pour 
moudre  le  blé ,  lever  les  ancres ,  hisser  les  ver- 
gues. Il  imagina  aussi  une  chambre  d'observation 
suspendue  de  telle  sorte  qu'on  piit  observer  facile- 
ment les  astres  dans  un  vaisseau.  On  a  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  intéressants  sur  la 
mécanique,  l'astronomie  et  la  chimie,  imprimés 
séparément  ou  dans  les  numéros  du  Gentlemens 
magazine  ,  de  1737  et  1738.  Fatio  avait  honorable- 
ment parcouru  la  moitié  de  sa  carrière ,  lorsqu'il 
abandonna  les  sciences  exactes  pour  les  sciences 
occultes.  Livré  à  l'étude  de  l'alchimie,  de  la  cabale 
et  des  inspirations  ,  il  se  montra  en  même  temps  zélé 
partisan  des  Camisards  ou  Prédicanls  des  Cé- 
vennes  réfugiés  à  Londres,  et  fut  en  butte  à  la  per- 
sécution que  leur  suscita  la  police  anglaise.  Fatio 
quitta  l'Angleterre  et  partit  pour  l'Asie  avec  le 
projet  de  convertir  l'univers.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  vécut  dans  l'obscurité  ,  et  mourut  dans  le 
comté  de  Worcester ,  en  1753,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Fatio  a  publié  :  Lettre  à  Cas- 
sini, sur  une  lumière  extraordinaire  qui  parait 
dans  le  ciel  depuis  quelques  années,  in-8,  Ams- 
terdam,  1686  :  il  s'agit  de  la  lumière  zodiacale; 
Epistola  de  Mari  œneo  Salomonis ,  ad  Bernar- 
dum,  inquâostenditur  geometriœ  satisfieriposse 
mensuris  quœ  de  Mari  œneo  in  sacra  scripturâ 
habentur,  Oxford,  1688;  Fruit  IFalls  improved, 
in-4,  Londres,  1699  :  dans  cet  ouvrage  anonyme  il 
propose  une  nouvelle  espèce  de  terrasses  ou  murs 
inclinés  à  l'horizon  pour  la  culture  des  fruits  en 
espalier;  Lineœ brevissimè descensûs  investigatio 
geometrica  duplex,  cui  addita  est  investigatio 
geomctrica  solidi  rotundi  in  quod  minima  fiet 
resistentia,  in-4  ,  Londres  ,  1699  ;  la  Navigation 
perfectionnée,  in  -  8  ,  1728.  L'auteur  y  considère, 
mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  encore,  le  problème 
pour  trouver  la  latitude  par  deux  observations  de 
la  hauteur  du  soleil  et  le  calcul  du  temps  écoulé 
entre  elles;  Excerpta  ex  sud  responsione  ad  ex- 
cerpta  ex  litteris  J.  Bernoulli ,  dans  les  ylcta 
Lipsiensia,  1700;  Epistola  JSic.  Facii  ad  Joh. 
Christoph.  Facium ,  quâ  vindicat  solutionem 
problematis  de  invcniendo  solido  rotundo  seu 
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iereti  in  quo  minor  sit  resistenlia  (  Transact. 
;)/ii7.,    17  13). 

lA  nOKE  (Le),  (^oy.  Pfxm.) 

I'.\l  CIl.VIU)  (l'icrre),  cliirur{,'ien-(lcnlislc,  né 
en  Krolji^'iio,  ol  rnort  à  Paris  en  1701 ,  est  regarde? 
coiiiinc  le  eréateur  de  l'art  du  deiilisic  ,  par  son  ou- 
vrajïe  iiililiilc  le  Chirurgien  dentiste,  Paris,  1T28, 
ITiu,  17SG,  2  vol.  iri-i2,avec  i'2  |)laiicli.  Avant 
hii  ,  il  n'existait  aucun  écrit  (|ui  enseignât  la  ma- 
nière (le  limer  ,  tailler  ,  plomiter  les  dents  et  d'en 
placer  d'arlilicielles.  Il  a  décrit  aussi,  avec  exacti- 
tude, les  altcès  qui  attaquent  la  substance  inté- 
rieure des  dents  ,  sans  en  altérer  la  sulistance  cor- 
ticale. 

FAUCHK-IIORKL  (  Louis) ,  un  des  agents  les 
plus  /.élés  du  parti  royaliste  pendant  la  révolution 
française  ,  était  né  en  i7(;-2 ,  à  iNeucliàtel  en  Suisse  , 
d'une  ancienne  famille  de  rranclic-Comté,  que  la 
révocation  de  l'édit  de  .Nanles  força  de  s'expatrier. 
Lorsque  la  révoluiion  française  éclata  ,  il  dirigeait 
dans  sa  ville  natale  un  vaste  élahlissement  lypogra- 
phiipje  qu'il  s'empressa  de  melire  à  la  disposition 
des  émigrés  (pii  vinrent  clicrclier  un  asile  dans  cette 
partie  de  la  Suisse.  \i\'\\v  |>en(l.int  G  mois  en  l7'.):i  , 
pour  avoir  imprimé  le  lestament  de  Louis  \VI 
dans  un  almaiiacli,  il  se  voua  dès  lors  sans  réserve 
à  la  cause  des  Hourhons,  ipii  acceptèrent  ses  ser- 
vices avec  reconnaissance.  Doué  dune  granilc  acti- 
vité et  d'un  courage  à  toute  é|)reuve  ,  il  fut  jusqu'en 
181  i  l'ilme  de  toutes  les  négociations  secrètes  qui 
eurent  lieu  pour  amener  en  France  une  restaura- 
tion. En  I7!t,'j,  chargé  par  le  prince  de  Condé  de 
faire  au  général  Picliegru  des  ouvertures  pour  l'en- 
gager à  passer  avec  son  armée  au  service  des  Itour- 
bons,  il  (il,  sous  le  nom  de  Louis,  |>lusieurs  voyages 
ù  Jloningue,  à  lUIe  et  à  Strasbourg;  pour  mieux 
cacher  son  dessein  ,  il  acheta  une  maison  dans  celle 
dernière  ville  et  yélahlit  une  imprimerie.  Ce  fut  à 
lUodsheim  ,  près  de  llimiiigue,  que  l-auche-Horel 
ahorda  l'ichegru  pour  la  première  fois.  Après  lui 
avoir  demandé  la  permission  de  lui  dédier  un  ou- 
vrage inédit  de  J.  J.  Housseau ,  et  lui  avoir  dit 
quehjues  mois  insignilianls  sur  cet  objet,  il  lui  ré- 
véla avec  courage  le  véritable  motif  de  sa  visite. 
Picliegru  promit  sans  hésiter  sa  coopéralion  ;  mais 
avant  d'agir  il  voulut  acquérir  la  certitude  que  l'Au- 
triche seconderait  le  rétablissement  des  15ourbons. 
Fauche-  Borel  ayant  annoncé  au  prince  de  Coudé 
l'heureux  commencement  de  cette  négociation  ,  et 
en  ayant  reçu  de  nouvelles  instructions,  retourna  à 
Strasbourg,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  ofliciers  de 
l'armée  qu'il  s'efforça  de  préparer  à  l'exécution  de 
ses  plans,  lue  correspondance  s'était  établie  entre 
Picliegru  et  le  prince  de  Condé,  sur  la  manière  la 
plus  sûre  d'exécuter  leur  projet  de  restauration. 
Cependant  le  directoire  ayant  eu  vent  de  ces  me- 
nées, rappela  Picliegru,  et  Fauche-Horel  fut  arrêté 
le  21  décembre  i79Ssurla  dénonciation  d'un  jour- 

knaliste  nommé  Colla  ;  heureusement  on  ne  trouva 
rien  dans  ses  papiers  qui  pût  le  compromettre,  et 
il  fut  remis  en  liberté  au  bout  de  G  jours.  Pichegru 
destitué  du  commandement  de  l'armée  s'était  retiré 
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ville  que  Fauclie  vint  lui  remettre,  en  1790  ,  une 
lettre  de  Louis  XVIII,  à  laquelle  legénéral  répondit 
par  le  même  intermédiaire  en  conseillant  au  prince 
d'abandonner  des  projets  partiels  et  sans  résultat , 
pour  attendre  (pie  de  grands  événements  militaires 
amenassent  une  occasion  décisive.  Kn  171)7,  Pi- 
chegru ,  ayant  été  nommé  au  conseil  des  cinq-cents 
où  il  fut  bienU'it  élevé  à  la  [irésidence.  Fauche- Morel 
se  rendit  à  l'aris  ,d'a[)r(''s  les  intentions  des  princes  , 
pour  s'entendre  avec  lui.  Le  coup  d'état  du  is  fruc- 
tidor vint  tromper  ses  espérances,  et  di'jouer  le  |)lan 
de  contre  -  révolution  (ju'avait  préparé  l'ichegru. 
Fauche  fut  nominalivemenl  enveloppé  dans  la  pro- 
.scri|)lion  de  cette  époque.  Sa  correspondance  avec 
Pichegru  ,  saisie  dans  les  équipages  du  général  au- 
trichien klinglin,  l'avait  fait  connaître  comme  un 
des  agents  les  plus  dévoués  des  princes.  Obligé  de  se 
cacher,  il  trouva  un  asile  chez,  un  certain  David 
Mounier  avec  lequel  il  avait  eu  autrefois  des  rela- 
lions  commerciales.  Ce  Mounier- connaissait  Pottot 
secrélaire  de  IJarras,  et  par  son  entremise  Fauche  se 
mit  bieulôt  en  ra[)port  avec  le  directeur  ,  (|ui  con- 
sentit à  entrer  dans  le  complot  tramé  en  faveur  des 
Ponrbons...  Fauche  reçut  de  P.arras  sous  le  nom  de 
Porellv  un  passe-port  avec  lequel  ilipiilla  la  France. 
Itarras  s'était  engagé  h  faire  à  Louis  W'Ill  des 
communications,  dont  il  chargea  son  homme  de 
conliancc,  le  chevalier  Tropez  de  (iucrins.  l'auchc 
avait  rejoint  Pichegru  en  Anglelcrre  et  n'eut  pas  de 
peine  à  l'engager  à  entrer  dans  ce  nouveau  projet. 
11  passa  ensuite  ù  llatnbourg,  d'où  lise  rendit  ù 
Millau,  où  se  trouvait  Louis  WlII.  Ce  prince  avait 
reçu  les  communications  de  ISarras,  et  agréé  les 
conditions  qu'il  attachait  à  ses  services.  Le  triomphe 
de  la  cause  royaliste  paraissait  assuré,  lors(pie  la 
révolution  du  IS  brumaire,  en  éloignant  IJarras  du 
gouvernement,  lit  avorter  encore  des  projets  si 
bien  concertés.  Di'coiiragé  par  ce  nouveau  revers, 
Fauche  pril  la  ré-solulion  de  renoncer  aux  intrigues 
politiques  ,  et  il  alla  se  fixer  h  Londres  dans  le  des- 
sein d'y  établir  une  imprimerie  et  une  librairie 
française  :  mais  bienl(jt  il  se  vil  engagé  de  nouveau 
dans  la  vie  périlleuse  qu'il  venait  de  (juilter.  C'était 
l'époque  où  se  négociait  le  traité  d'.Amiens;  quel- 
ques royalistes  pensèrent  qu'il  importait  de  récon- 
cilier .Moreau  qui  était  à  Paris,  avec  l'ichegru  qui 
était  à  Londres.  Fauche  fut  choisi  pour  médiateur 
entre  les  deux  généraux  ,  et  il  se  chargea  de  porter 
une  lettre  aflectueuse  de  Pichegru  à  son  ancien 
compagnon  d'armes.  Mais  à  peine  était  il  à  Paris, 
que,  reconnu  par  la  police  à  laquelle  il  était  signalé, 
il  fut  arrêté  et  conduit  au  Temple  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'entretenir  du  fond  de  sa  prison  une 
correspondance  suivie  avec  Moreau.  I«elàclié  après 
18  mois  de  captivité,  sur  les  instances  de  l'ambassa- 
deur de  Prusse,  qui  le  réclamait  comme  sujet  de 
celte  puissance,  il  fut  reconduit  par  des  gendarmes 
jusque  sur  le  territoire  Prussien.  Accueilli  avec 
distinction  par  le  roi  Frédéric-Guillaume,  Fauche 
s'établit  à  Berlin  .  où  il  ne  cessa  de  servir  la  cause 
des  Bourbons.  Il  fut  chargé  ,  en  i80.') ,  d'imprimer 
à  dix  mille  exemplaires  une  déclaration  adressée  aux 
Français  par  Louis  XVlll ,  et  la  distribution  en  fut 
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faite  par  ses  soins.  Bonaparte  envoya  à  Berlin  des 
comnnssaires  chargés  de  faire  des  réclamations 
contre  Ini.  Fauche  courait  le  risque  d'être  enlevé 
même  dans  celte  capitale.  Instruit  à  temps  par  la 
reine  de  Prusse  ,  il  partit  pour  se  rendre  à  Londres, 
où  il  fut  chargé  de  suivre  une  correspondance  déjà 
commencée  avec  l'ancien  journaliste  Perlet.  En 
1813, quelques  partisans  du  roi ,  trompés  par  des 
agents  secrets  de  Bonaparte  et  surtout  par  ce  même 
Perlet,  crurent  qu'un  débarquement  pouvait  être 
tenté  avec  succès  par  le  duc  de  Berri  sur  les  côtes 
de  France.  Fauche-Borel,  envoyé  dans  l'ile  de  Jersey 
pour  s'assurer  de  la  possibilité  de  l'entreprise,  re- 
vint avec  la  conviction  que  c'était  un  piège  tendu 
par  la  police  de  Bonaparte  ,  et  parvint  à  détourner 
le  prince  d'un  voyage  qui  n'eût  pas  manqué  de  lui 
être  funeste.  En  1814,  Fauche  revint  en  France 
avec  les  Bourbons ,  et  reçut  de  Louis  XVIII  des 
marques  du  plus  vif  intérêt.  Après  être  retourné  en 
Suisse ,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  Berne 
et  par  celui  de  Lausanne  de  dépêches  pour  le  roi  de 
France.  On  y  faisait  connaître  au  roi  les  trames  qui 
s'ourdissaient  sur  la  frontière  du  pays  de  Vaud,et  la 
correspondance  que  Joseph  Bonaparte  entretenait 
avec  l'ile  d'Elbe  et  l'intérieur  de  la  France.  Le  projet 
de  Fauche  était  de  se  fixer  en  France;  lors  de  l'in- 
vasion de  Bonaparte,  il  offrit  avec  50  suisses  de  se 
réunir  aux  volontaires  royaux.  Après  avoir  été 
chargé  par  l'ambassadeur  de  Prusse  et  les  ministres 
étrangers  de  dépêches  pour  le  congrès  de  Vienne,  il 
se  rendit  à  Gand  où  il  devait  remettre  à  LouisXVIII 
une  lettre  autographe  du  roi  de  Prusse.  En  retour 
de  ses  services  ,  M.  de  Blacas  lui  intima  l'ordre  de 
quitter  cette  ville  dans  les  24  heures.  Fauche  vou- 
lut en  vain  réclamer;  bientôt  il  se  vit  transféré  à 
Bruxelles  et  jeté  dans  un  cachot  où  il  resta  huit 
jours  II  ne  dut  sa  liberté  qu'aux  vives  réclamations 
de  l'ambassadeur  prussien.  Arrivé  le  7  mai  à  Vienne, 
Fauche  n'eut  pas  de  peine  à  se  laver  de  l'absurde 
accusation  qui  avait  servi  de  prétexte  à  son  arres- 
tation ,  celle  d'avoir  servi  Bonaparte  au  détriment 
de  la  Prusse.  Un  mémoire,  adressé  plus  tard  au  roi 
de  France  ,  établit  complètement  sa  justification. 
Fauche-Borel,  revenu  à  Neuchâtel  en  juin  1816, 
rentra  bientôt  en  France  avec  les  troupes  suisses 
qui  envahirent  une  partie  du  Doubs  et  du  Jura,  et 
contribua  à  faire  arborer  le  drapeau  blanc  sur  le 
fort  de  Joux.  11  vit  avec  bonheur  triompher  la  cause 
qu'il  avait  défendue  avec  tant  de  zèle  et  de  con- 
stance. F.n  1816,  il  publia  à  Paris  un  Précis  des 
diverses  missions  dans  lesquelles  AI.  Louis  Fau- 
che-Borel a  été  employé  pour  la  cause  de  la  mo- 
narchie ,  suivie  de  pièces  justificatives,  in-8,  fig., 
avec  cette  épigraphe  :  pœnam  pro  munere.  Cet  ou- 
vrage fut  lu  avec  empressement.  On  y  remarqua  ses 
accusations  contre  Perlet,  avec  lequel  il  avait  été 
longtemps  en  correspondance  pour  les  inlérêls  du 
roi.  Fauche  lui  reprochait  d'avoir  abusé  de  sa  con- 
fiance, et  d'avoir  attiré  à  Paris,  pour  le  livrer  à  la 
police,  son  neveu  Vitet  dont  il  avait  causé  la  mort. 
—  Perlet  répondit  en  accusant  son  adversaire  d'avoir 
trahi  la  cause  royale.  Fauche  alors  traduisit  en  jus- 
lice  le  sieur  Perlet ,  qui,  par  un  jugement  du  24  mai 
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1 8 1 6 ,  fut  déclaré  escroc  et  calomniateur.  Plusieurs 
mémoires  furent  imprimés  de  part  et  d'autre  dans 
cette  affaire  qui  excita  au  plus  haut  degré  la  curio- 
sité publique.  Peu  de  temps  après  Fauche  quitta  la 
France  et  se  retira  à  Neuchâtel.  Il  avait  obtenu  du 
roi  de  France  une  pension  de  cinq  mille  francs; 
cependant  les  dettes  qu'il  s'était  vu  obligé  de  con- 
tracter pendant  ses  négociations  avaient  dérangé  ses 
affaires.  Il  se  plaignait  quelquefois  de  n'avoir  pas 
obtenu  tous  les  dédommagements  qu'il  avaitespérés, 
et  auxquels  ses  sacrifices  et  son  dévouement  parais- 
saient lui  donner  des  droits  ;  la  modicité  delà  ré- 
compense qu'il  avait  reçue  lui  semblait  de  l'ingrati- 
tude. Cette  pensée  aigrissait  son  caractère  naturel- 
lement irritable,  et  telle  était  l'exaltation  de  son 
imagination  ,  qu'il  vint  à  se  croire  environné  d'en- 
nemis et  de  pièges.  Il  parut  qu'il  tomba  sur  la  fin 
de  sa  vie  dans  un  état  voisin  de  l'aliénation.  Fauche- 
Borel  ,  après  avoir  fait  plusieurs  voyages  à  Paris 
sans  réussir  à  améliorer  sa  position ,  mit  fin  à  ses 
jours  en  1829  en  se  précipitant  d'une  fenêtre  de  sa 
maison  sur  le  pavé.  Dans  une  lettre  écrite  avant  sa 
mort,  il  déclarait  pardonner  à  ses  ennemis,  recom- 
mandait son  âme  à  Dieu  ,  et  lui  demandait  pardon 
de  ses  péchés.  Il  avait  publié  en  1828  de  nouveaux 
mémoires,  4  vol.  in-8  ,  avec  portrait  et  gravures; 
on  assure  que  c'est  M.  Alphonse  de  Beauchamp  qui 
les  avait  rédigés  d'après  ses  notes.  Fauche-Borel  a 
publié  aussi  des  Notices  sur  les  généraux  Pichegru 
et  Moreau  ,  Londres,  1807,  in-8. 

FAUCHET  (Claude),  président  à  la  cour  des 
monnaies  de  Paris  ,  sa  patrie ,  naquit  vers  l'an  1 529. 
li  rechercha  avec  beaucoup  de  soin  et  de  succès  les 
antiquités  de  la  France.  Pendant  le  siège  de  Sienne, 
en  1655,  le  cardinal  de  Tournon  l'envoya  au  roi 
pour  prendre  ses  ordres.  Celte  députation  lui  ouvrit 
la  porte  des  honneurs ,  mais  non  celle  de  la  fortune. 

11  mourut  en  IGOI ,  laissant  tant  de  dettes,  qu'il 
fallut ,  pour  les  acquitter  ,  vendre  sa  charge.  Tous 
ses  ouvrages  furent  imprimés  à  Paris  en  IGIO,  in-4, 

12  à  15  fr.  Les  plus  curieux  sont  :  Antiquités  gau- 
loises et  françaises;  la  première  partie  contient 
les  choses  arrivées  jusqu'à  la  venue  des  Francs;  la 
deuxième  contient  les  choses  avenues  en  France, 
depuis  Pharamond  jusqu'à  Hugues -Capet  ;  Les 
noms  et  sommaires  des  œuvres  de  six-vingt  et 
sept  poètes  français;  un  Traité  des  libertés  de  l'é- 
glise gallicane  ;  un  autre  de  l'origine  des  cheva- 
liers ,  Armoiries ,  etc.;  L'origine  des  dignités  et 
magistrats  en  France ,  IGOO,  m-?>;De  la  ville  de 
Paris.  Il  y  a  dans  ces  diOérents  traités  mille  choses 
curieuses  et  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs; 
mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup  à  ajouter,  ou  à  cor- 
riger. Le  style  est  dur,  barbare  et  incorrect. 

FAUCIIET  (Claude),  né  à  Dorne ,  diocèse  de 
Nevers  ,  en  17  44,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut 
précepteur  des  enfants  du  marquis  de  Choiseul , 
frère  du  ministre,  et  entra  ensuite  dans  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  la  paroisse  de  St.-Boch  à  Paris. 
Ayant  été  interdit  par  l'archevêque,  il  fit  différents 
personnages.  Il  parvint  par  ses  intrigues,  autant 
que  par  ses  talents ,  et  un  genre  d'esprit  tout  à  fait 
singulier,  plein  de  contrastes  et  de  disparates,  à 
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être  prëdicalcur  ordinaire  du  roi ,  vicaire  gënt'ral 
et  ciiaiioine  licHioraire  de  ISourgcs  ,  ahlté  conimen- 
(Ijtaire  de  Moiitfort ,  etc.  La  révoluliuii  le  mil  ù 
iiièmo  de  donner  l'essor  à  ses  mauvaises  qnalilés  ; 
il  y  JDiia  un  rùle  bruyant  :  le  i  i  juillet  178!),  on  le 
vil,  un  sabre  à  la  main,  s'av.inrer  trois  fois  à  la  lèlc 
des  assaillants  :  il  donnait  des  ordres,  et  faisait  des 
discours  :  ce  fut  un  des  ht-rus  de  celte  journée.  11 
devint  ensuili;  chèque  scbismatique  du  Calvados 
(ainsi  nommé  d'un  roclier  de  la  .Manche  contre 
lequel  éclioua  le  Calrados ,  vaisseau  de  la  fameuse 
Hotte  de  Pliilipiie  II),  cl  se  sif^nala  par  divers  écrits 
où  se  trouvent  des  vérités  fortemenl  énoncées,  à 
cote  des  plus  monstrueuses  erreurs  :  tels  sont  le 
Discours  sur  la  religion  nationale,  Paris,  17S'.», 
in-8  (roi/.  DoMi.Ms);  trois  discours  sur  la  liberté 
/lumaine,  l7Sî);  VOraison  funèbre  de  l'abbé  de 
L'I.pée,  1790;  Eloge  civii/ue  de  J^ranldin,  17!)0; 
Sermon  sur  l'accord  de  la  religion  et  de  la  liberté, 
17;)I  ,  etc.  Le  c  avril  17!».'  ,  lors(iu'un  décret  sup- 
prima le  costiunc  ecclésiastique,  l'abbé  l'auclict 
déposa  sur  le  bureau  sa  calotte  et  sa  croix  ,  et  ses 
confrères  imitèrent  son  exenqtlc;  c'était  le  vendredi 
saint  !...  Opendant  lorsqu'il  vit  la  cbuledu  trône, 
et  qu'il  lui  fut  inq)0ssilile  de  se  méprendre  sur  le  but 
du  parti  dominant,  contre  la  relij;ion,  il  prit  une 
marche  rétrograde,  se  déclara  contre  le  mari.i;,'e  des 
prêtres,  cl  prononça,  lors  du  procès  de  Louis  XN'I, 
un  discours  courageux  pour  le  temps  ,  où  il  com- 
battit ceux  qui  voulaient  la  mort  du  roi ,  et  leur  dit 
des  vérités  assez  hardies  ,  entremêlées  pourtant  des 
phrases  alors  en  usage  contre  le  tyran  et  la  ty- 
rannie :  dans  les  dillTrenls  appels  nominaux,  il 
vola  toujours  |)Our  le  parti  le  plus  favorable.  Depuis 
il  s'attacha  au  parti  fédéraliste,  cl  lutta  avec  cou- 
rage contre  iMarat  et  Kuhespierre.  Ayanl  été  accusé 
de  conspiration  contre  le  parti  jacobin,  devenu  do- 
minant à  la  convention  nationale,  il  fui  condamné  à 
mort ,  et  |)éril  sous  la  guillotine ,  le  3 1  novembre 
17!»  i,  après  avoir  abjuré  ses  erreurs  ,  et  s'être  con- 
fessé h  un  prêtre  vertueux  ,  renfermé  avec  lui  5  la 
Conciergerie,  et  qui  avait  eu  le  boidieur  de  le  faire 
rentrer  en  lui-même.  {f^oy.  \e?.  Annales  catholiques, 
tom.  i  ,  p.  10!).  }  Dans  les  temps  antérieurs  à  la  ré- 
volution ,  il  avait  prononcé  ù  l'académie  française 
un  panégyrique  de  saint  Louis,  cl  avait  faii  VO- 
raison  funèbre  du  duc  d'Orléans,  père  d'Iîgalité, 
et  de  Phélypcaux  d'IIcrbaud,  archevêque  de 
Bourges;  un  Discours  sur  les  mœurs  rurales.  On 
peut  consulter  les -Vc/no/rcs  poHr  servir  à  l'his- 
toire de  l'église  constitutionnelle ,  ou  Lettres  à 
Claude  Fauchet,  oii  l'on  trouve  un  précis  de  ses 
crimes  et  de  ses  erreurs,  Liège,  1793, in-8.  (/^oj/.  le 
Journal  hist.  et  litt  ,  15  décembre  1793,  p.  15  ) 
FAUCIIEUH  (  Michel  Loj,  ministre  protestant, 
fut  appelé  de  Montpellier  à  Charenton.  Son  élo- 
quence ne  fut  pas  moins  admirée  à  Paris  qu'en  pro- 
vince. Le  maréchal  de  La  Force  dit,  au  sortir  d'un 
de  ses  sermons  sur  le  duel ,  »  que  si  on  lui  envoyait 
»  un  cartel  ,  il  le  refuserait.  »  Il  mourut  à  Paris  en 
1CG7  ,  estimé  des  catholiques  cl  des  protestants.  Sa 
prol)ité  ne  le  cédait  pas  à  son  génie.  On  doit  à  sa 
plume,  aussi  ingénieuse  qu'éloquente,  un  Traité 
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de  l'action  de  l'orateur,  Leydc,  IGCC  ,  in-12  ,  im- 
primé d'abord  sous  le  nom  de  Conrart  :  ouvrage 
estimé;  des  sermons  sur  différents  textes  de  l'J'J- 
criture ,  in-S  ;  Prières  et  méditations  chrétiennes; 
un  l'raité  de  l' Eucharistie ,  contre  le  cardinal  du 
Perron,  Genève,  1035  ,  in-fol.,  imprimé  aux  dépens 
des  églises  réformées ,  par  ordre  du  svnode  national. 
l'.M  J AS  DIS.\IM-FO.ND(lJarl'hélemij,  savant 
géologue,  né  à  .Montélimarl  en  1741  ,  embrassa  la 
carrière  du  barreau  ,  après  avoir  fait  son  droit  avec 
distinction  à  (irenobic  :  c'était  un  des  bons  avocats 
de  cette  ville;  mais  son  goût  pour  la  minéralogie  lui 
lit  abandonner  sa  profession  ,  cl  dès  lors  il  ne  s'oc- 
cupa plus  (pie  de  faire  des  recherches  relatives  à  la 
partie  de  l'histoire  naturelle  dans  laquelle  il  s'est 
rendu  célèbre  :  il  s'esl  occupé  surtout  des  produits 
volcaniques ,  sur  lesquels  on  n'avait  obtenu  jusqu'a- 
lorstpiedes données  inexactes  ou  incomplètes.  Après 
avoir  parcouru  et  exploré  les  Alpes  en  vrai  natu- 
raliste, il  visita  le  l'uy  de  Diime  ou  les  montagnes 
de  l'Auvergne.  Kn  177.'»  il  découvrit  dans  les  mon- 
tagnes deChenavary  une  riche  mine  de  Pouzzolane 
qu'il  lit  ouvrir  à  ses  frais,  sur  la(pielle  il  tenta  des 
expériences  de  tous  genres,  et  dont  le  gouvernement 
se  servit  pour  les  cotisirurtions  du  port  de  l'oubm  et 
dans  qiielipies  autres  travaux  |)ublics.  Depuis  I77G 
il  entretenait  unecorrespondancesuivic  avec  Puflon, 
qui  le  lit  nommer  en  1779  adjoint  au  jardin  du  roi, 
elcn  178^1  conunissairc  du  roi  pour  les  mines.  Toutes 
lesanné'cs  il  parcourait  quehpiesparticsde  la  France, 
ou  bien  il  poussait  ses  voyages  dans  les  diiïércnlcs 
contrées  de  IKurope  cl  même  jusque  dans  les  états 
du  nouveau  monde  :  ses  courses  étaient  toujours 
dirigées  dans  l'inlérél  de  la  science.  Ce  fut  pour  le 
récompenser  de  ses  travaux  importants  et  de  ses 
nombreuses  découvertes,  cpic  Puiïon  lit  nomnjcr 
Faujas  son  successeur  Ce  géologue  enseigna  sa 
science  au  jardin  des  Plantes  avec  un  talent  que 
l'expérience  seule  saurait  donner  :  de  conjecturale 
qu'elle  était,  il  la  rendit  exacte,  en  l'appuyant  sur 
des  bases  scientiliqucs  :  parmi  les  découvertes  im- 
portantes qu'on  lui  doit ,  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  celle  de  la  farine  fossile  ,  el  de  la  mine 
de  fer  de  la  voulle  (  Ardèche  )  En  octobre  I7!i7  ,  le 
conseil  des  cinq-cents  lui  alloua  une  somme  de 
25,000  francs  pour  le  dédommager  des  dépenses 
qu'il  avait  faites  pour  ses  travaux.  Faujas  est  mort 
en  18 19.  Il  était  administrateur  du  jardin  du  roi. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  jMé- 
moires  sur  des  bois  de  cerf  fossiles  trouvés  dans 
les  environs  de  Montélimart ,  Paris  ,  1776  ,  in-4  ; 
Recherches  sur  les  volcans  éteints  du  Fivarais  et 
du  Velay ,  1778,  gr.  in-fol.,  lig.;  15  à  20  fr.;  c'est 
dans  CCI  écrit  qu'il  développe  sa  théorie  sur  la  for- 
mation des  volcans  ,  théorie  qui  repose  sur  la  nature 
chimique  de  l'eau  qui ,  suivant  ce  géologue  ,  doit  être 
infailliblement  en  communication  avec  le  foyer  des 
volcans  qu'elle  entretient  par  sa  décomposition  ; 
Histoire  naturelle  de  la  province  du  Dauphiné, 
17  82  ,  in-12,  fig.;  Description  des  expériences  delà 
machine  aérostatique  de  Mongol  fier,  Paris,  1783, 
1784,  2  vol.  in-8  ,  avec  pi.,  12  à  15  fr.  Cet  ouvrage 
est  le  plus  complet  sur  cette  matière  ;  Minéralogie 
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des  volcans,  1784,  in-8;  Histoire  naturelle  des 
roches  de  Trapps,  1788,  in-i2  ;  Voyage  en  Angle- 
terre ,  en  Ecosse  et  aux  îles  Hébrides ,  où  l'on 
trouve  la  description  détaillée  de  la  grotte  de  Fin- 
gai,  Paris,  J797  ,  2  vol.  ia-8 ,  avec  iig.,  I2  fr.,  ou 
2  vol.  in-4,  24  fr,  traduit  en  anglais  et  en  allemand  ; 
Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St.-Pierre 
de  Macstricht ,  Paris,  1799,  gr,  in-4  ,  avec  54  pi., 
80  fr.,  in-fol.,  gr.  pap.  vcl.,  IGO  fr.  Cet  ouvrage  est 
beaucoup  baissé  de  prix;  Essai  de  géologie^  ou 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  nalurelle  du 
globe,  Paris,  1803-09,  2  vol.  en  3  part,  in-8,  avec 
39  pi.,  24  fr.,  pap.  vél.,  48  fr.  Il  a  aussi  laissé  des 
inanuscrils  sur  le  passage  du  Rhône  et  des  Alpes 
par  Annibal ,  sur  la  fontaine  de  Faucluse ,  et  un 
grand  nombre  de  Mémoires  relatifs  à  la  géologie 
et  à  quelques  autres  questions  d'histoire  natu- 
relle,  insérés  dans  les  Annales  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  Freycinet ,  ami  de  Faujas,  a  pu- 
blié :  Essai  sur  la  vie  ,  les  opinions  et  les  ouvrages 
de  B.  Faujas  de  Saint- Fond  ,  administrateur  du 
jardin  du  roi,  Valence,  1820  ,  in-4,  6  fr. 

FAULCONNIER  (  Pierre),  grand-bailli  de  la 
ville  de  Dunkerque  sa  patrie ,  président  de  la  cham- 
bre de  commerce,  s'acquitta  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  désintéressement  des  fonctions  de  ces  charges 
pendant  près  de  60  ans,  et  mourut  en  1735.  Nous 
avons  de  lui  une  Description  historique  de  Dun- 
kerque,  Bruges,  1730,  2  vol.  in-fol.,  avecfig.,  i8  à 
25  fr.;  le  style  en  est  peu  correct. 

FAUR  (Voy.  PiBHAC  et  Saint-Joruv.  ) 

FAURE  (  Charles  ),  abbé  de  Ste.- Geneviève  et 
premier  supérieur-général  des  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France,  vit  le  jour  à  Lu- 
ciennes ,  proche  St. -Germain  en  Laye  ,  en  1594, 
d'une  famille  noble.  Il  entra  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Senlis,  et  la  réforma  par  ses  conseils  et 
par  ses  exemples,  Cette  réforme  fut  suivie  de  celle 
de  l'abbaye  de  Ste. -Geneviève  de  Paris  ,  et  de  près 
de  50  autres  maisons.  Le  réformateur  fut  nommé 
général  de  celte  nouvelle  congrégation.  Il  travailla 
avec  des  peines  et  des  fatigues  incroyables  à  rétablir 
l'ancienne  discipline.  Il  mourut  saintement  en  1 644 , 
laissant  une  Conduite  pour  les  novices,  et  d'autres 
ouvrages.  La  Conduite  a  été  réimprimée  en  1775. 
Le  P.  Charlonnet  a  publié  la  Fie  du  P.  Faure  ,  en 
1G98,  in-4.  Elle  renferme  l'histoire  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France,  et  l'esprit 
de  leur  fondateur  que  le  P.  Faure  avait  commencé 
lui-même.  Elle  est  écrite  d'une  manière  édifiante. 

FAURE  (  François),  cordclier,  né  en  1612, d'une 
ancienne  famille  de  l'Angoumois,  sous-précepteur 
de  Louis  XIV,  évcque  de  Glandèves,  puis  d'A- 
miens, mort  à  Paris  en  16S7,  parvint  à  l'épiscopat 
par  son  talent  pour  la  chaire.  C'est  lui  qui  fit  cette 
application  du  vers  de  Virgile  à  la  reine,  lorsque, 
prêchant  la  passion  à  Suint-Germain-l'Auxerrois , 
il  fut  dans  le  cas  de  recommencer  son  sermon  à 
l'arrivée  de  celle  princesse  : 

Infandum ,  rcgina ,  jubés  ronovarc  doiorcm  ; 

application  heureuse,  mais  déplacée  quant  à  la 
sainteté  du  sujet  cl  du  lieu.  On  a  de  lui  plusieurs 
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oraisons  funèbres ,  entre  autres  celle  d'Anne  d'Au- 
triche, qui  avait  fait  beaucoup  de  cas  de  ses  lumières 
et  de  ses  vertus.  C'était  un  homme  de  bien  et  d'un 
grand  zèle  pour  l'orthodoxie;  les  jansénistes  ne  lui 
ont  pas  pardonné  d'avoir  censuré  les  Lettres  Pro- 
vinciales, et  la  fameuse  traduction  du  nouveau  Tes- 
tament, de  Mons. 

FAURE  (  Jean-Baptiste  ) ,  jésuite ,  naquit  à  Rome 
en  1702,  de  parents  français  d'origine.  Il  fit  ses 
études  au  collège  romain  ,  dirigé  par  les  PP.  jésuites, 
dont  il  prit  Ihabit  le  30  mars  1738.  Il  remplit  suc- 
cessivement les  chaires  de  philosophie,  de  contro- 
verse, de  théologie  scolastique,  et  des  saintes  écri- 
tures. Le  P.  Faure  professa  pendant  trente  années  , 
et  fut,  sans  contredit,  le  premier  théologien  de  son 
siècle.  Son  enseignement  était  solide  :  nullement 
embarrassé  par  cette  foule  de  questions  inutiles  et 
oiseuses  qui  font  perdre  de  vue  d'autres  plus  impor- 
tantes, son  cours  embarrassait  plus  que  des  discus- 
sions théologiques  ou  une  compilation  de  points  spé- 
culatifs; c'était  un  corps  complet  de  doctrine  théo- 
logique. Les  papes  Benoît  XIV  et  Clément  XIII 
ne  dédaignaient  pas  de  le  consulter  dans  les  matières 
les  plus  graves.  Lors  de  la  suppression  des  jésuites  , 
il  fut  enfermé  par  les  ordres  de  Clément  XIV  dans 
le  château  Saint-Ange  ,  avec  plusieurs  chefs  de  son 
ordre;  et  on  prit  celte  rigoureuse  mesure  envers  le 
P.  Faure,  parce  que  l'on  craignait  que  sa  plume 
savante  ne  prît  la  défense  de  ce  même  ordre  qu'on 
venait  de  proscrire.  Pie  VI,  en  rendant  la  liberté 
aux  jésuites  captifs  ,  permit  au  P.  Faure  de  demeu- 
rer dans  son  couvent  de  Jésus  ;  mais  les  ennemis 
des  jésuites  l'en  firent  bientôt  expulser.  Il  se  relira  à 
Viterbe,  oîi  les  habitants  lui  firent  l'accueil  le  plus 
distingué,  et  oîi  il  rédigea,  en  2  vol.  in-4,  une  Dé- 
fense du  fameux  décret  du  roi  Désidère,  décret  si 
honorable  pour  celte  ville ,  et  qui  existe  dans  son 
palais  municipal.  La  vie  de  ce  pieux  ecclésiastique 
était  partagée  entre  ses  devoirs  religieux,  ses  éludes 
et  les  soins  qu'il  donnait  aux  pauvres  etaux  infirmes. 
Il  mourut  à  Viterbe  en  1777.  On  lui  fit  de  magnifi- 
ques funérailles  ;  son  portrait  fut  placé  dans  la  grande 
salle  du  palais  municipal ,  et  son  éloge  fut  prononcé 
dans  l'académie  littéraire  de  celle  ville.  Il  a  laissé  : 
Thèses polemicce ,  etc.  Accedit  dissertatio  de  capi- 
tulis  S.  Celestino  II  olim  tribulis ,  etc.,  Rome, 
1754  ;  Dissertatio  polemica  de  jurer  egaliœ  et  pri- 
marum  pœnarum  contra  publicistas  protestantes, 
ibid. ,  1753;  Dissertatio  polemica  in  recentiora 
qucedam  erronea  systemata  de  morum  doymati- 
bus  ,  ibid. ,  1753  ;  De  praxi  guelphellanid  in  di- 
latione  sacramentalis  absolutionis  ;  Dissertatio 
polemica  adverses  Edmundi  Kicherii  politiam 
ecclesiasticam  ;  Thèses  theologicœ  et  polemicœ  de 
jure  nalurœ  ac  gentium  contra  Grotium..,.  Ilob- 
besum  ,  FulJendorfium ,  etc.,  ibid. ,  1757  ;  S.  Au- 
gustini  enchiridion...  notis  et  asserlionibus  theo- 
logicis  illustratum,  ibid.,  1755;  Conclu^wnes 
universœ  iheologiœ,  ibid.,  1766;  L'revis  Appa- 
ratus  ad  theoloyiam ,  et  jus  canonicum  ,  ibid., 
1 75 1 .  En  italien  :  Supplément ,  ou  Suppléments  aux 
premières  aniinadversions  de  M.  Sampieri ,  dans 
la  cause  du  vénérable  Jean  Falafox;  A  l'auteur 
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des  deux  Lettres  intituU'es  :  ^fvis  salutaires,  Na- 
ples,  177  4  ••  deux  petits  ouvrages  Irès-inléressauts 
sur  la  (lévoliou  du  saeré  cunir  de  Jésus;  L'ssais 
théoloijiques  pour  former  un  errata  corrigé,  Lu- 
pano,  I77;j;  Jugement  impartial  sur  la  contro- 
verse entre  les  PP.  conventuels  et  les  vbservan- 
tins  ;  oiivrafie  posthume  ,  etc. 

l'Ai  IlIS  l)K  SAINT-VINCKNT  (  Alexandre- 
Jiiles-Autoine  } ,  président  h  la  cour  royale  d'Aix, 
naquit  dans  cette  ville  en  17')n  ,  dune  famille  distin- 
guée; il  était  arrière-petil-lils  de  l'a(dine  de  Gri- 
gnaii ,  niar(iuise  de  Simi.inc,  et  pelil-lils  de  M""  de 
Sévigné.  Avant  la  révolution  il  était  devenu  prési- 
dent à  mortiorau  parlement  de  Provence,  et  iloccu[)a 
cette  place  juscju'à  la  suppression  des  cours  souve- 
raines, l'cndant  les  premières  années  de  nos  troubles 
politi(pics,  il  fut  maire  de  sa  ville  natale.  I,e  dépar- 
tement des  15ouclies-du-IUiônc  le  nomma  en  I80!) 
député  au  corps  lé;,'islatif ,  d'où  il  passa  en  isi4à 
la  cliamlire  des  députés.  Il  ne  se  passa  rien  d'inté- 
ressant dans  sa  vie  politique  et  législative,  et  il  ne 
parut  guère  ;i  la  tribune  que  [)our  demander  la 
franchise  du  port  de  .Marseille.  Il  avait  été  nommé 
dans  le  mois  de  juin  ISl  l  ,  président  à  la  cour  im- 
périale d'Aix  ;  il  fut  continué  dans  les  mêmes  fonc- 
tions à  la  cour  royale  réformée  par  Louis  WIII. 
Les  moments  de  loisir  (juc  lui  laissaient  ses  fonctions 
n'étaient  point  perdus  pour  les  lettres;  Fauris  les 
employait  à  l'élude  des  sciences  et  surtout  de  l'ar- 
chéologie. Il  était  parvcini  ainsi  à  acquérir  une 
comiaissancc  approfondie  des  monuments  de  l'anti- 
(juilé  et  du  moyen  âge  ;  il  a  laissé  une  riche  collec- 
tion de  médailles  et  publié  plusieurs  écrits  estimés, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Mémoire  sur  l'an- 
cienne position  de  la  cité  d'Aix  ,  Paris  ,  1 8 IG,  in-8  ; 
JS'otice  sur  les  lieux  oii  les  Cimbres  et  les  7'euions 
ont  (té  défaits  par  Marius  ,  et  sur  le  séjour  et  la 
domination  des  Col  fis  en  Provence,  Paris,  I8l  i , 
in-S  ;  Mémoire  sur  l'étal  des  lettres  et  des  arts  ,  et 
sur  les  ma'urs  et  usages  suivis  en  Provence  dans 
le  16'  siècle ,  Paris  ,  isn  ,  in-8  ;  Mémoire  sur  les 
bas-  reliefs  des  murs  et  portes  extérieures  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  et  sur  les  bas  -  reliefs  intérieurs 
du  chœur  de  la  même  église,  Aix  ,  jsig,  in-8, 
avec  2  pi.,  6  fr.,  etc.  L'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  avait  récompensé  les  eflorls  dece  savant 
en  le  plaçant  le  7  août  isiG  sur  la  liste  de  ses  mem- 
bres associés  libres.  Fauris  est  mort  à  Aix  en  isio. 

FAUS'IA  (  Flavia-Maximiana  ),  (ille  de  .Maxi- 
niilien  Uercnle,  et  femme  de  l'empereur  Constantin. 
Dans  les  premiers  temps  de  son  mariage,  elle  fut  un 
modèle  de  vertu  ;  mais  la  suite  ne  répondit  pas  à 
de  si  heureux  commencements.  Toutes  les  passions 
s'allumèrent  tout  à  coup  dans  son  cœur.  YA\e  s'aban- 
donna aux  persotmes  les  plus  viles  ,  jeta  des  regards 
incestueux  sur  Crispe  ,  fils  de  Constantin,  et  ne  put 
l'attendrir.  Irrite  de  sa  résistance,  elle  joignit  la  ca- 
lomnie à  l'inceste  ,  et  l'accusa  auprès  de  l'empereur 
d'avoir  voulu  la  violer.  Elle  fit  mettre  à  mort,  par 
cette  imposture  ,  celui  qui  avait  refusé  de  se  souiller 
d'un  crime  horrible.  Constantin  ,  instruit  trop  tard 
de  ses  débauches  et  de  sa  scélératesse ,  vengea  la 
mort  de  son  (ils ,  et  son  propre  honneur  si  cruelle- 


ment outragé.  Il  la  fit  étouffer  dans  un  bain  chaud, 
l'an  :i:'7  de  Jésus-Christ. 

FA  rSTK ,  évè(iue  de  Hiez  ,  né  vers  l'an  300 ,  dans 
la  Grande-Bretagne  ,  quitta  le  barreau  où  il  brillait, 
pour  s'ensevelir  dans  le  monastère  de  Lerins.  il  en 
fut  abbé  vers  l'an  M'A  ,  lorsque  saint  .Maxime  quitta 
ce  poste  pour  gouverner  l'église  de  Riez.  Il  lui  suc- 
céda dans  cet  évèché  vers  i55  ,  fut  exilé  en  48 1  ,  et 
mourut  vers  l'an  185.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
libre  arbitre  et  de  la  grâce,  où  il  relève  trop  les 
forces  de  la  nature;  et  d'autres  ouvrages,  dans  la 
Ilibliothèquc  des  Pères.  Le  nom  de  Faustc  était 
autrefois  dans  le  Catalogue  des  saints  de  (îennadius  ; 
mais  .Molanus  (  De  Martgrologiis,  cap.  13  ]  a  mon- 
tré qu  il  n'avait  jamais  été  mis  dans  le  (]atalogue  des 
saints  par  l'I'.glise  roifiaine,  et  qu'il  ne  se  trouve  pas 
dans  le.^^artyrologed'^suard  Simon  liartel ,  auteur 
d'une  Histoire  chronologi«iue  des  évéques  de  W'wi ,  a 
mis  à  la  tin  de  son  ouvrage  une  .\pologie  de  Fauste , 
(|ue  les  curieux  pourront  consulter. 

FAISTINK  (  Annia  Galeria  l'anstina),  néo 
l'an  1)1) ,  d'Annius  \'erus,  préfet  de  Home  ,  joignait 
à  la  splendeur  d'une  origine  très-distinguée,  uno 
beauié  parfaite  et  un  esprit  fin,  délié  et  insinuant. 
F'Ile  épousa  Anionin  longtemps  avant  (ju'il  parvint 
à  l'empire.  L'envie  de  plaire  et  le  goût  |)our  la  vo- 
lu[)té  l'engagèrent  d'abord  dans  la  galanterie,  et 
ensuite  dans  un  libertinage  effréné.  Elle  devint  la 
fable  de  Uome.  Antonin  ,  instruit  <leses  débauches, 
se  contenta  d'en  gémir.  File  mourut  comme  elle  avait 
vécu  ,  dans  le  dérèglement,  à  l'Age  de  ;îG  ans.  Anto- 
nin lui  lit  élever  des  autels  et  des  temples.  Faustino 
sa  lille,  dont  nous  allons  parler,  se  forma  sur  l'in- 
fâme modèle  de  sa  mère. 

FAISTI.NF  (Annia  l'austina),  dite  Faustino 
la  Jeune,  lille  d'Antonin  le  Pieux  et  de  la  précé- 
dente, épousa  l'empereur  .Marc-Aurèle.  La  nature 
lui  avait  accordé  la  beauté,  l'esprit  et  les  grilces; 
elle  abusa  de  ses  dons  Du  |)laisir  elle  passa  à  la  dé- 
bauche ,  cl  de  la  débauche  aux  derniers  excès  de  la 
lubricité.  Le  sénateur  et  le  chevalier  romain  étaient 
confondus  chez  elle  avec  l'affranchi  et  le  gladiateur. 
Pour  mettre  le  comble  à  ces  horreurs,  elle  s'aban- 
donna à  son  gendre,  et  écouta  sans  rougir  les  re- 
proches que  lui  en  fit  sa  fille.  Il  ne  lui  resta  aucune 
trace  de  pudeur.  On  assure  que  son  mari,  instruit 
de  ses  dérèglements,  feignit  de  les  ignorer;  qu'il 
alla  même  quelquefois  jusqu'à  récompenser  ses 
amants,  et  que  lorsqu'on  lui  conseilla  de  la  répu- 
dier, il  répondit  :  «  11  faudrait  donc  que  je  lui  ren- 
»  disse  sa  dot  » ,  c'est-à-dire  l'empire.  Réponse  peu 
assortie  aux  brillantes  idées  que  les  auteurs ,  les 
modernes  surtout,  nous  font  concevoir  de  Marc- 
Aurèle.  On  ajoute  que  ce  prince  philosophe  éleva 
aux  grandes  charges  de  l'empire  ceux  qui  souillaient 
son  lit,  et  que  le  peuple  ne  manquait  pas  d'en  rire. 
Faustine,  malgré  ses  débordements  monstrueux, 
fut  honorée  dans  les  temples  comme  une  divinité. 
On  institua  en  son  honneur  les  fêtes  faustinienncs ; 
et  des  prêtres  mercenaires  firent  fumer  l'encens  à 
l'autel  de  celle  prostituée ,  avec  autant  de  profusion 
qu'à  celui  de  Diane,  la  déesse  des  vierges.  Des 
médailles  furent  faites  en  son  honneur  :  elle  y  porte  le 
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titre  de  Diva ,  mater  castrorxim ,  pudicitia ,  lé- 
gende étrange  pour  une  prostituée.  Elle  mourut 
l'an  175  au  bourg  de  llalale,  situé  au  pied  du  mont 
Taurus.  Jac'iues  Marchand  a  fait  de  vains  elTorts 
pour  la  juslilier,  dans  une  dissertation  réfutée  d'a- 
vance par  tous  les  témoignages  de  l'ancienne  histoire. 

FAL'STLNE  (  Maxima  Faustina),  femme  de 
l'empereur  Constance ,  fils  du  grand  Constantin , 
fut  mariée  à  ce  prince  en  3Gl  ,  après  la  mort  d'Eu- 
sébie,  et  resta  enceinte  d'une  fille  nommée  Constan- 
tia ,  qui  fut  depuis  mariée  h  l'empereur  Gratien. 
C'est  cette  princesse  dont  on  voit  le  buste  sur  le  bel 
onyx  conservé  dans  le  trésor  de  St.-Lambert  à 
Liège ,  une  des  précieuses  antiques  qu'on  puisse  voir 
en  ce  genre. 

FAUSTUS  (  Jean  ),  fameux  nécromancien  dans 
le  commencement  du  16''  siècle  ,  que  quelques-uns 
disent  natif  de  la  Souabe  ,  d'autres  d'Anhalt,  et 
d'autres  encore  de  la  Marche  de  Brandebourg ,  près 
de  Soltwedel.  Son  père  était  un  paysan ,  qui  envoya 
ce  fils  à  ses  parents  à  Wiltemberg ,  oij  il  fréquenta 
le  collège ,  et  s'attira  par  son  esprit  l'afTection  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient.  A  l'âge  de  16  ans,  il  alla 
à  Ingolstadt  pour  y  étudier  la  théologie,  et  3  ans 
après  il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts.  Il  quitta  en- 
suite la  théologie ,  et  s'appliqua  ,  avec  une  assiduité 
extraordinaire  à  la  médecine,  et  à  l'astrologie  judi- 
ciaire. Philippe  Camerarius  dit  qu'il  étudia  la  magie 
à  Cracovie  ,  où  il  assure  qu'on  en  donnait  alors  des 
leçons.  Pendant  cet  intervalle  de  temps ,  Faustus 
hérita  des  biens  considérables  de  son  oncle  paternel 
qui  mourut  à  Wittemberg  11  employa  cet  héritage 
à  la  débauche,  s'adonna  entièrement  ù  toutes  sortes 
de  sortilèges  et  aux  conjurations  des  esprits,  et  se 
pourvut  de  tous  les  livres  magiques.  Jean  Wagner, 
fils  d'un  prêtre  de  Wasserbourg ,  fut  le  domestique 
fidèle  qu'il  se  choisit,  et  à  qui  il  communiqua  tous 
ses  secrets.  Faustus  se  servit  aussi ,  pendant  deux 
ans,  des  instructions  de  Christophe  Kayllinger ,  fa- 
meux cristallomancien.  Enfin  ,  l'infortuné  Faustus 
conjura  ,  dit-on  ,  le  démon  ,  traita  avec  lui  pour  24 
ans ,  et  en  reçut  un  esprit  familier  pour  son  service , 
nommé  Méphislophèlcs.  On  rapporte  que  Faustus 
joua  des  tours  surprenants  à  la  cour  de  l'empereur 
Maximilien  ;  mais  qu'à  la  fin  le  démon  l'étrangla  et 
le  déchira  d'une  manière  efi'royable  dans  le  village 
deltimlich.  Il  avait  alors  41  ans.  George  Rodolphe 
Wicdeman  raconte  toutcela  dans  l'histoire  de  la  Fie 
de  Jean  Faustus,  qui  sans  doute  paraîtra  fort  sin- 
gulière ,  mais  que  les  auteurs  contemporains  ,  ceux 
même  qui  ne  passent  ni  pour  crédules  ni  supersti- 
tieux ,  rapportent  comme  indubitable.  Le  fameux 
Mélanchlhon,  qui  vivait  dans  ce  temps -là  ,  en  parle 
comme  d'une  afluire  notoire.  Et  dans  notre  siècle, 
où  la  philosophie  a  longtemps  ri  de  ces  sortes  d'his- 
toires, on  la  voit  courir  elle-même  avec  une  cri- 
minelle curiosité  après  tout  ce  qui  peut  les  repro- 
duire (ij.  (  Foy.  UuuN  (le  ),  Buo\v.n( Thomas), 
Delkio  ,  etc.  ) 

(0   D'Arclifinliolz,    dans   son    Tableau   de   V /Angleterre , 
Paris  ,  1788  ,  fait  mcnlion  d'un  docteur  Falkon  ,  (|ui  peut  être 
considéré  comrnr!  le  pendant   de  Faustus.  «  11  y  a ,  dit-il 
»  parmi  cette  nation  un  horarao  eitraorUinaire ,  qui,  depuis 
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FAUVEAU,  ouFuLvius  (Pierre),  poëte  latin, 
natif  du  Poitou  ,  ami  de  Muret  et  de  Joachim  du 
Bellay  ,  mourut  à  Poitiers  ,  à  la  fleur  de  son  âge ,  en 
1662.  11  ne  nous  reste  de  lui  que  des /rag'men/* 
insérés  dans  les  Dcliciœ  poetarum  gallorum  de 
Gruler. 

FAVART(  Charles-Simon  ) ,  auteur  dramatique, 
né  à  Paris  en  1710,  et  mort  en  1792  ,  était  fils  d'un 
pâtissier  qui  s'attribuait  l'invention  des  échaudéset 
qui  faisait  d'assez  bonnes  chansons.  Le  jeune  Fa- 
vart  fit  de  bonnes  études  au  lycée  Louis-le- Grand. 
Il  débuta  par  une  pièce  de  vers  qui  n'annonçait 
pas  un  grand  talent  :  Discours  sur  la  difficulté  de 
réussir  en  poésie  :  elle  fut  suivie  d'un  poëme  inti- 
tulé :  La  France  délivrée  par  Jeanne  d'Jrc.  C'é- 
tait au  théâtre  qu'il  devait  obtenir  des  succès  réels; 

»  trente  ans  est  célèbre  dans  les  annales  cabalistiques.  Il  se 
»  nomme  Caïn  Chenu)  Falk,  et  est  connu  généralement  sous 
»  !e  nom  de  docteur  Falkon.  Un  certain  comte  de  Ranzow, 
i>  mort  depuis  peu  au  service  de  France  comme  maréchal  de 
»  camp,  assure  dans  ses  mémoires  cabalistiques,  magiques,  etc., 
»  avoir  vu  ce  Falk  dans  le  pays  de  Brunswick  ,  sur  une  des 
»  terres  de  son  père,  en  présence  de  beaucoup  de  personnes 
»  connues ,  qu'il  nomme  toutes  et  qu'il  prend  à  témoin  de  la 
>>  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Falk  s'est-il  serù  dans  cette  opé- 
»  ration  de  la  méthode  de  Schropfer?Je  n'en  sais  rien.  Ce 
»  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cet  homme  vit  actuellement  à 
>■  Londres.  Lorsqu'il  sort,  ce  qui  arrive  très-rarement,  il  est 
«toujours  revêtu  d'un  long  lalar  ,  qui  va  très-bien  avec  sa 
»  longue  barbe  blanche  et  sa  ligure  noble  et  intéressante.  11 
»  est  actuellement  âgé  de  70  ans  à  peu  près.  Je  ne  me  don- 
»  nerai  pas  la  peine  de  rapporter  ici  toutes  les  choses  in- 
»  croyables  et  extraordinaires  qu'on  raconte  de  ce  vieillard.... 
»  Un  prince...  voulut  aller  le  voir  ,  il  y  a  quelques  années;  il 
»  se  présente  à  la  porte  de  Falkon  ,  et  ne  fut  point  reçu.  »  Le 
comte  de  Mirabeau  dans  sa  Monarchie  prussienne ,  parle  aussi 
en  plusieurs  endroits  du  goût  des  philosophes  modernes,  des 
princes  et  autres  bruyants  personnages,  pour  la  magie.  «  Voyez, 
»  dit-il,  en  Allemagne  tant  de  princes  ivres  de  l'espoir  et  de 
»  l'attente  des  moyens  surnaturels  de  puissance,  évoquer  les 
»  esprits,  explorer  l'avenir  et  tous  ses  secrets,  tenter  de  dé- 
»  couvrir  la  médecine  universelle,  de  faire  le  grand  œuvre, 
»  et  pour  élancher  leur  soif  insatiable  de  domination  et  de 
»  trésors,  ramper  à  la  voix  de  leurs  thaumaturges,  que  dirige 
»  un  sceptre  inconnu.  «Ailleurs  ilparled'unnomméScliropfer, 
cafetier  de  Leipzig,  auquel  le  duc  Charles  de  Courlande  avait 
fait  donner  des  coups  de  bâton  ,  mais  qui  sut  ensuite  tellement 
fasciner  ce  prince,  et  une  grande  partie  des  personnes  les 
plus  considérables  de  Dresde  et  de  Leipzig,  qu'il  joua  un  assez 
grand  rôle.  «  Dès  lors,  dit-il ,  on  vit  reparaître  en  Europe  les 
»  folies  de  l'Asie,  de  la  Chine,  la  médecine  universelle,  l'art 
>>  de  faire  de  l'or  et  des  diamants,  le  breuvage  de  l'immorta- 
»  lilé,  etc.,  etc.  Le  genre  particulier  de  Schropfer  était  surtout 
»  l'évocation  des  mânes:  il  commandait  aux  esprits;  il  faisait 
»  apparaître  à  son  gré  les  morts  et  les  puissances  invisibles. 
)>  On  sait  quel  fut  le  dénoùmcnt  de  son  drame.  Après  avoir 
»  consumé  des  sommes  immenses  à  ses  adhérents,  après  avoir 
»  aliéné  le  bon  sens  de  plusieurs  d'entre  eux,  dans  l'impossi- 
»  bilité  de  se  soutenir  plus  longtemps  ,  il  se  cassa  la  tète  d'un 
»  coup  de  pistolet,  dans  un  bosquet  près  de  Leipzig.  A  Schrop- 
»  fer  succéda  Saint-Germain,  qu'un  comte  de  Lambert  avait 
»  annoncé  dans  son  Mémorial  d'un  mondain ,  etc.  »  Il  est  en- 
core parlé  plus  amplement  de  ces  farces  dans  X Essai  sur  la 
secte  des  illuminés,  ouvrage  d'ailleurs  indigeste,  où  toutes  les 
notions  sont  confondues.  Le  cagliostrocisme  et  le  mesmérismo 
présentent  des  scènes  du  môme  genre.  «  Qui  eût  cru,  dit  un 
»  auteur  ,  qu'un  siècle  où  l'existence  de  Dieu  était  un  pro- 
»  blême  ,  où  presque  tous  les  hommes  doutaient  de  celle  de 
»  leur  âme ,  et  ne  répondaient  que  par  un  souris  moqueur  à 
»  tout  ce  qui  supposait  celle  des  anges  et  des  démons  ;  qui  eût 
»  cru  ,  ou  qui  eût  dû  le  prévoir,  qu'un  tel  siècle  ,  au  lieu  de 
«finir  par  une  entière  incrédulité,  finirait  par  courir  avec 
»  autant  d'avidité  à  du  surnaturel  de  toute  espèce,  qu'il  avait 
»  couru  si  longtemps  après  des  livres  qui  en  détruisaient  jus- 
»  qu'à  la  possibilité  ?  » 
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cl,  tic  Ions  ceux  qui  ont  travaille^  pour  l'opcVa  co- 
iiiitpie,  c'osl  lui  (]ui  a  le  iniriix  saisi  l'cspiil  do  ce 
penrc  dt'  spcctatic.  Il  a  su  y  rrpaudic  tie  riutc'rct , 
du  naluiel  ,  do  la  j;;ailo  ,  do  la  liiiosso  cl  tous  les 
aj^rouienls  dont  il  ost  suscoplihle.  Il  a  douiio  ù  l'O- 
pf^ra-coinique  et  aux  Italious  |tlus  do  (iO  pièces, 
pros(iuo  toutes  louiplios  d'osprit  et  de  dôlicalosse. 
Colles  (pii  out  ubtouu  et  qui  uièuie  olttionuenl  en- 
core le  plus  de  suciôs ,  sont  on  grand  nombre  :  la 
C/urcheuse  d'esprit  qui  sera  toujours  la  plus  ingt^- 
nicuso  connue  la  plus  aj^réahlo  de  ces  sortes  de  pro- 
ductions, i\inclle  à  la  cour ,  Acajou,  Anuctte  et 
Lubin  ,  la  Fcle  du  château,  la  fée  l'njèle,  les 
Moissonneurs  ,  la  Hosière  de  Salency,  l'anulié  à 
l'épreuce,  la  /telle  Arsène ,  l'AstroUxjue  de  vil- 
laije,elc.  Sa  comédie  de  Soliman  //,ou  les  '/'rois 
Sultanes  ,  et  l' Anglais  à  Uurdeau.v,  prouvent  qu"il 
pouvait  s'élever  au-dessus  du  genre  de  l'opéra-co- 
mi(iuo.  Ses  pièces  de  théâtre  ont  été  réunies,  Paris  , 
l7ti:j-72,  10  vol.  in-8,  lig  ,  24  à  ;io  fr.;si>u  Théâtre 
choisi,  il)id.,  tSIO,  3  vol.  in-s  ,  pap.  ord.  et  pap. 
vol.,  10  à  12  fr. 

FA  VAUT  DK  LANGLADK  (Guillaume  Jean  , 
liaron),  né  à  Si. -Florent ,  département  du  l'iiy- 
do-l)omc,  en  17(12  ,  fut  reçu  on  I7,S5  avocat  au  par- 
lenjonl  de  Taris.  Kn  I7SJ2  ,  il  fut  envoyé  près  le  tri- 
bunal dissoire  ,  en  qualité  de  commissaire  natio- 
nal, place  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  sagesse 
pendant  nos  troubles  révolutioiuiaires.  F^n  I7l).i,  il 
lut  élu  membre  du  conseil  des  cinq-cents  :  réélu  on 
17'JS,  il  devint  tribun  après  la  révolution  du  is 
brumaire,  et  fut  élevé  à  la  dignité  do  pré^ident  du 
tribunal.  Favart  prit  peu  de  part  aux  discoss'ons 
pulilicpics  de  ces  deux  assemblées;  mais  il  s'occupa 
iteaucoup  des  travaux  de  législation  ,  et  lit  dillérenls 
rapports  très-inq»ortanls  sur  le  notariat ,  sur  les 
successions  ,  sur  le  divorce ,  sur  les  enfants  natu- 
rels ,  etc.  F^n  1801,  il  vota  pour  la  création  de 
rem|)irc  et  tira  ses  motifs  de  l.i  nécessité  d'une  uio- 
narcbie  dans  un  pays  comme  la  France.  Après  la 
bataille  d'AusterliU  ,  il  fut  delà  députalion  envoyée 
par  le  tribunal  pour  complimenter  lionapartc,  et  h 
son  retour  il  proposa  de  frapper  une  médaille  en 
l'honneur  du  guerrier  heureux  que  lu  fortune  pour- 
suivait alors  de  ses  faveurs.  I.e  tribunal  ayant  été 
supprimé  ,  Favart  entra  au  corps  législatif,  où  il  fut 
presque  aussitôt  président  de  la  section  île  l'inté- 
rieur, fut  nonuné  en  1809  conseiller  à  la  cour  de 
cassation  ,  et  en  isi:}  reçut  le  titre  de  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'état.  Envoyé  dans  l'Arriége 
pour  une  mission  extraordinaire  ,  il  lit  révo(|uer 
une  sentence  de  déportation  prononcée  contre  deux 
curés,  accusés  à  la  sollicitation  d'un  prêtre  marié. 
Sous  la  première  restauration ,  il  conserva  toutes 
ses  places.  Au  retour  de  IJonaparle  ,  il  resta  à  la 
cour  de  cassation  et  ne  lit  plus  partie  du  conseil 
d'état.  Le  département  du  l*uy-de  Dôme  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants  ;  mais , 
connue  il  ne  prit  aucune  part  aux  discussions  de 
cette  assemblée,  le  gouvernement  lui  rendit  son 
emploi  de  maître  des  requêtes  après  le  second  retour 
du  roi.  Nommé  président  du  collège  électoral  de 
la  Corèzc,  il  fut  député  par  le  départcmeut  du 
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Puy-de-Dôme  à  la  chambre  de  1815  ,  qui  a  été  ap- 
pelée chandiro  introucable  ,  parles  uns  ironi(|ue- 
ment ,  et  par  les  autres  |)Our  s'en  faire  honneur  : 
Favart  y  fut  do  la  minorité.  Uéélu  en  isiG  ,  il  vola 
constamment  avec  le  ministère.  11  fut  nonuné  con- 
seiller d'élat  en  service  ordinaire  du  25  janvier  I8I7, 
et  présida  plus  tard  une  des  sections  de  la  cour  de 
cassation.  Ce  magistrat  vertueux  est  mort  en  I8;J1, 
dans  les  sentiments  les  plus  religieux  ,  et  après  avoir 
reçu  les  consolations  et  les  sacrements  de  l'Eglise. 
C'était  un  honnne  rcnqili  de  qualités  aimables  et  de 
grandes  connaissances  en  droit  :  l'un  de  ses  plus 
beaux  titres  do  gloire  est  iVavoir  travaillé  ù  la  ré- 
daction des  Codes,  l'armi  les  ouvrages  qu'il  laisse, 
on  romartpie  :  Conférences  du  Code  civil  avec  la 
discussion  particulière  du  conseil-d'état  et  du 
tribunal ,  avant  la  rédaction  définitive  de  chaque 
projet  de  loi,  I8t»i,  s  vol.  in-12;  Ilépertoire  de  la 
législation  du  notariat ,  IK07  ,  in-  i  ;  Manuel  pour 
l  ouverture  et  le  partaije  des  successions  ,  avec 
l'analyse  des  principes  sur  les  donations  entre 
vifs,  les  testaments  et  les  contrats  de  mariaije , 
1811,  in-s  ;  Traité  des  priviléijes  et  des  hijftothè- 
ques ,  1812  ,  in-8.  Ces  ouvrages  sont  très-estimés  ; 
ils  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  tous  les  gens 
(le  loi ,  et  l'opiniott  de  leur  auteur  fait  autorité  en 
matière  i\v  jurisprudence. 

FAVIEK  (.\...  ) ,  célèbre  publicisle,  né  à  Tou- 
louse, au  commencement  du  18'  siècle,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  succéda  à  son  père  dans  l'emploi 
de  secrétaire-général  dcsélats  de  Fanguodoc.  Après 
avoir  dissipé  sa  fortune,  il  vendit  celle  charge  et 
devint  secrétaire  do  la  Chélardie,  ambassadeur  à  la 
cour  de  Turin.  Dès  lors  il  s'adonna  entièrement  à 
la  politi(pie,  et  surtout  à  la  diplomatie.  D'Argenson, 
tpii  avait  ou  occasion  île  coniiaitre  ses  talents,  l'em- 
ploya à  la  rédaclion  do  divers  mémoires  de  la  plus 
haute  importance.  Favier  rédigea  ,  d'après  ses  in- 
slruclions ,  un  mémoire  intitulé  Jiéjlexions  contre  le 
traité  de  176G,  entre  la  France  et  l'Autriche.  Ce 
mémoire,  un  des  meilleurs  qui  aient  paru  sur  la 
diplomatie  de  ce  temps-là  ,  lui  attira  beaucoup 
d'eimemis.  Il  fut  cependant  chargé  de  diiïérentes 
missions  secrètes  en  F^spagnc  et  en  Russie  ,  sous  le 
ministère  de  Choiseul;  mais  ayant  composé  pour  le 
comte  de  Ilroglie  ,  chargé  par  Louis  XV  de  suivre 
une  correspondance  secrète  avec  les  and)assadeurs 
de  France  au|)rès  de  diflorentes  cours,  plusieurs  »/ie- 
mo</t'5  dirigés  contre  le  système  et  les  instructions 
ostensibles  du  ministère ,  il  fut  obligé  do  s'expa- 
trier. Il  se  rendit  en  Angleterre  et  en  Hollande,  où 
il  vécut  dans  la  société  des  hommes  les  plus  distin- 
gués par  leur  esprit  et  par  leur  rang.  Poursuivi  par 
la  haine  dos  puissances  contre  lesquelles  il  avait 
écrit,  il  fut  enlevé  à  Hambourg,  conduit  à  Paris, 
comme  impliqué  dans  une  conspiration  fabuleuse, 
avec  le  baron  de  IJon  ,  Ségur  et  Dumouriez ,  et 
renfermé  à  la  IJastille  où  il  resta  plusieurs  années, 
c'cst-à-dirc  jusqu'à  l'avènement  de  Louis  XVL  Le 
comte  de  Uroglie  était  parvenu  à  le  faire  mettre  en 
liberté  ;  mais  il  ne  put  lui  obtenir  la  rentrée  dans  ses 
emplois  ,  dont  son  goût  extrême  pour  la  dépense  lui 
faisait  un  impérieux  besoin.  Il  se  mit  alors  à  com- 
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poser  des  mémoires  sur  les  affaires  du  temps ,  et 
dissipait  le  fruit  de  son  travail  aussitôt  qu'il  l'avait 
reçu.  Il  vécut  ainsi  une  partie  de  sa  vie,  dans  une 
perpétuelle  alternative  de  misère ,  d'aisance  et  de 
privations,  d'études  et  de  dissipation.  Le  comte  de 
Vergennes  ,  qui  avait  apprécié  son  mérite,  lui  fit 
donner  une  somme  de  40,000  fr.,  pour  payer  ses 
dettes ,  et  une  pension  de  G,000  francs.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  mena  une  vie  moins  dissolue,  ne  con- 
servant de  ses  anciens  goûts  que  celui  de  la  table.  Il 
mourut  à  Paris  en  1784.  De  Ségur  a  recueilli  une 
partie  de  ses  œuvres  politiques  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Europe, 
pendant  les  règnes  de  Louis  Xr  et  de  Louis  Xf^I, 
1793  ,  2  vol.  in-8,  et  1802,  3  vol.  in-8  ,  12  fr.,  avec 
beaucoup  de  notes  et  observations  de  l'éditeur.  Les 
autres  ouvrages  de  Favier,  publiés  la  plupart  sans 
nom  d'auteur,  sont  :  Le  Spectateur  littéraire  sur 
quelques  ouvrages  nouveaux ,VaTis ,  1750,  in-i2; 
£ssai  historique  et  politique  sur  le  gouvernement 
présent  de  la  Hollande,  Londres,  1748,  2  vol. 
in- 1 2  ;  Le  poète  réformé ,  ou  Apologie  pour  la  Sé- 
miramis  de  Foliaire,  Amsterdam,  1748,  in-8; 
Mémoires  secrets  de  Milord  Bolingbroke ,  traduits 
de  l'anglais ,  avec  des  notes  historiques  ,  1754  ,  3 
vol.  in-8,  5  à  6  fr.;  Doutes  et  questions  sur  le 
traité  de  Versailles ,  entre  le  roi  de  France  et 
l'impératrice,  reine  de  Hongrie,  1778  et  1791, 
in-8;  Lettres  sur  la  Hollande,  1780,  2  vol.  in-i2. 
Il  a  travaillé  avec  Fréron  à  la  rédaction  un  Journal 
étranger. 

FAVIER  DU  BOULAY  (Henri),  prieur  de 
Sainte -Croix  de  Provins,  né  en  1670,  mort  en 
1753,  avait  du  goût  et  delà  littérature.  Nous  lui 
devons  la  seule  bonne  traduction  que  nous  eussions 
de  Justin  avant  que  l'abbé  Paul  eût  publié  la 
sienne.  Elles  sont  l'une  et  l'autre  en  2  vol.  in-i2. 
On  a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages,  mais  moins 
connus  que  sa  version.  Il  s'était  adonné  à  la  cbaire, 
et  avait  prêché  avec  quelque  succès.  Son  orai- 
son funèbre  de  Louis  A/F  parut  à  Metz  en  1716, 
in-fol. 

FAVIEIlES  (Edme-Guillaume-François  de),  au- 
teur dramatique,  né  en  1755,  mort  au  mois  de 
mars  IS37  ,  était  avant  la  révolution  conseiller  au 
parlement ,  et  gendre  du  marquis  de  Mandat  qui  fut 
massacré  le  10  août  1792.  Livré  exclusivement  à  la 
littérature  depuis  cette  époque  ,  il  composa  pour 
divers  théâtres  un  grand  nombre  de  pièces  repré- 
sentées avec  succès.  Telles  sont,  entre  autres  :  Le 
Seigneur  supposé  ;  Une  nuit  de  Frédéric  H  ;  Her- 
man  et  Ferner ,  comédies;  Paul  et  Firginie;  Lis- 
beth;  L'Iisha;  Aline;  Le  nouveau  seigneur  de 
village,  etc.,  opéras. 

FAVOJ'd.M'S  (  Varinus  ou  Guarino  ) ,  né  à  Ca- 
mérino  ,  ville  ducale  d'Italie  ,  en  1460  ,  entra  dans 
la  congrégation  de  Saint-Silvestre  ,  ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  et  parvint  par  son  mérite  à  l'évèché  de 
Nocéra.  Il  est  auteur  d'un  Lexicon  grec ,  quia  été 
d'un  grand  usage  autrefois.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  est  celle  de  Venise,  1712,  in-fol.,  lO  fr. 
L'auteur  mourut  en  1537.  On  a  encore  de  lui  des 
remarques  sur  la  langue  grecque ,  sous  le  litre  de 
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Thésaurus  cornucopiœ ., k\àQ ,  1496,  in-fol,  12  h 
18  fr. 

FAVRAS  (Thomas  Malii,  marquis  de) ,  né  à 
Blois  en  1745,  d'une  famille  ancienne,  dont  les 
aïeux  avaient  rempli  les  premières  places  de  la  ma- 
gistrature dans  leur  province,  entra  dans  les  mous- 
quetaires en  1755  ,  et  fit  avec  distinction  ,  dans  ce 
corps,  la  campagne  de  1761.  Il  passa  ensuite  dans 
le  régiment  de  Belsunce  en  qualité  de  capitaine, 
puis  devint  premier  lieutenant  des  Suisses  de  Mon^ 
sieur,  grade  qui  lui  donnait  le  rang  de  colonel.  En 
1776,  il  se  rendit  à  Vienne  pour  faire  connaître, 
devant  le  conseil  aulique,  sa  femme,  seule  fille 
unique  et  légitime  du  prince  d'Achalt-Schawen- 
bourg.  Il  commandait ,  en  1787,  une  légion  en  Hol- 
lande ,  lors  de  l'insurrection  contre  le  stathouder. 
De  retour  en  France ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  proposa  plusieurs  projets  sur  les  finances 
et  sur  la  politique ,  qui  le  rendirent  suspect  aux  ré- 
volutionnaires. On  sait  que  dans  l'état  d'exaltation 
oii  se  trouvaient  alors  les  esprits,  il  suffisait  aux 
meneurs  de  désigner  une  victime ,  pour  que  sa  perte 
fût  certaine.  Le  marquis  de  Favras  fut  accusé ,  dans 
le  mois  de  décembre  1789,  d'avoir  proposé  au  gou- 
vernement de  lever  sur  les  frontières  une  armée 
pour  s'opposer  à  la  nouvelle  constitution  ,  et  d'avoir 
voulu  introduire  la  nuit  dans  Paris  une  troupe  ar- 
mée qui  devait  assassiner  Bailly  et  Lafayette,  en- 
lever le  roi  et  sa  famille  pour  les  conduire  à  Pé- 
ronne.  Quoique  cette  accusation  ne  fût  appuyée 
d'aucune  preuve  ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  comité 
des  recherches  de  l'assemblée  nationale,  et  traduit 
au  Châlelet ,  ou  sa  condamnation  fut  demandée  par 
le  peuple ,  avec  des  hurlements  effrayants.  Trois 
témoins ,  Morel ,  Turcate  et  Marquié  appuyaient 
l'accusation  de  leurs  témoignages  :  ils  disaient  avoir 
reçu  de  Favras  la  communication  de  son  projet  : 
1 2,  000  Suisses  et  1 2,000  Autrichiens  devaient  se  réu- 
nir à  INIontargis  et  marcher  sur  Paris.  On  refusa 
d'entendre  les  témoins  à  décharge.  Favras  se  défen- 
dit avec  beaucoup  de  courage  :  il  embarrassait  ses 
juges  par  la  justesse  de  ses  réponses.  Le  complot 
dont  on  l'accusait  était  mal  conçu,  incohérent  dans 
les  moyens  de  conduite,  impossible  dans  l'exécution; 
il  le  prouva  ,  détruisit  victorieusement  les  preuves 
qu'on  lui  opposait ,  et  n'en  fut  pas  moins  condamné 
à  être  pendu,  le  18  janvier  1790  «  Votre  vie,  lui 
))  dit  le  rapporteur  en  lui  signifiant  sa  sentence,  est 
»  un  sacrifice  que  vous  devez  à  la  tranquillité  et  à 
»  la  liberté  publiques.  »  Il  ne  montra  aucune  crainte 
dans  ce  moment,  dicta  sans  se  troubler  une  décla- 
ration très-longue  de  son  innocence,  la  revit  et  cor- 
rigea même  les  fautes  d'orthographe  faites  par  le 
greffier ,  avec  un  soin  scrupuleux.  La  place  de  Grève 
était  pleine  d'un  peuple  frénétique  qui  demandait 
sa  mort  à  grands  cris.  Il  la  traversa  sans  émotion , 
tout  livré  aux  consolations  de  son  confesseur.  Arrivé 
au  lieu  de  l'exécution,  il  prononça  d'une  voix  ferme  : 
Je  meurs  innocent ,  et  il  donna  lui-même  le  signal 
de  l'exécution.  Cette  protestation  et  sa  fermeté  frap- 
pèrent d'une  espèce  de  stupeur  ce  peuple  tourmenté 
une  minute  auparavant  de  convulsions  fanatiques, 
et  la  multitude  se   retira  triste  et  pensive.  On  le 
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regarda  comme  une  victime  sacrifiée  h  la  fureur 
populaire  ,  et  l'on  ne  doute  pas  que  son  unlcjuc  crime 
fut  d'avoir  refusé  de  parliif^er  le  complot  de  ceux 
qui  méditaient  la  chute  du  trône.  Trudlionime,  un 
des  journali>tes  du  temps,  dont  le  témoigna;^e  ne 
peut  être  su>pect,  rendit  compte  ainsi  de  sa  défense  : 
«  Cet  accusé  parut  devant  ses  juges  avec  tous  les 
>'  avantages  que  donne  riimocence  ,  et  qu'il  sut  faire 
»  valoir,  parce  qu'à  un  esprit  orné,  il  joignait  la 
»  facilité  de  s'exprimer  avec  grUces  :  ses  paroles 
»  avaient  même  uti  charme  dont  il  serait  dillicile 
u  de  se  défendre.  Il  avait  de  la  douceur  dans  le  ca- 
»  ractère ,  de  l'aménité  dans  les  manières,  delà 
»  décence  dans  le  maintien  ;  il  était  d'une  taille 
M  avantageuse,  dune  physionomie  nohie  et  qui  pré- 
»  venait  en  sa  faveur....  Dans  tout  le  cours  de  sa 
j)  défense  ,  il  ne  perdit  jamais  cette  attitude  qui 
»  convient  à  l'innocence,  et  il  répondit  à  toutes  les 
»  questions  avec  netteté  et  sans  embarras.  »  I/avo- 
cat  qui  le  défendit  avec  chaleur,  pul)lia  deux  mé- 
moires dans  le  cours  de  la  procédure.  On  a  fait 
paraître,  peu  de  temps  après  sa  mort,  son  testa- 
ment et  sa  corropondance  avec  son  épouse  ,  qui 
produisirent  une  vive  sensation  ,  mais  le  crime  était 
consommé.  Favras  a  laissé  des  mémoires  relatifs 
aux  troubles  de  la  Hollande,  et  un  écrit  sur  les 
finances. 

FA YRAT  (François- André  de) ,  général  au  ser- 
vice de  Prusse  et  gouverneur  de  la  place  de  (îlolz, 
né  vers  1730  et  mort  en  180»  h  l'ûge  de  74  ans, 
était  doué  d'une  force  physique  extraordinaire  ;  elle 
était  si  grande ,  dit-on,  qu'un  jour  il  souleva  un 
cheval  avec  son  cavalier,  et  que  plus  d'une  foison 
le  vil  prendre  une  pièce  de  canon  et  la  porter  sur 
son  épaule  avec  autant  de  facilité  qu'un  fantassin 
porte  son  fusil.  Celte  force  étonnante  ne  lui  fut 
point  donnée  par  la  providence  au  détriment  de 
ses  facultés  intellectuelles  :  il  a  laissé  un  ouvrage 
estimé  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  servir 
à  ihistoire  de  la  guerre  de  la  révolution  de  Po- 
logne depuis  \-'j\  jusqu'en  179G,  Uerlin  ,  1799, 
in- 8. 

FAVRE  (Antoine),  né  à  Bourg  en  llresse  l'an 
1 5S7  ,  fut  successivement  juge-mage  de  Bresse ,  pré- 
sident du  (icnevois  pour  le  duc  de  Nemours, 
premier  président  du  sénat  de  Chambéry  ,  et  gou- 
verneur de  Savoie  et  de  tous  les  pays  en  deçà  les 
monts;  il  mourut  en  1G24.  Ses  ouvrages  ont  été 
réunis,  Lyon,  1C58-C1  ,  10  vol.  in-fol.,  30  à  40  fr. 
Ils  contiennent  :  Jurisprudentia  Papinianea  ;  De 
erroribus  interpretum  juris;  Comment,  in  Pan- 
declas,  seu  de  erroribus pragmaticorum ;  Codex 
Fabrianus;  Conjectura;  juris  civilis ,  regarde 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  parce  que  lais- 
sant là  son  imagination  qui  le  séduisait  quelquefois, 
il  s'appuie  le  plus  souvent  de  l'autorité  de  choses 
jugées.  On  y  joint  :  //.  Borgiœ  investigaliones  juris 
civilis  in  Conjecturas  ^.  Fabri,f< a\i\es,  1G78,  2 
vol.  in-fol.,  6  à  8  fr.  Dans  les  quatrains  de  Pibrac, 
on  en  trouve  de  Favre  :  il  est  aussi  auteur  d'une 
tragédie  intitulée  les  Cordions  ou  V Ambition,  1 69G, 
in-8.  Favre  a  éclairci  plusieurs  opinions  obscures; 
mais  il  a  poussé  trop  loin  les  subtilités  dans  l'exa-  1 
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men  de  certaines  questions  de  droit  :  il  s'éloigu^ 
quelquefois  des  principes.  C'était  un  esprit  vaste, 
propre  aux  alluires  comme  «  l'étude  Ce  fui  lui(jui 
fut  chargé  de  lu'gocier  le  mariage  de  M'"'  Christine 
de  France  avec  le  prince  de  Piémont ,  Victor  Amé- 
dée.  Le  roi  de  France  lui  odrit  iuuiilement  la  pre- 
mière présidence  du  parlement  de  Toulouse;  il 
voulut  rester  au  service  du  duc  de  Savoie.  On 
trouve  l'éloge  de  Favre  par  Jacques  Durandi  dans 
le  tome  3  des  Piemontesiillustri,  et  un  long  article 
sur  le  même  personnage  dans  les  Fies  des  plus 
célèbres  jurisconsulles  par  Taisand. 

FANVKKS  (François) ,  poète  anglais  ,  né  dans  le 
comté  d'York  en  l"2l  ,  brigua  les  emplois  de  l'é- 
glise anglicane  pour  vivre,  et  s'adoima  à  la  poésie 
par  goût.  Il  fut  sous-ministre  à  Orpington  en  I75S, 
ministre  à  llayes  en  1774,  et  mourut  en  1777, 
après  avoir  publié  dans  la  langue  de  son  pays  ;  Tra- 
duction d'Anacréon,  17G'J,  in-i2  ;....  de  Theocrite, 

17G7,  in-8;  i\' Apollonius  de  Hhodes,    1780 j 

le  Recueil  de  ses  poésies  a  paru  en  I7GI ,  in  8. 

FAVDIT,  ou  Faiuit  (Anselme  ou  (îancelme), 
poêle  |)rovençal ,  mort  vers  l'an  1220  ,  se  mil  à  re- 
présenter des  comédies,  qu'il  composait  lui-même. 
Files  furent  applaudies,  et  il  devint  rit  hc  en  peu 
de  temps;  mais  sou  |)enchatit  à  la  vaniti- ,  à  la  dé- 
bauche el  à  la  dépense,  le  réduisit  bientôt  à  la  der- 
nière misère.  Uicliard  Cœur-de-Lion  ,  roi  d'Angle- 
terre, l'eu  tira  par  ses  libéralités.  Ce  prince,  marié 
à  Bérengèrc  de  Barcelone,  avait  du  goût  pour  la 
poésie  provençale,  dont  la  langue  approchait  beau- 
coup alors  de  la  catalane.  Après  la  mort  de  son 
protecteur  ,  Faydit  revint  à  Aix  ,  et  s'y  maria  avec 
une  lille  pleine  d'esprit  et  de  beauté ,  qui  se  cha- 
grina de  la  vie  déréglée  de  son  époux  ,  et  mourut 
peu  après.  Le  poète  se  retira  chez  le  seigneur  d'A- 
goult ,  où  il  finit  ses  jours.  Il  avait  écrit  un  poème 
sur  la  mort  du  roi  Ilichard,  son  bienfaiteur.  Le 
palais  d'Amour  ,  poème ,  dont  le  titre  annonce 
assez  l'esprit.  Plusieurs  comédies  ,  entre  autres  une 
intitulée  Vlleregia  del  prestres ,  c'est-à-dire  V Hé- 
résie des  prêtres;  il  y  prône  les  Vaudoiset  les  Al- 
bigeois, dont  la  doctrine  et  les  mœurs  n'étaient  que 
trop  assorties  à  sa  conduite. 

FAVDIT  (  Pierre-Valentin  ) ,  né  à  Riom  en  Au- 
vergne ,  d'abord  prêtre  de  l'Oratoire  ,  sortit  de  cette 
congrégation  en  lG7i,  pour  avoir  publié  un  ou- 
vrage cartésien  ,  contre  la  défense  de  ses  supérieurs. 
Le  cartésianisme  a  été  presque  une  hérésie  dans 
bien  des  corps  pendant  longtemps.  Faydit,  né  avec 
un  esprit  singulier  et  ardent ,  se  fit  bientôt  con- 
naître dans  le  monde.  Dans  le  temps  que  les  diffé- 
rends du  pape  Innocent  XI  avec  la  France  étaient 
dans  la  plus  grande  chaleur,  il  prêcha  ,  5  St.-Jean- 
en-Grève  de  Paris,  un  sermon  contre  ce  pontife.  Il 
se  réfuta  lui-même  dans  un  autre  sermon  publié  à 
Liège  ,  auquel  il  ne  manqua  pas  de  répliquer  en  fai- 
sant imprimer  l'extrait  de  son  premier  sermon  , 
avec  les  preuves  bonnes  ou  mauvaises  des  faits  qui  y 
sont  avancés.  Un  Traité  sur  la  Trinité,  où  il  éta- 
blissait le  trilhéisme,  prétendant  que  la  doctrine  de 
ce  mystère  avait  été  «  altérée  par  la  théologie  sco- 
w  lastique  ;  »  cet  ouvrage  impie  a  pour  titre  :  JUé- 
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ration  du  dogme  ihéologique  par  la  philosophie 
d'Aristote ,  1706,  iii-8.  Un  théologien  connu  en 
parle  en  ces  termes  :  «  Un  écrivain  asservi  à  la  fac- 
»  lion  des  Arnauld  et  des  Quesnel  prétend  que  la 
»  scolastique  a  altéré  le  dogme  de  la  Trinité  qui , 
»  selon  lui ,  consistait  anciennement  à  professer 
»  trois  natures  en  Dieu.  Raisonner  de  la  sorte  ,  c'est 
»  afficher  l'ignorance  la  plus  grossière ,  parce  qu'il 
»  est  connu  que  les  théologiens  ont  constamment 
»  défendu  contre  les  ariens  et  les  sophistes,  la  foi  de 
»  Nicée,  et  la  consubstantialité  des  personnes  di- 
■  vines.  C'est  afficher  l'hérésie,  d'abord  celle  des  tri- 
»  théites  ,  et  de  plus  celle  des  erreurs  modernes  , 
»  qui  affirment  que  la  vraie  foi  a  péri  contre  la  pro- 
»  messe  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  ne  s'est  relrou- 
»  vée  que  dans  quelques  têtes  privilégiées  des  der- 
)>  niers  siècles.  C'est  afficher  l'athéisme ,  puisqu'en 
»  détruisant  l'unité  de  Dieu  ,  on  en  détruit  l'es- 
»  sence.  »  L'erreur  de  Faydit  a  été  renouvelée  de- 
puis parle  docteur  OEhmbs.  (  Voy.  Jean  Philopo- 
NOS,  et  le  Journ.  hist.  et  litt.,  !<"■  février  1791  , 
pag.  167.  )  Cet  ouvrage  extravagant  et  impie  mé- 
rita à  Faydit,  en  i696  ,  un  appartement  à  St. -La- 
zare à  Paris  ;  châtiment  qui  ne  changea  ni  son  es- 
prit ni  son  caractère  :  il  eut  ordre  du  roi  de  se  re- 
tirer dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1709  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités  ,  on  a  de  lui  des  remarques 
sur  Firgile ,  sur  Homère  et  sur  le  style  poétique 
de  l'Ecriture  sainte,  1705-10,  in-i 2  ,  mélange  bi- 
zarre de  pensées  différentes  sur  des  sujets  sacrés 
et  profanes  ,  dans  lequel  l'auteur  se  donne  trop  de 
liberté  à  son  ordinaire.  La  Télémacomanie  ,  1713  , 
in-i2  ,  critique  méprisable  du  chef-d'oeuvre  de  Fé- 
nélon  ,  pleine  de  notes  singulières  ,  aussi  contraires 
à  la  vérité  qu'au  bon  goût.  Il  faut  en  excepter  ses 
réllexioas  contre  les  romans  ;  encore  tombent-elles 
à  faux  ,  vu  la  nature  de  celui-ci.  Faydit  avait  atta- 
qué Bossuet,  avant  de  censurer  Fénélon.  Il  avait 
fait  cette  épigramrae  contre  le  discours  de  l'évêque 
de  Meaux  à  l'assemblée  du  clergé  de  1682.  Il  faut 
savoir  que  Bossuet  avait  cité  Balaam  dans  ce  dis- 
cours : 

Un  auditeur  un  peu  cynique 

Dit  tout  tiaul  en  baillant  d'ennui  : 

Le  propliète  Balaam  est  obscur  aujourd'hui  ; 

Qu'il  fasse  parler  sa  bourrique, 

Elle  s'expliquera  plus  clairement  que  lui. 

Il  fallait  que  la  démangeaison  de  médire  en  vers  et 
en  prose  fût  bien  forte  dans  l'abbé  Faydit,  pour  at- 
taquer aussi  indécemment  deux  prélats  illustres, 
l'éternel  honneur  du  clergé  de  France.  Des  mé- 
moires contre  ceux  de  Tillemont ,  brochure  in-4  , 
plus  comique  que  sérieuse,  supprimée  dans  sa  nais- 
sance ,  et  qui  n'eut  point  de  suite.  On  y  voit  Faydit 
tel  qu'il  était  :  un  fou  qui  a  quelque  esprit  et  du  sa- 
voir, et  qui  prend  la  plume  dans  les  accès  de  sa  fo- 
lie. Le  tombeau  de  Santeuil ,  in-12  ,  en  vers  latins 
d'un  caractère  assez  singulier,  et  en  prose  fran- 
çaise. La  prose  est  une  traduction  libre  des  pièces 
latines.  On  a  attribué  mal  à  propos  les  Moines  em- 
pruntés,  2  vol.  in-12,  à  cet  auteur.  Ils  ne  sont  pas 
de  lui ,  mais  deIJaitze. 
FAYE  (  Jacques) ,  seigneur  d'Espeisses ,  né  à 
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Paris  en  1 542 ,  conseiller  au  parlement  en  1 5G7  ,  de- 
vint maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  III.  Il  suivit  ce  prince  en  Pologne  ,  et 
après  la  mort  de  Charles  IX,  il  revint  en  France  , 
pour  porter  de  la  part  de  son  maître  des  lettres  de 
régente  à  la  reine.  Il  retourna  ensuite  en  Pologne, 
où  il  rendit  des  services  signalés  à  Henri.  Ce  prince 
l'en  récompensa  par  les  charges  de  maître  des  re- 
quêtes, d'avocat  général ,  et  enfin  de  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris.  Il  mourut  à  Senlis 
en  1590,  laissant  des  harangues  éloquentes  pour 
son  temps. 

FAYETTE  (Gilbert  Motier  de  la  ) ,  maréchal 
de  France  ,  se  distingua  à  la  bataille  de  Baugé  en 
Anjou,  l'an  1421  ,  fut  fait  prisonnier  à  la  journée 
de  Verneuil  ;  et,  après  sa  délivrance,  contribua  beau- 
coup à  chasser  les  Anglais  du  royaume- Il  mourut 
en  1464. 

FAYETTE  (Louise  Motieu  de  la  ) ,  delà  même 
famille  que  le  précédent ,  naquit  en  I6i8.  Orpheline 
dès  le  berceau  ,  elle  fut  élevée  par  sa  tante  la  com- 
tesse de  Bregy  ,  qui  la  retira  du  couvent  à  l'âge 
de  1 5  ans,  et  la  plaça,  lorsqu'elle  sentit  sa  fin  appro- 
cher ,  en  qualité  de  dame  d'honneur  dans  la  maison 
de  la  reine  Anne  d'Autriche.  M"»  de  la  Fayette 
avait  17  ans.  Sa  beauté,  sa  modestie  ,  sa  discrétion 
et  sa  douceur  ,  attirèrent  l'attention  de  Louis  XIII; 
sa  conduite  fut  un  modèle  de  vertu.  Celte  pieuse  de- 
moiselle ,  sensible  aux  épanchements  du  cœur  de  ce 
monarque,  qui  venait  chercher  dans  sa  société  des 
consolations  contre  les  chagrins  que  lui  causait  un 
ministre  impérieux  ,  sous  le  joug  duquel  il  s'était 
placé  ,  s'attacha  à  sa  personne  ,  parce  qu'elle  s'inté- 
ressait à  sa  gloire ,  et  qu'elle  aurait  voulu  qu'il  fût 
heureux  dans  sa  famille  et  au  dehors  ;  mais  elle  se 
détermina  bientôt  à  rompre  un  engagement  qui 
commençait  à  alarmer  sa  sagesse.  Louis  ,  ordinaire- 
ment si  réservé ,  lui  avait  fait  la  proposition  déli- 
cate de  lui  donner  à  Versailles ,  château  de  plaisir 
alors,  un  appartement  où  il  irait  la  voir  librement. 
Cette  proposition  lui  dessilla  les  yeux  ;  dès  lors  elle 
re'solut  de  quitter  le  monde  :  elle  alla  se  renfermer 
chez  les  religieuses  de  la  Visitation  ,  où  elle  prit  le 
voile  en  1637  ,  avec  le  consentement  du  roi ,  qui, 
honteux  lui-même  de  son  transport,  jugea  qu'il  n'y 
avait  pas  de  meilleur  moyen  de  se  mettre  en  garde 
contre  sa  faiblesse;  et  M"''  de  la  Fayette  le  déter- 
mina à  retourner  à  son  épouse.  Le  fruit  de  celte  ré- 
conciliation ,  après  22  ans  de  stérilité  ,  fut  un  fils, 
et  ce  fils  fut  Louis  XIV.  Anne  d'Autriche  ,  recon- 
naissante des  bons  offices  de  M"«  de  la  Fayette,  fit 
tous  ses  efforts  pour  l'engager  à  revenir  à  la  cour; 
mais  ils  furent  inutiles.  Elle  resta  dans  le  cloître  , 
montrant  à  l'univers  l'exemple  d'une  fille  qui ,  dans 
l'âge  des  passions ,  s'immole  généreusement  elle- 
même  pour  ne  pas  entraîner  dans  sa  chute  un  prince 
qu'elle  aimait.  Elle  mourut  en  1665  dans  le  cou- 
vent de  Chaillot  qu'elle  avait  fondé.  On  trouve  des 
détails  sur  sa  vie  dans  les  Mémoires  de  A/""  de 
Motleville ,  6  vol.  in-12.  M"'»  de  Genlis  a  publié 
un  roman  historique  intitulé  :  M"''  de  la  Fayette, 
Paris,  1812,  2  vol.  in-i2;  mais  ce  roman,  qui  est 
autant  l'histoire  d'autres  personnes  qui  ont  vécu 
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sous  Louis  Xlil  que  celle  de  M"«  de  la  Fayelte ,  ne 
peut ,  Loiumc  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  ,  que 
donner  une  fausse  ick-e  de  celle  vertueuse  demoi- 
selle. AI""'  de  (icnlis  avoue  elle-mi'me  que  les  mé- 
moires du  tem|)s  ne  lui  ont  guère  fourni  que  des 
caractères,  et  qu'il  lui  a  fallu  inventer  presque 
toutes  les  scènes  et  tous  les  détails. 

FA  VtTTE  (  Marie-.Madeleine  l'iociiE  de  la  Veu- 
(;XE,  comtesse  de  la)  était  lille  d'Aymar  de  La 
Vergue ,  maréchal  de  camp  ,  gouverneur  du  llavre- 
de-Gracc.  Elle  épousa,  en  1G56  ,  François  ,  comte 
de  la  Fayette.  Elle  se  distingua  encore  plus  par 
son  esprit  que  par  sa  naissance  et  tous  les  beaux  es- 
prits de  son  temps  la  reclicrclièreut.  l'armi  les  gens 
de  lettres,  Ménage,  La  Fontaine,  Ségrais  ,  étaient 
ceux  qu'elle  voyait  le  |)lus  souvent.  Elle  mourut  en 
l(;!t;{.  Les  principaux  de  ses  écrits  sont  :  Zaide, 
Hollande,  El/.e\ier,  1C7I  ,  pet.  in-ii  ,  roman  qui 
eut  la  plus  grande  vogue;  La  princesse  de  Clives  , 
Hollande,  El/.evier ,  KiTs ,  4  tom.  in-i2,  autre 
roman  aliaqué  avec  beaucoup  d'esprit  par  Valin- 
court,  qui  en  lit  la  critique,  n'ayant  [)as  encore  2'J 
ans.  M""'  de  la  Fayelte  avait  mis  sous  le  nom  de 
Ségrais  ces  deux  productions.  Ce  bel  esprit  avait 
contribue  à  la  disposition  de  l'édilice,  et  la  dame 
l'avait  orné.  Lu  Princesse  de  AJuntpensier,  Paris, 
1804,  in- 12,  fig.;  des  Mémoires  de  la  cour 
de  France  pour  les  années  IGSS  et  iGS'.t,  in-i2. 
«  On  lui  reproche  d'avoir  fait  payera  M""  de  Main- 
»  tenon,  dit  un  auteur,  la  gloire  d'avoir  été  dans 
»  sa  jeunesse  plus  aimablequ'elle.  »  JIi>(oire  d'Hen- 
riette d  /Ingleterre ,  in-l2  :  on  y  trouve  peu  de 
particularités  intéressantes.  Divers  portraits  de 
quelques  personnes  de  la  cour.  Tous  ces  ouvrages 
sont  encore  assez  recherchés.  M'"""  de  Sévigné  fait 
de  ses  qualités  le  portrait  le  plus  flatteur.  Mais  La 
Ueaumdlc  l'a  peint  moins  avantageusement  «  Elle 
»  n'avait  pas,  dit-il ,  ce  liant  qui  rend  le  commerce 
w  aimable  et  solide;  on  trouvait  autant  d'agréments 
»  dans  ses  écrits  ,  qu'elle  en  avait  peu  dans  ses  pro- 
»  pos.  Elle  élait  trop  impatiente;  tantôt  caressante  , 
»  tantôt  impérieuse,  exigeant  des  égards  infinis, 
»  el  y  répondant  souvent  par  des  hauteurs.  »  Qua- 
lités qui  n'ont  rien  d'étonnant  dans  une  femme  qui, 
délivrée  des  occupations  domestiques  et  paisibles  de 
son  état,  est  transportée  dans  les  sociétés  des  beaux - 
esprits,  et  tourmentée  des  prétentions  du  savoir,  à 
qui  le  nom  de  mère  et  d'épouse,  de  femme  ver- 
tueuse ,  douce  et  modeste,  est  moins  cher  que  celui 
d'auteur.  <■.  L'homme-femme,  dit  l'auteur  de  Vln- 
»  (luence  de  la  philosophie  sur  l'esprit  el  le  cœur , 
»  est  aussi  ridicule  que  la  femme-homme:  ce  sont  de 
»  monstrueux  assemblagesque  notre  siècle,  fertile  en 
»  choses  rares  el  curieuses,  réalise  à  chaque  instant. 
»  Depuis  qu'il  y  a  des  petils-maiires,  il  y  a  des 
«femmes  savantes;  depuis  que  les  hommes  ont 
u  porté  des  colifichets,  et  ont  affecté  une  toilette  fé- 
»  minine  ,  les  femmes,  en  revanche  ,  ont  affecté  la 
»  science  des  hommes  ,  et  se  sont  enfoncées  dans  les 
»  études  abstraites.  Lequel  vous  donne  meilleure 
»  opinion  d'une  femme ,  en  entrant  dans  sa  chambre, 
»  de  la  voir  occupée  à  des  travaux  de  son  sexe,  des  ! 
»  soins  de  son  ménage,  environnée  deshardes  de  ses  j 
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»  enfants,  ou  de  la  trouver  écrivant  des  vers  sur  sa 
M  toilette,  entourée  de  brochures  de  toutes  les  sortes, 
»  et  de  petits  billets  de  toutes  les  couleurs?  Toute 
»  lille  lettrée  restera  lille  toule  sa  vie,  quand  il  n'y 
»  aura  que  des  hommes  sensés  sur  la  terre.  »  Les 
u'uvres  de  M""  de  la  Fuyelte  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  M'"'"  de  Tencin  et  de  Fontaines,  Paris, 
IS04 ,  6  vol.  in-8  ,  30  à  30  fr.,  pap.  vél.  sur  lequel 
on  n'a  tiré  que  C  ou  8  exemplaires,  80  fr.;  ibid., 
1826  ,  5  vol.  in-8,  avec  2  porlr.,  20  fr.,  el  plus,eD 
pap.  vél. 

FA  Vl'OULT  (  Guillaume-Charles) ,  chevalier  de 
M.Mso.NCi  i.i.ts  ,  né  en  17:)2  ,  d'un  maison  noble  de 
Cham|)agne,  entra  très-jeune  au  service  et  était  olli- 
cier  du  génie  à  ré|)oque  de  la  guerre  d'Amérique  à 
la(|uelle  il  voulut  prendre  part.  Lu  refus  qu'il  es- 
suya du  ministre  de  la  guerre  le  détermina  à  donner 
sa  démission;  dis  ce  moment  il  se  livra  exclusive- 
ment à  la  culture  des  arts  jus<]u'à  la  révolution,  dont  il 
embrassa  la  cause  ;  bientôt  il  accepta  des  fonctions 
publiques  ,  fut  électeur  de  la  ville  «le  l'aris  en  I7!)2, 
et  devint  chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur 
sous  Uoland  et  (iarat  ;  il  passa  de  leurs  bureaux 
tians  ceux  du  comité  de  salut  public  ,  et  sut  plaire  à 
tous  les  partis.  On  a  de  lui  :  un  L'ssai  sur  les 
finances  ,  1795  ,  in-8  ,  ouvrage  médiocre  ;  peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  ministre  des  finances  ,  et 
ce  fut  sous  son  administration  que  les  planches  des 
assignats  furent  brisées.  Son  portefeuille  lui  fut  re- 
tiré au  bout  d'un  an  ;  maison  lui  donna  l'ambassade 
de  (iènes,  et  plus  lard  la  ville  de  Gènes  lit  frapper 
une  médaille  à  son  efligie  et  <i  celle  du  général  IJo- 
na|)arte,  avec  celte  exergue  :  y4  yapoléon  liona- 
parle  et  éi  (Guillaume  l'aypoult  la  Ligurie  recon- 
naissante. Faypoult  passa  de  Gènes  à  Milan  ,  puis 
en  1797  ,  à  Kome,  en  qualité  de  commissaire  pour 
l'installation  du  gouvernement  de  la  république  ro- 
maine, lue  querelle  très-vive  qu'il  eut  avec  Cham- 
pionnet ,  et  qui  amena  la  deslilulion  de  ce  dernier, 
devint  après  le  18  fructidor,  un  motif  de  prescrip- 
tion contre  Faypoult  II  fut  dénoncé,  en  l7fl!)  comme 
diliq)idateur ,  et  poursuivi  par  le  tribunal  criminel 
de  la  Seine  ;  ces  poursuites  s'arrêtèrent  d'elles- 
mêmes.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  préfet 
de  l'Escaut,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  I808 
qu'il  fut  destitué  par  lloiiaparte.  Son  frère  Joseph, 
ayant  été  placé  sur  le  trône  d'Espagne  ,  appela  Fay- 
|)oult  auprès  de  lui ,  et  le  nomma  son  ministre  des 
iinances  :  il  remplit  cet  emploi  jusqu'à  la  tin  de  i8l3, 
et  revint  alors  en  France  avec  Joseph.  Il  fut  en- 
suite envoyé  en  Italie  avec  une  mission  importante. 
Pendant  les  cenl-jours  ,  il  fut  nommé  préfet  du  dé- 
partement de  Saône-ct-Loire,  et  prit  tous  les  moyens 
imaginables  pour  relarder  la  marche  des  puissances 
alliées.  Les  Autrichiens  étant  entrés  à  Mâcon ,  il 
quitta  celle  ville  ,  et  quelques  mois  après  se  relira 
à  Gand  où  il  fut  très-bien  accueilli.  En  181 G  il  re- 
vint à  Paris,  et  y  mourut  au  mois  d'octobre  1817. 

FEA  (  Charles-Dominique-François-Ignaee  ),  né 
en  17^3  h  Pigna  dans  le  comté  de  Nice,  mort  au 
mois  de  mars  183G  ,  fit  son  cours  de  théologie  au 
collège  romain  ,  reçut  la  prêtrise,  s'adonna  dès  lors 
à  l'étude  de  l'archéologie  et  fut  nommé  garde  de  la 
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bibliothèque  Chigi.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Expli- 
cation du  symbole  du  B.  Nicétas ,  évéque  d'Jqui- 
lée ,  monument  inédit  du  b"  siècle  ,  Padoue,  i799, 
in-4  ,  réimpr.  à  V^enise  en  1803  ,  in-fol.,  et  à  Udine 
en  1810,  in-4;  Essai  de  nouvelles  observations 
sur  les  décrets  du  concile  de  Constance  dans 
ses  4"=  et  h"  sessions  ;  Défense  historique  du  pape 
Adrien  FI ,  sur  l'infaillibilité  du  saint  Siège  en 
matière  de  foi  ;  Pie  II  vengé  des  calomnies,  Rome, 
1823  ,  in-8.  Cet  écrit  contient  3  rétractations  du  pape 
Pie  II  sur  ce  qu'il  avait  dit  et  écrit  pour  le  concile 
de  Bàle;  Réflexions  historico-politiques  sur  les 
quatre  propositions  de  l'assemblée  de  \Ç,%2,  Rome, 
1825  ,  in-8  ;  Considérations  sur  l'empire  Romain 
et  sur  l'époque  chrétienne  jusqu'en  767 ,  Rome, 
1835,  in-8. 

FEBURE  (Jacques  Fabui,  ou  Le),  dild'E tapies, 
du  lieu  de  sa  naissance,  au  diocèse  d'Amiens,  vint 
au  monde  vers  l'an  1435,  suivant  l'opinion  com- 
mune, ou  vers  1455,  suivant  quelques  biographes. 
Il  fit  ses  études  dans  l'université  de  Paris  ,  et  y  pro- 
fessa ensuite  les  belles-lettres  et  la  philosophie.  C'é- 
tait encore  le  règne  de  la  plus  barbare  scolastique. 
Le  Febure  sut  s'élever  au-dessus  des  chicanes  de  l'é- 
cole. Il  fut  un  des  premiers  qui  inspirèrent  le  goût 
des  études  solides ,  et  en  particulier  de  celle  des 
langues-mères.  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de 
Meaux,  le  choisit  pour  son  grand  vicaire  en  1523. 
Ce  prélat  ayant  été  accusé  de  favoriser  les  novateurs, 
Le  Febure  soupçonné  de  l'avoir  séduit  fut  obligé 
de  le  quitter.  Il  se  retira  à  Strasbourg  ,  et  de  là  à 
Paris,  où  il  fut  nommé  précepteur  du  troisième  fils 
de  François  l«^  La  reine  Marguerite,  sœur  de  ce 
prince,  infectée  des  nouvelles  erreurs,  mena  Le 
Febure  à  Nérac  en  1530;  c'est  là  que  cet  habile 
homme  ,  après  avoir  rouvert  les  yeux  à  la  vérité, 
finit  ses  jours  ,  sincèrement  converti ,  en  1537.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité  des  trois 
Madeleines  ,  solidement  réfuté  par  les  boUandistes 
et  par  d'autres  savants  ;  un  Psautier  en  5  colonnes, 
Paris,  1509  ,  in-fol.  avec  des  notes  peu  estimées; 
des  commentaires  sur  les  Psaumes,  sur  l'Ecclé- 
siaste  ,  sur  les  Evangiles,  sur  saint  Paul,  etc.,  sa- 
vants ,  mais  mal  digérés  et  mal  écrits  ;  Agones  mar- 
tyrum  mensis  januarii ,  in-fol.  (sans  date  ni  lieu, 
mais  du  commencement  du  iG"  siècle)  ;  uneversion 
française  de  toute  la  Bible  ,  imprimée  à  Anvers  en 
1530,  1534  cl  1541,  in-fol.,  et  en  1728,  en  4  vol. 
in-8.  L'édition  de  1534  ,  revue  par  des  docteurs  de 
Louvain,  est  la  plus  correcte,  la  plus  exacte  et  la 
plus  rare  ,  parce  qu'elle  fut  supprimée.  Cette  tra- 
duclion ,  son  sentiment  sur  la  monogamie  de  sainte 
Anne,  et  sa  distinction  des  trois  Maries,  soulevè- 
rent beaucoup  de  docteurs  contre  Le  Febure;  ce 
qui  l'obligea  de  se  contredire  dans  le  traité  De  du- 
plici  et  unica  Magdalena ,  in-4  ,  pour  prouver 
qu'on  pouvait  soutenir  qu'il  y  en  avait  deux  ou  une 
seule.  A  force  de  varier  et  de  tourner  cette  ques- 
tion ,  il  l'a  si  bien  embrouillée ,  qu'on  ne  sait  point 
ce  qu'il  en  pensait. 

FEHLKE  (  Jean  ou  Jacques),  jésuite,  né  à  Glu- 
son  ,  village  du  Haluaut ,  enseigna  la  philosophie  \y 
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Douai ,  fut  président  du  séminaire  archiépiscopal  de 
Cambrai  ,  élabli  à  Beuvrai ,  près  de  Valenciennes. 
Il  s'y  appliqua  avec  une  ardeur  et  une  assiduité  in- 
fatigable, à  former  les  élèves  qui  lui  étaient  confiés  à 
la  sublimité  des  vertus  qui  illustrant  le  sacerdoce, 
et  font  les  pasteurs  chrétiens.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie, il  se  fit  transporter  à  Valenciennes,  oîi  il 
mourut  en  1755.  Il  est  connu  par  deux  ouvrages 
oîi  il  combat  les  incrédules  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ;  le  !<=■■  est  intitulé  :  Bayle  en  petit ,  ou  Ana- 
tomie  de  ses  ouvrages ,  Douai ,  1737,  in -12.  Il  re- 
parut à  Paris  en  1747  avec  une  suite,  sous  ce  titre  : 
Examen  critique  des  ouvrages  de  Bayle.  Il  y  dé- 
montre que  les  écrits  de  Bayle  contiennent  de  quoi 
former  le  plusmonstrueux  assemblage  d'obscénités, 
d'hérésies  et  d'athéisme.  Il  met  au  grand  jour  les 
contradictions,  les  paralogismes,  les  calomnies,  les 
falsifications  et  les  impostures  de  ce  fameux  scepti- 
que. Le  second  est  La  seule  religion  véritable  dé- 
montrée contre  les  athées,  déistes,  etc.,  Paris, 
1744  ,  in-8  ,  2  à  3  fr.,  ouvrage  solide  et  méthodique. 
FEDELE  (  Cassandra  ) ,  née  en  1 4G5  ,  à  Venise , 
d'une  famille  noble  originaire  de  Milan ,  fut  l'admi 
ration  de  son  siècle  par  l'étendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances.  Elle  cultiva  avec  succès  les  lettres 
grecques  et  latines,  la  philosophie,  l'éloquence, 
l'histoire  et  la  théologie  ;  la  poésie  et  la  musique  lui 
servaient  de  délassement.  Elle  se  lia  avec  le  père  de 
la  Mirandole,  et  correspondit  aussi  avec  plusieurs 
souverains,  tels  que  le  pape  Léon  X,  le  roi  de 
France  Louis  XII ,  le  roi  d'Aragon  Ferdinand  ,  et 
Isabelle  de  Castille.  Cette  princesse  voulut  l'attirer 
à  sa  cour,  et  le  poëte  latin  Augurello  lui  adressa  une 
Ode ,  pour  l'engager  à  ce  voyage  ;  mais  la  république 
de  Venise  ne  voulut  pas  se  laisser  ravir  un  de  ses 
plus  beaux  ornements.  Cassandra  avait  été  mariée  à 
un  médecin  de  Vicence,  et  elle  le  suivit  à  Candie, 
où  la  république  l'envoya  exercer  son  art.  Après  la 
mort  de  son  époux  Jean-Marie  Mapelli,  elle  fut 
nommée,  dans  un  âge  très-avancé,  supérieure  des 
hospitalières  de  Saint-Dominique,  à  Venise.  Elle 
gouverna  cette  maison  pendant  12  ans,  et  mourut 
en  1558.  Thomassini  a  recueilli  les  Lettres  et  dis- 
cours de  Cassandra ,  et  a  mis  en  tête  la  vie  de  cette 
femme  célèbre  ,  Paris  ,  1 636  ,  in-8. 

FEDERICI  (  Camille  ) ,  poëte  dramatique  italien , 
dont  le  nom  véritable  était  Jean-Baptiste  Viassolo, 
naquit  à  Pagiolo  di  Garessio,  en  Piémont,  dans 
l'année  1755,  elmourut  en  1803.  D'abord  avocat  à 
Turin,  pourvu  ensuite  d'une  charge  de  judicature 
à  Govone ,  et  nommé  en  dernier  lieu  juge  royal  à 
Moncaglieri ,  près  de  Turin  ,  il  finit  par  céder  au 
penchant  qui  l'entraînait  vers  le  théâtre  ,  s'engagea 
dans  une  troupe  de  comédiens,  et  substitua  alors  à 
son  nom  celui  de  Federici.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  pièces  dramatiques,  traduites  pour  la 
plupart  en  diverses  langues,  et  représentées  avec  un 
grand  succès.  On  cite  entre  autres  :  Illusion  et  vé- 
rité; le  sculpteur  et  V aveugle;  Henri  IF  au 
passage  de  la  Marne ,  etc.  Les  œuvres  complètes 
de  Federici  ont  été  réunies  dans  une  belle  édition 
publiée  à  Turin  ,  1 809 ,  C  vol.  in-8. 

FÉDOR ,  fils  aîné  du  czar  Alexis ,  monta  sur  le 
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trône  de  Russie  en  1C7G.  Il  avait  élé  ('levé  pour  la 
guerre  cl  pour  le  cabinet.  Dès  qu"il  eut  soumis 
l'Ukraine  révoltée,  et  qu'il  eut  f.iit  la  paix  avec  les 
Turcs,  il  s'occupa  du  soin  de  policer  ses  états.  Il 
encouragea  plusieurs  citoyens  de  Moscou  5  bâtir  des 
maisons  de  pierre  ù  la  place  des  cliauuiières  qu'ils 
habitaient.  Il  agrandit  cette  capitale.  Il  lit  des  rc- 
glenients  de  police  {générale;  mais  en  voulant  réfor- 
mer les  boyards,  il  les  indisposa  contre  lui.  Il  mé- 
ditait de  |)lus  grands  changements,  lorsqu'il  mourut 
sans  enfants  en  l(;s2  ,  à  la  Heur  de  son  âge.  Son  se- 
cond fière,  l'ierrc,  qui  n'était  Agé  (pie  de  dix  ans  , 
et  qui  faisait  déjà  concevoir  de  grandes  espérances  , 
régna  après  lui,  cl  acheva  ce  (pie  Fédor  avait  com- 
mencé. 

FKIJOO  (Benoît-Jérôme) ,  bén(''dictin  espagnol, 
mort  en  i7i).S,  a  conlribui' autant  par  ses  pi('ces 
critiques  ti  ('claiier  sescompatrioles  sur  leurs  vices  et 
leurs  défauts ,  que  Michel  Cervanti  s  à  corriger  ceux 
de  son  siècle  par  son  roman  de  Von  (Juicholte.  On 
a  de  lui  le  'l'hrdire  critique,  en  I7  vol.  in-i ,  y 
compris  une  table  des  matières,  l'ne  partie  de  ce 
recueil  a  été  tr.  duileen  français  par  .M.  d'Ilermilly, 
4  vol.  in-i2.  l-cs ouvrages  de  l'eijoo  ont  éti-  plusieurs 
fois  réin)primés.  La  meilleure  édition  est  celle  pu- 
bliée par  les  soins  de  Campomanès  ,  Madrid  ,  I78U , 
33  vol.  in-8. 

FKITAMA  (Sibrand),  poi-te  hollandais,  né  à 
Amslerd.im  en  iGiJi,  mourut  en  \;ii^.  Il  débuta 
par  la  tragédie  de  lùibricius ,  et  |)ar  un  drame  al- 
légorique intitulé  :  /,('  Iriomplie  de  In  poésie  et  de 
la  peinture.  Il  renonça  à  la  comixisilion  [)our  se  li- 
vrer uni(iuenient  à  la  traduction  des  ouvrages  fran- 
çais (ju'il  crut  dignes  d'être  connus  en  Hollande;  il 
traduisit  /{amulus,  les  Mnc/iabées ,  Urulux  ,  Al- 
zire ,  Pyrrhus,  etc.  Ce  que  l'on  estime  le  plus  de 
lui ,  c'est  sa  traduction  en  vers  hollandais  du  Télé- 
maque  de  Fénélon ,  et  celle  de  la  Henrinde  de 
Voltaire  aussi  en  vers.  Son  théâtre  a  été  publié  en 
173:),  2  vol.  in-4. 

FFITIl  (  Evcrard  ),d'Elboiirg  dans  la  (iueldre, 
se  rendit  très  luibile  au  l(;<"  si('cle  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Les  troubles  des  Pays- lias 
l'obligèrent  de  se  retirer  eu  l'rance,  où  il  s'acquit 
l'estime  de  Casaubon  ,  de  Dupny  et  du  |)rési(leiit  de 
Thon.  Il  y  enseigna  (juehiue  temps  la  langue  grecque. 
ÎVIais  se  promenant  un  jour  à  la  Hochelie  avec  son 
valet ,  il  fut  prié  d'entrer  dans  la  maison  d'un  bour- 
geois, et  depuis  ce  moment  on  ne  put  savoir  ce 
qu'il  était  devenu,  quelque  perquisition  que  les 
magistrats  en  nssent.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
curieux  et  savants  ,  in-i  2  ,  \n\\[u\i?,:  Antiquttates 
Ilomericœ  et  Antiquitates  Atltenienses ,  en  huit 
livres  ,  Strasbourg  ,  1743  ,  pet.  in-8. ,  lig. ,  4  à  6  fr. 
Ils  sont  écrits  en  bon  latin  ;  il  y  traite  de  la  religion 
des  Grecs,  de  leur  marine  et  de  leurs  usages.  Tout 
cela  est  prouvé  par  des  passages  de  toutes  sortes 
d'auteurs. 

FFiTH  (Rhynvis),  célèbre  poëte  hollandais , 
membre  de  l'institut  des  Pays-Bas,  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  de  l'ordre  du  Lion-Belgique,  naquit 
à  Zwolle  dans  la  province  d'Over-lssel ,  en  1753. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre  il  montra  d  heureuses  dispo- 


sitions pour  la  poésie  ;  en  même  temps  qu'il  com- 
men(;ait  h  cultiver  cet  art,  il  s'adonnait  à  l'étude  du 
droit ,  et  fut  rec'U  docteur  dans  celte  faculté  en  17  70 
à  l'université  de  Leyde.  De  retour  à  Zwolle ,  il  en 
fui  nommé  bourguemestrc;  peu  de  temps  aprc's  il 
devint  receveur  du  collège  de  l'Amirauté  dans  la 
même  ville.  Pendant  les  moments  de  loisir  (pie  lui 
lais'^aient  ses  fonctions,  il  s'occupait  toujours  de  la 
[loésie.  Il  avait  aussi  du  goilt  pour  toutes  les  par- 
ties de  la  littérature,  et  com[)osa  plusieurs  ouvrages 
en  prose  ;  ses  diverses  productions  annoncent  â  la 
fois  un  bon  poète  et  un  élégant  prosateur  ;  comme 
elles  sont  très-nombreuses,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  suivantes  :  Le  lionheur  de  la  paix ,  1779  , 
poème  (]ui  a  remporté  le  premier  prix  d'un  concours 
ouvert  [)ar  la  société  poétique  de  Leyde  ;  Hloge  de 
l'amiral  /tuyier;  ce  sujet  était  encore  celui  d'un 
prix  proposé  par  la  même  société.  Cette  pi(?cc  obtint 
le  premier  prix,  elle  était  en  vers;  l'auteur  avait 
envoyé  au  concours  un  éloge  en  prose  qui  obtint  le 
second  prix.  Porme  sur  la  Providence;  Poème  sur 
l'humanité  ;  Poème  de  Charles  f^  à  ton  ftls  Phi- 
lippe Il ,  en  lui  remettant  le  gouvernement  des 
Pays- lias  ;  'l'raité  sur  la  force  de  la  preuve  de  la 
vérité,  de  la  divinité  de  la  doctrine  de  l'Jivangilc, 
déduite  des  miracles  opérés  par  J.-C.  et  par  ses 
apôtre^;  l.a  vertu  et  les  mœurs  peuvent-elles  chez 
des  peuples  oit  la  civilisation  a  fait  de  grands  pro- 
grés ,  trouver  un  appui  supisant  et  une  garantie 
durable  dans  les  meilleures  constitutions  hu- 
maines, de  législation ,  d'économie  politique  et 
d'éducation  ,  sans  avoir  besoin  de  V influence  des 
idées  religieuses  ?  et  qu'est-ce  que  l'expérience 
nous  apprend  éi  cet  égard?  L'auteur,  après  la 
discussion  la  plus  lumineuse  ,  répond  négativement 
à  cette  question  ,  et  cet  ouvrage,  ainsi  que  ceux  qui 
le  précèdent ,  obtint  le  premier  prix  ,  comme  tous 
les  autres,  au  concours  où  ils  furent  envoyés;  Odes 
et  poésies  ,  5  vol.  ;  elles  ont  mérité  à  leur  auteur  la 
réputation  de  premier  poëte  de  la  Hollande  ; 
Lettres  sur  différents  sujets  de  littérature ,  G  vol. 
in-S  ;  Ferdinand  et  Constantin ,  roman  sentimen- 
tal qui  eut  un  grand  succès  en  Hollande,  1785, 
2  V.  in-8  ;  Lettres  en  vers  d  Sophie  ,  1800.  Feith  se 
propose  de  prouver  dans  ces  lettres  que  la  philoso- 
phie de  h'ant  n'est  pas  compatible  avec  l' Evangile. 
Filles  ont  été  sévèrement  critiquées  par  le  professeur 
KinUer,  grand  partisan  de  Kant,  dans  un  écrit  inti- 
tulé :  Lettres  de  Sophie  à  Feith;  Odes  et  poésies 
diverses,  isoo;  le /"owôcaM ,  poeme  didactique, 
1782.  Ce  poëme  a  été  traduit  en  français  par  A.  Cla- 
vareau  ,  Bruxelles,  1827,  in-is  ;  qnairc  tragédies. 
Feith  est  mort  en  1824.  Il  appartenait  à  une  famille 
patricienne  qui  comptait  parmi  ses  membres  des 
magistrats  et  des  écrivains  distingués. 

FFLLIBIEN  (André),  sieur  des  A  vaux  et  de  Ja- 
vercy,  né  à  Chartres  en  iGi  9,  suivit  à  Rome  l'am- 
bassadeur de  France  en  qualité  de  secrétaire.  Il  eut 
occasion  de  voir  Le  Poussin  dans  cette  patrie  des 
beaux  arts,  lia  amitié  avec  lui,  et  perfectionna 
sous  cet  artiste  son  goût  pour  la  peinture,  la  sculp- 
ture et  l'architecture.  Fouquet ,  et  Colbert  après  lui , 
employèrent  ses  talents.  Il  eut  la  place  d'historio- 
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graphe  des  bâtiments  du  roi  enlG66,  et  celle  de 
garde  des  antiques  en  1673.  Deux  ans  auparavant  il 
avait  été  nommé  secrétaire  de  l'académie  d'archi- 
tecture. Sa  probité ,  aussi  connue  que  son  savoir,  le 
fît  estimer  et  aimer  de  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus 
habiles  et  de  plus  honnèies  gens  en  France.  Les  uns 
et  les  autres  le  pleurèrent,  lorsqu'il  mourut  en  1695. 
Celait  un  homme  grave  et  sérieux.  Sa  conversation 
ne  laissait  pas  d'être  fort  agréable,  et  même  enjouée , 
suivant  les  occasions.  Il  avait  l'esprit  juste  et  le  cœur 
droit,  et  était  plutôt  ami  de  la  vertu  qu'esclave  de 
la  fortune.  Il  était  membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Il  lui  a  fait  honneur  par  plusieurs  ouvrages 
élégants  ,  profonds ,  et  qui  respirent  le  goût.  Voltaire 
lui  a  reproché  avec  raison  de  dire  trop  peu  de  chose 
en  trop  de  paroles ,  et  de  manquer  de  méthode.  Ces 
défauts  se  font  sentir  dans  tous  ses  livres.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Tableaux  du  cabinet  du  roi ,  avec  la 
descr iption,  Varh,  impr.  roy.,  1677,  gr.  in-fol.,  160 
fr.;  Entretiens  sur  les  vies  et  les  ouvrages  des  plus 
excellents  peintres,  Paris,  1666-85,  2  vol.  in-4,  lO  à 
12  fr.;  Amslerd.,  1706,  5  v.  in-i2,6à  8  fr.;  Trévoux, 
1725  ,  6  vol.  in-12  ,  9  à  10  fr.  ;  Traité  de  l'origine 
de  la  peinture ,  16G0,  in-4;  les  Principes  de  l'ar- 
chitecture, peinture  et  sculpture,  Paris,  1690, 
in-4  ,  fig.,  6  à  7  fr.  On  voit  que  Félibien  avait  mé- 
dité sur  tous  ces  arts  ;  cet  ouvrage  ,  rempli  de  ré- 
flexions profondes  et  judicieuses  sur  la  théorie  et  la 
pratique  ,  aida  les  artistes  et  éclaira  les  savants  ;  Les 
Conférences  de  l'académie  royale  de  peinture , 
Paris,  1669,  in-4  ;  Description  de  l'abbaye  de  la 
Trappe,  Paris,  1689,  in-i2  ;  Le  château  de  l'âme, 
trad.  de  l'espagnol  de Ste  Thérèse,  1670,  in-l2;la 
Vie  du  pape  Pie  ^ ,lra(l.  de  Agatio  di  Somma, 
Paris,  1672,  in-12;  la  Disgrâce  du  comte-duc  Oli- 
varés,  trad.  de  Cam.  Guido  ,  1650  ,  in-8  ,  et  1660 
in-12  ;  Description  sommaire  de  Versailles  ,  avec 
«n  pion  (;rfftie  par  Sébastien  Le  Clerc,  Amslerd., 
1703,  in-12  ;  Vie  du  P.  Louis  de  Grenade,  Paris, 
1668,  in-12;  Paraphrase  des  Lamentations  de  Jé- 
rémie,  I646,in-12.  Il  fut  l'un  des  huit  savants  qui 
formèrent  l'académie  des  inscriptions  fondée  par 
Colbert  en  1663.  Ce  fut  encore  lui  qui  composa 
toutes  les  inscriptions  placées  dans  la  cour  de  l'hôtel 
de  ville  de  Paris,  depuis  1660  jusqu'en  1G86.  Il 
laissa  trois  fils  :  Nicolas-André  ,  mort  doyen  de  l'é- 
glise de  Bourges  ,  en  1711,  et  les  deux  suivants. 

FKLIBIEN  (Jean  François),  fils  du  précédent, 
mort  en  1733,  à  l'âge  de  75  ans ,  succéda  à  son  père 
dans  toutes  ses  places,  et  eut  comme  lui  le  goût  des 
beaux  arts.  On  lui  doit  :  Recueil  historique  de  la 
vie  et  des  ouvrages  des  plus  célèbres  architectes , 
Paris,  1687,  in-4;  ouvrage  réimprimé  plusieurs 
fois  à  Paris  et  dans  les  pays  étrangers,  avec  les 
Entretiens  de  son  père  sur  tes  peintres  ,  dont  il  est 
le  pendant  ;  la  Description  de  Versailles  ancien  et 
nouveau,  in-12,  avec  la  description  et  l'explication 
des  statues,  tableaux,  et  autres  ornements  de  cette 
maison  royale  ;  la  Description  de  l'église  des  In- 
valides, 1705  ,  in-fol. ,  fig. ,  avec  celle  du  dôme  , 
30  fr, 

FFLIBIEX  (dom  Michel),  frère  du  précédent, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  St.-Maur,  né  à 
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Chartres  en  1666 ,  soutint  avec  honneur  la  réputa- 
tion que  son  père  et  son  frère  s'étaient  acquise.  Les 
échevins  de  Paris,  informés  de  son  mérite,  le  choi- 
sirent pour  écrire  l'histoire  de  cette  ville;  il  l'avait 
beaucoup  avancée,  lorsqu'il  mourut  en  17 19.  Elle 
fut  continuée  et  publiée  par  dom  Lobineau  ,  Paris, 
1725,  5  vol.  in-fol.,  30  fr.  On  a  encore  de  dom 
Félibien  l'Histoire  de  l'abbaye  de  St. -Denis,  Paris, 
1706,  in-fol.,  fig.,  12  à  15  fr.,  gr.  pap.,  46  fr., 
pleine  d'érudition,  de  recherches,  et  enrichie  de 
savantes  dissertations.  Le  P.  Félibien  était  un  homme 
d'un  jugement  sûr  et  d'un  esprit  facile  ;  mais  sa  faible 
santé  fut  un  grand  obstacle  à  ses  études. 

FELIBIEN  (  Jacques  ) ,  frère  d'André ,  chanoine 
et  archidiacre  de  Chartres  ,  où  il  était  né  en  1636  ,  a 
composé  des  Instructions  morales ,  en  forme  de 
catéchisme  ,  sur  les  Commandements  de  Dieu  et  sur 
le  Symbole,  tirées  de  l'Ecriture  sainte;  Pen/cr^cM- 
chus  historiens ,  Paris,  1704,  in-4.  Ce  livre  a  été 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  ;  dans  plusieurs 
exemplaires  les  cartons  retranchés  se  trouvent  à 
la  fin  du  volume.  Il  mourut  en  1716. 

FÉLICE  (  Fortuné- Barthélemi  de),  né  à  Rome 
en  1723  ,  d'une  famille  originairement  napolitaine, 
fit  de  bonnes  études  chez  les  jésuites ,  et  professa 
avec  beaucoup  de  succès  à  Rome  et  à  Naples.  Ayant 
enlevé  dans  un  couvent  une  femme  de  condition  ,  il 
fut  obligé  de  fuir ,  et  se  retira ,  après  avoir  parcouru 
différents  pays,  à  Berne,  où  il  embrassa  la  religion 
protestante ,  et  se  lia  intimement  avec  le  célèbre 
Haller  et  Tscharner.  Il  vint  ensuite  établir  une  im- 
primerie à  Yverdun.  Il  publia  avec  ce  dernier, 
VEstrato  délia  letteratura  europea  ,  journal  qu'il 
continua  pendant  9  ans,  et  qui  se  fait  remarquer  par 
une  saine  critique  et  une  érudition  variée.  Il  a  donné 
en  outre  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  De  Newtoniana  attractione ,  unica 
cohœrentiœ  naturalis  causa ,  adverses  Clar. 
Hambergerum ,  Berne,  1757 ,  in-4  ;  Discours  sur 
la  manière  de  former  l'esprit  et  le  cœur  des  en- 
fants ,  Yverdun  ,  1763  ,  in-8  ;  Principes  du  droit 
de  la  nature  et  des  gens ,  d'après  Burlama  qui, 
Yverdun ,  8  vol.  in-8.  (  Voy.  Burlamaqui.  )  Il  en 
donna  un  abrégé  sous  le  titre  de  Leçons  de  droit  de 
la  nature  et  des  gens ,  1769,  4  vol.  in-8;  V  Ency- 
clopédie .  ou  Dictionnaire  universel  raisonné  des 
connaissances  humaines,  Yverdun,  1770-80,  42 
vol.  in-4,  6  vol.  de  supplément,  et  4  vol.  de  plan- 
ches, d'après  l'édition  de  Paris,  mais  qu'il  crut  pou- 
voir refondre  ,  améliorer,  enrichir.  Tous  les  articles 
signes  D.  F.,  et  toutes  les  additions  placées  entre 
deux  astérisques  ,  sont  de  lui.  Il  eut  pour  collabora- 
teurs Euler,  Deleuze,  Tscharner,  Lalande,  Du- 
puis,  Lieutaud,  Haller ,  Formey,  etc.  Code  de  l'hu- 
manité,  ou  la  Législation  universelle ,  naturelle , 
civile  et  politique,  Yverdun,  1778,  13  vol.  in-4, 
90  à  120  fr.  Cet  ouvrage  est  tiré  en  partie  de  son 
Encyclopédie;  mais  il  y  a  joint  des  développements 
nombreux;  Tableau  philosophique  de  la  religion 
chrétienne ,  1779,  4  vol.  in-i2;  Tableau  raisonné 
de  l'histoire  littéraire  du  18"  siècle,  Yverdun, 
1779-83,  in-8;  Eléments  de  la  police  d'un  état , 
1 78 1 , 2  vol.  in-1 2.  Félice  est  mort  en  1 789  à  Yverdun. 
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FKLICI  (  I.o  P.  Louis  ),j(*suitc,  naquit  h  Isrhio 
vers  n  +  o,  cnlra  jeuni'dans  la  comp.if^nicdc  Jt^sus, 
y  lit  i^rofossion  en  i77;i ,  et  se  ilisliiiRua  par  toutes 
les  vertus  elirétienncs  Kiitre  autres  bonnes  œuvres, 
un  lui  doit  la  l'oiidatiou  de  deux  étahlisscmenis  qui 
rendent  encore  d'importants  services  à  la  religion  et 
aux  lidèles.  I,e  premier  est  la  Congrégation  de 
vi;:nerons  et  d'ap;i  iculleurs  ,  dans  l'éf^lise  de  Saint- 
Vital,  attarli«''e  au  noviciat  de  Saint-André.  Ottc 
pieuse  institution,  que  le  I'.  l'YIici  fonda  lorsqu'il 
était  encore  novice,  servit  à  ins|)irer  à  des  peiis 
grossiers  des  sentiments  religieux,  des  nneurs  plus 
pures,  mil  (in  aux  rixes  fréquentes  que  le  moindre 
dillérend  occasionnait ,  et  les  porta  à  s'ai(ner  et  5  se 
secourir  mutuellement.  Se  trouvant  à  Uonie  ,  le  V. 
Kélici  fonda  encore  l'association  connue  sous  le  nom 
iïinion  des  Prrlres  de  Saint- Paul.  Klle  se  forma, 
en  I7!i(),  dans  riiôpital  de  la  Consolation  ,  où  d'an- 
ciens jé-suites  et  des  prêtres  séculiers  se  réunissaient 
pour  assister  les  malades.  Il  fut  secondé  dans  cette 
ëdiliantc  entreprise  i)ar  Vincent  Henri ,  Joseph 
Manrisi ,  l'ierrc  Cavallo,  François  IJuiïa ,  l'abbé 
Sozzi ,  Tiaëlan  Zucclii  ,  et  par  les  l'IV  Hordoni , 
l'aradisi  et  Salvatori, jésuites.  Le  prélat  .M(''(licis  fut 
le  bienfaiteur  de  celle  société,  qui  oblint  la  protec- 
tion du  vertueux  cardinal  Colonna.  Le  nombre  des 
associés  augmentant  de  jour  en  jour  ,  ils  se  rassem- 
blaient dans  l'église  de  la  Sapiencc  ,  d'où  ils  se 
transportèrent  à  l'Oratoire  de  Saint-Paul ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Stanislas  des  Polonais.  Les  personnes 
les  |)lus  distinguées  du  clergé  régulier  et  séculier, 
des  prélats  et  des  cardinaux, assistent  souvent  à  celte 
société  et  y  tiennent  tous  les  quinze  jours  leurs  con- 
férences. On  a  divisé  l'association  en  huit  brandies, 
chacune  soumise  à  un  régulateur  particulier,  dont 
le  charitable  but  est  de  distribuer  des  secours  spiri- 
tuels aux  malades  des  hôpitaux  ;  de  faire  le  caté- 
chisme, de  prêcher  les  samedis  et  les  dimanches 
aux  matelots  de  toutes  les  nations  ;  de  propager  par 
tout  le  monde  la  dévotion  aux  cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie;  d'instruire  les  troupes,  les  détenus,  les 
forçais  et  leurs  gardiens  ;  de  réimir  tous  les  jours  de 
fêles  les  jeunes  artisans  ,  les  écoliers ,  les  pères  de 
famille,  les  marchands  et  artistes;  de  visiter  les 
pauvres  malades  dans  les  maisons  de  Home  ,  et  leur 
porter  des  secours  spirituels  et  temporels,  d'instruire 
les  convalescents  dans  l'hospice  du  P.  Ange  ;  de 
visiter  fréquemment  les  fous  de  l'hôpilal  de  la  Lon- 
gara.  Enlin  ,  deux  autres  branches  se  sont  réunies 
aux  huit  premières ,  dont  l'une  s'attache  à  l'instruc- 
tion spirituelle  des  jeunes  étudiants  de  l'archy-gym- 
nase  romain  ,  et  l'autre  à  celle  des  élèves  des  beaux- 
arts.  Le  bien  qu'a  fait  cette  association  est  incalcu- 
lable ;  ce  bien  est  dû  au  P.  Félicl ,  et  à  ses  zélés 
protecteurs.  «  Cela  prouve,  dit  l'auteur  des  Mc- 
»  moires  ecclésiastiques  (  Pie),  combien  ce  clergé 
»  (  le  romain  )  mérite  le  rang  qu'il  occupe  dans  les 
w  églises  de  la  chrétienté.  11  était  digne  de  la  capitale 
»  du  monde  catholique  d'oiïrir ,  dans  cette  associa- 
»  tion ,  un  modèle  aux  prêtres  et  aux  fidèles  des 
»  autres  contrées.  »  Lors  du  rétablissement  de  la 
compagnie  de  Jésus,  le  P.  Félici ,  quoique  très- 
âgé  et  devenu  aveugle  ,  voulut  se  réunir  à  ses  con- 
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frères.  C'est  dans  leurs  bras  qu'il  est  mort  en  18)9. 
Cepieux  jésuite,  avant ménic qu'il  eût  fondé l'i'/iio/i 
des  prêtres  de  Saint-l'aul ,  était  révéré  à  Heom  , 
où  il  avait  entrée  chez  les  principaux  dignitaires  de 
l'Fglise.  Il  était  le  conciliateur,  l'ange  de  paix  dans 
les  familles,  le  bienfaiteur  des  pauvres  ;  il  était  enfin 
chéri  de  toutes  les  classes,  comme  possédant  toutes 
les  vertus. 

FIW.ICIAM  (Porphyre),  évèque  de  Foligno, 
mort  eu  i  c:î2  ,  à  70  ans,  avait  été  secrétaire  du  pape 
Paul  V.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  netlelé  en  latin 
et  en  italien.  Il  n'eut  point  de  supérieur  en  son 
temps  pour  la  poésie  italienne.  On  a  de  lui  des 
lettres  et  des  poésies. 

FKLICISSIMK,  diacre  de  Carlhage,  se  sépara 
de  saint  Cyprien  avec  les  chrétiens  tombés  dans  la 
|)ersécution,  vers  l'an  2hl.  Il  voulait  qu'on  les  reçût 
h  la  communion  sur  une  simple  recommandation 
des  martyrs,  et  sans  (lu'iis  eussent  fait  pénilencc.  11 
se  joignit  ii  Novat  et  à  quelques  autres  prêtres.  Saint 
Cyprien  les  exconnnunia. 

FFLICIIK  (sainte) ,  dame  romaine,  souffrit  le 
martyre  avec  ses  sept  fils  ,  sous  Marc-Aurèle,  vers 
l'an  Kii.  Les  enf.mis  encouragés  par  leur  illustre 
nu'-re  supportèrent  les  tourments  avec  une  constance 
admirable.  L'ainé  fut  llagellé  jus(iu'à  la  mort,  avec 
des  fouets  garnis  de  plomb  ;  les  deux  suivants  fu- 
rent assommés  à  coups  de  bûlon ,  et  les  autres  dc- 
colh'S  avec  leur  mère,  qui  fut  martyrisée  la  der- 
nière  (  f^oy.  PeiU'KTuf,.  ) 

FKLI.NSKl  (  Aloise) ,  un  des  poëtes  les  plus  dis- 
tingués de  la  Pologne,  naquit  en  1773.  Il  se  trou- 
vait à  Varsovie  à  l'époque  de  la  diète  constitution- 
nelle ;  alors  il  publia  Scnalus-consultes  sous  le 
régne  de  Jean  Sobieski,  suivis  de  plusieurs  ques- 
tions de  droit  ;  à  la  même  époque  il  lit  paraître  di- 
verses brochures  politiques  dans  le  but  de  faire 
changer  la  forme  du  gouvernement  de  la  Pologne. 
Félinski  adressa  h  plusieurs  personnes  distinguées 
quelques-unes  de  ses  poésies  qui  le  firent  connaître 
avantageusement.  Devenu  en  I70i  précepteur  du 
neveu  de  Craski ,  il  fut  ensuite  nommé  secrétaire 
des  correspondances  do  France  auprès  du  généra- 
lissime Rosciusko.  Nomme  professeur  d'éloquence 
et  de  poésie  au  lycée  de  Krzemieniec  et  bientôt 
après  directeur  de  cet  éiablissement ,  il  s'attira  l'ad- 
miration de  ses  élèves  et  l'estime  de  tous  ses  conci- 
toyens. Il  avait  entrepris  de  réformer  l'orthographe 
et  même  la  langue  polonaise  ;  son  système  eut  des 
partisans  et  des  ennemis.-  le  savant  Jean  Suiadecki, 
qui  se  rangea  parmi  ses  adversaires,  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  ce  que  ce  projet  de  ré- 
forme ne  fût  point  adopté  Félinski  est  mort  en  1822 
à  Krzemieniec  ;  il  était  membre  de  l'université  de 
Vilna  et  de  la  société  des  amis  des  sciences  de  Var- 
sovie. Il  est  auteur  d'une  excellente  tragédie  inti- 
tulée Barbe  nadziwill,  qui  a  été  traduite  en  prose 
française  dans  les  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étran- 
gers; il  a  traduit  aussi  du  français  V Homme  des 
champs  de  Delille,  et  quelques  tragédies.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  publiées  en  1825;  une  première  édi- 
tion avait  déjà  paru  de  l8iGà  i82l,Varsovie,  2vol. 
in-12, 
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FÉLIX,  proconsul  et  gouverneur  de  Judée, 
frère  de  Pallas  affranchi  de  Claude  ,  passa  en  Judée 
vers  l'an  63  de  J.-C.  Drusille,  fille  du  vieil  Agrippa, 
gagnée  par  ses  caresses,  l'épousa  quelque  temps 
après.  Ce  fut  devant  lui  que  saint  Paul  comparut. 
Néron  le  rappela  de  la  Judée  ,  qu'il  pillait  et  tyran- 
nisait de  la  manière  la  plus  odieuse;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Terlullus  qui  pérorait  contre  saint  Paul, 
de  le  flatter  d'une  manière  lâche  et  indigne  ,  pour 
l'engager  à  condamner  ce  grand  apôtre,  dont  l'élo- 
quence frappa  tellement  le  gouverneur  romain, 
qu'effrayé  des  grandes  vérités  du  christianisme  ,  il 
rompit  brusquement  la  conférence.  Jet.  24. 

FELIX  !«'  (saint),  pape,  successeur  de  saint 
Denys  en  2G9 ,  mourut  martyr  l'an  274.  Il  vit  la 
paix  de  l'Eglise  troublée  par  l'hérésie  de  Paul  de 
Samosate,et  persécutée  par  l'empereur  Aurélien.  Il 
nous  reste  de  ce  pontife  un  fragment  de  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Maxime  d'Alexandrie,  contre  Sabel- 
lius  et  Paul  de  Samosate.  Elle  fut  lue  dans  les  con- 
ciles de  Chalcédoine  et  d'Ephèse,  et  ce  fragment  est 
dans  les  actes  du  concile  de  Chalcédoine.  On  lui  en 
attribue  trois  autres,  visiblement  sujîposés. 

FELIX  II,  archidiacre  de  l'Eglise  romaine,  placé 
sur  le  siège  pontifical  en  355  ,  par  l'empereur  Con- 
stance ,  pendant  l'exil  du  pape  Libère ,  en  fut  chassé 
après  le  retour  du  véritable  pontife.  Constance  au- 
rait voulu  que  Libère  et  Félix  gouvernassent  tous 
deux  l'église  de  Rome,  et  que  chacun  fût  à  la  tête 
de  son  parti;  mais  le  peuple  ayant  entendu  cet 
ordre  de  l'empereur,  qu'il  fit  lire  dans  le  cirque, 
s'écria  tout  d'une  voix  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un 
»  Christ,  qu'un  évêque...  »  Félix,  obligé  de  se  re- 
tirer, mourut  dans  une  de  ses  terres  le  22  novembre 
365.  Le  Martyrologe  d'Usuard  et  celui  de  Rome  lui 
donnent  le  titre  de  martyr  :  mais  le  père  Papebroch 
prouve  que  c'est  sans  preuve,  dims  une  dissertation 
insérée  dans  le  Propylœum  ad  Jeta  sanctorum , 
p.  56.  Il  le  dit  cependant  digne  du  culte  qu'on  lui 
rend  comme  saint.  Singularis  ipsius,  dit- il,  ad 
obitum  usque  per  annos  plusquam  octo  modestia, 
gua  sese  conlinuit  in  humili  recessu ,  oblatis  re- 
cuperandœ  sedis  oceasiombus  numquam  usus , 
postquam  id  sine  fidei  calholicœ  perieulo  fieri 
non  poHse  cognovit ,  omnem  a  grata  posteritate 
venerationem  eommeruit.  Plusieurs  critiques  le 
placent  dans  le  catalogue  des  papes;  mais  il  paraît 
qu'on  doit  le  regarder  plutôt  comme  évèque-vicaire 
du  pape  Libère,  qui,  selon  quelques-uns,  avait  con- 
senti qu'on  le  mît  à  sa  place,  et  qu'il  eiit  droit  de 
lui  succéder,  s'il  venait  à  mourir  pendant  son  exil; 
par  là  on  excuse  le  clergé  de  Rome  d'avoir  adhéré  à 
son  ordination  et  de  l'avoir  regardé  comme  pape, 
surtout  après  qu'on  eut  annoncé  à  Rome  la  chute 
apparente  dans  la  foi  du  pape  Libère.  Le  tombeau  de 
Félix  ,  trouvé  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII 
l'an  1582,  avec  une  inscription  honorable,  con- 
firme le  sentiment  des  critiques  favorables  à  sa  mé- 
moire. 

FELIX  III,  romain,  bisaïeul  de  Grégoire  le 
Grand,  fut  élu  pape  après  Simplicius  en  483.  Il 
commença  p;ir  rejeter  l'édit  d'union ,  publié  par 
l'empereur  Zenon ,  et  anaihématisa  ceux  qui  le  re- 
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cevaient.  Acace  de  Constantinople  troublait  alors 
l'Eglise  ;  il  tâcha  de  le  ramener  par  des  lettres 
pleines  de  douceur  ;  mais  apprenant  qu'il  ne  cessait 
de  communiquer  avec  Pierre  Mongus,  hérétique 
anathématisé,  il  prononça  contre  lui  une  sentence 
de  déposition  et  d'excommunication.  Celte  sentence 
fut  attachée  au  manteau  d'Acace  par  des  moines 
acémètes,  auxquels  cette  hardiesse  coiita  la  vie.  Félix 
assembla  un  concile  à  Rome  en  487  ,  pour  la  récon- 
ciliation de  ceux  qui  s'étaient  laissé  rebaptiser  en 
Afrique  pendant  la  persécution.  Il  mourut  sainte- 
ment en  492.  C'est  le  premier  pape  qui  ail  employé 
l'Indiction  dans  ses  lettres.  Alhalaric,  roi  des  Golhs, 
quo'que  arien  ,  respecta  ses  vertus  et  son  zèle  pas- 
toral. Félix  en  obtint  plusieurs  grâces  et  actes  de 
justice.  Ce  fufen  sa  considération  que  ce  prince 
donna  un  édit  solennel  en  faveur  des  libertés  et  pri- 
vilèges de  l'Eglise  ,  et  prit  des  mesures  pour  faire 
respecter  le  sacerdoce  chrétien. 

FELIX  IV,  natif  de  Bénévent,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  ,  après  le  pape  Jean  I'^'',  le  24 
juillet  526 ,  par  la  faveur  de  Théodoric.  Il  gouverna 
l'Eglise  avec  beaucoup  de  zèle,  de  doctrine  et  de 
piété,  et  mourut  au  commencement  d'octobre  530  , 
suivant  Anastase. 

FÉLIX  V.  (  Foy.  Amédée  viii.  ) 

FELIX  (saint) ,  prêtre  de  Noie  en  Campanie, 
eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi  sous  Dèce  et  Va- 
lérien.  La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Eglise  ,  Félix 
reparut,  et  continua  à  s'acquitter  des  fonctions  du 
saint  ministère.  Après  la  mort  de  Maxime,  évêque 
de  Noie,  on  voulut  le  mettre  à  la  tête  de  cette  église  ; 
mais  son  humilité  s'y  opposa.  Il  passa  le  reste  de  ses 
jours  en  paix,  dans  une  terre  qu'il  labourait  lui- 
même.  Il  y  mourut  vers  l'an  25G.  Les  miracles 
qui  se  sont  opérés  à  son  tombeau  sont  attestés  par 
saint  Paulin,  saint  Augustin,  Sulpice-Sévère,  elle 
pape  Damase.  Quelques-uns  de  ces  illustres  et  saints 
écrivains  ont  été  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils 
rapportent.  Saint  Paulin  atteste  qu'il  a  vu  de  ses 
yeux  un  énergumène  ,  marcher  la  tête  en  bas  contre 
la  voûte  d'une  église,  sans  que  ses  habits  fussent 
dérangés  ,  IcLjuel  fut  délivré  par  les  reliques  de  saint 
Félix  de  Noie.  «  Ces  sortes  de  faits,  dit  un  auteur 
»  moderne ,  sont  traités  de  contes  par  les  beaux 
»  esprits  du  jour  :  mais  ils  sont  rapportés  par  des 
»  hommes  de  toute  probité  ,  et  rejetés  par  des  gens 
»  qui  n'en  ont  pas  assez  pour  être  crus,  lors  même 
»  qu'ils  disent  des  choses  très-ordinaires.  »  Félix  a 
toujours  été  honoré  à  Noie  comme  un  saint.  Son 
culte  passa  de  l'Italie  en  Afrique. 

FELIX  (saint)  succéda  à  saint  Briton  dans  le 
gouvernement  de  l'église  de  Trêves  en  385.  Son 
épiscopat  fut  agile  de  violents  orages.  Les  évo- 
ques assemblés  à  l'occasion  de  son  sacre  commu- 
niquaient tous  les  jours  avec  Ithace  et  ses  adhérents, 
qui  sollicitaient  la  mort  de  l'hérétique  Priscillien  et 
de  ceux  de  son  parti.  Saint  Martin,  que  des  affaires 
avaient  appelé  vers  le  même  temps  à  Trêves  ,  com- 
muniqua avec  les  mêmes  évoques  en  assistant  à  l'or- 
dinalion  de  Félix;  faiblesse  qu'il  se  reprocha  toute 
sa  vie.  Saint  Ambroise  plus  ferme  que  lui  refusa 
constamment  de  communiquer  avec  Félix  et  les 
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autres  évoques  qui  avaient  eu  part  h  son  ordination, 
l'eu  de  temps  apriH  les  <*vèques(les  (lauless'asscm- 
Mi-renl  eu  eoncile  à  Turin, où,  après  lecture  faite  des 
lettres  écrites  à  ce  sujet  par  saint  Ainl)roise  et  le 
pape  saint  Sirice,  il  fut  résolu  qu'on  n'accorderait 
la  rotnniunion  (ju'à  ceux  qui  se  retireraient  de  celle 
de  Kélix  :  celui-ci  ne  voulant  point  être  cause  d'un 
schisme  dans  l'KpIise,  se  démit  de  l'épiscopat ,  et  se 
retira  aupn's  de  l'église  de  la  Sainie-Vierge  (aujnur- 
d'Iiui  St  -Paulin}  à  Trêves,  qu'il  avait  fait  ré|)arer 
ou  construire  ;  il  y  passa  le  reste  de  ses  jours ,  éloif^né 
de  tout  commerce  avec  le  monde  ,  et  dans  rcxercicc 
des  plus  suitlimes  vertus. 

FKI,I\  ,  ëvéque  dT'rpel ,  ami  d'F.lipaiid  ,  évèque 
de  Tolède,  soutenait  connue  lui  que  Jésus-Christ 
est  lils  adoplif.  Ceite  erreur  fut  condamnée  au  con- 
cile de  Narhonne  l'an  7!)l  ,  de  Frioiil  la  même  an- 
née,  de  ll.itishonne  en  702.  Il  fut  envoyé  ensuite  à 
Home,  où  il  ahjura  son  erreur;  mais  il  continua  à 
la  répandre  après  son  retour  à  l'rgel.  Alcuin  et 
Paulin  d'Aquiléc  la  réfutèrent  victorieusement.  Il 
fut  de  nouveau  condamné  à  Francfort,  en  7!)t,à 
Home  en  790  ,  et  la  même  année  à  Aix-l;i-(;ii.ipelle. 
C'est  dans  cette  dernière  assemlilée  qu'd  fut  d('|)os- 
sédé  de  l'épiscopat  à  cause  de  ses  rechutes  ,  et  ensuite 
reléguéà  Lyon  p.ir  Cliarlen»a;;ne,  dont  lejuf;ement 
en  celte  all.iire  ne  fut  que  rexi)ression  de  l'entière 
adhésion  de  ce  prince  aux  décisions  del'Fglise, 
comme  l'a  prouvé  Hnssuet  (Polit  de  l'/ùrit.,  Iiv.  7. 
art.  4  ,  pro[).  1 1  }.  Félix  écrivit  du  lieu  de  son  exil 
;\  son  peuple  d'irgel  une  lettre  qui  contenait  lah- 
juratiou  de  son  erreur  ;  on  doute  qu'elle  fût  plus 
simère  que  les  autres.  «  Félix  d'I.'rgel  passa  sa  vie  , 
"dit  l'ahhé  Herpier,  dans  une  alternative  conti- 
»  nuelle  d'ahjurations  et  de  rechutes,  et  la  termina 
><  dans  l'hérésie.  »  Il  mourut  vers  l'an  8iS. 

FKM\  DKTASSV  (Charles  François),  un  des 
plus  hahiles  et  des  plus  savants  chirurgiens  du  17'" 
siècle,  exerça  tl'ahord  son  art  dans  les  hôpitaux  ci- 
vils et  militaires;  puis  il  succéda  en  IG7G  à  son  père 
dans  la  charge  de  premier  chirurgien  du  roi.  S'ers 
cette  époque  Louis  \IN'  fut  alleint  d'ime  maladie 
qui  porta  longtem|)s  le  nom  de  maladie  du  roi  (la 
listide  à  l'anus  );  la  France  fut  vivement  inquiète  ;  la 
chirurgie  n'était  point  assez  avancée  pour  traiter  ce 
mal ,  et  l'on  ignorait  généralement  le  procédé  que, 
10  siècles  auparavant,  Celse avait  employé  et  décrit. 
ï"élix  lit  celte  opération  avec  le  plus  heureux  succès, 
et  il  fut  le  premier  chirurgien  moderne  qui  l'ait 
tentée.  La  reconnaissance  publique  et  l'amitié  de 
son  souverain  le  payèrent  amplement  du  bienfait 
que  son  talent  avait  produit  ;  mais  une  mort  pré- 
maturée l'enleva  jeune  encore  en  1703. 

FELL  (  Jean) ,  né  en  IC26  à  Longworth  ,  évèque 
d'Oxford  en  i(;75,mort  en  iGSC,  fut  sincèrement 
attaché  à  la  famille  royale  de  Sluart.  Persécuté  par 
les  parlementaires,  il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
et  y  acquit  des  connaissances  très-étendues.  Dans 
le  temps  de  la  révolution,  en  IC'.O  ,  il  reparut,  et 
fut  récompensé  de  son  zèle  pour  son  roi ,  par  des 
bénéfices  et  enfin  par  l'évéché  d'Oxford.  On  a  de 
lui  le  r'  vol.  des  Heruin  anglicarum  Scriptores , 
Oxford,  1684,  in-fol.  :  la  mort  l'empèclia  de  con- 
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tinuer  cettesavantc  et  utile  colk ction.  Il  avait  donné, 
avec  Péarson  ,  une  très  belle  édition  de  Sainl-Cy- 
prien,  Oxford ,  l(i8-2,  in-fol.  avec  des  remarques 
savantes  ,  et  une  édition  des  œuvres  de  saint  Théo- 
phile d'Antioche  ,  Oxford  ,  iGSS.Son  nouveau  Tes- 
tament (jrec  avec  les  tor/aM/cA' ,  imjirimé  dans  la 
mèiiu' ville,  1G75,  in-8,  est  estiuié.  On  lui  doit 
encore  rie  du  docteur  Henri  Ilammond,  Lon- 
dres, iGdl  ,  in-8  ,  en  anglais,  souvent  réimprimée 
en  léle  de  la  vie  de  cet  auteur  ;  Alcinoi  in  ylatoni- 
cam  plùloxophinm  introductio ,  Oxford,  iGii7, 
in-8  ;  une  trailuciion  latine  dis  Antiquité>-  de  l'uni- 
versitë  d'O.rford  de  Wood  ,  1G7»,   2  vol.  in-fol.) 

F'KLLFH  (  Joahim- Frédéric  ),  né  à  Leipzig,  en 
1G73  ,  fut  secrétaire  du  duc  de  Weymar  II  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  voyager  ,  [lour  visiter 
les  savants  et  les  bibliothèques,  se  maria  en  1708, 
et  mourut  en  I7?G.  On  a  de  lui  :  Monumenta  in- 
edita ,  lé-na ,  I7i4-i8,  12  cahiers  formant  2  vol- 
in-4;  DJiscellanea  I.eibnitiana ,  Leipzig,  1718, 
iii-K;  (-mealogie  de  la  maison  de  L'runsirick  ,  en 
allemand  ,  I7  "7  ,  in-8. 

FICLLFH  (François  de)  naquit  à  Hruxelles  le 
18  août  173.').  Son  père,  |)omini(pic  de  Feller,  se- 
crétaire des  lettres  du  gouvernement  des  Pavs-Has, 
fui  anobli  [)Our  scsservjees  par  l'imix-ralrice  .Maiie- 
Ihérèse  ;  il  devint  ensuite  haut  oflicier  de  la  ville  et 
prévôté  d'ArInn,  dans  la  pactie  aiilri 'bienne  du 
duché  de  Luxembourg  ,  et  mourut  dans  son  chilieau 
d'Aulel,  \ill.ige  ;i  peu  de  dislance  d'Arlon  ,  où  il 
faisait  ordinairement  sa  résidence.  Dominiipie  de 
Feller  avait  épousé  Marie-Catherine  Gerber ,  dont 
le  père  fui  conseiller  auli(|ue  sous  l'empereur  Charles 
VI ,  et  intendant  des  biens  domaniaux  de  la  maison 
d'Autriche  à  Luxembourg.  C'est  dans  cette  vdie  et 
chez  son  aïeul  maternel,  que  le  jeune  de  Feller  passa 
ses  premières  années  ;  et  les  jésuites  qui  dirigeaient 
le  collège  de  Luxembourg  furent  ses  instituteurs. 
Dans  toutes  ses  classes  des  succès  brillauls  couion- 
nèrent  ses  efforts  Son  aïeul  mourut  en  I7SI.  Feller, 
qui  était  alors  dans  sa  dix-se|»lième  année,  fut  en- 
voyé au  pensionnat  des  jésuites,  à  Heims  ,  et  y  lit 
avec  distinction  son  cours  de  philosophie.  Il  montra 
un  goût  particulier  pour  la  physique  et  les  sciences 
exactes.  Vers  la  fin  de  septembre  17.^4  ,  il  entra  au 
noviciat  de  la  société  des  jésuites  ,  5  Tournai.  C'est 
alors  qu'il  ajouta  à  son  prénom  celui  de  Xavier , 
saint  auquel  il  eut  toute  sa  vienne  dévotion  parti- 
culière; mais  Dieu  le  soumit  à  une  rude  épreuve. 
Pendant  sa  première  année  de  sa  probation  ,  il  lui 
survint  une  telle  faiblesse  d'yeux  ,  que  souvent  il  en 
perdait  presque  totalement  l'usage.  Il  savait  que  cette 
incommodité  était  un  obstacle  à  son  admission  défi- 
nitive. D'abord  il  essaya  de  cacher  cernai,  que  ne 
trahissait  aucun  indice  extérieur;  mais  il  sentit  qu'il 
serait  dillicile  de  le  dérober  longtemps  à  la  connais- 
sance de  ses  compagnons  de  noviciat ,  et  de  ses  su- 
périeurs. La  crainte  d'être  exclu  d'un  état  auquel  il 
se  croyait  appelé  le  tourmentait.  Dans  cette  per- 
plexité cruelle  il  s'adressa  avec  ferveur  au  Dieu  qui 
a  dit  :  Demandez  et  vous  recevrez.  Il  éprouva  d'a- 
bord un  peu  de  soulagement,  et  bientôt  les  symp- 
tômes qui  l'inquiélaienl  disparurent.  Sa  vue  s'affer- 
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mit,  et  il  la  conserva  si  bonne  toute  sa  vie  que, 
même  dans  sa  vieillesse,  il  put  lire  sans  fatigue  les 
caractères  les  plus  fins  (l)  Lorsqu'il  eut  été  admis 
au  nombre  des  membres  de  la  société ,  il  fut ,  suivant 
l'usage  de  l'institut,  employé  à  l'enseignement,  et 
professa  les  humanités  à  Luxembourg  et  à  Liège, 
puislarhéiorique  et  les  belles-lettres.  L'habitude  des 
classes ,  un  travail  assidu  ,  une  mémoire  des  plus 
heureuses,  avaient  prodigieusement  étendu  ses  con- 
naissances. Il  possédait  parfaitement  les  auteurs  an- 
ciens; il  savait  par  cœur  Virgile,  Horace ,  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  de  l'antiquité,  et  il  pouvait 
les  expliquer  de  mémoire.  L'Ecriture  sainte  et  l'I- 
mitation de  Jésus  Christ  ne  lui  étaient  pas  moins 
familières,  et  l'on  assure  qu'il  sulTisait  delui  indiquer 
un  chapitre  de  la  Bible  ou  d'A-Kempis,  pour 
qu'aussitôt  il  le  récitât  tout  entier.  Ses  leçons  for- 
mèrent d'excellents  élèves,  dont  les  prémices  litté- 
raires, recueillies  dans  les  Musœ  Leodienses  ,  fai- 
saient concevoir  les  espérances  les  plus  flatteuses,  et 
attestaient  l'habileté  du  maître.  Après  avoir  fourni 
sa  carrière  dans  l'enseignement ,  le  P.  de  Fellcr  fut 
envoyé  à  Luxembourg,  pour  y  apprendre  lathéo- 
logie.  On  le  chargea  de  prêcher  en  latin  le  carême 
devant  un  auditoire  nombreux  ,  composé  de  jeunes 
gens  qui  étudiaient  à  Luxembourg  la  théologie , 
la  philosophie  et  la  rhétorique,  et  il  s'en  acquitta 
avec  le  succès  le  plus  complet.  Il  n'avait  pas  fini  son 
cours  de  théologie  en  1763  ,  lorsque  les  jésuites  fu- 
rent supprimés  en  France.  Le  roi  Stanislas  les  avait 
conservés  en  Lorraine  ,  et  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse dans  ses  étals  héréditaires.  Une  partie  des  jé- 
suites français  reflua  dans  les  collèges  des  Pays-Bas; 
pour  leur  faire  place,  les  jeunes  jésuites  qui  n'a- 
vaient point  achevé  leur  théologie  allèrent  la  conti- 
nuer dans  d'autres  provinces.  Le  P.  de  Feller  qui 
était  de  ce  nombre  fut  envoyé  à  Tirnau,  en  Hon- 
grie,  oîi  lesjésuiies  avaient  un  bel  établissement;  il 
y  fut  bien  reçu  ,  et  son  mérite  ne  tarda  point  à  s'y 
faire  connaître.  Divers  discours  académiques  qu'il 
eut  à  prononcer  augmentèrent  encore  la  bonne  opi- 
nion qu'on  avait  conçue  de  lui.  I!  passa  dans  les 
pays  étrangers  environ  cinq  ans  dont  il  profita  pour 
augmenter  son  instruction.  Ayant  obtenu  la  per- 
mission de  voyager ,  il  parcouriit  la  Hongrie  ,  l'Au- 
triche, la  Bohême  ,  la  Pologne,  et  une  partie  de 
l'Italie  ,  ses  tablettes  à  la  main,  observant  les  mœurs 
et  le  caractère  des  peuples,  et  notant  ce  que  les  di- 
vers lieux  offraient  d'intéressant  ou  de  curieux  pour 
l'histoire,  la  physique ,  l'histoire  naturelle,  l'agri- 
cullure,  le  commerce,  etc.  Il  visitait  les  bibliothè- 
ques, les  archives  des  monastères ,  les  manufactures, 
et  descendait  jusque  dans  les  mines;  de  sorte  qu'il 

CO  Dans  l'article  Fei.i.er  do,  la  Biographie  universelle  ,  ce 
failesl  racontoaulrement.  •  Feller,  y  esl-il  dit,  admis  au  no- 
viciat ,  se  livra  à  la  leclure  avec  une  ardeur  qui  laillit  lui 
couler  la  vue;  repcndanl  les  remèdes  qu'on  lui  prcscriviL,  cl 
le  régime  auquel  il  fui  oMisé  de  sesoumellre,  lurent  lellc- 
meni  cfTicaces ,  qu'd  ne  res.scnlit  plus  de  maux  d'yeux,  etc.  » 
Tout  cela  roule  sur  une  fausse  supposition.  Il  était  de  règle 
absolue  chez  les  jésuiles  que  pendant  le  noviciat  on  ne  s'oc- 
cupât que  de  sa  vocation  et  d'exercices  spirituels  qui  y  avaient 
rapport.  Toute  élude  quelconque  était  rifjoureusement  inter- 
dite; il  élaii  par  conséquent  impossible  qu'il  y  eût  abus  ou 
excès  de  lecture. 
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revint  avec  de  bons  mémoires  pleins  de  faits  et  d'a- 
necdotes, qu'il  a  depuis  mis  en  ordre,  en  y  ajou- 
tant des  observations  recueillies  dans  d'autres  pays , 
où  depuis  il  eut  occasion  de  voyager.  Cet  ouvrage 
précieux  a  été  publié  en  1820.  Le  P.  de  Feller  re- 
vint dans  les  Pays-Bas  en  1770.  Le  15  août  de  l'an- 
née suivante,  il  s'engagea  par  les  quatre  vœux.  Il 
enseigna  encore  à  Nivelle  depuis  son  retour;  mais 
ses  supérieurs  lui  firent  quitter  cette  carrière  pour 
celle  de  la  prédication.  C'est  là  que  sa  belle  mé- 
moire, chargée  des  richesses  que  de  longues  études 
lui  avaient  acquises,  le  servit  merveilleusement; 
s'il  n'improvisait  point  ses  sermons,  du  moins  il  n'a- 
vait pas  besoin  d'une  longue  préparation.  On  assure 
qu'il  ne  commençait  son  plan  que  l'avant-veille  du 
jour  où  il  devait  prêcher  ;  le  lendemain  il  employait 
quelques  heures  à  le  méditer,  et  le  troisième  jour 
il  prononçait  son  discours  avec  une  facilité  d'élocu- 
tion  qu'on  aurait  crue  être  le  produit  d'un  long  tra- 
vail. C'est  au  milieu  de  ces  occupations  que  le  P.  de 
Feller  eut  la  douleur  de  voir  abolir  un  institut  qu'il 
chérissait,  et  où  il  avait  passé  ses  plus  belles  années. 
Il  remplissait  alors  les  fonctions  de  prédicateur  dans 
le  collège  des  jésuites  à  Liège  :  il  prit  l'habit  d'ec- 
clésiasiique  séculier ,  et  ne  quitta  point  cette  ville.  11 
publia  plusieurs  écrits  jusqu'en  1787,  époque  où 
éclata  la  révolution  brabançonne  ;  on  sait  qu'il  y  prit 
part,  qu'il  écrivit  pour  elle,  et  qu'il  fut  chargé  de 
rédiger  le  recueil  des  pièces  imprimées  alors  pour 
soutenir  l'insurrection.  Les  innovations  de  l'empe- 
reur Joseph  II,  le  danger  auquel  ces  innovations 
exposaient  la  religion  catholique  ,  les  atteintes  por- 
tées à  la  saine  doctrine,  le  bouleversement  des  sé- 
minaires et  des  écoles  ecclésiastiques,  pouvaient 
sans  doute  exciter  le  zèle  de  Feller,  et  il  lui  était 
bien  permis  de  se  prononcer  contre  des  mesures 
funestes;  mais  du  blâme  qu'elles  méritaient,  à  l'ap- 
probation de  la  révolte  contre  le  souverain,  il  y  a 
loin  ,  et  il  nous  paraît  difTicile  de  justifier  Feller  dans 
tout  ce  qu'il  fit  et  écrivit  sur  un  sujet  si  délicat.  En 
1794,  l'approche  des  armées  françaises  et  leurs  suc- 
cès dans  la  Belgique  obligèrent  l'abbé  de  Feller  de 
quitter  Liège.  11  se  retira  en  Westphalie,  ou  l'é- 
vêque  de  Paderborn  l'accueillit  avec  bienveillance, 
et  lui  donna  un  logement  dans  l'ancien  collège  des 
jésuites.  Au  bout  de  deux  ans,  il  quitta  ce  séjour 
pour  aller  à  Barteinstein  ,  résidence  du  prince  de 
Hohenlohe,  qui  l'avait  invité  à  s'y  rendre;  enfin, 
en  1797  ,  il  se  fixa  à  Batisbonne.  Le  prince-évêque 
de  cette  ville  lui  fit  l'accueil  le  plus  favorable  ,  l'ad- 
mit dans  son  intimité  ,  et  s'en  faisait  accompagner 
dans  ses  voyages  à  Freysingen  et  à  Berchtesgaden  , 
domaines  de  son  évêché.  Des  offres  avantageuses 
avaient  été  faites  à  l'abbé  de  Feller  ;  il  aurait  pu 
trouver  un  établissement  en  Italie  et  en  Angleterre; 
mais  il  préféra  à  ces  différents  partis  l'honorable 
hospitalité  que  lui  accordait  le  prince-évêque  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  pût  retourner  dans  sa  patrie,  vers  la- 
quelle se  portaient  tous  ses  vœux ,  et  qu'il  ne  devait 
plus  revoir.  Au  mois  d'août  1801 ,  il  fut  saisi  d'une 
fièvre  lente  ,  qui  sans  paraître  d'abord  dangereuse, 
mina  insensiblement  ses  forces.  L'hiver  avait  semblé 
lui  rendre  quelque  vigueur ,  lorsque  la  fièvre  qui 
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l'avait  qniluMe  reprit  au  printemps,  et  le  progrès 
du  mal  lui  lït  liitMitùt  sentir  (|(U'  sa  fin  approcliait. 
Il  se  prt^ara  à  l.i  mort  avec  le  calme  d'un  vrai  chré- 
tien. Le  J?  avril  1S()2  ,  il  se  lit  apporter  le  saint  via- 
ticjue,  qu'il  reçut  avec  une  foi  vive.  Le  li  mai  sui- 
vant, ayant  éprouvé  une  faiblesse  ,  il  demanda  (pi'on 
lui  lût  les  prières  des  agonisants  Connue  il  les  savait 
par  eu'ur,  il  en  prononçait  lui-même  les  paroles. 
On  dit  même  qu'à  un  passage  où  il  est  (pieslion  de 
sainte  Tliècle  ,  ilse  rappela  et  récita  des  vers  de  saint 
Grégoire  de  Na/.ian/.e  en  l'honneur  de  cette  sainte. 
Il  languit  encore  quel(|ues  jours,  et  le  21  mai  1802, 
il  expira  dans  de  grands  sentiments  de  piété.  Si  la 
mort  de  Feller  fut  une  perte  pour  les  lettres,  elle 
n'en  fut  pas  une  moins  grande  pour  la  religion  qu'il 
avait  constamment  défendue  contre  les  attacpies  de 
l'incrédulité  et  les  sophismes  de  la  philosophie  mo- 
derne. Il  avait  repoussé  touies  les  innovations  dan- 
gereuses. Doué  d'une  piété  solide  et  éclairée  ,  il 
était  resté  très-attaché  à  son  institut ,  qu'd  regar- 
dait avec  raison  comme  saint  cl  utile  ,  et  il  regretta 
toute  sa  vie  l'état  religieux  Kejeté  dans  le  monde  , 
il  y  vécut  comme  il  l'aurait  fait  dans  un  collt'-ge  de 
jésuites  ,  lidèle  aux  mêmes  devoirs,  praliipiant  les 
mêmes  exercices,  livré  aux  mêmes  travaux.  Son 
dévouement  pour  le  saint  Siège  ne  se  démentit 
point  ;  quel(|ues  uns  ont  trouvé  ce  dévouement  ou- 
tré ,  peut  êlre  parce  (|u'ils  péchaient  eux  -  inêmes 
par  le  défaut  contraire.  Animé  des  intentions  les 
plus  droites,  mais  dominé  par  une  vive  imagina- 
tion, on  put  quelquefois  lui  souhaiter  plus  de  me- 
sure ,  jamais  plus  de  zèle.  Djus  la  société,  il  était 
doux  ,  complaisant  et  poli  ;  ses  amis  étaient  nom- 
breux et  tous  dignes  d'estime.  Il  a  beaucoup  écrit, 
et  s'il  n'a  pas  toujours  rencontré  juste,  il  a  au 
moins  toujours  cherché  avec  bonne  foi  la  vérité  ; 
jamais  aucun  autre  intérêt  n'a  guidé  sa  plume.  On 
a  de  lui  :  Jufjement  d'un  écrivain  pralistant  , 
touchant  le  livre  de  Jusiinus  Febronius ,  177 1  ; 
c'est  la  réfutation  du  fameux  ouvrage  de  llont- 
heim,  évêque  de  Myriophiteet  sulTragant  de  Trêves, 
qui  par  la  suite  eu  rétracta  la  doctrine  ;  J:'ntre- 
tiens  de  foliaire  et  de  M.  P  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  sur  la  nécessité  de  la  religion  chrétienne 
et  catholique  ,  par  rapport  au  salut  ;  Lettre  sur 
le  dîner  du  comte  de  Boulainvilliers ,  facétie  de 
A'oltaire;  Examen  critique  de  l'Histoire  naturelle 
de  BulTon.  L'abbé  de  Feller  y  atiaque  la  théorie  de 
la  terre  de  cet  auteur;  une  édition  de  \'L\ramen 
de  l'évidence  intrinsèque  du  christianisme,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Jenyns,  avec  des  notes,  1  vol. 
in  12,1 779.  Jenyns  ,  l'un  des  lords  du  commerce , 
après  avoir  été  fort  religieux  dans  sa  jeunesse, 
tomba  dans  le  déisme  ;  Dissertation  en  latin 
sur  celte  question  :  yum  sold  rationis  vi ,  et 
gu'bus  argumentis  demonstrari  potest  non  esse 
ptures  uno  deos ,  et  fueruntne  unquam  populi 
aut  sapientes  qui  hujus  veritatis  cognitionem 
absque  revelalionis  divinœ  ad  ipsos  propagatœ 
auxiliis  habuerunt  ?  Cette  question  avait  été  pro- 
posée par  l'académie  de  Leyde.  Le  prix  fut  adjugé 
à  un  discours  où  l'auteur  avançait  que  la  croyance 
d'un  seul  Dieu  n'était  fondée  sur  aucune  preuve 
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démonstrative,  paradoxe  que  releva  l'abbé  de  Feller 
dans  une  autre  dissertation  insérée  dans  son  journal 
du  1"^  octobre  I780  ;  une  édition  des  /lemontrances 
du  cardinal  lialhiani  ,  primat  de  Hongrie,  à 
Joseph  II ,  empereur,  au  sujet  de  ses  ordonnances 
touchant  les  ordres  religieux  et  d'autres  objets , 
1  vol.  in-s,  1782,  en  latin  et  en  français.  Ces  ordon- 
nances étaient  en  si  grand  nombre  et  si  peu  d'ac- 
cord les  unes  avec  les  autres  ,  les  changements 
qu'on  cherchait  à  introduire  si  |)eu  conformes  ù  la 
discipline  ecclésiastique  ,  (jue  tous  les  évêques  des 
états  autrichiens,  à  quelques-uns  près  qui  flattaient 
le  monar(|uc,  en  étaient  fatigués  et  en  gémissaient. 
Le  cardinal  lialhiani  eut  le  courage  d'en  faire  de 
vives  représentations  à  son  souverain ,  et  toutes  les 
personnes  attachées  à  la  religion  y  applaudirent  : 
lorscjue  CCS  remontrances  furent  rendues  publiques, 
une  lettre,  sans  nom  d'auteur  ,  les  attaqua  ;  Feller 
y  répondit  victorieusement  ;  une  édition  de  V His- 
toire et  fataliles  des  sacrilèges  vérifiés  par  des 
faits  et  cremples,  etc.,  par  Henri  Spelman,  avec 
des  additions  considérables  et  des  extraits,  en 
latin  et  en  français  ,  des  livres  des  Machabées 
et  autres  livres  saints ,  1789  ;  Traité  sur  la  men- 
dicilé,  177.V  L'abbé  de  Feller  n'en  est  que  l'éditeur: 
mais  il  y  a  fait  des  changements  considérables  et 
beaucoup  d'additions-,  Discours  sur  divers  sujets 
de  religion  et  de  morale,  Luxembourg,  1777,  2 
vol.  in-12;  une  édition  de  la  f^ie  de  saint  François- 
Xavier;  c'est  celle  du  P.  ISouhours  ,  mais  augcnen- 
tée  de  quelques  opuscules  de  piété  :  Véritable  état 
du  différend  élevé  entre  le  nonce  apostolique  de 
Cologne,  et  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  ;  ou- 
vrage plein  de  délads  curieux  sur  ces  disputes  ; 
Supplément  au  réritabte  état ,  etc.,  continuation 
du  sujet  traité  dans  le  li>re  mentionné  ci -dessus  ; 
Coup  du  il  jeté  sur  le  congrès  d'/:ms ,  précédé  d'un 
supplément  au  f'éritable  élat  ;  cv«,  trois  ouvrages 
se  tiennent  ,  et  sont  intéressants  pour  l'hisloire  ec- 
clésiastique de  ce  temps;  Défense  des  réflexions 
sur  le  i'ro  memorii\  de  Sallzbourq  ,  avec  une  table 
générale  des  quatre  ouvrages  précédents  ;  tous 
sont  cités  pres(|u'à  chaque  page  dans  la  Iléponse 
de  Pie  n  aux  archevêques  de  Magence,  de  Co- 
logne,  de  Trêves  et  de  Sallzbourg ,  au  sujet  des 
nonciatures.  Ces  mêmes  ouvraffcs,  écrits  en  latin  , 
ont  été  traduits  en  allemand,  et  imprimés  à  Dus- 
seldorf  et  à  Paderborn  ,  j 782  et  I79t  :  ils  devaient 
aussi  être  traduits  en  Italien  ;  Dictionnaire  de 
géographie ,  1782,  2  vol.  in- 12;  2"^  édition  ,  Liège, 
de  1791  à  1791,  2  vol  in- 8.  C'est,  pour  le  fond  ,  le 
dictionnaire  de  Vosgien,  mais  considérablement 
augmenté  et  refondu  presqu'en  entier.  Les  obser- 
vations que  l'abbé  de  Feller  avait  rapportées  de 
ses  voyages  ont  beaucoup  contribué  à  donner  plus 
de  perfection  à  ce  dictionnaire  ,  et  à  y  établir  dans 
un  esprit  tout  religieux  une  sorte  d'accord  entre 
la  géographie,  la  physique,  l'astronomie,  l'his- 
toire ,  la  ihéologie  et  la  morale  ;  Observations  phi- 
losophiques sur  le  système  de  Newton  ,  le  mou- 
vement de  la  terre  et  de  la  pluralité  des  mondes, 
avec  une  dissertation  sur  les  tremblements  de 
terre,  les  épidémies,  les  orages,  les  inondations, 
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etc.,  Liège,  1771  ;  2^  édition  ,  Paris,  1778;  3«  édi- 
tion ,  Liège,  1788,  avec  des  augmentations  considé- 
rables. L'auteur  s'attache  à  prouver  que  le  nr\ouve- 
ment  de  la  terre  ,  admis  aujourd'hui  presque  uni- 
versellement,  n'est  pas  tellement  démontré  qu'on 
ne  puisse  encore  défendre  le  système  contraire  ; 
quant  à  la  pluralité  des  mondes,  il  la  soutient  im- 
possible. L'astronome  Lalande  écrivit  contre  cet 
ouvrage.  Feller  lui  répondit ,  et  la  dispute  en  resta 
là;  Catéchisme  philosophique ,  ou  Recueil  d'ob- 
servations propres  à  défendre  la  religion  chré- 
tienne contre  ses  cnnemjs ,  Liège,  1773,  1  vol. 
in-8  ,  et  Paris,  1777  ;  il  y  en  eut  une  3<'  édition  , 
Liège,  1787,  3  vol.  in-8  ,  contrefaite  à  Rouen  la 
même  année  ,  et  à  Paris  en  1784  ;  et  une  4'^  édition, 
considérablement  augmentée,  Liège,  1805,  3  vol. 
in-l2;  autre  édition  en  iSio  ,  à  Lyon  ,  chez  Guyot , 
2  vol.  in-8,  faite,  dit-on  ,  sur  une  copie  revue  par 
Feller  ,  et  chargée  de  corrections  et  de  notes  de  sa 
main  ;  enfin  ,  et  plus  nouvellement  encore  ,  M"*»^  la 
comtesse  de  Genlis  a  fait  réimprimer  ce  livre  sous 
le  litre  de  Catéchisme  critique  et  moral ,  par  l'abbé 
Flexier  de  Reval;  mais  elle  s'est  permis  d'y  faire 
d'assez  nombreux  retranchements ,  et  ce  n'est  pas 
l'édition  que  doivent  prendre  ceux  qui  mettent  du 
prix  à  avoir  le  véritable  ouvrage  de  Feller.  Cet  ou- 
vrage ,  plein  d'érudition  ,  passe  pour  un  de  ceux 
oîi  l'iiuteur  a  montré  le  plus  de  talent.  Il  a  été  tra- 
duit en  allemand  et  en  italien  ;  on  en  préparait  aussi 
une  traduction  en  anglais  ;  Examen  impartial  des 
époques  de  la  nature  de  M.  de  UufTon  ,  plusieurs 
éditions  ,  la  4<=  est  de  Maësiricht ,  1792  ,  i  vol  in-S. 
Divers  écrivains  s'élevèrent  en  même  temps  contre 
ce  que  ce  livre  avait  de  dangereux  ;  l'abbé  de  Feller 
crut  au<'Si  devoir  payer  son  tribut  d;ms  cette  occa- 
sion ,  et  réfuta  solidement  cette  brillante  et  roma- 
nesque théorie  depuis  entièrement  abandonnée  ,  du 
vivant  même  de  son  au\.tuv;  Dictionnaire  histo- 
rique, 1"  édition  en  i78i  ,  G  v.  in-8;  une  seconde 
édition, augmentée  considérablement,  parut  de  1789 
à  1797.  Il  y  en  eut  une  3"^  en  1809,  après  la  mort 
de  Feller,  mais  avec  la  même  date  de  1797  ,  condi- 
tion qu'il  avait  exigée  de  son  imprimeur.  C'est  celte 
même  édition  que  l'on  a  reproduite  en  I8i8,  avec 
un  Supplément.  On  sait  que  le  fond  de  ce  diction- 
naire est  emprunté  de  celui  de  Chaudon,  ressem- 
blance qui  donna  lieu,  de  la  part  de  celui-ci ,  à  des 
plaintes  de  plagiat  auxquelles  l'abbé  de  Feller  ré- 
pondit en  s'appuyant  sur  l'exemple  de  Chaudon 
lui-même.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  l'ouvrage  de 
Feller  ,  malgré  de  nombreux  emprunts ,  diffère  es- 
sentiellement de  celui  de  son  devancier.  Dans  celui 
de  Chaudon  on  remarque  une  timidité  ,  une  indéci- 
sion de  principes  qui  ressemblent  plus  à  de  l'indif- 
férence qu'à  de  l'impartialilè.  La,  cause  de  la  reli- 
gion n'y  est  pas  soutenue  d'une  manière  assez  pro- 
noncée ;  les  nouveautés  dangereuses  n'y  sont  pas 
combattues  ,  ou  le  sont  faiblement.  L'abbé  de  Feller 
entreprit  de  rectiJier  ce  que  cet  ouvrage  avait  de  dé- 
fectueux ,  et  il  y  réussit.  Il  répara  les  omissions;  il 
substitua  aux  réflexions  partiales  et  aux  Jugements 
erronés,  d'autres  réflexions  et  d'autres  jugements 
dignes  d'être  approuvés  par  les  bons  esprits.  En  un 


FEL 

mot,  il  en  fit  non  un  ouvrage  parfait,  mais  un 
livre  que  la  jeunesse  peut  lire  avec  fruit,  et  auquel 
les  personnes  pieuses  applaudissent  ;  Réclamations 
helgiques  ,  ou  Représentations  faites  au  sujet  des 
innovations  de  l'empereur  Joseph  II ,  1787,  17 
vol.  in-8.  Ce  sont  les  pièces  publiées  en  faveur  de 
l'insurrection  brabançonne  ;  quelques  Notes  sur  la 
bulle  de  Pie  FI ,  Auctorem  fidei ,  au  sujet  du  con- 
cile de  Pistoie.  Le  cardinal  Gerdil  les  a  réfutées 
(  voy.  Gerdil  et  Galifet  )  ;  Journal  historique  et 
littéraire,  Luxembourg  et  Liège,  GO  gros  volumes. 
Depuis  1774  jusqu'en  1794,  il  en  paraissait  deux 
cahiers  par  mois.  Ce  journal  et  celui  qui  est  inti- 
tulé Clef  du  cabinet,  à  la  partie  littéraire  duquel 
Feller  avait  travaillé ,  contiennent  un  grand  nombre 
de  dissertations  sorties  de  sa  plume,  sur  toutes 
sortes  de  matières,  mais  dans  lesquelles  il  ne  manque 
jamais,  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  de  parler 
en  faveur  de  la  relig'on  ,  et  d'en  combattre  les  ad- 
versaires. Toutes  les  démarches  faites  pour  rétablir 
au  complet  un  seul  exemplaire  de  ce  Journal  ont 
été  infructueuses  ,  mêine  en  Belgique  ;  mais  l'ex- 
trait qu'on  en  a  publié  à  Bruges,  3  vol.  in  8  , 
1818 — 1820,  console  bien  de  cette  perte,  puisqu'il 
contient  tous  les  passages  auxquels  Feller  renvoie 
dans  le  Dictionnaire  ;  Itinéraire  du  voyage  de 
l'abbé  de  Feller  en  diverses  parties  de  V  Europe, 
Liège,  1820,  2  vol.  in-8.  Ce  sont  les  notes  que 
Feller  avait  recueillies  dans  ses  différents  voyages. 
Il  les  avait  mises  en  ordre  ,  et  se  disposait  à  livrer 
son  ouvrage  à  l'impression,  quand  la  mort  le  sur- 
prit. Il  y  a  dans  cet  itinéraire  des  faits  curieux  ,  des 
choses  intéressantes;  mais  il  est  surchargé  de  dé- 
tails minutieux.  Cet  ouvrage  est  peut-être  celui  qui 
peint  le  mieux  son  auteur  :  on  l'y  retrouve  dans 
sa  vie  privée ,  dans  le  commerce  de  ses  amis ,  et 
l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise  ;  Réflexions  sur 
l'Instruction  de  M.  l'évêque  de  Boulogne  (As>se- 
line),  touchant  la  déclaration  exigée  des  mi- 
nistres du  culte  catholique ,  par  F.-X.  de  Feller, 
in-8  de  39  pag.  à  Liège  ,  chez  Desoër,  1800.  L'abbé 
de  Feller,  dans  celle  brochure,  et  dans  quelques 
autres  encore  qu'il  a  composées  sur  la  même  ma- 
t  ère  ,  professe  des  principes  si  contraires  à  l'opi- 
nion qu'on  a  de  lui,  que  ses  ennemis  cesseraient 
de  l'accuser  d'ultramonlanisme  ,  et  s'appuieraient 
de  son  autorité  s'ils  les  connaissaient.  On  a  publié  à 
Paris  ,  de  l  S24  à  1 825  ,  en  5  vol.  in-8  ,  un  recueil 
des  meilleurs  articles  du  Journal  historique  et  litté- 
raire sous  ce  litre  :  Cours  de  morale  chrétienne  et 
de  littérature  religieuse,  par  l'abbé  de  Feller. 
Il  a  donné  plusieurs  de  ses  ouvrages  sous  le  nom 
supposé  de  Flexier  de  Reval ,  anagramme  du  sien. 
On  dit  qu'il  a  laissé  de  nombreux  matériaux  pour  la 
réimpression  delà  plupart  de  ses  écrits. 

FELLON  (  Thomas-Bernard  } ,  jésuite ,  né  à  Avi- 
gnon en  1G72  ,  mort  en  1759  ,  avait  du  talent  pour 
la  poésie  latine.  On  connaît  ses  poèmes  intitulés  : 
Faba  Arabica  ;  Magnes,  Lyon  ,  169G  ,  2  vol.  in-i2. 
On  a  encore  de  lui  :  Oraisons  funèbres  du  duc  de 
Bourgogne,  et  de  Louis  XIF ,  1711-12,  2  vol. 
in-4  ;  Paraphrase  des  Psaumes ,  1731,  in- 12  On 
lui  a  attribué  par  erreur  un  abrégé  du  Traité  de 
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l'amour  de  Dieu,  |)ar  saint  François  de  Sales;  cet 
ouvra^'c  csl  de  l'abbé  Triialet. 

FKLTO.N  (Jean  1 ,  Knitilboinmc  anglais,  très-zélé 
pour  la  religion  callioliqne,  alliilia  |iiiMi(|iiement 
aux  portos  de  la  maison  ('•pisfo|tale  de  Loiidn-s  ,  la 
bulle  de  l'ie  V,  par  latpiflle  ce  ponlife  drilarail 
luTc'tique  la  reine  l^lisaiieili ,  «pii  s'était  détlaréc 
cliif  de  rKj;lise  et  avait  aboli  le  culte  calbolique. 
l'dlon  fut  coud. miné  il  être  |)eiidii ,  et  il  le  fut  en 
\li'i().  On  le  détiiclia  de  la  potence,  pendant  (ju'il 
était  encore  en  vie;  puis  on  lui  coupa  les  parties  na- 
turelles, qui  furent  jetées  dans  le  feu;  ensuite  on 
lui  fendit  l'estomac  ,  pour  lui  arraclier  les  entrailles 
et  Iccceur  ,  et,  après  lui  avoir  coupé  la  léle,  on  mil 
son  corps  en  cpialie  (piarliers.  l'elle  fut  à  l'é^-ard  de 
ce  courageux  défenseur  de  l'ancienne  religion,  la 
vengeance  d'une  |)rincesse.  (pic  la  iiliilosupliie  du 
jour  a  tant  cxalîée.  Son  lils  Tbomas  Fellon,  reli- 
gieux de  Saint-François  de  l'aule  ,  périt  également 
par  le  dernier  supplice  ,  avec  un  autre  prêtre,  le  28 
aoi'il  l.SKS. 

FF.NKLON  (  IJcrtrand  de  Salicxac,  marquis  de  ) , 
a  diiuiié  la  /iciation  du  siège  de  Metz  ,  Paris,  l.'iâ.l , 
et  Metz,  iGCô,  in-i  ;  le  l'oyage  de  Henri  II  aux 
J'ays- lias  ,  1;)S4  ,  in-8.  On  a  ses  Aeyucialiuns  en 
ylmjlclerre ,  manuscrit,  2  vol.  in-fol.  :  elles  étaient 
dans  la  bdiliolhèque  du  cbancelier  Séguier.  Ce  brave 
militaire  se  signala  par  sa  valeur  et  par  ses  services, 
et  mourut  en  15.')',). 

FKNFLO.X  (François  de  Salk.nac  di:la  Motte} 
naipiit  au  cliAteau  de  Fénélon  en  IVrigord  ,  en  IG.M, 
d'une  maison  ancienne  et  distinguée  dans  l'étal  et 
dans  l'Eglise.  Des  inclinations  beureuses,  un  naturel 
doux  ,  joint  à  une  grande  vivacité  d  es|)rit ,  furent 
les  présages  de  ses  vertus  et  de  ses  talents.  Le  mar- 
quis de  Fénélon  son  oncle  ,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  liomme  d'une  valeur  peu  commune, 
d'un  espiit  orné  et  d'une  piété  exemplaire,  traita 
cet  enfant  comme  son  |)ropre  lils  ,  et  le  lit  élever 
sous  ses  yeux  à  Caliors.  Le  jeune  Fénélon  lit  des 
progrès  rapides,  les  éludes  les  plusdilliciles  ne  furent 
pour  lui  que  des  amusements.  Dès  l'âge  de  rj  ans, 
il  préclia  et  enleva  tous  les  suffrages.  Le  marquis, 
craignant  que  le  bruit  des  applaudissements  et  les 
caresses  du  monde  ne  corrompissent  une  âme  aussi 
bien  née  ,  lit  prendre  à  son  neveu  la  résolution  d'al- 
ler se  fortifier  dans  la  retraite  et  le  silence.  11  le  mit 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Tronçon,  supérieur  de 
Sainl-Sulpice  à  Paris.  A  2i  ans,  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés,  et  exerça  les  fonctions  les  |)lus  pé- 
nibles du  ministère  dans  la  paroisse  de  Sainl-Sulpice. 
llarlay ,  archevêque  de  Paris,  lui  confia,  3  ans 
après,  la  direction  des  Nouvelles-Catholiques.  Ce  fut 
dans  celte  place  qu'il  fit  les  premiers  essais  du  talent 
de  plaire,  d'instruire  et  de  persuader.  Le  roi  ayant 
été  informé  de  ses  succès ,  le  nomma  chef  d'une 
mission  sur  les  côlcs  de  Saintonge  et  dans  le  pays 
d'Aunis.  Simple  à  la  fois  et  profond  ,  joignant  à  des 
manières  douces  une  éloquence  forte  ,  il  eut  le  bon- 
heur d'opérer  un  grand  nombre  de  conversions. 
En  1689,  Louis  XIV  lui  confia  l'éducation  de  ses 
petits-fils,  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de 
Berri,  Ce  choix  fut  tellement  applaudi ,  que  l'aca- 
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demie  d'Angers  le  proposa  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
adjuge  chaque  année.  Le  duc  de  IJourgogiie  devint, 
sous  un  tel  niaitre,  tout  ce  qu'il  voulut.  Fénélon 
orna  son  esprit  ,  forma  son  cœur ,  et  y  jeta  les  se- 
mences du  bonbeur  île  l'empire  français.  Ses  services 
ne  restèrent  point  sans  récompense;  il  fut  nommé 
en  iui)5  à  l'arcbevéclié  de  Cambrai.  Fn  remerciant 
le  roi ,  il  lui  représenta  (dit  .M""  de  Sévigné  )  »  qu'il 
»  ne  pouvait  regarder  comme  une  récompense  ,  une 
»  grilce  (pii  l'éloignait  du  due  de  Bourgogne.  »  11  ne 
l'accepta  (ju'à  condition  qu'il  donnerait  seulement 
trois  mois  aux  princes  ,  et  le  reste  de  l'année  2i  ses 
tliocés.iins.  11  remit  en  même  temps  son  abbaye  do 
Sainl-N'alery  ,  et  son  |ietil  [irieuré,  persuadé  tpi'il 
ne  pouvait  posséder  aucun  bénélice  avec  son  arche- 
vêché. Au  milieu  de  la  haute  faveur  «lont  il  jouissait, 
il  se  formait  un  orage  contre  lui.  .Né  avec  un  cœur 
tendre  et  une  forte  envie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  il  se  lia  avec  .M"'"'  Guyon  ,  dans  laquelle  il  ne 
vit  qu'une  Ame  éprise  du  même  goùl  <pie  lui.  Les 
idées  de  spiritualité  de  celle  femme  excitèrent  lo 
zèle  des  lliéolo;,'ien8,  et  surtout  celui  de  Hossuet.  Ce 
prélat  voulut  exiger  que  l'archevêtpje  de  Cambrai , 
autrefois  son  disciple,  alors  son  rival,  condamnât 
.M""'  (iuyon  avec  lui ,  et  souscrivit  à  svs/n^f raclions 
l'asturales.  Fénélon  ne  voulut  sacrifier  ni  ses  senli- 
ments,  ni  son  amie.  Il  la  mettait  au  nombre  de  ces 
mysti(|ues  qui ,  portant  le  mystère  de  la  foi  dans 
une  conscience  pure,  ont  plus  pc-clu-dans  les  termes 
que  dans  la  chose  ,  aussi  savants  dans  les  voies  inié- 
rieures,  qu'incapables  d'en  instruire  les  autres  avec 
l'exactitude  et  la  précision  (|ue  demande  la  théologie. 
Il  crut  rectifier  tout  ce  qu'on  lui  reprochait ,  en  pu- 
bliant son  livre  dcVJi.rplicadon  des  Maximes  des 
Saints,  1098,  in-12.  Le  style  en  était  pur,  vif, 
élégant  et  aHectueux  ;  les  principes  étaient  présentés 
avec  art,  et  les  contradictions  sauvées  avec  adresse. 
On  y  voyait,  dit  un  hislorien,  un  homme  qui  crai- 
gnait également  d'être  accusé  de  suivre  Molinos ,  et 
d'abandonner  sainte  Thérèse;  tantôt  donnant  trop 
h  la  charité,  tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'espé- 
rance. Hossuet,  qui  vit  dans  le  livre  de  Fénélon 
quel(|ues  rapports  avec  des  assertions  déjà  condam- 
nées par  la  proscription  du  Quiétisme,  s  éleva  con- 
tre cel  ouvrage  avec  véhémence.  Los  noms  de  Mon- 
tan  et  de  Priscille,  prodigués  à  Fénélon  et  à  son 
amie,  parurent  indignes  de  la  modération  d'un 
évê(iue.  <(  Possuet,  a  dit  un  bel  esprit  de  ce  siècle  , 
»  eut  raison  d'une  manière  révoltante;  et  Fénélon 
»  mil  de  la  douceur,  même  dans  ses  torts.  »  D'ha- 
biles théologiens  ont  cru  que  dans  cette  dispute, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  il  y  avait  des  sup- 
positions qui  n'existent  pas  dans  la  réalité  ;  que  dans 
l'amour  de  Dieu  on  supposait  tantôt  des  abstractions, 
dos  considérations  précisives  ou  négatives,  aussi 
inutiles  que  fatigantes;  tantôt  des  motifs  d'intérêt, 
des  espérances  explicites  et  formelles,  également 
inconnues  au  véritable  amour ,  qui  saisit  et  embrasse 
intimement  son  objet,  sans  tant  de  raisonnement 
et  de  calcul.  Quoiqu'il  en  soit,  un  historien  très- 
instruit  du  fond  de  cette  controverse,  rapporte  une 
anecdote  qui  sert  beaucoup  h  faire  connaître  Féné- 
lon. «  Oa  conseilla  à  Fénélon  de  faire  diversion  ,  en 
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))  attaquant  à  Rome  les  sentiments  et  les  livres  de 
1)  Bossuet,  et  en  les  accusant  de  détruire  la  charité 
3)  pour  établir  l'espérance.  IMais  le  pieux  archevêque 
j)  ne  voulut  pas  userde  récrimination  contre  un  frère; 
»  et  comme  on  l'exhortait  à  se  tenir  en  garde  contre 
»  les  arlilîees  des  hommes ,  que  l'expérience  lui  avait 
»  si  bien  appris  à  connaître ,  il  fit  cette  belle  réponse, 
»  Moriamurin  simpliciiate nostra  (mourons  dans 
«  notresimplicité.  )  »  Cela  ne  l'empêcha  pasdese  dé- 
fendre comme  il  le  devait ,  et  d'écrire  beaucoup  pour 
s'expliquer  lui-même.  Mais  ses  livres  ne  purent 
empêcher  qu'il  ne  fût  renvoyé  dans  son  diocèse  au 
mois  d'août  1697.  Fénélon  reçut  ce  coup  sans  s'affli- 
ger et  sans  se  plaindre.  Son  palais  de  Cambrai ,  ses 
meubles  ,  ses  papiers  ,  ses  livres  avaient  été  consu- 
més par  le  feu  dans  le  même  temps,  et  il  l'avait 
appris  avec  la  même  tranquillité.  Innocent  XII  le 
condamna  enfin  en  1699,  après  9  mois  d'examen  : 
soit  que  le  savant  et  pieux  prélat  n'eut  pas  assez  dis- 
tingué les  principes  des  vrais  mystiques  d'avec  ceux 
de  iMolinos,  soit  que  dans  des  matières  abstraites  , 
cachées  dans  l'intimité  de  l'âme  et  des  voies  secrètes 
de  Dieu ,  et  dès  lors  difl[iciles  à  traiter  sans  obscurité 
et  sans  équivoques,  il  n'ait  point  mis  cette  exacti- 
tude ihéologique,  cette  précision  d'idées  et  de  lan- 
gage, que  demande  la  conservation  de  la  foi  et  de  la 
morale  chrétienne.  (  f^oy.  Saim-Jean  de  la  Cnoix, 
RusBROCH,  Tal'lèue,  etc.  )  Le  pape  avait  moins 
été  scandalisé  du  livre  des  Maximes,  que  de  la  cha- 
leur emportée  de  ses  adversaires.  Il  écrivit  à  quelques 
prélais  :  Peccavit  eoccessu  amoris  divini  :  sed  vos 
peccastis  defectu  amoris  proximi.  Fénélon  se  sou- 
mit sans  restriction  et  sans  réserve  ;  il  ne  recourut 
pas  à  la  distinction  du  fait  et  du  droit;  il  n'allégua 
pas  que  les  écrits  publiés  pour  sa  défense  étaient , 
malgré  les  efforts  de  ses  adversaires,  restés  hors 
d'atteinte.  Il  fit  un  Mandement  contre  son  livre, 
et  annonça  lui-même  en  chaire  sa  condamnation. 
Pour  donner  à  son  diocèse  un  monument  de  son  re- 
pentir ,  il  fit  faire ,  pour  l'exposition  du  Saint-Sacre- 
ment ,  un  Soleil  parlé  par  deux  Anges,  dont  l'un 
foulait  aux  pieds  divers  livres  hérétiques,  sur  un 
desquels  était  le  titre  du  sien  ,  quoique  cette  qualifi- 
cation n'eût  été  donnée  à  aucune  des  propositions 
condamnées.  Après  cette  défaite,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe ,  il  vécut  dans  son  diocèse 
en  digne  archevêque ,  en  homme  de  lettres  ,  en  phi- 
losophe chrétien.  Il  fut  le  père  de  son  peuple  et  le 
modèle  de  son  clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs , 
répandue  dans  sa  conversation  comme  dans  ses  écrits, 
le  fit  aimer  et  respecter,  même  des  ennemis  de  la 
France.  Le  duc  de  .Marlborough  ,  dans  la  dernière 
guerre  de  Louis  XIV,  prit  soin  qu'on  épargnât  ses 
terres.  Il  fut  toujours  cher  au  duc  de  Bourgogne  ;  et 
lorsque  ce  prince  vint  en  Flandre  dans  le  cours  de 
la  même  guerre  ,  il  lui  dit  en  le  quittant  :  Je  sais  ce 
que  je  vous  dois  ,  vous  savez  ce  que  je  vous  stiis. 
On  prétend  qu'il  aurait  eu  part  au  gouvernement, 
si  ce  prince  eût  vécu.  Le  maître  ne  survécut  guère 
à  son  auguste  élève,  mort  en  1712  ,  il  fut  enlevé  à 
l'Eglise,  aux  lettres  et  à  la  patrie,  en  1715,  et  fut 
généralement  pleuré  ,  surtout  par  Clément  XI ,  qui 
lui  destinait  un  chapeau  de  cardinal.  Plusieurs  écrit 
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de  philosophie ,  de  théologie,  de  belles-lettres ,  sor- 
tis de  sa  plume  ,  lui  ont  fait  un  nom  immortel.  On  y 
voit  un  homme  nourri  de  la  Heur  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne ,  et  animé  par  une  imagination 
vive,  douce  et  riante.  Son  style  est  coulant,  gra- 
cieux ,  harmonieux  ;  les  hommes  d'un  goût  délicat 
voudraient  qu'il  fût  plus  rapide,  plus  serré,  plus  fort , 
plus  fin ,  plus  pensé ,  plus  travaillé  ;  mais  il  n'est  pas 
donné  à  l'homme  d'être  parfait.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  \es  Aventures  de  Télémaque,  com- 
posées, selon  les  uns,  à  la  cour,  et  fruit ,  selon  d'au- 
tres ,  de  sa  retraite  dans  son  diocèse.  Un  valet  de 
chambre,  à  qui  Fénélon  donnait  à  transcrire  cet 
ouvrage  singulier,  qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  du 
poëme épique,  en  prit  une  copie  pour  lui-même.  Il 
n'en  fit  imprimer  d'abord  qu'une  petite  partie  ,  et  il 
n'y  en  avait  encore  que  208  pages  sorties  de  dessous 
presse,  lorsque  Louis  XIV,  injustement  prévenu 
contre  l'auteur,  et  qui  croyait  voir  dans  le  livre  une 
satire  continuelle  de  son  gouvernement ,  fit  arrêter 
l'impression  de  ce  chef-d'œuvre;  et  il  n'a  pas  été 
permis  d'y  travailler  en  France  ,  tant  que  ce  prince 
a  vécu.  Après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ,  le 
monarque  brûla  tous  les  manuscrits  que  son  petit- 
fils  avait  conservés  de  son  précepteur.  Fénélon  passa 
toujours ,  à  ses  yeux  ,  pour  un  bel-esprit  chimérique 
et  pour  un  sujet  ingrat.  Son  Télémaque  acheva  de 
le  perdre  à  la  cour  de  France  ;  mais  ce  livre  n'en  fut 
que  plus  répandu  dans  l'Europe.  Les  malins  cher- 
chèrent des  allusions ,  et  firent  des  applications.  Ils 
crurent  voir  M™^  de  Montespan  dans  Calipso , 
Mlle  de  Fontanges  dans  Eucharis ,  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  Antiope  ,  Louvois  dans  Protésilas, 
le  roi  Jacques  dans  Idoménée ,  Louis  XIV  dans  5e- 
sostris.  Les  gens  de  goût ,  sans  s'arrêter  à  ces  allu- 
sions ,  admirèrent  dans  ce  roman  moral  toute  la 
pompe  d'Homère ,  jointe  à  l'élégance  de  Virgile, 
tous  les  agréments  de  la  fable  réunis  à  toute  la  force 
de  la  vérité.  Ils  pensèrent  que  les  princes  qui  les  mé- 
diteraient ,  apprendraient  à  être  hommes ,  à  faire  des 
heureux  et  à  l'être.  «  C'est  la  sagesse  elle-même,  dit 
»  un  philosophe  moderne,  qui  y  donne  des  leçons 
»  aux  rois  et  aux  peuples,  non  avec  cette  morgue, 
»  cet  apprêt  ridicule ,  ce  verbe  suffisant  et  orgueil- 
M  leux ,  si  fort  en  usage  aujourd'hui ,  mais  avec  un 
»  ton  simple  et  modeste ,  accompagné  du  charme  de 
»  la  vérité  :  elle  enseigne  aux  rois  les  moyens  de 
»  faire  fleurir  leurs  empires,  de  soutenir  l'éclat  du 
»  trône,  d'augmenter  leur  gloire,  sans  les  tromper 
»  ni  les  éblouir  par  des  projets  chimériques,  par 
»  des  systèmes  destructeurs ,  par  des  économies  ima- 
»  ginaires  :  elle  leur  montre  la  source  de  l'abondance 
»  et  du  bonheur  public,  dans  l'encouragement  de 
»  l'agriculture,  dans  la  protection  active  et  vigilante 
M  du  commerce,  dans  l'abolition  du  luxe,  en  ren- 
«  fermant  chaque  individu  dans  son  état  par  de  sages 
»  lois.  Loin  de  faire  retentir  sans  cesse  aux  oreilles 
»  des  peuples ,  ce  cri  turbulent  et  inquiet  d'égalité, 
»  de  liberté,  elle  leur  dit  :  Vous  êtes  nés  sous  l'em- 
»  pire  des  lois ,  vous  a  vez  des  maîtres ,  la  patrie  vous 
»  porte  dans  son  sein  ;  soyez  soumis  aux  lois;  obéis- 
»  sez  à  vos  maîtres;  soyez  sujets  fidèles,  aimez  votre 
»  patrie,  et  songez  que  la  religion,  l'honneur,  votre 
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»»  intt'rôt  personnel ,  sont  des  elinînes  saerc'cs  qui 
u  vous  lient  à  l'tMat,  et(iiicles  rompre  est  un  crinic.  >> 
Oueli|ues  pens  i\c  lettres,  tels  (pie  Fiiydit  et  (lucu- 
deville  ,  reproeliérenl  ;»  l'iiuteur  des  .inaelironisuies, 
des  phrases  né;:li(;ées,  des  répélilions  fré(iuentes  , 
des  lonf;ueurs  ,  des  diMails  niiniilieiix  ,  des  aventures 
peu  liées,  des  deseriptions  trop  uniformes  de  la  vie 
eliainpétre  ;  mais  leurs  eritiquis,  loiubées  dans  l'ou- 
Mi ,  nùlèrcnl  rien  de  son  mérite  h  l'ouvrage  critiqué. 
Kiles  ii'em[)èelièrent  point  qu'on  n'en  fît,  et  qu'on 
n'en  ait  Tait  ilepuis  un  Irès-grand  nombre  d'éditions. 
Les  meilleures  sont:  l'aris,  I7I7,  2  vol.  in- 12,  liR., 
Amsterd.,  1711)  ou  I72.'>,  in-12,  lig.,  8  à  12  fr.; 
l'aris,  1730,  in-»  ,  (ij?.,  6  à  9  fr.;  gr.  pap.,  iS  fr.; 
Amsterd.,  Welslein  ,  1734,  in-fol.  ou  plutôt  in-4  , 
lig,  édilion  liréeà  lioexcmpl.,  120à  liofr.;  ibid., 
1734,  in-4,  18  à  24  fr.;  il».,  1701,  in-4  ,  12  à  15  fr., 
Cl  iu-fol.,  20  à  30  fr.;  Londres,  1738,  2  vol.  in-8, 
lig.,  3U  5  4S  fr.;  il).,  I74.S,  pet.  in-8,  lig.,  loà  L'jfr.; 
Paris,  1781,4  vol.  in-l8  ,  30  à  3G  fr  ;  ib.,  I783  , 
2  vol.  gr.  in-4,  pap.  vél.,  édition  tirée  à  200exempl., 
7ti  fr.;  ib.,  1786,  2  vol.  gr.  in-4,  pap.  vél  ,  GO  h  G« 
fr.;  ib.,  I7i)0,  2  vol.  gr.  in-8,  pap.  vél.,  18  à  24  fr.; 
ib,,  i79C  ,  2  vol.  in-8,  pap.  vél. ,  lig.,  30  à  3«  fr.,  gr. 
pap.,  lig.,  48  à  GO  fr.;  Dijon,  Causse,  I7î)â,  2  vol. 
in-4,  pap.  vél  ,  20  à  26  fr  ;  Paris,  I8ii,  2  vol.  in-8, 
lig.,  16  fr.,  pap.  vél.,  32  fr.;  Parme,  1812,  2  vol. 
gr.  in-fol.,  édition  magniliqiic  tirée  à  160  cxempl.; 
J.yon  ,  1829,  3  vol.  in-8,  port.;  Paris ,  1824,  2  vol. 
gr.  in-8,  12  fr.;  ib.,  1828,  2  vol.  in-8,  12  fr.  On  a 
fait  des  éditions  à  lloterdam  ,  à  Liège  et  ailleurs  ,  où 
l'on  expli(|ue  ,  dans  des  notes,  toutes  les  allusions 
qui  furent  faites  d'abord  |)ar  le  public  malin  ;  plu- 
sieurs de  ecs  notes  ont  île  plus  un  ton  d'irréligion  et 
de  fanatisme  de  secte.  Cependant  on  voit  mettre 
indillércnuiienlceséditions  entre  les  mains  des  jeunes 
gens.  Il  convient  de  leur  donner  des  éditions  sans 
noies.  Les  Aventures  de  Téléinaque  ont  été  trad. 
en  prose  dans  toutes  les  langues  de  l'Kurope,  et 
même  en  grec  et  en  latin.  Kllcsont  été  mises  en 
vers  français,  mais  sans  succès,  Paris,  Didol , 
1792,  6  vol.  in  -  12,  et  traduites  en  vers  alle- 
mands, en  vers  hollandais  (  voy.  Fkitama  ),  en  vers 
italiens  et  en  vers  latins;  Dialogues  des  Morts,  i7i2, 
in-12  ;  Paris,  1718,  in-I2  ;  ibid.,  1819,  in-8  ,  3  à 
4  fr.;  pap.  vél.,  10  fr.  Le  Télémaqtie,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  les  principales réilexionsdu  Tdémaque 
avaient  été  données  pour  thème  au  duc  de  IJoiir- 
gogne;  ces  Dialogues  lui  furent  donnés  pour  lui 
inspirer  quelque  vertu  ,  ou  pour  le  corriger  de 
quehiue  défaut.  Fénélon  les  écrivait  tout  de  suite, 
sans  préparation ,  à  mesure  qu'il  les  croyait  néces- 
saires au  prince  ;  ainsi  on  ne  doit  pas  être  surpris 
s'ils  sont  quelqiu^fois  videsde  pensées  ,  si  on  y  trouve 
des  assertions  peu  rélléchies  ,  des  imputations  mal 
fondées  et  pleines  de  préjugés  nationaux  ;  Dialogues 
sur  l  tloqtiencc  en  général  et  sur  celle  de  la  Chaire 
en  particulier ,  avec  une  Lettre  sttr  la  Rhétorique 
et  la  Poésie,  Paris,  17I8  ,  in-i2;  ib.,  1828,  in-i2. 
Cette  Lettre,  adressée  à  l'académie  française,  est 
un  excellent  morceau  qui  ne  dépare  point  les  Dia- 
logues. L'auteur  du  Télémaque  avait  été  reçu  dans 
cette  compagnie  en  1G93,  à  laplacedePclisson.Illui 
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fut  utile  plus  d'une  fois,  |)ar son  gorit  pour  les  belles- 
lettres  ,  el  par  sa  grande  connaissance  de  la  langue; 
Direction  pour  ta  conscience  d'un  Roi ,  Londres, 
1747,  in-12  ;  la  Haye,  i748  ,  in-8  et  in-i2  ;  Paris, 
1776,  in-8  ;  Avignon,  I8i  4,  in-8,  3  fr.;  Paris,  1825, 
in-t8,  4  fr.,  pap.  vél.,  9  fr.,  pap.  de  paille,  i.»  fr.; 
Abrégé  des  f^ies  des  anciens  Philosophes ,  Paris, 
I72C  ,  in-12  ;  Lyon,  1826  ,  in  -  l2.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  achevé;  un  excellent  Traité  de  l'h'ducalion 
des  Filles,  17G3,  in-12,  Paris,  1823,  in-8;  ibid., 
i82i,  in-is,  pap.  vél.,  2  fr.,  in-12;  Démonstration 
de  l'existence  de  Dieu  par  lespreuves  de  la  nature, 
Paris,  1718,  in-12;  ib.,  1810,  in-8,  G  fr.  Leduc 
d'Orléans,  depuis  régent  du  royaume,  avait  con- 
sulté ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  AIT,  l'arche- 
vêque de  Candirai  sur  des  |»oinls  ipii  intéressent 
tous  les  lionuucs.  Il  demandait  si  on  peut  démontrer 
l'existence  de  Dieu;  si  ce  Dieu  veut  un  culte.'  Il  fai- 
sait beaucou[)  de  (puslions  de  celle  nature  ,  en  phi- 
losophe; et  l'arcbevéïpie  ré[)Oii(lail  en  philosophe  et 
en  lliéologieu.  Le  P.  Tournemine  y  a  fait  des  addi- 
tions ;  des  OL'uvres  spirituelles ,  Kolterd.,  1738, 
2  vol.  in-4,  9  à  12  fr.,  2  vol.  in-fol.,  20  à  30  fr.; 
l'aris,  1802  ,  4  vol.  in-i2  ,  12  fr.;  ib.,  1827  ,  4  vol, 
in- 12,  12  fr.  On  y  voit  un  homme  consommé  dans 
les  voies  intérieures  ,  dans  la  connaissance  du  cœur 
et  de  l'esprit  humain  ;  plus  on  a  réllichi  en  chrétien, 
plus  on  prend  (daisirà  leslire,  plus  on  en  sent  la  vérité 
el  la  profondeur;  des  Sermons,  i7't4,  in-12,  Paris, 
1803  ,  in-12,  fails  dans  la  jeunesse  de  l'auteur,  et 
(|ui  sonl  au  rang  des  productions  médiocres  en  ce 
genre;  plusieurs  Ouvrages  en  faveur  de  la  conslilu- 
lion  [  nigenitus  el  du  Formulaire.  Les  ennemis  de 
l'archevêque  de  Cambrai  ont  prétendu  qu'il  n'avait 
pris  [)arli  contre  le  jansénisme,  que  parce  que  le 
cardinal  de  >oailles  s'était  déclaré  contre  le  quié- 
lisme  ;  imagination  aussi  frivole  que  calomnieuse, 
directement  opposée  avec  la  vie  et  le  caractère  de 
cet  homme  célèbre,  incapable  de  son  naturel,  par 
le  genre  de  sa  philosophie,  et  plus  encore  par  sa 
religion  ,  d'une  si  lâche  et  si  odieuse  hypocrisie. 
Pour  se  convaincre  de  la  sincérité  et  de  l'inimutabi- 
lilé  de  ses  sentimenls  ,  touchant  cette  secte  ,  il  n'y  a 
qu'à  lire  la  lettre  qu'il  écrivit  la  veille  de  sa  mort ,  et 
qui  se  trouve  dans  ses  OL'uvres  spirit.,  lom.  4, 
p.  368.  n  Je  viens  de  recevoir  rexircme-onction.  C'est 
•  dans  cet  état,  où  je  me  prépare  à  aller  paraître 
»  devant  Dieu,  que  je  vous  prie  instamment  de  re- 
»  présenter  au  roi  mes  véritables  sentiments.  Je  n'ai 
»  jamais  eu  que  doiilité  pour  l'F'glise ,  ei  qu'horreur 
»  des  nouveautés  qu'on  m'a  imputées.  J  ai  reçu  la 
»  condanmation  de  mon  livre  avec  la  simplicité  la 
»  plus  absolue...  Je  |)rends  la  liberté  de  demander 
»  à  sa  majesté  deux  gnlces,  qui  ne  regardent  ni  ma 
»  personne  ni  aucun  des  miens.  La  première  est 
»  qu'elle  ail  la  bonté  de  me  donner  un  successeur 
»  pieux  ,  régulier,  bon  ,  el  ferme  contre  le  Jansé- 
»  nisme  ,  lequel  est  prodigieusement  accrédité  sur 
»  cette  frontière,  etc.  L'autre  grâce  est,  etc.  » 
Quelques  autres  écrits,  et  un  grand  nombre  de  Let- 
tres qu'on  a  promis  au  public.  Fénélon  avait  fait, 
pour  les  princes  ses  élèves  ,  une  excellente  Traduc- 
tion de  l'Enéide  de  Virgile  :  mais  on  ne  sait  ce  qu'est 
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devenu  le  manuscrit.  Quelle  perle,  si  celte  version 
était  dans  le  style  du  Télémaqiie !  ^amsay  ,  disciple 
de  l'archevêque  de  Cambrai  ,  a  publié  la  f^ie  de  son 
illustre  niijitre,  in-i2  ,  la  Haye,  I724.  Les  curieux 
qui  la  consulteront  ne  pourront  s'empêcher  d'aimer 
ce  prélat,  cl  de  le  pleurer.  Il  recevait  les  étrangers 
aussi  bien  que  les  Français  ,  et  ne  leur  cherchait  pas 
des  ridicules.  La  politesse  est  de  toutes  les  nations, 
disait-il,  les  manières  de  l'expliquer  sont  diffé- 
rentes, mais  indifférentes  de  leur  nature.  Quoiqu'il 
eût  beaucoup  à  se  plaindre  de  Bossuet ,  il  prit  un 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre  Ramsay,  qui  ne 
rendait  pas  assez  de  justice  à  son  érudition.  On  a 
plusieursédilions  de  ses  OEuvres  complètes  :  Paris, 
1787-92 ,  9  vol.  in-4 ,  90  à  108  fr.,  et  en  gr.  pap., 
tiré  à  100  exempl.,  a47  fr.;  ibid.,  1810,  lOvol.  in-8, 
ou  in-12;  ibid.,  Lebel ,  1820-24  ,  22  vol.  in-8,  90 
fr.,  pap.  vél.,  1 60  fr.  On  réunit  à  celle  édition  ,  des 
tables,  in-8  ,  la  correspondance  de  Fénélon  ,  Paris, 
1827-29,  11  vol.  io-8,  44  fr.,  pap.  vél.,  6G  fr.,  et 
l'histoire  de  Fénélon,  par  de  Bausset ,  Versailles, 
1817,  4  vol.  in-8,  15  à  18  fr.,  et  même  les  supplé- 
ments aux  histoires  de  Bossuet  et  de  Fénélon,  par 
de  Bausset,  par  Tabaraud ,  1822,  in-8,  5  fr.  On 
cite  encore  l'édit.  de  1825-26,  12  vol.  in-8,  36  fr. 
On  a  donné  ses  OEuvres  choisies,  Paris,  1821,  6 
vol.  in-8,  21  fr.,  papier  vél.,  30  fr.;  ib.,  1826, 
6  vol,  in-8,  même  prix;  ib.,  1829,  6  vol.  in-8, 
18  fr. 

FÉNÉLON  (  Gabriel -Jacques)  ,  neveu  du  précé- 
dent, eut  les  vertus  de  son  oncle  réunies  à  tous  les 
talents  militaires  :  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant général ,  ambassadeur  en  Hollande,  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Soissons,  il  signa  le 
traité  de  neutralité  fait  avec  les  états  en  17  33.  Il  fut 
blessé  mortellement  à  la  bataille  de  Rocoux,  étant 
lieutenant  général ,  et  mourut  à  Lantin  ,  en  1746. 
On  voit  dans  l'église  de  ce  village ,  son  épitaphe 
faite  par  le  P.  Baudory.  On  l'y  nomme  Galliœ  et 
hostium  desideria.  Voltaire  ,  en  parlant  de  ce  hé- 
ros ,  fait  un  aveu  bien  honorable  au  christianisme. 
«  Son  extrême  dévotion  ,  dit-il ,  augmentait  encore 
w  son  intrépidité.  Il  pensait  que  l'action  la  plus 
»  agréable  à  Dieu  était  de  mourir  pour  son  roi 
»  { quand  la  raison  et  le  devoir  l'exigent  ).  Il  faut 
»  avouer  qu'une  armée  composée  d'hommes  qui 
»  penseraient  ainsi  serait  invincible.  »  Histoire  de 
Louis  Xr,  tom.  1 ,  page  209.  (  Foy.  Gustavé- 
Adoli'HE.]  Le  marquis  de  Fénélon  publia  la  pre- 
mière édition  régulière  de  Télémaque  ,  conforme  au 
manuscrit  de  Fénélon  lui-même. 

FERAUD  (Jean-François),  jésuite  et  grammai- 
rien ,  né  à  Marseille  en  1725  ,  fut  envoyé  après  son 
noviciat  à  Besançon  ,  oii  il  professa  avec  beaucoup 
de  succès  les  éléments  de  la  langue  latine  ,  et  plus 
tard  la  rhétorique  et  la  philosophie.  Lorsque  son 
ordre  fut  supprimé,  il  se  retira  dans  le  comlat  Ve- 
naissin  ,  d'oii  il  obtint  la  permission  de  revenir  dans 
sa  patrie.  Il  y  vécut  presque  ignoré  ,  partageant  son 
temps  entre  l'exercice  des  devoirs  de  la  religion  ,  et 
les  occupations  littéraires  qu'il  s'était  créées.  Il  émi- 
gra  au  commencement  de  la  révolution  ,  et  rentra 
en  France  en  1798.  Malgré  son  grand  âge,  il  se 
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consacra  tout  entier  au  service  des  autels  qui  se 
trouvaient  alors  presque  abandonnés  faute  de  mi- 
nistres ;  il  fit  avec  beaucoup  de  distinction  des  con- 
férences religieuses  à  l'église  de  St. -Laurent  de 
Marseille  ,  et  mourut  dans  celte  ville  en  1807.  On 
lui  doit  :  Dictionnaire  grammatical  de  la  langue 
française,  Avignon,  I76i,  in-8;  Paris,  1786,  2 
vol.  in-8.  Il  a  entrepris  de  figurer  la  prononciation  ; 
mais  n'ayant  presque  pas  habité  Paris  ,  ses  remar- 
ques n'ont  pas  toutes  la  même  justesse;  Diction- 
naire critique  de  la  langue  française ,  Marseille  , 
1787-88 ,  3  vol.  in-4,  18  à  24  fr.,  gr.  pap.,  21  à  30 
fr.  ;  ouvrage  important ,  dans  lequel  on  trouve,  sur 
un  grand  nombre  de  difficultés  ,  des  solutions  qu'on 
chercherait  vainement  dans  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie, et  qui  a  été  d'une  grande  utilité  à  tous 
ceux  qui  ont  voulu  écrire  sur  la  langue  française. 
L'auteur  y  avait  fait  de  nombreuses  additions  el  cor- 
rections qui  sont  restées  manuscrites,  la  première 
édition  n'étant  pas  épuisée;  si  elle  n'a  pas  eu  en 
France  tout  le  succès  qu'elle  méritait,  on  peut  l'at- 
tribuer aux  Dictionnaires  abrégés  qui  ont  paru  dans 
un  format  plus  portatif ,  et  qui  en  ont  emprunté  les 
remarques  les  plus  essentielles. 
FÉRAUD.  (  foy.  Feurald.  ) 

EMPEREURS  d'aLLEM.\GXE. 

FERDINAND  I",  empereur  d'Allemagne,  se- 
cond fils  de  l'ArchiducPhilippe  et  frère  de  Charles- 
Quint ,  naquit  à  Médine  en  Castille  l'an  1503.  Il 
épousa  Anne  ,  fille  de  Ladislas  VI,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême  ,  et  sœur  de  Louis  le  Jeune  ,  tué  à  la 
bataille  de  Mohacs  en  1526.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  Ferdinand  se  crut  en  droit  de  lui  succéder  , 
et  se  fit  couronner  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  en 
1527.  (  Foy.  Zapol.  )  Il  fut  élu  roi  des  Romains 
en  1531.  Charles-Quint  ayant  abdiqué  l'empire  en 
1556  ,  il  lui  succéda  en  1558,  l'abdication  n'ayant 
été  acceptée  par  les  princes  d'empire  que  cette 
année-là.  Le  pape  Paul  IV  refusa  de  le  reconnaître 
pour  empereur  légitime,  parce  que,  disait  ce  pontife, 
l'abdication  de  Charles-Quint ,  faite  sans  la  permis- 
sion du  saint  Siège,  était  nulle  ;  mais  Pie  IV  ,  son 
successeur ,  ne  crut  pas  devoir  faire  ces  difficultés. 
Ferdinand  pressa  ce  pape  de  permettre  à  ses  sujets 
d'Autriche  la  communion  sous  les  deux  espèces  :  le 
pape  s'occupait  de  cette  afl'aire  ,  lorsque  l'empereur 
mourut  à  Vienne  en  1 564  ,  à  6 1  ans.  Ce  prince  sage 
et  modéré  voulait  donner  la  paix  à  l'Eglise  ;  mais  il 
ne  connaissait  pas  assez  l'esprit  des  sectaires ,  tou- 
jours plus  tumultueux  et  plus  exigeants,  lorsqu'on 
paraît  incliné  à  composer  avec  eux.  Il  fit  une  irève 
de  8  ans  avec  les  Turcs  ,  réconcilia  plusieurs  princes 
ennemis ,  et  termina  les  querelles  des  rois  de  Dane- 
mark et  de  Suède.  Un  testament ,  qu'il  avait  fait  20 
ans  avant  sa  mort,  en  1543,  et  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  ses  dernières  volontés  ,  jeta  de  loin  la  se- 
mence de  la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe  200  ans 
après.  Ce  testament  appelait  ses  filles  à  la  succession 
des  royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie  ,  au  défaut 
des  héritiers  de  ses  fils.  Cette  disposition  a  donné 
lieu,  en  1740  ,  à  la  prétention  que  la  maison  électo- 
rale de  Bavière  a  formée  sur  ces  royaumes ,  l'archi- 
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duchesse  Anne ,  fille  de  Fréddric  I"  ,  ayant  été  ma- 
riéi'  à  Alhcrt  V,  duc  de  IJavièrc.  I\f ais  le  vrai  sens 
du  testament  ne  refçardait  que  ses  lillcs  |)roprenient 
dites ,  alors  vivantes ,  non  pas  les  enfants  qui  en  naî- 
Iraient  ,  et  (jui ,  après  des  siècles,  s'imagineraient 
pouvoir  disputer  la  succession  aux  descendants  de 
la  ligne  directe.  Cela  était  bien  clair  aux  yeux  de 
tout  homme  cpii  ne  raisonne  pas  <ra|)rès  la  logique 
des  cours  ,  et  (]ui  ne  connaît  pas  les  sophismes  de 
l'amhitieuse  et  tortueuse  |)oliti(iue.  On  a  de  cet  em- 
pereur des  tcltrcs  en  latin  adressées  au  pape  I*ie  IV, 
Taris.  i:iG3,  iu-8.  Sa  vie  a  été  écrite  en  espagnol 
par  l.'lloa  ,  et  en  italien  par  Dolce  :  son  éloge  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Orationes  claro- 
rum  virorum ,  etc.,  ad  principes  fiabitœ ,  Co- 
logne, i;,;^\). 

FKUDINAM)  II,  archiduc  d'Autriche,  (Ils  de 
Charles,  duc  de  Styrie,  et  petit-tils  de  Ferdi- 
nand 1",  né  en  157S  ,  roi  de  Hohéme  en  IC17  ,  de 
Hongrie  en  t  G 1 8  ,  fut  empereur  en  K;  1 9 ,  à  4 1  ans. 
I,es  Itohémiens  révoltés  venaient  de  se  donner  à 
i-rédéric  V  ,  électeur  Palatin  ,  surnommé  roi  d'hi- 
ver (  parce  qu'il  n'a  régné  (|ue  l'espace  d'un  hiver  ). 
L'empereur  attaqua  le  nouveau  roi  et  dans  son 
royaume  de  IJohème  et  dans  son  électorat.  La  ba- 
taille de  Prague,  gagnée  en  IGiO,  décida  de  son 
sort.  Son  électorat  fut  donné  ù  son  vainqueur , 
Maximilien  ,  duc  de  Bavière.  Christiern  IV  ,  roi  de 
Danemark,  s'unit,  avec  d'autres  princes,  pour 
secourir  le  Palatin.  Tilli ,  un  des  plus  grands  géné- 
raux de  l'empereur,  le  délit  en  iC2(i ,  ota  toutes  les 
ressources  au  Palatin  ,  et  força  son  défenseur  le  roi 
Christiern  î»  signer  la  paix  en  IG2"J.  Les  victoires  de 
Ferdinand  donnèrent  de  la  jalousie  aux  princes  pro- 
testants d'Allemagne;  ils  s'unirent  contre  lui  avec 
Louis  \III ,  roi  de  France,  et  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède.  Gustave,  le  héros  du  Nord,  remporta 
une  victoire  signalée  à  Leipzig  sur  Tilli  en  ion  , 
soumit  les  deux  tiers  de  l'Allemagne,  et  perdit  la 
vie  l'année  d'après,  au  milieu  de  ses  triomphes,  à 
la  bataille  de  Lutzen.  IJaiinier,  général  du  roi  mort, 
continua  ses  conquêtes  ,  et  soutint  la  réputation  des 
armes  suédoises.  L'empereur  rompit  le  cours  de  ces 
victoires  par  le  gain  de  la  bataille  de  Nortlingue 
en  ig;}4.  L'année  suivante,  il  conclut  à  Prague  une 
paix  particulière  avec  le  duc  de  Saxe  et  d'autres 
princes  protestants,  et  fut  assez  heureux,  deux  ans 
après ,  pour  faire  déclarer  son  fils  roi  des  Romains. 
Enfin,  après  is  ans  d'un  règne  toujours  troublé  par 
des  guerres  intestines  et  étrangères ,  Ferdinand 
mourut  en  l(;;]7.  Les  plus  grands  ennemis  de  cet 
empereur  n'ont  pu  refuser  des  éloges  à  sa  grandeur 
d'âme,  à  sa  prudence,  à  sa  fermeté,  à  ses  autres 
vertus.  Il  semblait  être  au-dessus  des  événements  , 
dit  un  historien ,  et  trouvait ,  jusque  dans  ses  pertes, 
les  moyens  de  parvenir  à  ses  lins.  Il  eût  été  le  res- 
taurateur de  la  religion  catholicpie  en  Allemagne, 
sans  Içs  puissants  secours  que  la  France  et  la  Suède 
donnèrent  aux  protestants.  Quelques  sectaires  et 
les  philosophistcs  des  derniers  temps  ont  déchiré  le 
nom  de  ce  prince  d'une  manière  indigne,  et  traité 
de  fanatisme  les  eiïorts  qu'il  fit  pour  réprimer  les 
nouvelles  erreurs.  Un  écrivain  judicieux  et  équi- 
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table  remarque ,  ù  cette  occasion ,  que  «  le  nom  de 
«  fanatique  n'est  donné  par  nos  prétendus  sages 
>'  qu'aux  catholi(]ues  qui  ont  combattu  pour  la  foi 
»  de  leurs  pères  ,  pour  la  défense  de  leurs  temples, 
«  de  leurs  sacrifices,  de  leurs  usages.  Charles  V, 
»  Philippe  II  ,  le  duc  d'Albe ,  Ferdinand  II,  etc., 
»  sont  des  fanatiques  ;  F.lisabelh  ,  »|ui  fait  nager 
w  l'Angleterre  dans  le  sang  pour  y  établir  l'hérésie, 
»  est  une  héroïne.  Gustave-Adolphe  ,  qui  a  pillé  et 
«  dégradé  toutes  les  églises  d'Allemagne,  et  ravagé 
»  en  l'honneur  de  Luther  dix  grandes  provinces  ; 
)'  Guillaume,  qui  détrône  son  beau  père  en  faveur 
ode  la  religion  anglicane,  etc.,  sont  des  héros. 
»  Qualité  distinclive  de  la  vérité  ,  elle  seule  attire 
»  la  haine  et  les  malédictions  de  l'erreur.  »  (  f^oy. 
Jacuiks  II,  Piiii.iiM'i:  Il ,  Loi  is  \IV  ,  iM.mntk.no.v.) 
Le  père  Guillaume  Lamormaini  a  donné  un  tableau 
des  vertus  de  ce  religieux  emi)ereur,  sous  le  titre 
de  Idea  principis  chnsliani,  Cologne,  1G3S,  in-24. 
(justave-Adolphe  disait  au  milieu  de  ses  brillants 
succès,  (\nil  ne  craignait  que  les  vertus  de  Ferdi- 
nand. Hcllem  Gabor  ,  un  autre  de  ses  ennemis  ,  di- 
sait que  la  guerre  était  dilfirilc  et  dangereuse 
contre  un  prince  que  la  prospcrité  n'élevait  pas , 
et  qui  ne  se  laissait  point  abattre  par  l'adver- 
sité. 

FKUDIN'AND  III ,  surnommé  Ernest ,  fils  auié 
de  Ferdinand  II ,  naquit  en  IGOS  ,  fut  roi  de  Hon- 
grie en  iC2S,dc  Hohème  en  1027,  des  Homains  en 
IG3C,  et  empereur  en  1037.  La  mort  du  père  ne 
changea  rien  à  la  face  des  affaires  ,  et  la  guerre  con- 
tinua partout  avec  une  égale  vivacité  sous  son  fils. 
Il  eut  d'abord  quelques  avantages  sur  les  Suédois  ; 
mais  ISernard  de  Saxe,  duc  de  Veimar ,  devint  un 
ennemi  aussi  dangereux  pour  Ferdinand  III ,  que 
Gustave-Adolphe  l'avait  été  pour  Ferdinand  II.  Ce 
général  remporta  i  victoires  en  moins  de  4  mois. 
IJannier  ne  lut  pas  moins  heureux  sous  ce  règne, 
qu'il  l'avait  été  sous  le  précédent.  Il  osa  assiéger  Ua- 
tisbonne  ,  où  l'empereur  tenait  sa  diète  ;  il  la  fou- 
droya de  son  canon  ,  et ,  sans  un  dégel ,  il  s'en  ren- 
dait maître.  Les  Français  s'étaient  joints  aux  Sué- 
dois. Le  maréchal  de  Guébriant  enleva  Lamboi  et 
SCS  troupes  à  la  bataille  d'Ordingen  ,  en  1G4.J.  Le 
duc  d'Lnghien,  appelé  depuis  le  grand  Condé,  força 
l'année  suivante  les  retranchements  de  Fribourg,  et 
gagna  en  1 04  5  une  bataille  à  Nortlingue ,  dans  cette 
même  plaine  où  les  Suédois  avaient  été  vaincus  onze 
ans  auparavant  ;  mais  cette  victoire  n'eut  ni  l'im- 
portance ni  les  effets  de  la  première.  Torslenson, 
autre  général  suédois,  pressait  l'Autriche  d'un  côté, 
Condé  et  Turenne  de  l'autre.  Ferdinand ,  fatigué 
de  tant  de  revers,  conclut  enfin  la  paix  de  West- 
phalie  en  1048.  Les  traités  signés,  l'un  à  Osna- 
bruck  ,  l'autre  à  IMunster  ,  sont  aujourd'hui  le  code 
politique  et  la  principale  des  lois  fondamentales  de 
l'empire  germanique.  Par  cette  paix,  les  rois  de 
Suède  devinrent  princes  de  l'empire,  en  se  faisant 
céder  la  plus  belle  partie  de  la  Poméranie  ;  le  roi  de 
France  devint  landgrave  d'Alsace,  sans  être  prince 
de  l'empire  :  la  religion  luthérienne  et  la  calviniste 
furent  autorisées  ,  et  l'Eglise  catholique  frappée  du 
plus  grand  coup  qu'elle  eût  encore  essuyé  en  Aile- 
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magne.  Le  saint  Siège  et  le  roi  d'Espagne  furent 
mécontents  de  ce  traité  ;  l'empereur  lui-même  en 
versa  des  larmes  ;  mais  il  subit  la  loi  de  la  nécessité, 
et  mourut  environ  dix  ans  après  ,  en  1C57.  L'his- 
toire particulière  de  Ferdinand  Illa  été  publiée 
en  italien  par  le  comte  Galeazzo  Gualdo  Priorato  , 
Vienne,  1672,  in-fol.  avec  plusieurs  portraits  et 
des  plans  de  différentes  places  fortes. 

nOIS   DE   CASTILLE,   DE  LÉON   ET   D'ESPAGNE. 

FERDINAND  I",  roi  de  Castille  et  de  Léon , 
dit  le  Grand,  second  fils  de  Sanche  III ,  roi  de 
Navarre ,  donna  bataille  à  Alphonse ,  roi  de  Léon , 
et  le  tua  en  1037.  Maître  de  ce  royaume  et  par  le 
droit  de  conquête  et  par  celui  de  son  épouse ,  il  se 
fit  couronner  roi  de  Léon  et  des  Asturies  en  1038. 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Maures,  leur 
prit  beaucoup  de  villes,  et  poussa  ses  conquêtes  jus- 
qu'au milieu  du  Portugal,  où  il  fixa  la  rivière  de 
Mondego  pour  servir  de  bornes  aux  deux  états. 
Quelque  temps  après ,  il  déclara  la  guerre  à  son 
frère  Garcias  IV,  roi  de  Navarre.  On  en  vint  aux 
mains,  et  Garcias  perdit  son  royaume  et  la  vie. 
Ferdinand  mourut  en  10G5,  après  avoir  régné  30  ans 
en  Castille ,  et  28  dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
sage,  grand  capitaine,  on  ne  lui  reproche  que  la 
faute  trop  souvent  répétée  dans  ces  temps  bar- 
bares en  Espagne  et  en  France,  d'avoir  partagé 
ses  états  entre  ses  trois  fils,  qui  tous  devinrent 
rois  :  faute  qui  fut  toujours  la  source  des  guerres 
civiles. 

FERDINAND  II,  fils  puîné  d'Alphonse  VIII, 
roi  de  Léon  et  de  Castille,  remporta  de  grands 
avantages  sur  les  Portugais,  fit  prisonnier,  Alphonse 
Henriquez  leur  roi  et  usa  avec  modération  de  sa 
victoire.  Il  mourut  en  1187,  après  un  règne  de 
30  ans. 

FERDINAND  III  (saint) ,  fils  d'Alphonse  IX  , 
né  l'an  1200,  parvint  à  la  couronne  de  Castille  par 
l'abdication  volontaire  de  sa  mère,  la  reine  Beren- 
gère,  en  1217,  et  à  celle  de  Léon  par  la  mort  de 
son  père  en  1230.  Dès  l'an  1225,  il  avait  commencé 
à  faire  la  guerre  aux  Maures,  et  leur  avait  pris 
Baeza  etUseda.  Ce  fut  en  1286  que  Cordoue  tomba 
en  son  pouvoir.  Elle  contenait  300,000  âmes  ;  et  l'on 
vit  un  roi  chrétien  occuper  le  palais  d'Abdérame, 
dit  le  Grand,  trois  siècles  après  l'époque  où  il  fut 
construit.  11  convertit  en  église  sa  superbe  mosquée, 
chef-d'œuvre  d'architecture  moresque,  où  l'on 
compte  12,000  colonnes,  et  qui  est  encore  aujour- 
d'hui la  cathédrale  de  Cordoue.  Al-Mansour  y  avait 
fait  apporter  les  cloches  de  Composttlle  sur  les 
épaules  des  chrétiens,  et  Ferdinand  les  fit  reporter 
en  Galice  sur  celles  des  Maures.  Après  la  prise  de 
Cordoue  ,  les  rois  maures  de  Murcie  et  de  Grenade 
se  déclarèrent  tributaires  de  Ferdinand.  Ce  prince 
tourna  ses  armes  contre  Sévillc  :  2  ans  se  passèrent 
dans  les  préparatifs  et  à  la  construction  d'une  flotte 
qui ,  placée  à  l'embouchure  du  Guadalquivir  ,  blo- 
quait le  port  de  Séville,  et  interceptait  tous  les 
convois  envoyés  d'Afrique.  Après  une  opiniâtre 
défense,  Séville  capitula  faute  de  vivres.  Peu  de 
temps  après,  Ferdinand  prit  Xérès,  où  avait  péri, 
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cinq  siècles  et  demi  auparavant ,  don  Rodrigue , 
dernier  roi  goth  en  Espagne ,  qui  tomba  au  pouvoir 
des  musulmans.  Il  mourut  en  1252,  occupé  du  projet 
de  conquérir  le  royaume  de  Maroc.  Son  successeur 
fut  Alphonse  X,  qu'il  avait  eu  de  Béatrix  de  Souabe. 
Il  avait  épousé  en  secondesnoces  Jeanne  de  Ponthieu, 
fille  du  comte  Simon  et  de  Marie  petite  -  fille  de 
France.  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis,  était 
sœur  d'Alphonse  IX,  père  de  Ferdinand.  Ce  prince , 
cousin  germain  de  saint  Louis,  fut  aussi  saint,  et 
peut  -  être  plus  grand  homme  que  lui.  Il  fit  des  lois 
sages  comme  ce  roi  de  France  :  il  humilia  les  grands 
qui  tyrannisaient  les  petits,  purgea  ses  états  des  bri- 
gands et  des  voleurs,  établit  le  conseil  souverain  de 
Castille ,  fit  rassembler  les  lois  de  ses  prédécesseurs 
en  un  Code ,  et  donna  une  nouvelle  face  à  l'Espagne. 
Son  zèle  pour  la  foi  fut  sans  bornes  ;  sa  piété,  sa  vie 
austère  et  exemplaire  ,  sa  magnificence  dans  tout  ce 
qui  concerne  le  culte  de  Dieu,  furent  constamment 
regardées  par  les  peuples  chrétiens  comme  les  vraies 
causes  qui  tenaient  la  victoire  attachée  à  sa  personne 
et  à  ses  armées.  Les  philosophes  ne  lui  pardonneront 
pas  d'avoir  poursuivi  les  hérétiques ,  et  fait  punir 
les  dogmatisants ,  mais  c'est  une  nouvelle  preuve 
que  leur  suffrage  n'est  pas  fait  pour  honorer  la  vé- 
ritable grandeur.  Clément  X  le  mit  au  nomh-e  des 
saints.  Le  cardinal  don  Rodrigue  Ximenès ,  arche- 
vêque de  Tolède  et  ministre  de  Ferdinand  III,  a 
écrit  son  histoire  sous  le  nom  de  Chronique,  Sé- 
ville, 1616  ;  Médina  delCampo,  1667,  in-fol.  L'abbé 
Ligny  a  écrit  en  français  la  Fie  de  ce  prince,  Pa- 
ris, 1769,  in  -12. 

FERDINAND  IV  est  surnommé  VJjourné , 
parce  que  dans  un  accès  de  colère  il  fit  jeter  du  haut 
d'un  rocher  deux  seigneurs  qui,  avant  que  d'être 
précipités,  l'ajournèrent  à  comparaître  devant  Dieu 
dans  30  jours  ,  et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce  terme. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Ferdinand  mourut 
subitement  et  fort  jeune,  à  24  et  selon  quelques-uns 
à  27  ans.  Il  était  parvenu  au  trône  de  Castille  en 
1295,  à  l'âge  de  10  ans.  Les  premières  années  de 
son  règne  furent  très-orageuses  ;  mais  la  reine  Ma- 
rie ,  sa  mère  ,  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse  et  de 
fermeté  ,  qu'elle  assura  la  couronne  sur  la  tête  de 
son  fils.  Il  se  signala  par  ses  conquêtes  sur  le  roi  de 
Grenade  et  sur  les  Maures,  auxquels  il  enleva  Gi- 
braltar, moins  fort  alors  qu'aujourd'hui.  C'était  un 
prince  violent,  emporté  et  despotique.  Voici  comme 
un  auteur  contemporain  rapporte  l'histoire  de  son 
ajournement  «  Deux  frères .  accusés  de  meurtre  et 
»  condamnés  à  être  précipités  du  haut  d'un  rocher, 
«quoiqu'on  n'eût  pas  de  quoi  les  convaincre,  et 
»  qu'ils  persistassent  à  nier  le  fait,  en  appelèrent  à 
»  l'équité  des  lois  ;  mais  voyant  que  leurs  représen- 
»  talions  au  roi  étaient  inutiles,  et  qu'ils  avaient  af- 
»  faire  à  un  juge  implacable  et  féroce,  ils  prirent 
))Dieu  à  témoin  de  leur  innocence,  et  citèrent  le 
»  prince  à  comparaître  dans  30  jours  à  son  tribunal. 
))0n  méprisa  ce  discours,  qu'on  regarda  plutôt 
»  comme  un  désir  de  vengeance  que  comme  une 
»  prédiction  (O.Ferdinand  marchait  en  Andalousie, 

(1)  Ces  ajoumemenls  faits  par  des  innocents   peuvent  Ctre 
des  espèces  de  prophéties ,  ou  bien  un  recours  vif  et  confiant 
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>  cl  triait  arrive'  à  Marlos,  lorsqu'au  tronliômc  jour, 

>  juslemenl  depuis  l'oxt-culiou  des  deux  frères,  le 
»  monarque  s'élaiit  retiré  après  sou  diner  pour 
»  dormir,  fui  Irouvii  mort  dans  sou  lit.  »  (  Foy. 

MoLAV.) 

FliKDINAND  V,  dil  le  Catholique,  fils  de  Jean 
II ,  roi  d'Aragou ,  vil  le  jour  à  So/  sur  les  fronlièrcs 
de  la  Navarre  le  lo  mars  I4:i2.  Il  «"'pousa  en  11C9 
Isaltelle  de  Casiillc,  sœur  de  Henri  H',  dil  l'/m- 
pui.isant.  Ce  mariage  joignit  les  étals  de  Castiile 
avec  ceux  d'Aragon,  l'crdinandct  lsal>clle  vécurent 
cnsemhie  ,  dit  un  historien  ,  non  comme  deux  époux 
dont  les  biens  sont  communs  sous  les  ordres  du  mari, 
mais  comme  deux  monarques  étroitement  unis  pour 
leurs  communs  intérêts.  Ils  formèrent  une  puissance, 
telle  (pie  l'r.spagne  n'en  avait  pas  encore  vue.  Ferdi- 
nand décl.ira  la  guerre  à  Alphonse,  roi  de  Portugal, 
le  battit  à  Toro  en  l  iîG,  et  termina  la  guerre  |)ar  une 
paix  avantageuse.  Le  royaume  de  tîrenade  gémissait 
sous  le  joug  des  Maures;  il  lecon(|uil,  après  une 
guerre  do  sans.  Mailrc  delà  Castiile  par  sa  femme, 
de  (jrenade  |)ar  scsarmcs,  et  de  l'Aragon  par  sa  nais- 
sance, il  ne  lui  manquait  que  la  .Navarre qu'il  conquit 
dans  la  suite.  Dans  le  même  temps  que  Ferdinand 
faisait  des  conquêtes  en  Furope,  Christophe  Colond) 
découvrait  l'Amérique  et  le  faisait  souverain  d'un 
nouveau  Monde.  Ce  n'était  pas  assez  pour  Ferdi- 
nand :  il  envoie  en  Italie  (lonsalve  de  Cordoue ,  dit 
le  grand  Capilainc,  qui  s'empare  d'une  |)arlie  du 
royaume  de  .\aples,  tandis  que  les  I-'rançais  se  ren- 
daient maîtres  de  l'autre.  Ceux  -  ci  furent  ensuite 
entièrement  chassés  par  les  F'spagnols ,  avec  lesquels 
ils  ne  pouvaient  s'accorder  sur  les  limites.  Celte  con- 
quête fut  suivie  de  celle  de  la  Navarre.  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  était  son  gendre;  il  lui  proposa 
la  conquête  de  la  Cuicnne.  Le  jeune  roi  envoie  une 
armée,  et  son  beau -père  s'en  sert  pour  conquérir 
la  >avarre  ,  fondant,  dil-on,  ses  droits  sur  une  bulle 
prétendue,  qui  excommuniait  le  roi  de  Navarre,  cl 
qui  donnait  son  royaume  au  premier  occupant  ; 
mais  puisque  Ferdinand  ,  étant  en  guerre  avec  la 
FVance,  avait  autant  de  droit  de  leur  prendre  la 
Navarre  que  toute  autre  province,  il  est  inutile  de 

vprs  la  juslice  divim-,  sans  colùre  cl  sans  ospril  de  venReancc. 
l:;n  général,  la  provocation  ou  appel  au  jugement  de  Dieu 
n'est  pas  criminelle,  lorsqu'elle  se  Tait  sans  passion,  par  amour 
de  la  juslice  ,  dans  les  circonstances  convenables  et  urgentes. 
C'est  ainsi  que  David  disait  û  Saiil  :  Judicet  Potniuiii  iiiUr  le 
et  me,  il  iilciscatiir  me  DoiniiiHs.  El  Zactiarie  condamne  à  la 
mort  par  Joas  :  f'idcal  Domiiuts  et  rii/itirat.  Kl  les  Machabees 
qui  annonçaient  si  fortement  et  si  ellicacemenl  la  prompte  et 
terrible  punition  d'.Xntiocbus.  Et  saint  Paul  qui  ne  voulait  pas 
que  la  conduite  d'.Mexandre  le  Trésorier  restât  impunie  : 
Jieddet  un  Dominiis  jiij:ta  opcra  ntta.El  les  saints  martyrs 
qui  dans  r.\pocalypse  appellent  le  jour  qui  doit  venger  leur 
sang  :  L'squequo  ,  Domine  ,  m)u  viiidicas  saiigitinem  iiov- 
trum,  etc.?  Du  reste,  il  est  certain  que  Dieu  exauce  les  vœux 
mémo  criminels  des  misérables  ;  soit  pour  avertir  les  riclies  et 
les  puissants  de  ne  point  mépriser,  moins  encore  opprimer  les 
faibles;  soit  pour  rendre  redoutable  l'invocation  de  son  saint 
nom,  et  nous  avertir  de  ne  pas  l'employer  légèrement.  —  L'efTi- 
cace  de  ces  ajournements  a  un  rapport  sensible  avec  celle  des 
malédictions  et  imprécations,  attestée  par  une  multitude  d'his- 
toires avérées  ,  et  par  l'autorité  des  Livres  saints  :  /ib  iiinpe 
ne  alertas  octilos  propter  iram,et  no)i  relinquai  qnœrcii- 
libus  tibi  rétro  maledicere.  MaledicenlU  tibi  in  amaritudine 
animœ  cjcaudietur  deprecatio  illius  ;  exaudict  autcm  eum 
qui  fecil  illum.  Ectli.  4.  (  Note  de  Fellcr.  ) 


lui  supposer  des  motifs  imaginaires  pour  faire  cette 
complète.  Ferdinand  ,  appelé  le  sayc  et  le  prudent 
en  Espagne,  en  Italie  \c pieux,  n'eut  pas  en  France 
de  surnom  si  honorable  :  oti  sait  que  les  Français  ne 
disent  guère  de  bien  de  leurs  vainqueurs.  Cepen- 
dant les  gens  équitables  et  impartiaux  lui  ont  rendu 
justice.  «  On  ne  peut  lui  refuser,  dit  un  auteur 
»  français  ,  d'avoir  été  le  plus  grand  roi  de  son 
•  siècle  :  fin,  souple,  adroit,  laborieux,  éclairé, 
»  connaissant  les  hommes  et  les  aiïaires,  fécond  en 
»  ressources,  prévoyant  les  événements,  faisant  la 
»  guerre  non  en  baladin,  mais  en  roi.  »  Ce  mo- 
narque mourut  en  i/iUi,  au  village  de  Madrigalet, 
d'une  hydropisic  ,  causée  par  un  breuvage  que 
(icrmaine  de  Foix ,  sa  seconde  femme,  lui  avait 
donné  pour  le  rendre  ca|)ablc  d'avoir  des  enfants. 
Les  juifs  furent  chassés  d'Fspagne  sous  son  règne; 
ce  bannissetnent  eut  qiiehpies  mauvaises  suites, 
mais  la  conduite  de  ces  Israélites  en  avait  fait  ap- 
préhender de  plus  grandes,  si  on  ne  prenait  pas  le 
parti  de  les  éloigner.  Il  humilia  la  haute  noblesse  ; 
il  rendit  la  force  aux  lois  ;  il  ramena  la  décence  et 
la  régularité  du  clergé  ;  il  diminua  les  impôts  ;  il 
donna  les  plus  sages  ordonnances,  il  punit  les  ma- 
gistrats prévaricateurs  :  et  ce  qui  est  l)eaucoup 
moins  que  tout  cela  aux  yeux  des  sages,  il  découvrit 
un  nouveau  .Monde,  il  conquit  (îrenade ,  N'a|)lcs, 
la  .Navarre,  Oran  ,  les  côtes  d'Afrique.  Ce  n'était 
pas  sans  raison  (jue  lMiili|)pe  II  disait  :  C'est  à  lui 
que  nous  devons  tout.  Sa  vie  écrite  par  l'abbé  Mi- 
gnet ,  i!  vol.  in- 12  ,  man(|ue  d'exactitude  et  d'im- 
partialité ;  on  y  remarque  plus  d'asservissement 
aux  préjugés  nationaux,  que  d'attachement  à  la 
vérité  de  l'histoire.  L'histoire  de  son  règne  a  été 
faite  aussi  par  Ilernand  de  Ftilgar,  et  publiée  sous 
le  titre  de  Cronica  de  los  Ileyes  Ferdinando  y 
Dona  Isabel,  Saragosse,  1567  ,  in  -  fol.;  Valence , 
1780,  in- fol.;  on  l'a  encore  sous  le  titre  de 
Berum  a  Ferdinando  et  Isabella  Ilispaniarum 
regibus  gestarum  décades  dnœ ,  Grenade,  1546, 
in-fol. 

l'FKDI.NWND  VI,  surnommé  \c  Sage ,  fils  de 
l'hilippc  V ,  et  de  ^laric  de  Savoie  sa  première 
femme,  né  à  Madrid  le  G  avril  I712  ,  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  I74G. 
Ce  prince  prit  part  à  la  guerre  de  174 1  ,  et  surtout 
à  la  paix  signée  en  1718,  qui  procura  à  un  de  ses 
frètes  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il  pro- 
fita de  ce  calme  passager,  pour  réformer  les  abus 
introduits  dans  les  finances  ;  il  rétablit  la  marine ,  et 
protégea  le  commerce,  les  arts  et  l'agriculture. 
L'Espagne  ,  fécondée  par  ses  bienfaits  ,  vit  sortir  de 
son  sein  des  manufactures  en  tout  genre.  Par  ses 
soins  les  Espagnols,  auparavant  tributaires  de  l'in- 
dustrie des  autres  nations,  virent  abonder  chez  eux 
les  matières  prem.ières  et  les  productions  des  arts. 
Des  canaux  pratiqués  en  dilTérentes  parties  de  l'état 
portèrent  l'abondance  dans  les  campagnes  ;  avec 
tout  cela  riCspagnc  n'augmenta  ni  en  force  ni  en 
considération  publique.  Sa  faiblesse  resta  toujours 
la  même,  et  parut  même  s'annoncer  par  des  symp- 
tômes plus  sensibles.  «  Il  en  est  des  royaumes  ar- 
B  rivés  une  fois  à  l'époque  de  leur  décadence,  dit 
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»  un  politique,  comme  d'un  corps  grave,  dont  la 
«chute  s'accélère  de  moment  à  autre,  et  qui  ne 
))  peut  être  arrêté  sans  quelque  cause  majeure , 
})  moins  encore  prendre  une  direction  rétrograde.  » 
Ferdinand  VI  mourut  sans  postérité  à  Madrid  le 
10  août  1769  ,  à  46  ans.  Son  frère  Charles  lui  suc- 
céda. Il  fut  toujours  d'une  sanlé  faible,  qui  ne  lui 
permit  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  aurait  voulu.  Il 
avait  épousé,  en  1729,  Marie -Madeleine -Thérèse, 
infante  de  Portugal. 

FERDINAND  VII,  roi  d'Espagne  et  des  Indes, 
né  à  Saint  Ildefonse  le  13  octobre  1784,  était  fils  de 
Charles  IV,  roi  d'Espagne  et  de  Marie  -  Louise  de 
Parme.  A  six  ans,  il  fut  proclamé  prince  des  Aslu- 
ries ,  et  héritier  présomptif  de  la  couronne  ,  malgré 
l'opposition  de  plusieurs  députes  des  provinces  qui 
demandaient ,  avant  de  lui  prêter  serment,  le  réta- 
blissement des  certes  supprimées  par  Charles  IV. 
Le  prince  de  la  paix,  qui  gouvernait  alors  l'Es- 
pagne, chargea  de  l'éducation  du  jeune  Ferdinand 
le  duc  de  San-Carlos,  et  le  chanoine  don  Juan-Es- 
coïquiz.  Ce  dernier,  malgré  les  obligations  qu'il  avait 
à  Godoy  ,  avait  conçu  pour  ce  favori  une  haine  vio- 
lente, qu'il  fit  bientôt  partager  à  son  élève.  Le 
prince  de  la  Paix  ,  après  avoir  vainement  cherché  à 
détruire  les  préventions  défavorables  de  Ferdinand 
à  son   égard,  résolut  de  lui  rendre   haine  pour 
haine ,  et  s'appliqua  à  semer  la  division  entre  le 
père  et  le  fils.  Le  jeune  prince  épousa,  en  1802, 
Marie- Antoinette,  fille  de  Ferdmand  IV,  roi  de 
Naples.  Cette  princesse ,  douée  de  toutes  les  grâces 
de  son  sexe,  d'un  esprit  élevé  et  d'un  caractère 
affectueux ,  mais  abreuvée  de  dégoûts  et  d'ennuis  à 
la  cour  de  Madrid ,    mourut  presque  subitement 
4  ans  après.  Il  paraît  que  Ferdinand  ,  conseillé  par 
Escoïquiz,  conçut  alors  le  projet  de  s'allier  par  un 
mariage  à  la  famille  de  Bonaparte,  qui  élevé  au  plus 
haut  degré  de  sa  puissance  s'était  rendu  l'arbitre  de 
l'Europe.  Des  conférences  secrètes  s'établirent  dans 
ce  but.  entre  le  prince  des  Asturies  et  l'ambassadeur 
français ,  de  Beauharnais.  Godoy ,  informé  de  ces 
négociations,  les  dénonça  à  Charles  IV,  comme  des 
actes  de  trahison  qu'il  fallait  punir.  Le  roi  trans- 
porté d'indignation  fit  saisir  tous  les  papiers  de  son 
fils,  et  le  fit  conduire  lui  -  même  prisonnier  à  l'Es- 
curial.  On  assure  que  parmi  les  papiers  de  Ferdi- 
nand on  trouva  une  lettre  écrite  de  sa  main  à  l'em- 
pereur, où  il  lui  demandait  en  mariage  une  de  ses 
nièces ,  la  fille  de  Lucien  Bonaparte.  Un  décret  ré- 
digé par  le  favori  fut  adressé  au  conseil  de  Castille, 
pour  faire  déclarer  traîtres  à  la  patrie  ,  le  prince  des 
Asturies  et  les  courtisans  qui  l'avaient  servi.  Mais 
Napoléon  exigea  que  les  pièces  du  procès  fussent 
anéanties,  et  Ferdinand  d'après  ses  conseils,  ayant 
sollicité  son  pardon  du  roi ,  Godoy  voulut  se  donner 
le  mérite  de  la  réconciliation,  en  se  portant  média- 
teur entre  le  père  et  le  fils.  Cependant  Bonaparte 
ayant  résolu  de  porter  la  guerre  en  Portugal ,  sous 
prétexte  de  maintenir  le  blocus  continental,  des 
troupes  françaises  conduites  par  Murât  franchirent 
la  frontière  et  s'avancèrent  vers  Madrid  ,  en  vertu 
d'un  traité  signé  entre  Napoléon  et  Godoy.  A  cette 
nouvelle  des  troubles  éclatèrent  sur  plusieurs  points 


FER 

du  royaume.  Le  bruit  ayant  couru  à  cette  époque 
que  Charles  IV  allait  quitter  l'Espagne  pour  se  ré- 
fugier en  Amérique,  l'indignation  publique  ne  con- 
nut plus  de  bornes ,  et  le  peuple  demanda  à  grands 
cris  le  renvoi  de  Godoy.  Le  monarque  frappé  de 
terreur  se  hâte  d'abdiquer  en  faveur  du  prince  des 
Asturies  ,  qui  est  proclamé  sous  le  nom  de  Ferdi- 
nand VII.  Le  premier  soin  du  nouveau  roi  fut  de 
faire  arrêter  Godoy  dont  les  biens  furent  confisqués. 
Il  se  hâta  aussi  de  diminuer  les  impôts,  et  de  vendre 
les  bois  de  la  couronne  pour  subvenir  aux  dépenses 
d'utilité  publique.  Les  troupes  françaises  au  milieu 
de  ces  événements  avaient  continué  d'occuper  l'Es- 
pagne ,  et  Murât  était  déjà  dans  Madrid  avec  l'élite 
de  son  armée,  lorsque  Ferdinand  y  fit  son  entrée. 
Le  seul  parti  que  le  monarque  eût  à  prendre  était 
celui  de  la  soumission  ,  et  il  fit  témoigner  à  Bona- 
parte le  désir  de  conserver  avec  lui  des  relations  de 
paix  et  d'amitié.  Mais  Napoléon  qui  méditait  déjà 
l'usurpation  de  l'Espagne  refusa  de  le  reconnaître. 
Savary,duc  de  Rovigo,  arriva  bientôt  à  Madrid,  et 
ayant  annoncé  à  Ferdinand  que  l'empereur  s'avan- 
çait en  personne  vers  la  frontière  d'Espagne ,  il 
l'engagea  à  aller  au  devant  de  lui.  Le  roi  se  rendit  à 
Burgos,  d'où,  sur  les  instances  de  Rovigo,  il  con- 
sentit à  continuer  sa  route  jusqu'à  Vittoria.  Là  il 
reçut  une  lettre  de  Bonaparte  ,  et  malgré  les  prières 
du  peuple  qui  voulait  s'opposer  à  son  départ,  le 
malheureux  prince ,  qui  entrevoyait  déjà  la  trame 
dans  laquelle  il  était  enlacé  ,  consentit  à  se  rendre 
à  Bayonne  auprès  de  son  ennemi  Tout-à-coup  Bo- 
naparte jeta  le  masque  et  lui  fit  demander  une  re- 
nonciation formelle  au  trône  d'Espagne.  Ferdinand 
résista  d'abord  avec  courage,  et  refusa  le  trône  d'E- 
trurie  que  l'empereur  lui  offrait  en  échange  de  ses 
étals.  Bientôt  arrivèrent  à  Bayonne  Charles  IV,  la 
reine,  leslnfants  et  Godoy  que  Murât  avait  fait  mettre 
en  liberté.  Alors  éclatèrent  dans  la  famille  royale  des 
scènes  affligeantes  qui  en  la  dégradant  secondèrent 
les  projets  ambitieux  de  Napoléon.  Charles  IV  qui 
haïssait  son  fils  Ferdinand,  au  point  de  vouloir  à 
quelque  prix  que  ce  fût  le  frustrer  de  la  couronne 
d'Espagne,  rétracta  son  abdication  comme  lui  ayant 
été  arrachée  par  la  force ,  et  intima  à  son  fils  l'ordre 
de'renoncer  sans  condition  au   trône  d'Espagne. 
Ferdinand  obéit,  et  le  vieux  roi  ayant  souscrit  avec 
toute  sa  famille  à  une  renonciation  semblable,  l'em- 
pereur appela  son  frère  au  trône  d'Espagne  devenu 
vacant.  Ferdinand  fut  relégué  au  château  de  Va- 
lençay,  en  Berri ,  appartenant  au  prince  de  Talley- 
rand,  avec  don  Antonio  son  oncle,   et  don  Carlos 
son  frère,  le  chanoine  Escoïquiz  ,  et  le  duc  de  San- 
Carlos.   Cependant  les  Espagnols,  indignés  de  la 
mauvaise  foi  de   Napoléon  ,    commencèrent  alors 
cette  guerre  sanglante  et  opiniâtre  qui  en  ébranlant 
le  trône  impérial  fit  présager  sa  chute  prochaine. 
Après  5  ans  de  captivité  ,  Ferdinand  eut  la  joie  de 
voir  Bonaparte  obligé  par  les  embarras  que  lui  sus- 
citait la  coalition  européenne,  de  lui  faire  des  ou- 
vertures de  paix.  Un  traité  fut  signé  à  Valençay  le 
1 1  décembre  1813,  par  le  duc  de  San-Carlos ,  et  le 
comte  de  Laforêt,  et  le  3  mars  suivant,  Ferdinand 
VII  reprit  le  chemin  de  ses  états ,  où  il  fut  accueilli 
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par  les  acclamations  unanimes  de  ses  sujets.  Le  gé- 
néral Kguia  prf'ct'cla  de  deux  jours  le  roi  dans  sa 
capitale,  cl  lit  arriMcr  en  son  nom  les  nicmltres  de 
la  ri^pence  et  un  grand  nombre  de  députes  des  cor- 
t('s  1,'assemhlôe  ayant  protesté  contre  cet  acte  de 
rigueur  fut  immédiatenient  dissoute,  et  tous  ses 
actes  lurent  abolis.  Les  citoyens  qui  avaient  servi 
sous  Joseph,  furent  condamnés  à  l'exil,  lous  ceux 
qui  étaient  connus  pour  leur  libéralisme,  furent 
placés  sous  la  surveillance  de  rini]uisition.  Cette  sé- 
vérité ,  déployée  contre  des  hommes  dont  plusieurs 
avaient  énergiquement  combattu  l'usurpation  de 
Iton.iparte,  augmenta  le  nombre  des  mécontents. 
Les  idées  d'indépendance  qui  s'étaient  développées 
sous  la  domiiialioii  de  Joseph  ,  se  propagèrent  sous 
le  rè;,'ne  de  Ferdinand  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
qu'elles  étaient  secondées  par  le  mouvement  des 
esprits  en  France  à  la  même  époque.  En  peu  de 
temps  le  trône  de  Ferdinand  fut  environné  d'en- 
nemis ,  qui  méditaient  le  rét.iblissi'ment  de  la  con- 
stitution des  eortès  de  lrti2.  Les  colonies  de  l'Amé- 
rique méridionale  avaient  proclamé-  leur  ind<''pen- 
(iance  dès  l'année  1810.  Ferdiii.ind,  pour  les  réduire, 
y  avait  envoyé  en  isi4  le  gi'-nérai  .Morillo  avec  une 
année  De  nouvelles  forces  étaient  parties  en  18IG 
pour  l'Amérique;  mais  les  insurgés cotnmandés  par 
IJolivar  avaient  obtenu  de  nombreux  succès  ,  et  pa- 
raissaient h  la  veille  d'un  triomphe  complet.  Une 
troisième  expédition  se  préparait  à  Cadix  en  I8i9  , 
quand  une  sédition  éclata  dans  l'armée  (pii  allait 
s'embiir(iuer.  Les  troupes  refusèrent  de  partir,  et 
liientot  Hiégo,  lieutenant-colonel,  se  rélugi.i  avec 
une  faible  troupe  dans  lile  d«'  Léon,  et,  appelant 
aux  armes  tous  les  libéraux,  il  proclama  la  con- 
stitution des  eortès  de  I8i2.  L'insurrection  se  pro- 
pagea rapidement.  Mina,  réfugié  en  France,  alla 
se  mettre  à  la  léle  des  guérillas  de  la  Catalogne,  et 
(Juiroga  devint  général  en  chef  de  l'armée  consti- 
tutionnelle. Ferdinand  VII,  cédant  à  la  nécessité, 
aceepta  la  constitution  et  jiua  de  la  faire  exécuter. 
Une  junte  provisoire  fut  d'abord  nommée  en  atten- 
dant la  réunion  des  eortès  qui  s'ouvrirent  le  9  juillet 
ISÏO,  en  présence  du  roi  et  de  la  famille  royale. 
Dans  cette  assemblée  figurèrent  plusieurs  membres 
des  anciennes  eortès.  Le  nouveau  gouvernement 
abolit  l'inquisition,  chassa  les  jésuites,  rétablit  la  li- 
berté de  la  presse,  supprima  les  couvents  et  con- 
fisqua les  biens  du  clergé  Ces  actes  tirent  un  grand 
nombre  de  mécontents  ;  des  conspirations  s'our- 
dirent, et  des  Irwipi'S  d'insurgés  s'organisèrent  dans 
la  Catalogne  et  la  Navarre,  sous  le  nom  d'armées 
de  la  foi.  Le  général  Quésada ,  et  le  curé  Mériiio 
étaient  h  leur  tète  A  Madrid  des  engagements 
eurent  lieu  entre  la  garde  royale  et  les  révolution- 
naires, et  le  sang  coula  dans  les  rues.  Cependant 
la  sainte  alliance  se  montrait  alarmée  des  progrès 
de  l'esprit  révolutionnaire  en  Espagne  ;  et  le  gou- 
vernement français,  plus  spécialement  menacé  par 
l'agitation  croissante  qui  régnait  dans  la  Péninsule, 
se  décida  ,  d'accord  avec  les  souverains  de  l'Europe, 
à  y  envoyer  une  armée  pour  y  rétablir  l'autorité  de 
Ferdinand.  Le  duc  d'Angoulème  eut  le  comman- 
dement des  troupes  françaises  qui  passèrent  la  Bi- 
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dassoa  le  7  avril  1823  ,  et  se  trouvèrent  le  20  mai 
suivant  aux  portes  de  Madrid,  où  elles  entrèrent 
sans  résistance.  L'assemblée  des  eortès  s'était  re- 
tirée à  Séville,  emmenant  avec  elle  le  roi  comme 
un  otage  précieux.  Le  général  Itordesoulle s'avança 
5  marche  forcée  sur  celte  ville  ;  les  eortès  suspen- 
dirent le  roi  de  ses  fonctions,  et  ordonnèrent  sa 
translation  à  Cadix.  Renfermés  dans  celte  place,  les 
constitutionnels  se  préparèrent  à  une  vigoureuse 
résistance.  Mais  la  prise  du  Trocadero  par  les 
troupes  que  commandait  le  duc  d'Angoulème, 
ébranla  le  courage  des  eortès  qui  se  décidèrent  à 
négocier.  Le  prince  généralissime  exigea  préala- 
blement la  dissolution  de  l'assemblée  et  la  mise  en 
liberté  de  Ferdinand  ;  ce  monartpie  fut  conduit  le 
;io  septembre  auprès  du  duc  d'Angoulème,  et  quel- 
ques jours  après  les  FVançais  occupèrent  Cadix. 
Après  avoir  rendu  le  libre  exercice  de  sa  puissance 
à  un  prince  de  sa  race,  le  duc  d'Angoulème  essaya 
de  lui  inspirer  des  idées  de  modération  et  de  sagesse, 
qui  peuvent  seules  assurer  la  puissance  des  rois. 
iM-rdinand  Nil  lit  peu  de  temps  après  son  entrée  à 
.Madrid  ,  où  lliégo  avait  subi  le  dernier  supplice. 
Depuis  cette  époque  l'Espagne  ,  quoiijuc  travaillée 
par  une  fermenlation  sourde  (jui  s'est  révélée  par 
plusieurs  coiiS|»iralions  successives,  a  joui  d'une 
certaine  tranquillité.  F'erdinand  avait  épousé  en 
1816,  sa  nièce  Isal)elle- .Marie-Françoise,  princesse 
de  Portugal  qu'il  perdit  en  1818.  l{emarié  en  i824 
avec  une  fille  du  prince  Maximilien  de  Saxe,  qu'il 
perdit  encore  en  1829,  il  contracta  un  é""  mariage 
avec  .Marie  -  Christine  ,  fille  de  François  h',  roi  de 
Naples ,  dont  il  a  eu  une  fille,  Maric-lsahelle-Louisc, 
née  le  10  octobre  is:îO.  La  même  année  Ferdinand, 
au  mé[)ris  de  la  loi  saliquc  adoptée  en  Espagne  de- 
pu's  l'établissement  des  IJourbons,  avait  renouvelé 
le  décret  rendu  par  Charles  IV  en  1780,  d'après 
lequel  les  successeurs  à  la  couronne  doivent  être 
pris  à  perpétuilé ,  par  ordre  de  primogémlure , 
dnn*  la  ligne  direrte,  et  les  prmcesses  doivent 
monter  sur  le  trône  à  défaut  d  héritier  mâle.  Les 
ambassadeurs  de  France,  de  Naph^s  et  de  Lucques 
proleslèrent  en  vain  contre  ce  décret.  Ferdinand, 
depuis  la  naissance  de  sa  fille,  confirma  cet  acte,  et 
fit  [irèler  serment  à  la  jeune  princesse.  En  1832  ce 
monarque  fut  atteint  d'une  maladie  assez  grave, 
qui  ne  lui  permit  plus  de  s'occuper  des  aiïaires  pu- 
bliques. Dès  lors  l'influence  de  la  reine,  qui  avait 
pris  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  Ferdinand, 
augmenta  de  jour  en  jour.  Afin  d'assurer  sa  puis- 
sance ,  celle  princesse  parut  se  rapprocher  du  parti 
libéral ,  et  y  chercher  un  appui,  pour  s'emparer  de 
l'auiorité  à  la  mort  de  son  époux,  dont  l'afTaiblis- 
sement  progressif  lui  faisait  prévoir  la  fin  prochaine. 
Ferdinand  succomba  le  29  septembre  1833  à  une 
attaque  d'apoplexie.  Son  règne  fut  signalé  par  des 
catastrophes  politiques;  et  sa  mort  devint  le  signal 
de  nouveaux  déchirements. 

nOIS   DE    NAPLES. 

FERDINAND  I",  fils  naturel  d'Alphonse  d'A- 
ragon, dit  le  Magnanime  ,  prit  possession  du 
royaume  de  Naples  en  1468,  qui  lui  fut  confirmée 
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par  le  pape  Pie  II  (  il  avait  alors  34  ans).  Il  eut 
d'abord  à  soutenir  une  guerre  contre  plusieurs 
princes  qui  lui  contestaient  ce  royaume;  il  fut  battu 
près  de  Sarno;  mais  ayant  été  ensuite  secouru  par 
Scanderberg ,  ses  armes  eurent  du  succès  ;  il  battit  le 
duc  de  Calabre.  Tranquille  possesseur  du  royaume, 
il  ne  tarda  pas  à  tourner  ses  armes  contre  le  saint 
Siège  qui  lui  avait  rendu  des  services  signalés.  In- 
nocent VIII  réussit  à  faire  la  paix  avec  lui;  mais  ce 
fut  pour  un  moment.  Ce  prince  renouvela  d'abord 
les  hostilités;  ce  qui  força  le  pape  à  l'excommunier; 
mais  ayant  montré  du  regret  de  ses  déprédations, 
le  pontife  signa  derechef  un  traité  de  paix.  Charles 
VIII ,  roi  de  France  ,  ayant  formé  des  prétentions 
sur  ce  royaume,  Ferdinand  voulut  détourner  l'o- 
rage en  faisant  des  propositions  avantageuses  à  ce 
prince;  elles  furent  rejetées,  et  ce  refus  affligea 
Ferdinand  si  vivement,  qu'il  en  mourut  en  1493. 
Il  fut  peu  regretté  de  ses  sujets  qu'il  n'avait  cessé 
de  vexer  ainsi  que  ses  voisins.  Alphonse  son  fils 
aîné  lui  succéda. 

FERDINAND  II ,  fils  d'Alphonse,  fut  couronné 
roi  de  Naples  en  1495  ;  il  eut  d'abord  une  guerre 
sanglante  à  soutenir  contre  Charles  VIII ,  roi  de 
France,  et  ses  propres  sujets  qui  l'obligèrent  de  se 
retirer  dans  l'ile  d'Ischia.  Les  Vénitiens  et  les  Es- 
pagnols travaillèrent  à  le  rétablir  dans  Naples  oc- 
cupé par  les  Français.  Ferdinand  paraît  devant 
cette  ville  avec  une  flotte  nombreuse  en  i495, 
assiège  IMontpensier  retiré  dans  un  des  châteaux  de 
Naples ,  l'oblige  à  l'abandonner,  l'investit  ensuite 
dans  Attelle  et  le  fait  prisonnier.  Il  ne  jouit  point 
du  fruit  de  ses  victoires,  et  mourut  immédiatement 
après  que  les  Français  eurent  évacué  le  royaume 
de  Naples  l'an  1496.  Frédéric  son  oncle  lui  suc- 
céda. 

FERDINAND  III  (  Joseph  -  Jean  -  Baptiste  ),  ar- 
chiduc d'Autriche,  grand-duc  de  Toscane,  fils  de 
Léopold  II  et  de  ]\Iarie-Louise,  infante  d'Espagne, 
et  frère  de  l'empereur  François  II,  naquit  à  Flo- 
rence le  8  mai  17G9.  Son  père  ayant  été  appelé  au 
trône  d'Autriche  par  la  mort  de  Joseph  II,  son 
frère,  Ferdinand  fut  proclamé  grand- duc  le  7  mai 
1791.  II  prit  les  rênes  du  gouvernement  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles,  et  au  moment  que 
la  révolution  française  menaçait  tous  les  trônes  de 
l'Europe.  Ferdinand  crut  conserver  le  sien  à  force 
de  condescendance,  n'ayant  pas  de  forces  suffi- 
santes pour  s'opposer  à  un  ennemi  puissant.  Il  fut 
un  des  premiers  souverains  qui  reconnurent  la  ré- 
publique française.  Laflotte,  ministre  du  roi  de 
France  en  Toscane  ,  ayant  été  confirmé  dans  cette 
qualité  par  la  convention  ,  le  grand-duc  n'hésita  pas 
à  le  recevoir,  et,  par  un  acte  du  iC  janvier  1793, 
dit  entre  autres  choses  :  «  Nous  nous  ferons  un  vrai 
»  plaisir  de  l'accueillir...,  et  de  lui  porter  pleine  et 
»  enlière  foi  en  tout  ce  qu'il  aura  à  nous  exposer  au 
»  nom  de  la  république  française,  à  laquelle  nous 
)'  sommes  enchantés  de  pouvoir  donner  des  preuves 
»  continuelles  de  notre  scrupuleuse  exactitude  à 
•  observer  la  plus  parfaite  neutralité,  et  de  notre 
w  désir  constant  de  cultiver  la  bonne  intelligence, 
»  au  maintien  de  laquelle  nous  avons  toujours  atta- 
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»  ché  un  grand  prix.  »  Ferdinand  n'avait  pas  voulu 
entrer  dans  la  première  coalition  contre  la  France. 
Les  secours  immenses  qui  sortaient  de  ses  états  pour 
subvenir  aux  besoins  des  révolutionnaires,  sa  bonne 
harmonie  avec  la  république  française,  ne  pou- 
vaient que  déplaire  aux  autres  souverains  :  aussi 
lord  Hervey  ,  ministre  britannique  à  Florence,  ex- 
prima ,  dans  les  journaux ,  le  mécontentement  de  sa 
cour;  ce  mécontentement  était  d'autant  plus  juste, 
que  celle  de  Florence  ne  prit  point  le  deuil  à  la 
mort  funeste  de  Louis  XVI.  La  Russie  fit  les  mêmes 
plaintes,  et  lui  reprocha  ses  liaisons  avec  les  régi- 
cides de  son  parent  Louis  XVI.  Les  plaintes  de 
François  II ,  frère  du  grand  -  duc,  et  de  son  oncle 
le  roi  d'Espagne  ,  furent  encore  plus  vives ,  mais  ne 
purent  ébranler  la  résolution  de  Ferdinand  ,  qui, 
parfois  ,  montrait  même  pour  l'etmemi  commun 
une  partialité  imprudente.  Le  8  octobre,  le  ministre 
anglais  vint  intimer  au  grand -duc  de  renvoyer  le 
ministre  républicain,  faute  de  quoi  l'escadre  an- 
glaise, qui  était  devant  Livourne,  bombarderait  ce 
port,  et  des  troupes  anglaises  occuperaient  la  Tos- 
cane. Le  grand  duc  fut  contraint  d'obéir  :  la  fiotte 
partit;  mais  le  grand -duc  ne  tarda  pas  à  montrer 
encore  ses  véritables  sentiments.  Les  Anglais  ayant 
enlevé  à  Livourne  une  grande  quantité  de  grains 
appartenant  à  la  république  française ,  Ferdinand 
lil ,  par  un  mo/u^ro/)rio,  du  4  novembre  1794, 
fit  restituer  à  ses  frais  ces  grains  dans  les  ports  de 
Provence.  Les  succès  des  armées  républicaines  por- 
tèrent Ferdinand  à  dépêcher  en  France ,  comme 
ambassadeur  extraordinaire,  le  comte  Carletti,  qui 
parmi  les  révolutionnaires  passait  pour  un  excellent 
patriote.  Carletti  arriva  à  Paris  le  31  janvier  1795  : 
il  avait  ordre  de  traiter  directement  avec  le  comité 
de  sahit  public,  et  de  rétablir  la  neutralité  avec  la 
France.  Le  3  février,  il  conclut,  avec  ce  comité,  le 
traité  qui  commence  ainsi  :  «  Le  grand  -  duc  de 
«Toscane  révoque  tout  acte  d'adhésion,  consente- 
»  ment  ou  accession  à  la  coalition  armée  contre  la 
»  république  française,  etc.,  etc.  »  Son  A.  R.  Ma- 
dame (depuis  duchesse  d'Angoulême)  était  à  cette 
époque  détenue  encore  au  Temple ,  et  sur  le  point 
d'être  renvoyée  en  Autriche.  Le  comte  Carletti  de- 
manda la  permission  de  présenter  ses  devoirs  à  la 
princesse  ;  mais  ,  pour  toute  réponse  ,  le  directoire 
lui  intima  l'ordre  de  quitter  Paris  sur-le-champ.  Cela 
n'interrompit  pas  la  bonne  harmonie  de  la  France 
avec  le  grand-duc,  qui  disgracia  son  ambassadeur, 
et  envoya  à  sa  place  don  Neri  Corsini ,  frère  du 
prince  de  ce  nom.  Malgré  les  sacrifices  que  le  grand- 
duc  avait  faits  pour  la  république  française  ,  les 
troupes  entrèrent  dans  ses  étals  en  juillet  1796. 
Elles  n'étaient  encore  qu'au  pied  des  Alpes  que 
Ferdinand  ordonna  h  tous  les  émigrés  français  de 
sortir  de  la  Toscane.  Outre  cela  ,  les  Anglais  ayant 
insulté  à  Livourne  le  pavillon  républicain,  et  le 
grand-duc  ne  pouvant  donner  au  directoire  la  sa- 
tisfaction qu'il  lui  demandait,  une  division  de  Bo- 
naparte vint  prendre  possession  de  ce  port.  Le  gé- 
néral français,  sa  femme  Joséphine,  et  son  oncle, 
depuis  cardinal  Fesch  ,  vinrent  visiter  le  grand-duc, 
qui  leur  fit  l'accueil  le  plus  distingué  et  les  admit  à 
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sa  table;  moyennant  2,000,000,  que  co  prince  paya, 
ISunaparte  promit  que  ses  troupes  n'entreraient  pas 
h  Morencc.  Mais  le  jacobinisme  avait  pénétré  dans 
la  Toscane,  el  y  comptait  un  ^jrand  nombre  de  parti- 
sans. I'".n  même  temps  (pie  le  i;rand-duc  recon- 
naissait les  républiques  Ligurienne  et  Cisalpine,  et 
permettait  (pie  ceux  (pii  en  dépiiidaicnt  portassent 
la  cocarde  tricolore,  il  fut  obligé  d  établir  un  tri- 
bunal pour  punir  les  factieux  ,  dont  le  clief  était 
un  certain  Aletis.  Mais  cette  mesure  ne  les  décou- 
ragea pas,  et  ils  allicbèrent  aux  finrtcs  mêmes  du 
|ialais  ducal ,  des  pampblels ,  dont  l'un  disait  :  Ac 
jx'uple  xi'ul  est  souvcniin.  Le  conqilot  éclata  peu 
de  jours  après;  il  av.iit  pour  but  d'assassiner  le 
grand -duc  ,  d'incendier  Morence,  et  de  s'emparer 
du  gouveriietnenl  IVIs  étaient  les  fruits  (pie  Fcrdi 
naml  allait  recueillir  de  sa  trop  olficieusc  neutralité, 
lorsipi'il  forma  une  armée  de  10,000  liommes  pour 
contenir  les  factieux.  Cependant  la  guerre  contre  la 
république  continuait  toujours;  les  .Najioliiaiiis  eii- 
Irèrenl  (  en  décembre  l'as  )  dans  Livourne  ,  le  di- 
rectoire accusa  le  grand-duc  d'avoir  rompu  la  iieu- 
tralilt',  et  envoya  dans  la  Toscane  le  général  Ser- 
rurier. Mais  l-'erdinand,  au  prix  de  i,.SOO,ooo  fr., 
ayant  obtenu  des  .Napolit.iins  l'évacuation  de  Li- 
vourne, le  géïK'ral  Serrurier  soitit  de  la  Toscane, 
et  la  paix  bit  rétablie  jusiiu'au  mois  de  mars  l7'J!>. 
A  celle  époque  la  l'oscane  fut  comprise  dans  la  dé- 
claration de  guerre  faite  par  la  France  à  l'empereur 
d'Allemagne.  Des  troupes  françaises,  commandées 
par  Scbérer.  Miollis  el  (iautier,  enlr(''reiit  dans  la 
Toscane  sans  que  Ferdinand  lit  la  moindre  tentative 
|tour  anéter  leur  marcbe.  Le  2ù  ,  Florence  éiail  au 
pouvoir  des  républicains,  et  le  27  le  grand-duc 
(piitla  sa  capitale  el  se  dirigea  vers  Vienne.  Lors  de 
renlri'e  de  llonaparle  à  Florence,  la  Toscane  avait 
été  dépouillée  d'une  grande  partie  de  ses  ricliesses  en 
tableaux,  sculptures,  entre  autres  de  la  \  énus  de 
Médicis,  el  de  plusieurs  manuscrits  préi'ieux  de  la 
l)iblioili('que  /.(lurenliana  ;  h  cette  seconde  enlré'e 
des  Franc.iis ,  le  pillage  lut  encore  plus  considérable. 
^'ous  n'avons  point  parlé  du  courageux  zrle  des 
Arétins,  qui  s'armèrent  pour  cbasser  les  ennemis 
de  leur  religion  el  de  leur  patrie  :  mais  comme  ils 
étaient  en  trop  petit  nomI)rc,  et  qu'ils  ne  furent 
point  secondés  par  les  autres  Toscans,  ils  jiayèrent 
clier  les  premiers  succès  (lu'ds  obtinrent  :  un  grand 
nombre  lut  égorgé  par  les  ré()ublicains ,  qui  mirent 
leur  Ville  au  pill.'ge.  On  accorda  à  Ferdinand,  par 
le  traité  de  Lunéville  (1802),  le  duché  de  Salizhourg; 
et  ensuite  on  lui  donna  (en  isosjen  échange  le 
pays  de  Wiirtzbourg.  Le  grand-duc  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  llonaparlc,  qui  lui  lit  espérer, 
dit-on,  de  le  faire  roi  de  Pologne,  et  assista  (en 
isiO]  au  mariage  de  Napoléon  avec  sa  nièce  l'ar- 
cbiduchesse  ALirie- Louise.  La  coalition  de  I8I3 
ayant  rendu  les  tr(")nes  à  leurs  souverains  légitimes, 
Ferdinand  revint  à  Florence,  s'y  montra  bon  prince, 
et  protecteur  des  lettres  et  des  arts.  Il  mourut  d'a- 
poplexie en  janvier  1S25.  Son  fils  Léopold  II,  né 
en  170T,  lui  a  succédé;  Ferdinand  avait  eu  ce  lils 
el  deux  Ulles  de  son  épouse  Louise-Marie,  princesse 
de  Naples,  morte  eu  iSO'i. 
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FERDINAND  IV,  roi  des  Deux-Sicilcs  ,  né  à 
Naples  le  12  janvier  1751  ,  était  le  troisième  lils  de 
Charles  III,  roi  d'I^spagne,  el  d'Amélie  de  Saxe. 
Son  père  ayant  été  appelé  an  trône  d'Fspagnc  ,  par 
la  mort  de  Ferdinand  NI  ,  il  lui  succéda  le  5  octobre 
1759,  en  vertu  des  trailé-s  (|ui  garantissaient  l'exis- 
tence séparée  du  royaume  des  Deux  -  Siciles.  Fin 
parlant  pour  l'Fspagne  ,  Charles  III  avait  donné  à 
son  lils .  à  peine  ùgé  de  huit  ans,  un  conseil  de  ré- 
gence composé  des  hommes  les  plus  probes  el  les 
plus  (■■clair('s  de  la  cour  ;  mais  l'esprit  borné  du 
prince  de  S.iint-.Nicandre  son  gouverneur  ,  el  le  soin 
que  prit  l'ambitieux  marquis  de  Tanucci  de  dé- 
tourner le  jeune  prince  des  allaircs  publiques,  dans 
l'espoir  de  s'emparer  de  toule  l'autorité  ,  nuisirent 
au  succ(''S  de  r('(lucaiion  de  Ferdinand  ,  qui  fut 
toute  sa  vie  indécis  et  timide.  Il  épousa  au  mois  d'a- 
vril I7GK  .Marie-Caroline- Louise  d'Autriche  ,  prin- 
cesse impérieuse  qui  prit  sur  son  époux  un  ascen- 
dant que  Tanucci  voulut  en  vain  balancer.  Ce 
ministre  ,  qui  avait  lancé  l'état  dans  la  carrière 
des  innovations,  déplut  à  la  leine,  et  fut  remplacé 
par  le  inar(piis  de  l.i  S.imbuca,  (jiii  fut  bient(''it  exilé, 
et  eut  pour  successeur  un  fraïuais  nommé  Adon. 
Successivement  appelé  aux  ministères  de  la  marine, 
de  la  guerre  el  des  linances  ,  Acton  devint  tout 
puissant ,  parce  (pi'il  unit  ses  intérêts  à  ceux  de  la 
reine  ,  et  ces  deux  [lersonnages  gouvernèrent  l'élat 
à  leur  gré  Le  1  onseil  fut  présidé  par  la  reine ,  et 
l'on  ne  laissa  à  Ferdinand  d'autre  soin  que  celui  de 
ses  plaisirs.  Dévoué  aux  intérêts  de  l'.Xngleterre  et 
de  r.Vutriche,  Acion  se  déclara  l'ennemi  de  Home, 
de  la  France  et  de  l'Espagne.  Il  s'atlaeha  surtout  à 
rendre  nulle  l'inlluence  que  Charles  III  avait  con- 
servée sur  Ferdinand,  el  il  parvint  à  enip(''cher  une 
entrevue  entre  les  deux  princes  ,  qui  avait  été  mé- 
nagée en  178  i  par  l'ambassadeur  d'Ilspagne.  Lorsque 
la  révolution  fraiu  aise  éclata  ,  la  cour  de  Naples  pa- 
rut assez  indifl'êrente  aux  premiers  malheurs  de 
Louis  \  VI.  Vers  la  même  époque  ,  des  raisons  poli- 
tupics  parurent  l'éloigner  du  cabinet  anglais  ;  mais 
bieiit(jt  l'attitude  menaçante  delà  France  rapproclia 
les  deux  puissances.  En  1702.  une  escadre  française, 
commandée  |)ar  l'amiral  La  Touche ,  parut  devant 
N.i|)les  ,  et  Acton  promit  au  nom  du  roi  de  se  déta- 
cher de  l'Angleterre  avec  laquelle  il  continua  néan- 
moins d'entretenir  de  secrètes  intelligences.  lin 
1793,  Ferdinand  entra  d.ms  la  coalition,  el  réunit 
son  escadre  à  celles  de  ri>pagne  cl  de  l'Angleterre 
pour  s'emparer  de  Toulon.  Quand  les  Franç;iis 
eurent  repris  celte  ville  ,  les  troupes  napolitaines  al- 
lèrent en  It.ilie  se  joindre  à  l'armée  autrichienne. 
Cependant  la  conduite  d'Acton  avait  exaspéré  le 
peuple,  l'iusieurs  conspirations  dirigées  contre  ce 
ministre  ('chouèrent ,  el  il  se  vengea  par  des  sup- 
plices des  tentatives  de  ses  ennemis.  En  1795  ,  Ac- 
ton fut  obligé  ,  pour  apaiser  le  mécontentement  pu- 
blic ,  de  quitter  le  ministère  ;  mais  malgré  celle  dis- 
grâce apparente,  il  conserva  tout  son  crédit  auprès 
du  roi.  Bicntùl  Ferdinand  ,  réduit  de  nouveau  à 
traiter  avec  la  France,  conclut  avec  celte  puissance, 
en  1797  ,  une  paix  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L'occupation  des  états  romains  en  1798  ,  par  le  ma- 
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réchal  Berthier,  fut  un  prétexte  dont  il  se  hâta  de 
profiter  pour  rompre  avec  les  Français  ,  et  s'unir  à 
l'Autriche.  Ferdinand  leva  une  armée  de  soixante 
mille  hommes  qu'il  confia  au  général  autrichien  Mack, 
et  lui-même ,  avec  douze  mille  hommes ,  s'avan- 
ça sur  Kome  et  s'en  empara.  Mais  bientôt  le  général 
français  Championnet  ayant  reçu  des  renforts, attaqua 
le  général  Mack,  le  battit  complètement  et  envahit 
le  royaume  de  Naples.  Ferdinand  ,  hors  d'état  de 
résister  à  un  ennemi  victorieux ,  s'embarqua  avec 
toute  sa  famille  dans  la  nuit  du  24  septembre  1798  , 
et  se  retira  à  Palerme  où  Acton  le  suivit.  La  plus 
grande  confusion  éclata  à  Naples  après  le  départ  du 
roi.  Un  complot  se  forma  dans  l'armée  contre  le 
général  Mack  qui  n'eut  d'autre  moyen  d'y  échapper 
que  de  se  livrer  aux  Français.  Le  marquis  Strongo- 
ni-Pignatelli,  nommé  vice-roi  par  Ferdinand  ,  acheta 
chèrement  un  armistice,  et,  après  avoir  fait  incen- 
dier les  bâtiments  napolitains  qui  se  trouvaient  en 
rade,  il  s'embarqua  pour  Palerme  où  il  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  par  ordre  du  roi.  Championnet  entra 
à  Naples  le  23  janvier  17  99  ,  et  y  établit  un  gouver- 
nement provisoire.  Cependant  les  Calabrais,  ayant  à 
leur  tête  don  Reggio  Rinaldi,  curé  de  la  petite  ville 
de  Scalca  ,  se  soulevèrent  contre  les  Français.  Bien- 
tôt le  cardinal  Ruffo  ,  arborant  la  croix  blanche  ,  se 
met  à  leur  têle  ,  traverse  la  Pouille  ,  défait  en  plu- 
sieurs rencontres  le  général  Duhesme,et  s'avance 
vers  Naples  dont  il  s'empare  après  onze  jours  de 
combals,  le  21  juin  1799.  Son  entrée  dans  cette 
capitale  fut  signalée  par  de  sanglantes  réactions.  Le 
peuple  se  livra  au  pillage,  et  un  grand  nombre  de 
victimes  furent  immolées.  La  famille  royale  rentra 
à  Naples  au  mois  de  janvier  1800.  Après  la  bataille 
de  Marengo  ,  la  paix  fut  conclue  à  Florence  le  28 
mars  1801 ,  entre  Ferdinand  et  la  république  fran- 
çaise. Le  roi  de  Naples  fut  obligé  de  céder  à  Bona- 
parte quelques-unes  de  ses  places,  et  de  garder  dans 
ses  états  des  troupes  françaises  jusqu'à  ce  que  les 
Anglais  eussent  évacué  l'Egypte.  Deux  ans  après  , 
on  exigea  encore  qu'il  livrât  aux  Français  quelques 
ports  de  l'Adriatique.  Ferdinand  était  trop  faible 
pour  résister  à  ces  prétentions;  mais  en  1805,  il 
crut  pouvoir  impunément  recevoir  dans  ses  élats 
des  troupes  russes  et  anglaises,  et  faire  cause  com- 
mune avec  les  ennemis  de  la  France.  Napoléon  dé- 
clara les  Bourbons  de  Naples  déchus  du  trône,  et 
mit  la  couronne  de  ce  royaume  sur  la  tète  de  son 
frère  Joseph.  Ferdinand,  abandonné  de  ses  alliés, 
fut  obligé  de  quitter  une  seconde  fois  sa  capitale  et 
de  se  retirer  a  Palerme.  Les  Calabres  redevinrent  un 
foyer  d'insurrection  nationale  que  les  Anglais  eu- 
rent soin  d'entretenir,  et  le  pouvoir  de  Joseph  ne 
parvint  pas  à  triompher  de  cette  résistance  opi- 
niâtre. Cependant  des  débals  s'élevèrent  bientôt  en 
Sicile  entre  la  reine  et  les  Anglais;  ceux-ci  vou- 
laient agir  en  maîtres ,  et  la  reine  ne  voulait  rien 
céder  de  son  autorité.  Acton,  après  avoir  hésité 
quelque  temps  ,  leva  le  masque  et  se  déclara  pour 
les  Anglais.  Ferdinand,  fatigué  de  toutes  ces  dissen- 
sions ,  prétexta  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  remit 
à  son  fds  le  souverain  pouvoir.  Celte  concession  ne 
satisfit  pas  les  Anglais ,  qui  exigèrent  l'éloignement 
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de  la  reine.  Le  faible  monarque,  qui  ne  savait  ré- 
sister à,  personne,  consentit  à  cette  séparation;  et 
Marie-Caroline  quitta  la  Sicile  à  la  fin  de  181 1.  Les 
revers  de  Bonaparte  en  1814  firent  concevoir  à 
Ferdinand  l'espoir  de  recouvrer  l'autorité  royale. 
Mais  Murât,  qui  avait  succédé  à  Joseph,  fut 
maintenu  sur  le  trône  de  Naples  pour  prix  de  sa 
coopération  à  la  chute  de  son  beau-frère.  En  1815  , 
Murât  ayant  perdu  le  fruit  de  sa  défection ,  en  se 
ralliant  à  Bonaparte,  l'autorité  de  Ferdinand  fut 
rétablie  à  Naples,  et  le  vieux  roi  revint  dans  sa  ca- 
pitale après  dix  ans  d'absence.  La  reine  Marie-Caro- 
Une  était  morte  le  8  septembre  1814.  Ferdinand 
épousa  en  1816  la  duchesse  de  Florida.  Il  avait 
marié  sa  fille  la  princesse  Amélie  au  duc  d'Orléans, 
depuis  Louis-Philippe  ;  et  il  resserra  les  liens  qui 
l'unissaient  aux  Bourbons  de  France ,  par  le  ma- 
riage de  la  princesse  Caroline-Ferdinande-Louise, 
sa  petite -fille,  avec  le  duc  de  Berri.  Le  vieux  roi 
se  flattait  de  terminer  tranquillement  une  vie  agitée, 
mais  de  nouvelles  épreuves  lui  étaient  réservées. 
Dans  la  nuit  du  l"  au  2  juillet  1 820 ,  quelques  sol- 
dats partent  de  Noia  avec  armes  et  bagages,  et  se 
dirigent  sur  Avellino  au  cri  de  Five  la  consUtution! 
Le  général  Pepé  ,  qui  avec  la  milice  et  les  habitants 
du  pays  devait  les  combattre  ,  s'unit  à  eux.  En  peu 
de  jours  le  mouvement  insurrectionnel  se  propage 
par  tout  le  royaume  ;  de  toutes  parts  l'on  demande 
que  le  gouvernement  adopte  la  constituiion  des  cor- 
tès  espagnoles  de  I8i2,  et  on  exige  qu'elle  soit  si- 
gnée par  le  roi  dans  les  24  heures.  Ferdinand  allé- 
guant l'état  de  sa  santé,  nomme  son  fils  vicaire 
général  du  royaume.  Le  jeune  prince  se  rend  aux 
vœux  des  insurgés ,  le  roi  confirme  la  promesse  de 
son  fils,  et  s'engage  à  jurer  la  constitution  devant  la 
junte  provisoire  qui  all.iit  être  formée.  La  présence 
du  général  l'epé  ,  qui  était  entré  à  Naples  ,  ne  lui 
laissait  pas  la  liberté  du  refus.  Cependant  les  souve- 
rains alliés,  rassemblés  à  Laybach ,  où  le  roi  de 
Naples  fut  invité  à  se  rendre,  furent  loin  d'approu- 
ver ces  innovations  ,  qui  menaçaient  la  tran  ^uil- 
lité  de  l'Europe  entière ,  et  ils  décidèrent  que  le 
royaume  de  Naples  serait  occupé  temporairement 
par  une  armée  aux  ordres  de  Ferdinand  lui-même. 
L'enthousiasme  des  Napolitains  s'évanouit  devant 
les  baïonnettes  autrichiennes.  Pepé  ,  après  de  ridi- 
cules forfdUteries,  prit  la  fuite.  Les  étrangers  mar- 
chèrent sur  Naples  presque  sans  obstacle,  et  leur 
entrée  dans  cette  ville  termina  la  révolution.  Ferdi- 
nand rentra  dans  sa  capitale  au  mois  de  mai  1821. 
Un  séjour  prolongé  des  Autrichiens  dans  ses  états 
fut  jugé  nécessaire  pour  y  maintenir  la  tranquillité. 
Le  monarque  ne  survécut  pas  longtemps  à  ces  évé- 
nements. Il  mourut  à  Naples  le  4  janvier  182.5.  Fer- 
dinand était  doux,  affable,  bienfaisant,  sincère- 
ment zélé  pour  le  bien  de  ses  peuples ,  dont  il  eût 
sans  doute  fait  le  bonheur  s'il  avait  eu  un  caractère 
plus  ferme.  On  doit  à  ce  prince  plusieurs  établisse- 
ments qui  prouvent  la  bonté  de  son  cœur  et  son 
humanité;  entre  autres,  celui  de  Santo-Leucio , 
sur  lequel  on  trouve  des  détails  dans  un  ouvrage 
que  lui-même  a  rédigé  et  fait  imprimer  sous  ce 
titre  :  Origine  de  la  colonie  de  Santo-Leucio, 
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el  de  set  progrès  jusqu'à  ce  jour.  Cet  ouvrage  a 
éti^  traduit  en  français  par  l'abbé  CIcmarou. 

c;it.\M)S-l)L'CS  1>K  TOSCAXK. 

FEUDINAM)  I",  prand-duc  de  Toscane,  suc- 
céda i  son  friTf  François,  mort  en  I5S7.  Il  gou- 
verna son  pelil  t-lal  avec  une  saj^essc  qui  le  lit  aimer 
de  ses  sujets  et  estimer  de  tous  les  jirinces  de  l'Fu- 
ropc.  il  prêta  généreusement  à  Henri  IV^  de  l'ar- 
gent pour  se  soutenir  contre  la  Ligue.  Ferdin;ind 
mourut  en  1G09  ,  regardé  comme  un  bon  politique. 
Il  avait  renvoyé  le  cliapeau  de  cardinal  pour  être 
grand-duc. 

FFUDl.NAM)  11,  grand-duc  de  Toscane,  suc- 
cesseur de  Cosme  11 ,  ne  se  lit  p.is  moins  estimer  p;ir 
sa  prudence  (pie  Ferdinand  1'.  Il  sut  garder  uni; 
exacte  neutralitt-  dans  les  guerres  survenues  entre  la 
France  et  l'Fspagne.  Comme  la  paix  dont  il  faisait 
jouir  ses  sujets  au^'tnentait  ses  revenus  ,  il  en  lit  un 
noble  usage  en  défend. it't  l'Italie,  et  en  secourant 
les  Vénitiens  dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mourut 
en  l(i98  ,  et  gouvernait  l'étal  de  Toscane  depuis 
1620.  Fn  examinant  l'bistoire  de  ec  prince  et  des 
autres  .Médieis,  on  voit  que  ce  n'est  pas  la  guerre 
qui  soutient  et  fait  |)rospérer  les  étals.  Ils  ont 
presque  tout  obtenu  d'une  sage  politi<|uc  :  qualité 
plus  estimable  que  tous  les  taleius  militaires. 

FFKDl.NA.M)  (grand -dur  de  Parme),  infant 
d'Espagne ,  frère  de  Cbarles  IV,  nacpiit  le  2i  juin 
niti  ,  et  fut  élevé  par  (londiilac  Devenu,  en  iTC.'i , 
maître  des  duebés  (le  l'arme.  Plaisance  el  (îiiaslalla, 
il  épousai  le  27  juin  I7(i!t  Marie  Amélic-Anloinelte 
d'Autrirbe  ,  sœur  de  l'empereur  régnant.  Pendant 
la  révolution  française  ,  il  voulut  s'opposer  à  la 
marcbe  des  soldats  républicains  .  obtint  d'abord  sur 
eux  quelques  avantages  et  fut  fait  ensuite  prisoiuiier. 
Privé  de  ses  états,  il  les  recouvra  par  suite  des 
conventions  qu'il  conclut  avec  le  général  lloiiaparte. 
Mais  à  sa  mort  ,  arrivée  en  |K02,  ses  duclK-s  furent 
réunis  à  l'empire  français.  A  la  cbule  de  Itonaparte 
ils  devinrent  l'apanage  de  son  épouse  Marie-Louisc, 
ancienne  impératrice. 

FFHDI.NAND  DE  CORDOIE,  célèbre  espagnol 
du  1  S'  siècle  ,  passait  pour  im  prodige  de  science  en 
son  temps,  et  n'en  serait  pas  un  dans  le  nôtre, 
comme  les  savants  du  nôtre  n'en  seraient  pas  un 
dans  le  sien.  A  dix  ans  il  avait  terminé  ses  cours  de 
latinité  et  de  rbétorique  :  à  2'»  il  était  docteur  dans 
toutes  les  facultés;  il  possédait  à  fond  plusieurs  lan- 
gues, le  latin  ,  le  grec,  l'bébreu,  l'arabe;  il  con- 
naissait les  matbématiques  ,  la  médecine  ,  la  tbéolo- 
gie,  etc.  Il  possédait  les  scolastiques ,  Scot , 
Alexandre  de  Ilalcs  ,  Aristote;  ce  ne  serait  pas  un 
sujet  d'éloge  à  présent;  comme  on  eût  élé  alors 
très-peu  de  cliose  avec  nos  encyclopédies  et  nos 
petits  romans.  Sa  mémoire  était  si  grande  qu'il  ré- 
pétait quatre  pages  de  Cicéron  après  les  avoir  lues 
une  fois.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  Ferdinand, 
c'est  qu'outre  ses  vastes  connaissances  ,  il  peignait, 
chantait ,  dansait ,  jouait  des  instruments  aussi 
bien  qu'aucun  homme  de  son  temps.  La  réunion  de 
tant  de  talents  le  lit  regarder  par  quelques-uns  de 
ses  contemporains  comme  sorcier.  On  prétend  qu'il 
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annonça  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  (jue  les  savants  de  Paris  l'ad- 
mirèrent beaucoup  en  liiS.  On  lui  attribue  un 
traité:  De  artificio  omnis  scibilis ,  et  des  Cotn- 
menlaires  sur  l'Almayeste  de  Ptolémée ,  et  sur 
une  grande  partie  de  la  litble.  Il  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  guerres  contre  les  Maures ,  sons 
Jean  II  de  Caslille  ,  et  fut  envoyé  à  Home  en  i  H;9 
auprès  du  pape  Alexandre  VI  ,  qui  l'accueillit  avec 
les  plus  grands  honneurs.  Il  obtint  une  pension  de 
la  reine  Isabelle  de  Caslille ,  et  mourut  vers  l'an 
14  80. 

FEUDl.NAND  LOPEZ  de  Castaneda  ,  portugais, 
accompagna  son  père  dans  les  Indes, où  il  allait  en 
qualité  (h;  juge  royal.  A  son  retour,  il  publia  l'His- 
toire de  xon  voyage.  File  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  .Nicolas  de  (irouchi ,  Paris,  Xlth^,  in-i  ,  en 
italien  el  en  anglais.  Nous  ignorons  les  années  de 
sa  naissance  et  de  sa  mort.  Il  llorissail  au  ic 
siècle. 

FFMDINAND  (Jean  ),  jésuite  de  Tolède,  mort 
à  Palencia  en  li'j.»,  à  S9  ans,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  /JiviiKirumScriplurarum  l'hrsau- 
rus' ,  l.'i9'» ,  in-fol.  C'est  une  explication  des  passages 
dilliciles  de  l'Ecriture  sainte  par  ordre  al|)babé- 
lique.  Il  devait  en  donner  deux  autres  volumes. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean  Ekhoixa-nd, 
dominicain  aragonais  ,  qui  a  donnés  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  en  IG26,  un  ('ommentaire  sur  l'h'c- 
clésia-fte  ,  à  Home  ,  in-fol.  Il  y  prouve  la  conformité 
de  la  Vulgate  avec  le  texte  hébreu. 

FF.HDLNA.NDI  (  Fpipbane  ).  médecin  célèbre, 
né  il  .Misagua  ,  dans  la  terre  d'Olrante  ,  eu  1^09, 
professa  la  poéti(|ue ,  la  géométrie  el  la  philosophie 
dans  sa  patrie.  Il  mourut  en  ig:5S,  après  avoir  pu- 
blié quel(]ues  ouvrages.  Le  meilleur  est  celui  quia 
pour  litre  :  Ohservalwnes  et  Ca.sus  jVedici ,  à 
Venise,  I(i21  ,  in-fol.  Ce  livre  a  éié  réimprimé  plu- 
sieurs fois  en  Allemagne  el  en  Hollande.  On  a  en- 
core de  lui  :  Tlieorcmata  Medwa  ,  Venise,  I6i  l , 
in-fol.;  Ue  vHa  propaganda,  Naples ,  iGr2  ,  in-4  ; 
Oe  Peste,  Naples,  i63i  ,  in-4.  Ferdinandi  était  un 
vrai  philosophe  :  il  savait  élever  son  âme  au-dessus 
des  disgnlces.  Un  jour,  pendant  qu'il  expliquait 
Hippocrate ,  on  vint  lui  annoncer  la  mort  d'un  de 
ses  lils  ,  jeune  homme  de  20  ans,  qui  donnait  des  es- 
pérances :  il  se  contenta  de  répondre  comme  Job  : 
/)ieu  me  l'avait  donné.  Dieu  me  l'a  Ole.  \'n  de 
ses  amis  tâchait  de  le  consoler  sur  la  mort  de  sa 
femme  qu'il  aimait  tendrement. /e  serojs,  lui  ré- 
pondit-il, indigne  du  nom  de  philosophe,  si  dans 
de  tels  malheurs  je  ne  savais  pas  me  consoler 
moi-même.  Le  premier  trait  peint  mieux  le  sage  et 
le  chrétien  ;  le  second  parut  se  ressentir  un  pi'u  de 
l'égoïsme  qui  fait  le  caractère  des  philosophes  pro- 
fanes ;  mais  sans  doute  qu'il  parlait  de  celte  philoso- 
phie qui  suppose  el  comprend  les  motifs  religieux 
qui  seuls  donnent  une  consolation  solide.  On  trouve 
dans  les  f^ite  de'  letterali  Salentini  de  Dominique 
de  Angelis  une  notice  biographique  sur  Ferdinandi, 
que  >'icéroD  a  bien  analysée,  tom.  21  de  ses  mé- 
moires. 

FERDOUCY  (  Aboul-Cacem-Manssour  )  ,1e  plus 
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célèbre  des  poêles  persans ,  né  à  lliz\  an  dans  le 
Khoraçàn  l'an  de  l'hégire  304  (de  J.-C.  91 6),  ré- 
para l'obscurité  de  sa  naissance  par  la  beauté  de 
son  génie.  Disciple  d'Assedi,  il  surpassa  de  beau- 
coup son  raaiire,  et  se  fit  admirer  de  tout  le  Le- 
vant. On  a  de  lui  V Histoire  des  Rois,  ou  Chah 
Nameh  ,  en  120  000  vers  :  il  célèbre  dans  cet  ou- 
vrage les  anciens  souverains  de  Perse.  Ce  poëme 
fut,  dit-on,  si  goûté  du  prince  sous  lequel  vivait 
Ferdoucy,  qu'il  donna  à  l'auteur  une  pièce  d'or 
pour  chaque  distique  ,  et  l'ouvrage  était  composé  de 
soixante  mille  distiques.  Il  mourut  l'an  1020  de 
J.-C.  ou  41 1  de  l'hégire. 

FERG  (François  de  Paule  ) ,  célèbre  peintre  de 
paysages,  né  à  Vienne  en  Autriche,  en  1689.  Son 
goût  pour  les  voyages,  et  un  mariage  imprudent 
qu'il  fit,  le  réduisirent  à  la  misère  On  dit  qu'il  fut 
trouvé  sur  sa  porte,  mort  de  froid  et  de  besoin, 
n'étant  âgé  que  de  5 1  ans. 

FERGUSO.V  (Jacques),  né  dans  le  comté  de 
BamfT,  en  Ecosse,  en  I7i0,  inventa  la  roue  astro- 
nomique ,  espèce  d'astrolabe  utile  pour  observer  les 
éclipses  de  lune.  Il  se  rendit  ensuite  à  Londres,  et 
il  y  décrivit  la  ligne  du  mouvement  de  la  lune ,  que 
la  société  royale  avait  proposée  :  la  solution  de  ce 
problème  lui  valut  l'entrée  dans  cette  société  et  une 
pension  de  60  liv.  sterling.  Il  mourut  en  1776.  Ses 
ouvrages  sont  :  Traité  de  Mécanique,  Introduc- 
tion à  l'Electricité;  Introduction  d  l'Astronomie  ; 
L'Astronomie  expliquée  selon  les  principes  de 
Newton;  Leçons  sur  des  sujets  choisis  de  Méca- 
nique ,  Hydrostatique,  Hydraulique,  Pneuma- 
tique et  Optique,  Edimbourg,  1805,  2  vol.  in-8  , 
avec  des  corrections  et  des  additions  considérables; 
Traité  de  perspective.  Ces  ouvrages  ont  un  grand 
cours  en  Angleterre  :  il  y  a  cependant  des  idées 
hypothétiques  mêlées  avec  les  démonstrations  et  les 
faits, ce  qui  éloigne  souvent  la  certitude  et  la  solidité 
du  résultat. 

FERGL'SON  (Adam),  célèbre  écrivain  écossais, 
naquit  en  1724  à  Logierait,  près  de  Perth.  Doué 
des  plus  heureuses  disposiiions,  il  fut  reçu  en  1*39 
à  l'université  de  Saint-André,  et  passa  ensuite  à 
celle  d'Edimbourg  par  une  faveur  qui  ne  fut  ac- 
cordée qu'à  son  mprite.  Il  devint  d'abord  chape- 
lain d'un  régiment  de  montagnards  écossais  jusqu'à 
la  pdix  d'Aixla  Chapelle  en  1748,  ensuite  profes- 
seur de  philosophie  naturelle  et  de  philosophie  mo- 
rale à  Edimbourg.  Vers  177.3,  il  accompagna,  en 
qualité  de  gouverneur,  le  jeune  comte  de  Chester- 
field  dans  ses  voyages  sur  le  continent;  et,  en 
1778,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  conîmission 
chargée  d'aller  proposer  des  arrangements  paci- 
Gques  aux  Américains.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  la 
société  civile,  17  82  ou  I79;;,  in-8,  G  à  8  fr.;  ouvrage 
profond,  qui  commença  sa  réputation  et  fut  traduit 
en  allemand,  en  français  et  en  suédois;  Institu- 
tions de  philosophie  morale,  1769,  in-8  ;  c'est  la 
substance  de  ses  leçons  à  l'Université;  elles  ont 
été  réimprimées  en  1800  à  Mayence,  à  Francfort, 
à  Râle,  et  traduites  en  allemand  par  Gave,  et  en 
français  par  lieverdit;  Histoire  des  progrès  et  de 
la  chute  de  la  république  romaine ,  1783,  3  voL 
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in-4,  45  à  60  fr.;  réimpr.  à  Edimbourg  en  1799, 
avec  des  corrections  importantes,  et  à  Londres  en 
1805,  5  vol.  in-8  ,  42  fr.  Cet  ouvrage,  un  des  plus 
profonds  qui  ait  paru  en  Angleterre  sur  cette  ma- 
tière, a  été  traduit  en  italien  ,  en  allemand  et  en 
français.  Celte  dernière  traduction  a  été  donnée  par 
Desmeunier,  7  vol.  in-8  et  in-t2.  Fcrguson  s'était 
proposé  de  fidre,  pour  la  république,  ce  que  Gibbon 
avait  fait  pour  l'empire  romain.  Considérant  son 
sujet  en  philosophe  ,  il  néglige  les  petits  détails  pour 
traitera  fond  les  grands  événements,  et  dévelDppe 
l'influence  qu'ils  ont  pu  avoir  sur  la  constitution  de 
l'état.  Son  style  est  noble  et  élégant,  quoique  un  peu 
diffus  ,et  quelquefois  même  obscur,  par  la  longueur 
de  ses  périodes.  Principes  des  sciences  morales  et 
politiques,  1792  ,  2  vol.  in-4,  30  à  36  fr.  C'est  une 
analyse  de  ses  leçons ,  qui  avaient  eu  beaucoup  de 
succès  par  leur  mérite  propre  ,  et  par  la  grâce  que 
leur  prêtait  son  élocution.  Pictet  en  a  donné  d'amples 
extraits  dans  la  Bibliothèque  britannique. 

FERI.NO  (  Pierre-Marie-Barthélemi  j,  major  d'un 
régiment  autrichien,  né  en  Piémont  en  1747,  fit 
ses  premières  armes  en  Autriche  dans  un  régiment 
d'infanterie,  et  prit  ensuite  du  service  en  France  au 
commencement  de  la  révolution.  Nommé  général  de 
brigade,  il  se  distingua  à  l'armée  du  Rhin  ,  dans  les 
campagnes  de  1704  et  i795.  Bientôt  il  mérita  par  sa 
bravoure  le  grade  de  général  de  division  La  re- 
prise des  lignes  de  Weissembourg  et  le  débloous  de 
Landau  furent  une  preuve  de  se»;  connaissances  dans 
l'art  delà  guerre  En  1796  ,  il  effectua,  avec  Desaix, 
le  passage  du  Rhin  à  Kehl ,  et  prit  part  à  toutes  les 
opérations  de  cette  campagne.  Il  faisait  partie  de 
l'armée  de  iMoreau  qui  s'illustra  par  sa  belle  re- 
traite, défendit  le  pont  d'Huningue  en  1797  de  la 
manière  la  plus  brillante,  et  continua  à  se  couvrir 
de  gloire  dans  toutes  les  occasions  où  il  combattit. 
En  1805.  il  fut  nommé  membre  du  sénat  conser- 
vateur; il  obtint  ensuite  la  sénatorerie  de  Florence, 
et  fut  pourvu  en  1807  du  gouvernement  de  la  ville 
et  des  ports  d'Anvers;  enfin  il  revint  siéger  au  sé- 
nat ,  et  vota  le  i^'  avril  I8i4  la  déchéance  de  Bona- 
parte. Le  roi  lui  accorda  la  croix  de  Saint-Louis  ,  et 
des  lettres  de  naturalisation  :  il  est  mort  en  1816. 
FERIOL.  (  Foy.  Pont  de-Vevle.  j 
FERLET  (  l'abbé  Edme  )  naquit  à  Nancy  en 
1751  ,  et  étudia  dans  cette  université  ,  où  il  devint 
pro.fesseur  de  belles-leitres.  S'étant  rendu  à  Paris, 
il  obtint  un  canonicat  dans  l'église  de  Saint-Louis 
du  Louvre,  et  devint  dans  la  suite  secrétaire  en 
second  de  l'archevêché  de  Paris.  La  révolution 
lui  fit  perdre  cette  place,  et  il  resta  ignoré  jusqu'à 
l'époque  du  concordat,  en  1 801.  qu'il  fut  réinstallé 
comme  secrétaire.  Il  est  mort  à  Paris  en  1 82 1 .  On  a 
de  lui  :  Sur  le  bien  et  le  mal  que  le  commerce  des 
femmes  a  fait  à  la  littérature  Cet  ouvrage,  cou- 
ronné par  l'académie  de  Nancy  en  1 772 ,  a  éié  im- 
primé à  la  suite  d'un  discours  que  prononça  de  So- 
lignac  au  nom  de  l'académie  :  De  l'abus  de  la 
philosophie  par  rapporta  la  littérature ,  1773, 
in-8;  Eloge  du  chevalier  de  Solignac  secrétaire 
du  cabinet  du  feu  roi  de  Pologne,  Londres  et  Paris, 
1764,  in-8  ;  Oraison  funèbre  de  ISeaumont,  arche- 
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vi'que  de  Paris,  ilf<\  ,  in-S  ;  Obgervalions  lUté- 
raires,  critiques  ,  politiques ,  gi'oijra\ihiques,  etc., 
sur  l<'s  histoires  de  Tacite  ,  avec  le  texte  latin,  1801, 
2  vol.  in-s,  \-î  fr.,oii  in-4,  2i  fr.;  Réponse  à  un 
écrit  anonyme  intitulé  :  y/vis  au.r  Itrieurs  sans 
pfirlialilr,  1801  ,  in-S.  Cv\  y/r/.\- éliiit  mie  critique 
(le  ses  Observations,  à  hniuille  l'eriel  répondit  vic- 
torieusement. 

l'KHLO.M  (  Séverin-Antoine),  savant  ecclésias- 
tique ,  né  dans  l'étal  de  IFf^iise  en  1710  ,  fut  re- 
gardé comme  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de 
son  siècle.  Ses  succès  dans  la  cliaitelui  mériièrenl 
la  dignité  de  firand  prince  de  l'ordre  (loiistantiuien. 
Il  s'occupa  alors  de  \' Histoire  des  l'oriations  de  lu 
discipline  df  l'/ùjUse  ,  (pii  pouviiil  former,  dit  on  , 
30  vol.,  et  (pi'il  était  sur  le  point  de  terminer  lorsipie 
l'irruption  des  armées  fram  Mises  diins  Komeen  17!)8, 
y  donna  naissance  au  ;,M)uvernemeiil  ré'puhiicain 
Ses  papiers  furent  brûlés  ou  enlevés  ,  et  il  perdit  en 
un  inslant  le  fruit  de  ao  années  de  trav.iil  lié  luit 
presque  h  la  misère  par  la  perle  de  ses  (li;;iiili  s  ,  et 
mancpiant  de  cette  fermeté  de  caractère  qui  tient 
riiomme  vertueux  au-dessus  des  plus  extrêmes  dis- 
prAces,  il  vendit  sa  |)lumeàceux  même  qui  avaient 
causé  sa  ruine.  Il  composa  successivement  plusieurs 
Homélies  en  faveur  de  Honapartc  :  son  discours  sur 
la  conscription  militaire  fut  très-utile  au  pouvtrne- 
ment  français.  De  tels  services  lui  valurent  la  place 
de  théologien  du  Conne'l  particulier  du  rice-roi 
à  Milan.  Ce  fut  lui  qui  composa  par  ordre  de  la 
cour  ces  adresses  véhémentes  que  l'on  lit  souscrire 
par  quelques  évé(pies  et  quelques  eha|)ilres  d'Italie, 
et  qui  hirent  publiées  avec  ostentation  à  .Milan  et  à 
Paris.  Le  complaisant  Ferloni  composa  aussi  un 
Traité  de  l'autorité  de  I  /ùjlise,  en  3  vol.  in-s,  où 
il  soutenait  les  principes  que  le  gouvernement  fran- 
çais voulait  faire  prévaloir;  mais  les  censeurs  ayant 
courageusement  refusé  leur  approbation,  le  livre 
ne  parut  point,  et  les  événements  de  isi4  l'ont  con- 
damné à  un  éternel  oubli.  Ferloni  mourut  à  .Milan, 
en  1813  ,  sans  avoir  joui  du  fruit  d'une  conduite  si 
me'prisahlc  ;  le  peu  de  secours  pécuniaires  qu'il  re- 
cevait du  gouvernement,  suflisail  à  peine  pour  le 
faire  sidisisler. 

FERMAT  (  Pierre  de),  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  ,  naquit  en  1595  ,  et  mourut  en  i6G5. 
Il  cultiva  la  jurisprudence,  la  poésie,  les  mathéma- 
tiques. Descartes,  Pascal ,  Uoberval ,  Iliiyghens  et 
Carcavi  furent  liés  avec  lui.  On  a  de  Fermât  des 
Observations  sur  Diophante ,  et  plusieurs  Lettres 
dans  le  recueil  de  celles  de  Descartes  Ses  ouvrages 
furent  publiés  sous  le  titre  d'Opéra  mat/ietnatica , 
Toulouse,  1G79,  in  fol.,  2i  à  3(i  fr.  La  géomé'irie 
lui  a  presque  autant  d'obligations  qu'à  Descartes, 
quoiqu'il  soit  beaucoup  moins  célèbre.  Sa  sagesse  a 
nui  à  sa  réputation;  il  apprécia  si  bien  la  frivolité 
d'un  grand  nom,  qu'il  évita  de  s'en  faire  un.  Il 
fut  non-seulement  le  restaurateur  de  la  géométrie 
ancienne  ,  mais  le  précurseur  de  la  moderne.  C'était 
d'ailleurs  un  magistrat  aussi  intègre  qu'éclairé. 

FEUMIX  (Piiilippc),  médecin  et  voyageur,  né 
au  commencement  du  1 8'"  siècle  à  Maestricht ,  où  il 
devint  membre  de  la  magistrature  municipale  de 


celle  ville,  passa  en  1754  à  Surinam  où  il  résida 
près  de  lO  ans,  recueillit  un  grand  nombre  d'obser- 
vations sur  les  objets  les  plus  curieux  de  cette  co- 
lonie. A  son  retour,  il  publia  :  Histoire  naturelle 
delà  Hollande  équino.viale  ou  de  Surinam,  Ams- 
terdam, 1705  ,  in-s  ,  ouvrage  qui  fut  vivement  cri- 
tiqué et  qu'il  fit  réimprimer,  sous  ce  litre  :  Descrip- 
tion générale  ,  historique ,  géographique  et  phy- 
sique de  la  Colonie  de  Surinam  ,  Amsterd.,  2  vol. 
in-s ,  avec  lig.,  et  une  carte,  (;  ii  8  fr.  Les  additions 
considérables  qu'il  a  faites  à  celte  édition  ont  rendu 
ce  livre  l'un  des  meilleurs  que  nous  ayons  sur  les 
colonies  ;  Tableau  historique  et  politique  de 
l'état  ancien  et  actuel  de  la  colonie  de  Suri- 
nam, et  des  causes  de  sa  décadence,  .Maestricht  , 
1778  ,  in-8.  Ce  Table.m  a  élé  traduit  en  alletnand  , 
avec  quelques  augmentations,  el  peut  servir  de 
suite  ou  de  supplément  h  sa  description  qu'il  rcclilic 
en  plusieurs  endroits;  l'raité  des  maladies  les 
plus  fréquentes  à  Surinam,  avec  une  dissertation 
sur  le  fameu.r  crapaud  de  Surinam  nommé  Pipa, 
-Maestrichi,  17(1  i,  in-s  ,  et  Amsterdam  ,  l7(i5,in-8. 

FKK.X.V.M),  ou  Fhk.wm»  (Charles),  natif  de 
Bruges,  dans  le  15''  siècle  ,  poëte  ,  nuisieien  ,  philo- 
sophe et  orateur,  quoique  aveugle  dès  l'enfance, 
professa  les  belles-leitres  à  Paris.  Le  pape  Innocent 
VIII,  informé  de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de  son 
savoir,  lui  permit  de  prendre  l'ordre  de  diacre,  en 
vertu  duquel  il  exerça  le  minisièrc  de  la  prédica- 
tion avec  beaucoup  de  zèle  et  d'éloquence.  Il  mou 
rul  en  I5i7  ,  bénédictin  dans  le  monastère  de  Ché- 
/al-Penoil,  à  trois  lieues  d'Issoiidun.  Il  a  lais.sé 
quehpies  ouvrages,  entre  autres  :  Ve  tranquilli- 
tate  animi ,  Paris,  15I2  ,  qualité  bien  nécessaire  à 
un  aveugle,  el  qui  ne  l'est  guère  moins  à  ceux  qui 
voient  clair;  Monasticorum  confabulationum 
libri  quatuor,  Paris,  1515.  On  lui  attribue  assez 
généralement  Spéculum  monasticœ  disciplines, 
Paris,  1515  .  in -fol. 

FFHNANDÈS  (Juan),  pilote  espagnol  du  iC 
siècle,  navigua  d'abord  le  long  de  la  côte  de  l'Amé- 
rique méridionale,  arriva  près  du  Chili,  et  découvrit 
en  1572  les  iles  qui  portent  son  nom;  deux  ans 
après,  dans  une  autre  traversée,  il  trouva  les  iles 
de  St. -Félix  et  de  St.-Ambroise,  situées  au  nord 
des  précédentes.  Parti  du  t.hdi  en  l.'>7C,  il  rencontra 
une  côte  qui  avait  toute  l'apparence  du  continent. 
Comme  son  navire  était  très- petit  et  assez  mal 
équippé,  il  ne  poussa  point  ses  recherches,  et  parut 
dans  l'intention  de  revenir  avec  une  expédition  plus 
considérable  ;  mais  la  mort  l'empêcha  d'exécuter 
son  projet.  On  croit  que  c'est  la  Nouvelle  Zi'lande. 
Quelques  détails  sur  l'expédition  de  Fernandès  se 
trouvent  dans  un  ouvrage  espagnol  de  Louis  Arias  , 
intitulé  :  Mémoire  pour  recommander  au  roi  la 
conversion  des  naturels  des  fies  nouvellement  dé- 
couvertes,  1609,  publié  aussi  en  anglais  par  Dal- 
rymple,(I{dimb.,  1773),  qui  en  inséra  un  extrait  dans 
sa  Collection  historique;  l'ouvrage  intitulé:  f^ogage 
dans  la  mer  du  Sud  par  les  espagnols  et  les  Hol- 
landais, traduit  par  Tréville,  n'en  est  que  l'abrégé. 

FERNANDE/  (Antoine),  jésuite  portugais, 
naquit  à  Lisbonne  en  1 6G6.  Envoyé  à  Goa  en  1 G02, 
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il  pénétra  deux  ans  après  en  Abyssinie  ,  déguisé  en 
arménien.  11  résida  trente  ans  dans  ce  pays,  et  sut 
acquérir  l'estime  et  la  protection  de  Socinios  ou 
Melec-Segued,  qui  était  monté  sur  le  trône  en  1607, 
et  avait  embrassé  la  religion  catholique.  Ce  prince 
chargea  Fernandez  d'une  mission  auprès  du  roi 
d'Espagne  Philippe  IV  et  du  pape  Paul  III.  Lecou- 
rageux  jésuite  demanda  pour  l'accompagner  Fécur- 
Egzy  ,  homme  considéré  en  Ethiopie,  et  rempli  de 
zèle  pour  la  religion  catholique.  Pour  éviter  de  tra- 
verser les  provinces  révoltées,  où  ils  auraient  été 
arrêtés  et  leurs  dépêches  saisies,  ils  furent  obligés 
de  prendre  la  route  de  Naréa,  qui  est  la  plus  longue, 
et  d'arriver  par  cette  voie  à  Melinde  sur  l'Océan  des 
Indes.  Fernandez  et  sa  compagnie  partirent  de 
Goïamaumois  de  mars  1613.  Arrivés  dans  l'Alaba, 
ils  furent  arrêtés  et  mis  en  prison  par  ordre  du  sou- 
verain de  ce  pays  ,  prince  mahométan.  11  les  aurait 
fait  mourir  sans  les  lettres  et  les  présents  du  mo- 
narque des  Abyssins.  Enfin  il  voulut  bien  les 
mettre  en  liberté,  mais  à  condition  qu'ils  rebrous- 
seraient chemin.  Ils  furent  donc  obligés  de  revenir 
à  Goïam  ,  après  dix-huit  mois  d'un  voyage  pénible, 
et  dans  lequel  ils  avaient  plusieurs  fois  risqué  de 
perdre  la  vie.  Après  la  mort  du  P.  Paez  ,  chef  de 
la  mission,  il  en  remplit  quelque  temps  les  fonc- 
tions; mais  Fadillas  ,  qui  succéda  à  Socinios,  mort 
en  1632  ,  ayant  expulsé  de  ses  étais  tous  les  prêtres 
catholiques,  le  P.  Fernandez  revint  à  Goa  ,  oîi  il 
mourut  en  1642.  On  connaît  de  ce  Père,  en  éthio- 
pien ,  un  Traité  des  erreurs  des  Ethiopiens , 
Goa,  1642,  in- 4,  imprimé  avec  des  caractères 
éthiopiens,  envoyés  par  Urbain  VIII;  une  Tra- 
duction du  Rituel  romain,  1626;  en  dialectique 
amharique  ,  une  Instruction  pour  les  confesseurs, 
avec  d'autres  ouvrages  ascétiques;  Foyage  à  Gin- 
giro,  fait  avec  Férur-Fgzy,  ambassadeur  envoyé 
par  l'empereur  d' Ethiopie  en  16I3  ,  contenant  la 
route  pénible  et  dangereuse  du  voyageur,  sa 
captivité,  sa  délivrance  ainsi  que  la  description 
dfS  royaumes  de  Naréa ,  de  Gingiro  et  de  Cam- 
bate,  avec  des  particularités  curieuses.  Ce  voyage 
a  été  inséré  dans  le  tome  2  d'un  recueil  publié  en 
hollandais  par  Vander-Aa  ,  1707,  2  vol.  in-i2,  avec 
une  carte  bien  gravée,  mais  peu  exacte.  Cette  re- 
lation y  est  renfermée  en  22  pages  ;  elle  est  curieuse, 
mais  laisse  bien  des  choses  à  désirer.  Moréri  attribue 
à  Fernandez  un  autre  ouvrage  en  éthiopien,  intitulé 
Trésor  de  la  foi,  dans  lequel  il  réfute  un  écrit 
dans  la  même  langue,  d'un  éthiopien  schismatique, 
appelé  Ras-Alhanate. 

FERNANDEZ  NAVARRETE  (Jean),  sur- 
nommé el  mudo  {  le  muet  ) ,  célèbre  peintre  espa- 
gnol,  né  à  Logrono  en  1626  ,  perdit  l'usage  de  la 
parole  à  la  suite  d'une  maladie  aiguë,  dès  l'âge  de 
2  ans.  Cette  infirmité  ne  l'empêcha  pas  de  mani- 
fester un  goût  décidé  pour  la  peinture.  Il  fut  plu- 
sieurs années  à  l'école  du  célèbre  Titien  et  devint 
peintre  de  Philippe  II ,  qui  lui  fit  faire  plusieurs 
grands  tableaux  pour  le  monastère  de  l'église  de 
l'Escurial.  Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  :  «ne  ^s- 
somption  ,  le  Martyre  de  St. -Jacques  ,  un  St.- 
Jérôme  dans  le  désert,  une  Nativité  de  J.-C,  la 
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Réception  des  trois  Anges,  par  Abraham.  Ce  der- 
nier est  son  chef-d'œuvre.  Fernandez  mourut  à  Sé- 
govie  en  1679. 11  était  très -instruit  dans  l'histoire, 
la  mythologie ,  et  se  distingua  dans  son  art  par  la 
composition,  la  correction  du  dessin,  l'expression 
des  figures  ,  et  surtout  par  le  coloris,  ce  qui  le  fit 
appeler  le  Titien  espagnol.  On  trouve  ses  tableaux 
au  palais  de  l'Escurial.  Il  y  a  eu  plusieurs  autres 
peintres  et  sculpteurs  du  même  nom. 

FERNAN VILLE  (Pierre-Simon  Chapep.ou  de 
St. -André  de),  prêtre  du  diocèse  deMeaux,  mort 
en  1 757 ,  âgé  de  6  8  ans ,  joua  un  rôle  dans  le  parti 
des  anti-constitutionnaires.  On  a  de  lui  :  La  pré- 
face de  la  seconde  colonne  des  Exaples  ;  Expli- 
cation de  V  Apocalypse  ;  Lettres  à  /*/"<=  Mol,  in-4. 

FERNEL  (Jean)  naquit  en  1497  à  Clermont  en 
Beauvoisis.  Après  avoir  consacré  plusieurs  années 
à  la  philosophie  et  aux  mathématiques,  il  s'appliqua 
à  la  médecine  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  sccès. 
On  prétend  qu'il  s'avança  à  la  cour  de  Henri  II , 
dont  il  devint  le  premier  médecin,  pour  avoir  trouvé 
le  secret  de  rendre  féconde  Catherine  de  Médicis. 
Cette  princesse  lui  fit  des  présents  considérables. 
Cet  habile  homme  mourut  en  i558.  Nul  d'entre  les 
modernes,  depuis  Galien  ,  n'avait  mieux  écrit  avant 
lui  sur  la  nature  et  la  cause  des  maladies.  Sa  Patho- 
logie en  fait  foi  ;  Fernel  la  vit  lire  de  son  vivant 
dans  les  écoles  publiques.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages  non  moins  estimés  ;  les  principaux 
sont  :  Medicina  unwersa,  Utrecht,  i656  ,  in-4  ; 
Medici  antiqui  Grœci  qui  de  febribus  scripse- 
runt,  Venise,  i  59i,  in-fol  ;  Les  Médecins  latins  sur 
la  même  matière  ont  été  imprimés  en  i547,  in-fol.; 
Consiha  rnedicinalia  ,  Francfort,  1585,  in-8  ,  etc.; 
Monacospherium  sive  astroJabii  genus,  generalis 
horarii  structura,  Paris,  1526,  in-fol.;  De  propor- 
tiombus  libri  duo,  1528,  in-fol.;  Cosmotheoria 
hbros  duos  complexa,  1528,  in  fol.;  Denaiurali 
parte  m,edicinœ  Ubri  septem,  1542,  in  fol.;  De  ab- 
dilis  rernm  causis  libri  duo,  1448-52,  in-fol.; 
réimprimé  plus  de  30  fois;  Medicina,  Paris, 
1554,  etc.;  Therapeutices  universalis  libri  sep- 
tem,  Lyon,  1571,  traduit  en  français  par  Teil,  Paris, 
1648,  in-8.  Cet  illustre  restaurateur  de  la  médecine 
n'était  point  pour  le  fréquent  usage  de  la  saignée; 
et  on  le  loue  avec  raison  de  s'être  écarté  de  la  mé- 
thode d'Heselius  trop  prodigue  du  sang.  On  trouve 
dans  ses  ouvrages,  outre  une  savante  thnorie ,  des 
faits  curieux  ,  tel  que  celui  d'un  énergumène  ,  qui 
parlait  grec  et  latin  sans  avoir  jamais  appris  ces 
deux  langues  :  «  ce  qui  prouve ,  dit  un  auteur ,  que 
»  Fernel  n'avait  pas  cet  entêtement  philosophique, 
»  déterminé  plutôt  à  nier  des  choses  constatées, 
»  qu'à  convenir  de  l'impossibilité  de  les  expliquer 
»  sans  recourir  à  des  sévérités  religieuses.  »  Au 
mérite  d'excellent  médecin  ,  Fernel  réunissait  celui 
de  bon  écrivain.  Il  parlait  et  il  écrivait  la  langue 
latine  avec  tant  de  pureté,  qu'on  l'opposa  souvent 
aux  savants  ultramontalns  qui  nous  reprochaient  le 
latin  barbare  de  nos  écoles.  «  Ce  grand  médecin, 
»  dit  un  auteur  moderne  ,  considérait  cette  langue 
))  comme  la  seule  assortie  à  sa  profession ,  et  eut  re- 
»  gardé  comme  un  blasphème  en  matière  de  science 
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»  comme  en  maliiVedc  morale  ,  le  projet  de  traiter 
u  la  médcriiie  en  larifiuc  vul^^aire.  l'nc  telle  inno- 
>  vatiun,  fruit  do  rif;iioran('e  et  de  lacorru|)liondece 
»  slt'clo  ,  ne  s't'tail  point  oITcrte  à  l'esprit  des  prands 
»  hommes  (|ui  nous  ont  devancés  dans  la  carrière 
»  des  connaissances  humaines.  Indépendamment 
»  des  vues  de  décence  et  de  moralité,  qu'ime  langue 
«antique  et  chaste  peut  seule  réaliser,  la  nature 
V  même  de  la  médecine  ,  ses  opérations  et  son  hul 
»  s'opposent  à  cette  inversion.  Les  lanj^ues  modernes 
»  changent  continuellement  ;  le  résultat  des  mots  et 
»  des  constructions  n'est  point  irrévocaltlement  lixé. 
»  Il  en  naîtrait  des  é(piiv(iqiies  lerrihles,  des  termes 
»  inconnus  et  mal  interprétés,  qui,  dans  une  science 
»  de  celle  nature  ,  seraient  d'une  conséquence  af- 
»  freuse.  Tn  médecin  ,  (piclcjne  hahile  qu'il  fût,  ne 
»  pourrait  soigner  que  les  [)aysans  ou  les  liourgeois 
»  de  son  canton  11  serait  nul  pour  les  malades  dont 
»  il  ne  comprendrait  pas  la  langue  ;  au  lieu  que  la 
»  langue  universelle  le  met  à  même  de  les  servir 
»  tous  ,  au  moins  ceux  qui  la  savent  également ,  ou 
»  qui  trouvent  un  inter[)rète  de  la  leur;  ce  qui  ne 
»  man(|ue  nulle  part ,  où  il  y  a  un  ecch'-siaslique  ou 
»  un  lionune  tant  soit  peu  lettré.  »  I/étude  élail  la 
prin(if)ale  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la  seide  passion 
de  Kernel.  Quand  il  avait  des  convives  chez  lui ,  il 
ne  faisait  pas  diflicullé  de  les  quitter  à  la  tin  du 
rep  ts  ,  pour  se  retirer  dans  son  cahinet  :  excellente 
leçon  pour  ceux  qui  sacrifient  à  une  politesse  pa- 
rasite et  mal  entendue  un  temps  précieux  ;  et  plus 
encore  pour  ceux  (pii ,  par  cette  frivole  considéra- 
tion ,  dérogent  aux  devoirs  de  leur  état  et  aux  fonc- 
tions les  plus  respeeiahles. 

FKKMG  (les  D"-^'  Félicité  et  Théophile  de), 
connues  par  le  courage  dont  elles  ont  fait  preuve 
pendant  la  révolution,  étaient  âgées  l'une  de  lo 
ans,  l'autre  de  J3,  lorsqu'on  i'9i  elles  prirent  les 
armes  et  allèrent  se  placer  dans  les  rangs  de  la  garde 
nationale  de  Morlagne  ,  qui  tous  les  jours  se  mesu- 
rait avec  les  Autrichiens.  Le  général  IJeurnonville  , 
instruit  de  leurs  exploits,  en  informa  la  convention 
qui  leur  envoya  deux  chevaux  richement  capara- 
çonnés. Lorsque  les  troupes  françaises  se  portèrent 
sur  la  Champagne  qu'avait  déjà  envahie  le  duc  de 
I5runswick  ,  les  Autrichiens  se  jetèrent  sur  le  vil- 
lage de  Mortagne  et  pillèrent  la  propriété  de  Fernig 
Dumonriez  lit  nommer  les  deux  sœurs  Fernig  ofli- 
ciers  d'état  major  ;  elles  se  rendirent  à  l'artnée  , 
combattirent  avec  vigueur  à  Valmy  ,  à  Jemmapes, 
à  Au  lerlecht ,  à  Nerwinde  ,  dans  toutes  iesjournées 
des  campagnes  de  1792  et  l7i):}.  L'histoire  de  ces 
deux  campagnes  rapporte  plusieurs  actions  glo- 
rieuses dont  les  D"'"  Fernig  furent  les  auteurs.  En- 
traînées dans  la  fuite  de  Dumouiiez  ,  elles  reprirent 
en  pays  étranger  le  costume  et  les  liahitudes  de  leur 
sexe.  Cependant  poursuivies  en  Hollande,  en  West- 
phaiie,  en  Danemark,  elles  fuient  emprisonnées 
dans  le  premier  de  ces  pays  :  rendues  à  la  liberté  , 
elles  viennent  à  Paris  solliciter  la  radiation  de  leur 
nom  sur  la  liste  des  émigrés  :  on  ne  veut  ni  de  leur 
vie  ,  ni  de  leur  présence  en  France  .-  elles  sont  obli- 
gées de  quitter  le  sol  natal ,  et  ne  peuvent  y  rentrer 
qu'en  1802.  M"«  Théophile  est  morte  en  iSio  à 
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Bruxelles  où  sa  sœur  s'est  mariée.  Les  D""  de  Fer- 
nig avaient  deux  autres  sœurs ,  Louise  et  Aimée  qui 
étaient  trop  jeunes  pour  suivre  leur  exemple  ,  et  un 
frère  qui  parvint  au  grade  de  général  de  brigade. 

FFKUACI.NO  I  IJarlhélemi) ,  ne  en  t(i!)2  à  So- 
lagna  ,  près  de  Ifassano,  montra,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  ce  (pie  peut  la  nature  toute  seule.  Réduit 
au  métier  de  scieur  de  bois  ,  il  inventa  ,  au  sortir  de 
l'enfance  une  scie  qui  ,  par  le  moyen  du  vent,  fai- 
sait très-promplement  un  travail  exact  et  considé- 
rable, il  imagina  ensuite  de  faire  des  tonneaux  à 
vin  sans  cerceaux  ;  et  il  en  fit  qui  étaient  plus  so- 
lides que  ceux  qm  en  ont.  Ces  succès  agrandirent 
bientôt  la  sphère  de  ses  inventions.  H  travailla  sur 
le  fer,  et  il  lit  des  horloges  de  cette  matière  ,  (|ui, 
(pi()i(pie  très-simples ,  produisaient  beaucoup  d'ef- 
fets dill'érents.  Il  inventa  même  une  machine  hy- 
drauli(pie  aussi  peu  compliipiéc,  par  le  moyen  de 
laipiellc  il  faisait  de  gr.indes  roues  denteh'es.  (le  (|iii 
étonna  surtout  les  nu-caniciens  ,  c'est  la  machine 
bydrauli(pie  faiie  pour  le  procurateur  Helegiio. 
(À'tte  machine  élève  l'eau  à  M)  pieds  ,  mesure  du 
pays:  c'est  la  vis  d'Arcliimède.  Fnlin  ,  c'est  à  ce  cé- 
lèbre ingénieur  que  la  ville  de  Hassan  doit  le  fa- 
meux pont  de  la  llienta  ,  aussi  admirable  par  la 
hardiesse  que  par  la  solidité  de  sa  construction.  Cet 
habile  homme  mourut  à  Solagna  en  ilTJ.  François 
.Memmo  a  |)iihlié  la  f^ie  et  les  inventions  de  ce  mé- 
canicien ,  h  Venise  ,  17  5* ,  in-4. 

FFKUA.NT)  (  Fulgentius  Ferrandus) ,  diacre 
de  l'église  de  Carthage  au  G«  siècle ,  disci()le  de  saint 
Fulgence,  fut  un  des  premiers  qui  se  déclarèrent 
contre  la  condamnation  des  Trois  Chapitres,  et 
particulièrement  contre  celle  de  la  lettre  d'Ibas.  On 
a  de  lui  une  Collection  abrégée  des  Canons,  une 
l:\ihortation  au  comte  /leginus  sur  les  devoirs 
d'un  capitaine  chrétien  ,  et  quelques  autres  mor- 
ceaux que  le  jésuite  Chifllet  fit  imprimer  à  Dijon  en 
1G<!)  ,  in-4. 

FFIU{.\.\r)  (Jacques),  natif  d'Agen  ,  docteur 
en  médecine  vers  le  commencement  du  dernier 
siècle ,  a  laissé  un  Traité  sur  la  maladie  d'Amour, 
l'ans,  tG23,  in-8  ,  fi  à  lOfr. 

FFKHA.ND  (  Louis) ,  né  à  Toulon  en  1645,  était 
avocat  au  parlement  de  l'aris  ,  où  il  mourut  en 
IG09;  mais  il  est  moins  connu  sous  celte  qualité, 
que  sous  celle  d'érudit.  Il  avait  une  connaissance 
assez  étendue  des  langues  et  de  l'anliquité  ;  mais 
cette  connaissance  était  un  peu  confuse.  Il  accable 
son  lecteur  de  citations  entassées  sans  choix  ,  il  écrit 
en  savant  qui  n'est  que  savant,  et  qui  raisonne  de 
même.  On  a  de  lui  un  gros  Commentaire  latin 
sur  les  Psaumes,  1GS3,  in-4  ;  Réflexions  sur  la 
lieligion  chrétienne,  IG79,  2  vol.  in-i2,  qui  of- 
frent plusieursquesiions  curieuses  de  chronologie  et 
d'histoire ,  et  une  explication  des  prophéties  de  Ja- 
cob et  de  Daniel  sur  le  Messie  Le  Psautier  latin- 
français ,  1G8G,  in-l2.  Quelques  écrits  de  contro- 
verse, parmi  lesquels  on  distingua  dans  le  temps 
son  Traité  de  l'Eglise  contre  les  hérétiques,  et 
principalement  contre  les  calvinistes,  Varls,  1C05, 
in-12.  Le  clergé  de  France  fut  si  content  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  augmenta  de  deux  cents  livres  la  pen- 
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sion  de  800,  qu'il  lui  avait  accordée  en  1 6S0.  Traité 
de  la  connaissance  de  Dieu,  publiée  avec  des  notes 
par  un  moine  bénédicliii  de  Saint-Berlin  en  Artois  ; 
Paris  ,  170G  ,  in-12.  Une  Lettre  et  un  Discours  pour 
prouver  le  monachisme  de  saint  Augustin  :  opinion 
qui  n'est  pas  adoptée  par  les  bons  critiques. 

FERUAND  (Antoine) ,  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Paris  sa  pairie  ,  mort  en  1719,  à  4 1  ans  , 
faisait  de  petites  chansons  galantes.  Il  jouta  avec 
Rousseau  dans  l'épigramme  et  le  madrigal.  L'un  et 
l'autre  eussent  dû  mépriser  un  genre  où  il  y  avait 
peu  de  gloire  à  acquérir  ,  et  oii  le  succès  est  presque 
toujours  la  mesure  de  la  honte.  La  plupart  des  clian- 
sons  de  Ferrand ,  recueillies  in-8  ,  ont  été  mises 
sur  les  airs  de  clavecin  de  la  composition  de  Cou- 
perin. 

FERRAND  (  Jacques-Philippe  ) ,  peintre  fran- 
çais ,  fils  d'un  médecin  de  Louis  Xlll ,  naquit  à  Joi- 
gny  en  Bourgogne,  l'an  1653.  Il  fut  valet  de 
chambre  de  Louis  XIV,  et  membre  de  l'académie  de 
peinture.  11  voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe  , 
et  mourut  à  Paris  en  1732. 11  excellait  dans  la  pein- 
ture en  émail.  On  a  de  lui  un  Traité  curieux  sur 
celte  matière  ,  imprimé  à  Paris  en  1723  ,  in-l2.  On 
y  trouve  aussi  un  petit  Traité  de  miniature. 

FERRAND  (  N...  ) ,  médecin  et  voyageur  fran- 
çais ,  né  vers  1670 ,  devint  médecin  du  kan  des  Tar- 
tares  de  Crimée  ,  et  accompagna  le  fils  de  ce  prince 
dans  une  expédition  en  Circassie.  Le  mauvais  état 
des  chrétiens  de  ce  pays  le  toucha  vivement,  et  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  17  06  à  Constantinople  ,  il  en- 
gagea les  jésuites  ,  qui  étaient  dans  cette  capitale  ,  à 
établir  une  mission  dans  la  Crimée.  Le  père  Dubon 
consentit  à  le  suivre ,  et  fonda  une  mission  qui  eut 
les  plus  grands  succès.  Ferrand  resta  toujours  à  la 
cour  des  kans  ,  où  il  jouit  d'un  grand  crédit  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  vers  1720.  Il  a  laissé  :  Réponse  à 
quelques  questions  faites  au  sujet  des  Tartares 
Circasscs  ;  Foyage  de  Crimée  en  Circassie  par  le 
pays  des  Tartares  Nogaïs ,  fait  en  l'an  1702.  Ces 
deux  morceaux  ont  été  insérés  dans  le  tome  10  du 
Recueil  des  voyages  au  nord  ,  et  dans  le  tome  3  des 
Lettres  édifiantes ,  nouvelle  édition.  Ferrand  se 
montre  dans  ces  deux  ouvrages  judicieux  et  bon 
observateur. 

FERRAND  (Antoine -Franc -Claude  ,  comte) , 
pair  de  France ,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, etc.,  né  à  Paris  le  4  juillet  1751  ,  d'une  fa- 
mille qui  s'était  distinguée  dans  la  carrière  des  armes 
et  dans  celle  du  barreau  ,  entra  au  parlement ,  à  1 8 
ans  ,  au  moyen  d'une  dispense  d'âge,  et  y  fut  reçu 
conseiller  le  29  juillet  1769.  Ayant  partagé  la  résis- 
tance de  cette  assemblée  aux  mesures  du  chancelier 
INIaupeou  ,  il  partagea  aussi  son  exil ,  et  c'est  à  cette 
époque  qu'il  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
quel(|ues  ouvrages  de  poésie  et  des  compositions  dra- 
matiques. Louis  XV'I  ayant  présenté  au  parlement, 
à  la  fin  de  1787,  un  édit  qui  ordonnait  la  création 
d'emprunts  graduels  et  successifs  pendant  cinq  an- 
nées ,  Ferrand  fut  du  nombre  des  membres  du  par- 
lement qui  tentèrent  de  détourner  le  roi  de  celle  ré- 
solution. Ferrand  combattit  également  le  projet  de 
convocation  des  états  généraux  ;  il  fut  nommé  néan- 
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moins  membre  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer les  remontrances  où  ils  devaient  être  deman- 
dés, et  au  nom  de  laquelle  il  dut  porter  la  parole 
au  monarque.  Toutefois  il  publia  un  écrit  dans  le- 
quel ,  s'exprimant  d'après  sa  conviction  personnelle, 
il  proposait  de  réformer  l'organisation  du  gouverne- 
ment, mais  en  soumettant  cette  organisation  à  la 
disposition  de  l'autorité  suprême.  Emigré  en  1789  , 
il  s'attacha  au  prince  de  Condé  qui  l'admit  dans 
son  conseil,  et  il  fut  nommé,  à  l'époque  de  la 
mort  de  Louis  XVI ,  membre  du  conseil  de  ré- 
gence. En  1795,  il  rencontra  à  Ratisbonne  ma- 
dame de  Bombelles  qui  lui  donna  des  notes  sur  ma- 
dame Elisabeth  de  France  dont  il  écrivit  l'éloge. 
Rentré  en  France  en  1800,  il  s'occupa  exclusive- 
ment de  belles-lettres ,  et  ne  tarda  pas  à  publier 
l'Esprit  de  l' histoire ,  ou  Lettres  politiques  et  mo- 
rales ,  etc.,  qui  fut  reçu  avec  faveur,  surtout  par 
l'université  qui  le  donna  en  prix  dans  ses  établisse- 
ments. La  censure  trouva  cependant  une  allusion 
séditieuse  dans  le  discours  adressé  par  Viomandus  à 
Childéric,  légitime  roi  des  Français,  qu'il  rétablit 
sur  le  trône.  L'empereur  de  Russie  envoya  à  l'au- 
teur une  lettre  fiatleuse  avec  une  bague  d'une  va- 
leur considérable.  Ferrand,  ayant  été  chargé  par 
le  libraire  Desenne  d'achever  \' Histoire  de  l'anar- 
chie de  Pologne  de  Rulhière ,  dont  ce  libraire  pos- 
sédait le  manuscrit ,  s'en  occupa  longtemps  ,  et  ne 
put  ensuite  faire  paraître  son  travail ,  à  cause  des 
obstacles  que  la  police  mit  à  celte  publication.  Le 
manuscrit  fut  enlevé  au  libraire  et  remis  à  M.  Dau- 
nou  ,  qui  en  devint  l'éditeur.  En  1812  ,  le  bruit  se 
répandit ,  mais  sans  aucun  fondement ,  que  Ferrand 
avait  trempé  dans  la  conspiration  Mallet.  On  ne 
pouvait  considérer  comme  conspirateur  un  homme 
qui,  en  1800  ,  s'exprimait  ainsi  au  ministre  Benézé 
qui  lui  témoignait  quelque  inquiétude  sur  sa  pré- 
sence en  France  :  «  Je  vais  me  mettre  bien  à  dé- 
))  couvert  devant  vous  ;  toutes  les  fois  que  l'on  vous 
»  dira  que  je  suis  entré  dans  une  conspiration ,  af- 
»  firmez  que  cela  est  faux ,  et  vous  aurez  raison. 
»  Mais  quand  vous  saurez  qu'un  prince  français  a 
»  mis  le  pied  en  France ,  soyez  sûr  que  je  ferai  l'im- 
»  possible  pour  l'aller  joindre.  »  Lors  de  la  chute  de 
l'empire  ,  il  continua  de  marcher  dans  la  ligne  qu'il 
s'était  tracée  depuis  longtemps.  «  Le  31  mars  1814, 
»  après  l'entrée  de  l'empereur  Alexandre  dans 
»  Paris ,  «  disait  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre , 
dans  l'éloge  de  Ferrand  qu'il  prononça  à  la  chambre 
des  pairs  ,  le  I5juin  1825  ,  «  et  lorsque  déjà  l'opi- 
»  nion  royaliste  avait  fait  explosion  au  dehors  ,  un 
»  grand  nombre  de  personnes  se  réunirent  chez 
»  M.  Lepelletier  de  Morfontaine,  dans  l'intention 
»  de  seconder  la  restauration  de  l'ancienne  dynastie. 
«Ferrand  y  parla  des  Bourbons,  et,  d'après  la 
M  connaissance  qu'il  avait  du  plan  de  la  reslaura- 
M  lion  ,  il  proposa  d'avoir  recours  au  sénat  pour  les 
»  rappeler.  Les  cris  multipliés  de  point  de  sénat 
»  l'interrompirent ,  et  le  vœu  presque  unanime  de 
»  la  réunion  fut  de  s'adresser  directement  à  Tempe- 
»  reur  Alexandre.  »  Ferrand  alla  trouver  avec 
MM.  de  Chateaubriand  et  Sosthène  de  Larochefou- 
cauld  le  comte  de  Nesselrode  qui  les  reçut  pour  son 
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souverain  ,  ot  ce  fui  lui  qui  lui  adressa  la  parole. 
Le  i;J  mai  isi  l  ,  il  roçiit  la  diroction  prnrralo  des 
postes  avec  le  litre  de  ministre  d'rlat  ;  il  lit  partie  de 
la  commission  cliarpée  de  rrdif^cr  le  projet  de  charte 
oclrovée  |)ar  Louis  WIII  ,  et  prit  une  part  plus  ou 
moins  active  ù  diverses  autres  mesures,  notamment 
au  projet  de  loi  sur  la  demande  en  restitution  des 
biens  non  vendus  descmifirés.  Kerrand  fut  appelé  , 
après  la  mort  de  .Malouet,  à  remplir,  par  inté- 
rim ,  les  fonctions  de  ministre  de  la  marine,  et  ré- 
digea à  cette  époque  un  projet  de  loi  sur  l'abolition 
de  la  traite  des  noirs.  Le  20  mars  isi.'i  ,  il  é-tait  en- 
coredirecleur  général  des  postes,  lorsqu'il  dut  céder 
la  place  au  comte  de  Lavaletlc.  Ce  dernier,  aprt's 
plusieurs  refus  ,  lui  accorda  un  sauf-condiiil  qui  de- 
vint plus  lard  une  |)i('ce  à  (barge  contre  lui,  cl  Fer- 
rand  se  rendit  dans  la  \  endéc  ,  puis  à  Orléans 
Après  la  seconde  restauration  ,  il  reprit  sou  emploi, 
cl  lut  nommé  pair  de  l""rancc,  mendire  du  conseil 
privé,  giand-otlicier  el  secrétaire  des  ordres  de 
Saint-.Micbel  eldu  Saint-Esprit  ,  et  niend)re  de  l'a- 
cadémie française  (  isic  ).  Il  assista  depuis  réguliè- 
rement à  la  chambre  des  pairs  ,  où  il  a  toujours  voté 
pour  les  projets  du  gouvernement.  Ferrand  est  mort 
à  Paris,  le  l"  janvier  IS;>.') ,  Age  de  Ti  ans;  Casimir 
Delavigne  lui  a  succédé  à  l'académie  française.  On 
a  de  J-errand  les  ouvrages  suivants  :  Accord  des 
princifies  el  des  lois  sur  les  rcocations,  commis- 
sions et  cassations,  l'aris,  I78c,  un  vol.  in-12, 
et  1789  ,  avec  des  notes  et  additions.  A  l'époque  où 
Ferrand  publia  cet  ouvrage  ,  son  libraire  mit  aussi 
en  vente  un  poëmc  éroti(|ue  ,  sans  nom  d'auteur, 
par  un  vieu.v  président.  Eu  arrivant  au  parlement, 
celui-ci  aperçut  Ferrand  :  <<  Monsieur  ,  lui  dit-il ,  je 
M  viens  de  lire  votre  ouvrage  chez  notre  libraire.  11 
«  m'a  fait  rougir.  Le  public  et  mes  confrères  pen- 
»  seront  qu'il  est  l'œuvre  d'un  magistrat  à  cheveu.x 
«  blancs  ,  que  celui  que  je  viens  de  publier  est  celui 
■  d'un  jeune  conseiller,  et  que  le  libraire  les  a 
»  trompés.  Mais  je  m'empresse  de  proclamer  la  vé- 
»  rite,  et  de  prier  ces  messieurs  de  m'aidera  faire 
)'  connaître  le  véritable  auteur  de  l'excellent  ou- 
»  vrage  que  vient  de  nous  donner  le  jeune  magistrat 
i>  qui  esl  déjà  une  des  lumières  du  parlement,  et 
»  l'un  des  plus  fermes  appuis  du  trùne.  »  Fssai 
d'un  bon  citoyen  ,  l'aris  ,  17S9  ,  in-S  ;  Nullité  el 
despotisme  de  ia.'<sembléc  prétendue  nationale, 
Paris,  1789;  les  conspirateurs  démasques  par 
l'auteur  de  Nullité  et  despotisme,  Turin,  1790  , 
in-8  ;  h'tat  actuel  de  la  France,  Paris,  1790, 
in-8;  les  Français  à  l'assemblée  nationale,  ou  Ré- 
ponse aux  pamphlets  de  l'assemblée  nationale 
aux  Français,  Paris  ,  1790  ;  Adresse  d'un  citoyen 
actif  aux  questions  présentées  aux  états  géné- 
raux, ou  Manéye  vuhjairement  appelé  Assemblée 
nationale,  février  17!)0;  Douze  lettres  d  un  com- 
merçant à  «n  cultivateur  sur  les  affaires  du 
temps,  Paris,  1790  ;  le  dernier  coup  de  la  ligue , 
octobre  ,  1790  ;  Réponse  au  Vostscriptum  de 
M.  Lally-Tollendal  à  M.  liurke,  1791  ,  ou  1793; 
Le  rétablissement  de  la  monarchie  française,  Nice, 
septembre  ,  1793  ,  in-8  ;  deuxième  édition  ,  Liège, 
1794,  in-8;   Lettres  d'un  ministre  d'une  cour 


étrangère  sur  l'état  actuel  de  la  France,  1793; 
Considérations  sur  la  révolution  sociale,  Lon- 
dres et  NeuchAlel ,  179  4 ,  in-8  ;  l'Fsprit  de  l  his- 
toire, ou  Lettres  politiques  et  morales  d'un  père  à 
son  fils  sur  la  manière  d'étudier  l'histoire  en  gé- 
néral et  particulièrement  celle  de  France ,  1802, 
\  volumes  in-i  ;  C  édition  |)récédée  d'une  Ao/iVe 
biographique  par  M.  Iléricart  deTbury  ,  neveu  de 
l'auteur,  l'aris,  18"2G  ,  i  vol.  in-8  ,  et  5  vol.  in-l2 
(voyez,  ci-dessus);  h'ioge  historique  de  madame 
L'Iisabeth  de  France,  suivi  de  plusieurs  lettres  de 
cette  princesse,  Paris,  1814,  in-8,  nouvelle  édi- 
tion ;  OFuvres  dramatiques  de  M.  A.  F.,  Paris  , 
1817,  un  volume  in-8,  contenant  \c  Siège  de  Ithodes, 
tragédie  en  cin(|  actes,  de  1784  ;  —  Zoaré,  tragédie 
en  li  actes,  de  1779,  reçue  en  I78(i  au  Tbédire 
français;  —  Philoclète,  tragédie  en  trois  actes,  de 
17S0,  di'jà  im[)riméc  à  Paris,  I78G,  in-8;  — Al- 
fred, Iragé'die  encin(|  actes  ,  de  1786  ;  Théorie  des 
rérululions  ,  rapprochée  des  principaux  événe- 
ments qui  rn  ont  été  l'origine  ,  le  développement 
ou  la  suite ,  avec  une  table  générale  et  analytiipie, 
Paris,  isi7,  4  vol.  in-S  ;  Histoire  des  trois  dé- 
membrements de  la  Pologne  ,  pour  faire  suite  ii 
/'Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne,  par  Itidhière, 
Paris,  isio,  3  vol.  in-s  ;  Fues  d'un  pair  de 
France  sur  la  session  de  I82l  ,  Paris,  1821,  in-8; 
Ueftvxions  sur  le  renouvellement  intégral  de  la 
chambre  des  députes,  Paris,  1823,  in-8.  lîniin 
des  Dpinions  et  des  /{apports  imprimés  par  ordre 
de  la  chambre  des  pairs,  devant  laquelle  l'oraleur 
les  avait  prononcés. 

FKItli.VKl  (  llartbélemi),  gentilhomme  milanais, 
né  en  1497  ,  institua  en  1533,  de  concert  avec  An- 
toine-Marie-/.acharie  et  Jacques-Auloine  .Morigia  , 
l'ordre  des  Parnabiies  ,  si  utiles  depuis  à  l'Italie  et 
à  l'.MIemagne.  Il  mourut  supérieur  de  cette  con- 
grégation en  15»  i ,  avec  une  grande  réputation  de 
vertu. 

FEHHAUl  (André),  peintre  génois ,  mort  en 
l(iG9  ,  à  l'.'igc  de  70  ans.  Il  était  également  habile 
pour  le  paysage  ,  les  fruits,  les  fleurs,  lesanimau.x  , 
et  pour  les  sujets  historiques.  II  y  a  eu  plusieurs 
autres  peintres  de  ce  nom. 

FEKHAIU  (  François-Iîernardin  ) ,  prêtre  de  la 
congrégation  des  Oblals, docteur  de  Milan  sa  patrie, 
naquit  en  1677  ,  et  mourut  en  I6G9.  Il  parcourut , 
par  ordre  du  cardinal  Frédéric  JJorromée ,  arche- 
vêque de  cette  ville,  l'F'.spagneet  l'Italie,  pour  re- 
cueillir des  livres  et  des  manuscrits.  11  (it  une  riche 
moisson  ,  et  dès  lors  la  Hibliothèque  Ambroisienne 
eut  un  nom  dans  l'I'urope  littéraire.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages,  pleins  d'érudition  et  de  re- 
cherches curieuses.  Il  écrit  nettement  et  méthodi- 
(piemont  Les  principaux  sont  :  Ve  ritu  sacrarum 
concionum,  i\lilan,  1020,  in-4.  Grœvius  a  redonné 
au  public  ce  savant  ouvrage  sur  les  anciennes  cou- 
tumes de  l'Eglise  à  l'égard  des  prédications,  Ltrccht, 
1C92,  in-4.  Quelques  bibliographes  ont  dit  que  le 
succès  de  ce  livre  excita  la  jalousie  du  cardinal,  et 
qu'il  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  faire  supprimer, 
parce  qu'il  vit  que  son  traité  ,  De  concionante  Epi' 
scopo,  qu'il  mit  au  jour  dans  le  même  temps,  était 
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éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ;  mais  cette  anecdote , 
déjà  réfutée  par  le  caractère  du  sage  et  vertueux 
prélat,  l'est  encore  par  les  faits  et  les  dates.  Le  livre 
de  l'archevêque  ne  vit  le  jour  qu'en  1632  ,  après  sa 
mort,  et  12  ans  après  la  publication  de  celui  de 
Ferrari.  Cet  ouvrage  était  un  des  plus  rares  ambroi- 
siens,  avant  qu'on  le  réimprimât.  L'édition  originale 
de  1620  est  la  plus  recherchée  :  Des  applaudisse- 
ments et  des  acclamations  des  anciens  ;  ouvrage 
divisé  en  sept  livres,  et  imprimé  à  Milan  en  1627  , 
in-4  ,  4  à  6  fr.,  gr.  pap.,  15  fr.;  un  Traité  des  fu- 
nérailles des  chrétiens. 

FERRARI  (Jean-Baptiste),  jésuite  de  Sienne, 
né  en  1584,  mort  en  1655  ,  donna  au  public  ,  en 
1622,  un  Dictionnaire  syriaque,  in-4,  sous  le 
titre  de  Nomenclator  Syrianus,  très-utile  à  ceux 
qui  s'appliquent  aux  langues  orientales.  L'auteur 
s'est  principalement  attaché  à  expliquer  les  mots 
syriaques  de  la  Bible  :  travail  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  de  savants  Maronites.  On  a  encore  de  lui  :  De 
malorum  awreorumcwi^ura  ,  Rome,  1646,  in-fol.; 
et  De  florum  cultura ,  ibid.,  1 633,  in-4  ;  et  en  ita- 
lien, ibid.,  1638,  in-4. 

FERRARI  (Octave)  naquit  à  Milan  en  1607. 
Il  fut  professeur  d'éloquence  au  collège  Ambrosien, 
et  historiographe  de  la  ville  de  Milan.  Louis  XIV, 
la  reine  Christine,  la  ville  de  Milan,  lui  firent  des 
présents  et  des  pensions.  Il  les  méritait  par  son 
savoir  ;  il  possédait  l'antiquité.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  savants  et  curieux  :  Sur  les  Fêtements  des 
Anciens,  et  les  Lampes  sépulcrales,  en  latin, 
Padoue,  1685,  in-4;  De  Mimis  et  Pantomimis, 
1714,  in-8;  Origines  linguœ  italicœ,  1676,  in-fol.; 
livre  plein  d'érudition ,  mais  dans  lequel  il  exalte 
trop  la  langue  italienne  ;  Opuscula  ,  Hermstadt , 
1710  ,  in-8.  Ce  savant  mourut  en  1682.  C'était  un 
homme  d'une  humeur  douce,  sincère,  affable,  ami 
de  la  paix  :  aussi  l'appelait-on  le  Pacificateur  et  le 
Conciliateur.  Son  style  est  élégant  et  châtié  ,  mais 
sans  affectation  ;  il  sait  prendre  le  ton  de  son  sujet , 
à  quelques  endroits  près ,  où  il  imite  un  peu  trop  le 
ton  des  poètes. 

FERRARI  (Philippe),  religieux  servite,  mort 
en  1626,  est  connu  par  une  Typographie  du  Bré- 
viaire romain,  et  par  un  Dictionnaire  géogra- 
phique, que  l'abbé  Baudrand  fit  réimprimer  en 
1682,  augmenté  de  moitié.  Il  ne  corrigea  point  les 
inexactitudes  de  Ferrari ,  et  il  en  ajouta  de  nou- 
velles,  suivant  l'usage  de  ces  compilateurs  igno- 
rants ,  qui  joignent  leurs  rapsodies  aux  ouvrages  des 
autres. 

FEI{RARI  (Gui),  élégant  et  éloquent  écrivain, 
néàNovareen  1717,  et  mort  en  1791,  s'est  fait  un 
nom  distingué  par  plusieurs  ouvrages  latins  ,  dignes 
du  siècle  d'Auguste.  11  se  fit  d'abord  connaître  par 
son  abrégé  d'histoire:  De  Fita  quinque  imperato- 
rum,  ou  Mémoire  de  la  vie  de  cinq  généraux 
autrichiens  qui  se  sont  distingués  dans  la  der- 
nière guerre  avec  la  Prusse,  Vienne,  1775 ,  in-8. 
Ceux  que  la  frivolité  du  siècle  n'a  pas  conduits 
jusqu'au  mépris  des  langues  anciennes  ,  ne  peuvent 
que  lire  avec  plaisir  cet  ouvrage.  On  y  trouve,  outre 
le  mérite  historique,  un  genre  de  narration  qui  unit 
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la  précision  avec  la  majesté  et  la  richesse  du  lan- 
gage romain.  Les  cinq  généraux,  dont  l'auteur  rap- 
porte les  exploits,  sont  Brown,  Daun ,  Nadasti, 
Serbelloni  et  Laudon.  On  a  donné  le  Recueil  de  ses 
OEuvres  à  Lugano ,  1777.  Il  y  traite  en  détail  les 
actions  des  cinq  généraux,  qu'il  n'avait  qu'eiïleurées 
dans  l'ouvrage  précédent.  Son  style  en  général  res- 
semble beaucoup  à  Cornélius  Nepos;  mais  lorsqu'il 
entre  dans  quelques  détails  sur  les  opérations  mili- 
taires et  les  révolutions  de  la  guerre,  il  est  moins 
alors  celui  de  Cornélius  Nepos  ,  que  celui  de  Jules- 
César  ;  et  c'est  eCFectivement  là  le  modèle  des  histo- 
riens de  la  guerre.  L'abrégé  de  la  Vie  des  héros 
guerriers  est  suivie  de  celle  de  trois  hommes  cé- 
lèbres dans  la  littérature  d'Italie  :  Jules-César  Bru- 
sato,  Thomas  Ceva,  et  Antoine  Lecchi.  Viennent 
ensuite  sept  Oraisons  latines,  entre  lesquelles  on 
distingue  celle  de  optimo  pâtre- familias ;  il  y  a  des 
observations  qui  renferment  plus  de  sagesse  et  d'u- 
tilité sur  l'éducation  des  enfants,  qu'on  n'en  voit 
dans  dix  traités  sur  cette  matière,  laquelle  a  été 
tant  agitée  dans  ces  dernières  années ,  et  dont  on  ne 
cesse  encore  d'occuper  le  public.  Le  style  de  Ferrari 
s'élève  avec  les  choses,  et  prend  un  nouvel  essor 
quand  il  est  employé  à  célébrer  de  grands  événe- 
ments. Alors  sa  prose  devient  nombreuse  ,  ses  pé- 
riodes s'enchaînent,  sa  marche  est  plus  grave  et 
plus  imposante.  C'est  ce  qu'on  remarque  dans  le 
début  de  l'oraison ,  où  il  célèbre  la  fameuse  victoire 
de  Kolin.  Il  y  a  encore  dans  ce  Recueil ,  des  plai- 
doyers sur  différents  sujets  plus  ou  moins  intéres- 
sants; et  c'est  dans  ceux  qui  le  sont  moins  ,  et  qui 
semblent  ne  pas  se  prêter  à  la  richesse  et  aux  orne- 
ments de  l'éloquence,  que  l'art  et  les  ressources  de 
l'auteur  paraissent  plus  à  découvert.  L'on  ne  peut 
cependant  disconvenir  que  quelques-unes  de  ces 
pièces  ont  peu  de  développement ,  peu  de  force,  et 
quelquefois  un  peu  de  sécheresse.  Il  y  a  aussi  des 
faits  qui  ne  sont  pas  rapportés  avec  assez  d'exacti- 
tude ,  et  des  narrations  où  l'on  croit  entrevoir  des 
anachronismes.  (Foy.  le  Journ.  hist.  et  littér., 
1"  février  1778,  p.  168.  ) 

FERRARI  (  Jean  -  Baptiste ,  l'abbé)  naquit  à 
Tresto  ,  près  d'Esté ,  en  1732  ,  et  mourut  à  Padoue 
en  1806,  après  avoir  été  préfet  des  études  du  sémi- 
naire de  cette  ville.  Il  montra  de  bonne  heure  du 
goût  pour  les  choses  saintes.  Il  est  auteur  de  diffé- 
rents ouvrages  écrits  en  latin  et  qui  traitent  pour  la 
plupart  des  matières  religieuses.  On  lui  doit  aussi 
quelques  Opuscules  poétiques  qui  ont  du  mérite, 
mais  qui  sont  restés  manuscrits  :  ce  sont  des  Dia- 
loques,  des  Odes,  des  Elégies  et  des  Epigrammes. 
Ses  meilleures  productions  sont  :  Laudatio  in  fu- 
nere  démentis  XIII,  Padoue,  1769,  in-4;  Fita 
Egidii  Forcellini,  ibid.,  1792,  in-4;  Fitœillus- 
trium  virorum  seminarii  Patavinensis ,  ibid., 
1799  ,  in-8  ;  FHa  Jacobi  Facciolati ,  ibid.,  1799, 
in-8;  Fita  PU  Fil,  cum appendice, ib.,  1802, in-4. 

FERRARIS  (Joseph  ,  comte  de),  né  à  Lunéville 
en  1726,  d'une  famille  noble  du  Piémont  établie  en 
Lorraine  depuis  plus  d'un  siècle,  entra  en  qualité  de 
page  à  Vienne,  en  1735,  chez  l'impératrice  Amélie, 
veuve  de  l'empereur  Joseph  l".  Lors  de  la  guerre 
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qui  eut  lieu  aprôs  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI, 
le  comte  de  Ferraris ,  qui  sortait  h  peine  de  l'en- 
fanoo,  sollii'ita  l'honneur  de  déliuter  dans  la  carrière 
militaire,  et  il  ohtint  un  drapeau  dans  le  répiment 
de  (irunc  (17U).  IMessé  à  la  hataille  de  C/allau 
(  17  mai  17H),  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,  il  eut  une  lieutenance  ,  et ,  avant  la  lin  de  la 
campagne,  une  compagnie  d'infanterie.  La  paix 
dont  jouit  l'Autriche  pendant  quelques  années, 
relarda  son  avancement  ;  mais  la  guerre  de  7  ans 
lui  fournit  de  nouveau  l'occasion  de  signaler  son 
courage.  Le  1 4  octohrc  l7  5fi,à  la  bataille  de  llochkir- 
chen  ,  il  s'empara  d'une  batterie  de  ZG  pièces  de 
canon,  à  la  tèle  du  régiment  de  Charles- Lorraine 
dont  il  était  colonel  ;  ce  qui  lui  valut  la  décoration 
de  l'ordre  de  .Marie-Thérèse.  Il  fut  élevé  au  grade 
de  général  major  en  17CI  ,  et  h  celui  de  lieutenant 
général  en  1773.  Kn  1777  ,  il  fut  nommé  directeur 
général  de  l'artillerie  des  Pays-Has.  Il  s'occupa  l\ 
cette  époque  de  la  carte  des  provinces  belgiipies. 
Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  avec  la  Prusse  en  1778, 
Marie-Thérè'se  lui  donna  un  témoignage  bien  flat- 
teur de  sa  conliance  ,  en  plaçant  sous  sa  direction  le 
jeune  archiduc  ."Maxiinilien  ,  depuis  électeur  de  Co- 
logne. Son  crédit  se  soutint  également  sous  le  règne 
de  l'empereur  Joseph  IL  Quoiqu'iigé  île  07  ans  ,  il 
prit  une  part  active  à  la  campagne  de  17;)3  contre 
les  Français,  et  il  se  distingua  particulièrement  au 
combat  de  Famars  et  au  siège  de  Valenciennes.  Il 
obtint  alors  le  cordon  de  commandeur ,  et,  peu  de 
temps  après,  la  grand'croix  de  Marie-Thérèse,  la 
place  de  vice-président  du  conseil  aulique  de  guerre, 
et  enlin  le  titre  de  feld-maréchal.  Il  mourut  à  Vienne 
en  181  i,  universellement  regretté.  11  joignait  à  des 
talents  peu  communs,  des  mœurs  douces  ,  une  po- 
litesse exquise,  et  une  loyauté  sans  égale.  On  lui  doit 
une  carte  des  provinces  belgiqucsen  2i  feuilles,  qui 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  la  grande  carte 
de  France  de  Cassini. 

FKUUAUD  (  ■•),  député  du  département  des 
Hautes- Pyrénées  à  la  convenlion  nationale,  naquit 
vers  l'an  i7Ci ,  dans  la  vallée  d'Aure  en  Armagnac. 
Il  vota  dans  le  procès  de  Louis  WJ,  comme  la  ma- 
jorité de  l'assemblée,  et  se  déclara,  pendant  la  lutte 
du  côté  droit  et  delà  Montagne,  en  faveur  du  parti 
de  la  Gironde  qui  voulait  une  république  sans  ter- 
reur. Il  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  où  il  reçut  plusieurs  blessures.  De  retour 
dans  la  convention  ,  lors  du  9  thermidor  an  "2  (  27 
juillet  1794  ) ,  il  fut  nommé  l'un  des  adjoints  de 
Barras,  pour  diriger  la  force  armée  contre  la  com- 
mune de  Paris.  Fcrraud  sans  doute  eût  été  enve- 
loppé dans  la  ruine  des  Girondins,  si  à  l'époque  des 
proscriptions  des  31  mai,  1^  et  2  juin  ,  on  ne  l'eût 
envoyé  à  l'armée  du  Nord  ,  où  il  montra  quelque 
valeur.  Le  20  mai  1795  il  voulut  s'opposer  aux  ef- 
forts de  la  populace  qui  forçait  les  portes  de  la  con- 
vention ;  vingt  armes  à  feu  sont  dirigées  sur  le  pré- 
sident :  Ferraud  s'élance  pour  le  couvrir  de  son 
corps  et  dit  aux  factieux  :  «  J'ai  été  atteint  plus 
i>  d'une  fois  du  fer  ennemi  ;  voilà  mon  sein  couvert 
»  de  cicatrices;  je  vous  abandonne  ma  vie;  mais 
»  respectez  le  sanctuaire  des  lois.  »  Un  coup  de  pis- 
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tolet  lui  donna  la  mort.  A  peine  tombé  sur  les 
marches  de  la  tribune  ,  et  respirant  encore ,  on  lui 
coupa  la  tète  à  laquelle  une  femme  vint  insulter,  en 
la  frappant  de  ses  galoches.  Elle  lut  ensuite  mise  au 
bout  d'une  pique  et  portée  jusque  sur  le  bureau  du 
président  (roi/.  Boissv  d'A.\(.L.\s)  par  un  serru- 
rier, qui  ayant  été  condamné  à  mort  le  lendemain 
et  arraché  au  supplice  par  les  habitants  du  faubourg 
.Saint-Antoine,  à  l'instant  de  son  exécution  ,  subit 
son  jugement  quatre  jours  après.  Le  l  '•  prairial ,  la 
convention  rendit  à  Ferraud  les  honneurs  funèbres, 
et  lui  lit  ériger  un  tombeau  sur  lequel  devaient  être 
gravées  les  dernières  paroles  qu'il  avait  prononcées. 
Loiivet  publia  son  oraison  funèbre  en  1705. 

FF.KIU'M.N  (  Antoine),  né  à  Fresquepèche  en 
Agénois  ,  l'an  ir.93 ,  était  médecin  do  Montpellier. 
Il  fut  de  l'académie  des  sciences,  et  professeur 
en  médecine  au  collège  royal.  Ses  Leçons  sur  la 
Médecine ,  et  celles  sur  la  Matière  médicale ,  pu- 
bliées depuis  sa  mort ,  chacune  en  3  vol.  in- 12  ,  par 
Arnault  de  Nobleville  ,  prouvent  qu'il  avait  bien 
médité  sur  l'art  de  guérir.  Il  l'exerça  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  en  I7(;9. 

FKUKFIH.V  (Antoine),  célèbre  poète  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  i:)2s  ,  mort  en  l.')(;9,  a  publié  les 
ouvrages  suivants  ,  qui  sont  des  poésies  lyriques  ou 
dramatiques,  et  qui  l'ont  placé  au  rang  des  auteurs 
classiques  de  sa  patrie  :  Incs  de  Castro,  la  seconde 
tragédie  régulière  qui  ait  paru  en  lùiropc  ,  et  que 
les  Portugais  regardent  comme  un  des  beaux  mo- 
numents de  leur  littérature.  La  Molle  en  a  emprunté 
les  plus  belles  scènes  :  Poemas  Lusitanos ,  Lis- 
bonne, 1771,  2  vol.  in-l2,  8  à  10  fr.;  et  des  Comé- 
dies ,  imprimées  avec  celles  de  Sa  de  Miranda. 

FFRUKIHA  (Antoine),  né  à  Lisbonne  en  IC2G, 
publia  dans  celte  ville  un  Cours  de  Chirurgie, 
lOTO,  in -fol.;  il  y  en  a  une  édition  plus  estimée  en 
1705.  L'auteur  était  chirurgien  de  la  cliambre  du 
roi  de  Portugal.  Il  mourut  en  1C79. 

FERIU'^OL  (S.  ) ,  premier  évéque  de  Besançon  , 
accompagna  saint  Irénée  dans  les  (iaules,  et  fut 
envoyé  par  lui  dans  la  Séquanie  avec  saint  Fcrjeux 
son  frère  :  les  deux  apôtres  furent  arrêtés  par  les 
ordres  de  Claude,  préfet  romain.  Malgré  les  tour- 
ments qui  leur  furent  iniligés  ,  ils  restèrent  inébran- 
lables dans  la  foi ,  et  eurent  la  tète  tranchée  l'an  211. 
Leurs  tombeaux  existent  encore  dans  un  souterrain 
près  de  Besançon  ,  dans  le  village  de  Saint-Ferjeux. 

FKRBlhlAS  (Jean  de)  naquit  en  1C52  à  La- 
bancza  en  Espagne.  Après  avoir  fait  ses  études  avec 
beaucoup  de  succès  dans  l'université  de  Salamanque, 
il  obtint  au  concours  la  cure  de  Saint-Jacques  de 
Talavera  ,  dans  le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  transféré 
ensuite  à  celle  de  Saint-Pierre  de  Madrid  par  son 
confesseur.  Le  nonce  du  pape  le  lit  théologien  et 
examinateur  de  son  tribunal  ,  et  l'inquisition  le 
nomma  son  qualificateur  et  son  proviseur.  Le  roi 
d'Espagne  voulut  qu'il  ossistàt  aux  juntes  d'état  et 
à  son  conseil  privé.  Ferreras  refusa,  quelque  temps 
après,  deux  évéchés  considérables,  malgré  les  in- 
stances que  lui  fil  la  cour  pour  les  lui  faire  accepter. 
L'académie  de  Madrid  le  choisit,  l'année  même  de 
sa  fondation,  en  1 713,  pour  un  de  ses  membres.  Le 
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roi ,  en  confirmant  un  choix  applaudi  par  tous  les 
gens  de  lettres,  l'iionora  de  la  charge  de  garde  de 
sa  bibliothèque.  Ferreras  fut  très-utile  à  l'académie 
naissante,  par  ses  lumières.  Il  lui  servit  surtout 
beaucoup  pour  la  composition  du  Dictionnaire 
espagnol,  entrepris  et  public  par  celte  illustre  com- 
pagnie en  1739,  en  6  vol.  in-fol.  Ferreras  était  mort 
en  1735.  On  a  de  ce  savant  espagnol  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie,  de  philosophie,  de  belles- 
lettres  et  d'histoire.  Le  plus  considérable  et  le  plus 
connu  est  son  Histoire  d'Espagne,  Madrid,  1700, 
1772,  16  vol.  pet.  in-4,  48  à  60  fr.;  ibid.,  1775-81, 
17  vol.  pet.  in-4,  70  fr.;  écrite  en  sa  langue,  la 
meilleure,  la  plus  complète  que  nous  ayons  sur  cette 
nation  :  d'IIermilly  en  a  donné  une  bonne  traduc- 
tion française,  Paris,  1751  ,  10  vol.  in-4,  cart.,  25 
à  36  fr.,_gr.  pap.  45  fr. 

FERRÉRE  (Philippe),  célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Bordeaux  ,  né  à  Tarbes  en  1767 ,  se  plaça 
dès  ses  premiers  débuts  au  rang  des  orateurs  les  plus 
distingués  du  barreau  de  sa  province.  Il  n'adopta 
pas  les  principes  de  la  révolution  ;  aussi  fut-il  obligé 
de  quitter  sa  ville  natale  dans  laquelle  il  ne  put 
rentrer  qu'après  la  terreur  (1795).  Il  reprit  ses 
fonctions  d'avocat,  et  y  obtint  des  succès  éclatants. 
En  1 804  il  refusa  de  faire  partie  du  tribunat,  et  sous 
la  restauration  il  ne  sollicita  aucune  récompense  de 
sa  fidélité.  Il  est  mort  en  1815.  Ses  principaux  dis- 
cours ont  été  imprimés  pour  la  première  fois  dans 
le  Barreau  français  de  Clair  et  Clapier,  Paris, 
I820etann.  suiv.,  12  vol.  in-8.  Ses  plaidoyers 
sont  remarquables  par  l'élévation  des  pensées,  l'élé- 
gance et  l'énergie  du  style  ,  et  par  les  mouvements 
oratoires  dont  ils  sont  animés. 

FERRERI  (Zacharie),  né  à  Vicence  en  1479, 
étudia  le  droit  canonique  à  Padoue,  et  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint- Benoît  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cassin.  Passionné  pour  l'ctade,  et 
surtout  pour  la  poésie,  il  s'était  formé  dans  sa  cel- 
lule une  bibliothèque  considérable  ;  mais  soit  que  les 
livres  ne  fussent  pas  conformes  aux  études  de  son 
état,  soit  que  cette  espèce  de  propriété  fût  contraire 
à  la  règle,  le  président  de  la  congrégation  fit  enlever 
la  bibliothèque.  Après  avoir  prié  inutilement  qu'on 
lui  rendit  ses  livres  chéris,  Ferreri  résolut,  dans  son 
chagrin,  de  passer  dans  l'ordre  des  Chartreux.  Ses 
supérieurs  s'y  opposèrent;  cependant,  sans  tenir 
compte  de  ce  refus  ,  il  s'y  réfugia.  Mais,  réclamé 
par  ses  supérieurs  ,  il  fut  forcé  de  revenir  dans  son 
monastère,  d'où  on  l'envoya,  en  150G  ,  continuer 
ses  études  à  Rome.  Après  y  avoir  été  fait  docteur  en 
droit  civil  et  canonique,  il  y  reçut  la  couronne  poé- 
tique. Son  dessein  de  se  faire  chartreux  l'occupait 
continuellement.  Etant  à  Venise  en  1508,  il  entra 
au  noviciat  de  cet  ordre,  prit  le  nom  de  frère  Za- 
charie-Benoit ,  mais  de  nouveaux  obstacles  l'empê- 
chèrent encore  de  faire  sa  profession.  Son  mérite  et 
ses  talents  l'ayant  fait  nommer  abbé  de  Subbachio , 
il  assista  en  cette  qualité  au  concile  de  Pise,  convo- 
qué en  1511  ,  contre  le  pape  Jules  II,  et  en  fut 
nommé  secrétaire.  S'étant  prononcé  fortement 
contre  le  pape ,  il  n'avança  pas  sous  le  pontificat  de 
Jules  II  ;  mais  Léon  X,  son  successeur,  le  nomma , 
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en  1519,  à  l'évêchéde  Guardia  ,  et  l'employa  dans 
plusieurs  missions  importantes  en  Allemagne.  A  son 
retour  en  Italie  ,  après  la  mort  de  Léon  X,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Faenza.  Il  mourut  à  Rome 
vers  1526.  Il  a  laissé  :  Sancti  carthusiensis  ordinis 
origo,  Mantoue,  1 509.  C'est  une  vie  de  saint  Bruno, 
suivie  de  diverses  poésies  et  de  l'apologie  de  l'au- 
teur ;  elle  est  insérée  dans  la  Collection  des  œuvres 
de  saint  Bruno  ,  Paris,  1524  ;  Promotiones  et  pro- 
gressus  sacro-sancti  Pisani  concilii,  inchoati 
anno  I5li,  necnon  acta  et  décréta  sacro-sanctœ 
generalis  Pisanœ  synodi ,  in-fol.;  Jpologia sacri 
Pisani  concilii  moderni ,  Pise,  151 1  ,  in-fol.;  Acta 
scitu  dignissima  Constantiensis  concilii,  Milan, 
1511,  in-fol.;  Décréta  et  acta  concilii  Bas iliensis , 
1511  ,  in-fol.,  rare  ,  1512,  in-8  ;  Lugdunense  som- 
nium  de  divi  Leonis  X  pontificis  maximi ,  ad 
summum  pontificatum  divina  promotione ,  car- 
men,  Lyon,  1513,  in-4  ,  inséré  dans  le  tome  4  des 
Carmina  illustrium  poetarum  ilalorum  ,  Flo- 
rence, 1721.  On  prétend  que  ce  pocme  ,  composé 
de  plus  de  mille  vers,  fut  achevé  en  trois  jours; 
Fita  sancti  Casimir i ,  Cracovie,  1520,  et  insérée 
dans  les  Acta  sanctorum  de  Bollandus  ;  Oratio  de 
eliminandis  de  regno  Poloniœ  erroneis  traditio- 
nihus  Lutheri ,  Cracovie,  ib2i  ;  De  reformatione 
Ecclesiœ  ,  suasoria  oratio  ad  bealum  patrem 
IfadrianumFI,pontif.max.,\enhe,  1522,  in-8; 
Hymni  novi  ecclesiaslici ,  juxta  veram  metri  et 
latinitatis  normam ,  Rome ,  1 525  ,  in-4 ,  6  à  8  fr.; 
ces  hymnes  sont  estimées.  Il  y  a  de  Ferreri  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  point  été  publiés. 

FERRET  (  Emile),  né  à  Caslel-Franco  dans  le 
Bolonais,  en  1489,  secrétaire  du  pape  Léon  X  ,  fut 
appelé  à  Paris  par  François  I",  qui  le  fit  membre 
du  parlement,  et  le  chargea  de  trois  légations, 
l'une  vers  les  Vénitiens  ,  l'autre  vers  les  Florentins, 
la  troisième  vers  l'empereur,  dont  il  s'acquitta  avec 
honneur.  Il  mourut  à  Avignon  en  1552.  Il  cultiva 
les  muses  dans  le  tumulte  de  la  cour.  C'était  un 
homme  modeste,  modéré,  libéral,  dont  tout  le 
plaisir  était  de  jouer  du  luth  et  de  se  promener.  Il 
fit  mettre  au-dessus  de  la  chaire  de  jurisprudence 
d'Avignon,  qu'il  fit  faire  à  ses  dépens  ,  cette  in- 
scription :  Peritum  orno ,  imperitum  dedecoro. 
On  a  de  lui  :  Opéra  juridica,  1598, in-4;  Ciceronis 
orationes  ad  veterum  codicum  fidem  castigatœ. 
On  trouve  sa  Vie  dans  les  Fitœ  clarissimorum  ju- 
risconsultorum  de  Buder,  léna,  1722,  in-8. 

FERRI  (Paul),  ministre  protestant  à  Metz  sa 
patrie,  naquit  en  1591  ,  et  mourut  en  1G69.  Ferri 
était  connu  de  son  temps  par  ses  écrits  et  par  ses 
sermons;  à  présent  il  ne  l'est  plus  que  par  la  réfu- 
tation que  fit  Bossuct  de  son  Catéchisme,  publié  en 
1654,  in- 12.  C'est  par  cette  réponse  que  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république  des  lettres. 

FERRI.  (  Foy.  Ciro-Ferui.  ) 

FERRIER  (Boniface),  général  de  l'ordre  des 
chartreux  ,  naquit  en  1355  à  Valence  en  Espagne. 
Après  avoir  étudie  le  droit  et  reçu  le  bonnet  à  l'u- 
niversité de  Lérida  ,  il  exerça  la  magistrature  dans 
sa  ville  natale  ,  et  s'étant  marié  ,  il  devint  père  de 
onze  enfants;  mais  ayant  perdu  son  épouse  et  neuf 
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(Je  SCS  enf.ints  ,  il  rt'solul  de  se  vouer  h  l'état  mo- 
naNti(|ue.  Son  frire  \'iiiccnt  Ferrfèr  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint  -  l)ou)iiiiquc  ,  le  confirma  dans  ce 
pieux  dessein.  Après  avoir  vendu  ses  biens  et  dis- 
lril)iu>  aux  pauvres  ce  (jui  n'était  pas  nécessaire  à 
l'élalilissenient  des  deux  lils  qui  lui  restaient ,  il 
entra,  en  I3'JU,  chez  les  chartreux  de  la  l'orlc-du- 
Ciel.prit  les  ordres,  et  se  livra  tout  entier  aux  études 
de  son  nouvel  état.  I",lu  {général  de  l'ordre  en  l  i02  , 
a|)rès  la  mort  de  (îiiillaume  Itayiiaud,  il  gouverna 
avec  sagesse,  rrhaiii  VI  et  lienoit  Xlilsedispulaient 
alors  le  |)ontirieat.  Ce  schisme  divisa  aussi  Us  char- 
treux ,  |»arlagés  entre  les  deux  obédiences.  Ferrier 
était  pour  lienoit  XIII,  avec  ceux  (jui  l'avaient  élu; 
le  reste  était  |)our  l'rbain  VI.  lùicnne  de  Sienne 
avait  été  élu  général  de  celte  partie,  l'oiir  faire  linir 
une  sci.«sion  (pii  ne  pouvait  (^l'avoir  des  résultats 
funesles  ,  les  deux  généraux  eurent  la  sagesse  de  se 
démettre  ,  afin  (ju'on  en  élût  un  troisième  qui  réunit 
tous  les  monastères  sous  son  autorité.  Ferrier , 
malgré  sa  résolution,  fut  forcé  par  Henoît  XIII 
(  l'ierrc  de  Lune  },  de  reprendre  ce  gouvernement. 
Il  lui  resta  encore  attaché  ;  mais  lors(]u'il  vit  son 
obstination  à  vouloir  rester  sur  le  trône  ponlifical 
malgré  les  maux  de  l'Fglise  et  les  décrets  du  concile 
de  Constance,  il  abandonna  son  parti,  et  mourut 
quelque  temps  après.  Sainte-Marthe  lixe  sa  mort  au 
27  avril  1  ii7  ;  d'autres  ne  la  |)lacent  que  deux  ans 
après.  On  connaît  de  lui  un  '/'ra/fedanslequel  il  exa- 
mine pourrjuoi  il  y  a  eu  peu  de  chartreux  canonisés, 
et  pourcpioi  on  cilc  peu  de  miracles  de  cet  ordre; 
une  Traduction  de  la  IJible  en  espagnol  ;  un  Traité 
adressé  h  lioniface,  religieux  du  même  ordre;  De 
opprobatione  ordinis  liber  u/iMs;des  Sermons  cl 
des  Lettres.  Il  se  montra  toujours  iidcie  observa- 
teur de  la  discipline  régulière. 

F'EUHIEU,  ou  FtiiiEU  (  S.  Vincent  ),  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à  Valence  en  l^s- 
pagnc,  en  1357,  fut  reçu  docteur  de  Lérida  en 
138  i.  Ses  missions  en  Espagne,  en  France,  en  Ita- 
lie, en  Angleterre,  en  Ecosse,  firent  éclater  son 
zèle.  Il  l'exerça  surtout  pendant  le  schisme  qui  dé- 
chirait l'Eglise.  Il  lit  un  grand  nombre  de  voyages 
pour  engager  les  princes  et  les  prélats  à  travailler  à 
la  réunion.  Il  fut  pendant  plusieurs  années  confes- 
seur de  15enoil  XIII.  (  roy.  Eii.xoÎT  antipape.  )  Mais 
rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce  schismatique ,  ennemi 
déclaré  de  la  paix  et  de  l'union  de  l'Eglise,  il  disposa 
le  roi  d'Espagne  et  les  autres  souverains  à  soustraire 
tous  leurs  étais  h  son  obédience ,  et  se  déclara  forte- 
ment pour  Martin  V.  En  1417,  il  alla  prêcher  en 
Bretagne ,  et  mourut  à  Vannes  en  l  i  i  n ,  après  avoir 
porté  grand  nombre  de  pécheurs  à  la  pénitence. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  publiés  à  Va- 
lence en  Espagne,  1 191  ,  4  vol.  in-fol.,  26  à  30  fr. 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  'Traité  de  la  vie  spiri- 
tuelle,  ou  de  l  homme  intérieur  ;  Traité  de  la  fin 
du  monde ,  ou  de  la  ruine  de  la  vie  spirituelle,  de 
la  dignité  ecclésiastique  ,  et  de  la  foi  catholique  ; 
ouvrage  qui ,  dans  son  seul  titre ,  présente  le  tableau 
des  temps  actuels  ;  Des  deux  avènements  de  l'an- 
techrist ;  Explication  de  l'oraison  dominicale. 
On  lui  a  attribué  des  Sermons,  pleins  de  faux  mi- 
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racles  et  qui  ne  sont  pas  de  ce  saint.  Pupin  el  Labbo 
ont  prouvé  qu'ils  n'étaient  pas  de  lui.  Hanzano, 
évéque  de  Eucera  ,  a  écrit  sa  f^ie ,  lors  de  sa  cano- 
nisation en  14  65,  publiée  avec  des  notes  de  l'ape- 
broch. 

FEHRIER  (  Arnaud  du  ),  professeur  en  droit  à 
Toulouse  où  il  naquit  vers  1608,  ensuite  président 
aux  enquéles  à  Paris,  el  maîirc  des  requêtes  ,  fut 
choisi  pour  se  trouver  en  qualilé  d'ambassadeur  au 
concile  de  Trente.  Il  y  soutint  les  inlérêls  de  la 
France  avec  une  vivacité  et  une  aigreur  qui  dé- 
plurent à  plusieurs  prélats.  Par  égard  à  leurs  |)laintes, 
oti  envoya  Ferrier  andtassadeur  à  Venise.  Il  s'y  lia 
avec  Fra-Paolo,  el  lui  fournit  des  mémoires  pour 
son  Histoire  du  Concile  de  Trente  ,  pleins  de  l'es- 
prit de  secte  dont  il  était  imbu.  Ferrier  mourut  garde 
des  sceaux  du  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV, 
en  1686,  laissant  quelques  ouvrages.  Il  lit  profession 
publique  du  calvinisme  dans  ses  dernières  années. 

FEKIIIEU  (Jean),  né  h  Ithodez  en  ici'j,  entra 
chez  les  jésuites,  y  professa,  et  fut  ensuite  confesseur 
de  Louis  XIV.  Il  mourut  en  1074  ,  laissant  un 
Traité  sur  la  Science  moyenne,  cl  des  écrits  contre 
les  disciples  de  Jansénius. 

FI'"|{HIEU  (  Jérémic  ),  minisire  prolestant,  et 
professeur  en  théologie  à  Ni  mes,  embrassa  la  religion 
catholique  ,  et  devint  conseillerd'état.  Il  mourut  l'an 
l(i2f..  On  lui  attribue  le  Catholique  d'/.'tat ,  1G26, 
in-8  :  c'est  une  réponse  aux  reproches  que  les  parti- 
sans de  l'I'spagne  faisaient  à  la  France.  Il  est  encore 
aulcurd'un  Traité  de  l'Antéchrist  et  de  ses  mar- 
ques, Paris,  1G16,  in-fol.  Sa  lille  fut  mariée  au 
fameux  lieulenarit-criminel  Tardieu  ,  qui  fut  assas- 
siné avec  elle  par  des  voleurs,  en  1CC4.  Son  gendre 
et  sa  lille  était  connus  par  l'avarice  la  plus  sordide. 

FI^HRIEK  (  Louis),  natif  d'Arles  en  1C62,  poêle 
français,  fut  misa  l'inquisilion  de  celle  ville,  pour 
certaine  maxime  d'Epicure. 

I.'amour  pour  les  morlçls  csl  le  souverain  bien. 
Mauvaise  traduction  du  premier  vers  de  Lucrèce  : 

.V.ncaduin  genilri.x  ,  divunique  honiinuiii(|ue  voluplas. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Préceptes  galants,  poème 
qui  courut  manuscrit  avant  qu'il  le  publiai  à  Paris 
en  1078,  in-l2.  Ferrier  ayant  été  absous  par  le 
saint-oUîce ,  à  la  prière  de  ses  amis ,  se  relira  à  Paris, 
et  devint  précepteur  des  fds  du  duc  deSainl-Aignan. 
Il  mourut  en  1 72 1 ,  en  Normandie ,  où  il  avait  acheté 
la  terre  de  la  Marlinière.  Oulre  ses  Préceptes  ga- 
lants ,  dont  le  titre  marque  assez  que  ce  n'est  point 
un  code  de  mœurs  ,  on  a  de  lui  quelques  tragédies 
plus  que  médiocres,  Paris,  1679,  pet  in-12,  10  fr., 
et  une  traduction  de  Justin,  1C93  ,  2  vol.  in-l2,qui 
a  été  éclipsée  par  celle  de  l'abbé  Paul. 

FERRIEU  DU  CIIATELET  (  Pierre-Joseph  de), 
né  le  24  mai  1739  au  château  de  liavillicrs,  près  Rel- 
fort.  Son  père,  d'une  ancienne  famille  de  Provence, 
était  venu  se  fixer  en  Alsace  après  avoir  été  pourvu 
d'une  charge  de  conseiller  ,  au  conseil  souverain  de 
Colmar.  Le  jeune  de  Ferrier  était  destiné  à  la  même 
carrière  que  son  père;  mais  il  fut  entraîné  par  son 
goût  vers  la  profession  des  armes.  Dès  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  eatra  dans  la  première  compagnie  des  mous- 
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quetaires ,  et  il  obtint  en  1757  une  première  lieute- 
nance  au  régiment  de  Uouiilon  ,  dans  lequel  il  lit 
toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  Hanovre. 
Promu  au  grade  de  capitaine  dans  la  légion  de  Sou- 
bise,  il  fil  en  t7G8  et  1769  la  guerre  en  Corse,  et  se 
distingua  à  l'afTaire  de  Ponte-Nuovo.  Employé  plus 
lard  à  l'état-major  de  M.  de  Bourcet,  et  nommé 
lieutenant- colonel  des  grenadiers  royaux  de  la 
Guyenne  ,  avec  le  rang  de  colonel ,  il  fut ,  en  1 770 , 
attaché  à  l'ambassade  de  Vienne ,  et  chargé  de  pren- 
dre des  renseignements  sur  le  service  des  troupes 
autrichiennes,  et  d'assister,  en  Silésie,  aux  manœu- 
vres que  Frédéric  faisait  exécuter  à  ses  troupes, 
mission  dont  il  s'acquitta  de  manière  à  mériter  la 
croix  de  Saint-Louis.  Nommé  en  1777  plénipoten- 
tiaire de  M.  le  duc  d'Orléans  près  S.  M.  l'impéra- 
trice reine,  à  l'effet  de  soutenir  les  prétentions  que 
ce  prince  avait  à  la  succession  du  margrave  de  lia- 
den-Baden,  quoique  ses  soins  dans  cette  affaire 
n'eussent  pas  été  couronnés  du  succès,  il  demeura 
dès  lors  attaché  au  duc  d'Orléans,  en  qualité  de  se- 
crétaire de  ses  commandements ,  et  il  en  exerçait  les 
fonctions ,  avec  le  grade  de  maréchal  de  camp  ,  au- 
quel il  avait  été  promu  par  rang  d'ancienneté  le  21 
septembre  17  88  ,  lorsque  se  manifestèrent  les  pre- 
miers symptômes  de  la  révolution.  Compris  par 
l'une  des  assemblées  de  la  noblesse  de  Paris  au  nom- 
bre des  représentants  qui  devaient  contribuer  à  l'é- 
lection des  députés  nobles  de  cette  ville  aux  états 
généraux ,  il  fut  invité  à  coopérer  aux  travaux  du 
comité  de  l'assemblée  constituante,  auxquels  il  prit 
part  jusqu'au  moment  où  fut  arrêté  le  projet  de  la 
constitution  future  de  l'armée.  De  Ferrier  fut  em- 
ployé activement  en  1791  ,  comme  maréchal  de 
camp ,  sous  les  ordres  du  général  Lukner  ,  et  ensuite 
à  l'armée  du  Rhin  ,  où  il  se  distingua ,  lors  de  l'éva- 
cuation des  lignes  de  Weissembourg.  Ce  fut  lui  qui 
commanda  la  même  année  le  corps  de  troupes  que 
le  gouvernement  envoya  dans  le  comtat  Venaissin 
pour  y  rétablir  la  paix.  Placé  en  présence  de  l'abbé 
Mulot ,  un  des  agents  du  parti  jacobin  ,  et  dont  les 
instructions  étaient  contraires  aux  siennes  ,  le  géné- 
ral de  Ferrier  ne  put  prévenir  ni  empêcher  les  hor- 
reurs dont  Avignon  fut  le  théâtre.  L'abbé  Mulot, 
dans  un  rapport  qu'il  fit  à  l'assemblée  législative  au 
sujet  des  événements  d'Avignon  ,  essaya  de  faire 
peser  sur  lui  la  responsabilité  des  massacres  qui 
avaient  effrayé  cette  ville  ;  mais  la  conduite  du  géné- 
ral fut  approuvée  :  il  fut  nommé  lieutenant  général 
en  septembre  1792,  et  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  d'Alsace,  sous  Custines,  qui  dès  le  com- 
mencement de  l'année  suivante  se  plaignitdece  qu'il 
n'avait  pas  fait  son  devoir  dans  une  action.  Cepen- 
dant Ferrier  parvint  à  se  justifier  ,  et  en  août  1793  il 
fut  élevé  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de 
la  Moselle.  Son  âge  ,  ses  infirmités ,  et  probablement 
aussi  une  certaine  défiance  de  lui-même  l'ayant ,  à 
cette  dernière  époque,  forcé  d'interrompre  sa  car- 
rière militaire,  il  se  retira  à  Luxeuil  où  il  a  depuis 
vécu  éloigné  de  toute  affaire  publique.  11  y  est  mort 
à  l'âge  de  90  ans,  le  29 novembre  1828  ,  après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religio'h. 
FERRIÈIŒS  (  Claude  de },  docteur  en  droit  de 
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l'université  de  faris  sa  patrie,  naquit  en  1639.  Il 
professa  la  jurisprudence  à  Paris,  puis  à  Reims,  où 
il  mourut  en  I7i4.  Ses  ouvrages  sont  estimés  ,  quoi- 
qu'il ait  composé  la  plupart  pour  subvenir  aux  be- 
soins pressants  d'une  famille  nombreuse.  Il  enrichit 
les  libraires,  mais  ils  ne  l'enrichirent  point.  Les  ho- 
noraires de  ses  livres  suffisaient  h  grand'peine  pour  le 
dédommager  du  temps  qu'il  sacrifiait  à  leur  compo- 
sition, quoiqu'on  ne  puisse  pas  l'accuser  d'avoir 
poussé  ce  sacrifice  trop  loin.  Les  principaux  sont  : 
la  Jurisprudence  du  Code,  1684,  en  2  vol.  in-4  ; 
—  du  Digeste,  1688  ,  2  vol.  in-4  ;  —  des  Novelles, 
1688  ,  2  vol.  in-4  ;  la  Science  des  Notaires ,  in-4  , 
portée  par  son  fils  à  2  vol.  et  réimprimée  sous  ce 
titre  :  le  nouveau  parfait  Notaire  ,  ou  la  Science 
des  Notaires  de  feu  C.  J.  de  Ferrier  es  ,  mise  en 
harmonie  avec  les  dispositions  du  code  civil,  etc. 
par  Massé,  notaire  à  Paris,  1805  ,  2  vol.  in-4  ;  ibid., 
1 8 1 3 ,  3  vol.  in-4  ,  1 0  à  1 2  fr.  ;  ie  Droit  de  Patro- 
nage, 1686  ,  in-4;  Institution  coutumière ,  3  vol. 
in-12  ;  Introduction  à  la  Pratique ,  17  58  ,  in-i2  ; 
des  Commentaires  sur  la  Coutume  de  Paris,  2 
vol.  in-12  ;  un  Traité  des  Fiefs,  i680  ,  in-4;  le^e- 
cueildes  Commentateurs  delà  Coutume  de  Paris, 
1714  ,  4  vol.  in-fol.,  15  à  18  fr.  Il  faut  avouer  que 
la  plupart  des  écrits  de  Claude  de  Ferrières  ne  sont 
que  des  compilations ,  qui  quelquefois  manquent 
d'exactitude  :  mais  elles  peuvent  être  regardées 
comme  des  répertoires  utiles.  Le  Dictionnaire  de 
Droit,  1771  ou  1787,  2  vol.  in-4,  20  fr.,  est  de 
Claude-Joseph  son  fils ,  qui  a  été  doyen  des  profes- 
seurs en  droit  dans  l'université  de  Paris,  dont  nous 
avons  encore  la  Traduction  nouvelle  des  Institutes 
de  l'empereur  Justinien,  avec  des  observations 
pour  l'intelligence  du  texte,  l'application  du  droit 
français  au  droit  romain  y  etc.  Cet  ouvrage  ,  qui 
est  une  augmentation  de  celui  que  son  père  avait 
donné  sur  la  même  matière,  peut  être  de  quelque 
secours  pour  les  jeunes  gens  qui  étudient  le  droit.  Si 
le  père  ne  parvint  pas  à  la  fortune ,  ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  reçu  de  la  nature  les  dons  de  la  figure  et  de 
l'esprit;  mais  ils  étaient  déparés  par  une  hauteur 
incommode ,  par  une  prévention  outrée  pour  ses 
sentiments,  et  par  la  manie  de  critiquer  ceux  des 
autres. 

FERRIÈRES  (  Charles-Elie ,  marquis  de  ),  né  à 
Poitiers  en  1741 ,  d'une  famille  noble  et  distinguée, 
entra  dans  les  chevau-légers  de  la  garde  du  roi.  Mais 
préférant  l'étude  des  belles-lettres  à  la  vie  militaire , 
il  se  retira  au  château  de  Marsay  près  de  Mirebeau. 
Au  commencement  de  la  révolution,  il  fut  nommé 
député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  deSaumur 
aux  états  généraux ,  et  il  y  présenta  un  plan  de 
finance  pour  l'établissement  d'une  caisse  territo- 
riale. Il  vécut  depuis  dans  la  retraite ,  et  mourut 
dans  son  château  de  Marsay  en  1804.  On  a  de  lui  : 
le  Théisme,  ou  Recherches  sur  la  nature  de  l'homme 
et  sur  ses  rapports  avec  les  autres  hommes  dans 
l'ordre  moral  et  dans  l'ordre  politique,  1791  ,  in-8, 
l'auteur  y  développe  la  doctrine  de  Descartes,  de 
Malebranche  et  de  Locke  ,  et  cherche  à  faire  con- 
naître le  sort  réservé  aux  nations  dont  les  mœurs  et 
les  gouvernements  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la 
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religion  établie  :  c'est  un  bon  ouvrage  ;  de  la  consti- 
tution qui  convient  aux  Français,  1789,  in-8; 
/'Uni  de  finances  pour  l'établissement  d'une  caisse 
terriluriale;  Opinion  contre  l'arrestation  du  roi 
à  Garennes,  I70|  ,  in-S  ;  Compte  rendu  à  mes 
commettants,  1791  ,  in-S  ;  de  l'état  des  lettres  dans 
le  Poittiu  depuis  l'an  :!<>()  jusqu'à  l'année  r89; 
Mémoires  pour  servir  à  l'/iistoire  de  l'.Issemblée 
constituante  et  de  la  révolution  de  17S9,  Taris, 
1798,  3  vol.  iii-S;  ibiii.,  182'2,  3  vol.  in-8,  18  fr. 
C'est  son  meilleur  ouvrage.  Fcrri»Tes  a  écrit  avec  la 
plus  grande  impartialité;  ses  livres  sont  devenus 
très-rares.  I.e  tome  i  cpii  finit  à  la  mort  du  roi ,  est 
reste-  manuscrit.  Il  a  i)aru  dans  la  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  la  révolution  française  pu- 
bliée p.ir  licrvilleet  IJarricre  avec  une  notice  sur  la 
vie  de  l'auleur,  des  notes  et  des  éclaircissements. 

FI'.ItlUt.N  (  Arnoul  le  J,  conseiller  au  parlement 
de  llordeaux,  sa  |)alrie  ,  est  auteur  d'une  coH//Hua- 
tion  en  latin  de  \' Histoire  de  l'aul-limilc  ;  de  sa- 
vantes observations  sur  les  lois,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  lui  ont  assuré  le  surnom  û'Atticus,  que 
lui  donna  Scaliger  II  fut  employé  dans  les  grandes 
aiïdires  ,  et  mourut  en  I6f.3  ,  ii  18  ans.  Sa  Continua- 
tion de  l'aul-Kmile,  imprimée  à  Paris ,  cbez  Vasco- 
san  ,  1  :>.'),'),  in-s  ,  est  ample  ,  sans  être  trop  longue. 
Klle  s'étend  depuis  le  mariage  de  Cbarles  VIII  jus- 
qu'au règne  de  François  I'^  Les  anecdotes  qu'il 
ra|)porte  sont  curieuses,  et  ses  détails  fort  exacts.  Son 
père  était  aussi  conseiller  au  parlement. 

l-'Fin'F  (  Henri  de  Se.vnkctkkk  ,  marécbal  de  la  ) 
donna  des  preuves  do  son  courage  au  siège  de  la 
Roclielle  (  iCiS),  à  l'allaquc  du  |)as  de  Suzc,  au  se- 
cours de  Casai  ,  à  la  prise  de  .Mo\  envie ,  à  celle  de 
Trêves,  et  5  la  bataille  d'Avesnes.  11  n'était  alors  que 
colonel  ;  il  fut  fait  marécbal  de  camp  sur  la  brécbe 
d'ilesdin  ,  pour  avoir  défait  les  troupes  que  les  en- 
nemis voulaient  y  jeter.  Il  se  signala  ù  la  bataille  de 
Kocroy ,  et  surtout  à  celle  de  Lens.  Il  délit  le  duc 
de  Lorraine,  et  lui  tua  près  de  2,ooo  bommes  au 
combat  de  Sainl-.Nicolascn  1C60.  Devenu  marécbal 
de  France  le  :>  janvier  ICJI  ,  il  sauva  Nancy  peu 
après,  et  prit  la  même  année  ,  Cbasié,  Mirecourt  et 
Vaudrcvange.  Sa  valeur  et  .son  expérience  éclatèrent 
encore  en  1663  ,  1G55.  Il  assista  aux  sièges  de  Lan- 
drecies  et  de  Saint-Guilain ,  fut  fait  prisonnier  i 
celui  de  Valenciennes ,  et  racbeté  par  Louis  XIV 
pour  100,000  livres.  En  iGô7et  IGSS,  il  prit  Mont- 
médi  et  Gravelines.  Il  mourut  en  iG8l  ,  dans  un  ùgc 
avancé,  cbevalier  des  ordres  du  roi.  Sa  femme, 
Madeleine  D'axgexiNEs,  morte  en  17 1  4  ,  à  8  j  ans,  a 
donné  lieu  à  un  petit  roman  qui  porte  son  nom,  et 
qui  se  trouve  avec  ceux  de  lUissy.  Son  (ils,  Henri- 
François,  duc  de  La  Ferti'  ,  né  en  1G57,  mort  en 
1703,  n'a  pas  laissé  de  postérité  masculine.  Le  ma- 
récbal de  La  Ferlé  était  un  bomme  vain  et  présomp- 
tueux. Il  ne  pouvait  souflrir  les  succès  du  Turennc, 
qu'il  était  incapable  d'égaler  ,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs 
du  mérite.  Malgré  la  violence  de  son  bumeur,  il 
était  fort  empressé  à  faire  sa  cour ,  et  ce  fut  en 
partie  ce  qui  contribua  à  l'élever  aux  dignités. 

FEHTÉ  -  IMBAUT  (  le  marécbal  de  la  ),  Foy. 
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FERTEL  (  Martin-Dominique  ),  imprimeur,  né 
vers  l'an  1C70.  Après  avoir  parcouru  la  France  et 
l'Italie  ,  il  s'établit  h  Saint-Omer.  Il  a  donné  au  pu- 
blic :  la  Science  pratique  de  l'imprimerie,  Saint- 
Omcr,  1723  ,  in-4  ,  avec  fig.,  5  à  7  fr.  :  ouvrage 
curieux  ,  renfermant  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  art. 
Il  est  mort  l'an  I7ô2. 

FKIU.SSAC  (  Jean-Uaptiste  d'AinEiiAr.!),  baron 
de)  naquit  en  l7i.'i,  à  Clérac  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille distinguée  dans  l'armée  son  père,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  cavalerie  de  Clermonl- 
Prince,  voulut  qu'il  suivit  la  carrière  de  ses  aïeux  ; 
il  le  lit  en  consé(iuence  entrer  en  I76i  à  l'école  royale 
militaire,  d'où  il  sortit  en  I7<i2  avec  le  grade  de 
sous-liculeiianl  de  grenadiers  au  régiment  denéarn- 
infanleric.  Le  jeuntî  cbevalier  de  Férussac  s'occu|)a 
d'études  sérieuses,  surtout  de  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  entrer  dans  l'artillerie  :  bientôt  en  cll'et 
il  passa  dans  le  régiment  de  Uesançon  qui  apparte- 
nait à  celle  arme  :  il  était  ca[)itaine  en  178G.  Em- 
ployé dans  les  princi[)aux  établissements  de  l'arlil- 
Icrie,  il  soigna  surtout  les  oulils  des  pionniers  aux- 
quels il  apporta  d(  s  modilications  avantageuses.  Il 
élaii  sur  le  point  d'élre  nommé  major,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Alors  il  quitta  le  service ,  cl  en 
1791  ,  il  alla  rejoindre  les  princes.  Ce  fut  sans  con- 
tredit l'un  des  meilleurs  olliciers  de  cette  armét  : 
nonuné  clicf  de  brigade,  puis  lieutenant-colonel ,  il 
commanda  constamment  l'artillerie  de  l'avant- garde 
sous  les  ordres  du  duc  d'Engbien.  Il  assista  à  toutes 
les  affaires  etsedislingua  surtout  à  celle  de  Scbusseu- 
ried ,  où  i\  sauva  l'armée  de  Condé  d'un  désastre 
inévitable.  11  resta  constamment  avec  les  princes  jus- 
•lu'au  dé|)art  de  son  corps  pour  la  Volbynie.  De 
retour  en  France  (  I80l  ),  il  se  consacra  dès  lors  à 
l'éducation  île  ses  enfants,  refusant  les  oiïres  que 
Uonaparte  lui  lit  faire ,  et  ne  voulant  exercer  d'au- 
tres fonctions  que  celle  de  maire  de  sa  commune.  A 
la  rentrée  du  roi ,  il  accepta  le  titre  bonorilique  de 
colonel  avec  une  pension  de  1,800  francs.  Ce  brave 
ollicier  est  mort  au  cbAleau  de  Lagarde,  près  de 
Lauzcrteen  isis.  Depuis  qu'il  avait  été  rendu  à  sa 
patrie,  Féru'sac  avait  continué  ses  études  et  ses 
observations  scientiliques  :  il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages parmi  lesquels  nous  citerons  :  Observations 
sur  V Encyclopédie ,  i782  ,  br.  in  8  ,  où  il  signale 
les  vices  du  plan  adopté  pour  cet  ouvrage;  tassai 
sur  la  défense  des  iles  et  des  provinces  maritimes , 
imprimé  dans  le  Dictionnaire  de  tactique  de  l' En- 
cyclopédie, qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
Essai  sur  la  forme  et  la  construction  la  plus 
avantageuse  à  donner  aux  aérostats  pour  par- 
venir à  les  diriger,  1781  ;  Examen  de  l'effet  de 
l'attraction,  mémoire  inséré  dans  le  Journal  de 
physique;  Essai  d'une  nouvelle  méthode  conchi- 
liologique  ,  inséré  dans  le  4«  vol.  des  Mémoires  de 
la  société  médicale  d'émulation ,  et  plusieurs  autres 
observations  dans  les  journanx  des  sciences.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  mélanges  et  des  mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  la  révolution.  On  lui  doit 
aussi  y  Histoire  naturelle,  générale  et  particulière 
des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles ,  tant  des 
espèces  que  l'on  trouve  aujourd'hui  vivantes  que 
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des  dépouilles  fossiles  de  celles  qui  n'existent 
plus  ,  ouvrage  que  son  fils ,  le  baron  de  Férussac,  a 
publié,  Paris,  isioetann.  suiv.,gr.  in-4.  Cet  ou- 
vrage formera  3  vol.  en  30  livr.  au  moins;  chaque 
livr.  in-4 ,  avec  6  pi.  en  noir,  15  fr.;  in-fol.  fig.  en 
couleur,  30  fr.;  suite  {  histoire  naturelle  des  aply- 
siens  ,  première  famille  de  l'ordre  des  teclibran- 
ches,  par  Sander-Rang),  Paris,  1828,  in-4,  avec 
25  pU  coior.,  en  4  cahiers,  40  fr.,  in-fol.,  CO  fr. 

FÉRUSSAC  (  André-Etienne-Juste-Paschal-Jo- 
seph-François  d'Audebaré  ,  baron  de),  né  en  1786 
au  Chartron  près  de  Lauzerte  (  Tarn-et-Garonne), 
mort  le  2 1  janvier  1836,  entra  d'abord  dans  le  corps 
des  vélites,  et  fit  plusieurs  des  campagnes  de  la 
grande  armée  sans  perdre  de  vue  les  travaux  d'his- 
toire naturelle  pour  lesquels  il  s'était  senti  une  in- 
clination précoce.  Rentré  en  France  après  un  long 
séjour  en  Espagne ,  et  admis  à  la  retraite  avec  le 
grade  de  capitaine,  il  commença  à  publier  plusieurs 
ouvrages  qui  attirèrent  sur  lui  l'altenlion  des  sa- 
vants. Xommé  par  Bonaparte  sous-préfet  d'Oleron 
dans  les  Basses-Pyrénées  ,  il  obtint  lors  de  la  l'^^  res- 
tauration le  grade  de  chef  de  bataillon,  et  fut  attaché 
en  cette  qualité  à  l'état -major  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris.  Sous-préfet  de  Bazas,  puis  de  Com- 
piègne  pendant  les  cent-jours,  il  retourna  ensuite  à 
Paris  où  il  reprit  ses  travaux  scientifiques  et  peu 
après  ses  fonctions  militaires.  En  1 8 1 6  il  fut  nommé 
sous-chef,  et  l  S  mois  après  chef  de  division  d'état- 
major  de  la  2^  division  ;  plus  tard  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  l'organisation  de  l'école 
d'application  ,  et  en  juillet  18I8  il  devint  professeur 
de  géographie  et  de  statistique  militaire  à  cette  école. 
Ayant  donné  sa  démission  de  celle  chaire  en  1819, 
il  fut  attaché  au  dépôt  de  la  guerre ,  puis  nommé 
chef  du  bureau  de  statistique  étrangère.  Après  la 
révolution  de  1830  il  fut  envoyé  à  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  Tarn-et-Garonne, 
mais  il  cessa  d'en  faire  partie  en  1832.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  voici  les  princi- 
paux :  Considérations  générales  sur  les  mollus- 
ques terrestres  et  fluviatiles  et  sur  les  fossiles  des 
terrains  d'eau  douce,  Paris ,  1812  ,  in-4  ;  Extrait 
du  journal  de  mes  campagnes  en  Espagne,  conte- 
nant un  coup  d'œil  sur  V Andalousie ,  une  disser- 
tation sur  Cadix  et  son  île ,  la  relation  historique 
du  siège  de  Saragosse ,  Paris ,  1 8 1 3  ,  in-8  ;  Histoire 
naturelle,  générale  et  particulière  des  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles,  tant  des  espèces  que  l'on 
trouve  aujourd'hui  vivantes  que  des  dépouilles 
fossiles  de  celles  qui  n'existent  plus.  En  1823  Fé- 
russac avait  {ondule Bulletinuniversel  des  sciences 
et  de  l'industrie  ,  recueil  périodique  dont  il  fut  à  la 
fois  le  directeur  et  le  principal  collaborateur  ,  et  qui 
a  beaucoup  contribué  aux  progrès  des  sciences  na- 
turelles. 

FESTUS  (  Pompéius  Sextus),  célèbre  grammai- 
rien ,  abrégea  le  traité  de  Verrius  Flaccus  :  De  ver- 
horum  significatione.  Cet  abrégé,  très-utile,  sui- 
vant Scaliger,  a  été  donné  au  public  par  Dacier, 
ad  usum  Dclphini,  Paris,  1081  ,  in-4  ,  30  à  30  fr., 
et  Amsterdam,  1699,  in-4,  lo  à  15  fr.  Celle  der- 
nière édition  ne  vaut  pas  celle  de  Paris. 
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FETI  (  Dominique  ),  peintre  romain ,  né  en  1 589, 
disciple  de  Civoli ,  forma  son  goût  sur  les  ouvrages 
de  Jules  Romain.  Il  allia  une  grande  manière  et  un 
coloris  vigoureux  ,  à  une  pensée  fine  ,  à  une  expres- 
sion vive,  et  à  une  touche  spirituelle  et  piquante.  Le 
cardinal  Ferdinand  Gonzague ,  depuis  duc  de  Man- 
toue  ,  l'employa  à  orner  son  palais,  et  lui  aurait  fait 
un  sort  heureux  ,  si  la  débauche  ne  l'eût  enlevé  en 
1624.  Les  dessins  de  ce  peintre  sont  d'un  grand 
goût,  et  très-rares.  On  en  voit  quelques-uns  au 
Musée  de  Paris,  notamment  le  mariage  de  sainte 
Catherine,  la  méditation  sur  le  néant  des  vanités 
humaines.  Il  laissa  une  sœur  qui  se  fit  religieuse. 
Elle  peignait  fort  bien.  Le  couvent  où  elle  entra  fut 
orné  de  ses  tableaux  ;  elle  en  fit  aussi  pour  les  autres 
maisons  religieuses  de  Mantoue. 

FEU  (  François  ),  curé  de  Saint-Gervais  à  Paris , 
succéda  en  1699  à  un  de  ses  oncles  qui  portait  le 
même  nom.  Pendant  plus  de  soixante  ans  qu'il  a 
gouverné  cette  paroisse ,  il  s'y  est  distingué  par  sa 
bienfaisance  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Il  mourut 
en  1761 ,  âgé  de  90  ans. 

FEUARDENT  (François),  cordelier, né  à  Cou- 
tances  en  1 539  ,  docteur  de  Sorbonne  en  1 570 ,  était 
un  zélé  ligueur.  Il  disserta  en  chaire  contre  Henri  III 
et  Henri  IV.  Il  mourut  en  1610  à  Paris,  laissant  : 
des  Traités  de  controverse,  où  il  y  a  de  bonnes 
choses;  mais  qui ,  pour  la  manière,  tiennent  au 
goût  de  son  siècle  ;  des  commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  la  Bible  ;  des  éditions  de  quelques  ou- 
vrages des  Pères  et  des  scolastiques.  L'ardeur  qu'il 
avait  témoignée  pour  la  ligue,  parut  s'éteindre  dès 
qu'il  vit  la  religion  hors  de  danger. 

FEUILLADE.  (  Foy.  Aubusson  François  delà.  ) 

FEUILLEE  (Louis),  minime  ,  associé  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  botaniste  du  roi ,  naquit  à  Mane 
en  Provence  l'an  1660.  Il  entreprit,  par  ordre  de 
Louis  XIV  ,  plusieurs  voyages  dans  les  différentes 
parties  du  monde.  Il  fit  honneur  au  choix  du  mo- 
narque. Ce  prince  le  gratifia  d'une  pension,  et  lui 
fit  construire  un  observatoire  à  Marseille.  Le  P. 
Feuillée,  usé  par  les  fatigues  de  ses  courses  sa- 
vantes ,  mourut  dans  celte  ville  en  1732.  Un  air  mo- 
deste et  simple  relevait  beaucoup  le  mérite  de  ses 
connaissances.  On  a  de  lui  un  Journal  des  obser- 
vations physiques  ,  mathématiques  et  botaniques, 
faites  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale  et  à 
la  Nouvelle-Espagne,  Paris,  1714-25,  3  vol.  in-4, 
fig.,  1 5  à  20  fr.  Le  tome  3  contient  une  Histoire  des 
plantes  médicinales  en  usage  au  Pérou  et  au  Chili. 
Ce  Journal ,  écrit  durement ,  mais  aussi  exact  que 
curieux,  peut  servir  de  modèle  aux  voyageurs,  et 
de  flambeau  à  ceux  qui  naviguent  en  Amérique.  Au 
retour  de  la  mer  du  Sud  ,  le  P.  Feuillée  présenta  au 
roi  un  grand  volume  in-folio,  où  il  avait  dessiné 
d'après  nature  tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient  de 
plus  curieux.  Cet  ouvrage  intéressant  est  en  original 
dans  la  bibliothèque  du  roi ,  de  même  que  le  Jour- 
nal de  son  voyage  aux  Canaries  ,  pour  la  fixation 
du  premier  méridien  ;  à  la  fin  ,  il  a  ajouté  l'Histoire 
abrégée  de  ces  îles. 

FEUILLET  (Nicolas),  chanoine  de Saint-Cloud, 
près  de  Paris  ,  prédicateur  apostolique  et  d'une  mo- 
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raie  qui  a  paru  sëvèro ,  mourut  h  Paris  en  1  cn3,  Agd 
de  71  ans.  On  a  de  lui  I702,  in-l'2,  V Histoire  de  la 
conversion  de  Chanteau.  l'Oiiillct  on  avait  ('lé  le 
l>riiiripal  iiislriimenl.  Celle  Histoire  édiliaiite,  réim- 
priiiU'C  plusieurs  fois,  est  très-répaiidiic.  Ou  a  en- 
core de  lui  des  lettres,  qui  |)ei{^neul  les  senlimenls 
de  nlifjion  dout  il  riait  pénétré;  cl  une  Orainon 
l'uncbiede  Henriette  d'Ani/leterre  ,  duchesse  d'Ur- 
létins.  Son  portrait  a  été  {;ravé  par  Kdclinck. 

FKl\)l  II'.IIK  (Manassès  de  Pas,  n)arquisde) 
na(|uil  à  Sauniur  en  lf)!)0,  de  l'une  des  plus  an- 
ciennes nnaisons  du  comté  d'Arlois.  Il  prit  le  parti 
dos  armes  ;»  rAf,'e  de  13  ans  ,  et  monta  de  degré  en 
degré  jusqu'au  grade  de  lieutenant  général  et  de 
général  d'armée.  Il  fut  pris  au  siège  de  la  Korlielle  , 
et  resta  prisomiier  jusqu'à  la  reddition  de  la  place. 
Apres  la  mort  de  (lustave-Adolplie ,  il  fut  envoyé 
ambassadeur  extraordinaire  en  Allemagne,  et,  après 
bien  des  peines,  il  forma  cette  union  des  Suétiois  cl 
de  plusieurs  princes  de  l'enqjire  avec  le  roi,  union 
si  avantngeusi'  h  la  France  et  si  funeste  à  la  religion 
catholique  en  Allemagne.  La  guerre  s'étanl  liientol 
allumi-e  contre  la  maison  d'Autriche,  il  ronunanda 
en  icî.S  l'armée  française,  conjointement  avec  le 
duc  de  Saxe-  NN'eimar.  I.a  fatigtie  de  celte  campagne 
lui  causa  la  seule  maladie  qu'il  ait  eue  dans  sa  vie. 
I.e  roi  envoyait  tenir  conseil  à  la  ruelle  de  son  lit. 
Dès  qu'il  fut  rétabli ,  il  continua  de  se  signaler.  Il 
assiégea  Ihionville  en  1(1)9.  Piccolomini  lui  livra 
bataille  et  le  fit  prisonnier.  Sa  rançon  coûta  au  roi 
le  général  I-kenfort,  deux  colonels  ,  et  l8,onoécus. 
Veuquière  était  alors  mourant  de  ses  blessures  ;  il 
expira  5  Thionville  en  IG  io.  Ses  Négociations  d'Al- 
lemagne en  i(;;):J  et  34  ont  été  publiées  à  Paris, 
17^3,  3  vol.  in- 12.  Son  lils  aiiu'  [Isaac)  fut  aussi 
lieutenant  général  du  roi ,  gouverneur  de  Verdun  , 
et  mourut  ambassadeur  extraordinaire  en  Ks|>agne, 
l'an  1GS8.  Il  avait  élé  vice-roi  de  l'Amérique,  et 
ambassadeur  en  Suèile  ,  où  il  demeura  lO  ans. 

FKIQI  IKIIK,  (Antoine  de  Pas  ,  marquis  de)  , 
lils  aine  d'Isaac  ,  né  en  IG48,  commença  à  se  si- 
gnaler en  Allemagne  en  1GS8.  Do  là  il  passa  en 
Italie  ,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  SlalT.irde,  aux 
prises  de  Suzo  et  de  (pielques  autres  villes  de  Pié- 
mont Nommé  lieutenant  général  en  I6n3  ,  il  servit 
en  celle  qualité  jusqu'à  la  paix  ,  et  mourut  en  I7i  l. 
Le  marquis  de  Feuquière  était  un  excellent  ollicier, 
et  connaissait  la  guerre  par  principes  et  par  expé- 
rience; mais  son  esprit  n'était  pas  moins  chagrin 
qu'éclairé.  Arislarque  et  quelquefois  Zoïle  des  géné- 
raux ,  il  se  plaignait  de  lout  le  monde ,  et  tout  le 
monde  se  plaignait  de  lui.  On  disait  «  qu'il  était  le 
»  plus  brave  homme  de  l'Kurope  ,  parce  qu'il  dor- 
)>  mail  au  luilieu  de  cent  mille  de  ses  ennemis.  »  Sa 
capacité  n'ayant  point  été  récompensée  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  il  employa  trop  contre  ceux 
qui  servaient  l'état ,  des  lumières  qui  auraient  été 
très-utiles,  s'il  eût  eu  le  g<'nie  aussi  conciliant  que 
pénétrant ,  appli(iué  et  hardi.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires \n-\ ,  ou  4  vol.  in-1 2.  C'est  la  liste  des  fanles 
des  généraux  français  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Mais  ces  fautes  ne  sont  pas  toutes  réelles  ;  il  déna- 
ture souvent  les  faits  pour  avoir  lieu  de  critiquer  et 


FEU 


71 


de  condamner.  «  Ses  mémoires,  dit  le  duc  dcSaint- 
»  Simon  ,  savamment,  clairement,  précisément, 
»  noblement  écrits,  seraient  un  chef-d'u'uvrc  en  ce 
)'  genre  ,  si ,  comme  un  chien  enragé  ,  il  n'avait  pas 
»  déchiré ,  et  souvent  mal  à  propos  ,  tous  les  géné- 
»  raux  sous  lesipicls  il  a  servi.  «  Cela  n'empêche 
pas  que  l'ouvrage  ne  mérite  d'être  lu  par  les  guer- 
riers ,  et  ne  puisse  leur  être  très-utile. 

FIll  TUI1:K  (  Jean-François-Uyacinlhe,  comte), 
né  à  Paris  le  2  avril  1785  ,  termina  ses  éludes  au  sé- 
minaire de  Saint-Sul()ice  sous  l'abbé  lîmery  ,  et 
embrassa  ta  carrière  ecclésiastique.  Nommé  secré- 
taire général  lU'.  la  grande  aumônerie  ,  par  le  car- 
dinal Fcsch  ,  alors  grand-aumônier  de  France,  il  fut 
aussi  dé-signé  ,  par  l'inlluence  du  même  cardinal, 
pour  être  membre  du  concile  convoqué  à  Paris  par 
Napoléon  ,  à  l'ellel  de  régler  les  difTérends  survenus 
entre  le  gouvernement  français  et  le  pape  Pie  Vil , 
et  il  contribua  beaucoup  à  la  résistance  que  cette 
assenddée  o|q)osa  aux  volontés  de  l'empereur.  Plus 
tard  Feutrier  lut  le  princijial  agent  des  secours 
|)écuniaircs  qu'on  faisait  |)arvenir  au  saint  Père 
et  aux  canlinaux  retenus  en  captivité.  Lors  de  la 
première  restauration,  Talleyrand-Périgord  ,  ar- 
chevêque de  Reims,  grand  aunujuier  de  France, 
s'allât  lia  l'abbé  Feutrier,  qui  fut  conlirmé  dans  sa 
place  5  la  grande  aumônerie  par  Louis  Wlll.  Il  la 
quitta  durant  les  cent-jours  ,  malgré  les  instances  du 
cardinal  Fesch,  puis  fut  réintégré,  apiès  la  seconde 
rentrée  du  roi.  Il  fut  fait  l)ientôt  chanoine  hono- 
raire du  chapitre  royal  «le  Sainl-Denis  ,  puis  curé  de 
la  Madeleine  ,  paroisse  un  peu  négligée  sous  un  pré- 
décesseur valétudinaire,  et  dans  laquelle  il  sut  ra- 
nimer la  piété  et  la  charité  des  fidèles  par  son  zèle 
et  son  activité  infatigable.  De  toutes  parts  on  accou- 
rait entendre  ses  sermons,  composés  avec  un  talent 
remarquable.  Le  8  mai  1S21  ,  il  |)rononça  ,  dans  la 
cathédrale  d'Orléans,  le  panégyrique  de  Jeanne 
d'Arc  ,  qui  fui  tellement  goùlé  (ju'on  lui  demanda 
tieux  ans  après  de  venir  le  prononcer  de  nouveau. 
L'abbé  Feutrier  s'attacha  aussi ,  en  sa  qualité  de  vi- 
caire général  de  la  grande  aumônerie,  à  répandre 
l'instruction  religieuse  parmi  les  soldais  en  gar- 
nison à  Paris  ,  et  il  savait  prendre  un  langage  ap- 
proprié à  leur  profession.  Le  26  août  1822  ,  il  lit 
devant  l'académie  française  ,  à  Saint  -  Germain 
l'Auxerrois,  le  panégyrique  annuel  de  saint  Louis, 
sujet  rebattu  dont  il  eut  lo  talent  de  rajeunir  plu- 
sieurs détails.  lùi  février  1823  ,  Feutrier  fut  nommé 
vicaire  général  du  diocèse  de  Paris,  et  membre  du 
conseil  de  l'archevêque,  Mgr.  de  Quélen  ,  puis  ap- 
pelé ,  le  2G  janvier  1 82G,  au  siège  épiscopal  de  IJeau- 
vais,  et  sacré  le  24  avril  suivant.  Promu  ,  au  com- 
mencement de  l'année  1828,  au  ministère  des  af- 
faires ecclésiastiques,  qui  venait  d'être  séparé  de 
celui  de  l'instruction  publique  ,  Feutrier  prit  beau- 
coup de  part  aux  discussions  parlementaires,  ainsi 
qu'aux  fameuses  ordonnances  du  i  G  juin  1828,  qui 
excitèrent  de  vives  réclamations  de  la  part  de  l'épi- 
scopal  et  du  clergé  français  (  l  Y.  On  a  reproché  au 
ministre  d'avoir  eu  recours  à  de  petites  ressources  et 

(1)  Voir  pour  ces  ordonnances,  le  Tableau  chronologique, 
pag.  Lxv ,  au  premier  volume  de  ceUe  biograptiie. 
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à  des  moyens  équivoques  pour  persuader  à  ses  collè- 
gues que  l'intention  du  souverain  pontife  était  qu'ils 
se  soumissent  aux  ordonnances.  On  assure  qu'elles 
furent  pour  lui  plus  tard  une  source  d'amers  re- 
grets. Il  quitta  le  ministère  au  mois  d'août  J829,  et 
retourna  dans  son  diocèse  avec  une  pension  de 
12,000  francs  et  les  titres  de  comte  et  de  pair  de 
France.  Sa  santé  s'était  altérée  depuis  graduelle- 
ment,  et  il  fit,  pour  consulter  les  médecins,  un 
voyage  à  Paris  ,  où  il  arriva  le  samedi  2G  juin  1 830. 
Le  dimanche  matin  on  le  trouva  mort  dans  son  lit. 
L'aulopsie  du  cadavre  fit  reconnaître  que  cette  fin 
subite  était  due  à  un  épanchement  au  cerveau.  Ses 
obsèques  furent  célébrées  à  l'Abbaye-aux-Bois,  et 
son  corps  fut  transporté  dans  la  cathédrale  de  Beau- 
vais.  M.  Feutrier  était  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. On  a  de  lui  :  Eloge  historique  et  religieux  de 
Jeanne  d'Arc,  pour  l'anniversaire  de  la  déli- 
vrance d'Orléans ,  le  8  mai  1429,  prononcé  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville  le  8  mai  ]821  ,  et  le  8 
mai  1823  ,  Orléans,  1823  ,  in-8  ;  Oraison  funèbre 
de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Berri ,  qui 
devait  être  prononcée  à  un  service  dans  l'église 
Sainte-Madeleine ,  qui  n'eut  point  lieu  ,  1 822 ,  in-8  ; 
Oraison  funèbre  de  S.  A.  R.  madame  la  duchesse 
douairière  d'Orléans  ,  2"  édition,  Paris ;,  1821, 
in-8. 

FEUTRY  (  Amé-Ambroise- Joseph  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Douai ,  né  à  Lille  en  1720  ,  et  mort  à 
Douai  en  1 789,  est  auteur  de  quelques  petits /joemes, 
où  il  pourrait  y  avoir  un  peu  plus  de  chaleur  et 
d'action  ;  mais  où  il  y  a  de  l'élégance  et  une  versi- 
fication en  général  noble  et  forte.  Le  Temple  de  la 
Mort ,  les  Tombeaux  ,  les  Ruines  ,  portent  l'em- 
preinte d'une  mélancolie  douce,  et  de  cette  philo- 
sophie sagement  sombre  ,  qui  donne  dans  le  silence 
des  leçons  utiles.  Le  choix  du  sujet  contrasle  avan- 
tageusement avec  tant  de  bruyantes  descriptions  de 
fêtes  ,  de  farces  ,  de  folies  d'amour  ,  et  de  creuses 
spéculations  philosophiques,  qui  exercent  les  ta- 
lents ou  occupent  l'oisiveté  des  écrivains  du  jour,  et 
donnent  de  l'esprit  de  l'auteur  une  idée  avanta- 
geuse. Dans  le  temple  de  la  Mort  on  a  admiré  ce 
vers  caractéristique  : 

Le  temps,  qui  détruit  tout,  en  affermit  les  mars. 

On  a  aussi  de  lui  :  Choix  d'histoires;  les  jeux 
d'enfants,  poëme  en  prose  ;  Dieu ,  ode  ;  aux  Na- 
tions, ode  ;  Mémoires  du  siècle  d'Auguste,  et  une 
édition  de  Robinson  Crusoé. 

FEVPiEf  Jean  Le),  avocatau  parlement  de  Paris, 
et  rapporteur  delà  chancellerie  de  France,  sous 
Charles  V ,  est  auteur  d'un  poëme  moral ,  intitulé 
Le  respit  de  la  mort ,  Paris,  150G,  in-4  j  1533, 
in-8. 

FÉVRE  (  Raoul  Le  ) ,  chapelain  de  Philippe  le 
Ron  ,  duc  de  Bourgogne,  vivait  encore  en  1H4,  il 
est  auleur  du  Recueil  des  Histoires  troyennes , 
assez  rare  ,  des  éditions  du  lô^  siècle,  in-fol.  Celles 
du  IC«  ,  quoiqu'aussi  bonnes,  ne  sont  pas  recher- 
chées. 

FEVRET  (Charles),  né  à  Semur  en  1583,  fut 
avocat  au  parlement  de  Dijon  dès  l'âge  de  19  ans , 
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et  mourut  dans  cette  ville  en  16C1.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  l'Abus  ,  composé  à  la  prière  de  Louis  II, 
prince  de  Condé ,  et  dont  la  meilleure  édition  est 
de  Lyon  ,  1736  ,  2  vol.  in-12,  avec  des  notes  du  cé- 
lèbre Gibert  et  de  Brunet ,  avocat.  Fevret  a  appro- 
fondi cette  matière  ,  et  son  ouvrage  est  le  fruit  des 
plus  longues  recherches  ;  il  y  a  cependant  des  cano- 
nistes  qui  trouvent  de  l'inconvénient  dans  la  trop 
grande  extension  de  ses  principes.  Hauteserre  l'a 
réfuté  par  ordre  du  clergé  ,  qui  a  cru  y  voir  compro- 
mis les  droits  de  l'Eglise.  On  a  encore  de  lui  l'.^js- 
toire  de  la  sédition  arrivée  à  Dijon  en  1630  ,  in-8, 
et  d'autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers  latins. 

FEVRET  DE  FOMETTE  (Charles-Marie), 
arrière-petit-fils  du  précédent,  né  à  Dijon  en  1710, 
fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  cette  ville  en 
1736.  Après  s'être  attaché  pendant  une  longue  suite 
d'années  à  rassembler  une  nombreuse  collection 
d'ouvrages  et  de  morceaux,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  sur  l'histoire  de  France,  il  conçut  le 
projet  de  donner  au  public  une  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  historique  de  la  France  du  P.  Le 
Long.  C'est  par  les  augmentations  considérables 
qu'ont  produites  les  recherches  et  les  travaux  de 
Fontette,  que  cet  ouvrage  vraiment  important,  et 
dont  l'utilité  peut  s'étendre  à  tant  d'objets,  après 
être  sorti  des  mains  de  son  premier  auteur  en  1 7 1 9, 
en  un  seul  vol.  in-fol.,  est  devenu  un  répertoire  im- 
mense imprimé  à  Paris,  1768-78  ,  5  vol.  in-fol.,  35 
à  4  5  fr.  Ce  magistrat,  aussi  recommandable  par 
ses  qualités  sociales,  que  par  ses  lumières  dans  la 
jurisprudence ,  son  zèle  pour  sa  patrie  ,  et  son 
amour  pour  les  lettres  ,  est  mort  directeur  de  l'aca- 
démie de  Dijon  en  1772  ,  sans  avoir  vu  la  fin  d'une 
entreprise  qui  lui  fait  tant  d'honneur.  Barbeau  des 
Bruyères  ,  auquel  il  avait  remis  tout  son  travail  dès 
1764,  a  présidé  à  l'édition  de  cet  ouvrage. 

FEYDEAU  (Mathieu),  né  à  Paris  en  1616, 
docteur  de  Sorbonne  ,  théologal  d'Alelh  ,  ensuite  de 
Beauvais,  mourut  en  exil,  à  Annonay  dans  le  Viva- 
rais,  en  1694.  Son  attachement  au  parti  d'Arnauld 
lui  avait  occasionné  beaucoup  de  chagrins.  On  a  de 
lui  :  des  Méditations  sur  la  providence  et  la  mi- 
séricorde de  Dieu ,  sous  le  nom  du  sieur  de  Pres- 
signy  ,  in-12  ;  le  Catéchisme  de  la  Grâce,  Paris, 
1660,  in-12,  et  d'autres  ouvrages. 

FEYDEAU  DE  BROU  (Henri),  évéque  d'A- 
miens, de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  en 
1653  ,  mort  en  170C  ,  a  donné  au  public  :  une  lettre 
latine  à  Innocent  XII,  contre  le  Aodus  prœdesti- 
na//onù  du  cardinal  Sfondrate;  une  Ordonnance 
pour  la  juridiction  des  évêques  et  des  curés  contre 
le  P.  des  Imbrieux  ,  jésuite;  Lettre  au  sujet  de  la 
lettre  à  un  Curieux  sur  d'anciens  tombeaux  dé- 
couverts en  1 G97  ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Acheul. 

FIACRE  (saint),  étant  venu  d'Irlande  ou  d'E- 
cosse en  France,  saint  Faron  ,  évêque  de  Meaux, 
lui  donna  un  lieu  solitaire  où  il  bâtit  un  hôpital , 
dans  lequel  il  recevait  les  passants  et  les  étrangers. 
Il  mourut  vers  l'an  670.  Les  légendes  lui  donnent  la 
qualité  de  prince.  Sa  f^ie ,  qui  n'est  guère  authenti- 
que ,  a  été  publiée  dans  le  Recueil  de  Surius ,  dans 
celui  des  BoUandistes  (  tom.  G^  d'août ,  pag.  598  et 
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suiv.  ),  dans  les  j4cta  SS.  ord.  S.  Bencdicti  de 
Maltillon  ,  tom.  2  ,  cl  dans  les  autres  liagiograplies; 
eiilin  nous  en  avons  des  l'ies  inipi  iuires  à  part,  entre 
autres  celle  écrite  en  vers  et  imprimée  in-i,  sans 
date  ,  ni  nom  de  ville  ni  d'iniprimeur  ,  et  celle  de 
tiom  l'irou  ,  bénédictin  de  Sainl-Maur  ,  imprimée  à 
l'aris  en  l(i;iG  ,  in-l2.  L'ermitage  de  Saint- i'iacrc 
est  devenu  un  liourg  de  la  Hrie ,  fameux  par  ses 
pèlerinages  :  l'église  ou  chapelle  est  desservie  par 
les  bénédictins;  les  femmes  n'entrent  point  dans  le 
sanctuaire  ;  et  l'on  rcn)ar(|ue  (|ue  la  reine  Anne 
d'Autriche,  y  venant  en  pèlerinage  en  iGii  ,  se 
conforma  à  cet  usage  ,  et  qu'elle  lit  même,  à  pied  , 
le  chemin  depuis  Monceau  jusqu'à  Sainl-l'iacrc. 
Dom  du  IMessis  ,  qui  donne  un  article  curieux  sur 
ce  saint  solitaire  (I/ist.  de  M  eaux ,  tom.  1  ,  p.  51 
et  suiv.  ),  observe  que  dans  sa  chapelle  il  y  a  une 
pierre  ,  sur  laijuellc  vont  s'asseoir  |)ieusemenl  les 
pèlerins  ,  pour  guérir  des  hémorroïdes,  ou  ,  selon 
d'autres,  du  fie  ou  mal  de  Saint- l'iaere  (  Fiscus  , 
cancri  genus  ,  carnosis  parlibus  adhœrere  soli- 
tus,  primo  quidem  calli  instar  durexcil  ;  postea 
callus  in  pus  conversus  ,  proximas  parles  drpas- 
citur.  C'est  ainsi  que  .Mabillon  désigiie  cette  ma- 
ladie dans  les  aimales  de  son  ordre,  t.  l  ,  |).  ;Ji4  ). 
On  a  prétendu  (pie  le  nom  de  fiacres  avait  été  donné 
aux  carrosses  de  place,  parce  qu'ils  furent  d'abord 
destinés  à  voiturer  jus(|u'à  Saint-Fiacre  (  en  l!rie  ) 
les  parisiens  (jui  y  allaient  en  pèlerinage  ;  mais  Mé- 
nage ,  dans  son  Dictionnaire  étymologique  ,  atteste 
comme  témoin  oculaire  ,  que  ces  carrosses  furent 
ainsi  appelés  du  nom  de  l'image  de  saint  Tiacre , 
qui  servait  d'enseigne  à  un  logis  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  où  l'on  a  premièrement  loué  ces  sortes 
de  voitures.  On  peut  concilier  ces  deux  sentimenis 
en  supposant  que  le  maître  de  l'auberge  n'avait 
pris  saint  Fiacre  pour  enseigne ,  qu'à  cause  de  la 
première  destination  de  ces  voitures  pour  ce  pèleri- 
nage; la  rue  Saint-Antoine  où  était  l'auberge,  est 
précisément  sur  le  chemin  de  l'aris  à  Saint-Fiacre. 
Par  la  suite  il  étendit  l'usage  de  ses  voilures  pour 
le  service  des  rues  de  l'aris. 

FIACIŒ,  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-Auguslin  , 
né  à  Marly  en  IGO'J,  et  mort  à  l'aris  enlGSi,sc  fit 
connaître  par  sa  piété  et  diverses  prédictions  qui 
parurent  surnaturelles.  Louis  XIII  ,  la  reine  Anne 
d'Autriche,  Louis  XIV,  Marie-Thérèse, son  épouse, 
et  d'autres  grands  personnages,  avaient  grande  con- 
fiance en  ses  prières,  et  s'y  reconuiiandaient  souvent. 
11  était  fort  lié  avec  Claude  Bernard  ,  surnommé  le 
pauvre  prêtre.  [Foy.  cet  article.]  Sa  vie  imprimée  à 
Paris  en  1722  est  écrite  avec  une  simplicilé  qui  at- 
tache. Dans  son  discours  préliminaire  ,  l'auteur  ano- 
nyme (que  l'on  sait  être  un  augustin,  nommé  Gabriel 
de  Sainte-Claire)  montre  qu'il  connaissait  les  règles 
de  la  critique  et  qu'il  s'y  est  conformé.  On  y  trouve 
celte  réflexion  :  «  La  disposition  de  nos  pères  était  de 
)>  croire  tout  à  l'aveugle;  ils  se  faisaient  conscience  de 
>>  douter  du  moindre  prodige  ;  ils  croyaient  trop.  La 
»  disposition  d'esprit  de  nos  jours  (en  1722  )est  de  ne 
»  croire  rien;  s'il  me  fallait  opter  entre  ces  deux  ex- 
))  Irémilés  ,  j'aimerais  mieux  la  puérile  crédulité  de 
w  ceux  qui  croient  tout,  etc.  »  Du  reste,  le  livre  est 
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imprimé  fort  incorrectement,  et  le  lecteur  est  arrêté, 
à  chaque  pas  ,  par  des  fautes  grossières  qui  ne  sont 
pas  relevées  dans  [errata.  L'abbé  d'Arligny  en  a 
donné  ,  d'après  un  journaliste  ,  le  Précis  de  ce  qui 
concerne  la  nai.ssance  de  Louis  XIV  (que  la  reine 
Anne  attribua  aux  prières  du  fière  Fiacre],  dans  le 
tome  G'"  de  ses  Mémoires  ;  mais  on  voit ,  [)ar  ce  pré- 
cis, que  l'abbé  n'avait  pas  vu  le  livre  même. 

FIAIU)  (Jean-Paptiste,  l'abbé)  naquit  à  Dijon  , 
d'une  honnête  famille,  en  l7;J(i.  F^nlréd'aliord  chez 
les  jésuites,  il  était  professeur  de  rhétorique  à  Alen- 
çon ,  lors(|ue  celle  société  fut  supprimée.  Il  se  rendit 
à  l'aris,  et  fut  admis  dans  le  séminaire  de  Saint-Ni- 
colas du  Chardonnel.  Appelé  dans  sa  ville  natale 
par  d'A|Mhon  ,  qui  administrait  ce  diocèse,  il  y 
rem|)lil  les  fondions  de  vicaire  dans  les  paroisses  de 
Saiut-I'hilibcrt,  puisde  S.iinl-i'ierrc.  Détail  pourvu 
d'un  mépart  à  Saint-Michel  lorsque  la  révolution 
survint.  L'abbé  Fiard  ayant  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment dit  civique,  fut  déporté  en  17!).')  avec  d'au- 
tres prêtres  malheureux.  W  échappa  aux  nialadies 
(pii  firent  périr  ,  à  Kocheforl,  un  grand  nombre  de 
ses  compagnons  d'infortune  ,  et  revint  dans  son  dio- 
cèse en  l7i)i.  D'autres  diîwnl  qu'étant  sexagénaire 
il  ne  fui  point  déporté;  mais  qu'ayant  voulu  conti- 
nuer ses  fonctions  ecclésiasli(jucs  avec  son  zèle  lia- 
bilucl  ,  il  fut  enfermé  pendant  2  ans  (  17!j.3- I7<J5). 
Dès  lors  il  V('HUt  retiré  et  mourut  en  1818.  L'abbé 
Fiard  était  pieux  ,  charitable;  mais  ,  dès  son  enfance, 
à  ce  (pi'ont  assuré  des  personnes  qui  l'ont  connu  in- 
limen)enl  ,  il  avail  montré  une  imagination  exalléc 
qu'il  avait  encore  enflanunée  par  la  lecture  de  livres 
extravagants.  L'abbé  Fiard  avail  la  faiblesse  de 
croire  à  la  magie  ,  et  donnait  à  celle-ci  un  si  grand 
empire,  qu'il  ne  voyait  partout  que  des  sorciers  et 
des  magiciens.  Dans  ses  écrits,  il  cite  comme  démo- 
nolàtres  les  ventriloques,  Mesmer,  Caglioslro  cl 
autres  jongleurs  delà  même  espèce;  il  prend  aussi 
pour  des  sorciers  les  faiseurs  de  tours,  une  poupée 
automate  et  autres  objets,  qui  ne  sont,  en  général , 
qu'un  résultat  de  procédés  physiques  ou  de  pur 
charlatanisme.  Avant  la  révolution  ,  ilavailannoncé 
dans  \e  Journal  de  f^erdun,  dans  le  Journal  ec- 
clésiastique, et  dans  le  Spectateur  de  Toulouse, 
l'existence  d'im  grand  nombre  de  dêmonolâlres.  Le 
2  2  octobre  1775  ,  il  écrivit  une  longue  lettre  à  l'as- 
semblée du  clergé,  dans  laquelle  il  lui  dénonçait 
également  les  projets  d'une  foule  de  magiciens  et  de 
sorciers  ,  qui  minaient  sourdement  le  trôneet  l'aulcl. 
Les  persécutions  qu'il  avait  éprouvées  ne  firent 
qu'exalter  de  |)lus  en  plus  son  imagination.  Selon  lui, 
la  révolution  n'était  que  l'efTet  d'un  ensorcellement, 
et  huit  cent  mille  Parisiens  étaient  ensorcelés, 
ainsi  que  Louis  XVI  lui-même.  Tous  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  roulent  sur  ce  sujet  ;  en  voici  les  titres  : 
Lettres  philosophiques  sur  la  Magie,  1801 ,  in-8; 
La  France  trompée  par  les  magiciens  et  les  dêmo- 
nolâlres du  \8'' siècle,  iS03,'\n-S;  Le  Secret  d'état, 
brochure  in-8,  18 1 5.  On  attribue  aussi  à  l'abbé 
Fiard  le  Mystère  des  magnétiseurs  et  des  som- 
nambules dévoilé  par  un  homme  du  monde, 
1813  ,  in-8.  Deleuze  a  cru  devoir  réfuter  cet  ou- 
vrage dans  ses  Jnnales  du  magnétisme  animal. 
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(  On  peut  également  voir  les  Annales  politigues , 
morales  et  littéraires,  du  n  décembre  I815).  En 
1797  ,  l'abbé  Fiard  soumit  à  Laharpe  une  partie 
de  son  travail ,  par  lequel  il  voulait  prouver  l'ori- 
gine diabolique  et  magique  de  la  révolution.  La- 
harpe se  borna  à  lui  répondre  «  que  les  révolution- 
»  naires  ne  pouvaient  être  d'aussi  grands  sorciers, 
»  parce  qu'ils  ne  croyaient  ni  en  Dieu  ni  au  diable  » 
Sur  la  fin  de  sa  vie  l'abbé  Fiard  se  promenait  tou- 
jours seul  dans  les  lieux  les  plus  solitaires,  ayant 
constamment  aveclui  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
sur  la  magie  et  les  magiciens.  Cependant,  lorsque, 
par  intervalles  ,  il  oubliait  son  sujet  favori  ,  il  rai- 
sonnait fort  juste ,  et  paraissait  avoir  de  l'érudi- 
tion. On  plaignait  sincèrement  un  homme  estimable 
dupe  d'un  rêve  que  son  imagination  lui  reproduisait 
sans  cesse ,  et  auquel  il  croyait  de  bonne  foi.  Le 
Journal  de  Dijon  du  G  août  1825  contient  une  no- 
tice Irès-délaWïée  sur  l'abbé  Fiard,  par  M.  C.-M. 
Amanton. 

FICHARD  (Jean  ) ,  jurisconsulte  de  Francfort- 
sur-le-Mein  ,  sa  patrie,  né  en  1512  ,  syndic  de  cette 
ville,  y  mourut  en  1581.  Il  savait  les  langues  et 
l'histoire  du  droit.  Il  fut  disciple  du  célèbre  Zasius 
qui  professait  à  Fribourg  en  Brisgau.  Il  voyagea 
en  Italie  et  s'arrêta  dans  toutes  les  universités.  On 
a  de  lui  :  Onomasticon  philosopho  -  medicum 
synonymum,  1574,  in  8;  c'est  un  dictionnaire  d'al- 
chimie ;  Concilium  matrimoniale,  1580,  in-fo!.; 
De  cauteiis,  1577,  in-fol.;  Fitœ  virorum  qui 
eruditione  daruerunt ,  in- 4  ,  très-rare;  Vitœ  ju- 
risconsullorum,  l565,in-4,  etc.;  il  fait  suite  à  celui 
de  Bern.  Rutilius  ;  les  Coxiiumes  de  Francfort; 
Concilia,  etc.,  Francfort,  1590,  2  vol.  in-fol.; 
Darmstadt,  1C77,  3  vol.  in-fol.,  y  compris  la  vie  de 
l'auteur ,  par  H.  P.  Herdesianus.  On  trouve  une 
notice  sur  Fichard  avec  son  portrait  dans  le  Mer- 
cure aWemand  (Deutsche  Mercur.)  de  177G  ,  2^^ 
part.,  pag   218. 

FICHET  (Guillaume),  docteur  de  Sorbonne , 
recteur  de  l'université  de  Paris  en  14G7,  appela 
deux  ans  après  ,  de  concert  avec  Jean  de  La  Pierre 
son  ami ,  Martin  Crantz  ,  Ulric  Gering  ,  et  Michel 
Friburger  ,  imprimeurs  allemands ,  qui  mirent  sous 
presse  les  premiers  livres  qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fichet  s'opposa  au  dessein  de  Louis  XI , 
qui  voulait  faire  prendre  les  armes  aux  écoliers.  Il 
alla  à  Home  avec  le  cardinal  Bessarion  ,  en  1470. 
Le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'honneurs  et  le  fit  son 
camérier.  On  a  de  Fichet  une  Rhétorique  et  des 
épiires,  dont  le  style  est  au-dessus  de  son  siècle  : 
elles  furent  imprimées  en  Sorbonne  ,  1471,  in-4. 

FICHET  (  Alexandre  ),  savant  jésuite  ,  naquit  en 
1588  au  Petit-Bornand,  dans  le  diocèse  de  Genève. 
Ses  supérieurs  l'employèrent  à  enseigner  à  Lyon  les 
humanités  pendant  sept  ans  ,  et  la  philosophie  avec 
les  mathématiques  pendant  quatre.  Il  se  consacra 
ensuite  au  ministère  de  la  chaire,  et  obtint  un  tel 
succès,  que  l'église  n'était  jamais  assez  vaste  pour 
contenir  l'auditoire  qui  se  pressait  pour  l'entendre. 
Il  fut  recteur  du  collège  de  Nîmes ,  et  envoyé  à 
Borne  en  qualité  de  député  delà  province  de  Lyon, 
pour  y  assister  à  la  huitième  congrégation  de  son 
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ordre.  Le  P.  Fichet  avait  un  talent  particulier  pour 
développer  dans  ses  écoliers  la  vocation  à  l'état  mo- 
nastique. On  en  compte  un  grand  nombre  qui,  par 
ses  conseils ,  entrèrent  dans  divers  instituts.  Ses 
ouvrages  sont  :  Chorus  poetarum  lustratus  cum 
musœo  rhetorico  et  poetico  :  c'est  une  édition  pur- 
gée du  Corpus  poetarum.  Le  nombre  des  poètes 
latins  compris  dans  ce  recueil  est  de  58.  Il  en 
manque  quelques-uns  ,  qu'il  se  proposait  d'ajouter 
dans  une  autre  édition.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Lyon,  iGiG,in-4; Favws  mellis ex  variis sanctis 
colleclus  ,  Lyon  ,  1615-1G17  ,  in-24.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  sans  nom  d'auteur;  la  Fie  de  la  bien- 
heureuse mère  de  Chantai,  fondatrice  de  la  Fi- 
iilation,  Lyon,  iG42,in-4  ;  la  Fie  de  saint  Ber- 
nard de  Menthon;  Arcana  studiorum  omnium 
methodus ,  et  bibliotheca  scientiarum,  Lyon, 
1649,  in-8  ,  réimprimé  à  la  suite  du  Prodromus 
historiœ  lilterariœ  de  Lambecius  ,  Hambourg, 
1710,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  élégance,  et 
donne  des  moyens  faciles  de  faire  des  progrès  dans 
les  sciences.  Il  mourut  à  Cbambéry  en  1G59. 

FICHTE  (Jean-Théophile),  célèbre  philosophe 
et  métaphysicien  allemand  ,  né  le  1 9  mai  1 7G2  dans 
le  village  de  Rammeoau  en  Lusace  ,  était  fils  d'un 
fabricant  de  rubans ,  et  fut  placé  dans  une  école 
par  un  protecteur  de  sa  famille  qui  avait  reconnu 
en  lui  d'heureuses  dispositions.  Mais  s'accommo- 
dant  peu  de  la  contrainle  à  laquelle  il  se  voyait  assu- 
jetti ,  il  se  sauva  de  chez  son  maître,  et  on  le  trouva 
sur  les  bords  de  la  Saale,  les  yeux  fixés  sur  une 
carte  dans  laquelle  il  cherchait  la  route  qui  pouvait 
le  conduire  en  Amérique.  Il  termina  cependant  ses 
études  dans  les  universités  de  Wittemberg  et  de 
Leipzig  ,  puis  accepta  une  place  de  précepteur  dans 
une  famille  de  Kœnigsberg  ,  où  il  fit  la  connaissance 
du  célèbre  Kant,  dont  il  embrassa  la  doctrine.  En 
1792  ,  il  publia  sous  l'anonyme,  un  Essai  de  cri- 
tique de  toutes  les  révélations ,  qui  fut  d'abord 
généralement  attribué  à  Kant.  Fichte  épousa  en 
17  93  une  nièce  de  l'auteur  du  poëme  de  la  Mes- 
siade ,  et  fit  paraître  en  Suisse  ,  où  il  voyageait ,  un 
ouvrage  qui  fit  une  très-grande  sensation,  intitulé  : 
Matériaux  pour  rectifier  les  jugements  du  public 
sur  la  révolution  française,  dans  lequel  l'auteur 
soutient  cette  doctrine  dangereuse,  que  «  l'espèce 
»  de  contrat  synallagmalique  ,  qui  existe  cnîre  une 
»  nation  et  son  chef  héréditaire  ,  peut  être  dissous 
»  par  la  volonté  de  l'une  des  deux  parties ,  et  surtout 
»  par  celle  de  la  nation.  »  La  chaire  de  philosophie 
à  l'université  d'Iéna  étant  devenue  vacante  par  la 
retraite  du  titulaire  Rcinhold,  qui  alla  professer  à 
Kiel ,  Fichte  fut  choisi  pour  lui  succéder.  Ce  fut 
alors  qu'il  modifia  les  théories  de  Kant  et  publia  un 
système  également  fondé  sur  Vidralisme  transcen- 
dantal,  auquel  il  donna  le  nom  de  Doctrine  de  la 
science,  et  dont  il  fit  la  hase  de  ses  cours  En  1798 
parut  son  Système  de  morale,  qui  fit  accuser  l'au- 
teur d'hérésie  et  d'athéisme,  et  l'obligea  de  donner 
sa  démission  de  professeur.  Il  alla  poursuivre  ses 
travaux  à  Berlin ,  où  il  ouvrit  ses  cours.  Un  de  ses 
disciples  ,  Schelling  ,  s'éleva  avec  violence  contre  sa 
doctrine,  et  donna  ainsi  naissance  à  des  querelles 
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philosophiques  dans  lesquelles  enlrèrcnt  la  plupart 
des  savants  d'Allemagne.  Diiranl  l'i-U'  de  1805, 
Ficlilc  occupa  la  chaire  de  philosophie  iraiiscen- 
daiile  à  l'univcrsilc  d'Krlauf; ,  et,  l'annt'c  suivante, 
il  donna  un  cours  à  lîerlin.  Ayant  perdu  sa  place 
de  professeur  à  Krlan^'  par  suite  de  la  guerre  de 
IKOG  ,  M.  G.  de  lluinholdt  lui  lit  obtenir,  après  la 
paix  ,  la  place  de  rcclcur  de  la  nouvelle  université 
de  Ilerlin  ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  29  janvier  ifili  ,  d'une  lièvre  putride  ,  que  sa 
femme  lui  avait ,  dit-on  ,  communii]uée ,  après  l'a- 
voir gagné  elle  -  même  en  se  consacrant  au  soin 
pieux  des  malades  abandonnés,  i-'icble  a  laissé  les 
ouvrages  suivants,  tous  écrits  en  allemand  :  h'ssai 
de  critique  de  toutes  les  révélations,  KoMiigsberg, 
1702,  in-S,  réimprimé  en  1703,  ouvrage  dans  lequel 
railleur  défend  la  révélation  d'après  des  raisonne- 
ments puisés  dans  la  |)liilosopliie  de  Kanl  ;  Maté- 
riaux pour  rectifier  les  jugements  du  public  mr 
la  rérolution  française ,  publiés  en  Suisse,  1793  , 
in-s  (  voy.  ci-des.sus  j;  Sur  la  notion  delà  doctrine 
de  la  science  appelée  communément  Philosophie , 
"NVeimar  ,  l79i  98-90,  in-H  ;  La  liberté  de  penser 
réclamée  des  souverains  de  /'/l'i/ro/fc  ,  Weimar  , 
1704,  in-8;  Discourssur  la  destination  de  l  homme 
de  lettres,  179» ,  in-S  ;  Bases  de  la  doctrine  de  la 
science,  ibid.,  1794,  in-8;  réimprimé  en  lSOi-1802, 
2  vol.  in-8  ;  Précis  de  ce  qui  caractérise  la  doctrine 
de  la  science  relativement  éi  la  faculté  théorétique, 
ibid  ,  l79i  et  1802  ,  in-8  ;  Hases  du  droit  naturel, 
d'après  les  principes  de  la  doctrine  de  la  science  , 
ibicl.,  179G-97,  2  vol.  ins  ;  la  deuxième  partie 
porte  le  litre  de  Droit  naturel  ;  Système  de  mo- 
rale d'après  les  principes  de  la  doctrine  de  la 
science,  i79S,in  8;  L'ssai  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'athéisme,  Marpourg,  in-S;  cet  écrit  parut  sons 
le  nom  de  Forberg  ;  yippel  au  public  sur  l'imputa- 
tion d'athéisme,  Tubingeu,  1700,  in-8;  2""- édi- 
tion ,  léna,  1790  ,  in-8.  Dans  cet  ylppel ,  Fichtc  est 
loin  de  répondre  d'ime  manière  satisfaisante  à  l'ac- 
cusation grave  dont  il  était  l'objet;  Aa  (/f.s7//if(//on 
de  l'homme  de  lettres ,  IJerlin  ,  ISOO  ,  in-8  ;  /{ap- 
port plus  clair  que  le  jour  ,  adressé  à  la  majeure 
partie  du  public  sur  la  nature  réelle  de  la  philo- 
sophie récente  ,  ou  L'ssai  pour  forcer  le  lecteur  à 
comprendre,  Berlin,  l80l,  in-8;  on  peut  juger 
par  le  titre  bizarre  de  ce  livre  combien  il  y  a  d'ob- 
scurité dans  les  sublimes  rêveries  des  idéalistes. 
Fichie  a  avoue  que  les  Kantiens  ne  comprenaient 
pas  la  doctrine  de  leur  maître,  lequel  à  son  tour  dé- 
clara que  Fichtc  lui-même  ne  l'avait  pas  compris. 
Fie  et  opinions  singulières  de  Frédéric  IVicolai , 
publiées  par  Schlegel,  Tubingen ,  1801 ,  in-8  ;  Ré- 
ponse à  l'écrit  de  I\.  L.  Heinhold  sur  le  tableau 
abrégé  de  l  état  de  la  philosophie  au  commence- 
ment du  lO"''"  siècle  ,  ïubin;;en  ,  1802,  in-8  ;  Dis- 
cours sur  la  condition  de  l'homme  de  lettres  et 
sur  ses  travaux  dans  l'empire  de  la  liberté,  Ber- 
lin ,  180C  ,  in-8  ;  Matériaux  pour  les  traits  carac- 
téristiques du  temps  actuel ,  Berlin  ,  180G  ,  in-8  ; 
Guide  de  la  vie  bienheureuse ,  ou  Doctrine  reli- 
gieuse présentée  dans  un  cours  public ,  Berlin, 
180G,  in-8.  Fichte  regardait  cet  ouvrage  comme 


celui  qui  présentait  sa  doctrine  dans  toute  sa  subli- 
mité; ce  livre,  dicté  par  un  sentiment  pur  de  la 
religion,  et  écrit  avec  onction,  olïre  la  plus  haute 
mysticité  et  des  idées  originales  ,  par  exemple  sur 
l'évangile  de  saint  Jean.  Les  propositions  (pii,  huit 
ans  auparavant ,  l'avaient  fait  accuser  d'hérésie,  y 
sont  développées  d'une  manière  plus  claire  et  plus 
satisfaisante.  Discours  adressé  «  la  nation  alle- 
mande, Berlin,  180G;  La  doctrine  de  la  science 
exposée  dans  toute  son  étendue  ,  Straubing,  1807, 
in-8;  Principes  fondamentaux  de  toute  la  doc- 
trine de  la  science ,  pour  servir  de  manuel  à  ceux 
qui  en  suivent  les  cours,  et  L'squisse  du  carac- 
tère distinctif  de  cette  science  relativement  à  la 
faculté  théorique,  isio,  in-8.  Fichle  a  encore 
laissé  plusieurs  opuscules  el  mémoires  insérés  dans 
les  journaux  [thil()sophi(|ues  et  autres  recueils  pé- 
rio(ii(jues.  I,es  Allemands  le  regardent  comme  un 
de  leurs  plus  grands  philosophes. 

FI(]IN()  (Marsilioj,  chanoine  de  Florence  sa 
patrie ,  savant  dans  les  langues  grecque  et  latine, 
narpiit  en  1433.  Il  professa  la  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Florence.  Il  eut  une  foule  de  disciples  : 
car  quoiqu'il  ado|)liU  les  rêveries  de  l'astrologie  ju- 
diciaire, erreur  qui  lui  était  commune  avec  les 
philoso[)hes  de  son  temps,  il  avait  d'ailleurs  beau- 
coup de  mérite.  Il  dut  à  la  libéralité  des  Médicis, 
des  retraites  agréables  auprès  de  Florence.  Il  y  pas- 
sait le  plus  de  temps  qud  pouvait ,  avec  des  amis 
choisis  qui  philo-^ophaient,  el  qui  partageaient  avec 
lui  les  charmes  de  la  raison  el  de  la  solitude.  Ficino 
avait  besoin  de  l'air  de  la  campagne.  Son  tempéra- 
ment étail  mélancolique,  sa  santé  délicate,  et  il  ne 
la  conservait  que  par  des  attentions  prescpie  super- 
stitieuses. La  nature  était  Irop  faible  chez  lui  pour 
qu'elle  ne  succombât  point,  malgré  toutes  les  atten- 
tions de  l'art.  Il  mourut  en  i  i99.  Ses  ouvrages  ont 
eu  quatre  éditions,  Venise,  lâiG,  in-fol.,  rare, 
mais  incomplète  ;  Bàle,  1561,  lô7C,  2  vol  in-fol.; 
Paris,  1G4I,  2  vol.  in-fol.  :  cette  dernière  esl  la 
plus  estimée.  Dans  ses  œuvres  on  voit  des  iraduc- 
lions  d'auteurs  grecs  ,  de  Platon  ,  de  Plotin  ,  dont  il 
essaie  de  faire  des  chrétiens,  parce (lu'efTectivement 
il  se  trouve  dans  leurs  ouvrages  des  endroits  très- 
favorables  à  la  religion  chrétienne,  fruits  sans  doule 
de  la  lecture  des  livres  saints,  ou  de  la  traduction 
primitive  ,  ou  des  notions  que  les  Juifs  avaient 
communiquées  aux  autres  nations.  On  y  trouve 
aussi  des  écrits  de  physique,  de  métaphysique,  de 
morale,  de  religion;  des  lettres  en  12  livres,  im- 
primées séparément ,  Venise,  l'iOS  ,  in  -  fol.,  rares, 
ainsi  que  son  édition  de  la  Philosophie  platoni' 
cienne ,  imprimée  à  Florence,  I4S2,  in-fol.,  i5à 
1 8  fr.  On  peut  consulter  sur  Ficino,  Tiraboschi  dans 
son  Histoire  des  écrivains  italiens  ;  3. -(j.  Schcl- 
horn  ,  ylmo'nit.  litt.,  tome  l"  ;  et  sa  Fie  écrite  par 
Jean  Corsi  de  Florence  ,  imprimée  à  Pise  en  i77l, 
in-8.  Ficino  eut  pour  élèves  les  savants  les  plus 
illustres,  comme  Accolti ,  Calverino,  Cavalcanti , 
Ange  Politien  ;  ce  dernier,  ainsi  que  d'autres  poètes, 
le  célébra  dans  ses  vers. 

FICOROM  (François),  antiquaire  italien,  né 
dans  les  environs  de  Rome  en  igg  4,  mourut  dans 
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cette  ville  en  1747.  Il  fut  membre  associé  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  Il 
fonda  la  société  degV  Inculti  h  lîome.  On  lui  doit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  italien  qui  prouvent 
son  érudition.  Les  principaux  sont  :  Osservazioni 
sopra  iantichilà  di  Rotna  descritteneldiario  ita- 
licopnblicato  dal  P.  Bernard  Montfaucon  ,  1709, 
in -4,  ouvrage  curieux  et  estimé;  I  laii  ed  altri 
strumenti  lusorii  degli  antichi  romani,  Rome, 
1734  ,  in-4  ,  fig.,  curieux  et  peu  commun  ,  5  à  G  fr.; 
Le  maschere  sceniche  e  le  figure  corniche  d'anti- 
chi  romani,  I{ome,  1736  et  174  8  ,  in  -  4  ,  fig.,  G  à 
9  fr.,  traduit  en  latin  sous  ce  titre  :  Delarvis  sccnicis, 
en  1750  ou  1754,  in-4,  fig.,  8  à  10  fr.  et  plus,  en  gr. 
pap.;  I  piombi  antichi,  1740  ,  in  -  4  ,  fig.,  rare  et 
estimé,  5  à  7  fr.,gr.  pap.,  9  à  12  fr.  lia  été  traduit 
en  latin  ;  Ivestigie  tracciadiRoma  antica,  ricer- 
cate  e  spiegate,  174  4  ,  gr.  in- 4  ,  6  à  9  fr.-,  Gemmœ 
antiquœ  litteralœ ,  aliœque  rariores,  ilhi ,  in-4, 
fig.,  G  à  8  fr.,  publié  après  la  mort  de  l'auteur,  avec 
de  savantes  notes  de  Galleoli. 

FICQUET  (  Etienne  ) ,  graveur,  né  à  Paris  en 
1731,  excellait  à  peindre  les  portraits  en  petit.  On 
lui  doit  ceux  des  personnages  les  plus  célèbres  de 
France,  qui  forment  une  suite  connue  sous  la  dé- 
nomination de  Collection  Ficquet.  Elle  se  compose 
des  portraits  suivants  :  M"^<'  de  Maintenon,  Mo- 
lière, Foliaire,  Montaigne,  Regnard ,  J.-B. 
Rousseau ,  Fénélon,  Descartes ,  J.-J.  Rousseau , 
Lamolhe-Le-Fayer,  Crébillon ,  Corneille,  Fisen, 
Fade ,  Cheneviére ,  et  deux  différents  portraits  de 
La  Fontaine.  Il  a  laissé  imparfait  celui  de  Bossuet, 
qui  devait  faire  partie  de  cette  collection  :  on  en 
rencontre  quelques  épreuves.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  autres  très-petits  portraits,  tels  que  ceux  de 
Cicéron,  Neicton ,  Louis  XF,  etc.  Celui  de  M""'  de 
INfaintenon  est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  Il 
était  d'un  caractère  original,  travaillait  peu  lorsqu'il 
n'était  pas  pressé  par  le  besoin  ,  et  mourut  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  en  1794. 

FIDDES  (  Richard  ),  écrivain  poli  et  savant  théo- 
logien anglais,  né  à  Hunmanby  dans  le  comté 
d'York,  en  1671,  fut  ministre  à  Ualsham,  lieu  mal- 
sain, qu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il  se  retira  à  Put- 
ney,  où  il  mourut  en  1725.  Il  est  auteur  d'un  Corps 
de  théologie ,  1718-20,  2  vol.  in-fol.;  de  cinquante- 
deux  discours  pratiques  sur  différents  sujels,  1720, 
in  -  fol.;  de  la  Fie  du  cardinal  Folsey ,  Londres, 
1724,  in-fol.;  d'un  Traité  de  morale,  in- 8,  où  il 
réfute  la  fable  des  Abeilles  de  Mandeville,  et  les 
Recherches  sur  la  vertu ,  de  Shaftesbury.  Il  était 
plus  fécond  que  solide. 

FIDELE  (  S.).  (  Foy.  Sigmaringen.  ) 

FIELDIXG  (  Henri  j,  célèbre  romancier  anglais  , 
fils  d'un  lieutenant  général ,  vit  le  jour  à  Sharpham- 
Parkjdansle  comté  dcSommcrset  en  1707.  Né  avec 
une  imagination  vive  et  même  libertine  ,  il  s'aban- 
donna ,  avant  l'âge  de  20  ans,  tellement  à  la  dé- 
bauche ,  qu'il  altéra  sa  santé  et  sa  médiocre  fortune. 
A  30  ans  il  épousa  miss  Cradock  ,  beauté  célèbre  du 
comté  de  Salisbury.  Sa  dot  fut  bientôt  dépensée 
dans  les  plaisirs.  Fielding  voulut  suivre  le  barreau  ; 
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mais  la  goutte ,  qui  l'assaillit  tout-à-coup ,  l'obligea 
d'abandonner  cette  carrière  à  laquelle  il  était  d'ail- 
leurs peu  propre.  La  composition  de  plusieurs  co- 
médies ou  farces,  et  de  plusieurs  romans,  et  la  place 
de  juge  de  paix  dans  le  comté  de  Midlesex  ,  furent 
ses  ressources  contre  l'indigence.  Une  maladie  de 
langueur,  qui  l'affligeait  depuis  quelque  temps, 
l'engagea  d'aller,  en  1753,  en  Portugal.  Il  mourut  à 
Lisbonne  en  1754.  On  a  plusieurs  édit.  des  œuvres 
de  Fielding  ( en  angl.),  Lond.,  1762,  4  v.  gr.  in-4, 40 
à50f.;ib.,1806, 10  v.in-8,  96  f.;  ib.,182l,lo  v.in-8, 
GO  à  70  f.,  et  en  12  vol.  in-l2,quin'ont  qu'un  prix  or- 
dinaire ;  la  collection  de  ses  romans,  trad.  en  franc., 
édit.  de  Cazin  ,  forme  23  vol.  in-l8  ;  elle  contient  : 
Tom  -  Joncs,  Amélie ,  Roderick  Random, ,  David 
Simple ,  Joseph  Andrews,  Jonathan  JVild,  Julien 
l'Apostat.  Les  comédies  de  Fielding  ne  sont  pas  du 
premier  mérite;  elles  offrent  pourtant  des  scènes 
agréables,  et  quelques  ridicules  nouveaux  ,  peints 
avec  vérité,  avec  énergie  et  d'une  manière  origi- 
nale. Il  en  a  imité  deux  de  Molière  ,  l'AoarcQl  le 
Médecin  malgré  lui.  Quant  à  ses  romans ,  on  y 
trouve  de  belles  situations,  des  sentiments  touchants, 
d'excellents  caractères,  dont  quelques-uns  sont 
neufs;  mais  l'auteur  prodigue  trop  les  réflexions , 
les  digressions,  les  portraits  bas  et  les  menus  détails. 
On  a  corrigé  une  partie  de  ses  défauts  dans  les  tra- 
ductions françaises ,  du  moins  dans  celle  à' Amélie. 
Tom- Jones,  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur,  a  été  im- 
primé séparément,  Paris,  1780  ,  4  vol.  in  -  8  ;  ibid., 
1804,  G  vol.  in- 12;  ibid.,  1833,  4  vol.  in-8  ,  30  fr. 
Fielding  donna  pendant  quelques  mois  une  espèce 
de  Journal  de  morale,  qui  avait  les  mêmes  imper- 
fections que  ses  romans.  C'était  un  tas  d'observations 
faites  à  la  hâte  et  dans  les  rues,  maladroitement 
cousues  à  des  lieux  communs ,  satiriques  et  moraux, 
dont  l'effet  ne  sera  certainement  pas  de  rendre  les 
hommes  meilleurs. 

FIESCHI  (Joseph-]Marie),  assassin  qui  en  juillet 
1835  essaya,  au  moyen  d'une  machine  infernale,  de 
donner  la  mort  à  Louis -Philippe,  était  né  en  1790 
à  Murato  en  Corse.  D'abord  engagé  dans  un  régi- 
ment corse  au  service  du  roi  de  Naples,  Joachim 
Murât,  il  fut,  lors  de  la  fin  tragique  de  ce  prince, 
renvoyé  en  France,  enfermé  quelque  temps  à  Tou- 
lon, mis  en  jugement  et  acquitté.  De  retour  dans  sa 
patrie,  plusieurs  vols  de  bestiaux  et  un  faux  en  écri- 
ture privée  le  firent  condamner ,  au  mois  d'août 
1 8 1 6  ,  à  10  ans  de  réclusion  et  à  l'exposition.  Après 
l'expiration  de  sa  peine  qu'il  subit  dans  la  prison 
d'Embrun,  il  mena  de  ville  en  ville  une  vie  er- 
rante et  misérable  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion de  1830;  s'étant  rendu  à  Paris  à  cette  époque, 
il  se  donna  comme  une  victime  de  la  restauration , 
comme  un  homme  persécuté  pour  son  patriotisme, 
et  parvint  même  à  se  faire  allouer  par  la  commission 
des  condamnes  politiques  une  pension  de  550  fr. 
Affectant  à  celte  époque  un  dévouement  sans  bornes 
pour  le  gouvernement,  Fiescbi  sollicita  un  emploi 
dans  la  police,  et  reçut  la  mission  de  surveiller  quel- 
ques sociétés  populaires.  Il  paraît  qu'il  donna  des 
preuves  d'intelligence  et  de  zèle,  et  qu'il  rendit  alors 
de  notables  services;  mais  quelques  actes  d'improbité 
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tloiil  il  se  souilla  bientôt  amcnôrent  la  suppression  des 
pensions  cl  trailt-nienls  qui  lui  avaient  ('•lé  accordés, 
et  ce  ne  fut  qn'cn  se  cachant  et  en  changeant  de  nom 
qu'il  put  éclia|ipcr  à  un  nouveau  procès  criminel. 
Kxaspérc  par  ses  dis;;rilces  multipliées,  Fiesclii  mur- 
nnira  des  paroles  de  vengeance  contre  le  fjonver- 
neinent  «-t  la  |)ersonne  du  roi  Chacun  sait  comment 
il  accomplit  ses  criminels  projets  ;  le  28  juillet  is.j:), 
I.ouis-  i'hdippc,  accompagné  de  trois  de  ses  lils  et 
d'un  nondireux  état- major,  passait  en  revue  la  gar- 
nison de  Paris,  et  traversait  le  boulevard  du  Temple, 
l()rs(|u'nnc  explosion  terrible  a  lieu  tout- à -coup. 
Onze  personnes  ,  au  noudire  desquelles  étaient  le 
maréchal  ^Forlier  cl  pluseurs  ollii  iers  supérieurs, 
tombent  sans  vie,  vingt-deux  autres  sont  plus  ou 
moins  grièvement  blessées;  le  roi  atteint  b'gèremenl 
d'une  balle  au  front  ordonne  à  son  cortège  de  re- 
prendre sa  marche,  et  la  revue  continue;  la  maison 
d'où  les  cou|)ssont  partis  est  bientôt  investie,  et  l'on 
pénètre  en  enfonçant  la  porte,  dans  l'appartement 
du  ;$•  étage,  où  l'on  découvre  la  machine  (|ui  a 
vomi  la  mort.  C'était  un  assendtlage  de  ;' 4  canons 
de  fusil ,  bra(]nés  en  pl.in  incliné  vers  le  boulevart, 
et  dont  heureusement  plusieurs  ,  précisément  ceux 
sous  les  coups  desquels  se  trouvait  le  roi ,  n'avaient 
pas  fait  feu.  Arrêté  au  moment  où  il  cherchait  à 
s'évader,  l'assassin  déclara  d'abord  se  nommer  (ïi- 
rard  ,  et  allirma  dans  les  premiers  moments  qu'il 
n'avait  point  de  complices;  mais  bientôt  la  décou- 
verte de  sa  malle  amena  celle  de  son  vrai  nom  ,  et 
ses  aveux  joints  à  d'autres  indices  mirent  le  gou- 
vernement sur  les  traces  de  ceux  cpii  avaient  pris 
part  au  crime.  Victor  I5oireau,  ouvrier  lampiste, 
qui  était  dans  la  conlidence  du  crime  prémédité  par 
Fieschi;  Tierrc  Morey,  bourrelier,  et  l'épiu  ,  mar- 
chand épicier,  parurent  avec  l'assassin  devant  la 
cour  des  pairs  au  mois  de  janvier  i.S3C  Le  pre- 
mier, contre  lequel  les  charges  ne  parurent  pas  sulTi 
sautes,  fut  condamné  à  20  ans  de  détention  ,  peine 
connnuéc  plus  tard  en  10  ans  de  bannissement  ;  les 
deux  derniers  convaincus  d'avoir  pris  une  part  di- 
recte à  l'attentat ,  dont  ils  avaient  préparé  l'exécu- 
tion ,  furent  condamnés  avec  l'auteur  principal  à  la 
peine  de  mort,  qu'ils  subiront  le  l'J  février  183C.  Fies- 
chi s'était  montré,  pendant  le  procès,  plein  d'audace 
et  de  jactance;  mais  il  témoigna  vers  les  derniersjours 
de  sa  vie  des  sentiments  de  repentir  etde  résignation, 
qui  ne  se  démentirent  point.  On  a  publié  tous  les 
détails  relatifs  à  son  crime  dans  une  brochure  inti- 
tulée :  Procès  de  Fieschi ,  Paris  ,  183G  ,  3  vol.  in -S. 
FIESQl'E  (  Jean  -  Louis  \  comte  de  Lavagne, 
d'une  des  plus  grandes  familles  de  Gènes,  naipiil 
avec  des  qualités  qui  auraient  pu  lui  procurer  une 
vie  heureuse  ;  mais  son  ambition  le  perdit.  La 
haute  fortune  d'André  Doria  excitait  sa  jalousie;  il 
se  ligua  d'abord  avec  les  Français,  qui  voulaient 
recouvrer  Gènes.  Un  des  conjurés  lui  ayant  fait 
comprendre  que  c'était  l'entreprise  d'une  âme  lâche, 
d'aimer  mieux  assurer  sa  patrie  à  des  étrangers,  que 
de  la  conquérir  pour  lui-même,  11  travailla  à  s'en 
rendre  maître.  A  l'entrée  de  la  nuit  du  l^'  janvier 
1547,  les  conjurés  commencèrent  d'exécuter  leur 
projet.  Ils  s'étaient  déjà  rendus  maîtres  de  la  Dar- 
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j  sènc,  lieu  où  sont  les  galères,  lorsque  la  planche 
sur  la(]uelle  le  comte  passait  pour  enirer  dans  une 
galère,  s'élant  renversée,  il  tond)a  dans  la  mer  et  se 
noya,  îi  l'Age  de  22  ans.  La  mort  du  chef  ralentit 
l'ardeur  des  conjurés,  et  la  républicjue  fut  sauvée. 
On  pimit  le  crime  de  Fiesque  sur  sa  famille  ;  elle  fut 
bannie  de  Gênes  jus(|u'à  la  cinquième  génération  , 
et  son  palais  fut  rasé.  Le  cardinal  de  Heiz  a  donné 
l'Histoire  de  cette  conjuration  ,  ICC6  ,  in-8.  Cet  ou- 
vrage n'est  (|u'une  espèce  d'abrégé  de  l'Histoire  de  la 
même  conspiration,  publiée  en  italien  parMascardi, 
Anvers,  IG2'J,  in  -  4  ,  et  traduite  en  français  par 

j  Fontenay-Sainle-Gencviève,  163",),  in-8.  Schiller  a 
donné  sur  ce  sujet  une  bonne  tragédie  qui  a  été 
imitée  par  Ancelot. 

FIKl  IIFT  (Gaspard  de),  seigneur  de  Ligny, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse  sa  patrie,  en- 
suite chancelier  de  la  reine  .Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, et  conseiller  d'état,  naquit  en  ic'.'c  et  mou- 
rut aux  Camaldules  detirosbois  en  iGOî.  Il  a  laissé 
(pielques  petites  pièces  de  poésie,  répandues  dans 
divers  recueils.  On  les  lit  avec  [)laisir,  pour  la  déli- 
catesse, la  légèreté  et  le  naturel  qui  y  régnent.  Sa 
fable  surtout,  intitulée  ,  ihjsse  et  les  Syrèncs,  est 
très- estimée. 

FIFl'X  (^oy.  Moiiiv.) 
FIGIFIIIFDO  (Antonio  Pi^riEinA  de),  savant 
portugais,  né  à  Macao  en  1726,  lit  ses  premières 
études  chez  les  jésuites,  et  entra  ensuite  dans  la 
congrégation  des  PP.  de  l'Oratoire  de  la  maison  du 
Saint-Fsprit  à  Lisbonne,  où  il  enseigna  successive- 
ment la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  théologie. 
^)uelques  diiïérends  s'étant  élevés  entre  la  cour  de 
Home  et  celle  de  Portugal ,  il  se  prononça  d'abord 
en  faveur  du  saint  Siège  ;  mais  il  changea  bientôt  d'o- 
pinion ,  et  soutint  publiquement  les  fameuses  thèses 
du  pouvoir  des  rois  sur  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiastiques.  Il  publia  peu  de  temps  après  son 
Efsai  thèolixjique ,  où  il  défend  la  même  cause. 
Cet  ouvrage  lui  valut  l'emploi  de  député  ordinaire 
dans  le  tribunal  royal  de  la  censure,  et  de  pre- 
mier interprète  dans  les  bureaux  des  afTaires  étran- 
gères cl  de  la  guerre.  Obligé  de  vivre  dans  le 
monde,  il  se  crut  autorisé  à  quitter  ses  habits  reli- 
gieux, démarche  qui  augmenta  l'animadversion  de 
ses  ennemis,  et  le  fit  regarder  comme  un  homme 
vendu  à  la  cour  et  à  l'ambition  du  marquis  de  Pom- 
bal.  Ce  ministre  ne  pouvait  en  effet  trouver  un 
homme  qui  fût  mieux  en  état  de  seconder  ses  plans 
hardis  de  réforme.  Figueiredo  joignait  à  la  plus 
grande  activiié,  la  pénétration  et  l'étendue  du  savoir. 
Fn  177  2,  il  fut  élu  un  des  trois  premiers  députés  delà 
junte  du  subside  littéraire  et  de  l'instruction  pu- 
blique. 11  devint  peu  après  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  dans  la  classe  de  la  littérature 
portugaise.  Sa  grande  assiduité  aux  affaires  et  à 
l'étude  altérèrent  sa  santé.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
sembla  se  repentir  des  erreurs  où  son  ambition  l'a- 
vait entraîné,  et  mourut  en  1797,  avec  l'habit  de 
son  ordre  qu'il  avait  demandé  lui-même.  II  a  com- 
posé plusieurs  livres  sur  les  langues  latine  et  por- 
tugaise, qui  éprouvèrent  de  nombreuses  critiques  de 
la  part  des  jésuites,  contre  lesquels  il  s'était  ouver- 
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teraent  déclaré.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  fait  le 
plus  d'honneur,  est  la  sainte  Bible,  traduite  en 
portugais,  avec  des  préfaces,  notes  et  variantes, 
1778-90,  23  vol.  iu-s,  60  à  70  fr.  Il  a  laissé  uu  grand 
nombre  de  manuscrits. 

FIGUEIIOA  (Christophe  Suaret.  de),  né  à  Val- 
ladolid  vers  l'an  168G  ,  s'appliqua  d'abord  au  droit , 
et  reçut  le  grade  de  docteur.  Mais  ayant  une  incli- 
nation décidée  pour  les  belles-lettres,  il  abandonna 
bienlôt  Juslinien  et  Covarruvias ,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Ils  sont  intitulés  :  -£"5- 
pejo  de  juventud,  Madrid,  1607,  in- 8;  la  Con- 
stante Amarilis ,  Valence,  1G09 ,  traduit  en  franc, 
par  Lancelot ,  Lyon,  1614  ,  in-S.  Parmi  une  grande 
quantité  d'ouvrages  du  genre  pastoral  que  possédait 
l'Espagne ,  celui-ci  obtint  un  grand  succès.  Le  style 
en  est  correct  et  coulant,  les  événements  bien  ame- 
nés et  les  vers  qu'il  y  a  mêlés  sont  harmonieux  ; 
une  traduction  du  Pastor  fido  de  Guarini, Madrid, 
1610;  Naples,  1G22  ,  in- 8;  Espana  defendida , 
poëme  héroïque,  Madrid,  1612,  in-8,  ouvrage  qui  ne 
manque  pas  de  mérite  ,  mais  qui  n'eut  pas  le  succès 
de  l'Amarilis;  Ifistoria  anal,  o  relacion,  etc. 
(  Histoire  de  tout  ce  que  firent  en  Orient  les  PP.  de 
la  compagnie  de  Jésus  pour  la  propagation  de  l'E- 
vangile), Madrid,  1614,  in-4.  On  y  trouve  des  notices 
intéressantes  des  pays  d'Orient  oii  les  jésuites  furent 
en  mission  pendant  les  années  1607  et  1608;  Hechos 
del  marques  don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza , 
Madrid,  1613,  in-4.  Figueroa  y  célèbre  les  exploits 
de  ce  seigneur  dans  la  guerre  contre  les  Araucos , 
chantée  par  Ercilla  {voy.  Ep.cilla  )  ;  FI  passagero  : 
advertencias  a  la  vida  humana,  ibid.,  16i7  ;  liar- 
celone ,  16 18,  in  -  8  ;  Noticias  importantes  a  la 
humana  comunicacion ,  Barcelone,  16I8  ,  in-8  ; 
Plaza  universal,  c'est-à-dire ,  marché  ou  magasin 
universel  de  toutes  les  sciences  ,  traduit  de  l'italien 
de  Garzoni  de  Bagnacavallo  ,  Madrid,  1615,  in-4. 
Figueroa  vécut  dans  l'aisance,  jouit  d'une  répu- 
tation méritée,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  1650. 

FILAMONDO  (  Raphaël -Marie  )  ,  évcque  de 
Suessa  ,  né  à  Naples  dans  la  2"  moitié  du  17  siècle, 
embrassa  l'ordre  de  Saint-  Dominique  dans  le  cou- 
vent de  Sà'mie  -Marie  délia  Sanità.  D'excellentes 
études ,  et  son  application  à  la  théologie ,  le  ren- 
dirent capable  de  professer  de  bonne  heure  cette 
science  avec  succès;  il  cultiva  en  même  temps  la 
littérature ,  et  se  fit  connaître  avantageusement  par 
quelques  pièces  de  vers  qu'il  adressa  à  ses  amis.  Ses 
talents  le  firent  appeler  à  Rome  par  le  supérieur  de 
l'ordre  ,  et  il  y  fut  nommé  en  1705  l'un  des  conser- 
vateurs de  la  fameuse  bibliothèque  delà  Casanata. 
Le  pape  Clément  XI  lui  donna  l'évcché  de  Suessa 
dans  la  terre  de  Labour,  qu'il  administra  avec  sa- 
gesse jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1716.  On  connaît 
de  ce  prélat  :  Il  genio  bellicoso  di  Napoli;  Memo- 
rie  istoriche  d'alcuni  celebri  napolitani ,  Naples , 
1694 ,  2  part,  in-fol.,  12  à  15  fr.  11  y  en  a  des  exem- 
plaires qui  portent  la  date  de  1714.  C'est  l'histoire 
des  célèbres  capitaines  du  royaume  de  Naples.  Elle 
est  ornée  de  56  ponmiis;  Raguaglio  del  viaggio 
fatto  da  padri  deW  ordine  de  Predicatorinella 
Tartaria  minore,  neW  anno  1662 ,  con  la  nuova 


spedizione  del  padre  Francesco,  episcopo ,  in 
Ârmenia  Persia,  Naples ,  1695  ,  in-  8  ;  Theorhe- 
loricœ  idea,  ex  divinis  scripturis  et  politioris 
litleraturœ  mystagogis  deducta  ,  Naples,  1700, 
2  vol.  in-  4  ,  6  à  9  fr.  C'est  un  cours  d'éloquence 
sacrée  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent  au  mi- 
nistère de  la  chaire.  Le  P.  Echar  l'a  cité  avec  éloge 
dans  sa  Bibl.  ord.prœdicat. 

FILANGIEKI  (  Gaétan  ),  publiciste  célèbre,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  des  Deux-Siciles  , 
et  conseiller  au  département  des  finances,  né  à 
Naples  en  1752,  et  mort  dans  la  même  ville  en 
1788  ,  était  fils  du  prince  d'Aragnello  ,  et  petit-fils  , 
par  sa  mère  ,  du  duc  de  Fraynito  :  il  descendait  de 
ces  aventuriers  normands  qui ,  dans  le  ll«  siècle, 
fondèrent  des  royaumes  en  Italie.  Filangieri  avait 
14  ans  lorsqu'il  entra  dans  un  des  régiments  desti- 
nés à  la  garde  du  roi  ;  mais  il  quitta  bienlôt  la  pro- 
fession des  armes  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  mo- 
rale, de  la  philosophie  et  des  lois.  11  obtint  de  grands 
succès  au  barreau.  Il  est  auteur  de  la  Science  de 
la  Législation,  en  italien  ,  qui  fut  condamnée  par 
un  décret  de  la  cour  de  Rome ,  en  date  du  6  dé- 
cembre 1784.  Il  en  a  paru  plusieurs  éditions  à 
Naples,  Venise  ,  Florence  et  Milan.  Elle  a  été  tra- 
duite en  allemand  ,  en  espagnol,  etc.  La  traduction 
française  est  de  Gallois,  Paris ,  1786-91,7  vol.  in-8  , 
et  avec  des  notes  de  Benjamin  Constant,  1821, 
6  vol.  in-8.  Les  maximes  philosophiques  qu'il  a  ré- 
pandues dans  cet  ouvrage  lui  ont  fait  une  prompte 
réputation  dans  un  certain  monde.  Si  l'on  excepte 
quelques  passages  sur  le  despotisme  des  rois  et  les 
abus  du  gouvernement  militaire,  on  peut  dire  que 
ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  qu'on  voit  ailleurs , 
à  quelques  paradoxes  près  qui  sont  propres  à  l'au- 
teur. Et  dans  le  fait ,  que  peut-on  dire  de  nouveau 
sur  une  matière  telle  que  la  législation ,  sans  se 
perdre  dans  des  spéculations  hasardées  et  dange- 
reuses? «  Ne  comprendra-t-on  jamais,  dit  un  vrai 
»  politique  ,  combien  il  est  dangereux  dans  un  état 
»  de  souffrir  que  des  hommes  sans  mission,  souvent 
»  sans  talent  et  sans  lumières,  déclament  à  tort  et  à 
»  travers  contre  les  usages  reçus,  contre  les  anciens 
»  établissements  ,  frondent  ce  qu'il  y  a  de  plus  res- 
»  pectable ,  foulent  aux  pieds  tous  les  principes, 
)'  sous  le  spécieux  prétexte  de  s'élever  contre  les 
»  abus,  et  de  détruire  les  préjugés.  Le  public ,  tou- 
w  jours  avide  de  nouveautés,  toujours  disposé  à 
»  confondre  la  témérité  et  l'audace  avec  le  génie, 
»  toujours  dupe  de  l'emphase  et  des  promesses  des 
»  charlatans,  se  persuade  aisément  que  des  hommes 
»  qui  jugent  et  qui  condamnent  avec  tant  de  har- 
»  dicsse,  ont  des  vues  supérieures,  et  que  nos  ancêtres 
»  n'avaient  pas  le  sens  commun;  il  se  pénètre  des 
»  idées  et  des  maximes  de  ces  réformateurs  ,  d'au- 
»  tant  plus  flatteuses,  qu'elles  paraissent  neuves  ; 
»  et  quel  mal  n'en  résulte-t-il  pas  pour  la  nation  ?  » 
En  1788  ,  il  parut  à  Paris  3  autres  volumes  de  la 
Science  de  la  Législation.  Ces  trois  volumes  pos- 
thumes ressemblent  parfaitement  aux  autres,  à  cela 
près  que  l'auteur  devenu  plus  constant ,  plus  hardi , 
déguise  moins  certaines  opinions ,  que  le  crédit  tou- 
jours croissant  du  philosophisme  lui  a  paru  rendre 
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plus  aisément  admissibles.  Il  y  a  de  bonnes  choses , 
il  y  en  a  beaucoup  de  mauvaises.  Le  nombre  de 
celles-ci  est  encore  allé  en  croissant  dans  les  7''  et 
S'  vol.  publiés  à  Paris  on  ITJI.  Il  y  rèf^ne  de  plus 
un  Ion  de  morgue  cl  de  vrai  fanulismc  ,  une  lé.4èrelé 
et  une  inionséquence  d'idées,  et  tant  de  sfiécula- 
tions  creuses,  dangereuses,  lyranui{|ucs  et  impra- 
ticables, (pion  est  fondé  5  doulcr  que  ce  soit 
réellement  une  suite  cl  une  tr.iduction  de  l'ouvrage 
italien,  et  de  [irésunier  que  c'est  plutôt  la  produc- 
tion de  queUiuc  démocrate  parisien  ,  dont  la  tète 
n'aura  pu  conserver  une  organisation  saine  au  mi- 
lieu des  niouvcmcnis  de  la  révolution.  Le  premier 
livre  de  Filangicri  traite  des  rrgics  générales  de  la 
législ.ition;  le  deuxième  des  lois  polilicpics  et  écono- 
miques ;  le  troisième  des  lois  criniinelles  ;  le  qua- 
trième de  l'éducation  ,  des  mœurs  et  de  l'instruc- 
tion publi(|ue;  le  cinquième  des  lois  relatives  il  la 
religion.  Ce  livre  est  resté  incon)plet  y  l'auteur  étant 
mort  avant  tle  l'avoir  achevé.  Le  professeur  Joseph 
Grippa  a  réfuté  cet  ouvrage  en  17S2.  D'un  autre 
coié  l'avocat  l'onunasi  a  fait  l'éloge  de  Filangieri 
avec  une  analyse  de  sa  Législation  ttnivcrscUe. 
Filangieri  avait  obtenu  en  1777  les  titres  de  gen- 
tilhomme de  la  chandtre  du  roi  ;  de  majordome  de 
semaine,  et  d'ollicicr  du  corps  royal  de  la  marine. 
11  habita  la  cour,  et  ce  fut  alors  qu'il  fit  paraître 
son  ouvrage.  Lu  1783  il  épousa  la  comtesse  Caroline 
de  Frendel ,  noble  hongroise  ,  se  démit  de  toutes  ses 
charges,  et  se  retira  à  Cava  |)our  s'y  livrer  aux 
plaisirs  de  l'amitié  et  de  l'élude.  Ferdinand  IV 
l'arracha  de  sa  retraite  en  1787  ,  à  l'époque  oîi  il 
monta  sur  le  trône ,  et  le  lit  membre  du  conseil  su- 
prême des  linances. 

FIL.AS.^IEU  (Jean-Jacques),  agronome,  né  à 
Warwick  sud  ,  dans  la  Flandre,  vers  1736  ,  d'un 
père  riche,  se  voua  d'abord  à  l'état  ecclésiastique 
auquel  la  lecture  des  |)hilosophcs  le  lit  renoncer. 
La  simplicité  de  ses  goûts  sendilait  devoir  l'éloigner 
delà  capitale;  cependant  il  saisit  avec  plaisir  l'occa- 
sion Je  s'en  rapprocher,  en  se  chargeant  de  la  direc- 
tion de  la  pé|)inière  de  Clamarl,  où  il  vivait  paisi- 
blement lorsque  la  révolution  éclata.  Le  vœu  des 
habitants  l'appela  bientôt  à  la  place  de  procureur 
syndic  du  district  de  liourg- la-Heine  ;  il  fut  ensuite 
nommé  à  l'assemblée  législative,  où  il  parla  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  conscience.  Après  le  lo  août 
il  fut  dénoncé  comme  royaliste  ;  mais  s'étant  justifié 
de  l'accusation  portée  contre  lui ,  il  retourna  dans 
sa  commune  ,  dont  il  fut  élu  juge  de  paix.  Suspendu 
de  ses  fonctions  après  le  9  thermidor,  il  reprit  ses 
anciennes  et  douces  habitudes  ,  et  mourut  à  Clamarl 
en  lso(j.  On  lui  doit  quchpies  ouvrages  estimés  en 
faveur  de  l'éducation  :  Dictionnaire  historique  de 
l'éducation,  Paris,  I77l  ,  2  vol.  in-i2;  1781, 
2  vol.  in-8  ,  Il  fr.;  1818,2  vol.  in-8,  15  fr.  C'est 
un  recueil  d'anecdotes  choisies  ,  instructives  et  inté- 
ressantes, (lu'on  peut  mettre  sans  danger  entre  les 
mains  des  enfants;  L'raste,  ou  rjini  de  la  jeunesse, 
Paris,  1773  ,  pet.  in-S,  très-souvent  réimprimé.  La 
dernière  édition  est  en  2  vol.  in-s  ,  G  fr.  On  y 
trouve  un  abrégé  d'histoire  et  de  géographie  avec 
d'autres  notions   élémentaires  i  le  tout  en  forme 
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d'entretiens  familiers  d'Eraslc  avec  son  élève; 
i'ioge  du  Dauphin,  père  de  Louis  XF! ,  Paris, 
1777  ,  in-8  ;  Culture  de  la  grosse  asperge ,  dite  de 
Hollande,  Paris,    1783,  in- li';  Dictionnaire  du 

jardinier  frani-ais  ,Vdns,  1790,2  vol.  in-8,  10  fr., 
ouvrage  très-utile. 

FILCUILS,  ou  FiLciiiNS  (Benoît),  né  en  15G0 
d'une  famille  noble  de  la  Grande-Hretagne ,  fut 
élevé  dans  les  principes  du  calvinisme  ,  et  attaché 
à  la  secte  puritaine.  Rendu  à  Paris  dès  l'âge  de 
24  ans  ,  il  y  abjura  cette  secte  ,  qui  ne  faisait  que  de 
nailre,  pour  rentrer  dans  la  religion  de  ses  pères, 
que  ses  compatriotes  n'auraient  jamaisabandonnée, 
si ,  comme  lui ,  ils  avaient  eu  le  courage  de  se  dé- 
terminer en  faveur  de  la  vérité  ,  contre  l'intérêt  de 
leurs  propres  passions.  Son  grand  amour  pour  la 
vertu  lui  fil  embrasser,  dans  cette  même  ville , 
l'ordre  austère  des  capucins;  après  quoi  il  repassa 
dans  sa  patrie,  en  i;)99  ,  dans  le  dessein  d'y  rétablir 
la  vraie  religion  :  mais  les  hérétiques  ayant  décou- 
vert son  élat  et  ses  vues  ,  le  déférèrent  à  la  reine 
Llisabeth  ,  qui  le  retint  dans  une  étroite  pri.son , 
pendant  l'espace  de  trois  ans  ,  après  lesquels  Hen- 
ri 111  ,  roi  de  France  ,  obtint  son  élargissement,  le 
lit  revenir  à  Paris ,  et  l'honora  de  sa  liienveillance 
particulière.  De  là  ,  jusqu'à  sa  mort  ,  le  P.  IJcnoit 
composa  plusieurs  ouvrages  analogues  à  son  zèle,  ù 
sa  |)iélé  et  à  ses  lumières,  tels  que  :  Uegula  per- 
fection is ,  contint ns  brève  ac  lucidum  cowpen- 
diuin  ttitius  vitœ  spiritualis ,  etc.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'abord  en  anglais,  puis  traduit  en  flamand  et 
en  français,  fut  mis  aussi  en  latin  par  l'auteur  lui- 
même,  quelques  années  avant  sa  mort.  11  s'en  lit 
successivement  plusieurs  éditions  à  Home,  Paris, 
Lyon  ,  Vilcrbe  et  ailleurs  ;  Soliloquium  pium  et 
grave ,  etc.,  dans  lequel  il  explique  les  motifs  de  sa 
conversion  ;  Liber  variorum  exercitiorum  spiri- 
tualium,  etc  ,  Vilerbe  ,  1C08  ;  L'ques  christ ianus, 
elc,  Paris,  1609,2  vol.  in-12.  Thayer,  ministre 
protestant ,  nouvellement  converti  à  la  religion  ca- 
tholique, fait  le  plus  bel  éloge  de  cette  production, 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  le  ramener  dans  le  sein 
(le  l'Eglise,  (f^oy.  la  Relation  delà  conversion  de 
Jean  Thayer,  Liège,  1789,  pag.  18,  et  \c  Jour- 
nal historique  et  littéraire,  l"  février  1789, 
page  17  4. 

FILKSAC  (  Jean  ) ,  docteur  de  Sorbonne  et  curé 
de  St.-Jean-en-Grève,  mourut  à  Paris,  sa  patrie, 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  ,  en  1G38.  Il  a 
composé  |)!usieurs  ouvrages  sur  des  matières  ecclé- 
siastiques et  profanes,  remplis  d'une  érudition  as- 
sommante. Ce  n'est  qu'un  tissu  de  passages,  qu'il 
joint  les  uns  aux  autres  par  quelques  réilexions, 
sans  beaucoup  d'ordre  ni  de  méthode.  Il  passe  du 
sacré  au  profane,  fait  de  longues  digressions, 
écrites  très-durement ,  et  lasse  son  lecteur  en  l'in- 
struisant. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité 
de  l'autorité  des  évéques,  Paris,  ICGG  ,  in-S  ;  un 

I  autre  du  Carême;  De  l'Origine  des  paroisses; 

I  des  Traités  de  la  confession  auriculaire ,  de  l'i- 
dolâtrie ,  et  de  l'Origine  des  anciens  statuts  de  la 

j  Faculté  de  Paris ,  etc.  Ils  sont  réunis  sous  le  titre 

I  d'Opéra  varia,  Paris ,  1 6 1 4  ,  2  vol.  in-8 ,  et  Ojiera 
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selecta^  Paris,  1621  ,  in-4  ;  ce  recueil  est  recherché. 

FILICAJA  (Vincent  de),  poêle  lyrique  italien, 
sénateur  de  Florence,  sa  patrie,  ne  en  1G42,  et 
mort  en  1707,  fut  membre  de  l'académie  de  la 
Crusca  et  de  celle  des  Arcades.  Ses  poésies ,  pu- 
bliées en  1707,  in-fol.,  par  son  fils  ,  réimprimées  à 
Venise  ,  1747  ,  3  vol.  in-l2  ,  sont  délicates ,  et  res- 
pirent le  ton  d'un  homme  qui  vit  dans  le  grand 
inonde  :  les  meilleures  sont  les  6  odes  ou  canzoni 
qu'il  composa  sur  la  délivrance  de  Vienne  par  les 
Turcs.  1!  n'était  pas  riche  :  Christine,  reine  de 
Suède,  sachant  qu'il  avait  de  la  peine  à  faire  subsis- 
ter sa  famille,  lui  fit  du  bien  ,  et  sa  générosité  fut 
d'autant  plus  louable  ,  qu'elle  voulut  qu'on  l'igno- 
rât entièrement.  Ses  poésies  lui  valurent  la  dignité 
de  sénateur,  le  gouvernement  de  la  ville  de  Vol- 
terre  ,  puis  celui  de  Pise ,  et  enfin  la  charge  de  se- 
crétaire du  tirage  des  magistrats,  qui  était  alors 
très-importante.  (  rorj.  l'éloge  de  ce  poëte  dans  les 
Fies  des  Arcadi  de  Crescimbeni.  ) 

FILLEAU  (  Jean  ),  professeur  en  droit  et  avocat 
du  roi  à  Poitiers,  né  en  IGOO  ,  mort  en  1682  ,  est 
principalement  connu  par  sa  Relation  juridique 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Poitiers  touchant  la  nou- 
velle doctrine  des  jansénistes,  imprimée  par  le 
commandement  de  la  reine,  Poitiers,  1654,  in-8. 
C'est  dans  le  second  chapitre  que  l'on  trouve  l'anec- 
dote connue  sous  le  nom  de  Projet  de  Bourgfon- 
taine.  Filleau  raconte  que  six  personnes ,  qu'il 
n'ose  désigner  que  par  les  lettres  initiales  de  leurs 
noms  ,  s'étaient  assemblées  en  1621  ,  pour  délibérer 
sur  les  moyens  de  renverser  la  religion  et  d'élever 
le  déisme  sur  ses  ruines.  On  a  imprimé  en  1756  : 
La  réalité  du  projet  de  Bourg  fontaine  ,  2  vol.  in- 
12  :  ouvrage  auquel  on  a  opposé  La  vérité  et  l'in- 
nocence victorieuses  de  la  calomnie,  ou  Huit 
lettres  sur  le  projet  de  B  our  g  fontaine ,  1758, 
2  vol.  in-12.  Le  plus  fort  argument  employé  dans 
cette  réfutation  est  que  la  Réalité  a  été  brûlée  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  du  2 1  avril  1758;  mais 
l'auteur  (D.  Clémencct)  ne  songeait  pas  que  les 
Provinciales  avaient  été  brûlées  par  arrêt  du  par- 
lement de  Provence  ,  du  9  février  1667.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  Réalité,  mal  à  propos  attribuée  au 
P.  Patouillet  [voy.  ce  mot) ,  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois  ,  traduite  en  latin  sous  le  titre  de  Feritas 
consilii  Burgofonte  initi ,  en  allemand,  en  fla- 
mand ,  et  autres  langues.  Dans  les  dernières  édi- 
tions ,  on  trouve  une  longue  réponse  aux  huit  let- 
tres. La  meilleure  édition  est  celle  de  Liège  ,  1787, 
2  vol.  in-8.  «  La  postérité  ayant  sous  les  yeux  les 
))  événements  qui  lui  sont  réservés,  jugera  peut- 
)>  être  mieux  que  nous,  si  ce  projet  a  existé  ou 
»  non.  M  Voilà  ce  que  nous  disions  en  1783.  Ces 
événements  n'étaient  pas  bien  loin.  Peu  d'années 
après  on  vit  le  jansénisme,  intimement  uni  au  phi- 
losophisme ,  transmettre  à  celui-ci  ses  erreurs  pro- 
pres ,  et  ce  fanatisme  de  secte  qui  porta  la  dévasta- 
lion  dans  l'église  de  France.  Un  auteur  moderne 
a  porté  de  la  Réalité  le  jugement  suivant  :  «  Je 
»  suis  loin  de  garantir  toutes  les  conjectures,  com- 
»  binaisons  et  rapprochements  de  l'auteur.  Quoique 
w  l'ensemble  présente  un  tableau  frappant ,  et  que 


FIN 

»  les  événements  ne  soient  que  trop  propres  à  lui 
»  concilier  la  confiance  des  lecteurs  ,  je  crois  néan- 
»  moins  que  l'auteur  a  trop  légèrement  désigné 
«quelques  coopcrateurs  de  cette  œuvre,  d'abord 
»  si  mystérieuse ,  et  aujourd'hui  si  manifeste  dans 
»  ses  effets.  Des  liaisons  d'amitié  ,  ainsi  que  des  dé- 
»  marches  ou  écrits  inconsidérés  ,  ne  suffisent  pas 
»  pour  accuser  ces  intentions,  surtout  dans  un 
»  temps  où  le  véritable  esprit  de  la  secte  était  peu 
w  connu,  et  où  les  gens  de  bien  ont  pu  être  lesdupes 
»  des  apparences.  (  Foy.  Aunault  Henri).  Quant 
))  aux  six  principaux  auteurs  dont  il  est  question 
»  dans  le  projet ,  nous  en  abandonnons  le  jugement 
»  à  ceux  qui  auront  combiné  sans  prévention  leurs 
»  ouvrages  et  leur  conduite ,  avec  la  tâche  respec- 
»  tive  que  la  Relation  de  Filleau  leur  attribue.  » 
(  Foy.  Janséxius  ,  Montgehon  ,  Paris  ,  etc.  )  On  a 
encore  de  Filleau  :  Les  Arrêts  notables  du  parle- 
ment de  Paris ,  1631 ,  2  vol.  in  fol.;  Les  preuves 
historiques  de  la  vie  de  sainte  Radegonde  ;  traité 
de  l'Université  de  Poitiers. 

FILLEAU  DE  SAINT- MARTIN ,  frère  de 
Filleau  de  la  Chaise  ,  mort  vers  1695  ,  a  publié  une 
traduction  du  chef-d'œuvre  de  Cervantes,  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  l'admirable  Don  Quichotte  de 
la  Manche ,  1677  ,  4  vol.  in-i2  ,  très-souvent  réim- 
primée en  6  vol.,  qui  se  lit  encore,  malgré  l'abrégé 
de  Florian  ,  et  la  traduction  complète  de  Bouchon- 
Dubournial.  (  Foy.  Cervantes,  Florian.  ) 

FILLIUSIUS  (Vincent), jésuite,  né  à  Sienne  en 
1556  ,  enseigna  la  philosophie  ,  les  mathématiques, 
la  théologie ,  fut  pénitencier  à  Rome ,  et  casuiste  en 
chef  du  saint-OfBce.  Il  mourut  en  1622.  On  a  de 
lui  des  Questions  morales,  Lyon,  1633,  où  il 
paraît  quelquefois  enseigner  une  morale  trop  indul- 
gente. 

FINCH  (Robert),  littérateur,  né  à  Londres  en 
1783  ,  mort  à  Rome  en  1 830  ,  fut  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  Revue  encyclopédique.  Après  ses  pre- 
mières éludes  il  servit  quelque  temps  dans  l'armée 
qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  à  l'université  d'Ox- 
ford. Ministre  plein  de  zèle  et  prédicateur  distingué, 
il  fut  ensuite  le  secrétaire  intime  de  Pitt.  Employé 
dans  plusieurs  missions  diplomatiques ,  il  s'en  ac- 
quitta avec  succès;  mais  à  la  carrière  des  affaires 
politiques ,  il  préféra  celle  de  la  science,  fit  de  nom- 
breux voyages,  vint  en  France,  explora  toutes  les 
parties  de  l'Italie  ,  la  Grèce  ,  la  Turquie  d'Europe  , 
plusieurs  contrées  de  l'Asie,  la  Palestine,  la  Syrie 
et  la  Perse.  Il  se  fixa  ensuite  à  Rome  où  il  resta 
presque  continuellement  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait 
fait  plusieurs  traductions  d'ouvrages  italiens  qu'il 
ne  jugea  point  assez  parfaites  pour  les  publier,  et 
avait  entrepris  la  Bibliographie  universelle  de  l'I- 
talie,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer. 

FINE  f  Oronce),  mathématicien  ,  né  à  Briançon 
en  Dauphiné  ,  l'an  1 4  94  ,  fut  choisi  par  François  I^' 
pour  professer  les  mathématiques  au  collège  royal. 
Il  avait  beaucoup  de  génie  pour  la  mécanique  et  fit 
une  horloge  d'une  singulière  invention.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  géométrie ,  d'optique ,  de 
géographie  et  d'astrologie ,  réunis  en  1532-42 
et  56,  3  vol.  ia-fol.  Il  était  fort  attaché  à  l'astrologie, 
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et  plus  qu'un  gi^omètrc  n'aurait  dû  l'être  ;  mais  on 
l'a  tii'ji'i  dit ,  la  promtUric  laisse  l'esprit  comme  elle 
le  trouve.  Fine  niourut  Irts-pauvrc  en  15').).  Les 
lie.iiix  esprits  ili;irf;èrenl  son  tombeau  de  vers  et 
(l'(^piliiplus  11  avait  pris  pour  devise  :  ^irescit  vttl- 
nere  virlus.  (^oy.  sur  Oronee  les  Mnnoires  de 
A/'rc'ron ,  tome  38;  celui  de  l'ablu^  Clautet  a-ht /e 
Colli'ge  roijdl ,  et  la  Bibliothèque  du  Dauphinc  , 
par  (iui  Allard.  ) 

FINKSTIIKS  V  .M()NSALVO( Joseph ),cdlc'l)re 
jurisronsulte  catalan,  né  à  Itarcelonne  en  l(;S8,se 
(listinfîua  par  l'éleiidue  de  ses  connaissances  ,  ensei- 
gna le  droit  pendant  plusieurs  années  à  l'université 
de  Cervera  ,  et  s'occupa  de  rétablir  l'éducation  pu- 
bliiiue  ,  qiM  avait  été  négligée  pendant  la  guerre  de 
la  succession.  Il  donna  plusieurs  sages  règlements 
qui  furent  adoptés ,  et  lit  venir  des  caractères  grecs 
cpii  man(|uaient  dans  celte  province,  pour  l'impres- 
sion des  ouvrages  nécessaires  îi  l'élude  de  cette 
langue  ,  justement  considérée  comme  indispensable 
pour  tous  ceux  (|ui  se  consacrent  aux  lettres.  Ou 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  remanpiables  par  la  pré- 
cision ,  l'énergie  et  la  clarté  du  style  :  Axercila- 
tiones  academicœ  \II,  1745,  in-i  ;  llermngeninni 
jurisconsulli  jitris ,  in  epilotiuirum  libros  tex 
commcntariun  ,  1757  ,  -2  vol.  in-i.  (".et  ouvrage  con- 
tient un  abrégé  hislori(]uc  des  meilleurs  juriscon- 
siillcs catalans;  Syllojeinscriptionumromdntirum 
quœ  in  principatu  Catalauniœ  vel  eatani ,  vet 
aliquando  cxtiterunt ,  noiis  et  observationiùus 
illuslralarum  ,  i:go  ,  in-4  ,  ouvrage  précieux  pour 
riiistoirc  de  l'Fspagnc  sous  la  domination  des  Ho- 
inains.  l-'inestrès  mourut  en  1770. 

FINKll  r.HUA  ('l'ommaso  ,  et  par  abréviation 
IMaso  ) ,  orfèvre  de  Florence  ,  né  au  l  b'-  siècle,  passe 
pour  être  l'inventeur  de  l'art  de  graver  les  estampes 
sur  le  cuivre,  vers  M80  ;  ou  plutôt  le  hasard,  qui 
lit  trouver  la  poudre,  l'imprimerie  et  tant  d'autres 
secrets  admiraiiles  ,  donna  l'idée  de  multiplier  un 
tableau  ,  ou  un  dessin  ,  par  les  estampes.  I, 'orfèvre 
de  Florence  ,  qui  gravait  sur  ses  ouvrages,  s'aper- 
çut (jue  le  soufre  fondu  dont  il  faisait  usage  ,  mar- 
quait dans  ses  empreintes  les  mêmes  choses  que  la 
gravure,  par  le  moyen  du  noir  que  le  soufre  avait 
tiré  des  tailles.  Il  fit  quelques  essais  qui  lui  réussi- 
rent. Un  autre  orfèvre  de  la  même  ville,  instruit 
de  cette  découverte,  grava  plusieurs  planches  du 
dessin  «le  Sandro  liollicello.  André  Montegna  grava 
aussi  d'après  ses  ouvrages.  Cette  invention  passa  en 
Flandre;  Martin  d'Anvers  et  Albert  Durer  furent 
les  premiers  qui  en  profucrent  ;  ils  produisirent  une 
infinité  de  belles  estampes  au  burin  ,  qui  firent  ad- 
mirer par  toute  l'F.urope  leurs  noms  et  leurs  ta- 
lents ,  déjà  connus  pour  la  gravure  en  bois. 

FIUE.XZrOLA  (  Ange  ) ,  poêle  florentin  ,  et  re- 
ligieux de  la  congrégation  de  Vallombreuse,  né  en 
1 Î93  ,  avait  auparavant  exercé  la  fonction  d'avocat 
à  Home ,  sous  le  nom  de  Nanini,  qui  était  celui  de 
sa  famille.  Il  fut  connu  et  estimé  du  pape  Clé- 
ment VII ,  qui  prenait  plaisir  h  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages. Il  mourut  à  Rome  peu  après  en  i5i5.  Il  a 
beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose.  L'édition  de  ses 
œuvres  en  ce  dernier  genre,  à  Florence,  1548, 
Tome  lll. 
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in-«  ,  et  celle  de  ses  poésies  ,  I5i0  ,  in-8  ,  sont  re- 
cherchées. Sa  traduction  de  VJne  d'or ,  Aenise, 
15(57  ,  in  8  ,  est  rare.  On  trouve  quelques  Capiloli 
de  lui  avec  ceux  di'  lierni.  Il  a  aussi  fait  plusieurs 
comédies  :  //  Lucidi,  Florence,  1549,  in-8;  La 
Trinuzia ,  I55i,  in-s  ,  réimprimée  à  l'aris  en  1818 
avec  des  notes  de  Hiagioli.  Ses  Oh'uvrcs  ont  été  re- 
cueillies à  Florence  en  I7(i3,  3  vol.  in-8  ;  son  Dis- 
cours des  (iniinau.r  a  été  traduit  en  français,  Lyon, 
I55G,  in-lG;  et  par  La  Kivey,  157',),  in-i(i  ;  son 
Discours  de  la  beauté  des  dames  l'a  été  par  J.  l'al- 
let ,  l'aris ,  i  57S  ,  in-S. 

FIK.MICIS  iMATKIlMS  (Julius)  fit  paraître 
sous  les  enfants  de  Constantin ,  un  excellent  traité 
delà  Fausseté  des  /{elif/wns  profanes.  L'auteur, 
en  montrant  la  vanité  de  l'idolûtrie ,  établit  divers 
points  de  la  religion  chrétienne.  On  a  publié  cet  ou- 
vrage avec  le  Minutius  ielix  à  Leyde  en  un 2  , 
in  8  ,  et  en  if.!)'J  ,  avec  les  notes  de  Jean  Wouwer. 
On  lui  attribue  encore  8  livres  d'astronomie ,  im- 
primés par  Aide  .Manuce  ,  en  ivji),  in-fol.  Mais 
cette  dernière  production  parait  être  d'un  autre  Ju- 
lius Fil. MU  t  s,  qui  vivait  dans  le  même  teiiq)S.  Fille 
est  pleine  de  rêveries. 

FlllMILIF.N  ,  êvêque  deCésaréeen  Cappadocc, 
ami  d'Origène,  prit  parti  pour  saint  Cyprien  ,  dans 
la  dispute  sur  la  rebnptisalion  de  ceux  (pii  avaient 
été  baptisés  par  les  héréti(|ues.  Il  écrivit,  dit-on, 
sur  cette  question,  une  lettre  ci  saint  ('yprien , 
dans  laquelle  toutes  les  raisons,  qui  pouvaient  au- 
toriser la  pratique  des  églises  d'Afrique  sont  expo- 
sées avec  force.  ( /^oj/.  Cvimsie.n  saint }.  Cependant, 
dans  une  dissertation  du  l*.  Marcellin  .Molkcnbuhr  , 
récollet,  imprimée  ;i  Munster  en  Westphalie,  1790, 
in-t  ,  on  prétend  que  cette  lettre  est  faussement  at- 
tribuée h  Firmilien  ,  et  qu'elle  est  de  quelque  dona- 
tiste  d'Afrique  après  le  i"  siècle,  qui  la  attribuée  à 
Firmilien  pour  lui  donner  plus  de  poids  ;  les  rai- 
sons détaillées  dans  cette  dissertation  sont  trcs-plau- 
sibles.  Firmilien  présida  ,  en  2G'i ,  au  premier  con- 
cile d'Antiochc,  contre  Pdul  de  Samosate.  Il  était 
près  de  se  rendre  à  un  second  synode,  où  cet  héré- 
tique opiniiltrc  devait  être  anathématisé  ;  mais  il 
mourut  en  chemin,  l'an  2G9,  selon  le  P.  Pagi  et 
FIcury.  Uaronius  place  sa  mort  à  l'an  272.  L'auteur 
de  la  dissertation  citée  ci-dessus  prouve  que  le  se- 
cond concile  d'Antioche  n'a  pas  été  célébré  avant 
l'an  272  ,  et  que  conséquemment  Firmilien  a  vécu 
jusqu'à  cette  année. 

FIKMI.N,  nom  de  quatre  cvêqucs  :  le  premier, 
êvêque  d'Amiens  et  martyrisé  au  a""  siècle;  le  se- 
cond ,  êvêque  de  la  même  ville ,  au  4''  siècle  ;  le 
troisième,  évêquc  d'Uzès;  et  le  quatrième,  de 
.Mende. 

FIRMOM  (Henri  EssEX  Ed(.i:\voiitii  de ) ,  vi- 
caire général  de  l'église  de  Paris,  qui  assista 
Louis  XVI  dans  ses  derniers  moments  ,  descendait 
d'une  famille  très-considcréc  du  comté  de  Middlesex, 
qui,  sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth  ,  alla  s'éta- 
blir en  Irlande  ,  où  il  naquit  au  bourg  d'Edgeworth- 
town ,  l'an  I7'i5.  Son  père  avait  abandonné  la 
communion  anglicane  ,  et  lui-même  vint  faire  ses 
premières  études  chez  les  jésuites  de  Toulouse  ;  il 
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embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  voulut  d'abord  se 
consacrer  à  la  propagalion  de  la  foi  dans  les  missions 
étrangères  ;  mais  on  lui  persuada  que  ses  services  ne 
seraient  pas  moins  utiles  à  la  religion  dans  son  pays 
adoptif ,  où  elle  était  en  butle  à  tant  d'attaques,  et 
il  se  détermina  à  remplir  le  ministère  de  confesseur 
à  Paris.  Son  zèle  cbaritable,  sa  douce  piété  lui  con- 
cilièrent la  confiance  générale,  et  il  eut  même  la  joie 
de  ramener  à  la  vraie  religion  plusieurs  de  ses  an- 
ciens compatriotes  qui  recberchaient  sa  société.  On 
lui  proposa  un  évècbé  en  Irlande  ;  mais  il  le  refusa 
et  devint  en  17  77  confesseur  de  madame  Elisabetb  , 
sœur  du  roi.  Lorsque  la  révolution  eut  jeté  cette  ver- 
tueuse princesse  dans  la  prison  du  Temple ,  elle 
parla  à  son  auguste  frère  de  l'abbé  de  Firmont  qui 
vivait  retiré  à  Cboisy-le-Roi ,  sous  le  nom  d'Essex  , 
depuis  les  massacres  de  septembre  1792.  Peu  de 
temps  avant  que  l'arrêt  qui  condamnait  Louis  XVI 
eût  été  porté ,  le  monarque  avait  déjà  exprimé  à 
M.  de  Malesherbes  son  désir  de  s'entretenir  avec 
l'abbé  deFirmont.  La  fatale  sentence  de  mort  ayant 
été  rendue  par  la  convention  ,  Louis  XVI  de- 
manda en  effet  l'abbé  de  Firmont ,  qui  s'empressa  de 
se  rendre  auprès  de  lui ,  accompagné  du  ministre 
de  la  justice.  Après  plusieurs  entretiens,  l'ecclésias- 
tique demanda  au  royal  captif  ,  s'il  ne  serait  pas  sa- 
tisfait d'entendre  la  messe  et  de  recevoir  la  commu- 
nion :  Louis  lui  répondit  que  ce  serait  pour  lui  une 
grande  consolation,  «  mais,  ajoula-t-il ,  le  conseil 
»  du  Temple  n'en  donnera  pas  la  permission.  » 
L'abbé  de  Firmont  se  chargea  d'en  faire  la  de- 
mande. Un  des  commissaires  de  la  convention  lui 
objectant  qu'il  n'était  pas  sans  exemple  que  des 
prêtres  eussent  empoisonné  des  hosties  :  «  Vous  m'a- 
3»  vez  fouillé  assez  rigoureusement,  répliqua-t-il , 
»  quand  je  suis  arrivé  au  Temple ,  pour  être  bien 
»  sûr  que  je  n'ai  point  apporté  de  poison  avec  moi  ; 
»  d'ailleurs  fournissez  vous-même  les  hosties  ,  alors 
«  vous  n'aurez  pas  sujet  de  craindre  ,  puisque  tout 
»  aura  passé  par  vos  mains.  »  Sa  demande  lui  fut 
enfin  accordée  ,  à  condition  qu'il  la  signerait  et  que 
la  cérémonie  serait  terminée  à  sept  heures  du  matin, 
le  prince  devant  être  conduit  au  supplice  à  huit 
heures.  C'était  le  20  janvier  ;  le  confesseur  l'entretint 
jusqu'après  minuit.  Le  21  ,  après  avoir  dormi  pai- 
siblement pendant  cinq  heures  ,  le  roi  reçut  la  com- 
munion au  pied  d'un  autel  que  l'abbé  de  Firmont,  aidé 
de  Cléry  ,  avait  dressé  dans  sa  chambre.  Les  sbires 
commandés  par  le  fameux  Santerre  ne  tardèrent  pas 
à  entrer  dans  son  appartement.  «  Tout  est  con- 
»  sommé,  mon  cher  abbé,  dit  le  prince  en  se  je- 
»  tant  à  genoux  ;  donnez-moi  votre  bénédiction.  » 
Louis  XVI  avait  cru  que  son  confesseur  ne  le  sui- 
vrait pas  ;  mais  le  digne  prêtre  ne  voulut  point  l'a- 
bandonner, et  le  roi  lui  en  témoigna  toute  sa  re- 
connaissance. Lorsqu'il  fut  descendu  de  voiture  sur 
la  place  Louis  XV  ,  les  bourreaux  s'avancèrent 
pour  lui  lier  les  mains  malgré  son  refus.  Le  royal 
martyr  regarda  l'abbé  deFirmont  qui  lui  dit  :  «Sire, 
»  je  ne  vois  dans  ce  dernier  outrage  qu'un  dernier 
^  trait  de  ressemblance  entre  Votre  Majesté  et  le 
»  Dieu  qui  va  être  sa  récompense.  »  Au  moment  de 
l'exécution  l'abbé  de  Firmont  lui  dit  :  «  Fils  de 
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»  saint  Louis ,  montez  au  Ciel  !  »  Le  sacrifice 
ayant  été  accompli,  le  prêtre  descendit ,  et  fit  signe 
aux  soldats  qui  s'écartèrent  avec  respect  pour  le 
laisser  passer.  Il  se  rendit  auprès  de  Malesherbes, 
et  l'on  a  trouvé  chez  ce  magistrat  des  fragments 
du  récit  de  ce  terrible  événement  et  de  la  conversa- 
tion qu'ils  eurent  ensemble.  L'abbé  de  Firmont  re- 
tourna le  soir  même  à  Choisy-le-Roi,  d'où  il  ne 
sortit  qu'en  avril  1795.  Il  erra  ensuite  successive- 
ment d'un  asile  à  un  autre,  et  parvint ,  en  1796  ,  à 
passer  en  Angleterre.  Il  se  rendit  en  Ecosse,  auprès 
de  Monsieur,  frère  du  roi,  et  lui  remit  le  dépôt  des 
dernières  pensées  de  Louis  XVI  et  de  madame  Eli- 
sabeth. Il  rejoignit  plus  tard  Louis  XVIII  à  Blan- 
kenbourg ,  et  resta  dix  ans  auprès  de  ce  prince.  Des 
prisonniers  français  ,  dont  un  grand  nombre  étaient 
blessés,  furent  amenés  dans  la  ville  qu'habitait  le 
roi ,  qui  ordonna  qu'on  cherchât  des  hommes  ha- 
biles pour  les  soigner,  et  qu'on  leur  fournît  de  bons 
aliments  ,  tandis  que  la  reine  ,  les  dames  de  sa  suite 
et  la  duchesse  d'Angoulême  préparaient  de  la  char- 
pie. L'abbé  de  Firmont  se  transportait  auprès  des 
malades ,  et  leur  prodiguait  les  secours  de  la  reli- 
gion avec  la  charité  la  plus  touchante.  Une  maladie 
épidéraique  s'étant  déclarée  parmi  eux,  l'abbé  de  Fir- 
mont redoubla  encore  de  zèle  et  succomba  enfin  lui- 
même  ,  victime  de  son  dévouement ,  le  22  mai  1 807, 
à  62  ans.  Le  duc  d'Angoulême  suivit  à  pied  le  con- 
voi funéraire,  et  son  épouse  accompagna  aussi  le 
cercueil.  C'est  Louis  XVIII  qui  composa  l'épitaphe 
qui  se  lit  sur  son  tombeau.  L'abbé  de  Bouvens  pro- 
nonça à  Londres  le  29  juillet  1807  ,  dans  la  cha- 
pelle catholique  française,  l'oraison  funèbre  de  ce 
vertueux  ecclésiastique.  Elle  a  été  imprimée  à  Paris 
en  1 8 1 4 ,  in-8 .  On  a  publié  les  mémoires  de  M.  l'abbé 
Fdgeworth  de  Firmont ,  dernier  confesseur  de 
Louis  XVI ,  recueillis  par  E.  Sneyd'Fdgeworth, 
et  traduits  de  l'anglais  par  le  traducteur  d'Ed- 
mond Burke  (]M.  Dupont),  Paris  ,  1816  ,  in  8  :  ces 
mémoires  sont  suivis  d'une  relation  des  derniers 
moments  de  Louis  XTIpar  l'abbé  de  Firmont  lui- 
même  ,  et  de  quelques-unes  de  ses  lettres  sur  les 
révolutions ,  adressées  au  docteur  Moyland  :  ces 
deux  pièces  sont  extrêmement  curieuses.  On  a  aussi 
les  lettres  de  l'abbé  Edgeworth ,  confesseur  de 
Louis  XFI,  à  ses  parents,  à  ses  amis,  etc.,  re- 
cueillies par  le  révérend  Thomas  R....  traduites 
de  l'anglais  par  M'"^  Elisabeth  Lebon  ,  Paris,  1818, 
in-8  :  ces  lettres  sont  précédées  de  mémoires  sur 
la  vie  de  l'abbé  de  Firmont. 

FIRMUS  ,  général  des  Maures  en  Afrique ,  se  ré- 
volta contre  Valenlinien  I<^',  l'an  375  de  J.-C.  Après 
avoir  commis  de  grands  ravages  ,  il  fut  contraint  de 
s'étrangler  lui-  même  ,  pour  ne  pas  tomber  vif  entre 
les  mains  des  Romains. 

FISCHER  (  Jean-Bernard  ),  architecte  allemand, 
a  construit  les  plus  beaux  édifices  modernes  de 
Vienne  où  il  naquit  vers  1650  ,  entre  autres  l'église 
de  Saint-Charles-Borromée  ,  dans  un  des  faubourgs 
de  Vienne,  qui  [)asse  pour  son  chef-d'œuvre;  les 
écuries  de  l'empereur,  la  chancellerie  de  Bohême  , 
le  Belvédère ,  ou  palais  du  prince  Eugène ,  celui  de 
Schœnbrunn.  11  est  mort  en  1724.  Si  ces  édifices  ne 
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sont  pas  sans  dérauls  ,  ils  sont  dans  leur  ensemble 
d'ujie  compusilion  grande  et  noble  ;  le  dernier  sur- 
tout, t|(iuiqiie  les  drcoratiuns  exiérietires  suicnt 
peut  r-tre  trop  cbarpi-es ,  a  de  grandes  beautés.  S'il 
était  pins  vaste  ,  on  eu  eût  fait  depuis  longtemps  la 
résidence  impériale.  Comme  il  fut  bâti  des  dépouilles 
des  Turcs,  un  littérateur  a  proposé  d'y  mettre  pour 
inscription  ,  ce  vers  de  Virgile  : 

Farliarico  postes  nuro  spoliisqiio  suiicrlii. 

On  doit  h  Fiscber  :  h'ssai  d'une  architecture  histo- 
rique ,  ou  recueil  de  bdliments  antiques,  avec  des 
e.rplications  en  allemand  et  en  français  ,  Leipzi;;, 
I72i,  in-fol.  obi.,  lig.,  12  à  20  fr.;  ouvragc  curieux 
et  utile  ,  mais  mal  oxéi-uté. 

FISCIIKII  (  Jcan-r.berliard) ,  savant  professeur 
d'Iiistoire  et  d'antiijuités  à  Saint-Pétersbourg,  na- 
quit à  Lssling  ,  en  Souabo,  en  IG;)7.  Il  fut  membre 
de  l'académie  impériale  de  Russie,  et  un  des  sa- 
vants envoyés,  en  i7;J!i ,  par  la  cour  |)oiir  faire  des 
observations  en  Sibérie  et  au  Kamisclialka.  De  re- 
tour de  son  voyage,  (|ui  dura  prc-s  de  buit  ans  ,  il 
s'orcupa  de  la  publication  de  ses  observations,  et 
mourut  en  I77i.  lia  laissé  en  allemand  :  I/isluirede 
Sibérie,  depuis  la  découverte  de  ce  pays  jusqu'à 
sa  conquête  par  les  /lusses,  l'élersbourg  ,  I7G8,  2 
vol.  in-8.  (l.-F.  Muller  publia  depuis  une  Histoire 
plus  complète  de  ce  pays  ,  mais  qui  n'a  point  nui  au 
succès  de  celle  de  Fiscber  ;  Sur  l'origine,  la  langue , 
les  mœurs  des  Moldaves  ;  cet  écrit  se  trouve  dans 
le  Calendrier  historique  de  Pétersbourg ,  année 
1770  ;  Sur  l'origine  des  américains  ,  ibid.,  i77l  ; 
Questions  Pétropolitaines  ,  (lotlingue  ,  1770,  in-8, 
1 19  pages  :  cet  ouvrage  contient  quatre  disserta- 
lions  ;  on  parle  dans  la  première  de  Vorigine  des 
Hongrois  ,  que  l'auteur  |)Iace  ,  non  cliez  les  Iluns  , 
sortis  du  nord  de  la  Cbine  ,  mais  cbez  les  Vongres, 
peuple  babitant  près  de  Tourfan.  Selon  Fiscber,  les 
Yongres  passèrent  dans  la  Ihtbinie ,  d'où  ,  ayant 
été  cbassés  par  les  Patzinaces  ,  ils  s'établirent  dans 
la  Pannonie.  Feur  langue  est  composée  du  tartare  , 
du  scytbe  et  de  l'idiome  des  Vogouls.  La  deuxième 
dissertation  est  intitulée  :  De  gente  et  nominc  Tar- 
tarorum  ,  item  de  priscis  Mogulis  eorumque  lin- 
gua  ;  la  troisième  a  pour  titre  :  De  variis  nomini- 
bus  Sinarum  tituUsque  imperatorutn  ;  la  qua- 
trième, en  allemand  ,  traite  des  peup\e%  hyperbo- 
réens.  Fiscber  a  laissé  en  manuscrit  un  Focabulairc 
sibérien ,  qu'il  envoya  à  la  bibliotlièniue  de  Gollin- 
gue,  où  il  est  conservé. 

FISCHER  (  Cbrétien-Gabriel) ,  naturaliste  prus- 
sien ,  né  à  Konigsberg  vers  la  fin  du  n*"  siècle,  y  en- 
seigna la  pliilosopbie  en  1715  ;  mais  son  zèle  h  sou- 
tenir la  doctrine  de  AVolf  lui  attira  les  persécutions 
que  cette  pliilosopbie  essuyait  dans  les  états  de  la 
IVusse.  Il  voyagea  en  Italie,  en  France  et  en  An- 
gleterre, rentra  à  Kœnigsberg  en  1730,  et  y  mourut 
en  1751 .  Il  a  laissé  :  Premier  fondement  d'une  his- 
toire naturelle  de  la  Prusse  souterraine,  Kœnigs- 
berg ,  1 7 1  i  et  1715,  in-4 ,  en  allemand  ;  et  autres 
ouvrages  moins  importants.  11  a  été  éditeur  et 
commentateur  du  bel  ouvrage  de  Job-Henri  Linck, 
de  steUis  marinis,  Leipzig,  17  33,  in-fol.  avec  32  pi. 
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FISCHER  (Frédéric-Christopbe-Jonatban),  sa- 
vant jurisconsulte  et  publicistc  allemand,  né  à  Slult- 
gard  en  1750,  fut  employé  à  Vienne,  en  177C, 
comme  secrétaire  d'ambassade  du  prince  de  Rade  , 
et  à  Municli,  en  I77S,  comme  secrétaire  de  léga- 
tion du  duc  de  Deux-Ponts.  En  1779  il  fut  nommé 
professeur  du  droit  des  gens  h  l'université  de  Halle, 
dont  il  devint  assesseur  ordinaire  l'armée  suivante, 
et  mourut  en  1797.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  Meusel  donne  la  liste  :  les  princi- 
paux sont  :  Déprima  ejpeditione  ylllihvin  Gallias 
ac  de  rébus  gestis  If  allheri  Àquitanorum  princi- 
pis ,  carmen  epicum  sec.  FI  nunc  primum  ex  co- 
dice  MS.  membranaceo  productum  ,  etc.,  Leip- 
zig ,  17S0  et  1792,  2  part,  in-4  ;  .\ovissima  scrip- 
torum  ac  monumentorum  rerum  Cermanicaruni 
tam  ineditorum  quam  rarissimorum  coUectio  , 
Halte,  1781-S2,  2  part,  in-i;  Littérature  du  droit 
germanique,  Leipzig,  17S2,  in-8;  Histoire  du 
commerce ,  de  la  navigation,  des  arts  et  manu- 
factures, agriculture  ,  police,  monnaies,  etc., et 
du  luxe  de  l  Allemagne  ,  Hanovre,  1785-92,  i  vol. 
in-8.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  de  l'érudition  ; 
niais  on  y  désirerait  i)lus  d'ordre  et  de  critiqjic. 
Histoire  de  Frédéric  II ,  mi  de  Prusse ,  Halle, 
17S7  ,  i  vol.  in-H  ,  compilation  assez  médiocre.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  en  allemand. 

1  ISCHFR  (Jean-Frédéric),  savant  professeur 
de  belles-letires,  né  à  Cobourg  en  172C  ,  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation  à  Leipzig,  devint  rec- 
teur de  l'école  de  Saint-Tbomas ,  et  mourut  en  1 799. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  malgré  le  défaut  d'ordre  et  l'excessive  sé- 
clieresse  qu'on  pourrait  leur  reprocber.  On  en  trou- 
vera la  liste  complète  avec  une  exacte  indication  des 
titres,  des  dates  et  des  formats,  dans  la  notice  de 
kuinol,  impriméeàla  suiledesremarqucsde  Fiscber 
sur  la  grammaire  grecquede  Wellcr,  1798-1  soi.  Les 
principaux  sont  des  /Icmarques  sur  la  grammaire 
grecque  de  Ifeller,  Leipzig,  1781,  in-8;  1798, 
I  KOI.  imprimée  sous  ce  titre:  Ànimadversionum  ad 
J.  If  (lier  grammaticam  grœcam  specimina  tria, 
i  vol.  in-8,  33  fr.  On  trouve  à  la  tête  du  3''  volume 
une  excellenle  notice  sur  Fiscber;  des  Commen- 
taires sur  la  Cyropédie  de  Xénophon,  Leipzig, 
1803  ,  in-8 ,  12  fr.  Il  a  aussi  donné  des  éditions  es- 
timées à'ylnacréon{{'^'i),d,' Eschine le  Socratique 
(1788),  de  Tliéophraste  (17G3),  de  Platon 
(1783),  etc.  Kindervater  a  donné  en  allemand  un 
Essai  sur  Fischer  considéré  comme  professeur, 
Leipzig,  1801  ,  in-8. 

FISCHER  (E.  Gotthelf  ),  docteur  et  savant  chi- 
miste allemand  ,  connu  surtout  en  France  par  un 
excellent  Traité  de  physique ,  professa  longtemps 
les  mathématiques  et  la  chimie  à  15crlin.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  scientifiques  qu'il  a  publiés  , 
nous  citerons  :  Fermium  intcslinalium  brevis  ex- 
positio  ,{'86  ,  17  88  ;  sur  les  formes  de  l'Os  inter- 
maxillaire ,  Leipzig,  1800  ,  in-8  ;  Mémoire  pour 
servir  d'introduction  à  un  ouvrage  sur  la  respi- 
ration des  animaux,  1798,  in-8;  Observations 
anatomiques  sur  une  poule  dont  la  tête  présentait 
le  profil  d'une  figure  humaine ,  insérées  dans  la 
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Gazette  de  Santé,  octobre  1816,  et  dans  les  Jn- 
nales  encyclopédiques  de  Millin  ,  janvier  1817,  avec 
une  gravure  représentant  cet  animal  extraordinaire  ; 
Physique  mécanique ,  traduite  par  M"'"  Biot ,  avec 
d'excellentes  notes  de  Biot,  1829  ,  in-8.  Fischer  est 
mort  en  I83l.  IMillin  a  donné  une  A'o/?ce  détaillée 
des  nombrenxouvrages    de  ce  savant. 

FISEN(Barthéiemi),  né  à  Liège  en  1591  ,  entra 
chez  les  jésuites  en  iGiO,  se  rendit  habile  dans 
l'éloquence  latine,  dans  l'histoire  et  les  antiquités 
de  son  pays.  Il  mourut  en  1649.  Ses  ouvrages  sont  : 
Origo  prima  festi  Corporis  Christi ,  Liège,  1629, 
in-8  ,  4  à  5  fr.  Cette  histoire  est  écrite  avec  soin  ,  et 
a  coûté  beaucoup  de  recherches  ;  Ifistoria  ecde^iœ 
Leodiensis  ,  Liège,  1696  ,  in-fol.  C'est  une  histoire 
qui  commence  600  ans  avant  J.-C.  et  va  jusqu'en 
1208.  On  sent  qu'elle  remonte  trop  pour  que  les 
premiers  siècles  ne  soient  farcis  de  faits  plus  qu'incer- 
tains. Toute  cette  histoire  est  partagée  en  trente  et 
un  livres ,  suivis  chacun  de  notes ,  où  l'auteur  éclair- 
cit  les  difficultés  qu'il  rencontre  en  son  chemin  ,  et 
produit  de  temps  en  temps  des  pièces  justificatives. 
Le  style  est  beau  et  peut-être  trop  oratoire  et  trop 
fleuri  pour  une  histoire;  Flores  ecclesiœ  Leodiensis, 
Lille,  1647,  in-fol.  Ce  sont  les  vies  des  saints  du 
diocèse  de  Liège,  rangées  selon  l'ordre  du  calendrier. 
Fisen  y  a  fait  entrer  des  listes  exactes  des  abbés  et 
des  abbesses  de  tous  les  monastères  du  diocèse  de 
Liège  .  Cet  ouvrage  est  utile  et  curieux. 

FISHER  (Jean) ,  né  au  diocèse  d' York  en  1 453  ou 
1 465  ,  docteur  et  chancelier  de  l'université  de  Cam- 
bridge, évèque  de  Rochester,  confesseur  de  la  reine 
Marguerite,  précepteur  de  Henri  VIII,  ne  voulut  pas 
reconnaître  son  élève  pour  chef  de  l'église  anglicane , 
lorsque  ce  prince  se  sépara  de  Rome  pour  une  maî- 
tresse, llenri  le  fit  meure  en  prison ,  et  ayant  appris 
que  le  pape  Paul  III  lui  destinait  un  chapeau  de 
cardinal ,  il  dit  en  se  moquant  du  pape:  «  Qu'il  en- 
»  voie  son  chapeau  de  cardinal  quand  il  voudra  ;  je 
>)  ferai  en  sorte  que,  quand  il  arrivera,  la  tête  pour 
)i  laquelle  il  est  destiné  ne  subsiste  plus.  »  En  effet, 
Henri  fit  aussitôt  faire  le  procès  à  ce  vénérable  vieil- 
lard ,  qui  eut  la  tète  tranchée  le  2 1  juin  1 535.  Son 
âge  de  80  ans ,  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à 
ce  monarque,  auraient  dû  lui  épargner  une  mort 
si  cruelle ,  quand  même  ses  vertus  et  son  innocence 
n'eussent  point  fait  son  éloge.  Fisher  avait  un  grand 
sens  et  un  jugement  très-solide.  C'est  un  des  meil- 
leurs controversistes  de  son  temps.  Toutes  ses  œuvres 
ont  été  publiées  à  Wurizbourg,  1597,  in-fol.  On  y 
voit  plusieurs  traités  contre  les  erreurs  de  Luther  , 
un  De  unica  Magdalena  contre  Jacques  Le  Fèvre 
d'EtaplcsetJosseClicthoue.  (P'oy.  IMadf.leimi:.  )  On 
y  a  ajouté  l'ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Henri  VIII 
contre  Luther,  que  quelques  uns  croient  avoir  été 
fait  par  Fisher. 

FITZHEHBERT  (Antoine),  célèbre  jurisconsulte 
anglais  du  16"  siècle,  s'illustra  par  son  érudition, 
et  plus  encore  par  sa  probité  et  son  attachement  à 
la  religion  de  ses  pères.  Il  i)rédit  les  malheurs  qui 
devaient  naturellement  suivre  le  schisme,  et  dé- 
fendit à  ses  enfants  d'acheter  des  biens  enlevés  aux 
monastères ,  et  même  d'accepter  ceux  qu'on  pour- 
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rait  leur  olTrir.  Sous  le  règne  de  Marie ,  on  reconnut 
la  vérité  de  sa  prédiction  et  la  sagesse  de  cette  dé- 
fense. Il  mourut  en  1538  On  a  de  lui:  Epitomejaris; 
De  l'office  et  de  l'autorité  des  juges  de  paix. 

FITZHERRERT(  Thomas),  petit-fils  du  précé- 
dent ,  né  en  1 552  ,  jésuite  en  1 0 1 4  ,  mort  en  1 640  , 
est  connu  par  un  Traité  de  politique  et  de  religion 
contre  Machiavel ,  Douai,  1G15,  in-4  ;  et  par  une 
disquisition  pleine  de  sagesse  et  de  saine  morale  ,  in- 
titulée ■.Ansitutilitas  inscelere,  Rome,  i6l0,  in-8. 

FITZHERBERT( Nicolas),  autre  petit-fils  d'An- 
toine et  cousin  du  précédent ,  né  en  1560,  s'attacha 
au  cardinal  d'Alain,  et  mourut  en  1612.  On  lui 
doit  :  Fita  cardinalis  Jlani,  1608  ,  in-8  ;  c'est  un 
tribut  de  reconnaissance  qu'il  paie  à  son  bienfaiteur; 
De  continuatione  religionis  christianœ  in  Anglia, 
1608  ;  Oxoniensis  academiœ  descripfio  ,  1602. 

FITZ-JAM  lis  (Jacques  de) ,  duc  de  Beuwick  , 
fils  naturel  de  Jacques  II  et  d'Arabelle  Churchill , 
sœur  du  duc  delMarlborough,  naquit  en  I67i  à  Mou- 
lins, où  sa  mère  le  mit  au  monde  en  revenant  des 
eaux  de  Bourbon.  Il  porta  les  armes  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse.  Il  se  trouva ,  en  1 686  ,  au  siège  de 
Rude  où  il  fut  blessé ,  et  à  la  bataille  de  Mohacs  en 
1687,  que  les  impériaux  gagnèrent  sur  les  Turcs. 
Le  jeune  Berwick  signala  sa  valeur  dans  cette  jour- 
née. Jacques  II  ayant  été  chassé  de  son  trône  par 
son  gendre,  BerAvick  le  suivit  en  France,  lieu  de 
son  asile.  Il  repassa  ensuite  en  Angleterre,  pour 
commander  en  Irlande,  pendant  l'absence  de  milord 
Tirconnel ,  qui  en  était  vice-roi.  Il  se  distingua  l'an 
1690,  au  siège  de  Londonderry  ,  et  à  la  bataille  de 
la  Roine,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Rei'wick 
ne  montra  pas  moins  de  bravoure  dans  le  cours  de 
cette  guerre,  et  pendant  les  premières  campagnes 
de  la  suivante.  Louis  XIV  lui  donna  ,  en  1703  ,  le 
commandement  général  des  troupes  qu'il  envoya  à 
Philippe  V.  En  une  seule  campagne  il  se  rendit 
maître  d'une  foule  de  places  et  de  forteresses.  Rap- 
pelé en  France,  il  se  mit  à  la  tête  des  troupes  des- 
tinées contre  les  fanatiques  des  Cévennes.  Après 
avoir  réduit  ces  rebelles,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Nice,  s'en  rendit  maître  le  I4  novembre 
1706,  et  soumit  tout  le  comté.  Cette  campagne  lui 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de  France,  dignité  à 
laquelle  il  fut  élevé  le  15  février  1706.  Le  roi 
l'ayant  nommé  la  même  année  pour  commander 
les  troupes  en  Espagne ,  il  arrêta  les  progrès  des 
ennemis  victorieux.  Il  gagna  ,  en  1707,  la  bataille 
importante  d'Almanza  sur  milord  Galloway  et  le 
comte  de  Las  Minas.  Philippe  V  récompensa  le 
vainqueur  comme  le  méritaient  de  si  grands  ser- 
vices. Il  le  créa  duc  de  Leria  et  de  Xerica  au 
royaume  de  Valence  ;  le  fit  chevalier  de  la  Toison- 
d'Or,  et  attacha  à  son  duché  une  grandesse  de  la 
première  classe.  Rerwick  soutint  la  gloire  qu'il  s'é- 
tait acquise  à  Almanza  ,  par  la  prise  de  Rarcelonne, 
le  12  septembre  1714;  il  était  alors  généralissime 
des  armées  d'Espagne.  La  mort  du  roi  de  Pologne, 
Auguste  H  ,  ayant  rallumé  la  guerre  en  1733  entre 
l'empire  et  la  France,  le  maréchal  de  Rerwick, 
nommé  général  des  troupes  de  France  en  Allemagne, 
alla  mettre  le  siège  devant  Philisbourg.  Un  coup  de 
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oanon  termina  sa  glorieuse  carrière  le  1 2  juin  1734  ; 
la  pi. ICO  110  fut  prise  (|ue  le  i -2  juillet  suivant.  Le 
ni.'iioclial  (le  Horwick  olait  aussi  rslimable  par  ses 
venus  clirélienues  et  civiles  que  par  ses  laleuls  mi- 
litaires. 1,0  président  de  Moiitesfpiieu  ,  (|ui  avait 
coiniii  particulièrement  cet  illustre  capitaine,  nous 
en  parle  en  ces  termes  :  «  J'ai  vu  de  loin  dans  les 
»  livres  de  lMutari|uo  ,  ce  qu'étaient  les  prands 
M  hommes  ;  j'ai  vu  en  lui  de  plus  près  ce  qu'ils  sunt  ; 
«  je  ne  connais  que  sa  vie  privée  :  je  n'ai  point  vu 
»  le  héros,  mais  l'homme  d'où  le  héros  est  parti.... 
M  II  aimait  ses  amis;  sa  manière  était  de  rendre  dos 
«  services  sans  vous  rien  dire  :  c'était  une  main  in- 
»  visihioqui  vous  servait....  Il  avait  un  prand  fonds 
»  de  religion.  J.imais  homme  n'a  mieux  suivi  ces  lois 
»  de  rKvanpile  qui  coûtent  le  plus  aux  gens  du 
■  monde;  cntin  jamais  homme  n'a  tant  pratiqut'  la 

»  religion,  et  n'en  a  si  peu  [>arlé Il  ne  disait 

M  jamais  de  mal  de  personne;  aussi  no  louait-il  ja- 
»  mais  les  gens  tpi'il  ne  croyait  pas  dignes  d'être 
»  loué'S.  «  Ses  Mémoires  oui  été  puhliés  en  177S, 
2  vol.  in-l2.  lU  sont  pleins  de  cet  intérêt  cpie  donne 
la  vérité  énoncée  d'un  ton  simple  ,  et  allraiirhic  des 
petits  artifices  de  l'égoismc.  Ils  sont  d'un  usage  ad- 
miralilc  pour  réhiler  h  s  jietils  contes  romancsipies 
et  calomnieux,  par  les(|uels  on  ne  cesse  do  défigu- 
rer l'histoire  du  siècle  de  Louis  XIV.  Ceux  que 
l'ahhé  IMargon  avait  |)uhliés  en  I7:17  ne  sont  plus  lus 
que  des  personnes  (pii  aiment  mieux  tes  romans  et 
les  satires  (juo  les  histoires. 

FITZ-JA.MLS  (  François  ,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent, renonça  aux  dignités  do  son  père,  dont  il 
avait  la  survivance,  pour  emhrasser  l'état  ecclé- 
siastique en  1727.  Il  fut  ahhé  de  Saint  -  Victor , 
évè(iue  do  Soissons  on  I739,  et  mourut  en  i'H\  , 
dans  sa  Sj'"  année.  Ses  fnslruclions  pastorales  et 
son  /{iluel ,  dont  les  Instructions  sont  imprimées 
en  2  et  en  3  vol.  in-r2,  ont  fait  beaucoup  de  hruit; 
quelques  uns  de  ces  écrits  ont  été  condamnés  à  Home 
et  censurés  par  plusieurs  évèipies  de  France;  les 
jansénistes  le  regardaient  comme  un  des  principaux 
appuis  du  parti;  cependant  Ion  ne  connaît  de  lui 
aucune  démarche  d  opposition  formelle  aux  déci- 
sions de  riiglise.  Sa  vie  se  trouve  à  la  tête  de  ses 
œuvres  posthumes,  17C9,  2  vol.  in-i2,  avec  un  troi- 
sième sous  le  titre  de  supplément. 

FI\LMILL>FK(  l'lacide),aslronomeallcmand, 
l'un  des  premiers  qui  calculèrent  l'orhite  de  la  pla- 
nète iranus,  né  en  1721  au  village  d'Achleuthen, 
dans  la  haute  Autriche  ,  entra  dans  l'ordre  des  bé- 
nédictins en  17  37,  étudia  successivement  la  théo- 
logie, le  droit,  les  langues  orientales,  l'histoire  ,  les 
aniiquités  et  la  musique  ,  devint  professeur  de 
droit  canonique  et  directeur  du  collège  de  Crenis- 
niunler  établi  dans  l'abbaye  pour  la  jeune  noblesse. 
11  fut  aussi  revêtu  de  la.  dignité  de  notaire  aposto- 
lique en  la  cour  de  Uomc,  et  mourut  en  1791.  On  a 
de  lui  :  iVcridianns  speculœ  a.stronomicœ  Cremi- 
fanensis,  Sieyer,  l'C>:t,  in-4  ;  ouvrage  dans  lequel  il 
détermina  la  longitude  et  la  latitude  de  son  obser- 
vatoire ,  qu'il  a  rendu  célèbre  par  les  observations 
qu'il  n'a  cessé  d'y  faire;  Decennium  aslronomi- 
cuin  ,  Steyer ,  177G  ,  in-4.  C'est  un  recueil  d'obser- 
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valions  faites  et  calculées  avec  soin  ,  dont  les  astro- 
nomes font  encore  usage  pour  leurs  recherches; 
yicta  astronomira  Cremifanensia,  Sieyer,  i70l  , 
in-  i  ,  ouvrage  [tosthumo  ,  où  l'on  trouve  les  obser- 
vations do  l77(i  à  l''.)\  ;  des  mémoires  sur  la  paral- 
laxe du  soleil,  l'occiillalion  de  Saturne  en  177,'); 
l'observation  et  la  mutation  dans  le  calcul  des  pla- 
nètes, etc.  11  a  fait  aussi  un  grand  nombre  d'observa- 
tions sur  Mercure,  dont  Lalande  s'est  servi  pour 
construire  des  tables  de  celte  planète.  On  trouve 
une  notice  sur  Fixlmillnor  dans  les  h'phémérides 
géotjraphiijues  <lu  \\.  do  Zach  ,  novembre  1799. 

FIZFS  (  Antoine) ,  célèbre  médecin  de  INIontpoI- 
lior  sa  patrie,  néon  iG'.io,  mourut  dans  cette  ville 
en  17*;;,.  La  facullé  de  médecine  le  compte  parmi 
les  professeurs  qui  ont  le  plus  servi  à  la  faire  lleurir. 
Il  éclaira  la  praliijuo  de  son  art  par  une  théorie  lu- 
mineuse. Nous  avons  do  lui  plusieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  ftiit  un  nom  en  Furope.  Les  principaux 
sont  :  Opéra  inedica,  1742,  in-i  ;  Leçons  de  chimie 
de  l'université  de  Montpellier,  1750,  in- 12; 
Tractatus  de  febribus,  1749,  in- 12.  Cet  excellent 
ouvrage  a  été  traduit  en  français,  17.>7,  in-12; 
Tractatus  de  phijsioloyia,  17.'.(»,  in-12;  Plusieurs 
dissertations  sur  dillérentes  matières  de  médecine, 
science  que  l'auteur  possédait  à  un  degré  supérieur. 
C'était  rili|)[)0(rate  de  .Montpellier.  Il  joignait  une 
grande  simplicité  de  moeurs  à  des  connaissances 
très-étendues  et  très-variées.  (  F'oy.  sa  vie  par  Es- 
tèvo,  17G5.  in-8.) 

FLACCILLA  (  yFJia  ),  hlle  d'Antoine,  préfet 
des  Gaules  et  ensuite  consul  romain  ,  naquit  on  Fs- 
pagnc  ,  et  fut  mariée  à  1  héodose  ,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  particulier.  File  reçut  le  titre  d'Au- 
guste quand  elle  monta  avec  lui  sur  le  trê)ne  do  Con- 
stantinople.  l.lle  contribua  beaucoup  par  son  zèle  à 
la  destruction  de  l'idolâtrie  et  à  la  propagation  du 
christianisme.  Flic  avait  toutes  les  vertus  que  celte 
religion  inspire;  bienfaisante  avec  discernement, 
simple  dans  ses  manières ,  et  modeste  avec  un  exté- 
rieur plein  do  dignité.  File  portail  Théodose  à  l'in- 
dulgence ,  à  la  clémence  et  au  soulagement  de  ses 
sujets.  Sis  incommodités  l'ayant  obligée  d'aller 
prendre  les  eaux  dans  un  village  do  la  Thrace,  elle 
y  mourut  en  388.  File  fut  mère  d'Arcadius  et  d'IIo- 
norius.  L'église  grecque  l'a  élevée  au  rang  des  bien- 
heureux. Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  son 
oraison  funèbre. 

FLACÇUS.  (  Foy.  Fiuxcowitz.  ) 

FLACÉ  (  René),  curé  de  l'église  de  la  Coulure, 
dans  un  faubourg  du  Mans,  né  à  Xoyen-sur-Sarthe 
en  1530  ,  mourut  en  IGOO.  On  a  do  lui ,  outre  plu- 
sieurs pièces  de  ihéàlrc,  divers  antres  ouvrages  en 
prose  et  en  vers,  et  surtout  un  Poème  latin  sur  l'o- 
rigine des  Monceaux ,  qu'on  peut  voir  dans  la 
Cosmographie  de  IJelleforesl.  La  Croix  du  Maine 
dit  (ju'il  était  poêle  ,  théologien  ,  philosophe  ,  histo- 
rien ,  qu'il  savait  bien  la  musique,  et  qu'il  prêchait 
avec  succès. 

FLACOURT  (Etienne  de),  né  à  Orléans  en  IG07, 
directeur  général  de  la  compagnie  française  de  l'O- 
rient, avait  commandé,  en  1C48,  une  expédition 
dans  l'île  de  Madagascar  :  expédition  malheureuse, 
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ainsi  que  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée,  mais 
qui  nous  a  procuré  une  Histoire  de  cette  île,  qu'il 
avait  bien  étudiée  pendant  dix  ans  de  séjour  sur  les 
lieux.  Il  la  fit  imprimera  Paris,  lG68ou  1G61,  in-4, 
fig.,  8  à  10  fr.  On  y  trouve  des  choses  curieuses  et 
intéressantes  ,  telle  que  cette  prière  des  Madagasca- 
riens  ,  qui  prouve  l'idée  juste  et  vraie  que  ces  bar- 
bares ont  de  la  Divinité.  «  O  Eternel  !  ayez  pitié  de 
»  moi ,  parce  que  je  suis  passager  ;  ô  infini  !  parce 
»  que  je  ne  suis  qu'un  point;  ô  Fort!  parce  que  je 
»  suis  faible;  ô  Source  delà  vie!  parce  que  je  louche 
»  à  la  mort;  ô  Intelligent!  parce  que  je  suis  dans 
»  l'erreur;  ô  Bienfaisant!  parce  que  je  suis  pauvre; 
»  ô  Tout-Puissant!  parce  que  je  ne  puis  rien.  »  Il  a 
publié  aussi  un  Petit  catéchisme  madécasse  et 
français  avec  les  prières  du  matin  et  du  soir,  Paris, 
1657  ,  in- 8  ;  et  un  Dictionnaire  de  la  langue  de 
Madagascar,  Paris,  1G58  ,  in-8,  4  à  G  fr.  Flacourt 
se  noya  en  revenant  en  France  pour  la  seconde  fois, 
le  10  juin  IGGO.  C'est  lui  quia  donné  à  l'ile  Bourbon 
le  nom  qu'elle  porte. 

FLA  HAUT  (N...  Filleul ,  comtesse  de),  femme 
auteur,  né  en  1760,  morte  au  mois  d'avril  1836, 
passa  en  Angleterre  au  commencement  de  la  révo- 
lution, et  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  un 
roman  (Jdéle  de  Sénanges,  179S,  in-12  ),  qui  ob- 
tint le  plus  grand  succès.  Diverses  productions  du 
même  genre  suivirent  à  divers  intervalles  ce  pre- 
mier essai.  Les  principales  sont  :  Emilie  et  Al- 
phonse ;  Charles  et  Marie;  Eugène  de  Rothelin; 
Eugénie  et  Mathilde,  ou  Mémoires  de  la  famille 
du  comte  de  Ilevel.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  diverses  langues.  M""=  de  Flahaut 
avait  épousé  en  secondes  noces  le  baron  de  Souza- 
Boteliio,  ambassadeur  de  Portugal  à  Paris,  à  qui  l'on 
doit  la  magnifique  édition  des  Lusiades ,  publiée 
parDidot,  Paris,  1817,  in-fol.,  avec  fig.  gravées 
d'après  les  dessins  de  Gérard. 

FLAMEL  (  Nicolas) ,  natif  de  Pontoise,  exerça 
la  profession  d'écrivain  libraire  juré  à  Paris.  Il  était 
né  sans  biens  :  on  le  vit  tout-à-coup  riche  pour  un 
homme  de  son  état;  mais  ses  richesses  étaient  seu- 
lement pour  les  malheureux.  Il  soulagea  la  veuve 
et  l'orphelin,  fonda  des  hôpitaux,  répara  des  églises. 
Le  peuple  ignorant  crut  que  Flamel  avait  trouvé  le 
secret  de  faire  de  l'or  ;  et  celte  fable  a  été  accréditée 
par  Jean  Gohori ,  140  ans  après  sa  mort.  Naudé 
attribue  sa  fortune  qui  n'était  pas  aussi  considérable 
qu'on  l'a  dit  à  la  connaissance  qu'il  avait  des  affaires 
des  juifs  II  ajoute  que ,  lorsqu'ils  furent  chassés  de 
France  en  1304,  et  que  leurs  biens  furent  acquis 
au  roi,  Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs  pour  la 
moitié  de  ce  qu'ils  devaient ,  et  leur  promit  de  ne 
pas  les  dénoncer,  (^e  conte  a  été  réfuté  par  de 
Sainte-Foix,  dans  le  premier  vol,  de  ses  Essais  sur 
Paris;  et  il  est  bien  plus  vraisemblable  que  Flamel 
dut  sa  fortune  à  la  connaissance  qu'il  avait  des  prin- 
cipes du  commerce,  dans  un  temps  où  tout  le  monde 
les  ignorait.  Il  mourut  en  1418.  Foy.  sur  cet  homme 
singulier  r//is<o(>e  critique  de  Nicolas  Flamel  et 
àe  Femelle  sa  femme,  recueillie  d'actes  anciens, 
qui  purifient  l'origine  et  la  médiocrité  de  leur 
fortune,  à  Paris,  chezDesprez,  1761 ,  in-i2.  Cet 
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ouvrage  est  de  l'abbé  Villain.  On  a  faussement  at- 
tribué à  Flamel  un  sommaire  philosophique  en 
vers,  1561,  in-8,  et  un  traité  de  la  Transformation 
des  métauœ,  1G28,  in-8.  On  joint  à  ces  deux  livres 
l'Explication  des  figures  hiéroglyphiques,  que 
Flamel  mit  au  cimetière  des  Innocents ,  Paris, 
1682  ,  in-4. 

FLAMINIO  (Marc-Antoine)  naquit  à  Seravalle 
en  14  98,  de  Jean  -  Antoine  Flaminio,  dont  nous 
avons  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Le  fils 
eut  les  goûts  de  son  père ,  et  le  surpassa.  Le  cardinal 
Farnèse  ,  dont  il  était  le  bel-esprit ,  le  fit  nommer 
secrétaire  du  concile  de  Trente  ;  mais  sa  santé  déli- 
cate l'empêcha  de  remplir  cette  commission.  Il 
mourut  à  Rome  en  1550.  On  a  de  lui  des  lettres  et 
des  épigrammes,  1561,  in-8,  traduites  en  vers  fran- 
çais par  Anne  des  Marquetz,  Paris,  1568,  in-8,  3  à 
4  fr.;  sa  Paraphrase  de  trente  Psaumes,  entre- 
prise à  la  sollicitation  du  cardinal  Polus,  et  imprimée 
à  Florence  en  1 558  ,  in-12 ,  offre  d'assez  beaux  vers 
et  une  latinité  pure.  Ses  autres  écrits  ne  méritent  pas 
moins  d'être  lus. 

FLA]VlINIUS(Caïus),  consul  romain,  d'un  ca- 
ractère turbulent  et  emporté,  attiré  au  combat  par 
les  ruses  d'Annibal ,  perdit  la  fameuse  bataille  de 
Thrasymène,  où  il  resta  sur  la  place  avec  un  grand 
nombre  de  sénateurs,  l'an  217  avant  Jésus-Christ. 

FLAMINIUS  ( Titus -Quintus),  élevé  au  con- 
sulat par  son  mérite  ,  l'an  198  avant  J.-C,  n'avait 
pas  encore  30  ans.  Il  se  proposa  Scipion  pour  mo- 
dèle. Il  ne  lui  manqua  ,  pour  égaler  la  gloire  de  ce 
héros  ,  que  d'avoir  à  combattre  des  rivaux  aussi  re- 
doutables. Comme  lui ,  il  avait  toutes  les  vertus  ci- 
viles et  militaires.  Nommé  général  des  troupes  ro- 
maines contre  Philippe  V,  roi  de  Macédoine,  il  força 
l'armée  de  ce  prince  dans  les  défilés  de  l'Epire  ;  il 
soumit  presque  entièrement  cette  province,  réduisit 
la  Thcssalie ,  la  Phocide  ,  la  Locride.  Il  joua  dans  la 
Grèce  le  rôle  le  plus  brillant.  Il  fit  publier  aux  Jeux 
Néméens  par  un  crieur  public,  que  les  Grecs  étaient 
remis  en  liberté.  Il  fut  en  effet  leur  libérateur  et 
leur  père.  La  république  l'envoya  dans  la  suite  vers 
Prusias  pour  demander  la  tête  d'Annibal  ,  sous  le 
vain  prétexte  qu'il  tramait  quelque  chose  contre 
Rome.  I!  agit  si  adroitement  auprès  de  ce  prince , 
que  les  Romains  se  virent  délivrés  de  cet  ennemi. 

FLAMINIUS  NOBILIUS,  théologien  et  critique 
de  Lucques  ,  mort  en  1 590,  à  58  ans,  publia  en  1588 
à  Rome,  in-fol.,  des  Notes  sur  la  Bible  des  Sep- 
tante, pleines  d'érudition;  et  un  traité  De  prœ- 
destinalione,  ibid.,  1581,  in-4. 

F'LAMSTEIiD  (  Jean  ),  astronome,  né  à  Denby 
en  Angleterre  en  104G  ,  prit  du  goût  pour  l'astro- 
nomie en  voyant  une  sphère  de  Sacrobosco.  Il  cul- 
tiva cette  science  avec  beaucoup  de  succès,  fut 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  ,  en  1670  , 
et  la  même  année  nommé  astronome  du  roi,  avec 
une  pension  de  cent  livres  sterling,  ensuite  direc- 
teur de  l'observatoire  de  Grecnwich.  Il  mourut  en 
1719.  Cet  astronome  avait  partagé  son  temps  d'une 
façon  singulière  :  il  donnait  le  jour  aux  cafés  ,  et  la 
nuit  aux  astres.  C'était  un  petit  homme  maigre,  qui 
n'avait  aucun  goût  pour  les  femmes  :  aussi  mourut- 
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il  dans  le  ctMibat.  On  a  de  lui  :  llistoria  ccekstis 
bri((innic(i,  Londres,  1725,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage 
peu  LOiDiniin  on  Fiance,  vendu  avec  l'A  lias,  70  fr., 
et  qnel(|iicfois  yo  à  30  fr  ;  l.'pficinérides ;  la  Doc- 
trine de  1(1  sphère,  imprimée  en  HiS  i  ,avec  le  Nuu- 
veau  système  de  mat/tènuilKjucs  de  Jonus  Morus, 
le  |)!ns  zélé  protecleur  do  l-'lamslood.  .Newton  ayant 
Irouvô  plusieurs  do  ses  observations  peu  justes, 
Flimsleed  écrivit  contre  lui  :  l'académie  des  sciences 
de  l'arisjuf^oa  en  faveur  de  son  adversaire  ;  niais 
Flamstccd  ne  laissa  pas  d'avoir  raison  dans  l'esprit 
do  |»lusi(urs  savants.  Flamsteed  s'est  surtout  dis- 
tingué par  SOS  observations  sur  le  nombre  dos  étoiles 
visibles  ,  et  de  longues  études  pour  le  déterminer 
avec  précision.  On  sait  qu'il  a  rendu  beaucoup  plus 
nombreux  le  catalogue  (|u'en  avait  dressé  Uayer,  et 
qu'il  les  a  portées  au  nond)re  de  3,000  ;  mais  ce 
qu'un  observateur  pbilusopbe  ne  doit  pas  négliger, 
c'est  qu'il  n'y  a  pas  deux  astronotnes  qui,  dans  aucun 
temps,  aient  pu  s'accorder  dans  ce  calcul.  Sans 
parler  dos  tables  dos  anciens  ,  de[)uis  l'usage  du  té- 
lescope ,  ^voplor  a  compté  131)  î  étoiles  bien  visibles 
cl  distinctes  dans  les  deux  bémispliores  célestes  ; 
lUcoioli  en  a  trouvé  :4  37  ;  lo  1*.  l'ardies,  l  i!)l  ;  de 
la  Uire,  li7C  ;  Uayer,  17lO  ,  Hoyer  ,  isoTi;  llove- 
lius,  18.S8  ;  Flamslced  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  3000.  Hbeila  ,  fameux  astronome  de  Cologne, 
assure  en  avoir  vu  plus  de  2000  dans  une  seule  con- 
stellation :  (îalilée  préleml  en  avoir  découvert  ioo 
dans  une  petite  partie  d'Orion  .  de  l.a  Caille  'Jsoo 
dans  une  partie  du  ciel  austral ,  le  IV  Alayer  pro- 
teste en  avoir  vu,  en  1777  ,  plus  de  200  dont  per- 
sonne n'a  jamais  entendu  parler.  Kn  17SÔ,  liorscbel 
en  découvrit  1300  nouvelles,  précisément  dans  ta 
c\a<i$e  des  nébuleuses  ,  el  en  1787,  il  en  compta 
60,000  dans  une  zone  de  ifi  degrés  sur  2  degrés  de 
largeur,  elc.,  ce  que  d'autres  astronomes  ont 
traité  de  vision.  El  ces  mômes  gens  ne  se  sont  pas 
toujours  tenus  au  mome  coinpte  D'où  il  s'ensuit 
que  non-soulo(nent  les  étolos  en  général ,  mais  les 
étoiles  même  visibles,  et  exposées  depuis  six  mille 
ans  aux  deux  yeux  de  cinq  cent  millions  d'hommes, 
sont  ré.lloment  innombrables;  que  Dieu  soûl  en 
connaît  la  multitude  déterminée,  conunc  dit  David, 
cl  lesap[)olie  toutes  parleurs  noms  :  Qui  numéral 
tnulliludtnem  slellarum,  et  omnibus  eisnomina 
vocat.  l's.  1  iG. 

FLAM)KI.\  (  Pierre  ),  vétérinaire  el  anatomiste, 
né  à  Lyon  en  17  52  ,  entra  dès  l'dgo  de  1  i  ans  à  l'é- 
cole vétérinaire  de  cette  ville,  et  s'y  distingua  par 
son  application  et  son  inleiligence.  Il  fui  choisi 
quelque  temps  après  pour  enseigner  l'analomie  à 
ses  camarades  ,  et  ensuite  appelé  à  l'école  d'Alfort , 
près  Paris,  pour  y  être  professeur  d'anatomie  ,  et 
adjoint  à  son  oncle  Chabert ,  qui  en  était  directeur. 
C'est  dans  l'exercice  de  cette  chaire  qu'il  fil  exécuter 
la  belle  suite  de  préparations  analomiques  ,  qui  en- 
richit le  cabinet  de  l'école  d'Alfort.  Il  s'acquit  une 
réputation  méritée  par  ses  travaux  sur  l'analomie 
comparée.  Le  gouvernement  l'envoya  successive- 
ment en  Angleterre  el  en  Espagne,  pour  y  observer 
la  manière  de  conduire  et  diriger  l'éducation  des 
moutons  à  laine  fine.  11  fut  nommé  en  noi,  corres- 
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pondant  de  l'académie  des  sciences ,  et  il  venait 
d'être  admis  à  l'Institut  conmie  associé,  lor.sque  la 
mort  l'eideva  en  nuG.  On  a  de  lui  :  un  Précis  sur 
l'analumie  du  cheval ,  1787  ,  in-8  ,  qu'il  avait  ré- 
digé pour  ses  élèves  ,  et  où  l'on  trouve  quelques 
remanpies  neuves  et  justes  :  Mémoire  sur  la  pos- 
sibilité d'améliorer  les  chevaux  en  France,  Paris, 
1790,  in-8;  Delà  pratique  de  l'éducation  des 
moutons ,  et  des  moi/ens  de  perfectionner  les 
laines,  in  8,  plusieurs  fois  réimprimé  ;  y^^.vor/)<îo/i 
des  vaisseauj-  lymphatiques  sur  la  rétine;  Sur 
la  nature  et  les  attributs  des  sarigues,  animal  très- 
singulier  par  sa  conformation  ;  Sur  la  raye  ;  In- 
structions et  observations  sur  les  maladies  des 
animaux  domestiques ,  avec  l'analyse  des  ou- 
vrages vétérinaires  anciens  et  modernes,  1782, 
1795,  G  vol.  in-8  ;  D'wcTScs  observations  OU  disser- 
tations dans  le  Dictionnaire  analomique  de  l'En- 
cyclopédie, dans  le  Journal  de  médecine  cl  autres 
feuilles  périodiques,  où  l'on  trouve  des  vues  ingé- 
nieuses. 

FLASSANS  (TAnAtDET  de),  poète  provençal, 
nalif  de  Flassans  ,  petit  village  de  Provence  dans  le 
dioct^je  de  Fréjus,  obtint  de  I  oulqucs  de  l'oiilevès 
une  |)ortion  de  celte  terre  pour  un  poome  intitulé  : 
Enseignements  pour  éviter  les  trahisons  de  l' À- 
mour.  Le  .Moine,  dit  le  AJonge  des  lles-d'Or,  assure 
que  col  ouvrage  valait  beaucoup  plus  ;  mais  qu'il  fut 
itiutilc  au  voiidour  el  à  l'acboteur,  trom|)és  l'un  el 
l'autre  par  leurs  maitrossos.  Taraudcl  vivait  en  1354. 
La  reine  Jeanne  se  servit  de  lui  pour  faire  dos  re- 
monlrances  à  l'empereur  Charles  IV  qui  passait  en 
Provence,  el  il  s'en  acquitta  très  bien. 

FLAUST  (Joan-Hapliste),  avocat  au  parlement 
de  Kouen  ,  né  à  Vire  en  1709  ,  mort  à  sa  terre  de 
Saint-Sévère  ,  près  de  celle  ville,  en  1783  ,  s'est  fait 
connaître  par  son  Explication  de  la  jurisprudence 
et  de  la  coutume  de  Normandie  dans  un  ordre 
simple  et  facile,  2  vol.  in-8.  Lrie  table  des  matières 
ajoutée  à  cet  ouvrage  en  rendrait  l'usage  plus  facile. 

FL.WIF^X  (sainl),  patriarche  d'Anlioche,  d  une 
naissance  illustre  el  d'une  vertu  supérieure  à  sa 
naissance,  fut  placé  sur  le  trône  patriarcal,  du  vivant 
de  Paulin.  Celte  élection,  confirmée  par  le  concile  de 
(^onslanlino|)le  en  382  ,  fut  l'origine  d'un  schisme 
éteint  sous  le  pape  Innocent  I".  Flavicn  chassa  de 
son  diocèse  les  hérétiques  Messaliens,  qui  l'avaient 
infecté  de  leurs  erreurs.  Il  demanda  grâce  à  l'empe- 
reur Théodose  pour  son  peuple,  et  l'obtint.  Les  ha- 
bitants d'Anlioche  avaient  renversé  et  outragé  dans 
une  sédition  la  statue  de  l'impéralrice  Priscille  ;  Fla- 
vien  parla  pour  eux  avec  l'éloquence  que  Cicéron 
déploya  autrefois  pour  Ligarius.  Sainl  Chrysostome , 
qu'il  avait  ordonné  prêtre  ,  avait,  dit- on,  composé 
sa  harangue.  Ce  grand  prélat  mourut  en  404,  après 
avoir  gouverné  son  église  pendant  23  ans.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  saint  Flavie.v, 
patriarche  d'Anlioche  en  4  9C,  que  l'empereur  Anas- 
tasc  voulut  obliger  de  souscrire  VHénotique  de  Ze- 
non ,  el  approuver  la  déposition  de  Macédonius  de 
Constantinople.  Il  eut  le  courage  de  lui  résister  et 
de  souffrir  l'exil  que  son  refus  lui  attira.  11  y  mourut 
l'an  518. 
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FLAVIEN,  ou  Flwiaxus  (  saint  ), succéda  à  Pro- 
clus  dans  le  patriarcat  de  Constantinople  ,  en  4  i7. 
Ciirysaphius ,  favori  de  l'empereur  Théodose  le 
Jeune,  voulut  le  faire  chasser  de  son  siège  ;  le  saint 
prélat  brava  ses  menaces.  11  ne  se  montra  pas  moins 
ferme  contre  Eiitycliès,  qui  commença  à  semer  ses 
erreurs  vers  le  même  temps.  Il  l'anathématisa  dans 
un  concile;  mais  les  partisans  de  l'hérésiarque  con- 
damnèrent Flavien  et  le  déposèrent  en  449 ,  dans  le 
fameux  synode  connu  sous  le  nom  de  brigandage 
d'Ephèse.  Dioscore  ,  évêque  d'Alexandrie  ,  accom- 
pagné d'une  foule  de  soldats  et  de  moines,  présidait 
à  celle  séditieuse  assemblée.  Flavien  appela  de  celle 
condamnation  à  Rome  ;  mais  Dioscore  ne  répondit  à 
ses  raisonnemenls  que  par  des  coups  de  pieds  et  des 
coups  de  poings  ;  enfin  ,  ce  furieux  le  maltraita  si 
cruellement,  que  le  saint  en  mourut  trois  jours  après 
en  449. 

FLA  VIGNY  (Valérien  de),  docteur  de  Sorbonne 
en  1 628,  chanoine  de  Reims,  et  professeur  en  hébreu 
au  collège  royal  en  1630  ,  naquit  dans  le  diocèse  de 
Laon,  et  mourut  à  Paris  en  1G74,  dans  un  âge 
assez  avancé.  C'était  un  homme  plein  de  feu  dans 
sa  conduite  et  dans  ses  écrits.  Il  défera  à  la  faculté 
de  théologie  une  thèse  soutenue  chez  les  jésuites  du 
collège  de  Clermont ,  appelé  depuis  le  collège 
Louis-le- Grand.  On  prétendait  dans  cette  thèse, 
que  le  système  de  Copernic  ,  étant  contraire  à  l'E- 
criture ,  et  condamné  par  les  inquisiteurs  de  Rome, 
on  ne  pouvait  le  soutenir  en  France.  Flavigny  voulut 
démontrer  qu'une  pareille  assertion  violait  les  droits 
du  royaume  et  du  parlement,  ce  qui  n'était  pas 
trop  clair.  Ce  docteur  savait  de  l'hébreu,  de  la  théo- 
logie, des  belles-lettres  ;  mais  il  cherchait  trop  à  dé 
primer  ceux  qui  en  savaient  autant  et  plus  que  lui. 
11  écrivait  d'ailleurs  ,  plutôt  avec  l'impétuosité  d'un 
jeune  Hibernois  qui  argumente  sur  les  bancs,  qu'avec 
la  gravité  d'un  vieux  théologien.  On  a  de  lui  la  Dé- 
fense d'une  thèse  qu'il  avait  signée  en  qualité  de 
grand-maître  d'études.  Il  y  était  dit  que  Vépiscopat 
n'est  pas  un  sacrement  distinct  de  la  prêtrise  : 
sentiment  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'erreur, 
qui  n'attribue  aux  èvèqucsrienau-dessusdessimples 
prêtres.  Flavigny  prétendait  que  c'était  le  même  sa- 
crement avec  des  effets  plus  étendus,  el  l'impression 
d'un  caractère  plus  grand  ,  parce  que  sans  cela  il  y 
aurait  plus  de  sept  sacrements  :  conséquence  que 
d'autres  théologiens  admettent,  en  disant  que  le 
sacrement  de  l'Ordre  étant  considéré  dans  sa  géné- 
ralité, et  comme  la  consécration  sacerdotale  dans 
toutes  ses  divisions  ,  est  mis  comme  une  unité  géné- 
rique dans  le  nombre  de  sept.  Cette  apologie  a  été 
imprimée  à  Tournay ,  en  iGGg,  in- 4.  Jl  avait  tra- 
vaillé à  la  Polyglotte  de  Le  Jay ,  qu'il  critiqua  plus 
tard. 

FLAVIGNY  (César-François,  comte  de),  né  vers 
1740  à  Craonne  dans  le  Laonnais  ,  embrassa  la  pro- 
fession des  armes,  et  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  d'un  régiment  de  dragons.  Il  obtint  ensuite 
une  compagnie  dans  les  gardes  françaises  ;  et  devint 
maréchal  de  camp  en  1788.  Après  le  licenciement 
de  la  maison  du  roi ,  il  se  relira  dans  sa  terre  de 
Charmes  près  de  la  Fèrc  ,  où  il  mourut  en  1 803.  Il  a 
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publié  :  Principes  fondamentaux  de  la  construc- 
tion des  places,  avec  tm  nouveau  système  de  for- 
tifications, traduit  de  l'italien  d'Antoni,  177.5,  in-8  ; 
Introduction  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  géo- 
graphie de  l'Espagne,  traduite  de  l'anglais  de 
Rowles ,  1776,  in-8  ;  Correspondance  de  Fernand 
Cortez  avec  l'empereur  Charles  -  Quint ,  sur  la 
conquête  du  Mexique,  1778,  in-l2  ;  Réflexions 
sur  la  désertion  et  sur  la  peine  des  déserteurs  en 
France,  Paris,  1768,  in-8. 

FLA  VITA  S,  ou  Fravitas,  patriarche  de  Constan- 
tinople après  Acace  ,  en  4  88  ,  employa  la  ruse  pour 
se  faire  élire.  L'empereur  Zenon  avait  fait  mettre 
sur  l'autel  de  la  grande  église  de  Constantinople  , 
un  papier  blanc  et  cacheté,  comptant  que  Dieu  ferait 
écrire  par  un  ange  le  nom  du  prêtre  qu'il  destinait 
à  la  chaire  patriarcale  ;  Flavitas  corrompit  l'eunu- 
que qui  avait  la  garde  de  l'église  ,  et  écrivit  son 
nom  sur  le  papier.  Quelques  historiens  ont  révoqué 
en  doute  ce  trait  d'imposture.  On  peut  voir  cequ'en 
dit  de  Tillemont  dans  ses  Mémoires  pour  servira 
l'Histoire  ecclésiastique ,  où  ce  fait  est  amplement 
discuté.  Cette  supercherie  le  fit  patriarche.  C'était 
le  plus  fourbe  et  le  plus  artificieux  des  hommes. 
Dans  le  même  temps  qu'il  jurait  aux  hérétiques 
qu'il  ne  voulait  avoir  aucune  communication  avec 
le  pontife  de  Rome,  il  écrivait  sourdement  au  pape 
Félix.  Sa  mort,  arrivée  en  4  90,  lui  épargna  un 
châtiment  exemplaire.  Il  n'occupa  ce  siège  que 
quatre  mois. 

FLAXMAN  (John),  sculpteur  anglais ,  né  en 
i754,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  en 
Italie,  où  il  a  laissé  les  souvenirs  les  plus  honorables. 
On  admire  même  encore  à  Rome  plusieurs  de  ses 
statues  et  bas-reliefs.  De  retour  en  Angleterre  ,  il  a 
enrichi  sa  patrie  de  monuments  remarquables  par 
leur  goût  et  par  leur  correction  ;  peut-être  une  cri- 
tique sévère  désirerait-elle  dans  ces  compositions 
plus  d'expression  ,  plus  de  moelleux,  de  grâce  et 
de  fini.  Ses  principaux  ouvrages  comme  sculp- 
teur sont  le  beau  mausolée  dupocte  Collins  dans  la 
cathédrale  de  Chichester,  celui  de  lord  Mansfield 
dans  l'abbaye  de  Westminster,  cewa?dn  lord  flotveet 
du  général  Ahercromby  ;la  statue  de  sir  Reynolds 
et  de  fFashington.  Il  a  publié  Série  de  gravures 
pour  expliquer  le  poème  d'Homère,  Londres, ildS, 
2  vol.  in  -  4.  Il  a  aussi  donné  en  1 805  des  Séries  de 
gravures  pour  l'Eschyle,  2  vol.  in-fol.,  et  pour 
le  Dante,  2vol.  in-fol.;  et  en  1817,  Deuxième  série 
de  dessins  pour  illustrer  et  expliquer  les  Travaux, 
les  Jours  et  la  théogonie  d'Hésiode  ,  in-fol.  Flax- 
man  était  professeur  à  l'académie  royale  de  peinture 
de  l^ondres,  et  avait  recule  brevet  de  peintre  du 
roi.  Lord  Elgin  ayant  enlevé  ,  comme  chacun  le  sait, 
des  monuments  d'Athènes,  des  frises,  des  bas  reliefs 
et  d'autres  débris  de  sculpture  antique,  une  com- 
mission fut  nommée  par  le  parlement  pour  juger  le 
mérite  de  ces  acquisitions.  Ce  fut  d'après  l'avis  de 
Flaxman  que  ces  différents  objets  ont  été  achetés 
par  le  gouvernement  et  sont  devenus  propriété  na- 
tionale. 

FLÉCIIIER  f  Esprit) ,  évêque  et  orateur  sacré  , 
né  en  1 632  à  Pernes,  petite  ville  du  diocèse  de  Car- 
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pcntras,  fut  rlevé  dans  le  sein  des  lettres  et  de  la 
vertu  ,  auprès  d'Ilerculo  AudilVret  ,  son  oncle  ,  pé- 
néral  des  IVres  de  la  doctrine  clirétietine,  où  il 
iMait  cntr('  •)  l'Age  de  u;  ans.  Obligé  ,  suivant  la 
règle  de  la  maison,  de  se  livrer  à  l'eii^eigneineut ,  il 
professa  la  rliéloricjueà  .Narlionne.  Flécliier,  ayant 
quilté  celle  congrég.ilion  ,  après  la  mort  de  son 
oncle,  parut  à  Taris  où  il  rem|)lit  dans  l'une  des 
paroisses  l'emploi  aussi  modesie  (pi'uiile  de  caté- 
cliisle  des  petits  enfanls,  et  fut  ensuite  précepteur 
des  lilsde  Louis Caumarlin,  intendant  dis  linanccset 
conseiller  d'él.it.  lue  pièce  de  vers  lalins  sur  le  Ca- 
rouse!  (  Circulus  regius) ,  donné  par  le  roi  en  IG(:2, 
commença  sa  réputation  :  ses  sermons  y  ajoutèrent 
beaucoup.  Il  fut  nomtné lecteur  du  Dauphin  par  le 
crédit  du  duc  de  Montausier  qui  l'honorait  de  son 
amitié  II  eut  [)art  aux  hienfailsque  Louis  \IV  ré- 
pandit sur  les  gens  de  lettres.  l'Iécliicr,  encouragé 
par  ces  récomj)enses ,  lit  de  nouveaux  eflorls ,  et 
balança  bientôt  la  ré|)Utalion  do  IJossuet  dans  l'orai- 
son funèbre.  Celle  de  i'ureiuie  ,  son  c  hef-dd'uvre  , 
iil  pleurer  le  monar(|ue,  et  mit  le  comble  îi  la  gloire 
de  l'orateur.  On  admira  surtout  le  beau  parallèle  du 
maréchal  de  France  avec  Judas  Machabée  H  est  vrai 
qu'il  n'était  [)as  le  premier  qui  eût  transpor  té  aux  gé- 
néraux modernes  les  éloges  donnés  h  cet  ancien  ca- 
pitaine. Lingcndts,  évéïpie  de  .Màcon  ,  et  Fromen- 
tières,  évéque d'Aire,  s'en  étaient  déjà  servis:  l'un, 
dans  l'oraison  funèbre  deCharles-Finmanuel,  duc  de 
Savoie;  l'autre,  dans  celle  du  duc  de  Iteaufort.  Mais 
Flécliier  se  rendit  propre  ce  lieu  commun  ,  par  les 
ornements  dont  il  l'emlicllit  dans  son  exordc,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  par  l'harmonie  et  le  caractère  ma- 
jestueux et  sombre  qui  y  régnent.  La  cour  récom- 
pensa ses  talents,  en  IGSS,  par  l'évèché  de  Lavaur, 
et  en  I(;S7  ,  par  celui  de  Nimes.  Louis  XIV  lui  dit 
en  le  nommant  au  premier  évédié  :  «  Ne  soyez  pas 
»  surpris  si  j'ai  récompensé  si  tard  voire  méiitc; 
M  j'appréhendais  d'être  privé  du  plaisir  de  vous  en- 
»  tendre.  »  Le  diocèse  de  iNimes  était  |)lein  dhéréti- 
ques;  il  se  conduisit  avec  eux  en  bon  pisleur.  Il  les 
instruisit  tous  parla  solidité  de  ses  discouis,  et 
plus  encore  par  la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  mou- 
rut à  Monipellier  en  1710,  regretté  de  ses  diocésains 
catlioliques  et  huguenots,  et  laissant  plus  de  26,000 
éeus  aux  pauvres.  L'académie  française  s'était  asso- 
cié Flécliier ,  après  la  mort  deGodcau  en  1073.  Il  y 
entra  le  même  jour  que  Hacine.  C'est  sur  le  modèle 
de  cette  conipagnie  qu'il  forma  celle  de  iNimes ,  dont 
il  fut  le  mentor  el  le  père.  On  a  de  lui  :  Désœuvrés 
mêlées,  in-i2  ,  en  vers  et  en  prose.  On  a  loué  avec 
raison  ses  vers  français  el  latins.  Les  pensées  en  sont 
délicates,  les  expressions  heureuses,  les  termes  bien 
choisis  ,  la  cadence  harmonieuse  L'édition  d'un  ou- 
vrage fort  curieux  d'Antoine  Marie  Graliani  , />t; 
caaibus  ilhistriuin  vironim  ,  avec  une  préface  en 
latin  ,  Paris,  IGSO,  in--4.  Le  style  en  est  aussi  pur 
qu'élégant;  des  Panégyriques  des  salnls  ,  mis  au 
rang  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  ,  l'aris , 
1690,  in-4  ;  1G9'  ,  2  vol.  in-12  ;  1739,  3  vol.  in-12  ; 
recueil  d'oraisons  funèbres,  Paris,  1705,  171G, 
1734  ,  etc.,  in-l2  ;  ibid.,  1S02  ,  2  vol.  in-12,  G  fr., 
pap.  vél. ,  9fr.;  ib.,  1822  ,  2  vol.  in-i2  ,  5  fr.,  pap. 
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vél.,  10  fr.;  il).,  1834,  in-8,  4  fr.,pap.  (in,  fi  fr.,  pap. 
vél.,  10  fr.;  ib.,  182G  ,  gr.  in-s,  9  fr. ,  très-gr.  [)ap. 
vél.,  21  fr.  Il  y  a  moins  d'élégance  el  de  pu- 
reté de  langage  dans  celles  de  Hossuet  ;  mais  on  y 
trouve  une  élixiuence  plus  forte,  plus  niAle,  plus 
nerveuse.  Le  style  de  Flécliier  est  plus  coulant ,  plus 
arrondi,  plus  uniforme.  Celui  de  IJossuet ,  moins 
égjl,  moins  soiilenu  ,  et  plus  rempli  de  ces  traits 
hardis,  de  ces  ligures  vives  et  fra[ipanles  qui  carac- 
térisent le  génie.  l'Iécbier  est  plus  heureux  que  lui 
dans  le  choix  et  dans  rarrangement  des  mots  ;  mais 
son  peiu  liant  pour  l'antithèse  répand  une  sorte  de 
monotonie  sur  son  style.  Il  devait  autant  à  l'art  qu'à 
la  nature;  Hossuet  devait  plus  à  la  nature  ([u'à  l'art; 
des  Sermons ,  Paris,  17I3,3  vol.  in-12,  qui  ne 
sonl  pas  de  la  même  force  que  ses  oraisons  funèbres 
et  ses  panégyriques.  On  y  trouve  de  belles  périodes, 
el  très-peu  de  raisonnements.  Il  avait  cherché  de 
bonne  li<!urc  dans  nos  vieux  prédicateurs  des  traits 
<rélo(pience  et  des  pensées  ingénieuses,  dont  il 
faisait  un  usage  plus  ingénieux  encore;  aussi  lui 
trouve-ton  quebiuefois  ,  quant  au  fonds  des  choses, 
un  air  antique ,  l'air  du  commencement  de  son  siècle. 
Il  prêchait  avec  un  vieux  goùl  et  un  style  moderne; 
Jlittoirede  l'empereur  t'Iiéodnse  le  (îrand,  Paris, 
lG7n  ,  in-4,  et  iGSi  ,  in-12,  G  à  9  fr.;  elle  est  esti- 
mée pour  réiégance  du  style  ,  aut.int  (pie  [tiuir  l'in- 
térêt de  la  narration.  Ceux  qui  ont  cru  qu'il  llaltait 
son  héros,  n  ont  pas  rendu  justice  à  cet  empereur 
qui,  dans  le  vrai,  était  grand  homme  et  grand 
prince  ;i  tous  égards  ;  la  f^ie  du  cardinal  Ximenés, 
Paris  ,  1G93,  in  4, ou  2  vol.  in-l2  ;  Amsterd.,  IG93, 
2  vol.  in-12.  Il  peint  ce  cardinal  comme  un  saint; 
l'abbé  Marsollier,  dans  une  histoire  de  Ximenès  , 
publiée  vers  le  même  temps  que  celle  de  Fléchier , 
en  lit  un  politique  ;  ce  grand  ministre  avait  été  l'un 
cl  l'autre;  mais  Marsollier  était  un  esprit  trop  mo- 
bile |iour  peindre  dignement  un  homme  d'un  carac- 
tère si  ferme;  des  lettres  choisies  sur  dilfirenls 
sujets,  Paris,  1711  ,  ou  1716,  2  vol.  in-l2.  On  y 
trouve  des  détails  allligeants  sur  les  excès  des  cal- 
vinistes, qui  dès  lors  répandaient  l'edroi  partout  et 
préludaient  aux  scènes  aiïreuses  qui  ont  désolé 
Ninies  en  I790  et  i7'Ji  ;  la  Fie  du  cardinal  Com- 
tnejidon,  traduite  du  latin  d'Antoine  .Marie  Gratiani, 
Paris,  1G71  ,  in-4  ,  plusieurs  fois  réimprimée;  des 
Oliuvres  post /tûmes  ,  Paris  ,  17 12  ,  in  -  12  ;  elles 
contiennent  ses  mandements  et  ses  lettres  pasto- 
rales, où  la  philosophie  chrétienne  el  la  tendresse 
épiscopale  se  font  sentir  avec  tous  leurs  charmes. 
On  y  a  ramassé  dillérents  discours,  compliments 
et  harangues.  L'auteur  du  Dictionnaire  critique , 
en  G  vol.,  lui  attribue  un  recueil  manuscrit,  sur  les 
antiquités  du  Languedoc ,  formant  G  vol.  in-fol., 
mais  il  est  certain  qu'il  n'est  pas  de  lui  :  c'est  l'ou- 
vrage d'un  citoyen  de  iN'îmes,  appelé  /iuné  liul- 
man.  L'abbé  Ducreux ,  chanoine  d'Auxerre,  a 
donné  une  édition  complète  des  OEiivres  de  Flé- 
chier, à  N'imes,  en  I7S2,  6  tom.  en  10  vol.  in-8  ,30 
fr.,  et  Fabre  de  Xari)onne,une  à  Paris  en  1826-28, 
10  vol.  in-S,  part.  36  fr.;  mais  elle  est  moins  com- 
plète que  la  première.  Ses  poésies  latines  ont  paru 
dans  un  recueil  séparé  ,  à  Uàle ,  1782  ,  in-12.  En 
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1791 ,  le  siège  de  ce  grand  homme  fut  souillé  par 
un  nommé  Dumouchel ,  d'abord  garçon  perru- 
quier ,  puis  prélre  apostat,  que  l'assemblée  natio- 
nale subrogea  à  l'évêque  légitime.  (  Foy.  Dumou- 
chel. ) 

FLEETWOOD  (Guillaume),  évêque  anglican, 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en  1056  ,  d'une  famille 
noble  ,  originaire  de  la  province  de  Lancastre  ,  se 
fit  connaître  ,  sous  le  règne  de  Guillaume  III,  par 
ses  ouvrages.  La  reine  Anne,  instruite  de  son  mé- 
rite ,  lui  donna  un  canonicat  de  Windsor  en  1702  , 
puis  l'évèché  de  Saint-Asaph  en  1708.  Fleetwood 
fut  transféré  de  cet  évéclié  à  celui  d'Ely  en  171 4,  et 
mourut  en  1723.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Inscriptionum  antiqiiarnm  sylloge ,  Londres, 
1691  ,  in-8,  4  à  G  fr.;  des  sermons  ;  Essai  sur  les 
miracles,  l70i  ,  in-8;  Chronicon  pretiosum , 
Londres,  in-8;  Explication  du  13"  chap.  de  l'é- 
pîlre  aux  Romains.  Sa  vie  est  à  la  tète  de  ses  ser- 
mons. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Guillaume  Fleetwood,  avocat  de  la  reine  Elisa- 
beth, qui  fut  député  pour  aller  visiter  de  sa  part 
plusieurs  diocèses.  Il  mourut  en  1693.  On  a  de  lui  : 
Elenchus  annalium  Edvardi  F,  RichardilII, 
Henrici  Fil  et  Henrici  FUI,  Londres,  1597, 
in-8.  On  sent  combien  il  a  dû  les  défigurer,  pour 
qu'on  ne  trouvât  pas  à  chaque  page  la  condamnation 
de  la  réforme  anglicane.  V  Office  de  juge  de  paix , 
1658,  in-8. 

FLEMING  (Patrice),  religieux  observantin ,  né 
en  1 599  d'une  famille  noble,  dans  le  comté  de  Louth 
en  Irlande  ,  fut  envoyé  à  Douai ,  à  l'âge  de  13  ans, 
pour  y  faire  ses  études  sous  la  direction  de  son  oncle 
maternel ,  Christophe  Cusack  .supérieur  des  collèges 
irlandais,  en  Flandre.  Après  avoir  fait  ses  humani- 
tés ,  il  se  rendit  à  Louvain ,  oîi  il  embrassa  la  règle 
de  saint  François  ,  dans  le  collège  de  Saint-Anloine 
de  Padoue,  qui  appartenait  à  des  franciscains  de  sa 
nation.  Lorsque  ses  cours  de  théologie  et  de  philo- 
sophie furent  terminés,  il  se  rendit  à  Rome  avec  le 
P.  Hugues  Mac-Caghwel ,  définiteur  général  de 
l'ordre.  En  passant  à  Paris,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
le  P.  Hugues  Ward  ,  et  ils  formèrent  le  dessein  de 
recueillir  les  matériaux  ,  pour  composer  les  vies  des 
saints  d'Irlande.  Ils  fouillèrent  tous  les  deux  dans 
toutes  les  bibliothèques  qui  furent  à  leur  portée. 
Fleming  fit  de  nombreuses  recherches  dans  toutes 
les  villes  de  France ,  d'où  il  passa  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne. Une  partie  de  ces  vies  fut  publiée,  quel- 
ques années  après,  par  le  P.  Colgan  ,  qui  reconnaît 
avoir  tiré  un  grand  secours  des  recherches  de  Fle- 
ming et  du  P.  Ward.  Le  P.  Fleming  fut  chargé 
d'enseigner  la  philosophie  dans  le  couvent  de  Saint- 
Isidore  de  Rome.  Il  reçut,  quelque  temps  après  ,  le 
même  emploi  à  Louvain.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Prague  ,  pour  y  gouverner  le  couvent  de  l'Immacu- 
lée Conception.  L'Allemagne  était  alors  en  feu  ;  et 
le  luthéranisme,  appuyé  par  les  armes  victorieuses 
des  Suédois,  se  répandait  de  tous  côtés.  Les  armées 
suédoises  et  saxonnes  faisaient  souffrir  une  cruelle 
persécution  aux  catholiques,  et  surtout  aux  reli- 
gieux. Prague  étant  menacée  d'être  investie  après  la 
bataille  de  Leipzig  ,  le  P.  Fleming ,  pour  ne  pas 
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tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  barbare ,  quitta 
celte  ville  avec  le  P.  Malhias  Hoar,  son  confrère.  Mais 
ils  eurent  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
d'une  troupe  de  paysans  luthériens  ,  qui  les  massa- 
crèrent impitoyablement  :  Moréri  place  cet  assassinat 
au  7  novembre  l  C3 1 .  Wadding ,  historien  des  frères 
mineurs  ,  le  recule  de  deux  années  ;  mais  la  prise 
de  Prague,  qui  eut  lieu  en  1631  ,  doit  faire  préférer 
la  première  date.  On  a  de  ce  religieux  :  CoUectanea 
sacra,  Louvain,  i6G7,  in-fol  ;  Fiia  R.  P.  Hugo- 
nis  Cavelli  (Mac-Caghwel)  ;  un  Abrégé  du  Chro- 
nicon consecraii  Pétri  Ratisbonœ. 

FLEMMING,  ou  Fle.mmynge  (Richard),  pré- 
lat anglais  ,  naquit  à  Croston,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  vers  la  fin  du  1 4*^  siècle.  Il  fit  ses  études  à  Ox- 
ford, et  embrassa  ,  avec  chaleur,  l'hérésie  de  Wiclef; 
mais  il  devint  bientôt  son  ennemi.  Il  apporta  à  ren- 
verser l'édifice  la  même  ardeur  qu'il  avait  mise  à  le 
construire.  En  1420  ,  Henri  V  le  nomma  à  l'évèché 
de  Lincoln ,  auquel  le  pape  Martin  V  l'avait  lui- 
même  désigné.  Cependant,  lorsque  ce  même  pape 
voulut  le  transférer  à  l'archevêché  d'York ,  Henri 
s'y  opposa ,  et  Flemming  demeura  évêque  de  Lin- 
coln. Ce  prélat  mourut  en  1430  ,  après  avoir  fondé 
à  Oxford  le  collège  de  Lincoln  pour  déjeunes  théo- 
logiens ,  destinés  à  combattre  les  erreurs  de  Wiclef. 

FLESSELLES  (  Jacques  de  )  ,  né  en  n 2 1  ,  d'une 
famille  dérobe,  devint  d'abord  conseiller  d'état , 
ou  maître  honoraire  des  requêtes ,  et  figura  ,  lors 
des  troubles  de  la  Bretagne  ,  dans  le  parti  du  duc 
d'Aiguillon  contre  le  fameux  procureur  général  La 
Chalotais.  Envoyé  ensuite  en  qualité  d'intendant  à 
Lyon,  il  s'y  fit  chérir  par  sa  douceur,  sa  bienfaisance 
et  son  zèle  pour  les  intérêts  de  cette  grande  cité, 
dont  le  commercelui  est  redevable  d'établissements 
importants.  Il  y  fonda  un  prix  en  1777,  pour  le 
perfectionnement  de  la  teinture  des  soies  en  noir. 
Au  commencement  de  la  révolution  il  fut  nommé 
prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  ;  mais  il 
n'avait  ni  la  fermeté  ni  les  talents  qui  convenaient 
à  celte  place  dans  un  moment  aussi  difiîcile  Accusé 
de  trahison  par  le  parti  populaire  le  14  juillet  i'89, 
jour  delà  prise  de  la  Ristille,  il  hésita ,  balbutia 
et  chercha  à  s'excuser,  à  prouver  son  innocence. 
Les  factieux  enhardis  par  sa  faiblesse  lui  signifiè- 
rent qu'il  fallait  aller  au  Palais-Royal ,  lieu  de  ré- 
union de  tous  les  agitateurs,  et  que  là  il  serait  en- 
tendu. Le  malheureux  Flesselles  crut  devoir  con- 
sentir à  cette  démarche;  mais  à  peine  fut-il  arrivé 
au  bas  de  l'escalier  qui  descend  sur  la  place  de  Grève, 
qu'un  jeune  homme  lui  cassa  la  tête  d'un  coup  de 
pisiolet.  La  populace  se  précipita  aussitôt  sur  son 
cadavre  ;  on  en  sépara  la  tête  qui  fut  placée  au  haut 
d'une  pique,  et  portée  au  Palais-Royal.  Le  corps 
fut  traîné  dans  la  fange.  Ce  meurtre  commis  sous 
les  yeux  de  l'autorité ,  sans  qu'elle  osât  prendre  des 
mesures  pour  en  punir  les  auteurs ,  fut  le  signal  de 
l'insurrection  ,  et  de  tous  les  attentats  qui  le  sui- 
virent. 

FLETCIIER  (  Gilles),  poëte  anglais  et  bon  poli- 
tique ,  qualités  qui  se  rencontrent  rarement  en- 
semble, fut  chargé  de  quelques  commissions  en 
Ecosse  et  en  Allemagne  par  la  reine  Elisabeth ,  qui 
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l'envoya  ensuite  en  qualité  d'ambassadeur  en  ISfos- 
covip.  Il  tUait  s(Tr(Maire  (lo  la  cité  de  Londres,  et 
Insorfcr  de  Saiiit-I'iiul ,  (|iiand  il  mourut  en  tfilO. 
On  a  de  lui  une  Htlatiuii  de  son  (iniOassade  en  jMos- 
covie,  ISDO,  in  s  ,  rare,  :.  à  (.  fr.  I, 'autour  s'y  mou- 
Irc  peu  favorahle  aux  Uusses  qui  étaient  alors 
encore  demi-harltarcs. 

FLK  rCIJI'".ll  (  Jean  ),  neveu  du  précédent,  poëte 
tra^iqueanglais  ,  niort  à  Londres  eu  H>'21> ,  à  )9  ans, 
marcha  sur  les  traces  de  Shakespeare  dans  la  car- 
rière dramatique,  et  obtint  une  des  premières  places 
après  son  modèle.  Le  cal)aret  était  son  l'amasse.  Un 
jour  qu'il  y  récilait  une  tragédie ,  dans  laquelle  il  y 
avait  ur)e  conjuration  contre  la  vie  d'un  roi ,  des  gens 
qui  passaient  dans  la  rue  le  dénoncèrent  comme  un 
scéli'rat.  On  le  mit  en  prison;  mais  on  reconnut 
bientôt  que  le  coiijurateur  ne  tuait  les  rois  (|uc  sur 
le  théâtre.  (  f^ai/.  Ukaimdnt  François.  ) 

FLKrHAMiLS.  {f'oij.  Mwuk.  ) 

FLKrilK'r,  ancien  professeur  d'arcbitecture  do 
l'école  royale  militaire  de  Paris,  mort  le  f^ janvier 
1 8 17  ,  est  auteur  de  t'Jrt  de  conipuser  des  pierres 
factices  aussi  dures  que  le  caillou,  et  de  Kecher- 
c/ies  sur  ta  tnanicre  de  bâtir  des  anciens,  1808, 
in-4,  avec  un  vol.  de  planches. 

FLKUHlAr  (  Louis-tiasion  ),  docteur  en  théolo- 
gie et  évèi]ue  d'Orléans,  na(iuit  à  l'aris  en  lUdJ.  Il 
avait  d'abord  éU-  évéque  d'Aire  en  ICOS.  Il  passa  à 
l'évéché  d'Orléans  en  I7()à  ,  et  eut  eu  même  temps 
l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens ,  ordre  de  l'ré- 
monlré.  A  son  avènement  au  siège  d'Orléans,  il  ra- 
cheta et  lit  délivrer  8.^i  prisonniers  détenus  pour 
dettes.  Ce  prélat  était  doué  d'une  charité  admirable, 
et  possédait ,  à  un  degré  éminent ,  toutes  les  vertus 
épiscopales.  il  assista  h  rassend)léc  du  clergé  de 
17  15,  et  tint  plusieurs  synodes  dans  son  diocèse, 
veillant  avec  soin  au  maintien  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. Il  fonda  à  Orléans  plusieurs  établissements 
utiles,  entre  autres  une  maison  pour  les  nouvelles 
converties.  Ce  prélat  mourut  en  i7;J;i.  Il  a  laissé  des 
Jicgtements  cl  avis  synodaux  ,  extraits  des  synodes 
qu'il  avait  tenus. 

FLErRIAU  (  Thomas-Ciïarles  ),  jésuite  ,  qui  vi- 
vait vers  la  lin  du  n-"  siècle  ,  fut  charge  par  ses  su- 
périeurs de  correspondre  avec  les  missionnaires  de 
la  compagnie  dans  le  Levant,  et  de  rédiger  les 
mémoires  qu'ils  envoyaient.  On  en  trouve  plusieurs 
dans  le  Recueil  des  lettres  édi/iantes.  Il  a  |)ublié  en 
outre  :  Etat  présent  de  l'Arménie,  Paris,  iG9i, 
in- 12;  Etat  des  missions  delà  Grèce ,  Paris,  1695, 
in-12,  avec  le  P.  Monier  ;  JN'oui'frtHj;  mémoires 
des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Le- 
vant, Paris,  1712,  et  années  suivantes. —  il  y  a  eu 
plusieurs  autres  jésuites  du  même  nom,  entre  au- 
tres lîerlrand-Gabriel  Fi.elt.i.m',  néon  iGi)3,  auteur 
des  Principes  de  la  langue  latine,  mis  dans  un 
ordre  plus  clair  et  pitis  exact ,  très-souvent  réim- 
primés. I^es  dernières  éditions  ont  été  retouchées  par 
de  Vailly.  On  a  encore  de  lui  :  Relation  des  con- 
quêtes faites  dans  les  Indes,  par  D.  l^.  M.  d'Al- 
meida,  traduite  de  l'italien,  Paris,  1759,  in-12;  f^ie 
du  P.  Claver ,  ibid.,  175I,  in-l2. 

FLEURiAU  (  Jérôme-Charlemagne),  connu  sous 
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le  nom  de  marquis  de  Langle  ,  naquit  en  Kretagne 
V(!rs  1742  ,  se  consacra  è  la  littérature,  et  mourut  à 
l'aris  en  1807.  Il  a  laissé  :  Voyage  de  Figaro  en 
Espagne  ,  Saint- Malo  f  Paris),  17  85  ,  2  vol.  in-12; 
pamphlet  contre  la  religion  et  les  prêtres,  (|ui  lit 
Itcaucoup  de  bruit,  eut  plusieurs  éditions,  et  fut  tra- 
duit en  anglais  ,  en  danois,  en  italien  et  en  allemand. 
Il  a  été  condamné  à  être  brûlé  ,  par  arrêt  du  par- 
lement du  2»;  février  1788.  La  dernière  et  sixième 
édition  ,  la  seule  avouée  par  l'auteur  ,  a  pour  titre  : 
f^ogage  en  Espagne  ,  Paris  ,  Pcrlct ,  1 80;j ,  in-8  ;  ou 
a  publié  une  critique  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Vénoncialion  au  public  du  voyage  d'un  soi- 
disant  Figaro  en  Espagne  par  le  véritable  b'igaro  , 
1785,  in-12;  Tableau  pittoresque  de  la  Suisse, 
Paris,  17  90,  in-8;  Liège,  1790,  in-i2;  Soirées 
villageoises ,  ou  Anecdotes  et  aventures,  avec  des 
secrets  intéressants  ,  I79l  ,  in-12;  mauvais  ou- 
vrage ,  dont  le  public  lit  justice,  ainsi  que  des  sui- 
vants :  Paris  littéraire,  l79t  ,  in-i2,  en  partie 
reproduit  sous  le  titre  de  V Alchimiste  littéraire, 
ce  sont  l'un  et  l'autre  des  libelles  contre  les  hommes 
de  lettres  les  plus  distingués;  Mon  voyage  en 
Prusse,  ou  Mémoires  secrets  sur  Frédéric  te  C-rand 
et  sur  la  cour  de  Berlin  ,  180C  ,  in-8  ;  Nécrologie 
des  auteurs  vivants,  iso7,  in-8.  L'auteur  n'y  a 
pas  oublié  son  nom  ,  et  a  la  modestie  de  se  repro- 
cher, h  la  page  35  ,  l'abus  excessif  d'rvpr// ;  plu- 
sieurs articles  sont  extraits  du  Paris  littéraire;  des 
opuscules  (  voy.  la  France  littéraire  de  Frscli,  et 
le  Mercure  du  30  janvier  i808  ).  Fleuriau  s'est  jugé 
lui-même,  quant  à  l'abus  d'esprit  ;  mais  il  a  omis 
d'ajouter  que  son  style,  pres(pie  toujours  satirique, 
est  par  fois  aussi  prolixe  qu'incorrect  et  sans  coloris. 
Sur  la  lin  de  ses  jours  il  revint  à  la  religion  et  reçut 
les  sacrements  de  l'Fglise. 

FLKl  KIKl  (  Charles-Pierre Clauet,  comtede), 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI,  né  h  Lyon 
en  17.18  ,  entra  dans  la  marine  à  l'àgc  de  treize  ans  , 
et  fut  toujours  un  modèle  d'application  et  de  bonne 
conduite.  Il  |)rolila  ,  pour  se  livrer  à  l'étude  avec 
une  ardeur  nouvelle,  de  la  paix  conclue  en  i7G3. 
Le  premier  fruit  de  ses  méditations  fut  des  horloges 
marines,  qu'il  exécuta  avec  Ferdinand  Herlhoud, 
célèbre  horloger ,  qui  s'occupait  alors  du  même 
objet,  iilles  furent  essayées  en  I7(i8  ,  sur  la  frégate 
l'Isis  qu'il  commandait  en  qualité  de  lieutenant  de 
vaisseau  ,  et  le  succès  surpassa  les  espérances  qu'on 
avait  conçues.  Il  obtint  en  1770  la  place  de  directeur 
général  des  ports  et  arsenaux  de  la  marine ,  et  il 
prouva  ,  dans  ce  nouvel  emploi ,  où  il  rendit  à  l'état 
les  services  les  plus  éclatants  ,  qu'il  était  aussi  bon 
administrateur  que  savant  marin.  C'est  lui  qui  ré- 
digea tous  les  plans  des  opérations  navales  de  la 
guerre  de  1778  ,  et  ceux  de  toutes  les  campagnes  de 
découvertes,  telles  que  celles  de  I-a  Peyrousc  et  de 
d'Kntrecasteaux.  On  lui  doit  aussi  la  rédaction  de 
l'Ordonnance  du  roi  sur  la  régie  et  l'administra- 
tion des  ports  et  arscnau.r  ,  Paris,  I77G  ,  in-4.  Le 
27  octobre  17  90,  il  fut  appelé  au  ndnistère  de  la 
marine  et  des  colonies  ,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  l'intégrité  qui  l'avait  toujours  fait  remarquer, 
jusqu'au  17  mai  1791  ,  qu'il  fut  obligé  de  donner  sa 
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démission  ,  le  parti  jacobin  voulant  le  remplacer  par 
une  de  ses  créatures.  Louis  XVI  lui  confia  alors 
l'éducation  du  Dauphin  ,  avec  le  titre  de  gouver- 
neur ;  mais  les  orages  de  1792  le  forcèrent  de  se  re- 
tirer des  affaires  pui)liques,  et  de  clierclier  des  con- 
solations dans  l'étude.  Il  vécut  dans  l'oubli  jusqu'en 
1793,  où  il  fut  arrêté;  mais  il  recouvra  bientôt  sa 
liberté.  En  1797  il  vint  siéger  dans  le  conseil  des 
Anciens  ,  et  fut  exclu  de  cette  assemblée  lors  des 
événements  du  18  fructidor.  Après  le  12  brumaire 
il  devint  sénateur  ,  et  termina  sa  carrière  en  1810. 
On  a  de  lui  :  fi^oyage  fait  par  ordre  du  roi,  en 
1768  et  1769,  pour  éprouver  les  horloges  marines, 
Paris,  1773  ,  2  vol.  in-4  ,  fig.,  12  à  18  fr.;  Décou- 
vertes des  Français  dans  le  sud-est  de  la  Nou- 
velle Guinée  ,  Paris  ,  1790  ,  in-4  ,  avec  1 3  cartes  et 
plans,  8  à  10  fr.  Fleurieu  a  donné  une  bonne  édi- 
tion du  Foyage  autour  du  monde.  A' Etienne  Mar- 
chand, avec  une  introduction  savante  sur  l'histoire 
de  toutes  les  navigations  à  la  côte  nord  ouest  de 
l'Amérique,  et  des  remarques  très-intéressantes  sur 
la  navigation  du  grand  Océan. 

FLEUKY  (Claude),  originaire  de  Normandie,  né 
à  Paris  en  1640,  d'un  avocat  au  conseil,  suivit  le 
barreau  pendant  9  ans  avec  succès.  L'amour  de  la 
retraite  et  de  l'étude  lui  donnèrentdu  goût  pour  l'état 
ecclésiastique.  H  l'embrassa  ,  et  il  en  eut  les  vertus. 
Précepteur  du  prince  de  Conti  en  1672,  il  le  fut 
ensuite  du  comte  de  Vermandois  en  1680.  Ses  soins 
auprès  de  son  élève  lui  valurent  l'abbaye  de  Loc- 
Dieu  en  1684  ,  et  la  place  de  sous-précepteur  des 
ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  lierri  en  i689. 
Associé  de  Fénélon  dans  ce  noble  emploi,  il  eut 
comme  lui  l'art  de  faire  aimer  la  vertu  à  ses  élèves 
par  des  leçons  pleines  de  douceur  et  d'agréments  , 
et  par  ses  exemples  plus  persuasifs  que  ses  leçons. 
Louis  XIV  avait  mis  en  œuvre  ses  talents;  il  sut  les 
récompenser.  Il  lui  donna  en  1706  le  riche  prieuré 
d'Argenteuil.  L'abbé  Fleury,  en  l'acceptant,  remit 
son  abbaye  de  Loc-Dieu.  S'il  avait  ambitionné  de 
plus  grands  biens  et  des  dignités  plus  relevées,  il  les 
aurait  eus;  mais  son  désintéressement  égalait  ses 
autres  vertus.  Il  vécut  solitaire  à  la  cour.  Un  cœur 
plein  lie  droiture,  des  mœurs  pures,  une  vie  simple, 
laborieuse,  édifiante,  une  modestie  sincère,  une 
candeur  admirable  ,  lui  gagnèrent  les  suffrages  des 
courtisans  même  les  plus  corrompus.  Le  duc  d'Or- 
léans jeta  les  yeux  sur  lui  en  1716,  [»our  la  place  de 
confesseur  de  Louis  XV.  Ce  choix  fut  approuvé  de 
tout  le  monde.  On  n'y  trouva,  dit  l'abbé  Dorsanne, 
que  le  défaut  de  7  5  ans.  Fleury ,  après  avoir  formé 
le  cœur  du  père,  forma  celui  du  (ils.  Sa  vieillesse 
l'obligea  de  se  démettre  de  cette  place.  Il  mourut  en 
1723.  Il  était  de  l'académie  française.  Les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  :  Mœurs  des  Israélites,  Paris, 
)73i,  in- 12;  Lyon,  18 lo,  in-8  ,  pap.  vél.,  6  fr.,  etc., 
livre  qui  est  entre  les  mains  de  tous  les  fidèles,  et 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  tableau  le  plus  vrai 
de  la  vie  des  suints  de  l'ancien  Testament;  Mœurs 
des  chrétiens,  ouvrage  réuni  avec  le  précédent. 
L'un  peut  servir  d'introduction  à  l'histoire  sacrée, 
et  l'autre  à  l'histoire  ecclésiastique.  L'onction  y  règne 
avec  un  esprit  de  candeur  et  de  vérité  qui  gagne  le 
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lecteur  chrétien  ;  et  avec  un  discernement,  des  lu- 
mières et  des  vues  qui  ravissent  le  savant  et  le  phi- 
losophe; Histoire  ecclésiastique ,  jusqu'en  14I4, 
avec  la  continuation  jusqu'en  1695,  par  le  P. 
Jean-Cl.  Fabreet  Goujet,  Paris,  1691  ou  1722-37, 
36  vol.  in-4;  Table  générale  des  matières ,  par 
Rondet,  ib.,  1758,  in-4  ,  78  à  96  fr.,  et  plus  en  gr. 
pap.  ;  l'édition  de  Caen,  en  25  vol.  in-4  ,  40  à  50 
fr.;  celle  de  Paris  ,  1724-58,  40  vol.  in-12,  y  com- 
pris 4  vol.  de  tables,  40  à  60  fr.;  Bruxelles  ,  1716  et 
ann.  suiv.,  35à50fr  ;  Nîmes,  1778-80,  25  vol.  in-8, 
60  à  72  fr.  On  y  ajoute  les  opuscules  de  Fleury,  5  vol. 
in-8.  C'est  ce  que  nous  avons  de  plus  complet  en 
notre  langue  sur  l'histoire  ecclésiastique.  Néanmoins, 
dit  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy ,  ce  sont  plutôt  des 
extraits  cousus  l'un  avec  l'autre,  qu'une  histoire 
exacte  et  bien  suivie.  Cet  écrivain ,  si  l'on  en  croit 
l'abbé  de  Longuerue,  travaillait  son  livre  à  mesure 
qu'il  étudiait  l'histoire  de  la  religion.  On  sent  qu'il 
n'est  pas  maître  de  sa  matière ,  il  ne  marche  qu'en 
tremblant,  et  presque  toujours  sur  les  traces  de 
Labbe  et  de  Baronius.  Il  en  était  au  dernier  volume 
de  cet  annaliste  célèbre  ,  qu'il  ne  connaissait  encore 
que  le  premier  vol.  de  l'excellente  Critique  du  P. 
Pagi,  en  4  tom.  in-fol.  Aussi  plusieurs  écii vains  ont 
écrit  contre  son  Histoire.  Le  P.  Honoré  de  Sainte- 
Marie  ,  carme  déchaussé,  publiaà  Malines,  en  1727, 
des  Observations  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de 
l'abbé  Fleury,  adressées  à  N.  S.  P.  le  pape  Benoît 
XIII,  et  nosseigneurs  les  évêques,  in-12,  réim- 
primées à  Mahnes  en  1729,  et  depuis  (  en  1740  ) 
sous  le  titre  de  Dénonciation  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury ,  à  nosseigneurs  les  écêques  ; 
en  1733  ,  le  P.  Baudoin  de  Housta  ,  religieux  au- 
guslin  des  Pays-Bas ,  Ut  paraître  à  3Ialines  :  La 
mauvaise  foi  de  Fleury ,  prouvée  par  plusieurs 
passages  des  saints  Pères ,  des  conciles ,  et  d'au- 
teurs ecclésiastiques ,  qu'il  a  omis ,  tronqués  ,  ou 
infidèlement  traduits  dans  son  Histoire.  F^n  1736, 
on  imprima  à  Avignon  des  Observations  théologi- 
ques,  historiques ,  critiques,  etc.,  sur  l'Histoire 
ecclésiastique  de  feu  l'abbé  de  Fleury,  avec  des 
dissertations,  analyses  des  Pères,  et  autres  pièces 
détachées,  2  vol.  in-4.  L'ouvrage  devait  avoir  8 
vol..  mais  la  suite  n'a  pas  vu  le  jour  ;  en  I802  il  pa- 
rut des  Réflexions  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury,  attribuées  à  l'abbé  Rossignol  ;  et,  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  Marchetii,  archevêque  d'An- 
cyre,  donna  une  Critique  de  l'Histoire  ecclésiasti- 
que de  Fleury  ,  qui  fut  traduite  en  français,  et  im- 
primée dans  la  Belgique  en  1803  ;  elle  a  été  réimpri- 
mée à  Besançon  eu  1819,2  vol.  in-12.  Quoiqu'on 
reproche  à  l'auteur  de  n'avoir  pas  assez  ménagé  son 
adversaire,  et  d'avoir  qualifié  quelquefois  ses  mé- 
prises avec  une  sévérité  un  peu  rigoureuse,  elle  doit 
trouver  place  dans  les  bibliothèques,  à  côté  de  l'his- 
toire de  Fleury  ;  enfin  ,  en  1807,  iMuzzarelli  publiaà 
Rome  des  Remarques  sur  l'Histoire  ecclésiastique, 
et  spécialement  sur  les  discours  de  Fleury  ,  in-8  , 
traduite  en  français.  Dom  Cellier  ,  et  les  auteurs  de 
l'/Iistuire  de  l'église  gallicane,  ont  relevé  plu- 
sieurs erreurs  de  faits  et  de  dates  dans  Fleury.  Les 
Actes  des  ]\îariyrs,  qu'il  a  soin  de  rapporter  avec 
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trop  ilo  (It^lail ,  devraient  avoir  plus  de  précision  ,  et 
ne  tiuttitrcr  que  riiémïsrne  de  leurs  sou flrii lires,  sans 
nous  prés(<i)ler  nn  procès  -  verhal.  Sun  slyle  est 
d'nne  siniplicilé  toiiclianie  et  d'une  onction  qui  ('tli- 
lie  ;  mais  il  est  très-souvent  né^li;;é,  lanpuissaiit , 
monotone  ,  plein  d'Iielirnisnieset  de  l.ilinisnics.  Les 
DiKOur^i  prt-limiiitiirrs  répandus  dans  cet  ouvrage, 
et  imprimés  séparé-ment  in  - 1 -2  ,  sont  écrits  avec 
Iieauconp  plus  d'éléj^ance  ,  de  pureté,  de  précision 
et  de  force  ;  on  y  trouve  d'excellenles  choses,  mais 
il  y  en  a  aussi  qui  ont  été  criliqiiées  avec  raison. 
(/'(»(/.  Il(t.\(ir.K  i)i:  SaIiNTK-.M.miii:  ,  IIoista  .)  On 
remanpie  dans  l'auteur  une  iclle  prédilection  pour 
la  discipline  de  la  primitive  église  ,  qu'il  sendtle  im- 
prouver tout  ce  qui  n'a  pas  l'empreinte  des  preniiers 
siècles  :  comme  si  la  discipline  di;  l'ilclise  n'étidl  pas 
essentiellement  variable,  ou  que  l'église  primitive 
dût  en  tout  servir  de  modèle  dans  les  siècles  posté- 
rieurs. •  (>n  ne  peut  lru[>  respecter  la  prin)iiivc 
»  église,  dit  un  auteur  modéré  et  équilalile;  mais 
»  la  haute  idée  qu'on  en  a  ,  ne  doit  pas  servir  à  nous 
»  faire  mépriser  l'église  des  derniers  siècles.  Dans  la 
«primitive  église,  parmi  beaucoup  de  sainleté ,  il 
»  ne  laissait  pas  de  se  glisser  des  relâchements;  et 
M  dans  l'église  des  dcrnieis  siècles,  [tarnii  des  relil- 
»  chcmenis  qui  s'y  sont  glissés,  il  ne  laisse  pas  d'y 
»  avoir  encore  beaucoup  de  sainteté.  »  Il  y  a  au 
jourd'hui  plusieurs  abus  réformés  (pii  avaient  sub- 
sisté durant  des  siècles.  Kn  comparant  sans  préven- 
tion l'état  de  rKglisc  de  nos  jours  dans  toutes  ses 
parties,  avec  son  étal  dans  les  [tremiers  siècles,  on 
trouvera  que  les  avanla;;es  (lu'elle  n'a  |)lus  sont 
remplacés  par  d'autres.  Krasme  ,  qu'on  peut  citer 
hardiment  en  celte  matière,  aprc's  avoir  développé 
ce  parallèle  dans  toute  son  étendue,  conclut  que 
si  saint  Paul  rcvcuait  .sur  la  terre,  l'état  actuel 
de  iJùjtisc  ne  lui  déplairait  pfl.t.  «  Croyez-vous, 
•  dit  un  homme  d'une  exacte  logique,  que  ri-'gli-e 
»  a  le  droit  de  régler  sa  discipline,  et  sur  la  péni- 
»  tence  ,  et  sur  les  appels,  et  sur  les  élections,  et 
»  sur  les  institutions  canoniques,  et  sur  les  exerii|)- 
»  lions  ,  et  sur  tout  autre  sujet  religieux  ?  Hépondez 
»  oui  ou  mm.  Si  vous  dites  oui,  eh  bien!  attendez 
»  donc  qu'elle  ait  sub>»tilué  la  règle  ancienne  à  la 
»  règle  plus  récente.  Si  vous  dites  non  ,  il  est  d'un 
»  indtécile  de  nous  proposer  comme  un  retour  aux 
)i  règles  de  l'Kglise,  ce  que  IKglise  n'a  pas  le  droit 
»  de  régler.  •  (  f^oy.  Morix  ,  Tikoi.xssi.n  }.  L'on  ne 
doit  pas  ignorer  que  ces  /Jiscours  ont  été  altérés 
par  des  mains  étrangères.  On  en  a  pour  garant  la 
première  édition  du  9«  discours  sur  les  libertés  de 
l'église  gallicane,  qui  se  trouve  le  I2''  dans  la  nou- 
velle édition.  On  y  a  ajouté,  dans  les  éditions  posté- 
rieures, des  notes,  sous  prétexte  de  corriger  le  texte, 
et  ensuite  on  va  changé  ou  supprimé  tout  ce  qui  ne 
s'accordait  pas  avec  la  doctrine  de  ces  écrivains  té- 
méraires, qui  ont  cru  pouvoir  mettre  leur  faux 
dans  une  moisson  qui  ne  leur  appartenait  pas.  Kn 
général,  la  lecture  de  Fleury  ne  fait  pas  aimer  les 
pontifes,  et  elle  a  fourni  des  armes  à  leurs  ennemis. 
Aussi  voit-on  des  personnes  pieuses  et  éclairées 
craindre  de  recommander  son  Histoire  aux  jeunes 
gens  ou  aux  femmes  qui  prendraieot  trop  au  pied  de 


la  lettre  des  réflexions  présentées  souvent  un  peu 
crûment.  Plusieurs  communautés  ne  lisent  pas  pu- 
bliquen>ent  son  ouvrage  ,  et  des  ihéologicns  qui  n'ont 
pas  moins  <le  sagesse  (pie  de  lumière,  et  qui  sont 
pleins  d'ailleurs  d'estime  pour  Fleury,  ont  souvent 
regretii-  (pi'il  eût  alV.iibli  l'ulililé  de  son  travail  par 
son  penchant  au  blàmc,  et  jtar  un  manque  de  ré- 
serve (|iu  les  allligi'ait  et  les  étonnait  de  sa  part. 
L'Histoire  de  Fleury  a  été  traduite  en  latin  ,  et  con- 
linuée  par  le  I*.  Alexandre  de  Saint- Jean  de  la 
Croix  ,  carme  déchaussé,  Augsbourg,  1738-93,  38 
vol.  in-8,  peu  recherchée.  Cette  continuaiion  est 
un  répertoire  de  tout  ceipi'on  a  dit  d'horreurs  con- 
tre la  société  des  jésuites.  Les  contes  les  plus  ab- 
surdes ,  ceux  même  que  les  prolestants  et  les  philo- 
sophes du  jour  ont  réfutés  ,  y  sont  reproduits  i  omme 
des  matières  dignes  d'nne  histoire  ecclésiastique. 
Cet  ouvrage  a  été  vivement  attaqué  |)ar  Mangold, 
dans  unecriiicpie  [lubliée  h  Aiigsbourg,  i783-i7S6, 
3  vol.  in-8;  /nslitulion  au  droit  ccchsiasiique , 
l(i77  ou  Kw'.),  2  vol.  in- 1  2  ;  ouvrage  fort  abrégé, 
mais  |ilein  de  bonnes  choses,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi 
quelques-unes  (|ui  ont  paru  re[)réhensibles.  Houcher 
d'Argis  en  donna  une  nouvelle  édition  enrichie  de 
notes,  Paris,  1707,  ou  1771,  2  vol.  in-l2;  Caté- 
chisme historique ,  Paris,  isii,  in-iC;  ouvrage 
qui  a  eu  le  |>lus  grand  cours  et  a  été  trop  souvent 
réimprimé  pour  en  citer  toutes  les  éditions;  cepen- 
ilant  tout  n'y  est  pas  rigoureusement  exact.  Le  Ion 
en  est  sec  ,  sans  onciion  et  sans  intérêt  ;  Traité  du 
choix  et  de  la  méthode  des  études,  Paris,  1753  , 
in  8  ;  il).,  1822,  in-8,Gfr.;  ib.,  1825,  in-l2,2  fr.  50. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  traduits  en  es- 
pagnol,  de  même  (|ue  les  Mœurs  des  Israélites } 
Devoirs  des  tuaitres  et  des  domestiques ,  in-t2, 
estimé;  la  fie  de  la  mère  d'Arbouse ,  réformatrice 
du  Val-de-Gracc,  in-i2;  V Histoire  du  droit  fran- 
çnis,  Paris,  1674,  in-12;  le  Traité  du  droit  pxi- 
blic  de  la  France,  Paris,  1769,  2  tom.  en  3  vol. 
in-12;  un  quatrième  volume  contient  quelques 
opuscules  de  Fleury  Fmery  ,  supérieur  général  de 
la  congrégalinn  de  Sainl-Sulpice ,  a  publié  en  1807  , 
sous  le  titre  de  Xouceaux  opuscules,  Paris,  1807, 
in-12  ,  quel(]ues  pièces  inédiles  de  Fleury,  et  surtout 
le  manuscrit  autographe  du  Discours  sur  les  libertés 
de  l  église  gatticane ,  qui  avait  été  imprimé  api  es  la 
mort  de  l'auleur ,  avec  des  notes  violentes  et  erro- 
nées, allribuées  à  Débonnaire,  qui  provoipièrent  un 
arrêt  du  conseil  ,  du  9  septembre  1723  ,  pour  sup- 
juin  cr  l'écrit,  et  qui  firent  mettre  le  discours  à 
l'index,  par  décret  du  I3  février  1729.  C'est  donc 
un  service  important  que  Emery  a  rendu  à  Fleury, 
en  jiublianl  celle  édititUi ,  (pii  fait  connaître  la  véri- 
table opinion  de  ce  savant  ecclésiastique  sur  un  point 
d'un  si  grand  intérêt.  Le  volume  commence  par 
une  préface  rédigée  avec  beaucou[i  d'exactitude  et 
de  sagacité,  où  Emery  traite  plusieurs  questions, 
discute  (pielques  assertions  de  Fleury,  et  porte  un 
jugement  aussi  solide  que  modéré  sur  cet  auteur, 
que  les  jansénistes  afl'ectaient  de  com[)tcr  au  nombre 
des  partisans  de  leur  doctrine,  ou  au  moins  de  leur 
opposition  à  la  cour  de  Koine ,  tandis  qu'il  est  prouvé 
par  plusieurs  affaires,  et  notamment  par  celle  de 
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l'évêque  de  Saint- Pons,  que  ce  célèbre  historien, 
loin  d'approuver  les  entreprises  des  parlements  con- 
tre lacour  deKome,  regrettait  au  contraire  l'espèce 
de  guerre  que  l'on  faisait  au  pape  ,  et  souhaitait  que 
l'on  gardât  plus  de  mesure  à  son  égard,  et  surtout 
qu'on  pesât  les  conséquences  de  ces  plaintes,  de  ces 
défiances,  de  ces  protestations  et  de  ces  condamna- 
tions si  fréquentes  dans  l'histoire  de  la  magistrature. 
FLEUR  Y  (  André- Hercule  de  )  naquit  à  Lodève 
en  1653  ,  et  fut  mené  à  Paris  à  l'âge  de  6  ans.  Il  fit 
ses  humanités  au  collège  des  jésuites,  et  sa  philo- 
sophie au  collège  d'Harcourt.  Il  brilla  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  fut 
chanoine  de  Montpellier  et  docteur  de  Sorbonne. 
Introduit  à  la  cour,  il  fut  aumônier  de  la  reine  et 
ensuite  du  roi.  Une  figure  agréable,  un  esprit  délicat, 
une  conversation  assaisonnée  d'anecdotes,  une  plai- 
santerie fine,  lui  gagnèrent  généralement  les  cœurs. 
On  sollicita  vivement  pour  lui.  Louis  XIV  le  nomma 
en  l(i98  à  l'évéché  de  Fréjus.  «  Je  vous  ai  fait  at- 
»  tendre  longtemps,  lui  dit  ce  prince,  mais  vous 
»  avez  tant  d'amis,  que  j'ai  voulu  avoir  seul  ce  mé- 
»  rite  auprès  de  vous.  »  L'évêque  de  Fréjus  était 
dans  son  diocèse  lorsque  l'armée  des  alliés  se  ré- 
pandit en  Provence.  Il  plut  aux  généraux  ennemis; 
le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu'il  voulut.  La  contribution  fut  modique.  La 
ville  de  Fréjus  n'éprouva  aucun  désordre,  et  la 
campagne  des  environs  fut  épargnée.  Louis  XIV, 
près  de  mourir,  le  nomma  précepteur  de  Louis  XV. 
Successeur  des  Bossuet  et  des  Fénélon ,  dans  l'emploi 
important  de  former  les  rois,  il  s'attacha  comme  eux  à 
cultiver  l'esprit  et  le  cœur  du  jeune  monarque,  et  en 
fit  de  bonne  heure  le  ôî'en-ame  de  laFrance.  En  1726, 
il  fut  fait  cardinal ,  et  bientôt  après  son  élève  le  plaça 
à  la  tête  du  ministère  :  il  avait  alors  plus  de  70  ans.  Le 
fardeau  du  gouvernement  ne  l'eiTraya  point,  et  il 
montra  jusqu'à  près  de  90  ans  une  tête  saine,  libre 
et  capable  d'affaires.  Depuis  1726  jusqu'à  1740,  tout 
prospéra.  Il  commença  et  termina  glorieusement  la 
guerre  contre  Charles  VI.  Il  obtint  la  Lorraine  pour 
la  France.  Cette  guerre  de  1733  fut  finie  en  1736, 
par  une  paix  qui  ne  donna  le  calme  à  l'Europe  que 
pour  quelques  années.  Une  nouvelle  guerre,  en 
1740,  vint  troubler  les  derniers  moments  du  cardinal 
de  Fleury.  Il  mourut  en  1743,  avec  la  douleur  de 
n'avoir  vu  en  cette  dernière  guerre  que  desmalheurs, 
et  des  malheurs  que  le  public  lui  reprochait,  peut- 
être  mal  à  propos ,  car  il  est  certain  que  cette  guerre 
avait  été  entreprise  contre  son  avis.  Comptant  sur  la 
paix,  il  avait  négligé  la  marine;  le  peu  qui  restait 
à  la  France  de  forces  maritimes  fut  détruit  parles 
Anglais.  L'économie  qu'il  mettait  dans  sa  maison  , 
il  voulut,  autant  qu'il  était  possible,  l'introduire 
dans  l'administration  publique.  C'est  pour  celte 
raison  qu'il  ne  fit  pas  construire  des  vaisseaux.  Son 
caractère  tranquille  lui  fit  peu  estimer  et  même 
craindre  les  esprits  actifs  et  profonds  ;  il  les  écarta 
trop  des  grandes  places.  Il  se  défiait  plus  des  hommes, 
qu'il  ne  cherchait  à  les  connaître.  L'élévation,  dit 
un  homme  qui  l'avait  beaucoup  connu,  manquait  à 
son  caractère.  Ce  défaut  tenait  à  ses  vertus ,  à  la 
douceur,  à  l'égalité ,  à  l'amour  de  l'ordre  et  de  la 
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p^ix.  Il  laissa  tranquillement  la  France  réparer  ses 
pertes  et  s'enrichir  par  un  commerce  immense , 
sans  faire  aucune  innovation.  S'il  s'opposa  vivement 
aux  jansénistes,  c'est  qu'il  était  persuadé  qu'en 
matière  de  religion  toute  nouveauté  é:ait  à  rédou- 
ter :  et  que  de  toutes  les  sectes  qui  ont  déchiré  l'E- 
glise, celle-ci  était  peut-être  la  plus  dangereuse. 
«  Un  ministre,  dit  l'éloquent  auteur  de  son  Oraison 
»  funèbre,  guidé  par  ces  grandes  vues  de  politique 
»  sage  et  vertueuse,  n'aurait-il  pas  démenti  tousses 
»  principes  s'il  avait  négligé  les  intérêts  de  la  reli- 
M  gion,  affligée  parmi  nous  par  tant  de  divisions  fa- 
»  taies?  Jours  de  présomption  et  d'indocilité,  où, 
3  par  un  raffinement  de  souplesse  et  de  dissimulation 
»  profonde ,  l'erreur  vaste  et  hardie  dans  ses  projets, 
))  timide  et  mesurée  dans  ses  démarches,  condamne 
»  l'Eglise,  et  ne  la  quitte  pas  ;  reconnaît  l'autorité, 
»  et  ne  plie  pas  ;  dédaigne  le  joug  de  la  subordi- 
»  nation  ,  et  ne  le  secoue  pas  ;  respecte  les  pasteurs, 
»  et  ne  les  suit  pas;  dénoue  imperceptiblement  les 
»  liens  de  l'unité,  et  ne  les  rompt  pas;  sans  paix  et 
»  sans  guerre ,  sans  révolte  et  sans  obéissance.  »  Le 
cardinal  de  Fleury  n'était  pas  porté  à  faire  de  la 
peine;  il  n'aimait  ni  à  troubler  la  tranquillité  des 
autres  ni  qu'on  troublât  la  sienne.  Il  fut  heureux 
autant  qu'un  ministre  peut  l'être.  Il  conserva  dans 
l'âge  le  plus  avancé,  et  dans  les  embarras  des  af- 
faires ,  la  sérénité  et  la  gaieté  de  ses  premières  an- 
nées. Il  faut  bien  se  garder  de  le  juger  d'après  ce 
que  Voltaire  et  les  philosophes  en  ont  dit.  Le  blâme 
et  les  éloges  de  tels  personnages  doivent  toujours 
se  prendre  en  raison  inverse. 

FLINCK  (Govaert),  peintre,  né  à  Clèves  en 
161G ,  eut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une  forte  in- 
clination pour  le  dessin.  Ses  parents  l'ayant  mis 
chez  un  peintre ,  il  fit  dans  cet  art  des  progrès  ra- 
pides. Lorsqu'il  se  vit  en  état  de  travailler  seul ,  il 
alla  à  Amsterdam.  Le  goût  général  était  alors  pour 
la  manière  de  Rembrant  ;  Flinck  se  mit  pendant  un 
an  sous  la  direction  de  ce  fameux  peintre.  On  assure 
qu'il  ne  lui  fallut  pas  plus  de  temps  pour  imiter 
parfaitement  son  maître.  Il  abandonna  ensuite  sa 
manière ,  pour  prendre  celle  des  Italiens  ,  qu'il  sai- 
sit parfaitement.  Les  ouvrages  qu'il  fit  depuis  lui 
acquirent  une  si  grande  estime ,  que  les  bourgue- 
mestres  d'Amsterdam  le  choisirent  préférablement 
à  tout  autre  pour  faire  8  grands  tableaux  histo- 
riques, et  4  de  moindre  grandeur.  Il  mourut  au 
milieu  de  ce  travail  en  1660. 

FLINDERS  (Matthieu),  navigateur  anglais,  né 
à  Doninglon  dans  le  Lincolnshire,  fit  successivement 
plusieurs  voyages  pour  la  reconnaissance  des  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande  ou  Notasie,  et  il  en  écrivit 
la  relation  en  anglais  sous  ce  titre  :  Foyage  aux  terres 
australes ,  entrepris  pour  compléter  la  découverte 
de  ce  grand  pays  et  exécuté  pendant  les  années 
1801, 1802  e<  1803,  Lond.,  1814,2  vol.  in-4,avecun 
atlas;  cette  relation  peu  intéressante  à  coûté 200  fr. 
et  en  gr.  pap.,  300  fr.,  vend.  101  fr.  Flinders  mou- 
rut la  même  année  ,  peu  de  jours  après  avoir  cor- 
rigé la  dernière  feuille  de  son  ouvrage  et  avant  sa 
publication.  Ce  voyage  ne  renferme  presque  que 
des  détails  nautiques,  et  place  ce  navigateur  au 
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nombre  dos  meilleurs  marins  de  son  temps  et  des 
liyiiropraplu's  les  plus  (lislinfîut^. 

ILINS  DIS  OI.IMKKS  (  Claude-Marie-Louis- 
Kmm;iiiiicl  Caki'.ux  de),  lilU-raleur  franrais,  né  à 
llciius  en  n.'>7,  elail  conseiller  en  la  cour  des  mon- 
naies au  conuiicnccmenl  de  ta  révolution,  (pii  le 
priva  de  sa  cliarjje.  Il  se  livra  alors  tout  entier 
à  la  littérature,  et  il  prostitua  sa  [)lumc  à  pro- 
pa;;er  les  opinions  anarrliicpies.  Alalf^ré  ses  efforts, 
il  resta  longtemps  oid)lié  ,  cl  il  n'ohlint  (pi'en  iso;', 
par  la  protection  de  l-onlanes,  la  place  de  com- 
missaire impérial  près  le  tribunal  de  Vervins,  qu'il 
occupa  jus  |u'à  sa  mort  arrivée  en  iso(;.Onadc 
lui  ■.roHnite,  pocme,  Paris,  l7  7!t,  in- 8  ;  fragments 
d'un  poème  sur  l'ofifranc/tissemcnt  des  serfs,  1781, 
in-8  ;  J'ocmcs  et  discours  en  vers ,  I7K2  ,  in-8  ;  Le 
réccil  d'L'piménide  à  Paris,  ou  Les  élrennes  de 
la  liberté ,  comédie  ,  1790 ,  in  -  s  ;  Le  mari  direc- 
teur, ou  Le  déménagement  du  couvent ,  comédie; 
La  jeune  /uUesse ,  comédie,  1792,  in-8;  La  pa- 
pesse  Jeanne ,  comédie  ;  les  f^oyages  de  l'opinion, 
Paris  ,  I7SU  ,  in-S  :  c'est  une  espèce  de  journal  dont 
il  ti'a  |)aru  que  cinq  numéros.  On  voit  au  titre  de  la 
plupart  des  ouvra;;cs  de  Flins  quelle  cause  il  a 
servie  |)ar  ses  écrits.  H  a  été  l'éditeur  des  œuvres 
du  clievalier  IJertin,  1785,  2  vol.  in-s  ,  et  l'un  des 
collaborateurs  du  journal  le  Modérateur,  à  la  ré- 
daction duquel  présidait  Fonlanes,  son  ami. 

l'"LlPAUr  (  Jean-Jacques),  graveur,  né  a  Paris 
en  1723,  fut  élève  de  Laurent  Cars,  et  devint 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture.  Cet  ar- 
tiste ,  qui  avait  une  très  -  grande  connaissance  du 
dessin,  a  beaucoup  gravé.  Ses  principales  estampes 
sont  :  une  sainte  famille,  d'après  Jules  Homain  ; 
le  paralytique  serci  par  ses  enfants  ;  l'accordée 
de  village;  le  gâteau  des  rois,  tous  trois  d'après 
Greuze  ;  une  tempête ,  d'après  Vernet  ;  deux  sacri- 
fices, d'après  Vien  ;  Jdnm  et  Kve  ;  Sotre-Seigneur 
à  la  piscine ,  d'après  Dielricb  ,  etc.  Il  est  mort  en 
1782. 

FLODOARD,  liistorien,  né  à  Kpernay  en  8i)i, 
mort  dans  un  monastère  en  9CG,  disciple  de  Hemi 
d'Auxerre,  cbanoine  de  Reims,  puis  curé  de  Cor- 
micy  et  du  bourg  de  Coroy-les-IIermonvilIe,  a  laissé 
une  Chronique  des  derniers  rois  Carlovingiens,  et 
une  Histoire  de  l'église  de  lîeims.  Sa  Clironique, 
généralement  estimée  des  savants  ,  commence  à 
l'année  919,  et  liniten  9CG.  l'itbou  et  Ducbesne  l'ont 
publiée,  elle  ne  contient  exaclenient  que  ce  qu'il  a  |)u 
voiret  discuter  par  lui-même  dans  l'espace  de  sa  vie, 
où  il  jouissait  de  toute  la  force  de  sa  raison.  Aussi 
y  trouve-t-on  un  cboix  si  judicieux  des  événements 
intéressants  et  mémorables  ,  soit  de  France,  soit  des 
pays  voisins  ,  qu'on  ne  peut  guère  puiser  à  une 
meilleure  source.  Son  bistoire  comprend  toute  la 
suite  liistoriquc  de  l'église  de  Reims,  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'en  94  9.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  curieux  et  intéressant  pour  les  Rémois,  est 
celle  de  George  Colvener,  Douai,  1617,  in- s.  Ni- 
colas Cbesneau  en  a  donné  une  traduction  franc, 
en  1580,  in- 4  ;  mais  elle  était  fautive  et  incomplète. 
On  en  a  publié  une  nouvelle  dans  la  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  tom.  5  et  G. 


On  a  encore  de  lui  :  les  f^ies  des  saints  de  la  Pa- 
lestine, d'Jnliocfte  et  d'Italie,  en  vers;  l'Histoire 
des  patriarches ,  des  apôtres  et  des  souverains 
pontifes  jusqu'ét  Léon  l^'ll.  On  conserve  cet  ou- 
vrage en  manuscrits  chez  les  PP.  carmes  décbaussés 
à  Lille ,  avec  des  dissertations  et  des  notes  du 
P.  Honoré  de  Ste. -.Marie.  Le  style  de  Flodoard  se 
ressent  du  siècle  où  il  a  écrit. 

FLOGICL  (Cbarles-Frédéric),  écrivain  allemand, 
né  à  Jauer  en  Silésie,  en  1729,  et  mort  en  I7K8,  fut 
prolcsseur  de  pliilosopbie  à  l'école  des  jeunes  nobles 
(le  Leignit/.  ;  il  s'est  attacbé  d'une  manière  toute 
particulière  à  l'bistoire  de  la  littérature  ,  et  se  pro- 
posait de  la  suivre  d.ins  toutes  ses  parties;  il  est 
auteur  d'une  Introduction  éi  l'art  d'inventer , 
Rreslau ,  17G0,  in-8;  Histoire  de  l'esprit  humain, 
17G5  ,  in-8.  Kilo  a  été  traduite  en  italien  et  publiée 
à  Pavie  en  1788;  Histoire  de  la  littérature  co- 
mique, I78i,  i  vol.  in-8.  Les  3  premiers  volumes 
traitent  du  comique  en  général  et  de  la  satire  cliez 
tous  les  peuples  anciens  et  modernes;  le  i'  est  des- 
tiné à  la  comédie  ;  Histoire  du  comique  grotesque  , 
1788  ,  in-8  ,  (pii  fut  suivie  de  :  V Histoire  des  fous 
en  titre  d'offices,  et  de  V  Histoire  du  burlesque. 
Ces  trois  ouvrages  ne  furent  publi(''S  (ju'apiès  sa 
moi  t.  Toutes  ses  productions  ,  écrites  en  allemand, 
jouissent  d'une  réputation  méritée. 

FLO.NCKL  (Albert-François  ),  né  ù  Luxembourg 
en  IG97,  avocat  au  parlement,  censeur  royal  de 
plusieurs  académies  d'Italie,  s'est  fait  un  nom  par 
son  amour  pour  la  langue  italienne.  Nommé  secré- 
taire d'état  (le  la  principauté  de  Monaco  en  17  il,  il 
joignit  à  cette  charge  celle  de  secrétaire  des  affaires 
étrangères  en  1735  ,  sous  Amelot  et  d'Argenson.  Il 
fut  enlevé  aux  lettres  en  1773.  Le  Catalogue  de  sa 
bibliolh(-que  a  été  imprimé  en  J77  '» ,  2  vol.  in-8.  — 
M""'  Floncel  (  Jeanne- Françoise  de  L.wau  ) ,  née  à 
Paris  en  1715,  morteen  I7(i4,  avait  traduit  les  deux 
premiers  actes  de  V  Avocat  vénitien  de  Goldoni, 
17(10,  in- 12. 

FLOOD  (  Henri) ,  membre  du  parlement  d'An- 
gleterre ,  né  en  1732  ,  et  mort  en  l79l,  était  fils  du 
chef  de  justice  du  tribunal  du  banc  du  roi  en  Ir- 
lande :  apr(.'s  avoir  fait  ses  études  d'une  manière  peu 
brillante  au  collège  de  la  Trinité  de  Dublin ,  puis  à 
l'université  d'Oxford  ,  il  crut  que  ses  richesses  lui 
donnaient  assez  d'esprit,  et  végéta  quelque  temps 
dans  un  état  d'insouciance  assez  fréquent  chez  les 
lils  de  grands  seigneurs.  Son  gouverneur  le  docteur 
Markham  ,  pour  le  détromper,  lui  lit  faire  la  con- 
naissance déjeunes  gens  fort  instruits.  Flood  rougit 
alors  de  son  ignorance  ,  travailla  et  répara  le  temps 
perdu.  Klu  en  17^9  membre  de  la  chambre  des 
communes  en  Irlande,  il  se  distingua  par  une  élo- 
(pience  brillante,  et  par  le  zèle  et  la  persévérance 
qu'il  mit  à  soutenir  toutes  les  mesures  qu'il  regar- 
dait comme  utiles  à  son  pays,  et  qu'il  parvint 
presque  toujours  à  faire  adopter.  Son  adhésion  et 
son  opposition  alternatives  aux  mesures  ministé- 
rielles lui  attirèrent  fréquemment  le  reproche  de 
versatilité.  En  17S3  il  fut  élu  membre  du  parlement 
anglais  pour  la  ville  de  Winchester,  et  il  représenta 
le  bourg  de  Seaford  dans  la  session  suivante.  Le 
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dernior  discours  qu'il  prononça  dans  le  parlement 
anglais  en  i700  avait  pour  objet  une  réforme  dans 
la  représentation  parlementaire;  cl  le  plan  qu'il  pro- 
posa obtint  l'approbation  de  Fox  et  des  lioinmes  les 
plus  éclairés.  Son  inlluence  était  pourtant  alTaiblie 
dans  les  ilernicres  années  de  sa  vie.  Son  éloquence 
était  remarquable  par  la  force  du  raisonnement  et 
par  la  pureté  et  la  richesse  de  son  style ,  plein  d'i- 
niaues  et  d'allusions  classiques.  Il  excellait  surtout 
dans  la  réplique;  et  malheur  à  l'adversaire  qui 
provoquait  ses  sarcasmes.  On  a  imprimé  plusieurs 
de  ses  discours  prononcés  dans  le  parlement,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  sur  le  traité  de  com- 
merce avec  la  France,  1787,  in-S.  Dans  ses  mo- 
ments de  loisir  il  s'occupait  aussi  de  poésie.  On  a 
de  lui  des  vers  sur  la  mort  de  Frédéric ,  prince  de 
Ga//fs,  publiés  dans  la  collection  d'Oxford  en  1751; 
une  ode  sur  la  Renommée ,  1785  ,  in-8  ;  la  traduc- 
tion de  la  première  ode  pylhiqiie  de  Pindare,  1785. 

FLOU  (  Roger  ),  ne  à  Tarragone  en  12G2,  prit 
l'habit  des  templiers,  et  fit  sa  profession  à  Barce- 
lonne  ,  dans  la  maison  de  cet  ordre.  Etant  passé  en 
Talesline  ,  h  l'époque  des  dernières  croisades  avec 
plusieurs  chevaliers  catalans,  il  s'établit  à  Saint- 
Jean -d'Acre;  mais  les  infidèles  ayant  assiégé  cette 
place,  elle  fut  prise  d'assaut  en  1291.  Roger,  ra- 
massant alors  tous  les  chevaliers  et  les  chrétiens 
dispersés,  en  forma  une  petite  armée  navale  ,  avec 
laquelle  il  porta  des  secours  et  des  vivres  aux  armées 
chrétiennes,  infesta  les  côtes  et  battit  souvent  les 
flottes  de  l'ennemi.  11  se  rendit  ensuite  en  Sicile, 
au  secours  de  Frédéric  d'Aragon,  qui  disputait  la 
couronne  de  cette  île  aux  rois  de  Naples  de  la  maison 
d'Anjou ,  et  il  contribua  beaucoup  ,  par  son  intelli- 
gence et  sa  valeur,  à  le  faire  triompher.  De  là  il  alla 
offrir  ses  services  à  lempereur  Andronic,  attaqué 
par  les  Turcs.  Roger,  à  la  tète  de  2,  000  Catalans 
qui  l'avaient  suivi,  et  aidé  des  troupes  de  l'empereur, 
remporta  sur  les  Turcs  une  victoire  signalée,  qui 
rappela  la  iranciuiilité  dans  l'empire.  Andronic, 
pour  récompenser  ce  service,  lui  accorda  sa  nièce 
en  mariage  (  il  n'avait  fait  que  des  vœux  simples) , 
avec  le  titre  de  César.  Il  combla  également  d'hon- 
neurs et  de  richesses  les  principaux  officiers  de  Ro- 
ger, et  notamment  le  comte  d'Entenca,  qu'il  éleva 
à  la  dignité  de  .y«jn'^duc(  généralissime  des  armées 
de  terre  et  de  mer  ).  !Mais  ayant  ensuite  soupçonné 
que  l'ogcr  tramait  avec  ses  Catalans  un  complot 
pour  s'em|)arcr  de  son  trône,  il  le  fit  assassiner  en 
130C  ,  pendîint  que  celui-ci  passait  à  l'appartement 
de  sa  femme.  F>e  comte  d'Entenca  ,  arrêté  en  même 
temps,  fut  condamné  à  mort.  Les  Catalans,  indignés, 
se  renfermèrent  dans  Gallipoli,  d'où,  par  de  fré- 
quentes sorties,  ils  vengèrent  cruellement  la  mort 
de  leur  général ,  et  c'est  h  cette  époque  (ju'on  doit 
rappurtcr  les  dégâts  qu'ils  firent  dans  l'empire,  et 
non  au  temps  de  la  guerre  contre  les  Turcs  comme 
Je  pré'eridfut  «pielques  historiens. 

FLOHE.NTI.N  (  S.  ),  mariyr  de  Charollais ,  qu'on 
croit  avoir  sonfifTl  la  mort  pour  la  foi  vers  400. 

FI.ORE.N'Il.N  '  S.  j,  premier  abbé  du  monastère 
que  fonda  h  Arles  en  548  ,  saint  Aurélien  ,  évêque 
de  cette  ville,  secondé  par  les  libéralités  du  roi 
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Childcbert.  Il  mourut  le  12  avril  553 ,  à  l'âge  de 
70  ans,  après  avoir  gouverné  ses  religieux  avec  au- 
tant de  douceur  que  d'édification  pendant  5  ans  et 
demi.  Ses  reliques  renfermées  dans  une  châsse  d'ar- 
gent sont  aujourd'hui  dans  l'église  paroissiale  de 
Sainte  -  Croix  de  la  même  ville.  On  lit  sur  le  tom- 
beau de  marbre  où  elles  étaient  autrefois ,  l'épi- 
taphe  du  saint  en  vers  acrostiches.  C'est  le  premier 
exemple  que  fournisse  l'antiquité  ecclésiastique  de 
ce  genre  de  poésie,  dont  tout  !e  mérite  consiste  en 
une  coml)inaison  qui  ne  peut  que  donner  des  en- 
traves au  génie ,  souvent  aux  dépens  de  la  vérité  et 
de  la  raison. 

FLOREZ  (  Henri  ) ,  savant  espagnol,  né  à  Yalla- 
dolid  en  1701  ,  prit  l'habit  religieux  dans  l'ordre 
de  Saint-Augustin  en  1715,  et  se  fit  bientôt  distin- 
guer par  sa  piété  et  ses  talents.  Après  avoir  professé 
pendant  quelques  années  la  théologie,  il  se  livra 
exclusivement  à  l'étude  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane, et  devint  très  -  fort  dans  l'histoire  des  anti- 
quités. Ce  savant  religieux  mourut  à  Madrid  en 
1773,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivants: 
Cours  de  théologie,  1732-38  ,  5  vol.  in-4,  i5  à  i8  f.; 
Clave  hislorical,  1743  ,in-4  ,  6  à  10  fr.,  ouvrage 
dans  le  genre  de  l'art  de  vérifier  les  dates,  et  re- 
marquable par  l'exactitude,  l'ordre  et  la  précision 
qui  y  régnent.  Ce  livre  fut  réimprimé  pour  la  8"^  fois 
en  I79i ,  in-4  ,  5  à  6  fr.;  La  Espana  sagrada  ,  tea- 
tro  geographico  -  historico  de  la  iglesia  de  Es- 
pana, etc.,  contin.  por  Fr.-Manoel  Risco  ,etc., 
Madrid  ,  1754-1832,  45  vol.  pet.  in-4  ,fig.,  200  à 
300  fr.  Cette  histoire  de  l'église  d'Espagne  se  fait 
remarquer  par  le  choix  et  la  certitude  des  faits ,  et 
par  la  marche  sûre  et  rapide  du  discours  ;  Medallas 
de  las  colonias,  municipios  y  pueblos  antiguos 
de  Efpana ,  Madrid  ,  1757-73  ,  3  vol.  in-4  ,  fig.,  36 
à  4  5  fr.,  recueil  qui  eut  un  grand  succès  ,  et  fit  re- 
cevoir l'auteur  associé  correspondant  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Madrid  ; 
Disertacion  de  la  Cantabria,  Madrid,  1768  ,  in-4; 
Memorias  de  las  régnas  catolicas ,  1770,2  vol. 
in-4,  10  à  12  fr.;  un  Traité  sur  la  botanique,  et 
les  sciences  naturelles ,  etc. 

FLORIAN  (Jean-Pierre  Claris  de),  membre  de 
l'académie  française  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
littéraires,  né  le  6  mars  1755,  au  château  de  Flo- 
rian  dans  les  Rosses-Cévennes  ,  d'une  famille  con- 
nue dans  les  armes ,  fut  d'abord  destiné  à  suivre 
la  même  carrière.  Sa  mère  était  castillane  d'origine, 
et  il  eut  ainsi  occasion  de  s'occuper  de  bonne  heure 
de  la  langue  espagnole.  Il  étudia  dans  une  pension 
de  Saint- Ilippoly  te  (Gard),  et  fut  présenté  à  Voltaire 
dans  sa  demeure  de  Ferncy  par  un  oncle  qui  avait 
épousé  la  nièce  de  ce  philosophe.  Florian  entra,  en 
1708  ,  chez  le  duc  dePenthièvre  en  qualité  de  page  , 
et  lui  plut  par  son  esprit  et  sa  douce  sensibilité. 
Après  (juclques  études  à  l'école  d'artillerie  de  Ra- 
paume  ,  il  reçut  de  son  protecteur  une  lieutenance , 
et  peu  de  temps  après  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment des  dragons  de  Penthièvre.  Florian  ne  tarda 
pas  h  quitter  le  service  militaire,  et  accepta  la  place 
de  gentilhomme  ordinaire  du  duc  de  Penthièvre 
qui  le  chargea  de  la  douce  mission  de  distribuer 
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SCS  Menfiiits.  Cependant  il  ne  négli{;eait  pas  la  lilk'- 
raliire ,  et  ses  pren\icrs  essais  avaient  olitcnu  des 
encouragements.  Son  Jilogc  de  Louis  XII ,  qu'il 
adressai  racadéinic.ne  fut  pas  î;«'néraleniont  goûté. 
Il  fut  [)!us  liiMireux  dans  une  ('-pllrc  à  Voltaire  ,  in- 
titulée :  f-'ullttire ,  ou  le  serf  du  Mont  Jura  ,  qui 
fut  couronnée  en  17S2  à  l'académie  française, 
aiii'»i  que  dans  son  égloguc  de  lîuth  dédiée  au  duc 
de  IVntliiévrc,  qui  le  fut  également  l'année  sui- 
vante. Kii  I7S3  parut  Galalcc ,  roman  p.istoral 
que  Cervantes  n'avait  point  achevé,  et  (juc  l'Iorian 
sut  endicllir.  Celui-ci  a  réduit  à  trois  livres  les  six 
dont  se  composait  l'original,  et  leur  en  a  ajouté  un 
quatrième.  Trois  ans  plus  tard  parut  .\uma  l'oin- 
pilius,  où  l'auteur  parait  avoir  voulu  imiter  Télé- 
niaqut\  au-dessous  duquel  son  ouvrage,  comme  on  le 
pense  bien,  est  resté.  Le  roman  iVAsIclle  qu'il  doima 
en  1788,  ne  fut  pas  reçu  aussi  favorablement  que 
Galatéc  ;  peut-être  parce  qu'à  cette  époque  de  graves 
intérêts  préoccupaient  déjà  l'attention  publique.  A 
l'imitation  de  Cervantes  ,  Florian  écrivit  des  .Vo«- 
vclles ,  au  nombre  de  six ,  qui  furent  suivies  de 
Aotivelles  nouvelles  ;  c'est  une  suite  de  récits  dans 
le  genre  des  contes  de  .Marmonlel  qui  en  lit  l'é- 
loge ;  on  leur  reproche  seulement  un  peu  de  mono- 
tonie. Florian  écrivit  aussi  des  pièces  de  théiltre  qui 
furent  applaudies  ;  et  le  succès  de  ses  productions 
lui  permit  de  payer  des  dettes  de  son  aïeul,  lin 
178S  ,  l'académie  française  lui  ouvrit  ses  portes,  et 
déjà  il  faisait  partie  de  diverses  autres  académies 
du  rovaume ,  ainsi  que  de  celles  de  Florence  et  de 
Madrid.  Il  donna,  en  17DI  ,  en  3  vol.  in-ic,  (ion- 
Zdlve  de  Cordoue ,  ouvrage  chevaleresque,  qu'on 
ne  lit  presque  plus,  mais  qui  eut  pour  introduction 
un  Précis  historique  sur  les  AJaures ,  un  des  meil- 
leurs morceaux  dans  son  genre.  Le  titre  littéraire 
le  plus  important  de  Florian  se  trouve  dans  ses  Fa- 
bles, qu'on  relira  toujours  avec  plaisir,  et  qui  lui 
assurent  le  second  rang  parmi  les  fabulistes.  On  aime 
à  citer  l'Hermine  ,  les  Singes  et  le  Léopard,  le  Mi- 
lan et  le  Pigeon,  le  f^oyage ,  qui  forme  un  petit 
tableau  achevé  ,  et  une  foule  d'autres  écrites  avec 
autant  de  goût  que  de  sensibilité.  Son  théâtre  se 
compose  de  petites  pièces  telles  que  le  lion  ménage, 
le  Bon  Père  ,  les  deux  Billets,  la  bonne  Mère,  etc. 
Laharpc  dit  que  «  la  délicatesse  et  la  (iticsse,  qui 
»  n'excluent  pas  le  naturel ,  distinguent  et  feront 
»  toujours  aimer  les  petites  comédies  de  Florian  ,  et 
»  que  tout  l'esprit  (pi'on  y  remarque  n'est  qu'un 
»  composé  fort  heureux  de  bon  cœur  ,  de  bon  sens 
»  et  de  bonne  humeur.  »  Florian  perdit  le  duc  de 
Penthièvre  en  1792,  et  ce  malheur  lallligea  profon- 
dément. Les  premières  années  de  la  révolution  , 
dont  il  voyait  avec  douleur  les  excès,  s'étaient  déjà 
écoulées  lorsqu'il  se  rendit  à  Sceaux  ,  où  les  habi- 
tants qui  le  chérissaient  le  nommèrent  commandant 
de  la  garde  nationale.  Il  se  vit  bientôt  emprisonné 
comme  noble  ,  et  s'occupa  pendant  sa  captivité  de 
composer  son  poëme  de  Guillaume  Tell,  dont  le 
sujet  ne  convenait  pas  à  son  genre  de  talent.  On  le 
rendit  à  la  liberté  après  le  9  thermidor;  mais,  frappé 
de  langueur,  il  mourut  à  Sceaux  le  13  septembre 
1794,  dans  sa  quarantième  année.  11  venait  de  Icr- 
Tomc  m. 
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miner  le  petit  poème  à'Eliézer  et  Xephthali,  qui  a 
été  im|)rimé  neuf  ans  plus  tard.  Florian  a  encore 
laissé  une  traduction  de  Don  Quichotte  qui  n'a 
pas  paru  non  plus  du  vivant  de  l'auteur.  On  lui  ;i 
fait  un  reproche  d'avoir  quelquefois  donné  plus 
d'agrément  et  de  noblesse  à  l'original  aux  dépens 
de  la  lidélité.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  élé  tra- 
duits en  des  langues  étrangères.  On  a  plusieurs 
éditions  des  Oh'uvres  complètes  de  Florian,  l'aris, 
1784-1807,  2i  v.  in-l8  ,  lig.,  CO  à  72  fr.,  et  plus  en 
pap.  vél.;ihid.,  l7si-90,  il  vol.  in-8  ,  bonne  édi- 
tion à  laquelle  on  peut  joindre  la  Fie  de  Florian 
et  son  Guillaume  Tell,  etc.,  1S02  ,  in-8,  i8  à 
GO  fr.,  pap.  vél  ,  100  à  120  fr.;  ibid.,  1812,  10  vol. 
in-18 ,  lig.;  ibid.,  IG  vol.  in-l8  et  in-l2  ,  lig.,  48  ù 
ce,  fr.;  ibid.,  1824,  13  vol.  in-8,  lig.,  48  5G0fr.,gr. 
pap.  vél.,  I20à  lio  fr.;  ibid. ,  i82o-24,  20  V.  in-iH, 
lig.,  30  fr.;  ibid.,  I8i9,  IG  vol.  gr.  in-l8,  pap.  vél., 
48  fr. 

FLOIU!)A-m..\NCA  (François-Antoine  Mo- 
Mxo,  comte  de  ) ,  premier  ministre  de  Charles  111 , 
roi  d'Kspagne ,  naquit  en  1730,  dans  la  province 
de  Murcie  ,  où  son  père  exerçait  l'état  de  notaire. 
Apres  avoir  fait  d'excellentes  études  à  Salamanquc, 
il  embrassa  la  carrière  du  barreau  Son  habileté  lui 
mérita  bientôt  les  places  les  plus  distinguées  de  la 
magistrature,  et  eniin  celle  de  ministre d'Fspagne  à 
la  cour  de  itome.  Diplomate  aussi  distingué  (juc 
bon  jurisconsulte ,  il  déploya  dans  cette  place  des 
talents  supérieurs  qui  furent  la  cause  de  son  éléva- 
tion. Il  devint  premier  ministre  après  la  disgrâce  du 
marquis  d'Fsquilachc.  Son  administration  fait  épo- 
(pic  dans  l'histoire  d'Fspagne.  Ce  ministre  établit 
(lans  la  capitale  une  police  exacte,  lit  respecter  le 
pavillon  espagnol  sur  toutes  les  mers,  maintint  la 
paix  avec  la  France  ,  vint  à  bout  de  terminer  les 
dissensions  politi(|ues  de  l'Espagne  et  du  i'ortugal 
par  un  double  mariage  ,  et  rendit  en  quelque  sorte 
à  son  gouvernement  son  antique  splendeur.  Ce  fut 
alors  qu'il  reçut  de  son  souverain  le  titre  de  Florida- 
Blanca.  Ami  des  sciences  et  des  arts,  il  institua 
des  écoles  gratuites  de  toutes  les  sciences,  en  même 
temps  qu'il  embellit  Madrid  par  les  plus  belles  pro- 
menades et  par  des  édifices  publics.  11  fut  moins 
heureux  dans  les  guerres  qu'il  lit  entreprendre  à  son 
souverain.  Celle  d'Alger  en  1777  et  celle  de  Gibral- 
tar en  17S2  coûtèrent  à  l'Espagne  près  de  80,000 
hommes,  llenonçant  enlin  au  projet  de  |)unir  les 
déprédations  des  corsaires  algériens,  et  de  chasser 
les  Anglais  de  la  péninsule,  il  tourna  toutes  ses  vues 
vers  le  commerce  et  l'industrie,  et  parvint  ainsi  à 
réparer  les  maux  causés  par  la  guerre.  Son  opposi- 
tion aux  principes  de  la  révolution  française  lui  lit 
perdre  sa  place,  après  la  mort  de  Charles  III,  au 
commencement  de  17!)2.  11  fut  remplacé  par  le 
comte  d'Aranda.  Un  chirurgien  français  nommé 
Perret  avait  tenté  de  l'assassiner  aui)aravant,  et  lui 
lit  plusieurs  blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas  mort 
telles.  Florida-lilanca  fut  d'abord  simplement 
relégué  dans  la  province  de  Murcie  ;  mais  ses  ennc- 
misqui  étaient  nombreux,  surtout  parmi  la  noblesse 
qu'il  avait  dépouillée  d'une  grande  partie  de  ses 
privilèges  pendant  son  élévation ,  parvinrent  à  le 
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faire  enfermer  dans  le  château  de  Pampelunc ,  d'où 
il  sortit  nprès  plusieurs  mois  de  détention ,  et  se 
retira  dans  ses  terres  situées  près  de  la  ville  de  Loria. 
Lors  lie  l'invasion  des  Français  en  l£spa};ne  en  1 808, 
il  fut  appelé  par  le  vœu  de  la  nalion  à  présider  les 
Cortès:  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  lion- 
neur  :  il  mourut  la  même  année  à  Séville.  Ses  mœurs 
furent  toujours  pures  ,  son  caractère  égal ,  son  cœur 
humain.  Il  était  alfable  envers  les  malheureux,  in- 
fatigable dans  le  travail,  mais  trop  jaloux  de  son 
autorité;  et  les  grands  qu'il  chercha  souvent  à  hu- 
milier peuvent  lui  reprocher  quelques  injustices.  Il 
faut  aussi  avouer  qu'il  s'attacha  trop  à  enrichir  et  à 
élever  ses  parents.  Un  seul  refusa  tous  ses  dons ,  et 
ce  fut  son  père  qui,  devenu  veuf,  s'était  consacré 
à  l'état  ecclésiastique.  Son  fils  essaya  inutilement  de 
lui  faire  accepter  un  évèchéetde  riches  prébendes; 
il  se  conienta  de  vivre  des  revenus  d'un  modique 
bénéfice.  Florida  a  composé  plusieurs  traités  sur  la 
jurisprudence. 

FLOIUDLS  ( François),  de  Dodaneo  dans  la  terre 
de  Sabine,  mort  en  164  7 ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Lectiones  subcisivœ ,  Bologne,  1639,  in-4, 
et  qui  ont  été  insérées  dans  le  i"  vol.  du  Thésaurus 
criticux  de  (iruter. 

FLOMESi. Marcus-Àntonius-Florianus),  frère 
utérin  de  l'empereur  Tacite,  se  fil,  après  sa  mort 
en  27C ,  proclamer  empereur  par  l'armée  de  Cilicie; 
mais  celle  d'Ori-nt  ayant  forcé  Probus  d'accepter 
l'empire  ,  il  se  prépara  à  marcher  contre  lui.  Probus 
vint  à  sa  rencontre ,  et  refusa  de  composer  avec 
Florien ,  qui  fut  tué  par  ses  soldats,  2  mois  après 
qu'il  eut  pris  la  pourpre.  Ce  prince  avait  de  l'ambi- 
tion ,  mais  point  de  valeur. 

FLORl.MOND  DE  RFImOND,  né  à  Agen,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  en  I570,  et 
mourut  en  1G02.  Il  se  distingua  moins  comme  ma- 
gistrat, quecomme  auteur.  Il  avait  eu  d'abord  du 
penchant  pour  les  erreurs  de  Calvin  ;  mais  il  les  ré- 
futa ensuite  avec  zèle.  Les  novateurs,  qui  ne  l'ai- 
maient point ,  disaient  que  c'était  «  un  homme  qui 
»  rend  des  arrêts  sans  conscience,  fait  des  livres  sans 
»  science,  et  bâtit  sans  argent  :  »  turlupinade  qui 
ne  prouve  autre  chost"  que  la  faiblesse  et  le  mauvais 
goût  de  ceux  qui  se  battaient  avec  de  telles  armes. 
On  a  de  lui  plusieurs  traités ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  de  l'Antéchrist  :  ouvrage  d'un  but 
plus  étendu  que  le  titre  ne  semble  annoncer  ,  et  qui 
traite  de  divers  objets  qui  combattent  la  sainteté  du 
christianisme.  Il  y  a  des  faits  curieux  et  instructifs  ; 
De  l'origine  des  hérésieg ,  -2  vol.  in-4  :  livre  qui 
manque  quelquefois  de  critique,  mais  «  qui,  dit 
»  l'abbé  Langlet ,  n'est  pas  à  mépriser,  et  où  il  y  a 
»  bien  des  rerhercbes.o  Le  même  Langlet  l'attribue 
au  P.  Hiihfomc. 

FF,()HIO  f  Daniel,  comte),  poëte  italien,  né  à 
Udinc  en  I7i0,  d'une  famdle  ancienne  et  distin- 
guée, s'appliqua  à  l'élude  des  lettres  avec  tant  de 
succffl ,  que  son  nom  fui  bientôt  répandu  dans 
toute  l'Italie.  Ses  parents  l'avaient  envoyé  à  I8  ans 
à  l'université  de  Padoue  Ses  premiers  essais  dans  la 
poésie  lyrique  lui  valurent  plus  d'une  fois  les  éloges 
du  célèbre  Mélasiase  :  te  sont  des  cantates.  Mais  il 
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réussissait  particulièrement  dansla  composition  de  ses 
petites  pièces  de  circonstance.  Il  avait  recueilli  lui- 
même  ses  difl'érentes  productions  sous  ce  titre  : 
Poésie  varie ,  Udine,  1777,  2  vol.  in-4  ,  ornés  de 
vignettes ,  8  à  1 2  fr.  On  y  trouve  des  images  agréa- 
bles et  des  pensées  délicates,  exprimées  avec  autant 
de  naturel  que  de  facilité.  On  peut  dire  qu'il  mérita 
presque  tous  les  éloges  que  ses  compatriotes  lui  ont 
prodigués.  Il  avait  commencé  un  poëme  intitulé:  la 
Jérusalem  détruite ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
achevé.  Le  comte  Florin  est  mort  en  1789. 

FLORIOÏ  (  Pierre  ),  prêtre  du  diocèse  de  Lan- 
gres,  confesseur  des  religieuses  de  Port-Royal,  né 
en  1604,  mort  en  1C9I  ,  s'est  fait  un  nom  par  la 
Morale  du  Pater,  Rouen,  1G76,  in-4;  ibid., 
1741  ,  5  vol.  in-12,  dans  lequel  il  paraphrase  cette 
belle  prière  d'une  manière  qui  lui  a  causé  du  dés- 
agrément. On  a  encore  de  lui  des  Homélies ,  Paris, 
1677,  1681  et  1688,  in-8  ,  et  un  Traité  de  la 
messe  de  paroisse,  Paris,  1679  ,  in-8  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  bon  ouvrage  de  morale  ,  et  un 
médiocre  traité  de  liturgie. 

FLORIS ,  prêtre  :  aucune  biographie  ne  donne 
des  détails  sur  son  compte  ;  cependant  son  ouvrage 
intitulé  :  Les  droits  de  la  vraie  religion  soutenuH 
contre  les  maximes  de  la  nouvelle  philosophie , 
1774,  2  vol.  in-12  ,  lui  mérite  une  place  distinguée 
parmi  les  défenseurs  de  la  religion. 

FLORIS  (François),  dit  Franc -Flore  ou 
Franc-Floris  ,  naquit  à  Anvers  en  1620.  Ce 
peintre  ,  le  Raphaël  de  la  Flandre ,  était  fils  d'un 
tailleur  de  pierres ,  et  apprit  la  sculpture  sous  son 
oncle  Claude  Floris  jusqu'à  l'âge  de  20  ans,  que  la 
réputation  de  Lambert  Lombard,  habile  peintre, 
l'atiira  à  Liège,  où  il  devint  un  des  principaux  élèves 
de  ce  maître.  De  là  il  alla  à  Rome ,  où  il  étudia 
l'antique  et  les  ouvrages  de  Michel-Ange.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  la  décora  de  ses  tableaux.  11  divi- 
sait la  journée  en  deux  parties  égales,  l'une  consa- 
crée à  peindre  ,  et  l'autre  à  boire.  Il  aimait  moins  le 
jeu  que  le  vin  ,  et  le  vin  moins  que  le  travail.  Il  di- 
sait ordinairement  :  «  Le  travail  est  ma  vie  et  le 
»  jeu  est  ma  mort   »  Il  mourut  en  1570. 

FLORUS  (  L.  Annœus  Julius),  historien  latin, 
de  la  famille  des  Annéens  ,  qui  avait  produit  Sé- 
nèque  et  Lucain  ,  composa  ,  environ  200  ans  après 
Auguste,  un  Abrégé  de  l'Histoire  romaine,  en 
4  livres,  dont  il  y  a  plusieurs  éditions.  Les  meil- 
leures sont  celles  d'Elzévir  ,  1638  ,  in-12  ,  6  à  9  fr.; 
de  Grœvius  ,  Amsterdam  ,  1702,  in-8,  fig.,  7  à 
9  fr.  :  c'est  dommage  que  dans  cette  édition  les  mé- 
dailles y  soient  gravées  à  contre-sens,  ce  qui  gâte 
souvent  l'explication  qu'on  en  a  mise  au  bas,  ad 
usum  Delphini ,  1674  ou  1726  ,  in-4  ,  6  à  9  fr.;  de 
Duker,  1744  ,  in-8 ,  12  à  i5  fr.  Il  y  a  plusieurs  tra- 
ductions françaises  de  Florus  ;  la  meilleure  est  celle 
de  l'abbé  Paul,  Paris  ,  1774  ,  in-12  ,  3  fr.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  de  l'élégance  et  de  la  noblesse  ; 
mais  elles  dégénèrent  en  enflure.  Dans  un  abrégé 
qui  doit  cire  extrêmement  simple ,  Florus  prend 
le  ton  de  déclamateur,  «  comme  s'il  voulait,  dit 
»  Crevier,  compenser  par  le  faste  des  manières  et 
»  du  dehors ,  l'appauvrissement  d'un  sujet  réduit  en 


J 


FOD 


FOK 


99 


»  squeletlc.  C'est  lui  qui  paraît  le  premier  avoir 
»  donné  cours  aux  ahrépi's,  si  commodes  pour  la 
>•  paresse,  et  si  propres  îi  faire  des  demi-savants.  » 
L'on  ne  peut  cependant  disconvenir  qn'il  n'y  ait  de 
belles  sentences  ,  des  expressions  pleines  de  dignité 
et  d'cnerpie.  Klorus  élail  poitc.  Spartien  rapporte 
que  l'empereur  Adrien  entra  en  lice  avec  lui,  et 
«pi'ils  firent  des  vers  l'un  contre  l'autre.  L'empereur 
refirocliail  au  poêle  d'aimer  le  cabaret;  et  le  poète 
n'eut  garde  de  riposter  tout  ce  qu'il  savait  sur  le 
compte  de  son  rival. 

FLOHL'S  (  Drepanius),  fameux  diacre  de  l'église 
de  Lyon,  au  9''  siècle,  dont  on  a  un  tcrit  sur  la 
prédestination.  Il  l.iissa  d'autres  ouvrages ,  parmi 
les(|uels  on  remarque  une  c.rpUcdliun  du  mnan 
de  la  messe,  où  il  donne  trop  dans  le  sens  mys- 
licpie ,  et  ne  s'attache  pas  assez  au  sens  littéral  ;  et 
un  Commentaire  sur  saint  Paul  On  trouve  ses 
diiïérenis  ouvrages  dans  quelques  éditions  du  véné- 
rable Hède,  et  dans  la  /iibliot/ièque  des  Pères. 

FLOl'K  (saint),  premier  évécjuc  de  Lodèvc  , 
martyrisé  en  Auvergne  l'an  389,  donna  son  nom  à 
la  ville  de  Saint- l-lour. 

l'LlDD,  ou  Dr.  FuiCTims  (  Robert  ),  dominicain 
écossais,  naquit  à  Milgatc  ,  dans  la  province  de 
Kent,  en  1574  ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à  Oxford  ,  et  exerça  cette  profession  à  Lon- 
dres, où  il  mourut  en  1C;J7.  Il  fut  surnommé  le 
Chercfieur  ,  parce  qu'il  fit  beaucoup  de  recberclics 
dans  les  malbémaliques  et  dans  la  pliilosopbie.  Il  a 
laissé  des  ouvrages  de  médecine,  de  pliilosopliic, 
d'alchimie ,  dont  la  collection  fut  imprimée  à  Op- 
penheim  ethGoudecn  t(ii7-38,  G  vol.  in-fol.,  fig., 
80  fr.  Les  jirincipaux  sont  :  ylpologic  des  frères  de 
la  /lose-Croi.r ,  Leyde,  IGIC  ,  in-8  ,  latin  ;  Tracla- 
tus  thcotogico  -p/iilosophicus  de  vila  ,  morte  et 
resurreclione  ,  IC17  ,  in-s  ;  Utriusque  Cosmi  me- 
tapfnjsica  physica  et  technica  /listorica  ;  f^eritalis 
proscenium;  Sophiœ  cum  maria  certamen;  Sum- 
mum bonorum,  quod  est  verum  mayiœ ,  cabalœ, 
alcfnjmiœ  ,  fratrum  /loseœ  Crucis  verorum  verœ 
subjectum  ;  Pliilosopliia  mosaica  ;  Amphithea- 
trum  anatomiœ ;  Philosophia  sacra,  etc.  Il  n'est 
guère  possible  de  reconnaître  dans  tous  ces  ouvrages 
une  tète  constamment  saine  ;  il  y  a  des  choses  pro- 
fondément méditées,  il  y  en  a  de  chimériques  et  de 
ridicules.  Son  langage  entortillé  et  mystérieux  l'a 
fait  accuser  de  magie  par  ceux  qui  lui  supposaient 
plus  de  malice  qu'il  n'en  avait  en  effet. 

FODKHE  (  François-Emmanuel },  médecin  dis- 
tingué, ne  en  )7Ci  à  St.-Jean-de-Maurienne,  mort 
à  Strasbourg  le  4  février  1836  ,  prit  ses  degrés  à  la 
faculté  de  Turin  et  vint  se  perfectionner  à  Paris. 
Nommé  successivement  médecin -juré  du  duché 
d'Aoste,  et  médecin  du  fort  de  Bard  ,  il  entra  en- 
suite dans  l'armée  française  en  qualité  de  médecin 
militaire  ,  fit  la  campagne  d'Italie  et  se  retira  peu 
après  du  service.  Nommé  professeur  de  physique  et 
de  chimie  à  l'école  centrale  de  Nice ,  il  occupa  cette 
place  plusieurs  années  ,  et  fut  ensuite  médecin  de 
i'Hôtel-Dieu  de  Marseille,  puis  de  l'hôpital  de  Mar- 
tigues.  Attaché  quelque  temps  à  la  personne  de 
Charles  IV,  roi  d'Espagne ,  pendant  sou  séjour  en 


Provence  ,  en  qualité  de  médecin-consultant ,  il  ob- 
tint au  concours,  en  1814,  la  chaire  de  médecine  lé- 
gale, et  professa  longtemps  avec  distinction.  On  a 
de  lui  :  L'ssai  stir  la  phthisie  pulmonaire ,  Mar- 
seille, an  4  ,  in  8  ;  Les  luis  éclairées  par  les 
sciences  physiques  ,  ou  Traité  de  médecine  légale 
et  d'hyyiène  publique,  Paris,  an  7 ,  3  vol.  in-8. 
Ce  livre  est  le  |)lus  beau  titre  de  gloire  de  Fodéré  ; 
il  ollre  les  plus  grands  secours  à  l  homme  de  loi  et 
au  magistral;  L'ssai  de  physiologie  positive,  appli- 
quée spécialement  à  la  médecine  pratique,  Avi- 
gnon ,  180(1  ,  3  vol.  in-8  ;  Traité  du  délire  ,  appli- 
qué à  la  médecine  ,  à  la  morale  et  ci  la  législation, 
Paris,  ;'  vol.  in-8  ;  L'ssai  historique  et  moral  sur 
la  pauvreté  des  nations,  ta  population  ,la  men- 
dicité, les  hôpitaux  et  les  enfants  trouvés  ,  Paris, 

1  805  ,  in-S;  Mémoire  sur  la  petite  vérole  vraie  et 
fausse,  et  sur  la  vaccine,  Strasbourg,  1826, 
in-s ,  etc. 

FOE  {  Daniel  de\  poète  anglais,  naquit  h  Lon- 
dres, en  1G(;3,  d'un  simple  artisan.  Il  fut  d'abord 
destiné  par  ses  parents  à  une  profession  mécanique, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  livrer  à  son  penchant 
pour  la  poésie.  11  épousa  avec  vivacité  les  intérêts  du 
roi  (iiiillaume,  prince  d'Orange, essuva  divers  cha- 
grins (pi'il  s'attira  par  sa  plumcsatiriquc  :  en  même 
temps  il  continua  son  état  de  bonnetier,  faisait  des 
|)amphlets ,  des  romans  et  des  vers.  Condamné  à 
deux  ans  de  prison  ,  au  pilori  et  à  une  forte  amende, 
i\  écrivit  un  hymne  au  pilori.  C'est  pendant  sa  cap- 
tivité qu'il  commença  la  /tevue  (  1704  ),  qui  donna 
naissance  au  Spectateur  d'Addisson.  Employé  en- 
suite par  la  reine  Anne  à  plusieurs  missions  secrètes, 
il  voulut  faire  encore  des  brochures  politiques  qui 
lui  attirèrent  de  nouveaux  désaj,'réments.  Il  résolut 
de  ne  se  livrer  qu'à  la  littérature.  Il  tint  parole ,  eut 
plus  de  repos  et  acquit  une  réputation  durable;  il 
mourut  en  1731.  On  a  de  lui  :  les  Aventures  de 
/tobinson   t'rusoé ,  en  anglais,   London  ,    1790, 

2  V.  gr.  in-8  ,  pap.  vél.,  fig.,  24  à  3G  fr.;  ib.,  tS20, 
2  vol.  in-8  ,  fig.  ;  il  a  été  traduit  par  St. -Hyacinthe 
et  par  Van-Effen ,  Amsterd.,  1720-1  ,  3  vol.  in-l2, 
lig.,  10  à  12  fr.,  qui  a  été  faussement  attribué  à 
Richard  Steele  ,  l'un  des  écrivains  du  Spectateur  : 
ce  roman  est  écrit  d'une  manière  si  naturelle ,  que 
longtemps  il  a  passé  pour  une  relation  exacte  d'un 
voyageur  véridique.  Foi/.  V.\x  En  ex.  )  Feutry  , 
avocat  au  parlement  de  Douai,  a  donné  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  17CC,2  vol.  in-l2;  il  l'a 
abrégé  sans  en  altérer  le  caractère.  Il  avait  promis 
d'en  retrancher  quelques  déclamations  indécentes 
que  l'auteur  anglican  s'était  permises  contre  la  reli- 
gion catholique  et  ses  ministres  ;  mais  il  n'a  que  fai- 
blement rempli  sa  promesse.  L'édition  de  Liège , 
nSj,  4  vol.  in-12,  est  plus  exacte,  quant  à  ce 
point ,  et  remplit  mieux  les  intentions  des  lecteurs 
catholiques.  Cette  édition  est  encore  remarquable 
par  V Histoire  curieuse  et  intéressante d' Alexandre 
Selhirh,  qu'on  voit  à  la  fin  du  quatrième  tome.  On 
a  encore  une  traduction  par  GrifTet  Labaume , 
Paris,  1800,3  vol.  in-8  ,  fig.,  18  fr.,  pap.  vél., 
36  fr.;  une  pgn^  Al"""  de  Montmorency  -  Laval,  1797, 
2  vol.  gr.  ia48,  25 jj;*f!«^;Uy<i j^JitsieJ).  Boisseau, 
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Taris,  1S25,  -2  vol.  gr.  in-S,  fig.,  18  fr.,  gr.  pap. 
\ôl.,  lig.  avant  lii  lettre,  GO  fr.;  Le  vrai  Anglais  de 
naissance,  poomo  fait  à  l'occasion  de  la  révolution 
qui  plaça  (iuillaume  sur  le  trône  de  son  beau-père, 
en  réponse  à  l'ouvrage  intitulé  :  Les  étrangers  ;  La 
réforme  des  mœurs,  où  il  attaque  ouvertement  les 
personnes  du  plus  haut  rang  qui  employaient  leur 
autorité  à  soutenir  l'impiété  et  la  dissolution  ;  Es- 
sai sur  le  pouvoir  du  corps  collectif  du  peuple 
anglais.  Cet  ouvrage  est  en  faveur  de  la  chambre 
des  communes  ;  Le  court  moyen  contre  les  non- 
conformistes  ,  qui  lui  attira  une  punition  publique 
plus  ignominieuse  que  cruelle;  De  jure  divino , 
poëme  latin  ;  un  Plan  de  commerce  ;  Le  commer- 
çant anglais  ;  L'instructeur  de  famille  ;  plusieurs 
écrits  politiques  qui  n'ont  guère  survécu  aux  événe- 
ments qui  les  avaient  fait  naître;  et  quelques  autres 
où  il  développe  des  idées  qui ,  pour  être  aujourd'hui 
accueillies,  n'en  sont  pas  plus  solides  ni  plus  con- 
formes aux  saines  notions. 

FOES(  A nuce),  médecin  de  Metz  ,  né  en  1528, 
mort  en  1S95,  était  très- versé  dans  la  langue 
grecque.  Son  amour  pour  l'élude  l'empêcha  de  s'at- 
tacher à  des  princes  qui  auraient  pu  faire  sa  for- 
tune. Il  est  auteur  d'une  traduction  très-fidèle  des 
OEuvres  d'Hippocrate  en  latin ,  accompagnées  de 
corrections  dans  le  texte ,  et  ornées  de  scholies , 
Genève,  i  G67  ,  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  une 
espèce  de  Dictionnaire  sur  Hippocrate,  Francfort, 
1688  ,  in-fol.,  8  à  12  fr. 

FOGGINI  (Pierre-François),  prélat  romain, 
préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  né  à  Florence 
en  1713  ,  fut  reçu  docteur  en  théologie  à  Pise.  Son 
père ,  célèbre  architecte ,  lui  donna  le  goût  des 
arts  :  mais  le  jeune  Foggini  avait  préféré  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique.  Le  prélat  Bottari ,  son 
concitoyen  ,  l'ayant  invité  à  venir  se  fixer  à  Rome, 
il  s'y  rendit,  et  Benoît  XIV  lui  donna  une  place  dans" 
l'académie  d'histoire  pontificale  qu'il  avait  établie. 
Le  cardinal  Chéri-Marie  Corsini  le  nomma  ensuite 
à  un  bénéfice  dans  l'église  de  St.-Jean-de-Latran , 
et  le  fit  son  théologien.  Sous  Clément  XIV,  il  fut 
employé  dans  les  affaires  qui  concernaient  les  jé- 
suites, et  il  paraît  qu'il  ne  leur  fut  pas  favorable. 
Pie  VI  le  fit  depuis  son  camérier  secret  à  la  mort 
d'Etienne  Evode  Assemani ,  archevêque  d'Apa- 
mée  ,  et  préfet  de  la  bibliothèque  vaticane.  Il  mou- 
rut en  1783.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; les  principaux  sont  :  des  Thèses  histori- 
ques et  polémiques  contre  les  quatre  articles  du 
clergé  de  France  de  )G82.  On  dit  qu'il  changea  de- 
puis de  sentiment  sur  ce  point  ;  P.  f^irgilii  Maro- 
nis  codex  antiquissimus  à  Piufio  Turcio  Apro- 
niano  dixtinctus  et  emendafus,  Florence ,  1741  , 
in-A.  Cette  édition  est  exécutée  en  lettres  onciales  , 
à  l'instar  du  manuscrit;  Accord  admirable  des 
Pères  de  l'Eglise  sur  le  petit  nombre  des  adultes 
qui  doivent  être  sauvés ,  en  latin  ,  1752.  Lequcux 
en  donna  une  traduction  française  en  17G0;une 
collection  d'écrits  des  Pères  sur  les  matières  de  la 
grâce. 

FOGLIETTA  (Lberto),  savant  génois ,  né  en 
1518,  eut  part  aux  troubles  qui  s'élevèrent  à  Gênes, 
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et  fut  envoyé  en  exil.  Pour  se  consoler  des  tribula- 
tions qu'il  avait  essuyées  dans  le  monde,  il  ne  vou- 
lut avoir  de  commerce  qu'avec  les  lettres.  Le  cardi- 
nal d'Est  le  reçut  dans  sa  maison  à  Rome.  Il  y 
mourut  en  1581.  Parmi  les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume ,  on  dislingue  :  son  traité  De  ralione  scri- 
hendœ  historiœ ,  aussi  judicieux  que  bien  écrit; 
Historia  Genuensium ,  1585  ,  in-fol.,  fidèle,  élé- 
gante et  peu  commune.  François  Serdonati  en  a 
fait  une  traduction  en  italien  :  elle  est  estimée; 
Tumultus  Neapolitani,  1571  ,  in-4;  Elogia  cla- 
rorum  Ligitrum,  in-4  ;  De  sacra  fœdere  in  Seli- 
mum,  in-4  ;  De  linguœ  usu  et  prœstantiâ ,  1723  , 
in-8;  De  causis  magnitudmis  Turcarum  imperii, 
in -8  ;  De  similitudine  normœ  Polibianœ,  dans  ses 
Opuscules  ,Rome  ,  1579,  in-4  ;  Délia  republica  di 
Genva  ,  in-8  ;  ouvrage  intéressant  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  celte  république,  du  moins  telle 
qu'elle  était  dans  le  iù"  siècle. 

FO-HI.   (  roy.  Fou-Hi.) 

FOIGNY  (  Gabriel  ),  cordelier  défroqué,  se  retira 
en  Suisse  vers  1667,  et  fut  chantre  de  l'église  de 
Morges.  En  ayant  été  chassé  pour  quelques  indé- 
cences qu'il  y  commit  à  la  suite  d'une  débauche,  il 
alla  se  marier  à  Genève,  où  il  enseigna  la  gram- 
maire et  le  français.  Il  y  fil  paraître,  en  1676,  l'Aus- 
tralie, ou  les  Aventures  de  Jacques  Sadeur,  in-l2, 
qui  faillirent  l'en  faire  chasser,  parce  qu'on  y  trouve 
des  impiétés  et  des  obscénités  révoltantes.  On  l'y  to- 
léra cependant;  mais  au  bout  de  quelque  temps,  il 
fut  obligé  d'en  sortir ,  laissant  à  sa  servante  des 
marques  scandaleuses  de  leur  commerce.  Il  se  re- 
tira en  Savoie  ,  et  mourut  dans  un  couvent  en  1 692. 

FOILLAN  (saint),   fils  deFyltan,roi  de  Mo- 
monie  en  Irlande ,  renonça  au  monde  ,  ainsi  que  ses 
deux  frères  Fursy  et  Ultan  ,  et  embrassa  l'état  mo- 
nastique. Fursy  ,  qui  en  avait  donné  l'exemple  elle 
conseil ,  passa  en  Angleterre ,  et  bâtit  le  monastère 
de  Knobbersburg,  dans  le  royaume  des  Est-Angles, 
dont  il  donna  la  conduite  à  Foillan  ,  qu'il  avait  fait 
venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de  Fursy,  arrivée  à 
Péronne,  selon  d'autres  à  Mazerœlles,  prèsdeDour- 
lens,  le  16  janvier  650  ,  Ultan  et  Foillan  passèrent 
en  France.  On  lit  dans  quelques  auteurs  que  Foillan 
fit  un  voyage  à  Rome  ,  et  qu'il  y  fut  sacré  évéque 
régionnaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  ordination  , 
il  est  au  moins  certain  qu'il  ne  tarda  pas  à  rejoindre 
Ultan  son  frère.  Us  se  rendirent  l'un  et  l'autre  à  Ni- 
velle dans   le  Brabant ,  où  sainte  Gertrude   était 
abbesse.  Le  monastère  qu'elle  gouvernait,  avait  été 
fondé  par  le  B.  Pépin  de  Landen  ,  son  père  ,  et  par 
la  B.  Ile,  sa  mère.  11  y  avait  aussi  dans  le  voisinage 
un  monastère  pour  des  hommes.  Les  deux  frères  y 
restèrent  quelque  temps.  En  652,  sainte  Gertrude 
donna  à  Ultan  un  terrain  pour  bâtir  un  hôpital  et 
un  monastère,  entre  la  Meuse  et  laSambre,  alors 
dans  le  diocèse  de  Maastricht,  et  aujourd'hui  dans 
celui  de  Liège  C'était  l'abbaye  de  Fosse,  aujourd'hui 
église  collégiale.  Sainte-Gertrudc  retint  Foillan  à 
Nivelle,    pour  instruire  les  religieuses.    Le  saint 
homme  se  chargea  aussi  de  l'instruction  du  peuple 
dans  les  villages  voisins.  S'étant  mis  en  route  avec 
trois  compagnons  en  655  ,  pour  aller  voir  son  frère 
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h  Fosse  ,  il  fut  niassacn'  par  dos  voleurs  ou  des  in-  | 
fidèles,  dans  la  forêl  de  So^iio,  qui  faisait  parlie  do 
lu  foret  Cliarlmuuière  eu  llaiuaul.   Ses  reiiiiues  se 
gardent  avec  beaucoup  de  vénération  dans  l'église 
de  Fosse. 

Ft)l\AHD  (Frédéric-Maurice  ) ,  curé  de  Calais, 
morlà  Paris  eu  17  i3,ilgéde  go  ans,  élaildeConclies 
en  Normandie  On  a  de  lui  quehjues  ouvrages  dont 
les  plus  connus  sont  :  Projet  pour  un  nouveau 
Jiréciaire  ecclésiastique,  avec  la  critique  de  tous 
les  nouveaux  bréviaires  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- 
sent, 1720,  in-l2;  Jlreciarium  ecclesiaslicuin , 
exécuté  suivant  le  projet  précédent,  2  vol.  in-12. 
Les  auteurs  des  nouveaux  bréviaires  ont  profilé  de 
celui-ci;  les  l'saumes  dans  l'ordre  historique, 
17i2,  in-12  ;  deux  vol.  in-12  sur  la  (U-ncse.  Des 
idées  singulières  que  l'auteur  liasarda  sur  le  sens 
spirituel  les  firent  supprimer. 

F01\  (Uaimoiul  Koger,  comte  de)  accompagna 
le  roi  IMiiiippe-Augusle  à  la  guerre  de  la  terre  sainte 
eu  ll'Ji.  11  prit  depuis  le  parti  des  albigeois  avec 
feu  ;  mais  son  ardeur  ne  le  mena  qu'à  des  liumilia- 
lions.  Il  fut  obligé  de  demander  la  piix,  et  de  re- 
connailre  pour  comte  de  Toulouse  Simon  de  Mont- 
fort,    l'uylaurcns  rapporte  qu'en  une   conférence 
tenue  au  château  de  Foix  entre  les  catholiques  et 
les  albigeois  ,  la  sœur  du  comte,  non  moins  ardente 
que  son  frère,  voulut  parler  en  faveur  des  derniers  : 
«  Allez  ,  Madame  ,  lui  dit  F.liennc  de  Minea  ,  liiez 
»  votre  quenouille  ;  il  ne  vous  ap[)artient  pas   de 
»  parler  dans  une  dispute  de  religion.  »  ilaimond 
Roger  mourut  en   1522.  L'illustre  maison  de  l'oix  , 
dont  était  Kaimond,  descendait  de  Hernard  ,  second 
nis  de  Iloger   11  ,  comte  de  Carca.ssonne.  IJernard 
eut  le  comté  de  Foix  en  10(i2,  et  le  posséda  pendant 
34  ans.  Sa  postérité  subsista  avec  honneur  jus(pi'à 
Gaston  111,  qui  vit  mourir  son  (ils  avant  lui.  (  P^oij. 
G.\STO.\  III.)  Il  mourut  lui-même  en  i;j!)l,ayant  cédé 
le  comté  de  Foix  à  Charles  VI  ;  mais  le  roi  ,  par  gé- 
nérosité, le  rendit  à  son  cousin  Matthieu,  qui  mourut 
en    1398,  sans  enfants,   et  dont  la  so'ur  Isabelle 
épousa  Archambaud  de  Grailly  ,  qui  prit  le  nom  de 
Foix.  Son  petit-fils,  Gaston  IV, se  m  iria  avec  Fléo- 
nore ,  reine  de  Navarre.  Sa  postérité  masculine  fut 
terminée  par  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours  ,  tué 
à  la  bataille  de  Havennc  en  1612,  à  2i  ans.  {f^oy. 
Gaston  di.  Foix,  duc  de  Nemours.  )  Mais  Catherine 
de  Foix,  reine  de  Navarre,  pciile-lille  île  Gaston  IV, 
avait  épousé  Jean  d'Albret,  dont  la  pelite-lille  fut 
mère  de  Henri  IV...  Archambaud  de  Grailly  avait 
eu  un  second  lils  nommé  Gaston  ,  captai  de  Ikicli  , 
et  dont  les  descendants  furent  comtes  de  Caudale  et 
ducs  de  Hendan.  Cette  branche  avait  été  honorée 
de  la  pairie  sous  le  litre  de  Rondan  ,  par  considéra- 
lion  pour  Marie-Claire  de  Reaufrcmond  ,  marquise 
de  Senecey ,  dame  d'honneur  d'Anne  d'Autriche, 
qui  avait  épousé  Jean -llaptiste  Gaston  de  Foix, 
comte  de  Fleix  ,  tué  au  siège  de  Mardick  en  1CI6. 
Elle  mourut  elle-même  en  1G8O.  Ses  trois  fils  n'ont 
point  laissé  de  postérité.  Le  dernier,  Henri-Charles, 
qui  portait  le  nom  de  duc  de  Foix,  est  mort  en  1714. 
FOIX  (Pierre  de),  cardinal ,  né  en   1386,  fils 
d' Archambaud,  captai  de  Ruch,  et  d'Isabelle, com- 
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IcsscdcFoix,  fut  d'abord  franciscain,  et  cultiva 
avec  succès  les  lettres  sacrées  et  profanes.  L'antipape 
Renoit  XIH  l'honora  de  la  |)ourpre  eu  I4()S,  soit 
pour  récompenser  son  mériie,  soit  pour  attirer  dans 
son  parti  les  comtes  de  Foix.  Pierre  n'avait  alors 
que  22  ans;  il  abandonna  le  pontife  au  concile  de 
Constance  ,  préférant  les  intérêts  de  l'Fglise  à  ceux 
de  l'amitié.  Le  concile  lui  confirma  la  qualité  de 
cardinal?  Martin  V  l'envoya  légat  en  Aragon  ,  pour 
dissiper  les  restes  du  schisme.  Il  y  réussit,  et  mourut 
en  I4G4,  dans  sa  78''  année,  à  Avignon,  dont  il  avait 
la  vice-légation.  Il  était  aussi  archevêque  d'Arles. 
C'est  lui  qui  a  fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix. 
—  Il  faut  le  distinguer  du  cardinal  Pierre  de  Foix  , 
son  petit-neveu  ,  non  moins  habile  négociateur  ,  qui 
mourut  évoque  de  Vannes  ,  à  la  Heur  de  son  ûge  , 
en  i4!io. 

FOIX.  (  F0IJ.  T^ALTUl c  ,  Lf.sclx.  ) 

FOIX  (  Paul  de  ) ,  archevê(jue  de  Toulouse  ,  né 
vu  1628,  se  distingua  dans  ses  ambassadesen  Fcosse, 
à  Venise,  en  Angleterre,  et  surtout  dans  celle  de 
Rome,  auprès  du  |)ape  Grégoire  XIH.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  I6S4.  Muret,  dont  il 
avait  été  le  bienfaiteur,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. Ce  prélat  était  homme  de  lettres,  et  aimait 
ceux  qui  les  cultivaient ,  surtout  ceux  «jui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui  possédaient  les  écrits 
d'Aristote,  dont  il  était  admirateur  passionné.  On  a 
de  lui  des  Lettres ,  Paris,  1G28  ,  in-4  ,  écrites  avec 
précision.  Files  prouvent  qu'il  était  un  assez  bon 
écrivain  et  un  grand  homme  d'état.  C'est  sans 
preuve  qu'on  les  a  attribuées  h  d'Ossat  son  secré- 
taire, depuis  cardinal. 

FOIX  (  François  de),  duc  de  Caudale,  comman- 
deur des  ordres  du  roi,  et  évêque  d'Aire,  mort  à 
Pordeaux  en  iSOi  ,  5  90  ans,  traduisit  le  Pimandrc 
de  Mercure Trismégiste,  et  les  L'iéments  d'Fuclide, 
qu'il  accompagna  d'un  commentaire.  Il  avait  une 
chaire  de  géométrie  à  Pordeaux. 

FOIX  (  Louis  de),  architecte  parisien,  florissait 
sur  la  fin  du  iC  siècle.  Il  fut  |)réréré  à  tous  les  ar- 
chitectes de  TF-uropc  par  Philippe  H,  qui  le  choisit 
pour  élever  le  monastère  et  le  palais  de  l'Fscurial. 
De  retour  d'Espagne  ,  il  boucha  l'ancien  canal  de 
l'Adour ,  et  en  creusa  un  nouveau  en  1579.  Ce  fut 
encore  lui  qui  bûtit  en  1595  le  fanal  à  l'embouchure 
de  la  Garonne ,  qu'on  appelle  communément  la 
Tour  de  Cordouan.  Cette  tour  a  IGO  pieds  de 
bauleur. 

FOIX  (Marc-Antoine  de) ,  jésuite,  né  en  1027 
au  clu\leau  de  Fabas  ,  dans  le  diocèse  de  Conserans, 
mort  à  Rillom  en  Auvergne  en  IG87  ,  fut  homme  de 
lettres  ,  théologien  ,  prédicateur  ,  professeur  ,  rec- 
teur ,  provincial,  et  tout  ce  que  l'étendue  de  ce 
litres  exigeait.  On  a  de  lui  :  L'art  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu,  in-i2  :  c'est  l'ouvrage  d'un  homme 
instruit  de  la  littérature  sacrée  et  profane;  L'art 
d'élever  un  prince,  in-12,  attribué  d'abord  au  mar- 
quis de  Tardes;  bon  ouvrage,  dont  le  succès  fut 
rapide  ;  on  y  trouve  des  choses  communes  que  l'au- 
teur n'a  pas  cru  devoir  négliger,  pour  y  substituer 
des  vues  rares  et  extraordinaires  ;  son  livre  n'en  est 
que  plus  estimable  et  plus  sûrement  utile. 
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FOLARD  (Jean-Charles  de) ,  né  â  Avignon  en 
1C69  ,  avec  des  inclinalions  niililaircs  ,  sentit  aug- 
menter son  penciiant  î»  la  lecture  des  Commen- 
taires de  César.  11  s'engagea  dès  l'âge  de  10  ans;  on 
le  dégagea  :  il  se  rengagea  encore ,  et  ses  parents  le 
laissèrent  suivre  l'impulsion  de  la  nature.  De  cadet 
dans  le  régiment  de  Berri ,  devenu  sous-lieutenant, 
il  lit  le  métier  de  partisan  pendant  tout  le  cours  de 
la  guerre  de  16S8  ;  et  ce  métier,  qui  n'esfpour  tant 
d'autres  qu'une  espèce  de  brigandage,  fut  pour  lui 
une  école  ;  il  exécuta  en  petit  tout  ce  qu'il  avait  vu 
faire  en  grand  ;  il  leva  des  cartes,  il  dressa  des  plans  ; 
il  parut  dès  lors  un  homme  rare.  La  guerre  de  1701 
lui  fournit  de  nouvelles  occasions  de  signaler  son 
habileté  et  ses  connaissances.  Le  duc  de  Vendôme 
le  fit  aide  de  camp ,  cl  ne  le  céda  qu'avec  regret 
à  son  frère  le  grand- prieur,  qui  commandait 
alors  l'armée  de  Lombardie.  De  Folard  répondit 
à  l'idée  qu'on  avait  de  lui  ;  il  contribua  beaucoup 
à  la  prise  d'Osliglia  et  à  celle  de  la  Cassine  de  la 
Bouline,  qui  lui  mérita  la  croix  de  St. -Louis  et 
une  pension  de  400  livres.  Blessé  dangereusement  à 
la  bataille  de  Cassano  en  1705,  il  réfléchit,  au  milieu 
des  douleurs  cuisantes  que  lui  causaient  trois  coups 
de  feu,  sur  l'arrangement  de  cette  bataille ,  et  forma 
dès  lors  son  système  des  colonnes.  Après  s'être  dis- 
tingué dans  plusieurs  sièges  en  Italie,  et  surtout  à 
celui  de  Modène ,  il  passa  en  Flandre ,  fut  blessé  à 
Malplaquet ,  et  fait  prisonnier  quelque  temps  après. 
Le  prince  Eugène  ne  put  le  gagner  par  les  offres  les 
plus  avantageuses.  De  retour  en  France ,  il  eut  le 
commandement  de  Bourbourg.  En  1714  il  se  rendit 
à  Malte,  assiégée  par  les  Turcs,  et  s'y  montra  ce 
qu'il  avait  paru  partout  ailleurs.  Le  désir  de  servir 
sous  Charles  XU,  plutôt  que  l'intérêt,  l'attira  en 
Suède.  11  vit  ce  roi  soldat ,  et  lui  fit  goûter  ses 
nouvelles  idées  sur  la  guerre.  Charles  destinait 
de  Folard  à  être  un  des  instruments  dont  il  vou- 
lait se  servir  dans  une  descente  projetée  en  Ecosse  ; 
mais  la  mort  du  héros,  tué  au  siège  de  Fride- 
riclis-Hall,  dérangea  tous  ses  projets,  et  obligea 
de  Folard  à  revenir  en  France.  Il  servit  en  1 7 1 9  sous 
le  duc  de  Berwick  ,  en  qualité  de  mestre  de  camp, 
et  ce  fut  sa  dernière  campagne.  11  avait  étudié  toute 
sa  vie  l'art  militaire  en  philosophe  ;  il  l'approfondit 
encore  plus,  lorsqu'il  fut  rendu  à  lui-même.  11  donna 
des  leçons  au  comte  de  Saxe ,  et  prédit  dès  lors 
SCS  succès.  De  Folard  exposa  ses  nouvelles  décou- 
vertes dans  ses  Commentaires  sur  Pohjbe ,  Paris, 
1727-30,  C  vol.  in-  4  ,  fig.,  50  à  CO  fr.,  gr.  pap., 
72  à  84  fr.;  les  éditions  d'Amsterdam,  1753  et 
1774,  7  vol.  in-4  ,  fig.,  contiennent  un  supplément 
que  l'on  ajoute  quelquefois  à  l'édition  de  Taris  (  50 
à  rjo  fr.,;  il  existe  un  ÀbnUjé  de  ses  Commentaires, 
Paris,  1754  ,  3  vol.  in-4  ,  fig.,  15  à  18  fr.  L'auteur 
peut  être  appelé  h  juste  titre  le  réfjéce  Français. 
En  homme  de  lettres  ,  il  a  su  puiser  dans  les  sources 
les  plus  cachées  tout  ce  qu'il  a  cru  propre  à  nous 
instruire;  et  en  homme  de  guerre,  il  l'a  exposé 
avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  fonds  en  est  excel- 
lent ,  mais  la  forme  n'en  est  pas  si  agréable.  L'abon- 
dance des  idées  de  l'auteur  entraîne  une  profusion 
de  paroles.  Son  style  est  négligé ,  ses  réllexions  sont 
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détachées  les  unes  des  autres ,  ses  digressions  ou 
inutiles  ou  trop  longues.  On  a  encore  de  cet  habile 
homme  :  un  livre  de  Nouvelles  découvertes  sur  la 
guerre ,  Paris,  1724,  in-i2.  Les  idées  y  sont  aussi 
profondes  et  plus  méthodiques  que  dans  son  com- 
mentaire ;  un  Traité  de  la  défense  des  places  ;  un 
Traité  du  métier  de  partisan ,  manuscrit ,  que 
le  maréchal  de  Belle -Ile  possédait.  De  Folard 
aurait  pu  faire  une  fortune  assez  considérable; 
mais  ses  liaisons  avec  les  défenseurs  des  miracles 
qu'on  attribuait  à  Paris ,  le  firent  regarder  de  mau- 
vais œil  par  le  cardinal  de  Fleury.  On  voyait  à 
regret  ce  vieux  militaire  au  milieu  d'une  troupe  de 
convulsionnaires,  marmotter  des  hymnes  à  l'hon- 
neur du  diacre  Pûris.  (  f^oy.  Vhistoire  d'un  voyage 
littéraire  fait  en  1733  en  France,  etc.,  la  Haye  , 
1735.  )  Il  revint  de  celte  folie  avant  sa  mort,  arrivée 
à  Avignon  en  1752  ,  et  se  soumit  de  la  manière  la 
plus  expresse  à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise. 
Ceux  qui  voudront  connaître  plus  particulièrement 
de  Folard  ,  peuvent  consulter  les  mémoires  pour 
servir  à  son  histoire,  imprimés  à  Paris,  sous  le  titre 
de  Ralisbonne  ,  en  1753,  in-12. 

FOLARD  (Melchior  de),  jésuite,  frère  du  précé- 
dent, membre  de  l'académie  de  Lyon,  naquit  à  Avi- 
gnon en  1683  ,  et  mourut  en  1739.  On  a  de  lui  : 
OFdipe  et  Thémistoclc ,  tragédies  faibles,  et  \'0- 
raison  funèbre  du  maréchal  de  Fûlars,  non 
moins  médiocre. 

FOLENGO  (Jean -Baptiste  ) ,  bénédictin  man- 
touan  ,  né  vers  14  99,  mort  en  1559,  laissa  un  Com' 
mentaire  sur  les  psaumes,  imprimé  à  Bâle  en 
1557  ,  in-fol.,  et  sur  les  épîlres  catholiques ,  in-8  , 
écrit  noblement  et  purement.  11  commente  en  cri- 
tique et  presque  toujours  avec  intelligence. 

FOLENGO  (  Théophile),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Merlin  Coccaie ,  naquit  en  I49i ,  dans  un  lieu 
appelé  autrefois  Cipada,  près  du  lac  inférieur  dans 
le  Mantouan.  Il  entra  comme  le  précédent  dans 
l'ordre  des  bénédictins.  La  tournure  de  leur  esprit 
fut  bien  différente  ;  l'un  se  consacra  à  l'érudition  et 
à  la  piété  ,  l'autre  à  la  bouffonnerie  et  à  la  lurlupi- 
nade,  et  se  fit  des  ennemis.  Ses  supérieurs  voulu- 
rent le  mettre  en  règle,  mais  il  échappa  à  leurs  pour- 
suites ,  par  la  protection  de  plusieurs  seigneurs.  Il 
mourut  en  1544,  dans  son  prieuré  de  Sainte-Croix 
de  Campése,  près  de  Bassano,  après  avoir  erré 
pendant  plusieurs  années  avec  une  jeune  femme 
pour  laquelle  il  avait  quitté  son  couvent,  après  être 
rentré  dans  son  monastère  ,  avoir  dirigé  un  couvent 
de  religieuses  et  s'être  fait  chasser.  De  tous  ses  ou- 
vrages ,  le  plus  connu  est  sa  Macaronée  ,  ou  His- 
toire macaronique.  Ce  nom  de  macaronique , 
qu'on  a  donné  à  toutes  les  productions  du  même 
genre,  vient  du  mol  macaron/,  qui  est  le  nom  d'un 
gâteau  qu'on  fait  en  Italie  avec  de  la  farine,  des 
œufs  et  du  fromage.  Le  poëme  de  Folengo  fut  reçu 
avec  transport ,  dans  un  siècle  oîi  les  bouffonneries 
pédantesques  tenaient  lieu  de  saillies,  les  ana- 
grammes de  bons  mots  ,  et  les  logogriphes  de  pen- 
sées. Il  est  difficile  de  faire  un  abus  plus  étrange  de 
son  esprit.  Il  s'abandonna  entièrement  à  son  imagi- 
nation aussi  vive  que  bizarre,  sans  respect  ni  pour 
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Ifl  langue  latine,  dont  il  fait  un  mi'lnnf^cnnonstrucux 
avec  rii.ilioniio  ,  ni  pour  le  bon  seiiscju'ii  clioque  à 
cliii(|iic  p;if;c.  Avec  tout  cola,  l'auteur,  qui  a  l'air 
d'un  lioiiilon  ,  f.iit  d'excellentes  n'Ilexions  sur  les 
vices  (les  liunimcs  :  il  altacjue  lorlenient  les  passions, 
surtout  l'orgueil  ,  la  paresse  ,  l'envie  ,  la  volupté,  la 
frivolité.  ï.vpucmc  mdcaroniqut' (iil  traduit  en  fran- 
çais en  IGOG,  "J  vol.  pet.  in-i2,  S  à  (i  fr.  Cette  ver- 
sion l)arliarc  a  été  publiée  de  nouveau  ,  sans  aucun 
cliangenient,  en  IT3»  ,  2  vol.  in-i  2  ;  elle  n'i'lait  ni 
assez,  iinporlanle  ni  assez  estimée  pour  mériter  une 
nouvelle  édition.  L'original  de  la  Mararonée  ,  im- 
primé sous  le  nom  de  Merlin  Coccaie  ,  Veneliis, 
1517 ,  pvt.  in-8  ,  est  très-rare  II  y  a  encore  de  lui 
trois  poèmes  assez  recliercliés  :  Orlandinu  da  lA- 
merno  Pitocco,  Venise  ,  isvo  ,  in-a  ,  lO  fr,,  réim- 
primé en  1773,  in-12  ;  Chaox  del  Ireperuno,  il»id., 
1527  ,  in-8  ;  c'est  un  poème  sur  les  trois  Ages  de  sa 
vie,  en  style  en  partie  mac.ironique  ;  La  llumanita 
del  Fiyliuolo  di  JJio,  in  ollava  rima,  ibid.,  i533, 
in- 4,  «  il  12  fr. 

FOI.KKS  (  ^fartin),  antiquaire,  physicien  et 
mall)ém<ilicien  anglais,  né  à  Westminster  en  Kilto, 
mort  à  Londres  en  l"54,  se  distingua  dans  les  aca- 
démies des  sciences  de  France  et  d'Angleterre  où  il 
fut  admis.  Celle-ci  l'avait  reçu  dans  son  sein  à  l'ilge 
de  2  i  ans;  deux  ans  a[)rt'S elle  le  mit  dans  son  con- 
seil. Newion  le  nomma  ensuite  son  vice-président, 
et  enlin  il  succéda  à  Sloanc  dans  la  présidence 
même.  Ses  connaissances  et  ses  succès  dans  les 
sciences,  qui  sont  l'objet  des  travaux  de  celle  com- 
pagnie, furent  les  litres  qui  le  placèrent  à  sa  tète. 
Les  non)brcux  nu-in()ires(]u'\\  lui  présenta,  et  qu'on 
trouve  dans  les  Transactions  pltilostiphiquei.yii- 
tilient  son  ciioix.  Cet  auteur  tiru  un  grand  prolit , 
pour  la  science  des  antiquités,  d'un  voyage  qu'il  lit 
en  Italie;  et  celui  qu'il  lit  en  France  le  lia  avec  les 
savants  de  ce  royaume.  Ses  mémoires  roulent  sur  le 
poids  et  la  valeur  des  monnaies  romaines;  sur  les 
mesures  des  colonnes  Trajane  et  Antonine;  sur  les 
monnaies  d  or  d'Angleterre  ,  depuis  le  règne  d'F- 
douard  III;  sur  les  polypes  d'eau  douce;  sur  les 
bouteilles  dites  de  Florence,  et  sur  divers  sujels  de 
physique.  Lorsqu'il  eut  été  admis  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  il  présenta  un  mémoire  sur  la 
comparaison  des  mesures  et  des  poids  de  France  et 
d'Angleterre.  Il  tinil  sa  carrière  littéraire  par  un 
ouvrage  estimé  de  sa  nation,  sur  les  monnaies 
d'or  et  d'argent  d'Angleterre  (en  anglais),  Lon- 
dres, 17i5  et  I7G3,  2  vol.  in-4,rig.,  15  à  25  fr.  Les 
lettres  remplirent  sa  vie;  ni  les  soins  du  mariage, 
ni  les  distractions  des  voyages  ,  ne  purent  ralentir 
son  ardeur  pour  l'étude,  il  avait  amassé  une  ample 
bibliothèque,  et  un  cabinet  enrichi  d'une  collection 
de  monnaies,  supérieure  à  tout  ce  qu'on  connaissait 
en  ce  genre.  Folkes  a  été  enterré  à  l'abbaye  de 
Westminster  oii  on  lui  a  élevé  un  beau  monument. 

FOLLEVILLE  (  L'abbé  Gabriel  Glyot  de  ), 
connu  sous  le  titre  d'évéque  d'Agra,  était  an  com- 
mencement de  la  révolution  ,  vicaire  ou  curé  Ji  Dol 
en  liretagne.  11  prêta  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé  ,  puis  se  rétracta ,  vint  à  Paris,  et  de  là  se 
rendit  à  Poitiers  chez  une  de  ses  parentes.  Son  air 


FON 


103 


pieux  et  doux  lui  attira  bientôt  la  confiance  des  per- 
sonnes séculières  qui  désiraient  recourir  à  son  mi- 
nistère ,  cl  des  religieuses  chassées  de  leurs  cou- 
vents. Il  imagina,  peut  être  pour  produire  plus  de 
bien  ,  de  prendre  le  titre  d'évéïpie  d'Agra  que  plu- 
sieurs prélats  lui  auraient  conféré  secrèlement. 
Lorsque  les  Vendéens  s'emparèrent  de  Thouars,  il 
s'y  trouvait  ,  on  ne  sait  trop  pour(iuoi  ,  vêtu  en 
soldat.  Il  déclara  aux  paysans  qui  l'avaient  arrêté 
qu'il  avait  été  enrôlé  [)ar  force  à  Poitiers,  et  de- 
manda (pi'oii  le  conduisit  à  M.  de  N'illeneuve,  un  des 
odiciers  de  l'armée  vendé-enne.  Celui-ci  le  reconnut 
elVectivemenl  pour  l'abbé  de  Folleville,  son  ancien 
camarade  de  collège.  Il  lui  répéta  la  fable  de  .son 
épiscopat,  et  il  ajouta  rpic  le  pape  venait  de  l'en- 
voyer dans  l'ouest  en  (|ualité  de  vicaire  ap()stuli(jue. 
L'éial-major  ,  qui  n'avait  aucune  raison  pour  sus- 
pecter sa  bonne  foi  ,  et  qui ,  d'ailleurs,  voyait  que 
sa  présence  produisait  le  plus  grand  ellet  sur  les 
paysans  ,  le  nomma,  par  honneur  [lour  son  titre, 
président  du  conseil  supérieur  établi  à  (ibdiiilon,  qui 
était  chargé-  de  l'administration  du  pays  insurgé  Le 
peu  de  talent  qu'il  montra  dans  ce  poste  important 
lui  lit  bientôl  perdre  l'estime  de  ses  collègues  ,  et 
lit  même  ,  dit- on  ,  soupçonner  sa  supercherie.  On  a 
prétendu  que  des  envieux  de  son  rang  ,  doutant  de 
sou  caractère  épiscopal,  écrivirent  en  cour  de  Kome 
pour  s'en  assurer.  (Juoi  (pi'il  en  soit,  un  bref,  en 
daledu  31  juillet  |7!)  l,  adiesséaux  chefs  Vendéens, 
qui  di'clarail  (juil  n'y  avait  point  d'évéque  d'Agra, 
leur  |)rouva  qu  ils  avaient  été  trompés  Ce|)endant, 
on  tini  la  chose  secrète,  dans  la  crainte  que  cette 
nouvelle  ne  porliU  le  découragement  dans  l'esprit 
des  bons  et  religieux  N'endéens,  qui  venaient  d'é- 
|»rouver  plusieurs  échecs  .Mais  l'abbé  de  Folleville 
s'aperçut  aussitôt ,  au  changement  de  manière  à  son 
égard,  que  son  imposture  était  découverte;  une 
profonde  mélancolie  s'empara  de  lui  ;  néanmoins  à 
l'attaque  de  (îranville  il  redoubla  de  zèle.  Il  passa 
la  journée  à  parcourir  les  rangs,  à  animer  les  sol- 
dats, h  relever  les  blessés,  et  il  leur  portait  les  con- 
solations de  la  religion  sous  le  feu  même  de  l'ennemi. 
Il  continua  à  suivre  l'armée  jusqu'à  la  déroute  du 
Mans,  où  elle  fut  presque  entièrement  détruite. 
Alors  il  se  cacha  pour  se  dérober  aux  poursuites 
qu'on  faisait  contre  les  Vendéens;  mais  il  lut  pris 
et  amené  à  Angers,  où  il  fui  condamné  à  mort,  et  la 
sentence  fut  exécutée  le  5  janvier  l7'j'i.  On  l'a  re- 
présenté dans  le  temps  comme  un  homme  cruel. 
.Mais  sa  conduite' prouve  qu'il  était  doué  au  con- 
traire d'un  caractère  doux  et  humain. 

F(>.\CEMA(iNE  (  Etienne  Laii;i:.\li.t  de),  né  à 
Orléans  en  lG9i,  mort  à  Paris  en  177'J,  membre  de 
l'académie  française  ,  fut  sous-gouverneur  du  duc 
de  Chartres.  11  est  connu  dans  le  monde  littéraire 
par  des  Lettres  an  sujet  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Uichelicu,  1750,  in-  12,  et  Paris, 
1764,  in-8,  où  il  prouve  avec  autant  de  politesse  (jue 
de  jugement  et  de  raisons  solides,  que  ce  Testament 
est  réellement  du  ministre  de  Louis  XIII  ;  par  plu- 
sieurs mémoires  qui  sont  insérés  dans  les  recueils 
de  l'acadimie  des  inscriptions,  et  qui  roulent  tous 
sur  des  points  de  l'histoire  de  France ,  excepté  celui 
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sur  la  déesse  Laverne,  et  par  la  brillante  réunion 
qu'il  avait  chaque  semaine  chez  lui ,  et  qui  s'appe- 
lait la  conversation.  Fonceinagnc  était  très -re- 
ligieux. 

FONSECA  ( Antoine da),  dominicain,  né  à  Lis- 
bonne eu  161",  vint  faire  ses  éludes  à  Paris ,  et  pu- 
blia des  nemarques  sur  les  Commentaires  de  la 
Hible,  par  le  cardinal  Cajétan,  Paris,  1539,  in-fol., 
C  à  0  fr.  Il  reçut ,  trois  ans  après ,  le  bonnet  de  doc- 
tour  de  Sorbônne.  De  retour  dans  sa  patrie  il  fut 
prédicateur  du  roi,  et  obtint  une  chaire  de  théo- 
logie en  l'université  de  Coimbre.  Il  mourut  en  1 5SS. 

FOSECA  (Pierre da), jésuite,  né  àCortiçada  en 
Portugal  en  iô09,  docteur  d'Evora,  mourut  à  Lis- 
bonne après  avoir  publié  une.  Métaphysique  en  4  t. 
in-fol.  Celte  métaphysique  a  eu  un  grand  cours,  et 
a  été  longtemps  citée  dans  les  écoles.  Il  y  a  des  choses 
inutiles  par  leur  objet  direct,  mais  excellemment 
propres  à  exercer  l'esprit,  à  lui  donner  des  idées 
justes ,  nettes ,  précises ,  et  à  le  former  à  une  exacte 
logique.  {I^'oii.  Cuapelain-  ,  Duxs  ,  Occam.) 

FONSECÀ  (  Rodrigue  ) ,  médecin ,  natif  de  Lis- 
bonne, professa  la  médecine  avec  distinction,  au 
commencement  du  17«  siècle,  à  Pise  et  à  Padoue, 
et  composa  divers  ouvrages  sur  cette  science,  entre 
autres  :  De  tuenda  valetudinc,  et  De  calculorum 
remediis. 

FONSECA  (  Eléonore  ,  marquise  de  ) ,  dame 
dhonneur  de  la  reine  deNaples,  née  en  1768, 
d'une  famille  illustre  de  cette  ville,  passa  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  l'étude  des  sciences  et  des 
lettres ,  et  s'adonna  particulièrement  à  celle  de  l'his- 
toire naturelle  et  même  de  l'anatomie.  Elle  corres- 
pondit dans  la  suite  pour  cette  science  avec  le  cé- 
lèbre Spallanzani,  à  qui  elle  communiquait  ses  ob- 
servations. On  croit  qu'il  en  profita  pour  sa  fameuse 
découverte  des  vaisseaux  lymphatiques.  Eléonore 
épousa  en  1784  le  marquis  de  Fonseca ,  d'une  an- 
cienne famille  espagnole,  depuis  longtemps  établie 
à  Naples  ,  et  fut  reçue  à  la  cour  en  qualité  de  dame 
d'honneur  de  la  reine  Alarie-Caroline,  qui  lui  ac- 
corda sa  bienveillance  ;  mais  la  marquise  de  Fonseca, 
qui  aimait  à  faire  de  l'esprit ,  ne  sut  pas  la  conserver. 
Des  propos  un  peu  mordants  qu'elle  s'était  permis 
contre  cette  princesse  et  le  ministre  Acton ,  et  qui 
furent  rapportés  à  sa  majesté  par  des  personnes  ja- 
louses de  la  faveur  de  la  marquise ,  lui  firent  donner 
l'ordre  de  ne  plus  reparaître  à  la  cour.  C'est  de  cette 
époque  que  date  l'inimitié  de  M"'"  de  Fonseca  pour 
la  famille  royale.  Lorsque  la  révolution  éclata  en 
France,  elle  en  adopta  les  principes,  et  se  servit 
pour  nuire  à  la  cour  de  l'influence  que  sa  beauté  , 
son  esprit  et  son  amabilité  lui  donnaient  sur  les  per- 
sonne- les  plus  remarquables  de  la  capitale,  qu'elle 
rassemblait  chez  elle.  On  l'a  même  accusée  d'avoir 
eu  une  correspondance  secrète  avec  les  Français  qui 
approchaient  de  >aplcs,  et  d'avoir  eu  ainsi  une 
grande  part  aux  troubles  de  ce  royaume  en  février 
1709.  Le  roi  ayant  été  obligé  d'abandonner  son  pa- 
lais, les  lazzaroni  ,  qui  alors  lui  étaient  dévoués, 
commirent  les  plus  grands  excès  contre  les  Fran- 
çais qui  se  trouvaient  h  Naples,  cl  contre  leurs  par- 
tisans. Ils  se  proposaient  de  se  porter  à  l'hôtel  de  la 
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marquise  de  Fonseca  pour  exercer  sur  elle  leur  ven- 
geance; mais  elle  avait  été  prévenue.  Elle  parvint, 
avec  un  grand  nombre  de  dames,  ennemies  comme 
elle  de  la  cour,  qu'elle  avait  réunies  ,  h  se  retirer 
au  château  Saint-Elme,  qui  était  déjà  au  pouvoir 
des  Français.  Lorsqu'ils  firent  leur  entrée  dans  la 
ville  ,  elle  entreprit  la  rédaction  d'un  journal  inti- 
tulé Moniteur  napolitain ,  dans  lequel  elle  attaqua 
sans  ménagement  la  reine  et  ses  ministres.  Les  suc- 
cès du  cardinal  Ruffo  ayant  obligé  les  Français 
d'évacuer  Naplcs,"la  marquise  de  Fonseca  s'obstina 
à  y  rester,  contre  l'avis  de  ses  amis,  afin,  disait-elle, 
d'être  toujours  à  portée  d'encourager  son  parti  ; 
mais  elle  fut  arrêtée  et  condamnée  à  être  pendue. 
L'arrêt  fut  exécuté  le  20  juillet  1799,  malgré  les 
prières  de  sa  famille  et  des  principaux  seigneurs, 
qui  demandaient  au  moins  la  commutation  de  la 
peine.  Elle  n'avait  alors  que  .3 1  ans.^ 

FONTAINE  (Charles) ,  né  à  Paris  en  1515  d'un 
commerçant,  passa  sa  vie  à  faire  des  vers ,  passables 
pour  le  temps.  Il  se  fixa  à  Lyon  ,  où  il  contracta  suc- 
cessivement deux  mariages ,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé,  postérieurement  à  1588.  Ses  principales 
poésies  sont  recueillies,  sous  le  titre  de  Ruisseaux 
de  Fontaine,  Lyon ,  i555 ,  in-8,  G  à  9  fr.  On  a  en- 
core de  lui  le  Jardin  d'amour,  avec  la  Fontaine 
d'amour,  ibid.,  1588,  pet.  in-12,  5  à  G  fr.  :  cette 
édition  avait  été  précédée  de  deux  autres;  Fictoire 
d'Argent  contre  Cupido,  ibid.,  1537,  in-i6,  rare, 
etc.  Il  a  mis  aussi  le  nouveau  Testament  en  sixains, 
ibid.  ,  15G0  ,  in-12  ,  avec  des  figures  en  bois. 

FONTAINE  (  Nicolas ) ,  parisien ,  fils  d'un  maître 
écrivain ,  fut  confié  à  l'âge  de  vingt  ans  aux  solitaires 
de  Port-Royal.  Il  se  chargea  d'abord  d'éveiller  les 
autres  ;  mais  dans  la  suite  il  eut  le  soin  plus  noble 
des  éludes  de  quelques  jeunes  gens  qu'on  y  élevait. 
Les  heures  de  loisir  qui  lui  restaient ,  il  les  employait 
à  transcrire  les  écrits  des  savants  qui  habitaient  cette 
solitude.  Il  suivit  Arnaud  et  Nicole  dans  leurs  di- 
verses retraites.  Il  fut  enfermé  à  la  Bastille  avec 
Sacy,  le  13  mai  1G66,  et  en  sortit  avec  lui  en 
1668.  Ces  deux  amis  ne  se  quittèrent  plus.  Après 
la  mort  de  Sacy  en  1684,  Fontaine  changea  plu- 
sieurs fois  de  retraite.  Il  se  fixa  enfin  à  Melun ,  oîi  il 
mourut  en  1709,  à  84  ans.  On  a  de  lui  :  P^ies  des 
saints  pour  tous  les  jours  de  l'année,  Paris,  1679, 
4  vol.  in-8;  ibid.,  1704,  1730,  1733,4vol.  in-8, 
lOfr.  :  ouvrage  composé  sous  les  yeux  de  Sacy, 
qui  peut  être  de  quelque  utilité  pour  l'histoire  sacrée. 
C'étaient  les  plus  exactes  avant  celles  de  Baillet  ;  mais 
les  unes  et  les  autres  sont  oubliées  depuis  celles  que 
l'abbé  Godescard  a  traduites  de  l'anglais,  12  vol. 
grand  in-8  ;  Mémoires  sur  les  Solitaires  de  Port- 
Royal ,  Cologne  (Utrechl),  1736,  2  vol.  in-l2,  très- 
délaillés,  et  même  jusqu'à  la  minutie  :  tout  paraît 
précieux  dans  les  saints  d'un  parti  auquel  on  est  dé- 
voué ;  Traduction  des  Homélies  de  saint  Chryso- 
slome  sur  les  Epitres  de  saint  Paul,  en  7  vol.  in-8. 
On  accusa  l'auteur  d'être  tombé  dans  le  nestoria- 
nisme;  l'archevêque  de  Paris,  Uarlay,  condamna 
Fontaine  ,  qui  se  rétracta  ,  puis  s'expliqua  ,  et  pré- 
tendit, à  l'exemple  de  tous  les  dogmatisants,  avoir 
raison  ;  Histoire  du  vieux  et  du  nouveau  Testa- 
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»j<*n/,  Paris,  1723,  in-fol  ;  ihid.,  li^H,  in-4,avcc 
270  lig.,  27  fr.,  et  gr.  pap.,  ac  fr.  ;  Figures  de  la 
L'ible,  sous  le  nom  do  Koyaiitnont,  Paris,  1G74,  in-i , 
G  fr. ,  avec  lif.'ures,  allriltuô  luiif^lemps  h  Sacy. 

FO.N'i'AINK  (Janjuos) ,  jésuite  de  IJerg-Sainl- 
N  inox  ,  travailla  avec  beauiouf)  de  zèle  à  la  défense 
de  la  constilulion  L  nifjenitus ,  et  [)ulilia  sur  ce  sujet 
un  ouvrage  en  i.  vol.  in-fol.  Il  mourut  à  Rome  en 
172S.  à  l'Apede  7S  ans. 

FOMAl.NK  DIS  IJKHTINS  (  Alexis),  né  à  Cla- 
vaison  en  Daupliiné,  s'occupa  principalement  du 
calcul  intégral ,  fut  reçu  de  l'académie  des  sciences, 
et  mourut  en  1771  à  Cuiseaux  en  Franclic-Coinlé. 
Ses  mémoires,  qui  sont  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie, ont  été  imprimés  séparément,  in-4. 

FOMANA  (ruhlioj,  prêtre,  né  en  liiS  h  l'a- 
luccio  ,  près  de  llergame,  eut  le  talent  de  la  poésie 
latine  et  les  vertus  de  sor»  état.  Le  cardinal  Aldo- 
brandini  ne  put  jamais  lui  faire  quiltcr  sa  solitude. 
Il  mourut  en  iGou.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est 
son  poème  JJcIp/tinis,  libri  ires,  N'cnise ,  1SS2, 
in-i.  Il  y  a  de  la  grandeur,  de  la  noblesse  ,  de  l'é- 
lévation ,  et  peut-être  un  peu  d'enllure  dans  le 
style. 

FO.NTANA  (Dominique),  néàMili,  village  sur 
le  bord  occidental  du  lac  de  Come  ,  en  I5i3  ,  vint 
à  Kome  à  l'ilgc  de  ".'O  ans  ,  pour  y  étudier  l'arclii- 
teclure.  Sixte  V  ,  qui  s'élait  servi  de  lui  n'étant 
que  cardinal,  le  cboisit  pour  son  arcliitccte  lorsqu'il 
eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pontife  avait  conçu  le  projet 
de  mettre  sur  pied  l'obélisque  de  granit  d'iigypte, 
qu'on  voit  actuellement  sur  la  |)ldce  de  St. -Pierre  à 
Home,  et  qui  alors  était  couclié  |)ar  terre ,  près  le 
mur  de  la  sacristie  de  cette  église.  Il  proposa  un 
concours  aux  artistes  ingénieurs  et  malbémaliciens, 
pour  imaginer  les  moyens  de  redresser  ce  précieux 
reste  de  la  magnilicence  romaine,  liant  de  1 07  palmes, 
d'une  seule  pièce,  et  du  poids  d'environ  nn  million 
de  livres.  Les  procédés  dont  les  Lgypliens  et  les 
llomains  s'étaient  servis,  soit  pour  transporter  ,  soit 
pour  élever  en  lair  ces  masses  énormes,  étaient 
ensevelis  dans  l'oubli  ;  la  tradition  ne  fournissait  rien 
à  ce  sujet ,  et  il  fallait  nécessairement  imaginer.  Fon- 
lana  présenta  au  pape  le  modèle  d'une  macbine 
propre  à  cette  opération,  avec  laquelle  il  exécutait 
en  petit  ce  qui  devait  se  pratiquer  en  grand.  L'exé- 
cution répondit  à  l'attente  :  l'obélisque  fut  d'abord 
transporté  sur  la  place  où  il  devait  être  élevé,  di- 
stante de  116  cannes  du  lieu  où  il  était  couclié;  et 
le  10  septembre  1680  il  fut  dressé  sur  son  piédestal, 
au  bruit  des  acclamations  réitérées  d'une  multitude 
innombrable  de  spectateurs.  Il  fut  magniliquement 
récompensé.  Le  pape  le  créa  chevalier  de  l'Fperon 
d'or  et  noble  romain ,  et  lit  frapper  des  médailles  à 
son  honneur.  A  ces  distinctions  fut  ajoutée  une  pen- 
sion de  2,000  écus  d'or,  réversible  à  ses  héritiers, 
outre  6,000  écus  de  gratification  ,  et  le  don  de  tous 
les  matériaux  qui  avaient  servi  à  son  entreprise , 
estimés  à  plus  de  20,000  écus.  C'est  cette  érection  de 
l'obélisque  de  la  place  de  St-Pierre  qui  a  fait  la  plus 
grande  réputation  de  Fontana.  Il  transporta  et  éleva 
trois  autres  anciens  obélisques,  l'un  sur  la  place  de 
Sle.-Marie-Majeure,  l'autre  sur  celle  de  St. -Jean 
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de  Latran  ,  et  le  troisième  sur  la  place  dn  Peuple, 
Il  répara  les  colonnes  l'rajane  et  Antonine,  conti- 
nua le  palais  papal,  sur  le  mont  Ouirinal  nommé 
depuis  Monte  Cavallo  à  cause  des  deux  groupes  re- 
présentant des  coursiers  domptés  par  deux  héros, 
que  Fontana  lit  transporter  dans  ce  lieu  depuis  les 
riiernies  de  Dioclétien.  Il  avait  beaucoup  de  gé- 
nie pour  la  mécani(]ue  ,  mais  il  a  fait  de  grandes 
fautes  en  architecture.  Les  mauvais  olliccs  qu'on  lui 
rendit  auprès  du  pape  Clément  VIII,  et  peut-être 
des  torts  réels,  le  tirent  destituer  de  sa  place  de 
premier  architecte  de  sa  Sainteté.  Il  fut  appelé  à 
i\a[>les  en  1692  ,  par  le  comte  de  Mirande  ,  vice-roi, 
qui  le  créa  architecte  du  roi ,  et  ingénieur  en  chef 
du  royaume.  Il  construisit  |)hisieurs  édilices  dans 
cette  ville,  et  entre  autres  le  palais  royal.  Il  y  mou- 
rut riche  et  fort  considérf-,  en  1G07.  On  a  de  cet 
archilecle  :  Dclla  iransportaiione  deW  obelisco 
vaticano,  e  dette  fabrahe di  papa  Sisto  f^,  lloma  , 
1690,  in-fol.  lig.,  12  à  20  fr.  Ouvrage  curieux  :  on 
l'a  réimprimé  à  Naples,  IG03  ,  in-fol.,  avec  un  se- 
cond livre  contenant  Alcune  fabriche  faite  in  llo- 
ma e  in  Aapoti  da  JJom.  Fontana.  Ce  dernier 
livre  est  quel(|uefois  joint  aussi  à  ledit,  de  Home. 

FO.MA.NA  (Charles),  architecte  célèbre,  né  à 
Pruciato  dans  le  territoire  de  Corne  en  iG;ii ,  fut  un 
des  meilleurs  élèves  du  cavalier  Iternin  ;  mais  il 
n'eut  point  sa  correction ,  et  donna  dans  le  singulier. 
Innocent  \ll  et  Clément  \l  employèrent  souvent 
ses  talents.  Il  a  construit  un  grand  nombre  de  mo- 
numents publics  à  Home,  entre  autres  le  .Mausolée 
de  la  reine  Christine  à  St. -Pierre ,  les  palais  Gri- 
mani  et  liolognetti ,  la  fontaine  de  Ste-Marie  m 
Translevere ,  une  des  fontaines  de  la  place  St.- 
Picrre,  le  tliéiltre  de  Tordionne,  la  bibliothèoue  de 
la  Ahnerve,  le  palais  de  Viscontià  Frcscati,  elc.,etc. 
Innocent  Xll  le  chargea  de  faire  la  description  de 
l'église  de  St. -Pierre.  Suivant  le  calcul  de  cet  archi- 
tecte ,  les  dépenses  qui  ont  été  faites  pour  cette  église 
depuis  sa  fondation  jusqu'au  moment  où  il  écrit 
(en  iG9i),  montent  à  iG  millions  huit  cent  mille  et 
cinquante-deux  écus  romains ,  sans  y  comprendre 
la  dé|)ense  des  modèles,  la  démolilio-n  de  l'ancienne 
église  et  du  clocher  dn  cavalier  Pernin  ,  les  pein- 
tures, les  échafauds,  elc.  Suivant  Fonlana,  la  hau- 
teur intérieure,  depuis  le  pavé  jusqu'au-dessous  de 
la  voûte  ,  est  de  G3  toises  6  pouces  ,  et  la  voûte  a  6 
pieds  i  pouces  de  diamètre  II  mourut  à  Rome  en 
1714.  On  a  de  lui  :Jltempio  vaticano  esua  origine, 
lloma  ,  lG9i  ,  gr.  in-fol.,  lig.,  16  à  20  fr.;  Anfitea- 
troFlavio  descritto  e  delineato,  con  fig.,  lalluye, 
172S,  in-fol  max.,  fig.,  I2à  is  fr.;  J'raltato  deW 
acque  correnti,  Roma ,  1C9G  ,  in-fol.,  lig.,  19  fr. 

FONTANA  (François),  habile  mathématicien 
et  physicien ,  publia  un  traité  intitulé  :  Aovœ  cœles- 
lium  et  terrestrium  rerumobservationes,  Saples, 
iGiG,  1G67  ,  in-4.  Il  préparait  d'autres  ouvrages, 
lorsqu'il  mourut  à  Naples,  en  1G66. 

FONÏANA  (Le  P.  Grégoire),  célèbre  mathé- 
maticien italien ,  né  à  Villa  de  Nogarola  dans  le 
Tyrol  en  1736,  s'engagea  fort  jeune  dans  l'ordre 
des  écoles  Pies  à  Rome  ,  et  s'y  fil  bientôt  distinguer 
par  ses  talents.  On  l'envoya  professer  à  Sinigaglia , 
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à  Milan  ,  ensuite  à  Pavie,  où  il  remplaça  le  fameux 
Boscowich,  et  où  il  enseigna  avec  distinction  pen- 
dant près  de  30  ans  les  hautes  mathématiques.  11 
était  en  môme  temps  directeur  de  la  hibliothèque 
de  l'université  créée  par  le  comte  de  Firmian  ,  et 
elle  acquit  sous  lui  son  existence  et  une  grande  partie 
de  ses  richesses,  l.orsque  Bonaparte  vint  en  Italie 
en  I79ii,  comme  général  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise, il  le  lit  nommer  membre  du  corps  législatif  de 
la  naissante  république  cisalpine,  et  il  eut  la  fai- 
blesse d'accepter  cette  place,  mais  il  s'en  démit 
bientôt.  Il  se  retira  à  Milan  après  la  bataille  de  Ma- 
rengo ,  et  devint  membre  du  collège  électoral  de 
Dolti.  Une  lièvre  ardente  l'emporta  en  1803.  Il  a 
laissé  plusieurs  dissertations  ou  opuscules  acadé- 
miques. Un  grand  nombre  de  mémoires  insérés 
dans  la  collection  des  académies  de  Sienne,  de 
Turin  et  autres  sociéiés  savantes.  Plusieurs  traduc- 
tions d'ouvrages  français,  anglais,  ou  allemands, 
tels  que  l'Hydrodynamique  de  l'abbé  Bossut;  une 
dissertation  de  Laurent  Mosheim  sur  l'ouvrage 
d'Origéne  contre  Cehus;  un  sermon  sur  le  mar- 
tyre de  Charles  I"'  prononcé  à  Dublin  ;  l'Fsempio 
délia  Francia,  ou  l Exemple  de  la  France^  avis 
et  miroir  pour  l'Angleterre ,  d'Artur  Young.  Ces 
deux  ouvrages  furent  faits  et  publiés  à  l'occasion  du 
meurtre  de  Louis  XVI. 

FO.XTAXA  (  Le  chevalier  Félix  de) ,  savant  phy- 
sicien et  naturaliste  italien  ,  frère  du  précédent , 
naquit  en  1730  à  Pomarolo,  petit  bourg  du  'lyrol. 
L'empereur  François  I^"^,  alors  grand  duc  de  Tos- 
cane, le  nomma  professeur  de  philosophie  à  Pise, 
où  il  resta  jusqu'à  ce  que  le  grand  duc  Pierre  Léo- 
pold,  depuis  empereur  sous  le  nom  de  Léopold  II , 
le  fit  venir  à  Florence,  et  le  chargea  de  former  le 
cabinet  de  physique  et  d'histoire  naturelle  qui  fait 
encore  aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux  ornements 
de  celte  ville.  L'empereur  Joseph  II,  à  son  passage 
à  Florence ,  lui  accorda  le  titre  de  chevalier  en  signe 
d'admiration  de  ses  travaux.  Quoique  Fontana 
n'eût  pris  aucune  partdirecte  aux  affaires  à  l'époque 
de  la  première  occupation  de  la  Toscane  par  les 
Français,  les  déférences  que  les  généraux  français 
lui  témoignèrent  alors  lui  firent  courir  quelques 
risques  au  retour  des  Autrichiens;  et  les  insurgés 
d'Arszzo  qui  les  précédèrent  à  Florence,  le  jetèrent 
même  en  prison  ;  mais  il  fut  promptement  mis  en 
liberté.  Il  mourut  en  18)2  des  suites  d'une  chute 
qu'il  avait  faite  quelques  mois  auparavant  dans  une 
rue.  On  lui  doit  plusieurs  écrits  marquants  sur  la 
chimie,  la  physique  et  la  physiologie.  Des  Lettres 
sur  les  phénomènes  de  l'irritabilité  ,  insérées  dans 
le  troisième  volume  des  mémoires  de  Ilaller  sur 
les  parties  sensibles  et  irritables;  De'  moti  dell' 
iride,  Lucca  ,  I7fi5,  in-8.  Il  prouve  par  des  expé- 
riences trt-s-ingénieusessur  les  mouvements  de  l'iris, 
que  rirrilabililf  de  celte  partie  de  l'œil  est  dans  cer- 
tain cas  soumise  à  la  volonté  ;  Hicerche  filosofiche 
foprn  la  fisica  animale,  Florence,  1775 ,  in-4  ;  ou- 
vragequi  vir-ntà  l'appui  du  précédent ,  et  où  il  cher- 
che à  prouver  que  I  innuence  du  nerf  sur  la  fibre  ne 
doit  èlreconsidérée  qiiccomme  un  irritantexiérieur  ; 
Jdcerche    sopra'l    veleno  délia  vipera,  Lucca 
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1 7C7  ,  in-8.  Il  prétend  dans  ce  recueil ,  où  l'on  trouve 
un  très- grand  nombre  d'expériences,  que  la  mor- 
sure d'une  vipère  d'Europe  est  insuffisante  pour 
tuer  un  homme;  Traité  sur  le  venin  de  la  vipère , 
sur  les  poisons  américains,  sur  le  laurier  cerise, 
et  sur  quelques  autres  poisons  végétaux  ,  etc., 
Florence,  1781 ,  2  vol.  in-4  ,  fig.,  10  à  15  fr  ,  tra- 
duit en  allemand  en  1787,  2  vol.  in-4,  fig.;  plu- 
sieurs opuscules  et  mémoires  de  chimie  insérés  dans 
les  recueils  du  temps.  Gébelin  en  a  traduit  quelques- 
uns  sous  ce  titre  :  Observations  physiques  et  chi- 
miques ,  Furis  ,  1785,  in-8.  Fontana  prit  surtout 
beaucoup  de  part  aux  recherches  sur  les  gaz  aux- 
quels Cavendish,  Priestley  et  Lavoisier  avaient 
donné  une  si  grande  impulsion.  On  lui  doit  l'emploi 
du  gaz  nitreux  pour  mesurer  la  salubrité  de  l'air; 
et  plusieurs  physiciens  se  servent  encore  de  son  eu- 
diomélre,  qu'il  avait  conçu  d'après  la  découverte 
de  Prieslley  sur  la  propriété  qu'a  ce  gaz  d'absorber 
l'oxigène.  Il  a  particulièrement  observé  la  faculté 
du  charbon  d'absorber  les  différentes  espèces  d'air. 
Quoique  Fontana  soit  ingénieux  dans  tous  ses  écrits, 
il  n'est  pas  toujours  exact ,  et  plusieurs  de  ses  expé- 
riences ont  besoin  d'être  revues  avant  qu'on  puisse 
les  employer  comme  bases  de  doctrine.  En  1796, 
Bonaparte ,  alors  général  en  chef  de  l'année  d'Italie, 
lui  commanda  une  collection  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain  en  cire  coloriée,  à  l'instar  de  celle 
que  ce  savant  avait  fait  exécuter  sous  ses  propres 
yeux  pour  le  musée  de  Florence;  mais  les  pièces 
envoyées  à  Paris  s'étant  trouvées  inférieures  à  celles 
de  Laumonier,  la  collection  fut  donnée  à  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier. 

FOiNTANA  (Le  P.  Mariano),  célèbre  professeur 
de  mathématiques,  né  à  Casal-Maggiore  en  1746, 
entra  dès  l'âge  de  )6  ans  dans  la  congrégation  des 
barnabites  ou  clercs  réguliers  de  St.-Paul.  Il  se  fit 
bientôt  distinguer  par  ses  talents  et  professa  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  d'abord  à  Milan  ,  en- 
suite à  l'université  de  Pavie ,  où  il  enseigna  jusqu'en 
1 802.  11  se  retira  alors  à  Milan  avec  la  pcns'on  d'é- 
mérite  ;  il  y  mourut  dans  le  couvent  de  St. -Barnabe 
en  1808.  Son  principal  ouvrage  est  son  Corso didina- 
mica,  Pavie  ,  179;>,  92  et  95,  3  v.  ou  part.  in-4.  On 
trouve  dans  les  aitioa  actesde  l'institut  d'Italie,  dont 
il  était  membre,  un  mémoire  où  il  essaie  de  réfuter  le 
Traité  analytique  de  la  résistance  des  solides  d'é- 
gale résistance ,  publié  à  l'aris  en  1798  par  Girard. 

FONTANA  (François-Louis),  cardinal,  naquit 
à  Casal-Maggiore,  dans  le  Milanais,  en  1750. 
N'étant  âgé  que  de  16  ans,  il  entra  à  l'exemple  de 
deux  de  ses  frères  dans  la  congrégation  des  barna- 
bites ,  et  prononça  ses  vœux  en  17C7.  Après  avoir 
terminé  ses  cours  de  philosophie  ,  il  fut  nommé  pour 
accompagner  le  P.  llerménegilde  Pini ,  habile  na- 
turaliste, que  l'impératrice  Marie-Thérèse  venait 
d'appeler,  en  1772  ,  pour  visiter  les  mines  de  Hon- 
grie. Pendant  son  séjour  à  Vienne  il  se  lia  avec 
plusieurs  gens  de  lettres,  entre  autres  avec  Métas- 
tase. Au  bout  d'un  an  il  revint  en  Italie,  et  son  frère 
Marcien  F'ontana  le  demanda  pour  le  seconder  dans 
la  direction  du  collège  de  Saint-Louis  de  Bologne. 
Peu  de  temps  après  il  fut  chargé  d'une  chaire  d'élo- 
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quencc  dans  le  grand  collt-gc  de  Milan  ,  et  c'est  Ih 
surtout  qu'on  put  a|)|)itH itr  son  int-ritc  littéraire.  Sa 
confiréf^atiDn  l'élut  provincial  do  Milan  :  il  se  con- 
duisit avec  tant  de  prudence  au  milieu  des  révolu- 
tions d'Italie,  qu'il  sauva  les  eolléj^es  placés  sous  sa 
surveillance  de  la  di»slruclion  dont  les  corps  religieux 
étaient  menacés  par  le  gouvernement  démocratique 
de  cette  é[)oi|ue.  Après  l'éleclion  de  Pie  N  11  ,  le 
cardinal  (jerdd  lit  appeler  à  Home  le  1*.  Fontana  , 
qui  lut  nommé  successivement  procureur  général  de 
son  ordre  ,  consultcur  des  rites  et  de  rin(|uisition  ,  et 
en  1807  ,  général  de  sa  congrégation.  11  accompagna 
le  pape  comme  théologien,  dans  son  premier  voyage 
en  Krance  en  isoi  :  mais  le  cardinal  IJorgia  étant 
tond)é  malade  ù  Lyon,  où  il  mourut ,  le  V.  Fontana 
resta  dans  cette  ville  pour  l'assister  dans  ses  derniers 
moments;  il  n'arriva  à  l'aris  que  quel(|ue  temps 
ajtrès  le  pape,  et  y  mena  la  vie  la  plus  retirée,  ne 
voulant  jamais  paraître  dans  les  cérémonies  pidili- 
qnes.  A  celle  épo(jne  on  ne  comiaissait  de  lui  que 
les  l)iograpliics  de  (|uel(|ues  savants  italiens,  qu'il 
pulilia  en  l7î)0,  dans  le  recueil  d'Ange  Fabhroni 
(  f^ila  Jldlorum  doclrind prœsIdhliHm,  vol.  !),  lo 
et  1 1  ).  Fontana  ,  après  la  mort  du  cardinal  (ierdil, 
prononça  son  éloge  funèbre  le  18  août  1S02  ,  dans 
l'église  de  Sainl-tliarles  de  Cattinari ,  à  Home;  et, 
le  7  janvier  1804,  il  lut  encore,  à  l'académie  des 
Arcades,  un  éloge  littéraire  du  cardinal  (  in- 4  de 
52  pages  ).  Secondé  par  le  V.  Féo|)oltl  Scati,  con- 
fesseur et  exécuteur  testamentaire  de  Gerdil  ,  le  1'. 
Fontana  entreprit,  en  180G,  une  nouvelle  édition 
in-4  ,  des  œuvres  du  savant  cardinal.  Les  six  pre- 
miers volumes  parurent  cette  même  aimée  :  l'ou- 
vrage était  au  seizième  volume,  lorscpie  les  événe- 
ments politiques  en  interrompirent  la  publication 
en  1 80!)  :  elle  a  été  reprise  de[)uis  ;  i  volumes  ont  été 
l»ubliés  en  18 19,  par  le  1*.  Grandi,  procureur  gé- 
néral des  barnabites.  Le  20"  et  dernier  volume  de- 
vait comprendre  une  vie  de  Cîerdd ,  écrite  par 
Fontana  ;  elle  parait  ne  pas  avoir  été  terminée. 
Fontana  a  composé  plusieurs  épitaplies  d'une  élé- 
gante latinité  ,  entre  autres  celles  du  cardinal  (ierdil 
à  Home  ,  cl  du  cardinal  Luclii ,  à  l'abbaye  de  Su- 
hiac.  On  coimait  de  lui  quelques  inscrij)lions  cl  poé- 
sies grecques,  à  rimilation  de  celles  de  saint  Gré- 
goire de  .Nazianze.  Le  P.  Fontana  essuya  une  part 
considérable  des  persécutions  que  Napoléon  lit  peser 
sur  les  principaux  ecclésiasliqucs  romains  ,  dans  les 
dernières  années  de  son  règne.  On  le  lit  partir  in- 
opinément de  Rome  ,  en  1808,  avec  les  autres  chefs 
d'ordres  religieux ,  et  on  l'amena ,  à  ses  frais  ,  à 
Paris.  Là  ,  on  lui  intima  la  défense  de  paraître  pu- 
bliquement avec  son  costume ,  et  on  l'envoya  en  exil 
à  Arcis-sur-Aube.  11  fut  rappelé  en  i809,  pour 
s'adjoindre  à  une  commission  d'évèqucs,  qui  avait 
été  formée  par  le  gouvernement ,  alin  de  répondre 
à  diverses  questions  sur  les  adaires  de  l'Eglise.  Le 
1*.  Fontana  ne  parut  qu'aux  premières  séani  es  :  une 
maladie  vint  le  dispenser  de  prendre  part  aux  déli- 
bérations de  celte  réunion.  Lors  de  l'éclat  que  lit  le 
bref  adressé  au  cardinal  Maury,  du  5  novembre 
1810,  le  P.  Fontana  fut  compris  dans  la  liste  des 
cardinaux  ,   prélats  et  ecclésiastiques  enfermés  à 
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Vincenncs ,  h  cette  occasion,  en  janvier  181 1.  Il 
parait  que  son  emprisonnement  fut  provoqué  par 
des  lettres  et  papiers  (]uc  l'on  trouva,  lors  de  la 
visite  du  cabinet  du  pape  à  Savone,  et  dans  lesquels 
il  donnait  son  avis  ,  contre  la  légitimité  canonique 
du  second  mariage  de  .Napoléon.  Le  P.  Fontana 
passa  trois  ans  et  trois  mois  en  prison ,  d'où  il  ne 
sortit  qu'au  commencement  de  1814.  A  son  retour 
à  Home,  Pie  VII  le  nomma  secrétaire,  avec  droit 
de  sull'rage,  d'une  congrégation  de  ifi  cardinaux 
qu'il  établit  pour  délibérer  sur  les  afiaircs  extraor- 
dinaires de  l'Fglise.  Kn  18I5,  lors  de  l'mvasion  de 
.Mural ,  il  suivit  le  pape  à  Gènes.  Le  8  mars  18iG  ,  il 
l'ut  compris  dans  une  promotion  de  cardinaux.  Lui 
et  le  cardinal  Caselli  se  trouvèrent  alors  les  seuls 
religieux  membres  du  sacré  collège.  Le  pajie  lui 
conféra  le  titre  de  Sainic  Marie  de  la  AJinerve  , 
et  la  |)réfeclure  de  la  congrégation  de  l'index  ,  et  lui 
permit  de  conserver  en  même  temps  le  litre  de  su- 
périeur général  des  congrégations.  11  fut  nommé 
par  la  suite  membre  de  plusieurs  congrégations  ,  et 
en  outre  de  diverses  commissions  civiles  ,  pour  ré- 
diger un  code  civil  nouveau,  jiour  lestreindre  les 
|)ouvoirs  de  rin(piisition,  pour  régler  le  système  des 
éludes  et  déterminer  les  villes  où  seraient  lixés  les 
établissements  d'instruction  publiipie,  dans  les  états 
pontilicaux.  Lu  18I8,  il  quitta  la  place  de  préfet  de 
l'index,  et  devint  préfet  de  la  propagande,  de  la 
congrégation  des  éludes  du  collège  romain,  et  de 
celle  de  la  correction  des  livres  |)our  l'église  orien- 
tale. Fontana  s'ac(juittail  de  tous  ces  emplois  avec 
autant  de  lumière  que  de  dévouement,  lors(|u'il 
mourut,  le  l'j  mars  1822  ,  h  l'Age  de  72  ans.  Le  P. 
Placide  Zurla,  religieux  camaldule,  prononça  son 
oraison  funèbre.  Ce  discours  a  été  imprimé,  et  l'on 
y  apprend  (]Ui'  le  P.  Fontana  refusa  l'archevêché  do 
(iéncs ,  auquel  le  roi  de  Sardaigne  avait  voulu  le 
nommer.  LeP.  (jrandi,  barnabitc,  a  écrit  sa  vie, 
Home,  1S23 ,  in-8. 

FOMANKLLF  (Jean-(iaspard  Dubois),  profes- 
seur de  bellcs-lellres  aux  écoles  centrales  du  dépar- 
tement de  l'Isère,  ensuite  professeur  d'histoire  et 
doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  l'académie  de  Gre- 
noble ,  naquit  dans  celle  ville  en  1757,  et  mourut 
en  1812.  Il  cultiva  avec  des  succès  divers,  la  littéra- 
ture, la  poésie  et  la  philosophie.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  traduction  nouvelle  des  Métamor- 
phoses d'Ovide ,  17GG,  2  vol.  in-8;  1778  et  1780, 
2  vol.  in-12  ;  et  avec  des  notes,  1802,  4  vol.  in-8; 
isoc,  2  vol.  in-12.  Elle  est  moins  élégante  que  celle 
de  l'abbé  lianicr,  mais  plus  exacte.  Ses  autres  pro- 
ductions sont  deux  comédies  qui  n'eurent  aucun  suc- 
cès :  le  Connaisseur ,  et  le  L'on  mari,  Pierre  le 
(•rand,  17G6  ,  in-8  ;  L'ricic,  ou  la  Festale  ,  I7G8  , 
in-s  ,  pièce  dirigée  contre  les  vœux  monastiques  ,  et 
qui  occasionna  dans  le  temps  un  grand  scandale.  Le 
censeur  royal  y  refusa  son  approbation  ,  et  défense 
fut  faite  à  l'auteur  de  la  faire  imprimer  ;  néanmoins 
il  la  mit  au  jour,  et  elle  fut  recherchée  avidement; 
Naufrage  et  aventures  de  Pierre  Fioud ,  I768, 
in-12;  A'IJ'ets  des  passions  ,  ou  Mémoires  de  Flo- 
ricourt ,  1768  ,  3  vol.  in-i  2  ;  anecdotes  africaines, 
1775,  in-8j    Lorcdan,  177C,  in-8j  A'ouveauûs 
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mélanges  sur  différents  sujets,  contenant  des 
essais  dramatiques, philosophiques  et  littéraires, 
ITSI  ,  3  vol.  in-8  ;  ylnna  ,  ou  l'Héritière  galloise , 
traduit  de  l'anglais,  1788  ,  i  vol.  in-12  ;  Clara  et 
Emmelinc,  aussi  traduit  de  l'anglais,  1788,  2  vol. 
\n-\i\  Etat  actuel  de  l'empire  ottoman,  traduit 
de  l'anglais,  1:91,  2  vol.  in-8;  Cours  de  belles- 
lettres,  Varis,  isi3,  4  vol.  in-8.  Ce  cours,  écrit 
dans  le  sens  pluiosopliiquc  ,  n'a  pas  eu  de  succès  et 
ne  peut  convenir  à  la  jeunesse,  qu'il  ne  peut  qu'é- 
garer en  lui  donnant  de  fausses  idées  sur  nos  meil- 
leurs écrivains,  et  môme  sur  la  littérature,  l'opinion 
de  l'auteur  n'étant  pus  toujours  conforme  à  celle 
de  nos  meilleurs  critiques.  On  a  encore  de  Fonta- 
nelle des  Contes  philosophiques,  et  autres  ouvrages 
immoraux  qui  n'ont  pas  eu  plus  de  succès  que  ses 
autres  productions.  l\  aira\3i'\\\é  hla  Gazette  univer- 
selle de  politique  et  de  littérature,  de  Deux-Ponts, 
depuis  son  établissement  en  1770  jusqu'en  177C;  à 
la  partie  politique  du  Journal  de  politique  et  de 
littérature  ,  dont  Laharpe  rédigeait  la  partie  litté- 
raire; et  à  la  partie  politique  du  Mercure  de  France. 
En  1784  il  était  rédacteur  de  la  Gazette  de  France. 
FOiNTANtS  (Louis,  marquis  de),  pair  de  France, 
grand-cordon  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de 
l'académie  française  ,  etc.,  naquit  en  17G1  à  Niort 
d'une  mère  catholique  et  d'un  père  protestant.  Ce- 
Jui-ci ,  dont  le  nom  était  Jean-Marcellin  de  Fon- 
tanes,  était  lils  d'un  marchand  drapier  delà  ville 
d'Auch ,  et  avait  été  inspecteur  des  manufactures 
dans  le  Poitou,  qui  lui  doit  en  partie  le  défriche- 
ment des  terrains  stériles ,  appelés  lais-de-mer ,  et 
la  propagation  des  pépinières  de  garance.  Le  jeune 
Louis  Fontanes  fut  élevé  dans  la  religion  catho- 
lique ,  et  confié  à  d'anciens  jésuites  qui  dirigèrent 
habilement  ses  premières  études.  La  mort  de  son 
père  et  de  son  frère  aîné ,  qui  succomba  à  1 8  ans, 
laissant  des  essais  qui  promettaient  déjà  un  poëte 
distingué,  le  plaça  presque  au  sortir  de  ses  huma- 
nités à  la  tête  de  sa  famille.  Après  avoir  réglé  ses 
affaires  domestiques,  il  vint  à  Paris,  ou  quelques 
pièces  de  vers  qu'il  inséra  dans  le  Mercure  et  dans 
l'/llmanach  des  muses  lui  assurèrent  bientôt  un 
rang  honorable  parmi  les  meilleurs  poètes  de  l'é- 
poque. N'ayant  pu  obtenir  du  ministre  Necker  la 
pension  qu'il  sollicitait  au  nom  des  services  rendus 
par  son  père,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre  pour 
en  étudier  la  langue  et  les  mœurs  ,  et  y  commença 
la  traduction  en  vers  français  de  VEssai  sûr 
l'Homme,  de  Pope.  Il  y  mil  fa  dernière  main  pen- 
dant les  deux  années  qu'il  passa  en  Normandie  , 
app's  avoir  visité  la  Suisse  et  plusieurs  contrées  de 
la  France.  Celte  traduction  qu'il  publia  à  Paris 
avec  le  poëme  du  Ferger,  augmenta  considérable- 
ment sa  renommée  poéiique  ,  tandis  que  le  discours 
préliminaire  qu'il  mit  à  la  lèle  de  VEssai  lui  as- 
surait un  nom  comme  prosateur.  Les  petits  poèmes 
qu'il  fit  ensuite  paraître,  tels  que  le  Cloître  des 
Chartreu.v ,  des  Fragments  de  Lucrèce ,  et  la 
Journée  dex  morts  offraient  la  même  pureté  de 
goût  et  la  même  élégance  de  style.  Son  Epître  sur 
ledit  en  faveur  des  non-catholiques  fut  couronnée 
par   l'académie  française.   Lorsque  la  révolution 
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éclata ,  Fontanes  n'en  adopta  les  principes  qu'avec 
une  grande  modération.  Il  composa  un  Poëme  Sé- 
culaire,  pour  la  fête  du  14  juillet  1790,  jour  de  la 
fédération  et  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille, 
et  y  prit  occasion  de  réveiller  de  glorieux  souvenirs 
de  notre  vieille  monarchie.  Fontanes  écrivit  aussi 
dans  le  journal  le  Modérateur.  Mais  un  mariage 
avantageux  le  fixa  à  Lyon,  où  il  se  trouvait  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville.  11  parvint  à  en  sortir 
avec  son  épouse  enceinte  de  huit  mois,  qui  mit  au 
monde  quelques  jours  après  une  fille  dans  une  mi- 
sérable auberge.  Il  rentra  à  Lyon  après  le  siège,  et 
osa  rédiger  une  pétition  à  la  convention  ,  dans  la- 
quelle il  dépeignait  vivement  les  atrocités  qu'on 
faisait  subir  à  cette  cité  malheureuse.  Mais  il  n'y 
mil  point  son  nom  ,  qui  l'aurait  conduit  à  une  mort 
certaine.  Après  le  9  thermidor  an  2 ,  il  vint  à  Paris, 
fut  nomme  membre  de  l'institut  (  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  française),  et  fut  professeur  à 
l'école  centrale  des  Quatre-Nations.  La  convention 
lui  adjugea ,  le  4  janvier  1795 ,  une  gratification  de 
3,000  francs,  qui  ne  l'empêcha  point  d'écrire  avec 
son  indépendance  accoutumée ,  dans  le  Mémorial 
que  rédigeaient  Laharpe  et  l'abbé  de  Vaucelles.  Au 
1 8  fructidor ,  il  fut  compris  dans  la  liste  de  déporta- 
tion. 11  se  réfugia  à  Hambourg,  puis  à  Londres,  et 
ne  retourna  dans  sa  patrie  qu'après  le  18  brumaire. 
Lucien  Bonaparte  ,  ministre  de  l'intérieur  ,  lui  con- 
fia une  division  de  son  département,  et  le  chargea 
de  faire  l'éloge  funèbre  de  Washington  dans  la  cha- 
pelle des  Invalides,  alors  désignée  sous  le  nom  de 
Temple  de  Mars.  Fontanes  fut  nommé  depuis  suc- 
cessivement membre  de  l'institut  et  du  corps  légis- 
latif, chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'époque 
de  la  création  de  l'ordre,  bientôt  après  comman- 
dant, et  enfin  président  annuel  du  corps  législatif, 
titre  qu'il  conserva  pendant  six  ans.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  employé  ,  depuis  qu'il  occupa  ce  poste 
éminent ,  de  nombreuses  formes  d'adulation  auprès 
de  l'homme  qui  tenait  alors  les  rênes  du  gouverne- 
ment, et  de  ne  s'être  pas  élevé  dans  l'affaire  de 
Georges  Cadoudal  et  de  Pichegru  ,  avec  assez  d'é- 
nergie contre  la  proposition  faite  par  les  commis- 
saires du  gouvernement  au  corps  qu'il  présidait, 
de  rendre  un  décret  par  lequel  les  personnes  qui 
recèlei aient  les  deux  prévenus,  seraient  punies  de 
six  années  de  fer ,  si  le  recèlement  avait  eu  lieu  avant 
la  promulgation  du  décret ,  et  condamnées  à  mort, 
s'il  avait  eu  lieu  poslérieurement.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1808,  Fontanes  fut  nommé  grand-maître 
de  l'université,  qui  venait  d'être  organisée,  et  il 
reçut  aussi  à  cette  époque  le  titre  de  comte.  Fon- 
tanes introduisit  diverses  améliorations  dans  le  ré- 
gime universitaire,  et  s'il  recula  devant  plusieurs 
abus,  c'est  que  ses  bonnes  intentions  étaient  subor- 
données à  une  volonté  toute  puissante.  Ce  fut  lui 
qui  répondit  à  M.  Etienne,  lors  de  sa  réception  à 
l'académie  française  La  publication  des  Martyrs, 
de  M.  de  Chateaubriand,  ayant  soulevé  de  vives 
critiques  contre  cet  illustre  écrivain ,  Fontanes  lui 
adressa  quelques  stances  à  cette  occasion.  11  fut  ap- 
pelé au  sénat  le  5  février  1 8 1 0  ;  nommé ,  le  27  no- 
vembre 1813,  rapporteur  d'une  commission  extra- 
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ordinaire  cliarpt'c  de  l'cxamon  dos  pièces  relatives 
aux  iK'^ocialioiis  enlaint'es  avec  les  puissances  al- 
lumes ,  il  insista  fortement  sur  la  nécessite  de  la 
paix.  Le  f  avril  I8I4  il  vota  pour  la  décliéance 
de  Napoléon  ,  adressa  le  C,  au  gouvernement  provi- 
soire ,  son  adliésion  ,  au  nom  de  l'université,  aux 
actes  du  sénat,  et  fut  maintenu  dans  ses  fonctions. 
Il  entra  h  la  cliand)re  des  pairs  et  contrilma  à  la 
rédaction  de  la  cliarle  de  Louis  XVIII.  Ln  février 
ISIS,  la  conslilulion  de  l'université  fut  moililiéect 
le  i^rand  tnaitre  fut  remplacé  par  un  présiilenl  assisté 
d'un  conseil.  Lontanes  reçut  en  déilonimaf,'pmcnl 
le  grand  cordon  delà  Légion  d'Iionncur,  et  vécut  re- 
tiré |)end;int  les  cent  -  jours  ,  ù  sa  maison  de  cam- 
pagne de  C.ourhevoie.  \  la  seconde  restauration  ,  il 
fut  nommé  président  du  collège  ('lectoral  des  Deux- 
Sèvres,  et  il  revit  son  pays  natid  pour  la  première 
fois  depuis  trente  ans.  Au  mois  de  septembre  isi5, 
il  fut  fait  ministre  d'éliit  et  membre  du  conseil 
privé.  Kn  ISic,  d  prononça  .(  l'académie  françaiNC 
plusieurs  discours  (|ui  furent  reman|ués ,  surtout 
celui  qu'il  lit  entendre  en  ré|)onse  au  discours  de 
•M.  Uesè/.e  reçu  dans  la  séance  du  2  j  août.  Kn  I.SI7, 
il  lut  5  la  même  société  une  Ode  sur  la  violation 
dex  lambeaux  de  Sainl-Denis ,  qui  obtint  le  plus 
grand  succès.  Fontanes  mourut  à  l'aris  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  17  mars  1S2I  ,  à  l'Age  de  soixante 
ans  Ses  restes  furent  inliumés  au  cimetière  de  l'Lst, 
où  M  Uoger  prononça  un  discours  au  nom  de  l'a- 
cadémie française.  M.  l'astoret  a  fait  son /'/o/^e  le 
3<t  du  même  moisi  la  cliambre  des  pairs.  La  société 
des  bonnes  lettres  l'avait  récemment  clioisi  pour  son 
j)résident.  On  a  de  lui  :  .\ouvclle  traduction  (en 
vers)  de  l'L'ssai  sur  l  homme  de  l'ope,  l'aris, 
1783,  in-8,  3' édition,  1822,  in-8;  le  berger, 
])0ëme,  1788,  in-8  ;  Poème  sur  ledit  en  faveur  des 
nun-calholiques ,  1789  ,  in-8  ;  Poème  séculaire ,  ou 
Chant  pour  la  fédération  du  i»  juillet  i790,in-8; 
La  Journée  des  tnorts ,  poème,  IT'JG  ;  hloge  de 
Jf  ashington,  1800,  in  s  ;  Extraits  critiques  du 
dénie  du  christianisme  de  AL  de  CliAteaubriand  , 
1802  ,  in-8  ;  Les  tombeaux  de  Saint-Denis ,  ou  le 
retour  de  l'exilé ,  ode,  1817,  in  s  etin-4;  Collec- 
tion complète  des  discours  dc^l .  de  Fontanes,  1S21, 
in-8.  On  sait  que  la  police  impériale  n'avait  pas 
permis  l'impression  de  celle  collection  ,  où  se  trou- 
vent en  effet  des  passages  dont  Napoléon  n'avait 
pas  eu  lieu  d'être  content ,  tels  que  celui-ci  que  l'o- 
rateur lit  entendre  à  l'occasion  de  l'envoi  des  dra- 
peaux pris  sur  les  napolitains  -.  «  Mallieur  à  moi,  si 
«je  foulais  aux  pieds  la  grandeur  abattue;  je  res- 
»  pecte  la  majesté  royale  jusque  dans  ses  bumilia- 
»  lions;  et  même  quand  elle  n'est  plus,  il  reste  je 
»  ne  sais  quoi  de  vénérable  dans  ses  débris.  »  Erscli 
lui  attribue  une  part  au  Journal  des  amis  de  la 
constilutton  monarchique  { 1790),  et  à  la  Clef  du 
cabinet  des  souverains  (  1795).  M.  Barbier,  dans 
son  Dictionnaire  des  anonymes ,  dit  qu'il  a  écrit 
dans  le  Journal  littéraire  de  Clément  (  de  Dijon), 
17911-1797,4  vol.  in-8.  Fonlanes  a  laissé  en  porte- 
feuille un  poème  non  achevé,  intitulé  la  Grèce  sau- 
vée. On  a  encore  de  lui  une  imitation  en  vers  fran- 
çais de  l'épisode  du  2'^  livre  des   Géorgiques  :  0 


fortunalosnimium...;  un  J'Jssai sur  l'astronomie; 
un  grand  nombre  d  odes  inédites,  etc.  On  lui  aitri- 
bue  les  /lemarques  sur  les  beautés  de  l'Knéide  , 
qui  ont  été  imprimées  avec  la  traduction  de  Delillc, 
pour  les  5'  cl  G"  livres.  On  assure  qu'il  a  encore 
laissé  des  mémoires  sur  les  premières  années  du 
gouvernement  de  .Napoléon  et  du  19''  siècle.  (Iliaque 
année,  Fontanes  était  chargé  de  rédiger  l'adre-se 
de  la  chambre  des  pairs,  en  réponse  aux  discours 
du  trône  pour  l'ouverture  des  sessions,  et  on  re- 
garde ces  morceau.v  comme  autant  de  chefs-d'u'uvrc 
dans   leur  genre. 

FO.MA.NtiFS  (Marie-Angélique  de  Scoraiu.e 
!>!•;  HuLssiLi.i. ,  duchesse  de  ),  née  en  iG(ii  ,  d'une 
ancienne  famille  de  Ilouergue  ,  é'ait  lille  d'honneur 
de  .Madame.  «  Uclle  comme  un  ange,  dit  l'abbé  de 
u  Choisi  ,  mais  sotte  coirme  un  panier,  »  elle  n'en 
subjugua  pas  moins  le  cu-ur  de  Louis  XIV.  A 
une  partie  de  chasse  ,  le  vent  ayant  déraii'^é  sa  coif- 
fure ,  elle  la  lit  attacher  avec  un  ruban  dont  les 
nœuds  lui  tombaient  sur  le  front  ;  et  cette  mode 
passa  avec  son  nom  dans  toute  l'Europe.  Le  roi  la 
lit  duchesse  ;  mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa 
faveur.  Elle  mourut  en  IGSI  ,  h  l'abbaye  de  l'orl- 
Itoyal  de  l'aris  ,  où  elle  s'était  retirée,  apri'S  avoir 
été  abatidoiméi;  par  Louis  \l\  h  la  suite  de  ses 
couches,  pendant  les(|uelles  sa  maladie  l'avait  etj- 
tièrement  déligurée  Elle  voulut  \oir  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie.  Louis  XIV  s'attendrit,  et  elle 
lui  dit  :  n  Je  meurs  contente,  puisque  mes  derniers 
)'  regards  ont  vu  pleurer  mon  roi.  >>  Faible  consola- 
tion el  bien  peu  assortie  à  la  nature  du  moment. 

F'O.NTANINI  (  Juste  ),  savant  archevêque  d'An- 
cyre ,  et  chanoine  de  l'église  de  Ste.-Marie-.Ma- 
jeure ,  camérier  d'honneur  de  Clément  XI,  naquit 
en  IGCG  dans  le  duché  de  Frioul ,  et  mourut  ù 
Itome  en  I73G.  Il  n'y  avait  presque  aucun  homme 
distingué  dans  le  n^onde  savant,  avec  lequel  il  ne 
fût  en  commerce  de  Ici  1res.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dotit  les  |)liis  connus  sont  :  sa 
L'iblioteca  deW  L'ioquenza  italiana.  C'est  un  ca- 
talogue raisonné  des  bons  livres  de  la  langue  ita- 
lienne dans  les  différentes  classes.  Il  en  fut  fait  plu- 
sieurs éditions  du  vivant  de  l'auteur  ;  mais  la  meil- 
leure et  la  plus  ample  est  celle  qui  a  été  donnée  à 
Venise  en  I7â3,2  vol.  in-'»,  IS  à  20  fr.,  avec 
les  notes  de  Zéno,  dans  lesciuelles  ce  savant  et  judi- 
cieux bibliographe  a  relevé  une  multitude  d'erreurs 
et  d'incxactiludes  de  Fontanini  ;  une  Collection  des 
bulles  de  canonisation  ^  depuis  Jean  Xf^  jusqu'à 
Benoit  XI// ,  en  latin  ,  1729  ,  in-fol.;  une  Histoire 
lilléraire  d'Aquilée,  en  lalin,  Home,  I7i2  ,  in-i  : 
ouvrage  posthume,  plein  d'érudition  sacrée  et  pro- 
fane, el  d'une  bonne  critique;  De  Antiquitatibus 
//ortœ  coloniœ  L'truscorum  libri  très,  liomœ, 
1723,  in-'»,  fig.,  5  à  G  fr.;  Catalogus  librorum 
bibliothecœ  Jos.  Renati  imper ialis  cardinalis,  ib., 
1711  ,  in-fol.,  8  à  12  fr.;  Dissertatio  de  corona 
ferrea  Longobardorum,  17)7,  in-4  ,  et  dans  le 
tome  i  du  Thésaurus  antiq.  ital.  Il  prétend  que  la 
couronne  de  fer  que  l'on  conserve  à  Monzal ,  petite 
ville  de  Lombardic ,  est  faite  de  l'un  des  clous  de 
N.  S.,  et  qu'on  s'en  est  servi  anciennemenl  pour 
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couronner  les  rois  de  Lombardie ,  et  ensuite  les  em- 
pereurs d'Allemagne.  Muratori  lui  opposa  le  traité  , 
De  corona  f'errea,  où  il  soutient  que  la  couronne  de 
fer  était  inconnue  du  temps  des  rois  Lombards. 

FO.NTANOX  (Antoine),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  natif  d'Auvergne  ,  est  le  premier  qui  ait 
rédigé  avec  ordre  les  ordonnances  des  rois  de 
France.  On  a  de  lui  une  Collection  des  édits  de  nos 
rois,  depuis  1270  jusqu'à  la  fin  du  1G<'  siècle, 
temps  auquel  cet  auteur  florissait ,  Paris  ,  1611  ,  3 
gros  vol.  in-fol. 

FOM'E  (.Moderata),  dame  vénitienne,  née  en 
1.S55,  morte  en  1 592,  avait,  dit-on,  une  mémoire 
si  heureuse,  qu'elle  répétait,  pour  ainsi  dire,  mot 
pour  mot  un  sermon ,  après  l'avoir  entendu  une 
fois.  On  a  d'elle  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  plus  connus  sont  un  éloge  de  son  sexe  en  vers , 
intitulé  :  //  merito  délie  donne,  imprimée  Venise, 
1600,  in- 4  ,  et  le  Floridoro  ,  poème  en  13  chants  , 
imprimé  dans  la  même  ville  en  1681 ,  in-4.  Fonte- 
AJoderata  est  un  surnom  qu'elle  s'était  donné.  Elle 
s'appelait  Modesta  Pozzo  ,  et  était  mariée  à  un 
gentilhomme  vénitien  ,  nommé  Philippe  Georgi.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Nie.  Doglioni. 

FONTENAILLES  (André  Pep.ret de),  vénérable 
ecclésiastique ,  né  à  Mâcon  vers  1754  ,  mort  à  Paris 
le  1 3  juin  1831,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence  , 
fît  ses  études  sous  l'abbé  Gardin  au  collège  Louis-le- 
Grand  ,  où  il  connut  particulièrement  le  jeune  Dé- 
calogue,  dont  l'abbé  Proyart  a  publié  la  vie.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  fut  reçu  docteur  en 
théologie  à  la  fin  de  1783.  Nommé  vicaire  de  la 
petite  paroisse  de  Ste. -Croix  dans  la  Cité  ,  il  devint 
peu  après  chanoine  de  la  cathédrale  de  Mâcon.  Du- 
rant la  révolution  il  fut  jeté  sur  les  pontons  de  Ro- 
chefort.  Après  avoir  survécu  à  presque  tous  ses 
compagnons  d'infortune,  il  reprit  son  ministère 
tani«)t  comme  missionnaire,  tantôt  comme  curé  dans 
le  diocè-se  de  Lyon.  Il  revint  à  Paris  où  il  prêcha 
dans  presque  toutes  les  églises ,  et  donna  des  re- 
traites qui  produisirent  les  plus  heureux  effets.  Une 
surdité  qui  lui  était  survenue  l'obligea  de  s'abstenir 
du  tribunal  de  la  pénitence  ;  il  chercha  à  remédier  à 
l'inaction  forcée  où  le  tenaient  ses  infirmités  en 
publiant  plusieurs  écrits  dont  l'^wi  Je  la  religion 
a  rendu  un  compte  avantageux.  Les  principaux 
sont  :  Manuel  religieux  à  l'usage  des  maisons  d'é- 
ducation, 1824,  in-18;  Manuel  des  domestiques 
et  des  ouvriers,  1826;  Instruction  sxir  le  jubilé, 
même  année;  le  Guide  de  la  jeunesse  et  suite  du  ' 
manuel  religieux ,  182G  ,  2  vol.  in-l8;  ce  sont  des 
lectures  spirituelles  pour  tous  les  jours  de  l'année  ; 
le  Guide  de  la  jeunesse  chrétienne,  ou  Manuel  re- 
ligieux, 1826,  2  vol.  in-18;  c'est  une  nouvelle  édi- 
tion du  Manuel  de  1824  ;  la  seconde  partie  se  vend 
séparément,  et  est  destinée  aux  jeunes  gens  qui  ont 
terminé  leur  éducation  ;  Observations  sur  l'éduca- 
tion des  jeunes  gens ,  in-8  ;  Observations  sur  l'é- 
ducation des  jeunes  ecclésiastiques ,  in-8;  ces 
deux  écrits  ont  été  réunis  dans  une  2»  édition  don- 
née fn  1820  ,  in-8  ,  de  I2C  pnges  ;  Discours  de  mo- 
rale à  l'usage  des  missions  et  des  retraites  spiri- 
tuelles, 1829,  in-12.  L'abbé  de  Fonlenailles  avait 
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été  quelque  temps  grand  vicaire  de  Mâcon ,  sur  la 
fin  de  l'administration  de  M.  Moreau ,  dernier 
évoque  de  ce  siège  ;  il  avait  le  titre  de  chanoine 
honoraire  des  chapitres  de  Bordeaux  et  de  Montau- 
ban. 

FONTENAY  (  Pierre  Claude  ),  jésuite,  né  à 
Paris  en  1683,  mort  à  la  Flèche  en  1742 ,  continua 
l'Histoire  de  l'église  gallicane,  après  la  mort  du 
P.  Longueval ,  et  donna  les  tomes  9  et  10  de  cet 
ouvrage.  Il  avait  composé  une  partie  du  ii^  vol., 
que  le  P.  Brumoy  acheva.  Son  style  est  moins  cou- 
lant et  moins  historique  que  celui  de  son  confrère; 
mais  on  y  voit  un  homme  qui  est  maître  de  son  su- 
jet. «  Il  joignait ,  dit  le  P.  Berthier,  à  des  manières 
»  faciles  et  complaisantes  toutes  les  vertus  de  son 
»  état.  B  II  avait  travaillé  au  Journal  de  Trévoux.  Il 
s'était  occupé  d'une  Histoire  des  papes  ;  mais  il  n'a 
pas  été  possible  de  tirer  parti  des  manuscrits  qu'il  a 
laissés  sur  ce  sujet. 

FONTENAY  (  Jean-Baptiste,  Blain  de  ),  peintre, 
né  à  Caen  l'an  1654,  conseillera  l'académie  de  pein- 
ture, mérita  un  logement  aux  galeries  du  Louvre, 
et  une  pension  par  ses  talents.  Il  avait ,  dans  un  de- 
gré supérieur,  celui  de  peindre  les  fleurs  et  les 
fruits.  Sa  touche  est  vraie ,  son  coloris  brillant ,  ses 
compositions  variées.  Les  insectes  paraissent  vivre 
dans  ses  ouvrages  ;  les  fleurs  n'y  perdent  rien  de 
leur  beauté ,  et  les  fruits  de  leur  fraîcheur.  Ce 
peintre  mourut  à  Paris  en  1715. 

FONTENAY  (Louis-Abel  de  Bonnafons,  plus 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de),  né  en  1737  à  Castel- 
nau  de  Brassac ,  près  de  Castres ,  entra  chez  les 
jésuites,  et  professa  les  humanités  à  Tournon.  Après 
la  dissolution  de  cette  société ,  il  vint  se  fixer  à  Paris 
où  il  se  fit  connaître  sous  le  nom  d'abbé  de  Fonte- 
nay  par  plusieurs  ouvrages  d'un  mérite  assez  mé- 
diocre :  il  rédigea  successivement  les  Jffiches  de 
province  et  le  Journal  général  de  France,  jus- 
qu'au 10  août  1792  ,  qu'il  fut  proscrit  pour  avoir 
défendu  dans  sa  feuille  les  intérêts  de  la  monarchie. 
Il  passa  dans  l'étranger,  et  ne  revint  en  France 
qu'après  la  terreur.  Il  se  remit  à  ses  travaux  litté- 
raires ,  et  mourut  en  (806.  On  a  de  lui  :  Diction- 
naire des  artistes ,  1777  ,  2  vol.  pet.  in-8  ;  Table 
de  l'Histoire  universelle,  traduite  de  l'anglais, 
formant  le  46'^  vol.  in-4  ;  la  plus  grande  partie  du 
texte  de  la  Galerie  du  Palais- Royal,  1786-1808  , 
59  livraisons  in-fol.;  la  suite  du  Voyageur  fran- 
çais; L'illustre  destinée  des  Bourbons,  17  90, 
4  vol.  in-12  ;  Dictionnaire  de  l'élocution  fran- 
çaise, par  Demandre,  1802  ,  2  vol.  in-8  ;  une  nou- 
velle édition  de  la  Géographie  de  Lacroix ,  1805  , 
2  vol.  in-12,  etc. 

FONTENELLE  (  Bernard  le  Bovier  de  ),  un  des 
savants  les  plus  aimables  du  18''  siècle  ,  naquit  en 
16  57  ,  à  Rouen,  d'un  père  avocat,  et  d'une  mère 
qui  était  la  sœur  du  grand  Corneille.  Cet  enfant 
destiné  à  vivre  près  d'un  siècle  ,  dit  l'abbé  Trublet , 
pensa  mourir  de  faiblesse  le  jour  même  de  sa  nais- 
sance. Le  jeune  Fontenelle  lit  ses  études  à  Rouen 
chez  les  jésuites  qu'il  a  toujours  aimés.  En  rhéto- 
rique à  13  ans,  il  composa  pour  le  prix  des  palinods 
une  pièce  en  vers  latins ,  qui  fut  jugée  digne  d'être 
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l'inprimtV ,  mais  non  d'rtrc  couronnre.  Apn-s  sa 
|)|i\si(]iic  ,  il  lit  son  droit,  fut  rcrii  avocat,  |)laiiJa 
une  cause,  la  perdit ,  et  promit  de  ne  plus  plaider. 
11  renonça  au  liarreau  pour  la  littérature  cl  la  plii- 
losopliie,  entre  ]es(|uelles  il  parta^^ea  sa  vie.  En 
107  4  ,  à  17  ans ,  il  vint  ù  Paris;  à  20  ans  il  lit  une 
partie  des  opéras  de  l'syr/te  et  de  Uellcruphon ,  qui 
parurent  en  IG78  cl  1U79,  sous  le  nom  de  Thomas 
Corneille  son  oncle.  En  lG8l  ,  il  lit  jouer  satragt-die 
(Wlspar.  Elle  ne  réussit  point  ;  il  en  ju|;ea  comme 
le  ptdilic,  cl  jeta  son  manuscrit  au  feu.  Ses  Dia- 
logues des  Hi(i»7s,  piililiés  en  ios;j,  in-l2,  reçu- 
rent un  accueil  |)lus  favoralile.  lis  ollrenl  de  la  lit- 
térature cl  de  la  pliilosopliic;  la  morale  y  est 
agréable  ,  peut-être  même  trop  ,  et  le  pliilosoplie  n'a 
pas  assez  écarté  le  l»cl-es|)rit.  \  oici  ses  autres  ou- 
vrages suivant  l'ordre  chronologitjue.  Lettre»  du 
chevalier  d'J\r...,  icss.  Elles  sont  pleines  tl'esjjrit, 
mais  non  pas  de  celui  ipi'il  faudrait  dans  des  let- 
tres. On  sent  trop  (pi'on  a  voulu  y  en  mettre,  et 
qu'elles  sont  le  fruit  d'une  imagination  froide  cl 
compassée  ;  Entretiens  sur  la  pluralité  des 
inondes,  1G86.  •  Ce  livre,  dil  l'auteur  du  Siècle 
)i  de  Louis  A/A',  fui  le  premier  exemple  de  l'arl 
»  délicat  de  répandre  des  grâces  jusque  sur  la  plii- 
»  losopliic.  »  Alais  ce  fut  un  exemple  dangereux  , 
parce  que  la  véritable  parure  de  la  |)liiloso|iliic  est 
l'ordre,  la  clarté,  et  surtout  la  vérité  ;  et  que ,  de- 
puis cet  ouvrage  ingénieux  ,  on  n'a  que  trop  souvent 
clierclié  à  y  substituer  les  jtointes,  les  saillies  ,  les 
faux  ortiements.  Os  mondes  ,  déjà  tres-douteux  en 
eux-mêmes,  sont  fondés  en  partie  sur  les  chimé- 
riques tourbdlons  de  Uescartes  Ils  ont  été  souvent 
réimprimés,  Dijon,  Causse,  1793,  pet.  in-s,pap. 
vél.,  a  fr  ;  Paris,  1790,  gr.  in-4  ,  pap.  vél.,  lig., 
0  à  12  fr.;  ibid.,  1828  ,  2  vol.  in-18 ,  4  fr.,  pap.  vél., 
S  fr.  Ils  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues  ;  His- 
toire  des  oracles,  Paris,  1713,  in-i2,  tirée  de 
l'emmveuse  com|)osition  de  \'an  Dale  sur  le  même 
sujet.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  léger  et  super- 
(iciel  en  lui  même,  fut  réfuté  en  1707  par  le  P.  Pal- 
tus.  l/ouvrage  de  ce  jésuite  ,  publié  sous  le  titre  de 
Jléponse  à  i Histoire  des  oracles  ,  parut  si  décisif  à 
Fontenelle,  qu'il  n'y  répondit  poinl,  disant  que  le 
diable  avait  gagné  sa  cause.  Il  faut  convenir 
néanmoins  que  son  opinion  sur  les  oracles  ,  quoique 
liisloriquement  fausse,  n'aurait  peut-être  rien  eu  de 
répréhensible  ,  s'il  n'y  avait  poiol  ins('ré  des  ma- 
ximes qui  pouvaient  se  (ourner  contre  les  plus 
grandes  vérités,  cl  conduire  à  un  triste  scepticisme. 
L'esprit  d'irréligion  se  manifeste  plus  clairement 
dans  la  /{dation  de  I  ile  de  Bornéo  (  faussement  at- 
tribuée à  Catherine  Hernard  ),  dans  le  Traité  sur 
la  liberté ,  dans  VL'piire  sur  Basnage  à  Rome  et 
Genève,  et  dans  quelques  autres  écrits;  Poésies 
pastorales ,  avec  un  discours  sur  l't'glogue ,  et 
une  dii/ression  sur  les  anciens  et  les  modernes, 
1C8S.  Les  gens  de  goût  ne  veulent  pas  que  ces  pasto- 
rales soient  mises  .  pour  la  naïveté  et  le  naturel,  à 
côté  de  celles  de  Thcocrite  et  de  Virgile.  Les  bergers 
de  Fontenelle,  disent-ils,  sont  des  courtisans  ou  des 
pelits-mailres.  C'est  un  nouveau  genre  pastoral  qui 
tient  un  peu  du  roman ,  et  dont  ï'Astrée  de  d'Urfé , 
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et  les  comédies  i\c\'Âmynte  et  du  Pastor  Fido , 
ont  fourni  le  modèle.  (  foij.  Tiii  oci.iTi; ,  Viiuji.k.  ) 
Plusieurs  volumes  des  (yéinoires  de  l'académie  des 
scienres.  Eontcnelle  fui  nommé  nu'mbre  de  cette 
académie  en  ICOI,  cl  il  en  devint  secrétaire  en  1099. 
11  continua  de  l'être  pendant  42  ans,  cl  donna 
cha(|ue  année  un  vol.  de  l'histoire  de  cette  compa- 
gnie. La  préface  générale  esl  estimée.  Dans  l'his- 
toire ,  il  jette  souvent  de  la  clarté  sur  des  matières 
obscures  ;  les  t loges  des  académiciens ,  ré|)andus 
dans  cette  histoire,  ont  été  imprimés  séparément , 
Paris  ,  1702  ,  in-4 ,  ou  17 17  ,  3  vol.  in- 12. C'est  sur- 
tout dans  ses  éloges  qu'il  déploie  toute  la  coquetterie 
du  bel-esprit.  «  Ses  portraits  ,  dit  un  critique  ,  sont 
»  tracés  avec  art,  et,  quoi(|uc  llattés,  ils  conservent 
u  néanmoins  un  certain  air  de  rcssend)lance  qui  les 
«fait  reconnaitre.  Il  n'ap|)rorondit  rien,  ellleiire 
»  tout,  |)araitse  jouer  de  son  sujet,  ne  donne  point 
u  à  penser  au  lecteur,  cherche  seulement  à  amuser, 
•  le  sur|)ren(l  même  quelquefois  par  des  traits  ingé- 
u  nieux  et  lins  ;  partout  on  aperçoit  le  manège  d'une 
»  coquette,  dont  le  fard  fait  tous  les  charmes.  » 
L' Histoire  du  théâtre  français  juscju'à  Corneille, 
avec  la  rj'ede  ce  célèbre  dramatique.  Cette  histoire 
très-abrégée  ,  mais  avec  choix  ,  esl  pleine  d'enjoue- 
ment ;  Itéflcxions  sur  la  poétique  du  théâtre  tra- 
gique :  c'est  un  des  ouvrages  les  jdus  pensés  de 
l'onlcnclle,  et  celui  peut-étreoù,  en  paraissant  moins 
bel-esprit ,  il  parait  plus  homme  d'esprit  ;  Ltémentg 
de  (iroméirie  de  l'infini,  1727.  in-4  :  livre  dans 
le(|uel  les  géomètres  n'ont  guère  connu  que  le 
mérite  de  la  forme;  une  tragédie  en  prose  cl  six 
comédies ,  les  unes  et  les  autres  peu  ibéAtralrs ,  et 
dénuées  de  chaleur  et  de  force  comique;  7'héorie 
des  tourbillons  cartésiens,  ouvrage  qui,  s'il  n'est 
pas  de  sa  vieillesse  ,  méritait  d'en  êlre.  Eonlenelle 
était  grand  admirateur  de  Descartes,  et  défendit 
jusqu'à  la  mort  les  erreurs  dont  d  s'était  laissé  |)ré- 
venir  dans  l'enfance;  des  Discours  moraux  et  phi- 
losophiques ;  {\vi  pièces  fugitives,  dont  la  poésie  est 
faible;  di'S  lettres,  parmi  lesquelles  on  en  trouve 
quelques-unes  de  jolies,  etc.  Tous  ces  difl'ércnls  ou- 
vrages ont  été  recueillis,  la  Haye,  1728-29,  3  vol. 
in-fol.,  llg.,  20  à  30  fr.,  les  exemplaires  gr.  pap. 
sont  rares;  l'édition  en  3  vol.  in-4,  fig.,  faite  en 
même  temps,  I2  à  20  fr.;  Paris,  1758-66,  ou  avec 
un  nouveau  tilre  1707,  il  vol.  in-i2,  30  fr.  ; 
Amsterdam,  1764,  12  vol.  in-8  ;  Paris,  1790, 
8  vol.  in-8  ,  45  à  54  fr.;  ibid.,  1818,3  vol.  in-8, 
22  fr.,  et  pap.  vél.,  44  fr.;  ibid.,  1824-25,  5  vol. 
in-8  ,  30  fr.  Ce  fut  aussi  Fontenelle  qui  donna  en 
1732  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  des 
sciences  et  des  arts,  par  Thomas  Corneille.  .Malgré 
un  tempérament  peu  robuste  en  apparence,  Fonte- 
nelle n'eut  jamais  de  maladie  considérable.  Il  n'eut 
de  la  vieillesse  que  la  surdité  et  l'alTaiblisscment  de 
la  vue  ;  encore  cet  affaiblissement  ne  se  fit  sentir 
qu'à  l'âge  de  plus  de  90  ans.  Il  mourut  en  1757.  Un 
caractère  doux  et  sociable  ne  le  garantit  pas  de 
la  misanthropie  et  d'un  triste  égoïsme.  «  Les 
»  hommes  sont  sots  et  méchants  ,  disait-il ,  mais  tels 
>'  qu'ils  sont ,  j'ai  à  vivre  avec  eux  ,  et  je  me  le  suis 
»  dit  de  bonne  heure.  «  Ses  amis  lui  reprochèrent 
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plusieurs  fois  de  manquer  de  sentiment  :  il  est  vrai 
qu'il  n'était  pas  bon  pour  ceux  qui  demandent  delà 
chaleur  dans  l'aniitié.  Il  voyait  très-souvent  mad.  de 
Tenoin  ;  quand  il  apprit  sa  mort  :  «  Eh  bien  !  dit-il , 
•  j'irai  dincr  chez  la  GeofTrin.  »  {Voy.  ce  mot.) 

11  vivait  beaucoup  avec  l'abbé  Dubois  ,  qu'il  appe- 
lait son  ami.  L'n  jour  qu'on  avait  fait  à  celui-ci  pré- 
sent d'une  botte  d'asperges  dans  la  primeur,  ils  con- 
vinrent de  la  faire  assaisonner,  partie  à  l'huile, 
partie  à  la  sauce ,  pour  satisfaire  leurs  goûts  res- 
pectifs ;  avant  l'entremets  ,  l'abbé  Dubois  est  frappé 
d'une  apoplexie ,  et  tombe  sans  connaissance  ;  Fon- 
tenelle  court  sur  l'escalier  et  crie  à  la  cuisinière  : 
«  Toutes  les  asperges  à  la  sauce,  toutes  les  asperges 
))  à  la  sauce.  »  Quoiqu'il  fût  né  sans  biens  ,  il  laissa 
de  grandes  richesses  ;  sa  philosophie  n'ayant  pu 
l'affranchir  d'amasser  et  d'ajouter  à  la  qualité  de 
bel-esprit  celle  de  financier.  On  trouvera  de  plus 
amples  détails  sur  Fontenelle ,  dans  les  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ou- 
vrages, par  l'abbé  ïrublet,  Amsterdam,  1761  ,  in- 

1 2  ;  mais  il  faut  se  souvenir  que  c'est  un  admirateur, 
un  panégyriste  qui  déploie  en  faveur  de  son  héros 
toutes  les  ressources  de  l'enthousiasme.  Un  écrivain, 
aussi  zélé  pour  les  bons  principes  que  pour  le  bon 
goût  et  la  belle  littérature ,  l'a  appelé  «  un  homme 
)'  sans  caractère  et  sans  talent  prononcé  ;  moitié  phi- 
«  losophe ,  moitié  bel-esprit,  grimacier,  dont  tous 
w  les  ouvrages  sont  défigurés  par  une  continuelle 
»  afféterie  d'expressions  et  d'idées ,  par  des  tons 
il  précieux  et  maniérés,  par  des  pointes;  qui  dans 
w  les  sciences  n'a  rien  inventé,  et  n'avait  que  le 
il  talent  d'exposer  avec  méthode  et  clarté  les  inven- 
)'  lions  d'autrui.  » 

FONTI  f  Barthélemi  ),  natif  de  Florence  en  1445, 
se  fit  estimer  de  Pic  de  la  Mirandole ,  de  Marsile 
Ficin ,  de  Jérôme  Donato ,  et  des  autres  habiles 
écrivains  de  son  siècle.  Mathias  Corvin,  roi  de  Hon- 
grie ,  l'honora  de  son  amilié ,  et  lui  donna  la  direc- 
tion de  la  fameuse  bibliothèque  de  Bude.  Les  écrits 
de  Fonti  sont  :  un  Commentaire  sur  Perse  ;  ies 
Harangues;  le  tout  recueilli  et  imprimé  à  Franc- 
fort,  1021  ,  in -8.  Fonti  mourut  en  I5i3. 

FO.XTRAILLES  (  Louis  d'AsTARAC,  marquis 
de  )  fut  choisi  par  Monsieur  pour  aller  négocier  en 
Espagne  un  traité ,  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
chasser  le  cardinal  de  llichelieu  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  n'être  pas  arrêté  comme  de  Cinq -Mars.  Il 
revint  en  France  après  la  mort  du  cardinal ,  et  ne 
mourut  qu'en  1G77.  Il  a  écrit  une  relation  des 
choses  particulières  de  la  cour,  pendant  la  faveur 
de  Cinq-Mars,  imprimée  au  tome  1"  des  mémoires 
de  .M  on  trésor. 

FO.NVlELLEaiernard-François-Anne),  écrivain 
politique  et  auteur  dramatique ,  né  à  Toulouse  vers 
1769.  cU  mort  à  J'aris  en  18;j7.  D'abord  employé  de 
la  régie  des  aides  à  Perpignan  avant  la  révolution  , 
il  contribua  ensuite  à  fonder  le  premier  club  établi 
à  -Montpellier,  fut  nommé  en  1701  secrétaire  de 
rassemblée  électorale  de  l'Hérault ,  pour  la  nomi- 
nation des  députés  à  l'assemblée  législative,  et  fut 
obligé,  pour  échapper  h  la  haine  des  révolution- 
naires, de  se  réfugier  à  Marseille ,  où  il  établit  une 
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maison  de  commerce.  Après  avoir  essayé  de  soûle" 
ver  les  départements  du  midi  contre  la  convention, 
il  se  rendit  à  Lyon ,  pour  y  seconder  l'insurrection, 
puis  passa  en  Suisse,  vint  à  Toulon,  occupé  alors 
par  les  Anglais ,  et  parcourut  plus  tard  l'Espagne 
et  l'Italie.  Etabli  définitivement  à  Paris ,  avec  le 
projet  de  se  livrer  exclusivement  à  la  rédaction  de 
plusieurs  ouvrages  importants,  qu'il  avait  depuis 
longtemps  commencés,  il  obtint  un  emploi  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  et  une  place  à  la  banque  de 
France;  mais  la  chute  du  gouvernement  impérial 
lui  enleva  tous  ces  avantages,  qu'il  ne  put  recouvrer, 
ni  sous  la  restauration ,  ni  depuis  la  révolution  de 
1830.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  voici  les  principaux  :  Considérations  sur  la 
situation  commerciale  de  la  France  au  dénoûment 
de  sa  révolution,  Paris ,  1814  ,  in  -  8  ;  Coup  d'œil 
sur  le  budget,  sur  nos  besoins,  sur  nos  res- 
sources, etc.,  1817,  ia-8;  Lucifer,  ou  la  contre- 
révolution,  1828  ,in-8;  Collot  dans  Lyon,  tra- 
gédie en  5  actes,  M^S;  Louis  XTI ,  oa  l'Ecole 
des  peuples,  id.,  dédiée  à  Louis  XVIII,  1820; 
La  guerre  d'Espagne ,  poëme,  1822;  Mémoires 
historiques,  1824,  4  vol.  in- 8;  Ecole  des  mi- 
nistres servant  de  clôture  aux  Mémoires  histo- 
riques de  l'auteur;  ouvrage  dans  lequel  le  ministère 
de  M.  Thiers  était  violemment  attaqué. 

FOOTE  (  Samuel  ),  comédien  et  auteur  comique 
anglais,  né  en  1723,  d'une  bonne  famille  dans  le 
comté  de  Cornouailles ,  fut  destiné  au  barreau  ;  mais 
sa  mauvaise  conduite  lui  ayant  fait  dissiper  sa  for- 
tune patrimoniale,  il  devint  membre  du  parlement, 
contracta  des  dettes  nouvelles  qu'il  ne  put  payer,  et 
devint  comédien  par  nécessité.  Il  débuta  sur  le 
théâtre  de  Hay-Market  à  Londres  en  1744,  parle 
rôle  d'Othello  et  quelques  autres  rôles  tragiques 
dans  lesquels  il  n'eut  aucun  succès.  Après  s'être 
plongé  pendant  deux  ans  dans  de  nouvelles  in- 
trigues pour  échapper  à  la  poursuite  de  ses  créan- 
ciers ,  il  éleva  pour  son  compte  un  petit  théâtre  à 
Hay-Market,  où  il  fut  à  la  fois  directeur,  au- 
teur et  acteur.  Il  eut  la  hardiesse  d'y  mettre  en  scène 
des  personnages  du  temps  :  ce  qui  lui  attirait  la 
foule,  mais  lui  causa  des  chagrins.  Par  suite  des 
procès  qu'on  lui  intenta,  et  dans  lesquels  il  fut 
obligé  de  payer  des  amendes  considérables ,  son 
théâtre  fut  fermé.  Plus  tard  ,  après  un  accident  qui 
avait  forcé  de  lui  couper  une  jambe,  il  eut  la  "per- 
mission d'ouvrir  son  théâtre  pendant  la  clôture  des 
deux  théâtres  principaux  de  Londres.  Le  public  se 
porta  en  foule  à  ses  représentations  ;  et  il  eût  acquis 
une  fortune  considérable ,  si  le  jeu  n'eût  dévoré  ses 
profits.  Au  milieu  des  ennuis  qu'il  se  procura,  les 
médecins  lui  ordonnèrent  de  voyager.  Il  mourut 
presque  subitement  en  1777  à  Douvres,  en  allant  en 
France  pour  sa  santé.  On  l'a  appelé  l'Aristophane 
anglais.  On  a  publié  son  théâtre  en  5  vol.  in-  12  ; 
et  Will.  Cooke  a  donné  les  Mémoires  de  Foote, 
Londres,  1805,  3  vol.  in-8. 

F'OPPENS  (  Jean  -François  ),  né  à  Bruxelles  en 
1 G89,  fut  successivement  professeur  en  philosophie  à 
Lou  vain,  chanoine  de  l'église  de  Bruges,  chanoine  de 
Malineset  archidiacre.  Il  mouruten  1761.  Ses  talents, 
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ses  verliis,  et  surtout  son  zMo  poiirla  religion,  le  firent 
repri'ller  uiiivcrsclii'nu'Ut.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca 
Uelyica  ,  IJruxclIcs,  1739/2  vol.  iii-i,  lig.,  lo  à  I  ;>  f., 
fir.  pap.,  IS  i  20  fr.,  où  il  a  fait  eulrer  les  ouvrages 
d'AulxTt  Le  Mire,  de  François  Swertius  et  de  Ya- 
lère  André,  sur  les  auteurs  bclgiques.  Il  a  fait  de 
grandes  additions  à  ees  auteurs,  et  continué  la  bi- 
bUothèijue  bilgique  depuis  vers  G iO  où  Huit  celle 
de  Valère  André,  jusqu'à  l'an  ifiso.  Cet  ouvrage 
est  estimé  et  mérite  de  l'être  h  bien  des  égards;  on 
y  désirerait  un  peu  plus  de  crili(iuc  et  d'exactitude  ; 
une  édition  du  recueil  diplomatique  d'Auherl  Le 
Mire,  Bruxelles,  1723,  2  vol.  in-fol,  enrichie  de 
nouvelles  notes  et  de  tables,  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  diplômes  inconnus  à  Aubei  t  l.e  Mire.  Il 
lijouta  ensuite  deux  vol.  in  -  fol.  à  cette  collection, 
l'un  en  l73i,  l'autre  en  1748;  Historia  cpisco- 
patus  Antucrpiemis ,  Hruxelles,  17I7,  in-4  ;  His- 
toria episcopatus  Sylvœ-duccnsis,  Bruxelles,  1 72 1 , 
in-4  ;  Chronologia  sacra  episcoporum  L'etgii  ab 
anno  15Gl  ad  annuin  1751,  in-l2  ;  ouvrage  en  vers 
avec  des  notes  historiques  en  prose;  un  grand 
nombre  de  pocines  lalins,  dénués  la  plupart  d'é- 
nergie, et  de  cet  enthousiasme  qui  constitue  la  vraie 
poésie ,  mais  toujours  sages  dans  leur  objet  et  les 
vues  de  l'auteur. 

l'OHHES  (Jean),  écossais,  professeur  de  théo- 
logie et  d'histoire  ecclésiastique  dans  l'université 
d'Aberdeen,  né  en  1503  ,  mort  en  10  18  ,  laissa  des 
Institutions  historiques  et  l/iéologiqucs  ,  qu'on 
trouve  dans  la  collection  de  ses  œuvres,  1703, 
2  vol.  in-fol.  C'est  un  vaste  recueil ,  où  l'auteur,  en 
traitant  de  la  doctrine  chrétienne,  prétend  contre  la 
vérité  notoire  des  faits,  que  diverses  circonstances 
y  ont  apporté  des  changements.  On  a  fait  un  abrégé 
de  cet  ouvrage  propre  à  nourrir  les  préjugés  des 
protestants.  Son  père  (Patrice),  évoque  d'Aber- 
deen ,  mort  en  1G36  ,  donna  un  Commentaire  sur 
l'j4pocatijpse ,  1646,  in-4. 

FOHlJtS  (  tiuillaume  ),  premier  évèquc  d'Edim- 
bourg ,  s'est  fait  un  nom  |)ar  ses  Considérations  sur 
les  controverses ,  en  lat.,  impr.  à  Francfort,  I707, 
in-8.  Né  vers  l'an  1685,  il  mourut  en  1034 ,  laissant 
un  fils  qui  embrassa  la  religion  romaine. 

FOKHES  (  Duncan),  lord  ,  président  des  assises 
d'Edimbourg,  né  en  1685,  mort  en  I7i7,  est  connu 
en  France  par  les  traduct.  qu'a  publiées  le  P.  Ilou- 
bigant,  de  ses  Pensées  sur  la  religion,  de  sa  lettre 
à  un  évcque ,eic..,  Lyon,  1709,  in-s.  Ces  écrits  ont 
eu  un  succès  médiocre. 

FOUlUX.  (  roy.  Ja.nsox  et  Rosemberg.) 

F'OKIJIX  (Claude,  chevalier  de),  né  en  IG50  à 
Gardanne  près  d'Aix  en  Provence  ,  commença  dès 
sa  première  jeunesse  à  servir  sur  mer,  et  il  continua 
avec  beaucoup  d'intelligence  ,  de  courage  et  d'acti- 
vité. Après  avoir  été  grand  amiral  du  roi  de  Siam  , 
à  qui  il  fut  laissé  en  16S6  par  le  chevalier  de  Chau- 
mont ,  il  se  signala  sur  la  mer  Adriatique.  Il  attaqua 
en  1706,  près  du  ïexel ,  avec  cinq  petits  vaisseaux, 
une  escorte  ennemie,  forte  de  six  vaisseaux  de 
guerre  de  50  à  60  canons.  11  en  enleva  un  ,  brûla  un 
autre,  coula  bas  un  troisième,  et  dispersa  le  reste. 
Devenu  chef  d'escadre,  il  dissipa  dans  les  mers 

TO.ME   IIÏ. 


FOR 


113 


du  Nord  trois  flottes  anglaises  destinées  pour  la 
Moscovie.  A  son  retour  il  battit ,  avec  Duguay- 
Trouin  ,  une  autre  Hotte  anglaise.  Ses  infirmités, 
ou  plutôt  le  mécontentement  qu'il  avait  des  mi- 
nistres, l'ayant  obligé  de  (piitter  le  service,  il  se 
retira  vers  1710  au|)rèsde  Marseille.  Il  y  mourut  en 
1733.  Forbin  mérita  la  confiance  de  Louis  XIV  et 
l'estime  de  sa  nation  ,  par  sa  bravoure  et  |)ar  son 
application  à  remplir  ses  devoirs.  11  s'attachait 
à  ceux  qui  servaient  sous  lui ,  et  ne  laissait  point 
échapper  l'occasion  de  les  faire  connaître  à  la  cour. 
Forbin  avait  la  tête  d'un  général  et  la  main  d'un 
soldat.  On  trouvera  plusieurs  traits  d'une  bravoure 
singulière  dans  ses  mémoires,  publiés  en  1749, 
2  vol.  in- 12  ,  par  lUboulet ,  et  réimprimés  en  1781. 

FOUniSIlEH,  ou  Fi;()iiisui:u  (sir  .Martin  ),  pi- 
lote anglais,  né  h  Devonshire  ,  se  signala  de  bonne 
heure  |)ar  ses  courses  maritimes.  La  reine  IClisabetli 
l'envoya  avec  trois  navires  en  1576  ,  pour  chenher 
le  détroit  que  l'on  croyait  être  au  nord  de  la  Sibérie, 
qui  devait  servir  à  passer  de  l'occident  en  orient 
I)ar  le  nord.  Mais  ce  voyage,  ainsi  (jue  celui  (ju'il 
entreprit  deux  ans  après  ,  et  tous  ceux  qu'on  a  faits 
depuis  relativement  à  cet  objet  n'ont  rien  produit , 
parce  que  ce  passage  n'existe  réellement  |»as  :  car, 
supposé  que  les  deux  continents  ne  se  touchent  nulle 
part ,  les  monts  de  glaces  rendraient  encore  tout 
passage  impraticable.  (  Foy.  Cook.  )  Forbisher,  qui 
ne  connaissait  rien  en  histoire  naturelle,  apporta  de 
ses  voyages  une  grande  quantité  de  pierres  qu'il 
avait  fait  tirer  des  montagnes  de  ce  pays-là.  Il  s'i- 
maginait qu'elles  renfermeraient  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent ;  mais  après  les  avoir  bien  examinées,  il  n'y 
trouva  rien ,  et  l'on  s'en  servit  pour  paver  les  che- 
mins. Peu  de  temps  après  ce  second  voyage,  l'ami- 
ral liaward  le  créa  chevalier,  pour  récompenser  les 
marques  de  bravoure  qu'il  avait  données  en  1588 
dans  un  combat  entre  la  Hotte  anglaise  et  la  Motte 
espagnole.  Après  s'être  signalé  sur  mer,  il  se  signala 
sur  terre.  Il  débarqua  en  Hretagne  pour  assiéger  le 
fort  de  Gradon.  Cette  place  se  rendit  après  une  vi- 
goureuse résistance ,  mais  Forbi>her  y  fut  blessé,  et 
mourut  de  sa  blessure  à  Plymouth  en   1594. 

FORBO.NNAIS  (  François  Viiiux  de),  inspecteur 
général  des  monnaies  de  FVance ,  de  l'institut  na- 
tional, né  au  Mans  en  17:'2,  d'une  famille  illustrée 
dans  le  commerce,  termina  ses  études  à  Paris,  et 
voyagea  en  Italie  et  en  Espagne  pour  les  affaires  de 
son  père.  Ayant  été  appelé  en  1743  auprès  d'un 
oncle,  riche  armateur  à  Nantes,  il  s'adonna  entiè- 
rement à  l'étude  de  l'économie  politi(|ue,  et  recueillit 
un  grand  nombre  d'observations  importantes  sur 
les  manufactures,  le  commerce,  la  marine,  les  co- 
lonies, la  valeur  des  monnaies.  En  1752  ,  il  vint  se 
fixer  à  Paris,  où  il  soumit  au  gouvernement  divers 
mémoires  sur  les  finances,  qui  ne  furent  point  ac- 
cueillis par  les  ministres.  11  publia  de  1753  à  1758 
plusieurs  autres  Mémoires  sur  les  mêmes  matières  ; 
ils  furent  mieux  reçus  du  public  :  en  175G,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  monnaies.  Sous  le 
ministère  de  Silhouette,  il  proposa  divers  plans  de 
finances  et  des  vues  utiles  ;  la  plus  importante  de 
ses  opérations  fut  de  créer  72,000  actions  chacune 
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de  1,000  fr.,  dans  les  fermes  générales  du  royaiinic, 
il  allribua  à  ciiaounc  de  ces  actions  la  moitié  des 
bénéfices  dont  jouissaient  les  fermiers  généraux  : 
celte  alVaire  produisit  en  3i  heures,  sans  grever 
l'état,  7-2,OOi»,Ono.  Il  proposa  d'autres  réformes; 
mais  il  fut  contrarié  dans  ses  projets,  et  exilé  dans 
ses  terres.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  continua  de 
corres|>onilre  avec  les  intendants  des  linances,  et 
surtout  avec  le  fameux  al)l)é  Terray,  qui  lui  de- 
manda des  mémoires,  et  lit  des  ellorts  inutiles 
pour  le  ramener  au  timon  des  affaires.  Il  se  rendit 
à  Paris  en  1790  ,  sur  l'invitation  du  comité  des  fi- 
nances, et  il  eut  part  à  un  travail  relatif  aux  mon- 
naies. Il  mourut  en  1800.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  finances  et  le  commerce,  où  l'on 
trouve  d'excellentes  vues  ;  ils  sont  écrits  d'une  ma- 
nière noble,  facile  cl  souvent  élégante.  Les  princi- 
paux sont  :  Extrait  de  l'esprit  des  lois,  a\ec  des 
observations ,  1 753  ,  in-l  2  ;  Théorie  et  Pratique  du 
commerce  et  de  la  marine,  traduit  de  l'espagnol , 
1753 ,  in-i  ;  Considérations  sur  les  finances  d'Es- 
pagne,  relativement  à  celles  de  France,  1753, 
in- 12  ;  Le  négociant  anglais,  1753,  2  vol.  in-l 2  ; 
Eléments  du  commerce  ,VaT\s,  1754  ,  2  vol.  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimés.  L'édition  de  179G  a  été 
corrigée  cl  enrichie  d'additions  importantes;  Ques- 
tions sur  le  commerce  des  Français  au  Levant, 
1755  ,  in-12  ;  Recherches  et  considérations  sur  les 
finances  de  France,  depuis  i'odb  jusqu'en  1721, 
I)àlc,  1758  ,  2  vol.  in-4  ,  réimprimés  la  même  année 
à  Liège,  en  C  vol.  in-12  ;  Principes  et  observations 
économiques ,  17C7,  2  vol.  in-12  ;  Analyse  desprin- 
cipes  sur  la  circulation  des  denrées  et  l'influence 
du  numéraire  sur  cette  circulation ,  1800,  in-12  ; 
divers  articles  dans  V Encyclopédie ,  sur  le  com- 
merce, les  changes,  la  population.  Il  a  laissé  en 
outre  un  grand  nombre  de  manuscrits.  Sa  vie  litté- 
raire a  été  écrite  par  Dclisle  de  Sales,  Paris,  1801, 
in-s. 

FOIICADEL  (Etienne)  Forcalulus,  professeur 
en  droit  à  Toulouse,  naquit  à  Béziers  en  1534,  et 
mourut  en  1573.  Ses  écrits  consistent  en  poésies  la- 
tines et  françaises,  1570,  in-8  ,  4  à  c  fr.,  les  unes 
et  les  autres  très-médiocres  ;  en  livres  de  droit,  un 
jicu  moins  mauvais  ,  et  en  histoires;  Sphcera  juris, 
nccyomantia  juris ,  Cupido  jurisperitus  ,  avia- 
rium  juris  civiiis,  Lyon,  1549;  Prometheus  seu 
de  rnpiu  nnimorum,  Paris,  1578,  in-8,  livre  sin- 
gulier. Le  plus  connu  de  ses  livres  d'histoire  est  son 
traité  de  t'.altorum  imperio  et  philosophie,  Paris, 
lôfio  ,  in-4.  —  Il  avait  pour  frère  Pierre  roncAUEL, 
professeur  royal  de  mathématiques  ,  mort  en  1577, 
dont  on  a  une  traduction  française  d'Zi'uchde,  et  de 
la  géométrie  d'Oronce  Fine,  et  une  arithmétique 
en  4  livres. 

FOIICE  (  Jacques -Nompar  dk  CaumOxNT,  duc  de 
I^),  né  vers  I55y,  fils  de  François,  seigneur  de  La 
Force,  qui  fut  tué  dans  son  lit,  avec  Armand  son 
fds  aîné  ,  pendant  le  massacre  de  la  St.-15arlhélemi. 
Jacques  qui  n'avait  que  9  ans,  et  qui  était  couché 
avec  eux  ,  se  cacha  si  adroitement  entre  le  corps  de 
son  père  et  celui  de  sou  frère  qu'il  échappa  au  glaive 
des  aseassins.  C'est  lui-racme  qui  a  écrit  col  événc- 
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ment  dans  des  mémoires  conservés  dans  sa  maison, 
et  cités  dans  la  Henriade.  Il  porta  les  armes  sous 
Henri  IV,  et  servit  ensuite  les  réformés  contre  Louis 
XIII,  surtout  au  siège  de  Montauban  en  1021. 
L'année  d'après  ,  La  Force  s'étant  détaché  des  er- 
reurs et  des  séditieuses  intrigues  des  huguenots  ,  prit 
Pignerol,  et  défit  les  Espagnols  à  Carignan  en  1C30. 
Quatre  ans  après  il  passa  en  Allemagne  ,  fit  lever  le 
siège  de  Philisbourg,  secourut  Heidelberg  ,  et  prit 
Spire  en  1C35.  Sa  terre  de  La  Force  ,  en  Périgord  , 
fut  érigée  en  duché-pairie  l'an  1037.  Il  s'y  retira 
après  avoir  rendu  des  services  importants  à  l'état, 
et  mourut  plein  de  jours  et  de  gloire  en  1052.  Ce 
n'était  pas  ,  suivant  l'abbé  Le  Gendre  ,  le  général  le 
plus  renommé  de  son  siècle  ;  mais  ce  n'était  pas  aussi 
le  moins  habile. 

FORCE  (  Armand-Nompar  de  Cadmont,  duc  de 
La  ) ,  fils  du  précédent ,  et  maréchal  de  France 
comme  lui,  obtint  le  bâton  en  1052,  pour  avoir 
servi  avec  distinction  contre  les  huguenots.  Le  com- 
bat de  llavon  ,  où  il  défit  2,000  impériaux  ,  et  prit 
prisonnier  CoUoredo  leur  général ,  lui  fit  beaucoup 
d'honneur.  Il  mourut  en  1 075,  âgé  de  près  de  90  ans. 
Une  longue  vie  était,  ce  semble,  le  partage  de 
celte  famille  illustre. 

FORCE  (  Charlotte-Rose  de  Calmont  de  La),  de 
l'académie  des  Ricovrati  de  Padoue,  était  petite- 
fille  de  Jacques  de  La  Force  ,  et  mourut  en  1724,  à 
74  ans.  Elle  a  illustré  le  Parnasse  français  par  ses 
vers,  et  la  république  des  lettres  par  sa  prose.  On  a 
d'elle,  dans  le  premier  genre,  une  épîlrc  à  M'"^  de 
Mainlenon ,  cl  un  poème  dédié  à  la  princesse  de 
Conti ,  sous  le  titre  de  Château  en  Espagne ,  qui 
ne  manquent  ni  d'imagination  ni  de  génie.  On  con- 
naît d'elle  dans  le  second  genre  :  VJIistoire  secrète 
de  Bourgogne  ,  Paris,  1782,3  vol.  in-i2,pap.  fin, 
9  à  1 2  f.  Le  3e  vol. ,  contenant  des  notices  historiques, 
est  de  l'éditeur,  roman  assez  bien  écrit.  Celle  de 
Marguerite  de  ralois,']h\d. ,  1783,  G  vol.  in-12, 
])ap.  fin,  18  à  24  fr.;  Histoire  secrète  de  Catherine 
de  Bourbon,  etc.,  Nancy,  1703  ,  in-12 ,  réimpr. 
sous  le  titre  de  :  Mémoire  historique,  ou  Anec- 
dotes galantes  ;  Les  fées ,  contes  des  contes,  Paris , 
1092  ,  in  -  12.  Le  fond  de  presque  tous  les  ouvrages 
de  ai""  de  La  Force  est  historique ,  mais  la  broderie 
en  est  romanesque.  Elle  avait  épousé  en  1087  Charles 
de  Brion  ;  mais  le  mariage  fut  déclare  nul  au  bout 
de  10  jours. 

FORCELLINI  (Egidio),  savant  ecclésiastique 
italien,  né  dans  un  village  du  diocèse  de  Padoue 
en  1088,  fit  ses  études  dans  le  séminaire  de  celte 
ville,  et  fut  ensuite  appelé  à  la  direction  du  sémi- 
naire de  Cénéda  ,  et  à  la  chaire  de  rhétorique  pour 
les  jeunes  séminaristes  ,  qu'il  fut  obligé  d'y  remplir. 
Il  mourut  en  1708.  On  lui  doit  un  grand  diction- 
naire latin,  le  meilleur  que  nous  avons,  qu'il  fit  de 
concert  avec  Facciolato,  et  qui  absorba  ,  pour  ainsi 
dire,  sa  vie  entière.  11  a  été  publié  après  sa  mort 
sous  ce  titre  :  Totius  lalinitatis  Lexicon,  consilio 
et  cura  Jac.  Facciolati,  opéra  et  studio  /Egidii 
Forceliini ,  Patavii ,  1771,  4  vol.  in-fol.,  120  à 
140  fr.;  editio  altéra  locuplelior,  ib.,  1805  et  seqq. 
ann.,  4  vol.  in-fol.,  lOOà  1 20 fr.,avcclc supplément 
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ptiMié  on  iSKî,  in-fol.  Chaque  mot  latin  do  ce  dic- 
tiuiiiiuiro  est  rendu  en  italien,  et  aoconipa^'m- du  mot 
{;rcc  correspondant.  La  première  édilion  est  la  meil- 
leure. La  seconde  ne  renferme  pctint  d'auf^menta- 
lions  ,  (|uoiqu'elles  soient  annoncées  sur  le  frontis- 
pice. La  vie  de  Korceilini  a  été  éciilc  par  l'altbé 
J.  n.  Terrari  ,  Padouo  ,  1792,  in-t. 

F()HI)^  CK  f  Jjcipies  ) ,  célèbre  prédicateur  écos- 
sais ,  né  en  l7  2(t  i'i  Aderdeen  ,  occu|)a  lonj^tomps  à 
Londres  la  place  de  pasteur  d'une  connr»'f,Mli()ii  de 
dixsenters  ou  non  ronfurmisles,  et  mourut  à  Haili 
en  iT'.Xi.  Ses  prédications  eurent  beaucoup  de 
vogue  :  il  avait  le  secret  do  parler  au  c(i'in\  el  joi;;nait 
au  mérite  d'une  composition  éii'^'aiilecl  lleurie,  celui 
d'une  élocution  claire  cl  aninn-e  On  lui  doit  :  h'ssrii 
nur  iartiun  convindhlc  à  ht  cIki ire ,  \i\-\  2  ,  iiu- 
])riméà  la  suite  d(!  'l'fivodorc.diahxjuc  concernant 
l'art  de  prêcher,  par  David  I-'oc.dyck  ,  son  frère, 
n.'j.'i,  in-l2  ;  Le  temple  de  la  vertu  ,  songe,  l7.'i:., 
et  mi  ,in-ii  ;  Sermons  aux  jeunes  femmes,  \TM>, 
2  voL  in-l2.  Ce  recueil,  gt'néralement  i;oi"ité  des 
femmes  ,  a  été  traduit  en  français  ;  Le  caractère  et 
la  conduite  du  sexe  féminin,  et  lea  avantages  que 
les  jeunes  gens  peuvent  recueillir  de  la  société  des 
femmes  vertueuses ,  17"!),  in-8  :  il  recommande 
aux  jeunes  f;cns  un  commerce  spirituel  avec  le  sexe, 
qui  ressend)lc  à  l'amour  platonique  ;  Adresses  aux 
jeunes  gens,  1777  et  ITJC,  2  vol.  in- 12  ;  Adresses  et 
la  Divinité  ,  J785  et  1787  ,  in-l2  ;  un  vol.  de  poé- 
sies, 178(1,  in-15.  Il  y  a  de  la  correction  ,  de  la  faci- 
lité, mais  peu  de  poésie. 

FOUUYCK  (  (îeorgc) ,  célèbre  médecin  ,  né  en 
17  iO  près  d'Aberdeen,  ouvrit  des  cours  particuliers 
de  médecine,  et  s'allirn  un  grand  nondire  d'audi- 
teurs par  la  précision,  la  clarté,  l'exaclilude  avec 
les(iuelles  il  s'exprimait  ;  ce  qui  vaut  bien  l'élo- 
quence qui  séduit  toujours,  mais  qui  est  souvent 
stérile  pour  la  science.  Il  a  répandu  de  nouvelles 
lumières  sur  le  mécanisme  des  lliixions,  et  sur  la 
nature  du  liquide  qu'elles  cliarient  ;  mais  ce  qui 
contribua  davantage  à  sa  réputation  ,  fut  la  belle 
série  d'expériences  ([u'il  entreprit  en  1774,  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  talent ,  sur  la  température  des 
animaux  en  général ,  et  du  corps  de  l'homme  en 
particulier.  Il  mourut  en  1802  ,  laissant  plusieurs 
ouvrages  en  anglais,  dépourvus  du  charme  du  style, 
mais  remarquables  par  des  vues  neuves  et  des  ex- 
périences curieuses  :  Principes  d'agriculture  et 
préceptes  sur  la  végétation,  Edimbourg,  17G6  et 
1771 ,  in-8.  Ils  ont  été  traduits  en  allemand  avec  des 
notes  et  des  additions,  X'iennc,  1777,  in-S;  L'ié- 
ments  de  médecine  pratique,  Londres,  17G8,  in-8, 
souvent  réimprimés  et  traduits  en  allemand.  C'est 
le  manuel  qui  servait  de  texte  à  ses  leçons;  Traité 
de  la  digestion  des  aliments,  Londres,  1791, 
traduit  en  allemand  en  1793  ;  cinq  disserta- 
tions sur  la  fièvre  simple,  Londres,  I79i-i802, 
in-8. 

FOREIRO  (François),  en  latin  Forerius,  domi- 
nicain de  Lisbonne  ,  mort  en  1 587 ,  fut  un  des  trois 
théologiens  choisis  pour  travailler  au  Catéchisme 
dti  concile  de  Trente ,  où  il  avait  fait  admirer  son 
talent  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  un  savant  Com- 
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mcnlaire  sur  haie,  in-fol.,  qu'on  a  inséré  dans  lo 
/teeueil  des  grands  critiques. 

FOUEST  (  l'ierre  van),  savant  médecin,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Foreslus,  né  à  Alcmaèren 
1522  ,  d'une  lamille  noble,  étudia  cl  pratiipia  la  mé- 
decine en  Italie  ,  en  France  et  dans  les  l'ays-IJas,  où 
il  mourut  en  1597.  On  a  de  lui  ilv^  Observations 
sur  la  médecine ,  Francfort,  1C34,  3  vol.  in-fol., 
20  fr.;  Rolhom.,  \(i'>i ,  \  tom.  en  2  vol.  in-fol.,  25 
à  :îO  fr. 

FORF.STI  (  Jac(iues-rhilippe)  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  l'IiiHppe  de  tlergame,  sa  patrie.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  auguslins.et  s'y  lit  un  nom. 
ISéen  M:n,  il  mourut  en  1520  ,  après  avoir  publié 
une  Chronique  depuis  .\ dam  jusqu'en  1503,  et  con- 
linuée  depuis  jus(prcn  i  .'.35  ,  Paris  ,  1535,  in-fol. 
Elh"  eut  beaucoup  de  cours  dans  le  siècle  de  l'au- 
leur  ;  elle  ne  le  méritait  guère.  Si  l'on  exce|)le  les 
évétiements  dont  il  a  pu  élre  témoin  ,  tout  le  reste 
n'est  qu'une  informe  com|)ilalion  des  historiens  les 
plus  crédules.  On  a  encore  de  Foresti  :  Confessio- 
nale,  oulnterrogatorium,  N'enise,  1  i87  ,  in-fol.;  et 
un  Traité  des  femmes  illustres,  en  latin,  Ferrare, 
1 497  ,  in-fol. 

FORESTIER  (l'ierre),  savant  chanoine  d'A- 
valon  ,  né  en  l(i5  4  ,  mort  dans  celle  ville  en  1723  , 
est  auteur  de  2  volumes  iVHomélies,  el  de  (|uelqucs 
autres  ouvrages,  dont  le  meilleur  est  l'Histoire  des 
indulgences  et  des  jubilés  ,  in-l  ?. 

FOKESriFlU  (  François-Ilenedict),  littérateur 
ilalien  ,  né  à  Sinigaglia  en  1797  ,  fut  élevé  à  l'école 
de  l'rugoni  et  deCésarotti.  Il  s'occupa  beaucoup  et 
de  bonne  heure  des  classiques  latins  el  de  la  poésie 
ilalierme.  On  a  de  lui  des  traductions  dequel(|ues- 
unes  des  élégies  deTibulle  et  des  poésies  latines  de 
Télrarque  :  il  publia  lui-même  plusieurs  morceaux 
de  poésie  parmi  lesquels  on  distingue  celui  qu'il  fit 
sur  la  mort  de  Terticari  son  ami.  Ce  jeune  poète  est 
mort  en  1828. 

FORFAIT  (l'ierre-Alexandrc-Laurent  ) ,  ingé- 
nieur-constructeur de  la  marine,  né  à  Rouen  en 
1752,  exerça  d'abord  les  fonctions  d'ingénieur  à 
Rrest ,  puis  à  Cadix  sous  les  ordres  du  comlc  d'Es- 
taing.  Il  se  recommanda  particulièrement  à  l'allen- 
lion  du  gouvernement  en  l7S7parla  construction 
de  pa«|uebots  propres  à  recevoir  des  marchandises, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  passagers,  et  destinés 
à  entretenir  avec  les  Etals-rnis  une  navigation  ré- 
gulière.  Chargé  ensuite  d'une  mission  de  la  plus 
haute  importance  auprès  de   l'Anglelerre ,   il  fut 
nommé  à  son  retour  membre  de  l'assemblée  légis- 
lative en  1791  ,  et  il  eut  le  courage  de  s'opposer  ù 
toutes  les  propositions  révolutionnaires  faites   par 
des  têtes  exallées.  Il  alla  ensuite  reprendre  ses  fonc- 
tions au  Havre  ,  et  devint  successivement  minisire 
de  la  marine,  conseiller  d'état,  inspecteur  général 
de  la  llotille  destinée  contre  l'Angleterre  ,  comman- 
dant de  la  Légion   d'honneur,  préfet  maritime  au 
Havre  ,  puis  à  Gènes.  Desservi  par  des  envieux  qui 
parvinrent  à  lui  faire  perdre  la  confiance  du  gou- 
vernement ,   il  se  relira  au  sein  de  sa  famille  ,  et 
mourut  en  1807.  Il  a  laissé  :  un  Mémoire  en  latin, 
sur  les  canaux  navigables,  couronné  par  l'aca- 
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demie  de  ^lanloue  en  1773;  un  Traité  élémen- 
taire de  la  mâture  des  vaisseaux ,  Paris,  1788, 
in-4 ,  ouvrage  entrepris  par  ordre  du  ministre  de 
la  marine  ,  pour  rinslruclion  des  élèves ,  et  qui  an- 
nonce que  l'auteur  avait  bien  approfondi  son  sujet. 

FORGKOT(>icolas-Julien), auteur  dramatique, 
avocat  et  inspecteur  de  l'administration  des  postes, 
né  à  Paris  en  175s,  étudia  le  droit,  se  fit  recevoir 
avocat ,  et  mourut  à  Paris  en  179S.  Il  a  donné  plu- 
sieurs pièces  qui  eurent  du  succès,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  restées  au  répertoire  :  à  l'Opéra , 
les  Pommiers  et  le  moulin;  aux  Français,  les 
Lpreuves,  la  liessemblance;  au  théâtre  italien  ,  les 
Deux  oncles,  les  Dettes,  la  Caverne,  etc.;  au 
théâtre  Feydeau  ,  le  Double  Divorce,  la  Rupture 
inutile.  Son  chef-d'œuvre  est  l'opéra-comique  des 
Dettes,  en  2  actes  et  en  prose,  mêlé  d'ariettes  ,  mu- 
sique de  Champein,  joué  le  8  janvier  1 787. 

FORGETDE  FKESXES  (Pierre),  habile  secré- 
taire d'état,  employé  dans  toutes  les  affaires  im- 
portantes de  son  temps,  mourut  en  1610.  C'est  lui 
qui  dressa  le  fameux  édit  de  Nantes.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Germain  Fouget  ,  avocat  au 
bailliage  d'Evreux,  dont  on  a  un  Traité  des  per- 
sonnes et  des  choses  ecclésiastiques  et  décimales , 
Rouen,  1625,  pet.  in-8. 

FORKEL  (Jean-Nicolas),  célèbre  musicien  alle- 
mand et  docteur  en  philosophie,  naquit  en  174  9  à 
Meeder  près  deCobourg,  de  parents  très-pauvres. 
ÎS'éanmoins  il  apprit  dès  son  bas  âge  la  musique , 
seul,  uniquement  avec  le  secours  de  l'ouvrage  de 
Malthesons,  intitulé  le  Parfait  maître  de  chapelle. 
Ses  dispositions  étaient  si  heureuses  et  ses  succès  fu- 
rent si  rapides ,  qu'à  17  ans  il  fut  nommé  préfet  du 
chœur  de  l'église  de  Schwerin.  Leduc  de  Mecklem- 
bourg  ,  ayant  trouvé  en  lui  de  l'aptitude  pour  les 
sciences  et  les  lettres,  lui  fournit  les  moyens  de  se 
rendre  à  l  université  de  Gottingue,  oii  il  s'occupa 
du  droit  :  fatigué  d'une  élude  qui  n'avait  pour  lui 
aucun  agrément ,  il  profitait  de  tous  ses  moments  de 
loisir  pour  apprendre  l'art  dont  il  sentait  qu'il  avait 
le  génie  :  il  mit  à  contribution  les  nombreuses  res- 
sources que  lui  fournissait  la  riche  bibliothèque  de 
cette  ville,  et  étudia  la  théorie  de  la  musique  dans 
les  meilleurs  ouvrages  qui  avaient  paru  jusqu'alors. 
Chargé  bientôt  de  diriger  le  concert  académique, 
il  fut  en  relation  avec  tous  les  musiciens  célèbres  de 
l'Allemagne.  L'université  le  reçut  docteur  en  philo- 
sophie, et  la  ville  lui  accorda  le  droit  de  bour- 
geoisie. Ce  savant  professeur  a  composé  des  sym- 
phonies, des  oratorio,  des  cantates,  des  concerto, 
des  sonates.  Il  a  aussi  beaucoup  écrit  sur  la  partie 
théorique  de  son  art.  Ses  ouvrages  ,  tous  composés 
en  allemand  ,  sont  :  De  la  Théorie  de  la  musique, 
Gottingue,  1774,  in-4  ;  Bibliothèque  musicale  et 
critique,  G  olha,  1778  ,  .3  vol.  in-8;  ouvrage  qui 
produisit  une  grande  sensation  ,  parce  que  la  prin- 
cesse Amélie  de  Prusse  venait  de  faire  une  critique 
amère  de  VIphigénie  de  Gluck ,  musicien  qu'il  atta- 
quait lui-même  ;  Sur  la  meilleure  organisation 
des  concerts  publics,  1779,  in-4  ;  Développement 
de  quelques  idées  sur  ta  mmique  ;  Àlmanach 
musical  pour  l'Allemagne,  1782  et  années  sui- 
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vantes  ;  Histoire  générale  de  la  musique,  1788-1 801 , 
2  vol.  in-4,  ouvrage  que  Marpurg  considérait  comme 
une  production  dont  l'Allemagne  devait  s'enor- 
gueillir, et  qui  est  resté  incomplet;  Sur  la  littéra- 
ture universelle  de  la  musique  ,  Leipzig,  1790, 
livre  destiné  à  faire  connaître  tous  les  écrits  qui  ont 
été  publiés  sur  celte  matière.  Il  avait  annoncé  un 
Prospectus  pour  un  magnifique  ouvrage,  sous  le 
titre  de  Monument  de  l'art  musical  depuis  la  dé- 
couverte de  la  contrepointe  jusqu'aux  temps  ac- 
tuels, qui  devait  avoir  cinquante  cahiers,  et  contenir 
les  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  sortes  de  musique; 
mais  les  éditeurs  ayant  renoncé  au  traité  qu'ils 
avaient  signé ,  l'ouvrage  n'eut  pas  de  suite.  Il  est 
mort  en  1818.  Les  académies  de  Stockholm  et  de 
Livourne  l'avaient  admis  dans  leur  sein. 

FORMAGE  (  Jacques-Charles-César),  littéra- 
teur ,  né  à  Coupesarlre  près  de  Lisieux  ,  en  17  49  , 
fut  professeur  de  3"^  à  Rouen  en  1779,  occupa  la 
chaire  des  langues  anciennes  à  l'école  centrale  ,  et 
fut  attaché  ensuite  au  lycée  de  cette  ville.  Il  cultiva 
les  poésies  latine  et  française.  On  a  de  lui  :  In  li- 
centiam  nostrœ  poeseos  carmen;  Ignis  ;  In  pes- 
tem  quœ  Rothomago  incubuit  ;  Stances  sur  la 
guerre  d' Amérique  :  ces  trois  poèmes  et  les  stances 
ont  été  couronnés  par  l'académie  de  l'Immaculée- 
Conception  de  Rouen  en  1778,  1*79  et  1780,  et  in- 
sérés dans  le  recueil  des  pièces  de  cette  académie  ; 
Discours  sur  la  réunion  de  la  Normandie  à  la 
couronne  de  France  sous  Philippe- Auguste,  cou- 
ronné en  1781  parla  même  académie,  et  inséré  par 
extraits  dans  son  recueil;  des  fables  mises  en  vers, 
qui  n'ont  rien  de  remarquable,  quoiqu'elles  lui  aient 
fait  quelque  réputation.  Il  est  mort  à  Rouen  en  1808. 

FORMEY  (  Jean-Henri-Samuel  ) ,  ministre  pro- 
testant, né  à  Berlin  en  1711  ,  d'une  famille  de  ré- 
fugiés français ,  fut  nommé  pasteur  à  Brandebourg 
à  20  ans ,  puis  à  Berlin,  où  il  obtint  en  1737  la  chaire 
d'éloquence  au  collège  français  de  cette  ville,  et  en 
1739  celle  de  philosophie,  vacante  par  la  mort  de 
Lacroze.  Son  mérite  lui  valut  la  place  de  secrétaire 
correspondant  de  la  princesse  Henriette-Marie  de 
Prusse ,  retirée  au  château  de  Coepenick  ,  celle  de 
conseiller  privé  au  Directoire  français  ,  et  de  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de  Berlin.  11  mourut 
en  1797.  On  dit  qu'il  était  attaché  à  la  révolution, 
et  c'est  peut-être  pour  cela  que  Voltaire  l'a  tourné 
en  ridicule.  Il  a  publié  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages ;  les  principaux  sont  :  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  et  au  droit  public  de  la  Pologne ,  la 
Haye,  1741 ,  et  Francfort,  1754,  in-8;  La  belle  JFol- 
fienne,  ou  Abrégé  de  la  philosophie  icolfienne ,  la 
Haye,  I74i,  6  vol.  in-8,  et  1774,  6  vol.  in-12;  Con- 
seils pour  former  une  bibliothèque  peu  nom- 
breuse, mais  choisie,  1746,  in-l2,  souvent  réim- 
primés ;  Pensées  raisonnables  opposées  aux  pen- 
sées philosophiques,  1749  et  1756,  in-8;  Lephilo- 
sophe  chrétien,  Leyde,  1750-56,  4  vol.  in-8  :  c'est 
le  recueil  d'une  partie  des  sermons  de  l'auteur; 
Discours  moraux  pour  servir  de  suite  au  Philo- 
sophe chrétien,  1715,  2  vol.  in-12;  Mélanges  phi- 
losophiques, 1754,  2  vol.  in-8;  Eloges  des  acadé- 
miciens de  Berlin  et  de  divers  autres  savants, 
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1757,  2  vol.  in-12  ;  Lephilosophe  païen,  ou  Pen- 
sées lie  l'Une,  avec  un  commenldire  littéraire  et 
moral,  I75!),  3  vol.  iii-l2;  Principe.^  élémentaires 
dex  belles-lettres,  17  58  et  (; 3,  in-12;  Abrégé  de 
l'histoire  de  la  philosophie,  1700,  in-8;  Abrégé 
de  l'histoire  ecclésiastique,  I7G2  ,  2  vol.  in-l2; 
Anti-Amile,  17G2  et  I7GI,  iii-8  ;  Emile  chrétien  , 
consacré  à  l'utilitépublique, MerUn,  i7g4,  2  v.in-8; 
|.SVr»ions  sur  divers  le.ites  de  l'Â'criture  sainte, 
1770,  2  vol.  in-8.  Il  a  travaillé  à  la  /iibliothéque 
germanique  avec  IJeausohre,  et  commencé  une 
antre  collection  sous  le  titre  de  Aouvelle  biblio- 
thèque germanique,  26  vol.  in-8.  Il  a  aussi  coopéré 
au  Journal  de  lierlin,  à  la  IJibliolhcque  centrale, 
à  la  /iibliothéque  des  sciences  et  des  bcau.r-arts, 
aux  Nouvelles  littéraires,  au  Journal  encyclo- 
pédique, etc. 

FOUMOSK  ,  évéquc  (le  Porto,  succéda  au  pape 
Klicnne  V  le  li)  septembre  SOI.  C'est  le  premier 
évéqiie  transféré  d'un  autre  siège  à  celui  de  Home. 
Formosc  ,  déjà  évéquc,  ne  reçut  point  de  nouvelle 
imposition  des  mains  :  il  fut  seulement  intronisé.  Il 
mourut  en  Si)0  ,  après  avoir  couronné  Arnoul  em- 
pereur. Ktienne  VI  ,  successeur  de  Formose,  après 
le  court  ponlilicat  de  Honiface  VI ,  lit  déterrer  son 
corps,  après  avoir  condamné  sa  mémoire,  {f^oy. 
Klienne  VI.  )  Jean  I\  assembla  en  8!)S  un  concile, 
qui  cassa  les  articles  du  synode  convoqué  par 
Klienne  VI  ,  et  rétablit  la  mémoire  de  Formose. 
{f^oy.  Alxilius.  ) 

FOHiNAlU  (Marie-Victoire),  née  h  (lêncs  en 
15G2,  fut  mariée  à  Ange  Strate,  de  qui  elle  eut 
trois  garçons  et  deux  lilles ,  qui  tous  embrassèrent 
la  vie  religieuse.  Aprc-s  la  mort  de  son  mari ,  elle 
institua  l'ordre  des  Amionciadcs  célestes,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  en  nil7.  Sa  vie  a  été  im- 
primée à  Paris  ,  1770  ,  in-i2.  Son  ordre  a  une  cen- 
taine de  maisons,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
France.  Les  religieuses  sont  liabilléesde  blanc,  avec 
un  scapubire  bleu-de-cici  ,  et  le  manteau  de  même  ; 
c'est  de  là  qu'elles  ont  tiré  leur  nom  de  Céleste. 

FOKNICI  (Jean),  né  vers  l'an  I7G2,  et  mort  en 
1828  à  Home  ,  où  il  était  chanoine  de  la  collégiale 
de  St.-l-^istache  ,  maître  des  cérémonies  pontifi- 
cales ,  secrétaire  de  la  congrégation  des  cérémonies, 
archiviste  de  la  pénitencerie  et  consulteur  de  la 
congrégation  des  indulgences ,  avait  de  grandes 
connaissances  en  liturgie  :  il  a  laissé  des  Institu- 
tions liturgiques  pour  le  sénat  romain  ;  deux  col- 
lections de  questions  et  les  réponses  sur  des  doutes 
liturgiques  ;  des  notes  imprimées  par  ordre  de  la 
congrégation  des  Rites  ;  un  recueil  de  panégyri- 
ques ,  plusieurs  fois  réimprimé. 

FOKSKAL  (Pierre  ),  naturaliste  et  voyageur  sué- 
dois, né  en  173G,  fit  paraître  de  bonne  heure  une 
dissertation  intitulée  :  Dubia  de  principiis  philo- 
sophiœrecentioris.  Son  ami  Linnée  le  recommanda 
à  Frédéric  l"^',  roi  de  Danemark.  D'après  les  or- 
dres de  ce  prince  ,  il  accompagna  Niebuhr  dans  un 
voyage  en  Asie  ;  il  alla  ensuite  à  Malte  ,  et  parvint 
en  l^gyptc  ,  où  il  fut  pris  en  remontant  le  Nil ,  et  dé- 
pouillé par  les  Arabes.  Ayant  été  attaqué  de  la 
peste,  il  mourut  à  Djerim  en  Arabie  en  17C3.  Nie- 
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buhr  rassembla  ses  papiers  ,  et  publia  les  ouvrages 
suivants  :  Descriptiones  animalium  ,  avium,  am~ 
phibiorum  ,  quœ  in  itinere  orientali  observavit 
Petrus  Forskal,  IIauni;e,  1775  ,  in-i  ;  Flora  (vgyp- 
tiaco-arabica,sive  Descriptiones  ]ilnntarum,c\.c., 
1775,  in--4  ;  Icônes  rerum  naturalium  quai  in 
itinere  orientali  depingi  curavit  Forskal  y  1776, 
in-4. 

FOUSTF^R  (Jean),  théologien  protestant,  né  à 
Augsbourgen  li95,  ami  de  Heuchlin  ,  de  Mélan- 
chlhon  et  de  Luther,  enseigna  l'hébreu  avec  ré[»u- 
tation  à  NVittemberg  ,  et  y  mourut  en  1550.  On  a 
de  lui  un  excellent  Dictionnaire  hébraique ,  BAle, 
15G4  ,  in-fol.  —  Il  est  dill'érent  d'un  autre  Jean 
FousTKii ,  mort  en  IG13  ,  (pii  a  laissé  des  Commen- 
taires sur  l'Fxode ,  Isaie  et  Jérémie  ,  3  vol.  in-4; 
et  De  interpretatione  Scripturarum ,  Wittein- 
berg ,  IC08,  in-4. 

FOKSTEU  (  Frobenius) ,  né  en  1709  à  Konig- 
sfeld  en  Havièrc  ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-He- 
noît  à  l'âge  de  19  ans  ,  et  lit  profession  à  Hatisbonnc 
dans  l'abbaye  de  Saint-Kmmcran  ,  où  il  professa  la 
philosophie  depuis  1735  jusqu'à  174  4 ,  époque  à  la- 
quelle il  fut  ap[)eléà  l'université  deSaltzbourg  pour 
y  remplir  les  mêmes  fonctions.  Il  revint  trois  ans 
après  à  Saint-Kmmeran  pour  y  professer  l'interpré- 
tation de  l'Ecriture  sainte,  fut  élu  prieur  de  ce 
monastère  en  1750,  et  prince-abbc  en  I7G2.  Après 
s'être  distingué  par  la  sagesse  de  son  administra- 
tion ,  il  mourut  en  l7oi.  Cet  illustre  prélat  avait 
une  érudition  profonde;  il  aimait  les  sciences  ,  et  il 
s'ell'orça  de  les  faire  lleurir  dans  son  abbaye.  Il  a 
laissé  six  Dissertations  latines  sur  divers  sujets  de 
philosophie  et  de  théologie  ;  une  Dissertation  en  al- 
lemand sur  le  concile  lcnv\  en  1763  à  Ascbein,  dans 
la  Haute- Ravière.  F^llea  été  insérée  dans  le  tome  l"' 
des  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  de  Ra- 
vière  ;  une  Edition  d'Alcuin  ,  sous  ce  titre  :  Beati 
Flacci  Albini  seu  Alcuini...  opéra.,  de  novo  col- 
lata  ,  multis  lacis  emendata,  et  opusculis  primum 
rcpertis  plurimum  aucta,  2  part.,  1777,  4  vol.  in- 
fol.  Dom  Catelinot,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes  ,  avait  aussi  travaillé  à  une  édition 
d'Alcuin  ,  de  laquelle  dom  l'orsler  tira  beaucoup 
de  sermons  pour  la  sienne.  (  roy.  Catelinot.  )  Il  y 
joignit  en  outre  soixante-onze  lettres  inédites,  ve- 
nues d'Angleterre ,  beaucoup  de  variantes  et  de 
corrections ,  fruits  d'immenses  recherches  faites 
dans  les  bibliothèques  d'Allemagne;  un  traité  De 
cursu  et  saltu  lunœ  bis-sexto  ;  un  autre  De  ortho- 
graphia ,  et  enfin  un  écrit  intitulé  :  Libellus  ad' 
versus  hœresin  Felicis  [Urgellensis)  ad  abbates 
et  monachos  Gothiœ  ,  orné  d'une  préface  du  P. 
Foggini.  (  Foy.  Fixix,  évêque  d'Urgel ,  et  Foggim, 
qui  avait  envoyé  ce  traité  à  l'abbé  d'Emmeran,  d'a- 
près un  manuscrit  du  Vatican.  ) 

FORSTER  (  Valenlin  )  est  auteur  d'une  Histoire 
du  droit ,  en  latin,  avec  les  Fies  des  plus  célèbres 
jurisconsultes,  jusqu'en  1580,  temps  où  il  écri- 
vait. —  Nous  avons  eu  dans  le  siècle  dernier  un 
autre  Forster  (Nalhanaël),  qui  adonné  une  Bible 
hébraïque ,  sans  points,  Oxford  ,  17  50  ,  2  vol.  iD-4  : 
édition  estimée. 
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FORSTER  (Jcan-Reinhold), célèbre  naturaliste 
et  voyageur  prussien ,  issu  d'une  famille  anglaise 
qui  avait  quittr  sa  patrie  ,  h  cause  des  troubles  poli- 
tiques'du  rrgne  de  Cliarles  I"  ,  naquit  à  Dirsebaw  , 
d.uis  1.1  Prusse  Polonaise,  en  175!).  Après  avoir  fait 
ses  études  au  gymnase  de  IJcrlin  et  à  l'université  de 
Halle ,  où  il  s'était  surtout  appliqué  à  la  connais- 
sance des  langues  anciennes  et  modernes,  des  lan- 
gues orientales  et  de  la  tliéologic,  il  exerça  d'abord 
les  fonctions  de  |)rédicatcur  à  Nassenhuben  près  de 
Danl/ig  ;  mais  son  revenu  ne  suffisant  pas  à  l'en- 
treiien  d'une  famille  qui  prenait  de  raccroissemcnt, 
il  accepta  la  proposition  qu'on  lui  fit  d'aller  en  Rus- 
sie diriger  les  nouvelles  colonies  de  SaratofT.  Le  peu 
d'itvantages  qu'il  lirait  de  ce  poste  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  se  rendre  à  Londres  en  1766  ,  et  il  fut 
clioisi  en  1772  pour  accompagner  comme  natura- 
liste le  capitaine  Cook  dans  son  second  voyage  au- 
tour du  monde.  La  dureté  de  son  caractère  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis  ,  et  Uii  attira  même  des  châti- 
ments :  car  Cook  fut  obligé  de  le  mettre  trois  fois 
aux  arrêts.  A  son  retour,  il  porta  plainte  contre 
lui ,  et  celui-ci  fut  encore  puni  par  l'amirauté  qui  le 
priva  d'une  partie  des  avantages  qu'il  pouvait  es- 
pérer ,  et  lui  défendit  de  faire  la  relation  de  son 
voyage.  Tous  ces  ennemis  le  décidèrent  à  quitter  un 
pays  dont  le  séjour  lui  était  devenu  insupportable, 
l-rédéric  II ,  dont  il  avait  fixé  l'attention,  lui  fournit 
les  moyens  de  revenir  (1780),  le  nomma  profes- 
seur d'histoire  naturelle,  et  inspecteur  du  jardin 
botanique  à  Halle.  Malgré  le  zèle  qu'il  apportait  à 
tout  ce  qui  pouvait  faire  fieurir  cette  université ,  il 
ne  put  gagner  l'amitié  de  ses  confrères  les  profes- 
seurs ,  que  son  caractère  vif ,  irritable  et  susceptible 
éloignait  de  lui.  Un  goût  désordonné  pour  le  jeu 
ajoutait  encore  à  ses  malheurs  en  épuisant  toutes  ses 
ressources.  La  mort  de  ses  deux  fils  vint  les  aggra- 
ver encore.  Il  succomba  à  une  longue  maladie  en 
1798.  Peu  de  savants  ont  possédé  des  connaissances 
aussi  étendues  que  Forster  ;  il  savait  dix-sept  lan- 
gues mortes  et  vivantes  ,  entre  autres ,  le  cophle  et 
le  samarit.iin  ;  et  il  joignait  à  une  lecture  immense 
le  talent  de  bien  observer.  On  a  de  lui  :  Introduc- 
tion à  la  minéralogie ,  Londres,  1768  ,  in-8  ,  en 
anglais  ,  ainsi  que  les  deux  ouvrages  suivants;  Ca- 
talogue d'imectes  anglais,  Warington ,  1770, 
in-s  ;  Catalogue  des  animaux  de  l'Amérique  an- 
glaite  ,  avec  des  instructions  succinctes  pour  ras- 
sembler, conserver  et  transporter  toutes  sortes 
de  curiosités  naturelles,  1770  ,  in-8  ;  Flora  A me- 
ricœ  xepfcntrionulis  (  or  a  Catalogue  of  the 
plants  of  north  America  ) ,  1771  ,  in-8  ;  Charac- 
Icres  fjcnerum  ptantarum ,  quas  in  itinere  ad 
tntulas  maris  auslralis  collegerunt ,  descripsc- 
rnnt ,  dclinearunt ,  annis  1772-1775,  J.  R.  Fors- 
ter cl  (',  Forster,  (iotlingue,  1776,  in-4 ,  75  pi., 
20  h  2\  fr.;  les  exemplaires  format  in-fol.  sont  très- 
rares,  1  «0  fr.  ;  Observations  faites  dans  un  voyage 
autour  du  monde,  sur  la  géographie  physique , 
ihiitoire  naturelle  et  la  philosophie  morale,  Lon- 
dres, 1778,  in-'.  ,  en  anglais,  trad.  en  allemand,  en 
hollandais ,  en  suédois  et  en  français  ,  pnr  Pingc- 
ron,  formant  le  5-  vol.  de  l'édit.  française  in-4 
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du  2''  voyage  de  Cook.  C'est  un  résumé  aussi*in- 
structif  qu'intéressant  de  ce  fameux  voyage  ;  Zoolo- 
giœ  Indicœ  rarioris  spicilegium  ,  avec  une  tra- 
duction en  allemand.  Halle,  1795,  in-fol.  de  42 
et  38  p.  avec  1 5  pi.  color.;  Tableau  de  l'Angleterre 
pour  l'année  1780  ,  continué  jusqu'à  l'année  1783, 
in-8,  en  anglais:  l'auteur  le  traduisit  en  allemand  ; 
Histoire  dés  découvertes  et  des  voyages  faits  dans 
le  Nord  (en  allemand),  Francfort-sur-l'Oder , 
1784  ,  in-8  ,  traduit  en  anglais  ,  Londres  ,  1786  ,  et 
en  français  ,  d'après  la  version  anglaise,  par  Rrous- 
sonnet,  Paris  ,  1788  ,  in-8  ;  Enchiridion  historiw 
naturali  inserviens ,  i788,  in-8;  Magasin  des 
voyages  les  plus  récents,  trad.  de  diverses  langues, 
et  enrichis  de  remarques  ,  Halle ,  1 790-98  ,  1 6  vol. 
in-8  ;  Observations  et  vérités  jointes  à  quelques 
principes  qui  ont  acquis  un  haut  degré  de  vrai- 
semblance ,  ou  Matériaux  pour  un  nouvel  essai 
sur  la  théorie  de  la  terre  australe  ,  Leipzig,  1798, 
in-S. 

FORSTER  (Jean-George-Adam),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Nassenhuben,  près  de  Dantzig,  en 
1754  ,  suivit  son  père  en  Russie  ,  à  Londres  et  dans 
son  voyage  autour  du  monde  avec  Cook.  Il  vint  à 
Paris  en  1777,  et  passa  ensuite  en  Hollande  et  en 
Allemagne  ,  où  le  landgrave  de  Hesse  lui  offrit  une 
chaire  d'histoire  naturelle  à  Cassel ,  qu'il  occupa 
jusqu'au  moment  où  le  roi  de  Pologne  lui  en  fit 
accepter  une  à  l'université  de  Wilna  ,  où  il  reçut  le 
grade  de  docteur  en  médecine.  Catherine  H,  jalouse 
de  toute  espèce  de  gloire,  avait  voulu  aussi,  en  1787, 
faire  exécuter  un  nouveau  voyage  autour  du 
monde,  et  avait  nommé  Forster  historiographe  de 
cette  expédition  ;  mais  cette  entreprise  n'eut  pas 
lieu ,  à  cause  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Se 
trouvant  sans  emploi ,  il  se  rendit  en  Allemagne, 
où  il  se  fit  une  brillante  réputation  par  la  publica- 
tion de  plusieurs  mémoires  sur  l'histoire  natu- 
relle et  la  littérature.  L'électeur  de  Mayence  le 
choisit  pour  son  premier  bibliothécaire,  et  il  rem- 
plissait cet  emploi  avec  distinction ,  lorsque  l'armée 
française  s'empara  de  celte  ville  en  1792.  Ami  chaud 
des  nouveautés ,  il  embrassa  avec  ardeur  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  et  fut  député  à  Paris,  par 
les  Mayençais,  pour  solliciter  leur  réunion  à  la 
France.  Pendant  cette  mission  ,  qu'il  avait  acceptée 
avec  trop  de  légèreté,  les  Prussiens  reprirent 
Mayence  :  ses  manuscrits  et  tout  ce  qu'il  possédait 
tombèrent  au  pouvoir  du  prince  de  Prusse  :  sa 
femme  mémo  qu'il  chérissait ,  séduite  par  un  Fran- 
çais ,  l'abandonna.  Puni  ainsi  de  son  ingratitude  en- 
vers son  bienfaiteur,  et  dégoûté  de  la  révolution  et 
des  biens  chimériques  qu'elle  promettait,  il  se  livra 
à  l'étude  des  langues  orientales,  dans  le  but  d'entre- 
prendre un  voyage  à  l'Indostan  et  au  Thibet;  mais 
sa  sanlé  altérée  par  les  secousses  qu'il  avait  éprou- 
vées, et  un  vice  scorbutique  dont  il  était  atteint, 
le  conduisirent  au  tombeau  en  1794.  Il  a  laissé  : 
Voyage  autour  du  monde  sur  le  vaisseau  la  Ré- 
solution ,  commandé  par  le  capitaine  Cook  dans 
les  années  1772-75,  Londres,  1777,  2  vol.  in-4, 
en  anglais.  Il  le  traduisit  en  allemand  avec  son  père, 
et  y  fit  diverses  additions,  Rcrlin ,  1779-80  ,  2  vol. 
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iii-l  ,  et  I7S4  ,  3  vol.  in-8.  Colle  relation  ne  diiïtTC 
pas  pour  le  fond  davcc  celle  de  (look  ;  mais  elle  est 
écrit»'  avec  |tliis  de  soin  ,  et  conlicnl  (|ii('l(Hics  obser- 
vations <|ni  ne  se  trouvent  point  dans  la  narration 
de  ce  ci'lrltre  navi;,'ateur  ,  elles  ne  consistent  la  plu- 
part (pi'cn  allusions  atncres  (lirifices  contre  les  vices 
des  Kuropccns,  et  même  des  cotnpa;;nons  de  voyaf^c 
(le  l'antcnr.  (^'S  sorties  ,  Sduvent  n'-pctées ,  lui  susci- 
tèrent des  critiques,  et,  (pioitpu'  très-jeune,  il  y 
répondit  avec  modération  dans  un  écrit  intitulé  : 
Jirpliijue  (iH.r  rrmartjucs  de  II  aU\  sur  la  relation  j 
ihi  dernier  voyage  de  Cool,  ,  puMii-e  par  l-orster, 
Londres,  1778  ,  in-8  ;  Flurulœ  insulnrum  auslra- 
litim  prodromus,iiO{iu]^r\\,  I78(i,  in-S;  Mélani/ei 
ou  /.'ssais  sur  la  géographie  tnoralcet  naturelle, 
l'histoire  naturelle  et  la  philosophie  usuelle, 
Leipzig  et  llerlin  ,  l7ay-!)7,  G  vol.  in-8,  en  alle- 
mand. Les  deux  derniers  vol.  ont  été  publics  après 
.sa  mort  ;  Talileau  de  la  partie  inférieure  du  /iliia, 
du  llrabant ,  de  la  Flandre,  de  lit  Hollande ,  de 
l'Angleterre,  de  la  l'ranee  en  I7!)(i,  Ucrlin,  I7ni-!)i, 
3  vol.  in-s.  Ilulicr  lit  paraître  le  dernier  volume, 
auquel  il  ajouta  une  notice  sur  rauleur.  Il  a  été  trad. 
en  hollandais,  \ir.  in-s  ,  et  en  français  sous  ce  titre  : 
Foyage  philosophique  et  pittoresque  sur  les  rives 
du  Jlhin  ,  à  Liège,  dans  la  i'iandre  ,  le  L'rahant , 
la  Hollande,  Paris,  17!>:>,  2  vol.  in-8  ,  et  f'ogage 
philosophique  et  pittoresque  en  Angleterre ,  suivi 
d'un  essai  sur  l  hist.  des  arts  dans  la  (irande- 
Jt'relagne  ,  17'.)0,  in  s.  Ce  livre  annonce;  litanconp 
d'instruction  ,  mais  on  regrette  (pie  l'auteur  se  soit 
trop  abandonné  à  sa  manie  du  sentiment ,  et,  dans 
la  partie  qui  concerne  l'Anf^Icterrc ,  h  sa  mauvaise 
liunienr  contre  les  habitants  de  cette  île;  Souvenirs 
de  l'année  17!)0,  tableau.v  historiques  ,ii\QC  (ig.  du 
célèbre  Chodowiecki ,  llerlin  ,  1703  ,  in-S  ;  Magasin 
de  l'.otlingen  ,  concernant  les  arts  cl  la  littéra- 
ture,  iomi\a\  publié  en  allemand  en  société  avec 
Lichtenber}; ,  (îotlingen  ,  l7^^()-82  ,  plusieurs  tra- 
ductions en  allemand  et  divers  mémoires,  pro- 
grammes, lettres  et  pamphlets  polili(pies  ,  relatifs 
à  Mayence.  Il  a  aussi  travaillé  à  la  collection  des 
voyages  publiés  par  Sprengcl. 

FOHSTKK  (ieorge),  voyageur  anglais,  né  vers 
n.sn,  était  employé  civil  au  service  de  la  C()m[)agni(> 
des  Indes-Orientales,  lorscjuil  conç'ut ,  sans  doute 
à  la  sollicitation  de  (pielqnes-uns  des  chefs  de  la  com- 
pagnie, l'audacieux  projet  de  revenir  en  Kuro|)e 
par  le  nord  de  l'Inde  et  de  la  Perse;  il  partit  de 
Calcutta  le  23  mai  1782,  après  avoir  |)ris  toutes 
les  précautions  dictées  par  la  prudence  :  il  avait 
ap|)ris  les  langues  des  pays  qu'il  devait  parcourir, 
connaissait  leurs  mœurs  ,  et  s'était  vêtu  du  costume 
oriental.  Il  vint  par  les  pays  de  Cachemire  et  deCan- 
dahar,  et  au  bout  d'im  an  il  était  an  midi  de  la  mer 
Caspienne.  Il  avait  fait  tion  lieues,  environ  2  lieues 
et  demie  par  jour.  Il  continua  sa  route,  et  au  premier 
port  il  s'cmitarqua  pour  l'Angleterre  et  termina 
iicurcusement  ce  voyage,  malgré  les  dangers  sans 
nombre  qu'il  eut  à  courir.  De  retour  diins  l'Inde, 
les  directeurs  de  la  compagnie  lui  conférèrent  le 
titre  et  les  fonctions  d'ambassadeur  à  la  cour  des 
Maratles  orientaux  a  IS'agpour  dans  le  liérar.  Il  y 
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mourut  pou  de  temps  aprc's  son  arriv('c  ,  en  1792. 
On  a  de  lui  :  Ji'ssai  aur  la  mythologie  et  les  cou- 
tumes des  Indous  ,  broiliurc  in-S,  (pi'il  publia 'i 
Londres  en  17s^»,  et  (pii  eut  beaiicon|)  de  succès  ; 
yï  Journey  [roin  L'engal  to  /i'/i/y/'/n</,  Calcutta, 
17'.)(t,  2  vol.  in-t  ,  10  à  12  fr.  L(!  second  ne  fut  pu- 
blié (iu'apr('S  sa  mort,  d'aprî-s  les  matériau.x  trou- 
vés dans  SCS  papiers  ;  c'est  la  relation  de  son 
voyage.  Klle  est  curieuse  et  instructive  ,  et  a  été 
traduite  en  allemand  et  en  français  ,  sous  le  titre  de 
/'oyage  du  Hengale  à  Sain  t  -  I'élersbourg,à  travers 
les  provinces  septentrionales  de  l'Inde,  le  Cache- 
mire ,  la  l'erse,  la  mer  Caspienne  ,c{c.,  suivi  de 
rj/i.ytoire  des  /iohyllahs  et  de  celle  des  Seilis ,  par 
feu  lieorge  l'orster,  traduit  de  l'anglais  avec  des 
additions,  etc.,  Paris,  iso2,  3  vol.  in-8,  avec  2 
cartes 

l'OKSTKU  (Jean-Chn'tien)  naquit  en  1735  h 
Halle,  et  fut  ftrofessenr  de  philosophie  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Il  y  exerça  ensuite  dillérenls 
omftlois  admimstralifs  ,  et  fut  chargé  ,  en  I7'JI  ,  de 
rinsp(<ction  du  jardin  bolaniipie  et  économi(pie.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivanis  :  Pisputatio  de 
deliriis.  Halle,  17Ô!>  ,  in-i  ;  Comparaliu  demon- 
strationis  Cartesii  pro  e.vistentia  Uei ,  cum  itla 
qua  Anselinus  canluariensis  usus  est,  Merlin, 
1770,  in-i.  Ses  autres  ouvrages  sont  en  allemaïul  : 
Caractère  des  trois  philosophes  l.eibnitz ,  Il  olf 
et  liaumgarten ,  Halle,  17(;S,in-8  Cet  ouvrage 
est  bien  ('crit  et  conçu  dans  de  bons  principes; 
Introduction  «  /a /)o/(7i(/hc  ,  d'aïuès  les  principes 
de  Alontesipiieu  ,  ibid.,  \HM),  in-8  ;  A'ssai  d'intro- 
duction éi  l'économie  politique,  Ilerlin ,  1771, 
in-8  ;  Aperçu  de  l'histoire  de  l  université  de  Halle, 
pendant  le  premier  siècle  de  sa  fondation,  ibid., 
179»  ,  in-S  ,  etc.,  etc.  Forster  est  mort  en  1798.  — 
Il  y  a  un  autre  Jean-Chrétien  I''(ju>ti  r, ,  théologien 
protestant,  né  à  Thuringe  vers  I7;»i  ,  morl  en  isiti), 
qui  a  donné  en  allemand  quelques  ouvrages  ascé- 
ti(|ues  et  des  sermons. 

l'OKSr.NKIl  (Christophe^ ,  né  en  I.'jMS,  mourut 
en  I  iun  ,  et  publia ,  d('s  l'âge  de  1 9  ans  ,  un  ouvrage 
sur  la  politique.  Aprt-s  avoir  ét(nlié  en  Allemagne, 
il  alla  en  Italie,  où  Jean  (^ornaro,  doge  de  \'enise, 
le  goûta  tellement  qu'il  l'honora  de  l'ordre  de 
St. -Marc.  I-'orsIner  vint  ensuite  en  France,  et  re- 
tourna en  Allemagne.  Kniployé  dans  les  négocia- 
tions de  la  paix  de  Munster,  il  lit  paraître  tant  de 
prudence  et  de  capacité,  que  le  comte  de  Traul- 
mansJorf,  plénipotentiaire  de  l'empereur,  lui  pro- 
cura la  qualité  de  conseiller-auliquc.  (»utre  ses 
J/ypomncmata  politica,  1C23,  in-S  ,  on  a  de  lui  : 
JJe  principal u  Tibcrii;  Aolœ  poliiicœ  ad  Taci- 
tum  ;  un  recueil  de  ses  lettres  sur  la  paix  de  Muns- 
ter, ete,  etc. 

FOUSYTII  (Guillaume),  jardinier  distingué, 
né  dans  le  comté  d'Aberdcen  en  FLcosse  en  1737  ,  se 
livra  de  bonne  heure  à  la  pratique  du  jardinage  et 
s'y  distingua  bientt)t.  Il  vint  à  Londres  en  17G3  , 
et  ,  peu  après ,  travailla  sous  le  célèbre  Miller,  jar- 
dinier du  jardiu  des  apothicaires  à  Chcisea  ,  et  lui 
succéda  en  1771.  Le  roi  le  nomma ,  en  1 78  i ,  surin- 
tendant de  SCS  jardins  royaux  de  Kcnsington  et  de 
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St.-James.  C'est  alors  que  le  talent  de  Forsyth  , 
encouragé  par  une  telle  distinction  ,  prit  un  nouvel 
essor.  Il  s'adonna  particulièrement  à  l'étude  des 
arbres  fruitiers  et  forestiers ,  et  s'occupa  spéciale- 
ment des  remèdes  à  apporter  aux  maladies  aux- 
quelles les  végétaux  peuvent  être  sujets  Son  travail 
fut  couronné  par  le  plus  grand  succès,  et  lui  fit 
découvrir  une  composition  qui  répondait  à  ses 
vues.  L'utilité  de  cette  découverte  fut  reconnue  gé- 
néralement, et  le  roi  en  récompensa  généreusement 
l'auteur.  Forsyth  est  mort  en  180^.  Il  était  membre 
de  la  société  des  antiquaires  et  d'autres  corps  sa- 
vants. On  lui  doit  :  Observations  sur  les  maladies, 
les  défauts  et  les  accidents  auxquels  les  arbres  à 
fruit  et  les  arbres  forestiers  sont  sujets ,  Londres, 
1791 ,  in-8  ;  Traité  de  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers ,  Londres,  1802,  in-4  ,  traduit  en  français, 
avec  des  notes  par  Pictet-lVlallet ,  Genève  et  Paris  , 
1  S0.3  ,  in-S.  Ce  livre,  qui  contient  le  résultat  de  tous 
ses  travaux ,  a  eu  trois  éditions  en  peu  de  temps. 

FORTE,  ou  FoRTio  (Ange),  médecin  vénitien 
du  1  G»  siècle,  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  sur 
l'astrologie  judiciaire,  dont  il  s'est  montré  pendant 
toute  sa  vie  le  partisan  le  plus  chaud.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  Z?e  mirabilibus  humanœ 
vitœ  naturalia  fundamenta ,  Venise,  1543,  1555, 
in-8  ;  et  reritatis  redivivœ  militia ,  ibid.,  1541  , 
in-8. 

FORTEBRACCIO  (  Nicolas  j,  condottiere  italien 
du  15<^  siècle,  successeur  du  fameux  Braccio  di 
Montone,  son  oncle,  combattit  tantôt  sous  une 
bannière, tantôt  sous  une  autre  :  ainsi,  il  servit  les 
Florentins  contre  Volterre  et  contre  Lucques  en 
1429  ,  prit  du  service  sous  le  pape  Eugène  IV,  dé- 
clara ensuite  la  guerre  à  ce  souverain  pontife,  et 
avait  déjà  conquis  la  plus  grande  partie  de  ses  états, 
lorsqu'il  mourut  en  14-35  des  suites  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  peu  de  temps  auparavant  à  Capo- 
di-Monte. 

FOKTIGUERRA  (Nicolas),  cardinal ,  natif  de 
Pistoie,  rendit  de  grands  services  aux  papes  Eu- 
pène  IV,  Nicolas  V,  Pie  II  et  Paul  II.  Il  commanda 
l'armée  du  saint  Siège  avec  succès,  et  mourut  à  Vi- 
tcrbe  en  1 473  ,  à  55  ans. 

FOHTIGLEKRA  (Nicolas),  savant  prélat  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  en  1G74  ,  mou- 
rut en  1735.  On  a  de  lui  une  version  de  Térence 
en  vers  italiens,  Urbin,  17.30,  in-8,  fig.,  avec  le 
texte  latin.  Sa  maison  était  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  Rome  possédait  alors  de  plus  excellents  littéra- 
teurs, et  leurs  conversations  ne  roulaient  que  sur 
la  littérature.  L'n  jour  on  disputait  sur  la  préémi- 
nence entre  le  Tasse  et  l'Ariosle  :  l'un  et  l'autre 
trouvèrent  des  partisans  dans  cette  assemblée.  For- 
tisuerra  était  pour  le  Tasse;  et  voulant  prouver 
combien  il  était  facile,  avec  de  l'imagination  ,  de 
réussir,  au  moins  jusqu'à  un  certain  degré  ,  dans  le 
genre  de  l'Arioste,  il  composa  un  poëme  en  30 
cliants,  qui  fut  commencé  et  fmi  en  très-peu  de 
temps.  C'est  le  /Hrciardetto  publié  en  1738  ,  in-4  : 
ouvrage  héroïro-burlesque,  où  l'auieur,  à  l'exemple 
de  l'Ariosle,  s'est  livré  h  tout  ce  que  son  imagina- 
lion  lui  présentait.  Il  y  règne  un  désordre  et  une 
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bizarrerie  qui  jettent  le  lecteur  dans  une  contention 
d'esprit  continuelle,  et  qui  en  rendraient  la  lecture 
insoutenable ,  sans  les  plaisanteries  et  la  versifica- 
tion aisée  qu'il  respire  :  la  pudeur,  la  bienséance  et 
la  religion  y  sont  blessées  tour  à  tour,  de  l'aveu 
même  du  traducteur.  On  l'a  imité  en  vers  français , 
en  1766,  2  vol.  in-8  :  l'auteur  (du  Mourrier), 
chevalier  de  St. -Louis,  mourut  de  consomption  en 
1769,  soit  que  son  travail  eût  occasionné  sa  maladie, 
soit  que  sa  maladie  eût  déterminé  son  travail.  Cet 
ouvrage  empêcha  Fortiguerra  d'avoir  la  pourpre 
que  lui  destinait  Clément  XII. 

FORTIS  (  Jean  -  Baptiste  Albert,  l'abbé  ) ,  litté- 
rateur italien,  né  à  Vicence  en  1740,  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  de  St. -Augustin  ;  mais  ,  ennemi 
de  toute  espèce  de  joug,  il  en  sortit  bientôt,  et  fit 
plusieurs  voyages ,  où  il  prit  une  manière  hardie  de 
penser  qui  le  fit  nommer  par  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes le  voyageur  philosophe.  Pendant  sa  car- 
rière ,  Fortis  fut  tour  à  tour  physicien  ,  naturaliste , 
poêle,  journaliste,  bibliographe  et  même  érudit  ; 
mais  son  caractère  ardent  et  son  imagination  bizarre 
ne  lui  permirent  jamais  de  se  fixer.  En  1801  ,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  riche  bibliothèque  de  Bologne  , 
où  il  mourut  en  1 803.  On  a  de  lui  :  Saggio  d'osser- 
vazioni  sopra  l'isola  di  Cherso  ed  Osero  ,  Venise, 
1771,  in-4  ;  Fiaggio  in  Dalmazia  ,  Venise,  1774, 
2  vol.  in-4,  fig.  et  cart.,  16  fr.  Il  a  été  traduit  en 
anglais,  Londres,  1778,  in-4;  et  en  français, 
Berne ,  1778  ,  2  vol.  in-8  ,  fig.,  8  à  10  fr.  On  con- 
vient en  général  que  l'imagination  de  l'auteur  l'a 
entraîné  un  peu  loin ,  et  qu'il  a  accordé  trop  de 
confiance  à  des  autorités  suspectes.  On  peut  consul- 
ter l'excellente  dissertation  intitulée  :  Osservazioni 
sopra  diversi  pezzi  del  viaggio  in  Dalmazia, 
Venise,  1776,  in-4;  Foyage  minéralogique  dans 
la  Calabre  et  la  Fouille,  ou  Lettres  au  comte 
Thomas  de  Bassegli ,  patricien  de  Raguse  ,  1788, 
in-8  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle, 
et  principalement  à  l'oryctographie  de  l'Italie , 
Paris,  1802,  2  vol.  in-8  ;  beaucoup  de  disserta- 
tions disséminées  dans  les  mémoires  de  diverses 
académies  dont  il  était  membre  ,  ou  publiées  sépa- 
rément. Il  a  travaillé  longtemps  au  journal  de 
Grisellini,  qui  traitait  principalement  d'agriculture  , 
d'arts  et  de  commerce  ,  et  à  VEuropa  letteraria , 
ouvrage  périodique,  publié  à  Venise  par  mad.  Ca- 
miner  Tura. 

FORÏIS  (Aloys),20e  général  des  jésuites,  naquit 
à  Vérone  en  1 748  ,  et  fut  reçu  dans  la  compagnie  de 
Jésus  dès  l'âge  de  14  ans.  Ses  premiers  progrès  dans 
la  vertu  et  les  brillants  succès  qui  couronnèrent  ses 
études  de  littérature  et  de  philosophie  annoncèrent 
ce  qu'il  serait  un  jour.  Il  enseignait  la  rhétorique 
au  collège  de  Ferrare  quand  Clément  XIV  suppri- 
ma la  compagnie  ;  résolu  cependant  de  consacrer  sa 
vie  entière  au  service  de  l'Eglise,  il  rentra  dans  sa 
patrie  pour  y  faire  ses  études  théologiques.  Malgré 
le  grand  nombre  de  savants  qui  se  trouvaient  alors 
à  Vérone,  on  lui  donna  la  chaire  de  philosophie  au 
lycée  de  celte  ville;  il  justifia  l'attente  publique, 
s'y  fit  même  une  grande  réputation  par  le  Fro- 
dromus  ad  universam  metaphysicam  qu'il  y  pu- 
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Itlia.  Ce  fut  dans  la  m(^me  ville  et  vers  la  mt^mc 
t'poiiiic ,  (in'ii  entreprit  l't  acheva  conjointement 
avec  le  elianoine  Sériipliin  Nolla,  rouvraj;e  connu 
sous  le  litre  de  :  lUuslrazione  de  pecci  impietrili 
del  monte  L'ulca  in  Ferona.  Comme  la  con)paf;nie 
subsistait  toujours  en  lUissie  ,  le  l*.  l-ortis  se  lit  in- 
scrire de  nouveau  au  nomhre  de  ses  membres,  et 
sans  quitter  l'Italie  alla  rejoindre  à  l'arme  ceux  de 
ses  fn'res  (lui.sous  la  protection  du  due  Ferdinand, 
venaient  d'y  rouvrir  le  pensionnat  des  nobles  :  il  y 
fut  plusieurs  années  |irofesseur  de  littérature.  Les 
applaudissements  avec  lesquels  furent  accueillies 
dans  plusieurs  réunions  de  sav.uits  ses  poésies  ita- 
liennes ,  ^Tccciues  et  latines,  ont  fait  regretter  que, 
jiar  humilité,  sur  la  lin  de  ses  jours  ,  il  ail  livré  aux 
llammes  tout  ce  qui  lui  restait  décrits.  Dès  que 
la  compagnie  de  Jésus  fui  rétablie  dans  le  royaume 
de  Naples  (1804),  il  s'y  rendit  avec  empressement; 
mais  à  peine  avait-il  pu  organiser  les  classes  pu- 
bliques du  collège  de  celle  ville ,  que  les  circon- 
stances politi(jues  le  forcèreul  de  se  retirer  à  Orvièle 
et  puis  ;"»  Vérone  ,  d'où  il  se  rendit  à  Home  à  l'épotiue 
où  l'ie  Vil  rétablit  la  compagnie  par  tout  l'univers 
catholique.  Sa  Sainteté  le  nomma  exanuiiateur  des 
évèques,  et  le  général  Ur/.o/.owski ,  résidant  toujours 
en  Hussic,  le  lit  son  vicaire  général  en  Italie.  Klu 
général  de  son  ordre  (i8^0),  il  se  lU  estimer  au  de- 
hors et  chérir  de  ses  inférieurs,  retraçant  en  lui- 
même  toutes  les  vertus  qu'il  désirait  voir  reluire 
dans  les  autres.  Ni  les  travaux  de  sa  charge,  ni  ses 
dernières  inlirmités  ne  diminuèrent  jamais  en  lui 
l'esprit  de  recueillement  et  de  prière,  ni  ne  rem|)è- 
chèrent  d'observer  la  vie  couununc.  Il  mourut  à 
Home  en   I8î9. 

FOUTUNAI'.  (  Foy.  Vkxaxci..) 

FOUTUMO(  Augustin),  religieux  de  l'ordre  des 
eamaldules,  naquit  dans  le  IG''  siècle  à  Fiesole  dans 
la  Toscane,  de  parents  originaires  de  Florence ,  qu'il 
l)erdit  de  bonne  heure.  Placé  dans  le  collège  de  l'ise 
aux  frais  du  grand-duc,  il  lit  île  très-grands  progrès 
dans  les  langues  et  la  littérature  ancienne.  Après 
avoir  lait  ses  vœux  dans  le  couvent  des  Saints-Anges 
à  Florence,  il  se  livra  à  l'exercice  de  ses  devoirs, 
à  l'enseignement  des  langues  el  à  la  recherche  des 
monuments  qui  pouvaient  intéresser  son  ordre.  Il 
mourut  dans  un  âge  jieu  avancé,  à  Florence,  vers 
1695.  On  a  de  ce  savant  religieux  les  ouvrages  sui- 
vants :  Jlistvria  CanuilduUnfium,  l'iorence,  pre- 
mière partie,  1676,  deuxième  partie,  1679,  in-i. 
Cette  histoire,  dont  Gui  (irandi  fail  l'éloge  sous  le 
rapport  de  l'érudition  ,  mais  non  sous  celui  de  l'exac- 
titude chronologique  ,  est  inférieure  à  celle  des  1*1*. 
IVlitarelli  et  Costadoni;  yipologia  Augustini  t'io- 
rentini  pro  libris  suis  historiarum  camaldulen- 
SîHm,  ibid  ;  1 692,  in-i  2;  c'est  une  réponse  au  P.  Luc 
ermiie,  qui  avait  attaqué  |)lusieurs  récits  de  faits 
miraculeux  racontés  dans  V Histoire  de  Fortunio  ; 
Cronichclta  del  monte  san  Savino  di  Toacana , 
ibid.,  1583  ,  in-4. ,  etc.  ;  Liber  Carminum,  ibid. , 
1591  ,  in-8  ;  ce  sont  des  poésies  pieuses  et  sur  des 
sujets  de  dévotion.  On  a  encore  de  Fortunio  des 
opuscules  moins  intéressants. 

FOSCARARI  (  Gilles  ) ,  dominicaia  boloDais ,  ne 
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en  1513,  mort  évèquc  de  Modène  en  1504  ,  fut  un 
des théologienschoisis  pour  travailler  au  Cdtéc/iisme 
du  concile  de  Trente.  C'était  un  prélat  savant ,  pieux 
el  charitable.  Il  tmuva  dans  sa  frugalité  et  sa  modes- 
lie  un  fonds  sullisant  pour  subvenir  aux  nécessités 
des  pauvres,  pour  fonder  une  maison  des  Filles- 
repenties  ,  et  pour  embellir  son  église  et  le  palais 
épisco|)al.  Dans  un  temps  de  calamité  il  vendit  jus- 
qu'à sa  crosse  et  son  anneau.  On  lui  attribue  un  livre 
intitulé  :  Ordo  judiciarius  in  foru  ecclesiastico. 

F'OSCAItl  (  François  j ,  d'une  illustre  famille  de 
Venise,  dont  il  augmenta  encore  le  lustre.  11  fut  en 
1416  procurateur  de  St. -Marc,  el  élu  doge  en  1423, 
après  avoir  gagné  ou  acheté  les  sullrages.  Voulant 
se  rentire  redoutable  h  ses  voisins,  il  lit  la  guerre,  et 
soumit  à  la  république  le  Hressan,  le  IJergamasque, 
Crémone,  Itavenne  et  d'autres  places.  Ces  coniiuétes 
coulèrent  beaucoup  aux  Vénitiens,  qui  murniu- 
raient  hautement  contre  lui  ;  il  les  apaisa  en  ollrant 
sa  démi.ssion,  (pii  ne  fut  pas  acceptée.  Ses  ennemis 
suscitèrent  diverses  aflairesà  son  lils  ,  (pii  lut  relégué 
d'abord  à  Trévisc,  et  ensuite  deux  fois  à  la  Canée. 
Le  dernier  exil  accabla  de  douleur  le  malheureux 
doge,  el  il  fut  hors  d'élat  de  gouverner  les  allaircs 
de  la  république.  Il  fut  dc'posé  à  l'âge  de  84  ans, 
en  1467  ,  el  Pascal  .Maripert  misa  sa  place.  Il  mou- 
rut deux  jours  aprè-s.  Son  lils  était  mort  lui-même 
dans  sa  prison;  on  l'avait  accusé  d'avoir  assassiné 
un  sénateur  ;  mais  le  véritable  meurtrier  déclara,  au 
lit  de  la  mort,  (pie  Fosc^iri  était  innocent.  Il  n'était 
[dus  temps  :  l'infortuné  Foscari  avait  |)éri  victime  de 
la  calomnie. 

FOSCAIU.M  (  Michel),  sénateur  vénitien,  rem- 
plit dillérents  postes  dans  sa  république;  né  en 
l(i32  ,  il  mourut  en  IG92.  Il  a  continué  \'/Ii$- 
toire  de  Fenise ,  par  Nani ,  I69G,  in-4  ,  qui  fail  le 
tome  10''  de  la  Collection  des  historiens  de  Fenise , 
1718,  in-4:  collection  assez  mal  imprimée,  mais 
dans  laquelle  on  n'a  fait  entrer  que  de  bons  auteurs. 
Foscarini  avait  écrit  par  ordre  de  la  républi(iue  , 
el  il  est  regardé  comme  un  historien  (|ui  a  eu  de 
bons  documents.  On  trouve  deux  de  ses  .\oucelles 
dans  celles  de  Gli  Academici  incogniti ,  1G51  , 
in-4. 

F'OSCAUI.NT  (  Marc) ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  encore  plus  illustre  et  comme  poli- 
tique el  comme  littérateur.  .\é  en  1G95  ,  il  se  distin- 
gua dès  sa  jeunesse  par  ses  succès ,  ses  connaissances 
el  ses  mœurs.  11  entra  de  bonne  heure  dans  les  char- 
ges publiques,  et  fut  bientùl  chevalier  el  procura- 
teur de  St. -Marc.  Envoyé  en  ambassade  dans  plu- 
sieurs cours  de  l'Europe  ,  il  revint  à  Venise  où  il  fut 
chargé  de  la  direction  des  monuments  publics,  puis 
delà  bibliothèque  de  St. -Marc.  En  17G2  les  suffrages 
de  ses  compatriotes  l'appelèrent  h  la  suprême  dignité 
de  doge.  Il  mourut  l'année  suivante,  lO  mois  après 
son  élection.  On  a  de  lui  le  premier  volume  d'une 
llixtoire  littéraire  de  Fenise  ,  Padoue  ,  1752  ,  gr. 
in-fol.,  tom.  f,  14  fr.  ;  un  Traité  de  l  éloquence , 
el  des  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l  hiitoire 
de  l'empereur  Charles  FI.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  en  italien. 

FOSCO  (  Placide } ,  italien ,  médecin  de  Pie  V , 
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se  distingua  par  sa  science  et  par  sa  verlu.  Il  mou- 
nil  à  Home  en  l.STi ,  âçc  de  04  ans.  On  a  de  lui  un 
traité  De  usu  et  abusu  Astrologiœ  in  arle  medica. 
L'astrologie  cl  l'astronomie  étaient  alors  synonymes, 
et  il  est  tris-vraisemblable  que  celte  dernière  science 
n'est  point  inutile  aux  médecins.  «  Je  voudrais,  dit 
»  de  la  Lande ,  que  les  médecins  consultassent  au 
.  moins  rex|térience  à  cet  égard,  et  qu'ils  cxami- 

•  nassent  si  les  crises  et  les  paroxismes  des  maladies 
»  n'ont  pas  quelques  correspondances  avec  les  silua- 

•  lions  de  la  lune  par  rapport  à  l'équaleur,  aux 
j>  syzvgies  et  aux  apsides.  Plusieurs  médecins  m'en 
»  ont  paru  persuadés.  » 

FOSCOLO  (  Ugo  ),  célèbre  poète  italien  ,  né  dans 
l'ile  de  Zanlc  en  1777  ,  d'une  famille  vénitienne  , 
quitta  de  bonne  beure  les  îles  Ioniennes,  et  suivit  à  Pa- 
doue  les  leçons  de  Césarotti.  Doué  d'une  imagination 
ardente  et  d'un  esprit  indépendant,  il  embrassa  avec 
eulbousiasmc  le  parti  de  la  révolution ,  et  à  l'époque 
de  l'entrée  des  Français  en  Italie  ,  sa  muse  qui  avait 
commencé  à  cbanter  l'amour  ,  consacra  ses  vers  à 
la  liberté.  Mais  l'abandon  de  Venise  à  l'Autricbe 
déconcerta  ses  espérances ,  et  il  en  témoigna  son  in- 
dignation dans  ses  fameuses  Lettres  de  Jacopo  Or- 
iis  ,  qu'il  publia  à  Milan  en  1802.  Nommé  plus  tard 
professeur  de  bclles-lellrcs  à  l'université  de  Pavie  , 
il  succéda  dans  ce  poste  au  célèbre  Monti ,  et  débuta 
par  un  discours  sur  l'origine  des  rcglcs  fondamen- 
tales de  la  littérature.  Mais  il  se  démit  bientôt  de 
sa  cliaire ,  pour  embrasser  la  carrière  des  armes  ,  et 
se  rendit  à  Calais  en  isos,  pour  prendre  i)art  à  l'ex- 
pédition qui  se  préparait  contre  l'Angleterre.  Il  re- 
vint de  là  en  Italie,  et  publia,  en  1S08  ,  à  Milan  , 
une  belle  édition  des  ouvrages  classiques  du  prince 
Raimond  Montecuculli.  Celle  qui  a  élé  donnée  en 
1821  par  M.  Crassi  est  plus  complète  et  plus  soignée. 
Après  la  cbule  de  Bonaparte  ,  il  rentra  de  nouveau 
dans  la  carrière  militaire  comme  aide  de  camp  du 
général  Pino,  et  liarangua  la  garde  nationale  de  Mi- 
lan qui  cliercbait  alors  à  recouvrer  son  indépen- 
dance ;  mais  ses  opinions  et  ses  espérances  baute- 
ment  manifestées  compromirent  sa  sùrelé,  et  l'ob- 
ligèrent de  quitter  sa  patrie;  il  alla  s'établir  à  Lon- 
dres où  il  mourut  le  1 1  septembre  1827.  Ses  autres 
ouvrages  sont  une  traduction  en  italien  du  petit 
poëmc  de  Callimaque ,  ou  la  Chevelure  de  L'cré- 
Hice,  que  Catulle  avait  mis  en  latin,  auquel  il  ajouta 
un  long  commentaire.  Il  plaisantait  avec  ses  amis  de 
ses  citations  nombreuses  d'auteurs  anciens  et  mo- 
dernes qu'il  n'avait  pas  même  lus  ;  une  tragédie  de 
Thyesie,  qu'il  donna  à  Venise ,  et  qui  obtint  un 
grand  succt-s  malgré  les  défauts  de  plan  ;  une  tra- 
gédie (i'yijax  ,  jouée  à  Milan ,  mais  qui  n'obtint  pas 
les  sullragcs.  Les  allusions  dont  elle  était  remplie 
contre  les  idées  religieuses  de  Napoléon  qui  voulait 
appuyer  son  pouvoir  sur  la  religion  ,  faillirent  attirer 
à  l'auteur  un  ordre  d'exil  de  la  part  du  prince  liu- 
gènc,  vite-roi  d'Italie.  Foscolo  alla  cliercber  un  re- 
fuge dans  la  patrie  du  Dante  et  de  .Macbiavcl.  Ilic- 
ciarda  ,  qu  on  repré-senta  sur  quelques  théâtres  d'I- 
talie, et  qui  a  élé  imprimée  ii  Londres.  On  y  trouve 
quelques  sci-ius  qui  ne  manquent  pas  de  cbalcur , 
mai  s  l'cDscmblc  est  évidemment  défectueux  ;  une 
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traduction  en  italien  du  Voyage  sentimental  de 
Sterne ,  qu'il  publia  sous  le  nom  de  Uidimo  Chinc- 
xico  ;  un  petit  poëme  intitulé  :  Sepolcri,  sujet  déjà 
traité  par  Pindemonte,  à  qui  Foscolo  se  montre  bien 
inférieur;  un  Essai  sur  Pétrarque,  qu'il  publia  à 
Londres  ;  un  travail  important  sur  la  divine  Comé- 
die du  Dante.  Il  avait  entrepris  une  traduction  de 
V Iliade,  dont  il  n'a  publié  que  le  premier  cbant. 
On  a  encore  de  lui  des  Odes ,  des  Sonnets ,  et  divers 
morceaux  insérés  dans  les  journaux  anglais  de  cette 
époque.  Pendant  son  séjour  à  Londres,  Foscolo  y 
fit  quelques  cours  de  littérature  italienne.  Il  eut  à 
se  reprocher  dans  sa  vie  privée  des  désordres  qui  ne 
furent  peut-être  jtas  étrangers  à  ses  malheurs. 
Comme  écrivain,  il  a  eu  plus  d'originalité  que  de 
goût ,  et  n'a  pu  s'élever  au  premier  rang  dans  aucun 
genre  de  littérature. 

FOSSATI  (Jean-François),  bénédictin  de  la 
congrégation  du  Mont  Olivet ,  né  à  Milan  vers  la  fin 
du  IC"^  siècle  ,  fut  un  excellent  prédicateur  et  devint 
évêque  du  diocèse  de  Tortone  qu'il  administra  avec 
sagesse  jusqu'en  1G53  ,  époque  oii  il  mourut.  On  a 
de  ce  prélat:  Orazionc  funèbre  délia  morte  del 
ser.  Cosimo  II Medici ,  grand-duca  di  Toscana, 
Sienne,  1G20,  in-^;  Memorie  istoriche  délie  guerre 
d'Italia  del  secolo  présente  dalV  anno  ICOO,  Mi- 
lan, 1640,  in-4  ;  Bologne,  1G41  et  1G45,  in-8. 

FOSSATI  (  George) ,  architecte  ,  graveur  et  im- 
primeur, né  à  Morco  près  de  Lugano ,  au  commen- 
cement du  IS''  siècle  ,  s'est  fait  une  réputation  très- 
étendue  par  le  grand  nombre  d'ouvrages  sortis  de 
son  burin.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  diverses 
fables  dessinées  et  gravées  par  lui,  en  italien  et  en 
français,  Venise,  174  4,  G  part,  en  3  vol.  pet.  in-fol  , 
fig.  en  couleur,  30  à  40  fr.  Les  gravures  font  le 
principal  mérite  de  ce  recueil  très  -  recherché  des 
curieux  ;  Fita  degliarchitelti  del  signer  Felibien, 
tradotla  del  francese ,  1755 ,  in-8,  fig.  On  a  encore 
de  lui  comme  graveur,  un  recueil  des  édifices  de 
Palladio,  [es ptatis  de  Venise,  Bergame  ,  Genève, 
et  une  carte  du  lac  de  Lugano. 

FOSSÉ  (Pierre-Thomas  du),  né  à  Rouen  en 
1G34  d'une  famille  noble  ,  originaire  de  Blois ,  fut 
élevé  à  Port-Royal-des-Champs ,  où  Le  Maistre  de 
Sacy  prit  soin  de  lui  former  l'esprit  et  le  style.  Pom- 
pone  ,  ministre  d'état ,  instruit  de  sa  capacité  ,  le 
sollicita  vainement  de  prendre  part  aux  travaux  de 
ses  ambassades  :  son  amour  pour  la  vie  cachée  l'em- 
pêcha de  se  rendre  à  ses  instances.  Il  mourut  dans 
le  célibat  en  1G98.  On  ne  peut  lui  reproclier  que  son 
opposition  aux  décrets  de  l'Eglise ,  et  son  attache- 
ment à  un  parti  qui  l'a  si  longtemps  troublée  et  qui 
la  trouble  encore.  Ses  principaux  ouvrages  sont  la 
Fiede  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  in-4  et  in-l  2  ; 
celles  de  Tertullien  et  d'Origéne,  in-8;  les  Fies 
des  saints ,  2  vol.  in-4.  Il  avait  dessein  d'en  donner 
la  suite;  mais  il  interrompit  ce  projet,  pour  conti- 
nuer les  L\Tplications  de  la  Bible  de  Sacy.  11  est 
encore  auteur  des  petites  iS'otes  de  celle  même  Bi- 
ble, des  Mémoires  sur  sa  vie ,  in-l 2  ,  et  d'autres 
ouvrages  écrits  avec  autant  de  pureté  et  de  noblesse 
que  de  prévention.  Il  rédigea  les  Mémoires  de 
Pontis.  (  Foy.  ce  nom, } 
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FOSTEH  (Samuel),  mallit'malicion  ariRl.us,  né 
à  la  lin  du  n;--  ou  au  coinmcnct'mciil  du  17'"  sitVIc, 
(■•ludia  à  ruiiivorsité  do  Camhridf^c  ,  les  malliéma- 
tiques  avec  une  ardeur  exlraordin  aire:  aussi  ohlint- 
il  de  (grands  suecrs  :  il  fut  nommé  en  l(;:i(;  profes- 
seur d'astronomie  à  (iresiiaiii.  Aprrs  avoir  (juillé 
eetle  plaec  au  hout  de  dix  mois,  il  la  reprit  en  iGii 
et  mourut  en  i(;:r2  ,  laissant  les  ouvrages  suivants  : 
J'railr  de  (jnomonique  ,  h;;58  ,  in-S  ,  c'esl  un  ou- 
vrage estimé;  O/'.'urres  pasl/tumcg  ,  Kiô'i,  in-i  ; 
Mclaiifjes,  ou  l^eilléa  mal/irmatiqurs  (en  latin  et 
en  anglais  ) ,  ICiit,  in-fol.  Il  inventa  el  |)erfeetioniia 
l)lusieurs  instruments  de  matliématiipies  el  d'op- 
tique :  il  avait  fait  dcsol)servations  d'éelipses.  Foster 
était  de  l'assoeialion  savante  qui  précéda  la  société 
royale  de  I.ondres. 

l'OS'I'IIH  (Jean) ,  savant  pliilologue  anglais,  né 
à  NVitidsor  en  1731  ,  (il  ses  premières  études  à  Kton 
et  h  l'université  de  Camhriilge.  Adjoint  au  doelcur 
Fdoiiard  narnard,  eélèlirc  maitrede  l'école  d'Fton, 
il  lui  succéda  en  17(i.'>  el  devint  clianoine  de  NN  ind- 
sor  en  IT'-*.  Sa  santé,  allé-n'-c  jtar  ses  travaux,  le 
força  d'aller  aux  eaux  de  Sjia,  où  il  mourut  en  1773. 
Foster  n'a  laissé  (|u'un  ouvrage;  mais  il  |)rouve  sa 
vasle  érudition.  Il  a  |)our  titre  :  /-.'ssai  sur  ta  na- 
ture diffvrcntc  de  t'arcent  ri  de  lu  quantité ,  arec 
leur  usage  et  leur  application  dans  la  pronon- 
ciation des  langues  anglaises  ,  latine  et  grecque  ; 
contenant  un  précis  et  une  e.rplication  des  tons 
anciens,  et  une  dr/'cnse  de  l'accentuation  mo- 
derne ,  contre  les  objections  d'Jsaac  f^ossius,  llen- 
ninius  ,  Snrpcdonius,  le  docteur  lialhj  et  autres 
auteurs,  Cambridge  ,  17G3  ,  in-8  (en  anglais).  On 
a  conservé  avec  soin  les  manuscrits  de  plusieurs  de 
ses  exercices  de  collège. 

l'OSTFll  (Jacques),  ministre  anglais,  non  con- 
formiste, né  à  F.xcester  en  1C07  ,  mourut  en  17.'.3, 
après  avoir  publié  :  VJùrcellence  de  la  liécelation 
chrétienne  contre  Tiddal ,  1731  ;  Discours  sur  la 
Religion  naturelle  et  les  vertus  sociales  ,  2  vol. 
in-i  ;  des  Sermons ,  des  Traités  de  controverse. 

FOrCAl'LT  (Louis),  comte  de  Dauguon  ,  avait 
été  page  du  cardinal  de  Iticlielieu.  Il  s'altaclia  au 
duc  de  Fronsac  qui  commandait  les  (lottes  de 
F'rance.  11  servit  sous  lui  avec  le  rang  de  vice-ami- 
ral, au  combat  donné  devant  Cadix  en  loio  ,  el  se 
saisit  après  sa  mort  de  la  forte  place  de  Hrouage, 
dont  le  duc  était  gouverneur.  Celte  [tlacc  lit  la  for- 
tune de  Koucault  .car  en  la  remettant,  on  lui  donna 
pour  récompense  le  bûton  de  marécbal  de  France 
le  20  mars  1G53.  Il  mourut  en  lf.59,  âgé  d'envi- 
ron i3  ans,  avec  la  réputation  d'un  homme  avide 
de  gloire  et  d'argent. 

FOUCAULT  (Nicolas-Joseph  ),  parisien, membre 
honoraire  tle  l'académie  des  belles-lettres  ,  fut  suc- 
cessivement intendant  de  Monlauban  ,  de  Pau  el  de 
Caen  ,  el  travailla  partout  pour  le  bien  de  l'étal  el 
des  lettres.  Il  découvrit  en  I70i  l'ancienne  ville  des 
Viducassiens  à  deux  lieues  de  Caen  ,  cl  il  en  envoya 
une  relation  exacte  à  l'académie  des  belles  lettres. 
11  avait  fait  la  découverte,  quelque  temps  aupara- 
vant ,  du  précieux  ouvrage  de  Laclancc ,  l)e  mor- 
tibus  persecutorum ,  et  qu'on  ne  connaissait  que 
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par  une  citation  de  saint  Jériimc.  Ce  fut  sur  ce 
manuscrit ,  trouvé  à  l'abbaye  de  .Moissac  en  ()uerci, 
que  le  savant  Italu/e  le  publia,  {f'oy.  Lacta.vci:.  ) 
Foucault  mourut  eu  17  il  ,  âgé  de  plus  de  RO  ans.  Il 
joignait  des  mœurs  douces  à  une  vertu  austère  ,  et 
des  agréments  à  un  .savoir  |)rofond. 

FOliCIIIC  (Joseph  ) ,  conventionnel,  duc  d'O- 
Irante,  el  ministre  de  la  police  sous  l'empire,  naquit 
en  17.'i3  dans  un  village  près  de  Nantes.  Son  père 
(|ui  était  capitaine  de  navire  ,  et  (pii  le  destinait  ù 
la  marine  ,  le  plaça  au  collège  de  l'Oratoire  de  cette 
ville,  où  il  s'appliqua  spécialement  aux  mathéma- 
tiques. Cependant,  a[)rès  avoir  achevé  ses  études, 
le  jeune  Fouché  se  sentant  du  goût  pour  l'enseigne- 
ment public,  entra  chez  les  oraloriens  de  Paris, 
professa  successivement  dans  plusieurs  collèges  de 
celle  congrégation  ,  et  se  trouvait  dans  celui  de 
Nantes,  en  qualité  de  préfet  «les  études,  (juand  la 
révolution  éclata  Dé-voré  d'ambition,  il  pensa  que 
le  moment  était  venu  p(»ur  lui  déjouer  un  rôle  moins 
stérile  (|ue  celui  derégenl  ;  emiirassant  ave<-  trans- 
port les  nouvelles  idéis,  il  se  signala  bientôt  dans 
la  société  {tatriotique  de  .Nantes  par  le  fougueux  em- 
portement de  ses  discours  ,  et  fut  jugé  digne  d'aller 
leprésenler  à  la  convention  le  dé|iarlemenl  de 
la  Foire-lnférieurc.  Compli'tement  dépourvu  de 
moyens  oratoires,  il  voulut  sup|tiéer  à  ce  qui  lui 
manijuait  du  côté  du  talent,  par  une  exag(Tation 
frénéliciue  (|ui  n'était  pas  en  lui  l'edet  d'un  carac- 
tère ardent,  mais  un  moyen  froidement  calculé  pour 
.se  faire  remarquer.  I.ié  avec  .\Jaral ,  dont  il  avait 
prêché  les  doctrines  sanguinains  «ians  le  club  de 
Nantes,  Fouché  fut  d'abord  aduus  dans  le  comité  de 
l'instruction  |iubli(|(ic  ,  d'où  il  |)assa  dans  celui  des 
(inances.  Son  premier  ra|)poit  y  eut  pour  objet  les 
moyens  de  mettre  sous  la  main  du  gouvernement 
tous  les  biens  (|ui  jusque-là  s'éiaieni  soiisiraiis  à  la 
liscalité  révolutionnaire.  Charge  d'une  mission  dans 
le  département  de  l'Aube  ,  il  org.unsa  un  bataillon 
dans  la  ville  de  Troyrs  en  17'.i2.  |),ins  le  proti's  de 
Louis  \\  I,  il  vota  la  morl  sans  sursis  et  sans  ap- 
pel. Fnvoyé  à  la  lin  de  1:9.5  dans  le  département 
de  la  .Nièvre  ,  il  prit  un  arrêté  par  lequel  il  déclarait 
que  tous  signes  extérieurs  d'un  culte  quelconque 
étaient  proscrits,  et  qu'il  serait  gravé  sur  la  porte 
des  cimetières  cette  simple  inscription  :  La  mort  est 
un  sommeil  éternel .'  Toute  la  vie  de  Fouché  fut 
conforme  à  ce  matérialisme  désorganisateur.  Après 
avoir  fait  aballre  les  croix  et  démolir  les  autels  ,  il 
fut  un  des  premiers  à  imaginer  le  culle  de  la  déesse 
liaison;  le  pillage  des  églises  fut  une  des  consé- 
quences et  peut-être  un  des  motifs  de  ces  mesures. 
Fouché  lit  à  la  convention  plusieurs  envois  d'objets 
|)récieux  enlevés  aux  églises  du  .Nivcrniiis;  le  pre- 
mier com|)renail  plus  de  mille  pièces  d'orfèvrerie 
en  or  el  en  vermeil.  Le  zèle  que  Fouché  déploya 
dans  ces  spoliations,  le  lit  juger  digne  d'aller  secon- 
der Collold'Ilerbois  chargé  de  châtier  les  Lyonnais, 
qui  par  une  généreuse  résistance  avaient  encouru 
les  analhèmcs  de  la  convention.  Dans  cette  mission 
nouvelle  il  parut  animé  de  la  même  fureur  de  des- 
truction qui  transportait  son  collègue  ;  loutesa  cor- 
respondance ,  durant  son  séjour  à  Lyon,  atteste  la 
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farouche  atrocité  de  son  ûme  :  Les  démolitions , 
écrivait-il  h  la  convention ,   sont  trop  lentes.  Il 
faut  des  moyens  phix  rapides  à  l'impatience  ré- 
publicaine; l'explosion  de  la  mine  et  l'activité  dé- 
vorante de  la  flamme  peuvent  seules  exprimer  la 
toute-puissance  du  peuple  :  sa  volonté  ne  peut 
être  arrêtée  comme  celte  des   tyrans;  elle  doit 
avoir  les  e{\'ets  du  tonnerre.  Dans  une  autre  lettre 
écrite  à  Collot-d'Herbois  ,  Fouché  disait  :  Soyons 
terribles  ,  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  de  de- 
venir faibles  et  cruels  ;  anéantissons  dans  notre 
colère  et  d'un  seul  coup  tous  les  rebelles  ,  tous  les 
conspirateurs,  tous  les  traîtres...  frappons  comme 
la  foudre ,  et  que  la  cendre  même  de  nos  ennemis 
disparaisse  du  sol  de  la  liberté.  Le  même  homme 
osait  écrire  dans  une  autre  circonstance  ces  paroles 
aussi  absurdes  qu'elles  sont  atroces  :  que  la  foudre 
éclate  par  humanité!  ayons  le  courage  de  mar- 
cher sur  des  cadavres  pour  arriver  à  la  liberté. 
Malgré  ce  délire  apparent ,  Fouché  n'était  point  un 
fanatique  révolutionnaire  ;  sous  cette  exaltation  ex- 
térieure ,  il  cachait  un  froid  et  profond  égoïsme.  Il 
De  commettait  le  crime  que  pour  arriver  à  la  for- 
tune, et  chemin  faisant,  suivant  l'énergique  ex- 
pression d'un  écrivain,  il  ramassait  de  l'or  dans 
des  ruixseaux  de  sang.  Après  son  retour  à  Paris, 
la  société  des  jacobins  lui  donna  une  preuve  de  son 
estime  en  lui  décernant  les  honneurs  de  la  prési- 
dence. Mais  Robespierre,  à  qui   cette  popularité 
naissante  portait  ombrage  ,  se  hâta  de  dénoncer  les  1 
infâmes  voleries  de  Fouché  ,  et  le  fit  exclure  de  la 
société  qui  venait  de  l'accueillir  avec  distinction.  Des 
lors  une  haine  irréconciliable  sépara  ces  deux  hom- 
mes qui  songèrent  à  se  perdre  mutuellement.  Fou- 
ché seconda  les  efforts  des  ennemis  de  Robespierre 
au  9  thermidor.  Mais  après  la  chute  de  son  rival ,  il 
s'empressa  de  se  rallier  au  parti  terroriste  pour  ren- 
verser les  thermidoriens,  bénoncé  par  Tallien,  et 
décrété  d'accusation  sur  la  proposition  de  Boissy- 
d'Anglas,  il  fut  accablé  sous  le  poids  des  dénoncia- 
tions de  tous  les  départements  oîi  il  avait  été  envoyé 
pendant  la  terreur.  Un  cri  universel  s'était  élevé 
contre  lui ,  et  il  fut  chassé  de  la  convention  le  23 
prairial  an  3  f  il  juin  1795  ).  L'amnistie  ,  qui  suivit 
la  constitution  de  lan  3  ,  lui  permit  d'y  rentrer  dès 
le  2C  octobre  suivant.  Mais  craignant  encore  l'opi- 
nion publique  ,  il  garda  le  silence  pendant  deux 
ans,  et  se-lint  à  l'écart.  Nommé  au  bout  de  ce 
temps  par  le  directeur  Rarras  ,  ambassadeur  à  Mi- 
lan ,  puis  en  Hollande  ,  il  fut  rappelé  de  ce  dernier 
poste,  pour  diriger  le  ministère  de  la  police.  Re- 
niant ses  doctrines  et  ses  liaisons  politiques,  il  com- 
mença par  frapper  les  débris  de  la  faction  j.icobinc, 
en  faisant  fermer  la  salle  du  Manège ,  où  se  réunis- 
saient d'anciens  terroristes.    Attaquant   la  liberté 
avec  autant  d'énergie  qu'il  en  avait  mis  naguère  à 
soutenir  la    licence,  il  supjjrima  d'un  seul  coup 
onze  journaux  dans  la  capitale.  Le  ministère  de  la 
police  était  pour  l'ouché  une  mine  d'or  inépuisable, 
et,  pour  le  conserver  ,  nulle  concession  ne  pouvait 
coâler  à  un  homme  pour  qui  la  conscience  n'avait 
jamais  été  qu'un  vain  mot.  Aussi  I5oiiaparte,  après 
le  18  brumaire  ,  le  irouva-t-il  tout  disposé  à  servir 
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d'instrument  à  son  despotisme  naissant,  et  à  frap- 
per indistinctement,  suivant  la  volonté  de  son  nou- 
veau maître,  les  jacobins  et  les  royalistes.  Dépouil- 
lant jusqu'aux  moindres  vestiges  du  jacobinisme  , 
et  prenant  des  habitudes  conformes  à  sa  nouvelle 
situation  ,  Fouché  se  fit  grand  seigneur,  et  réunit 
dans  ses  brillantes  soirées  toutes  les  notabilités  de 
l'époque.  Les  sommes  immenses  dont  il  pouvait  dis- 
poser contribuèrent  à  lui  faire  de  nombreux  amis  , 
et  l'on  assure  que  ses  riches  offrandes  ne  furent  pas 
inutiles  pour  lui  assurer  l'appui  de  Joséphine  contre 
l'inimitié  que  Lucien  lui  avait  vouée.  Les  services 
qu'il  rendit  au  gouvernement  nouveau  en  déjouant 
plusieurs  complots,  tels  que  celui  qui  conduisit  à 
l'échafaud  Aréna  ,  Céracchi ,  Demerville  et  Topino- 
Lebruu ,  établirent  son  ascendant  sur  Bonaparte 
lui-même ,  qu'il  gouverna  en  entretenant  ses  dé- 
fiances et  ses  craintes.  Cependant  le  complot  de  la 
machine  infernale ,  dont  il  ne  sut  ou  ne  voulut 
point  prévenir  l'exécution  ,  compromit,  sinon  son 
habileté ,  au  moins  son  dévouement  aux  yeux  de  Bo- 
naparte, et  il  fut  renvoyé,  mais  avec  tous  les  ména- 
gements que  l'on  devait  à  un  homme  aussi  redou- 
table par  son  influence.  Nommé  titulaire  de  la  sé- 
natorerie  d'Aix  en  Provence,  Fouché  s'éloigna  pour 
quelque  temps  du  théâtre  des  affaires,  et  se  retira 
dans  sa  terre  de  Pont-Carré.  Rappelé  au  bout  de  21 
mois  ,  son  influence  s'accrut  de  ce  retour  de  faveur 
qui  semblait  un  aveu  tacite  de  la  nécessité  de  sa 
présence.  Sa  réputation  d'habileté  s'étendit  même  à 
l'étranger  ;  et  on  l'y  représenta  comme  l'appui  sans 
lequel  le  trône  impérial  serait  renversé.  Bonaparte, 
fatigué  de  tous  ces  bruits  de  complots  étouflés  ,  de 
conspirations  déjouées,  qui  arrivaient  à  ses  oreilles, 
résolut  d'écarter  encore  une  fois  un  instrument  qui 
lui  était  devenu  redoutable  à  lui-même  ;  la  conduite 
de  Fouché  lui  offrit  bientôt  une  occasion  de  le  dis- 
gracier ,  qu'il  saisit  avec  empressement.  En  1809  , 
après  la  bataille  d'ïlsling,  les  Anglais  ayant  opéré 
un  débarquement  à  Walcheren,  Fouché  appela  à  la 
défense  de  l'empire  tout  le  premier  ban  de  la  garde 
nationale ,  et  en  donna  le  commandement  à  Berna- 
dette qui  était  alors  en  disgrâce.  «  Prouvons  à  l'Eu- 
»  rope  ,  disait-il  dans  une  circulaire ,  que  si  le  génie 
»  de  Napoléon  peut  donner  de  l'éclat  à  la  France 
»  par  SCS  victoires ,  sa  présence  n'est  pas  nécessaire 
»  pour  repousser  nos  ennemis.  »  Ces  paroles  hardies 
qui  eurent  la  sanction  du  succès,  irritèrent  Bona- 
parte ,  et  l'éloignement  du  ministre  fut  décidé.  Un 
autre  fait  vint  augmenter  le  mécontentement  de  Na- 
poléon et  hâter  la  disgrâce  de  Fouché.  L'empereur, 
vers  l'époque  de  son  mariage  ,  avait  essayé ,  sans 
lui  en  faire  confidence  ,  d'entamer  des  négociations 
de  paix  avec  l'Angleterre.  Le  ministre  de  son  côté, 
ignorant  les  démarches  de  Napoléon  ,  ouvrit  lui- 
même  des  négociations  auprès  du  marquis  de  Wel- 
lesley ,  par  l'entremise  de  M.  Ouvrard.  Le  peu  d'ac- 
cord qui  existait  entre  les  propositions  des  deux 
agents  étonna  le  ministère  anglais.  Ces  deux  hommes 
lui  devinrent  également  suspects,  et  il  les  chassa 
brusquement.  Napoléon  surpris  de  cette  rupture 
inattendue  conçut  des  soupçons  contre  Fouché,  et 
ayant  découvert  ses  menées  secrètes,  il  se  plaignit 
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liautcmont  dans  son  conseil  de  la  conduite  auda- 
cieiist*  du  ministre  ,  t'I  donna  ordre  d'arrrlcr  M.  Ou- 
vrard  (|iii  fut  conduit  à  Vincciuics.  Fouclié  fut 
noinrno  j^ouvcrni'ur  de  Home,  et  le  duc  de  Uovigo 
lo  rt'uipl.ira  dans  le  nuuislère  de  la  police  le  3  juin 
1810.  1-e  ministre  disgracié  se  retira  à  sa  terre  de 
l'ont-Carré  où  Honajjiirte  lui  lit  demander  ses  let- 
tres autographes  avec  d'autres  |iapiers  ([u'on  n'avait 
pas  trouvés  au  ministère  ;  Fouclié  refusa  de  les  li- 
vrer ,  et  se  liAta  de  partir  pour  l'ilalie.  Accueilli  à 
Florence  avec  empressement  par  la  princesse  Klisa, 
il  songea  un  moment  à  cliercher  un  asile  sûr  en  An- 
gleterre ou  aux  Ltals-liiis.  Mais  enlin  ,  pour  cMter 
une  expatriation  qui  pouvait  être  irrévocable,  il 
consentit  à  se  dessaisir  des  pa|)iers  qu'il  avait  jus- 
que-là refusés,  et  dès  lors  il  j)ut  sans  crainte  ren- 
trer en  France  ,  et  il  alla  liahiler  Aix  ,  chef-lieu  de 
sa  sénaloreric ,  oii  il  resta  jusqu'à  la  lin  de  18I2. 
Rappelé  après  la  désastreuse  expédition  de  llussie  , 
il  alla  trouver  l'emitereur  à  Dresde,  d'où  il  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  en  illyrie  ,  au  mois  de  juil- 
let isu  ,  puis  à  .\a|)les,  auprès  de  Murât.  On  eût 
dit  que  |{ona[)atte,  au  moment  où  il  sentait  chan- 
celer son  trùne,  s'cfl'orçait  de  tenir  à  une  grande 
distance  de  lui  ce  n)auvais  génie  au(piel  il  su|ipt)sait 
sans  doute  le  désir  de  hUtcr  sa  chute,  l'ouché  était 
revenu  en  France,  et  se  trouvait  à  Avignon  ,  lors- 
qu'il apprit  les  événements  du  ;ti  luars  I8H.  Celte 
absence  rem|)ècha  ,  à  son  grand  regret,  de  faire 
partie  du  gouvernement  |)rovisoire  ;  lorsqu'il  arriva 
dans  la  capitale,  Honaparte  avait  ahdiiiué.  Fouclié 
chercha  dès  lors  à  se  rapprocher  des  IJourlious  ; 
mais  malgré  toutes  ses  intrigues  il  ne  |»ut  parvenir  à 
faire  agréer  ses  services  à  Louis  Wlll.  Ketirédans 
son  chûteau  de  Ferrièrcs,  il  sut,  au  moyen  de  ses 
non)hreux  agents  ,  se  faire  un  parti  à  la  cour ,  et 
attendit  l'occasion  de  se  mêler  de  nouveau  à  la  po- 
liticjue.  A  la  nouvelle  du  déltar(iuement  de  Napo- 
léon à  Caimes  ,  les  royalistes  s'adressèrent  à  Fouché, 
mais  il  déclara  qu'on  l'appelait  trop  lard.  Le  gou- 
vernement du  roi  ayant  donné  ordre  de  l'arrêter,  il 
échappa  aux  recherches  des  agents  de  police  ,  et  se 
sauva  par  une  porte  secrète,  dans  la  maison  de 
madame  llortensc  Heauharnais,  voisine  île  la  sienne. 
^'apoléon,  en  arrivant  à  Taris  ,  se  hàla  de  lui  rendre 
le  portefeuille  de  la  police.  Fouché,  songeant  avant 
tout  à  son  propre  intérêt ,  servit  Uonaparte  ,  mais 
avec  la  résolution  secrète  de  l'ahandonner  au  mo- 
ment où  la  fortune  se  déclarerait  contre  lui.  Aussi 
le  vit-on  ,  après  la  journée  de  Waterloo,  conseiller 
à  Uonapartc  d'abdiquer  sur-le-champ,  envoyer  des 
émissaires  à  Gand  pour  protester  de  sa  fidélité,  et 
désavouer  toutes  les  proclamations  qu'il  avait  fait 
répandre  pour  nuire  à  la  cause  des  Uourbons.  Ecar- 
tant le  projet  d'une  régence  et  celui  du  rétablisse- 
ment pur  et  simple  des  Bourbons,  il  voulut  se 
porter  médiateur  entre  ceux-ci  et  les  révolution- 
naires, et  conseilla  à  Louis  XVllI  de  prendre  la 
cocarde  tricolore ,  de  conserver  les  chambres  de 
J{onaparte  ,  en  un  mot  de  se  mettre  à  la  tête  de  la 
révolution.  Ces  conseils  furent  rejelés  ;  mais  Fouché 
le  régicide  resta  ministre  de  la  police  sous  le  règne 
d'un  frère  de  Louis  XYI.  Il  contribua  puissam- 
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ment  à  elTectuer  la  soumission  de  l'armée  de  la 
Loire,  et  lit  arrêter  Ney  et  Labédoyère.  Ces  actes 
le  rendirent  odieux  au  parti  de  la  révolution  et  de 
rem|)ire.  D'un  autre  côté  les  fantômes  de  conspira- 
tions dont  il  enviroiuiait  le  trône  des  Uourbons,  le 
rendirent  suspect  au  parti  royaliste.  Hientôt  il  s'a- 
perçut qu'il  avait  perdu  ses  partisans  et  sa  puis- 
sance ,  et  il  prévint  sa  disgrâce  en  donnant  sa  dé- 
mission. Nommé  and)assadeur  à  Dresde  ,  il  ne  de- 
meura pas  plus  de  trois  mois  dans  cette  capitale. 
Atteint  par  la  loi  du  I :'  janvier  ISIO  ,  qui  proscri- 
vait tous  les  régicides  ,  il  se  rendit  à  Prague,  et  ob- 
tint du  gouvernement  autrichien  la  permission  de 
séjourner  à  Liniz.  De  cette  ville  il  alla  se  lixer  ù 
Tricsle  ,  où  il  est  mort  en  décembre  l8io,  à  la  suite 
d'une  maladie  de  poitrine.  Fouché  s'était  retiré  des 
allaires  avec  une  fortune  de  (|uatorzc  millions.  Kn 
I8ii,  il  avait  épousé  en  secomles  noces  mademoi- 
selle de  Castellane  dont  il  avait  connu  la  famille  à 
Aix.  11  a  laissé  plusieurs  enfants.  On  a  attribué  à 
Fouché  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  entr'autrcs  : 
Jlajipurt.s  prcsentés  au  rut  en  I8i6.  Cet  ouvrage  a 
été  1  objet  de  ijln-^ieurs  réfutations  ;  Lettre  de  Fou- 
cfie  au  dur  de  U  cllmylon,  1S17;  Précisée  la  vie 
publique  du  duc  d  Otrante ,  Londres  et  Leipzig, 
isk;,  in-8  ;  Le  duc  d'Olrante ,  mémoire  écrit  à 
L""  (  Lintz  ),  l'a  ris  ,  1810  ,  in-s  ;  Mémoires  de  Jo- 
seph l'ouché,  duc  d'Otrante,  ministre  de  la  police 
générale,  Paris,  ISM,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  ré- 
digé par  Alphonse  de  Ueaucliamp  ,  donna  lieu  à  un 
procès  intenté  à  l'éditeur,  le  libraire  Le  Itonge  ,  par 
les  enfants  du  duc  d'Otrante.  Le  tribunal  ordomia 
la  suppression  des  mémoires  qui  furent  reconnus 
faux. 

FOrCIIFH  (  L'abbé  Paul),  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  né  à  Tours  en  I70i, 
mort  à  Paris  en  1778,  était  un  savant  studieux  ,  et 
un  homme  doux  et  honnête.  11  cultiva  d'abord  les 
sciences  exactes,  et  nous  avons  de  lui  une  Géomé- 
trie métaphysique ,  17SS  ,  in-8.  11  se  tourna  ensuite 
du  côté  de  l'érudition,  et  eut  des  succès  en  ce  genre. 
Son  traité  histori(jue  de  la  Religion  des  anciens 
Perses  ,  divisé  en  plusieurs  mémoires  imprimés  dans 
diflérenis  volumes  du  Hccueil  de  l'académie  des 
belles-lelires,  prouve  son  savoir  et  sa  sagacité.  Ce 
sont  des  recherches  curieuses  et  neuves  sur  un  sujet 
traité  jusqu'alors  très-imparfaitement. 

FOI  Cil FK  D'OPSO.NVILLK  (>'**),  écrivain 
français,  né  en  173) ,  entra  auservice  en  I7i2.  Deux 
fois  il  lit  par  terre  le  voyage  de  France  aux  Indes, 
chargé,  dit-on,  de  missions  importantes  près  des 
souverains  de  ces  contrées  :  il  profita  du  long  séjour 
qu'il  y  fit  pour  bien  étudier  les  mœurs  des  habitants 
et  les  productions  du  pays.  Les  ouvrages  qu'il  publia 
sur  ce  sujet  contiennent  des  particularités  inconnues 
jusqu'alors  :  il  s'occupa  surtout  des  animaux  dont 
les  Arabes  et  les  Juifs  font  leur  nourriture,  notam- 
ment des  sauterelles  ;  il  traita  des  crocodiles  ,  des 
caméléons  et  des  serpents;  fit  connaître  les  causes 
de  la  vénération  que  les  habitants  de  l'Inde  ont  pour 
le  cheval ,  l'âne  et  le  bœuf;  enfin  il  raconta  les  fré- 
quents combats  que  dans  ces  contrées  les  hommes 
livrent  aux  tigres  en  les  attaquant  corps  à  corps. 
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Atteint  do  la  poste  en  Arabie  ,  il  fut  abandonné  dans 
le  dosort  par  la  caravane  dont  il  faisait  partie,  et 
ne  dut  sa  iruorisoii  (juà  une  espèce  de  prodige.  Pour 
revenir  en  I-rance ,  il  eut  à  essuyer  dos  maux  in- 
croyables. Il  mourut  en  iso2,  après  avoir  publie 
les  ouvrages  suivants  :  Jissais  philosophiques  sur 
les  mœurs  de  divers  animaux  étrangers,  Taris, 
1783  ,  in-s  ;  ouvrage  curieux,  extrait  du  Journal 
des  vovagcs  de  l'auteur,  qui  embrasse  aussi  l'histoire 
naturelle,  les  mœurs  et  les  usages  des  peuples  que 
d'Opsonville  a  visités.  Il  avait  annoncé  un  autre  ou- 
vrage beaucoup  plus  étendu  sur  l'Inde  ,  mais  il  n'a 
publié  que  le  L'agavadam  qui  en  faisait  partie  ,  et 
qui ,  comme  on  le  sait ,  contient  la  doctrine  des  In- 
diens sur  l'Etre  suprême  ,  les  dieux  ,  les  géants  et  les 
hommes,  17S8,  in-8  ;  traduit  sur  une  version 
Tamoule  par  IMéridas  Toulé  ,  interprète  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ;  Supplément  au  voyage  de  Son- 
nerat ,  Amsterdam  (Paris),  1785,  in-S  ,  contenant 
des  observations  critiques  ;  Lettre  d'un  voyageur 
au  baron  de  L.  sur  la  guerre  des  Turcs,  Paris, 
1788,  in-S.  Il  a  publié  aussi  quelques  brochures  en 
faveur  de  la  révolution. 

FOUCIIY  (  Jean-Paul  GnAXD-jE.\N  de  ),  astro- 
nome et  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
sciences,  né  à  Paris  en  1707 ,  y  mourut  en  17S8.  Il 
eut  tous  les  goùls  des  âmes  douces.  Né  avec  un  carac- 
tère paisible,  il  cultivait  la  poésie,  mais  dans  le  se- 
cret de  l'amitié  ,  ne  faisant  que  des  vers  de  société. 
11  aimait  aussi  la  musique,  et  touchait  l'orgue  pres- 
que tous  les  dimanches  dans  quelques  églises  de  son 
voisinage;  par  là  il  satisfaisait  à  la  fois  son  goût  pour 
la  musique,  sa  piété  et  son  zèle  pour  obliger.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ses  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  sciences ,  et  la  description 
de  quelques  instruments  de  son  invention  dans  le 
recueil  des  machines  de  l'académie,  tom.  6,  G,  7. 
On  a  encore  de  lui  des  éloges  de  plusieurs  académi- 
ciens, Paris,  1761 ,  in-12. 

FOL'CiEPiET  (Anne-Françoise  Doutuemont  ) , 
fondatrice  de  la  Charité  maternelle ,  était  fille  et 
petite-fille  de  jurisconsultes  célèbres  ;  elle  fut  ma- 
riée fort  jeune  à  Fougeret ,  receveur  général  des  fi- 
nances. Douée  d'un  cœur  excellent  et  d'une  dispo- 
sition à  la  bienfaisance ,  que  la  religion  augmentait 
encore  chez  elle,  l'abandon  des  enfants  avait  tou- 
jours été  pour  son  cœur  maternel  une  des  plus  hon- 
teuses plaies  de  l'humanité.  Les  asiles  ouverts  par 
saint  Vincent  de  Paul  étaient  encombrés,  parce 
que  la  misère  y  précipitait  les  enfants  légitimes  avec 
ceux  qui  n'ont  point  de  famille  à  réclamer;  beau- 
coup d'entre  eux  manquaient  de  nourrices,  et  tous 
les  soins  des  dignes  filles  de  saint  Vincent  ne  pou- 
vaient empêcher  (pi'unc  sorte  de  contagion  n'attei- 
gnît la  plupart  des  enfants  qui  séjournaient  à  l'hos- 
pice. Pour  remédiera  ces  inconvénicnis  ,  madame 
Fougeret  conçut  l'idée  d'une  association  qui  aurait 
pour  but  de  secourir  à  domicile  les  mères  pauvres, 
afin  qu'elles  pussent  nourrir  et  élever  elles-mêmes 
leurs  enfants.  Faisant  un  appel  aux  mères  de  famille, 
elle  eut  bientôt  réuni  un  grand  nombre  de  dames 
les  plus  riches  et  les  plus  considérées  de  la  capitale. 
Le  gouvernement  cl  la  famille  royale  encouragèrent 
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i  de  leurs  bienfaits  celte  philanthro|)ique  institution, 
et  dès  la  première  année,  le  nombre  des  enfants 
légitimes  portés  à   l'hospice  fut  considérablement 
diminué.  Les  règlemonls  qui  dirigent  aujourd'hui 
les  diverses  sociétés  de  charité  maternelle,  sonten- 
core  ceux  que  madame  Fougeret  avait  médités  et 
établis  en  1788.  Sa  prudente  prévoyance  avait  dès 
lors  mis  cette  institution  à  l'abri  des  difficultés  et  des 
dangers  qui  eussent  résulté  de  la  cessation  des  se- 
cours ,  à  l'époque  où  la  révolutiou  frappa  dans  leur 
fortune  ou  dans  leur  personne  presque  toutes  les 
dames  associées  à  cette  œuvre.  La  Charité  mater- 
nelle ,  dont  le  nom  même  ,  si  l'on  considère  l'époque 
oii  il  fut  choisi ,  témoigne  en  faveur  de  l'esprit  reli- 
gieux et  sage  de  sa  fondatrice,  fut  protégée  par 
tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé;  elle 
survécut  à  la  république  ,  fut  pompeusement  adop- 
tée par  l'empire,  et  sous  nos  rois  elle  a  retrouvé 
près  du  trône  la  protection  que  lui  avait  autrefois 
accordée  Marie-Antoinette.  Cette  reine  avait  ac- 
cepté le  titre  de  fondatrice  de  la  Charité  maternelle, 
à  une  époque  bien  rapprochée  de  celle  de  ses  mal- 
heurs. Moïse,  sauvé  des  eaux  par  tme  princesse  et 
rendu  usa  mère  pour  qu'elle  l'allaitât,  avait  été 
le  sujet  ingénieux  du  premier  timbre  adopté  par  la 
société.  Rien  n'avait  été  négligé  pour  faire  recon- 
naître au   peuple  trompé  tout  ce  qu'il  devait  à  la 
charité  de  la   souveraine  contre  laquelle  on  l'ani- 
mait sans  cesse.  Les  soins  que  prenait  madame  Fou- 
geret à  cet  égard  lui  procurèrent  plusieurs  fois  l'hon- 
neur d'être  admise  chez  la  reine  ;  elle  entendit  ses 
plaintes,  elle  vit  couler  ses  larmes,  et  baigna  des 
siennes  les  mains  de  cette  princesse  infortunée ,  sans 
avoir  d'autre  secours  à  lui  offrir  que  son  dévoue- 
ment et  ses  impuissants  efforts.  Traînée  à  son  tour 
dans  les  prisons  avec  ses  enfants,  madame  Fougeret 
eut,  après  trente  années  de  la  plus  parfaite  union  , 
la  douleur  de  voir  périr  sur  l'échafaud  un  époux 
qui  s'était  associé  à  toutes  ses  bonnes  œuvres.  Uni- 
que soutien  de  sa  famille,  elle  lutta  constamment  pour 
elle  contre  la  spoliation  ;  et  l'énergie  de  ses  plaintes 
étonna  quelquefois  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs. 
Retirée  à  la  campagne  au  milieu  de  sa  famille  ,  ma- 
dame Fougeret  ne  cessa  point  de  faire  le  bien  ou  d'en 
donner  l'exemple; elle  mourut  le  13  novembre  1813. 
FOUGEROUX  (Auguste-Denis),   membre  de 
l'académie  des  sciences  ,  né  à  Paris  en  1732,  et  mort 
en  1789  ,  était  neveu  du  célèbre  Duhamel,  et  n'eut 
d'autre  ambition  que  de  l'imiter.  Comme  lui,   il 
parcourut  toutes  les  sciences,  pour  chercher  dans 
chacune  ce  qu'elle  pouvait  offrir  à  l'économie  ru- 
rale et  aux  arts,  et  ce  qui  pouvait  contribuer  à  les 
perfectionner.  Il  parcourut  l'Anjou  et  la  Bretagne, 
pour  y  examiner  les  carrières  d'ardoise  et  lestravaux 
qui  s'y  exécutent.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie.  On 
lui  doit:  Mémoire  sur  la  formation  des  os,  17G0, 
in-8  ;  Z'y/r<  de  tirer  des  carrières  l'ardoise,  de  la 
fendre  et  de  la  tailler,   17G2,   in-fol.;  L'Art  de 
travailler  les  cuirs  dorés,  17G2  ,  in -fol.;  Z/'^r/ 
du  tonnelier,  in- îol;  Recherches  sur  les  ruines 
d'IIerculanum,  etc.,  avec  un  traité  sur  la  fabri- 
cation des  mosaïques,  17G9  ,  in-8  ;  L'Art  du  cou- 
telier, 1772,  3  vol.  ia-fol  ;  Observations  faites  sur 
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lea  côffs  Je  Xunnandic ,  avct-  Tillet ,  1773  ,  iii-  4. 
Hc.iiirotip  (le  Mémoires  dans  \v  recueil  de  l'nra- 
(léiiiie  ilis  scienees. 

FOI  -III  .  premier  roi  de  la  Chine,  ré(;l.i ,  dil-oii , 
les  inu-iirsdes  Chinois,  alors  harhares,  et  leur  donna 
des  lois.  Ou  préleud  <|iril  li(  plus,  qu'il  dressa  des 
lalilesaslroiiouii(pies  :  mais  vu  l'i;;uorauce  des  Chi- 
nois modernes  en  fait  d'astronomie,  il  est  peu  vrai- 
sendilahle  (pie  leurs  foiulateurs  aient  «'té  fort  versés 
dans  celle  science.  Me  mauvais  chronolofjistes  ont  dit 
«pie  l-"oulli  ré^'iiait  du  tempsdes  |»atriaiclii'S  Ih-her 
et  l'hali'f;  ;  mais  il  n'y  a  nulle  apparence  «pie  1«  s  (Chi- 
nois aient  <iuel«pies  reuseij;uemenls  antérieurs  au 
dclii;;c.  Si  le  «lieu  chinois,  l'olié,  est  le  même  «pie 
^oéfvoy.  Fi),  il  est  évident  que  Fou-Mi  est  In-s- 
|t«vstérieur  à  l-ohé,  puisipie  la  mytholof^ie  a  dû  na- 
tiin-llemeut  précé«l«'r  l'histoire  «le  la  (iliiiu-.  Ouoi 
«pi'il  en  soit,  ce  «pic  l'on  raconte  de  Fou-lli  doit  né- 
cessairement se  ressentir  du  ton  fabuleux  «pii  rè|,'ne 
«lans  l'histoire  chinoise,  surtout  «lans  celle  «les  pre- 
miers temps.  Ilnes«^ra  pas  inutile  d'en  «lonner  ici 
un  échantillon  ,  «pii  pourra  servir  de  rtgleaux  lec- 
teurs Nous  le  tirons  d'une  lettre  du  V.  Amiot,  iu- 
sér«'C  dans  le  II'  tome  des  Mr  moires  de  la  l'Idne. 
Le  IV  Amiot,  p«)ur  prouver  «pie  les  aérostats  «)nt  été 
«onnus  à  la  Chine,  rapporte  trois  passades  tirés  d«'s 
|ilus  fameux  historiens  «le  l'empire  II  est  «lit  dans 
liiii  «pie  Chennounj:  votdaiit  mesurer  la  terre,  ne 
sachant  comment  s'y  |)r«-ndrc,  fut  ai«lé  dans  son 
opération  j)ar  un  <■  homme-esprit,  dont  la  couleur 
»  était  «l'un  vert  tirant  sur  le  hleii  ;  ses  sourcils 
>•  étaient  épais;  il  |torlait  sur  sa  léte  une  pierre  de 
»  yu ,  et  était  porté  lui-même  par  six  «Iraj^ons  vo- 
»  lanls.  Cet  homme-esprit  iiu'sura  la  terre,  déler- 
»  mina  sa  figure  entre  les  quatre  mers,  et  trouva 
»  que  son  étendue  d'orient  en  occident  était  de  'JO 
»  ouan  de  lys,  et  de  81  ouan  du  nord  au  sud  (i).  » 
Le  second  passaj^e  porte  que  remp«'reur  Iloanpty 
sentant  sa  liu  s'approcher  ,  quitta  la  terre  et  s'en- 
vola au  ciel,  monté  sur  vn  dragon.  On  lit  dans 
un  troisi«'me  passage  que  «  plus  anciennement  eii- 
))Core,  sous  l'empire  «les  cinq  Lounij  («les  cinq 
)'  dragons)  «pii  régnaient  sur  le  second  des  dix 
»  peuples  perdus  ,  avant  la  foiulation  «le  l'empire 
»  Chinois  par  Fou-IIi,les  hommes  logeaient  dansth^s 
)i  antres  et  des  cavernes  ,  comme  les  quadrupèdes  , 
«  ou  se  perchaient  sur  les  arhres  comme  les  oiseaux  : 
»  tandis  que  leurs  souverains  montés  sur  des  dra- 
»  gons,  planaient  dans  les  airs  comme  des  nuages, 
»  et  gouvernaient  ainsi  leurs  sujets  «le  haut  en  has.  » 
Tout  cela  est  dit  au  reste  fort  sérieusement  par  le 
r.  Amiot,  qui  soupçonne  que  ces  dragons  étaient 
remplis  de  gaz.  (f^oy.  Co.mte  (le),  Coxilciis, 
IIaldk  (i)i-)i  Vao.  ) 

FOUILLOUX  (Jacques  du  ),  gentilhomme  poi- 
tevin ,  mort  sous  Charles  I\  ,  auquel  il  dédia  son 
ouvrage  sur  lâchasse  ,  Rouen  ,  lC50ou  1G.')G,  Paris, 
lCa3,  et  Poitiers,  iGCi,  in-4 ,  lo  à  15  fr.  Cet  ou- 
vrage ,  remarquable  par  sa  naïveté  et  le  ton  de  vé- 

(0  0/(rtn csllo  nombre  qui  d«5sisnc  dix  mille;  le  lys  est  un 
dixième  do  lieue.  Qu'on  enleuic  mainlenanl,  et  qu'on  en  ap- 
plique le  résultai  à  ces  quulrc  mers  el  la  icrrc  qui  esl  culte 
dits,  cl  l'on  aura  une  idée  do  la  géographie  chinoise. 


rite  qui  y  règne,  est  souvent  cité  par  Ihitlon  et 
Dauhenton.  Il  a  été  traduit  en  italien  par  Ci'-sar  l'a- 
rona.  A  la  suite  de  la  Vénerie,  ou  la  Chasse,  on 
trouve  un  petit  [»oémi'  intitulé  Widoleseence  de  Jac- 
ques de  fuuillou.v  ,  e[  qui  n'est  remarquable  que 
par  la  belle  simplicité  «lu  style. 

l'Ol'Il.l.Ol'X  (Jac(pi«>s),  licencié  de  Sorbonne, 
né  à  la  IJochelle  ,  el  mort  à  Paris  en  I7:h;,  à  G(; 
ans,  se  d«»nna  beaucoup  de  mouvements  en  faveur 
du  jansénisme.  Il  eut  grande  part  à  la  premi«"'re 
«'■dilion  doV.tclinn  de  Pieu  sur  les  créatures,  iii-i, 
ou  G  vol  in-f.'  (voij.  I{<»i  Ksii  i;  )  ;  aux  Quatre 
tiémissemenlg  sur  l'or  t-Hmjal ,  in-l2  ;  aux  (jrands 
lle.raples,  1721  ,7  vol.  in  1  ;  à  {'Histoire  du  Cas  de 
conscicme ,  1705,  en  s  vol.  in-t?,  et  à  plusieurs 
autres  [irodiutions  polémiipies,  «pi'il  est  inutile  de 
faire  c«)iinailre ,  parce  qu'elles  sont  oubliées  ou 
qu'elles  doivent  l'être. 

FOILCOIK,  en  latin  l'ulcoius  ,  po«''te  fran(;ais 
du  11'-  siècle,  na«piit  à  Heauvais  vers  l'an  loïo.  Il 
embrassa  l'j'tat  ecch'siasliipie,  mais  il  ne  reçut  que 
le  stiiis-diaconat  II  n'était  pas  seulement  un  po(-tc 
distingué  [tour  le  sit'-cb'  où  il  vivait ,  mais  il  était 
encori'  habile  grammairien  et  savant  jurisconsulte  : 
cependant  il  ne  «lut  sa  réputation  «pi'à  son  talent 
|»o«'ti«pie.  Il  adressait  ses  vers  aux  personnages  les 
plus  remanpiables  ;  à  Manassé,  archevêcpie  de 
lleinis ,  aux  papes  Alexanilrell  ,  (îrégoire  \\\  ,  et 
aux  principaux  prélats  de  la  cour  de  Home.  Mais 
de  toutes  les  personnes  «pi'il  loua  ,  Manassé  fut  ce- 
lui (]ui  se  nuuitra  le  plus  reconnaissant  ;  lùuilcoie 
trouva  toujours  en  lui  un  prolecteur.  C«' poêle  mou- 
rut à  .Meaiix  en  10S3.  Ses  poésies,  conservées  à  la 
bibliotlit-que  du  roi,  sont  divisées  en  trois  tomes, 
dont  le  premier  est  intitulé:  IJtrum;  le  second, 
.\eulrum;  et  le  troisième,  l'irumque.  L'auteur 
anonyme  «l'une  préface  qu'on  trouve  dans  l'exem- 
plaire de  la  bibliolhèipic  explique  ainsi  ces  titres 
singuliers:  le  premier  est  intitulé  l'trum  ,  parce 
«pi'il  ne  contient  que  des  pi«''ces  de  |)eu  d'éten«luc; 
le  secontl ,  .^<'u/rl<f;l ,  parce  que  l'auteur  y  a  ras- 
semblé d«-s  ouvrages  plus  importants  que  ceux  du 
premier,  mais  inférieur  à  ceux  du  troisième.  Ce  sont 
des  vies  des  saints  du  dio««'çe  de  Meaux  ,  mises  en 
vers.  Le  troisième  enfin  est  intitulé  l'irumque,  parce 
ijuc  Foulcoie  y  traite  «le  l'un  el  l'aulrc  Testaments 
«lans  un  long  poëme.  On  sent  que  la  versification  de 
Foulcoie ,  à  cause  du  temps  où  il  écrivait ,  doit  être 
très-négligée.  On  ne  trouve  dans  ses  poésies  aucune 
trace  de  goût  ni  de  rt'gle  ;  et  s'il  a  été  regardé  de  son 
temps  comme  un  poète  célèbre,  on  ne  doit  l'atlri- 
Ijuer  sans  doute  qu'à  l'ignorance  de  son  siècle. 

FOULLON  (  Jean-i:rard) ,  jt'suite,  né  à  Liège 
en  1608  d'une  famille  noble ,  prt'clia  avec  applau- 
dissement pendant  30  ans ,  et  mourut  recteur  du 
collège  de  Tournay  en  IGGS.  Il  fut  la  victime  de  sa 
charité  ,  en  servant  les  pestiférés.  L'Ecriture  sainte, 
la  morale  chrétienne  et  l'histoire  de  son  pays  furent 
les  principaux  objets  de  ses  éludes.  Nous  avons  de 
lui  :  Commcntarii  historici  et  morales  in  libros 
Machahœorum ,  Liège,  1C50-)CG5,  2  vol.  in- 
fol.,  eslimés  ;  FeraEcdesia,  omniumin  ftde  erro- 
rum  commune  remedium,  Liège,  1662;  Ilisto- 
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ria  Leoiiensis,  Liège,  1735,  3  vol,  io-fol.  Les 
deux  premiers  volumes  sont  du  P.  Foullon;  le  troi- 
sième a  pour  auteurs  de  Crassier  et  de  Louvre  édi- 
teurs de  cet  ouvrage.  Le  P.  Foullon  l'a  poussée  jus- 
qu'en 1612,  et  le  conlinualeur  jusqu'au  prince  de 
I)eri:lies.  C'est  la  meilleure  histoire  que  nous  ayons 
de  la  principauté  de  Liège. 

FOILO-V  (Guillaume),  Gnaphœus  (c'est  son 
nom  en  grec  ) ,  poêle  latin  ,  né  à  la  Haye  en  14  93, 
mourut  en  iôC8,  à  Xorden  en  Frise.  Il  fit  d'assez 
plaies  comédies  ;  mais  comme  elles  ne  sont  pas  com- 
munes, quelques  curieux  les  recherchent.  On  a  de 
lui  :  Fita  Joannis  Pislorii  a  ÏJ'oerden,  Leyde, 
lC»9,in-8;  //(/pocrîSiS ,  tragi-comédie ,  1644,  in-8; 
Misobarbarus,  comédie;  Acolastus  de  Filio  Pro- 
digo,  comédie,  1554  ,  in-8,  etc.  Il  était  protestant, 

FOL'LON  (  N.),  une  des  premières  victimes  de  la 
révolution  française,  né  vers  1730,  suivit  la  carrière 
de  l'administration,  et  fut,  sous  le  ministère  de 
M.  de  Choiseul,  commissaire  des  guerres ,  inten- 
dant des  armées  en  1756  ,  et  enfin  conseiller  d'état. 
Lors  de  la  retraite  de  Necker,  le  12  juillet  1789,  le 
roi  le  nomma  contrôleur  des  finances  ;  mais  les  évé- 
nements du  14  l'empêchèrent  de  prendre  possession 
de  cette  place.  Parmi  les  projets  qui  furent  alojs 
inventés  pour  remédier  au  déficit  qui  pesait  sur  la 
FVance,  Foulon  osa  en  proposer  un  fort  singulier. 
Il  disait  que  la  banqueroute  était  le  seul  moyen  de 
rétablir  le  crédit  public.  Cette  opinion  irrita  contre 
lui  tous  les  créanciers  de  l'état  et  ceux  qui  en  dé- 
pendaient. Par  surcroit  de  malheur  le  blé  devint 
d'une  cherté  extrême  ,  et  on  répandit  le  bruit  parmi 
le  peuple  que  Foulon  avait  dit  à  quelqu'un  qui  lui 
parlait  de  la  misère  de  ce  même  peuple  ,  et  des  excès 
auxquels  il  se  livrait  :  Eh  bien!  si  cette  canaille 
n'a  pas  de  pain ,  elle  mangera  du  foin.  Ne  pou- 
vant ignorer  les  dispositions  de  Paris  à  son  égard  , 
il  alla  se  cacher  le  14  juillet  17  89  ,  au  château  de 
Viry  ,  à  quelques  lieues  de  la  capitale ,  et  se  fit  pas- 
ser pour  mort.  On  découvrit  bientôt  cette  ruse,  et 
des  paysans  vinrent  le  chercher  dans  sa  retraite,  où 
ils  le  trouvèrent  déguisé.  S'étant  saisis  de  lui,  ils 
lui  attachèrent  une  poignée  d'orties  à  la  bouton- 
nière ,  et  lui  mirent  derrière  le  dos  une  botte  de 
foin  avec  un  écriteau  où  était  rappelé  le  propos 
qu'on  lui  attribuait.  Il  fut  livré  dans  cet  état  aux 
émissaires  de  Paris,  qui  exercèrent  sur  Foulon 
toutes  sortes  de  violences ,  et  le  conduisirent  à 
l'hôtel  de  ville.  Là,  au  milieu  des  huées,  mille  ac- 
cusations s'élevèrent  contre  lui.  Pour  empêcher  un 
assassinat ,  Lafayette  proposa  de  le  conduire  en 
prison  et  de  lui  faire  son  procès,  ainsi  qu'à  ses 
complices.  Tout  le  monde  applaudit  :  et  Foulon  se 
croyant  sauvé  eut  l'imprudence  d'applaudir  lui- 
même  ;  le  peuple  qui  entourait  la  place  de  Grève 
et  la  salle  de  l'hôtel  de  ville  ,  se  croyant  trompé  , 
poussa  drs  cris  aiïreux.  A  peine  Foulon  parut  sur 
les  escaliers  ,  que  plusieurs  voix  s'écrient  :  «  Qu'on 
»  nous  le  livre,  qu'on  nous  le  livre,  et  nous  en  ferons 
»  justice.  >'  On  l'arrache  à  ses  gardes,  on  le  traîne 
par  terre,  cl  on  le  pend  à  une  lanterne,  où  il  expire. 
C'était  le  22  juillet  l7S0;le  malheureux  vieillard 
avait  soixante-douze  ans.  Après  cette  cruelle  cxé- 
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cution ,  on  lui  coupe  la  tête ,  on  lui  met  un  bâillon  et 
une  poignée  de  foin  dans  la  bouche  ;  et  on  porte  cette 
tête  inanimée  au  Palais-Royal ,  en  même  temps  que 
d'autres  bourreaux  traînent  le  cadavre  dans  la  fange. 
M.  Berthier,  gendre  de  Foulon,  avait  été  arrêté  à 
Compiègne  le  même  jour.  On  l'amenait  à  Paris,  et  il 
était  arrivé  à  la  rue  Saint-Denis.  Pour  mieux  l'ex- 
poser aux  insultes  de  la  populace  ,  on  avait  abaissé 
les  stores  de  sa  voiture.  Il  rencontre  le  fatal  cor- 
tège ;  et  depuis  ce  moment  jusqu'à  ce  qu'il  fût  des- 
cendu sur  la  place,  on  ne  cessa  de  lui  présenter  la 
tête  défigurée  de  son  malheureux  beau-père.  Peu 
de  temps  après  il  eut  à  subir  un  sort  non  moins 
cruel.  (  Foy.  Berthier.  ) 

FOULON  (Nicolas),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  St.-Maur  ,  naquit  à  Maxilly-sur-Saône  en 
1742.  Partisan  du  jansénisme,  il  ne  s'arrêta  point 
dans  ses  erreurs  ;  il  adopta  encore  celles  des  convul- 
sionnaires.  Il  était  parent  de  dom  Clément ,  savant 
bénédictin  ,  né  à  Bèze  ,  près  de  Maxilly.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  cette  parenté  qui  l'attira  dans  la 
maison  des  Blancs-Manteaux  à  Paris,  où  le  jansé- 
nisme continuait  à  dominer.  Foulon  se  lia  aussi  avec 
le  P.  Lambert,  dominicain  livré  aux  mêmes  er- 
reurs ,  avec  Bonjour,  curé  de  Fareins  ,  si  connu  par 
ses  scènes  scandaleuses  de  crucifiement,  et  avec  tous 
les  chefs  de  ce  parti.  On  s'occupait  beaucoup  alors 
parmi  eux  de  lavenue  d'Elie,  de  la  prochaine  con- 
version des  juifs  et  du  renouvellement  dont  l'E- 
glise avait  besoin.  Jeune  et  ardent.  Foulon  adopta 
toutes  ces  rêveries,  et  ne  tarda  pas  à  faire  paraître 
une  vie  de  St.-Robert,  abbé  de  Malesme,  avec  un 
office  propre,  Troyes,  1776,  in-s  ,  et,  peu  de  temps 
après,  un  autre  livre  dans  le  même  genre  avec  ce 
titre  :  Prières  particulières  en  forme  d'office  ecclé- 
siastique pour  demander  à  Dieu  la  conversion 
des  Juifs  et  le  renouvellement  de  l'Eglise,  Orléans, 
1778,  in-12  :  dans  ces  deux  ouvrages  et  surtout 
dans  le  dernier ,  on  rencontre  les  idées  favorites  des 
appelants,  et  l'office  est  fait  dans  le  même  sens  ;  car 
il  reproduit  sous  mille  formes  différentes  la  vieil- 
lesse de  l'Eglise,  la  défection  des  pasteurs ,  l'apo- 
stasie générale.  Chargé  de  rédiger  le  nouveau  bré- 
viaire de  sa  congrégation  ,  il  prépara ,  de  concert 
avec  quelques-uns  de  ses  confrères,  l'édition  qui  fut 
publiée  en  1787  en  4  volumes  ;  elle  ne  reçut  pas  l'ap- 
probation du  général  des  Bénédictins,  et  ne  fut  point 
adoptée.  L'éditeur  n'avait  pas  jugé  convenable  d'y 
placer  les  saints  sortis  de  l'ordre  des  jésuites.  On  y 
trouvait  de  nouvelles  litanies  de  N.  S.  et  de  la  sainte 
Vierge  ;  l'éloge  de  quelques  jansénistes  et  en  parti- 
culier de  Bondet  y  avait  été  placé,  ainsi  qu'un  ta- 
bleau de  la  religion  dans  lequel  il  était  facile  de 
saisir  les  idées  et  le  langage  de  la  secte.  Foulon  eut 
dans  le  principe  une  grande  rigidité  de  conduite; 
il  blâmait  amèrement  le  moindre  relâchement  dans 
les  habitudes  monacales  :  on  dut  être  fort  surpris 
lorsqu'on  le  vit  oublier  lui-même  par  une  conduite 
légère  qu'il  appartenait  à  un  ordre  religieux.  Ses 
sorties  fréquentes  allaient  déterminer  ses  supérieurs 
à  le  faire  passer  dans  une  autre  maison  ,  lorsqu'il 
s'évada.  Il  s'était  retiré  à  Montmorency  chez  son 
ami  le  P.  Coite ,  ancien  oratorien  et  curé  intrus 
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de  ce  liou.  Pou  de  lernps  après  il  connut  M''-^  Ma- 
rotte du  Couilray  ,  lillu  d'un  ancien  conseiller  au 
Clidielei ,  et  l'une  des  sectaires  les  plus  rigides  ;  elle 
avait  porté  l'auslérilé  du  jansénisme  jusqu'à  prendre 
la  délenninalion  de  ne  jamais  se  marier.  Dom 
l-'oulon  la  lit  cliangcr  d'avis  ;  le  P.  Cotte  avait 
«épousé  aussi  sa  su'ur.  On  ignore  ce  que  devint 
Foulon  pendant  la  révolution.  11  obtint  une  place 
d'huissier  au  conseil  des  Cinq-cents,  puis  au  tri- 
bunal et  enlin  au  sénat.  Il  conserva  cette  dernière 
place  jus(|u'à  sa  mort  survenue  en  1  s  1 3.  Il  a  public 
les  ouvrages  suivants  :  l'ricres  ptirticulicres  en 
forme  d'office  ecclésiastique  pour  demander  à 
Vieu  la  conversion  des  Juifs,  et  le  renouvellement 
de  iJiglise  en  l'rance ,  1778,  in-i2  ;  Histoire  élé- 
mentaire, philosophique  et  politique  de  l  ancienne 
Grèce,  depuis  iétaOlissement  des  colonies  jusqu'à 
la  réduction  de  la  (iréce  en  provinces  romaines, 
J80I  ,  2  vol.  in-8.  Il  avait  annoncé  des  Histoires 
romaines  et  de  France  sur  le  même  plan  ;  Grégoire 
dit  qu'il  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  fort  étendu 
en  faveur  du  vuiriaije  des  prêtres.  L'^/mi  de  la 
religion  et  du  roi  lui  a  consacré  une  notice  étendue 
et  très-intéressante  dans  le  tome  65 ,  page  305  ,  lu 
avril  1828. 

FOULQUES  r%  comte  d'Anjou  ,  dit  le  Roux , 
mort  en  938 ,  réunit  et  gouverna  avec  prudence 
toutes  les  terres  de  son  comté. 

FOULUUFS  II,  dit  le  Bon,  fils  du  précédent, 
mort  à  Tours  en  958,  lit  défricher  et  cullivcr  avec 
soin  les  terres  du  comté  d'Anjou.  Il  s'appliqua  à 
faire  fleurir  la  piété  et  les  sciences  dans  ses  états. 
On  dit  que  le  roi  Louis  d'Outremer  ,  s'élant 
moqué  de  ce  que  Foulques  le  lion  s'applicjuait 
à  l'étude  et  allait  souvent  chanter  au  chœur , 
Foulques  lui  écrivit  ces  mots  :  Sachez,  Sire,  qu'un 
prince  sans  lettres  est  un  âne  couronné.  Foulques 
a  laissé  plusieurs  Hymnes  en  l'honneur  de  saint 
Martin. 

FOULQUES  III ,  comte  d'Anjou  ,  dit  Nerra  ou 
le  Jérosolijmitain ,  h  cause  de  deux  voyages  qu  il 
fit  à  la  terre  sainte,  succéda,  l'an  987,  à  GcolTroi 
son  père.  Ce  prince  belliqueux  ,  prudent  et  rusé  , 
remporta  divers  avantages  sur  ses  voisins,  et  mourut 
à  Metz  le  23  juin  1040. 

FOULQUES  IV,  dit  le  Rechin ,  fils  du  seigneur 
de  Chàteaulandon ,  et  d'une  fille  de  Foulques  III 
(  article  précédent  ) ,  succéda  l'an  lOGO  à  son  oncle 
maternel  Geoflroi  Martel.  Il  s'empara  du  Gâtinois 
et  de  la  Touraine ,  qui  étaient  le  partage  de  son 
frère  aîné  ,  et  s'abandonna  au  vin  et  aux  fenunes.  Il 
en  épousa  trois  consécutivement ,  en  les  répudiant 
l'une  après  l'autre.  Mais  enfin  la  dernière,  Ucrtrade 
de  Monlford  ,  le  quitta  pour  Philippe  I'%  roi  de 
France.  Ses  discussions  violentes  avec  Raoul  arche- 
vêque de  Tours  le  firent  excommunier  :  mais  plus 
tard  il  rentra  en  grâce  avec  l'Eglise.  11  mourut  en 
1109.  Il  avait  composé  une  Histoire  des  comtes 
d'Anjou,  dont  il  se  trouve  dans  le  Spicilége  de  d'A- 
chery  un  fragment,  que  l'abbé  de  Marolles  a  traduit 
dans  son  Histoire  d'Anjou,  IGSI ,  in-4. 

FOULQUES  ,  archevêque  de  Reims  ,  succéda  à 
Hiacmar  en  883  ,  tint  ua  concile  eu  892 ,  où  il  fit 
Tome  III. 


reconnaître  roi  Charles  le  Simple  ,  Agé  de  quatorze 
ans.  -On  y  menaça  d'excommunication  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  pour  les  usurpations  des  biens 
d'église ,  et  pour  avoir  maltraité  des  ministres  de 
l'autel.  Le  roi  Charles  ayant  voulu  dans  la  suite 
faire  alliance  avec  les  Nornuinds  encore  idolâtres  , 
Foulques  lui  fit  des  remontrances,  qui  paraissaient 
n'éire  pas  assez  modérées.  Quelques  critiques  l'ex- 
cusent, en  disant  ((u'il  avait  sauvé  son  prince  encore 
enfant,  des  mains  de  ses  ennemis  ;  (ju'il  l'avait  élevé 
et  lui  avait  conservé  la  couronne  ,  et  cpie  ,  quoique 
ces  services  ne  le  dispensassent  ni  de  la  fidélité,  ni 
du  respect  qu'il  lui  devait,  ils  pouvaient  cependant 
faire  tolérer  de  sa  [)art  certaines  ex[)ressions  trop 
libres,  dictées  par  le  zèle.  Il  fut  assassiné  par  des 
vassaux  de  Ilaudouin  en  itoo.  Ce  prélat  était  re- 
commandable  par  ses  connaissanccset  par  ses  vertus. 

FOll.QULT,  ou  Foi.yiii,  évêque  de  Tou- 
louse, natif  de  .Marseille  ,  s'acquit  une  grande  ré- 
putation, et  se  fit  aimer  des  princes  [tarses  poésies 
ingénieuses  en  langue  provençale.  Il  parut  avec  éclat 
au  'i"  concile  de  Latran  en  1215,  et  s'y  intéressa 
pour  saint  Dominique,  son  inlinicami.il  mourut 
en  1231. 

FOU.NT.VINE  (Sir  Andrew),  savant  antiquaire, 
dont  nous  avons  un  /'rni/c  curieux  sur  les  mé- 
dailles de  Saxe.  On  l'a  placé  dans  le  Trésor  des 
antiquités  du  ^ord,  imprimé  en  latin  à  Londres 
en  3  vol.  in-fol.  Il  mourut  en  1753  ,  après  avoir  été 
vice-chambellan  de  la  reine  d'Angleterre,  gouver- 
neur du  prince  Guillaume,  chevalier  du  bain  et 
conservateur  de  la  monnaie. 

FOUQUART  (Gabrielle),  née  à  Abbeville  en 
1508  ,  est  la  fondatrice  en  France  des  religieuses  de 
Saint-François-de-Paule.  Elle  avait  eu  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  décidé  pour  la  vie  re- 
ligieuse ;  mais  son  père  étant  mort ,  elle  se  trouva 
sous  la  dépendance  d'un  oncle  qui  la  força  de  se 
marier  à  l'âge  de  2G  ans.  Restée  veuve  après  deux 
ans  de  mariage,  et  maîtresse  de  son  sort,  elle  revint 
à  son  premier  dessein.  Après  avoir  donné  quelques 
années  à  la  réflexion,  elle  prit  l'habit  de  Saint-Fran- 
çois-dc-Paulc  et  prononça  ses  vœux  à  l'âge  de  33 
ans.  Ayant  alors  réuni  quelques  dames  séculières, 
qui  voulaient  suivre  son  exemple,  elle  fonda  à  Ab- 
beville un  monastère,  sous  le  titre  de  Jésus-Maria, 
et  ce  fut  la  première  maison  de  cet  ordre  en  France. 
Le  pape  Grégoire  XV  autorisa  cette  fondation  par 
une  bulle  du  10  juin  1C23  ,  et  la  mère  Fouquart  en 
fut  la  première  supérieure  ou  correctrice.  Cette 
vertueuse  fondatrice  mourut  en  1C39. 

FOUQUERETjOU  Fulqleuk  (dom  Antoine- 
]SIichel  j,  né  en  1 040  à  Châleauroux  en  Rerri ,  em- 
brassa l'ordre  de  Saint-Renoit  à  l'âge  de  17  ans,  et 
prononça  ses  vœux  le  3  octobre  iti58  ,  dans  l'abbaye 
de  Saint- Augustin  de  Limoges.  Après  avoir  en- 
seigné la  rhétorique  et  le  grec  dans  le  monastère  de 
Mauriac  en  Auvergne,  il  fut  employé  en  qualité  de 
supérieur  dans  diiïérentes  maisons  de  son  ordre,  et 
s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse.  Ayant  obtenu  sa  retraite  en  1G93,  il 
choisit  pour  demeure  l'abbaye  de  Saint-Faron  dans 
la  ville  de  Meaux,  tt  y  mourut  en  l'OO.  11  éiait  de 
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la  congrégation  de  Saint-Maur.  On  connaît  de  lui  : 
Synodus  bcthletnetica  pro  reali  prœsentia  anno 
1672  celcbrata.  grœce  et  latine,  Paris,  1C76,  in-8. 
Cette  traduction  n'ayant  pas  paru  assez  exacte,  Fou- 
queret  en  donna  une  seconde  édition  ,  et  fit  dispa- 
raîlre  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans  la  pre- 
mière. H  se  servit  pour  ce  travail  des  lumières  du 
docteur  Arnault  et  du  P.  Conibefis.  Celte  seconde 
édition  parut  sous  le  titre  de  Synodus  hierosohj- 
tnitana.  A  la  fin  de  cet  ouvrage,  Fouqueret  a  fait 
imprimer  en  grec  et  en  latin  un  écrit  intitulé  : 
Byonisii patriarchœ  Constant inopolitani  super 
calvinistarum  erroribus,  ac  reali  intprimis  prœ- 
sentia, rcsponsio,anno  1672  édita.  Ces  actes,  dont 
l'autlienlicité  est  attestée  par  de  Noinlel,  ambassa- 
deur de  France  à  la  Porte  ottomane  ,  sont  très-im- 
portants, en  ce  qu'ils  prouvent  la  conformité  de  la 
croyance  de  l'église  grecque  avec  celle  de  l'église 
romaine  sur  le  dogme  de  la  présence  réelle  ;  Cele- 
iris historia  monothelitarum,  Paris,  1G78,  in-8. 
Cet  ouvrage  ,  dédié  à  l'évèque  de  Lavano  ,  et  qui 
passe  pour  savant  et  profond ,  parut  sous  le  nom 
emprunté  de  Jean-Baptiste  Tagnamini. 

FOUQUET  [Nicolas  ),  marquis  de  Belle-Ile,  fils 
d'un  conseiller  d'état,  naquit  en  1615.  Sa  mère , 
Marie  de  Maupeou  ,  dame  d'une  piété  éminente  et 
d'une  charité  extrême,  morte  en  1081,  à  91  ans,  fut 
regardée  comme  la  mère  des  pauvres  ,  auxquels  elle 
faisait  distribuer  de  l'argent  et  des  remèdes.  Ni- 
colas Fouquet,  son  fils ,  donna  dès  son  enfance  des 
marques  non  équivoques  de  son  esprit.  Il  fut  reçu 
maître  des  requêtes  à  20  ans  ,  et  procureur  général 
du  parlement  de  Paris  à  43  ans.  La  place  de  sur- 
intendant des  finances  lui  fut  donnée  en  1653  ,  dans 
un  temps  où  elles  avaient  été  épuisées  par  les  dé- 
penses des  guerres  civiles  et  étrangères.  Fouquet 
aurait  dû  les  ménager  ;  il  les  dissipa  eten  usa  comme 
des  siennes  propres.  Il  dépensa  près  de  30  millions 
d'aujourd'hui  à  faire  bâtir  sa  maison  de  Vaux.  Ses 
déprédations  ,  les  alarmes  que  donnaient  les  fortifi- 
cations de  Belle-Ile,  les  tentatives  qu'il  avait  faites 
sur  le  cœur  de  madame  de  la  Vallière  ,  tout  servit  à 
irriter  Louis  XIV  contre  son  ministre.  On  l'attira 
avec  adresse  à  Nanles  ,  et  on  l'arrêta  le  7  septembre 
IGCI.  Fouquet  s'était  défait  fort  imprudemment, 
quelque  temps  auparavant,  de  sa  charge  de  procu- 
reur général.  Son  procès  lui  fut  fait  par  des  com- 
missaires, qui  le  condamnèrent  en  1064  à  un  ban- 
nissement perpétuel ,  commué  en  une  prison  perpé- 
tuelle. Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pignerol  qu'il  fut 
enfermé  ;  il  y  mourut ,  suivant  le  bruit  commun  ,  en 
1680,  dans  de  grands  sentiments  de  piété.  De  tous 
les  amis  que  sa  fortune  lui  avait  faits,  il  ne  lui  resta 
que  Goiirville  ,  Pcllisson ,  mademoiselle  de  Scudéri , 
ceux  qui  furent  enveloppés  dans  sa  disgrâce,  et 
quelques  gens  de  lettres  qu'il  pensionnait.  Le  pre- 
mier assure  dans  ses  Mémoires  que  Fouquet  sortit 
de  sa  prison  quelque  temps  avant  sa  mort.  Le  second 
prit  sa  défense  dans  plusieurs  Mémoires  recueillis 
en  ib  volumes,  qui  sont  dos  modèles  d'éloquence. 
La  Fontaine  plaignit  ses  malheurs  dans  une  élégie 
touchante.  Il  chercha  h  adoucir  la  sévérité  du  roi;  il 
osa  même  lui  adresser  une  ode  pour  émouvoir  sa 
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pitié  en  faveur  du  ministre  disgracié.  En  1789,  il 
parut  une  dissertation  ,  pour  prouver  que  cet  inten- 
dant était  le  célèbre  Masque-de-fer  ;  opinion  peu 
accréditée,  et  qui ,  comme  le  remarque  un  critique , 
ne  s'accorde  pas  avec  l'extrême  respect  qu'on  porta 
toujours  à  ce  prisonnier  ,  et  les  mesures  extraordi- 
naires prises  pour  laisser  son  nom  sous  le  plus  grand 
secret.  Il  faut  convenir  néanmoins  qu'elle  acquiert 
quelque  vraisemblance  quand  on  considère  qu'effec- 
tivement Fouquet  fut  d'abord  enfermé  à  Pignerol, 
et  qu'on  ne  sait  pas  positivement  ce  qu'il  devint  de- 
puis. Le  bruit  a  couru  qu'il  y  était  mort  ;  d'autres 
disenlqu'il  mourut  dans  le  sein  de  sa  famille.  (  P^oy. 
M.\SQUE-DE-FEn.  )  Sa  mère,  dont  la  charité  extrême 
a  déjà  été  citée  ,  et  qui  fit  pendant  sa  longue  carrière 
sa  plus  douce  jouissance  du  soulagement  des  pau- 
vres, est  auteur  du  recueil  qui  a  pour  titre  :  Remèdes 
faciles  et  domestiques ,  2  vol.  in-l2.  Lorsqu'elle 
apprit  que  son  fils  était  arrêté  à  Nantes ,  elle  se 
prosterna  aussitôt  et  dit  :  «  Je  vous  remercie ,  mon 
»  Dieu;  je  vous  ai  toujours  demandé  son  salut,  et 
»  voilà  le  chemin  !  »  Fouquet  mourut  en  effet  dans 
de  grands  sentiments  de  piété.  D'Auvigny  a  donné 
sa  vie  dans  le  tome  5  des  Fies  des  hommes  illustres 
de  France.  Il  assure  qu'il  composa  dans  sa  prison 
divers  ouvrages  de  piété ,  dont  quelques-uns  ont  été 
livrés  au  public ,  tels  que  les  Conseils  de  la  sagesse, 
ou  Recueil  des  maximes  de  Salomon ,  Paris ,  1683, 
2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  n'est  pas  de  Fouquet,  mais 
du  P.  Boutauld,  jésuite.  On  peut  consulter  le  Re- 
cueil des  Défenses  de  Fouquet  (  en  Hollande  ), 
1665-68,  15  vol.  in- 12,  et  les  notices  5Mr /a  morf 
du  surintendant  Fouquet,  recueillies  à  Pignerol 
par  Modeste  Paroletti ,  Turin  ,  1 8 1 2  ,  in  -  4. 

FOUQUET  (  Charles -Armand  ),  fils  du  surinten- 
dant des  finances ,  né  à  Paris  en  1657  ,  entra  dans 
l'Oratoire  en  1682.  Il  devint  supérieur  de  St. -Ma- 
gloire  en  1699,  et  fut  quelque  temps  grand  vicaire 
auprès  de  Fouquet  son  oncle  ,  évêque  d'Agde.  Les 
abbés  Bignon,  Duguet,  Boileau  et  Couet,  furent 
très-liés  aveclui.Ileutl'amitiéet  la  confiance  du  car- 
dinal de  Noailles  ,  et  mourut  à  Paris  dans  la  maison 
de  St.-  Magloire  ,  en  1734.  Après  la  mort  du  P.  de 
la  Tour,  général  de  l'Oratoire,  le  P.  Fouquet  lui 
aurait  infailliblement  succédé  ,  si  son  nom  ,  inscrit 
sur  la  liste  des  Appelants ,  et  des  Réappelants ,  ne 
l'avait  fait  exclure. 

FOUQUET  (Charles -Louis-Auguste  ),  comte  de 
Belle-Ile,  petit-fils  du  surintendant  des  finances, 
naquit  à  Villefranche  en  Rouergue  ,  l'an  1684,  de 
Louis  Fouquet ,  et  de  Catherine-Agnès  de  Levis.  Les 
livres  qui  traitent  de  la  guerre ,  de  la  politique  et  de 
l'histoire,  furent  dès  son  enfance  ses  lectures  favo- 
rites; il  ne  les  quittait  que  pour  se  livrer  aux  ma- 
thématiques, dans  lesquelles  il  fit  des  progrès  sen- 
sibles. A  peine  fut-il  sorti  de  l'académie  ,  que  Louis 
XIV  lui  donna  un  régiment  de  dragons.  Il  se  signala 
au  siège  de  Lille,  y  reçut  une  blessure,  devint 
brigadier  des  armées  du  roi  en  1708  ,  et  mestre  de 
camp  général  des  dragons  en  1709.  Dès  que  la  paix 
fut  signée,  le  comte  de  Belle-Ile  se  rendit  à  la  cour, 
fut  très-bien  accueilli  de  Louis  XIV  ;  et  les  services 
du  petit-fils  firent  oublier  les  fautes  du  grand-père. 


FOU 


FOU 


131 


La  mort  de  ce  monarque  ayant  cfiangd  le  système 
des  aflaires,  la  puerre  fut  dcclan'e  en  Kspagne  ;  le 
comte  de  Ilellc-Ile  mérita  alors  d'rtre  créé  maré- 
chal de  camp  et  gouverneur  de  lluiiiii;j;ue.  Il  eut  la 
[iremirre  place  en  1718,  cl  la  seconde  en  17  J9.  Le 
duc  de  I(ourl)oi)  ayant  succédé  dans  la  place  de  pre- 
mier ministre  au  duc  d'Orléans  ,  le  comte  de  IJelle- 
lle,  lié  avec  Leblanc,  fut  entraîné  dans  la  digrûcc 
de  ce  ministre,  et  enfermé  h  la  IJaslille.  11  n'en  sor- 
tit que  pour  être  exilé  pendant  quelijue  tcnqis  dans 
ses  terres.  Ce  fut  dans  le  calme  de  la  solitude  qu'il 
travailla  à  son  entière  justification.  Il  fut  fait  lieute- 
nant général  en  1731  ,  et  gouverneur  de  la  ville  de 
Metz  et  du  pays  Messin  en  1733.  J.a  puerre  venait 
d'éclater  ;  il  obtint  le  commandement  du  corps  d'ar- 
mée qui  devait  agir  sur  la  Moselle,  et  s'empara  de 
la  ville  de  Trêves.  Après  avoir  joué  un  des  ()rinci- 
paui  rôles  devant  l'Iiilisbourg  ,  il  eut ,  le  reste  de  la 
campagne,  le  commandement  des  troupes  en  Alle- 
magne. 11  se  rendit  l'année  suivante  ,  1736,  h  N'er- 
sailles,  moins  pour  y  être  décoré  de  l'ordre  du 
Sainl-Lsprit  auquel  le  roi  l'avait  nommé,  que  pour 
y  être  consulté  par  le  cardinal  de  Fleury.  Les  puis- 
sances liellipérantes  avaient  beaucoup  négocié  i)our 
la  paix  dès  le  commencement  de  173.S.  Ce  fut  Ik'lle- 
Ue  qui  engagea  le  cardinal  h  ne  point  se  désister  de 
ses  prétentions  sur  la  Lorraine.  Kendu  à  lui-même, 
il  employa  le  loisir  de  la  paix  à  écrire  des  Mémoires 
sur  les  pays  qu'il  avait  parcourus,  et  sur  les  diflé- 
rentes  parties  du  gouvernement  ;  ouvrage  jugé  un 
peu  sévèrement  par  le  marquis  d'Argenson  dans  ses 
Loisirs.  «  La  preuve,  dit-il,  que  ses  idées  ne  sont 
»  ni  bien  lumineuses,  ni  réellement  grandes,  c'est 
>'  que  son  style  est  faible  et  même  plat ,  qu'il  n'écrit 
w  ni  purement  ni  fortement.  »  C'est  h  lui  qu'on  dut 
presque  toutes  les  ordonnances  militaires  qui  pa- 
rurent en  1737.  En  I7il  ,  il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ;  et  la  mort  de  l'empereur  Charles 
VI  ayant  rallumé  la  guerre,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur plénipotentiaire  à  la  diète  de  Francfort  pour 
l'élection  de  l'empereur  Charles  VIL  La  magnili- 
cence  qu'il  étala  dans  cette  occasion ,  sera  long- 
temps célèbre;  il  semblait  être  plutôt  un  des  premiers 
électeurs,  qu'un  ambassadeur.  Il  avait  ménagé 
toutes  les  voix  et  dirigé  toutes  les  négociations.  Le 
roi  de  l'russe ,  informé  de  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  avec  admiration  :  // 
faut  convenir  que  le  maréchal  de  Belle-Ile  est  le 
législateur  de  l'Allemagne.  Si  Charles  VII  fut  élu 
et  couronné ,  ce  fut  en  partie  par  ses  soins.  Ce 
prince  eut  quelques  succès,  suivis  de  grands  mal- 
lieurs;  les  FVançais  furent  abandonnés  des  Prussiens, 
ensuite  des  Saxons.  Le  maréchal  de  I5elle-Ilc  se 
trouva  enfermé  dans  Prague.  11  fallut  évacuer  celte 
place ,  et  cette  opération  n'était  pas  facile.  Il  sur- 
monta tous  les  obstacles ,  et  la  retraite  se  fit  à  la  lin 
de  1742.  A  la  troisième  marche,  il  fut  atteint  par 
le  prince  de  Lobkowilz,  qui  parut  à  la  tète  d'un 
corps  de  cavalerie ,  au  delà  d'une  plaine  où  l'on  pou- 
vait donner  bataille.  Le  prince  tint  un  conseil  de 
guerre,  dans  lequel  il  fut  résolu  de  lui  couper  la 
retraite ,  et  d'aller  rompre  les  ponts  sur  la  rivière 
d'Jigra,  par  où  les  Français  devaient  passer.  Le 


maréchal  de  Belle-Ile  choisit  un  chemin  qui  eût  été 
impraticable  en  toule  autre  saison  :  il  lit  passer  sou 
armée  sur  les  marais  glacés.  Le  froid  fut  l'enucmi  le 
plus  redoutable;  grand  nombre  de  soldats  en  pé- 
rirent ;  un  des  otages,  que  le  maréchal  de  lîelle-Ile 
avait  amenés  de  Prague  avec  lui,  mourut  dans  son 
carrosse.  Enlin  on  arriva  le  2G  décembre  à  F.gra  par 
une  route  de  38  lieues.  Cette  retraite  hardie  ne  laissa 
pas  d'être  blilmée  par  (|uelques  vieux  militaires , 
parce  que  le  maréchal  eut  sans  peine  obtenu  une 
capitulation  honorable,  qui  eut  sauvé  tant  de  braves 
soldats.  C'est  le  parti  que  prit  de  Chevert,  resté  à 
Prague  avec  trois  mille  hommes.  (  Foy.  CiilcviiiiT,  ) 
Cependant  le  maréchal  de  Ik'lle-lle  se  rendit  à 
Francfort,  où  l'empereur  Charles  Nil,  qui  l'avait 
déjà  déclaré  |)rince  du  Saint  lùnpire ,  le  décora  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'Or.  De  retour  en  France,  il 
partagea  ses  moments  entre  Us  aflaires  et  les  soins 
qu'il  devait  à  sa  santé.  Il  passa  de  nouveau  en  Alle- 
magne,  fut  fait  prisonnier  le  l'O  décend)re  17'»3, 
en  allant  prendre  des  relais  à  la  poste  d'FIbingerode, 
petit  bourg  enclavé  dans  le  territoire  d'Hanovre,  et 
conduit  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'au  17  août 
de  l'année  suivante,  lleveim  en  France,  il  fut  en- 
voyé en  Provence  pour  repousser  les  Autrichiens 
qui  l'inondaient.  Il  les  chassa  peu  à  peu  de  cette  pro- 
vince, et  leur  fit  repasser  le  Var  en  février  1747. 
Après  quelques  succès,  le  vainqueur  partit  pour 
concerter  à  Versailles  les  opérations  de  la  campagne 
de  1748.  Le  roi  qui  l'avait  fait  duc  de  (iisors  en 
1742,  le  créa  pair  de  France.  11  était  sur  le  point 
d'exécuter  un  plan  (jui  devait  le  rendre  maître  de 
Turin,  lorscju'il  apprit  la  malheureuse alTaire  d'F^xi- 
les,  où  son  frère  fut  tué.  La  paix  de  I7is  ayant  mis 
lin  aux  hostilités  ,  il  continua  à  jouir  de  la  confiance 
de  Louis  \V  ,  et  devint  ministre  princi|)al  en  17  67. 
L'assiduité  au  travail,  les  malheurs  de  la  France, 
les  soins  qu'il  prit  pour  les  réparer  ,  le  consumèrent 
peu  à  |)eu  ,  et  il  mourut  le  '2G  janvier  17CI  ,  en  chré- 
tien et  en  sage.  Le  P.  de  Neuville  prononça  son 
oraison  funèbre,  chef-d'(euvre  d'éloquence  et  de 
sentiment ,  qui ,  sans  flatterie  et  sans  exagération  , 
donne  de  cet  homme  illustre  la  plus  grande  idée  ;  en 
même  temps  que  l'orateur  s'arrête  sur  des  vérités 
sombres  et  salutaires  fortement  prononcées.  On  a 
reproché  au  maréchal  de  IJelle-Ile  d'avoir  engagé  le 
roi ,  malgré  toutes  les  remontrances  du  cardinal 
de  Fleury,  à  la  guerre  de  1 7  4 1 ,  qui  ruina  la  France 
sans  aucun  avantage,  et  lui  lit  perdre  sa  considéra- 
tion morale  et  sociale  au  dehors  par  la  violation  de 
1.1  pragmaticjue-sanction  solennellement  jurée.  Dans 
les  fonctions  de  son  ministère  on  l'a  blâmé  de  s'at- 
tacher trop  aux  petits  détails  ,  et  d'entrer  dans  tous 
les  projets.  Son  esprit  systématique  l'engagea  à  re- 
cevoir tous  les  plans  qu'on  lui  présentait ,  et  à  pro- 
téger trop  d'aventuriers  ;  mais  il  retirait  ses  bontés 
dès  qu'il  s'apercevait  qu'on  l'avait  surpris.  J'ai  fait 
des  fautes,  disait-il  quelquefois,  mais  je  n'ai  ja- 
mais eu  l'orgueil  ridicule  de  ne  pas  en  convenir. 
Haut  avec  les  grands,  il  portait  dans  les  cours  étran- 
gères toute  la  dignité  qu'exigeait  la  grandeur  du 
maître  qu'il  représentait;  mais  affable  et  prévenant 
avec  ceux  qui  étaient  au-dessous  de  lui ,  il  ne  leur 
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faisait  point  sentir  le  poids  de  son  autorité.  Il  aima 
les  talents  on  homme  éclairé  ,  mais  non  pas  en  mi- 
nistre qui  ne  protéine  les  arls  que  par  air.  Le  maré- 
chal de  15elle-Ile  était  naturellement  froid  ;  ses  con- 
versations n'étaient  pas  gaies,  mais  elles  étaient  in- 
structives, et  il  savait  parler  avec  netteté  et  bien 
raconter  un  fait.  Né  sobre,  il  n'aima  jamais  ni  le  jeu, 
ni  la  table;  mais  on  ne  peut  dissimuler  qu'il  eut 
beaucoup  de  penchant  pour  le  beau  sexe.  Par  son 
testament  il  donna  au  roi  tous  les  biens  qu'il  avait 
reçus  en  échange  de  Belle-Ile  ,  à  la  charge  de  payer 
ses  dettes  qui  étaient  considérables.  Le  maréchal  de 
Belle-Ile  avait  été  marié  deux  fois.  Il  eut  de  son  se- 
cond mariage  avec  Marie-Casimire-Thércse-Gene- 
viève-Emmanuclle  de  Belhune ,  un  fils  unique, 
Louis-Marie,  né  le  27  mars  1732  ,  appelé  le  comte 
de  Gisors,  tué  en  1758  à  l'armée  du  Rhin,  dans  la 
malheureuse  journée  de  Crevelt.  Le  Testament 
politique,  publié  sous  le  nom  du  maréchal  de 
Belle-Ile ,  est  une  pièce  fabriquée  par  Chévrier  et 
Maubert. 

FOUQLET  (Henri-Auguste  ,  baron  la  Motte), 
fils  de  Charles  de  la  Motte  Fouquet ,  gentilhomme 
normand  ,  qui  s'était  retiré  en  Hollande ,  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  fut  admis  fort  jeune 
en  qualité  de  page  à  la  cour  d'Anhalt-Dessau  ;  mais 
l'ardeur  qu'il  avait  de  se  distinguer  dans  le  métier 
des  armes,  lui  fit  quitter  secrètement  la  cour,  et  il 
s'enrôla  en  qualité  de  simple  soldat  au  service  de 
Prusse.  Sa  valeur  l'éleva  successivement  jusqu'au 
grade  de  général  d'infanterie.  Il  se  distingua  sur- 
tout pendant  la  guerre  de  sept  ans.  Schwerin  ayant 
perdu  la  vie  dans  la  sanglante  bataille  de  Prague  , 
Fouquet  remplaça  ce  héros  :  une  balle  brisa  dans 
sa  main  la  garde  de  son  épée  ,  et  le  blessa  griève- 
ment ;  mais  il  ne  perdit  point  contenance  ,  il  se  fit 
lier  l'épéc  à  la  main  blessée  ,  et  continua  de  com- 
mander l'aile  gauche  de  l'armée,  qui ,  soutenue  par 
un  renfort  de  cavalerie ,  acheva  la  victoire.  A  la 
bataille  de  Landshut,  le  23  juin  1760,  après  7 
heures  de  combat ,  il  fut  battu  par  Landon  ,  et  fait 
prisonnier.  Après  la  paix  ,  il  se  rendit  à  Brande- 
bourg ;  il  y  finit  ses  jours  le  2  mai  1773. 

FOUQLET  (Jean-François) ,  jésuite  français  et 
missionnaire  à  la  Chine,  arriva  dans  ce  pays  le  25 
juillet  1C09,  et  y  demeura  jusqu'en  1720.  Les  succès 
qu'il  obtint  dans  sa  mission  lui  valurent  à  son  re- 
tour le  litre  d'évêque  d'I-lleuthéropolis.  Pendant 
son  s(!'jour  en  Chine  ,  il  étudia  longtemps  le  chou- 
liing,  et  il  fut ,  de  tous  ses  confrères  ,  celui  qui  se 
laissa  le  plus  éblouir  par  l'idée  de  retrouver  les 
mystères  du  christianisme  renfermés  dans  les  ca- 
ractères symboliques  des  Chinois.  Il  prétend  que 
leurs  livres  sacrés  offrent  une  perpétuelle  allégorie 
avec  les  objets  de  notre  foi.  .Malgré  cet  esprit  systé- 
matique, on  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de  mérite 
et  de  savoir.  On  lui  doit  :  Tabula  chronolocjica 
hixtoriœ  sinicœ.  C'est  un  tableau  en  trois  feuilles 
où  sont  placés  ,  suivant  l'ordre  chronologique  ,  les 
noms  des  princes  chinois  et  les  événements  les  plus 
remarquables  de  leur  règne.  Ce  tableau  a  été 
réimprimé  à  .Vugsbourg  ,  en  1740,  en  deux  feuilles 
in-fol.  Ce  qui  en  fait  le  principal  mérite  ,  c'est  i'cx- 
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plication  des  nianhao ,  ou  noms  d'années  ,  si  né- 
ces.saires  pour  la  lecture  des  historiens  chinois.  On  a 
encore  de  Fouquet  une  lettre  au  duc  de  La  Force  , 
insérée  dans  les  lettres  édifiantes  ,  où  il  rend 
compte  des  difficultés  que  les  jésuites  éprouvèrent 
quand  ils  voulurent  s'établir  dans  la  province  de 
Kiamsi,  et  de  la  manière  dont  les  Chinois  forment 
leurs  guerriers.  Il  s'étend  particulièrement  sur  les 
bonzes,  principaux  adversaires  des  missionnaires. 
On  a  aussi  de  lui  une  lettre  au  duc  de  la  Force, 
datée  de  Nantchang-fou  ,  dans  la  province  de 
Kiamsi  le  26  novembre  1702  ;  elle  se  trouve  dans  le 
Recueil  des  lettres  édifiantes,  tome  5  de  la  i'«  édi- 
tion, page  129,  et  tome  17  de  l'édition  de  1781  , 
page  95. 

FOUQUET  (  Henri  ) ,  célèbre  professeur  de  mé- 
decine, né  en  1727  à  Montpellier,  fut  le  premier 
qui  enseigna  dans  cette  ville  la  médecine  clinique  : 
il  eut  aussi  la  gloire  de  perfectionner  un  mode  d'en- 
seignement déjà  adopté  dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités étrangères.  Il  est  mort  en  1806.  On  lui  doit 
plusieurs  dissertations  savantes;  la  plus  remarquable 
est  une  Dissertation  sur  le  tissu  muqueux.  On  a 
encore  de  lui  un  Essai  sur  le  pouls  considéré  par 
rapport  aux  affections  des  principaux  organes , 
1767,  in-8  ;  un  Discours  sur  la  clinique  ,  1803, 
in-4 ,  et  plusieurs  articles  importants  dans  l'Ency- 
clopédie. 

FOUQUIER-TAINAILLE  (  Antoine-Quentin  ), 
accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  né  en  1747  au  village  d'Hérouelle,  en  Artois, 
était  fils  d'un  cultivateur  assez  riche.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Saint  Quentin  ,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  suivit  le  barreau ,  acheta  une  charge  de  pro- 
cureur au  Châtelet,  et,  ne  pouvant,  malgré  les  pro- 
duits élevés  de  sa  place,  suffire  aux  dépenses  où 
l'entraînaient  ses  vices ,  fit  banqueroute.  A  cette 
époque  il  faisait  des  vers  très-médiocres,  dont  quel- 
ques-uns sont  consacrés  à  la  louange  de  Louis  XVI. 
On  peut  voir  ceux  qui  se  trouvent  ciiés  dans  les 
notes  du  poëme  de  la  Pitié  de  Delille.  Employé  plus 
tafd  en  qualité  de  commis  au  bureau  de  la  police , 
Fouquier-Tainville  ,  qui  n'y  joua  qu'un  rôle  subal- 
terne dans  les  premiers  temps  de  nos  troubles  civils, 
fut  nommé  en  1793  ,  directeur  du  juri  au  tribunal 
révolutionnaire ,  puis  accusateur  public  auprès  de 
cet  atroce  tribunal.  Jusqu'alors  on  y  avait  observé 
quelques  formes  de  justice  ;  mais  dès  que  Fouquier 
fut  en  fonctions ,  on  ne  s'y  présenta  plus  que  pour 
être  envoyé  à  l'échafaud.  Le  premier  procès  où  ce 
monstre  fit  paraître  toute  la  férocité  de  son  âme,  fut 
celui  de  la  reine.  Il  ramassa,  dans  un  acte  d'accusa- 
tion contre  l'auguste  victime  ,  tous  les  crimes,  toutes 
les  infamies  que  l'histoire  reproche  aux  Jézabel,  aux 
Messaline  et  aux  Frédégonde.  La  reine  ne  répondit 
à  ces  horribles  imputations  que  par  le  silence  du 
mépris  et  le  calme  de  l'innocence;  seulement,  lorsque 
l'inique  accusateur  osa  lui  reprocher  des  sentiments 
qui  blessaient  ses  affections  maternelles,  elle  fit  en- 
tendre l'interpellation  qui  confondit  à  l'instant  le 
barbare  Fouquier.  {Toy.  Mauie-Antoinette.)  Non 
content  d'avoir  cherché  à  ternir  la  réputation  de 
cette  vertueuse  princesse ,  il  accusa  la  reine  d'avoir 
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d«'tormiiu' à  la  piiorrc  l'emporoiir  Lôopold  ,  et  en- 
suite son  lils  Franrois  ,  et  de  leur  avoir  envoyé  des 
sommes  immenses;  c'était  elle  encore qni  avait  pro- 
voqné  le  massacre  des  sujets  lidèles  qui  avaient  péri 
le  10  août,  en  la  déTendant.  Il  commença  ensuite 
le  procès  do  vinj^t-deux  députés,  appelés  Brissotim 
ou  l'.irondins,  qui  avaient  été  renversés  le  ;{|  mai, 
parla  faction  de  Itohespierre.  Fouquier-Tainvillc, 
accusant  au  nom  de  la  ré|)id)lique  ,  demanda  la 
mort  de  ceux-là  même  qui  avaient  imaginé  délahlir 
en  France  ce  système  de  poiiverncment.  Plusieurs 
de  ces  députés  doués  des  plus  grands  talents  repous- 
sèrent avec  énergie  les  imputations  de  Fouquier,  et 
réfutèrent  victorieusement  toutes  ses  attaques.  Ce 
magistrat  bourreau  et  ses  dignes  valets,  saisis  d'é- 
pouvante sur  leurs  sièges  ,  se  montrèrent  incertains 
pour  la  première  fois  et  consultèrent  la  convention 
sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire  :  cette  asM'mhlée,  qui 
avait  résolu  la  |)erte  des  (lirondins  ,  ordonna  à  Fou- 
quier, d'après  la  motion  de  nillaud-N'arennes  ,  de 
juger  les  accusés  révolutionnaireinenl,  c'est-à-dire 
de  1rs  envoyer  à  la  mort  sans  formalités.  Armé  de 
ce  décret ,  Fouquier-Tainvillc  ne  craignit  plus  l'élo- 
quence des  accusés,  et  décréta  leur  supplice.  C'est 
de  ce  procèi  que  date  l'élahlissement  du  lerriltle 
gouvernement  révolutionnaire ,  (jui  inonda  la 
l"'rance  de  sang.  Fouquier-Tainvillc,  voyant  alors 
qu'il  ne  s'agissait  plus  de  juger,  mais  de  tuer,  alla 
encore  au  delà  du  décret,  cl  se  lit  un  jeu  horrible 
de  prononcer  les  arrêts  de  mort.  On  lui  envoyait 
les  listes  de  proscription  auxquelles  il  en  ajoutait 
d'autres.  Les  membres  qui  composaient  cet  affreux 
tribunal  se  réunissaient  toutes  les  semaines  chez 
I.ecointre,  membre  de  la  convention,  et  là,  au 
milieu  d'un  dincr  somptueux,  ils  discutaient  ces 
listes,  assaisonnant  leur  barbarie  de  plaisanteries 
atroces.  Tous  les  matins  ,  ces  bourreaux  se  réunis- 
saient dans  un  café  qui  touchait  aux  prisons  de  la 
Conciergerie,  et  en  déjeunant ,  ils  causaient  gaie- 
ment des  victimes  qu'ils  avaient  immolées,  ou  qu'ils 
se  proposaient  d'immoler.  Fouquier,  jaloux  de  sur- 
passer tous  ses  confrères,  vantait  hautement  ses  hor- 
ribles exploits.  "  J'ai  fait  gagner  cette  semaine , 
)>  disait-il ,  tant  de  millions  à  la  république;  la  se- 
»  maine  prochaine  je  lui  en  ferai  gagner  davantage, 
»  je  déculotterai  encore  un  plus  grand  nombre  de 
»  riches.  »  Il  avait  donné  ses  ordres  d'avance.  On 
voyait  arriver  tous  les  malins  une  quantité  de  char- 
rettes |)our  conduire  à  l'échafaud  les  nombreuses 
\ictimes  de  sa  cruauté  ;  et  comme  ,  n'ayant  rien  à 
leur  reprocher,  on  leur  imputait  à  toutes  le  même 
crime,  les  actes  d'accusation  étaient  imprimés  d'a- 
vance, et  il  suflisait  d'y  mettre  les  noms  des  accusés 
(jans  les  blancs  laissés  exprès.  Les  jurés  n'émient 
plus  là  pour  prononcer,  et  ils  n'étaient  que  l'écho 
de  Fouquier-Tainvillc.  Dès  que  ce  inonstre  avait 
prononcé  le  mot  de  feu  de  file,  soixante  personnes 
élaicnt  envoyées  au  supplice  en  moins  de  deux 
heures.  A  un  tel  excès  de  barbarie,  il  joignait  en- 
core une  atroce  dérision.  Un  détenu  appelé  Ga- 
mache  fut  conduit  au  tribunal,  cl  un  huissier  fit 
observer  qu'il  n'était  pas  celui  qu'on  avait  demandé  : 
«  Peu  importe  ,  répondit  Fouquier  ,  l'un  vaut  au- 
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»  tant  que  l'autre.  »  Vn  malheureux  vieillard,  qui 
avait  eu  la  langue  paralysée  ,  ne  pouvait  répondre 
aux  questions  que  lui  adressait  Fouquier;  un  de 
ses  collègues  lui  ayant  dit  que  c'était  un  défaut  de 
langue  :  «  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  me  faut,  dit-il, 
M  c'est  la  tête.  »  Un  ollicier  corse,  déjà  très-dgé , 
était  détenu  au  Luxembourg;  Fouquier  l'envoya 
demander;  l'oflicier  ne  répondant  |)as,  un  jeune 
étourdi  ,  qui  portait  un  nom  à  peu  près  sendtlable, 
et  qui  jouait  à  la  balle  dans  la  cour,  s'avisa  de  ré- 
pondre; conduit  au  tribunal ,  ce  malheureux  jeune 
homme  fut  mis  à  mort  à  la  place  du  vieillard  de 
soixante  ans.  F'ouquier  avait  ordonné  de  traduire 
devant  son  tribunal  la  duchesse  de  Maillé;  une 
veuve  Maillé  lut  [trésentée  à  sa  place  ;  s'étant  aperçu 
de  l'erreur  dans  l'interrogatoire,  Fouquier  lui  dit  : 
«  Ce  n'est  pas  toi  (pi'on  voulait  ji>ger  ;  mais  c'est 
»  égal  ;  autant  vaut  aujourd'hui  que  demain  ;  »  et 
la  veuve  fut  envoyé-e  à  l'échafaud.  On  jugea  la  du- 
chesse de  Ihron  sur  un  acte  d'accusation  dressé 
contre  son  homme  d'affaires.  Fouquier  |)arle  de 
conspiration  contre  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la 
république,  contre  la  liberté  et  l'égalité  à  la  maré- 
chale de  .>[()ucliy  ,  qui  était  octogénaire  et  sourde, 
et  qui  d'ailleurs  n'aurait  peut-élre  pu  comprendre  le 
sens  de  ces  mots  :  «  Mettez,  dit  F'ouquier-Tain- 
»  ville,  qu'elle  a  conspiré  sourdement.  »  On  avait 
découvert  dans  im  ancien  pamphlet  du  paradoxal 
Linguet  que  «  considéré  comme  nourriture,  le  pain 
»  est  une  invention  dangereuse  et  très-nuisible,  et 
»  que  c'est  le  luxe  seul  qui  nécessite  une  telle  nour- 
u  riture,  »  et  Linguet  monte  à  l'échafaud,  accusé 
en  même  temps  d'avoir  encensé  dans  ses  écrits  les 
despotes  de  Vienne  et  de  Londres.  CoUot-d'llerbois 
lui-même  ,  désapprouvant  une  liste  de  cent-cin- 
quanle-einq  personnes  que  F'ouquier-Tainville  vou- 
lait faire  juger  à  la  fois  ,  lui  dit  :  "  Que  vous  res- 
»  tera-t-il  donc  ,  quand  vous  aurez  démoralisé  le 
»  sup|)lice.'  •  et  les  155  victimes  firent  ce  qu'on 
appelait  trois  fournées.  Fouquier  avait  proposé  de 
saigner  les  condamnés  ,  ou  de  leur  donner  des  po- 
tions ,  pour  afTaiblir  le  courage  qui  le  choquait  dans 
les  victimes.  (  f^oy.  S.m.\tk-Am.vr.\.\tf..  )  Ces  juge- 
ments étaient  une  véritable  boucherie,  et  l'on  ne 
peut  les  retracer  sans  horreur.  Lorsque  Robespierre 
et  son  parti  furent  arrêtés,  le  9  thermidor  (27  juil- 
let 179  4),  il  dit  sans  se  troubler ,  en  apprenant  la 
chute  de  son  protecteur  :  «  Nul  changement  pour 
»  nous  ;  il  faut  que  la  justice  ait  son  cours ,  »  et  un 
instant  après  il  envoya  au  supplice  quarante-deux 
personnes,  dont  la  plus  grande  partie  étaient  des 
bourgeois  de  Paris.  Il  fut  chargé  de  faire  guillotiner 
Robespierre,  et  il  conduisit  au  supplice,  sans  ba- 
lancer un  instant,  celui  qu'il  avait  reconnu  pour 
son  chef,  et  par  l'ordre  duquel  il  avait  immolé  tant 
de  victimes.  Après  cette  exécution  ,  il  se  présenta  à 
la  barre  pour  féliciter  la  conveniion  de  la  victoire 
qu'elle  venait  de  remporter.  Rarère  monte  en  ce 
moment  à  la  tribune,  et  propose  de  continuer  le 
même  système  de  terreur  et  de  former  un  nouveau 
tribunal  révolutionnaire  ,  désignant  pour  accusa- 
teur public  Fouquier-Tainvillc;  mais  à  ce  nom 
odieux  ,  mille  voix  s'élevèrent  contre  lui ,  et  le  dé- 
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puté  Fréron  montnnt  h  la  tribune,  ënuméra  tous  les 
rrimcs  de  Fouquicr-ïainville ,  et  conclut  à  sa  mort 
])ar  ces  mots  terriWes  :  «  Je  demande  que  Fouquier 
»  aille  cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang  dont  il  s'est 
.  enivré.  •  {f^oy.  Fr.Lr.ox.)  Le  20  mars,  Lesage 
(d'Eure-et-Loire)  l'accusa  d'avoir  envoyé  à  la  mort, 
sans  jugement,  quarante -deux  prisonniers  du 
Luxembourg  ;  et  ce  monstre  fut  enfin  arrêté.  Ce- 
pendant ,  il  ne  fut  mis  en  jugement  que  le  mois 
d'avril  suivant;  un  décret  ordonna  la  permanence 
du  tribunal  jusqu'au  jugement  définitif.  Il  se  dé- 
fendit ,  soit  en  niant  ses  crimes  ,  soit  en  disant  qu'il 
ne  les  avait  commis  que  par  ordre  du  comité  de 
salut  public.  «  La  convention  ,  disait-  il ,  a  mis  la 
»  terreur  à  l'ordre  du  jour  :  elle  a  proclamé  l'exter- 
»  mination  des  rebelles;  les  comités  me  les  en- 
»  voyaient  pour  que  je  remplisse  les  formalités  du 
»  jugement.  Je  n'ai  fait  qu'obéir  à  vos  ordres,  ci- 
»  toyens  représentants ,  et  vous  m'accusez.  Lequel 
»  de  vous  m'a  fait  entendre  une  parole  de  répri- 
)>  mande?  Le  sang  découlait  de  la  bouche  de  tous 
»  vos  orateurs  ,  et  vos  décrets  surpassaient  encore 
T>  vos  tribunes.  Si  je  suis  coupable,  vous  l'êtes  tous, 
»  et  j'accuse  l'assemblée  entière.  Je  n'ai  été  que  la 
»  hache  delà  convention.  Punit-on  une  hache  !  »  Il 
montra  une  audace  imperturbable.  Les  malheureux 
que  son  nom  avait  tant  de  fois  effrayés  n'osaient  se 
persuader  que  le  redoutable  Fouquier  était  sur  le 
gradin  de  son  propre  tribunal,  et  craignaient  en- 
core de  rencontrer  son  regard  féroce.  Lorsqu'on  le 
conduisit  au  supplice,  cette  populace  qui  l'avait 
protégé  le  chargeait  dans  ce  moment  de  malédic- 
lions  :  «  Tu  n'as  pas  la  parole  ,  »  lui  disait-on ,  par 
allusion  à  ce  qu'il  disait  lui-môme  aux  malheureuses 
victimes  qui  voulaient  se  défendre  :  «  Va,  canaille, 
»  répondit-il ,  chercher  tes  trois  onces  de  pain  à  la 
»  section.  »  Il  fui  conduit  ù  l'échafaud  le  7  mai  1794, 
avec  quinze  de  ses  complices ,  et  exécuté  le  dernier. 
«  Profondément  artificieux ,  dit  Mercier ,  habile  à 
»  supposer  le  crime,  à  conlrouver  des  faits,  il  montra 
).  dans  son  interrogatoire  une  présence  d'esprit  im- 
»  pcrturbable.  Placé  devant  le  tribunal  où  il  avait 
r>  accusé  tant  de  victimes,  il  écrivait  sans  cesse  ; 
»  mais  ,  comme  un  Argus ,  il  était  tout  yeux  et  tout 
»  oreilles  ;  et,  en  écrivant,  pas  un  mot  du  président, 
»  d'un  accusé,  d'un  témoin,  d'un  juge  ,  de  l'accusa- 
>.  teur  public ,  ne  lui  échappait.  Il  affecta  de  dormir 
r>  pendant  le  résumé  de  l'accusateur  public ,  comme 
»  pour  avoir  l'air  calme ,  tandis  que  l'enfer  était 
»  dans  son  cœur.  Son  regard  fixe  faisait  malgré  soi 
»  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il  s'apprêtait  à  parler  ,  il 
»  fronçait  le  sourcil  et  i.lissait  le  front;  sa  voix  était 
T-  haute ,  rude  et  menarante.  Il  niait  d'une  voix 
»  ferme  sa  signature,  et  ne  tremblait  pas  devant  le 
»  témoin  accusateur.  Quand  on  le  conduisit  au  sup- 
>plice,  son  front ,  dur  comme  le  marbre,  défia 
»  tous  les  regards  de  la  multitude;  on  le  vit  même 
»  sourire  et  proférer  des  paroles  menaçantes.  Au 
»  pied  de  l'échafaud,  il  sembla  pour  la  première 
>.  fois  éprouver  des  remords,  cA  il  trem!)la  en  y  mon- 
»  tant.  Fouquier  avait  Id  tête  ronde,  les  cheveux 
»  noirs  et  unis  ,  le  front  étroit  et  blême,  les  yeux 
»  petits  et  ronds,  le  visage  plein  et  grêlé,  le  regard 
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»  tantôt  fixe,  tantôt  oblique.  Il  était  grand  et  avait 
»  la  jambe  forte.  »  Il  a  publié  sa  justification  ou  dé- 
fense sous  ce  titre  :  Mémoire  pour  A.-Q.  Fou- 
quier,  ex- accusateur  public  près  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, etc.,  in-4.  La  veuve  de  Fouquier- 
ïainville  est  morte  presque  subitement,  en  1828  , 
dans  un  état  affreux  d'indigence. 

FOUQUIÈRES  (  Jacques  ),  peintre ,  né  à  Anvers 
vers  l'an  1680,  élève  de  Breughel  le  paysagiste,  et 
de  Rubens  qui  l'employait  quelquefois  à  ses  ta- 
bleaux, travailla  au  Louvre  sous  Louis  XIII.  Ce 
monarque  l'anoblit.  Les  airs  de  qualité  qu'il  prit 
depuis  ,  le  firent  appeler  par  dérision  le  baron  de 
Fouquier  es.  Il  ne  peignit  presque  plus,  crainte  de 
déroger  à  sa  noblesse  ;  et  dès  qu'il  prenait  le  pin- 
ceau, il  ne  manquait  pas  de  ceindre  son  épée.  Il 
mourut  pauvre  en  1G69.  Ce  peintre  a  également 
réussi  dans  les  grands  morceaux  et  dans  les  petits. 
Il  était  excellent  paysagiste.  Son  coloris  est  d'une 
fraîcheur  admirable. 

FOUR  (  dom  Thomas  du  ) ,  bénédictin  de  St.- 
Maur,  a  laissé  une  Grammaire  hébraïque,  in-  s , 
fort  méthodique,  Paris,  1G44.  Il  mourut  à  Jumiége 
en  1G47,  parvenu  à  peine  à  sa  34«  année.  Sa  science 
et  sa  piété  étaient  dans  un  degré  égal.  Nous  avons 
encore  de  lui  :  un  Testament  spirituel  pour  servir 
de  préparation  à  la  mort,  in  -  12;  et  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

FOUR  (Philippe -Sylvestre  du),  habile  anti- 
quaire, et  marchand  droguiste  à  Lyon,  était  de 
Manosque.  Il  entretenait  commerce  de  lettres  avec 
tous  les  savants  antiquaires  de  son  temps,  et  prin- 
cipalement avec  Jacques  Spon ,  qui  lui  commu- 
niquait ses  lumières ,  et  auquel  il  ouvrait  généreuse- 
ment sa  bourse.  Du  Four  était  riche  ,  et  il  faisait  sur- 
tout de  grandes  libéralités  à  ceux  de  sa  secte.  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers.  Il  mourut  à  Vevey  en  Suisse ,  en 
1C85  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  :  Instruction  morale 
d'un  père  à  son  fils  qui  part  pour  un  long  voyage, 
in-i2  ;  Traités  nouveaux  et  curieux  du  Café,  du 
Thé  et  du  Chocolat,  in-i2.  Il  approuve  l'usage  de 
ces  boissons ,  mais  avec  quelques  restrictions.  Son 
style  est  assez  mauvais ,  et  ses  raisonnements  ne 
sont  pas  toujours  concluants. 

FOUR  (Charles  du),  curé  de  Saint-Maclou  à 
Rouen  ,  et  ensuite  abbé  d'Aulnay  ,  mort  en  1679» 
s'est  fait  connaître  par  ses  disputes  avec  le  P.  Bri- 
sacier,  et  par  son  zèle  contre  la  morale  relâchée.  Il 
est  auteur  de  divers  écrits  ecclésiastiques  ou  polé- 
miques. On  ne  les  lit  plus. 

FOURCROY  (Antoine -François  de  ) ,  conseiller 
d'état,  commandant  de  la  Légion  d'honneur,  direc- 
teur général  de  l'instruction  publique,  membre  de 
l'institut,  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe,  professeur  de  chimie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle ,  à  l'école  de  médecine ,  à  l'école  poly- 
technique, etc  ,  etc  ,  naquit  à  Paris  le  15  juin  1755, 
d'une  père  issu  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  et 
qui ,  après  avoir  été  pharmacien  de  la  maison  du 
duc  d'Orléans,  perdit  le  droit  d'exercer  sa  profes- 
sion dans  la  capitale,  par  suite  de  la  suppression 
générale  de  ces  sortes  de  charges ,  demandée  par  la 
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corporation  dos  apotliiraiies.  Ce  malliour  mil  dans 
uiio  gt'iie  tirs- gruMiio  loule  la  rainillo  de  l'oiiicroy 
qui  coiiliiiua  iii-aiiiiioiiis  ses  ('liidcs.  Il  ciilra  dans  un 
bureau,  et  peut- èlre  y  aiirail-il  vr|;élé  d'une  ma- 
nière ubsrure  |>endanl  loule  sa  vie,  si  les  (onscilset 
les  secours  de  Vici|  -d'A/ir,  l'ami  de  sa  famille,  ne 
l'cussenl  déterminé  à  cmlirasser  une  autre  carrière. 
Fourcroy  suivit  l'école  de  médecine,  et  son  bien- 
faiteur  dirigea  ses  premiers  pas  dans  celte  nouvelle 
roule  :  peu  s'en  fallut  (pi'il  ne  fût  arrêté  par  le  be- 
soin d'argent.  I.e  docteur  Diesl  avail  légué  à  la  fa- 
culté de  médecine  des  fonds  pour  (ju'elle  accordai 
lous  les  deux  ans  des  licences  gratuites  à  l'éludianl 
pauvre  qui  en  serait  le  plus  digne,  l'ourcroy  con- 
courut en  1780;  mallieureusement  une  injustice , 
fruit  de  la  division  qui  existait  entre  l'ancienne  fa- 
culté cl  la  société  royale  de  médecine,  lui  enleva 
celte  ressource.  Mais  il  lui  cnlin  reçu,  l'ourcroy 
n'était  pas  seulement  médecin  :  c'était  aussi  un 
grand  cliiinisle.  Klève  de  lUicquet,  il  fui  cliargé 
plusieurs  fois  de  remplacer  ce  professeur  qui  lui 
procura  mémo  un  ampliilliéûtre  pour  faire  des  cours 
|)articuliers.  Le  timbre  agréable  de  sa  voix  ,  la  pu- 
reté el  l'élégance  de  son  langage,  la  facilité,  la 
clarté  et  la  clialeur  de  son  élocution,  cbarmaienl 
son  nondireux  auditoire,  el  souvent  on  voyait  une 
foule  de  personnes  étrangères  aux  connaissances 
clnmi(|ues  assister  ù  ses  leçons  uniquement  pour 
j(»uir  du  plaisir  de  l'entendre.  lin  1784  ,  a|)rès  la 
niorl  de  .Mac(|uer,  llufl'un  le  nomma  à  la  chaire  de 
chimie  du  jardin  du  roi ,  cl  cet  habile  professeur 
enseigna  cette  science  avec  la  plus  grande  distinction 
pendant  25  ans.  Admis  en  17Si  à  l'académie  des 
sciences  (section  d'analomie),  il  passa  bientôt  h  la 
section  de  chimie  où  sa  place  était  mieux  mar- 
quée. Il  fui  aussi  de  la  société  de  Lavoisicr,  cl  tra- 
vailla avec  lui  aux  grandes  expériences  qui  lui  va- 
lurent une  si  brillante  renommée.  Jusiiu'à  l'époque 
où  éclata  la  révolution,  Fourcroy  vécut  tranquille 
el  loin  des  allaires.  Alors,  mécontent  de  la  cour  dont 
il  croyait  avoir  été  négligé,  il  se  montra  dans  les 
assemblées  populaires,  et  fut  nommé  en  17'j..'  député 
de  l*aris  à  la  convention  nationale ,  où  il  ne  siégea 
toutefois  qu'après  le  21  janvier.  Tant  que  dura  la 
dictature  de  Robespierre,  il  fut  n)end)re  du  comité 
d'instruction  publique.  Il  |)roposa  de  rappeler  plu- 
sieurs savants  qui  étaient  expatriés  ou  (lui  gémis- 
saient dans  les  fers;  dans  la  lisle  qu'il  présenta  on 
ne  vil  point  le  nom  du  célèbre  Lavoisier  ;  el  lorsque 
ce  savant  fut  condamné  à  périr  sur  un  écliafaud , 
on  lui  re|)roclia  de  n'avoir  pas  tenté  de  le  sauver, 
peut-être  à  cause  de  la  jalousie  que  lui  inspirait  son 
beau  talent.  Fourcroy  fut  douloureusement  all'cclé 
de  ce  reproche  qui  lui  fut  répété  dans  plus  d'une 
occasion  avec  amertume.  Nous  sommes  heureux 
d'ajouter  que  cette  accusation  parait  sans  fonde- 
ment. «  Si  dans  les  sévères  recherches  que  nous 
•  avons  failes,  disait  Cuvier,  dans  un  L'ioge  histo- 
»  rique  lu  à  l'institut ,  nous  avions  trouvé  la  moindre 
»  preuve  d'une  si  horrible  atrocité,  aucune  puis- 
»  sauce  humaine  ne  nous  aurait  contraint  de  souiller 
w  notre  bouche  de  son  éloge.  »  Au  9  thermidor, 
Fourcroy  entra  au  coiaité  de  salut  public.  Après  la 
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dissolution  de  la  convention  ,  il  entra  dans  le  con- 
seil des  anciens,  et,  h  la  suite  du  18  brumaire ,  il 
lit  partie  du  conseil  d'état.  Chargé  en  isoi  delà 
direction  générale  de  l'instruction  publi(|ue,  Four- 
croy substitua  au  plan  (l'instruction  organisé  en 
l'an  :\ ,  le  système  qui  a  présidé  à  l'établissement  de 
l'universilé.  Il  rédigea  tous  les  règlcmenls  et  lous 
les  projets  relatifs  à  l'enseignement,  établit  les  écoles 
de  médecine  de  I\iris,  de  .Montpellier  et  de  Stras- 
bourg, créa  1 2  écoles  de  droit,  |)lus  de  ;]0  lycées,  au- 
jourd'hui collèges  royaux ,  et  plus  de  ;i()()  collèges 
cunununaux.  Le  ministère  de  l'instruclion  publique 
ayant  été  remis  à  Fontanes  ,  grand  -maître  de  l'uni- 
versité ,  Fourcroy,  qui  croyait  y  avoir  des  droits, 
se  crut  disgracié,  et  celle  contrariété  agit  sur  lui  au 
point  d'altérer  notablement  sa  santé.  Il  perdit  sa 
gaité  naturelle  et  tondta  dans  une  mélancolie  (|uu 
SCS  amis  essayèrent  en  vain  de  combattre.  L'un 
d'eux,  le  célèbre  Corvisarl,  crut  qu'un  remède 
mural  vaudrait  mieux  que  tous  les  médicaments; 
et  un  jour  qu'il  avait  occasion  de  |)arler  îi  liona- 
parte  du  chagrin  qui  souvent  était  une  maladie 
mortelle,  celui-ci  parut  douter  de  cette  vérité. 
«  Oui ,  Sire,  dit  Corvisarl ,  on  meurt  de  chagrin,  et 
"je  connais  (]ucl(|u'uu  cjui  dans  ce  moment  meurt 
u  de  cette  maladie.  Ft  qui  donc ,  reprit  vivement 
»  ISonaparlc  ;'  —  C'est  Fourcroy  ,  Sire.  —  Vous 
■  croyez....;  Mais  rassure/,  vous,  je  me  suis  occupé 
»  de  sa  guérison.  Allez  le  voir  el  vous  me  ra|)por- 
o  tere/  de  .ses  nouvelles.  »  L'empereur  avait  en  eflèt 
signé  plusieurs  jours  auparavant  une  dotation  de 
2o,i»(»o  fr.  en  faveur  de  Fourcroy,  et  sa  nomination 
à  la  direction  des  mines.  Il  était  trop  tard;  Fourcroy 
mourait  en  ce  moment  même  d'une  attaque  d'apo- 
plexie; c'était  le  IG  décembre  1809.  Son  titre  de 
cotnte  et  sa  dotation  passèrent  à  son  lils,  oflicier 
d'artillerie  qui  mourut  sur  le  champ  de  bataille  de 
Lutzen.  Fourcroy  fut  un  des  inventeurs  de  cette 
nouvelle  nonienclature  (|ui  est  elle- même  une  ana- 
lyse de  la  science  ,  et  a  le  mérite  de  délinir  les  sub- 
stances qu'elle  désigne.  H  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
très  -  eslimés ,  parmi  lesquels  on  remarque  son 
Cours  de  chimie ,  ou  Leçons  d'histoire  natttrelle 
et  de  chimie ,  qui  est  l'abrégé  de  son  enseignement, 
1780,  2  vol.  in -8.  Il  s'en  est  publié  six  éditions  en 
20  ans.  La  dernière  a  G  vol.  in-'i,ou  il  vol.  in-8, 
et  a  pour  tilre  :  Syslcme  des  connaissances  chi- 
miques et  de  leur  application  aux  phénomènes  de 
la  nature  et  de  l'art;  Philosophie  chimique,  1792, 
1T9J  et  180C  ,  trad.  presque  en  toutes  les  langues  et 
même  en  grec  moderne;  Analyse  de  Veau  sulfu- 
reuse à'Enghien,  1788,  un  vol.  \n-^  ,  t'ssai  sur 
les  maladies  des  artisans,  trad.  du  latin  de  Ro- 
mazzini,  avec  notes  et  additions,  1787,  in-l2  ;  L'art 
de  connaître  et  d'employer  les  médicaments  dans 
les  maladies  qui  attaquent  le  corps  humain  ^ 
1785  ,  2  vol.  in-8  ;  L'ssai  sur  le  phlogistique  et  les 
acides  ,  1788  ,  in  -  s  ;  Z.a  Médecine  éclairée  par  les 
sciences  physiques,  1791, 4  vol.  in-8  ;  Procédé  pour 
extraire  la  soude  du  sel  marin,  1795  ,  in-4  ;  Ta- 
bleaux synoptiques  de  chimie  ,  1 800  -  05  ,  in  -  fol. 
Il  a  fourni  en  outre  aux  Annales  de  chimie  et  à 
d'autres  journaux ,  ainsi  qu'aux  revues  de  diverses 
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socictës  savantes ,  une  foule  de  mémoires  sur  des 
expériences  qu'il  avait  faites.  On  regarde  comme  les 
plus  importantes  celles  qui  ont  rapport  à  la  décou- 
verte de  plusieurs  composés  qui  détonnent  par  la 
simple  percussion  ;  aux  procédés  propres  à  perfec- 
tionner l'analyse  des  eaux  sulfureuses,  à  la  sé- 
paration du  cuivre ,  de  l'étain  et  aux  perfection- 
nements des  analyses  végétales.  Son  éloge  a  été  fait 
par  M.  Palissot  de  IJeauvais,  1810,  in-4,et  par  Cu- 
vier  dans  les  mémoires  de  l'institut. 

FOUHCHOY  DE  RAMECOUKT  (Charles-René), 
ingénieur,  naquit  à  Paris  en  1 7 1 5  ,  et  eut  pour  père 
un  avocat  célèbre  :  destiné  lui-même  au  barreau 
dès  son  enfance,  il  étudia  le  droit  pour  plaire  à  sa 
famille;  mais  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  les  sciences,  il  s'y  livra  en  secret  avec  une  telle 
application,  qu'il  acquit  en  peu  de  temps  les  con- 
naissances exigées  alors  pour  entrer  dans  le  génie. 
Admis  dans  ce  corps  en  1735,  à  l'âge  de  20  ans, 
après  un  examen  très-brillant,  il  fit  plusieurs  cam- 
pagnes pendant  la  guerre  de  1 740  sous  les  ordres  du 
maréchal  d'Asfeld.  Vingt  ans  après,  en  1761,  pen- 
dant la  guerre  de  7  ans ,  il  commanda  le  corps  des 
ingénieurs  des  côtes  de  Bretagne;  il  fit  ensuite  la 
campagne  de  Portugal  et  se  trouva  en  1 704  au  siège 
d'Almeida.  Lorsque  la  paix  lui  eut  permis  de  re- 
prendre les  études  du  cabinet,  il  s'appliqua  avec  une 
nouvelle  ardeur  à  perfectionner  ses  connaissances,  et 
fut  employé  successivement  à  Calais,  dans  le  Rous- 
sillon  ,  en  Corse,  et  devint  maréchal  de  camp  ;  enfin 
le  comte  de  Saint-Germain  voulant  attacher  au  mi- 
nistère de  la  guerre  un  officier  supérieur,  l'appela 
comme  le  plus  digne  de  remplir  la  place  de  direc- 
teur de  la  division  du  corps  du  génie.  En  1776  il  fut 
nommé  inspecteur  général  de  son  arme,  et  mourut 
à  Paris  en  1791.  On  a  de  lui  -.L'art  du  tuilier  -  bri- 
guetier  et  celui  du  chaufournier,  dans  le  recueil 
des  descriptions  publiées  par  l'académie  des  sciences 
dont  il  était  membre;  Mémoire  sur  la  fortification 
perpendiculaire,  Paris  ,  178G  ;  Plan  de  communi- 
cation entre  l'Escaut,  la  Sambre,  l'Oise,  la  Meuse, 
la  Moselle  et  le  Rhin ,  pour  réunir  toutes  les  par- 
ties intérieures  de  la  France  ;  plusieurs  Mémoires, 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  sciences.  Il  a  en- 
richi de  remarques  et  de  descriptions  les  ouvrages 
des  savants  avec  lesquels  il  était  lié,  et  notamment 
le  Traité  des  pêches  et  le  Traité  des  forêts.  L'a- 
cadémie des  sciences  lui  donna  le  titre  d'associé 
libre. 

FOIRCROY  DE  GUILLERVILLE  (Jean-Louis 
de  ),  frère  du  précédent ,  né  h  Paris  en  1717  ,  entra 
dans  la  compagnie  des  cadets  gentilshommes  à  Ro- 
chefort ,  et  partit  avec  le  grade  d'officier  d'artillerie 
pour  St.-lJomingue  où  il  demeura  20  ans.  De  retour 
en  France,  il  acheta  une  charge  de  conseiller  au 
haillia;'e  de  Clermont-sur-Oisc;  il  fut  ensuite  juge 
au  tribunal  qui  rcmplara  le  bailliage  au  moment  de 
la  révolution  ,  et  mourut  à  Clermont  en  1799  On  a 
de  lui  :  Lettre  sur  l  éducation  physique  des  enfants 
du  premier  dgc  ,  l'aris ,  1770  ,  in-l2  ;  Les  enfants 
élevés  dans  l'ordre  de  la  nature,  ou  Abrégé  de 
Ihinloire  naturelle  des  enfants  du  premier  âge , 
à  l'usage  des  pères  et  mères  de  /"ami/Ze, Paris', 
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1783  ,  in-12.  Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  en 
allem.  par  Cramer,  Lubeck,  178I  ,  2  vol.  in-8. 

FOURIER  (Pierre),  de  Mataincourt,  bourg  de 
Lorraine  dont  il  était  curé,  était  d'un  autre  bourg 
nommé  Mirecourt,  où  il  naquit  en  1665.  Il  entra 
jeune  parmi  les  chanoines-réguliers,  chez  lesquels 
il  se  distingua  par  son  savoir  et  sa  piété.  Il  établit 
deux  nouvelles  congrégations,  l'une  de  chanoines- 
réguliers  réformés  qui  enseignent ,  et  l'autre  de  re- 
ligieuses pour  l'instruction  des  filles.  Le  pape  Paul 
V approuva  ces  établissements  en  16I5  et  16I6.  Il 
est  difficile  de  dire  tout  le  bien  qu'elles  ont  opéré  et 
qu'elles  opèrent  encore  dans  le  monde  chrétien.  Les 
religieuses ,  nommées  communément  de  la  Congré- 
gation de  Notre-Dame ,  sont  particulièrement  es- 
timées dans  toutes  les  villes  où  elles  sont  établies  : 
elles  y  jouissent  de  la  confiance  bien  méritée  des 
parents  pour  l'éducation  de  leurs  enfants ,  et  ré- 
pandent l'instruction  avec  l'amour  de  la  vertu.  Le 
P.  Fourier  mourut  saintement  en  1640.  Il  a  été 
béatifié  en  1650. 

FOURIER  (Jean-Baptiste-Joseph,  baron),  savant 
géomètre,  membre  de  l'académie  des  sciences,  de 
l'académie  française,  etc.,  naquit  à  Auxerre  d'une 
famille  originaire  de  Lorraine  ,  et  fut  placé  à  l'école 
militaire  de  cette  ville.  Il  avait  terminé  ses  classes  dès 
l'âge  de  13  ans,  et  il  commença  alors  à  se  livrer  à 
l'étude  des  mathématiques,  sans  négliger  la  culture 
des  lettres.  A  18  ans  ,  il  avait  fait  plusieurs  décou- 
vertes mathématiques  importantes,  qui  sont  consi- 
gnées dans  un  mémoire  où  les  connaisseurs  recon- 
nurent un  génie  précoce.  Nommé  à  cette  époque 
professeur  de  mathématiques  à  l'école  militaire 
d'Auxerre  ,  Fourier  fut  envoyé  aux  écoles  normales 
à  Paris,  par  son  département ,  lors  de  leur  institu- 
tion. Plus  tard  l'école  centrale  des  travaux  publics, 
depuis  école  polytechnique ,  fut  organisée  sur  des 
bases  fixes ,  et  Lagrange  ainsi  que  Monge  le  dési- 
gnèrent pour  être  un  des  professeurs  de  ce  célèbre  éta- 
blissement. Bonaparte  le  mit  du  nombre  des  savants 
qui  devaient  l'accompagner  dans  son  expédition  d'O- 
rient. Lorsque  l'institut  d'Egypte  fut  créé,  Fourier, 
qui  en  fit  naturellement  partie ,  en  fut  élu  secrétaire 
perpétuel ,  et  y  lut  d'importants  mémoires.  Choisi 
ensuite  pour  commissaire  de  l'armée  française  au- 
près d'un  divan  formé  des  principaux  Ulémas  du 
Caire  et  des  provinces,  il  fut  chargé  de  l'adminis- 
tration delà  justice  en  Egypte  pendant  l'expédition 
de  Syrie.  Bonaparte,  avant  de  quitter  l'Orient,  avait 
divisé  l'institut  en  deux  sections  d'explorateurs, 
dont  l'une  eut  pour  chef  Fourier.  Ils  firent  en  effet 
de  nombreuses  recherches  et  des  découvertes  im- 
menses ,  et  nul  n'a  concouru  plus  efficacement  que 
Fourier  à  la  composition  du  grand  ouvrage  sur  l'E- 
gypte. Ce  fut  lui  qui ,  lorsque  Kléber  tomba  sous  le 
fer  d'un  assassin ,  fît  entendre  à  nos  soldats,  du  haut 
d'un  bastion,  l'éloge  du  vainqueur  de  Maëstricht 
et  d'FIéliopolis  ,  comme  plus  tard  il  prononça  celui 
de  Desaix,  lorsque  l'armée  française  apprit  la  mort 
glorieuse  de  ce  général  à  Marengo.  Retenu  sur  les 
rives  africaines  jusqu'au  terme  de  l'expédition, 
Fourier  revit  enfin  sa  patrie  avec  un  petit  nombre 
de  savants  et  de  guerriers ,  et  fit  arrêter  que  le  gou- 
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vcrnomont  puldicrait  h  ses  frais  le  grand  ouvrage 
sur  rF^yptc,  dont  il  fut  cliarpé  de  n'-dif^cr  la  pré- 
face. Le  î  janvier  1802  ,  Fouricr  fut  nommé  préfet 
de  l'Isère  ;  il  fut  aussi  compris  dans  la  I-é|^ion  d'hon- 
neur, dt-s  qu'elle  fut  créée,  et  nommé  baron  avec 
dotation  en  isos.  De  grands  travaux  {tublics  furent 
achevés  sous  son  administration  préfectorale,  entre 
antres  le  dessèchement  des  marais  de  Itourgoin  qui 
infectaient  plus  de  quarante  communes.  L'institut 
de  France  ayant  proposé,  en  1800,  une  question 
d'une  diiliculté  égale  à  son  importance,  celle  de 
déterminer  les  lois  de  la  pro|)agation  de  la  chaleur, 
dans  les  corps  solides,  Fouricr  donna  ,  en  1807,  une 
solution  complète  de  la  question  proposée,  et  obtint 
le  prix.  Il  créa,  pour  résoudre  ce  problème  qu'il 
agrandit  encore ,  des  méthodes  entièrement  nou- 
velles, vériliées  par  de  curieuses  ex|)érienccs.  Fn 
iSii,  il  remit  à  l'institut  un  second  mémoire  sur  le 
même  sujet.  Fn  I8li»,  lors  du  débarquement  de 
Napoléon ,  Fouricr  lit  publier  une  proclamation 
pour  faire  respecter  l'autorité  du  roi ,  et  sortit  de 
(îrenobic  à  l'arrivée  de  l'empereur.  Il  fut  toutefois 
appelé  ,  le  1 2  mars ,  à  la  préfecture  du  Hhùne  ;  mais 
s'étant  refusé  par  écrit  aux  mesures  qu'on  exigeait 
de  lui,  il  fut  révo(|ué  le  12  mai  suivant,  et  il  vint 
alors  habiter  Taris.  Fn  18IG,  il  lut  à  l'académie  des 
sciences  un  mémoire  sur  les  vibrations  des  surfaces 
élastiques  ,  qui  contenait  plusieurs  intégrales  encore 
inconnues  d'é(|uations  appartenant  à  des  (|uestions 
dynamiques,  et  ce  corps  se  l'agrégea  la  même  année. 
Louis  WllI  ,  induit  en  erreur  sur  son  compte,  lui 
refusa  sa  sanction  royale;  mais,  en  1 8 1 7 ,  le  monarque 
mieux  éclairé  coniirma  une  deuxième  élection. 
Fourier  fut  choisi ,  conjointement  avec  le  baron 
Cuvier,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  l-a 
société  royale  de  Londres  et  diverses  autres  sociétés 
étrangères  voulurent  aussi  le  compter  parmi  leurs 
membres.  Aux  découvertes  qu'on  lui  devait  déjà,  il 
ajouta,  en  l8-2(),  la  solution  d'une (|uestion  extrême- 
ment compliquée;  elle  consiste  à  former  les  é(|ua- 
tions  dillérentielles  qui  expriment  la  distribution  de 
la  chaleur  dans  les  liquides  en  mouvement ,  lorsque 
toutes  les  molécules  sont  déplacées  par  des  forces 
quelconques,  combinées  avec  les  changements  de 
température.  Ces  équations  appartiennent  à  l'hy- 
drodynamique générale,  et  l'on  doit  à  Fourier  d'a- 
voir complété  cette  branche  de  la  mécanique  ana- 
lytique. Fn  1822,  parut  son  bel  ouvrage  intitulé  : 
Théorie  analytique  de  la  chaleur.  Fourier  a  aussi 
prononcé  devant  l'académie  des  sciences,  des  Eloges 
qui  l'ont  placé  à  côté  de  Fontenelle ,  et  entra  à  l'aca- 
démie française  en  1827.  Il  est  mort  presque  subi- 
tement le  16  mai  1830  ;  ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Discours  préliminaire ,  servant  de  préface 
historique  au  grand  ouvrage  sur  V Egypte,  Paris, 
1810,  1  vol.  gr.  in-fol.,  écrit,  selon  l'expression  de 
Fontanes,  avec  les  grâces  d'Athènes  et  la  sagesse 
d'Egypte;  plusieurs  Mémoires,  insérés  dans  les 
collections  académiques,  sur  diverses  questions  de 
physique  générale  et  de  mathématiques  ;  Rapport 
sur  les  établissements  appelésTonùncs,  Paris,  1 821, 
in-4;  Théorie  analytique  de  la  chaleur,  Paris, 
1822 ,  in-4  ;  plusieurs  Rapports  sur  les  progrès  des 
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sciences  matliématiques,  Paris,  1822  h  1829;  Eloge 
de  Delambre,  ibid.,  1823  ,  in-  i  ;  Eloge  historique 
de  sir  ff  itliains  Jhrschel ,  ibid.,  1824  ,  in-4  ;  Eloge 
historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  liréguet , 
ibid.,  1820,  in-  8.  En  1827,  Fourier  avait  succédé  à 
Laplace  dans  la  présidence  du  conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'école  polytechnique,  et  en  1828  ,  il 
avait  été  nommé  membre  de  la  commission  établie 
auprès  du  ministère  de  l'intérieur,  pour  les  encou- 
ragements ù  accorder  aux  lettres. 

FOLKIEK  (  François-Marie-Charles),  né  à  Be- 
sançon le  7  avril  1772,  et  mort  à  Paris  le  lo  oc- 
tobre I8.n,  a  dû  quelque  réputation  à  un  système 
développé  par  lui  dans  deux  ouvrages  :  Théorie 
des  quatre  mouvements,  ou  Aouveau  monde  in- 
dustriel, 1808,  et  le  Traité  d'association  domes- 
tique agricole,  1S22.  Dans  le  |)remier,  l'auteur 
considère  les  lois  des  quatre  mouvements  comme 
subordonnées  aux  mathémali(|ues  et  h  la  rectitude 
des  nombres;  car,  sans  cela,  dit-il,  on  ne  compren- 
drait pas  l'ordre  et  l'harmonie  dans  la  nature  ,  et 
Dieu  serait  injuste.  Suivant  ce  système  les  passions 
chez,  l'homme  et  dans  l'animal  ne  produisent  que 
des  eflets  géométriquement  réglés  par  Dieu  ;  l'acti- 
vité industrielle  des  sociétés  doit  .se  combiner  d'a- 
pn'-s  les  propriétés  des  séries  géométriques.  C'est  là  , 
suivant  Fourier,  la  clef  de  l'analogie  universelle 
qu'il  lui  a  été  donné  de  découvrir.  Poussant  à  l'ex- 
trême les  consé(|uences  de  sa  doctrine,  et  passionné 
pour  les  théories  que  son  imagination  avait  enfan- 
tées ,  il  rêva  toute  sa  vie  l'organisation  d'un  état  de 
société  tel  que  la  satisfaction  des  passions  même  les 
plus  désordonnées  de  chaque  individu  ,  dans  un  but 
d'utilité  commune,  tournât  au  profit  de  la  masse; 
système  fort  agréable  sans  doute  pour  les  sens,  et 
singulièrement  flatteur  pour  la  faible  humanité; 
mais  dont  ne  peut  malheureusement  s'accommoder 
l'Evangile  qui  considère  cette  terre  comme  un  lieu 
de  passage  et  d'épreuves ,  prêche  la  mortification 
continuelle  des  sens,  et  condamne  sans  restriction 
certaines  jouissances.  Dans  la  vue  d'assurer  aux  di- 
verses passions  de  l'homme  ce  développement  que 
ne  saurait  leur  permettre  la  constitution  actuelle  de 
la  société ,  comme  aussi  pour  remédier  aux  vices 
organi(pies  de  cette  dernière  ,  Fourier  propose  l'ad- 
option de  l'ordre  sociétaire  dans  lequel  l'aisance 
qui  naîtra  de  l'association  permettra  de  faire  une 
part  plus  large  aux  plaisirs  et  au  bien-être  physique. 
Dans  son  système  ,  le  ménage  sociétaire ,  autrement 
appelé  phalange  ,  se  compose  de  300  familles  envi- 
ron, hommes,  femmes  et  enfants,  qui  habiient  en 
commun  un  édifice  appelé  phalanstère ,  dirigé  par 
une  gestion  commune,  et  sont  associés  entre  eux 
sous  le  triple  rapport  du  capital ,  du  travail  cl  du 
talent.  Tous  sont  actionnaires  au  prorata  de  leurs 
mises,  et  chacun  recevra  sa  part  proportionnelledes 
bénéfices  de  la  société ,  après  défalcation  des  frais 
communs  de  la  phalange.  Aucune  contrainte  ne 
pèserait  sur  les  membres  dont  chacun  se  livrerait 
en  liberté  à  ses  goûts  dominants,  et  s'occuperait 
alternativement  de  travaux  variés  pour  éviter  l'en- 
nui. L'attraction  qui  est,  selon  Fourier  ,  la  loi  du 
monde  spirituel  aussi  bien  que  du  monde  matériel, 
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assurerait  la  propagation  de  la  réforme  qu'il  pro- 
pose ,  et  bientôt  l'univers  entier  serait  appelé  à  en 
goûter  les  bienfaits.  Dans  peu  d'années  le  luxe , 
l'aisance,  le  bien-être,  la  jouissance  de  tous  les 
plaisirs  du  corps  et  de  l'esprit  seraient  dispensés  au 
genre  humain.  Celle  doctrine  ,  comme  on  le  voit , 
n'est  autre  chose  que  la  réhabilitation  du  paga- 
nisme ,  sauf  le  princi|)e  de  la  fraternité  universelle  , 
emprunté  à  la  religion  chrétienne.  Nous  n'avons 
point  parlé  des  idées  de  Fourier  sur  les  femmes, 
sur  l'éducation  ,  sur  le  culte;  toutes  ces  choses  se 
trouvent  développées  dans  les  divers  ouvrages  pu- 
bliés par  lui,  et  dont  voici  les  principaux,  indépen- 
damment de  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés  : 
Le  nouveau  monde  inàustriel  et  sociétaire,  ou 
Invention  de  procédés  attrayante  et  naturelle  , 
distribuée  en  séries  passionnées,  1829,  in-S  ; 
La  fausse  industrie  morcelée,  répugnante ,  men- 
songère ,  et  l'antidote,  l'industrie  naturelle, 
combinée ,  attrayante ,  véridique,  donnant  qua- 
druple produit ,  1836,  in-8.  Fourier  a  laissé  en 
outre  divers  articles  dans  le  Phalanstère  et  la 
Phalange,  journaux  consacrés  au  développement  et 
à  la  propagation  de  ses  doctrines. 

FOURMONTf  Etienne),  né  en  1G83  à  Herbelay, 
village  près  de  Paris,  d'un  père  chirurgien,  montra 
dès  sa  jeunesse  des  dispositions  surprenantes  pour 
les  langues.  Il  avait  la  mémoire  si  heureuse,  qu'après 
avoir  appris  par  cœur  toutes  les  racines  grecques 
de  Port -royal,  il  les  récitait  souvent  en  rétrogra- 
dant. Il  n'était  encore  qu'écolier,  lorsqu'il  donna 
ses  Racines  de  la  langue  latine  mises  en  vers 
français ,  ouvrage  qui  eût  fait  honneur  à  un  maître. 
Après  avoir  étudié  au  collège  des  Trente-Trois,  et  à 
celui  de  Montaigu  ,  il  fut  chargé  de  l'éducation  des 
fils  du  duc  d'Antin.  11  succéda  à  Galland ,  en  1715, 
dans  la  chaire  d'arabe  au  collège  royal  ;  l'académie 
des  inscriptions  se  l'associa  la  même  année,  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en  1 738,  et  celle  de  Berlin 
en  1741.  Il  mourut  en  1745.11  avait  joui  pendant 
sa  vie  de  la  considération  due  à-son  savoir,  à  la  droi- 
ture ,  à  la  modestie  et  à  la  candeur  qui  l'accompa- 
gnaient. Le  comte  de  Tolède  ,  ministre  d'Espagne  , 
lui  obtint  une  pension  de  la  cour,  qui  fut  arrêtée  lors 
de  la  rupture  entre  la  France  et  l'Espagne.  Le  duc 
d'Orléans  le  mit  au  nombre  de  ses  secrétaires.  Les 
savants  français  et  étrangers  le  consultaient  dans 
tout  ce  qui  concerne  le  grec  ,  le  persan  ,  le  syriaque  , 
l'arabe,  l'hébreu  et  le  chinois.  On  a  de  lui  une 
foule  d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits,  témoi- 
gnages de  son  érudition  et  de  son  amour  pour  le 
travail,  /tèflexions  critiques  sur  les  Histoires  des 
anciens  peuples ,  jusqu'au  temps  de  Cyrus,  1735, 
in-4  ,  chargées  de  citations;  une  Grammaire  chi- 
noise, en  latin,  17') 2,  in -fol.,  12  à  20  fr.,  sur 
laquelle  on  peut  consulter  le  Journal  des  savants, 
de  mars  et  avril  17  4  3  ;  Meditationrs  sinicœ ,  1737, 
in  -  fol.,  9  à  15  fr.,  ouvrage  qui  renferme  les  préli- 
minaires de  la  grammaire  chinoise,  et  l'explication 
de  tout  le  teclmismc  de  cette  langue  ;  plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  .Mémoires  de  l'académie  des 
belles-lettres  ,  semées  d'érudition.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  de  Guignes  et  Deshauteraycs  ses  élèves;  on  la 
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trouve  à  la  tête  des  Réflexions  sur  l'origine  des 
anciens  peuples  ,  Paris  ,  1747,  2  vol.  in-4,  12  à  15 
fr.,  et  à  la  suite  de  celte  notice  on  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages,  mémoires,  dissertations,  etc.  Four- 
mont  avait  un  frère  ,  membre  de  cette  compagnie 
comme  lui ,  et  professeur  en  langue  syriaque  au 
collège  royal.  — Ce  dernier,  appelé  Michel  Fouu- 
MOXT  ,  mourut  en  1746.  Il  était  né  en  1690  à  Her- 
belay, et  avait  été  envoyé  en  1728  dans  l'Orient  par 
ordre  de  Louis  XV  pour  recueillir  des  manuscrits  et 
des  inscriptions.  On  trouve  dans]  les  archives  de  la 
Bibliothèque  du  roi  le  catalogue  des  manuscrits 
qu'il  a  rapportés  ;  quelques-uns  ont  servi  à  éclairer 
différents  points  de  l'histoire  grecque.  Fourmont 
s'occupait  de  la  publication  d'un  recueil  de  1200  in- 
scriptions qu'il  avait  réunies  dans  ses  voyages ,  lors- 
que la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ce  travail. 

FOURNEL  (Jean -François),  célèbre  avocat- 
eonsullant  de  Paris  ,  fut  bâtonnier  de  son  ordre  ,  et 
il  était  le  doyen  des  avocats  lorsqu'il  est  mort  en 
1820.  Il  était  encore  très-jeune  quand  il  publia  un 
Mémoire  qui  sauva  du  bûcher  la  fille  Salmon  con- 
damnée à  être  brûlée  vive.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Traité  des  injures  considérées  dans  l'ordre 
judiciaire,  par  Dareau ,  avec  des  observations , 
qui  font  presque  les  deux  tiers  de  l'ouvrage,  1785, 
2  vol,  in-12  ;  Dictionnaire  raisonné ,  ou  Exposi- 
tion par  ordre  alphabétique  des  lois  concernant 
les  transactions  entre  particuliers ,  1798  ,  in-8; 
Traité  de  la  contrainte  par  corps,  1798  ,  in-12  ; 
"Traité  du  voisinage,  1799,  in-i2;  1812,  2  vol. 
in-8  ,  ouvrage  estimé  ;  Code  de  commerce ,  accom- 
pagné de  notes  et  observations  ,  1807  ,  iu-s;  His- 
toire des  avocats  au  parlement  et  du  barreau  de 
Paris,  1790-1813  ,  2  vol.  in-8  ;  Hist.  du  barreau 
de  Paris  dans  le  cours  de  la  révolution,  1810, 
in-8.  C'est  la  suite  de  l'ouvrage  qui  précède;  les 
Lois  rurales  de  la  France  rangées  dans  leur 
ordre  naturel ,  1 8 1 9  ,  2  vol.  in-8  ;  Recueil  des  lois , 
ordonnances ,  règlements ,  arrêts  et  décisions 
cités  dans  les  Lois  rurales ,  1820.  Ce  volume 
forme  le  troisième  volume  des  Lois  rurales ,  dont 
il  est  le  complément  nécessaire. 

FOURNET  (  André-Hubert  ),  prêtre,  né  en  1752 
àPérussc,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  mort  le  13  mai 
1834,  étudia  d'abord  le  droit,  se  consacra  ensuite 
à  l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé,  en  1782  ,  à  la 
cure  de  Maillé.  Obligé  de  quitter  sa  paroisse  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  il  passa  en  Espagne,  sé- 
journa quelque  temps  en  Navarre,  et  rentra  en 
France  en  1797.  Réintégré  officiellement  dans  ses 
fondions  après  le  concordat,  il  commença  dès  lors 
son  œuvre  des  Filles  de  la  Croix ,  ou  sœurs  de 
St.-André ,  destinées  à  soigner  les  malades  et  à 
instruirelcs  jeunes  filles.  Cette  congrégation  ,  fondée 
en  1806,  approuvée  d'abord  par  les  grands  vicaires 
de  Poitiers  en  l  8 1 7  ,  reconnue  par  le  gouvernement 
en  1 8 1 9  et  en  1 826  ,  fut  autorisée  définitivement  par 
un  bref  du  pape  Pie  VIII ,  en  date  du  r^  septembre 
1829.  F>lle  se  trouve  aujourd'hui  répandue  dans 
une  très-grande  partie  de  la  France. 

FOURNIER  (Guillaume),  excellent  critique  del 
Paris ,  professeur  en  droit  à  Orléans ,  mit  au  jour] 
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en  i."»»  » ,  in-fol. ,  De  verborum  significationibus. 

FOrilMKU  'Gcorpc),  né  ù  Cacn  ,  se  lil  jésuite  , 
et  mourut  à  In  Flrchc  en  l(;S2  ,  à  57  ans.  Ses  prin- 
cipales |)roductions  sont  :  un  /ftjdrographie ,  1767, 
in-(o\.;  j't s iœ  dcscnptio  ,  curante  L.  M.  S.,  IC5G, 
in-fol.  :  ouvra{,'os  iK)ns  pour  leur  temps  ,  cl  qui  ont 
servi  à  en  faire  de  nieillcuts. 

rolUMLU  (  ricrreSinioii  ),  graveur  et  fondeur 
de  caractères,  nacjuit  à  Taris  en  17 1 2.  il  excella 
dans  son  art.  Ses  caractères  ont  embelli  la  typogra- 
phie ;  ses  lumières  l'ont  éclairée.  Il  piiMia  en  I7:î7 
la  Table  des  proportions  (|u'il  faut  observer  entre 
les  caractères ,  pour  déterminer  leurs  hauteurs  et 
fixer  leurs  rapports.  Olle  table  est  une  découverte  , 
non -seulement  honorable  pour  son  auteur,  mais 
Irès-essenliellc  aux  progrès  de  l'art.  (Ict  habile  ar- 
tiste remonta  jusqu'à  la  naissance  de  rim|)rim(Tie, 
pour  la  connaître  à  fond.  Il  donna  en  dillérents 
temps  divers  traités  liistoritpies  et  critiques  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la  typographie,  dans  les- 
quels on  voit  un  savant  consouuné  tians  la  matière 
qu'il  traite.  Ces  dillérentes  dissertations  ont  été  re- 
cueillies en  I  vol.  in-8,  divisé  en  trois  parties.  La 
dernière  renferme  une  histoire  curieuse  des  gra- 
veurs en  bois.  Mais  rouvra;;e  le  plus  important  de 
Fournier  est  son  Manuel  ti/pographique ,  utile 
auar  gens  de  lettres  et  à  ceu.i'  qui  exercent  les  dif- 
férentes parties  de  l  art  de  i imprimerie  ,  en  2  vol. 
in-S,6ii  8  fr.  L'auteur  devait  y  enjoindre  deux 
autres;  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort  en  l'Cs. 
L'homme  n'était  pas  moins  recommandabic  en  lui 
que  l'artiste.  Le  calme  de  son  ;lme,  l'esprit  de  reli- 
gion dont  il  était  animé,  répandait  autour  de  lui 
une  joie  douce  et  toujours  égale.  Il  aimait  la  re- 
traite et  le  travail,  et  même  avec  excès  ;  car  ce  fut 
sa  constante  ap|)lication  qui  causa  sa  mort.  On  a  des 
épreuves  des  dillérents  caractères  qu'il  avait  gravés 
dans  son  AJanuel  typographique.  On  y  en  trouve 
même  pour  la  musique  :  il  était  l'inventeur  de  ces 
sortes  de  caractères ,  et  ils  le  disputent ,  pour  la 
beauté,  à  la  musique  gravée  en  taille  douce.  C'est 
lui  qui  a  péremptoirement  réfuté  Scliœpflin  qui 
avait  attribué  l'invention  de  l'imprimerie  à  Guttem- 
berg  {voy.  ce  mot),  en  montrant  que  Guttemberg 
ne  s'était  point  servi  de  caractères  mobiles  ,  mais  de 
planches  gravées.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que  le  passage  même  dont  Schœpllin  étavait 
son  opinion,  la  renverse  de  fond  en  comble. 
{f^oy.  le  Journal  hisl.  et  lit.,  i«'  juillet  I7yj  , 
page  327.) 

FOUK.MER  (Pierre-Nicolas),  ingénieur  et  ar- 
chitecte de  Nantes  ,  naquit  à  Paris  ,  en  17  47  ,  d'un 
financier.  Il  commença  ses  études  au  collège  Du- 
plessis  ;  mais  les  désordres  de  sa  jeunesse  forcèrent 
ses  parents  à  le  placer  dans  un  couvent ,  où  il  parait 
qu'il  porta  l'habit  religieux  pendant  quelques  mois. 
11  embrassa  ensuite  la  carrière  des  armes  ,  et,  après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  le  régiment  de  colo- 
nel-général, et  dans  celui  de  la  Rochefoucault ,  il 
entra  dans  l'artillerie  royale,  où  il  resta  de  1770 
jusqu'en  17S3.  Il  se  retirai  Nantes,  où  il  se  chargea 
de  l'administration  du  grand  théâtre.  Dès  les  pre- 
miers symptômes  de  la  révolution ,  il  se  joignit  aux 


Nantais  qui  se  rendirent  h  Rennes  pour  favoriser, 
disaient-ils,  la  liberté  nationale.  Après  le  14  juillet, 
lors  de  la  formation  des  conq)agnies  armées  ,  il  ser- 
vit comme  chef  de  bataillon  dans  celle  de  Nantes. 
Il  fut  ensuite  nommé  commissaire  civil  de  la  force 
départementale,  envoyée  à  Taris  par  le  département 
de  la  Loire-Inférieure  ,  pour  prêter  un  appui  aux 
re|)résenlants  du  peuple  et  veiller  au  maintien  de 
la  liberté.  Fournier  et  .son  détachement  furent  en- 
suite requis  pour  aller  combattre  les  N'endéens.  Re- 
venu à  Nantes  avec  les  débris  de  sa  petite  troupe,  il 
s'y  trouva  le  30  juin  I7'.):i.  Lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  par  les  armées  combinées  d'Anjou  et  de 
Toitou  ,  il  défendit  son  poste  avec  obstination.  Teu 
de  tem|)S  après,  le  gouvernement  révolutionnaire 
ayarU  été  organisé  ,  Fournier  fut  compris  dans  les 
cent  trente- deux  Nantais  que  Carrier  envoyait  ù 
Taris,  disait  il,  mais  qui  devaient  être  assassinés  sur 
la  route.  Il  dut  la  vie  ,  comme  ses  compagnons  d'in- 
fortune, h  l'humanité  de  ISroussard  ,  et  ensuite  à 
celle  du  général  Danican ,  qui  se  refusèrent  à  cet 
ordre  barbare.  A  leur  arrivée  à  Taris,  les  Nantais 
furent  jett«»  en  prison  ,  où  ils  demeurèrent  pendant 
plus  d'un  an.  Tendant  sa  détention,  Fournier  publia 
des  Mémoires  où  il  retraçait  les  services  cpi'il  avait 
rendus  à  la  cause  révolutionnaire.  Il  fut  défendu 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent  par  l'acteur  Reau- 
lieu,  et  acquitté  avec  les  autres  .Nantais,  deux  mois 
apri-sla  mortdeHobcspierre.  Il  reviiitalorsà  .Nantes, 
où  il  ne  s'occupa  plus  que  des  fondions  d'ingénieur. 
Ayant  trouvé  quelques  médailles  romaines  en  fai- 
sant creuser  un  aqueduc  ,  il  prit  du  goût  pour  les 
anticjuilés,  lit  faire  des  fouilles,  et  découvrit  plu- 
sieurs monuments  antiques,  sur  lesquels  il  a  écrit 
tlifTérents  Mémoires  conservés  à  la  bibliothèque 
publique  de  .Nantes.  Il  avait  aussi  tracé  le  plan  de 
cette  ville  telle  qu'elle  était  sous  Henri  III,  et  y  avait 
joint  une  savante  dissertation.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  l8lo.  Fournier  était  architecte- voyer  de 
.Nantes,  membre  de  la  société  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  la  même  ville  ,  et  correspondant  de  l'aca- 
démie celtique. 

FOL'H.NIFR  (Charles  ou  Claude),  né  à  Saint- 
Domingue  vers  l7G0,ou  en  Auvergne  en  1745,  et 
surnommé  VAméricain  ,  à  cause  du  long  séjour 
(ju'il  lit  en  Amérique,  fut  un  de  ces  brigands  qui 
désolèrent  la  France  pendant  la  révolution.  Quelle 
que  soit  sa  patrie,  il  était  à  St.-Doiningue  vers  1772, 
et  y  servit  dans  les  dragons  blancs  pendant  i3  tins; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  l'agriculture , 
et  surtout  au  commerce  :  il  perfectionna  aussi  la 
fabrication  du  tafia  ,  dont  il  fit  un  nouveau  genre 
d'industrie  pour  rile,etoù  il  gagna  des  sommes 
immenses  qui  le  mirent  en  état  d'établir  des  fabri- 
ques considérables;  mais  sa  fortune  ,  devenue  co- 
lossale, excita  l'envie  des  autres  fabricants  qui  lui 
suscitèrent  des  persécutions ,  et  le  retinrent  en  pri- 
son pendant  plus  de  27  ans.  Forcé  de  quitter  St.- 
Domingue  après  avoir  vu  incendier  ses  propriétés, 
il  revint  en  France  où  ,  aprt's  plusieurs  démarches, 
on  lui  oflrit  une  indemnité  provisoire  :  il  voulait 
une  réparation  complète  contre  les  autorités  locales; 
mais  la  révolution  qui  survint  lui  ôla  les  moyens  de 
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la  poursuivre.  Arrivé  en  France  avant  ces  temps 
désastreux ,  il  se  trouvait  en  prison  au  commence- 
ment des  troubles  ,  pour  les  crimes  qu'il  avait  com- 
mis. Mais  ies  portes  des  prisons  s'ouvrirent  aux  cris 
de  vive  la  liberté,  et  les  malfaiteurs  en  sortirent. 
Fournicr  fut  bientôt  remarqué  par  les  chefs  de  la 
révolution ,  qui  en  firent  un  aboyeur  de  place,  et 
l'admirent  ensuite  dans  le  club  des  cordeliers.  Le 
13  juin  1789  ,  il  avait  été  nommé  commandant  des 
volontaires  ;  mais  il  perdit  celte  place  à  l'époque  de 
l'organisation  de  la  garde  nationale.  Quelques  bio- 
graphes prétendent  que,  lors  de  l'insurrection  du 
champ  de  Mars,  le  17  juillet  1791,  Lafayette  étant 
arrivé  avec  un  faible  détachement  de  la  garde  na- 
tionale ,  pour  faire  cesser  le  désordre,  ce  futFour- 
nier  qui  lui  lâcha  à  bout  portant  le  coup  de  pistolet 
dont  il  faillit  être  atteint.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'au  10  août,  il  commandait  la  horde 
des  brigands  dits  Marseillais ,  et  qu'il  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  aux  attentats  commis 
dans  cette  affreuse  journée.  Le  palais  des  rois  de 
France  fut  inondé  de  sang.  Mais  par  une  contradic- 
tion qu'on  ne  saurait  expliquer,  Fournier  sauva  la 
vie  à  plusieurs  personnes  ;  tant  il  est  vrai  que  l'hu- 
manité ne  perd  jamais  entièrement  ses  droits,  même 
chez  les  plus  grands  scélérats  :  ce  n'était  qu'une 
modération  passagère.  On  l'a  accusé  aussi  d'avoir 
pris  part  aux  massacres  des  prisons  de  Paris  des  2 
et  3  septembre  :  c'est  un  fait  trop  grave  pour  l'avan- 
cer sans  des  preuves  certaines.  Chargé  de  conduire 
les  prisonniers  d'Orléans  à  Versailles ,  il  les  fit  tous 
massacrer  dans  cette  dernière  ville  le  9  septembre 
1792.  Dans  ces  derniers  temps  d'horreurs  et  d'anar- 
chie ,  les  bourreaux  avaient  aussi  leur  tour,  et  finis- 
saient par  diriger  leur  rage  les  uns  contre  les  autres. 
Fournier  fut  accusé,  le  12  mars  1793  ,  par  Bourdon 
de  l'Oise  et  Marat ,  d'avoir  tiré  un  coup  de  pistolet 
sur  Lafayette,  et  d'avoir  présidé  aux  massacres  de 
septembre.  Cette  accusation  n'eut  pas  d^  suite. 
Après  le  18  brumaire  ,  il  fut  arrêté  et  condamné  à 
la  déportation  ;  mais  on  se  contenta  de  le  mettre  en 
surveillance.  Enfin  il  se  trouva  impliqué  dans  l'af- 
faire du  3  nivôse  (24  décembre  1800),  et  fut  déporté 
aux  îles  Séchelles ,  d'où  il  parvint  à  s'évader  à 
l'aide  d'une  créole,  après  avoir  perdu  tousses  com- 
pagnons d'infortune.  Il  gagna  la  Guadeloupe  ,  et  fut 
employé  par  Victor  Hugues,  son  ami ,  qui  y  com- 
mandait ,  sur  les  corsaires  qui  étaient  à  ses  ordres , 
et  s'y  distingua  lorsque  la  colonie  passa  sous  la  do- 
mination anglaise.  En  1808,  il  revint  en  France, 
fut  arrêté  de  nouveau,  et  se  trouvait  encore  à  La 
Force  en  181C;  mais  ayant  demandé  des  juges,  il 
fut  relâché  et  traîna  sa  pénible  existence  jusqu'en 
1S23,  qu'il  mourut  dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Il  a  publié  un  Mémoire  pour  se  justifier  des 
massacres  des  prisonniers  d'Orléans ,  et  quelques 
autres  brochures. 

FOLIt.MEIt  SARLOVÈSE  (François,  le  comte), 
lifMitenanl  géni'-ral ,  né  tn  177.^  dans  le  Périgord  , 
mourut  en  1827.  Ses  parents  le  destinèrent  d'abord 
au  barreau;  mais  en  1792  il  quitta  ses  études  de 
droit  pour  embrasser  la  carrière  des  armes.  Entré 
comme  sous-lieutcnant  dans  un  régiment  de  dra- 
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gons ,  il  obtint  la  plupart  de  ses  grades  sur  le 
champ  de  bataille,  et  en  1798,  à  23  ans,  il  était 
déjà  colonel  du  12^  régiment  de  hussards.  Fournier 
était  franchement  républicain  ;  mais  il  ne  l'était  pas 
à  la  manière  des  Robespierre  ou  des  Marat  ;  il  tolé- 
rait les  opinions  des  autres  ,  et  au  besoin  il  les  dé- 
fendait :  c'est  ce  qu'il  fit  cette  même  année  1798  ,  où 
il  poursuivit  une  bande  d'assassins  qui  avaient  fait 
une  irruption  nocturne  dans  le  café  de  Garchi,  rue 
de  Richelieu,  et  qui  étaient  venus  attaquer  plusieurs 
personnes  fort  tranquilles  qu'ils  accusaient  d'être 
chouans  et  royalistes.  Le  colonel  Fournier  repoussa 
les  agresseurs,  et  dans  cette  lutte  il  reçut  plusieurs 
coups  de  sabres.  Personne  n'a  jamais  contesté  à  Bo- 
naparte le  talent  de  connaître  les  hommes,  il  sut 
estimer  la  valeur  et  la  bravoure  de  Fournier;  il 
voulut  qu'il  fit  partie  de  son  corps  d'armée  d'Italie  : 
les  champs  de  Marengo ,  la  vallée  d'Aoste ,  les 
rives  de  la  Chiuvella ,  Montébello ,  furent  successi- 
vement le  théâtre  de  sa  valeur,  et  les  bulletins  de 
l'armée  répétèrent  souvent  le  nom  du  12^  régiment 
de  hussards  et  de  son  chef.  Les  éloges  de  Bonaparte 
n'apportèrent  aucun  changement  à  ses  opinions  po- 
litiques ,  et  ce  fut  à  haute  voix  qu'il  blâma  les  pro- 
jets ambitieux  du  premier  consul.  Comme  il  exer- 
çait la  plus  grande  influence  sur  ses  soldats ,  on 
craignit  de  la  part  de  son  régiment  une  opposition 
qui  pouvait  se  communiquer  au  reste  de  l'armée. 
Par  ordre  de  Bonaparte,  Fournier  fut  arrêté  à 
l'opéra  :  le  lendemain  il  fut  conduit  dans  son  appar- 
tement, où  l'on  devait  faire  devant  lui  l'inventaire 
de  ses  papiers;  mais  à  peine  y  fut-il  entré  qu'il  en- 
ferma ses  gardiens  dans  sa  chambre  et  se  sauva. 
Cinq  cents  hommes  de  la  garde  consulaire ,  et  la 
gendarmerie  d'élite  furent  mis  en  mouvement  pour 
le  trouver  :  ils  le  saisirent  en  effet  quelques  jours 
après ,  et  il  fut  jeté  dans  la  prison  du  Temple  où  se 
trouvait  alors  le  chef  d'escadron  Donadieu  que  l'on 
accusait  d'avoir,  de  concert  aveclui,  voulu  assassiner 
Bonaparte,  et  que  néanmoins  il  ne  connaissait  nul- 
lement. Aucune  preuve  ne  fut  trouvée  contre  lui; 
on  ne  l'exila  pas  moins  dans  le  Périgord.  L'amiral 
Villeneuve  fut  peu  après  chargé  d'une  expédition  en 
Amérique  :  Fournier  reçut  l'ordre  de  l'accompa- 
gner. Au  retour  de  cette  malheureuse  expédition  , 
il  fut  confiné  de  nouveau  dans  le  Périgord,  où,  s'en- 
nuyant  d'un  repos  ignominieux  ,  il  demanda  du  ser- 
vice. Appelé  à  partager  les  succès  de  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  il  retrouva  son  ancienne  bravoure ,  et 
mérita  les  éloges  d'un  homme  qui  n'aimait  de  lui 
que  son  courage.  Chacun  sait  qu'avant  la  bataille 
d'Eylau,  Bonaparte  lui  dit  :  Colonel,  dans  votre 
affaire ,  il  faut  un  baptême  de  sang.  Fournier 
obéit,  se  distingua  dans  cette  journée,  ainsi  qu'à 
Friedland  où  il  fut  nommé  membre  de  la  Légion 
d'honneur  et  général  de  brigade.  Envoyé  en  Espagne 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ney ,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  1 808  et  de  1 809  ,  se  distingua  particuliè- 
rement à  Lugo,  où  il  se  défendit  avec  trois  bataillons 
et  deux  escadrons  contre  une  armée  entière  ;  ce 
qui  lui  valut  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur avec  le  litre  de  comte.  En  1812  il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie ,  et  se  signala  surtout  pendant  la 
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retraite,  particiiliôromont  au  passafje  delà  Ht'n'zina 
où  il  lit  iino  cliar^;e  brillante  de  cavalerie  .-  le  grade 
de  général  de  division  et  la  croix  de  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  furent  la  récompense  de  sa  va- 
leur. (^)uel(|ues  reproches  adressés  à  Itonaparte  après 
les  revers  de  cette  campagne  ,  furent  considérés 
comme  séditieux  ;  Fournier  fui  arrêté  et  envoyé  5 
Mayence.  Avant  d'arriver  dans  cette  ville  ,  l'escorte 
qui  le  conduisait  fut  atta(piée  par  des  cosaijues;  il 
protita  de  cette  circonstance  pour  se  sauver. 
Comme  le  hruit  se  répandit  hicntùt  après  (pi'il  avait 
passé  à  rennen)i ,  il  se  présenta  à  Mayencc  et  de- 
manda des  juges.  Cette  conduite  ,  que  lionaparle 
admira  lui-même  en  disant  qu'elle  était  digne  d'un 
chevalier,  n'empêcha  point  sa  destitution  qui  fut 
prononcée  par  un  décret.  Fournier  se  relira  en  l'é- 
rigord  où  il  fut  sous  la  surveillance  de  la  police  jus- 
qu'à la  rentrée  des  lîourhons.  Ces  princes  ne  tardè- 
rent point  à  lui  rendre  son  grade  et  à  lui  donner  la 
croix  de  St-Louis.  Fournier  ne  servit  point  pendant 
les  cent-jours  :  après  la  seconde  restauration  ,  il  ht 
partie  de  l'élat-major  de  l'armée,  et  fut  à  plusieurs 
re|)rises  employé  comme  inspecteur  général  de  la 
cavalerie.  Il  ht  imprimer  en  I8H  des  Considéra- 
tions sur  la  Irgislalion  militaire  ,  dans  lesquelles 
il  prédisait  d'une  manière  positive  que  Bonaparte 
reviendrait  de  l'Ile  d'F'lhe  ,  et  indiquait  les  moyens 
qui  devaient  contrihuer  au  succès  de  cette  entre- 
prise :  cet  ouvrage  n'a  pas  été  publié. 

FOUHMVAL  (Simon),  commis  au  secréta- 
riat des  trésoriers  de  France,  a  fait  un  Recueil  des 
titres  qui  les  concernent ,  l'aris  ,  ni.'>i  ,  in-fol.,  qui 
est  rare.  Il  a  été  continué  par  Jean-Léon  du  lîourg- 
neuf,  trésorier  de  France  à  Orléans,  et  imprimé 
en  cette  ville  ,  l~\b,  in-».  Ces  collections  ont  une 
place  dans  les  grandes  bibliothèques. 

FOLHQLEVAi;X  (  Haimond  de  IJcccarie  de 
Pavie,  baron  de)  était  d'une  branche  de  l'ancienne 
famille  noble  de  IJeccariede  l'avie,  retirée  en  France 
au  temps  des  guerres  entre  les  Guelphes  et  les  Gi- 
belins .  né  ù  Toulouse  en  lo09  ;  il  commença  à  ser 
vir  au  siège  de  Naples  sous  Lautrcc,  en  1S28.  11 
commandait  un  corps  considérable  d'infanterie  gri- 
sonne et  italienne  à  la  bataille  de  Marcianoen  Tos- 
cane ,  l'an  1554  ;  il  y  fut  blessé  et  prisonnier  ,  et 
gardé  15  mois  dans  le  fort  de  San-Sliniato  à  Flo- 
rence. De  retour  en  France  ,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  Narbonnc.  On  raconte  qu'il  se  servit  d'un 
stratagème  assez  singulier  pour  en  chasser  plusieurs 
habitants  mal-intentionnés.  Il  fit  publier  que  deux 
chevaliers  espagnols  devaient  se  battre  en  champ- 
clos  hors  de  la  ville.  Il  lit  poser  des  barrières  pour 
les  combattants,  et  dresser  des  échafauds  pour  les 
juges.  Tout  le  peuple  étant  sorti  de  la  ville  pour  as- 
sister à  ce  spectacle  ,  il  en  fit  fermer  les  portes,  et  ne 
laissa  rentrer  que  les  sujets  fidèles  au  roi.  Il  contri- 
bua beaucoup  en  I5(i2  à  la  délivrance  de  Toulouse, 
dont  les  huguenots  s'étaient  presque  rendus  maîtres, 
et  mourut  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  à  Narbonne, 
en  1574,  à  6G  ans,  après  avoir  rendu  des  services 
importants  aux  monarques  qui  l'employèrent  dans 
la  province  du  Languedoc.  Fourquevaux  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  f^ies  de  plusieurs  grands 
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Capitaines  français,  imprimé  à  Paris  en  1C43  , 
in-i.  Ces  vies  sont  au  nombre  de  14.  Elles  sont 
compilées  fort  exactement  d'après  les  historiens  du 
temps  :  c'est  dommage  que  l'auteur  n'en  ait  pas 
rassemblé  un  plus  grand  nombre. 

FOX  (Jean),  né  à  Hoston  en  1517  ,  quitta  l'An- 
gleterre sous  le  règne  de  Henri  VIII  pour  professer 
le  calvinisme  en  liberté.  Il  fit  quelques  voyages 
dans  sa  patrie  ,  et  s'y  fixa  entièrement  sous  la  reine 
Fllisaheth.  Il  mourut  dans  un  Age  avancé.  L'ou- 
vrage par  lequel  il  est  principalement  connu,  est 
intitulé  :  ytcla  cl  monumenta  Ecclesiœ ,  1G84  ,  3 
vol.  in-fol.  Pearson  lui  reproche  des  erreurs,  de 
fausses  citations  ,  de  mauvais  raisonnements  ,  etc.; 
liaiis  une  tête  échaullée  conime  la  sienne  par  les 
nouveaux  dogmes  ,  cela  ne  pouvait  être  autrement. 
Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé  la  poésie  ,  pour  la- 
(|uclle  il  avait  quelque  talent.  On  a  de  lui  plusieurs 
[lièces  de  théiUre.  Jarcpies  Ifienveiiu  a  traduit  le 
J'rioniphe  de  Jc.ius-Clirist ,  (icnève  ,  15(>2  ,  in-i , 
rare,  vend.  (;()  fr.  Son  fils  Samuel  F'ox  a  écrit  sa  vie 
(pii  a  été  imprimée  en  tétc  des  actes  et  monuments 
de  l'cf/lise. 

FOX  ((ieorge) ,  fondateur  de  la  secte  des  Qua- 
kers ou  Trembleurs ,  né  au  village  de  Drelon  dans 
le  comté  de  Leicester,  en  1G2  4  ,  n'avait  que  l'Jans, 
lorsque  sa  tète  s'étant  singulièrement  exaltée,  soit 
par  quel(]ue  accident  particulier,  soit  par  un  eiïet 
de  son  tempérament,  il  se  crut  tout  d'un  coup  in- 
spiré de  Dieu  ,  et  se  mit  à  prêcher.  Vêtu  de  cuir, 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  il  allait  de  villageen 
village  ,  criant  contre  la  guerre  et  contre  le  clergé. 
Son  ignorance  dans  les  lettres  humaines  ne  l'em- 
barrassa point.  Quoique  lils  d'un  ouvrier  en  soie, 
et  quoi(]u'on  ne  lui  eût  appris  d'autre  métier  que 
celui  de  cordonnier,  il  s'était  appliqué  de  bonne 
heure  à  parler  le  langage  de  l'I^crilure  et  de  la 
controverse.  Il  avait  de  la  mémoire  et  de  l'enthou- 
siasme. Les  provinces  de  Leicester  ,  de  >'otlingham 
et  de  Darbi ,  furent  les  premiers  théàtresde  ce  som- 
bre charlatan.  Il  donna  aux  aveugles  enthousiastes 
qui  le  suivaient,  le  nom  d'enfants  de  la  lumière. 
Ayant  comparu  à  Darbi  devant  les  juges,  il  les  prê- 
cha si  fort  sur  la  nécessité  de  trembler  devant  le 
Seigneur ,  que  le  comnjissaire  qui  l'interrogeait ,  s'é- 
cria qu'il  avait  affaire  à  un  quaker,  c'est-à-dire  trem- 
bleur  en  anglais  ,  nom  qu'on  a  donné  depuis  à  cette 
secte.  Fox  s'associa  des  femmes.  Ayant  connu  dans 
la  prison  de  Lancastre  la  dame  Fell ,  veuve  d'un 
illustre  magistrat  de  cette  province,  il  lui  inspira  ses 
erreurs  et  l'épousa.  Le  patriarche  du  quakérisme 
emmena  avec  lui  sa  prosélyte  en  Amérique,  l'an 
1GC2.  Elle  partagea  les  fonctions  de  son  ministère, 
et  fit  valoir  ses  extravagances.  Il  y  eut ,  chez  les  sots 
et  les  dupes,  les  mêmes  succès  qu'il  avait  eus  dans 
une  partie  de  l'ancien  monde.  Ce  succès  lui  persuada 
que  si  l'Europe  ,  l'Asie  et  l'Afrique  ne  s'étaient  pas 
encore  rangées  sous  ses  étendards  ,  c'est  qu'elles  l'i- 
gnoraient. Il  écrivit  donc  à  tous  les  souverains  des 
lettres  insensées,  qu'on  paya  du  plus  profond  mé- 
pris. Fox,  revenu  en  Angleterre,  continua  de  ré- 
pandre ses  rêveries,  et  mourut  en  1681.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  il  composa  un  gros  volume 
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sur  sa  Fie  et  ses  Missions  :  pour  le  rendre  plus 
mystérieux  ,  il  défendit  par  son  testament  de  l'im- 
primer. On  peut  voir  ce  qu'en  dit  le  V.  Catrou  dans 
son  Histoire  des  Tremhleurs,  publiée  en  1733.  [F. 
Uakclay,  Uobert.)  Dans  une  réponse  faite  aux  qua- 
kers qui ,  en  I7!)i,  étaient  venus  dans  l'assemblée 
nationale  de  France,  Mirabeau  réfuta  leurs  prin- 
cipes en  ces  termes  :  «  Vous  ne  prêtez  point ,  ditcs- 
»  vous,  de  serments  :  mais  vous  vous  trompez  ;  un 
»  serment  n'est  qu'une  promesse  faite  à  Dieu  ;  la 
w  conscience  d'une  âme  pure  est  un  temple  de  la 
■  Divinité,  et,  en  promettant  sur  votre  conscience, 

•  vous  faites  intervenir  Dieu  dans  vos  paroles....  Le 
»  sang  humain  n'est  jamais  versé  par  vous  sur  la 
»  terre  :  touchante  philosophie  !  mais  prenez  garde; 
1)  ne  seriez-vous  pas  dans  une  erreur  que  la  vertu 

•  vous  cache?  Auriez-vous  permis  que  ces  hordes 
»  de  sauvages,  qui  errent  dans  les  déserts  de  l'Amé- 
«  rique  ,  eussent  porté  le  massacre  dans  la  pacifique 
j)  Pensylvanie ,  qu'ils  eussent  égorgé  vos  femmes , 
B  vos  enfants,  vos  vieillards,  plutôt  que  de  sauver 
»  ces  vies  si  chères  en  donnant  la  mort  à  des  meur- 
y>  triers?  »  On  sait  qu'un  écrivain  trop  fameux  a 
comparé  le  christianisme  naissant  à  la  secte  des  qua- 
kers. Un  si  étrange  parallèle  pourrait  faire  soup- 
çonner qu'il  avait  lui-même  de  fortes  dispositions 
au  quakérisme.  Quand  la  secte  des  quakers  aura 
subjugué  les  philosophes  et  les  rois  ;  quand  elle  aura 
détruit  toutes  les  autres  religions  ,  et  cela  dans  un 
siècle  aussi  éclairé  que  celui  d'Auguste  ;  quand  du- 
rant 18  siècles  elle  aura  eu  le  suffrage  de  tous  les 
hons  esprits,  elle  aura  pour  elle  un  grand  argu- 
ment. C'est  à  ceux  qui  savent  apprécier  les  possibi- 
lités et  pressentir  l'avenir,  à  prononcer  si  le  fana- 
tisme des  trembleurs  aura  jamais  ces  succès.  Les 
écrits  de  Fox  ont  été  réunis  en  3  vol.  in-fol.  :  le 
premier  contient  son  Journal  ,\q  second  sa  Corres- 
pondance ,  le  troisième  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doc- 
trine. Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'il  n'était 
pas  réellement  l'auteur  de  ces  différents  ouvrages; 
mais  ses  sectateurs  soutiennent  que  tout  ce  que  ce 
recueil  renferme  de  plus  admirable  est  réellement 
de  leur  patriarche. 

FOX  (Charles-Jacques),  homme  d'étatet  orateur 
distingué  de  la  chambre  des  communes  ,  naquit  au 
mois  de  janvier  i748  ,  de  Henri  Fox  ,  premier  lord 
Holland  ,  que  ses  talents  firent  élever  au  ministère 
de  la  guerre ,  sous  le  règne  de  Georges  II ,  et  qui  fut 
longtemps  dans  la  chambre  des  communes ,  l'anta- 
goniste de  William  Pitt ,  depuis  comte  de  Chatam. 
Charles  Fox  montra  de  bonne  heure  des  disposi- 
tions hcureu?es ,  et  fit  ses  études  avec  un  grand  suc- 
cès au  collège  d'Eton,  d'où  il  passa  à  l'université 
d'Oxford.  Son  père  trop  vivement  llatté  des  bril- 
Jants  débuts  du  jeune  étudiant,  eut  la  faiblesse  de 
ne  pas  réprimer  la  passion  du  jeu  qui  se  développa 
en  lui  de  bonne  heure ,  et  qui  plus  tard  détruisit 
sa  fortune.  Suivant  l'usage  des  Anglais  de  distinc- 
tion ,  Charles  Fox  ,  après  avoir  terminé  ses  études  , 
voyagea  sur  le  continent,  et  se  fit  remarquer  dans 
plusieurs  capitales  par  un  goût  excessif  pour  la  pa- 
rure, qui  s'unissait  en  lui  à  une  certaine  originalité 
d'esprit.  Plus  tard ,  lorsqu'il  eut  acquis  des  titres 
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réels  à  une  grande  réputation ,  il  remplaça  cette  élé- 
gance recherchée  dans  ses  habits,  par  une  simpli- 
cité qui  tenait  de  la  négligence.  Durant  son  séjour 
au  delà  des  Alpes,  il  se  livra  à  des  études  sérieuses, 
et  fit  des  progrès  dans  la  langue  et  la  littérature 
italiennes.  Il  n'avait  que  vingt  ans,  lorsque  son  père, 
impatient  de  le  voir  figurer  sur  la  scène  politique, 
le  fit  nommer  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes. Son  début  fut  loin  d'annoncer  qu'il  figure- 
rait un  jour  parmi  les  orateurs  les  plus  fougueux  de 
l'opposition.  C'était  l'époque  où  Wilkes  ,  député  de 
Middlesex ,  détenu  arbitrairement  dans  la  prison  du 
banc  du  roi,  réclamait  sa  rentrée  au  parlement. 
Fox  combattit  sa  demande  et  n'en  fut  félicité  que 
par  le  ministère.  Mais  sous  le  rapport  du  talent ,  il 
fut  applaudi  du  public  ,  et  le  chancelier  de  l'Echi- 
quier, pour  le  récompenser,  le  nomma  payeur  de 
la  caisse  des  veuves  et  des  orphelins,  et  ensuite  lord 
de  l'amirauté ,  puis  de  la  trésorerie.  Partisan  du 
système  ministériel  jusqu'en  1772,  il  se  lia  vers 
cette  époque  avec  quelques  membres  de  l'opposi- 
tion ,  et  entr'autres  avec  Burke  ,  qu'il  a  depuis  ap- 
pelé le  plus  beau  génie  de  l'Angleterre  au  1 8*=  siècle. 
La  mort  de  son  père  qui  arriva  en  1774,  leva  tous 
les  obstacles  qui  jusqu'alors  avaient  arrêté  l'essor 
indépendant  de  ses  opinions.  Les  reproches  du  mi- 
nistère ne  firent  qu'accélérer  ce  changement  con- 
forme à  la  franchise  naturelle  de  son  caractère.  La 
discussion  sur  le  bill  relatif  au  serment  du  Test  lui 
offrit  l'occasion  de  défendre  les  maximes  de  tolé- 
rance religieuse  professées  par  l'opposition ,  et  il 
vota  dans  un  sens  contraire  au  gouvernement.  Le 
ministère  irrité  le  destitua  de  sa  place  de  lord  de  la 
trésorerie.  Fox  très-sensible  à  cette  disgrâce  essaya 
de  s'en  consoler  par  les  distractions  d'une  vie 
dissipée,  qui  eut  bientôt  consumé  son  patrimoine  , 
et  il  n'hésita  plus  à  passer  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition. La  guerre  de  l'indépendance  Américaine  lui 
offrit  une  occasion  de  se  venger  du  ministère.  11 
soutint  que  les  colonies  avaient  le  droit  de  se  taxer 
elles-mêmes,  et  il  annonça  les  conséquences  fu- 
nestes de  l'obstination  du  gouvernement.  «  Alexan- 
»  dre  le  Grand ,  disait-il,  n'a  pas  conquis  autant  de 
»  pays  que  lord  North  aura  eu  le  talent  d'en  perdre 
»  dans  une  seule  campagne.  »  Ayant  pénétré,  durant 
un  voyage  qu'il  fit  en  France  ,  les  intentions  hostiles 
du  cabinet  de  Versailles ,  il  en  revint  plus  affermi 
dans  son  système  d'opposition ,  et  il  ne  cessa  de  se 
prononcer  contre  les  mesures  qui  tendaient  à  sou- 
mettre les  rebelles  par  la  force  des  armes.  Cette 
conduite  et  un  duel  qu'il  s'attira  par  une  vive  sortie 
contre  les  députés  qui  abandonnaient  l'opposition  , 
lui  acquirent  la  faveur  du  peuple,  et,  en  1780, 
malgré  tous  les  obstacles  que  lui  suscita  l'influence 
de  la  cour  ,  il  fut  élu  représentant  de  Westminster. 
Devenu  le  chef  de  l'opposition,  il  ne  laissa  aux  mi- 
nistres aucun  moyen  de  se  maintenir,  après  la  capi- 
tulation de  lord  Cornwallis,  fait  prisonnier  par  les 
insurgés  américains.  Fox  accusa  l'administration, 
non-seulement  d'impéritie,  mais  de  trahison.  Un 
nouveau  ministère  ayant  été  formé  en  1782,  il  y 
entra  comme  secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
gères. IJientôt  la  mort  de  lord  Rockingham ,  ayant. 
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fourni  5  la  cour  un  pn'-lexle  pour  composer  un  ml- 
nist(>rc(|ui  lui  dc'>|)lùt  moins  ,  l'ox  parut  oublier  ses 
principes,  en  se  rapprochant  de  lord  \ortl»  qu'il 
avait  lunf;ten)ps  combattu  avec  si  peu  de  nuMia;;e- 
mcnt ,  violant  ainsi  la  promesse  solennelle  qu'il 
avait  faite  de  iw  jamais  s'allier  avec  un  seul  per- 
sonna<jt'  appartenant  au  cabinet  de  lord  ^,orth. 
Nommé  une  seconde  lois  secrétaire  d'état  ,  il  parut 
de  nouveau  eu  contradiction  avec  sa  conduite  pas- 
sera,  en  adoptant,  pour  conclure  la  paix  générale 
sipnée  en  I7S3  ,  les  préliminaires  arrêtés  précédem- 
ment par  lord  Sliclhurne,  et  «pi'il  avait  désap|)n)uvés 
connue  membre  de  l'opposition,  i-'ox  se  vit  tout  à  lait 
abandonné  par  l'opinion  publiipie ,  lors(|u'il  eut 
appuyé  par  un  discours,  regardé  du  reste  comme 
un  cliel-d'u'uvre,  un  bill  destiné  à  faire  dépendre 
entièrement  du  ministcre  la  diret  tion  des  all'.iires 
de  l'Inde,  en  ôl.int  h  la  compagnie  sa  charte ,  sous 
prétexte  de  punir  les  malversations.  I.e  bill  [)assa 
malgré  les  cllorts  de  l'itt  ;  mais  le  roi  trouvant  que 
les  ministres  allaient  trop  loin  ,  te  lit  rejeter  par  la 
chambre  haute,  et  changea  son  ministère.  Cepen- 
dant telle  est  l'inconstance  de  l'opinion  publique, 
que  le  nom  de  h'ox  redevint  populaire  dans  le  nou- 
veau parlement  qui  fut  convoqué  ,  dès  qu'd  se  fut 
opposé  h  rétablissement  de  quelques  taxes  nou- 
velles. En  17S',)  ,  il  appuya  avec  l'ilt  et  Uurke  la 
proposition  qui  fut  faite  d'abolir  la  traite  des  noirs. 
L'année  précédente  le  roi  Georges  III  avait  eu  une 
première  attaque  de  cette  maladie  qui  tinit  par 
aliéner  totalement  sa  raistin.  Fox  qui  voyageait  alors 
en  Italie,  revint  précipitamment  à  Londres,  et 
soutint  avec  force  que  la  régence  appartenait  de 
droit  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  Le 
prompt  rétablissement  du  roi  frustra  les  espérances 
que  l'opposition  avait  fondées  sur  le  prince  de  (lalles. 
En  17i)0  ,  Fox  combattit  le  projet  qu'avaient  les  mi- 
nistres de  déclarer  la  guerre  à  la  Russie  cl  à  riis- 
pagne ,  et  Catherine  II  fut  si  contente  du  discours 
qu'il  prononça  à  cette  occasion,  qu'elle  voulut  faire 
sculpter  son  buste  afin  de  le  placer  entre  ceux  de 
Démosthènes  et  de  Cicéron.  Lorsque  la  révolution 
française  éclata ,  Fox  y  ap|)laudit  avec  chaleur,  ce 
qui  amena  sa  rupture  avec  lUuke,  dont  il  ne  |)ut 
jamais  ,  malgré  ses  instantes  prières,  recouvrer  l'a- 
mitié. ISIalgré  sa  sympathie  pour  les  réformateurs 
français,  il  demanda  (jue  le  parlement  intervînt  en 
faveur  de  Louis  XN'l ,  auprès  de  la  convention.  Il 
s'opposa  néanmoins,  en  1793,  à  la  dcclaralion  de 
guerre  contre  la  France  ,  et  celte  opinion  indisposa 
contre  lui  la  chambre  tout  entière  ,  et  lui  enleva  de 
nouveau  presque  toute  sa  popularité.  Le  jeu  et  les 
paris  avaient  entièrement  ruiné  sa  fortune.  Son  op- 
position l'éloignait  du  pouvoir,  et  il  ne  lui  restait 
d'autre  consolation  que  l'espoir  de  recouvrer  la  fa- 
veur populaire.  Dans  une  fêle  qui  lui  fut  donnée  par 
les  >Vighs,  pour  l'anniversaire  de  sa  naissance,  il 
osa  porter  un  toast  au  peuple  souverain  !  ce  qui  le 
fit  immédiatement  rayer  de  la  liste  des  conseillers 
privés  du  roi.  T>a  paix  signée  en  iSOt  lui  permit  de 
voyager  en  France  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. Lorsque  Pitt  mourut  en  ISOG,  Fox  fut 
nommé  premier  iniuislre.  Toujours  animé  du  désir 


d'établir  avec  la  France  des  relations  amicales  ,  il 
avait  entamé  à  i'aris  une  négociation  qui  prometluit 
d'heureux  résultais,  lors(|u'une  hydropisie  de  poi- 
trine l'enleva  le  13  seplemlire  de  la  même  année. 
Des  honneurs  extraordinaires  furent  rendus  à  sa 
mémoire.  On  ensevelit  ses  restes  dans  l'abbaye  de 
Westminster  ;  et  le  jjrince  de  (ialles  devenu  régent 
lit  placer  son  buste  dans  la  salle  du  conseil.  Fox  est 
un  des  orateurs  les  plus  éloquents  dont  l'Angleterre 
s'honore;  une  simplicité  lucide,  une  dialectique 
nerveuse,  et  quelquefois  une  véhémence  entraî- 
nante faisaient  le  mérite  de  ses  discours.  Son  talent 
était  soutenu  par  une  vaste  érudition,  et  il  possédait 
i'i  fond  les  langues  greccpie  et  latine.  On  doit  re- 
gretter que  ses  qualités  éminentes  aient  été  ternies 
par  la  passion  du  jeu  et  les  habitudes  d'une  vie  dis- 
sipée. Comme  .Mirabeau,  l'ox  prétendit  allier  l'ex- 
trêine  irrégularité  des  mours  et  les  travaux  de 
l'homme  d'état.  L'intempérance  de  sa  vie  altéra  sa 
santé  naturellement  robuste,  et  hdia  le  terme  de  ses 
jours.  On  a  de  lui  :  Lettre  aux  dignes  et  indépen- 
dants électeurs  de  la  cité  de  Westminster ,  1793; 
Histoire  des  deu.r  derniers  rois  de  la  maison  des 
Stuart,  Londres,  1808,  in-8;  cet  ouvrage  n'est  piis 
terminé.  On  a  aussi  publié  un  recueil  des  discours 
de  Fox  ,  dans  la  chambre  des  communes  ,  Londres, 
181 1 ,  ti  vol.  in-R. 

FOX-.MOHZ1LLO(  Sébastien),  néà  Séville  en 
1628  ,  lit  ses  éludes  en  lispagne  et  dans  les  l'ays- 
lias,  et  s'ac(pjil  de  la  ré|)ulalion  par  ses  ouvrages. 
rhili|)pe  II  ,  roi  d'Espagne,  l'ayant  nommé  pour  être 
précepteur  de  l'infanl  don  Carlos ,  il  quitta  Louvain, 
et  alla  s'embarquer  pour  être  plutôt  auprès  du 
prince;  mais  il  lit  malheureusement  naufrage,  et 
périt  à  la  lleur  de  sou  ûge.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Timéc  et  sur  le  Phédon  de  IMa- 
lon ,  in  fol.,  cl  plusieurs  autres  ouvrages  remplis 
d'éruiiilion. 

FOV  iMaximilien  -  Sébastien  ,  comte),  lieute- 
nant général  des  armées  françaises,  et  député  de 
l'Aisne,  naquit  à  Jlam,  déparlement  de  la  Somme, 
en  février  1776.  Destiné  à  la  carrière  militaire,  il 
entra,  en  qualité  d'élève,  à  l'école  d'artillerie  de 
la  Fèrc  dès  l'ûgc  de  15  ans.  Nommé  en  1792  lieu- 
tenant en  second  au  troisième  régiment  d'artillerie, 
il  lit  ses  premières  armes  sous  les  ordres  du  général 
Dumouriez,  et  obtint  en  1793  le  grade  de  capitaine 
dans  la  12'  compagnie  d'artillerie  à  cheval.  Après 
la  retraite  de  Belgique,  il  servit  sous  les  généraux 
Dampierre,  Jourdan,  l'ichegru  et  Uouchard ,  qui 
tous  rendirent  à  sa  valeur  et  à  ses  talents  les  plus  ho- 
norables témoignages.  Partisan  modéré  des  idées 
eonstitulionnelles ,  il  ne  put  voir  sans  horreur  les 
excès  de  la  révolution  ,  et  il  s'en  expliqua  avec  la 
franchise  d'un  soldat.  Joseph  Lebon  ,  si  célèbre  par 
ses  sanglantes  exécutions ,  le  regardant  comme  un 
ennemi  de  la  république,  le  fit  jeter  dans  les  prisons 
de  Cambrai ,  et  traduire  au  tribunal  révolution- 
naire de  cette  ville.  Foy  ,  qui  avait  fait  entendre  des 
paroles  hardies  au  cruel  proconsul ,  déploya  la 
même  assurance  devant  ses  juges  ,  qui  se  contentè- 
rent de  le  renvoyer  en  prison  jusqu'à  plus  ample 
informé.  Rendu  quelques  mois  après  à  la  liberté,  et 
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réinstallé  plus  tard  dans  son  grade ,  il  fit  dans  l'ar- 
mée de  Rhin-et-Moselle,  les  campagnes  de  1795  , 
ITOG  et  1707  ,  et  se  distingua  au  passage  du  Riiin 
h  Diersheim  le  r'"^  floréal  an  5 ,  par  une  manœuvre 
hardie  qui  favorisa  l'établissement  de  l'infanterie 
française  sur  l'autre  rive  du  fleuve.  Blessé  griève- 
ment par  un  boulet  au  fort  de  l'action,  il  fut  nommé 
chef  d'escadron  sur  le  champ  de  bataille.  Profitant 
pour  étendre  son  instruction  des  loisirs  de  sa  con- 
valescence ,  il  étudia  le  droit  public  des  nations  sous 
le  célèbre  professeur  Koch  de  Strasbourg.  Envoyé 
au  printemps  de  (798  avec  son  régiment  rejoindre 
l'armée  d'jngleterre  rassemblée  sur  les  côtes  du 
Nord  ,  il  refusa  la  place  d'aide  de  camp  que  Bo- 
naparte lui  fit  offrir.  L'année  suivante  il  servit  dans 
l'armée  de  Suisse  commandée  par  le  général  Mas- 
séna ,  auquel  il  sut  inspirer  la  plus  haute  estime. 
Après  avoir  combattu  en  Allemagne,  il  passa  en 
Italie  ,  et  fut  chargé  du  commandement  de  la  ville 
de  Milan.  Il  visita  Naples  et  Rome  et  tout  ce  que  le 
pays  offre  de  curieux  ,  et  revint  en  France  vers  l'é- 
poque de  la  paix  d'Amiens  avec  le  grade  de  colonel 
du  5<'  régiment  d'artillerie  à  cheval.  Foy  était  lié 
avec  Moreau  ,  et  ses  relations  avec  ce  général  firent 
planer  sur  sa  tête  quelques  soupçons  dans  le  fameux 
procès  de  Georges.  Lorsque  Moreau  fut  mis  en  ju- 
gement, on  présenta  à  la  signature  de  Foy,  qui 
était  alors  chef  d'état-major  du  camp  d'Utrecht,  une 
adresse  au  premier  consul ,  où  la  conduite  du  vain- 
queur de  Hohenlinden  était  incriminée  ;  mais  il  re- 
fusa d'y  donner  son  adhésion.  «  Je  ne  signerai  ja- 
»  mais,  s'écria-t-il,  une  pièce  qui  désigne  tels  ou 
»  tels  individus  comme  auteurs  de  conspirations  ; 
))  parce  que  je  suis  militaire,  et  que  je  ne  suis  pas 
»  juge.  »  Vers  le  même  temps ,  la  question  de  l'éta- 
blissement du  gouvernement  impérial  ayant  été  sou- 
mise au  suffrage  de  l'armée ,  comme  à  celui  du 
peuple  ,  Foy  osa  voter  contre  le  nouveau  titre  ,  qui, 
selon  lui ,  allait  détruire  le  prestige  attaché  au  nom 
de  Bonaparte.  Napoléon ,  instruit  de  ces  actes  de 
résistance  auxquels  il  était  peu  accoutumé,  ne  cessa 
pas  pour  cela  d'employer  Foy  ;  mais  il  le  laissa  neuf 
années  dans  le  grade  de  colonel.  Foy  ,  après  avoir 
pris  part  en  1805  à  la  campagne  d'Autriche,  et 
commandé  dans  le  Frioul  l'artillerie  du  corps  qui  y 
était  stationné,  fut  envoyé  en  1807  à  Constantinople 
à  la  tête  d'un  corps  de  1200  canonniers  que  Napo- 
léon envoyait  comme  auxiliaires  au  sultan  Sélim 
contre  les  Russes  et  les  Anglais.  Sur  ces  entrefaites 
une  révolution  ayant  éclaté  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire ottoman,  les  canonniers  revinrent  en  France, 
mais  Foy  poursuivit  sa  route;  et  achevant  heureu- 
sement sa  mission ,  il  fortifia  les  Dardanelles  et  fit 
mettre  en  position  un  grand  nombre  de  batteries 
qui  forcèrent  l'ennemi  à  se  retirer.  De  Constanti- 
nople il  passa  en  Portugal ,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Vimciro  ,  où  il  fut  blessé.  Nommé  général  de 
brigade  le  z  septembre  1808,  il  se  distingua  dans 
toutes  les  afl'aires  qui  eurent  lieu  pendant  cette  cam- 
pagne. Dans  celle  de  )8io  ,  où  il  fut  blessé,  il  défit 
avec  six  cents  hommes  trois  mille  Espagnols  à  Ar- 
rago-dcl-Gorco  en  Fstramadurc;  et  dans  une  au- 
tre reocoDlre  on  le  vil  avec  douze  cents  fantassins 
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et  trois  cents  chevaux  résister  pendant  une  marche 
de  six  lieues  au  corps  du  général  O'Donnel,  composé 
de  sept  mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux  mille 
cavaliers ,  et  sans  cesse  attaqué ,  ne  laisser  à  l'en- 
nemi que  des  morts.  Choisi  par  le  maréchal  prince 
d'Esling  pour  aller  expliquer  à  Bonaparte  la  posi- 
tion difTicile  où  se  trouvait  l'armée  française  ,  le  gé- 
néral Foy  ,  après  avoir  failli  périr  en  route  ,  parut 
devant  l'empereur,  qui,  frappé  de  la  manière  dont 
il  lui  rendit  comte  des  opérations  de  l'armée ,  le  prit 
en  estime ,  et  le  nomma  général  de  division.  Pen- 
dant les  campagnes  de  1 8 1 1  et  de  1 8 1 2  ,  le  général 
Foy,  chargé  du  commandement  de  plusieurs  di- 
visions ,  sembla,  malgré  ses  fatigues  et  ses  nom- 
breuses blessures,  redoubler  de  courage  et  d'acti- 
vité. A  la  bataille  de  Salamanque,  il  couvrit,  à  la 
tête  de  l'arrière-garde ,  la  retraite  de  l'armée,  et 
eut  plusieurs  engagements  avec  l'ennemi  jusqu'au 
bord  du  Duero.  En  1813  ,  il  prit  d'assaut  la  place 
de  Castro-Urdiales ,  défendue  par  une  forte  garni- 
son espagnole,  et  par  une  escadrille  anglaise;  et 
après  la  perte  delà  bataille  de  Vitloria,  il  rassembla 
les  débris  de  l'armée  française ,  et  occupa  le  défilé 
d'Ardouin  qu'il  ne  quitta  que  sur  l'ordre  exprès  du 
roi  Joseph.  Après  avoir  renforcé  Saint-Sébastien  , 
il  repassa  la  Bidassoa  sans  avoir  laissé  à  l'ennemi  ni 
un  homme  ,  ni  un  canon  ,  ni  un  fusil.  Grièvement 
blessé  à  la  bataille  d'Orthez,  le  27  février  1814  ,  il 
fut  retenu  au  lit  jusqu'après  la  déchéance  de  Bona- 
parte, et  le  rétablissement  du  trône  des  Bourbons. 
Louis  XVIII  le  nomma  successivement  inspecteur 
général  delà  14",  puis  de  la  12"  division  militaire, 
chevalier  de  Saint-Louis ,  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  et  comte.  Ces  faveurs  du  gouver- 
nement royal  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  ranger 
après  le  20  mars  sous  les  drapeaux  de  Bonaparte. 
Chargé  ,  à  la  bataille  de  Waterloo  ,  du  commande- 
ment d'une  division  d'infanterie ,  il  y  reçut  sa  quin- 
zième blessure.  Foy  rentra  après  la  seconde  restau- 
ration dans  la  vie  privée,  chercha  dans  l'étude  un 
délassement  de  ses  fatigues,  et  entreprit  d'écrire 
l'histoire  de  la  guerre  et  de  la  révolution  d'Espagne. 
Nommé  en  1 8 1 9  inspecteur  général  d'infanterie  dans 
les  2"  et  16*  divisions  militaires,  il  fut  élu  député 
le  1 1  septembre  de  la  même  année  par  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  Il  prit  place  au  côté  gauche  de  la 
chambre ,  et  s'éleva  bientôt  au  rang  des  premiers 
orateurs  de  la  France.  Si  son  opposition  au  minis- 
tère fut  violente,  elle  parut  du  moins  toujours  loyale 
et  consciencieuse  ;  le  talent  s'unissait  en  lui  à  un 
noble  caractère ,  et  ses  inspirations  les  plus  élo- 
quentes étaient  puisées  dans  un  sentiment  exalté 
d'honneur  français  qui  trouvait  de  la  sympathie 
dans  tous  les  partis.  Foy  lutta  ouvertement  contre 
le  gouvernement  des  Bourbons  ;  mais  il  ne  conspira 
jamais  ,  et  il  est  probable  que  ses  vœux  en  politique 
n'allaient  pas  au  delà  de  l'avéneraent  d'un  minis- 
tère libéral.  La  France  entière  admira  la  chaleur 
entraînante  de  ses  discours,  la  verve  brillante  de 
ses  improvisations  ,  aussi  bien  que  le  vaste  savoir  et 
les  connaissances  variées  qu'il  déploya  dans  les  com- 
bats journaliers  de  la  tribune.  Quand  son  mandat 
de  député  expira  en  1823  ,  les  collèges  de  Paris ,  de 
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Saint-Quentin  et  do  Vcrvins  lui  accordèrent  simul- 
tanéinoiit  Jours  suflVagos  pour  la  sossioii  de  18i4. 
Son  /.olc  ot  son  oloi|uonce  parurent  s'accroître  en- 
core dans  ce  dernier  période  de  sa  carricre.  Mais 
ses  forces  physiques  ne  répondirent  pas  à  l'énergie 
de  son  âme.  Atteint  d'une  alVoction  du  cœur  ,  un 
voyage  qu'il  lit  dans  les  l'yrénées  ne  put  lui  rendre 
la  suinté.  Les  émotions  que  lui  lit  éprouver  l'accueil 
qu'il  reçut  dans  plusieurs  villes  de  France ,  liiltè- 
rent  les  |)rogrcs  du  mal.  Les  soins  empressés  que  les 
médecins  lui  prodiguèrent  après  son  retour  à  l'aris 
lurent  impuissants  pour  le  sauver  ,  et  il  succomba 
le  2,s  novembre  IS2S.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées avec  une  grande  pompe.  L'opposition  s'était 
donné  rendez-vous  à  cette  lugubre  cérémonie,  et 
plus  de  60,(100  personnes  y  assistèrent.  I>cs  discours 
furent  prononcés  sur  sa  tombe  par  M. M.  Casimir 
Perrier  ,  .Mécliin  ,  'l'ernaux  et  le  général  .Miollis. 
Plusieurs  écrits  en  prose  et  en  vers  furent  publiés  à 
sa  louange ,  et  une  souscription  fut  ouverte  dans 
toute  la  France  pour  doter  ses  enfants  et  pouréii- 
ger  un  monument  à  sa  mémoire.  On  a  du  général 
Foy  :  Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule  suus 
Aapoli'on  ,  précédée  d'un  tableau  politique  et  mi- 
litaire des puistances  bellitjérantes,  l'aris,  I.S27  , 
A  vol.  in-8  ;  on  assure  que  cet  ouvrage  a  été  rédigé 
par  M.  Tissot  sur  de  simples  notes  du  général  Foy  ; 
Discours  du  général  Foy  ,  précédés  d'une  notice 
biographique  par  M.  Tissot ,  d'un  elogc  par 
AI.  L'tienne,  et  d  un  essai  sur  l'éloquence  poli- 
tique par  M.  Ja\j ,  Paris  ,  lS2à  ,  2  vol.  in-8. 

FIlACASrOIl  (  Jérôme  )  naquit  à  Vérone  en 
14  83,  avec  des  lèvres  si  fort  attachées  l'une  à  l'autre, 
qu'il  fallut  qu'un  chirurgien  les  sépar;U  avec  un 
rasoir.  On  dit  que  ,  dans  son  enfance ,  sa  mère  fut 
écrasée  de  la  foudre  ,  tandis  (|uelle  le  tenait  dans 
ses  bras  ,  sans  qu'il  en  fût  atteint.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  les  bcaux-ails  furent  rapides.  Il  cul- 
tiva surtout  avec  beaucoup  de  succès  la  poésie  et  la 
médecine.  Le  pape  Paul  III ,  voulant  transférer 
d'Allemagne  en  Italie  le  concile  de  Trente,  se  ser- 
vit de  lui  pour  y  engager  les  Pères  ;  et  ce  fut  alors 
qu'on  le  transféra  a  Pologne..  Il  mourut  d'apo- 
plexie à  Casi ,  près  de  Vérone,  en  1663.  Sa  patrie 
lui  lit  élever  une  statue  G  ans  après.  Fracastor  était 
en  relation  avec  les  meilleurs  littérateurs  de  son 
temps,  et  en  particulier  avec  l'illustre  cardinal 
llembo.  Il  était  digne  de  ce  commerce  par  les  (|ua- 
lités  de  son  cœur.  Exempt  d'ambition  ,  content  de 
peu  ,  il  mena  une  vie  saine  et  joyeuse.  Il  parlait 
peu  ;  mais  lorsqu'il  était  en  société  avec  ses  amis , 
sa  conversation  était  aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la 
médecine  ,  il  s'attachait  à  la  guérison  des  maladies 
extraordinaires.  Fracastor  est  principalement  connu 
par  l'élégance  avec  laquelle  il  écrivait  en  lalin.  Son 
pocme  intitulé  :  Syphilis ,  sive  de  morbo  gallico  , 
ouvrage  dans  le  goût  des  Géorgiques  de  Virgile , 
n'est  point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a  imité.  11  a  ob- 
tenu plus  de  20  éditions.  La  versilication  en  est 
riche  et  nombreuse,  les  images  vives,  les  pensées 
nobles.  On  en  a  donné  en  17  63  ,  in- 12  ,  une  tra- 
duction en  français  avec  des  notes  :  elle  est  attribuée 
à  Macquer  et  à  Lacombe.  Il  a  aussi  clé  traduit  en  I 
Tome  III. 


italien.  Il  nous  reste  plusieurs  autres  ouvrages  de 
ce  potle  médecin  :  De  sicllis  liher  unus,  1636-1638, 
in-8  ;  J)e  syiupalhia  cl  anlipathia  rerum  ^  164G  , 
a  eu  plusieurs  éditions  ;  l'racastorius ,  sive  de 
anima  Dialogus.  On  les  a  recueillis  h  Padouc 
en  1736,  en  2  vol.  in-4.  Les  poésies  avaient  été 
imprimées  séparément  dans  la  mémo  ville  en  17 18  , 
in-8. 

FHACIIETTA  (  Jérôme  ) ,  né  en  16C0  à  Rovigo 
en  Italie,  se  Ht  un  nom  par  ses  ouvrages  de  poli- 
tique. Le  plus  considérable  est  :  Il  seminario  de 
(ioverni,  di  Stato  e  di  C.ucrra,  iCiS,  in-4.  Il 
mourut  à  .Naples  vers  IG20.  Il  demeura  quelque 
temps  à  Home,  où  il  fut  chargé  |)ar  la  cour  d'Es- 
pagne de  diverses  adaires  ;  mais  son  esprit  satirique 
l'obligea  de  quitter  celle  capitale.  Nous  avons  en- 
core de  lui  une  traduction  ilalicnne  du  pocme  de 
Lucrèce  ,  avec  d'excellentes  remarques  sur  l'Epi- 
curéisme. 

FKA-DIAVOLO.  ou  Frère  Diable,  dont  le  vé- 
ritable nom  est  Michel  \\\//.\  ,  nacpjit  à  Ilri  vers 
17*10.  S'élant  mis  à  la  léle  d'une  troupe  de  brigands, 
il  désola  pendant  longtemps  la  Calabre.  Lorsque  les 
Français  envahirent  le  royaume  de  Naples ,  Fra- 
Diavolo  prit  le  parti  du  roi ,  et  leur  lit  la  guerre. 
Le  cardinal  Uufl'o  ,  après  avoir  forcé  ,  en  17!)9  ,  les 
Français  à  évacuer  le  royaume  de  Naples  ,  lui  ob- 
tint le  pardon  du  passé  et  le  brevet  de  colonel  ou  de 
chef  de  masse  insurgée.  Devenu  tout  à  coup  un  au- 
tre homme  ,  il  ne  s'occupa  que  de  bien  former  sa 
troupe ,  fit  la  campagne  de  Home ,  s'y  distingua 
par  son  intrépidité ,  et  obtint  plusieurs  récompenses. 
Lorsque  les  Français  ,  sous  la  conduite  de  Hona- 
partc  ,  eurent  occupé  Naples  une  deuxième  fois  ,  il 
fut  chargé  de  réunir  ses  camarades  ;  et  il  se  retira  à 
Gaéte.  Le  souvenir  de  son  ancien  métier  lui  lit  com- 
meltre  quelques  désordres  dans  cette  ville,  d'où  il 
fut  chassé  par  onire  du  prince  de  Ilesse-Philip- 
pstlial ,  qui  en  était  gouverneur.  Après  avoir  erré 
quebiue  temps  dans  la  Calabre,  il  se  rendit  à  Pa- 
Icrme  ,  où  il  prit  part  à  l'insurrection  organisée  par 
le  Commodore  Sydney  Smith.  Ayant  débarqué  à 
Sperlonga  ,  il  délivra  sur  son  passage  tous  les  mal- 
faiteurs détenus  dans  les  prisons ,  pour  en  grossir  sa 
troupe,  et  marqua  sa  route  par  le  meurtre,  le  vol 
et  l'incendie.  Atteint  par  les  Français ,  il  se  défendit 
avec  courage,  et  parvint  à  s'échapper;  mais  il  fut 
trahi  par  un  paysan,  arrêté  à  Saint-Severino,  et 
conduit  à  Naples,  où  il  fut  exécuté  le  0  novembre 
1806,  sur  la  place  du  marche,  en  présence  d'une 
foule  immense. 

FKAGL'IEH  (Claude-François),  de  l'académie 
française  et  de  celle  des  belles-lettres  ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1 6GG.  Les  P.  la  Daune  ,  Rapin ,  Jouvenci ,  la 
Hue  et  Commire  lui  inspirèrent  le  goût  des  belles- 
lettres  ,  et  surtout  de  la  poésie.  Il  prit  l'habit  de  jé- 
suite en  1G83  ,  et  le  quitta  en  1G95,  soit  qu'il  fût 
convaincu  que  ce  n'était  pas  sa  vocation  ,  soit  que 
ses  supérieurs  ne  crussent  pas  qu'il  eût  l'esprit  de 
létal  religieux.  L'abbé  Hignon  ,  chargé  de  présider 
au  Journal  des  Savants ,  engagea  l'abbé  Fraguicr  à 
partager  ce  travail ,  auquel  il  paraissait  propre  par 
ses  connaissances ,  et  surtout  parce  qu'il  possédait 
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difTérentcs  langues.  Renfermé  chez  lui ,  dans  un  âge 
peu  avancé ,  par  des  inlirmilés  continuelles  ,  il  s'oc- 
cupa d'une  traduction  de  Platon,  que  sa  santé  l'ob- 
ligea d'abandonner  ;  mais  i!  publia  un  poëme  sur 
la  philosophie  de  ce  Grec  ,  intitulé  :  Ecole  de  Pla- 
ton. Il  y  montre  un  grand  respect  pour  ces  vieux 
pédagogues,  qui  ont  donné  des  leçons  qu'ils  ne  pra- 
tiquaient guère;  leçons  qui  elles-mêmes  n'étaient 
pas  toujours  sages  ,  et  respiraient  ou  la  vanité  ou  la 
corruption  des  auteurs,  et  qui  dans  tous  les  cas 
étaient  sans  ressort  et  sans  sanction.  (  Foij.  Platon, 
LiciE.v ,  Socn.*TE ,  Zexon  ,  etc.  )  Ce  poëme  et  les 
autres  poésies  de  l'abbé  Fraguier  se  trouvent  dans 
le  Recueil  decelles  deHuet,  publié  en  1729,  in-12, 
par  les  soins  de  l'abbé  d'Olivct.  On  a  encore  de 
l'abbé  Fraguier  plusieurs  Dissertations  ,  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres. 
Il  mourut  en  1728  Le  céKbre  Huel  et  d'autres  sa- 
vants illustres  avaient  été  ses  amis ,  mais  ses  liaisons 
avec  Ninon  de  Lenclos  et  son  enthousiasme  philo- 
sophique qui  allait  jusqu'à  faire  l'éloge  du  pédéraste 
Socrale  ,  éloignèrent  de  lui  les  hommes  vertueux. 

FRAI.V  (Jean  ),  seigneur  du  Tremblai,  né  à 
Angers  en  1641  ,  membre  de  l'académie  de  celte 
ville,  mourut  en  172 't.  Sa  conversation  était  celle 
d'un  homme  qui  avait  beaucoup  lu  ,  mais  trop  en- 
tête de  ses  idées.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  devint 
presque  misanthrope.  On  a  de  lui  plusieurs  traités 
de  morale  solidement  écrits  :  Nouveaux  Essais  de 
morale,  in-i2  ;  Traité  de  la  vocation  chrétienne 
des  enfants;  Conversations  morales  sur  les  jeux 
et  les  divertissements  ;  Traité  de  la  confiance  en 
Dieu. 

FRAMERY  (  Nicolas-Etienne  ),  poëte  et  musi- 
cien ,  né  à  Rouen  en  1745 ,  mort  à  Paris  en  1810 , 
cultiva  tout  à  la  fois  la  poésie,  l'art  dramatique  et  la 
musique ,  et  il  s'est  fait  connaître  dans  ces  différents 
genres  par  plusieurs  ouvrages  qui  ont  du  mérite.  Il 
connaissait  surtout  la  musique  ,  non-seulement  dans 
sa  théorie,  mais  encore  danssesdifférentssystèmes.  I| 
a  composé  :  Mémoire  sur  le  Conservatoire  de  musi- 
que, 1775  ;/e  mus/cjewpra/î'g'ue, traduit  de  l'italien 
de  D'Azopardi,  178G,  2  vol.  in-8  ,  c'est  un  traité  de 
contre-point  que  l'on  dit  fort  médiocre,  et  dont  ce- 
pendant Choron  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1823  ,  in-4  ;  Lettre  à  l'auteur  du  Mercure  (  dans 
le  Mercure  de  septembre  177C),  où  il  se  déclare 
contre  la  musique  de  Gluck  ;  Jvis  aux  poètes  hj- 
riques ,  ou  de  la  nécessité  du  rhylhme  et  de  la 
céi^ure  dans  les  hymnes,  1780,  in-8;  Discours 
couronné  par  l'institut  sur  cette  question  :  analyser 
les  rapports  qui  existent  entre  la  musique  et  la 
déclamation,  et  déterminer  les  moyens  d'appliquer 
la  déclamation  à  la  musique  sans  nuire  à  la  mé- 
lodie, 1802,  in-8;  Notice  sur  Joseph  JJaydn, 
Paris,  1810,  in-8  ;  de  l'organisation  des  spectacles 
de  Paris  ,  1791  ,  in-8  ;  la  première  partie  du  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique, avec  Gingucné.  Il  rédigea  le  Journal  de 
musique  en  1770  et  1771  ,  in-8.  Framery  fut  le 
premier  qui  parodia  en  français  quelques  opéras 
italiens  :  les  pièces  qu'il  a  parodiées  sont  la  Colonie , 
l'Olympiade ,  l'Infante  de  Zamora  et  les  deux 
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Comtesses.  Il  réussit  assez  bien  dans  ce  genre  de 
travail  qui  demande  beaucoup  d'esprit  et  surtout 
l'esprit  de  critique.  Il  avait  à  peine  18  ans,  lorsqu'il  ■ 
donna  aux  Italiens  sa  Nouvelle  Eve,  dont  la  repré- 
sentation fut  défendue  par  ordre  de  la  police.  Il  fit 
paraître  ensuite  Nannette  et  Lucas  ,  musique  du 
chevalier  d'Herbain  ;  il  retoucha  et  fit  remettre  en 
scène  le  Nicaise  de  Vadé;  il  donna  en  1783  la  Sor- 
cière par  hasard,  opéra-comique  dont  il  avait  fait 
la  musique  et  les  paroles.  Enfin  ,  un  concours  ayant 
été  ouvert  pour  les  drames  lyriques  ,  Framery  ob- 
tint le  prix  pour  son  opéra  de  Médée,  dont  la  mu- 
sique devait  être  faite  par  Sacchini  qui  mourut  avant 
d'avoir  commencé  son  travail  :  ce  fut  Framery  qui 
se  chargea  de  ce  soin  ;  la  pièce  n'a  jamais  été  repré- 
sentée. Parmi  les  autres  productions  littéraires  de 
Framery  on  compte  :  La  pureté  de  l'âme,  ode  cou- 
ronnée à  Rouen ,  1770;  quelques  romans  ;  une  tra- 
duction littérale  en  prose  de  la  Jérusalem  délivrée , 
Paris ,  1785,  5  vol.  in-18  ,  et  un  autre  du  Roland 
furieux,  Paris,  1787,  10  vol.  in-i2,  30  à  40  fr  : 
ces  deux  traductions  ont  été  faites  en  société  avec 
Panckouke. 

FRANC  (  Martin  Le  ),  prévôt  et  chanoine  de  Lau- 
sanne ,  puis  secrétaire  de  l'antipape  Félix  V  et  du 
pape  Nicolas  V,  était  d'Aumale  en  Normandie,  se- 
lon Fauchet.  Il  publia  un  mauvais  livre  (  contre  le 
roman  de  la  Pose)  intitulé  :  Le  Champion  des 
Dames.  Il  plaide  assez  mal  leur  cause;  cependant 
l'édition  de  Paris,  1530,  in-8,  30  à  36  fr.,  est  re- 
cherchée des  personnes  frivoles ,  ainsi  que  son  Es- 
tri  f  de  la  Fortune  et  de  la  Fertu,  Paris,  1519, 
in-  4  ,  9  à  1 0  fr. 

FRANC  (  J.-J .  Le.  )  (  Foy.  Pompignan.  ) 

FRANÇAIS  DE  NANTES  (  Antoine  ),  né  à  Va- 
lence le  17  janvier  17  56,  était  avant  la  révolution 
chef  de  la  direction  des  douanes  à  Nantes.  Il  em- 
brassa la  révolution  avec  ardeur  et  fut  député  de  la 
Loire  -Inférieure  à  l'assembléelégislali  ve,  d'oîi  lui  vint 
le  nom  de  Français  de  Nantes.  Il  parla  plusieurs 
fois  contre  les  prêtres  et  plaisanta  sur  les  papes  et  la 
théocratie.  Pendant  la  terreur,  il  se  tint  prudemment 
à  l'écartet  ne  reparutqu'en  1798.  Le  département  de 
l'Isère  l'envoya  alors  au  conseil  des  cinq-cents.  Après 
le  1 8  brumaire  on  le  nomma  successivement  préfet 
de  la  Charente-Inférieure,  conseiller  d'état,  puis 
directeur  général  des  contributions  indirectes;  place 
qu'il  a  occupée  depuis  1800  jusqu'en  1814.  Il  avait 
rempli  cette  administration  de  gens  de  lettres  qui 
n'y  faisaient  aucun  travail,  mais  qui  trouvaient  fort 
bon  d'avoir  ainsi  des  sinécures;  aussi  n'épargnèrent- 
ils  pas  les  éloges  à  leur  directeur  qu'ils  appelaient  le 
Mécène  de  son  temps.  Admirateur  enthousiaste  de 
Voltaire,  Français  de  Nantes  demeura  partisan  de 
cette  école  malgré  la  funeste  expérience  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  jusqu'à  la  fin  le  protecteur  et  l'ami  du 
chevalier  de  Parny  si  célèbre  par  le  scandale  de  ses 
poésiesirréligieuses.  On  necite  de  Français  de  Nantes 
que  le  manuscrit  de  feu  M.  Jérôme,  elle  Recueil 
des  fadaises  de  M.  Jérôme  qu'il  publia  en  1825  et 
1820.  Créé  comte  par  Napoléon,  il  n'occupa  plus 
d'emploi  depuis  1815;  il  est  mort  le  8  mars  183G. 

FRANCESCUINI  (Marc-Antoiae),  peintre  bo- 
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lonais,  naquit  en  IGiS.  Il  fut  IVUève  de  Cignani,  et 
saisit  tellement  le  poùt  de  son  maître,  que  celui-ci 
lui  eonlia  l'exécution  de  ses  principaux  ouvrages. 
Ce  |tcintre  mourut  en  1729,  après  s'être  fait  une 
réputation  étenilue. 

FIIANC-FI.ORK.  (  roy.  Fi.ouis.  ) 

FHANOHIM  (François),  né  à  Cosenza  en  149.'., 
suivit  Cliarlcs-Ouint  h  lexpédilion  d'Alger,  et  allia 
Mars  avec  les  Muses.  11  fut  ensuite évèquc de  Messa  , 
puis  de  Topulauia,  et  mourut  en  l.'):.i.  On  lui  doit 
quelques  Dialogues,  et  d'autres  petits  ouvrages 
écrits  avec  assez  d'agrément.  Les  meilleures  pièces 
de  Francliini  se  trouvent  dans  les  Carmina  illus- 
triuin  poetarum  de  Toscano,  et  dans  les  Deliciœ 
poctarum  ilolorum  de  J.  (Iruter. 

FUANCIA  (François  H.vinoi.i.M,  dit  Le  ),  peintre 
bolonais  ,  mort  en  i  S'KJ ,  excellait  dans  le  dessin  ,  et 
fut  un  des  premiers  artistes  de  son  temps  dans  l'art 
de  graver  des  coins  pour  les  médailles.  On  prétend 
que  Uapliaël  lui  ayant  adressé  un  laltleau  de  Sle- 
Ct'cilc ,  pour  le  corriger  et  le  [ilacer  dans  une  église 
de  Florence ,  Francia  fut  si  frap|)é  de  sa  heauté ,  (luc 
la  jalousie  dégénérée  en  désespoir  occasioima  sa 
dernière  maladie  et  sa  mort.  Le  Musée  de  Taris 
possède  de  Francia  Joseph  d'/lritnatliie ,  St. -Jean 
et  les  Irois  Maries. 

FltANCIL'S  (  Pierre  Fu.wz,  plus  connu  sous 
le  nom  de  ),  professeur  d'éloquence,  d'Iiistoire  et  de 
grec  à  Amsterdam  ,  sa  patrie  ,  né  en  \(i\h  ,  voyagea 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  Il  jouissait 
d'tme  réputation  assez  étendue  lorsqu'il  mourut 
en  17(13.  Ou  a  de  lui  :  liecucil  de  pocsies ,  1G97, 
in-12.  Ce  Hecueil  contient  des  poésies  héroïques  où 
il  y  a  trop  peu  d'élévation  ,  des  églogucs,  des  élégies 
et  des  épigrammes  ;  c'est  dans  ces  deux  derniers 
genres  que  Francius  a  réussi ,  surtout  dans  les  épi- 
grammes;  des  Harangues  ,  1705,  in-S;  des  Ohu- 
vres^ost humes,  170C,  in-s. 

FRANCK  (Simon  ),  né  à  Jemeppe,  près  de  Liège, 
en  I7tl ,  se  distingua  dès  le  premier  âge  dans  les 
belles-lettres,  particulièrement  dans  l'éloquence  et 
dans  la  poésie  latine ,  comme  on  le  voit  par  les  pièces 
diverses  insérées  dans  les  Mus(V  Lcodienses ,  17(;i 
et  I7C2  ,  2  vol.  in-8.  Dans  le  premier  de  ces  recueils, 
on  distingue  un  poëme  épique  sur  l'établissement  du 
christianisme  au  Japon,  plein  il'épisodes,  d'images 
et  de  comparaisons  heureuses ,  et  de  très-beaux  vers, 
qui  a  été  réimprimé  ;Ma  suite  de  la  rie  de  l'Apôtre 
des  Indes,  Liège,  17S8.  Parmi  les  pièces  du  second 
volume,  on  remarque  l'ode  :  In  impies  seculi  nos- 
Iri  scriptores.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
et  s'étant  livré  avec  une  ardeur  extraordinaire  aux 
fonctions  du  saint  ministère  ,  il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1772,  d'une  maladie  contagieuse  ,  qu'il  avait 
contractée  en  visitant  les  malades ,  avec  un  zèle  égal 
h  ses  autres  vertus...  Qu'il  soit  permis  à  l'auteur  de 
cet  article  dédire  : 

Manibus  date  lilia  plcnis. 
ITis  sallcm  accumulpm  donis,  et  fungar  inani 
Munere.  ^Eneid.  VI. 

FRANCKENHERG  (  Abraham  de  ),  seigneur  de 
Ludwigsdorf  et  de  Schvvirse  dans  la  principauté 
d'Oels ,  se  livra  au  fanatisme  d'une  secte  obscure  et 
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méprisable.  11  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  Ludwigsdorf,  où  il  était  né  en  1593  ,  et  où  il  mou- 
rut en  1C52.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  livres 
extravagants,  en  latin  et  en  allemand,  remplis  de 
rêveries  des  bochmistes;  une  Fie  de  Jacques  lloehm, 
fondateur  de  cette  secte;  Fita  veterutnSapientuin  ; 
Nosce  te  ipsum ,  etc.  Il  y  a  dans  ces  derniers  ou- 
vrages (|uelques  vérités  triviales,  noyées  dans  le  ver- 
biage ,  et  mêlées  îi  diverses  erreurs. 

FRANCKENHEUG  (  Jean-IIenri-Ferdinandde), 
cardinal ,  archcvê(iue  de  Malines  ,  nacjuit  en  172C  à 
(Iross-tilogaw  enSilésie,  d'une  famille  distinguée. 
11  lit  chez,  les  jésuites  ses  premières  éludes,  se  voua 
bienlùl  à  l'état  ecclésiastique,  et ,  après  avoir  terminé 
ses  cours  de  théologie  et  de  droit  canon  au  collège 
Germanique  de  Rome,  il  fut  ordonné  prêtre  le  10 
août  17  i9.  La  veille  de  la  Toussaint  de  la  même  an- 
née, il  prêcha  devant  Renoit  \1  V  :  son  ('loquence  , 
sa  piété  et  son  zèle  pour  le  service  de  la  religion  le 
firent  remanjucr  de  bonne  heure,  et,  lorsqu'il  eut 
été  reçu  docteur  en  droit  canon,  il  ne  tarda  pas  à 
être  élevé  aux  dignités  ecclésiastiques.  Successive- 
ment nommé  chanoine  de  Rreslau ,  grand  vicaire 
de  Goritz ,  doyen  de  la  collégiale  de  Toussaint  à 
Prague,  puis  de  celle  de  Runtsiau  en  Silésic  ,  il  dut 
le  27  janvier  l7.'.o ,  à  Marie-Thérèse  dont  il  était  le 
sujet ,  larchevêclK-de  Malines  vacant  par  la  mort  du 
cardinal  d'Alsace.  Sa  présence  dans  son  diocèse  fut 
jtour  lui  une  occasion  de  déplover  son  zèle ,  et  pour 
ses  diocésains  un  sujet  d'édilication  journalière.  Ses 
vertus  le  firent  porter  au  cardinalat  le  l'-^juin  1778. 
Marie-Thérèse  lui  avait  accordé  précédemment  le 
titre  de  conseiller  d'état  avec  la  granil-croix  de  l'or- 
dre de  St. -Etienne.  Le  diocèse  de  Malines  fut  sage- 
ment administré,  et  l'on  peut  dire  que  ce  prélat 
remplissait  avec  exactitude  et  avec  succès  les  nom- 
breux et  pénibles  devoirs  de  l'épiscopat  :  la  célébra- 
tion des  saints  mystères ,  de  longues  et  profondes 
méditations ,  des  études  sérieuses  et  suivies ,  des  pré- 
dications pleines  d'onction  et  de  force,  tels  étaient 
les  travaux  de  tous  Ic^  jours  de  ce  respectable  pon- 
tife. Cette  administration  fut  calme  et  heureuse  pen- 
dant toute  la  durée  du  règne  de  Alaric-Thèrèsc;  la 
mort  de  cette  vertueuse  princesse  changea  entière- 
ment la  face  des  aflaircs  :  Joseph  II  qui  succéda  à  sa 
mère  voulut  faire  des  réformes  en  matières  ecclé- 
siastiques ,  et  à  cette  occasion  il  publia  plusieurs 
édits  contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglise  ou  tout  au 
moins  au  vœu  de  la  religion  :  nous  ne  citerons  d'a- 
bord que  la  suppression  des  communautés  religieuses, 
qui  ont  jeté  un  si  grand  lustre  sur  l'Eglise  et  qui 
furent  une  pépinière  de  saints.  Ces  édits  devinrent 
l'objet  des  réclamations  du  cardinal  :  mandé  à  Vienne 
en  1787  pour  rendre  compte  de  sa  conduite ,  il  le  fit 
avec  respect ,  mais  avec  courage  et  avec  liberté. 
Toutefois  l'empereur  le  renvoya  ii  Malines.  Malgré 
l'opposition  du  clergé  des  Pays-Ras,  Joseph  conti- 
nua la  publication  de  ses  édits  de  réforme  ,  et  or- 
donna entr'autrcs  l'ouverture  d'un  séminaire  géné- 
ral. Soit  que  les  professeurs  eussent  un  enseignement 
répréhensible  sur  plusieurs  points,  comme  le  déclara 
publiquement  l'archevêque  de  INIalines ,  qui  ne  vou- 
lut jamais  y  envoyer  ses  théologiens,  soit  que  la 
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nomination  des  chefs  qui  devaient  diriger  cet  éta- 
blissement eût  été  faite  par  l'empereur  au  lieu  de 
l'être  par  les  évéques  à  qui  ce  droit  ne  peut  être  en- 
levé, puisqu'ils  sont  les  conservateurs  et  les  gardiens 
naturels  des  doctrines  religieuses  ,  on  peut  affirmer 
que  le  plus  grand  mécontentement  régna  dès  lors 
dans  les  Pays-Bas,  et  ce  mécontentement  ne  tarda 
pas   à   être   suivi   de  troubles  sérieux  au  milieu 
desquels  les  Autrichiens  furent  chassés  de  ces  pro- 
vinces. Joseph  était  disposé  à  retirer  ses  édits ,  lors- 
qu'il mourut ,  sans  avoir  pu  rétablir  la  tranquillité 
dans  un  pays  que  ses  ordres  tyranniques  avaient 
soulevé  contre  lui.  Son  successeur  Léopold  rétablit 
l'ancien  ordre  de  choses ,  et  dès  lors  chacun  s'efforça 
de  réparer  les  maux  causés  par  les  derniers  événe- 
ments. Mais  la  révolution  française  venait  d'éclater  : 
de  nouveaux  orages  menacèrent  aussitôt  la  Belgi- 
que. Les  Français  y  pénétrèrent  à  la  fin  de  1792  ,  et 
quoiqu'ils  eussent  invité  les  professeurs  de  l'univer- 
sité de  Louvain  à  continuer  leurs  travaux  ,  et  qu'ils 
eussent  promis  de  ne  loucher  ni  à  l'enseignement, 
ni  au  culte,  des  désordres  de  tous  genres  eurent 
lieu  :  les  séminaires  furent  abandonnés,  les  églises 
pillées,  et  un  peuple  religieux  poursuivi  dans  ses 
croyances.  Les  Français ,  chassés  de  la  Belgique 
dans  le  mois  de  mars  1793,  y  rentrèrent  l'année 
suivante  avec  des  forces  imposantes.  Pendant  la 
première  invasion ,  Franckenberg  avait  été  obligé 
de  se  cacher.  La  confiscation  de  ses  biens,  la  spolia- 
tion des  églises  ,  les  insultes  aux  prêtres  n'avaient 
pas  dû  le  rassurer  sur  la  conduite  que  les  vainqueurs 
devaient  tenir  à  son  égard.  Pendant  la  seconde  oc- 
cupation des  Pays-Bas ,  il  fut  encore  obligé  de  se 
retirer  en  Hollande  ;  mais  le  besoin  de  revoir  son 
troupeau ,   de  partager  ses  malheurs  pendant  ce 
temps  de  calamités  publiques,  le  déterminèrent, 
malgré  les  dangers  qu'il  pouvait  courir  ,  à  revenir  à 
Malines  où  son  palais  était  occupé  ,  et  où  il  fut  obligé 
d'aller  se  loger  au  séminaire.  En  échange  de  ses 
biens  qui  étaient  saisis ,  on  lui  avait  promis  une  pen- 
sion qu'il  ne  toucha  jamais.  Malgré  tous  les  sacri- 
fices qu'il  dut  faire  alors  pour  la  tranquillité  publi- 
que ,  il  fut  en  proie  à  une  horrible  persécution  ,  par 
suite  du  serment  de  haine  à  la  royauté  el  de  fidélité 
à  la  constitution  civile  du  clergé  qu'on  exigea  de 
lui ,  et  qu'il  refusa  avec  le  même  courage  que  la  plu- 
part des  prêtres  français.  Un  décret  de  déportation 
fut  lancé  contre  lui  par  le  Directoire  :  transféré  à 
Kmmerick  au  delà  du  Rhin  ,  il  habita  le  monastère 
des  religieux  trinitaires.  Chassé  en  vertu  d'un  ordre 
que  ses  ennemis  avaient  obtenu  du  roi  de  Prusse  , 
de  ce  lieu  d'où  il  pouvait  facilement  correspondre 
avec  son  diocèse,  il  se  relira  à  Bcrkem  qui  appar- 
tenait encore  à  l'arcliiduc-électeur  de  Cologne  et 
cvêque  de  Munster.  Peu  de  temps  après  ,  sur  la  de- 
mande du  pape  ,  il  envoya  sa  démisson  de  son  siège, 
puis  il  alla  s'établir  à  Bréda  sur  le  territoire  hollan- 
dais, où,  après  avoir  été  invite  par  le  cardinal  Con- 
salvi ,  au  nom  du  souverain  Pontife,  à  venir  se  fixer 
à  P.ome,  il  mourut  en  l8oi.  Son  grand  âge  ne  lui 
avait  pas  permis  de  faire  le  voyage  d'Italie  :  il  s'était 
contenté  d'accepter  de  la  cour  de  P.ome  une  pension 
de  3,000  florioa  dont  il  ne  loucha  qu'un  quartier. 
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Ce  pieux  et  courageux  prélat  exerça  ses  fonctions 
épiscopales  dans  l'exil  comme  dans  le  siège  même 
de  son  évêché  :  pendant  toute  sa  vie  ,  il  fut  un  mo- 
dèle de  piété,  et  mérita  d'être  compté  parmi  les  plus 
illustres  prélats  du  iSe  siècle.  On  trouve  des  détails 
fort  intéressants  sur  sa  vie  et  sur  son  administration 
dans  une  Aotice  curieuse  qui  fut  publiée  après  sa 
mort,  et  dans  l'ouvrage  du  docteur  Vaa-de-Velde  , 
intitulé  ;  Synopsis  tnonumentorum ,  Gand,  1822, 
3  vol.  in- 8. 

FRANCKENSTEIX  (Christian-Godefroi  ),  né  à 
Leipzig  en  1661,  mort  en  1717  ,  après  avoir  voyagé 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Suisse ,  exerça  avec 
applaudissement  la  profession  d'avocat  à  Leipzig.  Il 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  une  Continuation  de  l'introduction 
à  V Histoire  de  Puffendorff;  Fie  de  la  reine  Chris- 
tine; Histoire  du  16«^  et  du  17«  siècles,  qui  ne  sont 
que  de  mauvaises  compilations. 

FRANCKENSTEIN  (  Jacques-Auguste),  fils  du 
précédent,  né  à  Leipzig  en  I6S9,  et  mort  en  1733, 
après  avoir  été  professeur  delà  chaire  du  droit  de  la 
nature  et  des  gens ,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  de  dissertations  latines,  dont  la  plupart 
ne  sont  que  des  compilations,  entre  autres  :  De  col- 
latione  bonorum;  Dejurihus  Judœorum  singula- 
ribus  in  Germania;  De  Thesauris ,  etc.,  etc. 

FRANCO  (  Ballista  ) ,  peintre  vénitien ,  né  en 
1498  ,mort  en  1561  ,  égalait  les  plus  habiles  artistes 
de  son  temps  dans  le  dessin  ;  mais  il  était  faible  dans 
le  coloris,  et  peignait  d'une  manière  fort  sèche. 

FRANCO  (  Antonio  } ,  portugais,  né  en  1662  à 
Montalvao  (  province  de  l'Alemtejo),  entra  dans  la 
société  des  jésuites  à  l'âge  de  15  ans,  où  il  mérita 
bientôt,  par  sa  piété  et  ses  talents  ,  l'estime  de  ses 
supérieurs.  11  remplitlescharges  les  plus  importantes 
de  son  ordre,  et,  se  consacrant  en  même  temps  à 
des  recherches  historiques  ,  il  contribua  à  la  gloire 
de  la  société ,  en  faisant  connaîlre  les  jésuites  portu- 
gais les  plus  recommandables  par  leur  piété,  leur 
talent  et  leur  zèle.  Le  P.  Franco  mourut  à  Evora  en 
1732.  Parmi  les  ouvrages ,  soit  en  latin ,  soit  en  por- 
tugais, qu'on  a  de  ce  religieux,  on  distingue  :  An- 
nus  gloriosus  societatis  Jesu  in  Lusitania  ,  corn- 
plectens  sacras  memorias  illustrium  virorum  qui 
virtutibus ,  sudoribus,  sanguine  ,fidem,  Lusita- 
niam  et  societalem  Jesu  in  Asia,  Africa,  America 
et  Europa  felicissime exornarunt ,  Vienne ,  1720 , 
in-4  ;  Synopsis  annalium  societatis  Jesu  in  Lusi- 
tania ,  ab  anno  1540,  usque  ad  annum  1725, 
Augsbourg,  1726,  in-fol.;  Imagem  do  primeiro 
seculo  da  companhia  de  Jésus  em  Portugal ,  2  vol. 
in-fol  ;  Imagem  do  segundo  seculo ,  un  vol.  Dans 
ce  dernier  ouvrage,  resté  inédit,  sont  rangés  par 
ordre  chronologique  les  événements  les  plus  mémo- 
rables des  premiers  150  ans  de  la  société  de  Jésus, 
dans  la  province  du  Portugal  ;  une  Syntaxe  abrégée 
enlangueporlugaise;  une  Traduction  en  là  même 
langue  de  l'Indiculus  universalis  du  P.  de  Pomey. 
FRANCO  (Nicolas),  poète  satirique,  natif  de 
Bcnévent  vers  1515,  ou  plutôt  vers  1505,  l'ami, 
ensuite  le  rival  de  l'Arétin,  attaqua  comme  lui  les 
vivants  et  les  morts ,  el  eu  fut  récompensé  comme 
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lui ,  si  ce  que  nous  avons  dit  h  l'article  Arétin  est 
vrai,  l'ic  V  l'ayant  fait  arrtMor,  il  fut  pendu  à  Home 
on  I5C9.  Si  l'on  en  croit  (îliiliiii,  il  écrivait  avec 
l)eaucou|)  de  drlicatcssc  en  vers  et  eh  prose;  mais  il 
est  vrai  seulement  que  Franco  écrivait  des  infamies 
et  des  ordures  avec  beaucoup  de  facilité.  Son  ima- 
gination était  féconde  en  horreurs.  Il  se  déchaîna 
avec  fureur  contre  le  pape  l'aul  lH  ,  contre  tous  les 
Farn^se  ,  contre  les  l'ères  du  concile  du  Trente, 
contre  Charles-Quint,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs 
Sonnets  sur  l'Arclin  ,  qui  furent  imprimés  avec  la 
Friapeia,  1648,  in-s  ;  Dialoyhi  piacevuli ,  Venise, 
l.'ii3,  in- 8;  //  Tempio  d'amore;  Dialogo  Sulla 
lielloezza.  On  a  imprimé  en  1777  la  Fie  de  Nicolo 
Franco  ,  ou  les  Dant/ers  de  la  satire  ,  l'aris ,  in- 12. 
FRANÇOIS  D'ASSISK  [  saint  )  naquit  ii  Assise  en 
Ombrie  l'an  1 182.  On  le  nomma  Jean  au  baptême  ; 
mais  depuis  on  y  ajouta  le  surnom  de  François ,  à 
cause  de  sa  facilité  à  parler  la  langue  française  ,  né- 
cessaire alors  aux  Italiens  pour  le  commerce  ,  auquel 
son  père  le  destinait.  La  piété  seule  avait  de  l'attrait 
pour  Jean.  Il  quitta  la  maison  paternelle,  vendit  le 
peu  qu'il  avait,  se  revêtit  d'une  timique  et  se  cei- 
gnit d'une  ceinture  de  corde.  Son  exemple  trouva 
des  imitateurs  ,  et  il  avait  déjh  un  grand  nombre  de 
disciples,  lorsque  le  pape  Imiocenl  III  approuva  sa 
règle  en  l2io.  Ce  pape  n'avait  pas,  dit-on  ,  voulu 
écouter  un  homme  que  son  extérieur  annonçait  peu 
avantageusement  ;  mais  ayant  vu  en  songe  le  même 
pauvre  qu'il  avait  rebuté  ,  dans  l'altitude  de  soutenir 
l'église  de  Saint  Jean  de  Latran  qui  paraissait  s'é- 
crouler ,  il  le  lit  rappeler  et  lui  accorda  sa  demande. 
L'année  d'après,  le  saint  fondateur  obtint  des  Hé- 
nédictins  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Portioncule, 
près  d'Assise.  Ce  fut  le  berceau  de  l'ordre  des 
Frères-Mineurs,  répandu  bientôt  en  Italie,  en  Fs- 
pagne  et  en  France.  L'enthousiasme  qu'inspiraient 
les  vertus  de  François  était  si  vif ,  que  lorscpi'il  en- 
trait dans  quelque  ville,  on  sonnait  les  cloches;  le 
clergé  et  le  peuple  venaient  au  devant  de  lui ,  chan- 
tant des  cantiques  et  jetant  des  rameaux  sur  le  pas- 
sage. Sa  nouvelle  famille  se  multiplia  tellement, 
qu'au  premier  chapitre  général  (|u'il  tint  proche 
d'Assise  en  1219,  il  se  trouva  près  de  600(t  frères- 
mineurs,  l'eu  après  ce  chapitre,  il  obtint  du  pape 
Honorius  III  une  bulle  en  faveur  de  son  ordre. 
Plusieurs  de  ses  disciples  voulaient  qu'il  demandilt 
le  pouvoir  de  prêcher  partout  où  il  leur  plairait , 
même  sans  la  permission  des  évêques.  Le  sage  fon- 
dateur se  contenta  de  leur  répondre  :  «  Tilchons  de 
»  gagner  les  grands  par  l'humilité  et  par  le  respect, 
»  et  les  petits  par  la  parole  et  le  bon  exemple.  Notre 
»  privilège  singulier  doit  être  de  n'avoir  point  de 
»  privilège.  »  Réponse  digne  de  l'humble  fondateur, 
mais  qui  n'empêche  pas  que  les  exemptions  et  pri- 
vilèges des  religieux  n'aient  été  souvent  utiles  à 
l'Eglise,  et  même  nécessaires  dans  les  diocèses  dont 
les  évêques  étaient  ou  favorables  à  l'erreur  ,  ou  in- 
souciants sur  le  salut  de  leurs  ouailles.  Ce  fut  vers  le 
même  temps  que  François  passa  dans  la  terre 
sainte;  il  se  rendit  auprès  du  sultan  Mélédin  pour  le 
convertir.  Il  offrit  de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour 
Prouver  la  religion  chrétienne  ;  le  sultan  n'ayant  pas 
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voulu  le  mettre  à  une  telle  épreuve ,  renvoya  Fran- 
çois avec  honneur.  Revenu  en  Italie,  il  institua  le 
tiers-ordre.  11  voulut ,  par  cette  institution,  |)rocu- 
rer  aux  laïques  le  moyen  de  mener  une  vie  semblable 
à  celle  de  ses  religieux,  sans  en  pratiquer  cependant 
toute  l'austérité,  et  sans  quitter  leurs  maisons.  Après 
avoir  réglé  ce  qu'il  croyait  convenir  le  plus  ù  ses 
diflérents  enfants  ,  et  s'être  démis  du  généralat ,  il  se 
relira  sur  une  des  plus  hautes  moniagnes  de  l'Apen- 
nin. C'est  \h  qu'il  vit,  à  ce  que  rapporte  saint  Rona- 
vcnturc  ,  un  Séraphin  crucilié  qui  perça  ses  pieds, 
ses  mains  et  son  côté  droit  ;  c'est  l'origine  du  nom 
de  Séraphique  (pii  a  passé  à  tout  son  ordre  :  événe- 
ment étonnant,  mais  bien  prouvé,  que  le  pape 
Alexandre  IV  a  vérifié  par  lui-même,  et  que  le  ju- 
dicieux Fleury  (  liv.  70,  u"  5  )  a  montré  être  hors 
des  atteintes  d'une  critique  équitable.  Le  I'.  Cha- 
lippe,  récollet,  dans  la  Fie  de  saint  François. 
Paris  ,  173  i  et  17.J(;  ,  réfute  très-bien  ce  que  Raillet 
a  étourdiment  disserté  sur  ce  sujet.  Le  saint  patriar- 
che mourut  ?  ans  après  à  Assise  en  I22r>,  ûgéde  i5 
ans.  Son  amour  pour  la  pauvreté  ,  son  détachement 
de  tous  les  biens  de  la  terre  ,  et  sa  profonde  humilité , 
l'ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  parfaits  mo- 
dèles de  l'abnégation  chrétienne  ,  de  l'iiidiffé-rence  et 
du  dépouillement  évangélique.  Sa  maxime,  ou  plu- 
tôt l'élan  habituel  de  sa  piété,  était  les  mois  :  Deus 
meus  et  omnia.  «  Paroles  d'un  sens  sublime  et  pro- 
»  fond  (  dit  un  philosophe  chrétien  )  :  Dieu  est  tout  ; 
»  quitter  tout  pour  lui ,  c'est  ne  rien  quitter ,  puisque 
•  tout  se  retrouve  en  lui  éminemment.  »  Le  ciel  ne 
tarda  [)as  à  faire  éclater  sa  sainteté  par  plusieurs  mi- 
racles :  ce  n'eu  était  pas  un  petit ,  que  la  merveilleuse 
propagation  de  son  ordre.  (Quoiqu'il  eût  défendu  de 
toucher  à  sa  règle ,  à  peine  fut-il  mort ,  qu'on  l'in- 
terpréta de  cent  manières.  Ce  partage  produisit  dans 
la  suite  les  dillV-rentes  branches  des  Ilécollcts ,  des 
Picpus,  des  Capucins  ,  des  Observantins.  Ces  en- 
fants du  même  père  diffèrent  beaucoup  entre  eux 
par  l'habit  et  par  la  façon  de  vivre.  Les  chroniques 
de  l'ordre  marquent  expressément  que  le  premier 
qui  voulut  se  singulariser  dans  l'habit ,  quoiqu'il  fût 
un  des  huit  anciens  compagnons  du  saint  fondateur, 
fut  frappé  de  lèpre  et  se  pendit  de  désespoir.  L'ordre 
de  St. -François,  malgré  ses  différentes  scissions,  a 
produit  des  hommes  illustres  par  leur  science  et  leur 
vertu  ,  et  a  donné  à  l'Fglise  cin(|  papes ,  et  un  grand 
nombre  de  cardinaux  et  d'évêques.  Les  services 
qu'il  a  rendus  à  l'Fglise,  et  qu'il  continue  de  rendre, 
sont  inappréciables ,  et  ont  amplement  vérifié  la  vi- 
sion du  pape  Innocent.  La  haine  que  les  sectaires 
lui  portent ,  est  seule  une  preuve  décisive  du  bien 
qu'il  a  opéré ,  et  des  combats  qu'il  n'a  cessé  de  livrer 
aux  erreurs.  De  prétendus  réformateurs  ont  voulu 
ramener  ces  religieux  ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  em- 
barrassent les  ennemis  de  l'Eglise,  au  travail  des 
mains,  en  usagechezles  anciens  solitaires.  Wiclef  au- 
rait bien  voulu  ériger  cette  prétention  en  dogme;  et 
quoique  l'Eglise  l'ait  condamnée,  quelques  écrivains, 
parmi  lesquels  on  est  fâché  de  compter  Fleury,  ne 
se  sont  pas  assez  écartés  de  ses  erreurs.  «  Quels 
»  qu'aient  été  la  vertu  des  solitaires  d'Egypte,  dit 
»  un  hagiographe ,  et  le  zèle  pour  leur  sanctification 
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.  personnelle  ,  il  serait  déraisonnable  de  vouloir  en 
»  faire  une  règle  complète  et  adéquate  pour  des  reli- 
»  gieux  qui ,  sans  professer  la  même  austérité  ,  se 
»  dévouent  à  l'instruction  des  fidèles,  à  la  défense  de 
»  la  foi,  aux  combats  contre  les  hérétiques.  Si  leur 
.  vie  est  moins  éclatante  en  mortification,  elle  est 
.  parfois  plus  édifiante  en  fait  de  docilité  ,  d'humi- 
»  lité  et  d'orthodoxie  :  car  l'on  n'ignore  pas  avec 
»  quelle  facilité  plusieurs  de  ces  solitaires  se  sont 
»  laissé  entraîner  dans  diverses  hérésies ,  et  avec 
»  quelle  obstination  ils  y  ont  persévéré  ;  et  de  nom- 
>  breux  monastères  y  persévèrent  encore  aujour- 
.  d'hui.  »  On  lit  dans  les  ouvrages  de  saint  Jérôme, 
un  passage  exactement  applicable  à  cette  matière, 
où  l'on  trouve  toute  l'éloquence  et  la  sévère  logique 
de  ce  Père  :  Si  aut  fîsceUam  junco  texerem ,  aut 
palmarum  folia  complicarem,  aut  in  sudore  vul- 
tùs  mei  comederem  panem,  et  ventris  opus  solli- 
cita mente  pertractarem ;  nullus  morderet,  nul- 
ïus  reprehenderet.  Aune  autem  quia  juxta  sen- 
tentiam  Salvatoris ,  i"o/o  operari  cibum  qui  non 
périt ,  errer  mihi  geminus  infîigitur....  0  fratres 
dilectissimi ,  pro  flabello,  calai his ,  sportellisque , 
munusculis  monachorum  spiritualia  hœc  et  man- 
sura  bona  suscipite.  2^  prœfat.  inlib.  Job.  (  Foy. 
saint  Claude,  Saint-Amolr ,  Iîoxavextcre ,  Nor- 
bert. }  La  meilleure  édition  des  deux  Régies  du 
saint  patriarche  et  de  ses  Opuscules  est  celle  du  P. 
Jean  de  la  Haye ,  en  1G4I ,  in-fol.  Elles  ont  été  ré- 
imprimées en  Allemagne  en  1730,  in-fol.,  G  à  lofr. 
Le  P.  Chalippe,  récollet,  a  donné  sa  Fie,  Paris, 
1728,  in-4,  3  à  6  fr.  et  1736,  2  vol.  in-12. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (  saint  ) ,  fondateur  de 
l'ordre  des  minimes,  naquit  à  Paule  en  Calabre 
l'an  1416.  Un  attrait  singulier  pour  la  solitude  et 
pour  la  piété  le  conduisit  dans  un  désert  au  bord 
de  la  mer,  où  il  se  creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
La  réputation  de  sa  sainteté  attira  auprès  de  lui  une 
foule  de  disciples ,  qui  bâtirent  autour  de  son  er- 
mitage un  monastère ,  le  premier  de  son  ordre.  On 
nomma  d'abord  ses  religieux  les  ermites  de  saint 
François  ;  mais  François  voulut  qu'ils  portassent  le 
nom  modeste  de  minimes.  Il  leur  prescrivit  un  ca- 
rême perpétuel,  et  leur  donna  une  règle,  approuvée 
par  le  pape  Alexandre  VI,  et  confirmée  par  Jules  II. 
Le  nom  du  saint  fondateur  se  répandit  en  Europe 
avec  le  bruit  de  ses  vertus.  Louis  XI ,  dangereuse- 
ment malade  ,  l'appela  en  France  du  fond  de  la  Ca- 
labre ,  espérant  d'obtenir  sa  guérison  par  ses  prières. 
Ce  prince  ,  très- jaloux  de  tenir  son  rang,  alla  au 
devant  de  lui  et  se  prosterna  devant  l'humble  reli- 
gieux. «  Vous  étiez  alors,  ô  mon  Dieu  !  connu  dans 
»  le  monde  (  s'écrie  à  ce  sujet  un  orateur  célèbre}, 
»et  les  cours  des  princes  n'étaient  pas  des  lieux 
»  inaccessibles  à  votre  firâce  et  à  la  piété  chrétienne, 
»  puisque  vos  serviteurs  y  étaient  si  honorablement 
»  traités.  »  Quoique  le  saint  annonçât  au  roi  une  fin 
prochaine  au  lieu  de  la  guérison  qu'il  espérait,  il 
continua  à  jouir  de  toute  sa  confiance,  et  l'aida  à 
finir  par  une  mort  chrétienne  une  vie  qui,  à  bien 
des  é;rards,  ne  l'avait  pas  été.  François  établit  quel- 
ques maisons  en  France,  et  mourut  dans  celle  du 
Plcssis-du  Parc  en  Iô07;  il  fut  canonisé  en  1519, 
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par  Léon  X.  Les  minimes  furent  appelés  en  France 
Bons  -  Hommes ,  du  nom  de  Bon-Homme  que  les 
courtisans  de  Louis  XI  donnaient  à  leur  père.  Les 
hommes  du  siîcle  ne  manquent  jamais  de  confondre 
la  piété  et  la  précieuse  simplicité  de  l'Evangile  avec 
ce  qu'ils  appellent  Bonhomie.  Le  P.  Hilarion  de 
Coste  a  donné  sa  Vie ,  in-4. 

FRANÇOIS-XAVIER  (saint) ,  surnommé  VA- 
pôtre  des  Indes ,  né  au  château  de  Xavier  au  pied 
des  Pyrénées  le  7  avril  1606  ,  était  neveu  du  célèbre 
docteur  Navarre.  Il  enseignait  la  philosophie  au 
collège  de  Beauvais  à  Paris ,  lorsqu'il  connut  Ignace 
de  Loyola,  fondateur  des  jésuites.  Il  s'unit  étroi- 
tement avec  lui,  et  fut  un  des  sept  compagnons  du 
saint  espagnol,  qui  firent  vœu  dans  l'église  de  Mont- 
martre, en  1534,  d'aller  travailler  à  la  conversion 
des  infidèles.  Jean  III,  roi  de  Portugal,  ayant  de- 
mandé des  missionnaires  pour  les  Indes  orientales , 
Xavier  s'embarqua  à  Lisbonne  en  1541.  De  Goa  où 
il  se  fixa  d'abord  ,  il  répandit  la  lumière  de  l'Evan- 
gile sur  la  côte  de  Comorin,  àJlalaca,  dans  ks 
Moluques,  dans  le  Japon.  Un  nombre  infini  de 
barbares  reçurent  le  baptême.  Xavier  leur  inspira 
le  goût  pour  le  christianisme ,  autant  par  ses  vertus 
que  par  son  éloquence ,  et  la  Providence  renouvela 
plus  d'une  fois,  en  faveur  de  ces  nouvelles  églises, 
les  merveilles  des  premiers  temps  du  christianisme. 
11  mourut  en  1552,  dans  l'ile  de  Sancian  ,  à  la  vue 
de  l'empire  de  la  Chine ,  où  il  brûlait  de  porter  la 
foi.  Il  était  âgé  de  46  ans,  et  en  avait  employé 
dix  et  demi  à  la  conversion  des  Indes.  «  Terme 
»  bien  court ,  dit  l'abbé  Bérault,  quand  il  n'eût  sou- 
»  mis  qu'une  nation  au  joug  de  l'Evangile.  Mais  s'il 
»  a  établi  la  foi  dans  52  royaumes  plus  ou  moins 
»  étendus  ;  s'il  a  arboré  l'étendard  de  la  croix  dans 
«  3,000  lieues  de  pays  ;  s'il  a  baptisé  de  sa  main 
»  près  d'un  million  tant  de  Sarrasins  que  d'idolâtres; 
»  s'il  a  procuré  à  l'Eglise  plus  de  nouveaux  sujets 
M  que  les  fameux  hérésiarques  de  son  siècle  n'ont 
«fait  de  déserteurs  et  d'apostats,  ne  peut-on  pas 
»  dire  que  la  rapidité  des  conquérants  les  plus  mé- 
»  morables  n'égala  pas  la  sienne;  et  que  s'il  eût 
»  rempli  la  mesure  commune  de  la  vie  humaine, 
»  le  monde  entier,  pour  son  zèle,  plutôt  que  pour 
»  leur  valeur,  eût  été  un  champ  trop  étroit?  »  Son 
corps,  plusieurs  fois  relevé  de  terre,  d'abord  à  l'ile 
de  Sancian ,  puis  à  Malaca ,  ensuite  à  différentes 
fois  à  Goa  ,  fut  trouvé  sans  aucune  corruption.  En 
1782,  il  fut  derechef  découvert  et  exposé  durant 
trois  jours  aux  yeux  du  public.  (  Foy.  la  Relation 
de  Cicala,  et  sa  Fie  imprimée  à  Liège,  p.  22.)  Gré- 
goire XV  le  mit  au  nombre  des  saints  en  \  622.  Les 
protestants  mêmes  lui  ont  donné  ce  nom.  Tavernier 
dit  qu'onpeut  l'appeler  ajuste  titre  le  saint  Paul  et 
le  véritable  apôlre  des  /ndes. Richard  Haklvit,au  se- 
cond tome  des  Navigations  de  la  nation  anglaise, 
en  parlant  de  l'île  de  Sancian  ,  remarque  qu'elle  est 
fameuse  par  la  mort  de  François-Xavier,  dont  il 
fait  un  grand  éloge,  auquel  il  ajoute  que  les  histoires 
modernes  des  Indes  sont  remplies  des  excellentes 
vertus  et  des  œuvres  de  ce  saint  homme.  Raldeus, 
dans  son  Histoire  des  Indes ,  après  avoir  parlé  de 
Xavier  comme  d'un  autre  saint  Paul,  dit  que /es 
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dons  qu'il  avait  reçus  your  c.rercer  la  charge 
de  tninistre  et  d'ambassadeur  de  Jisus-  Chri»t , 
étaient  si  éininents ,  qu'il  ne  lui  est  pas  possible 
de  les  exprivur.  l'.t  <]uel(|iios  lifjnes  après,  adres- 
sant la  parole  au  sainl  môme  .-  Plut  à  Dieu  ,  s'ccric- 
l-il,  qu'ayant  été  si  célèbre  par  votre  ministère , 
notre  Iteligion  nous  permit  de  vous  adopter, 
ou  que  la  votre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous  re- 
noncer? Effeclivement,  la  vie  et  les  immenses  tra- 
vaux de  ce  prand  homme  sont  le  fruit  visible  de 
celte  conviction  intime,  de  celle  foi  vive,  de  cette 
cliarilé  active  et  brùianle,  que  les  syslt-mcs  et  les 
opinions  des  lionunes  ne  sauraient  itroduirp  :  aussi, 
le  zèle  pour  la  conversion  des  inlidèles  a-t-il  tou- 
jours ôté  et  sera  toujours  propre  à  l'Kglise  catho- 
lique ;  ceux  des  sectaires  qui  ont  voulu  l'imiter  n'ont 
pu  en  soutenir  lonptem|)S  les  apparences,  moins  en- 
core en  renouveler  les  eiïcls  :  et  pour  dire  un  mot 
des  apôtres  de  la  nouvelle  philoso|»hic,  contents 
d'enseigner  commodément  dans  des  brochures  la 
prétendue  vérilé,  ils  n'ont  garde  de  quitter  leurs 
foyers  pour  l'annoncer  ù  des  peuples  ignorants  et 
sauvages.  On  a  de  saint  François-Xavier  cinq  livres 
û'L'pitres,  Paris,  l63i,  in-8;  un  Catéchisme;  des 
Opuscules.  Ces  ouvrages  respirent  le  zèle  le  plus 
animé,  la  piété  la  plus  tendre  ,  un  jugement  sur  et 
solide.  Los  VV.  Turselin  et  Itouhours ,  jésuites  ,  ont 
élégamment  écrit  sa  /'/c,  l'un  en  latin  ,  et  l'autre  en 
français.  (]clle-ci  a  été  très-souvent  réimprimée.  On 
a  de  Dulard  une  épopée  intitulée  la  Xavériade, 
mi  l'Apostolat  de  saint  François- Xavier,  un  peu 
froide,  mais  pleine  de  grandes  idées  :  il  y  en  a  une 
autre  en  latin,  (/'oi/.  Fhaxck.) 

FRANÇOIS  DE  IJOUGIA  (  saint),  duc  de  Can- 
die, où  il  naquit  en  1510,  et  vice-roi  de  Catalogne, 
jouissait  de  la  plus  grande  consiilération  à  la  cour 
de  Charles-Quint.  Chargé  de  conduire  à  Grenade  le 
corps  de  l'impératrice  Isabelle,  pour  y  être  dé|)osé 
dans  le  tombeau  royal,  et  obligé  d'attester  que  c'élait 
réellement  le  corps  de  celle  princesse,  qui  avait élé 
un  prodige  de  beauté  ,  il  fut  si  frappé,  à  l'ouverture 
du  cercueil ,  de  ne  pouvoir  plus  la  reconnaître  ,  que 
ce  tableau  de  la  mort  devint  pour  lui  une  leçon  su- 
bitement cflicace.  11  vécut  en  saint  au  milieu  de  la 
cour,  et,  après  la  mort  de  son  épouse  ,  il  enlra  chez 
les  jésuites,  dont  il  fui  le  troisième  général.  Tous 
les  honneurs  le  poursuivirent  dans  sa  retraite;  de 
riches  évéchés ,  le  cardinalat,  et  d'autres  dignités 
lui  furent  oiïerls  à  plusieurs  reprises,  et ,  aprt>s  la 
mort  de  Fie  V,  une  parlie  des  cardinaux  voulurent 
l'élever  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11  échappa  à 
tout  cela,  et  mourut  à  Home  quelques  mois  après 
ce  pape,  le  30  septembre  l  j"2  ,  à  l'âge  de  Gi  ans, 
après  avoir  établi  sa  compagnie  dans  un  grand 
nombre  de  provinces  et  rendu  de  grands  services  à 
l'Fglise.  Le  voyage  qu'il  lit  par  ordre  de  Pie  Vavec 
le  cardinal  Alexandrin  ,  pour  réunir  les  princes 
chrétiens  contre  les  infidèles,  avança  sa  mort,  ses 
forces  et  l'état  de  sa  santé  ne  répondant  pas  aux  fa- 
ligues  de  cette  commission.  C'élait  un  homme  d'une 
mortification  extraordinaire.  Sainte  Thérèse  qui 
l'appelait  un  saint  recherchait  et  suivait  ses  conseils 
dans  les  affaires  difficiles.  Charles  -  Quint  voulut  le 
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voir  dans  sa  retraite  de  St.-Just ,  et  lui  répéta  ce 
qu'il  lui  avait  confié  longtemps  auparavant,  que 
son  exemple  avait  beaucoup  servi  à  le  déterminer  à 
quitter  le  trône  et  le  monde  ,  et  (jue  dès  lors  il  en 
avait  conçu  la  résolution  ;  anecdote  (jui  détruit  les 
contes  imagini's  sur  l'abdication  de  ce  prince.  (  Foy. 
Vksai..  )  Clément  X  le  mit  au  nombre  des  saints  en 
J(J7i.ll  laissa  plusieurs  ouvrages  ,  traduits  de  l'es- 
pagnol en  latin  par  le  P.  Alphonse  Deza  ,  jésuite, 
Bruxelles,  1C7J,  in  -  fol.  Foy.  sa  Fie,  publiée  en 
français,  in  -  4  ,  par  le  P.  Verjus  ,  d'après  llibadc- 
ncira  et  Fusèbe  .Méreinberg. 

FRANÇOIS  DE  SALKS  (saint),  né  au  château 
de  Sales,  diocèse  de  Genève  en  15G7  ,  lit  ses  pre- 
mières éludes  ù  Paris,  et  son  cours  de  droit  h  I*a- 
doue.  Il  édifia  ces  deux  villes  par  sa  piété  aussi 
douce  (|ue  tendre.  Il  fut  d  abord  avocat  à  Chambéri, 
|)uis  prévôt  d'Anneci ,  ensuite  évéque  de  Genève, 
après  la  mort  de  Claude  Garnier,  son  oncle ,  en 
Kioi.  Son  zèle  pour  la  conversion  des  zuingliens  et 
des  calvinistes  avait  éclaté  avant  son  épiscopat;  il 
ne  fut  que  plus  ardent  après.  Ses  succès  répoiidirent 
à  ses  travaux.  Il  avait  gagné  à  l'Fglise  plus  de 
70,000  hérétiques,  de|)uis  i..'J2  ju.squ'en  l(;o2  qu'il 
fut  évèque.  Il  serait  difficile  de  faire  un  détail  exact 
de  ceux  qu'il  ramena  au  bercail,  depuis  ICO'2  jusqu'à 
sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron  disait  qu'ii  n'y 
avait  point  d'hérétique  qu'il  ne  put  convaincre  ; 
mais  qu'il  fallait  s'adresser  à  iéccquc  de  lienève 
pour  les  convertir.  Vn  jour  nouveau  luisit  sur  le 
diocèse  de  Genève,  dès  qu'il  en  eut  pris  possession. 
Il  fit  lleurir  la  science  et  la  piété  dans  le  clergé  sé- 
culier et  régulier.  Il  institua  1  an  iGio  l'ordre  de  la 
Visitation,  dont  la  baronne  de  Chantai,  qu'il  avait 
détrompée  des  faux  charmes  du  monde,  fut  la  pre- 
mière supérieure.  Il  voulut  qu'on  y  admit  les  lillcs 
d'un  tempérament  délicat,  et  même  les  infirmes, 
(|ui  ne  |)cuvent  se  placer  dans  le  monde  ,  ni  dans  les 
cloîtres  austères.  Cette  congrégation  fut  érigée  en 
litre  d'ordre  et  de  religion  ,  l'an  1C18  ,  par  le  pape 
Paul  V.  Sur  la  fin  de  celle  même  année,  François 
fut  obligé  de  se  rendre  à  Paris  avec  le  cardinal  de 
Savoie,  pour  conclure  le  mariage  du  prince  de 
Piémont  avec  Christine  de  France.  Cette  princesse 
le  choisit  pour  son  aumônier;  le  sainl  évéque,  qui 
avait  déjà  refusé  un  évèché  en  France ,  et  qui 
refusa  vers  le  même  temps  la  coadjutoreric  de 
l'évéché  de  Paris,  ne  voulut  accepter  cette  place 
qu'à  condition  qu'elle  ne  l'empêcherait  point  de  ré- 
sider dans  son  diocèse  pour  leijuel  il  soupirait.  11  y 
retourna  le  plus  tôt  qu'il  put ,  et  continua  d'y  vivre 
en  pasteur  des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  en 
Irénée,  en  Augustin.  L'an  1G22  ,  ayant  eu  ordre  de 
se  rendre  à  Lyon,  où  le  duc  de  Savoie  devait  voir 
Louis  XIII,  il  y  fut  frappé  d'apoplexie  le  27  dé- 
cembre, et  mourut  le  lendemain  ,  à  6G  ans  (i).  Saint 
François  de  Sales  était  une  de  ces  âmes  tendres  et 
sublimes,  nées  pour  la  vertu  et  pour  la  piété,  et 
destinées  jiar  le  ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre.  On 
remarque  ce  caractère  dans  tous  ses  écrits  :  la  can- 
deur, l'onction  qu'ils  respirent,  les  rend  délicieux 

(i)  Sainl  François  de  Sales  a  été  canonisé  par  Alexandre  Vil 
le  19  avril  1605. 
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même  à  ceux  que  les  lectures  de  piété  ennuient  le 
plus.  Les  principaux  sont  :  Introduction  à  la  vie 
décote.  Le  but  de  ce  livre  était  de  montrer  que  la 
dévotion  n'était  pas  seulement  faite  pour  les  cloîtres, 
mais  qu'elle  pouvait  être  dans  le  monde,  et  s'y 
accorder  avec  les  obligations  de  la  vie  civile  et  sécu- 
lière. Il  lit  des  fruits  merveilleux  à  la  cour  de  France 
et  à  celle  de  Piémont  ;  un  Traité  de  l'amour  de 
Dieu,  mis  dans  un  nouvel  ordre  par  le  P.  Fellon, 
jésuite,  en  3  vol.  Il  a  été  depuis  imprimé  en  2  vol. 
et  abrégé  en  un  seul  par  l'abbé  ïricalet  ;  des  Lettres 
spirituelles,  et  d'autres  ouvrages  de  piété,  re- 
cueillis en  2  vol.  in-fol.  Elles  ont  été  réimprimées 
en  1817,  en  3  vol.  in-8  ,  avec  un  beau  portrait  et  un 
modèle  de  son  écriture.  Saint  François  de  Sales  y 
parait  un  des  mystiques  les  plus  judicieux  des  der- 
niers temps.  Les  lecteurs  qui  voudront  connaître 
plus  en  détail  ses  ouvrages  et  ses  vertus,  peuvent 
lire  sa  Fie  élégamment  écrite  par  l'abbé  Marsollier, 
en  2  vol.,  et  son  Esprit,  par  Le  Camus ,  évc(fue  de 
Belley ,  son  intime  ami.  Ce  dernier  livre  ,  insipide- 
ment  prolixe ,  a  été  réduit  par  Collot,  docteur  de 
Sorbonnc,  à  un  gros  vol.  in-8,  ou  2  vol.  in-12, 
plusieurs  fois  réimpr.  On  a  publié  à  Paris  en  1823 
une  belle  édit.  complète  de  ses  œuvres,  1 6  vol.  in-8. 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE  (  Etienne  ),  empe- 
reur d'Allemagne ,  naquit  en  1708,  de  Léopold,  duc 
de  Lorraine  ,  et  d'Elisabeth-Charlotte  d'Orléans,  et 
fut  marié  en  17 30  avec  Marie-Thérèse,  fdle  de  l'em- 
pereur Charles  VI  (  voy.  ce  mot }.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  il  disputa  la  couronne  impériale  à 
Charles  VII,  mort  à  Munich  en  janvier  174  5.  Il  fut 
élu  empereur  le  13  septembre  de  la  même  année. 
Le  lléau  de  la  guerre  désolait  alors  toute  l'Europe. 
On  peut  voir  à  l'arlicle  Brown  un  précis  des  ex- 
péditions militaires  de  ce  temps-là.  La  paix  conclue 
en  1748  à  Aix-la-Chapelle  rendit  la  tranquillité  à 
l'empire  d'Allemagne.  Une  nouvelle  guerre  s'étant 
allumée  en  176G  fut  terminée  par  le  traité  d'Hu- 
berlsbourg  en  Saxe ,  le  1 5  février  1763.  L'empereur 
François  profita  de  l'heureux  loisir  de  la  paix  pour 
faire  fleurir  le  commerce ,  les  sciences  et  les  arts  dans 
ses  états,  qui  le  perdirent  le  18  août  17G5.  Il  mourut 
subitement  à  Inspruck  ,  oîi  il  s'était  rendu  pour  les 
noces  de  son  fils  Léopold  avec  l'infante  Marie-Louise 
d'Espagne.  Comme  il  mourut  au  sortir  de  la  comé- 
die, on  ne  manqua  pas  d'en  accuser  l'air  du  spec- 
tacle, qu'on  sait  être  plus  méphitique  que  dans  les 
salles  d'hôpitaux  et  d'anatomie.  C'était  un  de  ces 
hommes  vertueux  par  religion  et  par  sentiment, 
qui  font  le  bien  pour  lui-même ,  et  savent  se  mettre 
h  l'abri  de  cette  célébrité  bruyante ,  qui  flatte  la 
faiblesse  et  la  vanité  jusque  sur  le  trône.  Sa  vie  n'a 
été  qu'une  suite  non  interrompue  d'actions  de  sa- 
gesse,  de  justice  ,  de  bienfaisance  ;  et  cependant  il  y 
a  peu  dempcreurs  qui  aient  fait  moins  de  bruit  dans 
le  monde  que  François  I'  ^  Serait-ce  une  propriété 
de  la  véritable  grandeur,  de  n'être  pas  compromise 
par  la  fausse  science? 

nOIS  ET   PI'.INCES  DE  FP.ANCE. 

FRA.NÇOIS  I",  roi  de  France,  parvint  à  la  cou- 
ronne le  1"  janvier  1516,  à  2i  ans, après  la  mort 
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de  Louis  XII  son  beau-père.  Il  était  né  à  Cognac  en 
1494  ,  de  Charles  d'Orléans  ,  comte  d'Angoulême, 
et  de  Louise  de  Savoie.  Petit -fils  de  Valentine  de 
Milan ,  il  prit  avec  le  titre  de  roi  de  France ,  celui 
de  duc  de  Milan  ,  et  se  mit  à  la  tête  d'une  puissante 
armée  pour  aller  se  rendre  maître  de  ce  duché.  Il 
n'ignorait  pas  que  les  Suisses  s'étaient  emparés  du 
Mont -Genève  et  du  Mont-Cenis,  les  deux  portes 
de  l'Italie;  mais  il  espérait  tout  de  son  courage  et 
de  celui  de  ses  troupes.  On  tenta  de  passer  les  Alpes 
par  les  cols  de  l'Argentière  et  de  Guillestre ,  jus- 
qu'alors impraticables;  on  en  vint  à  bout,  et  les 
Français  se  virent  bientôt  aux  plaines  de  Marignan, 
où  ils  furent  attaqués  par  les  Suisses.  La  bataille 
dura  deux  jours,  les  1 3  et  14  septembre  1515.  Fran- 
çois I-^"^  ne  perdit  point  le  sang  froid  dans  cette  ac- 
tion, aussi  longue  que  meurtrière;  il  passa  une 
partie  de  la  nuit  à  ranger  ses  troupes ,  et  une  autre 
partie  sur  l'affût  d'un  canon ,  en  attendant  le  jour. 
Le  vieux  maréchal  de  Trivulce  disait,  des  18  ba- 
tailles où  il  s'était  trouvé ,  »  que  c'étaient  des  jeux 
»  d'enfants  ;  mais  que  celle  de  Marignan  était  une 
»  bataille  de  géants.  »  Bayard  avait  ce  jour  armé 
chevalier  son  roi.  Les  Suisses  fuirent  enfin  ,  laissant 
sur  le  champ  de  bataille  plus  de  10,000  de  leurs  com- 
pagnons, et  abandonnant  le Milanaisaux  vainqueurs. 
Plus  tard  ils  devinrent  les  fidèles  alliés  de  la  France. 
Maximilien  Sforce  lui  en  fit  la  cession  ,  et  se  retira 
en  France,  où  il  mourut.  Les  Génois  se  déclarèrent 
pour  les  Français.  Le  pape  Léon  X,  effrayé  de  leurs 
succès  ,  vit  le  roi  à  Bologne ,  et  fit  sa  paix  avec  lui. 
Ce  fut  dans  cette  conférence  ,  qu'après  avoir  obtenu 
l'abolition  de  la  pragmatique-sanction ,  il  conclut ,  le 
1 4  décembre  1 5 1 5 ,  le  concordat  pour  la  collation  des 
bénéfices,  confirmé  l'année  suivante  au  concile  de 
Latran.  François  obtint  la  nomination  des  bénéfices, 
et  Léon  les  annales,  en  renonçant  aux  mandats, 
réserves,  expectatives ,  et  autres  droits  dont  jouis- 
sait le  siège  de  Rome.  Les  universités  et  les  parle- 
ments ne  reçurent  le  concordat  qu'après  de  longues 
résistances.  Cependant  les  universités  n'avaient  pas 
tant  à  s'en  plaindre ,  puisque  la  troisième  partie  des 
bénéfices  leur  est  réservée  par  le  moyen  de  l'impé- 
tration  ;  et  les  parlements  ne  faisaient  pas  attention 
que  François  P'",  en  accordant  les  annales ,  se  pro- 
curait d'ailleurs  des  avantages  considérables  ;  et  ils 
oubliaient  sans  doute  la  maxime  très- raisonnable 
comme  très -catholique,  que  tous  les  chrétiens  doi- 
vent concourir  à  l'entretien  du  premier  pontife,  et  à 
la  splendeur  de  son  siège.  «  Maxime  si  peu  contestée , 
»  dit  un  jurisconsulte  de  ce  siècle ,  que  le  concile 
»  de  Bàle ,  en  proposant  l'abolition  des  annales ,  de- 
w  mandait  en  même  temps  un  moyen  de  les  sup- 
»  pléer,  et  de  donner  au  souverain  pontife ,  et  à 
»  l'administrateur  de  l'Eglise  universelle,  les  se- 
»  cours  nécessaires  à  un  gouvernement  si  vaste  et 
»  si  composé.  Fébronius  lui  -  même ,  cet  ardent 
»  adversaire  des  pontifes  romains ,  convient  que 
«  les  annales  sont  une  rétribution  légitime ,  et  fon- 
»  dée  sur  des  vues  et  des  fins  très-sages.  Et  quand 
))  on  sait  que  tout  le  produit  des  annales  et  autres 
»  droits  quelconques,  attachés  aux  expéditions  ro- 
»  maines,  ne  vont  annuellement  pour  toute  la  France 
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»  qu'à  500, 000  liv.,  on  ne  peut  comprendre  les  cla- 
»  meurs  que  produit  ce  niiocc  oitjct ,  sans  en  clier- 
u  cher  la  source  dans  la  haine  de  Dieu  et  de  son 
»  culte.  »  F/annre  d'aprrs  la  conquête  de  Milan  en 
l.MC,  Charles -Quint  et  François  I*'  signeront  le 
traiti^  de  .N'oyon  ,  où  ils  se  doimt-rent  mutuclletncnt, 
l'un  ,  l'ordre  de  la  Toison  -  d'or,  et  l'autre,  celui  de 
St.-  .Michel ,  aprrs  s'être  juré  une  paix  éternelle. 
Cette  paix  fut  de  deux  jours.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Maxiniilien  ,  François  lit  hrigucr  la  cou- 
ronne impériale.  Charles,  plus  jeune,  et  moins 
craint  par  les  électeurs,  l'emporta  sur  lui,  malgré  les 
400,000  f.  qu'il  dépensa  pour  avoir  des  suflrapes. 
La  puerre  fut  allumée  dès  lors,  et  le  fut  pour  long- 
temps, [.e  ressentiment  de  François  éclata  d'ahord 
sur  la  Navarre.  Il  la  conquit  et  la  perdit  presque 
au  même  temps.  Il  fut  plus  heureux  en  Picar- 
die :  il  en  chassa  Charles  qui  y  était  entré ,  péné- 
tra dans  la  Flandre,  lui  prit  I.andrecics,  ISouchain, 
Jlesdin  et  plusieurs  autres  places;  mais  il  perdit  le 
Milanais  par  les  violences  de  l.autrec  ,  et  le  conné- 
tahle  de  IJourhon  par  les  injustices  de  Louise  de 
Savoie  sa  mère.  Ce  général  se  jela  dans  le  parti  de 
renq)ereur.  Les  Français,  commandés  par  F.autrec, 
furent  défaits  le  -27  avril  l,i2"2,à  la  IJicocpie.  (]ettc 
funeste  journée  fut  suivie  de  la  perte  de  Crémone 
et  de  (jênes.  IJourhon,  secondé  par  Antoine  de  Lève, 
hatlit  en  l.M''»  l'arrière-parde  de  l'amiral  Itonnivet 
il  la  retraite  de  Hehec  ,  où  Uayard  fut  tué  :  il  marcha 
vers  la  Provence,  prit  Toulon,  et  assiégea  .Marseille. 
François  1"^  courut  au  secours  de  la  Provence  ,  et , 
après  l'avoir  délivrée,  il  s'enfonça  encore  dans  le 
Milanais  et  assiégea  Pavie.  On  était  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  C'était  une  faute  considérahie  d'avoir  formé 
un  siège  dans  une  saison  si  rigoureuse.  François  en 
fil  une  autre  non  moins  importante,  en  détachant 
mal  à  propos  10,()00  hommes  de  son  armée  pour 
les  envoyer  conquérir  Naples.  Trop  faihie  pour  ré- 
sister aux  impériaux,  il  fut  hattu  le  2»  février  1525, 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et  fait 
prisonnier  avec  les  principaux  seigneurs  de  France. 
(  roy.  Laxxoy.  )  Son  malheur  voulut  encore  qu'il 
fût  pris  par  le  seul  ollicier  français  qui  eût  suivi  le 
duc  de  JSourhon ,  et  que  ce  duc  fût  présent  pour 
jouir  de  son  humiliation.  L'ahhé  (lervaise,  dans  la 
Vie  de  saint  .Martin  de  Tours,  semhie  attrihuer  ce 
malheur  à  la  violation  du  tombeau  de  ce  saint,  d'où 
François  I"  venait  de  faire  enlever  une  grille  d'ar- 
gent pour  la  convertir  en  monnaie.  Comme  il  parait 
que  le  roi  lui-même,  ainsi  que  la  reine,  était  dans 
celte  persuasion  ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter 
ici  le  passage  de  cet  historien,  homme  raisonnable 
et  instruit.  "  Quoique  François  I"  eût  fait  serment 
»  comme  les  rois  ses  prédécesseurs,  lorsqu'il  se  fit 
0  recevoir  abbé  et  chanoine  de  l'église  de  Saint-Mar- 
»  tin,  d'en  être  le  protecteur,  quelques  officiers  de  ses 
>'  finances  abusant  de  sa  facilité,  lui  firent  croire  que, 
i>  dans  les  besoins  pressants  de  l'état ,  il  pouvait  légi- 
»  timement  se  servir  du  treillis  d'argent  qui  fermait 
«  le  tombeau  de  saint  Martin.  Ils  vinrent  à  Tours  au 
»  mois  de  juillet  de  l'année  1622  ,  signifier  aux  cha- 
»  noines  l'ordre  qu'ils  avaient  de  l'enlever.  On  trouve 
»  dans  les  registres  de  celte  église  la  réponse  que  le 
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»  chapitre  leur  fit.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 
M  Les  chanoines  disenl  qu'ils  sont  très-humbles  et 
»  très  -  obéissants  chapelains  et  orateurs  dudit 
»  seigneur  roi ,  et  qu'à  eux  n'est  de  querelles, 
»  arguer  et  contester  avec  sa  majesté;  mais  que 
»  craignant  d'offenser  Diexi ,  le  créateur,  et  mon- 
»  sieur  saint  Martin,  et  pour  les  causes  par  eux 
»  déjà  alléguées,  et  autres  légitimes,  ils  n'osent  et 
»  ne  doivent  consentir  ledit  treillis  être  pris  ou 
>>  enlevé.  Les  ofiiciers  ne  laissèrent  pas  de  passer 
"  outre  ;  le  treillis  fut  mis  en  pièces  le  s  du  mois  sui- 
»  vaut  et  chargé  à  la  porte  de  l'église  dans  des  cha- 
»  riots,  escortés  de  plusieurs  compagnies  de  soldats, 
«qui  le  conduisirent  à  la  monnaie.  On  en  fit  des 
-•  testons,  où  d'un  côté  la  figure  de  saint  Martin  est 
«empreinte.  Il  s'en  trouve  encore  quelques-uns 
»  dans  les  cabinets  des  curieux.  Celte  action  si  peu 
■'  attendue  d'un  prince  catholique  jela  tous  les  gens 
»  de  bien  dans  la  consternation.  Ceux  même  qui 
»  s'étaient  chargés  de  celle  entreprise,  la  trouvèrent 

•  si  honteuse,  qu'ils  ne  voulurent  jamais  permellre 
«qu'on  en  dress.U  un  procès-verbal.  Le  fahricier  de 

•  l'église  et  quelques  chanoines  des  plus  zélés,  s'é- 

•  tant  opiniiUrés  à  le  vouloir  faire  ,  en  furent  chassés 
»  ayec  les  notaires.  La  chose  fut  si  loin  ,  qu'ayant 
«  paru  à  l'une  des  fenêtres  de  l'église  ,  pour  voir  ce 
»  qui  s'y  passait,  l'on  lira  dessus  plusieurs  coups 
«d'arquebuse,  dont  heureusement  personne  ne  fut 
■•  blessé.  Quelques  historiens  ont  cru  que  les  mal- 
»  heurs  qui  arrivèrent  depuis  à  François  I""',  furent 
»  de  justes  ch;Uimenls  de  la  profanation  du  tombeau 
»  de  saint  .Martin.  Fn  ellet ,  on  remarque  que  ce 
»  prince  ayant  peu  de  temps  après  porté  ses  armes 
»  dans  le  .Milanais,  et  mis  le  siège  devant  Pavie,  il 
»  y  fut  abandonné  des  siens ,  son  cheval  tué  sous  lui 
»  dans  la  retraite,  lui-même  dangereusement  blessé, 
»  et  arrêté  sur  les  terres  que  Charlemagne  avait 
'<  données  à  l'église  de  St. -Martin.  Il  reconnut  alors, 
»  mais  trop  lard,  que  ce  n'était  pas  sans  raison  que 
»  Clovis  avait  dit  autrefois  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
>'  seprometire  la  victoire  de  ses  ennemis,  a|)rèsqu'on 

•  avait  oiïensé  ce  grand  saint.  Louise  de  Savoie  ,  sa 
«  mère,  à  qui  il  avait  laissé  la  régence  pendant  son 
1)  absence,  sitôt  qu'elle  eût  reçu  la  nouvelle  de  la 
"  prise  du  roi ,  vint  avec  les  princesses,  enfants  de 
»  F'rance,  au  tombeau  du  saint,  imjjlorer  son  secours, 
»  ettilcha  de  réparer, par  les  présenls  qu'elle  y  laissa, 
»  l'injure  qui  lui  avait  été  faite.  Le  roi  Ini-même 
»  n'eut  pas  plutôt  recouvré  sa  liberté,  qu'il  y  vint, 
»  avant  d'aller  à  Paris  ,  pour  lui  en  faire  une  espèce 
))  de  satisfaction.  La  colère  de  Dieu  éclata  d'une  ma- 
»  nière  bien  plus  sensible  contre  la  personne  de 
«  Jacques  Fournier  (  d'autres  le  nomment  lieaune , 
»  voy.  ce  mot  J ,  seigneur  de  Semblançai ,  qui  avait 
»  été  l'auteur  d'une  si  méchante  action  ;  car  5  ans 
•>  après,  le  même  jour  que  le  treillis  avait  été  en- 
»  levé,  sur  une  fausse  accusation  il  fut  condamné  à 
»  être  pendu  ,  et  le  fut  en  elTet  quelques  jours  après 
»  à  Montfaucon  dans  le  fief  du  prieuré  d.-î  Saint- 
w  Martin  -  des  -  Champs.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
observations  ,  F'rançois  V'^  fut  conduit  à  Madrid  ,où 
Charles  le  traita  avec  tous  les  égards  possibles ,  et 
lui  rendit  la  liberté  par  un  traité  qu'il  savait  bien 
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que  son  prisonnier  n'observerait  pas.  Par  ce  traité , 
signé  à  Madrid  le  14  janvier  1626,  François  re- 
nonçait à  ses  prétentions  sur  Naples,  le  Milanais, 
GOn'es  et  Ast,  à  la  souveraineté  sur  la  Flandre  et 
l'Artois.  Il  devait  céder  le  duché  de  Bourgogne; 
mais  lorsque  Lannoy  vint  le  demander  au  nom  de 
l'empereur,  François  1\  pour  toute  réponse,  le  lit 
assister  à  une  audience  des  députés  de  Bourgogne, 
qui  déclarèrent  au  roi  «  qu'il  n'avait  pas  le  pouvoir 
u  de  démembrer  aucune  province  de  sa  monarchie  ;» 
et  comme  l'empereur  se  plaignit  de  ce  manquement 
de  parole ,  François  lui  lit  dire  en  propres  termes  : 
«  Vous  avez  menti  par  la  gorge  ,  et  autant  de  fois 
»  que  vous  le  direz ,  vous  mentirez.  »  Il  fit  plus,  il 
se  ligua  contre  Charles  avec  les  Vénitiens  et  presque 
toute  l'Italie.  Lautrec  se  rendit  raaitre  d'une  partie 
de  la  Lorabardie ,  et  aurait  pris  Naples ,  si  les  ma- 
ladies contagieuses,  favorables  aux  Espagnols, 
n'eussent  enlevé  une  partie  de  l'armée  française 
avec  leur  général,  en  1628.  Ces  pertes  avancèrent 
la  paix  :  elle  fut  conclue  à  Cambrai  en  1529.  Le  roi 
de  France  épousa  Eléonore  ,  veuve  du  roi  du  Por- 
tugal et  sœur  de  l'empereur.  Ses  deux  fils  étaient 
restés  en  otage  lorsqu'il  sortit  de  prison;  en  violant 
le  traité  de  Madrid,  «  il  les  exposa  ,  dit  Voltaire,  au 
»  courroux  de  l'empereur  ;  il  y  a  des  temps  où  cette 
»  infraction  eût  coulé  la  vie  à  ces  deux  princes  :  » 
mais  le  caractère  de  Charles  ignorait  ce  genre  de 
vengeance.  François  racheta  ses  enfants  moyennant 
2,  000,  000  d'or.  Alais  cette  rançon  devint  fatale  à  la 
France  ,  parce  que  le  roi  prit  la  résolution  indigne 
d'un  grand  prince ,  d'altérer  la  monnaie  ,  et  fit 
frapper  des  espèces  de  moindre  aloi  que  celles  qui 
avaient  rouis  pour  payer  cette  somme.  Cette  super- 
cherie .  joinie  il  la  iaii)lesse  qu'avait  eue  François  I" 
d'abandoimer  ses  alliés  à  son  rival,  lui  fit  perdre 
la  confiance  de  1  Europe.  A  peine  la  paix  était  con- 
clue, qu'il  traviiilla  sourdement  à  faire  des  ennemis 
à  lempereur.  En  1.5-34,  il  envoya  en  Amérique 
Jacques  Cartier,  liabile  navigateur  de  Saint  -  Malo , 
pour  faire  des  découvertes;  et  en  effet  ce  marin  dé- 
couvrit le  Canada.  (  Foy  Cautier.  )  Il  fonda  le  col- 
lège royal,  il  forma  la  bibliothèque  royale;  il  aurait 
plus  fait  encore ,  sans  la  passion  malheureuse  de 
vouloir  toujours  être  duc  de  Milan  et  vassal  de 
l'empire  malgré  l'empereur.  Il  passa  encore  en  Ita- 
lie, et  s'empara  de  la  Savoie  en  1585.  L'empereur 
de  son  côté  se  jeta  sur  la  Provence,  assiégea  Alar- 
seille  ,  et  fut  repoussé.  François  I"  s'unit  avec  Soli- 
man II  ;  mais  cette  alliance  avec  un  empereur  ma- 
hométan  excita  les  murmures  de  l'Europe  chré- 
tienne ,  sans  lui  procurer  aucun  avantage.  Las  de  la 
guerre,  il  conclut  enfin  une  trêve  de  dix  ans  avec 
Charles,  dans  une  entrevue  que  le  pape  Paul  III 
leur  ménagea  à  Nice  en  15.30.  L'empereur  ayant 
passé  quelque  temps  après  par  la  France  pour  aller 
chàiier  lesCiantois  révoltés,  lui  promit  l'investiture 
du  Milanais,  si  l'on  en  croit  la  plupart  des  historiens 
français;  mais  les  Espagnols  l'ont  conslamment  nié: 
«  Quelle  apparence  ,  disent -ils,  qu'un  prince  sensé 
»  aura  consenti  à  céder  une  grande  cl  magnifique 
»  province  ,  pour  avoir  pu  abréger  son  chemin  ,  et 
•  arriver  quelques  jours  plus  tôt  aux  portes  d'une 
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0  ville  révoltée.  »  Voltaire  lui  -  même  assure  que 
Charles  ne  donna  qu'une  parole  vague  ;  et  l'on  ne 
peut  disconvenir  que  la  demande  qu'en  fit  François 
dans  ces  circonstances  ne  fût  très-déplacée.  Si  dans 
l'alternative  d  être  arrêté  ou  de  promettre  le  Mila- 
nais ,  Charles  eût  pris  ce  dernier  parti ,  la  promesse 
eût  été  nulle  selon  toutes  les  règles  du  droit.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  guerre  se  rallume  bientôt  après. 
François  envoie  des  troupes  en  Italie,  dansleRous- 
sillon  et  dans  le  Luxembourg.  Le  comte  d'Enghien 
bat  les  impériaux  à  Cérisolles  en  1544  ,  et  se  rend 
maître  du  Montferrat.  La  France  unie  avec  Barbe- 
rousse  et  Gustave  Wasa ,  se  promettait  de  plus 
grands  avantages,  lorsque  Charles-Quint  et  Henri 
VIII,  ligués  contre  François  I"  ,  détruisirent  toutes 
ses  espérances  ,  en  pénétrant  dans  la  Picardie  et  la 
Champagne.  L'empereur  était  déjà  à  Soissons ,  et  le 
roi  d'Angleterre  prenait  Boulogne.  Le  luthéranisme 
fit  le  salut  de  la  France.  Les  princes  luthériens  d'Al- 
lemagne s'unissent  contre  l'empereur.  Charles  , 
pressant  la  France  et  pressé  dans  l'empire ,  fit  la 
paix  à  Crespi  en  Valois  le  1 8  septembre  1 544.  Fran- 
çois I^f,  délivré  de  l'empereur,  s'accommoda  bientôt 
avec  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  Ce  fut  le  7  sep- 
tembre 154G.  Il  mourut  l'année  d'après  à  Ram- 
bouillet, le  31  mars  1547,  de  cette  maladie  alors 
presque  incurable ,  que  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  avait,  dit -on,  transplantée  en  Europe, 
mais  que  plusieurs  savants  croient  être  d'une  date 
très-antérieure.  {Foy.  AsTP.uc.jUn  long  portrait 
de  François  h'  serait  superflu  :  il  est  assez  peint  dans 
cet  article.  Il  fut  plus  brave  chevalier  que  grand 
prince.  Il  eut  plutôt  l'envie  que  le  pouvoir  d'abaisser 
Charles -Quint ,  son  rival  de  gloire ,  mais  plus  puis- 
sant, plus  heureux  et  plus  circonspect.  «  Charles- 
»  Quint,  dit  l'abbé  Raynal,  n'agissait  que  par  des 
»  intérêts  d'état ,  et  François  !'=■•,  qui  n'avait  en  vue 
»  que  des  passions  particulières ,  y  portait  ce  motif 
»  petit  et  bas  qui  entraîne  toujours  à  l'humiliation.» 
(y/necd.  hist.,  tome  1,  page  181.  )  Comme  il  réflé- 
chissait peu,  il  entreprenait  les  guerres  avec  une 
légèreté  extrême,  et  s'exposait  imprudemment  aux 
plus  grands  revers.  Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup 
du  soin  d'étendre  son  royaume  ,  il  ne  le  gouverna 
jamais  lui  -  même.  L'état  fut  successivement  aban- 
donné aux  caprices  de  la  duchesse  d'Angoulême , 
aux  passions  des  ministres  ,  à  l'avidité  des  favoris. 
Son  zèle  pour  la  religion  fut  singulièrement  incon- 
séquent :  tandis  qu'il  faisait  brûler  les  hérétiques  en 
France ,  il  les  soutenait  en  Allemagne  ;  et  c'est  à  lui 
que  le  luthéranisme  est  redevable  de  n'avoir  pas 
succombé  à  la  puissance  de  Charles-Quint.  La  pro- 
tection qu'il  accorda  aux  beaux -arts  semble  avoir 
couvert  aux  yeux  des  savants  une  partie  de  ses  dé- 
fauts. Il  se  trouva  précisément  dans  le  temps  de  la 
renaissance  des  lettres  ;  il  en  recueillit  les  débris 
échappés  aux  ravages  de  la  Grèce ,  et  il  les  trans- 
planta en  France.  Son  Wgne  est  l'époque  de  plu- 
sieurs révolutions  dans  l'esprit  et  dans  les  mœurs 
des  Français.  Il  appela  à  sa  cour  les  dames  ,  les  car- 
dinaux et  les  prélats  les  plus  distingués  de  son 
royaume.  La  justice,  dtpuis  la  fondation  de  la  mo- 
narchie ,  avait  été  rendue  en  latin;  elle  commença 
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l'an  153C  i»  l'être  en  français.  François  I"  fut  déter- 
miné à  ce  cliangemcnt  par  une  expression  barbare, 
employée  dans  un  arrèl  rendu  au  parlement  de  Pa- 
ris. Motif  bien  léger  et  plein  d'inconséquence,  puis- 
qu'il eût  été  |)lus  facile  et  plus  simple  de  corriger 
un  solécisme ,  (juc  de  changer  de  langue.  «  Celle 
»  innovation  ,  dit  un  observateur  moderne,  a  eu 

•  plus  d'un  mauvais  elTet.  D'abord  la  langue  ro- 
>>  mainc  ,    ce  grand  organe  de  l'érudilion  et  des 

•  sciences,  cet  idiome  |dcs  grands  modèles,  a  été 
»  négligée.  La  jurisprudence  est  devenue  un  champ 
»  ouvert  à  tout  le  monde  ;  les  ignorants,  toujours 
u  plus  présom[)lucu-\  et  plus  prom|)ls  que  les  gens 
»  instruits,  s'en  sont  emparés.  La  science  de  la  jus- 
n  lice  et  des  lois  a  dégénéré  en  verbiage  et  en  chi- 
»  cane  Le  nom  d'avocat  est  devenu  l'éliquellc  des 
»  petils-mailres,  et  un  titre  pour  ceux  (jui  n'en  ont 
»  pas  d'autre.  La  magistrature  a  été  considérée 
»  comme  un  groupe  de  gens  ignares  ou  intéressés, 
»  et  (luelquefois  comme  un  corps  de  factieux.  De  là 
»  les  termes  de  rubinerie ,  de  rubinaille ,  de  robi- 
»  nauderie ,  etc.,  aiïcctcs  aujourd'hui  à  une  pro- 
»  fission  qui  mérita  longtemps  le  respect  et  la 
)>  conliance  des  peuples.  Tant  il  est  dangereux  de 
«loucher  aux  usages  établis,  ne  fût-ce  qu'en  ma- 
»  lière  de  langue!  »  Ce  fut  encore  Traïuois  I"^  <|ui 
introduisit  la  mode  de  porter  les  cheveux  courts  et 
la  barbe  longue,  pour  cacher  une  blessure  qu'il  re- 
çut dans  un  jeu  en  i  j2l.  Tous  les  courtisans  eurent 
la  plus  longue  barbe  qu'ils  purent  ;  c'était  alors  un 
ornement  de  petit  -  mailre.  Les  gens  graves  et  les 
magisirats  n'en  |)ortaient  point;  ils  ne  laissèrent 
croître  la  leur  que  lorsque  les  courtisans  se  furent 
dégoûtés  de  cette  mode.  François  I  "^  accabla  son 
peuple  d'impôts,  et  il  recommanda  à  son  lils  en 
mourant  de  diminuer  les  tailles.  Il  laissa  dans  ses 
cofl'res  environ  0,000,000  d'à-présent.  Son  histoire, 
écrite  par  Gaillard ,  8  vol.  in-  12  ,  est  le  fruit  de  la 
prévention  et  de  l'esprit  national;  tous  les  faits  et  tous 
les  caraclèros  y  sont  défigurés.  Ce  prince  est  mieux 
apprécié  dans  la  Galerie  philosophique  du  id" 
siècle,  par  de  Mayer,  2  vol.  in- 8.  On  y  trouve, 
après  divers  détails  intéressants,  ce  portrait  en 
petit  :<(  François  !"■,  bon,  sincère,  généreux  ,  po- 
«pulaire,  mais  inconséquent  et  indiscret,  jamais 
»  méchant  ni  cruel ,  n'eut  point  de  mœurs,  énerva 
»  et  ruina  la  nation  sans  le  vouloir.  »  Sa  vie  a  été 
aussi  écrite  par  Varillas,  Paris,  ICSS,  2  vol.  in- 4. 
On  a  publié  à  Paris,  1707,  in-  12  :  Histoire  et  pa- 
rallèle de  Charles-Quint  et  de  Frartçois  /•%  tirés 
d'un  manuscrit  du  Fat  ican;yV^''  de  Lussan  a  donné 
les  Anecdotes  de  la  cour  de  François  I'"^,  Londres 
(Paris},  17  18  ,  3  vol.  in-l2  ;  Rœderer  a  publié  Louis 
XII  et  François  F"",  ou  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  leur  règne.  Enlin  la  bibliothèque  du 
roi  possède  plusieurs  recueils  manuscrits  de  poésies 
et  de  lettres  de  François  1"^  :  l'abbé  Langlet  en  a 
tiré  une  Epîlre  (en  vers),  traitant  de  son  parle- 
ment de  France  et  de  sa  prise  devant  Pavie,  et 
l'a  publié  à  la  fin  de  Y  Histoire  justifiée  contre  les 
romans  ,  Amsterdam,  Kouen,  1735,  in-i2. 

FRANÇOIS  II ,  roi  de  France  ,  né  à  Fontaine- 
bleau en  1544 ,  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
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dicis,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père 
en  1559.  Il  avait  épousé  l'année  d'auparavant  .Marie 
Smart,  lille  unique  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse. 
Quoique  son  règne  ne  fût  que  de  17  mois,  il  vit 
éclore  tous  les  maux  qui  depuis  désolèrent  la  France. 
François,  duc  de  Guise  ,  et  le  cardinal  de  Lorraine, 
oncles  de  ce  roi  enfant ,  par  sa  femme,  furent  mis 
à  la  tète  du  gouvernement,  pour  réprimer  les 
calvinistes  qui  menaçaient  le  royaume  d'une  en- 
tière subversion.  Antoine  de  IJourbon  ,  roi  de  Na- 
varre ,  et  Louis,  son  frère  ,  prince  de  Condé  ,  fi- 
chés de  n'avoir  point  de  part  à  l'administration,  ré- 
solurent de  secouer  le  joug.  Ils  se  joignirent  aux 
calvinistes  pour  détruire  les  Guises,  protecteurs  des 
catholiques.  L'ambition  fut  la  cause  de  cette  guerre, 
la  religion  le  |)rélexlc  ,  et  la  conspiration  d'Am- 
boise  le  premier  signal.  Cette  conspiration  éclata  au 
mois  de  mars  15G0.  Le  prince  de  Condé  en  était 
l'Ame  invisible  ,  et  La  Keuaudie  le  conducteur. 
Celui-ci  s'étant  ouvert  à  Avenelles,  avocat  de  i'aris, 
la  plus  grande  partie  des  conjurés  est  arrêtée ,  et 
ils  sont  exécutés.  La  Itenaudic  fut  tué  en  combat- 
tant ,  et  plusieurs  autres  périrent  comme  lui  les 
armes  à  la  main.  La  conspiration  découverte  et 
punie,  le  pouvoir  des  (iuises  n'en  fut  que  plus 
grand.  Ils  lirentdoimer  un  édit  à  Itomoranlin  ,  par 
le«iuel  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  était  ren- 
voyée aux  évêques  et  interdite  aux  parlements.  Ce 
fut  le  chancelier  de  l'ilôpilal  lui-même,  quoi(|ue 
très-favorable  aux  protcstanis,  qui  dressa  cet  édit; 
édit  raisonnable  et  assorti  à  la  nature  des  délits, 
|tuis(pie  les  évêques  sont  les  vrais  juges  de  la  doc- 
trine. On  défendit  aux  calvinistes  de  tenir  des  as- 
semblées. On  créa  dans  chaque  parlement  une 
chambre  qui  ne  connaissait  que  de  ces  cas-là,  et 
qu'on  appelait  la  Chambre  ardente.  Le  prince  de 
Condé,  chef  du  parti  calviniste,  fut  arrêté,  con- 
damné à  perdre  la  tête,  et  allait  Unir  par  la  main 
du  bourreau,  lorsque  François  II ,  malade  depuis 
longtemps  et  infirme  dès  son  enfance  ,  mourut  à  17 
ans,  le  5  décembre  15G0  ,  d'un  abcès  qu'il  avait  à 
la  tête  ,  et  dont  l'humeur  ne  put  entièrement  couler 
par  son  oreille.  Quelques  auteurs  rapportent  que 
cet  accident  devint  mortel  par  le  poison  que  le  chi- 
rurgien ,  qui  était  huguenot,  mêla  parmi  les  re- 
mèdes, pour  délivrer  sou  parti  de  la  crainte  que 
lui  inspirait  la  sévérité  indispensable  des  lois  de 
François  H.  (  Foij.  \es  Mémoires  de  Castelnau,  aycc 
les  notes  de  Jean  le  Laboureur.  ) 

FRANÇOIS  DE  FRANCE,  duc  d'Alençon,  d'An- 
jou etdeRrabant,  et  frère  de  François  II, Charles  IX 
et  Henri  III ,  né  en  1554  ,  se  mit  à  la  tête  des  mé- 
contents lorsque  son  frère  Henri  III  monta  sur  le 
trône.  Catherine  de  Médicis  ,  sa  mère  ,  le  lit  arrê- 
ter; mais  le  roi  le  remit  en  liberté.  Il  en  profita 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  En  1575  ,  il  se 
mit  à  la  tête  des  Reistres  ,  parce  qu'on  lui  avait  re- 
fusé la  licutenance  générale  du  royaume.  On  l'a- 
paisa ;  mais  quelque  temps  après,  ayant  été  appelé 
par  les  confédérés  des  Pays-Bas,  il  alla  les  com- 
mander malgré  son  frère ,  et  se  rendit  maître  de 
quelques  places.  Il  revint  en  France,  et  repassa  en- 
suite dans  les  Pays-Bas,  dont  il  fut  reconnu  prince. 


156 


FRA 


Il  signala  son  courage  contre  le  duc  de  Parme  qui  ' 
assiégeait  Cambrai ,  et  se  rendit  maître  de  Cateau- 
Cambrésis  en  1581.  Il  passa  la  même  année  en  An- 
gleterre pour  conclure  son  mariage  avec  Elisabeth  , 
qui  le  joua,  et  qui  ne  voulut  pas  s'unir  avec  lui, 
malgré  l'anneau  qu'elle  lui  avait  donné  pour  gage 
de  sa  foi.  De  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  fut  cou- 
ronné duc  de  Lrabant  à  Anvers  ,  et  comte  de  Flan- 
dre à  Gand,  en  1SS2  ;  mais  l'année  suivante  ayant 
voulu  asservir  le  pays  dont  il  n'était  que  le  défenseur, 
et  se  rendre  maître  d'Anvers,  il  y  fut  entièrement 
défait  et  obligé  de  retourner  en  France.  Il  y  mourut 
de  phlhisie  en  1 584,  à  29  ans,  sans  avoir  été  marié, 
regardé  comme  un  prince  léger ,  bizarre ,  qui  mêlait 
les  plus  grands  défauts  à  quelques  bonnes  qualités. 
FRANÇOIS  DE  FRANCE.  {Foy.   Ekguien  , 

MONTPENSIER  Ct  SaIXT-PoL.  ) 

FRANÇOIS  DE  LORRAINE ,  duc  de  Guise  et 
d'Aumale  ,  fils  aîné  de  Claude  de  Lorraine  ,  duc  de 
Guise,  né  au  château  de  Bar  en  1519,  reçut  au 
siège  de  Boulogne  en  1545  ,  une  blessure  qui ,  sui- 
vant quelques  auteurs,  le  fit  appeler  le  Balafré, 
quoique  ce  surnom  semble  n'appartenir  qu'à  Henri 
de  Guise.  Son  courage  se  montra  d'une  manière 
plus  éclatante  en  1553  à  ]Metz ,  qu'il  défendit  vail- 
lamment contre  Charles-Quint.  Les  troupes  de  l'em- 
pereur, engourdies  par  le  froid  ,  laissèrent  plusieurs 
soldats  après  elles.  Le  duc  de  Guise ,  loin  de  les 
faire  assommer ,  comme  faisaient  quelques  géné- 
raux de  ces  temps  malheureux  ,  les  reçut  avec  hu- 
manité. Autant  sa  valeur  avait  paru  durant  le  siège, 
autantsa  générosité  éclata-t-elle  après.  Plusieurs  au- 
tres avantages  en  Flandre  et  en  Italie  firent  proposer 
à  quelques-uns  de  le  faire  vice-roi  de  la  France; 
mais  ce  titre  paraissant  trop  dangereux  dans  un  su- 
jet puissant  et  belliqueux,  on  se  contenta  de  lui 
donner  celui  de  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  au  dedans  et  au  dehors.  Les  malheurs  de  la 
France  cessèrent  dès  qu'il  fut  à  la  tète  des  troupes. 
En  huit  jours  il  prit  Calais  et  tout  son  territoire  , 
au  milieu  de  l'hiver.  11  chassa  pour  toujours  de  cette 
ville  les  Anglais,  qui  l'avaient  possédée  210  ans. 
Cette  conquête  ,  suivie  de  celle  de  Thionville,  prise 
sur  les  Espagnols ,  mit  le  duc  de  Guise  au-dessus 
de  tous  les  capitaines  de  son  temps.  Il  prouva  que 
le  bonheur  ou  le  malheur  des  états  dépend  souvent 
d'un  seul  homme.  Maître  delà  France  sous  Henri  II, 
il  le  fut  encore  sous  François  II.  La  conspiration 
d'Amboise,  tramée  par  les  protestants  pour  le 
perdre  ,  ne  fit  qu'augmenter  son  crédit.  Le  parle- 
ment lui  donna  le  litre  de  Conservateur  de  la  pa- 
trie. Son  autorité  était  telle ,  qu'il  recevait  assis  et 
couvert,  Antoine,  roi  de  Navarre,  qui  se  tenait 
debout  et  lêlc  nue.  Après  la  mort  de  François  H, 
celte  autorité  baissa ,  mais  sans  être  entièrement 
abattue.  Mis  lors  se  formèrent  les  partis  des  Condé 
et  des  Guise.  Du  côté  de  ceux-ci  étaient  le  conné- 
table de  Montmorenci  et  le  maréchal  de  Saint- 
André,  de  l'autre  étaient  les  protestants  et  les  Co- 
Jigni.  Le  duc  de  Guise,  zélé  catholique,  et  l'âme 
du  parti  opposé  aux  protestants,  avait  résolu  de 
maintenir  l'ancienne  religion  dans  son  éclat.  Pas- 
sant auprès  de  Vassi ,  sur  les  frontières  de  la  Cham- 
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pagne ,  il  trouva  des  calvinistes  qui  chantaient  les 
psaumes  de  Marot  dans  une  grange.  Ses  domesti- 
ques prirent  querelle  avec  eux.  On  en  vint  aux 
mains  ;  et  il  y  eut  près  de  soixante  de  ces  malheu- 
reux tués  et  deux  cents  Je  blessés.  Cet  événement 
imprévu  ,  que  les  protestants  appellent  le  massacre 
de  Fassi,  alluma  la  guerre  civile  dans  tout  le 
royaume.  Le  duc  de  Guise  prit  Rouen ,  Bourges, 
et  gagna  la  bataille  de  Dreux  en  1562.  Il  fut  alors 
au  comble  de  sa  gloire.  Vainqueur  partout  où  il  s'é- 
tait trouvé,  il  était  chéri  des  catholiques  et  le 
maître  de  la  cour,  affable,  généreux,  et  en  tout 
sens  le  premier  homme  de  l'état.  Il  se  préparait  à 
assiéger  Orléans,  le  centre  de  la  faction  protestante 
et  leur  place  d'armes,  lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup 
de  pistolet  en  1563  par  Poltrot  de  Méré,  gentil- 
homme huguenot.  Les  calvinistes  qui,  sous  Fran- 
çois II  et  Henri  II ,  n'avaient  su  que  prier ,  et  souf- 
frir ce  qu'ils  appelaient  le  martyre,  étaient  deve- 
nus ,  dit  un  historien ,  des  enthousiastes  furieux.  Ils 
ne  lisaient  plus  l'Ecriture  que  pour  y  chercher 
des  exemples  d'assassinat  Poltrot  se  crut  un  Aod  , 
envoyé  de  Dieu  pour  tuer  un  chef  philistin.  Le 
parti ,  aussi  fanatique  que  lui ,  fit  des  vers  en  son 
honneur  ;  et  il  reste  encore  des  estampes  avec  des 
inscriptions  qui  élèvent  son  meurtre  jusqu'au  ciel , 
quoique  ce  ne  fût  que  le  crime  d'un  furieux  aussi 
lâche  qu'imbécile.  Valincour  a  écrit  la  vie  de  Fran- 
çois de  Guise,  in-i2.  Il  parut,  en  1576  ,  une  satire 
sanglante  contre  lui ,  le  cardinal  son  frère  et  les  au- 
tres Guise ,  sous  le  titre  de  Légende  de  Charles , 
cardinal  de  Lorraine  ,  etc.,  par  François  de  l'Ile» 
in- 8.  On  la  trouve  dans  le  tome  6  des  Mémoires  de 
Condé,  in- 4.  Le  nom  de  l'auteur  est  supposé  ;  on  la 
croit  de  Régnier  de  La  Planche.  Aux  traits  flétris- 
sants que  renferme  cette  s;itire  ,  nous  substituerons 
ceux-ci  ;  ils  font  trop  d'honneur  à  ce  héros ,  pour 
les  laisser  dans  l'oubli.  Un  jour  qu'il  visitait  son 
camp  ,  le  baron  de  Lunebourg  ,  un  des  principaux 
chefs  des  Reistres,  trouva  mauvais  qu'il  voulût 
examiner  sa  troupe ,  et  s'emporta  jusqu'à  lui  pré- 
senter le  bout  de  son  pistolet.  Le  duc  de  Guise  tira 
froidement  l'épée,  éloigna  le  pistolet  et  le  fit  tomber. 
Montpezat,  lieutenant  des  gardes  de  ce  prince, 
choqué  de  l'insolence  de  l'officier  allemand  ,  allait 
lui  ôter  la  vie,  lorsque  Guise  lui  crie  :  «  Arrêtez  , 
»  Montpezat ,  vous  ne  savez  pas  mieux  tuer  un 
M  homme  que  moi.  »  Et  se  tournant  vers  l'emporté 
Lunebourg  :  «  Je  te  pardonne,  lui  dit-il,  l'injure 
»  que  tu  m'as  faite  ;  il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  m'en 
»  venger.  Mais  pour  celle  que  tu  as  faite  au  roi , 
»  dont  je  représente  ici  la  personne ,  c'est  à  lui  d'en 
»  faire  la  justice  qu'il  lui  plaira.  »  Aussitôt  il  l'en- 
voya en  prison ,  et  acheva  de  visiter  le  camp  ,  sans 
que  les  Reistres  osassent  murmurer  ,  quoiqu'ils  fus- 
sent naturellement  séditieux....  On  avait  averti  le 
duc  de  Guise  qu'un  gentilhomme  huguenot  était 
venu  dans  son  camp  à  dessein  de  le  tuer;  il  le  fit 
arrêter.  Ce  prolestant  lui  avoua  sa  résolution.  Alors 
le  duc  lui  demanda  :  «  Est-ce  à  cause  de  quelque 
»  déplaisir  que  tu  aies  reçu  de  moi  ?  —  Non  ,  lui 
«  répondit  le  protestant,  c'est  parce  que  vous  êtes 
»  le  plus  grand  ennemi  de  ma  religion.  —  Eh  bien  ! 
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»  répliqua  fiuise  ,  si  ta  religion  te  porte  h  m'assas- 
»  siiier  ,  la  mienne  veut  que  je  te  panlonne,  »  et  il  le 
renvoya.  Le  duc  do  Guise  avait  une  intrépidité  que 
les  liéros  les  plus  fameux  traiteraient  d'imprudence. 
On  lui  montra  un  jour  un  tiomme  (jui  s'était  vanté 
de  le  tuer  ;  il  le  lit  venir  ,  le  regarda  entre  deux 
ycui ,  et  lui  trouvant  un  air  embarrassé  et  timide  : 
«  Cet  lionune-là  ,  dit-il  en  levant  les  é|)aules,  ne  inc 
»  tuera  jamais  ;  ce  n'est  pas  la  peine  de  l'arrêter.  » 
FKANtjOIS  I"  (  Joseph-Charles  )  ,  cnipcreur 
d'Autriche,  né  à  Florence  le  12  février  17G8  de 
Léopold  II  cl  de  Marie-Louise  d'Ks|)agne,  succéda 
à  son  père  le  l''  mars  17;)2,  fut  proclamé  roi  de 
Hongrie  le  (>  juin  ,  élu  empereur  romain  le  7  cl 
couronné  en  cette  (|ualilé  le  l  i  juillet  de  la  même 
année.  Il  avait  pris  en  mont.mt  sur  le  trône  le  nom 
de  François  II  ,  mais  plu-^  tard,  lorsque  la  France 
fut  devenue  empire,  il  le  changea  contre  celui  de 
François  I-""^ ,  avec  le  titre  d'empereur  héréditaire 
d'Autriche  ,  afin  d'assurer  la  dignité  impériale  ii  sa 
personne  et  à  sa  maison  dans  le  cas  où  il  serait  obligé 
de  renoncer  à  la  couronne  d'em[)ereur  d'Allemagne 
et  de  roi  des  Uomains.  Forlilié  par  le  vieux  kaunil/. 
dans  l'éloignemcnt  où  il  avait  été  élevé  pour  toute 
innovation  politique  ;  justement  alarmé  en  outre 
par  la  vue  des  troubles  qui  désolaient  la  France  au 
commencement  de  son  règne,  il  résolut  de  suivre 
une  ligne  de  conduite  prudente  et  circonspecte. 
Cependant  une  démarche  dictée  par  un  zèle  liono- 
rable  ne  tarda  |)as  à  attirer  sur  l'Autriche  tout  le 
poids  des  armées  françaises.  Fidèle  aux  engage- 
ments contraclés  par  Léopold  avec  le  roi  de  l'russe 
dans  la  conférence  de  Pilnitz  ,  François  avait  fourni 
un  corps  d'armée  qui  prit  part ,  sous  le  commande- 
ment du  duc  de  Brunswick,  à  la  guerre  contre  la 
France  ;  mais  la  perte  de  la  bataille  de  Jemmapcs 
le  réduisit  bientôt  à  une  position  des  plus  criti(]ues: 
GO, 000  hommes  réunis  sur  le  Las-Hhin  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Saxc-Cobourg  ,  obtinrent  d'abord 
sur  les  corps  isolés  de  l'armée  française  des  avan- 
tages que  la  défection  de  Dumourie/.  semblait  devoir 
rendre  à  l'avenir  plus  grands  encore  ;  mais  les  vues 
intéressées  des  cabinets  de  \'iennc  et  de  Uerlin,  qui, 
en  paraissant  avoir  pour  but  le  rétablissement  de  la 
monarchie  française ,  ne  visaient  réellement  qu'au 
partage  de  la  France,  compromirent  le  succès  de 
cette  guerre.  Promptement  réduite  à  défendre  sa 
propre  existence,  l'Autriche  entama  des  négocia- 
tions secrètes  avec  le  gouvernement  révolutionnaire, 
et  François  lui-même  se  rendit  à  Bruxelles  pour  les 
appuyer  de  sa  présence  et  de  son  autorité.  Obligé  de 
céder  les  Pays-Bas ,  abandonné  de  la  Prusse  qui  avait 
conclu  à  Bàle  une  paix  définitive  avec  la  France  , 
l'empereur  demeuré  seul  sur  le  champ  de  bataille 
obtint  d'abord ,  quoique  avec  des  forces  inférieures, 
quelques  avantages  ;  mais  le  génie  de  Bonaparte  fit 
pencher  la  balance,  et  l'Autriche,  après  plusieurs 
échecs  successifs  essuyés  en  Italie,  s'estima  heureuse 
de  conclure  le  traité  de  Campo-Forraio  par  suite 
duquel  Venise,  la  Dalmatie,  l'istrie  et  les  îles  lui 
restèrent  en  échange  de  la  Lombardie  qu'elle  céda  à 
la  république  française.  Associé  peu  de  temps  après 
à  une  coalition  formée  par  la  Uussic  contre  la  France, 
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dans  le  but  de  rétablir  les  Bourbons ,  François  re- 
conquit pour  un  moment  ses  états  d'Italie  ;  mais  sou 
refus  de  seconder  les  desseins  de  Souwarow,  qui 
projetait  une  invasion  sur  le  territoire  français  ,  le 
priva  de  l'appui  de  Paul  I",  et  la  bataille  de  Ma- 
rengo  ne  tarda  pas  h  le  dépouiller  de  nouveau  des 
possessions  qu'il  venait  de  recouvrer.  Condamnée 
quchiue  temps  à  l'inaction  par  suite  du  traité  de 
Lunéville  (3  février  1801  ),  l'Autriche  ,  de  concert 
avec  la  Kussie ,  recommença  la  guerre  vers  la  lin  de 
1806;  mais  la  capitulation  d'Ulm  et  la  déroule 
d'Austerlitz  délcrminèrcnt  l'rançois  à  se  séparer 
de  l'empereur  Alexandre  qui  voulai't  continuer  la 
guerre,  et  à  venir  en  suppliant  demander  grûce  à 
Napoléon.  Par  le  traité  de  Presbourg  (  22  décembre 
iSOjj  la  France  conservait  en  toute  |)rupriélé  le 
Piémont,  Parme  et  Plaisance;  l'Autriche  recon- 
naissait le  royaume  d'Italie  et  lui  cédait  toutes  les 
possessions  de  l'ancienne  république  de  Venise 
qu'elle  avait  reçues  par  les  traités  antérieurs  ;  l'an- 
née suivante,  sur  la  simple  déclaration  de  Napoléon 
portant  (pi'il  ne  reconnaissait  plus  l'empire  (Germa- 
nique, François  renonça  à  son  litre  d'empereur  Uo- 
main.  L'occupation  de  l'Espagne  ,  en  1809  ,  sembla 
d'abord  lui  fournir  l'occasion  de  réparer  ses  dé- 
faites et  de  secouer  le  joug  ;  sur  de  l'appui  de  la 
Prusse,  il  recommença  la  guerre  cl  débuLi  par  une 
marche  hardie  sur  la  Bavière;  mais  il  ne  sut  pa 
soutenir  avec  asse  de  vigueur  celle  première  at- 
taque et  laissai  Napoléon  le  temps  de  revenir  d'Fs- 
pagne  et  de  réunir  des  troupes  O  dernier  fut  bien- 
lôl  aux  portes  de  Vienne;  la  défaite  de  Wagram, 
suivie  de  négociations  de  paix  ,  amena  en  défi- 
nitive un  traité  humiliant  et  onéreux  pour  l'Au- 
triche. Par  un  crliclc  secret  François  s'engageait  à 
donner  en  mariage  à  Napoléon  l'archidut  liesse 
Marie-Louise  sa  fille,  et  ce  |)rmre  dut  se  résigner  ù 
un  sacrifice  qui  était  le  seul  moyen  d'riiipècher  le 
démembrement  de  la  monarchie  Autrichienne. 
Obligé  plus  tard  de  seconder  Napoléon  dans  son  ex- 
pédition contre  la  Russie,  il  fournit  un  corps  auxi- 
liaire de  30,000  hommes  qui  n'agit  que  faiblement, 
et  se  relira  bientôt  après  l'incendie  de  Moscow.  Des 
relations  secrètes  n'avaient  cessé  d'exister,  même 
pendant  celle désaslreusc  campagne,  entre  le  cabinet 
de  Vienne  et  l'empereur  Alexandre  ;  aussi,  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  après  le  congrès  de  Prague  , 
l'Autriche  se  déclara  hautement  pour  les  alliés.  La 
bataille  de  Dresde,  où  les  troupes  autrichiennes  fu- 
rent défaites  ,  lui  fit  essuyer  une  grande  perte  ;  mais 
celle  de  Leipzig  qui  eut  lieu  peu  après,  et  où  les 
Français  essuyèrent  un  échec  terrible,  parut  assu- 
rer le  triomphe  des  coalisés.  L'invasion  de  la  France 
ne  tarda  pas  à  suivre  le  manifeste  publié  par  les 
souverains  du  Nord  ,  et  les  troupes  autricliienncs 
occupèrent  dans  cette  occasion  la  Franche-Comté  et 
la  Bourgogne.  François,  qui  avait  attendu  h  Dijon 
la  consommation  des  événements ,  se  rendit  à  Paris 
le  15  avril  1814  et  y  séjourna  2  mois.  Le  congrès 
ouvert  à  Vienne  le  26  novembre  de  la  même  année, 
se  prolongeait  sans  aucun  résultat  définitif  pour  la 
solution  des  questions  agitées  entre  les  diverses  puis- 
sances, lorsque  la  rentrée  audacieuse  de  Napoléon 
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en  France  vint  rappeler  aux  armes  les  souverains 
coalisés.  Le  désastre  de  Waterloo  leur  ouvrit  de 
nouveau  les  portes  de  Paris,  et  moins  généreux 
cette  fois  ils  voulaient  se  partager  le  sol  français  ou 
du  moins  quelques-unes  de  ses  provinces.  François 
obtint  dans  ces  circonstances  des  avantages  consi- 
dérables; les  trois  quarts  de  l'Italie  retournèrent 
sous  sa  domination  sans  préjudice  d'agrandissements 
en  Allemagne  et  en  Pologne.  De  retour  dans  sa  ca- 
pitale il  s'occupa  d'y  réparer  les  maux  causés  par  la 
guerre,  et  il  adopta  dans  ce  but  les  meilleurs  plans 
de  finances  et  les  plus  sages  règlements  d'adminis- 
tration. En  1820  il  prit  part  au  congrès  de  Vérone, 
et  l'année  suivante  à  celui  de  Laybach  où  furent 
discutés  les  moyens  à  employer  pour  rétablir  l'auto- 
rité royale  récemment  renversée  en  Espagne,  à  Na- 
ples  et  dans  le  Piémont  ;  lui-même  se  chargea  de 
réduire  par  la  force  les  insurgés  de  ces  deux  der- 
niers états.  François  mourut  à  Vienne  le  2  mars 
1835  ,  après  quelques  jours  de  maladie  seulement, 
et  vivement  regretté  de  ses  sujets  à  qui  sa  bonté, 
son  affabilité  et  son  gouvernement  paternel  l'a- 
vaient rendu  cher.  Il  avait  épousé  successivement 
quatre  princesses  appartenant  à  diverses  maisons 
d'Allemagne  et  d'Italie  ;  sa  seconde  femme ,  Marie- 
Thérèse  desDeux-Siciles,  lui  donna  seule  des  en- 
fants au  nombre  de  13  dont  6  sont  encore  vivants. 
L'aîné  de  ses  fils,  l'archiduc  Ferdinand,  couronné 
roi  de  Hongrie  en  1830 ,  a  succédé  à  son  père  en 
1 835  sous  le  nom  de  Ferdinand  I«^ 

FRANÇOIS  (dom  Claude  et  dom  Philippe), 
qu'on  réunit  dans  le  même  article  pour  éviter  les 
redites,  appartenaient  tous  deux  à  la  congrégation 
de  Saint-S^annes.  Dom  Claude,  né  à  Paris  en  1559, 
fut  envoyé  ,  après  avoir  fait  sa  profession ,  au  Mont- 
Cassin ,  pour  y  étudier  les  règlements  sur  lesquels  la 
congrégation  de  Saint- Vannes  ,  encore  au  berceau, 
voulait  se  modeler.  Dom  Claude  revint  avec  une 
constitution  qu'il  avait  rédigée  ,  et  fut  nommé  pré- 
sident de  la  congrégation.  Il  trouva  ,  après  quelques 
années  d'expérience  ,  que  l'article  des  constitutions 
qui  statue  la  vacance  de  la  supériorité  après  le 
terme  de  cinq  ans ,  sans  que  le  supérieur  pût  être 
continué,  offrait  des  inconvénients.  Les  autres  su- 
périeurs, et  particulièrement  dom  Philippe,  ne 
partagèrent  pas  son  opinion  ;  on  écrivit  de  part  et 
d'autre  ,  mais  sans  se  convaincre  mutuellement.  En 
1630  ,  le  pape  mit  Un  à  la  dispute  en  permettant  de 
continuer  le  supérieur  au  delii  de  cinq  ans,  lorsque 
le  bien  de  la  congrégation  le  demanderait.  L'union 
entre  les  deux  confrères  ne  souffrit  pas  de  cette  dis- 
sension ,  et  dom  Claude  ,  après  avoir  rendu  de 
grands  services  h  la  congrégation ,  et  en  avoir  été 
douze  fois  président ,  mourut  à  l'abbaye  de  Saint- 
Michel ,  le  10  août  1C32.  —François  (Dom  Phi- 
lippe) ,  dont  le  véritable  nom  était  Philippe  Co- 
lard,  naquit  à  Lunéville  en  1570.  Il  était  à  peine 
Agé  de  10  ans  lorsque  son  parent  Lignarius  ,  abbé 
de  Sénoncs  ,  le  prit  dans  son  monastère  dans  l'in- 
tention d'en  faire  son  coadjuteur.  Il  prit  l'habit  de 
Saint-Iîenoit ,  et  lorsqu'il  eut  fait  profession  ,  il  alla 
faire  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie  à  l'u- 
niversité de  Pont-à-Mousson.  11  y  étudia  aussi  la 
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langue  grecque ,  et  avec  tant  de  succès ,  que  dès  ce 
moment  il  s'en  servit  habituellement  pour  corres- 
pondre avec  son  père ,  qui  était  très- versé  dans  cette 
langue.  Désirant  entrer  dans  un  monastère  où  la 
réforme  fût  en  vigueur  ,  il  quitta  secrètement ,  en 
1C03 ,  Sénones  ,  malgré  les  avantages  qui  devaient 
l'y  retenir,  et  se  rendit  à  Saint-Vannes,  où  il  fit 
profession  l'année  suivante  ,  après  avoir  enseigné  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Saint-Michel ,  où  le 
cardinal  de  Lorraine  avait  introduit  la  réforme. 
Rappelé  à  Saint- Vannes,  il  y  fut  mis  à  la  tête  du 
noviciat.  En  1609  ,  il  fut  nommé  visiteur  ,  et ,  trois 
ans  après,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Airy  de 
Verdun  ,  dont  il  devint  abbé.  En  1622,  il  fut  élu 
président  de  la  congrégation.  Il  mourut  à  Saint- 
Airy,  le  27  mars  1637,  après  avoir  fait  rebâtir  l'é- 
glise de  cette  abbaye,  et  l'avoir  enrichie  de  beau- 
coup de  choses  précieuses.  C'était  un  religieux  plein 
de  zèle  et  de  piété ,  et  très-attaché  à  la  discipline. 
Marie-Jacqueline  Bouette  de  Blemure,  religieuse 
bénédictine ,  a  écrit  sa  Fie ,  insérée  dans  le  2«  vo- 
lume des  Hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît.  Dom  Philippe  écrivit  plusieurs  ouvrages  au 
sujet  de  son  différend  avec  dom  Claude.  On  a  en 
outre  de  lui  :  Trésor  de  perfection  tiré  des  épî- 
tres  et  évangiles  ,  qui  se  lisent  à  la  messe  pendant 
l'année  ,  Paris  ,  1615  ,  4  vol.  in-12  ;  Ze  Guide  spi- 
rituel pour  les  novices  ,  Paris  ,  1616  ,  in-12  ;  Le 
Noviciat  des  bénédictins ,  avec  un  traité  de  la 
mort  précieuse  des  bénédictins ,  in-12  ;  Renouvel- 
lement spirituel  nécessaire  aux  bénédictins  ;  La 
Règle  de  Saint-Benoît,  traduite  avec  des  consi- 
dérations, Paris,  1613  et  1620;  Occupation  jour- 
nalière des  religieux  ;  Enseignement  tiré  de  la 
règle  ;  Courte  explication  de  ce  qui  se  dit  dans 
l'office  divin,  contenant  le  sens  littéral  et  mys- 
tique de  chaque  psaume ,  avec  des  affections  ;  Les 
Exercices  des  novices.  Ils  ont  été  traduits  en  latin, 
et  étaient  en  usage  dans  presque  toutes  les  congré- 
gations de  bénédictins. 

FRANÇOIS ,  ou  FiuNCiscus  de  Victoria  ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  ,  dominicain  ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Salamanque ,  mort  en  1549 , 
est  auteur  de  plusieurs  petits  traités  de  théologie, 
recueillis  en  un  vol.  in-8  ,  sous  le  titre  de  Theolo- 
gicœ  prœlectiones. 

FRANÇOIS  DE  JÉSUS  MARIE,  carme  ré- 
formé ,  natif  de  Burgos ,  fut  professeur  de  théologie 
h  Salamanque ,  et  définiteur  général  de  son  ordre. 
Il  mourut  en  1677,  après  avoir  publié  un  Cours  de 
théologie  morale,  imprimé  à  Salamanque,  et  réim- 
primé depuis  à  Madrid  et  à  Lyon,  en  6  vol.  in-fol. 

FRANÇOIS  ROMAIN ,  dit  le  frère  Romain  ,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit  à  Gand  en 
1G46.  Il  travailla  en  1684  à  la  construction  d'une 
arche  du  pont  de  Maëslricht ,  par  ordre  des  états  de 
Hollande.  Louis  XIV  l'appela  quelques  années  après 
en  France  pour  achever  le  Pont-Royal,  commencé 
par  M.  Gabriel,  et  qu'on  désespérait  de  pouvoir 
finir.  Le  succès  de  cet  ouvrage  lui  valut  les  litres  d'in- 
specteur des  ponts  et  chaussées,  et  d'architecte  du 
roi  dans  la  généralité  de  Paris.  Il  mourut  dans  celte 
ville  en  1735 ,  ù  89  ans.  Il  était  aussi  bon  religieux 
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que  grand  arcliitectp.  Il  donnait  aux  devoirs  de  son 
«4;it  tous  les  moments  qu'il  pouvait  dérober  à  l'ar- 
cliittTlure. 

FUANrOIS  (  Laurent  \.r) ,  né  à  Arinlliod,  dans 
le  dioièse  de  Ilesancoii  ,  en  i(;98  ,  passa  quelques 
années  dans  la  con;;iégat.oii  de  la  mission,  et  s'y 
disliiipiia  par  ses  lalcnls,  (ju'il  eontinua  d'employer 
utilement  contre  les  erreurs  du  temps ,  après  en  être 
sorli.  Il  mourut  à  Paris  en  n82  ,  et  laissa  ses  léga- 
taires universels  ,  les  pauvres  de  la  paroisse  d.ms  la- 
quelle il  était  né.  Ses  vertus  répondaient  à  son  /èle 
pour    la    religion  ,    dont   il   pratiquait   les  «levoirs 
eomme  il  en  défendait  les  dogmes.  Nous  avons  de 
lui  :  Lettre  sur  le  pouvoir  des  démons,  in-i  ;  Les 
Preuves   de  la  Jieligioii  de  J.  C,  17SI  ,  8  vol. 
in- 12;   VJi'xamen    du  Calcchisme  de  l'honnête 
homme,  1704,  «  vol.  in-\ 2  \  Méponscs  aux  diffi- 
cultés proposées  contre  la  Relùjion  chrétienne 
par  J.  J.  Itousseau,  17(;.'>,  in-i2;  Observations 
sur  la  IMiilosopliie  de  l'ilistoire,  et  le  Dictionnaire 
pliilosopliique,  2  vol.  in- 8  ,  avec  gravure.  Voltaire, 
dans  une  épilre  à  d'.\lend»ert ,  traite  l'auteur  de 
pauvre  imbécile ,  qui  a  fait  un  livre  en  deux  vo- 
lumes contre  les  philosophes ,  que  personne  ne 
connaît  et  ne  connaîtra.  Il  faut  cependant  bien 
que  le  livre  ait  été  comui ,  puisqu'il  a  «lonné  tant 
d'bumeur  à  l'irascible   pliilosoplie  dont  l'bonnéte 
critique  ne  trouvait  ni  esprit ,  ni  jugenient  clie/.  les 
gens  qui  réfutaient  ses  erreurs.  Examen  des  faits 
qui  servent  de  fondement  à  la  reliijion  chrétienne, 
1707  ,  3  vol.  in-12.  J.es  ouvrages  non  imprimé-s  de 
cet  auteur,  sont  la  Réfutation  du  système  de  la 
nature,  4  vol.,  et  Réfutation  des  trois  imposteurs. 
Ces  ouvrages,  sans  avoir  le  mérite  de  l'élégance  et 
de  la  précision  ,  ont  celui  do  la  clarté,  de  la  simpli- 
cité ,  de  la  facilité  et  de  l'onction.  Les  excellents 
raisonnements  opposés  aux  erreurs  du  temps  ,  sem- 
l)lenl  queUjucfois  s'allaiblir  par  la  [)rolixité  de  l'ex- 
position et  la  marche  grave  et  modeste  de  l'auteur  ; 
mais  pour  peu  qu'on  réiléeliisse  et  qu'on  resserre 
l'ensemble ,  on  en  saisit  toute  la  force.  Ce  savant, 
comme  la  plupart  des  modernes,  s'était  laissé  en- 
gouer de  l'importance  et  de  la  beauté  des  maximes 
des  anciens  philosophes  grecs  et  perses;  mais  ayant 
examiné  leurs  livres  de  plus  près  ,  il  revint  de  son 
erreur.  11  s'aperçut  que  c'est  une  ruse  de  nos  philo- 
sophes de  nous  donner  des  extraits  de  Zoroaslre,  de 
Confucius ,  et  d'autres  |)rétendus  sages  de  l'anti- 
quité ,  pour  faire  croire  que  nous  n'avions  pas  be- 
soin de  la  religion  chrétieiuio  pour  avoir  une  bonne 
morale  :  s'ils  donnaient  en  entier  les  ouvrages  de 
ces  anciens ,  ils  ne  feraient  point  tant  de  dupes  :  car 
à  côté  d'une  phrase  raisonnable  dictée  par  le  bon 
sens,  ils  en  mettraient  une  autre  ,  qui  semblerait 
naître  d'une  extravagance  consommée.  «  C'est  rai- 
u  sonner  pauvrement ,  dit  un  savant  théologien  ,  de 
»  dire  :  telle  maxime  de  la  loi  chrétienne  se  trouve 
»  dans  les  philosophes,  telle  autre  dans  les  législa- 
»  leurs  :  l'une  est  prèchée  à   la  Chine ,  l'autre  en 
»  Egypte  ou  au  Japon  :  celle-ci  a  été  connue  du 
»  temps  de  i'ythagore  ,  celle-là  cinq  ou  six  cents  ans 
»  après.  Donc  les  hommes  n'ont  pas  été  mieux  in- 
»  slruits  par  Jésus  -  Christ  que    par  les  païens.  » 
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(  f^oy.  Coi-Lii's,  CoxFi'Cius,  Epictète,  Zenon,  etc.  ) 
FIlANt^.OIS  (Jean-Charles),  graveur  des  dessins 
du  cabinet  du  roi,  na(|uit  Ji  Nancy  en  17 17  d'une 
famille  honnête.  Il  commença  par  graver  la  vais- 
selle ;  mais  il  était  né  |)0ur  un  travail  bien  supérieur 
h  celui-là.  Après  avoir  perfectioimé  son  talent  pour 
la  taille- douce  à  Lyon  ,  il  vint  à  Taris  et  y  trouva 
(les  protecteurs.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  inventa, 
dit-on  ,  la  i/ravure  en  dessin  ,  que  d'autres  attri- 
buent à  Demarleau.  (  f^oy.  ce  nom.  )  C'est  une  gra- 
vure (pii  imite  le  dessin  au  crayon  ,  au  point  do 
faire  illusion.  (Quoiqu'elle  n'ait  rien  de  llalteur  à 
l'd'il  ,  elle  peut  servir  [)our  mettre  sous  les  yeux  des 
élèves  d'excellents  modèles  à  étudier  et  à  copier. 
Cette  découverte ,  qu'on  lui  a  disputée,  lui  valut 
une  pension  de  foo  liv.,  et  le  titre  de  graveur  des 
dessins  du  cabinet  du  roi.  Les  persécutions  que 
l'envie  lui  suscita  hiUèrent  sa  mort,  arrivée  en 
1709.  C'était  un  homme  simple,  plus  occupé  de  son 
travail  que  de  ses  succès.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  livre  (t  dessiner  ;  le  recueil  des  châteaux 
(pie  le  roi  de  Pologne  occupait  en  Lorraine  ,  gravés 
par  ordre  de  ce  monarque  ;  le  corps  de  garde , 
d*apr('s  Vanloo  ;  la  f^ierye  ,  d'apn'-s  Vien  ;  les  por- 
traits  (jui  accompagnent  l'Histoire  des  |>hilosoplies 
modernes  de  Saverien;une  marche  de  cavalerie, 
d'apn'-s  l'arrocel ,  supérieurement  gravée;  \c  por- 
trait de  Quesnay,  estampe  unique  ,  dans  laquelle 
la  taillo-douce ,  le  burin,  la  manière  noire  du 
crayon  ,  toutes  les  façons  de  graver  sont  réunies. 

l'HANÇOIS  (dom  Jean},  savant  bénédictin  de 
la  congr('gation  de  St. -Vannes,  né  en  1722,  à  Acre- 
mont ,  village  près  de  IJouillon  ,  y  mourut  en  1791. 
Il  avait  pris  l'habit  de  son  ordre  à  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  en  Argone  ,  et  y  prononça  ses  vœux  à  l'âge  de 
17  ans.  Apr(s  avoir  enseigné  la  théologie  et  occupé 
plusieurs  emplois  supérieurs  de  sa  congrégation, 
il  devint  successivement  prieur  de  l'abbaye  de  St.- 
Ariiould,  et  de  St. -Clément,  dans  la  ville  de 
Metz  A  l'époque  de  la  révolution  ,  il  se  relira  dans 
le  hameau  qui  l'avait  vu  naître.  On  lui  doit  :  une 
Histoire  de  Metz  ,  1779  et  ann.  suiv.,  4  vol.  in-4  , 
I6à  18  fr.;  Dictionnaire  roman,  wallon,  celtique 
et  tudesque,  pour  servir  «  l'intelligence  des  an- 
ciennes lois  et  contrats,  llouillon  ,  1777,  in-4, 
5  à  0  fr.;  Ribliothèque  générale  des  écrivains  de 
l'ordre  de  St.-Renoit,  patriarche  des  moines  d'Oc- 
cident, contenant  une  notice  exactedes  ouvrages 
de  tout  genre,  composés  par  les  religieux  des  di- 
verses branches ,  filiations  et  réformes,  Bouillon, 
1777,  4  vol.  in-4,  12  à  15  fr. 

FRANÇOIS  (  Louis-Jean  ),  supérieur  pri'tre  de  la 
congrégation  de  St. -Lazare,  massacré  le  3  sep- 
tembre 1792,  dans  son  séminaire  qui  avait  été  con- 
verti en  prison.  Il  a  publié  plusieurs  écrits  ,  où  il 
manifestait  son  opposition  aux  principes  des  nova- 
teurs, savoir  :  Opinion  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques ;  Point  de  démission;  Réponse  «  Camus, 
où  il  vengeait  l'orthodoxie  et  la  régularité  des  brefs 
de  Pie  Vi  ,  relatifs  à  la  constitution  civile  du  cler- 
gé; trois  lettres  sur  la  juridiction  épiscopale  ,  en 
réfutation  des  écrits  schismatiques  deGratien,  usur- 
pateur du  siège  métropolitain  de  Rouen  ;  Mon  apo- 
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logie;  excellent  ouvrage ,  où  il  démontrait  qu'on  ne 
pouvait  prêter  le  serment  sans  embrasser  l'hérésie 
et  créer  un  schisme  ;  apologie  du  veto  apposé  par 
le  roi  au  décret  concernant  la  déportation  des 
prêtres. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU  (Nicolas- 
Louis,  comte],  membre  de  l'institut,  ministre  de 
l'intérieur,  etc.,  etc.,  né  le  n  avril  l750,àNeuf- 
chàteau  en  Lorraine,  fit  ses  premières  études  chez 
les  jésuites  avec  tant  de  succès  que  dès  l'année  1765 
il  Ut  paraître  un  recueil  de  poésies  qui  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'académie  de  Dijon.  Deux  ans  plus  tard 
il  fut  aussi  admis  dans  celles  de  Lyon  et  de  Marseille. 
En  176G,  il  ajouta  à  son  nom  François  celui  de 
yeufchàteau  ,  qu'un  arrêt  du  parlement  de  Nancy 
l'autorisa,  en  1777,  à  conserver.  Il  devint,  en  1776, 
lieutenant  général  civil  et  criminel  au  bailliage  royal 
et  présidial  de  Mirecourt,et  quatre  ans  après  on 
lui  permit  de  réunir  à  cet  emploi  celui  de  subdélé- 
gué de  l'intendance  de  Lorraine.  Les  fonctions  de 
procureur  général  du  roi  au  conseil  souverain  du 
Cap -Français  (St.-Domingue)  lui  furent  confiées 
en  1783  ,  et  lors  de  la  suppression  de  cette  cour,  en 
1787,  son  nom  fut  inscrit  au  livre  des  pensions  pour 
une  somme  de  3,000  francs.  Il  perdit  dans  un  nau- 
frage ,  en  revenant  en  France ,  sa  fortune  et  de  pré- 
cieux manuscrits,  dont  un,  la  traduction  de  Roland 
le  furieux ,  lui  laissa  surtout  de  vifs  regrets.  Le  roi 
lui  donna ,  en  1788  ,  le  titre  de  conseiller  honoraire 
au  conseil  supérieur  de  Saint-Domingue.  François 
de  Neufchâteau  se  déclara  pour  le  parti  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  nommé  député  suppléant  des  com- 
munes du  bailliage  de  Toul  aux  états  généraux  oîi 
il  n'a  point  siégé.  En  1790,  il  fut  désigné  par  le 
gouvernement  pour  commissaire  du  roi  dans  la  for- 
mation du  département  des  Vosges ,  dont  les  élec- 
teurs l'envoyèrent,  au  mois  de  septembre  de  l'année 
suivante,  à  l'assemblée  législative.  Il  en  fut  nommé 
secrétaire  avec  Condorcet,  Lacépède,  etc.,  et  élu 
président  le  3  octobre  suivant.  Il  parla  contre  les 
prêtres  insermentés ,  à  l'égard  desquels  il  proposa 
des  mesures  rigoureuses  ,  et  vota  la  vente  des  biens 
nationaux,  afin  d'attacher  ainsi  la  masse  des  culti- 
vateurs à  la  cause  de  la  révolution.  Prévoyant  bien 
que  l'avenir  ne  pouvait  manquer  de  faire  éclater  de 
violentes  tempêtes,  François  de  Neufchâteau  refusa 
le  ministère  de  la  justice  que  lui  offrit  la  conven- 
tion ,  le  G  octobre  1792  ,  en  prétextant  le  mauvais 
état  de  sa  santé.  Elu  président  de  l'administration 
du  département  des  Vosges,  en  1793  ,  il  fit  jouer, 
quelque  temps  après  ,  sur  le  théâtre  de  la  nation  , 
une  pièce  intitulée  :  Paméla ,  ou  la  Vertu  récom- 
pensée ,  qui  valut  la  prison  à  son  auteur  ,  quoique 
celui-ci  y  eût  fait  les  changements  exigés  par  le  co- 
mité du  salut  public.  Il  n'en  sortit  qu'après  le  9 
thermidor,  cl  apprit  presque  aussitôt  sa  nomination 
de  juge  au  tribunal  de  cassation.  Appelé  ,  en  I79.'i, 
aux  fondions  de  commissaire  du  directoire  près  de 
l'administration  centraledudépartementdes  Vosges, 
il  iesfîxerça  pendant  un  an  ,  et  succéda,  le  21  juillet 
1707  ,  à  Benezech  ,  comme  ministre  de  l'intérieur. 
Deux  mois  après ,  il  fut  porté  au  directoire  avec 
MerliQ  de  Douai,  pour  remplacer  13arlhélcmy  et 
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Carnot,  proscrits  au  1 8  fructidor.  Admis  à  l'institut, 
vers  la  même  époque,  il  contribua  au  rétablissement 
de  la  société  d'agriculture.  En  1798  ,  il  assista  aux 
conférences  de  Seltz  ,  en  qualité  de  plénipotentiaire 
de  la  république  française,  fut  replacé  au  ministère 
de  l'inlérieur  à  la  fin  de  la  même  année ,  et  le 
quitta  de  nouveau  en  17  99,  après  avoir  montré 
beaucoup  de  zèle  en  faveur  des  sciences  et  des  arts. 
On  lui  doit  la  première  exposition  publique  des 
produits  de  l'industrie  française,  qui  se  fit  le  i<=f 
vendémiaire  an  7  (22  septembre  1798).  Il  fit  ache- 
ter des  exemplaires  de  tous  les  ouvrages  importants 
pour  en  envoyer  à  la  bibhothèque  de  chaque  dépar- 
tement, et  donna  ,  en  1798,  la  plus  grande  solen- 
nité à  la  fête  de  la  réception  des  monuments  des 
arts  conquis  en  Italie.  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
fait  sénateur,  et  il  reçut  en  1804  la  croix  de  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  puis  en  1805,  le 
grand  cordon  du  même  ordre.  Lors  du  couronne- 
ment de  Napoléon  ,  il  fut  chargé ,  comme  président 
du  sénat ,  de  haranguer  l'empereur  au  nom  de  ce 
corps  et  du  tribunat  réunis  ,  et  dans  les  différents 
discours  qu'il  lui  adressa ,  il  sut  adroitement  mêler  à 
quelques  conseils  qui  auraient  pu  paraître  déplacés, 
des  louanges  exagérées  qui  les  faisaient  oublier.  Lors 
du  retour  de  Napoléon  de  la  brillante  campagne  qui 
se  termina  par  la  bataille  d'Austerlitz  ,  François  de 
Neufchâteau  adressa  encore,  au  nom  du  sénat,  de 
solennelles  félicitations  à  l'empereur,  et  lui  décerna 
le  nom  de  Grand,  qui  accompagna  depuis  le  nom 
du  monarque  dans  toutes  les  adresses  des  autorités 
civiles  et  militaires.  Après  la  paix  de  Presbourg,  il 
célébra  de  nouveau  les  merveilles  du  règne  de  Na- 
poléon ,  qu'il  appela  l'ami  du  peuple,  le  père  du 
genre  humain.  Depuis  i807  ,  il  s'est  retiré  de  la 
scène  politique ,  pour  ne  plus  s'occuper  que  d'objets 
d'agriculture  ,  principalement  de  la  partie  des  ha- 
ras ,  sur  laquelle  il  a  plus  d'une  fois  appelé  l'atten- 
tion du  gouvernement.  Il  est  mort  le  lo  janvier 
1828,  n'ayant  conservé  de  ses  anciennes  dignités 
que  la  présidence  à  vie  de  la  société  d'agriculture. 
On  a  de  François  de  Neufchâteau  :  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France  depuis  iiGi  jusqu'en 
1782  (avec  Poinsinet  de  Sivry ,  Castillan  ,  Palissot, 
Lalande,  etc.  ),  Paris,  1767-1782,  17  vol.  in-i2; 
Poésies  diverses  de  deux  amis  (avec  Mail I y 
de  Dijon  ),  ou  Pièces  fugitives,  Amsterdam  et 
Paris,  1768  ,  in-8  ;  Nouveaux  contes  moraux  en 
vers,  par  un  arrière-neveu  de  Guillaume  Vadé, 
Berlin,  1781  ,  in-i2;  Poésies  diverses,  1765,  in- 
12  ;  Pièces  fugitives  de  François  de  Neufchâteau, 
1766  ,  in-12;  Ode  sur  les  parlements ,  1771  ,  in-8  ; 
le  31ois  d'Auguste ,  épîlre  à  Foliaire  ,  1774 ,  in-8; 
Discours  sur  la  manière  de  lire  les  vers ,  Paris , 
1775,  in-i 2  ;  Anthologie  morale,  1784,  in-16; 
Recueil  authentique  des  anciennes  ordonnances 
de  Lorraine,  1784  ,  2  vol.  in-8  ;  Discours  sur  la 
disette  du  numéraire  à  St.-Domingue ,  et  sur  les 
moyens  d'y  remédier,  Cap-Français,  1784,  in-8, 
réimprimé  à  Metz  ,  1788  ,  in-8  ;  les  Eludes  du  ma- 
gistrat aa  Cap-Français,  1786  ;  V Origine  ancienne 
des  principes  modernes ,  ou  les  Décrets  constitu- 
tionnels conférés  avec  les  maximes  des  sages  de 
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lantiquitr  ,  1791 ,  in-8  ;  les  Z^tc/t/rM  du  citoyen, 
17D2  ,  Paiiu  1(1 ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  17  93, 
in-K  ;  des  .Jméliuratiuns  dont  la  jxti.r  doit  ctre 
l't-po(]ue,  1797,  in-8  ;  les  f-'itsijcs  ,  |)Ocino  ,  1796, 
in-8  ,  V  édition  1797  ;  Vlnstructiun  des  enfants, 
ou  Conseils  d'un  père  à  son  /ils  ,  imités  des  vers 
latins  de  .Muret,  17  98  ,  in-8;  Méthode  pratique  de 
lecture,  I7;t9,  in-8;  le  Conservateur ,  ou  Itecueil 
de  morceaux  choisis  d'histoire ,  de  })olitique,  de 
littérature  et  de  philosophie ,  ISOO,  2  vo).  in-8; 
Lettres  sur  le  Robinier,  1 8o;] ,  in-l  2  ;  Tableau  des 
vues  que  se  propose  la  politique  anglaise  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  isoi  ,  in-s  ;  Histoire 
de  l'occupation  de  la  Bavière  par  les  autrichiens, 
en  1778  et  1779,  etc.,  1800  ,  in-s  ;  f'oyaye  agrono- 
mique dans  la  srnatorerie  de  Dijon,  isdC  ,  in-4  ; 
ÏJrl  de  multiplier  les  yrams,  isio  ,  in-s  ;  fables 
et  Coules  en  vers  ,  suivis  des  poèmes  de  la  Luptade 
et  de  la  f^'ulpeide,  1814,  2  vol.  ia-i2;  JAtIrc  à 
M.  Suard  sur  sa  nouvelle  édition  de  la  traduc- 
tion de  l'histoire  de  Charlcs-Çuint,  et  sur  quelques 
oublis  de  liobcrtson  ,  1817,  in-s,  insérée  d'aiiord 
dans  les  Annales  encyclopédiques;  Supplément  au 
mémoire  de  J'armenlier  sur  le  mais  ,  i  s  1 7  ,  in-8  ; 
les  Tropes  ou  les  figures  de  mois,  poème  en  \ 
chants  avec  des  notes  et  extraits  de  Denys  d'Jlaly- 
carnassc  sur  les  tropes  d'IIonière,  et  des  recliereiies 
sur  les  sources  et  l'inllucnce  du  langage  niétapliy- 
sique  ,  dédié  à  la  jeunesse  studieuse,  1817  ,  in- 12  ; 
les  Trois  nuits  d'un  goutteux,  poëme  en  3  cliants, 
1819,  in-8;  l.'sprit  du  grand  Corneille,  ou  L'.v- 
trait  raisonné  de  ceux  des  ouvrages  de  P.  Cor- 
neille qui  ne  font  pas  partie  du  recueil  de  ses 
chefs-d'œuvre  ,  isii),  in-8,  formant  le  tome  45 
de  la  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la 
langue  française  ;  une  nouvelle  édition  des  Lettres 
provinciales ,  aui^mcnlcc ,  18?2,2  vol.  in-8;  L'xa- 
men  de  la  question  de  savoir  si  Lesage  est  l  au- 
teur de  Gilblas  ou  s'il  l'a  pris  de  l'espagnol,  im- 
primé dans  une  nouvelle  édition  de  Gilhlas,  1820, 
3  vol.  in- S  ;  Introduction  aux  Pensées  de  Biaise 
Pascal,  en  tèle  d'une  édition  de  cet  ouvrage  ,  I82i, 
in-8;  VInstilution  des  enfants,  nouvelle  édition, 
1824-1828,  in-8  et  in-l2  ;  Mémoires  sur  la  ma- 
nière d'enseigner  et  d'étudier  l'agriculture ,  etc. 
(en  1801  ,  à  la  société  d'agriculture  de  la  Seine), 
l828,broch.  in-8.  H  coopéra  nu  Dictionnaire  d'a- 
griculture pratique  ,  1828,  2  vol.  in-8  ;  l'introduc- 
tion est  de  François  de  .Xcufchàleau.  Il  a  con)posé 
en  outre  plusieurs  Rapports,  Lettres ,  Mémoires 
et  autres  pièces  insérées  dans  divers  journau.s.  L'n 
anonyme  a  publié  :  L'ssai  historique  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  François  de  A'eufchàteau ,  entremêlé 
de  quelques  conseils  qu'on  lui  adressa  sur  son 
ministère,  1790,  in-8. 

FRANÇOISE  (sainte),  dame  romaine,  née  en 
1384,  égalcmf^nt  respectable  par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité ,  mariée  dès  l'âge  de  1 2  ans  à  Laurent  Ponziani , 
morte  en  1140,  à  56  ans,  fonda  en  1426  le  monas- 
tère des  Oblales,  appelées  aussi  Collât ines  ,  ù  cause 
du  quartier  de  Rome  où  elles  furent  transférées  en 
1463.  «  A  toutes  les  vertus  de  la  femme  forte,  dit 
j>  un  hagiographe,  à  la  prévoyance ,  à  l'activité  ,  au 
Tome  III. 
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»  courage,  elle  joignait  dans  un  degré  rare  toutes 
»  celles  que  le  christianisme  a  portées  si  haut  ,  la 
«douceur,  la  charité,  la  patience,  l'humilité.  On 
»  voyait  celte  dame  illustre  porter  sur  ses  épaules 
»  ce  qui  était  nécessaire  ;\  l'entretien  des  pauvres  et 
B  de  sa  communauté,  ou  conduire  à  travers  la  ville 
»  l'animal  qui  portait  ces  provisions.  On  en  raconte 
»  des  choses  fort  extraordinaires  ,  que  tant  de  sain- 
o  teté  rend  très-croyables ,  indépendamment  des 
•j  témoignages  sur  lesquels  elles  sont  appuyées.  » 
Paul  V  la  canonisa  ;  on  fait  sa  fête  le  9  mars. 

FRA.NrOlSE  ,  femme  de  Pierre  II ,  duc  de  Bre- 
tagne, fille  de  I.ouisd'Amboise,  vicomte  de  Thouars, 
naquit  en  1 127.  File  eut  beaucoup  Ji  souiïrir  de  l'hu- 
meur sombre  et  chagrine  de  son  mari,  (pii  en  vint 
jusqu'à  la  frapper  :  outrage  dont  elle  fut  si  allligée 
qu'elle  en  tomba  malade.  I,e  duc  la  voyant  à  lex- 
tn'mili'  lui  demanda  pardon  ,  cl  v'cut  depuis  avec 
elle  dans  une  grande  union.  Fille  fut  sa  principale 
garde  dans  tout  le  temps  de  sa  maladie  ;  mais  ni  ses 
prières,  ni  ses  soins  n'empêchèrent  point  qu'il  ne 
mourût.  11  dit  avant  d'expirer  «  (|u'il  laissait  son 
»  é[)ouse  aussi  pure  (|u'il  l'avait  reçue.  ■>  Les  parents 
de  celle  princesse,  et  le  roi  Louis  XI,  employèrent 
inutilement  les  prières,  la  ruse  et  la  force  pour  l'ob- 
liger à  épouser  le  duc  de  Savoie  ,  qui  la  désirait 
ardemment  à  cause  de  sa  vertu.  Fille  se  fit  carmélite 
en  1 4(17  ,  et  mourut  le  2 G  février  1 4  83  ,  victime  de  sa 
charité.  File  gagna  sa  dernière  maladie  auprès  d'une 
religieuse,  qu'elle  secourut  jusqu'à  la  mort.  L'abbé 
Harrin  a  écrit  sa  Ile,  IJruxelles,  I70t,  in-12. 

FK.ANCOLIM  (  Ralihasar  )  naquit  à  Ferme,  dans 
la  Marche  d'.Xncône,  en  I6;j0  ,  se  fil  jésuite  en  1666, 
enseigna  avec  distinction  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie à  Rome,  et  mourut  au  collège  romain  le  lO  fé- 
vrier 1709,  avec  la  réputation  d'un  religieux  ver- 
tueux et  savant.  Son  livre  intitulé  Clericus  romanus 
contra  nimium  rigorem  munitus,  imprimé  à  Rome 
avec  les  ap|)robations  ordinaires  en  170.") ,  et  ensuite 
à  Munich  en  1707  ,  a  pour  objet  de  réfuter  1.  s  re- 
proches des  jansénistes  ,  et  surtout  du  docteur  Ar- 
nauld  ,  contre  la  manière  dont  on  administre  dans 
l'Eglise  le  sacrement  de  pénitence. 

FRANCOWITZ  (Mathias),  né  à  Alhona  en  II- 
lyrie  en  lS2l  ,  estconnu  parmi  les  théologiens  pro- 
testants sous  le  nom  de  Flaccus  Illyricus.  Luther 
eut  en  lui  un  disciple  ardent  :  ce  fanatique  s'éleva 
avec  force  contre  Vinterim  de  Charles-Quint,  et 
contre  les  projets  de  pacihcation.  Il  eut  beaucoup  de 
partà  la  composition  des  centuricsde  Magdcbourg. 
{  Foy.  Ji  DEX.  )  Nous  avons  de  lui  :  le  Catalogue 
des  témoins  de  la  vérité,  Francfort,  1672  ,  in-4. 
(  Foy.  EisHiX(;nKX.)  Missa  latina  anliqua  ,  in-8, 
Strasbourg,  lô57.  La  rareté  de  ce  livre  l'a  rendu  très- 
cher.  Cette  liturgie  contient  la  foi  et  les  usages  an- 
ciens de  l'église  romaine.  Les  protestants  ci  oyaient 
qu'elle  serait  un  témoignage  contre  les  catholiques; 
mais  s'étanl  aperçus  qu'elle  fournissait  des  armes  à 
leurs  adversaires,  ils  n'oublièrent  rien  pour  en  sup- 
primer tous  les  exemplaires  ;  et  c'est  la  causede  leur 
rareté.  On  la  trouve  cependant  en  entier  dans  les 
Annales  du  P.  Le  Cointe  ,  et  dans  les  Liturgies  du 
cardinal  Uona.  FrancoMitz  a  donuéun  Appendix  à 
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sa  Missa  lalina  dans  son  édition  de  Sulpice-Sévcre, 
Hàlc,  i;>56,  in-8.  On  a  encore  de  lui  une  foule  de 
Traités  violents  contre  l'c'glise  romaine.  Il  veut  y 
prouver  «  quelapnpauléostunc  invention  du  diable, 
"  et  que  le  pape  est  un  diable  lui-même.  »  Tous  les 
ouvraces  de  cet  enthousiaste  furieux  sont  peu  com- 
muns. Ceux  qui  sont  curieux  de  sottises  et  de  pau- 
vretés peuvent  en  vo'r  le  catalogue  dans  le  tome  24 
dos  .W/Ho.rps  de  Mcéron.  11  mourut  à  Francfort- 
sur-le-.Mein  en  I57ô,à  55  ans.  Uiller  a  publié  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Flacons  lllyricus, 
Francfort,  17  23  et  i725,  in-'t. 

FRA.N'CUS  (  Sébastien  ),  fameux  anabaptiste  du 
iC  siècle,  publia  plusieurs  écrits  remplis  d'erreurs 
et  de  fanatisme.  Les  théologiens  de  la  confession 
d'Augsbourg,  asseniblésà  Smalkalde  en  1540,  char- 
gèrent Mélanchlhon  de  le  réfuter.  Francus  publia 
encore  un  livre  très-satirique  contre  les  femmes;  il 
fut  réfuté  par  Jean  Freherus  et  par  Luther ,  qui  se 
chargea  volontiers  delà  cause  du  sexe. 

FHAXGIPAM  (François-Christophe,  comte  de), 
Leau-frère  du  comte  de  Serin,  conspira  avec  lui 
contre  l'empereur  Léopold  ,  et  fut  un  des  principaux 
chefs  de  la  révolte  des  Hongrois,  qui  commença  en 
](;G5.  Les  points  capitaux  de  l'accusation  formée 
contre  Frangipani,  n'étant  que  trop  prouvés,  il  fut 
condamné  à  avoir  le  poing  droit  coupé  et  la  tête 
Iranchî'C.  Tous  ses  biens  furent  confisqués  au  profit 
de  l'empereur ,  el  sa  famille  dégradée  de  noblesse; 
l'exécution  se  fil  publiquement  dans  la  ville  de  Neus- 
tadt,  où  il  était  prisonnier,  le  30  avril  1C71.  Fran- 
gipani mourut  avec  beaucoup  de  résignation  et  de 
constance. 

FlîANK  (  Jean-Pierre  ) ,  célèbre  médecin  alle- 
mand ,  né  d'une  famille  originaire  de  France,  à 
lloilalben,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  en  1745. 
Il  fil  ses  études  à  Ileidelberg  où  il  apprit  l'anatomie 
cl  la  médecine ,  puis  à  Ponl-à-Mousson  ,  où  il  reçut 
le  grade  de  docteur.  Après  avoir  exercé  avec  dis- 
tinction sa  profession ,  en  Lorraine  ,  à  Bitche  ,  où  il 
demeura  quelque  temps,  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  l'Europe,  le  prince  évêque  de  Spire  le 
nomma  son  médecin  ,  et,  en  178  4 ,  il  obtint  la  chaire 
de  médecine  à  l'université  de  Gœtlingue,  avec  le 
titre  de  conseiller  de  cour  du  roi  d'Angleterre.  Etant 
allé ,  en  1 7S5,  à  Vienne  ,  il  y  fit  de  si  belles  cures  que 
l'empereur  le  créa  conseiller  impérial  et  royal  du 
gouvernement ,  et  le  nomma  professeur  de  médecine 
clinique  h  l'université  de  Pavie,  où  il  succéda  au 
célèbre  Tissot.  Ses  succès  nombreux  ayant  étendu  au 
loin  sa  répuiation,  l'empereur  le  rappela  à  Vienne, 
el  lui  confii  la  direction  du  grand  hôpital  de  cette 
vilie ,  dans  l'uni  versilé  de  laquelle  il  occupa  le  même 
emploi  qu'il  avait  .'i  Pavie.  Sur  l'invitation  de  l'em- 
pereur de  Hussie  (Paul  I'^),  et  à  la  suite  de  quel- 
ques chagrins,  il  se  rendit  à  Pélersbourg  ,  en  1794. 
D'abord  profess'^ur  de  clinique  h  l'université  de 
^Vilna  ,  il  le  fut  ensuite  h  celle  de  Pélersbourg  ;  peu 
de  temps  après,  il  recul  le  litre  de  médecin  de  l'em- 
pereur, ou  firrhiâire  impérial,  avec  le  grade  de 
général  major.  Il  resta  14  ans  en  Hussie.  Des  raisons 
de  santé  le  décidèrent  .'i  revenir  ii  Vienne  :  avant  son 
dépari  l'empereur  Alexandre  lui  donna  le  brevet 
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d'une  pension  de  3,000  roubles  par  an.  Le  docteur 
Frank  est  mort  dans  cette  ville  en  1821.  Les  grains 
de  santé  du  docteur  Frank  ont  eu  beaucoup  de  suc- 
cès et  l'ont  fait  connaître  partout.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  les  plus  importants  sont  : 
Epistola  inviiatoria  ad  eruditos  de  communican- 
dis  quœ  adpolitiam medicam  spectant ,  principum 
et  legislatorum  decretis ,  Manheim,  177G,  in-8; 
Système  sur  la  police  médicale  (  en  allemand  ), 
ibid.,  1.777,  \l  8b,  i  vo\.  in-S  ;  Plan  d'école  clinique, 
ou  Méthode  d'enseigner  la  pratique  de  la  médecine 
dans  un  hôpital  académique  (  en  français  ),  Vienne, 
1790,  in  8.  Le  slylede  cet  ouvrage  est  peu  correct  : 
Frank  maniait  avec  plus  de  succès  les  langues  alle- 
mande et  latine,  dans  lesquelles  son  style  peut  passer 
pour  classique;  De  curandis  hommum  morbis, 
Manheim,  1792,  1807,  G  vol.  in-8.  Il  a  laissé  aussi 
un  opuscule  sur  sa  vie,  et  qui  a  pour  titre  :  Biogra- 
phie du  D.  Jean-Pierre  Frank,  écrite  par  lui- 
même,  etc.  Son  fils  (  Joseph  )  suit  avec  honneur  la 
profession  de  son  père ,  et  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  très- estimés  sur  la  médecine. 

FRANKLIN  (  Eléonore-Anne  ,  plus  connue  sous 
le  nom  de  miss  Porden  }  naquit  en  1795 ,  et  eut 
pour  père  William  Porden ,  architecte.  De  bonne 
heure  elle  montra  du  goût  pour  la  littérature  et  sur- 
tout pour  la  poésie  qu'elle  cultiva  avec  passion.  Dès 
l'âge  de  17  ans  elle  lit  paraître  un  poëme  badin  inti- 
tulé les  Foiles ,  qu'elle  augmenta  dans  la  suite  et 
publia  en  1815  ,  en  six  chants.  Trois  ans  après  elle 
donna  un  autre  petit  poëme  qu'elle  intitula  V Ex- 
pédition arctique ,  et  qui  lui  valut  la  connaissance 
du  capitaine  Franklin,  célèbre  par  les  voyages  de 
découverte  qu  il  a  faits  dans  le  nord  de  l'Amérique. 
L'admiration  que  ce  marin  éprouva  pour  le  talent 
de  miss  Porden  et  peut-être  aussi  la  reconnaissance 
qu'il  éprouvait  pour  elle ,  le  déterminèrent  à  de- 
mander sa  main  ,  et  il  l'épousa  dans  le  mois  d'août 
1823.  Cette  union  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
M""=  Franklin  mourut  en  1826,  au  moment  oîi  son 
mari  venait  de  partir  pour  son  second  voyage.  Un 
an  avant  son  mariage  elle  avait  publié  encore  un 
poëme  épique  sous  ce  titre  :  Cœur -de- Lion,  ou  la 
troisième  croisade. 

FRANKLIN  (Benjamin),  né  à  Boston  dans  la 
Nouvelle-Angleterre  en  1706,  mort  à  Philadelphie 
enAmériqueen  1790.  Desimpie  proie  d'imprimerie, 
il  parvint  à  se  faire  un  nom  distingué  parmi  les  sa- 
vants et  parmi  les  politiques.  Son  père  natif  d'An- 
gleterre, fabricant  de  savon  et  de  chandelles  à  Bos- 
ton ,  l'envoya  à  l'âge  de  8  ans  dans  une  école  ;  mais 
il  l'en  retira  deux  ans  après,  pour  lui  faire  embras- 
ser sa  profession.  A  12  ans  le  jeune  Franklin  fut 
mis  en  apprentissage  chez  son  frère  James  qui  était 
imprimeur.  Il  y  fit  de  grands  progrès  ;  car  il  travail- 
lait avec  assiduité  ,  lisait  beaucoup  et  méditait  en- 
core plus.  Dès  1721,  son  frère  fit  paraître  le  Journal 
de  la  Nouvelle- Angleterre  :  c'était  la  3"^  feuille  pé- 
riodique qui  paraissait  en  Amérique  :  Franklin  y 
mit  quelques  articles  qui  furent  accueillis  favorable- 
ment, et  qui  l'engagèrent  à  continuer  ses  travaux 
littéraires.  Il  se  proposa  d'imiter  le  Spectateur  d'A- 
disson ,  et  fit  pour  y  arriver  des  épreuves  de  tout 
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ponro.  F.n  môinc  temps  il  lisait  les  poi-tos,  les  pliilo- 
sophes,  les  lliéologieiis  :  cc|)eii(lanl  il  quitta  lîoston 
et  iilla  à  .New- York  ,  puis  à  IMiiladelpIiic,  où  il  entra 
dans  limprimerie  de  Keimer.  Kncourajîé  h  (établir 
une  imprimerie,  par  le  gouverneur,  William  Keit, 
(pii  lui  |)rumeltait  l'appui  du  ministère,  il  vint  en  An- 
gleterre pour  acheter  le  matériel  nécessaire  à  cette 
enireprisc  ,  ne  trouva  |)as  Icgouvernement  favorable 
à  son  |)rojet,  et  fut  quelque  temps  sans  ressource 
(  172*  ).  Devenu  ouvrier  imprimeur,  il  économisa 
sur  sa  nourriture  de  (juoi  faire  paraître  sa  Disserta- 
tion sur  la  liberlc  et  sur  la  nécessité  ,  où  il  prétendit 
que  la  vertu  et  le  vice  ne  sont  que  de  vaines  distinc- 
tions.   De  retour;'»  riiiladel[)liie,  il  fut  proie  elie/ 
Keimer;  artiste  industrieux  et  habile,  il  se  rendit 
utile  à  cet  établissement.  Cherchant  ensuite  à  sortir 
de  la  gène  qu'il  éprouvait  par  quel(|ues  essais  de 
commerce,  et  par  la  publication  d'un  journal  qui 
eut  quelque  vogue,  il  fonda  une  société  philosophi- 
que et  une  bibliothèque  :  il   commença  aussi  son 
Âlmanack  du  bon-homme  Hichnrd  qu'il  continua 
pendant  26  ans,  et  qu'il  remplit  de  maximes  de  fru- 
galité et  de  leçons  d'industrie  :  il  en  vendait  jusqu'à 
1(1, 000  par  an.  Nommé  en  MMi  secrétaire  de  l'as- 
semblée générale  de  l'ensylvanic  ,  et  en  i:37'maitre 
de  poste,  il  créa  une  compagnie  d'assurance  contre 
l'incendie,   une  troupe  de  pompiers,  une  société 
pour  la  défense  de  la  province  :  membre  de  l'assem- 
blée de  Pensylvanie ,  il  prit  part  à  toutes  les  que- 
relles entre  le  gouvernement  et  les  habitants.   En 
même  temps  il  s'appliqua  beaucou|)  à  varier  les  phé- 
nomènes de  l'électricité,  et  à  les  faire  servir  à  une 
théorie  qui  doimAt  une  idée  juste  de  ce  lluide  si 
subtil  et  si  merveilleux.  Quoique  toutes  ses  idées 
n'aient  pas  joui  de  l'approbation  des  savants,  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  répandu  des  lumières  sur  cet 
objet  ,  et  que  plusieurs  de  ses  conjectures  ne  soient 
appuyées  de  l'expérience.  Son  projet  d'apaiser  les 
tempêtes  de  la  mer  avec  de  l'huile  et  des  matières 
graisseuses  est  aujourdiiui  reconnu  pour  une  illu- 
sion complète.  (  Foy.  le  Journ.  histor.  et  littér., 
1"  juillet  17S2  ,  p.  337  ,  et  autres  cités  ,  ibid.  )  On 
sait  qu'il  a  beaucoup  travaillé  à  l'indépendance  des 
colonies  anglaises  en  Amérique,  et  c'est  à  ce  titre 
que  l'assemblée  nationale  de  France  a  décerné  un 
deuil  de  trois  jours  pour  honorer  sa  mémoire.  Ce- 
pendant la  guerre  dans  laquelle  il  entraîna  la  France, 
a  fait  un  mal  infini  à  ce  beau  royaume ,  et  l'on  peut 
dire  qu'elle  a  rais  le  comble  au  désordre  de  ses 
linances.  Du  reste  ,  c'est  peut-être  ce  point  de  vue  là 
même  qui  a   rendu  cher  le  nom  de  Franklin  à 
l'assemblée  nationale,  puisque,   sous  ce  rapport, 
elle  lui  doit  son  existence.  Cet  homme  célèbre  ,  étant 
encore  imprimeur,  s'était  fait  une  épilaphe  singu- 
lière ,  où  l'on  voit  qu'à  celte  date  il  croyait  à  la  ré- 
surrection un  peu  plus  fermement  que  lorsqu'il  de- 
manda la  bénédiction  de  Voltaire  pour  son  fils.  (F.  le 
Journ.  hist.  et  lilt.,  35  mars  1778,  page  iGb.)  Mais 
il  parait  qu'à  la  fin  il  était  revenu  à  cette  croyance, 
puisqu'il  voulut  que  l'épitaphe  fût  mise  sur  son  tom- 
beau. La  voici,  traduite  littéralement  par  Bertin  : 

Le  corps 
de  Bcnjaniia Franklin,  imprimeur, 
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(comme  la  coiivcrluro  d'un  vieux  livre 

dont  le  dedans  csl  arraclié, 

et  qui  n'a  plus  ni  reliure  ni  dorure  ) 

serl  ici  de  pâlure  aux  vers  ; 

mais  l'ouvrape  en  lui-mOme  ne  sera  pas  perdu  , 

rar  il  reparaîtra  un  jour. 

(  ainsi  qu'il  l'a  loujours  pensé  ) 

dans  une  nouvelle  el  plus  belle  édilion , 

revue  ei  corrigée 

par  l'auteur. 

Les  œuvres  de  Franklin  ont  été  réunies,  Londres, 
isoc  ,  3  vol.  in  8  ,  en  anglais.  IJarbeu  du  llourg  a 
publié  une  trad.  française  de  la  partie  physique, 
l'aris,  1773,  2  vol.  in-4,fig.,  8  à  lo  fr.  Kn  1702, 
on  a  publié  en  5  vol.  in-8  ,  une  traduction  française 
des  Mémoires  de  sa  vie  écrits  par  lui-même  ,  suivie 
de  ses  (ruvres  morales,  politiques  et  littéraires.  Son 
éloge  a  été  écrit  par  Condorcet.  (  Il  faut  consulter 
sur  sa  vie  les  Mémoires  qu'il  a  rédigés  lui-même  et 
adressés  à  son  fils  :  ils  ont  été  traduits  en  français 
par  (linguené  ,  Paris,  I7î)l  ,  in-8  )  .S'a  Correspon- 
dance choisie  a  été  publiée  et  traduite  en  français 
par  de  la  .Mardclle,  Paris,  isi8,  2  vol.  in-8.  Chacun 
connaît  le  vers  de  Turgot  sur  Franklin  : 

Kripuil  cœlo  fulmen  sceptruinque  lyrannis. 

FHANTZIL'S,  ou  Fn\.\T/.,(Wolfgang).  théologien 
luthérien,  né  en  i:,c,\  h  Plaven  dans  le  Voigtland, 
devint  ftrofesseur  en  histoire,  puis  en  tliéologie  à 
Wittemberg,  où  il  mourut  en  1G20.  On  a  de  lui  : 
Ànimalium  historia  sacra,  \Gb'> ,  in-12  ,  Dresde, 
ICS7,  2  vol.  in-8,  ouvrage  recherché  et  curieux; 
Tractatus  de  interprelatione  sacrarum  scriptu- 
rarttm  ,  1G34  ,  in-  'i ,  et  d'autres  ouvrages,  où,  si 
l'on  excepte  quelques  préjugés  de  secte,  il  y  a  des 
choses  utiles  à  recueillir.  Le  célèbre  Scheuchzer  a 
consulté  Vllistoria  ànimalium  jiour  sa  Physica 
sacra. 

FUANZ  (Joseph),  jésuite,  naquit  à  Lintz  en 
1703,  fut  professeur  de  physique  expérimentale 
à  l'académie  de  Vienne,  puis  directeur  de  celle 
des  langues  orientales,  fondée  en  1754,  dans  la 
même  ville,  par  Marie-Théri'sc.  Le  P.  Fran/  était 
généralement  estimé  et  pour  ses  talents  et  pour  la 
|)ureté  de  ses  mœurs.  On  a  de  lui  :  Disserlatio  de 
natura  eleclri ,  Vienne,  1751  ,  in-4  ;  Jeu  de  cartes 
géographiques,  ibid.,  1759.  On  lui  attribue  un  petit 
drame  intitulé  Godefroi  de  Z/oH///on ,  représenté 
par  les  élèves  des  académies  des  langues  orientales, 
devant  leurs  augustes  fondateurs,  le  18  décembre 
1:57  ,  Vienne,  17G1  ,  in-s.  Les  interlocuteurs  s'ex- 
priment dans  les  langues  turque  et  française;  ertie 
dernière  est  écrite  avec  une  grande  pureté.  Le  P. 
Franz  est  mort  en  1776 ,  trois  ans  après  la  suppres- 
sion de  son  ordre. 

FRA-PAOLO.  (  Foy.  Saupi.  ) 

FRASSEN  (  Claude  ),  né  près  de  Péronnc  en  Pi- 
cardie en  IG-O,  définitcur  général  de  l'observance 
de  St. -François,  docteur  de  Sorbonne  el  gardien  de 
Paris,  mourut  en  I7ll  ,  dans  la  or  année  de  son 
âge.  Ce  savant  religieux  avait  paru  avec  distinction 
dans  le  chapitre  général  de  son  ordre,  tenu  à  To- 
lède en  1682  ,  et  dans  celui  de  Rome  en  I688.  A 
l'exception  de  ces  deux  voyages,  il  vécut  toujours 
dans  une   exacte  retraite.  Les   principaux  fruiis 
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ses  veilles  sont  :  une  Philosophie  imprimée  plusieurs 
fois  en  2  vol.  in-i  ;  une  Théologie,  Paris  ,  1G72  ,  4 
vol.  infol.  Elle  vaut  mieux  que  sa  Philosophie ,  qui 
était  bonne  cependant  pour  son  temps  :  la  logique, 
la  métaphvsiqueet  la  morale  y  sont  très-bien  traitées; 
il  Y  a ,  comme  c'était  alors  l'usage  ,  plusieurs  ques- 
tions plus  subtiles  qu'importantes,  mais  qui  servent 
à  rendre  l'esprit  juste.  (  P'oy.  Dlxs,  Occam.  )  Dis- 
quisitioius  biblicœ  ,  Paris,  1G82,  2  vol.  in-4,  le 
premier  sur  la  Lible  en  général ,  le  deuxième  sur  le 
Penlaleuque,  réimprimés  avec  des  augmentations 
à  Lucques,  1764  ,  2  vol.  in-fol.  L'érudition  brille 
dans  cet  ouvrage;  mais  on  y  désirerait  plus  de  mé- 
thode et  de  précision.  On  lui  reproche  d'avoir  pillé 
dans  la  Démonstration  évongelique  de  Huet,  et 
d'avoir  masqué  son  larcin  d'une  ruse  assez  commune 
aux  plagiaires.  Il  critiqua  d'une  façon  peu  décente 
l'illustre  prélat,  à  l'instigation  de  Louis  Ferrand  ; 
mais  dans  la  suite  il  en  demanda  pardon  à  i'oflensé. 
FRATTA  (  Jean  },  poëte  italien  d'une  famille 
noble  de  Vérone,  vivait  dans  le  1 G"^  siècle  :  il  laissa  des 
égtuyues ,  et  un  poëme  héroïque  intitulé  la  Mal- 
téide,  dont  Le  Tasse  faisait  cas.  Ce  poëme  fut  im- 
primé à  Venise  en  1596,  in-4,  du  vivant  de  son 
auteur. 

FKEARD  DU  C A STEL  (Raoul-Adrien),  né  5 
Baveux ,  réunissait  aux  vertus  sociales  les  qualités 
d'un  homme  de  bien.  Ses  moments  de  loisir  étaient 
partagés  entre  l'élude  de  la  géométrie  et  la  culture 
des  Heurs.  Il  mourut  en  1766  ,  après  avoir  donné  : 
Eléments  de  la  géométrie  d'Euclide ,  Paris  ,  1740  , 
in-12  ;  ['Ecole  du  jardinier  fleuriste ,  ibid.,  1764 , 
in-l  2  Ces  ouvrages  sont  faiblement  écrits. 

FRÉDEGAIRE  ,  le  plus  ancien  historien  français 
depuis  Grégoire  de  Tours,  est  appelé  le  scholastique, 
parce  qu'autrefois  on  honorait  de  ce  nom  les  hommes 
qui  se  distinguaient  par  leurs  écrits.  11  composa ,  par 
ordre  de  Childebrand,  frère  de  Charles-Martel,  une 
chronique,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  des  histo- 
riens de  France  de  Duchesne  et  de  dom  Bouquet. 
Elle  va  jusqu'en  64 1 .  Son  style  est  barbare  ;  il  man- 
que de  construction  et  d'arrangement.  Il  coule  d'ail- 
leurs trop  rapidement  sur  des  événements  intéres- 
sants.   Cependant,  tout  abrégé  qu'il  est,  il  faut 
absolument  recourir  à  lui  pour  cette  partie  de  l'his- 
toire de  France.  Sa  Chronique  est  divisée  en  5  livres 
dont  les  trois  premiers  ne  sont  qu'une  compilation 
des  chroniques  précédemment  écrites  par  Jules- 
Africain  ,  Eusèbe  ,  saint  Jérôme  et  Idace  ;  le  4«  est 
un  abrégé  de  saint  Grégoire  de  Tours  ,  et  le  5^  ren- 
ferme la  continuation  de  cette  histoire.  Cet  ouvrage 
a  eu  des  conlinu.iteurs  anonymes ,  qui  l'ont  conduit 
jusqu'en  CCS.  il  a  été  imprimé  en  forme  d'appendice 
aux   OEuvres  de  saint  Grégoire  de  Tours,  Bàle , 
15C8  et  16 10  ,  in-8,  sous  ce  titre  :  Frcdcgarii  Scho- 
lastici  chronicon  quod  ille  ,  jubentc  Childebrando 
comité,  Pipini  régis  patruo  scripsit ;  il  a  été  tra- 
duit en  français  par  l'abbé  de  Marelles  et  Giiizot  dans 
la  Collection  des  historiens  de  France.  On  peut 
consulter  sur  cet  ouvrage  la  dissertation  d'Adrien  de 
Valois,  de  Fredegarioejusque  operiijus ,  la  préface 
de  D.  Ruinart  en  tèlc  des  o-uvres  de  Grégoire  de 
Tours,  l'histoire  littéraire  de  France  de  D.  Rivet, 
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tom.  3,  et  l'Apologie  de  l'histoire  de  Fredégaire 
par  l'abbé  de  Vertot,  insérée  au  tome  i"  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscriptions. 

FRÉDÉGONDE,  femme  de  Chilpéric  I",  roi  de 
France,  née  en  543,  à  Monldidier,  d'une  famille 
obscure,  entra  d'abord  au  service  d'Audovère, 
première  femme  de  ce  prince.  Elle  employa  tout 
sou  esprit  et  toute  sa  beauté  pour  la  lui  faire  répu- 
dier. Chilpéric  prit  une  seconde  femme;  Frédé- 
gonde  la  fit  assassiner ,  et  obtint  le  lit  et  le  trône 
qu'elle  occupait.  Ce  monstre  d'ambition  et  de  cruauté 
inspira  son  mari ,  et  lui  fit  commettre  une  foule 
de  crimes.  11  accabla  d'impôts  ses  sujets,  et  fit  la 
guerre  à  ses  frères.  Frédégonde  seconda  ses  armes 
par  le  fer  et  le  poison.  Elle  fit  assassiner  Sigebert, 
Mérovée,  Clovis  ,  Prétextât,  etc.  Après  la  mort  de 
Chilpéric ,  elle  arma  contre  Childebert ,  défit  ses 
troupes  en  591  ,  ravagea  la  Champagne,  et  reprit 
Paris  avec  les  villes  voisines  qu'on  lui  avait  enlevées. 
Elle  mourut  en  597  ,  couverte  de  gloire  par  ses  suc- 
cès, et  d'opprobre  par  ses  crimes.  Nous  parlons, 
dans  cet  article  ,  d'après  le  plus  grand  nombre  des 
historiens.  Il  y  a  cependant  apparence  que  la  haine 
publique  exagéra  beaucoup  les  vices  et  les  maux  at- 
tribués à  Frédégonde.  Dreux  Duradier  a  entrepris 
de  la  justifier  dans  son  Histoire  anecdotique  des 
reines  et  régentes  de  France,  6  vol.  in-i2  ;  mais  il 
a  été  victorieusement  réfuté  par  Gaillard ,  dans  le 
Journal  des  savants  de  janvier  17C3,  pag.  13  et 
suiv.  (  Foy.  Brunehaut.  ) 

EMPEREURS  D'aLLEJÏAGNE. 

FREDERIC  h^,  dit  Barberousse,  fils  de  Frédéric, 
duc  de  Souabe  ,  et  duc  de  Souabe  lui-même  après 
la  mort  de  son  père ,  était  né  en  1 1 2 1  ,  et  obtint  la 
couronne  impériale  en  1 1 52 ,  après  Conrad  III  son 
oncle.  11  avait  déjà  été  avec  ce  prince  en  Asie,  et  avait 
combattu  dans  les  rangs  des  croisés  (  1 147  ).  11  passa 
en  Italie  l'an  1155,  pour  la  recevoir  des  mains  du 
pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  18  juin  après  bien  des 
difficultés  sur  le  cérémonial.   On  savait  si  peu  ù 
Rome  ce  que  c'était  que  l'empire  romain ,  et  toutes 
les  prétentions  étaient  si  contradictoires,  que  d'un 
côté  le  peuple  se  souleva,  parce  que  le  pape  avait 
couronné  l'empereur  sans  l'ordre  du  sénat  et  du 
peuple  ;  et ,  de  l'autre  côte ,  le  pape  Adrien  écrivait 
dans  toutes  ses  lettres ,  qu'il  avait  conféré  à  Frédéric 
le  bénéfice  de  l'empire  romain.  Frédéric  imposa  si- 
lence aux  députés  du  peuple  :  «  Rome,  leur  dit-il, 
»  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été;  Charlemagne  et  Othon 
»  vous  ont  conquis  par  la  valeur  ;  je  suis  votre 
»  maître  par  une   possession  légitime.    »  Non 
moins  choqué  des  lettres  du  pape ,  il  dit  «  qu'il  tenait 
»  son  empire  de  Dieu  et  de  l'élection  des  princes ,  et 
»  non  de  la  libéralité  des  pontifes  romains.  »  Un  lé- 
gat, devant  qui  il  prononça  ces  paroles,  voulut  le 
lui  contester  ;  Frédéric  le  renvoya.  Adrien  lui  en- 
voya en  1 1 57  à  Besançon  ,  où  il  était  alors  ,  un  au- 
tre légat  auquel  l'empereur  fit  protester  que  par  le 
mot  de  bénéfice,  le  pape  n'avait  entendu  que  la 
bénédiction  ou  le  sacre  ,  et  non  une  investiture.  Ea 
1153,  Frédéric  avait  répudié  Adélaïde,  et  épousa 
en  1 156,  Béatrix ,  fille  de  Renaud ,  comte  de  Bour- 
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popno  ,  pt  rc^unit  par  là  le  comtt'  de  Bourgogne  h  ses 
tUats  ;  mais  ce  prrtcnilu  mariage,  contracté  contre 
lesn'glcs  de  l'Evangile,  le  mit  mal  dans  l'esprit  dos 
peuples,  et  ne  contribua  pas  peu  h  la  conduite  des 
INIilanais  envers  la  nouvelle  impératrice.  Après  la 
mort  d'Aiirien  ,  en  IIGO,  Frédéric  ,  qui  voulait  do- 
miner à  Home  ,  opposa  au  légitime  pontife  Alexan- 
dre III,  l'anlipape  N  iclor  ,  et  successivement  deux 
autres.  Les  Milanais,  indignés  de  ces  violences,  se- 
couèrent le  joug  en  1  ICI  ,  et  t;k"lièreiit  de  former  une 
répultli(|ue.  Mais  leur  capitale  fut  prise  en  iiC2  et 
rasée  juscpie  dans  ses  fondements.  On  passa  la  char- 
rue et  on  sema  du  sel  sur  son  terrain.  Ilresse  ,  l'Iai- 
sance  furent  démantelées  ,  et  les  autres  villes,  qui 
avaient  voulu  être  liltres,  perdirent  non-seulement 
cet  avantage,  mais  leurs  privilèges.  Le  vainqueur 
lit  faire  la  reclierclie  de  tous  les  droits  et  de  tous  les 
liefs  usurpés.  Quatre  docteurs  de  l'université  de 
Bologne  qu'il  consulta  ,  lui  attribuèrent  tous  ces 
droits,  et  même  l'empire  du  monde  entier,  tel  que 
les  empereurs  des  premiers  siècles  l'avaient  possédé. 
J.e  fameux  Itarthole  ne  balança  pas  même  à  décla- 
rer hérétiques  tous  ceux  qui  oseraient  douter  de  la 
monarchie  universelle  des  empereurs  romains.  On 
voit  par  cette  plaisante  décision,  que  la  jurispru- 
dence des  empereurs  n'était  pas  mieux  en  ordre  que 
celle  des  papes;  et  que  ceux  qui  déclament  tant 
contre  la  seconde,  alTectent  h  l'égard  de  la  première 
un  silence  qui  tient  de  l'injustice  et  de  la  mauvaise 
foi.  Le  pape  Alexandre  III  ,  qui  avait  été  obligé  de 
se  retirer  en  France,  excommunia  Frédéric  en  i  i(îs. 
Les  villes  de  Lombardie  se  liguèrent  ensemble  la 
même  année  pour  le  maintien  de  leur  liberté.  Les 
Milanais  rebâtirent  leur  ville  malgré  l'empereur.  Us 
remportèrent  sur  lui  une  victoire  signalée,  près  de 
Cômc ,  en  ii76  :  et  cette  victoire  produisit  la  paix 
entre  Alexandre  et  Frédéric.  Venise  fut  le  lieu  de  la 
réconciliation.  Il  fallut  que  le  superbe  Frédéricpliàt. 

11  reconnut  le  pape,  baisa  ses  pieds,  lui  servit  d'huis- 
sier dans  l'église,  et  conduisit  sa  mule  dans  la  place 
St.-^larc.  La  paix  jiit  jurée  le  f--  août  ii77,  par 

12  princes  de  l'empire.  Tout  fut  à  l'avantage  tie 
l'Eglise,  Frédéric  promit  de  restituer  ce  qui  a|)par- 
tenait  au  saint  Siège.  Les  terres  de  la  comtesse 
IVIatbilde  ne  furent  point  sjiécifiécs,  et  ce  fut  un  nou- 
veau sujet  de  querelle  entre  l'empereur  et  le  pape 
Urbain  III.  Les  progrès  des  Sarrasins  réunirent  les 
esprits.  Saladin  ,  le  héros  de  son  pays  et  de  son 
siècle  ,  avait  repris  Jérusalem  sur  les  chrétiens.  Le 
pape  engagea  Frédéric  à  reconquérir  la  terre  sainte. 
Ce  prince  se  croisa  en  1180.  Isaac  Lange,  empe- 
reur de  Constantinople ,  était  l'allié  de  Saladin  et  du 
sultan  d'Icône.  Frédéric  fut  donc  obligé  de  combattre 
les  Grecs.  Il  força  les  passages  ,  remporta  deux  vic- 
toires sur  les  Turcs,  prit  Icone ,  pénétra  en  Syrie, 
et  alla  mourir  l'année  suivante  1 190  ,  après  un  règne 
de  38  ans,  pour  s'être  baigné  dans  le  Cydnus  ,  im- 
prudence qui  avait  déjà  failli  coûter  la  vie  au 
grand  Alexandre.  11  laissa  une  réputation  célèbre 
d'inégalité  et  de  grandeur.  Il  couvrit  son  orgueil , 
son  caractère  violent  et  emporté,  par  le  courage  ,  la 
franchise ,  la  libéralité  et  la  constance  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune.  Il  avait  une  mémoire  sur- 
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prenante,  et  même  beaucoup  de  savoir,  pour  un 
siècle  où  la  rouille  de  l'ignorance  était  si  épaisse, 
que  presque  aucun  prince  allemand  ne  savait  ni  lire 
ni  signer  son  nom.  .1.  inais  Ic'i  revenus  des  cnqie- 
reurs  n'avaient  été  plus  considérables  que  sous  Fré- 
déric ;  il  tirait  annuellement  de  l'Italie  et  de  l'Alle- 
magne CO  talents  d'or,  ce  qui  revient  h  G  millions 
d'écus  d'Allemagne  :  somme  prodigieuse  pour  ce 
temps-là  ,  où  le  domaine  des  empereurs  avait  déjà 
soudert  des  pertes  immenses.  C'est  sous  Frédéric  l" 
que  les  archevêques  de  Mayence  commencèrent  à 
prendre  le  titre  li'archi-c/ianceticrs  de  l'empire.  La 
Fir  de  Frédéric  Ùarberousse  a  été  écrite  en  latin, 
Leipzig  ,  1722,  in-4.  On  peut  consulter  sur  ce  prince 
l'un  des  plus  remarquables  qu'ait  eus  l'Allemagne, 
plusieurs  ouvrages,  entr'autres  la  Chronique  d  O- 
thon  de  l'reifingen  :  l'ouvrage  de  (lunther,  JJtju- 
rinus ,  sive  de  rcbu.s  gestis  l'rederici  /,  libri  \, 
Ileildelberg,  lSi-2 ,  in-S. 

FHKDKHIC  II,  petit-lils  de  Frédéric  I",  et  fdsdo 
l'empereur  Henri  VI,  né  en  ii'ji  à  lési ,  élu  roi 
des  Komains  en  1  i!)(i ,  du  vivant  de  son  père,  em- 
pereur en  1 2 1 1» ,  à  I  i)  ans  ,  ne  fut  paisible  possesseur 
de  l'empire  qu'après  la  mort  d'Othon  en  12 18.  Son 
règne  connnença  par  la  diète  d'Kgra  en  I2I9.  Ce 
fut  dans  cette  diète  qu'il  lit  jurer  aux  grands  sei- 
gneurs de  l'empire  ,  de  ne  [tins  rançonner  les  voya- 
geurs qui  passeraient  ilans  leur  territoire,  et  de  ne 
pas  faire  de  fausse  monnaie  :  usages  barbares  ,  que 
les  petits  princes  prenaient  pour  des  droits  sacrés 
dans  CCS  temps  de  brigandage.  Après  avoir  mis  or- 
dre à  tout  en  Allemagne,  il  passa  en  Italie.  Milan 
lui  ferma  ses  portes  ,  comme  à  un  petit-lils  de  Bar- 
bcrousse  :  et  il  alla  se  faire  couronner  à  Home  par 
le  pape  Honoré  III ,  le  22  novcnd)re  1220.  Il  signala 
son  couronnement  par  des  édits  violents  contre  les 
hérétiques,  et  par  le  serment  d'aller  se  battre  dans 
la  terre  sainte.  Frédéric  né  en  Italie,  et  s'y  plaisant 
beaucoup  ,  ne  se  pressa  pas  de  .se  rendre  à  Jérusa- 
lem. (Irégoire  I\  ,  successeur  d'Honoré  III,  l'aver- 
tit en  vain  d'exécuter  son  serment,  et  l'excommunia 
en  1227  et  I22S.  Frédéric  part  pour  la  terre  sainte, 
et  y  arrive  en  septembre  1228.  Méiédin  ,  sultan  de 
Bahylone,  ciïrayé  de  l'orage  qui  allait  fondre  sur 
lui,  conclut  l'année  d'après  une  trêve  de  dix  ans  avec 
l'empereur.  Grégoire  I\,  irrité  de  ce  que  Frédéric 
avait  abandonné  si  légèrement  la  cause  des  chrétiens 
d'Orient ,  et  exécuté  son  serment  d'une  manière  il- 
lusoire, l'anathémalisa.  Il  assembla  une  armée,  et 
s'empara  d'une  grande  partie  de  la  Pouille,  dont  il 
investit  le  beau -père  de  Frédéric  II,  Jean  de  Brienne. 
Le  jeune  Henri  son  lils,  roi  des  Bomains,  se  dé- 
clara aussi  contre  son  père,  et  lit  répandre  le  bruit 
de  sa  mort.  Celle  nouvelle,  quoique  fausse,  occa- 
sionna la  révolte  générale  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 
Frédéric ,  instruit  de  ces  événements  ,  repasse  en 
Europe.  Ayant  ramas.sé  une  armée  à  la  hâte  ,  il  se 
rend  maître  de  la  Bomagne,  de  la  Marche  d'An- 
cône  ,  des  duchés  de  Spolelte  et  de  Bénévent.  Les 
soldats  de  la  croisade  papale,  appelés  Guelfes,  por- 
taient le  signe  des  deux  clefs  sur  l'épaule.  Les  croisés 
de  l'empereur  s'appelaient  Gibelins,  et  portaient 
la  croix  ;  ils  furent  souvent  vainqueurs.  Le  pape  se 
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réconcilie  avec  l'empereur  en  1230,  moyennant  la 
somme  de  130,000  marcs  d'argent  et  la  resiitulion 
des  villes  qu'il  lui  avait  prises.  Frédéric  ne  fut  si  fa- 
cile, que  parce  que  son  lils  s'était  révolté  en  Alle- 
magne. 11  va  assembler  une  dièle  à  iMayence  ,  con- 
damne en  1235  le  rebelle  à  une  prison  perpétuelle, 
et  fait  élire  peu  après  son  second  fils,  Conrad  IV, 
roi  des  Romains.  L'Allemagne  pacifiée,  il  repasse 
en  I.ombardie  en  1240,  bat  les  Milanais  et  en  fait  un 
grand  carnage.  Il  prend   plusieurs  autres  villes, 
soumet  la  Sardaigne,  triomphe  des  forces  de  Venise 
et  de  Gènes ,  se  rend  maître  du  duché  d'Urbin  et  de 
la  Toscane  ,  et  assiège  Rome.  Ce  fut  alors  que  ce 
prince  emporté  et  cruel  fit  fendre  la  tète  en  quatre  , 
ou  marquer  d'un  fer  chaud  fait  en  croix  ,  les  prison- 
niers qu'il  faisait.  11  alla  ensuite  saccager  Bénévent , 
le  Mont-Cassin  ,  et  les  terres  des  Templiers.  Rien 
n'arrêtait  ses  dégâts  ,  et  c'était  surtout  à  l'égard  des 
ministres  de  l'Eglise  qu'il  se  montrait  implacable. 
«  Les  temples,  disent  les  historiens ,  furent  saccagés  ; 
»  les  vases  sacrés  servirent  dans  sa  cuisine  ;  les  cen- 
»  dres  des  saints,  troublées  dans  leur  tombe,  furent 
»  jetées  aux  vents  ,  leurs  ossements  dispersés  ;  des 
>.  ecclésiastiques  languirent  dans  les  fers  ;  à  d'autres 
»  on  creva  les  yeux  ;  d'autres  furent  chassés  de  l'em- 
»  pire ,  ou  égorgés  ou  livrés  aux  flammes.  L'on  fit 
»  expirer  sur  les  bûchers  des  comtes  et  des  barons 
)>  du  parti  guelfe;  d'autres  périrent  de  faim  et  de 
»  vermine  dans  les  prisons  souterraines  d'antiques 
)>  donjons.  Des  villes  de  cette  faction  furent  ruinées 
»  de  fond  en  comble.  Ezzelino ,  gibelin  furieux  et 
))  sanguinaire,  fit  périr  par  la  faim  ,  le  fer  et  le  feu, 
j>  douze  mille  citoyens  de  Padoue ,  enfermés  dans 
3)  l'amphiihéâtre  de  Vérone.  »  (  Foy.  Ezzelino.  ) 
Frédéric  avait  été  de  nouveau  excommunié  par  Gré- 
goire IX  en  123G.  Le  pape  donnait  pour  motif  de 
cette  excommunication,  que  les  armées  de  ce  prince 
avaient  pillé  des  églises;  qu'il  avait  fait  juger  par 
des  cours  laïques  les  afTjires  ecclésiastiques,  qu'il 
avait  blasphémé  Jésus-Christ  dans  la  diète  de  Franc- 
fort ,  et  l'avait  mis  au  nombre  des  imposteurs  qui 
avaient  trompé  l'univers.  Dans  sa  lettre ,  adressée 
aux  princes  et  prélats  contre  cet  empereur ,  le  1 2  des 
calendes  de  juin  de  la  13''  année  de  son  pontificat , 
J239  ,  Grégoire  l'accuse  formellement  d'avoir  rangé 
le  Sauveur  du  monde,  Moïse  et  Mahomet  sur  une 
même  ligne  ,  et  rapporte  les  paroles  mêmes  de  l'em- 
pereur :  A  tribus  Baralorihus ,   ut  ejus  verbis 
utamur,  scilicet  Christo  Jesu,  Moïse  et  Maho- 
meto ,  tolum  mundum  fuisse  deceplum,  etc.  (  f^oy. 
ViG.NES  Pierre  des.  )  Celte  dernière  accusation  ,  la 
plus  grave  de  toutes,  fut  niée  par  l'empereur,  dans 
un  manifeste  envoyé  à  toutes  les  cours.  Le  pape,  qui 
n'ajoutait  aucune  foi  à  celte  protestation,  et  qui  avait, 
comme  il  l'assure  dans  sa  lettre ,  des  preuves  dé- 
monstratives du  fait,  voulut  faire  assembler  un  con- 
cile ;  mais  les  prélats  français  ,  anglais  et  espagnols , 
s'élanl  embarqués  à  Gènes,  furent  faits  prisonniers 
par  Henri ,  roi  de  Sardaigne  ,  fils  naturel  de  l'empe- 
reur. Le  pontife  en  mourut  do  douleur.  Célestin  IV, 
son  successeur ,  n'occupa  le  trône  pontifical  que  18 
jours.  Le  siège  vaqua  pendant  lO  mois.  Enfin  Inno- 
cent IV  ayant  clé  élu  ,  ce  pape  ,  l'ami  de  Frédéric, 
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quand  il  était  cardinal ,  s'efforça  en  vain  de  le  récon- 
cilier avec  le  saint  Siège.  Après  bien  des  négociations 
inutiles  ,  il  le  déposa  dans  le  concile  de  Lyon  ,  en 
1245  ;  mais  la  sentence  ne  fut  prononcée  qu'au  nom 
du  pape  ,  et  en  présence  du  concile ,  prœsente  con- 
cilio ,  non  avec  l'approbation  du  concile ,  appro- 
bante  concilio,  comme  portent  les  décrets  où  le 
concile  concourait  avec  le  pape.  Il  n'a  point  été  ques- 
tion dans  ce  concile  du  droit  du  pontife  sur  la  cou- 
ronne du  prince  ,  ce  point  n'y  fut  nullement  agité, 
ni  défini.  Tout  paraît  avoir  été  supposé  comme  un 
article  de  jurisprudence  reconnu.  (  P^oy.  Martin  IV, 
Grégoire  VII.  )  Tout  se  réduisait  à  savoir  si  l'em- 
pereur était  véritablement  coupable  des  crimes  dont 
on  l'accusait  ;  c'est  là-dessus  qu'intervint  le  juge- 
ment. Des  historiens  et  des  jurisconsultes  ont  écrit 
que  le  point  dont  il  s'agit  ici,  formait  une  question 
purement  civile ,  très-différente  de  celle  qui  regar- 
dait le  prétendu  domaine  temporel  des  papes ,  et 
que  c'était  une  prétention  de  suzeraineté.  Sous  le 
règne  des  Othon ,  disent-ils ,  non-seulement  le  pape, 
comme  souverain  de  Rome,  conférait  l'empire ,  mais 
il  donnait  encore  aux  empereurs  le  pouvoir  de  dé- 
signer leurs  successeurs.  Après  les  Othon  ,  il  donna 
à  certains  princes  d'Allemagne  le  droit  d'élire  les 
rois  des  Teutons ,  qui  étaient  ensuite  élevés  à  la  di- 
gnité impériale  ,  et  les  empereurs  élus  lui  prêtaient 
serment  de  Mélilé  {Suppl.  Baron.,  l.2,c.  40,  tom. 
10,  ann.  964,  p.  783,  784  et  909  ).  Les  papes  pré- 
tendirent en  conséquence  que  les  empereurs  tenaient 
leur  couronne  du  saint  Siège,  comme  les  électeurs 
le  droit  d'élection.  De  là  ils  inféraient ,  par  une 
conséquence  quelconque,  le  droit  de  les  juger  et 
de  les  déposer.  On  voit  par  une  lettre  de  Frédéric  II, 
que  c'était  là  une  des  raisons  sur  lesquelles  Inno- 
cent IV  appuyait  ses  prétentions  ;  elle  est  rappor- 
tée dans  l'Histoire  de  France  ,  par  Daniel,  tome  4, 
p.  573,  édit.  1755.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  écrivassiers 
qui  se  sont  épuisés  en  sarcasmes  contre  la  conduite 
des  pontifes  dans  ces  temps  pénibles  et  difficiles, 
n'ont  pas  eu  l'équité  d'observer  qu'ils  avaient  les 
mœurs  de  leur  temps,  qu'ils  en  avaient  adopté  la 
jurisprudence  et  les  maximes  ;  que  c'est  sur  cet  état 
de  choses  qu'il  faut  les  juger  ,  ainsi  que  les  empe- 
reurs qui  n'étaient  pas  plus  au-dessus  de  leur  siècle 
que  les  papes,  et  dont  la  jurisprudence,  comme  nous 
venons  de  l'observer  à  l'article  de  Frédéric  /«'•,  était 
plus  défectueuse  encore  et  plus  révoltante.  Les 
papes  d'aujourd'hui  sont  très-éloignés  de  ces  pré- 
tentions ,  et  n'en  ont  pas  qui  leur  soit  plus  chère  que 
celle  de  donner  aux  souverains  de  la  terre  des  exem- 
ples de  modération,  de  douceur,  de  sagesse  et  de 
justice.  «  C'est  une  chose  singulière ,  dit  un  écrivain 
M  moderne ,  et  elle  serait  inconcevable ,  si  on  ne 
»  connaissait  l'hypocrisie  du  siècle  ,  d'entendre  nos 
»  philosophes  déclamer  avec  fureur  contre  le  droit 
»  que  s'attribuaient  les  papes  sur  des  rois  chrétiens, 
»  précisément  enfaveur  de  l'Eglise  qu'ils  troublaient, 
»  et  que  leur  devoir  était  de  protéger  :  tandis  que 
»  ces  mêmes  philosophes  font  une  profession  ouverte 
»  de  renverser  les  trônes ,  de  traiter  en  esclaves  les 
»  rois  les  plus  sages ,  et  d'établir  l'anarchie  la  plus 
»  affreuse  sur  les  débris  de  toute  autorité.  »  Les 
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j)tMipU'S  ligués  (Je  Lomh.ndie  battirent  FrédcVic  : 
les  princes  ne  le  rej^ardèrent  plus  (|uo  eoninie  un 
impie;  pour  eomble  do  malheur,  les  Allemands 
élurent  contre  lui,  en  I2t(i,  Henri  delliuringo, 
puis  (iuillaume,  comte  de  Hollande,  en  1247.  On 
tlit  (piélant  dans  la  l'ouille,  il  découvrit  que  son 
médecin  voulait  rem[)oisonncr ,  et  qu'il  fut  obligé 
de  prendre  des  maliomélans  |)0ur  sa  garde.  Ils  ne  le 
garantirent  pas  des  fureurs  de  .Mainfroy  ,  l'un  de 
ses  bilards,  cpii ,  ù  ce  qu'on  prétend,  l'empoisonna 
h  Fioren/uela  en  i2io,  à  57  ans,  et  l'étoulVa  sous 
une  pile  de  carreaux  ,  parce  que  le  poison  n'agissait 
pas  assez  promptement.  D'autres  le  font  mourir 
d'une  manière  dillérentc.  (^)uoi(|ue  d'un  naturel 
violent  et  emporté,  cet  empereur  avait  qiichpies 
qualités  estimables.  Actif,  vigilant,  courageux,  il 
eùl  pu  réprimer  ,  s'il  avait  voulu  sérieusement,  la 
puissance  mali<imétane  dans  sa  naissance.  Il  fonda 
des  universités,  notamment  celle  de  Tadoue;  il 
cultiva  les  beaux-arts  et  les  lit  cultiver.  On  a  de  ce 
prince  des  vers  en  langue  romane  ,  des  lettres  en 
latin  ,  et  un  traite  de  la  chasse  au  faucon  (  De  arte 
venandi  cuin  avibus  ) ,  imprimé  avec  Alberlus 
magnus  ,  IJe  falconibus,  Augsbourg,  159C,  in-8.  Il 
lit  traduire  de  grec  en  latin  divers  livres  ,  en  parti- 
culier ceux  d'Aristote  ,  VAlmmjeste  de  lUtiléméc  cl 
plusieurs  traités  de  (lallien.  Ce  fut  un  des  meilleurs 
troubadours  de  son  époque  II  parait  que  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  il  était  revenu  à  des  sen- 
timents plus  religieux,  puisque  dans  son  testament 
il  charge  son  lils  Conrad  de  restituer  tout  ce  qui 
pouvait  a[)parlenirà  l'Kglise,  et  légua  100,000  onces 
d'or  pour  le  secours  de  la  terre  sainte.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  mourut  dans  de  grands 
sentiments  de  piété  et  de  repentir. 

l"llKI)ÉmC,  dit  le  L'eau,  lils  d'Albert  I"  d'Au- 
triche ,  fut  élu  par  quelques  électeurs  en  1 3 1 4  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  avait  déjà  donné  la  couronne 
impériale  à  Louis  de  havière,  (|ui  le  vainquit  et  le 
lit  prisonnier  dans  une  bataille  décisive  en  lo22.  Il 
mourut  en  1 333  ,  après  quebiues  années  de  prison  , 
empoisonné  par  un  philtre  amoureux,  selon  les 
uns;  rongé  des  vers ,  selon  les  autres.  Duchal  lui 
attribue  celte  devise  :  A.  E.  I.  O.  \.  que  Matthieu 
Tym|)ius  prétend  signilier ,  Aquila  L'iecla  Juste 
Oinma  Fincit.  L'événement  fait  voir  qu'elle  con- 
venait mieux  ù  son  rival.  D'autres  l'ont  ex|)liquée 
par  y/usiria  L'nt  In  Orbe  rilimo;  d'autres  par 
^ustria  L'rit  Impcrans  Orbi  Fniverso  ;  d'autres 
cnlin  par  Audax  Et  Improbus  Omnia  f^'ertil  On 
peut  consulter  pour  plus  de  détails  l'ouvrage  de  IJau- 
niann  intitulé  :  Foluntarium  imperii  consortium 
infer  Fredcricuin  Austriacum  et  Ludovicum  L'ar- 
èrtn/m,  Francfort,  )735,  in-fol.,  Og.,  10  à  12  fr. 

FIU:DKIUC  III,  dit  le  Pacifique  ,  ao-^  empereur 
d'Allemagne,  né  le  2  décembre  I415  d'Ernest,  duc 
d'Autriche,  monta  sur  le  trône  impérial  en  1440, 
à  25  ans  ,  et  fut  sacré  à  Aix-la-Chapelle  en  1442 , 
par  Thierry,  archevêque  de  Cologne.  Le  couron- 
nement de  Frédéric  est  le  dernier  qui  ait  été  fait  à 
l\ome ,  et  fut  un  des  moins  éclatants.  Eléonore  de 
Portugal,  qu'il  avait  demandée  en  mariage,  se 
rendit  à  Rome  ,  et  y  fut  couronnée  impératrice  en 
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même  temps  que  son  époux.  Frédéric  ne  voulait  pas 
d'abord  consommer  le  mariage  en  Italie,  de  peur 
que  l'enfant  <|ui  en  naîtrait  n'eût  les  mœurs  ita- 
liennes. Il  fallut  qu'Alphonse,  aieid  de  sa  femme,  roi 
d'Aragon  et  de  Naples  ,  l'y  engageât.  L'empereur 
de  retour  en  Allemagne  s'abandonna  à  son  humeur 
trop  pacilique,  et,  puur  mieux  dire,  insouciante;  il 
en  résulta  des  guerres  civiles.  Les  électeurs,  assem- 
blés à  Francfort,  le  sommèrent  de  s'appliquer  aux 
alTaires  de  l'état,  de  rétablir  la  paix  publi(pie,de 
faire  administrer  la  justice  et  de  punir  le  crime.  On 
le  menaça  d'élire  un  roi  des  Uomains  ,  qui  aurait  le 
gonvernemeiil  de  rem|)ire.  Ces  menaces  furent  in- 
utiles. La  Hongrie  se  donna  en  1 4:.8  à  Mathias,  lils 
d'IIuniade  son  défenseur.  Frédéric  se  contenta  de 
lui  refuser  la  couroime  desiinl  Etienne,  qu'il  avait 
entre  les  mains  :  refus  (|ui  proiluitil  une  guerre 
sanglante.  .Mathias  en\ahit  l'Aulricbc,  prend 
Vienne  ,  en  chasse  l'empereur  ,  qui  ,  avec  une  suite 
de  80  personnes ,  se  met  à  se  promener  de  couvent 
en  couvent,  en  attendant  que  son  vaintpieur  fût 
mort.  Il  répétait  sans  cesse  ces  paroles,  qui  doivent 
être  dans  le  cœur  d'un  philosophe ,  mais  non  dans 
celui  d'un  monarque  :  <>  L'oubli  des  biens  qu'on  ne 
•  peut  recouvrer,  est  la  félicité  suprême.  »  Il  se 
conduisit  suivant  ces  |)rineipcs,  et  Unit  la  guerre 
par  un  traité  de  paix  honteux  en  1487.  Il  mourut 
en  n93  ,  à  "s  ans,  après  un  règne  peu  glorieux. 
Ou  trouve  quebpies  bons  mots  (Proverbia  )  de  ce 
prince,  dans  un  recueil  intitulé  îMaryarita  facc- 
tiaruin,  Strasbourg,  ISOO,  in-4. 

nois  ni;  paxe.map.k. 

FREDERIC  I",  roi  de  Danemark  en  1523,  après 
l'expulsion  du  barbare  Chrisliern  ,  se  maintint  sur 
le  trône  par  les  armes.  Il  lit  alliance  avec  Gustave  I'"", 
qui  s'était  fait  reconnaître  roi  de  Suède,  et  se  ligua 
avec  les  villes  anséatiqucs.  Après  il  introduisit  le 
luthéranisme  dans  ses  éluts,  Pan  152G.  Il  mourut  en 
15J3,  à  l'âge  de  Ci  ans. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Danemark  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Christiern  III ,  augmenta  ses  étals  ,  favo- 
risa l'académie  de  Copenhague,  lit  lleurir  les  lettres, 
aima  les  savants,  et  protégea  Ticho-IJrahé  auquel 
il  donna  l'ilc  de  Herven  pour  y  construire  le  fameux 
observatoire  d'Uraniembourg.  Son  règne  ne  fut 
troublé  que  par  une  guerre  passagère  avec  la  Suède  ; 
elle  fut  henreusemenl  terminée  en  1570.  Il  mourut 
en  1588  ,à  54  ans.  Il  eul  pour  ministre  l'ierre  Oxc 
dont  les  talents  améliorèrent  sensiblement  ses  états. 

FRÉDÉRIC  m,  né  en  iGOO,  d'abord  archevêque 
de  Rrême,  ensuite  roi  de  Danemark  en  iGiS,  après 
la  mort  de  Chrisliern  IV  son  père  ,  perdit  plusieurs 
places ,  que  Charles-Gustave  ,  roi  de  Suède  ,  lui  en- 
leva. 11  mourut  en  IG'O,  à  Cl  ans,  api  es  avoir  obtenu 
que  la  couronne  ,  auparavant  életlive  ,  serait  héré- 
ditaiie  dans  sa  maison.  La  noblesse  ,  qui  traitait  les 
autres  ordres  avec  dureté  ,  perdit  en  même  temps 
une  partie  de  ses  privilèges. 

FRÉDÉRIC  IV  ,  roi  de  Danemark  ,  fils  de  Chri- 
stian V  ,  ne  en  1671  ,  monta  sur  le  trône  de  son 
père  en  1G99.  Il  se  ligua  ,  avec  le  czar  l'ierre  et  le 
roi  de  Pologne ,  contre  Charles  XII,  qui  le  contrai- 
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gnit  h  faire  la  paix.  Après  une  guerre  fort  désavan- 
tageuse ,  le  roi  de  Suède  ayant  été  réduit  à  se  retirer 
en  Turquie  par  le  czar  ,  ÎFrédénc  se  dédommagea 
de  ses  pertes  et  lui  enleva  plusieurs  places.  Il  mourut 
en  1730  ,  à  59  ans,  après  avoir  fondé  les  missions 
du  Groenland  et  de  la  Laponie ,  la  maison  des  Or- 
phelins de  Copenhague  et  2i0  écoles  pour  l'instruc- 
tion des  enfants  pauvres. 

FRÉDÉRIC  V,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége, 
fils  de  Christian  VI,  né  en  1723 ,  succéda  à  son  père 
le  G  août  174G,  et  mourut  en  17GG.  Pierre  III  étant 
monté  sur  le  trône  de  Russie  en  17G2,  leva  une 
armée  considérable  pour  reprendre  sur  le  Dane- 
mark le  duché  de  Flesseig  dont  son  père  avait  été 
dépouillé.  Déjà  le  général  Komanzow,  à  la  tête  de 
40,000  hommes  ,  jetait  la  terreur  dans  le  Mecklen- 
bourg  ,  et  Frédéric  préparait  une  résistance  formi- 
dable ,  lorsque  Pierre  fut  assassiné  ,  et  Catherine 
s'empressa  de  retenir  ses  troupes  et  de  signer  la  paix. 
Son  règne  fut  remarquable  par  plusieurs  institu- 
tions et  entreprises  propres  à  faire  fleurir  l'industrie, 
le  commerce ,  les  sciences  et  les  arts.  Il  accorda  de 
grands  avantages  à  la  compagnie  asiatique,  et  par- 
vint à  rendre  le  commerce  d'Amérique  entièrement 
libre.  Copenhague  lui  doit  une  académie  de  peinture 
et  une  maison  d'accouchements  gratuits  :  cet  hôpital 
est  devenu  l'un  des  plus  remarquables  de  l'Europe 
par  sa  bonne  organisation. 

nOIS  DE  POLOGNE. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I^--,  roi  de  Pologne,  na- 
quit à  Dresde  en  iG70  ,  de  Jean-George  III,  élec- 
teur de  Saxe.  Il  eut  cet  électorat  après  la  mort  de 
Jean-George  IV,  son  frère,  en  1G04.  Il  fit  ses  pre- 
mières campagnes  contre  les  Français  en  1G89  sur 
les  bords  du  Rhin  ,  et  y  donna  des  marques  de  va- 
leur. Choisi  en  1695  pour  commander  l'armée  chré- 
tienne contre  les  Turcs,  il  soutint  sa  réputation  de 
bravoure,  et  eut  sur  eux  de  grands  avantages. 
Ayant  embrassé  la  religion  catholique  l'année  sui- 
vante ,  il  fut  élu  roi  de  Pologne  le  27  juin  ,  et  cou- 
ronné à  Cracovie  le  15  septembre.  Il  avait  acheté 
la  moitié  des  suffrages  de  la  noblesse  polonaise  ,  et 
forcé  l'autre  par  l'approche  d'une  armée  saxonne, 
qu'il  ne  tarda  pas  d'employer  contre  Charles  XII. 
Use  jeta  d'abord  sur  la  Livonie;  il  y  eut  quelques 
succès  contre  les  Suédois ,  mais  ils  furent  suivis  de 
plusieurs  échecs.  Il  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Riga  ,  perdit  la  bataille  de  Clissow  et  celle  de  Fraw- 
stadt;  cl  après  une  guerre  où  il  avait  été  aussi  mal- 
heureux que  brave,  il  signa  la  paix  en  noc.  Par 
ce  traité  il  fut  dépouillé  de  la  couronne  de  Pologne, 
que  Charles  XII  avait  fait  donner  à  Stanislas  Lec- 
zinski<,  en  l70i.  Après  la  bataille  de  Pultawa, 
Frédéric- Auguste  remonta  sur  le  trône,  et  s'y  sou- 
tint avec  honneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1 733. 
Ce  monarque  avait  une  force  de  corps  incroyable  ; 
mais  il  était  plus  connu  encore  par  sa  bravoure  et 
surtout  par  sa  grandeur  d'ilmc  dans  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune.  Sa  cour  était  la  plus  brillante  de 
l'Europe,  après  celle  de  Louis  XIV.  Il  signala  son 
règne  par  un  nouveau  code ,  par  l'érection  de  diflé- 
rentes  chaires  académiques,  par  la  fondation  d'un 
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gymnase  pour  la  noblesse  à  Dresde  ,  et  par  d'autres 
établissements  qui  l'ont  immortalisé  dans  le  cœur 
de  ses  sujets. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  II ,  roi  de  Pologne,  fils 
du  précédent ,  naquit  en  169G ,  et  parvint  au  trône 
en  1734.  Les  dernières  années  de  son  règne  furent 
très-malheureuses.  En  176G  ,  le  roi  de  Prusse  s'em- 
para de  la  Saxe,  qu'il  garda  jusqu'à  la  paix  conclue 
à  Hubertsbourg,  le  16  février  1763  ;  Frédéric-Au- 
guste mourut  le  5  octobre  de  la  même  année.  C'était 
un  prince  plein  de  bonté  et  de  générosité;  mais  qui, 
ayant  des  voisins  puissants,  négligea  trop  le  soin  de 
préparer  de  bonne  heure  les  moyens  de  leur  ré- 
sister. 

ROI  DE  SUÈDE. 

FRÉDÉRIC ,  prince  de  Hesse - Cassel ,  épousa, 
le  4  avril  1715  ,  UlriqueEléonore,  sœur  de  Charles 
XII ,  roi  de  Suède.  Cette  princesse ,  après  la  mort 
funeste  du  conquérant  son  frère  ,  succéda  à  la  cou- 
ronne le  3  février  1719.  L'année  suivante  elle  associa 
son  époux  au  trône  avec  l'agrément  des  états ,  et 
Frédéric  fut  proclamé  roi  de  Suède  le  4  avril  1720. 
Il  fit  la  guerre  aux  Russes ,  qui  battirent  ses  troupes 
en  plusieurs  rencontres  ,  et  mourut  en  1751  ,  à  75 
ans,  sans  postérité. 

ÉLECTEURS  DE  BRANDEBOURG. 

FRÉDÉRIC  -  GUILLAUME  DE  BRANDE- 
BOURG, surnommé  le  Grand-Electeur,  né  à  Berlin 
en  1620  ,  fit  la  guerre  aux  Polonais  avec  avantage. 
Elle  finit  par  le  traité  de  Braunsberg  en  1657.  Dans 
la  guerre  de  1674  contre  Louis  XIV,  il  s'unit  avec 
le  roi  d'Espagne  et  les  Hollandais.  Il  marcha  dans 
l'Alsace  avec  son  armée  ;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint de  la  retirer,  pour  s'opposer  aux  Suédois  qui 
s'étaient  emparés  des  meilleures  places  du  Brande- 
bourg. Frédéric  les  mit  en  fuite ,  fit  une  descente 
dans  l'île  de  Rugen  ,  prit  Fehrschantz ,  Stralsund  , 
Gripswalde  ,  et  fit  une  paix  avantageuse,  fruit  de 
ses  victoires.  Il  mourut  en  1688.  L'auteur  Ae%  Mé- 
moires de  Brandeiourg  en  fait  ce  portrait ,  ou , 
pour  mieux  dire,  ce  panégyrique  :  «  Frédéric-Guil- 
»  laume  avait  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
»  hommes  :  magnanime  ,  débonnaire ,  généreux  , 
»  humain...  Il  devint  le  restaurateur  et  le  défenseur 
»  de  sa  patrie,  le  fondateur  de  la  puissance  du  Bran- 
»  debourg,  l'arbitre  de  ses  égaux...  Avec  peu  de 
»  moyens  il  fit  de  grandes  choses ,  se  tint  lui  seul 
»  lieu  de  ministre  et  de  général,  et  rendit  florissant 
»  un  état  qu'il  avait  trouvé  enseveli  sous  ses  ruines  » 
Lorsque  Frédéric  II  fit  transporter  les  corps  de  ses 
ancêtres  dans  la  nouvelle  cathédrale  de  Berlin,  il 
voulut  voir  celui  de  Frédéric-Guillaume,  son  bis- 
aïeul. Après  l'avoir  considéré  longtemps  en  silence 
et  les  larmes  aux  yeux ,  il  le  prit  par  la  main  et  dit 
aux  assistants  :  «  Messieurs ,  celui-ci  a  fait  beau- 
»  coup.  »  ^ 

FRÉDÉRIC  pr,  électeur  de  Brandebourg ,  fils 
du  précédent,  naquit  à  Kœnigsberg  en  1657,  Le 
titre  de  roi  tentait  son  ambition  :  il  fit  négocier  en 
1700  auprès  de  Léopold  ,  pour  l'érection  du  duché 
de  Prusse  en  royaume.  L'empereur  avait  refusé, 
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on  1605,  de  reconnaître  la  Prusse  pour  un  duché  i 
s(^culicr;  maison  1700,  Frôdôric  lui  ayant  promis 
du  secours  contre  la  Kranco  ,  il  no  lit  aucune  ililli- 
cull(^  de  laroconnailrc  pour  un  royaume.  L'Angle- 
terre et  la  Hollande  furent  gagnées  par  le  môme 
motif.  Les  difloronds  entre  la  Surde  et  le  roi  de  l*o- 
logne  assurrrent  le  consentement  de  ces  deux  cou- 
ronnes, qui  avaient  un  intérêt  égal  à  ménager  Fré- 
déric ;  enlin  ,  à  la  paix  d'Utrecht ,  il  fut  générale- 
ment reconnu  comme  roi.  On  lui  conlirma  en 
mémo  temps  la  possession  de  la  ville  de  (jueldres, 
et  (le  (]uelques  autres  de  ce  duché  dont  il  s'était 
emparé  en  170.1.  Il  augmenta  encore  ses  états  ,  du 
comté  deTekionlioiirg  ,  de  la  principauté  de  Neu- 
cliAtel  et  de  Valangin.  Il  mourut  d'une  frayeur  :  sa 
troisième  fournie  Louise  de  .Mocklenhourg  était 
tomliée  en  démence;  on  chercliait  à  le  cacher  au 
roi  :  mais  un  jour  elle  enfonça  une  porte  ,  et  se  pré- 
senta velue  de  blanc  et  tout  ensanglantée  devant 
Frédéric  qui  dormait  :  •»  sa  vue,  il  pensa  voir  le 
/'an^*//^c  6/rt/u',  être  imaginaire  (pie  l'on  croyait, 
dans  les  idées  superstitieuses  de  cette  éporpio  ,  pré- 
sider aux  destinées  de  la  famille  de  llrandehourg  , 
et  annoncer  la  mort  des  princes  de  cette  maison. 
Trois  semaines  après  il  était  mort  :  c'était  en  1713. 
Ce  prince  était  magnilitpie  et  généreux,  mais  c'était 
aux  dépens  de  ses  sujets  :  il  foidait  les  pauvres  pour 
engraisser  les  riches.  Sa  cour  était  superbe,  ses 
ambassades  magniTupios,  ses  bâtiments  somptueux, 
SCS  félos  brillantes.  Il  fonda  l'université  de  ILille, 
la  société  royale  de  lloriin,  et  l'académie  des  Nobles. 
Il  dépensait  ordinairement  sans  choix  l'argent  de 
ses  peuples.  Il  donna  un  lief  de  in.ooo  écus  à  un 
cliasseur,  qui  lui  lit  tirer  un  cerf  de  haute  ramure; 
enfin,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  son  pctit- 
fds  ,  «  il  était  grand  dans  les  petites  choses,  et  petit 
»  dans  les  grandes.  » 

ROIS  DE  PUISSE. 

FRKDÉRIC-Gl  ILLAU-ME  F  ^  ('),  roi  de  Prusse, 
né  à  IJerlin  le  15  août  1GS8,  était  fils  du  précé- 
dent ;  il  commença  à  régner  en  1713  ,  sous  les  aus- 
pices favorables  de  la  paix.  Toute  son  attention  se 
tourna  d'abord  sur  l'intérieur  du  gouvernement.  Il 
rétablit  l'ordre  dans  les  tinances  ,  la  police  ,  la  jus- 
tice, le  militaire.  De  cent  chambellans  qu'avait 
eus  son  père,  il  n'en  retint  que  douze.  H  réduisit  sa 
propre  dépense  à  une  somme  modique,  disant 
«  qu'un  prince  doit  être  économe  du  sang  et  du 
»  bien  de  ses  sujets.  »  La  bonne  administration  de 
ses  finances  fit  que,  dès  la  première  année  de  son 
règne,  il  entretint  50,000  hommes  sous  les  armes, 
sans  qu'aucune  puissance  lui  payât  de  subsides.  La 
France  et  l'Espagne  avaient  enfin  reconnu  sa 
royauté,  et  la  souveraineté  de  la  principauté  de 
IS'euchûtel.  On  lui  avait  garanti  le  pays  de  Gueldrcs 
et  de  Kessel ,  en  forme  de  dédommagement  de  la 
principauté  d'Orange,  à  laquelle  il  renonça  pour 

(i)  Ce  serait  FRr.DÉnTc-Gin.i.vcMF,  II,  si  l'on  romplnil 
Frédéric-Guillaume  le  grand  électeur;  mais  l'on  date  depuis 
l'érection  de  la  Prusse  en  royaume.  —  D'un  autre  côté  ,  il  faut 
observer  que  c'est  l'usage  de  celte  cour  de  considérer  l'en- 
semble de  deux  noms  comme  un  nom  différent  :  c'est  pour- 
quoi le  grand  Frédéric  n'est  que  Frédéric  11. 
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lui  et  pour  ses  descendants.  Le  Nord  était  en  feu 
par  les  querelles  do  Charles  \II.  Frédéric  ne  voulut 
pas  s'en  mêler;  et  tandis  que  ce  héros  soldat  perdait 
ses  plus  riches  provinces ,   Frédéric  acquérait   la 
baronie  do  Limbourg  dans  la  Souabe.  Il  fut  enfin 
obligé  de  prendre  part  à  celte  guerre  ,  et  de  se  dé- 
clarer contre  le  roi  de  Suède  ,  dont  les  procédés  et 
les  hostilités  l'avaient  d'autant  plus  irrité,  qu'il  ne 
voulait  pas  les  réparer.  Frédéric  ,  forcé  de  se  dé- 
fendre, ne  put   s'empêcher   de   s'écrier  :   «  Ah! 
»  faut -il  qu'un  roi  que  j'estime,  me  contraigne  à 
»  devenir  son  ennemi  .'  »  Sos  armes  eurent  un  heu- 
reux succw,  il  chassa  les  Suédois  de  Stralsund  en 
1715,  et  revint  vainqueur  h  Uorlin  ,  mais  sans  vou- 
loir pormottre  qu'on  lui  élevAt  mi  arc  de  triomphe. 
V.n  méprisant  les  dehors  de  la  royauté  ,  il  en  outrait 
cependant  (pielqiiefois  les  droits,  et  se  rendait  maître 
dos  propriét('s.  C'est  ainsi  qu'il  abolit  en  1717  tous 
les  iiofs   dans    sos  étals,   et  les  rendit   allodiaux. 
L'anni'O  suivante,  il  borna  la  durée  dos  procès  cri- 
minels i'i  trois  mois.  Il  ropou|)la  la  l'russo  et  la  Pomé- 
ranie  ,  que  la  peste  avait  dévastées.  Il  fit  venir  des 
colonies  de  la  Suisse  ,  de  la  Souabe  et  du  Pabitinat  , 
et  les  y  établit  ;i  grands  frais.  Hoaucoup  d'étrangers 
furent  appeb's  dans  ses  états.  Ceux  qui  élablissaiont 
des  manufactures  dans  les  villes  ,  et  ceux  qui  y  fai- 
saient connaître  dos  arts  nouveaux  ,  étaient  excités 
par  dos  bénéfices ,  dos   privilèges  et  des  récom- 
penses. Il  parcourait  annuellement  toutes  sos  pro- 
vinces, et  partout  il  encourageait  l'industrie  et  fai- 
sait naître  l'abondance  Dis  l'an  1718  ,  son  armée 
montait  à  pr('S  de  (iO,ooo    hommes ,   nombre  ex- 
cessif pour  l'étendue  de  ses  états  ;  mais  de  ce  mal  il 
ré'sulta   quoique  bien  ;  l'argent  que  les  provinces 
pavaient  à  l'état   leur  revenait  sans   cesse  par  le 
moyen  des  troupes.  Les  laines  qu'on  vendait  aux 
étrangers  et  qu'on  rachetait  aprè'S  qu'ils  les  avaient 
travaillées,  ne  sortirent  plus  du  pays.  Toute  l'armée 
fut  habillée  de  neuf ,  régulièrement    tous  les  ans. 
La  paix  de  1720  lui  assura  la  ville  et  la  principauté 
do  Stétin.  Frédéric  avait  établi  sa  résidence  à  Potz- 
dam,  maison  de  plaisance  ,  dont  il  fit  une  belle  ville, 
où  llouriront  les  arts.  11  y  fonda  un  grand  h()pital 
oîi  sont  entretenus  annuellement  2,500  enfants  de 
soldats,    qui    peuvent   apprendre   les    professions 
auxquelles  leur  génie  les  détermine.  11  établit  de 
même  un  hôpital  de  filles,  qui  sont  élevées  aux  ou- 
vrages propres  à  leur  sexe.  Il  augmenta  ,  la  même 
année,  en  1722,  le  corps  des  cadets,  où  300 jeunes 
gentilshommes  apprenaient  l'art  de  la  guerre.  Tandis 
que  Frédéric  faisait  fleurir  ses  états  au  dedans  ,  il 
les  soutenait  au  dehors.  li  signa  en  1727  le  traité  de 
\Vusterhausen  avec  l'empereur  ;  il  consistait  dans 
des  garanties  réciproques.  A  peine  ce  traité  fut-il 
conclu  ,  qu'il  pensa  s'allumer  une  guerre  en  Alle- 
magne entre  les  rois  de  Prusse  et  d'Angleterre.  Il 
s'agissait  de  deux  petits  prés  ,  situés  aux  confins  de 
la  vieille  Marche  et  du  duché  de  Zell,  et  de  quelques 
paysans    hanovriens  que    des    officiers    prussiens 
avaient  enrôlés.  Cette  querelle  fut  pacifiée  dans  le 
congrès   de  lirunswick.  L'année   1730  est  remar- 
quable par  les  brouilleries  de  Frédéric  avec  son 
ûls ,  qui ,  lié  de  bonne  heure  avec  les  philosophes, 
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et  lisant  leurs  livres ,  n'avait  pas  pris  les  maximes 
qui  assurent  la  paix  des  familles.  Le  roi  de  Prusse, 
père  tendre  mais  sévère,  l'envoya  prisonnier  à 
Custrin  sur  l'Oder,  et  ne  le  relâcha  qu'après  les 
prières  réitérées  de  l'empereur  et  du  roi  d'Angle- 
terre. 11  mourut  le  31  mai  1740  ,  avec  tous  les  sen- 
timents de  religion  qu'on  peut  avoir  hors  de  la  vé- 
ritable Eglise.  «  La  politique  de  Frédéric ,  dit  son 
»  illustre  ûls ,  fut  toujours  inséparable  de  sa  justice. 
«  Moins  occupé  à  étendre  ses  états  qu'à  les  bien  gou- 
w  verner,  circonspect  dans  ses  engagements,  vrai 
»  dans  ses  promesses ,  austère  dans  ses  mœurs ,  ri- 
»  goureux  sur  celles  des  autres,  scrupuleux  obser- 
j>  valeur  de  la  discipline  militaire,  il  présumait  si 
»  bien  de  l'humanité,  qu'il  aurait  voulu  que  ses 
■  sujets  fussent  aussi  stoïques  que  lui.  »  Il  n'aimait 
pas  les  savants  ni  les  poêles.  La  connaissance  de 
l'histoire ,  peut-être  celle  de  la  nature  humaine  , 
lui  avait  persuadé  que  les  lettres  cultivées  au  delà 
d'un  certain  degré,  et  devenues  d'un  usage  trop 
général ,  détruisaient  l'énergie  des  nations  et  prépa- 
raient la  chute  des  empires;  et  c'est  peut-être  à  la 
conduite  qu'il  tint  à  cet  égard ,  qu'il  faut  en  partie 
attribuer  la  gloiredu  règne  suivant.  (  Foy.  Giraldi 
Lilio  ,  Rousseau  Jean  -  Jacques.  )  «  11  retarda 
»  par  là ,  dit  l'abbé  Denina  ,  les  progrès  d'une  phi- 
w  losophie  destructive  et  de  cet  esprit  léger  qui 
»  commençait  à  se  répandre  de  son  temps.  C'était 
»  à  l'époque  de  la  régence  du  duc  d'Orléans,  que 
»  Frédéric-Guillaume  montrait  tant  d'aversion  pour 
»  les  modes  et  les  muses  françaises.  C'était  dans  ce 
»  temps  que  les  Français  les  plus  sensés  se  plai- 
V  gnaient  de  la  futilité  qui  régnait  dans  la  littéra- 
>)  turc ,  et  de  la  corruption  du  goût  qui  gagnait  am- 
))  plement.  »  Les  anecdotes  suivantes  achèveront 
de  donner  une  juste  idée  de  son  caractère.  Le  roi 
et  le  prince  royal  (depuis  Frédéric  II),  passant 
quelques  jours  à  lionn,  l'électeur  Clémerit-Auguste, 
de  lu  maison  de  Bavière,  les  traita  avec  toute  la 
magnificence  possible.  On  leur  donna  entre  autres, 
un  bal.  Frédéric-Guillaume  était  toujours  fort  mal 
habillé,  car  il  portait  un  uniforme  aussi  longtemps 
qu'il  le  pouvait  ;  et  quand  il  se  faisait  faire  un  habit 
neuf,  on  y  mettait  les  boulons  du  vieux.  Le  prince 
royal  n'était  guère  plus  élégant  ;  d'ailleurs  il  était 
fort  triste,  et  ne  trouvait  aucun  plaisir  à  tous  les 
divertissemenls.  Le  roi  s'en  étant  aperçu  lui  de- 
manda la  raison  de  sa  tristesse,  et  pourquoi  il  ne 
dansait  pas.  Frédéric  baissa  les  yeux  et  regarda  son 
liabit  tout  usé.  Mais  le  vigoureux  monarque  ré- 
pondit en  lui  appliquant  un  ample  soufllet  devant 
toute  la  compagnie ,  et  le  poussa  au  milieu  de  la 
salle,  en  lui  disant  :  «  Allons,  allons,  marche'.  » 
Des  larmes  coulèrent  des  yeux  du  prince,  mais  il 
fallut  prier  une  dame  ,  et  danser  avec  elle.  Quand 
Frédéric-Guillaume  avait  fait  sa  revue,  il  allait  se 
promener  à  pied  par  la  ville.  Alors  tout  le  monde 
s'ciifu\ait  au  plus  vite.  11  ne  pouvait  pas  soullrir 
surtout  ufiC  rcijiiiic  diitis  les  rues.  Quand  il  en  ren- 
contrait qn*  Iqij'dne,  li  la  renvoyait  chez  elle,  avec 
une  paire  de  soufTlets*,  ou  quelques  coups  de  canne 
ou  de  pici]  en  disant  :  «  Que  fait  ici  celle  gueuse? 
X  Les  huun  'les  femmes  restent  dans  leur  ménage.  » 
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Un  beau  jour  d'été ,  il  surprit  plusieurs  femmes  qui 
se  promenaient  derrière  le  château  dans  une  place 
publique  ,  nommée  jardin  du  Roi,  mais  qui  n'est 
qu'une  grande  place  d'exercice.  A  cette  vue  ,  il  ap- 
pela des  soldats,  envoya  chercher  des  balais,  et 
obligea  les  belles  dames  à  balayer  la  place  pendant 
une  demi-heure.  Il  ne  pouvait  souffrir  que  les  mi- 
nistres de  la  parole  de  Dieu  vinssent  voir  la  parade; 
et  quand  il  en  apercevait  quelques-uns ,  il  les  en- 
voyait ,  à  coups  de  canne  ,  lire  la  Bible  et  faire  des 
sermons.  On  a  publié  la  Fie  de  Frédéric-Guillaume, 
en  2  vol.  in-12,  1741.  C'ost  un  ouvrage  très-mé- 
diocre, fait  en  partie  sur  les  gazettes,  mais  plus  vé- 
ridique  que  la  plupart  des  histoires  modernes , 
écrites  avec  l'emphase  du  i'aux  esprit  philosophique. 
FREDERIC  II ,  roi  de  Prusse ,  fils  du  précédent, 
né  le  24  janvier  1712,  succéda  à  son  père,  Frédé- 
ric-Guillaume ,  le  3 1  mai  )  740.  A  l'âge  de  1 8  ans  ,  il 
fut  tellement  indigné  des  vexations  tyranniques 
dont  il  était  l'objet ,  qu'il  voulut  prendre  la  fuite  : 
un  goût  naturel  pour  les  lettres  et  les  arts ,  déve- 
loppé encore  par  l'éducation  toute  française  qu'il 
reçut,  lui  avait  d'ailleurs  rendu  insupportable  la 
cour  de  son  père.  Aussi  en  1730  il  allait  partir  ;  mais 
son  projet  échoua  par  l'imprudence  d'un  olficier 
nommé  Katt ,  qui  devait  être  le  compagnon  de  sa 
fuite.  Frédéric  eut  la  douleur  de  voir  exécuter  ce 
malheureux  jeune  homme  qu'il  aimait  tendrement, 
et  fut  lui-même  condamné  à  mort  :  il  passa  plus  d'un 
année  dans  un  emprisonnement  rigoureux ,  resta 
éloigné  de  la  cour,  étudia  dans  la  retraite ,  et  ne  se 
montra  guère  qu'en  1740  pour  monter  sur  le  trône.  Il 
entra  la  même  année  en  Silésie  à  la  tête  d'une  armée, 
pour  enlever  cette  province  à  l'héritière  de  Charles 
VI,  et,  par  une  de  ces  révolutions  dont  la  politique 
humaine  offre  tant  d'exemples  ,  on  vit  le  successeur 
du  plus  fidèle  allié  de  l'Autriche,  tourner  sa  puis- 
sance contre  une  maison  longtemps  défendue  et  se- 
courue par  ses  ancêtres.  11  ne  trouva  qu'une  faible 
résistance,  et  fut  bientôt  maître  des  places  les  plus 
considérables.  L'année  suivante,  le  9  avril,  il  sur- 
prit à  Molvitz  le  comte  de  Neipperg  ,  commandant 
25,000  autrichiens ,  et  le  défit  entièrement ,  quoique 
le  général  Romer ,  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  eût 
d'abord  culbuté  l'armée  prussienne.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  celle  deCzaslau,  le  17  mai  17  42  ;  mais 
la  cavalerie  prussienne  y  ayant  été  presque  détruite, 
la  paix  fut  signée  le  1 1  juin  à  Creslaw  ;  le  comté  de 
Glatz  en  Bohême  et  la  basse  Silésie  furent  cédés  au 
roi.  L'extrémité  où  les  succès  de  Marie -Thérèse 
avaient  réduit  l'empereur  Charles  VII  et  ses  alliés, 
engagea  le  roi  de  Prusse  à  reprendre  les  armes.  Il 
s'empara  de  l'rague  le  IG  septembre  174  4  ;  mais  les 
Hongrois  la  reprirent  le  17  novembre  de  la  même 
année.  La  victoire  remportée  à  Friedberg.  le  24  juin 
1 74  5,  sur  les  Autrichiens  et  les  Saxons,  fut  suivie  d'un 
nouveau  traité  de  paix,  conclu  le  26  décembre,  où 
les  cessions  précédentes  furent  confirmées.  Depuis 
celte  époque,  Frédéric  s'appliqua  entièrement  au 
gouvernement  intérieur  de  ses  étals ,  à  protéger  le 
commerce  ,  à  établir  des  manufactures,  embellir  les 
villes  et  surtout  sa  capitale ,  élever  des  forte- 
resses ,  etc.,  jusqu'à  ce  qu'en  1756 ,  sur  le  soupçon 
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d'une  alliance  conclue  cnirc  le  roi  de  Polof^ne  et 
rimprralric'c-reine ,  il  entra  brusquement  en  Saxe, 
ronihaltit  le  {irncral  Itrowii  h  Lowosilz  en  Holième, 
le  I"  octobre  iTSo,  et ,  quoique  la  victoire  parût  in- 
décise ,  s'empara  peu  de  jours  après  de  toute  l'ar- 
mée saxonne,  composée  de  14,  ooo  hommes,  ren- 
fermée dans  le  camp  de  Pyrna.  L'année  suivante,  il 
s'avança  jusqu'à  Prague,  donna  le  c  mai  une  ba- 
taille sanglante,  dans  laquelle  ayant  rapidement 
occupé  un  vide  que  les  Autrichiens  ,  par  troj)  d'ar- 
deur, avaient  laissé  dans  leur  centre,  il  obligea  une 
partie  de  leur  armée  de  se  retirer,  et  l'autre  d'entrer 
dans  Prague.  Il  assiégeait  cette  ville,  lorsque  le  comte 
de  Daun  lui  présenta  la  bataille  à  Kolin  ,  le  18  juin. 
Il  y  perdit  ses  meilleures  trou[)es.  Ses  grenadiers 
furent  repoussés  à  six  re|)rises  dilférentes;  les  voyant 
hésiter  h  obéir  à  l'ordre  d'une  nouvelle  attaque  ,  il 
accourut  en  personne  en  leur  criant  :  If  ollet  ihr 
d(inn  eirig  leben?  {  Voulez- vous  donc  vivre  éler- 
nellement  :'  )  Cette  exhortation  singulière  les  lit  mar- 
cher à  une  septième  altacpie,  aussi  inutile  que  les 
précédentes.  Après  cette  défaite  ,  il  leva  le  siège  et 
évacua  la  Hobéme.  Le  M)  août  de  la  même  année , 
ses  troupes,  commandées  par  le  général  Lelivald  , 
furent  défaites  par  les  Husses  à  llros-Jn'gerndoriï 
dans  la  I'rus<e  lirandbourgeoise,  et  le  7  septembre  , 
|)ar  les  Autrichiens  sur  la  Neiss,  dans  la  Lusace  ; 
mais  le  5  novembre  il  remporta  sur  les  Français  la 
fameuse  bataille  de  Rosbach.  Il  perdit  Schwoidnil/. 
le  12  novembre;  et  son  armée ,  commandée  parle 
prince  de  Reveren ,  fut  défaite  à  Hreslaw  le  22  du 
même  mois,  ce  qui  rentlil  les  Autrichiens  maîtres  de 
cette  capitale  de  la  Silésie;  mais  ils  la  |)erdirent  le 
10  décembre,  après  avoir  été  totalement  défaits  à 
Lissa,  5  jours  auparavant.  La  campagne  suivante 
s'ouvrit  par  le  siège  d'Olmutz  ,  que  le  roi  comman- 
dait en  personne  ,  tandis  que  le  comte  de  Daun  s'oc- 
cupait à  former  une  armée  (  car  la  défaite  de  Lissa 
avait  presque  anéanti  celle  qui  triomph  i  à  Kolin  et 
h  Ifreslaw  }.  Ce  général  avança  avec  ces  nouvelles 
trou|)es,  intercepta  un  grand  convoi  ;  et  celte  armée, 
composée  pour  ainsi  dire  de  recrues,  que  le  danger 
de  la  patrie  avait  fait  accourir  de  toutes  parts ,  força 
le  roi  à  lever  le  siège  de  cette  place  importante  (i). 
L'année  176S  fui  remarquable  par  la  bataille  donnée 
à  Zorndorn"  le  26  août  ;  les  Russes  commandés  par  le 
général  Fermer,  et  les  Prussiens  par  leur  roi.  s'at- 
Iribuèrent  également  la  victoire.  La  bataille  de 
Hoch-Kirchen  fut  plus  décisive ,  le  camp  des  Prus- 

(0  Celle  otuervalion  el  d'aulres  du  môme  genre  produiront 
peut-ôlre  un  jour  de  grandes  rérormcs  dans  IVlal  militaire  ; 
on  pensera  qu'une  armée  de  30  à  50,000  liommes  de  vieilles 
troupes  peul  en  peu  de  mois  former  el  s'incorporer  100,000 
recrues, el  qu'une  Uile  armée,  composée  de  soldais  sains,  ro- 
bustes el  (le  bonne  volonié,  vaul  plus  de  loo,i)00  hommes 
énervés  dans  l'olsivelé,  dans  la  corrdpiion  morale  el  physique  : 
bétail  hinnaiii ,  comme  dil  un  honune  d'espril,  qui  péril  Irois 
fois  avanl  qu'on  m  ait  besoin.  Le  génie  de  l'iiumanile  ouvrira 
peut-être  un  jour  les  }cu\  des  rois  sur  cel  important  objet; 
mais  la  politique  d'aujourd'hui  esl  toute  d'appareil,  et  elle  n'a 
point  de  calculs  pour  les  moyens  qui  rendent  l'étal  formidable 
sans  parade  el  sans  bruit.  El  d'ailleurs ,  quand  les  gouverne- 
ments cesseront-ils  de  consacrer  dans  leurs  relations  celle  ira- 
morale  el  odieuse  maiimc  du  droit  du  plus  fort,  el  quand,  pé- 
nétrés du  sentiment  de  la  dignité  humaine,  eesseronl-ils  de 
verser  avec  si  peu  de  ménagement  le  sang  des  peuples  ?... 
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siens,  leurs  tentes,  leurs  bagages,  tombèrent  au 
pouvoir  du  comte  de  Daun  ;  mais,  ce  qui  est  plus 
étonnant  qu'une  victoire  ,  c'est  que  le  roi ,  complè- 
tement battu,  partit  comme  un  foudre  pour  la  Si- 
lésie ,  cl  lit  lever  le  siège  de  Neiss,  qui  était  sur  le 
point  de  se  rendre.  L'année  17  6',»,  l'armée  prussienne 
fut  défaite  à  /ullicbau  le  2;j  juillet  par  le  général 
russe  Soltikow,  et  à  Kunnersdorll  le  li  août  par  le 
même  général  et  un  corps  d'Autrichiens,  commandé 
par  Laudon.  Dresde  se  rendit  aux  Autrichiens  le 
4  septembre,  et  les  Prussiens  tâchèrent  inutilement 
de  le  reprendre  en  17G0.  Ils  curent  plus  de  succès 
au  combat  de  Peitz,  le  30  octobre  1760;  mais  le 
général  Finck  ,  s'étant  placé  avec  20,000  hommes 
près  de  Maxen  sur  un  plateau  commandé  de  toutes 
parts,  fut  environné  par  les  Autrichiens  et  obligé 
de  se  rendre  sans  tirer  un  coup  de  fusil ,  le  20  no- 
vembre 17S9.  Le  général  Fouquet  ne  lut  pas  plus 
heureux  le  2:i  juin  17«0,  ayant  été  battu  el  lait 
prisonnier  à  Landshul,  par  Laudon,  cet  habile  et 
actif  militaire,  que  Frédéric  a|»pelait  sa  sentinelle , 
parce  qu'il  en  était  partout  observé  et  le  rencon- 
trait partout.  Le  3  novembre  les  Prussiens  eurent 
leur  revanche  à  Torgau,  où  le  comte  de  Daun  avait 
d'abord  été  victorieux;  mais  les  Autrichiens  ayant 
abandonné  une  montagne  (lue  le  général  /icthen 
s'empressa  d'occuper,  l'honneur  de  celle  journée 
resta  à  Frédéric.  Laudon  ayant  pris  Schwciilnilz 
d'endilée  en  I7G1,  les  Prussiens  le  reprirent  en  I7G2 
après  un  siège  de  deux  mois.  Mais  Colberg  étant 
tombé  au  pouvoir  des  Russes,  el  l'étal  menacé  de 
toutes  |)arls,  FVédéric  avait  besoin  de  toul  son  cou- 
rage pour  ne  pas  céder  aux  revers,  lorsque  la  mort 
de  la  c/.arine  Elisabeth  ,  arrivée  en  17G2  ,  changea 
l'état  dcsallaircs,  et  amena  la  paix  signée  à  Iluberl- 
sbourg  le  15  février  17(;;).  Le  résultai  de  ce  traité, 
fruit  de  tant  de  sang  inutilement  répandu  ,  fui  que 
tout  resterait  sur  le  pied  oi'i  il  était  avant  la  guerre. 
Les  divisions  de  la  Pologne  ayant  inspiré  en  1772 
aux  puissances  voisines  le  projet  de  la  démembrer, 
Frédéric  eut  pour  sa  part  la  Prusse  Polonaise  et 
quelques  autres  districts.  Les  prétentions  que  l'im- 
pératrice forma  sur  la  Ravière,  aprt-s  la  mort  de 
l'électeur  Maximilien- Joseph  en  1777,  rallumèrent 
la  guerre,  qui  dura  deux  ans  sans  qu'il  y  ait  eu  de 
part  et  d'autre  aucune  action  d'éclat.  Par  le  irailé 
conclu  à  Teschen  le  13  mai  1779,  on  ajouta  à  l'Au- 
triche quelques  districts  de  la  Ravière,  el  la  suc- 
cession de  Rareulh  el  d'Anspach  fut  assurée  à 
Frédéric.  Ce  monarque  était  occupé  à  former  une 
ligue  qu'il  croyait  nécessaire  à  la  sûreté  et  à  l'équi- 
libre de  l'Allemagne ,  lorsque  la  diminution  sensible 
de  ses  forces  l'avertit  que  la  lin  de  son  règne  n'était 
pas  éloignée;  une  hydropisie,  qui  se  joignait  à  cet 
épuisement ,  avança  sa  mort  et  l'enleva  à  Sans- 
Souci,  près  de  Potzdam  ,  le  17  août  178G,  dans  .sa 
75<^  année.  Il  avait  épousé  Elisabeth  -  Christine  de 
Rrunswick,  nièce  de  l'impératrice,  épouse  de  Charles 
VI ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  (  roy.  -Marie- 
TiiÉUÈSE  ,  Louis  XV,  RnovvN  ,  Dalw  ,  Ch.\rles- 
Alexa.ndp.e,  etc.  )  Un  génie  vaste,  vif  et  rapide, 
une  étendue  de  vues  qui  embrassait  toul,  une 
promptitude  qui  réunissait  presqu'au  même  iostaut 
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le  projet  et  l'exécution  ;  la  science  de  la  guerre 
portée  ù  son  comble  ;  une  vie  dure ,  agissante ,  in- 
fatigable; un  fonds  inépuisable  de  ressources  per- 
sonnelles et  politiques  dans  les  circonstances  les  plus 
pénibles  ;  une  administration  ferme,  égale,  consé- 
quente, seront  toujours  des  idées  attachées  au  nom 
de  Frédéric  H.  Il  aima  les  sciences  et  les  arts  ,  il  les 
cultiva  lui-môme ,  fut  l'ami  et  le  Mécène  des  savants. 
S'il  se  trompa  quelquefois  sur  l'objet  de  ses  bien- 
faits ,  si  de  l'encouragement  général  il  est  né  quel- 
quefois un  excès  de  confiance,  si  la  licence  et  l'au- 
dace ont  usurpé  le  nom  de  liberté,  c'est  qu'û  esl 
bien  dillicile  à  la  prudence  humaine  de  faire  le  bien 
sans  mélange  ,  et  d'atteindre  exclusivement  le  but 
qu'elle  se  propose.  Ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui 
philosophes  l'ont  regardé  comme  leur  appui;  mais 
on  sait  avec  quelle  sévérité  il  les  châtiait  quand 
leur  vanité  et  leur  égoïsme  osaient  compromettre 
sa  protection  ;  et  à  quel  point  leur  chef  éprouva  son 
ressentiment.  Son  zèle  pour  la  justice  a  pu  s'égarer 
dans  sa  route,  par  la  célérité  et  l'ardeur  avec  les- 
quelles il  l'a  quelquefois  poursuivie;  mais  si  dans  le 
flegme  de  la  rédexion  et  la  lenteur  des  formes  judi- 
ciaires le  magistrat  peut  s'abuser  ,  ne  jugeons  pas 
trop  sévèrement  le  monarque  dont  la  puissance  ne 
prescrit  pas  contre  l'erreur.  Un  état  militaire  égal  à 
celui  des  plus  grandes  monarchies  ,  l'obligea  à  tirer 
de  ses  provinces  des  subsides  proportionnés  à  une 
si  vaste  dépense,  à  établir  un  ordre  de  finances  qui 
semblait  pressurer  le  peuple;  mais  dans  toutes  les 
occasions  il  venait  à  son  secours  :  les  villes  et  les 
provinces  ne  réclamaient  jamais  en  vain  le  trésor 
public  ;  il  respecta  la  propriété ,  les  possessions  ci- 
viles et  religieuses  ,  comme  un  dépôt  sacré  confié  à 
sa  défense.  Trop  judicieux  pour  s'en  tenir  en  fait  de 
religion  à  l'inconséquence  des  princes  protestants, 
il  fut ,  comme  tous  les  savants  destitués  de  la  lumière 
de  la  vraie  foi ,  dans  un  étal  d'indécision  et  de  per- 
plexité ;  mais  la  nécessité  et  l'importance  de  la  reli- 
gion en  général  lui  étaient  connues.  Il  aima,  il  pro- 
tégea les  catholiques,  conserva  leurs  églises,  leurs 
prêtres  ,  et  ne  permit  point  qu'on  donnât  la  moindre 
atteinte  à  leurs  usages,  à  l'ordre  et  à  la  pompe  de 
leur  culte.  Tous  les  étrangers  admirent  le  beau 
temple  qu'ils  ont  élevé  à  Uerlin  sous  ses  auspices.  Il 
était  vivement  touché  de  la  majesté  de  leurs  céré- 
monies, et  surtout  de  la  pompe  imposante  du  sacri- 
fice. Un  jour  qu'il  avait  assisté  à  la  grand'messe 
chantée  dans  la  cathédrale  de  Ikeslaw  par  la  cardi- 
nal de  Zinzendorff,  il  dit  à  ce  prélat  :  «  Les  calvinistes 
»  traitent  Dieu  comme  un  serviteur,  les  luthériens, 
»  comme  leur  égal ,  mais  les  catholiques  le  traitent 
»  en  Dieu.  »  Vers  la  lin  de  son  règne,  ayant  appris 
qu'une  secte,  auparavant  peu  connue  en  Allemagne, 
et  qui  partout  se  fait  passer  pour  un  fantôme  ,  fai- 
sait des  ravages  ii  Hrinn  rt  à  Olmutz,  il  prit  toutes 
les  précautions  convenables  pour  en  préserver  le 
clergé  de  ses  états.  On  lui  a  reproché  d'avoir  profité 
de  la  faiblesse  de  l'Autriche  pour  conquérir  une 
de  ses  provinces  ,  d'avoir  ravagé  et  épuisé  la  Saxe , 
d'avoir  réglé  sur  l'esprit  de  conquête  et  la  gloire  des 
combats,  des  démarches  que  la  morale  chrétienne 
et  la  rigueur  du  droit  font  dépendre  d'autres  prin- 
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cipes  ;  mais  «  quel  est  le  prince ,  dit  le  maréchal  de 
»  Berwick  dans  ses  excellents  mémoires  ,  quelle  est 
»  la  nation  qui  puisse  se  vanter  d'avoir  toujours 
»  préféré  la  bonne  foi  et  la  justice  à  ses  intérêts?  Il 
«n'est  question  que  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu 
»  moins  :  car  l'on  peut  avancer  hardiment ,  qu'il 
»  semble  que  la  religion,  l'équité  et  la  parenté  ne 
»  sont  plus  présentement  des  motifs  qui  fassent  im- 
»  pression  ;  et  que,  pour  satisfaire  son  ambition  et  se 
«procurer  quelques  avantages,  l'on  se  croit  tout 
»  permis.  »  Tout  cela  peut  être ,  et  n'est  effective- 
ment que  trop  vrai  ;  mais  dans  les  jugements  mo- 
raux ,  ce  n'est  pas  sur  ce  qui  est  généralement 
pratiqué,  que  le  sage  se  règle,  mais  sur  ce  qui 
doit  être  pratiqué.  L'équité  n'eût- elle  plus  qu'un 
seul  partisan,  n'en  eût -elle  aucun,  c'est  sur  elle , 
sur  elle  seule,  sur  ses  droits  invariables  et  impres- 
criptibles, que  l'homme  de  probité,  que  l'homme 
chrétien  se  décide  pour  distribuer  la  louange  et  le 
blâme.  Nous  ne  rassemblerons  pas  ici  tout  les  traits 
de  ce  monarque  célèbre.  Les  portaits  des  rois  guer- 
riers surtout  ne  peuvent  acquérir  qu'avec  le  temps  le 
mérite  d'une  ressemblance  parfaite.  Il  est  des  traits 
qui  doivent  être  aperçus  de  loin  pour  faire  leur  vé- 
ritable effet  dans  l'ensemble  ;  il  est  des  couleurs 
trop  vives  ou  trop  foncées  ,  que  le  temps  doit  ré- 
duire à  des  nuances  convenables.  Si  l'admiration  a 
ses  excès,  la  censure  a  les  siens.  Si  la  personne  des 
monarques  s'illustre  par  des  faits  éclatants,  la  gloire 
desaclions  publiques  est  quelquefoisobscurcie par  des 
bruits  sourds  que  l'indiscrétion  répand  sur  la  con- 
duite personnelle.  Quelques  anecdotes  suppléeront 
à  l'ensemble  d'un  portrait  complet.  Frédéric  aimait 
les  reparties  libres,  et  s'en  offensait  rarement,  sur- 
tout quand  elles  étaient  promptes  et  vives  ,  et  qu'il 
y  avait  donné  lieu.  Dans  une  revue ,  ayant  aperçu 
un  officier  qui  avait  une  balafre ,  il  lui  dit  :  «  A  quel 
B  cabaret  avez-vous  attrapé  cela?  A  Kolin,  répon- 
»  dit  celui-ci ,  où  Votre  majesté  a  payé  l'écot.  »  (  Le 
roi  avait  été  complètement  battu  à  Kolin.  )  —  Par  le 
partage  de  la  Pologne  et  la  prise  de  possession  du 
roi,  l'évêque  de  Warmie  perdit  une  grande  partie 
de  ses  revenus.  Ce  prélat  que  Frédéric  aimait  beau- 
coup ,  étant  venu,  en  1776,  lui  rendre  ses  devoirs  à 
Potzdam  ,  le  monarque  lui  dit  :  «  Il  est  impossible 
»  que  vous  m'aimiez.»  L'évêque  répondit  qu'il  n'ou- 
blierait jamais  les  devoirs  d'un  sujet  envers  son  sou- 
verain. «  Pour  moi,  dit  le  roi,  je  suis  vraiment 
«votre  ami,  et  j'ai  beaucoup  compté  sur  votre 
»  amitié.  Si  saint  Pierre  me  refusait  un  jour  l'entrée 
»  du  Paradis ,  jespère  que  vous  auriez  la  bonté  de 
«  m'y  porter  sous  votre  manteau ,  sans  que  per- 
»  sonne  s'en  aperçoive.  —  Cela  sera  difficile ,  reprit 
»  l'évêque,  car  votre  majesté  me  l'a  tellement  ro- 
»  gné ,  que  je  ne  pourrai  jamais  y  cacher  de  la 
»  contrebande.  »  Le  roi  se  mit  à  rire  et  prit  fort  bien 
la  plaisanterie.  —  Soupant  un  jour  avec  l'abbé  Bas- 
tiani ,  un  des  Italiens  qu'il  avait  souvent  auprès  de 
lui ,  Frédéric  lui  dit  :  «  Quand  vous  aurez  obtenu 
»  la  tiare  (car  je  ne  doute  pas  que  vos  vertus  ne  vous 
«  la  procurent  un  jour),  comment  me  recevrez-vous, 
«  lorsque  j'irai  à  Rome  pour  vous  rendre  mes  hom- 
»  mages? — Je  dirai,  répondit  l'abbé,  qu'on  laisse  en- 
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■  (rer  l'aigle  noir,  afin  qu'il  me  couvre  de  ses  ailes, 
»  mais  ou  mùmc  je  uic  garderai  de  sou  liée.  »  — 
I'd  anglais  causait  un  JDur  avec  le  roi  de  l'russe 
sur  les  dt'lials  du  parleiiu-iU  d'Auf^lelcrre ,  Frédi-rie 
se  plaiguanl  du  |»eu  de  ressort  de  l'aiilorilé  royale 
dans  le  royaume  britaïuiiqiie  ,  dil  :  «  Oli  !  si  j'i-lais 
»  roi  d'Angleterre...  »  «'Sire,  dit  l'anglais  en  l'iu- 
u  terroinpaut,  si  vous  étiez  roi  d'Angleterre,  vous 
»  ne  le  seriez  pas  vingt-(|u.itre  heures.  »  —  On  sait 
que  le  roi  faisait  battre  une  grande  qualité  de  petite 
monnaie  de  mauvais aloi ,  (pie  l'on  noinniait  pitccit 
de  six  pfrnniiif/s.  On  |)ayait  avec  ces  pièces  les 
soldats,  les  ouvriers  ,  et  une  partie  des  pensions  des 
ollieiers  civils  et  militaires,  mais  à  aucune  caisse 
royale  on  ne  recevait  ces  si. v  pfenninijs  ,  de  sorte 
•pic  le  roi  attirait  le  bon  ar;;eut  dans  ses  cullVes  pour 
n'en  ressortir  jamais  ,  et  distribuait  parmi  le  pcu|ile 
cette  mauvaise  monnaie  qui  ne  rentrait  plus  dans 
ses  coiïres.  In  jour  Frédéric  passant  à  Totzdam  de- 
vant la  porte  d'un  boulanger,  le  voit  disputer  avec 
un  paysan  ;  il  demande  ce  que  c'est ,  on  lui  dil  cpie 
le  boulanger  veut  payer  en  six  pfenninys  dn  lilv 
qu'il  a  acheté  du  paysan  ,  et  que  ce  dernier  refuse 
de  prendre  cette  monnaie.  Frédéric  s'avance  et  dit 
au  paysan  :  «  l'ourqiioi  ne  veux  -  tu  pas  prendre 
ocelle  monnaie:'  »  l.e  p;iysau  regarde  le  roi,  et 
lui  répond  avec  humeur  :  «  La  |)rends  -  lu  toi  ?  »  I.e 
roi  ne  répondit  pas  un  mol ,  et  passa  son  chemin  — 
Un  jeune  ollicier  quittait  (pielquefois  sou  uniforme, 
quoique  cela  fût  défendu  sévèrement ,  et  mettait  un 
habit  vert,  pour  aller  à  quehpies  parties  de  plaisir. 
L'n  jour  qu'il  croyait  le  roi  absent ,  il  va  ,  ainsi  vêtu, 
se  promener  avec  sa  maîtresse  dans  les  jardins  de 
Sans  Souci.  Au  détour  d'une  allée,  il  aperçoit  le  roi, 
qui  le  reconnaît  à  son  épée  qu'il  avait  eu  rim|)rudence 
de  (jarder.  Qui  éles-vous  ï*  lui  dit  Frédéric."  Sire,  ré- 
»  i)ond  le  jeune  homme, en  se  remettant  desa  frayeur, 
»  je  suis  un  onicier,mais  je  me  promène  ici  incognilo.  » 
Le  roi  se  mita  rire  et  lui  dit  :«  Fh  bien  .'  prenez  garde 
w  que  le  roi  ne  vous  voie,  »  et  il  passa  son  chemin.  — 
Cependant  celte  indulgence  de  Frédéric  à  l'égard  de 
la  liberté  des  reparties  ,  avait  des  exceptions  ;  quel- 
quefois il  en  prenait  de  l'humeur,  et  ne  pouvait 
s'empêcher  de  la  témoigner,  et  il  reste  toujours  vrai 
en  général  qu'il  n'est  pas  bon  de  rire  avec  les  rois. 
«  Frédéric,  dil  l'auteur  de  sa  vie,  aimait  à  railler  les 
»  autres,  et  la  plaisanterie  lui  élail  désagréable,  lors- 
»  qu'il  eu  élail  l'objet.  Quand  il  voyait  un  médecin  , 
»  la  première  chose  qu'il  lui  demandait ,  c'était  le 
»  nombre  de  personnes  qu'il  avait  envoyées  dans 
»  l'autre  monde.  L'un  d'eux  lui  répondit  :  Pas  tant 
}>  que  vous,  Sire.  Il  lui  lourna  le  dos  et  ne  lui  re- 
»  parla  de  sa  vie.  »  —  Ce  qui  avait  irrité  Frédéric 
contre  ^'^)ltaire,  c'est  que  Maupertuis  lui  avait  ra- 
conté l'anecdote  suivante.  Un  jour  que  le  général 
Mansleiu  était  dans  la  chambre  de  Voltaire ,  où  ce- 
lui-ci corrigeait  \csl\\edcs Mémoires surla  Jiussie, 
composés  par  cet  officier,  le  roi  lui  envoya  une  pièce 
de  vers  de  sa  façon  à  examiner.  Voltaire  renvoya 
Manslein  en  lui  disant  :  «  Mon  ami,  à  une  aulre 
«fois;  voilà  le  roi  qui  m'envoie  son  linge  sale  à 
»  blanchir,  je  blanchirai  le  vôtre  après.  »  —  La  Mé- 
trio  ayant  dit  au  roi  qu'on  était  bien  jaloux  de  la 


FRÉ 


178 


faveur  et  de  la  Tortune  de  Votaire,  il  répondit: 
«  Laissez  faire  :  on  presse  T'orange,  et  on  la  jelte 
»  quand  on  en  a  avalé  le  jus.  »  «  Frédéric,  ajoute  son 
»  biographe,  n'eut  jamaisd'aulre  dessein  que  de  faire 
1»  corriger  el  publier  ses  ouvrages  par  cet  auteur  à 
»  la  mode.  »  —  Lorsque  l'abbé  Haynal  vint  à  Her- 
lin ,  Frédéric  demanda  à  le  voir,  et  se  vengea  par 
une  petite  méchanceté  du  passage  de  [' Histoire  des 
deu.v  Indes,  où  il  n'était  |)as  ménagé.  Le  roi  lui 
parla  de  son  Histoire  du  Stathuuderal  cl  de  sc$ 
AJciitoires  hiitariques ,  et  allécla  de  ne  lui  (tas  dire 
un  mot  de  V  Histoire  des  deu.v  Indes.  L'abbé  lui 
dil  :  «  Sire  ,  j'ai  fait  encore  (juelques  autres  ou- 
»  viagcs.  —  Je  ne  les  connais  pas,  lui  répondit  Fré- 
»  déric;  »  el  il  parla  d'autre  chose.  On  prétend  que 
l'abbé  n'aurait  pas  refusé  la  place  de  |)rcsident  de 
l'académie  si  on  la  lui  eût  ollérle  ;  on  en  toucha 
quelque  chose  à  Frédéric,  qui  rejeta  la  |)roposition 
bien  loin.  11  écrivit  en  même  temps  une  letlie  ù 
d'Alemberl,  où  il  disait  les  plus  belles  choses  de 
l'abbé  Kayiial,  mais  dans  les  petits  soupers  on  le 
traitait  de  fanatique  et  de  declainateur.  —  Frédé- 
ric se  moquait  de  son  académie,  ciu'il  avait  appris 
à  conuaiire  par  loules  ses  guerres  intestines  ,  aussi 
bii'ii  que  par  la  bizarrerie  et  la  conlradiclion  de  ses 
jugements.  «  lu  jour,  dit  l'auteur  de  sa  ^ie,  il 
0  voulut  s'assurer  si  les  louanges  que  les  académi- 
»  ciens  prodiguaient  à  ses  lycnioires  étaient  bien 
»  sincères,  l'our  cet  eiïel ,  il  lit  [)asser  au  secrétaire 

•  perpétuel  un  manuscrit  de  sa  façon,  en  cachant 
»  soigneusement  d'où  il  venait.   Soit  oubli  ou  négli- 

•  geuce,  il  n'en  fut  fait  aucune  mention.  Au  bout 
)'  de  quelque  temps ,  le  nom  de  l'auleur  transpira, 
»  el  les  louanges  recommencèrent,  mais  on  prétend 
»  {|ue  Frédéric  répondit  :  ^'ous  m'avez  appris  ce 
>■  que  je  dois  penser  de  vos  suffrages.  »  —  Ce  qui 
pouvait  un  peu  consoler  l'académie,  c'est  que  les 
jugements  de  Frédéric  n'étaient  quelquefois  pas 
mieux  motivés.  •  Avant  que  \'ollaire  eût  avoué  au 
»  roi  qu'il  avait  fait  la  l'ucelle  d  Orléans  ,  Frédéric 
»  prétendait  ([lie  c'était  faire  injure  au  plus  bel  e  prit 
»  de  la  France,  que  de  lui  attribuer  ce  qu'il  appe- 
»  lait  une  infâme  rapsodie.  (ju.iiid  on  sut  que  \'oI- 
»  taire  en  élail  l'auteur,  il  se  ia  Lit  lire  par  d'Alga- 
«  rotti ,  et  dit  :  Ce  n'est  pus  cela  qut  j'avais  lu; 
"Ceci  est  charmant ,  il  n'ij  a  que  (^ oliaire  ca- 
«pable  de  faire  un  si  bel  oueraye.  C'éioil  le  même 
"Ouvrage,  mais  les  noms  imposent.  »  Le  roi  ré- 
para en  quelque  sorte  cette  incon.séquence  par  les 
vers  suivants,  où  la  l'ucelle  set t  de  pendant  à  Can- 
dide : 

Candide  est  un  pelil  vaurien  , 
Qui  n'a  ni  pudeur  ni  cervelle  ; 
A  ces  iraiu  on  le  connaii  bien 
Frère  cadet  de  la  Pucctlc. 

Leur  vieux  papa  ,pour  rajeunir, 

Donnerait  une  belle  soramo  : 

Sa  jeunesse  va  revenir  , 

11  faii  des  œuvres  déjeune  homme. 

Tout  n'c-il  pas  bien  :  lisez,  l'écril, 
La  preuve  en  esl  à  chaque  page  : 
Vous  le  verrez  en  cet  ouvrage , 
Où  toul  CAt  mal ,  comme  il  le  dit. 

Quand  Frédéric  eut  bien  apprécié  ses  académiciens, 
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non-seulement  il  en  fit  son  jouet,  mais  «  il  encoura- 
»  gea  ,  dit  l'auteur  de  sa  Fie,  les  plaisanteries  que 
»  1  on  lit  contre  eux  ,  et  donna  même  le  plan  d'un 
M  ouvrage  critique  sur  leurs  Mémoires.  Quand  il  les 
»  faisait  venir ,  c'était  souvent  pour  se  moquer 
»  d'eux.  Il  appelait  l'un  son  Montesquieu  ,  un  autre 
»  son  d'Alembert,  un  troisième  son  Fontenelle.  Les 
»  bons  académiciens  faisaient  de  profondes  révé- 
«  renccs,  et  allaient  raconter  ces  beaux  compli- 
)>  ments  à  leur  retour  à  Berlin,  pendant  que  Fré- 
»  déric  riait  de  leur  crédulité  et  s'applaudissait  de 
»  son  persilllage.  Il  y  a  dans  une  ville  de  Suisse  un 
))  homme  employé  à  la  poste  aux  lettres ,  qui  a  été 
»  académicien  de  Berlin.  Il  ne  manque  pas ,  pour  se 
))  donner  du  relief,  de  faire  parade  de  ce  titre.  Un 
j)  plaisant  lui  disait  un  jour  :  Fous  n'avez  guère 
i>  changé  d'état;  vous  étiez  homme  de  lettres; 
»  maintenant  vous  êtes  l'homme  aux  lettres.  Un 
»  autre  Suisse ,  aussi  membre  de  l'académie  de  Ber- 
»  lin  ,  a  postulé  dans  sa  patrie  une  place  d'espèce  de 
»  massier,  qui  porte  la  livrée  de  l'état.  Il  n'a  pas 
»  réussi,  et  a  été  obligé  de  rester  à  Berlin  *.  »  — 
Après  le  départ  de  Voltaire,  Frédéric  défendit  les 
plaisanteries  irréligieuses;  et  causant  un  jour  avec 
la  comtesse  de  Camas,  il  lui  dit  qu'il  estimait  fort 
heureuses  les  personnes  qui  pouvaient  croire  les 
vérités  de  la  religion  ;  mais  que  pour  lui ,  ayant  une 
fois  pris  son  parti ,  il  ne  pouvait  plus  changer  ; 
«  car,  ajouta-t-il ,  si  mes  sujets  me  voyaient  main- 
»  tenant  aller  à  l'église ,  ils  se  moqueraient  de  moi , 
»  et  m'accuseraient  de  faiblesse.  — Non  ,  Sire,  lui 
»  répondit  mad.  de  Camas,  on  les  verrait  verser  des 
»  larmes  de  joie.  «  —  Nous  finirons  tous  ces  détails 
par  le  jugement  qu'un  écrivain  connu  vient  de  faire 
de  l'administration  de  Frédéric  ,  à  l'occasion  du  pa- 
négyrique de  ce  prince,  publié  par  l'auteur  de 
l'Essai  général  de  tactique.  «  Depuis  cette  guerre 
»  de  sept  ans  ,  les  forces  de  Frédéric  n'ont  guère 
»  servi  qu'à  maintenir  la  paix  en  Europe  ,  en  épou- 
»  vantant  ceux  qui  seraient  tentés  de  la  troubler. 
»  Dans  ce  long  repos,  il  restait  au  roi  de  Prusse  à 
»  acquérir  une  autre  gloire  qui  eût  expié  cette 
))  gloire  du  guerrier  qui, comme  le  dit  Montesquieu, 
»  laisse  toujours  une  grande  dette  à  payer  à  l'hu- 
»  manité.  Je  parle  de  la  gloire  de  grand  adminis- 
»  irateur  et  de  grand  législateur.  Le  panégyriste  de 
»  Frédéric ,  attaché  à  la  mémoire  de  ce  grand 
»  homme  par  quelque  rapport  secret  de  goût  et  de 
»  génie,  voudrait  bien  ,  après  en  avoir  fait  le  pre- 
)''mier  des  rois  guerriers,  lui  assigner  encore  une 
»  des  places  les  plus  honorables  parmi  les  monarques 
»  administrateurs  et  législateurs.  Il  paraît  que  les 
»  esprits  les  plus  éclairés  de  l'Europe  résisteront 

(1)  On  ne  peut  »'empecher  de  faire  ici  une  réflexion  aussi 
frappanln  par  sa  vérité,  que  hurniliantc  pour  les  petits  esprits, 
qui  S'-  rroient  savants  ,  parce  qu'ils  sont  membres  d'un  corps 
répul.l-  srir-ntifique.  Si  sous  les  yeux  d'un  roi  qui  se  connais- 
sait en  hommes  ,  et  surtout  en  liommes  de  lettres  ,  qui  voulait 
«'illustriT  par  les  sciences  ,  par  les  secours  et  l'éclat  qu'il  leur 
donnait;  si,  dis-je,  sous  les  jfuxetà  la  nomination  immé- 
diate d'un  tel  prince  ,  de  seml.lablcs  personnages  ont  obtenu 
des  faitU-iiili ,  que  penser  des  académiciens  des  autres  pays 
que  p<-nser  de  ce  genre  d'honneur  en  général ,  que  penser  dé 
ceux  qui  rambilionDcnl  ?  A^c/j/e:  Pmos  ,  Mukatoki,  Plessis 
(  Armand  ). 
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»  beaucoup  à  ce  jugement  :  ce  n'est  pas  que  le  pa- 
négyriste dissimule  les  reproches  qui  ont  été  faits  à 
son  héros  ;  mais  il  en  atténue  trop  quelques-uns, 
et  il  voudrait  trop  balancer  les  autres  par  quel- 
ques biens  particuliers,  ouvrage  de  l'ordre  et  de 
l'économie  du  roi  de  Prusse.  Si  on  le  considère 
comme  législateur,  ce  Code  Frédéric  auquel  il  a 
permis  qu'on  donnât  son  nom,  ne  méritait  pas  de 
le  porter.  Ce  n'est  guère  qu'un  extrait  du  droit 
romain  ,  qui  n'est  pas  au-dessus  du  livre  de  notre 
Domat.  Tous  les  défauts  des  lois  romaines  y  sont, 
au  nombre  près,  parce  qu'on  a  tout  abrégé;  et  il 
est  douteux  qu'on  y  ait  ajouté  une  seule  grande 
vue  de  législation  ;  car  ce  n'en  est  pas  une  que  cet 
amour  de  simplicité  et  de  rapide  exécution,  qui 
tient  bien  plus  à  l'esprit  militaire  qu'à  l'esprit  lé- 
gislateur. Si  on  le  considère  comme  administra- 
teur, l'inflexible  équité  ordonne  de  porter  sur  sa 
mémoire  un  jugement  plus  sévère  encore.  On  cite 
les  terres  qu'il  a  fait  défricher,  les  sables  qu'il  a 
rendus  fertiles ,  les  nombreux  villages  qu'il  a  éle- 
vés ou  peuplés;  des  manufactures  par  lui  créées 
ou  encouragées  ;  la  population  enfin  augmentée 
dans  son  royaume,  tandis  que  partout  ailleurs 
elle  a  beaucoup  de  peine  à  se  soutenir  à  son  ni- 
veau. Tous  ces  faits  peuvent  n'être  pas  assez  bien 
établis;  ils  peuvent  avoir  été  exagérés  ;  et  quand 
ils  seraient  tous  vrais  et  tous  exacts,  l'administra- 
tion du  roi  de  Prusse  pourrait  encore  avoir  été 
très-vicieuse.  Nayant  aucune  cour,  aucun  faste, 
avec  beaucoup  d'économie,  il  a  dû  avoir  beau- 
coup d'argent ,  et  avec  de  l'argent  il  a  pu  faire 
des  établissements  utiles  :  il  en  a  fait.  Mais  ce 
qu'un  roi ,  tel  puissant  qu'il  soit ,  peut  faire  par 
lui-même,  est  toujours  peu  de  chose  en  compa- 
raison de  ce  que  ferait  sa  nation  ,  s'il  la  laissait 
libre  de  toute  gêne  et  de  toute  entrave,  en  pro- 
tégeant seulement  son  industrie.  Cent  mille  esprits 
qui  méditent  constamment  sur  leurs  propres  in- 
térêts ,  voient  toujours  beaucoup  plus  de  choses 
et  les  voient  mieux  qu'un  seul  homme  de  génie 
qui  médite  quelquefois  sur  les  intérêts  des  autres. 
Frédéric  avait  une  manie  bien  indigne  d'un  es- 
prit supérieur.  Il  voulait  tout  voir  et  tout  admi- 
nistrer par  lui-même  ;  au  lieu  que  les  grands  ad- 
ministrateurs ,  éclairés  par  un  petit  nombre  de 
principes  dont  ils  répandent  la  lumière  sur  leur 
nation ,  sont  des  spectateurs  tranquilles ,  et  non 
des  créateurs  inquiets  d'un  ordre  qui  n'est  jamais 
si  beau  ni  si  heureux  que  lorsqu'il  s'établit  par 
lui-même  sur  les  lois  éternelles  de  la  nature  des 
choses  et  des  hommes.  Le  bien  que  Frédéric  a 
fait  est  celui  d'un  particulier  très-puissant,  plu- 
tôt que  l'œuvre  d'un  souverain  qui  avait  du  gé- 
nie :  et  si  vous  voulez  prendre  une  juste  idée  du 
méchant  système  d'administration  qu'il  avait  em- 
brassé, voyez  à  quelles  misérables  et  honteuses 
pratiques  ce  système  avait  conduit  un  grand 
homme  :  voyez  en  quelle  estime  il  avait  pris  cet 
art  de  nos  finances,  dont  notre  désespoir  est  de 
ne  pouvoir  nous  délivrer  ;  voyez-le  travailler  de 
»  concert  avec  des  faux-monnayeurs  qu'il  devrait 
»  punir  du  dernier  supplice ,  et  faire  servir  son 
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»  pfri;;io  ?i  attpslpr  un  mensonge  et  5  rouvrir  une 
w  fr.iutli',  rntilliplier  des  iiii[iôlâà  toutes  les  eulrres, 
»  sur  tous  les  oîjets  de  rousommalion  ,  et  se  pcr- 
»  suader  encore,  comme  les  plus  hornésdenos  po- 
»  liliqnes,  que  ce  rpii  est  pris  sur  la  denrce  n'est 
"  pas  pris  sur  la  terre,  que  ce  qui  est  pris  sur  les 
»  marclianiisesctran^cres  n'est  pas  pris  sur  les  na- 
»  tionaiix  qui  les  acliclent  :  voyez-le  porter  l'inspec- 
•  lion  d'un  iii(]ni<iteur  sur  des  actions  aliandon- 
>»  nces  h  la  lilteric  dans  les  empires  les  plus  des- 
»  polifjues  ;  dôrcndrc  à  ses  sujets  riches  de  marier 
»  leurs  lilles  sans  sa  permission;  leur  interdire  les 
»  loufîs  voyaf;es;  ne  pas  leur  permettre  de  trans- 
»  porter  hors  de  la  I*russe  ifur  fortune  :  le  royaume 
»  d'un  roi  piiilosoplic  scuihle  être  converti  en  un 
u  cloilre.  Frcdcric  onhiie.  ou  il  ignore  (|ue  la  lilierlc 
»  est  la  chaîne  la  plus  fone  qui  attache  les  hommes 
»  dans  un  |)ays,  et  il  croit  rendre  son  emjùre  llo- 
))  rissant  en  dé|)Ouillant  ses  sujets  des  droits  les  plus 
))  sacrés  de  la  nature.  Je  ne  croirai  donc  pas  à  tout 
w  ce  qu'on  a  dit  des  [trospcrilcs  de  son  peuple, 
»  parce  (jue  je  ne  crois  pas  aux  |)rospéril('s  des  es- 
M  claves  :  et  tjuand  même  ce  qu'on  en  a  dit  serait 
»' inconlestalile  ,  je  croirai  qu'avec  un  systi'me  op- 
»  posé,  Frédéric  eut  fait  cent  fois  plus  de  hien  en- 
»  core.  Kt  qu'on  ne  dise  pus  que  j'oppose  un  prin- 
»  cipe  général  à  un  fait  ;  ce  principe  général  est 
»  fondé  sur  des  faits  universels  ;  au  reste  ,  et  je  dois 
»  le  répéter,  le  panégyriste  du  roi  de  Prusse 
»  énonce  lui-même  presque  tous  ces  reproches  ;  et 
»  s'il  tilchc  de  les  adoucir  en  faveur  d'un  monarque 
))  qui  a  de  si  grands  droits  à  l'admiration  univer- 
w  selle  ,  on  voit  sans  incertitude  qu'il  ne  partage  au- 
»  cune  de  ses  erreurs  ,  et  qu'il  est  loin  ,  coiiunc  tant 
»  d'autres ,  de  se  servir  des  fautes  d'un  grand 
»  homme  ,  pour  attaquer  des  vériié-s  auxquelles  on 
w  doit  plus  de  res|)ect  encore.  »  Outre  la  vie  dont 
nous  avons  cité  quelques  passages  ,  et  qui  a  paru  à 
Strasbourg  en  1788  ,  i  vol.  in-12  ,  l'abbé  Denina  en 
adonné  une  autre  en  I7S9  ,  beaucoup  plus  courte, 
mais  écrite  avec  plus  de  discernement  et  de  sagesse , 
in-8.  Le  meilleur  ouvrage  anglais  sur  Frédéric  II 
est  intitulé:  Tableau  du  règne  de  Frédiric  If , 
avec  un  parallèle  entre  ce  prince  et  Philippe  If 
de  Macédoine ,  par  (lillies,  Londres,  iso;).  I.e 
général  Jomini,  dans  son  Traité  des  grandes  opé- 
rations militaires  ,  a  donné  V Histoire  critique 
des  campagnes  de  Frédéric ,  comparées  à  celles 
de  l'empereur  A'afioléon.  On  trouve  dans  les 
œuvres  de  (luibcit  Vh'loge  historique  de  Frédé- 
ric If  :  on  peut  consulter  encore  Fie  de  Frédéric  ff 
(par  Lavaux  ) ,  Strasbourg,  1788,  4  vol.  in-8; 
Lettres  sur  Frédéric  If  (par  le  même),  ibid., 
3  vol.  in-8;  l'ouvrage  de  Buscliing  ;  Caractère  de 
Frédric  If,  traduit  de  l'allemand,  et  les  Souvenirs 
de  Thiébaud,  Paris  ,  1810  ,  5  vol.  in-8.  On  a  publié 
ses  Ot'uvres  primitives  ,  c'est-à-dire  ,  la  collection 
des  ouvrages  qui  avaient  paru  de  son  vivant,  en  4 
vol.  in-8,  Amsterdam,  1790,  et  ses  Ot'uvres 
posthumff ,  en  20  vol.  in-8,  avec  sa  vie,  Amslerd., 
1789.  Noii^  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  tout 
ce  qu'ils  présentent  de  matières  propres  à  l'éloge  ou 
à  la  censure.  11  ea  est  peu  qu'on  puisse  regarder 
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comme  lui  appartenant  en  entier.  Mais  si  quelques 
philosophes  lui  ont  attribué  les  leurs  ,  un  d'eux 
fut  accusé  de  s'être  attribué  les  siens  ;  et  l'on  sait  ce 
qu'il  lui  en  coûta.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un 
prince  (|ui  avait  un  grand  sens  ait  écrit  tout  ce 
qu'on  lit  dans  quel(|ues-uns  de  ces  ouvrages  ,  moins 
encore  qu'il  l'ail  pensé.  Parmi  ses  ouvrages  on  re- 
marque V Anti  -  Machiavel  ;  les  Mémoires  pour 
servir  éi  l'histoire  de  la  maison  de  tlrandebourg  ; 
les  Poésies  du  ph  itosophede  Sans-Souci;  V  Histoire 
de  mon  temps  (i-ïio-ib  j;VHisloire  de  la  guerre 
de  sept  ans  ,  etc.  Ou  peut  résumer  ainsi  le  règne  de 
ce  prince:  il  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour 
l'élude  cl  les  lettres,  et  ce  fut  même  un  sujet  de 
broiiillerie  avec  son  père,  qui  connaissait  le  danger 
de  ses  éluiles  philoso|>hiques.  (  f^oy  Fiii;oi;iiic- 
(jLli.LAiMK.i  Le  jeune  Frédéric  ne  persista  pas  moins 
dans  ses  idées  ;  il  étudia  la  philosophie  de  \\  olf,  se 
lia  avec  Voltaire,  et  se  permit  avec  lui  les  plaisan- 
teries les  plus  indécentes  contre  le  christianisme 
et  contre  les  prêtres.  Kn  montant  sur  le  trône  ,  il  ne 
craignit  pas  de  renoncer  à  tout  acte  de  religion  ,  et 
il  accueillit  successivement  tous  les  écrivains  à  qui 
leurs  ouvrages  irréligieux  attiraient  quel(|ues  tra- 
verses ,  c'est-à-dire,  tous  les  hommes  dont  les  idées 
d'imiovations  menaçaient  leur  pays  d'une  révolution 
[trochaine.il  est  vrai  que  lors(|u'il  connut  mieux  leurs 
[)rincipcs,  il  les  éloigna  de  sa  cour;  mais  devait-il 
Icuren  permettre  l'entrée?  N'était-ce  pas  une  injure 
faite  aux  autres  |)uissances  que  de  donner  un  asile  à 
des  iiommcs  proscrits  dans  leur  [tatrie  pour  leurs 
princi|)es  dangereux  ?  Herlin  éprouvera  longtemps 
l'inlluence  funeste  de  ses  exemples,  de  ses  écrits 
et  de  ceux  des  |)hilosophes  qu'il  admettait  dans  ses 
états  et  même  (îans  son  intimité.  On  a  dit  néanmoins 
qu'il  aima  ,  qu'il  protégea  les  catholiques  ;  cepen- 
dant ,  on  lit  dans  l'histoire  ,  qu'c^  son  entrée  dans  la 
Silésie  ,  il  favorisa  les  luthériens  ,  et  qu'il  étendit 
leurs  privilèges  au  point  qu'ils  eurent  des  églises  de 
toute  part  ;  qu'au  contraire  ,  il  prit  des  mesures  fâ- 
cheuses contre  les  catholiques  ,  qu'il  défendit  les  pè- 
lerinages ,  supprima  des  fêtes,  et  conféra,  de  sa 
propre  autorité ,  des  bénélices  à  des  ecclésiastiques 
réfugiés  dans  ses  étals,  et  suspects  sur  la  religion, 
tels  que  l'abbé  de  Prades  et  l'abbé  ISastiani.  Son 
mépris  pour  la  religion  était  tel,  qu'il  lit  construire, 
sur  la  place  des  (îcndarmes  à  l'i'rlin  ,  nue  salle  de 
spectacle  entre  une  église  catholique  et  un  temple 
luthérien,  "  de  manière  ,  dit  nu  historien  de  sa  vie, 
»  que  les  murs  de  ces  édifices  se  touchaient,  et  que 
»  souvent  l'oflice  divin  était  interrompu  par  le 
»  bruit  de  l'orchestre  et  le  chant  des  aiienrs.  »  Il 
est  triste  de  voir  qu'un  souverain  qui  devrait  pro- 
téger la  religion  en  fasse  ainsi  un  sujet  de  dérision 
et  de  caprice.  Il  n'avait  guère  plus  de  respect  pour 
la  justice,  que  par  dessus  tout  un  monarque  devrait 
respecter,  puisque  c'est  le  lien  de  toute  société: 
<■  comme  il  aimait ,  dit  un  de  ses  historiens,  5  cire 
))  le  maître  en  tout ,  et  qu'il  ne  pouvait  soufTrir 
»  qu'on  lui  résistât  ;  afin  d'entretenir  la  crainte 
»  dans  tous  les  tribunaux  et  les  collèges ,  il  ca.ssait 
»  de  temps  en  temps  des  gens  en  place  sans  examen, 
»  sans  donner  raison  de  sa  conduite ,  sans  qu'il  y 
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K  eût  aucune  apparence  de  faute.  »  Nous  ne  lui  re- 
procherons pas  Dresde  livrée  au  pillage  ,  la  garni- 
son de  Neiss  passée  au  lil  de  l'épée  ,  les  forteresses 
de  Cuslriu  et  de  Spandaw  pleines  de  prisonniers 
d'état.  Ce  sont  là  de  ces  traits  propres  à  tous  les 
conquérants ,  et  l'on  ne  peut  en  attendre  davantage 
d'un  guerrier  incrédule.  Si  nous  passons  à  l'admi- 
nistration intérieure  et  aux  détails  domestiques,  il 
était  d'une  sévérité  implacable,  et  oubliait  aisément 
les  plus  importants  services.  On  lui  reproche  aussi 
son  izoùt  pour  la  raillerie ,  si  peu  séant  pour  un  roi. 
11  n'est  pas  un  seul  de  ses  amis ,  de  ses  courtisans , 
de  ses  savants  ,  de  ses  philosophes  ,  qu'il  n'ait  cher- 
ché à  humilier.  On  l'accuse  encore  d'une  avarice 
excessive  ,  et  ses  historiens  en  citent  des  exemples 
peu  honorables.  L'auteur  du  Voyage  en  Prusse, 
in-8  ,  1807  ,  prétend  qu'il  n'aimait  personne ,  et  cite 
de  lui  des  traits  étranges  d'égoïsme  et  de  dureté  ;  il 
lui  reproche  des  actes  iniques ,  une  profonde  indif- 
férence pour  l'opinion  publique  ,  son  mépris  pour 
ses  sujets  ,  sa  défiance  de  ceux  qui  l'entouraient.  Il 
faut  tirer  le  voile  sur  ses  mœurs  ,  Voltaire  en  a  dé- 
voilé la  turpitude.  Quant  à  ses  écrits,  on  est  fâché 
d'y  voir  Frédéric  descendre  au  rôle  choquant  d'un 
conjuré,  et  parler  de  la  religion  avec  une  licence 
révoltante  et  le  ton  d'un  homme  de  mauvaise  com- 
pagnie. Il  est  vrai  que  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  il  a  changé  de  langage  ,  et  qu'après  avoir 
approuvé  les  projets  des  philosophes ,  tant  qu'il  a 
cru  qu'ils  n'en  voulaient  qu'à  la  religion  ,  il  a  cher- 
ché à  les  réfuter,  mais  c'est  lorsqu'il  les  a  vus  atta- 
quer aussi  les  rois.  Pour  terminer  cet  article  ,  nous 
y  ajouterons  ce  portrait  de  Frédéric  tracé  en  peu 
de  mots.  Sa  vie  ne  fut  qu'un  enchaînement  d'arti- 
fices :  en  violant  toutes  les  lois  de  l'humanité,  il 
avait  l'audace  d'en  proclamer  les  droits.  Dominé 
par  deux  passions  cruelles  ,  l'ambition  et  l'avarice  , 
il  se  montra  plus  jaloux  de  l'affermissement  de  son 
pouvoir  que  du  bonheur  de  ses  sujets. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  II ,  roi  de  Prusse,  né 
le  2h  septembre  1744,  était  neveu  du  grand  Fré- 
déric ,  qui  lui  témoigna  toujours  beaucoup  d'affec- 
tion, mais  ne  voulut  pas  qu'il  fût  ménagé  sous  au- 
cun rapport.  Ainsi  on  l'exposait  aux  hasards  de  la 
guerre  comme  un  simple  hussard.  De  bonne  heure 
il  donna  les  plus  grandes  espérances.  Chargé,  dans 
la  guerre  de  la  succession  de  Bavière  ,  de  conduire 
un  corps  d'armée  en  Silésie,  il  le  ramena  sans  se 
laisser  entamer ,  quoiqu'il  fût  suivi  par  des  forces 
beaucoup  supérieures  aux  siennes.  Il  parvint  au 
tronc  à  l'ûgc  de  i2  ans  ,  le  ic  août  178G  ,  et  montra 
d'abord  des  intentions  de  bienfaisance.  Il  répara 
plusieurs  injustices  de  son  prédécesseur ,  diminua 
quelques  impôts,  abolit  des  monopoles  vexatoires, 
et  voulut  que  ses  sujets  jouissent  d'une  plus  grande 
liberté:  mai^  d'un  autre  côté,  il  se  montra  fort  ja- 
loux de  son  autorité,  et  il  écarta  successivement  du 
ministère  les  hommes  les  plus  distingués  par  leurs 
talents  et  leur  expérience.  En  même  temps  il  s'aban- 
doimait  à  son  goût  excessif  pour  la  débauche,  et  il 
se  laissait  dominer  par  ses  maîtresses  et  des  favoris 
obscurs.  Un  autre  travers  de  Frédéric  fut  sa  cré- 
dulité pour  les  illuminés  ,  alors  très-Dombreux  ea 
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Allemagne ,  qu'il  accueillit  dans  son  palais ,  et  qui 
parvinrent  à  égarer  son  imagination  et  à  tromper 
son  esprit.  .Dès  lors  ,  les  emplois  ne  furent  plus  ac- 
cordés qu'aux  plus  misérables  intrigues  ;  les  trésors 
que  Frédéric  avait  amassés  pour  des  circonstances 
importantes ,  furent  dissipés  d'une  manière  hon- 
teuse, et  l'armée  qui  cessa  d'être  encouragée  par  la 
présence  de  son  chef,  perdit  tout  à  fait  sa  supério- 
rité; mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  malheureux  encore, 
ce  fut  sa  faiblesse  et  sa  versatilité  dans  les  occasions 
les  plus  importantes.  On  le  vit  successivement  aban- 
donner les  Turcs  ,  les  Polonais  et  les  Belges ,  après 
les  avoir  excités  à  des  attaques  imprudentes.  En 
1792,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  coalition  qui  devait 
rétablir  Louis  XVI  sur  le  trône,  et  après  être  par- 
venu à  30  lieues  de  Paris  avec  une  armée  de  80,000 
hommes,  il  négocia  avec  le  parti  révolutionnaire, 
au  moment  oii  il  fallait  agir  avec  le  plus  de  vigueur, 
pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  se  reconnaître. 
Son  armée  revint  sur  le  Rhin  ,  où  elle  combattit  en- 
core deux  ans  sans  résultat.  11  s'occupait  en  même 
temps  ,  de  concert  avec  la  Russie ,  d'un  nouveau 
partage  de  la  Pologne ,  et  ce  fut  lui  qui  triompha  en 

1794  de  Kosciusko,  et  s'empara  de  Cracovie.  En 

1795  ,  il  se  retira  tout  à  fait  de  la  coalition ,  aban- 
donnant à  la  république  française  ses  états  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  et  laissant  l'Autriche  presque 
seule  aux  prises  avec  cette  puissance,  dans  le  mo- 
ment où  son  agression  et  ses  menaces  avaient  porté 
le  parti  révolutionnaire  de  France  à  mettre  sous  les 
armes  une  immense  population.  C'est  à  une  telle 
défection  et  dans  de  pareilles  circonstances ,  qu'il 
faut  sans  doute  attribuer  tous  les  malheurs  qui  acca- 
blèrent depuis  l'Europe.  Frédéric-Guillaume  ne 
jouit  pas  lui-même  longtemps  delà  paix  qu'il  venait 
de  procurer  à  ses  sujets.  11  mourut  le  16  novembre 
1797  ,  laissant  la  couronne  à  son  fils  Frédéric-Guil- 
laume III.  Le  comte  de  Ségur  aîné  a  publiéen  1800, 
\' Histoire  des  principaux  événements  du  règne  de 
Frédéric- Guillaume II ,  roi  de  Prusse,  et  tableau 
politique  de  l'Europe  depuis  1786  jusqu'en  1796  , 
contenant  un  précis  des  révolutions  de  Brabant, 
de  Hollande ,  de  Pologne  et  de  France ,  3  vol.  in-8. 
Cette  histoire  est  écrite  en  général  avec  élégance.  On 
y  trouve  des  portraits  bien  frappés  ;  mais  on  y  dési- 
rerait de  temps  en  temps  quelque  chose  de  plus  pré- 
cis ,  de  plus  mâle  ,  de  plus  sévère. 

FRÉDÉRIC -GUILLAUME,  premier  roi  de 
Vurtemberg  ,  né  le  6  septembre  1754,  àTreptow 
en  Poméranic,  était  fils  de  Charles-Eugène  duc 
de  Wurtemberg.  Il  entra  très -jeune  au  service 
de  Prusse  en  qualité  de  colonel,  et  se  distingua 
dans  la  guerre  de  la  succession  ,  pendant  laquelle 
il  obtint  le  grade  de  major  général.  L'impératrice 
Catherine  II ,  au  service  de  laquelle  il  s'était  en- 
suite placé  ,  le  créa  lieutenant  général  et  lui  confia 
le  gouvernement  de  la  Finlande.  11  épousa  en  pre- 
mières noces  la  princesse  Auguste -Caroline  de 
Brunswick  -  Wolfenbuttel ,  et  en  secondes  noces, 
le  18  mai  1797  ,  Charlotte-Auguste-Mathilde  d'An- 
gleterre, sœur  de  Georges  IV,  et  fut  appelé  sur  le 
trône  ducal  de  Wurtemberg,  par  la  mort  de  son 
père  arrivée  le  23  décembre  1797.  Une  ancienne 
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consliliilion  souscrite  à  Tultingen  en  1514  par  Ul- 
ric ,  et  garantie  depuis  par  l'Autriche  ,  la  I*russe  et 
le  Hanovre,  assurait  aux  ctals  de  >\'urtcml)erg  le 
droit  de  surveiller  l'assiette  de  l'impôt  el  l'emploi 
de  son  produit:  le  duc  leur  dénia  ce  droit,  et, 
comme  il  trouva  de  la  résistance ,  il  s'ensuivit  de 
violents  dénuMés.  Il  ne  voulut  voir  dans  cette  oppo- 
sition que  le  résultat  des  idées  démagogiques  dont 
ses  sujets  commençaient  à  se  pénétrer,  et  lit  arrêter 
les  principaux  memltres  de  l'assemblée  ,  cotrune  ac- 
cusés d'entretenir  des  relations  politiques  avec  les 
républicains  de  France.  Les  victoires  de  Moreau 
le  contraignirent  de  s'enfuir  à  l'étranger ,  etunecon- 
triliulion  de  six  millions  de  francs  fut  imposée  au 
\\'urteml>erg.  I.e  duc  revint  dans  ses  états  après  le 
traité  de  Lunéville  ,  du  9  février  1801  ,  et  signa  avec 
la  France  un  traité  particulier,  dans  lequel  des  in- 
demnités lui  furent  garanties.  Elles  lui  furent  en 
eiïet  assignées,  le  2S  du  même  mois,  par  le  rece/. 
de  la  députation  de  l'empire,  dont  il  devint  mem- 
bre. I.e  duché  de  Wurtemberg  fut  érigé  en  électoral, 
cl  Frédéric  fut  dédonunagé  aux  dé|)cns  du  territoire 
des  états  faibles  de  la  confédération.  Lorsque  la 
guerre  fut  déclarée  par  la  France  à  l'Autriche, 
l'électeur  de  Wurtemberg  oultlia  ce  (pi'il  devait  à  la 
confédération  germanicjue,  reçut  IJonapartc  à  I.ud- 
wigsbourg,  et  conclut  avec  lui  le  4  octobre  iRo.i  un 
traité  par  lequel  l'intégralité  de  son  électoral  était 
garantie;  il  devait  en  revanche  fournir  h  son  pro- 
tecteur un  corps  de  huit  à  dix  mille  hommes.  L'ar- 
chiduc d'Autriche,  François  II,  avait  en  1804  pris 
de  sa  pro[)re  autorité  le  titre  impérial  :  les  électeurs 
de  Wurtemberg  cl  de  IJavièrc  prirent  le  titre  de  roi 
sous  lequel  ils  furent  désignés  comme  alliés  de  IJo- 
naparte  dans  le  traité  de  Presbourg ,  el  se  firent  pro- 
clamer dans  leurs  états  le  l*"""  janvier  l«OG.  Le  nou- 
veau roi  de  Wurtemberg  reçut  plusieurs  accroisse- 
ments de  territoire.  F.n  vertu  de  la  convention  signée 
le  12  octobre  l80i  ,  I^onaparte  avait  délégué  à  Fré- 
déric toute  la  puissance  souveraine  :  voulant  en  con- 
séquence user  pleinement  du  droit  que  lui  accordait 
son  maître,  il  cassa  les  états,  anéantissant  par  cette 
mesure  violente  l'ancienne  constitution  du  pays  :  de 
là  de  sourds  mécontentements ,  puis  des  soulèvc- 
mentsqu'il  fallut  réprimer  par  des  moyens  extrêmes; 
cette  fermentation  des  esprits  dura  jusqu'en  isii  , 
époque  où  le  roi  se  vit  contraint  de  faire  des  conces- 
sions exorbitantes,  el  de  donner  une  constitution  qui 
lui  attira  de  la  pari  de  la  noblesse  médiatisée  de  si 
amères  censures.  Il  avait  été  un  des  premiers  à  si- 
gner l'acte  de  confédéralisme  des  états  du  Hhin  pro- 
posé par  Bonaparte  (  12  juillet  ISOC  ).  Après  avoir 
assisté  à  la  conférence  d'Erfurl  qui  eut  lieu  en  1808 
entre  Bonaparte  el  l'empereur  Alexandre,  il  prit 
l'année  suivante ,  ainsi  que  cinq  autres  princes  de  la 
confédération  ,  la  part  la  plus  active  à  la  guerre  des 
Français  contre  l'Autriche.  La  paix  de  Schœnbrunn 
lui  permit  de  s'occuper  un  peu  de  son  royaume,  et 
on  le  vit  faire  des  échanges  de  territoire  avec  le  roi 
de  Bavière.  Il  assista  en  1809  à  l'anniversaire  du 
couronnement  de  Bonaparte,  el  réunit  de  nouveau 
ses  troupes  aux  troupes  françaises  pour  faire  la  cam- 
pagne de  Bussie.  Après  les  désastres  qui  signalèrent 
Tome  m. 
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celte  expédition,  il  resta  encore  quelque  lemps  fidèle 
à  son  allié  ;  mais  obéissant  à  la  loi  des  circonstances, 
il  se  rangea  du  cê)lé  des  Busses  el  des  Prussiens.  Mais 
ce  n'est  pas  sur  un  champ  de  bataille  que  se  fil  ce 
revirement.  Dès  le  22  octobre  l8i;j ,  un  de  ses  mi- 
nistres entama  des  négociations  à  ce  sujet,  el  le  8  du 
mois  suivant  le  comte  de  Zepplin  signait  à  FulJe  , 
en  son  nom,  un  traité  jtar  lequel  il  promettait  de 
donner  12,000  hommes  aux  puissances  alliées.  Lors- 
que les  événements  qui  amenèrent  la  chute  de  Bo- 
naparte eurent  été  accomplis,  il  .se  rendit  h  Vienne 
el  assista  au  congrès  qu'il  quitta  brusquement  [)our 
revenir  .i  Sluttgard  :  son  litre  de  roi  avait  été  main- 
tenu |)ar  les  hautes  puissances,  el  son  indépendance 
garanlie.  Il  convoqua  les  états  pour  le  l;)mars  18I3, 
et  leur  présenta  l'acte  constitutionnel  qu'il  donnait  à 
son  peuple.  On  assure  que  celte  concession  qui  fut 
blAmée  par  tous  les  souverains  ,  empoisonna  le  reste 
de  sa  vie.  Il  mourut  le  30  septembre  isifi  :  son  fils 
(luillaume  l",  né  le  27  septembre  1787,  lui  a  suc- 
cédé. Frédéric  avait  du  goût  pour  les  arts,  mais  il 
les  encouragea  avec  peu  de  discernement,  l'ne  de 
ses  lilles  épousa  un  des  frères  de  IJonaparle ,  Jérôme, 
alors  roi  de  Weslphalie. 

FBKDKIUC-Al  GISTK,  premier  roi  de  Saxe, 
né  le  2:1  décembre  1750  ,  était  (ils  de  l'électeur  Fré- 
déric-Christian, auquel  il  succéda  en  17(13  :  le  jeune 
prince  n'avait  alors  que  13  ans.  Jusqu'en  170S  la 
régence  fut  entre  les  mains  du  prince  Xavier,  l'aîné 
de  ses  oncles.  Alors  la  Saxe  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  mauvaise  administration  de  ce  prince  ,  ensorle 
qu'à  l'époque  où  le  jeune  électeur  prit  les  rênes  de 
l'administration,  il  avait  bien  des  maux  à  réparer. 
Cependant  la  sagesse  de  sa  conduite,  l'économie 
sévère  qu'il  apporta  dans  les  finances ,  el  le  soin  qu'il 
mil  à  faire  oublier  le  dernier  gouvernemenl ,  con- 
tribuèrent en  peu  de  lemps  à  changer  la  face  de  ses 
étals.  Il  était  dirigé  par  les  habiles  conseils  de  son 
ministre  Gudschmid  ,  el  ce  fut  grûceà  son  zèle  el  aux 
bonnes  intentions  de  l'électeur  que  l'on  vil  bientôt 
renaître  l'industrie,  elle  papier  monnaie  qui  était 
discrédité  reprit  sa  valeur,  en  même  temps  que  les 
esprits  commençaient  à  avoir  quelque  confiance 
dans  le  gouvernement.  En  17C9,  Frédéric  épousa 
la  princesse  Marie-Amélie-Augusle,  sœur  de  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Frédéric  s'occupa  conlinuclle- 
ment  de  la  législation  criminelle  de  ses  états;  il  y 
apporta  des  motlifications  dictées  par  l'Iuimanilc  : 
ainsi  en  1770  il  fil  abolir  la  question  el  la  torture. 
Malgré  ses  intentions  paternelles  hautement  mani- 
festées, il  se  forma  contre  lui  en  177G  un  complot , 
auquel  on  a  prétendu  qu'avait  participé  sa  mère 
l'éleclrice  douairière,  mécontente  de  ce  qu'on  l'avait 
éloignée  des  alTaires.  Ce  fut  le  cabinet  de  Berlin  qui 
en  eut  connaissance  el  qui  en  instruisit  l'électeur. 
Le  colonel  Aydolo ,  saxon  d'origine ,  était  le  chef 
de  la  conspiration  :  il  fut  arrêté  et  renfermé.  Au 
reste,  dans  cette  circonstance  malheureuse,  Frédé- 
ric eut  des  preuves  éclatantes  de  dévouement  et  de 
zèle  de  la  part  d'un  de  ses  chambellans,  nommé  Ma- 
riolini.  Lorsque  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II ,  pré- 
voyant les  ambitieux  projets  de  l'Autriche,  voulut 
former  une  ligue  pour  tenir  cette  puissance  en  échec, 
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il  y  entraîna  facilement  le  jeune  électeur  de  Saxe, 
qui  ne  cherchait  qu'à  défendre  les  droits  échus  à  sa 
mère  parla  mort  de  l'électeur  de  Jîavière,  Maxi- 
milieu- Joseph  ,  dernier  enfant  mâle  de  sa  maison. 
Le  traité  de  ïeschen  signé  le  IG  mai  1779  mit  fin  à 
la  guerre,  et  en  même  temps  il  fut  convenu  que  l'A  u- 
triche  renoncerait  à  toutes  ses  prétentions  sur  la  Ba- 
vière, et  que  Frédéric  serait  substitué  à  tous  les 
droits  de  sa  mère.   Ce  prince  donna  plus  tard  une 
grande  preuve  de  sagesse  ,  lorsqu'en  1791  il  refusa 
la  couronne  de  Pologne  rendue  héréditaire  :  elle  lui 
était  proposée  par  la  diète  polonaise.  Il  savait  que  le 
but  de  celte  nation  était  de  se  soustraire  à  l'influence, 
toujours  malheureuse  pour  elle,  de  la  Russie,  et 
qu'il  était  impossible  de  se  maintenir  sur  ce  trône 
nouveau,  sans  l'agrément  de  cette  puissance  tou- 
jours rivale.  Au  reste  il  était  dirigé  alors  par  les  ca- 
binets de  Berlin  et  de  Vienne  ,  qui  le  dirigèrent  en- 
core duns  les  conférences  de  Pilnitz  ,  faites  à  la  suite 
des  progrès  de  la  révolution  française.   Il  prit  part 
à  la  coalition  qui  fut  organisée  contre  la  France,  et 
fournit  son  contingent  dans  les  armées  qui  combat- 
tirent les  troupes  françaises  jusqu'en  1796,  époque 
où  fut  conclu  le  traité  cle  Berlin  (  5  août  1796),  entre 
la  république  française  et  le  roi  de  Prusse,  relative- 
ment à  la  neutralité  du  nord  de  l'Allemagne  :  alors 
Frédéric  se  rangea  à  ce  système  de  neutralité  ,  et 
ses  troupes  ne  furent  plus  employées  que  pour  la 
garde  de  ses  états  :  elles  couvrirent  ses  provinces 
méridionales.  D'ailleurs  il  avait  conclu  avec  le  gé- 
néral Jourdan  un  armistice  dans  le  même  but.  En 
180C  il  était  toujours  sous  l'inlluence  delà  Prusse, 
et  comme  la  guerre  était  déclarée  à  ce  royaume  par 
la  France ,  non-seulement  il   permit  aux  troupes 
prussiennes  de  passer  sur  ses  états,  il  fournit  en- 
core 22,000  hommes  destinés  à  agir  de  concert  avec 
elles.  Après  les  victoires  d'Iéna  et  de  Auërstaedt , 
la  Saxe  fut  occupée  militairement  par  les  Français , 
et  il  ne  fut  permis  à  Frédéric  de  rester  neutre  qu'à 
la  condition  de  payer  une  contribution  de  guerre 
de  2S  millions  :  les  fortifications  de  Dresde  furent 
même  démolies.  Cependant   Bonaparte  aggrandit 
bientôt  la  Saxe ,  et  donna  à  l'électeur  le  litre  de 
roi.  C'est  en  cette  qualité  que  ce  prince  signa  ,  le  1 1 
octobre  180G,  l'acte  par  lequel  il  s'associait  à  la 
confédération  du  Uhin.  Bientôt,  en  échange  du  bail- 
liage de  Gomern ,  du  comté  de    Barby  et  d'une 
partie  du  comté  de  Monsfeld,  il  reçut  le  cercle  de 
Cotbus  ,  et  après  le  traité  de  Tilsitt ,  les  provinces 
méridionales  enlevées    au   territoire  prussien  ,  la 
nouvelle  Vrusse  orientale  et  occidentale  et  la  nou- 
velle Silésie.  Ce  royaume   était  considérable  ;  le 
prince  qui  le  gouvernait  dut  témoigner  sa  recon- 
naissance à  son  bienfaiteur  ;  il  le  (it  de  la  manière 
qui  convenait  h  Bonaparte  ;  car  il  tint  continuelle- 
ment à  sa  disposition  une  armée  de  20,000  hommes. 
Ces  troupes  combattirent  avec  valeur  dans  la  guerre 
de  1809  contre  l'Autriche.  Les  ennemis  envahirent 
SCS  états;  sa  capitale  fut  occupée;  et  lui-même  ,  ré- 
duit par  la  chance  des  combats,  à  fuir  devant  les 
vainqueurs  ,  se  retira  à  Francfort.  Bonaparte  le  ra- 
mena dans  sa  capitale  ,  après  avoir  vaincu  l'archiduc 
Charles ,  et  le  traité  de  Vienne  qui  lut  conclu  le 
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14  octobre  1 809  le  dédommagea  des  ennuis  de  cette 
campagne  ;  il  obtint  en  effet  le  duché  de  Varsovie  et 
les  distriitsde  l'ancienneet  de  la  nouvelle  Gallicie  , 
qui  avaient  été  acquis  par  l'Autriche  en  1772  et 
1796.  Le  roi  de  Saxe  assista  la  même  année  à  l'an- 
niversaire du  couronnement  de  Bonaparte,  célébré 
avec  la  plus  grande  pompe  à  Paris.  Jusqu'en  1812 
Frédéric  ne  s'occupa  que  de  l'administration  de 
son  royaume.  Alors  Bonaparte  réunit  à  Dresde  tous 
les  princes  de  l'Allemagne  avec  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  d'Autriche.  11  les  trouva  tous  dévoués  à 
ses  intérêts  :  tous  l'abandonnèrent  après  le  désastre 
de  la  campagne  de  Russie.  Le  seul  Frédéric  lui 
resta  fidèle  ;  et  quand  l'empereur  vaincu  traversa 
la  Saxe,  il  trouva  de  la  part  du  roi  son  vassal  les 
mêmes  marques  d'attachement.  Bientôt  les  armées 
alliées  s'approchèrent  de  son  royaume  :  avant  de  le 
quitter ,  il  déclara  à  ses  sujets  par  une  proclama- 
tion ,  qu'il  restait  fidèle  aux  engagements  qu'il  avait 
contractés  depuis  six  ans  ,  et  en  même  temps  il  re- 
mettait entre  les  mains  des  Français  ses  places  les 
plus  importantes.  Cependant  les  victoires  de  Lutzen 
et  de  Bautzen  l'avaient  ramené  dans  sa  capitale  ;  il 
vit  les  dispositions  de  ses  sujets  qu'avait  électrisés 
la  proclamation  de  l'empereur  Alexandre  ;  il  lutta 
en  vain  contre  l'opinion  hautement  manifestée.  On 
sait  que  les  Saxons  pendant  la  bataille  de  Leipzig 
abandonnèrent  les  Français  ;  et  d'amis  qu'ils  étaient 
le  matin  ils  furent  ennemis  dès  le  milieu  de  la  jour- 
née. Cette  trahison  ,  quelle  qu'en  soit  la  cause ,  a  été 
justement  blâmée,  et  est  une  grande  tache  dans  l'his- 
toire de  la  Saxe  :  les  soldats  de  Frédéric  pouvaient 
quitter  la  cause  de  l'homme  qui  les  avait  tyrannisés  ; 
mais  ce  n'était  point  au  milieu  d'une  bataille  déjà 
engagée  qu'ils  devaient  faire  cette  déclaration.  Ce 
crime  ne  doit  point  être  imputé  à  Frédéric  qui  le  vit 
commettre  avec  douleur  :  lui-même  fut  conduit  et 
retenu  à  Berlin  ,  lorsque  la  guerre  fut  terminée. 
Quand  les  puissances  alliées  réglèrent  le  sort  des 
peuples  au  congrès  de  Vienne,  peu  s'en  fallut  que 
la  Saxe  ne  fût  rayée  de  la  liste  des  nations.  Cepen- 
dant la  France  et  l'Autriche  se  déclarèrent  en  faveur 
de  Frédéric  :  lui-même  protesta  contre  toute  ces- 
sion ;  mais  le  9  février  1815  ,  il  fut  obligé  de  signer 
à  Presbourg  un  traité  qui ,  en  le  rendant  à  ses  su- 
jets, détacha  de  sa  souveraineté  plusieurs  provinces 
qui  furent  données  à  la  Prusse  ,  à  l'Autriche  et  à  la 
Russie ,  et  qui  réduisirent  son  royaume  à  une  su- 
perficie de  938  lieues  carrées.  A  l'époque  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  en  France ,  il  fournit  son 
contingent  :  il  accéda  à  la  sainte-alliance  le  i"  mai 
1817.  Dès  lors  il  ne  s'est  plus  occupé  que  du  soin  de 
faire  oublier  à  ses  sujets  les  maux  dont  la  guerre 
les  a  longtemps  accablés.  Il  était  ami  des  arts  et  les 
protégea  avec  discernement.  Le  5  mai  1 827 ,  la  mort 
a  enlevé  ce  prince  à  ses  sujets  qui  l'ont  vivement 
regretté.  Il  a  eu  pour  successeur  son  frère  Antoine. 

FRÉDÉRIC  DE  HOLSTEIN.  (  Foy.  Adolphe- 
Fr.ÉDÉuic.  ) 

FRÉDÉRIC  V  ,  électeur  Palatin ,  surnommé  roi 
d'hiver.  {Foy.  FEnniNANO  II,  empereur.) 

FRIiE   (Jean),  ecclésiastique   anglican,  né   à 
Oxford  en  17U  ,  consacra  sa  vie  à  la  prédication,  h. 
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rinstruction  de  la  jcuneçâc  et  à  la  culture  dos  let- 
tres. Il  fut  directeur  de  l'école  de  grammaire  de 
Saint-Sauveur  ,  et  occupa  successivement  plusieurs 
cures  II  mourut  en  iT'ji.  Son  principal  ouvrage  est 
une  Histoire  de  la  langue  aiujlainc,  en  i  parties, 
qui  u  eu  plusieurs  ("'ililions.  La  4'  est  de  I7S8.  On  a 
encore  de  lui  des  sermons  et  plusieurs  écrits  de  con- 
troverse ,  dirigés  la  plupart  contre  les  méthodistes, 
et  des  poésies  diverses. 

FKKGOSK  ,  Fnt.osi: ,  ou  CAMPo-Fnia.osE  ,  nom 
d'une  illustre  famille  génoise  d'origine  plébéienne, 
qui  s'éleva  dans  le  li""  siècle  au-dessus  de  la  no- 
blesse, et  fournit  plusieurs  doges  à  la  république. 
Les  membres  les  plus  remarquables  de  cette  famille 
sont  FiiKi.osK  (  i'aul  ) ,  cardinal  ,  arclicvr(|ue  de 
Gènes,  sa  pairie  ,  doge  en  1  i(;2  :  il  perdit  celle  place 
quchpie  temps  après,  la  recouvra  en  1  iG;i ,  et  l'oc- 
cupa encore  deux  fois.  Il  mourut  à  Home  en  1498. 

FKKtîOSK  (  l{a|)liste),  neveu  du  précédent,  né 
h  Gènes  vers  l'an  1 440  ,  fut  élu  doge  en  1 478.  Il  ne 
conserva  (|ue  très-peu  de  temps  celte  dignité.  La 
hauteur  de  son  caractère  et  la  sévérité  de  son  gou- 
vernement le  firent  déposer  la  même  année.  Il  fut 
exilé  à  Fréjus  ;  mais  nous  ignorons  quand  il  mou- 
rut. Il  égaya  sa  retraite  |)ar  la  lecture  et  le  travail. 
On  doit  à  sa  plume  :  De  diclis  factisque  memora- 
bilibns  ,  illis  e.rceptis  quœ  Falerius  maximus 
edidit ,  qui  n'a  paru  qu'en  latin  ,  de  la  traduction 
de  Camille  (îbilini ,  Milan  ,  150*),  in-fol.,  \sh  '20  fr. 
Les  njcilleures  éditions  de  ce  traité,  souvent  réim- 
primé, sont  celles  de  Juste  Gallard,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  qui  y  a  fait  des  additions  ,  des  cor- 
rections ,  et  l'a  orné  d'une  préface,  l'aris,  1C02, 
in-8  ;  la  ne  du  pape  Martin  t^ ;  un  Traité  latin 
sur  les  femmes  savantes;  un  autre  en  italien 
contre  l'amour ,  Rlilan  ,  14  0G  ,  in-4 ,  lii  à  20  fr., 
traduit  en  français  ,  1 58 1  .  in-4  ,  5  à  8  fr. ;  l'original 
et  la  version  sont  également  rares. 

FIŒGOSF  (  Frédéric  )  ,  né  à  Gènes  en  1480  ,  ar- 
chevêque de  Salerne  et  cardinal  ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents  ,  défendit  la  côte  de  Gènes 
contre  Cortogli ,  corsaire  de  IJarbaric,  (jui  la  rava- 
geait. Il  surprit  ce  pirate  dans  le  port  de  Biserte  , 
passa  à  Tunis  et  à  l'ilede  Gerbes,  et  revint  à  Gènes 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Les  Kspagnols  ayant 
surpris  Gènes  en  1G22  ,  Frédéric  chercha  un  asile 
en  France.  François  I"^'  le  reçut  avec  distinction,  et 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-IJenigne  de  Dijon.  De 
retour  en  Italie  ,  il  fut  fait  cardinal  et  évéque  d'Fn- 
gubio  ,  où  il  mourut  en  I5'i  l .  La  langue  grecque  et 
l'hébraïque  lui  étaient  familières.  Son  savoir  était 
soutenu  par  les  vertus  épiscopales.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  l'oraison  en  italien  ,  Venise,  lâi2  ,  in-8. 

FUEGOSO  (Antoine-Fileremo),poète  italien,  du 
commencement  du  ic^  siècle,  dont  la  Cerva  Bianca, 
et  autres  poésies  ont  été  réunies  à  Milan,  1515-25,  2 
vol.  in-8  ,  assez  rares. 

FREHEH  (  lAlarquard  ),  né  à  Augsbourg  en  1 5C5 
d'une  famille  féconde  en  personnes  lettrées  ,  étudia 
ù  Uourges  sous  le  célèbre  Cujas  ,  et  se  rendit  habile 
dans  les  belles-lettres  et  dans  le  droit.  De  retour  en 
Allemagne  ,  il  devint  conseiller  de  l'électeur  palatin 
et  professeur  de  droit  à  Heidelberg.  11  quitta  sa 
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chaire ,  et  fut  employé  par  l'ëlecteur  Frédéric  IV 
dans  les  aiïaires  les  plus  délicates.  Ce  prince  l'en- 
voya, en  qualité  de  ministre,  en  l'ologne,  à  Mayence 
et  dans  |)lusieurs  autres  cours.  Freher  mourut  à 
Heidelberg  en  ici 4.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  Origines  pala- 
tinœ,  iu-iol.,  très -savant  ;  De  inquisitionit  pro- 
cessu  :  ouvrage  de  jurisprudence,  dont  la  5'  édi- 
tion a  paru  à  >Vittemberg  ,  l(.79  ,  in-4;  De  re 
monetaria  veterum  Ilomanorutn,  et  hodierni 
apud  (U'rmanos  imperii,  IC05  ,  in  4  :  traité  utile, 
qu'on  trouve  dans  le  tom.  il""  des  /antiquités  ro- 
maines de  (îrévius  ;  /lerum  bohemicartim  scrip- 
tores,  lianau,  1G02  ,  in-fol.  ;  ce  recueil  contient  les 
meilleurs  historiens  de  Bohème;  /leruni  germani- 
caruni  scrtptores ,  Francfort,  IGOO-Il  ,  3  vol.  in- 
fol.,  15  à  24  fr.  Cette  collection  ,  réimprimée  en 
1717  ,  est  utile  et  nécessaire  pour  l'histoire  d'Alle- 
magne ;  Corpus  historiœ  Franciœ ,  in-fol.,  moins 
estimé  ,  etc.  Freher  joignait  à  nue  vaste  littérature 
beaucoup  de  goût  pour  la  peinture  antique  cl  pour 
la  science  numismatique. 

FIU'.ISLEIIE.N  (  Christophe- Henri ) ,  juriscon- 
sulte allemand,  conseiller  caniéral  du  duché  de 
Saxe-(jOtha  et  des  mines  d'Altenbourg  ,  mort  vers 
l'an  1733,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  fort  utiles 
pour  l'étude  du  droit  :  Corpus  juris  civilis  academi- 
cum ,  Altenbourg  ,  1721  ,  in-4  ,  très-souvent  réim- 
primé. La  dernière  édition  est  de  1789;  Corpus 
juris  canonici  academicum  ,  1778,  in-4.  La  der- 
nière édition  est  de  Ilàle,  1773;  Schulzius  illus- 
tratus  ,  sive  compcndium  juris  Schutzio  Lau- 
terbac/iianum  ex  complurium  celcùerrimoruni 
jurisconsuUorum  ,  scriptis  ac  nolis  illuslralum  , 
Altenbourg,  1734,  2  vol.  in-i  ;  compilalion  fort 
bien  faite,  destinée  à  expliquer  l'abrégé  fait  par 
Schutz  iliï  Collegium  juris,  de  I.auterbach  ;  une 
traduction  allemande  de  VJIomme  de  cour,  do 
liait.  Graciai!,  et  qutlt|ues  opuscules  moins  impor- 
tants. 

FUEIG  (Jean-Thomas),  natif  de  Frihourg  en 
Ilrisgaw  ,  en  1543  ,  enseigna  le  droit  avec  réputa- 
tion à  Frihourg  ,  à  Uàle  et  à  Allorf ,  et  mourut  de 
la  peste  vers  1583.  On  a  de  lui  liber  tristium  ,  seu 
elegiœ ,  IJâle,  1583  ,  in-8  ;  la  continuation  des  his- 
toires de  Paul  Emile  cl  de  le  Ferron,  ib.,  1&G9, 
in-fol.,  et  d'autres  ouvrages. 

FUIilND  (  Jean  )  naquit  en  1075  à  Croton,  dans 
le  comté  de  Northampton  ,  d'un  père  ministre. 
Westminster  fut  sa  première  école.  Dès  l'àgc  de  21 
ans,  il  mil  au  jour  deux  discours  grecs  ,  l'un  d'Es- 
chine  ,  l'autre  de  Démoslhèncs  ,  avec  une  traduc- 
tion et  des  remarques.  Il  se  consacra  ensuite  à  la 
médecine.  Le  comte  de  Péterborough  l'emmena  avec 
lui  en  1705  en  Espagne,  alors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Apres  y  avoir  exercé  sa  profession  pendant 
deux  ans  ,  il  passa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  tous  les 
savants  qui  cultivaient  son  art.  Freind ,  de  retour 
en  Angleterre  ,  fut  renfermé  à  la  tour  de  Londres  , 
soupçonné  d'être  d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
l'état  :  malheureusement  les  philosophes  et  les  let- 
tres ne  sont  que  trop  souvent  dans  ce  cas-là.  (  roy. 
Vespasiex.J  On  sollicita  en  vain  son  élargissement 
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pendant  six  mois  ;  mais  au  bout  de  ce  temps  ,  le  mi- 
nistre étant  tombé  malade  ,  Mead  (  voyez  ce  mot)  , 
confrère  du  prisonnier ,  ne  voulut  lui  ordonner  au- 
cun remède ,  que  Freind  ne  fût  sorti  de  la  tour  : 
conduite  très-blàmable  et  qui  ne  prouve  pas  que 
Mead  fût  convaincu  de  l'innocence  de  son  ami.  Ce- 
pendant Freind  fut  élargi ,  et  obtint  la  place  de  pre- 
mier médecin  de  la  princesse  de  Galles,  depuis 
reine  d'Angleterre.  Il  mourut  à  Londres  en  1728, 
membre  de  la  société  royale.  Freind  était  aussi  heu- 
reux dans  la  pratique  qu'éclairé  dans  la  théorie. 
Ses  opinions  étaient  reçues  en  Angleterre  ,  comme 
celles  d'Hippocrate  dans  la  Grèce.  Des  ouvrages 
qu'il  a  laissés,  les  principaux  sont  :  Histoire  de  la 
médecine,  depuis  Gallien  jusqu'au  14«  siècle 
(en  anglais),  London ,  1758,  2  vol.  in-8  ,  10  à  15 
fr.;  il  y  a  deux  traductions  françaises,  l'une  par  Et. 
Coulet,  Leide,  1727  ,  in-4,  ou  3  vol.  in-12,  6  à  9 
fr.;  l'autre,  par  de  B.,  revue  par  Senac ,  Paris,  1728, 
iD-4  ;  VEinmenologie  ,  ou  Traité  de  l'évacuation 
ordinaire  des  femmes  ,  traduit  en  français  par  De- 
vaux,  1730  ,  in-12;  Traité  de  la  fièvre.  Tous  les 
écrits  de  Freind  ont  été  recueillis  à  Londres  ,  1733, 
in-fol.,  15  fr.,  et  à  Paris  ,  1735  ,  in-4,  7  fr.;  sa  Fie 
est  à  la  tète  de  cette  collection. 

FRELVSBEIM  (Jean)  naquit  en  1608  à  Ulm  en 
Souabe.  Mathias  Bernegger,  savant  de  Strasbourg, 
lui  confia  sa  bibliothèque  et  lui  donna  sa  fille.  L'u- 
niversité d'Upsal  lui  ayant  proposé  des  avantages 
considérables ,  il  y  alla  professer  l'éloquence  pen- 
dant 5  ans.  La  reine  Christine  ,  qui  l'enviait  à  l'u- 
niversité ,  le  choisit  pour  son  bibliothécaire  et  son 
historiographe  ,  avec  sa  table  et  2,000  écus  d'ap- 
pointements. Il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner  ces 
honneurs  et  de  revenir  dans  sa  patrie ,  pour  rétablir 
sa  santé,  que  le  climat  de  Suèpe  avait  dérangée. 
L'électeur  Palatin  lui  donna  un  an  après  son  départ 
d'Upsal,  en  165G,  une  place  de  professeur  hono- 
raire de  l'université  de  Ileidelberg  ,  et  une  charge 
de  conseiller  électoral.  Freinsheim  n'en  jouit  pas 
longtemps  ,  étant  mort  en  16G0  Ce  savant  possédait 
les  langues  mortes  et  presque  toutes  les  langues  vi- 
vantes Il  joignait  à  une  littérature  choisie  ,  de  l'es- 
prit et  du  goût.  Il  s'occupa  toute  sa  vie  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès  à  réparer  les  brèches  que  le 
temps  avait  faites  à  quelques  auteurs.  Il  entreprit 
de  faire  des  Suppléments  à  Quinte-Curce ,  et  il  y 
réussit ,  dans  l'édition  qu'il  donna  avec  un  index  et 
des  commentaires  ,  Strasbourg  ,  1G40  ,  2  vol.  in-8. 
Il  fit  avec  le  même  succès  un  semblable  travail  sur 
Tile-Live  dont  il  publia  (lib.  XI  ad  XX)  ,  Stras- 
bourg, iCiO,  in-12,  et  donna  ensuite  une  édition 
qui  contient  co  livres,  Strasbourg,  i654  ,  in-4  ;  enfin 
Doujat  réunit  les  9.S  livres  dans  son  édition  de  Tite- 
Live  ad  usum  Delphini.  Les  suppléments  de  Tite- 
Live  ,  moins  estimés  que  ceux  de  Quinte-Curce,  ont 
été  cependant  insérés  dans  les  éditions  latines  de 
Jean  Leclerc  et  deCrevior  ,  de  Lcmaire,  et  traduits 
en  français  par  f)urier,  Guérin  ,  Dureau  de  la 
■Vïalle.  Il  fut  moins  heureux  dans  ses  suppléments 
de  Tacite,  parce  que,  pour  faire  revivre  cet  his- 
torien inimitable,  il  fallait  un  génie  aussi  fort,  aussi 
vigoureux ,  aussi  profond  que  le  sien ,  et  il  s'en 
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trouve  à  peine  un  dans  vingt  siècles.  Le  P.  Brotier 
y  a  depuis  complètement  réussi.  On  a  encore  de 
Freinsheim  des  Commentaires  sur  Florus,  et  quel- 
ques autres  ailleurs  latins  ,  qu'il  a  ornés  de  savantes 
tables. 

FREIRE  DE  ANDRADA.  (  Foy.  Andrada.  ) 

FREITAG.  (  Foy.  Freytag.  ) 

FREMINET  (Martin),  peintre,  né  à  Paris  en 
1 567  ,  fit  le  voyage  de  Rome  dans  un  temps  que  les 
peintres  étaient  partagés  entre  Michel-Ange  de  Ca- 
ravage,  et  Joseph  d'Arpino  dit  le  Josepin.  Il  s'at- 
tacha à  prendre  ce  que  ces  deux  peintres  avaient  de 
meilleur,  et  y  réussit.  Freminet  était  très-instruit 
dans  les  sciences  relatives  à  son  art  :  il  savait  l'ana- 
lomie,  la  perspective  et  l'architecture.  Il  fut  un 
grand  dessinateur ,  et  l'on  remarque  beaucoup  d'in- 
vention dans  ses  tableaux;  mais  sa  manière  fière, 
les  expressions  fortes  de  ses  figures ,  des  muscles  et 
des  nerfs  durement  prononcés,  et  les  actions  de  ses 
personnages  trop  recherchées ,  ne  sont  point  du 
goût  de  tout  le  monde.  Ses  dessins  sont  terminés. 
Henri  IV  le  fit  son  premier  peintre  ,  et  Louis  XHI 
l'honora  du  cordon  de  St. -Michel.  Il  peignit  le  pla- 
fond de  la  chapelle  de  Fontainebleau  ,  et  mourut  à 
Paris  en  16 1 9. 

FREMINVILLE  (Edme  de  la  Poix  de  ) ,  né  en 
1680  à  Verdun  en  Bourgogne,  du  lieutenant  général 
de  cette  ville  ,  devint  lui-même  bailli  de  La  Palisse. 
Les  matières  féodales  sont  les  principales  qui  se  pré- 
sentent à  traiter  devant  un  juge  de  grandes  signeu- 
ries  ;  il  en  fit  une  étude  particulière.  Le  fruit  de  ses 
travaux  fut  le  Traité  des  dîmes,  in-12;  la  Pra- 
tique des  terriers,  5  vol.  in-4  ,  qui  est  un  excellent 
traité  des  fiefs.  Il  fit  un  6^  volume ,  pour  les  droits 
des  habitants.  Il  a  extrait,  par  ordre  alphabétique  , 
le  Traité  de  la  police  du  commissaire  La  Marre  , 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  de  la  police ,  in-4  :  ou- 
vrage estimé,  et  réimprimé  en  province  ,  in-8.  Fre- 
minville  mourut  à  Lyon  en  1773.  C'était  un  homme 
savant  et  laborieux. 

FRFIMIOT  (André),  archevêque  de  Bourges, 
né  à  Dijon  en  1573  ,  d'une  famille  noble  et  féconde 
en  personnes  de  mérite  ,  fut  chargé  d'afTaires  impor- 
tantes sous  Henri  IV  et  Louis  XIII ,  et  s'en  acquitta 
en  homme  intelligent.  On  a  de  lui  un  discours  des 
marques  de  l'Eglise  contre  les  hérésies,  16 lO,  in-8, 
et  d'autres  ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mourut  à 
Paris  en  1641. 

FREMONT  (dom  Charles) ,  religieux  et  réfor- 
mateur de  l'abbaye  de  Grammont,  naquit  à  Tours 
en  1610.  Dès  qu'il  eut  pris  l'habit,  à  l'âge  de  18 
ans,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du  relâchement 
qui  régnait  dans  la  discipline  de  l'abbaye  ;  il  n'en  fit 
pas  moins  son  noviciat  avec  une  exactitude  exem- 
plaire ,  et  redoubla  de  ferveur  et  de  zèle  pour  ses 
devoirs.  Lorsqu'il  eut  fait  sa  profession ,  son  abbé 
le  nomma  prieur  de  l'abbaye.  Dom  Frémont  s'ef- 
força,  par  son  exemple  et  ses  discours,  d'établir 
parmi  ses  confrères  plus  de  régularité  ;  ne  pouvant 
y  parvenir  ,  il  demanda  et  obtint  la  permission  d'al- 
ler à  Paris  terminer  ses  études  dans  le  collège  que 
l'ordre  y  avait  près  de  l'université.  Ayant  été  pré- 
senté au  cardinal  de  Richelieu  ,  il  lui  fit  agréer  un 
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|tlan  (le  rt'formo  qu'il  avait  drossd.  Xonimd  par  le 
ministre,  pritnir  d'Kpoisso,  près  de  Dijon,  doin 
FrémonI  aidé  de  son  confrère  dom  Jose[)li  IJaitoul  , 
y  jeta  les  premiers  fondemenis  de  sa  réforme,  l'our 
ne  pas  paraître  alTecter  la  singularité  ,  il  se  eonlenta 
de  remettre  et»  vifrucur  dans  sa  communauté  la 
règle  telle  que  le  p.ifrc  Innocent  IV  l'avait  mitigée. 
J.e  prieuré  de  Tliiers  en  Auvergne  ,  lieu  de  la  nais- 
sance de  saint  Klienne  ,  instituteur  de  l'ordre,  prit 
aussi  la  réforme ,  ainsi  que  six  ou  sept  autres  mo- 
nastères ,  mais  sans  se  soustraire  à  la  juridiclion  de 
l'ahhé  de  tîrammunt.  Dom  FrémonI  gouverna  pen- 
dant ;iO  ans  le  prieuré  de  Tliiers  ,  et  y  mourut  sain- 
tement en  IG8!).  On  connait  de  ce  religieux  :  La 
Fie,  la  Mort  et  les  Mintdes  de  saint  h'iiennc, 
confesseur ,  et  fondateur  de  l'ordre  de  lirain- 
viont ,  dit  vulgairement  </<■>•  lions-hummes  ,  Dijon, 
1G47  ,  in  8.  On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  La 
Fie  du  bienheureux  llmjues  de  Lacer  ta  ,  disciple 
de  saint  L'tienne.  Il  a  composé  en  dulre  plusieurs 
Oh'uvres  de  piété  à  l'usage  de  ses  confrères. 

FnK.MO.M-D'AnLANCOLUT  (Nicolas),  di- 
plomate et  littérateur  français  ,  né  à  l'aris  en  ifi'.V)  , 
mort  à  la  Haye  en  I(i9:5,  était  neveu  du  fameux 
Perrot  d'Alilancourt  qui  fut  son  maitrc.  Il  acquit 
sous  son  oncle  une  grande  réputation  d'esprit  et  de 
savoir  ,  et  plusieurs  |)rinces  d'Allemagne  ,  en  ayant 
entendu  parler,  s'empressèrent  de  l'attirer  auprès 
d'eux.  Malgré  les  ollres  les  jilus  brillantes ,  il  ne 
voulut  point  quitter  le  service  de  sa  patrie,  où  d'ail- 
leurs Turenne ,  qui  l'avait  pris  sous  sa  protection  ,  le 
lit  nommer  ambassadeur  de  France  près  la  cour  de 
Portugal ,  et  quelque  temps  après  résident  à  Stras- 
bourg. De  retour  à  l'aris  ,  après  la  mort  de  Tu- 
renne  ,  il  partageait  son  tem|)s  entre  la  .société  des 
beaux  esprits  de  l'époque  et  la  culture  des  lettres, 
lorsque  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le  força  de 
s'expatrier  dans  un  ûgc  encore  peu  avancé.  Il  se  re- 
lira en  Hollande  où  le  prince  d'Orange  le  nomma 
son  liistoriograpbc,  et  lui  accorda  une  pension.  Fré- 
mont  a  composé  les  ouvrages  suivants  :  Dialogues 
de  la  santé,  Amsterdam,  I78i,  in-i2;  Ptrrot 
d'Ablancourt  vengé,  ou  Amelot  de  la  Jloussaye 
convaincu  de  ne  pas  parler  français  et  dental  ex- 
pliquer le  latin,  Amsterdam,  1786,  in-l2  ;  Mé- 
moires concernant  l'histoire  de  Portugal,  depuis 
le  traité  des  Pyrénées  {  ïGbQ)  jusqu'en  \GG^  ,  avec 
les  révolutions  arrivées  dans  ce  temps-là  à  la  cour 
de  Lisbonne,  l'aris,  170I  ,  in-l2,  réimprimés  la 
même  année  en  Hollande.  Frémont  a  ajouté  à  la 
traduction  des  Oh'uvres  de  Lucien,  par  Perrot 
d'Ablancourt,  le  Dialogue  des  lettres  de  l'alphabet 
et  le  Supplément  à  l'histoire  véritable.  Il  a  aussi 
revu  la  traduction  de  l'^y/V/ç'ue  par  Marmol,  et  a 
travaillé  au  Dictionnaire  des  rimes  de  Uicbelet. 

FHENICLE  (Nicolas),  poëte  français,  né  à 
Paris  en  IGOO  ,  fut  conseiller  général  en  la  cour  des 
monnaies,  et  mourut  doyen  de  la  même  cour  en 
IGGI.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  ibéàlre  :  Pa- 
lémon  et  jXiobé,  in-8  ,  deux  pastorales  ;  V Entretien 
des  bergers,  autre  pastorale;  un  poëme  intitulé 
Jésus  crucifié  ;  une  Paraphrase  des  psaumes  ,  en 
"vers,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  très-médiocres. 
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FRENICLE  DE  HESSV  (  Bernard  ),  frère  du 
précédent,  mort  en  IG76,  fut  grand  aritbméticien 
et  ami  de  Descartes.  Ce  pliilosoplie  faisait  grand  cas 
de  son  arillimé(i(]ue  ,  qui  le  conduisait  à  des  détails 
où  l'analyse  a  bien  de  la  peine  il  parvenir;  mais  il 
s'étonnait  que  sans  le  secours  de  l'algèbre  ,  dont  en 
effet  il  ne  faisait  aucun  usage,  Uessy  fût  devenu  si 
profond  dans  cette  science.  On  trouve  plusieurs  de 
ses  écrits  dans  le  i"  tome  des  anciens  mémoires  de 
l'académie  des  sciences  ,  dont  il  était  membre  : 
entre  auires,  une  méthode  pour  trouver  la  solution 
des  problèmes  par  les  exclusions.  Condorcet  a  écrit 
son  éloge. 

FHEUET  (  .Nicolas),  secrétaire  perpétuel  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres,  né  à  Paris,  en  i(i8S,d'un 
procureur  au  parlement,  se  lit  recevoir  avocat  par 
complaisance  |)our  sa  famille.  I,a  nature  ne  lui  avait 
donné  aucun  goût  pour  le  barreau  ,  cl  par  consé- 
quent presque  i)uint  de  talent;  il  le  quitta  pour  se 
livrer  à  l'bistoire  et  à  la  cbronologie,  ses  premières 
fiassions,  l/académie  des  inscriptions  lui  ouvrit  ses 
portes  dès  l'dge  de  2S  ans.  Il  signala  son  entrée  par 
un  Discours  sur  l'origine  des  /'rf/nfai*  ,  rempli 
de  propos  indiscrets  sur  radairc  des  princes  avec  le 
régent,  qui  le  lit  renfermer  5  la  Haslille.  Hayle  fut 
presque  le  seul  auteur  qu'on  lui  donna  [lour  égayer 
sa  prison  ;  il  le  lut  tant  de  fois  ,  qu'il  le  savait 
presque  par  cœur.  Les  erreurs  de  ce  fameux  scep- 
tique s'inculquèrent  dès  lors  dans  son  esprit.  On  ne 
s'en  aperçoit  que  trop  ,  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur 
ses  Lettres  de  Trasibule  à  Leucippe ,  où  l'on 
trouve  le  triste  albéisme  réduit  en  prin:ipe8  ,  quoi- 
que adroitement  enveloppé  ;  et  sur  VL'xamen  des 
apologistes  du  christianisme,  17G7,  in-8  :  ouvrage 
postliume,  non  moins  réprébensibic  que  le  précé- 
dent ,  mais  qui  n'est  pas  de  lui.  L'abbé  Pergier  l'a 
réfuté  victorieusement  par  son  ouvrage  intitulé  : 
Certitudes  des  preuves  du  christianisme.  Fréret 
ayant  obtenu  sa  liberté  ,  s'adonna  entièrement  à  ses 
anciennes  études.  On  lui  doit  plusieurs  mémoires, 
pleins  d'érudition  et  de  discussions  é|>ineuses.  lis 
sont  répandus  dans  les  difl'érents  volumes  de  la  col- 
lection académique  des  belles-lettres.  Ceux  dans 
lesquels  il  essaie  d'éclaircir  la  cbronologic  lydienne 
et  la  cbinoise ,  ont  été  d'abord  rccberchés  ;  mais 
l'on  s'est  convaincu  depuis  que  ces  fabuleuses  liis- 
toires  n'avaient  rien  gagné  aux  travaux  de  ce  sa- 
vant ,  beaucoup  plus  crédule  en  matière  de  vieilles 
annales  qu'en  matière  de  religion  ;  la  préface  ,  les 
notes ,  et  une  partie  de  la  traduction  du  roman  es- 
pagnol intitulé:  Tyran  le  Blanc,  2  vol.  in-l2; 
Défense  de  la  chronologie  contre  le  système  de 
yeivton  ,  Paris,  1758,  in-4  ;  quelques  ouvrages 
frivoles  ,  qui  n'amuseront  jamais  les  lecteurs  sages. 
Fréret  avait  une  vaste  littérature.  Il  connaissait 
l'intrigue  de  presque  toutes  les  pièces  des  différents 
Illettrés  de  l'Europe.  Sa  mémoire  était  immense. 
Il  écrivait  avec  netteté  et  avec  ordre,  mais  il  avait 
du  pencbant  pour  les  opinions  singulières  ;  ses 
Lettres  de  Trasibule  annoncent,  au  jugement  d'un 
critique  judicieux  ,  «  un  esprit  dur  et  un  cœur  cor- 
»  rompu.  »  L'auteur  du  Dictionnaire  philoso- 
phique s'est  souvent  paré  de  l'érudition  de  Fréret, 
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et  n'en  a  pas  fait  un  meilleur  usage.  Il  mourut  en 
1749.  . 

FRÉRON  (Elie-Calherine),  né  à  Quimper  en 
1719,  montra  de  bonne  lieure  des  talents.  Il  entra 
chez  les  jésuites  pour  les  y  perfectionner.  Il  professa 
pendant  quelque  temps  avec  succès  au  collège 
Louis-le-Grand.  Les  PP.  Brumoi  et  Bougeant  le  di- 
rigèrent dans  ses  éludes  ,  et  lui  inspirèrent  le  goût 
de  la  belle  littérature.  Quelques  mécontentements 
l'avant  obligé  de  sortir  des  jésuites  en  î739,ilaida 
d'abord  l'abbé  des  Fontaines  dans  la  composition  de 
ses  feuilles ,  et  donna  ensuite  un  petit  journal  sous 
le  titre  de  Lettres  de  mai.  la  comtesse,  174G  ,  in- 
12.  Cette  comtesse  était  l'interprète  de  la  raison  et 
du  bon  goût ,  et  elle  s'exprimait  avec  autant  d'esprit 
que  de  sel.  Comme  la  réputation  de  plusieurs 
beaux  esprits  n'était  pas  ménagée  dans  ses  feuilles , 
ils  eurent  le  crédit  de  les  faire  supprimer.  Elles 
reparurent  en  1749,  sous  un  autre  titre.  C'est  au 
commencement  de  cette  année  que  Fréron  publia 
ses  Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce  temps ,  qui, 
renfermant  une  critique  aussi  vive  que  piquante, 
ne  plurent  pas  plus  à  un  grand  nombre  d'écrivains, 
que  celle  de  la  comtesse.  Elles  furent  quelquefois 
interrompues  ,  et  ce  fut  presque  toujours  au  regret 
du  public,  qui  aime  à  s'amuser  des  critiques  et  de 
ceux  qui  en  sont  l'objet.  Après  avoir  publié  13  vol. 
de  ce  journal  ,  l'auteur  le  fit  paraître  sous  le  titre 
d'j4nnée  littéraire,  depuis  1754  jusqu'en  1776, 
et  fut  continué  par  Fréron  fils  ,  Rayon,  etc.,  jus- 
qu'en 1790,  Paris  ,  1754-91  ,  592  vol.  in-12  ,  240  à 
300  fr.;  l'Jnnée  littéraire  fut  reprise  en  1800,  par 
(jeoffroy  et  Grosier  ;  mais  il  n'a  paru  de  cette  conti- 
nuation que  45  numéros  en  7  vol.  Les  Lettres  sur 
quelques  écrits  de  ce  temps ,  auxquelles  l'Année 
littéraire  fait  suite ,  se  composent  de  13  vol.  in-12  , 
imprimés  à  Paris  de  1752  à  1754, sous  la  rubrique 
de  Londres.  Beaucoup  d'esprit  naturel ,  de  la  gaîté, 
un  goût  sûr,  un  tact  fin ,  le  talent  de  présenter  les 
défauts  d'un  ouvrage  avec  agrément  :  telles  furent 
les  qualités  de  ce  redoutable  journaliste.  De  la  par- 
tialité ,  une  malignité  quelquefois  trop  marquée  ,  de 
la  précipitation  dans  les  jugements  :  tels  furent  ses 
défauts.  Il  avait  des  mœurs  douces,  et  sa  société  était 
facile  et  enjouée  ;  mais  le  ressentiment  des  injustices 
le  rendit  quelquefois  injuste.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  un  recueil  d'opuscules  ,  3  vol.  in-12  ,  parmi 
lesquels  on  trouve  des  poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite;  l'Ode  sur  la  bataille  de Fontenoi est  une 
des  meilleures  qui  aient  paru  depuis  Rousseau  ;  Les 
amours  de  f^énus  et  d'Adonis,  I748,  in-i2  :  broch. 
trad.  de  l'italien  du  cavalier  Marini.  Fréron  était 
très-peu  conséquent  dans  l'attaflioment  qu'il  affi- 
chait pour  les  bonnes  mœurs.  Diverses  analyses 
qu'on  voit  dans  VAnnée  littéraire  en  sont  une 
antre  preuve  ;  il  travailla  pendant  quelque  temps  au 
Journal  étranger.  Il  l'abandonna  pour  s'occuper 
entièrement  do  son  Année  littéraire,  dont  le  privi- 
lège fut  continué  h  sa  veuve. 

FRÉRO.N  r  Louis-Stanislas),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  vers  1755  ,  obtint ,  après  la  mort  de  son 
père,  le  privilège  de  VAnnée  littéraire,  qu'il  fit 
publier  sous  son  nom  par  l'abbé  Royou ,  son  oncle , 
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et  par  le  professeur  Geoffroy.  Fréron  ne  s'occupait 
que  de  ses  plaisirs.  Dès  1789  ,  il  embrassa  le  parti 
de  la  révolution  avec  fureur,  et  devint  l'émule  de 
Marat  par  la  publication  d'une  petite  feuille  pério- 
dique intitulée  V Orateur  du  peuple.  Il  avait  connu 
Robespierre ,  lorsqu'il  faisait  ses  études  au  collège 
Louis-le-Grand  ;  et  quand  celui-ci  vint  à  Paris 
pour  siéger  aux  états  généraux ,  ils  agirent  long- 
temps de  concert.  Lors  de  l'insurrection  du  mois  de 
mars  1791,  il  fut  remarqué,  ainsi  que  Camille 
Desmoulins  ,  à  la  tête  des  insurgés ,  et  il  devint  un 
des  plus  violents  orateurs  du  club  des  cordeliers 
qui  prit  une  si  grande  part  aux  événements  du  10 
août  1792.  Dans  cette  journée,  il  s'empara  de  vive 
force  de  la  commune,  et  en  devint  membre  sans 
avoir  fait  ratifier  sa  nomination.  Il  fut  ensuite  élu  à 
la  convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi.  Envoyé 
dans  le  midi  avec  Barras ,  Salicetti  et  Robespierre 
le  jeune,  il  fut  l'auteur  des  mesures  sanglantes  exé- 
cutées à  Marseille  et  à  Toulon.  Il  ne  persécuta  pas 
seulement  les  chefs  de  l'autorité  proscrite ,  mais  tous 
les  négociants  les  plus  considérés  ,  les  riches ,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  jouissaient  de  quelque  crédit.  On 
cite  de  lui  entre  autres  ce  trait  horrible.  Etant  entré 
à  Toulon  après  que  les  Anglais  eurent  évacué  cette 
ville ,  il  ordonna  aux  habitants  de  se  rendre  au 
Champ  de  Mars  sous  peine  de  mort,  pour  y  recevoir 
les  instructions  qu'on  avait  à  leur  donner.  Huit 
cents  s'y  rendirent  :  à  peine  y  furent-ils  arrivés, 
qu'il  fit  approcher  une  batterie  de  canons  et  tirer 
sur  eux  à  mitraille.  Plusieurs  qui  n'avaient  pas  été 
atteints  se  jetèrent  à  terre  et  feignirent  d'être  morts. 
Fréron ,  qui  ne  voulait  pas  qu'aucune  de  ses  vic- 
times lui  échappât ,  s'écria  alors  :  «  Que  ceux  qui 
»  ne  sont  pas  morts  se  lèvent,  la  république  leur 
»  fait  grâce.  »  Ces  malheureux  se  levèrent  en  effet , 
et  à  l'instant  même  ils  furent  massacrés  à  coups  de 
sabre  et  de  fusil  par  ordre  du  féroce  proconsul.  On 
ne  peut  lire  sans  être  saisi  d'horreur  les  lettres  qu'il 
écrivait  alors  à  la  convention.  Dans  sa  correspon- 
dance avec  son  collègue  Mo'ise  Bayle,  où  il  lui  ren- 
dait compte  des  événements  de  Toulon  ,  Fréron  lui 
disait  qu'il  avait  requis  12,000  hommes  pour  raser 
la  ville,  que  tous  les  jours  on  y  faisait  tomber  deux 
cents  têtes  ,  et  il  ajoutait  :  «  Toutes  les  grandes  me- 
»  sures  ont  été  manquées  à  Marseille  par  Albitte  et 
)>  par  Cartaux.  »  Après  avoir  fait  périr  un  grand 
nombre  d'habitants  de  Toulon  et  détruit  une  partie 
de  ses  édifices  ,  Fréron  retourna  à  Marseille  pour  y 
continuer  ses  œuvres  de  destruction.  Il  y  fit  périr 
encore  400  personnes  et  fit  recommencer  les  démo- 
litions. Mais  la  convention  interrompit  elle-même 
ces  brigandages,  en  rappelant  ses  commissaires. 
Ils  revinrent  à  Paris,  et  Fréron ,  reçu  comme  un 
triomphateur  par  la  société  des  jacobins ,  fut  pro- 
clamé le  Sauveur  du  Midi.'  La  mésintelligence 
commençait  cependant  à  se  mettre  entre  les  diffé- 
rents partis,  et  Robespierre  venait  de  faire  périr 
Hébert,  Clootz  ,  Chaumelte,  Danton  ,  qui  étaient 
les  principaux  meneurs  du  club  des  cordeliers  : 
Fréron  ,  qui  appartenait  à  la  même  faction  ,  et  plu- 
sieurs autres  clubistes ,  craignant  le  même  sort, 
concertèrent  leurs  moyens  de  défense,  et  parvinrent 
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à  renverser  leur  ennemi  le  i)  thermidor  (27  juillet 
1704).  Aprîs  la  cliutc  de  llohrspierre ,  FiOron  , 
ainsi  (|tic  la  fuctioii  J.iiitoiiistr ,  prirent  le  nom  do 
//u'r»/w(inr/eHA',  et  quittèrent  la  Montagne  pour  al- 
ler s'asseoir  au  eôtr  droit  II  devint  alors  l'apotre  de 
la  réaction  ,  et  |)Oursuivil  avec  acharnement  ses  an- 
ciens amis.  Jùi  l'entendant  faire  la  motion  de  raser 
l'hotcl  de  ville  et  le  eluh  des  jacohins ,  et  plus  tard 
(le  hrùler  le  fanhourj;  Sainl-.\ntoine  ,  on  reconnut 
encore  en  lui  le  proconsul  de  Toulon  fumant  et  de 
Marseille  saccagée.  Fréron  puhlia  de  nouveau  son 
Orateur  du  peuple ,  on  l'on  remarquait  toujours 
la  même  frénésie  d'expressions,  quoicpie  dans  un 
esprit  didérent,  et  se  mit  à  la  tète  d'une  troupe  de 
jeunes  gens  qui ,  sous  le  nom  ûo  jeunesse  darec  de 
Fréron,  parcouraient  les  rues  et  les  places  publi- 
ques en  chantant  le  JSéveil  du  peuple,  et  poursui- 
vant les  jacohins.  Le  cluh  de  ces  derniers  fut  fermé 
ù  la  suite  d'une  rixe.  Après  l'insurrection  du  u 
vendémiaire  [!i  octohrc  1795),  les  thermidoriens 
craignirent  d'avoir  porté  trop  loin  leur  système  de 
réaction  ,  et  sou|)(,onnèrent  même  quelques-uns  de 
leurs  collègues  d'avoir  fait  un  pacte  secret  avec  h-s 
royalistes.  Fréron,  Tallicn,  Harras  reparurent  alors 
au  haut  de  la  .Montagne.  Ils  lirent  nommer  un  co- 
nulé  extraordinaire  dont  Tallien  fut  ra|)porleur ,  et 
ils  rêvèrent  le  renouvellement  de  la  terreur.  Aprc-s 
la  session  ,  Fréron  ,  qui  n'avait  point  été  réélu  ,  fut 
envoyé  de  nouveau  dans  le  Midi  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire  du  nouveau  gouvernement; 
mais  craignant  le  ressentiment  des  habitants  ,  il  s'y 
fit  accompagner  d'une  force  imposante.  l'Ius  tard  , 
il  (U  paraître  un  mémoire  sur  sa  mission.  Honaparle 
était  devenu  premier  consul;  on  assure  (pie  Fréron 
devait  épouser  sa  sœur,  dont  la  main  lui  avait  été 
promise,  et  qui  fut  depuis  mariée  au  général  Leclerc 
et  ensuite  à  Camille  IJorghèse.  Fréron,  nommé 
sous-préfet  dans  un  des  arrondissements  de  Saint- 
Domingue  ,  refusa  longtemps  de  s'y  rendre  ;  il  par- 
tit cependant  en  1802,  avec  l'armée  sous  les  ordres 
du  général  Leclerc.  Il  y  mourut  la  même  année  après 
une  maladie  de  six  jours. On  a  de  lui  :  xMcmoire histo- 
rique sur  la  réaction  royale  et  sur  les  massacres 
du  Midi,  avec  des  notes  et  pièces  justificatives , 
première  partie,  1795,  in-S.  Isnard  y  répondit  par 
une  brochure  virulente  intitulée  Isnard  éi  Fréron; 
AJoise  Bayle  au  peuple  souverain  et  à  la  conven- 
tion ,  in-8  ;  /{é(Iexions  sur  les  hôpitaux  ,  et  parti- 
culièrement sur  ceux  de  Paris  ,  et  l'établisiement 
d'un  mont-de-piété ,  1800  ,  in-8. 

FRESNAYE  (Jean  Valqlelix  df,  la),  né  en 
1530  à  La  Fresnaye  en  Normandie,  fut  d'abord 
avocat  au  bailliage  de  Caen  ,  ensuite  lieutenant  gé- 
néral,  et  président  au  présidial  de  celte  ville  ;  il  y 
mourut  en  IGOG.  C'est  le  premier  poète  français  qui 
ait  fait  des  satires.  Celles  de  La  Fresnaye ,  plus  sen- 
sées que  plaisantes  ,  n'ont  ni  l'énergie  ,  ni  le  piquant 
de  Ilegnier,  et  par  consé(iuent  sont  moins  lues  par 
les  Français,  naturellement  amis  du  sel  et  de  l'épi- 
gramme.  On  a  encore  de  La  Fresnaye  :  un  Jrt 
poétique  qu'on  ne  lit  plus  et  qu'on  ne  doit  plus  lire, 
parce  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  se  trouve  ailleurs,  et 
que  le  reste  n'est  qu'un  recueil  de  préceptes  tri- 
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viaux  ,  versifiés  faiblement  ;  un  poème  intitulé  : 
Pour  la  Monarchie  de  ce  royaume  contre  la  divi- 
sion ;  ouvrage  d'un  zélé  patriote,  Paris,  1670, 
in-8;  deux  livres  {V Idylles,  et  trois  autres  d'Fpi- 
grammes  ,  d'Fpitaphes  et  de  Sonnets.  Toutes  ces 
poésies  ont  été  recueillies  par  lui  -  même  ,  Caen , 
iGos,  in-8,  12  à  18  fr.  Hélait  père  de  Des Ivetaux. 
(  l^oy.  ce  mot.  ) 

F  II  ES  M*;  L  (Augustin- Jean  ),  physicien  cé- 
lèbre, membre  de  l'institut  (  académie  des  sciences  ) 
et  de  la  société  philomaliquc,  ingénieur  en  chef 
au  cor|)s  royal  des  ponts  et  chaussées ,  naquit 
h  Ikoglie  (  lùirc)  en  1788;  il  avait  Irois  frères: 
l'aîné,  oflicier  d'artillerie,  mourut  en  I807  en  Es- 
pagne ;  le  troisième  est  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  et  le  quatrième  suit  avec  succès  la  car- 
rière des  lettres.  Son  père  qui  était  architecte  et  en- 
trepreneur de  travaux  publics,  n'ayant  point  adopté 
les  principes  de  la  révolution  ,  se  vit  forcé,  par  l'a- 
narchi(pie  volonté  des  tyrans  de  cette  époque,  de 
renoncer  aux  entreprises  de  son  art,  et  vint  en  1794 
cherrher  un  asile  dans  une  petite  campagne  qu'il 
possédait  dans  les  environs  de  Caen  ,  où  il  s'occupa 
uniquement  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Les  pro- 
grès d'Augustin  furent  retardés  par  sa  mauvaise 
santé  ;  pendant  quelque  temps  il  ne  montra  aucune 
disposition  bien  marquée;  l'iniidéliléde  sa  ménioirc 
et  la  lenteur  de  sa  pensée  firent  craindre  (pi'il  ne 
fût  bon  à  rien  :  mais  l)ientùt  il  montra  à  ses  parents 
qui  ne  le  perdaient  pas  de  vue,  un  esprit  d'obser- 
vations ,  de  recherche  et  même  d'invention,  qui  leur 
lit  espérer  qu'un  jour  il  pourrait  se  distinguer.  A 
13  ans  le  jeune  Fresnel  fut  envoyé  à  Caen  pour  y 
terminer  ses  études.  Entré  à  l'jlge  de  IG  ans  à  l'école 
polytechniciue,  il  choisit  la  partie  des  ponts  et  chaus- 
sées :  le  rang  élevé  qu'il  occupait  dans  l'école  lui 
permettait  de  désigner  la  carrière  qu'il  voulait  par- 
courir. Il  fut  envoyé  successivement  dans  les  d(''par- 
tements  de  la  Vendée,  de  la  Drôme  et  d'Ile-et-Vi- 
laine. Fendant  jdusicurs  années  il  se  trouva  presque 
absorbé  par  les  travaux  de  roules  qui  lui  étaient 
confiés  :  cependant  il  savait  trouver  quelques  mo- 
ments de  loisir  qu'il  consacrait  à  la  science.  En  1 8 1  i 
et  en  isij  il  se  montra  attaché  à  ses  devoirs  de 
français,  il  alla  dans  le  midi  se  réunir  à  l'armée 
royaliste  ,  pendant  l'époque  où  pour  la  seconde  fois 
la  France  eut  à  subir  le  joug  de  Ilonaparle.  Jamais 
il  ne  se  prévalut  de  cet  acte  de  dévouement  que 
le  délabrement  de  sa  santé  rendait  doublement  mé- 
ritoire Ce  fut  à  Niort  que  Fresnel  lit  ses  premières 
observations  sur  les  phénomènes  nouveaux  que  lui 
présenta  la  diffraction  de  la  lumière.  Il  en  rendit 
compte  dans  un  mémoire  imprimé  en  1815  à  l'aca- 
d'mie  des  sciences.  l'eu  de  temps  après,  cette  so- 
ciété savante  proposa  pour  sujet  de  prix  l'Examen 
général  de  tous  les  phénomènes  de  la  diffraction  : 
F'resnel  obtint  le  prix.  Il  était  de  retour  à  Paris  de- 
puis 1815,  où  son  administration  l'avait  lixé.  Notre 
but  ne  peut  être  de  faire  connaître  la  doctrine  scien- 
tifique do  Fresnel  :  il  nous  suffira  de  dire  qu'avec 
la  théorie  des  ondulations ,  il  a  expliqué  entière- 
ment la  dZ/Z'rac/ion,  ['inflexion,  la  réflexion ,  la. 
,  polarisation ,  la  réfraction,  la  double  réfrac- 
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lion  ,  etc.,  de  telle  manière  que  tous  ces  phénomèoes 
qui  jusqu'alors  avaient  été  considérés  indépendam- 
ment les  uns  des  autres  ,  forment  dans  la  théorie  de 
Fresnel  un  système  entier.  Ces  découvertes  ont  été 
présentées  dans  plusieurs  mémoires  où  les  ressources 
de  la  géométrie  et  de  l'analyse  sont  appliquées  aux 
expériences  les  plus  délicates  et  les  plus  ingénieuses. 
Les  recherches  auxquelles  il  se  livrait  sur  la  fin  de 
sa  vie  ont  eu  pour  objet  la  différence  du  pouvoir 
dispersif  des  divers  milieux  comparée  à  leur 
pouvoir  réfringent.  Ces  divers  travaux  valurent 
à  Frcsncl ,  en  1 8 1 9  ,  sa  réception  à  la  société  phi- 
lomatique,cn  1823  son  admission  à  l'académie  des 
sciences  (à  l'unanimité  des  suffrages,  honneur  que 
peu  de  savants  ont  obtenu  avant  lui).  Il  fut  en  1824 
décoré  de  la  Légion  d'honneur,  et  en  1826  admis  à 
la  société  royale  de  Londres.  En  1827  il  obtint  le 
prix  fondé  dans  cette  société  par  de  Rumford  pour 
la  plus  belle  découverte  sur  la  chaleur  et  la  lumière. 
En  même  temps  que  Fresnel  se  livrait  à  des  recher- 
ches aussi  savantes,  il  était  conduit  à  appliquer  ses 
principes  à  l'éclairage  des  phares.  Appelé  en  1819  à 
faire  partie  de  la  commission  chargée  des  phares, 
il  trouva  le  moyen  de  corriger  presqu'entièrement 
l'aberration  de  sphéricité,  et  cette  invention  parut 
tellement  avantageuse  qu'elle  a  été  considérée  comme 
un  service  des  plus  utiles  rendu  à  l'humanité  pen- 
dant ce  siècle.  De  concert  avec  Arago ,  il  a  construit 
des  phares  dont  l'effet  est  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celui  qu'on  avait  obtenu  par  les  plus  grands 
réflecteurs  employés  jusqu'à  présent.  Des  phares  de 
ce  genre  sont  placés  depuis  1825  à  l'entrée  de  la 
Gironde  sur  la  tour  de  Cordouan  ,  à  Dunkerque  et 
à  la  pointe  de  Grave.  L'administration  met  aussi  en 
usage  pour  l'éclairage  des  côtes  de  France  ce  sys- 
tème ,  qui  a  été  bientôt  apprécié  en  Angleterre  ,  en 
Hollande,  en  Danemark  ,en  Russie,  en  Toscane,  etc. 
Cette  invention  valut  à  son  auteur  la  médaille  d'or 
donnée  par  la  société  d'encouragement ,  et  le  jury 
d'examen  de  l'exposition  de  1 823  demanda  pour  lui 
la  croix  de  St. -.Michel.  La  manière  dont  Fresnel 
parvint  à  cette  découverte  est  digne  de  remarque. 
Le  gouvernement  informé  des  succès  qu'il  obtenait 
dans  ses  recherches  sur  la  lumière,  l'engagea  à  faire 
des  essais  sur  les  phares.  Fresnel  travailla  et  obtint 
l'heureux  résultat  que  nous  avons  indiqué  :  aussi  a- 
t-on  dit  que  c'est  la  première  fois  qu'une  décou- 
verte a  été  faite  par  ordre.  Fresnel  était  chargé  en 
même  temps  par  ses  fonctions  du  cadastre  du  pavé 
de  Paris.  En  1821,  il  fut  nommé  examinateur  de 
physique  et  de  géométrie  descriptive  à  l'école  po- 
lytechnique. En  182  4,  à  la  suite  d'un  examen  qu'il 
avait  fait  h  celte  école  ,  il  éprouva  des  symptômes 
alarmants  qui  annonçaient  un  épuisement  presque 
total:  depuis  cette  époque,  il  a  toujours  été  lan- 
guissant; il  est  mort  i  Ville- d'Avray  en  1827.  On 
trouve  plusieurs  Mémoires  et  Notes  de  lui  dans 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie ,  années  18 IC 
à  1 826,  dans  le  liulletin  de  la  société philomatique, 
1 822,  23  et  24  ,  et  dans  les  tom.  U  et  7  des  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences.  Son  mémoire  sur  l'é- 
clairage des  phares  a  été  imprimé  séparément  en 
1822.    Fresnel  a  laissé  plusieurs  travaux  inédits, 
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dont  on  fait  espérer  la  publication.  Duleau,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées ,  a  publié  sur  lui  une 
excellente  Notice,  où  l'on  trouve  d'amples  détails 
sur  ses  découvertes.  (  Foy.  la  Revue  encyclopé- 
dique de  1828  ,  tome  l"»-.) 

FRETEAU  DE  SAINT-JUST  (  Emmanuel-Ma- 
rie-Michel-Philippe )  ,  conseiller  de  grand'chambre 
au  parlement  de  Paris,  beau-frère  du  président 
Dupaty,  né  vers  1745,  se  voua  au  commencement 
de  la  révolution  au  parti  d'Orléans,  et  se  déclara 
contre  les  mesures  proposées  au  parlement  par  les 
ministres,  et  relatives  à  l'impôt  graduel.  Arrêté 
par  suite  de  ces  différends,  il  fut  relâché  après  la 
disgrâce  du  cardinal  de  Brienne,  et  nommé,  par  le 
bailliage  de  Melun ,  député  de  la  noblesse  aux  états 
généraux.  Il  fut  un  des  premiers  membres  de  la 
minorité  qui  passa  à  la  chambre  du  tiers  état ,  et 
fut  entièrement  dévouée  au  parti  démocratique.  Son 
empressement  à  parler  sur  toutes  les  matières,  et  à 
vouloir  se  mêler  de  tout ,  le  fit  surnommer  par  Mi- 
rabeau, la  commère  Fréteau.  Il  proposa  de  donner 
à  Louis  XVI  le  titre  de  roi  des  Français,  et  d'ajouter 
à  ces  mots ,  Louis  roi  par  la  grâce  de  Dieu ,  ceux- 
ci,  et  par  la  loi  constitutionnelle  de  Te^ai,  appuya 
toutes  les  mesures  contre  la  cour,  dénonça  les  bas- 
tilles secrètes ,  demanda  l'abolition  des  ordres  reli- 
gieux et  la  vente  des  biens  du  clergé.  Il  vota  ensuite 
pour  que  le  droit  de  guerre  et  de  paix  appartînt  à 
la  nation  ,  adhéra  à  l'abolition  de  la  noblesse ,  et  fit 
une  violente  sortie  contre  les  ennemis  de  la  con- 
stitution. Il  voulut  s'opposer  au  nouveau  serment 
du  clergé,  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Son  rapport 
alarmant  sur  la  situation  de  la  France  en  1791  lui 
attira  une  foule  de  sarcasmes.  Cependant ,  à  la  suite 
de  ce  rapport,  on  ordonna  au  prince  de  Condé  de 
rentrer  en  France ,  et  il  fit  rendre  le  28  juin  un  dé- 
cret qui  défendait  à  tous  les  Français  de  sortir  du 
royaume.  Après  la  session ,  il  fut  nommé  juge  du 
tribunal  du  deuxième  arrondissement  de  Paris. 
Les  jacobins  le  firent  arrêter  comme  suspect  en 
1793,  et  il  fut  condamné  seulement  à  la  détention 
par  mesure  de  sûreté  générale;  mais  poursuivi  par 
la  haine  de  Robespierre,  on  l'enveloppa  dans  une 
prétendue  conspiration  des  prisons,  et  il  fut  mis  à 
mort  le  14  juin  1794. 

FRÉTEAU  (Jean -Marie-Nicolas) ,  médecin  et 
chirurgien,  né  à  Messai,  ci  -  devant  diocèse  de 
Rennes,  en  1765,  d'un  avocat  au  parlement  de  cette 
ville ,  vint  en  1788  ,  terminer  ses  études  médicales  à 
Paris  ,  fut  successivement  nommé  chirurgien-major 
à  l'armée  des  côtes  de  Brest,  et  obtint  le  même  titre 
aux  hôpitaux  des  volontaires  de  la  Loire-Inférieure. 
Il  exécuta  avec  succès  presque  toutes  les  opérations 
de  la  haute  chirurgie,  et  fut  un  des  premiers  qui 
imaginèrent  des  moyens  mécaniques  propres  à  cor- 
riger les  difformités  corporelles.  Il  était  de  la  société 
académique  de  Nantes.  Il  acquit,  en  outre,  beaucoup 
de  réputation  comme  accoucheur.  Freteau  mourut 
en  1823.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  moyens 
de  guérir  facilement  et  sans  danger  les  vieux 
ulcères  des  jambes,  même  chez  les  vieillards ,  Pa- 
ris ,  1 803 ,  in  -  8  ;  /lassai  sur  l'asphyxie  de  l'enfant 
nouveau-né,  ibid.,  1804,  in- 4;  Considérations 
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pratiques  sur  le  traitement  de  la  gonorrhce  viru- 
lente, etc.,  Paris,  18I3  in-8  ,  6  fr  ;  Traité  élémen- 
taire sur  l'emploi  légitime  et  méthodique  des 
émission»  sanguines  dans  l'art  de  guérir,  avec 
applications  des  principes  à  chaque  maladie  ,  il)., 
181G  ,  in  -  8  ,  i  fr.  Il  a  donné  ,  en  outre,  un  f^rand 
nombre  de  mémoires  dans  plusieurs  j'our/iowa"  sa- 
vants et  de  mtdecine ,  comme  sur  \  /leureux  effet 
de  l'allaitement  artificiel; — Sur  la  ligature  d'un 
polype  utérin  ;  —  Sur  un  hémorragie  trés- 
sérieuse  dont  la  cause  a  été  longtemps  incon- 
nue ;  —  Sur  la  doctrine  des  nécroses  ,  et  la 
nécrose  du  tibia;  —  Sur  une  intumescence  de 
la  langue,  avec  prolonf:cmcnt  hors  de  la  bouche  ; 
—  Divers  articles  sur  ['agriculture  ,  le  magné- 
tisme ,  elc 

FHKl'.NDWF.ILER  (Henri),  peintre  suisse  ,  né 
h  Zurich  en  I7;>5,  mort  en  1795,  lit  plusieurs 
voya{;es  en  Allemagne,  et  si'Jourtia  quebpie  temps 
à  Dresde  et  à  lleriin.  Le  prince  de  Dessau  chercha 
à  se  l'attacher  ;  mais  cet  artiste  [)référa  son  indé- 
pendance, et  revint  en  Suisse,  où  il  cultiva  surtout 
le  genre  historique.  La  plupart  de  ses  tableaux  sont 
tirés  de  l'histoire  de  sa  nation.  On  loue  la  vérilé 
de  leurs  détails  et  la  beauté  de  leur  coloris. 

FUKN'IKK  (Charles  -  Joseph  ) ,  né  à  Houen  en 
1C89  ,  entra  fort  jeune  dans  la  société  des  jésuites, 
où  il  fut  destiné  à  l'enseignement.  On  n'est  pas  sur 
de  l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  vivait  encore  en 
1770,  après  la  suppression  de  son  ordre  :  il  parait 
qu'il  survécut  peu  à  cette  époque.  Il  est  connu  par 
le  dillérend  lillérairc  qu'il  eut  avec  ses  confrères  les 
journalistes  de  Trévoux.  Le  P.  NVidcnhoder,  ji'-suile 
allemand,  passant  par  Matines,  remarqua  dans  la 
bibliothèque  des  jésuites  de  cette  ville  un  manuscrit 
de  IJellarmin  qui  contenait  une  dissertation  sur  la 
Vulgate,  il  en  lit  un  précis;  mais  trouvant  ensuite 
plus  à  propos  (le  faire  imprimer  le  manuscrit  lui- 
même,  il  en  obtint  une  copie  collationnée  du  1*.  Ilol- 
voët ,  bibliothécaire  du  collège  de  Malines,  elle 
publia  sous  ce  titre  :  Apographus  ex  manuscripto 
autographe  venerabilis  Dei  servi  lîoberti  liel- 
larmini  e  societate  Jesxi ,  S.  R.  E  cardinalis ,  de 
cditione  rulgata ,quo  sensu  a  concilio  tridcnlino 
definilum  sit ,  ut  ea  pro  authentica  haberetur. 
Le  P.  Horthier,  en  rendant  compte  de  cet  écrit  dans 
son  Journal  de  Trévou.v,  établit  que  le  sentiment 
de  IJellarmin  et  même  du  cardinal  Pallavicin  était 
que  le  concile  de  Trente,  en  déclarant  la  Vulgate 
authentique,  avait  voulu  dire  qu'elle  était  exempte 
de  toute  erreur  en  matière  de  foi  et  de  mœurs  ,  et 
qu'elle  seule  devait  être  en  usage  dans  les  églises  et 
les  écoles,  mais  qu'il  n'avait  pas  prétendu  qu'il  ne 
s'y  trouvait  pas  de  fautes.  Le  P.  Frévicr  s'éleva 
contre  cette  opinion,  qu'il  trouvait  dangereuse, 
dans  un  livre  qu'il  publia  sous  ce  titre  :Za  Vulgate 
authentique,  authentique  dans  tout  son  texte, 
plus  authentique  que  le  texte  hébreu,  que  le  texte 
grec,  qui  nous  restent;  théologie  de  Bellarmin , 
son  apologie  contre  l'écrit  annoncé  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux ,  article  85,  juillet  1750,  Rome, 
1753,  in- 12.  Il  y  soutient  que  la  Vulgate  est  le  seul 
texte  2)wr,  et  que  ni  le  texte  hébreu  ni  le  texte  grec 
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n'ont  pas  cet  avantage ,  et  que  c'est  ainsi  qu'a  voulu 
l'établir  le  concile  de  Trente.  Quant  à  l'opinion  de 
Uellarmin  et  du  cardinal  Pallavicin,  il  prouve, 
d'après  des  passages  tirés  de  leurs  écrits  ,  que  leur 
sentiment  était  le  même  que  le  sien  ,  et  que  le  ma- 
nuscrit trouvé  à  Malines  ne  peut  prouver  le  con- 
traire ,  étant  une  pièce  sans  conséquence,  un  mé- 
morial où  Hellarmin  ,  jeune  encore,  aurait  recueilli 
le  résultat  de  ses  lectures,  et  qu'il  aurait  ensuite 
jeté  comme  un  écrit  indigne  de  lui.  Mais  c'était 
moins  pour  combattre  le  1'.  Uerthier  que  Frévier 
avait  composé  ce  livre,  que  pour  ne  pas  laisser 
croire  (pie  les  Ecritures  saintes  pouvaient  être  ex- 
posées à  un  soupçon  de  corruption. 

FUFV  (  Jean-Cécile  ) ,  né  à  Keiserstulil  en  1580, 
professa  la  |thilosophie  au  colh'ge  de  Montaigu  à 
Paris,  et  y  mourut  de  la  peste  l'an  lG;il.  Ses  ou- 
vrages latins  de  philosophie  furent  imprim(''S  en 
cette  ville,  l(;45-u;,2  vol.  in-8.  On  trouve  dans 
celui-ci  quelques  écrits  de  médecine  ,  science  en 
laquelle  il  avait  été  passé  docteur.  La  liste  di  s  autres 
ouvrages  que  renferme  cette  collection  se  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Moreri  et  dans  le  tome  39 
des  Mémoires  de  iN'icéron. 

FIIKV.  (/>/.Nia\ii.Li-.) 

FKFV  (  Jean -Jacques),  né  à  Lucerne  en  1081, 
fut  l'un  des  [)lus  célèbres  graveurs  de  son  temps, 
vécut  longtem(ts  à  Home,  et  y  mourut  en  1752. 
Il  a  gravé  d'apn-s  les  plus  grands  maîtres,  tels  que 
Kaphaél ,  le  Guide,  le  Dominiqiiin  ,  Annibal  Car- 
rache,  Carlo  Maratli ,  le  Poussin.  Son  burin  est  vif 
et  expressif.  Le  recueil  de  ses  gravures  forme 2  vol. 
in-fol.,  15  à  20  f.,  et  s'élève  .'i  plus  de  cent  pi.,  outre 
l'estampe  qui  passe  pour  être  son  chef-d'œuvre  et 
qui  est  appelée  :  In  conspectu  angelorum  psallam 
tibi. 

FIŒVTAG  (Jean),  né  à  Wescl ,  dans  le  duché 
de  Clèves ,  en  i.')8l,  fut  professeur  en  médecine  à 
Hclmstadt,  médecin  en  diiïérenles  cours  d'Alle- 
magne ,  et  enfin  professeur  à  Groningue  ,  où  il  mou- 
rut en  i(!H.  Il  ne  cessa  de  critiquer  les  ouvrages 
du  célèbre  Daniel  Sennerl ,  auquel  il  ne  semble  pas 
avoir  rendu  assez  de  justice  ,  quoique  plusieurs  de 
ses  critiques  soient  fondées.  Les  principaux  ouvrages 
de  Freytag  sont  :  Aoctes  medicœ ,  Francfort,  lOiG, 
\n-  \  ;  j4urora  medicorum  ,  1C30,  in-4.  (  f^oy. 
M.\.\(;et  ;  Bibliotheca  scrip.  medicor.  tom.  il, 
p.  34G.  )  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Frevt.xg  ,  né  aux  environs  de  Wittemberg  en  1587, 
qui  pratiqua  la  médecine  avec  réputation  à  Halis- 
l)onne,  où  il  mourut  en  lCj4  ,  après  avoir  publié  : 
De  melancholia  hypochondriaca ;  ni  avec  Jean- 
Henri  Fr.EYTAG  ,  qui  publia  un  ouvrage  sur  la  chi- 
mie en  1(535,  à  Quedlinbourg,  1635  ,  in-4. 

FHEZIER  (  A médée  -  François  ) ,  ingénieur  et 
voyageur,  né  à  Chambéry  en  1082 ,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  robe,  originaire  d'FZcosse,  vint  à 
Paris  pour  étudier  la  jurisprudence  ;  mais  les  ma- 
thématiques ayant  plus  d'attrait  pour  lui,  il  s'y  livra 
entièrement,  et  entra  dans  le  corps  du  génie  en 
1707.  La  cour  le  chargea  d'aller  examiner  les  colo- 
nies espagnoles,  au  Pérou  et  au  Chilien  17 il,  et 
employa  son  talent  pour  les  fortifications  à  Saint- 


186 


FRI 


Malo,  à  Saint-Domingue  en  1719,  à  Landau  en 
1728.  Ce  fut  aussi  celte  même  année  qu'il  reçut  la 
croix  de  Saint  -  Louis  ,  et  qu'il  se  maria.  Il  parvint 
ensuite  au  grade  de  lieutenant-colonel,  et  enfin  de 
directeur  de  toutes  les  fortilicalions  de  la  liretagne. 
11  mourut  en  1772.  Xous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages :  Traite  des  feux  d'artifice,  1747  ,  in  -  8  ; 
P'oyages  de  la  mer  du  Sud,  171C  ,  in-4  ,  et  1717, 
2  vol.  in-  12  ;  Théorie  et  pratique  de  la  coupe  des 
pierres  et  des  bois,  Strasbourg,  1738,  ou  Paris, 
17Ô4,  3  vol.  in-4,  fig.,  36  à  46  fr.  Il  donna  l'abrégé 
de  ce  livre  sous  le  titre  d'Eléments  de  stéréotomie, 
Paris,  1759,  2  vol.  in-8 ,  fig.,  6  à  7  fr. 

FREZZI  DE  FOLIGNO  (Frédéric  ),  évêque  de 
Foligno  sa  patrie,  avait  été  dominicain  ,  il  fut  dé- 
coré de  la  mitre  par  Boniface  IX  en  1403,  assista  au 
concile  de  Pise  en  1409  ,  et  mourut  en  1416  à  Con- 
stance, pendant  la  tenue  du  concile.  Il  est  auteur 
d'un  poëme  fort  estimé  des  Italiens,  intitulé:  // 
quadrireggio,  ou  Les  quatre  règnes  de  la  vie  de 
l'homme;  le  l*^'"  règne  est  celui  de  Cupidon,  le  2'= 
celui  de  Satan,  le  3^  celui  des  Fices ,  et  le  4^  celui 
de  Minerve  ou  de  la  Fertu.  Il  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Foligno  en  1481,  in-  fol.,  goth., 
50  fr.,  et  cette  édition  est  rare  et  recherchée.  La 
dernière  et  la  meilleure  est  celle  de  Foligno  ,  1725, 
2  vol.  in-4  ,  10  à  12  fr.  Quelques  critiques  ont  voulu 
enlever  cet  ouvrage  à  Frezzi,  pour  le  donner  à  Is'i- 
colas  .Malpigli ,  Bolonais  ;  mais  les  meilleurs  biblio- 
graphes d'Italie  soutiennent  qu'il  est  certainement 
de  Frezzi. 

FRIBURGER.  (  Voy.  Gerixg.  ) 

FRISCH  (  Jean-Léonard  j,  ministre  protestant  et 
philologue  allemand  ,  né  à  Sulzbach  en  )  GG6  ,  passa 
la  moitié  de  sa  vie  à  voyager  en  Allemagne ,  en 
France  ,  en  Suisse  ,  en  Italie ,  en  Hollande ,  en  Tur- 
quie ,  etc.  S'étant  fixé  à  Berlin  en  1700  ,  il  y  en- 
seigna la  langue  russe  à  Leibnitz.  Il  exerça  tour  à 
tour,  auprès  de  divers  gentilshommes,  l'emploi 
d'économe  ,  d'intendant  et  de  précepteur,  et  devint 
recteur  de  la  société  prussienne  en  172G.  Il  fut 
chargé  en  1731  de  diriger  la  classe  historico -philo- 
logico -germanique,  et  mourut  à  Berlin  en  1743. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  at- 
testent la  variété  de  ses  connaissances  :  Spécimen 
lexici  germanici,  Berlin,  1723,  in-8  ;  Dictionnaire 
allemand-latin,  174 1,  in-4;  Nouveau  dictionnaire 
des  passagers,  français-allemand  et  allemand- 
français,  Leipzig,  1712,  très-souvent  réimprimé 
en  1  et  2  vol.  in-  s  ;  Programma  de  origine  cha- 
racteris  slavonici,  vulgô  dicti  cirulici ,  Berlin, 
1727  ,  in-4  ;  Continuationes  historiée  linguœ  sla- 
vonitœ,  1727,  1720  et  1734  ,  in-4  ;  Description  de 
tous  les  insectes  de  l'Allemagne,  Berlin  ,  1721-38  , 
13  cahiers  in-4,  avec  38  pi.,  15  à  18  fr.,  ouvrage 
estimé  ;  Description  et  figure  des  oiseaux  de  l'Al- 
lemagne, Berlin,  173'»,  12  part,  in- fol.,  fig.  color., 
06  fr.,  très-bel  ouvrage  ,  qui  a  été  continué  par  son 
fils  Josso-  Léopold,  mort  en  1787,  auquel  on  doit 
Musœi  Iloffmanniani  pelrefacta  et  lapides,  Halle, 
1741  ;  Jlecherches  d'histoire  naturelle,  Berlin, 
1742 ,  in  -  4  ,  et  autres  ouvrages  qui  ont  pour  objet 
la  minéralogie  et  la  zoologie. 
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FRISCHEfdom  Jacques  du),  bénédictin  delà 
congrégation  de  St.-Maur,  né  à  Séez  en  1640, 
donna  en  1686  et  1690,  avecD.  Nicolas  Le  Nourri, 
une  nouvelle  édition  deSt.-Ambroise,  accompagnée 
de  savantes  notes ,  en  2  vol.  in-fol.  On  lui  doit  aussi 
la  Fie  de  saint  Augustin ,  qui  se  trouve  à  la  lête 
des  œuvres  de  ce  saint  docteur  ;  il  y  travailla  avec 
D.  Vaillant  sur  les  mémoires  de  l'abbé  de  Tille- 
mont.  D.  Frische  travaillait  à  une  nouvelle  édition 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  lorsqu'il  mourut 
à  Paris  en  1693,  avec  la  réputation  d'un  savant 
vertueux.  Pinsson,  avocat  au  parlement,  a  fait  l'éloge 
dedom  Frische  dans  une  lettre  imprimée  en  1694. 

FRISCHLIN  (NicodèmeJ,  philologue  allemand, 
né  à  Balingen  ,  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  en 
1547,  se  tua  en  1590  ,  en  voulant  se  sauver  d'une 
tour  où  ses  vers  l'avaient  fait  enfermer.  Il  avait 
beaucoup  de  talent  pour  la  poésie.  On  a  de  lui  seize 
livres  d'élégies,  sept  come'd/es,  deux  tragédies,  etc. 
Sa  comédie  de  Rébecca  lui  valut  une  couronne  de 
laurier  d'or  ,  que  l'empereur  Rodolphe  voulut  lui 
donner  solennellement  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Il 
était  partisan  de  Ramus  :  ses  écrits  en  matière 
grammaticale  en  font  foi.  Il  a  travaillé  aussi  sur 
Callimaque,  Aristophane,  Firgile,  Perse,  etc., 
qu'il  a  ou  traduits  ou  éclaircis  par  des  notes.  On 
a  recueilli  ses  OEuvres  poétiques  :  Pars  epica, 
Argentor.,  1598  ,  in-8,  5  à  6  fr.;  Pars  scenica, 
ib.,  1696  ou  1604,  in-8  ,  5  à  7  fr.;  Pars  elegiaca, 
ib.,  1601,  in-8,  4  à  6  fr.  On  a  encore  de  lui  des  ou- 
vrages sur  l'astronomie ,  sur  les  Hébreux,  et  un 
dictionnaire  grec  latin-allemand.  Langea  publié 
à  Brunswick  en  1727  :  Frischlini  vita,  fama , 
scriptis  et  vitœ  exitu  memorabilis.  (  Foy.  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  le  tome  19  des  Mémoires  de 
Nicéron.  ) 

FRISCHMUTH  (  Jean  ),  né  en  1 6 1 9  à  Wertheira, 
dans  la  Franconie ,  fut  recteur  ,  puis  professeur  des 
langues  à  léna ,  où  il  mourut  en  1687.  On  a  de 
lui  :  des  explications  de  plusieurs  endroits  diffi- 
ciles de  l'Ecriture  sainte,  dont  quelques-unes  sont 
assez  heureuses  ;  plus  de  60  dissertations  philolo- 
giques et  théologiques,  in-4,  sur  des  sujets  curieux, 
pleines  d'érudition. 

FRISI  (l'abbé  Paul) ,  célèbre  mathématicien  et 
physicien  ,  né  à  Milan  en  1728  ,  entra  à  l'âge  de  16 
ans  chez  les  clercs  de  Saint-Paul  de  l'ordre  des  Bar- 
nabites,  et  composa  à  22  ans  sa  fameuse  Disserta- 
tion sur  la  figure  de  la  terre.  Il  professa  la  philo- 
sophie à  Milan,  ensuite  à  Pise.  En  1764,  il  fut 
rappelé  dans  sa  patrie  pour  occuper  la  chaire  de 
mathématiques  dans  les  écoles  palatines.  Il  était 
membre  de  presque  toutes  les  académies  de  l'Eu- 
rope ,  et  fut  honoré  de  la  protection  du  pape  Clé- 
ment Xill,  de  l'empereur  Joseph  II,  de  Catherine  II, 
et  des  rois  de  Prusse  et  de  Danemark.  Pise  lui  avait 
donné  la  permission  de  se  séculariser.  11  parcourut 
alors  à  plusieurs  reprises  l'Italie,  l'Allemagne,  la 
France  et  l'Angleterre,  partout  consulté,  partout 
donnant  d'excellents  avis  sur  tous  les  sujets  de 
mathématiques  pures  ,  d'astronomie  ,  de  physique 
et  parliculièrement  d'hydraulique.  Il  apprit  aux 
Milanais  à  se  servir  des  paratonnerres.  Il  mourut  à 
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Milan  en  (7ft'i.  Ses  principaux  ouvnges  sont  :  Dis- 
quisitio  mathcmatica  in  causam  pliijsicamfigurœ 
et  vuigniludinis  tellitris  nosirœ ,  Milan,  1751; 
Aoca  eleclricilalis  (hcoria ,  etc.,  ibid.,  17.'>5  ; 
De  motu  diurno  terne  disserlatio ,  l'ise,  1768; 
Del  modo  di  rcgolare  i  fiumi  e  torrenîi  princi- 
patmenle  del  Uolognese  e  dclla  lîoinagna,  Ubri 
tre,  Liinpics,  I7()2  et  17GS  ,  ;i<-  ôdilion  augmcnlce  , 
Florence,  1770.  On  en  a  publié  une  traduction  fran- 
çaise à  Taris  en  1774  ;  Saygiu  supra  l'architectura 
gotica,  Livournc,  17(50;  De  gruvilate  universali, 
Ubri  tris,  Milan  ,  1708.  IJcrnoulli  dit  que  cet  ou- 
vrage est  un  des  plus  profonds  et  des  plus  utiles 
quil  y  ait  sur  l'aslronoinic  ;  Cosinographiœ  p/iy- 
sicœ  et  malfwinaticœ,  etc.,  ibid.,  i77i,  '2  vol.  in-» , 
tig.,  18  fr.  (le  livre  est  regardé  comme  Iv  chef- 
d'œuvre  de  Trisi  ;  Opéra  mathematica  cl  mecha- 
nica,  ibid.,  17SJ-83,  ;{  vol  gr.  in-i,  lig.,  '2\  à  27  fr. 
11  a  écrit  en  outre  plusieurs  éloges,  parmi  lcs(|Ui;Is 
il  n'a  pas  oublié  celui  de  d'Alembert,  son  ami.  Ce 
savant  laborieux  a  publié,  de  1761  h  I78i  ,  2'J  ou- 
vrages, la  plupart  en  italien  et  quehjues- uns  en 
français  et  en  latin.  Le  comte  Vcrri  a  dédié  h  Con- 
dorcet  l'éloge  de  Frisi  intitulé  :  Memorie  apparlc- 
nenli  alla  vita  ed  agli  ttudj  dcl  signor  dun  Paulo 
Frisi,  ibid.,  1787,  in-4. 

FHIZON  (Pierre),  du  diocèse  de  Heims,  d'abord 
jésuite,  ensuitQgrand-mailre  du  collège  de  .Navarre, 
et  docteur  de  Sorbonnc,  mort  en  lOSi  ,  laiss.'i  une 
histoire  (les  cardinaux  français,  sous  le  titre  de 
(iaUia  purpnrata,  iGiS,  in-fol.,  0  à  s  fr.;  ouvrage 
très-eslimé  d'abord  ,  mais  qui  perdit  tjuebpic  chose 
de  son  crédit ,  lorsque  ISaluze  en  eut  dévoilé  les 
bévues  dans  son  Anli-b'rizunius ;  une  édition  de 
la  Bible  de  Louvain,  avec  les  moyens  de  discerner 
les  Hibles  françaises  catholiques  d'avec  les  héré- 
tiques ,  1G21  ,  in-fol.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Nicolas  Fui/.ux,  jésuite  lorrain  ,  mort  au  com- 
mencement du  18''  siècle,  après  avoir  publié  :  La 
vie  du  cardinal  Bellarmin  ,  Nancy  ,  1708  ,  in-4  , 

3  à  5  fr.;  La  vie  du  vénérable  Jean  Berchmans , 
in- 8  ;  Abrégé  des  méditations  du  P.  Louis-dn- 
Ponf,  Cliàlons,  1712.  Cet  abrégé  est  très-bien  fait; 
on  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  178C,  Paris, 

4  vol.  in-12. 

FROIJEN  (Jean), célèbre  imprimeur  d'Uamrmel- 
bourg ,  dans  la  Franconic,  alla  exercer  sa  |)rofession 
à  IJàle.  Il  fut  le  premier  en  Allemagne  qui  eut  de  la 
délicatesse  dans  l'art  d'imprimer,  et  du  discerne- 
ment dans  le  choix  des  auteurs.  Il  publia  les  ou- 
vrages de  saint  Jérôme,  de  saint  Augustin  ,  d'E- 
rasme, qui  vint  lui-même  à  liàle,  attiré  par  sa  ré- 
putation. Ces  trois  impressions  sont  les  plus  cor- 
rectes de  toutes  celles  de  Frobcn.  Il  se  proposait  de 
mettre  au  jour  les  Pères  grecs,  lorsqu'il  mourut  en 
1627  d'une  chute.  Son  lils  et  son  gendre  soutinrent 
son  nom  avec  honneur. 

FKOBISHFU  (  sir  Martin  ) ,  pilote  anglais  ,  né  à 
Doncastcr  ,  dans  l'Yorkshire,  se  signala  de  bonne 
heure  par  ses  courses  maritimes.  La  reine  ILlisabeth 
l'envoya,  avec  trois  navires  en  157G,  pour  chercher 
le  détroit  que  l'on  croyait  être  au  nord  de  la  Si- 
bérie ,  qui  devait  servir  à  passer  de  l'occident  en 
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orient  par  le  nord.  Mais  ce  voyage  ,  ainsi  que  celui 
qu'il  entreprit  deux  ans  après,  et  tous  ceux  (ju'on 
a  faits  depuis  relalivcmenl  à  cet  objet ,  n'ont  rien 
produit,  parce  que  ce  passage  n'existe  réellement 
pas  :  car ,  su|»posé  que  les  deux  continents  ne  se 
louchent  nulle  part ,  les  monts  de  glaces  rendraient 
encore  tout  passage  impraticable.  (  k'og.  Coi»K.  ) 
Frobisher  ,  qui  ne  connaissait  rien  en  histoire  natu- 
relle, apporta  de  ses  voyages  une  grande  quantité 
de  pierres  qu'il  avait  fait  tirer  des  montagnes  de  ce 
pays-là.  11  s'imaginait  qu'elles  renfermeraient  de 
l'or  et  de  l'argent;  mais  après  les  avoir  bien  exa- 
minées, il  n'y  trouva  rien  ,  cl  l'on  s'en  servit  pour 
paver  les  chemins,  l'eu  de  temps  après  ce  second 
voyage ,  l'amiral  llaward  le  créa  chevalier,  pour 
récompenser  Us  marques  d(;  bravoure  qu'il  avait 
doimées  en  168S  dans  un  combat  cnire  la  Hotte  an- 
glaise et  la  Hotte  espagnole.  Après  s'être  signalé  sur 
mer,  il  se  signala  sur  lerre.  11  débarqua  en  Uretagne 
()our  a>siéger  le  fort  de  (jradon.  Celte  place  se  rendit 
après  une  vigoureuse  résistance;  mais  Frobisher  y 
fut  blessé ,  et  mourut  de  sa  blessure  à  l'iimoulti 
en  1.^94. 

FHOCUOT  (  Nicolas-  Thérèse -llenoil ,  comte  ) , 
conseiller  d'étal ,  préfet,  grand-ollicicr  de  la  Légion 
d'honneur,  etc.,  était  notaire  et  prévôt  royal  il 
Arnay-le-l)uc,  à  l'époque  où  éclata  la  révolution 
dont  il  adopta  les  j)rincipcs.  .Nommé  député  aux 
états  généraux  par  la  sénéchaussée  de  Chàlillon- 
sur-Seinc,  il  se  lia  étroitement  avec  Mirabeau  ,  qui 
le  choisit  pour  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
Frochol  se  chargea  de  révéler  à  l'assemblée  consti- 
tuante l'insolvabilité  de  ce  célèbre  orateur,  et  de- 
manda (pie  ses  funérailles  fussent  faites  aux  frais  du 
trésor  public.  Quelques  mois  plus  tard ,  il  développa 
à  la  tribune  un  projet  de  révision  périodique  de 
l'acte  constitutionnel  ;  ses  raisonnements  produisi- 
rent une  si  grande  impression  sur  l'assemblée,  qu'elle 
en  (il  la  base  de  ses  di'-crets  ,  et  que  le  plan  proposé 
par  Frochol  devint  le  fondement  du  titre  VII  de  la 
constilulion.  Nommé  juge  de  paix  en  1792,  il  vécut 
dans  l'obscurité  jusqu'après  le  18  brumaire,  époque 
à  laquelle  il  fut  appelé  au  corps  législatif.  Il  fut  en- 
suite revêtu  des  fonctions  de  conseiller  d'état  et  de 
préfet  de  la  Seine,  cl  reçut  de  l'empereur  divers 
titres  cl  décorations.  Lors  de  l'audacieuse  tentative 
du  général  Mallet  contre  la  puissance  de  Napoléon 
(  1812),  le  comte  Frochol  fut  accusé  de  n'avoir  pas 
déployé  toute  la  vigueur  nécessaire,  et,  le  20  dé- 
cembre, dans  une  réponse  aux  discours  du  sénat, 
l'empereur  lit  entendre  ces  mots  qui  annonçaient  sa 
résolution  .-  <■  Des  magistrats  pusillanimes  détruisent 
»  l'empire  des  lois,  les  droits  du  trône  et  l'ordre 
»  social  lui-même.  »  Trois  jours  après  le  préfet  de 
la  Seine  fut  en  efi'et  destitué.  Après  la  première 
rentrée  du  roi ,  Frochol  recouvra  son  titre  de  con- 
seiller d'état,  avec  une  pension  de  16,000  francs 
sur  la  réclamation  expresse  des  maires  et  du  conseil 
général  de  la  capitale.  Napoléon,  à  son  retour  de 
l'île  d'Elbe,  le  nomma  préfet  des  15ouchcs-du- 
Rhônc;  mais  après  les  cent-jours  il  dut  renoncer 
entièrement  aux  affaires  publiques.  Frochot  est  mort 
le  30  juillet  1828,  âgé  de  soixante-huit  ans. 
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FROELICH  (  Guillaume) ,  né  en  1492  à  Zurich 
en  Suisse  ,  servit  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  gloire 
les  rois  François  l',  Henri  II  et  Charles  IX  ;  il 
commanda  en  qualité  de  colonel,  plusieurs  régi- 
ments suisses  au  service  de  ces  princes,  et  mourut 
à  Paris  en  15G2  ,  après  40  ans  de  service.  On  lui 
éleva  un  mausolée  dans  l'église  des  grands  Corde- 
liers.  FraMich  était  zélé  pour  la  religion  catholique, 
autant  que  pour  le  service  militaire.  Il  quitta  sa 
patrie  lorsqu'elle  embrassa  les  nouvelles  erreurs. 
IJrantômc  et  de  Thou  font  un  grand  éloge  de  ce 
brave  ofTicier. 

FROELICH  (Erasme),  né  à  Gratz  en  Styrie  en 
1700,  entra  chez  les  jésuites  en  1716.  Il  professa  les 
belles-lettres  et  les  mathématiques  à  Vienne,  oia  il 
eut  occasion  de  suivre  son  inclination  pour  la  con- 
naissance des  médailles.  Il  était  bibliothécaire  du 
collège  Thérésien  de  cette  ville,  lorsqu'il  y  mourut 
en  I75S.  De  1733  à  1757  il  a  publié  outre  un  grand 
nombre  d'opuscules,  16  ouvrages  importants  sur 
les  médailles  et  les  monnaies  des  rois  et  des  villes 
grecques,  romaines  et  asiatiques  :  nous  citerons 
seulement  les  suivants  :  Utilitas  rei  nummariœ 
veteris,  compendio  proposita,  etc..  Vienne,  1733, 
in-8 ,  3  à  5  f r  ;  Annales  compendiarii  regum  et  re- 
rum  Syriœ,  nummis  veteribus  illustrati,  deducti 
ab  obitu  Alexandri,  etc.,  ibid.,  1744  seu  1754, 
in-fol.,  fig.,  12  à  20  fr.;  Regum  veterum  numis- 
mata  anecdota,  aut perrara,  notis  illuslrata,  etc. , 
ibid.,  1762,  in-4,  5  à  7  fr.;  Quatuor  tentamina  in 
re  nummariâ ,  ibid.,  1737  seu  1750,  in-i  ;  Des 
dissertations  sur  des  médailles  particulières,  parmi 
lesquelles  on  dislingue  Familia  Vaballathi  num- 
mis illustrata ,  1762 ,  in-4  ,  etc. 

FROIDMOM,  ou  Fkomom  (  Libert) ,  Fromun- 
dus,  né  à  Hackoër  ,  village  du  pays  de  Liège  ,  en 
1587  ,  docteur,  interprète  royal  de  l'Ecriture  sainte 
à  Louvain,  mourut  doyen  de  la  collégiale  de  St.- 
Pierre  de  cette  ville  en  1653.  Descartes  et  Jansénius 
étaient  ses  amis  ;  il  publia  V Àugustinus  du  dernier 
avec  Henri  Calénus  ,  chanoine  et  ensuite  archi- 
diacre de  Malines,  et  évêque  deRuremonde  :  ser- 
vice dont  on  doit  leur  savoir  peu  de  gré  ,  quand  on 
réfléchit  aux  troubles  que  ce  livre  a  fait  naître. 
(  Voy.  Caléxus  et  Janséxius.  )  On  a  de  Froidmont  : 
un  Commentaire  latin  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul,  1G70,  2  tom.  in-fol.  C'est  proprement  un 
abrégé  de  celui  d'Estius  ;  des  Commentaires  sur 
les  Cantiques  des  Cantiques  et  sur  V Jpocalypse , 
peu  utiles ,  et  qui  se  ressentent  des  erreurs  qu'il 
avait  adoptées;  f^incenlii  lenis  theriaca  contre  les 
rP.  Petau  et  Deschamps,  jésuites.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  polémique.  On  a  encore  de  lui,  dans  le 
même  genre,  avec  des  litres  bizarres  et  ridicules  : 
la  Lampe  de  saint  Augustin;  les  Mouchettes  de 
la  Lampe;  Colloques  en  rimes  entre  saint  Au- 
gustin et  saint  Ambroise  ;  ces  écrits  sont  en  latin. 

FROILA  ,  \''  de  ce  nom,  roi  d'Espagne,  à 
Oviédo  ,  à  Léon  et  dans  les  Asturies ,  était  fils  d'Al- 
phonse I'-,  et  commença  de  régner  l'an  757.  Il  fit 
d'abord  de  belles  ordonnances  pour  la  police  du 
royaume  et  s'opposa  aux  courses  des  Maures.  De- 
puis il  remporta ,  l'an  7  60  ,  une  célèbre  victoire  sur 
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Omar,  prince  des  Sarrasins  en  Galice ,  et  tua  54,000 
de  ces  barbares.  Froila  souilla  sa  gloire  par  le 
meurtre  de  son  frère  Vimazan  ,  meurtre  vengé 
bientôt  après  par  Aurèle  son  autre  frère ,  qui  lui  ôta 
le  trône  et  la  vie  en  768. 

FROILA  II ,  usurpateur  du  royaume  de  Léon  , 
vers  le  milieu  du  9<=  siècle ,  était  fils  du  roi  Vére- 
mond ,  et  comte  de  Galice.  L'ambition  le  perdit.  11 
ne  put  voir  sans  envie  la  couronne  sur  la  tête  d'Al- 
phonse III ,  son  neveu  ,  qui  avait  succédé  à  Ordo- 
gno  ,  et  qui,  par  ses  belles  qualités,  était  digne  de 
régner  :  il  se  fit  proclamer  roi  dans  cette  province. 
Alphonse  ,  dont  la  prudence  ne  s'étendait  pas  jus- 
qu'à soupçonner  de  trahison  ceux  qui  lui  étaient 
unis  par  le  sang,  n'apprit  cette  révoUe  que  par  la 
marche  de  Froila  ,  qui  venait  se  présenter  devant 
Oviedo  avec  une  armée  assez  forte  ;  mais  bientôt 
après  il  trouva  le  moyen  de  faire  poignarder  l'u- 
surpaleur,  et  de  se  rétablir  sur  le  trône  vers  l'an 
866. 

FROILA  III,  frère  d'Ordogno ,  roi  de  Léon  en 
Espagne,  lui  succéda  l'an  923,  parce  que  les  enfants 
de  son  frère  n'étaient  pas  en  état  de  régner.  11  ne  sut 
imiter  son  prédécesseur  que  dans  ce  qu'il  avait  fait 
de  mal.  A  son  exemple ,  il  fit  mourir  les  enfants 
d'un  grand  seigneur  de  Castille,  nommé  don  Os- 
mond.-  Cette  action  acheva  de  révolter  les  Castillans. 
Ils  prirent  les  armes  ouvertement,  s'érigèrent  en 
espèce  de  république ,  et  firent  choix  de  deux 
magistrats  souverains  pour  les  gouverner.  Froila 
mourut  de  la  lèpre  en  924,  après  avoir  régné  un 
peu  plus  d'un  an. 

FROISSART  (Jean)  naquit  à  Valenciennes  en 
1333.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne  lui  permit  pas  de  se 
fixer  longtemps  aux  mêmes  occupations  et  aux 
mêmes  lieux.  11  aimait  la  chasse,  la  musique  ,  les 
fêtes  ,  la  parure ,  la  bonne  chère,  le  vin,  les  femmes. 
Ces  goûts ,  fortifiés  par  l'habitude ,  ne  moururent 
qu'avec  lui.  Tourmenté  du  désir  d'apprendre  et  de 
faire  des  récits,  Froissard  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  dans  les  diverses  cours  de  France  et 
d'Angleterre  ,  lisant  ses  vers  aux  dames,  demandant 
aux  chevaliers  et  aux  vieux  écuyers  le  détail  des 
faits  d'armes  dont  ils  avaient  été  les  acteurs  et  les 
témoins.  Il  compta  parmi  ses  protecteurs  Madame 
Philippa  de  Hainaut ,  femme  d'Edouard  III ,  Gas- 
ton-Phébus  comte  de  Foix  ,  et  Venceslas  duc  de 
Brabant,  en  la  société  duquel  il  composa  son  re- 
cueil de  poésies.  On  croit  qu'il  finit  ses  jours  à 
Chimay  ,  où  il  était  chanoine  et  trésorier  vers  1402. 
Froissart  était  poète  et  historien,  mais  il  est  plus 
connu  sous  cette  dernière  qualité  que  sous  la  pre- 
mière. Sa  Chronique  de  France ,  d'Angleterre , 
d'Ecosse  ,  d'Espagne,  de  Bretagne,  etc.,  a  été  im- 
primée plusieurs  fois,  Paris,  Ant.  Verard,  4  vol. 
in-fol.,  goth.,  36  fr.;  ibid.,  1505,  4  tom.  en  8  vol. 
pet.  in-fol.,  25  à  30  fr.;  ibid.,  15I4,  4  tom.  en 
3  vol.  in-fol.,  30  fr.;  ibid.,  1530  ,4  tom.  en  2  vol. 
in-fol.,  29  fr.;  Lyon,  1559-61  ,  4  tom.  en  2  vol.  in- 
fol.,  50  à  60  fr.;  Paris,  1574,  4  tom.  en  2  vol.  in- 
fol.,  18  à  30  fr.  On  estime  beaucoup  celle  qui  vient 
d'être  publiée  d'après  les  manuscrits ,  avec  des 
notes ,  par  Buchon ,  dans  sa  Collection  des  chro- 
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niqueii  nationales  françaiset ,  écrites  en  langue 
vulgaire  du  13"  au  IG"  .s-iVc/e,  Paris,  Vcrdière , 
182  k -26,  IS  vol.  in-8,  !iO  fr.,  pap.  vël.,  IKO  fr. 
Dacicr  a  Iravaillo  à  ccito  pultlication.  On  préleiul 
qu'il  y  a  un  manuscrit  do  sa  chronique  à  Hrcslaw, 
plus  liilôlo  que  lous  les  imprimés.  Cette  chronique 
s'étend  depuis  i;r-'(i  jusqu'en  liou.  Jean  SIeidan  l'a 
ahrépée.  Monstrelet  l'a  contiiuiée  jusqu'en  1407. 
On  y  trouve,  dans  un  détail  très -circonstancié  , 
même  quelquefois  jusqu'à  la  miiuilie,  les  événe- 
ments les  plus  considérahlcs  arrivés  de  son  temps 
en  Kurope.  Kilo  a  été  traduite  en  anglais  par  IJour- 
chier,  Londres,  1S23-2:),  i  vol.  in-fol.,  très- rare. 
Johnes  en  a  donné  une  nouvelle  traduction  auf^laise 
imprimée  avec  le  plus  prand  luxe,  ifi03-iS07  , 
4  vol.  in-4  ,  avec  un  su|)plément  puhlié  on  I810  , 
400  fr.  La  clironiquc  de  Froissart  a  été  abrépée  en 
français  |)ar  IJelleforcst  sous  le  titre  de  Hecueil  di- 
ligent et  pru/itable,  l'aris  ,  l.'i72  ,  in-lG  ,  en  latin 
par  SIeidan,  ihid.,  1G37,  in-8;  en  anglais  par 
1\  (Jodlinfî ,  Londres  ,  IGOS,  in-4.  On  a  encore  de 
Froissart  |)lusieurs  piires  de  poésies,  parmi  les- 
quelles on  distingue  ses  pastourelles ,  un  peu  trop 
libres  pour  les  productions  d'un  chanoine.  Froissart 
fut  un  dos  premiers  qui  mit  en  vogue  la  ballade. 

FKOL.V.ND  (Louis),  avocat  au  parlement  de 
Rouen  ,  mort  en  I7  4(i ,  exerça  sa  |)rofession  à  l'aris, 
et  y  fut  singulièrement  consulté  sur  la  coutume  de 
ÎS'orniandic  qu'il  possédait  très-bien.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  droit  relatifs  à  la  Coutume  de 
son  pays;  Mémoires  concernant  la  prohibition 
d'évoquer  les  décrets  d'immeubles  situés  en  Nor- 
mandie,  1722,  in-4;  Mémoirei  concernant  les 
statuts,  1729,  2  voL  in-4  ;  Mémoires  sur  le  .scna- 

lus-consulte  velléien ,    1722,    in-4;  sur    la 

comté-pairie  d'Eu ,  in-4. 

FUOMAGEAU  (Germain),  parisien,  docteur 
de  Sorbonne  ,  succéda  à  de  Lamet  dans  la  décision 
des  cas  de  conscience.  Son  désintéressement  le  porta 
à  refuser  tous  les  bénéfices,  et  sa  charité  à  accepter 
l'emploi  héroïque  d'assister  ceux  qui  sont  condam- 
nés au  dernier  supplice.  Il  l'exerça  longtemps  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  mourut  en  Sorbonne  l'an  1705, 
laissant  grand  nombre  de  décisions  de  cas  de  con- 
science ,  recueillies  avec  celles  de  son  prédécesseur, 
Paris  ,   1733  ,  2  vol.  in-fol.  5  à  G  fr. 

FHOALAGEOT  (  Jean-I?aptiste  ),  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon,  et  professeur  en  droit  à  l'université 
de  cette  ville  ,  y  naquit  en  1724  ,  et  mourut  à  Besan- 
çon en  1753.  Il  eut  plusieurs  querelles  avec  le  pré- 
sident IJouhier.  On  lui  doit  les  Lois  ecclésiastiques 
tirées  des  seuls  livres  saints,  1753,  in-i2,  et 
plusieurs  dissertations  anonymes  sur  différents 
sujets  de  jurisprudence. 

FROMENTIÈKES  (Jean -Louis  de),  évoque 
d'Aire,  naquit  en  1632  à  Saint-Denis  de  Gastines, 
dans  le  IJas-Maine.  Il  prêcha  l'A  vent  devant  Louis 
XIV  en  1G72,  et  le  Carême  en  iGSO,  et  toujours 
avec  succès.  Elève  du  P.  Sénaut,de  l'Oratoire  ,  il 
mit  comme  lui ,  dans  ses  sermons  ,  de  l'élévation  et 
de  la  solidité.  Quoiqu'il  eût  défendu  en  mourant  de 
les  imprimer,  on  les  publia  en  1G84,  6  vol.  in-12. 
Cet  orateur,  plus  attentif  au  fond  des  choses  qu'à  la 
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forme ,  néglige  quelquefois  l'harmonie ,  l'élégance 
et  la  pureté  du  langage.  Il  mourut  en  1C84  ,  extr<î- 
mement  regretté  de  son  diocèse,  malgré  les  réformes 
qu'il  y  avait  introduites. 

FUO.NSI'KlUi  (George,  comte  de),  d'une  maison 
illustre  du  Tyrol,  naquit  en  Souabe  à  Mundclheim, 
près  de  .Metnmingen.  C'était  un  homme  d'une  va- 
leur et  d'une  force  extraordinaires.  Il  servit  deux 
fois  rom[tereur  Charles  V  en  Italie ,  avec  beaucoup 
do  gloire  ,  particulièrement  à  la  bataille  de  l'avie; 
mais  SOS  eniportomonts  allèrent  jusqu'il  la  fureur 
contre  l'Eglise  romaine.  Fronsporg  était  luthérien  , 
et  au  fanatisme  d'un  hérétique  il  joignit  la  férocité 
d'un  soldat.  Ayant  levé  des  troupes  pour  l'empe- 
reur contre  le  pape  Clément  VII  ,  il  fil  publier  qu'il 
enrichirait  ceux  qui  le  suivraient  des  dépouilles  de 
Rome.  Los  luthériens  accoururent  en  foule  pour 
s'enrôler  sous  ses  enseignes;  et  sur  l'espérance  du 
sac  de  Home  ,  ils  se  contentèrent  d'un  écu  par  lotc. 
FVonsperg  ayant  formé  une  armée  d'environ  18,000 
hommes,  se  mit  en  marche  au  mois  d'octobre  pour 
entrer  on  Italie.  Ce  fut  alors  qu'il  lit  faire  un  cor- 
deau tissu  d'or  et  de  soie  ,  qu'il  portait  en  écharpe  à 
la  vue  de  tout  le  monde.  Il  disait  h  ceux  qui  lui  en 
demandaient  la  raison  ,  «  que  c'était  pour  traiter 
»  le  pa[»e  comme  les  Ottomans  traitaient  leurs 
»  frères.  »  Ce  barbare  joignit  l'armée  du  duc  de 
liourbon  sur  la  lin  du  mois  de  janvier  1527;  mais  il 
n'alla  pas  juscpi'à  Rome;  car  |)endant  que  les 
troupes  étaient  dans  le  Bolonais  ,  il  fut  frappé  d'une 
apo|)loxie  dont  il  mourut  à  F'errare  ,  sur  la  fin  du 
mois  de  mars. 

FUO.NTEAU  (  Jean),  chanoine  régulier  génové- 
fain,  et  chancelier  de  l'université  de  Taris,  naquit 
à  Angers  en  IGI4,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie,  s'attacha  pondant  quelque  temps  au  parti 
dos  anli-constitutionnaires ,  et  fut  exilé  dans  un 
prieuré  de  l'Anjou.  Ayant  quitté  l'esprit  de  parti, 
il  revint  à  Paris  et  fut  fait  curé  de  la  paroisse  de 
Sto. -.Madeleine  à  Monlargis,  où  il  mourut  dix 
jours  après  sa  prise  de  possession  en  iG62.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages:  /Je  diebus  festivis,  in-fol., 
dans  le  Kalendarium  romanum  ,  1G52,  in-8; 
y/ntitheses  ylugustini  et  Calvini ,  1C5I  ,  in-iG; 
L'pistolœ  de  origine  parochiarum,  dejureepisco- 
porum  ,  de  priscorum  christianorum  moribus, 
de  signo  crucis.  yînnotata  in  romanum  Kalenda- 
rium, etc.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Vérone, 
1733,  in-8  ;  des  Dissertations  pour  prouver  que 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  de  Thomas  à  Kem- 
pis ,  et  non  pas  de  Gerson  ni  de  Gersen  (  voy. 
A.MonT);  une  édition  des  œuvres  d'/ves  de  Char- 
tres,  Paris,  1647,  in-fol.,  accompagnée  de  re- 
marques savantes  et  judicieuses  ,  et  d'une  vie  de  ce 
pieux  docteur.  Le  P.  Frontean  possédait  neuf  lan- 
gues ;  ce  fut  lui  qui  dressa  la  belle  bibliothèque  de 
Ste. -Geneviève.  Sa  piété  était  aussi  solide  qu'affec- 
tueuse, et  ne  lui  permit  pas  de  rester  longtemps 
dans  un  parti  qui  n'en  avait  que  les  dehors,  et  qui 
dans  le  dedans  nourrissait  l'orgueil  de  la  rébellion 
contre  l'FIglise.  L'éloge  du  P.  Fronieau  a  été  fait 
en  latin  parle  P.  Lallemand  ,  chancelier  de  Ste.- 
Geneviève,  Paris,  1633,  in-4. 
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FRONTIN  (  Sextus-Julius-Frontinus) ,  brave 
guerrier  et  savant  jurisconsulte  romain,  fut  préteur 
l'an  70  de  J.-C,  et  ensuite  3  fois  consul.  Vespasien 
l'envoya  en  78  contre  les  Anglais,  et  il  les  battit 
plusieurs  fois.  La  lecture  des  auteurs  militaires, 
grecs  et  romains,  perfectionna  beaucoup  ses  con- 
naissances sur  l'art  de  la  guerre.  Il  a  laissé  quatre 
livres  de  stratagèmes  de  ^«erre,  écrits,  à  ce  que 
l'on  croit,  sous  Domitien  ,  et  imprimés  avec  les  au- 
tres auteurs  qui  ont  traité  de  l'art  militaire  dans  les 
Feteres  de  re  militari  scriptores ,  Wesel ,  1670  , 
2  vol.  in-8  ,  et  plusieurs  fois  séparément,  Leyde , 
ï73i,in-8,8  à  10  fr.,  et  Paris,  sans  notes,  17G3, 
in-12  ,  3  à  4  fr.,  pap.  de  Holl.,  4  à  G  fr.  Ils  sont 
traduits  en  français  avec  Polyen  ,  1770,  3  vol. 
in-12.  C'est  l'ouvrage  d'un  capitaine  autant  que 
d'un  savant.  L'expédition  d'Angleterre  l'avait  en- 
core plus  instruit  que  ses  lectures.  Nerva  lui  donna 
l'intendance  des  eaux  et  des  aqueducs  de  Rome , 
sur  lesquels  il  composa  un  ouvrage  en  deux  livres  , 
imprimé  à  Bàle  et  à  Florence,  et  intitulé  :  De  aquœ- 
ductibus  urbis  Romœ.  Rondelet  a  publié  une  tra- 
duction de  cet  ouvrage  sous  ce  titre  :  Commentaire 
de  Frontin  sur  les  aqueducs  de  Rome ,  traduit 
avec  le  texte  en  regard,  précédé  d'une  notice  sur 
Frontin,  Paris,  1820,  in-4  ,  3  à  6  fr.,  avec  un 
atlas.  Son  traité  De  qualitate  agrorum  vit  le  jour 
à  Paris  par  les  soins  de  Turnèbe,  avec  les  autres 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  limites.  On  a  encore  de 
lui  un  petit  livre  :  De  coloniis.  Ses  livres,  De 
scientiâ  militari  ,  qu'il  avait  dédiés  à  Trajan  ,  sont 
perdus.  Frontin  mourut  l'an  106  de  J.-C.  (859  de 
Rome).  L'édition  princeps  des  œuvres  de  Frontin 
a  paru  à  Bologne  ,  1 494,  in-fol.,  et  est  devenue  fort 
rare. 

FRONTON  (M.-Cornelius),  rhéteur  latin,  eut 
pour  disciple  L.  Véruset  Marc-Aurèle,  qui  fit  éri- 
ger une  statue  à  son  maître  ,  et  qui  le  nomma  con- 
sul. Son  éloquence  n'était  pas  fleurie ,  mais  elle  était 
noble  et  majestueuse,  et  respirait  une  certaine  gra- 
vité austère  :  quelques-uns  disent  que  ,  pour  cette 
partie,  il  était  l'émule  de  Cicéron.  Nous  n'avons 
guère  de  Fronton  que  quelques  fragments  cités  par 
les  grammairiens ,  et  imprimés  en  1 8 1 5 ,  2  vol.  in-8  , 
fig.,  30  fr. 

FRORIEP  (Just-Frédéric),  ministre  protestant 
et  savant  orientaliste  d'Allemagne  ,  naquit  en  1745 
à  Lubeck  ,  oîi  il  fit  d'excellentes  études  qu'il  perfec- 
tionna ensuite  à  Leipzig.  Il  était  à  peine  âgé  de 
22  ans  lorsqu'on  1707  il  se  fit  graduer  en  philoso- 
phie dans  l'université  de  cette  ville.  Reçu  bachelier 
en  théologie  l'année  suivante ,  il  fut  nommé  prédica- 
teur du  temple  dans  la  même  université,  et  se  fit, 
dans  cette  carrière évangélique,  une  réputation  ircs- 
hrillante.  Rientôl  il  obtint,  encore  dans  la  même 
université  ,  la  place  de  professeur  extraordinaire  de 
théologie;  mais  il  occupa  très -peu  de  temps  cette 
chaire  qu'il  échangea  contre  celle  de  théologie  à 
Augshourg  en  1771  ,  et  plus  tard  contre  celle  des 
langues  orientales  h  l'université  d'Frfurth.  En  1792, 
Froriep  fut  destitué  :  alors  il  se  relira  à  Weslar  où 
il  vécut  dans  la  retraite,  et  où  il  fut  quelque  temps 
prédicateur.  Après  avoir  publié  un  grand  nombre 
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d'ouvrages  sur  la  philosophie  sacrée  et  la  littérature 
orientale,  dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Diction- 
naire de  INIeusel,  il  mourut  dans  cette  ville  en  1 800. 
Ses  productions  les  plus  importantes  sont  :  De  uti- 
litate  linguœ  arabicœ  in  defendendis  nonnullis 
locis  S.  Scripturœ  specimenprimum,  Leipzig,!  767, 
in-4  ;  Corani  caput  primum  et  secundi  priores 
versus  arabice  et  latine ,  cum  animadversioni- 
bus  historicis  et  philologicis ,  1768,  in-8;  Ara- 
bische  bibliotek,  Leipzig  ,  in-8  ;Z)îsserïfl/«o  inoM- 
guralis  de  nova  ratione  conjungendi  theologiam 
dogmaticam  cum  iheologia  morali ,  Helmstadt, 
1772  ,  in-4;  Bibliothèque  des  connaissances  théo- 
logiques,  en  allemand,  Lemgo,  1771-74,  2  vol. 
in-8.  —  Froriep  (  Amélie -Henriette -Sophie  ), 
femme  du  précédent,  née  à  Rostock  en  1762,  morte 
à  Gotha  en  1784,  a  traduit  en  allemand  les  deux 
ouvrages  suivants  :  la  Nouvelle  Clémentine ,  ou 
Lettres  de  Henriette  de  Berville  de  Léonard  Wei- 
mar,  1782  ,  in-8  ;  Correspondance  de  Roliin  avec 
le  roi  de  Prusse,  (iotha ,  1783,  in-8.  Elle  avait 
aussi  composé  Amélie  de  Nordheim ,  ou  la  Mort 
prématurée ,  1783  ,  2  vol.  in-8.  Elle  était  fort  in- 
struite et  très-vertueuse. 

FROSSARD  (N...  ),  professeur  de  théologie  pro- 
testante à  Montauban ,  est  mort  dans  cette  ville  en 
1 830  à  l'âge  de  78  ans.  Né  à  Nyon  dans  le  canton  de 
Vaud  ,  il  exerça  d'abord  le  ministère  de  pasteur  à 
Lyon;  mais  la  révolution  le  jeta  hors  de  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques  qu'il  ne  reprit  qu'en  1802  à 
Montauban.  Lorsqu'on  forma  une  faculté  de  théo- 
logie dans  cette  ville,  il  en  fut  nommé  doyen  ,  et 
fut  en  même  temps  professeur  de  morale  et  d'élo- 
quence de  la  chaire.  On  a  de  lui  une  Traduction 
des  sermons  de  Blois  et  d'un  livre  de  Wilberforce, 
intitulé  :  le  Christianisme  des  gens  du  monde  mis 
en  opposition  avec  le  véritable  christianisme , 
Paris ,  1821 ,  2  vol.  in-8.  Frossard  fut  un  des  grands 
promoteurs^  de  l'affranchissement  des  Nègres. 

FROTTE  (le  comte  Louis  de  ),  chef  des  royalistes 
de  Normandie,  gentilhomme  de  cette  province, 
servit  dans  l'infanterie  avant  la  révolution  française, 
et  se  montra  de  bonne  heure  l'adversaire  de  toutes 
les  innovations  politiques  de  cette  époque.  Il  prit  le 
parti  de  l'émigration  en  1792  ;  mais  la  guerre  exté- 
rieure ne  remplissant  point  son  attente  ,  il  quitta 
l'Angleterre  deux  ans  après,  et  passa  en  France 
pour  faire  insurger  la  Normandie ,  où  il  avait  des 
intelligences.  En  débarquant  sur  la  côte  de  Saint- 
JVIalo  avec  plusieurs  autres  gentilshommes,  il  eut  à 
soutenir  un  combat  avec  les  troupes  républicaines; 
mais  il  leur  échappa  ,  et  parvint  dans  la  basse  Nor- 
mandie, où  il  commença  à  figurer  parmi  les  chouans 
royalistes  en  qualité  de  général.  Il  avait  tout  ce 
qu'il  faut  pour  réussir,  un  grand  courage  ,  une  pa- 
tience à  toute  épreuve,  des  talents  militaires  natu- 
rels et  le  désir  de  se  faire  un  nom.  Il  se  rendit ,  le 
F""  avril  1795,  aux  conférences  de  La  Mabilais  en 
Bretagne  ,  et  refusa  de  signer  le  traité  négocié  par 
Cormatin  ,  en  déclarant  qu'il  n'y  avait  pour  les , 
royalistes  de  sécurité  que  dans  les  armes.  Il  regagna  i 
alors  la  Normandie  ,  et  organisa  l'insurredion  dans  ^ 
les  cantons  limitrophes  du  Calvados  et  de  la  Manche. 
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11  n'eut  d'abord  sous  ses  ordres  que  300  hommes 
pou  apucrris;  mais  sa  pcrs('v('rancc  cl  son  infali- 
gablo  ucliviU'  lui  valnrnit  dos  succos  partiels  et  Té- 
péti^  conlro  des  dt^tacliomcnls  de  rrpiililicains.  Kn 
179.'»  il  (it  une  incursion  dans  lo  Maino  ,  s'empara 
moniontanéuionl  do  la  petite  ville  de  Mayenne,  et 
s'elTona  de  coordonner  ses  op(Valions  avec  colles 
des  autres  chefs  de  l'Anjou  ,  du  Maine  et  do  la  Hrc- 
tagne.  La  mallieurousc  i<isuo  do  l'oxpôdition  de  Qui- 
beron  vintarrt'icr  l'essor  de  ses  vastes  iirojots.  Il  ne 
perdit  coponJant  pas  courapo,  ot  remporta  (]uolquos 
avantages  sur  |)lusieurs  bataillons  ropuhlicains  ;  mais 
il  fut  haltu  h  son  tour.  Ayant  reçu  dos  subsides  du 
ministère  anglais,  il  redoubla  de  /.èle ,  forma  une 
compagnie  organist'e  sous  le  nom  de  genlih/innimes 
de  la  couronne  ,'et  devint  redoutable  aux  troupes 
qui  lui  furent  oppos(^es  ;  il  essaya  m(Mne  de  s'om pa- 
rer de  la  petite  ville  do  Tincbobray  ,  qui  avait  quel- 
ques fortiiiralions  ;  mils  il  fut  repoussi'  avec  perle. 
Poursuivi  par  le  gônôral  Iloclie  ,  qui  avait  soiunis  la 
Vendt'o,  il  se  vil  contraint  ,  apros  une  rosi•^Iance 
qpinidtrc  ,  de  se  rembarcpior  pour  l'Anglotorro.  11  y 
resta  jusqu'à  l'époque  de  la  rupture  des  confi-ronros 
de  Itastadt ,  en  171)1),  où  les  royalistes  purent  re- 
prendre les  armes.  Alors  il  débarqua  en  Normandie, 
et  se  trouva  bientôt  à  la  tétc  de  forces  considéra- 
bles que  l'on  peut  porter  jusqu'à  10,000  hommes. 
Il  prit  plusieurs  bourgs,  et  délivra  sa  mère  et  un 
grand  nombre  de  royalistes  qui  venaient  d'être  em- 
prisonnés ,  en  exécution  de  la  loi  dos  otages.  Il  fit 
ensuite  une  expédition  asso/  heureuse  dans  le  midi 
du  département  de  la  Manche  ,  puis  il  éprouva 
quelques  revers.  .Mais  après  le  18  brumaire,  qui 
promettait  plus  de  stabilité  au  nouvel  état  de  choses, 
presque  tous  les  autres  chefs  royalistes  capitulèrent, 
et  il  résistait  encore  ,  rejetant  toute  espèce  de  paci- 
bcalion.  Enfin ,  accable  par  des  forces  toujours 
croissantes,  il  se  détermina  à  écrire,  le  28  janvier 
1800  ,  au  général  Guidai  pour  lui  déclarer  qu'il  se 
soumettait  aux  lois  de  la  république.  Il  se  rendait  à 
Alençon  pour  négocier  son  accommodement,  lors- 
qu'au mépris  de  la  foi  jurée  il  fut  arrêté  avec  six  de 
sesofliciers  ,  et  traduit  devant  une  commission  mili- 
taire formée  à  Vornouil.  Il  parut  devant  ses  juges 
avec  l'audace  qui  l'avait  toujours  caractérisé,  et  fut 
condamné  à  être  fusillé.  Il  ne  voulut  pas  se  laisser 
bander  les  yeux,  et  attendit  debout  et  avec  calme 
le  coup  qui  devait  lui  ôler  la  vie.  Il  avait  environ 
45  ans.  Son  supplice  fut  un  des  premiers  crimes  po- 
litiques de  IJonaparte.  On  assure  qu'il  avait  donné 
des  ordres  secrets  pour  son  arrestation  et  pour  sa 
condamnation. 

FKOUMKNTEAU  (Nicolas),  nom  sous  lequel 
s'est  caché  un  écrivain  protestant  du  IC''  siècle, 
qu'on  n'a  pas  encore  découvert  selon  les  uns ,  et  qui 
réellement  s'appelait  Barnaud.  Ses  ouvrages  sur  le 
rétablissement  des  liiiances,  sous  le  malheureux 
règne  de  Henri  111 ,  sont  encore  recherchés  malgré 
leur  style  suranné  ,  par  la  candeur,  la  bonhomie 
et  les  vues  utiles  qui  y  régnent.  Le  premier  est  inli- 
talé  :  Secret  des  finances  de  France ,  I68t  ,  in-8  , 
6  à  10  fr.;  le  second:  Cabinet  du  roi  de  France  , 
1582,  ia-8.  Ce  dernier  ouvrage  contient  des  infa- 
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mies  qui  font  presque  oublier  les  bonnes  observa- 
tions qui  y  sont  mêlées. 

FHUCTIIEIX  (saint),  évoque  de  Tarrapone , 
soun'rit  le  martyre  on  3;)l),  par  ordre  d'Kmilien  , 
gouverneur  de  cette  ville. 

FIUCTIEI-'X  (saint),  archovêque  do  Ibague 
au  7'  siècle  ,  se  retira  dans  une  solitude  et  y  lullit  un 
morrastère  qu'il  nomma  (  oniplulum  ,  parce  qu'il  le 
consacra  à  Dieu  ,  sous  l'invocation  dos  saitils  Justin 
ot  l'astour,  martyrs  de  C.omplule ,  aujourd'hui  Al- 
cali de  Honaroz  ,  dans  la  Caslille.  Malgré  l'amour 
qu'il  avait  [»our  la  retraite  ,  ses  vertus  relevèrent  à 
l'épiscopat.  On  l'ordonna  d'abord  évêqiio  de  Dume, 
et  en  iG.'iO  ,  le  lO»  concile  do  Tolède  le  plaça  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Hrague.  Il  mourut  en  G65, 
après  avoir  édifié  le  monde  et  comme  évêijue  et 
comme  religieux.  Ses  reliques  sont  à  Compostelle. 
On  a  encore  deux  règles  dont  il  est  l'aulour.  La 
première  est  dite  de  Complule ,  parce  qu'elle  était 
particulière  à  l'abbaye  de  ce  nom.  La  seconde,  ap- 
[)oh'c  /lè'jlr  commune,  s'observait  dans  les  autres 
communauti's  d'hommes  ot  de  femmes  dont  il  était 
fondateur.  Sa  vie  ,  écrite  i)ar  un  auteur  contempo- 
rain ,  se  trouve  dans  llollandus,  Mabillon  et  Itul- 
teau. 

FHUGOXI  f(]harles-!nnoccnt).  poCte  italien  ,  né 
à  (iênes  en  iCOî  ,  entra  dans  l'ordre  dos  clercs  ré- 
guliers Soma<:ques ,  et  enseigna  les  belles-lettres 
pendant  plusieurs  années  11  se  dégoûta  ensuite  de 
son  état  ,  sollicita  et  obtint  du  pape  la  permission 
de  quitter  son  ordre.  Il  était  prêire  et  vécut  lo  reste 
de  sa  vie  à  Parme  ,  où  l'infant  don  l'hilippe  l'hono- 
rait de  son  estime.  11  y  mourut  en  I7(;s.  La  collec- 
tion de  ses  poésies,  fort  estimée  des  Italiens,  a  paru 
à  Parme,  1779,  10  vol.  in-8,  30  à  40  fr  On  a 
réimprimé  ,  un  Choix  de  poésies  de  Frugoni , 
Itroscia  ,  I783  ,  2  vol.  in-8. 

FKl'MFNCE  (saint),  apôtre  de  l'Ethiopie, 
était  tyrion.  Etant  allé  dans  rElbiopie  avec  Edressc 
son  frère,  et  ISIérope,  marchand  et  philosophe  de 
Tyr,  les  deux  frères  plurent  telUment  au  roi  par 
leur  sagesse  et  leur  science  ,  qu'il  en  fit  ses  favoris; 
il  litEdresse  sonéchanson,  et  Frumonce  son  tréso- 
rier. Frumonce  se  servit  de  son  crédit  pour  établir 
la  religion  chrétienne  dans  l'Ethiopie ,  dont  il  fut 
ordonné  évêquo  l'an  331  ,  par  saint  Athanase.  Le 
christianisme  fit  de  grands  progrès  par  son  moyen 
dans  ce  vaste  empire.  Ces  peuples  reconnaissent 
qu'ils  sont  principalement  redevables  à  saint  Fru- 
monce de  leur  conversion  au  christianisme.  Ils  tom- 
bèrent depuis  dans  Ihérésie  d'Eutychès,  et  encore 
aujourd'hui  ils  ne  reconnaissent  qu'une  nature  en 
Jésus-Christ.  Dans  le  16'^  siècle  leur  roi  envoya  une 
ambassade  au  pape  Clément  VII.  Il  se  forma  des 
missions  dans  leur  pays.  Grégoire  XIII  leur  envoya 
des  jésuites;  les  succès  répondirent  d'abord  à  leurs 
travaux  ,  mais  ne  se  soutinrent  pas  :  ces  mission- 
naires furent  martyrisés  en  i(i70. 

FUCHS  (Théophile),  poète  et  ministre  proles- 
tant, né  en  1720  ,  à  Leppersdorf,  dans  la  Haute- 
Saxe  ,  était  fils  d'un  pauvre  paysan,  et  ne  reçut  au- 
cune éducation  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans.  A  cette 
époque  il  fréquenta  la  petite  école  de  Freiberg.  A 
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26  ans  ,  désirant  étudier  dans  une  université ,  il  re- 
çut de  son  frère  une  avance  de  sept  florins  sur  la 
succession  de  leur  père,  et  partit  avec  cette  somme 
pour  Leipsicli.  Le  long  de  la  route,  il  composa  un 
poème  sur  sa  misère  passée  et  le  bonheur  qu'il  se 
promettait,  et  il  présenta  cette  pièce  à  Gottsched  , 
qui  l'inséra  dans  sa  Nouvelle  bibliothèque  des  scien- 
ces et  des  arts ,  en  recommandant  l'auteur  aux  amis 
des  lettres.  Hagedorn  envoya  à  Fuchs  vingt-cinq 
écus  de  Saxe  ,  en  son  propre  nom  ,  et  sept  cents  au- 
tres au  nom  de  ses  concitoyens  de  Hambourg.  Cette 
somme  le  mit  à  même  de  suivre  les  cours  de  théolo- 
gie de  Leipzig,  et  en  1751 ,  Fuchs  fut  nommé  se- 
cond pasteur  de  Lxhren,  près  Messein.  Il  épousa  , 
en  1752,  la  fille  du  bourguemestre  Hubner  de 
Dresde ,  et  fut  pillé  trois  fois  durant  la  guerre  de 
trente  ans.  Nommé,  en  17G9,  prédicateur  à  Tau- 
benheim,  près  Freiberg ,  il  obtint  sa  retraite  en 
1787  ,  et  mourut  vers  1810,  à  Meissen  ,  oîi  il  était 
fixé.  Ses  poésies,  dans  lesquelles  il  a  imité  Hage- 
dorn, offrent  du  naturel  et  de  l'esprit;  mais  on  y 
désirerait  plus  d'élégance  et  de  correction.  Plusieurs 
de  ses  odes  se  trouvent  dans  les  Anthologies  lyri- 
ques de  Ramier  et  de  Matthisson  ,  et  dans  le  recueil 
de  Christophe-Henri  Schmid.  L'auteur  publia  ,  en 
1759,  à  Leipzig,  in-4  ,  sans  y  mettre  son  nom, 
vingt-cinq  odes ,  mises  en  musique  par  Doles.  On 
a  encore  de  Fuchs  :  Poésies  d'un  fils  de  Paysan 
quia  fait  ses  éludes  à  Leipzig,  Dresde,  1771  , 
in-8;3/a  vie  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix-sept 
ans  ,  brièvement  racontée  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  la  consolation  des  hommes,  1796. 

FLXHS  (  Jean-Christophe) ,  physicien  et  littéra- 
teur allemand  ,  né  en  1726  à  Gross-Germersleben 
dans  le  duché  de  Magdebourg,  était  à  l'âge  de  28 
ans  gouverneur  des  pages  du  roi  et  de  la  reine  de 
Prusse,  et  conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1795.  Il  s'est  distingué  comme  amateur 
éclairé  des  sciences  physiques  et  naturelles.  Dans  les 
loisirs  que  lui  laissait  sa  place  ,  il  composa  quelques 
mémoires  intéressants  qui  ont  été  insérés  dans  les 
recueils  de  V Académie  des  Scrutateurs  de  la  na- 
ture, de  Berlin,  dont  il  était  membre  :  nous  cite- 
rons :  Mémoires  sur  l'histoire  des  fossiles  et  des 
pétrifications  ;  Mémoires  sur  un  os  maxillaire  et 
une  défense  d'éléphant  trouvés  près  de  Potzdam 
en  17G8  ;  Mémoires  sur  les  paratonnerres.  D'au- 
tres dissertations  du  même  savant  ont  été  insérées 
dans  d'autres  recueils  académiques.  Il  a  laissé  aussi 
quelques  opuscules  inédits.  Tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand. 

FL'KNTES  (  Le  comte  de) ,  général  espagnol ,  né 
à  Valladolid  en  1 500,  servit  avec  distinction  sous  le 
règne  de  Philippe  III  et  sous  celui  de  Philippe  IV. 
En  1643  il  commandait ,  quoique  octogénaire,  cette 
célèbre  infanterie  espagnole  regardée  comme  invin- 
cible jusqu'au  moment  où  le  grand  Condé  en  triom- 
pha à  la  bataille  de  Rocroi.  Fuenlès ,  alors  tour- 
menté de  la  goutte,  se  fit  porter  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  où  il  mourut  percé  de  coups  le  lO  mars  164.3. 
Condé,  en  apprenant  sa  mort ,  s'écria  qu'il  aurait 
voulu  mourir  comme  lui,  s'il  n'avait  pas  vaincu. 

FL'ESl  (  Pie) ,  dominicain ,  né  en  1703  à  Comaron 
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en  Hongrie ,  de  parents  protestants ,  embrassa  la 
religion  catholique  et  entra  dans  l'ordre  des  Domi- 
nicains. Il  mourut  à  Waitzen  en  1769.  On  a  de  lui  : 
Olia  poetica,  A^'ienne,  1744  ;  Tribunale  confessa- 
riorum  et  ordinandorum  Martini  îFigardt  in 
brève  compendium  collectum ,  1745;  Fasciculus 
biblicus,  Rude,  1746;  Fie  de  saint  Vincent  Fer- 
rier ,  en  hongrois,  OEdenbourg,  1749;  Catonis 
moralia  disticha ,  ad  hungaricos  versus  magna 
elegantia  redacta ,  plusieurs  fois  réimprimés,  der- 
nière édition  ,  Rude  ,  1772. 

FUESSLI  (Jean-Conrad  ) ,  né  en  1704  à  Welz- 
lan ,  où  son  père  originaire  de  Zurich  était  pasteur , 
fut  ministre  à  Veltheim  en  1744,  et  mourut  en 
1775.  On  a  de  lui  :  Thésaurus  historiée  helveticœ, 
Zurich  ,  1735  ,  in-fol.;  c'est  un  recueil  des  historiens 
latins  de  la  Suisse  ;  un  Abrégé  de  l'histoire  de  la 
Suisse  a  la  suite  de  Helvetiorum  republica  de  Sim- 
1er,  Zurich,  1734.  Son  fanatisme  contre  la  religion 
catholique  perce  partout  où  il  a  trouvé  occasion  de 
le  montrer. 

FUET  (Louis) ,  célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  en  1681,  mort  en  1739  ,  est  auteur  d'un 
/"raî/e  estimé  sur  les  matières  bénéficiales ,  1723  , 
in-4.  Rousseau  de  Lacombe  l'a  redonné  sous  le  litre 
de  Jurisprudence  canonique ,  1771 ,  in-fol.,  après 
l'avoir  rectifié  et  augmenté. 

FUGGER  (Ulric),  né  en  1528  à  Augsbourg, 
d'une  famille  riche,  fut  d'abord  camérierdu  pape 
Paul  ni ,  et  se  fit  ensuite  protestant.  Il  faisait  des 
dépenses  si  considérables  pour  acquérir  les  manu- 
scrits des  auteurs  anciens ,  que  sa  famille  lui  fit  ôter 
l'administration  de  son  bien.  Il  se  retira  à  Heidel- 
berg ,  où  il  mourut  en  1584.  Il  légua  sa  bibliothè- 
que, qui  était  très-belle,  à  l'électeur  Palatin.  C'est 
le  seul  individu  de  cette  famille  célèbre  qui  ait  aban- 
donné la  religion  catholique.  Il  arriva  même  contre 
son  intention  qu'il  rendit  grand  service  à  cette  reli- 
gion en  destinant  i  ooo  florins  pour  une  œuvre  pieuse, 
et  engageant  ses  parents  à  en  faire  autant  ;  car  cette 
somme,  beaucoup  accrue,  servit  ensuite  à  la  fonda- 
tion du  magnifique  collège  de  St. -Sauveur  à  Augs- 
bourg ,  un  de  ceux  qui  furent  les  plus  utiles  à  l'E- 
glise catholique  en  Allemagne.  Les  jésuites  l'occu- 
paient encore  après  leur  suppression,  en  1791  ,  et 
il  en  sortit  une  multitude  d'ouvrages  contre  les 
erreurs  et  les  faux  docteurs  du  temps.  On  peut  voir 
sur  ce  sujet ,  Origo  collegii  S.  J.  ad  sanctum  Sal- 
vatorem,  A.  V.  Fuggerianœ  pietatis  monumen- 
ium,  Augsbourg,  1786  ,  in-8. 

FUHRMANN  (Mathias),  savant  moine  autri- 
chien ,  de  l'ordre  de  St. -Paul ,  premier  ermite ,  était 
définiteur  général  de  la  province  d'Autriche,  et 
mourut  en  1773.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  en 
allemand  :  l'Autriche  ancienne  et  moderne. 
Vienne,  1734,  4  part,  in-8;  Vienne  ancienne  et 
moderne,  1738  ,  2  part,  in-8;  Vie  et  miracles  de 
St.-Séverin,  apôtre  du  Nordgau  ou  de  l'Autriche, 
1746  ,  in-8  ;  Description  historique  de  la  ville  et 
des  faubourgs  de  Vienne,  1766-67,  2  vol.  in-8; 
Histoire  générale,  ecclésiastique  et  civile  des 
états  héréditaires  de  la  maison  d' Autriche ,  de- 
puis Auguste  jusqu'à   l'an  337  de  J.-C,  1769, 
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iii-4,  fig.;  Ilistoria  sacra  de  ùaplismo  Constan- 
lini  Max.  Au(j.  coUoquiis  fumilinribus  digesla , 
Home  ,  I7i3-i7,  -'  part.  in-J  ,  lip;.,  ouvrage  plein 
diVuJilion,  mais  dont  la  seconde  partie  est  déli- 
gurre  par  de  iiomlireiisos  fautes  d'impression;  Dux 
viœ  tingelicus  ad  urbitn  Ilouxam ,  I7i9,  in-8.  11 
a  t't(^  traduit  en  allemand   la  même  année. 

Fri.HKIir,  6V  tHèquc  de  Chartres  en  1007, 
chancelier  de  Franco  ,  suivant  quclfiucs-uns  ,  avait 
t'té  disciple  de  (jcrhert  ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Sylvestre  II.  11  passa  d'Italie  en  France,  et  lit 
des  leçons  de  théologie  dans  les  écoles  de  l'église 
deChartrcs.il  mourut  le  lO  avril  l»2S,  regardé 
comme  le  prélat  de  son  temps  qui  connaissait  le 
mieux  l'ancienne  discipline,  et  qui  la  faisait  obser- 
ver avec  le  plus  d'exactitude.  Ses  n'itvrcs  ont  été 
publiées  en  icos,  in-8.  On  peut  voir  dans  ses  épitres 
combien  il  était  considéré  de  tous  les  princes  de  son 
temps.  Files  sont  d'ailleurs  bien  écrites,  et  surtout 
fort  utiles  pour  l'histoire,  la  disci|)line  et  les  usages 
de  son  siècle.  Ses  autres  ouvrages  sont  des  .sermons', 
des  fiymnes,  des  proses;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
plus  précieuses  parties  de  ses  OFuvres. 

FLLCiFNCF  (saint  ),  Fabius-Claudius-Gordia- 
7ius-rul(jenlius,  né  à  Leple  dans  la  lli/.acène,  pro- 
vince d'Afrique,  en  1G7  ,  ou  bien  en  iG3  ,  de  pa- 
rents nobles,  quitta  le  monde,  où  il  aurait  pu 
briller  par  ses  talents  ,  pour  se  renfermer  dans  un 
monastère.  Il  devint  le  père  d'une  grande  commu- 
nauté en  494  ,  fut  ordonné  prêtre  à  Home  en  600. 
On  le  tira  de  sa  solituJe  ,  pour  l'élever  sur  le  siège 
de  Uuspe  en  Afrique  ,  en  ios.  Son  zèle  contre  l'a- 
rianismc  dé[tlut  à  Trasimond,  roi  des  Vandales, 
qui  l'exila  en  Sardaignc.  llildéric,  successeur  de 
ce  prince  barbare,  le  rappela  en  523.  Son  peuple 
le  reçut  comme  en  triomphe.  Pendant  son  exil  il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages.  Le  l*.  Sirmond 
en  a  publié  quelques-uns,  Paris,  1CS4,  in-i  :  car 
nous  n'avons  pas  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa 
plume.  Le  principal  de  ceux  qui  nous  restent  est 
son  Traité  de  la  prédestination  et  de  la  grâce, 
en  3  livres.  Il  y  défend  avec  zèle  la  doctrine  de 
saint  Augustin.  Il  mourut  en  533,  après  avoir  fait 
un  bien  infini  en  Afrique  par  une  science  profonde, 
unie  à  une  rare  vertu. 

FILGEMILS-PLAXCIADFS  (Fabius)  est 
auteur  de  trois  Livres  de  mythologie  ,  publiés  à 
Amsterdam  en  ICSI  ,  2  vol.  in-8  ,  avec  Julius-IIy- 
ginius,  Lactancius-Placiduset  Albricius,  par  Munc- 
ker,  sous  le  titre  de  Mythographi  latini.  Il  était, 
dit-on  ,  cvéque  de  Cartliagc  dans  le  C  siècle.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  traité  curieux  :  De  priscis 
vocabttlis  latinis ,  Paris,  15SC,  in-4. 

FULLEBORN  (George-Gustave),  savant  pro- 
fesseur allemand  ,  naquit  h  Glogau  en  17C9.  Après 
avoir  commencé  ses  études  sous  son  père,  homme 
profond  et  distingué  par  ses  connaissances  litté- 
raires ,  et  qui  était  conseiller  du  bailliage  de  Glogau , 
il  alla  les  terminer  à  l'université  de  ïlalle  ,  où  il  pu- 
blia bientôt  une  Dissertation  latine  sur  le  livre  de 
Xénophon;  Zenon  â  Gorgias  ,  ordinairement  at- 
tribué à  Aristote.  De  retour  à  Glogau  en  1789,  il 
prêcha  dans  l'église  luthérienne  de  cette  ville ,  et  fut 
Tome  III. 
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nommé  troisième  diacre.  Appelé  à  Breslau  pour  y 
enseigner  les  langues  hébraïque  ,  grecque  et  latine, 
en  remplacenieut  du  célèbre  f)roresseur  (îedirke, 
dans  l'établissement  appelé  L'Usabcthanum ,  il  ne 
remplit  pas  longtemps  ces  fonctions  dans  les(piellcs 
il  avait  acquis  une  grande  réputation.  Il  mourut  en 
18(U.  Quoiqu'enlevé  bien  jeune  encore  ,  il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  une  édition  des  satires  de  Perse,  avec  une 
traduction  et  des  notes  en  allemand  ,  Zullichau  , 
1 79  i  ;  Théorie  abrégée  du  style  latin,  en  allemand  , 
Itreslau ,  1783,  in-8  ;  quelques  contes  populaires 
dans  la  même  langue,  1791-93;  des  mélanges  intitu- 
lés /'cuilles  diverses,  d' h'deUvalde  Juslus  ,  1795; 
fragments  de  Parménide  avec  une  traduction  et 
des  notes  en  allemand,  Zullichau,  l"9.j,  in-8; 
(ieorgi  Cemisthi  S.  Plethonis  et  Mich.  aposloli, 
orationes  funèbres  duœ  ,  in  quibus  de  immortali- 
tate  animi  e.rponitur ,  nunc  primum  e  M.  SS. 
editi ,  Leip.  1793  ,  in  8;  t'ncyclopedia philohigica , 
Itreslau  ,  1803  ,  in-8  ;  une  édition  des  u'uvrcspost- 
humes  du  célèbre  Lessing  ,  Berlin  ,  179.) ,  in-8  ;  un 
morceau  sur  le  dialecte  silé.iicn ,  inséré  dans  le 
Journal  de  Silésie  ;  des  fragments  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Philosophie  ,  en  12  part.,  Zullichau 
et  Freystadt,  1791  ,  3  vol.  in-8;  iVotes  et  disserta- 
tions jointes  et  la  traduction  de  la  politique  d'A- 
ristote,  publiées  par  Garvc  ,  Hreslau  ,  1799-1800, 
in-8.  Un  ouvrage  périodique  en  allemand  sous  le 
titre  de  Conteur  de  Glogau. 

FIJLLEU  (Nicolas),  de  Southampton  ,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  de  Robert  Ilorn  ,  évèque  de 
Winchester,  pasteur  de  l'église  d'Aldington  ,  cha- 
noine de  Salisbiiry,  et  recteur  de  Waltham.  Né  en 
1557  ,  il  mourut  à  Aldington  en  1022.  On  a  de  lui  : 
Miscellanea  theohgica  et  sacra,  Londres,  1C17, 
in-4  ;  un  Appcndix  5  cet  ouvrage,  Leyde,  1G22  , 
in-s.  On  y  trouve  beaucoup  d'érudition.  L'auteur 
possédait  très-bien  les  langues  orientales. 

Fl'LLER  (Thomas),  historien  anglais,  né  en 
IGOS  ,  fut  ministre  en  différents  endroits  ,  chanoine 
de  Salisbury,  prédicateur  à  Londres.  Le  zèle  qu'il 
montra  pour  Cliarles  L'  l'exposa  à  des  tracasseries 
de  la  part  de  l'usurpateur,  qui  le  dépouilla  de  ses 
emplois  ;  il  fut  ensuite  réintégré  dans  son  canonicat 
de  Salisbury,  où  il  mourut  en  ICCI.  On  lui  doit  : 
Description  de  la  Palestine  et  des  régions  adja- 
centes,  et  des  choses  mémorables  y  arrivées  sous 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  en  anglais, 
Londres,  1G62,  in-fol.,  10  à  12  fr.  Il  s'y  montre  ha- 
bile critique;  Histoire  de  l'Eglise  depuis  Jésus- 
Christ  jusqu'en  1G48,  Londres,  1655,  in-fol.,  6  à 
9  fr.  On  comprend  qu'elle  n'est  pas  exempte  de  pré- 
jugés, surtout  quant  aux  derniers  temps;  Histoire 
des  croisades,  Cambridge,  1G51  ,  in-fol.,  12  5  15 
fr.;  Fies  des  hommes  illustres  de  l'Angleterre , 
1GG2  ,  in-fol.,  G  fr.,  réimprimée  en  1810  ,  en  2  vol. 
in-4 ,  avec  des  notes  explicatives,  8  à  12  fr.;  de  la 
vie  des  théologiens  modernes ,  1G51  ,  in-4  ;  ùcs ser- 
mons et  des  livres  de  controverse.  Tout  ce  qu'il  a 
écrit  est  en  anglais. 

FULRADE ,  abbé  de  St.-Denis  en  France ,  ar- 
chichapelain  du  roi  Pépin  ,  mort  ca  784 ,  se  distin- 
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gua  par  sa  piété ,  par  ses  talents  et  sa  capacité  dans 
les  alïaircset  les  négociations  importantes  dont  il  fut 
chargé.  Il  sut  mériter  la  conliance  des  princes  et  des 
papt^s.  Etienne  II  lui  accorda  divers  privilèges  pour 
son  abbaye  de  St. -Denis ,  où  il  logea  lorsqu'il  vint 
eu  France  solliciter  du  secours  auprès  de  J'epin , 
contre  Asiolfe.  (  ^oy.  ETiii.\-\E  II.  ) 

FULTOX  (  Robert),  célèbre  mécanicien  améri- 
cain, né  vers  I767  ,  dans  le  comté  de  Lancastre , 
état  de  l'ensylvanie  ,  fut  d'abord  destiné  à  la  profes- 
sion de  joaillier,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à  la 
peinture,  suivit  à  Londres  les  leçons  de  West,  origi- 
naire d'Amérique,  et,  après  avoir  passé  plusieurs 
années  sous  ce  grand  peintre  d'histoire,  il  exerçait 
son  art  dans  le  comté  de  Devon  ,  lorsqu'il  fil  la  con- 
naissance du  mécanicien  Rumsey  son  compatriote. 
Par  suite  de  celte  liaison  ,  l'élève  de  West  résolut  de 
quitter  une  carrière  dans  laquelle  il  ne  pouvait  es- 
pérer une  grande  célébriié  ;  il  se  livra  à  l'élude  de  la 
mécanique  dont  il  aitendait  avec  raison  des  résultats 
plus  avantageux.  11  suivait  celle  direction  nouvelle, 
lorsqu'un  américain ,  Joël  Barlow,  l'attira  en  France 
pour  travailler  à  un  panorama.  Cette  entreprise  lui 
attira  gloire  et  profit,  et  il  continua  ses  études  de 
mécanique.  Il  retourna  aux  Etats-Unis,  oti  il  publia 
successivement  la  découverte  d'un  moulin  pour  scier 
et  polir  le  marbre;  un  système  de  canaux  de  navi- 
gation ;  une  machine  à  faire  des  cordes;  l'invention 
d'un  bateau  pour  naviguer  sous  l'eau,  le  torpédo, 
ou  moyen  de  faire  sauter  en  mer  les  vaisseaux  enne- 
mis-, eleni\n\e  steam-boat ,  ou  bateau  à  vapeur, 
découverte  qui  suffirait  seule  pour  l'immortaliser.  Il 
conçut  depuis,  pour  la  défense  des  porls  en  temps 
de  guerre ,  une  espèce  de  frégate  qu'on  peut  manœu- 
Trer  au  moyen  de  cette  machine,  et  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  ses  expériences  réussir  au  delà  de 
ses  espérances.  Il  fut  nommé  immédiatement  mem- 
bre de  la  société  philosophique  de  Philadelphie  et 
de  la  société  militaire  des  Etats  Unis.  Le  congrès 
venait  de  lui  accorder  5,000  dollars  ,  pour  le  mettre 
à  même  de  continuer  ses  expériences  du  torpédo, 
lorsqu'une  mort  prématurée  l'enleva  aux  sciences, 
en  1816.  Plusieurs  de  ces  découvertes  ont  été  dé- 
crites en  français  dans  les  Annales  des  arts  et  ma- 
nufactures,  et  dans  le  Bulletin  de  la  société  d'en- 
couragement. Son  système  des  canaux  a  été  traduit 
par  de  Uecicourt,  sous  ce  titre  :  Recherches  sur  les 
moyens  de  perfectionner  les  canaux  de  naviga- 
tion,  etc.,  Taris,  1799,  in-8,  fig.  La  vie  de  Fullon 
a  été  écrite  par  son  amiCadwaller  D.  Colden,  New- 
York  ,  1819,  in-8. 

Fl'LVIE,  dame  romaine,  de  la  famille  Fulvia 
qui  donna  tant  de  grands  capitaines  à  la  république, 
mariée  d'abord  au  séditieux  Clodius,  ensuite  à  Cu- 
rion  .  enfin  à  .Marc-Antoine,  cul  part  à  toutes  les 
exécutions  barbares  du  triumvirat.  Elle  était  aussi 
vindicative  que  son  mari.  Lorsqu'on  lui  apporta  la 
tête  de  Cicéron,  elle  perça  sa  langue  avec  un  poin- 
çon d'or,  et  joignit  il  cet  outrage  toutes  les  indignités 
qu'une  femme  en  fureur  peut  imaginer.  Antoine 
l'avait  quittée  pour  Cléopàlre  ,  dont  il  était  éperdu- 
ment  amoureux  :  elle  voulut  qu'Augusie  vengeât 
cet  affront  j  mais  n'ayant  pu  l'obtenir,  elle  prit  les 
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armes  contre  lui,  et  les  fit  prendre  à  Lucius- An- 
toine, frère  de  son  mari.  Auguste  ayant  été  vain- 
queur, elle  se  retira  en  Orient,  fut  très-mal  reçue 
par  Antoine,  et  en  mourut  de  douleur  à  Sycione  , 
l'an  40  avant  J.-C. 

FULVIUS  iN'OBILIOR  (Servius),  de  l'illustre 
famille  de  Fulvia  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  fut 
élevé  au  consulat ,  l'an  265  avant  J.-C  ,  avec  Emi- 
lius  Faulus.  Ils  signalèrent  leur  administration  par 
des  victoires  et  des  malheurs.  Ayant  appris  l'infor- 
tune de  Régulus,  fait  prisonnier  en  Afrique,  ils  y 
allèrent  pour  soutenir  la  réputation  des  armes  ro- 
maines. Ils  chassèrent  les  Carthaginois  qui  assié- 
geaient Clupéa  ;  et  après  avoir  fait  un  grand  butin  , 
ils  périrent  dans  un  naufrage,  avec  près  de  200  na- 
vires. —  Marcus  Fui.vius  Nobiliou  ,  petit-fils  du 
consul,  fut  envoyé  l'an  189  avant  J.-C.  en  Espagne, 
et  y  rendit  de  grands  services  à  la  république.  Il  fut 
aussi  honoré  du  consulat  l'an  193.  Il  se  distingua 
par  la  prise  d'Ambracie,  près  du  golfe  de  Larta  ,  et 
obligea  les  Etoliens  de  demander  la  paix.  —  Il  y 
eut  du  temps  d'Augusteun  sénateur  nommé  Fulvils, 
qui  ayant  eu  la  faiblesse  de  dire  à  sa  femme  un  se- 
cret important,  que  l'empereur  lui  avait  confié  et 
qui  fut  divulgué  sur-le-champ  ,  se  donna  la  mort  de 
regret.  Sa  femme  suivit  cet  exemple  funeste. 

FULVIUS-URSLXUS.  (  f^oy.  OnsiNi.  ) 

FULVY  (  Philippe -Louis  Oi.ry,  marquis  de) 
naquit  en  1736  à  l'île  de  France,  suivant  les  uns, 
et  suivant  les  autres  à  Versailles  ,  ou  bien  ailleurs  , 
d'nn  conseiller  d'état,  Jean-Henri-Louis  Ohry  qui 
fut  intendant  des  finances  et  qui  établit  à  ses  frais  à 
Vincennes  la  belle  manufacture  de  porcelaine  qui,  à 
sa  mort ,  fut  transférée  à  Sèvres  ,  et  qui  est  mainte- 
nant une  manufacture  royale.  Le  jeune  de  Fulvy  se 
retira  en  Angleterre  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  et  il  y  resta  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1823. 
Il  cultiva  les  lettres  pendant  toute  sa  vie  :  avant  1789 
il  avait  inséré  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
poésies  dans  les  Journaux  et  dans  les  Recueils  pé- 
riodiques. On  en  trouve  dans  le  Mercure,  dans 
i'JImanach  des  Muses  et  dans  les  Etrennes  d'A- 
pollon. Il  a  laissé  un  Recueil  de  133  fables,  Ma- 
drid, 1798.  Il  en  existe  à  la  bibliothèque  royale  un 
exemplaire ,  peut-être  le  seul  qui  soit  en  France.  Le 
Journal  des  Débats  du  15  juin  1823  lui  a  consacré 
une  petite  Notice,  dans  laquelle  il  représente  le 
marquis  de  Fulvy  comine  un  homme  d'esprit  et 
comme  le  modèle  des  chevaliers  français.  (F.  letom. 
premier  des  Souvenirs  et  mélanges  de  A.  de  La- 
bouisse  qui  s'est  caché  sous  le  pseudonyme  de  de 
Rochefort.  On  a  dit  que  le  nom  de  Fulvy  n'était 
qu'un  faux  nom  dont  s'était  servi  Louis  XVIII  pour 
publier  ses  divers  ouvrages  de  poésie;  mais  c'est  une 
erreur. 

FUM AGALLI  (  le  P.  Ange  ),  savant  historien  de 
la  Lombardie  et  abbé  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  entra 
à  l'âge  de  15  ans  dans  cette  congrégation,  et  il  y 
étudia  lis  langues  orientales  et  la  théologie.  Lors  de 
la  création  de  l'Institut  des  sciences,  lettres  et  arts 
du  royaume  d'Italie  ,  il  fui  choisi  des  premiers  pour 
donner  de  l'illustration  à  celte  compagnie  naissante  ; 
mais  la  suppression  de  son  ordre  devint  pour  lui  la 
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cause  (l'un  chagrin  morlcl  :  il  n'y  survécut  que  peu  | 
do  temps,  et  mourut  à  .Mil;ui  en  l<S()î.  Il  a  laissé  des 
Du'moirt's  intéressants  et  utiles  sur  Virrifjation  des  \ 
prairies  et  sur  d'autres  objets  d'économie  rurale,  ! 
et   plusieurs  VissertiUions  sivanies  mir  l'origine  . 
de  l'idnUilrie ,  sur  un  manuscrit  yrec  de  lu  litur- 
gie ambroisienne ,  etc.;  mais  l'oiivrajïe  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur  est  son  Institution  diplomatique, 
Milan,  180J,  2  vol.  in- 4,  8  à  12  fr.;  sujet  qui  n'a-  i 
vait  pas  encore  été  traité  avec  un  aussi  grand  détail ,  ' 
et  ipi'il  a  exposé  d'une  manière  tellement  supérieure, 
(jue  cet  ouvrage  est  regardé  comme  classique.  Son 
style  est  éli'gant,  pur  et  correct. 

l'I  MAHS  (  l'.tiennej,  littérateur  et  poète,  né  en 
17J3,  dans  un  bourg  des  environs  de  .Marseille.  Il 
fut  chargé  de  l'éducation  des  enfants  du  comte  de 
(Iravc  ,  et  ensuite  de  celle  des  enfants  du  comte  de 
^  érac  ,  qu'il  accompagna  dans  son  ambassade  en 
Danemark.  Il  s'y  maria,  et  devint  professeur  de 
littérature  française  à  l'université  de  Kiel ,  et  en- 
suite à  celle  de  Coperdiague.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1 80(1.  On  a  publié  ,  après  sa  mort ,  le  recueil 
de  ses  fables ,  Paris  ,  1807  ,  in-8  et  in-l  ?,  quelques- 
unes  joignent  à  la  facilité  du  style  l'originalité  des 
idées;  mais  le  plus  grand  nombre  sont  faibles  d'in- 
vention et  de  couleur. 

FUMEE  (Adam  ),  né  vers  H30  ,  premier  méde- 
cin de  Charles  Vil,  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII, 
eut  les  sceaux  par  commission  en  1492,  comme 
doyen  des  maîtres  des  requêtes,  et  les  eut  jus- 
qu'il sa  mort,  en  1494.  Il  était  mathématicien, 
médecin  ,  poète  ,  historien.  Louis  XI,  qui  l'estimait 
beaucoup  ,  l'avait  souvent  employé  dans  des  négo- 
ciations. 

FL'MEL  (  Jean-Féllx-lIenri  de  ),  né  à  Toulouse 
en  1717  ,  lit  ses  éludes  à  St.-Sulpiceel  fut  sacré  évé- 
que  de  Lodève  en  1750  :  il  illustra  son  épisco|)at  par 
les  œuvres  que  la  religion  inspire  aux  vrais  ministres 
de  Jésus-Christ.  Il  fut  pendant  trente  ans  le  père  et 
le  consolateur  de  son  peuple.  Indépendamment  des 
travaux  propres  de  son  ministère  ,  auxquels  il  se  li- 
vrait avec  une  activité  incroyable,  payer  les  dettes 
des  pauvres  ,  secourir  des  familles  honteuses,  étaient 
ses  actes  de  bienfaisance  de  chaque  jour.  Les  curés 
du  diocèse  trouvaient  toujours  chez,  lui  des  res- 
sources pour  leurs  paroisses.  L'église  de  la  cathé- 
drale,  rilôtel-Dieu  ,  l'hôpital ,  ont  été  les  objets  de 
sa  générosité.  Il  aimait  surtout  l'hôpital  qu'il  s'est 
appliqué  à  rendre  utile  et  commode  à  force  de  dé- 
penses ,  et  qu'il  a  institué  son  héritier.  Par  le  spec- 
tacle de  ses  vertus  autant  que  par  ses  instructions , 
il  a  ramené  à  la  religion  catholique  un  grand  nombre 
de  calvinistes  ,  et  leur  a  assuré  un  état  honnête ,  sur- 
tout aux  enfants  persécutés  ou  abandonnés  do  leurs 
parents.  (  Fogez-cn  un  exemple  touchant  dans  le 
Journal  historique  et  tiltér.,  13  juillet  i784 ,  page 
411.  )  Il  mourut  en  1790,  au  milieu  des  ruines  de 
l'église  de  France  ,  et  dans  le  pressentiment  doulou- 
reux des  scènes  plus  alTreuses  encore  qui  allaient 
s'ouvrir.  Il  n'a  eu  d'autre  oraison  funèbre  que  les  | 
sanglots  des  pauvres  et  les  larmes  de  tous  les  catho-  I 
liques  de  son  diocèse.  On  a  de  lui  deux  Instructions 
pastorales  ,  où  il  s'élève  particulièrement  contre  les  \ 
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incrédules  ;  et  le  Culte  de  l'amour  divin ,  ou  Déco- 
tion  au  sacré  cœur. 

Fl'UKTIKHK  (  Antoine),  parisien,  abbé  de  Cha- 
livoy,  de  l'académie  française,  fut  exclu  de  cette 
compagnie  en  IC8.^.  L'académie  l'accusait  d'avoir 
profité  de  son  travail  pour  composer  le  dictiomiaire 
français  «jui  porte  son  nom.  Il  se  jusiilia  dans  des 
factums  ;  mais  il  ajouta  aux  raisons  des  injures  con- 
tre plusieurs  académiciens,  h.  la  vérité  écrites  avec 
esprit,  maiscpii  n'en  étaient  pas  moins  des  injures. 
On  prétend  qu'il  chercha  à  se  raccommoder  avec 
eux  avant  sa  mort ,  arrivée  en  1C88 ,  à  (JS  ans.  Son 
Dictionnaire  ne  vit  le  jour  que  deux  ans  après,  en 
IG90,  2  vol.  in  fol.,  ou  :i  vol.  in-4.  Hasnage  de 
lieauval  le  retoucha,  l'augmenta,  et  en  publia  une 
édition  beaucoup  meilleure  que  la  première,  en 
1701,  3  vol.  in-fol.,  réim|)rimée  à  Amsterdam, 
1725,  4  vol.  in-fol.  On  a  dit  que  ce  dictionnaire 
avait  donné  naissance  à  celui  de  Trévoux,  dont  la 
dernière  édition  est  de  1771  ,  8  vol.  in-fol.  Si  cela 
est,  il  faut  convenir  que  les  iiriitateurs  ont  tellement 
perfectionné  l'ouvrage,  qu'on  n'y  reconnait  plus  le 
premier  architecte.  Furetière  s'était  fait  connaître 
par  d'autres  ouvrages:  par  cinq  satires  en  vers, 
in- 1 2  .  et  des  paraboles  évangéliques,  aii'^si  en  vers, 
l(;72,  in- 12  ;  lc>  unes  et  les  autres  sont  écrites  faible- 
ment ;  par  son  lioman  bourf/eois ,  satire  morale  et 
un  peu  trop  personnelle  ,  qui  eut  beaucoup  de  cours 
dans  son  temps  ;  par  une  Relation  des  troubles 
arrivés  au  royaume  d' /éloquence  ,  in- 12  ,  allégorie 
forcée;  un  Ilecucil  de  poésies  ;  f^oyage  de  Mercure. 
On  publia,  apiissa  mort,  un  Fureteriana ,  recueil 
où  il  y  a  bien  des  choses  qui  lui  sont  absolument 
élrancères. 

FlUCiAlLT  (Nicolas) ,  professeur  h  l'université 
de  Paris,  né  en  I70G  à  St.-rrbain  près  de  Joinville, 
diocèse  de  ChUlons- sur-Marne  ,  fit  sis  étudts  avec 
distinction  au  collège  de  Troyes,  s'adonna  pirticu- 
lièremenl  aux  langues  latine  et  grecque  dans  les- 
quelles il  vint  se  perfectionner.'!  Paris,  et  fut  ap- 
pelé ensuite  dans  l'université  où  il  professa  d'abord 
la  sixième,  puis  la  septième  au  collège  Mazarin. 
Personne  n'eut  plus  que  lui  le  talent  de  l'enseigne- 
ment de  la  grammaire  et  des  humanités  ;  il  se  fit 
remarquer  surtout  par  la  patience  et  l'aménité  de 
son  caractère  :  aussi  fut-il  toujours  chéri  par  tous 
ses  élèves,  qui  voyaient  plutôt  en  lui  un  ami  qu'un 
m;iitre.  Son  zèle  pour  la  jeunesse  le  porta  à  com- 
|)oser  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  tous 
destinés  à  son  instruction.  Il  a  publié  un  Nouvel 
abrégé  de  la  Grammaire  grecque,  Paris,  1746, 
in-8 ,  ouvrage  élémentaire  qui  fut  tellement  goûté 
par  l'ancienne  université  ,  qu'elle  en  fit  un  usage 
constant  jusqu'au  moment  de  sa  suppression  ;  on  en 
a  fait  depuis  plusieurs  réimpressions  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  les  éditions  de  Jeannct ,  Paris , 
1 8 1 3  et  1 8 1 5  ,  in-  S  ;  Abrégé  de  la  quantité  ou  me- 
sure des  syllabes  latines,  Paris,  i78C,in-8;  cet 
ouvrage  était  à  sa  neuvième  édition  en  1813;  Dic- 
tionnaire d'antiquités  grecques  et  romaines, 
Paris,  1708  et  17SG,  pet.  in-8;  lSf,9,in-8;  Dic- 
tionnaire géographique  ,  historique  et  mytholo- 
gique portatif,  Paris,  177G,  pet.  in-8  ;  Les princi- 
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paux  idiolismes  grecs  avec  les  ellipses  qu'ils  ren- 
ferment,  Paris,  ITSO,  iTSi  et  1789,  in-8j  cet 
ouvrage  fait  suite  à  la  grammaire  grecque;  Les 
ellipses  de  la  langue  laline,  précédées  d'une  courte 
analyse  des  dif]érenls  mots  appelés  parties  d'orai- 
soii,  Paris,  1780,  in-l2.  Tous  ces  ouvrages  an- 
noncent de  grandes  connaissances  élémentaires. 
Furgault  avait  été  nommé  professeur  émérite  de 
l'université;  il  jouissait  en  paix  de  ce  titre  modeste, 
lorsque  la  révolution  le  força  de  quitter  Paris.  Il  se 
retira  dans  son  lieu  natal  oii  il  mourut  en  1796.  11 
avait  pris  l'habilude  de  se  faire  lire  quelques  mor- 
ceaux de  Sénèque  après  son  dîner,  par  une  de  ses 
nièces  qui  habitait  avec  lui;  et  c'est  pendant  une 
de  ces  lectures  sur  la  brièveté  de  la  vie,  qu'un  jour 
celle-ci  le  croyant  endormi ,  s'aperçut  bientôt  après 
qu'il  avait  cessé  de  vivre. 

FURGOLE  (Jean-Baptiste),  avocat  au  parlement 
de  Toulouse,  né  en  1690  à  Castel-Ferrus,  dans  le 
bas  Armagnac ,  joignit  à  la  science  la  plus  profonde 
des  lois  de  la  jurisprudence  française,  des  usages, 
des  coutumes,  la  connaissance  de  cette  partie  de 
l'histoire,  qui  est  relative  à  la  législation  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau  ,  qui  l'estimait  beaucoup  ,  l'encouragea  à  en- 
treprendre un  Commentaire  sur  l'ordonnance 
concernantles  donations ,  du  mois  de  février  1731. 
Cet  ouvrage,  imprimé  d'abord  à  Toulouse  en  un 
seul  vol.  in-4,  a  été  réimprimé  en  2  ,  en  1761. 
Après  avoir  publié  cet  ouvrage,  il  commença  son 
Traité  des  curés  primitifs ,  etc.,  173G,  un  vol. 
in-4  ,  dont  l'édition  est  épuisée  depuis  longtemps.  Il 
se  rendit  à  Paris  pour  présenter  lui-même  son 
Traité  des  Testaments  et  autres  dispositions  de 
dernière  volonté.  Le  chancelier  parcourut  cet  ou- 
vrage ,  et  donna  de  justes  éloges  à  l'auteur.  Il  parut 
en  4  vol.  in-4  ,  1745-48  ,  et  tous  les  exemplaires  se 
trouvèrent  enlevés  à  mesure  que  chaque  volume 
vit  le  jour.  La  nouvelle  édition  ,  imprimée  à  Paris 
en  1779,  quoiqu'en  3  vol.,  est  beaucoup  plus  com- 
plète. Il  se  préparait  à  faire  imprimer  son  Com- 
mentaire sur  l'ordonnance  des  substitutions  , 
lorsque  le  roi  le  nomma  capitoul  en  1745.  Les  oc- 
cupations de  cette  charge  l'empêchèrent  de  finir 
l'édition  de  cet  ouvrage,  qui  n'a  été  publié  qu'en 
17C7,  par  les  soins  de  Poncet  de  la  Grave,  in-4. 
Il  travailla ,  en  attendant ,  à  son  Traité  de  la  sei- 
gneurie féodale  universelle,  et  du  Franc- Jleu  na- 
turel, qui  a  paru  à  la  même  époque,  in- 12.  On  a 
réimprimé  ses  OEuvres  complètes,  Paris,  1775 
et  1776,  8  volumes  in-8.  Cette  édition  est  moins 
estimée  que  rin-4.  Ce  savant  jurisconsulte  est  mort 
en  I7G1. 

FUHIUS-BIBACULUS  (Marcus) ,  de  Crémone , 
poëtc  latin  vers  l'an  lO.l  avant  J.-C,  écrivit  des 
Annales  en  vers  ,  dont  .^Facrobe  rapporte  quelques 
fragments,  et  qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée 
de  ses  talents.  C'est  de  lui  que  parle  Horace  dans 
ce  vers  : 

Furius  hibernas  cana  nive  conspuil  Alpes. 

FURST  (Walter),  Fursius,  suisse  du  canton 
d'Uri,  fut  un  des  fondateurs  de  la  liberté  hclvéti- 
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que.  Il  se  joignit  en  1307  à  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes animés  du  désir  de  secouer  le  joug  d'Albert 
d'Autriche.  Furst  travailla,  de  concert  avec  ses 
compagnons,  à  s'emparer  de  toutes  les  citadelles 
bâties  pour  les  contenir.  On  les  démolit ,  et  ce  fut  le 
premier  signal  de  la  liberté.  (  Foy.  Tell  et  Mel- 

CIITAL.  ) 

FURSTEMBERG  (Guillaume  de),  issu  d'une 
des  plus  illustres  maisons  d'Allemagne,  grand- 
maîlre  de  l'ordre  de  Livonie  ,  ou  des  Porte- 
Glaives  ,  défendit  cette  province  contre  les  armes 
des  Moscovites  :  moins  heureux  en  1560,  il  fut  fait 
prisonnier ,  et  on  l'emmena  en  Moscovie ,  où  il 
mourut. 

FURSTEMBERG  (Ferdinand  de),  évêque  de 
Paderborn,  puis  de  Munster,  né  à  Bilstein  en 
1626,  fut  le  père  de  son  peuple  et  le  Mécène  des 
hommes  de  lettres.  On  lui  est  redevable  de  plusieurs 
monuments  de  l'antiquité  ,  qui  étaient  dans  son  dio- 
cèse de  Paderborn.  Il  les  fit  renouveler  à  grands 
frais,  les  embellit  de  plusieurs  inscriptions,  et  en 
publia  de  savantes  descriptions  dans  ses  Monumcnfa 
Paderbornensia,  Amsterdam  ,  1672  ,  et  Francfort, 
1713,  in-4,  8  à  9  fr.  :  collection  utile  et  curieuse. 
On  lui  doit  encore  Acs poésies  latines,  imprimées 
au  Louvre  en  1684  ,  in-folio,  et  dignes  de  cet  hon- 
neur ,  par  la  pureté  du  style  et  la  noblesse  des  pen- 
sées. L'auteur  ne  vit  point  cette  magnifique  édition, 
étiint  mort  le  6  juin  de  l'année  précédente. 

FURSTEMBERG  (François  Egon,  prince  de), 
fils  d'Egon,  comte  de  Furstemberg,  naquit  en  1626. 
Il  fut  grand  doyen  et  grand  prévôt  de  Cologne , 
et  l'un  des  principaux  ministres  de  l'électeur  de 
celte  ville.  Ayant  été  élu  évêque  de  Strasbourg  en 
1665  ,  il  conçut  le  dessein  d'y  voir  rétablir  la  reli- 
gion catholique ,  et  s'attacha  à  la  France ,  qui  s'em- 
para de  cette  ville  en  i68i.  Il  mourut  à  Cologne 
le  i'^'- avril  de  l'année  suivante. 

FURSTEMBERG  (Guillaume  Egon  ,  prince  de), 
frère  du  précédent,  lui  succéda  dans  son  évèché.  Il 
s'attacha  aussi  à  la  France,  devint  cardinal  et  abbé 
de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1704,  dans  sa  75«  année.  Il  avait  été  postulé  de 
14  voix  pour  l'évêché  de  Cologne  en  1688  ;  mais  le 
prince  Clément  de  Bavière  l'emporta  sur  lui,  après 
un  procès  vivement  poussé  de  part  et  d'autre,  et 
décidé  par  Innocent  XI.  Louis  XIV  en  conçut  un 
chagrin  très-vif,  et  ce  ne  fut  pas  la  moindre  cause 
qui  décida  la  guerre  de  1688  ,  terminée  parla  paix 
de  Ryswick  en  1697.  Ce  cardinal  était  un  homme 
instruit,  et  doué  de  qualités  très-estimables. 

FUSI  (Antoine),  docteur  de  Sorbonne,  et  curé 
de  Saint-Barthélemi  et  de  Saint-Leu  son  annexe, 
fut  privé  de  ses  bénéfices  par  sentence  de  l'olïicialité, 
rendue  sur  des  accusations  de  magie.  La  sentence 
ayant  été  confirmée  par  la  primatie,  il  se  retira  à 
Genève  en  1 6 1 9  ,  s'y  maria ,  et  y  mourut.  Il  a  pu- 
blié sous  le  nom  de  Juvain  Solonicque ,  une  satire 
contre  Vivian  ,  maître  des  comptes  ,  marguillierde 
Saint  Lcu  ,  intitulée  Z-e  Masii^opAore,  1609,  in-8; 
et  depuis  sa  retraite  à  Genève,  il  a  donné  Le  franc- 
archer  delà  véritable  Eglise,  1619  ,  in-8.  lient  un 
fils  digne  de  lui ,  qui  se  fit  mahométan  à  Constan- 


J 


FUS 

tinople ,  pour  lU'clincr  la  juritliction  de  l'amltassa- 
deur  de  iraiicc,  (|ui  devait  le  juger  pour  un  crime 
qu'il  avait  cunimis. 

ri'ST,  ou  Faist  (Jean),  orfèvre  de  Mayencc, 
fut  ut)  des  trois  artistes  qu'où  associe  ordinairement 
pour  l'invention  de  rinq)rimerie  ;  les  deux  autres 
sont  (iultemlxTf;  et  SclidlVcr.  11  parait  qu'on  lui 
doit  particulièrement  les  caractères  sculptés  mobiles; 
car  il  est  vraisemblable  que  (lutlemberj;  a  imprimé 
avant  lui ,  ou  vers  le  même  temps  que  lui ,  sur  des 
planches  fjravées.  A  l'égard  de  Sclia-fler,  qui  était 
écrivain  de  |)rofcssion  ,  cl  devint  depuis  gendre  de 
Faust,  on  ne  peut  lui  disputer  la  gloire  d'avoir 
imaginé  les  poinçons  et  les  matrices,  à  l'aide  des- 
quels cet  art  ailmirable  fut  porté  ù  sa  perfection.  Le 
premier  fruit  de  ce  nouveau  procédé,  qui  constitue 
l'origine  du  véritabicart  ty|)Ograpliii]ue,  fui  le  l)u- 
randi  rntionalc  (livinarutn  olfiriorum  ,  que  F'aust 
cl  SclKi'Il'er  publièrent  en  lii!),  in-fol.,  et  qui  fut 
suivi  lannée  d'après  du  Cathtilivon  Joannis  Ja- 
iiucnsis.  Parut  ensuite  la  JJihIc  de  l4(i"2 ,  si  reclier- 
cliéc  des  amateurs  de  rarelc'-s  typograpliicjues.  Ces 
trois  ouvrages  avaient  été  précédés  de  deux  éditions 
du  l'saulicr  par  les  mêmes  artistes  ,  la  première  en 
145)7,  et  la  '.'••  en  H50;  mais  exécutées,  au  juge- 
ment de  qiieltpies  savants  ,  l'une  et  l'aiilre  avec  des 
caractères  en  bois  sculptés,  (|uoique  d'autres  pré- 
tendent qu'elles  sont  imprimées  avec  des  caractères 
en  fonte,  excepté  les  capitales.  Ces  deux  éditions  du 
l'sautier,  excessivement  rares,  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  typographie,  qui  étonnent  les  gens  de 
l'art,  tant  par  la  hardiesse,  la  propreté  et  la  pré- 
cision avec  laquelle  l'industrieux  Schœfler  en  a 
taillé  les  caractères ,  qui  imitent  la  plus  belle  écri- 
ture du  temps,  que  par  la  beauté  et  l'élégance  des 
lettres  initiales,  imprimées  par  rentrées  de  trois 
couleurs  ,  bleu  ,  rouge  et  pourpre,  à  la  manière 
des  camaïeux,  et  |)ar  la  justesse  et  la  netteté  de 
l'impression.  On  connaît  cependant  des  livres  que 
l'on  juge  plus  anciens  que  ceux  que  nous  avons 
cités,  quoique  la  date,  ni  le  nom  du  lieu  et  de 
l'imprimeur  n'y  soient  pas  marqués.  Tels  sont  : 
une  Bible  de  la  bibliothèque  ma/arine  ,  imprimée 
avec  des  caractères  en  bois  mobiles  ,  en  2  v.  in-fol.; 
\e  Spéculum  vilœ  humanœ ,  en  58  planches  ;  une 
Histoire  de  l'ancien  et  du  nouveau  'l'eslament  , 
représentée  en  40  ligures,  gravées  en  bois,  avec 
des  sentences  et  des  explications  latines  sculptées 
sur  les  mêmes  planches;  L'Histoire  de  saint  Jean 
l'évangeliste ,  de  même  en  48  planches;  /Irs  tno- 
riendi ,  en  24  pages,  imprimées  seulement  d'un 
côté.  Chaque  page  est  composée  d'une  estampe  en 
bois  ,  qui  représente  un  exemple  des  misères  de  la 
vie  humaine  avec  quelques  explications  gravées  sur 
la  même  planche.  Ce  livre  a  été  vendu  1,000  liv. 
à  la  vente  du  cabinet  de  Mariette,  en  1775.  Ces 
trois  derniers  livrets ,  qui  sont  in-fol.,  précèdent 
sûrement  l'impression  en  caractères  mobiles,  et 
peuvent  remonter  jusqu'en  14  40.  La  IJible  doit 
avoir  été  imprimée  entre  14  50  et  1455.  L'abbé 
Ghesquière  ,  longtemps  associé  aux  bollandistes  , 
prétend  qu'on  a  un  petit  livret  d'une  date  pour  le 
moins  aussi  ancienne ,  imprimé  par  un  Jean  Brito 
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de  Bruges  ;  mais  il  paraît  certain  que  cet  ouvrage 
n'est  point  un  fruit  de  la  ty[>ographie  ,  mais  un  ma- 
nuscrit exécuté  avec  de  nouveaux  soins  et  une  mé- 
thode [)articulière  ,  quoi(]uc  1  inscri|)lion  ,  prise 
dans  un  sens  absolument  littéral ,  senible  dire  autre 
chose,  (f^oij.  le  Juurn.  hii>t.  du  l^f  août  I7S0, 
p.  514.  )  On  a  écrit  et  répété  bien  des  fois  que  Faust, 
étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre  une  partie  de  son 
édition  delà  /Jible  de  14(i2  ,  et  ayant  vendu  les 
exemplaires  h  vil  prix  ,  en  conq)araison  de  ce  qu'on 
payait  alors  les  Hibles  manuscrites,  mais  h  des  prix 
fort  dilVérents ,  avait  été  poursuivi  en  justice  par 
quelques  acheteurs  qui  se  plaignaient  de  les  avoir 
surpayés  ;  (ju'ayant  même  été  accusé  de  magie  à 
cause  de  la  parfaite  ressemblance  qu'on  avait  re- 
marquée entre  les  caractères,  il  avait  été  obligé  de 
s'enfuir.  Mais  s'il  est  vrai  que  Faust  ait  vendu  à 
Paris  des  exemplaires  d'une  bible,  ce  ne  [leut  être 
de  celle  de  I4G2  ,  puiscpie  le  Psautier  imprimé  cinq 
ans  au|)aravant ,  a^.s'7ue  calami  e.varalione ,  \ui 
ôtait  le  moyen  de  faire  des  dupes.  (Juant  à  l'accu- 
sation de  magie  ,  c'est  un  vieux  conte  (|ui  doit  son 
origine  à  l'histoire  du  docteur  Faustus  ou  Faust. 
(  ruy.  Fmsti  s.  )  L'on  ne  peut  douter  néanmoins 
que  Faust  n'ait  fait  |)lusieurs  voyages  h  Paris.  Il  y 
était  en  llGG  ,  et  la  preuve  en  résulte  d'un  exem- 
|)laire  des  Offices  de  Cicéron,  publiés  celte  année 
par  le  même  Faust  et  Scli(i"(ler  ,  son  gendre  ,  exis- 
tant dans  la  bibliothèque  publique  de  (ienève  ,  à  la 
lin  duquel  le  premier  possesseur  de  ce  livre  a  noté 
de  sa  main  ,  «  qu'il  lui  a  été  donné  par  Jean  Faust, 
»  à  Paris,  au  mois  de  juillet  14GG.  »  On  peut 
croire  que  Faust  mourut  de  la  peste,  qui,  cette 
même  année,  enleva  40, ooo  habitants  à  la  capitale, 
pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  ,  et 
d'autant  mieux  qu'on  ne  trouve  plus  que  le  nom  de 
Scb(ell'er  seul  dans  les  souscriptions  des  livres  im- 
primés postérieurement  à  Mayence.  [  Foyez  GuT- 
TKMiîF.nc;.) 

FL'/.FLIER  (Louis)  ,  parisien  ,  cultiva  les  lettres 
dès  son  enfance.  Il  fut  rédacteur  du  Mercure ,  con- 
jointement avec  La  Hruyère  ,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1744,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  19  sep- 
tembre I7.V2,  dans  la  80''  année  de  son  âge.  Cet 
auteur  travailla  seul  ou  en  société  pour  tous  les 
théâtres  de  Paris.  Parmi  ses  pièces  on  en  compte 
3G  dont  une  seule  est  passable,  c'est  Momus  fabu- 
liste :  l'auteur  a  voulu  faire  une  critique  de  La  Fon- 
taine. Laharpe  ,  dans  son  Cours  de  Littérature,  dit 
«  qu'il  aflichait  des  prétentions  fort  mal  placées  ; 
»  et  qu'il  était  bien  le  plus  froid  et  le  plus  plat 
»  rimeur,  le  bel  esprit  le  plus  glaçant  et  le  plus 
»  glacé,  qui  ait  fait  chanter  à  l'opéra  des  fariboles 
»  dialoguées.  » 

FYENS  (Thomas),  d'Anvers  ,  né  en  1567,  fut 
appelé  h  Louvain  en  1 593  ,  pour  remplir  une  chaire 
de  médecine  II  la  quitta  au  bout  de  sept  ans,  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Maximilien ,  électeur  de  Bavière, 
en  qualité  de  son  médecin  ;  il  n'y  resta  qu'un  an  ,  et 
il  vint  reprendre  sa  chaire  à  Louvain,  où  il  mourut 
en  1G31.  Il  est  regardé  comme  un  médecin  très-sa- 
vant Il  en  est  peu  de  son  temps  qui  l'aient  égalé 
dans  la  connaissance  de  l'histoire  et  la  chirurgie. 
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On  a  de  lui  :  De  viribus  imaginationis  ,  in-8  ;  De 
formatione  et  de  animatione  fœtus,  in-8  ;  Jpolo- 
gia  pro  libro  prœced.,  1G29,  in-8;  De  cauteriis, 
in-S ,  dont  la  meilleure  édition  est  de  Londres , 
1733,    in- 4;   Libri   chirurgici ,    1649,  in-4; 
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et  d'autres  livres  bien  reçus  dans  leur  temps.  — 
Son  père  Jean  Fyens  ,  médecin  à  Anvers ,  mort  à 
Dordrecht  en  i685,  donna  un  traité  De  statibus 
humanum  corpus  molestantibus ,  1682,  in-8, 
curieux. 
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G AA  L,  fils  d'Obed,  alla  à  Sichem  ,  dans  le  dessein 
de  défendre  et  d'affranchir  les  habitants  de  cette 
ville ,  de  l'oppression  et  de  la  tyrannie  d'Abimé- 
lech;  mais  il  se  vit  indignement  trahi  par  un 
certain  Zébul ,  qui ,  par  les  avis  qu'il  donna  à  Abi- 
mélecb  ,  fut  cause  que  Gaal  fut  battu  ,  mis  en  fuite, 
et  ses  troupes  taillées  en  pièces.  Gaal  étant  rentré 
dans  Sichem  ,  Zébul  l'en  chassa  avec  ses  gens. 

GABIMUS  (  Aulus  ),  consul  romain  58  ans  avant 
J.-C,  ayant  obtenu  le  gouvernement  de  Syrie  et 
de  Judée  par  les  intrigues  de  Clodius,  réduisit 
Alexandre,  fils  d'Arislobule ,  roi  de  Judée,  à  de- 
mander la  paix,  rétablit  Hyrcan  dans  la  dignité 
de  grand  pontife,  et  rendit  la  tranquillité  à  la  Ju- 
dée. 11  porta  ensuite  ses  armes  contre  les  Parthes  ; 
mais  Ptolémée  Auletes  lui  ayant  offert  mille  talents 
pour  être  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte,  il  marcha 
vers  ce  royaume.  La  cupidité  était  l'âme  de  toutes 
ses  entreprises.  Il  prolongea  la  guerre  autant  qu'il 
put;  Archelaus,  ennemi  de  Ptolémée,  payait  chè- 
rement ces  retardements.  Archelaus  ayant  été  tué 
dans  un  combat,  Gabinius  mit  son  rival  en  posses- 
sion de  son  royaume.  De  retour  à  Rome ,  il  fut 
accusé  de  concussion  et  banni.  Cicéron ,  qui  avait 
voulu  le  faire  condamner  pendant  son  absence ,  le 
défendit  alors ,  et  harangua  vivement  pour  lui  à  la 
prière  de  Pompée.  Gabinius  mourut  à  Salone,  vers 
l'an  iO  avant  J.-C. 

GABLEK  (  Jean-Philippe  ) ,  fameux  théologien  , 
naquit  en  1753  à  Francfort-sur-le-Mcin,d'un  père  qui 
était  secrétaire  du  consistoire.  Après  avoir  suivi 
pendant  quelque  temps  les  leçons  de  Griesbach  à 
léna,  il  fui  nommé  lui  -  même  professeur  de  théo- 
logie ,  d'abord  au  gymnase  de  Dortmund,  ensuite 
à  celui  d'xMtfort ,  et  enfin  à  léna  à  la  place  de  son 
ancien  maître  Griesbach.  Le  duc  de  Saxe  Weymar 
lui  donna  le  titre  de  conseiller  ecclésiastique.  11  est 
mort  en  i82G  ,  après  avoir  publ.  les  ouvr.  suivants 
qui  sont  estimés  :  L'ssni  sur  le  nouveau  Testament, 
Alifort,  1788;  Introduction  historique  et  critique 
au  nouveau  Testament  ci-dessus,  MHO; Histoire 
primitive  d'/:ichfiorn,  ouvrage  remarquable  par 
ï'introductioncl\esnotes  dont  il  l'a  enrichi;  ,\ouv€l 
Essai  sur  l'histoire  de  la  création  de  Moïse, 
Alifort,  1795.  11  a  travaillé  aussi  au  Journal  de 
théologie,  179C-18I  l. 

GAnitlEL-SKVKHE,  né  à  IMonembasia  ,  dans  la 
Morée,  ordonné  évéque  de  Philadcl|)hic  en  1577, 
quitta  cette  église  ,  où  il  y  avait  très-peu  de  grecs, 
pour  se  retirer  à  Venise.  11  fut  évoque  des  grecs  ré- 


pandus dans  le  territoire  de  la  république.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  théologie,  publiés  en  1G7I, 
in-4,  par  Richard  Simon  ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  remarquesdans  lesquelles  il  prouve  qu'on  ne  peut 
pas  admettre  cet  évêque  au  rang  des  grecs  unis  à 
l'Eglise  de  Rome,  puisqu'il  a  écrit  contre  le  con- 
cile de  Florence.  Quoique  peu  favorable  aux  Latins, 
le  prélat  grec  admettait  la  transsubstantiation  ainsi 
qu'eux.  On  le  voit  clairement  dans  son  Traité  des 
sacrements;  et  l'on  convient  aujourd'hui,  même 
parmi  les  protestants ,  que  c'est  la  doctrine  gé- 
nérale et  uniforme  de  l'église  grecque.  Ses  autres 
écrits  renfermés  dans  ce  recueil  sont  une  Défense 
du  culte  que  les  grecs  rendent  au  pain  et  au  vin  que 
l'on  doit  consacrer,  lorsqu'on  les  porte  au  sanctuaire; 
un  Discours  de  l'usage  des  colybes  ou  des  légumes 
cuits ,  etc. 

GABRIEL  SIONITE,  savant  maronite,  né  à 
Edden,  petite  ville  du  Mont-Liban,  professeur  des 
langues  orientales  à  Rome,  fut  appelé  à  Paris  en 
1614,  pour  travailler  à  la  Polyglotte  de  Le  Jay. 
C'est  lui  qui  fournit  les  Bibles  syriaque  et  arabe, 
imprimées  dans  cette  Polyglotte.  Il  les  avait  copiées 
sur  des  manuscrits,  et  y  avait  ajouté,  par  un  travail 
inconcevable,  les  points  voyelles  que  nous  y  voyons, 
avec  une  version  latine.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris,  en  164  8,  âgé  de  71  ans,  professeur  royal  dans 
les  langues  syriaque  et  arabe.  Les  savants  de  cette 
capitale  se  perfectionnèrent  sous  lui  dans  la  con- 
naissance de  ces  idiomes.  Il  ne  dirigea  pas  jusqu'au 
bout  la  Polyglotte  de  Le  Jay.  Ce  président,  s'étant 
brouillé  avec  lui  ,  appela  Abraham  Ecchellensis 
pour  le  remplacer.  Gabriel  Sionite  traduisit  encore 
la  géographie  arabe ,  intitulée  :  Geographia  Nu- 
biensis,  d'Abou  Abdallah  Mohamed  Edrissi,  I6i9, 
in-4  ,  et  publia  une  Grammaire  arabe.  Il  fut  aidé 
pour  ces  deux  ouvrages  par  Jean  Hesronita ,  ma- 
ronite. 11  donna  avec  Victoire  Scialac,  de  Grenoble, 
les  Psaumes  de  David  ,  traduits  de  l'arabe. 

GABlUtL  (  Jacques  ),  parent  et  élève  du  célèbre 
Mansard  ,  se  rendit  digne  de  son  maître.  Il  acheva 
le  bâtiment  de  Choisi  et  le  Pont-Roxjal,  ouvrages 
commencés  par  son  père,  architecte  du  roi.  Il  donna 
le  projet  du  grand  égoût  de  Paris,  et  les  plans 
d'un  grand  nombre  de  bâtiments  publics,  parmi 
lesquels  on  cite  ceux  de  Y  Hôtel  de  faille,  de  la 
Cour  du  présidial ,  et  de  la  Tour  de  l'horloge, 
de  Rennes;  de  la  Maison  de  ville  ,  de  la  Salle  et 
de  la  Chapelle  des  Etats,  de  Dijon.  Il  était  né  à 
Paris  en  1C67,  et  y  mourut  en  1742. 
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GAnRlRT.U:.  (  V.  KsTni>Fs,  FAin.o!  Tai.mont.) 

(iAltldi-J.I.I  (\.  ),  pn'-l.it  romain  ,  d'une  famille 
noMc.  se  laissa  sodiiire  |t,ir  un  r(Mlain  iloclciir  Oliva, 
(]ui  so  môlail  de  sorlilc-^re.  Ils  furent  arrêtés  sous 
le  pa[>e  Alexandre  NUI,  ainsi  (jue  (luelqties-uns  de 
leurs  adliérenls  Ils  avouèrent  qu'ils  tenaient  des 
assemhlées  norlurnes,  dans  lesquelles  ils  olFraient 
au  démon  du  snn^  humain,  mêlé  avec  des  hosties 
cl  des  reliques.  On  les  aecusa  encore  d'autres  crimes 
non  moins  atroces.  [,a  plupart  des  malheureux  |)ar- 
tisans  d'Oliva  furent  condamnés  à  une  prison  per- 
pétuelle, (ialirielli  perdit  tous  si'S  Iténéfices  et  digni- 
tés, et  fut  enfermé  dans  un  chdtcau,  où  il  vt'cul 
jus(iu'.'i  la  lin  du   I7''  siècle. 

(i.\  lU'.  Il-.l.l.l  (Jules),  <'-v(*que  de  Sinigaglia,  na- 
quit i^  l{omc  en  I7^s.  Pie  VII  le  créa  cardinal  le 
S-T  février  1805  ,  et  évèqiie  de  Sini;^a;;lia  le  1 1  jan- 
vier isoSr  II  exerça  les  fonctions  de  pro-se("rétaire 
d'état  du  saint  Siéjje  ,  dès  le  0  mars  isos,  en  rem- 
placement (lu  cardinal  Doria  qui  avait  été  exilé  par 
le  pouvernement  français.  Sa  conduite  fut  remar- 
quahle  par  la  fermeté  (ju'il  montra  dans  la  lutte 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  généraux  de  Hona- 
parte  :  ainsi  le  'iO  mars  ,  2  4  jours  après  sa  nomina- 
tion ,  il  donna  à  tous  les  fonctionnaires  de  l'état  ec- 
clésiasliiiue  l'ordre  formel  de  se  retirer  ,  si  l'on 
voulait  les  forcer  d'obéir  à  une  autre  autorité  qu'à 
celle  du  saint  Siège.  Son  zèle  pour  les  intérêts  du 
souverain  pontife  indisposa  contre  lui  Lefchvre,  en- 
voyé de  France  :  le  17  juin  suivant  ses  papiers 
furent  saisis  ;  lui  -  mi'me  fut  arrêté  et  exilé  à  Sini- 
gaglia,  puisa  Mdan,  enfin  en  France.  Il  avait  adressé 
un  niflnifeste  aux  ministres  étrangers  et  une  circu- 
laire aux  cardinaux,  et  dans  ces  deux  pièces  il 
avait  protesté  contre  son  arrestation  et  déclaré  qu'il 
ne  c('dail  qu'à  la  force.  En  isi  i  il  revit)t  à  Home 
avec  l'ie  VII,  devint  secrétaire  du  href,  puis  préfet 
de  la  congrégation  du  concile,  et  enlin  probataire. 
Kn  1816  il  donna  sa  démission  de  son  siège  ('pisco- 
pal.  Il  est  mort  à  Alhano  en  iS22.  On  remarque 
|)lusieurs  pièces  de  sa  correspondance  diplomatique 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Correspondance  authen- 
tique de  la  cour  de  Rome  avec  la  France ,  ison  , 
in-8. 

GAUIUM  (Nicolas),  dit  Jiienzi ,  né  à  Home 
dans  l'obscurité,  mais  vain  et  inirigant ,  se  lit  dé- 
puter par  les  Homains  vers  Clément  VI  à  Avignon  , 
pour  persuader  ce  pape  de  revenir  à  Home.  IVlrar- 
que  se  joignit  à  Iqi  ;  le  poète  présenta  au  pontife  un 
beau  poëme  latin,  et  Gabrini  lui  lit  une  harangue 
tMoquente.  Mais  celui-ci,  d'un  génie  bien  plus  exalté 
que  Pétrarque,  lit  du  parlement  qui  se  tint  à  Home 
pour  entendre  le  rapport  de  l'ambassade  d'Avi- 
gnon ,  une  vraie  faction  de  conjurés  contre  la  puis- 
sance pontificale.  Ce  fils  audacieux  d'un  meunier, 
et  pour  qui  la  charge  de  notaire  avait  autrefois  été 
une  fortune  ,  persuada  aux  Homains  de  rétablir 
l'ancienne  dignité  de  tribun  du  peuple ,  et  s'y  fit 
nommer  par  acclamation.  Il  les  flatta  de  l'espoir 
chimérique  de  rétablir  Home  dans  son  antique  splen- 
deur, d'en  étendre  de  nouveau  la  domination  sur 
tout  l'univers  ,  et  déclara  que  l'empire  et  l'élection 
de  l'empereur  apparlenaieni  à  ce  peuple  roi ,  citant 
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devant  lui ,  pour  im  ternie  fixe  ,  tous  les  princes  qui 
pn-tendaienl  avoir  droit  à  l'empire,  où  à  l'élection 
de  l'empereur.  H  exerça  d'abord  une  justice  exacte, 
poursuivit  sans  relâche  les  brigands  protégés  par 
dillérents  seigneurs,  et  prit  des  mesures  si  ellicaces 
pour  la  tran(]uillité  publi(|ue,  qu'on  pouvait  aller 
partout  en  pleine  sûreté,  la  nuit  aussi  bien  (pie  le  jour. 
Hient(')t  il  se  rendit  universellement  odieux  par  son 
insolence,  son  avarice  cl  sa  cruauté.  Il  fut  chassé  de 
Home,  erra  quelque  temps  fugitif,  et  toud)a  au 
pouvoir  du  pape  ,  qui  le  fil  emprisonner  à  Avignon, 
où  il  demeura  dans  les  fers  jusqu'à  la  mort  de  Clé- 
ment VI.  Le  pape  suivant  l'en  tira,  cl  le  renvoya 
comme  sénateur  à  Home  ,  dans  l'espérance  de  s'en 
servir  avec  avantage  contre  un  second  tyran,  nomme 
Haroncelli ,  (|ui  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple.  Au 
bout  de  4  mois,  Hien/.i  eut  le  méenesort  le  s  octobre 
l.iùi,  pour  s'être  abandonné  de  nouveau  à  l'injustic, 
aux  exactions  et  aux  violences  de  tout  genre.  <•  Tous 
u  ces  désordres,  dit  un  historien,  et  tant  d'autres  (|ui 
»  afUigèrcnt  la  capitale  du  monde  chrétien  ,  furent 
u  l'eUct  de  la  ré^oluli(m  funeste  qui  transporta  la 
»  r(''si(lence  p.i[)ale  ù  Avignon.  Comme  si  les  maux 
u  qui  en  résultèrent  pour  l'I-'glise  n'étaient  pas  suf- 
u  lisants  pour  punir  cette  imprudence ,  et  pour 
»  avertir  les  papes  de  retourner  dans  leur  siège  ;  il 
)'  fallut  que  Home  fût  en  proie  aux  factions  et  à  la 
1'  plus  désolante  anarchie.  "  \.' Histoire  de  (iabrini 
a  été  écrite  en  italien  |)ar  Thomas  Fortiliocca  ,  au- 
teur contemporain.  Nous  en  avons  une  en  français, 
curieuse  el  bien  écrite,  par  le  I*.  du  Cerceau,  jé- 
suite ,  avec  des  additions  et  des  notes  du  P.  Hrumoi, 
de  la  même  société,  (letle  Histoire  a  été  impr.  à  Paris 
en  1733  ,  in -12,  sous  le  titre  de  Conjurations  de 
Nicolas  (iabrini ,  dit  de  Rienzi ,  tyran  de  Home, 
en  I3'i7. 

(îAHHIM  ("  Thomas -Marie  ),  g(''néral  de  l'ordre 
des  (  lercs  mineurs  réguliers  ,  naquit  en  1730  à 
Home  :  entré  dans  l'ordre  des  clercs- mineurs  ,  il 
professa  pendant  quelque  temps  avec  succès  à  Pe- 
saro,  el  revint  ensuite  à  Home  où  il  remplit  une 
chaire  de  philosophie.  Il  fut  ensuite  chargé  d'une 
cure  qu'il  gouverna  pendant  27  ans.  Ses  talents  et 
ses  vertus  relevèrent  à  la  dignité  de  général  de  son 
ordre.  Celait  un  [)hilotogue  très -savant  el  l'un  des 
meilleurs  hellénistes  de  son  temps.  Il  a  publié  un 
grand  nondire  de  dissertations  sur  l'histoire  du 
tribun  Hienzi.  On  a  en  outre  de  lui  plusieurs  mé- 
moires ou  lettres  imprim(''S  soit  séparément  ou  dans 
des  recueils  de  diverses  académies,  un  ouvrage  de 
dévotion  intitulé  la  semaine  sanctifiée,  ouvrage 
très-répandu,  el  sa  dissertation  sur  la  20'^  propo- 
sition du  \''  livre  d'Â'uclide ,  Pesaro,  1752,  in-8.  Il 
a  laissé  des  manuscrits  sur  l'antiquité  sacrée  y 
entre  autres,  une  dissertation  curieuse  sur  lajoo- 
pulation  des  antipodes  avant  le  déluge.  Le  P.  Ga- 
brini  est  mort  à  Home  en  i807. 

GABUHET  (  Nicolas),  chirurgien  du  roi  Louis 
XIII,  ne  se  rendit  pas  moins  recominandable  par 
la  candeur  de  ses  mœurs  ,  que  par  son  habileté  dans 
sa  profession.  Lorsqu'on  fut  obligé  de  préparer  des 
lieux  pour  y  recevoir  ceux  qui  étaient  attaqués 
delà  peste,  Gaburet  fut  nommé  eu  1021  pour 
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les  gouverner.  Cet  emploi  offrit  une  ample  matière 
au  zèle  du  chirurgien.  II  se  comporta  dans  ses  fonc- 
tions ,  presque  autant  en  missionnaire  éclairé,  qui 
clierclie  à  guérir  les  âmes,  qu'en  chirurgien  expé- 
riineolé,  qui  donne  sonappUcation  à  la  guérison  des 
corps.  11  mourut  en  1CG2,  dans  un  âge  assez  avancé. 

GABV  (  Jean-Uaptiste),  cordelier  observanlin 
et  missionnaire,  naquit  vers  1640.  Il  était  supérieur 
dans  le  couvent  de  Loches,  et  en  1686  il  fit  un 
voyage  au  Sénégal ,  où  il  opéra  plusieurs  conver- 
sions. 11  publia  à  son  retour  en  France  une  Relation 
de  la  yigritie  ,coniettant  une  exacte  description  de 
ses  royaumes  ,  avec  la  découverte  de  la  rivière  du 
•Sénégal,  etc.,  Paris,  1689,  in-  12.  L'auteur  fait  dé- 
river ce  neuve  du  lac  de  Borno ,  et  non  du  Nil, 
comme  le  prétendaient  plusieurs  géographes.  Mais 
de  nouvelles  découvertes  ont  prouvé  que  ces  deux 
fleuves  ont  leur  source  dans  la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes. Quoique  la  relation  du  P.  Gaby  soit  très- 
concise  ,  on  y  trouve  des  détails  intéressants  sur  la 
religion ,  les  mœurs  et  les  usages  des  nègres.  Il  est 
mort  vers  ITIO. 

GACO\  (  François  ),  fils  d'un  négociant  de  Lyon, 
né  en  1667,  d'abord  P.  de  l'Oratoire ,  sortit  de  cette 
congrégation  pour  se  livrer  à  la  poésie.  Il  avait  de 
la  facilité;  on  dit  même  que  Kegnard  l'employait, 
lorsqu'il  était  pressé,  à  mettre  en  vers  quelques 
scènes  de  ses  comédies  ;  mais  cette  facilité  lui  devint 
funeste  .-  il  s'en  servit  pour  se  laisser  aller  à  son 
humeur  satirique.  Il  y  a  quelquefois  d'assez  bonnes 
choses  dans  ses  satires  ,  mais  encore  plus  de  mau- 
Taises.  La  plupart  ne  regardent  que  de  petits  au- 
teurs, obscurs  dans  leur  temps  même,  aujourd'hui 
entièrement  inconnus.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Le  poêle  sans  fard,  ou  Discours  satirique  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  1696,  in-l2.  Quelques  mois 
de  prison  furent  le  prix  des  traits  de  satire  dont  cet 
ouvrage,  d'ailleurs  assez  médiocre,  est  parsemé  ;  une 
traduction  d'Anacréon,  en  vers  français,  1712, 
2  vol.  in  -  12.  Gacon  commenta  le  poète  grec  à  sa 
façon.  Il  noya  le  texte  dans  de  prétendues  anecdotes 
sur  son  auteur,  et  dans  une  foule  de  réflexions  sa- 
tiriques, oîi  il  s'attacha  moins  à  expliquer  son  ori- 
ginal ,  qu'à  lancer  quelques  traits  contre  des  gens 
qu'il  n'aimait  pas;  L' Anti-Rousseau ,  ou  Histoire 
satirique  de  la  vie  et  des  outrages  de  Rousseau, 
envers  et  en  prose, Vans,  1716,  in-i2.  C'est  un 
volume  composé  de  rondeaux  et  de  réflexions  sa- 
tiriques. Rousseau  se  vengea  de  ce  libelle  ,  par  plu- 
sieurs épigrammes  pleines  du  sel  le  plus  piquant; 
YHomérevengé,  1715,  in-i2,  contre  La  Motte- 
Les  fables  de  La  Motte,  traduites  en  vers  français 
au  café  du  Parnasse,  in-n.  De  toutes  les  plaisan- 
teries de  Gacon  ,  c'est  la  moins  mauvaise  ;  plusieurs 
Brevets  de  la  calotte,  dans  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  riiistoire  de  celte  turpitude,  1752,  3  vol.  in-i2; 
plus  de  200  inscriptions  en  vers,  pour  les  portraits 
gravés  par  des  Rochers...  Gacon  reprit  l'habit  cc- 
clésiasiique  sur  la  fin  de  ses  jours.  Il  eut  le  prieuré 
de  Haillon,  près  Beaumont  sur  Oise,  où  il  mourut 
en  1725.  Son  style  est  lâche,  lourd  et  diffus  en 
prose,  dur  et  rampant  en  vers.  Il  remporta  pour- 
tant le  prix  de  l'académie  française  en  1717;  mais 
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beaucoup  d'auteurs  médiocres  ont  eu  cet  honneur. 

GAD ,  7"  fils  de  Jacob  par  Zelpha  ,  naquit  l'an 
1754  avant  J.-C,  et  fut  chef  d'une  tribu  de  son 
nom ,  qui  produisit  de  vaillants  hommes.  Ses  en- 
fants sortirent  d'Egypte,  au  nombre  de  45,  660, 
tous  en  âge  de  porter  les  armes. 

GAD,  prophète  que  David ,  persécuté  par  Saiil , 
consulta  pour  savoir  s'il  devait  s'enfermer  dans  une 
forteresse.  Le  prophète  l'en  dissuada.  Il  offrit ,  par 
l'ordre  de  Dieu,  à  David,  le  choix  de  la  famine, 
de  la  guerre  ou  de  la  peste ,  pour  punir  ce  prince 
de  ce  que  par  vanité  et  malgré  sa  défense,  il  avait 
fait  faire  le  dénombrement  du  peuple.  David  ayant 
choisi  la  peste ,  Gad  lui  conseilla  d'offrir  un  sacrifice 
à  Dieu  pour  apaiser  sa  colère. 

GADDI  (  Gaddo  },  peintre  florentin ,  né  en  1 239  , 
mort  en  1312,  excella  dans  la  peinture  à  la  mo- 
saïque. Ses  ouvrages  sont  répandus  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  et  surtout  à  Rome  et  à  Florence.  Il 
n'avait  point  d'égal  de  son  temps  pour  le  dessin. 
Gaddi  s'occupa  à  un  genre  de  travail  assez  singu- 
lier. Il  faisait  peindre  des  coquilles  d'œuf  en  diverses 
couleurs ,  et  les  employait  ensuite  avec  beaucoup 
de  patience  et  d'art  pour  représenter  différents  su- 
jets. —  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Tadeo  di 
Gaddo -Gaddi,  son  fils  et  son  élève,  né  en  1300, 
mort  en  1352.  Il  se  perfectionna  sous  Giotto,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  tableaux.  Bon  peintre  et 
bon  architecte,  c'est  sur  ses  dessins  que  fut  construit 
un  des  ponts  qu'on  voit  à  Florence ,  appelé  Ponte 
Fecchio.  Il  fut  aussi  employé  dans  la  même  ville  à 
terminer  la  construction  de  la  tour  de  Santa  Ma- 
ria del  Fiore ,  commencé  par  Giotto.  Il  reste 
aussi  de  ce  maître  quelques  peintures.  Il  s'attachait 
surtout  à  bien  exprimer  les  passions,  et  il  n'a  pas 
mal  réussi.  On  remarquait  aussi  beaucoup  de  génie 
dans  sa  composition. 

GADEBUSCH  (  Frédéric  -  Conrad  ) ,  écrivain  al- 
lemand, né  en  1719  dans  l'île  de  Rugen  ,  fut  d'a- 
bord employé  dans  des  fonctions  subalternes  de 
magistrature  ;  appelé  ensuite  par  Catherine  II ,  il  fit 
partie  de  la  commission  législative  instituée  par 
celte  princesse  à  Moscou,  dans  l'intention  de  ré- 
former les  lois  de  la  Russie.  De  retour  en  Suède ,  il 
devint ,  peu  de  temps  après,  membre  du  consistoire 
et  chef  de  la  justice  de  la  ville  de  Dorpat,  où  il 
mourut  en  1788.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages manuscrits  et  imprimés  :  parmi  ces  derniers 
on  remarque  :  Mémoires  sur  les  historiens  de  la 
Livonie ,  Riga ,  1772  ,  in  -  8  ;  Fssai  sur  la  vie  du 
comte  de  Fermor,  Reval ,  1 773 ,  in-8  ;  Bibliothèque 
livonienne  par  ordre  alphabétique ,  Riga,  1777, 
3  vol.  in-8  ;  Essais  sur  V  histoire  et  la  jurispru- 
dence de  la  Livonie,  Riga  ,  1779  à  1785,  9  livrai- 
sons, in-8  ;  Annales  livoniennes  depuis  lOZO  jus- 
qu'en 1761,  Riga  ,  1780-83  ,  8  vol.  in-8.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 

GADROIS  (Claude),  parisien,  mourut  en  1678,  à 
l'âge  de  36  ans.  Il  était  ami  du  docteur  Arnauld. 
Basin,  maître  dos  requêtes ,  et  intendant  de  l'armée 
d'Allemagne,  le  prit  auprès  de  lui  en  qualité  de 
secrétaire,  et  lui  donna  deux  ans  après  la  direction 
de  l'ijôpital  de  l'armée  établi  à  Metz.  On  a  de  lui 
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plusieurs  ouvrafics  de  pliilosopliio;  les  plus  connus 
sont  :  un  petit  Traite  sur  l  inllucnce  des  asircs  , 
iii-rj ,  et  un  Syslt'mc  du  monde,  io:i,  in  -  i;'.  Ses 
ôrrits  no  sont  |)ius  {juèrc  consultrs,  parce  que  (la- 
(Irois  ('■t;iit  passionnr  pour  la  |)l)ilosopliic  de  Dcs- 
earlos  ,  cl  que  celle  philosophie  ,  fruil  de  l'imagina- 
tion de  son  inventeur,  plutôt  (pie  de  I  étude  de  la  na- 
ture, n'est  |)lus  rej^ardée  cpie  comme  un  vieux  roman 
pénihlemcnt    imaginé  et    dénué  de  vraisendtlance 

(lAKH  r.M''|{  (  Joseph  ),  un  des  plus  célèbres  ho- 
tanistes  allemands ,  du  siècle  dernier,  nacjuit  à  Calw , 
dans  le  duché  de  Wurtemherg,  en  i::!2.  11  étudia 
d'abord  pour  l'état  ecclésiastique  ,  puis  pour  le  har- 
reau  ,  et  enlin  pour  la  médecine.  Il  suivit  pendant 
deux  ans  les  cours  de  llaller  ù  l'université  de  Gu't- 
linguc  ,  cl  il  fut  re»;u  docteur  en  175:5.  Jaloux  de 
connaître  les  honunes  les  plus  distingués  et  les  plus 
fameux  élablissemeiils  scienliliques  de  ri^uro|)e,  il 
parcourut  successivement  l'Italie  et  la  France. 
Pendant  ses  courses,  il  s'occupa  de  la  physique  ex- 
périmentale pour  laquelle  il  construisit  plusieurs 
instruments  ,  comme  un  télescope  ,  un  microscope. 
IVommé  à  son  retour  professeur  danalomie  à  Tu- 
liingeii ,  il  se  rendit  ensuite  à  Sainl-IVlershourg  ,  où 
il  accepta  la  chaire  de  l)otani(pie  et  la  direction  du 
jardin  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle;  mais  le 
climat  ne  convenant  |)oint  à  sa  santé,  il  quitta  la 
Russie  à  la  lin  de  l'été  de  1770  ,  pour  se  lixer  dans 
la  ville  où  il  avait  pris  naissance.  l'eu  de  temps 
avantson  départ,  il  lit  avec  le  comte  Orlollun  voyage 
dans  I  Tkraine  d'où  il  rapporta  beaucoup  de  plantes 
étrangères.  Dès  lors  il  s'occupa  uniquement  de  son 
beau  (ravail  carpologique  (juil  avait  commencé 
sur  les  bords  de  la  Xcwa  ;  plusieurs  renseignements 
qui  lui  manipiaienl  encore  pour  conq)léter  son  ou- 
vrage l'engagèrent  à  visiter  l'Angleterre  cl  la  Hol- 
lande. Il  remplit  le  bul  de  son  voyage:  mais  le  tra- 
vail trop  assidu  auquel  il  s'était  livré,  lui  causa  une 
maladie  grave  :  pendant  20  mois  il  s'environna  de 
médecins  et  de  remèdes;  mais  le  mal  empirait  tous 
les  jours.  Enlin  il  se  décida  à  laisser  agir  la  nature, 
recouvra  la  vue  et  la  santé,  et  acheva  en  2  ans  les 
derniers  manuscrits  de  son  l"  volume.  Il  composa 
aussi  le  second  auquel  il  mettait  la  dernière  main  , 
lorsqu'il  mourut  en  1 7  9 1 .  On  lui  doit  :  De  fructibus 
et  seminibus  plantorum,  Stutgard,  1788,  clTu- 
bingen  ,  l79l,  2  vol.  in-4,cum  iSO  tab.,  76  à  80  f.; 
ouvrage  très- estimé;  Carpologia ,  seu  descrip- 
iiones  et  icônes  fructuum  et  scininum  planla- 
rum,  Leipzig,  1805-07,  3  part,  in-4,  50  fr.  Cet  ou- 
vrage se  joint  souvent  au  précédent,  et  alors  il  en 
forme  le  tome  3.  11  a  été  jugé  par  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  un  des  ouvrages  les  plus  utiles 
qui  aient  paru  depuis  plusieurs  années  ;  un  ^Jé- 
nioire  sur  les  mollusques,  inséré  dans  les  Trans- 
aclions  philosophiques.  Deleuzc  a  publié  dans 
le  premier  volume  des  Annales  du  musée  d'his- 
toire naturelle,  une  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Gaertner.  Un  docteur  allemand  ,  Jean- 
Chrétien  -  Daniel  Sclueber,  consacra  à  Gaertner  un 
genre  de  plantes  de  la  (amiUc  de  malpighiacées , 
sous  le  nom  de  gaertnera. 

GAETAN  (saint),  né  à  Vicenceen  1480,  d'une 
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famille  illustre  ,  protonotaire  apostolique  partici- 
pant ,  exerçait  cette  charge  à  Home  ,  lorstju'il  forma 
le  dessein  d'instituer  un  nouvel  ordre  de  clercs-ré- 
guliers. Jean-Pierre  Caralle  ,  archevêque  de  Ihéalc 
ou  Cbiéti ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV; 
Itonilace  Colli ,  gentilhomme  milanais,  et  Paul  de 
(ihisleri  se  joignirent  à  lui  pour  conunencer  l'édi- 
fice. Le  bul  de  la  nouvelle  fondation  était  principa- 
lement de  travailler  à  inspirer  aux  ecclésiastiques 
l'esprit  de  leur  état ,  de  combattre  les  hérésies  re- 
naissantes de  toutes  parts,  et  surtout  d'assister  les 
malades  et  d'accompagner  les  criminels  au  supplice, 
l  11  des  points  de  cet  inslilut ,  formé  pour  soulager 
les  misères  humaines  ,  était  de  ne  point  (luéler  et  de 
ne  lien  demander.  Les  quatre  fondateurs  ,  Gaétan 
ù  la  tête,  lireiit  leurs  vœux  le  14  se|)lembre  15.24  , 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  au  Valican.  Le  pape 
Clément  Nil  avait  donné,  deux  mois  auparavant , 
une  bulle  ap|)rolialive  de  cet  ordre  de  clercs  régu- 
liers ,  appelés  Théatins,  parce  (jue  Caralle,  leur 
premier  supérieur  ,  conserva  le  titre  d'archevêque 
de  Théale.  (jaétan  fut  supérieur  après  lui ,  et  mou- 
rut saintement  ù  Naples ,  en  1547,  dans  la  07" 
année  de  son  ilge  ,  et  la  vingt-troisième  de  la  fon- 
dation de  son  ordre,  des  suites  de  ses  austérités, 
jointes  à  ses  travaux  cunlinuels.  A  ra[)proche  de 
son  dernier  moment ,  les  médecins  lui  conseillant 
de  renoncer  ù  la  coutume  (pi'il  avait  de  coucher  sur 
des  planches  :  «  .Mon  Sauveur  est  mort  sur  la  croix, 
0  ré()ondit-il  ,  laisse/.-moi  du  moins  mourir  sur  la 
»  cendre.  »  11  fut  béatilié  en  iG2!t ,  et  canonisé  par 
Clément  \  ,  en  1071  ;  mais  la  bulle  de  sa  canonisa- 
tion ne  fui  publiée  qu'en  i(;9l.  On  garde  ses  reli- 
ques dans  l'église  de  Saint-Paul  à  .Naples.  {f^oy.  sa 
f^ie ,  par  le  P.  de  Tracy  ,  1774  ,  in-i2.)  On  a  plu- 
sieurs lettres  de  saint  Gaétan ,  huit  sont  adressées 
ù  Laura  Mignana,  religieuse  auguslin  de  lirescia , 
morte  en  odeur  de  sainteté  en  1525.  Elles  ont  été 
imprimées  dans  V Histoire  du  monastère  de  ces  re- 
ligieuses ,  en  17CI  ,  in-4.  Les  autres  se  trouvent 
dans  les  iVémoircs  historiques  sur  la  vie  du  saint, 
par  le  P.  Zinelli,  imprimés  à  Venise  en  1753  ,  in-4. 
Le  feu  divin  dont  Gaétan  était  enllammé  se  ma- 
nifeste dans  ses  lettres.  L'abbé  de  Parral  ,  vicaire 
de  Saint-Méry  ,  à  Paris  (qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  lexicographe  janséniste  du  même  nom  ) ,  a 
donné  aussi  une  édition  de  ces  lettres  en  1785,  Paris, 
in-12,  avec  de  bonnes  notes.  C'est  dommage  que 
parmi  ces  lettres  il  s'en  soit  glissé  une  de  la  fabrique 
du  sieur  Carraccioli,  ce  fameux  compositeur  des 
lettres  de  Ganganelli  ;  l'éditeur  aurait  dû  se  tenir 
en  garde  contre  une  telle  surprise,  (f^oy.  \c  Journal 
hist.  etlitt.,  15  juillet  17SG  ,  p.  413.) 

GAFFA HEL  (  Jacques  ),  né  à  Mannes  ,  village 
de  Provence,  en  l  CO 1  ,  mort  ù  Sigoncc,  dans  le  dio- 
cèse de  Sistéron  ,  en  iCSl  ,  fut  bibliothécaire  du 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre  l'envoya  en  Italie, 
pour  y  acheter  les  meilleurs  livres  imprimés  et  ma- 
nuscrits. GalTarel  en  revint  avec  une  abondante 
moisson.  Personne  n'a  pénétré  plus  avant  que  lui 
dans  les  sciences  aussi  mystérieuses  que  vaincs  des 
rabbins  ,  et  dans  toutes  les  ridicules  manières  d'ex- 
pliquer l'Ecrilure  dont  se  servent  les  cabalistes.  On 
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a  de  lui  :  Curiosités  inouïes  ,  etc.,  Paris ,  1 G29 ,  ou  î 
1637,  ou  l(!60,  in-8  ,  avec  2  gr.  pi.,  3  à  ï  fr.,  qui 
ont  cti"  traduites  en  latin  sous  ce  titre  :  Curiositates 
iwxudiUv  de  fnjuris  PerKurum  ialismanicis  ,  avec 
des  notes  de  Grégoire  Miciiaélis,  Hambourg  ,  167G, 
2  vol.  pet.  in-S  ,  6  îi  7  fr.;  cette  édition  est  la  plus 
estimée,  l'auteur  y  montre  l'abus  des  talismans; 
mais  malade  lui  même,  en  voulant  guérir  les  au- 
tres, il  leur  attribue  néanmoins  quelques  vertus. 
Cet  ouvrage  fut  censuré  par  la  Sorbonne  ;  Jbdiia 
cabalœ  myslerin  defcnsa  ,  Paris,  1625,  in-4  ;  In- 
dex codicuin  cabalistorum  Mss.  quibus  usus  est 
J.  Picus  MirandnJa  ,  Paris,  1651,  in-8  ;  Quœslio 
pacifira  ,  num  religionis  dissidia  ,  per  phitow- 
phoruin  principia ,  per  antiqiios  christianorum 
orientalium  libros  rituaîes,  et  per  propria  hœre- 
ticorum  dugmata  conciliari  possint?  ln-4  ,  1G45. 
On  dit  que  le  cardinal  de  Ricbelieu  voulait  l'em- 
ployer à  réunir  les  protestants  à  la  religion  catbo- 
lique  ;  ce  fut  apparemment  pour  ce  sujet  que  Gaf- 
farel  avait  fait  ce  traité  ,  où  il  y  a  quelques  vues  sin- 
gulières et  beaucoup  d'excellentes  choses ,  propres  à 
ramener  les  hérétiques  qui  seraient  dans  la  bonne 
foi ,  et  qui  réfléchiraient  sérieusement  sur  leur  sé- 
paration d'avec  l'ancienne  église  des  chrétiens  ;  His- 
toire universelle  du  monde  souterrain,  contenant 
la  description  des  plus  beaux  antres  et  des  plus 
rares  grottes ,  voûtes  ,  cavernes  et  npélonques  de 
la  terre.  Il  n'y  a  jamais  eu  que  le  prospectus  de  cet 
ouvrage  qui  ait  vu  le  jour  ;  et  il  est  devenu  rare. 
L'auteur  en  aurait  fait  un  monument  de  folie  et  de 
savoir.  11  voulait  y  traiter  les  matières  les  plus  sin- 
gulières et  de  la  façon  la  plus  ridicule.  Entre  ses 
mains  tout  se  métamorphosait  en  grottes.  Gaffarel 
possédait  presque  toutes  les  langues  mortes  et  vi- 
vantes. On  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  de  l'éru- 
dition, mais  il  aurait  pu  charger  un  peu  moins  sa 
mémoire,  et  s'appliquer  davantage  à  redresser  son 
esprit,  trop  porté  au  singulier  et  au  bizarre. 

GAtiE  (Thomas),  irlandais,  jacobin  en  Espa- 
gne, fut  envoyé  en  1G25  missionnaire  en  Améri- 
que. 11  acquit  de  grandes  richesses  dans  ses  mis- 
sions,  apostasia  et  se  réfugia  en  Angleterre.  Il 
publia  en  1648,  en  anglais,  une  Relation  curieuse 
des  Indes  Occidentales,  que  Colbert  fit  traduire  en 
français.  Cette  version,  publiée  en  1G7G,  2  vol. 
in-i2,  3  à  5  fr.,  Amsterd.,  1699,  ou  1721  ,  2  vol. 
in-12  ,  fig.,  0  à  9  fr.,  eut  autant  de  succès  à  Paris, 
malgré  plusieurs  retranchements,  que  l'original  en 
avait  eu  'a  Londres.  Gage  était  le  premier  étranger 
qui  eût  parlé  avec  quelque  éiendue  d'un  pays  dont 
les  Espagnols  défendent  l'entrée  à  toutes  les  nations. 
Voilà  ce  qui  donna  du  cours  à  ce  Foyage,  qui 
d'ailleurs  n'a  pas  un  grand  mérite.  L'affection  de 
l'auteur  à  débiler  de  petits  contes  sur  les  moines, 
ses  anciens  confrères  ;  ses  mauvaises  plaisanteries 
sur  les  cérémonies  ecclésiastiques;  la  haine  qu'il 
fait  paraître  contre  les  Espagnols,  ses  bienfaiteurs; 
les  irMJtilil.'sdans  le  slyle  et  dans  les  faiis,  tout  cela 
a  indisposé  les  amis  de  la  vériié  et  les  gens  de  goût 
contre  l'auteur  et  contre  le  livre,  dont  la  version 
française  est  d'ailleurs  fort  mal  écrite.  On  l'attribue 
à  liaiilet.  Gage  mourut  en  1655  à  la  Jamaïque. 
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GAGELIN  (François-Isidore),  missionnaire  et 
martyr  ,  né  à  Montpcrreiix  ,  près  de  Pontarlier 
(Doubs) ,  le  5  mai  17  99,  commença  ses  premières 
études  au  collège  de  cette  ville,  les  termina  au  petit  sé- 
minaire de  Nozeroi,  et  entra  en  1817  au  séminaire  de 
Besançon  où  il  étudia  la  théologie.  Admis  deux  ans 
après  au  séminaire  des  missions  étrangères  à  Paris, 
il  reçut  dans  celle  maison  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-diaconat.  Au  mois  de  décembre  1819  il  s'em- 
barqua à  Bordeaux  pour  la  Cochinchine  où  il  arriva 
après  6  mois  de  traversée  ,  fut  placé  d'abord  entre 
les  mains  du  pieux  évèque  de  Veren ,  M  Labar- 
tette  ,  et  comprit  bientôt  tout  ce  qu'il  aurait  à  souf- 
frir dans  l'exercice  de  son  pénible  ministère.  Une 
étude  approfondie  de  la  langue  cochinchinoise  le 
mit  plus  tard  en  état  de  professer  au  collège  de  la 
mission  ,  et  au  mois  de  septembre  1822,  il  fut  or- 
donné prêtre  avec  dispense  d'âge  de  18  mois.  On  le 
destinait  à  la  coadjutorerie  de  la  Cochinchine,  mais 
son  martyre  prévint  l'accomplissement  de  ce  des- 
sein. La  peste  qui  ravagea  en  1823  et  1824  cette 
partie  des  Indes  lui  fournit  l'occasion  de  signaler 
son  zèle,  et  bientôt  après  la  persécution  vint  ouvrir 
une  carrière  nouvelle  à  son  dévouement.  Quelques 
mesures  préliminaires  de  vexations  contre  les  mis- 
sionnaires furent  suivies  en  1833  d'un  édit  de  pro- 
scription générale  contre  les  chrétiens  du  Tong-King 
et  de  la  Cochinchine.  Gagelin  ,  après  s'être  réfugié 
dans  diverses  retraites  ,  se  persuada  qu'il  n'échap- 
perait pas  aux  recherches;  et  craignant  de  compro- 
mettre les  chrétiens  qui  lui  donnaient  asyle,  il  prit 
le  parti  de  se  livrer  lui-même.  Conduit  à  Hué  ,  ca- 
pitale delà  Cochinchine,  il  fut  jeté  dans  une  prison 
très-obscure ,  où  ,  durant  la  nuit ,  on  lui  mettait  les 
ceps  aux  pieds.  Son  arrêt  de  mort ,  bientôt  porté  , 
ne  tarda  pas  à  être  exécuté,  et  le  1 7  octobre  1833  le 
généreux  martyr  consomma  son  sacrifice  par  le 
supplice  de  la  strangulation.  Son  corps,  déposé  dans 
le  cimetière  public  de  Phù-Cam  ,  fut  placé  par  les 
mandarins  sous  la  surveillance  des  habitants  de  cette 
ville.  Un  monument  lui  a  été  élevé  à  Montperreux 
au  moyen  d'une  souscription  ouverte  parmi  les  ec- 
clésiastiques du  département  du  Doubs.  Il  a  paru 
une  Fie  de  l'abbé  Gagelin  ,  1  vol.  in-l2,  Outhenin- 
Chalandre  fils,  Besançon,  1836. 

GAGLIAKDl  (Paul)  ,  né  à  Brescia  en  1695,  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  11  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  pou- 
vait servir  à  l'histoire  de  sa  patrie.  Son  érudition  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l'Italie.  IMusieurs  savants 
le  citent  avec  éloge  ,  et  Fontanini  désirait  qu'il  don- 
nât une  édition  des  Memorie  Bresciane  d'OUavio 
Rossi ,  le  croyant  plus  propre  que  personne  à  le 
faire  avec  succès.  Paul  Gagliardi  mourut  à  Brescia 
en  17  42.  Il  a  laissé  :  Oratiopro  adventu  J.-F.  Bar- 
badici  ad  episcopatum  Brixianœ  Ecclesiœ  ,  Ve- 
nise ,  1715,  in- 1 2  ;  Parère  intorno  aliantico  stato 
de'  cenomani  cd  ai  loro  con^ni ,  Padoue ,  1724, 
in-8.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  les  Me- 
morie istoricocritiche  intorno  all'antico  stato  de' 
cenomani ,  deSambuco,  Brescia,  1750,  in-fol.  Les 
Oh'uvres  de  saint  Philastrc  et  de  saint  Gaudence  , 
évêqucs  de  Brescia,  au  4»  siècle,  Brescia,  1738, 
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în-4.  II  a  placi^  à  la  tiMo  »Ie  IVdilion  la  Pie  des  deux 
saints  l'vt'ijiics  ,  et  iiiu"  /Itluladnn  ,  faite  avec  au- 
tant de  force  que  de  sagacité  ,  de  la  critique  trop 
stHère  que  l)u|iin  avait  faite  de  leurs  écrits;  Saiicti 
(iaudenlii  sennones  ,  cum  opusrulis  Itumpcrli  et 
Adtlinanni ,  lirixiœ  episcuitorum  ,  avec  des  notes, 
l'aduuc,  1710,  in-4  ;  des  Autes  remplies  d'érudi- 
tion sur  la  liste  des  évèqucs  de  Urescia ,  puljliéc 
dans  l'/lalUi  xacra  dl  glielli.  Ces  notes  oui  été  in- 
sérées à  la  suite  de  la  liste  dans  la  deuxièuic  édi- 
tion de  l'ouvraj^e. 

(lA(iMi;i{  (Jean),  né  à  l'aris  vers  l'an  ic:0, 
d'ahord  catholique,  nioulra  dans  la  suite  du  |)en- 
clianl  pour  les  nouvelles  erreurs  ;  alin  de  les  pro- 
fesser plus  lihreinenl ,  il  se  retira  en  Angleterre,  où 
il  acheva  ses  études  5  Cambridge  et  à  Oxford.  Il 
s'appli(|ua  particulièrement  à  l'étude  des  langues 
orientales  ,  devint  |)rofcsseur  d'arabe  h  Oxford  ,  et  y 
mourut  en  1740.  11  illustra  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ouvrages  pleins  de  remar(]ues savantes, 
accompagnées  d'une  criticpie  judicieuse  et  éclairée. 
Les  plus  coniuis  sont  :  f^te  de  Mahomet ,  traduite 
en  latin  d'AbuIféJa  ,  avec  l'original ,  Oxford,  i723, 
in-4  ;  traduite  eu  français  et  augmentée  de  dillércnts 
traits  historiques  tirés  des  auteurs  arabes,  i7:i(),  2 
vol.  iii-i2.  Ou  y  voit  une  partie  des  impertinences 
que  ce  proplièlc  coiKpi('-iant  duimait  pour  des  inspi- 
rations divines.  Cet  ouvrage  est  trts-propre  à  ré- 
futer l'apologie  que  de  prétendus  philosophes  ont 
voulu  faire  de  cet  im[)osleur;  une  traduction  la- 
tine de  la  Géographie  d  .-Ibuiftda  ,  avec  l'arabe  à 
côté  ,  Londres ,  1732  ,  in-fol.,  G  ù  9  fr.;  et  avec  les 
petits  géographes  ,  I7i2  ,  in- 8  ;  une  autre  ,  aussi  la- 
tine ,  du  livre  hébreu  de  Joseph  L'en- (Mor ion  ,  Ox- 
ford ,  170G  ,  in-4  ,  3  à  5  fr.,  avec  des  notes  très-sa- 
vantes ;  f^indiciœ  hireherianœ  ,  Oxford,  I7i8, 
in- fol.,  10  fr.;  VL'glise  romaine  conraincue  d'i- 
dolâlrie  et  d'anti-christianisme,  la  Haye,  I70G, 
iu-8. 

GAGUIN  (  Robert  ) ,  20""  ministre  général  de 
l'ordre  de  la  rédemption  des  captifs  ,  né  à  Colline  , 
sur  les  confuis  de  l'Artois  et  de  la  Flandre,  d'une 
famille  assez  obscure,  se  lit  religieux  et  entra  dans 
un  couvent  des  Matburins ,  à  Provins  en  Cham- 
pagne. On  lui  trouva  des  dispositions  qui  engagè- 
rent ses  supérieurs  h  l'envoyer  à  Paris.  Il  lit  ses 
éludes  dans  l'université  ,  et  y  prit  le  boimcl  de  doc- 
teur. Sou  mérite  le  lit  parvenir  au  gi'néral.il  de  son 
ordre  lue  grautle  connaissance  des  hommes  et  une 
prudence  consommée  lui  acquirent  une  estime  uni- 
verselle. Il  passait  pour  l'homme  de  son  siècle  qui 
écrivait  le  mieux  en  latin  ,  jugement  qui  a  éprouvé 
des  contradictions.  Il  fut  employé  par  les  rois 
Charles  Vlll  et  Louis  Xli,  dans  plusieurs  négocia- 
tions aussi  importantes  qu'épineuses  .  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre.  Ces  voyages  altérèrent 
sa  santé  ,  et  interrompirent  ses  études.  Au  retour 
d'une  do  ses  ambassades  ,  il  revint  avec  la  goutie ,  et 
ne  put  obtenir  du  roi  un  seul  regard  pour  le  dé- 
dommager de  ses  maux  et  de  ses  peines.  «  ^'oilà  , 
»  dil-il  ,  comme  la  cour  récompense  '  »  Il  mourut  à 
Paris  en  I50l  ,  avec  la  réputation  d'un  homme  sin- 
cère et  reconnaissant.  11  n'abandonnait  pas  ses  amis 
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dans  la  disgrûce.  Il  paraît ,  par  ses  lettres ,  qu'il  était 
un  malade  un  peu  inquiet  ,  et  qu'il  redoutait  beau- 
coup la  mort.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  verset  en  prose.  Les  principaux  sont  :  une  His- 
toire de  France  en  latin  ,  depuis  Pharamond  jus- 
qu'à l'année  149'J,  Lyon,  i6-24,  in-lol.,  tradu  te 
en  tnauvais  français  par  Desray  ,  Paris  ,  1527  ,  pet. 
in-fol.  Les  auteurs  des  ddl'érentes  Histoires  de 
Fraiux>  se  sont  servis  de  celle  de  Gaguin  ,  non  pas 
pour  les  premiers  temps  de  la  nionarchie,  que  l'his- 
torien a  chargés  de  contes  fabuleux  ,  niais  pour  les 
événements  dont  il  avait  été  témoin  ;  Chroniques  de 
l'archevêque  Turpin,  traduites  en  français,  par 
ordre  de  Charles  NUI,  1527,  en  gothique,  in-4  , 
ou  Lyon  ,  1 583  ,  in-8  ;  des  épiires  curieuses ,  des  ha- 
rangues et  des  poésies  en  latin,  140S,  in-4;  une 
Histoire  romaine  ,  en  3  vol.  in-fol.,  gothique,  re- 
cherchée par  les  bibliomancs  ,  etc.;  un  poème  latin 
sur  ta  Conception  immaculée  de  la  f^ierge  ,  Paris, 
14  07  :  il  y  a  des  épisodes  et  des  expressions  peu  con- 
venables ,  mais  (pi'il  ne  faut  pas  juger  cependant 
sur  nos  idées,  ni  sur  la  fausse  délicatesse  de  notre 
langue  qui ,  comme  l'on  sait ,  est  en  raison  directe 
de  la  corrupiion  des  mo'urs. 

G.MCIllLS  (Jean),  né  à  Condom  en  l(;i7, 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  théologal  de  Soissons  et  mem- 
bre de  l'académie  de  cette  ville,  troubla  sou  re|)0S 
par  son  attachetnent  aux  opinions  de  Junséoius,  fut 
obligi-  par  son  évèque  Languet  de  se  di-mettre  de 
sa  théologale  ,  et  vint  se  lixer  à  Paris ,  où  il  mourut 
dans  la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire ,  rue  Saint- 
llonoré,  en  173 1 .  L'abbé  de  Lavarde  a  publié  le  re- 
cueil de  ses  œuvres  en  1739  ,  in  12.  On  y  trouve  10 
discours  académiques ,  aussi  élégants  que  judi- 
cieux; et  des  Maximes  sur  le  ministère  de  la 
chaire.  Cet  ouvrage  (attribué  d'abord  à  Massillon 
qui  le  désavoua)  est  estimé,  tant  pour  la  solidité 
des  préceptes  ,  que  pour  les  agréments  du  style. 

G.ML  (  Jean-Haptisle  j ,  professeur  de  liliérature 
grecque  au  collège  de  France  ,  conservateur  des 
manuscrits  grecs  et  latins  à  la  bibliothèque  royale, 
membre  de  l'Inslitut,  de  l'acadénue  de  (îoettingue 
et  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  l'un  des 
hellénistes  les  plus  connus  et  les  plus  laborieux  de 
ce  siècle  ,  naquit  en  t75:>  à  Paris,  de  parents  sans 
fortune  ,  qui  cependant  soignèrent  son  éducation. 
De  bonne  heure  il  se  voua  à  l'instruction,  fut  d'abord 
répétiteur  au  collège  d'IIarcourt  où  ,  selon  l'usage 
du  temps,  il  portait  le  petit  collet,  ce  qui  le  lit  appe- 
ler t'abbé  Gail,  quoiqu'il  n'ait  jamais  pris  les  ordres 
ecclésiastiques.  Déjà  il  s'était  fait  connaître  par 
son  enseignement  et  par  la  publication  de  plusieurs 
epuscules,  lorsque  la  proscription  de  Vauvilliers  le 
lit  nommer  professeur  de  grec  au  collège  de  France 
en  1792;  mais  en  acceptant  cette  place,  il  déclara 
qu'il  ne  la  recevait  que  comme  un  dépôt,  et  qu'il 
était  prêt  à  la  rendre  au  savant  exilé.  Gail  remplit 
cette  chaire  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort  :  il 
fixait  l'iiltention  de  ses  auditeurs  par  l'habileté  et  la 
(inesse  de  ses  interprétations  ,  en  même  temps  qu'il 
les  charmait  par  je  ne  sais  quelle  bonhomie  patriar- 
cale qu'il  avait  dans  ses  discours  comme  dans  ses 
manières.  Indépendamment  de  ce  cours,  il  en  faisait 
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encore  un  gratuit  et  entièrement  élémentaire.  L'on 
peut  dire  qu'il  contribua  beaucoup  à  faire  revivre 
l'étude  du  grec  que  l'on  avait  abandonnée  pendant 
nos  orages  politiques,  et  qu'au  moment  où  l'ordre 
commençait  ;\  renaître  et  les  écoles  à  se  rouvrir, 
peu  de  personnes  étaient  disposées  à  reprendre.  On 
le  vovait  encourager  les  efibrts  de  ses  jeunes  élèves, 
leur  prodiguer  ses  conseils,  et  leur  distribuer  en  dons 
les  livres  élémentaires  qu'il  faisait  imprimer  pour 
leur  instruction.  Ce  n'était  point  en  effet  aux  seuls 
travaux  de  l'enseignement  que  se  bornait  Gail  :  la- 
borieux , ardent,  infatigable,  il  répandit  un  grand 
nombre  d'éditions  de  petits  ouvrages  grecs  qu'il 
accompagnait  de  notes ,  utiles  aux  élèves,  et  aux- 
quelles il  chercbait  à  donner  une  correction  par- 
faite. Des  publications  plus  importantes  contribuè- 
rent à  sa  gloire  :  chargé  par  le  gouvernement  de 
donner  une  édition  de  Xénophon ,  il  fit  paraître  ce 
grand  ouvrage  avec  une  traduction  française  en  10 
vol.  in-4  :  il  publia  à  ses  propres  frais  son  Thucydide 
en  6  vol.  in-4,  collationné  sur  13  manuscrits  dont 
les  variantes  enrichissent  cette  édition.  Ses  traduc- 
tions d'Anacréon  et  de  Théocrite,  ses  textes  de 
Théocrite  et  d'Hérodote ,  ses  travaux  sur  la  géo- 
graphie de  cet  historien,  ses  éditions  de  Musée ,  de 
Lucien,  des  fabulistes,  son /'/«//o/ot/we,  dont  il  a  pu- 
blié successivement  22  volumes,  forment  une  masse 
de  travaux  à  laquelle  on  ne  croyait  pas  que  l'exi- 
stence d'un  homme  eût  pu  suiïire.  Gail  eut  une 
réputation  européenne  comme  professeur,  comme 
éditeur,  et  comme  traducteur ,  en  général  comme 
érudit.  Il  fit  pour  les  jeunes  gens  unQ  grammaire 
grecque  qui  en  précéda  sans  doute  de  meilleures  , 
mais  qui  eut  le  mérite  de  valoir  mieux  que  celles 
qu'on  avait  faites  avant  la  sienne  (  nous  ne  parlons 
pas  de  celle  de  Port-Royal ,  qui  n'est  pas  à  la  portée 
des  commençants  ) ,  et  d'avoir  préparé  celles  qui 
ont  été  composées  depuis.  11  fut  l'ami  de  presque 
tous  les  savants  ;  quelques-uns  lui  ont  reproché  sa 
susceptibilité;  mais  oij  sont  les  hommes  sans  dé- 
fauts. Après  avoir  parcouru  une  carrière  si  bien 
remplie  par  tant  de  bons  ouvrages  et  tant  de  bonnes 
actions,  Gail  mourut  à  Paris  en  1 829  :  il  était  membre 
de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'ordre  de  Saint-Wla- 
dimir.  On  a  de  lui  :  Grammaire  grecque,  Paris , 
1SI8,  in-8,  3  fr.;  la  première  édition  de  cette  gram- 
maire fut  publiée  en  1799.  —  Supplément  à  la 
grammaire  grecque ,  ou  Idiotismes  de  la  langue 
grecque  ,  suivis  d'observations  adressées  à  Her- 
wann,  Paris ,  1812,  in-8,  3  à  4  fr.  Gail  relève  dans 
ce  supplément  les  contre-sens  ,  les  solécismes  et  les 
barbarismes  qui  fourmillaient  dans  un  ouvrage  qui 
avait  paru  antérieurement  sous  le  même  titre; 
Abrégé  de  la  grammaire  grecque ,  Paris,  1813, 
in- 12,  réimprimé  en  1814,  1820  ,  1822  ; /n<ro- 
duciion  au  cours  grec ,  ou  nouveaux  Choix  de 
fables  d'Esope ,  divisées  en  quatre  parties,  accom- 
pagnf'es  dénotes  grammaticales,  où  souvent  l'on 
compare  entre  elles  les  langues  grecque,  française 
et  latine,  et  suivies  :  d'un  Recueil  de  mois  français 
dérivés  du  grec  et  des  fables  d'Esope,  imitées  par 
Phèdre  et  La  Fontaine  ;  d'un  Index  des  notes 
les  plus  utiles,  Paris,  1812,  1822,  in-i2;  Cours  de 
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langue  grecque,  ou  Extraits  de  différents  au- 
teurs ,  avec  traduction  interlinéaire  en  latin  et 
en  français ,  Paris,  1797,  2  vol.  in-8  ,  18  fr.;  Dis- 
sertation contenant  les  observations  sur  le  duel 
des  Grecs;  sur  les  seconds  aoristes  et  les  seconds 
futurs ,elc.,  ibid.,  18I4  ,  in-l2.  Celte  dissertation 
a  été  imprimée  aussi  in-8,  à  120  exemplaires  :  à  la 
suite  de  ces  derniers  exemplaires  l'auteur  a  joint  un 
autre  de  ses  écrits  intitulé  :  /.  B.  Gail  à  Bast; 
Essai  sur  l'effet,  le  sens,  la  valeur  des  désinences 
grecques  ,  latines  ,  françaises ,  et  sur  divers 
points  de  grammaire ,  1808 ,  in-8  ;  Essai  sur  les 
prépositions  grecques ,  ou  Nouveau  supplément 
à  la  Grammaire  grecque,  Varis,  1821-28,  in-8.  Ce 
volume  fait  aussi  partie  du  deuxième  volume  de  la 
Géographie  d'Hérodote  :  il  a  été  reproduit  dans  le 
Philologue,  dont  il  forme  le  huitième  volume  ;  Re- 
cherches sur  Apollon  et  sur  divers  points  de 
grammaire,  Paris,  1814,  in-8  ;  OEuvres  complètes 
de  Xénophon,  traduites  en  français  ,  1814,  iO  vol. 
in~4,  50  à  70  fr.;  Traité  de  la  chasse  de  Xénophon, 
traduit  en  français,  isoi  ,  in-8;  Réclamations 
contre  la  décision  du  jury ,  et  observations  sur 
l'opinion  en  vertu  de  laquelle  le  jury  institué  par 
S.  M.  l'empereur  et  roi  propose  de  décerner  un 
prix  à  Coray ,  à  l'exclusion  de  la  Chasse  de  Xé- 
nophon ,  du  Thucydide,  grec,  latin  ,  français,  et  des 
Observations  littéraires  sur  Théocrite  et  Virgile, 
Paris  ,  1810,  in-4  ;  Réponse  à  la  critique  de  sa  tra- 
duction du  Traité  de  la  chasse  de  Xénophon  ,  par 
E.  Clavier.,  ibid.,  1801  ,  in-18  ;  Repos  et  délasse- 
ments de  J.-B.  Gail ,  après  cinquante  années  de 
travaux,  opuscule  accompagné  de  fac-similé, 
ibid.,  1827,  in-8.  Cet  opuscule,  qui  contient  plu- 
sieurs circonstances  de  la  vie  de  l'auteur,  est  adressé 
aux  habitants  de  Bourg  en  Bresse,  et  aux  institu- 
teurs de  l'université  de  France  ;  il  est  écrit  avec 
modération  ,  quoique  sous  l'influence  d'un  mécon- 
tentement bien  excusable  après  la  perte  d'un  procès  ; 
République  de  Sparte  et  d'Athènes ,  trad.  de  Xé- 
nophon, 1796.  {  J^oy.  Xénophon.)  Observations 
historiques  et  critiques  sur  le  Traité  de  la  Chasse 
de  Xénophon ,  Paris,  1809,  in-8;  Histoire  grecque 
de  Thucydide,  trad.  du  grec,  1814  ,  6  vol.  in-4,  30 
à  40  fr.;  Géographie  d'Hérodote  prise  dans  les 
textes  de  l'auteur  et  appuyée  sur  un  examen 
grammatical  et  critique,  avec  Allas  contenant  la 
géographie  des  trois  grands  historiens  de  l'anti- 
quité et  les  plans  des  batailles  qu'ils  ont  décrites, 
et  avec  trois  index.,  ibid.,  1823,  2  vol.  in-8  ,  et 
Atlas  in-4,  GO  fr.;  Idylles  et  autres  pièces  de 
'Théocrite,  trad.  du  grec,  1792  ;  Idylles  de  Bion  et 
de  Moschus ,  trad.  du  grec,  1795;  Notes  sur  Iso- 
crate  et  Démonique ,  dans  lesquelles  on  a  de  fré- 
quentes occasions  de  remarquer  le  danger  des  cor- 
rections arbitraires,  ibid.,  1813,  in-12  ;  Anthologie 
poétique  grecque,  ou  Extraits  de  différente  au- 
teurs avec  la  traduction  interlinéaire  latine, 
française  avec  des  notes  grammaticales  et  cri- 
tiques; première  partie  de  l'Anthologie  poétique  et 
cinquième  du  cours  grec;  9<=  vol.  in-8  de  la  collec- 
tion ,  ibid.  (1801);  Observations  sur  Théocrite 
et  Firgile,  ibid.,  in- 12  ;  Odes  d'Anacréon,  trad.  du 
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grec,  I79i  ;  Philoctcte ,  tragédie  de  Sophocle, 
Irad.  (lu  grec,  I8i3;  k'xamcn  du  Philuclrte  de 
Laharpc  ,  rapproché  du  texte  de  Sophocle,  Paris  , 
J8I3,  in-ft  ;  Recherches  sur  les  Pharaons  de  l'L'- 
gypte ,  les  temples  grecs,  et  le  monument  d'Osy- 
inandyas  .  décrit  par  Diodore  ,  avec  examen  des 
opinions  de  divers  savants,  pour  servir  de  suite 
à  la  Dcscripiioii  de  ri'gypte,  iliiil  ,  1S23,  in-8,  avec 
pi.,  reproduit  dans  le  IV  vol.  du  Philologue  ;  Ta- 
bleaux chronologiques  des  principaux  faits  de 
l  histoire  ancienne  avant  l'ère  vulgaire,  suivi 
d'un  tableau  synoptique ,  etc.,  et  d'un  excursus 
où  ion  donne,  d'après  Hérodote,  Thucydide  et 
Xénophon,  la  division  de  l'année  et  l'explication 
de  diverses  locutions  chronologiques ,  ihid.,  1822  , 
in-8,  3  à  5  fr.;  Tableaux  chronologiques  des 
principaux  faits  de  l'hisluirc  depuis  l'ère  vul- 
gaire, iliid.,  1822,  in-s,  3  fr.  Ces  deux  voliunesoiil 
encore  M  rcproduils  dans  le  Philologue  :  le  pre- 
mier en  forme  le  t.  13  ,  et  le  second  le  commence- 
ment du  tom.  (i  ;  Promenade  des  Tuileries,  ou 
Notice  historique  cl  critique  des  monuments  du 
jardin  des  Tuileries  ,  dans  laquelle  sont  relevées 
les  erreurs  commises  dans  les  précédentes  descrip- 
tions, suivie  d'une  notice  sur  le  Louvre  et  autres 
monuments.  Nouvelle  édition  ,  avec  estampes  cl 
spécimen  des  écritures  de  Henri  IV  et  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  IJerri,  ihid.,  1821,  in-s.  La  première 
édition  parut  en  1708  sous  le  titre  de  Promenade 
savante  des  Tuileries.  La  dernière  édition  fait  aussi 
partiedu /'////o/oyi/e,  etse  trouve  dans  le;)''  volume; 
Le  Philologue,  ou  /lecherches  historiques ,  mili- 
taires ,  géographiques ,  grammaticales,  lexicolo- 
giques  et  philologiques,  d'après  Hérodote,  Thucy- 
dide ,  Xénophon  ,  Polybc,  Strabon ,  eic,  pour 
servir  à  l'étude  de  l'histoire  ancienne,  ihid.,  i  si  4- 
1828,  22  vol.  in-8,  dont  un  d'y/^/ffA-de  107  |)l.  in-i, 
GO  à  80  fr.  Parmi  les  ouvrages  dont  Gail  a  été  l'é- 
diteur, les  uns  sont  destinés  à  l'Kurope  savante  et 
ont  fondé  sa  réputation  :  les  autres  ont  été  faits  dans 
l'unique  but  d'être  utiles,  et  pour  être  mis  à  la  portée 
des  élèves  ;  nous  n  avons  pu  en  donner  la  liste  com- 
plète. Ces  nombreuses  publications  forment  3i  vo- 
lumes. Indépendamment  de  ces  ouvrages  ,  Gail  a 
fourni  des  articles  au  Mercure,  des  mémoires 
aux  h''  et  6*  vol.  du  Recueil  de  l'académie  des 
Inscript  ions,  des  notices  aux  Annales  des  faits  et 
des  sciences  militaires. 

GAIL  (Sophie,  néoGAnuE),  épouse  de  l'helléniste 
(  voy.  l'article  précédent  ),  naquit  à  Melun  en  177G, 
d'un  père  qui  fut  habile  chirurgien  et  auquel  ses 
services  avaient  mérité  le  cordon  de  Saint-Michel. 
De  bonne  heure,  Sophie  montra  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  les  arts  et  surtout  pour  la  musique  : 
elle  cultiva  avec  passion  son  talent  naissant,  et  dès 
1700  elle  publia  dans  des  journaux  de  musique, 
diiïérenls  morceaux  qui  furent  accueillis  avec  fa- 
veur. Ses  productions  ,  faites  dans  un  ;1ge  où  d'or- 
dinaire l'on  conçoit  îi  peine  celle  des  autres,  étaient 
surtout  des  romances  pleines  de  grâce  :  l'étonnc- 
ment  des  amateurs  eût  été  plus  grand  encore,  s'ils 
eussent  su  qu'ils  étaient  le  fruit  d'un  enfant  de  12 
ans.  Ce  fut  en  1794  qu'elle  épousa  AI.  Gail  qui  était 
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professeur  au  collège  de  France,  et  jouissait  d'une 
réputation  jujtement  méritée.  Ce  mariage  ne  fut 
point  heureux  ,  et ,  comme  le  dit  un  biogr.iphe ,  ks 
arts  et  les  sciences  s'eiïjrouchèrcnt  réciproquement  ; 
et  au  bout  de  quelques  années  d'une  union  où  l'un 
trouvait  trop  de  distraction  ,  et  l'autre  trop  peu 
d'agrément,  ils  se  séparèrent  volontairement. 
Kloigné  de  son  é|)Ouse,  Gail  acheva  son  Thucydide, 
et  dans  l'éloignement  où  elle  était  de  son  mari , 
madame  Gail  perfectionna  son  talent ,  voyagea  dans 
le  midi  delà  France,  visita  l'Kspagne  et  rapporta  à 
Paris  une  foule  d'airs  et  de  motifs  qu'elle  avait 
puisés  dans  les  chansons  nationales  de  la  Catalogne 
et  de  l'Andalousie.  Ce  n'est  qu'au  retour  de  son 
voyage  qu'elle  songea  à  travailler  pour  le  théitrc. 
Klle  s'était  déjà  essayée  ,  il  est  vrai ,  tians  le  genre 
dramati(|iie  ;  un  opéra  qu'elle  avait  composé  ,  et 
qui  mérita  les  sidl'rages  de  .Méliul  ,  avait  clé  joué 
dans  quelques  sociétés  ;  mais  elle  n'avait  [)oinl  osé 
hasarder  son  talent  devant  le  |)ublic.  Klle  débuta 
par  un  chef-d'<i'uvre  :  peu  d'opéras  ont  été  en- 
tendus avec  autant  d'enthousiasme  que  les  Deux 
Jalou.r  qu'elle  donna  (n  isi3.  Les  paroles,  tirées 
d'une  comédie  en  cinq  actes  de  Dufresni ,  ont  été 
arrangées  en  un  acte  par  ^  ial.  (Quelque  tem[>saprès, 
madame  Gail  lit  représenter  un  autre  o/xr^  intitulé  : 
iU"'  de  Launay  à  la  Iktstille  :  c'est  une  intrigue 
assez  iriste  qui  est  tirée  des  Mémoires  de  .M""  de 
Staél  qui  en  est  l'héroïne.  Elle  eut  peu  de  succès  , 
mais  la  musique  ne  diminua  en  rien  la  haute  idée 
que  l'on  avait  de  madame  Gail.  Angcla ,  la  Mé- 
prise,  la  Sérénade  augmentèrent  encore  sa  répu- 
tation, quand  bien  même  le  po»'me  des  deux  pre- 
mières pièces  ne  fut  point  goùié  [)ar  le  public  :  la 
Sérénade  et  les  Deux  Jaloux  sont  ses  chefs- 
d'œuvre,  ^ladamc  Gail  a  aussi  [)ublié  trois  Recueils 
de  nocturnes ,  et  un  grand  nombre  de  romances 
qui  sont  connues  de  tous  les  amateurs  ,  et  qui  peu- 
vent servir  de  modèles.  Klle  s'occupait  d'ouvrages 
plus  étendus  que  ceux  qu'elle  avait  publiés  jusque- 
là  ,  lorsqu'une  maladie  aiguë  de  poitrine  est  venue 
l'enlever  aux  arts  en  I8i7.  Elle  n'est  pas  moins 
célèbre  par  son  esprit  et  son  amabilité  que  par  ses 
talents;  elle  exécutait  avec  perfection  ,  elles  airs 
qu'elle  improvisait  n'étaient  pas  moins  originaux  et 
moins  mélodieux  que  ceux  qu'elle  travaillait  à 
loisir.  Peu  de  temps  avant  de  mourir,  elle  eut  la 
satisfaction  de  voir  son  lils  couronné  par  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Depuis  sa  mort  on 
a  publié  deux  nouveaux  Recueils  de  nocturnes  et 
un  autre  Recueil  de  romances. 

GAILL  (  André),  habile  jurisconsulte,  né  à 
Cologne  l'an   152G,   fut  conseiller  de  la  chambre 
impériale  à  Spire,  de  la  part  de  l'électeur  de  Trêves, 
Jean  de  Leyen.  IMaximillien  II  et  Rodolphe  II  l'ho- 
norèrent de    plusieurs   commissions    importantes. 
Son  habileté  dans  la  jurisprudence  l'a  fait  nommer 
le  Papinien  de  l' Allemagne  :  au  savoir  il  joignait 
un  grand  zèle  pour  la  conservation  de  la  foi  de  ses 
!  pères.  Il  mourut ,  selon  la  plus  commune  opinion  , 
à  Cologne  en  1587.  Nous  avons  de  lui  :  Practi- 
\  carum  observationum  libri  duo  ,  Amsierd.,  1GG3, 
I  ia-4 .  C'est  la  meilleure  édition  :  il  y  en  a  d'autres 
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qui  sont  enrichies  de  remarques  par  Bernhardt 
Grevcn  ,  Everard  Fabricius  ,  et  Charles  Oliion  Tyl- 
lius  ;  Deci.<iones  Camerœ  imper ialis,  avec  Meisner, 
Francfort,  1603,  3  vol.  in-fol.,G  à  9  fr.;  Noviim 
opus  consiliorum,  ibid.,  IGGC,  in -fol.;  une  édi- 
tion ,  avec  des  additions ,  d'JIadriani  Gilmanni 
sttpplicationes  processuum  Camerœ  imperialis , 
ibid.,  1601,  2  vol.  in-fol.,  6  à  6  fr. 

GAILLARD  DE  LONJUMEAU  (Jean  de),  né  à 
Aix  en  1634  d'une  ancienne  maison  de  Provence, 
cvèque  d'Apt  depuis  1673  jusqu'en  1695,  année  de 
sa  mort,  forma  le  premier  le  projet  d'un  grand 
dictionnaire  historique  universel ,  et  en  confia 
l'exécution  à  Moréri  son  aumônier.  Il  fit  faire ,  pour 
la  construction  de  cet  édifice,  depuis  si  augmenté  , 
des  recherches  dans  tous  les  pays,  et  surtout  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Moréri  dédia  à  son  Mé- 
cène la  première  édition  de  son  Dictionnaire  ,  en- 
trepris en  Provence,  et  publié  à  Lyon  en  1674,  Il 
lui  donne  des  éloges  magnifiques  ;  l'évèque  d'Apt  les 
méritait  par  son  amour  éclairé  pour  les  arts  et  par 
ses  vertus. 

GAILLARD  (Honoré), jésuite,  néà  Aix  en  1641, 
mort  à  Paris  en  1727,  exerça  avec  beaucoup  de 
succès  le  ministère  de  la  prédication  ,  et  fut  aussi 
goûté  à  la  cour  qu'à  la  ville.  Nous  n'avons  de  lui 
que  quatre  oraisons  funèbres  imprimées  séparé- 
ment. Elles  prouvent  un  talent  marqué  pour  l'élo- 
quence brillante  et  pathétique.  Le  P.  Gaillard  avait 
rassemblé  ses  sermons  quelque  temps  avant  sa  mort  ; 
mais  on  ne  sait  ce  que  ce  précieux  recueil  est  de- 
venu. Ce  jésuite  joignit  aux  travaux  de  la  chaire, 
ceux  de  la  direction.  C'est  lui  qui  convertit  la  fa- 
meuse Fanchon  Moreau ,  actrice  de  l'opéra ,  qui 
épousa  depuis  un  capitaine  aux  gardes. 

GAILLARD  (Gabriel-Henri),  littérateur  et  his- 
torien français,  né  à  Ostel  en  Picardie  en  1 726  ,  étu- 
dia en  droit ,  et  fut  reçu  avocat;  mais  il  quitta  bien- 
tôt le  barreau  pour  se  livrer  exclusivement  aux 
lettres.  L'académie  des  inscriptions  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres  en  1760  ,  et  l'académie  française, 
en  1771.  En  1796  il  fit  partie  de  l'Institut  dans  la 
classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne.  Sur  la 
fin  de  ses  jours  il  se  retira  à  Saint-Firmin ,  près 
Chantilly ,  où  il  mourut  en  1 806.  On  a  de  lui  :  une 
Rhétorique  française  à  l'usage  des  demoiselles , 
Paris,  1745,  in-i 2,  ouvrage  devenu  classique  ,  qui 
a  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions,  quoique  ce 
soit  une  production  assez  médiocre  ;  Poétique  fran- 
çaise à  l'usage  des  dames  ^Vari?, ,  1749,  2  V0l.in-12; 
Parallèle  des  quatre  Electres  (tragédies),  ibid., 
1750,  in-12  ;  Mélanges  littéraires  en  prose  et  en 
vers,  Paris,  K.'iG,  in-i2;  Histoire  de  Marie  de 
Bourgogne,  sans  nom  d'auteur,  Paris,  17  57,  in-l2; 
Histoire  de  François  P\  Paris,  1769  ,  8  vol.  in-i2 , 
et  1819,  4  vol.  in-8,  24  fr.,  pap.  vél.,  48  fr.  C'est 
un  de  SOS  bons  ouvrages;  mais  on  regrette  qu'il  ait 
suivi  le  système  adopté  par  Voltaire,  qui  consiste  à 
traiter  séparément  chaque  partie  de  l'histoire  ;  sys- 
tème vicieux,  en  ce  qu'il  détruit  l'ensemble  et 
rompt  la  chaîne  dos  événements.  Cette  manière 
d'écrire  l'histoire  est  'plus  f.icilo;  mais  ce  n'est  pas 
celle  des  maîtres  de  l'art.  Elle  a  été  vivement  crili- 
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quée.  Néanmoins  l'auteur  a  continué  de  l'adopter 
dans  l'ouvrage  suivant  :  Histoire  de  Charlemagne, 
Paris,  1782,  4  vol.  in-l2  ,el  1819,  2  vol.  in-8,  I2f., 
pap.  vél.,  24  fr.;  livre  mal  digéré,  confus  ,  rempli 
d'inexactitudes  et  des  petites  vues  de  la  philosophie 
du  jour.  On  lui  reproche  encore  d'y  avoir  inséré 
deux  considérations  assez  diffuses,  sur  la  première 
et  la  seconde  races,  qui  font  presque  oublier  le 
principal  sujet  ;  Histoire  de  la  rivalité  de  la  France 
et  de  V Angleterre ,  1771-77,  Il  vol.  in-12,  et 
Paris,  1818  ou  1819  ,  6  vol.  in-8  ,  36  fr.,  pap.  vél., 
72  fr.;  le  plan  en  est  défectueux,  la  marche  trop 
lente  ;  ses  digressions  sont  éternelles  ;  les  citations 
quelquefois  agréables  ,  mais  souvent  déplacées. 
C'est  cependant  son  meilleur  ouvrage.  On  y  trouve 
des  détails  intéressants  sur  tout  ce  qui  concerne  les 
deux  nations;  Histoire  de  la  rivalité  delà  France 
et  de  l'Espagne,  i80l  ,  8  vol.  in-i2,  20  fr.  L'in- 
troduction qui  procède  cet  ouvrage  est  généralement 
estimée;  mais  cette  histoire  contient  à  peu  près  les 
mêmes  défauts  que  la  précédente  ;  elle  a  cependant 
un  avantage  sur  elle,  c'est  d'être  plus  neuve  pour 
des  lecteurs  français.  Nous  n'avions  dans  notre 
langue  aucun  livre  où  l'on  pût  étudier  avec  quelque 
agrément  \' Histoire  de  l'Espagne.  Quoique  philo- 
sophe ,  l'auteur  est  assez  impartial  ;  et  s'il  s'élève 
longuement  et  fréquemment  contre  l'abus  que  les 
papes  et  les  évoques  ont  pu  faire  de  leur  autorité  et 
de  leur  influence  ,  on  doit  présumer  qu'il  aime  à  se 
répéter;  car  en  plusieurs  occasions  il  se  montre  juste 
à  leur  égard.  Le  style  de  Gaillard,  dans  ces  diffé- 
rentes histoires ,  surtout  dans  celte  dernière,  man- 
que de  force  et  de  rapidité  ;  les  phrases  sont  longues 
et  symétriques;  cependant  on  y  trouve  ordinaire- 
ment de  la  netteté  et  de  l'élégance,  qualités  rares 
aujourd'hui ,  et  qui  leur  ont  obtenu  quelques  succès  ; 
des  Observations  sur  l'Histoire  de  France  de 
Felly ,  Fillaret  et  Garnier  ,  1806,  4  vol.  in-12  , 
12  fr.  Ces  observations,  que  l'auteur  n'avait  pro- 
bablement faites  que  pour  lui ,  ne  présentent  pres- 
que que  des  remarques  grammaticales  :  celles  qui 
roulent  sur  des  points  d'histoire  sont  souvent  peu 
justes;  divers  éloges  et  discours  oratoires,  poèmes, 
odes,  épitres  ,  discours  en  vers,  etc.,  qui  ont  rem- 
porté des  prix  à  l'académie  française  et  dans  d'autres 
académies,  recueillis  en  grande  partie  après  sa  mort , 
sous  le  titre  de  Mélanges  académiques ,  poétiques, 
littéraires,  philologiques,  critiques  et  historiques, 
Paris,  1806,  4  v.  in-8,  20  fr.  ;  p\us\eur& mémoires 
d'érudition  insérés  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  presque  tous  les  ar- 
ticles d'histoire  qui  se  trouventdans  l'Encyclopédie 
méthodique.  Il  a  travaillé  au  Journal  des  savants 
depuis  1752  jusqu'en  1792,  et  a  fourni  beaucoup 
d'articles  au  Mercure  de  France  depuis  1780  jus- 
qu'en 1789. 

GAINAS ,  goth  ,  devenu  général  romain  par  sa 
valeur  ,  et  surtout  par  la  faiblesse  de  l'empire  ,  qui 
n'avait  alors  aucun  grand  homme  à  mettre  à  la  tête 
des  armées.  Il  fit  tuer  Rufin  ,  qui  voulait  s'emparer 
du  trône  impérial.  L'eunuque  Eulrope,  favori  d'Ar- 
cadius  après  Rufin  ,  eut  la  même  ambition  ;  Gainas 
appela  les  Barbares  dans  l'empire ,  et  ne  les  chassa 
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que  lorsfiiron  lui  eut  remis  l'indif;ne  favori.  Les  em- 
pereurs romains  u'i'laicnt  plus  CCS  tiers  et  puissants 
mon.irciucs  de  l'utiivcrs  qui ,  au  premier  ordre,  fai- 
saient \cnir  au  pied  de  leur  trône,  des  rois  du  bout 
du  monde,  lu  ()arliculier ,  un  éiranf^er,  s'il  avait 
un  peu  décourage  ,  les  faisait  IreniMcr.  («aïiias  n'en 
continua  pas  moins  de  ravager  l'empire,  après  la 
morl  d'Kulrope.  Il  fallut  (pie  le  lAclie  et  faillie  Ar- 
cadius  vint  le  trouver  à  (^liulcédoine,  pour  traiter  de 
la  paix.  Ils  se  la  jurèrent  ;  mais  le  gotli  n'ayant  pu 
ohicnir  de  saint  Jcju  (ilirysoslome  une  église  pour 
les  ariens  ,  il  toinlia  sur  la  'Mirace  ,  et  mil  tout  à  feu 
et  il  sang.  Flavila  le  repoussa  jus(pi'au  delà  du  l)a- 
iiulie  où  il  fut  tué  par  L'Idiu.roi  des  llims,  l'an  4(io. 
Sa  tète  fut  portée  à  Areadius,  qui  la  lit  |)romcner 
par  toutes  les  rues  de  Conslantinople. 

GALADIN  (Mahomet),  empereur  du  Mogol 
dans  le  Iti''  siècle  ,  s'illustra  par  ses  helles  qudlilcs. 
11  possédait  l'art  de  régner.  Ses  sujets  pouvaient 
avoir  audience  deux  fois  par  jour;  et  afui  que  les 
personnes  de  basse  condition  ne  fussent  pas  re|)ous- 
sécs  par  ses  gardes  ,  il  lit  mettre  à  son  palais  une 
cloclicltc,  dont  la  corde  répondait  tt  la  rue.  I>ès  qu  il 
entend.iil  le  son  de  la  cloche,  il  descendait,  ou  il 
faisait  monter  celui  (pii  avait  des  demandes  ou  des 
plaintes;'»  lui  faire.  Il  mourut  en  iCoj.  On  prétend 
qu'il  se  serait  fait  chrétien  ,  si  la  puralité  des  femmes 
ne  l'avait  retenu  dans  le  mahomélismc. 

(îALA.MI  (Josc()li-.M.irie} ,  né  en  n\-i  à  Campo- 
llasso  dans  l'ancien  Saoïnium,  étudia  la  jurispru- 
dence à  l'université  de.N'aples;  mais  il  négligea  hien- 
tôt  la  carrière  du  barreau,  et  en  I7T1  il  publia  l'c- 
logc  (k  lienovesi  dont  il  était  l'élève  ;  ce  (pii  le  mit 
au\  prises  avec  le  P.  -Mamachi  contre  lequel  il  écrivit 
une  diatribe  virulente.  A  cette  occasion  il  éprouva 
quelcpics  désagréments  dont  il  fut  dédommagé  par 
les  sull'rages  des  savants.  Il  renonça  entièrement 
alors  au  barreau,  fonda  une  imprimerie,  et  doima 
une  nouvelle  édition  des  Oh'uvrcs  de  AJac/tiavcl ; 
elle  fut  supprimée  avant  d'avoir  paru.  Il  publia 
bientôt  une  description  délaillée  du  comte  de  jVo- 
lise  ,  1780,  2  vol.  iii-s.  Le  gouvernement  de  Naples 
le  chargea  de  faire  un  travail  semblable  ou  une  sld- 
lixtique  générale  de  ce  royaume.  Au  milieu  de  ses 
descriptions  du  pays,  dalanti  plaça  des  considéra- 
tions étrangères  à  son  sujet  ;  il  lit  connaître  des  abus 
vrais  ou  faux,  et  en  demanda  la  réforme  :  on  l'en- 
gagea à  ne  point  continuer  l'ouvrage,  et,  pour  le 
dédommager  de  ses  |)eines,  on  lui  accorda  une 
place  dans  la  magistrature.  A  répo(|ue  de  l'organi- 
sation de  la  république  napolitaine,  Galanli  fut 
nommé  représentant  ;  nous  ignorons  quelle  conduite 
il  tint  dans  l'as-icmblée  législative;  ce  qu'il  y  a  de 
bien  certain,  c'est  qu'il  fut  exposé  à  de  grands  dan- 
gers, lorsque  le  gouvernement  royal  fut  rétabli  :  il 
vécut  caché  et  proscrit  jusqu'au  retour  des  armées 
français!  s.  Il  venait  d'èlrc  nommé  bibliothécaire  du 
conseil  d'étal  avec  le  rang  de  conseiller,  lorsqu'il 
mourut  à  Naples  en  ISOG.  Ses  ouvrages  sont  :  Jilo- 
gio  di  (îinovesi ,  Naples ,  1771 ,  in-8  ;  Descrizione 
del  contado  di  MoUse  :  ces  deux  ouvrages  ont  déji 
été  cités  dans  cet  article;  L'iogio  storico  di  iVac- 
chiavelli,  Naples,  1770,  iu-S;  Saggio  sulla  storia 
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deiprimiabilatori  d'Ilalia,  Naples,  1783,  in-S;  Os- 
sercazioni  intorno  a  romanzi ,  etc.,  ibid.,  1781  , 
in-iï;  Uello  npirilo  générale  délia  religione  cris- 
tiana,  ibid.,  i78S,  in-i2  ;  Uella  descrizione  sto- 
rica  ,  geografica  dcll'  Italia,  ibid.,  1782-91,  2  vol. 
in-8  :  ouvrage  incomplet  ;  Descrizione  geogra- 
phica  e  jwlitica  délie  Sicilie ,  ibid.,  178«  ,  »  vol. 
in-8,  trad  en  français,  en  allemand  et  en  anglais; 
Piupoli  e  nuo  conturno,  ibid.,  1791  ,  in-8  ;  7'csta- 
mento  forense,  Venise,  IROG,  2  vol.  iu-s.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  italien. 

(i.VLA.MS  (Clément  ) ,  né  à  Sorrcnto  ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  théatin,  missionnaire  en  Armé- 
nie pendant  12  ans,  publia  en  latin  :  Conciliations 
de  l'église  arménienne  avec  l'églttc  romaine,  sur 
les  témoignages  des  Pérès  et  des  docteurs  armé- 
niens, Kom.,  IGJO-Gi,  2  vol.  in-fol.,  li  fr.  L'auteur 
remarque  dans  sa  préface ,  (pi'il  a  commencé  |)ar 
ra|)porter  les  histoires  des  Arméniens  avant  de  dis- 
puter contre  eux  ,  parce  que  tous  les  S(  hismati(|ues 
orientaux  ne  veulent  que  sous  ce  point  de  vue  parler 
de  la  religion  avec  les  occidnilaux  ;  quand  iissont 
convainctis,  ils  répondent  •  (pi'ils  suivent  ta  foi  de 
"  leurs  pères, et  (pie  les  latins  sont  des  dialecticiens 
«qui,  ayant  l'esprit  subtil,  peuvent  prouver, 
"  connue  des  vérités,  les  plus  grandes  faussetés  du 
»  monde.  »  Cette  r('()onse  prouve  assez  que  c'est 
l'ignorance  et  l'entétenient  (|ui  entretiennent  le 
schisme  fatal  qui  divise  l'c'glise  grec(|ue  d'avec  la 
latine.  Du  reste  la  méthode  de  Galanus  est  excel- 
lente :  l'histoire  de  la  religion  suflil  pour  faire  con- 
nailre  la  véiitabie  ,  pour  montrer  la  nouveauté  et 
rincoiiS(''(|uence  des  sectes.  L'ouvrage  de  Galanus 
eut  une  seconde  édition  à  Cologne  en  1088.  Il  en- 
seigna à  Kome  la  théologie  aux  Arméniens  en  leur 
propre  langue  Galanus  a  laissé  une  grammaire  ar- 
ménienne (pii  a  pour  titre  Grammaticw  tt  logiccv 
lingnœ  littt'ralis  armenicœ  ,  addito  vocabulari 
armenolatino  dictionuin  uvlasticarum ,  iGis, 
in- 4,  12  à  15  fr. 

GALAS  (  Mathias).  (  roy.  Gallas.  ) 

G.\ LATIN  (Tierre) ,  juif  italien  ,  se  convertit  et 
se  fit  franciscain  II  devint  ensuite  docteur  en  théo- 
logie et  pénitencier  apostolique.  Il  était  savant  dans 
les  langues,  et  se  fit  un  nom  par  son  traiié  contre 
les  juifs.  De  Arcanis  calholicœ  ceritalis,  Orlhona;- 
Maris,  I5i8,  in-fol.,  G  à  9  fr.  Il  y  a  eu  plusieurs 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui,  sans  être  parfait, 
renferme  des  choses  utiles  et  curieuses.  L'auteur 
s'est  beaucoup  servi  de  l'ouvrage  de  Porcheti ,  qui 
lui  même  avait  profilé  de  celui  de  Raimond-^Martin, 
selon  son  propre  aveu. 

GALALP  DE  CIIASTEUIL,  né  5  Aix,  dune 
famille  noble ,  en  158G,  ami  du  célèbre  Peiresc, 
avait  beaucoup  de  goùl  pour  les  langues  orientales  , 
et  alla  les  cultiver  dans  le  pays  même.  Il  se  retira 
en  1 G3 1  sur  le  mont  Liban  ,  où  il  partagea  son  temps 
entre  l'étude  et  la  prière.  Les  courses  des  Turcs 
troublèrent  souvent  le  repos  de  sa  solitude;  mais  sa 
vertu  faisait  impression  sur  l'esprit  même  des  bar- 
bares. Il  était  si  parfaitement  connu  de  tous  les  ma- 
ronites, qu'après  la  mort  de  leur  palri.irche,  ils 
voulurent  le  revêtir  de  cette  dignité.  Le  saint  soii- 
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*aire  la  refusa ,  et  mourut  peu  de  temps  après ,  en 
1G44,  clans  un  monastère  de  carmes-déchaussés.  On 
peut  consulter  sa  Fie  ,  in-12,  écrite  par  Marcheti  , 
prêtre  de  Marseille,  réimprimée  en  1G58,  in-l2, 
souslelitrcMlu  Solitaire  provençal  du  mont  Liban. 
Ce  titre  est  le  même  que  celui  d'une  autre  Fie  de 
Chastetiil,  par  Gaspard  Augeri,  Aix ,  1671,  pet. 
jn.i2.  — 11  y  a  eu  encore  de  la  même  famille, 
François  et  Pierre  Gala  up.  Le  premier,  précepteur 
du  fils  du  duc  de  Savoie  ,  mort  à  Verceil  en  1G72  , 
à  52  ans,  cultivait  la  poésie,  la  philosophie  et  la 
littérature.  Il  s'était  mis  d'abord  au  service  de  Las- 
caris  ,  grand  maître  de  Malte ,  puis  à  celui  du  grand 
Condé  ,  qui  le  fit  capitaine  de  ses  gardes.  Ce  prince 
étant  sorti  de  France  ,  Galaup  se  retira  à  Toulon  , 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre  ,  sous  la  bannière 
de  ^lalle.  Après  s'être  signalé  pendant  plusieurs 
années  ,  il  fut  pris  par  des  Algériens,  et  mis  en  es- 
clavage. Il  en  sortit  au  bout  de  2  ans  ,  et  passa  au 
service  du  duc  de  Savoie,  qui,  pour  récompenser 
son  mérite,  le  gratifia  d'une  pension  de  2,000  livres. 
Il  avait  traduit  les  petits  Prophètes ,  et  mis  en  vers 
français  quelques  livres  de  la  Thébaïde  de  Stace.  .. 
Le  second  ,  mort  en  1727  ,  à  84  ans  ,  faisait  joliment 
des  vers  provençaux  ,  et  é(ait  lié  avec  Furetière  , 
La  Fontaine ,  Boileau  et  M"<^  Scudéri.  Il  a  laissé 
une  Apologie  des  poètes  provençaux ,  Avignon , 
1704,  in-12. 

GALBA  (Servius-Sulpilius),  empereur  romain, 
de  la  famille  des  Sulpices  ,  féconde  en  grands  hom- 
mes, naquit  dans  une  petite  ville  d'Italie,  près  de 
Terracine ,  le  24  décembre  ,  4  ans  avant  l'ère  com- 
mune. Il  exerça  avec  honneur  la  charge  de  préteur 
à  Rome  ,  puis  celles  de  gouverneur  d'Aquitaine  ,  de 
général  des  armées  dans  la  Germanie ,  et  ensuite 
dans  l'Espagne  Tarragonaise.  Dans  le  temps  qu'il 
était  en  Afrique,  il  rendit  un  jugement  remarquable. 
Deux  citoyens  se  disputant  la  possession  d'un  che- 
val ,  sur  lequel  les  témoins  ne  s'accordaient  point , 
Galba  ordonna  que  l'animal  serait  conduit  les  yeux 
bandés  à  son  abreuvoir  ordinaire  ,  qu'ensuite  on  lui 
ôterait  son  bandeau,  et  qu'il  appartiendrait  à  celui 
de  ses  deux  maîtres  chez  qui  il  se  rendrait  de  lui- 
même.  A  u  milieu  de  ses  emplois ,  il  se  livra  à  la  so- 
litude ,  pour  ne  point  donner  prise  aux  soupçons  in- 
quiets de  Néron.  Il  ne  put  les  éviter.  Ayant  désap- 
prouvé les  vexations  cruelles  que  les  intendants 
exerçaient  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire , 
Néron  envoya  ordre  de  le  faire  mourir.  Galba  évila 
lesupplice,  en  se  faisant  proclamer  empereur.  Toute 
la  Gaule  le  reconnut.  Néron  fut  forcé  de  se  donner 
la  mort ,  l'an  08  de  J.-C.  Quoique  moins  affermi  sur 
le  trône  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  Galba  ne 
prit  aucune  précaution  pour  sa  sûreté.  Il  se  livra  au 
contraire  à  trois  hommes  obscurs,  que  les  Romains 
appelaient  «es  pédagogues.  Le  premier  favori  était 
T.  Vinius  Rufiniis,  autrefois  son  lieutenant  en  Es- 
pagne ,  et  d'une  insatiable  avarice.  Un  jour  étant  à 
la  table  de  l'empereur  Claude ,  il  vola  une  coupe 
d'or.  Claude  qui  en  fut  informé  le  fit  inviter  encore 
le  lendemain,  et  le  fit  servir  seul  en  vaisselle  de  terre. 
Le  deuxième  favori  était  Cornélius  Laco  ,  capitaine 
de  ses  gardes,  que  son  orgueil  rendait  insupportable 
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à  tout  le  monde  ;  mais  extrêmement  lâche  et  pares- 
seux ,  ayant  autant  d'ignorance  que  de  présomp- 
tion. Le  troisième  était  Marcianus  Icélus ,  le  pre- 
mier de  tous  les  affranchis  de  Galba,  et  qui  ne 
prétendait  pas  moins  qu'à  la  première  dignité  dans 
l'ordre  des  chevaliers.  Ces  trois  favoris  le  gouver- 
nant tour  à  tour  avec  des  vices  différents,  le  firent 
passer  continuellement  d'un  vice  à  un  autre.  A  la 
vérité  ,  il  rappela  les  exilés  du  règne  précédent ,  mais 
l'avarice  l'empêcha  d'achever  son  ouvrage  :  il  ou- 
blia la  restitution  des  biens,  et  au  lieu  de  réparer 
les  crimes  de  Néron ,  il  s'en  rendit  le  complice.  Les 
soldats  n'eurent  pas  moins  à  s'en  plaindre  que  les 
citoyens.  Les  troupes  de  la  marine  lui  ayant  de- 
mandé le  titre  de  légionnaires ,  que  Néron  leur 
avait  accordé  ,  il  fit  fondre  sur  elles  ses  cavaliers , 
qui  en  massacrèrent  une  grande  partie.  Galba  , 
aspirant  au  trône  ,  avait  promis  de  grandes  sommes 
aux  prétoriens  ;  il  les  refusa  dès  qu'il  y  fut  monté. 
«  Un  empereur  ,  leur  dit  -  il  fièrement,  doit  choisir 
»  ses  soldats ,  et  non  les  acheter.  »  Cette  réponse 
irrita  ses  troupes;  elles  proclamèrent  Othon  et  as- 
sassinèrent Galba,  l'an  69  de  J.-C.  Cet  empereur 
fut  dans  l'empire  ce  que  Sylla  avait  été  dans  la  ré- 
publique ;  l'un  donna  le  premier  exemple  de  la  ty- 
rannie ,  l'autre  de  la  révolte.  Il  dévoila ,  dit  Ta- 
cite ,  un  secret  funeste  aux  Romains ,  et  funeste  à 
lui-même  ,  en  leur  apprenant  qu'un  empereur  pou- 
vait être  élu  hors  de  Rome  :  Evulgato  imperii  ar- 
cano ,  passe  principem  alibi  quàm  Bomce  fieri 
(  Tacit.  Hist.,  1.  1  ).  Galba  fut  grand,  tant  qu'il  ne 
régna  pas,  mais  ses  vertus  devinrent  des  défauts, 
lorsqu'il  fut  empereur.  Il  ne  sut  pas  s'élever  avec  la 
fortune  ,  et  garda  toujours  le  caractère  d'un  parti- 
culier,  ou  il  outra  celui  de  roi.  Il  avait  73  ans  lors- 
qu'il fut  tué. 

GALDIN  (saint),  né  à  Milan  de  l'illustre  mai- 
son de  la  Scala ,  célèbre  dans  l'histoire  d'Italie ,  s'at- 
tacha de  bonne  heure  au  service  des  autels ,  après 
s'y  être  préparé  par  l'étude  de  l'Ecriture  sainte , 
par  une  grande  innocence  de  mœurs  ,  et  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il  devint  suc- 
cessivement archidiacre  et  chancelier  de  l'église  de 
Milan.  Les  archevêques  Ribald  et  Hubert  se  dé- 
chargèrent sur  lui  d'une  partie  de  l'administration 
du  diocèse,  qui  était  alors  rempli  de  troubles  et  de 
confusion.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  l'empereur 
Barberousse  se  mit  en  marche  contre  la  ville  de  Mi- 
lan ,  qui  prétendait  avoir  le  droit  exclusif  de  choisir 
ses  magistrats ,  qu'il  l'attaqua  avec  une  nom- 
breuse armée ,  et  la  força  de  se  rendre  à  discrétion 
après  un  siège  de  dix  mois.  Ce  prince  porta  la  ven- 
geance aux  derniers  excès.  La  ville  fut  détruite  ,  et 
les  habitants  eurent  à  peine  la  vie  sauve.  (Foy.  Fp.é- 
DÉuic  Barberousse.  )  Hubert ,  archevêque  de  Mi- 
lan ,  étant  mort  en  1 166  ,  Galdin  ,  quoique  absent, 
fut  élu  pour  lui  succéder.  Le  pape  le  sacra  lui-même, 
le  fit  cardinal  et  le  nomma  légat  du  saint  Siège.  Gal- 
din remplit  avec  exactitude  tous  les  devoirs  d'un 
digne  pasteur.  Il  annonçait  assidûment  la  parole  de 
Dieu  :  soulageait  les  malheureux  avec  une  bonté 
paternelle ,  et  prévenait  même  leurs  besoins  ;  réta- 
blit la  discipline  qui  avait  beaucoup  souffert ,  étouffa 
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toutes  les  semences  de  division ,  et  s'occupa  surtout 
à  tlrlruire  les  erreurs  des  calliarcs,  espèce  de  ina- 
uiclu'ens  (|ui  avaient  prolité  des  troubles  occasionnés 
par  la  guerre,  pour  s'introduire  en  Lombardic.  Il 
mourut  au  milieu  de  son  clergé  et  de  son  peuple,  en 
1170,  après  avoir  fait ,  malgré  sa  faiblesse  ,  un  long 
sermon  qu'il  débita  avec  beaucoup  de  feu.  Sa  mort 
fut  généralement  pleuréc.  Sa  sainteté  éclata  par 
plusieurs  miracles.  11  est  honoré  dans  les  anciens 
bréviaires  de  Milan,  et  est  nommé  le  I8  avril  dans 
le  .Martyrologe  romain.  (  A^oy.  ses  deux  vies,  l'une 
cl  l'autre  aulbentiques,  avec  les  notes  du  1*.  Ilens- 
chénius,  avril,  lom.  2,  p.  S03.  ) 

GALK  (Thomas),  né  à  Scruton ,  dans  le  duché 
d'York  en  1G3G,  fut  successivement  directeur  de 
l'école  de  St. -Paul ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  enlin  doyen  d'York  en  1607.  Ses  ou- 
vrages décèlent  une  profondeur  d'érudition  éton- 
nante. Les  principaux  sont  :  llisloriœ  poeticœ  an- 
tiqui  scriptorex.  Taris,  1G75,  in-8,  15  à  2t  fr.; 
ibid.,  ni7G  ,  in-s  ,  12  à  18  fr.  (le  sont  les  anciens 
écrivains  de  la  mythologie,  accompagnés  de  savantes 
notes,  et  précédés  d'un  discours  préliminaire  non 
moins  savant  ;  Jambticus  de  tnysteriis  A'gyplio- 
rum  ,  etc.,  Oxford,  1(178,  in-fol.,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  éclaircissements  cpii  renferment  un 
fonds  d'érudition  immense  ;  Ilistoriœ  Britannica;, 
Saxoniœ  et  Anglo-Uanicœ  scriptores  quindeciin, 
ibid.  ,  i{;87  et  1G91  ,  2  vol.  in-  fol.,  30  à  36  fr., 
avec  une  préface  qui  fait  sentir  le  mérite  de  celte 
compilation  ,  et  une  table  des  matières  fort  ample  ; 
lihetores  sclectt ,  ibid.,  1G7G,  in-8,  G  à  10  fr., 
d'un  mérile  égal  aux  précédents;  Opuscula  iny- 
ihologica  ,  ethica  et  physica  .  en  grec  et  en  latin  , 
Cambridge,  1G71  ,  ou  Amsterdam  ,  1688,  in-8, 
3  à  6  fr.  11  mourut  en  1702  ,  que  l'on  comptait  alors 
en  Angleterre  I70i.  On  lui  attribue  encore  Anto- 
nini  iter  Britanniarum ,  170;),  in-4  , -4  à  ;>  fr., 
avec  des  notes  ;  mais  c'est  son  (ils  Koger  qui  a  pu- 
blié cet  ouvrage.  Le  même  a  traduit  en  anglais  la 
science  des  Médailles  de  Jobert,  1715,  in-8,  et 
donné  des  explications  de  médailles  et  d'inscriptions 
dans  diiïérents  recueils.  —  Un  autre  de  ses  fils ,  Sa- 
muel Gale,  né  à  Londres  en  1G82  ,  mort  en  i:54, 
a  donné  au  public  VJIistoire  de  la  cathédrale 
dTor/i.  in-fol.,  G  à  8  fr. 

GALÉANO  (Joseph),  savant  médecin  de  Pa- 
lerme  ,  né  vers  l'an  1C05,  pratiqua  son  art  avec 
beaucoup  de  succès  ,  et  en  développa  les  principes 
avec  d'autant  plus  de  sagacité  qu'il  l'avait  exercé 
pendant  50  ans.  Son  génie  s'étendait  à  tout,  belles- 
lettres,  poésie,  théologie,  mathématiques;  mais  il 
ne  fil  qu'ellleurer  ces  difTérenls  genres ,  pour  ap- 
profondir davantage  la  médecine.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  italien.  Les  plus  connus  sont  : 
Metodo  di  conservar  la  sanità^  è  di  curare  ogni 
morbo  col  solo  uso  deW  aqua  vita,  1G22  ,  in-4  ; 
//  café  con  piu  diligenza  esaminato,  1674  ,  in-4. 
On  en  a  aussi  en  latin  ,  parmi  lesquels  on  distingue 
son  Ilippocrates  redivivus  paraphrasibus  illus- 
iratus  ,  en  iG50  ,  1GG3  et  1701  ,  in-i2,  et  sa  Poli- 
iica  tnedica  pro  leprosis ,  Palerme  ,  1657,  in-4. 
On  lui  doit  encore  un  Hecueil  des  petites  pièces 
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des  écrivains  les  plus  célèbres  qui  ont  cultive  les 
muses  siciliennes,  en  5  vol.  Galéano  mourut  ea 
1675,  regretté  de  sa  patrie  dont  il  était  l'oracle.  Les 
pauvres  perdirent  en  lui  un  bienfaiteur  ingénieux. 

11  était  consullé  de  toutes  les  parties  de  l'Iùirope. 
GALE.N  (.Matthieu),  né  à  Weslcapelen  Zélande  , 

vers  l'an  1528,  enseigna  la  théologie  avec  réputa- 
tion à  Dillingen  ,  puis  à  Douai ,  devint  chancelier  de 
l'université  de  celte  ville,  y  fit  lleurir  les  sciences, 
et  mourut  en  1573.  On  a  de  lui  :  Commenlarium 
de  christiano  et  cat/iolico  sacerdotio  ,  Dillingen, 
15G3,  in-4  ;  IJe  originibus  monasticis  ;  De  inissœ 
sacrificio;  De  sœculi  noslri  choreis  ;  et  d'autres 
écrits  pleins  d'érudition,  quelquefois  dépourvus  de 
critique,  mais  remplis  d'une  sage  morale. 

G.\LK.N  (Jean  van  )  ,  capitaine  fameux  au  ser- 
vice des  Provinces-l  nies  des  Piiys-llas.  Né  à  Kssen , 
vers  IGOO,  d'une  bonne  famille,  mais  |)auvre,  il 
commença  par  être  matelot.  Ses  progrès  lurent  si 
rapides  que,  dès  ITige  de  2G  ans,  il  fut  cajyitainc 
de  vaisseau.  Il  se  signala  contre  les  Français,  les 
Anglais,  les  .Maures  et  les  Turcs.  Kn  IG,>2,  il  blo- 
qua, avec  quelques  vaisseaux  des  états  de  Hollande, 
six  vaisseaux  anglais,  enfermés  dans  le  port  de 
Livourne.  D'autres  vaisseaux  étant  venus  à  leur 
secours  ,  il  v  eut  un  combat  dans  lequel  van  Galcn 
fut  blessé  à  la  jambe.  On  voulut  l'engager  à  se  reti- 
rer, mais  il  répondit  :  C'est  mourir  glorieusement, 
que  de  perdre  la  vie  au  milieu  de  la  victoire  que 
ion  remporte  pour  sa  patrie.  11  fallut  lui  couper 
la  jambe,  et  il  mourul  neuf  jours  après  à  Livourne, 
l'an  1653.  Son  corps  fut  transporté  à  Amsterdam; 
les  états  lui  firent  ériger  un  monument  superbe 
qu'on  voit  dans  l'église  neuve  d'Amsterdam. 

(î.ALEN  (Christophe- Bernard  van),  né  vers 
1607  ,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  West- 
phalie ,  porta  d'abord  les  armes.  11  les  quitta  pour 
un  canonicat  de  .Munster,  mais  sans  perdre  le  goût 
de  son  premier  état.  Klu  évoque  de  cette  ville,  et 
ne  pouvant  la  soumettre  à  son  autorité,  il  l'assif'gea 
en  1661  ,  la  prit  et  la  conserva  en  faisant  bâtir  une 
forte  citadelle.  En  iCGi  il  fut  choisi  pour  être  un 
des  directeurs  de  l'armée  de  l'empire  ,  contre  les 
Turcs,  en  Hongrie.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'y  signa- 
ler son  courage,  la  paix  ayant  été  conclue  d'abord 
aprc-s  son  arrivée.  L'année  suivante  il  endossa  en- 
core la  cuirasse  pour  les  Anglais  contre  les  Hollan- 
dais ,  et  remporta  sur  eux  divers  avantages  La  paix 
se  fit,  en  IG66  ,  par  la  médiation  de  Louis  XIV; 
mais  la  guerre  recommença  en  1G72  ,  pour  une  sei- 
gneurie que  la  Hollande  lui  retenait.  Uni  avec  les 
Français,  il  enleva  aux  Etals  plusieurs  villes  et 
places  fortes.  Les  armes  de  l'empereur  l'ayant  obligé 
de  faire  la  paix  ,  il  se  ligua  avec  le  roi  de  Danemark 
contre  le  roi  de  Suède,  et  lui  enleva  quelques  places. 
Galen  ,  grand  capitaine  ,  mauvais  évoque  ,  avait  la 
bravoure  d'un  soldat.  11  mourut  en  1G78  ,  aussi  peu 
regretté  de  son  peuple  que  de  ses  troupes.  Sa  f^ie  , 
traduite  en  français  par  Le  Lorrain  ,  en  1G79  ,  in- 

12  ,  est  un  ouvrage  mal  écrit,  rempli  de  faits  ha- 
sardés ou  exagérés;  Jean  van  Alpen,  chanoine  de 
Cologne  et  de  Munster,  l'a  réfutée  dans  son  traité  : 
De  vita  et  rébus  gestis  Christophori  Bernardi, 
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episcopi  etprincipis  Monasteriensis,  etc. ,  Coesfeld, 

1G94,  in-8.  ,    .       .    ,.  .    v 

GALKOTTI  (Nicolas),  jésuite  italien,  né  à 
Vienne  en  1692  ,  mort  en  n.'iS  ,  est  célèbre  parles 
Fies  des  généraux  de  sa  compagnie ,  avec  leurs 
portraits,  Rome,  I7i8,  in-fol.,  lO  à  15  fr.  Ses 
savantes  Sotes  sur  le  3Iusœum  Odescalcum, 
Rome  ,1751,2  lom.  in-fol.,  8  à  9  fr.,  sont  un  ou- 
vrage posiliume. 

GALEOTTI(Marzio),  natif  de  Narni,  fut  secré- 
taire de  Matthias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  et  pré- 
cepteur de  Jean  Corvin  son  fils.  Il  mourut  à  Lyon 
après  l'année  H94.  La  Biographie  universelle  le 
fait  naître  vers  14  40  ,  ce  qui  est  impossible  ,  puis- 
qu'il fut  le  maître  de  Sixte  IV  qui  naquit  près  de 
30  ans  avant  cette  époque.  Quoiqu'il  en  soit ,  Wal- 
ter-Scott  met  en  scène  ce  personnage  dans  son 
Quentin-Dunvard.  On  a  de  lui  :  un  Recueil  des 
bons  mots  de  Matthias  Corvin,  dans  la  Collection 
des  Historiens  de  Hongrie,  Francfort,  1600,  in-fol.; 
un  traité  Dehomine  interiore,  et  de  corpore  ejus, 
Bàle,  loi 8,  in-4  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à  cause 
de  quelques  sentiments  peu  orthodoxes  qu'il  fut 
obligé  de  rétracter  ;  De  doctrinâpromiscuâ ,  dédié 
à  Laurent  de  Médicis,  Florence,  1488;  Lyon, 
1552  ,  in-8.  C'est  un  mélange  de  questions  de  mé- 
decine, de  physique  et  d'astrologie.  C'est  surtout 
dans  le  livre  intitulé ,  De  incognitis  vulgo,  qu'il  fit 
parade  de  ses  sentiments  hétérodoxes.  Il  y  rédui- 
sait la  religion  à  la  seule  pratique  de  la  loi  natu- 
relle. Il  en  fit  circuler  quelques  copies  manuscrites 
qui  pensèrent  lui  coûter  cher;  car  dans  ces  temps 
on  ne  répandait  pas  aussi  impunément  qu'aujour- 
d'hui la  doctrine  philosophique. 
GALÈRE.  (  Foy.  Maximien.  ) 
GALFRID  ,  ou  Geofuoi  ,  historien  anglais ,  né  à 
Monmouth  au  commencement  du  12^  siècle,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  fut  nommé  archidiacre 
de  Saint-Asaph  ,  et  ensuite  évêque  de  cette  ville  en 
1151.  Les  centuriateurs  de  Magdebourg  le  font 
contemporain  du  vénérable  Bède,  et  lui  donnent  le 
litre  de  cardinal  ;  mais  les  auteurs  anglais  ne  sont 
pas  de  celte  opinion.  Galfrid  mourut  vers  l'an  1 1 80. 
On  a  de  lui  :  De  exilio  ecclesiasticorum  ;  De 
corpore  et  sanguine  Domini.  Fabricius  croit  que 
cet  ouvrage  a  pour  auteur  Guillaume,  abbé  de 
St. -Thierry  de  Reims;  Carmina  divcrsi  generis; 
Commentaria  in  frophetias  Merlini ,  Francfort , 
1G0.3  ,  in-4  ;  mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  publiée 
d'abord  |)ar  Ives  Cavellat ,  Paris,  1517,  in-4,  et 
ensuite  dans  la  collection  des  historiens  d'Angle- 
terre par  Commclin,  Ilcidelberg,  1587,  in-fol. 
Comme  elle  contient  divers  faits  apocryphes ,  et 
qu'il  y  a  inséré  la  vie  du  roi  Arllius  par  Merlin , 
Tossevin  ,  Raronius  et  d'autres  savants  l'ont  mis  au 
nombre  des  écrivains  romanciers  ou  fabuleux. 

GALFRID,  ou  Gi-oi uoi  de  VVixesalf,  célèbre 
po<;te  latin,  né  en  Angleterre  vers  il 70.  Après 
avoir  visite  plusieurs  villes  de  la  France ,  dont  il 
était  originaire  ,  il  suivit,  en  i  loo  ,  le  roi  Richard 
h  la  terre  sainte.  A  son  retour  en  Europe,  il  passa 
à  Rome ,  où  le  pape  Innocent  IV  lui  fit  un  bon 
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accueil.  D'après  l'avis  du  P.  Fattorini  et  de  Tira- 
boschi,  Galfrid  enseigna  les  belles-lettres  à  Bo- 
logne ,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  se  fixa  en  Italie. 
L'époque  de  sa  mort  est  incertaine  ,  et  on  ne  peut 
guère  la  fixer  que  vers  l'an  1250.  Il  a  laissé  :  Poe- 
tica  nova,  sive  Carmen  de  arte  dictandi ,  versi- 
ficandi  et  transferendi ,  publiée  par  Leyser  dans 
son  Historia  poematum  medii  œvi.  Halle,  1721  , 
réimprimée  séparément  à  Helmstadt ,  1724  ,  in-8. 
Il  dédia  cet  ouvrage ,  d'un  rare  mérite  pour  le 
temps ,  à  Innocent  IV.  On  en  conserve  un  manu- 
scrit dans  la  Bibliothèque  vaticane  ;  Historia,  seu 
itinerarium  Richardi  Anglorum  régis  in  terrant 
sanctam  ab  anno  li77  ad  1190,  insérée  dans  les 
Script,  hist.  angl.  de  T.  Gale  ;  De  plantatione 
arborum  et  conservatione  fructuum ,  etc.,  dont 
une  copie  est  conservée  dans  la  bibliothèque  de 
Cambridge.  On  attribue  à  Galfrid  une  élégie  inti- 
tulée :  De  statu  curiœ  romanœ.  Dom  Mabillon,  la 
considérant  comme  une  apologie  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  l'a  insérée  dans  le  tom.  4  de  ses  Analecta. 
Francowitz  ,  au  contraire ,  qui  était  protestant , 
n'avait  vu  en  elle  qu'une  satire  de  cette  même 
église ,  et  l'avait  placée  d'avance  dans  son  recueil 
De  corrupto  Ecclesiœ  statu,  Bâle,  1557.  Nous 
aimons  mieux  nous  fier  aux  lumières  du  savant  Ma- 
billon. 

GALIANI  (Ferdinand)  naquit  en  1728  à  Chiéti, 
oii  son  père  remplissait  la  charge  d'auditeur  royal. 
Il  fut  envoyé  à  Naples ,  à  l'âge  de  8  ans  ,  chez  son 
oncle,  Célestin  Galiani,  archevêque  de  Tarente  et 
grand  chapelain  du  roi ,  qui  eut  soin  de  son  édu- 
cation. Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer. 
Il  publia  en  1750  ,  à  l'âge  de  21  ans,  un  ouvrage  sur 
la  monnaie,  qui  eut  un  succès  décidé,  puisque  le 
gouvernement  adopta  les  principes  de  l'auteur  qui 
avait  gardé  l'anonyme.  A  cette  époque ,  il  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique ,  et  fut  pourvu  d'un 
bénéfice  de  500  ducats ,  auquel  il  réunit  une  ab- 
baye. Après  avoir  voyagé  en  diverses  contrées  d'I- 
talie, il  revint  à  Naples  en  1753.  Nommé  en  1759 
secrétaire  de  l'ambassade  en  France,  il  passa  dix 
ans  à  Paris  et  s'y  lia  avec  tous  les  beaux-esprits , 
surtout  avec  les  encyclopédistes ,  le  seigneur  de 
Ferney  et  M^^  d'Epinay.  De  retour  à  Naples  ,  il  ne 
cessa  de  s'y  occuper  des  sciences  et  des  lettresjus- 
qu'en  1787  ,  qu'il  mourut  dans  celte  ville.  On  a  de 
lui ,  outre  le  Traité  sur  la  monnaie  dont  nous 
avons  parlé,  plusieurs  écrits  sur  les  antiquités 
d'Herculanum  ,  de  Pompéia  et  de  Stabia  ;  une 
Oraison  funèbre  de  Benoît  XIF ;  un  Dialogue 
sur  les  femmes;  un  Traité  sur  les  géants  ,  à  l'oc- 
casion d'un  jeune  Irlandais  d'une  stature  extraor- 
dinaire, nommé  Magrat  ;  des  notes  sur  Horace 
qui  ont  paru  dans  la  Gazette  littéraire  de  l'Eu- 
rope ,  et  à  la  suite  des  œuvres  d'Horace  ,  traduites 
par  Campenon  et  Desprès,  Paris,  1821,  2  vol. 
in-8  ;  divers  Mémoires  sur  le  commerce  des 
grains ,  sur  la  disette  qui  aifligea  la  France  en 
1703  et  1764  ,  etc.,  où  les  économistes  ne  sont  pas 
ménagés  ;  un  opéra  intitulé  le  Socrate  imaginaire, 
etc.  «  On  trouve  dans  tout  cela,  dit  l'abbé  do 
»  Saint-Léger ,  un  écrivain  facile  et  plaisant,  chez 
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»  qui  les  grâces  n'ofTusquent  pas  le  jugement.  La 
»  vériu^  ne  permet  pourtant  p;is  de  dissimuler  que 
»  plusieurs  traits  caustiques  espars  dans  les  dialo- 
»  ^ues  ,  et  plus  encore  les  sarcasmes  qui  coulaient  <» 

V  Ilots  de  la  bouche  de  (iaiiani  dans  les  sociétés  ,  lui 
»  lireiit  des  ennemis  ù  Paris,  où  il  avait  beaucoup 
a  perdu  de  l'eslitne  publique,  quand  il  en  partit  en 
«•mai  17g;>,  pour  retourner  à  Naples  et  rentrer 
»  dans  le  conseil  du  commerce  ;  néanmoins  il  en- 
»  trelint  toujours  un  commerce  épistolaire  avec 
«Diderot,  d'Alembert,  Voltaire,  les  abbés  llat- 
»  leux ,  Arnauld  ,   llartiiélemi  ,  et  nos  autres  sa- 

V  vants  ,  dont  il  a  conservé  les  lettres  qui  forment 
»  neuT  bons  volumes.  »  Diotati  a  publié  sa  vie, 
Naples,  178«,  in-8.  L'historien  ne  dissiinide  pas 
les  fautes  et  les  vices  de  son  héros  :  il  lui  applique 
ces  paroles  de  Cornelius-Népos  sur  'l'hémislocle  : 
JIujus  vilia  maximis  sunt  cmendata  virtulibus. 
Kspèce  de  paradoxe  ou  d'impossibilité  suivant  Ho- 
race : 

Virliis  Mt  viliiim  fugerc,  ol  sapicntia  prima 
Stultitia  raniiii.so 

On  a  publié  sa  Correspondance  avec  M""  d'Fpi- 
naij  et  autres  en  181  s,  2  vol.  in-«.  {f^oy.  r.piwv.) 
C'est  un  livre  curieux  et  nécessaire  à  consuller  pour 
connaître  l'histoire  de  l'école  philoso|thiqu(>  du  lO'' 
siècle.  —  11  avait  un  frère ,  nommé  le  manjuis  G.v- 
LiAM  ,  dont  il  existe  une  traduction  de  f^itruve , 
avec  des  commentaires  ,  Naples,  1758  ,  in-fol.,  10 
à  12  fr. 

GA LIEN  (Claude),  célèbre  médecin  sous  Anto- 
nin  ,  Marc-Aurèlc  et  quelques  autres  empereurs, 
naquit  î»  Pergamc  d'un  habile  architecte,  vers  l'an 
131  de  J.-C.  On  n'épargna  rien  pour  son  éducation. 
Il  cultiva  également  les  belles-lettres  ,  les  mathé- 
matiques, la  philosophie,  mais  la  médecine  fut  son 
goiit  et  son  talent  principal.  Il  parcourut  toutes  les 
écoles  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte  ,  pour  se  perfec- 
tionner sous  les  plus  habiles  maîtres.  Il  s'arrêta  à 
Alexandrie  ,  le  rendez-vous  de  tous  les  savants  ,  et 
la  meilleure  école  de  médecine  que  l'on  coum'it 
alors.  D'Alexandrie  il  passa  h  Rome,  et  s'y  fit  des 
admirateurs  et  des  envieux.  Ses  confrères ,  jaloux 
de  sa  gloire  dans  l'art  si  conjectural  ,  mais  si  néces- 
saire à  l'humanité,  de  guérir  les  malades,  attribuè- 
rent ses  succès  à  la  magie.  Toute  la  magie  de  Ga- 
lien  était  une  élude  profonde  des  écrits  d'Hîppo- 
crate  ,  et  surtout  de  la  nature,  lue  peste  cruelle, 
qui  ravagea  une  partie  du  monde  ,  l'obligea  de  re- 
tourner dans  sa  patrie  ,  mais  il  fut  rappelé  à  Rome 
parles  lettres  obligeantes  de  Marc-Aurèle.  Cet  em- 
pereur avait  une  confiance  aveugle  en  lui.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Galien  retourna  de  nouveau 
dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  dans  une  vieillesse 
avancée,  vers  l'an  2t0  de  J.-C.  Il  dut  sa  longue  vie 
à  sa  frugalité  ;  car  il  était  d'ailleurs  d'un  tempéra- 
ment très-délicat.  Sa  maxime  (et  ce  doit  être  celle 
de  quiconque  aime  sa  santé  )  était  de  sortir  de  table 
avec  un  reste  d'appétit.  Ses  mœurs  ,  son  caractère 
répondaient  à  son  habileté ,  et  ajoutaient  encore  à  sa 
réputation.  Outre  les  principes  de  la  médecine,  il 
avait  étudié  ceux  de  toutes  les  sectes  philosophi- 
ques. 11  se  trompa  néanmoios  étrangement  dans  les  i 
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idées  qu'il  se  forma  des  chrétiens.  Il  les  confondait 
avec  les  juifs  ,  qu'il  accusait  de  croire  aveuglément 
les  fables  les  plus  absurdes,  et  devint  leur  ennemi 
déclaré.  Il  reconnaissait  les  causes  finales  ,  et  s'éle- 
vait au  Créateur  par  l'étude  de  ses  ouvrages.  Un 
jour  qu'il  avait  expliqué  l'analomie  du  corps  hu- 
main :  «  J'ai ,  dit-il ,  offert  à  l'Eternel  un  sacrifice 
)■  plus  agréable  que  le  sang  des  boucs  et  des  tau- 
»  reaux.  »  Leçons  utiles  pour  ces  demi-médecins 
qui ,  pour  avoir  entrevu  lestement  queUpies  opéra- 
tions de  la  mystérieuse  nature  ,  arrêtent  leurs  re- 
gards sur  la  superficie  de  l'ouvrage  ,  en  méconnais- 
sent le  but ,  la  sagesse  de  l'ensemble ,  et  l'auteur 
lui-même.  (  ^01/.  Ei.ov.  )  Une  partie  des  écrits  de 
ce  médecin  périt  dans  l'incendie  qui  consuma  le 
temple  de  la  paix  à  Rome  ,  où  ils  avaient  été  mis  en 
dépôt.  Ceux  qui  nous  restent  ont  été  publiés,  tra- 
duits et  commentés  un  grand  nombre  de  fois,  sur- 
tout dans  le  IG'  siècle  ,  Venetiis  ,  i.S-25  ,  5  vol.  pet. 
in-fol.,  CO  h  80  fr.;  Rûle  ,  I6G8,  5  vol.  in-fol.,  30 
5  3(i  fr.;  Venetiis,  1541-14,  10  vol.  in-8,  .TO  h 
40  fr.;  ibid.,  1(125,  5  vol  in-fol.,  3G  à  48  fr.;  Paris, 
IC.IO,  13  tom.  en  0  vol.  in-fol.,  50  h  co  fr.  :  cette 
édition  renferme  les  œuvres  d'IIippocrate.  La  der- 
nière est  de  I,ei|)zig  ,  1821-33  ,  20  vol.  in-8  ,  3no  h 
400  fr.  (ialien  devait  beaucoup  à  Ilippocrate,  et  ne 
s  en  cachait  pas.  IMusieurs  modernes  sont  redevables 
de  leurs  connaissances  h  ces  illustres  anciens  ,  et  les 
ont  décriés  ;  semblables  aux  enfants  qui  déchirent 
le  sein  qui  les  nourrit.  Mais  le  plus  grand  nombre 
des  médecins  s'est  réuni  non-seulement  à  les  res- 
pecter, mais  à  prendre  leurs  écrits  pour  des  mo- 
dèles ,  et  leurs  décisions  pour  des  oracles.  Les 
hommes  sages  et  impartiaux  ont  tenu  un  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  partisans  outrés  de  ces 
pères  de  la  médecine.  Ils  ont  jugé  d'eux  comme  ils 
jugent  de  leur  art,  pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni 
trop  de  confiance  ni  trop  de  mépris.  On  convient 
que  Galien  a  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la 
médecine  par  ses  expériences  ;  mais  qu'il  lui  a  fait 
aussi  beaucoup  de  tort  par  ses  raisonnements  trop 
subtils,  par  ses  qualités  cardinales ,  et  autres  chi- 
mères. Il  est  le  premier  qui  ait  fait  des  dissections 
sur  le  corps  humain  ;  ce  qui  était  en  contravention 
avec  les  lois  romaines  qui  défendaient  de  toucher 
aux  cadavres  -.  il  disséquait  plus  souvent  des  ani- 
maux. Il  s'est  beaucoup  occupé  des  muscles  dont  il 
a  tracé  la  figure ,  la  position,  la  direction.  Il  a  com- 
posé un  Traité  sur  la  saignée.  On  l'appelle  quel- 
quefois V Hippocrate  de  Pergame. 

GALIFET  (Joseph),  jésuite,  est  particulière- 
ment connu  par  un  ouvrage  de  Cultu  sacro-sancti 
cordis  Jesu ,  Rome,  l"2G,  in-4,  dédié  au  pape. 
Il  en  a  publié  lui-même  une  traduction  française 
sous  ce  titre  :  Excellence  de  la  dévotion  au  cœur 
adorable  de  Jésus-Christ.  Ce  livre  traite  ample- 
ment de  la  charité  immense  de  Jésus-Christ  pour 
les  hommes ,  dont  le  souvenir  nous  est  retracé  par 
le  symbole  de  son  cœur,  et  des  sentiments  que  ce 
souvenir  doit  faire  naître  dans  l'âme  des  fidèles 
reconnaissants  ;  ce  qu'on  exprime  ordinairement 
par  dévotion  envers  le  sacré  Cœur.  (  roy.  M.ar- 
guerite-Marie  Alacoque.;  Mais  comme  l'esprit  de 
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l'homme,  toujours  inquiet  et  immodicus ,  selon 
l'expression  d'un  ancien  ,  ne  sait  s'arrêter  où  il  faut, 
le  P.  Galifet  a  joint  à  son  ouvrage  un  Jppendix, 
pour  prouver  qu'il  faut  joindre  le  culte  du  cœur  de 
la  sainte  Vierge  à  celui  de  l'Homme-Dieu  (ciiUum 
cordis  Mariœ  a  cultu  cordis  Jesu  non  separe- 
inus).  Cette  singularité ,  qui  semblait  confondre  des 
cultes  dont  les  objets  sont  l'un  de  l'autre  à  une 
distance  infinie  ,  et  dont  le  second  ne  pouvait  entrer 
dans  l'esprit  de  la  représentation  symbolique  dont 
nous  avons  parlé,  excita  des  murmures  de  la  part 
même  des  personnes  les  plus  dévotes  envers  la  sainte 
Vierge ,  et  d'un  autre  côté  trouva  des  défenseurs  et 
des  partisans.  Clément  XIII  se  contenta  de  la  con- 
damner par  le  fait ,  en  instituant  exclusivement  la 
fête  du  sacré  cœur  de  Jésus ,  et  en  expliquant  la 
nature  et  l'objet  de  cette  fête ,  de  manière  à  ne 
souffrir  aucune  extension.  On  peut  voir  là-dessus 
le  Journal  hist.  et  littér.,  15  juillet  1791  ,  p.  428  ; 
15  septembre,  p.  110.  On  a  encore  reproché  au 
P.  Galifet  d'avoir  rassemblé  dans  cet  Jppendix 
beaucoup  de  choses  où  la  sévère  théologie  n'est  pas 
d'accord  avec  la  piété  de  l'auteur.  Tout  y  est  porté 
à  l'extrême  ;  tout  ce  qui  a  pu  être  taxé  d'inexacti- 
tude ou  d'hyperbole  dans  les  écrits  de  quelque 
homme  célèbre,  y  est  répété  comme  autant  d'ex- 
pressions normales  de  la  croyance  catholique.  11  est 
impossible  de  lire  cette  partie  de  l'ouvrage  sans  que 
l'imagination  sorte  des  bornes  où  se  tient  la  notion 
d'une  pure  créature ,  et  sans  prendre  l'idée  d'une 
espèce  d'égalité  qui  heurte  les  fondements  de  la  foi. 
«  On  est  étrangement  embarrassé  ,  a  dit  quelqu'un 
ï»  à  cette  occasion,  quand ,  après  la  lecture  de  ces 
»  sortes  de  livres ,  on  vient  à  rencontrer  cette  ma- 
})  xime  fondamentale  du  christianisme ,  si  claire- 
3)  ment  et  si  magnifiquement  énoncée  par  le  prince 
»  des  apôtres  :  IVon  est  in  alio  aliquo  salus ,  ne- 
»  que  enim  aliud  nomen  est  sub  cœlo  datum  ho- 
j>  minibus  in  qno  oporteat  nos  salvos  fieri.  » 
(Act.  i\.){Foy.  Mluatori.) 

GALIGAI  (Eléonore).  {Foy.  Concini  ,  maréchal 
d'Ancre.  )  ^ 

GALILEE -GALILEI,  créateur  de  la  philoso- 
phie expérimentale,  naquit  à  Pise  en  1664.  Après 
avoir  étudié  d'abord  la  musique  et  le  dessin  pour 
lesquels  il  montra  peu  de  goût ,  il  suivit  des  cours 
de  médecine  pendant  quelque  temps  à  Venise; 
mais  pressentant  sa  vocation,  il  profita  de  son  sé- 
jour dans  cette  ville  pour  s'y  livrer  entièrement  à 
l'étude  des  mathématiques.  A  24  ans  il  obtint  une 
chaire  de  philosophie  à  Padoue  ,  et  la  remplit  pen- 
dant 18  ans  avec  le  plus  grand  succès.  C'est  à  cette 
ôpoquc  qu'il  inventa  le  thermomètre ,  la  pendule, 
et  la  balance  hydrostatique  qui  n'étaient  que  le 
prélude  de  ses  découvertes  plus  importantes  encore. 
Cosme  II ,  grand-duc  de  Toscane,  l'envia  à  cette 
ville  ,  et  le  lui  enleva  pour  le  fixer  à  Florence.  Il 
l'y  attacha  par  les  titres  de  son  premier  philosophe 
et  son  premier  malhématicien.  Lorsque  Galilée  était 
à  Venise ,  il  avait  eu  occasion  de  voir  une  des  lu- 
nettes d'approche  que  Jacques  Métius  avait  inven- 
tées en  Hollande.  Cette  découverte  le  frappa  telle- 
ment qu'il  en  fit  une  semblable.  Métius  avait  dû 
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cette  invention  en  partie  au  hasard  ;  Galilée  la  fit 
servir  à  l'astronomie.  Le  télescope  de  Galilée  fut 
créé  en  1G09.  Aidé  de  cet  instrument,  il  vit  plu- 
sieurs étoiles  inconnues  jusqu'alors,  le  croissant  de 
l'astre  de  Vénus,  les  quatre  satellites  de  Jupiter, 
appelés  d'abord  les  astres  de  Médicis,  la  surface  de 
la  lune  ,  les  sinuosités  qui  lui  sont  particulières,  etc. 
11  aurait  été  à  souhaiter  pour  son  repos  qu'il  se  fût 
borné  à  faire  des  observations  dans  le  ciel  ;  mais  il 
voulut  absolument  embrasser  un  système  :  il  se  dé- 
termina pour  celui  de  Copernic.  Scheiner,  jésuite 
allemand ,  à  qui  on  doit  la  découverte  des  taches  du 
soleil ,  combattit  son  ardeur  à  soutenir  une  chose 
incertaine ,  qui  lui  paraissait  d'ailleurs  compro- 
mettre le  témoignage  des  Livres  saints.  (  P^oy. 
ScHEiNEH.  )  Dès  l'an  1611,  l'inquisition  de  Rome 
avait  fait  un  décret  contre  l'opinion  de  Copernic  , 
contraire  ,  selon  elle ,  à  l'Ecriture.  Galilée ,  dont  on 
estimait  les  talents  en  attaquant  ses  idées ,  en  fut 
quitte  pour  une  défense  de  ne  plus  soutenir  son 
système,  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit.  Le  cardinal 
Bellarmin,  chargé  de  lui  faire  cette  défense,  lui 
donna  un  écrit  par  lequel  il  déclarait  «  qu'il  n'avait 
»  été  ni  puni ,  ni  même  obligé  à  se  rétracter  ;  mais 
»  qu'on  avait  seulement  exigé  de  lui  qu'il  aban- 
))  donnât  ce  sentiment ,  et  qu'il  ne  le  soutînt  plus  à 
»  l'avenir.  »  Galilée  promit  tout  ce  qu'on  voulut, 
et  surtout  de  ne  plus  contourner  l'Ecriture  sainte 
pour  établir  son  système  (car  il  allait  jusqu'à  pré- 
tendre qu'il  était  tiré  de  la  Genèse  ,  et  voulait  en 
faire  un  dogme  ).  11  tint  sa  parole  jusqu'en  1632  : 
il  eût  pu  continuer  à  jouir  du  repos,  d'autant  plus 
aisément ,  que  ,  par  un  décret  de  l'an  i620,onlui 
avait  permis  d'enseigner  son  système  comme  une 
hypothèse  astronomique.  Mais  la  vanité  dont  un 
mérite  réel  ne  garantit  pas  toujours  les  savants ,  lui 
ayant  fait  publier,  en  1532,  des  dialogues  jpour 
établir  l'immobilité  du  soleil  et  le  mouvement  de  la 
terre,  comme  une  chose  incontestable ,  l'inquisition 
le  cita  de  nouveau.  On  lui  rappela  ses  promesses  ;  il 
se  défendit  mal,  et  il  fut  condamné,  le  21  juin  1633, 
par  un  décret  signé  de  7  cardinaux,  à  être  empri- 
sonné ,  et  à  réciter  les  sept  psaumes  pénitenciaux 
une  fois  chaque  semaine ,  pendant  3  ans.  Galilée  de- 
manda pardon  et  abjura  son  grand  attachement  à 
une  hypothèse  plausible  ,  qu'il  regardait  comme  la 
source  de  sa  gloire  ;  mais  au  moment  que  la  céré- 
monie finit,  il  dit  en  frappant  la  terre  du  pied  :  F 
pur  si  mouve  (cependant  elle  remue  ).  Il  est  cepen- 
dant certain  que  cette  assertion  n'avait  point ,  au 
moins  alors  ,^ce  degré  d'évidence  et  de  démonstra- 
tion qui  nécessite  le  consentement  et  subjugue  l'es- 
prit d'une  manière  invincible  {voy.  Copeuxic  )  ;  on 
peut  même  dire  qu'il  n'avait  pas  lui-même  de  ce 
système  une  idée  parfaitement  nette  et  bien  consé- 
quente ,  puisqu'il  en  dérivait ,  comme  une  vérité 
évidente  et  incontestable ,  le  flux  et  le  reflux  de  la 
mer,  qui ,  au  jugement  de  tous  les  savants ,  n'y  a 
pas  le  moindre  rapport  (i).  Les  cardinaux  inquisi- 

(i)  On  trouvera  toute  cette  matière  amplement  développée, 
tant  pour  la  partie  historique  que  pour  la  partie  astronomique 
et  ptiysiquCjdansles  Observations  philosophiques  sur  les  «(/.«• 
ternes,  troisième  édition,  Liège,  1788,  pag.  95,  no  112  elsuiv. 
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leurs  le  renvoyèrent  en  Toscane,  où  il  vëcut  comme 
il  voulait  dans  la  campagne  qu'il  avait  dans  le  ter- 
ritoire d'Arcetri.  Mallct  du  l'an  ,  quoique  protes- 
tant, a  puitlié  en  I7si  une  dissertation,  où  il  réfute 
les  injures  bannales  que  les  écrivailleurs  ont  cou- 
tume de  dire  à  celte  occasion  contre  l'inquisition  ,  et 
proDve  que  tous  les  torts  ctaicnt  du  côté  de  (jalilée. 
In  nomme  Ferri  a  fait  do  vains  cdorts  pour  afl'aiMir 
cette  drmonslralion.  (A'oi/.  le  Jutirn.  hist.  et  litlcr., 
li  mai  l7sr> ,  p.  1 12.)  Galilée  lui-même  a  supérieu- 
rement réfuté  tous  ces  contes.  «  Le  pape  ,  dit-il  dans 
»  une  lettre  qu'il  écrivait  au  1*.  IJeceneri,  son  dis- 
»  ciple,  me  croyait  digne  de  son  estime...  Je  fus  loge 
>»  dans  le  délicieux  palais  de  la  Trinité-du-.Mont.... 
»  Quand  j'arrivai  au  Sainl-Oflice ,  deux  jacobins 
»  m'intimèrent  trèslionnétoment  de  faire  mon  apo- 
«  logie....  J'ai  été  oliligé  de  rétracter  mon  opinion 
»  en  bon  catholique.  «  —  «  Pour  me  punir,  conli- 
)»nue-t-il,  on  m'a  défendu  les  Vialoi/ues  ,  cl  coi\- 
»  gëdié  après  cinq  mois  de  séjour  à  Home....  Au- 
»  jourd'Ilui  je  suis  h  ma  campagne  d'Arcetri  ,  où  je 
»  respire  un  air  pur  auprès  de  ma  chère  patrie.  » 
La  vieillesse  de  (ialiléc  fut  allligée  par  une  disgrAce 
plus  réelle  :  il  perdit  la  vue  trois  ans  avuiit  sa  mort , 
arrivée  à  Florence  en  iGi2.  Il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Ste. -Croix,  où  on  lui  a  élevé  un  mausolée  en 
1737 ,  vis-à-vis  celui  de  Michel -Ange.  Cet  astro- 
nome était  d'une  physionomie  prévenante  ,  et  d'une 
conversation  vive  et  enjouée.  Il  cultivait  presque 
tous  les  arts  agréables.  La  géographie  lui  doii  beau- 
coup, par  ses  observations  astronomiques;  et  la 
mécanique  pour  la  théorie  de  l'accélération.  On 
prétend  (piil  puisa  une  partie  de  ses  idées  dans 
Leucii)pe.  l'eut-élre  ne  connût-il  jamais  ni  Leu- 
cippe  ,  ni  sa  doctrine.  Il  est  bien  vrai  que  les  mo- 
dernes ont  pris  beaucoup  des  anciens,  mais  on  les 
dépouille  quelquefois  avec  trop  de  rigueur  de  l'in- 
vention des  systèmes  vrais  ou  faux  qu'ils  ont  pu 
imaginer  tout  aussi  bien  que  les  spéculateurs  de 
Rome  et  d'Athènes.  Le  goût  de  (lalilée  n'était  rien 
moins  que  pur.  Ses  jugements  en  fait  de  littérature 
ne  prouvent  pas  la  solidité  de  son  esprit.  Il  était  à 
la  tète  des  plus  fanatiques  admirateurs  de  l'Arioste, 
et  donnait  hautement  la  préférence  aux  bizarreries 
et  aux  caprices  de  ce  poète  bouffon  sur  les  beautés 
nobles  et  régulières  du  Tasse.  Les  ouvrages  de  cel 
homme  célèbre  ont  été  recueillis,  Bologne  ,  iGôS  ou 
1GS6,  2  vol.  in-4  ,  12  à  20  fr.,  rare;  Florence,  I718, 
2  vol.  in-4  ,  18  à  20  fr.;  Padoue,  17  44  ,  4  vol.  in-i , 
24  à  30  fr.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Viatoghi 
délie  scienze  nuove  ;  Sidereus  nuncius ,  Florence, 
1610;  Il  sogitlatore,  nel  quale  con  bilancia  es- 
quisita  e  giusta  si  ponderano  le  cose  contenute, 
etc.,  Rome,  1G23,  in-4;  Dialoghi  quattro  sopra 
i  due massimi  sistemidel  mondo  Tolemalco  eCo- 
pernicano  ,  Florence  ,  1632  ,  in-4  ,  8  à  lo  fr.;  Fpi- 
stole  très  de  conciliatione  sacrœ  Scripturœ  cum 
systemate  telluris  mobilis ,  quarum  duœ  poste- 
riores  nuncprimum  cura  M.  Nevrœi  prodeunt , 
Lyon,  1C49  ,  in-4  ;  un  Traite  de  fortification  et 
d'architecture ,  etc.  La  plus  complète  des  éditions 
de  Galilée  est  celle  de  Milan,  isos,  13  vol.  iu-8  , 
fig.,  78  fr.  U  existe  un  Eloge  de  Galilée ,  en  italien, 
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par  le  P.  Frisi ,  Livournc  ,  1775  ,  traduit  en  français 
par  Floncel.  Les  pièces  originales  de  son  procès,  en 
latin  et  en  italien  ,  qui  se  trouvaient  à  Home  dans  les 
archives  pontificales,  furent  transférées  en  isio  à 
Paris  par  ordre  de  Hona|)artc.  A.  A.  Harbier,  chargé 
de  les  examiner,  en  traduisit  et  en  lit  traduire  une 
partie  qui  se  trouve  dans  sa  bibliothèque.  Ces  ori- 
ginaux ont  été  rendus  en  1814  ,  sur  la  demande  de 
Pie  VII. 

GALILKK  (  Vincent),  (ils  du  précédent,  soutint 
avec  honneur  la  réputation  de  son  illustre  père.  C'est 
lui  qui  a  le  premier  applique  le  pendule  aux  hor- 
loges :  invention  à  laquelle  on  doit  la  perfection  de 
l'horlogerie.  Son  père  avait  inventé  le  pendule 
simple ,  dont  il  se  servit  utilement  pour  les  observa- 
tions astronomiques.  Il  eut  même  la  pensée  de  l'ap- 
pliquer aux  horloges;  mais  il  ne  l'exécuta  pas,  et 
en  laissa  l'honneur  à  son  (ils  qui  en  lit  l'essai  à  Ve- 
nise en  IGI'J  ;  celte  invention  fui  |)erfectionnée,  dans 
la  suite,  |)ar  lluygens. 

(iALILKl  (  Vincent  ),  père  du  célèbre  Galilée, 
gentilhomme  florentin,  savant  dans  les  mathémati- 
ques, et  surtout  dans  la  musi(jue  ,  lit  instruire  son 
(ils  ,  quoicpie  illégitime,  comme  s'il  eût  été  son  en- 
fant propre.  Il  lui  inspira  son  goût  pour  les  malhé- 
mati(|ues;  mais  il  ne  put  jamais  lui  donner  celui  de 
la  musique.  Ses  ouvrages  prouvent  ses  connais- 
sances. Les  plus  estimés  sont  cinq  dialogues  en  ita- 
lien sur  la  musique,  Florence,  I58i  et  1G02,  in- 
fol.  Il  attaque  dans  le  dernier  Joseph  Zarlino  ,  et  y 
traite  (le  la  musique  ancienne  et  moderne.  Descartes 
a  confondu  plusieurs  fois  le  père  avec  le  lils. 

G.\LlLEf  (  Alexandre  ),  architecte  florentin,  né 
en  1691  ,  voyagea  dans  dillérentes  contrées  de  l'Ku- 
rope  ;  de  retour  de  l'Angleterre ,  où  il  s'était  arrêté 
pendant  sept  ans  ,  il  devint  surintendant  des  édiliccs 
publics  de  Toscane.  Il  fut  appelé  à  Home  par  Clé- 
ment XI.  La  façade  de  Saint-Jean  de  Latran,la 
ciiapclle  Corsini  de  cette  église,  et  la  façade  de  Saint- 
Jean  des  Florentins  ,  sont  des  ouvrages  qui  lui  font 
honneur.  Cet  artiste  entendait  Irès-bien  la  décora- 
tion et  le  choix  des  ornements,  qui  quelquefois  font 
disparaître  des  vices  d'architecture.  Il  mourut  en 
1737. 

GALIN  (  Pierre),  musicien,  né  à  Bordeaux  en 
1786,  mort  à  Paris  en  1821,  s'adonna  d'abord  à 
l'élude  des  sciences  exactes  ,  fut  professeur  de  ma- 
thématiques spéciales  au  lycée  de  Bordeaux  ,  et  de- 
vint ensuite  instituteur  des  sourds-muels  de  l'école 
de  cette  ville.  C'était  pour  lui  un  besoin  que  de  tout 
soumettre  à  l'analyse  ,  et  ce  fut  dans  le  but  de  per- 
fectionner les  théories  musicales  qu'il  abandonna 
son  enseignement  des  mathématiques  et  ses  essais 
sur  l'éducation  des  sourds-muets.  En  conséquence 
il  se  proposa  de  substituer  le  raisonnement  aux  rou- 
tines qui  ont  toujours  présidé  aux  leçons  élémen- 
taires de  musique.  Bientôt  il  se  fit  connaître  par 
l'invention  de  la  méthode  du  Méloplaste.  Le  mélo- 
plaste  est  un  tableau  marqué  de  lignes  sans  notes; 
sur  lequel  le  professeur  promène  une  baguette,  et 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  l'indicateur  vocal 
que  "NVilhem  a  imaginé  ensuite  ,  d'après  un  ancien 
ouvrage  de  Sébaste  Hayden  où  ce  mode  est  employé. 
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Outre  les  nombreuses  applications  qu'il  faisait  dans 
ses  leçons  particulières  ,  de  cette  méthode  dont  il 
vérifiait  tous  les  jours  la  bonté ,  par  les  succès  de 
SCS  élèves ,  il  a  développé  son  système  avec  une 
clarté  peu  commune  dans  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  exposition  d'une  nouvelle  méthode  pour 
l'enseignement  de  la  musique,  Bordeaux  et  Paris, 
l8i8,in-S.Francœur  a  rendu  un  compte  très-avan- 
tageux de  cette  découverte  dans  une  notice  sur 
différents  procédés  mis  en  usage  depuis  quelques 
années  dans  la  musique ,  insérée  dans  le  tome  12 , 
page  20  de  la  Revue  encyclopédique.  La  mort  pré- 
maturée de  Galin  ne  lui  a  pas  permis  d'achever  le 
travail  plus  étendu  qu'il  se  proposait  de  donner  sous 
ce  titre  :  Traité  élémentaire  de  musique.  Un  de 
ses  élèves ,  Geslin ,  a  publié  une  Exposition  de  la 
gamme  ,  échelle  élémentaire  de  la  musique ,  Paris , 
1823  ,  in-8  ;  c'est  le  complément  nécessaire  de  l'ou- 
vrage de  son  maître. 

GALISSONMÉRE  (  Roland  -  Michel  Barrin  , 
marquis  de  La  ) ,  lieutenant  général  des  armées  na- 
vales de  France ,  né  à  Rochefort  le  1 1  novembre 
]  693  ,  entra  au  service  en  1710,  comme  garde  de  la 
marine ,  et ,  après  diverses  promotions ,  fut  nommé 
gouverneur  général  du  Canada  en  1745.11  remplit 
cette  place  comme  s'il  eut  toujours  été  occupé  de  cet 
état  ;  et  le  succès  que  les  armes  françaises  eurent 
dans  cette  partie  du  monde  furent  le  fruit  de  l'ordre 
qu'il  y  avait  établi.  Il  repassa  en  France  en  1749  ,  et 
fut  nommé  chef  d'escadre.  Tout  le  monde  connaît 
la  célèbre  expédition  de  Minorque ,  si  glorieuse 
pour  La  Galissonnière ,  mais  qui  acheva  de 
miner  sa  santé ,  dérangée  depuis  plusieurs  années. 
Il  mourut  à  Nemours  le  26  octobre  de  la  même 
année ,  âgé  de  63  ans.  Aux  talents  supérieurs  de 
son  état ,  à  des  connaissances  très-variées ,  cet  il- 
lustre marin  joignait  un  zèle  et  une  bonté  de  cœur 
rares.  D'une  exacte  probité  et  de  mœurs  austères, 
il  n'était  sévère  qu'envers  lui-même. 

GALITZIN  (Basile  ),  surnommé  le  Grand,  sei- 
gneur d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  puissantes 
familles  de  Russie,  né  en  1633  d'une  famille  qui 
tirait  son  origine  d'un  kan  ou  prince  tartare,  se 
distingua  de  bonne  heure  par  son  instruction,  sa 
prudence ,  ses  mœurs  polies  et  son  aptitude  aux 
affaires.  Il  avait  appris  le  grec  et  le  latin,  et  dès  le 
règne  d'Alexis  Michaëlowilz  il  développa  ses  talents 
et  sa  capacité  dans  des  travaux  utiles.  Nommé  mi- 
nistre en  1680  par  Fœdor,  successeur  d'Alexis,  il 
gouverna  presque  seul  sous  la  minorité  des  deux 
czars  Ivan  et  l'icrre  ,  et  sous  la  régence  de  Sophie 
leur  sœur.  Il  apaisa  la  révolte  des  Slrélilz  en  1682  , 
conclut  un  traité  de  paix  perpétuelle  avec  la  Po- 
logne en  1686,  fut  vice-roi  de  Casan,  d'Astracan,  et 
garde-sceau  de  la  Russie.  Son  caractère  ambitieux 
et  intrigant  donna  lieu  de  le  soupçonner  d'avoir 
pensé  lui-même  à  monter  sur  le  trône  de  Moscovie  ; 
et  ce  soupçon  ,  joint  aux  échecs  que  ses  armes  es- 
suyèrent,  l'exposa  il  l'animadversion  des  Russes. 
Dans  sa  première  campagne  contre  les  Tartares  de 
Crimée ,  ceux-ci  vinrent  au  devantde  lui  avec  quel- 
ques tonneaux  remplis  de  ducats,  et  ils  engagèrent 
Galitzin  à  leur  vendre  la  paix.  Dans  une  autre  ex- 
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pédition  contre  les  mêmes  peuples ,  il  fit  mettre  le 
feu  aux  herbes  sèches  d'un  désert ,  de  cent  lieues  de 
longueur,  pour  leur  ôter  toute  espérance  de  four- 
rages (*}.  Pendant  l'incendie,  le  bruit  courut  que 
l'ennemi  approchait  ;  on  n'était  pas  bien  disposé  à  le 
recevoir ,  on  prit  l'alarme  :  il  fallut  fuir  au  travers 
même  de  ce  feu  qui  brillait  encore ,  et  la  flamme  ou 
la  fumée  fit  périr  plusieurs  milliers  de  soldats.  Cette 
malheureuse  expédition  attira  à  Galitzin  une  aver- 
sion extrême.  Quelques  jours  avant  qu'il  partît  de 
nouveau  pour  l'armée,  on  trouva  le  matin  devant 
sa  porte  un  cercueil,  avec  un  billet,  oîi  on  lui  an- 
nonçait ,  que  s'il  ne  réussissait  pas  mieux  dans 
cette  campagne  que  dans  laprécédente ,  ce  cercueil 
serait  sa  demeure.  Le  succès  fut  le  même  qu'aupa- 
ravant ;  le  czar  Pierre  ne  lui  ôta  pas  cependant  la 
vie  ;  mais  on  confisqua  tous  ses  biens ,  et  on  le  relé- 
gua en  Sibérie.  Cet  exil,  quelque  temps  après  ,  fut 
changé  en  un  plus  doux  :  il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres  ,  près  de  Moscou.  Il  se  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  dans  un  couvent ,  où  il  s'assujettit  à  toute 
l'austérité  des  moines  grecs.  Il  y  mourut  en  1713. 
Galitzin  avait  préparé  les  voies  au  czar  Pierre,  et  on 
lui  attribue  avec  raison  une  grande  partie  des  chan- 
gements qui  se  sont  fait  en  Moscovie. 

GALITZIN  (Michel  h'  Michaëlowilz,  prince 
de),  né  en  1674,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  aida  le  czar  Pierre  le  Grand  dans  la  guerre  de 
Charles  XII.  Il  se  trouva  presque  à  toutes  les  ba- 
tailles ,  et  en  gagna  plusieurs  sur  mer  et  sur  terre. 
Ce  fut  lui  qui  termina  heureusement  cette  guerre 
par  la  paix  de  Nystadt,  après  avoir  commandé  plus 
de  dix  ans  en  Finlande.  Ses  services  ne  demeurèrent 
pas  sans  récompense.  11  devint  premier  feld-maré- 
chal  en  1725  ;  et,  après  la  mort  du  czar,  il  fut  dé- 
claré président  du  collège  d'état  de  guerre.  Il  mou- 
rut en  1730 ,  regardé  comme  un  bon  ministre  et  un 
grand  capitaine. 

GALITZIN  (  Dimitri  III ,  prince  de  ),  parent  des 
précédents ,  naquit  en  1735.  Nommé  ambassadeur 
en  France  en  1765,  il  se  lia  avec  les  hommes  qui 
avaient  alors  le  plus  de  célébrité  dans  les  lettres ,  et 
notamment  avec  Voltaire  ,  avec  lequel  il  entretint 
une  correspondance  suivie  pendant  plusieurs  années. 
Cet  écrivain  loue  ses  belles  qualités  et  surtout  son 
esprit  de  tolérance.  11  paraît  en  effet  que  le  prince 
de  Galitzin  suivit  toujours,  dans  ses  opinions,  la 
doctrine  des  philosophes.  Ayant  été  nommé  à  l'am- 
bassade de  Hollande ,  il  acquit  le  manuscrit  du 
Traité  de  l'homme  et  de  ses  facultés  intellectuelles 
d'Helvétius,  et  le  publia  à  la  suite  des  OEuvres  de 
ce  métaphysicien  philosophe ,  dont  il  donna  une 
belle  édition.  Lorsque  la  révolution  éclata  ,  il  se  re- 
tira en  Allemagne  ,  et  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  minéralogie  ,  qu'il  avait  toujours 
aimée  avec  passion  et  sur  lesquelles  il  fit  quelques 
ouvrages  peu  importants.  Il  mourut  à  Brunswick 
en  1 803.  Il  fit  don  de  son  riche  cabinet  de  minéralo- 
gie à  la  société  d'Iéna ,  dont  il  avait  été  nommé  pré- 

(i)  Ce  ne  fut  point  Galitzin,  mais  bien  les  Tartares  eux- 
mOmes  qui  mirent  le  feu  à  des  espèces  de  savanncs,  dans  un 
espace  de  cent  lieues,  et  qui,  en  allumant  celte  immense  in- 
cendie ,  iircnt  un  désert  entre  eux  et  leurs  ennemis. 
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aident.  Il  tUait  aussi  membre  des  aradémies  de  Pé- 
terebourç;,  de  S(oclvliulin  ,  de  Hcrlin  ,  de  Hruxclles, 
etc.  Il  a  laissé  quelques  ouvriifrcs  :  Jtescriptiunplnj- 
sique  delà  Tauride  (  la  Crimée)  relativement  aux 
trois  règnes  de  la  nature,  traduite  du  russe  en 
français  ,  la  llayc  ,  1788  ,  in-8  ;  Traité  de  minéra- 
logie, ou  Description  abrégée  et  méthodique  de 
minéraux,  Macslriclit ,  iT.ri ,  in-4;  liclmstadt, 
1790,  '\i\-i ,  6  1»  U  fr.;  L'esprit  des  économistes,  ou 
les  économistes  justifiés  d'avoir  posé  ,  par  leurs 
principes,  les  bases  de  la  révolution  française, 
IJruiiswick  ,  17'.)G,  2  vol.  in-8.  Cette  juslilication  est 
trcs-fail)le ,  comme  on  se  l  imapine  bien.  I/auleur 
n'a  pas  su  ou  n'a  pas  voulu  remonter  aux  vérilal)les 
causes;  un  J'.'ssai  sur  le  i'  livre  de  /  égéce,  inst'-rc 
dans  le  Journal  des  savants  ,  et  plusieurs  mémoires 
dans  les  recueils  des  sorii'U'S  savantes  ;  des  notes  et 
observations  sur  l  histoire  de  la  guerre  entre  la 
Jlussie  et  la  Turquie,  par  keralio. 

(îALL  (saint  ),  natif  d'Irlande  et  disciple  de  saint 
Colomban  ,  fonda  en  Suisse  le  CLMt-bre  monastère  de 
Saint-(iall ,  dont  il  fut  le  premier  abbé  en  Gi  î.  11 
mourut  vers  GiG.  «  Les  eourafîeux  missionnaires 
»  (dit  le  protestant  auteur  du  Dict,  géog.,  hist.  et 
•  polit,  de  la  Suisse  } ,  cbez  des  usurpateurs  bar- 
»  bares,  cbez  des  peuples  abrutis  par  de  longues 
»  désolations  et  par  l'esclavage,  lirenl  succéder  5 
»  des  su|)erstilions  absurdes,  souvent  atroces,  des 
»  dogmes  de  bienfaisance  et  d'bumilité  ,  les  craintes 
»  et  les  consolations  d'une  vie  à  venir.  •  On  a  de 
saint  (iall  quelques  ouvrages  peu  connus. 

GALL  (  Jean-Josepli  ),  médecin  et  pbysiologistc 
célèbre,  naquit  en  176S  à  Tiesenbrunn  dansle  Wur- 
temberg. Après  avoir  étudié  successivement  à  IJade, 
h  llrurksal  ,  à  Strasbourg  et  à  Vienne,  il  fut  reçu 
docteur  dans  cette  dernière  ville  en  1785,  et  y  exerça 
sa  profession  jusqu'en  1806.  Il  parcourut  alors  l'Al- 
lemagne pour  y  répandre  ses  découvertes  anato- 
miques ,  et  sa  doctrine  sur  les  fonctions  du  cerveau, 
l'ariant  du  fait  généralement  reconnu  que  les  divers 
individus  de  l'espèce  bumainc  apportent  en  nais- 
sant des  aptitudes  et  des  propensions  didérentcs,  il 
avait  chercbé  et  cru  trouver  dans  l'organisation  du 
cerveau  la  cause  de  celte  variété  des  facultés  in- 
stinctives, morales  et  intellectuelles,  et  il  avait  fini 
par  distinguer  un  certain  nombre  d'organes  placés 
sur  divers  points  de  la  superficie  cérébrale ,  par 
lesquels  il  expliquait  les  divers  pbénomènes  de  la 
vie  bumaine  considérée  sous  tous  ses  aspects.  Pen- 
sant que  la  boile  osseuse  du  crâne  représente  assez 
fidèlement  la  surface  interne  de  cette  partie  du  corps 
humain,  il  jugea  que  les  saillies  et  l'étendue  des 
protubérances  visibles,  indiquaient  le  développe- 
ment de  la  masse  cérébrale  correspondante  ,  et  par 
suite,  de  la  faculté  ou  du  penchant  qui  était  attaché 
à  cet  organe.  Dans  le  même  système,  l'applatisse- 
ment  des  protubérances  ,  et  surtout  leurs  dépres- 
sions, indiquaient  au  contraire  le  défaut  de  déve- 
loppement de  l'organe  interne  qu'elles  recouvraient, 
et  aussi  de  la  faculté  correspondante.  D'après  cela, 
le  docteur  Gall  pensa  que  l'on  pouvait,  sur  la  seule 
inspection  du  crâne,  déterminer  le  penchant ,  l'ap- 
titude, le  caractère  de  chaque  homme.  Il  s'appliqua 
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donc  îi  faire  une  exploration  du  cerveau  plus 
exacte ,  plus  détaillée  que  celles  qu'on  en  avait 
faites  avant  lui.  Comparant  à  la  conformation  du 
crâne  humain  celle  des  crAnes  de  diverses  espèces 
d'animaux  qu'il  trouva  toujours  marquée  d'un  ca- 
ractère à  part, selon  leur  instinct  propre,  et  étudiant 
l'organisation  cérébrale  dans  une  fotde  dhonunes 
et  surtout  dans  des  individus  connus  par  une  apti- 
tude ou  un  penchant  prédominant ,  il  crut  avoir 
puisé  assez  de  lumières  dans  celte  suilc  d'observa- 
lions  pour  tracer  la  carie  du  crùne  humain  ,  et  dé- 
terminer d'une  manière  précise  la  section  du  cer- 
veau (jui  servait  de  siège  à  chaque  faculté  ou  pen- 
chant. Il  porta  d'abord  le  nombre  des  organes  et 
des  protubérances  à  27  ,  ensuite  à  3.1 ,  nombre  que 
le  docteur  Spur/licim  ,  son  disciple  et  son  collabo- 
rateur,  a  augmenté  de  deux.  Parmi  ces  organes  so 
trouvent  ceux  du  choix  de  la  demeure  ,  de  la  so- 
ciabilité ,  de  la  rixe,  de  l'orgueil ,  de  la  prudence , 
de  l'espérance,  de  la  conscience ,  delà  géométrie 
ou  des  formes,  de  l'étendue ,  des  poids ,  du  temps 
ou  de  l'exactitude,  de  la  logique,  clc.  H  suJlit  d'un 
coup  d'oeil  pour  s'a|)crcevoir  que  celte  nomencla- 
ture est  tout  à  fait  arbitraire  ,  et  que  Gall  a  converti 
en  facultés  distinctes  de  simples  modifications  de  la 
|)ensée.  IMusicurs  de  ses  organes  paraissent  n'avoir 
été  établis  que  sur  des  données  vagues  ou  des  ana- 
logies forcées.  (Quelquefois  il  a  confondu  une  apti- 
tude pbysicpie  et  un  sentiment  moral  qui  n'avaient 
rien  de  commun  enlre  eux ,  comme  par  exemple 
lorsqu'il  a  rapporté  au  même  organe  la  disposition 
à  grimper  ou  à  habiter  sur  les  lieux  élevés,  la  fierté 
et  la  hauteur.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  lui  a 
reproché  d'avoir  matérialisé  l'ilme  ,  et  d'avoir  livré 
l'iiomme  en  ce  monde  à  la  fatalité  de  son  organisa- 
tion. Car,  dans  son  système,  loule  action  volontaire 
étant  rellèt  d'une  excitation  cérébrale,  lorsque  cer- 
tains organes  attribués  aux  penchants  vicieux  pré- 
domineront dans  le  cerveau  ,  l'organe  de  la  volonté 
ne  devra- 1- il  pas  obéir  sans  résistance  à  leur  im- 
pulsion énergique?  où  l'ime  trouvera-t-ellc  un 
point  d'appui  pour  les  combattre  ?  Il  y  a  donc  dans 
ce  système  des  hommes  voués  sans  espérance  de 
retour  à  la  carrière  du  crime.  La  doctrine  du  doc- 
teur Gall ,  combattue  sous  le  point  de  vue  moral 
et  religieux  ,  l'a  été  encore  sous  le  rapport  de  l'ana- 
tomie.  \Valter,  Sœmmering,  les  docteurs  Gordon 
et  Parclay  en  ont  fait  sentir  le  défaut.  Les  deuJ  der- 
niers surtout  soutiennent  qu'il  est  impossible  de 
découvrir  à  la  surface  du  cerveau  mis  à  nu,  la 
moindre  trace  d'élévations  qui  correspondent  aux 
protubérances  extérieures  du  crûne.  D'autres  écri- 
vains ont  contesté  les  fonctions  assignées  aux  divers 
organes  du  cerveau.  Des  faits  nombreux  ont  été 
cités  d'ailleurs,  qui  démentent  complètement  la  doc- 
trine de  Gall.  On  a  remarqué  que  plusieurs  indi- 
vidus célèbres  par  des  talents  extraordinaires ,  n'of- 
frent point  les  protubérances  correspondantes , 
tandis  qu'une  foule  d'hommes  ordinaires  ,  et  même 
des  idiots  ,  ont  la  tète  pleine  de  ces  bosses  qui  sont 
censées  révéler  le  génie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  système 
du  docteur  Gall  trouva  à  sa  naissance  beaucoup 
d'adversaires    et    quelques    partisans.    L'autorité 
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n'ayant  pas  permis  à  Gall  de  développer  sa  doctrine 
à  Vienne,  il  visita  le  nord  de  l'Allemagne,  la  Suède, 
le  Danemark  et  vint  en  1 807  se  fixer  à  Paris ,  où  il 
exposa  sa  doctrine  dans  une  chaire  de  l'Athénée,  et 
où  il  publia  successivement  sur  l'anatomie  et  la 
physiologie  du  système  nerveux,  plusieurs  ouvrages 
qui  contribuèrent  à  donner  à  son  système  une  cer- 
taine faveur.  Le  docteur  Spurzheim  l'introduisit  en 
Angleterre  et  en  Ecosse,  où  après  avoir  été  re- 
poussé par  les  anatomistes,  et  tourné  en  ridicule 
par  les  poètes ,  il  finit  cependant  par  acquérir  une 
certaine  vogue,  surtout  à  Edimbourg.  Gall,  accusé 
de  matérialisme,  publia  pour  se  justifier  un  écrit 
intitulé  :  des  Dispositions  innées  de  l'âme  et  de 
Vesprit ,  ou  du  Matérialisme,  Paris,  1812,  in-8. 
Mais  sa  mort  arrivée  à  Montrouge  ,  le  22  août  1 828, 
ne  sembla  que  trop  confirmer  les  accusations  dont 
il  avait  été  l'objet.  Après  avoir  refusé  les  secours 
de  la  religion,  il  demanda  que  son  corps  fût  porté 
directement  au  cimetière.  Sa  veuve,  dans  une  lettre 
adressée  à  la  Quotidienne  le  14  septembre  de  la 
même  année,  s'efl'orça  de  le  justifier  du  reproche 
d'incrédulité  qui  lui  avait  été  adressé  ;  elle  y  décla- 
rait que,  si  le  docteur  Gall  avait  défendu  de  pré- 
senier  son  corps  à  l'église,  ce  n'était  point  par  une 
vaine  fanfaronnade  d'impiété,  mais  parce  que  Rome 
ayant  mis  son  livre  à  l'index  ,  il  avait  craint  qu'on 
ne  renouvelât  autour  de  son  cercueil  des  scènes 
tumultueuses  dont  il  avait  déploré  le  scandale.  «Les 
j)  sacrifices  de  l'Eglise,  ajoutait-elle  ,  n'ont  point,  il 
»  est  vrai ,  répandu  leurs  consolations  sur  les  der- 
»  niers  moments  du  docteur  Gall,  plaignons-le..., 
»  et  respectons  par  notre  silence  les  mystérieux  dé- 
»  crets  d'une  Providence  qui  a  ravi  l'usage  de  toutes 
))  ses  facultés  intellectuelles ,  cinq  jours  avant  sa 
»  mort,  à  un  homme  qui  ayant  consacré  de  si  grands 
»  talents  et  une  carrière  de  70  ans  à  prouver  ses 
»  prodiges  et  ses  bienfaits,  a  bien  pu,  pendant 
»  l'épreuve  d'une  longue  agonie  ,  trouver  grâce  aux 
j)  yeux  de  sa  miséricorde.  »  Le  docteur  Gall  a  joui 
d'une  réputation  européenne.  Il  a  publié  :  Re- 
cherches philosophiques  et  médicales  sur  la  na- 
ture et  l'art  dans  les  états  de  santé  et  de  maladie. 
Vienne,  I79i,  2  vol.  in-8  ;  Introduction  au  cours 
de  physiologie  du  cerveau,  ou  Discours  prononcé 
à  la  séance  d'ouverture  de  son  cours  public, 
Paris ,  1808  ,  in-8  ;  Mémoire  concernant  les  re- 
cherches sur  le  système  nerveux  en  général  et  sur 
celui  du  cerveau  en  particulier,  Paris,  1 809,  in-4  ; 
Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux  et 
du  cerveau  en  particulier ,  avec  des  observations 
sur  la  possibilité  de  reconnaître  plusieurs  dispo- 
sitions tnlellectuelles  et  morales  de  l'homme  et 
des  animaux  par  la  configuration  de  leur  télé, 
Paris,  1810,  lSi8,4  vol.  in-4 ,  avec  1 7  planches 
in-folio.  Le  docteur  Spurzheim  a  travaillé  au  pre- 
mier volume  et  à  la  moitié  du  second  ;  Sur  les 
fonctions  du  cerveau  et  sur  celles  de  chacune  de 
ses  parties ,  avec  des  observations  sur  ta  possibi- 
lité de  reconnaître  les  inutincts ,  les  penchants, 
les  talents  ou  les  dispositions  morales  et  intellec- 
tuelles des  hommes  et  des  animaux  par  la  confi- 
guration de  leur  cerveau  et  de  leur  tête  ,  Paris 
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1822  ,  in-8  (prospectus);  l'ouvrage  a  paru  sous  les 
titres  suivants  :  Sur  l'origine  des  qualités  morales 
et  des  facultés  intellectuelles  de  l'homme ,  et  mr 
les  conditions  de  leur  manifestation,  Paris,  1822  , 
tom.  i<^''  et  2«  ;  Influence  du  cerveau  sur  la  forme 
du  crâne ,  difficultés ,  moyens  de  déterminer  les 
qualités  et  les  facultés  fondamentales,  et  de  dé- 
couvrir le  siège  de  leurs  organes,  1823,  tom.  3; 
Organologie, on  Exposition  des  instincts, des  pen- 
chants, des  sentiments  ,  et  des  talents,  ou  des  fa- 
cultés morales  et  des  facultés  intellectuelles  fon- 
damentales de  l'iiomme  et  des  animaux  et  du  siège 
de  leur  organe,  1823,  tom.  4  et  5;  Bévue  critique 
de  quelques  ouvrages  anatomico-physiologiques , 
et  exposition  d'une  nouvelle  philosophie  des  qua- 
lités morales,  et  des  facultés  intellectuelles, 
tom.  6. 

GALLAIS  (Jean-Pierre),  ancien  bénédictin  de 
Saint-Maur,  et  professeur  de  philosophie  dans  son 
ordre,  né  à  Doué  (Maine-et-Loire)  en  1756.  Dès 
l'origine  de  nos  troubles ,  il  annonça  les  malheurs 
qui  en  seraient  la  suite  dans  plusieurs  opuscules 
qu'il  publia  en  1789,  90  et  91,  sous  les  titres  d'/^îs- 
toire  persane,  de  Dictionnaire  inutile ,  de  Démo- 
crite  voyageur,  etc.  En  1792  il  entreprit  la  rédac- 
tion d\i  journal  général,  et  l'on  ne  peut  que  louer 
le  courage  avec  lequel  il  s'éleva  contre  les  abus 
qu'avait  amenés  la  désorganisation  de  l'ancienne 
monarchie.  Trois  jours  avant  le  jugement  de 
Louis  XVI ,  il  eut  le  courage  de  publier  un  mé- 
moire ,  sous  le  titre  d'Appel  à  la  postérité ,  où  il 
protestait  contre  le  droit  que  les  conventionnels 
s'arrogeaient  de  citer  à  leur  barre  ce  monarque  in- 
fortuné. Le  libraire  Webel,  qui  distribuait  celte  bro- 
chure au  Palais-Royal ,  fut  pris  et  périt  sur  l'écha- 
faud.  Gallais  fut  arrêté  le  17  septembre  1793  ,  et 
envoyé  à  la  Force  ,  où  il  demeura  sept  mois.  Après 
la  mort  de  Robespierre  ,  il  coopéra  à  la  rédaction 
de  la  Quotidienne  ,  du  Censeur  des  Journaux  , 
et  fut  proscrit  après  le  18  fructidor  an  6.  Les  presses 
de  Gallais  furent  brisées  ce  jour-là,  sa  maison  fut 
pillée  ,  et  il  n'échappa  lui-même  à  la  déportation 
qu'en  vivant  caché  pendant  deux  ans.  Rendu  à  la 
liberté  par  le  décret  qui  amnistiait  les  déportés  ,  il 
fut  chargé  pendant  10  ans  de  la  rédaction  du 
Journal  de  Paris ,  et  devint,  en  1800,  professeur 
d'éloquence  et  de  philosophie  à  l'académie  de  légis- 
lation ,  où  il  se  fit  remarquer  par  ses  leçons  de  mo- 
rale chrétienne.  Sa  vie  privée  fut  cependant  peu 
édifiante.  Oubliant  son  premier  état,  il  avait  eu  la 
faiblesse  de  se  marier ,  et  l'auteur  d'une  notice  sur 
sa  vie,  le  nomme  comme  ayant  été,  en  1806, 
membre  de  la  société  épicurienne ,  séant  au  Ro- 
cher de  Cancale.  On  a  de  lui  une  suite  de  l'Histoire 
de  France  d'Anquetil ,  2  vol.  in-8,  ou  3  vol.  in-12  , 
12  à  13  fr.;  des  Etudes  de  littérature,  d'histoire 
et  de  philosophie,  2  vol.  in-8;  des  Mœurs  et 
caractères  du  19«  siècle,  2  vol.  in-8,  etc.;  mais  les 
ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué  h  le  faire  con- 
naître ,  sont  V Histoire  de  la  révolution  du  1 8  fruc- 
tidor, 2  vol.  in-8,  6  à  7  fr.,où  il  ne  craignit  point  de 
faire  cette  profession  de  foi  politique  :  «  Qu'il  n'y  a 
n  point  de  salut  pour  la  France  sans  monarchie, 


GAL 

u  et  point  de  monarchie  sans  les  Bourbons  ;  u  l'His- 
toire du  18  brumaire  et  de  Bonaparte  ,  181  i-i5  , 
\  |);irl.  in-S  ,  que  le  public  écliiiré  tJisliii|,Mia  de  la 
foule  des  brochures  que  chacune  des  époques  de 
noire  révolution  a  vu  nailre;  et  V Histoire  delà 
révolution  du  '20  mars  181,'),  in-8,  eu  tout  ;>  part, 
in- 8,  5  à  7  fr.,  qui  fut  sou  dernier  ouvrage,  et  mé- 
rita uu  éj,'al  succès  (iallais  est  mort  à  Paris  en  IS2(). 
(■allais  fut  en  butte  aux  sarcasmes  des  philosophes  : 
Chénier  a  dit  de  lui  : 

El  Cillais,  qui  n'a  point,  mnisqui  donne  la  j;loirc, 
Croil  quf  If  son  ilu  inondo  csl  dans  son  ccnloirc. 

Gallais  était  le  correspondant  littéraire  de  l'empe- 
reur d'Autriche. 

<1AM.A.M)  (Pierre),  principal  du  collé;:e  de 
IJoncourà  l'aris,  et  chanoine  de  .Notre-Dame,  était 
d'Aire  en  Artois.  Il  lia  une  étroite  amitié  avecTur- 
nèbe  ,  qui  fut  son  disciple,  avec  lludé,  Valable,  La- 
tomus,etc.,  et  fut  estimé  de  François  l*^^'.  Il  mourut 
en  \[,y.).  On  a  de  lui  divers  ouvrages  en  latin,  (pii 
ne  sont  pas  assez  bons  pour  en  doimer  le  catalogue. 

GA  M. AM)  (Auguste  ),  né  vers  i.')70,  |)rocureur 
général  du  domaine  de  .Navarre,  et  conseiller  d'état, 
était  très-versé  dans  la  connaissance  des  droits  du 
roi ,  et  dans  celle  de  l'histoire  de  France.  Ses  ou- 
vrages, pleins  d'une  érudition  curieuse  et  recher- 
chée, en  sont  un  témoignage,  l.es  principaux  sont  : 
Mémoire  pour  l'histoire  de  Aavarre  et  de  Flan- 
dre, IG4S,  in-fol.,  6  à  9  fr.;  plusieurs  Traités  sur 
les  enseignes  et  étendards  de  France;  sur  la 
chape  de  saint  Martin  ;  sur  VOffice  du  grand  sé- 
néchal; sur  V  Oriflamme,  etc.;  Discours  au  roi 
sur  la  naissance  et  accroissement  de  la  ville  de 
la  Rochelle,  iG2S,in-8;  un  Traité  contre  le  franc- 
aleu,  sans  titre,  dont  la  meilleure  édition  est  de  i  G37, 
in-4 ,  i  à  G  fr.  On  croit  que  Galland  mourut  vers 
l'an  IGU. 

GALLAND  (Antoine) ,  né  à  Hollot  dans  la  Pi- 
cardie en  1G46,  de  parents  pauvres,  mais  vertueux, 
se  lira  de  l'obscurité  par  ses  talents  pour  les  langues 
orientaies.  Il  obtint  une  chaire  de  professeur  d'a- 
rabe au  collège  royal ,  et  une  à  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  Le  grand  Colbert  l'en- 
voya dans  l'Orient.  Il  en  revint  avec  une  moisson 
abondante;  il  copia  des  inscriptions,  il  dessina  des 
monuments  ,  il  en  enleva  même  ;  il  obtint  des  attes- 
tations sur  la  croyance  de  l'église  grecque,  touchant 
l'eucharistie ,  très-favorables  à  celle  de  l'église  la- 
tine. Ces  voyages  le  perfectionnèrent  dans  la  con- 
naissance de  l'arabe  et  des  mœurs  mahométanes. 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui ,  ont  clé  em- 
pruntés en  partie  des  Orientaux.  Les  principaux 
sont  :  Traité  de  l'origine  du  café ,  1G90  ,  in-!2  , 
traduit  de  l'arabe  ;  Relation  de  la  mort  du  sultan 
Osman,  cl  du  couronnement  du  sultan  Mustapha, 
traduite  du  turc,  in-i2;  Recueil  des  maj^imes  et 
des  bons  mots  tirés  des  ouvrages  des  Orientaux , 
in- 12  ;  Les  Mille  et  une  nuits.  C'est  un  recueil  de 
contes  arabes,  les  uns  piquants,  les  autres  insipides  ; 
mais  présentant  en  général  de  bonnes  moralités,  en 
12  vol.  in-i2,  réimprimé  en  6.  Dans  les  deux  pre- 
miers volumes  de  ces  contes,  l'exorde  était  tou- 
jours :  «  Ma  chère  sœur ,  si  vous  ne  dormez  pas , 
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»  faites-nous  un  de  ces  beaux  contes  que  vous 
»  savez.  »  Quehpies  jeunes  gens  ,  ennuyés  de  celle 
uniformité  ,  allèrent  une  nuit  tpi'il  faisait  très-grand 
froid,  frapper  à  la  porte  de  l'auteur,  qui  court  en 
chemise  à  sa  fenêtre.  Après  l'avoir  lait  morfondre 
quelque  temps  à  lui  demander  s'il  était  Galland  au- 
teur des  ;!////<■  et  une  nuits,  et  s'il  était  levé,  ils 
iiuirent  la  conversation  par  lui  dire  :  «  .M.  Galland  , 
»  si  vous  ne  dormez  pas,  faites-nous  un  de  ces  beaux 
»  contes  (pie  vous  savez.  »  La  Préface  de  la  Hiblio- 
thè(|ue  orientale  de  llerbelot ,  qu'il  continua  après 
la  mort  de  ce  savant  ;  plusieurs  Traités  et  disser- 
tations sur  des  médailles  antiques,  1701,  in-8. 
Galland  mourut  en  1715.  Il  était  simple  dans  ses 
mœurs  et  dans  ses  manières ,  comme  dans  ses  ou- 
vrages. Il  ne  se  proposait  dans  ses  livres  que  l'exac- 
titude, sans  se  mettre  en  peine  des  ornements.  Il 
aimait  l'étude  avec  passion,  s'occupant  peu  des  be- 
soins de  la  vie,  et  dédaignant  ses  couunodités.  (  f^oy. 
son  éloge  dans  le  recueil  de  ceux  de  IJoze.  ) 

(ïALL.A.NDI  (André),  prêtre  oralorien  du  18'' 
siècle,!  a  laissé  deux  ouvrages  qui  ont  sauvé  son 
nom  «le  l'oubli  ;  ce  sont  :  Ribliolheca  grœco-latina 
veteruin  palrum  anliquorumque  scriptorum  Kc- 
clesiœ ,  etc.,  Venise,  i7Gj-8i  ,  seu  1788,  li  vol. 
in-f.,  100  à  no  f.,et  plus,  en  gr.pap.,  vend.,  iGo  fr., 
collection  très  imporlanle  :  De  vetuslis  canonum 
collectionihus  dissert.  Sylloge,   1790,  2  vol.  in-4. 

GALL.MID  (  Germain) ,  docteur  de  Sorbonne, 
grand  vicaire  et  chanoine  de  Senlis,né  en  174 't 
à  Artenay  près  d'Orléans,  fil  ses  études  h  Paris  avec 
distinction.  Il  fut  nommé  en  1772  directeur  spiri- 
tuel de  l'école  royale  militaire  de  Paris.  Il  joignait  à 
l'esprit  et  aux  connaissances  de  son  état  une  amé- 
nité de  caractère  qui  le  faisait  rechercher.  Son 
mérite  le  fit  choisir,  par  l'assemblée  du  clergé  de 
1782  ,  pour  donner  une  édition  complète  des  Ot'u- 
vres  de  Fenélon  in-i  ;  mais  les  fonctions  qu'il  avait 
à  remplir  et  la  faiblesse  de  sa  santé  l'empêchèrent 
de  terminer  seul  celte  entreprise.  On  fut  obligé  de 
lui  adjoindre  le  P.  (Juerbeuf.  homme  laborieux  qui 
acheva  l'édition  et  composa  la  vie  de  cet  illustre 
archevêque.  Pendant  la  terreur,  l'abbé  Gallard  fut 
obligé  de  se  cacher  ;  mais ,  lorsque  des  temps  moins 
orageux  lui  permirent  de  se  montrer  ,  il  entreprit 
de  donner  une  édition  ôcs  Sermons  de  Beauvais , 
évêqiie  de  Senez  ,  qui  avait  été  son  ami,  qu'il  publia 
en  1807,  4  vol.  in-l2,  et  où  il  ne  fit  pas  entrer  deux 
discours  prononcés  dans  les  assemblées  du  clergé , 
et  deux  autres  sur  la  cène.  Il  devait  joindre  à  cette 
édition  un  éloge  de  l'auteur,  mais  sa  mauvaise 
santé,  et  peut-être  un  peu  de  négligence,  l'empê- 
chèrent de  terminer  ce  travail;  il  n'en  a  publié 
qu'un  fragment  qui  fait  regretter  que  cette  œuvre 
soit  restée  incomplète.  En  1809  il  fut  appelé  à  une 
chaire  d'éloquence  sacrée  dans  la  faculté  de  théo- 
logie :  il  refusa  ,  se  contentant  d'une  petite  place 
dans  une  des  commissions  de  l'université.  L'abbé 
Gallard  mourut  à  Paris  en  1812. 

GALLAS  (  Mathias  )  ,  général  des  armées  impé- 
riales, né  à  Maëstricht  où  il  fit  son  cours  d'huma- 
nités en  1 589 ,  fut  d'abord  placé  en  qualité  de  page 
auprès  du  baron  de  Beaufremont ,  chambellan  du 
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duc  de  Lorraine.  Il  se  signala  tellement  en  Italie 
et  on  Allemagne,  sous  le  ccMèbre  Tilli,  qu'après  sa 
mort  il  fut  mis  h  la  tète  des  armées  de  l'empereur 
Ferdinand  11.  Gallas  rendit  des  services  importants 
à  l'empire,  ainsi  qu'au  roi  d'Kspagnc  Philippe  IV. 
Il  voulut  même  s'emparer  de  la  Bourgogne  en  1 636  ; 
mais  il  fut  repoussé  à  Saint-Jean-de-Lône,  obligé 
d'en  lever  le  siège  et  de  retourner  en  Allemagne. 
Il  réussit  mieux  contre  les  Suédois  ;  cependant  son 
armée  ayant  dépéri  près  de  IMagdebourg  par  les 
habiles  manœuvres  de  Torstenson  ,  il  fut  disgracié 
de  l'empereur.  Quelque  temps  après  on  lui  rendit 
le  commandement  des  troupes;  mais  il  n'en  jouit 
pas  longtemps,  étant  mort  à  Vienne  en  Autriche 
en  1G47,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands 
généraux  de  son  temps.  Son  père  était  né  à  Trente  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  de  quelques  historiens 
qui  ont  fait  naître  Mathias  Gallas  dans  cette  ville. 
On  peut  consulter  le  P.  Engelllus  dans  la  préface 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Firtutis  et  honoris  œdes. 

GALLE,  ou  G.\LL.tus  (  Servais } ,  hollandais, 
né  à  Rotterdam  en  1 627 ,  mort  à  Campen  en  1 709  , 
est  auteur  d'un  Traité  latin  sur  les  oracles  des 
Sybilles,  Amsterdam,  1689,2  v.  in-4, 6  à7fr.;lel<"" 
conjient  les  oracles  avec  un  commentaire.  Le  second 
contient  des  dissertations  sur  tout  ce  qu'on  peut 
dire  des  Sybilles.  Il  prouve  leur  existence  contre 
Socin  :  il  soutient  qu'elles  ont  été  inspirées  par  le 
démon  ,  il  nie  qu'elles  aient  été  vierges ,  et  prétend 
qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  sur  leur  nombre.  Il  y  fait 
une  sortie  pleine  de  fiel  contre  quelques  saintes ,  à 
qui  l'on  a  attribué  le  don  de  prophétie.  «  Plaisant 
»  embarras,  dit  un  critique,  où  s'est  trouvé  ce  bon 
»  protestant  !  Reconnaissant  l'existence  des  Sybilles 
»  et  leur  inspiration  ,  mais  craignant  quelques  fâ- 
»  cheuses  conséquences  contre  sa  secte ,  il  aime 
»  mieux  les  faire  inspirer  par  le  démon  ,  et  leur  en- 
»  lever  leur  virginité ,  que  de  fournir  quelque 
■  preuve  en  faveur  des  vierges  qui,  parmi  les 
»  catholiques,  ont  paru  avoir  quelque  connaissance 
3>  de  l'avenir.  »  On  a  encore  de  lui  une  édition  de 
Lnctance,  Leyde,  1660  ,  in-8  ,  où  il  fait  tous  ses 
efforts  pour  réfuter  les  notes  qu'Isœus  avait  faites 
sur  cet  ancien  auteur  chrétien  ,  et  pour  métamor- 
phoser Lactanceen  huguenot.Ila  travailléàuneédit. 
de  M  inutius  Félix  ,(\w\n'  a  pas  vu  le  jour  ,  et  qui  ap- 
paremment ne  valait  pas  mieux  que  la  précédente. 

GALLET  (N...),  ecclésiastique  français  attaché 
à  Fénélon  qu'il  a  presque  toujours  suivi ,  a  publié 
la  Vie  de  ce  prélat  sous  ce  titre  :  Recueil  des  prin- 
cipalet  vertus  </« /'ëneVon  ,  Nancy  ,  1725,  in-12, 
très-rare;  une  Dissertation  dogmatique  et  morale 
sur  la  doctrine  des  indulgences ,  sur  la  foi  des 
miracles  et  sur  la  pratique  du  Rosaire,  1724, 
in-12.  On  lui  attribue  :  Lettre  d'un  anonyme  à 
feu  de  Reausobre  sur  Fénélon,  insérée  dans  la  Ri- 
hliothèque  germanique,  tome  46,  p.  60. 

GALLET  (Jacques),  ancien  supérieur  du  sémi- 
naire de  Saint  -  Louis  i  Paris  ,  naquit  à  Lamballe 
(Bretagne)  vers  le  milieu  du  17"  siècle.  Il  mourut 
en  1726  à  Compans  dans  le  diocèse  de  .M eaux  ,  où  il 
<5lait  curé.  Il  se  livra  à  de  profondes  recherches  sur 
l'histoire  de  la  Bretagne.  Il  a  composé  une  disserta- 
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tion'historique5«r  l'origine  des  Bretons  dont  l'abbé 
Desfontaines  à  fait  les  tom.  5  et  6  de  son  Hist.  des 
ducs  de  Bretagne  qui  parurent  en  1737  ;  elle  a  été 
réimprimée  à  la  fm  du  !<=■"  vol.  de  Y  Histoire  de  Bre- 
tagne de  dom  Morice ,  qui  l'a  beaucoup  améliorée 
tant  par  ses  propres  corrections  que  par  la  restitu- 
tion du  texte  d'après  le  manuscrit  original  que  pos- 
sédait le  cardinal  de  Rohan. 

GALLETTI  (Pierre  -  Louis) ,  savant  antiquaire 
italien  et  évcque  deCyrène,  né  en  1724  à  Rome, 
fit  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale  ,  puis  il 
entra  chez  les  bénédictins  de  Florence,  et  fut  nommé 
bibliothécaire-archiviste  de  son  couvent.  Il  avait 
dirigé  ses  travaux  vers  l'antiquité  et  l'histoire  po- 
litique, littéraire  et  ecclésiastique  de  plusieurs  villes 
et  maisons  religieuses.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Florence  lui  furent  très-utiles.  En  les 
parcourant  il  trouva  une  charte  sur  l'origine  primi- 
tive de  l'ordre  des  hiéronymites  :  ce  qui  occasionna 
une  discussion  assez  vive  entre  lui  et  le  P.  Nerini , 
abbé  général  de  cet  ordre ,  discussion  dans  laquelle, 
au  jugement  des  connaisseurs  ,  il  remporta  l'avan- 
tage. En  1756  il  publia  une  dissertation  tendant  à 
déterminer  la  position  exacte  de  l'ancienne  Rome  : 
il  prétend  qu'elle  était  dans  le  lieu  qu'on  appelle 
civitacula.  On  lui  doit  aussi  des  notices  intéres- 
santes sur  les  actes  de  saint  Gétulien  et  de  ses  com- 
pagnons ;  des  mémoires  sur  les  antiquités  ecclésias- 
tiques ;  une  collection  des  inscriptions  du  m,oyen 
âge  qui  se  trouvent  encore  dans  plusieurs  contrées 
d'Italie ,  publié  à  Rome  de  1757  à  1766  ;  la  publi- 
cation de  plusieurs  lettres  inédites  de  saint  Basile 
le  Grand  et  du  vénérable  Bède,  et  de  trois  discours 
de  Th.  Ph.  Inghirami  de  Folterre.  Son  mérite 
lui  obtint  l'amitié  des  plus  illustres  prélats  ;  le  pape 
Pie  VI  lui  conféra  plusieurs  bénéfices  et  le  titre 
d'évêque  de  Cyrène.  Gallelti  mourut  en  1790.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Ragionamento  delU 
origine  e  deprimi  tempi  delV  abadia  Fiorentina, 
Rome,  1773,  in-4  ;  Capena  municipio  de  Romani, 
ibid.,  1756;  Gabbio  antica  città  di  Sabina  sco- 
perta  ove  e  ora  torri ,  ovvero  le  grotte  di  torri, 
discorso,  ibid.,  1757,  in-4,  fig.,  9  fr.;  Inscrip- 
tiones  Fenetœ  infimi  œvi,  Romce  extantes,  ibid., 
1757  ,  in-4  ,  4  à  5  fr.;  Inscriptiones  Romance  in- 
fimiœvi,  Romœ  extantes,  ibid.,  1760,3  vol.  in-4, 
12  à  15  fr.;  Inscriptiones  bononienses ,  etc.,  Pe- 
demontanœ ,  elPiceni,  ibid.,  1759-1766  et  1761, 
3  vol.  in-4  ,  12  à  15  fr.;  les  sept  volumes  réunis  de 
45  à  50  fr. 

GALLI  (  Ferdinand  ).  (  Foy.  Bibbiena.  ) 

GALLICAN  (saint),  consul  romain  sous  l'empe- 
reur Constantin  ,  battit  les  Scythes  ,  et  souffrit  le 
martyre  à  Alexandrie,  par  ordre  de  Julien  l'a- 
postat, le  25  juin  362. 

GALLICAN  ,  tribun  de  l'armée  de  Vespasien. 
Il  se  signala  beaucoup  à  la  prise  de  Jotapat,  et  fut 
envoyé  à  Flave  Josèphe,  pour  l'exhorter  à  se  rendre. 

GALLICCIOLI  (  L'abbé  Jean-Baptiste  ) ,  savant 
professeur  d'hébreu  et  de  grec ,  né  à  Venise  en 
1733.  Il  savait  indépendamment  des  langues  orien- 
tales ,  le  syriaque  ,  le  chaldéen ,  le  latin,  le  français, 
l'anglais  j  et  son  plus  grand  plaisir  était  de  corarau- 
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niquer  son  savoir  h  ses  disciples.  Il  leur  avait  inspire 
une  lelle  conliancc  et  en  nirmc  temps  une  si  grande 
ardeur  pour  l'Otude  ,  (|u'ils  le  suivaient  jus(|ue  dans 
Jcs  rues  de  Venise  ,  pour  profiter  de  ses  conversa- 
tions. Ajoutons,  pour  dire  toutes  ses  vertus,  qu'il 
était  d'une  excessive  cliarilé  pour  les  pauvres,  et 
qu'à  sa  science  se  joignit  une  extrême  modestie. 
Quoiqu'il  possédiU  une  fortimc  assez  considérable  , 
on  le  trouva  à  sa  mort,  arrivée  en  I80G  ,  déjtourvu 
de  tout,  et  l'on  découvrit  qu'il  y  avait  |)lusieurs 
familles  qui  ne  vivaient  que  de  ses  bienfaits.  On  lui 
doit  :  JJizionario  latino  italiano  délia  sacra  Bi- 
blia  ;  Disserlazione  dcll'  antic.a  tcziunc  degli 
ebrei  c  deW  origine  de'  punfi ;  /'ensicri  sulle  set- 
timane  di  Daniele,  écrit  rempli  d'érudition  ,  dont 
toutes  les  universités  italiennes  lui  firent  des  remer- 
cîmenls;  Memorie  Fenele  antiche  profane  ed  eccle- 
siastiche,  8  vol.  in-4,  25  à  30  fr.;  la  grande  table 
des  32  vol.  in -fol.  du  Thésaurus  anliquttatum 
sacrarum,  d'I'golini  ;  traductions  italiennes  de 
VEcclésiaite  et  des  dillVrentes  Défenses  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  écrites  par  Tatien  ,  Ailiéna- 
gore  ,  etc.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  publié  avant 
sa  mort  un  ouvrage  important,  (pii  lui  avait  coûté 
20  ans  de  travail ,  intitulé  :  Appronsimazione  délia 
sinagoga  alla  nostra  religione.  Il  a  donné  aussi 
une  édition  des  a'urrci-  de  saint  Grégoire  le  i'.rand. 
G.VLLIKN,  Publius  Licinius ,  tils  de  l'empe- 
reur Valérien,  fut  associé  à  l'empire  par  son  père, 
l'an  263  de  J.-C,  et  lui  succéda  l'an  2G0.  Le  nouvel 
empereur  avait  signalé  son  courage  contre  les  (Jer- 
mains  et  les  Sarmales;  mais  la  volupté  amollit  son 
âme  ,  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gémissait  sous  le  poids  des  guerres 
et  des  calamités  publiques,  il  vivait  tranquillement 
h  Uomc,  toujours  environne  de  femmes  impudiques, 
tantôt  couché  sur  des  Heurs  ,  tantôt  plongé  dans  des 
bains,  ou  crapuleusement  assis  à  table,  ne  respirant 
que  pour  le  plaisir  ,  et  n'ayant  point  d'autre  objet. 
Les  mimes,  les  boull'ons  formaient  son  cortège  or- 
dinaire, et  des  femmes  prostituées  l'accompagnaient 
tous  les  jours  lorsqu'il  allait  au  bain.  Il  était  de- 
venu insensible  à  tout  ce  qui  ne  regardait  pas  la 
volupté.  Quelqu'un  étant  venu  lui  dire  que  le 
royaume  d'Egypte  s'était  révolté  contre  lui  :  <<  Eh 
»  bien  !  répondit-il,  ne  saurions-nous  pas  vivre  sans 
»  le  lin  d'Egypte?  »  Un  autre  lui  apprenant  la  dé- 
fection des  Gaules,  il  répondit  d'un  air  indolent  : 
«  Q'importe?  Est-ce  que  l'état  ne  peut  subsister 
»  sans  les  longues  casaques  et  sans  les  draps  d'Ar- 
i>  ras  ?  »  Il  ne  reçut  pas  avec  moins  d'indifférence  la 
nouvelle  qu'on  lui  apporta  des  désordres  qu'avait 
faits  en  Asie  un  furieux  tremblement  de  terre,  et 
celle  d'une  dernière  invasion  des  Scythes  ;  il  ne  dit 
que  ces  mots  :  «  Il  faudra  nous  passer  de  salpêtre.  » 
La  perte  de  plusieurs  autres  provinces  ne  le  toucha 
pas  davantage,  et  on  eût  dit,  à  le  voir  et  à  l'en- 
tendre ,  qu'il  était  un  simple  particulier.  Il  fallut 
enfin  qu'il  sortit  de  sa  léthargie.  Posthume  et  In- 
génuus  se  firent  proclamer  empereurs  en  même 
temps  ,  l'un  dans  les  Gaules  ,  l'autre  dans  l'Illyrie. 
Gallien  marcha  contre  celui-ci ,  le  vainquit  et  le 
tua.  Il  fit  périr  tous  les  rebelles ,  sans  distinction 
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d'âge  ni  de  sexe ,  ou  par  lui-même,  ou  par  ses  lieu- 
tenants. '(  Epousez,  écrivit -il  à  l'un  d'eux,  ma 
»  querelle  ,  pt  vengez  la  comme  si  c'était  la  vôtre.  >* 
Les  soldats  et  le  peuple  de  Alœsie,  irrités  de  tant 
d'exécutions  barbares,  proclamèrent  un  nouvel  em- 
|)ereur ,  tué  par  ses  gardes  peu  de  temps  après. 
Macrianus  ,  élu  empereur  en  Egypte  vers  le  même 
temps,  y  régna  près  de  2  années.  Trente  tyrans 
dans  dillérenles  parties  de  l'empire  se  mirent,  ou 
se  firent  mettre  sur  la  tête,  la  couronne  impériale. 
Gallien  ,  plongé  dans  l'assou|)issement des  plaisirs, 
n'avait  de  vivacité  que  celle  que  lui  donnait  sa 
colère  ;  dès  qu'elle  était  a|)aisée  ,  il  retombait  dans 
son  indolence.  Son  père  avait  été  fait  prisonnier  par 
les  Perses;  au  lieu  d'aller  le  délivrer,  il  confia  le 
soin  de  le  venger  à  Odénat.  Ce  général  lit  ce  que 
l'empereur  aurait  dû  faire  :  il  chassa  les  Itarbares 
des  terres  de  l'empire,  et  porta  la  terreur  dans  leur 
propre  pays.  Odé-nat  ayant  été  tué ,  Zénobie  sa 
veuve  prit  le  litre  de  reine  <le  l'Orient,  et  fit  pro- 
clamer empereurs  ses  trois  fils,  lléraclien  ,  envoyé 
contre  elle ,  fut  battu  ,  et  son  armée  taillée  en 
pièces.  Auréole,  dace  d'origine,  berger  d'extrac- 
tion ,  prenait  dans  le  même  temps  le  titre  d'empe- 
reur, et  se  rendait  maître  de  Milan,  (iallien  alla 
mettre  le  siège  devant  cette  ville.  Le  rebelle  ,  pour 
se  défaire  de  lui ,  fit  donner  de  faux  avis  aux  prin- 
cipaux olliciers ,  et  leur  persuada  ,  par  ses  émis- 
saires, que  Gallien  avait  résolu  leur  perte.  On  forma 
à  l'instant  une  conjuration  contre  lui  ,  et  on  l'as- 
sassina l'an  2G8  de  J.-C,  avec  son  fils  Valérien  qu'il 
avait  associé  à  l'empire.  Il  avait  alors  50  ans.  Ce 
prince  cruel  et  brutal  fut  ù  quelques  égards  plus 
modéré  et  plus  juste  que  les  empereurs  les  plus 
vantés.  Les  chrétiens  ,  dont  les  Trajan  et  les 
Marc-.\urèle  firent  couler  le  sang  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire  ,  furent  épargnés  par 
Gallien.  Il  les  connut ,  il  les  jugea  mieux  ;  il  con- 
çut du  respect  pour  leurs  vertus,  fit  publier  des 
édils  de  pacification  en  leur  faveur ,  leur  accorda 
le  libre  exercice  de  leur  religion ,  ordonna  qu'on 
leur  rendît  les  cimetières  où  ils  s'assemblaient,  et 
qu'on  restituât  aux  particuliers  tous  les  biens  con- 
lîsqués.  Tant  il  est  vrai  que  l'orgueil  philosophique 
et  une  vaine  ostentation  de  vertu  sont  souvent  plus 
à  craindre  que  des  vices  reconnus  et  avoués! 

GALLIO.N  (  Juniusj ,  sénateur  romain,  fut  d'avis 
que  les  cohortes  prétoriennes  ,  après  plusieurs  cam- 
pagnes, auraient  le  droit  d'être  assises  parmi  les  qua- 
torze ordres.  Il  en  fut  rudement  repris  par  l'empe- 
reur Tibère,  qui  sur-le-champ  le  fit  sortir  du  sénat, 
puis  de  l'Italie.  Il  choisit  l'agréable  ville  de  Lcsbos 
pour  le  lieu  de  sa  retraite.  Tibère  sut  qu'il  s'y  plai- 
sait ,  et  il  le  fit  revenir  à  Rome,  où  il  fut  obligé  de 
demeurer  dans  la  maison  des  magistrats.  C'est  toute 
la  récompense  qu'il  eut  pour  les  bassesses  qu'il  avait 
faites  auprès  de  ce  tyran. 

GALLION  (  Junius } ,  frère  de  Sénèque  ,  précep- 
teur de  Néron.  Etant  proconsul  d'Achaïe,  les  juifs 
lui  amenèrent  saint  Paul  pour  le  faire  condamner  ; 
mais  Gallion  leur  dit  «  qu'il  ne  se  mêlait  point  de 
»  leurs  disputes  de  religion,  et  qu'ils  eussent  à  vider 
»  leur  différend  entre  eux  »  {Jet.  18).  Celte  ré- 
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ponse  semble  prouver  que  ce  proconsul  ragardaff 
CCS  démêlés  avec  iiidiiïércnce.  Cependant  quelques 
historiens  en  ont  conclu  que  ,  s'il  n'était  pas  chré- 
tien ,  il  avait  quelque  penchant  au  christianisme. 
Gallion,  condamné  à  mort  par  Néron,  se  tua  lui- 
même;  ce  dernier  trait  prouve  mieux  que  tout  le 
reste  qu'il  n'était  pas  chrétien. 

G  A  LLO  (  Alonzo  ) ,  auteur  espagnol ,  à  qui  nous 
devons  un  traité  fort  recherché  et  très-rare ,  sur- 
tout en  France  ,  écrit  dans  sa  langue ,  sous  ce  titre  : 
Déclaration  delvalor  del  oro  ,  Madrid  ,1613,  pet. 
in-8  ,  ô  à  G  fr.  Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  usage 
pour  ceux  qui  travaillent  ce  métal  ou  qui  le  négo- 
cient. L'auteur  vivait  dans  le  \1^  siècle. 

GALLOCllE  (Louis),  natif  de  Paris  en  1670, 
mort  en  I76i  ,  fut  élève  de  Boullongne  qui  l'in- 
struisit ,  en  lui  dévoilant  les  principes  de  la  peinture 
d'après  les  tableaux  même  des  grands  hommes.  Cette 
façon  d'instruire  habitua  Galloche  à  un  goût  de  théo- 
rie, qui  semble  avoir  nui  en  quelque  sorte  au  pro- 
grès des  connaissances  qu'on  acquiert  par  la  pra- 
tique. On  voit  néanmoins  quantité  de  beaux  tableaux 
de  cet  artiste  ,  entre  autres ,  la  Résurrection  du 
Lazare,  à  l'église  de  la  Charité;  le  Départ  de 
saint  Paul  de  Milet  pour  Jérusalem,  à  Notre- 
Dame;  saint  Nicolas,  évêque  de  Myre ,  à  Saint- 
Louis  du  Louvre  ;  V Institution  des  enfants  trou- 
vés,  à  Saint-Lazare;  la  Samaritaine,  et  la  Gué- 
rison  du  possédé ,  à  Saint-Martin  des  Champs  ; 
saint  Nicolas  de  Tolentin  ,  dans  l'église  des  Petits- 
Pères  ;  et  dans  la  sacristie ,  la  Translation  des  reli- 
ques de  saint  Augustin  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur,  ainsi  que  son  tableau  de  réception  à  l'a- 
cadémie royale,  représentant  Hercule  qui  rend  Al- 
cesle  à  son  époux  Admète...  Galloche  fut  gratifié 
par  le  roi  d'un  logement  et  d'une  pension.  François 
le  Moine  fut  son  disciple. 

GALLOIS  (Jean),  abbé  de  Saint -Martin  des 
Cores,  secrétaire  de  l'académie  des  sciences,  pro- 
fesseur en  grec  au  collège  royal ,  et  inspecteur  du 
même  collège  ,  naquit  à  Paris  en  1 032  ,  et  y  mourut 
en  1707.  Il  travailla  après  Sallo,  le  père  du  Journal 
des  savants  ,  à  cet  ouvrage  périodique  ;  mais  il  n'y 
mit  pas  la  même  critique  :  il  savait  combien  elle 
offensait,  lors  même  qu'elle  est  modérée  et  juste. 
Les  auteurs  furent  contents  ,  mais  le  public  le  fut 
moins  :  on  l'accusa  de  prodiguer  les  louanges  ,  non- 
seulement  aux  bons  écrivains,  mais  même  aux  mé- 
diocres; défaut  devenu  commun  à  tous  les  journa- 
listes ,  et  qui  va  toujours  croissant,  en  raison  di- 
recte de  la  décadence  du  goût  et  des  sciences.  «  La 
»  bonne  criti(|ue ,  dit  un  auteur  moderne ,  a  disparu 
»  avec  le  vrai  savoir.  File  a  cessé  d'être  sévère , 
j)  parce  qu'elle  a  senti  sa  faiblesse  et  son  impuis- 
»  sance  ;  elle  a  craint  ses  propres  jugements  ,  parce 
i>  qu'elle  n'a  pas  su  les  fonder  assez  en  raison  et  en 
»  droit  pour  les  faire  respecter.  De  là  tous  ces  pé- 
»  riodisles  louangeurs  qui  ne  savent  qu'admirer  et 
»  s'épanouir,  lors  même  qu'ils  analysent  la  pau- 
»  vreté  et  la  sottise.  C'est  l'ignorance  qui  compose 
y  avec  l'ignorance,  qui  loue  pour  être  louée  à  son 
»  tour,  comme  ces  faux  prophètes  dont  il  est  dit  dans 
>»  l'Ecriture  :  Beatificanlet  bealificantur.  »  Obser- 
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vation  du  reste  qui  ne  convient  pas  dans  toute  son 
étendue  à  l'abbé  Gallois  ,  et  qui  ne  doit  se  rapporter 
qu'au  mauvais  exemple  qu'il  a  donné  ,  et  qui  est  au- 
jourd'hui si  bien  suivi.  Le  grand  Colbert,  touché 
de  l'utilité  de  ce  journal ,  prit  du  goût  pour  l'ou- 
vrage, et  bientôt  après  pour  l'auteur.  Après  avoir 
éprouvé  longtemps  son  esprit ,  sa  littérature ,  ses 
mœurs  ,  il  le  prit  chez  lui  en  1 674  ,  et  lui  donna  tou- 
jours une  place  à  sa  table  et  dans  son  carrosse.  L'abbé 
Gallois  lui  apprit  un  peu  de  latin  dans  ses  voyages 
de  Versailles  à  Paris.  On  n'a  de  lui  que  les  extraits 
de  ses  journaux,  et  quelques  petits  écrits  qui  ne  for- 
meraient pas  un  volume. 

GALLONIO  (  Antoine  ),  prêtre  oratorien  de 
Rome,  mort  en  1617  ,  publia  en  italien  :  Trattato 
degli  stromenti  di  martirio ,  Roma ,  i59t,in-4, 
6  à  10  fr.  Ce  traité  curieux  est  fait  avec  beaucoup 
de  soin ,  il  parle  des  différents  supplices  dont  les 
païens  se  servaient  pour  faire  souffrir  les  martyrs  de 
la  primitive  église.  Cet  ouvrage ,  traduit  en  latin  par 
l'auteur,  fut  imprimé  en  1 594 ,  et  réimpr.  en  1 659  à 
Paris.  Gallonius  non-seulement  recueillit  ce  qui  se 
trouve  des  tourments  des  martyrs  dans  leurs  actes, 
dont  plusieurs  pourraient  être  suspects  aux  esprits 
forts,  mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  anciens, 
tant  profanes  qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est  une  ré- 
ponse victorieuse  à  cette  phrase  d'un  incrédule  mo- 
derne :  «  11  est  difficile  de  concilier  avec  les  lois  ro- 
»  maines  tous  ces  tourments  recherchés ,  toutes  ces 
»  mutilations ,  ces  langues  arrachées  ,  ces  membres 
»  coupés  et  grillés,  etc.  »  Il  se  peut  qu'aucune  loi 
romaine  n'ordonna  jamais  de  tels  supplices;  mais  la 
fureur  des  romains  idolâtres  les  inventait ,  et  les 
juges  les  laissaient  faire  ,  et  souvent  les  ordonnaient 
eux-mêmes.  Le  traité  de  Gallonius  en  est  la  preuve. 
«  Le  même  argument ,  dit  un  savant  moderne , 
»  prouverait  la  fausseté  de  toutes  les  atrocités  exer- 
»  cées  par  les  Adrets ,  les  Halberstadt ,  les  La 
»  Mardi  ,  les  Sonoi ,  etc.  ;  car  où  sont  les  lois  qui , 
»  chez  les  protestants  ,  ordonnent  de  tels  supplices 
»  envers  les  catholiques  ?  Et  pour  rester  dans  l'his- 
»  toire  romaine ,  par  quelles  lois  de  la  jurisprudence 
»  criminelle ,  les  chrétiens  ,  sous  Néron,  furent-ils 
»  enduits  de  poix  et  transformés  en  flambeaux.  » 
Le  livre  De  cruce  de  Juste-Lipse  peut  servir  de 
pendante  celui  de  Gallonius.  De  sanctorum  mart. 
cruciatibus  liber,  ibid.,  1594,  in-4,  5  à  8  fr,;  une 
Histoire  des  vierges ,  1591 ,  in-4 ,  3  à  5  fr.  ;  Fita 
beati  P.  Phiiippi  Nerii  in  annos  digesta  ,  ibid., 
1600,  in-4,  ou  Mayence,  1602,  in-8;  de  Mo- 
nachatu  sancti  Gregorii,  Rome,  1604,  in-4.  Il  y 
prétend  ,  avec  Baronius ,  que  saint  Grégoire  n'a  pas 
été  bénédictin,  mais  de  l'ordre  de  saint  Equice , 
dont  saint  Grégoire  fait  mention  dans  ses  livres  de 
morale. 

GALLOWAY  (  Henri,  marquis  de  Ruvigny, 
comte  de) ,  né  en  1647  ,  était  agent  général  de  la 
noblesse  protestante  en  France  ,  lorsqu'à  la  révo- 
cation de  l'édil  de  Nantes  il  passa  en  Angleterre,  où 
il  se  lit  naturaliser  ,  et  prit  le  titre  de  comte  de  Gal- 
loway  ,  qu'il  porta  depuis.  Après  la  mort  du  maré- 
chal de  Schomberg,  il  fut  fait  colonel  du  régiment 
de  cavalerie  légère  qui  n'avait  été  composé  que  de 
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religionnaires  Tranrais  sous  le  règne  du  roi  Guil- 
laume. Ce  prince  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  anglaises  en  l'iéniont  ,  avec  le  caractère 
d'ambassadeur  plénipotentiaire  au|»n's  du  duc  de 
Savoie  ,  avant  qu'il  eût  fait  sa  |)aix  particulière  en 
IGDii.  La  reine  Anne  le  lit  aussi  généralissime  de 
ses  trou|)es  eu  Portugal  ,  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'iispagnc.  11  perdit  l'an  1707  la  bataille 
d'Almanza  en  Kspagne  ,  et  l'an  1709  celle  de  la 
Guadiana  en  Portugal.  Ces  mauvais  succès  le  firent 
ra|>pcler  eu  Angleterre  ,  et  on  le  priva  de  la  (|ualité 
de  vice-roi  d  Irlande.  Il  fut  pourtant  établi  depuis 
lord  justicier  de  ce  royaume  avec  le  lord  Gras,  où  il 
mourut  en  1720. 

GALLL'CCl  (Jean-Paul),  savant  astronome  ita- 
lien, du  le*'  siècle,  dont  les  principaux  ouvrages 
sont  :  un  traité  JJeyli  strumenli  di  ostrunomia , 
Venise,  1597  ,  in-4  ;  Spéculum  urnniium,  in-fol.; 
Cn-lestiumcorporumejyplicatiu,  in-fol.;  Thealrum 
mundi  et  (emporis,  in-fol.,  etc. 

GALM'CCIO  (Ange) ,  né  à  .Macerata  l'an  l'i>9^, 
entra  dans  la  société  des  jésuites  en  ICOG  ,  enseigna 
pendant  2  4  ans  la  rbélorique  dans  le  collège  ro- 
main, avec  beaucoup  de  réputation,  et  mourut  à 
Home  en  ici  i.  Son  principal  ouvrage  est  la  conti- 
nuation des  décades  :  De  bcllo  belgico  ab  anno 
1S93  ad  annum  i(i09  partes  duœ,  Hom.,  lOTl  ,  2 
vol.  in-fol.,  20  à  26  fr.  Sa  latinité  est  pure  cl  élé- 
gante, mais  son  style  est  plus  affecté  cl  moins  coulant 
que  celui  de  Strada. 

GALLL'S  (  Cornélius  )  ,  de  l'réjus  en  Provence  , 
grand  capitaine  et  bon  poète,  était  chevalier  ro- 
main. Il  aima  Cylliéris,  aflrancliie  de  ^■olumnius  , 
et  la  célébra  dans  ses  vers;  mais  cette  courtisane  le 
quitta  pour  s'attacher  k  un  autre  :  ce  qui  donna  oc- 
casion à  Virgile  de  composer  sa  lO""  églogue,  pour 
consoler  Gallus  de  cette  perte.  L'empereur  Auguste 
lui  donna  le  gouvernement  d'Egypte,  (ialius  pilla 
ce  pays,  et,  selon  quelques-uns ,  conspira  contre 
son  bienfaiteur,  qui  l'envoya  en  exil.  Il  s'y  tua  de 
désespoir  l'an  2G  avant  J.-C.  Virgile  ,  (ju'on  peut 
croire  n'avoir  eu  pour  amis  que  des  gens  d'un  mé- 
rite distingué  ,  fait  l'éloge  de  ce  poète.  Gallus  avait 
travaillé  dans  le  genre  élégiaque;  mais  il  ne  reste 
presque  rien  de  ses  poésies.  Les  fragments  que  nous 
en  avons  se  trouvent  dans  l'édition  de  Catulle  cl 
Tibulle ,  1771  ,  2  vol.  in-8  ,  et  in-i2  ,  avec  une 
élégante  traduction  française  par  le  marquis  de 
l'ezai. 

GALLUS  (Vibius),  natif  des  Gaules,  orateur 
célèbre  sous  le  règne  d'Auguste,  parut  au  barreau 
avec  tant  d'éclat ,  qu'on  lui  donna  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  orateurs  romains  ,  après  Cicéron. 
Sénèque ,  son  ami  et  son  admirateur,  a  conservé 
quelques  échantillons  de  ses  plaidoyers.  Gallus 
mourut  frénétique. 

GALLUS  (Caïus-Vibius-Trébonianus  ),  proclamé 
empereur  romain  en  251  ,  à  la  place  de  Dèce  qu'il 
fil  mourir  ,  était  d'une  bonne  famille  romaine,  dont 
il  souilla  la  gloire  par  des  actions  lâches  et  hon- 
teuses. Outre  le  meurtre  de  son  prince  ,  il  conclut 
avec  les  Goths  une  paix  si  ignominieuse,  que  les  Ro- 
mains n'en  avaient  point  fait  de  semblable  jusqu'a- 
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lors  :  le  traité  portait  qu'ils  payeraient  aux  Goths 
un  tribut  annuel.  Domilieii  avail  cependant  intro- 
duit autrefois  la  coutume  de  donner  de  l'arj^mt  aux 
barbares  ,  pour  les  em|)cclicr  de  ravager  les  terres 
de  l'empire.  Il  ne  tarda  pas  longtemps  à  porter  la 
|)eiue  de  ses  infâmes  actions  ;  mais  l'empire  la  par- 
tagea avec  lui.  Les  Goths  et  les  autres  peuples  en- 
nemis des  Uomains  ne  se  contentant  pas  du  traité 
avantageux  qu'ils  avaient  fait,  le  rompirent  presque 
aussitôt  qu'ils  l'eurent  conclu.  Ils  vinrent  fondre 
sur  la  Thrace  ,  la  Mœsie ,  la  Thessalic  et  la  Macé- 
doine ,  qu'ils  ravagèrent ,  et  où  ils  commirent,  sans 
((ue  Gallus  témoignât  s'en  soucier,  tous  les  désor- 
dres ordinaires  aux  nations  septentrionales.  Les 
Perses ,  d'un  autre  coté ,  qui  n'ignoraient  pas  les 
progrès  des  Goths  ,  entrèrent  sous  les  ordres  du  fa- 
meux Sapor  ,  dans  les  provinces  de  Mésopotamie  et 
de  Syrie;  et,  poussant  plus  avant ,  ils  subjuguèrent 
l'Arménie  ,  d'où  ils  chassèrent  le  roi  Tiridate.  (ial- 
ius ,  aussi  Irantpiille  cjucsil  n'eùl  point  eu  d'enne- 
mis ,  demeurait  à  Home  |ilungé  dans  les  plaisirs. 
Après  avoir  associé  à  rem[)ire  Volusienson  lils,(iui 
n'était  encore  qu'un  enfant ,  comme  s'il  eût  dû  le 
trône  des  Césars  à  sa  valeur  et  au  mérite  de  son 
nouveau  collègue ,  il  lit  battre  des  pièces  de  mon- 
naie avec  cette  inscription  :  Firtus  /htyustorum. 
Cependant  le  peuple  paraissait  si  irrité  de  l'indo- 
lence de  (ialius  ,  que  ce  prince  chercha  à  l'apaiser, 
en  adoptant  un  jeune  lils  de  Dèce  ;  mais  craignant 
qu'il  ne  vengeât  la  mort  de  son  père,  il  l'empoisonna 
depuis  secrètement,  (jallus  ajouta  à  tous  ses  crimes 
la  persécution  des  chrétiens  ;  mais  le  courroux  du 
ciel  se  manifesta  en  même  temps  contre  l'empire, 
par  une  peste  épouvantable.  Ce  fléau  commença 
en  Ethiopie,  sur  les  contins  de  l'Egypte,  se  répan- 
dit de  là  dans  toutes  les  provinces  ,  et  fut  aussi  fu- 
neste par  sa  durée  que  par  sa  violence.  Gallus  fut 
massacré  par  ses  soldats  à  Terni ,  l'an  2.'>:i  Son  lils 
Volusien  ,  qu'il  avait  décoré  de  la  pourpre,  fut  tué 
avec  lui. 

(i.\LLUS  (César) ,  neveu  du  grand  Constantin 
et  frère  de  Julien  ,  fut  créé  César  en  iSl  ,  par  l'em- 
pereur Constance  son  cousin  ,  qui  lui  fit  épouser  sa 
SQ^ur  Constantine.  Il  avait  passé  sa  jeunesse  avec 
Julien  dans  une  espèce  d'exil ,  où  ils  furent  élevés 
dans  la  piété.  Gallus  parut  très-attaché  au  christia- 
nisme ;  il  abolit  l'oracle  d'Apollon  dans  un  faubourg 
d'Antioche  ,  où  il  faisait  sa  demeure  ,  brûla  les  villes 
des  Juifs  qui  s'étaient  révoltées  ,  délit  les  Perses  ,  et 
s'acquit  la  réputation  d'un  prince  courageux.  Mais 
les  perfides  conseils  de  Constantine  le  perdirent  : 
pour  satisfaire  leur  avarice  ,  ils  s'abandonnèrent  à 
toutes  sortes  de  vexations  et  de  cruautés.  Gallus  fit 
massacrer  Domilien  ,  préfet  d'Orient ,  Théophile  , 
gouverneur  de  Syrie,  et  Montius,  ministre  des 
finances.  On  prétend  même  qu'il  forma  le  projet  de 
détrôner  Constance.  Ce  prince  le  fit  arrêter  ;  on  pro- 
céda contre  lui  comme  contre  un  simple  particu- 
lier, et  il  eut  la  tête  tranchée  en  35».  Il  n'avait 
que  29  ans.  Constance  fit  périr  les  principaux  com- 
plices de  s-?s  crimes,  {f^oy  Consta.\ti.\e.) 

GALLUZZl  (Tarquin),  jésuite  italien,  né  en 
1674,  mort  à  Rome  en  1649,  est  auteur  de  plu- 
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sieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Vindicatio- 
nés  virgilianœ,  Rome,  lG2l  ,  in-i.  Commentarii 
1res  de  tragediâ  ,  de  comœdiâ  et  de  elegiâ  ,  Paris  , 
1G31  et  iGiS ,  2  vol.  in-fol.  Il  était  passionné  pour 
Virgile ,  autant  que  M""^  Dacier  l'était  pour  Ho- 
mère. Il  a  tâché  de  venger  le  poëte  latin  de  toutes 
les  critiques  qu'il  a  essuyées. 

GALLl'ZZI  (  Riguccio  ),  historien  italien,  né  à 
Voiterra  vers  l'an  1743  ,  est  connu  par  son  Histoire 
du  grand-duché  de  Toscane  sous  les  Médicis ,  pu- 
bliée e.!i  italien  à  Florence  ,  1781  ,  5  vol  in-4  ou  9 
vol.  in-8,  24  à  30  fr.,  et  traduite  en  français  (  par  le 
Febvre  Villebrune  et  M"«  de  Kéralio  ) ,  Paris, 
17  82-83,  9  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  lui  avait  été 
commandé  par  le  grand-duc  Léopold  qui  l'avait 
engagé  secrètement  à  déprécier  cette  famille  puis- 
sante pour  relever  adroitement  la  nouvelle  dynastie. 
Lorsque  celte  histoire  parut,  elle  excita  les  nom- 
breuses réclamations  des  cours  d'Espagne  ,  de  Na- 
ples  ,  de  Parme  ,  et  surtout  de  Rome ,  sur  le  compte 
desquelles  l'auteur  s'était  exprimé  d'une  manière 
souvent  inconvenante  et  injuste.  Soutenu  et  protégé 
par  le  grand  duc,  Galluzzi  ne  fut  point  inquiété  et 
mourut  tranquillement  en  1805. 

GALOPIN  (George) ,  né  à  Mons  en  Hainaut , 
vers  l'an  1600,  bénédictin  dans  le  monastère  de 
Saint-Guislain,  s'opposa  avec  véhémence  à  la  ré- 
forme de  Saint- Vanne,  que  l'on  introduisit  dans 
ce  monastère,  et  nuisit  par  là  à  sa  réputation.  Il 
paraît  néanmoins  ,  par  toute  la  suite  de  sa  conduite, 
que  c'était  un  homme  droit  et  vrai,  qui  peut-être 
dans  cette  réforme  appréhendait  quelque  nouveauté. 
Il  se  retira  à  Douai ,  où  il  fut  fait  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  du  roi ,  et  y  mourut  en  1657.  Il 
s'appliqua  à  donner  de  bonnes  éditions  avec  des 
noies  des  anciens  auteurs  ecclésiastiques  ,  qui  n'a- 
vaient pas  encore  vu  le  jour,  entre  autres  ,  du  Fer- 
bum  abOreviatuui  de  Pierre  le  Chantre  ;  du  Com- 
mentaire sur  le  Pentateuque  de  saint  Bruno  , 
évoque  de  Wurtzbourg  ;  de  VJurora  de  Pierre 
Riga  ;  la  rie  de  saint  Féron,  par  Albert,  abbé  de 
Gemblours ,  et  une  Généalogie  des  comtes  de 
Flandre,  tirée  des  manuscrits  du  monastère  de 
Saint-Guislain. 

G.\LVAM  (Antoine  ),  fils  naturel  d'Edouard 
Galvam,  naquit  à  Lisbonne  en  1503.  Après  qu'il 
eut  achevé  ses  études,  il  embrassa  la  carrière  mili- 
taire ,  et  s'embarqua  en  1527  pour  les  Indes  ;  il  fut 
fait  gouverneur  des  îles  Moluques.  Il  signala  le 
commencement  de  son  gouvernement  par  la  vic- 
toire qu'il  remporta  dans  l'ile  de  ïidor  sur  20,  000 
hommes,  n'en  ayant  avec  lui  que  350.  Il  purgea 
les  mers  voisines  de  tous  les  corsaires.  Il  ne  se  ren- 
dit pas  moins  recommandable  par  sa  bonté  pour 
les  naturels  du  pays  ,  et  par  le  soin  qu'il  prit  de  les 
faire  instruire  des  vérités  de  la  religion.  On  assure 
que,  pendant  4  ans,  il  dépensa  70,  000  cruzades  : 
aussi  acrjuit  -  il  le  glorieux  titre  d'/fpdlre  des  Mo- 
luques.  Ses  libéralités  l'ayant  réduit  à  un  état  qui 
n'était  puèrc  au-dessus  de  la  misère ,  il  se  rendit 
l'an  I5i0  en  Portugal ,  où  il  ne  trouva  pas  la  recon- 
naissance qu'il  devait  attendre  du  roi  Jean  III,  dont 
il  avait  augmeolé  les  revenus  de  600,  ooo  cruzades. 
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Il  se  vit  obligé  de  se  retirer  à  l'hôpital  de  Lisbonne, 
où  il  vécut  jusqu'en  1557.  Il  avait  écrit  une //^«s/o/re 
des  Moluques,  qui  est  perdue;  mais  il  a  laissé  un 
ouvrage  important  intitulé:  Tratados  (Traité  sur 
les  différents  chemins  par  où  l'on  allait  ancienne- 
ment aux  Indes ,  et  des  découvertes  anciennes  et 
modernes  jusqu'en  1550),  Lisbonne,  1731,  pet. 
in-fol.,  15  à  24  fr.;  il  fut  traduit  en  anglais  par 
Hakluyt. 

GALVANI  (Louis) ,  médecin  et  physicien  cé- 
lèbre d'Italie  ,  illustre  professeur  d'anatomie ,  né  à 
Bologne  en  1737  ,  montra  dès  l'enfance  un  grand 
zèle  pour  la  religion  catholique  ,  et  témoigna  même 
le  dessein  de  se  renfermer  dans  un  cloître.  On  le 
détourna  de  ce  projet,  et  l'on  parvint  à  lui  faire 
embrasser  la  carrière  de  la  médecine.  Mais  il  la  né- 
gligea pour  étudier  l'anatomie  qu'il  regardait  comme 
la  seule  branche  réelle  et  positive  de  cette  science.  Il 
soutint  en  1762  sa  thèse  sur  les  Os ,  et  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  à  l'université  de  Bologne  : 
son  enseignement  fut  très-remarquable.  En  même 
temps  il  exerça  avec  beaucoup  d'habileté  la  chirur- 
gie et  l'art  des  accouchements  ;  les  travaux  aux- 
quels il  se  livra  jusqu'en  1790  furent  nombreux  et 
importants  :  ils  sont  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'institut  des  sciences  de  Bologne.  Mais  il  dut  sa 
plus  grande  célébrité  à  sa  découverte  du  galva- 
nisme (  1790) ,  qui  ne  fut  cependant  que  l'effet  du 
hasard ,  comme  presque  toutes  les  découvertes.  On 
préparait  des  bouillons  de  grenouilles  pour  M'"^  Gal- 
vani ,  dont  la  santé  était  affaiblie;  un  des  aides  de 
ce  médecin  ayant  approché  sans  y  songer  la  pointe 
d'un  scalpel  des  nerfs  cruraux  internes  d'une  gre- 
nouille écorchée,  qui  se  trouvait  placée  près  d'une 
machine  électrique  en  mouvement ,  tous  les  mus- 
cles furent  aussitôt  agités  d'une  vive  commotion. 
M"''  Galvani ,  s'en  étant  aperçue  ,  en  avertit  son 
mari,  qui  s'attacha  dès  lors  à  l'idée  d'une  électricité 
inhérente  au  corps  animal ,  et  ses  expériences  mul- 
tipliées lui  en  offrirent  la  certitude.  Plusieurs  sa- 
vants, qui  ont  cherché  à  perfectionner  la  décou- 
verte de  Galvani ,  en  ont  obtenu  des  effets  nou- 
veaux et  curieux  ;  mais  quelques-uns  ,  en  adoptant 
ses  procédés  et  en  multipliant  ses  expériences,  leur 
attribuèrent  d'autres  principes.  Galvani  défendit 
son  système  dans  plusieurs  mémoires  dédiés  à  Spal- 
lanzani.  On  a  publié  beaucoup  d'écrits  sur  le  gal- 
vanisme. Les  principaux  sont  :  l'Histoire  du  galva- 
nisme ,  par  Pierre  Sue  ,  Paris  ,  1 803  ,  4  vol.  in-8 , 
et  le  Manuel  du  galvanisme,  par  Joseph  Izarn , 
Paris,  1804,  in-8.  Galvani  était  doux,  modeste, 
extrêmement  aimant,  simple  dans  ses  goûts  et  dans 
ses  mœurs.  Il  parlait  avec  facilité  ,  mais  sans  élo- 
quence ,  et  il  était  modéré  dans  la  discussion.  Il 
observait  rigoureusement  les  préceptes  de  la  reli- 
gion, à  laquelle  il  était  sincèrement  attaché.  Lorsque 
la  république  cisalpine  exigea  de  tous  les  employés 
un  serment ,  il  préféra  perdre  sa  place  et  les  émolu- 
ments qui  y  étaient  attachés  et  qui  faisaient  toute  sa 
fortune ,  plutôt  que  de  trahir  sa  conscience.  Il  se 
retira  alors  chez  un  de  ses  frères  ,  où  il  succomba 
en  1708  à  une  maladie  de  langueur  qui  le  minait 
depuis  la  perle  de  son  épouse  (  1790 }.  Quelques 


GAM 


GAM 


223 


joars  avant  sa  mort ,  le  {gouvernement  cisalpin  avait 
dt'cn'l»^  qu'il  serait  rtUabli  dans  sa  chaire  ,  sans  cire 
tenu  lie  prOlcr  le  serment  qu'on  avait  exi};é.  Le  doc- 
teur Alihert  a  fait  son  Lluge  historique,  où  il  a 
mumé  avec  un  rare  (aient  le  système  de  ce  célèbre 
médecin  :  il  sert  d'inlruductiun  au  4'  volume  de  ta 
tociélé  médicale  d  emulatitiii.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  J)e  renibus  ult/ue  ureleribus  volalilium. 
Celle  description  anatoinique  de  ([uelques  organes 
des  oiseaux  est  remarquable  par  l'exacliludc  scru- 
puleuse avec  laquelle  il  rendit  con)ptc  des  observa- 
tions que  lui  avaient  permis  de  faire  ses  dissections 
nombreuses  ;  Ve  volalilium  aure  ;  cet  ouvrage  n'é- 
tait qu'une  ébauche  d'un  grand  travail  qu'avait  en- 
trepris l'aulcur  sur  l'organe  de  l'ouïe  :  on  accusa 
Scarpa  de  lui  avoir  enlevé  ces  découvertes  à  me- 
sure (|u'il  les  faisait  connaître  à  ses  élèves  ;  De  viri- 
bus  elevlricilatis  in  motu  musculari  cotnmenla- 
rius.  Ce  dernier  opuscule  a  élé  inséré  dans  le 
tome  7  des  iMémoirei  de  l Institut,  et  est  imprimé 
séparément  ;  quoiqu'il  ne  contienne  que  6  j  pages  , 
il  a  injmorlalisé  son  nom.  C'est  là  (|ue  se  trouve  la 
grande  découverte  (jui  a  rendu  ce  médecin  si  cé- 
lèbre ,  et  qui  a  donné  en  physique  des  résultats  si 
inléressanls. 

(ÏAMA  (  Vascode),  célèbre  navigateur  portu- 
gais, né  au  port  de  Synis ,  en  l'orlugal ,  d'une  fa- 
mille illustre,  s'est  immortalisé  par /«  (/<'coiu"cr/e 
du  passage  aux  Indes  orientales  ,  par  le  cap  de 
Jionne-L'spérance.  Le  roi  don  Lnunanuel  l'envoya 
en  I A  1)7  dans  les  Indes  pour  les  reconnailre.  Il  cou- 
rut toute  la  cote  orientale  de  l'Afrique  ,  descendant 
en  divers  lieux  pour  tenter  de  faire  alliance  avec  les 
rois.  11  se  conduisit  de  même  sur  la  cote  orientale 
de  l'Inde  ;  mais  il  ne  trouva  de  favorables  disposi- 
tions que  dans  le  roi  de  Melinde,  qui  le  lit  accom- 
pagner à  son  retour  par  un  ambassadeur.  Cama, 
satisfait  de  son  premier  voyage ,  se  prépara  à  en 
faire  un  second  avec  une  llollc  de  20  vaisseaux.  Le 
roi,  pénétré  d'cslime  pour  son  mérite  et  de  recon- 
naissance pour  ses  services,  le  lit  comlc  de  Vidi- 
guère ,  et  amiral  des  mers  des  Indes ,  Perse  et  Ara- 
bie; titre  que  ses  descendants  conservent.  Il  partit 
le  10  février  1502  ;  et  après  s'être  vengé  des  insultes 
qu'il  avait  soulVcrtes  la  première  fois,  en  bombar- 
dant quelques  places ,  et  battant  plusieurs  pe- 
tites Hottes  des  princes  barbares,  il  revint  avec  13 
vaisseaux  chargés  de  richesses  ,  le  premier  sep- 
tembre 1503.  Enfin  le  roi  Jean  111,  l'ayant  nommé 
vice -roi  des  Indes  en  152'»,  l'y  renvoya  pour  la 
troisième  fois  ;  mais  à  peine  avait-il  établi  son  siège 
à  Cochin  ,  qu'il  y  mourut  le  24  décembre  1525.  Ses 
lieutenants  venaient  de  défaire  les  flottes  de  Calicut 
et  de  Cananor.  On  dit  qu'il  publia  la  relation  de 
son  premier  voyage  dans  les  Indes  ;  mais  on  ne  la 
trouve  point.  Ce  grand  homme  fut  honoré  du  don  , 
pour  lui  et  pour  sa  postérité,  et  créé  grand  du 
Portugal.  On  voit  ses  exploits  amplement  détaillés 
dans  l'élégante  Histoire  des  Indes  du  P.  Mafl'ei. 
Camoens  a  chanté  dans  les  Lusiades  la  découverte 
du  cap  de  Bonne  -  Espérance,  que  Vasco  de  Gama 
avait  appelé  le  cap  des  Tourmentes. 

GAIVIA  (Antoine  de),  né  à  Lisbonne eo  1620, 


mort  dans  cette  ville  en  1579  ,  fut  conseiller  d'état 
et  grand  chancelier  du  roi  de  Portugal.  Les  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  sont  :  Decisiones  supremi  Lu- 
sitanien senatùs,  Lisbonne,  157S;  Madrid,  1G21; 
Anvers,  1G50  ,  in-fol.;  fractatus  de  sacramentis 
prœstandis  ultimo  supplicio  damnât it ,  Lisbotmc, 
I55i,  in-4.  Ce  savant  magistrat  tirait  son  plus  grand 
lustre  de  son  érudition  ,  de  sa  probité  et  de  sa  reli- 
gion, et  il  le  lit  rejaillir  sur  les  dignités  qu'il  rem- 
jilit. 

(iAMA  (Emmanuel  de),  mort  en  1730,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  |)ul)lia  en  172G,  in-i2,une 
Dissertation  sur  le  droit  d'aubaine ,  droit  qui  pa- 
raîtrait barbare  ,  si  un  long  usage  ne  l'avait  con- 
sacré. Ce  n'est  proprement  qu'un  faclum  ;  mais 
il  roule  sur  une  ({uestion  importante.  L'auteur 
prétend  que  le  droit  d'aubaine  ne  s'étend  que  sur 
les  étrangers  établis  dans  le  royaume,  et  non  pas 
sur  ceux  qui  n'y  font  que  passer  en  voyageant. 

GA.MA  (  Anl.  de  Lcony  ) ,  astronome  et  géogra- 
phe, naquit  au  Mexique  en  I72(;.  11  publia  dilTc- 
renls  Mémoires  sur  les  satellites  de  Jupiter,  sur 
l'almanach  et  la  chronologie  des  anciens  Mexicains, 
et  sur  le  climat  de  la  Nouvelle -Espagne,  mémoires 
qui,  suivant  l'opinion  du  savant  Iliimboldt,  «  an- 
»  noncent  une  grande  justesse  dans  les  idées,  et  de 
»  la  précision  dans  les  observations.  «  (ïama  con- 
courut avec  d'aulres  astronomes  à  déterminer  la 
longitude  du  Mexique  ;  travail  dans  lequel  les  ob- 
servateurs eux-mêmes  avouent  (ju'ils  restèrent  in- 
certains de  près  d'un  quart  de  degré  pour  avoir 
calculé  sur  des  tables  anciennes.  Gama  donna  au 
public  le  résultat  de  ces  opérations  dans  une  bro- 
chure en  espagnol ,  inliluléc  :  Descriplion  ortho- 
graphique de  l'éclipsé  du  soleil  du  2\  juin  177  s, 
Mexico,  1778,  in-4.  Ce  savant  astronome  naquit 
pauvre,  vécut  dans  la  misère,  malgré  les  recom- 
mandations d.u  célèbre  navigateur  Malaspina,  qui 
iJcha  en  vain  d'intéresser  la  cour  d'Espagne  en  sa 
faveur. 

GAMACIIES  (Joachim  Rocaii,t  de),  gentil- 
homme de  Poitou,  acquit  une  grande  réputation  sous 
Charles  VII  et  sous  Louis  XL  II  se  trouva  à  deux 
batailles  et  à  dix -sept  sièges,  sans  avoir  pourtant 
commandé  en  chef.  Son  action  la.  plus  éclatante  est 
la  défense  de  Paris  pendant  la  guerre  du  Bien -pu- 
blic, en  14G5.  Ses  services,  qui  lui  méritèrent  le 
bûton  de  maréchal,  ne  le  garantirent  point  des  ja- 
loux, ni  des  déliances  de  Louis  XI.  Ce  prince  le  lit 
arrêter  en  147G,  et  juger  par  des  commissaires.  Ga- 
maches  fut  condamné,  non-seulement  à  perdre  ses 
charges,  mais  encore  à  payer  au  roi  20,000  fr.  d'a- 
mende, et  à  garder  la  prison  pendant  5  ans;  mais 
le  maréchal  n'en  conserva  pas  moins  sa  liberté  et 
ses  biens.  On  ne  dit  point  quel  élait  son  crime,  ni 
pour  quelle  raison  l'arrêt  ne  fut  point  exécuté.  Ga- 
maches  mournt  en  1478. 

GAMACHES  (  Philippe  de  ),  abbé  de  St.-Julien 
de  Tours ,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne  ,  né 
en  15G8,  se  distingua  par  l'ardeur  avec  laquelle  il 
soutint  le  docteur  Richcr.  (  roy.  ce  mot.  )  Sans 
l'appeler  un  grand  homme  (  comme  fait  le  Lexi- 
cographe critique,  aussi  outré  dans  ses  éloges  que 


224 


GAM 


dans  ses  satires  ) ,  on  peut  dire  que  Gamaches  était 
un  bon  scolastique.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  2  vol.  in-fol.  Cet 
écrivain  mourut  en  1625. 

GAMACHES  (Etienne  de),  né  en  1C72  à  Meu- 
lan ,  entra  chez  les  chanoines  de  Sainte-Croix  de  La 
Brelonnerie,  et  s'y  distingua  par  un  esprit  méditatif 
et  profond.  L'académie  des  sciences  de  Paris  lui 
ouvrit  ses  portes.  Nous  avons  de  lui  :  une  astrono- 
mie physique ,  ou  Principes  généraux  de  la  na- 
ture appliqués  au  mécanisme  astronomique,  1740, 
in-4,  avec  22  pi.;  Système  du  cœur,  sous  le  nom  de 
Clarigny,  1708,  in -12;  Système  du  philosophe 
chrétien,  1721,  in-8;  Dissertations  littéraires 
et  philosophiques  ,  1755  ,  in-8.  Mais  celui  de  ses 
livres  qui  est  le  plus  connu ,  est  intitulé  :  Les  agré- 
ments du  langage  réduit  à  ses  principes,  1757, 
in-  12.  Cet  ouvrage  qu'un  homme  d'esprit  appelait 
le  Dictionnaire  des  pensées  fines ,  a  été  vainement 
déprisé  par  l'abbé  Goujet.  Il  est  digne  d'être  lu  par 
quiconque  veut  écrire.  L'auteur  mourut  en  175G. 

GAMALIEL,  docteur  de  la  loi,  et  à  ce  que  l'on 
croit,  disciple  secret  de  Jésus -Christ,  maître  de 
saint  Paul ,  fut  très-favorable  aux  apôtres  dans  une 
assemblée  que  les  Juifs  tinrent  pour  les  faire  mou- 
rir. Il  fut  sensiblement  touché  du  mauvais  traite- 
ment qu'ils  reçurent ,  et  surtout  du  martyre  de  saint 
Etienne,  qu'il  fit  ensevelir  honorablement,  mais 
sans  se  montrer.  On  dit  que  ce  saint  homme  fut  en- 
suite découvert  et  martyrisé  avec  son  fils  Abibon, 
âgé  de  20  ans  ;  qu'en  4 1 5  il  apparut  en  songe  à  un 
saint  prêtre  nommé  Lucien  ,  à  qui  il  découvrit  l'en- 
droit où  reposait  son  corps  et  celui  de  saintEtienne. 
IVous  avons  un  écrit  de  Lucien  lui-même  sur  ce  su- 
jet. Il  nous  apprend  que  Gamaliel  ayant  enlevé  le 
corps  de  saint  Etienne,  la  nuit  après  son  martyre, 
l'avait  enseveli  dans  un  tombeau  neuf,  où  il  fut  de- 
puis enterré  lui-même  avec  Abibon  son  fils  et  Nico- 
dème.  Ces  corps  furent  effectivement  trouvés  dans 
l'endroit  que  Gamaliel  avait  indiqué.  Saint  Augus- 
tin et  Evode  racontent  la  chose  avec  des  circon- 
stances qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  vérité  du 
récit  de  Lucien.  Cet  illustre  docteur  de  l'Eglise 
rapporte  en  particulier  les  guérisons  miraculeuses 
qui  se  firent  lors  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Etienne.  «  Quel  témoignage  ,  s'écrie  un  orateur 
»  chrétien,  en  faveur  des  honneurs  que  nous  ren- 
»  dons  aux  dépouilles  mortelles  des  serviteurs  de 
«  Dieu!  Les  saints  eux-mêmes  nous  en  montrent  les 
»  dépôts,  et  d'autres  saints  accourent  pour  les  ho- 
3)  norer,  et  le  Dieu  de  tous  les  saints  fait  éclater  au 
))  milieu  de  tout  cela  les  merveilles  de  sa  puissance; 
3)  et  les  hommes ,  qui  attestent  tout  cela  comme 
j>  témoins  oculaires  ,  sont  des  saints  eux-mêmes,  et 
»  de  grands  docteurs,  des  génies  fermes  et  pro- 
»  fonds  ;  et  cela  dans  le  temps  où,  de  l'aveu  des  no- 
))  valeurs ,  l'Eglise  était  encore  chaste  et  pure.  Que 
3>  faut- il  donc  à  l'erreur  pour  la  confondre,  si  de 
»  telles  raisons  et  de  tels  faits  ne  la  confondent 
epas.  »  (Foy.  Gejîvais  et  Puotais  SS.  ) 

GAMBAIiA  (Véronique),  sœur  du  cardinal 
L'berto.née  àl'rat' Alboino  prèsdeBrescia  en  1485, 
mariée  à  un  seigneur  italien,  fut  veuve  de  bonne 
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heure ,  et  ne  voulut  point  se  remarier,  pour  être 
moins  gênée  dans  son  goût  pour  la  poésie  et  pour  la 
littérature.  Elle  savait  le  latin  et  le  grec,  et  était 
très -versée  dans  la  connaissance  des  principaux 
ouvrages  anciens  et  modernes ,  sacrés  et  profanes. 
Elle  mourut  à  Corrégio  en  1550.  Ses  poésies  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  à  Bres- 
cia  en  1759  ,  in-S. 

GAMBARA  (  Laurent  ) ,  poète  latin,  de  Brescia 
en  Italie  ,  mort  en  1586  ,  à  90  ans  ,  demeura  long- 
temps auprès  du  cardinal  Alexandre  Farnèse ,  son 
ami  et  son  protecteur.  On  lui  doit  :  un  traité  latin 
sur  la  poésie.  Borne,  1586,  in-4.  L'auteur  voudrait 
que  les  poètes  chrétiens  n'employassent  pas  dans 
leurs  ouvrages  les  noms  des  dieux  du  paganisme. 
La  poésie  perdrait  peut-être  quelques  agréments , 
mais  elle  serait  plus  digne  des  lecteurs  sages.  On 
peut  excepter  les  noms  qui  sont  devenus  en  quelque 
sorte  purement  symboliques  ,  pour  signifier  les 
choses  mêmes  auxquelles  présidaient  ces  factices  di- 
vinités (  F'.  Rapix  René  )  ;  un  poème  en  4  chants  , 
intitulé  :  Columhus ,  ou  la  Colombiade.  Ce  fut  le 
cardinal  de  Granvelle  qui  l'engagea  à  le  composer  ; 
l'auteur  le  lui  dédia.  C'est  l'histoire  de  Christophe 
Colomb  mise  en  vers.  M°"=  du  Bocage  a  fait  un 
poème  sur  le  même  sujet  en  vers  français.  Les 
poésies  de  Gambara  sont  en  général  lâches  et  faibles. 
On  en  a  plusieurs  éditions  :  les  meilleures  sont  celles 
de  Rome  en  1581  et  1585,  in-8 .  On  estime  ses  églo- 
gues ,  intitulées  Fenatoriœ. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Hubert  Gambara,  né  à  Brescia,  évêque  de 
Tortone.  Il  fut  chargé  de  commissions  importantes 
par  les  papes  Léon  X  ,  Clément  VII  et  Paul  III.  Les 
services  qu'il  leur  rendit  lui  procurèrent  le  chapeau 
de  cardinal  en  1539.  Il  mourut  à  Rome  en  1549.  — 
Jean  -  François  Gambara  ,  son  neveu  ,  évêque  de 
Tortone,  cardinal,  né  en  1533,  mourut  à  Rome 
en  1 587  ,  après  avoir  rendu  de  grands  services  à  la 
maison  d'Autriche. 

GAMBART  (-Adrien),  pieux  et  zélé  mission- 
naire, né  en  1600  ,  fut  un  des  premiers  disciples  de 
saint  Vincent  de  Paule.  Il  mourut  à  Paris  en  1688  , 
après  avoir  consacré  sa  vie  à  l'instruction  des 
pauvres  et  des  gens  de  la  campagne.  On  a  de  lui  des 
prônes  sous  le  titre  de  :  Missionnaire  paroissial , 
Paris  ,  1068  ,  8  vol.  in  -  12  ,  5  à  6  fr.  Ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  instruire  le  peuple  de  la  campagne , 
recherchent  encore  aujourd'hui  cet  ouvrage. 

GAND  (Henri  de)  était  de  cette  ville,  et  son 
nom  de  famille  était  Goethals.  Il  fut  docteur  et 
professeur  de  Sorbonne ,  puis  archidiacre  de  Tour- 
nay,  où  il  mourut  en  1 293  ,  à  76  ans,  avec  le  sur- 
nom de  Doctor  solemnis.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
hommes  illustres,  pour  servir  de  suite  à  ceux  de 
saint  Jérôme  et  de  Sigebert,  et  imprimé  avec  une 
Somme  de  théologie,  Paris,  1518  et  1519,  in- fol.; 
Anvers,  1639,  in-  fol.,  avec  des  notes  d'Aubert  Le 
INIire,  et  Venise,l6l3,  2  v.  in-f.,  12  à  15  f.  Ce  dernier 
ouvrage  est  assez  bon,  et  l'emporte  sur  la  plupart  des 
ouvrages  des  théologiens  du  temps  de  Henri  de 
Gand.  Vital  Zuccolius  de  Padoue,  de  l'ordre  des 
camaldules,  en  a  donné  une  nouvelle  édition  avec 
des  commentaires.   C'est  mal  à  propos  qu'il  fait 


i 


GAN 

Ilonri  relipicux  de  l'ordre  dos  Servîtes.  Cette  fa- 
mille de  (ioclhals,  établie  dans  la  ville  de  Gand 
depuis  environ  700  ans,  est  une  des  plus  honorables 
de  la  Flandre.  Elle  a  fourni  d'excellents  sujets  à 
l'Eplisc ,  à  la  magistrature  et  à  la  république  des 
lettres.  Elle  est  connue  dans  l'iiistoire  sous  les  dé- 
noniinations  diverses  de  (ircdals  ,  Gotlals ,  Algoc- 
ihut ,  /lurolus  ,  Kulracheleus  et  Panagalhus. 

li.WDOMMlV  (Pierre),  prêtre  catholique,  né 
en  An^îlclcrre  vers  17(;0,  se  (it  connaître  par  des 
serinons  sur  l'autorité  spirituelle  et  le  pouvoir  tem- 
porel ,  dont  la  publication  eut  quelque  éclat ,  et  qui 
furent  censurés  [)ar  l'évéque  catholique  de  Londres. 
Gandolphy  en  appela  de  cette  décision  ii  la  cour  de 
]{ome  où  il  se  défendit  avec  force.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  Défense  de  la  foi  ancienne  ,  ou  cin(f 
Sermons  sur  les  preuves  de  la  religion  chré- 
tienne, 1811,  in- S;  Liturgie,  ou  exposition 
complète  de  la  foi  de  ih'glise  catholique, \f<,  l  ;',  in-8; 
deux  Lettres  au  docteur  IL  Marsh ,  1 8 1 1  et  1 8  i  .1, 
in-8  ;  h.rposé  complet  de  la  religion  chrétienne  en 
une  série  de  sermons,  1813,  in-8  ;  Sermons  sur 
le  texte:  Hendre  h  César,  etc.,  18 1 3  ,  in-4. 
GANdANELLI.  (roy.  Ci.êmext  XIV.) 
GANCiES  (Anne-Elisabeth  de  Hossan,  marquise 
de  ),  dame  célèbre  par  ses  malheurs,  naquit  à 
Avignon  en  1C3C ,  épousa  à  l'Age  de  13  ans  le  mar- 
quis de  Castellane  ,  vint  à  la  cour  où  elle  fut  sur- 
nommée la  belle  provençale ,  et  perdit  bientôt  son 
mari.  Ayant  contracté  une  nouvelle  union  avec  le 
jeune  marquis  detîanges,  elle  revint  avec  lui  h 
Avignon.  Son  mari  avait  doux  frères  qui  conçurent 
pour  elle  la  passion  la  plus  criminelle  :  d'abord  ils 
cherchèrent  chacun  séparément  à  séduire  cet  te  femme 
vertueuse;  leurs  eiïorts  ayant  été  inutiles,  ils  ju- 
rèrent sa  perte  et  se  réuniront  pour  la  consommer. 
Après  de  nouvelles  tentatives  aussi  infructueuses 
que  les  |)récédenles ,  après  avoir  employé  même  la 
violence  à  laquelle  elle  eut  la  force  de  résister,  ces 
hommes  coupables  cherchèrent  à  l'empoisonner  : 
n'ayant  point  réussi  dans  cette  lâche  entreprise,  ils 
se  présentèrent  devant  elle  un  jour  que  son  mari 
était  absent,  et  lui  dirent  en  lui  présentant  un  pis- 
tolet ,  un  breuvage  empoisonné  et  une  épée  nue  :  // 
faut  mourir,  choisissez  .  elle  se  décide  à  prendre 
le  breuvage,  mais  elle  parvient  à  le  répandre,  sans 
l'avoir  bu  :  alors  elle  se  précipite  par  une  fenêtre 
élevée  de  22  pieds;  poursuivie  par  ses  assassins  ,  elle 
est  percée  de  sept  coups  d'épée.  Elle  mourut  seule- 
ment 19  jours  après  ce  dernier  attentat.  Les  meur- 
triers de  Âl"'f  de  Ganges  avaient  pris  la  fuite. Plusieurs 
personnes  furent  compromises  dans  cette  aflaire,  et 
notamment  le  mari  même  de  la  marquise  dont  l'ab- 
sence parut  extraordinaire.  Le  parlement  informa 
contre  les  coupables  ;  et,  par  arrêt  rendu  le  2o  août 
1C67,  il  condamna  les  deux  frères  qui  étaient  con- 
tumaces à  être  rompus  ,  et  le  marquis  à  perdre  ses 
biens,  à  être  dégradé  de  sa  noblesse  et  banni  à  per- 
pétuité. On  trouve  dans  les  causes  célèbres  le  récit 
de  cette  affreuse  aventure,  dont  les  détails  ne  sont 
que  faiblement  retracés  dans  la  1"  Héro'ide  de  Gil- 
bert. Elle  a  également  fourni  à  Boirie  et  Léopold 
le  sujet  d'un  mélodrame  en  3  actes  sous  ce  litre  : 
Tome  III. 
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La  marquise  de  Canges ,  ou  les  trois  frères,  Paris, 
1816,  in-8.  De  Eortia  d'L'rban  a  publié  i'histoire 
de  la  marquise  de  lîanges  ,  1810  ,  iu-i2. 

(iANTEAl  ME  (  Honoré,  comte  ),  vice-amiral  et 
pair  de  France,  naquit  à  la  Ciotat  en  17  66,  d'un 
capitaine  de  vaisseau  marchand  ,  prit  de  bonne 
heure  du  service  dans  la  marine,  et  dès  l'Age  de 
22  ans,  il  jouissait  déjà  de  la  réputation  d'un  bon 
marin.  A  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique,  il 
passa  sur  les  vaisseaux  de  l'étal.  Les  heureusis  dis- 
positions qu'il  manifesta  pour  la  cariière  n)ilitairc 
le  mirent  ilans  le  cas  de  franchir  en  peu  de  temps 
les  grades  inférieurs,  et  il  était  ollicier  auxiliaire 
pendant  cette  expédition  :  il  se  lit  remarquer  au 
combat  de  ta  Grenade,  au  siège  de  Savanah  et  à  la 
prise  de  Trinquemale.  A  la  paix  il  continua  de 
servir  sur  les  bAtiments  de  guerre,  et  obtint  en 
178(1  le  grade  de  sous-lieutenant  de  vaisseau  dans 
le  corps  royal  de  la  marine.  F^n  i7;)i  et  17'J2,  il  fut 
chargé  du  conimandemenl  d'un  vaisseau  delà  com- 
pagnie des  Indes  ,  avec  lequel  il  pénétra  par  la  mer 
Hoiige  jusqu'à  Suez  ;  il  fut  nommé  lieutenant,  l'eu 
de  temps  a[)rès  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais, 
recouvra  sa  liberté  et  devint  capitaine  (1794). 
L'année  suivante  il  fut  chargé  d'une  division  qui 
croisa  dans  l'Archipel  où  elle  alla  déblo(jiier  l'es- 
cadre française  retenue  dans  le  port  de  Scnyrnc.  Il 
revint  à  Toulon  avec  la  conserve  anglaise  la  yémésit 
qui  avait  été  capturée  par  les  frégates  \a  Sensible  el  la 
Sardine.  F-iijiiin  I797,  (îanteaumeeut  leconiman- 
dement  dune  nouvelle  escadre  destinée  à  observer 
les  mouvements  de  l'ennemi,  à  protéger  la  navi- 
gation sur  les  cotes,  el  à  former  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée navale  alors  en  rade  :  malgré  les  croisières  nom- 
breuses avec  les(|uelles  il  eut  plusieurs  engagements,  il 
parvintà  favoriser  l'entrée  dos  munitions  nécessaires 
pour  cette  Hotte  de  l'Océan.  11  lit  ensuite  partie 
de  l'expédition  d'Egypte  comme  chef  d'état  major 
de  l'escadre,  commandée  par  l'amiral  liruoys:  on  lui 
a  reproché  d'avoir  conseillé  d'attendre  l'ennemi  à 
Aboukir,  faute  immense  qui  amena  la  perte  presque 
totale  de  notre  Hotte.  S  il  en  était  ainsi,  nous  ne 
pourrions  concevoir  la  haute  estime  que  ISonaparte 
avait  pour  ce  marin  qui ,  dans  le  combat  d' Aboukir, 
se  battit  avec  la  plus  grande  intrépidité,  fut  blessé 
assez  grièvement,  et  eut  le  bonheur  d'échapper  au 
désastre  du  vaisseau  V Orient  qui  sauta  en  l'air  au 
milieu  de  l'action.  Le  Directoire  le  nomma  contre- 
amiral  ;  après  avoir  suivi  l'armée  de  terre,  et  s'être 
acquitté  de  quelques  expéditions  sur  les  côtes  de 
Syrie  el  d'Egypte,  il  reçut  l'ordre  secret  d'armer  les 
trois  vaisseaux,  la  Carrière,  la  lievanche  el  {'Indé- 
pendante,  avec  lesquels  le  général  IJonaparte  re- 
vint en  France.  Dans  le  mois  de  novembre  1799, 
les  consuls  le  nommèrent  membre  d'une  commis- 
sion chargée  des  travaux  relatifs  à  la  marine  ;  il 
passa  ensuite  au  conseil  d'état,  et  fut  président  de 
la  section  de  la  marine  avec  le  titre  de  commandant 
d'une  division  de  la  flotte  de  Brest.  En  1802  cette 
division  se  mit  en  mer,  et  s'empara  d'une  frégate 
anglaise  de  l'i  canons  :  mais  elle  ne  put,  comme 
Ganteaume  en  avait  reçu  l'ordre ,  porter  du  secours 
au  général  Menou  qui  était  encore  en  Egypte.  Bo- 
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naparte  ne  le  disgracia  pas,  probablement  à  cause 
de  la  reconnaissance  qu'il  lui  devait  pour  l'avoir 
ramené  iieureusemenl  et  à  propos  en  France.  Après 
avoir  dirigé  l'expédition  de  Saint-Domingue,  il  re- 
vint et  fut  nommé  préfet  maritime  de  Toulon  avec 
le  grade  de  vice  amiral  et  la  décoration  de  grand 
cordon  de  la  Légion  d'honneur.  En  1803  il  fut 
chargé  ,  à  la  place  de  Truguet  qui  avait  refusé  son 
TOte  pour  l'élévation  de  Bonaparte  au  trône  impé- 
rial, du  commandement  de  la  plus  belle  de  nos 
flottes  (1S03)  :  son  inaction,  qui  dura  2  ans  ,  nuisit 
à  «a  réputation  et  excita  les  railleries  des  officiers  et 
même  des  matelots.  Enfin  en  1808  il  se  rendit  à 
Toulon  d'oîi  il  partit  avec  le  contre-amiral  Lalle- 
mand  pour  aller  ravitailler  Corfou  bloqué  par  les 
Anglais.  C'est  dans  celte  expédition  qu'il  déploya 
le  plus  de  talent  :  après  avoir  trompé  la  vigilance 
des  ennemis,  il  parvint  a  faire  entrer  à  Corfou  ses 
convois  le  23  février,  et  était  déjà  de  retour  à  Tou- 
lon le  10  avril  :  ce  fut  sa  dernière  affaire  ;  elle  lui 
valut  le  grade  d'inspecteur  général  des  côtes  de 
l'Océan.  En  1813,  Ganteaume  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commissaire  extraordinaire  dans  la  huitième 
division  militaire  (Toulon),  pour  y  prendre  des 
mesures  de  sûreté  publique.  En  1 814,  il  adhéra  à 
toutes  les  mesures  prises  pour  le  renversement  de 
la  famille  de  Bonaparte,  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  n'accepta  aucune  fonction  pendant  les  cent- 
jours,  et  contribua  à  faire  rentrer  Toulon  sous  le 
gouvernement  royal.  Elevé  à  la  pairie  (  17  août 
1815),  nommé  commandeur  de  l'ordre  royal  de 
Saint -Louis,  il  fut  inspecteur  général  des  classes 
des  marins.  Ce  brave  officier  est  mort  dans  sa  terre 
d'Aubagne  près  de  Toulon  en  18I8. 

GANTES,  ou  Gantehi  (  Jean  de),  d'une  maison 
ancienne ,  originaire  du  Piémont ,  établie  en  Pro- 
vence ,  naquit  à  Cuers  en  1330.  Il  se  signala  en  qua- 
lité de  chevalier ,  sous  Robert  le  Bon ,  comte  de 
Provence ,  et  commanda  des  corps  considérables 
sous  Jeanne,  reine  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Jérusa- 
lem. Il  suivit  celte  princesse  à  Naples  ,  où  il  apaisa 
une  sédition  populaire.  Il  partit  ensuite  pour  Rome , 
et  soutint  avec  honneur  la  cause  et  les  intérêts  de  sa 
souveraine.  De  retour  en  Provence,  l'an  1373,  il 
leva  un  corps  considérable  de  troupes  dans  la  contrée 
de  Cuers  ,  de  Souliers  et  d'Hières,  pour  s'opposer  à 
des  brigands  qui ,  sous  le  nom  de  Tuschiens ,  rava- 
geaient la  Provence,  au  nombre  de  plus  de  I2  mille 
hommes.  Les  états  du  pays ,  tenus  à  Aix  en  1374, 
nommèrent  Jean  de  Siméonis  ,  généralissime  contre 
ces  brigands,  et  Jean  de  Gantés  fut  son  lieutenant 
général.  Ces  deux  généraux  défirent  totalement  les 
Tuschiens.  (îantès  mérita  le  surnom  de  brave  ,  et  la 
place  de  lieutenant  général  des  troupes  de  la  reine 
Jeanne.  Il  mourut  à  Cuers  en  1380.  —  Il  y  eut  un 
Annibal  GA\Tf:s ,  qui  fit  imprimer  à  Auxerre  VEn- 
iretien  familier  des  musiciens,  1043,  in-8.  Cet 
ouvrage,  rare  et  singulier,  est  recherché  des  curieux. 
L'auteur  était  de  Marseille  ,  et  chanoine  de  Saint- 
Etienne  d'Auxcrre. 

GARA  (Mcolas),  palatin  de  Hongrie,  né  dans 
l'obscurité,  s'en  tira  par  sa  valeur.  Il  parvint  aux 
plus  éniineotes  dignités  du  royaume  de  llongrie. 
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Elisabeth ,  veuve  du  roi  Louis  l"  ,  mort  en  1382  > 
lui  en  confia  le  gouvernement.  Si  l'on  en  croit  quel' 
ques  historiens,  Gara  ne  se  servit  de  son  pouvoir  et 
de  son  crédit  que  pour  tyranniser  les  petits  et  op- 
primer les  grands;  selon  d'autres,  ces  reproches 
sont  peu  fondés,  elle  mécontentement  desgrands  ne 
vint  que  de  ce  qu'ils  se  voyaient  éloignés  des  aCfaires. 
Ils  prirent  les  armes  et  donnèrent  la  couronne  de 
Hongrie  à  Charles  de  Duras,  roi  de  Naples.  Gara 
le  regardant  comme  un  usurpateur,  le  fit  assassi- 
ner. Alors  la  reine  Elisabeth,  accompagnée  de  son 
ministre  et  du  meurtrier  de  Charles,  parcourut  les 
diverses  provinces  de  l'état  pour  se  faire  reconnaître. 
Le  gouverneur  de  Croatie ,  confident  du  prince 
assassiné  ,  se  servit  de  cette  occasion  pour  être  son 
vengeur.  Il  assembla  la  noblesse  et  le  peuple,  prit 
Gara  et  Elisabeth.  11  tua  le  premier,  et  fit  jeter  la 
seconde,  enfermée  dans  un  sac,  au  fond  de  la  ri- 
vière (  d'autres  disent  qu'elle  mourut  prisonnière 
au  château  de  Novigrad  ).  Il  ne  restait  que  Marie , 
fille  d'Elisabeth  ;  il  l'enferma  dans  une  prison.  Si- 
gismond ,  marquis  de  Brandebourg  ,  auquel  cette 
princesse  avait  été  promise  ,  vint  la  délivrer ,  fit  pé- 
rir son  persécuteur  par  le  dernier  supplice  ,  et  l'é- 
pousa ensuite. 

GARAMOND  (Claude  ),  parisien ,  mort  dans  sa 
patrie  en  1 50 1  ,  était  un  très-célèbre  graveur  et  fon- 
deur de  caractères.  Il  grava ,  par  ordre  de  Fran- 
çois !«' ,  les  trois  sortes  de  caractères  grecs  dont 
Robert  Etienne  s'est  servi  dans  ses  éditions.  Il  n'ex- 
cellait pas  moins  pour  les  autres  caractères.  Ce  fut 
lui  qui  bannit  des  imprimeries  la  barbarie  gothique  , 
et  qui  donna  le  goût  des  beaux  caractères  romains. 
Ses  caractères  se  sont  extrêmement  multipliés ,  par 
le  grand  nombre  qu'il  en  a  gravé ,  et  par  les  frappes 
qui  en  ont  été  faites. 

GARASSE  ( François), jésuite d'Angoulême, prit 
l'habit  de  la  société  en  1600  à  15  ans.  Né  avec  du 
feu ,  de  l'imagination  ,  mais  sans  goût  et  sans  juge- 
ment, il  se  mit  à  écrire  contre  ceux  qui  lui  déplurent. 
Il  se  signala  surtout  contre  le  poëte  Théophile  et 
l'avocat  Pasquier.  On  doit  à  sa  plume  infatigable  : 
Recherches  des  recherches  d'Etienne  Pasquier, 
Paris,  1622,  in-8.  Tout  ce  que  la  fougue  la  plus 
impétueuse  peut  inspirer  de  grossièretés ,  est  entassé 
dans  cet  ouvrage.  Ce  qui  peut  excuser  l'auteur  à  un 
certain  point ,  c'est  que  les  écrits  de  Pasquier  n'é- 
taient pas  plus  exempts  d'expressions  basses  et  ridi- 
cules, moins  encore  de  colère  et  d'emportement. 
C'est  une  espèce  de  représailles,  mais  qu'un  homme 
de  bon  goût  et  d'une  âme  élevée  ne  se  serait  pas 
permise.  Les  fils  de  Pasquier  entreprirent  de  venger 
leur  père.  Le  jésuite  avait  adressé  son  premier  ou- 
vrage :  «  A  feu  Etienne  Pasquier ,  partout  oîi  il 
»  sera.  »  Les  fils  de  l'avocat  général ,  dont  le  style 
ne  s'éloignait  pas  de  celui  de  Garasse ,  lui  adres- 
sèrent la  réponse  :  «  En  quelque  lieu  qu'il  fût.  » 
Doctrine  curieuse  des  beaux  esprits  de  ce  temps  , 
ou  prétendus  tels,  1623  ,  in-4  :  ouvrage  contre  les 
déistes  ,  rempli  de  turlupinades  et  de  raisons  ,  qui 
auraient  eu  plus  d'effet  si  elles  avaient  été  seules  ; 
Rabelais  réformé ,  in- 12  :  mauvais  livre  de  contro- 
verse contre  du  Moulin ,  et  qui  n'est  point  du  tout, 
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comme  quelques-uns  l'ont  cru,  une  refonte  de  l'in- 
intolligililt'  livre  de  Uabelais  ;  Somme  de  théologie , 
\ir2'j  ,  iii-fol  ,  ccnsiiri'o  j);irla  Sorboiinc.  L'auteur  y 
dt';;ra(le  la  m  a  j  est  ('de  la  religion  ,  par  le  slylc  le  plus 
Tainilier  et  le  plus  boulïon  ;  Le  banquet  des  sept- 
sages ,  dressé  au  logis  de  Louis  Servin.  Ce  livre, 
public' sousie  nom  d' h'spinceil ,  à  l'aris,  ICII,  in-8, 
est  la  plus  rare  dos  productions  de  Garasse  ;  il  y  a 
quelques  bonnes  plaisanteries.  On  a  de  lui  des  poé- 
sies latines ,  in-  4  :  ce  sont  des  élégies  sur  la  mort 
de  Henri  IV^  ,  et  un  puéme  sur  le  sacre  de  son  lils 
Louis  \lll.  L'auleur,  relégut'à  l'oiticrs  par  ses  su- 
périeurs, mourut  en  secourant  les  pestiférés  en  n;:Jl, 
à  4(i  ans.  Ce  jésuite,  si  amer  dans  ses  livres,  était 
doux  dans  la  société  ;  sa  colère  n'est  que  dans  sa 
plume  :  SCS  actions  et  sa  conduite  portaient  l'em- 
preinte de  la  charité.  Dans  des  temps  plusmodenies, 
le  style  de  Garasse  a  provoqué  l'imitation  de  jilus 
d'un  homme  célèbre.  Son  livre  de  Recherches  des 
recherches  d'Etienne  Pasquier  peut  être  regardé 
comme  les  arcjiives  où  Voltaire  a  puisé  les  injures 
qu'il  a  prodiguées  à  tant  d'écrivains.  Il  y  a  cepen- 
dant celte  diiïérencc  entre  lui  et  (iarasse,  (pie  celui- 
ci  se  bornait  à  dire  que  ses  adversaires  étaient  des 
impies ,  des  athées  ,  des  unes ,  des  sots  par  bémol , 
des  sots  par  béqunrre ,  des  sots  éi  la  plus  haute 
gamme  ;  et  que  le  champion  de  l'abbé  Ila/.in  a  traité 
les  siens  non-seulement  d'ânes  et  de  sots  ,  mais  de 
crocants ,  de  cuistres ,  de  marauds,  de  fripons, 
d'ivrognes  ,  de  sodomisles ,  de  scélérats,  d'au- 
teurs mourant  de  honte  et  de  faim.  De  plus  ,  Ga- 
rasse ne  se  passionnait  que  contre  ceux  qu'il  croyait 
être  les  ennemis  de  Dieu  ,  de  la  morale  et  de  la  jus- 
lice  :  l'émule  de  Garasse  faisait  des  injures  un  usage 
tout  inverse.  Cha(|uc  siècle  a  donc  sa  nuance.  Si 
Garasse  était  un  déclamateur  burlesque,  comment 
nommera  t-on  son  imitateur? 

GAHAT  (  l'ierre-Jean  ),  célèbre  chanteur,  ne- 
veu du  comte  de  (ïarat  qui  était  ministre  de  la  jus- 
tice 5  l'époque  de  la  condamnation  de  Louis  W'I, 
naquit  en  l'G-l  à  Bordeaux,  suivant  son  acte  mor- 
tuaire, mais,  h  ce  qu'il  jiarait ,  à  l'staritz  dans  le 
pays  des  Basques,  et  prit  dès  le  berceau  le  goût  du 
chant  de  sa  mère  et  de  sa  nourrice  ,  qui  toutes  deux 
possédaient  une  très-belle  voix.  Destiné  au  barreau  , 
il  commença  ses  études  à  Bordeaux  et  les  continua 
à  IJarbc/.ieux.  ALiis  elles  ne  purent  le  détourner  de 
sa  vocation  musicale,  et  les  ciïorts  d'attention  et  de 
mémoire  qu'il  faisait  pour  retenir  les  morceaux  de 
musique  qu'il  entendait  exécuter  par  ses  camarades , 
furent  tels  qu'il  s'ensuivit  une  maladie  de  consomp- 
tion. Ses  parents  pour  le  guérir  se  virent  obligés  de 
le  retirer  de  pension.  Il  reçut  plus  tard  à  Bordeaux 
des  leçons  de  Lamberti  et  de  François  Beck.  Le  jeune 
Garât  se  rendit  chez  son  oncle  à  Paris  en  1782  ,  et 
obtint  de  nombreux  succès  dans  les  plus  brillantes 
sociétés  de  la  capitale.  Il  contrefaisait  la  voix  de  tous 
les  acteurs,  le  son  de  tous  les  instruments,  et  exé- 
cutait seul  un  opéra  entier  ,  depuis  l'ouverture  jus- 
qu'aux airs  de  bullet.  Les  premiers  compositeurs  de 
ce  temps  ,  Gluck,  Piccini,  Gréiry,  IMiilidor,  avaient 
peine  eux-mêmes  à  croire  ce  prodige.  Garât  chanta 
au  concert  spirituel  avec  mesdames  Saint-Huberty 
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et  Todi ,  et  le  1 2  janvier  1783  ,  il  reçut  l'invitation 
de  venir  chanter  devant  la  reine,  qui  en  fut  tellement 
satisfaite,  qu'elle  voulut  prendre  des  leçons  de  lui. 
La  même  année  le  comte  d'Artois  le  |)rit  pour  son 
secrétaire,  et  il  reçut,  en  l78i,  une  pension  de 
G,(HiO  francs  sur  l'administration  de  la  loterie.  Admi- 
nistrateur du  génie  de  Gluck,  (ïarat  chantait  la  mu- 
sit|ue  de  ce  célèbre  compositeur  avec  une  expression, 
une  sensibilité  (jue  personne  n'a  pu  égaler,  et  il 
excellait  dans  tous  les  genres.  Il  pratiqua  longtemps 
son  art  plus  en  amateur  (ju'en  artiste,  et  il  se  montra 
fidèle  au  malheur  comme  il  l'avait  été  à  la  [irospé- 
rité.  Le  succès  de  sa  romance  ,  Fous  qui  portez  un 
cœur  sensible,  composée  a|)rès  les  journées  des  5 
et  (>  octobre  I7S!)  ,  et  dans  laquelle  il  faisait  allusion 
aux  infortunes  de  Marie-Antoinette  ,  causa  son  ar- 
restation à  Kouen  en  1793.  Mais  il  fut  remis  en 
liberté  au  bout  de  quelques  mois  de  détention ,  dont 
il  a  décrit  les  peines  dans  sa  louchante  complainte, 
Fous  qui  savez  ce  qu'on  endure,  etc.  Itt-diiit  h 
chercher  des  ressources  dans  son  talent .  il  donna  au 
théAtre  Feydeau  ,  à  la  lin  de  \l'.)ô,  ses  premiers 
concerts  publics  qui  attirèrent  la  foule.  Ges  concerts 
continuèrent  p(>ndant  ipielques  hivers  dans  le  mémo 
local,  puis  dans  une  salle  de  la  rue  (".léry.  Garât 
voyageait  durant  la  belle  saison  en  Hollande,  eu 
Angleterre,  en  Kspagne,  en  Allemagne,  et  obte- 
nait partout  les  mêmes  succès.  Ln  I7!)(i ,  il  fut  atta- 
ché au  Conservatoire  de  musique  comme  [)rofesseur 
de  la  clause  pour  le  perfectionnement  du  chant ,  et 
l'on  cite  parmi  ses  élèves  .Nourrit ,  l'onchard  ,  Deri- 
vis,  Levasseur ,  Mesd.  Hranchu,  Boulanger,  etc. 
Des  allusions  qu'on  crut  remarquer  dans  quelques- 
unes  de  ses  productions  telles  que  la  romance, 
Henri  If^  à  (iabrielle ,  et  une  autre  sur  Bagard, 
indisposèrent  contre  lui  Napoléon  qui  lui  relira  pen- 
dant quatorze  mois  son  trailemenl  de  professeur. 
Garât  le  recouvra  en  181  i,  et  fut  chargé,  en  18 17, 
par  le  ministère  de  la  maison  du  Hoi  ,  de  parcourir 
le  midi  de  la  France,  pour  y  choisir  des  sujets  pro- 
pres aux  diiïérents  eiiq)lois  du  chant.  11  est  mort  ;i 
Paris  le  l"  mars  i  823  ,  à  l'jlge  de  co  ans.  Ses  restes 
ont  été  inhumés  près  de  ceux  de  G  rétry  ,  de  INIéhul, 
de  Delille  et  de  Ginguené.  M.  Bignan  a  publié  en 
1823  Hommage  aux  mânes  du  célèbre  iiarat , 
chœur  à  quatre  voix  et  avec  accompagnement  de 
piano. 

GAUAT  (Dominique-Joseph  ),  ministre  de  la 
justice  après  le  10  août,  né  à  L'staritz  (  Basses- 
Pyrénées  )  vers  17C0  ,  mort  dans  cette  ville  le  9  dé- 
cembre 1835,  se  fit  d'abord  connaître  à  Paris  par 
quelques  productions  littéraires.  Knvoyé comme  dé- 
puté aux  états  généraux  par  le  tiers  état  de  Bor- 
deaux ,  il  céda  au  torrent  de  la  révolution  ,  et  vota 
pour  la  spoliation  de  l'église  et  l'abolition  des  préro- 
gatives royales.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  ce 
fut  lui  qui  signifia  à  cet  infortuné  prince  son  juge- 
ment, et  qui  lui  amena  son  confesseur.  Nommé  en 
mars  1 793  ,  ministre  de  l'intérieur ,  il  garda  ce  poste 
jusqu'au  1 5  août  suivant,  rédigea  ensuite  un  journal,  . 
fut  mis  en  prison  et  obtint,  après  la  terreur,  une 
chaire  à  l'école  normale.  Envoyé,  après  le  18  fructi- 
dor ,  comme  ambassadeur  à  Naples ,  il  entra  ensuite 
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a»  conseil  des  anciens ,  s'attacha  au  gouvernement 
formé  le  IS  brumaire  ,  devint  en  peu  de  temps  sé- 
nateur et  comte ,  travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
contre  les  Bourbons  pendant  les  cent-jours,  et  de- 
meura depuis  sans  emploi.  Garât,  qui  avait  cessé  de 
faire  partie  de  l'Institut  en  ISIG,  avait  été  nommé, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  membre  de  l'académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'où  vrages,  dont  voici  les  principaux  : 
Opinions  contre  les  plans  présentés  par  MM. 
Vuport  et  Sieyéspour  l'organisation  judiciaire , 
1790,  in-8;  Considérations  sur  la  révolution 
française  et  sur  la  conjuration  des  puissances  de 
l'Europe  contre  la  liberté  et  les  droits  des  hommes, 
ou  examen  de  la  proclamation  des  Pays-Bas, 
1792 ,  in-8  ;  Mémoires  sur  la  révolution  ,  ou  ex- 
posé de  ma  conduite  dans  les  afj'aires  et  fonctions 
publiques,  1795,  in-8;  Mémoires  historiques  sur 
la  vie  de  Suard ,  sur  ses  écrits  et  sur  le  18«  siècle, 
1820,  2  vol.  in-8;  Discours  préliminaire  de  la 
cinquième  édition  du  Dictionnaire  de  l'académie; 
des  notices  et  jugements  sur  divers  auteurs  tels 
que  Ginguené,  Thomas,  Mirabeau,  etc.,  publiés 
en  tête  de  leurs  ouvrages. 

GARAYE(La).  Foy.  Lagakaye. 

GARCES  (  Julien  ),  dominicain  aragonais ,  né  en 
1460  ,  étudia  à  Paris,  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  , 
enseigna  ensuite  la  théologie  dans  sa  patrie  avec  ré- 
putation, fut  nommé  par  Charles-Quint  premier 
évéque  de  Tlascala  au  Mexique,  oij  il  fut  le  père  de 
son  peuple.  Il  s'intéressa  surtout  au  sort  des  Indiens , 
et  écrivit  à  ce  sujet  un  traité  en  forme  de  lettre 
adressée  au  pape  Paul  III.  Padilla  l'a  traduit,  et  l'a 
fait  imprimer  dans  son  Histoire  du  Mexique.  Garces 
mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  vers  l'an  1 647. 

GARCIA  DE  MASCARENHAS(Rlaise),poëte 
portugais,  naquit  en  1 596  à  Avo  dans  la  province  de 
Beyra.  Ayant  tué  son  adversaire  dans  un  duel,  il 
fut  condamné  à  la  déportation  ;  mais  il  parvint  à 
s'échapper  au  moment  oii  on  allait  le  faire  partir ,  et 
il  se  réfugia  à  Madrid.  Ses  parents  ayant  obtenu  sa 
grâce  ,  il  revint  en  Portugal ,  d'oîi  il  partit  pour  le 
Brésil  en  IGH  avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  Il 
se  signala  contre  les  Hollandais,  avec  lesquels  l'Es- 
pagne était  toujours  en  guerre.  Mais  ayant  appris  la 
révolution  qui  arrachait  le  Portugal  à  la  domination 
de  l'Espagne,  il  repassa  à  Lisbonne  en  1G40,  et 
assista  au  couronnement  du  duc  de  Bragance  pro- 
clamé sous  le  nom  de  Jean  IV.  Il  leva  en  l'honneur 
de  ce  prince  une  compagnie  déjeunes  gentilshommes 
dont  il  fut  élu  capitaine.  On  le  nomma  ensuite  gou- 
verneur d'Alfajates  ,  et  il  défendit  cette  place  avec 
le  plus  grand  courage  contre  les  attaques  réitérées 
des  Espagnols.  Accusé  d'avoir  trempé  dans  un  com- 
jtlot  contre  l'état,  il  fut  traîné  en  prison.  Il  parvint 
à  prouver  son  innocence,  et  le  roi,  en  lui  rendant 
ses  bonnes  grâces,  lui  rendit  aussi  le  gouvernement 
d'Alfajates,  cl  le  nomma  chevalier  de  l'ordre d'Aviz. 
iJans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  se  retira  dans 
sa  terre  nalalo  pour  se  livrer  entièrement  à  la  poésie. 
Il  mourut  en  1C50.  Les  recueils  poétiques  portugais 
renferment  plusieurs  de  ses  compositions.  Mais  ce 
qui  a  le  plus  contribué  k  établir  sa  réputation  de 
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poète  ,  c'est  son  Firiaio,  poërae  en  20  chants,  qui 
a  mérité  les  éloges  de  plusieurs  littérateurs  distin- 
gués,  et  notamment  du  P.  de  los  Rcyes.  Le  plan 
de  ce  poème  est  sagement  conçu  ;  le  style  est  plein 
de  chaleur ,  et  la  versification  ordinairement  harmo- 
nieuse. On  trouve  cependant  qu'il  manque  quelque- 
fois de  régularité  et  d'ensemble.  Malgré  ces  défauts , 
les  véritables  beautés  dont  il  abonde  ont  placé  Garcia 
après  Camoens ,  à  côté  des  meilleurs  poètes  épi- 
ques portugais.  Cet  ouvrage  ne  fut  imprimé 
qu'après  sa  mort. 

GARCIA-SUELTO  (Thomas },  membre  du  con- 
seil de  santé  d'Espagne  et  de  l'académie  royale  de 
Madrid  ,  naquit  en  cette  ville  en  1778.  De  bonne 
heure  il  se  livra  à  l'étude  des  lettres ,  et  par  les  con- 
naissances étendues  qu'il  acquit  en  peu  de  temps 
dans  les  langues  latine  et  grecque,  il  parvint  à  se 
faire  une  réputation  d'érudit ,  à  l'époque  où  d'ordi- 
naire l'on  n'est  pas  encore  dans  le  cas  de  juger  les 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Outre  plusieurs  poésies 
de  difTérenls  genres  qu'il  publia  dès  l'année  1 800 ,  il 
fit  paraître  peu  de  temps  après  une  pièce  de  vers 
héroïques  en  langues  latine  ,  espagnole  ,  française , 
italienne  et  allemande ,  ayant  pour  titre  :  Conseils 
d'un  père  à  ses  enfants.  Il  fit  aussi  d'autres  compo- 
sitions littéraires  ,  et  notamment  quelques  poèmes 
dramatiques.  Le  goût  et  le  discernement  dont  il  fit 
preuve  dans  ses  diverses  compositions ,  le  firent  dis- 
tinguer du  gouvernement  espagnol  qui  le  nomma 
membre  des  diverses  commissions  créées ,  soit  pour 
l'examen  des  œuvres  destinées  au  théâtre  ,  soit 
pour  celles  qui  concernaient  l'instruction  publique. 
En  même  temps  qu'il  s'adonnait  ainsi  à  la  littérature 
et  à  la  poésie  ,  il  suivait  avec  zèle  la  carrière  médi- 
cale qu'il  avait  embrassée.  Il  s'était  rendu  à  l'uni- 
versité d'Alcala ,  et,  pendant  qu'il  apprenait  la 
science  d'Hippocrate  ,  il  rédigeait  un  journal  pério- 
dique ,  qui  paraissait  sous  ce  titre  :  Seminario  eru- 
dito  de  sciencias ,  arlesy  bellas  letrasde  la  Ciudad 
de  Mcalà.  Il  vint  ensuite  à  Madrid  ,  et ,  pendant 
deux  ans ,  il  suivit  les  cours  de  l'école  royale  de  cli- 
nique et  de  perfectionnement,  sous  le  célèbre  pro- 
fesseur Seveio  Lopez.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  la 
médecine ,  et  la  connaissance  qu'il  avait  acquise  de 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  le  firent 
nommer  médecin  des  étrangers  à  l'hôpital  civil  et 
militaire  de  Madrid.  Garcia  fit  preuve  du  zèle  le  plus 
actif,  surtout  à  l'égard  des  blessés  français  qu'il  soi- 
gna avec  un  intérêt  au-dessus  de  tout  éloge.  Cette 
belle  conduite  lui  valut  bientôt  le  titre  de  médecin 
ordinaire  de  l'armée  française.  En  1810  ,  il  traduisit 
en  espagnol  le  savant  Traité  de  Humboldt  sur  le 
galvanisme  avec  des  notes  curieuses  qui  le  firent 
connaître  comme  physicien.  Il  accompagna  l'armée 
française  dans  sa  retraite  ,  vint  à  Paris ,  fut  accueilli 
par  les  savants  et  fit  bientôt  partie  de  plusieurs  so- 
ciétés médicales.  Garcia  mourut  dans  cette  ville  en 
1810.  Outre  Icsouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
il  en  a  laissé  plusieurs  autres  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue sa  tragédie  de  Viriate;  des  traductions  ClM 
Cid  de  Corneille  ;  des  Recherches  physiques  sur  la 
vie  et  la  mort  de  Bichal ,  1 804  ;  des  3  premiers  vol. 
1  de  VAnatomie  médicale  de  Portai ,  1 805  ;  un  Eloge, 
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historique  du  docteur  Severo  Lopez,  etc.  Il  a  aussi 
fourni  plusieurs  articles  à  la  Bibliothèque  médicale, 
ou  Journal  unicernel  des  sciences  médicales,  où  il 
insi^ra  en  isiG  un  Mémoire  contre  la  prétendue 
incoiiibusIiOilité  du  charlatan  Mariano  Chacon; 
une  notice  strr  la  médecine  des  ^Irabes  Le  docteur 
llurlado  a  puliliô  une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Th.  Garcia-Suelto,  Taris,  isic,  in-8  ;  elle  a 
été  insérée  par  Leroux  dans  son  journal  de  méde- 
cine ,  mois  d'octobre  de  la  même  année,  l'nlin  Gar- 
cia a  été  le  principal  rédacteur  d'un  journal  univer- 
sel de  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

(iAKCIA  (  Manuel  ),  compositeur  et  chanteur 
cspaiinol  ,  naquit  à  Séville  en  1779,  et  lit  ses  pre- 
mières études  musicales  à  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Il  débuta  par  quchpies  vaudevilles  qui  furent  joués 
avec  succès  à  .Madrid,  et  donna  en  isOl  ,  à  Malaga, 
sous  le  titre  du  Prisonnier ,  un  opéra  qui  com- 
mença sa  réputation.  (îarcia  parcourut  ensuite  plu- 
sieurs villes  d'Kspagnc,  de  France,  d'Italie,  etc., 
où  il  faisait  entendre  sa  voix.  Sa  pièce  intitulée,  // 
Catifo  di  Bagdad  ,  en  2  actes  ,  après  avoir  été  re- 
présentée avec  succès  à  Naples  en  IR  i;' ,  le  fut  aussi 
à  l'aris  en  1817,  et  l'auteur  y  remplit  le  rôle  princi- 
pal. Ce  succès  le  détermina  à  rester  en  France,  et  il 
est  mort  à  Paris  le  lO  juin  1832  ,  laissant  d'autres 
pièces  qui  sont  :  l' Aubergiste  ;  l'Horloge  du  bois  ; 
les  Chevilles  de  maître  Adam;  la  cantate  de  Diane 
et  Endymion,  exécutée  à  Naples;  le  Poète  col- 
porteur, etc. 

(1AKCL\S  (  Nicolas  ),  jurisconsulte  du  IG""  siècle, 
natif  de  Séville,  laissa  des  Commentaires  sur  les 
Décrétâtes.  —  Il  faut  le  distinguer  de  Nicolas  Gaf;- 
CIAS,  autre  savant  jurisconsulte  espagnol  du  17"^ 
siècle  ,  dont  on  a  un  Traité  des  bénéfices ,  estimé  , 
1G19,  in-folio. 

GARCIAS  LASO  DE  LA  VEGA  (et  par  abré- 
viation Garcilaso  ) ,  poète  célèbre  ,  le  réforma- 
teur de  la  poésie  espagnole,  naquit  en  150.3  à  To- 
lède d'une  famille  noble  alliée  à  la  maison  de  Guz- 
man  ;  il  était  lils  puinéd'tm  grand  commandeur  de 
Léon  à  qui  Ferdinand  V  donna  le  surnom  de  la 
Féga,  en  mémoire  d'une  prouesse  chevaleresque. 
Il  eut  l'avantage  d'être  é4evé  auprès  de  l'empereur 
Charles  Quint ,  et  suivit  ce  prince  en  Allemagne, 
en  Afrique  ,  en  IJarbarie  et  en  Trovence.  Il  fut 
hiessé  dans  cette  dernière  expédition.  Ayant  voulu 
faire  étalage  de  sa  bravoure  aux  yeux  de  son  maître, 
il  reçut  un  énorme  coup  de  pierre  au  pied  d'une 
tour  ,  près  de  Fréjus  ,  et  mourut  à  Nice  de  ses  bles- 
sures, en  1530.  Garcias  est  un  de  ceux  à  qui  la 
poésie  espagnole  a  le  plus  d'obligation,  il  la  purgea 
non-seulement  de  son  ancienne  barbarie ,  mais  il 
lui  prêta  diverses  beautés,  empruntées  des  étran- 
gers anciens  et  modernes.  Ses  ouvrages  ollrent 
beaucoup  de  majesté  et  moins  d'enllurc  que  ceux 
des  autres  poètes  de  sa  nation.  PaulJovc  prétend  que 
ses  odes  ont  la  douceur  de  celles  d'Horace;  mais 
elles  n'en  ont  pas  l'énergie.  Ou  a  donné  plusieurs 
éditions  dos  Poésies  de  Garcias.  Sanctius,  le  plus 
savant  grammairien  d'Espagne,  les  a  commentées. 
Il  relève,  en  bon  commentateur,  les  moindres 
beautés  de  son  original.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  utile 
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dans  ses  notes ,  ce  sont  les  comparaisons  des  beaux 
morceaux  de  Garcias  avec  ceux  des  poètes  anciens 
qu'il  a  imités.  Les  Observations  de  Sanctius  pa- 
rurent à  Naples  en  lC6t ,  in-S.  (  Foy.  llouterweck 
dans  son  Histoire  de  la  littérature  espagnole, 

p.   247-200.) 

G  A  HCIAS  LASO  DE  LA  VEGA  ,  natif  de  Cuzco 
au  Pérou  ,  a  donné  en  espagnol  V Histoire  de  la 
Floride,  et  celle  du  Pérou  et  des  Incas,  écrites  d'un 
style  ampoulé  ,  et  traduites,  l'une  en  latin  et  l'autre 
en  français,  par  Heaudoin ,  Amsterdam,  1737,  2 
vol.  in-4  ,  avec  figures,  24  à  30  fr.  Cette  histoire 
n'est  qu'une  espèce  de  roman,  imaginé  par  ce  pé- 
ruvien en  l'honneur  de  sa  patrie.  L'auteur  se  ressen- 
tait de  la  faiblesse  d'esprit  qui  caractérisait  sa  na- 
tion. Il  est  étonnant  que  la  plupart  des  écrivains 
français  aient  plutôt  adhéré  aux  narrations  de  ce 
visiomiaire,  qu'aux  récits  de  Xérès,  de  Zarate,  de 
Ilerrera  et  d'autres  historiens  judicieux  et  instruits. 
.Marmontel ,  dans  ses  Incas,  leur  a  aussi  préféré  les 
contes  de  l'écrivain  péruvien  :  il  est  naturel  du  reste 
que  pour  faire  un  roman  de  celte  espèce,  il  n'ait 
consulté  ni  le  vrai  ni  le  vraisemblable.  Paw  ,  dans 
ses  lU'chcrches  $ur  les  Américains ,  réfute  la  plu- 
part des  extravagances  de  Garcias  Laso,  qu'on 
nomme  ordinairement  ^'arn/ai'o  ;  mais  le  criti(|ue, 
en  cond)allant  (|uel(|ues  erreurs  de  fait,  en  écrit 
d'autres  beaucoup  plus  graves,  où  les  vérités  de  la 
morale,  de  la  religion  et  de  la  bonne  physique, 
sont  élrang(*ment  compromises. 

G.VItUA.XE  (  Joseph- Jacques) ,  médecin  proven- 
çal ,  né  à  la  Ciotat ,  prit  ses  degrés  à  la  faculté  de 
-Montpellier  et  vint  exercer  son  art  avec  distinction 
à  Paris  vers  le  milieu  du  18"  siècle.  Il  dirigea  plus 
|)arliculièrement  ses  études  sur  les  parties  de  la  mé- 
decine qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  salu- 
brité publi(jue  et  avec  les  mœurs.  Il  s'appliqua  d'une 
manière  spéciale  aux  maladies  des  artisans,  et  pu- 
blia successivement  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent 
son  humanité,  et  où  l'on  trouve  des  vues  utiles, des 
faits  exacts  et  bien  prouvés.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Conjectures  sur  l'électricité  médicinale , 
Paris,  17G8,  in-i2;  A'ssais  sur  la  putréfaction 
des  humeurs  animales  ,  17G'J,  in-l2  ;  Becherches 
pratiques  sur  les  différentes  manières  de  traiter 
les  maladies  vénériennes,  1770-75,  in-8.  (f^oy. 
AsTi'.LC.)  Moyens  de  détruire  le  mal  vénérien, 
177-2  ,  in-8;  Manière  sûre  et  facile  de  guérir  les 
maladies  vénériennes,  1773,  in- 12. — Gaud.vxe-Dl- 
i>ORT ,  chirurgien,  né  en  I74G  à  Toulon  et  mort  à 
Paris  en  1815,  en  a  donné  une  nouvelle  édition, 
avec  des  améliorations,  sous  le  tilre  de  Méthode 
sûre  de  guérir  les  maladies  vénériennes  ,  Paris, 
1787,  in-8;  Jvis  au  peuple  sur  les  asphyxiés  y 
1774 ,  in-12  ;  Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée 
de  la  litarge,  177G,  in-8;  Â'ioge  historique  de 
Bordeu,  1777,  in-S;  Mémoire  concernant  une 
espèce  de  colique  observée  sur  les  vaisseaux,  Paris, 
1783  ,  in-8  ;  des  maladies  des  créoles  en  Europe, 
avec  la  manière  de  les  traiter.  Il  publia  aussi  la 
Gazette  de  santé  de  1773  à  177G. 

GARDAZ  (François-Marie),  né  à  Oyonnax  en 
Bugey  vers  1777  ,  d'une  famille  peu  fortunée ,  était 
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compatriote  du  fameux  Santhonax  ,  qui  lui  procura 
les  movens  de  faire  quelques  études  ,  et  de  se  faire 
recevoir  avocat  à  Lyou.  Il  ne  partagea  pas  cepen- 
dant ses  principes  révolutionnaires  ;  et  lors  de  la 
restauration  .  il  fut  un  des  premiers  à  élever  sa  voix 
pour  les  descendants  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV. 
Les  événements  du  mois  de  mars  1815  l'affectèrent 
si  vivement,  qu'au  mois  de  septembre  delà  même 
année,  s'imaginant  que  l'usurpateur  revenait  une 
seconde  fois,  il  tomba  en  démence,  et  mourut  en 
1 S 1 5  dans  d'affreuses  convulsions ,  après  avoir  avalé, 
dit-on  ,  sa  langue.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Lmguet ,  1809,  in-8  ,  ouvrage 
qui  fut  vivement  critiqué,  et  où  on  l'accusa  de  pla- 
giat; rœux prophétiques  et  réalisés  ,  à  l'occasion 
de  l'heureux  rélabiissemcnt  des  successeurs  de 
saint  Louis  sur  le  trône  de  France,  par  l'abbé 
JJelille,  suivis  de  quelques  considérations  sur  les 
effets  du  fatalisme  et  de  l'irréligion,  1 8 14,  in-8; 
divers  articles  dans  les  Journaux. 

GAKDE  (Antoine  Escalin  des  Aimares,  baron 
de  La),  et  marquis  de  Brigancon  ,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  capitaine  Polin  ,  naquit  d'une  famille 
obscure  au  village  de  La  Garde  en  Dauphiné,  dont 
il  acheta  par  la  suite  la  seigneurie  ,  et  ne  dut  son 
élévation  qu'à  son  courage  et  à  son  esprit.  Parvenu 
de  l'état  de  simple  soldat  au  grade  de  capitaine , 
Guillaume  du  Uellay-Langey  le  fit  connaître  à  Fran- 
çois l<",  qui  l'envoya  en  ambassade  à  Constantinople, 
vers  Soliman  11,  en  1541.  Il  devint  ensuite  général 
des  galères,  et  se  fit  une  grande  réputation  sur  mer 
par  ses  belles  actions.  Il  commandait  en  Provence 
comme  lieutenant  général ,  lors  de  la  sanglante  exé- 
cution qui  se  lit  contre  les  Vaudois  de  Cabrières  et 
Merindol,  en  i545.  Il  fut  emprisonné  à  cette  occa- 
sion ,  et  destitué  du  généralat  des  galères;  mais  au 
bout  de  3  ans  ,  il  fut  élargi ,  déclaré  innocent  et 
réintégré  dans  sa  charge.  (  P'oy.  Oppede.  )  Elle  lui 
fut  encore  ôtée  en  1 557  ,  et  ne  lui  fut  rendue  qu'en 
1506  11  mourut  à  80  ans,  en  1578. 

GAKDIE  (Po.NTcs,  baron  de  La),  gentilhomme 
de  Carcassonne,  célèbre  par  son  courage  et  par  ses 
aventures,  servit  d'abord  en  Piémont,  puis  en 
Ecosse,  ensuite  en  Danemark.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier dansuncombaicontre  les  Suédois,  EricXIV, 
roi  de  Suède  ,  le  prit  à  son  service.  Ce  prince  ayant 
perdu  son  trône,  La  Gardie  conserva  sa  faveur  ;iu- 
près  de  Jean  ni,à  qui  sa  bravoure  avait  élé  utile. 
Il  lui  confia  des  commissions  importantes  à  Rome 
et  è  Vienne,  cl  le  déclara  en  1580  général  des 
troupes  de  Suède  contre  les  Moscovites.  Ponlus  se 
rendit  maître  de  la  Carélie,  et  fit  d'autres  con- 
quêtes avec  autant  de  courage  que  de  bonheur. 
Ses  victoires  furent  s-iivics  des  négociations  pour 
la  paix.  Dans  cet  intervalle  La  Gardie  périt  mal- 
heureusement ,  l'an  158..,  dans  le  port  de  Hevel.  Il 
avait  épous»'-  une  fille  naturelle  du  roi.  Il  en  eut 
deux  fils  ,  desiiueU  sont  d(;sccndus  les  comtes  de 
La  Gardie,  qui  sont  des  plus  grands  seigneurs  de 
Suède. 

GAl!DL\-Di:.MFS.NIL  ^  Jean-Haptiste  ;,  profes- 
seur de  rhétorique  aux  collèges  de  Lisieux  et  d'IIar- 
courl  à  l'université  de  Paris,  naquit  en  1720  au 
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village  de  Saint -Cyr  ,  près  de  Valog'ne  en  Basse- 
Normandie,  en  1764.  Après  s'être  distingué  par  son 
enseignement,  il  fut  nommé  directeur  du  collège 
Louis-  le -Grand.  Un  goût  sûr  et  un  talent  admi- 
rable pour  transmettre  à  ses  élèves  la  science  qu'il 
possédait ,  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi  les 
maîtres  les  plus  illustres  du  18''  siècle.  Retiré  dans 
son  pays  natal  avant  la  révolution  ,  il  y  fonda  , 
du  fruit  de  ses  économies,  une  école  gratuite  pour 
les  enfants  des  habitants.  Pendant  la  terreur  ,  son 
école  fut  anéantie  ,  et  il  se  vit  forcé  de  se  retirer  dans 
une  terre  étrangère.  Il  rentra  ensuite  dans  son  pays 
où  il  mourut  en  1 802.  On  lui  doit  :  les  Préceptes  de 
rhétorique  tirés  de  Quintilien  ,  Paris,  1762,  in-i  2  ; 
les  Synonymee  latins ,  ouvrage  d'un  mérite  géné- 
ralement reconnu ,  fait  sur  le  plan  des  Synonymes 
français  de  l'abbé  Girard,  1777,  in-i2.  Il  en  donna 
en  1788  une  2^  édition  revue,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée.  Jannet  en  a  publié  une  3« 
édition,  Paris,  1813,  1827,  in-8  ,  7  fr.,  où  il  a  ajouté 
un  grand  nombre  d'exemples,  et  fait  disparaître 
quelques  inexactitudes  de  l'auteur.  Delalain  en  a 
donné  une  nouvelle  en  18 15,  revue  et  augmentée 
par  N.  L.  Achaintre.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  par  Ernesti. 

GARDINER  (  Etienne) ,  savant  évêque  de  Win- 
chester et  chancelier  d'Angleterre,  natif  de  Saint- 
Edmonds'bury,  dans  le  comté  de  Suffolk,  vers  14  83, 
souscrivit  à  l'arrêt  du  divorce  de  Henri  VIII ,  et 
le  défendit  par  son  traité ,  De  verâ  et  falsâ  obedien- 
tiâ,  Londres,  1635,  in-4.  Il  ne  se  sépara  de  l'E- 
glise romaine  qu'en  ce  seul  point.  S'étant  opposé  à 
la  réforrnalion,  il  fut  emprisonné  et  déposé  sous 
Edouard  VI,  rétabli  sous  Marie,  et  il  mourut  en 
1555,  laissant  quelques  écrits  de  controverse  ,  in-8. 

GARENGEOT  (René-Jacques  Croissant  de)  , 
né  à  Vitré  en  Bretagne  en  1688,  était  membre  de 
la  société  royale  de  Londres ,  et  démonstrateur 
royal  en  chirurgie  à  Paris  ,  où  il  mourut  en  1759  II 
avait  beaucoup  de  connaissances  et  de  dextérité.  Ses 
ouvrages  sont  :  La  Mytomie  humaine,  ilbO,  2 
vol.  in-12;  Traité  des  instruments  de  chirurgie , 
1727 ,  2  vol.  in- 12  ;  Des  opérations  de  chirurgie  , 
1749  ,3  vol.  in-12  ;  L'anatomie  des  viscères ,  1742, 
2  vol.  in-12;  L'Opération  de  la  taille,  1730  ,  in-12. 
Ces  différents  écrits  sont  estimés. 

GARET  (  Jean) ,  bénédictin  de  Saint-Maur,  na- 
quit au  Havre -de -Grâce  vers  1627  ,  et  mourut  à 
Jumiéges  en  i094  ,  avec  la  réputation  d'un  savant 
consommé  et  d'un  bon  religieux.  11  donna  une  belle 
édition  de  Cassiodore,  à  laquelle  il  a  joint  une 
dissertation  curieuse  sur  la  profession  monastique 
de  ce  célèbre  sénateur  romain.  Cette  édition  parut 
à  Rouen  en  1679,  2  vol.  in-fol.  Les  notes  en  sont 
savantes  et  judicieuses.  (  Foy.  l'Histoire  littéraire 
delà  Congrégation  de  Saint-Maur,  pag   158  et  159.) 

GARET  (Jean),  né  à  Louvain,  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  se  distingua  par 
son  zèle,  ses  prédications  et  l'étude  des  saintes 
Lettres.  On  a  de  lui  :  De  veritate  corporis  Christi 
in  Eucharistid.  C'est  une  collection  des  passages 
des  Pères  grecs  et  latins,  touchant  la  certitude  du 
dogme  de  l'Eucharistie.   La  deroière   édition  est 
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d'Anvers,  15C9,  in-8  ;  De  mortuiii  vivorum  pre- 
cibus  juvandig ,  Anvers,  15G4  ,  in-io;  De  sucrifi- 
cio  mi/isœ ,  ibid.  ,  15GI  ,  in  -  12;  /^e  sanctorum 
iniocaliuni',C,and,  1570,  in-8.  Ces  ouvr;igcs  ont 
paru  ,  traduits  et  commontés  en  français  ,  sous  le 
titre  (le  /'crpctuité  de  la  loi.  Ceux  qui  les  ont  lus 
et  (|ui  les  ont  confrontés  a vce  celui  qui,  sous  ce  der- 
nier litre,  a  fait  tant  d'honneur  à  Nicole  et  Arnauld  , 
n'auront  |)as  de  peine  à  grossir  l'histoire  des  ré- 
putations usurpées  l/auleiir  mourut  à  Louvain  en 
157  1.  —  Son  frère  Henri  (iAi.iT,  docteur  en  mé- 
decine dans  l'université  de  Tadoue ,  est  auteur  de 
queUiues  ouvrages  de  son  art. 

(lAiUDKL  (  l'ierrc),  né  à  Manosquc  en  Provence 
en  ICS!) ,  professeur  de  médecine  en  l'universilc 
d'Aix,  publia  une  Histoire  de»  plantes  qui  nais- 
sent en  J'rovence,  Aix,  I7i5 ,  in-fol.  avec  ion  pi., 
12  à  20  fr.,  avec  les  lig.  coloriées  ,  CO  à  80  fr.;  les 
exempl.  dont  le  litre  porte  Taris,  1723  ,  sont  de  la 
même  édition.  Il  mourut  en  1737. 

(iAlUN  ,  poëte  français  du  I2''  siècle,  n'est 
connu  que  par  un  fabliau  dont  l'auchet  a  conservé 
le  prologue  ilans  son  Hecueil  de  l'origine  de  la 
langue  et  poésie  française.  Le  style  de  cette  pièce 
est  agréable  ;  mais  le  sujet  en  est  beaucoup  trop 
licencieux.  Il  existe  un  ouvragccn  rime  de  la  même 
époque  ,  intitulé  :  (iarin  le  Loherena  ,  ou  le  Lor- 
rain. Quelques  auteurs  ont  confondu  le  nom  du 
principal  personnage  de  ce  roman  avec  celui  de 
l'auteur.  1).  Calmet  l'attribue  à  Hugues  Melel  ou 
Melellus. 

C.AKISSOLES  (Antoine),  ministre  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  né  à  Montauban  en  1587, 
a  publié  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  VÀdolphide ,  poëme  épique  en  12  livres,  où 
il  chante  ,  en  beaux  vers  latins  ,  les  exploits  de  Gus- 
tave-Adolphe ;  un  autre  poème  latin  à  la  louange 
des  cantons  suisses  protestants  ;  diverses  thc.<es  de 
théologie;  un  traité  De  iwputntione  primi  peccati 
Adce  ,  et  un  autre  ,  De  Christo  mediatore.  11  mou- 
rut en  i(;50. 

GAHLANDK  (Jean  de),  grammairien,  né  dans 
le  village  de  Garlandc  en  Ilrie  ,  passa  en  Angleterre 
après  la  conquête  de  ce  royaume  ,  par  le  duc  Guil- 
laume ,  et  il  y  enseigna  avec  honneur.  Il  vivait  en- 
core en  1081.  C'est  son  séjour  en  Angleterre  qui  a 
fait  croire  à  plusieurs  écrivains  qu'il  était  anglais. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
et  manuscrits.  Les  principaux  des  imprimés  sont  : 
un  écrit  en  vers  rimes,  intitulé  Facelus  ,  sur  les 
devoirs  de  l'homme  envers  Dieu ,  envers  le  pro- 
ch'ïiin  et  envers  soi-même ,  Cologne ,  1520,  in-4  ;  un 
poème  sur  le  mépris  du  monde ,  faussement  attri- 
bué à  saint  Bernard,  Lyon,  1489,  in-4.  On  le 
trouve  aussi  avec  le  précédent  ;  un  autre  poëme  ,  in- 
titulé Floretus,  ou  Liber  Floreti ,  sur  les  dogmes 
de  la  foi  et  sur  presque  toute  la  morale  chrétienne, 
imprime  avec  les  précédents;  un  Traité  des  syno- 
nymes ,  et  un  autre  des  équii'oqiies  ou  termes  am- 
bigus ,  Paris  ,  1 49i  ;  Londres,  i  505  ,  in-4  ;  Diction- 
narium  artisalchymiœ ,  cum  ejusdem  artis  com- 
pendio ,  IJàlc ,  1571  ,  in-8.  On  trouve  en  général 
beaucoup  plus  de  goût  et  de  savoir  dans  cet  auteur 
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qu'on  n'en  suppose  pour  l'ordinaire  aux  écrivains 
de  son  temps  :  et  c'est  une  nouvelle  preuve  contre 
les  détracteurs  de  ces  prétendus siè.  les  d'ignorance, 
que  l'abbé  Hérault  a  si  bien  réhabilités. 

GAUNKKIN  (André-Jacques  le  Jeune  ) ,  aéro- 
naute,  naquit  en  l77o.  Avant  d'exercer  l'art  péril- 
leux quia  fait  sa  gloire,  il  fut  chargé  en  1793,  par  le 
comité  de  salut  public,  d'une  mission  auprès  de 
l'armée  du  Nord  ,  relative  aux  équipages  des  char- 
rois. A  son  retour  il  fut  pris  par  les  Autrichiens  à 
Marchiennes  cl  renfermé  dans  les  prisons  de  IJude 
en  Hongrie  où  il  resta  trois  ans.  Il  a  publié  la  rela- 
tion de  son  voyage  et  de  sa  captivité,  et  son  ou- 
vrage a  eu  deux  éditions.  C'est  pendant  qu'il  était 
renfermé  dans  les  prisons  de  la  Hongrie  ,  qu'en  mé- 
ditant sur  les  moyens  de  franchir  les  murs,  il  con- 
çut l'idée  iU"> parachutes.  A  son  retour  en  France, 
il  lit  l'essai  de  sa  découverte  qui  lui  réussit  complè- 
tement; plusieurs  fois  il  a  répété  son  expérience  de- 
vant presque  tous  les  princes  de  l'Kurope  ,  et  Paris 
a  été  5  plusieurs  reprises  témoin  de  ses  courageux 
voyages.  Il  fut  |)en(lant  quelque  temps  en  contesta- 
tion avec  son  frère  aine  qu'il  accusait  de  vouloir 
usurper  son  titre  ,  et  à  cette  occasion  il  publia  l'ou- 
vrage intitulé  :  Usurpation  d  état  et  de  réputation 
par  un  frère  au  préjudice  d'un  frère,  etc.,  1815, 
in-s.  Kn  isk;  ,  il  lit  paraître  le  Triomphe  des  Lis: 
divertissement  qu'il  composa  en  l'honneur  du  roi. 
Garnerin  le  Jeune  est  mort  à  Paris  en  1823,  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au  jardin 
Heaujon.  Il  fut ,  après  IJIanchard  ,  le  meilleur  aéro- 
naute  de  l' Europe. 

G  A  UN  ET  (Henri),  jésuite,  né  à  Noltingliam  en 
Angleterre  ,  l'an  1 555  ,  après  avoir  enseigné  les  ma- 
thémati<iues  à  Home  avec  une  réputation  égale  à 
celle  du  célèbre  Clavius  ,  devint  provincial  de  sa 
compagnie  en  Angleterre,  et  travailla  jusqu'en 
ICOG,  avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  ù  y  sou- 
tenir la  foi  catholique.  La  conjuration  des  poudres 
donna  occasion  aux  ennemis  de  cette  religion  de  se 
défaire  d'un  adversaire  redoutable.  Ils  l'accusèrent 
d'avoir  eu  connaissance  de  cette  odieuse  entreprise; 
il  l'avait  eue  eiïectivement ,  mais  par  la  voie  de  la 
confession  ,  et  avait  employé  tous  les  moyens  de 
persuasion  pour  détourner  les  conjurés  de  leur  des- 
sein. Le  ministre  Cécil  lui  lit  faire  son  procès;  le 
P.  Garnet  fut  pendu  et  écartelé  le  3  mai ,  en  présence 
d'une  multitude  incroyable  de  peuple  ,  qui  voulait 
voir  mourir  le  Grand  Jésuite,  c'est  ainsi  qu'on 
l'appelait  communément,  même  parmi  les  protes- 
tants; les  catholiques  le  révérèrentcommc  un  martyr. 
Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  l'épi  sur  lequel 
était  tombée  une  goutte  de  sang  ,  où  le  visage  du 
P.  Garnet  était  peint  avec  la  plus  grande  ressem- 
blance. Larrey  dit  que  c'est  une  superstition;  Du- 
pleix  et  les  auteurs  catholiques  en  ont  parlé  diffé- 
remment. Le  roi  demanda  lui-même  à  voir  l'épi; 
mais  l'ambassadeur  d'Espagne  l'avait  déjà  fait  pas- 
ser au  collège  anglais  à  Liège.  (  roy.  Jacques  VI , 
roi  d'Ecosse.  ) 

GARNIEIl  (Robert),  ne  à  la  Fcrté-Bernard , 
ville  du  Maine,  en  1545,  mort  au  Mans  en  1601  , 
fut  lieutenant  général  de  celte  ville  ,  et  obtint  une 
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place  de  conseiller  au  grand  conseil  sous  Henri  IV. 
La  lecture  de  Sénèque  le  tragique  lui  ayant  donné 
du  goùl  pour  lart  dramatique  ,  il  travailla ,  et  dès  la 
seconde  pièce,  il  dispnla  le  pas  à  Jodelle,  le  père 
de  la  tragédie  française.  Ses  amis  le  mirent  au-dessus 
d'EschvIe,  de  Sophocle  et  d'Euripide;  mais  les 
gens  de  goût  sentaient  qu'il  était  beaucoup  au-des- 
sous de  ces  grecs.  Les  tragédies  de  Garnier  furent 
recueillies,  Paris,  1585,  petit  in-12  ,  G  à  10  fr.  On 
a  encore  de  lui  V Hymne  de  la  monarchie,  1568, 
in-4  ,  et  d'autres  poésies  ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  son  Théâtre. 

GARNI EK  r  Sébastien) ,  procureur  à  Blois ,  sous 
le  règne  de  Henri  IV  ,  s'occupa  de  la  poésie  avec 
peu  de  succès.  Il  est  auteur  d'une  Henriade ,  dont 
il  lit  imprimer  les  huit  derniers  chants  à  Blois, 
1593,  in-4.  11  y  célèbre  les  exploits  de  ce  prince 
contre  les  Espagnols.  On  réimprima  ce  poëme  en 
1770,  in-8  ,  pour  prouver  que  Voltaire  y  avait  pris 
l'idée  de  sa  Henriade.  On  a  encore  de  Garnier,  la 
Loyssée  ,  Blois  ,  1594  ,  in-4.  Ce  sont  les  trois  pre- 
miers chants  d'un  poëme  sur  l'expédition  de  saint 
Louis  dans  la  terre  sainte.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Claude  Gakxier  ,  poëte  contemporain 
de  Malherbes,  dont  on  a  des  poésies  imprimées  en 
1609  ,  in-12  ,  qui  sont  entièrement  oubliées. 

G.aRMER  (Jean),  jésuite,  professeur  d'hu- 
manités ,  de  rhétorique  ,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie ,  naquit  à  Paris  en  i  G 1 2  ,  et  mourut  à  Bologne 
en  1681  ,  en  allant  à  Rome  où  sa  compagnie  l'avait 
député.  C'était  un  homme  plein  de  piété  et  de  sa- 
voir :  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  en  sont 
des  témoignages.  Les  principaux  sont  :  une  édition 
àeMarius  Mercaior  ,  1673  ,  in-fol.,  avec  quantité 
de  pièces ,  de  notes ,  de  dissertations  sur  lepélagia- 
nisme  ,  d'une  grande  recherche.  On  les  a  réimpri- 
mées dans  VJppendix  de  saint  Augustin ,  Anvers  , 
1703  ,  in-fol.;  une  édition  de  Libérât,  Paris,  1675, 
in-8  ,  avec  de  savants  commentaires  ;  une  édition  du 
Journal  des  papes  {Liber  diurnus) ,  1680  ,  in-4  , 
accompagnée  de  notes  historiques  et  de  disserta- 
lions  très-curieuses  ;  le  Supplément  aux  OEuvres 
de  Théodoret ,  1684,  in-fol.;  Systema  bibliothecœ 
collegii  Parisiensis  sociclatis  Jesu.  C'est  un  vol. 
in-4 ,  parfaitement  bien  disposé,  et  très-utile  à  ceux 
qui  veulent  mettre  en  ordre  les  grandes  bibliothè- 
ques. (  Foy.  l'éloge  que  le  P.  Hardouin  a  fait  de  ce 
jésuite  ,  à  la  lèle  de  son  Supplément  aux  OEuvres 
de  Théodoret.  )  Le  cardinal  Noris  critiqua  ,  avec 
peut-être  un  peu  d'aigreur,  des  annotations  géo- 
graphiques et  d'autres  remarques  du  P.  Garnier, 
dans  sa  Dissertation  sur  les  Synodes  tenus  h  l'occa- 
sion du  pélagianisme;  mais  lorsque  ce  cardinal  eut 
lu  le  Marin*  Mercator  du  P.  Garnier ,  il  revint  des 
préjugés  qu'il  avait  adoptés  trop  légèrement  contre 
ce  savdnt,  et  dit  que  Garnier  approchait  du  mérite 
des  PP.  Pelau  et  Sirmond  ;  il  ajouta  que  les  Disser- 
tations sur  le  pélagianisme  lui  avaient  tellement  plu, 
que,  s'il  1rs  avait  vues  avant  de  faire  imprimer  son 
J/itloirepélagimne,  il  ne  l'aurait  jamais  donnée  au 
public.  On  trouve  ces  anecdotes  détaillées  dans  la 

vie  du  cardinal  Noris,  par  les  frères  Ballerini. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Pierre-Ignace  Gar- 
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NIER ,  aussi  jésuite,  né  à  Lyon  en  1692,  mort  k 
Avignon  en  1763  ,  dont  on  a  les  Pensées  du  mar- 
quis de  *"  sur  la  religion  et  l'Eglise ,  1759  ,  in-12. 

GARNIER  (dom  Julien  ) ,  de  Connerai ,  au  dio- 
cèse du  Mans,  bénédictin  de  Saint-Maur  en  1690, 
mort  à  Paris  en  1725  ,  âgé  d'environ  55  ans ,  joi- 
gnait à  une  grande  variété  de  connaissances ,  ces 
manières  douces  et  prévenantes ,  ce  caractère  ai- 
mable, qui  désarment  les  envieux  et  nous  font  des 
amis.  Ses  supérieurs  le  chargèrent  de  l'édition  de 
Saint  Basile,  une  des  meilleures  qui  soient  sorties 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  La  préface  est 
un  morceau  précieux  par  une  critique  très-judi- 
cieuse ,  et  un  discernement  sur  pour  distinguer  les 
ouvrages  véritables  des  écrits  supposés.  Dom  Garnier 
ne  put  en  faire  paraître  que  2  vol.  Dom  Maran  , 
chargé  de  continuer  ce  travail  après  la  mort  de  son 
confrère,  mit  au  jour  le  3«  en  1730.  Il  n'est  point 
indigne  des  premiers.  (  P^oy.  l'Histoire  littéraire  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur,  p.  470.  ) 

GARNIER  (  Jean-Jacques  ) ,  historiographe  de 
France  ,  et  membre  de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  ,  né  à  Goron,  bourg  du  Maine ,  en 
1729  ,  de  parents  pauvres  ,  qui  lui  donnèrent  néan- 
moins une  éducation  au  -  dessus  de  leur  état.  Il 
se  rendit  à  Paris  à  18  ans  pour  n'être  plus  à  la 
charge  de  sa  famille.  Il  ne  lui  restait  que  24  sous , 
quoiqu'il  eût  voyagé  avec  beaucoup  d'économie, 
lorsqu'il  se  trouva  devant  la  porte  du  collège  d'Har- 
court ,  à  l'heure  oîi  les  élèves  y  entraient  :  il  se  mêla 
parmi  eux  pour  pénétrer  dans  la  cour  où  bientôt  il 
resta  seul,  chacun  étant  entré  dans  sa  classe;  le 
sous-principal  le  prenant  pour  un  élève  lui  ordonna 
d'aller  dans  la  sienne  ;  mais  alors  Garnier  lui  dit 
qu'il  avait  terminé  ses  études  et  qu'il  cherchait  à 
tirer  parti  du  peu  qu'il  savait.  Le  sous-principal  lui 
ayant  fait  quelques  questions,  prit  intérêt  à  son 
sort,  et  lui  fit  donner  dans  cet  établissement  une 
place  de  sous-maître.  Garnier  apprit  l'hébreu  et  dut 
à  la  protection  du  ministre  Saint-Florentin,  la  place 
de  professeur  de  cette  langue  au  collège  de  France, 
dont  il  devint  ensuite  inspecteur  ;  et  il  parvint ,  à 
force  d'efforts  et  de  démarches ,  à  relever  cet  éta- 
blissement et  à  le  rendre  à  sa  dignité  première. 
Lorsqu'on  exigea  le  serment  à  la  constitution  en 
1790 ,  plus  attaché  à  ses  principes  qu'à  ses  intérêts  , 
il  quitta  le  collège ,  aussi  pauvre  qu'il  y  était  entré. 
Lalande  lui  fit  obtenir  une  pension  de  1200  francs, 
dans  un  moment  où  il  était  réduit  à  la  plus  grande 
détresse.  Il  mourut  quelques  années  après,  en  1805. 
On  a  de  lui  :  l'Homme  de  lettres,  1764  ,  2  vol. 
in-12,  dans  lequel  il  s'est  peint  lui-même;  un 
Traité  de  l'éducation  civile  ,  1765  ,  in-i2  ;  VOri- 
gine  du  gouvernement  français,  1765,  in-12; 
une  suite  à  \' Histoire  de  France  de  l'abbé  Velly. 
Il  a  écrit  la  moitié  du  règne  de  Louis  XI  et  s'est 
arrêté  à  la  moitié  de  celui  de  Charles  IX.  Il  avait 
achevé  ,  dit-on  ,  ce  règne  ,  mais  il  détruisit  par  dé- 
licatesse le  manuscrit,  ne  voulant  pas  publier  des 
faits  peu  honorables  pour  la  royauté  ,  dans  un  mo- 
ment où  l'on  en  sapait  les  fondements.  Son  travail 
est  moins  estimé  que  celui  de  Velly  cl  de  Villaret. 
Il  n'est  pas  cependant  aussi  superficiel  que  le  pre- 
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mior,  ni  iliMamalonr,  comme  le  second  ;  mais  il  a 
moins  de  goût ,  d'esprit  et  de  lalents  que  ces  deux 
t'crivains  :  il  est  froid  ,  prolixe  et  monotone  ;  Fi- 
gures de  l'hiatoire  de  France,  dessinées  par  Mo- 
reau  le  Jeune  ,  et  gravées  par  Le  Has  ,  avec  des  ex- 
plications ,  l'aris,  1785  ,  gr.  in-4  ,  80  fr.;  un  grand 
noinhre  de  mémoires  dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  inscriptions ,  qui  se  recommandent  presque 
tous  par  l'importance  des  sujets  et  par  la  manière 
dont  ils  sont  traités.  IJarbier  lui  attribue  le  Com- 
merce remis  à  sa  place ,  I76(i,in-12;  le  Bâtard 
légitime,  ou  le  Triomphe  du  comique  larmoyant , 
\llil  ,  in-u'. 

(lAK.MKH  (  Le  comte  Germain  ),  pair  de  Krancc, 
ministre  d'état ,  né  à  Auxerre  en  I7à4  ,  était  pro- 
cureur au  Chdtelet,  lorsqu'il  obtint ,  en  1789,  par 
la  protection  «le  M'"'  la  ducliessc  de  Narbonne,  la 
place  de  secrétaire  de  M'"'  Adélaïde,  lanle  de 
Louis  XVL  11  fut  élu  député  suppléant  de  l'aris 
aux  états  généraux  ,  où  il  ne  siégea  pas.  Il  devint 
ensuite  menibrc  du  Directoire  du  département.  En 
1790,  il  s'attacha  ù  la  société  monarchique  ,  et  re- 
fusa, l'année  suivante,  le  ministère  de  l'intérieur. 
Forcé  de  s'expatrier  en  1792  ,  il  se  retira  en  Suisse 
où  l'élude  fut  son  unique  occupation  ;  il  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire,  fut  nommé  préfet 
de  Seine-et  Oise ,  ensuite  sénateur  et  comte  de 
l'empire.  Décoré  du  cordon  de  la  Légion  d'honneur, 
il  fut  en  1809  président  du  sénat.  11  vota  la  dé- 
chéance de  Itonaparte ,  et  fut  créé  pair  de  France 
avec  le  titre  de  marquis  par  le  roi ,  le  4  juin  isi  4. 
Fidèle  à  son  serment ,  il  quitta  l'aris  le  20  mars 
18 15  ,  et  rejeta  les  offres  qui  lui  furent  faites  de  re- 
prendre les  fonctions  de  conseiller  du  sceau  des 
tiires.  Il  ne  reparut  sur  la  scène  |)olitiquc  qu'après 
le  8  juillet,  époque  où  le  roi  le  nomma  président  du 
collège  électoral  de  Seine-et-C)ise,  membre  du  con- 
seil privé  et  ministre  d'état.  Il  parut  souvent  à  la 
tribune  et  fut  membre  de  plusieurs  commissions, 
surtout  des  tinances  dont  il  était  habituellement  le 
rapporteur.  Il  est  mort  en  1821.  Dans  sa  jeunesse  il 
fit  des  vers.  La  chanson  qu'il  composa  pour  M""  la 
vicomtesse  Diane  de  l'olignac  eut  beaucoup  de  vogue 
dans  le  temps.  Le  comte  Germain  vécut  dans  le  cé- 
libat :  homme  privé  il  se  montra  avec  toutes  les 
grâces  de  l'esprit  ;  et  son  plus  grand  plaisir  était  de 
raconter  quelque  anecdote  de  l'ancienne  cour  ,  de 
s'entretenir  de  M""^  de  Sévigné  dont  il  avait  des 
lettres  manuscrites  ,  et  de  parler  de  sa  vie  comme 
si  elle  eût  été  sa  contemporaine  et  son  amie.  On  a 
de  lui  :  De  la  propriété  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  le  droit  politique ,  1792  ,  in-l2.  aven- 
tures de  Caleb  If'Uliams,  ou  Les  choses  comme  elles 
sont,  traduites  de  l'anglais,  1796,  2  vol.  in-8  ; 
Abrégé  élémentaire  des  principes  de  l'économie 
politique ,  179G,  in-i2  ;  Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse  des  nations  ,  traduites 
de  l'anglais  d'Adam  Smith  ,  avec  un  grand  nombre 
de  noies  et  d'observations ,  1802,  5  vol.  in-8,  lO 
à  15  fr.  C'est  la  meilleure  traduction  que  nous 
ayons  de  cet  ouvrage  ;  Description  géographique  , 
physique  et  politique  du  département  de  Seine-et- 
Oite,  1802  ,  in-S  ;  plusieurs  rapports  sur  le  bud- 
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gel,  sur  les  finances,  etc.;  un  mémoire  sur  la  va- 
leur des  monnaies  de  comptes  chez  les  peuples  de 
l'antiquité,  l'aris,  1817  ,  in-4  ,  qu'il  lut  à  l'acadé- 
mie des  inscriptions  dont  il  était  membre  ,  et  qui 
paraît  présenter  bien  des  idées  paradoxales. 

GA  HOFA  L0(  ) ,  ou  G aiîoi  axo  (  IJenvenuto  Tisio, 
dit  Le),  peintre,  naquit  à  Ferrare  en  1 481,  et  mourut 
en  166!).  Il  fut  longtemps  entre  les  mains  de  mau- 
vais maîtres,  qui  eiDpcchèrent  ses  talents  de  se  dé- 
velopper; mais  il  lit  un  voyage  en  Italie  ,  où  la  vue 
des  ouvrages  des  plus  célèbres  peintres  échauffant 
son  génie  ,  le  mit  en  état  de  produire  de  belles 
choses.  11  excellait  à  copier  les  tableaux  de  Ra- 
phaël. Dans  ceux  qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même  ,  il 
|)eignait  ordinairement  un  œillet ,  par  allusion  à 
son  nom  (|ui ,  en  italien  ,  signifie  la  même  chose.  On 
a  deux  morceaux  de  lui  au  l'alais-Kuyal  ,  à  l'aris, 
et  une  belle  copie  du  tableau  de  la  Transfigura- 
tion de  Uaphaèl. 

GAUUICK  (David),  né  à  Ilereford  en  17 IC, 
d'un  français  nommé  la  Carrigue ,  protestant,  s'est 
fait  une  grande  célébrité  par  les  rôles  divers  qu'il  a 
joués  sur  les  théâtres  de  Londres.  Dans  un  siècle  où 
les  hommes  et  les  femmes  consacrés  ù  la  frivolité 
publique,  sont  estimés  et  préconisé's  comme  des 
gens  qui  auraient  sauvé  la  patrie  ,  la  gloire  de  l'his- 
trion anglais  n'a  pas  de  quoi  surprendre.  Du  reste, 
ce  n'est  pas  seulement  à  la  gloire  d'acteur  qu'il  a 
osé  as|)irer  :  on  l'a  encore  llatté  de  celle  d'écrivain 
digne  de  servir  de  modèle.  Des  gens  dont  le  fana- 
tisme servile  exalte  tout  ce  qui  est  une  fois  parvenu 
à  faire  quelque  bruit ,  sont  embarrassés  à  trouver 
(juelque  chose  qu'ils  puissent  comparer  à  la  délica- 
tesse ,  à  l'élégance  des  épilogues  de  Garrick.  Pour 
ap()récier  son  mérite  ,  sous  ce  dernier  point  de  vue, 
il  faut  savoir  ce  que  c'est  qu'un  épilogue  anglais. 
A  la  lin  d'une  pièce  ,  vous  êtes  tout  surpris  de  voir 
un  acteur  ou  une  actrice  sortir  des  coulisses,  sou- 
vent un  papier  à  la  main  ,  et  débiter  de  mémoire  ou 
en  lisant  ,  un  sermon  satirique  ,  qui  n'a  souvent  au- 
cun rapport  avec  ce  que  l'on  vient  déjouer.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  1779  ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Westminster  ,  comme  Newton  ,  et  avec  la  même 
pompe  que  lui.  Si ,  comme  on  l'assure,  il  a  laissé 
quatre  n)illions  de  biens  ,  ses  héritiers  ont  le  droit 
de  le  trouver  un  très-grand  homme  ;  mais  le  public, 
dont  cette  somme  atteste  la  duperie  et  la  balour- 
dise, paraîtra  bien  petit.  Il  est  vrai  que  les  anciens 
mimes  levaient  sur  les  individus  oisifs  et  dissipés 
des  tributs  peut-être  plus  forts  encore  (  Foy.  Ros- 
ciis)  ;  mais  cela  prouve  précisément  que  l'espèce 
humaine  a  toujours  eu  du  goût  pour  les  sottises,  et 
n'a  jamais  cru  les  payer  trop  cher.  Il  a  aussi  com- 
posé près  de  28  pièces  soit  comédies  soit  petits  opé- 
ras. La  vie  de  cet  auteur  a  fourni  le  sujet  de  di- 
verses pièces  françaises.  Garrick  double ,  comédie- 
vaudeville  en  un  acte,  1800,  in-8,  par  A.  Gouffé 
et  Duval;  Le  portrait  de  Fielding  ,  vaudeville  de 
Ségur  jeune ,  Desfaucherets  et  Després ,  1 800  ;  Gar- 
rick cl  les  comédiens  français ,  vaudeville  de  Ra- 
dot,  1815.  On  peut  consulter  les  Mémoires  de  la 
vie  de  D.  Garrick ,  par  Thomas  Davie,  Londres, 
1780,  2  Tol.  in-8;  la  vie  de  Garrick  par  Arth, 


234 


GAR 


Murphy,LonJrcs,  1  SOI,  2  vol.  in-S,  traduite  par  de 
Marignia  ,  Paris  ,  i  SOI  ,  in-i  2  ;  Garrick  et  Les  au- 
teurs anglais  .  ou  Observaliojis  sur  l'art  drama- 
tique, trad.  de  l'anglais,  1769  ,  in-12.  La  collection 
des  mémoires  sur  l'art  dramatique,  publiée  à  Paris 
en  1822,  comprend  des  AJémoires  sur  la  vie  de  Gar- 
rick ,  trad.  de  l'anglais  par  le  traducteur  des  OEu- 
vres  de  >>  aller-Scott. 

GAKSALLT  [  François -Alexandre  ) ,  petit- fils 
d'un  écuyer  de  la  grande  écurie  du  roi  de  France  , 
s'occupa  beaucoup  de  tout  ce  qui  concerne  les  che- 
vaux, ce  qui  le  mil  en  état  de  publier  Le  nouveau 
Parfait-Maréchal ,  ou  Connaissance  générale  et 
universelle  du  cheval,  181 1,  in-4 ,  12  fr.  Les 
éditions  multipliées  de  cet  ouvrage  montrent  qu'il 
a  été  bien  accueilli,  et  qu'il  est  fort  utile.  Il  avait 
auparavant  donné  VJnatomie  du  cheval,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Snap ,  Paris,  1737,  in-4. 
On  a  encore  de  lui:  Traité  des  voitures,  l7oG, 
in-4.  11  y  donne  entre  autres  la  description  d'une 
voiture  inversable,  dont  il  s'est  longtemps  servi; 
Le  guide  du  cavalier  ,  1769  ,  in-l2  ;  Le  Notion- 
naire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  les  con- 
naissances utiles,  17G1  ,  in -8;  Faits  des  causes 
célèbres  et  intéressantes,  Amsterdam,  1757,  in-i2  ; 
Descriptions  de  plusieurs  arts  dans  les  3Ié- 
moires  de  l'académie.  Il  mourut  en  1778,  à  85  ans. 

GARTH  (Samuel),  poëte  et  médecin  anglais , 
de  la  province  d'York,  mort  en  1719,  âgé  d'en- 
viron 4G  ans,  cultiva  avec  un  succès  égal  ces  deux 
arts  dilTérenls  II  fut  admis  dans  le  collège  des  mé 
decins  de  Londres  en  1693.  On  doit  à  son  zèle  la 
fondation  du  Dispensary .  C'est  un  appartement  du 
collège  médical  de  Londres  ,  dans  lequel  on  donne 
aux  pauvres  les  consultations  gratis  ,  et  les  méde- 
cines à  bas  pris  Cet  établissement ,  qui  fait  tant 
d'honneur  à  l'humanité,  excita  contre  lui  la  plu- 
part des  médecins  et  des  apothicaires.  Garth  se  ven- 
gea d'eux  par  un  petit  poème  en  6  chants  ,  dans  le 
goût  du  Lutrin  de  Doileau ,  intitulé  : /e  Dispen- 
sary ,  dont  la  6'^  édition  a  été  donnée  à  Londres  en 
1706  ,  in-8.  C'est  une  bataille  entre  les  médecins  et 
les  apothicaires.  Celte  satire  n'est  pas  toujours  fine  ; 
mais  elle  est  très-piquante.  On  y  trouve  de  l'imagi- 
nation ,  de  la  variété  ,  de  la  naïveté  ,  et  même  du 
savoir. 

(iAHVE  (Christian),  moraliste  allemand  ,  né  à 
Breslau  en  1742  ,  y  mourut  en  1798.  Il  réunissait  à 
beaucoup  d'instruction  une  grande  connaissance  du 
cœur  humain.  Ses  principes  de  morale  sont  assez 
purs  ;  il  se  montre  cependant  en  quelques  endroits 
admirateur  de  la  philosophie  de  Kant  qu'il  eiit  dé- 
siré mettre  à  la  porlée  du  vulgaire.  S(s  principaux 
ouvrages  sont  :  Dissertatio  de  nonnuliis  quœ per- 
tinent ad  logicam  probahilium,  Ilaile,  1766,  in-4  ; 
Ditêertatio  de  rntionc  scribendi  historiam  philo- 
sophicam,  1766  ;  Dissertation  sur  l'union  de  la 
morale  et  de  la  politique,  Drcsiau  ,  1788  ,  in-8,  en 
allemand  ,  ainsi  que  les  ouvrages  suivants  ;  elle  a  été 
traduite  en  français,  Uerlin  ,  kso;  Recherches  sur 
divers  objets  de  la  morale  ,  de  la  littérature  et  de 
la  vie  sociale,  iJrcsiau ,  1792,  3  part,  in-8;  Ta- 
bleau  des  principes  les  plus  remarquables  de  la 
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philosophie  morale ,  depuis  Aristote  jusqu' à  nos 
jours,  lireslau,  1798,  in-8;  Quelques  considérations 
sur  les  principes  les  plus  généraux  de  la  philoso- 
phie morale,  1798,  in-8  ;  un  Traité  de  lapatience, 
qu'il  dicta  de  son  lit  de  mort  à  un  de  ses  amis  ;  Sur 
l'existence  de  Dieu,  ibid.,  1802,  in-8,  ouvrage 
posthume  ;  un  grand  nombre  de  traductions  ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  de  \' Ethique,  de  la 
Rhétorique  et  de  la  Politique  d'Aristote,  et  plu- 
sieurs ouvrage?  sur  l'histoire,  la  politique  et  la  bio- 
graphie ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Fragments 
d'un  tableau  de  l'empire,  du  caractère  et  du 
gouvernement  de  Frédéric  II,  1798,  2  vol.  in-8. 

GARZI  (Louis  ),  peintre  ,  de  Pistoie  dans  la  Tos- 
cane, où  il  naquit  en  1638,  disciple  d'André  Sacchi, 
et  émule  de  Carie  Maratte  dans  cette  école ,  fut 
chéri  de  son  maître  et  surpassa  son  rival.  Il  avait  de 
grandes  parties  ,  un  dessin  correct ,  une  belle  com- 
position ,  un  coloris  gracieux ,  une  louche  facile. 
Après  avoir  fait  plusieurs  ouvrages  à  Rome,  il  fut 
appelé  à  Naples  ;  mais  on  tenta  vainement  de  l'y 
retenir.  Il  retourna  à  Rome ,  oîi  il  peignit ,  à  l'âge  de 
80  ans,  par  ordre  de  Clément  XI ,  la  voûte  de  l'é- 
glise des  Stygmates.  Il  termina  cet  ouvrage  ,  supé- 
rieur à  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  les  plus  belles 
années  de  sa  jeunesse.  C'est  son  chef-d'œuvre.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  ,  en  1721. 

GARZONI  (Thomas)  ,  né  en  1549  à  Bagnaca- 
vallo,  chanoine  régulier  de  Latran,  mourut  en  1 589- 
Il  estauteurdedifférentsouvrages  moraux,  imprimés 
à  Venise ,  1617,  in-4  ;  Théâtre  de  divers  cerveaux 
dum,onde,  traduit  en  français  par  Gabriel  Chappuis, 
1586  ,  in-iG  ,  3  à  6  fr.  ;  Y  Hôpital  des  fous  incura- 
bles, traduit  en  français  par  François  de  Clarier, 
sieur  de  Longval ,  1620  ,  in-8  ,  5  à  6  fr.  ;  //  mirabile 
Cornucopia  consolaforio,  1601 ,  in-8.  C'est  un  ou- 
vrage burlesque,  pour  consoler  un  homme  qui 
croyait  sa  femme  infidèle. 

GARZONI  (Pierre) ,  sénateur  et  historiographe 
de  Venise,  naquit  en  1660.  Il  fut  chargé  de  conti- 
nuer V Histoire  de  cette  république,  que  Michel 
Foscarini  avait  conduite  jusqu'en  i690  ,  et  il  la  pu- 
blia sous  le  titre  de  Istoria  délia  republica  di  Fe~ 
nezia ,  in  tempo  délia  sacra  lega  contra  Mao- 
metto  IF e  tre  suoi  successori,  Venise,  1705,  2 
vol.  in-4  ,  8  à  10  fr.  Elle  obtint  un  brillant  succès  et 
fut  réimprimée  pour  la  quatrième  fois  en  17 1 9.  Il 
mourut  vers  1730. 

GASCOIGNE  (  sir  William  ),  magistrat  anglais  , 
célèbre  par  sa  vertu  incorruptible  et  la  fermeté  de 
son  caractère,  naquit  à  Harwood  vers  1350.  Pen- 
dant qu'il  remplissait  les  fonctions  d'avocat  du  roi  et 
déjuge  des  plaids  communs,  il  mit  un  frein  aux  ra- 
pines des  gens  de  justice.  La  manière  honorable  dont 
il  s'acquitta  de  cet  emploi  le  fit  élever  à  la  dignité 
de  grand  justicier  d'Angleterre  (premier  juge  du 
banc  du  roi  ),  et  dans  ce  poste  éminent  il  se  condui- 
sit avec  une  énergie  peu  commune.  L'archevêque 
Scrope ,  accusé  de  haute  trahison  ,  fut  présenté  à 
son  tribunal ,  avec  injonction  expresse  de  la  cour  de 
prendre  connaissance  de  celle  ailaire;  mais  ne  pou- 
vant, sans  enfreindre  les  libertés  ecclésiastiques, 
juger  un  archevêque,  il  préféra  encourir  la  disgrâce 
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du  monarque  que  de  prononcer  dans  une  cause  dont 
la  connaissance  lui  était  interdite  par  la  loi.  Tou- 
jours inexorable  dans  ses  fonctions,  il  osa  condam- 
ner, en  présence  du  jeune  prince  de  (îalles  (depuis 
Henri  V),  un  des  compagnons  de  ses  débauches, 
traduit  devant  son  Iriliuiial  pour  un  crime  capital, 
(pioique  le  prince  le  prit  |)ul)ii(|uenieiit  sous  sa  |)ro- 
teclion,  et  qu'il  fut  venu  lui-même  à  l'audience  dans 
l'espoir  de  lui  imposer;  il  lit  même  arrêter  sur-le- 
cliamp  ,  et  conduire  dans  la  prison  du  banc  du  roi , 
ce  prince  qui  ,  furieux  de  ce  qu'il  refjardait  comme 
un  mancpie  d'éf^ard  |)our  sa  personne,  s'oublia  jus- 
qu'au point  de  le  frapper  sur  son  siépe.  I,e  roi ,  in- 
struit de  cette  action,  s'érria  :  •  Heureux  le  in()nar(|ue 
»  qui  possède  un  magistrat  assez  courageux  pour 
»  faire  exécuter  les  lois  contre  un  tel  rritniiiel  !  mais 
»  plus  heureux  encore  le  pcre  dont  le  lils  peut  se 
»  soumettre  5  une  telle  punition.  »  Cet  événement  a 
été  souvent  célébré  par  les  poètes,  notamment  dans 
une  pièce  intitulée  :  The  play  of  king  Henri  y . 
Gascoignc  fut  chargé  par  Henri  W  de  plusieurs  né- 
gociations importantes  ,  et  conlrii>ua  beaucoup  à 
apaiser  les  troubles  occasionnés  par  la  r(''volle  de 
Henri  Percy  ,  comte  de  .Norlliumbcriand.  Il  mourut 
en  1413. 

(lASPAHINO,  surnommé  Patïzizzio  ou  Har- 
zizza  ,  du  lieu  de  sa  naissance  ,  près  de  llergame ,  où 
il  naquit  vers  l'an  1370  ,  contribua  beaucoup  à  ra- 
mener en  Italie  le  goût  de  la  belle  latinité.  Il  lut 
Cicéron  ,  Virgile ,  César  ,  tous  les  bons  écrivains 
de  l'antiquité,  en  prit  l'esprit  ,  et  le  counnuniqua  à 
SCS  disciples.  L'université  de  l'adoue  l'appela  pour 
professer  les  belles-lettres  ;  le  duc  de  Milan,  l'Iii- 
lippe-Marie  Visconti ,  jaloux  d'un  tel  homme  ,  le 
lui  enleva.  Ce  prince  le  combla  de  bienfaits ,  et  l'ho- 
nora de  l'intimité  la  plus  (laiteuse.  Gasparino  mou- 
rut en  1431  ,  regretté  parles  uns  comme  ami,  par 
les  autres  comme  un  niaiire,  par  tous  en  général 
comme  la  gloire  de  l'Italie.  Nous  avons  de  lui  des 
commentaires  sur  divers  livres  de  Cicéron  ;  des 
épitres  imprimées  en  Sorbonne,  HG9  ,  in-4  ;  des 
harangues  et  d'autres  productions.  Ses  lettres  et 
Ses  harangues  ont  été  réimprimées  en  1723,  avec 
une  préface  utile  et  curieuse.  Son  traité  De  elo- 
guenlid  est  imprimé  avec  Slephani  l'Usci  syno  ■ 
nyma  ,  Turin  et  Milan  ,  1480,  in  fol. 

GASSENDI  (Pierre),  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Digne  ,  et  professeur  royal  de  mathématiques  à 
Paris,  naquit  en  i50i  à  Chantersier,  bourg  près 
Digne.  Un  esprit  vif  et  pénétrant,  une  mémoire 
heureuse,  une  envie  de  tout  apprendre,  annon- 
cèrent à  ses  parents  qu'il  pourrait  être  un  jour 
l'honneur  de  leur  famille.  Quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
riches,  ils  eurent  soin  de  son  éducation.  Dès  l'âge 
de  4  ans ,  cet  enfant  précoce  composait ,  dit-on  ,  et 
déclamait  de  petits  sermons.  Son  goût  pour  l'astro- 
nomie se  développa  peu  de  temps  après,  et  il  de- 
vint si  fort,  qu'il  se  privait  du  sommeil  pour  jouir 
du  spectacle  d'un  ciel  étoile.  On  l'envoya  à  Digne 
pour  y  achever  ses  études.  Il  y  professa  la  rhéto- 
rique pendant  une  année.  Il  avait  eu  cette  chaire  au 
concours,  quoiqu'il  n'eût  que  IG  ans.  En  1614  ,11 
fut  nommé  théologal  de  Digne ,  et  2  ans  après  on 
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l'appela  à  Aix  ,  pour  y  remplir  les  chaires  de  pro- 
fesseur de  théologie  et  de  philosophie  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  (îassendi  ne  garda  ces  places 
que  huit  ans.  L'amour  de  la  solitude  le  ramena  à 
Digne.  Il  y  entreprit  un  ouvrage  contre  la  philo- 
sophie d'Aristole,  qu'il  lit  imprimer  à  Grenoble, 
où  il  fut  envové  pour  les  allaires  de  son  chapitre. 
Ce  philosophe  eut  ensuite  occasion  d'étudier  l'ana- 
tomie,  pour  laquelle  Descartes  avait  encore  plus 
de  goût  que  lui.  Il  composa  un  écrit  pour  prouver 
que  n  l'homme  n'est  destiné  à  manger  que  du 
»  fruit,  "  et  (pie  l'usage  de  la  viande,  étant  con- 
traire à  sa  constitution  ,  était  abusif  et  dangereux. 
Il  fondait  ce  svsième  particulièrement  sur  la  (iguie 
des  dents  de  l'homme  ,  qui ,  disait-  il ,  annoncent  un 
animal  frugivore  ;  mais  cet  argument  n'est  pas  plus 
solide  (pie  celui  que  ISulI'on  tire,  en  faveur  du  sys- 
tème contraire,  de  la  contiguration  de  l'estomac; 
et  l'on  ne  riscpie  rien  de  dire  que  cette  controverse 
n'est  point  encore  décidée  ,  et  qu'il  n'y  a  point  d'a|)- 
parence  qu'elle  le  soit  jamais  |tar  des  observations  de 
cette  espèce.  Celle  de  ItuU'on  se  trouve  en  opposition 
avec  l'opinion  commune,  qui  regarde  les  végétaux 
comme  la  nourriture  de  l'homme  avant  le  déluge, 
et  avec  la  bonne  constilutiim  de  tant  de  personnes 
qui  ne  mangent  point  de  viande;  et  celle  de  Gas- 
sendi est  sullisammenl  réfutée  par  le  droit  qu'a 
l'homme  de  tueries  animaux  pctur  s'en  nourrir, 
droit  qui  serait  une  cruauté  inutile  et  révoltante  ,  si 
leur  chair  était  contraire  h  sa  santé,  et  qui  est  néan- 
moins constaté  par  des  titres  sûrs  et  justes.  (  A'oy. 
le  Spect.  delà  IS'alurc,  tom.  3  ,  p.  4'ji.)  Il  est  arrivé 
dans  cette  matière  comme  dans  les  autres  :  en  vou- 
lant généraliser  les  décisions,  on  ne  peut  les  assortir 
il  la  nature  ,  lorsqu'elle  n'a  point  de  règle  constante 
et  uniforme  Quoi  qu'il  en  soit ,  Gassendi  se  condui- 
sait suivant  ses  principes;  et  pendant  tes  dernières 
années  de  sa  vie  il  ne  voulut  point  rompre  l'absti- 
nence du  carême,  quoi(|u'il  fût  très-malade.  Ur» 
procès  l'ayant  appelé  à  Paris ,  il  se  lit  des  amis  puis- 
sants ,  tels  que  du  Vair ,  le  cardinal  de  Kichelieu  ,  le 
cardinal  de  Lyon.  Ce  fut  par  la  protection  de  celui- 
ci  qu'il  eut,  en  iGiô  ,  une  chaire  de  mathématiques 
au  collège  royal.  Descartes  changeait  alors  la  face 
de  la  philosophie;  il  ouvrait  une  nouvelle  carrière. 
Gassendi  y  entra  avec  lui ,  il  attaqua  ses  méditations, 
dont  quelques-unes  sont  des  rêves  ,  et  jouit  delà 
gloire  de  voir  partager  les  philosophes  de  son  temps 
en  cartésiens  et  en  gassendistes.  Les  deux  émules 
différaient  beaucoup.  Descartes,  entraîné  par  son 
imagination,  bâtissait  un  système  de  philosophie, 
comme  on  construit  un  roman  ;  il  voulait  tout  pren- 
dre dans  lui-même.  Gassendi ,  homme  d'une  grande 
littérature,  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  avait 
quelque  air  de  nouveauté,  était  extrêmement  pré- 
venu en  faveur  des  anciens  Chimères  pour  chimères, 
il  aimait  mieux  celles  qui  avaient  deux  mille  ans. 
Il  prit  d'Epicure  et  de  Démocrite  ce  que  ces  phi- 
losophes lui  paraissaient  avoir  de  plus  raisonnable; 
mais  la  source  était  si  mauvaise,  qu'il  n'y  avait  pas 
de  bon  choix  à  faire.  Il  renouvela  les  atomes  et  le 
vide,  et  les  ajusta  à  sa  mode  le  mieux  qu'il  put. 
Gassendi ,  en  soutenant  l'épicuréisme ,  se  fit  des  ad- 
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versaires  :  et  malgré  la  pureté  de  ses  mœurs,  malgré 
la  plus  exacte  prohilé  ,  on  attaqua  sa  religion  ;  mais 
celle  imputation  resta  sans  d'autre  preuve,  quel'a- 
nalogio  de  son  système  avec  celui  d'Epicure;  ana- 
logie dont  (iassendi  avait  tadié  de  prévenir  les  con- 
séquences, en  enseignant  l'existence  d'un  Etre  su- 
prême. Son  système  n'en  était  pas  meilleur  en  bonne 
pinsique.  Ilmourut  en  IG5G.  Des  incommodités 
fréquentes,  jointes  à  son  application  continuelle, 
avaient  ruiné  sa  santé.  Gassendi  avait  une  vivacité 
douce  qui  s'échappait  quelquefois  en  saillies.  Un  im- 
bécile voulant  lui  faire  adopter  le  système  de  la  mé- 
tempsycose ,  et  lui  disant  les  choses  les  plus  absurdes, 
il  répondit  :  «  Je  savais  bien  que,  suivant  Pytha- 
M  gore,  les  âmes  des  hommes  après  leur  mort  en- 
w  traient  dans  le  corps  des  bêles  ;  mais  je  ne  croyais 
»  pas  que  l'âme  d'une  bête  entrât  dans  le  corps  d'un 
ji  homme.  »  Réponse  applicable  à  nos  profonds  ma- 
térialistes, qui  renchérissent  encore  sur  les  pytha- 
goriciens. Gassendi  avait  cependant  aussi  ses  travers  : 
indépendamment  de  ses  atomes  ,  il  s'était  beaucoup 
occupé  de  l'astrologie  judiciaire  ;  il  disait,  à  la  vé- 
rité, que  celait  un  jeu,  mais  le  jeu  du  monde  le 
mieux  inventé.  11  avait  appris  l'astronomie  en  vue 
de  l'astrologie;  mais  il  y  fut  trompetant  de  fois, 
qu'il  l'abandonna  pour  se  donner  entièrement  à  la 
première.  Il  avait  mis  à  la  tête  de  ses  livres  :  Sapere 
aude;  ce  n'était  pas  le  moyen  d'y  réussir  ,  que  de 
prendre  Epicure  pour  maître.  Montmor ,  qui  lui 
avait  donné  un  appartement  pendant  sa  vie  ,  fit  re- 
cueillir ses  ouvrages  après  sa  mort.  Ils  furent  im- 
primés, avec  la  vie  de  Gassendi,  par  Sorbière,  Lyon, 
1658  ,  G  vol.  in-fol.,  18  à  .30  fr.,  et  réimprim.  à  Flo- 
rence en  1727,  même  format.  Ils  renferment  :  la 
Philosophie  d'Epicure;  la  Philosophie  deV auteur; 
des  OL'uvres  astronomiques  ;  les  Fies  de  Peiresc, 
d' Epicure  (roman  apologétique),  de  Copernic,  de 
Tycho-Brahé  ,  de  Peurbachius  ,  etc.;  la  Réfuta- 
tion des  méditations  de  Descartes;  recueil  de  vi- 
sions philosophiques  qui  en  combattent  d'autres  ; 
divers  autres  traités;  des  épitres.  Ces  ouvrages 
montrent  de  l'érudition,  mais  cette  érudition  nuit 
souvent  à  ses  raisonnements  ,  semble  affaiblir  son 
jugement,  et  porter  la  confusion  dans  ses  idées. 
Descartes  avait  certainement  sur  lui  la  supériorité 
du  style  et  du  génie.  Le  P.  Hougerel  de  l'Oratoire  a 
donné  en  1737,  à  Paris ,  la  Fie  de  Pierre  Gassendi, 
in-12,  qui  offre  beaucoup  de  recherches,  mais  peu 
d'agrément,  et  trop  de  minuties  et  de  digressions 
étrangères  à  son  sujet.  François  IJcrnier  a  abrégé  la 
Philosophie  de  Gassendi ,  en  8  vol.  in-l2. 11  a  paru 
en  1770  un  /Ibrégé  de  la  vie  et  de  la  philosophie 
de  Gassendi,  par  de  Camburat.  C'est  une  apologie 
du  philosophe  et  de  ses  opinions  ,  pleine  d'inexacti- 
tudes, de  vues  superficielles  et  fausses. 

GASSION  (Jean  dcj,  maréchal  de  France  ,  né  à 
Pau  en  icoo,  était  fils  d'un  j.résident  au  parlement 
de  telle  ville.  Il  servit  d'abord  en  Piémont,  cl  passa 
ensuite  au  service  de  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède  ,  cl  s'y  di>,lingua  par  diverses  actions  de  bra- 
voure ,  que  ce  prince  eût  récompensées,  s'il  n'eût 
été  tué  à  la  Jjalaille  de  Lulzen  en  i632.  Gassion, 
ayant  perdu  son  bienfaiteur,  retourna  en  France^ 
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suivi  de  son  régiment,  avec  lequel  il  joignit  l'armée 
du  maréchal  de  La  Force  en  Lorraine.  11  défit  1,400 
hommes  en  trois  petits  combats,  prit  Charmes,  Neu- 
chàtel,  et  d'autres  places.  Les  années  suivantes  le 
virent  paraître  au  combat  de  Ravon  ,  au  siège  de 
Dôle ,  à  la  prise  d'Hesdin  ,  au  combat  de  Saint-Ni- 
colas, à  la  prise  d'Aire.  Mais  un  des  endroits  oii  il 
se  signala  le  plus ,  ce  fut  à  Rocroi.  Blessé  dangereu- 
sement à  la  prise  de  Thionville  ,  il  eut  pour  récom- 
pense de  ses  exploits  le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1643.  Il  fut  déclaré  l'année  d'après  lieutenant 
général  de  l'armée  de  Flandre ,  et  continua  de  don- 
ner des  preuves  de  sa  valeur  au  siège  de  diverses 
places,  surtout  à  celui  de  Gravelines ,  qu'il  prit 
conjointement  avec  le  maréchal  de  La  Meilleraye. 
Il  arriva  à  ce  siège  une  anecdote  singulière ,  qui 
prouve  que  des  subalternes  peuvent  quelquefois 
oublier  l'obéissance  et  la  subordination  ,  pour  pré- 
venir les  malheurs  qui  naissent  des  passions  des 
chefs,  et  que  les  règles  les  plus  sacrées  ont  leurs  ex- 
ceptions. Voici  comme  Puységur  raconte  la  chose 
dans  ses  Mémoires.  «  Lors  de  la  prise  de  Gravelines 
»  en  1644 ,  le  régiment  des  gardes ,  conduit  par  La 
»  Meilleraye,  entre  le  premier  dans  la  place  :  le 
»  premier  régiment  de  l'armée  étant  le  seul  qui, 
»  suivant  l'usage  du  temps,  ait  droit  d'entrer  dans 
»  une  ville  conquise  ,  quand  il  est  assez  fort  pour  la 
»  garder.  Gassion  voulant  y  faire  entrer  le  régi- 
»  ment  de  Navarre ,  La  Meilleraye  s'y  oppose  ;  et  la 
w  querelle  s'échauffant ,  ils  mettent  tous  deux  l'épée 
»  à  la  main  ,  l'un  criant  :  A  moi  Navarre,  etl'au- 
»  tre  :  Â  moi  les  gardes.  Les  deux  maréchaux  et  les 
»  deux  régiments  sont  sur  le  point  d'en  venir  aux 
»  mains,  lorsque  le  marquis  de  Lambert  arrive.  Il 
»  fait  ce  qu'il  peut  pour  les  apaiser;  mais  voyant 
»  qu'il  n'y  réussit  pas,  il  dit,  d'un  ton  de  maître, 
»  au  régiment  des  gardes  et  à  celui  de  Navarre  : 
<>  Messieurs ,  vous  êtes  les  troupes  du  roi.  Il  ne 
»  faut  pas  que  la  mésintelligence  de  deux  géné- 
»  vaux  vous  fasse  couper  la  gorge.  C'est  pourquoi 
»  je  vous  commande ,  de  la  part  du  roi  et  de  M.  le 
»  duc  d'Orléans,  de  retirer  vos  armes,  et  de  ne  plus 
»  obéir  ni  à  AI.  de  la  Meilleraye  ni  à  M.  de  Gas- 
))  sion.  Les  troupes  lui  obéissent  ;  et  les  deux  ma- 
w  réchaux,  voyant  qu'ils  ne  sont  plus  les  maîtres,  se 
«retirent.  Cette  action  ,  également  sage  et  hardie, 
M  augmenta  considérablement  la  réputation  deLam- 
»  bert.  »  Gassion  reçut  un  coup  de  mousquet  au 
siège  de  Lens ,  en  1647  ,  et  mourut  5  jours  après  à 
Arras ,  regardé  comme  un  bon  politique  et  un  grand 
capitaine,  infatigable,  ardent,  intrépide.  Il  avait 
établi  parmi  les  gens  du  métier  les  plus  entendus, 
la  maxime  que  la  spéculation  était  merveilleuse 
dans  le  cabinet  ;  mais  qu'il  fallait  nécessairement 
de  l'audace  et  de  l'action  à  la  guerre.  L'abbé  de 
Pure  a  donné  V Histoire  du  maréchal  de  Gassion, 
en  4  vol.  in-12,  écrite  d'un  style  languissant  et 
diffus. 

GASSNER  (Jean- Joseph  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Coire  en  Suisse ,  curé  d'un  village  autrichien  nommé 
Klosterle,  ensuite  conseiller  ecclésiastique  et  chape- 
lain du  prince  èvêque  de  Ralisbonne,  s'est  rendu 
célèbre  en  Allemagne  par  le  don  qu'on  lui  a  attribué 
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de  guérir  les  malades  par  l'invocation  et  l'enicace 
du  nom  adorable  du  Sauveur.  Le  fameux  F.avater, 
niiiiislre  de  Zurich  ,  et  un  praiid  nombre  de  proles- 
tants et  de  catholiques  oui  atleslé  ce  fait  comme 
témoins  oculaires;  d'autres  l'ont  nié;  (juelqucs-uns 
ont  essayé  de  l'expliquer  par  des  raisons  purement 
physiques.  On  peut  voir  loulce  (ju'on  a  dit  |)our  ou 
contre  ces  guérisons,  dans  \cJour.  hist.  et  litt.,  15 
juin  1776,  p.  itS;  15  décembre  i";77,  p.  595;  1"  oc- 
tobre I7S4,  p.  23*.  L'abbé  (iassncr  était  au  reste  un 
homme  de  bien,  un  ecclésiastique  plein  de  charité  et 
de  zèle,  respectable  par  ses  nid-urs,  sa  piété  et  son 
désintéressement.  Né  en  1727  à  Uralz,  il  est  mort  en 
1779.  llaen ,  à  la  lin  de  son  traité  IJc  mirarulis, 
Trancfort,  177C,  parle  de  (ïassner  d'une  manière  qui 
semble  tenir  de  la  prévention  ,  et  qui  prouve  qu'il 
a  adopté  avec  une  entière  conliancc  la  diatribe  pu- 
bliée par  le  moine  llertzinger,  contre  ce  vertueux 
l)rétre.  Maison  voit  en  même  temps  l'embarras  où 
il  se  trouve  d'expliquer  une  multitude  innombrable 
de  faits  dont  il  ne  conteste  pas  la  certitude  ;  il  com- 
bat tous  les  movens  de  les  expliquer  naturellement , 
et  parait  enlin  décidé  à  les  regarder  pour  de  la  ma- 
gie :  ce  qui  n'est  guère  plus  philosophique  (pie  de 
les  donner  pour  des  miracles.  Kl  le  bon  Gassner  avait 
d'ailleurs  l'air  si  peu  magicien  !  Ceux  qui  l'ont  com- 
paré à  Mesmer ,  et  lui  ont  supposé  les  secrets  du 
prétendu  magnétisme,  n'onl  pas  raisonné  plus  juste. 
Lesavantabbé  lloll,  dans  \aStalisticaecclcs.  genn., 
et  le  célèbre  Martin  (jerberl,  abbé  de  Saint-lUaise, 
dans  son  I/isloria  ."S  igrœ  Sylvœ  ,  ont  parlé  de  Gas- 
sner d'une  manière  à  embarrasser  ses  adversaires. 

GASTALDl  (Jérôme),  d'une  maison  célèbre, 
•vil  le  jour  à  Gènes ,  au  commencement  du  1 7'  siècle. 
L'étal  ecclésiastique,  qu'il  avait  embrassé  de  bonne 
heure,  l'entraîna  à  llome.  L'Italie,  exposée  aux 
contagions  fréquentes  ,  éprouva  en  1G5G  une  peste 
cruelle;  Rome  en  fut  bientôt  infectée.  On  jeta  les 
yeux  surGastaldi  pour  l'emploi  périlleux  de  com- 
missaire général  dos  hôpitaux.  Nommé  ensuite  com- 
missaire général  de  santé,  il  mérita  par  sa  vigi- 
lance, son  activité  et  ses  soins,  l'archevêché  de 
Bénévent ,  le  chapeau  de  cardinal  et  la  légation  de 
Bologne.  11  mourut  en  1G85.  IMusieurs  monuments 
élevés  h  ses  frais,  à  Home  et  à  llénéveiU ,  attestent 
son  désintéressement  et  sa  bienfaisance.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  trop  peu  connu;  il  fut  imprimé  à 
Bologne,  in-fol.,  sous  ce  litre  :  Tractatus  de  aver- 
îendà  et  profligandà  peste politico-leyatis.  Les  ex- 
périences multipliées,  les  précautions  nécessaires  , 
les  remèdes  éprouvés  qu'on  doit  employer  pour  pré- 
venir ou  pour  se  délivrer  de  ce  fléau  redoutable, 
tout  est  détaillé  dans  ce  traité  avec  autant  de  clarté 
que  de  méthode. 

GASTALDV  (Jean-Baptiste),  conseiller-méde- 
cin ordinaire  du  roi  de  France  ,  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  d'Avignon,  naquit  à  Sisteron  en  iG74, 
et  mourut  en  I7i7  à  Avignon,  où  il  s'était  fixé  de 
bonne  heure.  La  faculté  à  laquelle  il  se  fit  agréger, 
lui  dut  beaucoup  :  il  en  occupa  pendant  plus  de  iO 
ans  la  première  chaire.  Il  avait  dans  ses  leçons  le 
rare  talent  de  mêler  l'utile  à  l'agréable.  H  n'excella 
pas  moins  dans  la  pratique  que  dans  la  théorie.  La 
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peste  qui  ravagea  Avignon  en  1720  ,  fit  connaître  à 
cette  ville  combien  un  tel  homme  lui  était  utile.  Il 
joignit  à  une  probité  exacte  et  à  une  conduite  régu- 
lière, beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer  cl  à  se  com- 
muniquer. Ses  principaux  écrits  sonl  :  Institutiones 
medicinœ  physico-analomicœ ,  in-l2.  Quoique  de 
son  temps  la  nouvelle  physique  n'eût  pas  fait  de 
grands  progrès  dans  les  écoles  des  provinces  ,  l'au- 
teur adopte  dans  cet  ouvrage ,  et  y  explique  celle  de 
Descartes.  IMusieurs  Questions  de  médecine.  Les 
journalistes  de  Trévoux  les  ont  analysées  dans  le 
temps ,  et  ont  loué  l'auteur  sur  le  choix  des  matières 
et  sur  sa  précision. 

GASTAll)  (  François) ,  d'abord  père  de  l'Ora- 
tolîe ,  ensuite  prédicateur  à  Paris,  enlin  avocat  à 
Aix  en  IVovence  ,  sa  pairie  ,  mourut  en  1732  à  Vi- 
viers, où  il  était  exilé,  et  fut  privé  de  las<'pulture 
ecclésiastique,  traitement  qu'il  dut  à  son  attachement 
aux  convulsionnaires  el  à  ses  écrits  contre  le  respec- 
table évêque  de  Marseille,  Henri-Xavier  de  Bel- 
sunce.  C'était  un  de  ces  hommes  qui  sacrifient  leur 
repos  à  des  tracasseries  volontaires  ,  et  qui ,  pour  se 
tirer  de  la  foule,  s'associent  à  des  factions  bruyantes. 
Il  fut  un  des  plus  ardents  admirateurs  du  I'.  ()ucs- 
nel  On  a  de  (jaslaud  un  Hecueil  d'/iurncUeg  sur  l'é- 
pitre  aux  lîomatns ,  2  vol.  'm-\2;La  Politique 
des  jésuites  démasquée ,  et  d'autres  ouvrages  ou- 
bliés. 

GASTELIFK  (  Réné-Georges  ) ,  médecin  ,  né  en 
1741  à  Ferrières  en  Galinais  ,  s'occupa  à  la  fois  de 
droit  et  de  médecine ,  cl  devint  avocat  au  parlement 
et  docteur  de  la  faculté  de  Paris.  Cependant  il  s'at- 
tacha plus  parliculièrcment  à  l'art  de  guérir,  devint 
médecin  consultant  du  duc  d'Orléans,  s'occupa 
d'une  statistique  du  Galinais  que  lui  demanda  Tur- 
gol ,  auquel  il  donna  en  1770  un  excellent  rapport 
sur  l'agriculture ,  le  commerce  el  les  moyens  que 
ion  pourrait  employer  pour  assainir  cette  pro- 
vince. En  17.S0  ,  il  fut  nommé  maire  de  Mootargis 
el  réélu  ,  suivant  les  formes  populaires,  en  1 701.  En 
1787  ,  il  faisait  parlie  de  l'assemblée  provinciale  de 
l'Orléanais  :  en  17',M  ,  il  fut  élu  député  du  Loiret  à 
rassend)lée  législative  où  il  siégea  au  côté  droit. 
C'est  à  celle  assemblée  que,  la  même  année,  il  fit 
hommage  de  cinq  médailles  d'or  el  de  quatre-vingts 
jetons  d'argent  qu'il  avait  obtenus  en  prix  de  la 
société  de  médecine.  Le  il  juillet,  il  se  prononça 
vivement  contre  les  pétitions  dont  les  habitants  de 
Paris  accablaient  l'assemblée,  et  dit  que  82  dépar- 
lements n'avaient  pas  envoyé  leurs  députés  que  pour 
écouter  sanscesse  le  sa""*".  Pendant  toute  cette  session, 
il  se  fit  remarquer  par  sa  loyauté  et  par  ses  bonnes 
intentions.  A  l'époque  de  la  terreur  il  alla  chercher 
quelque  sécurité  dans  la  ville  de  Sens,  dont  les  au- 
torités semblaient  moins  disposées  qu'ailleurs  à 
suivre  le  torrent  révolutionnaire  :  dans  les  moments 
d'anarchie,  la  vertu  ne  saurait  trouver  d'asile  nulle 
pari;  il  fut  arrêté  comme  suspect,  subit  une  déten- 
tion de  près  d'un  an,  et  aurait ,  comme  tant  d'autres 
gens  de  bien  ,  porté  sa  tête  sur  l'échafaud  ,  si,  le  9 
thermidor  ,  la  France  n'eût  été  délivrée  du  monstre 
qui  la  tyrannisa  trop  longtemps.  Quoiqu'il  fût  rendu 
à  la  liberté,  il  ne  jouit  pas  de  la  tranquillité  qu'il 
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méritait  d'obtenir  :  il  fut  poursuivi  par  de  calom- 
nieuses inipulations  qu'il  crut  devoir  repousser  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  par  un  Mémoire  jus- 
titicalif  sous  ce  litre  :  A  mes  concitoyens.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  à  Monlargis,  il  vmt 
se  fixer  à  Taris  où  il  pratiqua  son  art ,  et  oij  il  est 
mort  en  1 821.  En  1 791  le  duc  d'Orléans  voulant  lui 
témoigner  sa  reconnaissance,  lui  lit  présent  d'une 
maison  à  Alontargis;  C.astelier  s'empressa  de  la  don- 
ner à  la  commune  pour  l'usage  des  habitants.  Louis 
WIII  l'avait  décoré  du  grand  cordon  de  Saint- 
Michel  en  1817.  La  biographie  médicale  publiée 
chez  Tanckouke  donne  la  liste  de  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Principes  de  médecine  de  Home, 
traduits  du  latin,  auxquels  on  a  joint  un  extrait 
d'un  autre  ouvrage  du  même  auteur  intitulé  :  Expé- 
riences et  Observations  de  médecine ,  traduites  de 
l'anglais,  Montargis,  1772,  2  vol.  in-8  ;  Jvis  à 
mes  concitoyens ,  ou  Essai  sur  la  fièvre  miliaire 
essentielle,  Montargis,  1773,  in-12,  réimprimé 
avec  des  additions  sous  ces  titres  :  Traité  de  la 
fièvre  miliaire  des  femmes  en  couche ,  Montargis, 
177  9 ,  in-s  ,  et  Traité  de  la  fièvre  miliaire  épidé- 
mique,  1784,  ii1-i2  ;  Traité  des  spécifiques  en 
médecine,  Paris,  1783,  m?,;  Histoire  d'une  épi- 
démie du  genre  des  catarrheuses  putrides  des  plus 
graves  et  des  plus  contagieuses ,  mémoire  cou- 
ronné par  la  société  royale  de  médecine  en  1785, 
Orléans,  1787  ,  in-8  ;  Dissertation  sur  le  supplice 
de  la  guillotine;  des  Maladies  aiguës  des  femmes 
en  couche,  Paris,  1812,  in-8,  5  fr.;  Controverses 
médicales,  1817 ,  in-8  ;  Exposé  fidèle  des  petites 
véroles  survenues  après  la  vaccination,  suivi 
d'observations  sur  lu  petite  vérole  naturelle ,  sur 
la  petite  vérole  artificielle  et  sur  la  vaccine,  Paris, 
1819,  in-8  ,  et  plusieurs  Mémoires  couronnés  par 
la  société  royale  de  médecine,  insérés  dans  ses  mé- 
moires en  1779-1783. 

(iASTLVAU  (>icolas),parisien,  naquit  en  1621. 
Il  était  curé  d'Anet ,  aumônier  du  roi ,  et  ami  des 
théologiens  de  Port-Royal.  Il  mourut  en  1696  ,  lais- 
sant 3  vol.  de  lettres  contre  le  ministre  Claude,  aussi 
savantes  que  solides  :  une  conversaiion  avec  un 
protestant  en  fut  l'occasion.  L'auteur  avait  brillé 
dans  les  conférences  théologiques  et  anti-constitu- 
tionnelles, qui  se  tenaient  chez  le  docteur  Launoi. 

(jASTOX  III,  surnommé  Phébus ,  comte  de 
Foix  ,  et  vicomte  de  IJéarn,  s'est  illustré  par  sa  va- 
leur, par  sa  générosité ,  par  les  bâtiments  qu'il  éleva, 
et  par  sa  magnificence.  (îaslon  ayant  refusé  de  faire 
hommage  de  ses  terres  au  roi  Jean  ,  ce  monarque  le 
retint  prisonnier  à  Paris,  et  lui  donna  depuis  la 
conduite  d'une  armée  en  Guyenne.  Il  mourut  subi- 
tement à  Orlez  ,  en  1391,  au  retour  de  la  chasse, 
comme  on  lui  versait  de  l'eau  sur  les  mains  pour 
souper.  Il  avait  composé  un  livre  intitulé  :  Phœbus, 
dex  déduyg  de  la  chasse,  in-'t,  10  à  l.'i  fr.,  sans  date, 
réimprimé  à  Paris  en  ihi'.i.  Il  eut  d'Agnès  de  Na- 
varre, Gaston  ,  prince  de  Foix  ,  dont  la  fin  fut  fu- 
neste. Le  comte  son  père  entretenait  une  maîtresse , 
et  .\gnès  ,  sa  mère  ,  fut  obligée  de  se  retirer  dans  la 
Navarre.  Charles  II,  qui  en  était  roi,  oncle  du  jeune 
Gaston ,  lui  donna  une  poudre  pour  mettre  sur  les 
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viandes  qu'on  servirait  à  son  père  en  lui  faisant 
accroire  qu'elle  le  guérirait  de  son  fol  amour.  Cette 
poudre  était  un  poison.  La  chose  fut  vérifiée,  et  le 
jeune  prince  mourut  en  1 382 ,  dans  une  prison  où 
son  père  l'avait  fait  enfermer. 

GASTON  DE  FOIX,  duc  de  Nemours,  fils  de  Jean 
de  Foix  ,  comte  d'Etampes,  et  de  Marie  d'Orléans, 
sœur  de  Louis  XII,  se  signala  à  23  ans  dans  la  guerre 
de  son  oncle  en  Italie.  Il  repoussa  d'abord  une  ar- 
mée de  Suisses  ,  passa  rapidement  quatre  rivières , 
prit  Bologne,  gagna  la  bataille  de  Ravennes  le 
11  avril,  jour  de  Pâques,  1512,  et  y  fut  tué  en  vou- 
lant envelopper  un  reste  d'Espagnols  qui  se  reti- 
raient. Ils  n'avait  que  24  ans.  Il  avait  été  nommé 
Foudre  d'Italie.  Il  faut  lire  dans  Brantôme  ce  qu'il 
raconte  de  ce  jeune  héros. 

GASTON  DE  FRANCE  (Jean -Baptiste) ,  duc 
d'Orléans ,  fils  de  Henri  IV  et  frère  de  Louis  XIII , 
né  à  Fontainebleau  en  1608,  n'est  guère  connu 
dans  l'histoire  que  par  ses  cabales  contre  le  cardi- 
nal de  Richelieu.  Poussé  par  ses  favoris,  il  tenta 
plusieurs  fois  de  le  perdre.  Ce  fut  lui  qui  porta  le 
duc  de  Montmorenci ,  gouverneur  du  Languedoc, 
à  se  soulever.  Il  traversa  la  France  pour  aller  le 
joindre,  plutôt  comme  un  fugitif  suivi  de  quelques 
mutins,  que  comme  un  prince  qui  se  prépare  à 
combattre  un  roi.  Cette  révolte  eut  des  suites  fort 
tristes.  Montmorenci  fut  pris,  et  Gaston  l'abandonna 
au  ressentiment  de  Richelieu.  Sa  vie  fut  un  reflux 
perpétuel  de  querelles  et  de  raccommodements  avec 
le  roi  et  le  cardinal.  {Foy.  Pless;s,  Richelieu 
Armand.  )  Il  fut  encore  mêlé  dans  la  conspiration 
de  Bouillon  et  de  Cinq-Mars.  Il  se  tira  d'affaire,  en 
accusant  ses  complices  et  en  s'humiliant.  Après  la 
mort  de  son  frère ,  il  fut  nommé  lieutenant  général 
du  royaume.  Il  rétablit  sa  réputation  par  la  prise 
de  Gravelines,  de  Courtrai  et  de  Mardick  ;  mais  il 
la  ternit  bientôt  encore,  en  cabalant  contre  Maza- 
rin.  Il  fut  relégué  à  Blois,  oii  il  mourut  en  1660, 
regardé  comme  un  prince  pusillanime  et  lâche.  Il 
laissa  des  mémoires,  depuis  1608  jusqu'en  1636, 
revus  par  Marlignac.  Ils  ont  été  réimprimés  en 
1756,  à  Paris,  in-12,  à  la  suite  des  Mémoires 
particuliers  pour  servir  à  l'histoire  de  France , 
sous  Henri  III,  Henri  IF  et  Louis  XIII. 

GASTON ,  gentilhomme  du  Dauphiné  ,  bâtit,  sur 
la  fin  du  lie  siècle,  un  hôpital  pour  y  recevoir  les 
malades  qui  venaient  visiter  le  corps  de  saint  An- 
toine ,  que  Josselin  avait  apporté  dans  le  Viennois. 
Ce  fut  le  commencement  de  l'ordre  de  Saint- An- 
toine approuvé  par  Urbain  II  au  concile  de  Cler- 
mont  en  1095.  Cet  ordre  a  été  réuni  en  1777  à  celui 
de  Malte  par  le  pape  Pie  VI, 

GASTON  (  Marie- Joseph-Hyacinthe  de  ),  poëte 
français,  né  à  Rodez  en  1767,  d'une  famille  distin- 
guée ,  fit  ses  études  à  Paris  au  collège  Duplessis  ,  et 
entra  ensuite  au  service.  Il  était  déjà  capitaine  de 
cavalerie,  lorsque  la  révolution  éclata.  11  émigra  en 
1790,  et  servit  dans  l'armée  de  Condé.  Il  passa  en- 
suite à  Hambourg  ,  puis  en  Russie  ,  où  il  fut  d'abord 
obligé,  pour  subsister,  de  donner  des  leçons  de 
français.  Le  comte  de  Romanzoff  ayant  eu  occasion 
de  le  connaître ,  lui  confia  la  direction  du  Journal 
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littéraire  de  Sainl-I'éltTsbourp  ,  et  lui  lit  accorder, 
par  l'iiiipiTa(ric-e  Callierino  II  ,  uiic  [tiacc  à  la  bi- 
l)liotli(>(|ue  iinpt'riali'.  l'aiil  T'  l'iiunura  de  son  estime 
partirulii-re ,  et  le  créa  chevalier  de  Malle.  11  rentra 
en  l-rance  en  IHOO,  se  lit  connaître  par  la  publica- 
tion de  quelques  fragnienls  d'une  Traduction  de 
l  L'nndt  i\n'\\  avait  commencée  en  Hussie  ,  et  quel- 
que temps  après  il  en  publia  les  quatre  premiers 
livres,  l'ourcroy,  son  parent ,  cliargé  alors  de  la  di- 
rection de  l'itistruclion  publique,  h-  nomma  pro- 
viseur du  lycée  de  Limoges.  (îaslon  continua  de 
publier  les  autres  livres  de  sa  traduction  qui  ne  fut 
terminée  qu'en  1807.  Sa  santé  altérée  ne  lui  permit 
jtas  de  renq)lir  longtemps  les  fonctions  qui  lui 
avaient  été  conliées.  Il  mourut  en  IS08.  On  lui  doit 
une  Traduction  de  rji'nnde  en  vers  français,  1803- 
1807,  3  vol.  in-8,  ,^  à  7  fr.,  et  1808,  4  vol.  in-l2,  avec 
le  texte  en  regard  et  des  notes  pleines  d'érudition  et 
de  goût,  et  où  l'on  trouve  d'excellents  |)rinci|)es  de 
morale.  Cette  traduction  a  obteim  un  grand  succès 
et  le  méritait  :  l'auteur  sait  écrire  en  vers  ;  son  style 
a  de  la  clarté ,  de  la  pureté ,  de  l'harmonie  ;  il  ne  se 
néglige  point ,  il  lutte  sans  cesse  contre  son  original, 
et  quelquefois  ses  ellorts  sont  heureux  ;  mais  il  n'a 
pas  celte  manière  brillante,  cette  versilication  si 
distinguée  par  la  variété  des  coupes,  le  jeu  des 
phrases,  l'artilice  de  l'harmonie ,  (pii  a  placé  De- 
lille  au-dessus  de  tous  les  poètes  de  son  temps  ;  aussi 
la  traduction  de  ce  dernier  est  préférée,  quoique 
moins  lidèle  et  négligée  en  beaucoup  d'endroits, 
(iuston  a  composé  en  outre  deux  tragédies  dont  une 
fut  représentée  à  Saint-l'élersbourg  ,  et  l'autre  a  été 
reçue  au  théâtre  Français;  et  un  poème  sur  les 
quatre  âges  de  la  femme  dont  on  connaît  divers 
fragments. 

(lATAKKH  (Thomas),  théologien  anglais,  né  à 
Londres  en  I67i,  fut  pasteur  à  Lincoins-Inn,  et 
ensuite  à  Rothcrithe,  où  il  mourut  en  1064.  Les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom  parmi  les  savants, 
sont  :  Adversaria  miscellanea  ;  une  édition  du  livre 
de  l'empereur  Marci  Antonini ,  de  lielnis  suis , 
Londres  ,  1707,  in-4  ;  une  Dissertation  sur  le  style 
du  nouveau  Testament ,  conlrc  l'fochen  [voy.  ce 
mot};  Cinnus  :  c'est  le  titre  d'un  recueil  d'obser- 
vations diverses,  principalement  sur  les  livres  sa- 
crés; fruit  d'une  critique  quelquefois  juste  et  sa- 
vante, quelquefois  légère  et  fausse.  Gataker  était  un 
homme  d'érudition  ;  mais  la  singularité  de  ses 
sentiments,  et  la  bizarre  alVectation  de  son  style , 
ont  dégoûté  bien  des  gens  de  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages. On  a  publié  un  recueil  des  principaux  écrits 
de  Gataker,  sous  ce  titre  :  Thomœ  Gatakeri  opéra 
critica  ,  Utrecht,  1G98  ,  in-fol.,  5  à  G  fr. 

GATIEN  (saint)  fut  un  des  zélés  missionnaires 
qu'envoya  le  pape  Fabien,  l'an  2J0,  pour  porter 
l'Evangile  dans  les  Gaules.  Il  devint  premier  évoque 
de  Tours,  y  fit  plusieurs  chrétiens,  et  y  mourut 
vers  la  fin  du  S*"  siècle. 

GATTEL  (  Claude  -  Marie  ),  littérateur  et  gram- 
mairien, né  à  Lyon  le  21  avril  1743,  professa  la 
philosophie  dans  celte  ville,  ensuite  au  collège  royal 
de  Grenoble.  Mais  ce  collège  ayant  été  donné  en 
1780  à  la  coDgrégalioa  de  Saint-Joseph ,  il  s'adonna 
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entièrement  à  l'étude  des  langues.  Lors  de  l'organi- 
sation des  écoles  centrales,  il  obtint  la  chaire  de 
grammaire  générale  h  Grenoble,  et  fut  ensuite 
nommé  proviseur  du  Lycée  de  cette  ville.  11  s'était 
démis  de  cette  place  depuis  peu  de  temps  ,  lors(|u'il 
mourut  en  1H12.  On  lui  lioil:  Nouveau  diction- 
naire espagnol  -  français  et  français -espagnol, 
avec  l'interprétation  latine  de  chaque  mot,  Lyon, 
1700,  2  vol.  in -8  ,  réimprimé  en  1803,  en  2  vol. 
in-4  ,12  à  15  fr.;  .\ouveau  dictionnaire  portatif 
de  la  langue  française,  1797,  2  vol.  in-8,  qui 
obtint  un  grand  succès  ,  et  (|ui  a  été  réimprimé  en 
1803  ,  loin  de  l'auteur  et  à  son  insu  ,  avec  des  addi- 
tions qu'il  n'a|)prouvait  pas  toutes;  aussi  ne  donna- 
l-il  le  titre  de  seconde  édition  qu'à  celle  qu'il  ve- 
nait de  [nelire  sous  presse  quand  il  mourut,  et  qui 
parut  sous  le  litre  de  Dictionnaire  universel  por- 
tatif de  la  langue  française,  avec  laprononciation 
//(/urfc,  1813  ,  2  vol.  in-8  ,  ou  Lyon,  I8I9,  2  vol. 
in-4  ,  30  f.,  et  2  vol.  in-8  ,  24  fr.,  et  1827,  i  vol.  gr. 
in-8  ,  24  f.;  .\ouveau  dictionnaire  de  poche  fran- 
çais-espagnol et  etpagnol-français,  l'aris  ,  180C, 
2  vol.  in-  ni ,  7  à  s  fr.  La  l"  édition  est  de  1803  ; 
Dictionnaire  espagnol-  anglais  et  anglais-  espa- 
gnol, 1803,  2  vol.  in-lG,7fr.;  Grammaire  ita- 
lienne de  f^eneroni ,  entièrement  refondue,  1800, 
in-s.  Oti  lui  a  attribué  :  Mémoires  du  marquis  de 
Pombul ,  traduits  de  l'italien,  I78i,  i  vol.  in-  12. 
Cet  ouvrage  ne  porte  point  son  nom ,  cl  l'on  a 
quelque  raison  de  douter  qu'il  soit  de  lui. 

(iAlTFKFU  (  Jean  -  Christophe  ) ,  savant  pro- 
fesseur d'histoire  ,  de  géographie  et  de  généalogie  à 
Nuremberg  et  à  (ioettingue,  né  en  1727  à  Liclitc- 
tenau ,  mort  en  1789,  est  regardé  connnc  un  des 
|iremiers  auteurs  des  progrès  que  l'élude  des  sciences 
historiques  a  faits  en  Allemagne  pendant  le  18* 
siècle.  Depuis  1770,  il  portait  le  litre  de  conseiller 
aulique  de  la  Grande  Hretagne.  On  lui  doit  plusieurs 
abrégés  d'histoire  universelle  ,  écrits  en  allemand  , 
dont  aucun  n'a  été  achevé  ;  ils  ne  se  répètent  nulle- 
ment ,  et  l'on  y  trouve  des  recherches  savantes  et  des 
observations  lumineuses.  Les  plus  estimés  sont  :  In- 
troduction à  l'histoire  universelle  sinchronis- 
tique,  1771  ,  2  vol.  in-8,  5  à  G  fr.;  Histoire  du 
monde  dans  toute  son  étendue,  1785-87,  2  vol. 
in-iS  ,  3  à  6  fr.  ;  Essai  d'une  histoire  universelle  du 
monde  jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique.  On  a 
encore  de  Gatterer  :  Ilistoria  genealogica  domi- 
norum  llolzschuhcrorum,  Nuremberg,  1765, 
in-fol.,  G  fr.  Il  n'en  a  paru  que  le  premier  volume  ; 
Tables  généalogiques  pour  l'histoire  universelle , 
1790,  in-4  ,  tom.  i  ;  Précis  de  la  généalogie  ,  1790, 
'in-i;  Abrégé  du  blason,  m-^;  Blason  pratique  ;  Ele- 
menta  artis  diplomaticœ  universalis ,  in-4  ;  Pré- 
cis de  la  diplomatique ,  179S  ,  in-4  ;  Diplomatique 
pratique .  1799  ,  in-8  ;  un  Précis  de  la  géographie, 
1789  et  1793  ,  2  vol.  in-8;  Bibliothèque  historique 
universelle,  espèce  de  journal  dont  il  a  paru  16  vol. 
in-8. 

GATTIXARA  (Mercurin  Arbouio  de),  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  dans  le  Piémont, 
devint  chancelier  de  l'empereur  Charles-Quint,  qui 
l'employa  en  diverses  négociations  importantes.  Il 
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mourut  à  Inspruck  en  1530,  à  CO  ans.  Clément  Vil 
l'avait  fait  cardinal  l'année  précédente  pour  récom- 
penser son  mérite. 

CÎAL'l{lL(Anloine),jésuite,  ncàGaillacen  1G89, 
mort  en  1759,  fut  envoyé  en  qualité  de  missionnaire 
à  la  Chine ,  où  il  passa  36  ans  ,  et  où  il  se  fit  aimer 
par  ses  mœurs  et  respecter  par  ses  connaissances 
astronomiques.  Il  était  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  membre  de  celle  de  Saint-Pé- 
tersbourg, et  interprète  à  la  cour  de  Pékin.  Il  était 
très -versé  dans  la  littérature  chinoise,  il  envoya 
beaucoup  de  «iemotres  au  P.  Souciet  et  à  Fréret, 
qui  en  ont  fait  usage  dans  leurs  ouvrages.  Nous 
avons  de  lui  une  bonne  Histoire  de  Genghiskan, 
1739,  in -4,  8  k  \2  fr.;el\a  traduction  de  Chou- 
A-jn^,Paris,  l77l,in-4,  3  àefr.  LeP.  Gaubil  était 
un  de  ces  hommes  qui  savent  de  tout  et  qui  sont 
propres  à  tout.  Les  docteurs  chinois  eux-  mêmes 
admirèrent  souvent  comment  un  étranger  avait  pu 
se  mettre  si  bien  au  fait  de  leurs  sciences.  11  devint 
leur  maître.  Il  leur  développait  les  endroits  les  plus 
difDciles  de  leur  Aing;  mais  ces  commentaires  te- 
naient souvent  de  l'imagination  :  il  n'est  guère  pos- 
sible d'en  faire  d'autres  sur  les  livres  des  Chinois. 
(F.  l'Eloge  du  P.  Gaubil  dans  le  31"  vol.  des  Lettres 
curieuses  et  édifiantes,  Paris,  1774,  et  le  26«  de 
l'édit.  de  1781. 

GAUBIUS  (Jérôme -David),  né  à  Heidelberg 
en  1705,  étudia  la  médecine  sous  son  oncle  à  Am- 
sterdam ,  puis  sous  le  célèbre  Boerhaave ,  auquel , 
quoique  étranger,  il  succéda  dans  sa  chaire  à  Leyde. 
Il  atteignit  presque  la  réputation  de  son  maître,  et 
fut  nommé  médecin  du  stathouder.  Il  mourut  en 
1780.  On  lui  doit  :  Methodus  concinnandi  formu- 
las remediorum ,  Leyde ,  1767 ,  traduite  en  franc., 
Paris,  1799,  in-12;  Institutiones  pathologicœ , 
Leyde,  1763,  2  vol.  in-8. 

GAUCHAT  (  Gabriel  ) ,  abbé  commendataire  de 
Saint -Jean  de  Falaise,  ordre  de  Prémontré,  et 
prieur  de  Saint- André,  né  à  Louhans  en  Bour- 
gogne en  1709,  fit  partie  pendant  quelque  temps 
de  la  société  des  prêtres  des  missions  étrangères.  Il 
consacra  ensuite  sa  plume  à  écrire  contre  les  incré- 
dules Il  maniait  l'ironie  avec  finesse,  mais  il  est  un 
peu  dilTus;  du  reste  il  écrit  avec  facilité,  clarté  et 
élégance.  On  a  de  lui  :  Rapport  des  Chrétiens  et  des 
Hébreux,  1754,  3  vol.  m- \2  ;  Lettres  critiques  , 
ou  /inahjse  et  réfutation  de  divers  écrits  con- 
traires à  la  religion  ,  de  1055  à  17G3,  Paris.  19  vol. 
in-12;  Retraite  spirituelle ,  I755,in-12;  Le  Para- 
guay,  conversation  morale,  1756,  in-i2;  Caté- 
chisme du  livre  de  l'esprit ,  in-12  ;  Recueil  de  piété 
tiré  de  l't'criture  sainte,  3  vol.  in-  12  ;  Le  temple 
de  la  f^érité,  1748,  in-12  ;  Harmonie  générale  du 
christianisme  et  de  la  raison,  176C,  4  vol.  in-12  • 
Lxtrail  de  la  morale  deSaurin,  2  vol.  in-12  ;  La 
philosophie  moderne  anabjsée  dans  ses  principes, 
in-12;  le  Philosophe  du  Valais,  2  vol.  in-12. 

(iALCHLI'»  (  Ciiarles- Etienne  ),  graveur,  né  h. 
Paris  en  I7'i0  ,  mort  en  1804 ,  était  élève  de  Basan 
et  de  Lebas.  Il  a  gravé  en  petit  différents  sujets 
d'histoire  tirés  de  la  galerie  du  Palais  royal,  et  plu- 
sieurs portraits ,  parmi  lesquels  on  dislingue  ce  lu 
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de  la  reine,  épouse  de  Louis  XV.  Il  était  fort  in- 
struit, «t  a  publié  :  une  Iconologie,  ou  Traité  com- 
plet des  allégories  ou  emblèmes ,  1796  ,  4  vol.  in-8; 
la  Collection  des  peintres  flamands  ;  le  couron- 
nement de  Voltaire  au  Théâtre-Français  ;  les 
adieux  de  Louis  XVI  à  sa  famille,  etc.;  un 
Traité  d'anatomie  à  l'usage  des  artistes  ;  plusieurs 
opuscules  sur  les  beaux  arts ,  imprimés  dans  les 
journaux  du  temps  ;  plusieurs  notices  sur  des  gra- 
veurs en  taille  douce ,  insérées  dans  le  Dictionnaire 
des  artistes  de  l'abbé  de  Fonienai;  un  opéra  co- 
mique, intitulé  :  l'Amour  maternel,  reçu  ,  mais 
non  représenté,  etc. 

GAUDENCE  (  saint),  évêque  de  Brescia  en  Italie 
vers  387,  fut  élu  tandis  qu'il  était  en  Orient;  et 
quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et  son  incapacité ,  il 
fut  ordonné  malgré  lui.  On  croit  qu'il  était  un  des 
trois  évêques  que  l'empereur  Honorius  et  le  concile 
d'Occident  députèrent  l'an  405  à  Arcade,  pour  ob- 
tenir le  rétablissement  de  saint  Chrysostome.  Cet 
illustre  persécuté  écrivit  à  saint  Gaudence ,  le  re- 
merciant des  travaux  qu'il  avait  essuyés  pour  la 
défense  de  sa  cause.  Nous  ignorons  le  temps  de  la 
mort  de  saint  Gaudence  ;  mais  il  paraît  qu'il  vivait 
encore  l'an  410.  Il  laissa  des  sermons  et  des  lettres, 
dont  on  a  donné,  par  les  soins  du  cardinal  Quirini, 
une  édition  à  Bresse  en  1738,  in-fol.,  8  à  12  f.,avec 
ceux  de  saint  Philastre  et  des  autres  évêques  qui 
ont  occupé  ce  siège. 

GAUDENZI  (  Pellegrino  ),  poëte  et  littérateur  ita- 
lien, né  à  Forli  en  1749,  mort  en  17  84,  a  laissé  la 
Nascità  di  Cristo ,  Vadoue ,  1781,  poëme  en  trois 
chants,  dont  la  conception  est  singulière ,  mais  où 
l'on  trouve  des  beautés  du  premier  ordre.  On  y 
admire  avec  raison  sa  description  du  palais  du  pé- 
ché, le  discours  que  Satan  lui  adresse,  la  peinture 
de  la  crèche ,  et  surtout  le  chant  prophétique  de 
David  sur  l'histoire  du  Christ  et  celle  du  christia- 
nisme jusqu'à  Constantin.  On  a  encore  de  lui  :  un 
petit  poëme  dithyrambique,  intitulé  :  la  Campagna, 
et  un  Examen  critique  de  la  vie  de  Cicéron ,  par 
Plutarque ,  inséré  dans  le  tome  2  des  Saggi  delV 
academia  di  Padova ,  dont  il  était  membre.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  imprimées  à  Nice  en  1786 
avec  sa  vie. 

GAUDIN  (Jean),  jésuite,  né  à  Poitiers  en  1617, 
mort  vers  1690  ,  a  composé  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse  des  ouvrages  qui  se  distinguent  par  la 
clarté  des  définitions,  des  observations  judicieuses 
et  un  style  pur.  Les  principaux  sont  :  une  très- 
bonne  Grammaire  latine,  très-souvent  réimpr.; 
Epigrammatum  lib.  m  ,  Limoges,  1661 ,  in-  12  ; 
Trésor,  ou  Dictionnaire  des  langues  latine, 
française  et  grecque, TuWe,  1G77;  Limoges,  1709, 
2  vol.  in-4. 

GAUDIN  (Jacques),  oratorien,  né  aux  sables 
d'Olonne  dans  la  Vendée  vers  1740  ,  entra  chez  les 
PP.  de  l'Oratoire ,  et  devint  abbé  et  vicaire  général 
de  Mariana  en  Corse ,  puis  conseiller  clerc  au  con- 
seil souverain  de  cette  île  Entraîné  par  les  prin- 
cipes philosophiques  qui  dominaient  alors  ,  il  quitta 
l'habit  religieux,  et  entreprit  de  justifier  sa  con- 
duite dans  un  ouvrage  intitulé  :  Inconvénients  du 
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célibat  des  prêtres,  prouvéa  par  des  recherches 
hi.'iloiiques  ,  (Icnt-ve  (  Lyon  ) ,  1 78 1 .  Mirabeau  ilé- 
teriniiiJ  le  libraire  Lejay  à  réitnprimer  cet  ouvrage 
sous  le  titre  de  /lécher ches  sur  te  célibat  eccléf 
siastique  ,  Piiris,  ITJO  ,iii-8.  Dans  cet  ouvrage  ,  les 
preuves,  comme  on  se  l'iinagine  bien,  ne  sont  nul- 
lement puisées  dans  les  bonnes  sources ,  et  la  plus 
mauvaise  foi  règne  d'un  bout  à  l'autre,  (laudin  fut 
nommé  en  17!}2,  par  son  département,  député  à 
l'assemblt-e  législative.  Il  ne  parla  que  pour  faire 
un  rapport  sur  les  conyréyations  religieuses  donl 
il  demanda  la  sup|)ression  qui  fut  prononcée  le 
IS  août  17',):'.  Il  était  juge  et  bibliolliécaire  de  la 
Hoclielle,  lorsqu'il  mourut  en  I810.  Ses  autres  pro- 
ductions sont  :  '/'raductidiis  de  di(]éients  traités 
de  morale  de  Plulnrque,  l'aris,  1777,  in-  12  ;  Mé- 
moims  de  Jean  lîraham  ,  marquis  de  Mont  rose , 
contenant  l'histoire  de  la  rébellion  de  son  temps, 
traduits  de  l'anglais,  l'aris,  17(;.S,  2  vol.  in-l2  ; 
Gulistan,  ou  le  jardin  des  roses,  traduit  du  porme 
de  Saadi,  probablement  sur  la  version  latine  de 
Gentius,  17S9,  in -8;  1791,  n\cc  un  /.'ssai  histo- 
rique sur  la  législation  de  la  Perse;  /  oi/age  en 
Corse,  et  vues  politiques  sur  l'amélioration  de 
celte  lie ,  l'aris ,  1 7S8  ;  Avis  et  mon  (ils  ihjé  de  7  ans, 
1805 ,  in-12. 

GAllFIUDl  (Louis),  curé  de  la  paroisse  des 
Accules  de  Marseille  ,  avait  beaucoup  de  goût  pour 
les  livres  de  magie.  A  force  de  lire  ces  sortes  de  pro- 
ductions ,  il  s'avisa  de  les  meltre  en  prati(]ue  ,  et 
d'en  faire  servir  les  leçons  à  des  amours  infâmes.  Ce 
prêtre  sacrilège  et  abominable  fut  condamné  au  feu 
par  le  parlement  de  Provence.  L'arrêt  fut  exécuté 
le  30  avril  lOli.  Plusieurs  années  après  l'exécution 
de  ce  profanateur,  sa  maîtresse  reparut  sur  la  scène. 
Dénoncée  au  parlement  d'Aix  comme  sorcière, 
elle  fut  condamnée,  en  iGo-] ,  à  élre  renfermée  pour 
le  reste  de  ses  jours.  On  voit  par  là  et  par  cent  au- 
tres exemples ,  que  ceux  qui  nient  absolument 
l'existence  de  la  magie  et  des  sortilèges ,  ne  sont 
l)as  seulement  opposés  aux  témoignages  les  plus 
formels  de  l'Kcrilure  sainte,  de  l'Iiistoirc  sacrée  et 
profane ,  mais  encore  aux  décisions  constantes  et 
uniformes  des  magistrats  les  plus  intègres  et  les  plus 
respectables. 

GAUFRIDI  (  Jean),  (ils  d'un  président  à  Mor- 
tier au  parlement  de  Provence  ,  avait  été  conseiller 
dans  le  même  parlement.  Le  temps  que  lui  laissaient 
les  devoirs  de  sa  cliarge  ,  il  l'employait  aux  rc- 
cherclies  bistoriques  de  sa  province.  La  privation  de 
la  vue  ,  et  sa  mort  arrivée  en  iGSO  ,  à  co  ans,  l'em- 
pècbèrent  de  mettre  au  jour  le  fruit  de  son  travail. 
—  Son  lils ,  l'abbé  G.\iruii)i,  publia  son  Histoire 
de  Provence ,  à  Aix  ,  lC9i ,  2  vol.  in-fol.,  s  à  9  fr. 
Kn  1733  on  l'a  fait  paraître  avec  de  nouveaux  ti- 
tres. Celte  lustoire  est  mieux  écrite,  et  cependant 
moins  estimée  que  celle  de  Bouche.  (  f^oy.  ce  mot.) 

GAL'LMIEU  (A.  ),  professeur  de  rhétorique  au 
collège  royal  de  Bourges ,  mort  à  l'âge  de  34  ans 
en  IS29  ,  doit  être  placé  à  côté  des  Gilbert,  des 
Malfilàlre  ,  des  Loyson  ,  des  Pichat  et  de  tant  d'au- 
tres jeunes  poètes  moissonnés  par  un  trépas  préma- 
turé. Ses  vers  sont  mélancoliques  et  portent  habi- 
TOMF.  HT. 
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tuellemenl  l'empreinte  du  pressentiment  de  sa  fin 
prochaine.  11  avait  obtenu  plusieurs  prix  aux  Jeux 
floraux.  Kn  I8J0,  il  concourut  i)our  le  prix  que 
l'académie  française  avait  promis  5  la  meilleure  ode 
sur  le  dévouement  de  MaUsherbes  :  celte  année  il 
eut  seulement  une  mention  honorable,  Paris,  1820, 
8  pages  in-8.  L'année  suivante,  il  concourut  de 
nouveau  sur  la  même  question  ,  et  il  eut  le  prix  , 
Paris,  1821  ,  8  pages  in-i.  Cependant  son  Anie 
douce  et  aimante  inclinait  vers  l'élégie  :  aussi ,  en 
1823  ,  il  célébra  dans  un  poème  touchant  le  Cou- 
rage des  médecins  français  et  des  scvurs  de  Saint- 
Camille  qui  bravèrent  l'épidémie  de  Uarceloime  : 
sa  pièce  obtint  une  mention  honorable-,  (]uoiqu'il 
n'eût  pas  le  prix  ,  chacun  s'aperçut  des  progrès 
qu'avait  faits  son  talent,  Paris,  1823,  IG  pages  in-8. 
Ce  jeune  écrivain  avait  entrepris  une  traduction 
en  vers  des  L'Iéyies  de  'l'ibulle  que  des  liltéraleurs 
distingués  ont  encouragée  de  leurs  sulTr.igcs  :  il 
laisse  aussi  un  Ilerueil  d'éléyies  ,  d'épiircs  et  d'au- 
tres poésies  qui  passent  pour  être  rnnanpiablis. 

GAI  LMLN  ((iilbert),  né  à  Moulins  en  Ilouibon- 
nais,  en  1.S85  ,  mort  en  l(i(i5,  conseiller  d'état,  était 
versé  dans  les  langues  anciennes  et  modernes.  On  a 
de  lui,  outre  des  épiyrammes,  des  odes,  des 
hymnes  ,  et  une  tragédie  Ci' Iphigénie  :  des  notes  et 
àes  commentaires  sur  l'ouvrage  de  /'.<c//u.< ,  tou- 
chant les  opérations  des  démons;  sur  celui  de 
Théodore  Prodromus ,  contenant  les  amours  de 
Hhodante  et  de  Dosiclès  ;  sur  le  Traité  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Moise  ,  par  un  rabbin  anonyme, 
1G29,  in-s  ;  des  Remarques  sur  le  faux  Callis- 
Ihéne.  Il  publia  le  premier,  en  IGIS  ,  in-s  ,  le  ro- 
man à'Isméneel  Isménie  ,  attribué  à  Eustathiùs, 
en  grec  ,  avec  une  traduction  latine.  Ces  ouvrages 
décèlent  de  l'érudition.  Ses  vers  ne  manquent  pas 
de  chaleur,  mais  souvent  de  goût. 

GAILTIKU  ,  ou  CiMiiiiKi;  (L'abbé  Louis), 
maître  de  pension  ,  né  en  Italie,  vers  I7i5,  d'une 
famille  française,  fut  de  bonne  heure  amené  en 
France.  Il  s'est  fait  une  certaine  réputation  en  in- 
ventant diverses  méthodes  pour  instruire  les  enfants 
en  les  amusant.  Son  Cours  complet  de  jeux  in- 
structifs ,  destiné  à  apprendre  aux  enfants  les  élé- 
ments des  sciences  ,  se  compose  de  28  vol.  in-12  ou 
in-18  ,  avec  deux  atlas  in-fol.;  l'un  pour  la  gram- 
maire,  contenant  des  tableaux  analytiques  pour 
la  construction  des  phrases;  l'autre  pour  la  géo- 
graphie ,  avec  des  cartes  écrites  et  non  écrites ,  et 
plusieurs  cahiers  in-fol.  pour  l'écriture  ,  l'analyse 
grammaticale ,  etc.  Sa  géographie  a  obtenu  un 
très-grand  nombre  d'éditions  ;  elle  est  cependant 
bien  superficielle.  On  pourrait  reprocher  à  ses  jeux 
un  peu  de  monotonie  ;  c'est  dans  presque  tous  une 
espèce  de  loto  ;  néanmoins  ils  sont  devenus  popu- 
laires ,  et  lui  ont  mérité  le  titre  de  bienfaiteur  de  la 
jeunesse.  Lorsque  la  révolution  l'obligea  de  quitter 
la  France  ,  il  n'en  continua  pas  moins  la  tûche  qu'il 
avait  commencée,  et  tandis  qu'il  exerçait  l'emploi 
d'instituteur  des  enfants  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  il  prodiguait  généreusement  ses  soins  aux 
jeunes  Français  que  leurs  familles  avaient  emmenés 
sur  celle  leire  élrangère ,  où  lui-même  acceptait 
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une  honorable  hospitalité.  Après  la  paix  d'Amiens, 
il  rentra  en  France  (  iSû2  ),  laissant  à  Londres  le 
souvenir  de  ses  vertus  et  de  son  zèle  pour  la  jeunesse. 
L'abbé  Gaultier  était  un  des  partisans  de  l'enseigne- 
ment mutuel.  11  est  mort  à  Paris  en  1818.  Les  ou- 
vrages qui  composent  son  cours  sont  :  Lectures 
graduées  pour  les  enfants  du  premier  âge,  2  vol.; 
Lectures  gradu^-es  pour  les  enfants  du  second 
âge,  3  vol.;  Leçons  de  grammaire  en  action,  3 
\qI.I Leçons  de  grammaire  et  d'orthographe,  \S20; 
Leçons' de  géographie  et  de  sphère;  Leçons  de 
chronologie  et  d'histoire  ,  4  vol.,  contenant  {'His- 
toire sainte ,  l'Histoire  de  France ,  V Histoire  an- 
cienne et  y  Histoire  moderne;  Eléments  d'arith- 
métique rendus  sensibles  aux  yeux  par  des 
jetons  coloriés,  in-12;  Méthode  pour  anahjser  la 
pensée  et  pour  faire  des  abrégés;  Exercices  sur  la 
construction  logique  des  phrases  et  des  périodes 
françaises  ;  Méthode  pour  exercer  les  jeunes  gens 
sur  la  composition  française  ,  2  vol.  in-12  ;  Mé- 
thode pour  entendre  la  langue  latine  sans  con- 
naître les  régies  de  la  composition  ;  Phrases  la- 
tines graduées;  Périodes  latines  graduées  ;  Con- 
struction et  analyse  graduées  des  phrases  et  des 
périodes  latines,  en  tableaux,  in-fol.;  application 
de  cette  méthode  au  premier  livre  des  odes  d'Ho- 
race ,  in-fol.;  Méthode  pour  entendre  et  pour  par- 
ler la  langue  italienne  /la-n  ;  Traité  de  la  me- 
sure des  vers  français,  in-12;  Jeu  des  fables, 
sujets  choisis  de  La  Fontaine  ;  Traits  caractéris- 
tiques d'une  mauvaise  éducation  ,  ou  Principes 
de  la  politesse  ;  Notions  de  géométrie  pratique  né- 
cessaire à  l'exercice  de  la  plupart  des  arts  et  mé- 
tiers,  in-i2;  Eléments  de  musique;  Treize, 
tableaux  gravés  pour  l'usage  de  ladite  m,éthode , 
in-4.  On  a  extrait  du  Cours  complet  de  Gaultier  un 
petit  Cours  contenant  :  Syllabaire  et  première  lec- 
ture ;  Eléments  de  grammaire  et  d'orthographe  ; 
Eléments  de  géographie.  On  vend  séparément, 
pour  joindre  à  ces  ouvrages,  une  Boite  typogra- 
phique pour  apprendre  à  lire  aux  enfants  ;  des 
étiquettes  pour  le  jeu  de  grammaire  en  un  étui  ; 
des  étiquettes  pour  \ejexi  de  géographie  en  un  étui  ; 
les  médaillons  des  rois  de  France  en  un  étui  ;  cent 
jetons  de  couleur  pour  les  différents  exercices  du 
Cours.  On  a  encore  de  lui  :  Méthode  pour  ap- 
prendre à  calculer  facilement  et  promptement , 
tirée  du  nouveau  système  de  J.  Lancastre ,  in-12. 

GAULTIER  (Claude),  célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  1590,  mort  en  IGGG,  était 
plus  connu  par  son  caractère  caustique  et  très- 
mordant  ,  que  par  son  éloquence.  On  a  de  lui  des 
Plaidoyers  qu'on  ne  lit  plus  guère ,  iC88,2vol. 
in-4. 

GAULTIER  (3ean- Baptiste),  né  à  Louviers, 
dans  le  diocèse  d'Evrcux,  en  1C85,  mort  d'une 
cliute  en  revenant  de  sa  patrie  à  Paris,  en  1755  , 
fut  le  théologien  de  l'évêque  de  Boulogne  (  de 
Langle),  et  ensuite  de  l'évoque  de  Montpellier 
(Colbert).  Ce  dernier  prélat  le  prit  chez  lui  en 
apparence  pour  être  son  bibliothécaire  ;  mais  réel- 
lement pour  être  son  conseil  et  son  écrivain.  Après 
la  mon  de  sod  bienfaiteur,  l'abbé  Gaultier  se  retira 


GAU     , 

à  Paris ,  oii  il  continua  de  donner  au  public  des 
brochures  contre  les  incrédules  ,  ou  contre  la  con- 
stitution Unigenittis  ;  car  par  une  concurrence  sin- 
gulière ,  l'impiété  et  la  soumission  à  l'Eglise  irri- 
taient également  son  zèle.  On  peut  en  voir  une  liste 
exacte  dans  la  France  littéraire  de  1758.  Celles  qui 
ont  été  les  plus  répandues  sont  :  le  Poème  de  Pope 
(intitulé  l'Essai  sur  V homme)  convaincu  d'im- 
piété, 1740,  in-12  ;  Lettres  théologiques...  contre 
le  système  impie  et  socinien  des  PP.  Hardouin  et 
Berruycr,  1756,  3  vol.  in-12  :  ouvrage  semé  de 
raisonnements  justes,  d'un  zèle  amer  et  d'une  cri- 
tique outrée;  Les  jésuites  convaincus  d'obstina- 
tion à  permettre  l'idolâtrie  à  la  Chine,  i743, 
in-12;  plusieurs  lettres  destinées  à  prémunir  les 
fidèles  contre  l'irréligion,  174G,  in-l2;  Critique 
du  Ballet  moral ,  dansé  dans  le  collège  des  jé- 
suites de  Rouen,  1756,  in-i2;  Réfutation  d'un 
libelle  intitulé-.  La  Voix  du  sage  et  du  peuple, 
1750,  in-12;  Fie  de  Soanen ,  évêque  deSénez, 
1750.  in-8  et  in-12;  Les  Lettres  persanes  con- 
vaincues d'impiété ,  1751  ,  in-12  ;  Histoire  abré- 
gée du  parlement  de  Paris,  durant  les  troubles 
du  commencement  du  règne  de  Louis  XIF,  1754, 
in-12.  En  lisant  les  critiques  de  l'abbé  Gaultier,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  le  regarder  comme  un 
homme  plein  de  fiel  :  «  Tousses  ouvrages,  dit  l'au- 
»  teur  des  Trois  siècles  ,  mouraient  à  mesure  qu'ils 
»  voyaient  le  jour.  Son  génie  ne  s'enflammait  que 
»  par  la  fermentation  de  sa  bile.  Ce  n'est  pas  ainsi 
»  qu'on  doit  réfuter  ses  adversaires  Si  on  n'a  pas  le 
»  talent  de  la  plaisanterie,  il  faut  du  moins  avoir  le 
»  langage  de  l'honnêteté  et  de  la  raison.  » 

GAURIC  (Luc),  astrologue  de  Gifoni,  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  né  en  1476,  faisait  ses  pré- 
dictions sous  Jules  II,  Léon  X,  Clément  VII  et  Paul 
III.  Ces  ponlifes  donnèrent  des  marques  d'estime 
à  ce  prédiseur ,  dans  un  siècle  oîi  l'astrologie  était 
la  marotte  des  savants,  et  surtout  des  astronomes  que 
l'on  confondait  alors  pour  cette  raison  avec  les  astro- 
logues et  les  devins.  Paul  III  lui  donna  fort  mal  à 
propos  l'évêché  de  Civita-Ducale.  Gauric  mourut  à 
Ferrare  en  1 558.  On  a  de  Gauric  plusieurs  ouvrages 
où  ses  rêveries  sont  consignées.  Ses  œuvres,  d'abord 
publiées  séparément  de  1533  à  1567,  ont  été  re- 
cueillies à  Bûle,  1575,  3  vol.  in-fol.  :  on  trouve 
d'amples  détails  sur  sa  vie  dans  le  tome  30  des  mé- 
moires de  Nicéron. 

GAUSSIN  (Jeanne-Catherine),  fameuse  actrice, 
née  à  Paris  en  1 7 1 1  ,  d'dne  ouvreuse  de  loges ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1767.  Ses  succès  furent 
extraordinaires;  elle  réussissait  surtout  dans  les 
rôles  d'amour  :  mais  des  motifs  de  religion  l'engagè- 
rent à  quitter  sa  profession  en  1763.  Elle  trouva 
dans  la  retraite  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ,  une  satisfaction  qu'elle  n'avait  pas  goûtée 
sur  le  théâtre  où  elle  avait  eu  tant  de  succès. 

GAUTUEROT  (Nicolas) ,  célèbre  compositeur, 
né  à  Is-sur-Tille  en  17  53,  d'une  famille  pauvre  qui 
le  plaça  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de 
Dijon  ,  où  il  prit  les  premières  leçons  de  musique. 
Il  montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  cet 
art,  et  devint  un  des  plus  savants  démonstrateurs 
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pour  le  clavecin  et  la  th(*oric  musicale.  Son  ouvrage 
sur  la  Théorie  dex  sons  ,  publié  en  17  09  ,  fil  hon- 
neur à  son  génie  et  le  plaça  au  rang  des  meilleurs 
composileurs.  Il  s'occupa  aussi  des  sciences  physi- 
ques ,  et  parliculièroinoiil  de  l'électricité  et  du  gal- 
ranisnw ,  dccouvcrtcs  dont  il  clicrcliait  h  pénétrer 
les  causes,  et  sur  lcs(|uclU'S  il  lut  plusieurs  ménioircs 
h  la  prcniii-re  classe  de  riusiitut.  Ses  recherches  sur 
l'action  de  l'électricité  dans  1rs  appareils  galva- 
niques ont  été  insérées  dans  le  Journal  du  galva- 
nisme du  docteur  Nauclie,  année  1803.  H  mourut 
5  Taris  en  IR0:5. 

(;AI:T11I:F{0T  (Claude),  peintre  d'histoire, 
élève  et  ami  du  célchre  David  ,  na(piil  à  l'aris  en 
l7C0,et  y  mourut  en  1S2.^  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  Il  remporta  d'abord  qucbiucs  pri\  aca- 
détniqucs  ;  mais  il  ne  put  obtenir  le  grand  prix  pour 
lequel  il  concourut  par  son  tableau  de  Manlius 
Torquatus.  Son  talent  ne  parut  pas  d'abord  dans 
tout  son  éclat  :  son  Marius  à  Minturne  ,  qu'il  lit 
en  1 70C,  était  sans  doute  imparfait ,  mais  nullement 
sans  mérite;  le  convoi  d'yilala,  (ju'il  composa  en 
1  soo,  est  d'un  dessin  pur  et  correct  ;  cependant  il  ne 
fut  pas  remarqué  comme  il  devait  l'être,  à  cause 
du  tableau  de  (iirodet  qui  parut  h  la  mémo  épo(|ue, 
et  qui  traitait  le  même  sujet.  Les  autres  tableaux 
que  (iautherot  a  faits ,  et  qui  lui  assignent  un  rang 
distingué  parmi  les  peintres  modernes  ,  sont  :  Py- 
rame  et  Thysbr ,  Saint-Louis  pansant  les  ma- 
lades (  i8lo  ,  pour  la  chapelle  du  roi)  ;  Saint-Louis 
donnant  la  sépulture  aux  soldats  de  son  armée 
(pour  l'église  de  Sainte-Madeleine)  ;  le  Serment  du 
drapeau  ,  et  l'empereur  (  Honaparte  )  blessé  devant 
Jîatisbonne.  (iautherot  a  travaillé,  pour  la  partie 
du  dessin,  à  la  Galerie  française,  ou  Collection 
de  portraits  des  hommes  et  des  femmes  célèbres 
gui  ont  illustré  la  France  dans  les  iC,  17'  et  18« 
siècles,  par  une  société  d'hommes  de  lettres  et  d'ar- 
tistes, Paris,  Didot,  1820  et  années  suivantes, 
3  vol.  in-K 

GAI'TIIEV  (  Emilian-Marie  ) ,  inspecteur  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées,  né  à  Châlons-sur-Saùne 
en  1732  ,  fut  nommé,  en  175S,  sous-ingénieur  des 
états  de  lîourgogne  ,  et  admis  peu  de  temps  apn"»s 
à  l'académie  des  sciences  de  Dijon.  Il  donna  eu  i7G7 
l'idée  de  joindre  la  Saône  à  la  Loire  ,  projet  qui  fut 
exécuté  depuis,  et  qui  lui  lit  une  réputation  juste- 
ment méritée.  Hn  1782  ,  il  devint  ingénieur  en  chef 
et  directeur  général  des  canaux  de  la  15ourgogne  , 
et  en  1791  ,  il  fut  nommé  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées.  On  doit  encore  à  cet  ingénieur 
les  quais  de  Châlons-sur-Saône  ,  le  pont  de  Navilly 
sur  le  Doubs  ,  la  portion  de  jonction  de  la  Saône  à 
rVonne,  la  partie  du  canal  du  Doubs  à  la  Saône, 
etc.  Pendant  plus  de  IG  ans,  il  prit  la  part  la  plus 
active  aux  travaux  du  comité  central,  sans  négliger 
ses  tournées  d'inspection.  Il  a  publié  plusieurs  mé- 
moires sur  son  art ,  et  il  s'occupait  d'un  Traité 
complet  sur  la  construction  des  ponts  et  des  ca- 
naux navigables ,  lorsque  la  mort  l'enleva  en 
1806.  Navier,  son  neveu,  ingénieur  distingué,  a 
publié  ce  travail,  Paris,  1809-16  ,  3  v.  in-i,  gr.  pap., 
avec  3C  pi.,  72  fr.  Lefèvre  a  fait  imprimer  le  dis- , 
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cours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  Gauthey  , 
Paris,  1806,  in-i. 

GALTIIIEU  (  François-Louis),  né  à  Paris  en 
1696  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé  à 
la  cure  de  Savigny-sur-Orge  ,  par  le  cardinal  de 
Noailles  en  172S,  et  en  remplit  les  devoirs  jusqu'en 
I78(t  qu'il  mourut.  On  lui  doit  :  Traité  contre  les 
danses  et  les  mauvaises  chansons  ;  Traité  contre 
le  luxe  et  la  parure  dans  les  habits  ;  Réflexion  sur 
les  O  de  l'Avcnt;  L'xplication  des  huit  béatitudes; 
Homélies  sur  les  L'vangites.  Il  s'était  démis  de 
sa  cure  un  mois  avant  sa  mort,  pour  se  retirer 
au  Val-do-(irûcc  ,  il  Paris  ,  où  il  est  mort;  ce  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  fortilier  les  soupçons  qu'on 
avait  de  son  opposition  aux  décisions  de  l'Eglise; 
ce  qui  est  à  regretter  dans  un  homme  qui  a  écrit 
tant  de  bonnes  choses. 

fiAl  riIIEK  (  .M"'  ),  comédienne ,  né  à  Paris  en 
1692,  particulièrement  connue  par  sa  conversion 
subite  et  prcs(|ue  miraculeuse,  avait  eu  une  jeunesse 
très-dissipée  ;  elle  avait  obtenu  quelque  succès  dans 
les  rôles  de  mad.  Jobin  de  la  Devineresse  ,  et  de  la 
Tante  du  Mariage  fait  et  roj/i/)»  de  Dufresny.  l-'lle 
venait  d'alleindre  sa  3o"  aimée ,  lorsque  l'idée  de 
renoncer  au  monde  lui  fut  tout-à-coup  inspirée  pen- 
dant une  messe  qu'elle  avait  eu  la  fantaisie  d'en- 
tendre à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa  naissance. 
Ses  parents ,  ses  amis ,  s'cfTorcèrcnt  en  vain  de  la 
faire  changer  de  résolution  ;  elle  persévéra  héroï- 
quement ,et ,  après  avoir  obtenu  sa  retraite,  elle  se 
rendit  à  Lyon  ,  où  elle  prit  l'habit  de  carmélite,  et 
le  nom  de  sœur  Jugustine  de  la  Miséricorde 
(1723).  Klle  vécut  32  ans  dans  le  fond  de  son 
cloître ,  sans  éprouver  d'autre  regret  que  celui  de 
n'y  être  pas  entrée  plus  tôt,  et  sans  rien  perdre  de 
sa  gaîté.  La  vivacité  de  son  caractère  s'était  changée 
en  ferveur  pour  ses  devoirs  de  religion  ,  qu'elle 
pratiqua  avec  la  plus  grande  exactitude  jusqu'au 
moment  de  sa  mort ,  arrivée  en  1757.  Elle  a  écrit 
elle-même  V  Histoire  de  sa  conversion,  qui  ren- 
ferme une  foule  de  détails  curieux  et  attachants.  On 
la  trouve  dans  le  premier  volume  des  Pièces  inté- 
ressantes et  peu  connues,  publiées  par  Laplace. 

GAUTIER  DE  SIHEKT,  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  né  à  Tonnerre ,  en 
liourgogne ,  d'une  famille  alliée  à  celle  du  fermier 
général  du  même  nom,  fut  destiné  à  exercer  une 
place  dans  les  finances  ;  mais  entraîné  par  son  goût 
pour  les  lettres,  il  se  rendit  îi  Paris  pour  se  livrer 
entièrement  5  l'étude.  Il  fut  nommé,  en  1767, 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Lors  de  la  suppression  des  académies,  il  se 
retira  à  Tonnerre  où  il  mourut  en  170S.  On  lui  doit  : 
Farialions  de  la  monarchie  française  dans  son 
gouvernement  politique,  civil  et  militaire,  ou 
Histoire  du  gouvernement  de  la  France  depuis 
Clovis  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIF,  Paris , 
1765,4  vol.  in-1 2  ,  réimprimées  en  1789.  Cet  oq- 
vrage ,  utile  à  ceux  qui  s'occupent  de  notre  an- 
cienne histoire ,  est  écrit  avec  clarté  ;  mais  on  pour- 
rait y  désirer  plus  de  critique  ;  P^ies  des  empereurs 
Tite,  Antonin  et  Marc-Aurèle,  1769,  in-i2; 
Histoire  des  ordres  royaux ,  hospitaliers  et  mi 
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Utaires  de  St. -Lazare ,  de  Jérusalem  et  de  J^olre- 
Vame  du  HJont-Carmel ,  Liôge,  1775  ,  in-4  ;  Con- 
sidérations sur  l'ancienneté  de  l'existence  du 
liers  état,  et  sur  les  causes  de  la  suspension  de 
ses  droits  pendant  un  temps,  1779,  in-S;  plusieurs 
mémoires  dans  le  recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. 

GAITRUCHE  (Pierre),  né  à  Orléans  en  1G02  , 
se  lit  jésuite  en  1G24  ,  et  se  consacra  entièrement  à 
Tétudc  des  belles-lettres,  de  la  philosophie,  et  à 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Uuet  l'appelle  vir  dif- 
fusœ  eruditionis.  11  a  professé  pendant  plus  de 
30  ans  dans  la  ville  deCaen,ety  est  mort  en  1681. 
On  a  de  lui  .-  un  Cours  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques ;  Histoire  poétique;  Histoire  sainte  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de  1692,  4  vol.  in-12. 

GAVANTl  (  Barthélemi),  consulteur  de  la  con- 
grégation des  lîites,  et  général  des  barnabites, 
était  de  Milan  ,  et  y  mourut  en  1638.  11  est  princi- 
palement connu  par  son  Commentaire  sur  les 
rubriques  du  Missel  et  du  Bréviaire  romain  ,  ou- 
vrage plein  de  recherches  ,  et  très-propre  à  entre- 
tenir la  dignité  et  la  régularité  des  cérémonies 
saintes.  Les  détails  en  paraissent  sans  doute  très- 
indiflérents  aux  hommes  du  siècle ,  mais  les  mi- 
nistres du  Seigneur,  zélés  pour  son  culte,  le  lisent 
avec  autant  d'intérêt  que  d'utilité.  L'auteur  néglige 
quelquefois  les  raisons  littérales  ou  historiques  des 
cérémonies ,  pour  s'attacher  à  des  considérations 
mystiques;  il  eût  dû  tâcher  de  joindre  constamment 
les  unes  aux  autres.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  est  bon  pour  la  pratique ,  est  celle  de 
Turin,  avec  les  observations  de  Merati,  1736  à 
1740  ,  5  vol.  in-4  ,  fig.,  30  à  35  fr.  Ces  observations 
sont  exactes ,  solides ,  et  suppléent  à  celles  qui  ont 
échappé  à  Gavanti.  On  a  aussi  de  lui  :  Manuale 
Episcoporum  ,  10  47  ,  in-4  ;  et  un  Traité  des  sy- 
nodes diocésains  ,  1628  ,  in-4. 

GAVEAUX  (Pierre),  acteur  et  compositeur  de 
musique,  naquit  en  1761  à  Béziers  ,  et  entra  comme 
enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville  à 
l'âge  de  7  ans.  11  termina  ses  premières  études  mu- 
sicales à  10  ,  et  eut  successivement  pour  maître  de 
composition  le  célèbre  organiste  Combes,  l'abbé 
Tindel ,  amateur  enthousiaste  et  professeur  de  phi- 
losophie du  jeune  Gaveaux,  enfin  François  Beck  , 
organiste  de  Saint-Sévcrin  à  Bordeaux.  Après  plu- 
sieurs années  de  résidence  dans  cette  dernière  ville , 
où  il  s'était  attaché  au  théâtre,  il  se  rendit  en  17  88 
à  Montpellier,  et  y  occupa  pendant  un  an  l'emploi 
des  premiers  amoureux  au  grand  opéra.  En  1789, 
il  fui  admis  à  débuter  comme  premier  ténor  au 
théâtre  de  Monsieur  (aux  Tuileries),  et  fit  partie 
du  théâtre  de  Feydcau,  lors  de  sa  formation  en  1804. 
Gaveaux  est  mort  à  Paris  le  5  février  1825,  laissant, 
outre  plusieurs  compositions  estimées ,  un  grand 
nombre  d'opéras  parmi  lesquels  on  cite  :  l'Amour 
filial ,  17  02  ;  les  Deux  Ermites  ,  1793  ;  la  Famille 
indigente,  I79i  ;  le  Petit  Matelot,  1795;  Mon- 
sieur des  Chalumeaux  ,  1800  ;  l'Enfant  prodigue, 
1811  ;  Une  nuit  au  bois ,  1818,  etc.  Plusieurs  des 
airs  do  Gaveaux  ont  obtenu  une  vogue  populaire, 
nolamiiient  la  Pipe  de  labuc.  C'est  Gaveaux  qui  mil 
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en  musique  les  fameuses  strophes  du  Réveil  du 
Peuple ,  par  Souriguières. 

GA  VESTON  (Pierre  de),  favori  d'Edouard  II,  roi 
d'Angleterre  en  1307,  était  fils  d'un  gentilhomme 
gascon,  qui  avait  rendu  de  grands  services  à 
Edouard  I".I1  fut  élevéauprèsdujeune prince,  qui, 
parvenu  à  la  couronne  après  la  mort  de  son  père, 
donna  à  ce  favori  le  comté  de  Cornouailles.  Au  bout 
de  quelque  temps,  ce  prince  passa  en  France  pour 
épouser  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel  ;  il  laissa  à 
Gaveston  le  gouvernement  de  son  royaume.  L'élé- 
vation et  l'orgueil  de  ce  favori  excitèrent  la  haine 
et  l'envie  des  grands  qui  vinrent  à  bout  de  le  faire 
exiler  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  un  temps.  Le  roi  ne 
pouvant  souffrir  son  absence ,  le  fit  revenir  pour 
épouser  sa  nièce,  sœur  du  comte  de  Gloucester ,  et 
engagea  les  seigneurs  du  royaume  à  approuver  ce 
retour  et  cette  alliance.  Gaveston  n'en  parut  pas 
plus  modéré,  et  sa  mauvaise  conduite  obligea  les 
grands  du  royaume  à  se  liguer  encore  une  fois  contre 
lui.  Ils  levèrent  une  puissante  armée ,  le  poursui- 
virent à  force  ouverte ,  et  se  saisirent  de  lui.  Lors- 
que le  roi  sut  qu'il  était  prisonnier ,  il  témoigna  vou- 
loir lui  parler;  mais  le  comte  de  Warwick  ,  piqué 
des  outrages  qu'il  en  avait  reçus  en  particulier,  lui 
fit  trancher  la  tête  en  1312. 

GAWRY  (  Le  comte  de  ),  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  d'Ecosse,  fut  exécuté  avec  plusieurs  de 
ses  frères ,  sous  le  règne  du  roi  Jacques  VI ,  vers  la 
fin  du  10*  siècle.  Grégorio  Leti  et  d'autres  protes- 
tants racontent  qu'il  avait  conspiré  contre  le  roi ,  et 
rapportent  à  ce  sujet  des  circonstances  tout  à  fait 
singulières;  mais  leur  récit,  copié  dans  presque 
tous  les  dictionnaires  ,  n'est  qu'un  roman  sans  réa- 
lité et  sans  vraisemblance,  fabriqué  pour  afTaiblir 
l'horreur  des  cruautés  exercées  envers  une  famille 
illustre,  dont  le  seul  crime  était  l'attachement  à  la 
foi  catholique.  Hume ,  en  parlant  de  la  prétendue 
délivrance  de  Jacques,  convient  qu'elle  eut  cette 
circonstance  amèreque  les  ecclésiastiques  persis- 
tèrent à  soutenir  en  face  à  ce  prince ,  que  personne 
n'avait  conspiré  contre  lui. 

GAY  (  Jean  ),  poêle  anglais,  d'une  ancienne 
famille  de  la  province  de  Devonshire,  né  en  1688  à 
Barnstaple,  ou  près  de  cette  ville,  fut  mis  de  bonne 
heure  dans  le  commerce;  mais  il  le  quitta  bientôt 
pour  la  poésie.  En  1712  ,  il  fut  fait  secrétaire  de  la 
duchesse  de  Monmouth.  En  1714,  il  accompagna  à 
Hanovre  le  comte  de  Clarendon  ;  mais  ce  seigneur 
s'étant  dérais  de  ses  emplois  ,  Gay  revint  en  Angle- 
terre, et  publia  des  tragédies ,  des  comédies,  des 
opéras  et  des  fables  :  celles-ci ,  imprimées  à  Londres 
en  1753  , 2  vol,  in-8  ,  fig.,  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  M"'e  Keralio;  imitées  en  1785  ,  Paris,  in-8, 
et  traduites  en  vers  français  par  Joly  de  Salins , 
Paris,  1811  ,  in-18.  Amar  Duvivier  a  donné  en 
1802  la  traduction  de  28  fables  de  Gay  dans  son 
Fablier  anglais ,  el  de  Mauroy  a  publié  ses  fables 
choisies  mises  en  vers  français,  Paris,  1784,  in- 
12.  Les  fables  de  Gay  manquent  d'invention  et  de 
sel  ;  la  chute  n'en  est  pas  heureuse ,  et  les  réflexions 
en  sont  trop  longues.  On  a  encore  de  lui  des 
pastorales.  On  les  préfère  a  toutes  les  autres  pro- 
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duclions  de  Gay.  Los  bergers  ne  sont  ni  petils-maî- 
trcs,  ni  courlisans  ,  coniino  dans  |)l(isieurs  églogues 
françaises;  despo<''.sw'c.s'(//i"<';\<p.s,  |)iil)lit'cson  17)3,  en 
2  vol.  in-12.  Il  y  en  a  plusieurs  d'un  tour  heureux 
et  agréalile.  l'armi  les  meilleures  productions  on  cite 
l'éventail;  Trivia,  ou  i^Irt  de  se  protucner  dans 
les  rues  de  Londres  ;  Diane,  drame  pastoral,  etc. 
Gay  était  doux  ,  aflahle,  généreux  ,  mais  d'une  in- 
dolenee  excessive  (jui  tenait  de  l'apathie  et  (|ui  met- 
tait le  désordre  dans  ses  allaires.  Après  diverses  vi- 
cissitudes ,  tantôt  dans  l'opulence,  tantôt  dans  la 
médiocrité,  il  mourut  en  17:J2,  chez  un  seigneur 
anglais,  qui,  depuis  queli]ues  années  ,  pourvoyait 
lihéralement  à  tousses  hesoins. 

GAV  DK  VKIINON  (  Léonard  ),  évéque  consti- 
tutionnel ,  député  de  la  Haute- Vienne  à  l'assemblée 
législative  et  à  la  convention,  naquit  en  1718  à  Saint- 
Léonard  dans  le  Limousin  ,  d'une  famille  noble  ;  il 
embrassa  l'étal  ecclésiastique  ,  et  était  curé  de  Com- 
preignac  dans  le  même  diocèse  avant  la  révolution. 
Il  se  prononça  bientôt  pour  les  idées  nouvelles,  fit 
le  serment  demandé  aux  prêtres  et  fut  nommé  en 
1791  évéque  constitutionnel  de  la  Haute- Vienne. 
Malgré  son  caractère  <lc  prêtre  et  l'horreur  natu- 
relle (pril  devait  ressentir  pour  l'elTusion  du  sang, 
il  vota  dans  le  procès  de  F.ouis  XVI  pour  la  mort. 
IJientôt  il  renonça  à  ses  fondions  épisco[)alcs.  Pen- 
dant cette  session  on  l'avait  vu  non-seulement  sans 
pitié  et  sans  justice  ,  il  avait  été  encore  sans  religion. 
il  avait  ap[)uyé  la  motion  d'un  député  nommé Tornc 
qui  demandait  que  l'on  proscrivit  l'habit  ecclésias- 
tique ;  le  0  avril  1792  ,  jour  du  vendredi  saint,  il  lit 
plus  :  il  déposa  sur  le  bureau  du  président  son  an- 
neau et  Sa  croix  d'évêque  ,  en  disant  qu'il  en  desti- 
nait la  valeur  h  l'équipement  d'un  défenseur  de  la 
pairie  ,  et  que  désormais  il  ne  porterait  qu'une  croix 
de  bois.  Lorsqu'il  eut  quitté  ses  fonctions  ecclésias- 
tiques par  une  déclaraiion  impie  faite  dans  la  séance 
du  9  novembre  1793,  il  se  maria  avec  une  mar- 
chande de  modes,  et  déclara  qu'il  n'ambitionnait 
plus  aucun  titre  que  celui  de  citoyen.  Dans  les  as- 
semblées (jui  se  succédèrent ,  il  se  prononça  contre 
les  girondins  qu'il  poursuivit  avec  un  acliarnemenl 
furibond;  et,  s'il  parla  contre  Uobespierre après  le 
9  ihermid.,  il  n'en  continua  pas  moins  à  agir  d'après 
ses  principes,  puisqu'il  essaya  de  défendre  son  col- 
lègue Carrier  ,  non-seulement  au  club  des  jacobins , 
mais  encore  à  l'assemblée.  Il  lit  partie  de  toutes  les 
législatures  jusqu'à  celle  des  Cinq-cents  ,  d'où  il  fut 
exclu  par  le  Directoire.  Gay-Vernon  réclama  contre 
cet  arrêté,  et  parvint  à  se  faire  donner  la  place  de 
consul  à  Tripoli  de  Syrie.  N'ayant  pu  se  rendre  à 
sa  destination  ,  à  cause  de  la  guerre  que  l'on  venait 
de  déclarer  à  la  Turquie  ,  il  séjourna  quelque  temps 
à  Rome,  où  il  exerça  les  fondions  de  secrétaire 
général  du  consulat  romain.  Le  Directoire,  qui  l'a- 
vait déjà  poursuivi ,  agit  encore  contre  lui  à  cette 
époque ,  et  le  déclara  déchu  de  sa  qualité  de  fran- 
çais. Gay-Vernon  vécut  dans  sa  retraite  ;  cependant 
il  reparut  sur  la  scène  politique,  après  la  journée 
du  30  prairial  an  4  ,  et  fut  nommé  alors  commissaire 
central  près  de  l'administration  départementale  de 
la  Soname.  Après  le  18  brumaire ,  il  donna  sa  dé- 
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mission ,  se  retira  dans  sa  terre  de  Vernon ,  où  il 
vécut  obscurément  jusqu'en  18IG.  Compris  dans 
l'ordonnance  qui  bannissait  les  régicides  (car  ila\ait 
signé  l'acte  additioimel  ),  il  se  réfugia  dans  les 
Pays-I5as,  dans  la  petite  ville  de  Vilvordc  près  de 
IJruxelles.  Là  il  donna  des  leçons  de  latin  dont  il 
consacra  le  proiluit  au  soulagement  des  autres  exi- 
lés Trois  ans  après,  il  obtint  du  roi  la  permission 
de  rentrer  en  France ,  et  retourna  dans  sa  terre  de 
Vernon  ,  où  il  passa  encore  quel(|ues  années.  Acca- 
blé par  le  |)oitls  de  l'âge,  des  inlirmilés  et  sans 
doute  des  remords  ,  il  mourut  en  1S22  ,  après  avoir 
refusé  les  sacrements  de  l'Fglise;  et,  chose  assez 
bizarre  ,  son  testament  renfermait  un  assez  grand 
nond)rc  de  legs  pieux  :  la  conduite  de  Gay-Vernon 
ne  fut  pas  conséquente  avec  ses  principes  ,  puisqu'on 
le  voyait  assez  souvent  à  l'église  de  sa  paroisse  ,  qu'il 
secourait  les  malheureux  et  (ju'il  écrivait  à  l'une  de 
ses  nièces  qui  élail  religieuse,  des  lettres  pleines 
d'onction  :  la  charité  nous  ordonne  de  croire  que 
dans  SCS  derniers  moments  ,  la  raison  l'abandonna, 
et  que  son  retour  à  la  religion  ,  signalé  par  les  ac- 
tions que  nous  avons  indiquées,  fut  sincère. 

(iAV.\  (  Louis  de,  sieur  de  Tréville  )  était  ca- 
pitaine au  régiment  de  Champagne  ,  sous  le  règne 
(le  Louis  XIV.  Il  est  connu  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages;  du  reste,  on  ignore  toutes  les  circon- 
stances de  sa  vie.  On  lui  doit  :  V/irl  de  la  guerre  ^ 
Paris,  1077,  1C78  ,  1G89,  1092,  in-12;  Traité  des 
armes,  1C78  ,  in-12  ,  fig.;  Cérémonies  nuptiales  de 
toutes  les  nations  et  religions  du  monde,  Paris, 
KiSO  ;  la  Haye,  1G81  ;  Cologne,  iG9i ,  in-i2  ,  rare, 
3  à  4  fr.;  trad.  en  italien,  par  Casimir  Frescliot , 
1G83  ,  in-12. 

GAVOT  DE  PITAVAL  (  François)  naquit  à 
Lyon  en  1G73  ,  d'un  conseiller  au  présidial  de  celte 
ville.  Il  prit  le  petit  collet ,  qu'il  quitta  bientôt,  pour 
suivre  rexem|)le  de  ses  deux  frères  qui  étaient  l'un 
et  l'autre  dans  le  service.  Aussi  peu  propre  à  l'état 
militaire  qu'à  l'état  ecclésiastique,  il  se  lit  recevoir 
avocat  en  1723  ,  et  prit  une  femme.  Son  élocpiencc 
n'ayant  réussi  que  très-faiblement  au  barreau  ,  et  ne 
possédant  qu'une  fortune  médiocre,  il  se  mit  à 
publier  volume  sur  volume,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  I7i3  ,  après  plus  de  40  attaques  d'apoplexie.  On 
peut  appliquera  Pitaval  ce  que  La  IJruyèrea  dit  de 
certains  écrivains  :  «  Il  y  a  des  esprits ,  si  j'ose  le 
)'  dire  ,  inférieurs  et  subalternes  ,  qui  ne  semblent 
»  faits  que  pour  être  le  registre  ou  le  magasin  de 
»  toutes  les  productions  des  autres  génies.  Ils  sont 
»  plagiaires  ,  traducteurs ,  compilateurs  :  ils  ne 
»  pensent  point,  ils  disent  ce  que  les  autres  ont 
»  pense  ;  et  comme  le  choix  des  pensées  est  inven- 
»  tion  ,  ils  l'ont  mauvais  ,  peu  juste.  Ils  rapportent 
»  beaucoup  de  choses  ,  plulôt  que  d'excellentes 
»  choses.  »  Ce  portrait  est  celui  de  Pitaval.  Ses  ou- 
vrages en  sont  un  témoignage  authentique.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Relation  des  campagnes  de  17I3  et 
171  i  ,  très-mal  rédigée  sur  les  Mémoires  du  maré- 
chal de  Villars  ;  Vart  d'orner  l'esprit  en  l'amusant, 
Paris,  1733,  2  vol.  in-i2  :  recueil  de  bons  mots  , 
plutôt  fait  pour  gâter  le  goût,  que  pour  enrichir  la 
mémoire  ;  Bibliothèque  des  gens  de  la  cour ,  Paris , 
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1722  ,  2  vol.  in-12  ;  Paris,  1732  ,  6  vol.  in-12  ,  et 
1746,  8  vol.  in-12;  les  Causes  célèbres,  ibid., 
1734  etsuiv.,  -20  vol.  in-12  :  collection  qui  intéresse 
par  son  objet ,  mais  qui  dégoûte  par  le  style  fade  , 
rampant,  entortillé,  louche  du  compilateur;  par 
les  puérilités  ,  en  vers  et  en  prose  ,  dont  il  l'a  semée; 
pardi's  liors-d'œuvre  sans  nombre;  par  le  mauvais 
choix  des  matériaux  ;  par  la  profusion  du  verbiage 
le  plus  vain  et  le  plus  commun.  Garsault  a  réduit 
les  20  vol.  des  Causes  célèbres  en  un  seul ,  sous  le 
liirede  Faits  des  causes  célèbres  et  intéressantes. 
Besdel  en  a  donné  un  abrégé  in-  12,  Liège  , 
IGSS.  De  La  Ville,  avocat,  en  a  donné  une  suite 
en  4  vol.  in-12.  La  continuation  de  cet  ouvrage  a 
pris  la  forme  de  journal  et  une  marche  périodique  : 
le  public  sensé  n'y  a  rien  gagné.  Richer  a  publié 
depuis  un  Jîccueil  de  causes  célèbres ,  qui  a  fait  en- 
tièrement  oublier  celui  de  Gayot  de  Pitaval, 

GAZA  (Théodore),  un  de  ces  savants  grecs  qui 
se  retirèrent  en  Italie,  après  la  prise  de  Constanti- 
nople,  était  de  Thessalonique.  Il  trouva  dans  le  car- 
dinal IJessarion  un  ardent  protecteur  ,  qui  lui  pro- 
cura un  bénéfice  dans  la  Calabre.  Ce  grec  apprit  si 
bien  et  si  promptement  le  latin,  qu'il  sentit  les 
beautés  de  cette  langue  comme  ceux  qui  en  avaient 
fait  une  longue  étude.  Il  mourut  à  Rome  en  1478 , 
à  80  ans.  On  dit  qu'étant  allé  présenter  à  Sixte  IV 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  ce  pape  ne  lui  fit 
qu'un  présent  fort  modique.  Gaza  le  jeta  de  dépit 
dans  le  Tibre,  disant  en  colère ,«  que  les  savants 
))  ne  doivent  pas  se  donner  la  peine  d'aller  à  Rome, 
»  puisque  le  goût  y  était  si  dépravé,  et  que  les 
»  ânes  les  plus  gras  y  refusaient  le  meilleur  grain  :  » 
invective  plate  et  grossière,  et  qui  donnerait  une 
idée  désavantageuse  de  son  caractère ,  si  elle  était 
bien  constatée  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  la  révoquer 
en  doute.  On  a  de  lui  :  une  traduction  en  latin  de 
l'Histoire  des  animaux  d'Arislole ,  Venise,  1476  , 
in-fol.  C'est  une  des  premières  versions,  dans  la- 
quelle on  a  pu  connaître  le  génie  du  philosophe 
grec,  défiguré  par  les  Arabes  elles  scolastiques ; 
une  grammaire  grecque  ,  fort  estimée  et  dont  il  y 
a  eu  plusieurs  éditions  ,  Venetiis,  Aldi ,  1495,  pet. 
in-fol.,  72  à  92  fr.;  Florentiœ ,  Junte,  1515,  in-8 , 
9  à  15  fr.;  Parisiis,  1516,  in-4 ,  rare;  1525,  in-8, 
15  à  2  4  fr.;  Venetiis,  1527,  in  4;  Parisiis,  1529, 
in-8,  et  1534  ,  in-8.  Ces  deux  dernières  édit.,  quoi- 
que peu  communes,  ne  sont  pas  chères;  ]!i traduc- 
tion de  l'Histoire  des  plantes  de  Théophraste, 
Paris,  1529,  in-8  ;  les  cinq  Homélies  de  S.  Jean 
Chrysottome ,  sur  l'incompréhensible  nature  de 
Dieu  ;  une  version  grecque  du  songe  de  Scipion, 
et  du  traité  de  Senectute ,  de  Ciréron,  etc. 

GAZAIG.NES  (  Jean -Antoine) ,  chanoine  de 
Sainl-Benoîi  de  Paris,  né  à  Toulouse  en  1717,  a 
composé  et  publié  les  Annales  de  la  société  'des 
»oi-disanl  jésuites,  17C4,  5  gros  vol.  in-4.  Ce  livre 
parut  sous  le  nom  emprunté  à' Emmanuel- Robert 
de  Philibert ,  ancien  chanoine  de  l'église  de  Tou- 
louse. C'est  un  recueil  de  tout  ce  qui  s'est  écrit  d'in- 
jurieux conire  les  jésiiiles.  On  prétend  qu'outre  ces 
cinq  vol.,  Gazaignes  en  avait  préparé  trois  autres 
qui  n'étaient  pas  moins  outrageants ,  mais  qui  n'ont 
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point  paru.  Au  reste,  il  n'épargnait  rien  pour  que 
sa  diatribe  fût  complète.  Il  entreprit,  dit-on,  plu- 
sieurs voyages ,  et  notamment  celui  de  Vienne , 
dans  l'espoir  de  se  procurer  de  nouvelles  anecdotes 
dans  le  sens  de  celles  qu'il  avait  déjà  recueillies.  On 
trouve  néanmoins  dans  cette  compilation  quelques 
renseignements  curieux  sur  ce  célèbre  institut. 
L'abbé  Gazaignes  mourut  en  1802.  Quoiqu'il  fût 
appelant,  il  avait  désapprouvé  la  constitution  civile 
du  clergé. 

GAZELLI,  prince  d'Apamée,  et  gouverneur 
de  Syrie  pour  le  sultan  d'Egypte ,  s'opposa  d'abord 
aux  Turcs  ;  mais  voyant  queToman  bey,  son  maître, 
avait  été  pris  et  mis  à  mort  par  Sélim  en  1517  ,  il 
implora  la  clémence  du  vainqueur,  et  fut  continué 
dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Après  la  mort  de 
Sélim  ,  Gazelli  tâcha  d'engager  le  gouverneur  d'E- 
gypte ,  Cayer  bey  ,  à  rétablir  la  puissance  des  Ma- 
melouks ;  mais  celui-ci  fit  mourir  ses  ambassadeurs. 
Gazelli,  nonobstant  cette  nouvelle,  livra  bataille  aux 
Turcs  ,  près  de  Damas,  contre  le  bâcha  Ferhat.  Il 
fut  tué  en  combattant  vaillamment  l'an  1550. 

GAZET  (  Guillaume) ,  chanoine  d'Aire  ,  et  curé 
à  Arras  sa  patrie ,  né  en  1554  ,  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1612.  On  a  de  lui  :  V Histoire  ec- 
clésiastique des  Pays-Bas,  1614,  in-4,  3  à  6  fr.; 
ries  des  saints ,  Reims  ,  1613,  2  v.  in-8,  5  à  7  fr., 
et  plusieurs  livres  de  piété.  L'auteur  manque  de  cri- 
tique ,  et  son  style  est  négligé. 

GAZET  (  Alard  ) ,  bénédictin  de  Saint- Waast ,  à 
Arras  sa  patrie,  prévôt  de  Saint-Michel,  près  de 
cette  ville,  se  distingua  par  sa  piété  et  par  sa 
science.  Né  en  1566,  il  mourut  en  1626,  après 
avoir  donné  une  bonne  édition  des  OEuvres  de  Cas- 
sien ,  avec  des  notes  critiques,  Arras ,  1628,  in-fol.; 
Leipzig,  1722,  in-fol.,  12  à  16  fr.,  édition  très- 
estimée. 

GAZI-HASSAN  ,  grand  visir  de  l'empire  Ot- 
toman ,  né  en  Afrique  ,  prit  d'abord  du  service 
dans  la  marine  d'Alger.  Ses  succès  ayant  excité  la 
jalousie  des  envieux ,  il  se  forma  contre  lui  un  parti, 
à  la  tête  duquel  se  trouvait  un  parent  du  bey. 
Voyant  sa  vie  menacée ,  il  se  retira  en  Espagne,  où 
Charles  III  lui  fit  un  bon  accueil,  et  le  recommanda 
à  son  fils  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples.  De  cette 
ville ,  il  passa  à  Constantinople  ;  mais  la  régence 
d'Alger  le  réclama.  Cependant  les  instances  du  mi- 
nistre napolitain  lui  firent  rendre  la  liberié,  et  il 
rentra  alors  au  service  du  sultan.  Tombé  entre  les 
mains  des  Espagnols,  il  fut  envoyé  à  Naples,  d'où, 
après  avoir  été  mis  en  liberté ,  il  passa  à  Constanti- 
nople. Les  traitements  doux  et  humains  qu'il  avait 
constamment  éprouvés  de  la  part  des  chrétiens  , 
pendant  sa  captivité  ,  lui  avaient  inspiré  les  senti- 
ments favorables  qu'il  a  conservés  toute  sa  vie  pour 
les  Français.  Son  courage  éclata  à  la  fameuse  bataille 
de  Tchesmé,  le  5  juillet  1770  ,  où  la  flotte  turque 
fut  réduite  en  cendres  par  les  Russes.  Avant  la  ba- 
taille, il  avait  proposé  un  moyen  extrême  ,  c'était 
d'accrocher  chaque  vaisseau  russe  par  une  cara- 
velle ,  d'y  mettre  le  feu  et  de  faire  sauter  les  deux 
bâtiments  à  la  fois.  Tous  les  capitaines  rejetèrent 
ce  projet  ;  Hassan-Pacba  fut  le  seul  qmi  l'exécuta , 
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et  il  parvint  u  se  sauver.  Elevé  ensuite  au  poste 
émiiuMit  Je  grand  amiral  ou  capitaine  Pacha,  il  sut 
conserver  cette  dignité  pendant  une  longue  suite 
d'années  dans  une  cour  orageuse  et  sujette  aux  plus 
grandes  vicissitudes.  Sa  réputation  s'étaltlit  de  plus 
en  plus  par  les  expéditions  dans  la  Syrie  ,  et  surtout 
en  K|.'ypie,  où  il  parvint  à  sounictlrc  les  rebelles 
par  une  grande  rigueur.  Après  avoir  rétabli  l'ordre 
en  i77Sà  Sniyrno,  il  prit  les  villes  de  Ga/a,  de 
JalTa  et  d'Acre,  où  le  fameux  Dalier  ,  cliéik  de  celle 
ville,  eut  la  télé  tranchée.  11  parcourut  une  partie 
de  ri'gypte  et  on  rap|)orla  un  butin  immense.  Les 
beys  d'Kgyptc  s'étanl  révoltés,  llassan-l'aclia  mit 
a  la  voile  do  (lonsljntinople  au  printemps  de  l'an 
178G;  il  débanjua  à  Alexandrie,  mit  en  déroute 
l'armée  des  rebelles,  en  lit  passer  un  grand  nombre 
au  lil  de  ré[)ée  ,  et  marcha  vers  le  Caire  dont  il  s'em 
para.  La  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre  les 
Turcs  et  les  lUisses  en  I78S,  il  fut  nommé  grand 
amiral  de  la  mer  .Noire,  et  généralissime  des  troupes 
qui  devaient  agir  sur  ses  bords.  Il  y  eut  des  batailles 
navales  peu  décisives,  le  is  et  le  28  juin  et  le  li 
juillet.  Mais  la  mer  ayant  élé  |)rise  de  glaces  dès  le 
mois  de  novembre  ,  et  Oc/.akow  ayant  |)erdu  par  là 
sa  principale  défense  ,  cette  forteresse  fut  emportée 
le  G  décembre ,  sans  (pie  l'amiral  pût  rien  faire  pour 
l'empêcher.  Ces  mauvais  succès  le  liront  déposer; 
maison  rendant  justice  à  sa  valeur,  le  sultan  le  lit 
séraslvier  d'Ismad.  U  commanda  un  corps  en  IJos- 
sarabie  en  1789,  mais  ne  lit  rien  de  remarquable. 
Les  Turcs  avaient  essuyé  des  malheurs  de  tous  les 
côtés  pendant  cette  campagne.  Le  grand  visir  avait 
été  battu  à  Marlinestie,  près  de  Focksan,  par  l'armée 
couïbinée  des  Aulriciiiens  et  des  Husses;  Orseva 
était  bloqué,  Hender  s'était  rendu  aux  Kusscs.  La 
Porte  dans  celle  extrémité  le  nomma  grand  visir; 
mais  il  ne  répondit  point  à  l'attente  du  public,  cl 
dorma  lieu  .'i  divers  bruits  ,  qui  n'ont  pas  été  bien 
éclaircis.  Son  armée  était  composée  de  recrues  qui 
ne  purent  résister  ù  des  troupes  aguerries  :  IJassan 
fut  disgracié.  Un  capidji  lui  apporta,  à  Schiumla  , 
l'ordre  de  rendre  le  sceaa  de  l'empire  :  il  s'y  refusa, 
et  il  fut  tué  en  mars  1790.  il  était  âgé  de  87  ans. 

GAZOLA  (Joseph  ),  médecin  de  Vérone  ,  où  il 
établit  l'académie  dc(//i  ^/e/o//7<,  né  en  )C6l  ,  et 
mort  en  17 15,  a  donné  quelques  ouvrages  de  mé- 
decine, entre  autres  :  Il  mondo  ingannato  da 
falsi  medici,  Pérouse,  17I6,  in-8.  U  y  convient  que 
les  malades  meurent  aussi  souvent  des  remèdes 
que  des  maladies,  et  enseigna  à  se  passer  des  mé- 
decins. 

GEBELIN  (AntoineCounT  de), né  à  Nîmesen  1 725, 
membre  de  plusieursacadémies,  censeur  royal,  mort 
à  Paris  en  1784,  a  publié  :  Histoire  de  la  guerre  des 
Cévennes,  1700,  3  vol.  in-12,  peu  exacte  et  écrite 
d'un  style  qui  n'est  pas  celui  de  l'histoire;  Le  Pa- 
triote français  et  impartial ,  1753,  2  vol.  in-12. 
Cette  dernière  qualité  n'est  presque  jamais  celle  de 
l'auteur  ;  il  n'avait  ni  l'esprit  assez  calme  ni  la 
raison  assez  ferme  pour  l'acquérir;  Le  monde  pri- 
mitif, analysé  et  comparé  avec  le  monde  moderne, 
considéré  dans  son  génie  allégorique  et  dans  les 
allégories  auxquelles  conduit  ce  génie,  Paris , 
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1773-82,  9  vol.  in-4  ,  (ig.,  50  à  Co  fr.;  ouvrage  d'un 
esprit  faible,  crédule  cl  chimérique  ;  ensemble  de 
combinaisons  arbitraires  et  ridicules ,  écrit  d'une 
manière  entortillée  ,  mystérieuse  et  pleine  de  pré- 
tentions. Des  philosophes,  qui  ne  l'entondaicnt  pas 
mieux  (pie  le  reste  du  public,  l'ont  prôné,  parce 
qu'il  paraissait  dans  plus  d'un  endroit  fronder  l'his- 
toire sainte  et  les  notions  reçues  touchant  l'.lge  et 
la  création  du  monde;  mais  les  vrais  savants  en 
ont  fait  un  objet  de  risée  :  l'un  d'eux  l'a  comparé  h 
l'ouvrai^-e  de  Postel,  intitulé  :  La  clef  des  cltoses 
cachées  depuis  le  commencement  du  monde.  Un 
critique  plus  modéré  (  l'abbé  de  Fontenay  )  en  a 
jiarlé  do  la  manière  suivante  :  «  Nous  avouons  fran- 
»  chôment  que  nous  no  saurions  caractériser  l'ou- 
1»  vrage  do  Court  de  (iébclin,  qui  lui  a  fait  une  si 
"  grande  réputation  au[)rès  de  certaines  personnes. 
i>  Nous  en  avons  lu  quchpic  chose  ,  et  nous  avons 
»  été  repoussés  à  la  vue  de  tous  ces  systèmes  ima- 
"  ginaires  ,  de  ces  conj'.'cturos  frivoles  ,  de  ces  fatras 
u  et  des  inutilités  dont  ce  livre  est  rempli.  .Mais 
»  peut-être  esl-  ce  notre  faute  ,  si  nous  n'avons  pas 
»  l'esprit  de  l'admirer.  •  Histoire  naturelle  de  la 
parole  y  ou  Précis  de  la  grammaire  universelle , 
1776  ,  in-8  ,  et  Paris,  18IG  ,  in  8,  avec  une  pi.  c-n 
couleur,  7  fr.;  extrait  du  monde  primitif ,  et  dont 
le  mérite  doit  par  conséquent  être  apprécié  sur  celui 
de  l'ouvrage  précédent;  Le  monde  primitif  ana- 
lysé et  comparé  avec  le  monde  moderne,  consi- 
déré dans  les  origines  françaises  ,  Paris,  1778, 
in-8.  Le  goùl  do  (iébelin  pour  les  idées  bizarres  et 
romanesques  fut  cause  de  sa  mort.  Le  magnétisme 
animal ,  prêché  et  pratiqué  à  Paris  par  un  charlatan 
allemand  ,  nommé  Mesmer,  exalta  son  imagination 
au  point  qu'il  n'en  ïifl  plus  le  maiiro.  Il  se  magné- 
tisa si  bien  ,  (pi'il  tomba  roide  à  deux  pas  de  l'en- 
droit où  il  s'exerçait  dans  lo  nouvel  art.  Pou  de 
temps  avant  sa  mort ,  il  avait  eu  de  grands  démêlés 
avec  Cailhava ,  touchant  la  présidence  d'une  co- 
terie scientilique  ,  nommée  le  Musée  de  la  rue 
Dauphine,  et  dépensa,  pour  se  maintenir  dans  cette 
dignité  imaginaire,  plus  de  15  mille  livres;  ce  qu» 
ne  contribua  pas  peu  à  grossir  la  somme  des  dettes 
qu'il  laissa  à  sa  mort.  On  lui  a  fait  cette  épitaphc. 

Ci-gil  ce  pauvre  Gcbelin  , 
Qui  partait  grec  ,  liebreu,  lalin  ; 
Admirez  lous  son  héroïsme, 
Il  fut  oiarhr  du  luagnclismc. 

Le  comte  d'Albon  a  fait  exhumer  son  cadavre,  pour 
lui  ériger  un  mausolée  dans  son  jardin  :  démarche 
peu  assortie  au  bon  sens  qui  parfois  règne  dans  les 
discours  de  cet  économiste. 

GEBEll,  ou  GiABEa  (Jean),  grec  suivant  les 
uns,  espagnol  suivant  les  autres,  était  médecin  et 
astronome.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dans 
lesquels  on  trouve  beaucoup  d'expériences  chimi- 
ques ,  môme  de  celles  que  l'on  donne  aujourd'hui 
pour  nouvelles.  Le  célèbre  Boërhaaveen  parle  avec 
estime  dans  ses  Institutions  chimiques.  On  ne  sait 
en  quel  temps  il' vivait  ;  on  croit  que  c'est  vers  le 
9e  siècle.  L'abbé  Lenglel  du  Fresnoy  a  recueilli  tout 
ce  qu  on  pouvait  dire  sur  la  personne  et  les  ou- 
vrages de  ce  chimiste,  dans  le  premier  vol.  de  son 
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Histoire  de  la  philosophie  hermétique.  Ceux  qui 
préteiulent  que  Geber  a  travaillé  le  premier  à  la 
redierohe  d  un  rcnirde  universel ,  se  fondent  sur 
certaines  expressions  que  l'on  trouve  dans  ses  écrits. 
Telle  est  celle-ci  :  L'or  ainsi  préparé  guérit  la 
Ivpre  et  toutes  sortes  de  maladies.  IMais  il  paraît 
que  CCS  paroles  doivent  se  prendre  dans  un  sens 
énigmatiqne  et  ridiculement  mystérieux,  tel  que  les 
chimistes  d'alors  affectaient  dans  leurs  leçons  ;  et 
qu'il  est  question  ici  de  convertir  en  or  les  métaux 
les  plus  bas,  qui  sont  les  lépreux.  On  peut  voir  plu- 
sieurs de  leurs  apophtegmes  et  de  leurs  grimoires 
favoris  dans  le  Mundus  sulterraneus  du  P.  Kir- 
cher,  2^  partie,  p.  292.  Les  traités  de  Geber  furent 
imprimés  sous  ce  titre  :  Summœ  perfectiones  ma- 
gislerii  in  sua  nalura  libri  iv ,  cum  additione 
ejusdem  Gebri  rcliquorum  tractatuum  ,  Dant- 
zick  ,  1682  ,  in-  8.  Sa  Géomance,  en  italien  ,  est  de 
Venise,  1552  ,  in-8,  fig.  Ses  ouvrages  ,  quoique  dé- 
figurés par  les  visions  de  l'alchimie  et  d'autres 
préjugés,  contiennent  plusieurs  choses  utiles  et 
curieuses  sur  la  nature ,  la  purification  ,  la  fusion 
et  la  malléabilité  des  métaux  ,  sur  les  sels  et  les 
eaux  fortes.  Tout  porte  à  croire  que  Geber  était 
arabe,  et  que  son  véritable  nom  est  Abou-Moussah- 
Djafar  Al-Sofi ,  qu'il  naquit  à  Hauran  en  Méso- 
potamie dans  le  8<=  siècle  ,  qu'il  s'est  rendu  recom- 
mandable  par  des  découvertes  importantes,  par 
exemple,  par  celle  du  sublimé  corrosif ,  du  préci- 
pité rouge,  de  l'eau  forte,  etc. 

GEBHARD,  archevêque  de  Sallzbourg  ,  était 
d'une  illustre  famille  de  Souabe,  et  fut  pourvu  de 
cette  dignité  en  lOGl.  Il  soutint  constamment  le 
parti  du  pape  Grégoire  A^II  contre  l'empereur 
Henri  IV.  Et  en  considération  de  ce  service,  il  fut 
honoré  par  Sa  Sainteté  du  titre  de  légat-né  dans 
toute  l'Allemagne ,  que  ses  successeurs  ont  aussi 
pris  après  lui.  11  fut  ensuite  exilé  par  l'empereur, 
et  mourut  en  1091 ,  dans  le  château  de  Wersten, 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

GElillARD  (Jean),  savant  humaniste,  né  à 
Schwartzhoven ,  près  de  Neubourg  dans  le  haut 
Palatinat,  en  1 592.  Après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède  pour  solliciter 
de  l'emploi ,  il  obtint  enfin  à  Groningue  une  chaire 
d'histoire  et  de  langue  grecque.  Il  y  mourut  en 
1G.32.  Nous  avons  de  lui  :  des  notes  sur  Catulle, 
TibuUe  et  Properce,  Francfort,  1G15,  in-4  ,  5  à 
c,  fr.;  une  édition  de  Cornélius  Ncpos ,  avec  une 
chronologie  et  des  commentaires,  Amsterdam, 
1CC2,  in- 12;  Cicéron,  Ovide,  Quintilien ,  Ru- 
fin,  etc.,  corrigés  sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque palatine  ,  Ilanau  ,  1G15  ,  in-4,  3  à  5  fr.;  des 
poésies,  Groningue,  iGis,  in-12,  estimées.  On  a 
une  vie  deGebhard  par  André  son  frère,  Groningue, 
1C33 , in-4. 

GÉDÉON  ,  fils  de  Joas,  de  la  tribu  de  Manassé, 
et  .S' juge  d'Israël  vers  l'an  124.5  avant  J. -G. ,  fut 
choisi  par  l'ange  du  Seigneur  pour  être  le  libéra- 
teur d'I>.ra«;l.  Gédéon,  dont  l'humilité  était  extrême, 
cl  qui  prenait  d'ailleurs  cet  ange  pour  un  homme, 
cul  besoin  de  voir  des  miracles  pour  croire  la  vé- 
rité de  cette  mission.  Ayant  fait  cuire  un  chevreau 
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pour  l'offrir ,  l'ange  lui  dit  d'en  mettre  la  chair  et 
du  pain  'sans  levain  dans  une  corbeille  ,  et  le  jus 
dans  un  pot,  de  l'apporter  sous  un  chêne,  et  de 
verser  ce  jus  sur  la  chair  qu'il  mit  sur  une  pierre. 
L'ange  toucha  la  pierre  avec  une  baguette,  et  il 
sortit  aussitôt  de  cette  pierre  un  feu  qui  consuma  la 
chair  et  le  pain.  Gédéon  ayant  ensuite  étendu  sur 
le  soir  la  toison,  il  la  trouva  le  lendemain  toute 
mouillée  de  la  rosée ,  sans  en  voir  sur  la  terre  des 
environs.  Le  lendemain  le  contraire  arriva,  la  terre 
étant  mouillée  et  la  toison  ne  l'étant  pas , "Gédéon 
commença  sa  mission  par  abattre  de  nuit  l'autel  de 
Baal.  Il  fit  sonner  ensuite  de  la  trompette,  et  vit  au- 
tour de  lui  en  peu  de  temps  une  armée  de  32,000 
hommes,  qu'il  réduisit  à  300,  qu'il  n'arma  que  d'un 
pot,  d'une  lampe  cachée  dans  ce  pot,  et  d'une 
corne  de  bélier  ou  d'une  trompette.  Gédéon  s'a- 
vança pendant  la  nuit,  avec  les  300  hommes,  avec 
ordre  de  casser  tous  ensemble  leurs  pots.  L'ordre 
ayant  été  exécuté  à  propos ,  les  ennemis  crurent 
avoir  une  grande  armée  à  combattre.  Ils  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre  les  autres  :  et  ceux 
qui  échappèrent  à  cette  boucherie ,  furent  rais  en 
pièces  par  les  vainqueurs.  Gédéon  les  poursuivit , 
tua  de  sa  propre  main  Zébée  et  Salmana  ,  et  délivra 
la  terre  de  ces  hommes  féroces.  (  Voy.  Josué.  ) 
Afin  ,  dit  un  écrivain  moderne  ,  qu'on  ne  puisse 
se  méprendre  sur  le  véritable  auteur  de  la  victoire, 
ces  libérateurs,  choisis  pour  affranchir  le  peuple 
de  Dieu ,  ne  sont  pas  les  plus  riches  ni  les  plus 
accrédités  de  la  nation  ,  ni  les  plus  distingués  par 
leurs  talents  et  leur  expérience.  On  n'emploie  ni 
le  nombre  ni  le  courage  des  combattants,  ni  la 
force  des  armes.  Partout  Dieu  paraît  seul  ;  ou  s'il 
met  en  œuvre  quelques  moyens ,  ils  sont  si  faibles, 
si  méprisables  par  eux-mêmes ,  que  l'on  est  obligé 
de  reconnaître  que  c'est  Dieu  qui  agit.  Si  la  vic- 
toire avait  été  remportée  par  les  voies  ordinaires  , 
on  aurait  arrêté  les  yeux  sur  les  hommes  ,  et  ou- 
bliant Dieu  qu'on  ne  voyait  pas,  on  leur  aurait 
rapporté  toute  la  gloire  des  bons  succès.  Au  con- 
traire ,  la  manière  dont  tout  est  conduit  chez  ce 
peuple  ne  laisse  aucun  lieu  à  l'équivoque ,  et  l'on 
est  forcé  d'y  reconnaître  le  doigt  de  Dieu.  »  Les 
Israélites  voulurent  donner  la  couronne  à  Gédéon, 
et  le  proclamer  roi ,  offrant  même  la  succession  au 
trône  à  sa  postérité  ;  mais  il  refusa.  «  Non ,  dit-il , 
»  je  ne  régnerai  pas  sur  vous,  ni  moi  ni  mes  en- 
»  fants  :  ce  sera  le  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  »  Il 
continua  à  gouverner  comme  jnpe,  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  d'équité,  et  mourut  dans  un  âge  avancé, 
l'an  1239  avant  J.-C.,  laissant  70  enfants  de  plu- 
sieurs femmes,  outre  Abimélech  qu'il  eut  d'une 
concubine  ,  et  qui  tua  tous  les  autres. 

GEDIK  (  Simon),  docteur  en  théologie  et  mi- 
nistre à  Magdebourg,  né  en  1549,  a  répondu  sérieu- 
sement au  traité  paradoxal,  attribué  à  Acidalius 
contre  les  femmes.  Ce  dernier  prétendait  que  les 
femmes  n'appartiennent  point  à  l'espèce  humaine. 
La  Defensio  sexus  muliebris  de  Gedik  a  été  im- 
primée pour  la  première  fois  en  1 593  ,  et  se  trouve 
avec  l'ouvrage  de  son  antagoniste,  à  la  Haye, 
1642  ,  in-12.  Gedik  mourut  en  1631. 
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GÉDOYN  (Nicolas),  né  à  Orléans  d'une  famille 
noble  en  1GC7  ,  fut  jésuilo  pondant  dix  ans.  Hontn- 
dans  !»'  monde  avec  les  ajîiémcnls  de  l'homme  d'es- 
prit, il  y  plut  et  y  plut  peut-être  trop.  Ou  a  prétendu 
que  la  fameuse  .Ninon de  Lenclos  l'aima  éperdliment, 
et  qu'à  so  ans  elle  en  vint  aux  dernit-rcs  faiblesses  ; 
mais  cette  iyiecdotc  est  |)eu  vraisemblable.  Il  obtint 
un  canonical  de  la  Saintc-Cbapelle  en  1709,  fut 
reçu  à  l'académie  des  belles-lettres  en  1711  ,  à  l'aca- 
démie française  en  1710,  et  nommé  c'i  l'abbayc-de 
Notre-Dame  de  IJau^iency  en  173:2.  Il  mourut  au 
cliAlcau  de  Fout-lVrtuis ,  près  de  son  abbaye,  en 
17'ii.  Ses  priiuipaux  ouvrages  sont  :  une  Iraduclion 
de  l'inslilulion  de  l'orateur  de  (Juintilien ,  I7is, 
in-l ,  ou  4  vol.  in-i2  ,  plusieurs  fois  réimprimée;  la 
meilleure  édition  est  celle  de  l'aris,  1S()2.  Ce  n'est 
point  une  traduction  scrupuleuse  et  littérale;  l'abbé 
Gédoyn  a  traité  l'original  avec  l'assurance  d'un 
maître  qui  se  donne  trop  de  liberté.  Adry  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  ,  accompagnée  du  texte  latin  , 
corrigée  et  augmentée,   l'aris,  isio,(i  vol.  in-8 , 

10  à  12  fr.;  une  traduction  de  Pausanias  ,  I73i , 
2  vol.  in-t,  exacte,  lidèle ,  élégante,  et  ornée  de 
savantes  notes  Klle  a  été  réimprimée  à  Amsterdam 
en  1733  ,  i  vol.  in-12  ,  lig.,  et  à  l'aris,  179» ,  \  vol. 
in-8,  lig.,  s  à  n  fr  ;  l'édition  d'Amsterdam  est  la 
meilleure  et  la  plus  rechercliée  ;  O/iuvres  direrses, 
Paris  ,  I74i,  in- 12.  C'est  un  recueil  de  petites  disser- 
tations sur  des  matières  de  morale  et  de  lilléralure  , 
en  général  utiles,  écrites  élégamment ,  mais  sans 
finesse.  Plusieurs  disscrtatiotift  curieuses,  en  ma- 
nuscrit ;  c'est  un  examen  du  Paradis  perdu  de 
Alilton.  Examen  trop  sévère  qui  parait  se  ressentir 
quelquefois  de  l'humeur  ou  de  la  prévention  ,  mais 
où  il  y  a  des  remarques  fort  raisonnables. 

(lEEll  (  Charles  ,  baron  de  ),  maréchal  de  la  cour 
de  Suède  ,  et  commandeur  de  l'ordre  de  Vasa  ,  né  il 
Stockholm  en  1720,  fut  envoyé  dès  ses  premières 
années  en  Hollande,  commença  ses  études  à  l'trecht, 
les  termina  à  l'université  d  Tpsal ,  et  suivit  avec 
assiduité  les  cours  de  Colsius ,  de  Klingensticrn  et 
du  célèbre  Linnéc.  Héritier  d'une  très-grande  for- 
tune ,  il  en  lit  le  plus  noble  usage  en  se  livrant  à  des 
actes  multipliés  de  bienfaisance,  et  prenant  part  à 
toutes  les  entreprises  utiles  pour  son  pays.  Il  a  publié 
en  français  un  grand  nombre  d'observations  sur  les 
insectes,  sous  ce  titre  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  insectes  ,  Stockholm  ,  17.J2-7S  ,  7  vol. 
in-4  ,  fig.,  200  à  260  fr.  Ces  mémoires ,  rédigés  avec 
plus  de  méthode  que  ceux  de  Héaumur  ,  sont  très- 
recherchés;  c'est  un  des  ouvrages  les  plus  clairs  ,  les 
plus  profonds  et  les  plus  riches  en  faits  et  en  ob- 
servations qu'on  ait  sur  les  insectes.  Le  l"  vol.  sur- 
tout est  fort  rare  ,  parce  que  l'auteur ,  mécontent  de 
son  peu  de  succès,  détruisit  une  partie  de  l'édition. 
Geer  mourut  en  1778. 

GEHLER  (Jean -Samuel  Traigott  ) ,  physi- 
cien, né  à  Gorlilz  en  I73l  ,  s'adonna  particulière- 
ment à  l'étude  des  mathématiques  ,  de  la  chimie  , 
de  la  physique,  des  lettres  et  de  la  jurisprudence. 

11  professa  les  mathématiques ,  fut  reçu  docteur 
en  droit,  entra  ensuite  dans  la  magistrature,  et 
fut  nommé  sénateur  de  la  ville  de  Leipzig  ,  et  as- 
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sesseur  de  la  haute  cour  de  justice.  Il  n'en  continua 
pa§  moins  ses  travaux  seientiliques,  et  termina  sa 
carrière  en  17!)ô.  On  lui  doit  :  JJissertatio  historiœ 
loijarilhmorum  naluralium  primordia ,  177G, 
in  -  \  ;  Vissertatio  inaug.  de  Ursioiic  emptoris 
ultra  dimidium  rectr  computandà  ,  1777,  iu-4; 
un  Dictionnaire  de  physique  ,  en  allemand  ,  1787- 
91  ,  4  vol.  iu-8.  Il  a  traduit,  eu  allemand,  les  lie- 
cherches  sur  les  modi/ications  de  l'atmosphère, 
par  de  Luc  ,  2  vol.  in-s  ;  les  Lettres  physiques  et 
morales  sur  l'histoire  de  la  terre  et  de  l'homme, 
par  le  même  ,  2  vol.  in-8  ;  la  Description  des  expé- 
riences faites  avec  les  machines  aérostatiques , 
par  Faujas  de  Saint  Fond,  3  vol.  in-8;  la  Philo- 
sophie chimique  de  l-'ourcroy ,  in-8  ,  etc. 

GEIEH  .Martin),  théologien  luthérien,  profes- 
seur en  hébreu  ,  ministre  de  Suint- Thomas,  prédi- 
cateur, confesseur  et  membre  des  conseils  ecclé- 
siastiques de  l'électeur  de  Saxe,  était  né  à  Leipzig 
en  IGI4,  et  mourut  en  1G81.  On  a  de  lui  :  des 
commentaires  en  latin  sur  V/ùrlésiaste  ,  les  Pro- 
verbes, Daniel  et  les  Psaumes;  un  traité  en  latin 
surledeuildcs  Hébreux  ;  plusieurs  autres  ouvrages, 
pleins  d'érudition.  On  les  a  recueillis  à  Amsterdam  , 
1G9:>,  3  vol.  in-fol. 

Gi;i\OZ  (  François),  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres,  et  aumônier  de  la  compagnie  géné- 
rale des  Suisses ,  nacpiit  en  l  G9G  ,  à  Huile  en  Suisse , 
et  mourut  en  I7.j2  à  Paris.  C'était  un  homme  très- 
estimable  par  ses  vastes  connaissances ,  et  surtout 
par  sa  probité  :  il  avait  la  candeur  de  son  pays.  On 
a  de  lui  des  dissertations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  belles-letires.  Elles  roulent  presque 
toutes  sur  Hérodote.  Ce  savant  académioien  prépa- 
rait une  nouvelle  édition  dece  Père  de  l'histoire  grec- 
que, ou,  si  l'on  veut ,  des  fables  de  l'histoire  grcc(|ue, 
corrigée  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  On  peut  voir  un  éloge  plus  étendu  de  l'abbé 
Gcinoz,  dans  V Histoire  militaire  des  Suisses  au 
service  de  France,  par  le  baron  de  Zlklaii!i;.\. 

(iELASEI"^(  saint  ),pape,  africain,  succe<=«'û'"de 
Félix  II  en  mars  492,  fut  occupé,  comme  sou 
prédécesseur,  des  troubles  de  l'église  d'Orient,  et 
ne  put  les  terminer.  Il  refusa  constamment  sa  com- 
munion à  lùiphémius,  patriarche  de  Constantinople, 
qui  ne  voulait  point  condamner  publiquement  la 
mémoire  d'Acace.  Gélase  convoqua  à  Rome,  en 
49  '» ,  un  concile  de  70  évêqucs.  On  y  lit  un  catalogue 
des  I-lcritures  saintes,  conforme  à  celui  que  l'Eglise 
catholique  reçoit  aujourd'hui.  On  nomme  avec  dis- 
tinction dans  les  actes  du  concile ,  plusieurs  Pères  de 
l'Eglise,  parmi  lesquels  on  compte  saint  Cyprien , 
saint  Athanasc,  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  ,  saint  Jean  Chrysostoine ,  saint 
Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Ililaire,  saint 
Jérôme  et  saint  Prosper.  Le  pieux  pontife  mourut 
le  21  novembre  49G  ,  laissant  entre  autres  écrits ,  un 
traité  contre  Eutychès  et  Nestorius ,  que  nous 
avons  ,  et  des  lettres  qui  ont  servi  à  Baronius  pour 
écrire  l'histoire  de  ce  temps.  Il  avait  aussi  composé 
des  hymnes,  des  préfaces  et  des  oraisons  pour  le 
saint  sacrifice  et  pour  l'administration  des  sacre- 
ments. On  lui  a  attribué  un  ancien  Sacramentaire 
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de  Véglise  romaine,  qui  contient  toutes  les  messes 
de  l'année ,  et  les  formules  des  sacrements.  Il  est  le 
premier  qui  ait  lixé  les  ordinations  aux  quatre-temps. 
Denis  le  IVnit ,  dans  sa  lettre  au  prêtre  Julien  ,  in- 
sérée dans  la  Collection  romaine  de  Holsténius , 
fait  de  (lélasc  un  éloge  magnifique.  «  Les  mœurs  de 
»  ce  ponlife,  dit  un  historien  ,  honorèrent  son  savoir 
»  et  ses  talenls.  Il  était  d'une  rare  piété  ,  donnait  à 
»  la  prière  ou  à  de  saints  entretiens  ,  avec  les  plus 
»  dignes  serviteurs  de  Dieu ,  tout  le  temps  qui  lui 
»  restait  de  ses  fonctions  sublimes.  Elevé  à  la  dignité 
»  la  plus  éminente,  il  la  regardait  comme  le  plus 
»  pesant  fardeau,  et  comme  une  vraie  servitude, 
»  qui  le  rendait  comptable  envers  tout  le  monde.  Il 
5)  nourrissait  tous  les  pauvres  qu'il  pouvait  décou- 
»  vrir,  vivait  lui-même  en  pauvre  ,  et  dans  la  pra- 
»  tique  des  austérités  les  plus  rigoureuses.  »  Saint 
Anastase  II  lui  succéda. 

GÉLASE  II  (Jean  de  Gaète  ),  chancelier  de 
l'église  romaine  et  cardinal ,  fut  élu  pape  en  il  18  , 
et  succéda  à  Pascal  II.  Cencio,  consul  de  Rome, 
marquis  de  Frangipani  ,  dévoué  à  l'empereur 
Henri  V,  et  excité  par  lui  (  d'autres  disent  que  ce 
fut  Henri  en  personne),  eniredans  le  conclave  l'épée 
à  la  main,  donne  aux  cardinaux  des  coups  de  pied 
à  droite  et  à  gauche,  saisit  le  nouveau  pontife  à  la 
gorge,  et  l'accable  de  coups.  Cette  férocité  brutale 
met  la  consternation  dans  Rome ,  et  Henri  poussant 
sa  pointe,  fait  donner  la  couronne  pontificale  à 
Rourdin  ,  archevêque  de  Rrague  ,  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  VIII.  Gélase  II  se  retira  d'abord  à 
Gaète ,  où  il  fut  sacré  ;  puis  à  Capoue ,  où  il  excom- 
munia dans  un  concile  cet  antipape  ,  et  celui  qui 
l'avait  fait  élire.  Il  passa  ensuite  en  France,  assembla 
un  concile  à  Vienne  ,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Clu- 
ny,  qu'il  édifia  par  des  mœurs  pures  et  une  mort 
sainte.  Il  expira  le  29  janvier  1119,  après  une  an- 
née de  pontificat.  On  ne  peut  s'empêcher  d'observer 
ici  que  les  historiens  modernes,  en  parlant  des  diffé- 
rends des  papes  et  des  empereurs  ,  ne  font  pas  ob- 
server les  torts  de  ces  derniers ,  quoique  les  papes 
ne  se  soient  jamais  portés  à  des  violences  compa- 
rables à  celles  que  Henri  exerça  envers  le  pieux  et 
modeste  Gélase.  (  Foy.  Louis  V  ,  empereur,  )  Ce 
pontife  avait  composé  quelques  vies  de  saints  et  de 
martyrs. 

GELASE  de  Cyziquc ,  auteur  grec  du  6^  siècle,  a 
écrit  V histoire  du  concile  de  Nicce ,  tenu  en  325. 
Cette  histoire  n'est  qu'un  roman  au  jugement  des 
meilleurs  critiques  ;  du  moins  dans  plusieurs  points 
ne  s'accordc.t-clle  pas  avec  les  actes  et  les  relations 
les  plus  dignes  de  foi.  Le  contenu  en  est  du  reste 
très-sage  et  orthodoxe  :  il  paraît  même  que  l'auteur 
a  voulu  prévenir  des  objections,  et  fermer  quelques 
échappatoires  à  l'erreur ,  et  que  c'est  ce  qui  lui  a 
fait  un  peu  broder  son  histoire.  C'est  ainsi  qu'il 
fait  prononcer  le  concile  sur  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  quoique,  selon  les  actes  reconnus,  il  n'ait 
parlé  que  du  Verbe ,  parce  que  cela  suffisait  ;  la  di- 
vinité du  Fils,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin, 
élablissani  celle  du  Saint-Esprit,  que  les  ariens  ne 
croyaient  pas  être  inférieur  au  Verbe.  (  p^oij.  le 
Calh.  philos.,  t.  3  ,  n"  433. }  On  la  trouve  dans  la 


GEL 

Collection  des  conciles.  On  l'a  aussi  imprimée  sé- 
parément en  grec  et  en  latin  ,  Paris,  1699  ,  in-8. 

GELDENHAUR  (  Gérard  ) ,  historien  et  théolo- 
gien de  Nimègue  ,  fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Saint-Croix  ,  secrétaire  et  lecteur  de  l'é- 
vêque  d'Utrecht.  Il  quitta  l'église  catholique  pour  le 
luthéranisme  ,  et  surtout  pour  une  femme ,  qui  avait 
fait  plus  d'impression  sur  son  cœur,  *que  les  opi- 
nions de  Luther  sur  son  esprit.  Il  fut  professeur 
d'histoire  à  Marpurg  pendant  quelques  années.  Vou- 
lant se  rendre  de  là  à  Wittemberg  ,  il  fut  assassiné 
par  des  voleurs  en  1 642  ,  à  60  ans.  Erasme  son  ami , 
outré  de  son  changement,  écrivit  contre  lui.  On 
doit  à  cet  écrivain  une  Histoire  de  Hollande , 
Leyde  ,  iGil,  et  Harlem,  1G60.  Il  y  a  beaucoup 
de  recherches ,  mais  peu  de  sincérité ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  qu'il  dit  de  Philippe  de 
Rourgogne  ,  évêque  d'Utrecht.  On  ne  parlera  point 
de  quelques  ouvrages  de  controverse ,  l'auteur  ne 
les  a  écrits  que  pour  donner  un  air  de  raison  à  son 
apostasie. 

GELÉE.  (  Foy.  Lorualm.  ) 

GELEE  (Théophile  ),  médecin  de  Dieppe,  mort 
en  1G50  ,  excella  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique 
de  son  art.  Il  est  auteur  d'un  excellent  Abrégé 
d'anatomie,  réimprimé  avec  des  augmentations, 
Paris  ,  1G56 ,  in-8,  et  d'une  traduction  des  OEuvres 
d'André  du  Laurens ,  imprimée  à  Rouen  en  IGGI  , 
in-fol.,  avec  fig.,  lo  à  12  fr. 

GELIOT(Louvan  ),  auteur  du  17«  siècle,  connu 
par  un  ouvrage  sur  l'art  héraldique ,  intitulé  :  La 
vraie  et  parfaite  science  des  armoiries.  Pierre 
Palliot  l'augmenta  ,  et  le  fit  imprimer  à  Dijon ,  1 660 
on  1 661, ou  16G4  ,  in-fol.,  15  à  24  fr.  Les  curieux 
le  recherchent  encore. 

GELLERT  (  Christian  Fuuchtgott  ),  professeur 
de  philosophie  à  Leipzig  ,  né  à  Haynichen  près  de 
Freiberg,  en  Saxe  en  1715,  mourut  en  i769.11eut 
un  grand  nombre  de  disciples,  et  se  fit  un  nom 
célèbre  dans  sa  patrie.  Il  est  moins  connu  chez  les 
étrangers  comme  professeur  de  philosophie,  que 
comme  fabuliste  et  littérateur.  Les  Allemands  le 
placent  au  rang  de  leurs  meilleurs  poètes.  Nous 
avons  de  lui  :  des  fables  et  des  contes ,  traduits  dans 
presque  toutes  les  langues ,  et  plusieurs  fois  en  fran- 
çais, entre  autres  par  Toussaint,  et  en  vers  par 
Rouianger  de  Rivery.  On  reproche  à  Gellert  d'être 
quelquefois  monotone  et  diffus ,  et  de  ne  pas  assez 
respecter  les  mœurs  ,  quoiqu'à  cet  égard  il  soit  plus 
réservé  que  beaucoup  d'autres  :  on  a  dit  pour  l'excu- 
ser ,  que  la  licence  tient  en  quelque  sorte  à  la  nature 
des  contes;  si  cela  était,  la  réponse  serait  fort  sim- 
ple, c'est  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  contes;  un 
Recueil  de  cantiques.  Il  y  a  du  sentiment ,  de  l'élé- 
vation et  de  la  bonne  poésie;  la  langue  allemande 
prend  sous  sa  plume  des  tournures  avantageuses, 
et  déploie  des  richesses  longtemps  inconnues;  des 
comédies  :  celle  intitulée  la  Dévote,  est  remplie 
d'idées  et  d'expressions  triviales,  moins  propres  h 
corriger  la  fausse  dévotion  ,  qu'à  ridiculiser  la  véri- 
table ;  despoésies  morales  didactiques;  des.  OEuvres 
mêlées  ;  des  Dissertations  de  littérature  et  de  mo- 
rale; des  lettres,  traduites  en  français  par  Huber 
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et  par  M""  de  I.alilc;  des  leçons  de  morale,  pu- 
bliées iiprîs  sa  mort  par  Sclileger  ,  et  traduites  en 
français  jiar  l'ajon  ,  qui  y  a  joint  des  réllexions  sur 
la  persoiuie  et  les  écrits  de  l'auteur.  Ses  OL'uvrcs 
complètes  ont  été  imprimées  à  Leipzig,  17CG,  10 
vol.  in-8  ,  15  à  18  fr.;  Uerne,  17G'J,  l(t  vol.  in-l2  ; 
Francfort,  1770,  4  vol.  gr.  in-8,  cl  Leipzig,  177G 
et  l78i.  Ces  deux  dernières  éditions  sont  les  plus 
eon)|)l('tcs. 

(ILLLKHT  (Clirisllieb  Eniu:(,oiT  ),  frère  aine  du 
|)récédent,  né  en  1713  ,  (il  ses  premières  éludes  à 
Meisson  et  les  acheva  à  l'université  de  Leipzig.  Il 
passa  en  Kussic  où  il  fut  professeur  et  ensuite  adjoint 
à  l'académie  de  Saint-l'élersbourg.  Pendant  son  sé- 
jour dans  celle  ville,  il  s'adonna  particulièrement 
h  l'étude  de  la  cliimie  ,  de  la  physique  et  de  la  mé- 
tallurgie; il  revitit  en  Saxe  en  I7i7,  et  donna  à 
Frciberg  des  cours  de  niinéralo;,'ie.  Il  fut  nonuné 
successivement  conseiller  commissionné  aux  mines 
(  1763',  chargé  de  l'inspection  des  machines,  de 
l'examen  des  fontes  et  de  celui  des  minéraux  de  la 
Saxe,  administrateur  en  chef  des  fonderies  et  forges 
à  Frciberg,  professeur  de  métallurgie  à  l'acadéujic 
des  mines  établies  dans  la  tnéme  ville,  et  cnlin  (1782) 
conseiller  effectif  des  mines.  Il  a  le  premier  intro- 
duit ,  en  grand  ,  le  procédé  du  départ  des  métaux 
par  amalgamation  ,  non  par  la  manière  de  ISorn  (|ui 
emploie  le  feu  ,  mais  par  une  méthode  qui  lui  est 
propre  :  ses  recherches  métallurgiques  ont  fait 
faire  un  grand  pas  à  la  science.  11  est  mort  en  l79â. 
Ses  ouvrages,  écrits  en  allemand,  sont  :  L'ièments 
de  la  docimasie  ,  e.rposés  selon  les  princiiies  de  la 
théorie  et  de  la  pratique ,  par  J.  A.  Cramer ,  tra- 
duits du  latin,  17 iG  et  17GC  ,  in-8,  fig.;  L'irments 
de  la  chimie  métallurgique  considérés  sous  le  rap- 
port de  la  théorie  et  de  la  pratique ,  1750  et  l77(i , 
in-8  ;  éléments  de  la  docimasie,  ou  tome  2  de  la 
chimie  métallurgique  pratique,  l75i  et  1772, 
in-8 ,  lig.  11  démontre  dans  cet  ouvrage  diiïérents 
procédés  pour  essayer  les  métaux  avec  cerlitude  11 
a  été  traduit  en  français  par  le  baron  d'Holbach, 
Paris,  1768  ,  2  vol.  in-i2  ;  et  en  anglais  par  J.  (î.  S., 
Londres  ,  177G  ,  in-8. 

GELLI  (  Jean-Uaptiste  ),  poète  lloreniin,  né  en 
1498,  avait  une  condition  inférieure  à  son  esprit  : 
il  était  tailleur  ou  chaussetier.  Il  fui  un  des  orne- 
ments de  l'académie  de  gli  Lmidi  de  Florence,  et 
en  fut  regardé  comme  le  restaurateur,  par  la  répu- 
tation que  ses  ouvrages  donnèrent  à  cette  compagnie. 
Les  principaux  sont  :  des  dialogues,  faits  sur  le 
modèle  de  ceux  de  Lucien  ;  ils  plurent  beaucoup 
aux  lecteurs  qui  attachent  assez  de  prix  aux  bons 
mots,  pour  leur  sacrifier  le  sentiment  de  la  vertu. 
Leur  litre  est  :  /  cappriccj  del  bollajo  ,  Fiorenza; , 
1648  ,  in-S  ,  12  à  24  fr.  :  les  éditions  de  1649  et  1661, 
in-8,  sont  moins  estimées.  Us  ont  été  traduits  en 
français  sous  le  litre  de  Discours  fantastiques  de 
Justin  Tonnelier,  par  Cl  de  Kerquilinen,  Lyon, 
16C6,  in-8 ,  ou  Paris,  1576,  in-i2 ,  G  à  9  fr.;  La 
Circé  ,  Fiorenza  ,  i640;  Overo,  1660  ,  in-8  ,  rare; 
trad.  en  français ,  par  du  Parc ,  Lyon  ,  1 509  ,  in-l  G , 
3  à  4  fr.  Ce  du  Parc  est  Denys  Sauvage;  Letture\n, 
sopra  la  inferno  di  Vante,  Tir enze,  1564-61, 
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7parl.  in-8,  i8h:iQÏT.;laSporta,comediainprosa, 
Firenze,  1650,  in-8,  Gà  y  fr.;  Opéra,  Milano, 
180  4-07,  3  vol.  in-8 ,  15  à  20  fr.  Gelli  mourut  en 
16G3  ,  à  Gi  ans. 

GFL!\II  (Jean-Antoine),  poëlcde  Vérone,  (loris- 
sail  dans  le  l  G''  siècle.  Il  a  publié  des  sonnets  italiens 
et  d'autres  poésies,  où  l'on  remarque  un  goùl  iin  et 
délicil.  On  dit  (|u'il  faisait  ses  pièces  sur-le-champ. 

GKLON,  liis  de  Dinomènes  ,  s'empara  de  l'auto- 
rité de  Syracuse ,  l'an  484  avant  J.-C  ,  après  avoir 
abandonné  à  son  frère  Iliérun,  Gela,  ville  de  Sicile 
sa  patrie.  Cel  usurpateur  avait  les  qualités  d'un 
héros  et  les  vertus  d'un  roi.  H  remporta  une  victoire 
considérable  près  d'ilimère  sur  les  Carthaginois, 
commandés  par  Amilcar.  La  fortune,  au  lieu  de 
l'enorgueillir,  le  rendit  plus  doux,  plus  affable, 
|)tus  humain.  11  alla  sans  armes  dans  l'assemblée 
des  Syracusains,  juslilia  sa  conduite,  et  fut  élu 
roi  l'an  479  avant  J.-C.  Il  mourut  après  7  ans  de 
règne ,  pleuré  comme  un  père.  On  lui  éleva  un  su- 
perbe monument,  environné  de  9  tours  d'une  hau- 
teur prodigieuse ,  et  un  lui  décerna  les  honneurs 
qu'on  rendait  alors  aux  demi-dieux. 

GFLU  (Jacques), archevêque  deTourset  ensuite 
d'Fmbrun  ,  naquit  vers  1370  à  Vvoy  ,  ancienne 
vdle  du  duché  de  Luxembourg  ,  appelée  Carignan  , 
dans  les  Ardennes.  Il  vint  faire  ses  éludes  à  l'uni- 
versité de  l'aris  ,  y  reçut  le  grade  de  bachelier  ès- 
décrels  ,  prit  ses  licences  h  Orléans  ,  el ,  de  retour 
dans  la  capitale  ,  il  obtint  la  chaire  de  théologie.  Le 
bruit  de  ses  talents  s'étanl  répandu,  le  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI ,  le  nomma  maître  des 
re(|uèles  de  son  hôtel ,  el  quelque  temps  après,^  une 
charge  de  conseiller  au  parlement  étant  venue  à  va- 
(jucr,  Gélu  se  présenta  au  concours  ,  cl  obtint  cette 
place  parmi  quatorze  autres  concurrents.  Il  existait 
alors  une  espèce  de  guerre  intestine  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  el  d'Orléans  ;  ce  dernier  prince  en  fut  la 
première  victime  ,  et  fut  assassiné  à  Paris,  le  23  no- 
vembre 1407  ,  par  ordre  de  Jean  sans  Peur,  duc 
de  Ifourgogne,  oncle  du  roi.  Gélu  perdit  en  ce  prince 
un  protecteur  et  un  ami  ;  mais  Charles  VI  récom- 
pensa les  services  de  Gélu  ,  en  l'attachant  au  service 
de  ses  trois  liis,  qui  portèrent  successivement  le 
litre  de  dauphin.  Gélu  fut  en  même  temps  nomme 
président  de  la  province  de  Dauphiné.  Le  concile 
de  Constance  ,  tenu  en  l 'i  1 4  ,  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Tours;  Gélu  se  rendit  au  concile,  qui  le 
chargea ,  conjointement  avec  d'autres  ecclésiasti- 
ques ,  de  la  mission  diflicile  d'aller  demander  à  l'an- 
tipape, Pierre  de  Lune  (  connu  sous  le  nom  de  Be- 
noit XIU  ),  son  abdication.  Par  suite  de  son  refus 
obstiné  ,  le  concile  élut  un  autre  pape ,  et ,  dans  le 
scrutin,  Gélu  eut  plusieurs  voix  en  sa  faveur.  Il 
revint  à  Paris  en  1 4  1 8  ;  mais  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  haïssait  Gélu,  comme  ancien  protégé  du  duc 
d'Orléans,  s'y  trouvant  dans  ce  moment,  il  fut 
obligé  de  se  cacher  pour  échapper  aux  dangers  qui 
le  menaçaient.  Ce  fut  par  suite  de  la  guerre  déclarée 
(en  1419)  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  venait  de 
faire  un  liorrible  massacre  des  Armagnacs  (  ou 
partisans  du  due  d'Orléans),  que  le  Dauphin,  de- 
puis Charles  Vil ,  envova  Gélu  en  Castille  demander 
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à  Jean  II  des  secours  que  ce  monarque  accorda  aux 
éloquentes  sollicit;itions  de  cet  évêque.  Il  fut  charge 
d'une  autre  mission  non  moins  importante  par  le 
pape  Martin  V,  élu  au  concile  de  Constance,  et 
dont  l'objet  était  de  concilier  les  dilTérends  survenus 
entre  le  roi  d'Aragon,  Alphonse  V,  et  Louis  III 
d'Anjou,  qui  prétendaient  à  la  couronne  de  Naples, 
après  la  mort  de  Jeanne  il.  Gélu  se  rendit  h  Naples 
auprès  de  cette  princesse ,  qu'il  fit  entrer  dans  ses 
vues  pacifiques;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  des  deux 
pui<.sants  et  ambitieux  rivaux.  Gélu  avait  été  cha- 
noine à  Embrun,  dont  il  fut  élu  archevêque ,  en 
1427,  par  le  clergé  de  ce  diocèse,  qui  connaissait 
ses  talents  et  ses  vertus.  Il  quitta  alors  la  cour  ,  et 
se  dévoua  entièrement  aux  devoirs  de  son  saint  mi- 
nistère. 11  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  l'an 
1432.  Il  a  laissé  :  apologie  pour  Vempereur  Sigis- 
mond,  le  roi  d'Aragon  et  les  ambassadeurs  du 
concile  contrel'anlipapeBcnoïtXIlI. GélvL-ddressa 
à  l'Eglise  universelle  cet  écrit,  qui  mérita  l'appro- 
liaiion  du  concile  de  Constance,  et  servit  beaucoup 
à  détacher  de  Pierre  de  Lune,  dont  il  fit  connaître 
les  artifices ,  ceux  qui  s'étaient  déclarés  ses  parti- 
sans. Gélu  cul  ainsi  l'honneur  de  contribuer  à  l'ex- 
tinction du  schisme,  nta  Jacobi  Gelu  ad  annum 
1421,  «6  ipso  conscripia.  Cette  pièce  curieuse, 
rédigée  de  la  main  de  Gélu ,  est  comme  un  mémoire 
des  principaux  événements  de  sa  vie.  11  est  écrit  sur 
le  revers  de  la  couverture  et  sur  quelques  feuillets 
blancs  d'un  manuscrit  du  decre/ de  Gralien,  que  l'on 
conserve  dans  les  archives  de  l'église  de  Tours.  A 
la  fin  de  chacun  des  dix-huit  articles  que  contient 
ce  mémorial ,  Gélu  loue  et  remercie  Dieu  des  grâces 
qu'il  en  a  reçues.  On  trouve  cette  pièce  dans  le 
Thésaurus  anccdotorum  de  dom  Martenne,  page 
1747.  Gélu  était  contemporain  de  la  célèbre  Pucelie 
d'Orléans,  dont  la  valeur  et  l'enthousiasme  étaient 
l'objet  de  l'admiration  générale.  Charles  VU  ,  non 
moins  surpris  que  les  autres  ,  voulut  avoir  l'avis  de 
ce  prélat,  pour  savoir  si,  en  effet,  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc  était  divine.  Il  lui  fit  à  ce  sujet  cinq 
questions,  auxquelles  Gélu  répondit  par  l'écrit  sui- 
vant ;  Jacobi  Gehiministri  (  archiepiscopi)  L'bro- 
dunensis,  de  Puella  Jurelianensi  dissertatio.  Ce 
manuscrit  sur  papier  vélin  était  dans  la  bibliothèque 
de  Ducange ,  et  se  trouve  actuellement  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  au  tome  4  ,  n»  0199;  Berum  ab 
antecessoribus  in  ecclesm  L'brodunensi  gestarum 
brève  compendium.  Gélu  avait  de  profondes  con- 
naissances, particulièrement  sur  les  matières  ecclé- 
siasiiques;  ce  qui ,  dans  les  temps  d'ignorance  où  il 
vivait,  le  rendait  comme  un  oracle  infaillible  que 
l'on  s'empressait  de  consulter.  Sa  piété  n'était  pas 
moindre  que  son  savoir,  ei  il  gouverna  son  diocèse 
avec  la  même  prudence  qu'il  avait  montrée  dans  ses 
missions  politiques.  Né  avec  un  cœur  juste,  il  eut  la 
douleur  de  voir  immoler  l'héroïque  libératrice  d'Or- 
léans ,  qui  fut  brûlée  en  1431. 

(ih.MLLI.i-CAKKHI  (Jean-François),  voyageur 
rélèbrc,  né  à  .Naples  en  1051  ,  d'une  famille  qui 
tenait  un  rang  distingué.  Dévoré  par  la  passion  des 
voyages,  il  quitta  la  maison  paternelle,  après  avoir 
obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit,  et  parcourut 
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l'Italie ,  la  France ,  l'Angleterre ,  la  Belgique ,  la 
Hollande  et  l'Allemagne.  11  servit  comme  volontaire 
en  Hongrie  en  1687,  et  visita  ensuite  le  Portugal, 
l'Espagne,  et  revint  par  Genève  dans  sa  patrie, 
en  1689.  Ce  tour  d'Europe  lui  fit  naître  le  désir  de 
faire  celui  du  monde  par  terre  ;  des  chagrins  do- 
mestiques contribuèrent  aussi  à  lui  inspirer  ce  pro- 
jet. Il  quitta  donc  Naples  le  13  juin  1693,  et  n'y 
rentra  que  le  31  décembre  1698.  Il  s'occupa  alors 
de  rédiger  la  relation  de  son  voyage  ,  qu'il  publia 
sous  ce  litre  :  Giro  del  Mundo  (Tour  du  monde  ), 
Naples,  1699  et  1700  ,  6  vol.  in- 12.  Il  a  été  réim- 
primé en  1708  et  1721  avec  des  augmentations,  et 
traduit  en  français  par  Dubois  de  Saint-Gelais  ,  Pa- 
ris ,  1719  ,  6  vol.  in-12,  8  à  10  fr.  Quoique  Gemelli 
ne  soit  pas  très-profond  observateur,  son  Voyage 
ne  laisse  pas  que  d'offrir  beaucoup  de  choses  pré- 
cieuses et  nouvelles,  surtout  sur  les  Philippines  et  le 
Mexique.  On  a  encore  de  lui  :  Viaggi  di  Europa, 
Naples,  1701 ,  2  vol.  in- 8  ,  6  à  6  fr.  Ce  Voyage,  di- 
visé en  lettres,  n'est  pas  d'un  grand  intérêt;  on  y 
trouve  cependant  des  particularités  assez  curieuses. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  De  Humbold  com- 
pare ce  voyageur  à  Châteaubriant. 

GEMINIANI  (François),  musicien, né  à  Lucques 
en  1680,  mort  à  Dublin  en  17  62,  fut  un  des  premiers 
violons  de  son  temps.  Il  séjourna  longtemps  à  Lon- 
dres, et  y  publia  ses  ouvrages  théoriques  :  Traité 
du  bon  goût ,  et  règles  pour  exécuter  avec  goût  ; 
Leçons  pour  le  clavecin;  L'art  déjouer  du  violon, 
avec  des  règles  nécessaires  pour  la  perfection,  etc. 
Siéber  fils  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1801  ; 
VArt  d'accompagnement ,  ou  Méthode  nouvelle 
pour  exécuter  proprement  et  avec  goût  la  basse- 
continue  sur  le  clavecin;  Guide,  ou  Dictionnaire 
harmonique  pour  l'harmonie  et  la  modulation.  Il 
a  été  traduit  en  français,  Paris,  1756.  La  Méthode 
de  Géminiani ,  pour  jouer  du  violon,  a  été  consi- 
dérablement simplifiée  par  les  compositeurs  qui 
lui  ont  succédé,  et  notamment  par  le  célèbre  Nar- 
dini. 

GEMISTE  (  Georges) ,  surnommé  Pléthon,  phi- 
lologue et  philosophe  platonicien  ,  se  retira  à  la  cour 
de  Florence ,  alors  l'asile  des  lettres  ,  après  la  prise 
de  Constanlinople,  sa  patrie,  par  les  Turcs.  Il  s'était 
trouvé  au  concile  de  Florence  en  1438  ,  et  y  avait 
brillé  par  l'étendue  de  ses  lumières  et  la  prudence 
de  son  caractère.  Il  mourut  âgé  de  près  de  cent  ans  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  -.  Commentaire  sur  les 
oracles  magiques  de  Zoroastre,  grec  et  latin,  Paris, 
1599,  in-8,  3  à4  fr.  :  livre  d'une  érudition  profonde, 
mais  quelquefois  frivole  ;  plusieurs  traités  histori- 
ques ,  qui  décèlent  une  vaste  connaissance  de  l'his- 
toire grecque  :  telle  est  une  Histoire  de  ce  qui  a 
suivi  la  bataille  de  Mantinée,  avec  des  éclaircis- 
sements sur  Thucydide ,  Venise,  1503,  in-fol.,  10 
à  12  fr.;  un  Traité  de  la  différence  de  Platon  et 
d'Aristote,  Paris,  1541,  in-8  :  il  penche  beaucoup 
vers  le  premier. 

GEMMA  (Régnier) ,  dit  le  Frison,  parce  qu'il 
était  de Dockum  dans  la  Frise,  né  en  1508,  professa 
la  médecine  avec  succès  à  Louvain  ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1555.  Il  passait  pour  un  des  plus  ha- 
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biles  astronomes  île  son  temps,  et  donna  pUisicurs 
ouvrages  do  niutliémaliques ,  entre  autres  :  une 
Mappemonde ,  bonne  jtour  son  temps.  Il  la  dédia  à 
l'empereur  Cliarles-(Juint,  (jui  y  trouva  une  faute  en 
la  parcourant  :  l'auteur  prolila  de  cette  correction  ; 
AJet/todus  arit/iintiicœ ,  in-8  ;  De  usu  annuU  as- 
tronomici  ,etc. 

GEMMA  (Corneille),  (ils  du  précédent ,  né  à 
Louvain  en  Utib  ,  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1570.  Il  y  enseigna  avec  réputation  celte  science  ,  et 
fui  aussi  célèbre  astronome  (jue  son  père.  11  mourut 
en  1579.  On  a  de  lui  :  J)e  arle  cyclognumicd  ,  Ai\  • 
vers,  15G'J  ,  in-i  ;  Cusmocriirice  ,  seu  de  \aturœ 
divinis  cftaracterisuiis  ,  Amers,  i.'>75,  in-8,  5  à 
G  fr.  C'est  un  tableau  des  merveilles  de  la  nature 
dont  l'auteur  a  proroudémcnt  saisi  la  marche  et  le 
but.  Il  y  a  des  réile.xions  admirables,  exprimées 
avec  un  langage  de  sentiment  (pji  touclic  autant 
qu'il  instruit  U^  lecteur  ;  J)e  proditjiusa  cuinetœ 
specie  ac  natura  anni  MH'  ,  ibid.,  I,>:8  ,  iu-IJ  ,  J 
ù  3  fr.  C'était  un  homme  vertueux  et  fortement  atta- 
ché aux  bons  principes;  ses  ouvrage  s  se  font  lire  avec 
plaisir  et  avec  fruit.  On  y  trouve  quelques  erreurs 
physiques  alors  universellement  reçues ,  mais  en 
petit  nombre,  cl  dune  conséquence  bien  moindre 
que  celles  dont  fourmillent  les  livres  de  physique  les 
plus  vantés  dans  ce  siècle  superficiel  et  sulli^ant ,  où 
nous  jugeons  si  sévèrement  nos  pères  et  nos  maîtres. 
Sa  latinité  est  en  général  très-pure,  son  style  élégant 
et  sonore.  lieyerling  lui  lit  cette  é|)itaphe  : 

Quis  l.ipis  liic  7  Ocnniitf  (iemincwi  lapis  an  U'git ,  inquis  ^ 

Alcoiidi  in  Gt'frii;ia  debtiiTat  potius. 

>oii  ita  :  nain  qua-vis  niinor  illo  Ccvinia  Tuissel , 

Kl  posito  Gciiiiiia.  Geiiiiita  lil  isle  lapis. 

GKNDRE  (Le).  {P'oy.  Legexdre  et  Saixt-Au- 

BI.X.  ) 

CiENDUON  (Claude  Desiimf.s),  médecin  ordi- 
naire de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV^ ,  et  du  duc 
d'Orléans  son  lils ,  était  d'une  bonne  famille  de 
Beauce.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
]\Iontpellier  ;  il  excella  surtout  dans  l'art  de  guérir 
les  cancers  et  les  maladies  des  yeux.  Il  ajoutait  à 
toutes  les  connaissances  qui  peuvent  rendre  un  mé- 
decin utile  à  l'humanité  ,  les  agréments  de  l'esprit  et 
les  qualités  du  cceur  qui  le  rendent  cher  à  la  société. 
Parvenu  à  un  Age  assez  avancé ,  il  se  relira  à  Au- 
teuil  près  de  Taris,  dans  la  maison  qui  avait  ap- 
partenu à  IJoileau  son  ami.  C'est  dans  celte  retraite 
philosophique  qu'il  mourut  en  1750,  à  87  ans, 
pleuré  des  pauvres  ,  dont  il  était  le  père  ,  des  chré- 
tiens dont  il  était  l'exemple,  et  même  des  médecins, 
quoiqu'ils  eussent  en  lui  un  concurrent  redoutable. 
L'abbé  Ladvocat  dit  que  Voltaire ,  étant  allé  un 
jour  lui  présenter  un  de  ses  ouvrages ,  se  trouva 
tout-à-coup  saisi  de  respect  pour  un  endroit  si  cher 
aux  muses  ,  et  Gt  cet  impromptu  : 

C'est  ici  le  vrai  Parnasse 

Des  vrais  enfants  d'Apollon  ; 
Sous  le  nom  de  Boileau  ces  murs  virent  Horace  ; 
Esculape  y  paraît  sous  celui  de  Gcndron. 

Mais  ce  poëte  a  désavoué  ces  vers.  On  assure  que 
Gendron  laissa  plusieurs  manuscrits,  un  entre  au- 
tres sur  l'origine ,  le  développement  et  la  repro- 


duction de  toux  les  ftres  vivants  :  matière  dans 
l'obscurité  de  laquelle  il  s'est  certainement  perdu, 
comme  tous  ceux  qui  ont  voulu  la  discuter.  (  f^oy. 
Mlvs.)  . 

GÉiNÉnUA ni)  (Gilbert),  né  vers  i:>37  à  lliom  en 
Auvergne  ,  prit  l'habit  de  bénédictin  de  Cluni ,  et 
vint  étudier  à  Paris,  où  il  lit  des  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  les  langues.  H  fut  reçu  docteur  do 
la  maison  de  Navarre  en  15C3  ,  et  devint  professeur 
en  langue  hébraùpie  au  collège  royal  en  I5(if). 
l'ierrc  Danès  ,  évèipic  de  Lavaur ,  touché  de  son 
mérite ,  se  démit  en  sa  faveur  de  son  évéohé,  et  pré- 
senta une  requête  aux  étals  de  IMois ,  pour  le  faire 
recevoir.  Henri  III  y  avait  consenti ,  le  clergé  et  lu 
noblesse  y  applaudissaient ,  mais  le  tiers  état  s'v  op- 
posa ,  parce  que  La  llobe  favorisait  Pibrac,  frère 
du  pré>idcnt ,  à  (jui  cet  évêché  était  promis  dt'puis 
lon^itcmps.  Dans  ces  temps  pénibles  et  dilliciles,  où 
la  plupart  des  Français  regardaient  la  religion  catho- 
lique comme  une  condition  pour  le  moins  aussi  es- 
scnlielle  à  la  succession  au  Irùne  que  la  loi  saliquc 
(voy.  Ili:\r.i  IV),  Génébrard  se  déclara  pour  la 
ligue  et  la  soutint  de  tous  ses  eflbrts.  D'ailleurs  le 
parti  protestant  était  également  une  ligue,  et  une 
ligue  armée  contre  le  trône  et  l'autel  ;  ligue  pour 
ligue,  celle  des  catholiques  lui  parul  plus  légitime. 
En  1591 ,  Grégoire  \ IV,  à  la  sollicitalion  du  duc  de 
.Mayenne  et  de  plusieurs  autres  seigneurs,  le  nomma 
h  l'archevêché  d'Aix,  dont  il  ne  prit  possession 
qu'en  1593.  Avant  cette  époque ,  il  avait  publié  un 
Traité  des  L'iecl ions ,  (\m  dans  la  suite  lui  causa 
des  désagréments.  Il  y  soutenait  les  élections  des 
évétiues  par  le  clergé  et  le  peuple  contre  la  nomina- 
tion du  roi,  Taris,  I5'.)2,in-s.  Le  parlement  d'Aix 
le  fit  brûler  |)ar  la  main  du  bourreau,  bannit  l'au- 
teur du  royaume ,  avec  défense  d'y  revenir,  sous 
peine  de  la  vie.  On  lui  pcrmil  pourtant  d'aller  finir 
ses  jours  à  son  prieuré  de  Scmur  en  Bourgogne.  11 
y  mourut  en  1597.  On  mit  ce  vers  sur  son  tombeau  : 

Urna  capil  cincres,  nonien  non  orbe  tenctur. 

Génébrard  était  certainement  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  siècle.  Ses  vertus,  et  surtout  la 
pureté  de  ses  mœurs  ,  le  firent  respecter  des  per- 
sonnes les  plus  illustres.  Saint  François  de  Sales  se 
gloriliail  d'avoir  été  son  disciple.  Les  plus  connus  de 
ses  ouvrages  sont  :  une  Chronologie  sacrée,  in-8  : 
ouvrage  qui  peut  être  lu  encore  utilement  aujour- 
d'hui ,  et  où  il  y  a  bien  des  choses  remarquables 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  ;  un  Commen- 
taire sur  les  Psaumes  ,  in-8  ,  savant  et  bien  écrit, 
qui  doit  être  mis  au  premier  rang  avec  ceux  de 
Jansénius  de  Gand  et  de  Siméon  de  Muis.  Il  y  dé- 
fend la  version  des  Septante  contre  les  partisans  outrés 
du  texte  hébreux,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  y  compris 
surtout  les  ponctuations  des  rabbins.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de  Paris  ,  1588,  in- 
fol.,  8  à  9  fr.  ;  Trois  livres  de  la  Trinité,  in-8  ;  une 
traduction  de  Flave  Joséphe,  en  français,  en  2 
vol.  in-S  ,  5à  7  fr.;  la  traduction  de  différents  rab- 
bins, in-fol.;  une  édition  des  OKuvres  d'Origène  , 
estimée  même  après  celle  des  bénédictins  qui  au- 
raient très-biea  fait  de  conserver  la  Dédicace  de 
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Génébrard  au  roi  Charles  IX,  où  il  y  a  d'excellentes 
choses ,  et  l'apologie  de  Pamphile  pour  Origènc  ; 
quelques  écrits  polénvques. 

GE.NEK  (Jeaii-Papiiste),  jésuite  espagnol,  né 
en  1711,  professa  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  patrie,  et  vint  à  Rome  en  17G6.  Il  puhlia  une 
Théologie  dogmatique,  écîaircie  par  des  disserta- 
tions historiques  et  par  les  monuments  de  l'anti- 
quité,  (i  vol.  in-4  :  ouvrage  savant,  qui  fournit 
des  témoignages  précieux  en  faveur  de  la  religion. 

GÉ-NKSIUS  (Joseph),  historien  grec  sous  les 
règnes  de  Léon  et  de  Constantin  Porphyrogénète  son 
liis.  Nous  avons  de  lui  V Histoire  de  l'empire  grec , 
depuis  Léon  l'Arménien  jusqu'à  Basile  le  Macédo- 
nien ,  en  SS6  ;  elle  parut  en  grec  et  en  latin  à  Ve- 
nise ,  1733,  info!.,  15  ;\  18  fr.  On  la  conserve  ma- 
nuscrite à  Leipzig ,  dans  la  bibliothèque  Pauline  ,  à 
l'académie. 

GENEST  (Charles -Claude)  naquit  à  Paris  en 
1639.  Ayant  perdu  son  père  dès  son  enfance,  il  s'i- 
magina d'aller  aux  Indes  chercher  fortune.  A  peine 
fut-il  en  haute  mer,  qu'un  vaisseau  anglais  l'enleva 
et  le  conduisit  à  Londres.  Sa  ressource  en  Angle- 
terre fut  d'enseigner  le  français  aux  enfants  d'un 
seigneur  du  pays;  mais  cette  vie  ne  l'accommodant 
point ,  il  repassa  en  France.  Il  fut  placé  ,  par  la 
protection  du  duc  de  Nevers  et  de  Pellisson ,  en 
qualité  de  précepteur  auprès  de  M"'=  de  Blois  ,  ma- 
riée depuis  au  duc  d'Orléans.  11  fut  ensuite  nommé 
à  l'abbaye  de  St.-Vilmer,  devint  aumônier  de  la 
duchesse  d'Orléans,  secrétaire  des  commandements 
du  duc  du  Maine,  membre  de  l'académie  française , 
et  mourut  à  Paris  en  1719.  L'abbé  Genest  avait  des 
mœurs  aimables  et  le  cœur  généreux.  Homme  de 
cour,  simple  et  vrai ,  sans  affectation  ,  sans  empres- 
sement ,  il  sut  plaire  à  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus 
élevé  et  de  plus  délicat.  Sa  vertu  se  fait  sentir  dans 
tous  ses  ouvrages  ,  et  y  plaît  encore  plus  que  son 
génie.  Les  principaux  sont  :  Principes  de  philoso- 
phie, ou  Preuves  naturelles  de  l'existence  de 
Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'âme,  Paris  ,  171G  , 
in-8  :  ouvrage  laborieux,  dans  lequel  la  philosophie 
de  Descartes  est  mise  en  rimes  plutôt  qu'en  vers; 
mais  si  la  poésie  et  la  partie  systématique  sont  fai- 
bles ,  les  grandes  vérités  n'y  sont  pas  moins  forte- 
ment énoncées,  quoique  toutes  les  preuves  n'y  soient 
pas  également  bonnes.  «  Un  avis  ,  dit  un  critique  , 
»  qu'on  ne  saurait  trop  répéter,  surtout  en  parlant 
)<  aux  gens  de  bien  ,  c'est  de  ne  jamais  appuyer  des 
»  choses  incontestables  sur  des  idées  particulières.  » 
L'ne  belle  Epitre  en  vers  à  M.  de  La  Bastide , 
pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ' 
morceau  plein  de  chaleur  et  d'éloquence,  qui  ce- 
pendant ne  produisit  aucun  effet  ;  des  pièces  depoé- 
gief  ,  couronnées  à  l'académie  avant  qu'il  fût  honoré 
du  fauteuil  ;  une  \ieli\e  Dissertation  sur  la  poésie 
pastorale,  in-12;  plusieurs  tragédies,  Zénobie, 
Pénélope  et  Joseph,  Paris  et  Rouen,  1G82-I7ii 
3  part,  in-8 ,  3  à  4  fr.;  celle  de  Pénélope  est  la  plus 
estimée.  Elle  attache  autant  par  le  caractère  ver- 
tueux de  ses  principaux  personnages,  que  par  le 
mfrveilleux  des  incidents ,  et  par  son  dénoùment 
pathétique.  Elle  respire  le  goiit  de  la  belle  et  simple 
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antiquité.  Le  grand  Bossuet,  ennemi  du  théâtre,  fut 
si  pénétré  des  sentiments  de  vertu  dont  la  tragédie 
de  Pénélope  est  semée,  qu'il  témoigna,  dit-on,  qu'il 
ne  balancerait  pas  à  approuver  les  spectacles,  si  l'on 
y  donnait  toujours  des  pièces  aussi  épurées  :  mais 
l'on  conçoit  qu'une  telle  supposition  changerait  tout 
l'état  de  l'histrionisme.  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires historiques  et  philologiques  de  Michault 
(tom.  1  ,  pag.  1  ) ,  une  vie  assez  détaillée  de  l'abbé 
Genest ,  par  l'abbé  d'Olivet. 

GENET  (François) ,  né  à  Avignon  en  1640  d'un 
avocat,  chanoine  et  théologal  de  la  cathédrale  d'A- 
vignon ,  et  ensuite  évêque  de  Vaison,  eut  le  chagrin 
d'être  enveloppé  dans  l'affaire  des  filles  de  l'En- 
fance de  Toulouse  ,  qu'il  avait  reçues  dans  son  dio- 
cèse. Il  fut  arrêté  en  1 688,  conduit  d'abord  au  Pont- 
Saint-Esprit ,  ensuite  à  Nîmes,  et  de  là  à  l'île 
de  Rhé,  oij  il  passa  quinze  mois.  Rendu  à  son 
diocèse  à  la  prière  du  pape ,  il  se  noya  dans  un  petit 
torrent ,  en  retournant  d'Avignon  à  Vaison ,  l'an 
1702.  On  a  de  ce  prélat  la  théologie  connue  sous  le 
nom  de  Morale  de  Grenoble  ,  qui  a  paru  suspecte  à 
plusieurs  évêques  de  France ,  ainsi  qu'à  l'université 
de  Louvain  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  juge- 
ment qu'elle  rendit  le  10  mars  1703.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage ,  inférieur  aux  Conférences 
d'Jnger s ,esl  de  1715,  en  8  vol.  in-12  ;  les  2  vol. 
de  Remarques  (  publiées  sous  le  nom  de  Jacques 
de  Remonde  )  contre  la  Morale  de  Grenoble,  furent 
censurés  par  le  cardinal  Le  Camus  ,  et  mis  à  l'Index 
à  Rome;  le  zèle  du  critique  a  paru  le  conduire  à 
une  extrémité  contraire.  La  Théologie  de  Grenoble 
a  été  traduite  en  latin,  1702,  7  vol.  in-12,  par 
l'abbé  Genêt,  son  frère,  prieur  de  Sainte-Gemme, 
mort  en  1716  ,  qui  est  auteur  des  Cas  de  conscience 
sur  les  sacrements  ,  1710  ,  in-12. 

GENÈVE  (  Robert  de  ),  fils  d'Amédée,  comte  de 
Genève,  évêque  de  Térouane,  puis  de  Cambrai, 
cardinal ,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VII 
à  Fondi,  le  21  septembre  1378,  par  15  des  cardinaux 
qui  avaient  nommé  Urbain  VI  cinq  mois  aupara- 
vant. Il  fut  reconnu  pour  légitime  pape  en  France  , 
en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Sicile,  dans  l'île  de 
Chypre,  tandis  que  le  reste  de  la  chrétienté  recon- 
naissait Urbain  VI.  Cette  double  élection  causa  un 
schisme  qui  dura  l'espace  de  40  ans.  Ce  pape,  faux 
ou  légitime,  mourut  en  1394  à  Avignon,  où  il  avait 
établi  son  siège.  (  Fotj.  Urbain  VI.  ) 

GENEVIÈVE  (sainte),  patronne  de  Paris,  vierge 
célèbre  ,  née  à  Nanterre ,  près  de  Paris  ,  vers  423 , 
consacra  à  Dieu  sa  virginité  par  le  conseil  de  saint 
Germain  ,  évêque  d'Auxerre ,  qui  fit  lui-même  la 
cérémonie  de  cette  consécration.  Cette  sainte  fille 
ayant  été  accusée  d'hypocrisie  et  de  superstition  , 
l'illustre  prélat  confondit  la  calomnie  et  fit  con- 
naître son  innocence.  Attila,  roi  des  Huns,  étant 
entré  dans  les  Gaules  avec  une  armée  formidable, 
les  parisiens  voulurent  abandonner  leur  ville  ;  mais 
Geneviève  les  en  empêcha  ,  leur  assurant  que  Paris 
serait  respecté  par  les  barbares.  L'événement  jus- 
tifia sa  prédiction ,  et  les  parisiens  n'eurent  plus 
pour  elle  que  des  sentiments  de  vénération  et  de 
confiance.  Ce  fut  par  le  conseil  de  cette  sainte  que 


GEN 

Clovis  rommonra  l'église  de  St.-Piorre  et  St. -Paul, 
où  elle  fui  enterrée  ;  et  (|ui  depuis  l'an  [)\'}  a  pris 
son  nom.  La  répulalion  de  sainte  Geneviève  était 
si  grande  .  que  saint  Siméon  st\  litc  avait  coutume 
d'en  (ItMiiiuider  des  nouvelles  h  ceux  qui  venaient 
desdaules.  Son  toinlieaii  devint  célèhre  par  plu- 
sieurs miracles,  et  fut  orné  d'ouvrages  précieux, 
travaillés  par  saint  Kloi.  Sa  ne,  écrite  en  latin  ,  18 
ans  apr(s  la  mort  de  (llovis  ,  est  un  monument  con- 
temporain ,  digne  de  la  plus  grande  conliance  :  les 
doutes  que  (|uelqucs  critiques  ont  élevés  contre 
l'anliquité  et  l'atitlienlicilé  de  celte  f^ie  ,  ne  parais- 
sent pas  solidement  molivés.  «  On  voit,  disent  les 
)>  savants  bénédictins,  auteurs  delà  liibliut.  lilt. 
»  delà  /'ra  nce  ,\Qm.  .3,  pag.  IM  ,  que  c'était  un 
»  auteur  grave ,  judicieux,  plein  de  [)iélé,el  qui 
)>  ne  manquait  pas  d'érudition  pour  le  siècle  où  il 
»  vivait  :  il  écrivait  celte  A'/e  dix-huit  ans  après  la 
»  mort  de  celle  sainte,  et  par  conséquent  l'an  :i:iO.  » 
La  f^ie  de  saint  Germain  ,  par  le  |)rétre  Constance, 
rapporte  la  consécration  de  sainte  (îeneviève  |)ar  ce 
saint.  Ce  Constance  écrivait  du  vivant  même  de 
sainte  Geneviève,  (f^oy.  les  liollandistes,  Aclasnnc- 
lorum ,  :JI  juillet.)  C'est  dans  le  su[)erl)e  temple 
élevé  5  l'Klernel  sous  l'invocation  de  cette  sainte 
vierge,  (pie  furent  portés  en  triomphe  les  os  du 
chef  des  philoso|)hes  modernes,  en  1791  ,  et  (jue 
celte  carcasse  odieuse  ,  pour  laquelle  jadis  la  terre 
avait  refusé  d'ouvrir  son  sein,  fut  déposée  avec 
celles  de  ses  complices,  comme  autant  de  reli(|ues 
de  la  philosophie.  Alors  on  se  souvint  avec  étonne- 
ment  el  avec  eiVroi  de  la  prophétie  consignée  dans 
la  première  édition  di-  cet  ouvrage,  art.  SuuHIot. 
(  f^oy.  le  Jonrn.  fiist.  et  litt.,  1"^  aoùl  i:;)!  ,  pag. 
557.  )  —  Quelques  légendes  font  mention  d'une 
sainte  (jF.m.vh.m:,  duchesse  de  IJrabant ,  qui  ,  ac- 
cusée d'adultère  et  exilée  par  le  duc  son  époux,  se 
retira  dans  le  désert  avec  son  enfant,  qu'une  biche 
venait  régulièrement  allaiter.  On  ajoute  que  le  duc 
étant  à  la  chasse ,  les  chiens  poursuivirent  celte 
biche ,  qui  se  réfugia  avec  son  fan  dans  la  caverne 
de  la  duchesse  ;  que  le  duc  ,  ayant  franchi  cet  asile  , 
fut  consterné  d'y  trouver  son  éjtouse  dans  cet  état, 
et  convaincu  de  son  innocence.  Les  critiques  révo- 
quent en  doute  cette  histoire  singulière  ,  que  Le 
Grand,  habile  graveur,  a  représentée,  en  l'S'j, 
dans  une  très-belle  estampe  ,  el  que  Uerquin  a  cé- 
lébrée par  une  romance,  dont  voici  deux  complets  : 

Cœurs  sonsibles ,  que  ses  entrailles 
Soiiffrirenl  dans  la  lonpue  niiil .' 
Le  jour  renaii  :  dans  les  broussailles 
Klle  va  cliercher  quelque  fruil. 
Elle  revient.  Qu'aperçoit-elle .' 
t'ne  biclie  aceourt  vers  l'enfant, 
]l  presse  sa  douce  mamelle. 
Très  d'eux  bondit  un  jeune  faon. 

O  grand  Dieu  !  le  cœur  d'une  mère 
Esl  un  bel  ouvrage  du  lien: 
Son  fils  peut  vivre,  elle  l'espère; 
Ses  propres  maui  ne  lui  sont  rien. 
Dans  le  creui  d'un  rocher  sauvage , 
La  biche  accompagne  ses  pas , 
Dans  sa  main  vient  brouter  l'herbage, 
El  nourrir  lenfanl  dans  ses  bras. 

GENGA  (  Jérôme  ) ,  peintre  et  architecte ,  né  à 
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Urbin  en  i47G,se  distingua  surtout  dans  l'archiiec- 
ture.  Parmi  les  ouvrages  (pii  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  ,  on  cite  un  palais  qu'il  bûlit  pour  le  duc 
d'IIrbin  sur  le  mont  Impérial  ,  près  de  l'ésaro,  et 
l'église  de  Saint-Jean- llapliste  de  la  même  ville.  Cet 
artiste  mourut  en  ijfjl.  C'est  de  lui  que  l'illustre 
famille  (icnghi  lire  son  origine. 

GE.NGA  (  Harlhélemi),  lilsdu  précédent,  né  en 
L'ilS  à  Césène  ,  se  rendit  digne  de  la  réputation  de 
son  père ,  par  son  habileté  dans  le  même  art.  Les 
princes  s'enviaient  l'avantage  de  le  posséder.  Le 
grand  m.iilre  de  Malte  envoya  deux  chevaliers 
exprès  à  Irhin  pour  le  demander  au  duc  ,  qui  ne  le 
céda  qu'avec  peine.  Comme  (îenga  élail  occupé  aux 
fortifications  du  port  et  de  la  ville  de  celle  île,  il  fut 
attaqué  d'une  |)leurésie,  qui  l'emporta  en  1558, 
regretté  de  tous  les  chevaliers. 

GK.NGIS-KA.V.  {f^uy.  l)ji;x(;rvz-Kii.\x.  ) 
GK.NLIS  (  Stéphanie-Félicité  Dici-.fst  de  Saixt- 
Aiiux,  comtesse  de)  naquit  à  Champcery  près 
d'Autun  en  1710.  Ileçue  chanoinesse  du  chapitre 
noble  d'Alix  ,  situé  à  |)eu  de  dislance  de  Lyon,  à 
l'jlge  de  sept  ans  ,  elle  prit  en  même  temps  le  tilre 
de  comtesse  de  Lancy ,  parce  que  son  père  était 
seigneur  de  ]{ourbon-Lancy.  (ne  jolie  ligure,  un 
esprit  cultivé,  et  un  rare  talent  pour  la  musique 
assurèrent  ses  succts  dans  le  monde.  Cependant  la 
ruine  liilale  de  la  fortune  de  son  père  qui  partit 
pour  Saiiil-Domingue  dans  l'espoir  d'y  rétablir  ses 
affaires,  la  réduisit  bien  jeune  encore  à  un  élat 
voisin  de  l'indigence.  S'étant  rendue  à  Taris  avec  sa 
mère,  elle  vivait  dans  une  gène  extrême  ,  lorsque 
le  fermier  général  La  Topelinière  vint  oflVir  à  la 
mère  et  à  la  lille  un  asile  dans  sa  charmante  habita- 
tion de  Passy.  Après  la  mort  de  ce  généreux  pro- 
lecteur ,  un  homme  de  robe  fort  riche  ,  nommé 
de  Jouy ,  leur  lit  accepter  un  appartement  dans  sa 
rtiaison  où  elles  rcsièrent  jusqu'à  ce  que  les  créan- 
ciers de  ce  nouveau  bienfaiteur  vinssent  mettre 
obstacle  à  la  continuation  de  ses  bontés.  Un  liasard 
heureux  procura  bientôt  à  la  jeune  comtesse  un 
état  de  fortune  moins  précaire.  Ducrest,  son  père, 
revenait  de  Saint-Domingue  avec  une  somme  con- 
sidérable ,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais.  Conduit 
à  Lanceston,  il  y  rencontra  le  comte  de  Svilery  de 
Genlis,  prisonnier  comme  lui,  qui,  ayant  vu  le  por- 
trait el  quelques  lettres  de  sa  fille,  conçut  pour  elle 
une  vive  passion  ,  el  assura  son  sort  en  l'épousant. 
Devenue  par  son  mariage  nièce  par  alliance  de  Ma- 
dame de  Montesson  ,  dont  le  faible  duc  d'Orléans 
couronna  l'ambition  par  un  mariage  secret ,  M'"<^  de 
Genlis  entra  au  Palais- Royal ,  avec  son  mari, 
comme  dame  de  la  duchesse  de  Chartres.  Elle  suivit 
la  princesse  dans  un  voyage  en  Italie,  et  se  vit  par- 
tout entourée  d'hommages  qu'elle  devait  à  son  esprit 
autant  qu'à  sa  beauté.  En  1777  ,  à  l'âge  de  .31  ans, 
elle  entra  au  couvent  de  Belle-Chasse  pour  se  vouer 
à  l'éducation  des  deux  filles  jumelles  de  la  duchesse 
de  Chartres.  Plus  tard  le  duc  lui  confia  ses  trois  flis 
avec  le  titre  inusité  pour  une  femme  de  gouver- 
neur. Cette  étrange  nouveauté  n'obtint  pas  l'appro- 
bation publique.  Il  parait  même  que  le  vertueux 
Louis  XVI  n'y  donna  son  assentiment  que  par  la 


256  GEN 

considération  qu'il  était  peu  probable  que  les  futurs 
élèves  de  M'">'  de  Genlis  pussent  jamais  s'asseoir  sur 
le  trône  do  France.  L'institutrice  avait  déjà  com- 
mencé à  fonder  sa  réputation  littéraire  en  publiant 
son  Théâtre  d'éducation,  au  prolit  d'une  famille 
matlieureuse.  En  faisant  paraître  successivement 
Mêle  et  Théodore,  les  Feillées  du  Château,  les 
ylnnales  de  la  vertu,  elle  sembla  prendre  à  tâche 
de  justilicr  aux  yeux  de  la  France  le  choix  du  duc 
de  Chartres.  M"^  de  Genlis  entreprit  de  compléter 
ce  cours  d'éducation  par  deux  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  morale  ascétique.  La  Religion  consi- 
dérée comme  base  du  bonheur  et  de  la  véritable 
philosophie  fut  composée  à  l'époque  de  la  première 
communion  de  son  principal  élève.  L'autre  ouvrage, 
qui  était  une  controverse  sur  l'Ecriture  sainte  parut 
presqu'en  même  temps.  Ces  deux  productions  ,  cri- 
tiquées par  les  philosophes,  furent  jugées  avec  une 
juste  sévérité  par  les  hommes  religieux  ,  et  elles 
n'obtinrent  aucun  succès.  Lorsque  la  révolution 
éclata  ,  M™'  de  Genlis  fut  loin  d'y  voir  un  événe- 
ment funeste.  Son  attachement  à  un  prince  dont  la 
participation  aux  premiers  actes  de  la  révolution 
n'est  pas  douteuse,  dut  sans  doute  lui  faire  envisager 
avec  espérance  le  changement  politique  qui  allait 
s'opérer.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille , 
quittant  le  château  de  Saint-Leu  qu'elle  habitait 
avec  ses  élèves  ,  elle  accourut  à  Paris  ,  où  elle  arriva 
assez  à  temps  pour  être  témoin  du  triomphe  des 
vainqueurs,  et  pour  faire  jouir  les  jeunes  princes 
de  ce  spectacle  révolutionnaire.  Plus  tard  ,  elle 
suivit  sans  scrupule  les  séances  du  club  des  jaco- 
bins, où,  par  l'ordre  de  son  père ,  le  jeune  duc 
de  Chartres  s  était  fait  recevoir.  Les  principes  dans 
lesquels  M'"^  de  Genlis  élevait  les  enfants  du  duc 
d'Orléans  étaient  loin  d'être  approuvés  par  la  du- 
chesse son  épouse.  Cette  princesse  se  plaignant  de 
ce  qu'on  inspirait  à  ses  enfants  de  l'éloignement 
pour  leur  mère,  et  croyant  avoir  contre  leur  insti- 
tutrice des  griefs  d'une  autre  nature,  demanda  avec 
instance  son  éloignement.  Dans  ces  dissidences  do- 
mestiques, yi""^  de  Genlis  resta  victorieuse  ,  grâce  à 
l'attachement  du  prince  pour  elle.  Après  un  éloi- 
gnement simulé  ,  elle  revint,  sur  l'invitation  du  duc 
d'Orléans,  reprendre  son  poste  auprès  de  ses  élèves. 
Lors  des  événements  des  5  et  G  octobre,  qui  don- 
nèrent lieu  à  une  enquête ,  le  duc  d'Orléans  se 
disposant  à  passer  en  Angleterre,  voulut  que  M"«  de 
Genlis  l'y  précédât  avec  sa  fille.  Demeurée  à  Londres 
après  le  retour  du  duc  en  France ,  la  société  des 
liommcs  les  plus  distingués  de  l'Angleterre  ne  lui 
parut  qu'un  bien  faible  allégement  aux  ennuis  de 
l'exil,  et  elle  revint  à  Paris.  Mais  le  prince  la  fit  re- 
partir aussitôt  pour  la  IJelgique  avec  M"'  d'Orléans 
(  depuis  M*"'  Adélaïde),  qui  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse venait  d'être  mise  sur  la  liste  des  émigrés. 
Elle  se  fixa  d'abord  à  Tournay  occupé  alors  par 
Dumourie/,  ;  mais  ayant  appris  qu'elle  avait  été  dé- 
crétée d'arrestation  par  la  convention  nationale,  elle 
s'enfuit  précipitamment  avec  son  élève,  et  se  dirigea 
vers  la  Suisse  où  le  duc  de  Chartres  f  aujourd'hui 
Ixiuis-Philippe;,  la  rejoignit  à  Scbaffhouse.  M""^  de 
Genlis  avait  paru  d'abord  applaudir  à  la  révolution. 
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En  partant  pour  l'exil ,  elle  s'était  donné  le  titre 
d'émigrante  jacobine.   Mais  lorsque  la  cause  du 
duc  d'Orléans  fut  absolument  perdue ,  et  surtout 
depuis  que  ce  prince  eut  porté  sa  tête  sur  l'écha- 
faud,  elle  changea  de  sentiment  et  de  langage,  et 
prit  la  révolution  en  horreur.  Partout  où  elle  passa 
les  émigrés  français  la  repoussèrent  comme  une  en- 
nemie. Les  étrangers  même  avaient  peine  à  croire 
qu'elle  n'eût  pris  aucune  part  aux  intrigues  poli- 
tiques ourdies  par  le  prince  dont  elle  était  la  con- 
seillère et  l'amie.  Elle  trouva  enfin  un  asile  dans  le 
couvent  de  Bremgarten  ,  où  elle  entra  sous  un  nom 
supposé.  C'est  là  que  M"*^  d'Orléans  se  sépara  d'elle, 
pour  aller  rejoindre  à  Fribourg  M"'^  la  princesse  de 
Conti,  sa  tante.  Vers  le  même  temps,  INI^^  de 
Genlis  abandonna  la  Suisse  pour  le  nord  de  l'Alle- 
magne, et  se  rendit  d'abord  à  Altona ,  qu'elle  quitta 
après  9  mois  de  séjour  pour  aller  à  Hambourg  ,  où 
elle  eut  à  essuyer  les  traits  satiriques  du  spirituel 
Rivarol.  Après  avoir  passé  par  Berlin  ,  où  le  roi  de 
Prusse  lui  donna  l'ordre  de  sortir  de  ses  états,  elle 
se  relira  à  Brével ,  dans  le  Holstein  où  elle  com- 
posa quelques  romans  elle  Précis  de  ma  conduite, 
ignoble    fiagornerie    du   Directoire ,   suivie  d'une 
épître  au  duc  d'Orléans  (Louis-Philippe),  où  elle 
l'exhorte  à  repousser  la  couronne  si  on  la  lui  offrait, 
et  où  elle  loue  dans  son  auguste  élève  des  vertus 
privées ,  qui ,  selon  elle  ,  excluent  en  lui  les  qualités 
qui  font  les  princes.  Toutes  ces  avances  faites  au 
Directoire  ne  purent  lui  obtenir  la  permission  de 
rentrer  en  France.  Mais  le  premier  Consul  lui  fut 
plus  favorable.  M"'=  de  Genlis  ,  sous  son  gouverne- 
ment ,  put  revoir  sa  patrie,  et  elle  parvint  à  s'attirer 
les  bonnes  grâces  de  Bonaparte ,  qui  lui  donna  un 
logement  à  l'Arsenal  avec  une  pension  considé- 
rable. Il  entretint  même  avec  elle  une  correspon- 
dance particulière  ,   et  voulut  qu'elle  lui  envoyât 
tous'  les  15  jours  des  extraits  raisonnes  des  feuilles 
publiques.  Bonaparte  espérait   sans  doute  puiser 
dans  les  longs  souvenirs  de  M""^  de  Genlis  des  ren- 
seignements utiles  sur  les  hommes  notables  de  son 
temps.  M""^  de  Genlis  réunit  dans  son  salon  les 
hommes  les  plus  remarquables  dans  les  lettres  et 
dans  les  arts  ,  et  comme  aux  plus  beaux  jours  de 
sa  fortune  ,  elle  jouit  de  tout  ce  que  les  succès  du 
grand  monde ,  mêlés  aux  succès  littéraires ,  peu- 
vent avoir  de  plus  doux.  Plusieurs  productions  nou- 
velles qu'elle  fit  paraître  à  des  intervalles  rappro- 
chés attestèrent  l'inépuisable  fécondité  de  son  ta- 
lent. Elle  assure  que  Bonaparte  pleura  en   lisant 
3T^<'  de  Clermont  et  A/"»  de  la  Fallière.  Cepen- 
dant des  querelles  littéraires  assez  vives  qu'elle  eut 
à  soutenir  lui  prouvèrent  que  la  gloire,  même  pour 
une  femme,  n'est  pas  toujours  sans  amertume.  Sa 
malencontreuse    publication   de   l'Influence    des 
femmes  sur  la  littérature,  ouvrage  où  elle  llagel- 
lait  d'une  main  jalouse  certaines  célébrités  ,  et  ses 
critiques  de  la  Biographie  universelle  à  laquelle 
elle  avait  refusé  de  participer,  armèrent  contre  elle 
une  formidable  coalition  d'auteurs  blessés,  qui  signa- 
lèrent sans  pitié  les  erreurs  de  sa  conduite  aussi 
bien  que  les  défauts  de  ses  ouvrages.  Par  une  fatalité 
,  singulière ,  qu'expliquent  pourtanl  les  varialions  de 
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SOS  priiuipes  et  de  ses  idées ,  elle  eut  en  même 
temps  pour  adversaires  les  écrivains  |»liilosoplies  et 
les  écrivains  rcli};;ieiix ,  et  elle  put  ilire  avec  assez 
de  raison  qu'elle  avait  eu  à  se  plaindre ,  pour  ses 
écrits,  de  tout  le  monde  excepté  du  public.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  obtinrent  en  cfl'et  un  grand 
succès.  Après  la  restauration  ,  la  pension  impériale 
(|ue  loucliait  I\I""  do  (îenlis  fut  remplacée  parcelle 
que  lui  lit  le  duc  d'Orléans.  Cependant  ,  malgré 
cette  assistance,  et  malgré  le  produit  de  ses  ou- 
vrages, elle  était  loin  de  vivre  dans  l'aisance.  File 
lialiiiait  en  dernier  lieu,  près  l'église  St. -Philippe 
du  Itoule  ,  un  apparlement  meublé  avec  une  sim- 
plicité extrême,  et  elle  était  revenue  h  des  senti- 
ments sincères  de  |)iélé  qui  durent  lui  faire  regretter 
sans  doute  la  |)ulilicaliun  de  (juchpies-uns  de  ses 
ouvrages.  A  l'éclat  de  s,i  vie  sous  le  gouvernement 
impérial  avait  succéd(''  un  profond  oubli,  d'où  elle 
sortit  toul-à-coup  par  la  publication  de  ses  Mémoires. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  lui  a  re[)rot'bé  d'avoir 
trop  songé  dans  ce  livre  Ix  amuser  la  malignité  pu- 
blique et  à  conquérir  des  souscripteurs  par  ic  scan- 
dale. Cédant  avant  tout  à  ses  prétentions  et  à  ses 
ressentiments  de  fenimc,  elle  fonde  la  plupart 
de  ses  juiçemenls  sur  des  motifs  personnels ,  qui 
(loiment  à  ses  opinions  un  caractère  frappant  de 
partialité  et  d'inconséquence.  Ajoutons  qu'elle  a 
grossi  sa  narration  d'une  foule  de  détails  insigni- 
fiants qui  fatiguent  le  lecteur.  M'"<-  de  (îenlis  ,  après 
avoir  vu  le  Ilot  de  la  révolution  de  juillel  pousser 
sur  le  irône  son  auguste  élève  ,  à  (jui  jadis  elle  avait 
conseillé  une  destinée  plus  modeste,  mourut  subi- 
lement  en  18  U.  Ses  restes  furent  déposés  au  cime- 
tière du  Mont-Valérien.  De  toutes  les  femmes  qui 
ont  cultivé  la  lilléralure,  M  ""^^  de  (ïenlis  est  assuré- 
ment celle  (jui  a  |)roduit  le  plus  d'ouvrages  ;  mais 
elle  a  trop  écrit  pour  avoir  toujours  pu  bien  écrire. 
Inférieure  à  M""'  de  Staël  pour  la  vigueur  de  la 
pensée  ,  et  à  INI""'  Cottin  pour  le  langage  passionné, 
dans  aucun  des  genres  nombreux  qu'elle  a  essayés  , 
elle  ne  s'est  élevée  jusqu'au  premier  rang.  Il  faut 
reconnaître  pourtant  que  plusieurs  de  ses  produc- 
tions se  distinguent  par  un  mérite  d'élégance  et  de 
correction  très  -  remartpiable.  Klle  a  peint  avec 
finesse  le  monde  au  milieu  du(|uel  elle  a  vécu  ,  et 
elle  en  a  saisi  avec  sagacité  les  vices  et  les  ridicules  ; 
mais  quand  elle  a  voulu  peindre  les  scènes  de  l'iiis- 
toire,  les  spectacles  de  la  nature,  et  les  passions 
du  cœur  humain  ,  tous  ses  efforts  n'ont  servi  qu'à 
révéler  son  inipuissance.  Toutefois,  plusieurs  de  ses 
romans  ne  sont  pas  dépourvus  de  cet  intérêt  qui 
résulte  de  situations  ingénieusement  combinées.  Ma- 
demoiselle de  Clermont  est  regardée  comme  le  meil- 
leur de  ses  ouvrages  dans  ce  genre,  où  l'auteur  n'a 
pas  toujours  respecté  la  morale.  «  Dans  les  Cheva- 
»  liers  du  Cygne ,  dit  Chénier,  le  caractère  et  les 
»  aventures  cyniques  d'Armollède,  repoussent  tout 
»  lecteur  qui  a  quelque  respect  pour  les  dames , 
»  pour  la  décence  et  pour  le  goût.  »  En  général  ses 
livres  sur  l'éducation  renferment  des  leçons  très- 
utiles,  et  ses  nombreux  écrits,  malgré  leurs  défauts, 
révèlent  une  imagination  brillante  et  des  connais- 
sances variées.  M">«  de  Genlis  a  réussi  spéciale- 
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ment  dans  ce  genre  de  satire  légère  qui  s'exerce 
surtout  dans  les  causeries  des  salons  ;  voilà  pouniuoi 
les  souvenirs  de  Félicie  et  les  premiers  volumes 
des  Mémoires  présentent  un   intérêt  qu'on  cher- 
cherait en  vain  dans  ses  autres  écrits.  M""  de  (ienlis 
a  publié  :  Les  Feillées  du  château  ,  ou   Cours  de 
morale  à  l'usage  des  enfants,  Paris,  1784,3  vol. 
in-8;ibid.,   l8iC,  i  vol.   in-l2,  to  fr.;  Les  Jeux 
champêtres  des  enfants  et  de  l'île  des  monstres, 
conte  de    fées,   pour  faire  suite  aux  Veillées  du 
château,  ih'id.,  I82l,in-l2,   i  fr.,  lig.  col.,  8  fr., 
pap.  vêl.,  lig.  col.,    12   fr.;   Les   Chevaliers  du 
cygne,  ou  La  cour  de  Charlemagne,  conte  histo- 
ri(|ue  et  moral  pour  servir  de  suite  aux  Veillées  du 
château,  et  dont  tous  les  traits  ,  qui  peuvent  faire 
allusion  à  la  révolution  française  ,  sont  tirés  de  l'his- 
toire, Hambourg,  I79,j,  3  vol.  in-S,  I2fr.;ibid., 
181U,  3  vol.  in-12  ,  7  fr.;  Les  Veillées  de  la  chau- 
mière, Paris,  1823,  in-S.cfr.,  ou  2  vol.  in-i2; 
Discours   sur  iéducatian   publitiue  du   peuple  , 
1791,  in-8  ;  Discours  moraux  et  politiques  sur 
divers  sujets ,  et  particulièrement  sur  l'éduca- 
tion, ibid.,  1797,  in-8,  \  fr.,  in-12,  2  à  3  fr.;  Dis- 
cours sur  le  luxe  et  l'hospitalité,  considérés  sous 
leurs  rapports  avec  les  mn'urs ,  et  l'éducation 
nationale,  1791  ,  in-8  ;  Di.^cours  sur  l'éducation 
de  Mgr   le  Dauphin  et  sur  l'adoption,  ibid.,  1790 
in-8;  Discours  sur  la  suppre.'^sion  des  couvent' 
des  religieuses ,  et  sur  l'éducation  publique  da 
femme.'i,  1790,  in-8;  Leçons  d'une  gouvernante  a 
ses  élèves,  ou  Fragments  d'un  journal  qui  a  été 
fait    pour   l'éducation    des    enfants  d'Orléans, 
Paris,  1791,  2  vol.  in-S  et  2  vol.  in- 12  ;  Les  Petits 
émigrés,  ou  Correspondance  de  quelques  enfants  ; 
ouvrage  pour  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
1798,  2  vol.  in-8,  et  2  vol.  in-l2  ,  G  fr  ;  Annales 
de  la  vertu,  ou  Histoire  universelle  iconogra- 
phique et  littéraire,  |)our  servira  l'éducation  de  la 
jeunesse,  et  à  l'usage  des  artistes  et  des  littérateurs, 
ibid.,  1802,3  vol.   in-8,  18  fr.,  ou  5  vol.  in-12  , 
10  à    12   fr.;    \ouvellc  méthode  d'enseignement 
pour  la  première  enfance,  contenant  rex|)lication 
de  la  mélhode  pour  les  instituteurs ,  des  modèles 
de  composition,  ibid.,  1802,  in-8,  4  fr.,  et  in-12; 
Projet  d'une  école  rurale  pour  l'éducation  des 
filles,  ibid.,  1802  ,  in-8;  La  Maison  rustique 
pour  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  ou  Jîc- 
tour  en  France  d'une  famille  émigréc  :  ouvrage 
où  l'on    trouve   les  instructions  nécessaires    pour 
bâtir  une  maison  de  campagne,  pour  la  meubler, 
pour  y  établir  une  chapelle  ,  une  bibliothèque,  un 
laboratoire,   un    cabinet   d'histoire  naturelle,   un 
jardin  de  plantes  usuelles ,  etc.,  et  tous  les  détails 
relatifs  à  la  bâtisse  d'une  ferme,  à  l'économie  do- 
mestique, cl  à  tous  les  genres  de  culture,  ibid., 
1810,  3  vol.  in  8,  18  fr.,el  ibid.,  182C,  4  vol.  in-i2, 
12  fr.;  Arabesques  mythologiques ,  ou  Les  attri- 
buts de  toutes  les  divinités,  en  78  planches  ,  gra- 
vées d'après  les  dessins  coloriés  de  M""  de  Genlis. 
Le  texte  contenant  l'histoire  des  faux  dieux,  de  leur 
culte,  le  détail  des  cérémonies  religieuses,  etc., 
précédé  d'un  Discours  sur  la  mythologie  en  gé- 
néral et  particulièrement  sur  l'influence  que  doit 
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avoir  le  paganisme  sur  le  caractère ,  les  mœurs 
et  la  littérature  des  anciens  Grecs  et  des  Ro- 
mains :  ouvrage  fait  pour  servir  h  l'éducation  de  la 
jeunesse,  Paris,  isio,  2  vol.  in-)2,  S  fr.,  et  en  pap. 
vcl..  format  in- S  ,  avec  les  figures  coloriées  d'après 
les  dessins  originaux  de  l'auteur,  72  fr.;  \à  Bota- 
nique, historique  et  littéraire,  contenant  tous  les 
traits,  toutes  les  anecdotes  et  les  superstitions 
relatives  aux  fleurs  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'histoire  sainte  et  profane,  et  des  détails  sur 
quelques  plantes  singulières  ou  qui  portent  les 
noms  des  personnages  célèbres,  et  sur  celles  qui 
servent  au  culte  religieux  et  dans  les  cérémonies 
civiles  de  divers  peuples  et  des  sauvages,  avec  les 
devises  ,  les  proverbes  ,  etc.,  auxquels  les  végétaux 
ont  donné  lieu  ;  suivie  d'une  nouvelle  intitulée  :  les 
Fleurs,  ou  les  artistes,  Paris  ,  1 8io,  in-8,  5  fr.,  ou 
2  vol.  in-i2,  4  fr. ;  Jdèle  et  Théodore,  ou  Lettres 
sur  l'éducation  ,  contenant  tous  les  principes  re- 
latifs aux  trois  différents  plans  d'éducation , 
ibid.,  1782 ,  3  vol.  in-8  ,  12  fr.,  et  3  vol.  in-i2 ,  7 
à  8  fr.;  ibid.,  1827  ,  4  vol.  in-12  ,  lO  fr.;  Contes, 
nouvelles  et  historiettes,  par  M""^  la  comtesse  de 
Genlis,M'"^  la  comtesse  de  Beaufort-d' Ilautpoul, 
j^jme  Dxifresnoy ,  M.  L.  C.  (  Labhée) ,  etc.,  ibid., 
1819,  2  vol.  in-12,  avec  7  grav.,  6  fr.;  Nouveaux 
contes  moraux  et  nouvelles  historiques ,  ibid., 
1802-03,  4  vol.  in-8  ,  24  fr.,  et  G  vol.  in-12,  là  fr.; 
Lecomte  de  Corke,  ou  La  séduction  sans  artifice, 
suivi  de  sept  nouvelles  ,  ibid.,  1819,  2  vol.  in-12  , 

4  fr.;  six  nouvelles  morales  et  religieuses,  ih'id., 
1821  ,  in-12,  avec  cinq  jolies  gravures  ,  4  fr.;  Les 
Prisonniers  contenant  six  nouvelles  et  une  Notice 
historique  sur  l'amélioration  des  prisons  :  ou- 
vrage fait  pour  les  personnes  qui  les  visitent,  ibid., 
1824,  in-8,  avec  2  pi.,  6  fr.,  et  in-i2,  3  fr.;  Al- 
phonse, ou  Le  fils  naturel,  ibid.,  1809,  in-8  ou 
2  vol.  in-12 ,  5  fr.;  Alphonsine ,  ou  La  tendresse 
maternelle,  ibid.,  1800,  2  vol.  in-8,  lO  fr.,  ou  3  vol. 
in-12,  7  fr.;  Les  Battuécas ,  ibid.,  1814,  1816, 
1817,  2  vol.  in-  12  ,  4  fr.;  Le  Dernier  voyage  de 
JVelgif,  ou  Mémoires  d'un  vieillard,  ibid.,  1828  , 
2  vol.  in-8  ,  12  fr.;  Palmire  et  Flaminie ,  ou  Le 
secret,  ih\d.,  1821,  2  vol  in-8,  9  fr.,et2  vol.  in-i2, 

5  fr.;  Thérésina ,  ou  L'enfant  de  la  providence , 
ibid  ,  182C,  in-12;  Les  Parvenus,  ou  Les  aven- 
tures de  Julien  Delmours,  écrites  par  lui-même, 
ibid.,  1819,  2  vol.  in-8,  12  fr.,  et  3  vol.  in-12,  lOfr.; 
Sinclair ,  ou  La  victime  des  sciences  et  des  arts  : 
nouvelle,  ibid.,  1808,  in-i8;  Les  Fœux  témé- 
raires, ou  L'enthousiasme,  ibid.,  1799,3  vol. 
in  -  12  ,  7  fr.;  Zuma ,  ou  La  découverte  du  quin- 
quina,  ?,m\\c  de  la  Belle  Paule  de  Zénéïde  et  des 
Hoseaux  du  Tibre,  ibid.,  18I7,  in-l2,  3  fr.;  Les 
mères  rivales,  ou  La  calomnie,  ibid.,  1800,  4  vol. 
in-8,  9  fr.,  et  4  vol.  in-l2  ,  et  Berlin  et  Paris,  4  vol. 
in- 18,  et  3  vol,  in-8,  8  h.;  Le  siège  de  la  Rochelle, 
ou  Le  malheur  de  la  conscience,  Paris,  1808,  in-8, 
et  2  vol.  in-12,  5  fr.;  Les  Voyages  poétiques  d'Eu- 
gène et  d'/intonine,  ibid.,  I8I8,  in-i2,  3  h.,Les 
Athées  conséquents ,  ou  Mémoires  du  comman- 
deur de  Linanges,  ibid.,  182  i,  in-8,  6  fr.  ;  F^es  Ta- 
bleaux du  comte  de  Forbin,  ou  La  mort  de  Pline 
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l'ancien,  et  Inès  de  Castro  :  nouvelles  historiques, 
Paris,  1817,  in-8,  avec  deux  gravures,  5  fr.,  Inès 
de  Castro,  novela  sacada  de  la  historia  de  Por- 
tugal, escrita  en  francès,  etc.,  y  traducida  al  cas- 
tellano,  par  D"*,  ibid.,  1828,  2  vol.  in- 18;  ^eh- 
saire,  ibid.,  1808 ,  in-8  ,  ou  2  vol.  in-i2,  4  fr.;  Les 
Bergères  de  Madian,  ou  La  jeunesse  de  Moïse, 
poème  en  prose  en  six  chants  ,  ibid.,  1812,  in-12 
ou  in-8;  Pétrarque  et  Laure  ,  ibid.,  1819,  in-8, 
G  fr.,  et  2  vol.  in-12  ,  5  fr.;  La  Fie  pénitente  de 
M"'^  la  duchesse  de  La  Fallière ,  avec  des  ré- 
flexions sur  la  miséricorde  de  Dieu,  nouvelle 
édition,  ibid.,  1816,  in-12  ,  ibid.,  1824  ,  in-18,  por- 
traits ,  et  1825  ,  in-12  ,  3  fr.;  La  duchesse  de  La 
F  allier  e,\h\à.,  1804  ,  in-8,  et  2  vol.  in-12;  1823, 
2  vol.  in-12  ;  M^e  de  Maintenon ,  pour  servir  de 
suite  à  l'histoire  de  M"""  de  La  Fallière,  ibid.,' 
1806,  in-8,  5fr.;  2  vol.  in-12  ,  et  pap.  vél.,  10  fr., 
M^^f'de  Cfermon/:  nouvelle  historique,  ibid.,  1802, 
1811,  1813  ,  in-18,  avec  un  portrait  et  4  gravures; 
Luisa  de  Clermont ,  novela  historica ,  escrita  en 
franccs,  traducida  al  casîellano  par  D.  J.  C.  Pa- 
ges, interprète  réal,  ibid.,  1824,  1828,  in-18; 
Le  même  sous  ce  titre  :  La  Senorita  de  Clermont, 
novela  historica,  escrita  en  francès,  y  traducida 
al  castellano,  par  P.  Ferrer,  Bordeaux,  1825, 
in-18;  M^^^  de  Lafayette,  ou  La  suite  de  Louis 
XIII,  ibid.,  181 3,  in-8,  5  fr.,  et  2  vol.  in-l2,  4fr.; 
Histoire  de  Henri  le  Grand,  ibtd.,  1815  ,  2  vol. 
in-8,  12  fr.,  pap.  vél.,  24  fr.,  et  1816,  2  vol.  in-12, 
6  fr.;  Jeanne  de  France,  nouvelle  historique,  ibid., 
1816,  1818  ,  2  vol.  in-12,  4  fr.;  Souvenirs  de  Fé- 
licie,  L***,  ibid.,  1804  ,  2  vol.  in-12  ;  Les  Soupers 
de  la  maréchale  de  Luxembourg  ,  ibid.,  1828, 
in-8  ;  Mémoires  inédits  sur  le  18«  siècle,  et  la  ré- 
volution française  depuis  il  SG  jusqu'à  nos  jours, 
ibid.,  1825,  10  vol.  in-8  ,  70  fr.;  Dictionnaire  cri- 
tique et  raisonné  des  étiquettes  de  la  cour,  des 
usages  du  monde,  etc.,  contenant  le  tableau  de 
la  cour  ,  de  la  société  et  de  la  littérature  au  18"= 
siècle ,  Md  ,  1818,  2  vol.  in-8,  12  fr.;  De  l'in- 
fluence des  femmes  sur  la  littérature  française, 
comme  protectrices  des  lettres  et  comme  auteurs, 
ou  Précis  de  l'histoire  des  femmes  françaises  les 
plus  célèbr es, ih\d.,  181 1,  in-8,  6  fr.,  et  2  vol.  in-i2, 
5  fr.;  Observations  critiques  potir  servir  à  l'his- 
toire littéraire  du  1 9^  siècle, ou  Béponsede  M™»  de 
Genlis  à  M.  F.  et  N.  L.  etc.,  les  critiques  de  son 
dernier  ouvrage  intitulé  :  De  l'Influence  des  femmes 
sur  la  littérature  française,  comme  protectrices 
des  lettres  et  comiue  auteurs,  ibid.,  1811,  in-8  ;  De 
l'Emploi  du  temps,  ibid.,  1825,  in-8,  et  1824, 
in-12;  Etude  du  cœur  humain  suivie  de  cinq 
premières  semaines  d'un  Journal  écrit  sur  les 
Pyrénées,  ibid.,  1805,  in-12;  la  Feuille  des  gens 
du  monde,  ou  le  Journal  imaginaire ,  ibid.,  1812, 
in-8  ;  lïtrennes  politiques  pour  1828  :  Lettre  au 
duc  d'Orléans,  etc.,  ou  Profession  de  foi  poli- 
tique, ibid.,  1 828  ,  in-8  ;  Epitre  à  l'asile  que  j'au- 
rai, suivie  de  deux  fables  ;  du  chant  d'un  jeune 
sauvage  ;  de  V Epitre  à  Henriette  Sercey ,  ma 
nièce;  et  des  réflexions  d'un  ami  des  talents  et 
des  arts,  ibid,,  1796,  in-8  ;  Précis  de  ma  conduite 
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pendant  la  révolution,  Hambourg  ,  1796,  in-8  et 
in-i"J;  les  monuments  reliijieux ,  ou  Description 
crili(|uc  (>t  (Iclaiiloc  des  iiioiiumciUs  religieux,  ta- 
bleaux et  statues  des  grands  maîtres  ,  gravures  sur 
pierre  et  sur  métaux,  ouvrages  d'orfèvrerie  ,  etc., 
qui  se  trouvent  maintenant  en  Europe,  et  dans  les 
autres  parties  du  monde,  Paris  ,  1805,  in-8  ,  «  fr., 
pap  vél.,  (0  fr.;  Prières  ,  ou  Manuel  dr  piété , 
proposé  à  tous  les  fidèles ,  et  particulièrement 
aux  jeunes  personnes  et  aux  maisons  d'éduca- 
tion, etc.,  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée, 
ihid  ,  isai  ,  in- 12  ,  avec  i  (ig.,  b  fr.;  Aouvelles 
Heures  à  l'usage  des  enfants,  depuis  l'âge  de  cinq 
ans  jusqu'à  l'2  ,  ibid.,  isoi,  18IG  ,  et  ibid.,  1825, 
in- 18;  Jm  /ieligion  considérée  comme  unique 
base  du  bon/ieur  et  de  la  véritable  philosophie , 
ibid.,  181G,  in-l2,  3  fr.;  Pièces  tirées  deih'crilure 
sainte  ,Ctcni:\c,  1787,  in-S;  Théâtre  éi  l  usage  des 
jeunes  personnes ,  ou  Théâtre  d'éducation,  l'aris, 
177!»-80,  4  vol.  in-8,  OU  i  vol.  in- 12  ,  et  17H5,  5  vol. 
in-12  ;  Théâtre  de  société  ,  ibid.,  1781 ,  2  vol.  in-8 
et  2  vol.  in-i2  ;  Suisse,  1782  ,  2  vol.  in-8  ;  (îonèvc, 
1781,  2  vol.  in-12  ;  l'aris,  1782,  2  vol.  in-is  ;  Le  La 
Bruyère  des  domestiqttes  ,  précédé  de  considéra- 
tions sur  l'état  de  domesticité  en  général,  et  suivi 
dune  .\uuvellc,  ibid.,  1827,  in-S  ,  et  2  vol.  in-12, 
8  fr.;  Manuel  du  voyageur  contenant  les  expres- 
sions les  plus  usitées  en  voyage  et  dans  les  cir- 
constances de  la  vie ,  en  î  langues  ,  anglaise  ,  alle- 
mande ,  française,  italienne,  lireslau  ,  IS07,  in-8, 
et  Leipzig,  1807,  in-2  4  ;  Herbier  moral,  ou  liecueil 
de  fables  nouvelles  ou  autres  poésies  fugitives , 
Paris,  1801,  in-8,  et  in-12  ;  i^.ra//ifH  critique  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Iliograpliie  universelle,  ibid., 
1811-12,  2  part,  in-8,  3  à  4  fr. 

GKNNADE,  patriarche  de  Constanlinoplc  ,  suc- 
céda l'an  458  à  Anatole  11  gouverna  son  église  avec 
zèle  et  avec  sagesse,  et  mourut  en  47i.  Il  ne  nous 
reste  presque  rien  de  ses  écrits.  Il  avait  composé 
des  homélies ,  et  un  commentaire  sur  Daniel. 

(JlîiNNADE,  prêtre  et  non  pas  évoque  de  Mar- 
seille, mort  vers  492  ou  i'J3  ,  a  été  accusé  d'avoir 
adhéré  quelque  temps  aux  erreurs  des  scmi-péla- 
giens ,  parce  qu'il  ne  suivait  point  les  sentiments 
de  saint  Augustin  sur  la  grâce  et  sur  le  libre  arbitre  ; 
mais  cette  raison  ne  suflit  pas  pour  suspecter  son 
orthodoxie  ,  la  doctrine  de  ce  Père  n'étant  règle  de 
fol  qu'autant  qu'elle  est  contradictoire  aux  erreurs 
condamnées  dans  Pelage.  (  Foy.  Aigistix  ,  S.M)o- 
LET.  ;0n  a  de  lui  :  un  livre  des  Hommes  illustres, 
altéré,  à  ce  qu'on  croit ,  par  une  main  étrangère  : 
un  Traité  des  dogmes  ecclésiastiques ,  qu'on 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint  Augustin.  Il  avait 
composé  plusieurs  autres  ouvrages,  qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous. 

GENNES  (Julien- René-Benjamin  de),  de  Vitré 
en  Bretagne,  naquit  l'an  1687,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  et  y  fut  ordonné  prêtre  en 
171G.  Il  devint  professeur  de  théologie  à  Saumur,  à 
l'âge  de  30  ans.  Une  thèse  qu'il  y  fit  soutenir  sur 
la  grâce,  ayant  été  censurée  par  l'évêque  et  par 
la  faculté  d'Angers ,  le  P.  de  Gennes  publia  trois 
lettres  contre  ces  censures.  11  fut  envoyé  par  ses  su- 


GEN 


259 


pcrieurs  à  Montmorency,  puis  h  Troyes,  et  ensuite 
à  Nevcrs,  avec  défense  de  prêcher.  Ayant  pro- 
testé, en  1729,  contre  tout  ce  qui  se  ferait  dans 
l'assemblée  des  PP.  de  l'Oratoire ,  il  lut  exclu  de 
cette  congrégation  par  plusieurs  lettres  de  cachet. 
Après  avoir  donné  de  nouvelles  scènes,  il  alla  en 
babil  de  paysan  se  cacher  dans  le  village  de  Milon, 
près  de  Port-Uoyal  II  se  rendit  ensuite  à  Paris,  fut 
renfermé  à  la  Bastille,  et  envoyé  quatre  mois  après 
en  Ilainaut  dans  un  couvent  de  bénédictins.  Sa 
liberté  lui  ayant  été  rendue  onze  mois  après ,  à 
cause  du  dérangement  de  sa  santé  ,  il  aMa  voir  l'é- 
vêque de  Sénez  à  la  Chaise-Dieu.  Il  mourut  en  1748. 
C'était ,  dit  l'abbé  Ladvocat ,  un  homme  vif,  véhé- 
ment, emporté.  Son  ardeur  pour  la  vérité  des 
prétendus  miracles  du  diacre  P;kis,ct  pour  les 
prodiges  des  convulsions,  passait  les  bornes  d'un 
fanatisme  ordinaire.  On  a  de  lui  :  quelques  écrits 
en  faveur  des  miracles  des  convulsionnaires;  un 
Mémoire  sur  l'assemblée  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire de  17  33  ,  que  l'abbé  Barrai  appelle  un  chef- 
d'œuvre;  un  autre  Mémoire  sur  l'assemblée  de 
172')  :  tous  ouvrages  qui  avaient  l'air  d'avoir  été 
écrits  dans  le  cercle  des  saltimbanques  de  Sainl- 
Médard. 

GE.NNETÉ,  physicien  ,  né  en  Lorraine  dans  les 
premières  années  du  dernier  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  inventions  utiles  ,  surtout  par 
des  |)rocédés  ingénieux  et  assurés  pour  empêcher 
les  cheminées  de  fumer  et  pour  conserver  la  chaleur 
des  foyers.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  dans 
lestjuels  il  a  exposé  ses  recherches  et  ses  décou- 
vertes :  Cahier  (mémoire)  présenté  à  l  académie 
des  sciences  de  Paris  ,  sur  la  construction  et  les 
effets  d'une  nouvelle  cheminée  qui  garantit  de  la 
fumée,  etc.,  Paris,  1759,  in-8,  3'-  édition  sous  le 
titre  do  Aouvelles  constructions  de  cheminées, 
qui  garantissent  du  feu  et  de  la  fumée,  à  l'é- 
preuve du  vent ,  de  la  pluie  et  des  autres  causes 
qui  font  fumer  les  cheminées  ,  Paris,  17C4,  in-i2; 
Expériences  sur  les  cours  des  fleuves,  17G0,  in-8  ; 
Purification  de  l  air  croupissant  dans  les  hôpi- 
taux,  les  prisons  et  les  vaisseaux  de  mer,  Nancy, 
17C7  ,  in-8  ;  Manuel  des  laboureurs,  réduisant  à 
quatre  chefs  principaux  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  à 
la  culture  des  champs,  Nancy,  17G7  ,  in-8  ;  Ponts 
de  bois  de  charpente  horizontale ,  sans  piles  ni 
chevalet,  ni  autre  appui  que  ses  deux  culées, 
17  70  ,  in-8  ;  Connaissance  des  veines  de  houille  et 
de  charbon  de  terre,  et  leur  exploitation  dans  la 
mine  qui  les  contient,  Nancy,  1774  ,  in-8  ;  Origine 
des  fontaines ,  et  de  là  des  ruisseaux ,  des  rivières 
et  des  fleuves  ,  1774  ,  in-8. 

GENOUILLAC.  (Fot/.  Galiot.) 

GENSEBIC ,  roi  des  Vandales  en  Espagne ,  fils 
de  Godégislle  et  d'une  concubine ,  né  à  Séville  en 
40G  ,  commença  son  règne  en  428  par  une  victime 
signalée  sur  Dermenric,  roi  des  Suèves.  Le  comte 
Boniface,  gouverneur  d'Afrique,  perdu  à  la  cour 
par  le  crédit  d'Aétius  son  rival,  appela  Genseric 
dans  son  gouvernement  pour  s'y  maintenir  par  sou 
secours  ;  mais  s'étant  ensuite  réconcilié  avec  l'em- 
pereur, il  voulut  inutilement  l'engager  à  repasser 


260 


GEN 


en  Espagne.  Il  tenta  de  le  chasser  les  armes  à  la 
main,  et  fut  ballii.  Aspar,  envoyé  à  son  secours 
avec  toutes  les  forces  do  l'empire,  fut  vaincu  dans 
une  nouvelle  bataille  ,  pins  funeste  que  la  première. 
Genscric,  resté  maître  de  toute  l'Afrique,  y  établit 
l'arianisme  par  le  fer  et  par  le  fou  ;  et,  suivant  la 
pensée  de  Paul  Diacre ,  «  il  fit  la  guerre  à  Dieu  , 
i>  après  l'avoir  faite  aux  hommes.  »  Quelque  temps 
après,  Valcntinien  III  ayant  été  tué  par  Maxime, 
Eudoxie  sa  veuve  appela  le  héros  vandale  pour 
venger  ce  meurtre.  Genseric  ,  gagné  par  ses  pré- 
sents, et  ne  cherchant  qu'à  se  signaler,  lit  voile 
vers  l'Italie  avec  une  puissante  flotte.  Entré  dans 
Rome  le  15  juin  155  ,  il  livra  cette  ville  au  pillage. 
Ses  soldats  la  saccagèrent  pendant  l  i  jours  avec  une 
fureur  inouïe.  Les  Romains  virent  renverser  leurs 
maisons,  piller  et  détruire  leurs  églises,  enlever 
leurs  femmes,  massacrer  leurs  enfants.  Eudoxie, 
victime  de  sa  vengeance,  fut  menée  en  captivité  avec 
ses  deux  filles  Eudoxie  et  Placidie.  Léonl""',  empe- 
reur d'Orient,  avait  envoyé  contre  lui  en  Afrique, 
vers  l'an  458,  une  flotte  portant  plus  de  100,000 
hommes  :  les  présents  du  barbare  corrompirent  Ba- 
silides ,  chef  de  cette  expédition ,  et  cette  armée  pé- 
rit avec  ses  vaisseaux.  Ce  désastre  ,  fruit  de  la  tra- 
hison la  plus  infâme  ,  força  l'empereur  à  traiter  avec 
le  vandale,  auquel  il  assura  la  possession  de  l'A- 
frique proconsitlaire.  Carlhage  avait  été  exceptée 
de  cette  domination  ;  mais  Genseric  ne  s'en  empara 
pas  moins,  et  celte  ville  que  l'ambition  de  Rome 
avait  réunie  à  ses  possessions  585  ans  auparavant, 
devint  la  proie  d'un  barbare.  Le  vainqueur  affermi 
en  Afrique  devint  redoutable  à  toute  l'Europe,  dont 
il  désolait  chaque  année  les  côtes  par  ses  flottes.  Ce 
corsaire  couronné  ravagea  tour  à  tour  la  Sicile,  la 
Sardaigne,  l'Espagne,  la  Dalmalie.  Il  n'était  pas 
moins  barbare  chez  lui  que  chez  les  autres.  S'étant 
imaginé  que  sa  bru  cherchait  à  l'empoisonner  pour 
se  voir  reine  après  sa  mort ,  il  lui  fit  couper  le  nez 
et  les  oreilles ,  et  la  renvoya  dans  cet  état  hideux  au 
roi  Théodemer  son  père.  Ce  monstre  était  possédé 
de  cette  mélancolie  sombre,  qui  n'éclate  jamais 
dans  les  particuliers  et  dans  les  princes  que  par  des 
forfaits  et  des  barbaries  atroces.  La  terre  en  fut  dé- 
livrée en  '(77.  On  ne  peut  nier  que  Genseric,  malgré 
sa  cruauté  ,  n'ait  été  le  plus  habile  politique  de  son 
siècle,  capable  de  former  les  plus  grands  projets  et 
de  les  exécuter,  vigilant ,  actif ,  infatigable ,  parlant 
peu,  mais  à  propos;  habile  à  semer  la  division 
parmi  ceux  qu'il  voulait  affaiblir,  sachant  en  tirer 
avantage  et  saisir  adroitement  les  occasions. 

GENSO.VXE  (  Armand  ),  né  à  Rordeaux  en  1758, 
était  avocat  au  parlement  de  cette  ville.  Il  embrassa 
le  parti  de  la  révolution,  et  devint  membre  de  la  cour 
de  cassation  ,  lors  de  la  formation  de  ce  tribunal.  Elu 
membre  de  la  seconde  assemblée  nationale  ,  il  s'unit 
avec  ses  collègues  Guadet,  Vergniaud,  Roland,  Rris- 
sot;  et  ils  formèrent  le  parti  dit  de  la  Gironde,  qm, 
aprf^  avoir  éléla  principale  causede  la  destruction  de 
la  monarchie  pour  établir  une  république  fédérative 
devait  bientôt  être  proscrite  elle-même  par  un  autre 
parti,  encore  plus  avide  de  sang.  Gensonné  obtint 
beaucoup  d'influence  dans  les  comités,  qu'il  sub- 
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jugua  moins  par  ses  talents  que  par  une  causticité  et 
un  entêtement  qui  le  faisait  redouter  de  ses  col- 
lègues. Il  fut  le  premier  qui  osa  avancer  cette  bar- 
bare maxime  :  que  dans  les  temps  de  révolution, 
la  suspicion  seule  est  un  titre  suffisant  pour  être 
condamné.  Il  fit  ordonner  le  séquestre  des  biens 
des  émigrés,  provoqua  la  guerre  contre  l'Autriche, 
et  fit  accorder  aux  commissaires  de  l'assemblée  le 
droit  de  destituer  et  de  traduire  en  jugement  les 
généraux  et  tous  les  fonctionnaires  publics.  Réélu 
à  la  convention  nationale,  il  y  parut  plus  modéré  , 
et  prononça  un  discours  pour  faire  renvoyer  le  ju- 
gement de  Louis  XVI  aux  assemblées  primaires  ;  il 
fit  défendre ,  pour  un  temps ,  les  visites  domici- 
liaires, et  eut  le  courage  de  demander  la  punition 
des  crimes  commis  le  2  septembre.  Cependant  il 
vota  la  mort  de  l'infortuné  Louis  XVI ,  et  se  pro- 
nonça contre  le  sursis  à  l'exécution  ;  mais  il  parut 
s'intéresser  à  la  jeune  princesse  et  au  dauphin ,  et 
demanda  que  la  municipalité  fût  responsable  de 
leur  sûreté.  Cette  preuve  tardive  d'humanité  ne 
servit  dans  la  suite  qu'à  fournir  des  armes  à  ses 
ennemis  :  on  l'accusa  ,  ainsi  que  son  parti,  d'avoir 
voulu  sauver  le  roi.  Il  est  certain  que,  redoutant 
Robespierre  et  Danton ,  les  girondins  semblèrent  un 
moment  vouloir  s'approcher  de  la  cour,  et  qu'un 
mémoire,  rédigé  par  Gensonné  ,  fut  présenté  au 
roi  par  un  peintre  nommé  Boze  ;  mais  ,  soit  que  le 
prix  qu'ils  mettaient  à  leurs  services  fiit  excessif , 
soit  que  la  cour  n'eût  aucune  confiance  en  leurs 
promesses  ,  leurs  propositions  furent  rejetées.  Ils  se 
réunirent  alors  momentanément  aux  jacobins,  afin 
de  porter  le  dernier  coup  à  l'autorité  royale.  Cette 
alliance  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  comme  chaque 
parti  voulait  dominer,  il  s'éleva  entre  eux  une  lutte 
terrible.  Les  députés  de  la  gironde  ,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  de  grands  talents,  résistèrent  quelque 
temps  ;  mais  enfin  ils  succombèrent.  Gensonné  fut 
arrêté  le  2  juin  1793,  avec  plusieurs  députés ,  et 
conduit  au  Luxembourg.  Traduit  ensuite  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fut  condamné  à  mort, 
avec  21  de  ses  collègues,  le  31  octobre  1793. 

GENSANNE  (  de  ) ,  directeur  général  des  mines 
du  Languedoc  et  concessionnaire  de  celles  de  la 
Franche -Comté  ,  fut  membre  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  sciences  :  il  a  fait  paraître  Ir s  ouvrages 
suivants  :  Description  d'un  planisphère ,  cadran , 
et  machine  pour  observer  les  astres  par  le  méri- 
dien, 1136;  Manière  d'employer  l'eau  pour  les 
pompes,  1741  ;  nouvelles  Corrections  faites  aux 
-pompes;  Corrections  faites  à  la  pompe  à  feu, 
1744;  Traité  de  la  fonte  des  mines  par  le  feu  de 
charbon  de  terre,  Paris,  1770-76,2  vol.  in  -  4  , 
fig.,  15  à  20  fr.,  et  plus,  en  pap.  de  HoU.;  la  Géo- 
métrie souterraine  four  V exploitation  des  mines, 
Montpellier,  1776  ,  in-8  ;  Histoire  naturelle  de  la 
province  du  Languedoc,  ibid.,  1776 -77 ,  2  vol. 
in-8  ;  et  des  Observations  sur  un  météore  en 
forme  de  comète,  sur  un  niveau ,  sur  les  mines 
d'Alsace  et  du  comté  de  Bourgogne.  Gensanne  est 
mort  en  1780. 

GENTIL  (Jean-  Raptiste- Joseph  ),  colonel  d'in- 
fanterie ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  né  à  Bagnols  eu 
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172G,  d'une  famille  noble,  passa  dans  l'Inde  en 
1752  ,  avec  le  rrj^imcnt  où  il  venait  d'èlrc  reçu  en- 
seigne. 11  servit  successivement  sous  les  ordres  de 
Dupleix  ,  de  IJussy,  deConlI.ins  ,  de  Lally  et  de  Law 
de  Lanriston,  contribua  aux  succès  de  nos  armes 
dans  celte  riche  contrée,  et  fut  aussi  témoin  de  nos 
désastres.  Après  la  ruine  de  nos  établissements , 
Gentil  qui  s'était  élevé  jus(|u'au  grade  de  colonel, 
voyant  nos  aiïaircs  absolument  désespérées  dans 
l'Inde,  ollrit  ses  services  au  Nabab  du  ISengalc  ,  qui 
les  accepta  :  mais  révolté  de  la  conduite  atroce  et 
perlide  avec  laquelle  ce  prince  faisait  la  guerre,  il 
le  (piitla  bientôt  pour  se  rendre  auprès  du  célèbre 
Cliou(ijaa-ed-I)oulali,  .\abai)  d'Aoudc  ,  qui,  malgré 
ses  préventions  contre  les  Français  ,  l'accueillit  avec 
empressement ,  et  le  combla  de  bienfaits.  I-e  géné- 
reux (îentil  consacra  ses  richesses  à  secourir  ses 
compatriotes  errants  dans  l'iiidc  ,  dont  il  réunit  jus- 
qu'à 000  ,  et  il  forma  une  légion  soldée  par  le  .Na- 
bab ;  il  acheta  aussi  des  objets  d'histoire  naturelle, 
des  médailles,  des  manuscrits,  des  dessins  in- 
diens, etc.,  qu'il  déposa  généreusement,  à  son  re- 
tour en  France  (I778  ] ,  à  la  bibliothèque  dn  roi  et 
au  cabinet  d'hisloire  naturelle.  Les  Anglais  lui 
avaient  offert  a()0,ooo  fr.  de  cette  riche  collection. 
Sa  générosité  et  ses  services  militaires  ne  le  pré- 
servèrent |)as  des  malheureux  eiïels  de  la  ri'volu- 
tion.  Ayant  perdu  sa  pension,  qui  constituait  ses 
seuls  moyens  d'existence,  il  mourut  dans  le  dénù- 
ment  à  Kagnols  ,  en  iT'jit.  Il  a  composé  une  Histoire 
inclaUique  de  l'Inde,  avec  un  grand  nombre  de 
dessins,  ornée  de  vignettes  et  de  portraits,  in  fol., 
avec  la  carie  de  dwKpie  gouvernement  ;  Ili.^loirv 
des  badjahs  de  ilndmiflan  depuis  Uartb  jusqu'à 
ritanrab  ;  une  Iliatoire  de  l'empire  du  Moyul  ;  un 
ytbréijé  géographique  de  l'/ndc.  Ces  dillérents  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits.  Son  lils  a  publié  ,  en 
181  i,  un  Précis  sur  J.-B.-J.  (îentil,  ancien  co- 
lonel d'infanterie ,  etc.,  in-8. 

liF.NTIL  (  André- Antoine- Pierre),  religieux 
bernardin,  savant  agronome,  naquit  en  1731  à 
Pesme  en  Franche-Comlé  ,  lit  ses  études  à  Dôle ,  et 
prit  l'habit  de  Saint-lîernard  à  l'àgc  de  18  ans.  Ses 
goûts  le  portèrent  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  et 
surtout  à  celle  îles  différents  jirocédés  de  l'agricul- 
ture. Nommé  procureur  de  la  maison  de  Clairvaux, 
il  la  lit  prospérer,  en  augmentant  tous  ses  revenus 
par  les  méthodes  d'agriculture  qu'il  avait  trouvées; 
il  accrut  aussi  l'aisance  des  habitants  du  voisinage 
(jui  suivirent  son  exemple.  Ces  résultats  l'ayant  fait 
connaître  avantageusement ,  il  fut  nommé  prieur  de 
I-'ontenai  dans  l'Auxerrois.  En  1773  il  fit  paraître 
son  L'ssai  d'agronomie ,  dans  lequel  il  demandait 
aux  étals  de  Bourgogne  l'établissement  de  Fermes 
expérimentales  ou  modèles ,  comme  on  les  appelle 
maintenant  :  il  ne  put  les  obtenir.  Il  lit  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  des  questions  d'agricul- 
ture,  qui  furent  couronnés  par  diverses  académies. 
La  révolution  le  fit  sortir  de  son  cloître.  Réfugié  à 
Paris,  où  il  espérait  vivre  du  produit  de  ses  livres 
qu'il  voulait  réunir  en  un  seul  sous  le  titre  de  Petit 
économe,  il  vécut  dans  la  misère;  car  la  pension 
qu'on  lui  avait  promise  n'était  point  exactement 


payée.  Il  mourut  on  1800.  Il  était  membre  d'un 
grand  nombre  d'académies  et  de  sociétés  d'agri- 
culture. 

(iE.NTILIS  (  Albéric),  né  en  1551  à  Castello-san- 
Genesio  dans  la  Marche  d'Ancône.  Matthieu  Gentl- 
lis  son  |)ère  qui  exerçait  la  médecine,  ayant  em- 
brassé les  opinions  des  novateurs  ,  entraîna  ses  deux 
fils  dans  l'erreur.  Albéric  se  relira  en  Angleterre. 
Il  fut  fait  professeur  en  droit  à  Oxford  ,  et  mourut 
à  Londres  en  itiii.  Il  est  auteur  de  trois  livres  .-  De 
jure  belli ,  Leyde  ,  liSO,  in  -  i ,  qui  n'ont  pas  élé 
inuliles  à  (irotius  ;  De  legationibus  ;  De  juris  in- 
tcrpretibus ;  De  adcocatione  hispanicd.  (  Foy.  la 
liste  de  ses  ouvrages  dans  Nicéron.) 

GF.NTILIS  (  Scipion  )  ,  frère  du  précédent ,  na- 
quit en  16G1.  Il  était  encore  fort  jeune,  lorsqu'il 
quitta  l'Italie  avec  son  père.  Il  étudia  à  Tubingen , 
puis  à  NVitlcnd)erg  ,  et  enfin  à  Leyde  ,  sous  Ilugues 
Doneau  et  sous  Juste-  Lipse.  Il  enseigna  ensuite  le 
droit  avec  une  réputation  extraordinaire  à  Aliorf , 
et  fut  conseiller  de  Nuremberg.  Gentilis  mourut  en 
IGIG.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : /^c  jure  pu- 
blico  populi  romani ,  1C02  ,  in-s  ;  De  conjuratio- 
nibus,  IG02,  in-8  ;  De  dunationibus  inter  virum, 
et  u.rorem ,  iGOi  ,  in-i  ;  De  bonis  maternis  et  se- 
cundis  nuptiis ,  IGOG  ,  in-s.  On  voit  par  le  style  de 
ses  livres  qu'il  .>;avait  mêler  les  Heurs  de  la  litléra- 
ture  avec  les  épines  de  la  jurisprudence.  Ses  OFu- 
vres  complètes  {Opéra  mnnia  j  ont  été  imprimées  à 
.Naples  ,  I  GG3-Gâ  ,  4  vol.  in- 1  ,  1 5  à  1 8  fr. 

GFNTILIS  (Jean-  Valenlin  ),  parent  des  précé- 
dents, naquit  à  Coscn/.a  ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
au  ic  siècle.  Obligé  de  quitter  son  pays  pour  éviter 
la  peine  de  mort  dont  il  était  menacé  à  cause  de  l'im- 
|)iélé  de  ses  opinions,  il  se  réfugia  à  Genève.  Il  trouva 
(juelques  italiens  que  le  même  sujet  y  avait  amenés, 
et  forma  avec  eux  un  nouvel  arianisme.  Leurs  nou- 
veautés donnèrent  lieu  au  Formulaire  de  foi  dans 
le  Consistoire  italien  en  1 5  j8.  Gentilis  y  souscrivit , 
et  ne  laissa  pas  de  semer  clandestinement  ses  er- 
reurs. Les  magistrats  prirent  connaissance  de  celte 
afTairc,  et  le  mirent  en  prison.  Convaincu  d'avoir 
violé  sa  signature,  il  [)résenta  en  vain  divers  écrits 
pour  colorer  ses  opinions.  On  le  condamna  à  faire 
amende  honorable,  et  à  jeter  lui-  même  ses  écrits 
au  feu.  Après  avoir  exécuté  cette  sentence,  il  vécut 
quelque  temps  tranquille;  mais  se  voyant  à  Genève 
avec  désagrément ,  à  cause  de  la  haine  que  lui  por- 
tait Calvin ,  et  l'envie  de  dogmatiser  dont  il  ne 
|)0uvait  se  guérir,  il  quitta  cette  ville  contre  le  ser- 
ment qu'il  avait  fait  aux  magistrats  de  n'en  point 
sortir  sans  leur  permission.  Il  voyagea  dans  le  Dau- 
phiné,  dans  la  Savoie  ,  et  retourna  dans  le  canton 
de  Berne.  11  fut  reconnu  et  mis  en  prison;  mais  il 
s'échappa  et  s'enfuit  vers  Georges  Blandrate ,  méde- 
cin ,  et  Jean  -  Paul  Alciat ,  milanais,  ses  associés, 
qui  s'edorçaient  alors  de  répandre  l'arianisme  en 
Pologne.  Le  roi  ayant  publié  en  15GG  un  édit  de 
bannissement  contre  ces  novateurs  étrangers  ,  Gen- 
tilis passa  en  Moravie,  puis  à  Vienne  en  Autriche. 
Ayant  appris  la  mort  de  Calvin,  il  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli,  qui  l'avait  autrefois 
emprisonné,  se  trouvant  encore  en  charge,  se  saisit 
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de  lui  en  juin  1 566.  La  cause  fut  portée  à  Berne,  et 
Gentilis,  ayant  été  convaincu  d'avoir  attaqué  le 
nivslt'ro  de  la  Trinité,  fut  condamné  à  perdre  la 
télé.  Il  mourut  avec  impiéié,  se  glorifiant  d'être  le 
premier  marlyr  qui  perdait  la  vie  pour  la  gloire 
du  Père ,  au  lieu ,  disait  -  il ,  que  les  apôtres  et  les 
autres  martyrs  n'étaient  morts  que  pour  la  gloire 
du  Fils.  (  Vov.  l'Histoire  de  son  supplice  en  latin  , 
par  Bcze,  Genève,  «667,  in-4.  J  Gentilis  était  léger 
et  inconstant  dans  ses  opinions,  et  en  changeait 
selon  les  temps  :  sort  de  tous  les  sectaires  qui,  ayant 
secoué  le  joug  de  la  foi  et  l'autorité  de  l'Eglise  ,  ne 
savent  plus  à  quoi  s'en  tenir.  (  roy.  Servet.  )  Les 
termes  de  Trinité,  d'Essence,  d'Hypostase,  étaient, 
selon  lui,  de  l'invention  des  théologiens.  Mais  qu'im- 
porte, pourvu  que  les  idées  que  ces  mois  renferment, 
n'en  soient  pas.  Pour  parler  juste  sur  la  divinité  de 
Jt-sus-  Christ ,  il  voulait  qu'on  dit  que  le  Dieu  d'Is- 
raï-l,  qui  reste  seul  vrai  Dieu  et  le  Père  de  ]\'.-  S. 
Jésus  -  Christ ,  avait  versé  dans  celui-ci  sa  divi- 
nité. Il  avançait  que  Calvin  faisait  une  Quaternité, 
en  admettant  une  Essence  divine  et  les  trois  Per- 
sonnes, comme  si  ces  trois  Personnes  n'étaient  pas 
l'Essence  divine ,  ainsi  que  le  savent  et  le  disent  tous 
les  enfants  des  chrétiens.  Ce  chef  des  réformateurs 
écrivit  contre  lui  ;  mais  comme  il  savait  par  lui- 
même  que  les  écrits  n'intimident  guère  un  enthou- 
siaste, il  chercha  à  lui  faire  une  réponse  plus  dé- 
cisive; il  travailla  à  le  faire  brûler;  et  à  son  grand 
regret,  il  n'avait  pas  pu  réussir.  Cet  intolérant  ré- 
formateur semblait  intimement  convaincu  qu'il  avait 
un  privilège  exclusif  de  fronder  la  doctrine  de  l'E- 
glise et  la  croyance  générale  des  chrétiens  :  dans  tout 
autre  dogmatisant ,  cet  attentat  lui  paraissait  digne 
du  feu.  {f^oy.  K.\prixai  ,  Le.ntilus,  Seuvet.  ) 

GEMI  US  (Georges),  né  à  Dahmedansla  Basse- 
Lusace,  en  1C18,  étudia  les  langues  savantes,  se 
rendit  habile  dans  les  mathématiques  et  dans  la  mé- 
decine ,  alla  à  Constantinople ,  et  parcourut  tout  le 
Levant.  De  retour  en  Europe ,  il  fut  fait  conseiller 
de  Jean-Georges  II ,  électeur  de  Saxe  et  interprèle 
pour  les  ambassadeurs.  Il  mourut  à  Freyberg  en 
Saxe,  en  1C87.  On  a  de  lui  plusieurs  traductions 
latines.  Les  principales  sont  :  Rosarium  politicum 
de  Persico  in  latinum  versum  ,  avec  des  notes  , 
Amsterdam,  iG.îo,  in-12.  Nous  l'avons  aussi  en 
français  sous  le  titre  de  Gulistan,  ou  l'Empire  des 
roses,  parSaâdi,  prince  des  poètes  turcs  et  persans, 
traduit  par  André  du  Ryer,  Paris,  1C34:  idem, 
traduit  par  M'*' ,  Paris,  1704,  in-8  ;  Historiaju- 
daica ,  resjudœorum  ab  eversa  œde  Hierosolymi- 
tana  ad  hœc  feré  tempora  usque ,  complejca;  a 
Salomone  hen  ^irga,  de  hebrœo  in  latinum.  versa, 
Amsterdam,  iG.ji  ,  in-4.  Auguste  Beyera  fait  une 
vie  de  Gentius. 

CENT  Y  (  Louis ,  l'abbé) ,  homme  de  lettres ,  né 
h  Senlisen  1743,  fut  professeur  de  philosophie  à 
Orléans,  vice  secrétaire  de  la  société  d'agriculture 
de  cMtc  ville,  et  correspondant  de  l'institut  pour  la 
classe  de  géométrie.  Il  est  mort  en  1817,  après 
avoir  publié  les  ouvrages  suivants  :  Àrbor  philoso- 
phica,  1707,  in-8  ;  Dincours  sur  le  luxe,  couron- 
né par  l'académie  de  Besançon,   178'»,  in-s  ;  de 
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l'Influence  de  Fermât  sur  son  siècle,  mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  double  de  l'académie  de  Tou- 
louse ,  1784 ,  in-8  ,  et  oîi  l'on  trouve  des  recherches 
savantes,  mais  mal  coordonnées  sur  l'histoire  des 
mathématiques  dans  le  il"  siècle;  l'Influence  de  la 
découverte  de  l'Amérique  sur  le  bonheur  du 
genre  humain,  1788  ,  in-8  ,  question  qui  peut  être 
résolue  de  bien  des  manières  ;  car  tous  les  résultats 
de  cette  découverte  n'ont  point  encore  eu  lieu ,  et 
l'on  ignore  encore  quelle  action  l'Amérique  est  ap- 
pelée, dans  l'ordre  de  la  Providence  ,  à  exercer  sur 
l'Europe. 

GEOFFRIN,  ou  Jofraix  (Claude  ) ,  parisien ,  né 
vers  1639,  d'abord  franciscain,  ensuite  feuillant, 
prieur,  visiteur  et  assistant  général  de  son  ordre, 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  dom  Jérôme.  Il  rem- 
plit les  chaires  de  la  cour  et  de  la  capitale.  Mais  en 
1717  ,  s'étant  mêlé  fort  mal  à  propos  des  disputes 
qui  déchiraient  l'Eglise  ,  il  fut  exilé  à  Poitiers.  Rap- 
pelé à  Paris,  il  y  mourut  en  1721.  Ses  Sermo7is 
ont  été  publiés  en  1737  ,  en  5  vol.  in-12,  6  à  7fr., 
par  l'abbé  Joli  deFleury,  chanoine  de  Notre-Dame. 
L'éloquence  de  dom  Jérôme  était  plus  solide  que 
fleurie  ;  sa  déclamation  pathétique  contribua  beau- 
coup à  sa  réputation  de  prédicateur. 

GEOFFRIN  (Marie-Thérèse  Rodet,  épouse), 
l'une  des  femmes  les  plus  distinguées  du  18«  siècle, 
née  à  Paris  en  1699,  morte  dans  la  même  ville  en 
1779,  s'est  fait  un  nom  par  ses  liaisons  avec  les 
beaux  esprits  de  ce  siècle ,  qu'elle  assemblait  chez 
elle, 

Mêlant  de  Irenle  plats  la  solide  ambroisie, 

Au  nectar  fugitif  de  la  philosophie. 

Peu  contente  de  ce  genre  de  célébrité,  elle  parcou- 
rut toutes  les  cours  de  l'Allemagne ,  se  rendit  à 
Vienne  et  de  là  à  Varsovie  ,  pour  recueillir  le  tribut 
de  louanges  qu'elle  s'imaginait  être  dû  par  les  princes 
à  son  bel  esprit.  On  connaît  le  mot  de  Fontenelle , 
apprenant  la  mort  de  M""  de  Tencin  :  J'irai  donc 
manger  chez  la  Geoffrin.  D'Alembert  et  d'autres 
académiciens  ont  fait  de  grands  éloges  de  M"*'  Geof- 
frin  qui  nommait  les  gens  de  lettres  qui  lui  faisaient 
la  cour ,  des  bêles  frottées  d'esprit ,  en  faisant  allu- 
sion au  mot  de  M"»  de  Tencin ,  qui  les  appelait  ses 
bêtes.  Voltaire  ne  paraît  pas  avoir  été  fort  prévenu 
en  faveur  des  assemblées  scientifiques  qu'elle  tenait 
chez  elle ,  quand  il  a  dit  : 

lis  parlaient,  disputaient ,  et  criaient  tous  ensemble  ; 
Ainsi  lorsqu'à  diner  une  vieille  rassemble 
Quinze  ou  vingt  beaux  esprits ,  faméliques  auteurs , 
Riraeurs,  compilateurs,  chansonneurs,  traducteurs; 
La  maison  retentit  des  cris  de  la  cohue, 
Les  passants  ébahis  s'arrêtent  dans  la  rue. 

L'auteur  des  Annales  politiques  l'a  couverte  de 
ridicule ,  ainsi  que  ses  convives ,  dans  une  satire  in- 
titulée :  V Enterrement  de  la  pie.  Il  est  certain  que 
son  enthousiasme  pour  la  philosophie  et  le  bel  esprit 
a  rendu  sa  vie  inquiète,  et  lui  a  fait  chercher  dans 
l'ostentation  et  le  bruit,  un  bonheur  qui,  chez  le 
sexe  surtout ,  ne  germe  que  dans  une  sagesse  mo- 
deste et  paisible.  (  Foy.  Fayette  (  La),  Guaffigny, 
Slze,  Te.vcix.  ) 

GEOFFROI ,  abbé  de  Vendôme  en  1092 ,  et  car- 
dinal l'année  suivante ,  était  d'Angers ,  et  mourut 
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vers  l'an  «  1 3ft.  Louis  le  Gros ,  roi  de  France  ,  cl  les 
papes  rrhaii)  Il  ,  Pascal  II ,  Calixtc  II  ,  liono- 
rius  11  ,  le  cliar^èreiit  des  allaires  les  plus  impor- 
laiites  et  les  plus  épineuses.  Nous  avons  de  lui  cinq 
livres  de  leltres  ,  onze  germons  ,  et  des  opuscules  , 
où  l'on  trouve  un  excellent  Traité  sur  les  investi- 
tures. Tous  ces  écrits  ont  été  publiés  en  IGIO  ,  par 
le  r.  Sirniond.  La  tellre  à  Robert  dylbrissel ,  fon- 
dateur de  l'ontevrault ,  sur  sa  faniiliarité  avec  les 
fcniMies,  est  certainement  de  lui  ,  quoiqu'on  en  ail 
contesié  l'authenticité;  elle  se  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits de  son  temps  Mais  (jeoiïroi  revint  de  son 
préjugé  ,  rendit  justice  à  Hoberl ,  et  devint  un  do 
SCS  plus  ardents  défenseurs. 

(JKOIFKOI  DKSALM-OMEK  fui  un  des  neuf 
gentilslionimes  (|ui  formèrent  l'ordre  des  Templiers, 
l'an  1 1 18,  et  celui  ipii  se  distingua  le  plus  dans  cette 
iustiiution.  (  r.  llu.iics  dks  Pavens.  ) 

GLOM  llOI  UK  MO.NMOl  111.  (roi/.  Gai.i  nin.) 

GEOFFUOV  (Klienne-Fraiiçois  j  ,  né  à  Taris  en 
1G72  ,  d'un  apothicaire  ,  voyagea  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Hollande  et  en  Italie,  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connaissance  de  la  médecine  ,  de  la 
chimie  et  de  la  hotani(|ue  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur,  obtint  les  places  de 
professeur  de  chimie  au  jardin  du  roi ,  de  médecine 
au  collège  royal ,  el  fui  associé  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris  el  à  la  société  royale  de  Londres. 
Cet  habile  homme  mourut  en  1731.  Son  caractère 
doux  ,  circons|)ect ,  modéré,  et  peut-être  un  peu 
timide,  le  rendait  attentif  à  écouler  la  nature  et  à 
l'aider  à  propos.  Il  ne  refusait  ses  secours  à  per- 
sonne. Une  chose  singulière  qui  lui  lit  du  tort  dans 
les  commencements  ,  c'est  qu'il  s  aflectionnait  trop 
pour  ses  malades.  Leur  état  lui  donnait  un  air  triste 
et  alarmé  qui  les  allligcait.  On  a  de  ce  savant  mé- 
decin :  De  materid  medicâ ,  sive  de  mcdicamen- 
iorum  simplicium  historid  ,  virtute ,  delectu  et 
usu  ,  Paris,  17H,  3  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  impor- 
tant,  un  des  plus  recherchés,  des  plus  certains  et 
des  plus  complets  que  l'on  ait  eus  jusqu'à  présent , 
a  été  traduit  en  français  par  llciu.iEii ,  Paris  ,  174 1- 
43,  7  vol.  in-l2.  Ce  traducteur ,  aidé  du  savant 
Bernard  Jussieu  ,  compléta  l'histoire  des  végétaux, 
depuis  la  Mélisse  jusqu'au  Xyris,  Paris,  >750,  3 
vol.  in-13.  La  partie  zoologique  fut  traitée  par  les 
docteurs  Arnault  de  Nobleville  et  Salerne  ,  Paris, 
1766-7,  G  vol.  in- 12  ;  JeanGoulin  publia  une  table 
générale,  en  l770,iD-i2;  Garsault  dessina  d'après 
nature,  el  mil  au  jour  les  figures  des  plantes  d'u- 
sage en  médecine  ,  décrites  dans  la  matière  médi- 
cale de  Geoffroy  ,  Paris,  17C i,  'i  vol.  ia-8  ,  ou  17G7 , 
6  vol.  gr.  in-8,  2i  à  36  fr. 

GEOFFROY  (Etienne-Louis),  fils  d'Etienne- 
Erançois  ,  né  à  Paris  en  1725  cl  mort  en  isio,  mon- 
tra comme  son  père  une  sorte  de  passion  pour  les 
diverses  branches  de  l'art  de  guérir  ,  el  nolammenl 
pour  l'histoire  naturelle.  Il  fut  reçu  docteur  en  1718. 
Retiré  depuis  la  révolution  de  1789  dans  un  village 
près  de  Soissons,  il  avait  été  nommé  correspondant 
de  l'institut  peu  après  la  création  de  cette  société 
savante.  On  lui  doit  une  Histoire  abrégée  des  in- 
iectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris , 
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dans  laquelle  ces  animaux  sont  rangés  suivant 
un  ordre  méthodique ,  l'aris,  17G-2  ou  i7Gi  ,  2  vol. 
in-4 ,  lig.,  12  à  18  fr.;  réimprimée  en  1709,  2  vol. 
in -4  ,  avec  1-1  planches,  24  fr.,  lig.  color.,  30  fr.,  ou 
sur  pap.  gr.  raisin  vél.,  en  4  vol.  pet.  in-fol.,  2(iO  fr. 
On  regrette  de  ne  pas  trouver,  dans  cet  ouvrage 
précieux  à  beaucoup  d'égards,  les  noms  spécifiques. 
Le  professeur  Fourcroy  a  rempli  cette  lacune  dans 
son  Entomologie  parisienne  ;  Traité  sommaire 
des  coquilles  tant  fluviatiles  que  terrestres,  qui 
se  trouvent  au.f  environs  de  Paris  ,  ihid.,  I7G7, 
in-)2;  Dissertation  sur  l'organe  de  l'ouie  de 
l'homme ,  des  reptiles  et  des  poissons ,  Amsterdam 
el  Paris,  1778  ,  in-8,  traduit  en  allemand  avec  des 
notes ,  Leipzig ,  1780,  in-s,  avec  W^.;  Ilygieine, 
s\\c  ^ïrs  sanitatcm  conscrvandi,  pocma  ,  l'aris, 
1771,  in-8,  trad.  en  prose  française  par  le  docteur 
de  Launy  ,  ibid.,  1774  ,  in-s  ;  Manuel  de  médecine 
pratique  dl' usage  des  chirurgiens  et  des  personnes 
charitables  qui  s'adonnent  au  service  des  malades 
dans  les  campagnes ,  ibid.,  an  <)  (l80l),  2  vol. 
in-8,  G  fr.  Cet  ouvrage  est  très-médiocre;  il  se 
ressent  de  la  vieillesse  de  l'auteur. 

GLOFFKOV  (  Jcan-Uaplislc) ,  né  en  1706  à 
Charolles  en  liourgogne ,  el  mort  à  Semur,  petite 
ville  de  la  même  province  en  17  82,  a  occupé  pen- 
dant 22  ans  ù  Paris,  au  collège  Louis  -  le  -  (irand  , 
la  chaire  de  rhétorique,  rendue  si  célèbre  par  les 
Cossart ,  les  Jouvency,  les  l'orée  ,  ses  prédi'ccsseurs. 
Il  s'était  fait  la  réputation  d'un  homme  d'esprit,  cl 
même  de  bel  esprit  :  ses  harangues  et  ses  plaidoyers 
la  lui  avaient  acquise.  Il  était  moins  connu  comme 
prédicateur.  Cependant  ses  discours  ont  été  jugés 
avec  raison  dignes  d'être  publiés  :  ce  sont  des  ser- 
mons sur  les  mystères  et  sur  la  morale,  qui  com- 
posent les  deux  premiers  volumes,  des  panégyriques 
qui  forment  le  troisième.  Plusieurs  de  ces  sermons 
sont  écrits  d'un  style  simple ,  affectueux  ,  cl  presque 
sans  nul  apprêt,  tandis  que  d'autres  sont  remar- 
quables par  les  mouvements  oratoires  et  les  richesses 
de  l'imagination.  On  a  reproché  à  l'auteur  d'avoir 
trop  prodigué  les  antithèses  ;  et  ce  reproche  est 
fondé  :  c'est  la  manière  de  l'auteur,  el  ses  oraisons 
latines  ne  l'avaient  déjà  que  trop  prouvé.  Mais 
dans  tous  ses  sermons  on  trouve  une  morale  pure, 
de  la  dignité,  des  maximes  propres  à  instruire  el  à 
édifier  les  fidèles.  On  y  remarque  surtout  la  bonne 
et  ancienne  coutume ,  la  seule  digne  de  la  prédica- 
tion évangélique,  de  prendre  l'Ecrilure  sainte  et 
les  ouvrages  des  Pères  pour  base  de  l'instruction  , 
de  les  expliquer ,  de  les  commenter,  d'en  repro- 
duire les  sentences  sous  difiérents  rapports,  par  des 
répétitions  heureusement  amenées,  el  propres  à 
renforcer  la  première  impression  Manière  des  I3os- 
suet,  des  Bourdaloue  ,  des  Neuville  ,  etc.,  et  qui 
servira  toujours  de  modèle  aux  vrais  orateurs  chré- 
tiens. Ses  Harangues  latines  ont  été  imprimées 
de  son  vivant,  mais  ses  Sermons  n'ont  paru  que 
quelques  années  après  sa  mort,  à  Lyon,  1788,  4 
vol.  in-i2  ,  8  fr. 

GEOFFROY  (Julien -Louis),  célèbre  critique, 
né  à  Rennes  en  17  43  ,  fit  ses  premières  éludes  chez 
les  jésuites ,  et  vint  les  terminer  à  Paris  au  collège 
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Louis -le-  Grand  ,  dirigé  aussi  par  eux.  Ces  reli- 
gieux se  l*altaclièrent ,  et  il  demeura  auprès  d'eux 
jusqu'au  momout  delà  suppression  de  leur  société. 
ticolVroy,  privé  de  toute  ressource,  entra  comme 
maitre  d'études  au  collège  de  Montaigu  ,  après  avoir 
pris  le  petit  collet ,  puis  en  sortit  pour  faire  l'éduca- 
tion des  enfants  d'un  riche    propriétaire  nommé 
:M.  Boulin.  11  se  lit  agréger  à  l'université,  et  rem- 
porta trois  ans  de  suite  (de  1773  à  1776)  le  prix 
annuel  de  discours  latin.  Ce  fut  à  son  occasion  qu'on 
décida  que  le  même  concurrent  ne  pourrait  être 
couronné  plus  de  trois  fois.  Il  concourut  aussi  à  l'a- 
cadémie française;  mais  son  Eloge  de  Charles  V 
n'obtint  qu'une  mention  honorable,  et  le  prix  fut 
remporté  par  Laharpe  ,  à  qui  Geoffroy  en  garda  du 
ressentiment.  Il  obtint  la  chaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Navarre,  ensuite  celle  du  collège  Maza- 
rin  ;  et  après  la  mort  de  Fréron  il  devint  un  des  col- 
laborateurs de  \ Année  littéraire.  C'est  dans  ce  jour- 
nal qu'il  fit  ses  premières  armes  dans  le  genre  polé- 
mique, et  qu'il  préluda,  par  des  articles  contre 
Voltaire  et  le  philosophisme  moderne ,  aux  attaques 
qu'il  dirigea  depuis  contre  ce  coryphée  de  la  littéra- 
ture française  et  contre  ses  sectateurs.  Il  écrivit  aussi 
dans  le  Journal  de  Monsieur,  et  entreprit  ensuite, 
avec  l'abbé  Royou  ,  VJmidu  Roi,  journal  qui  eut 
et  méritait  beaucoup  de  succès.  Obligé  de  fuir  après 
le  dix  août   1792,  il  se  retira  dans  un  hameau  à 
quelques  lieues  de  Paris  ,  oii  il  resta  ignoré  sous 
l'habit  modeste  d'un  maître  d'école.  Sa  femme,  in- 
terrogée sur  le  lieu  de  sa  retraite  ,  refusa  courageu- 
sement de  répondre,  et  brava  les  plus  violentes  me- 
naces. Il  retourna  à   Paris  en  1799,  et  fut  bientôt 
chargé  de  la  partie  des  spectacles  dans  le  Journal 
des  débals.  Quoique  le  genre  ne  parût  guère  le  com- 
porter ,  il  trouva  l'occasion  de  combattre  toutes  les 
fausses  doctrines  en  philosophie ,  en  morale ,  en  po- 
litique, en  littérature,  et  il  déclara  une  guerre  con- 
tinuelle et  vigoureuse  aux  principes  de  la  révo- 
lution, aux  préjugés  qu'elle  avait  accrédites  ,  aux 
écrits  et  surtout  aux  ouvrages  dramatiques  qu'elle 
inspirait.  Il  contribua  ainsi  beaucoup  à  éclairer  les 
esprits,  aies  ramener  à  des  idées  justes  et  saines,  à 
détruire  les  faux  systèmes  de  philosophie  et  de  po- 
litique ,  et  h  faire  connaître  le  charlatanisme  de  ceux 
qui  les  professaient.  On  lui  a  reproché  quelques 
exagérations,  l'encens  qu'il  a  prodigué  à  Napoléon 
dans  plusieurs  de  ses  feuilletons,  et  une  insatiable 
cupidité  qui  lui  fit  porter  souvent  des  jugements 
marqiié'S  au  coin  d'une  évidente  partialité  ;  mais 
ses  torts  ont  été  beaucoup  exagérés  par  les  ennemis 
que  ses  satires  lui  suscitèrent  en  grand  nombre, 
surtout  parmi  les  poi-ies  dramatiques  et  les  comé- 
diens, et  ce  n'est  pas  à  leur  jugement  qu'on  peut 
s'en   rapporter.  Il   possédait  un  mérite  réel ,  et  la 
foule  de  ses  lecteurs  s'étonnait  surtout  de  sa  prodi- 
gieuse fécondité  ,   qui ,  dans  un  cadre  aussi  borné, 
ne  s'épuisait  jamais,  (looflroy  mourut  en  1814.  Les 
nombreux  articlrs  qu'il  a  fournis  au  Journal  des 
Débats  ont  été  recueillis  en  1S19  sous  le  litre  de 
Cours  de  littérature  dramatique ,  o\i  liecueil  par 
ordre  de  matières  des  feuilletons  de  Ceofjroy ,  6 
vol.  in-8  ,  .36  fr.  On  a  encore  de  lui  :  une  traduc- 


GEO 

lion  agréable  et  élégante  de  Thêocrite,  1800  ,  in-8  , 
3  à  4  fr.;  une  édition  des  OEuvres  de  Racine  , 
avec  un  commentaire,  isos,  7  vol.  in-8,fig.,  48  fr., 
pap.  vél.,  90  fr.  Il  paraît  qu'il  l'avait  fait  avec  pré- 
cipitation. On  y  trouve  beaucoup  de  remarques 
minutieuses ,  et  l'art  et  le  génie  du  poète  ne  sont 
pas  assez  approfondis;  il  y  a  cependant  d'ingé- 
nieuses réllexions  et  de  très-bonnes  observations 
littéraires.  Enfin  d'excellentes  traductions  de  frag- 
ments considérables  des  poètes  grecs  et  latins,  et 
d'une  tragédie  entière  d'Euripide.  On  lui  a  attribué 
la  rie  polémique  de  Foliaire }  mais  ce  n'est  autre 
chose  que  le  Tableau  de  l'esprit  philosophique  de 
Voltaire  de  l'abbé  Sabbattier  de  Castre ,  sous  un 
autre  titre. 

GEORG  (Jean  -  Michel),  directeur  de  la  ré- 
gence prussienne  de  Baireuth,  né  en  1740  à  Bis- 
choffgriin  ,  bourg  de  la  principauté  de  ce  nom  ,  était 
fils  d'un  pauvre  charbonnier.  Il  fut  élevé  dans  une 
école  de  charité,  et  fit  de  grands  progrès,  surtout 
en  arithmétique  ;  mais  bientôt  arrêté  dans  sa  car- 
rière par  le  défaut  de  fortune ,  il  s'engagea  dans  un 
régiment  de  hussards ,  déserta  et  rentra  dans  l'hum- 
ble cabane  de  son  père;  cependant  un  riche  pro- 
priétaire de  forges  qui  sut  apprécier  les  heureuses 
dispositions  du  jeune  Georg  ,  le  chargea  de  l'inspec- 
tion de  ses  usines.  Cette  nouvelle  position  lui  donna 
l'idée  de  poursuivre  ses  études ,  et  le  pasteur  du 
lieu  lui  enseigna  tout  ce  qu'il  savait;  ensuite  il  se 
rendit  à  Erlang  ,  où  il  étudia  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  Etant  parvenu  à  se  faire  recevoir 
maître-ès-arts  ,  il  ouvrit  lui-même  un  cours  de  ces 
sciences ,  et  fut  bientôt  après  appelé  à  Baireuth  où 
il  consacra  à  l'étude  de  la  jurisprudence  tous  les  loi- 
sirs que  lui  laissait  son  emploi.  Enfin ,  son  mérite 
le  fit  élever,  en  1782  ,  à  la  dignité  de  conseiller  de 
régence,  puis  en  1795,  au  poste  éminent  de  direc- 
teur de  la  régence  du  margraviat  de  Baireuth.  Il 
est  mort  en  179G ,  «  laissant,  dit  un  biographe  ,  un 
»  bel  exemple  à  tous  ceux  qui  cherchent,  par  leur 
»  constance  dans  l'étude  et  par  leur  mérite ,  à  s'éle- 
»  ver  au-dessus  de  la  condition  où  ils  sont  nés.  »  On 
a  de  Georg,  en  allemand  :  Essai  d'une  grammaire 
générale ,  en  dialogues ,  Schwabach ,  1 768  ,  in-8  ; 
Histoire  du  tribunal  aulique  de  Baireuth,  Bai- 
reuth, 1774,  1782,  2  vol.  in-8;  Dictionnaire 
complet  de  chasse,  publié  après  sa  mort  et  rédigé 
d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  Leipzig  ,  1 797, 
2  vol.  in-8;  Dissertation  sur  des  questions  de 
physique  etde  jurisprudence  :  indépendamment  de 
ses  ouvrages  imprimés,  il  a  laissé  en  manuscrit  GO 
cartons  ou  vol.  in-fol.  sur  l'histoire  et  le  droit  pu- 
blic de  Baireuth  ;  trente  autres  volumes  in-folio  ou 
in-4  ,  sur  les  mathématiques ,  la  phtjsiqtie ,  la  chi- 
mie ,  l'administration  des  forêts ,  des  mines,  etc., 
un  Dictionnaire ,  une  Grammaire ,  une  Mytho- 
logie Sorabe-f Fendes.  Son  fils  Frédéric-Adam 
Georg  a  publié  sa  Fie  en  allemande  Erlang  ,  1787, 
1  vol.  in- 4. 

GEOHGEL  (  Jean-François ) ,  né  à  Bruyères  en 
Lorraine  en  1731,  fit  ses  études  chez  les  jésuites , 
entra  dans  leur  ordre  à  l'âge  de  13  ans,  et  professa 
successivement  la  rhétorique  et  les  mathématiques 
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dans  les  collèges  de  Ponl-5- Mousson  ,  de  Dijon  et 
de  Stiashoiir;;.  Apri'sla  sn|)|»ressioii  de  la  société  , 
le  prince  l.oiiis  de  Hohan  (|(ii  avait  connu  l'abbé 
(leorgel  à  Strasbourg  ,  se  l'attacha  particulièrement  ; 
lorsrpie  le  prince  fut  nommé  ambassadeur  à  Vienne, 
(îeor^el  l'y  accompagna  en  (jualilé  de  secrétaire 
d'ambassade  ;  ses  talents,  son  habileté  pour  les  af- 
laires,  lui  ac(|uircnt  bientôt  toute  la  conliancc  de 
son  protecteur.  Lorscjue  l'ambassadeur  revint  à  Pa- 
ris, l'abbé  (icorgel  restachargédcsall'aires  à  N'ienne, 
et  il  les  dirigea  avec  autant  de  succès  que  de  pru- 
dence. Il  parait  même  qu'il  avait  pénétré  les  projets 
do  la  cour  de  Vienne  sur  la  Pologne,  et  qu'd  en 
avait  averti  le  cabinet  de  Versailles  assez  à  temps 
pour  qu'on  put  prendre  les  mesures  convenables.  Il 
resta  à  Vienne  jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel  ambas- 
sadeur. 1-0  prince  Louis  ayant  été  nommé  5  sou 
retour  grand  aurnônior  de  France  ,  ('véque  de  Stras- 
bourg et  cardinal ,  l'abbé  (leorgel  fut  chargé  de  tous 
les  détails  attachés  à  ses  hautes  dignités,  en  sa  qua- 
lité de  grand  vicaire  de  Strasbourg  et  de  la  grande 
aumônerie.  Mais  voyant  avec  |)einc  les  liaisons  du 
cardinal  avec  Cagliostro  (  voij  Cac.i.iostho  )  et 
madame  de  la  flotte,  il  ne  fut  plus  son  confident 
intime  ,  et  il  ne  se  présentait  chez  lui  que  pour  lui 
rendre  compte  de  l'administration  dont  il  était 
chargé.  F.orsquc  le  cardinal  de  Hohan  eut  été  arrêté, 
le  t.")  août  1786,  pour  la  trop  fameuse  a  flaire  du 
colliiT,  l'abbé  (leorgel,  oubliant  aussitôt  les  torts 
de  son  maître,  retrouva  tout  son  zèle  ,  et  voua  tous 
ses  soins  à  la  cause  de  son  protecteur  malheureux. 
Il  s'empressa  de  soustraire  parmi  les  papiers  du  car- 
dinal tout  ce  qui  aurait  pu  le  compromettre.  Kxilé 
à  Morlagne  quel(|ues  mois  avant  le  jugement ,  en 
vertu  d  une  lettre  de  cachet  obtenue  par  le  baron  de 
Iheteuil ,  il  continua  à  soutenir,  par  tous  les  moyens 
qui  étaient  en  sa  puissance  ,  la  cause  du  prince  de 
Kohan.  Après  le  jugement  de  cette  allaire  dont 
l'Europe  attendait  l'issue  avec  tant  d'impatience, 
l'abbé  Georgel  obtint  la  permission  de  se  retirer 
dans  sa  ville  natale  ,  tandis  que  le  cardinal  fut  exilé 
dans  son  diocèse.  Malgré  les  services  qu'il  en  avait 
reçus,  ce  prélat  se  laissa  prévenir  contre  lui,  et  il 
n'entretint  avec  l'abbé  aucune  liaison.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution,  l'abbé  Georgel  fut  arra- 
ché de  sa  retraite  et  déporté  en  Suisse  ,  d'où  il  passa 
à  Fribourg  en  IJrisgau.  Il  commençait  à  travailler 
à  la  rédaction  des  notes  où  étaient  consignés  les  di- 
vers événements  auxquels  il  avait  pris  part,  lors- 
qu'en  17  99  il  fut  rejeté  de  nouveau  dans  les  affaires, 
et  fit  un  voyage  à  Pétersbourg  dans  les  intérêts  de 
l'ordre  de  Malte.  Revenu  à  Fribourg ,  il  obtint 
bientôt  après  la  permission  de  rentrer  en  France. 
Portails  ministre  des  cultes  lui  oiïrit  un  évéché  qu'il 
refusa.  Cependant,  pour  se  rendre  utile  à  la  reli- 
gion ,  il  accepta,  à  la  sollicitation  de  l'évcque  de 
Nancy  ,  la  place  de  provicaire  pour  le  département 
des  Vosges.  Il  se  concilia  ,  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration dans  ces  temps  difliciles,  par  son  zèle 
et  sa  piété,  la  confiance  de  son  évoque  et  l'estime 
des  autorités  civiles.  11  continua  en  même  temps  la 
rédaction  de  ses  mémoires.  L'abbé  Georgel  mourut 
eni  8 1 3 ,  âgé  de  83  ans.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur 
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les  rangs  et  les  honneurs  de  la  cour,  ou  mémoires 
de  M .  de  Soubise  ,  Paris  ,  le  IJreton  ,  177  i ,  in-s.  Ce 
mémoire  avait  pour  but  de  prouver,  contre  un  écrit 
anonyme  (de  Gibert),  que  la  maison  de  Hohan 
descendait  de  la  maison  souveraine  de  Hretagne  ; 
Mémoires  pour  servir  éi  l'histoire  des  événements 
(le  1(1  /in  du  18<^  siècle,  depuis  \1(H)  jusqu  en  i80G, 
Paris,  l'.ymcry,  1818  ,  G  vol.  in-8.  L'auteur  traite 
dans  ces  mémoires  de  la  destruction  des  jésuites, 
des  dernières  années  du  règne  de  Louis  W  qui 
comprennent  les  ministères  du  duc  de  Choiseul,  du 
duc  d'Aiguillon  et  du  chancelier  Maupeou.  Passant 
ensuite  au  règne  de  Louis  W'I  ,  il  parle  des  opéra- 
tions dos  ministres,  et  il  donne  dos  détails  sur  la 
fameuse  allaire  du  collier;  enlin  il  [)rcnd  la  révo- 
lution dans  son  principe,  et  il  la  suit  jus(|u'en  1803, 
Les  jugements  qu'il  porte  annoncent  souvent  un 
sens  droit,  et  une  certaine  pénétralion  ;  cependant 
on  désirerait  (pidquefois  cpi'il  montrât  moins  de 
partialité.  Il  peint  sous  un  jour  odieux  plusieurs 
personnages,  que  d'autres  nous  montrent  avec  raison 
sous  des  couleurs  plus  favorables;  tels,  par  exemple, 
que  le  baron  de  Hreteuil,  a  qui  on  a  généralement  ac- 
cordé de  grandes  et  do  nobles  (iualit«''s.  C.v9>  Mémoires 
(pii  sont  remplis  d'mtérét  oil'rent  beaucoup  à  la  cu- 
riosité et  ont  eu  deux  éditions.  Mais  on  doit  les  lire 
avec  une  certaine  méliance  ,  plusieurs  honmies  de 
lettres,  assure-t-on ,  et  c'est  l'opinion  du  savant 
auteur  du  Dictionnaire  des  ylnimijines ,  en  ayant 
retouché  le  manuscrit  avant  et  pendant  l'impression. 
On  allfrme  que,  durant  sa  dernière  tnaladio,  l'abbé 
Georgel  éprouva  quelques  remords  sur  la  manière 
dont  il  s'était  exprimé  sur  le  compte  de  plusieurs 
hommes  recommandables,  et  qu'il  voulut  jeter  son 
ouvrage  au  fou.  Des  amis  le  détournèrent  de  cette 
résolution  ,  et  le  manuscrit  fut  vendu  par  les  héri- 
tiers de  l'auteur  à  son  libraire  pour  la  modique 
somme  de  -25  louis. 

GEOKGES  (saint  ),  martyr  sous Dioclétien.  Son 
nom  est  très-célèbre  chez  les  chrétiens,  et  même 
chez  les  mahométans  :  ceux-ci  lui  attribuent  plu- 
sieurs miracles  ,  entr'autres  celui  d'avoir  rendu  ('i 
la  vie  le  bœuf  d'une  pauvre  veuve  ,  qui  l'avait 
reçu  dans  sa  maison.  Il  y  avait  autrefois  à  Constan- 
tinoplc  cinq  ou  six  églises  de  ce  nom.  Il  se  faisait  un 
grand  concours  de  peuple  à  une  de  ces  églises  :  elle 
s'a[>pelait  Manijalles ,  et  était  attenante  à  un  mo- 
nastère ,  situé  du  côté  de  la  Propontide.  C'est  de  là 
que  rilellespont ,  ou  détroit  des  Dardanelles,  a  pris 
le  nom  de  Bras- de-Saint -Georges.  Ce  saint  est  ho- 
noré par  plusieurs  autres  églises  d'Orient,  principa- 
lement en  Géorgie.  On  voit  par  saint  Grégoire  de 
Tours  ,  qu'il  était  fort  célèbre  en  France  dans  le  6^ 
siècle.  Saint  Grégoire  le  Grand  ordonna  de  réparer 
une  ancienne  église  bâtie  en  son  honneur  ,  qui  était 
sur  le  point  de  tomber  en  ruines.  On  trouve  son  of- 
fice dans  le  Sacramentaire  de  ce  pape  ,  et  dans  plu- 
sieurs autres.  Sainte  Clotilde  dressa  des  autels  sous 
son  nom ,  et  voulut  que  l'église  du  monastère  de 
Chelles,  dont  elle  était  fondatrice  ,  fut  aussi  dédiée 
sous  son  invocation.  H  est  dit  dans  l'ancienne  vie  de 
saint  Droctovéc,  qu'on  apporta  des  reliques  du 
saint  à  Paris ,  et  qu'on  les  déposa  dans  l'église  de 
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Sainl-Vincent ,  aujourd'hui  de  Saint-Germain-des- 
Prés  ,  lorsqu'on  en  lit  la  dédicace.  Forlunat  de  Poi- 
tiers a  composé  une  pièce  de  vers  sur  une  église  du 
môme  saint ,  qui  était  à  Mayence.  Il  résulte  de  ces 
autorités  que  son  culte  est  fort  ancien  dans  l'Occi- 
dent ,  et  surtout  en  France.  Les  gens  de  guerre 
avaient  beaucoup  de  dévotion  pour  saint  Georges, 
principalement  fondée  sur  ce  que  l'on  disait  qu'il 
avait  été  lui-même  guerrier,  au  rapport  de  3Iéta- 
phraste.  Il  est  présentement  premier  patron  de  la 
république  de  Gènes.  Les  Anglais  ,  sous  leurs  rois 
Normands  ,  rapportèrent  des  croisades  une  grande 
dévotion  à  ce  saint.  Le  concile  national ,  tenu  à 
0.xford  en  1222  ,  ordonna  que  sa  fêle  fût  de  pré- 
cepte dans  toute  l'Angleterre.  Ce  fut  sous  sa  protec- 
tion qu'Edouard  III  mit  l'ordre  de  la  Jarretière , 
qu'il  institua  en  1380.  Certains  hérétiques  avaient 
forgé  des  actes  de  ce  saint.  Le  pape  Gélase  les  con- 
damna dans  le  célèbre  concile  qui  se  tint  à  Rome 
en  494.  Calvin  et  les  centuriateurs  de  Magdebourg 
ont  avancé  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  saint  Georges  ; 
mais  leur  prétention  est  dénuée  de  toutes  preuves  , 
et  réfutée  par  les  titres  et  les  monuments  les  plus  au- 
thentiques. Jurieu  ,  Reynolds  et  Echard  ,  n'ont  pas 
rougi  de  confondre  ce  saint  avec  un  arien  nommé 
Georges  ,  qui  usurpa  le  siège  d'Alexandrie.  (  /^oy. 
l'article  suivant.  )  Les  fables  des  hérétiques sonttel- 
lement  incorporées  à  l'histoire  de  ce  saint,  qu'on  ne 
peut  plus  démêler  la  vérité  dans  les  actes  qui  nous 
restent  de  lui  ;  mais  l'ancienneté  et  l'universalité  de 
son  culte  par  toute  l'Eglise  ne  permettent  pas  de 
douter  de  son  existence  (îjo?/.  saint  Rocii  ,  sainte 
Catherune);  c'est  un  point  incontestable  ,  prouvé 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  le  .5«  siècle  jusqu'à  présent.  Saint  Georges 
est  ordinairement  représenté  à  cheval ,  et  ayant  un 
dragon  sous  ses  pieds  ,  pour  marquer  qu'il  a  vaincu 
par  sa  foi  le  démon  ,  désigné  dans  l'A  pocalypse  sous 
le  nom  de  dragon.  Quelques  auteurs  ont  conjecturé 
qu'il  était  le  même  que  ce  jeune  homme,  qui ,  au 
rapport  de  Lactance,  dans  son  livre  De  la  mort  des 
persécuteurs  ,  mit  en  pièces  les  édits  qui  avaient  été 
affichés  à  Nicomédie.  Le  P.  Papebroch  a  donné  des 
preuves  de  cette  conjecture.  {Foy.  Jean.) 

GEORGES,  fameux  arien,  devint  maître  du  siège 
d'Alexandrie  par  intrusion.  Il  persécuta  avec  une 
cruauté  inouïe  saint  Athanasc  et  les  catholiques  , 
massacra  un  grand  nombre  de  ceux-ci ,  bannit  leurs 
évèqtjes ,  pilla  les  maisons  des  orphelins  et  des 
veuves ,  traita  avec  la  dernière  barbarie  les  vierges 
consacrées  au  Seigneur.  Enfin  ses  désordres  allèrent 
si  loin  ,  que  les  païens  eux-mêmes  ne  purent  souf- 
frir un  pareil  monstre.  Us  le  massacrèrent  sous  le 
règne  de  Julien.  On  remarque  dans  tous  les  temps 
que  les  évoques  intrus  étaient  des  hommes  féroces 
et  délesUihles  :  la  lâcheté  qui  s'unit  au  sacrilège 
dans  ces  âmes  viles  et  basses ,  en  f;iil  des  espèces  de 
monstres,  odieux  à  ceux  même  qui  les  mettent  en 
action  ,  ou  qui  par  leur  scélératesse  personnelle  de- 
vraient naturellement  être  portés  à  applaudir  à  la 
leur. 

GKOHGES  ,  despote  de  Servie  en  1440  ,  suivait  la 
religion  grecque  ,  aussi  bien  que  ses  peuples  ,  mais 
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il  était  accusé  d'y  avoir  mêlé  quelques  impiétés  de 
l'Alcoran  par  le  grand  commerce  qu'il  avait  avec 
les  Turcs.  La  Servie  étant  alors  la  borne  commune 
des  Turcs  et  des  Hongrois ,  il  s'était  réduit  dès  sa 
jeunesse  à  porteries  armes,  tantôt  pour  les  otto- 
mans, tantôt  pour  les  chrétiens.  Enfin  Mahomet  II 
rechercha  son  alliance ,  et  épousa  Marie  sa  fille  ; 
mariage  nul  selon  les  lois  chrétiennes.  Le  sultan  s'é- 
tait proposé  d'usurper  un  jour  la  Servie  pour  la  dot 
de  son  épouse,  il  fit  aveugler  avec  un  fer  ardent 
Etienne  et  Georges  ,  fils  du  despote.  Il  préparait  le 
même  traitement  à  Lazare,  son  troisième  fils;  mais 
ce  père  infortuné  trouva  le  moyen  de  le  sauver  des 
mains  de  ce  barbare.  En  1445  ,  Mahometll  vint  en 
personne  assiéger  la  ville  de  Novigrad  en  Servie. 
S'en  étant  rendu  maître  ,  il  se  borna  à  cette  con- 
quête ,  parce  que  Marie  négocia  l'accommodement 
de  son  père ,  en  le  détachant  d'Huniade  et  des  in- 
térêts communs  de  la  chrétienté.  Georges  mourut 
en  1457  ,  d'une  blessure  qu'il  reçut  à  la  main  ,  en 
faisant  combattre  un  petit  corps  d'armée  contre  les 
Hongrois  :  tant  il  se  méprenait  sur  ses  vrais  enne- 
mis. Il  laissa  la  conduite  de  son  état  à  Irène  Canta- 
cuzène  ,  son  épouse  ,  et  à  Lazare  ,  le  plus  jeune  de 
ses  fils.  Ceux  que  Mahomet  avait  fait  aveugler  fu- 
rent privés  de  la  succession  ,  et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie  ,  sur  le  bruit  que  le  sultan  venait 
pour  s'en  emparer.  Georges ,  qui  était  le  cadet,  se 
retira  en  Hongrie  et  Etienne  en  Albanie.  Leur  frère 
Lazare  succéda  à  la  couronne,  et  mourut  la  même 
année  ,  après  avoir  fait  périr  par  le  poison  sa  mère, 
pour  régner  seul  :  mais  bientôt  la  puissance  maho- 
métane  absorba  ce  petit  état  ;  et  vu  la  conduite  de 
ceux  qui  le  gouvernaient,  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'en 
élonner. 

GEORGES  ,  moine  grec ,  florissait  dans  le  milieu 
du  10>'  siècle,  et  a  écrit  V Histoire  des  empereurs 
d'Orient  depuis  Léon  le  Philosophe  jusqu'à  Ro- 
main II,  en  9G3.  C'est  une  suite  de  celle  de  Géné- 
sius.  On  la  trouve  dans  l'Histoire  byzantine,  Pa- 
ris, 1685. 

GEORGES  de  Trébizonde,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
était  originaire  de  cette  ville,  naquit  en  i396,  à 
Chaudace,  dans  l'île  de  Crète ,  et  vint  à  Rome  sous 
le  pape  Eugène  IV.  Après  avoir  professé  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  pendant  plusieurs  années 
avec  succès ,  il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V.  On  lui 
doit  une  Rhétorique ,  dont  la  première  édition 
sans  date  est  de  Wendelin  de  Spire  ,  vers  1470  ,  in- 
folio  ,  réimprimée  avec  d'autres  rhéteurs  ,  Venise  , 
1523  ,  in-fol.;  plusieurs  traductions  de  livres  grecs 
et  latins  ,  entre  autres ,  de  la  Préparation  évangé- 
lique  d'Eusèbe  :  version  que  le  savant  Pelau  mé- 
prisait avec  raison  ;  des  écrits  de  controverse  en 
faveur  de  l'église  latine  contre  la  grecque,  dans  la 
Grœcia  orthodoœa  d'Allatius,  grec-latin,  Rome, 
1G52  et  1G59  ,  2  vol.  in-4  ,  8  à  9  fr.;  quelques  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  il  fait  paraître  un  mépris  ex- 
trême pour  Platon  ,  et  un  enthousiasme  inconsidéré 
pour  Aristote....  Georges  de  Trébisonde  était  un 
homme  ardent,  colère,  querelleur,  bizarre.  Il  quitta 
la  cour  de  Rome,  pour  briller  dans  celle  d'A  Iphonse , 
roi  de  Naples;  mais  il  fut  bientôt  las  de  celle-ci.  Il 
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retourna  à  Rome  ,  où  il  mourut  vers  l'an   1486. 

(ihOKCiKS,  dit  Amika  ,  savant  maronite,  vint  à 
Home  sous  le  |)ontirK'at  de  Cl«''ment  VIII  ,  cl  y  mit 
au  jour  une  (iramnunrc  syriaque  et  chaldaique  , 
li96,  in-4,  estimée  des  savants.  De  retour  en  Orient, 
il  fut  fait  patriarche  des  Maronites  ,  y  lit  recevoir  la 
réformation  du  calendrier,  et  mourut  vers  IGJI. 
Geor{.j('S  A  mira  souIVrit  beaucoup  avec  son  trou- 
peau ,  durant  la  {guerre  des  Turcs  contre  les  Emirs. 
Ce  fut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban  (îalaup  de  Chas- 
tcuil. 

(JKOH(iES,ducdeClarencc,  frèred  KdouardlV, 
roi  d'Angleterre,  fut  convaincu  d'avoir  eu  dessein 
de  secourir  la  duchesse  de  Jlourgopnc  contre  le  roi 
son  frère  Son  procès  lui  fut  f.iit  ;  on  le  condamna  à 
être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  onirailles 
et  les  jeter  au  feu  ,  puis  à  avoir  la  tète  tranchée , 
après  quoi  son  corps  devait  «'-Ire  mis  en  (piatrc  quar- 
tiers ;  mais  sa  mère  ayant  fait  modérer  celte  sen- 
tence,  on  le  jeta  dans  un  tomieau  de  malvoisie, 
et  onl'y  laissa  jusqu'à  ce<|u'il  fût  élouiïé.  C'est  ainsi 
que  linit  ce  prince  infortuné  ,  l'an  1  478. 

(iEOHlilîS  I"^  (  Louis  DE  Mkixswk.k)  ,  duc  et 
électeur  de  Hanovre  ,  élait  (ils  d'Ernest-Augustc 
de  llrunswick.  il  naquit  le  8  mai  KiCO.  H  com- 
manda avec  succès  l'armée  impériale  en  1708  et 
170!).  La  reine  Anne  étant  morte  le  il  août  17  il  , 
(leorges  fut  proclamé  roi  d'.Vnglclcrrc  le  même 
jour ,  en  vertu  d'un  acte  du  parlement  d'Angle- 
terre du  I  4  mars  i7oi  ,  conlirmé  le  2â  octobre  170.'). 
Quelques  jours  après  son  couronnement,  le  roi  dit 
que  la  quantité  de  monde  qu  il  avait  vu  à  celte 
cérémonie  ,  l'avait  fait  penser  au  jour  de  la  ré- 
surrection des  morts.  Milady  Cowper  répondit  : 
Sire  ,  aussi  ce  jour-là  fut-il  celui  de  la  résurrec- 
tion de  l Angleterre  et  de  tous  les  bons  Anglais. 
Réponse  lladcuse  ,  mais  qui  tombait  ù  faux,  puis- 
que le  règne  d'Anne  qui  venait  de  linir  était  un  des 
plus  glorieux  que  présentent  les  annales  de  la 
Grande  Rretagne  :  mais  la  réllexion  du  roi  est  d'un 
sombre  instructif,  et  ressemble  à  celle  de  Xcrxès, 
que  saint  Jérôme  a  si  bien  commentée  (L'pist.  ad 
Heliodorum.  )  La  nation  anglaise  continua  à  pro- 
spérer sous  son  règne.  En  1726  ,  elle  mil  trois  Hottes 
en  mer  :  la  première  alla  en  Amérique,  et  empê- 
cha l'arrivée  des  galions  en  Espagne  ;  la  seconde 
croisait  sur  les  côtes  d'Espagne ,  et  observait  de 
près  le  mouvement  des  Espagnols  ;  la  troisième  lit 
voile  pour  la  mer  Raltiquc,  où  elle  empêcha  les 
Moscovites  de  mettre  à  exécution  les  projets  qu'ils 
avaient  formés.  Georges  1"  mourut  l'année  d'après, 
en  1727  ,  à  Osnabruck,  d'une  apoplexie ,  en  allant 
d'Angleterre  h  Hanovre. 

GEORGES-AUGUSTE  II ,  duc  de  Bucxswick, 
fils  du  précédent ,  naquit  en  1C83 ,  et  succéda  à  son 
père  en  1727  ,  dans  ses  éiats  d'Angleterre  et  d'Al- 
lemagne. La  même  maladie  l'emporta.  Il  fut  frappé, 
le  matin  25  octobre  17G0,  d'une  apoplexie  fou- 
droyante qui  termina  dans  un  moment  sa  longue 
vie  et  son  heureux  règne.  Politique  habile ,  il  sut 
gouverner  un  peuple  qui  ne  sait  guère  obéir  ,  et  en 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Les  armes  des  Anglais 
prospérèrent  dans  la  guerre  de  174 1,  que  Georges  II 


GEO 


267 


soolint  avec  gloire  ;  et  leur  puissance  s'accrut  dans 
celle  de  17ô(j  ,  qu'il  ne  vit  pas  terminer.  Dans  la 
première  ,  il  maintint  la  reine  de  Hongrie  dans  ses 
possessions  ,  après  la  mort  de  Charles  \l  ;  et  dans 
la  seconde,  il  lit  des  conquêtes  au  .Nouveau -Monde, 
et  ses  vaisseaux  firent  des  prises  immenses.  On  ra- 
conte de  ce  prince  une  anecdote  qui  donne  la  meil- 
leure idée  de  son  caractère.  En  174G  il  se  trouvait 
masqué  à  un  bal ,  et  causait  avec  une  dame  mas- 
quée aussi,  et  qu'il  ne  connaissait  pas.  Celte  dame 
lui  jiroposa  d'aller  avec  elle  se  rafraiihir  au  hullet  ; 
le  roi  y  consentit.  On  lui  verse  à  boire  :  A  la  santé 
du  prétendant ,  dit  la  dame  —  JJe  tout  mon  cœur, 
répondit  ce  monarque  :  je  bois  volontiers  il  la 
santé  des  princes  malheureux. 

(iEOHtiES  III ,  roi  d'An;;leterre  et  de  Hanovre, 
né  en  17^8,  était  lils  de  Erédéric- Louis ,  prince  de 
(ialles,  et  d'Auf,Mista,  princesse  de  Saxc-Goiha.  Il 
perdit  son  père  à  l'âge  de  12  ans  :  placé  sous  la  lu- 
tellc  sévère  de  sa  mère  ,  et  sous  la  direction  rigide  de 
lord  Rute  son  gouverneur  ,  il  fut  élevé  dans  la  gène 
et  dans  tous  les  préjugés  des  cours  d'Allemagne; 
son  éducation  eut  moins  pour  but  son  propre  in- 
térêt que  celui  de  la  princesse  douairière  de  (ialles, 
et  celui  de  son  gouverneur  ;  l'une  était  jalouse  de 
l'autorité  future  de  son  lils  ,  et  l'autre  avait  des  vues 
personnelles  d'ambition.  Un  peu  de  musique,  le 
framais,  l'allemand  et  l'italien,  quehpies  parties 
de  l'histoire  de  son  |>ays  et  des  étals  voisins,  telles 
furent  les  seules  connoissanccs  qu'on  chercha  à  lui 
donner.  Rarement  il  lui  élait  permis  de  sortir  des 
|)alaisoù  il  était  élevé  ,  et  il  n'avait  aucune  commu- 
nication avec  les  personnages  distingués  qui  au- 
raient pu  lui  apprendre  h  connaître  les  hommes  ou 
contribuer  au  développement  de  ses  facultés  mo- 
rales. Comme  parmi  les  leçons  qu'il  recevait,  au- 
cune ne  s'adress<iit  à  son  caractère,  il  conserva  toute 
sa  vie  une  fermeté  qui  lui  fut  quelquefois  nécessaire, 
mais  qui ,  poussée  jusqu'à  l'opiniillrelé  ,  lui  aliéna 
une  grande  partie  de  ses  sujets  et  principalement 
les  catholiques  d'Irlande.  L'Angleterre  déplora 
longtemps  la  négligence  avec  laquelle  on  dirigea  la 
jeunesse  d'un  prince  dont  l'esprit ,  il  faut  l'avouer  , 
avait  naturellement  peu  d'étendue  ,  mais  qui  était 
doué  de  plusieurs  qualités  estimables  ,  et  même  de 
hautes  vertus.  A  l'âge  de  i>2  ans ,  il  succéda  à  son 
aïeul  Georges  Auguste  H.  Le  premier  acte  de  son 
règne  fut  d'annoncer  au  parlement  britannique  qu'il 
était  engagé  dans  une  guerre  contre  la  France  et 
l'Autriche,  que  la  croyant  juste  et  nécessaire  il  la 
continuerait  ;  qu'il  ne  devait  pas  seulement  compter 
pour  la  faire  sur  la  valeur  de  ses  troupes  ,  mais  en- 
core sur  les  secours  en  argent  dont  il  avait  un  be- 
soin urgent  :  jamais  prince  n'obtint  un  subside  aussi 
considérable;  12  millions  de  livres  sterling  (300 
millions  de  francs}  lui  furent  accordés.  On  ne  se 
repentit  point  d'avoir  fait  un  tel  sacrifice  ,  lorsqu'il 
vint  annoncer  au  parlement  la  prise  de  Relie-Ile 
sur  les  côtes  de  Rretagne,  de  Pondichéry  dans 
l'Inde,  de  la  Martinique,  de  la  Grenade,  et  de 
Saint-Vincent  dans  l'Amérique.  En  1762  le  roi  dé- 
clara la  guerre  à  l'Espagne  ,  et  cette  puissance  ne 
tarda  pas  à  essuyer  les  pertes  les  plus  considérables  ; 
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un  vaisseau  évalue  h  Sô  millions  de  francs,  la  Ha- 
vane et  Cuba  ,  furent  pris  par  les  Anglais  ,  et  ces 
succès  exaltèrent  au  plus  haut  point  l'enthousiasme 
et  l'orgueil  du  peuple  britannique.  Moins  heureuses 
sur  le  continent ,  les  troupes  de  (icorges  III  essuyè- 
rent des  revers  qui  furent  adroitement  dissimulés. 
La  paix  fut  conclue  à  Paris  le  10  février  17G3  ,  el 
elle  fut  avantageuse  à  l'Angleterre  qui  obtint  avec 
lo  Canada  tout  le  continent  de  l'Amérique  septen- 
trionale jusqu'au  Mississipi ,  excepté  la  ville  de  la 
Nouvelle-Orlé.ms.  Les  îles  de  la  Grenade  ,  Saint- 
Vincent,  la  Dominique  ,  les  rives  du  Sénégal ,  Mi- 
norque,  le  port  de  la  ville  de  Dunkerque  furent 
placés  sous  l'humiliante  inspection  d'un  commis- 
saire anglais  ,  comme  il  avait  été  réglé  précédem- 
ment par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  La  France  re- 
couvra BcUe-lle,  la  Martinique,  la  Guadeloupe, 
Pondichéry  ,  et  l'Espagne  rentra  en  possession  de 
l'île  de  Cuba.  Quoique  ce  traité  augmentât  la  puis- 
sance des  Anglais  dans  les  deux  mondes ,  ils  en  fu- 
rent mécontents  :  d'un  côté  ils  se  rappelèrent  les 
triomphes  de  leurs  armées  ,  de  l'autre  les  dépenses 
exorbitantes  qu'ils  avaient  faites  pour  ces  entre- 
prises ,  et  ils  jugeaient  que  Georges  n'avait  point  ob- 
tenu des  avantages  proportionnés  à  l'étendue  de  ces 
sacrifices  et  de  ces  succès.  Lord  Bute  ,  principal  au- 
teur du  traité  ,  fut  exposé  à  l'animosilé  générale  ,  et 
le  roi  commença  à  perdre  de  sa  popularité.  Pour 
rétablir  les  finances,  que  les  dernières  guerres 
avaient  mises  dans  un  état  pitoyable  ,  Georges  eut 
la  malheureuse  pensée  d'imposer  plusieurs  taxes 
nouvelles  aux  habitants  des  Colonies  de  l'Amérique 
septentrionale.  Plusieurs  ministres  lui  firent  d'in- 
utiles représentations.  Ce  fut  vers  1763  que  com- 
mencèrent à  se  manifester  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique ,  par  suite  de  l'envoi  de  Védit  du  timbre,  les 
premiers  signes  du  mécontentement  qui  amenèrent 
la  révolution  des  Etats-Unis.  Nous  n'entrerons  point 
dans  les  détails  de  cette  guerre  qui  dura  8  ans  ,  et 
dont  le  résultat  fut  non-seulement  la  séparation  des 
Colonies  d'avec  la  métropole  ;  mais  encore  l'aflai- 
blissement  momentané  du  pouvoir  monarchique  en 
Angleterre.  Pendant  cette  lutte  ,  la  Grande- Breta- 
gne éprouva  de  grandes  pertes  dans  sa  marine,  par 
les  victoires  des  Sulfren ,  des  d'Estaing  ,  des  La- 
molhe-I'iquel  :  la  France  soutint  de  son  argent  et 
de  SCS  armées  les  nouvelles  républiques  de  l'Amé- 
rique ;  peut-être  l'Angleterre  fut-elle  amplement 
vengée  de  la  part  que  les  Français  prirent  à  celte 
guerre  d'indépendance  par  les  malheurs  dont  leur 
pays  devint  ensuite  la  victime ,  et  qui  ne  contri- 
buèrent pcut-rlre  pas  peu  à  développer  les  idées  de 
liberté  et  de  républicanisme,  que  rapportèrent  à  la 
suite  de  cette  expédition  les  compagnons  de  Franc- 
klin  et  de  Washington.  Pendant  celte  époque  où 
l'Amérique  commençait  à  secouer  le  joug  du  vieux 
continent ,  les  esprits  fermentèrent  aussi  en  Angle- 
terre. En  17C9  la  sédition  éclata  dans  Londres 
même  ,  après  l'arrestation  du  fameux  Wilkcs,  écri- 
vain populaire  que  le  gouvernement  fut  obligé  de 
relâcher  ,  et  qui  fut  ensuite  nommé  lord-maire  de 
J.ondres,  et  d('-pulé  de  Westminster.  Les  lettres  de 
Junius  qui  parurent  à  la  même  époque  et  qui  atla- 
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quaient  de  la  manière  la  plus  vive  le  gouvernement 
du  roi  Georges,  causèrent  aussi  une  grande  agitation. 
Ce  fut  en  1783  que  les  colons  de  l'Amérique  septen- 
trionale se  séparèrent  définitivement  du  gouver- 
nement de  St. -James.  Aux  malheurs  intérieurs  et 
extérieurs  l'Angleterre  pouvait  opposer  les  succès 
de  ses  armes  dans  l'Inde  ,  et  la  fondation  de  la  puis- 
sance colossale  que  tous  les  jours  elle  y  a  accrue 
depuis.  Elle  avait  eu  à  y  combattre  une  foule  de 
princes  ,  parmi  lesquels  on  distingue  Hyder-Aly  et 
Tippoo-Saëb  dont  la  mort  fut  pour  les  nouveaux  con- 
quérants de  l'Asie  une  époque  de  prospérité.  Dès 
lors  ils  devinrent  les  maîtres  absolus  d'une  des  plus 
belles  et  des  plus  fertiles  contrées  de  l'univers ,  peu- 
plée de  60  millions  d'hommes  industrieux.  Un 
des  événements  les  plus  importants  du  règne  de 
Georges  III ,  ce  fut  la  réunion  complète  de  l'Irlande 
à  la  Grande-Bretagne.  Les  deux  parlements  n'en 
firent  plus  qu'un  ;  mais  cette  révolution  a  donné  et 
donne  encore  lieu  fréquemment  à  des  troubles 
graves.  En  1789  la  révolution  française  éclata. 
Georges  III  s'en  déclara  l'ennemi ,  et  ses  ministres 
partagèrent  ses  dispositions  hostiles.  Cependant  le 
cabinet  de  Saint-James  fut  trop  adroit  pour  faire 
entrevoir  ses  projets  ultérieurs  ;  il  attendit  pour 
profiter  de  nos  discordes  que  la  guerre  civile  eût 
affaibli  nos  forces  :  et  en  effet,  sous  le  ministère  de 
Pitt,  la  guerre  fut  déclarée  :  elle  dura  jusqu'au 
traité  d'x\miens  en  1801.  Pendant  ce  temps  la  ma- 
rine anglaise  parvint  au  plus  haut  degré  de  sa  gloire, 
par  les  victoires  que  remportèrent  l'amiral  Howe 
près  des  côtes  de  Bretagne  (  l^i- juin  1794  ),  l'amiral 
Jervis  près  du  cap  St. -Vincent  (  14  février  1797  ), 
et  l'amiral  Nelson  dans  la  rade  d'Aboukir  et  à  Tra- 
falgar.  Les  armées  anglaises  ne  pouvaient  se  glo- 
rifier des  mêmes  succès  ;  elles  avaient  été  battues  en 
Allemagne ,  en  Hollande ,  en  Amérique  et  en  Es- 
pagne. La  paix  d'Amiens  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  les  hostilités  recommencèrent,  et  l'Angle- 
terre ne  fournit  pas  seulement  ses  flottes  et  ses 
troupes  ,  elle  recourut  aussi  à  la  puissance  de  l'or. 
Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu'elle  conquit  Malte, 
le  cap  de  Bonne-Espérance  ,  Corfou  ,  etc.  :  tels  sont 
les  actes  et  les  résultats  qui  ont  signalé  le  règne  de 
Georges  III  ;  la  première  guerre  avec  la  France,  qui 
fut  terminée  par  le  traité  de  Paris,  le  soulèvement 
des  colons  d'Amérique  ,  la  création  des  possessions 
anglaises  dans  l'Inde  ,  la  guerre  faite  à  la  révolu- 
tion française ,  celle  qui  fut  dirigée  contre  Bona- 
parte. Georges  III  avait  déjà  eu  pour  ministres  le 
fameux  Fox  ,  sous  lequel  fut  reconnue  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis;  le  célèbre  Pitt,  sous  lequel 
eurent  lieu  la  guerre  contre  la  France  républicaine 
et  l'incorporation  du  parlement  d'Irlande  à  celui 
d'Angleterre  ;  lord  Sidmouth  qui  fit  la  paix  d'A- 
miens ;  enfin  Pitt  qui  reparut  de  nouveau  sur  la 
scène,  ainsi  que  Fox  qui  fut  remplacé  successive- 
ment par  Perceval,  lord  Liverpool  et  lord  Castle- 
reagh.  Dix  parlements  furent  convoqués  pendant 
ce  règne  de  GO  ans  ;  le  premier  dura  sept  ans  :  ce 
fut  le  plus  long  :  le  huitième  qui  fut  le  plus  court 
n'en  dura  que  4  et  fut  dissous  en  180G.  L'autorité 
royale  prit  une  grande  extension  sous  le  gouverne- 
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ment  de  Georges  III.  Parmi  les  mesures  qui  furent 
suggiVi'OS  au  roi  pour  la  forlifior ,  on  doit  citer 
l'auf^mentatioi)  du  uomhrc  dos  niemliresde  la  cliam- 
bro  dfs  lords  faite  h  son  avc-nciiiciit  au  trône  ;  il 
n'existait  que  181  pairs  :  leur  nombre  fut  porté  à 
près  de  500.  I.c  pouvoir  royal  a  fait  aussi  un  usage 
fréquent  de  la  suspension  do  V llabeas  corpus  et  de 
\'Alien-HiH.  Cbaoun  sait  (pie  pondant  les  <!ornioies 
annoes  du  rof.'no  do  (îoorpcs  lil  ,  co  fut  son  lils  le 
prince  do  (ialles  cpii  f;ouveriia  :  une  maladie  cruollc 
avait  éloigné  le  roi  du  gouvernement  depuis  I8ll. 
En  1787,  il  éprouva  la  prcmiôrc  attaque  du  mal 
qui  plus  lard  devait  lui  ôter  totalement  l'usage  de 
la  raison.  Promptemont  guéri  par  le  docteur  NNillis, 
il  éprouva  une  seconde  attaque  vn  17'J'2 ,  et  elle  fut 
assez  sérieuse  pour  que  l'on  discutiU  au  |)arlement 
la  nécessité  d'une  régence  :  Pitt  s'y  opposa  ,  et  celte 
opposition  fut  considérée  par  le  roi  «omme  un  bien 
fait  dont  il  lui  sut  gré  toute  sa  vie,  et  qui  lui  assura 
le  pouvoir  pondant  si  longlem|)S.  Kiilin  en  l8io  l'a- 
liénation mentale  devint  si  com|ili'te  (jue  le  prince 
de  dalles  fut  nommé  pou  après  régent  sans  opposi- 
tion. Le  vieux  monar(|ue  vécut  encore  !0  ans, 
dans  un  état  digne  do  pitié  I,a  porte  de  la  vue  vint 
se  joindre  à  colle  de  la  raison  :  (piobpiefois  il  jouait 
d'un  instrument  de  musi(pie  qui  dans  des  tenq)S  plus 
bouroux  l'avait  délassé  des  ennuis  du  gouverne- 
ment; quol(]uerois  aussi  il  parlait  seul  pendant  des 
jours  entiers  ,  et  quelques-uns  de  ses  discours  sans 
suite  ont  duré  jusqu'à  30  et  même  '1  lieures.  La 
mort  mit  le  29  janvier  1820  mx  terme  à  sa  dé[)lo- 
rablo  existence.  Ce  prince  était  généralement  cliéri  : 
cependant  on  essaya  plusieurs  fois  de  lui  donner  la 
mort;  en  1780,  il  faillit  être  victime  d'une  émeute 
populaire  ;  en  1787  ,  il  reçut  ilo  Marguerite  .Nicliol 
«n  co»»p  de  couteau  dont  la  lame  plia  dans  ses  vête- 
ments ;  en  17!):)  dos  cailloux  brisèrent  les  glaces  de 
sa  voiture,  dans  le  moment  où  il  allait  faire  l'ou- 
verture du  parlement  à  Westminsicr  :  enlin  le  l.'> 
mai  18(10  un  coup  de  pistolet  fut  tiré  par  un  fou 
nommé  Hatbliold  ,  au  théâtre  i\c  Urury  -  Laiie  , 
contre  sa  loge,  et  personne  ne  fut  blessé,  tloorge  lil 
était  aiïable  cl  populaire,  et  questionnait  cliacun 
sur  ses  affaires  particulières  avec  une  bonhomie  qui 
avait  au  moins  l'apparence  de  l'intérêt.  Il  aimait  les 
arts  et  les  sciences,  et  il  les  a  protégés  plus  que  n'a- 
vaient fait  SOS  prédécesseurs  de  la  maison  de  Pruns- 
>vick.  On  doit  sans  doute  aux  encouragements  qu'il 
adonnés  les  découvertes  qui  ont  illustré  son  règne  ;  il 
a  soutenu  les  manufactures.  Il  aimait  l'instruction  , 
et  favorisa  les  méthodes  qui  pouvaient  la  multiplier 
dans  ses  états  :  il  voulait  que  le  plus  pauvre  enfant 
des  trois  roijoumes  pût  lire  la  L'ible.  11  était  bon 
père  et  bon  époux  :  il  s'était  marié  le  S  septembre 
17G1  avec  Sopliie-Cbarlotte  de  Mecklenbourg-Stré- 
litz  ,  princesse  vertueuse  qui  lui  donna  12  enfants  : 
Georges-Frédéric-Auguste,  prince  de  Galles  (de- 
puis roi  sous  le  nom  de  Georges  IV)  ;  Frédéric, 
duc  d'York  ;  Guillaume-llcnri ,  duc  de  Clarence; 
Edouard-Auguste,  duc  de  Kent  ;  Ernest-Auguste, 
duc  de  Cumberland  ;  Auguste-Frédéric,  duc  de 
Susses  ;  Adolphe-Frédéric  ,  duc  de  Cambridge  ; 
Cbarlotie-Augusle-Mathilde ,  deuxième  épouse  du 
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dernier  roi  de  Wurtemberg  ,  et  quatre  princesses 
non  mariées.  La  paix  intérieure  de  sa  famille  fut 
|)lusieurs  fois  troublée  par  les  cpierellos  du  prince 
et  de  la  princesse  de  (ialles  :  il  lit  tous  ses  ellorts 
pour  rétablir  entre  eux  l'harmonie,  et  se  déclara 
même  le  |)rotecteur  de  sa  belle-lille.  Georges  III  vi- 
vait dans  son  palais  on  simple  particulier  ;  il  se  plai- 
sait dans  l'intérieur  de  sa  famille  :  le  chdleau  de 
^^■in(lsor  était  son  séjour  de  prédilection  :  ses  mi- 
nistres n'y  étaient  point  admis  ,  et  il  revenait  à 
Londres  lorsque  les  alfaires  publiques  exigeaient  sa 
présence.  Il  faisait  valoir  près  de  ce  obiiteau  une 
grande  ferme  ,  presque  entièrement  ex|)érimonlale, 
où  il  travaillait  comme  un  simple  laboureur  et  con- 
tribuait aux  progrès  de  l'agriculture.  En  un  mot 
s'il  manquait  à  ce  prince  quelques-unes  des  qualités 
(pii  font  le  grand  roi  ,  il  avait  toutes  celles  qui  font 
estimer  l'Iiomme  dans  la  condition  privée.  On  peut 
consulter  sur  l'histoire  de  Georges  III,  liecoUec- 
t ions  ami  refle.vions  personnal  and  political,  etc. 
duriny  the  reign  of  (îeorge  III ,  par  John  Ni- 
chols,  Londres,  1820,  in-8  ;  (ieonje  the  third, 
lii$  court  and  faniilij  ,  etc.,  Londres  ,  1820  ,  2  vol. 
in-8;  Annales  du  règne  de  C.eorges  III...,  jus- 
qu'à ...  181Ù,  par  le  docteur  Aikin  ,  traduit  en 
français  par  M.  Eyriès ,  Paris ,  1817,  i'-  édition, 
continuée  jus(pi'à  la  mort  de  (ioorges  III,  1820; 
Memoirs  of  the  reiyn  of  Ceorqe  III ,  to  the  com- 
mencement of  the  year  ,  Londres,  17!)'J  ,  par  W. 
Pelsham  ;  isoi  ,  G  vol.  in-8;  la  continuation  de 
l'Ihsioire  d'Angleterre  de  Hume  par  Atkin  ; 
V Histoire  d'Angleterre  du  docteur  Lingard,  etc. 
GEORGES  IV  (  Frédéric-Auguste  },  lils  du  pré- 
cédent,  roi  d'Angleterre  et  de  Hanovre,  né  en  I762, 
reçut  peu  de  jours  après  sa  naissance  le  titre  de 
prince  de  Galles.  Le  docteur  Markbam,  archevêque 
d'York  ,  et  le  docteur  Jackson  furent  chargés  d'a- 
bord de  son  éducation,  et  depuis  ITTG  ce  jeune 
prince  fut  conlié  aux  soins  du  docteur  llurd.  évo(iuc 
de  NN'orcester  ,  et  de  Arnold  ,  orateur  du  collège  de 
Saint-Jean  de  Cambridge.  Le  prince  de  Galles  était 
doue  de  dispositions  heureuses  ;  mais  quoique  sa 
jeunesse  fût  dirigée ,  dit  -  on  ,  avec  une  grande  sé- 
vérité, il  n'apprit  point  sufTisamment  à  mettre  un 
frein  à  ses  passions.  Dès  l'iige  de  lO  ans  il  contracta 
un  attachement  très-vif,  mais  passager,  pour  mis- 
triss  Uobinsou  ,  actrice  dont  le  talent  égalait  la 
beauté.  Enfermé  comme  prisonnier  dans  le  château 
de  Kew  ,  par  ordre  de  son  père ,  il  chargea  lord 
Melden  et  le  célèbre  Fox  de  gagner  le  cœur  de  cette 
dame;  et  ils  ne  rougirent  point  de  s'abaisser  à  cet 
acte  de  vile  llallerie.  Mistriss  Kobinson  a  écrit  un 
Mémoire  sur  ses  relations  avec  le  prince.  La  fou- 
gueuse jeunesse  de  Georges  fut  marquée  par  d'autres 
écarts  dont  nous  croyons  inutile  d'entretenir  nos 
lecteurs.  D'un  autre  -côté  on  le  vit  se  lier  avec 
Fox  ,  Burke  ,  Shéridan  ,  et  avec  tous  les  membres 
distingués  du  parti  de  l'opposition.  Celte  conduite 
lui  donnait  un  grand  nombre  de  partisans  parmi  le 
peuple,  mais  elUe  excitait  le  plus  grand  méconten- 
tement à  la  cour  et  dans  la  partie  la  plus  éclairée 
du  public.  Bientôt  il  ne  fut  plus  question  que  de  sa 
liaison  avec  mistriss  Fitz-JQerbert ,  veuve  plus  âgée 
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que  lui ,  mais  remarquable  par  sa  grande  beauté. 
On  répétait  qu'il  s'était  marié  avec  cette  dame;  et 
comme  elle  était  catholique,  on  ajoutait  qu'en  vertu 
de  la  constitution  anglaise  il  s'était  mis  dans  le  cas  de 
perdre  la  couronne  (  1786).  Il  est  vrai  que  l'on  fai- 
sait courir  aussi  le  bruit  que  cette  irlandaise  avait 
changé  de  religion;  mais  la  même  constitution  dé- 
clarait nuls  tous  les  mariages  contractés  sans  la  per- 
mission du  roi  par  les  princes,  avant  qu'ils  eussent 
atteint  l'âge  de  26  ans.  Depuis  1783  le  prince  de 
dalles  était  majeur  :  sur  la  proposition  même  du 
roi,  le  parlement  lui  avait  alloué  la  somme  annuelle 
de  50,000  liv.  sterling,  somme  beaucoup  moins  forte 
que  celles  qui  avaient  été  accordées  jusqu'alors  aux 
héritiers  du  trône,  et  GO,  000  liv.  sterling  pour  son 
établissement.  Le  prince  de  Galles  contracta  cepen- 
dant en  moins  de  trois  ans  des  dettes  pour  près  de 
300,(100  livres  sterling  (  7,500,000  fr.).  Il  s'adressa 
au  roi  pour  venir  à  son  secours  ;  mais  cette  demande 
fut  mal  accueillie;  et,  quoique  Georges  III  se  fit 
rendre  compte  des  affaires  de  son  fils ,  il  ne  voulut 
rien  lui  accorder  (1787).  Dans  cet  état  de  détresse, 
le  prince  de  Galles  prit  des  moyens  d'économie  :  il 
forma  le  projet  de  mettre  de  côté  toutes  les  années 
une  somme  assez  grande,  prise  sur  ses  revenus, 
pour  satisfaire  aux  exigences  de  ses  créanciers  : 
cette  belle  résolution  ne  dura  que  9  mois ,  après 
lesquels  il  s'adressa  au  parlement.  Cette  communi- 
cation ,  qui  donnait  la  plus  scandaleuse  publicité  au 
dérangement  des  affaires  du  prince  héréditaire, 
agit  d'une  manière  fâcheuse  sur  l'esprit  public  :  la 
motion  fut  retirée  après  une  entrevue  que  le  prince 
eut  avec  Pitt  ;  et  le  roi ,  pour  éviter  d'aussi  pénibles 
discussions,  déclara  qu'il  prenait  sur  sa  liste  civile 
10,000  livres  sterling  pour  les  ajouter  annuelle- 
ment à  la  pension  de  son  fils.  La  chambre  des  com- 
munes remercia  le  roi  par  une  adresse  dans  laquelle 
elle  le  supplia  aussi  d'accorder  la  somme  nécessaire 
pour  acquitter  les  dettes  du  prince,  et  qu'elle  se 
chargeait  des  moyens  de  la  procurer.  C'est  sur  ces 
entrefaites  que  Georges  III  éprouva  le  premier  symp- 
tôme du  mal  qui  plus  tard  devait  lui  enlever  com- 
plètement la  raison  ;  le  parlement  fut  obligé  de 
s'occuper  de  la  régence  :  tout  annonçait  que  le 
prince  de  Galles ,  malgré  les  efforts  de  Fox  et  de 
l'opposition  ,  serait  exclu  de  l'administration  ,  lors- 
que le  roi  se  rétablit  et  gouverna  lui-même.  De  nou- 
velles tentatives  furent  faites  alors  auprès  du  prince 
de  Galles  qui  avait  toujours  résisté  à  toutes  les  pro- 
positions de  mariage  qui  lui  avaient  été  adressées  : 
enfin  en  1 795  il  céda  ii  des  raisons  d'état  et  aux  ordres 
de  son  père  qui  lui  promit  de  faire  acquitter  sesdettes 
et  de  lui  allouer  un  apanage  plus  considérable  :  tou- 
tefois ce  fut  contre  son  inclination  assez  hautement 
manifestée  qu'il  promit  de  se  marier  avec  la  princesse 
Caroline-Amélie-Klisabeth  ,  seconde  fille  du  duc  de 
Jlrunswick.  Ce  mariage ,  célébré  le  8  avril  1 79C  sous 
d'aussi  tristes  auspices,  fut  la  cause  des  troubles 
sérieux  qui  divisèrent  la  famille  royale;  et  d'ailleurs 
l'on  ne  recueillit  point  les  fruits  ijue  l'on  attendait 
de  celte  union  :  à  peine  avait-elle  été  conclue  ,  et  les 
créanciers  avaient-  ils  été  payés,  que  ce  prince  in- 
troduisit dans  sa  maison  ses  deux  maîtresses  favo- 
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rites,  ù  qui  il  confia  le  soin  d'accompagner  son 
épouse  légitime  ;  c'est  de  deux  femmes  corrom- 
pues qu'elle  devait  recevoir  des  leçons  de  conduite. 
Bientôt  poussant  plus  loin  l'indécence,  il  loua  un 
palais ,  et  deux  mois  après  son  mariage  il  abandonna 
sa  femme  pour  aller  s'y  loger  avec  une  de  ses  maî- 
tresses. Mêlé  à  la  plus  mauvaise  compagnie  de  son 
temps ,  environné  de  jockeys  et  de  maquignons,  il 
fut  accusé  de  friponnerie.  La  veille  d'une  de  ces 
courses  de  chevaux  si  fréquentes  en  Angleterre,  un 
de  ses  domestiques  alla  par  ses  ordres  remplir  la 
crèche  et  l'auge  d'un  cheval  qui  avait  déjà  rem- 
porté plusieurs  succès,  afin  de  lui  ôter  par  les  ali- 
ments la  vigueur  et  la  célérité  que  l'on  n'obtient  des 
animaux  de  son  espèce  que  par  une  diète  sévère  , 
avant  le  moment  consacré  à  cette  espèce  de  lutte  : 
un  cheval  du  prince  de  Galles  devait  concourir,  et 
un  prix  considérable  avait  été  proposé.  La  vie  du 
prince  de  Galles  depuis  son  mariage  jusqu'en  1805 
ne  présente  aucune  circonstance  intéressante  :  il 
continua  à  vivre  loin  de  l'épouse  qui  lui  avait  donné 
une  fille ,  la  princesse  Charlotte ,  et  se  livra  à  son 
penchant  pour  la  débauche  et  le  jeu.  Il  était  entiè- 
rement indifférent  aux  affaires  de  l'état ,  et  on  le  vit 
très-rarement  assister  aux  débats  du  parlement.  Il 
n'avait  occupé  dans  l'armée  que  le  rang  de  colonel 
de  dragons ,  tandis  que  ses  frères  étaient  tous  géné- 
raux :  le  duc  d'York  en  particulier  avait  déjà  com- 
mandé en  chef,  et  à  cette  époque  il  était  à  la  tête 
du  département  de  la  guerre.  George  III ,  qui  déjà 
plusieurs  fois  lui  avait  refusé  de  l'avancement,  per- 
sista dans  ses  refus  :  une  correspondance  assez  vive 
s'établit  entre  le  duc  d'York ,  le  roi  et  son  fils  mé- 
content :  celui-ci  n'obtint  rien.  Pendant  les  5  années 
qui  précédèrent  la  maladie  du  roi,  le  prince  de 
Galles  vécut  suivant  ses  habitudes  ordinaires»  Alors 
l'aliénation  mentale  dont  Georges  III  fut  affligé  força 
le  parlement  de  le  remplacer  dans  l'administration 
du  royaume  :  Pitt,  qui  s'était  montré  en  1787  l'ad- 
versaire le  plus  ardent  du  prince  de  Galles  ,  était 
mort ,  et  la  régence  fut  confiée  sans  opposition  au 
fils  aîné  du  roi.  Le  prince  régent  gouverna  l'Angle- 
terre jusqu'en  1830,  c'est-à-dire  pendant  près  de 
20  ans.  On  ne  lui  confia  pas  d'abord  toute  l'autorité 
royale  ;  on  la  borna  surtout  dans  le  droit  de  nommer 
des  pairs ,  et  le  bill  de  régence  ne  fut  fait  que  pour 
un  an  ;  mais  plus  tard  il  fut  continué.  Depuis  l'ac- 
cession des  princes  de  Hanovre  au  trône  d'Angle- 
terre, une  habitude  bizarre  s'était  établie,  et  s'est 
presque  transformée  en  principe  constitutif  de  gou- 
vernement :  chaque  prince  héréditaire  est  chef  de 
l'opposition.  Quand  le  prince  de  Galles  devint  ré- 
gent ,  il  abandonna  ses  anciens  amis.  Il  conserva  le 
ministère  et  sembla  hériter  de  tous  les  projets  de 
son  père  contre  la  France.  Sa  constitution  physique, 
altérée  par  de  longs  excès  ,  avait  changé  ;  le  ressort 
de  la  jeunesse  avait  disparu  :  à  une  fougue  impé- 
tueuse avait  succédé  une  apathie  profonde.  La  table, 
le  jeu  et  les  femmes  n'étaient  plus  pour  lui  qu'une 
habitude.  Privé  d'énergie  morale  et  physique,  il 
essaya  vainement  pendant  les  premières  années  de 
sa  régence  de  triompher  de  sa  paresse,  et  de  con- 
quérir la  force  nécessaire  pour  devenir  un  roi. 
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Lord  Casllercogh  (  voy.  ce  nom  )  lui  prêta  son  se- 
cours. Les  six  fameux  actes  contre  la  presse,  contre 
la  liberté  du  commerce,  contre  les  associations  po- 
pulaires, contre  les  aitroupoments  ,  contre  les  pé- 
titions et  les  adresses,  furent  proposés  au  pnrlement 
et  adoptés.  La  guerre  que  Itonaparte  faisait  alors  à 
la  Hu«isie  n'était  que  la  conséquence  de  la  guerre 
avec  l'Anglclerre  :  et  les  Hottes  anglaises  conti- 
nuèrent à  parcourir  l'Océan  et  la  !\fédilerranée. 
Wellinglon  était  à  la  télé  d'une  puissante  armée 
avec  la(|ueilc  il  avait  délivré  le  l'orlugal  :  après  la 
victoire  de  Salamanque,  il  était  entré  ci  IVIadrid  , 
d'où  il  fut  chassé  peu  de  temps  après.  Le  prince 
régent  reçut  en  juin  lfil4,  après  le  rétablissement 
de  la  paix,  la  visite  du  roi  de  Prusse  et  de  l'empo- 
reur  Alexandre  ,  avec  un  faste  juscpi'alors  inconnu 
en  Angleterre.  Les  empereurs  d'.Autriclie  et  de 
Russie  lui  donnèrent  le  grade  de  Feld  -  maréclial  : 
il  se  revêtit  tour  à  tour  de  leurs  uniformes  et  se 
couvrit  de  leurs  cordons.  Le  retour  de  llonaparto 
de  l'ilc  d'I'.lbe  força  les  souverains  alliés  de  diriger 
tme  seconile  fois  leurs  troupes  contre  la  France  : 
Wellington  ,  chargé  du  commandement  des  troupes 
anglaises  destinées  à  l'envahir  par  le  Nord,  triom[)lia 
à  Waterloo.  On  sait  quel  sort  était  réservé  au  mo- 
narque fugitif  qui  vint  chercher  un  asile  sur  un  des 
vaisseaux  anglais.  A  l'époque  de  la  formation  de  la 
sainte-alliance,  le  [)rince  régent  ne  put  s'associer  à 
cette  ligue  des  rois  contre  la  démocratie  :  la  consti- 
tution anglaise  ne  le  permettant  pas ,  le  prince  ré- 
gent crut  devoir,  par  une  lettre  du  (!  octol)rc  I8I5, 
déclarer  qu'il  s'unissait  personnellement  aux  mo- 
narques allié'S  ,  et  qu'il  adhérait  autant  qu'il  était  en 
lui  aux  principes  émis  dans  l'acte  monarchique. 
Pendant  la  régence,  l'Angleterre  lit  au  dehors  d'im- 
portantes acquisitions  :  celles  du  cap  de  l»oimc-Ks- 
pérance,  des  possessions  hollandaises  des  côtes  de 
Ceyian,  de  plusieurs  provinces  dans  l'Inde,  de 
Corfou  et  des  îles  Ioniennes  assurèrent  la  domina- 
tion des  Anglais  dans  les  deux  mers.  Alais  au  dedans 
la  misère  publique  se  manifestait  par  des  troubles 
sérieux ,  des  réunions  immenses  eurent  lieu  à  .Man- 
chester, h  Londres  et  sur  différents  autres  points  de  la 
Grande-Urctagne.  On  conspira  contre  les  ministres, 
et  on  attenta  aux  jours  du  prince  L'Irlande  était 
aussi  loin  d'être  traniiuille  ;  pendant  toute  cette 
époque  elle  ne  cessa  d'olïrir  des  scènes  de  brigan- 
dages, de  meurtres  ou  de  révoltes  ouvertes  :  les 
supplices  ne  firent  qu'aigrir  les  esprits.  Cependant, 
le  21)  janvier  1 820,  le  roi  Georges  III  termina  enfin  sa 
longue  et  malheureuse  carrière.  Son  fils  fut  proclamé 
le  même  jour  sous  le  nom  de  Georges  IV.  Son  cou- 
ronnement ,  qui  eut  lieu  avec  la  plus  grande  pompe , 
fut  troublé  par  la  tentative  que  fit  son  épouse,  la 
princesse  de  Galles,  pour  partager  les  honneurs  de  la 
cérémonie  (19  juillet  1S2I,\  Elle  s'était  présentée  à 
6  heures  du  matin  à  deux  portes  différentes  de  l'ab- 
baye ;  l'entrée  lui  en  fut  refusée.  On  a  remarqué  que 
la  moitié  des  pairs  seulement  avait  assisté  au  sacre  du 
roi.  Dès  les  premiers  jours  de  ce  règne  eut  lieu  le 
scandaleux  procès  de  Georges  IV  et  de  son  épouse  , 
qui  fut  longuement  discuté  au  parlement.  Déjà  en 
1813,  de  semblables  discussions  faites  à  la  suite  d'une 


enquête  avaient  occupé  le  public.  La  mort  de  cette 
princesse  malheureuse  vint  peu  de  temps  après 
donner  naissance  ù  des  bruits  de  tous  genres.  Ses 
funérailles  furent  l'occasion  de  quelques  troubles 
au  milieu  desquels  le  sang  fut  ré|)andu  :  alors 
Georges  IV  voyageait  en  Kcosse.  Le  ministère  an- 
glais n'a  pas  subi  de  grandes  variations  depuis  la 
mort  de  Georges  III.  Le  prince  et  son  ministre  lord 
Gasilereagh  s'entendaient  ensemble  sur  la  politique 
(|ui  (levait  présider  au  gouvernement ,  et  ils  vou- 
laient l'un  cl  l'autre  le  triomphe  des  idées  aristocra- 
ti(|ues.  Toutefois,  après  la  mort  de  Castlereagh  (  t2 
août  1822),  les  destinées  de  la  Grande-Uretagno 
furent  conliécs  ù  loril  Liver{)Ool  qui  en  conserva  la 
direction  jusqu'au  I2  avril  18'2T  ,  époque  à  laquelle 
Canning  lui  succéda  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  8  août 
de  la  même  année.  Lord  Liverpoul  avait  continué 
le  système  de  Castlereagh  ;  mais  Caiming  donna 
quelques  moments  de  triomphe  aux  uighs,  et  ce 
fut  sous  sou  administration  que  les  républiques  de 
l'Amérique  méridionale  furent  reconnues  par  l'An- 
gleterre, et  que  plusieurs  puissances  continentales 
s'unirent  .'i  la  (irande-ltrclagne  pour  faire  triom[)her 
la  cause  de  la  Grèce.  Plus  tard  Georges  l\'  revint 
aux  doctrines  aristocratiques  et  chargea  le  duc  de 
NN'ellington  de  la  présidence  dn  ministère.  Ce  fut  le 
M)  mars  IS20  (|ue  la  chambre  des  comnumes  adopta 
le  bill  pour  l'émancipation  des  catholiques ,  et  le 
II)  avril  suivant  la  cliand)re  des  lords  prit  la  même 
résolution.  Durant  les  dix  années  du  règne  de 
Georges  IV,  de  grands  événements  se  passèrent  en 
Europe  et  en  Amérique,  et  l'Angleterre  ne  fut 
étrangère  à  aucun  :  elle  agit  toujours  avec  les  autres 
puissances  de  l'Europe,  et  ne  s'opposa  ù  rien  de  ce 
qui  pouvait  prévenir  ou  réprimer  de  grandes  révo- 
lutions. Georges  IV  mourut  en  is.io,  apiès  une  ma- 
ladie qui  avait  duré  plus  de  6  mois. 

(iEOKGES  CADOl  DAL,  chef  de  chouans  ,  né 
en  I7G!),  dans  le  village  de  IJrech  ,  dans  la  Uasse- 
Hretagne  ,  où  son  père  était  meunier,  fut  tHevé  au 
collège  de  Vannes, et  prit  part  à  la  première  insur- 
rection du  Morbihan  en  1 7'.);{  ;  il  s'était  réuni  comme 
simplecavalieraux  royalistes.  Cemouvcment  n'ayant 
eu  aucune  suite,  il  se  rendit  la  même  année  avec 
une  cinquantaine  de  paysans  bas-bretons  auprès  des 
chefs  vendéens  ,  qui  venaient  de  passer  la  Loire ,  et 
étaient  alors  à  Fougères.  Il  assista  aux  diverses  opé- 
rations militaires  de  cette  campagne ,  se  lit  remar- 
quer par  sa  force  et  son  courage,  et  fut  fait  officier 
au  siège  de  Granville.  Arrêté  par  un  détachement 
républicain,  tandis  qu'avec  le  jeune  Lemercier,  son 
ami ,  il  parcourait  les  côtes  du  Morbihan  pour  re- 
joindre le  parti  insurgé,  il  fut  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Brest,  d'où  il  parvint  à  s'échapper  au  bout 
de  quelques  mois,  déguisé  en  matelot.  Alors  il  re- 
vint dans  son  canton  dont  il  fut  nommé  comman- 
dant :  il  se  rendit  fameux  et  fut  un  des  chefs  de 
chouans  les  plus  redoutables.  En  1795,  il  protesta 
contre  la  pacification  de  Mabilais  ,  et  seconda  les 
mesures  qui  devaient  protéger  le  débarquement  de 
Quiberon.  Après  le  désastre  qui  le  suivit ,  il  réunit 
les  débris  de  l'armée  royaliste  que  les  officiers  ven- 
déens voulaient  licencier,  en  forma  une  troupe  assez 
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nombreuse ,  et  entreprit  de  résister  aux  troupes  ré- 
publicaines. Il  avait  fait  arrêter  Tuisaye  à  qui  il 
attribuait  la  responsabilité  du  désastre  de  Quiberon, 
et  voulut  même  un  instant  le  faire  fusiller.  Cadou- 
ddl  ne  pouvait  résister  aux  troupes  nombreuses  du 
général  Iloclie  :  dissimulant  ses  projets,  il  consentit 
à  licencier  ses  soldats  et  h  opérer  leur  désarmement 
(i79{i)  ;  mais  il  parait  qu'il  donna  des  ordres  secrets 
pour  (pie  le  licenciement  n'eût  pas  lieu.  En  1797, 
Georges  lit  tous  ses  efforts  pour  ranimer  l'insurrec- 
tion. Il  y  réussit  enl790.  Mais  les  combats  de  Grand- 
champ  "et  d'Elven  ,  au  mois  de  janvier  1800 ,  l'obli- 
gèrent de  traiter  avec  le  général  Brune,  et  celte 
fois  il  licencia  ses  troupes.  Toujours  dévoué  à  la 
cause  des  Bourbons,  il  passa  en  Angleterre ,  pour  y 
concerter  les  moyens  de  faire  encore  la  guerre  ;  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  le  gouvernement 
anglais ,  et  par  Mgr.  le  comte  d'Artois  qui  lui  donna 
au  nom  du  roi  le  cordon  rouge  et  le  grade  de  lieu- 
tenant général.  Rentré  depuis  quelque  temps  en 
France,  il  était  muni  du  titre  de  commandant  gé- 
néral du  Morbihan,  de  plusieurs  autres  départe- 
ments ,  et  déjà  il  avait  cherché  à  s'emparer  de  Belle- 
Ile  et  de  Brest,  lorsque  désigné  par  la  voix  publique 
comme  ayant  trempé  dans  la  conspiration  dite  de 
la  machine  infernale,  il  repassa  en  Angleterre. 
En  1 803  ,  il  se  rendit  à  Paris ,  avec  Pichegru  et  plu- 
sieurs autres  olliciers  ,  dans  l'intention  de  détrôner 
Bonaparte.  Le  complot  ayant  été  révélé  par  quel- 
ques conjurés  subalternes ,  la  police  lit  rechercher 
Georges  avec  une  activité  extraordinaire.  S'étant 
aperçu  que  son  dernier  asile  était  observé ,  il  essaya 
de  s'évader  dans  un  cabriolet;  mais  il  fut  arrêté 
près  du  Luxembourg ,  après  avoir  tué  deux  agents 
de  police  avec  ses  pistolets.  Il  fut  condamné  à  mort 
le  1 1  mai  1804  ,  avec  onze  de  ses  officiers ,  comme 
coupable  d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  du  premier 
consul.  Dans  toute  la  procédure  il  montra  beaucoup 
de  courage ,  et  en  avouant  qu'il  était  à  la  tête  du 
complot  pour  rétablir  les  Bourbons,  il  eut  un  grand 
soin  de  ne  compromettre  aucun  de  ses  partisans. 
Son  projet  n'était  point,  dit -on,  d'assassiner  le 
premier  consul,  mais  de  l'attaquer  publiquement  et 
à  force  armée  au  milieu  de  ses  propres  gardes.  Sa 
fermeté  ne  l'abandonna  pas  jusqu'au  moment  de 
son  exécution  qui  eut  lieu  le  25  juin  1 804  au  milieu 
d'une  foule  immense.  Il  n'avait  alors  que  36  ans  ; 
il  refusa  d'acheter  sa  grâce  en  apposant  sa  signature 
à  un  placel  h  l'adresse  de  Vempereur  des  Français. 
(iEOUGLT  (  Etienne-Jean),  médecin  ,  né  à  Ver- 
non  en  Touraine  en  1795,  montra  ,  dès  son  enfance, 
les  plus  heureuses  dispositions ,  et  acquit  presque 
seul  les  connaissances  nécessaires  pour  étudier  la 
médecine.  Il  se  rendit  à  Paris  en  18I2  ,  se  distingua 
dans  les  divers  concours  de  l'école  et  dans  les  hôpi- 
taux, et  fui  placé  d'abord  élève  interne  à  l'hôpital 
Saint-Louis,  puis  à  la  Salpétrièrc  sous  Esquirol.  Le 
moment  étant  arrivé  d'obtenir  le  grade  de  docteur, 
il  présenta,  en  I819,  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  une  thèse  remar(juablc  .sur  les  causes  de  la 
folie.  Peu  après ,  encouragé  par  les  conseils  de  son 
maître  qui  appréciait  son  talent,  il  réunit  les  divers 
travaux  qu'il  avail  faits  sur  ce  sujet,  les  compléta 
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par  de  nouvelles  recherches,  et  publia,  en  1820, 
Traité  sur  la  folie  ,  oîi  l'on  remarque  une  grande 
originalité  de  pensées  et  une  force  de  style  qui  fait 
oublier  d'assez  nombreuses  incorrections.  Avanta- 
geusement placé  à  la  Sal  pétrière  pour  bien  observer, 
il  recueillit  un  grand  nombre  de  faits  sur  les  mala- 
dies nerveuses,  et  principalement  sur  l'épilepsie  et 
l'hystérie  ,  et  voulut  d'abord  ne  publier  ses  observa- 
tions que  sous  la  forme  d'un  Mémoire;  mais  le  su- 
jet se  développant  devant  lui  à  mesure  qu'il  écrivait, 
il  composa ,  dans  l'espace  de  peu  de  mois ,  un  ou- 
vrage important  en  2  volumes,  intitulé  :  Physio- 
logie du  système  nerveux  et  spécialement  du  cer- 
veau, suivie  de  recherches  sur  les  maladies 
nerveuses  en  général.,  et  en  particulier  sur  le 
siège,  la  nature  et  le  traitement  de  l'épilepsie, 
de  l'hystérie,  de  l'hypocondrie,  de  l'asthme  con- 
vulsif,  qu'il  publia  en  1821.  On  y  trouve  partout 
une  observation  étendue  et  bien  dirigée ,  des  ré- 
flexions neuves  et  justes,  des  conséquences  hardies. 
L'auteur  aurait  complètement  réussi  s'il  eiît  classé, 
avec  plus  d'ordre  et  de  méthode ,  les  diverses  par- 
lies  de  son  ouvrage.  Il  a  cherché  aussi  peut  -  être 
trop  à  subordonner  la  métaphysique  à  la  physio- 
logie, ce  qui  l'amène  quelquefois  à  de  singuliers 
rapprochements  ;  comme  par  exemple  à  celui  du 
système  psycologique  de  Kent,  système  de  plato- 
nisme tout  transcendant,  avec  le  système  organique 
du  docteur  Gall.  Le  docteur  Georget  a  encore  ré- 
digé tous  les  articles  des  maladies  nerveuses  et  men- 
tales dans  le  nouveau  Dictionnaire  de  médecine, 
et  des  articles  très-intéressants  sur  diverses  questions 
médico  -  légales  relatives  aux  aliénations  mentales, 
dans  les  Archives  générales  de  médecine.  C'est  à 
son  zèle  que  ce  journal  dut  ses  premiers  succès.  Au 
commencement  de  1828  ,  il  fut  attaqué  d'une  affec- 
tion pulmonaire,  dont  il  avait  déjà  éprouvé  quel- 
ques atteintes,  et  les  progrès  en  furent  si  rapides 
qu'elle  le  conduisit  au  tombeau  dans  l'espace  de 
4  mois.  Craignant  que  ses  ouvrages  sur  les  fonctions 
intellectuelles  du  cerveau  ne  favorisassent  dans  quel- 
ques esprits  une  tendance  matérialiste,  il  rédigea, 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  une  rétractation  de  ses 
opinions  philosophiques  qui ,  d'après  sa  volonté,  a 
été  lue  sur  sa  tombe.  Voici  la  liste  de  ses  produc- 
tions :  Des  névroses,  ou  maladies  nerveuses, 
extraits  du  Dictionnaire  de  médecine,  in-8;  PAy- 
siologie  du  système  nerveux ,  et  principalement 
du  cerveau,  etc.,  Var\s,\82i,  2  \o\.  in- 8;  De  la 
folie,  on  aliénation  mentale,  extrait  du  Diction- 
naire de  médecine,  ibid.,  1823,  in- 8;  De  l'hypo- 
condrie et  de  l'hystérie ,  extrait  du  Dictionnaire  de 
médecine,  ibid.,  1824  ,  in-8  ;  Examen  médical  des 
procès  criminels  des  nommés  Léger,  Feldtmann, 
Lecouffe ,  Jean-Pierre  et  Papavoine,  suivi  de  con- 
sidérations médico-légales  sur  la  liberté  morale, 
ibid.,  1825,  in-8;  Discussion  médico-légale  sur  la 
folie,  ou  aliénation  mentale,  suivie  de  l'examen  du 
procès  d'Henriette  Cornier,  et  de  plusieurs  autres 
procès,  dans  lesquels  cette  maladie  a  été  alléguée 
commemoyen  de  défense, ih.,  1826,  in-8  ;  Des  ma- 
ladies mentales,  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  législation  civile,  ibid.,  1827,  io-S  ;  Nou- 
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veUe  discussion  sur  le  mimesujel,  Paris,  1828,  in-8. 

(iKOlUilKWITZ  (  Hartlu'Iemi),  hongrois  ,  versé 
dans  k's  langues,  florissait  dans  le  ic«  siècle,  visita 
Jes  lieux  saints,  et  fui  diMonu  captif  pendant  13  ans 
elle/,  les  Turcs.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  De  Turcurum  ritu  et  cœremoniis  ,  Paris, 
1^45),  in- 12.  Doin  .Monlfaucon  en  faisait  grand  cas; 
Visputalio  de  fide  christiana  ,  e/c,  Vienne,  1547  ; 
De  alJlictione  chrislianorum  captivorum  sub 
Turcico  jugo,  Worms ,  l.'i4,'> ,  in-8  ,  avec  lig.,  3  à 
S  fr.  Il  a  traduit  de  la  langue  perse  en  latin  un  ou- 
vrage singulier,  et  qui  pourrait  bien  èlre  une  pro- 
phétie :  Prognome  seu  prœsagium  mahumeta- 
norum,  primùm  de  chrislianorum  calamilaiibuf, 
deinde  de  xuœ  gentis  inleritu,  IWle,  (551,  in-  8. 

(îKIL\IJ)I.M  (Alexandre),  premier  évè(jue  de 
Saint-Domingue,  naquit  en  l4.'):i  Ji  Amélia  en  Om- 
brie.  Issu  d'une  famille  distinguée,  il  embrassa  d'a- 
bord la  carrière  des  armes  ,  servit  dans  les  armées 
d'Isahellc  de  Casiille,  et  occupa  ensuite  ,  à  la  cour 
de  cette  princesse  plusieurs  emplois  distingués.  Kn 
147-2,  il  se  voua  h  l'c'tat  ecclésiastique  ;  à  cette  même 
époque,  Christophe  Colomb  vint  offrir  h  la  cour  de 
Castillc  son  projet  d'aller  à  la  découverte  d'un  nou- 
veau monde.  Géraldini  fut ,  avec  le  cardinal  de 
Alendo7.a,  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  h 
faire  agréer  le  projet  Cette  expédition  ayant  obtenu 
un  heureux  résultat,  Géraldini  fut  nommé  évéque 
de  Saint  -  Dominguc,  après  avoir  rempli  plusieurs 
missions  importantes  dans  les  différentes  cours  de 
l'Europe.  Arrivé  à  Saint-Domingue,  en  1520,  il 
s'occupa  à  faire  fleurir  la  religion  dans  sa  nouvelle 
église  ,  et  mourut  au  milieu  de  ses  travaux  aposto- 
liques ,  en  1526.  On  a  de  ce  prélat  un  Itinerarium 
ad  regiones  sub  œquinoctiali  plaga  constilutas 
Alexandri  Géraldini ,  etc.;  opus  antiquilales,  ri- 
tus ,  mores  et  religiones  populorum  Ethiopiœ , 
Africœ ,  atlantici  Oceani,  Indiartimque  regio- 
nttm  complectens ,  etc. ,  Rome ,  i  G3 1 ,  in  -  1 2  ,  3  fr. 
Celte  relation  est  dédiée  au  pape  Urbain  VIII.  L'in- 
térieur de  l'Afrique  étant  très-peu  connu  du  temps 
de  Géraldini ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  ce  qu'il 
en  dit  manque  d'exactitude  ;  mais  pour  les  détails 
sur  les  Antilles  ,  ils  sont  vrais  et  curieux.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  Traités  de  théologie. 

GÉRALDINI  (Antoine),  frère  du  précédent, 
est  connu  par  les  ouvrages  suivants  :  Eclogœ  XU 
demysteriisvilœ  J.-C,  Salamanque  ,  1505,  in-4  ; 
Pœnitentialis  psalmodia,  148G,  in-4,  5  fr.;  c'est 
une  paraphrase  ,  en  vers  latins,  des  sept  psaumes 
de  la  pénitence. 

GÉRARD  :  c'est  le  nom  de  trois  saints  person- 
nages, dont  le  F-^  fut  tiré  du  séminaire  des  clercs  de 
Cologne,  pour  gouverner  l'église  de  Toul  en  9G3  : 
il  occupa  ce  siège  avec  édification  l'espace  de  3 1  ans. 
Le  2« ,  d'abord  moine  de  St. -Denis,  puis  premier 
abbé  de  Brogne,  au  diocèse  de  Xamur,  mourut  en 
659...  Le  3*,  mort  en  1138,  était  frère  de  saint 
Bernard  et  religieux  de  Corbie.  Les  légendes  de 
Hongrie  font  aussi  mention  d'un  saint  Gérard, 
martyr,  précipité  du  haut  d'une  montagne  voisine 
de  Bude,  où  l'on  voit  une  chapelle  bâtie  en  son 
honneur.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  l'élégant  et 
Tome  111. 
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judicieux  Isihuanfi  ,  De  rébus  Pannonicis,  diverses 
particularités  touchant  ce  saint ,  et  nommément  un 
genre  de  punition  tout  .'i  fait  singulier,  attaché  aux 
descendants  de  l'auteur  de  sa  mort.  On  en  cite  un 
4'-  qui ,  après  avoir  passé  quelques  années  dans  un 
monastère  de  Venise  ,  voulut  faire  le  voyage  de  la 
terre  sainte  ;  mais  en  traversant  la  Hongrie  ,  il  fut 
retenu  par  Etienne,  roi  de  celle  contrée,  et  reçut 
un  évéché. 

GÉRARD  TIIOM  ,  ou  Tf.uque,  né  en  1040  dans 
l'ilc  de  Marliguc  en  Provence,  suivant  quelques 
écrivains,  était  plus  vraisemblablement  d'Amalli.  Il 
fuirinstiiuleuret  le  premier  grand  maître  des  frères 
hospitaliers  de  S  t. -Jean  de  Jérusalem  ,  connus  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  chevaliers  de  Malte.  Cet 
ordre  commença  dès  le  temps  où  la  ville  de  Jérusa- 
lem était  encore  en  la  puissance  des  infidèles.  Des 
marchands  d'Amalli  en  Italie  obtinrent  la  permis- 
sion de  bûtir,  vis-à-vis  l'église  du  St. -Sépulcre  ,  un 
monastère  de  bénédictins,  où  les  pèlerins  pussent 
trouver  l'hospitalité.  L'abbé  de  ce  monastère  fonda 
en  lOHO  un  hôpital,  dont  il  donna  la  direction  à 
Gérard,  homme  rccommandable  par  sa  piété.  Ce 
saint  homme  prit  un  habit  religieux  l'an  1  loo  ,  avec 
une  croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes  sur  l'esto- 
mac. Il  donna  cet  habit  à  plusieurs  personnes  qui 
s'engagèrent  dans  cette  société,  et  firent  les  trois 
vœux  de  chasteté  ,  de  pauvreté  et  d'obéissance ,  avec 
un  vœu  particulier  de  soulager  les  chrétiens.  Ces 
religieux  obtinrent  de  grands  privilèges  dès  leur 
naissance.  Anastase  IV  les  confirma  en  ii54  par 
une  bulle,  dans  laquelle  il  leur  permet  de  recevoir 
des  clercs  pour  faire  l'odicc  divin  et  administrer  les 
sacrements ,  et  des  laïques  de  condition  libre  pour  le 
service  des  pauvres  :  telles  sont  les  trois  sortes  de 
personnes  qui  composent  l'ordre  de  St. -Jean  de  Jé- 
rusalem ;  les  frères  chevaliers,  les  clercs  et  les 
frères  servants.  Le  saint  fondateur  mourut  en 
1120,  et  eut  pour  successeur  Raymond  du  Puy. 
L'abbé  Vertot  a  écrit  l'Histoire  de  cet  ordre.  (  roy. 
Veutot.  )  La  f^ie  de  Gérard  a  été  écrite  par  de 
Haitze,  Aix  ,  1730,  in-12. 

GÉRARD  LE  GRAND,  ou  GiiooT,  célèbre  par  ses 
vertus,  ses  écrits  et  ses  sermons  ,  naqin't  à  Deventer 
en  I3i0  ,  et  mourut  en  1384.  Il  institua  les  clercs- 
réguliers,  appelée  les  frères  de  la  vie  commune, 
parce  que,  sans  s'engager  par  oucun  vœu ,  ils  de- 
meuraient ensemble  et  se  procuraient  par  leur  tra- 
vail ,  qui  consistait  principalement  à  copier  les 
livres  des  saints  Pères ,  et  à  les  corriger  sur  des  an- 
ciens manuscrits,  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
leur  entretien ,  sans  qu'aucun  se  réservât  rien  en 
particulier.  Gérard  établit  aussi  une  congrégation 
de  filles  qui ,  après  leurs  exercices  spirituels ,  s'occu- 
paient à  des  ouvrages  convenables  à  leur  sexe.  Il  y 
en  eut  plusieurs  monastères  dans  les  Pays-Ras  ,  diri- 
gés par  les  clercs  de  la  même  congrégation.  Il  donna 
pour  directeur  avant  de  mourir,  à  ses  disciples, 
Florent  Radwyns ,  de  Deventer  ,  qui  a  été  le  maître 
spirituel  de  Thomas  à  Kempis.  (  roy.  Staxdoxck  .) 
Plus  de  la  moitié  de  leurs  maisons  furent  ruinées  par 
les  protestants  de  Hollande  et  d'Allemagne  dans  le 
1C«  siècle.  Cette  congrégation,  approuvée  en  1376 

IS 


574  GÉR 

par  Grégoire  XI ,  subsiste  encore  avec  honneur  à 
Cologne  ,  à  Wcsel  et  ailleurs.  Gérard  avait  été  cha- 
noine dAix  la-Chapelle  et  d'Ulrecht;  mais  le  désir 
de  la  solitude  lui  lit  quitter  ces  bénéfices.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  livres  de  piété,  dont  quelques-uns 
sont  impririu\s  parmi  les  œuvres  de  Thomas  à  Kem- 
pis;  ils  en  ont  souvent  l'onction  et  l'admirable  sim- 
plicité; Cologne,  IGGO,  in-8 ,  tom.  3;  la  plupart 
des  antres  sont  restés  manuscrits. 

GKRAUD  (  Balthasar),  né  à  Yuillafansen  Fran- 
che-Comté en  1588  ,  ayant  appris  que  Philippe  II , 
roi  d'Espagne,  avait  mis  à  prix  la  tête  de  Guillaume, 
prince  d'Orange,  chef  de  la  révolte  des  Pays-Bas, 
s'imagina  qu'il  était  chargé  d'exécuter  cet  arrêt.  De 
fausses  idées  qu'il  s'était  faites  des  avantages  que  la 
religion  et  l'état  retireraient  de  la  mort  du  prince 
proscrit ,  en  exaltant  son  imagination  ,  achevèrent 
d'égarer  son  esprit.  Un  jour  que  le  prince  sortait  de 
son  palais  h  Deift,  Gérard  le  tua  d'un  coup  de  pisto- 
let, chargé  de  trois  balles.  Dès  que  le  meurtrier  eut 
clé  arrêté  ,  il  demanda  du  papier  et  une  plume  pour 
écrire  tout  ce  qu'on  voulait  apprendre  de  lui.  11  dé- 
clara que ,  depuis  six  ans  ,  il  avait  résolu  de  donner 
la  mort  au  prince  d'Orange,  chef  des  hérétiques 
rebelles.  Il  avoua  que  si  le  prince  vivait .  il  le  tuerait 
encore,  dût-on  lui  faire  souffrir  raille  tortures. 
Après  avoir  été  appliqué  à  la  question ,  on  prononça 
la  sentence  de  mort.  Elle  portait  qu'on  lui  brûlerait 
la  main  droite  avec  un  fer  rouge,  et  les  parties 
charnues  avec  des  tenailles;  qu'on  couperait  ensuite 
son  corps  vivant  en  quatre  quartiers;  qu'on  lui  ou- 
vrirait le  ventre,  et  qu'après  lui  avoir  arraché  le 
cœur  ,  on  lui  en  battrait  le  visage;  enfin  qu'on  lui 
couperait  la  tête.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  14  juillet 
1584 ,  sans  que  le  jeune  homme  jetât  un  soupir. 
Philippe  II  anoblit  tous  les  descendantsde  sa  famille. 
Nous  n'imiterons  ni  les  hommes  inconsidérés ,  qui 
ont  donné  des  éloges  à  l'action  de  Gérard  ,  ni  les 
philosophes  inconséquents  de  ce  siècle,  dont  plu- 
sieurs prêchent,  avec  Raynal ,  l'assassinat  des  rois, 
et  parlent  avec  une  horreur  factice  et  hypocrite  de 
l'exécuteur  d'un  arrêt  prononcé  par  un  roi  légitime 
contre  un  sujet  rebelle  ;  qui  ne  se  récrient  pas  lors- 
que la  tête  d'un  prince ,  légitime  successeur  du 
trône ,  est  mise  à  prix  en  Angleterre  (  en  i74G),et 
qui  font  un  crime  à  Philippe  d'avoir  proscrit  un  chef 
de  rébellion.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  rai- 
sonnable, de  plus  conforme  aux  principes  du  droit 
des  gens  cl  de  l'équité  naturelle  ,  c'c5t  que  la  révolte 
des  Pays-Bas  ayant  déjà  pris  une  espèce  de  consis- 
tance, et  son  chef  paraissant  en  possession  de  l'in- 
dépendance, la  nouvelle  constitution  du  gouverne- 
ment étant  à  quelques  égards  affermie  ,  la  puissance 
législative  de  l'ancien  souverain  restait  sans  activité 
et  sans  force  ,  et  ne  pouvait  par  conséquent  autoriser 
une  action  qui ,  dans  un  tel  état  des  choses,  et  sur- 
tout par  les  circonstances  qui  en  précédèrent  et  ac- 
compagnèrent l'exécution,  fut  regardée,  au  moins 
par  les  étrangers,  comme  un  assassinat. 

GKH.AUr)  '  Jean  ),  théologien  luthérien,  né  à 
Qiiediimbourg  en  i.',82  ,  enseigna  la  théologie  à  léna 
avec  réputation.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  des  Lieux  communs 
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de  Ta  Théologie;  la  Confession  catholique;  VUttr^ 
monte  des  quatre  Fvangélistes,  Genève,  1646  ,  3 
vol.  in-fol.;  des  Commentaires  sur  la  Genèse,  sur 
le  Deutéronome ,  sur  les  Fpîlres  de  saint  Pierre 
et  sur  l'Apocalypse.  Il  mourut  en  1637. 

GÉBARD  (Alexandre  ),  ministre  de  l'église  d'E- 
cosse, né  en  1728  ,  dans  le  comté  d'Aberdeen  ,  mort 
en  1795,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  voua  à 
la  prédication  et  professa  ensuite  la  philosophie  na- 
turelle et  expérimentale  au  collège  Maréchal ,  puis 
la  théologie  au  collège  royal  de  l'université  d'Aber- 
deen. On  a  de  lui  :  un  Essai  sur  le  goût ,  S""  édition, 
1780,  traduit  en  français  sur  la  2"  édition  par  Ei- 
dous,  qui  y  a  ajouté  trois  dissertations  sur  le  même 
sujet;  Dissertations  sur  des  sujets  relatifs  au 
génie  et  aux  preuves  du  christianisme ,  Aber- 
deen ,  1766  et  1774  ,  in-8  ;  un  Essai  sur  le  génie , 
ibid.,  17  80,  in-8;  des  sermons ,  1780-82  ,  2  vol.  ; 
les  devoirs  du  pasteur ,  publiés  en  1799  ,  par  Gil- 
bert Gérard  son  lils ,  étson  successeur  dans  la  chaire 
de  théologie.  On  doit  à  ce  dernier  un  extrait  de  ses 
leçons ,  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Jnstitutes  of 
biblical  criiicism,  etc.,  ouvrage  plein  d'érudition. 
Quelques-uns  des  écrits  d'Alexandre  Gérard  ont 
été  traduits  dans  différentes  langues. 

GERARD  (Philippe-Louis),  chanoine  de  St.- 
Louis  du  Louvre,  naquit  à  Paris  en  1737,  d'une 
famille  honnête,  mais  peu  aisée,  qui  lui  fit  faire 
néanmoins  ses  éludes  au  collège  Louis-le-Grand. 
Doué  d'une  imagination  vive,  d'une  sagacité  rare, 
il  se  livra  avec  une  égale  ardeur  à  l'étude  des  lettres 
et  au  monde ,  dont  les  dangereuses  illusions ,  comme 
il  l'avoue  lui-même  ,  l'égarèrent  un  moment  ;  mais 
ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  l'abbé  le  Gros^ 
alors  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  ,  il  reconnut 
son  erreur ,  et  pour  se  consacrer  entièrement  et  sans 
retour  au  service  de  Dieu  ,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, dont  il  remplit,  pendant  sa  longue  car- 
rière ,  les  augustes  fonctions  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  Il  fut  un  des  ecclésiastiques  à  qui  l'as- 
semblée du  clergé  de  1775  décerna  des  honneurs  et 
des  encouragements  pour  avoir  pris  la  défense  de  là 
religion.  C'était  un  titre  pour  être  persécuté  peti-^ 
dant  la  révolution.  Il  le  fut  effectivement,  et  resta 
longtemps  en  prison.  Rendu  à  la  liberté,  il  alla  passer 
dans  la  retraite  le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  en  1813. 
On  lui  doit  :  Le  comte  de  Valmont ,  ou  les  égare- 
ments de  la  raison ,  avec  la  Théorie  du  bonheur , 
Paris,  1801  ,  6  vol.  in-!2,fig.,  15  fr.;  ib.,  1807,  6 
vol.  in-12,  18  fr.,  et  6  vol.  in-8,  36fr.,ou  pap.  vél., 
72  fr.;  ib.,  1821,  6  vol.  in-12,  fig.,21  fr.;  ib.,  1829, 
6  vol.  iu-12,  fig.,  7  fr.  60.  Cette  production,  d'un 
ordre  aussi  relevé  que  utile,  en  assurant  à  l'abbé 
Gérard  des  titres  certains  à  la  gloire  d'un  écrivain 
très-distingué,  lui  a  acquis  des  droits  incontestables 
à  la  reconnaissance  de  tous  les  amis  de  la  religion  et 
des  mœurs.  L'auteur,  dit  un  écrivain  judicieux, 
«  y  montre ,  dans  une  agréable  fiction  ,  les  écarta 
))  d'un  jeune  homme  entraîné  par  ses  passions  et 
5  par  des  sociétés  pernicieuses,  et  y  établit  les 
»  preuves  qui  ramènent  tôt  ou  tard  à  la  religion  un 
»  esprit  droit  et  un  cœur  vertueux.  »  C'est  le  meil- 
l  leur  livre  qu'on  puisSe  mettre  entre  lés  maîns  deS 
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jeunes  gens  pour  les  prj^munir  contre  la  philosophie 
moderne.  IVtil  élre  fniidrail-il  d('sirer  le  relranchc- 
menl  do  quelques  passages  dans  lesquels  les  passions 
sonl  i)eintt'S  de  manirre  5  amollir  le  rciMir  ;  les  Le- 
çons de  t'hisloire  ,  ou  Lettres  d'un  père  à  son  fils 
sur  le»  faits  intéressants  de  l histoire  universelle , 
Paris,  1787-1  SOC,  1 1  vol.  in-i5  ,  -S  i  fr.  Les  premiers 
volumes  de  cet  ouvraj^e  sont  arcompaj;n(^s  de  sa- 
vantes dissertai  ions  qui  offrent  autant  d'iTudition 
que  de  critique;  les  derniers,  qui  terminent  l'his 
toireancienne  jusqu'à  Jt'sus-Clirist,  paraissent  iraiK^s 
avec  moins  de  soin  ;  VJ'.'spritdu  christianisme, pré- 
cédé d'un  précis  de  ses  preuves  et  suivi  d'un  plan 
de  conduite, Vam,  iso:i,  in-is -,  ilcs  mémoires  sur 
sa  vie,  suivis  de  mélanges  en  prose  et  en  vers,  Paris, 
1810,  in-l?.  Il  n'est  pas  certain  que  cet  ouvrage 
soit  de  ral)l)(5  Cn'rard  ;  des  sermons  pour  l'arcnt , 
le  carême  et  lesprincipales  fêtes  de  l'année ,  Lyon, 
182S  ,  .')  vol.  Jn-l2  ,  l'J  fr.  (iérard  a  laissr  plusieurs 
ouvrages  inédits  :  le  plus  important  de  ceux-ci  a 
été  pid)li(^  sous  le  titre  suivant  :  t'ssai  sur  les  vrais 
principes  relativement  â  nos  connaissances  les 
plus  importantes,  Paris,  IS'.'G,  3  vol.  in-8,  portr.  et 
fac  simile ,  is  fr.  ou  :i  vol.  in-l?,  10  fr. 

GKHAHl)  (  François  ),  ni"  h  Home  en  1770  dans 
le  palais  du  cardinal  de  Hernis,  d'un  p«'re  français  el 
d'une  mère  italienne  ,  annonça  dès  l'Age  de  lOanslc 
goùl  le  plus  prononcé  pour  les  arts.  Ses  parenis  le 
placèrent  d'abord  chez  le  célèbre  statuaire  Pajou  , 
mais  on  reconnut  bientôt  que  sa  véritable  vocation 
était  la  peinture  ;  il  entra  alors  dans  l'atelier  de  Da- 
vid, ce  maître  habile  qui,  méconnaissant  la  vocation 
de  son  élève,  prétendit  |)lus  tard  que  li  nature  l'avait 
créé  pour  être  législateur  plutôt  que  peintre,  et  lit 
inscrire  d'oflice  son  nom  sur  la  liste  des  jurés  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  Ce  nom  sortit  tie  l'urne  à 
l'époque  du  procès  de  la  reine  ;  il  savait  qu'en  n'ac- 
ceptant pas  il  se  ferait  un  ennemi  de  son  maître, 
républicain  par  système  et  despote  par  caractère. 
Cette  considération  ne  l'arrêta  pas  ,  il  eut  le  courage 
de  ne  passe  rendre  au  poste  infôime  que  la  tyrannie 
lui  avait  assigné.  On  osa  l'envoyer  chercher  par  des 
gendarmes  le  jour  de  la  séance  ,  et  il  fil  au  comman- 
dant cette  belle  réponse  :  «  Je  suis  très-malade  : 
»  si  vous  ne  me  croyez  pas  ,  trainez-moi  au  tribu- 
M  nal;  mais  alors  ne  nous  parlez  pas  de  liberté, 
»  puisque  nous  n'avons  pas  même  celle  de  mourir 
»  en  paix  »  Pendant  le  règne  delà  terreur  il  s'oc- 
cupa exclusivement  de  son  art  ;  et  ce  n'est  qu'en 
1795  qu'il  mit  au  salon  Bélisaire  et  quelques  autres 
tableaux  qui  lui  firent  prendre  rang  parmi  les  meil- 
leurs peintres.  Le  tableau  de  la  bataille  d'Juster- 
litz  porta  sa  réputation  au  plus  haut  degré.  On 
comprit  alors  qu'un  aussi  grand  peintre  devait,  pour 
l'intérêt  de  l'art  et  pour  la  gloire  de  la  France  ^  per- 
pétuer son  goût  et  sa  manière  :  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'école  spéciale  des  beaux  arts.  Gérard  ex- 
cella aussi  dans  le  genre  du  portrait.  Ceux  de  Na- 
poléon,  de  Bernadotte,  du  duc  d'Orléans,  de  Jo- 
séphine, de  Talleyrand ,  du  maréchal  Soult,  de 
Carnot,  de  M™^  de  Staël,  etc.,  forment  une  galerie 
historique  dans  laquelle  brillent  les  qualités  qui  dis- 
tinguent le  talent  pur  et  suave  de  cet  artiste.  Parmi 


GÉR 


275 


ses  meilleurs  ouvrages  il  faut  ranger  aussi  Homère 
chantant ,  Daphnis  et  Chloé  ,  sainte  Thrrèse  ,  et 
Philippe  F  salué  roi  d'/<'.>pagne  La  restauration 
lui  prodigua  les  distinctions  et  les  récompenses  :  il 
fut  nommé  baron,  oflicier  de  la  Légion  d'honneur  et 
premier  peintre  du  roi;  Louis  XN'Ill  lui  demanda 
l'entrée  d'Henri  IF  à  Paris  ,  et  Gérard  en  fil  une 
de  ses  plus  magnifiques  compositions  Charles  X  le 
chargea  de  faire  le  tableau  du  sacre,  qui  nuililé  lors 
des  événements  de  juillet  18.10,  vient  d'être  icsiaiiré 
el  transféré  au  musée  de  Versailles.  Le  dernier  ou- 
vrage de  Gérard  est  un  grand  tableau  d'au'el  repré- 
sentant J.-C.  sur  le  mont  Thabor  et  commandé  par 
un  riche  particulier;  les  connaisseurs  le  jugent, 
quoi(|ue  laissé  inachevé  par  l'auteur  ,  égal  à  ses  plus 
belles  compositions.  In  tel  sujet  était  digne  d'oecu- 
per  le  peintre  qui  de  nos  jours  a  le  mieux  compris  la 
dignité  de  l'art ,  et  qui  après  avoir  consacré  son  pin- 
ceau h  l'héroïsme  cl  aux  grandeurs  de  la  terre , 
devait  comme  par  un  ordre  exprès  terminer  sa  car- 
rière dans  le  sein  de  la  religion  dont  il  recevait  et 
traduisait  les  plus  sublimes  inspirations.  Deux  jours 
après  l'invasion  du  mal  (jui  a  terminé  sa  vie  ,  sentant 
sa  dernière  heure  apiirocher  il  réclama  les  secours 
de  la  religion,  et ,  après  avoir  éeouté  avec  rerueille- 
ment  la  parole  de  Dieu  et  reçu  les  sacrements  que 
l'F.glise  réserve  aux  mourants,  il  s'endormit  paisi- 
blement dans  l'éternité,  le  10  janvier  1830. —  Comme 
artiste,  Gérard  sera  incontestablement  proclamé  le 
premier  de  nos  peintres  d'histoire  anciens  et  moiler- 
nes  A  aucune  époque  l'école  française  n'a  rien  pro- 
duit de  comparable  à  la  bataille  d' Austerlitz  et  à 
Vcntrèed  Henri  IF  à  /*f7rj>,vastes  compositions  qui, 
au  mérite  de  rappeler  des  faits  nationaux  ,  joignent 
celui  d'tine  grande  poésie,  d'un  goût  sévère  et  délicat, 
et  d'une  rare  justesse  de  composition  et  de  couleur. 

GKIIAHDI.N'  (Sébastien),  naturaliste,  né  J»  Mi- 
recourt  en  17.S1  ,  et  mort  en  ISUi,  a  publié  :  un 
Tableau  élémentaire  de  botanique  ,  où  l'on  trouve 
les  sijstèmcs  de  Tournefort  et  de  Linnée ,  et  le» 
familles  naturelles  de  Jussitu  ,  180.3  ,  in-8  ,  fig., 
7  fr.:  un  Tableau  élémentaire  d'ornithologie ,  ou 
Histoire  naturelle  des  oiseaux  que  l'on  rencontre 
cojnmunèment  en  France,  suivie  des  moyens  d'en 
former  des  collections,  Paris,  I80C  et  1822,  2 
vol.  in-8  ,  et  atlas  in- 1  ,  de  41  plancli.,  20  fr.,  pap. 
vél.,  40  fr.;  un  Essai  dephysiologievégétale,  ibid., 
1810,  2  vol.  in-8,  fig.,  25  fr.,  pap.  vél.,  fig.  col., 
60  fr.;  Dictionnaire  raisonné  de  botanique ,  ibid., 
182<  ,  in-s  .  avec  portr.,  lo  fr. 

GERASIME  (saint),  solitaire  de  Lycie,  après 
avoir  mené  longtemps  une  vieérémitique  dans  son 
pays  ,  passa  ensuite  en  Palestine  ,où  il  se  laissa  sur- 
prendre par  Thcodose,  moine  vagabond,  qui  lui 
inspira  les  erreurs  d'Eutychès.  Le  saint  abbé  Eu- 
lliyme  lui  ouvrit  les  yeux,  et  sa  faute  ne  servit  qu'à 
le  rendre  plus  humble  ,  plus  vigilant  et  plus  péni- 
tent que  jamais.  Il  biltit  ensuite  une  maison  de  70 
cellules,  près  du  Jourdain,  dans  laquelle  il  finit 
saintement  sa  vie  ,  avec  un  grand  nombre  de  soli- 
taires, le  5  mars  475,  dans  un  âge  avancé.  La  prière 
et  la  méditation  des  vérités  éternelles  remplirent 
entièrement  ses  dernières  années.  L'auteur  du  Pra- 
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lum  spintuale  dit  qu'il  guérit  un  lion  qui  s'était 
enfoncé  une  forte  épine  dans  le  pied  ,  que  cet  ani- 
mal lui  resta  attaché,  et  mourut  de  regret  après 
avoir  perdu  son  maître. 

GliRAlD,  ouGËRAnD  (saint),  Geraldus,  moine 
de  Corbie  ,  abbé  de  St. -Vincent  de  Laon  ,  puis  de 
St  -AJédard  de  Soissons  ,  et  enfin  premier  abbé  de 
St. -Sauve,  près  de  Bordeaux,  mourut  en  1095  Sa 
vie  avait  été  sainte  ,  sa  mort  le  fut  aussi.  11  a  laissé 
une  A'ie  de  S.  Adalhard ,  insérée  dans  les  Acta 
sanctorum. 

GÉRAUD  (saint),  corale  et  baron  d'Aurillac , 
fonda  l'abbaye  d'Aurillac  ,  ordre  de  St.-Benoît ,  en 
894,  et  mourut  en  909.  Il  fut  le  père  des  pauvres  et 
l'exemple  des  solitaires. 

GERBAIS  (Jean),  né  en  1629  à  Rupois  ,  village 
du  diocèse  de  Reims,  docteur  de  Sorbonne  en  1 6G  i , 
professeur  d'éloquence  au  collège  royal  en  1662, 
mort  en  I699,  avait  un  esprit  vif  et  pénétrant.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  français  ; 
les  premiers  sont  mieux  écrits  que  les  seconds.  Les 
principaux  sont  :  un  traité  De  causis  majoribus, 
Paris  ,  1 C79  ,  in-4  ,  pour  prouver  que  les  causes  des 
évêques  doivent  être  jugées  en  première  instance 
par  le  métropolitain  et  par  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Ce  traité  déplut  à  la  cour  de  Rome,  non- 
seulement  par  les  assertions  qu'il  contenait  sur  les 
libertés  de  l'église  gallicane,  mais  aussi  par  la  ma- 
nièredurc  dont  elles  étaient  exprimées.  InnocentXI 
le  condamna    en    1680.  L'assemblée  du  clergé  de 
l'année  suivante  ordonna  à  Gerbais  d'en  publier  une 
nouvelle  édition  corrigée,  jjour  donner,  dit  l'abbé 
Barrai  dans  son  Dictionnaire  critique  ,  quelque  sa- 
tisfaction à  la  cour  de  Rome,  qui  n'en  aurait  du 
RECEvoir.  AUCUNE.  Qu'en  sait-il ,  et  de  quel  droit 
se  méle-t-il  de  condamner  la  oonduite  d'un  corps  si 
respectable  ,  qui  sans  doute  savait  ce  qu'il  devait  et 
ce  qu'il  ne  devait  pas  au  Siège  de  Pierre  ?  un  Traité 
du  pouvoir  de  l'Eglise  et  des  princes  ,  sur  les  em- 
pêchemenls   du  mariage  ,  Vavis ,  1690-96,  in-4. 
L'auteur  y  prouve  ,  contre  Launoy  ,  que  l'Eglise  a 
toujours  usé  du  pouvoir  de  constituer  les  empêche- 
ments dirimants.  (  l^oy.  Launoy.  )  11  accorde  cepen- 
dant aussi  aux  princes  le  pouvoir  d'établir  de  tels 
empêchements  :  sentiment  qui  a  été  défendu  encore 
par  d'autres  catholiques,  mais  qui,  comme  le  re- 
marque un  savant  théologien  de  ce  siècle ,  ne  ré- 
siste pas  à  une  très-simple  mais  invincible  observa- 
tion. "  il  me  vient  en  idée  ,  écrit-il  à  Ricci,  évêque 
»  de  Pistoie ,  que  les  empereurs  romains  ont ,  sans 
»  besoin ,  inondé  l'Europe  ,  l'Asie  et  l'Afrique  du 
3>  sang  de  leurs  meilleurs  sujets  dans  l'unique  vue 
»  d'extirper  la  religion  chrétienne.  Car  une  seule 
»  loi,  qui,  en  vertu  de  leur  droit  inhérent  et  no- 
xtoire,  eût  statué  que  la  confession  du  christia- 
»  nisme  était  un  empêchement  dirimantle  mariage, 
j>  sufTisait  pour  faire  oublier  ,  à  la  fin  d'une  géncra- 
i>  tion,  le  nom  adoré  de  Jésus-Christ,  sans  verser 
«  une  goutte  de  sang ,  sans  opprimer  tout  l'univers. 
»  Les  chrétiens  eussent  dû  renoncer  au  chrislia- 
j>  nisme,  ou  s'abstenir  du  mariage  qui,  en  vertu  de 
»  la  loi  impériale,  serait  devenu  pour  eux  un  sacri- 
»  lége  et  une  incestueuse  union.  Ainsi  l'Eglise ,  com- 
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»  posée  seulement  de  célibataires ,  dont  la  propaga- 

»  tion  est  impossible ,  eût  péri  dans  sa  naissance. 

»  Que  pourriez-vous  opposer  à  cette  difficulté  ?  Que 

u  les  empereurs,  dans  le  cours  de  trois  siècles,  ont 

»  ignoré  ce  droit ,  ou  qu'ils  n'y  ont  pas  songé,  ou 

»  qu'ils  ont  préféré  contre  l'ordre  des  choses  les  per- 

»  sécutions  et  le  carnage.  Mais  qui  sont  donc  les 

))  princes  auxquels  Dieuarévéléce  pouvoir  qu'il  leur 

«avait  donné?  Comment,  entre   tant  d'apostats , 

»  dans  l'espace  de  300  ans  ,  ne  s'en  est-il  pas  trouvé 

M  un  seul  qui ,  instruit  de  ce  dogme ,  suggérât  à 

M  César  un  moyen  si  facile  et  si  efficace?  Comment 

»  l'empereur  Julien  ,  élevé  dans  les  mêmes  écoles  , 

»  imbu  des  mêmes  principes  que  les  Basile  et  les 

»  Grégoire  ;  Julien,  si  bien  instruit  dans  la  religion 

»  à  laquelle  il  renonça  ,  qu'il  pouvait  prendre  à  tâche 

»  de  la  combattre ,  même  par  sa  plume,  et  d'enga- 

i>  ger  les  meilleurs  auteurs  ecclésiastiques  de  son 

»  temps  à  lui  répondre  ;  comment,  dis-je,  cet  era- 

»  pereur  n'a-til  point  usé  d'un  moyen  si  doux  et  si 

»  conforme  à  son  plan  de  détruire  le  christianisme 

»  sans  verser  de  sang  ?  Supposons  que  tous  ceux  qui 

»  professaient  la  religion  du  Galiléen  ,  fussent  dé- 

»  clarés  inhabiles  à  contracter  un  mariage  légitime; 

»  ce  seul  et  simple  édit  de  l'apostat  eut  effectué  dans 

»  un  moment  ce  que  n'avait  pu  faire  le  fer  des  Dio- 

»  clétien  et  des  Maximin.  Parcourez  ainsi  l'histoire 

»  des  siècles  ;  appliquez  cette  idée  aux  empereurs 

»  ariens  et  iconoclastes ,  aux  protestants   d'AUe- 

»  magne ,  au  long  et  cruel  règne  de  la  reine  Elisa- 

»  beth  ,  et  figurez-vous  quelles  pertes  eût  pu  causer 

»  au  catholicisme  une  seule  loi  sur  les  mariages. 

»  Cette  évidence  dont  vous  parlez  n'est  donc  qu'une 

«chimère,  et  ce  dogme  a  été  ignoré  dans  toute 

»  l'Eglise ,  jusqu'au  temps  de  Launoy,  de  Dominis; 

»  et  ce  sera  un  dogme  que  Dieu  aura  révélé  à  ces 

«docteurs,  ou   qu'ils   auront  fabriqué.  Quoi!   si 

»  Jésus-Christ  eut  donné  aux   princes  le  pouvoir 

»  d'annuler  les  mariages  ;  pouvoir  qui  à  chaque  in- 

»  stant  pouvait  tourner  à  la  destruction  de  son  Eglise; 

»  il  s'ensuivrait  qu'il  a  réuni  dans  son  plan  des  prin- 

»  cipes  contradictoires  qui  se  détruisent  muluelle- 

»  ment  :  car ,  d'un  côté ,  il  eût  voulu  que  nulle  force 

»  humaine  ne  pût  faire  cesser  son  règne  spirituel 

»  sur  la  terre  ;  et  d'un  autre  ,  il  eût  permis  que  tous 

»  les  souverains  eussent  le  moyen  de  le  ruiner  de 

»  fond  en  comble  ,  dès  qu'ils  l'auraient  voulu.  11 

»  aurait  institué  des  sacrements  dans  son  Eglise, 

»  comme  des  sources  inépuisables  de  ses  grâces,  et 

»  il  aurait  dépendu  de  la  volonté  d'un  seul  homme 

»  de  les  tarir  tout  d'un  coup.  Puisqu'il  est  donc  im- 

»  possible  de  soupçonner  même  que  la  Sagesse  éter- 

»  nelle  ait  pu  tomber  dans  une  absurdité  si  palpable, 

»  il  est  évident ,  en  supposant ,  comme  vous  êtes 

»  contraint  de  le  faire  ,  la  perpétuité  de  l'Eglise,  et 

»  la  nature  intrinsèque  du  sacrement ,  que  Dieu  ne 

»  peut  avoir  accordé  aux  princes  de  la  terre  aucun 

»  pouvoir  sur  la  validité  du  mariage.  Et  il  ne  vous 

»  servirait  de  rien  de  dire  que  les  empereurs  païens 

»  ou  les  princes  hérétiques  ne  pouvaient  user  de  ce 

)'  pouvoir  au  désavantage  de  la  religion  chrétienne 

»  ou  de  l'Eglise  catholique.  Car  si  ce  droit  leur  ap- 

»  parlcnait  en  effet ,  ils  auraient  pu  s'en  servir  lou- 
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»  jours  (0,  sinon  licitement ,  du  moins  validement , 
M  cl  la  défense  serait  toujours  tombée  indirectement 
»  sur  la  validité  du  sacrement;  de  sorte  que  les 
»  chrétiens,  selon  les  principes  même  de  leur  reli- 
u  gion  ,  eussent  été  obligés  d'obéir  et  de  préférer  une 
»  stérilité  destructive  à  un  manifeste  concubinage.  » 
On  peut  voir  d'autres  réilexions  également  simples 
et  justes  dans  le  Journ.  hist.  et  liU.,  16  février 
I7!»i  ,  p.  '21)0  ;  des  Lettres  sur  le  pécule  des  reli- 
gieux faits  curés  un  évéques ,  Ki'jS  ,  in-l2;unc 
édition  des  /{n/lements  touchant  les  réguliers, 
donnée  par  ordre  du  clergé  de  France,  qui  le  gra- 
lilia  d'une  pension  de  GOi»  livres.  Ces  n'glcments 
parurent  en  iccj,  in-4  ,  avec  les  notes  du  savant 
Jlalber.  On  les  trouve  aussi  dans  les  Mémoires  du 
clergé,  par  Le  .Mcrre,  toin.  G;  quelques  ecr»/*  sur 
la  comédie,  sur  la  parure  des  femmes,  etc.  (îerbais 
fonda  par  son  testament  deux  bourses  dans  le  col- 
lège de  Reims,  dont  il  était  principal.  (  A'oj/.  Tu- 

DESCIII.  ) 

tlKHIJKI.  (Nicolas),  (wT^c/jui  ,  jurisconsulte  , 
natif  de  l'forziieim  ,  liabile  dans  les  langues  et  d.ms 
la  jurisprudence,  fut  professeur  en  droit  à  Stras- 
bourg, où  il  mourut  fort  vieux  en  i:.G().  Le  prési- 
dent de  'llioii  l'appelle  virum  optimum,  et  puriier 
doctrinà  ac  morum  suavitate  excelhntenx.  Son 
principal  ouvrage  est  une  description  estimée  de  la 
(irècc  ,  sous  le  titre  de  :  Isagoge  in  tabulant  Crœ- 
ciœ  Nicolai  Sophiani ,  imprimée  à  IJàle  en  1..60, 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  Fxta  Joannis  Cuspi- 
niani;  De  anabaplistarum  ortu  cl  progressu,  etc. 
Ces  écrits   sont   curieux. 

(II'^KHKIUIE,  lilie  de  saint  Guillaume,  comte  de 
Toulouse ,  renonça  de  bonne  lieure  au  monde  ,  pour 
mener  une  vie  retirée  à  Cbûlons.  Klle  édiliait  cette 
ville  par  ses  vertus,  lorsipie  l.olliaire,  usurpateur 
du  trône  impérial  sur  son  père  Louis  le  Débonnaire, 
eut  la  cruauté  de  la  faire  enfermer  dans  un  tonneau 
comme  une  sorcière  et  une  empoisonneuse  ,  et  de 
la  faire  précipiter  dans  la  S,iône  ,  où  elle  périt. 
C'était  pour  se  venger  de  (laucelme  et  du  duc  Ber- 
nard ,  frères  de  cette  princesse,  qui  s'étaient  oppo- 
sés à  ses  desseins  ambitieux  ,  et  qui  avaient  favorisé 
contre  lui  le  parti  de  l'empereur  son  père.  Le  P. 
Daniel  prétend  dans  son  Histoire  de  France  ,  que 
Gerberge  avait  d'abord  épousé  le  comte  >Vala,  et 
embrassé  ensuite  la  profession  monastique  dans  le 
temps  que  ce  seigneur  prit  de  son  côté  l'habit  de 
religieux  dans  l'abbaye  de  Corbie. 

GEUBEKON  (Gabriel),  né  à  Saint-Calais  dans 
le  Maine  en  1C28  ,  fut  d'abord  de  l'Oratoire  ,  et  .se 
fit  ensuite  bénédictin  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1649.  Il  y  enseigna  la  théologie  durant 
quelques  années.  Il  s'expliquait  avec  si  peu  de  mé- 
nagement en  faveur  de  la  doctrine  de  Jansénius, 
que  Louis  XIV  voulut  le  faire  arrêter  dans  l'abbaye 
de  Corbie ,  en  1G82  ;  mais  il  échappa  aux  poursuites 

(i)  Comme  conservateurs  de  la  religion  de  l'empire,  ils  ne 
pouvaient  manquer  d'y  recourir,  tis  eussent  d'ailleurs  dit  aux 
chrétiens  :  «  Vous  n'avez  pas  d'obligalion  de  vous  marier, 
■  voire  religion  vouâ  invile  mOme  à  un  élal  plus  élevé  ;  eh 
>•  bien  :  suivez  ce  conseil.  L'empire  est  d'ailleurs  assez  peuplé 
»  el  les  populaleurs  n'y  manquent  pas.  »  Dès  lors  les  chrétiens 
finissaient. 
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de  la  maréchaussée,  et  se  sauva  en  Hollande.  Sa 
vivacité  et  son  enthousiasme  l'y  suivirent.  L'air  de 
Hollande  étant  contraire  à  sa  santé ,  il  passa  dans 
les  pays-Uds.  L'arclievéïpie  de  .Malines  le  lit  saisir  en 
1703  ,  et  te  condamna  comme  partisan  des  nouvelles 
erreurs  sur  la  gnlce.  Le  T.  Gerberon  fut  ensuite 
enfermé  par  ordre  du  roi  dans  la  citadelle  d'Amiens, 
puis  au  ctulteau  de  Vinccnnes,  sans  que  ni  les  pri- 
sons, ni  les  châtiments  pussent  modérer  la  chaleur 
de  son  zèle,  pour  ce  qu'il  ajjpelait  la  bonne  cause. 
L'on  ne  doutait  pas  cpi'il  ne  dût  mourir  dans  l'op- 
position aux  décrets  de  l'Eglise,  lorsqu'il  revint  à 
des  sentiments  plus  catholiques.  Il  demanda  avec 
empressement  de  signer  le  formulaire  .  ce  qu'il  lit 
le  18  avril  1710  ,  rétractant  la  doctrine  de  tous  ses 
livres,  et  témoignant  beaucoup  de  douleur  de  son 
attachement  aux  opinions  condamnées.  On  le  mit 
en  liberté  .  le  30  du  même  mois  ;  rendu  à  ses  frères, 
il  ratilia  de  son  plein  gré  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-I'rés  ,  ce  qu'il  avait  fait  à  Vinccnnes. 
Il  était  temps  qu'il  se  rcconmit.  A  une  obstination 
de  jO  ans  ctilin  dé>avouée,  il  ne  survécut  pas  dix 
mois  entiers,  étant  mort  en  i:ii,  .  non  sans  de 
»  cruels  remords  ,  dit  un  historien  ,  surtout  à  cause 
»  du  grand  nombre  d'imes  qu'il  avait  égarées  ;  mais 
•  en  même  temps  avec  une  ferme  conliancc  dans 
»  les  miséricordes  du  Seigneur  ,  et  avec  une  viva- 
>'  cité  de  repentir  qui  a  pu  en  expier  le  délai.  »  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  disputes  du  temps, 
ou  sur  SCS  querelles  particulières.  Ceux  qui  ont 
éclia|)pé  au  naufrage  de  l'oubli  sont  :  une  Histoire 
générale  du  jansénisme,  Amsterdam  ,  17()() ,  3  vol. 
in-i2,  telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un  apôtre  de 
cette  doctrine.  Il  a  laissé  sur  le  même  sujet  :  yin- 
nales  janseniani ,  qui  n'ont  pas  été  imprimées,  et 
qui  ne  doivent  pas  l'être.  L'auteur  traita  ses  enne- 
mis de  molintstes  outrés ,  de  disciples  de  Pelage, 
de  scmipélagitns  ;  plusieurs  livres  de  piété ,  écrits 
avec  feu  ;  des  éditions  de  Marius  AJercator  ,  Bru- 
xelles, 1U73  ,  in- 12  ;  de  saint  Jnselme  clde  Bains, 
Paris,  1G75  et  IG81  ,  in-fol.;  une  Apologie  latine  rfe 
/iupert,  ahbe  de  Deutz  ,  au  sujet  de  l'Eucharistie, 
Taris,  lGG9,in-8;  un  Traité  historique  sur  la 
grâce  ;  Lettres  à  Bossuet ,  évéque  de  Mcaux  ;  la 
Confiance  chrétienne  ;  le  Chrétien  désabusé  ;  la 
/légle  des  AJœurs,  contre  les  fausses  maximes  de 
la  morale  corrompue,  in-i2;  la  Défense  de  l'é- 
glise romaine  ;  l'Histoire  de  la  robe  sans  couture 
de  yotre-Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  révérée 
dans  l'église  des  religieux  bénédictins  d'Argen- 
teuil  :  ouvrage  qui  manque  de  critique  ,  où  l'auteur 
se  fonde  sur  des  titres  qui  sont  eux-mêmes  suspects; 
et  qui ,  quand  même  ils  seraient  authentiques  ,  ne 
prouveraient  rien  ;  les  /ivis  salutaires  de  la  sainte 
Fierge  à  ses  dévots  indiscrets.  Ce  livre  ,  qui  corri- 
geait un  excès  par  un  autre,  fut  défendu  à  Rome  en 
1674,  donec  corrigatur  ,  et  ensuite  absolument. 
Le  P.  Rourdaloue  lit  un  sermon  pour  le  réfuter. 
(  De  la  dévotion  envers  la  sainte  Fierge  dans  le  2^ 
tome  des  Mystères.  )  Le  P.  Gerberon  avait  dans  ses 
ouvrages,  comme  dans  son  caractère,  une  impé- 
tuosité qui  faisait  de  la  peine  à  ses  amis  même  ; 
mais  en  même  temps  quelque  chose  de  plus  franc 
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et  de  plus  droit  que  n'ont  ordinairement  les  gens  de 
parti  ;  et  c'est  peut  cire  ce  qui  le  détacha  enfin  de 
la  faction  à  laquelle  il  avait  sacrifié  ses  talents  et 
son  repos    l'espace  d'un  demi-siècle. 

GKKBEKÏ  (  Martin  j,  baron  de  Hornau  ,  prélat 
catholique  alU-mand,  né  à  llorb  dans  la  Forêt- 
Noire,  en  17^0,  mort  en  1793  ,  entra  dans  l'ordre 
de  St  -Benoît,  où  il  sedistingua  par  son  vaste  savoir 
et  ses  vertus.  Devenu  abbé  du  célèbre  monastère 
de  Siiint-Blaise,  il  ne  relâcha  rien  de  son  applic.i- 
tioH  à  l'étude,  en  même  temps  qu'il  consacra  une 
vie  laborieuse  et  édifiante  au  bien  de  sa  maison  ,  de 
ses  sujets  et  de  l'Eglise  catholique,  dont  les  intérêts 
l'ont  au-'Si  vivement  q'ie  constamment  occupé, 
comme  on  le  voit  par  la  nature  de  ses  ouvrages  , 
qui  sont  en  grand  nombre  ,  et  dont  voici  les  pruici- 
paux  :  Apparatus  ad  erudihonem  theologicam  , 
St -Biaise,  i754ou  il69 , '\i\-8  ;  Princip'a  thiolo- 
giœ  exi-geticœ ; prœiniiluniur proleyoïnena  theol. 
universœ  ,  Saint-Biaise;  Pnncipia  theologiœ  dog- 
malicœ  juxla  seriem  temporum  et  Iraditionis  ec- 
clesiaslicœ  digesta ,  i758;  Princ'pia  theologiœ 
symbolicœ,  i7o8  ;  Principia  theolugiœ  niysticœ 
ad  rtnuvationem  interwrem  et  sanctificalionem 
chrisiiani  fwininis ,  176S;  Principia  theologiœ 
muralis  juxla  principia  et  legem  evangelicam, 
1768  ;  Principia  theologiœ  canonicœ  quoad  exle- 
riorem  eccle^iœ  for  main  et  gubernationem,  i7à9; 
Principia  theologiœ  nacramentalis  ,  1759;  7^heo 
lugia  lilurgica,  1769;  Dissert,  de  recto  et  per- 
verso  usu  theol.  schola^ticœ ,  11^9  ;  Dissert,  de 
raiiane  exerciiiorum  ècholasticorum,  prœcipuè 
dispulationum,  ciim  inler  catholicos  ,  tùm  inter 
hœ'tiaos,  %n  rébus  fidei,  1759;  Dernonstratio 
verœ  religionis  verœque  ecclesiœ ,  1760;  De  légi- 
tima ecclesiœ  yoteslaie  circa  sacra,  noi  ;  De 
coinn.unione  pole.stalis  ecclesiasticœ  inter  .>um- 
mos  ecclesiœ  principes  ,  pontificem  et  episcopos , 
17C1  ;  Z>e  veleri  liturgia  Jlemannica  ,  St. -Biaise  , 
1776,  2  lora.  gr.  in-4;  De  cantu  et  musica  a  prima 
sacra  ecclesiœ  œlale  usque  ad  prœnens  tempus, 
St -Biaise.  1774,2  vol.  in-4,  fig.,  15  kiOfr.;  Scrip- 
tores  ecclesiastici  de  musica  sacra  ,  potissimum 
ex  vanis  codd.  m>s.  collecti ,  ibid.,  1784  ,  3  part., 
in-4,  12  à  18  fr.;  De  radiis  Divinitatis  in  operi- 
bus  naturœ ,  providentiœ  et  graliœ ,  17C2; //cr 
Altmannicum;  accedit  Jlaiicum  et  Galhcum, 
17Câ  ,  De  feslorum  dierum  numéro  minuendo  , 
celebrilale  ampUunda  ,  1705;  De  eo  quod  estjuris 
ecclesiastici  et  divini  in  sacramentis ,  1767;  De 
peccalo  in  Spirilum  S.  in  hac  et  altéra  vita  ir- 
remissibili ,  i767.  Tous  ces  ouvrages  respirent  une 
érudition  vaste  et  variée ,  sagement  dirigée  et  em- 
ployée, une  logique  exacte,  la  plus  pure  ortho- 
doxie, une  grande  piété,  un  zèle  brùhint.  Son  ad- 
ministration ,  ses  voya^;es,  sa  conversation  douce, 
iniéres>.ante  ,  instructive  ,  l'ont  (ait  connaître  et  es- 
timer autant  que  ses  profondes  éludes.  La  piété  et 
l'humilité  s'étaient  admirablement  unies  chez  lui 
avec  la  science  et  le  plus  rare  mérite.  Il  a  retracé 
dans  un  degré  éminent ,  les  utiles  travaux  et  les 
vertus  qui  distinguaient  autrefois  cet  ordre  célèbre 
dont  la  réputdiiou  est  si  étrangement  déchue.  Bien 


GER 

ne  peut  exprimer  la  douleur  qu'il  ressentait  à  la 
vue  de  cette  décadence  ;  mais  ce  qui  le  touchait 
plus  vivement  encore,  c'est  l'apostasie  de  tant  de 
religieux  de  différents  ordres  qui  dogmatisent  au- 
jourd'hui en  Allemagne,  soit  dans  les  chains  ,  soit 
dans  les  livres;  qui,  hérétiques  cnfroqués  comme 
les  Fra-Fulgenlio  et  les  Fra-Paolo.  déchirent  le  sein 
de  l'Eglise  d'une  manière  plus  sûre  que  par  une 
apostasie  avouée.  Le  savant  et  pieux  abbé  en  parle 
de  la  manière  lapins  touchante  dans  son  livre  Z>e 
légitima  Ecclesiœ  pote.-tate  circa  sacra;  mais  il 
espère  en  même  temps  que  l'Eglise,  qui  a  triom- 
phé de  tant  de  persécuteurs,  triomphera  également 
de  ces  derniers  ,  les  dIus  odieux  comme  les  plus 
dangereux  de  tous.  Quod  depersecutiombus  ethni- 
corum  professa  est  antiquitas,  id  de  insultibus 
hœreticorum  etiam  verum  fit ,  A'cclesiam  indè 
novum  flurem,  decorem  et  ampliludinem  nan- 
cisci.  Id  quod  etiam  speramus,  dum  jam  dolentes 
cernimus  ipsos  ecclesi.^e  filios  ad  concutiekda.m 

ECCLESIATICAM  AUCTORITATEM  PROUUENTES,  IMBIBiTlS 
PUuTtSTAiNTlliM    LATENTER  PRIi\ClPIIS   fde  leg.   eccl. 

pot.  1.  2,  c.  3  ).  Dans  son  Historia  Nigrœ  Silvxe , 
3  vol.  in-4  ,  il  y  a  quelques  préjugés  contre  les  jé- 
suites que  sans  doute  le  judicieux  auteur  a  quittés 
plus  lard  ,  à  la  faveur  de  la  lumière  répandue  par 
les  événements.  Peut-être  ne  s'esi-il  pas  assez  con- 
stamment défendu  contre  les  embûches  de  ce  siècle, 
dont  sa  bonne  foi  et  sa  franchise  ne  prévoyaient  pas 
toujours  les  suites ,  comme  elles  n'en  devinaient 
pas  les  principes.  Les  nouveautés  bruyantes  lui 
faisaient  assez  aisi^ment  illusion.  En  général ,  les 
bénédictins  en  Allemagne  n'ont  pas  été  assez  en 
garde  contre  les  nouveautés  de  tout  genre.  Du  reste, 
les  religieux  de  Saint-Biaise  ,  à  l'imiialion  de  leur 
chef,  ont  toujours  été  zélés  pour  l'orthodoxie.  C'est 
à  l'un  d'eux  que  nous  devons  le  Febronius  abbre- 
viatus,  où  les  erreurs  de  ce  chef  de  sectes  sont  sa- 
vamment et  jud  cieuseineni  analysées. 

GERBIER  (  Pierre- Jean-Baptiste),  célèbre  avocat 
du  parlement  de  Paris  ,  né  à  Bennes  en  1 725 ,  reçut 
sa  première  éducation  de  maîtres  habiles  que  son 
père  avait  fait  venir  de  Hollande.  Après  avoir  ter- 
miné ses  éludes  à  Paris,  il  fui  reçu  avocat  en  1745, 
et  ne  parut  au  barreau  qu'à  l'âge  de  28  ans.  Les 
causes  les  plus  extraordinaires  semblèrent  se  pré- 
senter pour  lui  faire  une  brillante  réputation.  Une 
des  plus  fameuses  dont  il  fut  chargé,  et  dans  laquelle 
il  déploya  tous  les  talents  de  l'oraieur,  est  celle  des 
Lionel,  négociants  de  Marseille,  contre  les  jésuites. 
Nous  cileions  encore  celle  dans  laquelle  un  père  re- 
fusait de  reconnaître  deux  de  ses  filles  légitimes. 
Gerbier  plaida  avec  tant  de  chaleur,  avec  tant  d'élo- 
quence que  ce  père  présent  à  l'audience,  oubliant  son 
rôle,  fondit  en  larmes:  Gerbier  interrompit  alors  sa 
plaidoirie,  et  termina  ainsi  -.jurisconsultes,  retirez- 
vous  ;  lois,  taisez-vous;  magistrats ,  écoutez  la 
voix  de  la  nature;  voyez  ces  larmes,  et  jugez.  Peu 
d'orateurs  ont  réuni  autant  d'avantages  que  Gerbier; 
il  avait  reçu  de  la  nature  une  figure  noble,  un  re- 
gard plein  de  feu  ,  un  organe  sonore  et  flexible,  une 
diction  nette ,  une  éloculion  facile ,  une  grâce  infinie , 
un  charme  inexprimable  répandu  dans  toute  sa. 
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personne.  Il  claii  ilifficile  de  l'entenJrc  sans  éprou- 
ver ces  ('iiiotiuns  (lu'il  n'appartient  qu'aux  gx>ii>^s 
talents  do  faire  rtssenlir.  Il  parlait  toujours  sans  ca- 
hier ,  mais  au  milieu  des  mou  vcmeiUs  oratoires  aux- 
quels il  se  livrait ,  jamais  il  ne  s'écarlail  du  plan 
sage  et  lumineux  iju'il  avait  tracé  dans  sa  tèle.  Le 
earaelèrc  domininl  de  son  éloquence  était  l'insinua- 
tion et  te  pathétique,  (ieox  (|ui  ne  l'ont  pas  entendu 
n'ont  pu  que  très  imparfaitement  apprécier  cet  ora- 
teur; car,  la  plume  à  la  main ,  il  n'avait  pas  les 
mêmes  avantages  qu'en  parlant  ;  il  n'écrivait  pas 
bien  ,  cl  ses  mémuires  ne  donnent  ipj'unc  idée  faihle 
de  son  talent.  Il  est  vrai  que  dans  son  temps  les 
fuctums  imprinxîs  des  avocats  plaidants  n'élaienl 
que  des  précis,  des  extraits  faits  pour  mettre  sous 
les  yeux  des  magistrats  le  somniaire  du  procès  ,  dans 
le(|ucl  on  n'avait  ni  le  tenq)s  ni  le  dessein  de  clier- 
clier  à  liriller  par  sa  manière  d'écrire  ,  et  où  l'on 
songeait  à  instruire  le  juge  |ilulot  qu'à  lui  plaire. 
L'orateur  réservait  toute  son  éloquence  pour  la  plai- 
doirie. 11  fut  appelé  l'aigle  du  liarreau.  IViidant 
l'exil  du  parlement  sur  la  lin  du  règne  de  Louis  \  \' , 
(îerhier  alla  plaider  devant  la  connmssion  nommée 
par  le  chancelier  :  le  parlenuuit  ne  lui  pardonna  pas 
celle  défection  dont  il  avait  éli-  un  «les  premiers  à 
donner  rexem|)le.  A  la  même  époque  Linguet  rayé 
du  tableau  des  avocals  ,  accusa  (jerbi»'r  devant  l'o 
]iiuiun  publi(|ue  d'éire  l'auleur  de  sa  disgrJce,  et  lit 
contre  lui  des  mémoires  pleins  d'amertume.  Le  cha- 
grin dévora  Gerbier  depuis  celle  époque  ,  el.  après 
quelques  années  passées  dans  la  tristesse,  il  mourut 
en  1788,  bâtonnier  de  son  corps,  dont  il  emporta 
l'eslime  cl  l'afTection.  Dans  la  société  ,  il  était  doux, 
modeste  cl  jieul-ètre  trop  conliant.  On  dil  qu'il 
ajouta  une  fui  aveugle  aux  jongleries  du  magné- 
tisme,  el  l'on  croit  qu'il  en  fut  la  victime,  ayant 
préféré  ces  illusions  à  tout  autre  secours  dans  le 
dépérissement  de  sa  santé. 

GLIUIILLOX  (Jean-François),  né  en  1G5S  à 
Verdun  sur  Meuse,  jésuite  en  HmO,  fui  envoyé  à 
la  Chine  en  iC86,  el  arriva  à  Pékin  en  1C8S.  L'em- 
pereur le  goûta  lellement  ,  que,  trois  mois  après 
son  arrivée  ,  il  eut  ordre  de  suivre  les  ambassadeurs 
envoyés  en  Moscovie,  pour  régler  les  limites  de  cet 
empire  el  de  celui  de  la  Chine.  Le  jésuite  ,  aidé  d'un 
de  ses  confrères  ,  aplanit  toutes  les  didiculiés  ,  el  fut 
le  médiateur  d'une  paix  avantageuse.  L'empereur 
chinois  ,  pénétré  de  reconnaissance  ,  le  lit  revêtir  de 
ses  habits  royaux  ,  el  le  prit  pour  son  maître  de  ma- 
llu'inatiques  et  de  philosophie.  Il  lui  permit  de 
prêcher  el  de  faire  prêcher  la  religion  chrétienne 
dans  ses  vastes  étals ,  et  voulut  l'avoir  toujours  au- 
près de  lui  dans  ses  promenades ,  dans  ses  voyages , 
el  même  dans  ses  maladies.  Le  P.  Gerbillon  mourut 
h  Pékin  en  1707,  supérieur  général  de  toutes  les 
missions  de  la  Chine.  11  a  composé  des  éléments  de 
géométrie  ,  lires  d'Euclide  el  d'Archimèile;  et  une 
Géométrie  pratique  et  spéculative.  Ces  deux  ou- 
vrages, écrits  en  chinois  el  en  lartare  ,  furent  ma- 
gniliquemenl  imprimés  ù  Pékin.  On  trouve  dans  la 
Description  de  l  empire  de  la  Chine  du  P.  duHaldc, 
des  Observations  historiques  sur  la  grande  Tar- 
t.ariej  par  le  P.  GerJDillqç  :  ^nsi  que  les  Relations 
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des  voyages  qu'il  fil  en  ce  pays.  La  relation  de  son 
royage  de  Siam  n'a  point  été  imprimée.  On  dit 
que  c'est  sur  ccl  ouvrag:^  que  l'abbé  de  Choisi  com- 
posa sa  Helation  ,  en  y  ajoutant  quchpies  ornements, 
dont  les  mémoires  du  P.  (ierbillon  avaient  besoin. 
Le  style  n'était  pas  le  principal  mérite  des  écrits  de 
ce  jésuite.  On  peut  voir  des  extraits  de  son  manu- 
scrit sur  Siam  ,  dans  le  tome  I"  des  AJclanyes  his- 
toriques de  .Michault. 

GLKDIL  (  Hyacinthe-Sigismond) ,  célèbre  car- 
dinal de  la  congrégation  de  Saint -Paul,  dite  des 
Jj'arnabiles  ,  naquit  à  Samoênscn  Savoie,  en  I7i8, 
d'une  famille  estimée.  Il  donna  dès  .sa  plus  lendre 
jeunesse  des  preuves  non  équivoques  de  la  supério- 
rité des  talents  qui  devaient  le  faire  distinguer  pen- 
dant sa  longue  el  brillante  carrière.  Son  oncle  pa- 
ternel ,  homme  de  letlns  estimable,  soigna  ses  pre- 
mières études  ,  que  le  jeune  Gerdil  continua  ensuite 
sous  les  barnabite^,  (pii  dirigeaient  le  collège  de 
Ihonon  cl  celui  d'Annecy.  A  peine  dgé  de  1  j  ans, 
il  devint  le  confrère  de  ses  professeurs  en  embras- 
sant leur  instiiul.  Après  son  noviciat ,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Itologne  pour  y  faire  son  cours  de 
théologie.  Il  cultiva  en  même  temps  les  langues  an- 
ciennes el  modernes,  el  s'appliqua  avec  succès  ù 
l'histoire  el  aux  sciences  exactes.  Il  obtint  l'eslime 
gc'néiale  à  liologne  ^  mais  principalement  celle  de 
Lambertini,  alors  cardinal  archevêque  de  celle 
ville,  el  depuis  pape  sous  le  nom  de  llenoil  XIV. 
Cesavanl  homme  jugea  |)arfaitcincnl  le  jeune  Gerdil 
dès  la  première  entrevue,  el  en  augura  les  plus 
grandes  choses;  il  lui  donna  même  une  preuve  de 
cunliance  en  ses  lumières ,  en  le  consultant  sur  divers 
morceaux  de  son  grand  ouvrage  sur  la  Canonisa- 
tion, cl  en  l'emplnjanl  à  traduire  du  français  en 
latin  plusieurs  extraits  des  auteurs  qui  devaient  y 
être  employés.  Dès  qu'il  (!Ul  terminé  son  cours  de 
théologie  ,  il  fut  envoyé  à  Macérata  ,  pour  y  ensei- 
gner la  philosophie  Plusieurs  ouvrages  qu'il  y  pu- 
blia le  firenl  eounaitrc  avantageusement.  Il  essaya 
d'abord  ses  talents  polémiques  en  cherchant  à  ré- 
futer Locke  el  ensuite  à  défendre  .Malebranche.  Il 
|)assa  bientôt  après  à  Casai  de  .Moniferral,  d'où  il 
fut  appi  lé  à  Turin  pour  y  occuper  dans  l'université 
la  chaire  de  philosophie,  et  ensuite  celle  de  théologie 
morale.  L'archevêque  de  Turin  ,  qui  ne  tarda  pas  h. 
connaître  tout  le  mérite  de  Gerdil ,  l'admit  dans  son 
conseil  de  conscience,  tandis  que  son  ordre  lui  té- 
moignait sa  confiance  en  le  nommant  provincial  des 
collèges  de  Savoie  el  de  Piémont.  Peu  de  temps  après 
la  congrégation  ayant  perdu  son  supérieur  général, 
il  fui  question  de  nommer  Gerdil  pour  lui  succé- 
der ;  mais  Benoît  XIV  le  désigna  en  même  temps  à 
Emmanuel  III,  roi  de  Sardaigne,  comme  la  per- 
sonne la  plus  capable  de  diriger  l'éducation  de  son 
petit-fils,  le  prince  de  Piémont.  Gerdil  vécut  à  la 
cour  comme  il  l'avait  fait  dans  son  collège;  il  s'oc- 
cupa tout  entier  des  travaux  de  son  emploi,  et  il 
consacra  le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  à  l'éducation 
du  prince,  à  composer  plusieurs  ouvrages  utiles. 
Gerdil  vit  ses  succès  récompensés  par  deux  ab- 
bayes ;  mais  ses  revenus  ne  le  rendirent  pas 
plus  riche  :  ils  étaient  employés  à  l'éducation  de 
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ses  neveux  et  à  faire  de  bonnes  œuvres.  Le  pape 
Clément  XIV  lui  décerna  un  prix  plus  honorable. 
Dans  le  consistoire  tenu  le  26  avril  1773  ,  le  saint 
Père  le  réserva  cardinal  in  petto ,  sous  une  désigna- 
tion qui  caractérisait  en  même  temps  et  sa  grande 
réputation  et  sa  rare  modestie  :  notus  orbi,  vix 
notus  urbi.  Cependant  Clément  ne  put  achever  la 
nomination  ,  elle  était  réservée  à  Pie  VI.  Ce  véné- 
rable pontife  appela  Gerdil  à  Rome,  le  nomma  con- 
sulteur  du  saint-office,  le  fit  sacrer  évèque  de  Dib- 
bon,  et  le  proclama  le  15  décembre  1777  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Cécile;  il  avait  déjà  été  agrégé 
au  sacré  collège  le  27  juin  de  la  même  année  :  Ger- 
dil montra  dans  ce  haut  rang  beaucoup  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  l'Eglise.  Nommé  préfet  de  la  Propa- 
gande ,  et  membre  de  presque  toutes  les  congréga- 
tions ,  il  était  au  milieu  du  sacré  collège  comme  une 
lumière.  C'était  toujours  son  avis  qu'on  suivait  dans 
les  afTaircs  les  plus  délicates,  et  Gerdil  inclinait  tou- 
jours pour  le  parti  modéré ,  dès  que  les  principes  ne 
devaient  pas  en  souffrir  :  c'est  dans  ce  sens  qu'il 
agit  dans  l'affaire  du  concordat.  Lorsqu'en  1798  les 
Français  s'emparèrent  de  Rome ,  et  en  emmenèrent 
le  souverain  pontife,  Gerdil  s'empressa  de  quitter 
une  ville  livrée  au  désordre;  et ,  pour  subvenir  aux 
frais  de  son  voyage,  il  fut  obligé  de  vendre  ses 
livres.  Arrivée  Sienne,  il  y  vit  l'infortuné  Pie  VI 
en  proie  au  besoin  ;  et ,  loin  de  pouvoir  le  soulager  , 
il  fut  obligé  lui-même,  pour  se  rendre  en  Piémont, 
d'accepter  les  offres  généreuses  du  cardinal  Loren- 
zana ,  archevêque  de  Tolède,  et  de  monseigneur 
Desping  ,  archevêque  de  Séville,  et  depuis  cardinal. 
Resté  dans  le  séminaire  de  son  abbaye  de  la  Clusa  , 
il  se  vit  souvent  sur  le  point  de  manquer  de  tout, 
mais  il  supporta  ses  malheurs  avec  la  plus  grande 
résignation.  Après  la  mort  de  l'infortuné  Pie  VI, 
Gerdil  se  rendit  au  conclave  convoqué  à  Venise. 
Dès  les  premiers  scrutins  ,  un  grand  nombre  de  suf- 
frages se  réunirent  en  sa  faveur,  et  son  âge  très- 
avancé  fut  un  des  plus  grands  obstacles  à  son  élec- 
tion. Il  suivit  à  Rome  le  nouveau  pape  Pie  VII,  et 
y  reprit  ses  occupations.  La  santé  dont  il  jouissait 
dans  l'âge  le  plus  avancé  faisait  espérer  de  le  con- 
server encore  quelques  années;  mais  il  fut  attaqué 
en  1802  d'une  maladie  grave  à  laquelle  il  succomba 
le  12  août  de  la  même  année.  Membre  d'un  grand 
nombre  d'académies  de  l'Europe,  il  fut  honoré  des 
regrets  de  tous  les  savants.  Le  pape  ordonna  de  ma- 
gnifiques obsèques,  et  voulut  lui-même  faire  l'ab- 
soute. Le  P.  FonUina,  général  des  barna biles,  et 
depuis  cardinal,  son  ami,  prononça  son  oraison 
funèbre  (clic  a  été  traduite  en  français  par  l'abbé 
d'Hesmivy  d'Auribeau  ,  Rome,  1802,  in-S),  et  lui 
composa  l'épitaphe  la  plus  honorable,  et  un  Eloge 
lu  le  G  janvier  1804  à  l'académie  des  Arcades  ,  sous 
le  titre  â'Iilogio  letterarw.  Ce  savant  et  respec- 
table prélat  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  plusieurs  furent  imprimés  séparément. 
Le  P.  Toselli  les  a  recueillis  et  publiés,  Rologne , 
178<-9I,  C  v.  in-i  Le  P.  Fontana,  aidé  du  P.  Scati, 
en  a  donné  une  nouvelle  édition,  Rome,  1 806  21, 
20  vol.  in-i,  70  à  lOOfr.  Voici  les  ouvrages  compris 
dans  l'une  et  l'autre  édition  :  Introduction  à  l'é- 
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Hàe  de  la  religion,  avec  la  réfutation  des  philo- 
sophes anciens  et  modernes  touchant  l'Etre  su- 
prême, l'éternité,  etc.;  ouvrage  dédié  à  Benoît  XIV, 
et  auquel  applaudirent  non  -  seulement  les  savants 
catholiques ,  mais  encore  plusieurs  protestants  de 
l'académie  de  Berlin  ;  Exposition  des  caractères 
de  la  vraie  religion ,  traduite  de  l'italien  en  fran- 
çais, par  le  P.  Livoy  ,  barnabite  ,  Paris  ,  1770, 
in-8  ;  Dissertation  sur  l'origine  du  sens  moral, 
sur  l'existence  de  Dieu  ,  l'immatérialité  des  sub- 
stances intelligentes ,  avec  deux  Dissertations  sur 
les  études  de  la  jeunesse  ;  Projet  pour  l'établisse- 
ment d'un  séminaire ,  avec  un  Essai  d'instruc- 
tion théologique  à  son  usage;  16  Traités  de  théo- 
logie '  t  4  Dissertations  sur  la  nécessité  de  la  ré- 
vélation. Davs  l'essai ,  l'auteur  réfute  Bayle  ,  le 
Système  de  la  nature  ,  les  défenseurs  de  l'antiquil^ 
du  monde  ,  etc.  Ces  divers  écrits  forment  les  deux 
premiers  volumes  de  l'édition  de  Bologne  ,  et  sont 
en  langue  italienne.  Les  3'=,4«et  5«  vol.  et  une 
partie  du  6"  renferment  les  œuvres  françaises.  On 
y  trouve  :  un  Traité  de  l'immatérialité  de  l'âme 
contre  Locke,  et  la  Défense  du  P.  Malebranche 
contre  ce  philosophe,  Turin,  1747  et  1748, 
2  vol.  in-4.  Locke,  dans  son  Traj/e  de  l'entende- 
ment humain ,  avance  que  sans  le  secours  de  la  ré- 
vélation ,  on  ne  peut  être  assuré  que  Dieu  n'a  pas 
donné  à  la  matière  la  faculté  de  penser ,  et  prétend 
que  cela  n'est  point  au  -  dessus  de  sa  puissance. 
Cette  idée,  qui  favorisait  les  principes  des  nouveaux 
philosophes  ,  avait  été  avidement  saisie  par  eux , 
notamment  par  Voltaire.  Les  doutes  du  philosophe 
anglais  sont  réfutés  solidement  dans  le  traité  du 
P.  Gerdil.  Il  y  prouve  que  tout  ce  que  dit  Locke 
touchant  l'immatérialité  de  Dieu  peut  également 
s'appliquer  à  l'âme.  Burkea  fait  l'éloge  de  cet  ou- 
vrage. Un  des  caractères  des  écrits  polémiques  du 
P.  Gerdil  est  qu'ordinairement  il  puise  dans  les 
raisonnements  même  de  ses  adversaires  les  argu- 
ments par  lesquels  il  les  réfute  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit 
en  cette  occasion  ;  Essai  d'une  démonstration 
mathématique  contre  l'existence  éternelle  de  la 
matière  et  du  mouvement.,  etc.;  et  des  preuves 
que  l'existence  et  l'ordre  de  l'univers  ne  peuvent 
être  déterminés  ni  par  les  qualités  primitives  des 
corps  ,  ni  par  les  lois  du  mouvement  ;  Mémoires 
sur  l'infini  absolu  considéré  dans  la  grandeur , 
et  sur  l'ordre  dans  le  genre  du  vrai  et  du  beau , 
insérés  dans  le  tome  6  des  Miscellanea  Taurinen- 
sia,  1771;  Essai  sur  les  caractères  distinctifs  de 
l'homme  et  des  animaux  brutes  ,  où  l'on  prouve 
la  spiritualité  de  l'âme  par  son  intelligence  ;  In- 
compatibilité des  principes  de  Descartes  et  de 
Spinosa  ;  Eclaircissement  sur  la  notion  et  la  divi- 
sibilité de  l'étendue  géométrique ,  en  réponse  à 
Dupuis,  Turin  ,  1741;  Réflexion  sur  un  mémoire 
deBeguelin,  concernant  le  principe  de  la  raison 
suffisante  ,  et  la  possibilité  ou  le  système  du  ha- 
sard ;  Dissertation  sur  l'incompatibilité  de  l'at- 
traction et  de  ses  différentes  lois  avec  les  phéno- 
mènes ,  et  sur  les  tuyaux  capillaires ,  Paris ,  1 754, 
1  vol.  in- 12.  Un  premier  travail  sur  cet  objet  avait 
été  inséré  dans  le  Journal  des  savants,  mai  1762, 
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L'astronome  Lalande  y  rf'pondit  dans  le  morne  jour- 
nal. A  la  suite  de  la  dissertation  se  trouve  un  Mé- 
moire sur  la  cohésion;  Observations  sur  /«-s  Epo- 
ques de  la  nature  ,  pour  servir  de  suite  à  l examen 
des  systèmes  sur  l'antiquité  du  monde,  insérées 
dans  l'Kssai  tliéoiogique  ;  Traité  des  combats  sin- 
guliers ou  des  duels,  Turin  ,  175!).  Le  I*.  (jcrdil  y 
rappelle  que  le  métier  des  armes  n'est  pas  moins  su- 
jet que  les  autres  états  aux  règles  de  la  morale  ,  ni 
moins  soumis  pour  des  chrétiens  aux  préceptes  de 
l'Kvangile.  Il  montre  l'absurdilé,  il  fait  sentir  la 
férocité  du  prétendu  point  d'Iionneur  qui  fait  une 
loi  de  la  vengeance.  Il  prouve  enfin  que  tous  les 
duels,  même  ceux  autorisés  autrefois  pour  cause 
puliliquc  ou  particulière,  et  à  plus  forte  raison  ceux 
qui  ont  lieu  entre  particuliers,  de  leur  autorité  pri- 
vée, choquent  la  raison  ,  blessent  la  religion,  n'ont 
rien  de  commun  avec  le  véritable  honneur,  tendent 
à  renverser  l'édifice  social;  Discours  philosophiques 
sur  l'homme  considéré  relativement  à  l'état  de 
nature,  à  l'état  de  société  et  sous  l'empire  de  la 
/oi ,  Turin  ,  17G9,  in-8  ,  traduits  en  italien  par  le 
docteur  (iiudici,  Lodi ,  1782;  Vêla  nature  et  des 
effets  du  lu.re,  avec  l'examen  des  raisonnements 
de  Melon,  auteur  de  /'Essai  politique  sur  le  com- 
merce en  faveur  du  luxe  ,  Turin  ,  I7G8,  in-8.  (ïer- 
dil  y  analyse  les  raisonnements  des  apologistes  du 
luxe,  entre  autres  de  Montesquieu  ,  et  les  réfute.  Il 
montre  que  ces  apologistes  sont  en  contradiction 
avec  eux-mêmes  ;  il  tire  ses  preuves  des  écrits  qu'ils 
préconisent;  Discours  sur  la  divinité  de  la  vraie 
religion  ;  Réflexions  sur  la  théorie  et  la  pratique 
de  l'éducation ,  contre  les  principes  de  J.-J.  /lous- 
seau  ,  Turin  ,  17G5  ,  in-8.  Elles  se  trouvent  dans  la 
nouvelle  édition  sous  le  litre  de  V Anti-h'mile.  Elles 
sont  écrites  avec  modération  et  ménagement  pour 
l'auteur;  mais  rien  n'y  manque  pour  la  solidité. 
Elles  ont  été  traduites  en  anglais  ;  et  la  princesse 
héréditaire  de  Rrunswick  fit  passer  dans  ses  états 
plusieurs  exemplaires  de  cette  traduction,  comme 
un  antidote  aux  dangers  de  l'ouvrage.  Rousseau 
lui-même  ne  put  s'empêcher  de  reconnaître  le  mé- 
rite de  cet  écrit,  et  dédire  que  tous  ceux  qu'on 
avait  oublit's  contre  lui,  c'était  le  seul  qu'il  eût 
trouvé  digne  d'être  médité.  Il  ajoutait  néanmoins 
qu'd  craignait  que  l'auteur  des  réflexions  ne  l'eût 
pas  compris;  et  certes  ce  n'était  pas  le  P.  Gerdil 
qui  manquait  d'intelligence.  Considérations  sur 
l'empereur  Julien.  C'est  dans  les  auteurs  païens 
que  Gerdil  puise  ses  motifs  pour  apprécier  le  ca- 
ractère de  ce  prince;  et  c'est  d'après  leurs  témoi- 
gnages qu'il  prouve  jusqu'à  quel  point  sont  exagé- 
rés les  éloges  que  dans  ces  derniers  temps  lui  ont 
prodigués  quelques  philosophes  ,  sans  doute  à  cause 
de  sa  haine  pour  le  christianisme,  qu'ils  partagent 
avec  lui.  Tout  ce  morceau  du  V.  Gerdil  est  plein 
d'une  excellente  critique.  Observations  sur  le  G' 
livre  de  /'Histoire  philosophique  et  politique  du 
commerce  dans  les  deux  Indes  ,  par  l'abbé  Raynal. 
Gerdil  écrivit  ces  observations  rapidement ,  et  à  la 
lecture  de  ce  6»  volume.  Elles  font  regretter  qu'il 
n'ait  pas  fait  le  même  travail  sur  tout  l'ouvrage. 
Quelques  œuvres  latines  complètent  le  6«  volume; 
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ce  sont  :  une  harangue  sur  ce  sujet:  Firtulem  po- 
liticam  ad  optimum  slatum  non  minus  régna 
quam  reipublicœ  necessariam  esse;  l'orateur  y 
combat  Montesquieu  ;  une  autre  harangue  :  De 
causis  academicarum  disputationum  in  theolo- 
giam  moralem  inductarum.  Elles  furent  pronon- 
cées en  présence  de  la  société  royale  de  Turin ,  la 
première  en  1750,  et  l'autre  en  1754;  Disputatio 
de  religionis  virlutisque  politicœ  conjunctione; 
A'iemenlorum  moralis  prudentiœ  spécimen.  Tels 
sont  les  ouvrages  compris  dans  les  six  premiers  vo- 
lumes de  l'édition  de  lîologne.  Le  cardinal  délia  So- 
maglia  en  lit  imprimer  un  T-  h  ses  frais  en  forme  de 
supplément  et  sous  ce  titre  :  Opuscula  ad  hierar- 
chicam  Â'cclesiœ  constittttionem  speclantia  ,  im- 
priiné  à  Parme,  chez  Rodoni  ,  en  1789,  in-8,  et 
réimprimé  à  Venise,  1790  ,  in-8.  Il  contient  :  Con- 
futazione  di  due  libelli  contro  il  brève  Auctorem 
lidci  di  Pio  FI ,  in  cui  si  condanna  il  libro  di 
L'ybel  :  Qu'est-ce  que  le  pape?  Home,  1789,  2 
vol.  in-8;  Apologia  del  detto  brève,  Rome,  I79t 
et  1792  ,  in-4.  Eybel  était  professeur  de  droit  canon 
à  Vienne  du  temps  de  l'empereur  Joseph,  cl  pen- 
dant la  chaleur  des  réformes  de  ce  prince.  Il  attacpie 
dans  son  libelle  la  puissance  papale,  et  parie  avec 
peu  de  respect  du  pontife.  Le  P.  Gerdil  réfute  sa 
doctrine  en  lui  op|)osant  les  théologiens  les  plus 
attachés  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  tels  que 
Gerson,  le  P.  Alexandre,  Rossuet  et  Fleuri  ;  M 
commentarium  a  Justino  Febronio  in  suam  re- 
tractationem  edilum  animadversiones ,  Rome, 
1792,  in-4.  Gerdil  croyait  avoir  remarqué  dans  la 
rétractation  de  cet  évêque  quelques  tournures  em- 
barrassées ,  et  y  désirait  des  expressions  plus  fran- 
ches. Il  montre  en  quoi  elle  pèche,  et  c'est  toujours 
(le  l'autorité  des  plus  célèbres  théologiens  français 
qu'il  s'appuie  ;  In  Notas  nonnullarum  propositio- 
num  synodi  Pistoiensis  ,  Rome  ,  1795.  Ces  remar- 
ques tendaient  à  justifier  sur  quelques  points  le  sy- 
node de  Pisloie  :  le  P.  Gerdil  les  réfuta.  Esame 
dei  motivi  d'eli  opposizione  del  vescovo  di  Aoli 
;' Renoît  Solari)  alla  publicazione  délia  bolla  che 
condanna  le  proposizioni  eslratte  dal  sinodo  di 
Pisloja  ,  Rome  et  Venise  ,  1 802  ,  in-l  2  ;  des  Lettres 
pastorales  adressées  aux  paroisses  qui  dépendaient 
de  son  abbaye  de  la  Clusa  ,  et  ses  Constitutions  sy- 
nodales ;  Précis  d'un  cours  d'instruction  sur  l'o- 
rigine ,  les  devoirs  et  l'exercice  de  la  puissance 
souveraine ,  Turin,  1799,  in-8.  Il  y  en  a  deux 
traductions  italiennes,  l'une,  Rome,  1800;  l'autre, 
Venise  ,  1802  ,  in-8  ;  Aotes  sur  le  poëme  de  la  re- 
ligion  du  cardinal  de  Bernis ,  Parme,  Rodoni, 
1795.  A  la  mort  du  cardinal  Gerdil,  il  restait  en 
manuscrit  dans  ses  portefeuilles  ;  Osservazioni  so- 
pra  una  nuova  lettera  del  vescovo  di  Aoli.  Elles 
furent  imprimées  la  même  année  1802,  à  Venise; 
Confutazione  dei  sistemi  contrari  all'autorità 
délia  Chiesa  circa  il  matrimonio ;  Précis  des 
devoirs  des  principaux  états  de  la  société  ;  In- 
struction sur  les  différentes  causes  de  la  grandeur 
et  de  la  destruction  des  états;  Avis  sur  la  lecture 
et  le  choix  des  bons  livres;  Traité  d'histoire  na- 
turelle contenant  les  régnes  minéral ,  végétal  et 
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animal;  Traclatus  de  primatu  romani  pontificis , 
degrotia,  de  legibus,  de  actibus  humanis ,  de 
wu/uo;  Dissertât io  contra  Pujjendorf  de  usura, 
5  vol ;  Cursus  philosophiœ  moralis.  Ces  ou- 
vrages se  trouvent  duns  la  dernière  édition  de  ses 
Oà'uvres  el  prouvent  l'immense  variété  des  con- 
naissances de  leur  auteur  ,  la  fécondité  de  son  génie, 
et  son  infatigable  amour  pour  les  travaux  utiles.  11 
fut,  de  notre  temps,  un  des  hommes  qui  marquè- 
rent le  plus  dans  les  sciences ,  qui  furent  le  plus 
utiles  i  la  religion  et  à  l'Eglise ,  et  firent  le  plus 
dhonneur  au  clergé.  Sa  vie  entière  fut  consacrée  à 
défendre  l'une  contre  les  déistes,  à  soutenir  la  doc- 
trine de  l'autre,  et  les  jugements  du  saint  Siège 
contre  les  réfractaires  ;  modèle  d'ailleurs  admirable 
de  modération  dans  ses  controverses  ,  où  ,  tout  en 
maintenant  avec  fermeté  les  principes,  non-seule- 
ment il  ne  blesse  pas  la  charité  ,  mais  il  ne  laisse  pas 
même  échapper  la  moindre  expression  qui  puisse 
offenser  ceux  qu'il  réfute. 

GKRUAKDT  (  Marc- Adolphe -Balthasar  )  , 
arithméticien  célèbre,  naquit  à  Leipzig  1736,  et 
entra  ,  dès  qu'il  eut  terminé  ses  études,  à  la  banque 
de  Berlin  où  il  était  principal  teneur  de  livres , 
lorsqu'il  mourut  en  1805  :  il  a  laissé  les  ouvrages 
suivants,  tous  en  allemand  :  Table  des  logarithmes 
pour  les  commerçants,  Berlin,  1788,  in-8  ;  Manuel 
delà  connaissance  des  monnaies,  poids  et  mesures 
usités  en  Allemagne ,  1788  ,  in-8  ;  Mémoire  sur 
le  calcul  commercial ,  1788,  in-8  ;  le  Cotnptoriste 
universel ,  I79i  ,  2  vol.  in-4;  Règles  générales  et 
particulières  pour  le  calcul  du  cours  des  changes, 
Berlin,  1796,  in-8;  Cabinet  de  monnaies  portatif , 
1794,  in-4.  Les  tables  pour  la  réduction  desmonnaies 
ont  été  traduites  en  français  sous  le  titre  de  Ta- 
bleau du  pair  intrinsèque  ,  tant  en  or  qu'en  ar- 
gent ,  des  monnaies  de  compte  de  tous  les  états  du 
monde ,  18 1 2.  in-8. 

GElilCAL'LT  (  Jean-Louis-Théodore-André  ), 
peintre  d'histoire,  élève  de  Guérin,  naquit  vers  1 792 
d'un  père  qui  était  avocat  et  avait  une  fortune  assez 
considérable.  Sa  rii  hesse  fut  la  cause  de  sa  perte. 
Géricault  travailla  peu ,  se  livra  à  toutes  sortes 
d'excès,  et  mourut  ati  moment  où  comprenant  qu'il 
fallait  .«sortir  de  ces  habitudes  funestes,  il  sentit  qu'il 
avait  des  talents  qui  pouvaient  l'illustrer.  Il  avait 
exposé  au  salon  de  1 8 1 9  le  Naufrage  de  la  Mé- 
duse, qui  est  maintenant  au  musée  du  Louvre,  et 
qui  fut  à  l'époque  de  son  apparition  en  butte  aux 
ciitiques  les  plus  vives  :  ce  tableau  a  des  défauts; 
mais  il  n'en  a  pas  moins  placé  son  auteur  au  rang 
des  peintres  distingués.  Géricault  avait  déjà  fait 
auparavant  un  chasseur  à  cheval,  un  cuirassier 
blessé,  une  forge  de  village,  qui  avaient  du  mérite, 
l'eu  de  temps  avant  de  mourir,  il  entreprit  la  traite 
des  Nègres,  la  peste  de  Barcelonne,el  une  descente 
de  croix  exécutée  avec  toute  l'élévation  du  style  et 
la  sévérité  de  ton  qui  a  distingué  les  meilleures  pro- 
duclions  de  l'école  lombarde.  On  doit  encore  à  cet 
artiste  plusieurs  dessms  et  lithographies,  entre 
autres  un  épisode  de  la  retraite  de  Moscou,  la 
balnille  de  Maipu,  celle  de  Chacnbuco,  4  planches 
de  la  vie  politique  et  militaire  de  ISonaparle,  par 


M.  V.  A.  Arnault,  in-fol.,  qu'il  ne  put  terminer.]- 
Il  est  mort  à  Paris  en  1 824. 

GERING  (Ulric) ,  allemand,  fut  un  des  trois 
imprimeurs ,  que  les  docteurs  de  la  maison  de  Sor- 
bonne  firent  venir  à  Paris  vers  14G9  ,  pour  y  faire 
les  premiers  essais  du  bel  art  de  l'imprimerie. 
Gering  ayant  amassé  de  grands  biens ,  fit  des  fon- 
dations très-considérables  aux  collèges  de  Sorbonne 
et  de  Montaigu.  Il  mourut  dans  celui-ci  en  1510. 
Les  deux  imprimeurs  qui  le  suivirent  en  France 
étaient  Martin  Grantz  et  Michel  Friburger. 

GERLAC  (  Pétri  ) ,  de  Deventer  ,  chanoine  de 
l'ordre  de  saint  Augustin,  dans  le  monastère  de 
Windesheim ,  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  l'an 
1411.  Il  a  laissé  en  latin  des  Soliloques,  in-i2  ou 
in-24  ,  qu'on  a  traduits  en  français,  in-12. 

GERLACH  ,  pieux  ermite,  dont  on  conservait  le 
corps  dans  l'abbaye  des  dames  Norbertines ,  qui 
porte  son  nom ,  à  2  lieues  de  Maëstricht  (  sous  le 
règne  de  Joseph  II ,  cette  maison  a  été  détruite  ,  et 
les  dames  transportées  à  Ruremonde).  Dans  sa  Fie 
imprimée  en  1745  ,  à  Maëstricht ,  chez  Lekens,  on 
rapporte  des  choses  étonnantes,  dont  quelques-unes 
font  plutôt  l'éloge  de  la  piété  que  du  discernement 
du  siècle  où  ce  saint  a  vécu. 

GERMAIN  (saint),  né  à  Auxerre  en  380  ,  d'une 
famille  illustre,  fit  ses  études  à  Rome  ,  et  brilla  dans 
le  barreau  de  cette  ville.  Devenu  ensuite  gouver- 
neur de  sa  patrie  et  commandant  des  troupes  du 
pays  ,  il  se  fit  tellement  aimer  des  peuples  par  son 
intégrité,  qu'après  la  mort  de  saint  Amateur,  évêque 
d'Auxerre,  le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  le  de- 
mandèrent d'une  commune  voix  pour  son  succes- 
seur. Auxerre  goûta,  sous  son  nouveau  pasteur, 
toutes  les  douceurs  de  la  paix  et  de  la  concorde. 
Germain  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à 
l'Eglise.  Le  pélagianisme  faisait  alors  des  ravages 
en  Angleterre.  Les  prélats  des  Gaules ,  assemblés 
en  429,  envoyèrent  Germain  avec  saint  Loup, 
évêque  de  Troyes  ,  pour  arrêter  la  force  du  poison. 
Ces  médecins  spirituels  firent  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  guérisons  par  l'éloquence  de  leurs  exhor- 
tations et  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Saint  Germain 
y  fit  une  seconde  mission  en  446.  Plusieurs  miracles 
éclatants  opérèrent  la  conversion  de  ce  qui  restait 
de  pélagiens.  Au  retour  de  ce  second  voyage,  il 
passa  en  Italie,  et  mourut  à  Ravenne  en  448.  On  a 
cru  avoir  trouvé  en  1717  ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Marien  d'Auxerre  ,  les  reliques  de  saint  Germain  , 
mais  les  bons  critiques  en  ont  contesté  l'authenticité, 
quoique  l'abbé  Le  Bœuf  l'ait  soutenue.  Sa  Fie  fut 
écrite  par  le  prêtre  Constant,  auteur  contemporain, 
à  la  prière  de  saint  Patient,  archevêque  de  Lyon  j 
elle  se  trouve  dans  Surius. 

GERMAIN  (saint),  successeur  d'Eusèbe  dans 
l'évêché  de  Paris,  était  né  dans  le  territoire  d'Autun, 
de  parents  nobles,  vers  496.  Childebertl"  le  choisit 
pour  son  archichapelain ,  titre  qui  répond  à  celui 
de  grand  aumônier.  Germain  était  un  homme  apo- 
stolique, tout  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  C'est  lui  qui  fonda  le  monastère  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Il  mourut  en  576.  Nous  avons 
de  cet  évêque  une  excelieute  lettre  à  Brunehaut , 
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dans  laquelle  il  exhorte  celle  reine,  avec  beaucoup 
de  force,  à  empoclier  le  roi  Sigchcrl  do  fdirc  la 
guerre  au  roi  Cliilpcric  I).  Uouillart,  bénédicliu 
do  Sjinl-Maur ,  a  recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire 
sur  ce  di>;ne  pasleur,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye 
de  Suinl-lifrinain  ,  \)\ih\\('M  ci\  1724,  in-fol.,avec 
des  ligures  relalives  au  sujet. 

tîLKMAlN  (saint),  lils  du  patricc  Justinicn  ,  fut 
dès  sa  jeunesse  un  des  principaux  ornemenis  du 
clergé  de  Conslanlinoplc.  Son  mérite  le  (il  élever 
sur  le  siège  épisco[)dl  de  Cy/icpie.  Kn  716  on  l'élut 
patriarche  de  Consiantiiiople  ;  il  s'opposa  avec  zèle 
ù  l'empereur  Léon  l'Isaurion,  iconoclaste,  qui  le 
chassa  du  siège  patriarcal.  Saiut  Germain  mourut 
en  7a:t  ,  âgé  de  <.)6  ans,  avec  une  grande  réputation 
d'e>prit  et  de  veilu.  Les  ouvrages  (ju'on  lui  attribue 
sont  pour  la  plupart  de  Gli.mauv  Nalplils  ,  pa- 
triarche grec  de  Conslantinople  ,  depuis  i:i27  jus- 
qu'en riiii)  ,  qui  écrivit  à  (irégoire  IX  eu  \'liî  , 
pour  la  réunion  des  églises  ,  tint  des  conférences 
avec  les  députés  du  pape  ù  Nicée ,  assembla  un  con- 
cile à  Nymphéc  en  1214,  et  montra  enlin  peu  de 
sincérité  dans  son  procédé.  Ses  écrits  se  trouvent 
dans  la  IJibliolhèque  des  Pères.  Nous  avons  cepen- 
dant de  saint  Germain  trois  lettres  sur  les  alTaircs 
des  iconoclasies.  (  f^oy.  D.  Ceii.likh  ,  tome  I8, 
p.  C2  j  II  avait  fail  une  yJpulogie  de  .sanit  (îrégoire 
de  Aysge  contre  les  oriyenistes  ;  l'holius  en  admi- 
rait l'élégance  et  la  polilesse.  —  11  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deux  Germain  avec  un  3'"  Gi;kmai.n,  aus^i 
patriarche  de  Consianiinople  en  Mti»  ,  qui  renonça 
5  son  siège,  et  fut  député  au  concile  de  Lyon  en 
1274  .  par  Micliel  l'aliologue. 

(iEK.NLVIN  (  dom  Michel  ) ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  IVronne  en  1(146,  mort  à  l'aris  en  i(iî)4, 
avait  fait  profession  en  IGG3.  Il  aida  le  savant  Ma- 
billon  dans  la  coniposilioti  des  7<"  et  8''  siècles  des 
yfcles  béni'dicliiis,  ei  dans  celle  de  la  Diplomatique: 
il  se  chargea  du  traité  sur  les  Palais  des  rois,  qui 
contient  environ  la  5'"  partie  du  livre.  On  a  encore 
de  lui  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Soissons  ,  IG76  ,  in-4  ,  S  à  7  fr.  L'auteur  avait  uo 
grand  fonds  d'esprit,  une  imagination  vive ,  et  une 
mémoire  heureuse. 

GERMALN  (Pierre),  orfèvre  du  roi ,  né  à  Paris 
en  1C47,  mort  eo  l(i82  ,  excella  dans  le  dessin  et 
dans  la  gravure.  Colbert  le  chargea  de  ciseler  des 
dessins  allégoriques  sur  les  planches  d'or  qui  de- 
vaient servir  de  couverture  aux  livres  contenant  les 
conquêtes  du  roi  Ce  travail  précieux  fut  admiré  cl 
dignement  récompensé.  On  a  encore  de  cet  illustre 
graveur,  des  médailles  et  des  jetons,  où  il  repré- 
senta les  plus  fameux  événements  du  règne  célèbre 
sous  lequel  il  vivait.  Il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  ; 
mais  ses  talents  se  perpétuèrent  avec  le  plus  grand 
éclat  dans  son  iils  aine. 

GKRMAIX  (Thomas),  fils  du  précédent,  naquit 
5  Paris  en  1673.  11  fit  un  séjour  en  Italie,  où  il  se 
perfectionna  dans  le  dessin  et  dans  l'orfèvrerie.  Le 
palais  de  Florence  est  enrichi  de  plusieurs  de  ses 
chefs-d'œ\j\'re.  De  retour  en  France,  il  travailla 
pour  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Le  roi  fut  si  sa- 
tisfait d'un  soleil  donné  à  l'église  de  Reims,  le 
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jour  de  son  sacre ,  qu'il  lui  accorda  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre.  Tous  ses  ouvrages  respirent 
le  génie  et  le  goût.  Il  mourut  à  Paris  en  i748. 

GtUMALN  (  M "«^^  Sophie) ,  que  de  i'rony  a  sur- 
nommée l'J/ypatia  du  19''  siècle,  née  à  Paris  ea 
\THi ,  et  morte  en  I8:;i.  File  apprit  les  premiers 
éléments  des  malhématiques  sans  autre  guide  <iu'un 
Uezout  trouvé  dans  la  bibboihèque  de  son  père,  et 
elle  eut  à  surmonter  les  obstacles  que  sa  famille  op- 
posait h  son  ardeur  pour  les  sciences.  Le  Calcul 
dilfèrcntiel  de  Cousin  fut  le  livre  où  elle  puisa  en- 
suite de  nouvelles  instructions.  Api  es  la  formatioa 
de  l'école  normale  et  de  l'école  polytechniiiue,  elle 
se  procurait  des  cahiers  des  leçons  de  divers  profes- 
seurs qui  enseignaient  dans  ces  deux  établissements, 
et  lixa  principalement  son  attention  sur  la  Chimie 
de  Fourcroy  et  V Analyse  de  Lagrange.  Comme  les 
professeurs  avaient  l'habitude  d  engager  leurs  élèves 
à  leur  prèsentir  des  observations  par  écrit,  M"«  So- 
phie lit  passer  les  siennes  sous  le  uom  d'un  élève 
de  l'école  polytechnique, à  Lagrange,  qui,  en  ayant 
connu  ensuite  le  véritable  auteur ,  alla  lui  faire  ses 
félicitations.  File  ne  larda  pas  à  voir  chez  elle  des 
savants  du  premier  mérite.  Depuis  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Legendre  sur  la  P/tèone  des  nom- 
bres, elle  se  livra  particulièrement  à  ce  genre  d'é- 
tude. Plus  tard  elle  trouva  dans  les  Recherches 
arithmétiques  de  Ganss  un  nouve.iu  stimulant  vers 
ce  genre  d'analyse,  et  elle  bi  elle-même  sur  ce 
sujet  des  recherches  nombreuses.  Cependant  elle 
n'avait  encore  rien  publié,  lorsqu'un  physicien  alle- 
mand ,  Chlddni ,  vint  à  l'.iris  répéter  ses  expé- 
riences curieuses  sur  les  vibriilions  des  lames  èlas- 
li(iues.  Napoléon  devant  qui  elles  furent  répétées, 
regretta  qu'elles  ne  fussent  point  soumises  au  calcul, 
et  lit  proposer,  à  cet  ellel.en  1S09,  un  prix  extraor- 
dinaire à  l'institut.  Sophie  Germain  le  remporta  en 
1816;  il  avait  été  remis  jusqu'à  trois  fois,  et  elle 
n'eut  pas  un  seul  gèdiiictre  pour  concurrent.  Ses 
llecherches  sur  la  théorie  des  surfaces  élastiques 
ont  paru  en  1 82 1 ,  en  un  vol.  in-4 .  En  octobre  i  s  U , 
Sophie  avait  adressé  à  l'institut  un  mémoire  dans 
lequel  elle  proposait  l'hypoihè'se  qui  donne,  au  lieu 
de  la  raison  inverse  du  rayon  de  courbure  d'une 
courbe,  cas  résolu  par  Euler,  la  somme  des  raisons 
inverses  des  rayons  des  deux  courbures  principales 
d'une  surface.  Cette  hypothèse  lixa  l'atieiition  de 
Liigrange,  cl  il  en  déduisit  l'équation  qu'elle  aurait 
dû  donner  elle-même  en  se  conformant  aux  règles 
du  calcul.  Avant  le  i^^'  ociobre  1813,  M""^  Germain 
envoya  un  mémoire  qu'elle  terminait  par  la  compa- 
raison entre  les  résultats  de  la  théorie  et  ceux  de 
l'expérience.  L'équation  du  problème  se  trouvait 
justifiée  ,  sans  être  encore  démontrée  ;  ce  qui  exigea 
un  troisième  concours.  La  diflicnlté  semblait  alors 
réduite  à  démontrer  ,  soit  I  hy|)Oibèse  de  M"<^  Ger- 
main ,  soit  toute  autre  hypothèse  qui  menât  éga- 
lement à  l'hypothèse  connue  Dans  ses  deux  pre- 
miers mémoires  ,  l'auteur  se  bornait  à  la  théorie  des 
plaques  élastiques.  Dans  le  troisième  ,  elle  appliqua 
particulièrement  son  hypothèse  à  la  recherche  de 
l'équation  des  surfaces  cylindriques  vibrantes ,  et 
elle  obtint  le  prix.  La  classe  ayant  annoncé  toutefois 
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que  sa  solution  n'était  pas  entièrement  satisfaisante, 
Sophie  ne  cessa  depuis  celte  époque  de  multiplier  les 
expériences,  les  calculs  et  les  réflexions.  Elle  eut 
alors  l'idée  de  communiquer  sa  démonstration  à 
Fourier,secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  sciences 
de  l'Institut.  Ce  géomètre  illustre  lui  dit  qu'il  pré- 
férait une  démonstration  purement  géométrique,  et 
lui  proposa  pour  modèle  celle  que  Jacques  Ber- 
noulli  avait  donnée  pour  le  cas  de  la  lame  droite. 
M"»  Germain  appliqua  lesmêmesprincipesauxsur- 
faces,  et  obtint  la  démonstration  géométrique  de  son 
hypothèse.  Elle  publia  en  1826  :  Remarques  sur  la 
nature,  les  bornes  et  l'étendue  de  la  question  des 
surfaces  élastiques,  et  équation  de  ces  surfaces, 
ic-8.  On  trouve  encore  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique  de  1828,  un  écrit  de  sa  composition  inti- 
tulé :  Examen  des  principes  qui  peuvent  conduire 
à  la  connaissance  des  lois  de  l'équilibre,  et  du  mou- 
vement des  solides  élastiques.  Legendre  a  aussi  fait 
connaître  quelques  unes  de  ces  découvertes  dans  le 
Second  supplément  de  la  théorie  des  nombres  pu- 
blié en  1826.  Le  18  mars  1824  ,  elle  avait  adressé  à 
la  classe  des  sciences  de  l'Institut,  un  mémoire  sur 
l'emploi  de  l'épaisseur  dans  la  théorie  des  sur- 
faces élastiques  ,  faisant  suite  au  mémoire  qui  ob- 
tint le  prix  en  18I5.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
d'immenses  travaux  sur  l'histoire,  sur  la  géographie, 
notamment  sur  celle  des  anciens  :  sur  les  sciences 
naiurelles  ,  etc.  ]M"^  Germain  avait  appris  la  langue 
latine  sans  maîtres  ,  afin  de  pouvoir  entendre  divers 
ouvrages  ,  tels  que  ceux  d'Euler ,  de  Newton.  Guil- 
laume Libri  lui  a  consacré  une  notice  dans  le  Jour- 
nal des  débats  du  18  mai  1832. 

GERMAMCUS  (César) ,  fils  de  Drusus  et  de  la 
vertueuse  Antonia  ,  nièce  d'Auguste,  hérita  du  ca- 
ractère et  des  vertus  de  sa  mère.  Tibère  ,  son  oncle 
paternel,  l'adopta.  Il  exerça  ensuite  la  questure,  et 
fulélevéau  consulat  l'an  12  de  J.C.  Auguste  étant 
mort  deux  ans  après ,  pendant  que  Germanicus 
commandait  en  Allemagne,  il  refusa  l'empire  que 
les  soldats  lui  offraient,  et  ramena  les  rebelles  à  la 
paix  et  à  la  tranquillité.  Il  battit  ensuite  les  Alle- 
mands,  défit  Arminius,  et  reprit  sur  les  Marses 
une  aigle  romaine  qu'ils  gardaient  depuis  la  défaite 
deVarus.  Rappelé  à  Rome,  il  y  triompha ,  et  fut 
déclaré  empereur  d'Orient.  Tibère  ,  qui  l'avait  ho- 
noré de  ce  litre ,  l'envoya  en  Orient  pour  y  apaiser 
les  troubles.  Germanicus  vainquit  le  roi  d'Arménie, 
le  dpirôna  ,  et  donna  la  couronne  à  un  autre.  Ti- 
bère ,  jaloux  de  ses  succès ,  le  fit  empoisonner  à 
Daphné ,  auprès  d'Anlioche ,  par  Pison  ,  l'an  29  de 
J.-C,  à  .34  ans.  Les  peuples  et  les  rois  versèrent  des 
larmes  à  sa  mort.  Le  monstre  qui  l'avait  ordonnée 
fut  le  seul  qui  l'apprit  avec  joie  ;  il  voulut  en  vain 
arrêter  1rs  pleurs  et  les  gémissements  des  Romains. 
Germanicus,  doux  dans  la  société,  fidèle  dans  l'a- 
mitié ,  prudent  et  brave  à  la  tête  des  armées,  s'était 
gagné  tons  lesrœurs.  Les  qualités  de  son  esprit  ré- 
pondaient h  celles  de  son  ârne.  Au  milieu  du  tu- 
multe des  armes  et  de  la  guerre,  il  cultiva  la  litté- 
rature el  l'éloquence  II  avait  composé  des  comédies 
grecques,  une  traduction  d'Àralus,m  vers  latins, 
et  des  épigrammes  :  le  temps  en  a  épargné  quel- 
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ques-unes ,  imprimées  à  Cobourg,  1715  et  1716, 
in-8,  et  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire.  Il  y 
en  a  d'ingénieuses ,  il  y  en  a  de  faibles  ;  mais  on  ne 
s'attend  pas  qu'un  grand  capitaine  ,  chargé  des  ar- 
mées d'un  empereur,  versifie  comme  un  poëte  de 
profession.  Germanicus  avait  épousé  Agrippine, 
dont  il  eut  9  enfants,  parmi  lesquels  on  compte  Cali- 
gula,  qui  déshonora  le  nom  de  son  illustre  père.  La 
vie  de  Germanicus  a  été  écrite  par  de  Beaufort, 
Leyde ,  1741 ,  in-8.  Il  est  le  héros  de  plusieurs  tra- 
gédies. 

GERMOIN  (Anastase),  archevêque  de  Taren- 
taise,  et  savant  jurisconsulte  ,  a  écrit  un  traité  De 
jurisdictione  ecclesiastica ,  in -fol.  Le  duc  de 
Savoie  l'envoya  ambassadeur  en  Espagne,  où  il 
mourut  en  1627. 

GERMON  (Barthélemi) ,  jésuite,  né  à  Orléans 
en  1663,  mort  dans  cette  ville  en  I7i8,  fut  aux 
prises  pendant  quelque  temps  avec  deux  célèbres 
bénédictins  de  Saint-Maur  ,  dom  Mabillon  et  dom 
Constant.  La  Diplomatique  du  premier  lui  avait 
déplu  ;  il  prétendit  y  trouver  plusieurs  diplômes 
faux,  et  publia  quelques  dissertations  latines  à  ce 
sujet ,  1703-07,  3  vol.  in-12  ,  écrites  avec  pureté  et 
élégance.  Plusieurs  littérateurs  prirent  parti  pour 
lui  ;  d'autres  se  déclarèrent  pour  le  bénédictin. 
L'abbé  Raguet ,  dans  son  Histoire  de  la  Diploma- 
tique de  dom  Mabillon,  après  avoir  saisi  studieuse- 
ment le  vrai  état  des  controverses ,  se  décide  pour 
le  jésuite.  Le  P.  Germon  s'engagea  aussi  dans  les 
contestations  concernant  les  cent-une  propositions 
de  Quesnel  ;  il  fit ,  dit-on  ,  2  vol.  in-4  sur  ces  pro- 
positions, sous  le  titre  de  Traité  théologique,  qnQ 
le  cardinal  de  Bissy ,  un  des  plus  zélés  adversaires 
de  l'oratorien,  adopta  et  publia  sous  son  nom.  (  Foy. 
Thiard  Henri.  )  Nous  avons  encore  de  lui  : 
Lettres  et  Questions  sur  l  histoire  des  congréga- 
tions de  Auxilliis  du  P.  Serry ,  dominicain. 

GERNING  (Jean-Chrétien  j,  entomologiste,  né  à 
Francfort-sur-le-Mein  en  1745,  fit  ses  études  au 
gymnase  de  cette  ville  ,  puis  s'adonna  au  commerce 
qu'il  quitta  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
sciences.  Il  étudia  l'histoire  naturelle  avec  passion, 
surtout  l'entomologie.  Sa  réputation  lui  mérita  les 
récompenses  qu'un  sage  gouvernement  do't  toujours 
au  talent.  Il  était  conseiller  aulique  de  Saxe-Goiha , 
lorsqu'il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1802.  Sa 
collection  de  papillons  et  d'insectes  est  la  plus  belle 
qu'aucun  amateur  soit  parvenu  à  faire.  Il  a  travaillé 
à  plusieurs  ouvrages  d'histoire  naturelle,  notam- 
ment aux  Papillons  de  l'Europe,  Paris,  1780-17  92  : 
il  a  fourni  pour  ce  livre  un  grand  nombre  de  figures 
tirées  de  sa  collection  et  la  plus  grande  partie  du 
texte. 

GERONCE ,  général  des  troupes  du  tyran  Con- 
stantin, dans  le  4"  siècle,  se  brouilla  avec  cet  usur- 
pateur ,  et  résolut  de  le  dépouiller  de  la  pourpre 
impériale,  pour  en  revêtir  Maxime,  une  de  ses  créa- 
tures. Il  assiégea  dans  Vienne  Constantin  ;  mais 
l'armée  de  l'empereur  Honorius  l'obligea  de  s'enfuir 
en  Espagne.  Ses  soldats  ,  pleins  de  mépris  pour  lui, 
résolurent  de  s'en  défaire.  Il  fut  attaqué  dans  sa 
propre  maison  en  4ii.  Voyant  qu'il  lui  était  im- 
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possible  de  se  défendre ,  il  ôta  la  vie  ii  un  de  ses 
amis,  à  sa  femme,  et  se  la  ravit  à  lui-même  par 
un  coup  d'f'pre  qu'il  se  ploii;,'ca  dans  le  cœur. 

GKKSUOUF  (Adolphe  Tiuk.ott  de),  physicien 
et  naturaliste,  né  en  I7i4  à  Kengerstlorf  dans  la 
llaute-Lusace,  fonda  dans  cette  province  en  1779 
la  société  des  Sciences  qui  s'est  rendue  depuis  rc- 
commandahle  par  ses  travaux  11  est  mort  en  )807 
a|)r(S  avoir  publié  dilTércnts  écrits  dont  voici  les 
|)lus  importants  :  h'ssai  pour  fixer  la  hauteur  des 
montagnes  des  géants  ,  Leipzig  ,  1772  ,  in-4  ;  de  la 
Pouzzolane  et  de  la  manière  de  l'employer  utile- 
ment dans  les  constructions,  tradtiiteen  français, 
Dresde,  1784,  in-8  ;  Précautions  à  observer  pen- 
dant l'orage ,  Clorlitz  ,  i79S-i«oo  ,  iii-8  ;  Observa- 
tions sur  l'électricité  atmosphérique  ,  1802,  in-4  , 
lig  ,  et  plusieurs  Mémoires  ihns  la  Feuille  hebdo- 
madaire ûe  Wittemberg,  dans  le  Journal  de  la 
Haute-Lusace  ei  le  Magasin  géographique  de 
l'abri. 

GKUSKN,  ou  Gf.sse.v  (Jean),  noms  donnés  à 
un  abbé  de  Verccil,  dont  l'existence  est  un  problème 
parmi  les  savants.  Quelques  bénédictins  dans  les 
deux  derniers  siècles,  et  l'abbé  Aalart,  ont  essayé  de 
le  faire  passer  pour  auteur  du  livre  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ ,  que  l'opinion  aussi  générale  que 
solidement  établie,  attribue  à  Thomas  à  Kempis. 
Aalart,  dans  une  dissertation  mise  à  la  tète  d'une 
édition  très-inlidèle  de  cet  ouvrage,  imprimé  chez 
llarbou ,  1758  ,  in-i2  ,  croit  prouver  que  l'Imitation 
de  Jésus -Christ  est  plus  ancienne  que  Thomas  à 
Kempis  ;  qu'elle  était  connue  avant  l'an  1330  ;  que 
Jean  Gersen  en  est  l'auteur,  puisqu'on  voit  son 
nom  jusqu'à  cinq  fois  dans  un  manuscrit  ancien  , 
et  qu'on  le  retrouve  dans  d'autres  manuscrits. 
Toutes  ces  prétentions  ont  été  réfutées  par  l'abbé 
Ghesquière,  célèbre  bollandistc;  par  EusèbeAmort, 
et  depuis  par  l'abbé  Desbilloiis,  dans  une  excellente 
dissertation  publiée  à  .Manheim  en  1780  ,  à  la  tète 
d'une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  précieux  ,  où 
toutes  les  altérations  faites  dans  l'édition  de  Valart 
sont  corrigées,  et  l'ouvrage  rendu  à  son  premier 
état  sur  la  foi  des  plus  anciens  exemplaires,  [f^oy. 
Ke.\iims,  Amout  ,  Cii.xuLiEK  ,  Naldé.  ) 

GEKSON.  (  roy.  Cn.\RLiEu). 

GF.USTLACUEU  (  Charles  -Frédéric  ) ,  célèbre 
publicisle  allemand ,  né  en  173-2  à  Hoblingen  dans 
le  Wurtemberg  ,  se  voua  de  bonne  heure  à  l'ensei- 
gnement, fut  d'abord  professeur  extraordinaire  de 
droit  à  l'université  de  Tubingen  où  il  avait  fait  ses 
éludes  ,  et  devint  ensuite  assesseur  au  tribunal  de  la 
cour  h  Carlsruhe.  Après  avoir  rempli  ces  dernières 
fonctions  avec  zèle  et  distinction  ,  il  fut  nommé  en 
17  80  conseiller  privé  efTeclif,  et  ensuite  assesseur  à 
la  cour  suprême  de  révision  établie  en  1791  à  Bade. 
]1  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  allemand  et  en  latin, 
dont  on  trouve  l'énumération  dans  le  4<^  vol  du 
Dictionnaire  des  auteurs  allemands  par  Meusel , 
Leipzig,  1804.  Les  plus  connus  sont  :  Commen- 
tatio  de  quœstione  per  tormenta ,  Francfort  et 
Leipzig  ,  1763  ,  in-4  ;  Spécimen  juris  publici  de 
majore  stalutim  imperii  œtate  antiquissima,  an- 
tiqtiaethodiernafEràiid.,  1765,  ia-i;  Bibliothèque 
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juristique,  c^c. ,  Stutigard ,  1758-17C2,  2  vol.  gr. 
in-8  ;  Corpus  juris  germanici  et  privati ,  Franc- 
fort et  Lei|)zig,  1783-89,  4  vol.  gr.  in-8.  Gerstlacher 
est  mort  à  Carlsruhe  en  179.^. 

GF^irrULDE  (sainte),  née  à  Landen  en  IJra- 
bant ,  l'an  C.'o  ,  de  Pépin  ,  prince  de  Landen,  maire 
du  palais  ,  et  ministre  des  rois  d'Austrasie  ,  fut  ab- 
bcsse  de  iNivclle  en  (!47  ,  et  mourut  en  G69.  Sa  f^ie 
a  été  écrite  par  un  auteur  contemporain  témoin  des 
principaux  faits  qu'il  rapporte.  (Foy.  les  yicta  sanc- 
rum  Jietgi,  tome  3,  p.  14«,  149  )  Nous  l'avons  aussi 
en  italien  ,  par  Itonnucci ,  in- 12  ,  et  en  français  par 
des  Escœuvres,  ICI 2  ,in-8.  —  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  sainte  Geutiilde  d'Eisleben  en  Saxe, 
abbesse  du  monastère  de  Hodart ,  puis  d'FJpédian  , 
ordre  de  saint  IJenoit ,  qui  mourut  en  1292  ,  après 
avoir  édilié  ses  contemporains  par  ses  vertus  et  ses 
écrits.  Le  livre  de  ses  révélations  a  été  imprimé 
plusieurs  fois  Sainte  Gertrude  y  trace  le  vrai  por- 
trait de  son  Ame.  C'est  le  récit  de  ses  communica- 
tions avec  Dieu,  et  des  transports  de  son  amour.  Cet 
ouvrage  ,  après  ceux  de  sainte  Thérèse,  est  peut- 
être  le  plus  propre  i  nourrir  la  piété  dans  les  ilmes. 
On  distingue  les  éditions  données  par  Lanspergius  , 
chartreux  ,  mort  en  1639,  et  par  le  célèbre  KIosius, 
abbé  de  Liessies.  Dom  Canleleu  en  a  donné  une  édi- 
tion ,  Taris,  l(iG2,  in-8  ,  sous  le  titre  d'/nsinua- 
lioncs  divinœ  pietatis,  etc.,  et  Dom  Mége  en  a 
donné  une  autre  ,  sous  le  titre  de  Sanctiv  Gertru- 
dis  V.  et  abbalissœ  ord.  sancti  Benedicti,  insi- 
nuationum  divinœ  pietatis  exercitia,  Paris,  1GG4, 
in-12.  On  a  encore  de  ce  dernier  une  traduction 
française  de  la  Fie  et  des  révélations  de  sainte 
Ccrirude  ,  Paris,  lG7l  ,  in-8.  —Quant  à  sainte 
GEiiTr.LDE  qui  est  honorée  d'un  culte  particulier  eu 
Franconic,  il  est  probable  que  c'est  la  même  que 
celle  de  Nivelle. 

GEKVAIS  et  PROTAIS  (saints)  souffrirent  la 
mort  sous  Néron  ,  ou  au  plus  tard  sous  Domilien. 
On  lit  dans  saint  Ambroise,  qu'ils  s'étaient  long- 
temps préparés  h  la  victoire  qu'ils  remportèrent, 
par  les  exercices  de  la  piété ,  et  par  la  constance 
avec  laquelle  ils  résistèrent  à  la  corruption  du 
siècle.  Le  même  Père  ajoute  qu'ils  furent  décapités 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  les  appelle  les  pre- 
miers martyrs  de  Milan.  Le  lieu  où  étaient  leurs  re- 
liques fut  révélé  à  saint  Ambroise  par  une  vision 
qu'il  eut  en  songe.  D'autres  disent  que  les  saints 
eux-mêmes  lui  apparurent,  et  lui  firent  connaître 
l'endroit  qui  renfermait  leurs  corps.  Ambroise  fit 
creuser  la  terre  dans  le  lieu  indiqué.  On  y  trouva 
deux  corps  ,  le  fond  du  tombeau  couvert  de  sang  , 
et  toutes  les  marques  qui  pouvaient  constater  la  vé- 
rité de  ces  reliques.  Elles  furent  transportées  avec 
beaucoup  de  pompe  dans  la  basilique  de  Fauste, 
dite  aujourd'hui  de  Saint- Vital  et  de  Saint-Agricole, 
et  de  là  dans  la  basilique  Ambrosienne.  Il  se  fit  plu- 
sieurs miracles  à  la  levée  de  leurs  corps  et  à  leur 
translation.  Les  ariens  de  Milan  firent  tous  leurs 
eiïorts  pour  nier  la  vérité  des  miracles  opérés  par 
l'intercession  de  ces  saints  ;  «  mais  ils  montraient 
»  par  là  ,  dit  saint  Ambroise,  qu'ils  n'avaient  pas  la 
»  même  foi  qu'eux.  Autrement ,  continue  - 1  -  il , 
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»  pourquoi  auraient-ils  cherché  à  détruire  des  mi- 
»  racles  aussi  évidents?  Celte  foi  est  confirmée  par 
»  nos  ancêtres,  les  démons  eux-mêmes  sont  forcés 
>  de  rendre  témoignage  à  une  doctrine  que  nient 
»  les  hrréliqtics.  »  Saint  Taulin  de  Noie  et  saint  Au- 
gustin rapportent  qup  la  découverte  de  ces  reliques, 
faite  en  380  ,  mit  lin  à  la  persécution  suscitée  par 
les  ariens  contre  snint  Ambroise.  EfTeclivement  le 
saint  évoque  les  réduisit  au  silence,  en  confondant 
dans  son  second  discours  ,  les  impostures  par  les- 
quelles ils  tâchaient  d'offusquer  l'éclat  de  ces  mi- 
racles. Cependant,  à  la  honte  de  l'esprit  humain, 
JMidieton  a  renouvelé  les  contes  des  ariens.  Mais  le 
protestant  Cave  n'a  pu  s'empêcher  de  regarder  ces 
miracles  comme  incontestables.  «  La  vérité  de  ces 
»  prodiges  ,  dit-il ,  est  suffisamment  prouvée  par  les 
>.  témoignages  de  saint  Ambroise ,  de  saint  Au- 
»  gustin  et  de  saint  Paulin,  qui  étaient  tous  sur  les 
»  lieux  Ils  s'opérèrent  à  la  face  de  toute  la  ville, 
»  et  ils  furent  deux  fois  la  matière  des  sermons  de 
»  saint  Ambroise.  Je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  les 
»  ait  faits  pour  confondre  l'impiété  arienne,  et  pour 
»  prendre  hautement  la  défense  de  la  doctrine  ca- 
»  tholique,  qui  éprouvait  tant  de  contradictions, 
M  et  qui  était  si  violemment  persécutée.  » 

GERVAIS  DE  TILBURY,  ainsi  nommé  d'un 
bourg  d'Angleterre  sur  la  Tamise  oîi  il  est  né  dans 
le  12'^  siècle,  était  neveu  de  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre. Il  eut  un  grand  crédit  auprès  de  l'empereur 
Othon  IV ,  auquel  il  dédia  une  Description  du 
Monde,  et  une  Chronique.  Gervais  de  Tilbury 
composa  encore  l'Histoire  d'Angleterre ,  celle  de 
la  terre  sainte  ,  et  d'autres  ouvrages  peu  estimés, 
qui  manquent  de  critique  et  d'exactitude.  Il  est 
mort  en  1218. 

GERVAIS.  (  Voy.  Chuétikn.  ) 

GER VAISE  (Nicolas) ,  né  en  1662  ou  1663  ,  fils 
d'un  médecin ,  s'embarqua  fort  jeune  pour  le 
royaume  de  Siam  ,  avec  quelques  missionnaires  de 
la  congrégation  de  St.  Vincent  de  Paul.  Le  jeune 
homme  ne  fut  pointspectateur  oisif  dans  ses  voyages  ; 
il  s'instruisit  par  lui-même,  ou  par  les  livres  du 
pays ,  de  tout  ce  qui  concernait  les  mœurs  et  les 
productions  des  contrées  qu'il  parcourut.  De  re- 
tour en  France  ,  après  4  ans  de  séjour  à  Siam  ,  il 
devint  curé  de  Vannes  en  Bretagne ,  puis  prévôt 
de  l'église  de  St. -Martin  de  Tours.  Il  alla  ensuite  à 
Rome  ,  et  y  fut  sacré  évêque  d'Iîorren.  Il  s'embar- 
qua pour  exercer  son  zèle  dans  le  lieu  de  sa  mis- 
sion ;  il  fut  massacré  par  les  Caraïbes  en  1729 ,  avec 
ses  compagnons.  Le  public  lui  est  redevable  de  plu- 
sieurs ouvrages  :  Histoire  naturelle  et  politique 
du  royaume  de  Siam ,  1 688  ,  in-4  ,  c  à  8  fr.;  Des- 
cription historique  du  royaume  de  Macassar , 
in-i2  ,  3  fr.  C'est  comme  une  suite  du  précédent. 
Quoique  l'on  sente  bien  que  l'un  et  l'autre  sont  la 
production  d'un  jeune  écrivain  ,  on  ne  laisse  pas  d'y 
troiivcr  des  choses  curieuses  sur  les  mœurs  ,  les  ha- 
bitants ,  les  lois  ,  les  coutumes  ,  la  religion ,  les  ré- 
volutions des  pays  qu'il  décrit.  L'abbé  Gervaise 
était  revenu  en  France  avec  deux  fils  du  roi  de  Ma- 
cassar; Fie  de  taint  Martin,  écêque  de  Tours, 
Tours ,  1C09  ,  in-4  ,  pleine  de  recherches  édifiantes 
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et  instructives  ;  dom  Badier  l'a  jugée  avec  trop  dfe 
sévérité  et  d'aigreur  ;  Histoire  de  Boèce  ,  sénateur 
romain,  avec  l'analyse  de  tous  ses  ouvrages, 
l7l5,in-]2,bonlivredédiéà  LouisXV,  Louis  XIV 
auquel  il  devait  faire  cette  dédicace  étant  mort  avant 
la  publication  de  cet  ouvrage,  qui  est  dirigé  par  une 
critique  solide  et  judicieuse. 

GERVAISE  (  dom  François-Armand  ) ,  frère  du 
précédent,  né  vers  1660,  d'abord  carme-déchaussé, 
ensuite  religieux  de  la  Trappe,  plut  tellement  à 
l'abbé  de  Rancé,  par  ses  lumières  et  par  son  zèle, 
qu'il  le  fit  nommer  abbé  de  son  monastère  en  1696. 
Dom  Gervaise,  impétueux,  bouillant  ,  bizarre  ,  in- 
quiet, singulier,  n'était  point  fait  pour  être  à  la 
tête  d'une  maison  qui  demandait  un  homme  de 
paix.  Il  voulut  faire  des  changements  au  dedans 
et  au  dehors  de  l'abbaye.  Il  affecta  de  ne  point  con- 
sulter l'abbé  de  Rancé  ,  à  qui  il  devait  son  éléva- 
tion ,  et  de  ne  point  suivre  sa  façon  de  gouverner. 
Le  vieux  réformateur  ,  voyant  son  ouvrage  prêt  à 
être  changé  ou  détruit ,  engagea  adroitement  le 
nouvel  abbé  à  donner  sa  démission.  C'est  sans  doute 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  écrivain  ,  qui  souvent  boule- 
verse les  événements  pour  placer  un  bon  mot ,  qu'a- 
près avoir  fondé  et  gouverné  son  institut ,  il  se 
démit  de  sa  place  et  voulut  la  reprendre.  Dom 
Gervaise,  dépouillé  de  son  abbaye,  sortit  de  la 
Trappe ,  et  erra  quelque  temps  de  solitude  en  soli- 
tude. Il  conservait  partout  la  manière  de  vivre  de 
la  Trappe.  Mais  ayant  publié  son  premier  volume 
de  l'Histoire  générale  de  Cîteaux ,  in-4,  les  ber- 
nardins ,  qui  étaient  vivement  attaqués  dans  cet  ou- 
vrage ,  obtinrent  des  ordres  de  la  cour  contre  lui. 
Il  fut  arrêté  à  Paris  en  sortant  du  Luxembourg, 
puis  conduit  et  renfermé  à  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Reclus,  dans  le  diocèse  de  Troyes.  Il  y  mourut  en 
1751  ,  regardé  comme  un  de  ces  hommes  qui ,  mal- 
gré plusieurs  bonnes  qualités  ,  sont  toujours  haïs  , 
parce  qu'ils  mêlent  à  la  vertu  l'aigreur  et  l'amer- 
tume de  leur  caractère.  On  a  de  lui  :  les  Fies  de 
saint  Cyprien,  in-4;  de  saint  Irénée ,  2  vol. 
in- 12;  de  saint  Paul,  3  vol.  in -12;  de  saint 
Paulin,  saint  Epiphane  ,  in-4.  Les  matériaux  ont 
été  pris  dans  les  Mémoires  de  Tillemont  ;  mais 
le  style  est  de  l'auteur.  De  l'imagination  ,  de  la 
chaleur,  de  la  facilité,  mais  peu  de  justesse, 
beaucoup  de  négligence  et  d'idées  singulières  : 
voilà  son  caractère.  La  Vie  d'Ahailard  et  d'Hé- 
loise  ,  2  vol.  in-12;  les  Lettres  d'Alailard  et 
d'IIélone,  traduites  en  français  d'une  manière 
fort  libre;  Histoire  de  Vahbé Suger ,  1721 ,  3  vol. 
in-12  ,  curieuse  ,  mais  inexacte  ;  Histoire  de  Vahbé 
Joachim  ,  surnommé  le  Prophète ,  religieux  de 
l'ordre  de  Cîleaux...,  où,  l'on  voit  l'accomplisse- 
ment de  ses  prophéties  sur  les  papes ,  sur  les  em- 
pereurs ,  sur  les  rois  ,  sur  les  états  ,  et  sur  tom 
les  ordres  religieux,  174  5,  2  vol.  in-12.  {Voy.  JoA- 
CMiM.  )  Histoire  générale  de  la  réforme  de  l'ordre 
de  Citeaux  en  France  ,  in-4.  Le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  peu  commun  ,  contre  lequel  les  ber- 
nardins portèrent  des  plaintes,  n'a  pas  été  suivi  du 
second  ;  Jugement  critique ,  mais  équitable  ,  des 
Vies  de  feu  l'abbé  de  Rancé,  réformateur  de  l'ab- 
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bayf  de  In  Trappe ,  écrites  par  les  sieurs  Mau- 
pei'ii  et  Mnrsollier  ,  in-12  ,  1744  ,  Trnyes  ,  sous  le 
titre  (le  l.omirrs.  F.'autciir  y  relève  plusieurs  fautes 
que  rrs  deux  rrrivains  ont  commises  oontre  la  vé- 
ril(^  de  riiistoire  II  sejusiilie  sur  plusieurs  imputa- 
tions ,  d'une  manière  qui  peut  paraître  satisfaisante. 
Il  faut  lire  cet  t^crit ,  quand  on  veut  bien  connaître 
le  réformateur  de  la  Trappe  ,  un  |(eu  llatlt'  par  ses 
historiens;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  s'en  rap- 
porter entièrement  à  l'esprit  aigri  et  im  peu  roma- 
nesque de  dom  ♦lervai'-e  On  peut  voir  aussi  la 
longue  /iliologic  qu'il  publia  au  sortir  de  la  Trappe; 
quebpies  autres  ouvrages  imprimes  et  manusc  rits. 

(II^IIV  (  André-Ciuillaume  de  ] ,  né  à  Hcims  en 
1727,  entra  dans  la  congrégation  de  Sainte-Ge- 
neviève en  1743  ,  enseigna  la  pbilosopliie  et  la  Ibéo- 
lopie  dans  son  ordre,  et  s'appli(pia  en  même  temps 
h  annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  ce  qu'il  lit  avec  im 
succès  marqué  dans  la  capitale  de  la  France.  Il  de- 
vint successivement  curé  de  S(.-I,é;,'('r  à  Soissons  , 
ot  de  St.-Irénéc  h  Lyon  ,  et  fut  peut-être  un  peu 
trop  lié  avec  de  Fitr. -James  à  Soissons,  et  avec 
de  Montazet  h  Lyon  ,  prélats  regardés  comme  peu 
soumis  aux  décrets  de  l'Fglise.  De  grade  en  grade  , 
(léry  parvint  à  être  élu  supérieur  général  de  son 
ordre  en  1778  ,  et  il  mourut  en  I7HG.  >'ous  avons  de 
lui  des  sermons  ,  des  prunes  ,  et  quclipies  panégy- 
riques. l*aris  ,  1788  ,  f.  vol  in-lî ,  li  fr. 

(IF.SLER,  ou  rii*.isi.EU  ,  gouverneur  de  la  Suisse, 
ou  du  moins  du  canton  d'IIri ,  pour  l'empereur  Al- 
bert ,  provoqua  ,  dit-on ,  par  ses  vexations  et  ses 
cruautés,  le  soulèvement  de  ses  peuples;  mais  les 
critiques  ne  sont  pas  d'accord  sur  toutes  les  parti- 
cularités qu'on  en  raconte    {l'oy.  Tii.i..  ) 

GKSNEH  (  Conrad  } ,  surnommé  le  Pline  d'Alle- 
magne, né  h  Zuricli  en  l5i(i,  mort  de  la  peste  h 
BAle  en  1565,  surmonta  pour  s'instruire  tous  les 
obstacles  qu'apportait  h  son  éducation  la  pauvreté 
de  ses  parents,  professa  la  médecine  et  la  philoso- 
phie avec  beaucoup  de  réputation.  Après  avoir  em- 
ployé toute  sa  vie  à  la  culture  des  lettres,  il  voulut 
mourir  au  milieu  d'elles.  Attaqué  de  la  peste  ,  et  se 
sentant  près  de  son  dernier  moment ,  il  se  Ht  porter 
dans  son  cabinet ,  où  il  expira.  La  botanique  et 
l'histoire  naturelle  l'occupèrent  toute  sa  vie.  Uèze 
dit  «  qu'il  avait  lui  seul  toute  la  science  qui  avait 
»  été  partagée  entre  Pline  et  Varron.  »  Sa  probité 
et  son  humanité  le  firent  autant  estimer  que  son  sa- 
voir. L'empereur  Ferdinand  l"""^,  qui  considérait 
Cesuer,  donna  à  sa  famille  des  armoiries ,  qui  mar- 
quaient les  matières  qu'il  avait  approfondies.  C'é- 
tait un  écu  écartelé.  Dans  le  i"  quartier  ,  on  voyait 
une  aigle  aux  ailes  déployées;  dans  le  2'",  un  lion 
armé  ;  dans  le  3'-  un  dauphin  couronné  ;  dans  le  i<^ 
tin  basilic  entortillé.  On  a  de  lui  :  une  Bibliothèque 
universelle ,  publiée  à  Zurich  en  1545,  in-fol.,  10 
fr.  C'est  une  espèce  de  dictionnaire  d'auteurs  et 
de  livres,  dont  on  donna  un  abrégé  en  1583  ,  in- 
fol.,  12  à  15  fr.,  plus  estimé  que  l'ouvrage  même; 
Historia  animalium  ,  Zurich  ,  1551-87  ,  5  vol.  in- 
fol.,  40  à  50  fr.,  et  plus  cher  avec  les  figures  colo- 
riées, vend.  148  fr.  Celte  compilation  offre  de 
frandes  Tcehèrches;  mais  elle  n'est  pas  toojours 
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exacte;  Opéra  botanica  ,  Nuremberg,  1754,  in- 
fol.,  (ig.,  12  j'i  15  fr.;  Historiœ  plantarum  fasci- 
culi  duo,  Nuremberg,  1759-70,  2  part,  in-fol., 
avec  31  lig.  col  ,  IR  à  24  fr.  Ce  volume  fait  suite  au 
précétlenl ;  Mithridatesde differendis lingunrum, 
Tiguri ,  1555  ,  in-8,  4  à  C  fr.  :  ouvrage  dans  lequel 
il  compare  13S  langues  alors  connues,  et  à  la  suite 
duipiel  il  donne  le  vocabulaire  des  vagabonds  con- 
nus sous  le  nom  d'Ivgyptiens  ou  Bohémiens.  C'est  à 
(îesner  que  nous  devons  l'idée  d'établir  les  genres 
des  plantes,  par  rapport  h  leurs  fleurs  ,  à  leurs  se- 
mences et  à  leurs  fruits.  On  doit  regarder  comme 
une  perle  considérable  ,  celle  du  grand  Herbier 
qu'il  avait  entrepris,  et  dont  il  parle  souvent  dans 
ses  différents  écrits  sur  la  botanique.  C'est  aussi  à 
desner  qu'on  doit  la  naturalisation  cl  la  culture  de 
la  tulipe  en  France. 

(IFS.NKU  (  Salomon  ),  poète  ,  peintre  et  graveur 
paysagiste,  né  en  173(i  h  Zurich  en  Suisse,  parut 
dans  son  enfance  itihabile  à  toute  autre  élude  (\ii'h 
celle  de  l'écriture  et  de  l'aritlitnétique.  Mais  sous 
cette  apparente  incapacité  il  cachait  une  /ime  brû- 
lante et  susccpiible  d'enthousiasme.  Il  s'est  fait  tine 
réputation  trè^  distinguée  parmi  les  poêles  alle- 
mands ,  et  a  mérité  une  place  parmi  le  petit  nom- 
bre des  écrivains  modernes,  qui ,  dans  leur  genre  , 
ont  paru  balancer  le  mérite  des  anciens.  On  ne  peut 
au  moins  lui  refuser  le  mérite  d'avoir  étendu  des  li- 
mites dans  lesquelles  s'était  renfermée  jusqu'ici  la 
pastorale  ,  en  lui  donnant  un  intérêt  tout  h  la  fois 
plus  moral  ,  en  joignant  aux  peintures  les  plus 
naïves  de  la  simple  nature  ,  des  situations  plus  tou- 
chantes et  plus  variées  ,  avec  un  caractère  de  mœurs 
plus  pur  et  plus  idéal.  Il  faut  convenir  toutefois  que 
ce  genre  par  lui-même  n'est  pas  favorable  aux 
munirs  :  la  tendresse  en  fait  le  ressort  et  le  but  ,  et 
en  général  ces  sortes  de  lectures  énervent  toujours 
le  cœur  des  jeunes  lecteurs  ,  répriment  l'énergie  de 
leur  ;1me  dans  son  premier  essor,  et  étouffent  les 
grands  sentiments  dans  leur  naissance.  Hival  infa- 
tigable de  KIopstock,  il  ne  se  rebuta  point  du  peu  de 
succès  de  ces  premières  entreprises  :  il  donna  son 
Daphnis,  Paris,  17G4 ,  in -12,  qui  le  tira  de  l'obscu- 
rité ;  et  l'année  suivante  il  publia  des  Idijlles, 
in-8,  chef  d'oeuvre  de  délicatesse  et  de  perfection  où 
sa  muse  se  montra  modeste,  innocente  et  pleine 
d'atlrails  ;  on  en  adonné  plusieurs  éditions.  Enfin  il 
s'éleva  à  la  hauteur  de  l'épopée  dans  la  Mort  d'J- 
ôf/,  Paris,  1793,  très-gr.  in-4,  fig.  en  coul.,  G  à  i2 
fr.,  et  en  pap.  vél  ,  12  à  18  fr.  Ce  poëme  qui  ren- 
ferme de  grandes  beautés  est  le  titre  le  plus  solide 
de  sa  gloire.  Ce  poète  est  mort  à  Zurich  en  17  88. 
Ses  Ot'uvres  irad.  en  franc,  par  Iluber,  Meister 
et  l'abbé  Brute  de  Loirelle  ont  été  imprim.:  Pa- 
ris, 1786-93,  3  vol.  gr.  in-4.,  fig.,  60  à  72  fr.,  et  en 
gr.  pap.,  format  in-fol.,  fig.  avant  la  lettre,  vend. 
200  fr.;  Dijon,  Causse,  1795,  4  vol.  pet.  in-8, 
pap.  vél.,  fig.,  42  fr.,  et  en  gr.  pap.,  54  fr.;  Paris , 
Renouard,  1799,  4  vol.  in-8,  fig.,  pap.  vél.,  72 
fr.,  gr.  pap.,  fig.  avant  la  lettre,  120  fr.  ;  ibid., 
1826  ,  4  vol.  in-32,  fig.,  12  fr.;  les  autres  éditions 
des  œuvres  de  Gesner  sont  beaucoup  moins  chères. 

GESNER  (  Jeao-Jacques  ) ,  professeur  d'hébreu 
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né  à  Zurich  en  1707,  s'est  pricipalement  distingué 
par  sa  piassion  pour  la  numismatique.  On  lui  doit  : 
Spécimen  rei  nummariœ,  Zurich,  1735-38  ,  2  vol. 
in-fol.,  40  à  50  fr.  :  le  2«  vol  a  pour  titre  :  Numis- 
mata  anilqua  iviperatornm  romanorum ,  latina 
et  grœca.  Cette  collection  ,  qui  réunit  presque  toutes 
les  médailles  grecques  et  romaines  connues  au  mo- 
ment de  sa  publication,  est  rarement  complète,  et 
n'est  pas  fort  estimée  ,  parce  qu'on  y  a  admis  sans 
critique  des  médailles  fausses  ou  suspectes,  et  que 
d'ailleurs  les  planches  sont  médiocrement  gravées. 
Gcsner  est  mort  à  Zurich  en  1787. 

GESTEL(  Corneille  van),  né  àMalines  en  1658, 
fut  curé  aux  environs  de  Gand  ,  puis  chanoine  de 
Malines  ,  où  il  mourut  en  1748.  Nous  avons  de  lui  : 
Historia  sacra  et  profana  archiepiscopatûs  Me- 
chbniensis  ,  la  Haye  ,  1726  ,  2  vol.  in-fol.,  fig.,  25 
à  30  fr.  Cette  histoire ,  estimable  par  le  grand 
nombre  de  faits  qu'elle  renferme  ,  par  l'étendue  des 
recherches  et  par  l'ordre  qui  y  règne  ,  ne  l'est  guère 
du  côté  du  style. 

GETA  (  Septimius  ) ,  fils  de  l'empereur  Sévère 
et  frère  de  Caracalla  ,  eut  l'humeur  féroce  dans  son 
enfance  ;  mais  lorsque  l'âge  eut  développé  son  ca- 
ractère ,  il  parut  doux ,  tendre  ,  compatissant ,  sen- 
sible à  l'amitié.  Un  jour  que  Sévère  voulait  faire 
périr  tous  les  partisans  de  Niger  et  d'Albin  ,  et  que 
Caracalla  lui  conseillait  d'immoler  leurs  enfants  avec 
eux ,  Géta  dit  :  «  Ne  faisons  point  cela  ;  trop  de 
))  personnes  seraient  fâchées  de  la  victoire  que  nous 
u  venons  de  remporter  sur  les  rebelles.  »  Caracalla 
ne  pouvait  le  souffrir.  Sa  jalousie  éclata  après  la 
mort  de  Sévère  ,  lorsque  Géta  partagea  l'empire 
avec  lui.  Après  avoir  inutilement  essayé  de  s'en  dé- 
faire par  le  poison  ,  il  le  poignarda  entre  les  bras  de 
Julie,  leur  mère  commune  qui ,  voulant  parer  les 
coups,  fut  blessée  à  une  main  l'an  212  de  J.-C. 
Géta  n'avait  pas  encore  23  ans  ;  sa  modération  pro- 
mettait au  peuple  romain  des  jours  heureux  et 
tranquilles.  Ceux  qui  étudient  l'histoire  en  vrais 
philosophes,  remarquent  que  lorsque  les  crimes 
des  nations  sont  venus  à  maturité  ,  et  que  le  temps 
de  la  punition  des  empires  est  arrivé  ,  les  bons 
princes  périssent  de  manière  ou  d'autre ,  et  les 
monstres  seuls  vivent  et  régnent.  Une  tragédie  in- 
titulée ,  Géta  ,  a  été  faite  par  Petitot. 

GEUNS  (Pierre) ,  né  en  1706  à  Maëseyck,  pe- 
tite ville  du  pays  de  Liège  ,  se  rendit  jeune  à  Paris  , 
où  il  apprit  l'orfèvrerie  sous  de  grands  maîtres,  et 
se  fit  remarquer  par  l'exactitude  de  sa  gravure  sur 
l'argent  et  le  cuivre.  De  retour  dans  sa  pairie  vers 
1731,  il  s'adonna  entièrement  à  son  goût  pour  les 
sciences  pratiques  et  les  arts.  La  géométrie  ,  l'élec- 
tricité, l'optique,  l'art  du  tour,  mais  surtout  les 
aimans  artificiels ,  faisaient  alternativement  l'objet 
de  SCS  recherches.  Les  personnes  les  plus  distin- 
guées s'empressèrent  de  voir  son  laboratoire.  Il  était 
en  relation  avec  les  savants  de  Paris  et  dellollande; 
mais  trop  d'application  lui  causa  un  épuisement,  et 
il  mourut  en  1776.  Entre  un  grand  nombre  d'ob- 
servations faites  sur  les  objets  de  ses  études  favo- 
rites, il  n'a  fait  imprimer  qu'un  Mémoire  sur  la 
construction  des  aimans  artificiels,  etc.,  Venloo, 


GHÉ 

17G8  ,  m-12.  Ce  petit  livre  ,  écrit  en  style  assez  dur 
et  négligé,  contient  des  choses  neuves  et  curieuses. 
Ses  pièces  d'argenterie  et  de  gravure ,  ses  instru- 
ments de  physique  et  d'optique  ,  ses  tabatières,  mé- 
dailles ,  pyramides  d'ivoire,  etc.,  faites  au  tour, 
mais  surtout  ses  aimans  artificiels ,  qui  sont  d'une 
force  surprenante ,  sont  encore  très-recherchés  des 
connaisseurs. 

GEYSSOLM  (Guillaume),  de  l'illustre  famille 
des  barons  de  Cromnes  en  Ecosse  ,  fut  évéque  de 
Dumblane  dans  le  même  royaume.  Les  hérétiques 
l'ayant  chassé  de  son  siège,  Marie  Stuart  et  Henri 
son  époux  l'envoyèrent,  en  qualité  d'ambassadeur, 
auprès  de  Pie  V  et  de  ses  successeurs  ,  pour  les  as- 
surer de  leur  attachement  à  la  foi  catholique.  Le 
saint  pontife  ,  touché  de  l'état  déplorable  où  les  fu- 
reurs des  hérétiques  avaient  réduit  cette  reine  in- 
fortunée, lui  envoya  des  nonces  pour  la  consoler  , 
et  de  l'argent  pour  la  secourir.  Geyssolm  se  fit  es- 
timer de  Pie  V  et  de  saint  Charles ,  qui  lui  donna 
le  vicariat  de  l'archiprêtré  de  Ste-Marie-Majeure. 
L'évéque  de  Dumblane  fut  pourvu  quelque  temps 
après  de  l'évêché  de  Vaison  en  Provence,  suffra- 
gant  d'Avignon  ,  qu'il  défendit  contre  les  calvinistes 
du  Dauphiné.  Sixte  V  connaissant  les  grandes  qua- 
lités de  Geyssolm  ,  et  le  cas  qu'en  faisait  Jacques  VI, 
roi  d'Ecosse,  l'envoya  nonce  auprès  de  lui.  Geys- 
solm ,  de  retour  à  peine  dans  son  diocèse ,  le  quitta 
pour  se  renfermer ,  à  l'âge  de  30  ans ,  dans  la 
grande  Chartreuse,  où  il  fit  profession.  Son  mérite 
le  fit  nommer  prieur  de  Notre-Dame  des  Anges  à 
Rome.  Peu  après  il  fut  fait  procureur  général  de 
son  ordre.  Ce  saint  homme  n}ourut  dans  cet  emploi 
en  1593. 

GEYSSOLM  (Guillaume),  neveu  du  précédent, 
lui  succéda  l'an  1584,  dans  le  siège  de  Vaison.  Il 
eut  les  vertus  de  son  oncle.  Comme  lui ,  il  fut  en- 
voyé à  Jacques  VI ,  en  qualité  de  nonce.  Il  ne  né- 
gligea rien  pour  rétablir  la  religion  catholique  dans 
sa  patrie  ;  et  ne  pouvant  réussir,  il  revint  dans  son 
évêché.  On  lui  donna  le  gouvernement  du  comtat 
Venaissin  ,  après  la  mort  de  l'évéque  de  Carpentras. 
Il  mourut  en  1629.  L'aïeule  maternelle  de  ce  prélat 
était  sœur  de  Jacques  IV  ,  roi  d'Ecosse.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  solidement  écrit ,  mais  peu  connu 
aujourd'hui ,  intitulé  :  Examen  de  la  foi  calvi- 
niste. 

GEZELIUS  (Georges) ,  littérateur  et  théologien 
suédois,  né  vers  1736,  mort  en  1789,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  fut  curé  à  Lillkyrka  en  Né- 
ricie  ,  et  obtint  le  titre  d'aumônier  du  roi.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  biographique  des  hommes 
illustres  de  Suède,  Stockholm  etUpsal,  1776-78, 
3  vol.  in-8,  et  un  supplément  publié  en  1780,  in-8. 
Ce  dictionnaire  comprend  depuis  l'époque  de  Gus- 
tave P'-(  1521  ),  jusqu'à  Gustave  III  (  1771.)  Plu- 
sieurs reproches  ont  été  adressés  à  cet  ouvrage  :  des 
omissions,  des  articles  peu  intéressants,  des  inexac- 
titudes dans  la  partie  bibliographique  ;  cependant 
on  y  rencontre  des  notices  fort  intéressantes  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

GHÉERAERDS  (  Marc  ),  peintre  et  graveur  fla- 
mand du  16»  siècle  ,  s'établit  à  Bruges,  et  excella 
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ilans  les  paysages.  Vers  1560  il  se  retira  en  Angle- 
terre où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  un  Plan  de  la 
ville  de  Bruges ,  qu'il  dessina  cl  grava  dans  la  der- 
nière perfection  :  les  Fables  véridiques  ,  ou  la 
Vérité  enseignée  par  des  animaux,  IJruges  ,  1507, 
in-4,en  flatnand.  Ce  sont  les  fables  d'Esope  ,  ornées 
d'estampes  eslimi'cs  des  connais.seurs  ;  elles  ont  été 
copiées  par  Vcnreslas  Hollar  :  VArt  de  l'enlumi- 
nure, Am^lvrdam  ,  I705,in-I2. 

GIlb.IN  (Jacques),  graveur  hollandais.  Son 
burin  est  extrêmement  net  et  pur  ,  mais  un  peu  sec. 
On  a  de  lui  le  Maniement  des  armes,  1607  ,  infol. 

(lUK.NAUl  (Antoine),  né  ù  Visé,  dans  la  prin- 
cipauté de  Liège ,  vers  l'an  ib'22  ,  fut  clianoinc  de 
l'église  de  Liège,  vice-doyen,  in<iuisil(Mir  de  la  foi 
et  professeur  en  théologie.  Il  assista  au  concile  de 
Trente  avec  (îuillaumc  de  Poitiers,  prévôt  de  la 
même  église  ,  et  mourut  le  l''  mars  159.'.,  fort  re- 
gretté surtout  des  pauvres  dont  il  avait  été  le  |)èrc. 
(îhénart  a  eu  la  plus  grande  part  h  l'édition  du 
Maître  des  Sentences,  faite  à  Louvain  ,  I5ic,  in-'t. 
On  a  encore  de  lui  :  Manipuhis  curalorum  a  Oui- 
done  de  Monte  Hochmrii  ;  adjunctus  est  ritus  ee- 
lebrandi  ss.  inissœ  officium,  ju.Tta  morem  diip- 
cesis  Leudiensis  ;  item,  Utldeberti,  Cenomanensis 
episcopi,  pocma  de  officia  missœ ,  Anvers  ,  J570, 
in-i2. 

GIIESQUIÈUE  DE  RAEMSDONK  (Joseph  de), 
jésuite,  né  à  Courtrai  vers  173C,  fut  un  des  auteurs 
du  recueil  des  Bollandistes,  et  prit  ensuite  ,  dans 
cette  vaste  compilation  ,  les  vies  des  saints  de  la  Bel- 
gique qu'il  lit  paraître  sous  le  titre  de  Acta  sanc- 
iorum  Bclgii ,  1783-94  ,  C  vol.  in-4 ,  GO  à  70  fr., 
avec  des  commentaires  et  des  notes  critiques  ,  histo- 
riques ,  etc.  Après  la  suppression  de  son  ordre  ,  il 
se  retira  à  Bruxelles;  puis  à  l'approche  des  armées 
françaises  (  1794),  il  se  rendit  en  Allemagne  où  il 
est  mort  en  1804.  On  a  encore  de  lui  des  Disser- 
iatiom  sur  les  différents  genres  des  médailles  an- 
tiques,  Nivelle,  1779;  sur  l'auteur  du  livre  de 
l'Imitation  de  J.-C,  1775,  in-  i2,  publiées  par 
l'abbé  de  St. -Léger  qui  y  a  joint  un  avertissement 
et  des  notes  ;  un  Mémoire  sur  trois  points  inté- 
ressants de  l'histoire  des  Pays-Bas  ,  etc.,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  les  dîmes  et  les  mon- 
naies. 

GHILINl  (Jérôme) ,  né  ùMonza,  dans  le  Mila- 
nais ,  en  1589  ,  se  maria  fort  jeune,  et  partagea 
son  temps  entre  les  soins  de  sa  maison  et  la  littéra- 
ture. Devenu  veuf,  il  reçut  I  ordre  de  prêtrise  cl  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  canon.  Il  mourut  à 
Alexandrie  de  la  Paille,  vers  l'an  1G70,  membre 
de  l'académie  des  Incogniti  de  Venise ,  et  proto- 
notaire apostolique.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus  connus  des  savants 
sont  :  Annali  di  Alessandria,  M'ûan,  1CG6,  in-fol., 
5  à  8  fr.;  Teatro  d'uomini  letterati,  Venise,  IG47, 
in-4,  8  à  10  fr.,  livre  curieux ,  mais  qui  manque 
d'exactitude. 

GIACOMELLI  (Michel- Ange) ,  secrétaire  des 
brefs  aux  princes  sous  le  pape  Clément  XIII ,  cha- 
noine du  Vatican,  et  archevêque  in  partibus  de 
Chalcédoine,  naquit  en  1695,  et  mourut  en  1774 
Tome  111. 
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d'un  débordement  de  bile.  Il  fut  d'abord  bibliothé- 
caire du  cardinal  Fabroni ,  et  ensuite  du  cardinal 
Colligola.  Il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  ces  places  : 
une  vaste  littérature  et  la  connaissance  des  langues. 
Divers  écrits  en  faveur  du  saint  Siège  lui  méritèrent 
les  bienfaits  des  pontifes  romains.  Il  perdit  cepen- 
dant sous  Clément  XIV  la  place  de  secrétaire  des 
brefs,  peut  êlrc  parce  qu'il  avait  montré  des  senti- 
ments trop  favorables  à  une  société  menacée  d'une 
ruine  prochaine.  Il  s'était  acquitté  de  cet  emploi  à 
la  grande  satisfaction  des  amateurs  d'une  belle  et 
pure  latinité  :  son  style  était  plein  de  dignité  et 
d'onction.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont  :  une  traduction  latine  du  Traité  de 
Benoit  XIV,  sur  les  fêtes  de  Jésus-  Christ  et  do 
la  Vierge,  et  sur  le  sacrifice  de  la  Messe,  l'adoue, 
174  5  ;  une  version  en  italien  du  livre  de  S.  Jean 
Chrysostome  sur  le  sacerdoce;  Pruméthée  aux 
liens,  tragédie  d'Eschyle  ,  et  VLlectre  de  Sophocle, 
traduites  du  grec,  liome,  1754;  les  ^mourj»  de 
Chéréas  et  Callirhoé,  traduites  du  grec,  ibid., 
1755  et  175G;  unc  édition  du  commentaire  de 
Philon ,  évêque  de  Carpasi ,  sur  le  Cantique  des 
cantiques;  une  excellente  version  italienne  delà 
Bible,  imprimée  apri-s  sa  mort  ;  une  traduction  des 
Instiluliones  ecclesiasticœ  de  Benoit  XIV,  etc. 
Ce  prélat  était  un  homme  tri-s-laboricux.  11  avait  de 
la  philosophie  dans  l'esprit  et  dans  le  caractère  ;  et 
quoique  naturellement  vif  et  sensible  à  l'honneur, 
il  soutenait  les  disgrâces  avec  fermeté  :  ses  ma- 
nières étaient  honnêtes  ,  et  il  était  également  propre 
à  vivre  avec  les  grands  et  avec  les  gens  de  lettres. 

GIAXNETTASIO  (  Xiccolô  Paiite-MO  ),  jésuite 
napolitain  ,  poète  latin  moderne  ,  né  en  1G48  ,  pro- 
fessa la  philosophie  dans  la  Calabre  ,  et  ensuite  les 
mathématiques  dans  le  grand  collège  de  Naples. 
IMalgré  les  travaux  qu'exigeaient  les  chaires  qu'il 
remplissait,  et  la  faiblesse  de  sa  santé  ,  il  cultiva, 
avec  beaucoup  de  succès  ,  la  poésie  latine,  et  publia 
successivement  :  //fl/jendca,  Xeapoli ,  1689,  pet. 
in-8,  fig.; /fe/;/ca,  ib.,  i(i99,  pet.  in-8 ,  fig.;  Pi5- 
catoriael  nautica  ,  ibid.,  1CS5,  seu  cdilio  altéra 
auctior  ,  1G8G,  in-8,  lig.;  .'Estâtes  Surrentinœ, 
ibid.,  169G,  pet.  in-8  ;  Autumni  Surrentini,  ibid., 
1G9S,  pet.  in-8  ;  Ver  herculanuin,  ibid.,  1704,  pet. 
in-8.  Ces  six  ouvrages  ne  se  trouvent  pas  facilement 
réunis  :  les  trois  premiers  sont  en  vers,  et  les  trois 
autres  mêlés  de  prose  et  de  vers ,  1 5  à  20  fr.  On  a 
un  recueil  des  poésies  latines  de  Gianneltasio  ,  im- 
primé à  Naples  ,  1725  ,  2  vol.  in-4,  lO  fr.  Sa  poésie 
a  de  la  noblesse  ,  du  nombre,  de  la  facilité,  de  l'a- 
bondance ;  on  y  trouve  des  détails  rendus  avec  des 
couleurs  poétiques,  et  surtout  avec  beaucoup  de 
clarté  ;  tels  que  la  description  de  la  boussole  ,  l'ori- 
gine des  vents ,  leur  caractère  ,  etc.  On  a  encore  de 
lui  :  Panegyricus  et  carmen  seculare  Innocen- 
tio  XII,  Naples,  1G99,  in-8;  Panegyricus  in  fu- 
nere  Innocenta  XII,  1700 ,  in-8  ;  Xaverius  Via- 
tor ,  ibid.,  1721  ,  in-4  :  ouvrage  de  sa  jeunesse, 
qu'il  n'a  pas  achevé;  unc  Histoire  de  NopJes , 
ibid.,  1713,3  vol.  in-4  ,  12  à  15  fr.,  en  latin  et  en 
fort  bon  style,  comme  toutes  ses  productions  ;  mais 
ce  n'est  qu'une  espèce  de  traduction  de  l'histoire  de 
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Summonte.  Ses  poëmcs  didactiques  sont  dans  le 
genre  de  Sannazar,  et  ses  autres  ouvrages  méritent 
d'être  lus.  Ce  savant  religieux  employa  le  produit 
de  ses  ouvrages,  qui  eurent  un  grand  débit  dans 
toute  rKurope,  h  faire  construire  une  superbe 
église  ilédiéo  à  la  Vierge  Marie  ,  à  laquelle  il  avait 
une  dévotion  particulière.  Il  mourut  à  Massa  ,  dans 
le  collège  de  sa  société  ,  en  17I5. 

GIA.XM  (François j,  poète  et  improvisateur  ita- 
lien ,  né  h  Rome  en  17  59,  apprit  d'abord  le  métier 
de  tailleur,  et  sentit  naître  son  talent  pour  la  poésie, 
en  lisant  le  Tasse  et  l'Arioste  ;  c'est  en  travaillant 
dans  sa  boutique  qu'il  improvisa  ses  premiers  vers, 
qui  lui  ont  donné  l'idée  d'embrasser,  sans  aucime 
étude  préliminaire,  la  profession  d'improvisateur 
qui  n'existe  guère  que  chez  les  Italiens.  Ses  pre- 
miers essais  se  firent  à  Gênes.  Il  parcourut  ensuite 
l'Italie  et  chanta  les  victoires  de  Bonaparte  qui 
conçut  l'idée  d'en  faire  un  législateur,  et  le  fit 
nommer  membre  de  l'un  des  deux  conseils  de  la  ré- 
publi(iue  cisalpine.  Lorsque  Suwarow  envahit  l'I- 
talie ,  Gianni  fut  enfermé  dans  la  forteresse  de  Cat- 
taro  ;  mais  il  en  sortit  en  1800,  vint  en  France  ,  et 
reçut  de  Bonaparte  le  titre  d'Improvisateur  im- 
périal, avec  une  pension  de  6,000  francs  ;  recon- 
naissant de  ces  bienfaits  ,  il  célébra  les  exploits  de 
son  héros  avec  toute  l'exaltation  d'un  poêle.  Il 
chanta  aussi  les  amours  et  d'autres  sujets  gracieux, 
riusieurs  de  ses  chants  improvisés  ont  été  iiuprimés 
avec  la  traduction  française  en  regard  ,  et  les  jour- 
naux français  et  italiens  en  ont  fait  beaucoup  d'é- 
loge. A  la  restauration  ,  Gianni  conserva  sa  pension 
par  le  crédit  de  Corvelto  ;  mais  sa  muse  ne  se  con- 
sacra plus  qu'à  des  sujets  religieux.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1823.  Ses  principaux  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Milan  en  1807,  5  vol.  in-l2.0n  y  ren- 
contre des  vers  que  n'auraient  point  désavoués  les 
plus  grands  poètes  d'Italie.  Le  célèbre  poète  Monti 
disait  en  parlant  de  Gianni  :  Natura  ha  fatlo  di 
tullo  pcr  furmarne  un  gran  poeta. 

GlANNONE  (Pierre) ,  né  dans  la  terre  d'Ischi- 
lella  ,  province  de  Capitanata,  en  1676  ,  s'est  rendu 
pendant  quelque  temps  fameux  par  une  Histoire 
de  Naples,  où  il  avait  rassemblé  tous  les  genres  de 
sarcasmes  contre  les  prêtres,  les  religieux ,  les  mi- 
nistres de  la  religion  en  général ,  et  surtout  contre 
le  siège  de  Kome;  c'est  une  compilation  faite  sans 
d'autre  choix  que  celui  de  l'ignorance  ou  de  la  mau- 
vaise foi,  de  tout  ce  qui  peut  rendre  odieux  l'église 
catholique  et  ses  pasteurs.  Chassé  de  sa  patrie  ,  il 
chercha  un  asile  dans  les  étals  du  roi  de  Sardaigne. 
C'était  le  sage  Charles  Emmanuel  III  qui ,  instruit 
des  qualités  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage  ,  envoya 
Giunnonc  dans  une  maison  où  il  mourut  en  17  58. 
Celle  satire  grossière,  sous  le  nom  à.' Histoire ,  di 
été  imprimée  à  Naples,  172.3,  4  vol.  in-'i,  30  h  36  fr. 
Le  mépris  où  elle  est  tombée  l'a  rendue  assez  rare. 
La  traduction  française  qu'en  fit  un  certain  Uesmon- 
ceaux  ,  attaché  au  duc  d'Orléans,  fils  du  régent, 
la   Haye,   1742, 4   vol.  in-'i ,  15  à  18  fr.,  est  mal 
écrite.  On  a  extrait  de  ce  corps  d'histoire  tout  ce 
qui  regarde  la  partie  ecclésiastique,  sous  ce  titre  : 
Anecdotes  ecclésiastiques,  etc.,  la  Haye,  1738, 


GIB 

in-8.  Excellent  régal  pour  des  sectaires ,  ennemis 
de  l'Eglise  catholique  et  de  l'autorité  pontificale.  On 
a  donné,  depuis  la  mort  de  l'auteur ,  un  volume 
d'Oâ-'uvres  posthumes,  1760,  in-4  ,  qui  contient  sa 
profession  de  foi ,  qui  eût  été  bien  nécessaire  de  son 
vivant.  Joseph  San -Félice,  jésuite  ,  a  solidement 
réfuté  les  erreurs  et  mensonges  de  Giannone  dans 
ses  Riflessioni morali  e  teologiche ,  Rome  (sous le 
nom  de  Cologne),  1728  ,  2  vol.  in-4.  L'abbé  Fer- 
nando Panzini  a  écrit  en  italien ,  et  Fabroni  en  latin 
la  vie  de  Giannone. 

GIATTINI  (Jean-Baptiste),  jésuite  dePalerrae 
en  Sicile,  né  vers  1600  ,  mort  à  Rome  en  1672  ,  a 
fait  un  grand  nombre  de  discours  et  de  tragédies 
à  l'usage  des  collèges  ;  mais  son  principal  ouvrage 
est  la  traduction  latine  de  l'Histoire  du  concile  de 
Trente  de  Pallavicini,  Anvers,  1672  et  1677,  3  tom. 
in-4  ;  Cologne,  1716,  in-fol. 

GIBBON  (Edouard) ,  historien  anglais,  naquit 
à  Putney ,  d'une  famille  assez  ancienne  ,  le  27  avril 
1737  ,  et  fit  à  l'université  d'Oxford  des  études  où  il 
n'obtint  que  peu  de  succès.  Dès  son  enfance,  il 
montra  un  goût  décidé  pou*  les  lectures  sérieuses, 
et  spécialement  pour  l'histoire.  A  l'âge  de  15  ans  il 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  le  Siècle  de  Sésostris, 
dont  le  but  était ,  non  de  peindre  les  exploits  du 
monarque  égyptien  ,  mais,  ce  qui  parut  plus  éton- 
nant ,  de  déterminer  la  date  probable  de  son  exis- 
tence. Cependant ,  peu  satisfait  de  son  travail ,  il 
ne  l'acheva  pas  ,  et  devenu  plus  difficile  à  mesure 
que  ses  connaissances  s'étendaient,  il  le  jeta  au  feu 
quelques  années  après.  Ayant  lu  l'Histoire  des  Va- 
riations des  églises  prolestantes  par  Hossuel ,  ce 
livre  porta  la  lumière  dans  son  esprit  et  le  détermina 
à  abjurer  le  protestantisme  entre  les  mains  d'un 
prêtre  catholique,  le  8  juin  1753.  Son  père  irrité  de 
ce  changement  l'envoya  à  Lausanne  chez  un  mi- 
nistre prolestant  ;  et  telle  était  la  mobilité  d'esprit 
du  jeune  Gibbon,  qu'il  revint  bientôt  à  l'église  qu'il 
avait  abandonnée,  ou  plutôt  qu'il  se  plaça  entre  l'er- 
reur et  la  vérité  dans  un  état  de  doute  et  de  scepti- 
cisme qui  devint  dès  lors  sa  disposition  habituelle. 
H  s'accoutuma  à  voir  tout  avec  indifférence ,  la  re- 
ligion comme  les  alTaires  mondaines.  Aussi  incon- 
stant dans  ses  occupations  que  dans  ses  principes  , 
il  abandonna  ses  éludes  littéraires  pour  entrer  avec 
le  grade  de  capitaine  dans  la  milice  de  Hampshire; 
mais  il  renonça  bientôt  à  cet  état  qui  ne  convenait 
ni  à  ses  goùls  ni  à  sa  santé  délicate ,  pour  voyager 
sur  le  continent.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1763.  Deux 
ans  auparavant ,  il  avait  publié  ,  en  français  ,  un 
essai  sur  l'étude  de  la  littérature.  Cet  ouvrage, 
écrit  dans  une  langue  étrangère  avec  autant  de  pu^ 
reté  que  d'élégance  ,  l'avait  fait  connaître  avanta- 
geusement dans  le  monde  littéraire,  et  à  son  arrivée 
à  Paris ,  le  jeune  auteur  se  vit  accueilli  avec  une 
extrême  bienveillance.  Après  trois  mois  de  séjour 
dans  cette  capitale ,  il  visita  la  Suisse  et  l'Italie,  et  ce 
fut  dans  ce  dernier  pays,  à  la  vue  des  ruines  de 
Rome,  qu'il  conçut  le  projet  d'écrire  l'histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  cette  ville  immortelle. 
De  retour  en  Angleterre,  en  1770  ,  la  mort  de  son 
père  le  rendit  possesseur  d'une  fortuite  considérable  ; 
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il  entra  au  parlement  en  1774,  et  ne  s'y  distingua 
ni  coninie  orateur  ,  ni  comme  liomme  d'étal.  Il  s'at- 
tacha au  u)inistère  de  lord  Nortli ,  et   se  déclara 
contre  les  prétentions  des  anslo-américains.  Par- 
tisan des  mesures  acerbes,  il  aurait  voulu,  assure- 
t-on,  (jue  l'on  coupât  six  tètes  dans  le  conseil  d'état, 
et  qu'on  les  étalAl ,  pour  l'exemple,  en  plein  parle- 
ment. Nommé  lord  du  conmierce,  la  cliuie  de  lord 
Norlli  amena  la  suppression  de  cette  place,  et  Gihhon 
renonça  alors  aux  afl'aircs  publiques  pour  s'occuper 
de  son  grand  ouvrage  ,  l  histoire  de  la  décadence 
et  de  la  chute  de  l'empire  romain,  G  vol.  in-».  I,e 
premier  volume  qui  parut  en   177C  lui  attira   de 
justes  critiques ,  et  tout  le  clergé  anglican  se  leva 
pour  repousser  les  attaques  qu'il  renfermait  contre 
le  cliristianismc.  Les  trois  derniers  volumes  furent 
publiés  en  1788.  Cet  ouvrage  fut  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'I-'urope,  et  fut  accueilli  avec 
empressement  par  cet  esprit  irréligieux  et  novateur 
qui  dominait  au  18"  siècle,  et  auquel  il  oHrait  un 
nouvel   aliment,  l'n  livre  empreint  d'une  philo- 
sophie antichrélienne    ne  pouvait  manquer  d'ob- 
tenir un  grand  succès  en  France,  où  les  disciples  de 
Voltaire   s'étaient  prodi;jrieusement   multipliés.  On 
applaudit  aux  eflbrts  que  faisait  l'historien  pour  ra- 
baisser l'héroïque  courage  des  martyrs  ,  et  les  ma- 
gnilicences  de  celte  Home  chrétienne  où ,  dans  un 
aveugle  enthousiasme  pour  l'antiquité,  il  s'obstinait 
h  ne  voir  que  des  ruines.  Incapable  de  comprendre 
Ja  grandeur  paisible  et  les  vertus  modes'es,  (libbon 
n'accorde  son  admiration  qu'à  l'éclat  extérieur,  et  à 
la  force  désordonnée  ;  après  avoir  rabaissé  la  con- 
stance des  martyrs  chrétiens,  il  célèbre  les  exploits 
deTamcrlan  et  des  Tartares.  Pans  le  fanatisme  de 
son  admiration  pour  l'antiquité,  il  va  jusqu'à  re- 
gretter le  paganisme;  c'est  ce  qu'il  avoue  lui-même 
dans  une  lettre  à  lord  ShcfDeld.  «  L'Eglise  primi- 
»  tive ,  disait-il ,  dont  j'ai  parlé  un  peu  familière- 
»  ment,  était  une  innovation,  et  j'étais  attaché  au 
>»  paganisme.  »  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  l'ou- 
vrage de  (libbon  ail  soulevé  contre  lui  tous  ceux 
qui  tenaient  encore  au  christianisme  ;  les  plus  fa- 
meux théologiens  de  l'Angleterre,  et  entre  aulres 
les  docteurs  W'atson,  "NVhite,  Cheisam  ,  Witaker, 
Priesticy  ,  etc.,  se  déclarèrent  ses  adversaires,  et 
attaquèrent  notamment  les  chapitres   IS  et  IG  du 
premier  volume,  qui  sont  consacrés  à  l'histoire  de 
l'établissement  du  christianisme.  Il  répondit  à  quel- 
ques uns  d'entre  eux  par  une  brochure  intitulée  : 
Défense  de  quelques  passages  des  chapitres  15 
et  iG  de  l'histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute 
de  l'empire  romain.  Cette  défense,  faible  sur  beau- 
coup de  points  et  d'une  extrême  amertume,  décela 
toute  l'humeur  qu'avaient  causée  à  Gibbon  les  at- 
taques dirigées  conlre  son  livre.  Lui-même  avoua 
que  s'il  avait  prévu  ces  critiques,  il  aurait  adouci 
ces  deux  chapitres.  Cependant  il  prit  le  parti  de  ne 
se  rétracler  en  rien ,  dans  le  reste  de  l'ouvrage. 
L'histoire  de  Gibbon,  beaucoup  trop  vantée  par  le 
parti  philosophique ,  n'est  pas  cependant  sans  un 
grand  mérite.  Outre  l'intérêt  du  sujet,  on  y  trouve 
une  érudition  vaste  ,  solide  et  variée  ;  une  critique 
exacte  et  iogénieuse,  lorsque  l'auteur  n'est  pas  ' 
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aveuglé  par  ses  préventions  ;  des  vues  judicieuses  et 
souvent  |)rofondes,  et  surtout  l'art  de  rattacher  les 
faits  à  de  grandes  idées.  Mais  c'est  en  vain  qu'on  y 
chercherait  des  principes  fixes  en  morale,  en  reli- 
gion et  en  économie  politique.  L'incertitude  des 
opinions  de  l'auteur  se  révèle  |)arlout ,  et  donne 
lieu  à  de  nombreuses  contradictions  dans  ses  raison- 
nements. C'est  ainsi  (ju'après  avoir  nié  les  miracles, 
il  leur  attribue  la  conversion  de  l'univers.  On  a 
reproché  aussi  à  l'ouvrage  de  Gibbon  plusieurs 
omissions,  des  citations  troncpiées  ,  défaut  impar- 
donnable dans  un  historien  dont  l'exactitude  est  le 
premier  mérite.  Gibbon  avait  terminé  son  histoire 
en  J7S7  ,  à  Lausanne.  Il  était  encore  dans  cette  ville 
lorsque  la  révolution  française  vint  troubler  son 
repos.  Sur|)ris  et  eflrayé  des  désordres  qu'elle 
amena  ,  il  la  prit  en  horreur.  Kn  l";;)!  ,  son  ami 
lord  Sheflield  l'engagea  à  retourner  en  Angleterre 
pour  se  soustraire  à  l'agitation  du  continent  ;  Gib- 
bon, dont  la  sanlé  élail  mauvaise,  hésita  quehjue 
temps  ,  et  ne  se  décida  qu'en  1793  à  rentrer  dans  sa 
patrie.  Quelques  mois  après  son  arrivée ,  ses  inlir- 
mités  augmentèrent  ;  après  avoir  subi  plusieurs 
fois  une  opération  qui  semblait  devoir  |)rolongcr  sa 
vie,  il  succomba  inopinément  le  IG  janvier  1794  , 
sans  soullrir  ,  et  sans  même  s'être  cru  en  danger. 
Gibbon  avait  peu  de  lixilé  dans  l'esprit,  peu  de 
vigueur  et  d'élévation  dans  l'àme.  Cependant  il  fut 
constant  dans  ses  liaisons  et  mérita  d'êlrc  cité  parmi 
les  hommes  droits  et  intègres.  Le  style  de  son  his- 
toire a  été  loué  pour  la  concision  ,  l'éclat  et  le  mou- 
vement; mais  on  y  trouvait  un  peu  de  recherche, 
et  (in  lui  reproche  d'avoir  affecté  ,  surtout  dans  les 
derniers  volumes  ,  des  tournures  piquantes  et  des 
expressions  pompeuses,  qui  altèrent  le  naturel  et 
même  quchjuefois  la  clarté.  Gibbon  a  publié  : 
Â'ssai  sur  l'élude  de  la  littérature,  17G1  ,  in-12; 
Histoire  de  la  liberté  de  la  Suisse,  I7G:j  ;  Observa- 
tions critiques  sur  le  G''  livre  de  l'Enéide ,  bro~ 
chure ,  17  70;  Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain  ,'in-i  ;  le  1"  vol  parut 
en  I77G,  le  2'' et  le  .l""  en  1781  ,  les  trois  autres  en 
1788.  Les  trois  premiers  volumes  de  la  traduction 
française,  in- 8  ,  ont  été  publiés  à  Paris  en  1777,  par 
Leclerc  de  Septchcnes ,  secrétaire  du  cabinet  du 
roi.  Les  suivants  ont  eu  successivement  pour  tra- 
ducteurs Canlvvell ,  Demeunier  ,  et  lîoulard.  Plus 
tard  M .  Guizot  a  revu  cette  traduction,  et  y  a  joint  une 
notice  sur  la  vie  et  le  caractère  de  Gibbon,  ainsi 
que  des  notes  sur  l'histoire  du  christianisme  ,  dans 
lesquelles  l'éditeur  a  relevé  plusieurs  erreurs  de 
l'historien.  Cette  édition  nouvelle  ,  publiée  à  Paris 
en  1812,  forme  13  volumes  in- 8.  Les  autres  ou- 
vrages de  Gibbon  ont  été  recueillis  par  lord  Shef- 
rield,elsousle  titre  d'O^u très  diverses  de  Gibbon, 
avec  SCS  mémoires,  Londres,  1814,  5  vol.  in-8. 

GIBELIN  (  Esprit-Antoine)  ,  peintre  et  littéra- 
teur correspondant  de  l'Institut  de  France  ,  naquit 
à  Aixen  Provence  en  1739,  et  mourut  en  1814.  Ses 
dispositions  pour  la  peinture  se  manifestèrent  de 
très-bonne  heure ,  et  il  résista  au  désir  de  ses  pa- 
rents qui  voulaient  le  destiner  au  commerce  ou  au 
barreau.  Ce  fut  Arnulû,  élève  du  chevalier  Beae- 


29-2 


GIB 


detto  Lutti,  célèbre  peintre  florentin  ,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  de  son  art.  Il  vint  ensuite  en 
Italie  où  il  se  forma  à  l'école  des  Raphaël,  des  Jules 
Bomain  et  des  Polidore  de  Caravage  ;  il  étudia  sur- 
tout les  ouvrages  de  ce  dernier  ;  il  apprit  dans  ses 
belles  compositions  la  peinture  à  fresque,  genre  né- 
gligé en  France  alors  comme  aujourd'hui.  Après 
avoir  s(\journé  dix  ans  à  Rome  ,  et  avoir  obtenu  de 
l'académie  de  Parme   un  prix   pour  son  tableau 
d'Jchille  combattant  le  fleuve  Scamandre ,i\  vint 
en  France  où  il  s'est  fait  un  nom  distingué  par  ses 
peintures  à  fresque.  En  1771  il  fut  chargé  de  peindre 
la  grande  salle  de  l'école  de  chirurgie  ,  aujourd'hui 
l'école  de  médecine ,  dont  on  venait  de  poser  les 
fondements;   cette  composition  était  terminée  en 
1773  :  elle  a  72  pieds  de  longueur  sur  18  de  hau- 
teur ,  elle  est  divisée  en  trois  parties  :  dans  la  prin- 
cipale Louis  Xn  sur  son  trône  est  entouré  des 
vertus  royales  protectrices   des  sciences  et  des 
arts  :  dans  les  deux  autres  parties  sont  d'un  côté 
Esculape  donnant  à  ses  disciples  une  leçon  d'a- 
natomie,  et  de  l'autre  la  fin  d'une  bataille  et  les 
soins   donnés  aux  blessés  par   les  chirurgiens. 
Gibelin  a  exécuté  pour  le  même  édifice  une  figure 
colossale  d'Hygée,  déesse  de  la  santé  ,  et  six  figures 
de  grandeur  naturelle  représentant  les  différentes 
parties   de    la   chirurgie,  VOstéologie,  VAngio- 
logie,  etc.  A  l'école  militaire  il  a  décoré  de  pein- 
tures à  fresque  les  frontons  des  deux  pavillons  méri- 
dionaux ;  d'un  côté  il  a  placé  le  Génie  des  sciences 
militaires  ,  et  de  l'autre  le  dieu  Mars.  Dans  l'é- 
glise des  capucins,  rue  Neuve  Sainte-Croix,  chaussée 
d'Antin  ,  il  avait  peint ,  toujours  à  fresque ,  une 
prédication  de  saint  François.  Telles  sont  les  prin- 
cipales fresques  de  cet  artiste  qui  a  fait  aussi  des 
tableaux  à  l'huile  ,  dont  les  meilleurs  sont  :  VJc- 
couchement  qu'il  a  gravé  lui-même  ,  et  la  Saignée, 
qu'il  fit  l'une  et  l'autre  pour  l'école  de  chirurgie. 
Plusieurs  artistes  ont  gravé  d'après  lui  ;  Beisson,  le 
Chagrin  monte  en  croupe;  Parparati,  la  Prê- 
tresse compatissante,  etc.  On  trouve  les  gravures 
de  la  grande  fresque  de  l'école  de  chirurgie  dans 
la  description  des  écoles  de  chirurgie  par  Gon- 
doin ,  17R0,  in-fol.  Gibelin  était  instruit  et  judi- 
cieux ;  il  écrivait  avec  facilité  :  il  a  composé  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  -.  Lettres  sur  les  tours  antiques  qu'on  a 
démoliesà  Aixen  Provence,  et  sur  les  antiquités 
qu'elle  renferme,  Aix ,  1 787 ,  in-4 ,  avec  onze  planch . , 
8  à  0  fr.;  Observations  critiques  sur  un  bas-relief 
antique  conservé  dans   l'hôtel  de    ville  d'Aix, 
Marseille,  1800,  in-8,  avec  5  pi.,  C  fr.;  plusieurs  we- 
moires  dans  ceux  de  l'Inslilut  et  dans  la  Décade  ; 
Discours  sur  la  nécessité  de   cultiver  les   arts 
d'imitation,  Versailles,  1800,  in-'i  ;  un  L'ioge  fu- 
nèbre du  g  i^nér  al  Dugommier,  Aix,  1795,  in-8. 

GIPjKLI.N  ^Jacques),  médecin  ,  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Aix  en  l7Vi  ,  où  il  fit  de  très-bonnes 
éludes.  A  so  ans  il  était  dôjîi  reçu  docteur  en  mé- 
decine. Il  se  rendit  ensuite  h  Paris  où  il  resta  3  ans 
pour  y  étudier  l'Iiisloire  naturelle  ,  et  où  il  se  lia 
avf;c  Berthollel  et  Broussonnet  ;  il  alla  ensuite  à 
Londres,  pour  y  apprendre  la  médecine  anglaise,  y 


séjourna  pendant  plusieurs  années ,  et  y  fut  reçu 
membre  de  la  société  médicale.  A  son  retour  en 
France,  il  a  publié  des  traductions  de  différents 
ouvrages  de  médecine  des  plus  célèbres  auteurs  an- 
glais :  il  a  fait  aussi  paraître  des  abrégés,  des  mé- 
moires et  des  articles  sur  les  sciences  naturelles , 
insérés  dans  le  recueil  des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  royale  de  Londres,  depuis 
son  origine  jusqu'en  1792.  Il  a  encore  traduit  et 
publié  différents  ouvrages  italiens  de  Fontana. 
Betiré  dans  sa  ville  natale,  il  devint  en  1791  con- 
servateur de  la  bibliothèque  publique.  En  1809  il 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  société  académique 
d'Aix,  dont  il  devint  le  secrétaire  perpétuel  :   on 
trouve  dans  le  1<="'  vol.  des  Mémoires  de  l'académie 
d'Aix,  plusieurs  Notices  et  dissertations  de  Gi- 
belin. Il  est  mort  en  1828.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Expériences  et  Observations  sur  différentes 
espèces  d'air ,  traduites  de  Priestley  ,   1775-1780, 
9  vol.  in- 12;  Expériences  et  Observations  sur 
différentes   branches  de  la  physique,  avec  une 
continuation  des  observations  sur  l'air,  traduites 
du  même  auteur  ,  1782-1787  ,4  vol.  in-i2  ;  Obser- 
vations sur  les  maladies  syphilitiques ,  traduites 
de  Swediaur,  1784  ,  in-8  ;  Eléments  de  minéra- 
logie, traduits  de  l'anglais,  de  Kirwan,  1785,  in-8  ; 
Observations  physiques  et  chimiques  d'après  Fon- 
tana ,  1784 ,  in-8  ;  Histoire  naturelle  extraite  des 
Transactions  philosophiques  de  la  société  royale 
de  Londres,  i784,  2  vol.  in-8  ;  et  Botanique,  phy- 
sique  végétale,  agriculture,  jardinage  et  économie 
rurale,  extraits  des  mêmes  Transactions ,  1791 , 
2  vol.  in-8  ;  Traité  sur  le  venin  de  la  vipère ,  sur 
les  poisons  américains,  par  Félix  Fontana,  traduit 
sur  le  manuscrit  italien  ,  1791  ,  2  vol.  in-4  ;  Mé- 
moire de  la  vie  privée  de  Franklin  écrite  par  lui- 
même,  1791,  ln-8.  lien  possédait  le  manuscrit  ori- 
ginal. Il  a  aussi  continué  la  traduction  deVHistoire 
des  progrès  et  de  la  chute  de  la  république  ro- 
maine de  Fergusson.  Les  trois  derniers  vol.  et  la 
moitié  du  premier  sont  de  lui,  quoiqu'on  attribue 
toute  celte  traduction  à  Demeunier.  On  peut  con- 
sulter une  Notice  sur  Gibelin  par  Emeric  David, 
dans  la  lievue  encyclopédique ,  tome  37  ,  page  875 
et  suiv. 

GIBERT  (Jean-Pierre)  naquit  à  Aix  en  1660, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit  et  en  théologie 
dans  l'université  de  cette  ville.  Après  avoir  professé 
pendant  quelque  temps  la  théologie  aux  séminaires 
de  Toulon  et  d'Aix ,  il  quitta  la  province  pour  se 
fixer  dans  la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude ,  il  vécut  à  Paris  en  véritable  anachorète.  Sa 
nourriture  était  simple  et  frugale  ;  toutes  ses  ac- 
tions respiraient  la  candeur  et  la  simplicité  évangé- 
lique.  Il  refusa  constamment  tous  les  bénéfices  qu'on 
lui  offrit.  Quoiqu'il  fût  le  canoniste  du  royaume  le 
plus  consulté  et  le  plus  laborieux,  il  vécut  et  mourut 
pauvre  en  1736.  Les  principaux  fruits  de  sa  sa- 
vante plume  sont  :  Mémoires  concernant  l'Ecri- 
ture sainte,  la  théologie  scolastique  et  l'histoire 
deV  Eglise,  in- 12,  qui  n'eut  point  de  suite;  Institu- 
tions ecclésiastiques  et  bénèficiales ,  suivant  les 
principes  du  droit  commua  et  les   usages  de 
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France.  La  !•  édilion,  augmcniéc  d'observations  im- 
portantes ,  puisées  dans  les  .Mémoires  du  Clergé , 
est  de  n3G  ,  2  vol.  in-4  ,  8  à  y  fr.;  CunsuUndons 
canuniques  sur  les  sacrements  en  général  cl  en 
particulier,  I7:'à,  12  vol.  in-i2;  Tradition,  qu 
Uistuire  de  l'A'ylise  sur  le  sacrement  de  mariage, 
1726,  3  vol.  i»-l,  10  à  12  fr.  Il  démontre  par  une 
suite  non  interrompue  de  monuments  les  plus 
aullicnliques  ,  tant  de  lOrient  que  de  l'Occident, 
que  celle  matière  a  toujours  été  soumise  à  la  Juri- 
diction de  l'Eglise.  Ces  arguments  tirés  de  l'autorité 
sont  d'ailleurs  exactement  conformes  aux  lumières 
d'une  saine  raison  ,  à  toutes  les  notions  du  christia- 
nisme et  aux   intérêts  de  la  société  civile.  «  J'ai 

>  frémi ,  dit  un  sage  et  savant  protestant  (  de  Luc  ), 
»  j'ai  frémi  toutes  les  fois  que  j'ai  entendu  discuter 

■  plulosopliiquemenl  l'article  du  mariage.  Que  de 

■  manières  de  voir  ,  que  de  systèmes,  que  de  pas- 
»  sions  en  jeu  !  On  nous  dit  que  c'est  à  la  législation 
•  civile  d'y  pourvoir;  mais  celle  législation  n'est- 

>  elle  donc  pas  entre  les  mains  des  hommes  dont 
»  les  idées,  les  principes  changent  ou  se  croisent.' 
»  Voyez  les  accessoires  du  niariagc  qui  sont  laissés 
»  à  la  législation  civile  ;  éludiez,  chez  lesdillércnles 
»  nations  et  dans  les  dillérenls  siècles,  les  variations, 
»  les  bizarreries  ,  les  ahus  qui  s'y  sont  introduits  , 
j>  vous  sentirez  à  quoi  tiendraient  le  re[)os  des  fa- 
»  milles  et  celui  de  la  société,  si  les  législateurs  hu- 
»  mains  en  étaient  les  maîtres  absolus  II  est  donc 
«fort  iieurcux  que,  sur  ce  point  essentiel,  nous 

>  ayons  une  loi  divine  ,  supérieure  au  |)Ouvoir  des 
»  honmics.  Si  elle  est  bonne,  gardons  nous  de  la 

>  mettre  en  danger  ,  en  lui  donnant  une  autre  sanc- 
»  tion  que  celle  de  la  religion.  Mais  il  est  un  nombre 
»  de  raisonneurs  qui  prélendenl  qu'elle  est  délcs- 

>  table  :  soit  ;  il  en  est  pour  le  moins  un  aussi  grand 
»  nombre  qui  soutiennent  qu'elle  est  sage  ,  et  aux- 
»  quels  on  ne  fera  pas  changer  d'avis.  Voilà  donc 
»  la  confirmation  de  ce  que  j'avance  ;  savoir,  que  la 
»  société  se  diviserait  sur  ce  point, selon  la  prépon- 
»  dérance  des  avis  en  divers  lieux.  Celte  prépondé- 
»  rance  changerait  par  toutes  les  causes  qui  rendent 
»  variable  la  législation  civile,  et  ce  grand  objet 

>  qui  exige  l'uniformité  et  la  constance,  pour  le 
»  bonheur  et  le  repos  de  la  société ,  serait  le  sujet 
»  perpétuel  des  disputes  les  plus  vives.  La  religion 
»  a  donc  rendu  le  plus  grand  service  au  genre  hu- 
»  main ,  en  portant  sur  le  mariage  une  loi  sous 
»  laquelle  la  bizarrerie  des  hommes  esi  forcée  de 
»  plier  ;  et  ce  n'est  pas  là  le  seul  avantage  que  l'on 
»  retire  d'un  code  fondamental  de  morale,  auquel 
i>  il  ne  leur  est  pas  permis  de  toucher.  »  (  Lettres 
sur  l'IIist.  de  la  terre  et  de  l'homme,  tome  i  , 
p.  48.  f^oy.  Do.MLMs,  EsPE.NSE,  Gei\bais,  Lalaov, 
PoTHiER  }  Corpus  juris  canonici  per  régulas 
naturali  ordine  dispositas ,  1737,  3  vol.  infol., 
18  à  25  fr.  Cette  compilation,  assez  bien  digérée,  a 
été  recherchée,  et  l'est  encore. 

GIBERT  (  Balthasar  ),  parent  du  précédent ,  na- 
quit comme  lui  à  Aix  en  16G2.  Après  avoir  professé 
pendant  4  ans  la  philosophie  à  Beauvais,  il  obtint 
une  des  chaires  de  rhétorique  du  collège  Mazarin  , 
et  la  remplit  pcudaut  ôo  ans  avec  autant  de  zèle 
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que  d'exactitude.  L'université  de  Paris  qu'il  hono- 
rait par  ses  talents,  et  dont  il  défendait  dans  toutes 
les  occasions  les  droits  avec  iteaucoup  de  chaleur , 
lui  déféra  plusieurs  fois  le  rectorat.  En  1728  ,  le  mi- 
nistère lui  lit  oQVir  une  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège royal ,  vacante  par  la  mort  de  l'abbé  Couture; 
mais  il  crut  devoir  la  refuser.  En  17  40,  ses  dé- 
marches contre  la  constitution  L  nigenitus  le  firent 
exder  à  Auxerre.  Il  m(>urut  à  Itegcimes,  dans  la 
maison  de  l'évèque  ,  en  174 1 .  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrajies,  parmi  lesquels  on  distingue  ;  la  Rhéto- 
rique,  ou  les  règles  de  l'éloquence ,  in- 12  :  ouvrage 
excessivement  loué  par  les  journalistes.  L'n  littéra- 
teur instruit,  qui  lira  cet  ouvrage,  n'y  trouvera 
cependant  tout  au  plus  qu'une  compilation  delà  lihé- 
loriquc  d'Aristote,  de  celle  d'Uermogène,  du  livre 
de  ['Orateur  de  Cicéron  et  des  Instilutwns  oratoires 
de  Quinlilicn.  Il  est  vrai  qu'd  y  règne  beaucoup  de 
nïéthodc  ,  qu'il  y  a  de  l'érudition,  beaucoup  de  cita- 
tions; mais  les  ouvrages  didactiques, surtout  de  celte 
espèce,  exigent  encore  du  goùl,  de  la  critiijue,  des 
vues  bien  présentées ,  et  principalement  une  élocu- 
lion  soignée ,  propre  à  animer  les  préceptes  que 
l'auteur  veut  faire  goûter.  C'est  précisément  la  par- 
tie faible  de  celle  rhélori(pie.  Le  style  en  est  tantôt 
dilVus,  tantôt  embrouillé  ,  et  toujours  sans  carac- 
tère ;  Jugements  des  savants  sur  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  rhétorique ,  3  vol.  in-i2.  C'est  un 
recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de  plus  curieux  et  de  plus 
intéressant  sur  l'éloquence,  depuis  Aristote  jusqu'à 
nos  jours.  Cet  ouvrage ,  fort  supérieur  aux  Juge- 
ments de  liaillet  et  pour  le  fond  et  pour  la  forme , 
a  eu  pourtant  moins  de  cours;  des  Observations 
assez  justes  sur  le  Traité  des  études  de  Rollin. 
C'est  un  volume  in  -  i2  de  près  de  600  pages  ,  écrit 
avec  autant  de  vivacité  que  de  politesse.  Ilollin  y 
répondit  en  peu  de  mots;  Gibcrt  répliqua  :  mais 
celte  petite  guerre  ne  rompit  pas  les  liens  qui  unis- 
saient les  deux  célèbres  antagonistes,  en  les  allachant 
l'un  et  l'autre  à  la  cause  du  diacre  l'àris. 

GIBEKT  (  Joseph  -  Balthasar  ),  neveu  de  Baltha- 
sar, né  à  Aix  en  Provence  en  171 1,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, secrétaire  de  la  librairie  et  imprimerie  de 
France,  mourut  en  1771,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant.  On  a  de  lui  :  Lettres  à  Fréret  sur 
l'histoire  ancienne,  i74l,  in-i2;  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  Gaules  et  de  la  France, 
Paris  ,  174  4  ,  in  -  12.  l)om  Jacques  -  Martin  ,  béné- 
dictin ,  a  fait  une  critique  de  ces  mémoires,  sous  le 
titre  d'Éclaircissements  historiques  sur  les  ori- 
gines celtiques  et  gauloises;  Lettre  sur  la  chro- 
nologie des  Babyloniens,  1743,  in-12;  Tableau 
des  mesures  itinéraires  anciennes,  1 7 5C  ;  grand 
nombre  de  dissertations  dans  les  INlémoires  de 
l'académie  des  inscriptions. 

GIBERTI  (Jean -Matthieu  ),  pieux  et  savant 
évoque  de  Vérone,  né  à  Palerme  en  1496,  fut  em- 
ployé par  les  papes  Léon  X  et  Clément  VII  dans 
des  affaires  importantes.  Il  était  Uls  naturel  de 
François  Giberti,  Génois,  général  de  l'armée  na- 
vale du  pape.  11  gouverna  son  diocèse  avec  tant  de 
sagesse,  de  zèle  et  de  prudence ,  que  saint  Charles- 
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Borromée  et  plusieurs  autres  évoques  établirent 
dans  leurs  églises  les  mêmes  ordonnances  que  Gi- 
berli  avait  établies  dans  la  sienne.  11  mourut  en 
1543,  pleuré  de  ses  ouailles ,  dont  il  était  l'exemple 
par  ses  vertus  ,  et  le  père  par  ses  immenses  charités. 
Les  gens  de  lettres  perdirent  en  lui  un  ardent  pro- 
tecteur. Giberti  avait  une  presse  dans  son  palais 
pour  l'impression  des  PP.  grecs.  C'est  de  là  que 
sortit ,  en  1529  ,  cette  édition  grecque  des  Homélies 
de  saint  Jean  Chrysosiome  sur  saint  Paul,  si 
estimée  pour  l'exactitude  et  pour  la  beauté  des  ca- 
ractères. Ses  ouvrages  latins  ont  été  imprimés  à  Os- 
tiglia,  1740,  in-4,  seconde  et  très-belle  édition. 

GIBIEUF  (Guillaume),  docteur  de  Sorbonne, 
natif  de  Bourges,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  11  fut  vicaire  général  du  cardinal  de  Bé- 
rullc,  et  supérieur  des  carmélites  en  France.  Il 
mourut  à  Saint-Magloire,  à  Paris,  en  1650.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  entre  autres,  un  Traité  latin 
de  la  liberté  de  Dieu  et  de  la  créature,  1630,  in-4, 
3  à  5  fr.  Il  y  enseigne  des  choses  qui  paraissent  ap- 
procher des  erreurs  qui  ont  été  condamnées  dans 
Jansénius,  comme  le  témoigne  Isaac  Habert,  évêque 
de  Vabres,  dans  sa  Théologie  des  Pères  grecs, 
pag.  148.  On  peut  cependant  assurer  qu'il  aimait 
sincèrement  la  vérité.  Dès  qu'il  sut  que  le  saint  Siège 
avait  condanmé  la  doctrine  de  l'évêque  d'Ypres,  il 
rompit  avec  ceux  qui  restèrent  attachés  à  ce  parti, 
comme  il  en  conste  par  une  lettre  circulaire  qu'il 
écrivit  aux  carmélites  en  1649.  Il  était  amiintime 
de  Descartes  et  du  P.  Mersenne. 

GlBRAT  (  Jean-Baptiste  ) ,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  en  1722  aux  Cabanes,  près  de  Cordes, 
diocèse  de  Tarbes ,  fut  chargé  ,  par  ses  supérieurs , 
de  professer  les  belles- lettres  dans  les  collèges  de  la 
congrégation ,  et  il  le  fit  avec  succès  pendant  1 2  ans. 
On  lui  confia  alors  la  direction  d'un  séminaire.  Au 
commencement  de  la  révolution  ,  il  fut  nommé  par 
le  département  principal  du  collège  de  Castelnau- 
dary.  L'assemblée  constituante  ayant  accepté  la 
constitution  civile  du  clergé,  il  y  adhéra,  et  exerça 
ses  fonctions  ecclésiastiques;  il  fut  néanmoins  per- 
sécuté et  emprisonné.  Rendu  à  la  liberté,  il  continua 
de  tenir  au  parti  constitutionnel  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Casteinaudary  en  1803.  On  a  de  lui  :  une 
Géographie  ancienne  et  moderne,  1790,  4  vol. 
in-12  ;  une  Géographie  moderne,  Avignon  ,  I8i3  , 
in -12,  3  fr.;  un  nouveau  Missel  du  diocèse  de 
Tarbes;  un  Rituel  d'Alet;  un  Missel  cl  un  Bré- 
viaire pour  le  môme  diocèse  ;  des  Hymnes  pour  les 
ofTifcs  de  l'Eglise.  Il  avait  composé  un  olBce  pour 
la  fête  perpétuelle  du  rétablissement  du  culte  dé- 
crété par  les  évèques  constitutionnels  assemblés  à 
Paris  en  concile  :  cette  fête  n'a  jamais  été  célébrée. 

GIBSO.V  ^  Edmond  ),  savant  anglais,  né  à  Knip, 
dans  le  Westmoreland,  en  loco  ,  évêque  de  Lincoln 
en  1715,  de  Londres  en  1720,  mourut  en  1748.11 
s'est  plus  distingué  par  les  traductions  enrichies  de 
notes  et  les  éditions  de  bons  ouvrages,  que  par  ses 
propres  productions.  On  lui  doit  :  Chronicon  saœo- 
nicum  à  Christo  nato  ad  annum  1 154 ,  Oxford  , 
1692  ,  in-4  ,  20  fr.,  rare.  Cette  chronique  d'Angle- 
terre, utile  et  curieuse,  écrite  en  langue  saxone, 
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est  traduite  en  latin  par  Gibson  ;  OEuvres  post- 
humes de  Henri  Spelman,  Oxford,  iGdS,  in -fol. 
(  voy.  Spelman  )  ;  La  Grande-Bretagne  de  Camb- 
den ,  traduite  en  anglais,  avec  des  additions,  Lon- 
dres, 1722  et  1772  ,  2  vol.  iu-fol.,  12  fr.;  Catalogue 
des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Tenison  et 
Dugdale,  Oxford ,  1692  ,  in-4  ;  Codex  juris  eccle- 
siastiçi  anglicani ,  1713  ,  in-fol.,  8  à  9  fr. 

GIE  (Pierre,  vicomte  de  Rohan,  plus  connu 
sous  le  nom  de  maréchal  de  )  naquit  en  Bretagne 
vers  le  milieu  du  15«  siècle  ;  il  élait  fils  de  Louis  I*"" 
de  Rohan ,  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  maisons  du  royaume.  Louis  XI  récompensa 
sa  valeur  par  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  en 
1475;  il  fut  un  des  quatre  seigneurs  qui  gouver- 
nèrent l'état  pendant  la  maladie  de  ce  prince  à  Chi- 
non  ,  en  1484.  Deux  ans  après ,  il  s'opposa  aux  en- 
treprises de  l'archiduc  d'Autriche  sur  la  Picardie. 
Il  commanda  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Fornove, 
en  1495,  où  il  se  signala.  Sa  faveur  se  soutint  sous 
Louis  XII ,  qui  le  fit  chef  de  son  conseil ,  et  général 
de  son  armée  en  Italie.  Mais  ayant  encouru  la  dis- 
grâce de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  il  fut  exilé  de 
la  cour  et  privé  des  fonctions  de  sa  charge  pendant 
5  ans.  Il  mourut  en  1513,  entièrement  désabusé  des 
grands  et  de  la  grandeur. 

GIFFEN  (Hubert),  Giphanius ,  jurisconsulte 
de  Buren  dans  la  Gueldre,  né  en  1534  ,  professa  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation  à  Strasbourg,  à 
A  Itorf  et  à  Ingolstadt  ;  le  duc  de  Bavière  ne  lui  per- 
mit d'enseigner  dans  cette  ville  ,  qu'après  qu'il  eut 
abjuré  le  protestantisme.  L'empereur  Rodolphe  II , 
qui  l'appela  à  la  cour,  l'honora  des  titres  de  con- 
seiller et  de  référendaire  de  l'empire.  Giffen  mourut 
à  Prague  en  1604.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  la  morale  et  la  Politique  d'Aristote ,  in-8  , 
sur  Homère,  sur  Lucrèce,  et  plusieurs  ouvrages 
de  droit,  parmi  lesquels  on  distingue  ses  Notes 
sur  les  Institutes  de  Justinien.  Ce  savant  fut  ac- 
cusé plus  d'une  fois  de  plagiat ,  et  surtout  par  Lam- 
bin ;  mais  c'est  un  reproche  qu'on  peut  faire  à 
presque  tous  les  commentateurs,  et  on  ne  voit  pas 
que  Giffen  l'ait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GIFFORD  (Guillaume),  archevêque  de  Reims , 
mort  en  i629,  à  76  ans ,  est  auteur  du  livre  intitulé  : 
Calvino  Turcismus ,  qui  parut  à  Anvers  en  1597, 
in-8  ,  sous  le  nom  supposé  de  Guillaume  Reginald. 
Il  fit  beaucoup  de  bruit,  et  les  huguenots  en  furent 
très-mécontents. 

GIFFORT  (  William  ) ,  poëte  et  traducteur  an- 
glais ,  naquit  à  Ashburton  dans  le  Devonshire  en 
1 757.  Comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  notice  sur 
sa  vie  qui  se  trouve  au  commencement  de  sa  tra- 
duction de  Juvénal ,  il  était  fils  d'un  matelot  qui 
se  fit  depuis  vitrier,  et  qui  mourut  de  bonne  heure. 
Privé  de  son  père  et  de  sa  mère  à  l'âge  de  13  ans , 
il  fut  placé  par  son  parrain  à  bord  d'un  caboteur  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  ce  dur  métier  et 
fut  mis  en  apprentissage  chez  un  cordonnier  :  il  y 
resta  jusqu'à  20  ans.  Pendant  tout  ce  temps  il  avait 
manifesté  le  goût  le  plus  vif  pour  la  poésie  et  pour 
les  mathématiques  :  il  avait  profité  de  tous  ses  mo- 
ments de  loisir  pour  s'y  livrer.  Comme  il  manquait 
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de  papiers  ot  de  plumes ,  il  l'crivail  avec  un  poinçon 
sur  des  liinii-res  de  cuir  :  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions tond)('rent  entre  les  nuiins  do  William  Coo- 
keslay  rliirurpicn,  qui  les  trouva  bonnes,  s'intéressa 
au  sort  du  poi-tc,  et  lit  une  souscription  on  sa  fa- 
veur, dans  le  but  de  lui  donner  des  moyens  d'in- 
struction. Les  progrès  dcdilTort  furent  rapitics  :  ils 
déterminèrent  ses  protecteurs  h  l'envoyer  à  l'uni- 
versité d'Oxford  où  d  obtint  la  pl.ice  de  lecteur  de 
l;i  Hible  au  collège  d'Kxcter.  Il  lit  ensuite  paraître 
plusieurs  ouvrages  qui  donnèrent  une  bonne  opi- 
nion de  son  talent  :  la  Jiaviadc  où  il  censura  le 
mauvais  goût  des  poi'tes  de  l'école  de  la  Crnsva  ;  la 
Mévinde  où  il  tourne  en  ridicule  le  genre  roma- 
nesque et  l'usage  des  macbines  au  ibéAlre  :  en  )8i;5 
ces  deux  poèmes  avaient  eu  9  éditions.  Cepemlant 
sa  critique  est  dure,  grossière  et  pleine  de  person- 
nalités, l'armi  ses  autres  ouvrages  on  remarque  sa 
Traduction  en  vers  anf/lais  des  Salires  de  Juvé- 
ndl,  avec  des  nota  ,  I802,  in  -  4  :  elle  était  déjà 
terminée  en  1781;  sa  Traduction  de  l'erse  infé- 
rieure k  celle  de  Juvénal.  Il  a  doimé  des  éditions 
annotées  de  plusieurs  anciens  poètes  comifpies 
grecs  :  les  Comédies  de  Massinger,  I8O8  ,  \  vol. 
in-8,etc.;  \es  pièces  de  théâtre  et  poésies  ilc  himcs 
Sbirley,  etc.,  7  vol.  in-8.Ce  poète  satirique  est  mort 
au  commencement  de  1827  avec  la  réputation  du 
plus  correct  écrivain  qui  ait  paru  depuis  l'ope  en 
Angleterre. 

(IIGEI  (  Antoine  ),  prêtre  de  la  congrégation  des 
Oblats,  docteur  du  collège  Ambrosien  à  .Milan,  mort 
en  1032  ,  est  connu  par  un  7'liesaurus  linguœ  ara- 
bicœ ,  Mediolani ,  1G32  ,  i  vol.  in- fol,  io  à  GO  fr., 
fort  estimé.  11  est  encore  auteur  de  la  traduction 
latine  d'un  commentaire  de  trois  rabbins  sur  les 
Proverbes  de  Salomon  ,  .Milan,  1G20,  in-i,  et 
d'une  (irammaire  clialdaiquc  et  tar(/umique,c[uc 
l'on  garde  en  manuscrit  dans  la  bibliotbèquc  de 
Milan. 

GIL -1)H- FRÉDÉRIC  (François),  dominicain, 
missionnaire  au  Tunijuin,  trouva  en  arrivant  en 
1735  dans  la  partie  occidentale  de  ce  royaume, 
20,000  chrétiens,  qui  avaient  été  baptist's  par  les 
missionnaires  de  son  ordre.  Il  s'appliqua  aussitôt  h 
cultiver  celte  nouvelle  vigne  avec  le  plus  grand 
soin  ;  mais  en  1737,  ayant  été  arrêté  par  un  bonze, 
il  fut  condamné  à  mort  l'année  suivante.  Son  sup- 
plice fut  longtemps  diiïéré.  On  s'engagea  à  lui  laisser 
la  vie,  pourvu  qu'il  dcclarût  seulement  qu'il  n'était 
venu  au  Tunquin  qu'en  qualité  de  marchand. 
Mais  cette  déclaration  étant  un  mensonge,  il  ne 
voulut  pas  même  permettre  qu'un  autre  le  fit  en 
son  nom.  Les  idolâtres,  étonnés  de  l'ardeur  que  le 
missionnaire  marquait  pour  le  martyre,  ne  purent 
s'empêcher  de  s'écrier:  Les  autres  hommes  désirent 
de  vivre,  et  celui-ci  ne  soupire  qu'après  la  mort.' 
Rien  n'étant  capable  d'ébranler  la  constance  du 
1*.  Gil,  il  fut  décapité  le  22  janvier  1744. 

GILBERT  ,  surnommé  de  la  Forrée,  né  h  Poi- 
tiers vers  l'an  i070,  fut  chanoine  ,  puis  évèque  de 
cette  ville,  après  avoir  enseigné  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  une  réputation  extraordinaire.  Le 
goût  de  soQ  siècle  était ,  eo  logique  et  ea  théologie , 
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d'analyser  tout ,  et  de  donner  des  noms  dilTércnls 
aux  diverses  qualités  des  objets,  (iilbert  de  la  l*or- 
rée  le  suivit.  11  avait  composé  plusieurs  ouvrages 
théologiques,  et  avait  traité  les  dogmes  de  la  reli- 
gion, plutôt  selon  les  maximes  d'Arislote  que  sui- 
vant le  langage  de  l'Ecriture  et  des  saints  l'ères. 
Ainsi,  par  exemple ,  en  parlant  de  la  Trinité,  il 
avait  examiné  la  nature  des  personnes  divines, 
leurs  attrdiuls  ,  leurs  |)ropriétés.  il  avait  examiné 
quelle  dilférence  il  y  avait  entre  l'essence  des  per- 
sonnes et  leurs  pro[»riétés  ,  entre  la  nature  divine  et 
Dieu  ,  entre  la  nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Goiiune  tous  ces  objets  avaient  des  délinilions 
diverses,  (iilbert  jugea  qu'ils  étaient  dillércnls,  que 
l'essence  ou  la  nature  de  Dieu  ,  sa  divinité  ,  sa  sa- 
gesse,  sa  bonté,  sa  grandeur,  n'étaient  pas  Dieu, 
mais  la  forme  par  laquelle  il  est  Dieu.  Ainsi,  par 
une  métaphysique  aussi  vaine  et  fausse  (|u'hétéro- 
doxe ,  il  regardait  les  attributs  de  Dieu  et  la  Divi- 
nité conmic  de  formes  diflércntes;  et  Dieu,  ou 
l'Etre  souverainement  parfait ,  comme  la  collection 
de  ces  formes.  C'est  là  l'erreur  fondamentale  de  (îd- 
bert  de  la  Porrée  11  en  avait  conclu  que  les  pro- 
priétés des  persormes  divines  n'étaient  pas  ces  per- 
sonnes, que  la  nature  divine  ne  s'était  pas  incar- 
née, (iilbert  de  la  Porréc  conserva  tous  ces  prin- 
cipes, lorsqu'il  fut  élu  évèque  de  Poitiers,  et  les 
expliqua  dans  un  discours  qu'il  lit  à  son  clergé. 
Arnauld  et  Calon  ,  ses  archidiacres,  le  déférèrent 
au  pape  Eugène  111 ,  qui  était  alors  à  Sienne  sur  le 
point  de  passer  en  France  Lorsqu'il  y  fut  arrivé  ,  il 
lit  examiner  raccnsation  qu'on  avait  portée  contre 
l'évèque  de  Poitiers.  Gilbert  fut  appelé  à  une  assem- 
blée qui  se  tint  à  Paris  ,  en  11 47  ,  et  ensuite  au  con- 
cile de  Reims,  tenu  l'année  suivante ,  et  dans  le- 
quel on  condamna  les  sentiments  de  (Gilbert.  Ce 
prélat  rétracta  ses  erreurs,  et  se  réconcilia  sincère- 
ment avec  ses  dénonciateurs.  H  mourut  en  1154. 
(^)iielques-uns  de  ses  disciples  persévérèrent  dans 
leurs  sentiments  ;  mais  ils  ne  formèrent  point  un 
parti. 

GILRERT  (saint),  premier  abbé  de  NeufTon- 
taines  en  Auvergne,  ordre  de  Prémontré,  était  un 
gentilhomme  qui  se  croisa  avec  le  roi  Louis  le  Jeune, 
qu'il  aecom(»agna  en  Palestine  l'an  1 1  Wi.  De  retour 
en  France,  il  embrassa  la  vie  monastique  avec  Pé- 
tronille  sa  femme,  fonda  l'abbaye  de  Neuffontaines 
en  1151,  et  y  mourut  l'année  d'après. 

GILBERT,  abbé  de  Citeaux,  était  anglais;  il  se 
distingua  tellement  par  son  savoir  et  par  sa  piété, 
dans  son  ordre  et  dans  les  universités  de  l'Europe, 
qu'il  fut  surnommé  le'  Grand  et  le  Théologien.  11 
mourut  à  Citeaux  en  11 6G  ou  1 1G8  ,  laissant  divers 
écrits  de  théologie  et  de  morale. 

GILRERT,  surnommé  {'Anglais,  est  le  premier 
de  sa  nation  qui  ait  écrit  sur  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Il  avait  beaucoup  voyagé,  et  l'avait  fait 
utilement.  11  connaissait  les  simples,  leurs  vertus 
et  leurs  propriétés.  Son  Abrégé  de  médecine  en  est 
un  témoignage.  Nous  en  avons  une  édition  publiée 
à  Genève  en  1608,  in-4  et  in-i2. 

GILBERT  DE  SENPRLXGHAM,  fondateur  de 
l'ordre  des  Gilbertins  en  Angleterre,  né  à  Lincoln 
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vers  )  104  ,  mais  originaire  de  Normandie,  fut  pé- 
nitencier, et  tint  une  école  pour  instruire  la  jeunesse. 
Il  mourut  très- âgé  en  1189,  après  avoir,  outre  la 
fondation  de  son  ordre,  établi  plusieurs  hôpitaux. 
Saint  Hernard  l'aimait  et  l'estimait. 

(ilLBERT  (Gabriel),  parisien,  secrétaire  des 
commandements  de  la  reine  Christine  de  Suède,  et 
son  résident  en  France ,  fut  contemporain  de  Ro- 
troii  et  de  Cornille.  Il  amassa  peu  de  bien  dans  ses 
emplois.  Il  serait  mort  dans  l'indigence,  siHervard, 
protestant  comme  lui,  ne  lui  avait  donné  un  asile 
sur  la  lin  de  ses  jours.  On  a  de  Gilbert  des  tragé- 
dtes,  des  opéras ,  et  des  poésies  diverses,  \'Ari  de 
plaire,  poome,  recueillis  en  I66l,  in- 12.  On  y 
trouve  quelques  bons  vers,  mais  en  général  ses 
productions  sont  au-dessous  du  médiocre.  Il  mourut 
en  1G75.  Racine  n'a  pas  dédaigné  d'emprunter  des 
idées,  des  expressions  et  des  passages  à  ce  poêle  peu 
connu  :  Virgile  se  servait  du  fumier  d'Ennius. 

GILBERT  (  Nicolas  -  Joseph  -  Laurent) ,  poëte 
français ,  né  à  Fonienoy-le-t^hâteau,  près  de  Nancy, 
en  i7si,  de  parents  honnêtes  mais  sans  fortune, 
vint  très- jeune  à  Paris,  dans  le  dessein  de  se 
livrer  aux  lettres,  et  de  lier  connaissance  avec  des 
hommes  instruits.  Ses  premiers  pas  dans  la  carrière 
annoncèrent  un  poêle.  A  travers  les  inégalités  de 
sa  verve  ,  on  aperçut  le  vrai  talent.  Le  Dix  -  hui- 
tième siècle,  son  Apologie,  les  odes  sur  \e  Juge- 
ment dernier,  sur  le  Jubilé,  sur  le  Foyage  de 
Monsieur  en  P/ewonf,  et  quelques  autres,  justi- 
fièrent les  espérances  qu'il  avait  données.  Si,  d'un 
côté,  les  ennemis  que  lui  a  faits  le  genre  de  la  satire, 
ont  trop  ravalé  son  mérite,  de  l'autre,  les  personnes 
véritablement  impartiales  se  sont  empressées  de 
payer  à  ses  poésies  un  juste  tribut  d'estime  Ses  ad- 
versaires les  plus  décidés  n'ont  pu  lui  refuser  de 
la  hardiesse  dans  les  idées ,  une  tournure  saillante  , 
souvent  neuve ,  une  manière  ferme  et  vigoureuse 
dans  le  jet  du  vers.  Zélateur  des  bons  principes  ,  dé- 
voué à  la  religion,  il  ne  prit  la  plume  que  pour 
fronder  la  médiocrité  et  les  systèmes  téméraires  de 
l'homme  égaré.  Inhabile  à  déguiser  son  indignation, 
il  ne  faisait  point  de  grâce  aux  mauvais  ouvrages, 
et  ne  pouvait  soutenir,  dans  les  écrivains  les  plus 
célèbres,  l'apparence  même  d'une  erreur  qui  bles- 
sait la  sainteté  de  nos  dogmes.  Il  mourut  à  l'Hôlel- 
Dieu  de  Paris  l'an  17  80,  des  suites  d'une  chute  de 
cheval,  qui  lui  occasionna  une  espèce  de  délire, 
durant  lequel  il  avala  une  clef  qui  avança  sa  mort. 
Frappé  à  l'excès  de  la  haine  que  les  philosophes  lui 
fioriaient,  et  de  la  crainte  des  manœuvres  qu'ils 
emploient  avec  tant  d'art  et  de  succès  contre  ceux 
qui  n'ont  pas  l'avantage  ou  le  malheur  de  penser 
comme  eux  ,  il  s'imaginait  que  l'univers  entier  con- 
spirait contre  sa  personne  :  tout  lui  faisait  ombrage. 
Insensiblement  cette  terreur  insurmontable  a  des- 
séché sa  vie,  et  l'a  conduit  au  tombeau.  Jusqu'au 
moment  de  sa  mort,  il  avait  sans  cesse  à  la  bouche 
les  paroles  consolantes  que  nous  fournit  la  religion. 
Son  dernier  ouvrage  est  une  Paraphrase  du 
ptaume  40,  dans  laquelle  il  exprime  ses  alarmes  , 
et  conjare  les  fantômes  qui  le  troublaient.  Il  a  con- 
couru plusieurs  fois  pour  des  prix  de  poésie  à  l'aca- 


demie,  mais  il  a  toujours  eu  le  déplaisir  de  voir 
couronner  des  pièces  inférieures  aux  siennes ,  au 
jugement  des  littérateurs  impartiaux  :  on  rend  en- 
fin maintenant  à  Gilbert  une  justice  que  ne  lui  ac- 
cordaient ni  les  philosophes  ni  les  encyclopédistes  : 
on  lui  a  donné  le  surnom  de  Juvénal  du  18«  siècle. 
Ses  OEuvres  ont  été  plusieurs  fois  imprimées  à  Pa- 
ris, 1788,  in -8,  et  1802,  2  vol.  in -8.  L'édition  la 
plus  estimée  est  celle  qui  a  pour  titre  :  OEuvres 
complètes  de  Gilbert,  publiées  pour  la  première  fois 
avec  les  corrections  de  l'auteur  et  les  variantes, 
accompagnées  de  notices  littéraires,  historiques  avec 
portrait ,  fac  simile  et  gravure ,  Paris ,  1 822  ,  in-8. 

GILBERT  (François  Hilaire  ),  savant  vétérinaire, 
membre  de  l'Institut ,  né  à  Châtellerault  en  1767,  a 
puissamment  contribué  par  ses  travaux  et  ses  écrits 
à  des  améliorations  importantes  dans  notre  système 
de  culture.  Il  fut  chargé,  en  1794  ,  d'organiser  et 
de  diriger  les  établissements  agricoles  de  Sceaux , 
de  Versailles,  de  Rambouillet,  et  fut  envoyé  en 
1797  en  Espagne,  pour  y  acheter  des  troupeaux  de 
mérinos  ;  mais  n'ayant  pas  reçu  les  fonds  qui  lui 
avaient  été  promis,  il  tomba  malade  de  chagrin  ,  et 
mourut  dans  un  village  de  la  Castille  en  1 800.  On  lui 
doit  :  un  Traité  des  prairies  artificielles ,  1790  et 
1 802,  in-8  ;  Recherches  sur  les  causes  des  maladies 
charbonneuses  dans  les  animaux,  et  les  moyens  de 
les  combattre  et  de  les  prévenir,  1794  ,  in-8  ;  In- 
struction sur  le  claveau  des  moutons ,  1796,  in-8; 
Instruction  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
assurer  la  propagation  des  bêtes  à  laine  de  race 
d'Espagne ,  et  la  conservation  de  cette  race  dans 
toute  sa  pureté,  1797,  in-8  ;  plusieurs  mémoires 
couronnés  par  des  académies  ,  et  divers  articles  in- 
sérés dans  le  Magasin  encyclopédique ,  la  Feuille 
du  cultivateur,  etc. 

GILBERT  (  Nicolas-Pierre  ),  médecin,  né  à  Brest 
en  17S1  ,  fut  nommé  à  l'âge  de  18  ans  chirurgien- 
élève  de  la  marine  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  sui- 
vit en  1770  le  capitaine  Trongolly  dans  sa  campagne 
de  l'Inde.  Lorsqu'il  fut  de  retour  de  cette  expédi- 
tion, il  exerça  la  médecine  à  Landernau,  à  Morlaix 
et  à  Rennes.  Il  fut  nommé  plus  tard  médecin  en 
chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse;  en  1796,  mé- 
decin en  chef,  professeur  de  l'école  d'instruction  de 
l'hôpital  militaire  de  Paris  ;  en  1802,  médecin  en 
chef  de  l'armée  expéditionnaire  de  St.-Domingue  , 
et  en  1806,  médecin  en  chef  de  la  grande  armée. 
Dans  ces  diverses  fonctions  il  fit  preuve  de  la  plus 
grande  activité  et  d'un  talent  qu'il  signala  d'ailleurs 
par  ses  nombreux  ouvrages.  Il  se  relira  en  1812  du 
service  militaire,  et  mourut  à  Paris  en  1814  II  a 
publié  :  Plan  d'un  cours  d'institutions  de  méde- 
cine pratique  sur  les  maladies  les  plus  fréquentes 
chez  les  gens  de  guerre ,  classées  par  famille , 
précédé  d'un  discours  sur  la  médecine  mo- 
rale, Paris,  an  6,  in- 8;  Tableau  historique  des 
maladies  internes  de  mauvais  caractère  qui  ont 
aflligé  la  grande  armée  dans  la  campagne  de 
Prusse  et  de  Pologne  en  1806  et  1807,  suivi  de 
réflexions  sur  les  divers  modes  de  traitements 
adoptés  par  les  médecins  français  et  allemands, 
Berhn  ,  1808,  in-8 ,  traduit  en  allemand  par  le  doc- 
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teur  Bock ,  avec  une  préface  et  dos  notes  par  Louis 
Formey,  Erfurt,  I8(t8,  in-8  ;  fi istoire  médicale  de 
l'armée  française  à  St.-Domingue  en  l'an  iO,ou 
Mémoire  tur  la  fiéore  jaune,  avec  un  aperçu 
de  la  topographie  médicale  de  cette  colonie,  Paris, 
180J  ,  in-8  ,  traduit  rn  allemand  avec  des  notes  par 
J  -K.  Aronsson  ,  llerlin  ,  i80G  ,  in-8  ;  les  Théories 
médicales  moderne»  comparées  entre  elles  et  rap- 
prochées de  la  médecine  d'observations,  Paris, 
an  7  ,  broc.  in-8. 11  a  au.ssi  fourni  plusieurs  articles 
de  nif'decine  légale  à  Vt'ncyclopédie  méthodique. 
On  trouve  une  notice  sur  Gilbert  dans  le  tome  62 
du  Journal  général  de  médecine. 

(jlLItKKT  (  IVicolas-Alain  ) ,  missionnaire  ,  né  à 
Sainl-iMalo  en  l7Gi,  fut  élevé  à  J'aris  dans  le  sé- 
minaire des  missions  étrangères;  la  faiblesse  de  sa 
santé  ne  lui  permit  pas  de  suivre  la  vocation  qui 
l'appelait  dans  les  pays  lointains  pour  y  prêcber 
l'Evangile  ;  de  retour  dans  sou  diocr.se  ,  il  fut  nom- 
mé successivement  vicaire  ù  Saint- Peru,  puis  à 
Diiian  ,  et  enfin  à  Josselin,  où  il  remplaça  dans  les 
fonclious  de  curé  Alain  qui  avait  été  élu  député  aux 
étals  généraux.  Ayant  refusé  le  serinent,  il  fut  ar- 
rêté; mais  on  le  relûclia  peu  de  temps  après,  et  il 
passa  aussitôt  en  Angleterre.  Son  premier  soin  fut 
d'apprendre  la  langue  du  pays  ,  qu'il  connut  bien- 
tôt parfaitement  :  dès  lors  il  se  voua  entièrement 
aux  fonctions  de  son  ministère  ,  se  lixa  <i  Witliby  où 
il  bdtit  une  église  et  un  presbytère  ,  et  ue  tarda  pas 
à  y  voir  s'augmenter  la  population  catboliquc  ijui, 
à  son  arrivée  ,  était  peu  considérable.  Il  consacra 
aussi  les  loisirs  de  son  exil  à  publier  diQ'érents  écrits 
dans  le  but  de  détruire  les  sectes  du  presbytéria- 
nisme et  du  méthodisme  qui  sont  si  répandues  en 
Angleterre.  Lorsqu'il  fut  de  retour  en  France,  il  se 
livra  aux  missions  de  l'intérieur,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers ecclésiastiques  qui  s'adonnèrent  à  ces  fonc- 
tions si  fatigantes  ,  mais  si  utiles  :  toutes  les  villes  et 
les  villages  voisins  de  Saint-Malo  prolilèrent  de  ses 
éloquentes  prédications.  Les  communautés  reli- 
gieuses des  diocèses  de  Saint-lJrieuc  et  de  Quimper 
recevaient,  par  ses  soins,  des  retraites  édiliantes. 
Son  bonheur  était  de  ramener  les  pécheurs  dans  le 
sein  de  la  religion,  et  c'est  avec  le  zèle  de  la  charité 
chrétienne  qu'il  attaquait  du  haut  de  la  chaire  les 
doctrines  impies  qui  font  le  malheur  de  la  France. 
Il  refusa  le  canonicat  que  lui  offrit  l'évèque  de 
Quimper  dans  le  but  de  lui  faire  prendre  quelque 
repos.  Il  est  mort ,  en  donnant  une  mission  dans  le 
diocèse  de  Tours,  en  I82i.  Il  a  publié  en  anglais: 
Défense  de  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur 
l'eucharistie ,  dans  deux  conversations  entre  un 
catholique  et  un  presbytérien,  Londres,  1800; 
Recherches  sur  cette  question  :  Si  les  marques  de 
l'Eglise  véritable  sont  applicables  aux  églises  pres- 
bytériennes ,  Berwick  ,  1801  ;  la  Doctrine  catho- 
lique du  baptême  prouvée  par  l'Ecriture  et  la  tra- 
dition ,  Berwick,  1802  ;  Réponse  aux  fausses  re- 
présentations que  J.  Wesley  a  faites  des  doc- 
trines catholiques ,  Wiihby  ,  isil  ;  il  avait  aussi 
rédigé  un  Recueil  de  cantiques  pour  l'usage  de  ses 
missions  ,  dernière  édition  1801  ,  et  publié  quelques 
arUcl§s  diu^s  les  journaux  anglais  pour  la  religion 
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catholique ,  en  réponse  ù  quelques  attaques  des 
protestants.  On  trouve  sur  lui  une  notice  pluséten> 
due  dans  l'Ami  de  la  religion  et  du  roi ,  tom.  30, 
pag.  763. 

GlLBERT-DE-VOISI\S  (Pierre),  avocat  géné- 
ral au  parlement  de  Paris  ,  naquit  en  IU84  d'une 
ancienne  famille  de  magistrats.  Il  suivit  la  même 
carrière  ,  plaida  comme  avocat  dans  plusieurs  juri- 
dictions, devint  ensuite  avocat  du  roi  au  Chûlelet, 
puis  conseiller  au  parlement,  et  enlin  avocat  géné- 
ral en  1 7 1  s .  Il  se  distingua  par  une  éloquence  mâle 
et  sévère,  par  un  esprit  judicieux  et  de  hautes  ver- 
tus. 11  se  démit  de  sa  charge  en  1739  en  faveur  de 
son  (ils  ,  fut  nommé  successivement  conseiller  d'é- 
tat ,  premier  président  au  grand  conseil ,  et  membre 
du  conseil  des  dépêches.  Dans  ces  diverses  fonc- 
tions ,  il  se  lit  remarquer  par  ses  lumières  ,  rédigea 
un  grand  nombre  de  mémoires,  et  prit  part  à  la  ré- 
daction de  tous  les  règlements  utiles  qui  furent  faits 
à  cette  é()oque.  On  lui  re|trorhe  toutefois  d'avoir 
poussé  trop  loin  son  zèle  pour  les  prérogatives  du 
roi  ,  zèle  qui,  suivant  les  meilleurs  juges  dans  cette 
matière,  l'a  fait  écarter  des  véritables  principes  sur 
l'autorité  des  évéques ,  et  sur  celle  de  la  constitution 
inigenitus.  On  a  réclamé  contre  l'arrêt  du  Parle- 
ment du  18  janvier  l7"iG  ,  qu'il  avait  provoqué  lui- 
même  dans  un  réquisitoire  où  l'on  a  rencontré 
quelques  maximes  contraires  à  la  discipline  de  l'E- 
glise ,  et  que  l'on  a  réfuté  dans  un  mémoire  adressé 
au  roi.  Gilbert-de- Voisins  mourut  en  i7(i!).  Son 
épitaphe  fut  composée  par  le  Beau,  et  placée  dans 
l'église  de  Saint  -  Sêverin  <le  Paris.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  composa  un  extrait  en 
forme  de  répertoire  des  manuscrits  de  Brienne  qu'il 
écrivit  entièrement  de  sa  main  ,  3  gr.  v.  in- 4.  On  a 
aussi  de  lui  :  Mémoire  sur  les  moyens  de  donner 
aux  protestants  un  état  civil  en  France ,  com- 
posé par  ordre  du  roi  Louis  Xf^,  etc.,  suivi  d'un 
Projet  de  déclaration  ,  aux  ouvrages  posthumes, 
publié  par  Pierre- Paul  Gilbert-de  Voisins ,  qui 
fut  successivement  avocat  du  roi  au  Cbàtelet ,  gref- 
tier  en  chef  du  parlement  de  Paris,  président  à 
Mortier  ,  Paris  ,  1787  ,  in-8.  Le  petit-lils  de  Gilbert 
périt  sur  l'écbafaud  révolutionnaire  en  septembre 
1793. 

GILDAS  (saint  ),  surnommé  le  Sage,  né  dans  le 
pays  de  Galles  en  493, selon  quelques  auteurs,  ou 
selon  Leiand  en  5i  l  ,  prêcha  en  Angleterre  et  en 
Irlande ,  et  y  rétablit  la  pureté  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  Il  passa  ensuite  dans  les  Gaules,  et  s'établit 
auprès  de  Vannes,  où  il  bitit  le  monastère  de  Buis. 
Il  en  fut  abbé ,  et  y  mourut  en  570  ou  57 1 .  Il  reste 
de  lui  quelques  Canons  de  discipline  ,  dans  le  Spi- 
cilége  de  d'Achéri ,  et  un  Discours  sur  la  ruine 
de  la  Grande-Bretagne ,  Londres,  1525  ,  in-8  ,  ou 
Bàle,  1541,  in-8  ;  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
L'abbaye  de  Ruis  porte  le  nom  de  son  fondateur. 
Gildas  fut  un  des  plus  illustres  solitaires  du  6"= 
siècle.  Il  s'occupait  uniquement  à  combattre  le  vice 
et  l'erreur. 

GILDON ,  fils  de  Nubel ,  seigneur  puissant  de 
Mauritanie,  dans  le  4"^  siècle.  Firmus,  un  de  ses 
frères,  s'étant  révolté  contre  Ttiéodose  le  Grand  en 
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373  ,  Gildon  prit  les  armes  contre  lui ,  le  réduisit  à 
s'étrangler  lui-même,  et  obtint  le  gouvernement 
d'Afrique.  Après  la  mort  de  ïhéodose  ,  pendant  la 
vie  duquel  il  avait  commencé  de  remuer,  il  se  ré- 
volta contre  Honorius  en  393,  favorisa  les  héréti- 
ques et  les  schismatiques,  et  défendit  la  retraite 
des  blés  en  Italie  pour  affamer  cette  province  ;  mais 
Mascczel ,  son  autre  frère ,  qu'il  avait  contraint  de 
s'enfuir,  étant  rentré  en  Afrique  avec  une  assez  pe- 
tite armée,  tailla  en  pièces  70,000  hommes  de  Gil- 
don, qui  s'étrangla  à  son  tour  en  398. 

GILDOX  (Charles),  critique  anglais,  né  à  Gillin- 
ghamen  Dorsetshire  en  1665,  abandonna  la  religion 
caiholi(iue,  publia  les  ouvrages  antichrétiens  de 
Charles  Blount,  revint  à  des  sentiments  plus  rai- 
sonnables, qu'il  manifesta  dans  son  Manuel  des 
déi-ites ,  et  mourut  en  1723.  (Foyez  Blount, 
Charles.  )  Gildon  s'étant  avisé  de  critiquer  Pope, 
celui-ci  lui  répondit,  en  lui  donnant  une  place  dans 
sa  Dumiade. 

rEMME  (Pierre),  prêtre  imposteur,  se  pré- 
pour  guérir,  par  la  magie ,  la  démence  de 
Charles  VI,  roi  de  France.  On  voulut  éprouver  ce 
qu'il  savait  faire:  il  promit  de  délivrer  12  hommes 
liés  de  chaînes  de  fer;  mais  ayant  manqué  son  opé- 
ration ,  le  prévôt  de  Paris  le  fit  brûler  avec  ses  com- 
pagnons l'an  1403. 

GILIBERT  (  Jean-Emmanuel  ),  célèbre  médecin 
et  naturaliste,  né  à  Lyon  en  1741  ,  étudia  la  mé- 
decine à  Montpellier.  Après  avoir  subi  avec  distinc- 
tion les  épreuves  du  doctorat ,  il  se  fixa  à  Chazay, 
petit  village  près  de  Lyon  ,  et  il  y  exerça  son  art. 
Il  étudiait  en  même  temps  la  botanique,  et  se 
plaisait  dans  cette  campagne.  Le  ministre  de  Pologne 
ayant  demandé  à  Haller  un  médecin  pour  propager 
dans  ce  pays  l'étude  de  l'histoire  naturelle  et  foncier 
une  école  de  médecine  ,  Gilibert  fut  designé  pour  cet 
objet.  Il  signala  son  arrivée  par  l'établissement  d'un 
beau  jardin  de  botanique  ,  et  par  des  leçons  de  mé- 
decine clinique,  qui  attirèrent  un  nombreux  con- 
cours d'élèves.  Il  suivit  l'université  lorsqu'elle  fut 
transférée  à  Wiloa  ,  et  il  y  occupa  les  chaires  d'his- 
toire naturelle  et  de  matière  médicale.  L'àpreté  du 
climat ,  et  quelques  désagréments  qu'il  eut  à  souf- 
frir, le  décidèrent  à  revenir  le  17  février  1783  ,  à 
Lyon  où  il  fut  élu  successivement  médecin  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  médecin  en  chef  des  épidémies,  profes- 
seur au  collège  de  médecine,  membre  de  l'acadé- 
mie et  de  la  société  d'agriculture.  Nommé,  en  1793, 
maire  de  Lyon  ,  il  se  conduisit  en  magistrat  ver- 
tueux et  éclairé  ;  mais  ces  qualités  étant  des  litres 
de  proscription  ,  il  fut  précipité  dans  un  cachot. 
Rendu  à  la  liberté,  on  le  choisit  pour  présider  la 
commission  départementale  pendant  le  mémorable 
siège  de  Lyon.  A  la  reddition  de  cette  ville,  il  fut 
obligé  de  fuir,  et  erra  pendant  18  mois  d'asile  en 
asile,  souvent  de  forêt  en  forêt;  enfin  ,  les  temps 
étant  devenus  plus  tranquilles,  il  revint  à  Lyon  ,  et 
fut  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école 
centrale.  Il  succomba  à  une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse en  1814.  On  lui  doit:  les  Chefs-d'œuvre 
de  Sauvage ,  ou  /iecueil  des  dissertations  de  cet 
auteur,  qui  ont  remporté  le  prix  dans  différentes 
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académies ,  corrigés ,  traduits  ou  commeniés  par 
M.  J.  E.  G.,  Lyon  ,  1770  ,  2  vol.  in-i2  ;  l'Anar- 
chie médicinale ,  ou  la  Médecine  considérée  comme 
nuisible  à  la  société,  Neufchâtel,  1772  ,  3  vol.  in- 
12.  Haller  faisait  beaucoup  de  cas  de  cet  ouvrage  ; 
Flora  Lithuanica  ,  Grondo,  1781 ,  2  vol.  in-i2; 
Exercitium  botanicum  in  schola  principe  uni- 
versitatis  ininensis  peractum,  Wilna ,  1782, 
in-8  ;  Démonstrations  élémentaires  de  botanique, 
rédigées  d'abord  par  Marc-Antoine-Louis  Claret 
de  la  Tourette ,  et  François  Rosier ,  Z^  édition, 
considérablement  augmentée  ,  Lyon  ,  1789  ,  3  vol. 
in-8.  Cette  édition  est  préférée  à  la  4e ,  qu'il  publia 
en  1796,  4  vol.  in-8.  On  trouva  que  les  additions 
qu'il  y  avait  faites  surchargeaient  un  manuel  destiné 
aux  élèves  ,  et  on  regarda  comme  un  hors-d'œuvre 
les  2  vol.  in-4  de  planches  qu'on  y  avait  joints. 
Adversaria  medico-practica  prima  ,  seu  Annota- 
tiones  clinicœ  ,  Lyon  ,  I79i  ,  in-8  ,  traduit  en  alle- 
mand par  Hebenstreit ,  Leipzig  ,  1792  ,  in-8  ,  fig.; 
Exercitia  philologica  ,  Lyon  ,  1792  ,  2  vol.  in-8  ; 
Histoire  des  plantes  d'Europe ,  ou  Eléments  de 
botanique  pratique,  Lyon,  1798,  2  vol.  in-l2; 
et  1806,  3  vol.  in-8,  8  à  12  fr.;  abrégé  du  système 
de  la  nature  de  Linnée ,  Lyon,  1802,  in-8;  Le 
médecin  naturaliste ,  ou  Observations  de  méde- 
cine et  d'histoire  naturelle,  1800,  in-i2,  fig., 
traduit  en  allemand,  1807,  in-8.  Son  éloge  a  été 
publié  par  le  docteur  E.  Sainte- IMarie,  Lyon, 
1814. 
GILIMER,  ou  Gelimer.  (P^oy.  Bélisaire.) 
GIL-VICENTE,  surnommé  le  Flaute  portugais, 
naquit  à  Barcellos  vers  1485.  Il  fut  le  créateur  du 
théâtre  portugais,  et,  pour  ainsi  dire,  de  celui  de 
toute  l'Europe  ,  en  le  considérant  comme  devancier 
de  Jodelle,  Shakespear,  Lope  de  Vega,  etc.  Jus- 
qu'à son  temps ,  excepté  la  comédie  espagnole  de 
Calixte  et  Mélibée,  on  ne  connaissait  que  des  imita- 
tions de  Piaule  et  de  Térence  ,  ou  des  farces  irré- 
gulières et  insipides.  Il  était  attaché  à  la  cour  de 
Jean  III ,  devant  laquelle  il  fit  jouer  la  plupart  de 
ses  pièces,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  Juge  de 
Beira,  et  le  Fidalgo  portugais.  Ses  ouvrages, 
comprenant  des  comédies  profanes  et  religieuses 
{Autos  ),  des  tragi-comédies,  ses  poésies  diverses, 
ses  poésies  dévotes ,  furent  publiés  par  son  fils  avec 
le  titre  de  Compilaçaon  ,  Recueil,  Lisbonne,  1 562, 
in-fol.;  1586  ,in-4. 11  mourut  à  Evora  en  1557. 

GILJ  (Philippe-Louis),  botaniste  italien,  cha- 
noine de  la  basilique  du  Vatican  ,  et  directeur  de 
l'Observatoire  fondé  par  Grégoire  XIII ,  naquit  à 
Corneto  en  1756  ,  et  employa  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  ecclésiastiques  à  l'étude  de  la 
physique  et  surtout  de  l'histoire  naturelle.  Il  a  légué 
à  la  bibliothèque  de  Lancile  magnifique  musée  qu'il 
avait  formé  lui-même.  Gilj  est  mort  à  Rome  en 
1821  ,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Agri  romani  Historia  naturalis ,  Rome,  1781  ; 
une  Dissertation  sur  les  machines  hygrométri- 
ques,  en  italien,  Rome,  1775;  un  Mémoire  sur 
un  coup  de  foudre  tombé  dans  Borne,  1782  ;  une 
Physiogénographie ,  ou  Descripilon  des  genres 
naturels  divisés  en  six  classes,  I785j  des  Obser- 
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valions  philologiques  sur  quelques planlet  exoti- 
ques introduites  à  Hume,  17S'J  et  i79->;  plusieurs 
ÂJémoires  sur  divers  sujets  de  physique  ,  particu- 
lièrement des  observations  métrorologiques  faites  à 
Rome,  avec  des  noies  sur  quelques  instruments 
employi's  à  cet  effet.  Il  a  aussi  donné  en  isi'i  une 
édition  italienne  de  VArchileclure  de  la  basilique 
de  Si. -Pierre,  en  .\2  planches,  par  Martin  Ferra- 
boschi ,  avec  des  éclaircissements.  11  a  laissé  en 
manuscrit  la  f^ie  du  célèbre  Zubaglia,  un  Traité 
des  paralonnerres  cl  quelques  autres  ouvrages. 

(illJ.KS  (^  saint),  jKgidius  ,  né  à  Athènes  ,  pas-^a 
en  France,  se  retira  dans  un  désert  près  de  l'em- 
bouchure du  Khône,  do  là,  dans  un  lieu  voisin  du 
Gard  ,  etenhn  dans  une  forêt  au  diocèse  de  .Nimes  , 
où  il  s'occupa  entièrement  du  service  de  Dieu.  Ce 
fut ,  dit-on  ,  à  la  prière  d'un  roi  de  France  ,  qu'il 
reçut  des  disciples  qui  observèrent  longtemps  la 
règle  de  saint  Ilenoil.  On  a  presque  toujours  con- 
fondu ce  saint  avec  un  saint  (lii.i.KS  ,  que  saint  Ce 
sairc  d'Arles  créa  alihé  d'un  monastère,  près  de 
celte  ville,  et  qu'il  envoya  à  Home  en  51 4  ,  pour 
obtenir  du  papcSymma(|ue  la  conlirmalion  des  pri- 
vilèges de  son  église.  Fe  P.  Stiliing  ,  l'un  des  bol- 
landistes  ,  a  prouvé  ,  dans  une  savante  dissertation  , 
que  saint  (îilles,  athénien  de  nation  ,  vivait  ù  la  lin 
du  1'  et  au  commencement  du  8'-  siècle  ;  et  que 
l'autre  llorissait  au  commencement  du  6"^'.  liaronius 
les  a  confondus,  trompé  apparemmerit  par  une  an- 
cienne rie  de  ce  saint,  qui  n'est  qu'une  compilation 
sans  critique. 

CIFFFS,  seigneur  de  Chantocé,  était  fils  de 
Jean  VI,  duc  de  Bretagne.  Il  fut  étouffé  en  1450 
entre  deux  matelas,  après  trois  ans  et  dix  mois  de 
prison,  par  ordre  du  duc  François  l",son  frère.  On 
l'accusait  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  An- 
glais, et  d'avoir  violé  quantité  de  femmes  et  de  filles. 
Son  plus  grand  crime,  à  ce  que  disent  quelques 
historiens,  était  la  haine  implacable  qu'avait  pour 
lui  son  frère  aine.  On  ajoute  que  le  cordelier,  qui 
avait  confesse  le  prince  Gilles  ,  cita  de  sa  part  le 
duc  François  au  jugement  de  Dieu  ,  pour  y  compa- 
raître en  un  certain  jour  qu'il  lui  marqua  par  écrit; 
et  que  le  duc  mourut  en  effet  peu  de  mois  après. 
Quoique  ces  anecdotes  ne  soient  peut-être  pas  assez 
constatées ,  l'on  n'a  point  de  raison  plausible  de  les 
rejeter.  (  ^oj/.  Ferdinand  l'Ajourxê  ) 

GILLES  (  l'ierre  )  en  latin  Gyllius  ,  l'un  des  pre- 
miers qui  se  soient  occupés  en  France  avec  succès 
de  l'histoire  naturelle,  naquità  Albien  non.  Après 
s'être  rendu  habile  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  dans  la  philosophie  et  1  histoire  naturelle,  il 
voyagea  en  France  et  en  Italie.  11  dédia  en  1533  un 
ouvrage  à  François  I"^-" ,  et  il  exhorta  ce  prince  dans 
son  épître  dédicatoire ,  à  envoyer  à  ses  frais  des 
savants  voyager  dans  les  pays  étrangers.  Le  roi 
goûta  cet  avis ,  et  envoya,  quelque  temps  après, 
Pierre  Gilles  dans  le  Levant  ;  mais  celui-ci ,  n'ayant 
rien  reçu  de  la  cour  pendant  tout  son  voyage  ,  fut 
obligé ,  après  la  mort  de  François  I"" ,  arrivée  en 
1547  ,  de  s'enrôler  dans  les  troupes  de  Soliman  II , 
pour  pouvoir  subsister.  Dans  un  autre  voyage ,  il 
fut  pris  par  des  corsaires  ,  et  mené  captif  à  Alger. 
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Quand  il  eut  obtenu  sa  liberté,  par  les  soins  généreux 
du  cardinal  d'Armagnac ,  évéque  de  Kodez ,  il  se 
rendit  à  Home  auprès  de  son  bienfaiteur,  chargé  des 
affaires  de  France  ,  et  y  mourut  en  1665.  On  a  de 
lui:  De  vi  et  natura  animalium ,  Lyon,  1533, 
in-4  :  ce  n'est  proprement  qu'un  extrait  d'Uélio- 
dore ,  d'Appien  ,  d'Flien  et  de  Porphyre,  accom- 
pagné des  observations  du  compilateur  ;  De  bos- 
phoro  'l'hracio  libri  m,  in -24;  Topographia 
Conslantinopoleos  libri  iv,  in-24  ,  et  dans /'/m- 
perium  orientale  de  Handuri.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ne  sont  pas  inutiles  aux  géographes. 

(ilLLKS-DE-CHIN,  chevalier  célèbre  par  sa 
force  et  son  courage  ,  est  regardé  comme  le  vain- 
queur d'un  dragon  terrible  qui  désolait  les  envi- 
rons de  Mons  dans  le  llainaut.  Les  détails  de  ce  com- 
bat sont  parfaitement  semblables  à  ceux  du  cheva- 
lier (îozon  (roi/,  ce  mot)  contre  le  fameux  dragon 
de  Hhodes  ,  cl  celle  ressemblance  affaiblit  beau- 
coup l'aulhenticilé  des  deux  liisloires.  (  Voy.  VHii- 
toire  de  Psotre-Dame  de  /'rt^mfs,  Mons,  llll  , 
in- 12.  )  On  montre  la  tête  du  dragon  à  riiôltrcle 
ville  de  Mons,  et  on  voyait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Guislain  l'épitaphe  de  Gdles-de-Chin;  mais  clic  a 
disparu  avec  la  vieille  église. 

(iILLKS  DK  VU  KHHK,  ermite  de  St. -Augustin, 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie  ,  devint, 
par  ses  talents,  général  de  son  ordre  en  1607  ,  pa- 
triarche de  Consiantinople  et  cardinal.  II  fit  l'ou- 
verture du  concile  de  Latran  en  I5i2  ,  et  fut  chargé 
par  Léon  \  de  plusieurs  affaires  aussi  importantes 
qu'épineuses.  Ce  savant  prélat  mourut  à  Home  en 
1632  ,  laissant  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
sacrés  et  profanes.  I).  Martenne  a  donné  dans  sa 
grande  Collection  d'anciens  monuments,  plusieurs 
lettres  de  Gilles  de  Viterbe,  intéressantes  pour  la 
[)lupart,  parles  particularités  qu'elles  renferment 
sur  l'auteur,  ou  sur  les  affaires  de  son  temps.  On 
a  encore  de  lui  des  comiiienlaires  sur  quelques 
morceaux  de  l'Ecriture  ,  des  dialogues,  des  épitres, 
des  poésies. 

GILLES  (Nicole),  secrétaire  de  Louis  XII,  et 
contrôleur  d^i  trésor,  mort  en  1603,  a  fait  des 
Ànnalesou  Chroniques  de  France  ,  depuis  la  des- 
truction de  Troie  jusqu'en  1 496.  Cette  histoire  n'est 
bonne  que  depuis  le  règne  de  Louis  XL  Denis 
Sauvage,  Belleforest,  et  plusieurs  anonymes,  ont 
fait  des  additions  aux  annales  de  Gilles  ,  et  Gabriel 
Chapuis  les  a  continuées  jusqu'à  l'an  1585,  in-fol. 
Elles  ont  été  traduites  en  latin.  On  y  trouve  des 
choses  curieuses  ;  mais  la  crédulité  extrême  de  Gilles 
l'a  si  fort  décrié  ,  qu'on  n'ose  presque  pas  le  citer. 

GILLES  (Jean  ) ,  de  Tarascon  en  Provence,  né 
en  1C69,  mourut  en  i705,à  Toulouse,  maître  de 
musique  de  l'église  de  St. -Etienne.  Il  unit  à  beau- 
coup de  talents  de  grandes  vertus.  On  l'a  vu  se 
mettre  dans  un  état  d'indigence,  pour  en  retirer 
ceux  qui  y  étaient.  Il  fut  enfant  de  chœur  avec  le 
célèbre  Campra  dans  la  métropole  d'Aix.  Guillaume 
Poitevin  ,  prêtre  de  cette  église ,  leur  enseigna  la 
musique.  Gilles  se  fit  bientôt  un  nom  par  ses  talents. 
Bertier  ,  évêque  de  Rieux  ,  qui  l'estimait  particu- 
lièrement, demanda  pour  lui  la  maîtrise  de  St.- 
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Etienne  à  Toulouse;  mais  le  chapitre  avait  disposé  ] 
de  celte  place  en  faveur  de  Farinelli.  Celui-ci,  in- 
formé de  ce  qui  se  passait ,  alla  trouver  son  con- 
current, el  le  força  d'accepter  sa  démission;  dé- 
marche qui  leur  fait  égaleraent  honneur.  Nous 
avons  de  Gilles  :  de  beaux  motets  et  en  grand 
nombre  :  on  estime  surtout  son  Diligam  te;  une 
Messe  des  morts,  son  chef-d'œuvre;  elle  fut  chan- 
tée la  première  fois  pour  son  auteur. 

GILLEÏ  (  François-Pierre) ,  né  à  Lyon  en  1648  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  en  1674  ,  mourut 
dans  celle  ville  en  1720.  Il  ût  quelque  honneur  au 
barreau  par  ses  plaidoyers  ;  mais  il  en  fit  moins  à 
la  république  des  lettres  par  ses  traductions  des 
CaiUinaires  de  Cicéron,  et  de  plusieurs  de  ses 
Oraisons.  Ces  versions  sont  non-seulement  infé- 
rieures à  l'original ,  mais  même  aux  traductions  qui 
ont  paru  depuis.  Ses  plaidoyers,  publ.  en  2  v.  in-4, 
offrent  de  l'érudition  ,  de  la  solidité  ,  et  quelquefois 
de  la  force;  mais  le  style  est  un  peu  sec,  et  l'auteur 
ne  sera  jamais  compté  parmi  les  grands  orateurs 
GILLET  (Louis -Joachim),  né  en  1680,  cha- 
noine régulier  de  Ste. -Geneviève  à  Paris  ,  et  biblio- 
iJiécaire  de  cette  abbayejusqu'en  1717  ,  fut  curé  de 
Mahon  ,  dans  le  diocèse  de  St.-Malo.  Après  en  avoir 
rempli  les  fonctions  pendant  23  ans ,  il  revint  pren- 
dre son  emploi  de  bibliothécaire.  Il  mourut  en  1 753. 
C'était  un  homme  très-estimable.  Il  alliait  la  modes- 
tie au  savoir,  les  vertus  sociales  aux  exercices  sé- 
dentaires du  cabinet ,  el  beaucoup  de  douceur  à  une 
longue  habitude  d'infirmités.  Nous  avons  de  lui  une 
Nouvelle  traduction  de  l'historien  Joséphe ,  faite 
sur  le  grec ,  avec  des  notes  critiques  et  histori- 
ques, etc.,  Paris,  1756-58,  4  vol.  in-4  ,  12  à  )5  fr. 
Cette  version,  plus  fidèle  que  celle  d'Arnaud  d'An- 
dilly  ,  est  restée  au-dessous  de  la  célébrité  de  cette 
dernière ,  quoique  avec  des  avantages  et  des  titres 
de  préférence  bien  marqués. 

GILLI  (David),  ministre  protestant,  natif  de 
Languedoc,  abjura  le  calvinisme  en  1683,  et  ra- 
mena plusieurs  errants  au  bercail.  Louis  XIV  et  le 
clergé  de  France  lui  firent  une  pension  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  A  ngers  en  1 7 1 1 ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  un  recueil  sous  le  litre  de  Conversion  de  Gilli, 
a683,  in-i2.  11  renferme  les  raisons  qu'il  eut  de  se 
réunir  à  l'église  romaine. 

GILLI  (Philippe-Sauveur),  jésuite,  né  dans 
l'Etal  romain ,  alla  ,  comme  missionnaire ,  dans  l'A- 
mérique méridionale  vers  1740  ,  où  il  passa  I8  ans, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  la  suppression  de  son  ordre.  Il 
a  publié  en  italien  :  Essai  sur  l'histoire  d'Amé- 
rique ,  ou  Histoire  naturelle,  civile  et  sacrée  des 
royaumes  et  provinces  espagnoles  de  la  Terre 
ferme  dans  l' Amérique  méridionale ,  Kome,  1780- 
84,  4  vol.  in-8  ,  avec  caries  el  fig. ,  8  à  12  fr.  On  y 
trouve  des  notions  curieuses  ;  l'excès  de  crédulité  de 
l'auteur  lui  fait  dire  cependant  quelquefois  des  choses 
peu  sensées.  Le  3'  livre  du  tom.  3  dans  lequel  on 
remarque  des  détails  sur  les  langues  de  l'Orénoque 
a  élé  traduit  en  allemand  et  publié  avec  des  notes 
par  Fr.-Xav.  Vcigl ,  ex-jésuite;  il  fait  aussi  partie 
delà  Collection  publiée  par  de  Murr,  Nurem- 
berg, 1685  ,  in-8. 
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GILLOT  (  Jacques  ) ,  d'une  famille  noble  de  Bour- 
gogne, était  chanoine  de  la  Ste.-Chapelle  de  Paris 
et  doyen  des  conseillers  clercs  du  Parlement.  Sa 
maison  était  une  espèce  d'académie  ouverte  à  tous 
les  savants.  Il  mourut  en  1619,  laissant  une  riche 
bibliothèque.  Ce  chanoine  eut  beaucoup  de  part  au 
Catholicon  d'Espagne ,  ou  Satire  Ménippée ,  Ra- 
tisbonne  (EIzévir),  1664  ,  in-12;  et  avec  les  notes 
deGodefroi,  Bruxelles,  1709  ,  3  vol.  in-8,  9  à  i2fr. 
C'est  dans  sa  maison  que  fut  composée  celle  satire  , 
pour  tourner  en  ridicule  la  ligue  catholique,  quoi- 
qu'il fût  plus  naturel  qu'un  chanoine  tournât  ses 
talents  contre  la  ligue  huguenote  ,  plus  digne  par 
les  troubles  qu'elle  causait  depuis  longtemps  dans 
le  royaume ,  et  par  sa  rébellion  formelle  contre  le 
trône  et  l'autel ,  de  faire  l'objet  de  l'indignation  des 
bons  citoyens  et  des  sacarraes  des  satiriques.  (  P^oy. 
DuciiAT ,  Févre  (  Antoine  Le  ) ,  Mont-Gaillard.  ) 
Ce  fut  Gillot  qui  imagina  la  procession  burlesque 
rapportée  dans  cet  ouvrage ,  et  que  les  imbéciles 
ont  prise  pour  une  réalité  :  mais  cette  calomnie 
théâtrale  contre  les  religieux  et  le  clergé  ne  peut 
donner  qu'une  mauvaise  opinion  de  l'auteur.  La 
harangue  du  légat  est  encore  de  lui.  Les  autres  ha- 
rangues sont  de  Florent  Chrétien,  de  Nicolas  Rapin , 
et  de  Pierre  Pithou  ,  trois  beaux  esprits  d'une  reU- 
gion  très-équivoque.  Nous  avons  encore  de  Gillot  : 
des  Instructions  et  lettres  missives ,  concernant 
le  concile  de  Trente ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Cramoisi,  1654  ,  in-4;  la  Fie  de  Calvin, 
imprimée  in-4  ,  sous  le  nom  de  Papire  Masson,  et 
qui ,  selon  quelques-uns ,  est  effectivement  de  ce 
dernier. 

GILLOT  (  Germain  ) ,  d'une  famille  noble  de 
Paris,  où  il  est  né  en  1622  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  Sorbonne ,  et  se  distingua  par  ses  lu- 
mières et  ses  vertus.  Il  dépensa  plus  de  cent  mille 
écus  à  faire  élever  de  pauvres  jeunes  gens  ,  et  à  les 
rendre  capables  de  servir  l'Eglise  par  leurs  talents, 
ou  l'état  par  quelque  profession  honnête.  Plusieurs 
de  ses  élèves  brillèrent  dans  le  barreau  ,  et  dans 
les  facultés  de  médecine ,  de  droit  et  de  théologie. 
On  les  appelait  Gillotins  ,  et  ce  nom  annonçait  à 
la  fois  la  générosité  de  leur  bienfaiteur  et  leur 
propre  mérite.  Des  ecclésiastiques  qu'il  avait  élevés 
donnèrent  leurs  soins  pour  que  ses  bienfaits  se  per- 
pétuassent. L'abbé  Gillot  mourut  en  1688. 

GILON,  diacre  de  l'église  de  Paris ,  ensuite  moine 
de  Cluny ,  enfin  évêque  de  Tusculum  et  cardinal , 
fut  un  des  meilleurs  poêles  du  I2«  siècle.  11  réunis- 
sait ,  dit  l'abbé  Le  Bœuf,  le  goût  et  la  fécondité.  On 
a  de  lui  :  un  poème  latin,  où  il  chante  la  première 
croisade  de  1 1 90  ;  une  Instruction  en  vers  ,  qu'il 
dédia  au  prince  Louis,  fils  de  Philippe- Auguste, 
pour  lui  inspirer  l'amour  de  la  vertu  par  l'exemple 
de  Charlemagne  qu'il  y  célèbre  :  c'est  ce  qui  a  fait 
appeler  cet  ouvrage  le  Carolin;\3i  Fie  de  saint 
Hugues ,  abbé  de  Cluny. 

GILPIN  (Bernard),  ministre  anglais,  naquit  à 

Kentmire,  dans  le  comté  deWestmoreland,  en  1517, 

d'une  famille  illustre  de  ce  comté.  A  l'âge  de  seize 

ans  ,  il  fut  envoyé  à  Oxford ,  et  y  fit  ses  études  avec 

,,  un  tel  succès,  qu'il  fut  agrégé  du  collège  de  la 
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reine.  Ayant  appris  le  prec  et  l'iiébreu  ,  il  devint  le 
premier  professeur  de  ces  deux  langues  au  collc^ge 
de  (;hrist,qiie  Henri  VIII  venait  de  fonder.  (îilpin 
avait  embrasse^  l'étal  eoclésiasliciue  ,  et  se  montrait 
tr^s- attaché  à  la  religion  romaine,  que  profe<!sait 
toute  sa  famille.  Il  la  défendit  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  courage,  en  soutenant  plusieurs 
thèses  publiques  contre  Jean  Hooper  ,  évèque  de 
Worcester.  Mais  à  cette  malheureuse  époque,  l'hé- 
résie ,  soutenue  par  le  roi  lui-même  ,  avait  déjà  fait 
de  grands  progrès  en  Angleterre-,  et  le  fameux 
Pierre  IMarlyr  ayant  oblemi ,  apris  la  mort 
d'Henri  VIII,  une  chaire  de  lliéologie  dans  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  y  prêchait  les  erreurs  de  Luther. 
Gilpin,  séduit  par  l'éloquence  de  l'orateur,  em- 
bra.ssa  ce  qu'on  appelait  la  réforme.  L'évèque  de 
Durham  ,  oncle  de  (iil|iiu  ,  avait  composé  un  traité 
sur  l'eucharistie  ,  et  envoya  son  neveu  consulter  sur 
cet  ouvrage  les  plus  savants  théolopieu<;  de  l.ouvain 
et  de  Paris  Leurs  limiières  et  leur  foi  orthodoxe  lui 
furent  inutiles.  (le  fut  en  vain  que  son  oncle  lui  fit 
oITrir  une  cure  dans  le  dioct-sc  de  Durham  ;  il  ne 
voulut  point  l'accepter,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas 
la  desservir  lui-même.  Ayant  enlin  accepté  la  cure 
d'Eusinding  ,  sa  conscience  fut  hienlôt  alarmée  de 
ce  qu'à  cette  cure  était  uni  le  double  emploi  d'un 
archidiaconé  :  il  la  résigna  donc ,  et  fut  pourvu  de 
celle  d'Uonghton,  qui  n'avait  pas  cet  inconvénient. 
Le  règne  de  Marie,  iîlle  et  successeur  de  Henri  Vill 
(élevée  par  sa  pieuse  mère  ,  Catherine  d'Aragon  ) , 
avait  rendu  à  l'Eglise  catholique  sa  prépondérance  , 
et  l'on  réprimait  l'audace  des  protestants ,  qui  s'a- 
gitaient de  tous  côtés,  ou  par  leurs  intrigues,  ou 
par  leurs  prédications,  (lilpin  se  borna  à  prêcher 
contre  plusieurs  abus,  comme  la  non  résidence, 
la  pluralité  des  bénéfices  ,  etc.  Il  fut  néanmoins  dé- 
noncé à  la  reine  Marie ,  et  contraint  de  se  rendre  à 
Londres,  où  il  s'attendait  à  monter  sur  un  écha- 
faud  ,  dernière  ressource  des  princes  qui  veulent 
rétablir  la  tranquillité  dans  leurs  étals  troublés  par 
des  factieux  opiniâtres.  Ayant  appris  en  route  la 
mort  de  Marie,  (iilpin  retourna  à  Honghton  ,  et  le 
règne  d'Elisabeth  commença  à  se  faire  remarquer 
par  une  persécution  réelle  contre  les  catholiques, 
auxquels  on  n'épargna  pas  les  plus  mauvais  traite- 
ments. A  peine  montée  sur  le  trône ,  la  nouvelle 
reine  remit  à  des  prélats  protestants  tous  les  sièges 
épiscopaux.  L'on  offrit  à  (iilpin  l'évêché  de  Car- 
lisle  ;  mais  il  le  refusa.  Il  mourut,  dans  sa  cure 
d'Hongthon,  en  1583.  On  regrette  sincèrement 
qu'un  homme ,  doué  de  plusieurs  vertus  chrétiennes, 
soit  tombé  dans  les  erreurs  d'une  doctrine  qui  a 
troublé  souvent  et  les  consciences  et  les  royairmes. 
11  avait  établi  à  Honghton  une  école  et  un  séminaire 
que  lui-même  dirigeait.  Il  y  a  une  Fie  de  Gilpin, 
écrite  par  Carleton,  évoque  de  Chichester  ,  Londres, 
ICSfi ,  in-l8.  A  la  fin  du  volume ,  on  trouve  un  des 
sermons  de  Gilpin  ,  prêché  en  présence  d'Edouard 
VI,  en  1.S52. 

GILPIN  (Guillaume  ) ,  parent  et  non  descendant 
de  Bernard  ,  vicaire  de  Boidre  ,  dans  New-Forest , 
naquit  vers  l'an  1724.  Il  établit  d'abord  à  Cheam 
dans  le  Surrey  une  maison  d'éducation  ,  dans  la- 
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quelle  il  eut  des  élèves  d'un  haut  rang.  Il  dut  h 
l'un  d'eux,  le  Colonel  Mittford  ,  l'auteur  de  VHist. 
de  la  Grèce  ,  le  vicariat  de  Itoldre  ,  quitta  son  pen- 
sionnat qu'il  remit  à  son  (ils  ,  et  se  rendit  à  son  nou- 
veau poste  011  il  s'illustra  par  ses  vertus  et  surtout 
par  sa  bienfaisance.  Il  est  particulièrement  connu 
par  Observations  relative  to  pictures  que  beauty 
made  in  several  parts  of  great-britain  ,  m  the 
ijear  1772,  chicfly  in  the  highland  ofscotland. 
Lond.,  1789  or  1792,  2  vol.  in-8,  lig,  trad.  en  franc, 
par  Guédon  de  la  Ilerchère ,  Paris,  1789,2  vol. 
in-8  ,  lig.,  reparu  avec  un  nouveau  litre  en  1797  , 

10  à  12  fr.;  et  par  le  baron  de  lUumenslein  ,  Bres- 
lau  ,  1801  ,  2  vol.  gr.  in-8,  pap.  vél.,  fig.,  18  à  24  f. 
Celte  dernière  traduction  est  la  plus  estimée.  On  a 
encore  de  Gilpin  :  Observations  pittoresques  sur 
le  cours  dit  If  ye  et  sur  diflnentes  parties  du  pays 
de  Galles,  17S2  et  17S9,  in-8,  réimpr.  en  180(), 
in-8  ,  lig.,  20  fr.,  trad.  en  français,  IJreslau  ,  1800, 
gr.  in-8,  pap.  vél.,  lig.,  9  à  10  fr.;  Remarques  sur 
les  scènes  forestières  et  les  beautés  pittoresques 
des  pays  boisés,  avec  les  vues  de  .\ew-I'\irest  dans 
le  llampshire  (en  anglais),  Lond.,  i79l,  I7nt  or 
I80s,î  vol.  in-8,  fig.,  48  fr.;  h'ssai  sur  le  beau 
pittoresque  et  sur  les  voyages  pittoresques  ,  Bres- 
lau  ,  179»,  gr.  in-8,  pap.  vél.,  fig.,  6  à  8  fr.  L'Ori- 
ginal anglais  contenant  trois  essais  a  paru  à  Londres 
en  1792  et  1808,  in-8;  ICssai  sur  les  gravures  , 
Breslau  ,  i  son  ,  gr.  in-8  ,  pap.  vél.;  le  texte  anglais 
impr.  5  Londres  ,  en  1782  ,  a  été  réimpr.  en  1802  , 
in-8  ;  Observations  sur  les  parties  occidentales  de 
l'Angleterre,  principalement  sous  le  rapport  de 
la  beauté  pittoresque, etc.,  1798  et  1808,  in-8,  fig.; 
Observations  sur  les  comtés  de  llampshire  ,  Sus- 
sex  et  Aent ,  1806  ,  in-8.  Gilpin  a  créé  en  quelque 
sorte  un  nouveau  genre  de  voyages.  Il  s'est  attaché 
particulièrement  à  décrire  les  paysages,  et  ses  des- 
criptions, pleines  de  vérité  et  de  chaleur,  sont  en- 
tremêlées de  réflexions  ingénieuses  ,  propres  5  en- 
richir la  théorie  des  arts  et  à  en  guider  la  pratique. 

11  a  écrit  plusieurs  vies  ,  celles  de  Bernard  Gilpin, 
d  Hugues  Latimer  ,  de  Jean  Ificlef,  de  Thomas 
Cranmer,  etc.,  et  laissé  des  sermons  prêches  dans 
une  église  de  campagne,  avec  quelques  essais  et 
sujets  pour  des  sermons ,  1799-1803  ,  3  vol.  in-8  ; 
Contrastes  moraux,  1798,  in-l2,  et  autres  ou- 
vrages ascétiques.  Cet  estimable  auteur  était,  par  sa 
mère,  arrière-petit- neveu  de  Boileau. 

GIN  (Pierre-Louis-Claude) ,  un  des  écrivains  les 
plus  féconds  du  is*"  siècle,  né  à  Paris  en  1726  ,  fut 
successivement  avocat  conseiller  au  parlement  Mau- 
peou,  et  ensuite  au  grand  conseil  où  il  resta  jusqu'à 
la  suppression  des  cours  souveraines.  Il  se  fit  remar- 
quer par  son  attachement  aux  principes  religieux  et 
à  la  cause  des  Bourbons,  dans  les  occasions  les  plus 
périlleuses.  Le  22  décembre  1792  ,  il  adressa  à  Bar- 
rère  un  plaidoyer  en  faveur  de  Louis  XVI ,  qui  lui 
valut  l'honneur  d'être  incarcéré  avec  sa  famille  à 
l'abbaye  de  Port- Royal.  Il  profita  de  sa  captivité 
pour  apprendre  l'anglais  d'un  autre  prisonnier  au- 
quel il  donnait  des  leçons  de  grec.  Lorsqu'il  eut  re- 
couvré sa  liberté  (  1794) ,  on  le  nomma  maire  de 
Clamart,  où  il  possédait  quelques  biens.  Il  ne  cnit 
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pas  pouvoir  refuser;  mais  lorsqu'un  décret  vint  as- 
sujettir les  fonctionnaires  publics  à  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté  ,  non-seulement  il  s'y 
refusa ,  mais  il  déclara  que  le  gouvernement  mo- 
narchique était  le  seul  qui  pût  convenir  à  la  France. 
Il  échappa  néanmoins  à  la  persécution ,  et  mourut  à 
Paris  en  1 807 .  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges presque  tous  médiocres  :  Traité  de  l'éloquence 
du  barreau  ,  i767  et  1S03  ,  in-12  ;  De  la  religion, 
par  un  homme  du  monde,  Paris,  1778-80  ,  5  vol. 
in-s.  Il  le  retoucha  et  l'abrégea  ,  sous  ce  titre  :  De 
la  religion  du  vrai  philosophe ,  ibid.,  1803,  3  vol. 
in  8.,  16  fr.  On  y  trouve  une  collection  complète 
des  systèmes  des  philosophes,  de  leurs  vains  sophis- 
mes,  et  jusqu'à  leurs  sarcasmes.  Le  P.  Beauregard, 
citant  cet  ouvrage  en  1780,  dans  son  fameux  ser- 
mon des  philosophes,  disait  :  «  Ils  le  connaissent 
il  ce  livre;  ils  n'y  ont  pas  répondu,  ils  n'y  répon- 
»  dront  jamais.  »  L'abbé  Duvoisin  ,  alors  censeur, 
dans  l'approbation  qu'il  donna  pour  la  première 
édition ,  dit  que  l'on  y  trouve  un  plan  vaste  et  bien 
rempli ,  et  des  vues  neuves  ;  malheureusement  il 
s'en  trouve  beaucoup  de  communes ,  et  le  style  ne 
répond  pas  toujours  au  sujet.  A  la  tète  de  cet  ou- 
vrage se  trouve  la  liste  de  ses  productions  ;  Les  vrais 
principes  du  gouvernement  français ,  Paris,  1787, 
2  vol.  in-12,  et  1802,  2  vol.  in-12,  4  fr.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  faveur  du  gouvernement  monar- 
chique, et  l'auteur  y  combat  Montesquieu  et  Ma- 
bly,  mais  avec  des  armes  bien  inégales;  Analyse 
raisonnée  du  droit  français ,  pour  la  comparai- 
son des  lois  romaines  et  de  celles  de  la  coutume 
de  Paris ,  1780  ,  in-4  ,  et  1 803  -  06  ,  6  vol.  in-8  , 
30  fr.;  OEuvres  d'Homère,  1783,  8  vol.  in-12. 
Celte  traduction,  qui  a  obtenu  trois  éditions,  a  été 
effacée  par  celle  de  Bitaubé  ;  Nouveaux  mélanges 
de  philosophie  et  de  littérature,  Paris,  1784, 
in-i  2  ;  OEuvres  d'Hésiode ,  1786 ,  in-8  ;  Idylles  de 
Théocrite,  1788,  in-8  et  in-12;  Harangues  poli- 
tiques de  Démosthènes  ,  avec  des  notes  relatives 
aux  circonstances  présentes,  1791 ,  2  vol.  in-8; 
Le  vicaire  de  Wakefield,  traduit  de  l'anglais,  et 
avec  le  texte,  2  vol.  in-8  ;  Discours  sur  l'histoire 
universelle,  faisant  suite  à  celui  deBossuet,  1802 
ou  1806,  2  V,  in-12.  Quoique  infiniment  au-dessous 
de  l'original,  cette  continuation  n'est  pas  absolu- 
ment sans  mérite.  Elle  aurait  eu  sans  doute  plus  de 
succès  ,  sans  les  fautes  nombreuses  d'impression  qui 
s'y  trouvent,  et  quelques  négligences  de  style  qu'il 
serait  facile  de  faire  disparaître. 

GI.NGUENE  (Pierre-Louis),  littérateur  et  am- 
bassadeur h  Turin  pour  la  république  française, 
naquit  à  Uenncs  le  25  avril  1748.  Comme  il  était 
sans  fortune  il  voulut  tirer  parti  de  ses  talents,  et 
il  vint  jeune  à  l'aris  ,  où  il  fut  d'abord  précepteur 
dans  une  maison  particulière.  Il  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  et  s'unit  à  Chamfort ,  avec 
qui  il  éUjit  lié  pour  rédiger  la  Feuille  villageoise , 
destinée  à  répandre  les  maximes  du  jour.  Il  n'en 
fut  pas  moins  incarcéré  en  1703  à  Saint-Lazare- 
mais  plus  heureux  que  André  Chénier  et  Boucher', 
ses  compagnons  de  captivité  ,  il  fut  oublié  dans  Ja 
prison ,  et  recouvra  la  liberté  après  le  0  thermidor 
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(27  juillet  1794).  Il  fut  à  cette  époque  nommé 
membre  adjoint  au  Comité  d'instruction  publique 
établi  près  le  ministère  de  l'intérieur ,  puis  désigné 
pour  la  diriger  seul.  Lors  de  la  création  de  l'Institut 
de  France,  il  fut  reçu  parmi  les  membres  de  cette  so- 
ciété, et  au  bout  de  quelques  mois  on  l'appela  aux 
fonctions  de  ministre  du  gouvernement  républicain 
auprès  des  villes  anséatiques.  Il  refusa  cette  place,  et 
accepta  l'ambassade  de  Sardaigne.  Arrivé  à  Turin , 
il  eut  plusieurs  différends  avec  ce  cabinet ,  d'abord 
au  sujet  de  la  réception  de  sa  femme  à  la  cour , 
puis  sur  l'application  de  l'amnistie  accordée  aux 
insurgés  piémontais.  Il  put  néanmoins  conclure  en 
juin  1798  l'arrangement  qui  livra  la  citadelle  de 
Turin  aux  Français.  Ginguené,  bientôt  remplacé 
par  d'Eymar,  resta  sans  emploi  jusqu'après  la  ré- 
volution de  brumaire  1799  qui  lui  ouvrit  la  carrière 
du  tribunal  :  il  y  débuta  par  un  discours  contre  le 
projet  relatif  au  mode  de  correspondance  entre  les 
premières  autorités.  Il  se  déclara  l'année  suivante 
(  1800  )  contre  le  projet  qui  concernait  la  création 
de  tribunaux  spéciaux.  Ses  discours  et  d'autres  mo- 
tifs le  firent  comprendre  en  1 802  dans  le  premier 
cinquième  des  tribuns  éliminés  ;  depuis  il  vécut  loin 
des  affaires  ,  et  se  livra  entièrement  à  la  littérature. 
On  assure  que  lors  du  débarquement  de  Bonaparte 
à  Cannes  (en  mars  I8i5),il  se  rallia  au  parti  ré- 
publicain :  au  moment  où  Napoléon  se  trouvait 
placé  entre  ce  parti  et  les  royaUstes,  Ginguené  lui 
adressa  une  lettre  dans  laquelle  il  s'engageait  à  lui 
rendre  favorables  un  grand  nombre  de  républi- 
cains. On  a  dit  qu'il  sollicita  aussi  à  cette  époque  une 
place  de  conseiller  à  l'université.  Ginguené  a  fourni 
beaucoup  d'articles  sur  les  divers  littérateurs  ita- 
liens dans  la  Biographie  universelle ,  fort  bien 
écrits ,  mais  un  peu  diffus  ,  et  dans  lesquels  on  re- 
marque souvent  de  la  prévention ,  des  jugements 
hasardés ,  et  des  éloges  exagérés.  L'ouvrage  qui  l'a 
le  mieux  fait  connaître  est  celui  qu'il  a  composé 
sur  la  Littérature  italienne,  dont  il  n'a  publié 
que  6  vol.,  la  mort  l'ayant  surpris  au  milieu  de  ce 
travail  (  au  commencement  de  1817).  Les  volumes 
7  ,  8  et  9  ,  dont  le  dernier  comprend  le  16«  siècle, 
ont  été  revus  et  publiés  en  janvier  1819  par  MM. 
Daunou,  Amaury  Duval  et  Salfi.  Cet  ouvrage  est 
bien  écrit  ;  mais  tout  le  fond  est  puisé  dans  Tira- 
boschi,  Bettinelli,  Lampillas  ,  Dénina,  etc.,  qui  ont 
traité  la  même  matière,  et  que  Ginguené  a  le  plus 
souvent  copiés.  Il  atteste  cependant  beaucoup  d'éru- 
dition dans  son  auteur.  Mais  il  faut  se  défier  de  l'es- 
prit dans  lequel  il  a  été  rédigé.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  Ginguené  chercha  le  bonheur  uni- 
quement dans  les  affections  domestiques ,  et  parut 
l'avoir  trouvé  auprès  d'une  épouse  chérie.  Il  est 
mort  à  Paris  le  16  novembre  1816 ,  à  l'âge  de  68 
ans.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Pomponin  ,  ou 
le  Tuteur  mystifié,  opéra  bouffon  en  deux  actes 
tiré  de  l'intermède  italien  Lo  sposo  burlato,  repré- 
senté devant  leurs  majestés ,  à  Fontainebleau  , 
en  1777, Paris,  1777  , in-8  ;  Léopold , poëme ,  1787, 
in-8  ;  Eloge  de  Louis  XII,  père  du  peuple,  1788 , 
in-8  ;  douze  Discours,  dans  les  Tableaux  de  la  ré- 
volution française  f  eic.,  1790-91,26  livraisons 
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in-folio;  De  l'autorité  de  Rabelais  dans  la  révolu- 
tion présente  et  dans  la  constitution  civile  du 
clergé,  ou  Institutions  royales,  politiques  et  ecclé- 
siastiques,  tirées  de  l!nrf/an(ua  et  Pantagruel , 
1791,  'n\-y<\  Lettre  s  sur  tes  confessinnsdeJ.J.  /tous- 
seau  ,  1791  ,  in  s  ;  Pe  M.  Snker  et  de  son  livre 
intitulé  :  De  la  révolution  française  ,  1797  ,  in-S  ; 
Aolice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Piccini ,  1800, 
in-8  ;  Coup  d'tvil  rapide  sur  /e  Génie  du  Christia- 
nisme, ou  Quelques  pages  sur  cinq  volumes  in- 
octavo  ,elc.,  1802,  in-8;  Lettres  de  M.  P.-L.  (Un- 
guené,  membre  de  l'/nstitut ,  etc.,  1805  ,  in-s  ;  ces 
lettres  s'adressent  i"!  Alliéri  qui  avait  mal  reconnu 
un  service  qu'il  avait  reçu  de  (îinf^uené;  Notice  sur 
l'état  actuel  de  la  question  relative  d  l'authenti- 
cité des  poésies  d'Ossian  ,  en  tète  de  la  Traduction 
des  poésies  d'Ossian  par  I.etourneur,  I8I0  ,  2  vol. 
Jn-8  ;  Fables  nouvelles  ,  l8io,  in-i8,  dans  lcs(|uelles 
on  trouve  de  la  froideur  et  une  tournure  épi^ramma- 
lique  etapprétre  qui  convient  hien  moins  à  ce  fjenre 
qu'une  certaine  négligence;  Histoire  littéraire  d'I- 
talie, 181 1-19,  9  V.  in- S;  la  moitié  du  neuvième  vol. 
est  de  Salli  ;  iSoces  de  Tliétis  et  de  Pelée,  trad. 
de  Catulle,  1811,  in-8;  Préface  française  h  la 
léie  des  nouvelles  fahlcs  de  Tlièdre,  trad.  en  vers 
italiens  jiar  l'étroni ,  et  en  prose  française  par  Hia- 
gioli,  l'aris  ,  1812,  in-8;  Failles  inédites,  i8it  , 
in-8.  (jinguené  a  encore  coopéré  à  la  Décade  philo- 
sophique,  continuée  sous  le  titre  de  Revue,  au 
Mercure^  à  V encyclopédie  méthodique  (pour  h 
partie  de  musique) ,  ;i  lu  Nouvelle  grammaire  rai- 
sonnée  à  l'usage  d'une  jeune  personne ,  par  une 
société  de  gens  de  lettres,  |)ubliée  par  Panckouke, 
1796  ,  in-8  ,  et  à  V Histoire  littéraire  de  France , 
tomes  13  et  H.  Il  a  été  aussi  éditeur  des  OEuvres 
de  Chamfort,  l'aris,  an  3  ,  4  vol.  in-8,  et  des 
OEuvres  de  Lebrun  ,  ISI  i,  in-4.  On  trouve  dans  le 
tome  14  de  l'histoire  littéraire  de  France  une  no- 
tice détaillée  sur  Gingiiené  par  jM.  Amaury  Duval. 
GlOANiNETTl  (  Melchior-lienoît  ) ,  cardinal  et 
archevêque  de  Pologne  ,  né  dans  celte  ville  en  1722, 
d'une  famille  bourgeoise  estimée,  cl  de  la  classe 
dite  des  citoyens  nobles.  Dès  son  enfance  il  se  lit  re- 
marquer par  sa  piété,  ses  dispositions  et  ses  succès 
dans  les  sciences.  A  dix-sept  ans,  il  quitta  la  maison 
paternelle  ,  se  rendit  à  Ravenne,  où  il  entra  dans  le 
monastère  des  camaUlules  ,  dont  il  prit  l'habit  le  29 
juin  1739  ,  et  changea  son  prénom  en  celui  d'An- 
dréa. Il  reçut  les  ordres  en  1744  et  se  rendit  à  15ru- 
noro  ,  où  il  fui  employé  comme  professeur  de  théo- 
logie. Il  partageait  son  temps  entre  les  devoirs  de 
la  chaire ,  ses  études  favorites  et  ses  œuvres  de  piété. 
Assidu  au  confessionnal ,  il  se  faisait  en  outre  un 
plaisir  d'instruire  les  enfants  dans  le  catéchisme.  De 
retour  à  son  monastère  de  Ravenne  ,  son  ancien 
abbé ,  alors  archevêque  de  ce  diocèse ,  le  choisit 
pour  son  théologien.  En  1763  ,  il  fut  nommé  pro- 
cureur ,  puis  abbé  de  ce  même  monastère  ,  et  eut , 
sous  sa  direction  ,  Zurla  ,  qui  depuis  est  devenu  car- 
dinal. Tandis  que  le  nouvel  abbé  faisait  observer 
parmi  ses  religieux  une  exacte  discipline ,  il  em- 
bellissait l'église  du  monastère ,  en  augmentait  la 
bibliothèque ,  le  cabinet  de  physique  et  de  numis- 
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matique  ,  qu'il  enrichit  et  qu'il  classa  comme  ua 
homme  très-versé  dans  ces  sciences.  Il  fit  dess<>cher 
plusieurs  marais,  dont  les  exhalaisons  infectaient  le 
couvent ,  et ,  au  milieu  de  ces  travaux  ,  il  surveil- 
lait les  études  des  novices  ,  et  dirigeait  ,  comme 
père  spirituel ,  un  monastère  de  religieuses  a|)pe- 
lécs  Favellede  Ravenne.  Dans  une  année  de  disette 
(nfiO),  il  ouvrit  aux  pauvres  les  greniers  de  sa 
communauté,  augmenta  les  aumônes  qu'on  leur 
donnait  journellement  ;  et,  quand  les  greniers  et  la 
caisse  du  monastère  furent  épuisés ,  il  emprunta 
40, non  fr.  (huit  mille  écus  romains)  ,  pour  se  pro- 
curer du  blé  dans  les  pays  étrangers.  Son  ardente 
charité  ne  se  borna  pas  à  secourir  les  pauvres  de 
Ravenne,  elle  s'étendit  jusque  sur  les  habitants  de 
la  petite  république  de  Saint-.Marin  ,  auxquels  il  fit 
|)arvenir  des  grains  à  ses  dépens.  Ses  fonctions 
ilabbé  étant  terminées  dansée  monastère,  en  1770, 
on  lui  conféra  ,  trois  ans  ajtrès,  la  même  dignité 
dans  celui  de  Rome  ,  situé  sur  le  Mont-CéUo.  Il  em- 
ployait ses  moments  de  loisir  à  former  les  novices 
dans  l'art  épigraphi(|ue  ou  lapidaire  ,  dans  les  anti- 
quités, dans  la  numisinaticpie  ,  et  lit  d'excellents 
élèves  (jui,  par  leurs  connaissances  dans  les  sciences, 
illustrèrent  l'ordre  des  camaldules.  Le  cardinal 
Jean-Ange  Rraschi ,  i\u\  fut  ensuite  pontife  sous  le 
nom  de  l'ie  Vi  ,  devint  abbé  commendataire  du 
monastère  gouverné  par  André  Gioannetti.  Le  car- 
dinal eut  lieu  d'apprécier  ses  talents  et  ses  vertus,  et, 
quand  il  fut  élu  pape,  le  16  février  1776  ,  il  l'ap- 
pela souvent  auprès  de  lui  pour  le  consulter  sur  les 
matières  les  plus  importantes.  La  modestie  de  Gioan- 
netti n'était  pas  moindre  que  son  savoir  et  sa  piété  : 
aussi  quand  l'ie  VI  le  nomma,  le  31  janvier  1776, 
évêque  d'Inérica  m  partibus  et  administrateur  da 
diocèse  de  Bologne,  non-seulement  il  conjura  le 
pontife  d'en  choisir  un  autre  plus  digne  que  lui, 
mais  il  fit  faire  à  ses  religieux  des  prières  pour  ob- 
tenir de  Dieu  que  le  saint  Père  renonçât  à  son  pro- 
jet. Obligé  d'obéir  ,  il  se  rendit  à  Rologne  ,  où  il  pu- 
blia plusieurs  mandements  qui  étaient  autant  de  té- 
moignages de  son  zèle  éclairé  pour  la  religion.  Ce» 
mandements  étaient  essentiels  à  une  époque  où  le 
jubilé  venait  d'être  célébré.  Il  lit  faire  des  proces- 
sions ,  des  prières  publiques,  et  clioisit  pour  prédi- 
cateur le  célèbre  missionnaire  apostolique  ,  le  doc- 
leur  Rarthélemi  del  Monte.  Rappelé  à  Rome,  il 
fut  nommé,  le  16  décembre  1777,  par  Pie  VI, 
cardinal  et  archevêque  de  Bologne.  De  retour  dans 
cette  ville ,  il  y  fut  reçu  par  ses  compatriotes  avec 
des  acclamations  de  joie.  Il  eut  encore  à  exercer  sa 
charité  et  son  zèle  apostolique  dans  les  années  1778 
et  1779,  où  la  disette  et  les  tremblements  de  terre 
désolèrent  la  ville  de  Bologne.  Gioannetti  prodigua 
aux  pauvres  et  aux  habitants  ,  victimes  de  ces  deux 
fléaux  ,  tous  les  secours  qui  étaient  en  son  pouvoir, 
et  souvent  il  se  laissait  manquer  du  nécessaire  pour 
pouvoir  les  soulager.  Il  ordonna  des  prières  publi- 
ques ,  observa  lui-même  un  jeûne  rigoureux  ,  et  le 
soir  il  allait,  pieds  nus,  et  accompagné  d'un  seul 
prêtre,  visiter  les  églises  en  habit  de  simple  ecclé- 
siastique. Alors  l'Italie  commençait,  comme  le  reste 
de  l'Europe ,  à  être  infestée  des  maximes  philosophi- 
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queâ  nées  et  proclamées  en  France.  Le  cardinal 
Gioannetti  composa  pour  les  fidèles  dix-huitZff on« 
pastoralen  publiops  en  17S4  ,  et  suivies  d'un  Jp- 
pendice  de  réflexions  dogmatiques  tirées  des  Jetés 
des  apôtres  ,  et  ayant  pour  objet  de  défendre  et  de 
prouver  la  primatie  du  saint  Siège.  Il  tint  en  1788 
un  synode  diocésain  ,  par  lequel  il  établit ,  dans  son 
diocèse,  une  pure  et  exacte  discipline  parmi  tous 
les  pasteurs.  La  constitution  de  ce  synode  est  par- 
tagée en  quatre  livres  ,  qui  traitent,  le  1",  de  la 
foi ,  de  la  doctrine  et  de  toutes  les  vertus  rela- 
tives à  la  religion;  le  2«,  des  sacrements  ;  le  3'=, 
des  prêtres  ,  du  culte  et  des  biens  ecclésiastiques  ; 
le  4^  est  consacré  à  des  détails  de  discipline  par 
rapport  aux  monastères ,  couvents,  séminaires, 
établissements  pieux,  hôpitaux ,  etc.,  et  contient 
un  Appendice  renfermant  des  édits  ,  décrets ,  let- 
tres pastorales ,  dispositions,  soit  pontificales , 
soit  diocésaines ,  sur  les  sujets  contenus  dans  les 
quatre  livres  que  nous  venons  de  citer.  Le  cardinal 
Gioannetti,  malgré  son  âge  et  ses  infirmités  ,  faisait 
régulièrement  la  visite  de  tout  son  diocèse  ,  et  sa  vi- 
site était  toujours  utile  au  culte  des  églises  et  à  la 
morale  publique.  On  ne  saurait  donner  assez  d'é- 
loges à  ce  respectable  prélat ,  pour  le  généreux  et 
tendre  accueil  qu'il  fit  aux  prêtres  français  émi- 
grés. Ses  moyens  ne  pouvant  suffire  à  tous  leurs  be- 
soins ,  il  parlait  en  leur  faveur  ;  à  sa  voix ,  les  cou- 
vents et  les  maisons  de  la  ville  s'ouvraient,  et  chacun 
s'empressait  de  consoler  la  fidélité  et  la  vertu  per- 
sécutées. Il  exerçait  de  même  sa  charité  active  dans 
les  prisons  qui  dépendaient  de  son  autorité  épisco- 
pale  et  qui  étaient  contiguës  à  son  palais.  Il  visitait 
souvent  les  prisonniers  ;  et  souvent  le  blasphéma- 
teur ,  l'incrédule  ,  le  libertin  ,  ainsi  que  la  femme 
adultère  ou  la  fille  impudique  ,  revenaient  de  leurs 
erreurs  ,  et ,  rentrés  dans  la  société ,  offraient  le  mo- 
dèle d'une  sage  conduite  et  d'une  vie  exemplaire. 
Il  avait  consacré  une  partie  de  ses  revenus  à  l'achat 
de  plusieurs  lits ,  qu'il  faisait  distribuer  aux  pau- 
vres femmes  en  couches  et  aux  familles  indigentes, 
afin  d'empêcher  que  les  pères  et  mères,  forcés  par 
la  misère  ,  ne  partageassent  leur  couche  avec  leurs 
enfants.  Les  Français  ayant  inondé  l'Italie ,  Bolo- 
gne se  montra  une  des  villes  les  plus  portées  à  suivre 
les  innovations  révolutionnaires.  Dans  celte  occa- 
sion, le  cardinal  Gioannetti  sut  néanmoins  préserver 
une  partie  de  son  troupeau  de  celte  contagion  fu- 
neste ,  et  ses  vertus  furent  respectées  de  ceux-là 
même  qui  se  faisaient  alors  un  jeu  des  choses  les 
plus  sacrées.  Ne  pouvant  plus  douter  que  les  Bo- 
lonais, excités  par  les  ennemis  de  l'ordre  ,  ne  vou- 
lussent ériger  leur  ville  en  république ,  il  adressa  , 
le  9  janvier  1799  ,  une  lettre  pastorale  au  sénat  de 
Bologne,  qui  avait  toujours  existé,  depuis  même 
que  l'état  bolonais  était  devenu  domaine  du  saint 
Sié^e,  dans  laquelle  il  plaidait  avec  courage  en 
faveur  des  droits  du  saint  Siège  et  de  l'Eglise.... 
«  L'immunité  eccU-siaslique,  disait-il ,  n'est  pas  une 
>.  chimère  ,  un  préjugé  des  siècles  barbares  ,  ni  une 
»  loi  faite  par  les  prêtres  ;  elle  fut  reconnue  par  les 
»  princes  chrétiens;  ils  la  défendirent,  la  procla- 
»  nièrent  ;  et  d'illustres  martyrs ,  de  savants  prélats 
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»  bravèrent  la  mort  pour  en  soutenir  les  dog- 
»  mes...  etc.  »  Cependant  Pie  VI,  prisonnier  et 
chassé  de  sa  capitale ,  passa  par  Bologne  ,  le  29  mars 
1799.  Le  cardinal  Gioannetti  le  vit  pour  la  dernière 
fois  ,  et  quelques  mois  après  il  pleura  la  mort  de  ce 
pontife,  arrivée  à  Valence  en  Dauphiné ,  le  28  août 
1799.  Lorsque  l'Eglise  catholique  fut  rendue  à  sa  li- 
berté, Gioannetti  s'empressa  de  rétablir  les  églises 
et  les  établissements  pieux  de  son  diocèse  dans  leur 
état  primitif.  Après  avoir  assisté  au  conclave  de  Ve- 
nise ,  il  solennisa,  le  26  mars,  l'exaltation  de 
Pie  VII ,  en  célébrant ,  en  action  de  grâces  ,  dans 
l'église  de  son  monastère  ,  à  Murano  (  États  véni- 
tiens), une  messe  à  l'issue  de  laquelle  il  chanta  le 
7'e  Deum.  Il  revint  à  Bologne,  où,  attaqué  d'une 
maladie  violente,  il  mourut  en  1800.  On  ne  saurait 
mieux  faire  l'éloge  de  ce  vertueux  prélat,  qu'en 
rapportant  ces  paroles  de  l'oraison  funèbre  que  pro- 
nonça ,  pour  honorer  la  mémoire  de  Gioannetti,  son 
ancien  confrère ,  le  cardinal  Zurla  :  Severioris  dis- 
ciplinœ  acerrimus  custos  ,  omni  eam  cura  con- 
fovit  ;  Diurnis  nocturnisque  liturgiœ  actibus 
primus  assistens,  semper  sibi  par  eus ,  aliis  pro~ 
fusus ,  omnibus  carus ,  vere  pastor ,  vere  pater , 
vere  exemplar  et  lucerna  supereminens ,  cunctis 
effulgens. 

GIOCONDO  (  fra  Giovanni  ) ,  en  latin  Joeundus, 
dominicain ,  né  à  Vérone  vers  l'année  1435,  se  fit 
un  nom  par  sa  capacité  dans  les  sciences ,  dans  les 
arts,  et  dans  la  connaissance  des  antiquités  et  de 
l'architecture.  Il  fut  appelé  en  France  par  Louis  XII, 
et  construisit  à  Paris  le  pont  Notre-Dame.  Ce  fut 
encore  lui  qui ,  pour  remédier  aux  aitérissements 
causés  dans  les  lagunes  de  Venise,  par  l'embouchure 
de  la  Brenta ,  qui  faisait  craindre  qu'un  jour  cette 
ville  ne  se  trouvât  jointe  à  la  terre  ferme ,  imagina 
de  détourner  une  partie  des  eaux  de  cette  rivière, 
et  de  les  faire  entrer  dans  la  mer  auprès  de  Chiog- 
gia.  S'étant  retiré  à  Rome,  il  fut  choisi,  après  la 
mort  de  Bramante ,  pour  un  des  architectes  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  :  il  travailla  avec  Raphaël 
d'Urbin  et  Antoine  Pangallo  à  renforcer  les  fonde- 
ments de  cet  immense  édifice  ,  auxquels  Bramante 
n'avait  pas  donné  la  solidité  nécessaire.  Giocondo 
est  auteur  de  Remarques  curieuses  sur  les  Com- 
mentaires de  César  ;  et  il  fut  le  premier  qui  publia 
le  dessin  du  pont  que  ce  conquérant  fit  construire 
sur  le  Rhin,  dont  la  description  jusqu'alors  avait 
été  mal  entendue.  Il  a  donné  aussi  des  éditions  de 
Fitruve  et  de  Frontin.  Il  a  publié  les  traités  d'a- 
griculture de  Calon  ,  Varron ,  Columelle  et  de  Pal- 
ladius.  Ce  fut  par  son  moyen  qu'on  trouva  dans  une 
bibliothèque  de  Paris ,  la  plupart  des  épîtres  de 
Pline ,  que  Aide  Manuce  imprima.  Son  savoir  ne 
se  bornait  pas  à  l'architecture  et  aux  antiquités,  il 
était  également  versé  dans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  fut  le  maître  de  Jules-César  Scaliger  ,  qui 
l'appelait  une  ancienne  et  bonne  bibliothèque  de 
toutes  les  sciences.  Dès  avant  1506  ,  il  avait,  avec 
la  permission  du  pape  ,  quitté  l'habit  de  son  ordre  , 
et  vivait  en  prêtre  séculier.  Il  mourut  dans  un  âge 
très -avancé  après  l'année  1514.  Dans  les  nom- 
breux voyages  qu'il  fit  en  Italie ,  il  rassembla  une 
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collection  de  plus  de  2000  inscriptions  anciennes, 
dont  il  donna  le  manuscrit  à  Laurent  do  Médicis  son 
protecteur. 

(ilOIA  (  Flavio) ,  né  h  l'asitano,  rliûtoau  dans  ic 
voisinage  d'Aïualfi  ,  vers  la  (in  du  xiir  siècle  ,  con- 
nut la  vertu  de  la  pierre  daimant  ,  s'en  servit ,  dit- 
on  ,  dans  ses  navigations  ,  et  peu  à  peu  ,  à  force  d'cx- 
p(^riences  ,  il  inventa  la  buitssole.  On  ajoute  que  , 
pour  apprendre  à  la  postérité  que  cet  instrument 
avait  été  inventé  par  un  sujet  des  rois  de  Naples 
(  alors  cadets  de  la  maison  de  France) ,  il  marqua 
le  nord  avec  une  lleur  de  lys  ,  exemple  qui  fut  suivi 
par  toutes  les  nations  qui  firent  usage  de  cette  utile 
découverte.  On  prétend  que  les  Chinois  la  connais- 
saient depuis  longtemps  ;  mais  on  sait  (|ue  cette 
vaine  nation  s'attribue  bien  des  choses  qu'elle  n'a 
apprises  qu'avec  beaucoup  de  peine  des  lùiropéens, 
et  que  les  notions  (prellc  a  eues  avant  leur  arrivée 
sont  toujours  restées  dans  une  espèce  d'enfance  sans 
développement  et  sans  perfection.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  la  boussole  qui  ouvrit ,  pour  ainsi  dire, 
l'univers.  Les  voyages  au[)aravant  étaient  longs 
et  pénibles  ;  on  n'allait  presque  que  le  long 
des  côtes  ;  mais,  grûce  à  cette  invention  ,  on  trouva 
une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrirpie,  dont  on 
ne  connaissait  «pi'une  partie  du  littond  ,  etr.\mé- 
rique  que  l'on  ne  connaissait  pas.  {f^oy.  JIk^les 
DE  Hi: nr.v.  ) 

(llOIA  (Melchior),  prêtre  mathématicien  et 
homme  de  lettres  ,  né  à  JMaisance  vers  l7r>0,  étudia 
au  collège  de  St.  Lazare  de  cette  ville  et  y  fut  or- 
donné prêtre.  Les  mathématiques  l'occupèrent  sé- 
rieusement jusqu'en  1790  ,  époipie  de  l'entrée  des 
Français  en  Italie.  Gioia  se  lança  dans  la  carrière 
politique  et  devint  républicain  :  ce  fut  dans  ce  sens 
qu'il  traita  la  question  proposée  par  l'académie  de 
Milan  :  Quel  est  celui  de  tous  les  gouvernements 
libres  qui  convient  le  mieux  à  la  félicite  de  l'I- 
talie :  (îioia  remporta  le  prix.  Dès  lors  il  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'économie  politique. 
Ses  idées  révolutionnaires  l'avaient  fait  mettre  en 
prison  parle  duc  de  Parme  qui  lui  rendit  la  liberté 
sur  la  prière  de  l?onaparte.  Il  vint  alors  s'établir  à 
î^lilan  où  il  travailla  à  des  journaux  et  à  des  opus- 
cules de  circonstances  dans  le  sens  républicain.  En 
17!)9  ,  quand  les  Français  furent  chassés  de  l'Italie, 
il  perdit  sa  liberté  et  ne  la  recouvra  que  lorsqu'ils  y 
rentrèrent.  Quelques  brochures  qu'il  publia  pour 
justifier  la  politique  de  Ronaparle,  notamment  les 
Anglais  peints 'par  eux-mêmes  ,  qui  parut  à  l'é- 
poque du  système  continental  ,  lui  valurent  le  titre 
d'historiographe  du  royaume  d'Italie  :  mais  son 
livre  sur  la  Théorie  du  divorce  parut  si  hardi  et  si 
contraire  aux  idées  religieuses,  que  le  gouvernement 
se  crut  obligé  de  lui  retirer  cette  place.  Protégé  par 
le  ministre  de  l'intérieur  ,  il  fut  nommé  chef  de  la 
division  chargée  de  la  statistique  du  royaume  :  il  se 
brouilla  avec  le  successeur  du  ministre  et  il  fut  ren- 
voyé :  Gioia  s'en  vengea  par  un  pamphlet  intitulé 
//  pavera  diavolo  :  il  reçut  l'ordre  de  sortir  du 
royaume,  et  il  n'y  rentra  que  IS  mois  après  ;  dès 
lors  il  a  toujours  habité  jMilan  où  il  continua  de 
s'occuper  d'économie  politique ,  de  statistique  et  de 
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mathématiques,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1 829.  Il  se 
livrait  aussi  à  l'exploitation  ,  d'après  ses  procédés, 
d'une  mine  de  charbon  fossile  ipi'il  possédait  à 
Grandino.  Ilicn  ne  nous  fait  croire,  qu'avant  de 
mourir  il  ail  reconnu  ses  erreurs.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  il  a  |)ublié  :  un  Traité  sur 
le  commerce  des  comestibles  ;  une  Philosophie  de 
la  statistique  ;  des  Tables  statistiques,  ayant  pour 
second  litre  :  \orme  per  descrivere,  calculare , 
classificare  tutti  gli  oggctti  d'administrazione 
privata  e  pubtica  ,  Milan,  I8I8,  in-8  ;  Aperçu  des 
sciences  économiques  ,  G  vol.  in-i  ;  Traité  d'exa- 
men général  ;  Traité  du  mérite  et  des  récom- 
penses ,  qui  est  une  espèce  de  suite  au  fameux  livre 
de  Heccaria  ;  Traité  sur  les  injures  et  les  domma- 
ges. L'ouvrage  de  Gioia  (pii  a  fait  le  plus  de  bruit 
est  celui  qui  a  pour  litre  le  Aouveau  Galathée, 
espèce  de  traité  de  la  politesse,  que  l'auteur  semble 
avoir  fait  pour  la  jeunesse ,  et  qui  fut  dicté  par  l'in- 
dulgence la  |)lus  grande  pour  les  vices  et  les  désor- 
dres. Il  a  paru  en  iS2i  dans  les  Mémoires  de 
religion  de  .Modène  ,  tom.  c,  un  examen  des  opi- 
nions de  (iioia  en  faveur  de  la  mode  ;  Gioia  pirpié 
ajouta  à  la  4''  édition  de  son  l'.alnthée  une  Iléponse 
aux  Ostrogoths  ,  qui  est  loin  d'être  un  modèle  d'a- 
ménité et  de  politesse,  cl  qui  provoqua  dans  les 
mémoires  une  réplique  qui  parut  dans  deux  ar- 
ticles sous  le  titre  de  (ialathée  des  gens  de  lettres  , 
tom.    1 4  ,   lO''  et   i  !'•  cahiers. 

GIOLITO  DK  FKHKARI  (Gabriel  ) ,  célèbre  im- 
primeur de  Venise  dans  le  iC  siècle ,  était  origi- 
naire de  F'rino ,  ville  du  Monferral,  d'où  Jean  son 
père,  imprimeur  lui-même,  était  venu  s'établir 
à  Venise  vers  1530.  Gabriel  se  fit,  dans  son  art, 
une  grande  réputation  (ju'il  mérita  plus  cependant 
par  l'élégance  de  ses  caractères,  et  par  la  qualité 
du  papier  qu'il  employait ,  que  par  la  correction  de 
ses  éditions  :  encore  ne  sont-elles  pas  toujours  aussi 
soignées  (pj'on  pourrait  le  désirer.  Il  vécut  fort  es- 
timé et  considéré  à  Venise,  et  reçut  pendant  sa  vie 
des  marques  distinguées  de  la  faveur  de  plusieurs 
princes.  11  tirait  son  origine  de  la  famille  noble  de 
Ferrari  de  Plaisance,  et  sa  noblesse  lui  fut  confir- 
mée par  un  diplôme  de  l'empereur  Charles  V 
en  I5i7.  Il  mourut  en  i,'jSi  ,  et  laissa  deux  fils, 
Jean  et  Jean  -  Paul ,  qui  furent  imprimeurs  comme 
lui. 

GIORDAM  (Vitale),  né  à  Ditontc,  dans  le 
royaume  de  Naplcs,  en  1C33,  passa  sa  jeunesse 
dans  la  débauche,  et  épousa  une  fille  sans  fortune. 
Un  de  ses  beaux-frères  lui  ayant  reproché  ses  dés- 
ordres, il  le  tua ,  et  s'enrôla  dans  la  Hotte  que  le 
pape  envoyait  contre  les  Turcs.  L'amiral,  lui  trou- 
vant des  moyens,  lui  donna  l'emploi  d'écrivain, 
qui  était  vacant.  Giordani,  obligé  d'apprendre  l'a- 
rithmétique pour  remplir  ses  fonctions,  dévora 
celle  de  Clavius  ,  et  prit  du  goût  pour  les  mathé- 
matiques. De  retour  à  Home ,  en  Uii9  ,  il  fut  admis 
dans  la  garde  du  château  Saint-Ange ,  et  profita 
de  ses  loisirs  pour  se  livrer  à  l'élude  des  sciences 
exactes.  Il  y  fit  de  si  grands  progrès  que  la  reine 
Christine  de  Suède  le  choisit  pour  son  mathémati- 
cien. Louis  XIV  le  nomma  pour  enseigner  les  ma- 
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thématiques  h  Rome,  dans  l'académie  de  peinture 
et  de  sculpture  qu'il  y  avait  établie  en  1G6G  ;  elle 
pape  Clément  X  lui  donna  la  charge  d'ingénieur  du 
château  Saint-Ange.  Giordani  eut,  en  1685,  la 
chaire  de  mathématiques  du  collège  de  la  Sapience, 
fut  reçu  membre  de  l'académie  des  Arcadi ,  en 
1691  ,  et  mourut  en  1711.  Il  était  d'un  tempéra- 
nient'bilieux  et  violent ,  mais  infatigable.  11  Ht  des 
excès  de  travail ,  qui  lui  attirèrent  des  maladies  fâ- 
cheuses ;  il  se  rétablissait  par  un  bon  régime.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Euclideresiituto,  1686, 
iu-fol.;  De  componendis graviummomentis,  1685; 
Fundamentum  doctrinœ  motus  gravium,  1686; 
Ad  llyacinlhum  Christophorum  epislola,  1705, 
in-fol.  Ces  écrits  eurent  de  la  réputation  dans  leur 
temps. 

GIORDANO  (Luc),  peintre,  surnommé  Fa- 
Presto  ,  à  cause  de  la  célérité  avec  laquelle  il  tra- 
vaillait,  naquit  à  Naples  en  1635.  Paul  Véronèse 
fut  le  modèle  auquel  il  s'attacha  le  plus.  Le  roi  d'Es- 
pagne Charles  II  l'appela  auprès  de  lui  pour  em- 
bellir l'Escurial.  Le  roi  et  la  reine  prenaient  plaisir 
à  le  voir  peindre  ,  et  le  firent  toujours  couvrir  en 
leur  présence.  Giordano  avait  une  humeur  gaie,  et 
des  saillies  qui  amusaient  la  cour.  L'aisance  et  la 
grâce  avec  laquelle  il  maniait  le  pinceau  se  faisaient 
remarquer  de  tout  le  monde.  La  reine  lui  parla  un 
jour  de  sa  femme ,  et  témoigna  avoir  envie  de  la 
connaître.  Le  peintre  aussitôt  la  représenta  dans  le 
tableau  qui  était  devant  lui ,  et  fit  voir  son  portrait 
à  sa  majesté  qui  fut  d'autant  plus  étonnée  ,  qu'elle 
ne  se  doutait  point  de  son  intention.  Cette  princesse 
détacha  dans  l'instant  son  collier  de  perles ,  et  le 
donna  à  Giordano  pour  son  épouse.  Le  roi  lui 
montra  un  jour  un  tableau  du  Bassan  ,  dont  il 
était  fâché  de  n'avoir  pas  le  pendant  ;  Giordano  peu 
de  jours  après  en  fit  présent  d'un  au  roi ,  qu'on  crut 
être  de  la  main  du  Bassan  ;  et  l'on  ne  fut  désabusé 
que  quand  il  fit  voir  que  le  tableau  était  de  lui- 
même.  Tel  était  le  talent  de  Giordano  ;  il  imitait  h 
son  gré  tous  les  peintres  célèbres.  Le  roi  s'attachent 
de  plus  en  plus  à  ce  savant  artiste ,  le  nomma  che- 
valier. Après  la  mort  de  Charles  II ,  il  revint  dans 
sa  patrie ,  où  il  mourut  en  1 705.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  l'Escurial ,  à  Madrid  ,  à  Florence  et  à 
Rome.  Ses  tableaux  sont  en  trop  grand  nombre, 
pour  que  la  plupart  ne  soient  pas  incorrects;  mais 
il  en  a  laissé  quelques-uns  de  très-finis  et  très-gra- 
cieux. 

GIORGl  (  Dominique  ) ,  prélat ,  antiquaire  et  bi- 
bliographe italien  ,  naquit  à  la  Costa  ,  près  de  Ro- 
vigo  ,  en  ICOO  ,  fut  pendant  quelques  années  secré- 
taire de  l'évcque  d'Adria;  puis,  s'étant  rendu  à 
Rome ,  il  devint  conservateur  de  la  superbe  biblio- 
thèque du  cardinal  Imperiali.  Ce  prélat,  digne  ap- 
préciateur du  mérite  de  Giorgi,  et  de  son  talent 
particulier  pour  les  antiquités  ecclésiastiques  ,  l'in- 
troduisit à  la  cour  de  Rome  ,  où  il  fut  successive- 
ment employé  dans  des  recherches  scientifiques  par 
lespapes  Innocent  XIII,  Benoit  XIII,  Clément  XII 
et  Benoit  XIV.  Ce  dernier  pontife  le  plaça  au  nom- 
bre de  ses  prélats  domestiques;  h  cette  dignité, 
Giorgi  réunissait  celle  d'abbé  de  Saccolongo  ,  qui 
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lui  avait  été  conférée  par  Benoît  XIII.  Giorgi  mourut 
à  Rome  en  1747  :  il  laissa  ses  nombreux  manu- 
scrits à  la  célèbre  bibliothèque  de  la  Casanata.  On 
compte  parmi  ses  principaux  ouvrages  :  De  anli- 
quis  Italiœ  metropolibus ,  exercilatio  historica  , 
Rome  ,  1722  ,  in-4 ,  3  à  5  fr.  ;  Traité  sur  les  ha- 
bits sacrés  du  saint  pontife  de  Rome,  en  italien  , 
ibid.,  1724  ,  in-4  ,  6  fr.;  De  origine  metropolis  ec- 
clesiœ  Beneventanœ ,  1725,  in-4;  Antiquœ  in- 
scriptionis  eœplanatio  ,  in  qua  de  locatoribus 
scenicorum  disccptatur ,  Monte-Fiascone  ,  1727, 
in-8  ,  3  à  4  fr.  On  en  trouve  un  extrait  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  ,  1728  ,  pag.  552  ;  De  Ca- 
thedra episcopali  Setiœ  civitatis ,  ibid,  1727, 
in-4,  réimprimé  en  1751  ;  De  Liturgia  romani 
pontificis  in  solemni  celebratione  missarum , 
ibid.,  1731-43-44,  3  vol.  in-fol.,  18  à  25  fr.  ;  De 
Monogrammate  Christi ,  ibid.,  1738.  Il  réfute 
dans  ce  livre  une  assertion  de  Basnage  ;  Fita  Ni- 
colai  V .  Pont.  Max.;  accedit  disquisitio  de  Ni- 
colai  erga  litteras  et  litteratos  viros  patrocinio  , 
ibid.,  1742  ,  in-4  ,  3  à  6  fr.;  Catalogo  ,  ou  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Capponi ,  ibid.,  1747  , 
in-4  ,  enrichi  de  notes  savantes  ;  cette  bibliothèque 
fut  ensuite  réunie  à  celle  du  Vatican  ;  Elogio,  ou 
Eloge  historique  du  cardinal  Corradini ,  avec 
quatre  morceaux  sur  les  monuments  antiques  in- 
sérés dans  la  RaccoUa ,  ou  Recueil  du  P.  Calo- 
gera;  Martyrologium  Adonis ,  ope  codicum  re- 
cognitum,  biblioihecœ  Vaticanœ  adnotationibus 
illustratum ,  Lucques,  1745  ,  in-fol.,  8  à  10  fr.  Il 
a  été  en  outre  éditeur  des  quatre  livres  de  Varie- 
tate  fortunœ.  Le  quatrième  livre  seulement  avait 
été  imprimé  en  1492  ;  il  contient  la  relation  des 
voyages  de  Nicolas  Conti,  traduits  en  italien  par 
Ramusio ,  sur  la  version  espagnole  de  Rodrigo  Fer- 
nandez  de  Santaella ,  publiée  avec  la  relation  de 
Marco-Polo,  Séville ,  1518  ,  in-fol.  Giorgi  publia 
également  cinquante -sept  Lettres  inédites  du 
Pogge  ,  avec  des  notes  ,  publiées  à  Paris  en  1723  , 
in-4,  sous  les  auspices  du  cardinal  A.-E.  de 
Rohan.  Il  ajouta  aussi  des  notes  à  la  belle  édition 
des  annales  de  Baronius  ,  donnée  à  Lucca,  par  le 
P.  Mansi,  et  en  publia  l'Apparatus,  Lucca  ,  1740, 
in-fol. 

GIORGI  (  Antoine-Augustin ),  religieux  augustin, 
né  en  1 7 1 1  à  Santo  -  Mauro ,  bourg  près  de  Rimini , 
se  distingua  par  une  connaissance  approfondie  des 
langues  grecque,  hébraïque,  chaldéenne,  samari- 
taine et  syriaque,  et  mérita  d'être  souvent  consulté 
par  Benoît  XIV  qui  l'appela  à  Rome  au  grand  collège. 
Giorgi  se  fit  remarquer  par  sa  profonde  érudition. 
Il  ne  profita  du  crédit  que  lui  donnaient  sa  science 
et  son  rang  de  procureur  général  de  son  ordre  que 
pour  rétablir  la  règle  dans  toute  sa  pureté ,  faire 
disparaître  des  écoles  de  théologie  tout  ce  qui  res- 
tait de  l'ancienne  barbarie,  et  remettre  en  vigueur 
la  bonne  littérature.  Il  exerça  cet  emploi  pendant 
22  ans.  Il  est  mort  en  1 797 .  On  lui  doit  :  Alphabetum 
Tibetanum  cum  disquisitione  de  regionis  nomine, 
gentis  origine,  etc.,  Rome,  1762,1 1. en  2  v.  gr.  in-4, 
25  à  27  f.  :  ouvrage  savant ,  mais  trop  diffus ,  et  pas 
toujours  exact.  On  a  encore  de  lui  :  Fragmmtum 
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fvangelii  sancii  Joannis  grœco -  coptO'tlteba'icum 
s(cculi  IV,  i7Si),iii-4,  10  à  12  fr.;  iiti  volume  sur 
les ->/(•/<'.«  des  martyrs  en  langue  cuphte,cl  plusieurs 
autres  dissertations  savanles  sur  des  objets  d'aiili- 
quilé.  Ou  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  avec  sa 
vie,  dans  le  Fitœ  Ilalorum  de  Fabroni. 

(îlOlUil  (  Alexandre  ) ,  jésuite  ,  naquit  à  Venise 
en  n\l.  Il  était  (ils  unique,  et  appartenait  à  une 
famille  qui  descendait  d'anciens  patriciens  ,  et  qui 
occupait  un  rang  distingué  dans  la  répulili(|ue. 
Ayant  fait  ses  études  chez  les  I*l'.  de  la  compagnie 
de  Jésus  ,  il  entra  dans  leur  noviciat  à  l';lge  de 
17  ans.  Ses  talents  précoces  le  lirent  nommer,  deux 
ans  après,  professeur  de  belles  lettres  à  l'arme  ;  et 
il  remplit  cette  chaire  pendant  plusieurs  années.  Il 
n'y  avait  que  deux  ans  qu'il  avait  reçu  les  derniers 
ordres,  lorsque  la  société  fut  sup|)rimée  en  Italie 
(  1773).  De  retour  dans  son  pays  natal ,  il  y  donna 
des  leçons  particulières  de  théologie,  jus(|u'à  ce  que 
le  mar(|uis  de  Hcvilacqua  l'appela  à  Ferrare,  et 
lui  coidia  l'éducation  de  ses  deux  neveux.  Il  con- 
tinua de  se  perfectionner  dans  ses  études  ;  les  con- 
naissances qu'il  acquit  le  mirent  en  relation  avec 
plusieurs  savants,  et  notamment  avec  le  chevalier 
Vanneli,  secrétaire  de  l'académie  de  lloveredo. 
11  avait  publié  divers  ouvrages,  et  en  préparait 
d'autres  |)lus  importants  encore,  lorsqu'un  excès  de 
travail,  joint  ù  une  santé  naturellenient  faible  ,  lui 
causa  des  crachements  de  sang  répétés,  et  amena  sa 
mort  en  l77i).  On  a  de  lui  :  Vclmodo  d'insegnare, 
ou  '/Yaitc  sur  la  manière  d'enseigner  aux  enfants 
les  deux  langues  italienne  et  latine,  Fcrrare , 
1775,  in-8.  Ce  petit  traité,  très-eslimé,  montre 
combien  l'auteur  était  versé  dans  les  deux  langues 
dont  il  propose  une  méthode  aussi  exacte  que  fa- 
cile ;  Prodromo,  ou  Programme  pour  une  encyclo- 
pédie italienne,  Sienne  ,  1780  ,  in  -  4.  Le  V.  Giorgi 
avait  réuni  plusieurs  précieux  matériaux  pour  ce 
grand  ouvrage,  auquel  devaient  contribuer  les  litté- 
rateurs les  plus  renommés.  Il  s'était  réservé  les  ar- 
ticles les  plus  dilliciles  de  la  métaphysique  et  de  la 
théologie;  et,  alin  d'offrir  des  modèles  pour  les  ar- 
ticles à  rédiger  ,  il  en  inséra  deux  ,  fort  remar- 
quables, dans  ce  programme,  savoir  :  Sur  le  péché 
originel ,  et ,  De  la  liberté  naturelle;  de  la  grâce 
efpcace  et  de  son  accord  avec  la  liberté  et  la  vo- 
lonté humaine;  Lettere,  ou  Lettres  (au  nombre  de  3) 
adressées  à  M.  MarcLastri,  de  Florence,  sur  ce  qui 
a  été  écrit  par  Martin  Sherlock ,  savoir  :  De  l'état 
de  la  poésie  italienne;  sur  l'Jrioste;  sur  Sha- 
kespeare, Ferrare,  1779.  Le  P.  Giorgi  se  fait  re- 
marquer dans  ces  lettres  par  son  goût  exquis  et  par 
son  Instruction  dans  les  littératures  italienne  et 
étrangère  ;  Plusieurs  Lettres  en  latin  ,  écrites  à  son 
ami  le  secrétaire  Vanneli ,  et  dans  lesquelles  l'au- 
teur, tout  en  écrivant  le  latin  avec  une  pureté  et 
une  élégance  rares,  soutenait  qu'il  était  impossible 
aux  modernes  de  s'exprimer  correctement  dans 
cette  langue  :  c'était  une  erreur  de  sa  modestie.  Le 
chevalier  Vannctl ,  aussitôt  après  la  mort  du  P. 
Giorgi ,  publia  sa  Fie  en  latin ,  qu'il  mit  à  la  tète  de 
leur  correspondance,  avec  ce  litre  :  Clément ini 
Fannetii  equitis  Commentarius,  de  vita  Alexan- 
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dri  Giorgii;  accédant  nonnullœ   utriusque  epi" 
stolic ,  Sienne,  1779  ,  in- 12, 

(ilOIUllON  (George  l{AUiî.M;i:i.M,dit  Le),  |)cinlre 
célèbre,  né  en  1477  au  bourg  de  Castel  -  Franco, 
quitta  ta  musique,  pour  laquelle  il  avait  du  goût  et 
du  talent ,  pour  la  peinture.  11  apprit  cet  art  sous 
Jean  IJellin.  L'élève  passa  tout  ù  coup ,  de  la  ma- 
nière de  son  maître  à  une  autre  (pi'il  ne  dut  qu'à 
lui-même.  L'élude  qu'il  lit  des  ouvrages  de  Léo- 
nard de  Vinci ,  et  surtout  celle  de  la  nature,  acheva 
de  le  perfectionner.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  ix  Ve- 
nise la  coutume  où  étaient  les  grands  ,  de  faire 
peindre  les  dehors  de  leurs  maisons.  LeTitlen,  ayant 
connu  la  supériorité  de  ses  talents,  le  visitait  fré- 
(piemmcnt,  |)our  lui  dérolier  les  secrets  de  son  grand 
art  ;  mais  Le  Giorgion  trouva  des  prétextes  pour 
lui  interdire  sa  maison  Cet  habile  maitre  mourut 
en  l."»!  I.  Dans  l'espace  d'une  vie  si  courte,  il  porta 
la  peinture  à  un  point  de  perfection  qui  surprend 
tous  les  connaisseurs.  Il  entendait  parfaitement  l'art 
si  diflicile  de  ménager  les  jours  et  les  ombres,  et  de 
mettre  toutes  les  parties  dans  une  belle  harmonie. 
Ses  tableaux  sont  supérieurs  h  tous  ceux  qu'on  con- 
naissait alors,  par  la  force  et  la  fierté.  Son  dessin  est 
délicat ,  ses  carnations  sont  peintes  avec  une  grande 
vérité,  ses  figures  ont  beaucoup  de  rondeur,  ses 
portraits  sont  vivants  ,  et  ses  paysages  touchés  avec 
un  goût  exquis. 

(ilOSEPPLNO.  (  roy  Akpino.  ) 

GIOTTO,  ou  AxGioi.oTTo  ,  diminutif  d'Angiolo 
ou  d'angelo  ,  ange,  peintre,  naquit  en  127G  à  Ves- 
pignano ,  près  de  Florence,  de  parents  pauvres.  Le 
fameux  Cimabué ,  fondateur  de  l'école  llorenline, 
l'ayant  rencontré  à  la  campagne  qui  gardait  les 
troupeaux  de  son  père,  cl  qui,  en  les  regardant 
pailrc,  les  dessinait  sur  une  brique,  le  mit  au 
nombre  de  ses  élèves.  Giollo  profita  tellement  sous 
son  maître,  qu'après  sa  mort ,  il  passa  pour  le  pre- 
mier peintre  de  l'Kurope.  On  rapporte  que  le  pape 
IJenoit  \l,  voulant  éprouver  le  mérite  des  peintres 
(lorentins,  envoya  un  connaisseur  pour  rapporter 
un  dessin  de  chacun.  Giotto  se  contenta  de  faire  sur 
du  papier,  à  la  pointe  du  pinceau  et  d'un  seul  trait, 
un  cercle  parfait.  Cette  hardiesse,  et  en  même  temps 
celle  sûreté  de  main,  donna  au  pape  une  grande 
idée  de  son  talent ,  et  lit  naître  ce  proverbe  italien  : 
Tu  set  più  rondo,  che  l'O  del  Giotto...  Benoit 
l'appela  à  Rome,  d'où  il  passa  à  Avignon  dans  le 
temps  de  la  translation  du  saint  Siège.  Après  la 
mort  de  Clément  V,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et 
mourut  à  Florence  en  1.33  i.  Les  Florentins  ont  fait 
élever  sur  son  tombeau  une  statue  de  marbre.  Pé- 
trarque et  Dante,  amis  de  ce  peintre,  le  célé- 
brèrent dans  leurs  vers.  Le  grand  tableau  de  mo- 
saïque qui  est  sur  la  porte  de  l'église  de  St. -Pierre 
de  home  ,  est  de  lui.  Les  églises  de  Saint-  François 
à  Florence  et  à  Pise  sont  remplies  de  superbes 
fresques  de  Giotto.  Le  musée  de  Paris  possède  la  vi- 
sion où  saint  François  reçut  les  stigmates.  On  ap- 
pelle aussi  ce  peintre  di  Bondoneda  nom  de  son  père, 
ou  di  Fespignano  de  celui  du  village  où  il  est  né. 

GIOVIO  (Paolo),  nommé  aussi  PaulJovE  ,  his- 
torien célèbre,  né  en  1483  à  Como  en  Lombardie, 
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vécut  soas  quatre  ponlifcs  ,  savoir  :  Ldon  X,  Adrien 
YI.  Clément  VII  de  Médicis,  son  constant  protec- 
teur, et  Paul  III.  D'abord  médecin ,  il  fut  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Nocera.  Il  désira  en 
vain  être  transféré  à  Corne  ;  Paul  III  lui  refusa  con- 
stamment cet  évéché.  François  I"  le  traita  avec  plus 
de  distinction.  Il  lui  écrivit  des  lettres  flatteuses  ,  et 
lui  accorda  une  pension  considérable  ;  mais  elle  lui 
fut  retirée  par  le  connétable  de  Montmorenci,  sous 
le  rècne  de  Henri  H.  Paul  Jove  s'en  vengea  en  mal- 
trailant  le  connétable  dans  le  3l<'  livre  de  son  his- 
toire. Il  ne  faisait  pas  dilTicuUé  d'avouer  «qu'il  avait 
«deux  plumes,  l'une  d'or  et  l'autre  de  fer,  pour 
j;  traiter  les  princes  suivant  les  faveurs  ou  les  dis- 
.  grâces  qu'il  en^  recevait.  »  Il  parait ,  par  ses  lettres, 
qu'il  avait  l'âme  extrêmement  intéressée.  On  n'a 
jamais  quêté  avec  autant  d'assurance  :  il  demande  à 
l'un  des  chevaux ,  à  l'autre  des  confitures.  Charles- 
Quint,  les  ducs  de  Milan,  d'Urbin,  de  Mantoue, 
de  Ferrare ,  de  Florence ,  le  marquis  de  Pescaire , 
et  autres  princes,  le  comblèrent  de  présents.    Il 
amassa  de  grandes  richesses,  dont  il  employa  une 
partie  à  bâtir,  au  bord  du  lac  de  Côme  et  sur  les 
ruines  de  la  superbe  Filla  de  Pline  le  Jeune ,  un 
palais  magnifique,  orné  de  jardins  somptueux.  Les 
chefs-d'œuvre  des  arts  qu'il  y  réunit  firent  donner 
à  ce  palais  le  surnom  de  Musée.  Il  y  avait,  entrp 
autres,  une  superbe  collection  de  portraits  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres.  Au  sac  de  Rome,  par  le 
connétable  de  Bourbon,  il  perdit  tout,  jusqu'à  un 
coffre  de  fer  où  étaient  enfermés  son  argenterie  et 
ses  écrits.  Ce  coffre  tomba  au  pouvoir  de  deux  Es- 
pagnols; l'un  d'eux  garda  l'argenterie,  et  l'autre 
céda  les  écrits  pour  un  canonicat  que  lui  accorda 
Clément  VII.  Cet  historien  mourut  à  Florence  en 
1552.  On  a  de  lui  :  Hisloriarum  sui  temporis 
lib.  \L\',  ab  ann.  1494,  ad  ann.  1547,  Florentiae, 
1550-52  ,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  n'a  presque  au- 
cune valeur  aujourd'hui  ;  et  la  traduction  française, 
par  Denys  Sauvage,  Paris,  1581,  in-fol., est  encore 
moins  recherchée  ;  cependant  la  variété  et  l'abon- 
dance des  matières  la  font  lire  avec  plaisir.  La  scène 
est  tour  à  tour  en  Europe ,  en  Asie ,  en  Afrique.  Les 
principaux  événements  de  cinquante  années,  décrits 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté,  forment  un 
corps  d'histoire  qui  pourrait  être  très  -  utile  si  la 
fidélité  do  l'historien  égalait  la  beauté  de  la  matière. 
Pensionnaire  de  Charles -Quint,  et  protégé  par  les 
Médicis,  il  parle  de  ces  princes  avec  des  éloges 
quelquefois  outrés.  Il  consacra  37  ans  à  la  compo- 
sition de  son  Histoire,  qu'il  commença  étant  encore 
fort  jeune;  L'iogia  virorum  illuslrium ,\emse, 
154C,  in-fol.;  Florence ,  1  ."iôl ,  in-fol.;  IJûle  ,  1567, 
2  vol.  in-8  ;  ntœ  duodecim  vice  comitum  Medio- 
lani  principum,   Parisiis,  1549  ,  in-4  ,  0  à  12  fr.; 
Cfjtnmentarii  délie  cose  de'  Turchi,  Vinegia,  1541, 
in-8,  H  à  10  fr.  C'est  une  histoire  abrégée  et  trcs- 
incomplèle  des  Turcs  et  de  leur  manière  de  faire  la 
guerre;  de  Piscibux  marinis ,  lacustrihus ,  liber, 
J'.oma;,  1527,  in-4,  14  fr.;  f^ila  Sforliœ  ducis  cla- 
rissimi,  ihid.,  1539  ,  in-4  ,  3  à  5  fr.  Plusieurs  autres 
Outrages,  dans  lesquels  on  remarque  de  l'esprit, 
mais  peu  de  goût  et  peu  de  justesse. 
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GIPHANIUS.  (  Foij.  GiFFEN.  ) 

GIRAC  (Paul -Thomas,  sieur  de  ),  natif  d'An- 
goulcme,  fut  conseiller  au  présidial  de  cette  ville, 
l'intime  ami  de  Balzac,  et  l'adversaire  de  Voiture. 
Il  défendit  le  premier  contre  Costar,  partisan  outré 
du  second.  Cette  querelle  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps ,  mais  aujourd'hui  les 
écrits  et  les  injures  qu'elle  fit  vomir  ne  causeraient 
que  de  l'ennui.  Girac  paraît  savant  dans  les  siens, 
mais  encore  plus  emporté.  H  mourut  en  1663. 

GIRALDI  (  Lilio-Grégorio  ),  savant  profond  dans 
les  langues,  dans  la  connaissance  de  l'antiquité  et 
dans  les  mathématiques ,  naquit  à  Ferrare  en  1 479, 
et  y  mourut  en  1 552 ,  dans  la  misère.  Il  disait  ordi- 
nairement «  qu'il  avait  eu  à  combattre  contre  trois 
»  ennemis,  la  nature,  la  fortune  et  l'injustice.  »  Il 
perdit  son  bien  et  sa  bibliothèque,  lorsque  l'armée 
de  Charles  -  Quint  pilla  sa  patrie.  La  goutte  vint  se 
joindre  à  la  pauvreté,  et  il  en  fut  tellement  tour- 
menté dans  sa  vieillesse ,  qu'il  ne  pouvait  pas  tour- 
ner le  feuillet  d'un  livre.  Les  écrits  de  ce  savant 
ont  été  recueillis  à  Leyde  en  1596,  2  vol.  in-fol.  Les 
plus  souvent  cités  sont  :  Sijntagma  de  dits  geniium, 
livre  excellent  pour  ce  qu'il  contient,  mais  qui  ne 
renferme  pas  tout  ce  qu'on  peut  faire  entrer  dans 
une  mythologie;  V  Histoire  des  poêles  grecs  et  la- 
tins; celle  des  poêles  de  son  temps.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  moins  consultés  que  son  Histoire  des 
dieux  des  gentils  ;  Progymnasmata  advenus  lif- 
teras et  litteratos ,  où  l'on  trouve  le  germe  des 
idées  que  J.-J.  Rousseau  a  depuis  développées  sur 
les  mauvais  effets  des  lettres  et  des  sciences.  (  f^oy. 
Rousseau  J.-J.,  et  Frédéric-Guillaume  I",  roi  de 
Prusse.  )  Mais  si  Giraldi  a  osé  écrire  contre  les  let- 
trés de  son  temps,  la  plupart  sages  et  réservés, 
qu'eût  -  il  dit  de  cette  nuée  de  gens  de  lettres  qui 
couvre  aujourd'hui  la  surface  du  globe,  et  ronge, 
comme  les  sauterelles  d'Egypte,  tout  ce  qui  retient 
encore  quelque  apparence  de  verdure? 

GIRALDI  -  CINTIO  (  Jean  -  Baptiste  ),  né  à  Fer- 
rare d'une  famille  noble,  en  1504,  tint  un  rang 
distingué  parmi  les  poètes  et  les  liitérateurs  de  son 
temps.  Il  mourut  en  1573.  On  a  de  cet  auteur  neuf 
tragédies ,  dont  la  meilleure  est  VOrbèche ,  qui  fut 
mise  au  même  rang  que  la  Sophonisba  de  Trissino , 
VOreste  de  Rucellai  et  la  Canace  de  Sperai.  On 
distingue  aussi  sa  Didon  et  sa  Cléopâtrej  un  poëme 
en  1 G  chants ,  intitulé  ,  VErcole,  imprimé  à  Modène 
en  1 557,  in-4  ,  9  à  1 5  fr.,  peu  commun  ;  un  recueil 
de  cent  nouvelles,  sous  ce  titre  :  Hecatomithi  net 
monte  -  regale ,  1 565 ,  en  2  vol.  in-8  ,  bonne  édition 
rare  et  recherchée.  C'est  le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages, dont  nous  avons  indiqué  les  principaux. 
Ces  écrits  sont  en  italien.  Il  a  donné  en  latin  des 
poésies  et  V Histoire  d'André  Doria ,  Leyde,  1696, 
2  vol.  in-fol. 

GIRARD  (  Albert  ) ,  habile  géomètre  hollandais , 
publia  un  livre  intitulé  :  Invention  nouvelle  en 
algèbre,  1629,  in-4  ,  7  à  8  fr.  11  y  traite  des  racines 
négatives,  ou  affectées  du  signe  moins;  et  montre 
que  dans  certaines  équations  cubiques,  ou  du  3"  de- 
gré, il  y  a  toujours  trois  racines,  ou  deux  positives 
et  une  négative ,  ou  deux  négatives  et  une  positive. 
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Girard  entrevoyait  d'autres  résultats  de  ce  genre , 
que  Dcscarles  développa  peu  de  temps  après.  Al- 
bert (îir.inl  mourut  en  iGiii. 

(ilKAltl)  ((iuillauiiie),arcliidiacred'Angoulèmc, 
avait  élé  secrétaire  du  duc  d'Kpcrnon.  Après  la 
mort  lie  ce  duc  ,  il  donna  des  mémoires  pour  sa  vie, 
Amsterdam,  1730,  \  vol.  in- 12.  Il  nous  y  apprend 
beaucoup  de  particularités  intéressantes.  Sur  la  lin 
de  ses  jours,  cet  auteur  se  livra  entièrement  à  la 
piété ,  et  ne  s'occupa  plus  que  d'objets  religieux.  Ce 
lut  alors  qu'il  entreprit  la  traduction  des  œuvres 
du  pieux  Louis  de  (irenadc.  l-^lle  parut  sur  la  lin  du 
17"  siècle,  en  lo  vol.  in-8 ,  ou  2  vol.  in-fol.,  12  ;» 
là  fr.  C'est  la  plus  exacte  que  nous  ayons;  mais 
nous  pourrions  en  avoir  une  plus  éléf,'anle.  Quel- 
ques biof;raplies  pensent  qu'il  n'a  traduit  que  la 
tiuide  du  pécheur ,  le  meilleur  des  ouvrages  de 
(Irenade,  réin)pr.  en  1817  en  2  vol.  in-i2  ,  et  que  les 
autres  écrits  de  ce  pieux  dominicain  ont  été  traduits 
par  un  prêtre  de  l'Oratoire  (jui  a  gardé  l'anonyme, 
(îirard   mourut  en  icu'J.dans  un  ilge  très-avancé. 

(liilAIU)  (Jean),  de  NVilletliierri ,  prêtre  de 
Paris  ,  mort  dans  cette  ville  en  170!) ,  ù  G8  ans  ,  en- 
richit l'Kglise  d'un  grand  nombre  de  livres  de  piété. 
Ses  traités  recueillis  pourraient  composer  un  cor|ts 
(le  morale  -  praticpie  pour  toutes  les  conditions  et 
tous  les  états.  Il  appuie  ce  (juil  dit  par  les  principes 
de  la  raison,  par  l'Lcrilure  sainte,  par  les  Pères  et 
par  les  conciles.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Le 
véritable  pénitent;  Le  chemin  du  ciel;  La  vie  des 
vierges;  celle  des  gens  mariés,  des  veuves,  des 
religieux,  des  religieuses,  des 'riches  et  des 
pauvres  ;  Im  yie  des  saints  ;  La  vie  des  clercs  ;  un 
Traité  de  la  vocation;  Le  chrétien  étranger  sur 
la  terre  ;  un  traité  de  la  flatterie;  un  autre  de  la 
médisance;  la  f^ie  de  Jésus  -  Christ  dans  IL'u- 
charistie;  I^e  chrétien  dans  la  tribulation  ;  un 
Traité  des  églises  et  des  temples;  un  autre  du  res- 
pect qui  leur  est  du;  La  vie  de  saint  Jean  de  Dieu  ; 
un  Traité  des  vertus  théologales;  cnlin  la  f^ie  des 
Justes.  Ces  ditlerents  ouvrages  sont  chacun  en  un 
ou  2  vol.  in  -  12;  on  les  a  souvent  réimprimés  :  il 
serait  ù  souhaiter  qu'ils  fussent  écrits  avec  |)lus  de 
pureté  et  de  précision. 

CilHAHl)  (  Jean-lJapliste  ),  jésuite  ,  né  vers  ICSO 
ù  Dôle,  se  lit  un  nom  dans  son  ordre  par  ses  talents. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la  philosophie, 
il  se  consacra  ù  la  prédication  et  à  la  direction  ,  et 
il  exerçait  ses  emplois  avec  autant  d'assiduité  que 
de  succès.  Un  nombre  infini  de  femmes  du  monde 
furent  mises  par  lui  dans  le  chemin  du  salut.  Plu- 
sieurs filles  entrèrent  dans  le  cloître  à  sa  persuasion, 
et  en  furent  l'exemple.  Il  fut  envoyé  d'Aix  à  Toulon 
en  1728  ,  pour  être  directeur  du  séminaire  royal  de 
la  marine.  Parmi  les  pénitentes  qui  vinrent  à  lui,  il 
se  trouva  Marie- Catherine  Cadièrc,  fille  de  18  à 
20  ans ,  née  avec  un  cœur  sensible  ,  et  entêtée  de  la 
passion  de  faire  parler  de  ses  vertus.  La  pénitente, 
échauiïée  par  le  plaisir  d'avoir  un  directeur  qui  la 
prônait  partout,  voulut  avoir  une  réputation  encore 
plus  étendue.  L'Ile  prétendit  avoir  des  extases 
et  des  visions.  Son  directeur  parut  d'abord  y  ajou- 
ter quelque  croyance  j  mais  sentant  qu'il  y  avait 
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quelque  chose  d'outré  dans  la  conduite  de  sa  péni- 
tente ,  il  chercha  ù  s'en  débarrasser.  La  Cadière, 
|)iquéc  contre  lui,  choisit  un  autre  directeur.  Elle 
s'adressa  à  un  carme,  fameux  janséniste,  eLconnu 
|)ar  sa  haine  contre  les  jésuites,  il  engagea  sa  péni- 
tente à  faire  une  dé|iosilion  dans  laquelle  elle  déclara 
que  le  P.  Girard  ,  après  avoir  abusé  d'elle  ,lui  avait 
fait  perdre  son  fruit;  et  comme  par  cette  déclara- 
tion elle  aurait  été  aussi  coupable  que  lui  .elle  l'ac- 
cusa d'enchantement  et  de  sortilège.  Cette  misérable 
étala  sa  honte  aux  yeux  de  l'univers,  pour  l'uniciue 
plaisir  de  la  vengeance.  L'allairc  fut  portée  au  par- 
lement d'Aix,  et  elle  mit  la  combustion  dans  les 
familles.  Lnfin  ,  oprès  des  cabales,  des  querelles, 
des  satires ,  des  chansons  et  des  injures  sans  nombre, 
le  |)arlement  déchargea  le  P.  (îirard  des  accusations 
intentées  contre  lui,  et  La  Cadière  condamnée  aux 
dépens.  Cet  a^rèl  fut  prononcé  le  IG  décembre 
I7;5i.  Peut  -  être  ceux  qui  se  sont  étonnés  que  le 
parlement  ne  jugea  point  avec  plus  de  rigueur,  ne 
connai.ssent  pas  assez,  les  circonstances  où  ce  tribunal 
se  trouvait,  ni  le  dangereux  fanatisme  du  parti  qui 
s'était  déclaré  pour  la  prétendue  dévote.  On  assure 
d'ailleurs  (jue  le  résultat  des  interrogatoires  qu'elle 
a  subis,  prouve  plus  de  folie  que  de  méchanceté , 
plus  de  docilité  à  des  im[)ulsions  étrangères,  que  de 
malice  personnelle.  Après  que  le  procès  fut  ter- 
miné ,  le  P.  Girard  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à 
U(')lc.  Il  y  fut  recteur,  et  y  mourut  en  1733  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  zélé  et  vertueux  ;  mais  pas 
toujours  assez  circonspect.  On  a  recueilli  toutes  les 
pièces  du  procès  du  P.  (îirard,  1731,2  vol.  in-fol., 
et  la  Haye  ,  même  année  ,  8  vol.  in-l2. 

(îlUAIlD  (  Gabriel  ),  aumônier  de  la  duchesse  de 
Ucrry,  fille  du  régent ,  né  à  Clermonl  en  Auvergne 
en  1G77  ,  fut  interprète  du  roi  pour  les  langues  cscla- 
vonne  et  russe ,  et  mérita  une  place  à  l'acadénn'e 
française  par  quelques  ouvrages  de  grammaire  qui 
respirent  la  philosophie  :  Synonymes  français, 
leurs  différentes  significations ,  et  le  choix  qu'il 
en  faut  faire  pour  parler  avec  justesse  ,  Varis  y 
173C,  2  vol.  in- 12.  Ce  livre,  plein  de  goût ,  de 
finesse  et  de  précision ,  subsistera  autant  que  la 
langue,  et  servira  même  à  la  faire  subsister.  Le  but 
de  l'auteur  est  de  prouver  que  presque  tous  les  mots, 
qu'on  regarde  comme  parfaitement  synonymes  dans 
noire  langue,  diiïèrent  réellement  dans  leur  signifi- 
cation ,  à  peu  près  comme  une  même  couleur  paraît 
sous  diverses  nuances.  Ce  grammairien  philosophe 
saisit  admirablement  ces  différences  imperceptibles, 
et  les  fait  sentir  à  son  lecteur,  en  rendant  ce  qu'il 
aperçoit  et  ce  qu'il  sent ,  par  des  termes  propres  et 
clairs.  Le  choix  des  exemples  est  excellent,  à  quel- 
ques-uns près  qu'il  aurait  pu  se  dispenser  de  prendre 
dans  des  matières  de  galanterie.  Les  autres  pré- 
sentent presque  toujours  des  pensées  fines  et  déli- 
cates, des  maximes  judicieuses  ,  et  des  avis  impor- 
tants pour  la  conduite.  Beauzée  a  donné  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  augmenté  de  quelques 
articles  posthumes  de  l'abbé  (îirard  ,  Paris,  17C9  ou 
1780  ,  2  vol.  in-  12  ;  Lyon  ,  ISOI  ,  2  vol.  in  -  12  , 
4  fr.  L'abbé  Koubaud  a  effacé  en  quelque  sorte 
cet  ouvrage  par  les  Nouveaux  Synonymes  fran- 
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çais  ,  Paris ,  17S6  ,  4  vol.  in-8.  Mais  il  convient  lui- 
même  que  l'abbé  Girard  a  le  mérite  d'avoir  le  pre- 
mier ouvert  îe.<  yexix  à  la  nation,  sur  la  richesse 
que  la  langue  acquerrait  par  la  seule  explication 
des  synonymes  qui,  sans  une  différence  nette  et 
précife ,  la  surchargent  de  mots  en  l'appau- 
vrissant d'idées.  L'ouvrage  de  l'abbé  Roubaud 
n'est  d'ailleurs  pas  à  l'abri  de  la  critique  On  y 
trouve  quelquefois  une  métaphysique  de  langage, 
des  idées  exotiques  et  romanesques,  qui  semblent 
tenir  à  la  secte  des  économistes  à  laquelle  il  était 
agrégé.  Les  Synonymes  de  Girard  ont  été  réimpr. 
plusieurs  fois  avec  un  extrait  de  ceux  de  Roubaud, 
sous  ce  titre  :  Synonymes  français  avec  leurs  dif- 
férentes significations,  publiés  par  Girard, 
Beauzée,  Roubaud,  et  autres  écrivains  célèbres, 
et  classés  par  ordre  alphabétique ,  Var'is ,  180G, 
2  vol.  in- 12  ;  une  grammaire  sous  le  titre  de  Prin- 
cipes de  la  langue  française ,  1747 ,  2  vol.  in-i2  , 
inférieure  aux  Synonymes,  du  moins  pourla  forme, 
mais  qui  offre  d'excellentes  choses,  et  même,  sui- 
vant son  titre,  les  vrais  principes  de  la  langue.  L'au- 
teur subtilise  trop  sur  la  théorie  du  langage ,  et  ne 
cherche  pas  assez  à  en  exposer  clairement  et  nette- 
ment la  pratique.  L'abbé  Girard  mourut  en  1748. 
C'était  un  homme  d'un  esprit  fin,  et  versé  dans 
la  lecture  des  bons  écrivains. 

GIRARD ,  ancien  curé  de  St. -Loup  au  1 8"  siècle, 
est  connu  comme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Les 
petits  prônes,  ou  Instructions  familières ,  prin- 
cipalement pour  les  peuples  de  la  campagne , 
Lyon,  1753,  17G0,  17GG  ,  8  vol.  in-12;  Bruxelles, 
1769,  4  vol.  in-12  ;  Avignon,  1823  ,  4  vol.  in-12, 
5  à  6  fr.,  estimés  et  recherchés ,  quoiqu'il  ait  paru 
depuis  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans  le  même 
genre.  Ils  ont  été  traduits  en  latin  sous  ce  titre  : 
Conciones  in  dominicas  et  festa  usui  paracho- 
rum,  Augsbourg  ,  17GG  ,  4  vol.  in-8. 

GIRAKD  (l'abbé),  ecclésiastique  distingué,  na- 
quit à  Goux  ,  village  près  de  l'ontarlier  en  Franche- 
Comté,  en  1742  ,  vint  à  Paris,  fit  ses  éludes  au  col- 
lège Louis- le -Grand,  et  emporta  le  prix  d'hon- 
neur. Son  applicaiion  et  sa  bonne  conduite  lui 
gagnèrent  la  bienveillance  de  de  Cicé,  alors  évêque 
de  Rhodez.  qui ,  après  que  l'abbé  Girard  eut  pris  les 
ordres  ,  l'emmena  dans  cette  ville  et  le  nomma  pro- 
fesseur de  rhétorique.  Ce  prélat,  ayant  fondé  un 
collège  dans  sa  ville  épiscopale ,  en  confia  la  direc- 
tion à  l'abbé  (iirard  ,  sous  lequel  se  formèrent  des 
sujets  distingués, entr'aulresM.Frayssinous, évêque 
d'IIcrmopolis.  Cet  établissement  avait  obtenu  une 
réputation  méritée  ;  l'abbé  Girard  s'y  distingua  par 
nn  zèle  actif,  une  sage  fermeté,  une  piété  exem- 
plaire et  une  indulgence  paternelle.  La  révolution 
arriva  ,  et  l'abbé  (iirard  ,  n'ayant  pas  voulu  prêter 
le  serment  à  li  Constitution  civile  du  clergé, 
resta  caché  en  France  chez  un  ami  ;  il  put  ainsi  et 
en  secret,  porter  à  quelques  fidèles  des  secours  spi- 
rituels. Ecfiappé  à  la  persécution,  il  sortit  de  sa 
retraite  dans  des  temps  plus  calmes,  et  fut  choisi 
pour  dircrlcur  du  collège  de  Figeac;  mais  il  avait 
laissé  de  trop  beaux  souvenirs  à  Rhodez  ;  les  vœux 
de  tous  les  habitants  le  rappelèrent,  et  il  reprit  la 
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direction  du  collège  de  cette  ville ,  en  y  apportant 
les  mêmes  vertus  et  les  mêmes  lumières  qui  l'avaient 
distingué  auparavant.  Quand  l'université  fut  réor- 
garnisée,  on  érigea  en  lycée  le  collège  de  Rhodez, 
et  l'abbé  Girard  en  fut  nommé  proviseur.  Pendant 
près  de  50  ans ,  il  dirigea  une  nombreuse  jeunesse , 
qui  reçut  de  lui  les  bienfaits  de  l'éducation  fondée 
sur  les  principes  chrétiens.  L'élite  des  habitants  de 
ce  pays  le  considérait  comme  le  second  père  de 
leurs  enfants,  et  avait  pour  lui  un  respect  et  une 
affection  sans  bornes.  L'abbé  Girard ,  regretté  de 
tout  le  monde,  et  plus  particulièrement  encore  de 
ses  élèves  et  des  pères  de  famille ,  est  mort  en  1 822. 
On  a  de  lui  :  Préceptes  de  rhétorique ,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes,  Rhodez, 
1787,  in-12;  ibid.,  1828,  in-12,  3  fr.  Ce  traité, 
devenu  classique  dans  presque  tous  les  collèges  de 
France,  est  fait  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  mé- 
thode. C'est  l'ouvrage  le  meilleur  pour  les  éléments 
de  cet  art. 

GIRARD  (Pierre-Simon),  ingénieur,  membre  de 
l'académie  des  sciences,  né  à  Caen  au  mois  de  no- 
vembre 17G5,  mourut  à  Paris  le  !«'  décembre 
183G.  Nommé  membre  de  la  commission  d'E- 
gypte ,  il  coopéra  à  la  description  de  ce  pays ,  en 
apprécia  exactement  les  anciennes  mesures  ,  et  pu- 
blia plusieurs  mémoires  sur  son  agriculture  et  son 
commerce.  De  retour  en  France,  il  fut  chargé  de  la 
canalisation  de  la  rivière  de  l'Ourcq  ,  de  la  confec- 
tion du  canal  Saint-Martin ,  de  la  distribution  dans 
Paris  des  eaux  potables,  des  conduites  d'eau  pour 
les  bains  publics,  du  dessèchement,  du  pavage  et 
de  l'abaissement  des  rues.  On  a  de  lui  :  Traité  sur 
la  résistance  des  solides;  —  sur  la  force  et  l'é- 
lasticité du  chêne  et  du  sapin;  un  grand  nombre 
de  mémoires  sur  des  questions  de  physique ,  de  chi- 
mie et  de  dynamique  ,  insérés  dans  les  recueils 
de  la  Société  d'agriculture,  dans  la  Décade  égyp- 
tienne, le  Journal  des  savants  et  le  Journal  des 
mines. 

GIRARDET  (Jean),  peintre,  né  à  Lunéville  en 
1709  ,  et  mort  à  Nancy  en  1778  ,  fit  ses  études  de 
dessin  sous  Claude  Charles ,  professeur  distingué  de 
Nancy,  se  perfectionna  en  Italie  par  l'élude  des 
chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres,  et  revint  enri- 
chir sa  pairie  de  plusieurs  tableaux  estimés.  Le  roi 
Stanislas  se  l'attacha  en  le  nommant  son  premier 
peintre.  On  trouve  plusieurs  de  ses  tableaux  dans 
presque  toutes  les  villes  de  Lorraine.  Sa  descente 
de  croix,  qu'il  avait  faite  pour  une  des  églises  de 
Nancy  ,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

GIRARDET  (  Abraham  ),  graveur  en  taille- 
douce,  né  en  17G4  au  Locle,  canton  de  Neufchâtel , 
mort  à  Paris  en  1823  ,  était  venu  en  France  à  l'âge 
de  18  ans.  Il  travailla  d'abord  sous  Benjamin-Al- 
phonse Nicolet.  Il  prit  part  ensuite  aux  plus  belles 
entreprises ,  notamment  à  la  collection  du  musée 
publiée  par  Robillard.  On  y  remarque  sa  transfi- 
guration, qui  obtint  l'accessit  au  concours  des 
prix  décennaux.  Ses  principales  gravures  sont  : 
Y  Enlèvement  des  Sabines ,  d'après  le  Poussin  ;  le 
Triomphe  de  Titus  et  de  Vespasien,  d'après  Jules 
Romain  ;    une    Cène ,   d'après    Champagne  ;  un 
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Christ  mort ,  d'ap^^s  André  Del  Sarto;  le  fameux 
Camée  ,  dit  de  la  Ste. -Chapelle ,  etc.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  statues  .intiques  ,  notamment  le 
Centaure  ,  et  un  nombre  inlini  de  vignettes,  parmi 
lesiiuelles  il  snllira  de  citer  celles  de  V/inacréon 
de  St.-\ictor,  Paris,  Mcole ,  1S13  et  1818,  in-l2  et 
inS;  celles  de  V  Horace,  de  Didot  l'aîné;  des  Fables 
de  La  Fontaine ,  du  même,  (iirardet  donnait  la 
dernière  main. 'i  laliclle  gravure  re|)résentaiit  la  mort 
du  duc  de  llerry  ,  lorsqu'il  a  terminé  sa  glorieuse 
carrière  :  cette  planche  a  été  terminée  par  l'igeot. 
On  remarque  dans  ses  ouvrages  une  grande  fermeté 
de  dessin  ,  un  fini  parfait ,  une  fraîcheur  exquise 
et  une  grande  harmonie  dans  les  teintes.  (îirardeta 
beaucoup  travaillé  ;  mais  la  passion  du  vin  le  rédui- 
sait |)resipie  toujours  dans  un  état  de  détresse  ,  et 
nuisait  h  la  fois  à  son  aisance,  à  sa  réputation  et  à 
son  talent. 

C.mAKDI.V  (Jean-llaptiste),  curé  de  Maille- 
roncourt,  diocèse  de  llesançon  ,  mort  en  178a.  On 
lui  doit  :  /{éflexions  physiques  en  forme  de  com- 
mentaires sur  le  chapitre  FUI  du  livre  des  Pro- 
verbes, depuis  le  verset  22  jusqu'au  verset  31  , 
Paris,  17:.8  ,  ou  Hesançon,  17.'.9,  in-l2.  Le  hut  do 
l'auteur  est  de  prouver  la  bonté  et  la  sagesse  du 
Créateur  par  l'ordre  immuable  de  l'univers;  //in- 
crédule désabusé  par  la  considération  de  l  uni- 
vers ,  contre  les  spinosistes  et  les  épicuriens , 
]"|)inal,  I76C,  2  vol.  in-12  ;  il  démontre  l'existence 
de  Dieu  et  prouve  sa  sagesse  par  des  raisons  tirées 
de  ses  ouvrages  ;  il  réfute  ensuite  les  objections 
présentées  contre  la  Providence. 

GIIIAIIDIX  (Uoné-Lonis,  marquis  de) ,  maré- 
chal de  camp,  né  î»  Paris  en  I7:J5  ,  descendait  d'une 
famille  noble  ,  originaire  de  Florence,  dont  le  nom 
était  Gherardini.  A  l'époque  des  troubles  de  cette 
république  ,  deux  de  ses  membres  furent  proscrits, 
et  devinrent  la  souche  des  Fitz  Cerald  d'Irlande, 
et  des  Girardin  de  Champagne.  {Foy.  la  Toscane 
française  à  la  bibliothèque  du  roi  )  René-Louis 
entra  dans  un  régiment  de  cavalerie  ,  et  fut  particu- 
lièrement attaché  au  roi  Stanislas  qui  avait  fixé  sa 
résidence  î»  Nancy.  Dans  la  guerre  de  17G0  ,  Girar- 
din servit  en  France  et  devint  maréchal  de  camp. 
Pendant  la  paix ,  il  voyagea  dans  une  partie  de 
l'Furopc,  puis  se  retira  dans  sa  campagne  d'Fr- 
menonvillc  ,  où  il  s'occupa  de  l'art  d'embellir  les 
campagnes.  U  fit  à  ce  sujet  un  ouvrage  devenu 
classique  et  traduit  dans  toutes  les  langues  ,  sous  le 
titre  de  la  Composition  des  paysages  sur  le  ter- 
rain ,  ou  Des  moyens  d'embellir  la  nature  prés 
des  habitations  ,  en  y  joignant  l'utile  à  l'agréable, 
Paris  ,  1777  ;  4"  édit.,  1805  ,  in-8.  C'est  dans  cette 
charmante  habitation  qu'il  reçut  Jean -Jacques 
Rousseau,  auquel  il  confia  l'éducaiion  de  son  fils 
dont  il  est  question  dans  l'article  suivant.  Girardin 
avait  adopté  les  principes  de  la  révolution  ;  cepen- 
dant il  fut  dénoncé  dans  le  mois  de  novembre  1793; 
plus  tard  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  fuir  d'Erme- 
nonville. Lorsqu'il  put  rentrer  dans  sa  terre,  il 
chercha  à  lui  rendre  son  premier  éclat.  Il  y  mou- 
rut le  20  septembre  1808.  Outre  l'ouvrage  déjà  cité, 
on  a  de  lui  un  discours  sur  la  nécessité  de  la  ra- 


tification de  la  loi  par  la  volonté  générale ,  Paris , 
1791  ,in-8. 

(i  I  HA  UDIN  (Stanislas-Cécile-Xavier,  comte  de), 
fils  du  précédent,  né  h  Lunéville  le  15  janvier 
I7CS  ,  embrassa  ,  comme  son  père,  la  carrière  des 
armes,  et  obtint  au  bout  de  quelques  années  le 
grade  de  capitaine  ;  il  profita  de  la  vie  oisive  des 
garnisons  pour  continuer  la  culture  de  son  esprit  et 
achever  une  éducation  commencée  par  l'auteur 
d'Fmile.  Imbu  des  principes  philosophiques  de  son 
maiire,  il  adopta  à  l'exemple  de  son  père,  mais 
avec  plus  de  chaleur  encore,  les  principes  des  no- 
vateurs ,  et  publia  ,  dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution ,  un  écrit  intitulé ,  Lettre  du  vicomte 
d'Frmenonville  à  AF",  dans  lequel  il  professait 
les  opinions  les  plus  libérales;  il  se  trouvait  en  1791 
président  de  l'administration  du  département  de 
l'Oise,  lorsqu'il  fut  député  à  l'assemblée  législative, 
où  il  ap[)uya  le  décret  qui  supprimait  les  titres  de 
Sire  et  de  Majesté.  Peu  de  temps  après  il  combat- 
tit la  motion  de  faire  imprimer  les  noms  de  tous  les 
ofliciersqui  avaient  quitté  leur  corps  ,  en  soutenant 
que  c'était  aux  tyrans  seuls  à  dresser  des  listes  de 
proscription.  Girardin  vota  aussi  la  conservation 
du  traitement  des  prêtres  qui  se  mariaient,  et  se 
prononça  fortement  pour  des  mesures  répressives 
contre  l'émigration  :  c'est  dans  le  même  esprit  qu'il 
repoussa  l'ajournement  du  décret  qui  ordonnait  à 
-Monsieur  de  rentrer  en  France  dans  le  délai  d'un 
mois ,  sous  peine  d'être  déchu  de  la  régence.  Il  at- 
taqua ensuite  les  ministres  eux-mêmes  et  demanda 
leur  accusation  ,  en  soutenant  que  leur  inertie  était 
la  cause  des  troidiles  des  départements.  Il  s'opposa 
encore,  le  2  mars  1792,  à  la  poursuite  de  Marat , 
éditeur  de  V/imi  du  peuple.  Cependant  à  la  suite 
d'une  discussion  orageuse  (séance du  30  mars  1792) 
au  sujet  du  licenciement  de  la  garde  du  roi ,  il  s'é- 
cria :  «  Si  d'un  cê)té  on  prêche  l'assassinat ,  d'un 
»  autre  on  prêche  le  régicide  ,  qui  ne  voit  qu'il 
»  existe  deux  factions;  l'une  qui  veut  donner  au 
»  roi  plus  d'autorité;  l'autre  qui  veut  détruire 
»  la  royauté  constitutionnelle.  »  Depuis  cette  épo- 
que il  parut  changer  de  conduite  et  s'attacha  au 
parti  conservateur.  Ainsi  le  G  juin  il  s'opposa  au 
projet  de  fédération  et  à  la  formation  d'un  camp 
sous  Paris  ,  qu'on  avait  imaginé  pour  renverser  le 
gouvernement  de  Louis  XVI  ;  ce  qui  le  fit  maltrai- 
ter par  les  fédérés  l'avant-veille  du  lo  août,  de 
même  que  plusieurs  députés  qui  venaient  de  ju- 
rer le  maintien  de  la  monarchie  constitutionnelle.  Il 
s'en  plaignit  vivement  à  la  tribunne,  et  déclara  que 
l'assemblée  n'était  plus  libre.  Après  la  session  il  ren- 
tra dans  la  vie  privée ,  et  pour  éviter  la  vengeance 
des  républicains  qui  triomphaient,  il  se  fit  donner 
une  mission  pour  l'Angleterre,  par  l'entremise  de 
.Marat;  mais  les  dispositions  hostiles  du  cabinet  de 
Saint-James  envers  la  France  l'ayant  empêché  de 
prolonger  son  séjour  à  Londres ,  il  revint  dans  sa 
patrie  et  rentra  à  Paris  dans  la  nuit  du  2l  janvier 
1793.  Craignant  de  ne  pouvoir  y  rester  ignoré,  il 
alla  se  cacher  à  Ermenonville,  puis  à  Sézanne  où  il 
fut  découvert  et  mis  en  arrestation  avec  ses  frères. 
Il  mit  à  profit  le  temps  de  sa  détention  pour  ap- 
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prendre  l'état  de  menuisier,  et  fut  bientôt  capable 
de  travailler  pour  des  chefs  d'atelier  de  Sézanne, 
qui  l'occupèrent  dans  sa  prisou  avec  ses  frères,  et  le 
firent  ainsi  oublier  jusqu'au  9  tliermidor  qui  lui 
rendit  la  lihcrté.  En  avril  )7f)S,  Stanislas  Girardin 
fut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  d'administra- 
teur du  département  de  l'Oise;  mais  il  fut  destitué 
deux  mois  après  comme  soupçonné  de  royalisme. 
Cependant  il  fut  appelé  au  iribunat  lors  de  sa  créa- 
tion en  1799,  et  en  fut  nommé  président  en  1802. 
Cette  même  année  il  défendit  la  mémoire  de  J.-J. 
Rousseau,  attaquée  par  Carion-Nisas,  et  demanda, 
lorsqu'il  fut  question  de  l'impression  de  son  dis- 
cours, qu'on  retranchât  ce  qui  attaquait  cet  homme 
célèbre,  en  disant  qu'on  ne  pouvait  ordonner  la 
flétrissure  d'un  écrivain  que  toute  VEurope  ré- 
vérait. Quelque  temps  après,  il  vota  pour  l'établis- 
sement de  la  Légion  d'honneur,  et  eu  devint  com- 
mandant. Il  avait  aussi  recouvré  son  grade  à  l'armée 
par  un  décret  impérial.  En  1809  il  devint  membre 
du  corps  législatif,  et  en  1812  il  passa  au.x  fonctions 
de  préfet  de  la  Seine-Inférieure.  Le  3  avril  1814, 
Girardin  adhéra  à  la  déchéance  de  Bonaparte  et  au 
rappel  des  Bourbons  ,  par  une  proclamation  oîi  l'on 
remarque  ces  paroles.   «  Une  grande  et  heureuse 
■  révolution  vient  de  s'opérer.  Après  de  longs  mal- 
»  heurs,  fruit  de  nos  égarements   politiques,  les 
»  premiers  corps  de  l'éiat,   interprètes  des  senti- 
»  ments  de  la   nation,  ont  rappelé  au  trône   de 
»  France  les  descendants  de  St. -Louis  et  de  Henri 
»  IV.  Louis-Stanislas-Xavier  est  rendu  aux  Eran- 
»  rais  par  une  charie  constitutionnelle,  également 
»  avantageuse  à  son  auguste  famille  et  au  peuple 
M  qu'elle  est  destinée  à  gouverner.  C'est  l'olivier  de 
»  la  paix  à  la  main,  c'est  après  l'oubli  des  injures 
»  passées,  qu'il  vient  commencer   ce  règne   dont 
»  tout  se  réunit  pour  garantir  la  douceur  et  la  pro- 
»  spérité.  »  Le  comte  Girardin  fut  maintenu  dans  sa 
place  par  le  gouvernement  royal  et  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  ;  cependant ,  au  retour  de  Napoléon , 
il  accepta  la  préfecture  de  Seine-et-Oise  à  laquelle 
l'empereur  l'appela  dès  son  arrivée  à  Paris.  Dans  le 
même  temps  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentants.  A  la  seconde  restauration  ,  le  roi 
le  renvoj-a  à  la  préfecture  de  la  Seine-Inférieure; 
mais  il  fut  bientôt  destitué  comme  auteur  d'un  écrit 
injurieux  à  la  famille  royale.  L'empereur  de  Russie 
lui  envoya  la  croix  de  Saint->Vladimir  en  récom- 
pense des  soins  qu'il  avait  prodigués  aux  troupes 
russes,  pendant  leur  séjour  dans  le  département  de 
la  Seine-Inférieure.  En  18 19  il  reprit  ses  fonctions 
administratives  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'Or ,  et  fut  nommé  député  par  le  département  de 
la  Seine-Inférieure;  il  se  plaça  au  côté  gauche    et 
son  opposition  constante  aux  mesures  proposées  par 
le  gouvernement,  le  fit  destituer  de  nouveau  par 
une  ordonnance  du  .3  avril  1820.  Réélu  député  la 
nncme  année,  il  n'a  cessé  de  figurer  parmi  les  mem- 
bres les  plus  actifs  de  l'opposition  libérale.  La  mort 
le  surprit  le  27  février  1827  ,  lorsque  tout  paraissait 
disposé  pour  lui  assurer  un  nouveau  triomphe  dans 
les  élections.  Ses  funérailles,  comme  celles  de  Foy 
et  de  Liancourl ,  allircrent  une  foule  immense.  On  a 
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publié  après  sa  mort  :  Discours,  Journal  et  Sou- 
venirs de  Stanislas  Girardin,  Paris,  1828,  6  vol. 
in-8. 

GIRARDON  (  François) ,  sculpteur  et  architecte, 
né  à  Troyes  en  Champagne  ,  en  1G27  suivant  quel- 
ques biographes,  mais  plus  probablement  en  1630  , 
de  Nicolas  Girardon  ,  fondeur  de  métaux  ,  eut  pour 
maître  Laurent  AJazière.  Après  s'être  perfectionné 
sous  François  Anguier  ,  il  s'acquit  une  si  grande  ré- 
putation ,  que  Louis  XIV  l'envoya  à  Rome  pour 
étudier  les  chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes, 
avec  une  pension  de  mille  écus.  De  retour  en  France, 
il  orna  de  ses  ouvrages  en  marbre  ou  en  bronze  les 
maisons  royales.  Après  la  mort  de  Le  Brun , 
Louis  XIV  lui  donna  la  charge  d'inspecteur  géné- 
ral de  tous  les  morceaux  de  sculpture.  Les  plus 
célèbres  de  ses  ouvrages  sont  le  magnifique  mau- 
solée du  cardinal  de  Richelieu ,  dans  l'église  de  la 
Sorbonne  ;  la  statue  équestre  de  Louis  XI f^,  où  le 
héros  et  le  cheval  sont  d'un  seul  jet  :  c'est  son 
chef-d'œuvre  ;  dans  les  jardins  de  Versailles,  VFn- 
lévement  de  Proserpine  par  Pluton,  et  les  groupes 
qui  embellissent  les  bosquets  des  Bains  d'Apol- 
lon ,  etc.  Il  mourut  à  Paris  en  1715.  Il  avait  été 
reçu  de  l'académie  de  peinture  en  1G57,  professeur 
en  1659,  recteur  en  1674,  et  chancelier  en  1695. 
Catherine  du  Chemin,  son  épouse,  se  fit  un  nom 
par  son  talent  de  peindre  les  fleurs.  (  Foy.  Chemin 
Catherine  du.  ) 

GIRAUD  (Jean-Baptiste),  prêtre  de  l'Oratoire  , 
né  à  Troyes  en  1701  ,  professa  les  humanités,  la 
rhétorique  et  la  philosophie  dans  diverses  maisons 
de  son  ordre  ,  cultiva  la  poésie  latine,  et  traduisit 
dans  la  langue  de  Phèdre  les  fables  de  La  Fon- 
taine ,B^o\ien  ,  I765,in-12,  nouvelle  édition,  1775, 
2  vol.  in-8  ,  avec  le  français  en  regard ,  ou  2  vol. 
in-12,  sans  le  français.  Cette  traduction  est  estimée. 
Il  avait  dans  les  formes  et  le  caractère  un  peu  de  la 
bonhomie  de  son  modèle.  Giraud  estmorten  1776. 
GIRAUD  (Pierre-François-Félix-Joseph),  lit- 
térateur ,  né  en  176  4  à  Bacqueville,  mort  à  Paris 
en  1821  ,  fut  attaché  dès  sa  jeunesse  à  l'instruction 
publique,  puis  il  devint  chef  du  bureau  des  jour- 
naux à  la  préfecture  de  police,  et  ensuite  rédac- 
teur de  diverses  feuilles  périodiques.  On  a  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont  la  liste  se 
trouve  dans  l'Annuaire  nécrologique  de  Mahul, 
2'=  année,  page  1978.  Nous  citerons  seulement  les 
suivants  :  Mémoire  sur  la  colonie  de  la  Guyenne 
française,  1804,  in-8  ;  Aristippc,  opéra  ,  joué  avec 
succès  sur  le  théâtre  de  l'académie  royale  de  mu- 
sique ;  Campagne  de  Paris  en  1814,  avec  caries, 
in-8;  Précis  des  journées  des  15,  IG,  XI  et  18  juin 
1 S 1 5,  ou  Fin  de  la  vie  politique  de  Napoléon  Bona- 
parte, Paris,  1815,  in-8  ;  Beautés  de  l'histoire  d'I- 
talie, ibid.,  1825,  2  vol.  in-12,  fig.,  «  fr.  Celte 
compilation,  rédigée  avec  soin,  peut  être  placée 
parmi  les  bons  livres  élémentaires  ;  Beautés  de  l'his- 
toire germanique ,  ibid.,  1817,  2  vol  in- 12  ,  fig., 
6  fr.;  Beautés  de  l'histoire  de  l'Inde,  ibid.,  1821  , 
2  vol.  in-12  ,  fig.,  6  fr.;  Précis  historique  de  tous 
les  événements  qui  se  sont  succédés  depuis  la  con- 
vocation des  notables  jusqu'au  rétablissement  de 
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Louis  XV m  sur  le  trône,  1822  ,  in-l8;  Traité 
des  vers  à  suie ,  in-li.  Il  a  travaillé  à  la  Table  du 
AJonitiur ,  7  vol.  in-4  ,  et  à  la  Biuijruphie  uni- 
verselle. 

(îlKAl'l)  (le  comte  Jean),  poi-tc  comique  italien, 
tlonl  la  raïuillc  ('(ail  d'origine  française,  naquit  à 
llonic  on  ITTC  ,  cl  mourut  à  Napics  le  l"^  octobre 
183 i.  Il  ctdil  neveu  du  cardinal  (îiraud  envoyé  en 
qualité  de  nonce  apostolique  à  l'aris  peu  de  temps 
avant  la  révolution.  Sa  vocation  pour  l'art  drama- 
tique se  révéla  de  bonne  licure  ;  à  peine  ;1j;é  de 
onze  ans  et  déjà  auteur  de  quelcjucs  essais  en  ce 
genre,  il  commença  une  étude  approfondie  de  (iol- 
doni ,  en  continuant  à  ébaucher  des  canevas  de  co- 
médies qui  obtinrent  l'approbation  de  ses  parents  et 
de  ses  amis;  à  l'âge  de  iG  ans  il  s'adonna  d'une  ma- 
nière suivie  à  la  lecture  des  classiques,  visita  à  dif- 
férentes reprises  l'Aii^^Icterre  et  la  Trance,  revint  en 
Italie  vers  1K15,  et  se  tixa  à  Florence  où  il  publia 
peu  de  temps  après  un  recueil  en  3  vol.,  intitulé  : 
Teatro  diinextica.  Les  divers  ouvrages  que  renferme 
cette  collection  furent  accueillis  du  public  avec  le 
plus  vif  em|)ressement.  On  y  remarcjuc  en  ellet 
une  force  comique  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  plu- 
part des  autres  auteurs  dramatiques  de  cette  nation; 
une  peinture  fidèle  des  mœurs  et  une  connaissance 
profonde  du  cœur  butnain.  l/une  des  plus  célèbres 
pièces  de  Giraud ,  VJjo  nel  imbaruzzo  a  été  mise 
sur  la  scène  française  sous  le  litre  du  Précepteur 
dans  l'embarras. 

CiIHAL'DKAL'  (  IJonaventurc),  jésuite,  né  à 
Saint- Vincent  sur  Jard  eu  l'oitou  ,  mourut  en  I77i, 
âgé  de  77  ans,  après  avoir  donné  :  une  sMélhode 
pour  apprendre  la  langue  grecque ,  I75i-i6,  b 
part,  in-12,  12  à  18  fr.;  Praxis  linguœ  sacrœ , 
llupella>,  I7i7,  in-'»,  10  à  lâfr.  ;  ouvrage  Irès- 
eslimé  ,  quoiqu'il  y  ail  quelques  vues  liypolliétiques. 
Il  prétend,  comme  Masclef  (roi/,  ce  mol),  lire 
riiébrcux  sans  les  points  massorétiques  ;  mais  avec 
cette  diirérence ,  (|ue  partout  où  il  mancpie  une 
voyelle,  il  y  place  la  lettre  O,  au  lieu  que  Masclef 
y  met  la  première  voyelle  qui  se  trouve  dans  le 
nom  de  la  consonne  qui  précède  :  système  qui 
d'abord  parait  arbitraire,  mais  que  l'auteur  semble 
avoir  puisé  dans  la  lecture  et  l'élude  des  anciennes 
versions.  Il  y  a  cependant  des  cas  où  il  en  parait 
résulter  des  sens  incommodes  et  dilliciles;  Les  pa- 
raboles du  P.  ûonaventure  ,Varis  ,  l76G,in-i2, 
rempli  de  moralités  bien  déduites,  ingénieusement 
et  sagement  adaptées  h  l'éducation  de  la  jeunesse  ; 
Vlivangile  médité ,  publié  par  les  soins  de  l'abbé 
Duquesne ,  Paris,  1773,  12  vol.  in- 12,  ou  1778, 
8  vol.  in-l2  ,  ou  1818,2  vol.  in-8  ,  15  fr.,  ou  Lyon, 
1821,  8  vol.  in-12.  Il  y  a  dans  cet  excellent  ou- 
vrage des  passages  pleins  d'éloquence  et  de  feu  j 
le  style  en  est  pur,  coulant,  naturel;  la  manière 
grande  et  noble  ;  les  idées  vastes,  les  réflexions  pro- 
fondes. C'est  la  philosophie  de  l'Evangile.  Le  vrai 
chrétien ,  et  surtout  le  chrétien  instruit ,  y  trouve  de 
quoi  nourrir  substantiellement  sa  pensée  et  son 
cœur.  «  Tout  y  est  digne  du  Fils  de  Dieu,  dit  un 
»  protestant  (iSallat,  recteur  de  l'église  de  Saint- 
»  Pierre  en  l'ile  de  Guernesey),  tout  y  répond  ù  la 
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)>  sublimité  de  sa  doctrine  et  h  l'excellence  de  ses 
u  saints  préceptes.  Les  réiloxions  louchent  et  pcr- 
>'  suadcnt ,  tant  par  leur  solidité  ,  leur  beauté,  que 
»  par  la  manière  de  les  exposer,  qui  est  digne 
"  d'elles.  Tout  y  est  méthodique ,  lié  ,  simple,  in- 
))  struclif,  et  surtout  onctueux.  »  (Lettre  de  ÎS allât 
à  l'abbé  Duquesne ,  en  date  du  14  avril  1777.) 

GIIIAL'LT  (Claude-Xavier  ),  antiquaire,  né  à 
Auxonne  en  I7(;i,  d'un  père  qui  exerçait  dans 
celle  ville  la  médecine  avec  distmclion ,  et  quia 
laissé  qucl(|ues  ouvrages  estimés  sur  son  art,  et  no- 
tamment des  Observations  sur  les  (iévres  inter- 
mittentes, et  sur  les  maladies  qui  régnaient  dans 
l'hôpital  civil  qu'il  dirigeait.  Le  jeune  Girault  se 
destina  à  la  magistrature,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Dijon  en  ns3,  et  fut  pourvu  queUiues 
années  après  d'un  ollicc  de  conseiller  auditeur  à  la 
chambre  des  complcs  de  IJonrgogne  et  de  IJrrsse. 
Cette  place  étant  bien  loin  de  lui  prendre  tout  son 
temps,  il  enqtloya  ses  loisirs  à  des  recherches  sur 
les  antiquités  de  sa  province.  Ses  travaux  ne  re.s- 
tèient  pas  sans  récom[)ense  ;  les  académies  de  Dijon 
et  de  Ik'sançon  l'admirent  dans  leur  sein.  Ketiré  à 
Auxonne  pendant  nos  troubles  politiques,  il  resta 
sans  enq)loi  jusqu'en  isoi  ,  époque  où  il  fut  nommé 
maire  de  cette  ville.  Après  avoir  exercé  ses  fonctions 
pendant  quatre  ans,  il  devint  conservateur  de  la 
bibliotbè(|ue  publique  qu'il  venait  de  fonder.  En 
1807,  il  revint  à  Dijon,  fut  avocat  consultant jus- 
(|u'en  1821  ,  et  obtint  la  place  de  juge  de  paix  dans 
celle  ville  ,  où  il  mourut  en  1823.  Girault  est  auteur 
d'un  grand  nombre  dedisserlalions historiques;  elles 
ont  été  imprimées  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
dans  l'annuaire  et  le  journal  de  la  Cùte-d'Or ,  ou 
dans  les  mémoires  des  diverses  sociétés  savantes  dont 
il  était  membre.  Mais  il  a  publié  sépan>ment  des 
détails  historiques  et  statistiques  sur  le  départe- 
ment de  la  Cdle-d'Or ,  Dijon,  18I8,  in-8:  Discus- 
sion sur  l'époque  précise  de  la  mort  de  saint  Bé- 
nigne, et  du  séjour  de  Marc-yluréle  ii  Uesançon, 
ibid.,  1S17,  in-S  ;  Dissertation  historique  et  cri- 
tique sur  le  lieu  oit  la  croix  miraculeuse  apparut 
à  Constantin  et  à  son  armée ,  Paris,  18  lO  ,  in-8  ; 
Dissertation  historique  et  critique  sur  la  position 
de  l  ancienne  ville  d' Àmagclobria  ,  aujourd'hui 
Pontaillcr-sur-Saùne,  in-8;  L'claircissements  géo- 
graphiques et  critiques  sur  la  voie  romaine  de 
Châlons-sur-Saône  à  Besançon,  et  la  position  de 
Ponte-Dubis  et  Crusènie ,  Paris,  1812  ,  in-8  ,  etc. 

GIUAULT-DUVIVIEU  (C.-P.  ),  grammairien 
et  lexicographe  distingué,  est  auteur  de  la  Gram- 
maire des  Grammaires ,  ou  Analyse  raisonnée 
des  meilleurs  ouvrages  sur  la  langue  française, 
Paris,  1811,2  vol.  in-8,  ou  1827,2  vol.  in-8,  15  fr.; 
d'un  Traité  des  participes,  Paris,  1817,  in-8, 
2  fr.,  extrait  de  sa  Grammaire  des  Grammaires. 
Girault-Duvivier  est  mort  en  1832. 

GIRODEÏ-TRIOSOX  (Anne-Louis),  un  des 
plus  grands  peintres  de  l'école  moderne ,  et  élève 
de  David  qui  l'appelait  son  plus  bel  ouvrage,  naquit 
à  Montargisen  1767.  Il  perdit  de  bonne  heure  son 
père  qui  était  directeur  des  domaines  du  duc  d'Or- 
léans ,  et  fut  coofié  aux  soins  de  Trioson  qui,  venant 


314 


GIR 


de  perdre  un  fils  unique,  plaça  sur  lui  toutes  ses  ' 
affections;  Girodet  par  reconnaissance  ajouta  à  son 
nom  celui  de  son  bienfaiteur.  A  13  ans  il  fit  le  por- 
trait de  son  père  ;  cependant  il  eut  à  combattre  les 
intentions  de  ses  parents  qui  le  destinaient  à  la  car- 
rière militaire  ;  mais  enfin  son  penchant  l'emporta  , 
et  il  obtint  la  permission  d'entrer  dans  l'école  de 
David.  Girodet  obtint  à  22  ans  le  grand  prix  ,  et  se 
rendit  à  Home  comme  pensionnaire.   Les  événe- 
ments qui  avaient  bouleversé  la  France,  et  qui  com- 
mençaient à  agiter  le  reste  de  l'Europe,  l'obligèrent 
bientôt  de  quitter  Rome  ;  il  voulut  cependant  visiter 
Naples  et  Gènes  ,  et  tomba  malade  dans  cette  der- 
nière ville ,  où  Gros,  son  ancien  camarade  ,  alors  of- 
ficier d'état-major,  et  depuis  son  émule  et  son  digne 
panégyriste,  lui  prodigua  les  soins  les  plus  em- 
pressés. De  retour  en  France  il  resta  plusieurs  an- 
nées sans  offrir  aux  regards  du  public  d'autres  ou- 
vrages que  des  portraits ,  dans  lesquels  il  montrait 
toute  la  puissance  de  son  talent;  mais  il  travaillait 
en  silence  ,  et  c'est  de  cette  époque  que  date  une 
partie  de  ses  admirables  compositions.  Il  ne  com- 
mença à  se  faire  bien  connaître  qu'en  1799,  par  un 
tableau  satirique  représentant  une  actrice  ,  Made- 
moiselle Lange ,  qui  lui  avait  demandé  son  portrait, 
et  qui  avait  ensuite  refusé  de  le  recevoir  sous  pré- 
texte qu'il  n'était  pas  ressemblant.  Le  peintre  ,  par 
vengeance ,  la  peignit  en  Danaé  ;  mais  au  lieu  d'une 
pluie  d'or,  il  figura  une  pluie  de   pièces  de  cinq 
francs  et  de  monnaie  de  cuivre;  cet  ouvrage  ne  fut 
exposé  que  24  heures,  mais  c'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  faire  beaucoup  de  bruit.  Girodet  donna 
ensuite  plusieurs  tableaux  qui  augmentèrent  sa  ré- 
putation. Louis  XVIII  le  nomma  membre  du  con- 
seil d'artistes  et  d'amateurs  ,  qu'il  établit  près  du 
ministère  de  sa  maison,  et  le  créa  chevalier  de  St.- 
Michel  au  mois  de  janvier  1817.  Comme  membre 
de  l'Institut,  le  3  mai  suivant,  époque  de  l'anni- 
versaire de  l'entrée  du  roi  dans  Paris  ,  Girodet  lut 
dans  la  séance  solennelle  qui  eut  lieu  un  Discours 
sur  l'originalité  des  arts  du  dessin  ;  cet  écrit  n'est 
pas  le  seul  qui  soit  sorti  de  sa  plume.  Il  avait  com- 
posé un  Poème  sur  les  délices  de  la  peinture,  une 
Traduction  d'Anacréon,  et  d'autres  ouvrages  qui 
sont  restes  inédits.  Ses  tableaux ,  qui  ne  sont  pas 
aussi  nombreux  que  ceux  de  plusieurs  autres  pein- 
tres, sont  presque  tous  des  chefs-d'œuvre.  Celui 
du  Sommeil  d' Endymion ,  \c  premier  qu'il  fit  à 
Ttome ,   et  le  tableau  d'IIippocrate   refusant  les 
présents  d' Artaxerxès  qu'il  donna  ensuite  ,  et  qui 
lui  fut  dicté  par  la  reconnaissance,  le  placèrent  au 
rang  des  premiers  peintres.  11  créa  le  Déluge ,  et 
ses  rivaux  étonnés  furent  contraints  de  reconnaître 
dans  cette  admirable  composition  le  chef-d'œuvre 
de  l'école  française.  En  cette  occasion  il  eut  la  gloire 
<le  vaincre  son  m.iîlrc  ;  lorsqu'il   fut  question  des 
prix  décennaux,  le  Déluge  l'emporta  sur  les  Sa- 
bine». Voici   le  rapport  qu'en  fit  le  jury.  «  Cette 
»  scène  si  touchante  et  si  terrible,  en  offrant  à  nos 
»  regards  ce  que  la  crainte  et  le  danger  extrême 
»  ont  de  plus  effrayant,  ne  présente  que  des  mou- 
»  vements  nobles,  et  ce  que  la  belle  nature  nue 
»  offre  de  plus  pur.  La  réunion  des  différents  âges 
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»  et  des  sexes  différents  ajoute  encore  à  la  beauté 
»  du  tableau ,  par  d'heureuses  oppositions  rendues 
»  avec  autant  de  grâce  que  de  force  ,  et  qui  décèlent 
»  dant  l'artiste  une  connaissance  approfondie  de  la 
»  nature  et  de  ce  qui  constitue  le  beau.  Le  pinceau 
»  de  Girodet,  toujours  précieux,  est  dans  ce  tableau 
»  aussi  vigoureux  que  brillant  ;  la  couleur  et  l'effet 
»  y  sont  également  portés  à  un  très-haut  degré. 
»  Enfin  on  peut  regarder  cet  ouvrage  comme  un  des 
»  plus  beaux  de  notre  école ,  sous  les  rapports  de 
»  l'expression  ,  de  la  science  du  dessin,  et  sous  celui 
»  de  l'exécution.  »  Girodet  qui  dans  ce  tableau  avait 
montré  tout  ce  que  son  pinceau  avait  d'énergique, 
voulut  dans  Àtala  faire  voir  tout  ce  qu'il  avait  de 
pur  et  de  touchant,  et  dans  une  seule  et  même 
composition  il  sut  rendre  avec  une  égale  vérité  la 
piété  angélique  d'une  jeune  vierge  ,  la  sombre  dou- 
ceur d'un  sauvage  et  la  résignation  sublime  du 
prêtre  chrétien.  Son  tableau  â'Ossian  n'eut  pas  au- 
tant de  succès  que  les  précédents  ;  il  s'était  peut-être 
trop  abandonné  à  toute  la  verve  de  son  génie  et  à 
la  fougue  de  son^imagination;  on  trouva  la  compo- 
sition trop  compliquée  ;  mais  jamais  peut-être  ce 
peintre  n'étala  avec  plus  de  luxe  la  vigueur  et  la 
richesse  de  son  pinceau  ;  on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
admirer  le  contraste  dans  les  physionomies,  l'au- 
dace dans  les  expressions ,  la  variété  dans  les  ca- 
ractères et  la  fierté  du  dessin.  Ossian  avec  son  nom- 
breux cortège  paraît  transporté  tout  vivant  sur  la 
toile.  On  pourrait  citer  encore  la  Révolte  du  Caire, 
tableau  que  Bonaparte  lui  commanda  et  qui  fut 
exécuté  avec  une  chaleur,  une  verve  et  un  élan 
inexprimable  ,  et  où  l'on  trouve  à  travers  quelques 
défauts  des  beautés  du  premier  ordre.  Galathée  qui 
est  le  dernier  effort  de  son  génie,  mérite  encore 
d'être  placée  parmi  ses  chefs-d'œuvre ,  quoiqu'elle 
ait  essuyé  quelques  critiques.  Cette  production  se 
fait  particulièrement  remarquer  par  la  pureté  des 
contours  et  la  perfection  du  dessin.  Girodet  réus- 
sissait aussi  très-bien  dans  le  portrait.  Il  a  exécuté 
et  envoyé  au  salon  ,  les  portraits  en  pied  des  ven- 
déens Cathelineau  et  Bonchamp  ,  où  l'on  reconnaît 
les  traces  de  son  génie ,  quoique  sa  main  fût  déjà 
affaiblie  par  la  maladie  qui  le  traînait  au  tombeau  ; 
on  citfi  encore  celui  d'un  noir,  député  à  la  conven- 
tion, riusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  gravés.  Gi- 
rodet est  mort  au  bout  de  quelques  jours  de  ma- 
ladie le  9  décembre  1824  ,  après  avoir  reçu  les  sa- 
crements de  l'Eglise.  Le  roi ,  juste  appréciateur  du 
talent,  a  voulu  que  les  insignes  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  qu'il  lui  destinait ,  fussent  déposés 
sur  sa  tombe,  et  ce  fut  de  M.  Chateaubriand,  qui,  à  la 
demande  du  président  de  l'académie  des  beaux- 
arts  ,  les  attacha  sur  son  cercueil.  La  vente  de  son 
atelier  a  attiré  un  grand  concours  d'amateurs,  et  les 
moindres  productions  échappées  à  son  crayon  ou  à 
son  pinceau  ont  été  vendues  à  un  prix  très-élevé. 
Plusieurs  écrits  en  vers  et  en  prose  ont  été  publiés 
sur  lui  à  l'époque  de  sa  mort.  Nous  citerons  :  Sur 
Girodet,  par  madame  la  princesse  Constance  de 
Salm;  Notice  nécrologique  sur  Girodet,  par 
M.  P.  A.  Coupin,  Paris,  1 825,  in-8  ;  on  a  également 
publié  :  Catalogue  des  tableaux,  esquisses,  dessins 
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et  croquis  de  Girodet-Trioson  ,Tvd'\gé  par  Péri- 
gnon  son  i'l«'vc ,  l'aris,  IS25,  in-8  ;  \v%  j4nwtirs  des 
dieu.r  ,  recueil  des  compositions  dessinées  par 
Girodet ,  et  Utiiographiées  par  ses  élèves  avec  un 
texte  explicatif ,  |)ar  M.  V.  A.  Conpin  ,  ibid.,  1825- 
182G,  t  livraisons  in-M. ;  y^Inacréon,  recueil  de 
compositions  dessinées  par  Girodet  et  gravées 
par  Châtillon  son  élève,  avec  la  traduction  en 
prose  des  odes  de  ce  poète,  faite  également  par 
Girodet,  ihid.,  1825  et  l8-2(;,  \n-\  ,  19  livraisons; 
V Enéide  ,  suite  de  scènes  dessinées  au  trait  par 
Girodet,  et  lithographièes  par  Aubrg  le  Comte, 
1825,  in-fol.  On  atlril»ue  ;'i  (iirodct  la  critique  des 
critiques  du  salon  do  iso6,  Paris,  isoG,  in-s.  On 
a  encore  de  ce  célMire  peintre  :  Oh'uvres  post- 
humes poétiques  et  didactiques,  suivies  de  sa  cor- 
respondance ;  pr(''C(''d(''es  d'une  notice  historique  et 
mises  en  ordre  par  V.  A  (]ou|)in,  avec  gravures  et 
litliograpliies  d'a()rès  les  dessinsoriginaux  de  Girodet 
et  un  portrait,  1828,  2  vol.  grand  in-S. 

GIIION  (don  Pierre).  (Foy.  Osso.vk.  ) 

GIHOiN  GAUCIAS  DE  LOAYSA  (don  Pedro)  , 
archevêque  de  Tolède  ,  né  en  I5i2!  à  Talavera  en 
Espagne  ,  fut  appelé  à  la  cour  de  Philippe  II ,  qui 
le  lit  son  aumônier,  lui  confia  l'éducation  de  l'infant 
d'Espagne  ,  son  lils,  et  le  plaça  ensuite  sur  le  siège 
de  Tolède.  Il  ne  l'occupa  pas  longtemps  ,  car  il 
mourut  cinq  ou  six  mois  après ,  en  1 599  On  dit  que 
le  chagrin  (ju'il  conçut  du  peu  de  considération  que 
lui  témoignait  le  roi  Philippe  III  ,  liAta  sa  mort  ; 
mais  cette  faiblesse  n'est  pas  à  présumer  dans  un 
homme  dont  le  caractère  montrait  do  la  fermeté, 
et  n'avait  jamais  paru  asservi  à  l'ambition.  Ce  savant 
prélat  avait  publié  une  nouvelle  Collection  des 
conciles  d'L'spagne ,  avec  des  notes  et  des  correc- 
tions,Tolède,  I59i,  in-fol.  C'était  la  meilleure  qu'on 
eût  avant  celle  du  cardinal  d'Agnirre. 

GIROUST  (  Jacques  ),  jésuite,  né  en  I62i  à 
Beaufort  en  Anjou  ,  mort  à  Paris  en  IG89  ,  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction  les  chaires  de  la  pro- 
vince et  de  la  capitale.  Sa  manière  de  prêcher  était 
comme  son  orne  ,  simple  et  sans  fard  ;  mais  dans 
cette  simplicité  il  était  ordinairement  si  plein  d'onc- 
tion ,  qu'en  éclairant  les  esprits,  il  gagnait  presque 
toujours  les  cœurs.  Le  P.  Prctonneau,  son  confrère, 
publia  ses  Sermons,  Paris,  1700-04,  5  vol.  in-l2  , 
0  à  7  fr.  On  y  trouve  une  éloquence  naturelle  et 
forte  ;  mais  il  n'est  pas  diflicile  de  s'apercevoir  que 
le  P.  Giroust  s'attachait  plus  aux  choses  qu'aux 
paroles,  qu'il  négligeait  un  peu  trop.  Peut-être 
croyait-il  que  la  simplicité  du  style  aidait  beaucoup 
le  pathétique,  donnait  à  l'éloquence  un  air  plus  na- 
turel et  plus  louchant ,  et  produisait  l'onction.  Son 
Avent  est  intitulé  le  Pécheur  sans  excuse.  C'était 
l'usage  des  prédicateurs  de  ce  temps-là ,  de  choisir 
un  dessein  général ,  auquel  ils  rapportaient  tous  les 
discours  de  l'Avent.  On  a  sageinent  réformé  cette 
coutume  bizarre,  qui  entraînait  des  répétitions 
fastidieuses  ,  mettait  des  entraves  au  génie,  et  fati- 
guait l'attention  des  auditeurs.  Le  P.  Giroust  prê- 
chait et  agissait  ;  ses  mœurs  étaient  dignes  de  ses 
sermons. 

GIRTANNER  (  Christophe  ) ,  médecin  ,   né  à 
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Sainl-Gall  en  1700  ,  fut  reçu  docteur  à  l'université 
dcGœttingue,  et  devint  conseiller  privé  du  duc  de 
Saxe-Cobourg.  Il  lit  de  nombreux  voyages  en  Alle- 
magne, en  Suisse,  en  Eranco ,  en  Angleterre,  et 
mourut  en  1 800.  Il  a  laissé  plusieurs  traités  en  alle- 
mand sur  la  médecine ,  la  chimie  et  la  politique. 
Les  principaux  sont  :  Traité  sur  les  maladies  rt'- 
;ipr/e/i«eA',  (iœttingue,  1788  et  1793,  3  vol.  in-8.  Il 
a  été  traduit  en  italien,  Venise,  1801 ,  i  vol.  in-8; 
Traité  sur  les  maladies  et  l'éducation  physique 
des  enfants  ,  Gœtlingue,  179»,  in-8,  traduit  en  ita- 
lien et  augmenté  d'un  article  sur  la  vaccine,  (iénes, 
1801,  2  vol.  in-8  ;  Exposition  détaillée,  littéraire 
et  critique ,  du  système  de  médecine-pratique  de 
Uroicn,  Gd'ttingue,  1797,  2  vol.  in-8  ;  Exposition 
complète  et  raisonnée  du  système  de  médecine  pra- 
tique de  Darwin,  ibid.,  1799,  2  vol.  in-8  ;  Elé- 
ments de  chimie  antiphlogistique ,  ibid.,  1792 
et  1795  ,  in-8.  Il  y  proclama  avec  une  sorte  d'en- 
thousiasme les  travaux  immortels  des  chimistes 
français  Lavoisier,  Guyton,  Rerthollct  et  Fourcroy; 
mais  il  ne  [»ut  s'cm|)ê(lier  d'y  insérer  quelques-unes 
des  idées  bizarres  que  l'on  trouve  dans  ses  autres 
ouvrages  de  médecine;  Aouvelles  historiques ,  et 
considérations  politiques  sur  la  révolution  fran- 
çaise, Rerlin  ,  1791-97  ,  13  vol.  in-S;  Tableaux  de 
la  vie  domestique ,  dti  caractère  et  du  gouverne- 
ment de  Louis  Xf^f,  1793,  in-8,  avec  le  portrait  du 
roi;  une  traduction  allemande  des  mémoires  du 
général  Dumouriez  ,  avec  des  notes,  Gœttinguc, 
I79'i,  2  vol.  in-8. 

GIRV(  Louis),  né  à  Paris  en  1C95,  avocat  au 
[tarloment  et  au  conseil ,  fut  l'un  des  premiers 
membres  do  l'académie  française.  11  se  lit  un  nom 
dans  le  monde  par  sa  probité  et  son  désintéresse- 
ment ,  et  dans  la  république  dos  lettres  par  ses  tra- 
ductions. On  distingue  colle  de  \' Apologétique  de 
Terlullion,  1G3G,  in-8  ,  elTacée  par  celle  de  l'abbé 
Courcy  en  1781  ;  de  l'Histoire  sacrée  de  Sulpice- 
Sévère,  Paris  ,  1C52,  in-l2  ;  de  la  Cité  de  Dieu  de 
saint  Augustin,  ibid.,  1665  et  16G7,  2  vol.  in-8  ;  des 
Epiires  choisies  de  ce  Père,  ibid.,  1653-58,  5  vol. 
in-12  ;  du  Dialogue  des  orateurs  de  Cicéron,  ibid., 
1G52,  in-12.  Elles  eurent  beaucoup  de  cours  de  son 
temps  ;  mais  elles  sont  quelquefois  obscures  ,  sou- 
vent infidèles ,  et  d'une  diction  trop  négligée.  Ce 
traducteur  mourut  à  Paris  en  1GG5. 

GIRY  (  François  ) ,  fils  du  précédent ,  ne  à  Paris 
en  1638  ,  entra  dans  l'ordre  des  minimes  ,  et  en  de- 
vint provincial.  11  fut  également  recommandable 
par  sa  piété,  son  savoir  et  sa  modestie.  Il  avait  une  si 
grande  facilité  à  s'exprimer  sur  les  matières  de  dé- 
votion ,  qu'il  écrivait  sans  préparation.  Son  plus 
grand  ouvrage  est  la  Fie  des  Saints,  Paris,  1683  , 
et  ms  ,  2  vol.  in-fol.,  12  à  18  fr.  Elle  est  écrite 
avec  onction  ,  mais  elle  n'est  pas  entièrement  purgée 
de  fables.  Les  Fies  des  Saints,  traduites  de  l'an- 
glais par  Godescard  ,  ont  fait  oublier  l'ouvrage  du 
P.  Giry.  Ce  pieux  écrivain  mourut  en  1688.  Le 
P.  Raffron  ,  son  confrère  ,  provincial  delà  province 
de  France,  a  écrit  sa  f  î'e ,  1 69 1 ,  in- 1 2 . 

GISBERT  (  Biaise  ),  jésuite,  né  à  Cahors  en  1 657, 
prêcha  avec  beaucoup  de  succès.  Il  passa  les  der- 
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nières  années  de  sa  vie  dans  le  collège  de  Montpel- 
lier, où  il  mourut  en  1731.  On  a  de  lui  :  l'Art  d'é- 
lever un  prj/icc  ,  in -4  ,  réimprime  en  1688,  en 
i  vol.  in-i2  ,  sous  le  tiire  de  i'ylrt  de  former  l'es- 
prit et  le  ca'ur  d'un  prince  :  livre  rempli  de  lieux 
communs ,  ainsi  que  le  suivant  :  La  philosophie 
du  prince,  Paris,  10S9,  in-8.  Mais  l'ouvrage  qui  lui 
a  fait  le  plus  d'honneur  est  son  Eloquence  chré- 
tienne, Lyon,  1714,  in-4,  réimprimée  avec  les 
remarques  de  Jacques  Lenfant,  Amsterdam,  1728  , 
in-i  -2.  il  a  élé  traduit  en  italien  ,  en  allemand,  etc.; 
Histoire  critique  de  l'art  de  prêcher  chez  les 
Français  depuis  les  premières  années  de  Fran- 
çois I'^'  jusqu'au  règne  de  Louis  XIF,  manuscrit. 
—  Il  y  a  eu  un  autre  jésuite  et  théologien  célèbre 
du  même  nom,  né  en  1639  à  Cahors  ,  et  probable- 
ment de  la  même  famille,  mort  en  171 1  à  Tou- 
louse ,  où  il  professait  la  théologie  ,  auquel  on  doit 
plusieurs  ouvrages  en  latin  :  un  traité  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas  ;  Vidée  de  la  théologie  associée 
avec  l'histoire  ecclésiastique  ;  des  dissertations 
théologiques;  la  Science  de  la  religion;  VAnti- 
probabilisme.  Dupin  loue  beaucoup  ce  dernier  ou- 
vrage. 

GISCALA  (  Jean  de  ) ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
était  originaire  de  cette  ville  ,  en  Palestine.  C'était 
un  brigand,  qui  exerça  les  plus  horribles  cruautés 
pendant  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 
Après  la  prise  de  Giscala ,  il  se  jeta  dans  Jérusalem, 
où  il  se  rendit  chef  de  parti.  Il  appela  les  Iduméens 
à  son  secours  contre  Ananus  ,  grand  sacrificateur, 
et  contre  les  bons  citoyens,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière indignité.  Ses  plus  grands  divertissements 
étaient  de  piller,  voler  et  massacrer.  Ce  scélérat 
s'étant  joint  à  Simon  ,  fds  de  Gioras ,  qui  était  un 
autre  chef  de  parti,  ils  ne  discontinuèrent  pas  leurs 
brigandages  et  leurs  massacres  .  que  la  ville  ne  fût 
entièrement  ruinée.  Ils  firent  périr  plus  de  monde 
par  le  fer  ,  le  feu  et  la  faim,  que  les  Romains  qui  les 
assiégeaient ,  avec  toutes  leurs  machines  de  guerre. 
Mais  tous  ces  crimes  ne  restèrent  pas  impunis.  Après 
la  ruine  de  la  ville  et  du  temple,  Jean  de  Giscala 
se  cacha  dans  des  égoûts,  où  il  fut  trouvé  au  bout 
de  quelques  jours.  Tite  le  condamna  à  mourir  dans 
une  horrible  prison  :  peine  trop  douce  pour  de  si 
grands  crimes. 

GISCO.X  ,  lils  d'Himilcon  ,  capitaine  des  Cartha- 
ginois, après  avoir  fait  la  guerre  avec  beaucoup  de 
bonheur ,  fut  banni  de  sa  patrie  par  une  cabale,  et 
rappelé  ensuite.  On  lui  permit  de  se  venger  de  ses 
ennemis  comme  il  voudrait.  Il  se  contenta  de  les 
faire  prosterner  par  terre ,  et  de  leur  presser  le  cou 
sous  un  de  ses  pieds;  vengeance  bien  légère  pour 
un  Carthaginois.  Peu  de  temps  après,  l'an  339 
avant  J.-C,  il  fut  général  d'une  armée  pour  la  Si- 
cile ,  fit  la  guerre  aux  Corinthiens ,  et  conclut  une 
paix  avantageuse. 

GISOHS.  {y.  Louis-Marie  Focqukt,  comte  de.) 

GILSTIMAM  (  Laurent) ,  liitérateur  et  diplo- 
mate italien  ,  naquit  vers  l'an  1 7C0  dans  le  royaume 
de  .N'apics  ,  lit  ses  études  à  l'université  de  celle 
ville,  où  il  devint  plus  tard  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque royale  et  censeur.  Il  venait  d'être  nommé 
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professeur  de  diplomatie  lorsqu'il  mourut  en  1825. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dictionnaire  his- 
torique du  royaume  de  Naples,  1 1  vol.  in-8  ;  Mé- 
moires historiques  sur  les  jurisconsultes  du 
royaume  de  Naples,  1787,  3  vol.  in-4  ,  12  à  15  fr.; 
Essai  sur  la  topographie  de  Naples ,  1793,  in-4; 
Bibliothèque  historique  et  topographique  du 
royaume  de  Naples  ,  1793  ,  in-4  ;  Brève  contezza 
délie  académie  del  regno  di  Napoli,  isoi ,  in-8  ; 
Memorie  délia  real  bibliotheca  Borbonica,  1818, 
in-8. 

GLARER  (Raoul),  bénédictin  de  Cluni ,  floris- 
sait  dans  le  1 1"  siècle ,  sous  les  règnes  de  Robert  et 
de  Henri  I^r,  rois  de  France.  Il  aima  et  cultiva  la 
poésie.  Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages  est 
une  Chronique  ou  Histoire  de  France  ,  qui  finit  à 
l'an  1046  ,  adressée  à  l'abbé  Odilon,  sans  ordre  et 
sans  suite  ,  pleine  de  fables  ;  mais  qui  est ,  malgré 
ces  défauts,  très-utile  pour  les  premiers  temps  de 
notre  monarchie.  On  peut  consulter  sur  Glaber 
un  Mémoire  fort  curieux  ,  dont  Lacurne  a  en- 
richi le  tom.  8  des  mémoires  de  l'académie  des 
belles-lettres.  On  trouve  la  Chronique  de  Glaber 
dans  la  Collection  de  Pithou, //js/orm  Franco- 
rum,  Francfort,  i546,in-fol.,et  dans  les  scriptores 
Francorum  coœtanorum  deDuchesne,  tome  4. 
Il  fit  aussi  une  vie  de  Guillaume ,  abbé  de  Saint- 
Bénigne  ,  Paris  ,  1 637 ,  in-4 ,  dans  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Réomé  par  le  P.  Rouvière.  On  peut  con- 
sulter la  Fie  de  Glaber  dans  l'histoire  littéraire  de 
France,  tome  7. 

GLABRIO.  (  Foy.  Acilius.  ) 

GLANVILL  (Joseph),  né  en  1G3G  à  Plymouth 
en  Angleterre  ,  membre  de  la  société  royale  ,  fut 
chapelain  de  Charles  II,  et  chanoine  de  Worcester. 
Il  se  distingua  par  une  mémoire  heureuse  et  un 
esprit  pénétrant.  Il  mourut  en  1680  ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglais  ;  les  principaux  sont  :  De 
la  vanité  de  dogmatiser  ,  1661,  in-8,  livre  dans 
lequel  il  prouve  l'incertitude  de  nos  connaissances, 
et  combien  on  a  tort  de  se  passionner  pour  celles 
qui  ne  sont  que  d'invention  humaine  ;  Lux  orien- 
talis ,  ou  Recherches  sur  l'opinion  de  quelques 
orientaux  ,  touchant  la  préexistence  des  âmes  ; 
Scepsis  scientifica,  ou  l'Ignorance  avouée,  servant 
de  chemin  à  la  science  ;  des  Sermons;  un  Fssai 
sur  l'art  de  prêcher,  1678,  in-8  ;  Philosophia  pia, 
Londres,  1671,  in-8  ;  le  Plus  ultra,  ou  les  Progrès 
des  sciences  depuis  Aristote  ;  divers  écrits  contre 
l'incrédulité  ,  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  une 
brochure  curieuse  et  rare,  intitulée  :  Eloge  et 
défense  de  la  raison  en  matière  de  religion. 
L'auteur  attaque  dans  cet  ouvrage  le  scepticisme, 
et  le  fanatisme  de  toutes  les  espèces. 

GLAREANUS  (  Henri  Loriti  ,  surnommé  du 
lieu  de  sa  naissance  )  naquit  dans  le  canton  de 
Claris  en  14  88  ,  et  y  mourut  en  1563.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  talents  pour  la  musique  et  pour  les 
belles-lettres  ,  et  fut  ami  d'Erasme  et  de  plusieurs 
autres  savants.  Son  nom  est  plus  connu  que  ses  ou- 
vrages. Glareanus  possédait  presque  toutes  les 
sciences ,  les  belles-lettres  ,  et  était  un  des  meilleurs 
,  poêles  de  son  temps.  Il  a  écrit  sur  les  anciens  clas- 
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siques  et  sur  d'autres  savants.  L'empereur  Maxi- 
milion  1"^  lui  diVcTtia  le  laurier  portique  en  15I2. 
Il  ('lait  (l'uu  caraclrrc  doux  cl  très  enjoué.  On  a  de 
lui  :  Vodecachordun  ,  Hasile.T  ,  isn,  pet.  in-fol., 
lip  ,  IG  fr.;  oiivr<i;:c  curieux,  qui  fait  connaître 
l'élat  de  la  musique  pratique  au  commencement 
du  IG"  siècle;  De  geograpliià  liber,  Uille  ,  1627  , 
in- 4  ,  r('imprimé  plusieurs  fois  in-8  ,  et  in-fol.;  il 
traite  dans  l'inlroduclion  ,  de  IVlat  de  la  géographie 
clirz  les  anciens;  Jiidicium  in  P.  'J'erentii  car- 
mina  pcr  oninrs  comtrdtaf  ,  Lyon,  )6iO,  in-s  ;  de 
Ponderilnis  et  mensuris  ,  llrtle,  1550,  in-fol.,  clc.; 
JJclvetio'  dcscriptio  (en  vers),  elc. 

GLASEH  (Clirislophe  ),  a|)otliicaire  ordinaire  de 
Louis  XIV  et  du  duc  d'Orléans  ,  est  conim  par  un 
Traite  de  chimie,  l'aris  ,  IGSS  ,  in-S,  et  traduit  en 
anf,'lais  et  en  allemand.  Ce  livre  est  court,  mais  clair 
et  exact. 

(iLATIfiW  (fialiricl  de),  premier  avocat  gé- 
néral de  la  cour  des  monnaies,  et  membre  de  l'a- 
cadémie de  Lyon  ,  naquit  dans  cette  ville  en  1C!)0  , 
et  y  mourut  en  I7:)5.  On  a  publié  un  /lecueil  de 
ses  OA'uvres ,  I7.'.7,pet.  in-8,  (pii  renferme  ses 
barangues  au  palais  ,  et  ses  discours  académiques. 

GLAIIILH  (  Jean-Hodolpbe) ,  allemand,  s'ap- 
pliqua à  la  cbimic  dans  le  Ki*"  siècle,  et  se  (ixa  à 
Amsterdam,  après  avoir  beaucoup  voyagé.  Il  com- 
posa dilTérenls  traités  ,  dont  (pielques-uns  ont  été 
traduits  en  latin  et  en  français.  Toutes  ses  truvres 
ont  été  rassemblées  dans  un  volume  allemand  ,  in- 
titulé (ilauberus  concentratus.  Ce  livre  a  depuis 
été  traduit  en  anglais,  Londres,  IG89  ,  in-fol.  Il 
est  utile;  mais  il  le  serait  davantage  ,  si  l'auteur 
n'avait  pis  mêlé  ses  raisonnements  et  ses  vaines 
spéculations  à  ses  expériences.  On  a  de  lui  en  latin  : 
Furni  philosophici ,  iGiS,  in-8  ,  traduit  en  fran- 
çais ,  in-8.  Glauber  avait  le  défaut  de  tous  les  char- 
latans; il  vantait  ses  secrets,  et  en  faisait  un  vil 
trafic. 

GLEDITSCIl  (Jean-Tliéopbile),  célèbre  bota- 
niste ,  né  h  f.eipzigen  I7U  ,  mort  en  17  se,  a  fondé 
en  Vrussc  une  chaire  où  l'on  enseigne  la  science  fo- 
restière, dans  laquelle  il  était  très-versé.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'écrits  qui  se  distinguent  par 
une  grande  clarté;  mais  sa  manière  d'envisager  et 
de  traiter  les  objets  sous  tous  les  points  de  vue,  rend 
quelquefois  ses  ouvrages  un  peu  dilTiis.  Les  princi- 
paux sont  :  Systema  plantarum  d  slaminut)i  situ, 
secundùm  classes ,  ordines  et  gênera  cum  charac- 
teribus  essentialibtts ,  IJerlin,  17G4,  in-8.  Gle- 
ditsch  ,  qui  a  suivi ,  h  quelques  exceptions  près  ,  le 
système  de  Linnée  ,  a  divisé  tout  le  règne  végétal 
en  8  classes  :  les  4  premières  comprennent  les  plantes 
dont  les  parties  de  la  fruclilicalion  sont  visibles  à 
l'œil  ;  et  les  4  dernières,  celles  où  l'on  ne  peut  les 
distinguer  qu'à  l'aide  d'un  microscope;  Disserta- 
tions physico-botanico-économiques,  llallc,  I7G5- 
67  ,  3  vol.  in-8  ;  Introduction  systématique  à  la 
science  forestière  moderne ,  fondée  sur  les  prin- 
cipes physiques  et  économiques  qui  lui  sont  parti- 
culiers, 1774,  2  vol.  in-s  :  Histoire  complète,  théo- 
rique et  pratique  des  plantes  employées  dans  la 
médecine  et  dans  les  arts  ,  d'après  des  principes 
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historiques  et  philosophiques ,  1777  ,  in-8  ;  il  n'en 
a  paru  qu'un  volume;  Introduction  à  la  science 
des  remèdes  sifitples,  1778-1781,  2  vol.  in-8;  Dis- 
sertations économiques  et  botaniques,  1789, 
3  vol.  in-8. 

GLKICIIK.V  (Frédéric-tiuillaume  de),  savant 
naturaliste,  né  ù  IJareutb  en  17  17,  mort  en  1783, 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  et  parvint  aux 
grades  supc'-rieurs.  Ayant  quitté  le  service  en  175G, 
il  fut  appelé  au  conseil  privé.  Kn  même  temps  il 
s'adonna  à  l'étude  des  sciences  naturelles  et  surtout 

11  la  botanique.  Il  a  publié:  Découvertes  les  plus 
nouvelles  dans  le  règne  végétal,  ou  Observations 
microscopiques  sur  les  plantes,  etc.,  trad.  en 
franc.  parJ.-I'r.  Isenftnmm ,  Nuremberg,  1770, 
3  part,  in-fol.,  avec  50  lig.  color.,  co  à  70  fr.;  l'é- 
dition de  I7G4,  en  allemand,  est  moins  chère,  15  fr.; 
Histoire  de  la  mouche  commune,  17G»  ,  in-4  , 
fig.,  aussi  traduite  en  français,  I76G  ,  gr.  in-fol.; 
/^'ssai  d'une  histoire  des  pucerons ,  1770,  in-4, 
lig.;  Découvertes  microscopiques  sur  les  plantes  , 
les  fleurs,  f/r,  en  allemand,  Nuremberg,  1781, 
in-4,  avec  84  pi.  color.,  M  fr.;  Dissertations  sur 
les  animal'-ules  spermutiquesct  infusoircs,  trad. 
en  franc,  par  Lavaux  ,  Paris,   1799,  in-4,  fig., 

12  fr.;  l'original  allemand  est  de  Nuremberg  ,  177  8, 
in-i  ;  Dissertations  sur  le  microscope  solaire  et  le 
micro.icope  universel ,  1 78 1 ,  in-4  ;  De  l'origine,  de 
la  formation  ,  de  la  transformation  et  de  la  des- 
tination du  globe  terrestre  ,  tiré  des  archives  de 
la  nature  et  de  la  physique ,  1782  ,  in-8.  La  vie  de 
GIcichen  a  été  écrite  par  M.  A.  Weickard  ,  1783, 
in-8. 

GLLIM  f  Jean-Guillaume-Louis) ,  célèbre  pocMc 
allemand  qui,  dans  ses  œuvres,  se  donne  souvent 
le  nom  de  Grenadier  prussien ,  naquit  à  Ermsle- 
ben,  dans  le  pays  de  llalberstadt ,  en  1719.  Il  fut 
sccrc'iairedu  prince  (Guillaume  ,  fils  du  Margrave  de 
IJrandcbourg-Schwedt ,  le  suivit  dans  diverses 
guerres,  et  se  trouvait  à  ses  côtés  quand  le  jeune 
duc  fut  frappé  d'un  boulet  en  1744.  De  retour  à 
Herlin  ,  il  fut  nommé  en  1747  secrétaire  du  grand 
chapitre  de  llalberstadt,  fonction  qu'il  exerça  pen- 
dant plus  de  50  ans.  Il  est  mort  en  i803.  On  a  de 
lui  :  A'ssais  de  chansons  badines ,  IJerlin  ,  1745,  3 
vol.  in-S;  Recueil  de  chansons,  Zurich,  1745  ,  in-8  ; 
Lpilres,  Berlin,  n iG  ,  \n-8;  Fables ,  ibid. ,  1756 
et  17  86  ,  in-8  :  c'est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  ;  Ro- 
mances, ibid.,  1757,  in-s  ;  Chansons  prussiennes 
pour  la  guerre,  1758  ,  in-8  ;  Eloges  de  la  vie 
champêtre,  1764,  in-4;  Sept  petits  poèmes  dans 
le  genre  d'Anacréon  ,  1764  ,  in-l2  ;  La  mort  d'À- 
dam ,  tragédie  de  Alopstock,  mise  en  vers ,  17GG, 
in-8  ;  Le  meilleur  des  mondes ,  I77i ,  in-8;  Poé- 
sies de  circonstances  avant  et  après  la  mort  de 
Louis  XFI,  1793,  in-8,  etc.;  Le  grenadier  à  la 
Muse  de  la  guerre,  après  la  victoire  de  Zorndorf, 
1 7  59 ,  in-l  2  ;  Le  philotas  de  Lessing  mis  en  vers  , 
Berlin  ,  17G0  ,  in-8  ;  Poésies  dans  le  genre  de  Pé- 
trarque ,  ibid.,  1764,  in-8;  Epigrammes ,  ibid., 
17G9,  in-8  ;  Odes  imitées  d'Horace,  I7G9,  in-8  ; 
Poésies  nocturnes  dans  le printems  et  datis  l'été, 
1802.  Ce  recueil  renferme  les  derniers  chants  de 
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Gleim  devenu  aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie  :  il  im- 
plore en  vain  le  sommeil  qui  le  fuit  :  ces  pièces  res- 
pirent une  douce  mélancolie.  L'édition  la  plus  com- 
plète de  ses  œuvres  est  celle  de  Halberstadt ,  1811- 
13,7  vol.  in-S  ;  elles  avaient  déjà  paru  à  Francfort 
et  Leipzig  ,  1765-78  ,  8  vol.  in-8.  Gleim  s'était  af- 
franchi des  règles  ordinaires  ,  et  ne  suivait  que  les 
élans  de  son  génie  :  ses  chants  guerriers  sont  pleins 
de  force  et  d'énergie  :  on  les  a  comparés  à  ceux  de 
ïyrtée  :  ses  romances  et  ses  odes  le  rapprochent 
d'Anacréon  ,  et  il  a  été  surnommé  l'Anacréon  alle- 
mand. Enfin  ses  fables,  sans  valoir  celles  de  La 
Fontaine ,  sont  narrées  avec  précision  ,  et  la  morale 
est  mise  en  action  d'une  manière  fort  naturelle  sous 
les  formes  allégoriques. 

GLEN  (  Jean  de  ),  imprimeur  et  graveur  en  bois, 
né  à  Liège  vers  le  milieu  du  l  G"  siècle ,  a  donné  un 
livre  curieux  et  recherché,  intitulé  :  Des  habits  , 
mœurs ,  cérémonies  et  façons  de  faire  anciennes 
et  modernes,  avec  les  portraits  des  habits  taillés , 
Liège,  1601 ,  in-8  ,  6à  8  fr.  11  est  orné  de  103  figu- 
res de  son  invention  ,  de  manière  que  ce  livre  lui 
appartient  entièrement  comme  auteur,  imprimeur 
et  graveur.  Ces  estampes  sont  en  général  d'un  des- 
sin correct ,  et  ont  beaucoup  d'expression.  On  a  en- 
core de  lui  :  Les  merveilles  de  la  ville  de  Home, 
avec  figures. 

GLEY  (  Gérard  ) ,  ecclésiastique ,  aumônier  de 
l'hôtel  des  Invalides ,  né  à  Gérardmer  près  de  Saint- 
Dié  (Vosges)  en  1761 ,  n'eut  pas  plutôt  terminé  ses 
études  ihéologiques  qu'il  se  voua  à  l'instruction  pu- 
blique. En  1791  il  quitta  la  France,  voyagea  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  et  obtint  en  1795  une 
chaire  à  l'université  de  Bamberg  où  il  s'était  retiré. 
La  guerre  de  Prusse  vint  en  1806  l'enlever  à  ses  oc- 
cupations paisibles ,  et ,  comme  il  avait  une  con- 
naissance parfaite  de  la  langue  allemande  ,  et  que 
sous  ce  rapport  il  pouvait  être  très- utile  à  l'armée 
française  ,  un  ordre  impérial  l'attacha  au  34<'  corps, 
commandé  par  le  maréchal  Davoust.  11  parcourut 
successivement  la  Prusse  et  la  Pologne  ,  où  ii  fut 
chargé  de  l'inspection  des  écoles  primaires  :  il  fut 
envoyé  de  nouveau  après  la  paix  de  Tilsitt  dans  la 
principauté  de  Lowilz ,  ce  qui  le  mit  en  relation 
avec  un  grand  nombre  de  personnages  distingués , 
surtout  avec  l'abbé  de  Pradt ,  contre  lequel  il  a  si 
souvent  dirigé  des  plaisanteries  assez  piquantes, 
notamment  dans  son  Voyage  en  Allemagne  et  en 
Pologne,  avec  des  notes  relatives  à  l'ambassade 
de  Pradt  à  Varsovie,  Paris  ,  1816  ,  2  vol.  in-8,  7 
à  8  fr.  Rentré  en  France  en  1813  ,  il  fut  successive- 
ment principal  des  collèges  de  St.-Dié ,  d'Alençon 
et  de  Tours ,  se  retira  ensuite  aux  missions  étran- 
gères ,  et  devint  enlin  l'un  des  aumôniers  de  l'hôtel 
des  Invalides,  place  qu'il  occupait  encore  lorsqu'il 
mourut  en  18.10.  L'abbé  Giey  a  publié  :  Diction- 
naire de  poche  français-allemand,  et  allemand- 
français  ,  Hamberg,  1812,  2  vol.  in-l2,  '.à  5  fr., 
la  prem.  édit  parut  en  1 795;  Langue  et  littérature 
des  anciens  francs  ,  Paris  ,  1 8 1 4  ,  in-8  ,  5  fr.  :  ou- 
vrage qui  a  coûté  20  ans  de  recherches  à  l'auteur; 
Jlistoire  de  notre  Sauveur ,  ibid.,  igio,  2  part! 
in-12,  2  fr.;  Ilitloria  Franciœ ,  ab  anno  i20  ad 
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lS20,Turoni,  1820  ,  3  part,  in-12  ,  2  îr.;  Philoso^ 
phiœ  Turonensis  institut iones  ,Var\sns,  1823-24, 
3  vol.  in-12  ,  7  à  8  fr.;  le  premier  vol.  renferme 
une  Histoire  de  la  philosophie  ,  que  l'on  peut  se 
procurer  séparément;  Essai  sur  les  éléments  de 
la  philosophie ,  latin  et  français  ,  Paris ,  1817,  in-8, 
5  fr.  {Voy.  sur  ces  ouvrages  VAmi  de  la  religion  et 
duroi,n°'Gi,  526,  572,  10I3  et  1409.  )  L'abbé Gley 
a  travaillé  à  la  Biographie  universelle  ;  il  avait 
annoncé  une  nouvelle  édition  de  V Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury ,  un  Abrégé  d'histoire  ecclé- 
siastique,  une  Histoire  de  Pologne ,  et  une  Bio- 
graphie ecclésiastique  :  aucun  de  ces  ouvrages  n'a 
été  terminé.  L'abbé  Gley  éiait  laborieux  et  fécond  ; 
mais  il  écrivait  trop  vite  ,  et  ses  ouvrages  sont  rem- 
plis d'inexactitudes.  C'était  du  reste  un  ecclésiastique 
vertueux  et  estimable  à  tous  égards. 

GLISSON  (François),  professeur  royal  de  mé- 
decine à  Cambridge ,  né  à  Rampisham  au  comté  de 
Dorset  en  1597  ,  fit  plusieurs  découvertes  anatomi- 
ques  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  La 
principale  est  celle  du  canal  qui  conduit  la  bile  du 
foie  dans  la  vésicule  du  fiel.  Il  mourut  à  Londres  en 
1677.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  estimés  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  De  Rachitide  ,  seu  Morbo  puerili , 
Leyde,  I67i  ,  in-8;  De  ventriculo  et  intestinis , 
Londres,  1677  ,  in-4  ;  Anatomia  hepatis ,  Amster- 
dam ,  1665,  in-12.  Ces  deux  derniers  livres  se  trou- 
vent aussi  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de 
Manget. 

GLOVER  (Richard  ) ,  célèbre  poëte  anglais,  na- 
quit à  Londres  en  1712.  Son  père  ,  qui  était  négo- 
ciant, l'appliqua  au  commerce,  sans  lui  interdire 
cependant  l'étude  des  lettres.  Le  jeune  Glover  lui 
succéda  dans  les  affaires  commerciales.  Très-versé 
dans  la  langue  grecque  ,  il  puisait  dans  les  auteurs 
de  cette  nation  ,  et  surtout  dans  Homère,  les  beautés 
mâles  qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages.  Il  jouis- 
sait d'une  grande  considération,  et  comme  littéra- 
teur et  comme  publiciste.  Appelé  à  la  chambre  des 
communes  ,  il  y  fut ,  pendant  quelques  années,  le 
chef  de  l'opposition.  Il  s'y  fit  surtout  remarquer 
dans  les  longs  débats  qui  furent  occasionnés  par  le 
désordre  des  affaires  de  l'Inde.  Il  mourut  en  1785. 
Ses  ouvrages  sont:  Neivton,  poëme  que  l'auteur 
consacra,  à  l'âge  de  16  ans,  à  la  mémoire  de  cet 
homme  célèbre  ,  imprimé  à  la  tête  de  l'Aperçu  de 
la  philosophie  de  Newton  ,  par  le  docteur  Pera- 
berton ,  1728,  in-4;  Léonidas ,  poëme  en  neuf 
chants ,  1737  ,  in-4 ,  1770 ,  2  vol.  inl2  ,  augmenté 
de  trois  chants,  1798  ,  2  vol.  in-8,  avec  fig.,24  fr.; 
6«  édition  ;  traduit  en  prose  française  d'après  la 
première  édition,  par  J.  Bertrand  ,  la  Haye,  1739, 
in-12.  Ce  poëme,  rempli  d'idées  républicaines, 
dédié  à  lord  Cobham  ,  un  des  protecteurs  de  Glover, 
et  principalement  dirigé  contre  le  ministère  de  sir 
Robert  Walpole ,  eut  dans  son  commencement  un 
succès  prodigieux  ;  Hosier's  ghost ,  ou  L'Ombre  de 
l'amiral  Hosier,  1739.  Cette  ballade  guerrière  eut 
encore  une  grande  popularité.  Il  la  composa  pour 
exciter  le  peuple  à  faire  déclarer  la  guerre  contre 
l'Espagne,  dont  le  grand  tort  était  de  ne  pas  vou- 
loir se  laisser  écraser  ;  Londres,  ou  les  Progrès  du 
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commerce,  poëme,  1739;  Athéna'tde ,  poëme  en 
trente  chants,  écrits  dans  le  même  esprit  que  celui 
de  Lronidas  ,  1788,  3  vol.  in-i2  ,  et  publié  par 
Mislriss  llalsay  ,  après  la  mort  de  l'auteur  ;  les  dis- 
cours qu'il  prononça  au  parlement.  Il  composa 
aussi  deux  tragédies,  Jioadicce  et  Médée,  qui 
n'eurent  |)as  de  succès.  On  a  imprin)é  en  1814, 
in-8  ,  ses  Mémoires  ,  qui  s'étendent  depuis  la  rcsi- 
gnalion  de  sir  If  alpole,  en  I7i2,  jusqu'à  la  se- 
conde administration  de  lord  Cliatam  en  l7i)7.  Ils 
ont  pour  litre  :  Mémoire  d'un  homme  célèbre 
comme  littérateur  cl  comme  politique ,  etc. 

(iLLCK  (Clirislophe),  chevalier  ,  célèbre  musi- 
cien allemand  ,  né  dans  un  village  du  haut  I*a!a- 
tinat,  sur  les  fronlières  de  la  lloliéme,  en  l"l  i  ,  an- 
nonça dès  son  enfance  des  dispositions  extraordi- 
naires pour  la  musique.  A  l'ilfrc  de  17  ans  ,  il  passa 
en  Italie  et  se  lixa  à  .Milan  ,  où  il  prit  des  leçons  de 
composition  sous  le  célèbre  Saint-Martin.  Ce  fut  là 
qu'il  lit  son  Artaxerxès  ;  il  donna  ensuite  à  Venise 
en  17  S2  JJéméIrius  ,  et  3  ans  après  en  Angleterre  la 
Chute  des  géants.  Plus  de  io  autres  opéras  aujour- 
d'hui presque  cnlièrement  oubliés  ,  furent  représen- 
tés en  Italie  dans  l'espace  de  18  ans  :  ils  furent  com- 
posés par  Gluck  avec  une  facilité  malheureuse  ;  et  la 
rapidité  avec  laquelle  ils  se  succédaient  prouve  que 
l'auteur  n'avait  deviné  ni  le  sens  de  la  véritable 
composition  dramali(]ue,  ni  celui  de  son  génie.  Il 
fallut  que  Cal/abigi  ,  que  Gluck  avait  connu  à 
Vieime  ,  lui  montrAl  la  route  dans  laquelle  il  entra 
de|)uis  et  où  il  a  laissé  des  chefs-d'œuvre  ;  alors  il 
lit  Hélène  et  Paris  ,  yllceste  et  Orphée  -.  trois  opé- 
ras qui  ont  en  à  Vienne  et  à  Paris  un  succès  prodi- 
gieux, l'eu  content  de  la  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise dans  sa  patrie  par  sa  composition  ,  il  voulut 
l'étendre  en  France  (  177-4  ).  Les  premières  pièces 
qu'il  y  donna  n'eurent  point  de  succès  :  ce  sont 
Écho  et  Aarcisse ,  le  Siège  de  Cythère  ;  le  genre 
élégiaque  ou  pastoral  ne  lui  convenait  pas  ;  il  fallait 
à  la  trempe  vigoureuse  de  son  génie  la  terreur  et 
les  grandes  passions  de  la  tragédie  :  d'ailleurs  il  vit 
bien  qu'il  ne  réussirait  point  à  faire  d'emblée  une 
réforme  dans  la  musique  française  ;  il  tâcha  donc  de 
l'allier  avec  la  musique  italienne  ,  et  sa  musique  d' I- 
phigénie  en  Aulidc ,  exécutée  selon  ce  projet ,  fut 
reçue  avec  enthousiasme.  La  mobilité  française  fit 
qu'il  enleva  tous  les  sulTrages  ;  il  n'y  avait  plus  que 
la  musique  de  Gluck  qui  plût.  Les  l'iccini ,  les  Sac- 
cliini,  les  Grétry  vinrent  ensuite  traverser  Gluck  ; 
comme  ils  étaient  nouveaux  ,  on  courut  à  eux  ,  et 
on  oublia  le  réformateur  de  la  musique  française  , 
qui  eut  beau  donner  de  nouvelles  pièces  ;  on  ne  les 
goûta  pas.  Gluck  se  retira  à  Vienne  en  Autriche ,  où 
il  mourut  en  1787.  C'est  lui  qui,  le  premier  en 
France,  a  fait  connaître  le  trombone ,  dont  l'emploi, 
sagement  ménagé ,  donne  aux  peintures  de  l'or- 
chestre une  couleur  si  vigoureuse.  La  révolution 
qu'il  opéra  dans  la  musique  fut  le  signal  d'une 
guerre  très-vive.  Tout  Paris  fut  ou  gluckistc  ou 
picciniste,  et  l'on  se  distribua  force  injures.  Quoi 
qu'aient  pu  dire  cependant  les  partisans  de  Piccini , 
ses  jolis  chants  ne  sont  que  de  la  poésie  italienne. 
On  y  trouve  des  beautés  sans  doute,  une  harmonie 
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brillante  ,  des  coupes  heureuses  ,  des  tableaux  vrais, 
des  scènes  pathétiques,  mais  point  d'unité;  le 
grand  mérite  des  compositions  de  (jluck  au  con- 
traire est  que  toutes  les  parties  sont  liées  entre  elles, 
et  présentent  néanmoins  une  telle  variété  ,  que  l'au- 
diteur arrive  à  la  fin  du  drame  sans  s'apercevoir  que 
son  attention  ait  élé  captivée.  Son  chant  simple,  na- 
turel ,  n'est  jamais  déparé  par  des  ornements  sur 
perdus;  son  récitatif  rapide  et  vrai  est  toujours 
noble  ;  ses  airs  de  danse  sont  de  la  plus  aimable  fraî- 
cheur; mais  ce  qui  l'élève  beaucoup  au-dessus  des 
autres  compositeurs,  c'est  son  inépuisable  talent 
pour  le  genre  pathétique  II  a  saisi  les  inllexions 
même  de  la  nature  ,  et  rapprochant  à  l'exemple  des 
anciens  le  chant  de  la  déclamation  ,  il  semble  avoir 
déterminé  le  point  où  finit  l'une  et  où  l'autre  com- 
mence. L'abbé  le  lUond  ,  admirateur  du  composi- 
teur allemand  ,  a  réuni  sous  le  titre  de  Mémoires 
pour  scrcir  à  l'Histoire  de  la  révolution  opérée 
dans  la  musique,  etc.,  Paris,  1781  ,  in-8,  quel- 
ques-unes des  pièces  publiées  pour  et  contre  pen- 
dant la  guerre  musicale  ;  et  Hiedel  a  donné,  en  alle- 
mand ,  un  livre  intitulé  -Sur  la  musique  du  che- 
valier Gluck,  \ienne,  I77.'i,  in-8.  On  peut  étu- 
dier aussi ,  pour  connaître  ce  débat ,  les  Oh'uvrcs 
de  l'abbé  Arnaud  ,  les  (Variétés  littéraires  de 
Suard  ,  les  Mémoires  de  Marmonlel  et  les  Juge- 
ments de  Laharpe  (|ui  furent  imprimés  ù  celte 
époque  dans  le  Mercure  de  France  ,  et  qui  sont 
recueillis  dans  les  œuvres  complètes  de  ce  célèbre 
criliqne. 

GLYCAS  (  Michel  ) ,  liistorien  grec  ,  savant  dans 
la  théologie  et  dans  l'histoire  ecclésiastique  et  pro- 
fane, passa  une  partie  de  sa  vie  en  Sicile.  Il  vivait 
au  w^  siècle  selon  quelques  critiques;  mais  l'opi- 
nion commune  le  place  au  xxir.  Il  n'est  connu  par- 
ticulièrement que  par  des  Annales  depuis  Adam 
jusqu'à  Alexis  Comnène ,  mort  en  il  18.  L'auteur 
mêle  à  son  ouvrage  ,  important  pour  les  derniers 
temps,  une  foule  de  questions  tliéologiques  et  phy- 
siques, qui  ne  sont  guère  du  ressort  de  l'histoire.  Il 
est  crédule  et  exagéraleur.  Le  P.  Labbe  en  a  donné 
une  édition  grecque  et  latine  au  Louvre  en  iCCO, 
in-fol,  I5à  18  fr.  La  traduction  est  de  Leunclavius; 
mais  l'éditeur  l'a  revue ,  et  l'a  enrichie  de  notes 
et  d'une  5«  partie.  Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  lii- 
zantine. 

GLVCÉRIUS  était  un  homme  de  qualité  qui 
avait  eu  des  emplois  considérables  dans  le  palais 
des  empereurs  d'Occident.  Dominé  par  l'ambition  , 
et  secondé  par  quelques  grands  ,  il  se  fit  donner  le 
titre  d'Auguste  à  Ravenne  ,  au  commencement  de 
mars  473.  Il  repoussa  les  Ostrogolhs  à  force  de  pré- 
sents. Il  se  croyait  affermi  sur  le  trône  ,  lorsque 
Léon,  empereur  d'Orient,  fit  élire  Julius  Népos  , 
qui  marcha  vers  Rome  ,  y  entra  le  24  juin  474  ,  et 
surprit  Glycérius  sur  le  port  de  celte  ville.  Népos  , 
ne  voulant  pas  tremper  ses  mains  dans  son  sang  ,  le 
fit  renoncer  à  l'empire  ,  et  sacrer  évèque  de  Salone 
en  Dalmatie.  Glycérius  trouva  le  repos  dans  son 
nouvel  état ,  se  conduisit  en  digne  pasteur,  et  mou- 
rut vers  l'an  480. 

GMELIN  (Jean  Georges),  né  à  T  ubingen  en  1 709, 
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mourut  en  1755.  Il  a  laissé  :  Flora  sibérien ,  sive 
historia  plantarum  Siberiœ,  Petropoli ,  I7i7-G9, 
A  vol.  in-4,  fig.,  50  à  48  fr.;  Foijage  en  Sibérie,  de 
1733  à  1743,  en  allemand ,  Gœtlingen ,  1751-52, 
4  vol.  in-8,  fig.,  trad.  en  franc,  par  de  Kéralio , 
Taris,  I7t;7,  2  vol.  in-i2,  4  ù  5  fr. 

GMELIX  (Samuel-Théophile) ,  né  h  Tubingen 
en  1745,  fut  d'abord  professeur  dans  cette  ville, 
puis  membre  de  l'académie  de  St.-Pétersbourg,  qui 
le  choisit  pour  visiter  différentes  parties  de  l'empire 
russe.  Il  parcourut  en  17G8  et  suivantes  les  bords 
du  Don  et  du  Volga  ,  le  Caucase  ,  et  le  rivage  de  la 
mer  Caspienne.  Il  fut  arrêté  dans  sa  course  par  un 
prince  tarlare ,  qui  prétendait  avoir  des  sujets  de 
plaintes  contre  la  Russie.  Il  fut  jeté  dans  diverses 
prisons.  La  Russie  donna  satisfaction  à  ce  prince, 
mais  Gmelin  n'en  profita  point ,  étant  mort  aupara- 
vant en  1774',  dans  un  village  du  mont  Caucase. 
On  parvint  cependant  à  retirer  ses  papiers  des 
mains  des  Tartares.  On  a  de  Gmelin  :  Historia  fu- 
corum  iconibus  illustrata,  St.-Pétersbourg,  176S, 
in-4,  cum  35  tab  ,  15  à  20  fr.;  Voyages  dans  diffé- 
rentes parties  de  Russie,  etc.,  en  Russe,  ibid., 
1771 ,  3  vol.  in-4,  48  fr.,  trad.  en  allemand  ,  ibid., 
1774-84 ,  4  tom.  en  3  vol.  in-4,  fig.  et  cartes,  GO 
fr.,  et  avec  des  pi.  color,,  280  fr.;  cette  relation  est 
en  partie  traduite  en  français  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  Histoire  des  découvertes  faites  par  divers 
savants  voyageurs ,  la  Haye,  1779  ,  3  vol.  in-4, 
fig.,  18  à  24  fr.;  ou  6  vol.  in-8,  fig.,  24  fr. 

GMELIN  (Jean-Frédéric) ,  physicien  et  méde- 
cin ,  né  à  Tubingen  en  174  8  ,  fut  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle,  de  botanique  et  des  sciences 
médicales  à  l'université  de  Gœttingue,  et  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons  ainsi  que  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  prouvent  une  va- 
riété de  connaissances  peu  commune;  les  prin- 
cipaux sont  :  Onomatologia  botanica  compléta, 
1771-77,  9  vol.  in-8;  Enumeratio  stirpium 
agro  Tubingensi  indigenarum  ,  1772,  in-8; 
Le  alcalibus  et  prœcipitationibus  chimicis  ope 
eorum  factis ,  1775  ,  in-4  ;  Histoire  générale  des 
poisons,  1776,  3  vol.  in-8;  Introduction  à  la 
chimie,  à  l'usage  des  universités,  1780,  in-8; 
Introduction  à  la  minéralogie,  à  l'usage  des  uni- 
versités ,  1780  ,  in-8  ;  Introduction  à  la  pharma- 
cie, 1781 ,  in-8  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'exploitation  des  mines  en  Allemagne , 
1783  ,  in-8  ;  Lettres  à  un  médecin  sur  les  décou- 
vertes récentes  et  leur  application  en  médecine, 
178»  et  1793  ,  in-8  ;  Principes  de  la  chimie  tech- 
nique, 1780  et  1790,  in-8;  Principes  chimiques 
de  la  docimasie,  1780  ,  in-8  ;  Eléments  de  chimie 
générale,  à  l'usage  des  universités ,  1789  ,  2  vol. 
in-8  ;  Eléments  de  minéralogie ,  1790  ,  in-8  ;  Elé- 
ments de  pharmacie,  1792,  in-8  ;  De  aeris  viliosi 
exploratione  ,  l79i  ,  in-8  ;  Principes  chimiques 
de  la  technologie  ,  I79i  ,  in-4  ;  Apparatus  medi- 
caminum  tàm  simplicinm  quùm  compositorum , 
in  praxeos  adjumentum  consideratus  ,  l79r> ,  2 
Toi.  in-8  ;  Histoire  des  sciences  naturelles  ,  1797  , 
3  vol.  in-8.  Il  est  aussi  l'éditeur  de  la  3«  édition  du 
Syslema  natnrœ  de  Linnée ,  et  autres  ouvrages. 
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Gmelin  est  mort  en  1804.  On  trouvera  des  détails 
étendus  sur  les  travaux  de  ce  savant ,  dans  VHist. 
littér.  de  Gœttingue  par  Luther,  et  dans  la  Souabe 
savante  par  Gradmann. 

GNAPHiEUS.  (  Foy.  Foulon.  ) 

GNIPHON  (Marc -Antoine),  grammairien  gau- 
lois, contemporain  de  Cicéron  dont  il  fut  le  maître, 
fit  ses  études  à  l'académie  de  Marseille ,  et  vint  à 
Rome  se  perfectionner  à  l'école  de  Lucius  Plotius 
son  compatriote,  qui  enseignait  alors  l'éloquence 
avec  succès.  Il  y  professa  lui-même  la  rhétorique, 
dans  la  maison  de  Jules-César,  avec  succès  et  avec 
désintéressement.  Il  mourut  âgé  d'environ  50  ans. 
On  lui  a  attribué  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
mais  Attenis  le  philologue,  l'un  de  ses  élèves,  ne  lui 
en  donne  que  deux  qui  sont  perdus  et  qui  traitaient 
de  la  grammaire. 

GOAR  (saint),  prêtre  ,  né  en  Aquitaine,  quitta 
sa  patrie  pour  aller  servir  Dieu  dans  la  solitude.  Il 
se  fit  construire  une  petite  cellule  avec  un  oratoire 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  entre  Mayence  et  Co- 
blentz.  L'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles  engagea 
Sigebert  à  lui  offrir  le  gouvernement  de  l'église  de 
Trêves ,  mais  le  saint  le  refusa ,  et  mourut  dans  sa 
solitude,  qui  fut  bientôt  peuplée  à  l'occasion  des 
fréquents  pèlerinages  qui  se  faisaient  à  son  tom- 
beau. C'est  aujourd'hui  une  ville  qui  porte  son  nom. 
Charlemagne  avait  fait  vœu  de  n'y  passer  jamais 
sans  rendre  ses  devoirs  au  saint,  dans  la  basilique 
oij  il  avait  fait  déposer  ses  reliques. 

GOAR  (Jacques),  né  à  Paris  en  1  GO  1,  domini- 
cain en  1619,  fut  envoyé  dans  les  missions  du  Le- 
vant, y  demeura  9  ans,  et  y  apprit  à  fond  la  croyance 
et  la  coutume  des  Grecs  modernes.  De  retour  à 
Rome  ,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  tous  les 
savants,  et  en  particulier  avec  Léon  AUatius.  Toutes 
les  bibliothèques  lui  furent  ouvertes.  Il  y  puisa  ce 
vaste  fonds  d'érudition  qui  paraît  dans  tous  ses  écrits. 
Il  revint  à  Paris  en  1644.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages est  :  V Euchologion ,  sive  Bituale  grœco- 
rum,  gr.  et  lat.,  Parisiis,  1647,  in-fol.,  12  à  15  fr. 
Cette  édition  fut  faite  sur  une  foule  d'exemplaires 
imprimés  et  manuscrits ,  qu'il  rechercha  avec  beau- 
coup de  soins  et  de  peines.  Il  l'enrichit  de  savantes 
remarques,  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour 
bien  connaître  les  liturgies  et  les  cérémonies  ecclé- 
siastiques de  l'église  grecque.  Cet  ouvrage  ,  devenu 
rare,  a  été  réimprimé  à  Venise  en  1730  ,  in-fol.  Le 
P.  Goar  publia  aussi  la  Chronographie  de  Georges 
Syncelle ,  en  grec  et  en  latin ,  Paris ,  1652  ,  in  -  fol. 
Il  mourut  en  1653.  On  a  encore  de  lui  :  Attestatio 
de  communione  orientalium  sub  specie  unica, 
imprimée  avec  le  traité  de  Léon  Allatius  ;  De  eccle- 
siœ  occidentalis  atque  orientalis  perpétua  con- 
sensione;  des  traductions  latines  de  la  Collection 
de  Matthieu  Blaslare  et  de  l'Histoire  du  synode  de 
Florence  par  Sylvestre  Syropulo. 

GOBAT  (Georges),  jésuite,  né  dans  le  diocèse 
de  Bàle  en  1600,  et  non  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon comme  l'ont  avancé  plusieurs  auteurs  Franc- 
Comtois,  mort  à  Constance  en  1679,  a  publié  une 
Théologie  en  4  vol.  in-fol.,  où  il  y  a  plusieurs  pro- 
positions d'une  morale  relûchéc,  que  l'auteur  a  ré- 
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pëlëes  d'aprî'S  beaucoup  d'autres,  et  qui  ont  été 
condamnées  depuis  par  le  saint  Sir^e.  Ceux  qui  ont 
voulu  l'en  rendre  pcrsonnollemoiit  responsable, 
comm«  de  Sève  .  tWrque  d'Arras  ,  ont  montré  com- 
bien peu  ils  étaient  au  fait  de  ces  matières.  (  roy. 
les  yindiciœ  l'.obatianœ ,  1700  ,in-4.) 

(IDIJKL  (  Jean-Uapliste-Josepl»  ),  évèque  consti- 
tutionnel de  i'aris,  né  i  Tliann  en  Alsace  en  1727  , 
fit  ses  études  au  collège  liermanique  à  Home,  où 
il  se  lit  remarquer  de  l'évèque  de  l'orenlruy,  (|ui 
lui  donna  un  canonicat  dans  son  chapitre.  Il  fut 
nommé  en  1772  évèque  de  Lydda  m  parlibus  in- 
fideliuin  ,  et  se  trouvait,  en  178!),  sud'raRant  de 
l'évèque  de  UJIe ,  lorsque  le  clerj^é  de  IJelfort  le 
députa  aux  états  péuéraux.  Gohel  embrassa  le  parti 
de  la  révolution ,  et  prèla  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  moyennant  (pielques  restrictions, 
qu'il  s'empressa  de  rétracter  en  se  voyant  dénoncé 
par  un  de  ses  collègues.  Nommé  à  la  fois,  par  voix 
d'élection  ,  à  trois  évécbés(ccux  du  Ilaut-ltbin  ,  de 
la  Haute- Marne  et  de  Paris],  il  opt.i  |)our  l'arcbe- 
vècbé  de  Paris,  et  reçut  l'institution  canonique  le 
27  mars  17'ji  de  l'ancien  évèque  d'Aulun,  Talley- 
rand-Périgord  ,  sur  le  refus  de  l'arcbcvèque  de  Sens 
et  de  l'évèque  d'Orléans,  liobel  publia,  en  prenant 
possession  de  son  siège ,  une  lettre  pastorale,  dans  la- 
quelle il  s'attachait  à  prouver  que  les  élections  popu- 
lairesétaient  seules  conformes  à  l'esprit  de  l'Kvanuilc 
et  aux  usages  delà  primitive  Eglise.  Le  1  s  septembre 
de  la  même  année,  il  lit  parailre  un  mandement 
dans  lequel  il  félicitait  Louis  XVI  sur  son  accepta- 
tion du  pacte  constitutionnel.  Cependant ,  pourstjivi 
par  ses  remords  ,  il  tenta  de  rentrer  en  grùce  auprès 
du  saint  Siège ,  et  écrivit  à  Pie  VI,  qui  lui  répondit 
en  lui  donnant  des  conseils  que  son  ambition  ne  lui 
permit  pas  de  suivre.  En  1702,  il  eut  recours  au 
marquis  de  Spinola,  ambassadeur  du  gouvernement 
de  Ciènes  en  France  ,  auquel  il  promit,  dit -on,  de 
rétracter  son  serment ,  s'il  lui  obtenait  du  pape  une 
indemnité  de  lOO,  000  écus.  L'ambassadeur  refusa 
de  se  charger  d'une  mission  aussi  singulière  ,  et  (io- 
bel,  trompé  dans  ses  espérances,  s'associa  dès  lors 
au  mouvement  révolutionnaire  avec  toute  la  véhé- 
mence d'un  démagogue.  Il  se  mit  tout-à-coup  à  la 
tète  des  jacobins  les  plus  emportés,  et  poussa  la 
tolérance  pour  le  scandale  au  point  de  permettre  à 
des  ecclésiastiques  mariés  de  continuer  les  fonctions 
du  saint  ministère.  Cette  conduite  était  vivement 
blâmée  par  les  constitutionnels  eux  -  mêmes.  Deux 
curés,  Ceaulieu  et  Brugières,  ayant  voulu  réclamer 
contre  l'installation  d'un  prêtre  marié,  nommé  Au- 
bert ,  ne  furent  pas  même  écoutés.  (îobel  avait  choisi 
ses  amis  parmi  les  athées  les  plus  déclarés ,  tels  que 
Hébert,  Anacharsis  Cloolz,  Cbaumette  ,  Péreira.  Il 
se  présenta,  le  7  novembre  1 793,  à  la  barre  de  la  con- 
vention avec  13  de  ses  vicaires,  et  osa  faire  entendre 
ces  paroles  -.  «  Aujourd'hui  que  la  révolution  marche 
»  à  grands  pas  vers  une  lin  heureuse  ,  aujourd'hui 
»  qu'il  ne  doit  plusy  avoir  d'autre  culte  public  et  na- 
))  tional  que  celui  de  la  liberté  et  de  la  sainte  égalité, 
3>  puisque  le  souverain  le  veut  ainsi  ;  conséquent 
»  dans  mes  principes,  je  me  soumets  à  sa  volonté , 
K  et  je  viens  vous  déclarer  ici  hautement  que  ,  dès 
Tome  III. 
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»  aujourd'hui,  je  renonce  à  exercer  mes  fonctions  de 
«ministre  du  culte  catholique.  En  conséquence, 
»  nous  vous  remettons  tous  nos  titres.  »  (Iobel  déposa 
sa  croix  et  son  anneau  sur  le  bureau  du  président,  qui 
le  félicita  de  se  défaire  de  ces  <<  hochets  gotbitpies  de 
I)  la  superstition ,  et  d'abjurer  l'erreur.  «  L'assemblée 
lui  donna  alors  les  plus  grands  éloges  ,  et  le  bonnet 
rouge  fut  placé  sur  sa  tète.  Cet  acte  de  démence  ou 
d'insigne  lûcheté  de  la  part  d'un   prélat  presque 
septuagénaire,  donna  le  signal  à  toutes  les  profa- 
nations et  apostasies  qui  suivirent,  et  (iobel  sembla 
prendre  à  tâche  de  favoriser  partout  la  licence.  Il  fut 
chargé  d'une  mission  révolutionnaire  pour  Poren- 
truy  ,  et  l'on  prétendit  ensuite  qu'il  s'était  enrichi , 
et  qu'il  avait  pillé  les  meubles  de  lévèciue  de  IJAle. 
Cependant  Uobespierre  ,  qui  avait  pris  en  aversion 
tous  les  athées,  le  lit  arrêter  avec  Cbaumette,  le 
comédien  (Irammont  et  quelques  autres.  Dans  la 
solitude  de  sa  prison ,  (iobel  se  sentit  plus  fortement 
que  jamais  agité  par  les  remords  de  sa  conscience, 
et  il  adressa  par  un  inconnu  à  Lolhringer,  un  de  ses 
vicaires  ,  sa  confession  par  écrit  avec  le  billet  sui- 
vant ,  qui  prouve  (|u'il  était  revenu  sincèrement  de 
ses  erreurs,  dues  en  partie  au  peu  d'énergie  de  son 
caractère  :  u  Mon  cher  abbé,  je  suis  à  la  veille  de 
u  ma  mort  ;  je  vous  envoie  ma  confession  par  écrit. 
^»  Dans  peu  de  jours  je  vais  expier,  par  la  miséri- 
■>  corde  de  Dieu  ,  tous  mes  crimes  et  mes  scandales 
-contre  la  sainte  religion.  J'ai  toujours  applaudi 
»  dans  mou  cœur  à  vos  principes.   Pardon  ,  cher 
»  abbé,  si  je  vous  ai  induit  en  erreur.  Je  vous  prie 
»  de  ne  me  point  refuser  les  derniers  secours  de 
»  votre  ministère ,  en  vous  transportant  à  la  porte 
»  de  la  Conciergerie  ,  sans  vous  compromettre,  et, 
«à  ma  sortie,  de  me  donner  l'absolution  de  mes 
»  péchés,  sans  oublier  le  préambule  :  Ab  omni  vin- 
uculo    exconwiunicationis.    Adieu,   mon    cher 
)'abbé,  priez   Dieu  pour  mon   ûme,  alin  qu'elle 
»  trouve  miséricorde  devant  lui.  J.-IJ.  (1.  évèque  de 
"Lydda.  «Gobel  périt  sur  l'échafaud  avec  Cbau- 
mette, Crammont  et  plusieurs  autres  fameux  révolu- 
tionnaires, le  13  avril  17'J4,  à  l'âge  de  G"  ans  5  mois. 
(iOlUEN  (Le).  (  l^oy.  Li:goijie.\.  ) 
GOIJINEÏ  (  Charles  ) ,  principal  du  collège  Du- 
plessis,  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
né  en  1613  à  Saint- Quentin  ,  instruisit  pendant 
43  ans  la  jeunesse  confiée  à  ses  soins,   par   ses 
exemples  et  par  ses  ouvrages  ;  les  principaux  sont  : 
Instruction  de  la  jeunesse,  iGôô,  in -12,   très- 
souvent  réimprimée;  Instruction  sur  la  pénitence 
et  sur  la  sainte  communion ,  lOG'  ou  1725,  in -12; 
Instruction  sur  la  vérité  du  saint  Sacrement, 
1667,  iC'jl,  in- 12;  Instruction  sur  la  religion, 
in-12;  Instruction  chrétienne  des  jeunes  filles, 
1682,  1709,  in-12;  Instruction  sur  la  manière 
d'étudier,  1689,  1C90,  in-  12,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages font  honneur  à  la  religion  et  au  jugement 
de  l'auteur  ;  le  style  en  est  quelquefois  suranné.  II 
mourut  à  Paris  en  1690.  Quoique  sa  vie  eût  été  très- 
pure  ,   un  prêtre  imprudent ,  qui  l'assistait  à   la 
mort,  lui  dit:  Qu'il  est  terrible  de  tomber  dans 
les  mains  d'un  Dieu  vivant.'  L'illustre  mourant 
lui  répondit  :  Qu'il  est  doux  de  tomber  entre  les 
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mains  d'un  Dieu  mort  en  croix  pour  nous!  Il 
expira  un  instant  après.  Rollin  a  célébré  ,  dans  un 
poëme  latin,  ses  vertus  et  ses  longs  et  utiles  ser- 
vices. 

GOBRYAS,  un  des  sept  seigneurs  de  Perse,  qui, 
après  la  mort  de  Cambyse,  s'unirent  pour  chasser 
les  mages  usurpateurs  du  trône  vers  l'an  52 1  avant 
J.-C.  Il  était  beau-père  de  Darius,  et  il  accompagna 
ce  prince  dans  son  expédition  contre  les  Scythes. 
Ces  peuples  ayant  envoyée  Darius  un  oiseau,  un 
rat,  une  grenouille  et  cinq  flèches  ,  Gobryas  con- 
jectura que  ce  présent  signifiait  :  «  0  Perses!  si  vous 
»  ne  vous  envolez  comme  les  oiseaux  ,  ou  si  vous  ne 
))  vous  jetez  dans  les  marais  comme  les  grenouilles, 
3)  ou  si  vous  ne  vous  cachez  sous  la  terre  comme  les 
»  rais,  vous  serez  percés  de  ces  flèches.  »  L'événe- 
ment fit  voir  que  Gobryas  n'avait  pas  mal  deviné  ,  au 
moins,  quant  au  résultat  de  son  explication.  Son  fils 
Wardonius  devint  gendre  de  Darius. 

GOCLÉMUS  (Rodolphe),  docteur  en  médecine, 
et  ardent  disciple  de  Paracelse  ,  né  à  Wittemberg 
en  1572,  et  mort  en  1621,  après  avoir  été  professeur 
de  physique  ,  puis  de  mathématiques  à  Marpurg. 
On  a  de  lui  :  Uranoscopia ,  chiroscopia  et  meto- 
poscopia,  1608,  in-12,  et  quantité  d'autres  ou- 
vrages en  faveur  des  divinations  superstitieuses; 
Tractatusdemagneticavulneris  curatione,  1613, 
in-12,  Nuremberg,  1662,  in-4.  Le  P.  Roberli , 
jésuite  ,  attaqua  cet  ouvrage ,  et  prouva  que  ce  n'é- 
tait qu'un  tas  de  faussetés ,  de  superstitions  et  de 
sottises  ;  et  que  s'il  y  avait  quelque  chose  de  réel , 
il  n'était  pas  dans  l'ordre  naturel.  Le  docteur  Mes- 
mer a  ressuscité  depuis  les  rêveries  de  Goclénius. 
(  Foy.  Helmoxt  Van.  ) 

GOCLEXIUS  (Rodolphe),  né  à  Corback  ,  dans 
le  comté  de  AValdeck  ,  en  1547,  fut  environ  50  ans 
professeur  de  logique  à  Marpurg  ,  où  il  mourut  en 
1628.  Il  était  poëte  et  philosophe.  On  a  de  lui  un 
très -grand  nombre  d'ouvrages,  qui  ne  sont  lus  de 
personne.  Les  principaux  sont  :  Miscellanea  theo- 
ïogica  et  philosophica ,  in-  8  ;  Conciliator  philo- 
ophicus ,  in -8;  Idea  philosophiœ  Platonicœ  , 
ia-8;  Lexicon  philosophorum ,  in- (ol. ;  Physio- 
gnomicœ  et  chiromanciœ  specialia,  in-8  ,  etc. 

GODARD  (  saint  ) ,  archevêque  de  Rouen  ,  né  à 
Salency  en  Picardie,  était  frère  ,  à  ce  qu'on  croit, 
de  saint  Médard  ,  évêque  de  Tournai.  Son  zèle  pa- 
rut dans  la  conversion  d'un  grand  nombre  d'ido- 
làlres  à  Rouen  ;  mais  l'action  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  est  d'avoir  contribué,  avec  saint  Rémi 
de  Reims,  h  amener  le  roi  Clovis  I«' au  christia- 
nisme. Il  mourut  saintement  vers  l'an  530. 

GODARD  (Jean-Baptiste),  ancien  proviseur  du 
lycée  de  Bonn  ,  naquit  en  1775  à  Origny-Saint-Re- 
noîte  (Aisne  )  -.  il  a  fait  sur  l'histoire  naturelle  de 
savantes  recherches  ,  qu'il  a  consignées  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  naturelle  des  Lépidop- 
tères,  ou  Papillons  de  France,  Paris,  1820  et 
années  suivantes,  10  tomes  en  8  vol.  in*8 ,  300  h 
350  fr.  Ce  travail  avait  été  commencé  par  Genou- 
ville  :  Godard  l'a  poussé  jusqu'il  la  71'  livraison  ,  ou 
jusqu'au  5«  vol.,  et  il  a  été  complété  h  8  vol.  par 
Duponchel ,  qui  a  consacré  une  À^otice  à  son  pré- 
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décesseur,  placé  en  tête  du  6«  volume  des  lépidop- 
tères. Godard  est  mort  à  Paris  en  1825.  Son  Eîoge 
a  été  prononcé  dans  la  société  Linnéenne  par  lé 
capitaine  Devilliers  ,  dans  la  séance  publique  du 
28  décembre  1825.  Godard  a  publié  aussi  un  Mé- 
moire sur  plusieurs  espèces  nouvelles  de  lépidop- 
tères diurnes  exotiques,  inséré  dans  les  Mémoires 
de  la  société  linnéenne. 

GODDARD  (  Jonathan  ) ,  médecin  et  chimiste 
anglais,  né  à  Greenwich  en  1617,  fut  nommé  méde- 
cin en  chef  de  l'armée  anglaise  parlementaire  ,  ac- 
compagna en  cette  qualité  Cromwel  en  Irlande  et 
en  Ecosse,  et  revint  à  Londres  en  1651,  après  la 
bataille  de  Worcester.  Lorsqu'en  1653  le  parlement 
fut  dissous  par  Cromwel  et  remplacé  par  un  nou- 
veau ,  Goddard  fut  nommé  représentant  de  l'uni- 
versité et  conseiller  d'état  la  même  année.  Il  con- 
tinua à  jouir  d'une  grande  considération  auprès  de 
Charles  II ,  à  cause  des  nombreux  services  qu'il 
rendit  à  la  société  royale  de  Londres.  Il  est  parti- 
culièrement connu  par  l'invention  de  différentes 
drogues,  et  surtout  par  celle  des  gouttes  d'Angle- 
terre, connues  sous  le  nom  de  gouttes  de  Goddard, 
autrefois  fort  célèbres  pour  les  attaques  d'apo- 
plexie et  d'épilepsie.  Goddard  mourut  en  167  4.  On 
a  publié  ses  recettes  sous  le  titre  à'Jrcana  God- 
dardiana,  qui  ont  été  réimprimées  dans  la  Phar- 
macopeia  bateana.  On  a  encore  de  lui  :  De  l'abus 
des  remèdes;  de  la  malheureuse  situation  où 
se  trouve  la  pratique  de  la  médecine  à  Lon- 
dres,  etc.;  les  Transactions  philosophiques  et 
\' Histoire  de  la  société  royale  de  Londres  indiquent 
plusieurs  autres  écrits  de  Goddard.  Il  fut  le  pre- 
mier anglais  qui  ait  construit  un  télescope. 

GODEAU(  Antoine),  né  en  1605  à  Dreux,  d'une 
bonne  famille ,  se  destina  d'abord  au  siècle  ;  mais 
une  demoiselle  qu'il  recherchait  ayant  refusé  de 
l'épouser,  parce  qu'il  était  petit  et  laid ,  il  vint  à 
Paris  et  y  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Produit  à 
l'hôtel  de  Rambouillet ,  le  bureau  du  bel  esprit ,  et 
souvent  du  faux  esprit ,  il  y  brilla  par  ses  vers  et 
par  une  conversation  aisée.  Il  fut  un  de  ceux  qui , 
en  s'assemblant  chez  Conrart ,  contribuèrent  à  l'é- 
tablissement de  l'académie  française.  Le  cardinal 
de  Richelieu ,  instruit  de  son  mérite ,  lui  accorda 
une  place  dans  celte  compagnie  naissante.  On  dit 
que  ce  ministre  lui  donna  l'évêché  de  Grasse,  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  Godeau  présente  à  ce  car- 
dinal une  paraphrase  en  vers  du  cantique  Béné- 
dicité,  et  il  reçoit  pour  réponse  :  Fous  m'avez 
donné  Benedicite,  et  moi  je  vous  donne  Grasse. 
Plusieurs  critiques  prétendent  que  le  cardinal  de 
Richelieu  ne  prononça  jamais  cette  platitude,  et 
leurs  raisons  paraissent  plausibles.  (  Foy.  les  Re- 
marques de  l'abbé  Joly,  sur  le  Dictionnaire  de 
Bayle  ,  au  mot  Balzac.  )  Il  est  vrai  néanmoins  qu'il 
commença  sa  traduction  des  Psaumes  par  la  para- 
phrase du  benedicite,  et  ce  poëme,  très-bon  pour 
le  temps ,  le  fit  connaître  avantageusement.  Dès  que 
Godeau  eut  été  sacré,  il  se  retira  dans  son  diocèse , 
et  se  dévoua  entièrement  aux  fonctions  épiscopales. 
Il  tint  plusieurs  synodes,  instruisit  son  peuple ,  ré- 
forma son  clergé ,  et  fut  une  leçon  vivante  des  ver- 
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tus  qu'il  demandait  aux  autres.  Innocent  X  lui 
accorda  des  l>ulles  d'union  de  l'évôché  de  Vencc 
avec  celui  ^]c  tirasse  ;  mais  le  clergé  de  Vcnce  s'étant 
opposé  à  colle  union,  il  quitta  le  diocèse  de  (Irassc, 
et  mourut  ii  Vencc  en  1072.  (le  prélat  écrivait  avec 
beaucoup  de  facilité  en  vers  et  en  prose;  mais  ses 
vers  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  rimes  ;  et  sa 
prose, coulante  et  aisée,  est  quelquefois  trop  abon- 
dante cl  trop  négligée.  Les  principaux  fruits  de  son 
esprit  fécond  sont  :  Histoire  de  l'Eglise ,  depuis  le 
commencftnenl  du  monde  jusqu'à  la  fin  du  9'- 
sircle,  Paris  ,  1GS3  -  78  ,  i  vol.  in  -  fol.,  '2b  à  30  fr.  A 
quelques  vieux  mots  près,  et  quelques  tours  éga- 
lement surannés  ,  son  style  égale  au  moins  celui  des 
auteurs  qui  ont  traité  depuis  les  mêmes  objets.  Il  a 
même  plus  de  nombre,  plus  de  majesté  ipie  plu- 
sieurs d'entre  eux  ;  moins  d'iné;:alilé  et  de  cascades  ; 
en  un  mot ,  plus  de  cette  grandeur  unie  et  soutenue 
que  demande  la  dignité  de  l'bisloire.  Son  ouvrage 
présente  moins  de  détails  que  celui  de  l'abbé  l-'leury, 
mais  il  se  fait  lire  avec  plus  de  plaisir,  (lodeau 
prend  la  substance  des  originaux  ,  sans  s'assujettir 
tt  leurs  paroles,  et  fait  un  corps  de  divers  membres 
épars  çù  et  là.  Tleury,  au  contraire  ,  se  pique  d'em- 
ployer les  propres  expressions  des  anciens  liis- 
toriens,  et  souvent  se  borne  à  les  coudre  l'un  h 
l'autre,  l'ne  autre  différence  entre  les  deux  ouvrages 
est  qu'on  ne  remarque  pas,  dans  celui  dctîodeau, 
ces  idées  de  censure  et  de  réforme,  qui  dirigent  si 
souvent  les  jugements  de  Flcury ,  ces  éloges  ex- 
clusifs de  la  primitive  Kglise,  cette  prévention  contre 
la  discipline  actuelle  ,  etc.  ;  les  novateurs  par  là  en 
font  moins  de  cas;  mais  c'est  un  préjugé  en  sa  fa- 
veur. Cependant  dans  le  compte  qu'il  rend  de  la  con- 
damnation des  Trois  Chapitres  ,  au  5'  concile  gêné 
rai,  il  ne  s'est  pas  assez  défié  de  leurs  artifices  ;  Pa- 
raphrases des  Epîlres  de  saint  Paul  et  des  Epitres 
canoniques,  in-4  ,  dans  le  goût  des  Paraphrases  du 
r.  Carrières  ,  qui ,  en  prenant  l'idée  de  l'évêque  de 
Grasse  l'a  perfectionnée;  ries  de  saint  Paul,  in-4; 
de  saint  Augustin  ,  in-  i  ;  de  saint  Charles  Borro- 
mée ,  17  48,1'  vol  in- 12  ;  Les  éloges  des  évcques  qui 
dans  tous  les  siècles  de  l'Eglise  ont  fleuri  en  doc- 
trine et  en  sainteté,  in-4;  Morale  chrétienne , 
3  vol.  in -12,  pour  l'instruction  des  curés  et  des 
prêtres  du  diocèse  de  Vencc.  L'auteur,  ennemi  de 
la  morale  rclAcbée,  opposa  cet  ouvrage  aux  maximes 
pernicieuses  de  certains  casuistes;  Les  Psaumes  de 
David ^  traduits  en  vers  français,  in- 12.  Les  cal- 
vinistes s'en  servent  dans  le  particulier,  à  la  place 
de  ceux  de  Marot ,  qu'on  chante  dans  les  temples. 
Quoique  le  style  de  cette  version  soit  en  général 
lâche  et  diffus ,  cependant  la  versification  a  de  la 
noblesse  et  de  la  douceur  ;  Le  nouveau  Testament 
traduit  et  expliqué,  1G68  ,  2  vol.  in  -  8  ;  plusieurs 
autres  poésies  :  les  Fastes  de  l'Eglise,  qui  con- 
tiennent plus  de  15,000  vers;  le  {ioëme  de  l'As- 
somption ;  ce\ui  de  saint  Paul, de  la  Madeleine, 
de  saint  Eustache,  des  églogues  chrétiennes,  etc.. 
Godeau  ,  touché  des  abus  que  la  plupart  des  versi- 
ficateurs faisaient  de  la  poésie ,  voulut  la  ramener 
à  son  véritable  usage  ;  mais  il  mérita  plus  d'éloges 
pour  son  intention  que  pour  ses  succès.  Froid  dans 


les  (b'tails,  méthodique  dans  l'ordonnance,  uni- 
forme dans  les  ex|)ressions  ,  il  se  copie  lui  -  même  , 
et  ne  connaît  pas  l'art  de  varier  ses  tours  et  ses 
figures,  de  plaire  à  l'esprit  et  d'échauller  lecœur. 
On  est  forcé  de  se  demander  en  le  lisant ,  comme  le 
jésuite  Vavasseur  :  Godeltus  utrùm  poeta?  l.l\c 
goiit  répond  presque  toujours  :  IVon.  Il  disait  <<  que 
«le  paradis  d'un  auteur,  c'était  de  composer;  le 
»  purgatoire,  de  revoir  et  de  corriger  ses  ouvrages, 
»  et  l'enfer,  de  les  imprimer.  »  Ceux  qui  ont  beau- 
coup imprimé  avec  la  sensibilité  d'auteur,  n'auront 
pas  de  peine  à  reconnaître  cet  enfer,  aujourd'hui 
surtout  que  l'ignorance  et  la  cupidité  ont  fait  de  la 
typographie  une  simple  marotte  de  commerce  ; 
Eloges  historiques  des  empereurs,  1007,  in-4  : 
ouvrage  très-eslimé. 

tiODKAl.'  (  Michel  ),  né  vers  1C5G  ,  professeur  de 
rhélori(iuc  au  collège  des  (îrassins,  ensuite  recteur 
de  l'université  et  curé  de  S.iint-Cùmc  à  Paris,  mou- 
rut en  17.1(;  i  Corbeil ,  où  des  ordres  supérieurs 
l'avaient  relégué.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre 
d'écrits,  surlout  en  vers  latins.  Le  plus  connu  est 
une  traduction  d'une  partie  des  OEuvres  poé- 
tiques de  Despréaux,  Paris,  17.17,  in-i2.  Tous  ceux 
qui  se  connaissent  en  vers  latins  avoueront ,  dit  un 
célèbre  critique  ,  que  ceux  du  traducteur  ne  sont 
guère  dignes  de  son  original  ;  et  cela  devait  être 
ainsi ,  quelque  talent  que  le  traducteur  put  avoir: 
ceux  qui  ont  une  idée  juste  des  langues  anciennes 
et  des  modernes,  du  latin  et  du  français,  n'en  dou- 
teront pas.  On  peut  ajouter  qu'en  général  tout  ou- 
vrage ,  dont  le  mérite  consiste  en  grande  partie 
dans  le  style ,  les  expressions  ,  les  tours  propres  au 
génie  de  la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit ,  sera 
toujours  la  matière  d'une  pauvre  traduction. 

GODKFHOI  DE  liOlTLLON  ,  duc  de  Lorraine, 
et  premier  roi  chrélicn  de  Jérusalem,  né  avant  le 
milieu  du  il'  siècle  à  IJc/y,  village  du  Prabant- 
Wallon  ,  5  deux  lieues  de  Nivelle,  était  fils  d'Eus- 
tache  II ,  comte  de  Poulogne  et  de  Lens.  En  1076  il 
succéda  à  son  oncle  Godcfroi  le  Possu,  duc  de  la 
Passe  -  Lorraine,  dans  le  duché  de  Pouillon.  Sa 
mère,  la  pieuse  Ide,  le  forma  à  la  vertu  et  à  la 
piété,  et  elle  eut  la  satisfaction  de  réussir.  Les  cha- 
noines de  la  cathédrale  d'Anvers  se  font  honneur 
d'avoir  pour  leur  fondateur  ce  héros  chrétien  :  il  fit 
aussi  de  grandes  largesses  5  l'évêque  de  Verdun,  et 
lui  donna  le  comté  de  sa  ville  épiscopale.  Il  servit, 
avec  autant  de  fidélité  que  de  valeur,  l'empereur 
Henri  IV  en  Allemagne  et  en  Italie.  La  réputation 
de  bravoure  que  ses  succès  lui  avaient  acquise,  et 
sa  piété,  le  firent  choisir  pour  un  des  principaux 
chefs  des  croisés ,  que  le  pape  Urbain  II  et  les  autres 
princes  chrétiens  envoyèrent  dans  la  terre  sainte.  Il 
partit  pour  cette  expédition  au  printemps  de  l'année 
109G,  avec  ses  frères  Eustache  et  Baudoin.  Les 
Grecs  s'opposèrent  vainement  à  leur  passage.  Go- 
defroi  obligea  l'empereur  Alexis  Comnène  de  lui 
ouvrir  les  chemins  de  l'Orient  et  de  dissimuler  ses 
inquiétudes.  Par  les  traités  qu'il  fit  avec  ce  prince, 
il  devait  lui  rendre  les  places  de  l'empire  qu'il  pren- 
drait sur  les  infidèles  ,  à  condition  qu'il  fournirait  à 
l'armée  des  vivres  et  des  troupes.  Mais  Alexis  crai- 
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gnit  pour  ses  propres  éiats ,  et  il  ne  tint  rien  de  ce 
qu'il  avait  promis,  (iodefroi  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Nicce,  s'en  rendit  maître,  et ,  en  continuant 
sa  route ,  il  prit  un  grand  nombre  de  places  dans  la 
Natoiie.  L'armée  croisée  était  alors  composée  de 
100,  000  cavaliers  et  de  500, 000  gens  de  pied  ;  mul- 
titude mal  combinée  et  mal  assortie  :  mais  la  valeur 
et  la  sagesse  du  chef  semblaient  suppléer  à  ce  qu'il 
manquait  d'énergie  et  d'ordre  h  ces  légions  in- 
formes. Antioclie  fut  prise  par  intelligence,  le  3  juin 
1098.  Trois  jours  après  il  arriva  une  armée  im- 
mense, qui  assiégea  lescroisés  renfermés  dans  la  ville. 
Comme  ils  étaient  sans  provisions ,  ils  se  virent  ré- 
duits à  manger  les  chevaux  et  les  chameaux.  Dans 
cette  extrémité  ils  furent  délivrés  par  la  découverte 
vraie  ou  prétendue  de  la  sainte  lance  ;  découverte 
faite  sur  l'indication  d'un  clerc  provençal,  qui  avait 
eu  une  révélation.  Cet  événement  ranima  tellement 
le  courage  des  croisés,  qu'ils  repoussèrent  vivement 
les  Turcs ,  et  remportèrent  sur  eux  une  grande  vic- 
toire. La  ville  de  Jérusalem  fut  prise  l'année  sui- 
vante (  1099),  après  cinq  semaines  de  siège.  On  fit 
main  -  basse  sur  les  infidèles  ;  le  massacre  fut  hor- 
rible ;  tout  nageait  dans  le  sang  ;  les  vainqueurs  fa- 
tigués du  carnage  en  avaient  liorreur  eux-mêmes. 
Godefroi ,  dont  la  piété  égalait  la  valeur,  fut  sans 
doute  un  de  ceux  que  ces  fureurs  soulevèrent. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  il  ne  songea  qu'à  sa- 
tisfaire sa  dévotion  ,  quitta  sa  cuirasse  ,  se  revêtit  de 
laine ,  fit  le  tour  de  la  ville  à  pieds  nus ,  et  alla  visi- 
ter le  Sainl-Sépulcre.  Huit  jours  après  la  conquête 
de  Jérusalem  ,  les  seigneurs  croisés  l'élurent  roi  de 
la  ville  et  du  pays.  Ce  prince  refusa  les  marques  de 
la  royauté,  disant  qu'il  ne  convenait  pas  de  porter 
une  couronne  d'or  dans  une  ville  oîi  Jésus-  Christ 
avait  été  couronné  d'épines.  11  refusa  même  le  titre 
de  roi ,  et  se  contenta  de  celui  de  duc  et  d'avoué 
du  Saint -Sépulcre.  Le  sultan  d'Egypte  appréhen- 
dant que  les  chrétiens,  après  de  si  grands  avan- 
tages, ne  pénétrassent  dans  son  pays,  et  les  voyant 
tellement  affaiblis,  que  de  300,000  hommes  qui 
avaient  pris  Anlioche ,  il  en  restait  à  peine  20,000  , 
envoya  contre  eux  une  armée  de  400,  000  combat- 
tants. Godefroi  la  défit  eniièrement,  et  par  cette 
victoire  devint  le  maître  de  toute  la  terre  sainte ,  à 
la  réserve  de  deux  ou  trois  places.  Il  songea  moins 
à  étendre  ses  nouveaux  états ,  qu'à  les  conserver  et 
à  y  mettre  une  bonne  police.  Il  établit  un  pa- 
triarche, fonda  deux  chapitres  de  chanoines  ,  l'un 
dansl'église  du  St.-Sépulcre,  l'autre  dans  l'églisedu 
Temple,  et  un  monastère  dans  la  vallée  de  Josaphat. 
Après  cela  il  donna  un  code  de  lois  à  ses  nouveaux 
sujets ,  qui  eurent  la  douleur  de  le  perdre  après  un 
an  de  règne.  Il  mourut  le  18  juillet  de  l'an  liOO.  Ce 
nouveau  royaume  subsista  88  ans.  Godefroi  fut  le 
modèle  des  héros  chrétiens,  et  il  serait  à  souhaiter 
que  nous  eussions  de  lui  une  bonne  Fie.  Il  montra 
drà  son  enfance  une  grandeur  d'âme,  une  généro- 
sité, une  douceur,  une  modestie  qui  charmaient 
tous  ceux  qui  avaient  à  vivre  avec  lui.  Sa  vertu  et  sa 
piété  ne  se  démentirent  jamais.  Personne  n'a  pos- 
sédé comme  lui  la  pénétration  d'esprit,  la  solidité 
du  jugement,  l'intrépidité  du  courage,  la  force  et 
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les  autres  avantages  du  corps.  Son  père ,  un  des 
plus  grands  guerriers  de  son  temps  ,  lui  apprit  de 
bonne  heure  tout  ce  qui  peut  faire  exceller  dans 
la  profession  des  armes.  Sa  mère  lui  enseigna  les 
maximes  du  christianisme,  qu'il  observa  depuis  à 
la  tête  des  armées  ,  avec  autant  de  régularité  qu'il 
eût  fait  dans  un  cloître.  Il  assistait  à  l'ofEce  divin 
avec  la  plus  tendre  dévotion  ,  et  ce  n'était  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  sortait  de  l'église  pour  aller 
prendre  la  nourriture  dont  il  avait  besoin.  Il  por- 
tait une  sainte  envie  à  ceux  qui  ont  la  liberté  de 
chanter  toujours  les  louanges  du  Seigneur  aux 
pieds  des  autels ,  et  il  tâchait  au  moins  d'avoir 
quelque  part  à  leur  ferveur  et  à  leurs  bonnes 
œuvres.  Durant  toute  la  croisade  on  distingua  tou- 
jours ses  troupes  au  bon  ordre  qu'elles  observaient. 
Il  commençait  et  finissait  toutes  ses  entreprises  par 
des  actes  de  religion.  Pendant  sa  maladie  qui  dura 
cinq  semaines,  il  se  prépara  à  la  mort  avec  de 
grands  sentiments  de  piété  et  avec  le  courage  d'un 
héros  chrétien.  «  Jamais,  dit  l'abbé  de  Choisy 
»  (Journal  des  savants ,  1712,  pag.  1I9  ) ,  l'anti- 
»  quité  fabuleuse  ne  s'est  imaginé  un  héros  aussi 
»  parfait  en  toutes  choses,  que  la  vérité  de  l'histoire 
»  nous  représente  Godefroi  de  Bouillon.  Sa  nais- 
»  sance  était  illustre,  mais  ce  fut  son  mérite  qui 
»  l'éleva  au-dessus  des  autres ,  et  l'on  peut  dire  de 
»  lui  que  sa  grandeur  fut  l'ouvrage  de  sa  vertu.  » 
Son  Code  de  lois ,  dont  on  conserve  une  copie  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  et  quelques  autres  en 
France,  a  été  traduit,  mais  peu  exactement,  et 
imprimé  à  Venise  en  1 535.  On  en  trouve  une  partie 
dans  Deliciœ  equestrium  ordinum  de  François 
Mennens,  Cologne,  1613  ,  in- 12.  Il  y  a  une /e//re 
de  Godefroi  à  Boémond  dans  Guillaume  de  Tyr, 
liv.  2,  chap.  10,  édit.  deBâle,  1564  ,  où  il  répond  à 
Boémond ,  qui  lui  avait  dit  de  se  défier  d'Alexis 
Comnène,  qu'il  connaissait  la  malignité  de  cet 
empereur,  et  qu'il  en  éprouvait  tous  les  jours 
quelque  chose.  Les  exploits  de  Godefroi  sont  con- 
signés dans  Labores  Herculis  chrisiiani  Godefridi 
Bullionii,  Lille,  1674,  in-12,  du  P.  deWaha, 
jésuite,  ouvrage  d'une  latinité  pure  et  nerveuse; 
et  dans  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse.  Deux  pro- 
testants, Reigner  Reineccius,  professeur  d'Helm- 
stadt,  et  Matthieu  Dresser,  professeur  à  Leipzig, 
ont  attaqué  les  croisades;  mais  le  P.  Gretzer,  jésuite, 
les  a  victorieusement  réfutés  dans  son  traité  De 
Cruce,  lib.  3  ;  ce  qui  n'empêche  pas  les  philosophes 
modernes  d'être  les  mauvais  singes  de  ces  deux 
sectaires.  (  Foy.  Bernard  saint,  Pierre  l'Ermite  , 
Louis  VII ,  Louis  saint ,  etc.  ;  Foy.  le  Génie  du 
christianisme ,  et  l'Histoire  des  croisades  de  Mi- 
chaud.  )  L'auteur  d'un  Essai  sur  l'histoire  géné- 
rale prétend  que  Godefroi  vendit  sa  terre  de 
Bouillon  au  chapitre  de  Liège  ;  ce  que  d'autres  ont 
nié,  alléguant  que  Godefroi  n'était  pas  propriétaire 
du  duché  de  Bouillon,  et  que  ce  duché  formait  le 
patrimoine  d'Ide,  sa  mère,  qui  lui  survécut;  mais 
cette  raison  est  fausse  ,  Godefroi  ayant  succédé  dans 
ce  duché  en  1 070 ,  à  son  oncle  Godefroi  le  Bossu , 
qui  l'avait  adopté  pour  son  fils. 
GODEFROI  (saint },  évoque  d'Amiens ,  mort  au 
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inonastÎTO  de  St.-Crcspin  de  Soissons,  en  1  M8  ,  se 
rendit  recomiiiandablc  par  ses  vertus  et  par  ses 
connaissances. 

GODKFIIOI  1)K  VITEHRE,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  fouilla  pendant  40  ans  dans  les 
archives  de  l'Kurope,  pour  y  recueillir  de  quoi 
composer  une  Chronique,  (ju'il  dédia  au  pape  Ur- 
bain m  ;  mais  qui ,  malgré  cela  ,  |)arail  n'avoir  pas 
été  entreprise  pour  favoriser  la  cause  des  papes 
contre  les  empereurs.  Godefroi  avait  été  chapelain 
et  secrétaire  de  Conrad  III  ,  Frédéric  l'""  et  Henri 
VI  ,  et  l'esprit  de  cour,  si  l'on  en  croit  quelques 
critiques,  a  influé  sur  sa  plume;  mais  ce  reproche 
ne  parait  guère  fondé  :  l'au'eur  parle  res|)ectueusc- 
ment  des  papes  et  rend  justice  à  Grégoire  VII.  Celte 
chronique  commence  à  Ad.iin  ,  et  Unit  en  lise. 
Klle  est  écrite  en  vers  et  en  prose.  L'auteur  allecte 
dans  ses  vers,  quoique  latins,  des  rimes  cl  des 
jeux  de  mots  :  c'était  le  goiil  de  son  siècle.  Il  y 
traite  indill'éremmenl  le  sacré  et  le  profane.  Il  y 
parle  de  tous  les  princes  du  monde  ,  et  il  intitule  sa 
chronique  Panthéon  :  comme  si  ces  hommes  ,  vers 
de  terre  ainsi  que  tous  les  autres,  étaient  des 
dieux!  Quoique  cette  compilation  soit  marquée  au 
coin  de  la  barbarie  ,  on  ne  peut  refuser  de  l'érudi- 
tion à  l'auteur.  D'autres  chroniqueurs,  en  particu- 
lier Martin  de  Pologne,  ont  profité  de  son  ouvrage, 
cl  en  ont  copié  tant  le  faux  que  le  vrai.  La  meilleure 
édition  de  sa  Chronique  est  celle  de  Hanovre  en 
1GI3,  dans  le  recueil  des  Historiens  d' Allemagne , 
par  l'istorius.  La  première  édition  est  de  1S(;9  à 
IJAle,  et  la  dernière  est  de  17  20  aussi  à  Dûle.  On 
conserve  à  la  bibliothèque  de  \  lennc  un  manuscrit 
de  (iodefroi  intitulé  Spéculum  regum. 

GODEFUOI.  {Foy.  Gf.oiikoi.J 

GODl-lFUOV  (  Denis  ) ,  jurisconsulte  célèbre,  né 
en  15V,)  à  Paris,  d'un  conseiller  au  CluUcIel ,  s'ac- 
quit une  réputation  au  parlement  ;  mais  ayant  em- 
brassé le  calvinisme,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
(ienève  ;  il  professa  ensuite  le  droit  dans  quelques 
universités  d'Allemagne  ,  où  il  mourut  en  1022.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  droit,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  le  Corpus  juris  civilis,  avec 
des  notes  ,  que  Claude  Ferrières  louait  avec  un  en- 
thousiasme qui  semble  tenir  de  la  prévention.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Vitré,  1G28,  et 
d'EIzévir  ,  1683,  2  vol.  in-fol.,  25  à  40  fr.;  Notœ  in 
quatuor  libros  Instiiutionum;  Opuscula  varia 
juris;  Praxis  civilis,  ex  antiquis  et  recentioribus 
scriptoribus  ;  Index  chronologicus  legum  et  no- 
vellaruni  a  Justiniano  imperatore  composita- 
rum  ;  Consuetudines  civitatum  et  provinciarum 
Galliœ ,  ciimnotis,  in-fol.;  Çuœstionespoliticœ  , 
ex  jure  communi  et  historia  desumptœ  ;  Disser- 
iatio  de  nobilitate;  Statuta  regni  Galliœ  cum 
jure  communi  collata  ,  in-fol.;  Synopsis  statuto- 
rum  municipalium  ;  une  édition  en  grec  et  en 
latin  du  Promptuarium  juris  d'Harmenopule  ; 
des  Conjectures  et  diverses  leçons  sur  Sénéque, 
avec  une  défense  de  ces  Conjectures,  que  Grutter 
avait  attaquées  ;  un  Recueil  des  anciens  grammai- 
riens latins,  etc.  On  attribue  encore  à  Denis  Go- 
defroy  :  Avis  pour  réduire  les  monnaies  à  leur 
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juste  prix  et  valeur ,  in-8  ;  Maintenue  et  défense 
des  empereurs ,  rois  ,  princes ,  états  et  républi- 
ques, contre  les  censures,  monitoires  et  excom- 
munications des  papes  ,  in-4  :  ouvrage  dont  le  titre 
annonce  sullisamment  le  fanatisme  de  l'auteur; 
Fragmenta  duodecim  tabularum  ,  suis  nunc  pri- 
mum  tabulis  restitula  ,  IGIC  ,  in-4.  Les  opuscules 
de  Denis  Godefroy  ont  été  recueillis  et  imprimés  ea 
Hollande,  in-fol.  Dans  ceux  même  dont  l'objet 
parait  inditl'rent  ,  l'auteur  n'a  jamais  manqué  de 
faire  entrer  les  préjugés  de  sa  secte. 

(iODFFKOV  (  Théodore  ),  fils  aîné  du  précé- 
dent, na(|uit  à  Genève  en  1580.  11  embrassa  la  re- 
liiïion  eaiholiquc  que  son  père  avait  quittée,  obtint 
une  charge  de  conseiller  d'état ,  et  mourut  en  1049, 
à  .Munster,  où  il  était  en  qualité  de  conseiller  de 
l'ambassade  de  France  pour  la  paix  générale.  La 
répulili(jue  des  lettres  lui  doit  :  Mémoire  concer- 
nant la  préséance  des  rois  de  France  sur  les  rois 
d'Fspagne,  Taris,  1GI3,  IGI8,  in-4  ,  5  fr.  On 
trouve  à  la  suite  dillerentes  pièces  curieuses  ;  De 
la  véritable  origine  de  la  maison  d'Autriche, 
ibid.,  1G24,  in-4.  H  y  réfute  l'opinion  qui  la  fai- 
sait descendre  de  Mérovée  ,  et  prouve  que  >Ver- 
ner  111,  comte  de  Haisbourg,  en  est  le  véritable 
chef;  Généalogie  des  ducs  de  Lorraine,  ibid., 
1G24,  in-4  ;  Traité  touchant  les  droits  du  /loi  trés- 
chrélien  sur  plusieurs  états  et  seigneuries  pos- 
sédés par  plusieurs  princes  voisins ,  ibid.,  IG55, 
et  Houen,  1G"0,  in-fol.,  s  à  10  fr.  Cet  ouvrage  a 
paru  sous  le  nom  seul  de  1*.  Dupuy  ;  mais  on  sait 
que  Godefroy  en  a  rédigé  la  plus  grande  partie  ; 
rie  de  Guillaume  Marescot ,  conseiller  d'état , 
dans  les  opuscules  de  Loisel.  On  lui  doit  encore 
les  premières  éditions  de  l Histoire  de  Charles  FI, 
de  Charles  FUI ,  de  Louis  XII,  etc.,  par  les  au- 
teurs contemporains.  Il  a  |)ublié  la  i^  édit.  du 
Cérémonial  de  France,  Paris,  1GI9,  in-4  ,  ouvrage 
important ,  au(iuel  il  a  travaillé  plus  de  trente  an- 
nées. 

GODEFROY  (Jacques  ),  frère  du  précédent ,  né 
îi  Genève  en  1587,  persévéra  dans  le  calvinisme. 
Il  fut  élevé  aux  premières  charges  de  la  république 
de  Genève ,  sa  patrie ,  et  en  fut  cinq  fois  syndic. 
11  y  mourut  en  1G52.  C'était  un  homme  d'une  pro- 
fonde et  exacte  érudition.  On  a  de  lui  :  V Histoire 
ecclésiastique  de  Philostorge  ,  en  grec  et  en  latin  , 
lGi2  ,  in-4,  avec  une  version  peu  fidèle;  un  ap- 
pendix  et  des  dissertations  pour  l'intelligence  de 
cet  historien  ;  le  Mercure  jésuitique.  C'est  un  re- 
cueil de  pièces  concernant  les  jésuites.  On  sent 
assez  quelle  est  la  nature  de  ces  pièces ,  et  com- 
ment ces  religieux  y  sont  traités  dans  un  temps  où 
les  calvinistes  les  considéraient  comme  les  seuls 
ennemis  redoutables  de  leur  secte.  La  dernière  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  de  1C3I  ,  en  2  vol.  in-8; 
Opuscula  varia,  juridica ,  politica,  historien, 
Genève,  1G44,  in-4  ;  Fragmenta  duodecim  tabu- 
larum, suis  nunc  primiim  tabulis  restituta,pro- 
bationibus ,  notis  et  indice  munita  ,  Heidelberg, 
IGIG,  in-4,  chef-d'œuvre  d'érudition;  Disserta- 
tiunculœ  duœ  de  tuteld  et  cura,  iG25,in-4  ;  Trac- 
iatus praclicus  desalario,Genèye,  1565  et  1666, 
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in-4  ;  De  statu  paganorum  sub  imperatoribus 
christianis ,  Leipzig,  ICIG,  in-4;  Fétus  orbis 
descriptio  grœci  scriptoris ,  gr.  lat.,  Genève, 
1618,  in-i;  Codex  theodosianus ,  opus  posthu- 
»»UHJ,Lyon,  IG65,  G  vol.  in-fol.;  Leipzig,  1736-45, 
G  vol.  in-fol.;  c'est  le  plus  important  des  ouvrages 
de  Godefroy.  qui  s'en  est  occupé  trente  ans. 

GODEFKOV  (Jacques),  né  à  Carentan ,  mort 
en  1624  ,  était  contemporain  et  rival  de  Bérault.  Il 
avait  une  grande  connaissance  des  lois,  et  une  dia- 
lectique excellente,  qui  le  rendit  souvent  redoutable 
à  son  illustre  adversaire.  Il  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire de  la  coutume  de  Normandie,  Rouen  , 
1626  ,  2  vol.  in-fol.,  publiés  par  F.  Godefroy. 

GODEFKOY  (Denis  II),  Gis  de  Théodore,  né  h 
Paris  en  16I5  ,  suivit  les  traces  de  son  père,  et  se 
montra  digne  de  lui  succéder.  Il  mourut  à  Lille  en 
1681.  On  lui  doit  :  une  nouvelle  édition  du  Céré- 
monial français,  Paris,  i649,  2  vol  in-fol.,  18  à 
20  fr.  C'est  le  recueil  le  plus  étendu  de  l'ordre 
tenu  dans  les  cérémonies  qui  se  sont  faites  en 
France  ;  celte  édition  ne  renferme  point  la  partie 
des  Pompes  funèbres  ;  de  l'histoire  du  Roi  Char- 
les VII,  qui  contient  les  choses  mémorables  ad- 
venues depuis  1422  à  1461,  Paris,  1661,  in  fol., 
8  à  10  fr.  :  il  y  a  joint  toutes  les  pièces  justificatives  ; 
Mémoires  et  instructions  pour  servir  dans  les 
négociations  et  affaires  concernant  les  droits  du 
Boi,  ibid.,  16C5,  in-fol.;  Amslerd.,  1665,in-12; 
Paris,  1689,  in-12;  il  les  avait  composés  par  ordre 
du  chancelier  Séguier.  On  doit  encore  à  Denis  Go- 
defroy des  éditions,  de  Comines  ;  de  l'histoire  de 
Charles  FI,  par  Juvénal  des  Ursins,  Paris,  1653  , 
in-fol.,  8  à  10  fr.;  et  de  Charles  FUI,  ibid.,  1684, 
in-fol.,  12  f.,plusamples  que  celles  qu'avait  données 
son  père  ;  et  enfin  de  l'histoire  des  connétables, 
chanceliers,  gardes  des  sceaux,  par  F.  Leferon. 

GODEFPiOY  (Jean),  frère  du  précédent,  né  à 
Paris  vers  1 660  ,  mourut  en  1 732.  C'était  un  homme 
savant,  laborieux  et  d'une  grande  probité.  On  lui 
doit  de  bonnes  éditions  des  Mémoires  de  Comines, 
des  lettres  de  Rabelais,  des  mémoires  de  Margue- 
rite de  Falois,  de  l'histoire  des  Templiers,  et 
des  mémoires  de  Castelnau ,  et  enfin  un  Supplé- 
ment à  l'histoire  des  guerres  de  Flandre,  de 
Strada ,  contenant  les  procès  criminels  des  comtes 
d'Fgmont  et  de  Ilorn. 

GODEGISILE.  (  Foy  Gondegisile.  ) 

GODESCAHD  (  Jean -François) ,  savant  ecclé- 
siastique, naquit  en  1:28  à  Rocquemont,  diocèse 
de  Rouen.  Il  fut  successivement  secréluire  de  l'ar- 
chevcché  de  Paris  ,  prieur  de  Notre-Dame  de  bon 
Repos  ,  près  de  Versailles  ,  chanoine  de  Saint- 
Louis  du  Louvre,  et  chanoine  de  Saint-Honoré. 
Il  était  de  l'académie  des  belles  lettres  et  arts  de 
Rouen.  Privé  de  ses  bénéfices  à  la  révolution ,  il 
se  vil  réduit,  pour  vivre  ,  à  corriger  des  épreuves 
d'imprimerie  ;  mais  il  sut  souffrir  avec  courage  ses 
privations  cl  son  dénûment.  Il  mourut  à  Paris  en 
J800  ,  justement  regrellé  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  On  lui  doit  :  Fies  des  pères,  des  martyrs, 
et  des  principaux  saints  tirées  des  actes  origi- 
naux et  des  monuments  les  plus  authentiques. 
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traduites  de  l'anglais  d'Alban  Butler,  Willefranehe, 
1763  et  ann.  suiv.,  12  vol.  in-8;  Les  mêmes,  VariSf 
1784,  12  vol.  in-8,  84  fr.;  Maëstricht,  1794,  12  vol. 
in-8  ;  Toulouse,  1808,  13  vol.  in-8,  55  fr.;  Lyon  et 
Paris,  1818-19,  14  vol.  in-8,  70  fr.;  Versailles, 
Lebel,  1818-21 ,  13  vol.  in-8,  65  fr.;  Paris,  1825, 
20  vol.  in-12  ,  fig.,  30  fr.;  Lille,  1824-25  ,  16  vol. 
in-12;  Besançon,  1826,  14  vol.,  70  fr.,  pap.  vél., 
84  fr.  Cet  ouvrage  convient  au  clergé  et  aux  simples 
fidèles  :  il  est  à  la  fois  édifiant  et  instructif ,  et  an- 
nonce dans  l'auteur  autant  de  piété  que  d'érudition, 
et  autant  de  critique  que  de  zèle.  Le  style  de  Go- 
descard  est  en  général  pur,  naturel,  simple  sans 
exclure  l'élégance,  et  a  le  mérite  d'être  toujours 
proportionné  aux  divers  objets  qui  se  présentent  à 
traiter.  L'ouvrage  est  distribué  suivant  l'ordre  des 
jours  du  mois;  on  trouve  sous  chaque  jour  la  vie 
du  principal  saint,  et  à  la  fin  des  réflexions  qui  ne 
sont  le  plus  souvent  qu'un  extrait  de  ses  maximes  , 
et  le  résultat  de  l'examen  de  ses  principales  vertus. 
A  celte  vie  succèdent  celles  des  saints  les  plus  cé- 
lèbres que  l'Eglise  honore  le  même  jour  ;  Essais 
historiques  et  critiques  stir  la  suppression  des 
monastères  et  autres  établissements  pieux  en 
Angleterre,  traduits  de  l'anglais  de  Dodd ,  dans  son 
Histoire  de  l'Eglise ,  1791  ,  in-8  ;  De  la  mort  des 
persécuteurs ,  par  Lactance,  avec  des  notes  histo- 
riques, nouvelle  traduction,  1797,  in-8;  Réflexions 
sur  le  duel,  opuscule  trad.  de  l'angl.,  Paris  ,  1801  , 
in-8;  Abrégé  de  la  vie  des  saints,  ibid.,  I8O2, 
4  vol.  in-12,  12  fr.,  pap.  vél.,  24  fr.;Lyon,  1815, 
4  vol.  in-12,  12  fr.;  Avignon,  1815,  4  vol.  in-12, 
10  fr.;  ibid.,  1824,  4  vol.  in  -  12  ;  Lyon  et  Paris  , 
1 826  ,  4  vol.  in  -  12  ,  7  fr.  50  c.  ;  c'est  l'abrégé  du 
grand  ouvrage;  Godescard  l'a  laissé  au  18  juillet; 
il  a  été  terminé  par  l'abbé  Bourdier-Depuits  ;  Eloges 
de  l'abbé  Bergier  et  de  l'abbé  Legros ,  dans  les 
Annales  catholiques.  L'abbé  Godescard  a  été  aussi 
l'éditeur  des  deux  ouvrages  suivants  :  H.  Holden 
analysis  fidei ,  Paris  ,  1 767  et  1 786,  in-l  2  ;  Z?e  con- 
troversiis  fidei  tractatus  per  Adrianum  et  Pe- 
trum  de  Falemburgh,  nouvelle  édition  ,  avec  la 
vie  des  auteurs,  1768,  in-12. 

GODET  DES  MARAIS  (  Paul  ) ,  évêque  de 
Chartres,  né  en  1647  ,  fit  ses  études  au  séminaire 
de  Sainl-Sulpice  à  Paris  ,  et  fut  pourvu  de  bonne 
heure  de  l'abbaye  d'Igny,  dans  le  diocèse  de  Reims. 
En  1677,  il  devint  supérieur  du  séminaire  des 
Trente-Trois,  et  M"*  de  Maintenon  le  choisit  pour 
confesseur  à  la  mort  de  l'abbé  Gobelin.  Le  roi  le 
nomma  à  l'évèché  de  Chartres  en  1690;  mais  il  ne 
fut  sacré  que  le  3 1  août  1 692 ,  à  cause  des  différends 
qui  existaient  alors  entre  la  cour  de  Rome  et  la 
France.  11  se  fit  remarquer  dans  son  diocèse  par  son 
austère  vertu,  son  désintéressement,  son  zèle  à 
remplir  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Pendant  la 
disette  qui  affligea  son  diocèse  en  1693,  il  aban- 
donna aux  pauvres  tous  ses  revenus ,  et  vendit 
pour  les  assister  le  seul  couvert  d'argent  qu'il  pos- 
sédât. Ce  fut  le  même  esprit  qui  le  dirigea  pendant 
toute  sa  vie.  Lors  des  disputes  du  quiétisme ,  il 
contribua  à  faire  sortir  de  Saint-Cyr  M™»  Guyon  , 
et  il  travailla  à  prémunir  les  religieuses  de  celte 
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maison  contre  la  doctrine  de  cctie  femme  extraor- 
dinaire. 11  publia  aussi  une  inslruclion  pastorale 
contre  le  livre  des  Maa:imes  des  saints  de  l'énélon  ; 
mais  iiprè^  la  di'cision  ,  il  fut  le  premier  à  friiciler 
ce  prélat  sur  sa  soumission,  et  il  lit  des  démarclies 
pour  renouer  leur  ancienne  amitié.  Il  se  déclara 
également  contre  le  jansénisme  ,  condamna  le  Cas 
de  conscience  et  lililma  la  conduite  du  cardinal  de 
Noailles  ;  mais  il  ne  chercha  à  le  ramener  que  par 
les  insinuations  les  plus  douces.  Il  mourut  dans  son 
diocèse  en  1709.  On  lui  doit  la  londation  de  |)lu- 
sieurs  séminaires  et  écoles  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  l.e  duc  de  Saint-Simon,  dans  ses  Mé- 
moires, parle  aitisi  de  lui  :  «  Ses  mcrurs,  sa  doctrine, 
»  ses  devoirs  épiscopaux,  tout  était  irréprochahlc. 
w  11  ne  faisait  à  Paris  ijue  des  voyages  courts  et 
»  rares  ,  logeait  ii  Saint-Sul[)ice  ,  et  se  montrait  en- 
»  core  plus  rarement  ù  la  cour.  Il  était  fort  savant , 
u  avait  de  l'esprit,  de  la  douceur,  de  la  fermeté, 
M  delà  finesse,  dor)t  il  ne  se  servait  jamais  sans'vrai 
«  besoin.  Son  désintéressement,  sa  |tiété,  sa  rare 
»  probité  étaient  son  seul  lustre.  »  De  IJausset,  dans 
sa  rie  de  Féuelon,  le  fait  encore  mieux  connaître  : 
«  Kn  1 093  il  abandonna  ,  dit-il ,  tous  les  revenus  de 
»  son  évéché  aux  pauvres  de  son  diocèse,  qui  souf- 
»  fraient  beaucoup  de  la  disette  des  grains.  Toute 
»  sa  vaisselle  d'argent  consistait  en  une  cuiller  et 
«  une  fourchette  ,  et  il  les  vendit.  Il  prêchait  sou- 
»  vent ,  et  ne  plaisait  pas  ;  mais  il  convertissait.  Ses 
w  lettres  à  Louis  \1  V  ,  au  pape  ,  au  roi  d'Kspagne, 
»  étaient  dignes  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  On 
»  a  imprimé  longtemps  après  sa  mort ,  ses  Lettres 
»  de  direction  à  ^J•"'  de  Maintenon  ;  et  on  admire 
»  la  sagesse  ,  la  mesure  ,  l'habileté,  la  profonde 
»  science  du  monde,  avec  laquelle  ce  prélat,  (|ui 
«n'avait  jamais  vu  le  monde,  conduit  iM""=  de 
u  Maintenon  dans  tous  les  détails  de  sa  singulière 
»  position.  » 

GODIN  (  Louis) ,  né  à  Paris  en  1704 ,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  talent  pour  les  mathéma- 
tiques. L'académie  des  sciences  lui  ouvrit  son  sein 
en  17  26. 11  fut  comme  le  chef  des  académiciens  qui 
allèrent  au  Pérou  en  1735  ,  pour  la  mesure  du  degré 
de  la  terre  ;  voyage  bruyant,  mais  qui  ne  produisit 
rien  de  solidement  utile,  ni  même  de  bien  certain 
relativement  à  son  objet  direct.  (  f'oj/.CoxD.vMi.NE  ) 
Etant  entré  au  service  de  l'Espagne ,  il  obtint  en 
1762  la  place  de  directeur  de  l'académie  des  gardes- 
marines  de  Cadix,  où  il  est  mort  en  17G0.  Outre 
plusieurs  mémoires  épars  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  on  a  de  lui  :  \' Histoire  de 
cette  savante  compagnie  depuis  1G80  ci  1G99, 
1 1  vol.  in-4  ;  La  table  alphabétiqtie  des  matières 
contenues  dans  l'hist.  de  l'académie  depuis  son 
établissement  jusqu'en  1730,  4  vol.  in-4  ;  un  yip- 
pendix  aux  tables  astronomiques  de  Lahire , 
dans  l'édition  de  1727  ,  in-4  ;  La  connaissance  des 
temps ,  années  1730,  31-32-33.  Il  a  aussi  eu  part 
au  Recueil  des  machines  approuvées  par  l'aca- 
démie des  sciences,  publ.  par  Gallon,  G  vol.  in-4. 
Ce  savant  était  aussi  estimable  par  son  caractère  que 
par  son  érudition  et  ses  talents.  (  f^.  son  Lloge  par 
Fouchy  dans  ['Histoire  de  l'académie,  année  1700. 
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GODIMIO  (Manuel),  jésuite,  né  en  1G30  à 
Montalvan  en  Portugal  ,  a  publié  une  relation  de 
ses  voyages  eu  Syrie,  dans  l'Inde  et  en  Perse,  sous 
ce  titre  :  Jlelaçam  do  novo  caminho ,  etc.,  Lis- 
bonne, 1606,  in-4.  On  a  en  outre  de  lui  :  Nou- 
velles singulières  de  ce  qui  est  arrivé  à  Constan- 
tinoplc  après  la  défaite  de  l'armée  ottomane, 
sous  les  murs  de  tienne  (en  portugais  ),  ibid., 
1G84  ;  et  /a  Fie,  les  vertus  et  la  mort  du  sieur 
Antoine  Vas  Chagas,  ibid.,  IG87  et  17  28.  (lodinho 
a  fait  paraître  aussi  plusieurs  ouvrages  ascétiques, 
il  est  mort  en    1712. 

(iODl.NOT  (Jean),  docteur  en  théologie  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Heims  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  i  GC  i .  Persuadé  ,  on  ne  sait  comment ,  qu'il 
pouvait  unir  le  commerce  aux  fonctions  canoni- 
cales  ,  il  s'enrichit  en  faisant  le  négoce  du  vin. 
L'usage  qu'il  lit  de  ses  richesses  semblait  en  quelque 
sorte  en  légitimer  l'acquisition.  11  em[)loya  600  mille 
livres  à  faire  venir  de  la  bonne  eau  dans  la  ville, 
et  à  embellir  les  [)romcnadcs  publiques.  Son  oppo- 
sition h  la  bulle  Unigenitus  l'a  rendu  |)lus  célèbre 
dans  un  certain  monde  ,  que  tout  ce  (ju'il  a  fait  de 
bien  à  la  ville  de  Ueims.  Il  mourut  en  1749. 

GOUONESCUE  (.Nicolas),  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi,  perdit  cette  place  et  fut  mis  i 
la  llaslille  en  I73i,  pour  avoir  fait  les  ligures  (jui 
sont  dans  le  livre  fanatique  de  Uoursier ,  iiitilulé  : 
Explication  abrégée  des  principales  questions 
qui  ont  rapport  aux  ajjaires  présentes,  1731, 
in- 1 2 .  On  a  encore  de  lui  les  Médailles  de  Louis  Xf^, 
1727  ou  1730  ,  in  fol.,  16  5  18  fr.,  et  en  manuscrit 
Idée  du  cabinet  du  roi  pour  les  médailles.  Il 
mourut  en  17GI. 

GODNVIN  (François) ,  évèque  de  Landaff,  puis 
d'IIereford  ,  né  en  I6GI  à  Ilavington ,  comté  de 
Northampton  ,  mourut  en  1033  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  antiquités  et  aux 
hommes  d'église  de  sa  patrie,  entre  autres  :  Deprœ- 
sulibus  Angliœ  commentarius ,  Londres,  IGIG, 
in-4 ,  réimpr.  à  Cantabr.,  1743  ,  in-fol.,  lO  à  16  fr.; 
Annales  d'Angleterre  sous  Henri  FJIl ,  Edouard 
yi  et  Marie,  en  latin,  Londres.  1030,  in-4.  Son 
fils  Mop.GAX  a  traduit  ces  Annales  en  anglais, 
Londres,  1030,  in-fol.  Il  y  en  a  une  version  fran- 
çaise par  Loigny ,  Paris,  1C47  ,  in-4.  Ceux  qui  n'ont 
pas  les  préjugés  actuels  des  Anglais  en  font  peu  de 
cas;  l'auteur  semble  avoir  voulu  faire  l'apologie  du 
schisme  et  des  cruautés  qui  l'ont  cimenté. 

GOD  WIN  (Thomas),  littérateur  anglais,  pro- 
fond dans  la  connaissance  des  langues  et  de  l'anti- 
quité, était  né  à  Sommerset  en  1587,  et  mourut  en 
1043,  après  avoir  professé  avec  distinction  dans 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  :  Moise  et 
Aaron,  etc.,  1026,  in-4,  réimprimé  à  Utrecht, 
en  1098  ,  avec  des  notes  de  Ueitz.  Godwin  explique 
avec  beaucoup  d'érudition  les  rites  ecclésiastiques  et 
politiques  des  Hébreux;  Romance  historiœ  antho- 
logia  ,  explication  anglaise  des  antiquités  romaines 
Oxford,  1013  ,  in-4,  et  1623  ,  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions ;  Synopsis  antiquitatum  hebraïcarum, 
1010,  in-4. 
GODWIN  (Mistriss  Marie  Wollstosecraet; , 
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anglaise  célèbre  par  l'exaltation  de  ses  idées  poli- 
tiques et  par  son  enlhousiasme  pour  la  révolution 
française ,  naquit  à  Londres  en  1 759.  Sa  mère  l'ayant 
laissée  sans  fortune ,  elle  dirigea  avec  ses  sœurs  une 
école,  qu'elle  abandonna  bientôt  pour  aller  donner 
ses  soins  à  une  de  ses  amies,  tombée  dangereuse- 
ment malade  à  Lisbonne.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  elle  entra  comme  institutrice  chez  le  vicomte 
de  Ringsborougli ,  lord  lieutenant  d'Irlande ,  et  vint 
résider  à  Londres  en  1786  :  elle  se  fit  connaître  l'an- 
née suivante  par  la  publication  de  divers  ouvrages. 
Une  passion  malheureuse  qu'elle  avait  conçue  pour 
un  homme  qui  n'était  pas  libre,  la  détermina  à 
quitter  sa  patrie.  En  179"2  elle  passa  en  France,  et 
se  lia  avec  les  principaux  chefs  des  girondins, 
qu'elle  vit  périr  sous  la  hache  révolutionnaire.  Quel- 
que temps  après  elle  épousa  Godwin  ,  auteur  de 
plusieurs  romans,  notamment  de  Caleb  Tf'xlliams , 
traduit  par  G.  Garnier.  Elle  mourut  en  1797.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Pensées  sur  l'éducation 
des  filles ,  Londres,  1787,  in-l2  ;  Défense  des  droits 
de  l'homme;  une  Lettre  à  Edmond  Burke,  à  l'oc- 
casion de  ses  réflexions  sur  la  récolution  fran- 
çaise, 1790,  in-8  ;  Défense  des  droits  des  femmes  , 
avec  des  réflexions  sur  des  sujets  politiques  et 
moraux  ,  1792 ,  in-8  ;  Histoire  originale  de  la  vie 
réelle,  à  l'usage  des  enfants;  le  Lecteur  féminin  ; 
Lettres  écrites  pendant  un  court  séjour  en  Suéde, 
en  IVoru'ége  et  en  Danemark  ;  Les  maux  de  la 
femme,  roman  traduit  en  français  par  B.  Ducos , 
sous  le  titre  de  Maria  ,  ou  le  Malheur  d'être 
femme ,  1798,  in-i2.  On  a  publié  la  Fie  et  les  Mé- 
moires de  mistris  Godicin  sur  des  matériaux 
fournis  par  son  mari  Ils  ont  été  traduits  en  fran- 
çais en  1802,  in-l2.Tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
en  anglais. 

GOEREE  (Hugues-Guillaume),  né  à  ]Middel- 
bourg  ,  mort  vers  164.3 ,  était  théologien  et  médecin. 
Il  a  traduit  du  latin  en  Hollandais,  le  Traité  de  la 
république  des  Hébreux,  de  Pierre  Cunœus,  et  y  a 
fait  successivement  trois  continuations.  Le  tout  a 
paru  en  français,  Amsterd.,  1705,  .3  vol.  in-8. 

GOEREE  ^Guillaume)  ,  fils  du  précédent,  sa- 
vant libraire  d'Amsterdam  ,  né  à  Middelbourg  en 
1635  ,  mort  à  Amsterdam  en  i7ll  ,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  l'histoire  des  Juifs ,  sur  la 
peinture  ,  sur  l'architecture.  Ils  sont  écrits  en  fla- 
mand. Les  principaux  sont  :  Introduction  à  la 
science  biblique  et  à  l'histoire  sainte,  tirée  des 
plus  anciens  monuments  des  Hébreux  ,  des  Chal- 
déens ,  des  Babyloniens  ,  des  Egyptiens  ,  des  Sy- 
riens ,  des  Grecs  et  des  Romains,  Utrecht,  1700 
et  1716,  2  vol.  in-fol.,  fig.,  15  f.  Il  y  a  de  l'érudition, 
mais  aussi  beaucoup  de  hors  d'oeuvre,  et  il  ne  pa- 
raît pas  que  l'auteur  ait  puisé  dans  les  sources.  Les 
tailles  douces  n'y  servent  souvent  que  d'ornement, 
et  on  peut  croire  qu'une  bonne  partie  de  l'ouvrage 
a  été  faite  pour  les  amener.  On  doit  porter  le  même 
jogement  du  suivant  :  Histoire  de  l'église  ju- 
daïque, Amsterd.,  1700,  '»  vol.  in-fol.,  fig.,  25  à 
30  fr.;  elle  ne  conduit  l'histoire  du  peuple  juif  que 
jusqu'à  son  entrée  dans  la  terre  promise. 

GOEREE  (Jean  ),  fils  du  précédent,  né  à  Mid- 
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delbourg  en  1C70  ,  mort  à  Amsterdam  en  1731  , 
s'est  fait  connaître  comme  poëte  et  comme  dessi- 
nateur. Ses  Poésies  mêlées  ont  paru  à  Amsterd., 
1734,  in-8.  On  y  regrette  l'absence  du  goût  plutôt 
que  celle  de  la  verve  et  de  l'esprit.  Il  a  traduit  en 
hollandais  l'histoire  de  Louis  XIF  par  les  mé- 
dailles. 

GOERTZ  (Georges-Henri,  baron  de  Schlitz  , 
nommé  de),  du  duché  de  Holstein ,  sut  plaire  à 
Charles  XII  par  son  caractère  entreprenant  et  son 
audace.  Ce  que  ce  prince  était  à  la  tète  d'une  armée , 
il  l'était  dans  le  cabinet.  Employé  par  son  maître  en 
différentes  négociations  hasardeuses,  il  fut  arrêté  en 
Saxe  et  en  Hollande.  Il  échappa  la  première  fois 
du  milieu  de  six  cavaliers  ;  la  seconde  ,  il  fut  remis 
en  liberté  ,  et  son  affaire  fut  assoupie.  Il  s'agissait 
de  faire  révolter  l'Angleterre  en  faveur  du  préten- 
dant ,  et  d'embraser  l'Europe  par  une  guerre  géné- 
rale. Il  s'agita  beaucoup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé 
des  finances  du  royaume  de  Suède,  il  eut  recours  à 
des  moyens  extrêmes  et  ruineux  ,  pour  fournir  aux 
dépenses  que  les  folies  héroïques  de  l'Alexandre  du 
Nord  exigeaient.  Aussi ,  à  la  mort  de  ce  prince,  il 
fut  arrêté  ;  et  pour  apaiser  les  peuples,  en  leur  sa- 
crifiant une  victime  du  pouvoir  arbitraire  qui  les 
avait  fait  gémir  sous  Charles  XII ,  il  fut  décollé  le 
2  mars  1719.  Il  appartenait  à  une  famille  de  Fran- 
conie. 

GOES  (Damian  de),  gentilhomme  portugais, 
né  à  Alenquer  en  1501  ,  d'une  famille  distinguée, 
se  fit  un  nom  dans  le  monde  par  les  emplois  qu'il 
occupa ,  et  dans  la  république  des  lettres  par  ses 
ouvrages.  Il  fut  camérier  du  roi  Emmanuel,  qui 
lui  confia  plusieurs  négociations  importantes  dans 
les  cours  de  Pologne ,  de  Danemark  et  do  Suède. 
Entraîné  par  la  passion  de  la  littérature ,  il  se  re- 
tira à  Louvain,  pour  la  cultiver  plus  tranquille- 
ment. Celte  ville  ayant  été  assiégée  en  154  2  par 
25,000  Français  ,  Goes  se  mit  à  la  tète  des  écoliers  , 
fit  des  prodiges  de  valeur ,  et  fut  pris  enfin  par  les 
assiégeants.  Lorsqu'il  eut  sa  liberté  ,  il  retourna  en 
Portugal,  pour  écrire  l'histoire  de  cet  état;  mais 
il  ne  put  achever  ce  grand  ouvrage.  Il  se  laissa  tom- 
ber dans  son  feu  en  1560,  et  n'en  fut  retiré  que 
mort  et  à  demi-brùlé.  Le  même  accident  est  arrivé 
à  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy ,  au  roi  Stanislas  et  au 
dernier  et  pieux  archevêque  de  Bordeaux.  Ce  sa- 
vant historiographe  possédait  plusieurs  langues  an- 
ciennes, telles  que  l'éthiopien  et  l'arabe  :  il  était 
bon  poëte  et  excellent  médecin.  Parmi  les  ouvrages 
que  ce  savant  et  fécond  écrivain  a  mis  au  jour,  on 
se  contentera  d'indiquer  :  Legatio  magni  Indorum 
imperatoris  presbyteri  Joannis  ad  Emmanuelem 
Lusitaniœ  regem ,  anno  1513;  Item  de  Indorum 
fide,  ceremoniis ,  religione  ,  etc.,  Louvain  ,  1532  , 
in-8.  C'est  un  mémoire  curieux  sur  l'ambassade  du 
prêtre  Jean  en  Portugal  ;  Fides ,  religio  moresque 
/Ethiopum  siib  imperio  pretiosi  Joannis,  etc., 
quem  vulgô  presbyterum  Joannem  vocant ,  Paris, 
1541,  in-8;  Cologne,  1574,  in-8  ;  Anvers,  I6II, 
in-i2;  Commentarii  rerum  gestarum  in  India 
citra  Gangem  a  Lusitanis  ,  anno  1538  ,  Louvain  , 
1539 ,  in-4.  C'est  une  relation  du  premier  siège  de 
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Diu,  dédiée  au  cardinal  Uembo  ;  Urbis  Olissiponen- 
sis  descriptio ,  Cologne,  1602,  in-8,  ouvrage  cu- 
rieux, écrit  avec  une  loualtlc  impartialité  ;  Chro- 
nica  de  dutn  Manuel,  l.islionne,  ISGG  et  16G7,  4 
part,  in-fol.;  Chronica  do  principe  dom  Joan 
(depuis,  Jean  11  ) ,  ibid.,  lâC7  ,  ou  1724  ,  in-s,  etc. 
(iOl'.'l'Il  K  (  Joan-Wolfgang  ) ,  célèbre  poëte  alle- 
mand ,  na(juil  le  28  août  I7i9,  à  Francfort- sur- le- 
Mein  ,  d'une  famille  considérable  de  celle  ville. 
Son  père ,  jurisconsulte  distingué,  dirigea  sa  pre- 
mière éducation  et  l'envoya  ensuite  étudier  la  ju- 
risprudence d'abord  à  Leipzig  ,  puis  à  Strasbourg. 
Ce  fut  dans  celle  dernière  ville  (jne  le  jeune  Goèllie 
fut  reçu  docteur  en  droit.  Suivant  les  instructions 
de  .son  père  qui  désirait  eu  faire  un  jurisconsulte  , 
il  se  rendit  à  Wel/.lar  ,  pour  se  former  à  l'applica- 
tion prali(iue  des  principes  de  la  jurisprudence.  .Mais 
le  goùl  cl  les  dispositions  de  (loëtlie  le  rendaient  peu 
propre  à  remplir  les  vues  palernelles.  Le  droit  n'of- 
frait point  d'aliment  à  son  imagination  ardente  ,  et 
il  consacra  tout  le  temps  qu'il  put  dérober  à  cette 
science  ,  à  cludier  les  langues,  l'Iiistoire,  la  méla- 
pbysique  ,  la  géologie,  l'analomie,  la  physiologie 
et  la  cbimie.  (loëllie  annonça  de  bonne  heure  ce 
qu'il  devait  être  un  jour.  Lorsqu'il  ét.iil  encore  en- 
fant ,  il  composait  des  contes,  de  petits  drames,  de 
petites  pièces  de  poésie  qui  étaient  accueillies  avec 
transport  par  ses  compagnons  d'étude.  Deux  dis- 
positions éminemment  poétiques  formaient  le  fond 
de  son  caractère  :  une  sorte  de  mélancolie  religieuse, 
et  une  sensibililé  tendre  et  expansivc.  A  l'ùgc  de 
14  ans,  il  conçut  pour  une  jeune  lille  une  passion 
si  exaltée  ,  qu'il  avouait  sur  la  lin  de  ses  jours  que 
durant  sa  vie  entière  ,  il  n'avait  jamais  rien  éprouvé 
de  pareil.  Un  accident  ayant  rompu  cette  première 
liaison  ,  au  moment  oii  elle  venait  de  se  former  , 
le  jeune  (ioëlhe  en  conçut  un  profond  chagrin  qui 
devint  du  désespoir,  lorsqu'on  lui  apprit  que  1  objet 
de  sa  passion  n'éprouvait  pour  lui  que  de  l'indillé- 
rence,  et  avait  regardé  son  amour  comme  un  enfan- 
tillage. La  perte  d'une  illusion  qui  remplissait  son 
ûme  lui  porta  un  coup  terrible, et  sa  santé  s'altéra 
au  point  de  faire  craindre  pour  ses  jours.  Celte  ex- 
quise et  profonde  sensibilité ,  qui  est  un  des  attributs 
du  génie  ,  se  révèle  dans  presque  toutes  les  produc- 
tions de  Goethe.  Lorsqu'il  commença  à  écrire,  la 
littérature  allemande  était  encore  au  berceau.  Les 
écrivains  de  cette  nation  n'ayant  dans  leur  langue 
aucun  modèle  ,  aucune  route  tracée  ,  se  contentaient 
d'imiter  timidement  les  productions  des  nations  voi- 
sines. L'admiration  exclusive  du  grand  Frédéric 
pour  la  langue  et  la  poésie  française ,  et  le  peu  d'es- 
time qu'il  accordait  à  la  littérature  de  son  pays, 
contribuaient  à  arrêter  l'essor  du  génie  allemand. 
Cependant  Lessing  entreprit  de  démontrer  à  ses 
compatriotes  qu'ils  ne  pourraient  s'élever  qu'en 
cessant  de  prendre  les  étrangers  pour  modèles.  Mais 
si  Lessing  prépara  le  mouvement  intellectuel  et  lit- 
téraire de  l'Allemagne,  à  Goëlbe  seul  il  fut  donné 
de  l'opérer.  Il  commença  par  étudier  avec  soin  la 
littérature  française;  mais  n'y  trouvant  rien  qui 
excitât  la  sympathie  d'une  âme  jeune  et  ardente , 
il  lui  contesta  la  suprématie  à  laquelle  elle  préten- 
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dait,  et  se  mit  à  chercher  des  routes  différentes. 
Convaincu  que  le  goût  ne  pouvait  être  soumis  Ji  des 
règles  fixes  et  absolues ,  il  adopta  un  système  de 
liberté  illimitée  en  littérature  ,  et  comme  Shakes- 
peare, qu'il  étudia  sans  vouloir  le  prendre  servile- 
ment pour  modèle,  il  pensa  qu'il  ne  devait  chercher 
qu'en  hii-mème  la  source  de  ses  inspirations.  A'/u- 
dier  la  nature  dans  son  âme  et  dans  les  objets  ex- 
térieurs, et  la  laisser  s'exprimer  dans  une  imita- 
tion libre  et  pleine  de  vie ,  voilà  le  système  qu'il 
adopta  et  qu'il  essaya  de  réaliser  dans  ses  composi- 
tions, (ioi'lhe  ne  s'est  presque  jamais  occupé  de 
l'ellet  qu'il  produirait;  ses  principaux  ouvrages 
n'ont  été  (lue  le  récit  de  ses  sensations  personnelles 
et  de  ses  émotions  intimes  ,  et  par  cela  même  qu'ils 
oiïraient  ,  non  une  (ruvre  factice  et  idéale,  mais  le 
tableau  le  plus  vrai  des  secrètes  et  profondes  affec- 
tions d'une  jeune  âme  qui  s'était  nourrie  de  toutes 
les  idées,  de  tons  les  sentiments  de  son  siècle,  ils 
ne  pouvaient  manquer  d'exciter  une  vive  sympathie. 
Le  roman  de  If  erllter ,  qui  a  obtenu  un  si  prodi- 
gieux succès,  en  est  une  preuve  frappante.  Le  dé- 
goût amer  de  la  vie  qui  y  est  exprimé,  ce  décou- 
ragement profond  produit  par  l'absence  des  croyan- 
ces, Goëlbe  l'avait  senti  lui-même.  Jeune  encore  il 
avait  rêvé  le  suicide,  et  il  avait  même  plusieurs  fois 
essayé  d'attenter  à  ses  jours.  1/ cri/ter  n'est  que  le 
récit  de  ce  qu'il  avait  éprouvé  dans  cette  lutte  inté- 
rieure. Mais  en  se  peignant  lui-même,  l'auteur 
avait  peint  toute  la  génération  contemporaine.  Cet 
écrit,  dit-il,  manifestait  les  rêves  pénibles  d'une 
jeunesse  malade  ;  c'était  l'expression  ,  l'écho  d'un 
sentiment  universel.  Cette  observation  explique  la 
popularité  que  ce  livre  obtint  en  Europe,  et  la  fu- 
neste inlluence  qu'il  exerça  sur  Icsesprils.  IMusd'un 
jeiuic  homme  au  cœur  ardent ,  révolté  comme  Wer- 
ther contre  tous  les  devoirs  sociaux  ,  après  s'être 
consumé  dans  les  rêves  solitaires  d'un  orgueil  exalté 
ou  d'une  passion  sans  espérance,  a  fini  comme  le 
héros  frénétique  de  Goethe  par  se  donner  la  mort. 
Il  existe  encore  des  exemplaires  de  ce  livre,  teints 
du  sang  des  malheureux  qui  ont  voulu  imiter  jus- 
qu'à son  dénoùment  cet  horrible  drame.  De  pareils 
faits  révèlent  assez  ce  qu'il  y  a  de  condamnable  dans 
ce  livre ,  et  de  vicieux  dans  le  système  littéraire 
adopté  par  l'auteur.  La  littérature ,  sous  peine  de  se 
dégrader  ,  ne  doit  pas  reproduire  indistinctement 
tout  ce  qui  existe  dans  la  nature  et  la  société  ;  il  y  a 
des  objets  auxquels  le  talent  ne  doit  point  s'abaisser; 
ce  qui  constitue  l'art  et  le  goût,  c'est  le  choix.  L'ob- 
jet de  la  littérature  n'est  pas  seulement  le  vrai ,  mais 
encore  le  bon  et  le  beau.  Tout  le  talent  de  Goethe 
ne  suffit  donc  pas  pour  légitimer  une  production 
dangereuse  pour  la  jeunesse ,  et  qui  présente  comme 
un  acte  de  philosophie  et  de  courage  ce  qui  n'est  en 
réalité  que  le  dernier  degré  de  l'égoisme.  Toujours 
fidèle  à  son  système  ,  Goethe  représenta  dans  Faust 
une  autre  maladie  de  son  siècle  ,  le  dégoût  et  la  sa- 
tiété nés  de  cette  science  hautaine  qui,  en  préten- 
dant tout  expliquer,  ne  produit  que  le  doute  et  l'in- 
certitude. Le  poëte  peignant  cet  état  de  l'esprit 
dans  tout  ce  qu'il  peut  produire  d'angoisses,  dans 
tout  ce  qu'il  peut  enfanter  de  désordres ,  met  en 


330 


GOE 


scène  un  docteur ,  qui  ne  recueillant  de  tout  son 
savoir  qu'un  ennui  profond  ,  fait  alliance  avec  le 
diable ,  et  porte  la  peine  de  son  pacte  sacrilège. 
C'est  «  le  cauchemar  de  l'esprit  que  cette  pièce  de 

»  Faust,  dit  madame  de  Staël ;  on  y  trouve  la 

•  révtMalion  diabolique  de  l'incrédulité,  de  celle 
M  qui  s'applique  à  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon 
»  dans  le  monde.  »  Après  avoir  peint  dans  fFerlher 
et  duns  Faust  le  désordre  moral  et  les  angoisses  du 
doute  ,  Goëihe  mit  en   scène  dans  Goëtz  de  Berli- 
chingen  ,  l'amour  de  l'indépendance  ou  plutôt  ce 
sentiment  inquiet  et  orgueilleux,  qui,  aux  époques 
de  révolution  surtout,  refuse  de   reconnaître  au- 
cune règle  ,  de  se  soumettre  à  aucune  loi.  Dans  le 
comte  d'Egmont ,  il  représenta  l'amour  avec  tout 
ce  que  ce  sentiment  peut  produire  d'exaltation  et 
de  dévouement.  C'est  peut  être  dans  ses  poésies  que 
le  génie  de  Goethe  se  déployé  avec  le  plus  de  ri- 
chesse et  d'originalité.  Dans  le  Tasse  et  dans  Iphi- 
génie  en   Tauride  ,  l'auteur  s'efforça  d'atteindre  à 
Ja  perfection  classique  et  à  la  beauté  harmonieuse 
des  formes.  Ces  deux  pièces  ont  la  beauté  des  sta- 
tues antiques,  mais  elles  en  ont  aussi  la  froide  im- 
mobilité. Goethe  s'est  essayé  dans  presque  tous  les 
genres  de  littérature.  Parmi  les  ouvrages  qui  sont 
sortis  de  sa  plume,  nous  citerons  dans  le  genre  ro- 
manesque :  Les  souffrances  du  jeune  tFerther;  les 
années  d'apprentissage  de  IFilhem  Méister;  les 
j4ffinités  électives;  ce  dernier  ouvrage  n'est  que  le 
développement  froid  et  languissant  d'une  idée  mé- 
taphysique que  l'on  cherche  encore  à  comprendre 
après  avoir  lu   l'ouvrage.   Dans  le  genre  épique  : 
Hermann  et  Dorothée,    et  un  fragment  intitulé 
Achille;  dans  le  genre  dramatique,  Goëtz  de  Ber- 
lichmgen,  Clavijo ,  Stella,  Iphi génie  en  Tauride, 
Le  Tasse,  le  Comte  d'Egmont ,  Faust,  Eugénie 
ou  la  Fille  naturelle ,  Claudine  de  Filla-Bella , 
Lila  ,  les  complices  ,  le  Frère  et  la  Sœur  ,  Plai- 
santeries,  Buse  et  vengeance,  le  Béveil  d'Epimé- 
nide ,  etc.,  etc.;  dans  les  poésies  diverses,  le  Chant 
de  Mahomet,  la  Fiancée  de  Corinthe,  le  Dieu  et 
la  Bayadère ,  le  Pêcheur  ,  le  Foyageur  ,  Promé- 
thée ,  le  Chant  des  génies  sur  les  eaux,  les  Bornes 
de  l' humanité ,  etc.  Goëlhea  encore  publié  quelques 
écrits  théoriques  et  critiques  ,  parmi  lesquels  on  cite 
ceux  qui  ont  pour  titre  :  les  Propylées,  fFinkelmann 
et  son  siècle;  Considérations  sur  les  hommes  cé- 
lèbres en  France  au  1  S«  siècle.  Il  a  donné  aussi 
ut  Mémoires.  La  vie  de  Goethe  fut  longue,  paisible 
et  honorée.  Le  prince  de  Saxc-Weimar  l'ayant  vu 
dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Francfort  peu  de  temps 
après  la  publication  de  Werther  ,  conçut  pour  lui 
une  haute  estime  -,  et  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement en  177C,  il  s'empressa  de  l'appeler  au- 
prè-s  de  lui ,  en  lui  accordant  le  titre  de  conseiller 
de  légation  avec  séance  et  voix  en  son  conseil  privé. 
En  1782,  il  lui  donna  des  lettres  de  noblesse,  et  le 
nomma  président  du  conseil  de  Weimar.  Goethe 
partit  pour  l'Italie  en  1786,  et  consacra  trois  années 
à  parcourir  et  à  étudier  ce  pays  si  propre  a  élever 
et  à  inspirer  le  génie.  De  retour  à  Weimar  en  1789, 
il  quiila  encore  cette  résidence  en   17  92  ,  pour  ac- 
compagner le  prince  régnant  à  l'armée  du  duc  de 
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Brunswick ,  lors  de  son  invasion  en  Champagne. 
Peu  d'écrivains  ont  joui  d'une  existence  aussi  bril- 
lante que  la  sienne.  Comme  Voltaire  à  Ferney , 
Goethe  reçut  à  Weimar  les  hommages  de  toute  l'Al- 
lemagne et  même  des  pays  étrangers.  Des  princes 
vinrent  le  visiter  ,  et  en  1808  ,  Napoléon,  après  une 
longue  conversation  qu'il  eut  avec  lui,  détacha  de 
sa  boutonnière  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  pour 
la  placer  à  celle  du  poêle.  Goethe  termina  à  Weimar 
sa  glorieuse  et  paisible  carrière  le  22  mars  1832,  à 
l'âge  de  près  de  83  ans.  «  Sa  mort ,  dit  la  gazette 
»  de  Weimar,  a  été  douce  et  sans  douleur;  il  a 
»  conservé  sa  présence  d'esprit  jusqu'au  dernier 
»  moment ,  qui  fut  précédé  d'un  assoupissement  au 
»  commencement  duquel  un  mouvement  machinal 
»  de  sa  main  semblait  indiquer  qu'il  voulait  écrire. 
»  Ses  restes  mortels  seront  déposés  dans  le  caveau 
»  de  la  famille  grand-ducale  ,  à  côté  du  cercueil  de 
»  Schiller.  »  Les  œuvres  complètes  de  Goethe  ont 
été  publiées  à  Tubingen  par  livraisons,  de  (806  à 
1810,  13  vol.  grand  in-8,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  depuis  cette  époque.  Ses  principaux  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français.  fFerther  l'a  été  suc- 
cessivement par  Aubry,  Dejaure,  Sevelingeset  La- 
bédoyère.  La  traduction  de  Sevelinges  est  la  plus 
fidèle  et  la  plus  élégante.  Ce  même  écrivain  à  tra- 
duit fFilhem  Meister  ,  sous  le  titre  d'Alfred,  ainsi 
que  les  ^/^ni/e5  électives.  Bitaubé,  M.  de  Hum- 
boldt  et  M.  Boulard  ont  traduit  Hermann  et  Do- 
rothée. On  doit  à  MM.  De  Saur  et  Saint-Geniés  la 
traduction  des  Considérations  sur  les  hommes 
célèbres  de  France  au  18<^  siècle,  1832,  in-S;  à 
Aubert-de-Vitry  celle  de  ses  Mémoires ,  1823  ,  2 
vol.  in-8;  et  à  M™''  E.  Panckoucke,  celle  de  ses 
poésies,  1825,  in-32  ;  Faust  a  été  traduit  par 
M.  StaplTer,  Paris,  1823,  in-fol.,  accompagné  d'une 
suite  de  dessins  lithographies  par  Eugène  Delacroix. 
Enfin  les  œuvres  dramatiques  de  J.  W.  Goëlhe 
ont  été  traduites  par  M.  Stapffer ,  Paris,  1821- 
1825,  4  vol.  in-8.  M.  X.  Marmier  (de  Pontarlier) 
a  publié  en  1836  des  Etudes  sur  Goëlhe,  Stras- 
bourg ,  in-8. 

GOETTLING  (Jean-Frédéric-Auguste  ),  savant 
chimiste  allemand,  né  à  Bernburg  en  1755,  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  de  philosophie  à 
l'université  d'Iéna ,  et  y  enseigna  avec  un  grand 
succès  la  chimie  et  la  technologie.  Il  contribua  beau- 
coup ,  par  la  clarté  et  la  méthode  qu'il  sut  mettre 
dans  ses  leçons  et  ses  ouvrages  ,  à  répandre  le  goût 
de  la  nouvelle  chimie  en  Allemagne.  Ses  ouvrages 
écrits  en  allemand  sont  très-nombreux  ;  voici  les 
principaux  :  Principes  élémentaires  de  la  doci- 
masie,  1794  ,  in-8  ;  Aperçu  systématique  de  tech- 
nologie, 1797,  in-8;  Manuel  de  chimie  théorique 
et  pratique,  1799,  3  vol.  in  -8  ;  Instruction  pra- 
tique de  l'art  d'essayer  et  d'analyser  en  chimie, 
1802  ,  in-8  ;  l'Ami  de  la  maison,  écrit  périodique 
sur  la  physique  et  la  chimie,  1804,  3  vol.  in-8  ;  En- 
cyclopédie physicochimique  ,  1805,  3  vol.  in-8. 
Goettling  a  coopéré  à  la  rédaction  de  l'Annuaire 
pour  les  chimistes  et  les  pharmaciens  de  1780  à 
1809.  Il  est  mort  en  1809. 

GOETZE  (Georges-Henri),  luthérien,  né  en  1668 
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à  Leipzig,  a  |)ublié  un  très -grand  nombre  d'ou- 
vragos  singuliers  en  latin  ol  en  allemand.  Parmi  les 
latins,  on  dislingue  :  Selvcta  ex  Jlislorialitdraria, 
Lubeck  ,  1709  ,  in-  4  ;  et  AJvlelcmata  Jnnœber- 
gensia,  ibid.,  I7()'j  ,  3  vol.  in-l2  ,  qui  contiennent 
plusieurs  dissertations  qui  avaient  paru  séparément. 
11  mourut  à  Lubeck  en  l7:2'j,  surintendant  des 
églises  de  cette  ville. 

GOKTZL  (  Jean  -  Auguste -Epliraïm  ) ,  célèbre 
naturaliste  allemand  ,  né  en  1731  à  Ascbersieben. 
Malgré  sa  prédilection  pour  l'bistoire  naturelle  et 
la  |)bysi(|uo  ,  il  s'a|)pliqua  aux  sciences  tbéologiques, 
et  l'ut  a|)pelé  à  2  1  ans  aux  fondions  de  ministre 
liroleslanl  à  Quediimbourg.  11  exerça  le  ministère 
de  la  cliaire  avec  un  zèle  infatigable  jusqu'en  1787, 
qu'il  fut  nommé  premier  diacre  de  la  cour  de 
Prusse.  Il  mourut  en  1793,  épuisé  par  le  travail. 
On  a  de  lui  un  grand  iiond)re  d'ouvrages  (jui  ont 
eu  beaucoup  de  succès  en  Allemagne,  et  (|ui  ont 
agrandi  le  domaine  des  sciences  pliysi(iucs  ;  les  prin- 
cipau.x  sont  :  Mémoires  cnluinohyiques  pour 
servir  de  supplément  à  la  ri*'  édition  du  Système 
de  Linnée ,  Leipzig,  1777-81  ,  4  vol.  in-8  ;  à'ssai 
d'une  histoire  naturelle  des  vers  qui  se  trouvent 
dans  les  intestins  des  animaux ,  Dessau  et  Ulan- 
kcnbourg ,  1782,  in-4,  avec  44  pi.;  Passe-temps 
et  enseignement  des  enfants  de  l'ûgc  de  trois  ans 
jusqu'à  dix ,  en  petites  histoires,  dialogues  et 
lettres,  178 3-8i  ,  6  vol.  in-8  ;  ibid.,  1788-'JG  ,  in-8  ; 
Les  environs  du  llarz ,  voyage  de  trois  jours, 
pour  l'instruction  et  l'amusement  de  la  jeunesse, 
Leipzig,  i78i-88  ,  in- S;  Mélanges  instructifs 
tirés  de  la  nature  et  de  la  vie  commune  pour 
toutes  sortes  de  lecteurs,  «785,  6  vol.  in-8  ;  1788, 
3  vol.  in-8  ;  La  nature,  la  vie  de  l'homme  et  la 
Providence ,  lecture  pour  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ,  1789-92  ,  G  vol.  in-8  :  c'est  une  suite  des 
Mélanges  instrtcctifs  ;  Cornélius,  lecture  pour  le 
peuple  qui  veut  craindre  Dieu  cl  faire  ce  qui  est 
juste,  1789-92,  3  vol.  in-8;  Faune  européenne , 
ou  Histoire  naturelle  des  animaux  d'Europe, 
tnise  en  récits,  et  narrations  amusantes  ,  pour 
toutes  sortes  de  lecteurs,  et  principalement  pour 
la  jeunesse,  1791-1803,  9  vol.  in-8;  Instructions 
sur  des  objets  de  la  nature  et  de  la  vie  commune, 
servant  de  supplément  au  livre  intitulé:  la  Na- 
ture, la  Vie  de  l'bomme  et  la  Providence,  179i, 
in-8  ;  Dictionnaire  des  homonymes  de  la  langue 
allemande,  1794,  in-8.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
H.  M.  A.  Cramer,  Leipzig,  1793  ,  in-8. 

GOEZ.  (Toy.  Goes.) 

GOFFIN  (Hubert),  mineur  du  pays  de  Liège, 
s'est  rendu  célèbre  par  je  courage  avec  lequel  il  lutta 
contre  la  mort  pendant  5  jours  et  5  nuits  ,  et  sauva 
la  vie  à  70  de  ses  compagnons.  Le  28  février  1812  , 
la  mine  de  bouille  située  dans  la  commune  d'Ans  , 
près  de  la  route  de  Uruxclles ,  et  dont  il  dirigeait  les 
travaux,  ayant  été  inondée  par  l'elTort  des  eaux  qui 
pénétraient  par  un  des  côtés  de  la  mine  ,  il  oublia 
son  propre  salut  et  celui  de  son  fils  Matlbieu  ,  âgé 
de  12  ans  ,  qui  déploya  aussi  dans  cette  fatale  con- 
joncture un  courage  admirable  pour  arracber  ses 
subordonnés  à  la  mort  la  plus  horrible.  Pour  cela  il 
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fut  obligé  de  lutter,  à  plusieurs  reprises  dilTérentes, 
contre  le  désespoir  qui  s'emparait  d'eux  ,  afin  de  les 
forcer  à  recourir  aux  travaux  nécessaires  pour  leur 
délivrance  ;  enlin,  secondé  par  les  travaux  du  dehors 
que  firent  exécuter  les  aulorités  du  lieu,  ils  revirent 
la  lumière.  Gofhn  ne  voulut  sortir  que  le  dernier 
de  la  mine  submergée  Le  gouvernement,  pour  ré- 
compenser son  courage,  lui  accorda  une  pension  et 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Plusieurs  ibédtres 
s'emparèrent  de  ce  sujet  pour  l'offrir  à  l'admiration 
et  h  la  curiosité  publique.  En  isi4,  11.  Goilin  fut 
décoré,  par  le  roi  des  Pays  Uas,de  l'ordre  du  Lion- 
Pelgiquc.  Ce  brave  homme  fut  tué,  le  8  juillet  1821, 
par  un  éclat  de  pierre  qu'il  reçut  à  la  tête,  h  la  suite 
d'une  détonation  occasionnée  par  le  feu  grison.  Il 
existe  |)lusieurs  éloges  de  (iollin  et  plusieurs  pièces 
de  poésie  pour  célébrer  son  dévouement.  Une  des 
plus  imporlanles  est  le  poème  de  Millevoie  intitulé  : 
iio/ftn,  ou  le  héros  liégeois,  couronné  par  l'Institut, 
et  impiiné  à  Paris   en  1812. 

GOFUIDV.  (  rot/.  Gali  iimi.  ) 

GOGL'ET  (  Antoine  -  Yves)  naquit  à  Paris  en 
17 IG  ,  d'un  avocat.  Les  succès  des  premières  études 
sont  sou  vent  équivoiiues:  Goguelenest  un  exemple. 
11  lit  ses  humanités  el  sa  philosophie  sans  éclat  ;  il 
ne  brilla  pas  davantage  dans  la  magistrature  ,  lors- 
qu'il eut  acheté  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment. -Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de  la  littérature, 
pour  laquelle  il  était  propre,  son  génie  naturelle- 
ment froid  et  tardif  s'échaulla  ,  et  fut  bientôt  en  état 
de  produire  d'excellenles  choses.  Il  mil  au  jour  en 
17J8  son  savant  ouvrage  de  l'Origine  des  lois  ,  des 
arts  ,  des  sciences  ,  et  de  leurs  progrés  chez  les 
anciens  peuples,  Paris,  1758  ,  3  vol.  in-4,  fig.,  20 
à  30  fr.,  belle  édition  ;  celle  de  Paris,  I759,  G  vol. 
in-i2,est  la  meilleure  après  celle-ci,  18  à  21  fr. 
Il  y  a  aussi  une  édit.  de  la  Haye,  1758,  3  vol.  in-12, 
assez  belle;  une  autre  de  Paris,  1778,  G  vol.  in-12, 
mal  imprimée,  mais  moins  vilaine  cependant  que 
celle  de  Paris,  1809  ,  3  vol.  in-8.  lig.,  21  fr.,  pap. 
vél.,  36  fr.;  la  dernière  est  de  Paris  ,  1820,  3  vol. 
in-8,  avec  pi.,  21  fr.  L'auteur  considère  la  naissance 
et  les  progrès  des  connaissances  humaines  depuis 
Adam  jusqu'à  Cyrus.  Cette  matière  ,  intéressante 
pour  l'esprit  humain,  est  traitée  dans  ce  livre  avec 
beaucoup  d'érudition.  Son  style,  en  général  noble 
et  élégant ,  n'est  pas  tout  à  fait  exempt  de  ces  ex- 
pressions que  la  mode  introduit ,  et  que  le  goût 
réprouve.  Goguet  ne  jouit  pas  longtemps  des  éloges 
que  le  public  savant  donnait  à  son  ouvrage ,  il 
mourut  en  1768.  Il  laissa,  par  son  testament,  ses 
manuscrits  et  sa  bibliothèque  à  Alexandre  Conrart 
Flgère  ,  conseiller  de  la  cour  des  aides  ,  son  ami , 
qui  l'avait  beaucoup  servi  dans  ses  études  ,  el  que 
la  douleur  de  sa  perte  précipita  trois  jours  après 
dans  le  tombeau.  Ces  deux  savants  étaient  dignes 
l'un  de  l'autre,  par  l'esprit  et  par  le  cœur.  Doux, 
simples  ,  modestes  ,  religieux  ,  ils  avaient  les  mêmes 
connaissances  et  les  mêmes  vertus.  Goguet  avait 
commencé,  lorsqu'il  mourut,  un  grand  ouvrage 
sur  l'Origine  et  les  progrés  des  lois ,  des  arts  et 
des  sciences  en  France,  depuis  le  commencement 
de  la  monarchie.  Le  succès  de  sa  première  produç- 


332 


G  OH 


tion  doit  faire  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps 
de  donner  la  seconde. 

GOHIER(  Louis- Jérôme),  membre  du  Directoire 
exécutif  pendant  la  révolution  française,  naquit  à 
Semblançay  en  1746,  étudia  au  collège  des  jésuites 
ù  Tours ,  lit  ses  cours  de  droit  à  Rennes  ,  et  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Bretagne.   On  assure  qu'il 
fut  dans    sa  jeunesse    secrétaire  de   Lachalotais, 
auprès  duquel  il  prit  peut-être  ,  dit  VAmi  de  la 
religion  et  du  roi ,  le  goût  des  idées  républicaines. 
Une  des  premières  causes  qu'il  plaida  fut  celle  du 
comte  Desgrès  qui  attaquait  en  calomnie  le  duc  de 
Duras  ,  affaire  qui  fit  grand  bruit ,  et  dont  Linguet 
a  rendu  compte  en  disant  que  rien  n'avait  été  dé- 
cidé dans  ce  procès  ,  sinon  les  talents  de  l'avocat 
du  comte  Desgrés.  Goliier  depuis  cette  époque  prit 
part  à  toutes  les  affaires  importantes,  qui  se  plaidè- 
rent devant  le  parlement  de  Rennes   :   cette  cour 
souveraine  lui  donna  la  marque  la  plus  évidente  de 
son  estime  et  de  la  confiance  qu'elle  avait  en  ses 
talents,  en  le  chargeant  de  la  défense  d'un  des  plus 
précieux  de  ses  droits  ,  la  liberté  des  élections  des 
députés  que  ce  corps  envoyait  à  la  cour  :  le  mémoire 
qu'il  rédigea  dans  cette  circonstance  fut  remar- 
quable par  la  force  du  raisonnement  comme  par 
l'éloquence  des  sentiments  que  l'orateur  y  déve- 
loppa. Peu  de  temps  après,  lorsque  le  ministre  d'état 
de  Brienne  entreprit  d'établir  sa  cour  plénière  sur 
les  débris  des  parlements  ,  Gohier  fut  encore  chargé 
de  rédiger  les  mémoires  présentés  au  roi  au  nom 
de  la  commission  intermédiaire ,  et  les  protesta- 
lions  énergiques  de  la  Bretagne.  En   1786  le  tiers 
état,  surchargé  par  des  impôts  exorbitants,  chercha 
à  se   faire   exempter  d'une  contribution  que  les 
deux  autres  ordres  faisaient  peser  sur  lui ,  sous  le 
titredérisoire  d'emprunt,  et  sous  le  nom  de  fouages 
extraordinaires  :  il  donna  à  Gohier  sa  procuration 
pour  réclamer  contre  cette  imposition  arbitraire. 
Gohier  fut  en  1780  adjoint  pour  les  élections  des 
membres  qui  devaient  composer  les  états  généraux  ; 
bientôt  après  nommé  membre  supérieur  de  la  Cour 
provisoire  de  la  Bretagne  ,  et  il  en  exerça  les  fonc- 
tions pendant  toute  la  durée  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Elu  par  ses  concitoyens  député  à  l'assemblée 
législative  en  1791  ,  il  parla  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances  ,  proposa  des  mesures  révolution- 
naires et  ne  démentit  point  la  réputation  de  répu- 
blicanisme que  ses  discours  lui   avaient   méritée. 
Lors  des  débals  sur  les  mesures   à  prendre  contre 
les  ecclésiastiques  non  assermentés,  il  soutint  qu'on 
avait  tort  de  vouloir  les  soumettre  à  un  serment 
civique,  mais  qu'ils  devaient  être  assujettis  au  ser- 
ment de  respecter  la  constitution ,  le  gouvernement 
et  les  lois  qui  en  émanent.  Gohier  termina  sa  car- 
rière   législative  par  un  rapport  sur  les  papiers 
trouvés  dans  les  bureaux  de  la  liste  civile,  rapport 
qui  fut  envoyé  aux  armées  et  aux  83  départements. 
Il  remplit  ensuite  successivement  les  fonctions  de 
secrétaire  général  du  ministère  de  la  justice ,  de 
ministre  de  ce  département  après  que  Garât  eut 
passé  h  celui  de  l'intérieur  (  170:5),  de  président  d'un 
des  tribunaux  civils  de  Paris  ,  de  président  du  tri- 
bunal criminel  de  la  Seine  (  17  99  ),  de  président  du 
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tribunal  de  cassation  et  enfin  de  directeur  (1799). 
Il  était  président  du  Directoire  au  18  brumaire.  Oa 
dit  que  des  propositions  très-avantageuses  lui  fu- 
rent faites ,  s'il  voulait  consentir  à  se  retirer  ;  mais 
il  déclara  qu'il  céderait  seulement  à  la  force  :  en 
effet  ce  furent  les  soldats  de  Bonaparte  qui  le  con- 
gédièrent. Il  se  relira  dans  la  vallée  de  Montmo- 
rency ,  d'où  il  ne  sortit  que  dans  le  mois  de  ther- 
midor an  10.  Jusqu'alors  il  avait  été  entièrement 
favorable  aux  jacobins  dont  il  avait  secondé  les 
efforts  dans  toutes  les  circonstances  Après  sa  chute, 
il  rentra  dans  les  emplois  subalternes  ;  il  accepta  de 
Bonaparte  la  place  de  consul  général  de  France 
en  Hollande,  où  il  resta  jusqu'à  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Nommé  ensuite  consul  général 
aux  Etats-Unis  ,  il  ne  put  se  rendre  à  son  poste  à 
cause  de  l'affaiblissement  de  sa  santé  II  alla  re- 
trouver sa  retraite  d'Eaubonne  qu'il  ne  quitta  que 
pour  venir  terminer  sa  carrière  à  Paris,  en  1830.  On 
lui  attribue  une  petite  pièce,  intitulée  le  Couronne- 
ment d'un  roi ,  qui  fut  représentée  au  théâtre  de 
Rennes  avec  le  plus  grand  succès  en  17  75,  à  l'époque 
de  l'avènement  au  trône  de  Louis  XVI.  On  lui 
attribue  aussi  la  Mort  de  César  de  Voltaire  avec 
un  autre  dénoûment.  Gohier  a  aussi  publié  des 
mémoires,  Paris,  1824  ,  2  vol.  in-8  ,  14  fr.,  dans 
lesquels  il  insiste  principalement  sur  les  événements 
du  18  brumaire,  et  dans  lesquels  on  voit  qu'il  ne 
pardonne  point  à  Bonaparte  d'avoir  renversé  non  la 
république ,  mais  les  directeurs.  Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  comme  celles  de  Barras,  de  Gall,  de  Chaus- 
sier ,  de  Talma  ,  etc.  D'après  son  vœu,  son  corps  n'a 
point  été  présenté  à  l'église. 

GOHORKY  (  Jacques  ) ,  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Paris,  parent  du  président  Fauchet,  tra- 
duisit en  français  les  tomes  10,11,  1 2  et  1 3  de  l'A- 
madis  de  Gaule.  On  a  encore  de  lui  un  petit  livre 
singulier,  intitulé  :  livre  de  la  Fontaine  péril- 
leuse, avec  la  Charte  d'amours...  œuvre  très- 
excellente  de  poésie  antique,  contenant  la  sté- 
ganographie  des  mystères  secrets  de  la  science 
minérale.  Il  ne  se  donna  que  pour  l'éditeur  et  le 
commentateur  de  cet  ouvrage ,  imprimé  à  Paris  en 
1572  ,  in-8,  de  4  8  feuill.,  vend.  15  fr.;  Traité  des 
vertus  et  propriétés  du  petun,  appelé  en  France 
Vherbe  à  la  reine  ou  médicée ,  Rome,  1588  ,  in-8. 
L'herbe  petun  est  le  tabac ,  nouvellement  connu 
en  France,  où  il  était  nommé  l'herbe  à  la  reine, 
par  honneur  pour  la  reine  Catherine  de  Médicis. 
Gohorry  mourut  en  1576. 

GOIFFON  (  Joseph  ),  né  à  Cerdon  dans  le  Bugey, 
vers  la  fin  du  17*^  siècle  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  devint  principal  du  collège  de  Thoissey 
en  Dombes,  puis  aumônier  du  duc  de  Maine.  Il 
était  associé  de  l'académie  des  sciences  pour  la  classe 
d'astronomie,  et  mourut  en  1751.  Il  a  hissé  Har- 
monie des  deux  sphères ,  céleste  et  terrestre,  ou  la 
Correspondance  des  étoiles  aux  parties  de  la 
terre,  Paris,  1731,  in-l2  ;  1739,  in-4. 

GOIS  (  Elienne-Pierre-Adrien  ) ,  statuaire ,  né  à 
Paris  en  1731  ,  eut  pour  père  un  commis-greflîer  du 
parlement ,  qui  le  destina  au  barreau  ;  mais  le  jeune 
Gois  abandonna  celte  carrière  pour  suivre  celle  des 
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beaux  arts.  Après  avoir  étudii^  la  peinture  et  la 
sculpture  sous  la  diroclion  de  Joaurat  et  sous  celle 
de  N  A.  Slootz ,  liahiles  statuaires,  il  remporta  le 
prix  de  sculpture  à  l'ilpe  de  27  ans  :  ce  (|ui  lui  pro- 
cura le  bonheur  d'aller  terminer  son  éducation  d'ar- 
tiste à  Home.  Lorscju'il  revint  à  Paris,  il  obtint  un 
atelier  au  Louvre  et  devint  professeur  de  son  art 
en  I77(i.  (.es  principaux  ouvrages  de  (lois  sont  :  un 
Aristhée  pleurant  la  mort  de  ses  abeilles,  statue 
qu'il  présenta  |)Our  sa  réception  à  l'académie  (  I77(i)  ; 
le  chancelier  de  V Hôpital,  statue  en  marbre  placée 
sur  le  granii  escalier  du  palais  des  Tuileries  ;  \o pré- 
sident Mole  ,  qui  est  dans  une  des  salles  du  palais 
de  l'Institut  ;  un  saint  Vincent,  dans  le  clui'ur  de 
l'église  de  Saint-Cîermain-l'Auxerrois  ;  le  serment 
des  IS'obles  devant  la  chambre  des  Comptes  ,  au- 
dessus  d'une  des  arcades  du  palais  de  Justice  de 
Taris,  bas-reliefs  qui  passent  pour  des  chefs-d'œuvre; 
saint  Jacques  et  saint  Philippe ,  cpii  sont  aussi  des 
bas-reliefs  exécutés  pour  le  portail  de  l'éj^lise  de 
Saint-Philip[)e-du-Koule ,  et  que  l'on  a  vus  dans  le 
musée  des  l'elHs-Au(juslins.  Cet  artiste  distin|;u('' 
est  mort  à  Taris  en  1S23.  Il  était  associé  libre  de 
l'académie  des  beaux  arts 

(lOLnKHV  (Sylvain-Meinrad-Xavier  )  ,  lieute- 
nant-colonel, retraité  à  l'hôtel  royal  des  Invalides, 
dont  il  fut  bibliothécaire  pendant  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie, était  néàCoImar  en  I7i2  :  il  mourut 
5  Taris  en  1822.  Il  s'occupa  beaucoup  de  slalis- 
ti(juc  et  de  géographie,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
vants :  Lettre  sur  l'Afrique  ,  Taris  ,  I70l,  in-8  ; 
Fragment  d'un  voyage  en  Afrique  fait  pendant 
les  années  1786,  8G  et  87  ,  dans  les  contrées  de  ce 
continent,  comprises  entre  le  Cap-Blanc  et  le  Cap 
des  Palmes  ,  Taris ,  1802  ,  2  vol.  in  -  8  ,  (îg.,  to  à 
12  fr.,  traduit  en  anglais  par  Fr.  W.  IJIagdon,  1802, 
2  vol.  in-is,  et  par  W.  Mudfort,  1803,  2  vol.  in-l2. 
11  a  aussi  été  traduit  en  allemand  ,  Leipzig,  l80i  , 
2  vol.  in-8;  Considérations  sur  le  département  de 
la  Roér,  suivies  de  la  notice  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  liorcette ,  Aix-la-Chapelle,  1811,  in-8. 

GOLDAST  DE  HEIMINSFELD  (  Melchior),  his- 
torien suisse,  né  en  1 676  à  Esperl  près  de  Hischofl- 
ZcU  ,  conseiller  du  duc  de  Saxe,  mort  en  1G35,  était 
un  homme  extrêmement  laborieux  ,  et  un  grand 
compilateur.  Il  laissa  divers  ouvrages;  les  princi- 
paux sont:  MonarchiaS.imperii  romani,  lianau, 
1611-14,  3  vol.  in-fol.,  16  à  18  fr.  C'est  une  compi- 
lation de  difl'érents  traités  sur  la  juridiction  civile 
et  ecclésiastique,  assez  curieuse,  mais  pleine  de 
faux  titres.  L'auteur  y  a  surtout  ramassé  sans  dis- 
cernement ni  critique,  tout  ce  qui  paraît  favorable 
à  sa  secte  ,  et  propre  à  donner  des  idées  fausses  de 
l'Eglise  catholique  ;  Alamanicarum  rerum  scrip- 
lores  aliquot  vetusti,collecti  et  glossis  illustrati, 
Erancfort,  1606  ,  16G1  ,  3  tom.  infol.;  ibid.,  1730, 
in-fol.,  10  fr.,  recueil  utile  pour  l'histoire  ecclésias- 
tique de  l'Allemagne  ;  Comment arii  de  regniBohe- 
miœ,  incorporatarumque  provinciarum  juribus 
ac  privilegiis ,  etc.,  Francfort,  1627  ,  in-4  ;  ibid., 
1719,  in-fol.,  bonne  édition  ;  Sybilla  francica,  Urs- 
sellès  ,  1606,  in-4  ,  8  à  12  fr.  C'est  un  recueil  de 
différents  morceaux  sur  la  Pucelle  d'Orléans  ;  il  est 
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rare  ;  Scriptores  aliquot  rerum  Suevicarum , 
Francfort  ,  ioo6  ,  in-4  ;  édit.  très-rare,  mais  moins 
belle  que  celle  qu'a  donnée  Daniel  Itartholome  , 
L'Im ,  1727,  in-fol.;  Collectio  conslitutionum  im~ 
perialium,  Francf.,  1713,  4  v.  infol.,  18  à  26  Ir.; 
Politica  imperiatis  ,  ibid.,  1614  ,  in  fol.  (Foy.  un 
recueil  de  lettres  qui  lui  furent  écrites  par  divers 
savants  :  on  l'imprima  en  1688  h  Francfort.)  (lol- 
dast  fut  d'aliord  instituteur;  il  lit  ensuite  le  métier 
de  publier  des  livres,  qu'il  tirait  de  la  bibliothèque 
de  Sl.-dall.  Nicéron  dans  le  tome  29  de  ses  Mé- 
moires donne  la  liste  complète  de  ces  ouvrages. 
On  a  publié  h  Francfort  en  1641,  Catalogus  bi- 
blidthecœ  Coldasttanœ,  dans  lequel  on  trouve  la 
liste  des  collections  inédites  et  des  manuscrits  laisses 
par  (jûldast,  qui  est  mort  à  Tremen  en  1636. 

GOLDO.M  (Charles)  ,  né  à  Venise  en  1707  ,  est 
réganié  comme  le  Molière  de  l'Italie.  Il  passa  sa 
vie  dans  une  agitation  et  des  déplacements  conti- 
nuels :  tour  à  tour  médecin  et  avocat ,  et  tout  à  la 
fois  auteur  et  acteur,  il  débuta  dès  l'ilge  de  2  2  ans 
dans  la  carrière  qu'il  a  illustrée.  Il  avait  déjà  com- 
posé 120  pièces  de  dilTércnts  genres  ,  lorsqu'il  vint  à 
Taris  en  1761  ;  il  fournit  aux  comédiens  plusieurs 
pièces  dont  le  succès  retarda  ,  mais  n'empêcha  pas 
la  destruction  du  théâtre  italien.  Il  enseigna  en 
même  temps  sa  langue  à  Mesdames  de  France,  en- 
sorte  que  les  30  dernières  années  de  sa  vie  furent 
consacrées  aux  plaisirs  de  la  cour  et  de  la  capitale. 
Il  a  paru.  Mémoires  de  Goldoni ,  pour  servir  à 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  son  théâtre  ,  Taris ,  1787, 
3  vol.  in-S  ;  ibid.,  1823,  2  vol.  in-8  ,  12  fr.  Il  mou- 
rut h  Taris  en  1793  ,  dans  un  dénùment  absolu, 
ayant  perdu  ,  par  l'elTet  de  la  révolution  ,  une  pen- 
sion de  4000  fr.,  que  lui  faisait  la  cour.  On  a  plu- 
sieurs éditions  des  œuvres  de  Goldoni ,  Venise , 
1761  ,  18  vol.  gr.  in-8,  lig.;  Turin  ,  1772  ou  1788  , 
34  vol.  in-12;  Venise,  17S8  ou  1794-96,  44  vol. 
in-8,  édition  l'une  des  plus  complètes  qu  l'on  ait  de 
ce  théâtre,  120  fr.,  pap.  fin,  fig.,  i80  fr.  11  faut  y 
joindre  les  mémoires  de  l'auteur,  Venise,  1788  ,3 
vol.  in-8,  qui  font  partie  de  l'édition  de  Venise, 
1804,44  vol.  in-S;  Torino ,  1793,  44  vol.  pet. 
in-8,  96  fr.;  Livourne,  1791,  31  vol.  in-8  ,  72  fr.; 
Trato  Giachetti,  1819-27,  47  vol.  pet.  in-8;  Me- 
morie ,  Trato,  1822,  3  vol.  pet.  in-8,  portr., 
bonne  édition,  160  fr.,  pap.  fin,  200  fr.,  et  plus,  en 
pap.  vél.;  celle  de  Venise,  1817-23  ,  60  vol.  in-i6, 
60  fr.;  Conco  ,  1828  ,  48  vol.  in-16  ,  72  fr.,  et  Flo- 
rence, 1827  et  ann.  suiv.,  63  vol.  in-8,  pap.  vél., 
160  fr.  On  a  publié  à  Lyon  les  Chefs-d'œuvre  dra- 
matiques deGoldoni,  traduits  en  français  par  Amar- 
Durivier,  avec  le  texte  italien ,  i80i  ,  3  vol.  in-8. 
Cette  entreprise  n'a  pas  été  continuée.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français  ,  le 
Fére  de  famille  et  le  Véritable  ami,  par  Deleyré , 
et  publiées  par  Grimm  ;  Faméla  et  la  Feuve  rusée, 
par  D.  B.  D.  V.  (  de  Bonnet  du  Valguier }  ;  la  Sui- 
vante généreuse  ,  la  Domestique  généreuse  et  les 
Mécontents ,  par  Sablier;  Faméla  mariée,  par 
Desriaux ,  etc.  La  collection  des  théâtres  étran- 
gers ,  publiée  chez  Ladvocat ,  en  contient  plusieurs 
traduites  par  Aignan.  11  y  a  plusieurs  éditions  de 
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ses  meilleures  pièces ,  sous  le  titre  de  Commedie 
gceltediColdoni,  Milano,  182I,  4  vol.  in-8,portr., 
24  fr.;  ibid.,  )S25,  3  vol.  in-12,  portr.,  15  fr.  Outre 
ses  pièces  italiennes,  il  est  auteur  du  Bourru  bien- 
faisant, comédie  française  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  Goldoni  lit  au  vice  une  guerre  acharnée  et 
mit  sur  la  scène  avec  un  rare  talent  les  travaux  et 
les  ridicules  de  presque  tous  les  peuples,  et  particu- 
lièrement de  son  pays.  Grand  connaisseur  du  cœur 
humain,  il  a  présenté  des  peintures  d'une  vérité 
frappante;  doué  d'une  imagination  inépuisable  ,  il 
a  créé  des  objets  toujours  nouveaux  ;  mais  ses  ta- 
bleaux, quoique  d'une  vérité  incontestable  ,  avilis- 
sent souvent  sa  nation  dont  il  vouiait  corriger  les 
mœurs. 

GOLDSMITH  (Olivier),  célèbre  écrivain  an- 
glais, né  en  1728  à  Pallas  dans  le  comté  de  Long- 
ford  ,  en  Irlande,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude et  à  la  pratique  de  la  médecine.  Son  père,  mi- 
nistre anglican  peu  fortuné,  l'avait  d'abord  destiné 
au  commerce  ;  mais  les  heureuses  dispositions  qu'il 
annonçait  l'engagèrent  à  faire  des  sacrifices  pour  lui 
donner  une  éducation  soignée.  Placé  dès  l'âge  de  1 5 
ans  à  l'université  de  Dublin,  il  prit  part  à  une  sédi- 
tion formée  par  les  élèves  de  cet  établissement  pour 
délivrer  les  prisonniers  de  Newgate.  Il  dut  son  par- 
don à  l'aveu  naïf  de  sa  faute;  bientôt  il  éprouva  le 
besoin  de  voyager  :  en  conséquence  il  quitta  Dublin, 
se  rendit  à  Cork ,  trouva  un  vaisseau  qui  allait 
partir  pour  l'Amérique  ,  paya  son  passage ,  et  atten- 
dit que  les  vents  fussent  favorables  au  départ  ;  mais 
le  capitaine  du  navire  mit  à  la  voile  sans  lui ,  em- 
portant son  argent  et  ses  effets  :  force  lui  fut  de  re- 
venir à  Dublin  :  bientôt  il  se  décida  à  étudier  la 
médecine.  En  conséquence  il  se  rendit  à  Edim- 
bourg et  commença  ses  études  médicales  en  1762. 
Détourné  de  ses  travaux  par  ses  camarades  ,  il  se 
livra  à  la  dissipation.  Il  s'était  icndu  caution  pour 
l'un  de  ses  amis;  mais  n'ayant  pu  payer  dans  le 
temps  convenu ,  il  fut  obligé  de  quitter  l'Ecosse. 
Arrivé  en  Hollande,  il  se  rendit  à  Leyde ,  où  il 
suivit  les  leçons  d'anatomie  d'Albinus  ,  et  celles  de 
chimie  de  Caubius.  Mais  Goldsmith  avait  la  pas- 
sion du  jeu  :  souvent  elle  l'avait  mis  dans  une  dé- 
tresse voisine  du  besoin;  il  se  vit  contraint  de 
quitter  Leyde,  n'emportant  pour  toute  ressource 
que  sa  (lùte  dont  il  jouait  très-bien.  C'est  au  talent 
qu'il  avait  pour  cet  instrument  qu'il  eut  recours 
pour  vivre  dans  ses  voyages  en  France  et  en  Suisse. 
A  Genève,  il  trouva  un  anglais  qui  le  prit  pour  son 
gouverneur;  il  parcourut  avec  lui  une  partie  de  l'I- 
talie ;  mais  il  y  avait  entre  eux  une  incompatibilité 
d'humeur  qui  les  força  à  se  séparer  à  Marseille. 
Goldsmith  revint  en  Angleterre  en  1766;  il  s'était 
fait  recevoir  docteur  en  médecine  à  Padoue.  Il  of- 
frit ses  services  h  des  chefs  d'établissement  et  h  des 
apothicaires;  car  il  était  dénué  de  tout.  Sa  mau- 
vaise mine  le  fit  partout  rebuter ,  excepté  chez  un 
chimiste  qui  l'admit  dans  son  laboratoire  :  quelque 
temps  après  il  entra  comme  sous-inspecteur  dans 
une  école  5  F'eckham.  Enfin  il  vint  s'établir  Ji  Lon- 
dres comme  médecin.  C'est  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  qu'il  fit  paraître  ses  ouvrages  qui  ont  eu 
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un  succès  prodigieux.  Le  produit  de  ses  travaux  lit- 
téraires l'aurait  mis  à  l'abri  du  besoin  ;  mais  d'un 
côté  il  était  trop  prodigue  ,  de  l'autre  il  était  très- 
délicat  :  ainsi  ayant  reçu  d'un  libraire  une  somme 
de  100  guinées  pour  son  poëme  du  Fillage  aban- 
donné, il  le  força  à  la  reprendre  parce  qu'il  trou- 
vait le  prix  trop  élevé  ,  en  comparaison  de  l'étendue 
de  l'ouvrage.  Cet  écrivain  mourut  en  1774.  Ses 
OEuvres  poétiques  ont  été  imprimées  en  anglais, 
London,  iBli ,  in-4  ,  24  fr.;  ib.,  1816,  gr.  in-18, 
avec  fig.,  et  565  œuvres  mêlées ,  ib  ,  I80i  ou  1812, 
4  vol.  in-8  ,  48  fr.,  ou  1806  ,  5  vol.  in-12  ,  24  fr.,  et 
Paris,  1824  ,  4  vol.  in-8,  28  fr.;  et  plus,  en  gr.  pap. 
vél.;  c'est  une  réimpression  de  l'édition  de  Londres, 
1820,  4  vol.  in-8.  Plusieurs  des  ouvrages  de  Golds- 
mith ont  été  traduits  en  français  ,  tels  que  :  Histoire 
de  la  Grèce ,  par  P.  F.  Aubin  ,  Paris  ,  1802  ,  2  vol. 
in-8,  fig.,  9  fr.;  Histoire  romaine,  par  M.  G. 
(Graux),  Paris,  1803  ,  2  yol.  in-8,  fig.  et  cartes,  12 
fr.;  Abrégé  de  l'histoire  romaine ,  par  Musset-Pa- 
thay,  ibid.,  1801  ,  2  part,  in-8,  fig.  et  cartes  ,  5  fr.; 
Histoire  d'Angleterre ,  trad.  par  Alb.  Monté- 
mont,  ibid. ,  1825,  6  vol.  in-8,  36  fr.;  Le  Citoyen 
du  monde ,  par  Poivre,  1763,  3  vol.  in-12;  Le  Fi- 
caire de  fFakefield,  par  Aignan  ,  1803  ,  in-12  ;  par 
Hennequin,  ib.,  1826,  in-8,  avec  portr.,  7  fr.;  Con- 
tes moraux ,  par  le  prince  Boris  de  Galitzin  ,  1804, 
in-18;  Le  retour  du  philosophe ,  ou  le  Fillage 
abandonné ,  par  M^^  de  Chastenay  ,  ibid.  ,  1797  , 
in-8  ,  et  imité  par  le  chevalier  Rullidge,  Bruxelles, 
1772,  in-18  ;  ses  essais,  trad.  par  J.  Castéra,  Paris, 
1788  ,  in-8  ;  Goldsmith  a  en  outre  donné  une  His- 
toire naturelle  de  la  terre  et  de  la  nature  animée 
(en  anglais) ,  Londres,  1779  ,  8  vol.  in-8  ,  fig.,  et 
réimprimée  avec  des  augmentations  de  W.  Turton, 
ib.,  1806,  6  vol.  in-8,  fig.,  72  fr.;  cet  ouvrage  est 
écrit  avec  élégance  et  intérêt  ;  mais  il  n'y  faut  cher- 
cher ni  une  grande  exactitude  ni  des  vues  et  des 
faits  nouveaux. 

GOLIATH  ,  géant  de  la  ville  de  Geth,  d'envi- 
ron 9  pieds  3  pouces  de  hauteur ,  fut  tué  par  David 
d'un  coup  de  pierre  ,  vers  l'an  1063  avant  J.-C.  Ses 
armes  répondaient  à  la  grandeur  de  sa  taille.  Son 
casque  était  d'airain  ;  sa  cuirasse ,  de  même  métal, 
pesait  5000  sicles ,  ce  qui  fait  plus  de  95  livres  de 
notre  poids.  Il  avait  aussi  des  bottes  et  un  bouclier 
d'airain.  Le  fût  de  sa  hallebarde  était  de  la  grosseur 
d'une  ensuble  de  tisserand  ;  et  le  fer  dont  elle  était 
garnie  pesait  600  sicles  de  fer,  c'est-à-dire  plus 
de  1 1  livres.  Horslius  prétend  que  ses  armes  de- 
vaient peser  au  moins  272  livres  de  notre  poids. 

GOLIKOF  (  Iwan  ),  négociant  russe,  né  à  Kursk 
dans  la  province  de  ce  nom  ,  en  1736  ,  et  mort  à 
St.-Pétersbourg  en  1801 ,  n'avait  reçu  qu'une  édu- 
cation très-commune  ;  mais  tout  en  s'occupant  d'o- 
pérations commerciales  assez  étendues,  il  prit  du 
goût  pour  l'histoire  et  la  littérature ,  et  réunit  de 
nombreux  documents  sur  la  vie  et  le  règne  de  Pierre 
le  Grand.  Privé  de  sa  fortune  et  de  sa  liberté  en 
1780,  par  suite  de  spéculations  malheureuses,  il 
sortit  de  prison  deux  ans  après,  à  l'occasion  de  la  so- 
lennelle inauguration  de  la  statue  élevée  par  Cathe- 
rine H  au  fondateur  de  Pétersbourg.  Celte  circon- 
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stancc  dt'cida  Golikof  à  écrire  l'histoire  de  rillustre 
czar,  rierrc  le  tirant!,  sur  les  dotMuncnls  qu'il  avait 
déjii  recupillis  et  sur  ceux  qu'il  put  réunir  encore.  11 
lit  paraître  en  russe  ,  les  IJauts  fails  de  Pierre  le 
(îrand  ,  le  sage  réformateur  de  la  /{ussie ,  re- 
cueillis de  sources  aut/tentif/ues ,  et  rédigés  d'a- 
près l'ordre  des  années  ,  Moscou  ,  1788  ,  12  vol. 
in-8  ,  avec  une  continuation  ,  il).,  1790-97  ,  18  vol. 
in-8.  L'auteur  n'étant  pas  lettré,  ce  livre  est  fait 
sans  critique  et  sans  discernement.  On  y  trouve  ce- 
pendatit  |)hisieurs  traits  remanjuables  et  des  fails 
auparavant  inconnus.  Il  (it  paraître  séparément  les 
yinecdotes  noui'elles  de  Pierre  le  C.rand  ,  recueil- 
lies par  J.  Colikof ,  Hif,'a  et  Leip/ig  ,  1802  ,  in-8. 
De  IJalem  a  tiré  parli  de  cet  extrait  et  de  plusieurs 
autres  mémoires  importants  ,  dans  son  Histoire  de 
Pierre  le  llrand,  qui  a  paru  en  allemand  à  .Muns- 
ter et  I,ei|)zip  ,  1803-7,  3  vol.  in  8.  C'est  l'ouvrage 
le  plus  exact  que  nous  ayons  sur  ce  sujet.  Il  vaut 
inliniment  mieux  que  celui  de  Voltaire.  Le  travail 
de  (lolikof  fut  récompensé  :  il  lui  valut  le  litre  de 
conseiller  de  cour  que  lui  conféra  en  1800  l'empe- 
reur l'aul  \". 

tlOLIlIS  (  Jacques  ) ,  savant  orientaliste  ,  né  5  la 
Haye  en  159C  ,  succéda  au  savant  Krpenius  dans  la 
chaire  d'arahe  de  l'université  de  Leydc.  Il  voyagea 
en  Afrique  et  en  Asie  pour  se  perfectionner  dans  la 
connaissance  des  langues  orientales.  Les  Turcs  le 
laissèrent  fouiller  dans  les  ltil)liolliè(]ues  de  Con- 
stantinople,  et  on  voulut  l'y  retenir  en  lui  procu- 
rant de  grands  avantages.  Il  préféra  le  séjour  de 
Leydc,  et  y  mourut  en  1GG7.  On  a  de  ce  savant  : 
Lexicon  arabico-latinum  ,  Lugd.-Hatav.,  16.^3, 
in-fol.,  ouvrage  estimé,  dont  les  exemplaires  se  trou- 
vent rarement  en  bon  étal  (liO  à  180  fr  );  cl  on  lui 
doit  comme  éditeur  :  Alfragani  elementa  astro- 
nomica,  arab.et  lat.  cum  notis,  Amsielod.,  1GG9, 
in-4  ,  volume  assez  rare,  12  à  16  fr.;  Ahmedit 
arabsiadœ ,  vitœ  et  rerum  gestarum  Timuri, 
qui  vulgo  Tamerlanes  dicitur  ,  historia  ,  arab.. 
Leydc,  1G3G,  in-4.  Cette  édition  plus  belle  que 
celle  de  17G7-72  ,  2  tom.  en  3  vol.  pet.  in-4  ,  n'est 
point  accompagnée  de  la  version  latine,  8  à  12  fr.; 
Jtrpenii  grammatica  arabica  ,  Leyde  ,  i  G6C,  in-i. 
On  préfère  les  dernières  éditions  de  celle  gram- 
maire ,  parce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  com- 
plètes. 

GOLIIJS  (Pierre) ,  ou  Cklestix  deSai-nte-Lidu- 
vixE,  frère  du  précédent ,  né  à  Leyde  ,  se  (il  carme- 
déchaussé ,  et  passa  en  qualité  de  missionnaire  en 
Syrie,  où  il  devint  supérieur  des  carmes  de  son 
ordre  au  monastère  de  ISlar-Elia ,  dans  le  Mont- 
Liban  :  il  alla  ensuite  à  Rome ,  où  il  enseigna  la 
langue  arabe,  et  travailla  à  l'édition  de  la  Bible  en 
cette  langue  ,  imprimée  l'an  1G7I  par  les  soins  de 
Sergius  Risius ,  savant  maronite ,  archevêque  de 
Damas.  Le  général  de  son  ordre  l'ayant  fait  visi- 
teur des  missions,  il  partit  pour  les  grandes  Indes  , 
et  mourut  à  Surate  vers  l'an  IG73.  On  a  de  lui  :  une 
traduction  en  langue  arabe  de  l'Imitation  de  Jé- 
sus-Christ,  Rome,  16G3,  in-8  ,  et  réimprimée  par 
les  soins  de  Callenberg,  Halle,  1738-39,  4  part. 
in-8;  Fie  de  sainte  Thérèse,  trad.  de  l'espagnol 


en  arabe  ;  il  a  traduit  en  latin  de  l'arabe ,  Para- 
boles et  sentences  ;  Ve  prœcipuis  controversiis 
inter  catholicos  et  hœreticos  Orientis  ,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  ;  Les  commencements  de 
la  mission  despères  carmes  ,  sur  le  Mont-Liban, 
en  italien. 

(lOLLUT  (Louis),  historien,  né  dans  le  xvi« 
siècle  à  l'esmes  ,  petite  ville  du  comté  de  Rourgo- 
gne  ,  mourut  en  1695  ,  professeur  de  littérature  la- 
tine dans  l'université  de  Dôle.  On  a  de  lui  :  Gym- 
nasii  Dolnni  grammatica  latina,  Lyon,  1752, 
in-8.  Il  dédia  cette  grammaire  à  Cl.  de  la  Raume, 
alors  archevêque  de  Resançon  ;  Paroles  mémora- 
bles de  quelques  grands  personnages ,  entre  les- 
quelles sont  plusieurs  mots  joyeux  et  rustiques  , 
Dôle,  1689,  in-i2.  Ce  petit  ouvrage  est  devenu 
très  rare  ;  Les  mémoires  historiques  de  la  répu- 
blique séquanoise  et  des  princes  de  la  Franche- 
Comté  de  /lourgogne ,  ibid.,  1692,  in-fol.,  12  à 
16  fr.;  les  exemplaires  avec  le  titre  de  Dijon  ,  1C47, 
ne  diflèrent  des  premiers  que  par  le  changement  de 
frontispice.  Cet  ouvrage  renferme  un  récit  exact 
des  événements  dont  (lollut  a  été  le  contemporain, 
ou  qui  n'ont  précédé  sa  naissance  que  de  peu  de 
temps  ;  mais  il  faut  se  délier  de  ses  narrations  quand 
elles  remontent  à  des  âges  plus  anciens.  On  repro- 
che à  cet  auteur  de  n'avoir  point  cité  ses  sources,  et 
d'avoir  fait  entrer  dans  son  livre  les  histoires  de 
l'empire  et  de  l'Kspagnc  ,  parce  que  les  souverains 
de  ces  [)ays  ont  pendant  quelque  temps  régné  sur  le 
comié  de  Rourgogne,  comme  descendants  de  la 
duche.sse  Marie. 

GOLTZIUS  (  Hubert  ) ,  célèbre  antiquaire,  né  à 
Venloo,  dans  le  duché  de  Gueidre,  en  1626  ,  par- 
courut la  France,  l'Italie,  l'Allemagne,  recher- 
chant des  inscriptions,  des  tableaux  anciens,  des 
médailles.  Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les  cabinets  et 
toutes  les  bibliothèques.  La  ville  de  Rome  l'honora 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  retour  dans  les  Pays- 
Ras  ,  il  mit  sous  presse  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ;  les  principaux  sont:  Fasti  romani,  ex 
antiquis  numismatibus  et  marmoribus  œre  ex- 
pressi  et  illustrât i ,  Anvers  ,  16CG  ,  ici7  ,  1620  et 
1G46,  in-fol.;  Icônes  imperatorum  romanorum, 
Anvers,  1667,  in-fol.  C'est  un  recueil  de  toutes  les 
médailles  échappées  aux  injures  des  temps  ,  ou  aux 
dévastations  des  barbares  ,  depuis  Jules-César  jus- 
qu'à Charles-Quint.  On  a  accusé  Gollzius  de  n'a- 
voir pas  toujours  su  distinguer  les  médailles  suppo- 
sées d'avec  les  véritables  ;  le  célèbre  Eckel  lui  fait  ce 
reproche  :  cependant  Vaillant  assure,  qu'après  un 
examen  exact ,  il  n'en  a  pas  trouvé  une  seule  dont 
on  puisse  douter  ;  Des  traités  particuliers  sur  les 
médailles  de  la  Grèce  ,  167G  ,  in-fol.;  sur  les  mé- 
dailles de  la  Grèce  et  de  ses  îles  ,  Anvers  ,  1618  , 
iG2oet  1701,  in-fol.;  sur  celles  de  Jules-César, 
Rruges,  1663  ,  in-fol.;  d'Auguste  et  de  Tibère,  avec 
leur  vie  extraite  de  Suétone,  167G  ,  1620  et  1644 , 
in- f o\. ;  Sicili a  et  magna  Grœcia,  1676,  in-fol., 
réimpr.  avec  les  notes  d'André  Schott,  Anvers, 
1GI8,  1644  et  1708  ,  in-fol.;  Thésaurus  rei  anti- 
quariœ  uberrimus ,  Anvers ,  1679,  in-4,  ou  16I8 
et  1644 ,  in-fol.,  plein  de  recherches.  Tous  ces  ou- 
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vrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  d'Opéra  omnia 
nutnismatica ,  Bruges,  16C6-76,  5  vol.  in-fol.; 
Anluerp.,  lG44-i5  ,  5  vol.  in-fol.,  fig.,  50  à  CO  fr.; 
ibid.,  170S  ,  5  vol.  in-fol.,  40  à  50  fr.  On  les  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines. Ce  savant  mourut  à  Bruges  en  1583.  Il 
était  aussi  peintre  et  graveur  en  bois.  11  avait  une 
imprimerie  chez  lui ,  pour  qu'il  se  glissât  moins  de 
fautes  dans  ses  ouvrages,  {f^oy.  Nicéron,  tome  34.) 

GOLTZIUS  (  Henri  ) ,  peintre  et  graveur,  naquit 
en  1558  au  village  de  IMulbrecht,  dans  le  duché 
de  Juliers.  11  alla  à  Rome  et  à  Naples ,  oîi  il  fit  beau- 
coup d'étude  d'après  les  antiques  et  les  productions 
des  meilleurs  artistes.  Il  a  peu  travaillé  en  peinture  ; 
mais  il  a  gravé  plusieurs  sujets  en  diverses  ma- 
nières. On  a  beaucoup  d'estampes  fort  estimées, 
faites  d'après  les  des'^ins  qu'il  avait  apportés  d'Italie. 
Les  plus  connues  sont  :  la  Fisitation  ,  la  Nati- 
vité, la  Circoncision,  l'Adoration  des  Rois,  la 
Sainte  Famille,  un  Enfant  mourant  sur  un 
chien ,  etc.  On  remarque  dans  celles  de  son  in- 
vention ,  un  goût  de  dessin  qui  a  quelque  chose 
de  rude  et  d'austère  ;  mais  on  ne  peut  trop  ad- 
mirer la  légèreté,  et  en  même  temps  la  fermeté  de 
son  burin.  Peut-être  cependant  a-t-il  un  peu  trop 
de  dureté  ;  il  y  a  aussi  de  la  roideur  dans  les  con- 
tours. Il  mourut  à  Harlem  en  1617. 

GOMAR  (François),  théologien  calviniste  ,  chef 
des  Gomaristes  ou  contreremontrants  ,  naquit  à 
Bruges  en  15G3.  Après  avoir  étudié  sous  les  plus 
habiles  théologiens  calvinistes  ,  il  obtint  une  chaire 
de  théologie  à  Leyde  en  1 594  ,  et  l'occupa  avec  dis- 
tinction. Arminius  professait  alors  dans  l'université 
de  celte  ville  ;  ce  sectaire ,  trop  favorable  à  la  na- 
ture humaine ,  donnait  à  l'homme  tout  le  mérite 
des  bonnes  œuvres.  Gomar,  partisan  des  opinions 
de  Calvin  sur  la  prédestination,  aussi  inquiet  que 
cet  hérésiarque  et  aussi  fanatique ,  s'éleva  avec 
force  contre  un  sentiment  qui  lui  paraissait  anéantir 
les  droits  de  la  grâce.  Il  attaqua  Arminius  en  par- 
ticulier et  en  public.  La  mort  de  celui-ci  ne  termina 
pas  les  contestations.  Vorstius  fut  mis  en  sa  place , 
sans  que  Gomar  pût  l'empêcher.  (  Foy.  Vorstius.  ) 
Il  y  eut  de  longues  conférences  ,  surtout  dans  le  fa- 
meux conciliabule  de  Dordrecht  en  1 G 1 8  ,  qui  ,  loin 
de  rapprocher  les  partis,  les  aigrirent  davantage. 
Les  gomaristes  voulaient  soumettre  les  arminiens 
aux  décrets  de  ce  prétendu  concile  ;  inconséquence 
lisible  dans  des  sectaires,  qui  rejetaient  l'autorité  de 
l'Eglise  ,  et  ne  connaissaient  point  de  tribunal  in- 
faillible en  matière  de  dogme.  «  L'on  a  peine  de 
»  retenir  son  indignation,  dit  un  critique  d'ailleurs 
»  trè'S-modéré ,  quand  on  voit  le  synode  de  Dor- 
»  drecht  se  fonder  sur  la  promesse  que  Jésus- 
»  Christ  a  faite  à  son  Eglise  ,  d'être  avec  elle  jus- 
»  qu'à  la  consommation  des  siècles ,  pendant  que 
»  tous  les  protestants  font  profession  de  croire  que 
»  ce  divin  Sauveur  a  abandonné  cette  môme  Eglise, 
»  immédiatement  après  la  mort  des  apôtres  ;  que 
»  pendant  quinze  cents  ans  ,  il  y  a  laissé  introduire 
»  les  erreurs  les  plus  monstrueuses,  et  les  super- 
»  stilions  les  plus  grossières,  de  manière  que  cette 
»  église  n'était  plus  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  mais  la 
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»  prostituée  de  Babylone  ,  de  laquelle  il  a  fallu  se 
))  séparer  au  I6<^  siècle,  pour  pouvoir  faire  son  salut. 
»  Que  penser  encore ,  quand  on  voit  les  docteurs 
«  de  Dordrecht  rappeler  l'exemple  et  la  méthode 
»  des  anciens  conciles ,  de  condamner  les  erreurs  , 
»  et  que  l'on  se  souvient  des  déclamations  fou- 
»  gueuses  que  les  protestants  se  sont  permises  contre 
»  tous  les  conciles?  Pour  comble  de  ridicule,  ils  ci- 
»  tent  la  conduite  des  princes  et  des  souverains , 
»  qui  ont  protégé  l'Eglise  contre  les  attaques  des 
»  hérétiques,  après  avoir  cent  fois  blâmé  les  empe- 
»  reurs  qui  se  sont  mêlés  des  disputes  de  religion  ; 
»  ils  félicitent  l'église  belgique  d'être  délivrée  de  la 
»  tyrannie  de  l'antechrist  romain ,  et  de  l'horrible 
»  idolâtrie  du  papisme ,  pendant  qu'eux  -  mêmes 
»  exercent  contre  leurs  frères  un  des  principaux 
»  actes  de  cette  prétendue  tyrannie ,  en  se  rendant 
«juges  et  arbitres  de  la  croyance,  etc.  Aussi  les 
»  arminiens  ne  manquèrent  pas  de  faire  à  leurs  ad- 
»  versaires  tous  les  reproches  que  les  protestants  ont 
»  faits  contre  le  concile  de  Trente  ,  qui  les  a  con- 
»  damnés.  Ils  dirent  que  ceux  qui  s'arrogeaient  le 
»  droit  de  les  juger,  étaient  leurs  accusateurs  et 
))  leurs  parties  ;  qu'un  synode  devait  être  libre,  que 
»  les  accusés  devaient  y  être  admis  à  se  défendre  et 
»  à  se  justifier;  que  les  prétendus  juges  se  ren- 
»  daient  arbitres  de  la  parole  de  Dieu  ,  etc.  On 
»  n'eut  aucun  égard  à  leurs  plaintes,  ni  à  leurs  cla- 
»  meurs.  »  Il  est  constant  aujourd'hui  que  le  synode 
de  Dordrecht  ne  fut  autre  chose  qu'une  farce  poli- 
tique jouée  par  le  prince  Maurice  de  Nassau,  prince 
d'Orange ,  pour  se  défaire  de  quelques  républi- 
cains qui  lui  faisaient  ombrage.  (  Foy.  Barneveldt.) 
Gomar  mourut  à  Groningue  en  1 6  4 1 ,  à  78  ans.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  in-fol.,  à  Amsterdam  , 
en  1645.  (  Foy.  Arminius  et  Episcopius.  ) 

GOMBAULD  (Jean  Ogier  de),  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  française  ,  né  à  Saint- 
Just  de  Lussac,  près  de  Brouage,  était  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Saintonge.  Il  se  produisit  à  la 
cour  de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  plut  à  cette  prin- 
cesse par  ses  vers,  et  en  obtint  une  pension  de  1200 
livres,  réduite  depuis  à  400.  Son  zèle  pour  la  pu- 
reté du  langage  allait  jusqu'au  fanatisme.  Il  pro- 
posa un  jour  sérieusement  aux  académiciens  ,  «  de 
»  s'obliger  par  serment  d'employer  les  mots,  ap- 
»  prouvés  à  la  pluralité  des  voix  dans  l'assemblée.  » 
Gombauld  ,  si  ardent  pour  la  langue  française  ,  ne 
lui  a  pas  rendu  de  grands  services  ,  ni  par  ses  poé- 
sies faibles  et  inégales ,  ni  par  sa  prose  ,  quelque- 
fois légère,  mais  plus  souvent  lâche.  Ses  œuvres 
poétiques  sont  :  des  tragédies  mal  conduites  et  mal 
versifiées,  à  l'exception  de  quelques  tirades;  une 
pastorale  ,  in-8 ,  en  5  actes ,  intitulée  Amaranthe , 
Paris,  1631  ,  in-8,  où  les  bergers  et  bergères  par- 
lent un  peu  trop  le  langage  des  courtisans  ;  des 
Sonnets,  1646,  in-4,  en  grand  nombre,  parmi 
lesquels  Boileau  n'en  comptait  que  deux  ou  trois 
passables;  des  Epigrammes  ,  1657  ,  in-12  ,  préfé- 
rées à  ses  sonnets ,  quoiqu'elles  soient  l'ouvrage  de 
sa  vieillesse.  On  les  a  mises  à  côté  de  celles  de  Mai- 
nard ,  et  on  en  a  retenu  quelques-unes  ;  Endymion, 
in-8 ,  roman  aujourd'hui  confondu  dans  la  foule 
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des  frivolilés  ;  Traités  et  lettres  concernant  la  re- 
liffion  ,  Amsterdam  ,  1CG9  ,  in- 12.  Il  mourut  nona- 
griiciireen  iGCG.Ccfut  un  rcrivaiii  fade  et  médiocre  : 
ses  madrigaux  et  son  bel  esprit  étaient  fort  goûtés  à 
l'hôtel  de  Uamboiiiilet  :  c'est  de  lui  que  ISoilcau  dit  : 

El  Gombaulil  laiil  lou6  garde  eiKorc  la  boutique. 

r.OMUKKMLLK  (Marin  le  Hui  de) ,  né  en  icoo 
à  Paris,  suivant  les  uns,  et,  suivant  d'autres,  à 
Clievreuse  ou  à  Ktampcs  ,  dans  le  diocèse  de  Paris  , 
fut  un  de  ceux  qui  furent  choisis  parmi  les  beaux 
esprits  du  royaume  ,  lors(]ue  le  cardinal  de  Hiche- 
lieu  forma  l'académie  française.  A  l'ilge  de  14  ans  , 
il  donna  un  recueil  de  l  lo  quatrains  h  l'honneur  de 
la  vieillesse  ;  ouvrage  faible  ,  et  dont  on  n'aurait  pas 
fait  mention  ,  s'il  n'ei"it  été  prématuré.  Il  s'appliqua 
dans  la  suite  à  conq>oser  des  romans  ;  mais  ayant 
fait  connaissance  avec  les  solitaires  de  Port-Hoyal, 
il  ne  voulut  plus  écrire  d'ouvrage  profane.  Cette 
ferveur  s'attiédit  un  peu  sur  la  lin  de  ses  jours  ;  mais 
il  n'en  fut,  dit-on,  pas  moins  attaché  au  parti.  Il 
mourut  en  1G74.  On  a  de  lui  des  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Ceux  du  premier  genre  sont  despor'ijV* 
diverses,  dans  le  recueil  de  Lomenie  de  IJrienne. 
Son  Sonnet  sur  le  SI. -Sacrement ,  et  celui  sur  la 
Solitude ,  sont  les  meilleures  pièces  de  ce  recueil. 
I.es  productions  du  second  genre  sont  :  des  romans  : 
Polexandre ,  Paris,  1G37  ,  5  vol  pet.  in-8,  JO  à 
15  fr.;  la  Cylhérée ,  ib.,  1G42  ,  4  vol.  pet.  in-8,  10 
à  12  fr.;  \aL  Jeune  Alcidiane ,  iCil  ,  in-8,  ou  3  vol. 
in- 12  ,  pleins  d'aventures  peu  vraisemblables  et  lon- 
guement contées  ;  Discours  sur  les  rcrtus  et  les 
vices  de  l'histoire  et  de  la  manivre  de  bien  écrire, 
avec  un  traité  de  V  Origine  des  Français ,  Paris, 
1620,  in- i.  Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare;  parmi  les 
remarques  utiles  qu'il  renferme,  il  y  en  a  plusieurs 
(le  singulières  et  de  fausses;  l'édition  des  Mémoires 
duducdeAevers,  Paris,  1GG5,  2  vol.  in-fol.  Ces  mé- 
moires commencent  en  1514  ,  et  finissent  en  1595; 
mais  Gomberville  les  a  enrichis  de  plusieurs  pièces 
curieuses  qui  vont  jusqu'en  IGIO,  année  de  l'assassi- 
nat de  Henri  IV  ;  Relation  de  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  traduite  de  l'espagnol  du  jésuite  Da-Cunha, 
avec  d'autres  relations  ,  et  une  dissertation  sur  cette 
rivière,  i  vol.  in-l2  ;  La  Doctrine  des  AJœurs , 
tirée  de  la  philosophie  des  stoiqucs ,  représentée  en 
cent  tableaux  et  expliquée  en  cent  discours,  Paris, 
1C4G,  in-fol.,  fig.,  8  à  12  fr.;  ihid.,  1684,  in-l2,  fig., 
3  à  4  fr.,  ouvrage  qui  fut  plus  recherché  pour  les 
planches  que  pour  les  paroles. 

GOMEH,  fille  de  Débélaim,  renonça  à  la  prosti- 
tution dans  laquelle  elle  vivait ,  pour  épouser  le  pro- 
phète Osée  ,  dont  elle  eut ,  dit  l'Ecriture ,  trois  en- 
fants ,  un  fils  et  deux  filles.  Le  saint  homme  reçut 
ordre  du  Seigneur  de  prendre  pour  épouse  une 
femme  débauchée ,  pour  marquer  dans  le  langage 
typique ,  alors  en  usage  chez  les  Juifs  et  d'autres 
nations,  la  prostitution  et  les  désordres  deSamaric, 
qui  avait  abandonné  le  Seigneur  pour  se  livrer  à  l'i- 
dolâtrie ;  et  il  épousa  Gomer.  (  Foy.  Osée.  ) 

GOMEZ   (Louis),  jurisconsulte,   natif  d'Ori- 
huela  en  1484  ,  dans  le  royaume  de  Valence  ,  en- 
seigna le  droit  avec  réputation.  Il  mourut  en  1545, 
Tome  IIL 
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évoque  de  Fane,  après  avoir  exercé  divers  emplois 
dans  la  chancellerie  de  Rome ,  où  il  avait  été  ap- 
pelé. Plusieurs  auteurs  ont  fait  l'éloge  de  sa  piété  et 
de  son  érudition.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fail 
le  plus  d'honneur ,  est  un  recueil  intitulé  :  Farim 
resolutionesjuris  civilis,  communis  et  regii, dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Lvon  ,  1735  ,  in-fol. 

C.OMKZ  UK  CII:DAD-UEAL"( Alvarez),  poète 
latin,  né  en  14  88  à  Guadalaxara  ,  clans  le  diocèse  de 
Tolède,  fut  mis  comme  enfant  d'honneur  auprès  de 
l'archiduc  (depuis  l'empereur  Charles-Quint).  Il  se 
fit  un  nom  en  Espagne  par  ses  poésies  latines.  Les 
plus  connues  sont  sa  Thalie  chrétienne ,  Alcali, 
1522  ,  in- 4  ;  la  Muse  Pauline ,  ou  les  Epttres  de 
saint  Paul  en  vers  élégiaques ,  1529,  in-8;  soa 
poitne  sur  la  Toison  d'or ,  1540,  in-8  :  c'est  le 
chef-d'œuvre  de  Gomcz.  Il  mourut  en  1 538.  On  lui  re- 
proche de  mêler  danssespoésieschrétiennes  les  noms 
des  divinités  païennes;  mais  c'était  l'usage  du  temps: 
sa  latinité  est  riche  et  pure,  sa  versification  facile  et 
harmonieuse.  On  l'appela  le  Firgile  espagnol. 

GO.MEZ  DE  CASTRO  (Alvarez),  né  en  1515  à 
Sainte Olalla ,  près  de  Tolède,  mort  en  1580,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  est  son  Histoire  du  cardinal  Ximenés , 
Alcalà  ,  1567  ,  in-fol.  Nous  avons  la  Fie  de  ce  car- 
dinal en  français  ,  par  Marsollier ,  cl  mieux  encore 
par  Eléchier. 

GOMEZ  (Madeleine- Angélique  Poisson  de) 
née  à  Paris  en  lG8i,  morte  à  Saint-Germain-en 
I.aye  en  1770  ,  était  fille  de  Paul  Poisson  ,  comé- 
dien. Don  Gabriel  de  Gomcz,  gentilhomme  espa- 
gnol ,  peu  favorisé  de  la  fortune ,  lui  trouvant  de 
l'esprit  et  des  grâces  ,  l'épousa.  Elle  se  consacra  en- 
tièrement au  genre  romanesque.  Sa  plume ,  plus  fé- 
conde que  correcte  ,  fit  éclore  un  grand  nombre  de 
productions  galantes  ,  sur  lesquelles  le  public  même 
frivole  s'est  beaucoup  refroidi,  et  que  le  public 
sage  n'a  jamais  lues.  Les  principales  sont  :  Les 
Journées  amusantes ,  8  vol.  in-i2;  Anecdotes per- 
sannes  ,  2  vol.  in- 12  ;  Histoire  secrète  de  la  con- 
quête de  Grenade  ,  in-i  2  ;  Histoire  du  comte  d'Ox- 
ford, avec  celle  d'h'ustache  de  Saint-Pierre  au 
siège  de  Calais  ,  in-12  ;  Les  cent  nouvelles  Nou- 
velles ,  10  vol.  in -12.  M""'  de  Gomez  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  tragédies  ,  dont  aucune  n'est  res- 
tée au  tliéâtrc.  En  général ,  la  versification  en  est 
lâche  et  languissante  :  la  moins  mauvaise  est  celle 
d'Habis  qui  eut  25  représentations. 

GOMIS  (François),  compositeur  distingué  ,  ne 
en  1790  à  Oteniente,  village  aux  environs  de  Va- 
lence (Espagne),  mort  à  Paris  au  mois  de  juillet 
183G,  commençait  à  exercer  son  art  à  Madrid 
lorsque  les  événements  politiques  de  l'époque,  aux- 
quels il  avait  pris  une  part  active ,  le  contraignirent, 
en  1 823  ,  de  s'expatrier  et  de  se  réfugier  en  France. 
Arrivé  à  Paris  presque  sans  ressources ,  il  y  donna 
d'abord  quelques  leçons  de  chant,  passa  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  séjourna  plusieurs  mois,  et  revint 
à  Paris,  où  il  débuta  sur  la  scène  lyrique  :  le  Diable 
à  Séville,  le  Revenant  et  le  Portefaix,  trois  opéras 
comiques  écrits  par  lui ,  et  représentés  avec  succès  , 
établirent  bientôt  sa  réputation.  Le  style  de  Gomis 
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sc  distingue  par  un  caractère  énergique  et  sévère, 
'auquel  parut  se  faire  d'abord  avec  peine  le  public 
parisien  habitué  depuis  quelques  années  aux  mélo- 
dies faciles  et  vulgaires  des  compositeurs  en  vogue. 
Son  dernier  ouvrage  est  un  grand  opéra  en  3  actes  : 
le  Comte  Julien  ,  reçu  à  l'académie  royale  de  mu- 
sique peu  de  temps  avant  sa  mort ,  et  qui  n'a  pas  été 
représenté. 

GONDAIIAIRE ,  ou  Gondicaiue  ,  premier  roi 
de  Bourgogne,  entra  vers  l'an  407  dans  le  pays  de 
la  Gaule  qui  s'étend  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  Alpes, 
et  contribua  ainsi,  l'un  des  premiers,  au  démem- 
brement de  cette  partie  de  l'empire  romain  ;  cepen- 
dant il  reconnut  la  suprématie  des  empereurs  :  plus 
tard  il  voulut  secouer  ce  joug  et  se  rendre  indépen- 
dant; mais  il  fut  vaincu  par  Aétius ,  patrice  des 
Gaules.  Aétius  ayant  traversé  le  Rhin  pénétra  dans 
l'intérieur  du  pays  :  Gondahaire  s'opposa  à  sa 
marche ,  et  périt  l'an  4  5 1  dans  le  combat  fameux  qui 
fut  livré  dans  les  plaines  Catalauniques  à  Méry-sur- 
Seine ,  contre  Attila  ,  ce  chef  des  barbares  qui  avait 
pris  le  nom  de  jléau  de  Dieu.  Il  était  contemporain 
des  premiers  rois  francs ,  et  notamment  de  Mérovée. 
Son  rovaume  fut  partagé  entre  ses  trois  fils  Gondé- 
ric,  Gondioc  et  Chilpéric. 

GONDEBAUD,  troisième  roi  de  Bourgogne ,  fils 
de  Gondioc,  frère  et  meurtrier  de  Chilpéric,  s'em- 
para de  son  royaume  aussitôt  après  qu'il  l'eut  mas- 
sacré. Son  règne  commença  en  4  91.  Il  porta  la  même 
année  la  guerre  en  Italie ,  pilla  et  ravagea  l'Emilie 
et  la  Ligurie ,  se  rendit  maître  de  Turin ,  et  répandit 
la  terreur  et  la  désolation.  Au  retour  de  cette  san- 
glante expédition,  il  donna  Clotilde,  sa  nièce,  à 
Clovis  qui  la  lui  avait  demandée  ;  mais  cette  union 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  se  joindre  à  Gondégisile 
(second  fils  de  Gondioc,  roi  des  Bourguignons, 
qui,  après  avoir  partagé  les  états  de  son  père  avec 
ses  frères,  avait  fait  de  Genève  le  siège  de  son 
royaume  ),  et  d'attaquer  Gondebaud.  Cet  usurpa- 
teur fut  défait  et  poursuivi  jusqu'à  Avignon  ,  où  il 
s'enferma  l'an  500.  Obligé  de  racheter  sa  vie  et  son 
royaume ,  le  vaincu  accepta  les  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer  ;  mais  à  peine  fut-  il 
délivré,  qu'il  reprit  les  armes.  Il  alla  assiéger  Gon- 
dégisile dans  Vienne ,  le  prit  et  le  fit  égorger  au 
pied  des  autels,  dans  une  église  d'ariens,  oîi  il  s'é- 
tait réfugié.  Depuis  celte  expédition,  Gondebaud 
fut  paisible  possesseur  de  son  royaume  jusqu'à  sa 
mort  en  sic,  après  un  règne  de  25  ans.  Ce  mo- 
narque mourut  dans  l'arianisme  qu'il  professait  en 
public ,  quoiqu'il  désapprouvât  en  secret  celte  hé- 
résie. Gondebaud,  tout  barbare  qu'il  était,  donna 
de  très- bonnes  lois  ;i  son  peuple.  On  y  remarque  en 
général  un  grand  fond  d'équité,  beaucoup  de  pé- 
nétration, une  attention  singulière  à  prévenir  les 
moindres  différends,  une  profonde  politique,  et 
des  vues  dignes  d'un  chrétien.  Tel  est  en  général  le 
caractère  des  premiers  rois  français  :  un  mélange  de 
barbarie  et  de  sagesse.  Si  le  christianisme  ne  les  dé- 
pouilla pas  entièrement  de  leurs  vices  et  de  leurs 
erreurs ,  il  les  éleva  fort  au-dessus  de  ce  qu'ils  étaient 
avant  de  le  connaître.  Les  lois  de  Gondebaud  for- 
ment le  recueil  qu'on  nomme  la  Loi  Gombette. 
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Ce  code  a  été  imprimé  dans  le  Sylloge  legum  an- 
iiquarum  de  Jean  Herold ,  Bâle,  1557,  dans  le 
codex  legum  antiquarum  de  Frédéric  Linden- 
brog,  et  dans  le  corpus  juris  germanici  antiqui. 
On  trouvera  des  détails  sur  les  dispositions  de  la  loi 
Gombette  dans  la  Dissertatîo  Historica  deBurgun- 
dia  cis  -et-  iransjurana  ,  Strasbourg ,  1 7  4 1 ,  in-4 . 

GOXDÉGISILE ,  premier  roi  Vandale ,  qui ,  à 
l'instigation  de  Stilicon ,  fit  avec  son  armée  une  ir- 
ruption dans  les  Gaules.  Selon  Procope ,  les  Van- 
dales, contraints  par  la  famine,  avaient  quitté  la 
Dacie  et  les  environs  des  Palus -Méotides,  leur 
ancienne  demeure.  Gondégisile  voulant  passer  le 
Rhin,  fut  vaincu  par  les  Francs,  et  périt  dans  le 
combat  en  40G.  Il  eut  pour  successeur  Gonderic;  et 
les  Alains  et  les  Suèves  étant  venus  aussitôt  au 
secours  des  Vandales ,  passèrent  le  Rhin  dans  la 
même  année.  Cet  événement  eut  lieu  dans  la  dou- 
zième année  du  règne  de  l'empereur  Honorius. 

GONDI.  {Foy.  Retz.) 

GONDRIN  (  Louis-Henri  de  ),  né  au  château  de 
Gondrin,  diocèse  d'Auch  ,  en  1620  ,  d'une  famille 
ancienne  ,  fut  nommé  en  1644  coadjuteur  d'Octave 
de  Bellegarde ,  archevêque  de  Sens,  son  cousin.  Il 
prit  possession  de  cet  archevêché  en  1G46,  et  le 
gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1674.  Il  eut 
de  grands  démêlés  avec  les  jésuites  qu'il  interdit 
dans  son  diocèse  pendant  plus  de  25  ans.  Le  parti 
de  Jansénius  le  regardait  comme  un  appui  ;  cepen- 
dant Gondrin  signa  en  1653  la  lettre  de  l'assemblée 
du  clergé  au  pape  Innocent  X,  où  les  prélats  re- 
connaissent «  que  les  cinq  fameuses  Propositions 
i>  sont  dans  Jansénius  ,  et  condamnées  au  sens  de 
))  Jansénius ,  dans  la  constitution  de  ce  pontife.  » 
Il  signa  aussi  le  Formulaire  sans  distinction ,  ni  ex- 
plication ;  mais  ensuite  il  parut  s'en  repentir,  et  se 
joignit  aux  quatre  évêques  d'Alet,  de  Pamiers , 
d'Angers  et  de  Beauvais,  pour  écrire  à  Clément  IX, 
a  qu'il  était  nécessaire  de  séparer  la  question  de  fait 
«  d'avec  celle  de  droit ,  qui  étaient  confondues  dans 
w  le  Formulaire.  »  L'abbé  Bérault  l'appelle  un 
«  caméléon  qui  prenait  la  couleur  de  tous  les  objets 
»  intéressants  qui  l'environnaient ,  et  la  quittait  aus- 
»  sitôt  qu'ils  cessaient  de  l'intéresser.  »  On  a  de  lui: 
des  I^ettres;  plusieurs  Ordonnances  pastorales;  on 
lui  attribue  la  trad.  des  Lettres  choisies  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  publiée  par  Jacques  Boileau. 

GONET  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  provincial  des  domi- 
nicains ,  né  en  1616,  mort  à  Béziers  ,  sa  patrie ,  en 
1681,  était  docteur  de  l'université  de  Bordeaux,  où 
il  professa  la  théologie.  Sa  piété  égalait  son  savoir. 
Nous  avons  de  lui  :  Clypeus  theologiœ  thomisticœ 
contra  novos  ejus  impugnatores ,  Burdigalae , 
1659-69,  16  tom.  in-12;  Parisiis,  l669,etLug- 
duni ,  1681,5  vol.  in  -  fol.  Cette  dernière  édition  est 
la  meilleure;  Dissertatio  theologica  ad  tractatum 
de  moralitate  actuum  humanorum  pertinens  de 
probabilitate,  in  qua  novorum  casuistarum  laxi- 
tates  ,  et  Jansenianorum  excessus  ex  doclrina 
D.  Tliomœ  confutantur,  Burdigalœ  ,  166  4 ,  in-i2  ; 
Manuale  Thomistarum,  seu  brevis  theologiœ 
cursus  in  gratiam  et  commodum  studentium  , 
liiteris,  1 080,6  tom.  iû-l2j  Lugduni,  l681,in-fol. 
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r.ONT.OKA  -  Y  -  ARC.OTE  (  Louis  ),  surnommé 
de  son  temps  le  Prince  des  pactes  espagnols ,  na- 
quit à  Cordoue  en  \l>Gl,  d'une  famille  noble  mais 
pauvre  ,  se  consacra  à  la  culture  des  belles-lettres, 
et  surtout  de  la  porsie.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  à  l'université  de  Salamanque  et  vécu  long- 
temps dans  l'obscurité,  il  fut  cbapeluin  du  roi  d'Ks- 
paf;ne,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  1C27.  Ce  poète 
a  eu  des  adn)irateurs  zélés,  et  de  grands  adversaires. 
On  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  d'avoir  étendu  les 
bornes  de  la  langue  castillane ,  et  de  l'avoir  enricbic 
de  beaucoup  de  cboses  nouvelles  ;  mais  on  lui  re- 
proche des  figures  gigantesques  et  des  métaphores 
outrées.  Las  ohras  ont  été  imprimées  à  Aladrid  , 
1G3G-45-IS  ,  3  vol.  in-  i  ;  on  trouve  dilTicilement  ces 
trois  volumes  réunis;  il  faut  y  joindre  : //«.«/ro- 
cion  y  dcfensa  de  la  fabula  de  Piramo  ij  Tisbe , 
ibid.,  IG3(; .  in-t ,  vend,  les  4  vol.  75  fr. 

(lONNKLIKl'  (Jérôme de  J, né  à  Soissons  en  1 G 40, 
jésuite  en  iG57,mortà  Paris  en  1 71.'),  parcourut  avec 
succès  la  carrière  brillante  de  la  chaire,  et  celle  de  la 
direction,  moins  éclatante,  mais  aussi  difficile.  Ses 
mœurs  étaient  une  prédication  continuelle  et  la  plus 
elTicace.  Ses  ouvrages,  fruit  de  sa  piété  et  de  son 
zèle,  sont  en  grand  nombre  :  txercice  de  la  vie 
spirituelle,  Paris,  1701,  ou  Marseille,  I8;'7,  in- 12  ; 
Pratique  de  la  vie  intérieure,  Varh,  1710  ou  1713, 
in-i2  ;  Instruction  pour  la  confession  et  la  com- 
munion, ibid.,  1710  ou  17 13,  in- 12;  le  Sermon 
de  N.-S.  à  ses  apôtres  après  la  cène  ,  avec  des  ré- 
flexions, ibid.,  1712  ,in-l2,  etc.;  Nouvelle  retraite 
de  huit  jours,  ibid.,  1736,  in-13  ;  De  la  présence 
de  Dieu  qui  renferme  tous  les  principes  de  la  vie 
intérieure,  ibid.,  1703,  1700  ,in-i2  ;  et  Marseille, 
1827,  in- 12  ;  Méthode  de  bien  prier,  Paris,  1710, 
ou  17G9,  in  -  12.  Presque  tous  les  bibliographes  lui 
attribuent  une  traduction  de  l'Imitation  de  J.-  C; 
mais  quoique  souvent  réimpr.  sous  son  nom  ,  elle 
n'est  point  de  lui  :  il  est  certain  qu'elle  est  de  Jean 
Cusson  et  qu'elle  a  été  retouchée  par  J. -11.  Cusson  : 
le  P.  Cionnelieu  n'y  a  eu  d'autre  part  que  d'avoir 
fourni  les/)ri<'rf.<  elpratiques  qui  furent  ajoutées  en 
1712,  à  la  lin  de  chaque  chapitre  de  cette  traduction. 

GOKNELLI  (Jean),  surnommé  Y  Aveugle  de 
Cambassi,  du  nom  de  sa  patrie,  lieu  proche  de 
Volterre  dans  la  Toscane,  fut  l'élève  de  Pierre  Tacca, 
disciple  de  Jean  de  Bologne.  Ses  talents  donnaient 
de  grandes  espérances ,  lorsfju'il  perdit  la  vue  à  l'ùge 
de  20  ans.  Cet  accident  ne  l'empêcha  point  d'exercer 
la  sculpture  ;  il  faisait  des  ligures  de  terre  cuite , 
qu'il  conduisait  à  leur  perfection  par  le  seul  senti- 
ment du  tact.  Il  fit  plus  ;  il  tenta  de  faire  de  la  même 
manière  des  portraits ,  et  il  en  fit  de  très  -  ressem- 
blants ,  tels  que  ceux  du  pape  Urbain  Mil ,  et  de 
Cosme  I",  grand  duc  de  Toscane.  On  en  a  vu  plu- 
sieurs en  France.  Cet  artiste  mourut  à  Rome  en  1G64. 

GONSALVE,  ou  Go.nçalo  (  Fernandezy  Aguilar 
de  Cordoue),  surnommé  leGrand  Capitaine,  duc  de 
Terra-Nova,  prince  de  Venouse.naquità  Montilla, 
petite  ville  près  de  Cordoue,  en  1453,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Espagne.  Il  se  signala  d'abord 
contre  les  Portugais,  en  1476.  Il  servit  ensuite  sous 
le  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  à  l'époque  de 
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la  conquête  du  royaume  de  Grenade,  et  il  se  rendit 
maître  de  diverses  places.  Ferdinand  V,  roi  d'A- 
ragon le  mit  à  la  tète  des  troupes  qu'il  envoya  dans 
le    royaume  de  Naples ,   sous  prétexte  de  secou- 
rir Frédéric  et  Alphonse  ses  cousins ,  mais  en  elTe* 
pour  les  dépouiller.  Il   poussa  la  guerre  avec  vi- 
gueur, et  se  rendit  maître  par  capitulation,  en  1 50 1 , 
de  Tarentc.  Ses  troupes,  mécontentes  de  manquer 
de  tout  ,  menacèrent  de  se  révolter,  et  tinrent  au 
général  les  plus  insolents  propos  ;  mais   la   pré- 
sence d'esprit  ,    le    sang    froid   et  la  fermeté  de 
Gonsalve,  les  continrent  dans  le  devoir.  Comme  il 
avait  besoin  d'un  grand  événement  pour  affermir 
son  autorité,  il  assiège  Cérignole ,  afin  de  déter- 
miner les  Français  à  hasarder  une  bataille  ;  il  a  le 
bonheur  de  l'engager  et  de  vaincre.  Il  s'empare  de 
iXaples  sans  coup  férir,  et  emporte  les  châteaux 
l'épée  h  la  main  en  1503.  Les  ricliesses  qu'on  y  avait 
amassées  deviennent  la  proie  du  vainqueur.  Comme 
quelques  soldats  se  plaignaient  de  n'avoir  pas  eu 
assez  de  part  au  butin  :  Il  faut  réparer  voire  mau- 
vaise fortune  ,  leur  dit  Gonsalve;  allez  dans  mon 
logis  ,  je  vous  abandonne  tout  ce  que  vous  y  trou- 
verez, (lepcndant  une  nouvelle  armée,  arrivée  de 
France,  menaçait  de  toml>cr  sur  les  Espagnols.  Gon- 
salve, quoique  beaucoup  plus  faible,  se  retranche  à 
la  vue  des  Français.  Comme  les  officiers  espagnols 
trouvaient  quelque  témérité  dans  la  conduite  de  leur 
général,  il  leur  dit  héroïquement:"  J'aime  mieux 
»  trouver  mon  tombeau  en  gagnant  un  pied  de  terre 
»  sur  l'ennemi ,  que  prolonger  ma  vie  de  cent  an- 
»  nées  en  reculant  de  quelques  pas.  »  L'événement 
justifia  cette  résolution.  Gonsalve  battit  les  Fran- 
çais à  Seminara,  à  Cérignole,  près  du  Garillan 
(1503),  finit  la  guerre  par  de  savantes  manœuvres, 
et  assura  à  l'Espagne  la  possession  du  royaume  de 
Naples,  dont  il  devint  connétable.  Ses  ennemis  l'ac- 
cusèrent de   vouloir  se    rendre   souverain    de   ce 
royaume  ;  et  on  a  dit  que  Ferdinand  ajouta  foi  à  ces 
bruits  ;  parce  que  s'étant  rendu  à  Naples  ,  il  obligea 
Gonsalve  à  le  suivre  en  Espagne  :  mais  il  pouvait 
avoir  d'autres  raisons  d'emmener  Gonsalve,  et  de  sou- 
haiter d'avoir  près  de  lui  un  si  habile  homme.  Louis 
XII ,  roi  de  France ,  vit  Gonsalve  en  passant  à  Sa- 
vone,  le  fit  manger  à  sa  table,  et  s'entretint  long- 
temps avec  lui.  Ce  héros  mourut  à  Grenade,  en  1515, 
laissant  une  réputation  immortelle  de  bravoure  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Grand  Capitaine.  On  voit 
son  mausolée  dans  le  chœur  de  l'église  des  Iliéro- 
nymitcs,  et  en  dehors  de  l'église,  cette  inscription 
gravée  sur  une  table  de  jaspe  :  Gonzales  Fernando 
a  Corduba,  Gallorum  ac  Turcarum  ierrori.  Sa 
générosité  contribua  autant  h  sa  gloire  que  sa  va- 
leur. La  république  de  Venise  lui  fit  présent  de 
vases  d'or,  de  tapisseries  magnifiques,  et  de  martres 
zibelines,  avec  un  parchemin  où  était  écrit  en  lettres 
d'or  le  décret  du  grand  conseil  qui  le  faisait  noble 
Vénitien.  Il  envoya  tout  à  Ferdinand,  excepté  le  par- 
chemin. Le  P.  du  Poucet ,  jésuite,  adonné  l'histoire 
de  ce  grand  capitaine,  Paris,  1714,  2  vol.  in-i2. 
Florian  a  publié  une  espèce  de  po»me  sous  le  titre 
de  Gonsalve  de  Cordoue.  Le  caractère  du  héros  est 
conforme  à  l'histoire  J  mais  tout  le  reste  n'est  qu'une 
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agréable  ficlion.  On  peut  consulter  sur  la  vie  et  les 
exploits  de  oc  héros,  les  historiens  qui  ont  traité 
des  guerres  de  Napics,  et  particulièrement  la  chro- 
nique de  Fernandcz  del  Pulgar,  Alcala,  1584, 
in-fol. 

GONSALVE  (Martin) ,  fanatique  du  14''  siècle, 
natif  de  Cuença  en  Espagne,  vers  l'an  1325  ,  pré- 
tendit qu'il  était  l'ange  saint  Michel ,  à  qui  Dieu 
avait  réservé  la  place  de  Lucifer,  et  qui  devait  com- 
battre un  jour  contre  l'antechrist.  L'inquisition  le 
livra  au  bras  séculier  qui  en  fit  une  justice  sévère. 
Il  avait  un  disciple  nommé  Nicolas  leCalabrois,  qui 
voulut  le  faire  passer  après  sa  mort  pour  le  Fils  de 
Dieu  ,  et  qui  assura  que  le  Saint-Esprit  devait  sau- 
ver, au  jour  du  jugement ,  tous  les  damnés  par  ses 
prières.  Nicolas  prêcha  ses  erreurs  à  Barcelonne ,  et 
finit  comme  son  maître. 
GONTAUT.  (  Foy.  Biron.  ) 
GONÏERY  (  Jean  )  naquit  à  Turin  en  1 662  ,  et 
entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  22  ans.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  prédication,  et  s'occupa  particuliè- 
rement de  la  controverse,  sur  laquelle  il  publia 
plusieurs  ouvrages  estimés  de  son  temps ,  et  écrits 
la  plupart  en  français.  Sotwell  en  donna  une  liste  la- 
tine ;  on  les  trouve  aussi  détaillés  dans  d'autres  ca- 
talogues ,  et  en  particulier  dans  l'Examen  critique 
des  dictionnaires  par  A. -A.  Barbier.  Les  plus 
remarquables  de  ses  ouvrages  sont  :  Correctio 
fraierna  facta  Du  Moulin  ministro  pontis  Cha- 
rentonii,  in  qud  tractatur,  de  necessitate  bap- 
lismi,  et  Z(m6/s ,  Parisiis,  1607,  in -12-,  Conse- 
quentiœ  religionis  reformatœ ,  Lugduni ,  IGIO, 
ia-12;  Methodus  utilissima  confutandis  hœre- 
ticis,  et  terminandis  controversiis  in  materiâ 
religionis  ;  Integra  refutatio  errorum  hujus 
seculi,  Carolopoli,  1613,  in- 8;  Lapis  lydius  ad 
reducendos  ab  errore  eos,  qui  sub  colore  refor- 
tnationis  decepti  sunt,  partibus  m,  Burdigala; , 
16l4-iâ,in-4.  LeP.  Gontery'mourut  en  1G16,  âgé  de 
54  ans;  il  fut  un  des  plus  redoutables  adversaires 
des  soi-disant  réformés  ;  son  zèle  et  ses  lumières  de- 
vinrent très-utiles  à  la  religion  catholique,  qui  avait 
en  lui  un  de  ses  plus  ardents  défenseurs. 

GONTniER,  poëte  latin  du  iZ"  siècle,  après 
avoir  été  maître  d'école,  fut  moine  de  l'abbaye  de 
Paris  ,  ordre  de  Citeaux  ,  dans  le  diocèse  de  Bâle  oîi 
il  mourut  en  122.3.  On  a  de\m  :  Ligurinus,  sive 
de  rébus  à  /'Vederico /sfesfis  ,  publié  par  les  soins 
de  Conrad  Peutingcr,  Augsbourg,  1507,  in-fol  ,  et 
plusieurs  fois  depuis.  Ce  poème  dont  la  latinité  tient 
de  la  pureté  des  premiers  siècles,  porte  le  titre  de 
Ligurinus ,  parce  que  l'auteur  y  chante  l'expédition 
de  Frédéric  lîarberoussc  dans  la  Ligurie  ,  c'est-à- 
dire,  dans  le  Milanais  et  dans  la  Lombardie;  His- 
toria  Constantinopolitana,  anno  1204,  ex  ore 
Martini  cnjusdam  abbatis  qui  rébus  gestis  inter- 
fuil.  Cette  Histoire  est  estimée,  et  Canisius  l'a  in- 
spirée dans  ses  Lectiones  antiquœ ,  1C04,  in -4, 
tom.  .'j,  Amsterdam,  J72.Î),  in-fol.,  à  la  fin  du  t.  4. 
Fabricius  ne  sait  si  c'est  au  même  Gonthier  qu'il 
faut  altriburr  :  De  tribus  usitatis  chrislianorum 
actibus,  orationejejunio  et  eleemosyna,  lib.xm, 
liàle,  1604  et  1507,  in  -4. 
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CONTRAN  ,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  fils 
de  Clotaire  I«'" ,  commença  à  régner  en  661,  et 
établit  le  siège  de  sa  domination  à  Châlons-sur- 
Saône  ou  à  Lyon.  Les  Lombards  se  répandirent 
dans  ses  états,  et  les  ravagèrent.  Mummol ,  un  des 
plus  heureux  généraux  de  son  siècle ,  les  poursuivit 
jusqu'en  Italie,  et  les  tailla  en  pièces.  Gontràn  ,  dé- 
livré de  ces  barbares,  tourna  ses  armes  contre  Ré- 
carède ,  roi  des  Goths  ;  mais  elles  n'eurent  aucun 
succès.  Il  fut  plus  heureux  dans  la  guerre  contre 
Waroc ,  duc  de  Bretagne,  qui  fut  forcé  de  lui  rendre 
hommage  en  ces  termes  :  JVous  savons  comme  vous, 
que  les  villes  armoriquaines  (Nantes  et  Rennes) 
appartiennent  de  droit  aux  fils  de  Clotaire,  et 
nous  reconnaissons  que  nous  devons  être  leurs 
sujets...  Chilpéric ,  avec  lequel  il  était  alors  en 
guerre  ,  ayant  été  tué  ,  Contran  ,  loin  de  profiter  de 
sa  mort ,  se  prépara  à  la  venger.  11  servit  de  père 
à  Clotaire  son  fils ,  et  défendit  Frédégonde  sa  veuve, 
contre  la  vengeance  que  Childebert  et  Brunehaut  en 
auraient  pu  tirer.  Ce  prince  mourut  après  un  règne 
de  41  ans  en  695,  à  60  ans,  sans  laisser  d'enfants. 
L'Eglise  le  mit  au  nombre  des  saints  ;  il  mérita  cet 
honneur  par  son  zèle  pour  la  religion  et  là  justice, 
par  ses  libéralités  envers  les  malheureux. 

GONZAGUE  (  Louis  de) ,  d'une  illustre  maison 
d'Italie ,  qui  a  donné  deux  impératrices  à  l'Alle- 
magne ,  une  reine  à  la  Pologne,  et  un  grand  nombre 
de  cardinaux  ,  était  fils  de  Gui  de  Conzague.  Après 
avoir  défait  Passarino  Boniscola,  tyran  de  Mantoue, 
en  1327,  il  devint  lui-même  seigneur  de  celte  ville, 
sous  le  titre  de  Ficaire  de  l'empire,  et  mourut  en 
1361,  âgé  de  93  ans.  —  Jean-François,  un  de  ses 
descendants,  né  en  1390,  se  fit  un  nom  par  son 
habileté  et  son  courage.  Il  fut  général  des  troupes  de 
l'Eglise  pour  la  défense  de  Bologne  sous  Jean  XXIII, 
et  de  celles  des  Vénitiens  contre  les  Milanais.  Il  fut 
créé  marquis  de  Mantoue  par  l'empereur  Sigismond 
en  1433  ,  et  mourut  en  1444.  — Frédéric  II  fut  fait 
duc  de  Mantoue  par  l'empereur  Charles-Quint,  qui 
lui  conserva  en  même  temps  le  marquisat  de  Mont- 
ferrat;  il  mourut  en  1 640.— Son  petit-fils,  Vincent  de 
Conzague,  finit  la  postérité  masculine  de  la  branche 
aînée,  et  mourut  en  1627.  —  Frédéric  II  avait  un 
autre  fils  nommé  Louis  ,  qui ,  étant  venu  s'établir  en 
France,  fut  duc  de  Nevers  par  son  mariage  avec 
Henriette  de  Clèves.  (Foy.  Nevebs.  )  —  Son  fils, 
Charles  de  Conzague,  était  duc  de  Nevers  en  France, 
lorsqu'il  alla  prendre  possession  du  duché  de  Man- 
toue. Il  fut  secondé  par  les  armes  de  Louis  XIII , 
et  se  conduisit  avec  autant  de  prudence  que  de  va- 
leur ;  il  mourut  en  1637.  —  Son  petit- fils,  Charles 
IV,  s'élant  déclaré  pour  le  roi  d'Espagne,  Philippe 
V  fut  mis  au  ban  de  l'empire  et  dépossédé  de  son 
duché.  Il  mourut  à  Padoue  en  1708,  sans  postérité 
légitime. — Il  y  avait  d'autres  branches  de  cette  mai- 
son ,  qui  ne  purent  entrer  en  possession  de  Mantoue. 
Ce  duché  resta  à  la  maison  d'Autriche.  La  branche  de 
Guasialla  étant  éteinte  en  1729  ,  ce  duché  fut  réuni 
à  celui  de  Mantoue  ,  et  depuis  joint  aux  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance.  {Yoy.  Jntonii  Possevini 
junioris,  Gonzagarum ,  Mantuœ  et  Montisfer- 
rati  ducum ,  historia ,  Mantoue,  1628,  in-4j  les 


GON 


GOR 


341 


Mémoires  du  duc  de  JS'evers,  ICG5,  2  vol.  in  -  fol. 
et  Vanille  (josski.im.  ) 

r.ONZAriL'K  (  Ct^cilc  de  ),  fille  de  François  I-^-  de 
(lOiiziiguo  ,  marquis  de  Mantoue  ,  ap|)ril  les  bclles- 
Icltros  de  Viitorin  de  Fellri,  et  y  lit  dos  progrès 
tellement  admirables,  qu'à  13  ans  elle  savait  par- 
faitement le  grec.  Sa  mère  ,  Paulc  Malalesta  ,  dame 
illustre  par  sa  vertu  ,  par  son  savoir  et  par  sa  beauté, 
lui  inspira  le  mépris  du  monde ,  et  l'engagea  à  se 
faire  religieuse.  Ses  vertus  illustrèrent  le  cloître  au- 
tant que  ses  connaissances.  Elle  florissait  au  l  ù^  siècle 
vers  l'an  i  ico. 

GONZAlil'E  (Lucrèce  de),  dame  illustre  du 
IG"  siècle,  se  signala  également  par  ses  vertus  et  par 
ses  écrits.  Ilortensio  I.ando  lui  dédia  son  Dialogue 
sur  la  modrralion  des  passions.  Elle  fut  nialiieu- 
reuse  dans  son  mariage  avec  Jean-Paul  Manfronc  , 
qu'elle  épousa  à  regret  à  rilj;c  de  l  i  ans.  Il  était 
brave,  mais  il  se  conduisit  si  mal,  que  le  duc  de 
Ferrarc  le  lit  mettre  en  prison  ,  et  le  trouva  digne 
du  dernier  supplice;  il  usa  néanmoins  de  clémence 
et  ne  le  lit  point  mourir,  en  considération  de  Lucrèic 
son  épouse.  Celte  illustre  dame  employa  tous  les 
moyens  qui  lui  parurent  les  plus  propres  à  procurer 
la  liberté  à  son  mari  ;  mais  elle  ne  put  rien  obtenir. 
Ils  pouvaient  seulement  s'écrire.  lùilin  ,  son  mari 
étant  mort  dans  la  prison ,  elle  ne  voulut  point  se 
remarier,  et  mil  ses  deux  filles  dans  des  couvents. 
Elle  mourut  elle-même  en  1676.  On  recueillit  ses 
/f/(rfs (en  italien  ),  Venise,  l.')J2,  in-8,  vend.  13  f., 
et  on  y  inséra  jusqu'aux  billets  qu'elle  écrivait  à  ses 
domestiques.  Ce  recueil  est  un  monument  de  sa  piété 
et  de  son  esprit. 

GONZAGUE  (Hercule),  né  en  1505  de  Fran- 
çois de  Gonzaguc  et  d'Elisal)cib  d'Est,  fut  évéque 
de  Mantoue ,  archevêque  de  Tarragone  ,  et  créé 
cardinal  par  Clément  S'il  en  1527.  Il  arrêta  avec 
beaucoup  de  zèle  les  progrès  de  l'Iiérésie  en  Italie. 
Paul  III,  en  reconnaissance  des  services  qu'il  ren- 
dait à  la  religion  ,  lui  adressa  un  bref  l'an  154  5  ,  où 
il  lui  accordait  une  pleine  autorité  sur  tout  son 
clergé  séculier  et  régulier  Pie  IV  l'envoya  au  con- 
cile de  Trente  en  qualité  de  son  premier  légat.  Il 
y  mourut  en  15G3. 

GONZAGrE  (saint  Louis  de),  fils  de  Ferdinand, 
marquis  de  Castiglione  ,  de  la  maison  de  Mantoue  , 
naquit  au  cliDteau  de  Castiglione  en  lôGS,  entra 
chez  les  jésuites  le  2  novembre  1587  ,  et  s'y  sauclilia 
en  peu  de  temps  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus , 
surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs,  et  une 
ardente  charité;  il  mourut  à  Rome  en  1591.  On 
l'enterra  dans  l'église  du  collège  des  jésuites.  Son 
corps  a  été  depuis  transféré  dans  une  chapelle  qui  y 
a  été  bâtie  sous  son  invocation,  par  le  marquis  Sci- 
pion  Lancelotti.  Saint  Louis  de  Gonzague  fut  béa- 
tifié par  Grégoire  XV  en  lG2i  ,  et  canonisé  par 
Benoît  XIII  en  1G2G.  Le  P.  d'Orléans  a  écrit  sa 
rie.  On  trouve  l'histoire  de  ses  miracles  dans  le 
P.  Cépario  et  dans  les  Bollandistes. 

GONZAGUE  (Marie-Louise  de) ,  reine  de  Po- 
logne, née  vers  1GI2,  était  fille  de  Charles  de  Gon- 
zague, duc  de  Nevers,  puis  de  Mantoue.  Elle 
épousa  Ladislas  Sigismond  IV,  roi  de  Pologne  eq 


lGi5,et  fut  couronnée  l'année  d'après  à  Cracovie. 
Après  la  mort  de  ce  prince  en  IG48,  elle  se  maria, 
par  dispense  du  pape  ,  à  Jean-Casinn'r,  frère  de  La- 
dislas. Lu  grand  fonds  d'esprit  et  de  piété,  la  gran- 
deur de  son  courage  dans  des  temps  difliciles,  les 
moyens  qu'elle  prit  pour  remettre  la  tranquillité 
dans  la  Pologne ,  troublée  par  les  armes  des  Sué- 
dois et  par  la  faction  des  rebelles,  la  firent  aimer  et 
respecter.  Elle  mourut  à  Varsovie  en  iGG7,san3 
laisser  d'enlanis.  L'histoire  de  cette  reine  a  clé 
écrite  par  Jean  le  Laboureur,  Paris,  1G49,  in-4. 

GO.NZALEZ  DE  CASTILLO  (Jean),  augustia 
espagnol  ,  célèbre  par  sa  piété  et  par  ses  prédica- 
tions ,  mourut  à  Salamanque  en  1479  ,  à  49  ans.  Il 
fut  empoisonné  à  l'autel  i)ar  une  hostie  consacrée, 
(lu'une  dame  lui  avait  fait  donner,  trans[)orlée  de 
fureur  de  ce  qu'il  avait  converti  son  amant. 

(iO.NZALEZ  flliyrsc),  espagnol,  général  des 
jésuites,  mort  à  Home  en  17  15,  a  combattu  la 
doctrine  de  \ii  probahililr ,  soutenue  par  |)lusieur3 
casuistes ,  dans  un  traité  intitulé  :  Fundainentum 
theoloyiœ  vwralis ,  id  est  traclatus  (heologicus 
de  recto  usu  opinionum  prvbabilium,  Dillingen, 
1089,  in-4;  S'ajdcs,  iG9i  ,  in-4;  les  éditions  de 
Home,  de  Lyon  et  d'Anvers,  l(i!)4  ,  sont  tron- 
quées. Il  y  montre  que  ce  n'est  pas  une  opinion 
généralement  reçue  dans  sa  société;  il  prouve  même 
qu'enseignée  au  IG*'  siècle  dans  toutes  les  écoles, 
elle  a  eu  pour  premiers  adversaires  des  jésuites, 
entre  autres  Itebellus  en  ICOS  ,  Comitolus  en  1009, 
André  lUancus  sous  le  nom  de  Candidius  Phtla- 
Iclcs.  Il  la  réfute  ensuite  très-fortement,  sans  néan- 
moins obliger  les  théologiens  de  son  ordre  à  suivre 
son  sentiment ,  déclarant  qu'il  écrit  comme  simple 
particulier  et  non  général.  On  a  encore  de  lui  : 
un  Traité  contre  les  propositions  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France  de  iG82  ,  intitulé  :  De  infallibili- 
tate  romani  ponti/icis  in  de/iniendis  fidei  et  mo- 
rum  controversiis  extra  concilium  générale ,  et 
non  expectato  L'cclesiœ  consensu,  contra  récentes 
hiijus  infallibilitatis  impugnatores ,  Rome, 
1689,  in-4,  10  à  12  fr.,  rare;  Manuductio  ad 
conversionem  Mahumetanorum,  DiWmgcn,  1G89, 
in-4  ;  Feritas  religionis  christianœ  demonstrata, 
Lille,  1G9G,  in-l2,  3'^  édit. 

GOOL  (Jean  van),  peintre  liollandais,  né  h  la 
Haye  en  1G85  ,  mort  en  1757  ,  avait  la  touche  ferme 
et  la  composition  agréable.  Il  a  donné  :  Biographie 
des  peintres  flamands  et  hollandais  (en  hollandais), 
la  llaye,  1750  et  1751,  2  vol.  in-8,  fig.,  is  à  24  fr., 
ouvrage  assez  vide  d'instruction  et  dénué  de  goût, 
mais  recherché  à  cause  des  gravures  de  Uoubraken. 

GORAXI  (Joseph ,  comte  de),  né  à  Milan  vers 
l'an  1740  ,  l'un  des  plus  grands  partisans  de  la  ré- 
volution en  Italie  ,  se  distingua  dans  ses  études  par 
sa  facilité  à  tout  concevoir,  et  se  livra  à  la  composi- 
tion de  divers  ouvrages  sur  l'éducation  publique, 
l'économie  politique  et  la  philosophie,  où  il  déve- 
loppa des  idées  très-hardies,  et  beaucoup  de  pro- 
jets de  réforme.  Il  avait  pris  part  à  la  rédaction  du 
Café ,  journal  littéraire  dont  les  chefs  étaient  les 
Verri  et  Reccaria.  Gorani  leur  survécut  pour  soute- 
nir dans  une  autre  feuille  périodique  les  principes 
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de  la  révolution  française.  Fidèle  à  ses  maximes ,  il 
invoqua  l'abolilion  de  toutes  les  prérogatives  atta- 
chées à  la  noblesse.  Un  pareil  système  ne  pouvait 
que  lui  faire  des  ennemis  qui  saisirent  la  première 
occasion  de  le  punir.  Mais  il  se  rendit  à  Paris ,  et 
présenta  à  l'assemblée  nationale  constituante  ,  une 
requête    par  laquelle  il   sollicitait  le  titre  de  ci- 
toyen français,  qui  lui  fut  accordé  par  un  décret. 
Celte  démarche  lui  attira  les  persécutions  les  plus 
violentes  de  la  part  du  gouvernement  de  sa  pro- 
vince. Un  décret  de  bannfssement  et  de  prise  de 
corps  fut  lancé  contre  lui.  Ses  biens  furent  confis- 
qués ,  et  son  nom  effacé  des  registres  de  la  noblesse 
milanaise.  En   1794    les  crimes  de  Robespierre  lui 
firent  chercher  un  nouvel  asile  à  Genève  ,oii  il  vécut 
dans  la  misère  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1819.  Ses 
ouvrages  sont  :  \in  Plan  d'instruction  publique,  2 
Toi.  in-8  ;  un  Traité  de  l'impôt,  1772;,  in-8  ;  des 
Recherches  sur  la  science  du  gouvernement,  trad. 
en  français  par    Ch.    Guilloton-Beaulieu,  Paris, 
1792  ,  2  vol.  in-8.  Quoique  les  circonstances  fus- 
sent très-favorables  à  la  publication  de  cette  traduc- 
'tion ,  elle  a  obtenu  peu  de  succès,  parce  que  les 
idées   du  comte  Gorani,   toutes    révolutionnaires 
qu'elles  étaient,  n'étaient  pas  encore  à  la  hauteur  de 
la  révolution  qu'on  voulait  opérer  ;  les  Eloges  de 
deux  célèbres  florentins ,  Salluste-Antoine  Bandini, 
archidiacre  de  Sienne ,  et  le  docteur  Redi ,  premier 
médecin  du  grand-duc  de  Toscane;  plusieurs  il/e- 
moires  sur  différentes  parties  des  sciences  et  des 
arts  ,  qu'il  a  fournis  aux  différentes  académies  dont 
il  était  membre  ;  Mémoires  secrets  et  critiques  des 
cours  des  gouvernements  d'Italie,  Paris,  1793, 
3  vol.  in-8  ;  Lettres  aux  souverains  sur  la  révolu- 
tion, 1793 ,  in-8. 

GORDIEN  (Marcus-Antonius  ),  surnommé  1'/^- 
fricain ,  né  l'an  157  ,  était  fils  de  Metius  Marcel- 
lus ,  et  descendait  par  sa  mère  de  l'empereur  ïra- 
jan.  Après  avoir  exercé  le  consulat  avec  distinction, 
il  fut  envoyé  proconsnl  en  Afrique.  Les  cruautés  de 
l'empereur  Maximin  et  les  exactions  tyranniques  de 
SOS  intendants,  ayant  fait  révolter  celte  province, 
les  légions  proclamèrent  en  237  Gordien  empereur, 
quoiqu'il  eût  alors  80  ans.  11  refusa  d'abord  ;  mais 
voyant  qu'on  le  menaçait  de  le  luer,  il  accepta  et 
s'associa  son  fils.  Le  sénat,  instruit  de  cette  nouvelle, 
lui  décerna  le  titre  d'Auguste  ,  et  déclara  les  Maxi- 
min  père  et  fils  ,  ennemis  publics.  Maximin  furieux 
marcha  contre  le  nouvel  empereur,  qui  envoya  son 
fils  pour  le  combattre.  Ce  jeune  prince  ayant  été  tué 
apr.îs  un  combat  sanglant,  Gordien  le  père  s'étrangla 
de  désespoir  à  Carlhage  ,  où  il  s'était  retiré.  Il  fut 
autant  regretté  pour  sa  douceur  que  pour  son  courage 
et  son  esprit.  Il  ressemblait  beaucoup  à  Auguste  ;  il 
en  avait  la  voix  ,  le  geste  et  la  taille.  I!  avait  composé 
dans  sa  jeunesse  un  Poi-me  sur  la  vie  des  Antonin. 

GORDIE.N  (Marcus-Antonius),  surnommé  le 
Jeune  ,  naquit  vers  l'an  1 9 1  ,  et  fut  instruit  dans  les 
belles-lettres  par  Sercnus  Sammonicus  le  Jeune, 
qui  lui  laissa  sa  bibliothèque  ,  composée  de  02,000 
volumes.  Son  esprit  cultivé  ,  son  caractère  doux  et 
complaisant ,  le  firent  aimer  de  l'empereur  Hélio- 
gabale  ,  qui  lui  donna  la  charge  de  questeur  ou  de 
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trésorier  des  finances.  Alexandre  Sévère  lui  confia 
ensuite  la  préfecture  de  Rome ,  et  la  manière  dont 
il  remplit  cette  charge  lui  mérita  le  consulat.  Son 
père  étant  parti  l'an  230  pour  aller  gouverner  l'A- 
frique ,  il  le  suivit  en  qualité  de  lieutenant  de  cette 
province.  En  237  l'un  et  l'autre  furent  reconnus 
empereurs.  Gordien  le  fils  marcha  à  la  tête  d'une 
armée  contre  Capellien,  gouverneur  de  Mauritanie, 
qui  était  resté  fidèle  à  Maximin  ;  mais  il  fut  vaincu 
et  tué  le  25  juin  de  la  même  année  237.  Ses  vertus 
militaires  étaient  affaiblies  par  un  penchant  extrême 
pour  les  femmes.  Il  s'abandonna  tellement  à  cette 
passion ,  que ,  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  il  ne  lui 
restait  plus  que  la  faiblesse  de  la  vieillesse. 

GORDIEN  (Marcus-Antonius),  surnommé  le 
Pieux  ,  neveu  du  précédent ,  fut  honoré  du  titre  de 
César  en  237,  à  l'âge  de  12  ans.  A  13  il  fut  pro- 
clamé empereur,  et  tous  les  peuples  de  l'empire  le 
reconnurent  avec  transport.  Cet  enfant  eut  toute  la 
sagesse  d'un  vieillard  instruit  par  l'expérience.  II 
épousa  dans  sa  16^  année  Fabia  Sabina  Tranquil- 
lina ,  fille  de  IMysithée ,  homme  célèbre  par  son 
savoir  et  son  éloquence,  et  par  d'autres  qualités 
bien  plus  importantes.  Gordien  le  fit  préfet  du  pré- 
toire ,  aussitôt  qu'il  eût  épousé  sa  fille.  Ce  fut  par 
le  conseil  de  cet  homme  sage  qu'il  entreprit  plu- 
sieurs grands  édifices,  dont  le  plus  magnifique  fut 
celui  du  champ-de-Mars.  Il  contenait  deux  vastes 
galeries  de  mille  pieds  de  longueur,  et  éloignées  de 
500  l'une  de  l'autre.  Entre  ces  deux  galeries  était 
de  chaque  côté  une  haute  palissade  de  lauriers  et 
de  myrtes  ,  et  au  milieu  une  terrasse  de  la  lon- 
gueur des  galeries ,  soutenue  par  plusieurs  rangs  de 
petites  colonnes.  Au-dessus  de  cette  même  terrasse 
s'élevait  une  autre  galerie  de  500  pieds  de  long.... 
Il  y  avait  près  de  4  ans  que  Gordien  régnait  paisible, 
quand  Sapor,  roi  de  Perse,  ravagea  les  provinces 
de  l'empire.  Le  jeune  empereur  partit  bientôt  après, 
pour  le  combattre  avec  une  armée  nombreuse.  Au 
lieu  de  s'embarquer  avec  ses  troupes ,  ce  qui  était  le 
plus  court ,  il  préféra  la  terre  à  la  mer,  et  traversa 
exprès  la  Mésie ,  afin  d'y  arrêter  les  progrès  des 
Goths  et  d'autres  peuples  du  Nord,  qui ,  semblables 
à  un  torrent,  venaient  d'inonder  la  Thrace.  Il  y 
signala  son  entrée  par  une  victoire  qu'il  remporta 
sur  les  barbares,  et  après  y  avoir  établi  l'assurance  et 
l'ordre,  il  continua  sa  roule  par  le  détroit  de  l'Hel- 
lespont,  et  ensuite  par  l'Asie -Mineure;  de  là  il 
passa  en  Syrie,  où  Sapor  et  lui  en  vinrent  bientôt 
aux  mains.  Gordien  fut  vainqueur,  et  reprit  sur  lui 
la  ville  d'Antioche;  il  se  rendit  aussi  maître  de 
Cares  et  de  Nisibe  ,  deux  places  considérables  dont 
s'étaient  emparés  les  Perses.  Le  sénat  lui  décerna  le 
triomphe  ,  et  donna  à  son  beau-père  le  titre  de  tu- 
teur de  la  république.  Tandis  qu'il  illustrait  le  nom 
romain  par  ses  exploits,  Philippe,  préfet  du  pré- 
toire, la  seconde  personne  de  l'empire,  voulut  être 
la  première.  Il  fit  assassiner  le  jeune  Gordien  en 
24  4.  L'armée  honora  sa  mémoire  par  un  tombeau  oii 
elle  déposa  son  corps  ,  sur  les  confins  de  la  Perse , 
avec  cette  inscription  en  langues  grecque ,  syria- 
que ,  latine  et  égyptienne  :  «  Au  divin  Gordien  , 
»  vainqueur  des  Perses,  des  Golhs  et  des  Sarmates, 
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»  qui  a  mis  fin  aux  troubles  domestiques  de  l'em- 

•  pire,  et  sut)jugué  les  (icrinains,  mais  non  les 

•  l'Iiilippe....  )'  Le  sénat,  aussi  sensible  à  cette 
perte  (|ue  l'armée,  fit  un  décret  en  l'honneur  des 
(iordiens,  par  lecpiel  leur  postérité  était  exempte 
de  tous  les  emplois  onéreux  de  la  république.  IMu- 
sicurs  écrivains  ,  notamment  l'abbé  Dubos,  admet- 
tent l'existence  d'un  quatrième  Gordien;  mais  ce 
système  n'a  pas  prévalu.  On  peut  consulter  à  cet 
égard  {'Histoire  des  quatre  Gordiens  ,  par  ce  der- 
nier, et  la  réfutation  de  cet  ouvrage  par  Ant.  Gal- 
land ,  intitulé  :  Lettre  touchant  l'histoire  des 
quatre  (.ordiens ,  etc.,  Paris  ,  KiOG  ,  iii-l2. 

("lOUUIlS,  roi  de  IMirygie  et  père  de  Miilns, 
était  un  laboureur  qui  parvint  de  la  cbarruc  au 
trône.  11  n'avait  pour  tout  bien  que  deux  attelages 
de  bœufs,  l'un  pour  labourer,  l'autre  |)our  traîner 
son  eiiariot.  Les  IMirygiens  ayant  appris  de  l'oraelc 
que  celui  qu'ils  rencontreraient  sur  un  cliar  serait 
leur  roi ,  ils  décernèrent  la  couronne  h  Gordius. 
Midas  ,  son  (ils,  oiïrit  le  chariot  de  son  père  à  Jupi- 
ter. Le  nœud  qui  attachait  le  joug  au  timon  était 
fait,  dit-on,  avec  tant  d'adresse,  que  le  vulgaire 
étonné  fit  courir  le  bruit  que  l'empire  de  l'Asie 
appartiendrait  h  celui  qui  le  dénouerait  -.  on  citait 
même  à  ce  sujet  la  décision  d'un  oracle.  Alexandre 
le  (îrand  passant  à  Gordium  ,  capitale  de  la  IMirygie, 
fut  curieux  de  voir  cet  ouvrage  qu'on  disait  être  si 
merveilleux.  Il  vit  le  nœud  ,  et,  sans  s'amuser  à  le 
défaire  méthodiquement ,  comme  avaient  cherché 
en  vain  tant  d'autres,  il  brusqua  la  dilliculté  en  le 
coupant  d'un  coup  d'épée  :  ce  qui  fait  dire  à  Quinte- 
Curee  :  Oraculi  sortem  tel  ehisit  tel  implevil. 

GOKDON  (Jacques-lluntley),  d'une  des  meil- 
leures maisons  d'Ecosse,  alla  à  Home,  où  il  se  (it 
jésuite  en  1563  ;  il  se  rendit  habile  dans  la  philoso- 
phie ,  la  théologie  et  les  langues.  Il  enseigna  l'hé- 
breu avec  réputation  à  IJordeaux ,  à  Paris  et  à 
Pont-à-Mousson ,  et  voyagea  en  Allemagne ,  en 
Danemark  et  dans  les  îles  Britanniques,  où  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  pour  la  religion  catholique.  Il 
mourut  à  Paris  en  iG20,à77  ans.  On  a  de  lui  :  Con- 
troversiarum  fidei epitome  ,  Cologne,  1G20,  in-S. 

GOKDON  (Jacques  Lesmoue  ),  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Ecosse  ,  ne  à  Aberdeen  en  1 65.3  , 
entra  chez  les  jésuites  à  Paris  en  1573.  Après  avoir 
enseigne  la  théologie,  et  gouverné  les  collèges  de 
Toulotisc  et  de  lîordeaux  ,  il  fut  appelé  à  la  cour 
pour  être  confesseur  de  Louis  Xlll.  Il  mourut  à 
Paris  en  lG»l.  Il  est  auteur  :  d'un  Commentaire 
latin  sur  la  Bible,  Paris,  1G32,  3  vol.  in-foi.; 
Opus  chronologicum,  annorum  scriem  ,regno- 
rum  mutationes ,  et  rerum  toto  orbe  gestarum 
tnemorabilium  narrationem ,  à  mundi  initio  ad 
nostra  tempora  complectens  ,  Poitiers ,  1G13  ;  Co- 
logne ,  1G14,2  vol.  in-fol.;  Opuscula  tria,  chro- 
nologicum, historicum,  geographicum , Cologne, 
1636  ,  et  divers  ouvrages  de  théologie. 

GORDON  (  Thomas  ) ,  célèbre  écrivain  politique 
du  18"  siècle,  né  en  iG8i  dans  la  province  de  Gal- 
loway  en  Irlande,  mort  en  17S0,  avait  le  génie  de  la 
politique  et  de  la  littérature.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  il  vint  à  Londres,  se  livra  à  l'ensei- 
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gnement,  s'associa  aux  travaux  littéraires  de  Tren- 
chard  ,  et  publia  avec  lui  les  Lettres  de  Coton,  en 
anglais  ,1737,  4  vol.  in-rj  ,  et  le  If'hig  indépen- 
dant ,  ou  Défense  du  christianisme  primitifs 
172  8  ,  in-8  :  ouvrages  dirigés  contre  l'administra- 
tion de  cette  époque,  et  auxquels  l'esprit  de  parti 
donna  de  la  vogue.  Gordon  continua  seul  le  der- 
nier. Après  la  mort  de  Trenchard  ,  il  se  mit  aux 
gages  de  sir  Hobcrt  Walpolc,  et  com|)Osa  quelques 
brochures  pour  défendre  les  mesures  de  ce  ministre. 
Son  goût  pour  les  écrivains  penseurs  l'engagea  à 
donner  en  1739  une  bonne  traduction  anglaise  de 
Tacite  ,  précédée  de  discours  j)o/i/jV/»<?iM|ui  furent 
traduits  en  français,  et  parurent  à  Amsterdam, 
17  ri,  2  vol.  in-i2,  ou  1761,  3  vol.  in-l2.  En 
17 43,  il  donna  la  traduction  anglaise  de  Salluste. 
Les  discours  politiques  qu'il  y  joignit  furent  traduits 
en  français  par  Daudé ,  i:6'J  ,  2  vol.  in- 12.  Gordon 
fit  suivre  cette  traduction  de  celle  des  Catilinaires 
de  Ciccron,  I7i3  ,  et  réimpr.  en  1769  ,  in-4.  En 
général  ses  discours  ont  été  inspirés  par  je  ne  sais 
quel  amour  de  la  liberté  et  par  une  haine  profonde 
pour  la  royauté  et  le  sacerdoce  :  de  là  le  succès 
qu'ils  ont  obtenu  dans  le  siècle  de  la  philosophie. 

GOHDON  (Alexandre),  écossais,  voyagea  en 
Italie,  où  il  s'arrêta  longtemps;  passa  de  là  en 
France,  en  Allemagne;  fut  secrétaire  de  plusieurs 
sociétés  scientifiques  en  Angleterre,  et  .se  rendit, 
en  1741  ,  dans  la  Caroline ,  où  il  occupa  divers  em- 
plois. Il  était  juge  de  paix  lorsqu'il  y  mourut  vers 
l'an  17  50.  On  a  de  lui  :  f^ie  du  pape  Alexandre 
yi,  et  de  son  (ils  César  Borgia ,  1729  ,  in-fol., 
contenant  les  guerres  de  Charles  VIII  et  de  Louis 
XII,  en  Italie,  de  1402  à  160G  ;  traduite  en  fran- 
çais ,  Amsterd.,  1732,  3  vol.  in-12,  ouvrage  cu- 
rieux et  ù  qucl<|ucs  égards  assez  impartial  ;  cepen- 
dant poussé  peut-être  trop  loin  ,  selon  Lcnglet  du 
Fresnoy  :  «  La  conduite  de  ce  pape ,  ajoute  le 
»  même  critique,  a  été  déréglée,  et  on  ne  l'a  que 
»  trop  fait  savoir.  »  Itinerarium  septentrionale , 
ou  Voyage  dans  plusieurs  parties  des  comtés  de 
l'Ecosse  et  du  nord  de  l'Angleterre ,  et  supplé- 
ment à  cet  itinéraire,  Londres,  1727-32  ,  2  tom. 
in-fol.,  avec  72  planch.,  3G  à  4S  fr.,  et  plus  cher  en 
gr.  pap.  Il  en  a  paru  en  Hollande  une  édition  lat.; 
Histoire  complète  des  anciens  amphithéâtres, 
trad.  de  l'italien  de  Scipion  IVIafTei,  1730  ,  in-fol.; 
L'ssai  d'explication  des  figures  hiéroglyphiques 
inscrites  sur  le  cercueil  de  la  momie  appartenant 
au  capitaine  Lcthieullier,  1737,  in-fol.,  avec  des 
planches;  f^ingt-cinq  planches  gravées  de  toutes 
les  momies  et  autres  antiquités  égyptiennes  qui  se 
voient  et  existent  en  Angleterre ,  1739,  in-fol. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  anglais. 

GOHDON  (Alexandre  d'AcniXTOiL),  né  en 
1670,  devint  major  en  Russie,  et  mourut  en  1752. 
Il  a  laissé  une  Histoire  de  Pierre  1",  en  anglais, 
Aberdeen  ,  1756  ,  2  vol.  in-8  ;  cet  ouvrage  est  pér- 
cieux  par  l'exactitude  des  faits,  dont  une  grande  par- 
tie se  passa  sous  les  yeux  de  l'auteur.  Ch.  A.  >Vi- 
chmann  l'a  traduit  en  allemand,  Leipzig,  17G5,2 
vol.  in-8. 

GORDON  (  Lord  Georges } ,  né  à  Londres  en 
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1750,  de  Cosme  Georges,  duc  de  Gordon,  issu 
d'une  ancienne  famille  d'Ecosse ,  servit  d'abord 
dans  la  marine  pendant  une  partie  de  la  guerre  de 
l'indépendance  américaine,  devint  ensuite  membre 
du  parlement,  et  se  fit  remarquer  dans  cette  as- 
semblée par  son  opposition  au  bill  en  faveur  des 
catholiques ,  et  par  les  sarcasmes  violents  qu'il  se 
permit  contre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  son  avis.  En 
1780  il  se  plaça  à  la  léte  du  parti  protestant  qui  pa- 
raissait alarmé  des  progrès  de  la  religion  catholique, 
depuis  que  l'acte  de  1778  avait  adouci  la  rigueur  des 
lois  contre  ceux  qui  la  professaient.  Il  se  chargea 
des  plaintes  de  son  parti.  Ses  représentations 
n'ayant  pas  été  accueillies ,  il  organisa  un  rassem- 
blement considérable,  et  fut  l'auteur  des  troubles  de 
1780  :  plus  de  100,000  personnes  ameutées  inves- 
tirent le  parlement ,  se  livrèrent  aux  excès  les  plus 
coupables,  et  auraient  infailliblement  bouleversé 
l'Angleterre ,  si  l'on  n'eût  pris  le  parti  rigoureux 
mais  nécessaire  de  faire  feu  sur  celte  multitude  : 
tout  rentra  dans  l'ordre.  Lord  Gordon  fut  mis  en 
jugement  sous  l'accusation  du  crime  de  haute  tra- 
hison ,  mais  il  fut  acquitté  parce  que  les  débats  n'a- 
vaient pas  prouvé  qu'il  eût  assemblé  la  foule  dans 
de  mauvaises  intentions.  En  1788  ,  il  fut  traduit  de 
nouveau  devant  la  cour  de  justice,  comme  coupable 
d'être  l'auteur  d'un  libelle  contre  la  reine  de 
France  et  contre  l'impératrice  de  Russie  ;  mais  il  se 
retira  en  Hollande,  d'où  il  fut  renvoyé  par  ordre 
des  autorités.  Il  se  rendit  alors  à  Birmingham  ,  où 
il  fit  profession  de  la  religion  juive  ;  il  y  fut  arrêté, 
conduit  à  Londres  et  enfermé  dans  la  prison  de 
^'e\vgate  ,  où  il  était  condamné  à  rester  cinq  ans  et 
dix  mois.  Il  y  mourut  en  1793  ,  regretté  de  ses 
compagnons  d'infortune  à  qui  il  faisait  du  bien.  On 
a  de  lui  sur  les  affaires  du  temps  plusieurs  pam- 
phlets dont  le  style  est  correct ,  vif  et  animé. 

GORDON  (Guillaume),  historien  anglo-améri- 
cain ,  pasteur  d'une  congrégation  d'indépendants  à 
Ipswich ,  était  né  en  1729  à  Hitchin  dans  le  comté 
de  Hertesford  en  Angleterre.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiaslique ,  il  passa  aux  Etats-Unis  en 
1770,  devint  chapelain  du  congrès  provincial  de 
Massachussets ,  et  adopta  avec  ardeur  la  cause  des 
Américains.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  écrivit 
le  récit  de  cette  guerre  sous  ce  titre  :  The  history 
of  the  rise ,  etc.;  Histoire  de  l'origine,  des  pro- 
grés et  de  l'indépendance  des  Etats-Unis  d'Jdmé- 
rique^elc,  Londres,  1788,  4  vol.  in-8.  Cet  ou- 
vrage en  forme  de  lettres  contient  des  documents 
authentiques  très-précieux  ;  mais  il  est  écrit  avec 
partialité,  sans  noblesse  et  sans  élégance.  On  doit 
aussi  à  (iordon  un  abrégé  du  traité  de  Jonathan 
Edwards  sur  les  affections  religieuses,  et  quelques 
sermons.  Il  mourut  à  Ipswich  en  1807. 

(iOHKLLI ,  pocile  italien  ,  natif  d'Arezzo  ,  a  écrit 
la  chronique  de  cette  ville,  In  ierza  rima,  de 
13 10  à  1384;  cet  ouvrage  est  d'autant  plus  précieux, 
que  l'auteur  avait  été  le  témoin  de  presque  tous  les 
événements  qu'il  rapporte.  Il  paraît  que  Gorelli  a 
eu  l'intfntion  de  former  son  style  sur  celui  de 
Dante ,  mais  il  est  resté  infiniment  au-dessous  de 
son  modèle.  Sa  chronique  a  été  publiée  par  Mu- 
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ratori  dans  les  Rerumitalicar.  scriptores,  tom.  xv. 

GORGIAS  DE  LÉONTE ,  né  en  Sicile  environ 
485  ans  avant  l'ère  vulgaire,  prolongea  sa  carrière 
au  delà  d'un  siècle.  Sophiste  et  orateur  célèbre ,  il 
fut  envoyé  par  les  Léontins  à  Athènes ,  pour  de- 
mander du  secours  contre  les  Syracusains,  l'an 
427  avant  J.-C.,  ef  obtint  ce  qu'il  demandait. 

GORI  (  Antoine-François  ),  savant  antiquaire  de 
Florence ,  professeur  public  d'histoire ,  né  en 
1691,  mort  en  1757,  s'est  acquis  la  plus  grande  ré- 
putation par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  :  Thésau- 
rus veterum  Dyptichorum  consularium  et  eccle- 
siasticorum,  Florence,  1759,  3  vol.  gr.  in-fol., 
fig.,  30  à  40  fr.,  en  gr.  pap.,  50  fr.;  Musœum 
Etruscum  exhihens  veterum  etruscorum  monu- 
menta,  ibid.,  1737  ,  3  vol.  in-fol.,  fig.,  48  à  72  fr.; 
Musœi  Guarnacii  antiqua  monumenta  Etrusca , 
eruta  e  Folaterranis  hypogœis  ,  ibid.,  1744,  in- 
fol.,  fig.,  10 à  12  fr.  Ces  monuments  d'une  antiquité 
indubitables,  découverts  dans  les  fouilles  de  Vol- 
terre  ,  sont  très-utiles ,  avec  l'aide  des  observations 
de  Gori ,  pour  éclairer  l'histoire,  la  religion,  les 
mœurs  et  les  cérémonies  des  anciens  Etrusques  ; 
Musœum  Florentinum,  ibid.,  1731-66,  12  vol. 
in-fol.  max,  fig.,  600  à  800  fr.  Cette  collection  perd 
beaucoup  de  son  prix  lorsque  les  derniers  volumes 
n'y  sont  pas.  On  ajoute  quelquefois  à  ce  recueil  les 
portraits  des  hommes  illustres  de  Toscane  en  4  part, 
in-fol.;  Thésaurus  gemmarum antiquarum astri- 
ferarum  cum  dissertationibus  in  gemmas  antiq. 
àJ.-B.  Passerio ,  ibid.,  1750,  3  vol.  in-fol.,  fig., 
36  h  48  fr.;  Inscriptiones  antiques  grœcce  et 
romanœ  in  Etruriœ  urbibus  extantes  (cum  notis 
Salvinii  stud.  Gorii),  ib.,  1727-43,  3  vol.  in-fol.,  24 
à  30  fr.;  Symbolœ  litterariœ ,  opuscula  varia phi- 
lologica,  scientifica,  antiquaria,  complectentes , 
ex  auctoribus  diversis ,  ibid.,  1748-53,  lo  vol. 
in-8  ;  Symbolœ  litterariœ,  ejusdem  generis  opus- 
cula complectentes,  Romae,  17  51-54,  lO  vol. 
in-8  ,  les  20  vol.,  vend.  49  fr.;  Monumentum, 
sive  Columbarium  libertorum  et  servorum  Liviœ 
Augustœ  et  Cœsarum  Romœ  detectum ,  etc.,  cum 
notis  Salvinii,  Florentiœ,  1727,  in-fol.,  cum 
20  lab.,  12  à  15  fr.,  gr.  pap.,  30  fr.;  Dactyliotheca 
lucithiana,  cum  enarrationibus  Gorii,  Venetiis, 
1767  ,  2  vol.  pet.  in-fol.,  fig.,  18  à  30  fr. 

GORINI  (Joseph  CoRio ,  marquis  de),  poëte 
dramatique,  né  5  Milan  vers  la  fin  du  17«  siècle  ,  a 
laissé  plusieurs  pièces  dramatiques  qui  eurent  un 
succès  brillant ,  et  lui  assurent  un  rang  honorable 
sur  le  pâmasse  italien.  On  les  a  recueillies  sous  ce 
titre:  Teatro  comico  e  tragico,  Venise,  1732, 
in-8,  et  Milan,  17-15,6  vol.  in-12.  La  préface 
offre  un  tableau  de  l'origine  et  des  progrès  de  l'art 
dramatique  chez  les  différentes  nations.  Ses  meil- 
leures pièces  sont  Jézabel,  Hécube,  Mahomet  II ^ 
tragédies  presque  toutes  imitées  de  notre  scène,  et 
souvent  traduites  littéralement:  le  Baron  Polonais, 
copie  du  Pourceaugnac  de  Molière,  le  Fripon 
français,  etc.  On  a  encore  de  Gorini  :  VElpino 
Jrcadia,  Milan  ,  1720  ,  in-4.  C'est  un  recueil  de 
sept  églogues  en  prose ,  mêlée  de  vers  ;  Rime  di- 
falso  in  queste  importantissime  materiCj  con  la 
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t-frse,  Milan,  172  4 ,  in-8  ;  Politica,  diriiio  e  reli- 
gione ,  per  hen  pensare  e  scegliere  il  vero  dal 
riposta  ,\h\i\.,  17  i2,  2  vol.  in-4,  ouvrage  misa 
l'indox  par  dooret  du  l  juillet  1742;  L'Lomo, 
traHatu  fisiro  morale ,  divisa  in  Ire  libri  ,Luc- 
qut's,  I7i(!,  in-4;  f^ia  e  verilà  sui  fondamenli 
délia  morale  cristiana  soliloqui.  Milan,  I7(ii,  2  v. 
in-l2.  (îorini  mourut  peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  re  dernier  ouvrage,  dans  un  Age  avancé. 

C.OHIOMDES,  ou  «IX  (ioiiiox  (  Joseph  ),  fa- 
meux iiistorien  juif,  que  les  rabbins  confondent 
mal  i  propos  avec  le  célèbre  historien  Josèphe,  vi- 
vait au  8"  ou  9'  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  :  Itixto- 
ria  judaica  ,  hebraicè  ,  Mantua;  (  sine  anno  ) ,  pet. 
in-fol.  ou  in-4.  Celte  première  édition  ,  exécutée 
vers  liso  ,  est  fort  rare  ,  vend.  121  fr.;  la  seconde, 
imprimée  à  Constantinople ,  1510,  in-i  ,  n'est  pas 
plus  commune  ;  Jùcdem  lib.  vi  ,  ex  hebrœo  latine 
vertit ,  prœfationc  ex  notis  iltuslravil  Jo.  C.a- 
gnier,  Oxonii,  i:OG,  in-4  ,  5  à  G  fr.;  /ladem  his- 
toria  juxtd  edit.  venetam,  hebr.  et  lat.  ex  vers. 
Jo-I'rid  ,  L'reilhaupti  ,  Ciollia-,  1710,  in-4  ,  8  à 
12  fr.  On  voit,  par  ce  livre  même,  que  l'auteur 
était ,  selon  toutes  les  apparences  ,  un  juif  du  Lan- 
guedoc. Le  premier  écrivain  qui  a  cité  cet  ouvrage 
est  Saadias  (iaoïi,  rabbin  célèbre,  qui  vivait  au 
milieu  du  lO*-  siècle. 

(lOHITZ  (Le  P.  François- Antoine  ) ,  ainsi 
nommé  de  Gorilz  ou  Goritia  ,  pays  où  il  était  né 
vers  1725  ,  entra  chez  les  1*1'.  capucins  dans  la  pro- 
vince de  Slyrie  ,  et  se  distingua  à  la  fois  par  sa 
doctrine,  la  pureté  de  ses  mœurs  et  son  humilité 
chrétienne.  Il  fut  pendant  plusieurs  années  profes- 
seur de  théologie  dans  les  écoles  de  son  ordre  ,  et 
publia  plusieurs  savants  ouvrages  sur  la  morale, 
sur  les  monuments  profanes  et  sacrés.  Pie  VI ,  in- 
struit des  vertus  et  des  connaissances  du  P.  Fran- 
çois-Antoine ,  le  reçut  avec  beaucoup  de  bienveil- 
lance lors  du  voyage  de  ce  ponlife  h  Vienne,  en 
1782.  Un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  religieux  est 
son  Epitome  theologiœ  moralis  in  CCXXXIII 
tabulis  clare ,  distincte  ac  breviter  vtaterias 
practicas  exhibens;  examinandorum ,  nec  non 
novorum  sacerdotum  usibus  accommodata.  Opus 
posthumum  quod  à  Fr.  Hier,  à  Goritid,  etc., 
editio  secunda ,  Lugduni ,  1825,  in-4,  S  fr.  Le 
P.  François  mourut  en  1784  ,  avant  d'avoir  pu  ter- 
miner cet  ouvrage.  C'est  un  de  ses  confrères,  le 
P.  Jérôme  de  Goritz  ,  qui  l'a  revu  et  achevé  ;  il  le 
dédia  à  Pie  VI  ;  mais  ce  pape  était  mort  lorsqu'on 
publia  l'édition  de  Venise.  On  trouve  dans  ce  livre 
toute  la  théologie  morale  distribuée  par  tableaux 
qui ,  pour  chaque  question  ,  offrent  d'un  coup  d'œil 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  pratique;  ces  tableaux 
n'occupent  pas  plus  d'une  page  chacun  ,  et  sont  au 
nombre  de  deux  cent  trente-trois,  distribués  par 
divisions  et  subdivisions.  Chaque  tableau  présente 
de  suite  tous  les  principes  qui  peuvent  servir  à  ré- 
soudre les  difficultés  qui  se  présentent,  soit  dans 
les  divers  cas  de  conscience ,  soit  dans  l'administra- 
tion des  sacrements.  L'auteur  cite  les  autorités  sur 
lesquelles  il  appuie  ses  décisions.  Plusieurs  profes- 
seurs de  théologie,  qui  ont  lu  VEpitome,  le  regar- 
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dent  comme  un  résumé  exact  des  règles  de  la  mo- 
rale, très-ulile  pour  les  pasteurs  et  les  confesseurs  ; 
d'autant  plus  que  l'auteur  a  évité  les  deux  extrêmes, 
le  relâchement  de  certains  casuisles  et  la  sévérité 
outrée  de  quelques  autres.  Il  serait  à  souhaiter  que 
cet  ouvrage  fût  mieux  connu  en  France,  et  qu'il 
obtint  le  même  succès  (ju'il  a  obtenu  en  Italie  et  en 
Allemagne.  (  Foi/.  VJmi  de  la  Religion  et  du  roi, 
d'où  ces  détails  sont  extraits.  ) 

GOHL.FUS  (  Abraham) ,  dont  le  nom  belge  était 
(leGoorle,  né  à  Anvers  en  1549,  mort  h  Del ft  en 
Hollande,  en  1C09,  était  extrêmement  versé  dans 
la  connaissance  des  médailles ,  des  monnaies  an- 
ciennes et  des  autres  antiquités.  C'était  sa  passion 
dominante.  On  a  de  lui  :  Dactyliotheca ,  seu  an- 
nulorum  sigillarium  quorum  apud  priscos  tam 
grœcus  quam  romanos  usus,  promptuarium , 
cumcxplicat.Jac.  (^;ronoi;(j.  Lugd.-IJat.,  lG95seu 
1707  ,  2  vol.  in-4  ,  fig.,  8  à  12  fr.  Ces  deux  éditions 
sont  préférées  à  celle  de  Nuremberg  ,  icoo  ,  in-4 ,  à 
cause  (les  notes  de  Gronovius.  Il  en  a  paru  une  édi- 
tion française,  Paris,  177S,  2  v.  in-4,  lig.,  8  à  lo  fr., 
gr.  pap.,  12  à  18  fr.;  Thésaurus  numismatum 
familiarum  romanarum ,  Leydc,  iGOS  ,  in-fol. 
On  y  trouve  une  am|)Ie  critique  de  l'ouvrage  de 
Fulvius  Ursinus  sur  la  même  matière.  On  voit  dans 
ces  différents  ouvrages  un  homme  qui  s'était  nourri 
des  meilleurs  auteurs  de  ranti(]uilé. 

(iOliUAN  (Nicolas  de),  religieux  dominicain, 
natif  du  Maine  vers  1232  ,  mourut  vers  l'année 
1295.  Philippe  le  Hardi  le  nomma  confesseur  de 
son  lils,  depuis  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe le  IJel.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
presque  toute  la  l}ible;dcs  Sermons,  et  quelques 
autres  ouvrages ,  dont  la  plupart  ne  se  trouvent 
qu'en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

GOIHUS  (Jean  de),  en  latin  Gorrœus ,  méde- 
cin ,  né  à  Paris  en  1505,  mort  en  1577  ,  était  pro- 
testant. Il  fut  retranché  deux  fois  de  la  faculté  à 
cause  de  sa  croyance  ,  et  rétabli  autant  de  fois.  Il  a 
publié  les  ouvrages  suivants:  I/ippocratis  jusju- 
randum  ,  de  arte,  de  antiquâ  medicinâ,  gr.  lat. 
cum  sc/ioliis,  Paris,  1542,  in-4;  Nicandri  theriaca 
et  alexip/tarmaca  ,  cum  scholiis  ,  gr.  lat.,  ibid., 
15  49  ,  in-8  ,  ou  1557  ,  in-4  ;  Definitionum  medica- 
rum  lib.  xxiv  ,  Paris,  1564  ,  in-fol.;  Francfort, 
1578,  IGOI  ,  in-fol.;  Paris,  1622,  in-fol.;  c'est 
l'ouvrage  le  plus  considérable  et  le  plus  important 
de  Gorris  :  aujourd'hui  mêmeil  est  encore  indispen- 
sable pour  entendre  et  approfondir  la  doctrine  des 
médecins  de  l'antiquité.  L'édition  de  1C22  renferme 
plusieurs  des  autres  ouvrages  de  ce  médecin  ;  elle 
a  été  donnée  par  Jean  de  Gorris,  petit -fils  de 
l'auteur. 

GOSELIM(Jullen),néàRomeen  1525,  fut,  dès 
l'âge  de  17  ans,  secrétaire  de  Fernand  de  Gonzague, 
vice-roi  de  Sicile.  Il  continua  de  l'être,  lorsque  ce  vice- 
roi  fut  fait  gouverneur  de  Milan,  et  eut  la  même 
fonction  sous  le  duc  d'Albe  et  sous  le  duc  de  Sesse, 
qui  furent  successivement  gouverneurs  de  cet  état , 
après  la  mort  de  Gonzague.  Le  duc  de  Sesse  l'em- 
mena avec  lui  à  la  cour  d'Espagne,  où  Goselini  se 
rendit  si  agréable  par  son  adresse  et  par  sa  pru- 
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dence ,  qu'il  fut  employé  dans  les  affaires  que  le 
duc  avait  auprès  du  roi.  Le  marquis  de  Pescaire , 
successeur  du  duc  de  Sesse,  eut  pour  Goselini  les 
mêmes  égards.  l\Iais  le  duc  d'Albuquerque  qui  lui 
succéda ,  ne  jugea  pas  favorablement  de  son  esprit; 
et  Goselini  manqua  d'avoir  des  affaires  très  -  sé- 
rieuses. Il  rentra  en  grâce  sous  le  marquis  d'Ai- 
monte  ,  et  sous  le  duc  de  Terranova ,  gouverneur 
du  Milanais,  et  fut  leur  secrétaire.  On  dit  qu'il 
avait  un  talent  merveilleux  pour  pacifier  les  que- 
relles. Il  mourut  à  Milan  en  1587.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  :  La  vita  di  Fernando  Gonzaga , 
1579  ,  in-4  ;  la  Congiura  di  Gian-Lodovico  Fies- 
chi,  contro  alla  republica  di  Genova,  inférieure 
à  celle  du  cardinal  de  Retz;  Storia  délia  congiura 
de'  Pazzi  e  de'  Salviati  in  Firenze ,  histoire  assez 
élégamment  écrite ,  mais  où  ne  se  trouvent  point 
encore  les  qualités  qu'exigerait  un  événement  où 
figurent  de  si  grands  intérêts  et  de  si  grands  noms  ; 
un  recueil  de  poésies  italiennes,  ou  Rimes,  Venise, 
1588,  in-8,  et  réimprimées  plusieurs  fois. 

GOSSE  (Etienne),  littérateur,  fabuliste  et  au- 
teur dramatique  distingué,  né  à  Bordeaux  en  1773, 
fit  de  bonnes  études,  et  était  secrétaire  de  l'arsenal 
de  Nantes ,  au  commencement  de  la  révolution , 
lorsqu'il  s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires 
bretons  qui  vint  à  Paris  en   1792  ,  et  dans  lequel  il 
fut  fait  officier.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  la 
capitale  qu'il  donna  au  théâtre  du  Marais  ,  en  1793, 
La  mort  de  Simonneau ,  maire  d'Eiampes,  comé- 
die en  vers.  Gosse  fut  envoyé  peu  de  temps  après 
pour  faire  la  guerre  dans  la  Vendée  où  il  resta  jus- 
qu'en 1796.  11  quitta  alors  le  service  militaire  et 
revint  à  Paris  où  il  se  livra  entièrement  à  son  goût 
pour  la  littérature  et  le  théâtre.  Nommé ,  vers  1801, 
inspecteur  des  remontes ,  il  fut  quelques  années 
après  receveur  de  la  loterie  à  Toulon.  Il  perdit  sa 
place  en   1815,  et  vint  à  cette  époque  se  fixera 
Paris.  Attaché  d'abord  à  la  rédaction  du  Miroir  , 
Gosse  fut  ensuite  un  des  copropriétaires-rédacteurs 
delà  Pandore.  Il  est  mort  à  la  fin  de  février  1834  à 
Toulon  ,  où  il  s'était  rendu  dans  l'espoir  de  rétablir 
sa  santé.  Les  diverses  pièces  qu'il  a  fait  représenter 
sont  :  au  théâtre  Montansier- Variétés  ,  l'Epreuve 
par  ressemblance,  comédie  en  un  acte,  en  vers, 
1798  ,  in-8  (avec  Bernard  Valville);  X  Epicier  e  bel- 
esprit ,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  1799  ;  celte 
pièce  n'ayant  pas  réussi,  Gosse  se  consola  de  sa 
chute  et  de  quelques  épigrammes  par  une  Epître 
aux  garçon»  épiciers  (  avec  MM.  Etienne  et  Mo- 
rel  )  ;  Quel  est  le  plus  ridicule  ,  ou  la  Gravure  en 
action,    folie-vaudeville,    1801,   in-8    (avec    M. 
Etienne  ;;  Pont-de-Feyle  ,  ou  le  bonnet  de  docteur, 
1802,   in-8.  Au  théâtre  des   Troubadours    (avec 
Bernard  Valville  ,  Morel  et  M.  Etienne);  Pygma- 
lion  à  Saint-Maur,  comédie-vaudeville,  1799.  Au 
théâtre  Molière  :  Le  nouveau  débarqué,  comédie- 
vaudeville,  1800  ,  in-8;  Le  maréchal  de  Saxe,  au 
théâtre   Feydeau  :  L'auteur  dans  son  ménage  , 
opéra  comique  en  un  acte,  1790  ,  in-8  ;  Dorphinte, 
ou  Le  Bienfaisant  par  intérêt ,  comédie  en  trois 
actes  ,  en  vers,  1 799  ;  cette  pièce  eut  peu  de  succès, 
ainsi  que  les  deux  suivantes,  et  fit  reprocher  à 
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l'auteur  de  travailler  avec  trop  de  précipitation; 
L'Esclave  par  amour,  opéra  comique,  1 800  ,  in-8; 
Le  roman,  opéra  comique  en  un  acte  ,  1800.  Ces 
échecs  dégoûtèrent  probablement  Gosse,  qui  cessa 
pendant  plusieurs  années  de  travailler  pour  le 
théâtre.  Il  publia  :  Les  Amants  Vendéens  ,  1800  , 
4  vol.  in-12  ,  roman  historique;  Gasparin,  ouïe 
Héros  provençal,  roman  éroti-comique ,  1800, 
2  vol.  in-8  ;  Exposition  des  principes  de  l'univer- 
sité relativement  à  l'éducation  ,  in-8.  Gosse  ren- 
tré dans  la  carrière  dramatique  donna  encore  à 
rOdéon  :  Auguste ,  ou  l'Enfant  abandonné,  drame 
en  3  actes  ,  en  prose  ,  1812  ;  Le  Nouveau  Mentor, 
comédie  en  trois  actes ,  en  vers ,  1813.  Ces  deux 
pièces  n'eurent  point  de  succès.  Au  Théâtre-Fran- 
çais :  Le  Médisant ,  comédie  en  trois  actes  ,  en  vers, 
1816  ,  in-8.  C'est  le  meilleur  ouvrage  dramatique  de 
l'auteur.  On  y  remarque  un  caractère  principal 
bien  tracé  ,  des  situations  comiques  amenées  et  dé- 
veloppées avec  art,  et  beaucoup  de  vers  piquants  et 
proverbiaux  ;  le  Susceptible  par  honneur ,  co- 
médie en  trois  actes,  envers,  1818,  dont  le  véri- 
table titre  était  :  La  crainte  de  l'opinion.  Au  théâ- 
tre de  la  rue  du  Bac  :  Les  femmes  politiques, 
comédie  en  vers  ,  jouée  et  imprimée  en  3  actes  ,  et 
remise  en  1  acte,  1819.  Au  théâtre-Français  :  Le 
Flatteur ,  comédie  en  5  actes  ,  en  vers,  1820.  Les 
mutilations  que  la  censure  avait  faites  à  cette  pièce, 
nuisirent  sans  doute  à  son  succès  ;  Marino  Faliero, 
drame  historique  en  cinq  actes,  envers,  1821. 
L'autorité  arrêta ,  dit-on  ,  les  représentations  de 
cette  pièce  qui  n'avait  pas  réussi.  Au  théâtre  du 
Vaudeville  (  avec  M.  Beauplan)  :  La  Fiancée  per- 
due,  1820.  A  la  Gaieté  :  Manon  Lescaut  et  le 
Chevalier  des  Grieux  ,  mélodrame  en  trois  actes , 
1819;  Tables,  1818,  in-12;  elles  sont  au  nombre 
de  cent ,  et  roulent  presque  toutes  sur  des  sujets  po- 
litiques :  mais  ce  n'est  pas  à  cette  seule  circon- 
stance qu'elles  ont  dû  leur  succès  ;  elles  sont  en  gé- 
néral  charmantes  et  remplies  d'esprit;  Proverbes 
dramatiques ,  1819  ,  2  vol.  in-  8.  Ce  recueil  a  été 
bien  accueilli  du  public  ;  La  petite  musicienne , 
roman,  1819  ,  3  vol.  in-12;  Notice  sur  la  vie  de 
Geoffroy ,  en  tête  d'un  recueil  de  ses  articles  ;  Les 
jésuites  ^ou  les  Autres  tartuffes ,  comédie  en  5 
actes  et  en  vers,  non  représentée  ,  1827,  in-8;  His- 
toire des  bêles  parlantes  depuis  89  jusqu'à  124  , 
par  un  chien  de  berger,  ouvrage  satirique  en  vers, 
divisé  en  douze  livraisons,  in-8,  avec  figures.  Gosse 
a  composé  aussi  quatre  autres  pièces  de  théâtre  qui 
ont  été  défendues  par  la  censure  :  Mademoiselle 
de  Tournon,  ou  l'Ancien  droit  d'aînesse,  comédie 
en  3  actes;  l'Ecole  des  jeunes  gens,  comédie  en  5 
actes ,  en  vers  ,  contre-partie  de  l'Ecole  des  vieil- 
lards de  M.  Casimir  Delavigne;  Zadig,  pièce  des- 
tinée au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin;  Jane 
Shore  (  avec  M.  Bert.  )  Gosse  était  membre  de  la 
société  phiiotechnique. 

GOSSEC  (François-Joseph),  membre  de  l'Insti- 
tut et  de  la  Légion  d'honneur ,  né  à  Vergnies,  petit 
village  du  Uainaut ,  en  1733  ,  la  même  année  que 
Rameau  débuta  dans  la  carrière  musicale  par  Hip- 
polyle  et  Aride.  A  l'âge  de  sept  ans ,  Gossec  fut 
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conduit  à  Anvers  par  ses  parcnis ,  et  resta  8  ans 
comme  enTunt  dccliœur  à  ia  catiu'dralede  cette  ville. 
Alors  K's  ouvrages  sur  la  composition  musicale, 
aussi  liien  que  les  maîtres ,  étaient  fort  rares  :  ce 
fut  seul  et  îi  l'aide  des  partitions  de  Lalandc ,  de 
J.ulli  et  de  Hameau  qu'il  apprit  cet  art  auquel  il 
dut  toute  sa  gloire.  Il  vint  5  Taris  en  1751,  et  entra 
chez  le  linancicr  de  la  Popclinièrc,  qui  avait  comme 
tous  les  traitants  un  directeur  de  concerts,  et  presque 
un  maître  de  cliapolie.  Il  passa  ensuite  chez  le 
j)rince  de  Conti ,  où  il  composa  plusieurs  opcras 
pour  ses  fêtes.  En  1770  (îossec  fonda  le  concert  des 
amateurs  dont  les  succès  furent  très-hrillants  pen- 
dant 10  années.  En  1773,  il  prit  avec  d'autres  ar- 
tistes la  direction  du  concert  spirituel  que  l'in- 
tripue  lui  enleva  quatre  ans  après.  En  l7Si,  le 
baron  de  Dreteuil  créa  l'école  de  chant  qui  plus 
tard  a  donné  naissance  h  notre  conservatoire  :  Gos- 
scc  en  avait  conçu  le  plan  ,  il  en  devint  le  chef. 
Lorsque  le  conservatoire  fut  créé  par  une  loi  de 
l70i  ,  il  fut  l'im  des  inspecteurs  des  travaux  ,  et  on 
le  chargea  de  professer  la  composition.  Ou  ne  pour- 
rait donner  la  liste  de  tous  les  lions  élèves  qu'il  a 
formés  dans  cet  étahlisscment.  Gossec  a  prodigieu- 
sement travaillé  :  ses  qtiatuor  ,  scfi  symphonies  , 
les  chœurs  d'Athalie ,  sa  messe  des  morls  surtout 
établissent  sa  réputation  sur  des  bases  solides.  Ses 
opéras  ont  eu  des  succî'S  plus  ou  moins  brillants. 
Ses  solfèges  composés  pour  le  conservatoire  sont 
excellents  ,  et  sont  encore  étudiés  ;  ils  ont  survécu  à 
tous  ses  ouvrages ,  avec  le  motet  à  trois  voix  sans 
orchestre  :  O  Salutaris  hostia.'  En  général  ses 
compositions  manquent  d'inspiration  et  de  goût  : 
son  style  même  n'est  pointa  la  hauteur  des  connais- 
sances qu'il  possédait ,  et  qu'il  a  transmises  à  ses 
élèves.  Il  composa  un  grand  nombre  d'airs  pour  les 
chansons  et  cérémonies  républicaines  ;  on  lui  a  at- 
tribué ,  mais  hi  tort ,  la  musique  de  la  jMarseillaise, 
elle  appartient  tout  entière  à  Rouget  de  l'isle.  A  l'ùge 
de  81  ans  Gossec  professait  la  composition  au  conser- 
vatoire :  à  90,  il  venait  encore  passer  une  partie  de  la 
soirée  dans  le  foyer  de  Feydeau.  Il  est  mort  en  1829 
à  Passy  ,  où  était  décédé  en  1799  le  célèbre  Piccini. 
GOSSELIN  (Charles-Robert),  littérateur,  na- 
quit en  1740  à  la  Folie  prc's  de  Caen  ,  de  parents 
qui  n'avaient  d'autre  fortune  qu'un  petit  patrimoine 
qu'ils  cultivaient  eux-mêmes.  Après  avoir  reçu  néan- 
moins une  éducation  assez  distinguée  que  dirigea 
l'abbé  d'Etemarc,  il  se  chargea  d'une  place  de  pré- 
cepteur, et  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des 
lettres.  A  l'époque  de  la  révolution,  il  se  relira  à 
Maurecourt  (  Seine-et-Oise  ) ,  où  il  avait  acheté  une 
petite  propriété  du  fruit  de  ses  économies.  Lh,  entiè- 
rement étranger  aux  affaires  politiques,  il  parta- 
geait son  temps  entre  les  occupations  agricoles  et 
l'étude  de  la  mythologie  grecque;  il  est  mort  dans 
sa  retraite  en  1820  ,  après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivants  :  Plan  d'éducation  en  réponse  aux  aca- 
démies de  Marseille  et  de  Châlons ,  Amsterdam  , 
1785,  in-8  ;  Réflexions  d'un  citoyen  adressées  aux 
notables ,  sur  la  question  proposée  par  un  grand 
roi  (  Frédéric  II)  :  En  quoi  consiste  le  bonheur  des 
peuples,  et  d'oiii  vient  la  misère,  et  des  moyens  d'y 
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remédier  ?  Paris,  1787 ,  in-8  ;  l'Antiquité  dévoilée 
au  moyen  de  la  Genèse ,  i"  édition  ,  augmentée  de 
la  chronologie  de  la  Genèse  et  de  la  théogonie  d' Hé- 
siode ,  expliquée  par  la  Genèse,  avec  2  gravures 
représentant  les  hémisphères  célestes  ,  austral  et  bo- 
réal, Paris,  1817,  in-8,  3  à  4  fr.  H  a  laissé  entre  les  mains 
de  La  Mardelle,  l'un  de  ses  élèves,  plusieurs  ouvrages 
en  manuscrit ,  parmi  lesquels  on  cite  des  Jiéjle- 
xions  critiques  sur  les  OA'nvres  deJ.J.  Rousseau. 

GOTESCALC,  ou  FuL<;i;xcr;,  fameux  bénédictin, 
né  en  Allemagne  vers  l'an  8oC  ,  prit  l'habit  monas- 
tique à  Orbais  ,  diocèse  de  Soissons  ,  et  y  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Après  s'être  rempli  de  ce  qu'il  croyait 
être  la  doctrine  de  saint  Augustin  ,  il  passai  Rome, 
et  de  là  dans  l'Orient ,  où  il  répandit  ses  sentiments 
sur  la  prédestination.  De  retour  en  Italie,  l'an 
S 47  ,  il  s'entretint  sur  cette  matière,  aussi  sublime 
qu'obscure,  avec  Nolhingue,  évêque  de  Vérone, 
qui,  ellrayé  de  ses  principes  ,  les  déféra  à  Raban, 
archevê(iue  de  Mayence.  Ce  |)rélat,  convaincu  que 
le  bénédictin  enseignait  (jue  Dieu  nécessite  tous  les 
hommes  à  se  sauver  ou  à  se  perdre  ,  l'anathématisa 
en  8  'i8  dans  un  concile.  Il  écrivit  contre  lui  à  Ilinc- 
mar  ,  archevê(jue  de  Reims,  dans  le  diocèse  duquel 
Golescalc  avait  reçu  la  prêtrise.  Hincmar  convoqua 
un  concile  l'année  d'après,  à  Quiercy-sur-Oise.  Go- 
tescalc  fut  dégradé  du  sacerdoce  et  fouetté  publi- 
quement en  présence  de  Charles  le  Chauve,  ensuite 
enfermé  dans  l'abbaye  d'Ilautevillers.  Les  verges 
ne  le  changèrent  point.  Il  écrivit  deux  confessions 
de  foi  pour  soutenir  sa  doctrine  ,  ofl'rant  de  la  prou- 
ver en  pa.ssant  de  suite  par  quatre  tonneaux  pleins 
d'eau  ,  d'huile  ou  de  poix  bouillante,  ou  même  par 
un  grand  feu.  On  rit  de  son  fanatisme ,  et  on  le 
laissa  en  prison.  Saint  Remy,  archevêque  de  Lyon, 
se  déclara  pourtant  contre  le  châtiment  qu'il  avait 
essuyé.  Gotcscalc  mourut  dans  sa  prison  en  8C8 , 
victime  de  son  opiniAtreté.  Hincmar  lui  fit  refuser 
les  sacrements  et  la  sépulture  connne  à  un  héré- 
tique obstiné.  Cet  archevêque  peint  le  bénédictin 
comme  un  homme  rustique  ,  inquiet,  bizarre  et  in- 
constant. C'est  sous  ces  traits  qu'on  le  connaissait, 
dit-il ,  dans  son  monastère.  Flodoart ,  dans  son  His- 
toire de  l'église  de  Reims,  chapitre  12,  dit  «  qu'il 
»  était  dangereux  d'avoir  des  conférences  particu- 
«  hères  avec  cet  hérétique,  parce  qu'il  soutenait 
»  impudemment  qu'on  lui  avait  dit  des  choses  aux- 
»  quelles  on  n'avait  jamais  pensé.  »  Usserius  a  donné 
son  histoire  ,  Dublin  ,  iG3l  ,  in-4  ;  Ilanau  ,  16G2  , 
in-s.  C'est  le  premier  livre  latin ,  imprimé  en  Ir- 
lande :  on  le  trouve  dans  Findiciœ  prœdestinatio- 
nis  et  gratiœ,  Paris,  1G50  ,  2  vol.  in-4  ,  et  dans 
VHistoria  Gotescalchi  prœdestinatiani ,  Paris, 
1G55,  in-fol.,  du  P.  Cellot.  {f^oy.  aussi  VHistoria 
prœdestinatianismi  du  P.  Sirmond.  ) 

GOTIl ,  ou  GoTiiL'S  (Laurent),  archevêque 
d'Upsal  en  Suède,  au  IC''  siècle,  jouissait  d'une  si 
grande  réputation  desavoir  et  de  piété,  que  le 
roi  Jean,  voulant  relewr  le  catholicisme  dans  ses 
états ,  l'engagea  à  mettre  son  nom  à  une  Liturgie  ^ 
conforme  quant  au  fond  à  la  liturgie  catholique. 
C'était  l'ouvrage  du  clergé  suédois  ,  qui ,  par  ordre 
de  ce  prince ,  s'était  assemblé  plusieurs  fois  dang 
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cette  vue.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  cette  Li- 
turgie,  le  prince  voulut  la  faire  paraître  sous  un 
nom  respectable  dans  l'église  de  Suède.  Les  ména- 
gements dont  on  fut  obligé  d'user  en  firent  déranger 
l'ordre,  et  engagèrent  à  supprimer  V Invocation 
des  saints  ,  les  Prières  pour  les  morts  ,  la  Mé- 
moire du  pape,  le  mot  de  sacrifice,  etc.  Elle  n'eut 
pas  plutôt  paru  ,  qu'elle  choqua  les  deux  partis  ,  et 
causa  de  grands  troubles.  On  fut  obligé  de  la  sup- 
primer, ce  qui  l'a  rendue  rare.  Elle  est  intitulée  : 
Liturgia  Suecanœ  ecclesiœ,  etc.,  cumprœfatione 
et  notis  Laurentii  Upsaliensis  archiepiscopi , 
Stockholm,  1576  ,  in-fol. 

GOTTER  (Frédéric-Guillaume),  poëte  alle- 
mand, né  à  Gotha  en  1746,  de  parents  riches  et 
considérés  ,  étudia  la  littérature  latine  ,  anglaise  et 
française.  Un  séjour  qu'il  fit  à  Lyon  en  1774  le  mit 
à  même  de  se  perfectionner  dans  notre  langue,  et 
il  parvint  à  savoir  apprécier  nos  chefs-d'œuvre  poé- 
tiques ,  dont  il  a  souvent  reproduit  les  beautés  dans 
ses  OEuvres.  Il  avait  étudié  le  droit  à  Gœttingue , 
et  fut  ensuite  placé  dans  les  archives  du  duc  de  Go- 
tha ,  puis  envoyé  à  Wetziar  comme  secrétaire  de 
légation.  Enfin,  s'étant  lié  avec  plusieurs  savants  , 
il  s'adonna  particulièrement  à  la  poésie ,  et  composa 
des  tragédies  ,  des  comédies,  des  opéras ,  des  épi- 
tres ,  des  élégies  ,  des  contes  et  ^t?>  poésies  légères. 
Il  avait  de  la  facilité  et  beaucoup  d'imagination.  Il 
mourut  en  1797.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Poésies  ,  Gotha  ,  17  87  ,  17S8  ,  2  vol.  in-8  ;  Opéras 
comiques,  Leipzig,  1778-79,  in-8,  tome  I".  Il 
n'en  a  pas  été  publié  de  second  volume  :  ce  sont  les 
meilleures  productions  que  l'Allemagne  ait  en  ce 
genre;  Drames  ,  Leipzig,  1795  ,  in-8.  La  plupart 
ont  été  faits  pour  des  théâtres  de  société  ;  OEuvres 
posthumes,  Golha,  1802,  in-8  On  y  remarque 
Marianne ,  tragédie  en  trois  actes ,  sa  meilleure 
pièce ,  qui  est  une  imitation  de  la  Mélanie  de 
Laharpe  ;  et  une  Cantate  où  il  exprime  les  adieux 
touchants  de  la  princesse  Marie-Thérèse  (Madame, 
duchesse  d'Angouléme)  à  la  France  en  17  96. 

GOTTI  (  Vincent-Louis) ,  de  Bologne  en  Italie, 
naquit  en  1664.  De  simple  dominicain ,  il  s'éleva 
au  cardinalat  par  ses  vertus  et  son  savoir.  Benoît 
XIII  l'honora  de  la  pourpre  en  1728.  Il  mourut  en 
1742,  laissant  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  dislingue  sa  Theologia  scholastico-dog- 
matica  juxta  mentem  D.  Thomtc  ,  Bologne,  16 
vol.  in-4.  Quoique  l'auteur  soit  diffus,  et  qu'il  traite 
des  questions  qui  ne  sont  pas  toujours  intéressantes, 
cet  ouvrage  est  estimable  par  une  érudition  vaste, 
bien  dirigée ,  et  toujours  par  les  bons  principes.  On 
estime  peu  sa  Défensedela  religion  chrétienne,  Ve- 
ritas religionis  christianœ  contra  athœos  ,  poly- 
thœos  ,  etc.,  Bome  ,  17-35-40,  12  vol.  in-4  :  cepen- 
dant elle  est  remplie  d'érudition.  Sa  Fie  a  été  pu- 
bliée en  lalin  parle  1*.  Th.  Biccini,  Borne,  1742,  in-4. 

(iOTTSCUKD  r  Jean  -Christophe),  poëte  alle- 
mand ,  né  en  1700  à  Judilcn-Kirch  près  de  Kœ- 
nigsberg,  mort  h  Leipzig  en  17C0,  a  publié  :  Essai 
de  l'art  poétique  critique  pour  les  allemands,  ex- 
pliqué dans  tous  les  genres  de  Poésie ,  Leipzig  , 
1730,  ia- 8  j  ib.,  i75i,iD-8j  L'éloquence  aca- 
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démique ,  à  l'usage  des  écoles  publiques ,  d'a- 
près les  préceptes  des  anciens  et  les  exemples 
des  principaux  orateurs  allemands  ,  Hanovre  , 
1728,  2  vol.  in-8  ;  ib.,  1759  ,  in-8  ;  Exercice  sur 
la  poésie  latine  et  allemande,  Leipzig,  i756, 
in-8;  Grammaire  allemande,  ibid.,  1748,  in-8  ; 
Poésie  ,  ibid.,  1736,  in-8  ;  Nouvelles  poésies; 
Kœnigsberg,  1750,  in-8;  Dictionnaire  abrégé 
des  belles-lettres  et  des  arts  libéraux,  Leipzig, 
in-8.  Parmi  les  traductions  dont  Gottsched  a  en- 
richi la  littérature  allemande.,  on  dislingue  :  les 
OEuvres  choisies  de  Fontenelle,  Leipzig ,  1751-60 , 
in-8  ;  la  Théodicée  de  Leibnits  ,  Hanovre,  1744  , 
in-8;  Dictionnaire  de  Bayle ,  ibid.,  1741,  1744, 
4  vol.  in-fol.,  etc.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Léonard 
Meister  ,  dans  le  second  volume  des  caractères  des 
Poètes  allemands ,  où  l'on  trouve  aussi  son  portrait, 
par  Baur  dans  la  galerie  des  poètes  allemands,  et 
par  beaucoup  d'autres. 

GOUAN  (Antoine),  professeur  de  botanique  et 
médecin  à  Montpellier  ,  né  dans  cette  ville  en  1 733  , 
s'était  appliqué  dès  son  jeune  âge  à  l'étude  des 
plantes  :  il  demeura  inébranlablement  attaché  au 
système  de  Linnée  qui  l'avait  honoré  dans  ses  lettres 
du  titre  de  son  correspondant  le  plus  chéri.  Il  fut 
également  lié  avec  J.-J.  Bousseau  dont  il  partageait 
le  goût  pour  la  musique,  et  qui  parle  de  lui  dans  sa 
correspondance  imprimée.  Ce  laborieux  botaniste  est 
mort  en  1821  :  il  a  publié  :  Ifortus  regius  Monspe- 
liensis ,  Lyon,  1762,  in-8  ;  Flora  Monspeliaca,  en 
1705,  '\n-i  ;  Historia  piscium,  Strasbourg,  1770, 
in-4  ;  Illustrationes  et  observaiiones  botanicœ,Ti- 
guri,  1773,  in-fol.,  avec  28 pi.;  Nomenclateur  bota- 
nique ,  Montpellier,  1803,  in-8  ;  Herborisation  des 
environs  de  Montpellier,  ou  Guide  botanique  à 
l'usage  des  élèves  de  l'école  de  médecine,  1796,  in-8. 

GOUAZ  (Yves  Le),  graveur,  né  à  Brest  en  1742, 
mort  à  Paris  en  1816  ,  fut  élève  de  Jacques  Alia- 
met ,  et  a  laissé  une  collection  de  plus  de  60  vues  des 
différents  porls  de  France  et  des  colonies  françaises 
des  Antilles  ,  exécutées  avec  beaucoup  de  soin.  Il  a 
aussi  gravé  plusieurs  sujets  de  marine ,  d'après  Ver- 
net  et  autres. 

GOUDELIN  (Pierre),  Gudelinus  ,  juriscon- 
sulte, né  à  Alh  en  Hainaut  en  1550,  s'appliqua 
beaucoup  aux  belles-lettres  et  à  l'étude  des  langues 
savantes ,  enseigna  longtemps  le  droit  à  Louvain ,  oîi 
il  avait  été  fait  docteur  en  1586  ,  et  mourut  en  1619. 
On  a  de  lui  :  De  jurenovissimo,  Anvers,  1620;  Arn- 
heim,  1643  et  1601,  \n-i;  De  jure  Pacis  ,  Louvain, 
1620,  et  Lyon,  1641,  in-4  ;  Syntagma  regularum 
juris  ,  Anvers,  1640  ,  in-4  ,  etc.  Tous  ces  différents 
ouvrages    ont  été   réunis,  Anvers,  1685,  in-fol. 

GOUDELIN,  ou  Goudouli  (  Pierre  ) ,  le  coryphée 
des  poètes  gascons ,  naquit  en  1 579  à  Toulouse  d'un 
chirurgien.  Il  fut  reçu  avocat,  mais  il  n'en  fit  ja- 
mais les  fonctions.  Il  plut  par  ses  vers  et  ses  bons 
mots  au  duc  de  Montmorency,  et  aux  premières 
personnes  de  sa  patrie.  Ce  poëte  aurait  pu  s'enri- 
chir, mais  il  négligea  tellement  la  fortune,  qu'il 
serait  mort  dans  l'indigence,  si  ses  concitoyens  ne 
lui  eussent  assigné  une  pension  viagère.  Il  mourut 
à  Toulouse  en  1649.  Ses   OEuvres  ont  été  im- 
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primées,  Touloiiso ,  1G2I  ,  pel.  in-8  ,  c'est  la  pre- 
mière édition  connue  ;  ibid.,  iG48,pet.  in-4  ;  iliid., 
16'J4  ,  2  tom.  in- 1 ,  G  à  y  fr.  11  va  plusieurs  éditions 
de  ses  poésies  lan{;uedocienncs,  de  format  in-i2; 
elles  ont  toutes  de  la  valeur.  Leur  caraclc-re  parti- 
culier est  l'enjouement  et  la  vivacité  ,  et  un  certain 
naturel  (pii  déplairait  beaucoup  en  français  ,  mais 
qui  enchante  en  gascon.  C'est ,  conune  on  a  dit  d'un 
autre  poëte,  une  liqueur  qui  ne  doit  pas  changer 
de  vase.  Le  IV  N'aniére ,  jésuite,  a  pourtant  traduit 
en  latin  son  poiine  sur  hi  mort  de  Henri  ly , 
mais  outre  que  la  langue  latine  supporte  certaines 
images  que  la  langue  française  réprouve  ,  celte 
pièce  a  plus  de  noblesse  que  les  autres  produc- 
tions de  (loudouli.  On  ra|)porle  aussi  de  lui  beau- 
coup de  saillies,  dont  quelques  -  unes  sont  plai- 
santes, et  lesautres  très-plates  ;  et  la  plupart  ne  sont 
que  des  ré[»étitions  de  bouITonneries  plus  anciennes. 

GOI'DIMKL  (Claude),  musicien  de  Franche- 
Comté,  né  à  llesançon  vers  1&20,  fut  tué  à  Lyon  eu 
1572,  par  quelques  personnes  irritées  de  ce  (|u'il 
avait  mis  en  musique  les  psaumes  de  Marot  et  de 
IJèzc,  et  paraissait  attaché  aux  nouvelles  sectes  qui 
troublaient  l'état  et  répandaient  le  sang  des  catho- 
liques. On  a  de  lui  :  La  peur  des  rhansons  des  deux 
plus  excellents  musiciens  de  notre  temps,  à  savoir, 
Orlando  de  Lassus  et  Cl.  (ioudimel ,  Lyon,  ifiT* 
et  1576  ,  in-i  ;  Les  Psaumes  de  David,  compris  en 
huit  livres,  mis  en  musique  à  quatre  parties ,  en 
forme  de  motets,  Paris,  16G5,  in-l2;  Genève, 
15G5  ou  1580,  in-i  2  ;  Super ioris  Q.  lloratii  Flacci 
poetœ  lyrici  udœ  omncs  quotquot  carminum  (je- 
neribus  diperunt  ad  rithmus  musicos  redactœ , 
Paris,  1555,  in-i,  oblong. 

GOUDIN  (  Mathieu  -  l$ernard  ) ,  mathématicien 
et  astronome ,  naquit  à  Paris  en  I7:n.  Les  places 
qu'il  remplit  successivement  à  la  cour  des  aides, 
au  grand  conseil  et  au  parlement ,  ne  purent  ra- 
lentir son  ardeur  pour  les  sciences.  11  publia  :  Mé- 
moire sur  les  usages  de  l'ellipse  dans  la  trigono- 
métrie sphcriquc ,  Paris,  1797,  in-4;  Eclipses  du 
soleil  calculées  en  prenant  pour  premier  méri- 
dien celui  de  Paris,  Paris  ,  1  80G  ,  in-8  ;  Recherches 
sur  la  gnomonique,  les  rétrogradations  des  pla- 
nètes,  et  les  éclipses  du  soleil ,  ibid.,  1761 ,  in-8  ; 
Traité  des  courbes  algébriques  ,  ibid.,  1756  ,  in- 
12;  Traité  des  propriétés  communes  à  toutes  les 
courbes ,  suivi  d'un  mémoire  sur  les  éclipses  de 
so/et7,  ibid.,  1778,  in-8  ,  ou  1788  ,  in-4.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  ont  été  composés  avec  Dionis  du 
Séjour.  On  a  réuni  ses  principaux  écrits  sous  le 
t'iyred'OEuvres  mathématiques  et  astronomiques, 
Paris,  1799,  ou  1803,  in-4,  avec  une  pi.,  7  f.  Goudin 
est  mort  à  Paris  en  1817  et  non  vers  1R05  à  Torcy 
en  Brie,  comme  le  dit  la  Biographie  Universelle. 

GOUGES  (Maric-OIympc  Aubuv  de),  née  à 
Montauban  en  1755  ,  vint  à  Paris  à  l'âge  de  18  ans  : 
avide  de  gloire,  elle  s'adonna  aux  lettres,  fit  des 
comédies,  des  drames,  des  romans,  des  opuscules, 
que  le  public  n'a  pas  tous  lus,  et  qui  sont  restes  dans 
l'oubli.  Ce  qui  la  rend  recommandable  ,  c'est  qu'elle 
fut  la  seule  femme  qui  brigua  l'honneur  de  défendre 
Louis  XVI  :  sans  cette  marque  de  dévouement,  son 
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nom  serait  probablement  resté  dans  l'oubli.  Ajou- 
tons encore  un  autre  titre  qu'elle  eut  à  la  célébrité. 
Elle  avait  embrassé  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution,  et  dans  un  grand  nombre  de  placards 
aflichés  sur  tous  les  murs  de  Paris ,  elle  en  proclama 
les  avantages.  Elle  fut  la  fondatrice  des  sociétés  po- 
pulaires de  femmes  dites  des  tricoteuses.  Sa  plume 
fut  non-seulement  au  service  des  novateurs,  mais 
encore  on  peut  dire  qu'elle  s'était  donnée  toute  en- 
tière aux  révolutionnaires.  Elle  éprouvait  la  i)assioa 
la  plus  violente  pour  les  personnages  illustres  de 
cette  épo(iue;  car  l'admiration  ne  pouvait  suflire  à 
celte  ûme  ardente.  l{ol)es[)ierre  et  .Maral  détruisirent 
ses  illusions  :  l'hypocrisie  de  l'un  ,  et  l'elTronterie  de 
l'autre,  excitèrent  sa  haine.  Elle  eut  même  le  courage 
de  les  attaquer  dans  une  brochure  fameuse  intitulée  : 
Les  trois  urnes,  ou  le  Salut  de  la  patrie ,  1793  , 
in  -  8  ;  elle  eut  un  succès  très-grand  :  ce  succès 
enlraina  la  perte  de  l'auteur  que  le  Mémoire  en 
faveur  de  Louis  XVI  avait  déjà  désignée  à  la  pro- 
srri[)lion.  Arrêtée  le  25  juillet  179:{ ,  elle  fut  con- 
duite à  l'Abbaye,  puis  à  la  Conciergerie;  elle  com- 
parut devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  fut  con- 
damnée et  exécutée  le  4  novembre  suivant.  Ses 
[)rincipaux  ouvrages  sont  :  Le  Mariage  de  Ché- 
rubin ,  comédie  ,'  i785  ,  in-8  ;  L'homme  généreux, 
drame,  1786,  in-8;  Molière  chez  iMnon,  ou  le 
siècle  des  grands  hommes  ,  pièce  épisodique ,  1787, 
in-8  ;  {'Esclavage  des  nègres  ,  ou  V  Heureux 
naufrage  ,  drame,  1789,  in-S,  etc.;  Olympe  de 
Gouges,  défenseur  officieux  de  Louis  Capet ,  au 
président  de  la  Conveniton  nationale,  17  92  ,  in-8, 
Paris,  1788,3  V.  in-8  ;  œuvres  politiques  et  littéraires. 
(iOLGll  (Richard),  antiquaire  anglais,  sur- 
nommé le  Camdendu  18''  siècle,  naquit  à  Londres 
en  1735.  Il  était  fils  d'un  capitaine  de  vaisseau, 
membre  du  parlement,  qui  lui  laissa  une  fortune 
considérable.  Gough  l'employa  à  soulager  les  mal- 
heureux ,  et  à  faire  des  recherches  sur  les  antiquités 
dans  dillérentes  parties  de  l'Angleterre  et  de  l'E- 
cosse. Son  éducation  avait  été  trè-s-soignée  :  à  l'àgc 
de  1 2  ans  il  traduisit  du  français  en  anglais  une 
Histoire  de  la  Bible,  Londres,  1747,  in-fol.  Celle 
produrlion  fut  bientôt  suivie  de  plusieurs  autres, 
dans  le  même  genre,  notamment  de  la  traduction 
des  Mœurs  des  Liraélites,  par  l'abbé  Eleury,  in-8. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  British  topogra- 
phy ,  etc.,  topographie  britannique ,  ou  Précis 
historique  sur  les  antiquités  topographiques  de 
la  Grande  -  Bretagne  et  d'Irlande ,  London,  1780, 
2  vol.  in-4  ,  25  fr.,  rare  et  estimé  ;  Sepulchral  mo- 
numents in  Great  Britain,  etc.;  Monuments  fu- 
nèbres de  la  Grande-Bretagne  appliqués  à  éclair- 
cir  l'histoire  des  familles ,  des  mœurs ,  des  usages 
et  des  arts,  London,  1786-96,  3  tom.  en  5  vol. 
in-fol.  max.,  fig.,  ouvrage  magnifiquement  exécuté, 
et  tiré  à  250  excmpl.,  vend.  730  fr.;  il  est  le  princi- 
pal titre  de  sa  réputation  ;  Histoire  et  antiquités 
de  Pleshy  dans  le  comté  d'Essex ,  1803,  in-4; 
Coins  of  the  Seleucidœ ,  Kings  of  Syria,  etc.; 
Médailles  des  Seleucides  ,  roi  de  Syrie ,  etc.,  avec 
des  mémoires  historiques  sur  chaque  régne ,  Lon- 
don ,  1803 ,  in-4 ,  avec  24  pi.  rare,  vend.  48  fr.  Il 
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travailla  pendant  plusieurs  années  à  l'ouvrage  pério- 
dique, intitulé  :  The  gentleman' s  magazine  ;  ti 
il  se  montra  dans  ses  critiques  littéraires ,  très-savant, 
très-judicieux,  et  invariablement  attaché  à  l'ordre 
établi.  Ainsi ,  au  commencement  de  la  révolution 
française  ,  il  combattit  avec  beaucoup  de  chaleur  les 
principes  des  énergumcnes  de  son  pays.  Gough  est 
mort  en  1S09  ;  il  était  membre  de  la  Société  des  an- 
tiquaires ,  de  la  Société  royale  de  Londres,  et  direc- 
teur de  la  Société  du  Temple. 

GOUJET  (  Claude-Pierre  ) ,  chanoine  de  St. -Jac- 
ques de  l'Hôpital ,  des  académies  de  Marseille ,  de 
Kouen  ,  d'Angers  et  d'Auxerre  ,  naquit  à  Paris  en 
1697,  d'un  tailleur,  qui  s'opposa  en  vain  à  son 
goût  pour  l'étude;  il  mourut  dans  cette  ville  en 
17G7  ,  après  avoir  été  quelque  temps  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Les  travaux  de  cet  écrivain 
laborieux  avaient  beaucoup  affaibli  sa  vue,  et  il  était 
presque  aveugle  ,  lorsque  la  république  des  lettres 
le  perdit.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  traduit  du 
latin  ,  de  Grotius,  Paris,  1724 ,  in-i2  ;  ibid.,  1764  , 
2  vol.  in-12;  Fies  des  saints  pour  tous  les  jours 
de  l'année ,  avec  l'histoire  des  mystères  de  N.-S., 
Paris,  1750,  7  vol.  in-i2;  1734,  1740  ,  2  vol.  in-4. 
Mesenguy  et  Roussel  ont  eu  part  à  ce  livre ,  qui  n'est 
qu'une  compilation ,  à  tous  égards ,  très-inférieure 
aux  Fies  des  saints  de  l'abbé  Godescard  ;  Supplé- 
ment au  dictionnaire  de  Moréri ,  Paris  ,  1735  ,  2 
vol.  in  fol.;  Nouveau  supplément  pour  servir  à 
Védition  de  1732  et  aux  précédentes ,  ibid.,  1749 
et  1750,  2  vol.  in-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand 
nombre  de  fautes,  mais  il  lui  en  est  échappé  plu- 
sieurs. Il  a  accordé  des  articles  considérables  à  des 
hommes  assez  inconnus ,  et  l'impartialité  ne  l'a  pas 
guidé  dans  ses  recherches  ;  en  fournissant  plus  de 
deux  mille  corrections  ou  additions,  la  plupart  rela- 
tives à  la  secte  dont  il  plaidait  les  intérêts,  il  a 
changé  ce  volumineux  dictionnaire,  que  l'impar- 
tialité du  premier  auteur  avait  rendu  d'un  usage 
général ,  en  un  ouvrage  de  parti ,  et  en  un  réper- 
toire de  convulsionnaires  ;  Bibliothèque  des  écri- 
vains ecclésiastiques  du  18<=  siècle,  pour  servir 
de  suite  à  celle  de  Dupin,  Paris,  1736,  3  vol. 
in-8.  Cette  continuation  n'a  pas  réussi.  Les  analyses 
de  la  plupart  des  écrits  dont  il  parle  sont  trop  dif- 
fuses. Un  inconvénient  encore  plus  grand  est  de 
donner  d'amples  extraits  des  livres  de  morale,  qui 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  11  s'y  montre 
constamment  grand  admirateur  des  disciples  de 
l'évoque  d'Ypres.  Le  style  est  d'ailleurs  un  peu  né- 
gligé et  trop  verbeux  ;  Discours  sur  le  renouvel- 
lement des  études  et  principalement  des  études 
ecclésiastiques  depuis  le  \i\<=  siècle  ,'m-\2  ,  et  en 
tête  du  SS-^  volume  de  V Histoire  ecclésiastique, 
par  le  P.  Fabre,  à  qui ,  pour  cette  raison,  on  l'a 
attribué  ;  Dissertation  sur  l'état  des  sciences  en 
France,  depuis  la  mort  de  Charlemagne  jusqu'à 
celle  du  roi  liohert ,  Paris,  1737,  in-12.  Cette 
dissertation  remporta  le  prix  à  l'académie  des  belles- 
lettres.  Sans  ses  liaisons  trop  connues  avec  les  dis- 
ciples de  Jansénius,  l'abbé  Goujet  aurait  été  asso- 
cié à  cette  compagnie  j  c'est  au  moins  ce  qu'il  dit 


GOU 

dans  une  de  ses  Lettres,  où  l'on  peut  voir  que  l'é- 
goïsme  n'est  point  toujours  incompatible  avec  la 
morale  sévère.  «  Sans  sollicitation  de  ma  part  et 
M  sans  m'en  prévenir  ,  elle  députa ,  après  la  mort 
»  de  l'abbé  de  Vertot ,  six  de  ses  membres  ,  pour 
»  demander  la  permission  de  m'élire  à  la  place  du 
»  défunt.  Le  cardinal  de  Fleury  se  jeta  sur  mes 
»  sentiments,  qui  n'ont  jamais  été  cependant  autres 
»  que  ceux  de  l'Eglise.  »  Bibliothèque  française, 
Paris,  l74oetann.  suiv.,  18  vol.  in-l2.  C'est  l'ou- 
vrage le  plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet  ;  mais  il  le 
serait  bien  davantage,  si,  sans  nous  donner  la  liste 
de  tant  de  vieux  auteurs  et  de  tant  de  mauvais  ou- 
vrages ,  il  avait  commencé  aux  beaux  jours  du  Par- 
nasse français  ;  s'il  avait  marqué  les  révolutions  du 
goût  et  du  génie,  et  tracé  avec  un  pinceau  vrai, 
brillant  et  ferme  ,  le  caractère  des  hommes  de  lettres 
les  plus  distingués.  En  suivant  ce  plan  ,  il  aurait 
épargné  beaucoup  d'ennui  au  lecteur  et  beaucoup 
de  peine  à  lui-même.  Son  ouvrage  serait  Gni ,  au 
lieu  qu'il  a  donné  18  vol.  sans  pouvoir  achever  seu- 
lement la  partie  des  belles-lettres.  Mémoire  histo- 
rique et  littéraire  sur  le  collège  royal  de  France, 
Paris,  1758  ,  in-4  ,  ou  3  vol.  in-12  ,  ouvrage  plein 
de  recherches  curieuses  ;  Histoire  du  pontificat  de 
Paul  F,  Amsterdam  (Paris) ,  1765  ,  2  vol.  in-12. 
L'auteur  n'y  rend  pas  aux  jésuites  le  tribut  de  re- 
connaissance qu'ils  semblaient  pouvoir  attendre  d'un 
homme  élevé  par  eux.  On  lui  doit  aussi  de  nou- 
velles éditions  du  Dictionnaire  de  Richelet;  des 
mémoires  de  la  ligue;  de  l'histoire  des  inquisi- 
tions, et  des  mémoires  de  Maroiles.  L'abbé  Gou- 
jet a  encore  fourni  plusieurs  dissertations  au  P.  Des- 
molets ,  pour  la  continuation  des  Mémoires  de  lit- 
térature, et  un  grand  nombre  d'articles  au  P. 
îiicéron,  auteur  des  Mémoires  des  hommes  illustres- 
11  a  laissé  le  Catalogue  raisonné  des  livres  de  sa 
bibliothèque  (au  nombre  de  dix  mille)  ,6  vol.  in- 
fol.  Mss.  Barbier  en  a  publié  une  notice  très-inté- 
ressante dans  le  Magasin  encyclopédique,  1803, 
t.  5  et  6.  On  peut  consulter  sur  cet  écrivain  :  Essai 
sur  la  mort  de  l'abbé  Goujet ,  par  Dagues  de  Clair- 
fonlaine ,  à  la  suite  de  la  vie  de  Nicole ,  édition  de 
1767;  et  son  éloge  dans  le  nécrologe  de  1768. 

GOUJON  (Jean),  sculpteur  et  architecte  pari- 
sien sous  François  1«'  et  Henri  II ,  retraça ,  par  ses 
ouvrages,  les  beautés  simples  et  sublimes  de  l'anti- 
quité ;  on  l'appelle  le  Phidias  français.  Un  auteur 
moderne  le  nomme  avec  raison  le  Corrége  de  la 
sculpture.  Goujon ,  ainsi  que  ce  peintre ,  a  quel- 
quefois péché  contre  la  correction;  mais  il  a  toujours 
consulté  les  grâces.  Personne  n'a  été  au-dessus  de 
lui  pour  les  figures  de  demi-relief.  Rien  n'est  plus 
beau  en  ce  genre  que  sa  Fontaine  des  Saints 
Innocents ,  rue  Saint -Denis,  à  Paris.  Un  ouvrage 
non  moins  curieux  est  une  espèce  de  tribune ,  sou- 
tenue par  des  cariatides  gigantesques ,  qui  est  au 
Louvre  dans  la  salle  des  Cent-Suisses.  Sarrasin ,  cé- 
lèbre sculpteur,  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire  que 
d'imiter  ces  figures ,  d'un  goût  exquis  et  d'un  dessin 
admirable.  Perrault  les  a  fait  graver  par  Sébastien 
le  Clerc  dans  sa  traduction  de  Vitruve.  Goujon  a 
travaillé  au  dessin  des  façades  du  vieux  Louvre, 


GOU 

construites  sous  Henri  11,  remarquable  par  le  bel 
accortl  qui  rôpne  entre  la  sculpture  et  l'arohitcc- 
tiire.  Il  fut  lu('  d'un  roup  d'arquebuse  le  jour  de  la 
Saint- llartiu'ienii  (IS7".'},  pendant  qu'il  travaillait 
aux  décorations  du  vieux  Louvre.  On  trouve  à  la 
suite  de  la  trad.  de  \itruve,  par  J.  Martin,  Paris, 
17i7,  un  opuscule  de  Jean  (ioujon  :  c'est  le  seul 
écrit  que  l'on  coiuiaissc  de  cet  artiste.  On  a  publié 
son  Oh'uvre ,  gravé  au  trait  d'après  ses  statues  et 
ses  bas-reliefs  par  Réveil,  accompagné  d'un  leorle 
explicatif  sur  chacun  des  tnonumenls  qu'il  a  em- 
bellis de  ses  sculptures,  et  précédé  d'un  essai  sur 
su  vie  et  ses  ouvrages ,  par  M.  I.  G"*,  recueilli 
et  publié  par  Judot ,  Paris,  1 829 -33,  gr.  in- 8, 
pap.  vcl.,  W^.  en  18  livraisons  de  S  plancbes  ,à  4  fr. 
GOl'JON  (  Jean  -  Marie-  Claude-Alexandre  ),  né 
en  17GG  à  Hourfî-en-Hresse,  où  son  père  était  di- 
recteur de  la  poste  aux  lettres  ,  adopta  avec  clialeur 
les  principes  de  la  révolution.  11  s'était  livré  avec 
fruit  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  de  la  politique 
et  des  belles- lettres  ,  lorstpi'un  élope  de  Mirabeau 
qu'il  prononça  aux  environs  de  l'aris  ,  dans  une  cé- 
rémonie funèbre  célébrée  par  des  babilants  de  plu- 
sieurs villages,  lui  ouvrit  l'entrée  des  fonctions  pu- 
bliques. Nommé,  en  17!)3,  administrateur  du  dé- 
partement de  Seine -et -Oise ,  il  fut  bieulôl  aprî's 
admis  à  la  convenlion  ,  en  (|ualité  de  député  sup- 
pléant pour  remplacer  Hérault  de  Sécliclles;  mais  il 
ne  siégea  dans  cette  assemblée  qu'après  la  mort  de 
Louis  XV'l.  Il  fut  membre  de  la  commission  appelée 
des  subsistances.  Envoyé  à  l'armée  de  la  Moselle, 
il  revint  au  moment  où  Robespierre  venait  de  tom- 
ber avec  tout  son  parti  (9  lliormidor).  On  poursui- 
vait alors  les  membres  de  l'ancien  comité  de  salut 
public,  et  on  dévoilait  tous  leurs  crimes.  (Ioujon  eut 
la  maladresse  d'agir  en  sens  contraire  des  autres 
révolutionnaires  ;  il  prit  avec  clialeur  la  défense  des 
accusés,  et  voulut  justifier  la  mémoire  du  faroucbc 
Marat  ;  il  parlait  sans  cesse  en  faveur  de  ceux  qu'il 
appelait  patriotes,  mais  qu'on  ne  connaissait  |)lus 
alors  que  sous  le  nom  de  terroristes  ;  entin,  il  fut 
le  seul  qui  s'opposa  au  rappel  des  députés ,  restes 
du  parti  de  la  Gironde,  qui  avait  été  proscrit  par 
les  Montagnards.  A  cette  époque  (  1:95},  Paris  man- 
quait de  pain  ;  les  terroristes  crurent  que  celte  dé- 
tresse leur  faciliterait  les  moyens  d'organiser  une 
insurrection.  En  eflet,  la  populace  des  faurt)ourgs 
s'ameuta,  et  Goujon,  à  la  tète  de  cette  multitude 
furieuse  ,  marclia  contre  la  convention ,  avec  des 
piques  et  des  canons.  Mais  les  bourgeois  s'étant 
armés,  les  jacobins  furent  vaincus  et  leurs  cbefs 
proscrits;  le  20  mai  1790  ,  Goujon  ,  qui  était  de  ce 
nombre ,  fut  transféré  au  cbàteau  du  Taureau  ;  mais 
ramené  bientôt  à  Paris ,  on  le  livra  à  une  commission 
militaire  qui  le  condamna  à  mort.  II  se  défendit  avec 
beaucoup  de  présence  d'esprit ,  et  lorsqu'il  eut  en- 
tendu sa  sentence ,  il  déposa  sur  le  bureau ,  avec 
assez  de  calme,  son  portrait,  priant  qu'il  fût  remis 
à  sa  femme.  En  descendant  l'escalier,  il  se  frappa 
de  plusieurs  coups  de  poignard ,  et  expira  quelques 
moments  après.  Il  avait  composé  dans  sa  prison  un 
hymne  de  mort,  qui  fut  mis  en  musique  par  Laïs , 
acteur  de  l'Opéra.  II  fit  un  Discours  sur  l'in- 
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(luence  de  la  morale  des  gouvernements ,  sur  celle 
des  peuples  ;  Damon  et  Pithias ,  ou  les  Fertus  de 
la  liberté,  drame  en  trois  actes  et  en  prose;  sa 
Défense ,  etc.  Ces  diiïérents  écrits  sont  insérés  dans 
les  Souvenirs  de  la  journée  du  i"  prairial  an  3 
(J79S),  Paris,  an  8  (iSOO),  in-l2,  publiés  par  F.- P. 
Tissot,  son  compagnon  d'étude. 

GOUJON'  (Alexandre  -  Marie) ,  élève  de  l'école 
polytecbnique,  frère  du  précédent ,  lit  depuis  1797, 
dans  l'arme  de  l'artillerie,  les  campagnes  de  Hol- 
lande, d'Aiislerlitz  ,  d'Iéna  ,  de  Pologne,  de  Wa- 
gram  et  d'Espagne.  Ce  fut  sur  le  champ  de  bataille 
d'Eylau  qu'il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Après  le  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire,  il  fut 
mis  en  non  activité  avec  le  rang  de  capitaine  d'ar- 
tillerie légère.  Dès  lors  il  se  livra  entièrement  à  la 
littérature,  et  publia  les  ouvrages  suivants,  dans 
lesquels  on  trouve  du  talent ,  mais  quelque  teinte 
|)hilosophi(iue,  beaucoup  d'idées  nouvelles  en  poli- 
tique, et  peut-être  trop  de  souvenirs  du  guerrier 
qui  récompensa  si  peu  une  vie  de  IG  ans  passée 
dans  les  camps  :  Manuel  des  Français  sotts  le  ré- 
gime de  la  charte,  Paris,  1 81 8  ou  1820  ,  in-8  ,  3  fr.; 
l'ensées  d'un  soldai  sur  la  sépulture  de  Mapoléon, 
iS'ii,  brocli.,  in-8;  Tablettes  chronologiques  de 
la  révolution  française  depuis  le  10  mai  1774, 
jour  de  l'avènement  de  Louis  \FI ,  Paris,  1823  , 
in-8  :  il  n'en  a  paru  que  5  livraisons.  Il  était  un 
des  principaux  collaborateurs  des  Fastes  civils  de 
la  France.  H  a  aussi  travaillé  aux  Annales  des 
faits  et  des  sciences  militaires.  H  avait  débuté  par 
des  Poésies  légères ,  Paris  ,  1821,  in  -  8  ,  dont  quel- 
ques -  unes  ont  été  mises  en  musique  et  gravées.  Il 
est  mort  à  Paris  en  1823. 

GOlL.MtD  (Simon),  né  à  Senlis  en  1543, 
mourut  ministre  à  Genève  en  1628.  Il  blâmait  la 
manie  qu'avaient  les  protestants  de  son  temps  de 
multiplier  les  confessions  de  foi,  «  comme  si  celle 
«  qui  se  trouve  dans  le  Symbole  des  Apôtres  n'était 
»  pas  suflisantc,  quoiqu'elle  ait  paru  telle  aux  trois 
»  premiers  siècles  de  l'Eglise.  »  Il  ne  songeait  pas 
que  lorsqu'on  se  détache  une  fois  du  corps  de  l'E- 
glise ,  on  est  dans  le  cas  tie  changer  toujours  de 
croyance,  et  par  là  dans  le  cas  d'articuler  tous  les 
jours  ce  que  l'on  croit.  Il  n'avait  commencé  à  ap- 
prendre les  langues  qu'à  l'ûge  de  28  ans,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'écrire  assez  bien  en  latin.  On  a  de 
lui  :  Recueil  contenant  les  choses  les  plus  mémo- 
rables advenues  sous  la  ligue  tant  en  France,  en 
Angleterre  qu'autres  lieux  (  sous  le  nom  de  Samuel 
de  lis),  Genève,  1587,  2  v.  in-8, rare,  24  f.;if'édit. 
connue  sous  le  x\om  de  Petits  Mémoires  de  la  Ligue, 
ib.,  1590-99,  G  vol.  pet.  in-8,  9  à  15  f.,  bonne  édit., 
plus  belle  et  plus  correcte  que  la  réimpr.  de  1G02  ; 
Amslerd.  (Paris),  1758,  G  vol.  in-4  ,  12  à  15  fr. 
Celle  édition,  due  aux  soins  de  l'abbé  Goujet,est 
augmentée  de  quelques  pièces  ;  Trésor  d'histoires 
admirables  et  mémorables  de  notre  temps  , Paris, 
1600,  2  vol.  in-12,  etGenève,  1620  ,  2  vol.  in-  8  ,  6 
à  10  fr.;  Quarante  tableaux  de  la  mort ,  Lyon, 
1606,  in-12  ;Cassel,  I605,  in-8  ,  etc.  La  traduction 
des  dix  livres  de  Théodoret ,  touchant  la  Provi- 
dence de  Dieu;  des  OEuvres  de  Xénophon,  de 
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Sénèque,elc.;  des  édit.  des  OEuvres  de  saint  Cy- 
prien,  de  TertuUien, etc.—Son  CûsSimonGoihxm, 
ministre  à  Amslerdam  ,  est  auteur  d'un  Traité  de  la 
Providence,  1C2T,  in-l2  ,  et  d'un  Traité  delà  grâce 
de  Dieu,  1GI6,  in-S.  Il  perdit  sa  place  de  ministre 
pour  n'avoir  pas  adopté  les  sentiments  des  gomaristes. 

GOILI)  (Thomas),  missionnaire  ,  né  en  1G67  à 
Corke  en  Irlande,  mort  en  1734,  h  l'abbaye  de 
Saint -Léon  de  ïliouars  qui  lui  avait  été  donnée 
en  récompense  de  son  zèle  ,  consacra  toute  sa  vie  à 
la  propagation  de  la  foi  catholique  :  il  se  voua  par- 
ticulièrement à  la  conversion  des  calvinistes  :  sa 
conduite  pieuse  et  charitable  ,  ses  vertus  héroïques , 
ses  entretiens  pleins  de  force  et  de  clarté  ,  ses  ser- 
mons remplis  d'une  onction  toute  religieuse  dans 
lesquels  il  savait  manier  à  la  fois  le  raisonnement 
et  les  passions,  parler  à  l'esprit  et  plus  souvent  au 
cœur,  produisirent  des  effets  surprenants ,  et  opé- 
rèrent des  changements  qu'il  était  impossible  de 
prévoir.  Le  roi  lui  accorda  le  titre  de  missionnaire 
du  Poitou.  Ce  fut  aussi  dans  le  but  de  ramener  à  la 
foi  les  huguenots  qu'il  composa  les  ouvrages  sui- 
vants :  les  Preuves  de  la  doctrine  de  l'Eglise  fon- 
dées sur  l'Ecriture  sainte,  1720 ,  in  -  12  ;  c'est  un 
petit  traité  des  sacrements  ;  la  Féritahle  croyance 
de  l Eglise  catholique ,  et  les  preuves  de  tous  les 
points  de  sa  doctrine,  Paris,  1713,  1717,  1720, 
in -12,  la  première  édition  parut  sous  ce  titre  : 
Lettre  à  un  gentilhomme  du  Bas-  Poitou ,  etc., 
1705,  in -12;  Traité  dii  sacrifice  de  la  Messe, 
1724 ,  in  -  12  ;  Entretiens  où  l'on  explique  la  doc- 
trine de  l'Eglise  catholique  par  l'Ecriture  sainte, 
Paris,  1727,  in- 12  ;  Abrégé  des  psaumes  de  David, 
sur  la  conduite  qu'un  chrétien  doit  tenir  dans  le 
cours  de  sa  t'?e,  in-i8  ;  Recueil  des  objections  que 
font  les  protestants ,  et  les  réponses  des  catlio- 
Zi^ue.ï,  Paris,  1735,  in-l2. 

GOULU  (  Jean  )  naquit  à  Paris  en  1576,  de 
Nicolas  Goulu ,  professeur  royal.  Il  embrassa  la 
profession  d'avocat  ;  mais  ayant  manqué  de  mémoire 
en  plaidant  sa  première  cause,  il  quitta  le  barreau 
pour  le  cloître.  11  se  fit  feuillant  à  l'âge  de  28  ans , 
et  se  fit  connaître  par  la  plume,  s'éleva  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre,  et  en  devint  général. 
L'enthousiasme  pour  Ealzac  était  alors  à  son  plus 
haut  point.  Goulu  crut  devoir  examiner  le  titre  de 
sa  réputation ,  et  publia  douze  livres  de  Lettres  de 
Philarque  à  Ariste ,  1 627,  2  vol.  in  -  8  ,  oîi  il  em- 
ploie quelquefois  le  ton  de  la  politesse  reçue  assez 
généralement  dans  ce  temps-là ,  mais  qui  n'honore 
pas  la  raison.  Le  public  se  déclara  pour  lui  dans  ce 
différend  ,  et  les  lettres  de  Philarque  lui  attirèrent 
une  foule  de  louanges.  On  ne  l'appelait  que  gouffre 
d'érudition;  Hercule  gaulois;  destructeur  du 
tyran  de  l'éloquence;  héros  véritable,  et  seul 
digne  des  lauriers  attachés  à  l'usurpateur.  Le 
prieur  Ogier  et  la  Molle -Aigron  furent  presque  les 
seuls  qui  écrivirent  contre  lui ,  et  qui  renchérirent 
sur  les  injures  qu'il  avait  dites  à  Balzac.  Ils  le 
peignirent  comme  «  un  ivrogne,  buvant  nuit  et 
«jour  dans  un  verre  plus  grand  que  la  coupe  de 
»  Nestor,  et  comme  un  gourmand  qui  faisait  très- 
»  bonne  chère  en  gras ,  quoiqu'il  eût  le  teint  assez 
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))  frais  pour  ne  pas  pouvoir  se  dispenser  du  maigre.  » 
Personnalités  odieuses,  aussi  peu  propres  à  décider 
un  différend  ,  qu'à  donner  une  idée  avantageuse  de 
ceux  qui  emploient  de  telles  armes.  Cette  querelle 
aurait  été  poussée  plus  loin  ;  mais  le  général  Goulu  la 
termina  par  sa  mort ,  arrivée  en  1629.  On  a  de  lui  : 
Vindiciœ  theologicœ ,  Jbero  foliticœ ,  1628  ,  in-8, 
en  faveur  des  droits  de  la  monarchie  ;  la  Fie  de  saint 
François  de  Sales,  Paris ,  1624 ,  in-4  ,  et  Genève, 
1725  ,  in  -8.  Marsollier  en  a  donné  une  meilleure; 
des  traductions  qu'on  ne  lit  plus;  des  livres  de 
controverse.  (  Foy.  Balzac.  ) 

GOUPIL  DE  PREFELN  était  avant  la  révo- 
lution juge  au  bailliage  d'Alençon ,  oii  il  était  né  en 
1730.  Député  en  1789  aux  états  généraux  parle 
tiers  état  de  sa  province ,  il  s'y  fit  remarquer  par 
une  vivacité  et  une  énergie  qui  n'était  plus  de  son 
âge.  Cependant ,  quoiqu'il  s'attachât  tour  à  tour  à 
différents  partis,  il  n'était  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  voulaient  faire  une  révolution  politique.  Le 
3  septembre  1789,  il  vota  pour  qu'on  accordât  au 
roi  un  veto  absolu  ,  en  disant  qu'il  n'était  pas  venu 
pour  faire  une  nouvelle  constitution ,  mais  pour 
raffermir  l'ancienne.  Néanmoins,  par  une  singulière 
contradiction ,  il  proposa  la  suppression  des  titres 
de  noblesse,  et  provoqua  une  loi  contre  l'émigra- 
tion. Lorsque  les  rassemblements  du  Palais -Royal 
prirent  un  aspect  dangereux,  Goupil,  dans  une 
assemblée  oîi  l'on  délibérait  sur  les  moyens  d'ar- 
rêter le  désordre ,  demanda  avec  force  qu'on  prît 
contre  les  factieux  les  mesures  les  plus  sévères  ;  et 
indiquant  Mirabeau  comme  leur  chef,  il  s'écria  : 
«Vous  délibérez,  et  Catilina  est  aux  portes  de 
»  Rome  ;  il  menace  le  sénat.  »  Cette  sortie  ne  pro- 
duisit aucun  effet.  Goupil  fut  pendant  la  session 
membre  de  plusieurs  comités  et  président  de  celui 
des  recherches ,  d'après  lequel  on  institua  les  co- 
mités appelés  de  salut  public,  de  sûreté  générale, 
et  qui  inondèrent  la  France  de  sang.  Il  vota  la  con- 
stitution civile  du  clergé  ;  et ,  après  le  voyage  du  roi 
à  Varennes ,  il  demanda  que  les  gardes  fussent  li- 
cenciées, tandis  que  par  une  de  ces  bizarreries  qui  lui 
étaient  ordinaires,  il  insista  avec  courage  pour  que  la 
personne  du  monarque  fût  inviolable  et  sacrée.  Il  fit 
partie  du  conseil  des  cinq-cents  ;  et  après  avoir  fait 
placer  dans  la  salle  le  buste  de  Montesquieu,  il  fit 
décréter,  le  6  mai  1796  ,  le  séquestre  des  biens  des 
pères  et  mères  des  émigrés.  «  Cette  loi  est  dure,  di- 
»  sait  -  il ,  mais  indispensable  ;  d'autant  mieux  que 
»  Fabius ,  augure  romain ,  nous  apprend  que  ce  qui 
»  se  fait  pour  le  salut  de  la  république,  se  fait  tou- 
»  jours  sous  de  bons  auspices.  »  Il  attaqua  ensuite  le 
triumvirat  du  directoire,  qui  le  fit  arrêter  le  18  fruc- 
tidor et  mettre  sur  la  liste  des  émigrés.  Mais  il  en 
fut  rayé  bientôt  après,  et  rendu  à  la  liberté,  il 
rentra  dans  l'assemblée  en  1800,  il  fut  nommé  juge 
au  tribunal  de  cassation ,  et  mourut  à  Paris  en 
1801.  Ce  député  dut  à  ses  hésitations  l'avantage 
d'avoir  traversé  l'époque  de  la  terreur  sans  péril. 

GOURCY  (l'abbé  de),  vicaire  général  de  Bor- 
deaux ,  et  membre  de  l'académie  de  Nancy , 
consacra  sa  plume  à  faire  revivre  les  anciens  apolo- 
gistes du  christianisme.  Il  fut  l'ua  des  ecclésias- 
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tiques  que  l'assemblée  du  clergé  de  France  em- 
ploya pour  ('crirc  contre  les  attaques  irréligieuses 
des  pliilttsophcs  modornos.  On  if;norc  répoqiie  de 
sa  mort.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  se  font 
reuiarquor  par  la  inélliodo ,  la  netteté  des  idées  et 
la  solidité  des  jugements  :  Ji'Uxje  de  René  Des- 
cartes ,  170!) ,  in-8  ;  Histoire  philosophique  et  po- 
litique de  la  doctrine  et  des  lois  de  Lycurgue , 
Nancy,  I7(is  ,  in  -  8  ;  Quel  fut  l'état  des  personnes 
en  France  sous  la  l"  et  la  S'  race,  17G9  ,  in- 12,  et 
177Î) ,  in  -  8  ;  discours  remplis  d'érudition  ,  et  cou- 
ronnés par  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  J.-Ii.  /lousseau  vengé,  ou  Observations 
sur  la  critique  qu'en  a  faite  Laharpe,  l'aris , 
1772,  in  -  12  ;  J'.'ssai  sur  le  bonheur,  1777,  in  -  12  ; 
l'Apologétique  et  les  Prescriptions  de  Tertutlien, 
nouvelle  édition  avec  la  traduction  et  dos  remarques, 
1780,  in-  i  ;  Suite  des  anciens  apologistes  de  ta  reli- 
gion chrétienne  ,  traduits  et  analysés;  ouvrage  de- 
mandé par  l'assemblée  du  clergé,  Paris,  178(5,  2  vol. 
in-8  ;  Des  droits  et  des  devoirs  des  citoyens  dans 
les  circonstances  présentes,  avec  tin  jugement 
impartial  sur  l'ouvrage  de  Mably,  178"J,  in-8. 

(iOriU)A.N  (Simon),  né  à  Paris  en  iGiC,  entra 
dans  l'abbaye  de  Saint-  Victor  en  niGi,  et  y  mena 
une  vie  édiliante.  Aspirant  à  une  vie  plus  parfaite, 
il  voulut  entrer  à  la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Uancé 
lui  conseilla  de  continuer  ses  exercices  de  piété  dans 
la  maison  où  il  avait  fait  profession.  I.c  I'.  (ionrdan 
vécut  en  solitaire  et  en  saint  dans  l'abbaye  de  St.- 
^'ictor,  et  y  mourut  en  1729,  laissant  :  des  proses 
eldcs hymnes,  cpi'on  cliante  dans  didérentes  églises 
de  la  capitale  et  des  provinces  :  le  cwur  chrétien 
formé  sur  le  cœur  de  J .-  C,  in  -  12  ;  Elévation  à 
Dieu  sur  les  psaumes,  1729  et  1792  ,  in  -  12  ;  In- 
struction et  pratique  pour  la  dévotion  au  sacré 
cœur  de  Jésus  ,  in-l2,  etc.;  une  histoire  manuscrite 
des  hommes  illustres  de  St.- Victor,  en  plusieurs 
vol.  in-fol.;  le  Sacrifice  perpétuel  de  foi  et  d'amour 
au  saint  Sacrement  de  l'Autel,  Paris,  i7n, 
in-l2,  reproduit  avec  beaucoup  de  soin  par  l'abbé 
Viguier,  l'aris,  isiG  ,  in-i2.  On  a  écrit  la  l^^ie  de  ce 
pieux  et  savant  religieux,  Paris  ,  1755  ,  in-  12.  Cet 
ouvrage  édifiant  est  suivi  de  plusieurs  Lettres  qui 
roulent  principalement  sur  la  conslitulion  L'nige- 
nitus ,  pour  laquelle  il  était  très-zélé ,  ne  croyant 
pas  qu'on  put  rejeter  une  seule  décision  doctrinale 
de  l'Eglise  universelle,  sans  ébranler  tout  l'édifice 
de  la  foi  chrétienne. 

GOURDIN  (François -Philippe  ) ,  bénédictin  de 
St.-Maur,  né  à  Noyon  en  1739,  mort  à  Rouen  en 
1825  ,  occupa  d'abord  plusieurs  places  dans  sa  con- 
grégation ,  et  prit  quelque  part  à  la  révolution, 
pendant  laquelle  il  cessa  ses  fonctions.  Compris 
pour  une  gratification  de  2,000  fr.  dans  le  décret  de 
la  convention  du  4  septembre  1795,  il  fut  employé 
pour  classer  les  monuments  des  arts  déplacés  pen- 
dant la  révolution  ,  et  mit  en  ordre  la  bibliothèque 
de  Rouen.  11  reprit  après  la  terreur  ses  fonctions 
ecclésiastiques,  et  partagea  dès  lors  tous  ses  mo- 
ments entre  la  religion  et  les  lettres.  Il  avait  fait 
paraître  sous  le  voile  de  l'anonyme  des  Observa- 
tions d'un  théologien  sur  l'éloge  de  Fénélonpar 
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Laharpe ,  Paris ,  1 77 1 ,  in  -  8  ,  où  il  reproche  h  l'au- 
teur d'avoir  peint  son  héros  comme  un  philosophe 
et  un  enthousiaste,  et  de  n'avoir  donné  à  ses  vertus 
que  des  motifs  étrangers  à  la  religion  ;  les  Nou- 
velles ecclésiastiques  en  rendant  compte  de  ses  ob- 
servations {  30  janvier  1772)  n'en  parlent  pas  très- 
avantageusement,  et  cependant  il  est  très-probable 
que  le  rédacteur  de  cet  article  connaissait  l'auteur 
de  cette  brochure.  Dom  (lourdin  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  littérature  ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  : 
.\os  aprés-diners  éi  la  campagne  ;  lioucu  ,  1772, 
in- 12  ;  Histoire  de  Picradie  ;  Considérations  phi- 
losophiques sur  l'action  de  l'orateur,  précédées  de 
Recherches  sur  la  mémoire,  Paris  ,  1775 ,  in  -  12  ; 
Principes  généraux  et  raisonnes  de  l'Art  oratoire, 
Paris,  1785  ,  in-  1 2  ;  de  la  Traduction  considérée 
comme  moyen  d'apprendre  une  langue  et  comme 
moyen  de  se  former  le  goût,  1789,  in-  I2.  Il  lit 
aussi  un  grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
les  recueils  de  l'académie  de  Rouen. 

(ÎOIRGIES  (Dominique  de),  gentilhomme 
français  ,  né  dans  le  lO""  siècle  à  .Mont-de-!Marsan  en 
(lascogne  ,  voulant  se  venger  des  Espagnols  qui 
avaient  détruit  une  colonie  de  Français ,  établie 
sur  les  côtes  de  la  Floride,  dont  l'Fspagne  était  en 
possession  ,  équipa  trois  vaisseaux  à  ses  dépens,  et 
mit  à-la  voile  en  1507.  Il  alla  descendre  à  la  Floride, 
enleva  trois  forts,  et  lit  pendre  plus  de  S(to  espa- 
gnols à  des  arbres.  De  retour  en  France  ,  il  fut  reçu 
avec  admiration  par  les  citoyens ,  et  avec  indigna- 
tion par  la  cour,  qui  désapprouvait  celte  démarche, 
f.iite  en  mé|)ris  de  l'autorité ,  et  au  milieu  d'une  paix 
parfaite  avec  l'Fspagne.  Le  roi  lui  lit  défendre  de 
paraître  devant  lui.  La  reine  Flisabctb  le  demanda 
dans  la  suite  pour  commander  la  (lotte  anglaise 
(pi'elle  envoyait  au  secoursde  don  Antonio, roi  de  Por- 
tugal Il  mourut  à  Tours  en  1593,  en  allant  [irendrc 
le  commandement  de  cette  flotte.  Son  voyage  dans 
la  Floride  a  été  imprimé  5  la  suite  de  celui  du 
capitaine  Laudonière  ,  158G  ,  in-4,  assez  rare. 

COITUL  1  Pierre  ),  oratorien ,  né  en  i7G2àMo- 
restel  en  Dauphiné,  professa  à  Lyon  la  physique  et 
la  philosophie  jusqu'en  1792  ,  (|ue  l'on  supprima  les 
congrégations  enseignantes.  Pondant  la  persécution 
révolutionnaire,  il  quitta  Lyon;  mais  il  y  revint 
ensuite ,  et  il  y  donnait  des  leçons  de  mathéma- 
tiques, de  littérature  et  de  philosophie,  lorsque  la 
fondation  des  universités  détruisit  son  établissement; 
mais  en  même  temps  il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie,  et  doyen  de  la  faculté  des  lettres  à 
l'académie  de  Lyon.  On  lui  doit  :  la  Philosophie  du 
1 8«  siècle  dévoilée  par  elle-même  :  ouvrage  adressé 
aux  pères  de  famille,  et  aux  institutions  chré- 
tiennes, suivi  d'observations  sur  les  notes  dont 
Foliaire  et  Condorcel  ont  accompagné  les  pen- 
sées de  Pascal,  Lyon,  1816,  2  vol.  in-8,  lO  fr. 
Ce  livre  fait  honneur  à  ses  principes  ;  mais  on  voit 
que  l'arme  du  ridicule  ne  lui  était  pas  familière.  Il 
réussit  mieux  dans  le  genre  sérieux  :  le  morceau 
qu'il  a  mis  à  la  tête  des  réflexions  sur  les  pensées 
de  Pascal  est  digne  d'éloge.  Il  est  mort  à  Lyon  en 
1814,  laissant  manuscrits  des  cahiers  de  physique, 
une  rhétorique  et  une  logique. 
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GOURLIN  (  Pierre  -  Etienne  ) ,  né  à  Paris  en 
1695  .embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1721.  Il  s'acquit  une  certaine  célébrité  par 
sa  vive  opposition  aux  décrets  dogmatiques  de  l'E- 
glise ;  interdit  par  son  archevêque  de  Vintimiile,  il 
vécut  caché,  ne  s'occupant  qu'à  écrire  en  faveur 
du  parti  qu'il  avait  embrassé  ,  et  mourut  en  1775  à 
Paris.  Le  curé  de  la  paroisse  lui  refusa  les  derniers 
sacrements  :  mais ,  par  ordre  du  parlement  et  des 
huissiers  exécuteurs,  il  fut  administré.  On  connaît 
de  lui  :  Mandement  et  instructions  pastorales 
de  Fitz-James ,  évéque  de  Soissons,  contre  le  P. 
Berruyer,  Paris,  1760,  7  vol.  \n-n  ;  Institution 
et  instruction  chrétienne,  Naples  (Paris) ,  1776  , 
3  vol.  in -12,  ouvrage  réimprimé  plusieurs  fois 
sous  le  titre  de  Catéchisme  de  Naples.  C'est  une 
des  marottes  favorites  de  la  secte  jansénienne,  pour 
répandre  ses  erreurs  dans  l'enseignement  public,  sur 
tout  dans  celui  de  la  jeunesse  (voy.  le  Joiirn.  histor. 
ef/i7/.,i'^' janvier  1789,  p.  66.);  plusieursécrits  po- 
lémiques contre  la  bulle  Unigenilus  ;  quelques 
écrits  contre  l'abbé  de  Prades.  11  y  a  des  gens  qui , 
à  la  bonté  de  l'esprit  humain  ,  combattent  la  vérité 
et  l'erreur,  l'impiété  et  la  foi  avec  une  ardeur  égale. 

GOURNAY  (  Marie  le  Jaus  de  ) ,  d'une  famille 
distinguée  ,  naquit  à  Paris  en  15G6  ,  et  devint  orphe- 
line de  bonne  heure.  Elle  connut  Montaigne,  pour 
qui  elle  eut  une  admiration  qui  tenait  du  fanatisme. 
Cet  écrivain,  l'un  des  plus  vains  égoïstes  que  la  philo- 
sophie ait  produits ,  flatté  de  ses  éloges,  la  nomma  sa 
fille  d'alliance,  et  la  fit  héritière  de  ses  écrits.  Les 
langues  savantes  lui  étaient,  dit-on,  familières; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  écrivait 
faiblement  dans  la  sienne.  Son  style,  chargé  de 
vieux  mots,  n'est  plus  supportable  à  présent.  Lors- 
que l'académie  française  voulut  réformer  la  langue, 
îkl"^  de  Gournay  parla  beaucoup  contre  celte  entre- 
prise ;  et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  n'eût  rai- 
son :  si  on  pouvait  rendre  les  langues  vivantes,  in- 
variables et  incorruptibles  ,  comme  les  langues 
mortes ,  ce  serait  un  grand  présent  fait  aux  sciences 
et  aux  lettres.  Son  caractère  impétueux  se  fait  sentir 
dans  deux  satires ,  où  elle  laisse  tout  le  cours  à  sa 
mauvaise  humeur.  Défaut  pardonnable  à  une 
femme  ,  mais  non  pas  à  celles  qui  affichent  la  phi- 
losophie, quoiqu'elles  soient  particulièrement  dans 
le  cas  d'avoir  besoin  d'indulgence.  Elle  mourut  à 
Paris  en  ic-io.  On  a  de  M""^  de  Gournay  :  Pro- 
menoir de  Montaigne  par  sa  fille  d'alliance ,  Va- 
ris,  I59i  ou  15<J9,  in -12;  Fersion  de  quelques 
pièces  de  Virgile  ,  de  Tacite  et  de  Salluste  ,  ibid., 
1619-1623,  in-8;  ['Egalité  des  hommes  et  des 
femmes,  ibid.,  1622  ,  in-8  ;  l'Ombre  de  la  Z'"'^  de 
Gournay,  ibid.,  1626,  in-8.  C'est  le  recueil  de  ses 
œuvres;  elle  en  a  donné  une  édition  plus  ample 
sous  ce  titre  :  les  avis  et  les  présents  de  la  £>"'■  de 
Gournay,  ibid.,  1635  ou  I6'ii,  in-4. 

fiO['H.NE  C  Pierre-Mathias  de),  géographe  ,  né 
à  Dieppe  en  1702  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
devint  prieur  de  Notre-Dame  de  Taverny.  Son 
goût  pour  les  connaissances  géographiques  était  une 
passion  ,  et  pendant  toute  sa  vie  on  l'a  vu  se  livrer 
&  de  nombreuses  recherches  dont  le  résultat  n'a  pas 
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répondu  h  son  attente  ;  car  ses  ouvrages  sont  peu 
consultés.  Ce  sont  :  Dissertation  sur  le  choix  des 
cartes  de  géographie,  Paris,  1737,  1740,  in-i2  ;  le 
Géographe  méthodique ,  ou  Introduction  à  la 
géographie  ancienne  et  moderne,  ibid.,  1741  et 
1742,  2" vol.  in-12  ,  avec  cartes  ;  Description  géo- 
graphique des  royaumes  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal,  ibid.,  1743,  in-12;  Description  géogra- 
phique des  provinces  intérieures  de  la  France  , 
ibid.,  1744,  in-12;  Table  de  la  France  ancienne  et 
moderne ,  ibid.,  1752,  une  feuille  in-fol.  En  général 
ses  ouvrages  ont  été  vivement  critiqués.  Ce  labo- 
rieux auteur  est  mort  en  1770. 

GOURVILLE  (  Jean  Héuauld  ,  sieur  de  )  naquit 
à  la  Rochefoucauld  en  1625.  Le  fameux  duc  de  ce 
nom  (  l'auteur  des  Maximes  )  lui  ayant  reconnu  de 
l'esprit,  le  prit  pour  son  valet  de  chambre,  et  en  fit 
bientôt  son  ami  et  son  confident.  Pendant  la  guerre 
de  la  Fronde,  il  lui  fut  très-utile,  ainsi  qu'au  prince 
de  Condé ,  dont  il  négocia  le  raccommodement  avec 
la  cour.  Le  cardinal  Mazarin  l'envoya  ensuite,  et 
pour  le  même  objet ,  auprès  du  prince  de  Conti , 
qui  était  maître  de  Bordeaux.  En  1684,  il  fut 
nommé  intendant  des  vivres  à  l'armée  de  Catalogne. 
A  son  retour  à  Paris ,  le  cardinal  le  croyant  un 
émissaire  du  prince  de  Conti  le  fit  mettre  à  la  Bas- 
tille ;  mais  Gourville  recouvra  bientôt  sa  liberté. 
Fouquet  lui  fit  obtenir  la  recette  générale  des  tailles 
en  Guienne ,  emploi  qui  lui  procura  une  fortune 
de  1,500,000  livres.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
cet  illustre  infortuné  ,  il  passa  dans  les  pays  étran- 
gers. Il  mourut  en  1703.  On  prétend  que  c'est  pour 
lui  que  Boileau  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-gît,  justement  regretté, 
Un  savant  homme  sans  science. 
Un  genlilliomme  sans  naissance. 
Un  très-bon  homme  sans  bonté. 

Les  commentateurs  de  cette  épitaphe  disent  que 
Gourville  était  tel  que  le  satirique  le  représente  : 
parlant  bien,  quoiqu'il  ne  sût  pas  grand'chose  ; 
ayant  un  caractère  et  des  manières  ,  quoique  d'une 
naissance  obscure  ;  et  caressant  tout  le  monde,  sans 
aimer  personne.  On  a  de  lui  des  Mémoires  depuis 
1642  ,  jusqu'en  1698  ,  publiés  par  M"«  de  la  Bus- 
sière,  Paris,  1724  ou  1781,2  vol.  in-12.  Ils  sont 
écrits  d'un  style  animé ,  naturel ,  mais  négligé  et 
peu  correct.  Voltaire  a  puisé  dans  cet  ouvrage  pour 
son  Siècle  de  Louis  XIV. 

GOUSSET  (Jacques),  théologien  de  la  religion 
prétendue  réformée,  né  à  Blois  en  1635,  d'une 
bonne  famille,  fut  fait  ministre  à  Poitiers  en  1662, 
et  sortit  de  cette  ville  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  mourut  en  1704,  professeur  en  grec  et 
en  théologie  à  Groningue.  Ses  ouvrages  sont  :  Com- 
mentarii  linguœ  Hebraicœ,  Amsterdam,  1702, 
in-fol.,  c'est  un  bon  dictionnaire  hébreu;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Leipzig,  1743,  in-4; 
Jesu  Christi  evangeliique  veritas  salutifera 
demonstrata  in  confutatione  libri  Chizzuk 
Emouna  à  R.  Isaaco  scripti,  Amsterdam  ,  1712  , 
in-4.  Cette  production  est  très-faible;  Considéra- 
tions théologiques  et  critiques  sur  le  projet  d'une 
nouvelle  version  française  de  la  Bible,  publiée 
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Van  169C,  sou»  le  nom  de  Ch.  Lecéne ,  dans  les- 
quelles la  vérité  est  défendue  par  un  grand 
nombre  de  passages  de  l'Kcriture  sainte,  Amster- 
dam ,  1C98,  in-12;  Causaruin  primœ  et  secun 
darum  realis  aperalio,  l.cinviirdc,  nifi,  in-i. 

<iC)l'SSIi;il  '  l.ouis-Jac(ni(s},  pliysicicn  et  pro- 
fesseur de  iiKillu'rnaliqiics  ,  né  à  Taris  on  1722,  a 
fourni  à  V /.'ncgcloprdie  qu('l(|ucs  articles  sur  les 
arts  méc.iiiiqiics;  il  a  exécuté  avec  beaucoup  d'Iia- 
Mleté  |)lusieiirs  machines  de  son  invention,  entre 
autres  un  moulin  à  Lras  pour  scier  des  planches; 
il  est  aussi  inventeur  d'un  niveau  d'eau  en  usage 
parmi  les  géomètres  ;  il  mourut  ù  Taris  en  179!).  Il 
a  publié  avec  le  haron  de  Marivelz  :  Physique  du 
monde,  1780-S7,  :>  vol.  in- 't  ;  Sgstrme  général , 
p/iijsique  et  économique  des  navigations  natu- 
relles et  artificielles  de  l'intérieur  de  la  France, 
ibid.,  I78S-S9,'.'  vol.  in-8  ,  et  Atlas  in-foi. 

riOUTIlIKUKS  (Jacques),  (iul/urius,  anti- 
quaire et  avocat  au  parlement  de  Taris  ,  né  h  Chau- 
mont  en  Uassigni,  dans  le  iC  siècle,  mort  l'an 
1C3S  ,  cultiva  le  droit  et  les  belles-lettres  avec  un 
égal  succès  Les  amateurs  de  l'antiquité  lui  sont  re- 
devables de  plusieurs  écrits  :  De  veteri  jure  Pon- 
tiftcio  urbis  II  orna- ,  Taris,  1CI2  ,  in-i  ,  et  dans  le 
toni.  h  des  Thés,  antiq.  liom  de  (inevius.  (Ici 
ouvrage  lui  mérita  le  titre  de  citoyen  romain  pour 
lui  et  pour  sa  postérité;  J>e  officiis  doiiius  Au- 
gustœ  publicœ  etprivatœ,  ibid.,  IG28  ,  in-i; 
Leipzig,  1072,  in-8  :  celle  nialièrc  y  est  traitée 
avec  beaucoup  desavoir;  De  jure  Maniuiu ,  scu 
de  ritu  ,  more  et  legibus  prisci  fuiieris  ,  F.eipzig, 
1G71  ,  in-S  ;  deux  petits  traités,  l'un  Choartius 
major  ,  seu  de  orbitale  toleranda,  Taris  ,  1G13  , 
in-8,  et  l'autre  l^iresias,  seu  de  Cœcitatis  et  sa- 
pientiœ  cognatione ,  ibid.,  lois,  in-8  ,  et  1G28, 
in-4.  Gouthières  faisait  aussi  des  vers  latins,  et  les 
faisait  bien.  Il  y  a  du  feu  et  de  l'expression  dans  sa 
pièce  intitulée  :  Rupella  rupta,  Taris  ,  1G28,  in-i  : 
l'auteur  l'adressa  au  cardinal  de  Richelieu. 

GOUTIIOKVEN  (Gauthier  vanj  en  latin  rale- 
rius  (iouthovius,  né  à  Dordrecht  en  i677,  a  fait 
des  recherches  sur  l'histoire  de  sa  patrie.  Il  a  donné 
une  nouvelle  édition  dw  Chroniques  de  IfoUande... 
ornées  de  généalogies  et  de  descriptions  des 
villes ,  etc.,  comtnençant  l'an  Uo,  et  finissant  à 
l'an  1G20,  en  llamand.  On  en  a  publié  plusieurs 
éditions  ;  la  dernière  est  de  la  Haye,  1036,  in-fol.  Ce 
livre  plein  de  recherches  et  de  choses  intéressantes 
est  estimé.  Il  a  été  continué  par  N.  de  Klerk.  Gou- 
Ihœven  est  mort  en  1028. 

GOUTTES  (  Jean-Louis),  curé  d'Argelliers  dans 
le  diocèse  de  Bé/.iers  ,  et  député  à  l'assemblée  con- 
stituante, naquit  à  Tulle  en  1740.  Après  avoir  servi 
plusieurs  années  dans  un  régiment  de  dragons,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  curé  d'Ar- 
gelliers. Nommé  alors  membre  des  états  généraux  , 
il  se  rangea  du  côté  des  novateurs,  et  appuya  la 
proposition  de  vendre  les  biens  du  clergé  :  il  se  dé- 
clara pour  l'établissement  du  papier-monnaie ,  et 
vota  la  constitution  du  clergé.  Il  devint  membre  du 
comité  des  recherches ,  président  de  l'assemblée ,  et 
fui  élu  en  1791 ,  évêque  constitutionnel  de  Saône- 
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et-Loire  ;  mais  ce  fut  là  le  terme  de  ses  prospérités  : 
dénoncé  comme  royaliste  et  ensuite  comme  fana- 
ti(|ue,  parce  qu'il  persistait  à  exercer  les  fonctions 
de  son  ministère  après  la  suppression  du  culte  ,  il 
fut  arrêté  par  ordre  du  comité  de  salut  public  et 
transféré  à  la  Conciergerie  de  Taris.  Après  avoir  été 
pendant  longtemps  exposé  à  toutes  les  horreurs  de 
la  nnsère  et  de  l'abandon  le  plus  complet,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à 
mort  le  20  mai  I79i.  On  a  de  lui  :  Exposé  des 
principes  sur  la  constitution  du  clergé  par  les 
évéques  députés  à  l'assemblée  nationale,  1790, 
in-s  :  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
V  Exposition  des  principes  ou  la  déclaration  que 
rédigea  de  IJoisgelin  ,  et  qui  a  été  réimprimée  dans 
le  27''  vol.  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
deg  sciences  ecclésiastiques  ;  Discours  sur  lu  vente 
des  biens  du  clergé  ;  Discours  sur  l'établissement 
du  papier-monnaie;  Théorie  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent, 1780  cl  1782,  in-12.  Le  fonds  de  cet  ouvrage 
est  de  Ktilié,  curé  de  Cahors. 
(iOIVl;:ST.  (A'«j/.  AlAiiiKKT.) 
(iOrN'KA,  ouGovK.v  (Jacques),  Coveanus  ,  de 
llejadans  le  Torlugal ,  fut  principal  du  collège  de 
Sainle-Iiarbc  à  Taris.  Il  y  éleva  trois  neveux,  qui 
se  rendirent  illustres  par  leur  savoir.  —  Maniai 
Gdi  vj;.v ,  l'ainé  des  trois  frères  ,  devint  bon  poète 
latin,  et  publia  à  l'aris  une  Grammaire  de  celle 
langue.  —  AnloineGoivi  a,  le  |)lus  jeune  des  trois, 
fut  aussi  le  plus  illustre.  (  l^oij.  son  article  ) 

GOl'VEA  (  André) ,  frère  du  précédent,  naquit 
comme  lui  à  IJéjà  ,  vers  la  fm  du  \b'^  siècle  ;  il  fut 
nommé  principal  du  collège  de  Saintc-Harbe  à  la 
place  de  son  oncle.  Son  mérite  le  Ht  appeler  à  Bor- 
deaux, pour  exercer  un  pareil  emploi  dans  le  col 
lége  de  Guienne.  Il  y  alla  en  liai ,  et  y  demeura 
jusqu'en  I5i7  ,  que  Jean  III ,  roi  de  Tortugal  ,  le 
rappela  dans  ses  états,  pour  l'établissement  d'un 
collège  à  Coimbre,  semblable  à  celui  de  Guienne. 
Gouvéa  mena  avec  lui  en  Tortugal ,  Buchanan  , 
Grouchi ,  Gucrenle  ,  Vinet ,  Eabrice  ,  La  Coste  , 
Tevius  et  Mendez.  Tous  ces  savants  étaient  très- 
capables  d'instruire  la  jeunesse  (  Buchanan  n'avait 
pas  encore  fait  connaître  son  penchant  pour  les 
nouvelles  erreurs).  Il  mourut  à  Coimbre  en  1548. 
Il  ne  lit  rien  imprimer  ;  mais  ses  talents  pour  l'édu- 
cation lui  hrent  un  nom  célèbre. 

GOUVEA  (Antoine  ) ,  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  fils  d'un  gentilhomme  portugais, 
se  rendit  à  Taris  vers  1605,  auprès  de  son  oncle 
Jacques  Gouvéa ,  principal  du  collège  de  Sainlc- 
Barbe.  Il  professa  avec  succès  la  jurisprudence  ,  à 
Toulouse,  à  Valence,  à  Avignon,  à  Cahors,  à  Gre- 
noble et  enfin  ù  Turin  ,  oii  Thilibert,  duc  de  Savoie , 
l'avait  appelé.  Il  y  mourut  en  1 565  ,  conseiller  de  ce 
prince,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  des  plus  savants  littérateurs  de  son 
siècle.  Ses  ouvrages  sont  :  Epigrammatum  libri 
Il ,  et  epistolœn,  Lyon,  1539,  in-4,  et  1540, 
in-8  ;  des  éditions  de  Firgile  et  de  Térence ,  cor- 
rigées, sur  d'anciens  manuscrits  et  enrichies  de  notes  ; 
un  Commentaire  sur  les  Topica  de  Cicéron, 
Paris,  1545,  ia-8,  réimprimé  en  1554  avec  plusieurs 


356 


GOU 


autres  commentaires.  L'abbé  d'Olivet  en  parle  avec 
éloge  dans  sa  préface  de  la  belle  édition  des  œuvres 
de  ce  père  de  l'éloquence  romaine;  Fariarum 
kdionum  Ubri  duo,  1575,  in-fol.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  h  Rotterdam  en  17GG,  2  vol. 
in-fol.  Il  laissa  un  fils  (Rlainfroi)  qui  se  distingua 
dans  les  belles-lettres  et  dans  l'un  et  l'autre  droit , 
et  qui  a  écrit  quelques  ouvrages.  Il  mourut  en  1013, 
conseiller  d'état  à  la  cour  de  Turin. 

GOUVIOX-SAI>T-CYR  (Louis  de),  marquis, 
maréchal  de  France,  naquit  à  Toulle  13  avril  I7C4, 
d'une  famille  peu  aisée.  Il  se  voua  d'abord  à  la 
peinture  et  fit  le  voyage  de  Rome  pour  se  perfec- 
tionner dans  cet  art ,  qu'il  abandonna  vers  le  com- 
mencement delà  révolution  française  ,  pour  entrer 
au  service,  en  qualité  de  volontaire.  Après  avoir 
passé  rapidement  par  tous  les  grades  inférieurs ,  il 
servit  en  1793  dans  l'armée  de  la  "Moselle  en  qua- 
lité d'adjudant  général ,   et  fut  ensuite  envoyé  à 
l'armée  des  Alpes,  oià  il  reçut  en  1794  le  brevet  de 
général  de  division.  Il  se  signala  en  1795  au  siège 
de  Mayence,  fit  sous  Masséna  la  campagne  de  1798, 
et  fut  destitué  en  1799.  Remis  bientôt  en  activité  , 
il  commanda  l'aide  droite  de  l'armée  française  à  la 
bataille  de  Novi  (  15  août).  Le  2  4  octobre  sui- 
vant, il  défit  complètement  l'ennemi  ,  non  loin  de 
iS'ovi  même,  à  Pasturana  et  à  Bosco  ,  et  lui  prit 
trois  canons  et  deux  mille  hommes.  Le  6  du  mois 
suivant ,  il   battit  encore  les  Autrichiens    devant 
Coni.  Chargé  du  commandement  de  l'aile  droite  de 
Championnet  ,    il   empêcha    l'investissement    de 
Gênes ,  et  se  couvrit  de  gloire  par  une  savante  re- 
traite pour  laquelle  il  reçut  du  premier  consul  un 
sabre  d'honneur  et  le  brevet  de  premier  lieutenant 
de  l'armée.  En  1800,  il  passa  à  l'armée  du  Rhin 
commandée  par  Moreau  ,  s'empara  de  Fribourg  et 
battit  les  Autrichiens  à  Smelingen.  Après  un  repos 
assez  court  qu'exigeait  l'état  de  sa  santé ,  il  reparut 
à  la  tète  de  sa  division  et  concourut  à  la  victoire  de 
Hohenlinden.  Nommé   alors  conseiller  d'état  par 
Bonaparte  ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  où  il  succéda 
à   Lucien,  en  qualité  d'ambassadeur.  En  1805,  il 
fut  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  qui 
devait  couvrir  le  royaume  de  Naples,  et  protéger  les 
eûtes  de  l'Adriatique.  Vers  la  fin  de  cette  année  , 
après  avoir  fait  prisonnier  un  corps  de  dix  mille 
Autrichiens,  il  entra  à  Venise  en  vertu  de  la  capi- 
tulation d'Austerlilz.  L'année  suivante,  obligé  de 
rentrer  dans  le  royaume  de  Naples  ,  dont  le  gou- 
vernement avait  violé  le  dernier  traité ,  Gouvion 
fut  chargé  d'occuper  la  Fouille ,  et  y  maintint  la 
tranquillité.  Rappelé  en  1807    en  Allemagne  ,  il  y 
fit  avec  distinction  la  campagne  de  Prusse  et  de 
Pologne  ,  et  fut  nommé  gouverneur  de  Varsovie. 
Envoyé  en   1808  à  l'armée  d'Espagne  ,  il  s'empara 
de  Roses,  Girone  ,  Saint-Félix,  Equixola,  Palamos, 
à  la  suite  de  plusieurs  combats.  En  1812  ,  il  fut 
désigné  pour  faire  partie  de  l'expédition  de  Russie, 
et  commanda  les  Bavarois,  avec  lesquels,  le  18  du 
mois  d'août,  il  gagna  la  bataille  de  Polotsk  ,  sur  la 
Duna.  Napoléon,  pour  le  récompenser,  le  créa  ma- 
réchal de  l'empire,  le  27  du  même  mois.  Blessé 
dans  la  retraite  de  Moscou,  il  fut  forcé  d'abandonner 
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l'armée  pour  quelque  temps.  Il  y  reparut  en  1813 
pour  faire  la  campagne  de  Saxe,  et  se  signala  à  la 
bataille  de  Dresde.  Resté  dans  cette  ville  ,  pour  la 
défendre  après  le  désastre  de  Leipzig,  voyant  qu'il 
lui  était  impossible  de  s'ouvrir  un  passage,  il  accepta 
le  II  novembre  une  capitulation  honorable,  en 
vertu  de  laquelle  il  devait  rentrer  en  France  avec 
son  corps  d'armée  et  une  partie  de  son  arlillerie. 
Mais  cette  capitulation  ne  fut  pas  ratifiée  par  le 
prince  de  Schwartzemberg ,  et  le  maréchal  fut  re- 
tenu prisonnier  avec  son  corps  d'environ  seize  mille 
hommes.  Lorsqu'il  revint  en  France  après  la  res- 
tauration, Louis  XVIII  l'accueillit  avec  distinction 
et  le  nomma  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis 
et  membre  de  la  chambre  des  pairs.  Après  le  dé- 
barquement de  Bonaparte,  il  se  dirigea  sur  Orléans 
pour  y  défendre  la  cause  royale  ;  mais  la  défection 
des  troupes  ayant  rendu  tous  ses  efforts  inutiles,  il 
vécut  pendant  les  cent-jours  dans  une  profonde 
retraite.  Nommé  ministre  de  la  guerre  par  le  roi , 
le  9  juillet  1815,  il  fut  remplacé  dans  ce  poste  par 
le  duc  de  Fcltre ,  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année.  Louis  XVIII  le  nomma  successivement  mi- 
nistre d'étal,  membre  du  conseil  privé,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  comte  et  enfin  mar- 
quis. Appelé  au  ministère  de  la  marine  le  23  juin 
1817  ,  il  reprit  le  portefeuille  delà  guerre  en  1818, 
et  le  conserva  quatorze  mois.  C'est  sous  son  admi- 
nistration que  des  cours  d'enseignement  mutuel 
furent  établis  dans  les  régiments.  Il  présenta  le  10 
mars  1818  une  loi  relative  au  nouveau  mode  de 
recrutement  de  l'armée  ,  dont  les  principales  dispo- 
sitions furent  modifiées  par  celle  du  9  juin  1824. 
Gouvion  quitta  le  ministère  lors  du  changement 
de  la  loi  des  élections  en  1 8 1 9  ,  et  fut  remplacé  par 
le  marquis  de  la  Tour-Maubourg.  Gouvion-Saint- 
Cyr  s'était  rendu  aux  îles  d'Hières  pour  rétablir  sa 
santé  ;  il  y  est  mort  le  1 7  mars  1 830. 

GOUYE  (Thomas),  jésuite,  né  à  Dieppe  en 
1650,  habile  dans  les  mathématiques,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  sciences  en  1696.  Cette 
compagnie  faisait  beaucoup  de  cas  de  ses  lumières. 
Il  possédait  les  langues  anciennes  et  cinq  langues 
modernes.  Il  mourut  à  Paris  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites,  en  1725.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Observations  phrjsiques  et  mathé- 
matiques, pour  servir  à  la  perfection  de  V Astro- 
nomie et  delà  Géographie,  envoyées  de  Siam, 
par  les  jésuites  missionnaires  (  les  PP.  Fon- 
taney  ,  Thomas,  Tachard,  Noël,  etc.  ),  Paris,  1G88, 
in-8,  et  IC92,  in-4,  et  dans  le  tom.  7  des  Mémoires 
de  l'académie. 

GOUYE  DE  LONGUEMARE  ,né  en  1715,  mort 
en  i7G3,greffierau  bailliage  de  Versailles,  dont  nous 
avons  :  Dissertation  sur  la  Chronologie  des  Rois 
Mérovingiens,  Vam,  1748  et  1756,  in-12;  Disser- 
tation pour  servir  à  l'Histoire  des  enfants  de 
Clovis  P%  1744  ,  in-12;  Sur  l'état  du  Soissonnais 
sous  les  enfants  de  Clotaire  !<'',  ibid.,  1745,  in-i2  ; 
Lettre  importante  sur  l'Histoire  de  France,  ibid., 
1755, in-12. 

GOUZ  (  François  de  la  Boulaye  le  )  ,  fils  d'un 
'  gentilhomme  de  Baugé  en  Anjou,  naquit  en  1610  ; 
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il  s'est  fuil  connaître  par  de  longues  courses  dans 
différentes  parties  du  monde.  De  retour  de  son  pre- 
mier voyage,  il  p.irut  si  déliguré ,  que  sa  mère 
morne  ne  voulut  pas  le  reconnaître.  11  fut  oblige 
d'intenter  un  procès  pour  avoir  son  droit  d'aînesse. 
(,)uelqucs  années  après,  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  auprès  du  grand  -  seigneur  et  du 
(Irand-.Mogol.  Nous  avons  sous  ce  titre  :  Foyacjcs 
et  observations  du  nieur  de  la  UouUaye  le  Gouz, 
(jcnlilhumtne  angevin ,  où  sont  dccrtls  les  reli- 
gions,  gouvernements  et  situations  des  états  et 
royaumes  d'Italie,  Grèce,  ^tatolie,  Syrie ,  Perse, 
Palestine,  Karnnanie  ,  K aidée ,  Assyrie ,  Grand- 
Mogol , /jijapour ,  Indes-Orientales  des  Portu- 
gais ,  Arabie  ,  l'Egypte  ,  Hollande  ,  Grande-lire- 
tagne,  Irlande,  Danemark,  Pologne,  fies  el 
autres  lieu.r  de  VKurope,  Asie  et  Afrique,  où  il  a 
séjourné,  le  tout  est  enrichi  de  belles  figures,  Paris, 
KiS'l  ou  Ki-ST,  in -4,  G  à  8  fr.  La  seconde  édition  est 
plus  complète  quoique  moins  belle  qu^la  première. 
Cet  ouvrage  n'est  curieux  (jue  pour  la  partie  qui 
concerne  les  Indes;  car  pour  le  reste  il  n'a  rien  appris 
de  nouveau.  Ce  voyageur  est  mort  dans  un  second 
vovage  qu'il  (it  en  Perse  en  IGG»  :  ses  obsèques 
furent  faites  h  Ispaban  avec  la  plus  grande  pompe. 
C.orZ  l)K  CKKLAM)  (  Hénigne  Le  ),  bistorien, 
né  à  Dijon  en  101)5,  d'une  ancienne  famille  de  Hour- 
gogne ,  cultiva  toute  sa  vie  les  sciences  et  cherclia 
à  en  propager  le  goût  dans  sa  ville  natale.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  à  Paris,  il  parcourut 
l'Italie  pour  y  contempler  les  cbcfs-d'œuvre  de 
l'antiquité  et  des  temps  modernes,  pour  réveiller 
et  perpétuer  en  lui  les  souvenirs  d'admiration  qu'il 
éprouvait  pour  cette  terre  si  féconde  en  grands 
hommes.  Il  visita  aussi  l'Angleterre  dont  il  se  pro- 
posait d'étudier  les  mœurs,  les  usages  et  les  lois 
encore  plus  que  la  littérature  ou  les  sciences  peu 
a[)préciées  alors  en  France.  De  retour  dans  sa  patrie, 
(louz  lit  don  à  l'académie  de  Dijon  d'un  terrain 
propre  à  un  jardin  botanique  ,  bientôt  après  de  son 
riche  cabinet  d'histoire  naturelle  ,  et  des  bustes  des 
grands  hommes  de  la  Bourgogne  qu'il  fit  placer 
dans  la  salle  des  séances  publiques  de  celte  com- 
pagnie. Dijon  lui  doit  en  outre  son  école  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Ce  véritable  patriote,  cet  ami 
réel  de  son  pays,  méditait  encore  la  création  d'autres 
établissements  d'ulililé  publique  ,  lorsqu'il  mourut 
en  1774.  On  lui  doit  :  une  Histoire  de  Lais,  Paris, 
175G,  in-r2 ,  dont ,  par  une  faute  d'impression  sin- 
gulière, on  a  fait,  dans  un  nouveau  dictionnaire, 
Vhistoire  des  lois  ;  Essais  sur  l'histoire  des  pre- 
miers rois  de  Bourgogne  et  sur  l'origine  des 
Bourguignons  ,  Dijon,  1 770  ,  in-4 ,  avec  une  carte 
de  l'ancienne  Germanie ,  et  une  autre  de  l'ancien 
royaume  de  Bourgogne ,  5  à  7  fr.  On  trouve  dans 
cette  histoire  de  l'érudition  et  des  recherches;  mais 
l'auteur  s'écarte  souvent  des  opinions  généralement 
adoptées  ;  Dissertation  sur  l'origine  de  la  ville 
de  Dijon  et  sur  les  antiquités  découvertes  sous 
les  murs  bâtis  par  Aurélien ,  ibid.,  1771  ,  in-4, 
avec  une  carte  de  l'ancien  Dijon  et  32  planches, 
G  fr.;  Dissertation  sur  la  cause  physique  du  dé- 
luge, qu'il  attribue  au  choc  d'une  comète  ,  et  dont 
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on  trouve  un  extrait  dans  le  tome  l"  des  Mémoires 
de  l'académie  de  Dijon  ,  owsra^c  peu  intéressant 
et  tout  systématique  ;  Essai  sur  l'histoire  natu- 
relle, inséré  dans  le  tome  2  des  mémoires  ci-dessus , 
et  plusieurs  aut  res  ouvrages  manuscrits  dont  on 
trouve  la  notice  ilans  son  éloge,  qui  a  été  prononcé 
par  le  docteur  Maret  à  l'académie  de  Dijon. 

G()>\i;i{  (Jean),  ancien  poète  anglais,  né  vers 
1320,  mourut  aveugle  à  Londres  en  1402.  On  a  im- 
primé de  lui  :  Confessio  amantis  (en  anglais), 
Westminster,  1483,  in -fol.,  très- rare  ;  ce  poème 
en  huit  livres  est  relatif  à  la  morale  el  à  la  mé- 
taphysique de  l'amour.  Les  éditions  de  Londres  , 
L'iTi  et  i,'.,',4  ,  in- fol.,  sont  encore  fort  recherchées. 
H.  J.  Todd  a  publié  Illustrations of  Ihe life,  etc., 
(  des  éclaircissements  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Goireret  de  Itaucer  ),  isio,  in-S. 

(lOZO.N  (  Dieudonné  )  ,  27'  grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à  lui  faire  obtenir  cette  dignité, 
fut  le  bonheur  qu'il  eut  d'exterminer  un  dragon 
monstrueux  qui  infestait  l'ile  de  Rhodes.  Cet  ani- 
mal était,  dit-on,  de  la  grosseur  d'un  cheval 
moyen  :  il  avait  à  sa  tétc  de  serpent ,  de  longues 
oreilles  couvertes  d'une  peau  écaillée".  Ses  quatre 
jambes  ressemblaient  à  celles  d'un  crocodile,  et  sa 
queue  faisait  plusieurs  plis  et  replis  sur  sou  corps.  11 
courait ,  «ijoutc-t-on  ,  battant  de  ses  ailes,  et  jetant 
le  feu  par  les  yeux  avec  des  silllements  horribles. 
Aucun  chevalier  n'avait  pu  délivrer  l'île  de  ce 
ujonstre  ,  et  tous  y  avaient  péri  ;  il  était  même  dé- 
fendu sous  peine  de  mort  de  le  tenter  davantage, 
(lo/.on  osa  néanmoins  l'entreprendre  ,  et  en  vint  à 
bout.  Celle  histoire,  vraie  ou  fausse,  se  voit  en- 
core sur  de  vieilles  tapisseries  ;  mais  l'on  y  voit  aussi 
les  aventures  d'Hercule  et  de  Thésée.  Ce  qui  doit 
la  rendre  suspecte  est  sa  parfaite  ressemblance 
avec  celle  de  (iilles  de  Chin.  {f^oy.  Gilles.)  On  sait 
aussi  que  ces  dragons  que  les  anciens  sculpteurs  et 
peintres  plaçaient  à  côté  des  héros,  ne  sont  que  les 
symboles  de  quelque  fléau  ,  dont  ils  ont  délivré  leur 
patrie  ;  et  que  dans  des  temps  postérieurs  on  a  hati 
sur  ces  vieilles  statues,  ou  peintures,  des  histoires 
merveilleuses.  La  famine,  la  peste,  la  guerre, 
les  hérésies ,  le  ravage  des  insectes ,  des  bêtes 
fauves,  etc.;  tout  cela  était  représenté  par  l'em- 
blème d'un  serpent  ou  d'un  dragon.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Gozon  tient  un  rang  distingué  dans  l'histoire 
de  Malte.  11  mourut  en  1353,  regretté  pour  sa  vertu 
et  son  courage.  On  mit,  dit-on  ,  sur  son  tombeau  : 
Draconis  exlinctor  (  l'exterminateur  du  Dra- 
gon ).  Il  était  de  la  langue  de  Provence.  On  peut 
voir  les  détails  de  ce  combat  dans  VJIistoire  de 
Malte,  par  l'abbé  Vertot ,  tome  2,  page  192.  Le 
P.  Ivircher,  dans  son  Mund.  subt.,  en  fait  une  des- 
cription pittoresque  et  pleine  d'intérêt.  Le  P.  Schot 
en  parle  aussi  dans  les  Mirabilia  naturœ  et 
artis.  Thevenot ,  qui  vit  à  Rhodes  vers  le  milieu  du 
17«  siècle  la  tète  du  dragon  terrassé  par  Goson  , 
en  a  donné  dans  sa  Belation  d'un  voyage  fait 
au  Levant,  Paris,  1GG5,  in-4,  une  descrip- 
tion qui  semblerait  mieux  convenir  à  la  tête  d'un 
hippopotame    qu'à    celle   d'un    serpent.   Moréri 
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présente    celle  légende    comme   très  -  douteuse. 

GOZZI  (Gaspard),  liltérateur,  poêle  et  critique 
vénitien,  né  en  17 13,  mort  en  178G,  fut  directeur  de 
l'un  des  trois  théâtres  de  sa  patrie,  réviseur  des  livres, 
et  surintendant  des  impressions.  Il  a  laissé  divers 
ouvrages  qui  le  placent  au  rang  desécrivains  les  plus 
purs  de  l'Italie.  Ceux  qui  lui  font  le  plus  d'honneur 
sont  :  Oiservatore  veneio  periodico ,  1768  ,  in-i2, 
ouvrage  périodique  dans  le  genre  du  Spectateur  an- 
glais, et  dont  il  imite  quelquefois  l'art  de  peindre  les 
mœurs  et  les  caractères  ;  Lettere  famigliari ,  Ve- 
nise ,  1755  et  1750,  2  vol.  in-8;  Mundo  morale, 
ibid.,  1760,  3  vol.  in-8.  La  plupart  des  autres  ou- 
vrages de  l'auteur  ont  été  recueillis  sous  le  titre  de 
Opère  in  versi  e  inprosa,  Venise,  1758,  G  vol. 
in-S,el  1794,  12  vol.  in-12,  édition  plus  complète. 
Ce  sont  des  tragédies ,  des  comédies ,  des  can- 
tates ,  etc.,  qui  n'ont  guère  d'autre  mérite  que  l'é- 
légance du  style.— Gozzi  (Charles),  frère  puîné 
du  précédent ,  s'adonna  particulièrement  au  genre 
dramatique  et  composa  plusieurs  comédies  ,  où  il  a 
cherché  à  se  faire  un  genre  à  lui ,  en  prenant  pour 
but  le  merveilleux  et  même  l'extravagant.  On  y 
trouve  cependant  des  traits  de  vrai  comique  ,  et  des 
scènes  parfois  touchantes.  Kous  nous  contenterons 
de  citer  le  comte  d'Essex,  traduit  de  Corneille  ,  et 
Gustave  Fasa  ,  de  Piron.  Son  style  est  pur  et  élé- 
gant. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Venise,  en 
1773  ,  8  vol.  in-8,  ainsi  qu'un  supplément  conte- 
nant quelques  autres  pièces  de  théâtre,  1791,2  vol. 
in-8.  Il  publia  en  1798  ,  les  mémoires  de  sa  vie  sous 
le  titre  de  Mémoires  inutiles  de  la  vie  de  Ch.  Gozzi, 
17  98  ,  et  mourut  vers  1804. 

GliAAF  (Régnier  de) ,  médecin  hollandais ,  na- 
quit à  Schoonhove  en  Hollande,  l'an  l64i.  Son 
père  s'était  rendu  célèbre  par  plusieurs  machines 
hydrauliques  :  le  fils  le  fut  par  quelques  découvertes 
anatomiques.  Après  avoir  étudié  à  Leyde  et  en 
France ,  il  se  retira  à  Delft ,  oiî  il  mourut  en  1673. 
]l  s'était  acquis,  dans  un  âge  peu  avancé,  une 
grande  réputation  par  de  savants  ouvrages  :  De 
succo  pancreatico ,  Leydc  ,  16G4,  in-l2,  cl  1671, 
in-8;  De  Firorum  organis  generationi  inservien- 
tibus,  Rotcrdam,  1668  et  1672,  in-8.  Un  traité 
semblable  De  mulierum  organis,  Lcyde ,  1672, 
in-s.  Il  prétend  dans  ses  écrits  ,  que  tous  les  ani- 
maux tirent  leur  origine  des  œufs  :  avant  lui ,  Ste- 
non  avait  prétendu  avoir  vu  ces  œufs  ;  Graaf  lui  dis- 
puta cet  avantage  ;  Swammcrdam  revendiqua  la 
même  découverte  ;  mais  il  paraît  qu'il  n'y  avait  pas 
de  quoi  se  quereller.  Valisnicri  en  examinant  ces 
prétendus  œufs  a  reconnu  ou  cru  reconnaître  que 
ce  ne  sont  que  les  réservoirs  d'une  liqueur  fécon- 
dante. Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  de  l'ovarisme 
a  eu  de  grands  partisans ,  et  n'est  pas  encore  géné- 
ralement abandonné ,  malgré  les  difficultés  insur- 
montables qu'on  lui  oppose,  ainsi  qu'à  ceux  des 
autres  naturalistes  occupés  à  expliquer  un  mystère 
qui,  au  jugement  des  plus  grands  physiciens,  ne 
sera  jamais  dépouillé  des  ténèbres  dont  l'Auteur  de 
la  nature  l'a  enveloppé.  On  peut  consulter  sur  cette 
matière  le  Catéchisme  -philosophique ,  tome  l 
D"  C2.  [Foy.  KiRuiUi  Athanase,  Uiwemioeck  \ 
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Muvs ,  etc.  )  Tous  les  ouvrages  de  Graaf  ont  été 
réunis  sous  le  titre  dopera  omnia,  Leyde  ,  1673  , 
in-8  ,  fig.,  et  à  Amsterdam  ,  1705  ,  in-8. 

GRAAF  (  Nicolas  de  ) ,  né  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  en  Hollande  ,  s'appliqua  à  l'étude  et 
à  la  pratique  de  la  chirurgie.  Il  fit  cinq  voyages 
dans  les  Indes  orientales.  11  mourut  en  1687.  Nous 
avons  de  lui  :  Voyages  aux  Indes  orientales,  avec 
une  relation  curieuse  de  la  ville  de  Batavia  ,  et 
des  mœurs  et  du  commerce  des  Hollandais  établis 
dans  les  Indes  ,  en  flamand  ,  1703  ,  in-4  ,  traduit 
en  français,  Amsterdam  ,  1719,  in-l2,  fig.,  3  à  4  fr. 

GRABE  (Jean-Ernest),  né  à  Kœnigsberg  en 
Prusse,  l'an  1666,  quitta  sa  patrie  pour  l'Angle- 
terre, où  il  fut  ordonné  prêtre  suivant  le  rit  angli- 
can. Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Oxford  ,  et  ob- 
tint une  pension  du  roi  Guillaume,  qui  lui  fut 
continuée  par  la  reine  Anne.  Il  mourut  à  Londres 
en  171 1  ,  au  milieu  de  sa  carrière.  Ce  savant  s'est 
fait  honneur  par  ses  connaissances  dans  l'antiquité 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  Spicilegium  SS.  Pa- 
trum,  ut  et  hœreticorum  sœculi  post  Christum 
nalum  \  ,2  etz,  Oxonii ,  1724  ,  2  vol.  in-8  ,  12  à 
15  fr.;  l'édit.  d'Oxford  ,  1699  et  1700,  2  vol.  in-8  , 
est  moins  chère  ;  Vêtus  testamentum  ,  grœcè,  ex 
antiquiss.  codice  ms.  Alexandrino  descriptum , 
cura  et  studio  J.-E.  Grabe,  Oxonii ,  1707-9-19  , 
4  tom.  en  2  vol.  in-fol.,  24  à  36  fr.,  gr.  pap.,  48 
fr.;  il  a  paru  en  même  temps  une  édition  en  4  vol. 
in-8,  fig.,  qui  est  quelquefois  reliée  en  8  vol.,  24 
à  36  fr.  Dans  celte  bible  le  manuscrit  d'Alexandrie 
n'est  pas  imprimé  tel  qu'il  était ,  mais  tel  qu'on  a 
cru  qu'il  devait  être.  On  y  a  changé  les  endroits  qui 
ont  paru  être  des  fautes  de  copistes  ,  et  les  mots  qui 
étaient  de  dilTérents  dialectes.  Quelques-uns  ont  ap- 
plaudi à  cette  liberté,  d'autres  l'ont  blâmée  ;  ils  ont 
prétendu  que  le  manuscrit  était  exact ,  que  les  con- 
jectures ou  les  diverses  leçons  avaient  été  rejelées 
dans  les  notes  dont  il  était  accompagné  ;  De  forma 
consecrationis  Eucharistiœ  ,  Londres  ,  1 721,  in-8. 
On  l'accuse  d'avoir  quelquefois  manqué  de  critique. 
Grabe  était  un  petit  homme  ardent ,  mélancolique , 
et  ayant  celte  constance  pour  le  travail  que  donne 
la  mélancolie.  Quoique  protestant,  il  donnait  beau- 
coup de  poids  à  la  tradition  ;  L'histoire  abrégée  du 
docteur  Grabe  et  de  ses  manuscrits,  par  Hickes 
(  en  anglais  )  est  en  tête  de  son  livre  intitulé  Exemple 
des  fautes  de  JFhiston ,  Londres ,  1712  ,  in-8. 

GRACCHUS  (  Tibérius-Sempronius  ) ,  de  l'il- 
lustre famille  Sempronia  ,  et  petit -fils  du  pro- 
consul Gracchus  tué  dans  une  ambuscade  par  les 
troupes  d'Annibal,  fut  deux  fois  consul  et  une  fois 
censeur.  Il  mérita  deux  fois  l'honneur  du  triom- 
phe ,  prit  et  ruina  un  grand  nombre  de  villes  des 
Celtibériens  en  Espagne  vers  193  avant  J.-C.  Quel- 
que temps  après  il  soumit  la  Sardaigne  ,  et  en  lira 
un  si  grand  nombre  d'esclaves,  que  la  durée  de 
leur  vente  donna  lieu  à  ce  proverbe  :  Sardi  vénales. 

GRACCHUS  (  Tïbérius  et  Caïus) ,  fils  de  Sem- 
pronius  Gracchus,  qui  était  un  autre  personnage 
que  le  précédent ,  et  qui  avait  épousé  Cornélie  ,  fille 
de  Scipion  l'Africain  ,  naquirent  le  premier  l'an  de 
Rome  591  (avant  J,  C.  161  ) ,  le  second  l'an  600 
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de  Rome  (  avant  J.-C.  152).  Ils  furent  très -bien 
t'Ievés  par  leur  mère,  et  se  signali'rcnll'un  et  l'autre 
par  leur  cloqueiicc  et  par  leur  zèle  pour  les  intérêts 
du  peuple  romain  ,  dans  le  dessein  de  s'attacher  la 
multitude.  Tilx'-rius  lit  ses  premières  armes  sous  le 
deuxième  Stipion  l'Africain  ,  et  contribua  puissam- 
ment ;\  la  prise  de  (iarlbaj^e.  11  accompagna  comme 
questeur  le  consul  C  Miuicinus  dans  la  guerre 
contre  .Numance,  cl  inspira  par  ses  vertus  tant  de 
confiance  aux  ennemis,  (|uc  les  Numanlins  vain- 
queurs ne  voulurent  traiter  qu'avec  lui,  et  lui  ac- 
cordèrent le  salut  de  plus  20,  000  Uomuins.  S'étant 
fait  élire  tribun  du  peuple  l'an  13S  avant  J.-C,  il 
demanda  qu'en  exécution  de  la  loi  ayraire ,  (|ui- 
conque  posséderait  plus  de  ioo  arpents  de  terris 
eoncpiises  ,  en  fut  dépossédé;  que  ces  terres  fussent 
réparties  entre  les  plus  |)auvres  citoyens  ;  et  que  les 
propriétaires  fussent  obligés  à  ne  se  point  servir 
d'esclaves  pour  les  cultiver,  mais  de  gens  de  condi- 
tion libre  pris  dans  le  pays.  Ces  demandes  étaient 
très-contraires  aux  intérêts  du  sénat  et  de  la  no- 
blesse ;  car  les  patriciens  possédaient  la  presque 
totalité  de  ces  terres.  Ce  n'était  point  un  nouveau 
partage  que  libérius  demandait.  La  loi  qu'il  pro- 
posa n'était  que  le  renouvellement  de  la  loi  Licmia 
qui  était  tombée  en  désuétude.  Lorsque  les  Humains 
faisaient  une  conquête  ,  ils  s'emparaient  d'une  partie 
des  terres  :  ces  terres  étaient  divisées  en  deux  lots, 
dont  l'un  était  vendu  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre,  l'autre  était  allèrmé  ou  devait  1  être  aux 
citoyens  pauvres.  Les  riches  avaient  tellement  fait 
monter  le  prix  des  fermes  ,  que  les  pauvres  ne  pou- 
vaient y  atteindre ,  et  par  la  suite  des  temps  ces 
biens  étaient  devenus  en  (|uel(|uc  sorte  la  |)ropriété 
des  possesseurs.  Après  de  grandes  dillicultés,  la  loi 
de  Tibérius  passa.  On  le  nomma  commissaire  ou 
triumvir  ,  avec  Appius  Claudius  son  beau-père  ,  et 
Caïus-Ciraccbusson  frère  ,  pour  faire  la  distribution 
des  terres.  Attalus  ,  roi  de  l'ergame,  mort  sans  en- 
fants, avait  nommé  le  peuple  romain  son  héritier. 
Gracchus  se  saisit  de  ses  trésors  au  nom  du  public  , 
et  les  distribua  à  ceux  des  citoyens  qui  ne  pouvaient 
pas  avoir  part  î»  la  distribution  des  terres.  Son 
triomphe  fut  de  courte  durée.  Il  fut  massacré  au 
milieu  de  ses  partisans  le  jour  même  qu'ils  allaient 
le  continuer  dans  le  tribunat  pour  l'année  suivante, 
1 32  avant  J.-C.  —  G uacciils  ,  Caius  ,  fut  chargé  , 
avec  son  frère,  de  la  distribution  des  terres  con- 
quises en  vertu  de  l'adoption  de  la  loi  agraire; 
mais,  aprè-s  la  tin  malheureuse  de  Tibérius,  il  se 
relira  des  affaires  ,  et  vécut  quelque  temps  dans  la 
retraite.  Dix  ans  après  ,  il  reparut  en  public  pour 
défendre  l'un  de  ses  amis.  A  sa  vue  ,  le  peuple  crut 
reconnaître  son  frère  ,  et  de  toutes  parts  il  fut  en- 
gagé ù  entrer  dans  les  affaires  publiques.  Nommé 
questeur  en  Sardaigne  ,  il  sut  tellement  se  concilier 
l'affection  du  peuple  et  des  soldats ,  que  le  sénat 
craignant  qu'il  n'acquît  une  popularité  semblable  à 
celle  dont  avait  joui  Tibérius  ,  songea  dès  lors  à  l'in- 
quiéter. Voyant  les  desseins  des  ennemis  de  sa  fa- 
mille, Caius  sollicita  le  tribunat  et  fut  élu  l'an  124 
avant  J.-C.  Aussitôt  il  fit  revivre  les  lois  proposées 
par  son  frère,  s'attira  l'attachement  du  peuple  par 
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de  grandes  largesses,  et  sapa  le  pouvoir  des  patri- 
ciens, en  faisant  administrer  la  justice  exclusive- 
ment par  les  chevaliers.  L'année  suivante ,  il  fut 
continué  dans  ses  fonctions  de  tribun  ,  et  envoyé  en 
Afrique  pour  reconstruire  Carthage.  Pendant  son 
absence,  le  tribun  Livius  Drusus,  gagné  par  le  sé- 
nat, chercha  bientôt  à  le  perdre  dans  l'esprit  du 
peuple.  Dès  (jue  Caius  fut  sorti  de  charge,  le  con- 
sul Opimius  entreprit  de  faire  casser  toutes  les  lois 
rendues  pendant  son  tribunat.  Caius  excité  par  ses 
partisans  résolut  de  s'opposer  à  ce  dessein.  Le  jour 
oii  ce  consul  allait  convoquer  le  peuple  pour  exé- 
cuter son  projet ,  Caïus  se  rendit  au  Capitule  ac- 
compagné de  gens  armés.  Là  s'engagea  un  combat 
dans  lequel  sa  troupe  fut  mise  en  déroute;  lui- 
même  se  retira  dans  un  bois  voisin  ,  et ,  comme  il 
se  vit  sans  ressource  ,  il  se  fit  tuer  par  un  esclave 
l'an  121  avant  J.-C.  Son  corps  fut  jeté  dans  le  Ti- 
bre. Comme  on  avait  promis  à  celui  qui  rapporte- 
rait sa  tête  un  poids  égal  d'or,  le  citoyen  qui  vint 
réclamer  ce  prix,  l'avait  remplie  de  plomb.  Les 
(iraeciues  ont  été  diversement  jugés  ;  les  uns  n'ont 
vu  en  eux  cpie  des  conspirateurs  et  des  ambitieux  , 
les  autres  que  de  véritables  amis  du  peuple  dont  ils 
voulaient  alléger  les  misères  :  ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  que  leurs  bonnes  ou  mauvaises  inten- 
tions furent  la  cause  de  la  première  guerre  civile 
(pii  ensanglanta  Home.  Le  peuple  romain  ,  incon- 
stant comme  toutes  les  multitudes  ,  leur  éleva  plus 
tard  des  statues. 

(ïH.VCK  (  Thomas-François  de  ) ,  censeur  royal , 
naquit  en  17I  ».  La  révolution  le  priva  de  sa  place 
au  moment  où  il  allait  obtenir  sa  pension  de  re- 
traite. 11  perdit  la  vue  presque  en  même  temps,  et 
il  serait  tombé  dans  l'indigence,  si  le  ministre  de 
l'intérieur,  instruit  de  sa  position  ,  ne  lui  eût  fait 
payer  une  pension  à  titre  d'ancien  censeur.  Il  mou- 
rut à  l'aris  en  i7î)!).  On  lui  doit  :  une  nouvelle  édi- 
tion de  l'Introduction  à  l'histoire  générale  de  lu- 
nivcrs  ,  par  PuU'endorf ,  continuée  jusqu'en  1750, 
Paris,  1753-59,  8  vol.  in-i  ;  Tableaux  histori- 
ques et  chronologiques  de  l'histoire  ancienne  et 
du  moyen  âge ,  des  principaux  pays  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Europe ,  avec  un  précis  de 
la  mythologie  grecque,  expliquée  d'après  Hésiode, 
et  un  tableau  des  principes  généraux  de  la  lan- 
gue française,  Paris,  1789,  in-8;  ses  principes 
de  la  langue  française  furent  imprimés  séparé- 
ment la  même  année ,  in-12  ;  les  tomes  2  et  3  des 
Tables  des  mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Il  a  été  le  principal  rédacteur  de  la  Gazette 
d'agriculture ,  commerce,  arts  et  finances ,  1770 
et  ann.  suiv.,  7  vol.  in-l.  Il  a  aussi  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  au  Journal  de  Verdun  et  au 
Journal  de  médecine. 

GHACIAN  (Jérôme),  carme  déchaussé,  né  à 
Valladolid  en  1545  ,  fut  commissaire  apostolique 
pour  la  réformation  des  carmes  dans  l'Andalousie. 
Cet  emploi  lui  occasionna  beaucoup  de  chagrin.  Il 
fut  obligé  d'aller  à  Rome  pour  se  justifier  sur  les 
accusations  qu'on  avait  intentées  contre  lui.  Il  eut 
le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Tunisiens, 
qui  le  firent  esclave.  En  1695  il  fut  racheté  :  quel- 
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que  temps  après  l'archiduchesse  Isabelle  ,  gouver- 
nante des  Pays-Iîas ,  le  prit  pour  son  confesseur.  Il 
mourut  en  1614.  Ce  Tore  a  toujours  été  un  modèle 
de  vertus.  Sainte  Thérèse  ,  saint  François  de  Sales, 
Clément  VIII ,  le  P.  Ribera  et  Don  Jean  Palafox  en 
jnt  parlé  avec  éloge.  Il  a  publié  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart  théologiques  ou  as- 
cétiques :  Tractatus  de  Jubilœo  et  anno  sancto, 
1000,  in-8  ;  f^ita  et  mors  patriarchœ  Joseph, 
Valence,  1G02  ,  in-8;  trad.  en  français,  Paris, 
1619  ,  in-S  ;  Fida  del  aima  ,  libre  que  trata  delà 
imitacion  de  Cristo  ,  etc.,  Bruxelles,  1G09  ,  in-4  ; 
trad.  en  français,  Lyon,  1618,  in-4.  André  de 
AFarmol  a  écrit  la  Fie  de  Jér.  Gracian  en  latin  , 
Valladolid,  1619,  in-4. 

GR.\CIA>'  (  Balthasar) ,  jésuite  espagnol,  né  à 
Calatayud,  dans  l' Aragon,  en  1584  ,  mort  recteur 
du  collège  de  Tarragone  en  1658,  se  distingua 
dans  sa  société  par  ses  sermons  et  par  ses  écrits.  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  :  Obras  de 
Balt.  Gracian,  Madrid,  I66't,  ou  lîarcelonne, 
1700  ,  2  vol  in-4.  Il  y  a  d'excellentes  choses  ,  mais 
elles  sont  noyées  dans  trop  de  paroles.  «  Il  paraît, 
»  dit  l'abbé  Desfontaines  que  cet  écrivain  avait 
•  plus  de  mémoire  et  d'imagination  que  dejuge- 
»  ment.  Il  faut  lire  quantité  de  choses  inutiles  ,  et 
»  quelquefois  singulières ,  avant  de  trouver  une 
»  réllexion  sage  et  solide.  En  cherchant  toujours 
»  l'énergie  et  le  sublime,  il  devient  outré  et  se  perd 
»  dans  les  nues  ;  mais  malgré  une  foule  de  pensées 
»  décousues,  obscures,  impénétrables,  Gracian  a 
M  des  maximes  rendues  avec  vivacité  ,  avec  esprit , 
»  et  qui  renferment  un  grand  sens.  »  Ceux  de  ses 
ouvrages  qui  ont  été  traduits  d'espagnol  en  fran- 
çais ,  sont  :  Le  Héros ,  traduit  par  le  P.  de  Cour- 
beville  ,  jésuite  ,  Paris  ,  1725  ,  et  Roterdam  ,  1729  , 
in- 1 2  ;  X Homme  universel ,  par  le  même  ,  Paris , 
172.3,  in-i2;  les  Maximes  de  Balthasar  Gra- 
cian, par  le  même,  Paris,  1730,  in-12.  Amelot , 
qui  se  croyait  un  grand  politique  ,  avait  traduit  cet 
ouvrage ,  sous  le  titre  de  l'Homme  de  cour;  mais 
cette  traduction  est  défectueuse  :  où  Gracian  est 
obscur ,  son  interprète  l'est  au  moins  autant  ;  né- 
flexions  politiques  sur  les  plus  grands  princes  , 
et  particulièrement  sur  Ferdinand  le  Catholique, 
traduites  par  de  Silhouette,  Amsterdam,  1731, 
in-12.  Un  an  après,  le  P.  de  Courbeville  en  publia 
une  seconde  version  sous  ce  litre  :  La  Politique 
de  Don  Ferdinand  le  Catholique ,  Paris,  1732  , 
in-12;  L'Homme  détrompé  ou  le  Criticon ,  tra- 
duit par  Maunory  ,  la  Haye  ,  1 734  ,3  vol.  in-1 2. 

GRADEMGO  (Pierre) ,  doge  de  Venise  en  1289 
à  1311  ,  découvrit  la  conjuration  de  Rajamon  te  Tié- 
polo,  et  en  prévint  les  suites.  Il  gouverna  la  répu- 
blique avec  sagesse,  et  mourut  en  1311.  C'est  lui 
qui  changea  en  aristocratie  le  gouvernement  de 
Venise ,  qui ,  depuis  1173,  était  presque  entièrement 
populaire,  et  qui  donna  à  cette  république  à  peu 
prè-s  la  forme  qu'elle  a  présentement.  —  Rarthélemi 
Gr;Ar»F..\K,o,  autre  doge  de  Venise,  élu  en  1330, 
soumit  les  Candiols  révoltés  ,  et  mourut  en  1343. 
C'est  de  son  temps  qu'arriva  ,  dit-on  ,  l'aventure 
d'un  pêcheur  qui  reçut  un  anneau  d'or  de  la  main 
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de  saint  Marc  l'évangéliste.  —  Jean  Gradenigo,  élu 
doge  de  Venise  en  1355  ,  marcha  sur  les  traces  de 
ses  ancêtres.  La  guerre  contre  les  Génois  se  renou- 
vela de  son  temps.  Elle  dura  peu.  On  en  soutint 
une  plus  violente  contre  le  roi  de  Hongrie ,  qui  as- 
siégea Trcvise.  Le  doge  alla  défendre  cette  place  en 
personne  ,  et  y  mourut ,  n'ayant  gouverné  qu'un  an 
et  quelques  mois. 

GRyEGINUS  (  Julius) ,  sénateur  romain  ,  qui  vi- 
vait sous  l'empereur  Caïus  Caligula  ,  était  de  Fré- 
jus.  Il  cultiva  les  belles-lettres  avec  succès ,  et  il  fut 
un  des  hommes  les  plus  éloquents  de  son  temps.  Sé- 
nèque  le  philosophe  n'en  parle  qu'avec  admiration. 
Il  paraît  ,  par  Columelle,  qu'il  avait  écrit  sur  l'a- 
griculture et  les  vignes.  On  lui  accorda  une  place 
dans  le  sénat ,  et  il  la  remplit  avec  honneur.  Cali- 
gula voulut  l'obliger  à  accuser  Marcus  Silanus,  que 
ce  prince  haïssait ,  quoiqu'il  fût  innocent  ;  Graeci- 
nus  le  refusa  ,  et  l'empereur  irrité  lui  fit  ôter  la  vie, 
vers  l'an  40  de  notre  ère  vulgaire. 

GRiEVIUS  (  Jean-George) ,  né  à  Naumbourg  en 
Saxe  en  1632  ,  étudia  deux  ans  sous  le  savant  Gro- 
novius.  Après  avoir  enseigné  les  belles- lettres  à 
Duisbourg  en  1656  ,  et  à  Deventer  en  1658  ,  il  ob- 
tint une  chaire  d'éloquence  à  Utrecht  en  i66i,  une 
de  politique  et  d'histoire  en  1667.  H  l'occupa  avec 
distinction  ,  compta  des  princes  parmi  ses  disciples  , 
et  mourut  en  1703.  On  doit  à  ses  recherches  et  à 
celles  de  Jac.  Gronovius,  etc.  :  Thésaurus  antiqui- 
tatum  grœcarum  et  romanarum,  Lugd.-Bat.,  etc., 
1694-1737,  39  vol.  in-fol.,  fig.,  450  à  600  fr.,  et  en 
gr.  pap.,  de  600  à  850  fr.  Cette  collection  immense 
ne  renferme  pas  tous  les  auteurs ,  ni  même  les  meil- 
leurs qui  ont  traité  cette  matière.  Les  compilateurs 
en  ont  oublié  plusieurs,  et  n'ont  pas  toujours  choisi 
les  bonnes  éditions  de  ceux  qu'ils  y  ont  insérés.  On 
leur  a  cependant  beaucoup  d'obligation  d'avoir  pu- 
blié un  grand  nombre  de  traités  utiles,  dont  la  plu- 
part se  trouvaient  difficilement  ;  Thésaurus  anti- 
quitatum  et  historiarum Italiœ,  Lugd.,-Bat.  1704- 
2  3,  9  lom.  en  30  vol.  in-fol  ;  Thésaurus  antiqui- 
tatum  et  hist.  Siciliœ ,  Sardiniœ ,  Corsicœ ,  etc., 
ibid.,  1723-25,  15  vol.  in-fol.,  fig.,  vend,  ces  deux 
ouvrages  300  a  400  fr.  ;  ils  se  joignent  ordinaire- 
ment à  la  collection  précédente  ,  dont  ils  sont  la 
partie  la  moins  intéressante.  Des  éditions,  de  plu- 
sieurs auteurs  grecs  et  latins ,  d'Hésiode ,  avec  des 
notes  judicieuses  et  de  la  plus  grande  érudition  ;  de 
la  plus  grande  partie  des  OEuvres  de  Cicéron  ;  de 
Florus ,  avec  une  préface  dictée  par  le  jugement  et 
par  le  goût;  de  César,  de  Suétone,  etc.,  et  de 
plusieurs  auteurs  des  derniers  siècles.  Grœvius  était 
un  savant  poli  et  aimable,  sans  orgueil  et  sans  suf- 
fisance. L'illustre  Huet  était  lié  avec  lui ,  et  lui  a 
adressé  plusieurs  lettres,  imprimées  dans  ses  disser- 
tations sur  difîérents  sujets. 

GRAF  (  Antoine  ) ,  célèbre  peintre  de  portraits  , 
né  à  Winterthur  en  Suisse  en  1736,  fut  appelé  à 
Dresde,  en  1766,  avec  le  titre  de  peintre  de  la 
cour,  se  fixa  dans  cette  ville,  et  mourut  en  1813.  Il 
a  été  regardé  longtemps  comme  le  premier  artiste 
en  portraits  de  l'Allemagne,  et  le  nombre  des  per- 
sonnes qu'il  a  peintes  durant  sa  longue  carrière  est 
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immense.  On  a  gravô  plus  de  120  de  ses  portraits 
qui  offrent  une  suite  des  savants  les  plus  distingues 
p.irmi  SCS  contemporains  en  Allemagne.  On  cite 
entre  autres  Icprituc  Henri  de  Prusse  à  cheval,  le 
peintre  Sulzer  entuuré  de  ses  pelits-fils,  gravés 
par  Herger,  hia-ler,  etc. 

(.KAFFICW  DISSEMKOLIU;  DIIAPPON- 
C.OrUT  (  Françoise)  naquit  ù  iXancyen  1 094,  d'un 
major  de  la  gendarmerie  du  duc  de  Lorraine  ,  et 
d'une  pelile  nièce  du  fameux  Callot.  Klle  fut  mariée 
à  François  Hugo  de  (Iralligny  ,  chambellan  du  duc 
de  Lorraine,  liommc  emporté,  avec  lequel  elle 
courut  plusieurs  fois  risque  de  la  vie.  Après  hien 
dos  années  ,  elle  en  fut  séjtarée  juridiquement.  Cet 
époux  finit  ses  jours  dans  une  prison  ,  où  l'avait  fait 
renfermer  son  caraclère  violent  et  sa  mauvaise  con- 
duite. M""-  de  (jradiguy  vint  à  Paris  avec  IM"^  de 
(luise,  destinée  en  mariage  au  maréchal  de  Ki- 
chelieu.  Plusieurs  beaux  esprits  réunis  dans  une 
société  où  elle  avait  été  admise,  l'engagèrent  à 
fournir  quelque  chose  pour  le  Recueil  de  ces  Mes- 
sieurs, puhUv  en  1745,  in-i2.  Klle  donna  la  A'ou- 
vetle  espagnole ,  intitulée  :  Le  mauvais  exemple 
produit  autant  de  vices  que  fjle  vertus  ;  bagatelle 
qui  essuya  des  critiques.  (Quelque  temps  après  pa- 
rurent ses  Lettres  d  une  l'éruvienne  ,  I7it),  in-i2, 
Paris,  1798,  2  vol.  in-i8,  lig.,  G  à  "  fr.;  ibid  ,  I82G, 
in-32  ,  lig.  Le  style  en  est  quelquefois  alambiqué  , 
et  d'autres  fois  trop  peigné.  Il  y  a  certaines  maximes 
qui  ne  paraissent  pas  assez  réiléchics.  Cénie,  drame 
en  S  actes  et  en  prose  ,  est  un  de  ces  petits  romans 
qu'on  appelle  comédies  larmoyantes;  elle  est  écrite 
avec  délicatesse  ,  et  a  été  mise  en  vers  français  par 
de  Longchamps  et  traduite  en  italien  par  Deodali. 
La  fille  d'Aristide ,  autre  pièce  en  i  actes  et  en 
prose ,  lui  est  fort  inférieure.  L'auteur  mourut  à 
Paris  en  1768.  Quoique  modeste,  elle  avait  un 
amour  -  propre  assez  vif.  lue  critique,  une  é|)i- 
gramme  lui  causaient  un  véritable  chagrin  ,  et  elle 
l'avouait  de  bonne  foi ,  prouvant  par  sa  doulou- 
reuse situation  que  les  femmes  savantes  sont  une 
chose  que  la  nature  semble  n'avoir  pas  comprise 
dans  son  plan.  (  yoij.  Lai  avettc;  ,  GKoiTni.v  ,  dKs 
lloiLiKREs,  Slze  ,  Texci.n.  )  Lcs  Lettres  d'une 
Péruvienne  et  Cénie  ont  été  traduites  en  anglais  et 
en  italien  ;  mais  elles  sont  aujourd'hui  peu  lues  en 
France.  L'auteur  du  Colporteur  prétend  que 
M""  de  Grafiigny  n'est  pas  l'auteur  de  ces  deux  ou- 
vrages. «  Elle  acheta  ,  dit-il,  le  premier  d'un  abbé  , 
»  et  un  autre  abbé  plus  généreux  lui  donna  le  sc- 
»  cond.  »  Si  l'allégation  est  vraie ,  M'"'=  de  Graf- 
figny  est  moins  responsable  des  choses  qu'on  a  trou- 
vées dignes  de  critique  dans  ces  productions  ;  mais 
si  son  innocence  y  gagne  ,  c'est  aux  frais  de  son  ju- 
gement. (  Les  œuvres  de  M""'  de  Graffigny  ont  été 
réunies  :  l'édition  la  plus  complète  de  ce  recueil  est 
celle  de  Paris,  1788,  4  vol.  in-i2;  ibid.,  I82l  , 
in-8,  fig. ,  9  fr.  Cette  même  dame  est  auteur  de  l'ou- 
vrage posthume  intitulé  -.  rie  privée  de  Foliaire 
et  de  M"^^  du  Chdtelet ,  publiée  avec  notes  par 
A.  Dubois,  Paris,  1820  ,  in-8  ,  G  fr. 

GRAHAM  (George) ,  célèbre  horloger  de  Lon- 
dres, né  à  Horsgills  dans  le  comté  de  Cumberland, 
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en  1G75,  mort  en  1751  ,  fut  élève  du  fameux  Tom- 
pion.  Il  a  inventé  Y  échappement  à  cylindre  qui  a 
fait  faire  un  grand  pas  à  la  précision  des  pendules 
astronomiques  ,  et  divers  instruments  d'astronomie 
et  (le  maihématiquos  ,  notamment  le  secteur  à  l'aide 
duquel  IJradIey  a  fait  de  nouvelles  observations  sur 
les  étoiles  lixes.  H  lit  faire  sous  ses  yeux  le  grand 
arc  mural  de  (îreentcich  ,  et  fut  chargé  de  fournir 
les  instruments  dont  devaient  se  servir  les  acadé- 
miciens envoyés  dans  le  Nord  pour  s'assurer  de  la 
ligure  de  la  terre.  Il  a  enrichi  les  Transactions 
p/ij7o,<op/i/^»e.s- do  plusieurs  découvertes  ingénieuses 
et  in)portanles  ,  principalement  en  physique  et  en 
astronomie. 

(îKAlLLY  (Jean  de),  connu  sous  le  nom  de 
captai  de  Huch  ,  fut  un  des  plus  grands  capitaines 
du  I  i"  siècle.  Employé  successivement  au  service 
des  rois  de  Navarre  et  d'Angleterre,  il  se  signala 
contre  les  généraux  français;  mais  son  courage  ne 
le  garantit  pas  d'être  deux  fois  leur  prisonnier  :  la  f» 
vi\  i-]V)\  à  la  bataille  de  Cocherel ,  gagnée  par  le 
célèbre  du  (juesclin  ;  la  2'"  en  1-372  ,  durant  le  siège 
de  Soubise.  Le  roi  d'Angleterre  ne  put  obtenir  sa 
liberté  qu'après  beaucoup  de  peines,  et  à  condition 
qu'il  no  porterait  plus  les  armes  contre  la  F>ance; 
mais  cette  condition  parut  si  dure  au  captai  de 
Ihich  ,  qu'il  aima  mieux  rester  prisonnier  dans  la 
lour  du  l'emijle  à  Paris,  où  il  mourut  l'an  1377, 

Gît  A  EN.  (P^oy.  LECiiAix.  ) 

(iltAENDOIlGE  (André),  né  à  Caen  en  Nor- 
mandie, fit  le  premier,  dans  le  IG*  siècle,  des  li- 
gures sur  les  toiles  ouvrées.  Richard  son  fils  perfec- 
tionna son  invention.  Le  père  ne  représentait  sur  la 
toile  que  des  carreaux  et  des  fieurs  ;  le  fils  y  repré- 
senta des  animaux  et  toutes  sortes  d'autres  figures, 
et  donna  à  cet  ouvrage  le  nom  de  Ifaute-Licc, 
peut-être  à  cause  des  lices  ou  fils  entrelacés  dans  la 
trame.  C'est  ce  que  nous  appelons  toiles  damassées, 
à  cause  de  leur  ressemblance  avec  le  damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  premier  la  méthode 
d'en  faire  des  services  de  table.  Son  fils  Michel 
éleva  plusieurs  manufactures  en  divers  endroits  de 
la  France ,  où  ces  toiles  damassées  sont  devenues 
fort  communes. 

(iUAENDORGE  (André),  né  en  1616  à  Caen, 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier, 
était  un  philosophe ,  et  suivait  les  principes  d'E- 
picure  et  de  Gassendi.  11  mourut  en  1G7C.  On  a  de 
lui  :  Dissertalio  de  naturâ  ignis  lucis  et  colo- 
rum  ,  Caen  ,  1664  ,  in-4  ;  Traité  de  l'origine  des 
macreuses,  ibid.,  1C80,  pet.  in-8,  3  à  5  fr.,  ou- 
vrage rare  et  curieux,  réimprimé  par  les  soins  de 
Buchoz  sous  ce  titre  :  Traités  très-rares  concer- 
nant l'histoire  naturelle  ,  Paris  ,  1780  ,  in-i2. 

GRAINDORGE  (Jacques),  parent  du  précédent, 
religieux  bénédictin  de  l'abbaye  de  Fontenai ,  et 
prieur  de  Culey ,  se  distingua  dans  l'étude  de  l'as- 
tronomie :  mais  il  y  joignit  celle  de  l'astrologie  ,  et 
crut  avoir  trouvé  ,  par  le  moyen  de  cette  dernière , 
le  secret  si  recherché  des  longitudes ,  et  il  annonça 
sa  prétendue  découverte  dans  des  programmes  qu'il 
fit  imprimer.  Il  voulut  la  soutenir  par  un  livre ,  qui 
ne  servit  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  ses  délires  : 
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Nereurius  invisus,  sed  tamen  prope  solem  oh- 
servatus ,  Caen ,  1674,  in-4.  Il  mourut  quelque 
temps  après  ,  en  1C80  ,  à  78  ans. 

GKAIXGEK.  {Foy.  Graxger.  ) 

GRAiXVILLE  (Charles- Joseph  de  Lespine  de), 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  savant  laborieux 
et  bon  juge  ,  mort  en  i75i ,  a  donné  :  un  Recueil 
d'arrèls ,  rendus  en  la  4*'  chambre  des  enquêtes, 
Paris,  1750,  in-4  ;  Mémoires  sur  la  vie  de  Pi- 
ôrrtc,  Amsterd.  (Paris),  1768,  I76i,  in-12,  cu- 
rieux et  exacts. 

GRALWILLE  (Pierre -Joseph  de  ),  jésuite ,  hu- 
maniste et  antiquaire,  mort  en  1730  à  Rouen  où  il 
était  né ,  s'adonna  à  l'étude  des  médailles ,  et  il  était 
parvenu  à  en  former  une  collection  précieuse.  Il  a 
laissé  plusieurs  lettres ,  dissertations ,  remarques, 
etc.,  sur  des  médailles  et  autres  objets  d'antiquités  , 
insérés  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  années 

1703,  1704,  1705,  1709,  1710,  1712,  1714  ,  1715, 

1724;  dans  \e  Journal  des  savants ,  aonées  171G  et 
1718;  et  dans  le  Mercure  de  France,  1723  : 
Saxius  en  a  publié  la  liste  exacte  dans  le  sixième 
volume  de  son  Onomasticon.  Le  P.  Grainville  a 
publié,  sans  y  mettre  son  nom,  des  éditions  purgées 
et  annotées  de  Suétone,  Rouen,  17 17  ,  in- 12,  et  de 
Paterculus,  Limoges,  1714,  même  format:  celte 
dernière  édition  a  été  attribuée  mal  à  propos  au 
P.  Huilier  :  Barbier  ,  dans  son  Examen  critique 
des  dictionnaires  ,  explique  avec  beaucoup  de  pré- 
cision comment  est  venue  celte  erreur  ,  et  il  donne 
en  même  temps  de  plus  amples  détails  sur  le  P. 
Grainville. 

GRALWILLE  (  Jean  -  Baptiste  -  Christophe  ) , 
poëte  et  littérateur,  né  à  Lizieux  en  1760  ,  se  destina 
d'abord  au  barreau  :  mais  cédant  à  son  goût  pour 
les  belles-lettres,  il  quitta  Rouen  où  il  était  avocat 
pour  retourner  dans  sa  patrie.  Dans  la  retraite  qu'il 
avait  choisie  ,  il  se  livra  à  des  travaux  littéraires  qui 
ne  sont  point  sans  mérite,  et  passa  tranquillement  sa 
vie  qui  se  termina  en  1 8o5.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  le  Carnaval  de  Paphos,  poëme,  Paris, 
1784,  in-12;  Isméne  et  Tarsis,  roman  poétique, 
suivi  de  quelques  pièces  fugitives  de  Métastase  , 
traduites  en  prose  ,  Paris ,  1 78  5  ,  in- 1 2  ;  Aventures 
d'une  jeune  Sauvage,  traduites  de  l'italien  de 
l'abbé  Chiari ,  Paris  ,  1789  ,  3  vol.  in-12  ;  la  Fata- 
lité, roman  allégorique  ,  1791  ,  in-12  ;  le  Vendan- 
geur, poëme  traduit  de  l'italien  de  Tansillo  ,  Paris  , 
1792,  in-12;  Hymnes  de  Sapho  ,  aussi  traduits  de 
l'italien ,  Paris  ,  an  5 ,  in  -i  8  ;  le  Remède  d'Amour, 
traduit  d'Ovide,  ibid.,  an  5  ,  in-l8;  la  Musique, 
poëme  traduit  de  l'espagnol ,  ibid.,  an  8  ,  in-l8  ; 
les  deux  premières  livraisons  du  texte  des  Monu- 
ments inédits,  traduits  de  l'italien  de  Winckel- 
raan,  1789  ,  in-4  ,  dont  la  révolution  l'empêcha  de 
continuer  la  publication.  11  a  rédigé  pendant  les 
anm-es  1788  et  1789  les  Etrennes  du  Parnasse, 
in-12  ,  et  a  fourni  une  foule  d'articles  littéraires  et 
de  morceaux  traduits  de  l'italien  ou  de  l'espagnol, 
dans  le  Journal  encyclopédique ,  \q  Mercure  et 
autres  ouvrages  périodiques.  Il  a  encore  laissé  en 
manuscrit  un  Poème  en  prose  sur  la  chasse,  des 
traductions  de  YAraucana,  poëme  espagnol  d'A- 
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lonzo  d'Ercilla,  dont  on  a  imprimé  un  fragment; 
de  V Italie  délivrée  des  Goths ,  du  Tressin  ;  et  des 
Argonautes  ,  poëme  latin  de  Valérius  Flaccus.  On 
lui  a  attribué  mal  à  propos  quelques  autres  ou- 
vrages que  l'on  croit  être  de  Cousin  de  Grainvihe. 
Grainville  était  membre  de  plusieurs  académies. 

GRAINVILLE  (Jean-Baptiste-François-Xavier 
CousiK  de),  littérateur,  né  au  Havre  en  1746  ,  était 
allié  à  Bernardin  de  Saint- Pierre  par  le  mariage 
d'une  de  ses  sœurs  avec  cet  écrivain  célèbre.  Après 
avoir  fait  des  éludes  distinguées  d'abord  à  Caen  , 
puis  au  collège  Louis-le-Grand  à  Paris,  il  embrassa 
la  carrière  ecclésiastique  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
remarquer  parmi  les  meilleurs  orateurs  de  la  chaire. 
11  composa  un  discours  sur  celte  question  :  Quelle  a 
été  l'influence  de  la  philosophie  sur  le  18"  siècle? 
L'académie  de  Besançon  qui  l'avait  proposé  cou- 
ronna cet  écrit.  Les  principes  qu'il  y  avait  manifes- 
tés lui  attirèrent  quelques  contradictions  de  la  part 
des  écrivains  qu'il  avait  attaqués;  il  n'en  continua 
pas  moins  à  les  développer  dans  ses  sermons  de  la 
manière  la  plus  éloquente.  Cependant ,  soit  pour 
donner  le  change  à  ses  adversaires  ,  soit  pour  satis- 
faire un  goût  naturel  que  son  état  ne  lui  permettait 
guère  de  suivre ,  il  travailla  pour  le  théâtre ,  et 
lorsque  la  révolution  fut  sur  le  point  d'éclater,  il 
avait  déjà  composé  plusieurs  pièces  ;  il  avait  même 
fait  recevoir  au  Théâtre-Français  le  Jugement  de 
Paris  que  le  cours  des  événements  politiques  em- 
pêcha de  représenter.  Il  cessa  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques qu'il  reprit  toutefois  à  la  sollicitation  de 
l'évêque  d'Amiens  ,  mais  il  prêta  le  serment  exigé; 
s'étant  livré  de  nouveau  à  la  prédication  ,  il  fut  per- 
sécuté ,  privé  de  sa  pension  et  incarcéré.  Alors  il 
renonça  pour  toujours  à  l'exercice  de  la  prêtrise  , 
et  fut  contraint,  pour  vivre ,  de  donner  des  leçons  à 
des  enfants.  Après  avoir  passé  par  tous  les  degrés 
de  l'infortune ,  il  fut  atteint  d'une  maladie  mélanco- 
lique qui  devint  bientôt  une  fièvre  de  délire.  Le  !<''" 
février  1805  il  était  dans  un  violent  accès,  lorsqu'il 
se  leva  à  5  heures  du  matin ,  par  un  temps  très- 
froid  ,  et  se  précipita  dans  le  canal  de  la  Somme  qui 
baignait  les  murs  de  son  jardin.  C'est  pendant  qu'il 
était  ainsi  accablé  par  le  malheur  qu'il  travaillait  à 
son  Dernier  homme,  espèce  de  poëme  en  prose, 
d'une  touche  sombre ,  forte  et  originale  ,  et  qui 
sera  toujours  considéré  ,  malgré  ses  défauts,  comme 
une  des  bonnes  productions  de  ce  genre.  Bernardin 
de  St.-Pierre  publia  en  1805  cet  ouvrage,  2  v.  in-12, 
qui  ne  fut  point  remarqué.  Un  savant  anglais  éveilla 
le  premier,  en  1810  ,  l'attention  publique  sur  celle 
production  ,  dont  Charles  Nodier  a  donné  une  se- 
conde édition  enrichie  d'observations  prélimi- 
naires ,Varis,  1811  ,  2  vol.  in-12. 

GRAM  (Jean),  archiviste,  historiographe,  bi- 
bliothécaire et  conseiller  du  roi  de  Danemark,  né 
dans  le  Julland  en  1C85,  mourut  à  Copenhague  en 
1748.  Il  laissa  un  Corpus  diplomatum  ad  res  da- 
nicas  attinentium,  qui  est  encore  manuscrit,  en 
plusieurs  volumes  in-fol.;  Historia  deorum  ex 
Xenophonte ,  Copenhague,  1715,  in-4;  Castiga- 
tiones  ad  scolia  in  Thucydidis  libros ,  ibid., 
1721 ,  in-4;  Disputationes  viii  de  veteris  testa' 


GRA 

menti  versionii  grœeo  m  novo  testamenti  alle- 
gatione,  Copcnliaj^ue,  1722-;);$,  in-4,  de.  Ce  savant 
conlrihiia  lieaucoup  ù  l'élaltlissement  de  l'académie 
de  Copenliague.  H  a  liomxéuuc Dissertalion  latine, 
ou  \  époque  de  la  vie  d'Jrc/njlas,  et  le  fragment 
qui  porte  son  nom  ,  in-A.  Jean  .Moller,  professeur  de 
théologie,  a  lu  à  la  société  Scandinave  de  cette 
ville  un  mémoire  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Gram  , 
Co|)enli.it,'iie  ,  isio,  in-8. 

(iltA.MAVK  ( Jean-IJaptiste),  d'Anvers,  devint 
prévôt  d'Arnlieim  ,  et  liistorioprapliedcs  i*ays  IJ.is. 
Il  parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie ,  d'où  il  allait 
passer  en  Kspagne  ;  mais  des  corsaires  d'Arri(|ue 
l'emmenèrent  à  Alger.  Il  obtint  sa  liberté,  revint 
(lins  les  l'ays-IJas,  (il  divers  voyages,  et  mourut 
à  Lubcck  en  IC3.S.  On  a  de  lui  :  ytjricœ  illu-'lrata' 
libri  \,  Tournai,  1022,  in-î.  C'est  l'Iiisloire  de 
l'Afrique  depuis  l'anliquilé  la  plus  reculée  jus(pi'à 
nos  jours.  (,)uoique  l'Iiislorique  domine,  il  y  a  de 
très-bons  détails  jiour  la  géographie  ; /.'('«r/MH»  rf- 
rum  JrgeliC  geslarum  ,  ab  anno  IGI9,  sive  spé- 
culum miseriœ  svrvorum  Turcicorum ,  Alb, 
1G22,  in-8.  L'auteur  avait  été  malheureusement  à 
|)ortée  de  bien  connaître  cette  partie.  Ses  infor- 
tunes ont  été  utiles  aux  géographes;  llistoria 
Brabantica,  I.ouvain,  lOOG,  m-'S,  ;  Antiqnitates 
ducatùs  Jirabantiœ  ,  Anvers,  i(;io,  'n\-\;  Anti- 
quUates  comitatùs  t'iandriœ,  ibid.,  lCH,ia-4; 
ISamurcum ,  ibid.,  lC07,:i  part,  in-i  ;  /ïntiquita- 
tes  urbis  et  provinciœ  j\Jechliniensis  ,  ISruxelies, 
IG07,  in-4;  llistoriœ  et  antiqxiitatum  ttrbis  ca- 
meracensis  snmma  capila ,  ibid.,  IG08,  in-4; 
Antiquitales  JJredanw ,  Louvain,  1708,  in-l. 
Ces  sept  derniers  ouvrages ,  concernant  l'histoire 
des  l'ays-Ilas  ,  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  :  An- 
tiquitates  L'etgicœ,  Louvain  et  IJruxellcs ,  170S, 
in-fol.  On  a  encore  de  Gramaye  des  vers  moins 
estimés  que  ses  recherches. 

GHAiMiMOM  ,  ou  Gka.mom)  (Gabriel  de  IJarlhé- 
lemi,  seigneur  de),  président  au  parlement  de 
Toulouse  ,  d'une  ancienne  famille  de  Uouermie  , 
mourut  en  tG54.  On  a  de  lui  :  llistvrinrutn  Galliœ 
ab  excessu  Henri  IF,  lib.  wiii,  Toulouse,  1643, 
in-fol.  Il  en  avait  publié  la  première  partie  deux 
ans  auparavant  ;  cette  espèce  de  spécimen  est  fort 
rare.  Grammont  composa  son  histoire  pour  qu'elle 
put  être  regardée  comme  une  continuation  de  celle 
du  président  de  Thou  ;  mais  Grammont  a  écrit  avec 
moins  d'élégance  ,  son  style  est  quelquefois  guindé, 
et  sa  latinité  n'est  pas  toujours  pure  :  en  général  il 
écrit  bien  ,  et  on  le  lit  avec  plaisir,  et ,  ce  qui  lui 
fait  plus  d'honneur,  avec  confiance.  C'est  vainement 
que  Sarrau  ,  Guy-Patin  ,  et  Arnaud  d'Andilly  ,  ont 
tâché  de  décrier  cette  histoire.  Ce  dernier  a  sans 
doute  voulu  se  venger  de  la  manière  dont  l'auteur 
avait  parlé  de  lui.  Les  protestants  ont  autant  élevé 
l'ouvrage  de  de  Thou  ,  qu'ils  ont  déprimé  celui-ci; 
il  est  inutile  d'en  dire  les  raisons.  On  y  trouve  des 
choses  très-curieuses,  que  d'autres  se  sont  bien 
gardés  de  rapporter  ;  Hisloria  prostratœ  à  Ludo- 
vico  XIII,  sectariorumin  Gallid  rebellionis,  Tou- 
louse, 1623,  in-4.  On  désirerait  dans  cette  histoire 
que  l'auteur  se  fût  exprimé  avec  plus  de  circon- 
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spection  sur  le  massacre  de  la  Saint- Barthélemi. 

tiUAMONT  (Gabriel  de) ,  cardinal  de  l'illustre 
maison  de  Gramont  dans  la  Navarre,  s'acquit  l'es- 
time et  l'amitié  de  François  ^^  Ce  prince  l'em- 
ploya dans  des  négociations  importantes,  et  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs.  11  eut  successive- 
ment les  évéchés  de  Couserans ,  de  Tarbes  cl  de 
Poitiers ,  puis  les  archevêchés  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse,  il  mourut  au  chûteau  de  iJalma  ,  près  de 
Toulouse,  en  153  4 ,  avec  la  réputation  d'un  prélat 
courlisan  et  d'un  négociateur  habile. 

GUAMO.NT  (Antoine  de),  de  la  même  famille 
(jne  le  précédent,  porta  les  armes  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  et  .se  signala  en  ig:30  à  la  défense  de  iMan- 
toue,  où  il  fut  blessé.  Le  cardinal  de  lUchelieu  lui  Ot 
épouser  une  de  ses  parentes,  et  se  chargea  de  sa 
fortune.  Il  servit  avec  distinction  en  Allemagne  en 
Hi35,  en  Flandre  ot  en  Alsace  les  deux  années 
suivantes  ,  et  conunanda  en  Piémont ,  sous  le  cardi- 
nal de  La  Valletle,en  1G3H.  Il  secourut  Verceil 
l'aruiéc  d'après,  et  prit  Chivas.  Ses  exploits  aux 
sièges  d'Arras.dc  ISapaumc  et  de  La  Itasséc,  lui 
méritèrent,  en  IG4I,  le  bilton  de  maréchal  de 
France.  Au  conunencement  de  i64  2,  il  fut  défait  en 
Flandre,  près  de  l'abbaye  d'Honnecourt.  Il  fut  plus 
heureux  en  Allemagne ,  où  il  prit  Pliilisbourg  en 
lG44,ct  h  la  bataille  de  Lens  en  1048.  Il  fut  chef 
de  l'ambassade  qu'on  envoya  à  Francfort  en  1G67, 
pour  l'élection  de  l'empereur;  et  il  alla  à  Madrid, 
2  ans  après ,  faire  la  demande  de  l'infante,  tn 
1G63  ,  il  fut  reçu  duc  et  pair,  et  mourut  à  Rayonne 
en  1G78,  à  74  ans.  C'était  un  des  bonimcs  les  plus 
aimables  de  la  cour  de  Louis  \IV,  poli,  magni- 
(ique ,  bon  plaisant ,  également  propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  de  lui  des  Mémoires ,  Pa- 
ris, 171G  ou  1717  ,  2  vol.  in-l2.  Ils  renferment  ses 
négociations  en  Allemagne  et  en  Fspagnc ,  lors- 
qu'il y  fut  envoyé  pour  le  mariage  de  l'infante  avec 
Louis  XIV.  C'est  le  duc  de  Gramont ,  son  lils,  qui 
donna  ces  mémoires  au  public.  (  f^oy.  IIamii.to.n.  ) 

GIIANADO  (Jacques),  jésuite,  né  à  Cadix  en 
1572  ,  se  distingua  par  sa  piété  et  par  une  charité 
active  et  infatigable  ;  sa  mémoire  est  encore  en 
grande  vénération  en  Fspagne,  mais  principalement 
à  Séville  ,  où  il  a  introduit  l'usage  de  célébrer  très- 
solennellement  l'octave  du  saint  Sacrement,  et  à 
(îrenade,  où  il  mourut  en  1G32.  On  a  de  lui  :  Com- 
mentarios  in  summam  theologiam  S.  Thomœ , 
Ilispali,  1G23-3I  ,  S  tom.  in-fol. 

GRANCOLAS  (Jean),  Parisien,  docteur  de 
Sorbonne ,  chapelain  de  Monsieur,  frère  de  Louis 
XIV,  ensuite  chapelain  de  Saint-Benoit ,  mourut 
en  1732  avec  la  réputation  d'un  homme  savant , 
mais  rude,  austère  et  singulier.  Il  était  la  terreur 
des  jeunes  bacheliers  qui  voulaient  prendre  le  bon- 
net de  docteur.  C'est  le  dernier,  suivant  le  bénin  au- 
teur du  Dictionnaire  critique  ,  qui  ait  su  parler 
latin  dans  les  assemblées  de  la  faculté.  S'il  parlait 
bien  latin ,  il  a  eu  depuis  de  dignes  imitateurs  en 
Sorbonne  ;  mais  il  écrivait  assez  mal  en  français. 
Quoique  ses  ouvrages  ne  soient  qu'une  compilation 
des  passages  des  Pères,  des  canons  ,  d'extraits  de 
liturgie  et  d'autres  monuments  ecclésiastiques,  ils 
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ne  méritent  pas  moins  d'être  lus  par  ceux  qui  vou- 
draient avoir  des  matériaux  pour  travailler.  On  a 
de  lui  :  Traité  des  liturgies ,  t697,  in-12.  L'au- 
teur y  décrit  la  manière  dont  on  a  dit  la  messe  en 
chaque  siècle ,  dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent ;  VJncien  Sacramcntaire  de  l'Eglise ,  en 
1699.  On  y  trouve  toutes  les  anciennes  pratiques 
observées  dans  l'administration  des  sacrements,  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Latins ,  critique  abrégée  des 
ouvrages  des  auteurs  ecclésiasjiques  ,  Paris,  1716,  2 
vol.  in-l  2  ;  bon  ouvrage  traduit  et  imprimé  en  latin 
à  Venise,  1734,  in-4  ;  c'est  une  biographie  des 
Pères  et  des  principaux  écrivains  ecclésiastiques, 
par  ordre  chronologique;  De  l'antiquité  des  céré- 
monies des  sacrements,  Paris,  1692;  Histoire 
abrégée  de  l'église  de  Paris,  Paris ,  1728  ,  2  vol. 
in-12;  supprimée  par  le  ministère  public,  à  la 
prière  du  cardinal  de  Noailles  qui  n'y  était  pas  mé- 
nagé ;  Traité  de  la  messe  et  de  l'office  divin,  Paris, 
17 13,  in-12  ;  Instruction  sur  le  jubilé,  ibid.,  1724, 
in-12  ,etc. 

GRAND.  (Foy.  Legrand.  ) 
GRANDET  (Joseph),  pieux  et  savant  curé  de 
Sainte-Croix  d'Angers ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1646.  Sa  mémoire  est  en  bénédiction  pour  les  biens 
spirituels  et  temporels  qu'il  a  procurés  à  sa  paroisse, 
et  même  dans  tout  le  diocèse  :  il  est  mort  en  1724. 
Il  est  auteur  :  des  Fies  de  Crêtey  curé  en  Nor- 
mandie, Rouen  ,  1722  ,  in-12  ;  de  Gabriel  Dubois 
de  La  Ferté,  chevalier  de  Malte,  Paris,  1712,  in-12; 
de  Louis  Grignon  de  Montfort ,  missionnaire  , 
Nantes,  1724  ,  in-12.  Grandet  a  encore  laissé  une 
Histoire  ecclésiastique  d'Angers ,  qu'on  garde  en 
manuscrit  au  séminaire  de  cette  ville. 

GRANDI  (Guido),  religieux  camaldule  ,  mathé- 
maticien ,  antiquaire  et  biographe,  né  à  Crémone 
en  1G71,  d'une  famille  distinguée ,  fut  professeur 
de  philosophie  ,  d'abord  à  Florence ,  puis  à  Pise  ; 
ses  travaux  furent  récompensés  par  l'abbaye  de 
St. -Michel  de  Pise ,  et  par  la  place  d'intendant 
général  des  eaux  en  Toscane.  Il  mourut  en  1742 
après  avoir  publié  les  ouvrages  suivants  :  Geome- 
trica  Demonstratio  vivianeorum  problematum, 
Florence,  1G99,  in-4  :  ouvrage  qui  lui  valut  la  bien- 
veillance du  grand-duc  de  Toscane  ;  Geometrica 
demonstratio  theorematum  hugenianorum  circà 
logiiticam ,  cum  epistolâ  ad  pat.  Cœvam,  ibid., 
1710,  in-4  ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  considéra- 
lions  curieuses  et  nouvelles  ;  réimprimé  dans  le 
recueil  d'Huygcns;  Quadratura  circuli  et  hyper- 
holœ ,  per  infmitas  hyperbolas  geomelricè  eœhi- 
bita.  Vise,  1703,  in  8  ;  1710,  in-4  ,  qui  lui  attira  de 
vives  discussions  avec  Marchelli ,  son  censeur  ; 
Disserlationes  Camaldulenses  in  quibus  agitur 
de  instilutione  Camaldulensis  ordinis,  Lucques, 
1707,  in-'i.  Il  y  démontre  la  fausseté  de  la  plupart 
dci  faits  recueillis  par  les  légendaires  ;  des  Re- 
cherches sur  la  nature  et  les  propriétés  du  son, 
insérées  dans  les  Transactions  philosophiques , 
année  1709  ,  qui  lui  méritèrent  une  place  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ;  de  infmitis  infinitorum 
infiniteque  parvorum  Ordinibus ,  Vise ,  1720, 
in-4  ,  où  il  prend  la  défense  de  Wallis  contre  Va- 
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rignon ,  mais  avec  trop  d'aigreur  ;  Sistema  del 
mundo  terraqueo  geograficamente  descritio , 
Venise,  1716,  2  tomes  in-4  ;  Del  movimento  délie 
acque  trattato  geometrico,  inséré  dans  la  raccolta 
d'autori  che  trattano  del  moto  delV  acque,  Flo- 
rence ,  1723  ,  3  vol.  in-4;  Epistola  de  pandectis, 
Pise,  1724;  Florence,  1727,  in  4  ;  Flores  geometrici 
ex  rhodonearum  et  clœliarum  curvarum  de- 
scriptione  résultantes  ;  unà  cum  novi  eœpeditis- 
simi  Mesolabii  auctario,  1728,  in-4;  Elementi 
geometrici  piani  e  solidi ,  Venise,  1769,  in- 8. 
Grandi  était  aussi  biographe,  antiquaire  et  même 
poëte.  Tous  ses  opuscules  se  trouvent  dans  plusieurs 
recueils  et  principalement  dans  celui  de  Calogera. 
Ses  œuvres  forment  44  vol.  que  l'on  conservait  à 
Pise  dans  la  bibliothèque  des  camaldules.  L'on  peut 
trouver  la  liste  de  ses  ouvrages  à  la  suite  de  son 
éloge  \)ar  Bandini,  dans  les  Memoriœ  italorum , 
tome  4  ,  et  dans  les  Fitœ  italorum  de  Fabroni , 
tome  8. 

GRANDIDIER  (  Philippe -André  ) ,  historien 
ecclésiastique  ,  savant  chanoine  de  Strasbourg  ,  né 
dans  cette  ville  en  1752,  mort  à  l'abbaye  de  Lucelle 
en  1787,  d'une  maladie  inflammatoire  causée  par 
l'excès  du  travail.  Il  avait  eu  pour  protecteur  le  car- 
dinal de  Rohan,  et  fut  successivement  chanoine  du 
grand-chœur  de  sa  ville  natale  et  historiographe  de 
France.  Il  a  publié  :  Histoire  de  l'évêché  et  des 
évéques  de  Strasbourg ,  Mil  et  1778  ,  2  vol.  in-4. 
Il  devait  y  avoir  8  vol.  ;  Essais  historiques  et  to- 
pographiques sur  l'église  cathédrale  de  Stras- 
bourg, 1782,  in-8  ;  Fues  pittoresques  de  l'Alsace, 
1785 ,  in-4  ,  sept  livraisons,  avec  planches  ;  Histoire 
ecclésiastique ,  militaire,  civile  et  littéraire  de  la 
province  d'Alsace,  1787,  in-4,  tom.  i  :  il  n'a  paru 
que  ce  volume  ;  cet  ouvrage  lui  ayant  attiré  des 
persécutions  de  la  part  de  ses  confrères ,  il  y  re- 
nonça ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
poètes  du  \Z^  siècle,  connu  sous  le  nom  de  Min- 
nesingen;  un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  des  sujets  curieux  ou  intéressants,  dans  les 
journaux  de  France  et  d'Allemagne.  Il  a  fourni  à 
l'abbé  Godescard  des  notes  pour  une  nouvelle  édi- 
tion des  Fies  des  Saints.  Il  était  un  des  plus  zélés 
collaborateurs  de  la  Germania  sacra.  Don  Grappin, 
chanoine  de  Besançon,  a  fait  son  éloge  historique  , 
Strasbourg  ,  1788,  in-8.  Grandidier  faisait  partie  de 
21  académies. 

GRANDIER  (Urbain),  né  à  Rovère  près  de 
Sablé,  avait  été  nommé  curé  et  chanoine  de  Loudun. 
On  croit  que  la  réunion  de  ces  deux  bénéfices  entre 
les  mains  d'un  prêtre  étranger  au  diocèse  donna 
naissance  à  de  cruelles  inimitiés.  Urbain  Grandier, 
fameux  par  l'histoire  de  la  possession  vraie  ou  pré- 
tendue des  Ursulines  ,  avait  plus  d'esprit  et  de  feu 
que  de  religion  et  de  mœurs.  De  La  Rochepozai, 
évèque  de  Poitiers,  l'avait  condamné  le  3  de  jan- 
vier 1630  ,  à  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  tous  les  ven- 
dredis pendant  trois  mois ,  interdit  à  divinis  dans 
le  diocèse  pour  cinq  ans ,  et  pour  toujours  dans  la 
ville  de  Loudun  ,  où  il  menait  une  vie  scandaleuse. 
Il  y  avait  quelques  années  qu'il  entretenait  une  fille, 
assez  heureuse  encore  dans  ses  dérèglements  pour 
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sentir  les  remords  de  sa  conscience.  Ce  fut  pour 
calmer  ses  scrupules  que  Grandier  composa  un 
Traité  contre  le  célibat  des  prêtres,  qu'on  trouva 
parmi  ses  papiers  ,  lorsqu'il  fui  arrêté  ,  écrit  de  sa 
main,  cl  qu'il  avoua  être  de  lui.  Ses  désordres 
avaient  extrêmement  prévenu  contre  lui  ,  quand  les 
nouvelles  Irsulines  l'ayant  renvoyé  furent  assaillies 
par  des  spectres  et  des  fanlùmes  qui  apparaissaient 
dans  leur  couvent  (îrandier  ne  put  convaincre  l'é- 
vècpie  de  Poitiers  de  son  itmoccnce  sur  le  nouveau 
crime  dont  on  l'accusait.  Le  prélat  lit  faire  des 
|)rocédtires  à  son  ollicialité.  Quel<iue  temps  après, 
de  Laubardemont ,  conseiller  d'état  ,  se  trouvant  à 
l.oudun  ,  dont  il  venait  faire  démolir  le  château  , 
Mignon  ,  directeur  des  l.'rsulines,  rciitretint  fort  au 
long  de  la  possession,  en  (|uoi  il  fut  secondé  par  plu- 
sieurs des  principaux  habitants,  qui  avaient  plus 
(l'une  raison  de  ne  pas  aimer  le  curé  ;  et  jjour  lui 
faire  mieux  comprendre  jusqu'où  allait  la  méchan- 
ceté de  Cirandier,  ils  dirent  qu'il  était  l'auteur  de 
la  Cordonnière  de  Laudun  (libelle  infime  contre 
le  cardinal  île  Hichelieuj.  De  Laubardeniont  étant 
retourné  h  Paris ,  le  cardinal  lui  lit  expédier  une 
ample  commission ,  en  date  du  dernier  de  no- 
vembre 1G33,  pour  examiner  la  possession.  Muni 
de  ce  pouvoir,  il  se  rendit  à  Loudunle  G  décembre. 
Le  lendemain  ,  (îrandier  fut  arrêté  et  conduit  à 
Angers.  Les  possessions  devinrent  plus  violentes 
que  jamais  ,  et  Grandier  ,  sur  le  témoignage  con- 
stant et  uniforme  des  religieuses  ,  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif.  La  procédure  avait  duré  sept  mois. 
Le  18  octobre  iG3i  ,  on  le  conduisit  au  lieu  du  sup- 
plice ,  et  il  aima  mieux  mourir  sans  confession,  que 
de  se  confesser  à  un  des  religieux  de  Si.-l'"ran»;ois, 
qu'on  avait  nommé  pour  l'assister,  prétendant  qu'ils 
étaient  ses  ennemis.  Ceux  qui  désirent  de  plus  grands 
détails  sur  cette  allaire ,  peuvent  consulter  deux 
ouvrages  :  l'Histoire  des  diables  de  Loudun , 
à  Amsterdam  ,  1C03  ,  in- 12  ,  réimprjméc  plusieurs 
fois,  et  composée  par  Aubin  ,  calviniste  de  Loudun, 
réfugié  en  llollande;  cette  qualité  de  l'auteur  an- 
nonce assez  de  quelle  manière  celte  aflaire  est 
traitée  ;  \' Examen  et  discussion  critique  de  l  his- 
toire des  diables  de  Loudun ,  de  la  possession  des 
religieuses  Ursulincs,  et  de  la  condamnation 
d'Urbain  Grandier,  par  de  La  Menardaye,  prêtre, 
1719  ,  in- 12  :  c'est  une  réfutation  du  précédent.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  réfutation  avec  celle  que 
Tilel  de  la  Mésnardière  a  faite  du  livre  de  Duncan. 
Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  crédulité,  elle  con- 
tient plusieurs  faits  avérés  et  dilliciles  à  expliquer. 
Ce  qui  doit  surtout  engager  les  gens  sages  à  sus- 
pendre leur  jugement ,  c'est  que  pour  adopter  en- 
lièremenlle  récit  de  l'auteur  calviniste,  il  faudrait 
supposer  que  toutes  ces  religieuses,  au  nombre  de 
plus  de  vingt,  n'eurent  ni  conscience,  ni  religion, 
ni  aucun  genre  de  remords  jusqu'au  dernier  soupir, 
puisqu'aucune  n'a  fait  réparation  au  malheureux 
Grandier ,  brûlé  vif  sur  leur  déposition.  (  roy. 
GoFUiDV.)  Du  reste,  ceux  qui  ont  prétendu  qu'il 
n'était  pas  coupable  de  sortilège,  ne  l'ont  pas  re- 
gardé comme  digne  d'un  meilleur  sort  ;  ils  ont  cru 
que  la  justice  divine   s'était  servie  des  passions 


GRA 


365 


de  ses  ennemis  ,  qui  lui  imposèrent  un  crime  qu'il 
n'avait  pas  commis,  pour  lui  en  faire  expier  un 
grand  nombre  d'autres.  On  a  de  Grandier  l'oraison 
funèbre  de  Scécole  de  Ste-Marthe ,  Paris,  1629; 
Factum  de  Grandier  pour  sa  défense,  etc. 

(iUANDLN  (  .'Martin  ) ,  docteur  et  professeur  de 
Sorboiuie,  né  à  Saint-Quentin  en  1 004,  mort  à  Paris 
en  1G9I.  Nous  avons  de  lui  :  une  théologie  sous  le 
titre  de  Disputaliones  theologica',Var'\s,  17I0,  G  v. 
in-8  ;  elle  est  écrite  avec  méthode  ;  le  latin  en  est 
pur,  et  elle  passe  avec  raison  pour  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  genre.  L'abbé  Grandin  joignait 
à  une  grande  piété,  beaucoup  d'esprit  et  de  savoir. 

GI;AM)MÉML(  Jean-Haptiste  Faucu.vkd  de  ), 
comédien  français  ,  naquit  à  Paris  en  1737  de  Pierre 
l'auchard  ,  chirurgien.  Il  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  17G2,  et  se  fit  remarquer  dans  la 
défense  de  plusieurs  causes  ,  notamment  dans  celle 
du  fameux  Uamponncau  ,  cabarcticr  de  la  Courlille  ; 
mais  s'élant  déclaré  contre  le  parlement  Maupeou  , 
il  éprouva  quelques  désagréments  (|ui  le  décidèrent 
à  quitter  la  France.  Il  se  retira  à  Bruxelles  avec  sa 
femme,  et  il  end)rassa  l'état  de  comédien,  pour  lequel 
il  avait  beaucoup  de  goût.  Après  avoir  joué  sur 
plusieurs  Ihéillies  de  province,  particulièrement  ù 
IJordeaux  et  à  .Marseille  ,  il  revint  à  Paris  en  17  90, 
cl  fut  reçu  au  'riiéàlre-Français,  où  il  débuta  par 
les  rôles  d'yJrnolphc  de  l'École  des  femmes,  de 
francaleu  de  la  Métromanie ,  du  Commandant 
du  Père  de  famille ,  fut  a|)plaudi  dans  les  rôles  à 
manteau,  tels  que  ceux  de  l'ydvare,  de  Gérante 
dans  le  Dissipateur,  de  Chrysale  dans  lc%  Femmes 
savantes.  V.n  180G,  il  fut  nommé  professeur  de 
déclamation  au  conservatoire ,  et  membre  de  la 
4"^  classe  de  l'inslitut.  Il  devint  en  1 8 iG  membre  de 
l'académie  royale  des  beaux-arts  ,  et  mourut  à 
Paris  la  même  année.  11  était  admis  dans  les  plus 
brillantes  sociétés  de  la  capitale,  et  avait  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  s'y  faire  estimer.  On  a  de  lui  le  Savetier 
joyeux,  opéra  comique  en  un  acte,  non  représenté, 
17.'.9,  in-8. 

GHANDVAL  (  Nicolas  Racot  de),  né  à  Paris  en 
1G7G,  mort  dans  cette  ville  en  1753  ,  est  auteur  de 
quelques  comédies  et  du  poème  de  Cartouche , 
Anvers  (  Paris),  1725,  in-8,  fig.,qui  réussit  beau- 
coup dans  le  temps.  Il  parodia,pour  ce  sujet  ignoble, 
les  meilleurs  vers  de  la  Henriade. 

GUANDVAL  (Charles-François  Racot  de),  cé- 
lèbre acteur  du  Théâtre- Français,  né  à  Paris  en 
1711,  débuta  dans  celte  ville  à  l'âge  de  1 8  ans  par 
le  rôle  d.' Andronic  dans  la  tragédie  de  6'am/)e*/ran, 
et  y  obtint  un  succès  extraordinaire.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelques  années  les  seconds  rôles 
tragiques,  il  succéda  à  Dufresne,  dans  le  premier 
emploi ,  avec  une  intelligence,  une  noblesse  et  une 
chaleur  qui  n'ont  pas  été  surpassées  même  par  Le 
Kain  :  il  jouait  en  même  temps ,  dans  la  comédie, 
les  pelits-maitres  et  les  caractères  avec  un  rare  talent. 
Un  grasseyement  assez  fort ,  mais  auquel  on  s'habi- 
tuait facilement ,  était  le  seul  défaut  qu'on  pût 
reprocher  à  cet  acteur.  Laharpe  parle  ainsi  de  lui 
dans  sa  correspondance.  «  Bellecourt  succéda  à 
«  Grandval  :  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il 
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1»  en  approchai.  Il  n'en  avait  ni  la  finesse,  ni  la 
•  grûce  ,  ni  les  manières  délicates,  ni  surtout  celte 
j)  noblesse  naturelle  qui  a  distingué  Grandval ,  le 
»  seul  de  tous  les  comédiens  qui ,  sur  la  scène,  ait 
w  eu  l'air  d'un  homme  du  monde.  »  Il  renonça  au 
théâtre  à  l'âge  de  iO  ans.  11  cultivait  la  poésie  par 
délassement;  on  lui  attribue  quelques  pièces  de  so- 
ciété, très-graveleuses  :  plusieurs  sont  insérées  dans 
\e  Théâtre  de  campagne,  Paris,  1758,  in -8.  Il 
mourut  à  Paris  en  1784. 

G  RANELLI  (Jean),  jésuite  et  célèbre  prédica- 
teur italien  ,  né  à  Gènes  en  1703 ,  fut  nommé  pro- 
fesseur de  théologie  à  Modène,  et  mourut  en  1770. 
Il  a  laissé  :  Lezioni  morali ,  historiche ,  critiche  e 
cronologkhe  sul  Genesi,  etc.,  Parme,  17GG;  Mo- 
dène ,  17G8  et  1770.  Celte  dernière  édition  est  aug- 
mentée de  commentaires  sur  les  autres  livres  de  la 
Bible  ,  qui  en  font  un  cours  complet  sur  l'Ecriture 
sainte;  Carême  et  panégyriques  enitalien,Mo(i(ine, 
1771,  2  vol.  in-4  ;  Discours  et  poésies  modernes , 
ibid.,  1772  ,  in-4.  On  y  trouve  quatre  tragédies  de 
l'auteur ,  Sedecia,  Manasse  ,  Vione  et  Seila ,  qui 
avaient  été  imprimées  séparément  et  traduites  en 
diverses  langues.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Charles  Guanelli  ,  autre  jésuite  italien  ,  mort  à 
Vienne  en  i'40  ,  auquel  on  doit  :  Jppendicula  ad 
nummos  coluniarum  ,  per  A.  Faillantium  édi- 
tas, etc.;  Jppendicula  ad  nummos  Jugustorum  et 
Cœsarum ,  ab  urbibus  grœcè  loquentibus  cusos 
quos  A.  Faillantius  collegerat,  etc.;  Topogrophia 
Germaniœ  austriacœ;  livre  estimé  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  La  plus  complète  est  celle  de 
Vienne,  1769. 

GRANET  (  François) ,  diacre  ,  né  en  1 G 92  à  Bri- 
gnoles  en  Provence,  vint  assez  jeune  à  Paris.  Son 
érudition  variée ,  et  son  goût  pour  la  littérature  et 
la  critique,  le  firent  connaître  avantageusement.  Il 
travailla  aux  journaux,  et  donna  des  éditions  de  di- 
vers ouvrages  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1741.  Ses 
principales  productions  sont  :  la  traduction  de  la 
Chronologie  de  Neioton,  1728,  in-4  ;  un  Recueil 
de  remarques  sur  les  tragédies  de  Corneille  et 
de  Racine,  Paris,  1740,  2  vol.  in-i2;  plusieurs 
volumes  du  journal  intitulé  :  Bibliothèque  fran- 
çaise; plusieurs  articles  du  Nouvelliste  du  Par- 
nasse et  des  Observations  sur  les  écrits  modernes  : 
feuilles  périodiques,  auxquelles  l'avait  associé  l'abbé 
Dcsfonlaincs.  {f^oy.  ce  mot.  )  Les  défauts  et  les  qua- 
lités des  deux  critiques  étaient  les  mêmes  :  du  sa- 
voir, du  gotjt ,  de  la  justesse,  mais  quelquefois  un 
peu  de  partialité  et  d'humeur  ;  l'édition  des  OEu- 
vres  de  Launoy,  Genève,  1731,  en  10  vol.  in-fol., 
avec  la  préface,  la  vie  de  l'auleur,  et  un  Lau- 
noyana  :  morceaux  curieux,  et  dont  le  style  montre 
que  l'auteur  était  bon  humaniste.  (  Foy.  Lauxov 
Jean  de  ). 

GRANET  (Jean-Joseph  ) ,  censeur  royal ,  et  an- 
cien avocat  au  conseil,  était  d'Aix,  et  mourut  à 
Paris  en  17.^0,  ii  74  ans.  Il  a  fait  Y  Histoire  de 
l'hôtel  royal  de» Invalides,  Paris,  1736,  in-fol.  avec 
fig.  8  à  lOf.;  redonnée  par  l'abbé  Péreau  en  1756.  Il 
avait  de  la  littérature,  et  ses  lumières  en  ce  genre 
n'avaient  point  nui  aux  éludes  propres  à  son  élat. 
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GRANGE.  (  Foy.  Lagrange.  )  '■ 

GRANGE  (J.-B.-A.  ),  littérateur,  né  h  Marseille 
en  1 795 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1826,  se  des- 
tina de  bonne  heure  au  notariat  que  son  père  exer- 
çait aussi  ;  en  même  temps  il  cultivait  les  muses  ,  et 
en  moins  de  deux  ans  son  nom  fut  proclamé  quatre 
fois  dans  les  concours  publics  de  poésie  et  d'élo- 
quence :  les  académies  de  Marseille,  de  Lyon  ,  et 
d'Aix  s'empressèrent  de  l'associer  à  leurs  travaux. 
Il  publia  des  Essais  littéraires,  Paris,  1824  ,  2  vol. 
in-18  ,  et  cet  ouvrage  qu'il  destinait  à  ses  parents  et 
à  ses  amis  lui  valut  d'honorables  suffrages  dans  les 
journaux  de  Paris  (  Revue  encyclopédique,  tom.  22, 
p.  454  ,  article  de  Mauveil).  Sa  poésie  est  douce; 
son  éloquence  est  persuasive  ;  son  style ,  tantôt 
brillant,  tantôt  gracieux,  est  toujours  éloquent  et 
facile  ;  on  voit  qu'il  écrit  pour  le  plaisir  d'écrire. 
Le  premier  volume  de  ses  Essais  contient  16  élé- 
gies, 13  épttres,  7  prosopopées  et  odes,  la  Pudeur, 
poëme ,  et  4  soirées  poétiques  :  le  deuxième,  4 
éloges  (de  Vabbé  Féraud,  de  Poivre,  de  Fauve- 
nargues,  de  Belzunce)  ;  un  essai  sur  les  romans  ; 
un  essai  sur  le  sonnet,  et  son  discours  de  récep- 
tion à  l'académie  de  Marseille. 

GRANGENEUVE  (Jacques-Antoine),  né  à  Bor- 
deaux en  1750  ,  fut  d'abord  avocat  :  il  était  substitut 
du  procureur  du  roi  dans  cette  ville  ,  à  l'époque  de 
la  révolution.  11  fut  député  par  son  département  à 
l'assemblée  législative,  et  ensuite  à  la  convention 
avec  Gensonné,  Guadet  et  Vergniaud;  et  s'il  n'y 
apporta  pas  les  mêmes  talents  que  ses  collègues ,  il 
les  surpassa  par  la  démagogie  et  l'extravagance  de 
ses  opinions.  Il  débuta  par  demander  avec  Couthon 
que ,  dans  ses  communications  avec  le  roi ,  l'as- 
semblée supprimât  la  dénomination  de  sa  majesté, 
et  de  sire;  il  s'attacha  ensuite  à  persécuter  les 
membres  de  la  famille  royale ,  les  émigrés ,  les 
nobles  ,  les  prêtres  ,  etc.;  il  osa  prendre  la  défense 
de  Jourdan ,  dit  Coupe-tête  ,  brigand  qui  avait 
inondé  de  sang  la  ville  d'Avignon  ;  et  parla  aussi 
en  faveur  des  soldats  suisses  du  régiment  de  Châleau- 
Vieux  ,  condamnés  aux  galères ,  pour  avoir  pris 
part  à  la  révolte  de  Nancy  qui  causa  la  mort  du 
jeune  Desilles.  C'est  à  cette  époque  que  les  jacobins, 
pour  honorer  ces  galériens ,  qu'on  avait  amnistiés, 
se  coiffèrent  dans  leur  club  d'un  bonnet  rouge. 
Grangeneuve  fut  le  premier  qui  eut  assez  d'impu- 
dence pour  se  montrer  à  l'assemblée  avec  ce  bonnet 
sur  la  tête  ;  il  fut,  à  la  vérité ,  accueilli  par  des  huées 
presque  générales  ,  mais  le  bonnet  rouge  n'en  fut 
pas  moins  popularisé.  Grangeneuve  montra  bientôt 
que  son  audace  ne  tenait  nullement  au  courage  ;  car 
ayant  insulté  son  collègue  Jouaneau ,  il  en  reçut 
des  coups  de  bâton  et  des  soufflets,  et  il  s'en  vengea 
en  dénonçant  lui-même  sa  fâcheuse  aventure  à 
l'assemblée ,  qui  envoya  Jouaneau  à  l'Abbaye  ; 
mais  il  en  sortit  bientôt  après.  Intimement  lié  avec 
Chabot  cl  Bazire,  il  forma  avec  eux  le  projet  de  se 
faire  assassiner ,  pour  augmenter  la  haine  du  peuple 
contre  la  cour ,  qui  serait  accusée  de  ce  meurtre  : 
ce  dévouement  patriotique  se  borna  à  une  simple 
délibération.  Grangeneuve  contribua  par  ses  dis- 
cours à  la  funeste  journée  du  10  août  j  mais  sa  titni- 
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dite  l'cmproha  do  paraître  parmi  les  assaillants.  Les 
horribles  scènes  qui  se  passèrent  alors  firent  sur  lui 
beaucoup  d'impresiiion,  et  il  devint  tout  ù  coup  aussi 
niodiTÔ  qu'il  s'était  montré  ranati(|ue  et  exagéré.  11 
le  lut  njôme  plus  que  ses  collègues,  car  il  ne  vola 
pas  la  mort  de  i>ouis  X\  I ,  et  se  borna  à  demander 
sa  délention  jusqu'à  la  paix.  Son  opinion  est  trop 
remarquable  pour  (|ue  nous  ne  la  citions  pas:  »  Quel- 
»  que  inlinis,  dit-il,  (jue  soient  nos  pouvoirs,  je 
«  ne  puis  pas  mémo  y  supposer  le  pouvoir  cxtraor- 
»  dinaire  d'accuser  et  de  condamner  souverainc- 
»  ment  à  mort  l'individu  détrôné  depuis  cinq  mois. 
M  Je  suis  bien  siir  au  moins  que  je  n'ai  jamais  ac- 
w  ccplé  cette  prétendue  fonction.  Je  ne  |)uis  d'ail- 
u  leurs  me  dissimulrr  (|u'à  ce  jugement  criminel  du 
»  souverain  partici|)eraient  un  Iroj)  grand  nombre 
i>  de  nos  collègues  cpii  ont  manifesl<' ,  avant  le  ju- 
»  gemenl ,  des  si'iiliiiicnis  incompatibles  avec  l'iin- 
»  partialité  d'un  tribunal,  et  (|u'on  a  mis  en  œuvre 
)'  autour  de  nous  tous  les  moyens  d'iniluence  pos- 
»  sible  pour  arracher  ù  la  convention  nationale  une 
»  sentence  de  mort.  Dans  de  semblables  circon- 
»  stances  je  pourrais  moins  que  jamais  accepter  et 
»  exercer  le  pouvoir  criminel  souverain  qu'on  nous 
i)  attribue.  Réduit  par  consécjuenl  à  prendre  uni- 
h  quement  des  mesures  de  sûreté  générale  ,  je  dé- 
))  clarc  (jue  s'il  m'était  démontré  que  la  mort 
»  seule  de  Louis  put  rendre  la  ré|)ubliquellorissante 
»  et  libre,  je  voterais  pour  la  mort;  mais  comme 
»  il  est  au  contraire  démontré  à  mes  yeux  que  cet 
)'  événement  peut  amener  les  plus  grands  maux 
w  sans  produire  aucun  avantage  réel  ;  que  jamais  la 
»  liberté  d'un  peuple  n'a  dépendu  de  la  mort  d'un 
»  homme ,  mais  bien  de  l'opinion  publique  et  de  la 
M  volonté  d'èlre  libre ,  je  ne  voterai  pas  pour  la 
»  mort ,  fussé-jc  même  du  nombre  de  ceux  qui 
u  pensent  qu'il  y  a  autant  de  danger  h  laisser  vivre 
)'  Louis  qu'à  le  faire  mourir;  la  prudence  me  com- 
»  manderait  encore  de  rejeter  les  mesures  irrépa- 
u  râbles,  pour  qu'on  puisse  ,  dans  toutes  les  circon- 
D  stances  ,  opposer  aux  projels  de  nos  ennemis  ou 
»  son  existence  ou  sa  mort.  Je  suis  d'avis  de  la  dé- 
»  tention.  »  Knveloppé  le  31  mai  1703  dans  la 
proscription  contre  les  girondins,  il  s'enfuit  à 
Lordeaux;  il  y  fut  arrêté  et  conduit  à  l'écliafaud  , 
le  21  se|)tembre  de  la  même  année. 

GRANtîEll  (Tourlechol) ,  voyageur  français, 
natif  de  Dijon,  exerça  la  chirurgie  dans  plusieurs 
villes  du  royaume,  notamment  à  Marseille  et  à 
Toulon,  pendant  la  peste  de  172 1.  11  fut  ensuite 
appelé  à  Tunis  par  les  religieux  espagnols  qui  lui 
ofl'rirent  la  place  de  chirurgien  major  de  leur  hô- 
pital. Revenu  en  France  dans  l'espoir  d'être  nommé 
chirurgien  major  d'un  régiment ,  il  fut  trompé  dans 
son  attente.  Il  accompagna  le  consul  français  au 
Caire,  visita  Candie,  Chypre,  la  Caumanie ,  la 
Palestine  ,  la  Syrie  et  la  Perse.  Il  mourut  en  reve- 
nant, à  deux  journées  de  Bassora  en  iiii.  Il  a 
laissé  des  relations  de  ses  courses  dans  difl'érentes 
parties  du  Levant  ;  mais  on  n'a  encore  mis  au  jour 
que  son  Foyage  d'Egypte,  Paris  ,  1745  ,  in-12  ,  qui 
est  instructif  et  intéressant.  L'on  y  voit  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable,  priocipalemcat  sur  l'histoire 
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naturelle.  Cette  relation  est  précédée  d'une  pre'/'ace 
historique,  dans  laquelle  on  lit  plusieurs  particula- 
rités sur  l'auteur. 

GRANtiER  (Jacques  ),  médecin  et  poète  écos- 
sais ,  né  vers  1723  à  Dunse  ,  fut  d'abord  attaché  en 
qualité  de  chirurgien  à  un  régiment  de  l'armée  an- 
glaise, sous  le  commandement  du  comte  de  Stair, 
et  se  livra  ensuite  ,  mais  avec  peu  de  succès  ,  à  la 
pralitjue  de  son  art  à  Londres.  Etant  allé  s'établir  à 
l'ile  St. -Christophe  ,  il  y  mourut  en  17C7,  après 
avoir  publié  les  ouvrages  suivants  :  llistoria  febris 
anomalœ  Batavœannorum,  174G,  1747,  i748,etc., 
iti-8  ;  une  Ude  sur  la  solitude;  une  Traduction 
en  vers  des  élégies  de  Tibulle,  1758  ou  l75'j,avec 
le  texte  latin  et  des  notes  savantes;  la  Canne  à 
sucre,  poème  en  4  chants  et  en  vers  blancs,  1764, 
in-4. 

(jRANtiER  (Jacques),  biogra[)he  et  ministre 
anglais  du  I8'"  siècle,  vicaire  de  Shipluke  dans  le 
comté  d'Oxford,  mourut  en  I77(j  d'une  attaque 
d'apoplexie ,  dont  il  fut  frappé  au  moment  où  il 
administrait  la  communion  dans  son  église.  11  a 
laissé  :  une  Histoire  biographique  d'yïngleterre , 
depuis  Lgbert  le  lirand  jusqu'à  la  révolution  , 
(en  anglais),  1700,  4  vol.  in-4  ;  1775,  4  vol.  in-S  , 
et  Londres,  1804,  4  vol.  in-8,  3a  fr.,gr.  pap.,  50  fr. 
Il  avait  laissé  d'amples  matériaux  pour  une  conti- 
nuation qui  a  été  publiée  par  IMark-.Noble  en  1806, 
en  3  vol.  in-8,  27  fr.,  gr.  pap  ,  45  fr.  Le  mérite 
principal  de  cette  histoire  consiste  dans  l'impartia- 
lité ,  l'exactitude  et  la  concision  ;  mais  on  y  trouve 
des  personnages  qui  ne  méritaient  pas  cet  honneur. 

(IR.VNJON  (  Robert  ) ,  célèbre  graveur  ,  et  fon- 
deur de  caractères  d'imprimerie,  llorissait  vers  lo 
milieu  du  ic*^^  siècle.  Il  exerça  d'abord  son  talent 
à  Paris  où  son  père  était  imprimeur  ;  il  se  rendit  en- 
suite à  Lyon,  et  grava  des  poinçons  pour  l'impres- 
sion de  la  musique,  passa  de  là  en  Italie  où  il 
s'appliqua  à  la  gravure  des  caractères  orientaux, 
travailla  à  Rome  et  à  Florence ,  et  revint  cnlin  à 
Paris  où  il  perfectionna  les  caractères  grecs. 

GRANVF.LLE  (Antoine  Pkruk.not  ,  cardinal 
de  ) ,  ministre  de  Charles-  Ouint  et  de  Philippe  11 , 
était  lils  de  Nicolas  Perrenol  de  Granvelle,  chan- 
celier de  l'empereur  Charles -Quint.  Il  naquit  en 
1517  à  Resançon  ,  dans  le  comté  de  Bourgogne.  Il 
fil  ses  études  à  Padouc  et  puis  à  Louvain  avec  beau- 
coup de  succès  ,  et  apprit  le  latin  ,  le  grec  ,  l'alle- 
mand ,  l'italien,  l'espagnol.  Après  avoir  brillé  dans 
l'université  de  Padoue  et  de  Louvain  ,  il  entra  dans 
les  ordres  sacrés.  Son  père  le  mena  à  la  cour  de 
Charles-Quint,  qui  ne  tarda  pas  à  l'employer  dans 
les  négociations.  Le  jeune  Granvelle  s'en  acquitta 
avec  autant  de  facilité  que  d'honneur.  Semblable  à 
César,  il  occupait  cinq  secrétaires  à  la  fois ,  en  leur 
dictant  des  lettres  en  diiTérentes  langues  ;  il  en  savait 
sept  parfaitement.  A  l'âge  de  25  ans ,  il  fut  sacré 
évèque  d'Arras.  Il  assista  au  concile  de  Trente,  et 
y  soutint  avec  tant  de  zèle  les  intérêts  de  l'empe- 
reur, qu'il  en  fut  récompensé  par  une  charge  de 
conseiller  d'état.  Son  maître  le  chargea  plus  d'une 
fois  d'affaires  importantes  dont  il  se  tira  avec  succès. 
Dans  la  guerre  contre  les  protestants  de  l'Aile- 
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magne ,  GranvcUe  prit  Constance  par  surprise.  Celle 
ville  était  devenue  l'asile  des  protestants ,  et  pen- 
dant les  dernières  guerres  de  Charles-Quint,  Gran- 
velle  le  servit  de  la  plume  et  de  l'épée  :  il  se  tenait 
à  cheval ,  armé  de  pied  en  cap ,  à  côté  de  la  litière 
où  était  l'empereur ,  qui  souvent  souffrait  de  la 
goutte.  Une  éloquence  douce  et  persuasive  lui  don- 
nait un  grand  ascendant  sur  les  esprits.  H  conclut 
le  traité  de  Passau ,  qui  fut  très-favorable  à  l'Alle- 
magne; et  il  négocia,  en  1663  ,  le  mariage  de  l'in- 
fant don  Philippe ,  avec  Marie ,  reine  d'Angleterre, 
ce  qui  rendit  pour  quelque  temps  l'Espagne  arbitre 
de  toute  l'Europe.  Charles -Quint ,  en  abdiquant 
l'autorité  souveraine  ,  recommanda  Granvelle  à  son 
successeur.  L'évoque  d'Arras  mérita  les  bonnes 
grâces  de  Philippe  II ,  qui  le  consultait  en  toute 
occasion.  Granvelle  fut  fait  archevêque  de  Malines 
en  1569  ,  année  où  cette  église  fut  érigée  en  métro- 
pole, et  il  obtint  la  dignité  de  chancelier  qu'avait 
eue  son  père.  La  duchesse  de  Parme  (  Marguerite 
d'Autriche),  chargée  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  accorda  toute  sa  confiance  à  Granvelle,  qu'on 
lui  avait  donné  comme  ministre  et  conseil.  Cette 
princesse  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  en 
16G1.  Mais  l'hérésie,  et  la  révolte  qui  en  est  une 
suite  naturelle,  ayant  mis  le  trouble  dans  les  pro- 
vinces belgiques ,  les  factieux  cabalèrent  si  forte- 
ment contre  le  cardinal,  qu'il  craignit  pour  sa  per- 
sonne. Il  demanda  au  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Besançon  pour  quelque  lemps ,  ce  qu'il  obtint,  en. 
16G4.  Le  séjour  qu'il  y  fit  pendant  5  à  6  ans  forme 
une  des  belles  époques  de  sa  vie.  Le  cardinal  de 
Granvelle  avait  pour  secrétaire  le  célèbre  J'uste- 
Lipse  qu'il  amena  avec  lui ,  ainsi  que  Pétri ,  habile 
helléniste.  Il  s'y  occupa  de  l'étude  des  lettres,  attira 
des  savants  auprès  de  sa  personne,  établit  une  aca- 
démie littéraire,  et  engagea  Arias  Montanus  à 
prendre  soin  de  la  Polyglotte  d'Anvers.  Granvelle 
avait  fait  faire  à  ses  frais  les  copies  des  exemplaires 
grecs  de  la  Bible  du  Vatican,  qu'il  donna  à  Plantin. 
En  1671,  Philippe  II  lui  confia  la  vice -royauté  de 
Naples ,  où  il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  discernement.  En  1676 ,  il  fut  appelé  à 
Madrid ,  et  y  jouit  de  la  plus  grande  considération. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  décoré  du  litre  de  premier  mi- 
nistre ,  il  en  remplit  toutes  les  fonctions  ;  et  pendant 
le  voyage  que  Philippe  II  fit  en  Portugal,  pour 
prendre  possession  de  ce  royaume ,  Granvelle  fut 
fait  régent  d'Espagne.  La  suite  de  sa  vie  fut  con- 
stamment brillante,  et  il  posséda  jusqu'à  la  fin  les 
bonnes  grâces  de  son  maître.  En  1584,  l'archevêché 
de  Besançon  vaqua  par  la  mort  du  cardinal  Claude 
de  la  Baume  ;  le  chapitre  de  celle  église  élut  le  car- 
dinal de  Granvelle  à  sa  place,  et  lui  envoya  l'acte 
de  son  élection  à  Madrid.  Ce  n'était  pas  un  objet 
d'ambition  pour  lui  ;  sa  santé  s'affaiblissait ,  et  il  ne 
vit  dans  cette  élection  qu'un  moyen  d'exécuter  le 
projet  de  retraite  qu'il  méditait.  Philippe  II  lui  per- 
mit de  l'accepter,  cl  reçut  sa  démission  de  l'arche- 
vêché de  Malines  ;  mais  il  lui  refusa  la  permission 
de  se  retirer,  par  des  motifs  qui  prouvaient  l'estime 
et  la  confiance  qu'il  avait  pour  son  ministre.  Gran- 
velle mourut  à  Madrid  en  i68C,el  son  corps  fut 
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transporté  à  Besançon.  Le  cardinal  de  Granvelle 
était  un  homme  d'un  grand  sens,  d'un  esprit  aussi 
pénétrant  que  solide ,  qui  avait  des  vues  sûres  et 
étendues,  autant  de  fermeté  que  de  prudence.  Il 
était  d'un  caractère  complaisant,  sans  flatterie,  sen- 
sible aux  injustices,  et  les  sachant  dissimuler,  mais 
sans  trahison  ;  fidèle  aux  devoirs  de  l'amitié,  bon  par 
tempérament  et  par  principes ,  sévère  par  zèle  pour 
l'ordre  et  la  justice,  attaché  à  sa  religion  et  à  son  roi. 
Ses  Lettres  et  Mémoires  restés  manuscrits  ont  été 
recueillis  par  l'abbé  Boisot,  en  36  v.  in-fol.,  leur  pu- 
blication qui  se  prépare  en  ce  moment  sera  d'un  haut 
intérêt  pour  l'histoire  d'Espagne ,  de  France  et  des 
Pays-Bas,  pendant  la  dernière  moitié  du  16  siècle. 
Nous  avons  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
du  cardinal  de  Granvelle  ,i)uh]iés  à  Paris,  i763, 
2  v.  in  -12,  par  dom  Prosper  Lévesque  ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-  Vannes,  à  qui  l'abbé 
Boisot  avait  légué  les  documents  qu'il  avait  rassem- 
blés par  des  recherches  très  -  laborieuses ,  de  même 
que  ses  propres  manuscrits  qui  contenaient  entre 
autres  choses  un  projet  de  la  Fie  du  cardinal  de 
Granvelle,  qui  n'a  pas  peu  servi  au  B.  P.  bénédictin. 
Courchetet  d'Esnans  a  donné  une  histoire  de  ce  car- 
dinal,  Paris,  1761,  in -12.  Granvelle  est  peint  avec 
vérité  dans  un  manuscrit  précieux ,  intitulé  :  De  la 
guerre  civile  des  pays-  Bas  depuis  ibS6  jusqu'en 
1667.  Ce  manuscrit,  qu'on  souhaiterait  de  voir  im- 
primé, se  trouve  dans  le  Catalogue  des  livres  dé- 
laissés par  l'abbé  Charles  Michiels ,  et  vendus  à 
Anvers  le  10  septembre  I78i,  n»  336.  L'auteur,  con- 
temporain des  événements  qu'il  rapporte ,  nous 
apprend  touchant  Granvelle  bien  des  particularités 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs ,  et  défend  sa  mémoire 
contre  les  calomnies  dont  le  prince  d'Orange  et  ses 
partisans  l'ont  noircie. 

GBAINVILLE  (George) ,  vicomte  Landsdown  , 
poëte  et  homme  d'état,  né  en  1667  ,  s'était  fait  re- 
marquer dès  l'âge  de  1 3  ans  par  une  pièce  de  vers 
en  l'honneur  de  la  duchesse  d'York,  depuis  reine 
d'Angleterre.  Deux  fois  élu  député,  il  fut  nommé, 
sous  la  reine  Anne ,  secrétaire  de  la  guerre ,  et  peu 
après  élevé  à  la  dignité  de  pair.  Il  devint  aussi 
membre  du  conseil  privé  et  trésorier  de  la  reine.  11 
perdit  ses  places  sous  Georges  l^',  et  fut  mis  à  la 
Tour  en  1715,  pour  quelques  démarches  impru- 
dentes qui  le  firent  soupçonner  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  tendant  à  favoriser  la  des- 
cente du  prétendant  en  Angleterre.  Belâché  un 
an  après,  il  passa  en  France,  où  il  séjourna  plu- 
sieurs années.  H  se  retira  ensuite  dans  sa  famille  , 
et  mourut  en  1736.  Il  cultivait  les  lettres,  et  a  pu- 
blié lui-même  ses  œuvres  complètes,  1732,2  vol. 
in-4.  Ses  vers  sont  faibles  ;  sa  prose  vaut  mieux.  Le 
docteur  Warten  cite  comme  d'excellents  morceaux 
ses  Observations  sur  Burnet,  et  sa  Défense  de  la 
justification  de  sir  Richard  Grandville. 

GBAPH^US  (  Corneille  ),  imprimeur  et  bon  lit- 
térateur, né  en  14  82  à  Alost,fut  secrétaire  de  la 
ville  d'Anvers ,  donna  beaucoup  de  petits  poèmes 
au  public ,  à  l'occasion  des  événements  mémorables 
arrivés  de  son  temps,  et  des  églogues  sacrées.  Il 
mourut  en  1558.  Jean  Servilius  a  donné  des  notes 
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sur  les  Eglogxies  sacrées  de  Grapha-us,  Anvers , 
153C,  in-12. 

fiHAI'l'lN  (  dom  Pierre  -Philippe  ),  ancien  béné- 
dictin ,  chanoine  de  Ucsancon ,  naquit  en  1738  à 
Ainvelle,  en  Franche-Comté.  A  l'âge  de  is  ans,  il 
lit  profession  à  Tabbaye  de  Luxeuil ,  où  il  fut  chargé 
do  la  direction  de  renseignement  des  novices.  C'est 
pendant  cette  époque  qu'il  se  perfectionna  dans 
l'interprétation  dos  langues  anciennes  ,  dans  l'é- 
lude de  la  philosophie,  de  la  théologie  et  de  l'histoire. 
Peu  de  temps  après  il  fut  mis  îi  la  tète  du  grand- 
collège  que  les  bénédictins  avaient  à  Saint-Ferjeux. 
En  1783,  il  devint  membre  de  l'académie  de  15c- 
saneon.  Le  gouvernement  chercha  .'i  l'attirer  à  Paris 
avec  Perreciot.  Dom  (Irappin  préféra  sa  retraite, 
qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1792  ;  il  avait  prêté  le 
serment.  Pendant  la  tourmente  révolutionnaire  il 
resta  dans  sa  famille.  Il  assista  au  concile  tenu  par 
les  constitutionnels  à  Paris,  et  en  fut  le  secrétaire. 
A  l'époque  du  concordat  il  revint  à  Besançon ,  et 
fui  nommé  secrétaire  de  Lecoz,  devenu  arche- 
vêque de  ce  diocèse.  Plus  tard  il  devint  chanoine, 
et  resta  membre  de  ce  chapitre  jusqu'à  sa  mort, 
sans  avoir  rétracté  le  serment.  Il  a  contribué  au  ré- 
lablissemcnt  de  l'acadéuiic  dont  il  fut  le  secrétaire 
perpétuel.  Ilcst  mort  à  Besançon  en  iB.M.  Il  faisait 
partie  des  académies  de  Rouen  ,  ISIetz  ,  Chûlons-sur- 
Marne,  Arras,  Ilesse-Cassel,  etc.  Il  a  laissé  :  Abrégé 
du  traité  du  pouvoir  des  évéquex,  de  Pereyra,  Pa 
ris,  i^03,iu-fy;  Jlmanach historique  de  Besançon 
et  de  la  Franche-  Comté  pour  les  années  \':h:>  cl 
178C  ,  Pcsançon  ,  in  -  8.  Ces  almanachs  contiennent 
«ne  description  très-bien  faite  des  villes,  bourgs  et 
villages  de  la  province;  aussi  ont-ils  été  fort  re- 
cherchés, et  commencent-ils  à  devenir  rares,  même 
h  Besançon  ;  Eloge  historique  de  M.  l'nbbé  Cran- 
didier,  Strasbourg  ,  17S3  ,  in  -  12;  Eloge  historique 
deJeanJoujfrog,  cardinal d'Alby,  lu  à  l'académie 
des  sciences  de  Besançon ,  par  un  membre  de  celte 
académie,  le  23  avril  1785  ,  Besançon,  1785,  in-l2; 
Essais  poétiques,  ibid.,  1780,  in  -  s  ;  Histoire 
abrégée  du  comté  de  Bourgogne ,  Avignon  (  Ve- 
soul  ),  1773,  in-12  ;  seconde  édit.  considrrablement 
augmentée ,  Besançon,  17R0,  in-i2  ;  Lettre  à  l'au- 
teur de  l'examen  philosophique  de  la  règle  de 
Saint-Benoft  (  dom  Cajot  ),  ou  Examen  religieux 
de  l'examen  philosophique,  en  France  (Besançon), 
17G8,  in  -  8  ;  Mémoire  historique,  où  l'on  essaie 
de  prouver  que  le  cardinal  de  Granvelle  n'eut 
point  de  part  aux  troubles  des  Pays-Bas  dans  le 
IG"'  siècle ,  Besançon  ,  1788,  in-8  ;  Mémoire  sur  les 
ville  et  abbaye  de  Faverney,  I77i ,  in-8  ;  Mémoires 
historiques  sur  les  guerres  du  xyi»^  siècle  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  ibid,  1768,  in-8;  Ode 
à  la  religion,  in-8;  Ode  aux  états  généraux, 
in-8  ;  Ode  contre  le  duel ,  in  -  8  ;  Ode  sur  la  ques- 
tion, in-s  ;  Quelle  est  l'origine  des  droits  de  main- 
morte, dans  les  provinces  qui  ont  composé  le  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne,  Besançon,  1779, 
ia - 8 ;  Becherches  sur  les  anciennes  monnaies, 
poids  et  mesures  du  comté  de  Bourgogne ,  ibid., 
1782,  in-8.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
couronnés  par  l'académie  de  Besançon,  en  1782. 
Tome  III. 
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Outre  les  ouvrages  déjîi  cités  dom  Grappin  est  au- 
teur de  dissertations  et  de  notices  imprimées  dans 
divers  recueils  :  Bèponse  à  l'auteur  de  l'histoire 
des  variations  de  la  confession  (  Journ.  ccclés., 
1775)  ;  Quand  et  pourquoi  s'est  introduit  l'usage 
de  faire  gras  le  jour  de  Aoèl ,  arrivât-il  un  ven- 
dredi ou  un  samedi  (id.,\d.);  Lettre  contre  l'u- 
sage des  pensions  annuelles  des  religieux  {id.  ), 
signée  Dinouart ,  pour  l'auteur  qui  l'en  avait  prié  ; 
Belation  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  fête  des  mœurs 
établie  à  St.-Ferjeux ,  le  25  août  l77G(id.,  177G  ); 
Lettre  touchant  les  dots  ou  pensions  de  novices 
(id.  );  Mémoire  sur  les  sorciers  d' Arras  et  de 
Franche-Comté {  Chronique  religieuse)  ;  beaucoup 
d'autres  articles  dans  les  Annales  de  la  religion, 
dans  la  Chronique  religieuse,  dans  la  France  ca- 
Iholiqtie  et  dans  le  journal  de  F'ranche  -  Comté  ; 
enlin  dans  le  recueil  de  l'académie  de  Besançon , 
comme  secrétaire  perpétuel,  les  Eloges  historiques 
de  Lecoz  ,  Moïse,  Grandidier,  Simon  ,  dcTroyes ,  de 
Toulongeon  ,  Démeunier,  Laire  ,  Berlhod,  Bergicr, 
ïalbert,  Rose,  de  Marnésia  père  et  de  Marnésia 
nis  ;  les  Aotices  historiques  de  Trouillet ,  David  de 
Saint- Georges,  d'l'zies,du  P.  Chrysologuc,  de 
Grand- Fontaine,  ReqUet ,  Nonotte,  Palliot,  Charles 
et  dom  Sornet.  l'ne  très-grande  partie  de  ces  écrits 
ne  porte  pas  le  nom  de  leur  auteur.  Dom  Grappin 
a  ét(''  l'éditeur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Quelques  dé- 
tails sur  Latour  d'Auvergne,  Besançon,  1815, 
in-  8.  Il  a  laissé  manuscrits  :  Histoire  des  ville  et 
abbaye  de  Luxeuil;  Histoire  de  l'abbaye  de  St.- 
Paul  de  Besançon;  Becherches  sur  les  anciens 
états  généraux  de  France  ;  Histoire  des  états  pro- 
vinciaux de  Franche-Comté,  tenus  en  1788  ;  Dis- 
sertations sur  la  taille  des  anciens  Bourguignons; 
Fie  de  M.  Lecoz,  archevêque  de  Besançon;  Notices 
historiques  sur  MM.  de  Courbouzon,de  Clévans 
et  le  prieur  d'Audeux;  Trois  lettres  à  l'auteur 
dun  memojrc  (Philipon  de  la  Madeleine  )  con/re 
les  curés  et  familiers  de  Voie;  Journal  du  siège 
de  Besançon  par  les  Autrichiens,  immédiatement 
avant  le  retour  des  Bourbons  ;  Loisirs  du  chcvo' 
lier  de"*,  pièces  de  poésies;  Chronologie  des  land- 
graves d'Alsace  ;  Chronologie  historique  des 
comtes  de  Ferrette;  trois  petites  pièces  de  théâtre, 
chacune  en  un  acte,  composées  en  1790  :  le  Nou- 
veau Bourgeois  gentilhomme;  le  serment  civique; 
le  Betour  à  la  raison.  Dom  Grappin  a  légué  à  la 
bibliothèque  publique  de  Besançon  une  partie  de 
ses  manuscrits. 

GRAS.  (  roy.  Legras.) 

G RASLIN  (  Louis -François),  avocat  au  parle- 
ment, membre  de  l'académie  de  Saint-Pélersbourg 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  naquit  à 
Tours  en  1727,  d'une  famille  noble  et  très-consi- 
dérée ,  et  fit  d'excellentes  études  au  collège  do 
Juillé,  près  de  Paris.  Après  avoir  embrassé,  puis 
abandonné  la  profession  d'avocat,  il  se  livra  à  l'étude 
des  sciences  exactes  et  de  l'économie  politique,  et  fut 
nommé  à  l'âge  de  30  ans,  à  la  place  de  receveur  gé- 
néral des  fermes  du  roi  h  Nantes.  Il  donna  l'existence 
à  une  des  premières  manufactures  de  celte  ville, 
entreprit  de  vastes  el  utiles  défrichements  dans  la 
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Bretagne,  dessécha  des  marais,  et  enfin  créa  en  quel- 
que sorte  le  plus  beau  quartier  de  Nantes,  auquel 
il  a  laisse  son  nom.  Vour  parvenir  à  des  fins  si 
grandes  et  si  utiles ,  il  lui  fallut  publier  plusieurs 
écrits  et  dépenser  des  sommes  immenses.  Graslin 
avait  encore  projeté  beaucoup  d'autres  ouvrages , 
que  la  mort  qui  Icnleva  en  1790  ,  l'empêcha  d'exé- 
cuter. Il  était  en  relation  avec  les  savants  français 
et  étrangers ,  et  a  laissé  quelques  ouvrages  dont  les 
titres  sont  :  L'ssai  analytique  sur  la  richesse  et 
sur  r impôt ,  Londres,  l7G7,un  vol.  in -8.  Cet  ou- 
vrage estimé  a  été  traduit  en  anglais  ;  Correspon- 
dance de  L.-F.  Graslin,  de  l'acad.  royale  écono- 
mique de  St.- Pétersbourg  ,  et  de  l'abbé  Baudot, 
1779,  1  vol.  pet.  in-8.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  écrits  moins  importants. 

GRASSE  (François -Joseph -Paul,  comte  de), 
marquis  de  Grasse-tilly,  lieutenant  général  de  ma- 
rine, naquit  en  1723.  Après  avoir  successivement  et 
rapidement  passé  par  tous  les  grades,  il  fut  nommé, 
en  177  9  chef  d'escadre,  et  partit  de  Brest  avec 
quatre  vaisseaux  et  plusieurs  frégates,  pour  aller 
joindre  le  comte  d'Estaing  à  la  Martinique.  Le 
6  juillet  il  se  trouva  au  combat  de  la  Grenade; 
mais  il  n'y  prit  part  qu'à  la  fin  de  l'action  ,  ce  qui 
sauva  l'amiral  Byron  d'une  entière  défaite.  On  at- 
tribua dans  le  temps  ce  retard  de  la  part  de  Grasse 
à  une  injuste  jalousie  de  son  général;  quant  à  lui, 
il  en  accusa  les  vents  ;  les  gens  impartiaux  n'y  virent 
que  son  impéritie.  Il  assista  l'année  suivante  au  com- 
bat du  1 7  avril ,  1 5  et  1 9  mai  que  Guichen  livra  à 
l'amiral  anglais  Rodney.  La  campagne  étant  finie, 
il  retourna  à  Brest,  qu'il  quitta  encore  le  20  mars 
1781.  Il  était  à  la  tête  de  20  vaisseaux  de  ligne  et  de 
l'escadre  de  Suflren  (qui  faisait  voile  pour  l'Inde), 
et  en  même  temps  il  escortait  plusieurs  flottes  mar- 
chandes dirigées  vers  les  îles  de  l'Amérique.  Dans 
sa  route  et  près  des  attérages  de  la  Martinique, 
Grasse  rencontra  l'amiral  Dood  avec  des  forces  très- 
inférieures  aux  siennes,  et  qu'ilaurait  pu  anéantir.  Le 
combat  fut  assez  vif;  mais  l'amiral  anglais  sut  com- 
liattre,  faire  assez  de  mal,  et  se  retirer  avec  une 
perte  peu  considérable.  Le  2  juin  de  la  môme  année 
1781,  il  contribua  à  la  prise  de  Tabago,  et  s'étant 
ensuite  rendu  sur  les  côtes  de  l'Amérique  septen- 
trionale (  à  présent  les  Etats-Unis  ),  il  battit  l'amiral 
Graves,   qui   portait  à  bord  de  son  escadre   des 
troupes  pour  secourir  l'armée  anglaise.  C'est  la  seule 
victoire  qui  appartient  exclusivement  à  de  Grasse. Le 
général   Cornwallis   s'était   pendant  ce  temps  re- 
tranché à  Vork-Town  ;  mais  les  généraux  Washing- 
ton, Rochambeau  et  Lafayette,  secondés  ])ar  l'es- 
cadre de  de  Grasse  ,  le  forcèrent  de  capituler ,  et  ce 
triomphe  décida  de  la  liberté  de  l'Amérique  insur- 
gée. Ayant  fait  voile  pour  les  Antillos  ,  et  réparé  la 
flolte  à  la  ^Martinique,  l'amiral  de  Grasse  en  partit 
le  .5  janvier 1 782  avec  G,000  hommes,  commandés  par 
iJouillé.  iJébarqués  dans  l'ile  de  Saint -Christophe, 
ils  attaquèrent  le  fort  de  Rricns-Tom-llill,  au  mo- 
ment où  l'amiral  Hood  venait  au  secours  de  l'ile. 
Grasse,  au  lieu  de  rester  à  son  poste  pour  protéger 
l'opération  de  Rouillé,  leva  l'ancre  de  la  rade  de 
Basse-  Terre,  et,  avec  des  forces  supérieures ,  alla 
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attaquer  l'amiral  anglais.  Celui-ci,  s'apercevant  de 
la  faute  de  son  adversaire, alla  par  une  manœuvre 
hardie,  s'embosser  dans  le  mouillage  qu'on  lui 
avait  laissé  libre  si  gratuitement.  Grasse  vint  deux 
fois  lui  livrer  combat,  mais  toujours  sans  succès. 
Par  bonheur  Bouille,  malgré  la  faute  de  Grasse, 
avait  pris  le  fort  de  Briens-ïom-Hill  ;  mais  quoi- 
que Hood  se  trouvât  alors  placé  entre  le  feu  de 
l'artillerie  de  la  place ,  et  celui  de  la  flotte  française, 
il  réussit  à  se  retirer  en  bon  ordre  en  causant  plu- 
sieurs dommages  aux  marins  français.  On  a  blâmé 
avec  raison  Grasse  de  n'avoir  pas  mouiUé  par  le  tra- 
vers de  la  flotte  anglaise  pour  la  combattre  bord  à 
bord ,  ou  de  n'avoir  pas  tenté  ce  que  fit  depuis  Nelson 
à  Aboukhir,  c'est-à-dire  couper  la  ligne  ennemie  par 
le  milieu  et  doubler  les  ailes.  Mais  il  s'en  fallait  bien 
que  Grasse  fût  un  Nelson.  Cependant  l'île  de  Saint- 
Christophe  et  ensuite  celles  de  Monserrat  et  de  Ne- 
wis  furent  conquises  par  Bouille.  En  même  temps  , 
l'amiral  de  Grasse  partit  en  avril  1782  du  port  royal 
de  la  Martinique,  pour  transporter  des  troupes 
françaises  à  l'île  de  Saint-Domingue,  oîi  il  allait  re- 
joindre l'escadre  et  des  troupes  espagnoles  qui , 
conjointement  avec  lui,  devaient  conquérir  la  Ja- 
maïque. La  flotte  anglaise  de  l'amiral  Rodney  s'é- 
tant offerte  à  son  passage,  il  en  attaqua  l'avant- 
garde ,  favorisé  par  un  vent  propice ,  tandis  que 
celui  de  l'ennemi  étant  contraire ,  Rodney  ne  put 
venir  au  secours  de  ses  autres  vaisseaux.  Cependant 
Grasse  ne  sut  pas  tirer  parti  de  tous  ces  avantages, 
et ,  satisfait  de  quelques  faibles  succès,  il  se  mit  hors 
de  portée  des  Anglais.  Quelques-uns  de  ses  vaisseaux 
escortaient  son  convoi,  lorsque  le  Ze7e  en  aborda  un 
autre  pendant  la  nuit,  et  se  trouva  dégréé.  Il  aurait 
sufli  de  le  faire  relâcher  dans  un  des  ports  voisins, 
ou  de  le  brûler,  après  en  avoir  retiré  l'équipage  ; 
mais  Grasse,  à  la  vue  même  des  Anglais  ,  se  porta 
avec  toute  sa  flolte  au  secours  d'un  seul  vaisseau  , 
qu'il  ne  pouvait  d'ailleurs  sauver.  Rodney  le  punit 
de  son  imprudence,  et  l'ayant  poursuivi,  l'attaqua 
de  tous  côtés  avec  des  forces  imposantes  ;  après  un 
combat  (le  12  avril  1782)  très-long  et  très-sanglant, 
où  Grasse  montra  un  grand  courage ,  il  fut  con- 
traint d'amener  son  pavillon ,  ainsi  que  sept  autres 
de  ses  vaisseaux.  Il  montait  la  nile  de  Paris  :  la 
moitié  de  son  équipage  avait  été  mise  hors  de  com- 
bat, elle  vaisseau  était  si  maltraité,  qu'il  ne  put  abor- 
der à  aucun  port.  Vaincu  et  prisonnier,  il  fut  con- 
duit à  Loiidres,  où  il  reçut  les  honorables  distinc- 
tions que  lui  avait  méritées  sa  valeur  dans  le  der- 
nier combat.  De  retour  en  France ,  il  publia  sur  cette 
affaire  un  Mémoire  dans  lequel  il  se  plaignait  amè- 
rement de  plusieurs  de  ses  ofliciers;  il  est  à  croire 
que  ses  plaintes  étaient  mal  fondées,  puisque  le 
gouvernement  n'y  fit  aucune  attention.  Depuis  lors , 
il  ne  fut  plus  employé,  et  mourut  à  Paris  en  17S8. 
GRASSI  (  Paris  de),  maître  de  cérémonies  sous 
le  pape  Léon  X,  ensuite  évêque  de  Pesaro  ,  mourut 
à  lîome  en  1528.  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  attribué  le 
Cérémonial  de  l'Eglise  romaine,  Venise,  1516, 
in -fol.;  cette  compilation  est  d'Aug.  Patrizi  ;  et 
Grassi  fut  si  fâché  qu'elle  eût  été  mise  au  jour , 
qu'il  en  porta  plainte  au  pape,  demandant  que 


GRA 

l'auteur  et  l'ouvrage  fussent  brûlés  ensemble.  Or- 
landi  donne  h  (îrussi  une  autre  compilation  intitu- 
lée :  De  ceremoniis  cardiiuiliuin  et  episcoporuin 
in  suit  diœcesibus ,  Uomc ,  l5G4,in-fol.  Le  plus 
important  de  ces  ouvrages  est  son  Journal  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  à  la  cour  de  Uome,  depuis  l/)04 
jusqu'à  la  mort  de  Léon  X  :  il  n'a  point  été  imprimé; 
mais  Oderic  Uainaldi  en  a  inséré  de  longs  extraits 
dans  ses  Annales  ecclésiastiques. 

GUASWINCKKL  (Théodore),  né  à  Delft  en 
IGOO, avocat  fiscal  des  domaines  de  Hollande,  gref- 
fier et  secrétaire  de  la  cliambrc  mi-partie  de  la  part 
des  états  généraux ,  établie  à  Malincs  pour  terminer 
les  diiïérends  des  brabançons  et  dos  Ilollandais , 
mourut  dans  cette  ville  en  iG(iG.  Il  était  versé  dans 
les  matières  de  droit,  dans  les  belles-lettres  et  dans 
la  poésie  latine.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dis- 
sertalio  de  jure  majestatis,  JG42  ,  in  -  4  ;  De  fidc 
Iiœrcticis  et  rebellibus  servandà,  iCGO;  Lihertas 
Fcneta,  seu  f^enetorum  in  seac  suos  imperandi 
jus,  1G31,  in-4,(jui  lui  procura  le  titre  de  chevalier 
de  St. -Marc;  Psalmorum  Davidis  paraphrasis,  en 
vers  héroïques,  la  llaye,lG43,  in-4;  Thomœ  a  Kem- 
pis  de  Imitatione  Christi  lib.  m,  carminé  ex- 
pressi ,  Rotterdam  ,  iGCi,  in-8.  On  n'a  pas  de  peine 
à  deviner  la  raison  qui  l'a  empêché  de  mettre  en 
vers  le  quatrième  livre  de  ce  précieux  ouvrage. 
Avant  lui,  Castalion  avait  pris  un  autre  biais;  ce 
fut  de  changer  le  livre  et  le  calviniser.  (  f^oi/ez 
Kesipis.)  draswinckel  était  parent  cl  grand  ami  de 
Grotius;  il  accompagna  cet  homme  célèbre  lorsqu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  en  France,  |)Our  se  soustraire 
aux  poursuites  des  gomaristes ,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  la  défense  de  ceux  de  son  parent. 

GUATAROLl  (  Guillaume  ),  célèbre  médecin  de 
Bergame,  né  en  15IG,  professa  son  art  à  Padouc 
avec  beaucoup  de  distinction  :  mais  s'étant  laissé  sé- 
duire par  les  nouveaux  hérétiques,  il  se  retira  à 
IWle,  où  il  mourut  en  1568  ,  dans  un  état  qui  ap- 
prochait de  l'indigence.  Il  était  riche  à  l'adoue  ; 
lîiais  il  sacrifia  sa  fortune  au  calvinisme.  Les  ou- 
vrages qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  son  savoir, 
sont  :  un  Traité  de  la  manière  de  conserver  et 
d'augmenter  la  mémoire,  en  latin,  Francfort, 
1553,  in-12  ,  traduit  en  français  par  Etienne  Coi)pé, 
Lyon  ,  158G  ,  in- 1  G,  5  à  G  fr.,  rare  ;  un  autre  Traité 
de  la  conservation  de  la  santé  des  magistrats ,  des 
voyageurs ,  des  hommes  d'étude ,  en  latin  ,  Franc- 
fort, 1591,  in-12  ;  De  prœdictione  murum  natura- 
rumque  hominum,  facili  ex  inspectione  partium 
corporis  ,  Bàle  ,  1 554 ,  in-8  ;  De  vini  natura,  arti- 
ficio  et  usu,  Argeotorati,  15G5,  in-8,  4  à  5  fr. 
Grataroli  voulut  aussi  se  mêler  de  controverse.  Il 
écrivit  un  mauvais  livre  sur  les  tnarques  de  l'An- 
téchrist. Bon  médecin ,  pitoyable  théologien ,  il 
remplit  cet  ouvrage  du  plus  absurde  fanatisme. 
Tout  ce  qu'il  a  composé  est  en  latin.  Lo  catalogue 
de  ses  ouvrages  donné  par  Nicéron,  tom.  31.  est 
moins  exact  que  celui  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la 
notice  biographique  :  Délia  vita  c  degli  scritlidi 
Guglielmo  Grataroli,  parle  comleJ.-B.  Gallizioli, 
Bergame,  1788  ,  in-8. 

GRATAROLI  (Bongiaani },  parent  du  précédent, 
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I  vivait  à  peu  près  dans  le  même  temps,  et  s'acquit 
quelque  réputation  par  une  Topographie,  en  italien, 
de  la  côte  (  Ridera  )  de  Salo  ,  dans  le  Bressan  ,  sa 
patrie,  et  par  quelques  bonnes  tragédies,  Actéc , 
Pohjxènc ,  Jstyanax.  Le  marquis  MalTei  jugea 
cette  dernière  digne  d'entrer  dans  son  recueil. 

(iRATIF.N,  père  de  l'empereur  Valentinicn  I-'-, 
était  de  Cibale  en  Pannonie  (  aujourd'hui  la  Hon- 
grie ).  11  fut  surnommé  le  Cordier,  parce  qu'un 
jour,  comme  il  portait  dans  sa  première  jeunesse 
une  corde  pour  la  vendre,  cinq  soldats  qui  voulurent 
la  lui  arracher,  ne  purent  jamais  en  venir  à  bout. 
Cette  force  extraordinaire  le  fit  connaître.  Il  entra 
dans  l'état  militaire ,  parvint  par  degrés  à  la  dignité 
de  tribun  ,  et  obtint  le  commandement  de  l'armée 
d'Afri(|ue.  Des  envieux  l'accusant  de  concussion  ,  il 
quitta  ce  poste,  et  se  relira  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  où  il  commanda  quel(|ue  temps  après  les 
troupes  qui  s'y  trouvaient.  Enfin,  après  avoir  ob- 
tenu la  permission  de  se  démettre  de  ses  emplois, 
il  linil  ses  jours  dans  une  retraite  honorable. 

GRATIEN,  empereur  romain,  naquit  à  Sir- 
mich  en  350.  Son  père  ^'aIcnlinion  lui  donna  le 
litre  d'Auguste,  dès  l'Age  de  huit  ans,  en  307.  Gra- 
licn  lui  succéda  en  375  ,  à  l'Age  de  IG  ans  et  demi. 
Rrave  capitaine,  sage  empereur,  il  lit  des  lois  ,  pro- 
tégea les  lettres  et  sauva  l'état.  Pour  soutenir  le  far- 
deau de  l'empire  ,  il  s'associa  Théodosc  ,  et  lui  donna 
Constanlinople  avec  laThracect  toutes  les  provinces 
de  l'Orient.  Son  courage  éclata  bientôt  après  contre 
les  Golhs  et  contre  les  Allemands.  La  guerre  avec 
ceux-ci  lui  fui  très-heureuse;  ils  fil  cesser  le  ravage 
qu'ils  faisaient  dans  les  Gaules,  en  les  taillant  en 
pièces,  et  en  leur  tuant  30,000  hommes.  Son  zèle 
pour  le  christianisme  égala  son  courage.  Après  la 
mort  de  Valens,  il  rappela  les  exilés,  cl  ordonna 
aux  ariens  de  rendre  les  églises  aux  catholiques.  Il  y 
avait  à  Rome  dans  le  sénat  un  autel  de  la  Victoire, 
démoli  en  357  par  ordre  de  l'empereur  Constance, 
et  rétabli  ensuite  par  Julien.  Graticn  le  fit  non-seu- 
lement détruire ,  mais  il  se  saisit  des  revenus  destinés 
pour  enlrelenir  les  sacrifices  et  les  prêtres  des  idoles, 
et  attribua  ces  fonds  à  l'épargne.  Il  refusa  et  fit  ef- 
facer de  ses  titres  celui  de  Puntifex  Maximus,  que 
les  empereurs  idolâtres  s'étaient  arrogé,  et  que  les 
empereurs  chrétiens  avaient  laissé  subsister  sans  y 
faire  attention.  Gralien  supprima  les  privilèges  et 
les  immunités  de  ces  sacrificateurs  idolâtres.  Il  abo- 
lit également  celles  que  les  païens  avaient  accordées 
à  leurs  vestales,  et  ordonna  que  le  fisc  se  saisirait  des 
terres  que  l'on  donnerait  par  testament,  ou  à  ces 
vierges,  ou  aux  temples  ,  ou  aux  prêtres  des  idoles. 
Il  leur  permit  seulement  de  recevoir  les  legs  des 
choses  mobilières  Tous  ces  chanj^ements  irritèrent 
un  peuple  fanatique  et  superstitieux.  Maxime,  gé- 
néral des  troupes  romaines  dans  la  Bretagne,  fut 
proclamé  empereur  par  les  légions  qu'il  comman- 
dait. Gratien  marcha  contre  lui,  et  le  joignit  à  Paris  ; 
mais  il  fut  lâchement  abandonné  par  ses  troupes. 
Obligé  de  se  sauver,  il  tourna  ses  pas  vers  l'Italie , 
et  arrivant  ù  Lyon,  il  fut  arrêté,  livré  aux  rebelles 
et  massacré  en  383.  Ce  prince  ,  aussi  grand  qu'in- 
fortuné, n'avait  alors  que  24   ans,  dont  il  avait 
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régné  7  et  9  mois.  Saint  Ambroise  versa  des  pleurs 
sur  son  tombeau  qu'il  regardait  comme  celui  d'un 
martyr.  Le  cboix  qu'il  fit  de  Théodose  pour  être  son 
collègue ,  et  qui  par  là  devint  son  successeur,  au- 
rait suITi  seul  pour  rendre  son  nom  cher  à  l'Eglise 
et  à  l'empire. 

GUATIKN,  simple  soldat,  fut  couronné  empe- 
reur par  les  légions  romaines  révoltées  dans  la 
Grande-Bretagne,  pour  l'opposer  à  Honorius,  vers 
l'an  407  ;  mais  il  fut  mis  à  mort  quatre  mois  après, 
par  ceux  même  qui  l'avaient  élevé  à  l'empire. 

GRAÏIEX,  célèbre  canoniste  ,  né  à  Chiusi  dans 
la  Toscane  ,  bénédictin  selon  la  commune  opinion 
dans  le  monastère  de  SS.  Félix  et  Nabor  à  Bologne, 
est  auteur  d'une  célèbre  collection  des  Décrets  des 
papes  et  des  conciles  ,  qui  compose  la  i-^^  partie  du 
Droit  canonique.  Il  acheva  cet  ouvrage  vers  l'an 

I  loi  ,  et  mourut  peu  après.  Il  intitula  ce  recueil  : 
La  Concorde  des  canons  discordants,  parce  qu'il  y 
rapporte  plusieurs  autorités  qui  paraissent  opposées, 
et  qu'il  concilie  bien  ou  mal.  Gratien  inséra  dans 
ce  recueil  les  décrétales  d'Isidore  Mercator  (  voy. 
ce  mot  ) ,  et  de  quelques  autres  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Plusieurs  auteurs  ont  travaillé  à  corriger  les 
défauts  de  la  collection  de  Gratien  ,  entre  autres 
Antonius  Augustinus.  Son  traité  De  emendatione 
Gratiani  est  nécessaire  à  ceux  qui  lisent  l'ouvrage 
de  Gratien.  Nous  avons  une  excellente  édition  de 
ce  traité ,  publiée  par  les  soins  de  Baluze.  Le  Dé- 
cret de  Gratien,  imprimé  à  Mayence,  1472,  in-fol., 
vend.  200  fr.,  fait  une  des  principales  parties  du 
corps  du  Droit  Canon ,  dont  nous  avons  plusieurs 
éditions.  Celles  de  Rome  ,  1582,  4  vol.  in-fol.,  et 
de  Lyon,  lC7l,  3  vol,  in-fol.,  sont  recherchées.  Sa- 
violi ,  dans  les  Annales  de  Bologne,  1785,  ne  croit 
pas  que  Gratien  ait  été  bénédictin  ni  moine  ;  il 
réfute  les  annales  des  camaldules  ,  oii  ce  canoniste 
est  regardé  comme  ayant  été  de  cet  ordre.  Le  pre- 
mier auteur  qui  donne  à  Gratien  la  qualité  de 
moine,  est  Vincent  de  Beauvais  qui  vivait  un  siècle 
entier  après  lui ,  et  qui  ne  dit  même  rien  de  po- 
sitif sur  cet  objet;  car  il  s'exprime  ainsi  :  Gralianus, 
ut  ferunt ,  monachus. 

GRATIEN  (  Jean-Baptiste-Guillaume) ,  membre 
de  la  congrégation  de  Saint  -  Lazare,  et  plus  tard 
évoque  constitutionnel ,  naquit  en  1747  à  Crescen- 
tin  en  Piémont.  Pendant  quelque  temps  il  fut  pro- 
fesseur de  théologie;  et  il  était  supérieur  du  sémi- 
naire de  Chartres  à  l'époque  où  éclata  la  révolution. 

II  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  virent  avec  joie 
l'esprit  novateur  s'introduire  dans  les  affaires  poli- 
tiques et  religieuses  de  la  France.  Non-seulement 
il  prêta  le  serment  à  la  constitution  imposée  au 
clergé ,  il  écrivit  encore  en  faveur  de  cet  acte  de 
législation.  Nommé  évoque  constitutionnel  de  Rouen 
Cl)  remplacement  de  Charrier  de  la  Roche  ,  il 
fut  sacré  le  12  mars  1792.  Après  avoir  assisté' en 
1797  à  l'assemblée  des  évoques  constitutionnels  ,  il 
mourut  en  1799  h  Rouen.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés ,  nous  citerons  un  Traité  ecclésiastique 
sur  les  contrats  usuraires  ,  en  latin  ,  où  il  se  dé- 
clare en  faveur  du  prêt,  Chartres ,  1790,  in-8  ;  In- 
struction pastorale  sur  la  continence  des  mi- 
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nistres  de  la  religion ,  1792 ,  in-8  ,  qui  fut  dénon- 
cée à  l'assemblée  législative ,  parce  que  l'auteur  y 
établit  l'obligation  du  célibat  pour  le  clergé,  et 
qu'il  violait ,  disait -on,  les  droits  de  l'homme,  et 
cherchait  h  fanatiser  le  peuple  ;  la  Férité  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  démontrée  par  les  miracles  de 
Jésus-Christ ,  Rouen  ,  1795,  in-8  ;  Lettre  théolo- 
gique sur  l'approbation  des  confesseurs ,  Char- 
tres et  Paris  ,  1791  ,  in-8  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  faveur  de  la  constitution  du  clergé  :  tels 
que.  Exposition  de  ses  sentiments  sur  les  vérités 
auxquelles  on  prétend  que  la  constitution  civile 
du  clergé  donne  atteinte  ;  el  Recueil  d'autorités 
et  de  réflexions  qui  la  favorisent ,  1791  ,  in-8; 
Contraste  de  la  réformation  anglicane  par 
Henri  VIII ,  et  de  la  réformation  gallicane  par 
l'assemblée  constituante ,  1792,  in-8,  etc. 

GRATIUS-FALISCUS  ou  de  Faleries  ,  poëte 
latin  ,  contemporain  d'Ovide ,  auteur  d'un  poëme 
sur  la  manière  de  chasser  avec  les  chiens ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Leipzig,  1659,  in-4  , 
avec  les  notes  du  savant  Janus  Ùlitius.  11  y  en  a 
une  autre  d'Elzévir,'i645,  in-12.  On  le  trouve  aussi 
dans  les  Poetœ  latini  minores ,  Leyde,  17.31  ,2 
vol.  in-4  ;  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire  ; 
et  dans  le  Recueil  des  poètes  qui  traitent  de  la 
chasse  ,  Leyde,  1728,  in-8. 

GRATTA N ,  ou  Gratiiam  (sir  Henri) ,  membre 
du  parlement  d'Angleterre,  né  à  Dublin  en  1750 
ou  1751  ,  d'un  juge  assesseur  de  cette  ville,  qui 
possédait  une  grande  fortune,  commença  ses  études 
au  collège  de  la  Trinité ,  dans  sa  ville  natale  ,  et 
les  termina  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  au  barreau  en 
1772  ,  et  obtint  bientôt  après  par  les  soins  de  lord 
Charlemont  une  place  dans  le  parlement  d'Irlande  : 
il  y  acquit  une  si  grande  popularité  par  le  zèle  qu'il 
montra  pour  son  pays  ,  qu'il  fut  surnommé  le  Fox 
irlandais.  Le  barreau  de  Dublin  et  le  parlement 
irlandais  se  réunirent  pour  voter  des  récompenses 
au  jeune  et  brillant  orateur,  au  citoyen  fidèle  qui 
avait  fait  révoquer  le  statut  de  la  sixième  année  de 
Georges  I*:"^ ,  par  suite  duquel  l'Irlande  devait  être 
soumise  aux  décisions  du  parlement  d'Angleterre  : 
il  fit  reconnaître ,  par  une  déclaration  expresse ,  que 
le  roi  et  le  parlement  d'Irlande  pouvaient  seuls  et 
conjointement  faire  des  lois  pour  régir  cette  île  : 
une  somme  de  50,000  livres  sterling  fut  votée  par 
le  parlement  d'Irlande  pour  le  récompenser  de  ses 
elforts.  Flood  présenta  depuis  un  projet  plus  large: 
il  demanda  que  le  parlement  d'Angleterre  renonçât 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir  à  soumettre  l'Ir- 
lande à  ses  lois  :  Gratlan  combattit  cette  proposition 
qui  lui  semblait  sans  doute  intempestive;  mais  il 
perdit  un  peu  la  faveur  populaire,  qu'il  regagna 
en  1785,  en  s'opposant  avec  la  plus  grande  énergie 
à  l'adoption  des  propositions  faites  par  un  agent  du 
ministère,  sous  le  nom  de  propositions  d'ordre  ,  et 
qui  avaient  pour  but  de  détruire  l'indépendance  que 
le  parlement  d'Irlande  venait  d'acquérir.  Depuis 
ce  moment  sa  popularité  ne  fit  qu'augmenter.  A  la 
tête  du  club  Wigh  qui  le  reconnaissait  pour  son 
chef,  il  prit  la  résolution,  avec  tous  ses  compa- 
triotes et  SCS  collègues,  de  n'accepter  aucune  fonc- 
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tion  ailminislrativc  juscju'à  ce  que  le  Lill  eût  dc- 
claré  les  olliciers  de  la  toiiroiine  responsables  de 
leurs  actes,  cl  les  employés  des  finances  déchus  du 
droit  de  voter  aux  élections,  il  s'opposa  vivement 
en  1800  5  l'acte  de  réunion  des  deux  royaumes  , 
et,  quoique  malade ,  il  se  fil  conduire  au  parlement 
pour  comhallre  ce  projet.  Dans  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre  où  il  fut  appelé  ensuite,  il 
montra  les  mêmes  talents  et  le  même  caractère  ; 
c'est  à  ses  démarches  et  à  ses  discours  que  les  ca- 
tholiques durent  en  1810  le  bill  d'allégeance.  En 
1812  et  18 17  il  réclama  leur  émancipation  avec  la 
môme  énergie.  Lors  de  la  fameuse  question  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  ,  en  1815  ,  il  se  prononça  en 
faveur  des  ministres  ,  contre  l'opinion  des  membres 
de  l'opposition  ,  dont  il  avait  partagé  jusqu'alors  les 
senlimenls.  Sir  (iratlan  était  privé  des  avantages 
extérieurs  de  la  nature;  mais  il  était  doué  d'une 
éloquence  irré.'^istihIe,  et  possédait  un  rare  talent 
pour  la  discussion.  Il  est  mort  à  Londres  en  18'2(). 
Ses  discours  politiques  ont  été  recueillis,  in-8  ;  ils 
avaient  été  imprimés  séparément  de  17S8  à  18 1 2  , 
même  format.  T.  IJarnes  a  donné  un  jugement  très- 
sain  sur  les  talents  et  le  mérite  de  ce  courageux 
avocat  de  l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande, 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Parlianicntarics  por- 
traits ,  Londres,  1815,  in-8  :  il  en  existe  une  tra- 
duction française  par  Ch.  Malo,  Paris,  1820,  in-8. 

GHATUS  ,  diacre  de  l'Eglise  catholicjuc  dans  le 
5"  siècle  ,  vivait  en  quelque  retraite  de  l'rovence  , 
peu  éloignée  du  célèbre  monastère  de  Lérins.  Il  y 
pratiquait  de  grandes  austérités  ,  et  s'y  a|)pliquait 
beaucouj)  h  la  lecture.  Mais  soit  que  ce  genre  de  vie 
lui  eùl  allaibli  l'esprit,  soit  qu'il  lui  eùlonllé  le  cœur, 
il  s'imagina  avoir  des  révélations  ,  en  même  temps 
qu'il  écrivait  des  erreurs  contraires  à  la  foi.  Il  com- 
posa un  petit  Traité  ,  dans  lequel  il  prétendait  mon- 
trer qu'il  n'y  avait  en  Jésus-Christ ,  Dieu  et  homme, 
qu'une  seule  nature  ,  qui  était  la  divine.  C'était  pro- 
prement VL'utychianisme.  Gratus envoya  son  écrit 
à  Faustc,  alors  abbé  de  Lérins,  depuis  évêque  de 
Riez,  qui  trouvant  cet  écrit  aussi  mal  digéré  que 
mal  pensé,  hésita  d'abord  de  répondre.  Il  répondit 
cependant  après  un  certain  temps ,  et  réfuta  forte- 
ment les  erreurs  de  Gratus,  à  qui  il  donna  aussi 
de  fort  bons  avis,  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
pour  ne  point  s'exposera  abandonner  la  vérité. 

GRAUiNT  (Edouard),  écrivain  anglais,  fut 
maître  de  l'école  de  Westminster  ,  et  mourut  l'an 
icoi.  On  a  de  lui  :  Grœcœ  litiguœ  spicilegium  , 
Londres,  1575,  in-4  ;  ouvrage  dont  Guil.  Camden 
fit  un  abrégé  sous  ce  titre  :  Institutio grœcœ  gram- 
matices ,  ibid.,  1597,  in-8. 

GHAUXT  (Jean),  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  né  dans  cette  ville  en  1620  ,  se  fit  un 
nom  par  son  ouvrage  intitulé  :  Observations  nalU' 
relies  et  politiques  sur  les  listes  mortuaires  ,  iGGi, 
in-4.  Il  embrassa  la  religion  catholique  romaine  sur 
la  fin  de  sa  vie ,  après  avoir  été  puritain  et  socinien, 
La  société  royale  le  perdit  en  1C74. 

GRAVELOT  (Hubert-François), Bourguignon  , 
célèbre  graveur,  naquit  à  Paris  en  1699.  Après 
avoir  été  à  l'Ile  de  Saint  -  Domingue  ,  il  revint  en 
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France  et  s'appliqua  entièrement  au  dessin.  Il 
passa  ensuite  à  Londres,  où  il  resta  13  ans.  C'est 
depuis  son  retour  en  1745,  que  sont  sortis  de  son 
crayon  tous  ces  beaux  dessins  qui  ont  orné  beau- 
coup de  livres;  plusieurs  de  ceux-ci  ne  méritaient 
pas  cette  distinction.  Il  est  auteur  du  texte  et  des 
figures  d'une  suite  de  sujets  d'iconologie  ,  publiée 
par  Lathé  ;  la  mort  l'ayant  empêché  de  terminer  cet 
ouvrage,  Cochin  l'a  conduit  à  sa  perfection,  Paris  , 
1796,  4  vol.  pet.  in-s  ,  fig.,  27  à  36  fr.,  gr.  pap.,  30 
à  42  fr.  Il  mourut  à  Paris  en  1773.  Le  Nécrologe 
de  1774  contient  une  notice  sut  Gravelot. 

GRA  VEKOL  (  François  ),  avocat,  né  à  Nîmes  en 
1C35,  et  mort  dans  cette  ville  en  1694,  était  membre 
de  l'académie  des  lUcovrali  de  Padoue.  Il  laissa  : 
Dissertation  sttr  une  pierre  antique  et  sur  une 
médaille  grecque  de  l'empereur  Trajan,  Toulouse, 
1665,  Paris,  16S7,  in-4  ;  Observations  sur  les  ar- 
rêts du  parlement  de  Toulouse,  recueillies  par  La 
Hochcllavin,  Toulouse,  l6S2,in-4;  Notice  et  Abrégé 
historique  des  vingt-deux  villes  chefs  des  diocèses 
de  la  province  de  Languedoc ,  ibid.,  1696  ,  in-fol., 
ouvrage  superficiel  et  inexact  ;  Sorberiana  sive 
excerpta  ex  ore  Samuel is  Sorbivre ,  ibid.,  1691, 
in- 12.  Ce  jurisconsulte  eut  une  grande  réputa- 
tion de  son  temps ,  par  son  érudition  ,  et  par  la 
connaissance  des  monuments  de  l'antiquité. 

GUAVEROL  (  Jean  ),  frère  puîné  du  précédent, 
né  à  Nîmes  en  1636  ,  quitta  Lyon  ,  où  il  était  mi- 
nistre à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  et  se  ré- 
fugia à  Amsterdam  ,  puis  à  Londres,  où  il  mourut 
en  1718.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrages  de  con- 
troverse, dont  le  principal  csl  Moses  vindicatus  , 
Amsterdam,  169  4,  in-i  2;  solide  réfutation  du  livre 
deRurnet,  intitulé  :  Archeologia  philosophica  sive 
doctrina  antiqua  de  rerum  originibus.  Graverol 
défend  la  narration  de  Moïse,  contre  les  explications 
ineptes  et  allégoriques  de  Rurnet ,  avec  autant  de 
force  de  raison  ,  que  de  zèle  pour  la  bonne  doctrine. 

S'GRAVESANDE  (Guillaume- Jacques) ,  ma- 
thématicien et  physicien  célèbre,  un  des  plus  il- 
lustres disciples  de  Newton  ,  naquit  à  Rois-le-Duc 
en  I6S8.  Ses  heureuses  dispositions  pour  les  sciences 
lui  lirent  un  grand  nom  dans  un  âge  peu  avancé. 
A  18  ans  il  avait  commencé  son  Essai  de  perspec- 
tive. Associé  en  1713  au  Journal  littéraire,  il 
remplit  cet  ouvrage  d'extraits  et  de  dissertations, 
qui  le  firent  rechercher.  Il  passa  deux  ans  après  en 
Angleterre  ,  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade , 
y  vit  Newton ,  s'en  fit  aimer  et  estimer,  et  obtint 
une  place  dans  la  société  royale  de  Londres.  De 
retour  en  Hollande,  on  lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  astronomie  et  en  mathématiques  à  Leyde, 
et  il  l'accepta.  La  physique  était  alors  assez  mal  en- 
seignée dans  colle  académie.  S'Gravesande  ouvrit 
un  cours  complet  de  physique  expérimentale,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  distinction.  Le  land- 
grave de  Hesse  l'ayant  appelé  en  1721  à  Cassel , 
pour  porter  son  jugement  sur  une  machine  d'Or- 
phireus,  qui  prétendait  avoir  trouvé  le  mouvement 
perpétuel ,  il  l'admira.  Mais  ne  pouvant  rien  déci- 
der, parce  que  l'artiste  en  cachait  l'intérieur,  il 
engagea  le  prince  à  la  faire  déplacer,  pour  voir  si 
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elle  n'avait  aucune  communication  avec  quelque 
mobile  extérieur  :  mais  Orphireus  aima  mieux 
mettre  sa  machine  en  pièces.  S'Gravesande,  de  re- 
tour en  Hollande,  fut  nomme  professeur  de  philo- 
sophie à  Leyde  en  17  34,  et  y  mourut  en  1742,  d'un 
excès  de  travail.  Outre  cette  pliilosophie  qui  dé- 
voile les  secrets  de  la  nature  ,  il  possédait  cette  autre 
philosophie  ,  bien  plus  nécessaire  au  bonheur  ,  qui 
va  jusqu'à  l'âme.  Ses  mœurs  étaient  douces  et  fa- 
ciles. Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament  fort  vif,  il 
sut  en  être  le  maître  ;  et  sa  vivacité  ajouta  aux 
agréments  de  son  esprit ,  sans  altérer  la  bonté  de 
son  cœur.  Ses  principales  productions  sont  :  Essai 
sur  la  perspective,  la  Haye,  1711  ,  peut  -être  le 
meilleur  qui  ait  paru  sur  cette  matière ,  avec  un 
Traité  de  l'usage  de  la  chambre  obscure  pour  le 
dessin  ;  Physices  elementa  maihematica ,  Leydae  , 
1742  vel  1748  ,  2  vol.  in-4 ,  fig.,  10  à  15  fr.;  ou- 
vrage composé  en  partie  dans  les  barques  publiques, 
sans  que  le  bruit  et  le  babil  des  voyageurs  pussent 
le  tirer  de  ses  méditations ,  et  le  distraire  des  calculs 
les  plus  compliqués.  Joncourt,  pasteur  et  professeur 
à  Bois-le-Duc  ,  l'a  traduit  en  français  ,  ibid.,  1746, 
2  vol.  in-4  ,  même  prix.  Quoique  zélé  newtonien  , 
S'  Gravesandey  donnede  sages  avis  touchant  le  peu 
de  solidité  des  opérations  algébriques ,  fondées  sou- 
vent sur  des  suppositions  gratuites,  et  les  erreurs 
où  l'on  peut  tomber  en  s'appuyant  sur  des  calculs 
dirigés  par  l'opinion  même  qu'ils  doivent  établir  : 
espèce  de  cercle  vicieux  très-commun  dans  la  phy- 
sique moderne.  Fjus  conditionis  est  ut  non  detega- 
iur  nisi  conferendo  computationem  cum  obser- 
vationibus  ;  sed  computatio  tabulas  euminfinem 
constructas  pro  fundamento  habet ,  et  has  satis 
accuratas  esse  quis  affirmabit  ?  Matheseos  univer- 
salis  elementa,  ibid.,  1727  ,  in-8.  C'est  un  cours 
d'algèbre  à  l'usage  de  ceux  qui  fréquentent  les  col- 
lèges. Tout  abrégé  qu'est  cet  ouvrage,  il  le  fit 
placer  au  rang  des  premiers  mathématiciens  de 
l'Europe;  Philosophiœ  newtonianœ  institutiones , 
1744,  in-8,  dans  lesquelles  l'auteur  abrégea  ses  Elé- 
ments de  Physique  ;  Introductio  ad  philosophiam 
metaphysicam  et  logicam,  ibid.,  1736,  37,  56. 
Cet  ouvrage  fut  si  goûté  qu'on  l'imprima  tout  de 
suite  à  Venise ,  avec  l'approbation  des  inquisiteurs. 
Il  fut  aussi  traduit  en  français,  I737,in-12,  par 
S'  Joncourt.  Gravesande  eut  part  au  Chef-d'œuvre 
d'un  inconnu  de  Saint-Hyacinthe  et  autres  :  l'é- 
dition la  plus  estimée  est  de  1806,  2  vol.  in-8.  Il 
existe  une  notice  très-délaillée  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages dans  \e  Dictionnaire  historique  deTrosper 
Marchand. 

G  K  A  VESOX  (  Ignace  -  Hyacinthe  -  Amat  de  ) , 
dominicain,  docteur  de  Sorbonne ,  né  en  1670  à 
Gravtson,  village  près  d'Avignon  ,  fut  appelé  à 
Rome  par  son  général.  11  fut  un  d-s  théolo.'îiens 
du  concile  de  celle  ville  en  1725;  mois  l'air  de  Home 
lui  étant  contraire  ,  il  se  retira  à  Arles  ,  où  il  mou- 
rut en  1733.  Ses  ouvrages  publiés  à  Venise,  I740  , 
7  vol.  in-4  ,  renferment  une  Jh-,l<nre  <le  l'ancien 
'J'eitamenl  et  uue  Histoire  ecclésiastique  jusqu'en 
1730  ,  assez  peu  lues  l'une  et  l'anlie.  I.a  dernière 
a  néanmoins  été  réimprimée  séparément  h  Augs- 
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bourg  en  1752,  2  tora.  in-fol.,  et  1762,  avec  des 
notes  et  une  continuation  jusqu'à  l'an  1760,  par 
Jean  Dominique  Mansi  ;  un  Traité  de  la  vie  et  des 
mystères  de  Jésus-Christ  ;  une  Histoire  du  brave 
Grillon  ;  plusieurs  opuscules  sur  la  grâce  efficace 
de  la  prédestination.  Le  P.  de  Graveson  eut  beau- 
coup de  part  à  la  réconciliation  du  cardinal  de 
Noailles  avec  le  saint  Siège ,  et  à  son  adhésion  à  la 
bulle  Unigenitus.  Il  était  d'un  caractère  doux  et 
conciliant  ;  mais  il  se  laissa  aller  quelquefois  à  des 
préventions  singulières  :  comme  lorsqu'il  s'avisa 
de  déclarer  supposée  et  fabriquée  la  fameuse  lettre 
de  saint  François  de  Sales  au  P.  Lessius  ,  précisé- 
ment parce  qu'il  ne  la  trouvait  pas  dans  le  recueil 
des  lettres  de  cet  évêque  ;  comme  si  les  lettres  qu'un 
homme  écrit  durant  sa  vie,  pouvaient  être  promp- 
tement  rassemblées  dans  un  recueil  complet,  où 
aucune  ne  serait  omise. 

GRAVINA  (Pierre),  excellent  poëte  latin  du 
15e  siècle,  était  de  l'illustre  famille  des  Gravina, 
originaire  de  Capoue.  Il  naquit  à  Palerme  en  14  53  , 
et  mourut  en  1527.  On  a  %&?,  poésies  ,  Naples,  1532, 
in-4.  Sannazar  en  faisait  cas. 

GRAVINA  (Dominique)  ,  dominicain  ,  parvint 
aux  premières  charges  de  son  ordre  par  son  mérite, 
et  mourut  à  Rome  en  1643 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
Stato  délia  religione  di  san  Domenico ,  Rome, 
1605,  in-12;  De  catholicis  prœscriptionibus , 
Naples,  1627,  2  tom.  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages 
de  théologie ,  estimés.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  P.  Guavina,  jésuite,  auteur  d'une 
Théologie  qui  a  eu  un  grand  cours  en  Italie ,  et 
qui  est  réellement  bien  rédigée.  Il  est  vrai  que  l'au- 
teur a  enseigné  le  probabilisrae ,  avec  des  réserves 
et  des  règles  qui  semblent  faire  rentrer  son  opinion 
dans  l'esprit  de  celle  qu'elle  paraît  combattre.  Il 
écrivait  vers  le  milieu  du  1 8«  siècle ,  et  vivait  en- 
core en  1760. 

GRAVINA  (  Jean-Vincent  ),  né  en  1664  à  Rog- 
giano,  dans  la  Calabre  ultérieure,  obtint  d'Inno- 
cent XII  une  chaire  de  droit  civil  à  l'université  de 
Naples,  et  devint  le  maître,  puis  l'ami  de  Métastase. 
Il  avait  la  manie  des  réformes  ;  le  premier  abus  qu'il 
prétendit  corriger,  fut  l'argumentation  scolastique; 
mais  il  est  plus  que  douteux  si  en  cela  il  rendait 
service  aux  sciences.  L'argumentation  scolastique  a 
eu  ses  inconvénients  ;  on  l'a  fait  servir  à  des  spécu- 
lations inutiles  et  ridicules  ;  mais  réduite  à  de  justes 
bornes ,  elle  est  la  conservatrice  d'une  bonne  lo- 
gique ,  et  prémunit  l'esprit  contre  les  sophismes  de 
tous  les  genres ,  regardés  aujourd'hui  comme  des 
raisonnements  solides.  (  P^oy.  Duns,  Anselme, 
SuARÈs,  etc.)  Gravina  mourut  à  Rome  en  1718, 
avec  la  réputation  d'un  pocte  et  d'un  orateur  mé- 
diocre, d'un  savant  quelquefois  caustique,  et  quel- 
quefois paradoxal.  Il  donna  à  Métastase  tous  les 
bien*  qu'il  avait  acquis  à  Rome.  Il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  Vacadémie  des  Arcades.  On  a  de  lui  : 
Origines  juriscivilis  cum  annotât,  got.  Mascovii, 
Lipsiœ  1737  ,  in-4  ,  10  à  12  fr.,  où  il  y  a  beaucoup 
de  recherches,  et  en  même  temps  des  vues  superfi- 
cielles et  fausses.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Kcqiiier,  sous  le  titre  d'Esprit  des  lois  ro^ 
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maines ,  Paris,  17GG,  3  vol.  in-l2;  De  liomano 
imperio  liber  singularis ,  Napics,  17J2,in-J2, 
ouvrage  qui  fourmille  d'erreurs;  Délia  ragione 
poetica,  on  deux  livres,  espèce  de  poétique,  tra- 
duite en  français  ,  l'aris,  1754 ,  en  2  pet.  v.  in-12  , 
sous  ce  litre  :  liaison  ou  idée  de  la  poésie  ;  fnsti- 
lutiones  canonicœ  ,  ouvrage  posthume,  imprimé  à 
Turin  en  17  i2  ,  in-8  ;  quelques  tragédies  qui  n'ont 
pas  eu  de  succî's ,  Venise,  1740,  in-H  ;  Discours 
sur  les  fables  anciennes ,  cl  im  autre  sur  la  tra- 
gédie ;  deux  drames  sacrés  faits  dans  sa  vieillesse; 
Christo  et  Santo  Atanasio.  On  a  fait  une  édition 
des  OEuvres  de  C ravina ,  Leipzig,  1737,  3  vol. 
in- 4,  et  Naples  ,  175G  ,  avec  des  notes  pédantesques 
et  parasites ,  d'un  nommé  Mascovius.  On  a  publié 
sa  vie  sous  ce  titre  :  De  vita  et  scriptis  l'incentii 
C.ravinœ  Commentarius ,  espèce  d'éloge  funèbre  , 
fait  par  André  Serrao  ,  prêtre  liiéronymitc  ,  Home, 
1758,  in-i.  La  rie  de  Gravina  est  aussi  dans  les  f-^i- 
tœ  Italorum  ,  par  Fabroni ,  tom.  10. 

GI{A  VLNA  (  Charles ,  duc  de  ),  amiral  espagnol , 
né  à  Napics  en  17 17,  était  .suivant  l'opinion  la  plus 
commune,  fils  naturel  du  roi  (Charles  III,  qui  lui 
conféra  le  titre  de  duc  de  Cracina.  II  suivit  ce  mo- 
narque ,  lorsqu'il  alla  prendre  possession  du  trône 
d'Espagne  en  1759.  II  entra  dans  la  marine  en  1773, 
et  lit  sa  première  campagne  contre  les  Algériens 
sous  l'amiral  IJarcelo.  II  se  distingua  dans  plusieurs 
expéditions  sous  les  ordres  de  Cordova  et  de  Massa- 
redo  ,  et  surtout  dans  la  guerre  contre  la  France  en 
1793.  Les  Français  assiégeaient  Roses,  place  forte 
de  la  Catalogne  dont  la  reddition  aurait  décidé  du 
sort  de  la  campagne  :  Gravina  ,  qui  commandait 
trois  frégates  d'observation  faisant  partie  de  la  flotte 
de  l'amiral  Dangarra ,  fit  débarquer  l'artillerie  ,  et 
construire  sur  le  rivage  des  batteries  dont  le  feu  ha- 
bilement dirigé  força  l'ennemi  h  lever  le  siège  : 
ainsi  il  conserva  à  l'Espagne ,  par  sa  conduite 
prudente  et  par  sa  bravoure,  dix  mille  hommes  qui 
étaient  sur  le  point  d'être  enveloppés  par  des  forces 
supérieures;  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  contre- 
amiral.  Lorsque  la  France  eut  conclu  avec  l'Es- 
pagne une  alliance  offensive  et  défensive  ,  Gravina 
se  réunit  (1805)  à  la  flotte  française  ,  commandée 
par  Villeneuve.  Obligé  de  livrer  bataille  aux  An- 
glais, commandés  par  l'amiral  Nelson  ,  près  du  cap 
Trafalgar,  il  fit  des  prodiges  de  valeur;  mais  après 
un  combat  long  et  opiniâtre,  l'amiral  français  ayant 
abandonné  la  ligne ,  sa  Hotte  fut  entièrement  disper- 
sée. Blessé  grièvement  dans  l'action ,  ainsi  que  l'a- 
miral anglais,  ils  moururent  l'un  et  l'autre  des  suites 
de  leurs  blessures  ,  et  Villeneuve,  qui  commandait 
la  flotte  française  ,  fut  fait  prisonnier.  Gravina  mou- 
rut en  iSOG.  Il  était  considéré  comme  un  excellent 
amiral,  même  de  l'avis  des  Anglais,  et  avait  in- 
troduit de  sages  réformes  dans  la  marine  espa- 
gnole. 

GRAVIUS  (Ilenri),  ou  plutôt  Fermolanus , 
dominicain  ,  prit  le  nom  de  Gravitis ,  parce  qu'il 
était  de  Grave,  enseigna  la  théologie,  fut  prieur  à 
Nimègue  ,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  1552  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  savant,  surtout  dans  les 
langues.  Nous  avons  de  lui  :  S.  Cypriani  episcopi 
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et  mariyris  opéra  cum  brevibus  annotationibus 
suis  ad  l'.'rasmianas  additis,  Coloniae,  1544,  in- 
fol.  Jacques  Pamélius  s'est  servi  de  ces  notes  pour 
son  édition  de  Saint-Cyprien  ;  Scholia  et  annota- 
tiones  in  Ilieronijmi  cpistolas ,  Anvers,  15C8  , 
in-8,  et  Cologne,  1CI8,  in-fol.  F'Iles  sont  plus 
propres  à  faire  remarquer  les  beautés  du  style  de 
saint  Jérôme,  qu'à  servir  d'explication  ;  une  édi- 
tion des  OJtuvres  de  saint  Jean  Damascéne ,  con- 
férées avec  plusieurs  exemplaires  grecs  ;  une  édition 
des  OKuvrcs  de  saint  Paulin.  (  Foy.  le  P.  Echard, 
tome  2.  ) 

(iRAVIUS  (Ilenri) ,  natif  de  Louvain,  fils  d'un 
imprimeur,  enseigna  la  théologie  avec  beaucoup  de 
réputation  pendant  20  ans.  Il  fut  appelé  à  Rome 
par  le  pape  Sixte-Quint  ,  pour  soigner  l'édition  de 
la  Vulgate.  Grégoire  XIV  l'admit  à  sa  cour;  les 
cardinaux  Carafla,  Rorromée  ,  Colonne  ,  et  surtout 
Raronius  ,  l'honorèrent  d'une  alTection  toute  parti- 
culière. Il  mourut  à  Rome  en  1591  ,  cinq  mois 
après  son  arrivée,  à  55  ans.  Raronius  fit  son  épi- 
taphe  ,  et  écrivit  une  lettre  à  la  faculté  de  théologie 
de  Louvain  ,  où  il  déploie  tous  les  sentiments  de  la 
plus  vive  douleur  d'avoir  perdu  son  meilleur  ami. 
Les  notes  du  7'^'  tome  des  OEuvrcs  de  saint  Augus- 
tin sont  de  Gravius. 

GRAVHS.  (Foy.  Guf.aves.  ) 

GRA  V  (Jeanne).  (  f^'oy.  Guev.  ) 

GRAV  (Thomas),  poète  anglais ,  que  ses  com- 
patriotes placent  au  rang  des  premiers  poètes  lyri- 
ques du  18''  siècle,  naquit  5  Londres  en  17IG,  fit 
ses  premières  études  à  Eton  ,  et  alla  ensuite  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  où  il  s'occupa  du  droit,  et 
où  il  obtint  en  17G8  une  chaire  d'histoire  moderne. 
Dès  l'année  1734  ,  il  avait  déjà  commencé  sa  réputa- 
tion d'une  manière  brillante,  par  une  pièce  de  vers 
latins,  intitulée,  Lunahabitabilis,  qu'il  inséra  dans 
les  Musa'  Actonenses  :  il  fit  paraître  successive- 
mont  dans  la  même  langue  des  traductions  ou  imi- 
tations de  divers  fragments,  où  chacun  s'accorda  à 
remarquer  un  talent  distingué.  Mais  le  génie  poé- 
tique de  Thomas  Gray  se  montra  avec  bien  plus 
d'éclat  dans  ses  odes  et  ses  élégies ,  écrites  en  an- 
glais :  elles  sont  peu  nombreuses,  et  cependant  elles 
ont  suffi  pour  immortaliser  ce  poète.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  existe  dans  aucune  langue  une 
pièce  de  vers  qui  surpasse  son  Elégie  écrite  dans 
un  cimetière  de  campagne  :  ce  morceau  sublime 
est  remarquable  surtout  par  la  beauté  et  la  pléni- 
tude des  pensées  ,  par  l'énergique  précision  ,  par 
l'harmonie  imitative ,  la  teinte  sombre,  touchante 
et  religieuse  des  sentiments  et  des  images.  Elle  a  été 
traduite  dans  toutes  les  langues  modernes  :  il  en 
existe  plus  de  12  traductions  en  vers  français,  parmi 
lesquelles  on  dislingue  celle  de  Chénier.  Elle  a  aussi 
été  imitée  avec  succès  par  de  Fontanes,  dans  sa 
belle  ode  intitulée  :  Le  Jour  des  morts.  Toutes  les 
autres  pièces  du  recueil  ont  été  traduites  ou  imitées. 
En  général  elles  sont  inférieures  à  celles  que  nous 
venons  de  citer.  On  distingue  cependant  son  Ode 
sur  le  printemps  ,  qu'Horace  n'aurait  point  dés- 
avouée; celle  que  le  poêle  fit  à  la  vue  du  collège 
à' Eton,  enfin  son  Hymne  à  l'adversité.  Les  poé- 
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sies  de  Gray  ont  été  recueillies  ci  publiées  par  Gil- 
bert Wakelleld ,  1 7SG  ,  in-8 ,  avec  des  notes ,  et  par 
Th.  J.  Mathias,  Londres,  1814  ,  2  vol.  in-4 ,  fig.^ 
180  fr.,  pap.  inipér.,  300  fr.,  augmentées  d'un  choix 
de  diverses  pièces  que  Gray  avait  laissées  en  manu- 
scrit. La  dernière  édition  donnée  par  John  Hilford, 
Londres,  1818,  2  vol.  in-4,  lOO  fr.,  renferme, 
outre  des  variantes  et  des  notes  critiques,  une  Vie 
de  Gray ,  un  Essai  sur  la  poésie ,  sa  correspon- 
dance, etc.  Xous  possédons  deux  traductions 
françaises  de  ses  poésies,  l'une  par  Lemière,  neveu, 
Paris  ,  1798  ,  in-S  ;  l'autre  par  Dubois ,  curé  d'An- 
gers. Il  mourut  en  1771. 

GRAZIANI  (Antoine-Marie)  naquit  en  1637, 
dans  la  petite  ville  del  Borgo-san-Sepolcro  en  Tos- 
cane. Le  cardinal  Commendon ,  qui  voulut  bien 
être  son  maître,  et  qui  trouva  dans  son  disciple  les 
dispositions  les  plus  heureuses ,  le  fit  son  secrétaire. 
Graziani  le  suivit  en  Allemagne ,  en  Pologne  et 
ailleurs.  Ce  cardinal  le  traita  plutôt  en  ami  qu'en 
homme  de  sa  suite ,  lui  confiant  toutes  ses  affaires  , 
prenant  conseil  de  lui ,  et  cherchant  les  occasions 
de  l'employer  pour  faire  valoir  son  mérite.  Il  le  ré- 
compensa de  ses  services  par  une  riche  abbaye. 
Après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Graziani  fut  se- 
crétaire de  Sixte  V,  nonce  à  Venise  et  évêque  d'A- 
mélia.  Il  mourut  dans  celte  ville  en  1611  ,  avec  la 
réputation  d'un  très-bel  esprit  et  d'un  saint  évêque. 
Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  connaître  sont  :  De  vita 
Joannis  -  Francisci  Commendoni,  cardinalis, 
libri  IV,  Paris,  16G9,  in-l2.  Celte  édition  est  due 
aux  soins  de  Fléchier,  qui  a  traduit  l'ouvrage 
en  français;  De  hello  Cyprio ,  libri  iv,  Rome, 
1014,  in-fol.;  trad.  en  français  par  Lepelletier, 
Paris,  1685,  in-4;  De  casihus  illustrium  virorum 
sui  cevi ,  Paris,  1080,  in-4  ,  trad.  en  français  par 
Lepelletier;  De scriptis  invita  Minervâ,  libri  \\\, 
Florence,  1725,  2  vol.  in-4,  avec  une  préface  et 
des  noies  du  P.  Lagomarsini ,  jésuite. 

GRAZIA.M  (Jérôme),  secrétaire  et  conseiller 
d'état  du  duc  de  IModène ,  naquit  en  1004  à  Per- 
gola, petite  ville  dans  le  duché  d'Urbin.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Le  principal 
dans  ce  dernier  genre  est  un  poëme  épique,  sous  ce 
titre  :  //  conquisto  di  Granata ,  Venezia  ,  17  89  , 
2  vol.  in- 12  ;  la  première  édition  est  de  Modène, 
JGjO  ,  in-4.  On  ne  le  mettra  jamais  à  côté  de  celui 
du  Tasse,  quoique  la  versification  en  soit  assez 
douce.  On  fait  quelque  cas  d'une  tragédie  de  cet 
auteur,  intitulée  :  Il  Cromrvello ,  Bologne,  1671  , 
in-12.  On  trouve  dans  le  recueil  de  ses  Farie 
prose,  Modène,  1CC2,  in-l2,  quelques  morceaux 
agréables. 

GRAZIAM  (Jean),  historien  ilalicn,  né  à  Ber- 
game  vers  1070,  fut  professeur  de  philosophie  à 
Padoue  ;  il  a  donné  Ilistoriarum  Fenetnrum,  libri 
XXMi ,  Padoue  ,  1728  ,  2  vol.  in-4  ;  elle  commence 
à  l'an  1015,  et  linit  à  l'an  1700,  Elle  ne  renferme 
pas  seulement  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  dans 
l'état  de  Venise,  mais  aussi  un  grand  nombre  d'é- 
vénements qui  n'ont  point  de  rapport  avec  cette 
république.  Il  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages. 

GIŒATRACKES  (  Valentin  ) ,  empirique  irlan- 
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dais,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  Angleterre  au 
17«  siècle,  principalement  en  1664  et  1665,  par 
une  manière  singulière  et  inconnue  de  guérir  di- 
verses maladies,  était  né  d'une  bonne  famille  à 
Astane  dans  le  comté  de  Walerford  en  Irlande,  le 
14  février  1628.  Par  tout  ce  que  l'on  en  raconte, 
on  est  tenté  de  le  regarder  comme  le  Mesmer  et  le 
Cagliostro  de  ce  temps-là.  Il  fut  appelé  à  White- 
hall ,  où  la  cour  ne  fut  pas  trop  persuadée  de  son 
pouvoir.  Il  parut  à  la  ville ,  et  y  fut  plus  goûté.  Les 
uns  prétendaient  que  ces  guérisons  étaient  fausses , 
les  autres  disaient  qu'elles  étaient  procurées  par  des 
moyens  superstitieux  et  illicites.  Le  guérisseur  se 
défendit ,  et  publia  une  lettre  adressée  au  célèbre 
Boyle  ,  dans  laquelle  il  fait  une  histoire  abrégée  de 
sa  vie.  Il  joignit  à  cet  écrit  un  très-grand  nombre  de 
certificats  ,  qui  attestaient  la  réalité  des  cures  qu'il 
avait  faites.  Cependant  sa  réputation  ne  se  soutint 
pas.  On  trouve  dans  la  Vie  de  Saint-Evremont , 
par  Desmaiseaux,  quelques  détails  sur  .cet  homme 
singulier,  ainsi  qu'une  pièce  intitulée  le  Prophète 
irlandais,  insérée  dans  le  2»  tome  des  OEuvres  de 
Saint-Evremont;  mais  l'histoire  de  Greatrackes  y 
est  fort  défigurée  :  les  deux  auteurs  parlent  de  cet 
irlandais  d'après  leurs  idées  et  d'après  des  bruits 
vagues ,  plutôt  que  d'après  des  faits  constatés.  On 
serait  quelquefois  tenté  de  croire  qu'il  y  a  dans 
l'histoire  ou  le  roman  qu'ils  en  font ,  des  vues  qu'ils 
n'ont  osé  avouer.  On  ignore  la  date  de  sa  mort, 
mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1G80.  J.-N.  Pe- 
chlin  a  donné  de  grands  détails  sur  Greatrackes, 
dans  le  3«  livre  de  son  ouvrage  intitulé  :  Observa- 
tionum  physico-medicarum  libri  m  ;  Deleuze , 
dans  son  Histoire  du  magnétisme  animal,  le  re- 
garde comme  le  prédécesseur  des  magnétiseurs  mo- 
dernes. 

GREAVES  (Jean),  Gravius ,  né  à  Colmore , 
dans  le  comté  de  Hampshire  en  Angleterre,  en 
1602  ,  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la  phi- 
losophie ,  des  mathématiques ,  et  surtout  des  lan- 
gues orientales.  Son  mérite  lui  procura  une  chaire 
de  géométrie  en  1630,  dans  le  collège  fondé  par 
Gresham.  L'avidité  du  savoir  lui  fit  entreprendre 
plusieurs  voyages  en  Italie ,  en  Turquie  et  en 
Egypte.  Il  fit  un  assez  long  séjour  à  Constantinople, 
à  Rhodes  et  à  Alexandrie,  examinant  tout  ce  qui 
pouvait  le  mener  à  la  connaissance  de  la  nature  et 
de  l'antiquité.  Il  mesura  en  géomètre  les  fameuses 
pyramides  d'Egypte,  et  en  rendit  compte  en  sa- 
vant. Il  repassa  en  Angleterre  l'an  1640  ,  avec  une 
abondante  moisson  de  manuscrits  ,  de  pierres  gra- 
vées ,  de  médailles  et  de  monnaies.  On  le  choisit 
alors  pour  professeur  d'astronomie  à  Oxford  :  mais 
son  attachement  à  la  famille  royale  le  fit  chasser 
de  l'université  par  les  parlementaires.  Greaves  re- 
tiré à  Londres  y  travailla  sans  relâche  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1652.  Parmi  les  savants  ouvrages 
dont  il  enrichit  la  république  des  lettres ,  on  dis- 
tingue :  Elementa  linguœ  persicœ,  Londres,  1649, 
in-4;  Epochœ  celebriores ,  Ulug-Beigi,  ibid., 
1050  ,  in-4  ;  Astronomia  Shah-Cholgii ,  Persœ  , 
ibid.,  1052,  in-4  ;  Pyramidographia ,  ou  Descrip- 
tion des  Pyramides  d'Egtjpte  ,  en  anglais,  ibid., 
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104.^,  in-S  ,  iratluitc  en  français  par  Thc'vcnol  , 
qui  l'insiVa  dans  le  premier  recueil  de  ses  Voyages; 
un  savant  Discours  sur  le  pied  cl  le  denier  ro- 
main, pour  servir  de  principes  aux  mesures  et 
aux  poids  des  anciens,  en  anglais,  Londres, 
iGi7,  in-8.  11  a  publié  une  Dissertation  très-cu- 
ricusc  du  sérail,  de  Uobert  AVitlicrs ,  en  anglais, 
in-S.  (  Les  Oeuvres  tnclccs  de  Greaves  ont  été  pu- 
bliées en  1737,  2  vol.  in-8  ,  par  le  docteur  IJircli.  La 
vie  de  ce  savant  se  trouve  dans  les  nta;  eruditis- 
simorun^  virurum  de  Th.  Smith.  ) 

CiUKUAN  (Arnoul  et  Simon),  poètes  français 
du  15"  siècle,  tous  doux  nés  à  Compiègne  :  l'un 
clianoinedu  Mans;  l'autre  docteur  en  théologie  et 
secrétaire  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
sous  le  roi  Charles  VIL  Ils  ont  composé  :  le  Mys- 
tère des  Jetés  des  apôtres  à  personnages ,  Paris  , 
1510,  2  vol.  in-4  ,  goth.,  70  à  80  fr.,  rare. 

GUECLNUS.  (Toy.  Gn.r.ciXLS.  ) 

GRÉCOUUT (Jean-I{aptisle-Jose[)h  WiiLAUT  de), 
clianoine  de  l'église  de  Saint-.NLirtin  de  Tours,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1 08  i  ,  d'une  famille  bien 
alliée.  Il  débuta  dans  le  monde  par  quelques  ser- 
mons plus  satiriques  que  moraux.  Il  en  prêcha  un 
entre  autres,  qui  n'était  qu'un  tissu  d'anecdotes 
scandaleuses  sur  la  plupart  desdames  de  Tours.  L'in- 
dignation publique  l'obligea  de  renoncer  à  une  oc- 
cupation qui  demandait  un  homme  plus  grave  et 
plus  exemplaire.  Il  se  livra  donc  à  ses  goîits  ,  et  (it 
des  contes  et  des  épigrammcs  ;  il  les  lisait  dans 
toutes  les  sociétés  et  les  lisait  de  façon  à  séduire  les 
juges  les  plus  sévères.  Ses  poésies  perdaient  leur 
prix  dans  toute  autre  bouche.  L'abbé  de  Grécourt 
était  un  des  meilleurs  lecteurs  de  son  temps.  Ce  ta- 
lent, son  enjouement  et  ses  saillies  le  faisaient  re- 
chercher ;  mais  sa  méchanceté  et  son  humeur  sati- 
rique le  faisaient  craindre  et  quelquefois  fuir.  Il  se 
piquait  d'érudition,  quoique  très-mal  à  propos.  Il 
possédait  tant  soit  peu  les  auteurs  latins ,  et  voulait 
qu'on  crût  qu'il  connaissait  le  grec,  quoiqu'il  n'en 
sût  pas  un  mot.  On  se  plaisait  souvent  à  confondre 
son  ignorance  ;  mais  il  payait  d'offrontcrie.  La  ma- 
turité de  l'âge  ne  le  fit  changer  ni  de  conduite  ni 
de  caractère  ;  et  il  mourut  comme  il  avait  vécu ,  en 
1743.  Plusieurs  de  ses  poésies  ont  été  imprimées 
pour  la  première  fois,  dans  un  livre  intitulé  :  /{e- 
cueil  de  poésies  choisies  rassemblées  par  les  soins 
d'un  cosmopolite ,  1745,  in-4,  tirées  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
été  publiées,  l'aris,  l7Gi ,  i  vol.  pet.  in- 12  ;  ibid., 
1796,4  vol.  in-8  ,  lig.,  20  fr.,  pap.  vél.,  40  fr.  Elles 
renferment  :  le  Poème  de  Philotanus ,  qui  n'est 
pas  de  lui ,  îi  ce  que  prétendent  les  conteurs  d'anec- 
dotes. Il  ne  fit,  dit-on  ,  que  le  revoir  et  l'embellir 
de  quelques  tirades.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  poëme 
eut  du  succès  parmi  les  partisans  de  Jansénius  ; 
mais  lescalholiqucs  et  les  lecteurs  honnêtes  en  eurent 
horreur.  Ce  qui  acheva  de  le  faire  rejeter  ,  c'est  que 
les  grâces  du  style  ne  réparaient  en  aucune  sorte  la 
dégoûtante  absurdité  du  sujet.  «  Le  style  en  est  bas, 
»  dit  Voltaire  que  nous  citons  ici  de  préférence , 
>)  sans  dialogue  ,  sans  grâces ,  sans  finesse ,  sans  pu- 
»  reté ,  sans  imagination  dans  l'expression ,  et  ce 
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»  n'est  enfin  qu'une  histoire  satirique  de  la  bulle 
»  Unigenitus ,  en  vers  burlesques.  »  Quelque  mé- 
contents que  dussent  être  les  jésuites,  d'un  ouvrage 
rempli  de  basses  et  ordurières  calomnies  ,  l'auteur 
les  voyait  souvent  h  Tours ,  vivait  et  mangeait  avec 
eux  ;  telle  était  la  lâcheté  de  son  caractère.  11  pré- 
parait,  dit-on,  un  autre  poème,  où  le  parti  opposé 
n'aurait  pas  été  plus  épargné;  mais  la  Providence 
n'a  pas  permis  que  la  vérité  et  la  foi  orthodoxe  fus- 
sent souillées  par  les  éloges  d'un  tel  panégyriste.  Des 
contes,  quelquefois  plaisants,  toujours  obscènes; 
(icA  épigrammcs  ,  des  chansons,  des  faites  ,  qui 
offrent  quelquefois  de  la  douceur ,  mais  qui  sont 
en  général  assez  médiocres  ,  et  d'une  poésie  faible. 
L'abbé  Desfontaines,  qui  l'avait  beaucoup  connu , 
donne  une  idée  peu  favorable  de  son  caractère  :  ce 
critique  dit  expressément  dans  le  tome  f'  de  ses 
Jugements ,  «  que  sa  langue  et  sa  plume  l'avaient 
»  exclus  de  la  plupart  des  maisons  de  Tours.  »  Les 
elTorlsqu'a  faits  un  journaliste,  Journ.  Fncyc,  15 
décembre  178 i,  et  r-^  janvier  1785,  pour  en  donner 
des  idées  avantageuses ,  n'ont  pas  persuadé  les 
lecteurs  impartiaux.  Si  on  lui  a  attribué  quelques 
pièces  infâmes  qui  n'étaient  pas  de  lui,  c'est  que 
la  réputation  qu'il  s'était  faite ,  par  ses  ouvrages 
cl  sa  conduite  ,  rendait  l'attribution  vraisemblable. 
GHKtîOIUE  I"  (  saint) ,  surnommé  le  Grand, 
d'une  illustre  famille  romaine  ,  était  fils  du  sénateur 
Gordien ,  et  fut  préteur  de  Home  en  573  à  l'âge  de 
30  ans.  Le  mépris  des  grandeurs  humaines  l'enga- 
gea h  se  retirer  dans  un  monastère  qu'il  avait  fait 
bâtir  sous  l'invocation  de  saint  André.  Le  pape 
Pelage  II  le  tira  de  cette  retraite,  pour  le  faire  un 
des  sept  diacres  de  Rome.  Il  l'envoya  peu  de  temps 
après  à  Constantinople,  en  qualité  de  nonce,  pour 
implorer  le  secours  de  l'empereur  Tibère  II  contre 
les  Lombards.  De  retour  à  Home  en  584  ,  il  fut  se- 
crétaire de  Pelage  ;  et  après  la  mort  de  ce  pape  , 
le  clergé  et  le  peuple  l'élurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire,  se  croyant  incapable  de  soutenir  un  far- 
deau dont  tout  le  monde  l'avait  jugé  digne  ,  se  ca- 
cha ;  mais  en  vain  :  il  fut  ordonné  le  3  septembre 
en  590.  La  peste  ravageait  alors  Home  :  il  fit  faire 
une  procession  générale  ,  d'où  l'on  croit  qu'est  ve- 
nue celle  du  jour  de  St. -Marc,  appelée  encore  fa 
grande  litanie.  La  plus  importante  aiïaire  qui  oc- 
cupait l'Eglise  dans  ce  lempslà  ,  était  les  Trois 
Chapitres.  Le  saint  pontife  n'oublia  rien  pour 
éteindre  ce  schisme.  (  Foy.  Vigile.  )  Son  zèle  s'é- 
tendait â  tout.  Il  envoya  en  Sardaigne  des  évéques 
pour  convertir  les  idolâtres  :  il  en  envoya  en  An- 
gleterre, exhortant  les  missionnaires  use  servir  à 
propos  de  la  douceur  et  des  récompenses.  Saint 
Augustin  ,  chef  de  la  mission  d'Angleterre  ,  fit  de 
grands  fruits  ,  et  convertit  le  roi  de  Kent.  Saint 
Grégoire  tenait  de  temps  en  temps  des  conciles  à 
Rome,  pour  maintenir  la  discipline  ecclésiastique, 
et  réprimer  l'incontinence  du  clergé.  Il  s'éleva  avec 
force  contre  le  titre  de  Patriarche  œcuménique 
que  prenait  le  patriarche  de  Constantinople  :  titre 
que  le  pape  même  ne  prenait  pas  ,  quoique  chef  et 
pasteur  de  l'Eglise  universelle  (  voy.  Phocas  ) ,  et 
cassa  les  actes  du  concile  de  cette  ville ,  tenu  en 
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589.  Un  autre  service  qu'il  rendit  à  l'Eglise  ,  fut  la 
réforme  de  l'olTice  divin.  Il  fonda  à  Rome  une 
école  pour  le  chant  de  l'église.  Le  moine  saint  Au- 
gustin ,  en  partant  pour  l'Angleterre ,  emmena  des 
chantres  de  cette  école  ,  qui  passèrent  en  France  ,  et 
instruisirent  les  Gaulois.  Grégoire  termina  sainte- 
ment sa  vie  le  1 2  mars  G04  ,  consumé  par  les  tra- 
vaux de  l'épiscopat  et  du  cabinet  :  c'était  la  G2<' 
année  de  son  âge  et  la  14"^  de  son  pontificat.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  réunir  les  schismatiques,  et  à  con- 
vertir les  hérétiques;  mais  il  voulait  qu'on  employât 
à  leur  égard  la  persuasion  et  non  la  violence.  Il  s'op- 
posa aux  vexations  qu'on  exerçait  contre  les  Juifs 
pour  les  attirer  au  christianisme.  C'est,  disait-il, 
par  la  douceur,  la  bonté,  l'instruction,  qu'il 
faut  appeler  les  infidèles  à  la  religion  chrétienne, 
et  non  par  les  menaces  et  par  la  terreur.  Quoi- 
que saint  Grégoire  fût  d'une  si  grande  humilité , 
qu'il  se  donna  lui-même  le  titre  de  Serviteur  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  titre  adopté  par  ses 
successeurs,  il  soutenait  avec  zèle  l'autorité  du 
saint  Siège.  Son  pontificat  est  une  réfutation  de  fait 
de  tout  ce  que  le  compilateur  Fébronius  et  d'autres 
ennemis  du  siège  de  Kome  ont  imaginé  touchant  les 
prétendus  effets  des  fausses  décrétâtes  ;  depuis  Isi- 
dore Mercator,  l'autorité  des  papes  n'a  point  été 
plus  clairement  et  plus  généralement  reconnue  dans 
l'Eglise  que  sous  le  pontificat  de  Grégoire.  {Foy. 
saint  Lëox,  Isidore,  Lltueu,  saint  Pierre.)  Il 
écrivait  aux  autres  évêques  avec  toute  la  dignité  et 
la  fermeté  du  chef  de  l'Eglise;  il  avertissait,  in- 
struisait, reprenait  les  rois  ;  et  ces  grands  de  la  terre 
l'écoutaient  comme  leur  père.  Son  pontificat  pré- 
sente le  tableau  d'une  vaste  théocratie,  oîi  la  reli- 
gion, plus  puissante  que  les  lois  et  les  armes,  réunit 
toutes  les  nations  chrétiennes  par  la  voix  de  son 
pontife,  et  en  se  couvrant  elle-même  de  gloire, 
faisait  encore  la  félicité  temporelle  des  peuples. 
«  L'union  de  toutes  les  églises  occidentales  ,  sous  un 
»  pontife  souverain ,  dit  un  auteur  protestant  et 
»  philosophe ,  facilitait  le  commerce  des  nations  ,  et 
»  tendait  à  faire  de  l'Europe  une  vaste  république  ; 
»  la  pompe  et  la  splendeur  du  culte,  qui  apparte- 
»  naientà  un  établissement  si  riche,  contribuaient 
»  en  quelque  sorte  à  l'encouragement  des  beaux- 
»  arts,  et  commençaient  à  répandre  une  élégance 
»  générale  de  goût ,  en  la  conciliant  avec  la  religion.  » 
Sa  table  était  simple  et  frugale,  malgré  les  richesses 
que  possédait  déjà  l'Eglise  romaine.  Dans  une  lettre 
au  sous-diacre  Pierre,  recteur  du  patrimoine  de 
Sicile  ,  il  lui  dit  :  «  Vous  m'avez  envoyé  un  mauvais 
»  cheval  et  cinq  bons  ânes  ;  je  ne  puis  monter  le 
-  cheval ,  parce  qu'il  ne  vaut  rien  ,  ni  les  ânes  , 
>.  parce  que  ce  sont  des  ânes.  »  Ces  paroles  sont 
une  preuve  que  l'écurie  de  .ce  grand  pape  n'était 
jjas  bien  magnifique.  Saint  Grégoire  a  recueilli 
toutes  les  prières  qui  doivent  composer  la  célébra- 
lion  de  la  messe  et  l'administration  des  sacrements. 
On  lui  doit  le  chant  d'église  antiphonaire  qui  porte 
son  nom.  De  tous  les  papes,  saint  Grégoire  le  Grand 
est  celui  dont  il  nous  reste  le  plus  d'écrits.  Les  prin- 
cipaux sont  :  son  Pastoral ,  traduit  par  l'abbé  Pré- 
vost, Paris,   I69i  et  1730,  petit  in-i2;  c'est  un 
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traité  des  devoirs  des  pasteurs  :  on  ne  saurait  trop 
leur  en  recommander  la  lecture.  Il  a  été  traduit 
par  J.  Le  Clerc,  Paris,  1670,  in-l2,  par  l'abbé 
Prévost,  ibid.  ,  1694,  in-12  :  cette  dernière  tra- 
duction ,  publiée  sous  le  pseudonyme  Antoine  de 
Marsilly,  est  préférable  à  la  précédente;  elle  a  été 
réimprimée  en  1739,  pet.  in-i2;  des  homélies, 
elles  sont  au  nombre  de  40 ,  et  ont  été  traduites 
par  le  duc  de  Luynes ,  ibid.,  1669  ,  in-4  ;  des  Com- 
mentaires ou  morales  sur  le  livre  de  Job,  pleins 
de  leçons  propres  à  former  les  mœurs ,  ce  qui  les 
a  fait  appeler  les  Morales  de  saint  Grégoire;  cet 
ouvrage  a  été  traduit  par  le  duc  de  Luynes  ,  ibid., 
1666  ,  3  vol.  in-4;  des  dialogues  traduits  par  Bul- 
teau,  1689,  in-12,  coniposés  en  partie  pour  célébrer 
les  miracles  de  plusieurs  saints  d'Italie.  Le  saint 
pontife  s'y  est  un  peu  trop  livré  au  goût  de  son 
siècle  pour  le  merveilleux.  Douze  livres  de  lettres, 
qui  offrent  quelques  particularités  sur  l'histoire  de 
son  temps,  et  des  décisions  sur  divers  points  de 
discipline.  De  Gondrin ,  archevêque  de  Sens ,  a 
traduit  ses  épitres  choisies,  ibid.,  1676,  in-12. 
Cet  illustre  pape  avait  le  génie  tourné  du  côté  de  la 
morale ,  et  il  s'était  fait  un  fonds  inépuisable  de 
pensées  spirituelles.  Il  les  exprimait  d'une  manière 
assez  noble,  et  les  renfermait  plutôt  dans  des  pé- 
riodes que  dans  des  sentences.  Ses  termes  ne  sont 
pas  fort  choisis ,  et  sa  composition  n'est  pas  beau- 
coup travaillée  ;  mais  elle  est  facile ,  bien  suivie ,  et 
se  soutient  toujours  également.  Il  n'a  rien  de  bien 
élevé  et  de  bien  vif  ;  mais  ce  qu'il  dit  est  vrai  et 
solide.  On  ne  lui  reproche  que  d'être  trop  diffus 
dans  ses  explications  de  morale,  et  trop  recherché 
dans  ses  allégories.  Barbeyrac  et  d'autres  protes- 
tants ont  eu  tort  d'exercer  sur  cet  article  leur  cri- 
tique caustique  et  déraisonnable;  les  allusions  et  les 
allégories  dont  les  saints  Pères  se  sont  quelquefois 
occupés,  n'étaient  pas  destinées  à  expliquer  propre- 
ment le  texte  sacré ,  ni  à  servir  de  preuve  à  des 
vérités  contestées  par  les  infidèles.  Ces  hommes 
zélés  saisissaient  toutes  les  occasions  d'instruire  et 
d'édifier ,  de  porter  à  la  vertu ,  de  parler  des  mys- 
tères de  la  foi,  conformément  à  l'avis  de  saint 
Paul  :  Quid  enim  sive  per  occasionem ,  sive  per 
veritatem  Christus  annuntietur  ?  VhW.  i.  L'E- 
criture sainte  leur  était  si  familière,  et  ils  prenaient 
tant  de  goût  à  la  réciter,  qu'ils  en  ont  souvent  fait 
des  explications  ingénieuses ,  sans  prétendre  déro- 
ger à  la  dignité  du  sens  littéral.  De  toutes  les  édi- 
tions des  ouvrages  de  saint  Grégoire,  la  plus  ample 
et  la  plus  correcte  est  celle  que  le  P.  Denis  de  Sainte- 
Marthe,  général  des  bénédictins  deSt.-Maur,  et 
G.  Bessin  de  la  même  congrégation  ,  publièrent , 
Paris,  1705,  4  vol.  in-fol.,  50  à  60  fr.,  gr.  pap., 
vend.  81  fr.  On  y  trouve  la  vie  du  saint  auteur 
écrite  300'ans  après  lui  par  Jean  le  Diacre.  Avant 
qu'on  eût  cette  édition,  on  estimait  celle  de  Pierre 
Gussanvillan  ,  prêtre  de  Chartres,  publiée  à  Paris, 
1G75,  3  vol.  in-fol.  La  vie  de  saint  Grégoire  ou 
V Histoire  de  son  pontificat,  a  été  faite  par  Maim- 
bourg.  Nous  n'avons  rien  dit  du  reproche  fait  à 
saint  Grégoire  ,  d'avoir  fait  brûler  les  livres  des  au- 
teurs païens  :  les  gens  instruits  savent  que  c'est  un 
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conte  qui  ne  milite  aucune  croyance.  Bayle  et  Bar- 
bcyrac  .quoique  très-injustes  envers  les  l'ères,  sont 
convenus  que  l'accusation  n'est  pas  prouvée;  l'auteur 
de  ï/listuire  de  Viclectisme  a  fait  voir  qu'elle 
n'a  même  aucune  vraisemblance  ;  elle  n'est  fondée 
que  sur  le  récit  de  Jean  de  Sarisbéry,  écrivain  du 
12'"  siècle  ,  estimable  par  ses  principes  plus  que  par 
ses  connaissances  liisloriques,  et  qui ,  à  tous  égards, 
ne  pcul  servir  de  témoin  ni  même  d'annaliste  aux 
événements  du  C  siècle.  Avant  saint  Grégoire, 
Rome  avait  été  saccagée  deux  ou  trois  fois  par  les 
barbares  ;  il  est  impossible  que  sous  son  pontillcat  la 
bibliolliècjue  du  Mont-Palatiu  ait  encore  subsisté  ,  et 
qu'il  ait  pu  en  faire  brûler  les  livres.  Le  seul  fait 
vrai  est  que  saint  Grégoire  écrivit  h  Didier  ,  arclie- 
véque  de  Vienne,  pour  le  blAmer  de  ce  qu'il  ensei- 
gnait la  grammaire  i  quelques  personnes  :  en  efTct , 
un  évêque  a  des  devoirs  plus  pressants  et  plus  sa- 
crés que  celui-là.  Montaigne  a  trouve  bon  ,  malgré 
la  démonstration  du  contraire,  d'ajouter  foi  au  récit 
de  Jean  de  Sarisbéry  :  Nos  incrédules  moutonniers, 
sur  la  parole  de  Montaigne,  répéteront  éternelle- 
ment la  même  accusation  contre  saint  Grégoire. 
Qu'elle  soit  vraie  ou  fausse,  probable  ou  impro- 
bable, cela  ne  fait  rien;  elle  peut  imposer  aux 
ignorants,  et  rendre  odieuse  la  religion,  cela  leur 
suflit  :  et  c'est  ainsi  qu'ils  travaillent  à  perfection- 
ner la  critique  et  l'bistoire.  S'ils  étaient  les  maîtres 
d'anéantir  tous  les  titres  du  cbrislianismc,  et  de 
brûler  tous  nos  livres  ,  ils  n'en  laisseraient  pas  sub- 
sister un  seul.  Sabinien  fut  le  successeur  de  saint 
Grégoire  le  Grand. 

GUÉGOIUE  II"  (saint),  élu  pape  le  19  mai 
715  ,  après  Constantin  ,  mérita  la  double  clef  par  le 
succès  avec  lequel  il  avait  rempli  des  commissions 
importantes.  Il  était  romain,  et  signala  son  pontillcat 
par  son  zèle.  Il  rétablit  le  monastère  du  Mont-Cassin; 
convoqua  deux  conciles,  l'un  en  721  contre  les  ma- 
riages illicites  ,  et  l'autre  en  729  contre  les  icono- 
clastes ;  envoya  saint  Boiiifacc  prêcher  en  Alle- 
magne,  et  mourut  en  731 ,  regretté  pour  ses  vertus, 
son  zèle  et  ses  lumières.  Les  historiens  grecs  accusent 
Grégoire  II  d'avoir  engagé  les  Romains  à  se  soule- 
ver contre  Léon  l'Isaurien,  et  à  lui  refuser  le  tribut  ; 
mais  on  sait  combien  doit  être  suspect  le  témoi- 
gnage des  Grecs  ,  déjà  prévenus  d'une  secrète  aver- 
sion contre  l'Eglise  romaine  ,  et  d'ailleurs  trop  éloi- 
gnés pour  être  bien  instruits  des  véritables  ressorts 
qui  pouvaient  exciter  ces  mouvements  à  Rome.  Une 
pareille  entreprise  de  la  part  de  Grégoire  eût  été 
contre  ses  propres  principes  ,  puisqu'il  disait  à  ce 
prince  dans  une  de  ses  lettres  (  Conc.  Labbe  ,  tome 
7) ,  que  ni  les  pontifes  ne  devaient  point  se  mêler 
3cs  affaires  de  la  république ,  ni  l'empereur  de  celles 
de  l'Eglise.  D'ailleurs  l'histoire  nous  apprend  le 
contraire,  puisque  ce  pape  se  joignit  à  l'exarque 
deRavenne,  pour  conserver  l'iialie  à  l'empereur 
contre  les  entreprises  de  Petnsius  (Baronius,  j-ln- 
nnl.,  ann.  "29  ,  p.  9V).  Peu  de  temps  auparavant', 
le  même  pontife  s'était  fortement  opposé  au  dessein 
qu'avait  formé  l'armée  romaine,  d'élire  un  autre 
empereur  à  la  place  de  Léou,  comme  le  rapporte 
Paul  Diacre ,  lib.  G  ,  de  Geitis  Longobard ,  c.  39. 
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Cet  auteur  ne  parle  ni  du  refus  du  tribut,  ni  de  la 
prétendue  déposition  de  l'empereur.  Les  Latins, 
tels  qu'Anastase,  Landulfe  et  Bellarmin,  qui  par- 
lent de  cette  déposition  ,  ne  font  que  copier  Théo- 
phanes,  Zonares,  et  les  autres  historiens  grecs  qui , 
selon  Baronius  (tom.  9,  p.  C3) ,  ne  méritent  pas  la 
moindre  croyance.  Enfin  les  faits  postérieurs  prou- 
vent que  Léon  ne  fut  jamais  déposé,  puisque  Gré- 
goire III  et  les  évêques  d'Italie  lui  présentèrent  des 
recpiêles  où  ils  le  reconiiaisscnt  pour  leur  maître 
légitime.  On  a  de  ce  pape  17  lettres  insérées  dans 
la  Collection  des  Conciles  du  P.  Labbe,  tom.  G  et 
7;  une  dans  la  liibliotheca  Floriaccnsis  de  Dubois  ; 
une  autre  dans  Yltalia  sacra  d'L'ghelli  tom.  5,  et 
un  Mi6'»Jojrc  donné  à  ses  envoyés  en  Bavière,  sur 
divers  [loints  de  discipline. 

GRÉGOIRE  III ,  natif  de  Syrie,  succéda  h  Gré- 
goire II  en  731  ,  35  jours  après  la  mort  de  ce  pon- 
tife. Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'écrire  à  l'em- 
pereur Léon,  pour  lui  faire  de  vifs  reproches  de 
ce  qu'il  persistait  à  soutenir  les  iconoclastes;  mais 
sa  lettre  ne  produisit  rien.  Il  assembla  un  concile 
en  732  ,  dans  lequel  il  excommunia  ces  hérétiques. 
Les  Lombards  faisaient  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains  ;  le  pape  ,  pressé  par 
ces  barbares  ,  implora  le  secours  de  Charles-Martel. 
Ses  légats  envoyés  à  ce  prince  lui  |)romirenl  de  la 
part  de  ce  pontife,  que  s'il  le  secourait,  il  se  sou- 
mettrait à  sa  domination ,  et  le  reconnaîtrait  pour 
consul  et  patricc  de  Rome ,  vu  que  l'empereur 
(c'était  Léon  l'Isaurien)  abandonnait  l'Italie,  et 
cessait  de  la  regarder  comme  sa  propriété  ,  en  ne  la 
défendant  pas,  et  n'y  portant  aucun  genre  de  se- 
cours, quoiqu'on  l'en  eût  beaucoup  sollicité.  D'ail- 
leurs ,  c'était  de  la  part  des  princes  et  du  peuple 
romain,  que  Grégoire  envoyait  celte  légation  à 
Charles-Martel  :  Decreto  romanorum  principum. 
quod  sesepopulus  romanus...  ad  slam  defexsio- 
-NE.M  et  invictam  clementiatn  confugeret.  Cette  lé- 
gation, qu'on  regarde  comme  l'origine  des  nonces 
apostoliques  en  France,  ne  produisit  rien.  Charles- 
Martel  la  reçut  avec  honneur ,  et  la  renvoya  avec 
des  présents;  mais  il  était  trop  occupé  en  France 
contre  les  Sarrasins  ,  pour  aller  se  battre  en  Italie 
contre  les  Lombards.  Grégoire  III  mourut  peu  de 
temps  après,  en  741,  regardé  comme  un  pontife 
magnifique  et  charitable.  C'est  le  premier  pape  qui 
gouverna,  en  souverain,  l'exarcat  de  Ravenne  ; 
non  par  aucune  donation  expresse  (voy.  Etienne  II), 
mais  par  l'espèce  d'abandon  où  les  Grecs  l'avaient 
laissé  ,  et  le  consentement  de  fait  qu'on  donne  à  l'a- 
liénation d'une  chose  qu'on  ne  veut  ni  conserver  ni 
réclamer.  Son  pontificat  est  une  des  époques  de  la 
grandeur  temporelle  des  papes.  On  a  de  lui  sept 
lettres  dans  les  Collections  des  conciles  du  P.  Labbe, 
tome  6  ,  et  Baluze  en  a  inséré  une  autre  dans  son 
appendix  au  traité  de  Primatibus  de  Mafca. 
•  GRÉGOIRE  IV  ,  romain  ,  rfcommandable  par 
son  savoir  autant  que  par  sa  piété,  obtint  la  cou- 
ronne pontificale  en  827.  Ce  fut  lui  qui  entreprit  de 
rebâtir  la  ville  d'Ostie ,  pour  défendre  l'embouchure 
du  Tibre  contre  les  incursions  des  Musulmans  qui 
s'étaient  empares  de  toute  la  Sicile.  Il  la  nomma 
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GregoriopoUs.  Dans  le  temps  des  troubles  entre  j 
Louis  le  Débonnaire  et  ses  fils ,  Grégoire  vint  en 
France  à  la  prière  de  Lotliaire ,  pour  tàclier  de 
mettre  la  paix.  C'était  là  son  but  unique ,  comme  il 
le  déclara  lui-même  à  l'empereur  :  Sachez  ,  dit-il , 
i]\iejc  ne  suis  venu  que  pour  procurer  la  paix 
que  le  Sauveur  nous  a  tant  recommandée. 
^"ayant  pu  réussir ,  il  se  retira  à  Rome  ,  mécon- 
tent des  deux  partis,  et  y  mourut  en  844  ,  après 
avoir  occupé  le  saint  Siège  pendant  10  ans.  C'est 
Grégoire  qui  fit  célébrer  la  fête  de  Tous  les  Saints 
dans  l'univers  chrétien.  Onade  lui  quelques  ?e«re5 
dans  la  Collection  des  conciles  du  P.  Labbe ,  t.  7 , 
dans  les  Miscellanea  de  Baluze ,  et  dans  Ma- 
billon  ,  Sœc.  iv.  Benedict. 

GREGOIRE  V  ,  Saxon  ,  nommé  auparavant 
Brunon,  neveu  de  l'empereur  Othon ,  fut  élu  pape 
après  Jean  XVI  en  mai  996.  Crescence,  consul  de 
Rome  ,  qu'il  avait  protégé  auprès  de  l'empereur  , 
eut  l'ingratitude  de  lui  opposer  Philagathe,  évêque 
de  Rome.  Grégoire  fut  obligé  de  chercher  un  asile 
en  Franconie.  L'antipape ,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVII ,  fut  chassé  par  Othon ,  et  excommunié 
par  Grégoire  dans  le  concile  assemblé  à  Pavie  l'an 
997.  Il  est  faux  que  cet  antipape  ait  été  traité  avec 
cruauté  par  Grégoire  ;  il  n'y  a  qu'un  anonyme  qui 
l'ait  avancé  dans  la  Fie  de  Saint -Nil  le  jeune , 
abbé.  Le  premier  éditeur  de  cette  Vie  a  réfuté  ce 
conte  dans  une  note  ,  de  même  que  le  P.  Clé  dans 
les  Jeta  sanctorum,  tom.  7,  sept.,  pag.  279.  Gré- 
goire ne  jouit  pas  longtemps  du  pontificat,  étant 
mort  en  999.  On  a  de  lui  quelques  lettres  et  di- 
plômes dans  la  Collection  des  conciles ,  tome  9  , 
dans  les  Miscellanea  de  Baluze,  tom.  6  ,  dans  1'/- 
talia  d'Ughelli,  dans  le  Spécilége  de  dora  Luc  d'A- 
chéry.^ 

GRÉGOIRE  VI ,  romain  et  archiprêtre  de  l'E- 
glise romaine,  nommé  auparavant  Jean  Gratien, 
fut  ordonné  pape  en  1045,  après  avoir  acheté  le 
souverain  pontificat  de  Benoît  IX.  Ce  pape  trouva 
le  temporel  de  son  église  tellement  diminué  ,  qu'il 
fut  obligé  d'excommunier  avec  éclat  ceux  qui  l'a- 
vaient usurpé.  Cet  anathème  ne  fit  qu'irriter  les 
coupables,  qui  vinrent  en  armes  jusqu'à  Rome;  mais 
Grégoire  les  chassa  ,  retira  plusieurs  terres  de  l'E- 
glise ,  et  rétablit  la  sûreté  des  chemins  ,  tellement 
remplis  de  voleurs  ,  que  les  pèlerins  étaient  obligés 
de  s'assembler  en  grandes  troupes  pour  se  défendre 
contre  eux.  Cette  sage  conduite  déplut  aux  Romains, 
accoutumes  au  brigandage.  Le  feu  de  la  sédition 
allait  se  rallumer ,  lorsque  l'empereur  Henri  III 
vint  en  Italie  ,  fit  célébrer  un  concile  à  Sulri ,  près 
de  Rome  ,  en  1 04G  ,  où  Grégoire  VI  abdiqua  le  pon- 
tificat. Clément  II  fut  mis  à  sa  place.  On  a  dans  la 
Collection  des  conciles  une  lettre  circulaire  de 
Grégoire  VI  à  tous  les  fidèles.  Le  P.  Papebroch 
montre  dans  une  dissertation  particulière,  insérée 
dans  le  Propylœum  ad  Jcla  sanctorum,  p.  184, 
qu'on  doit  regarder  Grégoire  VI  comme  pape  légi- 
time et  nullement  simoniaquc  ;  une  des  raisons  qu'il 
allègue  ,  c'est  que  Grégoire  et  le  clergé  ont  cru,  de 
bonne  foi,  pouvoir  faire  renoncer  au  pontificat  l'in- 
digne licuoit  IX  à  prix  d'argent,  et  faire  par  là  cesser 
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un  très-grand  scandale  dans  l'Eglise  :  Papatum 
non  tàm  émit  quàm  redemit  pecuniam  dando.  Il 
ajoute  que  le  concile  de  Sutri  lui  ayant  fait  sentir 
qu'il  y  avait  du  doute ,  si  son  élection  n'était  point 
simoniaque  ,  Grégoire  ne  tarda  pas  de  se  dépouiller 
des  ornements  pontificaux  ,  et  de  remettre  le  bâton 
pastoral ,  ce  qui  est  digne  du  plus  grand  éloge.  Il  se 
retira  ensuite  dans  le  monastère  de  Cluni,  où  il  ter- 
mina ses  jours  dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'une  lettre  insérée  dans 
r//a?m  d'Ughelli ,  tom.  3. 

GRÉGOIRE  VII,  appelé  auparavant  Zri7de&ran(Z, 
fils  d'un  charpentier  de  Soano  en  Toscane,  fut  élevé 
à  Rome ,  et  se  fit  moine  de  Cluni  sous  l'abbé  Odilon. 
Devenu  ,  selon  quelques-uns  ,  prieur  de  cet  ordre, 
et  abbé  de  Saint-Paul  citra  muros,  à  Rome,  il 
jouit  d'une  grande  considération  sous  le  pape 
Léon  IX,  à  l'élection  duquel  il  avait  beaucoup  con- 
tribué. Ce  pontife  lui  laissa  la  principale  autorité ,  et 
il  la  conserva  sous  Alexandre  II.  Après  la  mort  de 
ce  pape,  en  1073  ,  la  voix  publique  le  désigna  pour 
son  successeur.  Il  fut  élu;  mais  il  ne  fut  sacré  que 
deux  mois  après  son  élection ,  parce  qu'il  voulut 
attendre  le  consentement  de  l'empereur  Henri  IV. 
C'est,  suivant  le  savant  Pagi,  le  dernier  pape  dont 
le  décret  d'élection  ait  été  envoyé  à  l'empereur  pour 
être  confirmé.  Le  nouveau  pape,  animé  d'un  zèle 
intrépide  ,  forma  de  vastes  projets  touchant  la  ré- 
formation de  l'Eglise,  surtout  pour  l'abolition  de  la 
simonie,  appuyée  alors  de  toute  l'autorité  impériale. 
Cette  autorité,  dit  Voltaire  (Annal,  de  l'Emp., 
ann.  1076),  avait  tout  envahi.  Les  empereurs 
nommaient  aux  évêchés ,  et  Henri  IF  les  ven- 
dait. Pour  corriger  plus  efficacement  cet  abus,  Gré- 
goire se  conduisit  selon  le  droit  que  lui  attribuait 
une  jurisprudence ,  devenue  dominante  dans  son 
siècle.  Il  se  crut  maître  du  spirituel  et  du  temporel, 
pour  autant  que  le  temporel  pouvait  nuire  au  spi- 
rituel ou  le  favoriser.  Il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller 
avec  Henri  IV.  Ils  se  raccommodèrent  et  se  brouil- 
lèrent de  nouveau  en  1075.  Le  pape  lui  fit  ordonner 
par  ses  légats ,  sous  peine  d'anathème ,  de  se  rendre 
à  Rome  à  un  jour  marqué.  Ce  prince  naturellement 
violent  et  emporté  chassa  ignominieusement  les 
légats,  et  se  vengea  avec  outrance,  en  suscitant 
contre  le  pape  un  brigand  nommé  Censius,  fils  du 
préfet  de  Rome,  qui  saisit  le  pontife  dans  Ste.- 
Marie-Majeure ,  au  moment  où  il  disait  la  messe. 
Des  satellites  le  menèrent  prisonnier  dans  une  tour, 
d'où  Censius  devait  l'envoyer  en  Allemagne.  Le 
peuple  romain,  offensé  d'une  telle  violence,  escalada 
la  tour  et  délivra  le  pontife.  Henri  IV  convoquait 
en  même  temps,  en  107G,  un  concile  à  Worms,  qui 
déposa  Grégoire  sur  l'exhibition  d'une  histoire  scan- 
daleuse de  la  vie  du  pape,  dans  laquelle  on  le  char- 
geait de  crimes  inouïs  et  incroyables.  Grégoire ,  de 
son  côté ,  tenait  un  synode  à  Rome.  Henri  y  fut 
excommunié,  et,  suivant  la  jurisprudence  de  ce 
temps-là  ,  déposé.  Cette  sentence  néanmoins  n'au- 
rait été  que  vaine ,  si  Henri  IV  eût  été  assuré  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie  ;  mais  sa  mauvaise  con- 
duite, ses  injustices  ,  et  son  mépris  affecté  pour  les 
droits  de  la  religion  et  de  l'Eglise ,  lui  avaient  fait 
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des  ennemis  sans  nombre.  Les  seigneurs  allemands 
crurent  pouvoir  se  donner  un  autre  empereur. 
Henri  IV  rL^oUit  de  parer  ce  coup  en  allant  en  Italie 
di'-sarmer  la  colore  de  (Ircgoire.  Lorsqu'il  fut  arrivé 
à  Canosse,  où  le  pape  s'ctail  retiré  ,  il  fut  ohligé  de 
demeurer  trois  jours  pieds  nus ,  et  couvert  d'un 
ciliée  ,  dans  l'enceinte  de  cette  forteresse  ,  son  hu- 
meur inconstante  et  son  caractère  faux  et  dissimulé, 
ne  permettant  pas  de  croire  (pie  sa  conversion , 
fruit  de  la  crainte  ,  fût  sincère.  Knlin  ,  le  'r  jour, 
le  pape  permit  qu'il  parût  en  sa  prcsoncc.  Après 
l'avoir  repris  avec  autant  de  sévérité  que  de  charité, 
il  lui  donna  l'absolution ,  sous  la  promesse  qu'il 
serait  soumis  à  l'Eglise  et  à  sou  chef,  et  qu'il  irait 
attendre  son  arrêt  à  Augsbourg.  Les  Lombards, 
méprisant  le  lier  Henri  ainsi  humilié  ,  prirent  la 
résolution  de  reconnaître  |)our  roilelilsdeUenri  IV, 
encore  enfant.  Cette  conspiration  l'engagea  à  rompre 
son  traité  avec  (Irégoire,  quinze  jours  aprè-s  l'avoir 
signé.  Le  pape  l'excommunia  do  nouveau,  et  lit 
élire  empereur  Uodolphe,  duc  de  Souabc,  l'an  1077  : 
mais  le  nouvel  empereur  fut  vaincu  et  blessé  .'i  mort 
dans  la  fameuse  bataille  de  Mersbourg.  Après  cette 
victoire  ,  Henri  marcha  vers  Home  ,  avec  Guibert, 
archevêque  de  Haveiine  ,  qu'il  avait  fait  élire  .sous 
le  nom  de  Clément  HI.  U  assiégea  Grégoire  dans  le 
chilteau  Saint-Ange ,  et  allait  le  faire  i>risonnier  , 
lorsque  Robert  G uischard  ,  prince  de  la  l'ouillc,  se 
présenta  pour  le  secourir.  Henri  repassa  en  Alle- 
magne,  laissant  l'Italie  dans  le  trouble.  Le  parti 
qu'il  laissa  dans  Home  ne  cessa  de  chagriner  Gré- 
goire, qui  se  retira  à  Salerne,  où  il  mourut  sainte- 
ment en  1085  ,  en  se  consolant  dans  ses  souiïrances 
par  la  pureté  de  ses  vues  et  la  droiture  de  son  zèle  , 
et  adressant  aux  assistants  ces  paroles  :  DUexijns- 
tiliam  et  odivi  iniquitalem, proptcrca  morior  in 
exilio.  Quelques  satires  (jue  les  protestants  et  les 
philosophes  aient  publiées  contre  lui ,  il  est  certain 
que  sa  conduite  à  l'égard  de  Henri  était  la  suite  na- 
turelle des  opinions  reçues  dans  ce  temps  là.  Il  fal- 
lait bien  que  l'on  crût  généralement  que  l'Eglise 
avait  quelque  pouvoir  sur  les  rois  chrétiens  pour 
autant  qu'ils  pouvaient  la  troubler  ou  l'assister , 
puisque  Grégoire  le  répétait  dans  toutes  ses  lettres. 
L'empereur  lui-même  était  là-dessus  dans  l'opinion 
de  son  siècle.  Ln  souverain,  dit-il  dans  une  lettre 
adressée  à  Grégoire,  n'a  que  Dieu  pour  juge,  et 
ne  peut  être  déposé  pour  aucun  crime,  si  ce  n'est 
qu'il  abandonne  la  foi  {f^oij.  M.\uti.\  IV.)  Mais  si 
les  empereurs  se  trompaient  à  leur  désavantage, 
ils  s'en  dédommageaient  par  des  prétentions  qui  ne 
leur  donnaient  rien  moins  que  l'univers  entier. 
(  Foy.  Fr.KDÉuic  Barberoussc  ,  Loiis  V ,  Noni.E 
Eustachc  Le.  )  Né  avec  un  grand  courage,  et  élevé 
dans  la  discipline  monastique  la  plus  régulière,  Gré- 
goire avait  un  désir  ardent  de  purger  l'Eglise  des 
vices  dont  il  la  voyait  infectée.  11  aurait  voulu  faire 
régnc-r  à  leur  place  les  vertus  dont  il  était  animé. 
S'il  avait  eu  affaire  à  un  autre  prince  qu'à  Henri  IV, 
il  aurait  épargné  à  l'Europe  le  spectacle  de  tant  de 
guerres  qui  ne  firent  qu'augmenter  les  maux  qu'il 
voulait  guérir.  Un  philosophe  moderne  a  fait  sur 
cet  objet  des  réflexions  plus  équitables  que  tout  ce 
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qu'on  lit  dans  les  perpétuelles  déclamations  des  pé- 
riodistes  et  brochuraires  du  jour  contre  cette 
époque  de  l'histoire  de  l'Eglise.  «  Si  les  |)apcs,  dit- 
»  il,  se  sont  trompés  en  croyant  posséder  une  au- 
»  torité  temporelle,  ils  en  ont  pour  l'ordinaire  fait 
»  un  usage  louable  et  humain  ,  en  entretenant  la 
»  paix  entre  les  princes  chrétiens ,  en  les  unis- 
»  sant  contre  des  hordes  barbares  qui  étendaient 
»  tous  les  jours  leurs  conquêtes  sanguinaires ,  en 
»  réprimant  la  simonie ,  la  violence  et  les  excès 
»  de  tous  les  genres  que  des  maîtres  altiers  et  cruels 
»  commettaient  contre  des  sujets  faibles  et  opprimés, 
»  elle  avait  servi  ,  selon  la  remarque  d'un  homme 
»  célèbre,  à  faire  de  tout  le  monde  chrétien  une  seule 
»  famille,  dont  les  diflérends  se  jugeaient  par  un 
»  père  commun,  pontife  du  Dieu  de  la  concorde  et 
»  de  la  justice.  Grande  et  intéressante  idée  de  l'ad- 
•  ministralion  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique 
»  qu'on  put  imaginer.  »  {Foy.  Ho.mfacr  VIII.)  En 
I5R0,  le  nom  de  Grégoire  VU  fut  inséré  dans  le 
Martyrologe  romain  ,  corrigé  par  ordre  de  Gré- 
goire XIII.  Enfin,  sous  le  pontifical  de  Benoit  XHI, 
on  l'a  placé  dans  le  Bréviaire  ,  avec  une  légende  qui 
a  été  supprimée  par  les  parlements  en  France  ,  et 
par  l'empereur  dans  tous  ses  états  d'Allemagne  et 
d'Italie,  comme  contraire  au  droit  des  rois  ;  et  cela 
dans  le  temps  qu'une  philosophie  altière  ,  encou- 
ragée par  les  rois  même,  se  disposait  à  culbuter  les 
trônes  au  gré  de  ses  caprices ,  et  à  changer  en  prin- 
cipes toutes  les  extravagances  de  l'anarchie  :  incon- 
séquence que  les  parlements  et  les  rois  n'ont  pas 
tardé  d'expier  sévèrement.  On  a  de  Grégoire  VII 
neuf  livres  de  lettres  écrites  depuis  1073  jusqu'en 
1082,  pleines  de  l'énergie  et  de  la  fermeté  inflexible 
qui  animaient  le  courageux  pontife.  Ces  lettres  sont 
insérées  dans  toutes  les  collections  des  conciles.  On 
en  trouve  aussi  plusieurs  dans  Bibliotheca  Floria- 
censis  de  Jean  Dubois ,  dans  les  collections  de  Mar- 
tène ,  de  d'Achéry  ,  d'Ughelli ,  etc.  H  y  a  parmi  ces 
lettres,  un  traité  intitulé  ,  Dictatus  papœ ,  qui  lui 
a  été  faussement  attribué  ,  comme  l'ont  prouvé 
les  meilleurs  critiques,  entre  autres  Pagi  et  le 
r.  Alexandre.  C'est  un  recueil  de  27  maximes  qui 
composent  une  déclaration  de  la  souveraineté  spiri- 
tuelle et  temporelle  du  pontife  romain.  Il  y  a  ap- 
parence que  cette  pièce  ,  singulière  par  les  préten- 
tions exorbitantes  qu'elle  renferme,  a  été  composée, 
ou  par  un  ennemi  qui  voulait  le  rendre  odieux  ,  en 
lui  prêtant  les  vues  les  plus  ambitieuses  ,  ou  par  un 
fiatteur  qui  voulait  aller  à  la  fortune  par  cette  bas- 
sesse. (  Foy.  Henri  IV,  Henp.i  V  ,  FnÉDEr.ic  H, 
AIautix  IV,  et  la  réllexion  qui  est  à  la  fin  de  l'article 
TiroMAS  DE  CANToniîiiHY.  )  La  Fie  de  Grégoire  Fil 
écrite  par  Paul  de  Bernried  ,  auteur  contemporain, 
a  été  publiée  par  Gretser  ,  Ingoldstadt  ,  l  G 10,  et 
insérée  dans  les  grandes  Collections  de  Mabilloo  et 
des  Bollandistes. 

GRÉGOIRE  VIII,  appelé  auparavant  Albert  de 
Mora  ,  était  de  Bénévent.  Il  succéda  au  pape  Ur- 
bain III ,  le  21  octobre  1187,  fut  sacré  à  Ferrare, 
et  mourut  le  1 7  décembre  suivant  à  Pise,  après  avoir 
réconcilié  cette  république  avec  celle  de  Gênes,  et 
exhorté  les  princes  chrétiens  à  entreprendre  une 
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nouvelle  croisade.  C'était  un  pontife  savant,  clo- 
quent ,  de  mœurs  exemplaires  et  d'un  zèle  vif.  On  a 
de  lui  trois  lettres  dans  les  Collections  des  Con- 
ciles.   Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'antipape 

liourdin  ,  qui  avait  pris  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
(  f^oy.  BoiTxUi.x  ,  Maurice.  ) 

GRÉGOIRE  IX  (Ugolin),  cardinal-évêque  d'Os- 
lie ,  succéda  à  Honorius  III  en  1227.  Il  était  neveu 
d'Innocent  III,  de  la  famille  des  comtes  de  Segni, 
et  natif  d'Anagni.  Le  triste  état  de  la  terre  sainte , 
l'oppression  des  chrétiens ,  et  les  progrès  alarmants 
des  Sarrasins,  l'engagèrent  à  faire  prêcher  une  nou- 
velle croisade.  L'empereur  Frédéric  II  renvoyait  le 
voyage  de  Palestine  autant  qu'il  pouvait ,  et  pa- 
raissait oublier  le  serment  solennel  qu'il  avait  fait 
d'y  porter  ses  armes.  Grégoire  l'avertit  en  vain 
d'exécuter  son  serment,  et  l'excommunia  en  1227 
et  1228.  La  paix  honteuse  conclue  sans  nécessité 
avec  le  soudan  de  Babylone  le  fit  anathémaliser  de 
nouveau.  Cependant  la  réconciliation  se  fit  en  1230  , 
mais  les  divisions  recommencèrent  en  1236  ;  le  pil- 
lage des  églises  et  d'autres  violences  attirèrent  à 
Frédéric  une  nouvelle  excommunication.  Les  esprits 
s'aigrirent  de  plus  en  plus  :  Grégoire  alla  jusqu'à 
offrir  l'empire  à  saint  Louis  pour  Robert  son  frère , 
comte  d'Artois.  «  Comment ,  répondit  ce  saint  roi , 
j)  le  pape  a-t-il  osé  déposer  un  prince ,  qui  n'a  point 
))  été  convaincu  des  crimes  dont  on  l'accuse  ?  S'il 
»  avait  mérité  d'être  déposé ,  ce  ne  pourrait  être 
»  que  par  un  concile  général.  »  Ces  paroles  prou- 
vent quel  était  le  droit  public  de  ce  temps -là; 
et  que  si  quelques-uns  refusaient  le  droit  de  dé- 
position au  pape ,  ils  ne  doutaient  pas  du  moins 
qu'il  n'appartînt  au  concile  :  mais  si  le  concile  n'a 
pas  plus  de  droit  sur  les  couronnes  que  le  pape,  et 
si  les  princes  se  trompaient  là-dessus  aussi  bien 
que  les  pontifes,  il  y  a  une  injustice  insigne  à  rendre 
ces  derniers  seuls  responsables  de  ces  opinions. 
(roy.  Grégoire  VII, Frédéric  Barberousse,  Fré- 
déric II ,  etc.  )  L'empereur  brûlait  d'aller  se  venger 
de  Grégoire  ,  lorsqu'il  apprit  sa  mort  arrivée  le  21 
août  1241.  Ce  pontife  extrêmement  zélé  avait  té- 
moigné beaucoup  d'ardeur  pour  la  réunion  des 
Grecs  et  la  conversion  des  Mahométans.  Il  envoya 
même  à  plusieurs  princes  musulmans  de  longues 
instructions,  par  lesquelles  il  essayait  de  les  amener 
au  christianisme.  On  a  de  lui  des  lettres  dans  la 
Collection  des  conciles  ,  les  Annales  de  Wadding , 
Vllalia  d'Ughelli,  etc.  Gérard  Vossius,  prévôt 
de  ïongres ,  a  publié  la  vie  et  les  lettres  de  ce  pape 
en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes  savantes,  à 
Rome,  1587. 

GRÉGOIRE  X  (Thibaud  ouThébalde),  né  à 
Plaisance,  de  l'illustre  famille  des  Visconti ,  devint 
archidiacre  de  Liège,  et  s'éleva  avec  zèle  contre 
Henri  de  Gueidre  ,  évoque  et  prince  de  cette  ville, 
qui  scandalisait  son  peuple  par  sa  vie  irrégulière. 
Ayant  été  maltraité  par  ce  prélat,  auquel  il  avait 
fait  en  plein  chapitre  les  remontrances  les  plus 
fortes  ,  il  quitta  Liège  pour  aller  consoler  et  encou- 
rager les  croisés.  Il  était  dans  la  terre  sainte  avec 
Edouard ,  roi  d'Angleterre,  lorsqu'il  apprit  qu'il 
avait  été  élu  pape  par  compromis ,  en  I27i .  Il  in- 
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diqua  l'année  suivante  un  concile  général.  La  lettre 
de  convocation  marquait  trois  principales  raisons 
de  le  tenir  :  le  schisme  des  Grecs,  le  mauvais  état 
de  la  terre  sainte  et  les  vices  et  erreurs  qui  se 
multipliaient  dans  l'Eglise.  Ce  concile  se  tint  à  Lyon 
en  1274  ,  et  fut  très-nombreux.  On  y  compta  500 
évêques,  70  abbés,  des  ambassadeurs  de  presque 
tous  les  princes  chrétiens.  Henri  de  Gueidre  y  fut  ac- 
cusé par  les  députés  de  son  église,  et  prévoyant  qu'il 
serait  déposé,  il  aima  mieux  donner  sa  renonciation 
à  l'évêché  de  Liège.  Après  le  concile  ,  Grégoire  fit 
faire  des  préparatifs  pour  la  croisade;  mais  ils 
furent  sans  effet  :  il  ne  se  fit  plus  aucune  entreprise 
générale  pour  la  terre  sainte.  Le  pape  mourut  peu 
de  temps  après  à  Arezzo  ,  le  lo  janvier  1276.  Il  se 
rendit  recommandable  par  sa  piété  ,  son  savoir ,  et 
son  amour  de  la  discipline.  Il  avait  été  élu  à  la  per- 
suasion de  saint  Bonaventure ,  qui  connaissait  son 
mérite.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  les  cardinaux  , 
après  la  mort  du  pape  ,  seraient  renfermés  dans  un 
conclave,  et  qu'ils  y  seraient  jusqu'à  ce  que  l'élec- 
tion fut  faite  ;  règlement  sage,  qui  empêcha  que  le 
saint  Siège  ne  fût  trop  longtemps  vacant ,  et  qui 
arrêta  les  intrigues  et  les  séditions.  Le  jésuite  Bo- 
nucci  a  publié  la  vie  de  Grégoire  X,  à  Rome,  1711, 
in-4.  On  a  de  lui  102  lettres  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique de  Florence  par  P. -M.  Campi  (  tom.  2  , 
pag.  410-485) ,  Plaisance,  1651 ,  3  vol.  in-fol.,  et 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe. 

GRÉGOIRE  XI  (Pierre Roger),  né  en  1329  au 
château  de  Maumont ,  dans  la  paroisse  de  Roziers 
(  Bas-Limousin  ),  fut  élu  pape  le  30  décembre  1370. 
il  était  neveu  du  pape  Clément  VI,  qui  l'avait  fait 
cardinal  avant  l'âge  de  18  ans,  et  lui  avait  donné 
un  grand  nombre  de  bénéfices  ;  abus  qu'on  s'effor- 
çait de  justifier,  par  la  nécessité  où  étaient  les  car- 
dinaux de  soutenir  leur  dignité.  Son  savoir  et  son 
mérite  lui  avaient  procuré  la  tiare.  Son  premier  soin 
fut  de  réconcilier  les  princes  chrétiens,  d'envoyer  du 
secours  aux  Arméniens  attaqués  par  les  Turcs,  et  de 
réformer  les  ordres  religieux.  Avignon  était  encore  la 
résidence  despapes  depuis  que  Clément  V  avait  quitté 
Rome  :  mais  la  présence  de  Grégoire  était  très-né- 
cessaire à  l'Italie.  La  plupart  des  villes  de  l'état 
ecclésiastique  s'était  révoltées  ;  les  Florentins  fai- 
saient des  courses  jusqu'aux  portes  de  Rome.  Le 
pape  voulant  remédier  à  ces  désordres,  et  surtout 
vivement  pressé  par  sainte  Brigitte  de  Suède,  et 
sainte  Catherine  de  Sienne ,  passa  à  Rome  en  1 377  ; 
et  depuis,  cette  ville  n'a  point  été  sans  pape.  Il  y 
mourut  l'année  d'après  ,  mécontent  des  Romains  et 
regrettant  le  séjour  d'Avignon;  mais  ne  pouvant 
se  dissimuler  le  bien  qu'il  avait  fait  par  son  retour 
à  l'Eglise  et  à  l'état.  (  Foy.  G.\brini.  )  Ce  pontife  se 
rendit  recommandable  par  la  bonté  de  son  carac- 
tère ,  et  par  son  savoir  dans  le  droit  civil  et  cano- 
nique. Ce  fut  lui  qui  proscrivit  le  premier  les  erreurs 
de  Wiclef.  On  trouve  le  testament  de  ce  pape  dans 
le  Spicilége  de  d'Achery ,  et  dans  l'Appendix  du 
Muséum  Italie,  les  Constitutions  de  l'Eglise  ro- 
maine qu'il  avait  rédigées  étant  cardinal.  On  a  de  lui 
des  lettres  dans  Wadding  ,  Bzoviuset  Ughelli.  C'est 
le  dernier  pape  que  la  France  ait  donné  à  l'Eglise. 
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GRÉCiOIRE  XII ,  vt^niticn  ,  connu  sous  le  nom 
ô'^lngc  Cunrario ,  avait  élc  honoré  de  la  pourpre 
par  le  pape  Innocent  VII.  L'esprit  de  conciliation 
qu'il  avait  marqué  dans  ses  nonciatures,  lui  lit  donner 
le  souverain  pontilicat  en  l  iOO,  dans  le  temps  mal- 
heureux du  schisme  d'Occident.  On  eut  la  précau- 
tion de  lui  faire  signer  un  compromis  ,  par  lequel  il 
s'engageait  à  renoncer  à  la  tiare  ,  en  cas  que  l'autre 
contendanl  cédûl  de  son  côté.  Les  deux  papes  s'é- 
puisèrent en  lettres  et  en  promesses  ;  ils  devaient 
abandonner  leur  droit  l'un  et  l'autre.  Grégoire  XII 
ne  cessait  de  l'écrire,  Kenoit  XIII  de  le  dire  ;  et  tous 
les  deux  étaient  fort  éloignés  de  l'exécuter.  Les  car- 
dinaux ,  voyant  qu'ils  n'agissaient  pas  de  bonne  foi, 
convoquèrent  un  concile  général  h  Pisc  en  l  iOî),  dans 
lequel  ils  les  déposèrent,  et  élurent  Alexandre  V. 
Pour  contrebalancer  ce  concile,  Grégoire  en  tint 
un  à  Udinc  dans  le  Frioul  ;  mais  craignant  h  tout 
moment  d'être  arrêté,  il  se  retira  h  Gaète,  sous  la 
protection  de  Ladislas ,  roi  de  Naples.  Ce  prince 
l'ayant  abandonné  ,  il  se  réfugia  à  Kimini ,  d'où  il 
envoya  sa  renonciation  au  concile  de  Constance  en 
Hi:>.  Grégoire,  instruit  qu'elle  avait  été  acceptée, 
quitta  la  tiare  et  toutes  les  marques  de  la  dignité 
pontificale.  Le  concile  ,  en  reconnaissance  de  sa  sou- 
mission ,  lui  donna  les  titres  de  Doyen  des  cardi- 
naux,  cl  de  Lcyat  perpétuel  dans  la  Marche  d' An- 
cône.  Il  mourut  à  Rccanati  en  iil7,  pénétré  du 
néant  de  la  grandeur  ,  et  détrompé  de  ces  sublimes 
misères  (|ui  avaient  rempli  sa  vicd'amerlumes.  Wad- 
ding,  Ughclli,  I5/.ovius  ont  conservé  quelques  lettres 
de  ce  pape  dans  leurs  Cullcclions. 

GUKGOIilt:  XIII  (  Hugues  IJloncompagxo  ), 
bolonais,  successeur  de  Pie  V  en  ilti:.  C'était  un 
des  hommes  les  plus  profonds  de  son  siècle  dans  la 
jurisprudence  civile  et  canonique.  Il  l'avait  professée 
avec  distinction,  et  avait  paru  avec  non  moins  d'éclat 
au  concile  de  Trente,  en  qualité  de  jurisconsulte. 
Son  pontifical  sera  éternellement  célèbre  par  la  ré- 
formation du  calendrier.  Il  s'y  était  glissé  des  erreurs 
si  considérables ,  qu'on  ne  célébrait  plus  les  fèlcs 
dans  leur  temps,  et  que  celle  de  Pûques  ,  au  lieu  de 
demeurer  entre  la  pleine  lune  et  le  dernier  quartier 
de  la  lune  de  mars  ,  se  serait  trouvée  insensible- 
ment au  solstice  d'été,  puis  en  automne,  et  enfui 
en  hiver.  Il  s'agissait  de  mettre  ordre  à  celte  con- 
fusion. Les  cardinaux  Pierre  d'Ailly,  Nicolas  de 
Cusa  et  Paul  de  ^liddelbourg  (  voy.  ce  .mot  ),  évéque 
de  Fossombrone  ,  avaient  écrit  sur  la  nécessité  de  la 
réformation  du  calendrier.  On  avait  résolu  d'en 
traiter,  dans  les  conciles  de  Constance ,  de  Bàle , 
et  dans  le  5«  de  I.^tran  ;  mais  ce  fui  sans  elTel. 
Sixte  IV  y  employa  Régio-.Montan ,  qui  mourut 
avant  d'avoir  exécuté  son  projet.  Jean  deSepulvéda 
de  Cordoue  ,  Luc  Gorurie  do  Naples,  et  d'autres  y 
travaillèrent  après  la  première  publication  du  con- 
cile de  Trente  ;  mais  on  n'y  décida  rien  ,  la  chose 
fut  renvoyée  au  saint  Siège  ;  enfin  Grégoire  XIII 
ayant  adopté  le  système  d'Aloïsio  Lilio  ,  habile 
mathématicien  et  médecin  de  Rome,  et  l'ayant  com- 
muniqué au  P.  Christophe  Clavius ,  jésuite  alle- 
mand ,  le  plus  grand  géomètre  de  son  temps ,  ter- 
mina les  dillicullés  et  acheva  cette  importante  ré- 
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formation  par  sa  bulle  du  2i  février  1582.  Lilio 
fournit  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  facile  de 
rétablir  l'ordre  de  l'année  ,  tel  qu'on  le  voit  dans  le 
nouveau  calendrier;  il  ne  fallait  que  retrancher  dix 
jours  à  l'année  1582,  où  l'on  était  pour  lors,  et 
prévenir  le  dérangement  dans  les  siècles  à  venir. 
Grégoire  XIII  eut  plus  de  peine  à  faire  recevoir 
celte  réforme  par  les  nations ,  qu'à  la  faire  rédiger 
par  les  mathématiciens.  Elle  fut  rejetée  par  les 
protestants  d'Allemagne,  de  Suède,  de  Danemark, 
d'Angleterre,  uniquement  parce  qu'elle  venait  du 
|)apc.  «  Comme  s'il  était  permis,  dit  Rossuet ,  à 
M  aucun  homme  raisonnable  ,  de  ne  pas  recevoir  la 
»  raison  de  ipielque  part  qu'elle  vienne.  >>  Ils  crai- 
gnirent (jue  les  peuples,  en  recevant  des  lois  dans 
l'astrononiic ,  n'en  reçussent  bientôt  dans  la  reli- 
gion. Ils  s'opiniàlrèrenl  h  suivre  l'ancien  calendrier, 
et  c'est  de  là  qu'est  venu  l'usage  d'ajouter  aux  dates 
les  termes  de  vieux  style  pour  ceux  qui  retenaient 
l'année  julienne  ,  et  de  nouveau  style  pour  l'année 
t^régorienne.  En  France,  dans  les  Pays-Ras,  dans 
la  Grèce,  on  refusa  d'abord;  mais  on  reçut  en- 
suite celle  vérité  utile,  qu'il  aurait  fallu  recevoir 
des  Turcs,  dit  un  homme  d'esprit,  s'ils  l'avaient 
proposée:  les  Anglais  l'adoptèrent  en  1752;  leur 
exemple  fut  suivi  des  Suédois  en  1753  ,  et  des  pro- 
testants d'Allemagne  en  I77(j  ;  il  n'y  a  plus  que  les 
Russes  qui  aiment  mieux,  dil  un  auteur  judicieux, 
être  brouillés  avec  tout  le  ciel ,  que  de  se  rencontrer 
avec  l'Eglise  romaine.  Grégoire  XIIl  mit  en  même 
temps  la  dernière  main  à  un  ouvrage  non  moins  dé- 
siré par  les  jurisconsultes,  que  la  réformalion  du 
calendrier  l'était  par  les  astronomes.  C'est  \e  Décret 
de  Gralien.  Il  le  publia  ,  enrichi  de  savantes  notes. 
Le  pape  avait  beaucoup  travaillé  lui-même  à  celte 
correction,  dans  le  temps  qu'il  professait  à  Rologne. 
Les  derniers  jours  de  son  pontificat  furent  marqués 
par  une  ambassade,  envoyée  du  Japon  de  la  part 
des  rois  de  Rungo  et  d'Arima  ,  et  du  prince  d'O- 
mura  ,  pour  reconnaître  l'autorité  du  saint  Siège  : 
événement  glorieux  et  consolant  pour  l'Eglise  ,  dé- 
chirée par  les  nouvelles  sectes,  et  dont  on  était 
redevable  aux  missionnaires  jésuites.  Grégoire 
mourut  l'année  d'après  en  1585,  à  83  ans.  Le 
peuple  eût  été  très-heureux  sous  ce  pontife,  si  la 
tranquillité  publique  de  ses  états  n'avait  pas  été 
quelquefois  troublée  par  des  bandits,  encouragés 
par  l'impunité  qu'ils  se  promettaient  de  son  exces- 
sive douceur.  Sixte  V  lui  succéda. 

GRÉGOIRE  XIV  (Nicolas  Sfoxdp.ate  ) ,  né  à 
Crémone,  pape  après  Urbain  VII  en  1590,  mort  en 
1591  ,  gouverna  trop  peu  l'Eglise,  vu  l'espérance 
que  son  zèle  ,  sa  prudence  et  ses  vertus  avaient  fait 
naître  d'un  heureux  pontificat.  Il  se  déclara  contre 
le  roi  Henri  IV ,  croyant  devoir  empêcher  qu'un 
prince  non  catholique  montât  sur  le  trône  de  France. 
La  consolation  de  voir  rentrer  Henri  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  était  réservée  à  Clément  VIII.  Sa  sobriélé 
était  si  grande ,  qu'il  n'usa  d'un  peu  de  vin  que  sur 
la  fin  de  sa  vie.  Il  donna  le  chapeau  rouge  aux  car- 
dinaux réguliers.  Innocent  XI  lui  succéda. 

GRÉGOIRE  XV  (Alexandre  Ludovisio  ),  bolo- 
nais, pape  en  1621,  mort  en  1623,  à  l'âge  de  70  ans, 
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t'rîgea  l'évôché  de  Paris  en  métropole;  fonda  la 
Tropagande  ;  approuva  la  réforme  des  bénédictins 
de  Saint-Maur  ;  donna  des  secours  considérables  à 
l'empereur  et  au  roi  de  Pologne ,  qui  soutenaient 
une  rude  guerre,  l'un  contre  les  hérétiques ,  l'autre 
contre  les  Turcs;  aima  les  pauvres  et  assista  les 
malades.  Il  donna  une  constitution  par  laquelle  il 
ordonna  que  les  suffrages  pour  l'élection  des  papes 
seraient  secrets  et  par  là  plus  libres.  On  a  des 
preuves  de  sa  science  dans  plusieurs  ouvrages  qu'il 
laissa ,  entre  autres  :  Fpistola  ad  regem  Persarum 
Schah  Abbas  ,  cum  notis  Jfegalfoni ,  1627 ,  in-8  ; 
et  les  Décisions  de  la  Rote.  Ce  pape  canonisa  quatre 
saints  fort  célèbres  :  S.  Ignace  de  Loyola,  S.  Fran- 
çois-Xavier, S.  Philippe  de  Néri  et  sainte  Thérèse. 
Urbain  VIII  lui  succéda. 

GRÉGOIRE  DE  NÉOCÉSARÉE  (saint),  sur- 
nommé le  Thaumaturge ,  faiseur  de  miracles, 
disciple  d'Origène ,  fut  élevé  au  siège  de  Néocé- 
sarée,  sa  patrie  ,  vers  l'an  240.  Grégoire  évita  cet 
honneur  par  la  fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il  se  rendît 
à  la  vocation  divine  et  aux  sollicitations  du  peuple. 
Son  épiscopat  fut  une  suite  non  interrompue  de 
prodiges  opérés  sur  les  êtres  sensibles  et  sur  les 
insensibles.  Il  fut ,  pour  ainsi  dire ,  le  maître  de  la 
nature  et  des  cœurs.  On  rapporte  que  manquant  de 
place  pour  bâtir  une  église ,  il  fit,  par  l'efficace  de 
sa  prière ,  reculer  une  montagne  qui  laissa  l'espace 
nécessaire  à  cet  effet ,  réalisant  ainsi  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  Si  habueritis  fidem ,  dicetis  monti 
huic  :  Transi  hinc  illuc,  et  transibit.  Lorsqu'il 
monta  sur  le  siège  de  Néocésarée,  il  ne  trouva  dans 
cette  ville  que  17  chrétiens  :  se  voyant  près  de 
mourir,  il  n'y  avait  plus  qu'un  pareil  nombre  d'ido- 
lâtres. Je  dois  à  Dieu  de  grandes  actions  de 
</râces .' s'écria-t-il  plein  de  joie,  je  ne  laisse  à  mon 
successeur  qu'autant  d'infidèles  que  j'ai  trouvé 
de  chrétiens.  Il  expira  peu  après ,  en  2G5  ,  ou  plus 
probablement  270  ou  271.  Les  Pères  parlent  de  lui 
comme  d'un  nouveau  Moïse ,  d'un  nouveau  Paul. 
Buffin  et  Usuard  le  nomment  martyr  ,  suivant  la 
coutume  des  Grecs ,  qui  donnaient  ce  nom  à  ceux 
qui  avaient  beaucoup  souffert  pour  la  cause  de  l'E- 
vangile. Parmi  les  ouvrages  de  cet  illustre  défen- 
seur de  la  foi ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de 
lui;  mais  le  Remerciment  à  Origène ,  morceau  de 
la  plus  sublime  éloquence ,  dont  l'abbé  Guillon  a 
donné  l'analyse  dans  sa  Bibliothèque  choisie  des 
Pères  de  l'église  grecque  et  latine  ;  un  Symbole 
ou  Profession  de  foi  sur  la  Trinité;  l'Epître  ca- 
nonique et  la  Paraphrase  de  V Fcclésiaste ,  que 
nous  avons  sous  son  nom  ,  sont  certainement  de  lui. 
Tous  ces  écrits  ont  été  recueillis  par  Vossius , 
Mayence  ,  icoi ,  in-4  ,  avec  la  vie  de  l'auteur ,  et 
des  scolies,  etc.,  Paris,  1G22,  in-fol.,  grec  et  latin. 
Pour  les  sermons  qui  lui  ont  été  attribués  ,  on  croit 
qu'ils  sont  de  saint  l'roclus ,  disciple  et  successeur 
de  saint  Jean  Chrysostome.  Saint  Grégoire  de  Nyssc 
a  écrit  que  la  Profession  de  foi  sur  la  Trinité  lui 
fut  communiquée  par  une  voie  surnaturelle  :  ce- 
pendant elle  ne  comprend  rien  au  delà  ni  au-dessus 
des  symboles  ordinaires;  mais  elle  est  exacte  et 
orthodoxe,  avec  une  grande  précision  de  termes  : 
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ce  qui  dans  un  temps  oii  les  disputes  embrouillaient 
la  chose  ,  et  où  le  langage  théologique  n'était  pas 
encore  formé ,  quoique  la  foi  fût  constante  et  uni- 
forme ,  pouvait  être  précieux  et  pas  au-dessous 
d'une  instruction  surnaturelle. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (saint),  dit  le 
Théologien ,  naquit  en  328  à  Arianze  ,  petit  bourg 
du  territoire  de  Nazianze  en  Cappadoce.  Il  était  fils 
de  saint  Grégoire ,  évoque  de  Nazianze ,  et  de  sainte 
Nonne  :  l'un  et  l'autre  également  illustres  par  leur 
piété.  Leur  premier  soin  fut  d'élever  leur  fils  dans 
la  vertu  et  dans  les  lettres.  A  Césarée ,  à  Alexandrie , 
h  Athènes ,  où  on  l'envoya  étudier  sous  les  plus  ha- 
biles maîtres ,  il  brilla  par  ses  mœurs  et  par  son  es- 
prit. C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  connut  le 
fameux  Julien,  qui  depuis  voulut  l'approcher  de  son 
trône ,  mais  inutilement.  Grégoire  n'aimait  pas  le 
grand  monde  ,  qu'il  regardait  comme  l'écueil  de  la 
vertu.  Dès  qu'il  eut  fini  ses  études,  il  s'enfonça  dans 
un  désert  avec  Basile ,  son  illustre  ami,  et  n'en  sor- 
tit que  pour  aller  soulager  son  père ,  qui ,  accablé 
sous  le  poids  des  années,  ne  pouvait  plus  porter  le 
fardeau  de  l'épiscopat.  Ce  respectable  vieillard  ,  af- 
faibli par  l'âge ,  avait  signé  le  Formulaire  de  Ri- 
mfm;  son  fils  l'engagea  à  rétracter  sa  signature, 
instruisit  les  fidèles  et  résista  aux  hérétiques.  Elevé 
au  sacerdoce  par  son  père ,  et  ensuite  sacré  évêque 
de  Sazime  en  Cappadoce  par  saint  Basile ,  il  aban- 
donna ce  siège  à  un  au're  évêque  pour  se  retirer  de 
nouveau  dans  la  solitude.  Son  père,  prêt  à  des- 
cendre dans  le  tombeau  ,  le  pria  une  seconde  fois 
de  venir  gouverner  son  église.  Grégoire  se  rendit  à 
ses  instances ,  il  fit  toutes  les  fonctions  d'évêque , 
mais  sans  vouloir  en  prendre  le  titre.  Grégoire  son 
père  mourut  en  374,  à  l'âge  de  près  de  90  ans, 
ayant  gouverné  son  diocèse  environ  45  ans.  On  lit 
dans  les  ouvrages  du  fils  un  détail  fort  édifiant  de 
ses  vertus ,  surtout  de  son  zèle  et  de  son  humilité. 
On  voulut  forcer  le  fils  d'accepter  l'épiscopat ,  et  il 
alla  se  cacher  encore  une  fois  dans  son  désert.  Ses 
amis  l'engagèrent  à  en  sortir  pour  gouverner  l'église 
de  Constantinople ,  alors  en  proie  aux  ariens.  Dès 
qu'il  parut ,  les  hérétiques  furent  terrassés  et  con- 
fondus. En  vain  s'armèrent-ils  de  la  calomnie  et  de 
l'imposture,  l'empereur  Théodose  le  Grand  rendit 
justice  au  saint  évêque ,  et  se  déclara  pour  la  foi. 
Les  prélats  d'Orient,  assemblés  par  ordre  de  ce 
prince,  lui  confirmèrent  l'évêché  de  Constantinople; 
mais  voyant  que  son  élection  causait  du  trouble,  il 
s'en  démit,  retourna  à  Nazianze,  gouverna  encore 
cette  église  pendant  quelque  temps  ,  y  fit  établir  un 
évêque ,  et  enfin  retourna  dans  sa  retraite  ,  où  il 
mourut  en  389  ,  à  62  ans.  L'abbé  Duguet  a  fait  un 
beau  parallèle  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  :  mais  ces  deux  saints  ,  si  conformes  par 
l'amitié ,  l'innocence ,  la  solitude ,  la  pénitence  ,  l'a- 
mour des  lettres ,  l'éloquence  ,  l'attachement  à  la 
vérité,  l'épiscopat,  les  travaux  pour  l'Eglise,  ne 
l'ont  pas  été  en  tout.  Saint  Basile  avait  plus  de  ca- 
pacité pour  les  affaires ,  et  plus  de  douceur  dans  la 
société.  «  L'ardente  passion  de  Grégoire  de  Na- 
»  zianze  pour  la  solitude  (  dit  l'abbé  Ladvocat  )  le 
»  rendait  d'une  humeur  triste ,  chagrine  et  un  peu 


GRÉ 

n  satirique.  Mais  avail-il  tort,  reprend  un  auteur 
»  judicieux  ,  de  prcHTcr  le  repos  de  la  solitude  aux 
M  trouilles  que  les  ariens  avaient  excitrs  dans  toutes 
u  les  villes  épiscopales,  et  aux  orages  qu'ils  formaient 
»  contre  tous  les  évoques  orllioiloxes  ?  Il  avait  été 
u  en  hutte  i'»  leurs  [)ersécutions  ;  ils  attentèrent  plus 
>>  d'une  fois  5  sa  vie  ;  le  saint  évrcjne  n'employa 
»  contre  eux  que  la  douceur  et  la  patience,  jamais 
«  il  ne  voulut  implorer  contre  eux  le  bras  séculier  , 
M  et  il  ordonnait  à  ses  ouailles  de  leur  rendre  le  bien 
»  pour  le  mal  ;  il  consentit  de  sortir  de  la  solitude 
M  toutes  les  fois  que  le  bien  de  l'Eglise  l'exigea; 
)'  niais  il  aima  mieux  quitter  le  siège  de  Constanti- 
»  nople  que  de  contester  avec  ses  collègues.  Où 
»  trouvera-t-on  une  vertu  plus  pure,  |)lus douce  et 
»  plus  désintéressée  !  »  11  reste  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  .'i.'»  sermons, 
traduits  en  français  par  l'abbé  de  Hellegarde,  Pa- 
ris ,  IG'JS  ,  2  vol.  in  8  ;  -.'3,')  lettres  ,  la  plupart  sur 
des  sujets  intéressants;  Carinina  ,  gr.  cum  vers, 
iat.,  Veneliis,  t'M)\,  in-i.  Ces  diflérentes  produc- 
tions ont  été  recueillies  sous  ce  titre  :  Opéra  umnia 
gr.  lat.  ex  interpret.  Jac.  Billii  Prunaci,  eura  et 
studio  Feder.  Morelli ,  Lut.-l'arisior.,  lOoo-i  i  ,  2 
vol.  in-fol.;  cette  édition  est  préférée  à  celle  de 
1630  ,  24  à  30  fr.,  et  plus,  en  gr.  pap.  On  estime 
celle  de  Paris,  17:)3  ,  2  vol.  in  fol  1).  Marand,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  St.-Maur,  en  avait 
entrepris  une  autre  édition  ,  dont  il  n'a  paru  que  le 
premier  volume,  ibid. ,  17S.S,  in-fol.  On  trouve 
dans  Tollii  insignia  itinerarii  Italici ,  Utreclil , 
1G90  ,  in-i  ,  20  poëmcs  de  saint  (Irégoirc  de  IVa- 
zianze,  qui  n'avaient  pas  encore  été  imprimés,  et 
auxquels  l'éditeur  a  donné  le  titre  de  Carmina 
cycnea.  Ilaroniusa  inséré  dans  ses  annales  le  Tes- 
tament de  saint  Grégoire ,  et  un  autre  ouvrage  de 
ce  saint,  intitulé  :  Invectives  contre  Julien, 
trad.  en  franc,  par  l'abbé  Troïa  d'Assigny,  avec  des 
reniarques,  Lyon,  1735,  in-12.  Quelques  autres 
pièces  et  dix  lettres  inédites  ont  été  publiées  en 
grec  par  11.  Montaigu  ,  Eton,  IGIO,  in-4.  Muratori 
a  encore  publié  du  même  écrivain  22S  épigrammcs 
inédites  dans  ses  Anecdota  grœca  ,  Padoue,  1700  , 
in-4  ,  d'après  les  manuscrits  de  la  lîibliolbèque  des 
Médicis  ,  de  la  IJibliotlièque  Ambrosienne  et  de 
celle  du  roi  à  Paris.  On  est  forcé,  en  lisant  les  écrits 
de  ce  Père,  d'avouer  qu'il  a  remporté  le  prix  de 
l'éloquence  sur  tous  les  orateurs  de  son  siècle,  pour 
la  pureté  de  ses  termes  ,  pour  la  noblesse  de  ses  ex- 
pressions ,  pour  l'élégance  de  son  style  ,  pour  la  va- 
riété des  figures  ,  pour  la  force  des  raisonnements , 
pour  l'élévation  des  pensées  :  malgré  cette  élévation 
il  est  naturel,  coulant,  agréable.  Ses  périodes  sont 
pleines  et  se  soutiennent  jusqu'à  la  lin.  C'est  l'Iso- 
crate  des  Pères  grecs.  On  peut  néanmoins  lui  repro- 
cher qu'il  affecte  trop  de  se  servir  des  antithèses , 
des  allusions ,  des  comparaisons  et  de  certains  au- 
tres ornements ,  qui  prodigués  rendent  le  style  pré- 
cieux et  efféminé.  Ses  sermons  sont  mêlés  d'un 
grand  nombre  de  pensées  philosophiques ,  et  semés 
de  traits  d'histoire  et  même  de  mythologie.  Il  est 
aussi  exact  que  sublime  dans  l'explication  des  mys- 
tères :  qualité  qui  lui  mérita  le  nom  de  théologien 
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par  excellence.  Ses  poésies  furent  presque  toutes  le 
fruit  de  sa  retraite  et  de  sa  vieillesse;  mais  on  ne 
laisse  pas  d'y  trouver  le  feu  et  la  vigueur  d'un 
jeune  poêle.  Son  poëme  des  Ficissitudes  de  la  vie 
a  été  traduit  par  Le  Franc  de  Pompignan.  L'abbé 
Guillon  ,  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères  de  l'église 
grecque  et  latine ,  consacre  un  volume  et  demi  i 
donner  l'analyse  des  ouvrages  de  ce  Père  de  l'E- 
glise ,  et  la  traduction  des  meilleurs  morceaux  qu'ils 
renferment.  11  existe  plusieurs  notices  sur  saint 
Grégoire.  Herman  a  écrit  sa  vie  avec  exactitude  et 
éloquence  ,  Paris,  IC?."),  in-4. 

(lUÉtiOlRE  DE  NYSSE  (saint),  évcque  de 
cette  ville,  naquit  en  Cappadoce  vers  l'an  331. 
Frère  puîné  de  saint  Pasile  le  Grand  ,  il  était  digne 
de  lui  par  ses  talents  et  ses  vertus.  Il  s'appliqua  de 
bonne  heure  aux  belles-lettres,  et  acquit  une  pro- 
fonde érudition.  11  professa  la  rhétorique  avec 
beaucoup  de  distinction.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
l'engagea  à  quitter  cet  emploi ,  pour  entrer  dans  le 
clergé;  il  abandonna  dès  lors  la  littérature  profane, 
se  donna  tout  entier  à  l'élude  des  saintes  Ecritures, 
et  se  fit  autant  admirer  dans  l'F'glise,  qu'il  l'avait 
été  dans  le  siècle.  Ses  succès  le  firent  élever  sur  lo 
trône  épiscopal  de  \ysse  en  372.  Son  zèle  pour  la 
foi  lui  attira  la  haine  des  hérétiques  ,  qui  vinrent  à 
bout  de  le  faire  exiler  en  374  par  l'empereur  Va- 
lens.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  ne  cessa  de  com- 
battre les  errants  et  d'instruire  les  orthodoxes.  Il 
s'exposa  à  toutes  sortes  de  dangers  pour  aller  conso- 
ler son  peuple.  L'empereur  Théodose  ayant  rappelé 
les  exilés  à  son  avènement  h  l'empire  ,  Grégoire 
retourna  à  Nysse  en  378.  L'année  suivante  il  assista 
au  grand  concile  d'Antioche  ,  qui  le  chargea  de 
visiter  les  églises  d'Arabie  et  de  Palestine,  déchirées 
par  le  schisme  et  infectées  de  l'arianisme.  Grégoire 
travailla  en  vain  à  procurer  la  paix  et  la  vérité.  Il 
ne  brilla  pas  moins  en  38 1  au  grand  concile  de 
Constantinople ,  qu'à  celui  d'Antioche.  II  prononça 
VOraison  funèbre  de  saint  Mélêce ,  évéque  de 
cette  dernière  ville.  Les  Pères  du  concile  lui  donnè- 
rent les  plus  grands  éloges,  et  le  chargèrent  des 
commissions  les  plus  importantes.  Cet  illustre  saint 
mourut  en  390  ,  selon  les  uns,  et  400  suivant  les 
autres  ,  dans  un  ûge  fort  avancé  ,  avec  le  surnom  de 
Père  des  Pères.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  sous 
ce  titre  :  Opéra  omnia  ,  gr.  et  lat.  nunc  primum 
édita  stud.  et  opéra  Feder.  Morelli,  Parisiis,  1615, 
2  vol.  in-fol.;  il  faut  joindre  à  celte  édition  :  y/p- 
pcndix  Gregorii,  ex  editione  Jac.  Gretscri ,  Pa- 
ris, 1618,  in  fol.,  les  3  vol.,  24  à  30  fr.  L'édition  de 
163S,  3  vol.  in-fol.,  est  moins  belle  que  celle  de 
1615,  mais  elle  est  plus  ample  et  plus  commode.  On 
la  dit  peu  correcte ,  24  à  36  fr.,  et  plus  cher  en  gr. 
pap.,  vend.  120  fr.  Les  principaux  sont  :  des  Oraù 
sons  funèbres;  des  Sermons  ;  des  Panégyriques 
de  saints;  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  ;  des 
Traités  dogmatiques.  On  trouve  une  analyse 
raisonnée  de  ces  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  l'abbé  Guillon.  Saint  Grégoire  de  Nysse 
peut  être  comparé  aux  plus  célèbres  orateurs  de 
l'antiquité  pour  la  pureté,  l'aisance,  la  force,  la 
fécoadité  et  la  magnificence  de  son  style ,  surtout 
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dans  SC5  ouvrages  polémiques.  Il  y  montre  une  pé- 
nélralion  d'esprit  singulière  et  une  sagacité  mer- 
veilleuse ù  démasquer  l'erreur.  C'est  celui  de  tous 
les  rères  qui  a  le  mieux  réfuté  Ennomius.  On  lui 
reproche  cependant  d'avoir  trop  donne  à  l'allégorie, 
et  d'avoir  quelquefois  expliqué  dans  un  sens  figuré 
des  textes  de  l'Écriture  qu'il  aurait  été  plus  naturel 
de  prendre  à  la  lettre.  (  f^oij.  saint  Guégoire  le 
Gn.v.vD.)  Dans  son  Discours  sur  la  mort,  il  paraît 
admettre  cette  purgation  générale  qu'on  attribue 
aux  origénistes;  ce  qui  l'a  fait  accuser  d'avoir  par- 
tagé leurs  erreurs.  Plusieurs  auteurs  l'ont  lavé  de 
cette  calomnie;  ils  prouvent  que  ce  qu'on  trouve 
dans  ses  écrits  de  trop  favorable  à  l'origénisme ,  y  a 
été  ajouté  par  les  hérétiques. 

GIŒGOIRE  DE  TOURS  (saint),  le  plus  ancien 
des  historiens  français,  évéque,  d'une  famille  illustre 
d'Auvergne,  naquit  vers  l'an  544,  et  non  en  359. 
Saint  Gai,  évêque  de  Clermont ,  son  oncle,  le  fit 
élever  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu.  Devenu 
évéque  de  Tours  en  573 ,  Grégoire  assista  à  plusieurs 
conciles ,  montra  beaucoup  de  fermeté  en  diverses 
occasions ,  surtout  contre  Chilpéric  et  Frédégonde , 
qu'il  reprit  souvent  de  leurs  désordres.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  se  rendit  à  Rome ,  y  fut  reçu  comme 
il  le  méritait  par  le  pape  Grégoire  ,  et  mourut  en 
595.  On  a  de  lui  une  Histoire  ecclésiastique  et 
profane,  depuis  l'établissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules  ,  par  saint  Polhin ,  évêque  de  Lyon, 
jusqu'en  591  ,  et  divisée  en  16  livres.  Grégoire  de 
Tours  est  le  père  de  l'histoire  de  France  ;  mais  il 
n'est  pas  le  modèle  des  historiens.  Simple  ,  crédule, 
il  n'a  mis  du  choix  ni  dans  les  faits,  ni  dans  le  style. 
Le  sien  est  aussi  rude  et  aussi  grossier  que  le  siècle 
où  il  vivait.  Il  ne  se  fait  pas  un  scrupule  de  mettre 
un  cas  pour  un  autre.  Il  ne  marque  ni  les  dates  du 
jour,  ni  celles  de  l'année  où  sont  arrivés  les  événe- 
ments. Mais  malgré  ces  défauts ,  il  faut  le  lire ,  parce 
que  nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois 
que  ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris.  La  meil- 
leure édition  de  son  ouvrage  ,  sous  ce  litre  ,  Opéra 
et  Fredegarii  chronicon,  est  celle  de  dom  Ruinart, 
Paris,  1699,  in-fol.,  30  à  45  fr.  Dom  Bouquet  l'a 
insérée  dans  sa  grande  Collection  des  Historiens 
de  France  ,  après  l'avoir  revue  sur  des  manuscrits 
inconnus  h  son  confrère.  L'abbé  de  Marolles  en  a 
donné  une  version  ,  Paris  ,  1668,  2  vol.  in-8  ,  rare  , 
10  à  15  fr.,  qui  est,  comme  toutes  les  autres  sorties 
de  la  même  main  ,  rampante,  infidèle,  etc.  Claude 
Bonnet  l'avait  traduite  aussi  en  français,  Paris, 
1610,  in-8.  De  Sauvigny  l'a  mise  dans  le  recueil 
intitulé  :  L'ssai  historique  sur  les  mœurs  des 
Français,  Paris,  1785,  10  vol.  in-8.  Guizot  l'a  re- 
jiroduite  avec  des  améliorations  ,  des  notices  et  des 
notes  ,  dans  sa  Collection  des  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France  ;  Huit  livres  sur  la  gloire  des 
martyrs  et  des  confesseurs,  et  les  miracles  des 
saints  Julien  et  Martin.  Ils  sont  remplis  de  tant  de 
prodiges  si  extraordinaires,  qu'il  est  dimcile  qu'on 
ait  ajouté  foi  à  tous,  même  dans  son  siècle,  quelque 
goût  qu'on  eût  pour  le  merveilleux.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  historien  le  tome  3  -  de  \' Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  par  (Jom  Rivet  ;  on  y  trou- 
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vera  une  notice  exacte  de  tous  les  ouvrages  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  et  un  détail  circonstancié  de  toutes 
les  éditions  ,  tant  générales  que  particulières  qu'on 
en  a  faites,  avec  le  jugement  qu'on  doit  en  porter. 

GREGOIRE  d'Jrimini,  général  des  augustins 
en  1357 ,  surnommé  le  Docteur  authentique ,  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  le  Maître  des  sen- 
tences ,  Parisiis,  1482,  et  Venetiis,  1518,  in-fol.; 
d'un  Traité  de  l'usure,  et  d'autres  ouvrages  peu 
estimés,  Rimini,  1522  ,  in-fol.  11  combattit  quelques 
théologiens  ineptes  qui  soutenaient  que  «  Dieu  peut 
»  faire  que  deux  propositions  contradictoires  sur 
M  un  même  sujet ,  soient  vraies  en  même  temps.  » 
On  l'a  quelquefois  surnommé  Tortor  puerorum, 
h  cause  de  l'opinion  qu'il  soutenait  touchant  les  en- 
fants morts  sans  baptême. 

GRÉGOIRE  DE  ST.-VINCENT.  (  Foy.  Saint- 
ViNGENT  ,  Grégoire  de.  ) 

GREGOIRE  (Pierre),  Toulousain  ,  célèbre  pro- 
fesseur en  droit,  mourut  en  I597ii  Pont-à-Mousson. 
On  a  de  lui  :  Syntagma  juris  universi ,  Lyon, 
1606,  in-fol.;  De  Repuhlica ,  in-8,  et  d'autres  ou- 
vrages pleins  d'érudition  ;  il  s'est  rendu  surtout  cé- 
lèbre par  sa  Réponse  au  conseil  donné  par  Charles 
du  Moulin ,  sur  la  dissuasion  de  la  réception  du 
concile  de  Trente  en  France ,  Lyon  ,  1584  ,  in-i6. 
On  la  trouve  dans  les  bibliothèques  de  du  Verdier, 
de  Denis-Simon  ,  de  Lenglet ,  de  Le  Long,  etc.,  et 
dans  le  5"^  vol.  des  OEuvres  de  du  Moulin. 

GRÉGOIRE ,  patriarche  de  Constantinople  ,  na- 
quit dans  la  petite  ville  de  Dimitzara  (Morée  ) ,  en 
1 739.  Il  était  d'une  famille  riche  et  considérée ,  qui , 
après  qu'il  eut  fait  ses  premières  études  ,  l'envoya 
au  monastère  de  Monga-Spilcon  ,  sur  le  mont  Cy- 
lène  en  Béotie.  De  là  il  se  rendit  à  celui  de  Saint- 
Luc  ,  et  reçut  les  ordres  au  monastère  du  mont 
Alhos.  Il  était  connu  de  Procope ,  évêque  de 
Smyrne  et  son  compatriote ,  qui  l'admit  dans  son 
clergé  ,  et  le  fit  nommer  son  successeur  lorsqu'il  fut 
choisi  pour  le  patriarchat  de  Constantinople.  A  la 
mort  de  celui-ci ,  le  synode  ,  qui ,  à  l'instar  du  sa- 
cré collège  de  Rome  ,  choisit  le  chef  de  son  église , 
lui  donna  ,  en  1795  ,  la  place  de  Procope.  Les  Fran- 
çais ayant  débarqué  en  Egypte,  et  s'étant  emparés 
d'un  territoire  que  les  Turcs  considèrent  comme 
l'ombilic  ou  le  nombril  de  l'empire  mahométan,  on 
demanda  à  grands  cris  la  tête  du  patriarche  ,  par  la 
seule  raison  que  Grégoire  était  chrétien ,  de  même 
que  les  Français.  Pendant  ce  temps-là ,  des  émis- 
saires de  celte  nation  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
porter  les  Grecs  à  prendre  les  armes  ,  leur  promet- 
tant de  les  délivrer  du  joug  musulman.  Sélim  III , 
qui  régnait  alors  ,  et  qui  craignait,  sans  doute,  une 
guerre  intestine  au  moment  qu'il  avait  à  combattre 
des  ennemis  du  dehors,  proclama  l'innocence  de 
Grégoire.  Il  en  agit  ainsi ,  moins  peut-être  par  un 
sentiment  de  justice  que  dans  la  persuasion  que  le 
patriarche ,  lui  seul ,  pouvait  empêcher  la  révolte 
des  Grecs.  En  effet,  Grégoire  publia  une  encyclique 
qui  enjoignait  aux  Grecs  de  demeurer  tranquilles. 
Celle  conduite  du  patriarche  n'avait  aucun  mérite 
auprès  d'un  peuple  fanatique  et  ignorant  ;  et  quand, 
vers  la  fin  de  1806 ,  la  guerre  éclata  entre  la  Russie 
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et  la  Porte ,  les  Turcs  demamlèrent  encore  la  trie  du 
patriarche,  par  le  môme  motif  que  les  Russes  étaient 
des  chrétiens.  Si'lim  III  défendit  de  nouveau  Gré- 
goire, et  les  (irecs  ne  tirent  aucune  démonstration 
hostile  ,  en  vertu  d'une  autre  encyclique  que  ce  pa- 
triarclie  puhlia.  (lomme  les  Anglais  étaient  aussi  des 
chrétiens,  (juand  leur  llolte  ,  commandée  par  Duc- 
worlh,  parut  devant  Constanlinople,  dans  la  même 
année  isoo,  le  patriarche  courut  de  nouveau  de 
grands  dangers,  auxquels  Sélim  ne  put  le  soustraire 
qu'en  l'exilant  au  mont  Athos.  La  Porte  se  trouvant 
cnlin  en  paix  avec  le  reste  de  l'Europe ,  (1  répoire  se 
livra  aux  soins  de  son  ministère,  surveillant  de  près 
son  clergé,  et  punissant  les  abus  qui  s'y  étaient  in- 
troduits. 11  rétablit  l'imitrimerie  du  patriarchat , 
écrivit  plusieurs  sermons  ,  traduisit  en  grec  mo- 
derne et  commenta  un  Traite  sur  les  épilres  de 
saint  Paul ,  (ju'il  lit  imprimer,  ainsi  que  ses  Ho- 
mélies sur  la  charité.  Simple  et  austère  dans  ses 
mœurs,  il  menait  une  vie  exemplaire.  Il  jouit  de 
quelque  repos  sous  le  règne  de  Mustapha  V,  succes- 
seur de  Sélim  ;  mais  en  juin  lS2l,  le  prince  Vpsilanli 
ayant  appelé  tous  les  Grecs  aux  armes  en  arborant 
la  croix  grecque,  Mahmoud  ,  qui  avait  succédé  à 
Mustapha,  et  le  divan,  tirent  venir  le  patriarche  h  la 
barre  de  l'apostrophe  impériale.  Après  l'avoir  ac- 
cablé d'injures  ,  on  lui  enjoignit  d'ordonner  aux 
Grecs  de  mettre  bas  les  armes.  Le  patriarche  obéit, 
et  lança  ianathème  contre  Ypsilanti.  Cette  mesure 
arrêta  ,  pour  le  moment ,  les  progrès  de  l'insurrec- 
tion ;  mais  il  avait  toujours  existé  à  Constantinople 
une  faction  qui  depuis  longtemps  méditait  la  ruine 
du  christianisme  dans  les  états  musulmans;  cette 
faction  prévalut  dans  le  divan ,  et  on  y  résolut  la 
mort  de  l'innocent  patriarche.  On  croyait  intimider 
les  Grecs  par  un  exemple  afl'reux  ,  qui  ne  servit 
qu'à  les  irriter  encore  |)lus  ,  et  ne  contribua  pas  peu 
à  les  rendre  indomptables.  Peu  de  jours  après  avoir 
adressé  (la  veille  du  jour  de  Pâques)  une  troisième 
encyclique  aux  archevêques,  évêques  ,  exarques, 
archimandrites,  et  à  tous  les  iidcles  de  son  église, 
pour  les  exhorter  à  rester  lidèles  à  la  Porte  ,  Gré- 
goire fut  arrêté  dans  sa  propre  maison.  On  lui  fit 
subir  toutes  sortes  d'outrages,  puis  on  le  pendit 
comme  un  malfaiteur  à  la  porte  de  la  Basilique  pa- 
(riarchale  le  jour  même  de  Pilques.  Les  Juifs,  les 
plus  violents  ennemis  des  chrétiens,  et  envieux  des 
richesses  des  Grecs  de  l'Orient ,  s'emparèrent  du 
corps  du  patriarche  ,  lui  crevèrent  un  œil ,  le  traî- 
nèrent dans  les  rues  ,  prirent  plaisir  à  maltraiter  et  à 
défigurer  son  cadavre  ,  qu'ils  jetèrent  enfin  dans  le 
Bosphore.  Leur  froide  et  lâche  cruauté  surpassa 
celle  des  Turcs,  auxquels  ils  s'unirent  dans  les  excès 
qui  suivirent  la  mort  du  patriarche.  Ils  massacrè- 
rent des  évêques,  des  moines,  des  prêtres.  On  pillait 
les  maisons  des  Grecs,  on  les  tuait  dans  les  rues, 
partout  où  on  les  trouvait  ;  les  femmes  furent  outra- 
gées ,  des  enfants  écrasés  ,  mutilés  sur  le  sein  mater- 
nel ;  les  rues  de  Constantinople  étaient  couvertes  du 
sang  et  des  cadavres  des  malheureux  Grecs.  On  avait 
attaché  une  pierre  au  cou  du  patriarche  ;  elle  se 
détacha,  le  corps  revint  sur  l'eau  ,  fut  poussé  vers 
ua  vaisseau  qui  se  trouvait  dans  le  Bosphore ,  et  où 
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s'était  sauvé  un  domestique  du  même  patriarche. 
Ayant  reconnu  son  maître  ,  il  en  avertit  aussitôt  l'é- 
quipage par  ses  cris  et  ses  gémissements.  Le  capi- 
taine ,  ayant  pris  toutes  ses  précautions  pour  n'être 
pas  aperçu  des  Turcs ,  fit  jeter  une  natte  sur  le 
cadavre,  et  l'ayant  fait  attacher  par  une  corde  au 
vaisseau ,  les  matelots  le  retirèrent  la  nuit  de  la 
mor  et  le  transportèrent  à  Odes.sa ,  où  se  dirigeait  le 
vaisseau.  Arrivé  dans  le  port ,  des  commissaires  fu- 
rent envoyés  pour  examiner  le  cadavre  ,  qui  s'était 
conservé  exempt  de  corruption.  Le  comte  de  Lan 
geron ,  gouverneur  de  la  province,  expédia  un 
courrier  à  la  cour  de  Pétersbourg  ,  pour  demander 
des  instructions  sur  ce  qu'il  devait  faire  en  pareil 
cas.  Pendant  ce  temps,  l'archimandrite  russe,  Théo- 
phile, eut  la  permission  ,  tandis  que  le  vaisseau  ob- 
servait la  quarantaine  ,  de  veiller  le  corps  du  pa- 
triarche ,  selon  les  rites  de  l'église  grecque  ,  qui  sont 
les  mêmes  en  Uussie  que  dans  l'Orient.  Ensuite  ,  et 
d'après  les  ordres  qui  arrivèrent  de  Pétersbourg,  on 
fit  au  patriarche  de  magnifiques  obsèques,  et  ses 
dépouilles  mortelles  furent  couvertes  du  costume 
patriarchal ,  et  des  riches  ornements  qu'avait  en- 
voyés pour  cet  objet  le  synode  de  Pétersbourg.  On 
déposa  son  corps  dans  l'église  grecque  d'Odessa,  et 
on  lui  a  élevé  dernièrement  un  monument  en 
marbre  ,  avec  une  inscription  qui  rappelle  sa  mort 
injuste  et  tragique. 

GltEGOIUE  (Henri),  évêque  constitutionnel, 
député  aux  états  généraux  ,  membre  de  la  conven- 
tion, naquit  h  Vébo  ,  près  Lunéville  ,  le  4  décembre 
1750.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  voulut  unir 
à  la  connaissance  de  la  théologie  ,  celle  de  l'histoire  , 
du  droit  des  gens  et  du  droit  public.  La  direction  de 
ses  études  ,  jointe  à  la  fougue  d'une  ûme  ardente, 
donna  de  bonne  heure  à  ses  croyances  religieuses  ce 
caractère  démocratique  qu'elles  conservèrent  jus- 
qu'au terme  de  sa  vie,  et  qui  put  leur  permettre  de 
se  produire  au  milieu  des  sectateurs  les  plus  into- 
lérants de  la  philosophie  moderne.  Grégoire  débuta 
par  des  travaux  purement  littéraires;  en  1772,  il 
composa  un  Eloge  de  la  poésie ,  qui  remporta  le 
prix  proposé  par  l'académie  de  Nancy.  En  1778  ,  il 
lit  paraître  un  Essai  sur  Vamélioration  politique, 
physique  et  morale  des  Juifs  ,  qui  fut  aussitôt  tra- 
duit en  anglais  et  couronné  par  la  société  royale  de 
Metz.  Grégoire  exerçait  alors  les  fonctions  pasto- 
rales à  Emberménil  en  Lorraine.  Nommé  député  du 
clergé  aux  étals  généraux  ,  il  se  réunit  dès  l'ouver- 
ture de  la  session  aux  députés  du  tiers  état ,  et  prêta 
avec  eux  le  serment  du  jeu  de  paume.  La  veille  de 
la  séance  royale  du  23  juin  ,  il  fit  partie  de  la  réu- 
nion préparatoire  dans  laquelle  fut  prise  la  résolu- 
tion de  résister  aux  ordres  de  la  cour.  Le  13  juillet 
suiv>ant,  il  demanda  la  formation  d'un  comité  pour 
connaître  et  révéler  les  crimes  ministériels ,  pour 
dénoncer  les  auteurs  des  maux  qui  alJligeaient  la 
patrie,  et  livrer  les  coupables  à  la  rigueur  des 
lois.  Dans  la  fameuse  séance  nocturne  du  4  août ,  il 
prit  une  part  active  à  la  destruction  des  privilèges , 
et  demanda  spécialement  la  suppression  des  annales. 
Plus  tard  il  s'opposa  fortement  à  ce  qu'on  accordât 
au  roi  le  veto  absolu ,  et  ne  cessa  de  plaider  la 
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cause  des  Juifs  ,  des  nègres  et  des  Iiommes  de  cou-  | 
leur.  Lorsque  la  constitution  civile  du  clergé  eut 
été  adoptée  ,  le  premier  de  son  ordre  il  prêta  ser- 
ment ,  et  il  fut  élu  évoque  du  département  de  Loir- 
et-Cher.  Lors  de  l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Va- 
renncs,  Grégoire  se  prononça  avec  la  plus  grande 
véhémence  pour  la  mise  en  jugement  de  ce  prince. 
Son  discours  fut  accueilli  par  des  murmures  ;  on 
lui  cria  qu'il  ne  convenait  point  à  un  prêtre  de 
prendre  la  parole  sur  une  pareille  matière.  Gré- 
goire,  pour  soutenir  son  opinion,  invoqua  celte 
maxime  dont  on  a  tant  et  si  souvent  abusé  :  que  le 
salut  du  peuple  est  la  suprême  loi.  Nommé  plus 
tard  député  à  la  convention  nationale  ,  dès  la  pre- 
mière séance  de  cette  assemblée ,  il  appuya  forte- 
ment la  motion  d'abolir  la  royauté  ,  en  disant  que 
l'histoire  des  rois  était  le  martyrologe  des  nations. 
Lorsque  la  discussion  s'ouvrit  le  1 5  novembre  sur  la 
mise  en  jugement  du  roi,  Grégoire  se  prononça  pour 
l'allirmative  ,  mais  en  même  temps  il  déclara  qu'il 
réprouvait  la  peine  de  mort  comme  un  reste  de 
barbarie  qui  devait  disparaître  de  nos  codes,  et  il  de- 
manda que  Louis  fût  admis  à  partager  le  bienfait  de 
cette  abolition.  Fous  le  condamnerez  alors  àl'exis- 
tence,  disait-il  en  parlant  du  vertueux  Louis  XVI, 
afin  que  l'horreur  de  ses  forfaits  l'assiège  sans 
cesse  et  le  poursuive  dans  le  silence  de  la  solitude. 
Le  21  du  même  mois  ,  l'évêquede  Blois  fut  élevé  à 
la  présidence ,  et  quelque  temps  après  il  fut  nommé 
commissaire  avec  Hérault  de  Séchelles,  Jagot  et 
Simon  ,  pour  aller  organiser  l'administration  répu- 
blicaine dans  le  département  du  Mont-Blanc  qui  ve- 
nait d'être  réuni  à  la  France.  11  se  trouvait  à  Cham- 
béry  au  moment  de  la  condamnation  du  roi  ;  ses 
collègues  ayant  rédigé  une  letire  dans  laquelle  ils 
déclaraient  à  la  convention  qu'ils  votaient  pour  la 
condamnation  à  mort ,  Grégoire  refusa  d'abord  son 
adhésion  à  ce  vote,  et  ne  signa  la  lettre  qu'après 
avoir  fait  effacer  les  mots  à  mort.  Après  son  retour 
à  Paris,  il  fut  appelé  dans  le  sein  du  comité  d'instruc- 
tion publique,  où  il  proposa  des  moyens  d'établir  des 
communications  entre  les  écrivains  et  les  savants  des 
diverses  nations.  Dans  le  temps  où  la  commune  de 
l'aris  prétendait  établir  le  culte  de  la  raison  sur  les 
ruines  du  christianisme,  Grégoire  sommé  au  milieu 
même  de  la  convention  d'imiter  l'apostasie  de  Gobel , 
repoussa  cette  invitation  avec  les  marques  de  l'indi- 
gnation la  plus  vive.  Cette  résistance,  qui  était  alors 
périlleuse ,  lui    attira  les  invectives  des  partisans 
d'Hébert  et  de  Chaumette,  qui  le  signalèrent  à  la 
fureur  aveugle  de  la  multitude.  Grégoire  n'en  publia 
pas  moins  un  écrit  virulent  où  il  flétrissait  les  persé- 
cutions en  matière  religieuse ,  et  dans  une  autre 
brochure  il  s'éleva  contre  la  substitution  du  décadi 
au  dimanche.  Après  le  0  thermidor,  il  fut  maintenu 
au  comité  d'instruction  publique.  On  se  rappela 
qu'il  avait  fait  de  constants  efl'orts  pour  arracher  un 
grand  nombre  do  victimes  au  glaive  révolutionnaire, 
et  qu'il  avait  môme  réclamé  la  liherté  des  prêtres 
réfraclaires  ,  qui  gémissaient  sur  les  pontons  de  Ro- 
chefort.  Après  avoir  fait  un  rapport  sur  les  excès 
auxquels  s'était  livré  le  vandalisme  révolutionnaire 
il  demanda  et  obtint  cent  mille  écus  d'encouragc- 
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ment  pour  les  citoyens  dont  la  vie  était  consacrée  à 
la  culture  des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts.  Il  prit 
aussi  une  part  active  à  toutes  les  créations  impor- 
tantes de  cette  époque,  et  notamment  à  l'établisse- 
ment du  bureau  des  longitudes,  du  conservatoire 
des  arts  et  métiers,  et  de  l'Institut  national.  Ce  der- 
nier corps  l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  Entré 
au  conseil  des  Cinq-cents ,  Grégoire  s'y  montra  le 
même  qu'à  l'assemblée  constituante  et  à  la  conven- 
tion. Après  le  18  brumaire,  il  devint  membre  du 
corps  législatif  qu'il  présida  et  au  nom  duquel  il 
parla  plusieurs  fois  devant  les  consuls,  sans  cher- 
cher à  déguiser  ses  sentiments  républicains.  A  trois 
reprises   différentes ,  cette   assemblée  le  présenta 
comme  candidat  au  sénat  conservateur,  et  malgré 
la  répugnance  que  ses  principes  inspiraient  à  quel- 
ques personnes  de  l'entourage  de  Bonaparte,  il  fut 
enfin  élu  le  25  décembre  1801.  Vers  le  même  temps 
il  présenta  plusieurs  mémoires  contre  le  concordat , 
et  publia  les  Ruines  de  Port-Royal ,  ouvrage  dont 
quelques  passages  énergiques  excitèrent  plus  tard 
le  mécontentement  de  Napoléon.  En  1802,  Grégoire 
fit  un  voyage  en  Angleterre,  et  un  an  après  il  par- 
courut la  Hollande ,  où  il  reçut  des  juifs  d'Amster- 
dam des  témoignages  de  vénération  et  de  recon- 
naissance pour  les  efforts  qu'il  avait  tentés  en  fa- 
veur de  leur  régénération.  A  son  retour  en  France,  il 
vota,  lui  troisième,  contre  l'érection  du  gouverne- 
ment impérial ,  et  combattit  seul  l'adresse  du  sénat 
à  Napoléon,  au  sujet  du  rétablissement  des  titres 
nobiliaires.  En  1814 ,  il  fut  un  des  premiers  à  se 
prononcer  pour  la  déchéance  de  l'empereur ,  et  il 
réclama  l'acceptation  d'un  acte  constitutionnel  par 
les  Bourbons.  Pendant  les  cent-jours,  Bonaparte  ne 
lui  donna  aucun  témoignage  de  bienveillance.  Ex- 
clu de  l'Institut  après  la  seconde  restauration,  il  fut 
nommé  député  en  1819  par  les  électeurs  de  l'Isère. 
Mais  la  chambre  l'exclut  de  son  sein  comme  régi- 
cide et  comme  indigne.  Depuis  cette  époque  Gré- 
goire vécut  dans  la  retraite.  En  1801  ,  il  avait  donné 
au  pape  la  démission  de  son  siège ,  tout  en  soute- 
nant la  légitimité  de  son  litre.  L'archevêque  de  Pa- 
ris ,  après  avoir  fait  vainement  plusieurs  tentatives 
pour  obtenir  de  lui  la  rétractation  de  ses  erreurs  , 
et  avoir  employé  pour  le  ramener  toutes  les  res- 
sources d'une  affectueuse  charité,  défendit  aux  prê- 
tres de  son  diocèse  de  lui  administrer  les  derniers 
sacrements.  Toutefois,  l'abbé  Guillon  crut  devoir 
prendre  sur  lui  de  lui  donner  l'extrême-onction  ; 
l'autorité,  de  son  côté,  fit  ouvrir  par  force  les  portes 
de  l'église,  et  chargea  quelques  ecclésiastiques  in- 
connus de  réciter  sur  le  corps  du  défunt  les  prières 
d'usage.  Grégoire  est  mort  le  23  mai  183I.  Il  joi- 
gnait à  des  connaissances  étendues,  des  mœurs 
austères ,  un  caractère  indépendant  et  un  attache- 
ment réel  pour  la  religion,  telle  qu'il  l'entendait.  Mais 
la  fierté  et  l'opiniâtreté  de  son  caractère  le  rendaient 
peu  propre  à  donner  l'exemple  de  cette  soumission 
modeste  à  l'autorité  spirituelle  qui  est  une  des  pre- 
mières vertus  du  christianisme.  Aussi  cet  homme 
qui  aurait  pu  ,  par  ses  talents  et  son  courage ,  de- 
venir l'ornement  et  le  soutien  de  l'Eglise  dans  des 
1  temps  difficiles ,  en  a-t-il  fait  le  scandale  et  l'afllic- 
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tion  par  sa  vie  et  par  sa  mort.  Voici  ses  principaux 
ouvrages  :  Kloge  de  la  poésie ,  discours  prononcé  à 
Nancy  ,  177  3  ;  Essai  sur  la  régénération  morale, 
physique  et  politique  des  Juifs  ,  couronné  5  .Metz, 
i7S'j  ;  Mémoire  en  faveur  des  gens  du  sang  mêlé 
de  St.-/)omingue,  ele.,  il^9  ;  Motion  en  faveur 
des  Juifs ,  et  sur  l'admission  de  leurs  députés  à  la 
barre  nationale  ;  Légitimité  du  serment  civique 
exigé  des  fonctionnaires  ecclésiastiques  ;  J'Jssais 
historiques  et  patriotiques  sur  les  arbres  delà 
liberté  ;  noiniirc  d'ouvraf^cs  cl  de  brochures  sur  l'é- 
glise constilutionncllo  ;  les  /(uines  de  Port-Iloyal , 
dont  la  vente  fui  interdite  ;  De  la  littérature  des 
Aègres ,  recherches  sur  leurs  facultés  intellec- 
tuelles et  morales;  De  la  domesticité  chez  les 
peuples  anciens  et  tnoderncs;  Histoire  des  sectes 
religieuses  qui  depuis  le  commencement  dtt  siècle 
dernier  jusqu'à  l'époque  actuelle  sont  nées,  se 
sont  modifiées,  se  sont  éteintes  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  v,  vol.  in-8,  ouvrage  rédigé  avec 
trop  peu  de  goût  cl  de  méthode  ,  qui  n'est  point 
achevé;  Chronique  religieuse,  G  vol.  in-8;  lie- 
cueil  de  lettres  encycliques;  /Innales  de  la  reli- 
gion (journal  conslitulioimel),  18  vol.  in-8. 

('iHÉ(iOUAS  (  Nicéj)hore  ) ,  bibliothécaire  de 
l'église  de  Constantinople  au  14*  siècle  ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  aflaires  de  son  temps.  On  a  de  lui  : 
llistoria  liyzantina,  gr.  cl  lat.,  cum  notis  Jo. 
Boivin,  Paris,  1702,  2  vol.  in-fol  ,  is  à  IS  fr.; 
cette  histoire  est  divisée  en  xxwiii  livres,  et  s'étend 
dei20i  à  1159. 

GHEGOHIO  (Rosario  ou  Rosaire  de),  savant  si- 
cilien, naquit  à  Falermc  en  1753.  Après  avoir  pris 
les  ordres  sacrés,  il  devint  professeur  de  tliéologie, 
puis  de  diplomatie  à  l'université  de  sa  ville  natale  : 
sa  science  et  sa  piété  lui  valurent  les  places  de  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  cette  ville  et  d'historio- 
graphe du  roi.  Il  étudia  les  archives  de  sa  patrie 
pour  en  tirer  les  matériaux  d'un  ouvrage  sur  l'his- 
toire de  la  Sicile.  Les  premiers  fruits  de  ses  travaux 
furent  oHerts  à  la  société  littéraire  de  Palerme  qui 
se  réunissait  dans  la  bibliothèque  de  celte  ville  ;  il 
lut  ù  celle  compagnie  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires sur  l'histoire  ancienne  de  la  Sicile,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  domination  des 
Normands  ;  il  est  parvenu  jusqu'à  un  certain  point 
à  débrouiller  le  chaos  des  origines  des  premières 
populations  siciliennes  ,  et  nous  pouvons  le  dire  ,  il 
a  fait  faire  sous  ce  rapport  un  pas  à  la  science.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Compendio  délia  storia 
di  Sicilia  epoca  favolosa  ;  Délie  colonie  chc  ven- 
nero  a  stabilirsi  in  Sicilia  ;  Il  secolo  di  Gerone 
e  di  Gelone;  De  supputandis  apud  arabos  siculas 
temporibus ,  Palerme,  1786  ,  in-S  ;  Rcrum  arabi- 
carum,  qinc  historiam  Siculam  spectant,  ampla 
Collectio,  1790  ,  in-fol.,  42  fr.  ;  L'ibliolheca  scrip- 
torum  qui  res  in  Sicilia gestas  sub  Aragonum  im- 
perio  retulere,  I79i  et  1792,  2  vol.  in-fol.;  Intro- 
duzione  allô  studio  del  dritto publico  SiciUano, 
1794,  in-S;  Considerazioni  sopra  la  storia  di  Sici- 
lia da  tempi  Aormanni  sino  aipresenti,  180G-1G, 
in-8,  les  derniers  volumes  n'ont  paru  qu'après  sa 
mort;  Discorsi  intorno  alla  Sicilia,  colla  rela- 
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zione  dello  stato  in  cui  si  rinvennero  le  reali 
tombe  in  Palermo  ,  1821,  ouvrage  posthume, 
2  volumes  in-8.  De  Gregorio  est  mort  à  Palerme  en 

1809. 

GREGORY  (Jean),  écrivain  anglais,  né  en 
1G07  ,  mort  en  1G4C  ,  était  habile  dans  les  langues  et 
dans  la  théologie.  On  a  de  lui  :  Àlkibla  ,  ou  Re- 
cherchés sur  la  coutume  d'adorer  vers  l'orient , 
Londres,  1728,  in-8;  des  Remarques  en  anglais 
sur  quelques  passages  de  l'Ecriture  sainte ,  Ox- 
ford ,  1G46,  in- 4.  Ces  ouvrages  sont  très-médiocres. 

GRKGORV  (Jacques),  le  véritable  inventeur 
des  télescopes  à  réflexion,  né  en  1G3C  à  New- 
Aberdeen  en  Ecosse ,  donna ,  à  l'ûge  de  24  ans,  son 
Optica  promota  ,  Londres,  1GG3,  in-4  ;  ouvrage 
célèbre ,  où  l'on  trouve  la  théorie  du  télescope  à  ré- 
jhwion  ,  qu'on  a  eu  par  conséquent  tort  d'attribuer 
à  Newton  qui ,  à  cette  époque  ,  n'avait  que  20  ans , 
et  n'avait  encore  rien  publié  ;  on  l'allribuerait  avec 
plus  de  raison  au  P.  des  Châles ,  qui  alors  en 
avait  4 1  ,  et  qui  donne  la  description  de  ce  télescope 
dans  sa  Dioptrique ,  1.  3,  prop.  55.  Grégory  se 
rendit  ensuite  à  l'université  de  Padoue,  qui  jouis- 
sait alors  d'une  grande  réputation  ;  il  y  fixa  sa  rési- 
dence pendant  quelques  années,  et  publia  :  Fera 
circuli  et  hyperboles  quadralura ,  ibid.,  1CC7, 
in-4.  Dans  ce  traité,  il  lit  part  aux  savants  d'une 
nouvelle  découverte,  savoir,  l'invention  d'une 
série  convergente  à  l'inlini  pour  les  aires  du  cercle 
et  de  l'hyperbole.  Dans  la  seconde  édition  qu'il  fit 
paraître  de  cet  ouvrage,  il  y  ajouta  un  nouveau 
traité ,  sous  \ç  titre  de  Geometriœ  pars  iiniver- 
salis  inserviens  quantitatum  curvarum  trans- 
mutationi  et  mensu^œ  ,  ibid.,  1GG8  ,  in-4.  Dans  cet 
ouvrage ,  il  donna  pour  la  première  fois  une  mé- 
thode pour  la  transmutation  des  courbes.  En  con- 
séquence de  ses  ouvrages,  il  fut  honoré  de  la  cor- 
respondance des  mathématiciens  les  plus  célèbres  , 
de  Newton  ,  lluygens,  Halley  cl  Wallis.  L'année 
suivante,  il  donna  à  Londres  un  autre  ouvrage,  in- 
titulé :  iLxercitationes geometricœ,  Padoue  ,  1G66, 
in-4  ,  qui  servit  à  augmenler  la  réputation  qu'il  s'é- 
lait  si  justement  acquise.  Vers  ce  temps,  il  fut  élu 
professeur  de  mathématiques  dans  l'université  de 
St. -André  ;  mais  au  bout  de  six  ans  ,  il  fut  invité  à 
remplir  la  même  chaire  dans  l'université  d'Edim- 
bourg. Il  n'avait  occupé  cette  place  que  pendant 
quelques  mois  ,  quand  ,  au  mois  d'octobre  1G75, 
étant  employé  à  montrer  à  ses  disciples,  au  travers 
d'un  télescope,  les  satellites  de  Jupiter,  il  fut 
frappé  subitement  d'un  aveuglement  entier,  et  mou- 
rut quelques  jours  après. 

GUEGORV  (  David),  neveu  du  précédent ,  né  à 
Aberdeen  en  iGGl  ,  fut  élu  en  1G83  professeur  de 
mathématiques  dans  l'université  d'Edimbourg,  à 
l'âge  de  23  ans ,  et  publia  la  même  année  :  Exerci- 
tatio  geometrica  de  dimensionc  figurarum,  sive 
spécimen  mcthodi  generalis  quasvis  figuras  di- 
metiendi ,  Edimbourg,  1C84  ,  in-4.  Devenu  pro- 
fesseur d'astronomie  dans  l'université  d'Oxford  ,  il 
publia  en  1G93,  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques ,  la  résolution  du  problème  de  Florence  : 
De  testudine  veliformi  quadribili ,  et  il  continua 
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de  communiquer  au  public,  de  temps  en  temps,  plu- 
sieurs essais  mathcmatiques,  dont  le  plus  important 
est  :  Caloptricœ  et  dioptricœ  sphericœ  elemcnia  , 
Oxford  ,  1G95  ,  in-8  ,  qui  ont  servi  à  perfectionner 
le  télescope  inventé  par  son  père ,  que  Dolland  , 
Ramsden  et  le  P.  Keri  ont  porté  encore  à  une  plus 
grande  perfection.  Il  fit  encore  paraître  :  Astrono- 
miœ  physicœ  et  geometricœ  elementa ,  Oxonii , 
1702,  in-fol.,  fig.,  G  àofr.,  réimprimé  avec  des  ad- 
ditions, Genève,  172G  ,  2  vol.  in -4,  6  à  lO  fr.,  et 
s'engagea  quelque  temps  après  à  donner  en  so- 
ciété avec  son  collègue  Halley  ,  les  Coniques  d'A- 
pollonius ;  mais  avant  de  faire  de  grands  progrès 
dans  cet  ouvrage,  il  mourut  en  1708  ,  à  Maiden- 
head. 

GREGORY  (Jean),  pelit-fils  de  Jacques  Gré- 
gory,  né  à  Aberdeen  en  1724  ,  mourut  à  Edim- 
bourg en  1773  ,  après  avoir  professé  la  philosophie 
dans  sa  ville  natale,  et  s'être  distingué  dans  la  mé- 
decine. Vers  l'an  1766  ,  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin du  roi  pour  l'Ecosse,  et  professeur  de  méde- 
cine pratique  à  l'université  d'Edimbourg.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  imprimées  dans  celte  ville  en  1788  ,  4 
vol.  in-8.  M"«  de  Keralio  a  traduit  en  français  son 
ouvrage  intitulé  :  f^ue  des  facultés  de  Ihomme 
comparée  avec  celles  des  animaux,  sous  ce  titre  : 
Essai  sur  les  moyens  de  rendre  les  facultés  de 
l'homme  plus  utiles  à  son  bonheur ,  Paris ,  1775  , 
in-12.  Ce  n'est  qu'une  ébauche  d'un  grand  ouvrage 
qu'il  n'eut  pas  le  loisir  d'exécuter,  et  où  il  s'était 
proposé  de  rechercher  jusqu'à  quel  point  la  perfec- 
tibilité de  l'homme  a  contribué  à  son  bien-être. 
L'ouvrage  qui  lui  a  fait  une  plus  grande  réputation 
est  le  Legs  d'un  père  à  ses  filles ,  qui  n'a  été  publié 
qu'après  sa  mort ,  et  qui  a  obtenu  un  grand  nom- 
bre d'éditions.  Ce  livre  ,  plein  de  sagesse,  prouve 
autant  de  connaissance  du  cœur  humain  que  de  la 
société  ;  mais  son  utilité  ,  en  raison  de  la  différence 
des  mœurs,  diminue  beaucoup  hors  de  l'Angleterre. 
Il  a  été  traduit  en  français  par  Morellet,  1774, 
in-8  ,  et  1800,  in-12. 

GREGORY  (Georges) ,  théologien  et  littérateur 
anglais,  naquit  en  1754  à  Edernin  en  Irlande,  pa- 
roisse dont  son  père  était  ministre.  Après  avoir  ter- 
miné avec  succès  ses  études  à  l'université  d'Edim- 
bourg, il  entra  dans  les  ordres  en  1776  :  il  fut 
nommé  en  1778  ministre  à  Liverpool ,  et  ensuite  à 
Londres ,  dans  l'église  de  St. -Gilles  de  Cripple- 
gate  où  il  se  fit  une  grande  réputation  comme  pré- 
dicateur ;  mais  ses  idées  philanthropiques ,  et  son 
opposition  aux  vues  des  ministres  ,  nuisirent  quel- 
que temps  à  son  avancement  ecclésiastique.  Cepen- 
dant ,  lorsque  Addington  fut  porté  au  ministère  ,  il 
transforma  le  nouvel  Annuaire  qu'il  publiait  en  un 
ouvrage  ministériel ,  et  alors  il  obtint  le  riche  béné- 
fice de  Weslham  qui  lui  fut  accordé  en  1804  ,  une 
prébende  dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul ,  la  fonc- 
tion de  chapelain  de  l'évoque  de  Landaff  et  quelques 
autres  places  lucratives.  Il  ne  cessa  de  s'occuper  de 
travaux  littéraires  ,  et  on  le  vit  surtout  seconder  les 
honorables  efforts  de  Wakefield  ,  de  Roscoe  et  de 
Wiiberforce  pour  provoquer  l'abolition  de  l'infûmc 
trafic  des  Nègres.  Il  mourut  à  Weslham  en  1808. 
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Ses  principaux  ouvrages  sont .-  Etsais  historiques 
et  moraux  ,  1785  ,  in-8  ,  et  1788  ,  2  vol.  in-8  ;  un 
volume  de  sermons ,  précédés  de  réflexions  sur  la 
composition  elle  débit  d'un  sermon,  1787,  in-8; 
une  continuation  de  l'Histoire  d'Angleterre  de 
Hume ,  17  95  ,  in-8  ;  l'Economie  de  la  nature  ex- 
pliquée etéclaircie  d'après  les  principes  de  la  phi- 
losophie moderne,  1796,  3  vol.  in-8,  avec  46 
planches  gravées  ;  Leçons  astronomiques  et  philo- 
sophiques pour  l'instruction  de  la  jeunesse  an- 
glaise, 1797  ,  in-12  ;  Eléments  d'une  éducation 
polie ,  extraits  des  lettres  du  lord  Chesterfield  à  son 
fils  ,  1801 ,  in-12  ;  un  Dictionnaire  des  sciences  et 
des  arts  ,  1806  ,  2  vol.  in-4  ,  qui  offre  plusieurs  bons 
articles  ;  Lettres  sur  la  littérature  et  la  composi- 
tion,  adressées  à  son  fils ,  1808  ,  2  vol.  in-12; 
la  vie  de  Th.  Chatterton ,  avec  des  notes  criti- 
ques sur  son  génie  et  ses  écrits ,  et  une  notice  sur 
les  poésies  de  Rowley ,  1789 ,  in-8  ,  imprimée  aussi 
en  tête  de  l'édition  des  œuvres  de  Chatterton,  1803, 
3  vol.  in-8. 

GRENADE  (Louis  de),  né  l'an  1505  en  Es- 
pagne ,  dans  la  ville  de  ce  nom ,  prit  l'habit  de 
Saint-Dominique  ,  et  l'illustra  par  ses  vertus  et  ses 
écrits.  Les  rois  de  Portugal  et  de  Castille  le  considé- 
raient beaucoup.  La  reine  Catherine ,  sœur  de 
Charles-Quint ,  voulut  le  placer  sur  le  siège  de  Dra- 
gue ;  mais  il  le  refusa  ,  et  y  fit  nommer  à  sa  place 
le  pieux  dom  Barlhélemi  des  martyrs.  Ce  saint  re- 
ligieux mourut  en  1588.  Les  principaux  fruits  de 
sa  plume  sont  :  le  Guide  des  pécheurs,  trad.  franc, 
par  Girard,  Paris,  1711  ,  in-8,  ou  1824,  2  vol. 
in-12;  le  Mémorial  de  la  vie  chrétienne,  trad. 
franc..,  ibid.,  1701 ,  2  vol.  in-8  ;  un  Catéchisme , 
trad.  franc,  par  Niccolin,  ib.,  1709  ,  4  vol.  in-8  ; 
un  Traité  de  V Oraison ,  trad.  franc.,  ib.,  1702, 
2  vol.  in-8  ;  des  sermons  trad.  par  Binet ,  ibid., 
1698  ,  3  vol.  in-8  ;  Fie  de  Jean  d'Avila ,  etc.  Guil- 
laume Girard  a  traduit  6n  français  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Grenade.  Cette  version  ,  en 
2  vol.  in-fol.,  et  en  10  vol.  in-8  {voy.  Girard), 
est  enrichie  de  la  vie  de  l'auteur,  le  modèle  des  re- 
ligieux. Barbier  attribue  cette  traduction  à  J.  Ta- 
lon. Les  historiens  et  les  bibliographes  ecclésias- 
tiques le  peignent  comme  un  excellent  auteur  ascé- 
tique. Ses  écrits  ont  été  célébrés  par  saint  Charles 
Borromée,  qui  y  puisait  les  instructions  qu'il  faisait 
à  son  peuple ,  et  par  saint  François  de  Sales ,  qui 
ne  se  lassait  point  de  les  étudier  et  d'en  conseiller 
la  lecture.  Ils  seraient  une  des  meilleures  nour- 
ritures qu'on  pût  fournir  aux  âmes  pieuses ,  si  on  en 
retranchait  quelques  légendes  apocryphes.  Le  pape 
Grégoire  XIll ,  sous  le  pontificat  duquel  Grenade 
les  composa  ,  témoigna  plusieurs  fois  «  que  cet  écri- 
»  vain  faisait  plus  de  bien  à  l'Eglise  que  s'il  eût 
»  rendu  la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux  aveugles.  » 
Effectivement,  les  écrits  d'un  homme  de  génie, 
qui  unit  le  talent  au  zèle  ,  et  la  force  du  discours  à 
l'onction ,  produit  des  fruits  plus  étendus  et  plus 
précieux  que  toutes  les  guérisons  corporelles  :  aussi 
le  Sauveur  du  monde  n'a-t-il  fait  servir  celles-ci 
qu'à  l'efficace  de  sa  prédication.  La  liste  des  ou- 
vrages de  Grenade  se  trouve  dans  la  Bihliotheca 
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hispana  de  Nie.  Antonio,  et  dans  les  Scriptores 
uni.  Pra  dirai,  du  IV  lù-liard.  Sa  vie  a  éié  c^criie 
par  plusieurs  biographes,  entr'autres  par  L.  Munoz, 
Madriil  ,  iGV.) ,  in- 1. 

(illENAN  (  IJénigne)  ,  poëte  latin  ,  ne  en  1G8I 
à  Noyers  en  IJourgo^'ne  ,  professeur  de  rhétorique 
au  colic'ge  d'Harcourt ,  mort  à  Taris  en  1723  ,  a 
laissé  des  harangues  et  des  poésies.  On  remarque 
dans  les  unes  et  dans  les  autres  un  style  pur  et  élé- 
gant ,  des  pensées  nobles  et  délicates  ,  et  une  imagi- 
nation vive  et  sage.  Ses  vers  sont  en  partie  dans  le 
Sflecfa  carmina  quorumdam  in  universitate  Pa- 
risiensi  pro/essorum,  et  s>es  discours  ,  en  un  re- 
cueil de  harangues,  dans  le  goût  du  précédent.  On 
a  encore  de  lui  une  Paraphrase  en  vers  latins  des 
Lamentations  de  Jércmie  ,  Taris  ,  1716  ,  in-S  ,  et 
une  ode  trî-s-spirituclie  sur  la  prééminence  du  vin 
de  Uourgogne  sur  tous  les  autres.  —  Tierre  Gue- 
.\A.\,  frère  aine  de  IJénignc  ,  mort  en  1722,  à  02 
ans  ,  provincial  delà  Doctrine  chrétienne,  est  connu 
par  une  satire  de  22  pages  .  sons  le  titre  A' Apologie 
de  l'équivoque ,  i7io  ,  in-12.  C'est  une  continuation 
de  celle  de  Dospréaux  sur  le  même  sujet.  Celle-ci 
n'était  pas  assez  bonne  pour  demander  une  suite. 

GHESIIA.M  (Thomas),  né  à  Londres  en  i.MO, 
mort  en  1579,  d'une  famille  noble  de  Nortfolk, 
exerça  le  négoce  à  l'exemple  de  plusieurs  gentils- 
homme  de  son  pays.  Il  lit  un  usage  magnifique  des 
richesses  que  son  industrie  lui  avait  procurées.  Il 
construisit  à  ses  frais  la  Jiourse  de  Londres  en  15GC. 
Le  feu  la  consuma  cent  ans  après  ,  et  on  l'a  rebâtie 
depuis ,  mais  aux  dépens  des  deniers  publics.  On 
lui  doit  aussi  la  fondation  d'un  collège  qui  porte  son 
nom.  La  moitié  des  professeurs  est  nommée  par  le 
lord  maire  et  par  les  aldermen  de  Londres ,  et 
l'autre  moitié  par  les  marchands  de  soie. 

GUKSMCK  (Antoine-Frédéric),  compositeur 
de  musique,  né  à  Liège  en  1753,  fut  élève  du 
célèbre  Sola  qui  était  alors  professeur  du  Conserva- 
toire de  Naples.  11  composa  en  italien  plusieurs 
opéras  peu  connus  en  France.  S'étant  rendu  à  Lon- 
dres, il  en  publia  quatre  qui  eurent  beaucoup  de 
succès.  Le  prince  de  Galles  le  retint  même  pendant 
quelques  années  comme  directeur  de  sa  musique  à 
Londres.  Gresnick  vint  aussi  en  France,  séjourna 
quelque  temps  h  Lyon,  où  il  fut  chef  d'orchestre 
du  grand  théâtre  ,  et  mourut  en  1709  à  Taris  ,  où  il 
s'était  lixé  depuis  5  ans.  Ses  principaux  opéras  sont  : 
les  Faux  mendiants,  en  un  acte;  L'extravagance 
de  la  vieillesse ,  en  un  acte;  le  Baiser  donné  et 
rendu  ,  en  un  acte  ;  Les  petits  commissionnaires  , 
en  un  acte  ;  Le  savoir  faire ,  en  deux  actes  ;  Le 
rêve,  en  un  acte;  Eponine  et  Sabinus ,  en  trois 
actes;  L'heureux  procès,  ou  Alphonse  et  Eléo- 
nore  ;  la  Tourterelle  dans  les  bois;  la  Grotte  des 
Cécennes  ;  les  Faux  monnayeurs  ;  Léonidas  ;  La 
forêt  de  Brama.  Ce  dernier  opéra  n'ayant  été  reçu 
qu'à  correction  ,  il  en  ressentit  un  chagrin  si  vif 
qu'il  en  mourut.  La  musique  de  Gresnick  se  fait 
remarquer  par  une  méthode  facile,  une  composi- 
tion pure  et  correcte.  Son  harmonie  est  simple ,  sa 
mélodie  douce  et  chantante.  Il  excellait  surtout  dans 
le  genre  gracieux. 
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fiRESSET  (  Jean-  Baptiste -Louis  ),  écuycr,  che- 
valier de  Saint-Michel ,  liistoriogra[)hc  de  l'ordre  de 
Saint-Lazare  ,  l'un  des  (juarante  de  l'académie  fran- 
çaise ,né  en  1709  à  Amiens,  est  mort  dans  cette  ville 
en  1777,  sans  laisser  d'enfant  de  son  mariage  avec 
une  demoiselle  de  celte  ville.  Les  agréments  de  son 
commerce,  la  solidité  de  ses  principes,  l'honnêteté 
de  ses  mœurs ,  le  firent  chérir  et  estimer  de  tous  ses 
concitoyens .  et  lui  avaient  mérité  les  grUccs  de  la 
cour.  Louis  XVI  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
en  1775,  et  Monsieur, depuis  Louis  XV'lIl,  le  nomma 
historiographe  de  l'ordre  de  Saint-  Lazare  dont  ce 
prince  était  grand-mallre.  Le  maire  d'Amiens  et  le 
corps  municipal  assistèrent  à  ses  obsètiues.  On  fit  ce 
distique  sur  la  mort  de  cet  homme  illustre  : 

lliinc  lepldiquo  Salo.s  lugenl,  Vcncri'S(iiH'  pudica;  : 
.SimI  proliibcnl  mores  ingoiiiuniiiue  inori. 

Il  avait  été  jésuite;  car  il  était  entré  dans  cet  ordre 
à  l'ilge  de  IG  ans  ,  et  il  fut  obligé  d'en  sortir  à  cause 
de  l'éclat  que  fit  dans  le  monde  son  premier  poëme: 
nous  parlons  de  Fer  -  f^ert  ,  ouvrage  plein  de 
sel ,  de  facilité  et  de  gr.lces,  et  dont  le  mérite  parut 
d'autant  plus  grand,  que  le  sujet  offrait  moins  de 
ressources  ;  mais  ce  qui  le  rend  i)eu  digne  d'éloge  , 
c'est  le  ridicule  qu'il  jette  sur  les  religieuses.  L'au- 
teur avait  fait  un  nouveau  chant,  intitulé  il'OiU'rotr, 
où  l'on  trouvait,  dilon  ,  des  traces  du  même  talent  ; 
mais  il  le  brûla  dans  sa  dernière  maladie  :  quoique 
les  choses  en  elles-mêmes  ne  se  prêtassent  à  aucune 
mauvaise  conséquence ,  il  craignait  que  la  frivolité 
ou  la  corruption  du  siècle  n'abusill  d'un  badinage 
ingénieux  ,  innocent  et  honnête  ,  pour  déroger  aux 
honneurs  et  au  respect  dus  èi  la  vertu.  Fer-Fert  fut 
suivi  de  la  Chartreuse.  Celte  é[tilre  annonce  un  ca- 
ractère original ,  une  plilosophie  aimable  ,  une  har- 
monie douce,  et  une  féconilité  d'expressions  qui  dé- 
génère quelquefois  en  luxe  :  Laharpc  a  eu  lorl  de 
mettre  ce  poëme  au-dessus  de  Fer-Fcrt  ;  VEpiIre 
au  P.  Bougeant ,  et  les  (imbres  qui  lui  sont  fort 
inférieures ,  roulent  sur  le  même  fonds  d'idées  trop 
souvent  répétées  en  phrases  longues  et  traînantes; 
l'Epître  à  sa  sœur  sur  sa  convalescencevsiiûhcaa 
coup  mieux.  Son  Lutrin  l'/ran/,  sujet  un  pcugroles- 
que ,  est  traité  avec  toute  l.igaifé  d'une  imagination 
facile  et  quelquefois  un  peu  folàlre.  L'auteur  voulut 
s'élever  de  la  pot-sie  légère  à  la  tragédie,  mais  son 
Edouard  IIl ,  joué  en  1740,  n'a  plus  paru  sur  le 
théâtre.  L'intrigue  en  est  froide,  et  le  style  plus 
froid  encore.  A  quelques  vers  près  ,  sa  diction  est 
pénible,  ampoulée  et  incorrecte.  Sidney,  représenté 
en  1745,  n'ofTre  qu'une  intrigue  petite  et  un  roman 
assez  commun.  Le  Méchant  fut  joué  avec  un  grand 
succès ,  en  1747  :  on  y  admira  la  vérité  du  caractère 
principal,  des  portraits  d'un  naturel  achevé,  des 
vers  d'une  facture  excellente  et  devenus  proverbes  : 
mais  l'on  y  désire  plus  d'action  et  plus  de  force 
comique.  La  religion  et  les  conseils  du  pieux  évéque 
d'Amiens,  La  Motte  ,  l'enlevèrent  an  théâtre  ,  et  le 
déterminèrent  à  brûler  plusieurs  autres  comédies 
qu'il  avait  dans  son  portefeuille.  Gresset  abandonna 
de  bonne  heure  ce  genre  d'écrire ,  et  rompit  absolu- 
ment avec  tout  ce  qui  pouvait  y  avoir  quelque  rap- 
port ;  on  peut  voir  les  raisons  chrétiennes  et  vrai- 
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ment  philosophiques  qu'il  donna  lui-même  de  cette 
résolution  ,  dans  une  lettre  insérée  à  la  fin  du  2<'  t. 
des  Lettres  sur  les  spectacles,  par  Desprez  de 
Boissy.  Nous  avons  encore  de  Gresset,  des  odes, 
dont  quelques-unes  offrent  de  belles  images;  une 
traduction  en  vers  des  Fglogues  de  Virgile,  et  un 
discours  sur  l'harmonie,  en  prose,  où  l'on  dési- 
rerait moins  d'emphase  et  plus  de  choses.  On  a 
trouvé  dans  ses  papiers  un  poëme  intitulé  :  le  Ga- 
zetin  ,  qui  n'ajouta  rien  à  la  réputation  de  son  au- 
teur, et  un  autre  poëme  satirique  en  10  chants  qui  a 
pour  titre  :  le  Parrain  magnifique.  Après  avoir 
renoncé  au  genre  dramatique,  Gresset  revint  dans 
*a  patrie ,  et  y  vécut  oublié,  mais  heureux,  jusqu'en 
1774  ,  où ,  en  qualité  de  directeur  de  l'académie  ,  il 
reparut  dans  la  capitale  pour  répondre  au  discours 
de  réception  de  Suard.  La  sévérité  des  principes 
qu'il  professa  dans  cette  circonstance  lui  attira  quel- 
ques sarcasmes  du  genre  de  ceux  que  Voltaire  avait 
fait  pleuvoir  sur  le  discours  de  réception  de  Le  Franc 
de  Pompignan.  Ses  OEuvres  ont  été  plusieurs  fois 
réimpr. ,  Paris,  1803  ,3  vol.  in-l8,  fig.,  7  fr.,  pap. 
Tél.,  12  fr.,  gr.  pap.  vél.,  18  fr.;  ibid.,  ISII,  3  vol. 
in-8,  fig.,  21  fr.,  pap.  vél.,  39  fr.;  ibid.,  1830, 
2  vol.  in-8,  7  fr.  Campenon  a  publié  une  édition  des 
ceuvres  choisies  de  ce  poëte ,  avec  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages ,  1823  ,  in-8  ,  5  fr. 

GRETR  Y  (  André  -  Ernest  -  Modeste  ) ,  célèbre 
compositeur  de  musique ,  naquit,  à  Liège  le  1 1  fé- 
vrier 1741.  Son  père  ,  musicien  et  premier  violon  de 
l'église  de  Saint-Denis  ,  le  destina  à  l'état  qu'il  exer- 
çait lui-même.  Il  le  fit  recevoir  enfant  de  chœur  de 
l'église  à  laquelle  il  était  attaché,  et  lui  donna  un 
maître  de  musique  qui  lui  fit  subir  pendant  cinq  ans 
les  traitements  les  plus  barbares.  Une  troupe  de 
chanteurs  italiens  ,  étant  venue  à  Liège  représenter 
les  ouvrages  de  Pergolèse  ,  de  Buranello,  etc.,  Gré- 
try  les  suivit  avec  assiduité ,  et  sentit  se  fortifier  en 
lui  le  goût  d'un  art  dans  lequel  il  devait  s'illustrer- 
Après  avoir  composé  cinq  à  six  symphonies  qui 
furent  jouées  et  applaudies  chez  les  amateurs  de 
Liège  ,  il  se  décida  à  aller  étudier  en  Italie  ,  malgré 
l'opposition  de  ses  parents  et  la  faiblesse  de  sa  santé. 
Ce  fut  à  la  fin  de  mars  1 769 ,  à  l'âge  de  1 8  ans ,  que 
(irélry  partit  à  pied  de  Liège  pour  Rome.  Il  y  étudia 
sous  Casali  l'art  de  la  composition,  et  fit  en  peu  de 
temps  de  brillants  progrès.  Après  quelques  essais 
qui  lui  valurent  les  suffrages  de  Piccini,  il  quitta 
Rome  et  se  rendit  à  Genève,  où  il  fut  contraint, 
pour  vivre,  de  donner  des  leçons  de  chant,  et  où  il 
fit  représenter  en  17C7  Isabelle  et  Gerirude ,  opéra 
dont  il  avait  fait  la  musique.  Voltaire ,  qu'il  vit  à 
Ferney  et  qui  lui  fit  un  gracieux  accueil,  lui  con- 
seilla de  se  rendre  à  Paris,  en  lui  faisant  espérer 
qu'il  y  parviendrait  à  l'immortalité.  Grétry  y  arriva 
enfin;  mais  pendant  plusieurs  mois  il  chercha  in- 
utilement l'occasion  de  se  faire  connaître  ;  et  il  com- 
mençait à  s'abandonner  au  découragement,  lorsque 
le  hasard  le  mit  en  rapport  avec  Marmonlcl  qui  lui 
confia  sa  pièce  du  Jluron  ,  dont  le  succès  musical 
fut  immense,  «irctry  dès  lors  fut  porté  aux  nues; 
tous  les  auteurs  ambitionnèrent  l'honneur  d'être 
rois  en  musique  par  lui ,  et  il  ré;:na  bientôt  en  sou- 
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verain  sur  le  théâtre  de  l'opéra-comique.  Depuis 
1709  jusqu'en  1803,  Grétry  composa,  tant  pour  ce 
théâtre  que  pour  l'académie  royale  de  musique , 
cinquante  ouvrages  dont  vingt  sont  encore  au  ré- 
pertoire, et  n'ont  pas  vieilli,  malgré  les  révolutions 
que  la  musique  a  éprouvées.  Ce  qui  fait  le  mérite 
spécial  de  Grétry,  c'est  la  vérité  de  l'expression.  Ja- 
mais il  ne  sépare  la  musique  des  paroles ,  et  il  éta- 
bUt  entre  elles  un  accord  parfait.  Regardant  la 
meilleure  déclamation  comme  le  seul  guide  que 
doive  suivre  le  compositeur,  il  suivait  assidûment 
nos  grands  artistes  dramatiques ,  pour  étudier  leurs 
intonations  ,  qu'il  transportait  ensuite  avec  les  mo- 
difications convenables  dans  ses  compositions.  On  a 
dit  que  Grétry  est  le  Molière  de  son  art.  11  en  a  en 
effet  la  grâce ,  le  naturel ,  l'expression  vive  et  vraie, 
et  même  l'incorrection.  Les  principaux  opéras  de 
Grétry  représentés  en  France  sont  :  Le  Tableau 
•parlant;  l'amitié  à  l'épreuve;  Zémire  et  Azor; 
l'ami  de  la  maison;  le  magnifique;  la  Rosière  de 
Salency;  la  fausse  magie  ;  les  événements  impré- 
vus ;  Aucassin  et  Nicolette;  l'Epreuve  villa- 
geoise; Richard  cœur-de-lion;  Guillaume  Tell; 
la  double  épreuve,  ou  Colinette  à  la  cour;  La 
caravane  du  Caire;  Panurge  dans  Vile  des  Lan- 
ternes; Jmphytrion;  Raoul  Rarbe- Bleue ,  etc. 
Grétry  se  fit  aussi  connaître  comme  écrivain.  En 
1789  ,  il  avait  publié  un  vol.  in-8  ayant  pour  litre  : 
Mémoires  ou  Essais  de  musiqite.  Il  donna  en  1802 
un  ouvrage  intitulé  :  La  vérité,  ou  ce  que  nous 
fûmes,  ce  que  nous  sommes ,  ce  que  nous  devrions 
être,  3  vol.  in-8.  Lié  avec  la  plupart  des  hommes 
distingués  dans  les  arts  et  la  littérature,  il  vécut  tran- 
quille pendant  la  terreur,  ce  qui  peut  paraître  d'au- 
tant plus  étonnant  que  la  représentation  de  Richard 
cœur-  de -lion  donna  souvent  lieu  à  des  scènes  tu- 
multueuses. Sa  conversation  était  attachante,  et  il 
savait  mêler  des  aperçus  pleins  de  finesse  à  des  ré- 
flexions judicieuses  sur  son  art.  Grétry  se  plaisait  à 
l'Ermitage,  terre  située  à  Montmorency,  et  illustrée 
par  le  séjour  de  J.-J.  Rousseau  ;  mais  un  de  ses  voi- 
sins ayant  été  assassiné  dans  sa  maison  en  1811,  il 
se  hâta  de  revenir  à  Paris.  Bientôt  il  y  tomba  sé- 
rieusement malade,  et  toutes  les  ressources  de  la  mé- 
decine ne  firent  que  prolonger  ses  souffrances.  Sen- 
tant sa  fin  approcher,  il  se  fit  ramener  à  l'Ermitage 
où  il  mourut  le  24  septembre  1813.  Ses  funérailles 
furent  célébrées  avec  une  grande  pompe.  MéhuI 
et  Berton  prononcèrent  son  éloge.  Le  6  octobre,  tous 
les  musiciens  de  Paris  se  réunirent  pour  exécuter  à 
Saint-  Roch  sa  messe  de  mort.  Sa  statue  avait  été 
placée  dès  1809  dans  le  vestibule  du  théâtre  de  l'o- 
péra -  comique ,  et  son  buste  décore  le  foyer  du 
même  théâtre,  ainsi  que  le  grand  foyer  de  l'opéra. 
La  ville  de  Liège  a  voulu  avoir  son  cœur  qui  lui  a 
été  donné  par  suite  d'un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris.  Grétry  était  membre  de  l'Institut ,  de  la  so- 
ciété d'émulation  de  Liège,  de  l'académie  de  mu- 
sique de  Stockholm ,  et  de  la  Légion  d'honneur. — 
Lucile  Gr.ÉTP.Y,  la  seconde  des  trois  filles  du  compo- 
siteur, morte  après  une  union  malheureuse  dans  un 
âge  peu  avancé,  avait  donné  au  théâtre  la  musique 
(ia  mariage  d' Antonio,  représentée  à  la  comédie 
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Italienne  en  nsc,  et  l'annëc  suivante  celle  de 
Louise  et  Louisetle,  pièce  qi)i  eut  peu  de  succès. 
Son  père  parle  d'elle  dans  le  lom.  2,  pag.  407  de 
VJi'ssai  sur  la  musique. 

(iUKTHV  aine  (And  ré- Joseph),  musicien  et  lit- 
térateur, neveu  du  procèdent,  naquit  à  Boulogne-sur- 
mer  en  177  i.  Son  existence  fut  loin  d'être  aussi  l»ril- 
lantect  aussi  liiMireusequecellcdesononcle.En  proie 
aux  besoins  et  ù  la  soull'rance  ,  et  allligé  d'une  cccitc 
complète,  il  ne  trouva  dans  la  lilléralure  que  des  res- 
sources insullisantes  pour  le  préserver  de  la  pauvreté. 
Tombé  dans  un  dénùment  absolu  ,  il  mourut  d'une 
hyilropisie  de  bas-  ventre,  en  182G  ,  laissant  dans 
l'indigence  une  veuve  et  deux  enfants.  On  a  de  lui  : 
Le  Barbier  de  village  ,  opéra  comique  en  un  acte, 
17<)7  ;  Une  matinée  des  deux  Corneille ,  comédie, 
I80i ,  in-8  ;  Coraly,  ou  la  lanterne  magique,  opéra 
comique,  I80t,  in-8  ;  L'oncle  et  le  neveu,  comédie, 
1804  ,  in-8  ;  /lofes  et  pensées  ,  ou  Contes  ,  fables, 
épigrammes  ,  romances  ,  chansons  et  autres  poé- 
sies fugitives,  1 80S  ,  in-8  ;  Le  portefeuille  de  la 
jeunesse,  ou  nouveau  recueil  de  contes  ,  d'his- 
toires ,  etc.,  1809 ,  2  vol.  in-i2  ;  Tom  et  lietsi ,  ro- 
man traduit  de  l'anglais  sur  la  4°  édition,  IKOI), 
2  vol.  in- 12  ;  Mes  moments  de  loisir  à  l'Ermitage 
d'Ltnile  ,  ou  quelques  essais  poétiques  ,  1 8 1 1 ,  in-8; 
Fables  de  Lessing  mises  en  vers,  l8n  ,  in-8; 
Elisa,  ou  l'habitant  de  Madagascar, (iramc  ly- 
rique en  trois  actes,  1812,  in-8;  Grélry  en  fa- 
mille, ou  Anecdotes  littéraires  et  musicales,  rela- 
tives à  ce  célèbre  compositeur,  1815,  in- 12.  11  a 
composé  aussi  plusieurs  romances ,  paroles  et  mu- 
sique. 

GRETStU  (Jacques),  jt-suite ,  né  en  1661  à 
Mackdorf  en  Souabe,  professa  longtemps  avec  dis- 
tinction dans  l'université  d'Ingolstadt ,  et  mourut 
dans  celle  ville  en  1625.  Egalement  versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes,  dans  l'Iiisloire  et 
dans  la  théologie,  il  a  beaucoup  compilé  sur  l'anti- 
quité ecclésiastique  et  profane.  Il  serait  au  rang  des 
savants  du  premier  ordre ,  si  le  flambeau  de  la  cri- 
tique eût  toujours  éclairé  ses  recherches,  et  s'il  en 
élit  écarté  tant  de  pièces  et  d'histoires  fabuleuses. 
Ce  qu'on  doit  le  plus  estimer  dans  ses  écrits ,  est  la 
variété  prodigieuse  des  matériaux  qu'il  a  amasses 
pour  ceux  qui  voudront  travailler  après  lui  sur  les 
sujets  qu'il  a  traités.  Grctser  était  non-seulement 
recommandable  comme  érudit,  mais  encore  comme 
controversisle.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité, 
mais  avec  trop  de  véhémence.  Les  ouvrages  qu'il  a 
composés  ou  traduits  forment  un  recueil  imprimé 
à  Ratisbonne ,  1734  et  ann.  suiv.,  n  vol.  in-fol. 
Plusieurs  sont  contre  les  hérétiques,  d'autres  pour 
les  jésuites ,  et  quelques-uns  sur  des  matières  d'éru- 
dition. Le  plus  connu  est  un  traité  savant ,  mais 
diffus  :  De  Cruce,  Ingolstadt,  1600-05  ,  3  vol.  in-4  ; 
ibid.,  1616,  in-fol.  Il  a  victorieusement  réfuté  les 
calomnies  des  hérétiques  contre  les  Annales  de  13a- 
ronius ,  au  rapport  de  Sponde,  qui  l'appelle  un 
athlète  trt's-cxercé  dans  ces  sortes  de  combats.  Len- 
glet  du  Fresnoy  dit  que  tout  ce  que  Gretser  a  fait 
ou  publié,  soit  historique,  soit  dogmatique,  est  fort 
estimé.  Les  ouvrages  de  Gretser  sont  du  nombre  de 
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ceux  que  le  parlement  de  Paris  a  fait  brûler.  (  Foy. 

JOUVENCV,  SaNTAUEL. ) 

GUEIJZE  (  Jean- Baptiste  ) ,  célèbre  peintre  fran- 
çais ,  né  à:.Tournus^  en  1 72G  ,  mort  en  1 805,  montra 
dès  l'enfance  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
le  dessin  :  il  reçut  les  premiers  éléments  de  son  art 
d'un  peintre  de  portraits  nommé  Grandon,  beau- 
père  du  célèbre  Grélry.  Après  avoir  suivi  son  maître 
à  l'aris,  il  travailla  quelque  temps  en  silence  :  tout 
à  coup  il  lixa  l'attention  par  son  excellent  tableau 
du  J'ère  de  famille  expliquant  la  Bible  à  ses  en- 
fants. La  fraîcheur  du  coloris  et  la  vérité  de  l'ex- 
pression sont  les  caractères  dislinctifs  de  ses  ou- 
vrages. 11  excellait  dans  la  représentation  des  scènes 
morales  et  touchantes,  et  il  avait  éminemment  l'art 
d'ennoblir  le  genre  rusli(|uc  sans  en  altérer  la  sim- 
plicité. Ses  tableaux  sont  très-nombreux.  On  admire 
particulièrement  sainte  Marie  Egyptienne  ,  le 
Père  paralytique  ,  la  Malédiction  paternelle ,  la 
Bonne  mère  ,  le  Père  dénaturé  abandonné  de  sa 
famille,  sa  Petite  fille  au  chien,  chef-d'œuvre  de 
naïveté,  le  Retour  du  chasseur,  la  dame  de  cha- 
rité, l'Accordée  de  village  ,  la  Bénédiction  pater- 
nelle,  l'Enfant  pleurant  la  mort  de  sa  mère,  etc. 
On  lui  reproche  de  répéter  dans  presque  tous  ses 
tableaux  les  mêmes  caractères  de  tèle;  ses  draperies 
sont  en  général  de  mauvais  goût ,  et  sa  couleur  tire 
un  peu  trop  sur  le  violet.  Presque  tous  ses  ouvrages 
ont  été  gravés  avec  succès.  Il  a  laissé  deux  filles  qui 
ont  hérité  d'une  partie  de  ses  talents.  M""  de  Va- 
lory  a  donné  une  notice  sur  Grcuze  et  sur  ses  ou- 
vrages, à  la  tèle  de  Greuze ,  ou  l'Accordée  de  vil- 
lage ,  comédie  -  vaudeville  en  un  acte  ,  1813,  in-8. 

G  RE  VILLE  (  Foulques,  lord  Bhooke),  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  1554  ,  était  chevalier  du 
Bain ,  et  baron  du  royaume.  Il  ajouta  à  ces  titres 
celui  d'écrivain.  Poli  en  prose  et  en  vers,  il  contri- 
bua à  la  renaissance  du  bon  goût  en  Angleterre.  On 
a  de  lui  :  Quelques  ouvrages  savants  et  élégants 
de  Foulques  lord  BrooUe ,  écrits  dans  sajeunesse^ 
comme  exercice  familier  avec  Philippe  Sidney, 
Londres,  1633;  composés  de  traités  en  vers,  de 
lettres  et  de  deux  tragédies  ,  Alaham  et  Musta- 
pha; rie  de  Philippe  Sidney,  ibid.,  1652,  in-  12; 
Reliques  de  Foulques  Greville  lord  Brooke ,  com- 
prenant des  poèmes  sur  la  monarchie  et  la  religion, 
ibid.,  1670  ,  in-8.  Un  de  ses  domestiques  l'assassina 
en  1628,  et  se  tua  lui-même  sur-le-champ. 

G  RE  VIN  (Jacques),  poëte  français  et  latin,  né 
à  Clermont  en  Beauvoisis,  l'an  1540,  a  mis  au  jour 
le  théâtre  de  Jacq.  Grevin ,  Paris ,  1 561 ,  in-8  ;  ib., 
1562,  pet.  in-8,  12  à  15  fr.  Laharpe  parle  avec 
éloge  de  la  tragédie  de  César  de  Grevin  ,  et  place 
ce  poëte  fort  au-dessus  de  Jodelle.  Quelques  autres 
de  ses  poésies  ont  paru  dans  son  Olympe,  ibid., 
1560,  in-8,  5  à  7  fr.  ^Marguerite  de  France,  duchesse 
de  Savoie,  qui  l'avait  mené  en  Piémont  avec  elle, 
le  fit  son  médecin  et  son  conseiller.  Il  mourut  i 
Turin  en  1570.  Il  était  calviniste  ,  et  il  se  joignit  à 
La  Roche- Chandieu  et  à  Florent  Chrétien ,  pour 
travailler  à  la  pièce  intitulée  :  Le  Temple  ;  satire 
contre  Ronsard ,  qui  avait ,  dans  son  discours  sur  les 
misères  du  temps,  parlé  défavorablement  de  la 
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nouvelle  secte.  Grevin  se  mêlait  aassi  de  mëdecine  ; 
et  un  de  ses  ouvrages  contre  l'antimoine ,  publié  en 
1 566 ,  in  -  4  .  fit  proscrire  ce  remède  par  la  faculté. 
Cette  défense  fut  confirmée  par  un  arrêt  du  par- 
lement. Paulmier,  médecin  de  Taris,  convaincu 
d'en  avoir  fait  usage  ,  fut  chassé  de  son  corps.  On 
a  encore  de  lui  :  Deux  livres  des  venins,  ensemble 
les  œuvres  de  Nicandre,  irad.  en  vers  franc., 
Anvers,  1567-68,  2  tom.  in-4,  6  à  8  fr.;  cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  latin,  par  Hiremia  Martius, 
et  irapr.  avec  la  traduction  latine  du  Nicandre, 
Antuerp.,  1571,  in-4  ;  Description  du  Beauvoisis, 
Paris ,  1 558  ,  in  -  8,  De  Thou  parle  très  -  avantageu- 
sement de  ses  talents  et  de  son  caractère  ;  mais  on 
sait  que  cet  historien  ne  ménage  pas  assez  l'éloge 
quand  il  s'agit  des  calvinistes. 

GREW  (  Néhémie) ,  médecin  de  Londres  ,  né  à 
Coventry  en  1628,  et  mort  en  1711  ,  s'occupa  le 
premier  en  Angleterre  de  la  physiologie  végétale  ; 
il  est  connu  par  plusieurs  écrits  :  Anatomy  of plants 
(ou  Anatomie  des  plantes  avec  l'esquiss.  d'une 
histoire  philosophique  des  plantes  ) ,  London , 
1682,  in-fol.,fig.,  12  à  18  fr.,  trad.  en  franc,  par 
le  Vasseur,  Leyde,  1691,  in-i2;  Musœum  regalis 
societatis,  or  a  catalogue  and  description  of  the 
naturaland  artificial  rarities  preserved  at  Gres- 
ham  collège,  etc.,  London,  1681  ,  2  part.  pet. 
in-fol.,  fig.,  12  à  15  fr.;  Cosmographia  sacra,  ou 
traité  de  l'univers ,  l'ouvrage  et  le  royaume  de 
Dieu,  Londres ,  1701  ,  in-fol.  Il  fait  en  celui-ci  de 
très-bonnes  réflexions  sur  la  Providence ,  sur  le 
gouvernement  divin  du  monde  matériel ,  animal  et 
raisonnable ,  et  sur  l'excellence  de  l'Ecriture  sainte. 
En  qualité  de  médecin  ,  il  exerça  son  art  avec  au- 
tant d'intelligence  que  de  bonheur. 

■GREY  (Jeanne),  épouse  de  Guilford,  fils  de 
Jean  Dudley ,  duc  de  Northumberland ,  était  petite- 
fille  de  Marie,  sœur  de  Henri  VIIL  Marie  étant 
restée  veuve  de  Louis  XII ,  roi  de  France  ,  et  n'en 
ayant  point  eu  d'enfants ,  avait  épousé  Brandon , 
duc  de  Suffolk,  dont  elle  avait  eu  une  fille,  mariée 
à  Henri  Grey  ,  duc  de  Suffolk  ,  père  de  Jeanne.  Le 
duc  de  Northumberland  ayant  succédé  à  la  faveur 
du  duc  de  Sommerset  auprès  d'Edouard  VI ,  crai- 
gnit que  ce  prince  ne  succombât  en  peu  de  temps  à 
la  faiblesse  de  sa  complexion  :  il  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  maintenir  son  autorité  ,  que  d'éloigner  du 
trône  les  princesses  Marie  et  Elisabeth  ,  et  de  faire 
proclamer  reine,  Jeanne,  sa  bru.  Edouard  VI, 
zélé  protestant ,  se  prêta  aux  vues  de  son  ministre  , 
déroga  à  l'ordre  de  succession  établi  par  Henri  VIII, 
et  désigna  pour   lui  succéder  les  filles  de  Henri 
Grey ,  dont  Jeanne  était  l'aînée.  Jeanne  s'opposa 
tant  qu'elle  put  à  son  élévation.  «  C'est  un  attentat, 
>.  disait-elle,  de  bouleverser  l'ordre  dans  la  succes- 
»  sion  des  rois.  La  couronne  appartient  en  premier 
>'  lieu  il  la  princesse  Marie ,  puis  à  la  princesse  Eli- 
»  sabeth  ,  à  moi  après  elles  seulement  ;  et  me  pré- 
»  serve  le  ciel  de  prévenir  mon  rang  !  »  Cependant 
cette  princesse  fut  proclamée  à  Londres  ;  mais  le 
parti  et  le  droit  de  Slaricremporièrcnt.  Jeanne  fut 
renfermée  dans  la  tour  de  Londres  ,  avec  Elisabelh 
qui  régna  depuis.  On  lui  fit  son  procès ,  et  le  beau- 
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père  et  l'époux  de  cette  infortunée  eurent  la  tête 
tranchée  avec  elle  en  1554.  Elle  n'avait  que  17  ans. 
GRIBEAU VAL  (  Jean-Baptiste  Vaquette  de  ) , 
lieutenant  général  des  armées  de  France ,  premier 
inspecteur  du  corps  royal  de  l'artillerie ,  né  à 
Amiens  en  1715  ,  entra  comme  volontaire  ,  en  1732, 
au  régiment  royal  d'artillerie  ,  et  en  1735,  fut  fait 
officier  pointeur.  Son  goût  pour  l'étude  et  l'applica- 
tion le  fit  attacher  particulièrement  à  la  partie  des 
mines  ,  et  en  1752  ,  il  fut  nommé  capitaine  des  mi- 
neurs. D'argenson,  ministre  de  la  guerre,  le  choisit 
pour  aller  prendre  des  renseignements  sur  l'artil- 
lerie prussienne ,  où  le  système  des  pièces  légères , 
attachées  aux  régiments  d'infanterie,  venait  d'être 
introduit.  Gribeauval  remplit  cette  commission  de 
la  manière  la  plus  utile ,  et  rapporta  en  France  des 
mémoires  intéressants,  non-seulement  sur  l'objet 
qui  avait  déterminé  sa  mission  ,  mais  aussi  sur  l'état 
des  frontières  et  fortifications  qu'il  avait  visitées. 
Depuis  l'année  1757  jusqu'en  1762  ,  il  servit  dans 
l'armée  autrichienne  en  qualité  de  général  de  ba- 
taille ,  et  commandant  l'artillerie,  le  génie  et  les 
mineurs.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  les  opérations  du 
siège  de  Glatz  ,  et  qui  prolongea  la  défense  de 
Schweidnilz ,  attaquée  par  le  roi  de  Prusse  en  per- 
sonne ;  le  feld-maréchal  comte  de  Guasco ,  com- 
mandant dans  la  place ,  l'ayant  laissé  maître  de 
toutes  les  opérations  relatives  à  la  défense.  Après  63 
jours  de  tranchée  ouverte ,  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  avec  toute  la  garnison.  A  la  paix  ,  le  duc  de 
Choiseul  le  rappela  en  France  ,  oii  il  vint  prendre 
le  grade  de  maréchal  de  camp.  Peu  de  mois  après  , 
il  fut  fait  inspecteur  général  de  l'artillerie  ,  et  com- 
mandant en  chef  du  corps  des  mineurs.  Il  n'y  a  pas 
une  branche  relative  à  l'artillerie ,  tant  de  siège  que 
de  compagne  ,  que  Gribeauval  n'ait  recréée  ou  ré- 
formée, et  à  laquelle  son  nom  ne  puisse  être  appli- 
qué. Le  système  d'artillerie  qui  avait  été  jusqu'ici 
en  usage ,  et  que  l'on  appelle  le  système  de  Gri- 
beauval, a  été  modifié  en  1830.  La  France  perdit 
cet  habile  officier  en  1789.  On  a  de  lui  :  Tables  des 
constructions  de  l'artillerie  de  France,  Paris, 
1792  ,  3  vol.  en  part,  in-fol.,  avec  125  planch.  for- 
mant 2  vol.  in-fol.,  atlantique  en  3  parties  ;  ce  livre 
tiré  à  120  exempl.  est  très-rare  ,  vend.  500  fr. 

GRIENBERGER  (Christophe),  jésuite,  natif 
du  Tyrol ,  professa  avec  réputation  les  mathéma- 
tiques à  Rome  ,  à  Gratz,  et  en  différents  collèges  du 
cercle  d'Autriche.  Il  mourut  en  1636,  âgé  de  74 
ans,  après  avoir  publié  :  Catalogus  veteres  affixa- 
rum  stellarum  longitudines  et  latitudines  cum 
novis  collatas  continens ,  Romœ,  1612,  in-4; 
Berum  mathematicorum  opusculum  i,  quod  con- 
tinet  sex  priores  libros  geometricorum  elemen- 
torum  Euclidis  cum  parte  undecimi ,  ex  com- 
mentariis  Clavii  contractos ,  ibid.,  1629,  in-i6  ; 
Opusculum  II ,  in  quo  sunt  elementa  trigonome- 
trica,  ibid.,  1630,  in-16,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

GRIESBACU  (Jean-Jacques),  célèbre  théolo- 
gien allemand,  né  en  1745  à  Buzbach ,  dans  le 
grand- duché  de  Hesse-Darmstadt ,  devint  successi- 
vement professeur  de  théologie  à  Halle,  puis  à 
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léna ,  et  enfln  conseiller  ecclésiastique  de  la  cour  de 
Saïe->\ciri)ar.  11  a  beaucoup  contribué  5  contenir 
dans  (!»•  certaines  bornes  une  foule  de  novateurs 
allemands,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins (|u'i\  ren- 
verser ce  qu'il  y  a  de  |>lus  positif  en  religion  ,  en 
morale  et  en  politi(|ue.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
savantes  disgertaliuns  sur  plusieurs  points  impor- 
tants du  Non  veau  Testament  cl  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique ,  et  une  Jniroducliun  à  l  éiudede  la  dogma- 
tique populaire,  qui  a  obtenu  plusieurs  éditions  en 
Allemagne.  On  a  eneorc  de  lui  une  édition  grecque  du 
Nouveau  Testament ,  imprimée  à  Leipzig  en  1807, 
in-4 ,  où  il  a  supprimé  le  célèbre  jjassagc  de  saint 
Jean  sur  les  trois  témoins  ,  si  décisif  pour  établir  la 
consubstautialilé  du  Verbe  ;  ce  qui  ferait  |)résumer 
qu'd  était  enclin  au  socinianisme.  Malgré  ses 
grandes  occupations ,  il  fut  un  des  directeurs  de  la 
Gazette  d'Iena  ,  et  collaborateur  actif  de  plusieurs 
ouvrages  périodiques  ,  tels  que  le  Jlepertoire  pour 
la  littérature  biblique  cl  orientale,  la  Bibliothèque 
générale  allemande  ,  etc.  I/excès  du  travail  lui  oc- 
casionna de  bonne  licurc  des  inlirmités  qui  le  condui 
sirenl  au  tombeau,  en  1812.  On  trouve  dans  le  n»  8 
des  j-ïnnales  philologiques  de  Heidelberg  de  I8I2, 
un  tableau  lidèle  de  ses  qualités  morales  ,  et  un  ju- 
gement raisonné  sur  ses  principaux  ouvrages  et  sur 
l'eflet  qu'ils  ont  produit  en  Allemagne. 

GRIFFE!  (Henri),  jésuite,  professeur  de 
belles-lettres  au  collège  Louis-le-(îrand  ,  puis  pré- 
dicateur du  roi  de  France,  né  à  Moulins  en  bour- 
bonnais l'an  1G9S  ,  mourut  en  1771  à  IJruxelles,  où 
il  s'était  retiré  après  la  destruction  de  sa  société  en 
France,  l'nc  mémoire  beurcuse,  un  esprit  facile, 
joints  à  beaucoup  d'amour  pour  le  travail ,  lui  don- 
nèrent les  moyens  de  se  livrer  avec  succès  à  plu- 
sieurs genres  de  littérature.  Nous  avons  de  lui  : 
une  nouvelle  édition  de  V Histoire  de  France  du 
P.  Daniel ,  Paris ,  1755-58  ,  17  vol.  in-4  ,  avec  des 
dissertations  savantes  et  curieuses.  Les  tomes  13  , 
14  et  15  contiennent  une  Histoire  du  règne  de 
Louis  XIII,  qui  appartient  entièrement  à  l'édi- 
teur ,  et  qui  est  écrite  avec  autant  de  sagesse  que 
d'exactitude.  Le  IG*  comprend  le  Journal  du 
régne  de  Louis  XIV  ;  Traité  des  différentes  sortes 
de  preuves  qui  servent  à  établir  la  vérité  de  l'His- 
toire ,  Liège  ,  17G9  ,  in-12  :  livre  sensé  ,  judicieux  , 
solide  sur  les  moyens  de  connaître  la  vérité,  quand 
on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'bistoire;  des  sermons , 
Paris,  17CG  ou  1767,  4  vol.  in-l2,et  Liège,  1774  , 
3  vol.  in-12.  Ils  offrent  un  plan  bien  présenté,  des 
preuves  solides,  de  la  clarté  et  du  naturel  ;  mais 
l'éloquence  du  P.  Griiïet  manque  un  peu  de  clia- 
leur  et  de  coloris  ,  et  il  y  a  du  vide  dans  certain 
discours.  Divers  ouvrages  de  piété,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Année  chrétienne ,  Paris,  1747  , 
18  vol.  in-12,  60  à  72  fr.  On  estime  peu  l'édition  de 
Lyon,  isii,  is  vol.  in-12;  Faria  carmina,  Leodii, 
1766  ,  in-8  :  on  eût  dû  en  faire  un  triage  ,  car  quel- 
ques-unes ne  méritaient  guère  l'impression.  On  es- 
time les  hymnes  du  Bréviaire  de  Bourges  qu'il  a 
composées.  Une  bonne  édition  des  Mémoires  du 
P.  d'Avrigny  pour  l'histoire  profane ,  1757,  5 
vol.  in-12  ,  avec  des  augmentations  et  des  correc- 
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tiens  utiles  ;  Insuffisance  de  la  religion  naturelle , 
Liège  ,  1770  ,  2  vol.  iii-12.  Sous  ce  titre,  il  a  donné 
tout  ce  qu'il  avait  dans  son  portefeuille  sur  les  ma- 
tières de  religion  ,  et  même  sur  celles  qui  n'y  ont 
aucun  rapport  ;  une  édition  des  Délices  des  Pays- 
lias ,  avec  des  augmentations  ,  dont  quelques-unes 
ne  sont  pas  exmptes  de  partialité,  Liège,  17G9  ,  5 
vol.  pet.  in-8.  Dans  l'allaire  des  jésuites,  il  a  fourni 
des  matériaux  pour  l'Apologie  de  cette  société.  Son 
Ji'loge  se  trouve  dans  l'Année  littéraire,  1771  , 
tome  2. 

GIUFFITH  (Micbel  ),  connu  aussi  sous  les  noms 
d'Alford  et  de  Jean  Flood ,  naquit  à  Londres  en 
i.')82,  étudia  la  pbilosopbic  à  Séville  ,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  aux  Pays-Bas ,  de  là  passa 
successivement  à  Naples  et  à  Rome  ,  retourna  vers 
1625  en  Angleterre,  où  il  exerça  les  fonctions  de 
missionnaire  pendant  33  ans ,  et  mourut  à  St.- 
Omer  en  1G52.  Nous  avons  de  lui  :  Annales  ecclC' 
siœ  Britannica; ,  etc.,  Liège,  1GG3,  4  vol.  in  fol. 
L'auteur  a  suivi  la  mélbode  de  Uaronius  ;  les  An- 
nales sont  le  fruit  de  bien  des  recliercbes  :  elles  ont 
beaucoup  servi  au  P.  Cressy ,  bénédictin  anglais, 
pour  son  Histoire  ecclésiastique  ;  liritannia  illus- 
trata ,  Anvers,  1G4I  ,  in-4,  enricbie  de  disser- 
tations sur  la  pûque  des  Bretons  ,  le  mariage  des 
clercs  ,  etc. 

GUIGNAN.  (  roy.  Sêvigniî.  ) 

GIULLET  (Jean-Louis  )  ,  savant  écrivain  ,  cha- 
noine de  la  Koche  en  Savoie  ,  né  dans  cette  ville  en 
1 756  ,  fit  ses  éludes  lbéologi(|ues  au  séminaire  d'An- 
necy. Il  n'exerça  que  pendant  (juatre  mois  les  fonc- 
tions du  ministère  pastoral ,  ayant  été  nommé  après 
ce  temps  chanoine-procureur  de  la  collégiale  de  la 
Boche.  La  cour  de  Turin  ,  ayant  voulu  peupler  ra- 
pidement la  ville  de  Carouge ,  chargea  Grillet  de 
rédiger  un  plan  de  collège  dans  lequel  on  pût  ad- 
mettre des  élèves  de  toutes  les  religions  ,  sans  com- 
promettre les  intérêts  du  christianisme.  Le  P.  Gril- 
let réussit  au  delà  de  l'attente  du  prince ,  qui  lui 
confia  la  direction  de  cet  établissement  avec  la 
chaire  de  professeur  de  rhétorique.  La  révolution 
l'ayant  obligé  de  chercher  un  asile  en  Piémont ,  il 
fut  chargé  de  l'éducation  de  deux  jeunes  seigneurs, 
et  tit  avec  eux  le  voyage  de  Rome  et  de  l'Italie  mé- 
ridionale. Bentré  en  Savoie  après  13  ans  d'exil ,  on 
le  nomma  directeur-adjoint  de  l'école  secondaire  de 
Chambéry  en  1806  ,  et  professeur  de  philosophie  en 
1 807.  Trois  ans  après  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
censeur  du  lycée  de  Grenoble  ,  puis  à  celles  de 
principal  du  collège  d'Annecy  ;  mais  le  délabre- 
ment de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  conserver 
cette  dernière  place  :  il  donna  sa  démission  dans  le 
mois  d'août  1 8 1 1 .  Il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  où 
il  mourut  en  1812  ,  vivement  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  élémentaire  de  géographie  et  de  chrono- 
logie, adapté  à  l'Histoire  de  Savoie,  Chambéry, 
1788  ,  in-8.  Cet  ouvrage  fut  enseigné  dans  les  col- 
lèges du  pays  par  ordre  des  magistrats  lors  de  la  ré- 
forme des  études  ;  Histoire  de  la  ville  de  la  Boche, 
depuis  sa  fondation  en  l'an  lOOO  ,  jusqu'en  1790, 
Genève  ,  1790  ,  in-8  ;  Dictionnaire  historique,  lit- 
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téraire  et  statistique  de  la  Savoie ,  Chambéry, 
1807  ,  3  vol.  in-8.  Malgré  les  critiques  qu'a  éprou- 
vées cet  ouvrage  ,  l'auteur  n'en  a  pas  moins  rendu 
un  service  signalé  à  ceux  qui  voudront  écrire  après 
lui  l'histoire  de  la  Savoie.  On  y  trouve  un  recueil 
précieux  de  choses  intéressantes  ,  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs;  Osservazioni,  etc.,  (ou  obser- 
vations sur  quelques  branches  d'agriculture); 
Florence,  1802  ,\n-S,  Saggio sopra la sioria, etc., 
(  ou  Essai  sur  l'histoire  des  zodiaques ,  et  no- 
tamment sur  celui  découvert  dernièrement  en 
Egypte,  etc.  ) ,  ibid.,  1806  ,  in-8  ;  Eloge  de  Saus- 
sure, et  d'autres  morceaux  insérés  dans  le  recueil 
de  l'académie  italienne  de  Florence.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  une  Histoire  de  la  maison  de  Sales, 
1792,  in-4;  des  Mémoires  sur  le  diocèse  de  Ge- 
nève, 1792,  2  vol.  in-fol.  On  peut  consulter  la 
Notice  nécrologique  de  cet  écrivain,  insérée  par 
M.  G. -M.  Raymond  dans  le  Journal  du  Mont- 
Blanc,  1812,  no30. 

GRIMALDI ,  famille  illustre  de  Gênes  dont  les 
membres  d'abord  seigneurs  ,  puis  princes  de  Mo- 
naco ,  depuis  l'an  980  jusqu'au  milieu  du  xiv^ 
siècle  ,  ont  été  ainsi  que  les  Fiesques  ,  les  chefs  du 
parti  Guelphe  ou  pontifical.  —  Grimaldi  (Domi- 
nique), archevêque  et  vice-légat  d'Avignon  ,  abbé 
de  Montmaj or-lez-Arles ,  etc.,  était  fils  de  Jean- 
Baptiste  ,  seigneur  de  Montaldéo ,  et  chevalier  de  la 
Toison  d'or.  Il  fut  nommé  par  le  pape  Pie  V  ,  com- 
missaire général  des  galères  de  l'Eglise ,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Lépante  l'an  I57i.  Depuis ,  il  fut 
évêque  de  Savone  l'an  1581  ,  sous  Grégoire  XIII, 
qui  le  transféra  trois  ans  après  à  l'évêché  de  Cavail- 
lon,  dans  le  comtat  Venaissin ,  et  peu  après  le 
nomma  à  l'archevêché  et  à  la  vice-légation  d'Avi- 
gnon. On  y  avait  besoin  d'un  homme  de  tête  et 
d'expérience  pendant  la  fureur  des  guerres  civiles. 
Dominique  Grimaldi  y  agit  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  zèle  contre  les  hérétiques  ,  et  mourut 
l'an  1592.  Il  a  laissé  un  volume  de  lettres  relatives 
aux  affaires  dont  il  avait  été  chargé ,  et  qui  n'ont 
pas  été  publiées. 

GRIMALDI  (  Jérôme  ) ,  noble  génois  ,  né  en 
1597,  cardinal  du  titre  de  la  Sainte -Trinité  in 
monte  Pincio ,  archevêque  d'Aix  en  Provence  et 
évêque  d'Albano ,  était  fils  de  Jean- Jacques  Gri- 
maldi ,  baron  de  Saint-Félix  au  royaume  de  Naples. 
Il  fut  vice-légat  du  Patrimoine,  gouverneur  de 
Rome,  nonce  en  Allemagne  l'an  1032  ,  nonce  en 
France  l'an  1C4 1 ,  et  créé  cardinal  par  Urbain  VIII 
l'an  1643.  Par  le  décès  du  cardinal  Fachinetti ,  il 
était  devenu  doyen  du  sacré  collège  ;  mais  l'atta- 
chement qu'il  avait  pour  son  église ,  l'empêcha 
d'aller  à  Rome  jouir  des  honneurs  attachés  à  cette 
dignité.  Il  mourut  dans  son  palais  archiépiscopal  en 
1C86,  extraordinairement  regretté,  particulière- 
ment des  pauvres  ,  à  cause  de  sa  charité. 

GRIMALDI  (  Jean-François),  surnommé  le  Bo- 
lognése ,  parce  qu'il  était  de  Bologne ,  naquit  en 
160C.  Elève  et  parent  des  Carrachc  ,  il  s'acquit  une 
réputation  aussi  étendue  que  la  leur.  Les  papes  In- 
nocent X  ,  Alexandre  VU  et  Clément  IX  l'honorè- 
rent de  leur  protection  et  de  leur  familiarité.  Le 
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cardinal  Mazarin  l'ayant  fait  venir  en  France ,  em- 
ploya son  pinceau  à  embellir  le  Louvre  et  son  pa- 
lais. De  retour  à  Rome ,  il  fut  élu  prince  de  l'aca- 
démie de  St. -Luc.  Ses  manières  nobles  et  son  cœur 
bienfaisant  lui  avaient  fait  autant  d'amis ,  que  ses 
talents  lui  avaient  procuré  d'admirateurs.  "Touché 
de  l'état  d'indigence  d'un  gentilhomme  sicilien, 
logé  près  de  lui ,  il  alla  jeter  plusieurs  fois  de  l'ar- 
gent dans  sa  chambre  ,  sans  se  laisser  apercevoir. 
Le  gentilhomme  ayant  surpris  son  bienfaiteur  tomba 
à  ses  pieds,  pénétré  d'admiration  et  de  reconnais- 
sance. Le  Bolognèse  le  prit  alors  dans  sa  maison,  et 
en  fit  son  meilleur  ami.  Cet  homme  célèbre  excel- 
lait dans  le  paysage  :  le  fouiller  en  est  admirable  , 
ses  sites  sont  très-heureusement  choisis  ;  son  pinceau 
est  moelleux  ,  son  coloris  agréable.  Ses  dessins , 
ainsi  que  ses  gravures,  son  très-goûtés  des  artistes. 
Il  mourut  à  Rome  en  1680.  Il  existe  au  Musée 
des  tableaux  de  cet  artiste  :  ce  sont  des  paysages, 

GRIMALDI  (François-Marie) ,  né  à  Bologne  en 
1613  d'une  famille  illustre,  entra  chez  les  jésuites  à 
l'âge  de  15  ans  ,  et  s'acquit  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation.  Il  se  distingua  surtout  dans  la 
physique  et  l'astronomie.  Son  traité ,  Physico-ma- 
thesis  de  lumine ,  coloribns  et  iride,  aliisque  an- 
nexis ,  libri  ii,  Bologne ,  1665  ,  in-4,  a  servi  beau- 
coup à  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  sur  cette  matière. 
(  Foy.  DoMiNis.  )  Newton  en  a  pris  plusieurs  prin- 
cipes fondamentaux  de  son  optique.  Le  P.  Grimaldi 
avait  cru  reconnaître  une  différente  réfrangibilité 
dans  les  rayons ,  Newton  n'a  pas  hésité  d'adopter 
cette  idée,  qui  aujourd'hui  est  combattue  par  des 
physiciens  du  premier  nom  ,  et  par  des  expériences 
qui  paraissent  décisives.  Il  est  aussi  le  premier  qui 
ait  observé  la  diffraction  de  la  lumière,  c'est-à- 
dire  que  la  lumière  ne  pouvait  pas  passer  près  d'un 
corps ,  sans  s'en  approcher  et  se  détourner  de  son 
chemin.  Il  travailla  longtemps  avec  Riccioli ,  aug- 
menta de  concert  avec  lui  de  350  étoiles  le  catalogue 
de  Kepler  ,  et  mourut  en  1603.  Quelques-uns  lui 
attribuent  la  dénomination  des  taches  de  la  lune , 
mais  elle  est  de  Riccioli,  et  c'est  pourquoi  on  y 
trouve  le  nom  de  Grimaldus  entre  ceux  des  philo- 
sophes illustres ,  et  non  pas  celui  de  Riccioli ,  qui  ne 
pouvait  pas  décemment  l'y  placer  lui-même. 

GRIMALDI  (François-Antoine) ,  mort  à  Naples 
en  1 784  ,  est  principalement  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  Istoria  délie  leggi  e  magistrati  del  regno 
di  Napoli,  Naples  ,  1749-52,  4  vol.  in-4;  Annali 
del  regno  di  Napoli,  epoca  1,  Naples,  1781 ,  6 
vol.  in-8  ;  Annali  del  regno  di  Napoli ,  epoca  II , 
Naples,  1783-86  ,  10  vol.  in-8.  Cestari  son  ami  a 
publié  les  quatre  derniers  volumes. 

GRIMAREST  (Jean-Léonor  le  Gallois  de), 
maître  de  langues  à  Paris,  mort  en  1720,  dans  un 
âge  avancé ,  a  donné  au  public  :  Campagnes  de 
Charles  Xll,  roi  de  Suède,  Paris,  1705,  2  vol. 
in-12;  pitoyable  ouvrage,  mais  qui  renferme  plus 
de  vérité  que  l'histoire  de  ce  prince,  par  Voltaire; 
Mémoires  historiques  de  la  révolte  des  fanati- 
ques (des  Cévennes),  1708,  in-8  ;  rie  de  Mo- 
lière ,  h  la  tête  des  anciennes  éditions  de  ce  poëte 
comique;  Traité  du  récitatif,  1707,  in-12  ;  Eclair- 
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ch.^enwnls  sur  la  langue  française ,  1712,  in-i2. 

(iKl.MAl'DET  (François),  avocat  à  Anvers  sa 
|tatrie ,  en  15S8,  conseiller  au  présicJial  de  cette 
ville,  mourut  en  liso,  à  GO  ans.  Sis  OL'uvres  , 
iinprinicos  à  Amiens  ,  iC(i'J  ,  in-fo!.,  sont  consultées 
et  citées  |>ar  les  jurisconsultes. 

(IHI.M.M  (  Frédéric  Melohior,  baron  de),  lillé- 
raleur  et  |)liiloso|)lie ,  na(|uit  le  20  décembre  1723, 
h  Katisbonne  en  Haviérc,  de  |)arents  pauvres  qui 
lui  duiuièrcnt  cependant  une  bonne  éducation.  A 
peine  sortait-il  du  collège  ,  qu'il  débuta  dans  l'art 
dramatique  par  une  tragédie  intitulée  lianise,  qui 
fut  silllée  à  la  représentation  ,  et  dont  plusieurs  cri- 
tiques ,  entre  autres  l.essing  ,  ont  relevé  les  défauts. 
Mais  cet  échec  ne  le  découragea  point.  11  désirait 
vivement  visiter  la  France  ,  lors(|ue  le  comte  de 
Scbomberg  lui  confia  la  conduite  de  ses  enfants 
qu'il  envoyait  à  l'aris,  et  Grimni  acheva  d'y  ac- 
quérir les  connaissances  qui  lui  manquaient  encore, 
l'eu  de  temps  apri-s  son  arrivée  dans  cette  capitale, 
il  devint  lecteur  du  duc  de  Sa.\e-('iotha  ,  puis  il 
entra  en  (jualitéde  secrétaire  chez  le  comte  de  Friès, 
parent  du  comte  de  Schomberg.  (irimm  lit  la  con- 
naissance de  Jean-Jacques  Rousseau  qui  l'introduisit 
chez  M""  d'Epinay  et  dans  la  société  de  Diderot, 
ded'Alenibert,  du  baron  d'ilolbach,  etc.  Kousscau, 
dans  le  livre  S"""  de  ses  Confessions  ,  se  plaint  amè- 
rement de  (jrimm  ,  qu'il  représente  comme  un  des 
promoteurs  et  des  agents  principaux  du  grand  com- 
plot qu'il  prétendait  avoir  été  tramé  contre  lui.  C'é- 
tait une  conformité  de  goût  pour  la  musique  qui 
avait  lié  Cirimm  avec  le  philosophe  genevois  :  alors 
les  chanteurs  italiens  vinrent  |)our  la  première  fois 
s'établir  h  Paris,  et  donnèrent  naissance  à  deux 
partis  ,  dont  l'un  soutenait  la  musique  française  ,  et 
l'autre  la  musique  italienne.  (ïrimm  prit  parti  pour 
la  musique  italienne,  et  publia  une  brochure  in- 
titulée :  Le  petit  prophète  de  Boehmischbroda 
(  1763)  ,  qui  mit  les  rieurs  de  son  côté,  et  Rous- 
seau par  sa  Lettre  sur  la  musique  française  acheva 
le  triomphe  des  novateurs.  Après  la  mort  du  duc  de 
Frics,  Grimm  fut  nommé  secrétaire  des  comman- 
dements du  duc  d'Orléans,  et  il  fut  en  i7iéme  temps 
chargé  par  plusieurs  princes  d'Allemagne  d'en- 
tretenir avec  eux  une  correspondance  littéraire. 
Grimm  et  Diderot  son  ami  étaient  en  relation  sui- 
vie avec  la  duchesse  de  Sase-Gotha;  ils  transmi- 
rent des  copies  de  leurs  épîtres  nombreuses  à  l'impé- 
ratrice de  Russie,  à  la  reine  de  Suède  ,  au  roi  de 
Pologne  Stanislas ,  au  duc  de  Deux-Ponts ,  à  la 
princesse  et  au  prince  Georges  de  Hesse-Darmstadt, 
et  à  la  princessede  Nassau-Saarbruck,  qui  désiraient 
suivre  le  grand  mouvement  qui  s'opérait  alors  en 
France.  Le  duc  de  Saxe -Gotha  l'accrédita  en 
France  ,  en  177G,  en  qualité  de  son  envoyé  diplo- 
matique. Ses  fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
livrer  à  ses  occupations  favorites.  A  l'époque  de  la 
révolution  ,  Grimm  quitta  la  France.  Il  avait  reçu 
des  témoignages  de  la  plus  haute  considération  de 
Frédéric  ,  de  Gustave  III  et  de  Catherine  II.  En 
1795  cette  princesse  le  nomma  baron  ,  et  lui  confia 
les  fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  près  les 
états  du  cercle  de  la  Basse-Saxe.  Paul  I",  qui  suc- 
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céda  h  cette  impératrice,  lui  conserva  le  même  litre. 
Mais  il  s'en  démit  ensuite  à  cause  d'une  maladie 
grave  qui  lui  enleva  un  œil  ;  il  se  retira  à  Gotha  où  il 
mourut  paisiblement  le  19  décembre  1807,  dans 
sa  85""^  année.  On  a  de  ce  littérateur  :  Lettres  à 
l'auteur  du  Mercure  sur  la  littérature  allemande  ; 
Le  petit  prophète  de  Boehmischbroda  ,  1763  ;  Du 
poème  lyrique,  morceau  inséré  dans  Y  Encyclo- 
pédie ,  et  qu'on  regarde  comme  un  traité  complet 
sur  ce  genre  de  poésie  ;  Lettres  à  Frédéric ,  roi  de 
Prusse;  Correspondance  littéraire,  philosophi- 
que,  critique,  adressée  à  un  souverain  d'Allc- 
magnepar  Grimm  et  Diderot ,  Paris  ,  1812-13,  16 
vol.  in-8.  Elle  comprend  l'histoire  de  la  littérature 
française  depuis  17.S3  jusqu'à  1790.  Malgré  sa  pré- 
dilection pour  les  philosophes,  il  se  permet  quel- 
quefois de  critiquer  leurs  écrits,  même  ceux  de  Vol- 
taire, qu'il  appelle  presque  toujours  le  Patriarche 
de  Ferney.  Il  ne  dissimule  point  plusieurs  de  ses 
torts  et  de  ses  défauts.  Il  avoue  que  cet  homme  cé- 
lèbre n'était  pas  né  pour  écrire  l'histoire  ;  parmi  ses 
divers  ouvrages  il  bl;\me  le  rabâchage  des  uns  ,  le 
pcrsifflage  des  auircs ,  et  va  jusqu'à  traiter  l'auteur 
de  pantalon,  dénomination  un  peu  dure,  mais 
qu'il  s'eflorce  d'adoucir  en  y  ajoutant  l'épithète  de 
sublime.  11  apprécie  avec  assez  de  bonne  foi  Helvé- 
lius ,  Raynal ,  le  baron  d'Holbach  et  les  autres  écri- 
vains fameux  de  cette  école  ,  et  ne  cache  point  le 
peu  de  cas  qu'il  fait  de  la  plupart  des  écrits  philoso- 
phiques. En  parlant  des  nombreux  ouvrages  de  ce 
genre  qui  sortaient  des  presses  d'Amsterdam  ,  il  di- 
sait franchement  :  «  Je  ne  lis  point  les  drogues  de  ce 
»  magasin  ,  parce  que  j'en  redoute  l'ennui.  »  On  a 
remarqué  qu'à  mesure  qu'il  avançait  en  âge  ,  il  de- 
venait moins  tranchant  et  moins  exagéré  dans  ses 
opinions  philosophiques.  Dès  1774  il  ne  paraissait  pas 
persuadé  que  ce  fût  une  chose  désirable  d'être  d'un 
siècle  de  philosophes  ,  et  il  convient  que  la  philoso- 
phie à  nui  à  la  religion  et  aux  mœurs  ,  qu'elle  a  fait 
tort  à  nos  plaisirs  et  à  notre  bonheur.  On  sait  que 
quelques  philosophes  ne  veulent  pas  avouer  qu'il  y 
ait  eu  une  réunion  de  vues  et  d'elTorts ,  ou  pour 
mieux  dire  un  complot  pour  établir  des  idées  nou- 
velles et  renverser  la  religion  ;  on  ne  peut  en  douter 
d'après  sa  correspondance  qui  parait  digne  de  foi. 
Comme  il  n'écrivait  pas  pour  le  public,  il  se  gê- 
nait beaucoup  moins  que  plusieurs  de  ses  amis ,  et  il 
parle  très-franchement  de  ces  réunions  ,  de  la  co- 
horte philosophique  ,  du  petit  troupeau  ,  ce  sont 
ses  propres  expressions.  Le  vendredi ,  dit-il ,  est  le 
jour  ordinaire  du  bureau  philosophique  chez 
M"'"  Neclicr.  Enfin  il  parle  toujours  des  philo- 
sophes comme  faisant  une  classe  à  part ,  et  comme 
s'entendant  et  se  soutenant  fort  bien  entre  eux.  Il 
était  peut-être  de  tous  celui  qui  mettait  le  plus  de 
franchise  dans  ses  jugements.  «  On  ne  peut  se  dis- 
»  simuler,  dit-il  (tome  4,  année  1777),  que  la  philo- 
»  Sophie  et  les  philosophes  n'aient  perdu  beaucoup 
"dans  l'opinion  publique  depuis  quelque  temps, 
»  soit  que  ces  messieurs  aient  compromis  ,  dans  plu- 
»  sieurs  circonstances,  leur  protection  et  leur  di- 
»  gnilé  ,  soit  qu'ils  se  soient  avilis  eux-mêmes  par 
«  des  intrigues  et  des  querelles  scandaleuses...  Ce 
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il  qui  pourrait  avoir  nui  plus  sérieusement  encore  à 
M  la  considération  de  nos  philosophes  ,  c'est  la  pu- 

>  blication  du  Système  de  la  nature;  sans  compter 
.  que  cet  ouvrage  a  révolté  le  plus  grand  nombre  des 
»  lecteurs....  il  parait  qu'il  a  gâté  à  jamais  le  mé- 
:.  tier  de  philosophe.  C'est  un  charlatan  qui  dit  son 
1.  secret.  Il  se  ruine  lui-même  et  ses  confrères  avec 
»  lui.  D'ailleurs  cet  excès  d'audace  a  donné  à  toute 

>  la  secte  un  caractère  dont  beaucoup  d'honnêtes 
.  gens  craignent  de  porter  l'afliche.  »  De  pareils 
aveux  doivent  étonner  dans  la  bouche  d'un  philo- 
sophe ;  mais  la  franchise  n'est  pas  le  seul  mérite  de 
Grimra  ;  sa  Correspondance  annonce  encore  du 
goat ,  de  la  finesse  et  du  tact.  Le  style  en  est  agréable 
et  piquant ,  les  détails  variés  ,  les  jugements  sur  les 
matières  littéraires  généralement  sains.  On  y  trouve 
même  des  aperçus  neufs  et  des  vues  étendues.  Tout 
n'y  est  cependant  pas  également  intéressant.  L'au- 
teur s'y  livre  de  temps  en  temps  à  des  discussions , 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  quelques-unes  sur  des  su- 
jets qu'il  connaissait  fort  mal.  Là  il  combat  la  li- 
berté de  l'homme  ;  ici  il  veut  tracer  l'origine  et  les 
progrès  du  christianisme  ,  et  il  s'abandonne  à  des 
idées  systématiques  ,  qui  ne  sont  appuyées  sur  au- 
cun fait  positif ,  et  qui  sont  démenties  même  par 
l'histoire.  Cette  correspondance  est  divisée  en  trois 
parties  :1a  première  de  1753  à  1770  a  été  publiée 
par  MM.  Michaud  aîné  et  Chéron  ;  la  seconde  de 
1771  à  1782 ,  par  M.  Saignes  ;  la  troisième  de  1783 
à  1797  ,  par  Suard.  Il  a  paru  en  1814  un  17^  vo- 
lume intitulé  Supplément  ;  on  y  trouve  les  Opus- 
cules de  Grimm ,  13  lettres  à  Frédéric  II ,  plusieurs 
morceaux  de  correspondance  qui  manquent  au  16^ 
vol.,  et  des  Remarques  sur  ces  16  volumes  par 
M.  A. -A.  Barbier.  Il  existe  une  lacune  importante 
dans  la  Correspondance  ,  les  parties  conservées  au- 
raient besoin  d'être  mises  en  meilleur  ordre,  et 
d'être  même  abrégées.  Grimm  a  été  l'éditeur  du 
Père  de  famille  de  Goldoni  (  traduit  par  Deleyre  ) , 
et  du  Véritable  ami  du  même  (  trad.  par  le  même  ), 
Avignon  (Paris),  1758  ,in-8.  Il  a  revu  avec  Diderot 
les  Dialogues  sur  le  commerce  des  blés,  par  Gal- 
bani ,  1770,  in-8. 

GRIMOALD,  fils  de  Pépin  de  Landen  ou  le 
Vieux ,  eut  après  lui  la  place  de  maire  du  palais 
d'Austrasie  en  640  ;  mais  ayant  voulu  mettre  son 
fils  sur  le  trône  en  65G  ,  le  roi  Clovis  II  le  fit  mourir, 
ou  le  condamna ,  suivant  d'autres  historiens ,  à  une 
prison  perpétuelle.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gp.imoald,  fils  de  Pépin  le  Gros ,  ou  d'Héris- 
lal ,  et  maire  du  palais  du  roi  Dagobert  II  ;  il  fut 
assassiné  en  7 1 1 .  —  Ni  avec  Gp.imoald  ,  duc  de  Bé- 
névent,  roi  des  Lombards  vers  6C3.  Godebert  et 
Pertharite,  fils  d'Aribert,  dernier  roi  de  Lombar- 
die,  se  disputaient  la  couronne  ;  Grimoald  profita 
de  leurs  divisions  pour  la  leur  enlever.  Il  se  soutint 
sur  le  trône  par  son  esprit ,  sa  sagesse  et  son  cou- 
rage. Il  mourut  en  C7i. 

GHIMOAHD  f  VU.-  H.,  comte  de  ) ,  général ,  lit- 
térateur français,  issu  d'une  famille  très-ancienne 
du  comtat  d'Avignon,  qui  donna  à  l'EglLsc  le  pape 
L'rbain  V,  avait  servi  dans  l'infanterie  et  dans  le 
corps  de  l'ctat-major.  Il  était  profondément  instruit 
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dans  la  politique  ,  dans  l'art  militaire ,  et  fut  chargé 
par  Louis  XVI  d'une  négociation  en  Hollande.  On 
le  regarde  comme  l'auteur  des  plans  offensifs  et  dé- 
fensifs  de  la  campagne  de  1 7  92 .  Dumouriez  qui  avait 
eu  connaissance  de  ces  plans  et  qui  les  avait  suivis 
en  partie,  notamment  dans  ses  opérations  en  Cham- 
pagne ,  n'a  point  parlé  de  leur  auteur  dans  ses  Mé- 
moires.  Au  commencement  de  la  révolution  ,  il  se 
montra  partisan  du  gouvernement  représentatif,  et 
l'on  croit  qu'il  aurait  été  élevé  au  ministère  sans  la 
mort  de  Louis  XVI.  Grimoard  continua  de  s'occu- 
per dans  ses  dernières  années  de  l'art  militaire ,  de 
la  politique  et  de  la  littérature.  Il  mourut  en  1815. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Essai  théorique  et  pratique  sur  les 
batailles ,  avec  un  atlas,  Paris ,  1775  ,  in-4  ;  CoZ- 
lection  des  lettres  et  mémoires  du  maréchal  de 
Turenne ,  ibid.,  1782,  in -fol.,  fig.,  18  à  30  fr.  La 
censure  y  fit  beaucoup  de  suppressions,  et  Gri- 
moard en  fut  si  mécontent  qu'il  supprima  son  nom 
de  l'ouvrage,  et  y  substitua  celui  de  Beaurain  fils  , 
qui  en  avait  gravé  les  cartes  et  les  plans  ;  Conquêtes 
de  Gustave- Adolphe  en  .^Hema^ne,  Stockholm, 
1782  ,  in-fol.;  Collections  de  pièces  originales ,  in- 
connues et  intéressantes  sur  l'expédition  de  Mi- 
norque  et  de  Mahon  en  1756  ,  Paris ,  1798  ,  in-8  , 
rare  ;  Tableau  historique  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution de  France,  Paris ,  1808  (1807  ),  3  vol.  in-4 , 
avec  un  atlas,  60  fr.,  pap.  vél.,  120  fr.  Il  n'en  a 
paru  que  3  vol.,  l'ouvrage  ayant  été  arrêté  par 
ordre  du  gouvernement  de  Bonaparte  ;  Traité 
sur  le  service  de  l'état-major-général  des  armées, 
ibid.,  1809,  in-8,  6  fr.  Le  général  Grimoard  est 
l'éditeur  de  la  Correspondance  de  Richelieu ,  des 
lettres  de  Bolingbroke ,  du  baron  de  Fioménil, 
des  œuvres  de  Louis  XIF,  des  mémoires  du  ma- 
réchal du  Tessé,  de  H.  de  Campion ,  des  lettres  de 
M"":  de  Sévigné  (  en  société  avec  Grouvelle  ). 

GRIMOD  DE  LA  REYNIÈRE  (  Alexandre- 
Balthasar-Laurent  ),  né  à  Paris  en  17  58  ,  mort  dans 
cette  ville  au  commencement  de  janvier  1838  ,  fut 
destiné  d'abord  à  la  magistrature  dans  laquelle  l'ap- 
pui de  Malesherbes,  son  oncle  paternel,  lui  eût 
procuré  un  avancement  rapide  ;  mais  il  préféra 
exercer  la  profession  d'avocat  et  suivit  celte  carrière 
jusqu'en  1796.  Dégoûté  à  cette  époque  du  barreau, 
il  se  livra  tout  entier  à  son  goût  pour  l'indépen- 
dance et  la  littérature.  On  a  de  lui  :  Almanach  des 
gourmands,  1803-12,  8  vol.  in-18;  ouvrage  qui 
fut  l'origine  de  sa  célébrité,  et  où  le  style  didac- 
tique se  trouve  employé  d'une  manière  assez  heu- 
reuse ;  le  Censeur  dramatique,  4  vol.  in-8  ;  le  Ma- 
nuel des  amphytrions,  1808 ,  in-8  ,  fig.  Grimod  de 
la  Reynière  a  travaillé  en  outre  à  divers  journaux , 
tels  que  :  le  Journal  de  Neuchâtel ,  le  Journal  des 
théâtres,  le  Courrier  des  spectacles  et  les  Petites 
affiches,  dont  il  a  rédigé  la  partie  littéraire  depuis 
1800  jusqu'en  1806. 

GRINGONNEUR  (  Jacquemin),  parisien,  peintre 
du  14e  siècle,  n'est  connu  que  par  l'invention  des 
cartes  à  jouer,  vers  l'an  1 392.  Il  imagina ,  dit  -  on  , 
ces  peintures  pour  distraire  Charles  VI  de  sa  triste 
situation ,  et  pour  charmer  ses  chagrins  dans  les  in- 
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tervalles  de  sa  démence;  fournissant  par  là  une 
ressource  au  désœuvrement  des  oisifs,  et  un  aliment 
funeste  h  la  passion  ruineuse  des  joueurs.  Il  lui 
donna  trois  jeux  de  cartes  à  or  et  à  diverses  cou- 
leurs de  plusieurs  devises ,  elc.  -.  le  (résoricr  Ch. 
]*oupard  le  cile  pour  avoir  fait  celle  fourniture. 
L'abbé  Hive  prétend  que  les  cartes  furent  inventées 
en  Kspa^Mic  vers  l73i)  ;  mais  Kullet  et  plusieurs 
autres  savants  croient  (ju'elles  furent  imaginées  en 
France  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Charles 
\  vers  137(i.  Celte  dernière  opinion  parait  la  plus 
vraisemblable.  Ou  lui  atlribuc  un  portrait  de  Juvé- 
nal  des  l'r.sins ,  regardé  comme  la  plus  ancienne 
production  de  l'école  française. 

(ilUMiOllI-;  (  rierre) ,  héraut  -d'armes  du  duc 
de  Lorraine  ,  mort  après  i.'ii  i ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs moralités  eu  vers,  qui  ne  sont  pas  communes, 
telles  que  la  Chasse  du  cerf  des  cerfs,  liio,  pet. 
in -8.  Cette  petite  pièce  allégorique  dirigée  contre 
les  papes  est  fort  rare  ;  les  Menus  propos  de  la 
mère  Sotte,  l'aris,  !i2l,gr.  in -s,  golh.,  lig.;  les 
Fantaisies  de  la  mère  Sotte,  ibid.,  loiG,  pet. 
in-4 ,  lig.  golh.,  édition  très-rare,  etc.  On  ne  peut 
guère  soutenir  la  lecture  d'aucune  de  ces  |)latitu(ics. 
li  y  a  pourtant  des  curieux  qui  les  recherchent , 
pour  satisfaire  la  manie  des  choses  rares. 

GlUSOT,  ancien  directeur  du  séminaire  de  Be- 
sançon ,  recommandable  par  son  zèle  ,  sa  piété  et  sa 
vie  laborieuse.  Il  mourut  en  1772,  à  (îO  ans ,  des 
suites  d'un  rhume  qu'il  gagna  en  venant  de  prêcher 
dans  une  mission  qu'on  donnait  au  collège,  pour  le 
régiment  du  roi  qui  était  en  garnison  dans  celte 
ville.  On  lui  doit  :  Lettre  à  un  ministre  protestant 
sur  une  abjuration ,  Besançon  ,  i75;),  in-i2;  Lettre 
à  un  prolestant  sur  la  cène,  ihid.,  17G7,  in-i2, 
Jésus-Christ  modèle  des  chrétiens  ;  Histoire  de  la 
sainte  jeunesse  de  Jésus-Christ,  ibid.,  1769,  2 
part,  in-12  ;  Histoire  de  la  vie  publique  de  Jèsus- 
Christ,  ibid.,  17G5  ,  3  vol.  in-  12  ;  histoire  de  la 
vie  souffrante  et  glorieuse  de  Jésus-Christ ,  ibid., 
1770 ,  2  vol.  in-12  ;  Lettre  éi  une  dame  sur  le  culte 
que  les  catholiques  rendent  à  Jésus-Christ ,  ibid., 
1770,  in  -  12  ;  Projets  de  prônes  pour  tous  les  di- 
manches de  l'année,  publiés  en  1772  dans  les  In- 
structions sur  les  fonctions  du  ministère  pastoral, 
adressées  par  l'évéque  comte  de  Tout  au  clergé  de 
son  diocèse  ,  Paris,  1773  ,  5  vol.  in-i2.  Le  mérite 
de  l'ouvrage  le  fit  bientôt  répandre  dans  tous  les 
autres  diocèses.  Les  tomes  i  et  2  traitent  du  gouver- 
nement des  paroisses  et  de  la  méthode  de  direction. 
Ces  deux  premiers  vol.  ont  été  retouches  et  amé- 
liorés par  Pochard,  supérieur  du  séminaire  de  Be- 
sançon ,  et  très-souvent  réimprimés  sous  le  titre  de  : 
Méthode  pour  la  direction  des  âmes  dans  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  et  pour  le  bon  gouverne- 
ment des  paroisses,  2  vol.  in-i2.  On  a  donné  à 
Besançon,  en  1S19,  une  nouvelle  édition  des  Pro 
jets  de  prônes  avec  des  additions  de  quelques  autres 
écrits  importants  qu'on  a  trouvés  du  même  auteur. 

GKIVLL  (  Jean) ,  conseiller  d'état  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  né  à  Lons-le-Suunier  en  Fran- 
che-Comté, en  1560,  mourut  à  Bruxelles  en  1624. 
Il  donna  les  décisions  du  parlement  de  Dôle,  dont 
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il  avait  été  conseiller,  sous  le  titre  de  :  Deciiiones 
senatus  Volani ,  \yiion,  1731,  in-fol. 

(ilUVEL  (  Guillaume  ) ,  avocat  et  littérateur,  né 
à  L'zerchc  dans  le  Limousin  en  1735  ,  exerça  quel- 
que temps  la  profession  d'avocat  à  Bordeaux,  et 
vint  ensuite  à  Paris  ,  où  il  se  lit  connaître  par  diffé- 
rents ouvrages  écrits  d'un  style  agréable.  A  l'époque 
de  la  création  des  écoles  centrales,  il  y  fut  attaché 
comme  |)rofesseur  de  législation,  et  mourut  5  Paris 
en  1810.  On  lui  doit  :  Vyîmi  des  jeunes  gens,  Lille, 
17G4 ,  2  vol.  in-12  ;  Aouvellc  bibliothèque  de  lit- 
térature,  d'histoire  et  de  critique  ,  tirée  des  Ana  , 
Lille,  1765,  2  vol.  in-iî.  Cet  ouvrage  devait  avoir 
une  suite  ,  s'il  avait  réussi  ;  Théorie  de  l'éducation, 
Paris,  177G  et  l78i ,  3  vol.  in-12.  Elle  a  été  traduite 
en  allemand,  Breslaw,  1777,  in-8  ;  l'Ile  inconnue, 
ouMémoirrdu  chevalier  de  Gastines,  Paris ,  1783, 
G  vol.  in  -  12  ,  plusieurs  fois  réimprimée  et  traduite 
en  allemand.  «  Les  aventures  qu'il  décrit ,  dit  La- 
»  harpe,  sont  attachantes;  les  principes  ne  sont  pas 
»  mauvais ,  et  le  style  ,  quoicpie  néglige  ,  est  naturel 
«et  facile;  »  Principes  de  politique,  de  finances  , 
d'agriculture,  de  législation  et  autres  branches 
d'administration,  1789,  2  vol.  in-8.  Il  a  encore 
travaillé  à  la  partie  de  VL'conomie  politique  de 
rEncyclo|)édie  méthodique.  A. -A.  Lorin  a  publié 
une  Analyse  synoptique  du  cours  de  législation  de 
Grivel,  isoi,  in-8. 

GKOBENDONgUK  (Charles  ),  né  à  Malines  en 
ICOO,  entra  chez  les  jésuites,  et  fut  envoyé  en  1626 
en  Bohème,  où  il  enseigna  la  philosophie  à  Prague 
et  à  Olinutz.  Les  Saxons  s'étant  emparés  de  ce 
royaume  en  1C31,  il  se  retira  à  Passau  avec  le 
comte  de  Martinitz,  vice-roi  de  Bohême.  De  retour 
à  Prague,  il  mourut  en  1672  ,  particulièrement  re- 
gretté de  la  noblesse  de  Bohême  qui  dans  les  affaires 
dilliciles  le  consultait  comme  un  homme  consommé 
dans  les  voies  de  la  vraie  politique.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  contre  la  fausse  ,  entre  autres  :  De 
ortu  et  progressu  spiritus  politici,et  quoille, 
niti  fortiter  occurralur,  tandem  sit  evasurus, 
Prague  ,  1CG6  ,  in-fol.;  Apologeticus  pro  societaie 
Jesu  ,  politicismi  a  pluribus  insimulata ,  ihid., 
1666,  in-fol.;  Methodus  pie  transigendi  tempus 
sacri Âdventûs, ib.,  1 660,  in-4; 37oduj  transigendi 
tempus  intra  advcntum  et  Quadragesimam,  ibid., 
1661  ,  in-  12  ;  Modus  transigendi  tempus  sanctœ 
Quadragesimœ ,  ibid.,  IGGI ,  in-l2  ;  Modus  trans- 
igendi tempus  à  Pascha  usque  ad  Corpus  Christi, 
ibid.,  1662,  in-12;  Modus  transigendi  pracipuas 
festiviiates  beatissimœ  Firginis  Mariœ ,  ibid., 
1GG9,  in-12. 

GRODDECK  (  Gabriel  ) ,  philologue  allemand  , 
né  à  Dantzig  en  1672,  mort  dans  la  même  ville 
en  1709,  professa  les  langues  orientales  à  Leipzig 
et  dans  sa  patrie.  Il  avait  voyagé  avec  succès  en 
France,  en  Italie  et  en  Angleterre.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  de  dissertations  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  De  scriptoribus  historiœ  Polonicœ 
schediasma,  Banizig,  il OT,  'm-i;De  cœremonia 
palmarum  apud  judœos ,  etc.;  Pseudonymorum 
hebraicum,  hexacontas  j  De  rebellione  Burdiga" 
lensi,  anno  1675,  etc. 
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GRODDECK  (  Benjamin  ),  de  la  famille  du  pré- 
cédent ,  né  à  Dantzig  en  172S ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1778,  y  professa  les  langues  grecque  et 
orientales,  et  fit  paraître  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  l'objet  de  son  enseignement,  entre 
autres  :  De  linguœ  hebraicœ  antiquitate ,  Dant- 
zig ,  1760 ,  in-4.  On  a  aussi  de  lui  :  De  vero  origi- 
nuvi  hebrœorum  fonte  et  utilitate ,  Wittemberg , 
1747,  in-4. 

GRODDECK  (  Ernest- Godefroi),  philologue  al- 
lemand ,  né  à  Dantzig  en  1762  ,  mort  à  Wilna  en 
J825,  avait  à  peine  25  ans,  lorsque  le  prince 
Adams-Casimir  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants. 
Quand  il  eut  terminé  cette  tâche  difficile,  il  se  char- 
gea des  mêmes  fonctions  dans  la  maison  des  princes 
Lubomirski.  En  1804,  lorsque  l'académie  de  Wilna 
devint  université ,  il  y  obtint  la  chaire  de  langue  et 
de  littérature  grecque,  fut  bibliothécaire  de  cet  éta- 
blissement ,  étendit  au  loin  sa  réputation  de  savant 
par  les  cours  de  littérature  latine ,  d'archéologie  et 
de  numismatique  qu'il  institua  et  qu'il  fit  avec  la 
plus  grande  distinction.  L'empereur  Alexandre  lui 
donna ,  pour  le  récompenser  de  ses  travaux ,  la 
décoration  de  St.-Wladimir.  On  lui  doit  :  le  texte 
grec  du  Philoctète  et  des  Trachiniennes ,  tragé- 
dies de  Sophocle ,  avec  une  préface  et  des  notes  ; 
une  Dissertation  sur  les  théâtres  de  l'antiquité; 
Initia  historiée  Grœcorum  litterariœ,  2^  édition, 
1821 ,  ouvrage  regardé  comme  supérieur  à  celui  de 
Shœel  ;  Grammatica  grceca  Bulmaniana  ,  et  plu- 
sieurs éditions  classiques.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits.  —  Il  y  a  plusieurs  philo- 
logues de  ce  nom  et  du  même  pays. 

GRODICIUS  (  Stanislas  ),  jésuite  polonais  de  Pos- 
nanie,  né  en  1542  ,  docteur  et  professeur  en  théo- 
logie à  Wilna,  recteur  du  collège  de  Cracovie,  mort 
en  ICI 3  à  Posnanic.  Nous  avons  de  lui  :  Concionum 
tom.  8  pro  dominicis ,  et  festis  totius  anni  ; 
guadripartitas  pro  singulis  conciones  adferens , 
Cracoviae  ,  1G05,  in- 8;  Conciones  de  probandis 
spiritibus permissionem  ordinariam,\h\d.,  i607, 
in-8. 

GROESBECK  (  Gérard  de  ) ,  d'une  illustre  fa- 
mille du  duché  de  Gueldre,  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Liège,  l'an  15G4.  Il  gouverna  ce  vaste 
diocèse  dans  des  temps  difficiles ,  avec  prudence,  et 
surtout  avec  beaucoup  de  zèle,  de  fermeté  et  de 
courage.  Il  préserva  le  troupeau  qui  lui  était  confié 
de  la  contagion  des  nouvelles  hérésies  qui  faisaient 
tant  de  progrès  dans  les  environs.  Par  un  discours 
qu'il  prononça  à  l'assemblée  des  états  de  la  princi- 
pauté, il  démontra  d'une  manière  si  vive  et  si  pa- 
thétique, que  le  salut  de  la  pairie  dépendait  d'un 
attachement  inviolable  à  la  foi  antique  ,  que  tous  les 
membres  des  étals  s'écrièrent  d'une  voix  commune 
qu'ils  étaient  prêts  h  tout  sacrifier  pour  conserver 
ce  précieux  trésor.  Quelques  petites  villes  de  sa  dé- 
pendance s'élant  laissé  séduire  par  les  artifices  des 
sectaires,  et  se  préparant  à  la  révolte  ,  il  sut  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  par  la  force  ,  ayant  employé 
auparavant ,  mais  sans  fruit ,  la  voie  de  la  douceur 
et  de  la  persuasion.  Voyant  que  les  apôtres  des  nou- 
velles erreurs  se  vantaient  de  pénétrer  jusque  dans 
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sa  capitale,  il  Ht  une  loi  par  laquelle  il  défendait  à 
tous  les  bourgeois  de  cette  ville  de  donner  asile  à 
aucun  étranger,  sans  en  avertir  les  magistrats  ou  ses 
officiers.  Le  prince  d'Orange ,  chef  des  rebelles  des 
Pays  -  Bas ,  amenant  en  1 568  une  armée  de  l'Alle- 
magne, demanda  à  traverser  Liège.  Groesbeck 
assembla  les  états ,  leur  représenta  de  quelle  consé- 
quence il  était  de  recevoir  dans  une  ville  ecclésias- 
tiques, un  prince  qui  n'avait  pris  les  armes  que 
pour  se  révolter  contre  son  souverain ,  et  pour  dé- 
truire l'ancienne  religion  :  en  conséquence  le  pas- 
sage lui  fut  refusé.  Le  prince  d'Orange  assiégea  la 
ville ,  mais  Groesbeck  l'obligea  de  se  retirer.  Gré- 
goire XIII  l'honora  de  la  pourpre  romaine  l'an 
1578.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps;  il  mourut  l'an 
1580,  âgé  de  64  ans.  Il  avait  signalé  les  commen- 
cements de  son  gouvernement  par  un  recueil  de 
Statuts  et  ordonnances  touchant  la  manière  de 
procéder,  qui  est  encore  aujourd'hui  en  usage. 

GROLLIER  DE  SERVIÉRES  (Nicolas),  sa- 
vant ingénieur,  né  en  1677,  mort  à  Lyon  en  1745, 
avait  fait  un  cabinet  de  machines  très-curieuses, 
dont  la  Description  a  été  imprimée  à  Lyon ,  171 9 , 
in-4. 

GRONOVIUS  (Jean -Frédéric  GnoNOv,  plus 
connu  sous  le  nom  latin  de  ) ,  célèbre  critique  et 
humaniste,  né  à  Hambourg  en  i6ll,  parcourut 
presque  toute  l'Europe ,  devint  professeur  de  belles- 
lettres  à  Deventer,  puisàLeyde,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1 671.  Il  a  donné  des  éditions  estimées 
de  plusieurs  auteurs  latins ,  de  Plaute,  de  Salluste, 
de  Tite-Live,  de  Pline,  de  Quintilien,  d'Aulu- 
gelle ,  de  Tacite ,  des  tragédies  de  Sénèque ,  etc. 
Ces  éditions  font  presque  toutes  partie  de  la  collec- 
tion des  Variorum.  Il  a  restitué  quantité  de  pas- 
sages ,  et  en  a  corrigé  d'autres  avec  beaucoup  de 
succès.  On  a  encore  de  lui,  sous  ce  titre  :  De  sester- 
ciis ,  seu  subsecivorum  pecuniœ  veteris  et  roma- 
nce,  lib.  iv,Leyde,  1691,  in-4;  et  une  édition  du 
traité ,  De  jure  belli  et  pacis  de  Grotius,  avec  des 
notes,  Amsterdam  ,  1680  ,  in-8.  Il  n'était  pas  seu- 
lement savant  dans  les  belles  -  lettres ,  il  était  aussi 
habile  jurisconsulte.  On  peut  voir  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  le  Dictionnaire  de  ChaufTepié. 

GRONOVIUS  (  Jacques  ),  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Deventer  en  1645  ,  voyagea  en  Angleterre  et 
en  Italie ,  et  s'y  fit  des  amis  et  des  protecteurs.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donna  une  chaire  à  Pise , 
qu'il  quitta  en  1679,  pour  aller  occuper  celle  de 
son  père  à  Leyde.  Il  y  mourut  en  1716  ,  avec  le  titre 
de  géographe  de  la  ville,  et  la  réputation  d'un 
homme  savant ,  mais  caustique.  On  ne  pouvait  le 
contredire ,  même  sur  des  points  indifférents ,  sans 
être  exposé  à  tout  ce  que  la  bile  d'un  pédant  or- 
gueilleux a  de  plus  amer.  Son  caractère  le  fit  plus 
haïr  que  ses  ouvrages  ne  le  firent  estimer.  Les 
principaux  sont  :  Thésaurus  antiquitatum  grœ- 
carum,  Lugd.-Bath.,  1697,  13  vol.  in -fol.,  fig., 
120  à  150  fr.;  compilation  assez  bonne,  rédigée 
sur  le  plan  de  celle  de  Grœvius.  Une  infinité  d'édit. 
d'auteurs  grecs  et  latins,  de  Macrobe,  dePolybe  , 
de  Tacite,  de  Sénèque  le  tragique ,  presque  achevé 
par  son  père  ;  de  Pomponius  Mêla ,  d'Aulugelle, 
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Je  Cicf^ron  ,  d'ylinmicn  -  Miircellin  ,  de  Quinte- 
i'urce ,  lie  l'hvdrc ,  Plc.  La  meilleure  do  loules  est 
celle  d'/lvrodole ,  piihliée  en  l7li  ,  in-fol.,  avec  des 
correclions  et  des  noies.  Il  y  a  cependant ,  selon 
Nicéron  ,  des  fautes  grossières  ;  d'ailleurs  il  semble 
(|uc  Gronovius  y  ail  répandu  tout  le  liel  dont  il 
était  reni|)li  11  prodigua  les  injures  les  plus  gros- 
sières aux  savants  les  plus  célèbres,  tels  que  Ilenri- 
Kticnne,  llolstenius,  Vossius,  Saumaise ,  llra;- 
vius,  elc.  On  trouve  la  liste  de  tous  ses  ouvrages 
tians  Nicéron,  lom.  •.'  et  t(>  :  ils  sont  au  nombre  de 
i(i.  Klefeker  a  donné  une  liste  semblable  dans  sa 
Hibliolhcca  h'iudituritin.  i/éloge  de  Cironovius  est 
dans  \vfi/lrl(i  h'rudiluriim  de  n  17. 

(iltONOVIUS  (  Laurent -lliéodore),éelicvin  cl 
conseiller  de  la  ville  de  l.eyde ,  s'est  fait  eonnaitie 
par  son  cabinel  d'histoire  naturelle,  qui  lixait  l'al- 
tenlion  des  voyageurs,  cl  par  divers  écrits.  On  lui 
doit  :  Muséum  icfilhjfdlotjicuDi ,  sitlens  pisciuin 
umnium,  qui  in  musfo  L.-  Th.  (Jronovii  adser- 
tmntur  descriptioiics,  Lugd.-Hal.,  l7iS-f>(J,  2  tom. 
in-fol.,  10  à  12  fr.;  Xuap/n/ldcium  (irunavianum, 
ea'hiùens  aninuilia  quadrupedia  ,  ainphiltia  ,  in- 
secta,  etc.;  fasciculi  m,  il»  ,1703-hi,  3  pari,  in-fol., 
avec  20  lig.,  15  à  l.s  fr.  Il  mourut  à  Leyde  en  1778. 

(".KOOT.  i^oij.  (li:u.\tu).  ) 

GKOIM'KU  (Jean),  savant  controversisle ,  né  à 
Soest  en  Westplialie  ,  en  1602,  fut  successivement 
prévôt  et  oflicial  de  Santen  ,  prévôt  de  Soest,  éco- 
liUre  de  Sainl-dén-on  à  Cologne,  et  enlin  chanoine 
de  la  mélro[)ole.  I.a  voie  de  douceur  qu'il  choisit, 
pour  ramener  les  béréliciues  à  la  foi  de  leurs  |)ères, 
rendit  sa  religion  suspecte.  1-e  |)lan  de  réconciliation 
qu'il  dressa  l'an  l5;Wi,  ne  fut  goùtt- ni  des  caliio- 
liques  ,  ni  des  luthériens.  Cliarles- Quint  le  mit  au 
nombre  des  trois  théologiens  callioli(4ues  qu'il  choi- 
sit |)Our  assister  au  collo(iuc  de  Hatisbonne,  de  l'an 
1  :>  i  1 .  Ce  choix  alarma  (pielques  catholi(iues  ,  entre 
autres  Eckius;  ils  curent  dans  la  suite  sujet  de  cal- 
mer leurs  inquiétudes.  Hucer  et  SIeidan  prétendent 
que  tlropper  accorda  beaucoup  de  points  aux  pro- 
testants; mais  celui-ci  leur  donna  un  démenti  for- 
mel par  un  écrit  imprimé  en  16  45,  in-fol.,  et  plus 
encore  par  sa  manière  d'agir.  Kn  164  6  il  fut  député 
h  la  diète  de  Worms,  et  y  harangua  avec  tant  de 
force,  que  l'électeur  de  Cologne,  Uerman  de  Wied, 
fut  déposé  par  l'autorité  du  pape  et  de  l'empereur. 
Paid  m  le  récompensa  de  ses  travaux  par  la  pré- 
vôté de  Santen.  Le  nouvel  archevêque,  Adolphe  de 
Scliauembourg,  le  mena  avec  lui  au  concile  de 
Trente,  oi'i  il  parut  avec  éclat.  Le  pape  Paul  IV, 
satisfait  du  zèle  qu'il  montrait  contre  les  nouvelles 
sectes,  voulut  l'élever  ù  la  pourpre  romaine,  mais 
il  eut  l'humilité  de  la  refuser.  Il  se  rendit  cepen- 
dant à  Rome,  à  la  sollicitation  de  ce  pontife ,  et  y 
mourut  le  1  i  mars  1 569.  Paul  W  prononça  lui-même 
son  oraison  funèbre,  et  en  parla  comme  d'un  homme 
aussi  vertueux  que  savant;  il  dit  entre  autres  choses  : 
Nequaquam  Gropperum  amisinuts  ,scd  ad  Deuin 
prœmisimus.  Gropper  était  profondément  instruit 
dans  l'histoire  et  la  discipline  de  l'Eglise  ;  personne 
peut-être  de  son  temps  ne  l'a  surpassé  dans  la  théo- 
logie dogmatique,  et  dans  la  science  delà  tradition. 
Tome  lU. 
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Il  fut  l'imc  des  conciles  provinciaux  de  Cologne, 
tenus  l'an  153G  et  1 6 V.) ,  imprimés  plusieurs  lois, 
et  que  l'on  trouve  dans  les  cy/ic/7c.«  du  l'.  Labbe, 
tome  1  i.  On  a  de  lui  :  L'nchindion  christianœ  rc- 
lifjionis ,  imprimé  h  la  suite  du  concile  de  I53G. 
C'est  un  excellent  abrégé  de  la  théologie  dogma- 
ti(pje.  Il  a  été  cependant  mis  à  V index  douce  corri- 
galur,  parce  «jue  sans  doute  il  ne  s'était  pas  assez 
clairement  énoncé  sur  certains  points  ; />e /a  pre- 
sence  vérilnble...  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ ,  en  Memaml,  Cologne,  I G UJ,  in-fol.  Kar- 
bachi  en  a  |)ublié  une  mauvaise  traduction  latine, 
mais  Surius  en  a  donné  une  très  -exacte  ,  Cologne, 
t.S(i(),  in-4. Cet  ouvrage  est  l'un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  sur  la  controverse,  et  le  premier  où  la  ma- 
tière de  l'eucharislio  soit  traitée  à  fond.  Il  est  auteur 
encore  de  plusieurs  autres  ouvrages  polémiciues  et 
dogmatiques.  Son  amour  pour  la  |)ureté  était  ex- 
trême, et  allait  jusqu'à  des  singularités  plaisantes; 
ayant  trouvé  une  servante  occupée  à  faire  son  lit ,  il 
la  réprimanda  vivement ,  et  lit  jeter  le  lit  par  la 
fenêtre.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Gaspard 
GmiiM'iii ,  son  frère,  ipii  fut  nonce  à  Cologne  et 
rendit  de  grands  services  à  la  religion  catholique 
en  Allemagne.  L'université  de  Louvain  ,  dans  une 
lettre  ilii  28  mars  l57i  ,  lui  dit  entre  autres  choses , 
ces  paroles  remarquables  :  Christus,  Pastor  Pas- 
torum  reverendain  vfsiram  palernitatem  ac 
gratiain  diutissimc  eontervet  ,  ad  nominis  sui 
gloriam  lîcclesiœ  euthnlirœ  e.valtalionetn,  et  utri- 
usque  Cermaniœ  ah  hœresibus  et  scandalis  ex- 
purgaliunvm. 

GROS  (  Antoine-Jean  ) ,  peintre  d'histoire  ,  né  à 
Pans  en  1771,  travailla  d'abord  dans  l'atelier  de 
David  ,  puis  se  décida  à  partir  pour  Home,  et,  afin 
de  voyager  plus  sûrement,  s'enrôla  dans  un  des  ré- 
giments de  l'armée  d'Italie.  Parvenu  promplement 
au  grade  d'ollicier,  il  eut  occasion  de  faire  con- 
naître son  talent  à  Uonaparlc  qui,  pensant  que  Gros 
était  |)lus  propre  à  manier  le  pinceau  que  les  armes, 
voulut  le  rendre  à  la  carrière  qu'il  avait  aban- 
donnée à  regret ,  et  l'associa  aux  commissaires  en- 
voyés par  le  Directoire  en  Italie  ,  pour  recueillir 
dans  les  villes  prises  les  tableaux  et  statues  les 
plus  remarquables.  Gros  s'acquitta  de  celte  mission 
délicate  avec  beaucoup  de  modération  et  de  ména- 
gements. De  retour  en  France,  il  se  livra  sans  relâche 
aux  travaux  qui  devaient  assurer  sa  fortune  et  sa 
renommée.  Nommé  successivement  chevalier  delà 
Lésion  d'honneur  et  de  saint  Michel,  il  était  membre 
de  l'académie  des  beaux-arts  et  professeur  à  l'école 
royale  de  peinture  et  de  sculpture.  Ennemi  déclaré 
des  innovations  de  l'école  nouvelle  ,  il  .se  vit ,  à  l'oc- 
casion de  quelques-unes  de  ses  dernières  produc- 
tions ,  exposé  à  des  critiques  si  peu  Foénagées  et 
quelquefois  si  injustes  qu'il  en  conçut  un  profond 
chagrin.  Bientôt  il  tomba  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde qui  lui  lit  prendre  la  vie  en  dégoût ,  et  ter- 
mina volontairement  ses  jours  en  se  précipitant  dans 
la  Seine  le  26  juin  1836.  On  compte  au  nombre  de 
ses  chefs-d'œuvre  :  Les  pestiférés  de  Jaffa  ;  la  ba- 
taille d'Aboukir  ;  François  I"  et  Charles-Quint 
visitant  l'église  de  St. -Denis;  Le  départ  de  Louis 
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XF ni  dans  la  nuit  du  20  mars  18<5;  L'embar- 
quement delà  duchesse  d'Jngoulême  à  Pouillac 
prcs  de  Bordeaux  ,  le  !'•'■  avril  de  la  même  année. 
Knliri  les  peintures  qui  décorent  la  coupole  de 
Sainle-Geneviève  ,  aiijourd'iiui  le  Panthéon,  et  oij 
l'auteur  a  représenté  les  4  grandes  époques  de 
l'histoire  de  France. 

GROS.  (  roy.  Leguos.  ) 

GROSE  (François)  ,  antiquaire  anglais  ,  né  en 
1731  ,  mort  à  Dublin  en  l79i,  était  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  et  de  celle  des  anti- 
quaires. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Antiquities 
of  England  and  fFules  {Jnliquilés  de  l'Angle- 
terre et  du  pays  de  Galles)  Lond.,  1773,  4  vol. 
in-4,  lig.,  300  fr.  La  seconde  édition  est  partagée 
en  8  vol.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  1783  en  8  vol. 
gr.  in-8,qui  se  vendait  216  fr.,  et  une  imprimée  en 
1811  en  S  part,  in-4,  peu  recherchée ,  parce  que 
les  gravures  sont  usées  ;  Antiquities  of  Scolland 
(  Antiquités  de  l'Ecosse),  ibid.,  1789  ,  2  vol.  in-4, 
lîg.,  réimpr.  1797 ,  2  vol.  in-4  ,  140  fr.,  gr.  in-8  , 
1 10  f.;  Antiquities  of  Ireland  {Antiquités  de  l'Ir- 
lande ),ii9i,  2  vol.  in-4  ,  fig.,  180  fr.,etgr.  in-S  , 
150  fr.;  Military  antiquities  or  hislory ,  etc. 
{Antiquités  militaires,  ou  Histoire  de  l'armée  an- 
glaise depuis  la  conquête  jusqu'au  temps  présent), 
ibid.,  17SS,  2  vol.  in-4.,  tig.;  Trealise  on  ancient 
armours  ,  etc.  {Traité  sur  les  armes  et  armures 
anciennes),  ibid.,  178C  ,  in-4,  lig.,  50  fr.;  cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  avec  les  Mililary  antiqui- 
ties ,  ibid.,  1801,  2  vol.  gr.  in-4,  fig.,  lOO  fr.  Ces 
h  articles  faisant  suite  les  uns  aux  autres  doivent 
cire  réunis  ;  Principes  de  caricatures,  suivis  d'un 
essai  sur  la  peinture  comique,  1788,  in-8,  trad. 
en  franc.,  Leipzig,  1802  ,  gr.  in-8  ,  29  fig.,  il  fr. 

GROSIEU  ( Jean-Rapiisle-Gabriel-Alexandre ) , 
ancien  jésuite  ,  né  à  Saint  -  Orner  en  1743  ,  entra 
chez  les  Pères  de  la  compagnie  ,  peu  de  mois  avant 
la  suppression  de  leur  ordre  ,  et  finit  ses  études  à 
Pont- à- Mousson.  L'ai)bé  Grosier  se  fit  d'abord 
connaître  par  des  articles  insérés  dans  Vylnnée  lit- 
téraire ,  journal  rédige  par  le  célèbre  Fréron  ,  qu'il 
seconda  dans  ses  attaques  contre  les  philosophes  , 
et  surtout  contre  Voltaire.  Ce  journal,  qui  formait 
déjà  290  volum.es  in-12  ,  cessa  de  paraître  en  1790. 
A  la  mort  de  Fréron  ,  arrivée  en  177G  ,  Grosier  le 
continua  ,  et  s'associa  les  abbés  Geoffroy  et  Royou. 
Vers  1778  ,  il  quitta  cette  feuille,  et,  l'année  sui- 
vante, il  entreprit  la  continuation  du  journal  de 
Trévoux  ,  établi  par  les  jésuites  ,  et  qui,  depuis 
leur  destruction  ,  avait  passé  en  d'autres  mains.  Il 
lui  donna  le  titre  de  Journal  de  littérature ,  des 
sciences  et  des  arts,  et  y  travailla  jusqu'en  1782. 
L'abbé  (irosier  fut  ensuite  un  des  éditeurs  de  l'His- 
toire de  la  Chine,  traduite  à  Pékin  par  le  P.  de 
Mailla  ,  sur  les  originaux  chinois,  Paris,  1777-86, 
13  vol.  in-4  ,  fîg.,  50  à  GO  fr.;  la  Description  de  la 
Chine  par  Grosier,  qui  forme  le  ri"^"  vol.  de  ce 
grand  ouvrage  ,  a  été  imprimée  aussi  séparément , 
ibid.,  1780  ,  2  vol.  in-S  ,  et  il  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  Irès-augmenléc,  Paris,  1818-20,  7  v. 
in-S,  42  fr.  Le  prospectus  de  cet  ouvrage  estimé 
mérita  à  son  auteur  les  éloges  de  tous  les  savants 
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de  l'époque.  A  peu  près  vers  le  même  temps  il  fut 
nommé  chanoine  de  Saint-Louis-du-Louvre,  place 
que  la  révolution  lui  fit  bientôt  perdre.  Il  avait  fait 
paraître  des  Mémoires  d'une  société  célèbre  (les 
jésuites),  considérée  comme  corps  littéraire  et 
académique  depuis  le  commencement  de  ce  siècle , 
Paris,  1792  ,  3  vol.  in-8  ;  cette  collection,  extraite 
du  journal  de  Trévoux ,  devait  être  portée  à  un 
plus  grand  nombre  de  volumes;  mais  les  troubles 
politiques  l'empêchèrent  de  continuer  ,  et  il  vécut 
ignoré  pendant  les  pers.écutions  contre  l'Eglise.  Il 
reparut  dans  des  temps  moins  fâcheux,  travailla  au 
Magasin  encyclopédique  ,  et  donna  à  la  Biogra- 
phie universelle  plusieurs  articles,  entre  autres 
celui  de  Confucius.  Lors  de  la  restauration  ,  il  fut 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal ,  place  devenue  vacante  par  la  mort  de  Treneuil, 
auteur  des  Tombeaux  de  Saint-Denis.  L'abbé 
Grosier  mourut  à  Paris  en  1823;  il  a  jugé  fort  sé- 
vèrement le  voyage  de  Guignes  à  Pékin  ;  sa  cri- 
tique a  été  insérée  par  le  comte  de  Fortia  d'Urban  , 
dans  le  10<=  vol.  de  son  ouvrage  intitulé  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe  ter- 
restre,  Paris,  1809,  in-12.  Cet  ouvrage  fait  beau- 
coup d'honneur  à  l'abbé  Grosier  ,  et  par  le  style  et 
par  l'énergie  avec  laquelle  il  combat  l'impiété. 

GROSLEY  (Pierre-Jean),  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a 
de  l'esprit ,  de  l'érudition ,  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises observations  ,  né  à  Troyes  en  1718  ,  est  mort 
en  1785.  De  tous  ses  écrits,  celui  qu'on  a  lu  le 
plus,  est  son  f^oyage  d'Italie  ,  donné  sous  le  nom 
de  deux  gentilshommes  suédois^,  Londres,  1764,  3 
V.  in-12.  Il  y  a  inséré  une  très-bonne  dissertation  , 
publiée  en  1750  ,  sur  la  conjuration  de  Venise, 
qu'il  prouve  n'être  qu'une  chimère  ,  comme  Naudé 
et  Capriata  l'avaient  dit  avant  lui,  nouvelle  édition, 
Paris,  1774,  4  vol.  in-12  ;  le  4'^  vol.  est  composé  de 
l'ouvrage  de  Earetti ,  intitulé  Les  Italiens.  Parmi 
les  autres  écrits  de  Grosley ,  on  distingue;  la  f^ie 
de  Pierre  Pilhou,  magistrat  célèbre,  mais  dont 
les  catholiques  ,  après  même  qu'il  eut  abjuré  l'hé- 
résie de  Calvin ,  ne  furent  pas  trop  contents,  Paris, 
175G,  2  vol.  in-12;  Recherches  pour  l'histoire  du 
droit  français,  ibid.,  1752,  in-8,  livre  estimé,  plein 
d'une  érudition  solide  et  d'une  critique  saine , 
Londres  ,  Lausanne  ,  Paris  ,  1770,  3  vol.  in-12  ,  et 
Paris,  1774  ,  4  vol.  in  12.  On  s'attend  à  y  trouver 
une  description  delà  capitale  de  l'Angleterre;  mais 
très-souvent  on  y  rencontre  toute  autre  chose.  Ce 
que  l'auteur  dit  t.  1  ,  p.  495,  ou  t.  2 ,  p.  91  ,  sur 
la  vanité,  l'orgueil  et  l'humilité,  prouve  assez  qu'il 
n'avait  pas  une  idée  juste  des  vertus  que  l'Evangile 
inspire  et  des  vices  qu'il  proscrit.  Il  est  aisé  de 
voir  qu'il  se  piquait  de  singularité ,  et  que  les  pa- 
radoxes avaient  pour  lui  des  attraits  pressants.  C'est 
sans  doute  par  une  suite  de  cette  disposition  d'es- 
prit ,  que  par  son  testament  il  laissa  000  livres  pour 
dresser  un  monument  sépulcral  au  docteur  Arnauld, 
comme  à  «n  parfait  anachorète,  supérieur  aux 
grands  mobiles  des  déterminations  humaines  ,  et 
détaché  des  vues  qui  ont  formé  les  recrues  de  tous 
les  partis.  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences, 
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Inscriptions  ,  Belles-lettres  et  Beaux-arts ,  nou- 

vellemrnl  établie  d  Troijes  en  Champagne  ,  Liépc, 
1744,  iti-r.>;  Troyps  ,  17 Si;,  2  lotii.  in-r»;  I7(i8, 
iii-i2;  Suppli'tnent  au.v  Mc'moircx  de  Camuf^at 
sur  I  histoire ecrléxiastique  de  '/'rayes,  1750,  in-1  i, 
trôs-rare;  Dissertation  sur  cette  question  :  Si  les 
lettres  ont  contribué  aux  progrés  des  mœurs? 
iT.ti  ,  iii-l2,  iiisér('(>  dans  le  IMcrcurc  de  la  itirme 
aiiiK'c.  Ca'  discours  otitint  l'acccssil  do  l'acadi'mic  de 
Dijon.  \a'  |>rix  fut  drcerné  A  J.-J.  Uoussoau.  Ses 
o'uvres  inédites  ont  élé  [)ul)iiées  par  l'atris- Dii- 
Itreuil,  1812,  3  vol.  in- S,  I5  fr.  Sar/>,  par  M  a  y- 
dicu,  chanoine  de  Troyes,  17,S7,  in  8  ,  esl  remplie 
de  pnériliti's  et  de  niaiseries  ;  ce  qui  n'est  pas  élon- 
iianl,  puisqu'elle  est  ('critc  en  partie  par  (Irosley 
liii-tnrinc;  il  y  parle  fort  anipienient  de  seiaïenx  , 
de  leurs  domestiques,  et  surloul  de  sa  ponvernantc. 

GKOSIKSTK  DKSMAIIIS  !  Marin  },  né  5  Taris 
en  iGi!) ,  fut  élevé  dans  la  relif;ion  prétendue  réfor- 
mée; mais  il  en  lit  abjuration  à  Paris,  l'an  HiH\  , 
entre  les  mains  de  (loislin,  évé(]ue  d'Orléans ,  depuis 
cardinal,  l'eu  de  len)ps  apr(>s  il  alla  à  Orléans  ,  où 
il  eut  le  bonheur  de  convertir  à  la  foi  catholique  un 
{irand  nombre  de  |»ersonnes  ,  erUr'aulrcs  son  père, 
sa  mère  et  un  de  ses  fnres.  Il  devint  ensuite  cha- 
noine de  la  caihédrale  d'Orléans,  et  mourut  dans 
celte  ville  en  lG9i ,  n'étant  que  diacre  ,  et  n'ayant 
jamais  voulu,  par  humilité,  recevoir  l'ordre  de 
prêtrise.  On  a  de  lui  :  Considérations  sur  le  schisme 
des  protestants  ;  Traité  de  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jesus-Christ  dans  V l'eucharistie.  Ces 
deux  traités  ont  |)aru  à  Orléans  en  iGS.S;  La  vérité 
de  la  relii/ion  catholique  ,  prouvée  par  l'Ecriture 
sainte,  l'aris,  lG!)(i,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrape  a 
été  réimprime  à  Paris  ,  17 13,  3  vol  in-12  ,  avec  des 
aufïmentations  considérables  de  l'abbé  (îeon'roy, 
mort  à  l'aris  en  I7i5.  Desmahis  avait  un  auire 
frère  .  Claude  (Iuostkstf,  ,  sieur  de  La  Molhe  ,  qui 
se  retira  à  Londres  en  1085  ,  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  11  y  fut  ministre  de  i'é^'lise  de  la 
Savoie  ,  et  y  mourut  en  171 3  ,  à  (16  ans  ,  mend)re  de 
la  société  de  IJerlin.  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'in- 
spiration des  livres  sacrés,  Amsterdam,  1G95; 
plusieurs  sermons,  et  d'autres  ouvrages  ,  qui  eurent 
du  succès  dans  les  pays  protestants. 

(IHOTIl  S.  ou  (înnoT  ,  le  (irand  (  Hugues),  sa- 
vant hollandais,  né  à  Dcift  en  1583  ,  d'une  famille 
illustre  ,  eut  pour  père  un  bourgmestre  de  celle 
ville  (pii  était  en  même  temps  curateur  de  l'univer- 
sité de  Leyde.  Il  reçut  une  excellente  éducation  ,  h 
laquelle  il  répondit  d'une  manière  distinguée.  On 
conserve  encore  des  vers  latins  qu'il  fil  à  huit  ans. 
A  1 5  ans ,  en  1 598  ,  il  soutint  des  thèses  sur  la  phi- 
losophie, les  mathématiques  et  la  jurisprudence, 
avec  un  applaud  ssement  général.  L'année  d'après 
il  vint  en  France  avec  Barneveldl ,  ambassadeur  de 
Hollande,  cl  y  mérita  par  son  esprit  et  par  sa  con- 
duite les  éloges  de  Henri  IV.  Il  publia  en  l'honneur 
de  ce  prince  une  pièce  intilulée  'Triumphus  Galli- 
cus,  parodia  Catulliana.  De  retour  dans  sa  pairie, 
il  plaida  sa  première  cause  à  i7  ans  ,  et  fut  fait  avo- 
cat-fiscal général  à  24.  Il  fut  aussi  nommé  en  icoi 
historiographe  des  Etats  de  Hollande.  Rotterdam 
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souhaitait  de  jouir  de  ses  talents  :  il  s'y  établit  en 
ICI 3  ,  et  y  fut  fait  syndic.  Les  querelles  des  remon- 
trants cl  des  conlre-remontranls  agitaient  alors 
la  Hollande  IJarneveldl  était  le  prolecleur  des  pre- 
miers, (iroliiis  s'étant  déclaré  pour  le  parli  de  cet 
homme  célèbre  ,  son  ami  ,  le  soutint  par  ses  écrits 
et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis  se  servirent  de  ce 
prétexte  pour  les  perdre  l'un  et  l'autre.  IJarneveldl 
cul  la  léle  tranchée  en  1GI8  ,  et  tirolius  fut  enfermé 
dans  le  chûleau  de  Lowensiein.  Sa  fcmnjo  ayant 
(Ml  la  permission  de  lui  faire  passer  des  livres,  les 
lui  envoya  dans  un  grand  collre  ;  l'illuslre  prison- 
nier se  mil  dans  ce  coflre  ,  et  échappa  par  celte 
ruse  h  SCS  persécuteurs.  Après  avoir  erré  quelque 
temps  dans  les  l'ays-Has  catholiques,  il  chercha  un 
asile  en  Trance  ,  et  l'y  trouva.  On  l'accusa  dans  son 
|)ays  de  vouloir  se  faire  catholique  ;  mais  il  répondit 
h  un  de  ses  amis,  que  a  quehiue  avantage  (|u'il  eût 
»  de  passer  d'un  parti  faible  (]ui  l'avait  mallrailé, 
»  h  un  parli  fort  qui  le  recevrait  à  bras  ouvert ,  il 
•  n'était  [)as  tenté  de  le  faire  ..  Kl  puisque  j'ai  eu, 
..  ajoutait  il,  assez  de  courage  pour  supporter  la 
>>|)rison.je  n'en  man(|uerai  point ,  j'espère,  pour 
»  souffrir  l'exil  et  la  pauvreté.  »  Louis  MH  lui  fit 
une  pension  ,  mais  elle  lui  fut  mal  payée.  Il  re- 
tourna en  Hollande,  y  trouva  les  mêmes  ennemis  , 
et  passa  en  Suède,  où  il  fut  très-bien  accueilli.  La 
reine  Chri*line  le  fit  son  conseiller  en  IG31,  et  l'en- 
voya aridtassadeur  en  France.  A|)rès  y  avoir  de- 
meuré onze  ans  ,  il  partit  pour  Stockholm  ,  fut  très- 
bien  reçu  de  Christine  ,  lui  demanda  son  congé  , 
l'obtint  avec  peine  ,  et  mourut  à  Hoslock  ,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  ,  en  IG45.  Son  corps  a  été 
Iransnorlé  à  Delft,  et  on  y  a  élevé  un  beau  mausolée 
h  la  mémoire  de  cet  illustre  savant,  en  1777.  Gro- 
tius  était  d'une  figure  agréable.  Il  avait  des  yeux 
vifs,  un  visage  serein  et  rianl  Son  ambition  était 
très  -  modérée.  Il  écrivait  à  son  père  tandis  qu'il 
était  ambassadeur  :  «  Je  suis  rassasié  d'honneurs. 
»  J'aime  la  vie  tranquille  ,  cl  je  serais  fort  aise  de 
»  ne  plus  m'occuper  que  de  Dieu  et  d'ouvrages 
»  utiles  à  la  postérité.  »  Il  était  à  la  fois  bon  mi- 
nistre, excellent  jurisconsulte,  théologien,  histo- 
rien ,  poêle  et  bel  esprit.  Les  princip-iux  de  ses  ou- 
vrages sont  :  un  excellent  traité  De  jure  belli  et 
;jr/(,-/5,  Parisiis  ,  IC25,  in-4  ,  4  à  G  fr.;  idem  opus , 
cum  notis  variorum  ,  Amstel.  ,  I7i2  ,  in-8  ,  6  à  9 
fr  ;  ibid  ,  1735  .  in-R  ,  10  à  12  fr.;  idem  opus  ,  cum 
comment,  (iuil.  Fan  der  AJeulen,  l'ilrajecti, 
169G-I704.  3  vol.  in-fol  ,  15  <'»  50  fr.;  idem  ,  cum 
comment.  Ilenr.  Cocceii ,  VratislaviiT,  1744-48, 
3  vol.  in-fol.;  on  ajoute  à  ces  3  vol.  un  4''  intitulé  : 
Sam.  Cocceii  introduclio  ad  II.  de  Coccei  Gro- 
tium  illustratum  ,  Hal.T,  1748,  in-fol,  42  fr.; 
ce  commentaire  a  été  réimp  à  Lausanne,  1751  , 
5  vol.  in-4  ,  30  à  30  fr.  Il  a  été  traduit  en  français 
et  enrichi  de  remarques  par  Harbeyrac ,  Amster- 
dam, 1724  , et  Leyde,  n59,  2  vol  in-4  ,  15  à  i8f., 
gr.  pap.,  20  h  24  fr.;  mais  on  le  lit  moins  utilement 
dans  la  version  que  dans  l'original  latin  ,  quoique  le 
style  soit  un  peu  dur.  (  Foij.  I3AniiEYii.\c.  )  Ant.  de 
Courtin  l'avait  traduit  auparavant  en  français  ,  Pa- 
ris ,  IGSS  ,  2  vol.  in-4  ;  Amsterdam ,  1703  ,  3  voL 
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in- 12.  Cet  ouvrage  a  passé  autrefois  pour  un  chef- 
d'œuvre  ;  et  malgré  la  foule  des  livres  publiés  sur 
cette  matière ,  il  mérite  encore  aujourd'hui  une 
place  distinguée  parmi  les  productions  de  ce  genre. 
11  y  a  pourtant  un  trop  grand  étalage  d'érudition; 
les  passages  y  éioulVont  les  raisonnements.  Divers 
points  relatifs  à  la  loi  naturelle,  tels  que  l'usure, 
le  mensonge,  le  concubinage,, etc.,  n'y  sont  pas 
traités  avec  assez  d'exactitude  ;  et  c'est  sans  doute 
pourquoi  il  a  été  condamné  à  Rome,  Lugd.-Bat., 
16G2,  pet.  in-12,  3  à  Gk.;De  veritale  religionis 
chrislianœ  liber,  pet.  in-8,  plusieurs  fois  réimpri- 
mé. 11  y  en  a  plusieurs  traductions  françaises;  les 
plus  connues  sont  celles  du  P.  Le  Jeune  ,  Utrccht, 
1C92,  ou  Amsterdam,  1728,  pet.  in  8  ,  et  une  autre 
avec  des  notes  parGoujet,  Paris.  1754,  2  tom. 
in-12.  Il  existe  des  traductions  de  cet  ouvrage 
dans  presque  toutes  les  langues.  Composé  d'abord 
par  Grotius  en  vers  flamands,  pour  fortifier  dans 
le  cliristiauisme  les  matelots  qui  font  le  voyage  des 
Indes  ,  il  a  été  traduit  en  grec  ,  en  arabe,  en  an- 
glais,  en  persan,  en  allemand.  Il  fut  cependant 
condamné  à  Home  pour  quelques  erreurs  relatives 
à  la  religion  de  l'auteur.  Il  y  a  d'excellentes  vues 
et  des  raisonnements  pleins  de  force.  Voltaire  l'a 
fort  déprimé ,  et  l'on  en  sent  assez  les  raisons.  Le 
sixième  et  dernier  livre  est  une  courte  ,  mais  excel- 
lente réfutation  du  mahométisme;  Opéra  Iheologica, 
Amstel.,  IC'O,  4  vol.  in-fol.,  à  très-bas  prix  ,  qui 
renferment  des  commentaires  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  d'autres  traités.  On  a  accusé  l'auteur 
d'avoir  donné  quelquefois  dans  le  pélagianisme  et 
le  socinianisme;  d'avoir  prodigué  l'érudition  pro- 
fane dans  des  matières  sacrées;  d'avoir  cherché 
dans  le  texte  de  l'Ecriture ,  moins  ce  qui  y  est ,  que 
ce  que  le  commentateur  voulait  y  voir ,  etc.  La  plu- 
part de  ces  reproches  sont  fondés,  et  il  faut  avouer 
que  plusieurs  endroits  de  ces  commentaires  parais- 
sent favorables  aux  nouveaux  ariens.  L'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  polonaise  ,  une  de  ses  lettres 
au  fameux  socinien  Crellius  ,  qui ,  si  elle  n'a  pas  été 
altérée  par  ses  sectaires  ,  donne  de  violents  soupçons 
sur  sa  religion.  Néanmoins  il  a  combattu  le  senti- 
ment de  Socin,  en  soutenant  la  préexistence  du 
Verbe;  mais  il  paraît  se  rapprocher  de  lui  dans  plu- 
sieurs autres  points.  Cela  ne  donne  pas  une  grande 
idée  des  dispositions  qu'on  lui  a  supposées,  surtout 
vers  la  fin  de  sa  vie,  pour  la  religion  catholique; 
mais  peut-être  avait- il  quitté  ses  sentiments.  Ses 
variations  et  ses  incertitudes  ,  ses  nouvelles  erreurs 
même,  étaient  propres  à  ramener  à  la  vérité  un 
esprit  aussi  juste  que  le  sien.  11  voyait  que  tout 
cela  découlait  naturellement  de  Vesprit  privé  des 
prolestants  et  du  droit  d'interpréter  l'Ecriture  à  sa 
mode.  'J^oy.  Sf.p.vct.)  Le  P.  Petau  qui  avait  eu  d'é- 
Iroites  liaisons  avec  lui ,  était  persuadé  que  la  mort 
avait  prévenu  l'exécution  du  dessein  qu'ilavait  formé 
d'abjurer  ses  erreurs  à  son  retour  de  Suède,  et  dans 
celle  idée  il  ne  fil  point  difliculté  de  dire  la  messe 
pour  lui.  Poemata ,  Amstel.,  1670,  pet.  in-12,  3 
à  4  fr.  Il  y  en  a  quelques-unes  d'heureuses  ;  mais  sa 
vasle  littérature  éteint  souvent  son  feu  poétique; 
Deimperio  summarum  potestatum  circa  sacra, 
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la  Haye,  1661  ,  in-12  ,  traduit  en  français  en  1751, 
in-12  ,  sous  ce  titre  :  Traité  du  pouvoir  du  magis- 
tral politique  sur  les  choses  sacrées.  Si  dans  cet 
ouvrage  il  semble  accorder  au  pouvoir  civil  une  in- 
fluence trop  marquée  sur  les  choses  religieuses  ,  il 
faut  se  souvenir  que  l'auteur  était  protestant.  11  avait 
du  reste  des  sentiments  très-raisonnables  sur  la  né- 
cessité d'un  chef  dans  l'Eglise ,  sur  la  primauté 
et  l'autorité  du  pontife  romain  ,  comme  on  le  voit 
dans  ses  notes  sur  Cassandre  et  Rivet  (voy.  Mé- 
LAi\CHTHON  )  ;  Anualcs  et  historia  de  rébus  Belgi- 
cis ,  Amstel.,  1657,  in-fol.,  10  à  15  fr.;  la  traduc- 
tion française  par  l'Héritier,  Amstel.,  1672,  in-fol., 
est  à  bas  prix.  L'auteur  a  parfaitement  imité  Tacite 
dans  ses  Annales;  il  est  comme  lui  énergique  et 
concis  ;  mais  celte  précision  le  rend  quelquefois  ob- 
scur. Comme  lui  il  a  développé  toutes  les  intrigues, 
tous  les  ressorts ,  tous  les  motifs  des  événements 
dont  il  a  été  témoin;  Historia  Gothorum  ,  Fanda- 
lorum  et  Longobardorum ,  Amstel.,  iG55,in-8, 
4  à  5  fr.,  inférieure  à  la  précéçlente  pour  le  style, 
mais  très-utile  pour  les  recherches  sur  l'histoire 
d'Espagne  et  sur  celle  de  la  décadence  de  l'empire 
romain  ;  De  antiquitate  rei  publicce  Batavice ,  in- 
24,  plein  d'érudition;  De  origine  gentium  Ameri- 
canarum  avec  la  défense  de  cet  ouvrage  contre 
Jean  deLact,  Paris,  1642  ,  in-8;  ibid.,  1643,  in-8; 
Excerpta  ex  tragœdiis  et  comœdiis grmcis ,  Paris, 
lG26,in-4, 15  à  w  ïr.;  Philosophorum sentenliœ  de 
fato,  Amstel.,  1648,  pet.  in-12,  5  à  6  fr.;  Epistolœ, 
ibid.,  1687,  in-fol.,  8  à  10  fr.,  gr.pap.,  12  à  15  fr.; 
Epistolœ  inedilœ,  Harlemiœ,  1806,  in-8,  10  fr., 
Syntagma  araleorum,  Lugd.-Bat.,  1600,  in-4  , 
fig.,rare,  I5à20fr.;  Pontifexromanus,recc  Gal- 
liarum,  rex  Hispanarum,  Albertus  cardinalis, 
regina  Angliœ ,  ordines  fœierati,  1598,  i.n-4; 
Mirabilium  anni  cio.  lo.  c,  quœ  Belgas  spectant 
semestre  prius ,  ad  Henr.  Feder.  Nassovium, 
1600  ,  in-4.  Ces  deux  volumes  sont  rares ,  sans  être 
chers.  Le  style  de  Grotius  est  aisé  ,  coulant,  noble 
et  ferme.  Son  latin  est  assez,  pur  et  supérieur  à  ce 
qu'il  est  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  jurispru- 
dence ,  de  controverse  et  d'érudition.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  homme  célèbre  sa  vie  par  de  Bu- 
rigny  ,  1752  ,  2  vol.  in-12.  L'historien  y  entre  dans 
de  grands  détails  sur  son  héros  et  sur  ses  négocia- 
tions. Mais  en  général  l'ouvrage  est  faiblement  et 
froidement  écrit,  d'une  manière  lâche  et  verbia- 
geuse ,  comme  tout  ce  que  nous  a  donné  de  Burigny. 
Cras,  professeur  de  droit  à  Amsterdam  ,  a  publié 
dans  cette  même  ville  ZflMdaho //.  Grotii,  1796, 
in-8  ,  ouvrage  couronné  à  l'académie  des  sciences 
de  Stockholm  en  1795,  et  inséré  dans  les  Mémoires 
de  cette  société  savante.  On  voit  dans  l'Histoire 
métallique  de  la  Hollande,  une  médaille,  sur  la- 
quelle Grotius  est  appelé  le  phénix  de  la  patrie , 
l'oracle  de  Delft,  le  grand  esprit,  la  lumière  qui 
éclaire  la  terre. 

GKOU  (Jean),  ecclésiastique  français,  né  au 
diocèse  de  Boulogne  en  1731  ,  entra  dans  le  collège 
des  jésuites  ,  et  fut  admis  dans  leur  noviciat  à  l'âge 
de  1 5  ans  ;  à  1 7  ,  il  fil  ses  premiers  vœux  ,  et  fut 
ensuite  employé  dans  l'enseignement,  suivant  l'u- 
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sngp  (If  la  soci('((5.  C'est  alors  que  son  goût  pour  la 
liilt'r.ilure  se  ilévelopp.i.  Il  afl'cclionnait  surtout 
ri.itoii,et  pulilia  une  traduction  de  sa  Itépubliquc, 
l'aris,  i7(;2,  2  vol.  in-l  J,  cpii  fut  très-jiien  accueillie 
(les  savauts ,  et  réimpriuiéc  l'année  suivante  à 
Amsterdam.  Cette  traduction  fut  suivie  de  celle  des 
Lois,  du  même  auteur,  et  ensuite  de  celle  des  Dia- 
hxjui'S.  F/ime  et  l'autre  virent  le  jour  à  Amsterdam 
eu  17(19  et  I77(t.  H  parait  douteux  néanmoins  que 
le  IV  (irou  soit  allé  en  Hollande,  comme  l'avance 
un  l>io},'raplie  moderne.  Il  liahita  plusieurs  années 
l'ont-à-Mousson  ,  et  il  y  lit  ses  derniers  vo'ux  ,  à 
une  épo(|ue  où  les  jésuites  étaient  déjà  supprimée  en 
l'rance.  La  mort  de  Stanislas  les  ayant  au-si  fait 
renvoyer  de  la  Lorraine  ,  le  I'.  Grou  vint  à  Paris, 
où  il  prit  le  nom  de  Le  Clair  ,  et  où  il  mena  une 
vie  fort  retirée,  partageant  son  temps  entre  l'étude, 
les  exercices  de  piété  et  les  soins  du  ministère.  De 
Kcuumonl  l'employa  quelque  lemi)S  h  écrire  sur 
diverses  matières  de  religion;  il  lui  lit  même  une 
pension,  qui  ensuite  lui  fut  ôlée.  In  de  ses  anciens 
confrères,  l'abbé  (luérin  du  Koclier  ,  lui  procura  la 
coimaissance  d'ime  sainte  religieuse  appeh'-e  la  mère 
Pélagie,  du  monastère  de  Saint-Thomas  de  \ille- 
ueuve,  situé  dans  la  rue  de  Sèvres.  Celte  religieuse 
lui  inspira  la  |»lus  grande  confiance.  Ayant  obtenu 
une  pension  du  roi  ,  il  publia  des  ouvrages  utiles  à 
la  religion,  et  menait  une  vie  paisible  ,  lorsque  sur- 
vint la  révolution.  In  de  ses  premiers  actes  fut  une 
guerre  permanente  qu'elle  déclara  aux  prêtres 
fidèles  à  leurs  serments.  L'abbé  (Irou  aurait  désiré 
rester  à  Paris  ,  et  y  exercer  en  secret  son  ministère; 
mais  la  mère  Pélagie  ,  qui  avait  été  force  de  quitter 
son  couvent,  et  vivait  dans  une  profonde  retraite, 
lui  écrivit  pour  lui  conseiller  de  passer  en  Angle- 
terre. Il  suivit  ce  conseil,  et  se  relira  auprès  d'un 
de  ses  confrères,  chapelain  d'un  riche  catholique 
anglais,  qui  ,  édifié  de  sa  vie  exemjjlaire,  le  choisit 
pour  son  directeur  ,  ainsi  que  toute  sa  maison  Le 
P.  (Irou  observait,  autant  qu'il  le  pouvait ,  la  règle 
des  jésuites  :  tous  les  jours  il  se  levait  à  quatre 
heures  du  matin,  sans  lumière  et  sans  feu,  faisait 
une  heure  d'oraison  ,  et  se  préparait  pour  la  messe, 
qu'il  n'a  jamais  manqué  dédire  jusqu'à  sa  dernière 
maladie.  Il  pratiquait  la  pauvreté,  n'ayant  rien  à 
lui ,  et  demandait  avec  simplicité  des  livres  ou  des 
vétemcnis  quand  il  en  avait  besoin.  Il  possédait  une 
ûme  toujours  tranquille,  joignait  à  la  plus  grande 
humilité  beaucoup  de  candeur  et  de  zèle,  et  faisait 
profession  d'une  dévotion  particulière  à  la  sainte 
Vierge.  Deux  ans  avant  sa  mort ,  il  fut  attaqué 
d'un  asthme  très-pénible ,  mais  qui  n'interrompit 
pas  ses  pieux  exercices.  Il  pratiquait  tout  ce  qu'il 
enseignait,  et  sa  vie  formait  le  meilleur  complément 
de  ses  conseils.  Il  expira  eu  1803.  On  lui  doit,  outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités  :  la  Morale  tirée 
de  saint  Augustin  ,  Paris,  1780  ,  2  vol.  in-12  ,  ou- 
vrage qu'il  entreprit  pour  opposer  la  morale  chré- 
tienne aux  systèmes  des  incrédules.  Il  prend  un 
certain  nombre  des  maximes  du  saint  docteur,  et  il 
les  développe  avec  beaucoup  d'abondance  etd'onc- 
lion  ;  les  Caractères  de  la  vraie  dévotion  ,  Paris  , 
nss,  in-18.  Ce  petit  ouvrage  a  obtenu  plusieurs 


GRO 


405 


ëdilions.  L'auteur  y  définit  la  dévotion  et  en  assigne 
les  motifs,  l'objet  et  les  moyens  ;  Les  jMaximcs  de 
la  rie  spirituelle,  Paris,  1789,  in-12.  Il  y  a  en 
tout  i't  rrtaximes  ,  dont  chacune  est  renfermée  dans 
un  quatrain  ,  et  développée  ensuite  dans  une  ex- 
|)licalion  eu  prose.  11  s'éleva  contre  ce  livre  quel- 
ques plaintes,  quoicpie  le  P.  (Irou  eut,  dans  un 
préambule  placé  à  la  létede  l'ouvrage  ,  prévenu  ses 
lecteurs  de  la  droiture  de  ses  intentions;  La  Science 
du  crue///./-,  Paris,  1789,  in-12;  ibid.,  1827,  in-18; 
des  Méditations  en  forme  de  retraite  sur  l'amour 
de  Dieu,  avec  un  pclit  écrit  sur  le  don  de  soi-même 
éi  /9/Vh,  Londres,  179G,  pet.  in- 12  ;  Besançon,  1828, 
in-is.  (Quelques  théologiens  crurent  trouver  dans 
cet  ouvrage  des  idées  favorables  au  quiétisme;  ce- 
pendant un  évéque  l'approuva  et  eu  jugea  la  doc- 
trine saine.  Ce  volume  est  assez  rare  en  France  ; 
['Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie,  ouvrage  qui  ne 
parut  que  longtemps  après  sa  mort ,  et  fut  publié  à 
Paris,  1815,  2  vol.  in-l2  ,  et  1828  ,  2  vol.  in-12, 
d'a[)rès  ses  manuscrits.  Il  avait  composé  en  I-Vance 
plu«;ieurs  autres  |)etils  trailc's  de  piété  qui  n'ont  pas 
été  publiés.  L'un  d'eux  a  été  traduit  en  anglais  sous 
ce  titre  :  Scfiool  of  Christ  f  l'Kcolc  du  Christ),  par 
un  de  ses  confrères  ,  tpii  a  traduit  aussi  en  anglais 
la  Morale  de  saint  Augustin  ,  et  les  Caractères  de 
la  vraie  dévotion.  Pendant  (pi'il  était  à  Paris,  il 
avait  rédigé  un  '/'raité  dogmatique  sur  la  religion. 
Mais  ,  ayant  quitté  Paris  à  la  hâte,  il  avait  confié  les 
matériaux  de  cet  ouvrage  à  une  dame  dont  il  con- 
naissait la  discrétion.  Cette  dame  ayant  été  arrêtée 
sous  le  régime  de  la  terreur ,  ses  domestiques,  de 
crainte  de  compromcllrc  leur  maîtresse  ,  brûlèrent 
le  manuscrit ,  ce  qui  prouve  que  M.  15.  se  trompe 
quand  il  suppose  que  l'abbé  IJergier,  ecclésiastique 
très-estimable  ,  s'étant  emparé  de  ses  matériaux,  les 
augmenta,  et  en  composa  l'ouvrage  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  Traité  dogmatique  de  la  vraie  reli- 
gion. L'abbé  (îrou ,  quand  il  eut  appris  que  son 
manuscrit,  qui  lui  avait  coûté  14  ans  de  travail, 
avait  été  livré  aux  flammes  ,  dit  avec  calme  et  rési- 
gnation :  <(  Si  Dieu  avait  voulu  tirer  sa  gloire  de  cet 
»  ouvrage,  il  l'aurait  conservé.  » 

(iKOL'CIIV  ,  (iruchius  (Nicolas  de),  d'une  fa- 
mille noble  de  Itoucn,  fut  le  premier  qui  expliqua 
Aristote  en  grec.  Il  enseigna  avec  réputation  à 
Paris,  à  lîordeaux  et  à  Coimbre.  De  retour  en 
France  ,  il  alla  à  La  Rochelle  où  l'on  voulait  établir 
un  collège.  11  y  mourut  en  1673.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  une 
traduction  de  V Histoire  des  Indes,  de  F.  L.  de 
Castanheda ,  Paris,  1563,  in-4  ;  un  traité  De  co- 
mitiis  Romanorum,  Paris,  1666,  in-fol.,  édit.  belle 
et  rare. 

GROUVELLE  (Philippe-Antoine) ,  littérateur, 
né  à  Paris  en  17  68,  entra  chez  un  notaire  qui  le 
renvoya  pour  avoir  fait  imprimer  des  vers  dans 
VAlmanach  des  Muses.  Il  fut  ensuite  reçu  chez 
Champfort  en  qualité  de  copiste,  et  devint  peu  après 
secrétaire  des  commandements  du  prince  de  Coudé 
(  1789  ).  Il  sut  se  rendre  agréable  à  Chantilly  ,  où  il 
fit  jouer  son  petit  opéra  des  Prunes  qui  eut  un 
grand  succès.  Ayant  embrassé  les  principes  de  la 
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révolution  ,  qu'il  chercha  à  propager  par  ses  t^crils, 
il  fut  mis  à  la  retraite.  Dégage  de  toute  contrainte, 
il  figura  alors  dans  le  club  de  1789,  rédigea  la 
Feuille  villageoise a\ccCvrmii ,  et  fut,  au  lO  août 
1702  ,  nommé  secrétaire  du  conseil  exécutif  provi- 
soire. En  cette  qualité  il  accompagna  le  ministre  de 
la  justice  au  Temple  le  20  janvier  suivant,  et  lut  à 
son  souverain  le  décret  de  la  convention  qui  le 
condamnait  à  mort.  Il  ne  put  cependant  remplir 
cette  mission  ,  dit  Cléri ,  que  d'une  voix  faible  et 
tremblante.  Au  mois  de  juin  de  l79î ,  il  fut  envoyé 
comme  ministre  de  France  en  Danemark  ;  il  en  fut 
rappelé  en  mars  1 794,  et  y  retourna  en  février  1796. 
11  entra  au  Corps  législatif  en  1800,  et  mourut  à 
Varennesen  isOG.  M""^  Rolland  a  dit  de  lui  :  «  Elève 
»  de  Cérutti ,  dont  il  n'apprit  qu'à  faire  de  petites 
»  phrases  ,  où  il  met  sa  philosophie ,  il  est  médiocre, 
»  froid  et  vain ,  et  fut  le  dernier  rédacteur  de  la 
M  Feuille  villageoise,  devenue  aussi  nulle  que  lui.  » 
Ses  ouvrages  sont  :  l'Epreuve  délicate,  comédie  en 
vers,  qu'il  lit  représenter  au  Théâtre-Français  le 
20  juin  1785,  et  qui  n'eut  qu'une  représentation; 
Le  duc  de  Brunswick,  ode,  l7S6,in-l2;  plusieurs 
écrits  en  faveur  de  la  révolution  ,  tels  que  la  Satire 
universelle  dédiée  à  toutes  les  puissances  de 
l'Europe ,  1788  ,  in-8  ,  qu'il  publia  de  concert  avec 
Cérutti  ;  De  l'autorité  de  Montesquieu  dans  la 
révolution  présente  ,  1789  ,  in-8  ,  etc.;  Réponse  à 
tous  ,  petit  colloque  entre  un  sénateur  allemand 
et  un  républicain  français,  rapporté  littéralement 
par  le  professeur  Taciturnus  Mémoriosus  ,  et  tra- 
duit librement  par  un  sans- culotte,  1793  ,  in-8; 
Mémoires  historiques  sur  les  templiers,  1805, 
in-S  ;  une  nouvelle  édition  des  Lettres  de  il/'""  de 
Sévigné ,  1 80G  ,  8  vol.  in-8  ,  ou  1 1  vol.  in-i2  ,  mise 
en  ordre  pour  la  première  fois,  augmentée  de  lettres 
inédites  et  de  notes  et  dissertations  où  il  a  empreint 
l'esprit  philosophique  et  révolutionnaire  du  temps, 
lia  même  voulu  classer  cette  femme  célèbre  parmi 
les  philosophes,  disant  qu'elle  ne  croyait  à  rien  du 
tout ,  et  qu'elle  eût  été  digne  du  siècle  des  L'Espi- 
nasse  et  des  GeofTrin  ,  quoiqu'il  soit  prouvé  qu'elle 
remplissait  s'és  devoirs  de  chrétienne  assez  exacte- 
ment. Mais  c'était  la  manie  des  philosophes  du 
siècle,  de  vouloir  transcrire  les  noms  les  plus  fameux 
sur  les  registres  de  la  philosophie,  et  dr;  chercher  à 
les  associer  à  leur  ligne,  en  dénaturant  les  caractères, 
falsifiant  l«s  faits  et  altérant  les  écrits  ;  OEuores  de 
Louts  Xlf^ ,  accompagnées  d'explications  histo- 
riques et  dénotes,  l'aris,  i80G  ,  G  vol.  in-8  ,  où  il 
parait  n'avoir  cherché  à  recueillir  les  écrits  de  ce 
puissant  monarque  que  pour  saisir  l'occasion  d'at- 
taquer sa  mémoire  et  de  ternir  sa  renommée.  Ses 
OEuvres  ne  sont  auire  cliose  que  des  ins/rucr/on* 
pour  le  Dauphin,  travail  d'un  père  et  d'un  roi  qui 
jette  ses  observ.iiions  sur  le  pijpicr  ,  sans  penser  que 
la  fureur  mercantile  s'en  emparerait  un  jour  pour 
les  publier.  Grouvclle  essuya  au  snjci  de  cet  ouvrage 
une  s<îvère  critique,  dnns  un  journal  (|ui  lui  rappela 
sa  mission  au  Temple.  Il  parait  que  le  chagrin  qu'il 
en  épriiuv.i  avança  S' s  jours. 

(iliOZLMhK  (  .Nicolas,,  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
kbcaunecD  1C02,  enseigna  successivement  les  belles- 
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lettres ,  la  philosophie  et  la  théologie  dans  différents 
collèges.  Il  se  délassait  de  ses  travaux  en  cultivant 
la  poésie.  Il  mourut  en  1778.  On  a  de  lui  :  Prose 
sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  par  Voisin  , 
traduit  en  vers  français,  Paris,  1742  ,  in-12  ;  Pasto- 
rale sur  le  mariage  du  Dauphin,  1747,  in-l2  ; 
Recueil  de  fables ,  en  vers  français,  1759,  in-l2  ; 
Nouveau  recueil  de  fables,  divisé  en  G  livres,  1768, 
in-12.  «  Ces  fables,  dit  Philippon  de  la  Madeleine, 
»  se  lisent  avec  plus  de  plaisir  que  celles  de  La 
»  Molhe,  et  autres  faibles  imitateurs  de  La  Fon- 
»  laine.  »  Observations  curieuses  sur  toutes  les 
parties  de  la  physique  ,  Paris,  1719,  1771  ,  4  vol. 
in-12,  et  d'autres  ouvrages  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  l'Histoire  de  la  ville  de  L'eaune ,  par 
Gandelot. 

GRUBENMANN  (  Jean-Ulric) ,  natif  de  Tuffen 
dans  le  canton  d'Appenzel,  se  distingua  par  des 
ouvrages  de  charpente,  et  surtout  par  les  ponts 
nommés  Jlœngicerck ,  ouvrages  pendants,  tels  que 
celui  de  Schall'house  qui  n'a  que  deux  arches ,  et 
qui  n'en  aurait  qu'une  si  on  avait  laissé  faire  le 
constructeur.  Ce  pont  a  néanmoins  3G4  pieds  de 
long.  —  Son  frère,  Jean  GncBENMANX  ,  construisit  le 
pont  qui  est  sur  le  Rhin  ,  près  de  Reichenau  dans 
le  pays  des  Grisons ,  d'une  seule  arche,  long  de  2  40 
pieds.  Les  deux  frères  construisirent  ensemble  un 
pont  de  bois  long  de  200  pieds,  qui  n'est  pas  un 
Hœngwerck  ou  pont  pendant,  dont  la  force  est  dans 
la  charpente  supérieure ,  mais  une  seule  arche ,  où 
le  bois  tient  lieu  de  voûte.  Ces  ingénieurs  charpen- 
tiers sont  morts  vers  1798  ,  et  un  an  après  leur  ou- 
vrage était  renversé  par  les  armées  françaises. 

GRUDÉ.  (  P"oy.  Lacroix  bu  IVIaine.  ) 

GRUDIUS  (Nicolas) ,  trésorier  du  Brabant,  fils 
d'un  président  du  conseil  souverain  de  Hollande  et 
de  Zélande,  mourut  à  Venise  en  157I.  On  a  de  lui 
Poemata  et  effigies  trium  patrum  ,  Belgarum  , 
Nie.  Grudii,  Hadr.  Marii  et  Joannis  secundi, 
Ludg.-Rat.,  iGi2,  in-8,  fig.,  5  à  G  fr. 

GRUET  (Jacques),  genevois,  fameux  libertin, 
débitait  ses  impiétés  vers  le  milieu  du  16«  siècle.  Il 
était  aussi  opposé  à  Calvin  et  à  ses  partisans  qu'aux 
défenseurs  de  la  véritable  religion  ;  pane  qu'il  n'en 
professait  aucune.  Il  ne  manquait  d'ailleurs  ni  d'es- 
prit ni  d'érudition ,  et  il  souffrait  impatiemment 
les  hauteurs  des  calvinistes  et  leur  prétendue  ré- 
forme. Il  eut  la  hardiesse  d'afficher  en  1547  ,  des 
placards  dans  lesquels  il  accusait  les  réformés  de 
la  ville  de  Genève  d'être  des  esprits  remuants,  qui, 
après  avoir  renoncé  à  la  vérité,  et  la  plupart  à  leur 
premier  état,  voulaient  dominer  sur  toutes  les 
consciences.  Tout  cela  était  très-vrai  ;  mais  l'ingé- 
nuité de  Gruet  lui  coûta  cher,  elle  lui  attira  les 
affaires  les  plus  fâcheuses.  On  saisit  ses  papiers, 
on  y  trouva  des  preuves  d'irréligion,  et  on  se  servit 
de  ce  prétexte  pour  le  condamner  à  perdre  la  tête. 
Cette  sentence  fut  exécutée  en  154  9.  Son  plus  grand 
crime,  aux  yeux  des  Genevois  ,  était  d'avoir  dévoilé 
leur  patriarche  Jean  Calvin  ,  dont  il  avait  p  int 
le  caractère  et  la  conduite  sous  ses  véritables  cou- 
leurs. 

GRUGET  ( Claude  ),  littérateur,  né  à  Paris,  vivait, 
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au  Ifi-"  siècle  ;  il  s'est  Uùl  connaître  par  dos  (raduc- 
(lun.t  qu'il  a  tlonnccs  tic  l'ilalicn  cl  de  l'cspn^^nol , 
el  |)ar  l'édilion  de  VJ/eptamnon  de  la  reine  de 
/Vrtfdrrc,  l'aris,  li[.0,iii-i.  Il  esl  mort  jeune  encore 
vers   lôon. 

(]IU'iMlSAClI  (Guillaume  de),  genliilionime 
allemand,  excila  en  1S.S2  une  guerre  civile  en 
Saxe,  el  porta  ses  armes  dans  les  provinces  voi- 
sines. Après  avoir  assassiné  l'évècpie  de  Wurlz- 
liourg  dans  la  l'ranconic ,  il  pilla  la  ville  el  y  cuintnil 
toiilcs  sortes  d'exci-s.  L'empereur  iMaxiniilien  11  le 
mil  au  lian  de  l'empire  ,  el  lotis  ceux  (|Mi  suivaient 
son  parti.  Auguste  ,  électeur  de  Saxe  ,  nommé  pour 
exécuter  ce  han  ,  assiégea  la  ville  de  (lotlia  el  la 
citadelle  de  (îrimmeslein  ,  où  (irumliacli  s'était  re- 
tiré ,  sous  la  protection  du  duc  Jein-Krédéric ,  lils 
<le  ce  Jean-Frc'déric  que  (lliarlcs-Ouiiit  lit  prisonnier 
Ji  Midherg,  s'en  ctupara  après  cpialre  mois  de  siège, 
prit  (irund)acli  el  ses  com[)lices,  qui  périrent  sur 
IV'cliafaud  en  If)G7.  Le  duc  Jean- Frédéric  fut  cou 
(luit  à  \  icnne  dans  une  cliarrette  ,  avec  un  lionnel 
de  paille  sur  la  tète  ,  et  ses  étals  furent  <lonnés  h 
Jean-Ciuillaume  son  frère.  11  existe  [)lusieurs  ou- 
vrages relatifs  à  la  sédilioti  de  (ïrundiacli;  mais 
ces  pièces  sont  rares  :  la  liste  s'en  trouve  dans  le 
catalogue  de  Voigt ,  sous  ce  titre  :  Grumbachia- 
norum  mohtum  acta. 

GKL'NKIl  (  Tliéopliile-Sigismond  ),  savant  natu- 
raliste suisse  el  avocat  au  grand  conseil  du  canton 
de  J{eme ,  mourut  en  1778  ,  a  laissé  plusieuis  ou- 
vrages en  allemand  sur  ['histoire  naturelle  de  ta 
Suisse ,  qui  sont  fort  estimés  :  on  remarque  :  une 
Deseription  des  placiers  de  la  Suisse,  llerne , 
17GO-G2  ,  3  vol.  iii-s,  fig.  Kéralio  en  a  publié  une 
traduction  libre  en  français,  l'aris  ,  1770,  in-4; 
Jiecueil  de  mémoires  choisis  sur  l'économie  poli- 
tique, l'histoire  naturelle  et  l'agriculture,  traduit 
du  suédois,  IJàlc  ,  l7i;;J-C9,  2  vol.  in- 8,  précédé 
d'une  excellente  préface  de  JJaller;  Histoire  natu- 
relle de  l'IIelvvtic ,  Berne,  1773  ,  in-8  ,  traduite  en 
français  ,  par  Dulon,  Neuchàlel,  177C,  in-l2  ;  Essai 
d'un  catalogue  des  minéraux  de  la  Suisse,  ibid., 
1775,  in-8  ;  Relation  de  voyages  dans  les  contrées 
les  plus  remarquables  de  la  Suisse,  Londres 
(  Berne  ),  177S,  -2  vol.  in-8. 

(IKU.NEU  (  Jean-(icrard  )  ,  savant  publicistc 
saxon  ,  né  à  Cobourg  en  17  34  ,  fui  d'abord  avocat 
de  la  cour  ,  ensuite  conseiller  intime  el  président  de 
la  cliambre  de  celle  principauté.  Les  princes  de  la 
maison  de  Saxe  le  consultaient  dans  toutes  lesallaires 
importantes.  Il  mourut  en  17  90.  On  lui  doit  une 
Description  historique  et  statistique  de  la  prin- 
cipatité  de  Cobourg-Saalfeld,  Cobourg,  1783-93, 
A  vol.  in-4  ;  l'histoire  de  Jean  Casimir ,  duc  de 
Saxe,  ibid.,  17  87  ,  in-8  ;  des  Biographies  et  des 
notices  sur  les  ducs  de  Saxe  ,  Albert  111,  Frédéric- 
Guillaume  I"  et  Frédcric-Guiilauinc  11,  ibid.,  1788- 
91  ,  3  vol.  in-8.  11  a  enrichi  les  journaux  intitulés /e 
Nouveau  Collecteur  et  l'Homme,  de  beaucoup  de 
bons  articles  en  vers  el  en  prose. 

GKL.N'Ell  (  Chrislian-Godefroi  ) ,  médecin  alle- 
mand, né  en  174  4  à  Sagan  en  Silésie,  exerça  d'abord 
la  profession  de  médecin  avec  beaucoup  de  talent  et 
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de  succès  ,  et  fut  ensuite  appelé  en  1773  à  l'univer- 
sité d'Iéna  ,  où  il  devint  professeur  de  médecine.  Sa 
grande  réputation  lui  valut  en  l77fi  la  place  de  con- 
seiller aulique  du  duc  de  Saxe->Veimar,  el  en  1791 
celle  de  conseiller  intime  du  duc  de  Saxc-Cobourg 
dont  il  fut  médecin  ordinaire.  Il  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  JJi- 
bl'Olhéquc  des  médecins  anciens,  contenant  des 
traductions  et  des  extraits  ,  Leipzig,  1780-82,  2  vol.; 
Semiotirc  phgsiologicam  et  putholugicam  cotn- 
plexa  ,  Malle,  I7"S,  reproduit  en  allemand  à  léna 
eu  1794  ;  Système  des  sciences  du  domaine  de  la 
médecine  légtde  ,  conunencé  par  J.- 1).  Melzger , 
Ko'nisberg  ,  isi  i.  Les  ouvrages  de  Gruner  traitent 
de  toutes  les  parties  de  la  médecine  ;  ils  sont  fort 
estimés  en  Allemagne.  Ou  en  trouve  la  liste  dans 
l'.'llmanach  de  l'université  d'Iéna  |)0ur  ISIli,  et 
dans  la  biographie  médicale.  Ce  savant  professeur 
esl  mort  en  isi5. 

GlU  .M'Jl  ^  Charlcs-Juslus  de, \  conseiller  d'état 
prussien  ,  né  à  Osnabruck  en  1777,  fut  d'abord 
em|doyé  dans  le  département  des  colonies  de  la 
Prusse  méridionale,  puis  conseiller  liscal  dans  la 
principauté  de  la  Franconie  prussienne.  La  manière 
dont  il  s'acquitta  de  ces  deux  eniftlois  lui  valut  en 
1805  la  place  de  directeur  de  l'adminislration  de  la 
guerre  el  des  domaines  à  l'osen.  L'invasion  de 
l'armée  franc  use  le  força  de  se  retirer  à  Kœnisberg, 
où  il  vécut  pendant  (pielque  temps  entièrement 
ignoré;  mais,  lorsque  les  Français  eurent  évacue 
cet  état ,  il  coopéra  avec  le  ministre  Slein  à  sa  réor- 
gniisaliou.  Nommé  en  I8()!),  président  delà  police 
de  Berlin ,  il  donna  sa  démission  en  isil  ,  et  fut 
chargé  des  allaires  de  la  police  du  conseil  d'état.  Ce 
fut  avec  peine  qu'il  vit  l'alliance  de  ses  compatriotes 
avec  Bonaparte  :  ne  pouvant  l'cmpécher,  il  forma 
le  projet  de  se  porter  sur  les  derrières  de  l'armée 
française  ,  d'incendier  tousses  mag.isiiis  el  d'exciter 
une  insurrection  générale  en  Allemagne;  mais  il  fut 
dé-noncé  et  arrêté  avant  d'avoir  pu  commencer 
l'exécution  de  son  plan.  11  ne  recouvra  la  liberté  que 
lorsque  l'Autriche  se  décida,  en  1813,  à  s'allier 
avec  la  l'russe  et  la  Bussie  contre  la  France.  Alors 
il  fut  chargé  par  le  nunislre  Slein  de  l'administra- 
tion générale  des  provinces  du  Bas-Bhin,  et  ensuite 
de  celles  du  Bhin  moyen.  C'est  dans  ses  fondions 
qu'il  se  lit  remarquer  par  les  proclamations  qu'il 
répandit  dans  louie  l'Allemagne  pour  animer  ses 
compatriotes ,  et  les  exciter  à  la  guerre  nationale 
dirigée  contre  Bonaparte.  Son  zè'e  lui  récompensé 
par  le  gouvernement  général  du  duché  de  Berg  qui 
lui  fut  accordé  (juin  1814),  el  par  la  croix  de  Sle.- 
Anne  de  première  classe,  ([uc  lui  envoya  l'empereur 
Alexandre  Lors  du  débarquement  de  Bonaparte 
eu  1 8 1 5  ,  il  adressa  aux  habitants  du  duché  de  Berg, 
une  proclamation  dans  laquelle  il  leur  annonçait 
celte  nouvelle  ,  el  les  appelait  tous  aux  armes.  Lui- 
même  voulut  prendre  part  à  la  guerre ,  suivit  les 
armées  jusqu'à  l'aris ,  et  fut  commandant  de  place 
dans  celle  ca[)itale.  Tour  le  récompenser  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  cause  européenne,  le 
roi  de  Prusse  lui  accorda  le  titre  de  baron.  Le  baron 
Gruner  fut  aussi  nommé  ambassadeur  à  Dresde, 
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puis  en  Suisse.  La  mort  presque  subite  d'un  fils 
qu'il  chérissait  tendrement  lui  causa  tant  de  dou- 
leur,qu'il  se  vit  forcédequilterlcsaiï.iires.  Il  mourut 
en  iSiO,  à  N\  isbaden  où  il  s'était  retiré.  Ce  fut  sans 
contredit  l'un  des  hommes  qui,  par  leur  activité  et 
leur  talent ,  ont  contribué  le  plus  à  exciter  l'enthou- 
siasme de  rAllemagne  ,  et  à  soulever  une  ligue  gé- 
nérale contre  Bonaparte.  Outre  ses  proclamations  il 
a  encore  publié  :  Fssai  sur  les  peines ,  1799,  au- 
quel il  avait  joint  des  renseignements  sur  le  code 
pénal  et  les  prisons  de  Pensylvanie  ;  Pèlerinage 
vers  la  tranquillité  et  l'espérance,  1803,  2  vol.,  re- 
marquable par  la  justesse  des  observations  et  l'é- 
nergie du  style. 

(iRUTER  (Jean  ) ,  en  latin  Jantis  Gruterus ,  et 
dont  le  véritable  nom  était  GnuvTÈnE  ,  naquit  à 
Anvers  en  lô60.  Dès  l'âge  de  7  ans  il  passa  en  An- 
gleterre avec  son  père,  et  sa  mère  qui  était  anglaise. 
Le  protestantisme  les  avait  fait  chasser  d'Anvers. 
La  mère  de  Gruter ,  femme  d'esprit  et  de  savoir, 
fut  le  premier  maître  de  son  fils.  Après  avoir  étudié 
dans  plusieurs  universités  ,  il  professa  avec  réputa- 
tion à  AVittemberg ,  oij  le  duc  de  Saxe  lui  avait 
donné  une  chaire  d'histoire,  et  à  Heidelberg ,  où 
il  eut  la  direction  de  cette  magnifique  bibliothèque 
transportée  à  Rome  quelque  temps  après.  Ce  savant 
mourut  à  Ileidelberg  en  iG27.  Son  nom  est  célèbre 
par  plusieurs  ouvrages  utiles;  les  principaux  sont  : 
/nscripdones  antiquœ,iie\(\.,  icoi,  in-f.  L'auteur 
avait  beaucoup  fouillé  dans  les  ruines  de  l'antiquité, 
cet  ouvrage  en  est  une  preuve.  11  le  dédia  à  l'empe- 
reur Rodolphe,  qui  l'en  remercia  en  lui  accordant  un 
privilège  général  pour  tous  ses  livres,  avec  pouvoir 
d'accorder  lui-même  des  privilèges  aux  autres  au- 
teurs. Ce  monarque  lui  destinait  aussi  la  dignité  de 
comte  de  l'empire;  mais  il  mourut  avant  que  d'en 
avoir  été  revêtu.  Grœvius  a  considérablement  aug- 
menté le  recueil  de  Gruter,  Amstel.,  1707  ,  4  vol. 
jn-fol.,  3G  à  5i  fr.,  gr.  pap.,  G2  k.;  Lampas,  seu 
Fax  artium   liberalium ,  hoc  est,    Thésaurus 
criticus,  Francfort,  lC02-3i,7  vol.  in-8,  18  à  24  fr.; 
Florent.,  1737-39;  Lucœ  ,  1747,  et  Neapoli,  1751, 
4  vol.  in-fol.,  30  à  40  fr.  Gruter  y  a  réuni  un  grand 
nombre  de  traités  ,  composés  par  les  plus  excellents 
critiques  du  iC-  siècle,  et  que  l'on  aurait  peine  à 
trouver,  s'il  ne  les  eût  rassemblés.  Gruter  a  recueilli 
les  meilleures  poésies  latines  des  italiens,  des  Fran- 
çais ,  des  Flamands  et  des  Hollandais ,   sous  les 
litres  suivants  :  Deliciœ  CC  italorum  poetarum, 
Francof.,  1C0H,2  vol.  pet.  in-l2,  n  à  15  fr.;ibid., 
C poetarum  gaUorum,\h'\ù..,  1609,3  vol.  pet  in-l2, 
22  f.,ib.;  Poetarum  germanorum,  ib.,  ici2,  6  v. 
pet.  in-12  ,  3(J  à  45  fr.;  ibid.;  Poetarum  helgico- 
rum,  ibid.,  IGI4  ,  4  vol.  pet.  in-i2 ,  20  à  24  fr.; 
Chronicon  chronicorum ,  etc.,  Francfort,  1614  , 
2  vol.  in-8.  Cette   chronique  commence  à  la  nais- 
sance de  Jésus- Christ ,  et  finit  en  1613.  Elle  est 
pleine  d'inexactitudes  et  d'inutilités,  tandis  que  bien 
des  choses  remarquables  sont  omises.  Gruter  a  en- 
core donné  des  éditions,  avec  des  notes,  de  Cicéron, 
des  écrivains    de  l'histoire  auguste,  d'Ovide,  de 
Piaule,  de  Plorus,iUi  Sénèque.ûa  'Pile-Live,  de 
Felléius  -  Paterculus  ,   de  Salluste  ,  el  quantité 
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d'autres  ouvrages.  Gruter  était  un  homme  fort  la- 
borieux ,  qui  étudiait  tout  le  jour,  et  une  grande 
partie  de  la  nuit ,  et  toujours  debout.  Ses  ennemis 
l'accusèrent  d'athéisme  ,  mais  son  attachement  au 
protestantisme  ne  s'accorde  point  avec  l'imputation 
d'irréligion.  Il  était  plein  de  suffisance,  et  ne  ré- 
pondait à  ses  critiques,  que  par  un  langage  qui  le 
déshonorait,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
ce  qu'il  a  écrit  contre  Jean-Philippe  Pareus  qui,  à 
son  tour,  l'avait  aussi  bien  maltraité.  îsicéron  donne 
de  grands  détails  sur  cet  auteur  dans  le  tome  9  de 
ses  mémoires. 

GRYNiLUS  (  Simon  ),  ami  de  Luther  et  de  Mé- 
lanchthon  ,  naquit  en  Souabe  l'an  14  93  ,  et  mourut 
à  Bâie  en  1641.  C'est  lui  qui  publia  le  premier  V  Ai- 
ma geste  de  Ptolémée  en  grec,  Bâle,  1538,  in-fol. 
—  Il  y  a  eu  de  la  même  famille  Jean-Jacques  Grv- 
N.EUS,  professeur  à  Heidelberg,  mort  en  16 1 8.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits ,  principalement  sur  l'Ecri- 
ture sainte.  La  néphrétique  ,  la  mort  de  ses  enfants, 
et  d'un  de  ses  gendres  qu'il  aimait  comme  son  fils  , 
éprouvèrent  sa  patience  et  hâtèrent  sa  mort. 

GRYPHE  (  Sébastien  ) ,  de  Reuthlingen  en 
Souabe,  né  en  1493  ,  vint  s'établir  à  Lyon,  où  il 
exerça  l'art  de  l'imprimerie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès de  1528  à  1556.  C'est  à  son  occasion  que  Jean 
Voûté  de  Reims  disait  que  «  Robert  Etienne  corri- 
»  geait  parfaitement  les  livres ,  que  Colines  les  im- 
»  primait  très -bien;  mais  que  Gryphius  réunissait 
»  les  deux  talents  et  de  corriger  et  d'imprimer.  » 

Inter  lot  norunl  libros  qui  cudere  1res  sunt 
Insignes  :  languel  estera  lurba  famé. 
CasLigal  Stephanus,  scuipit  Colina'us  ;  ulrumque 
Gryphius  cdocla  mente  manuque  facit. 

Gryphius  méritait  cet  éloge  :  il  rechercha  avec  em- 
pressement les  plus  habiles  correcteurs,  veilla  sur 
eux,  et  fut  lui-même  un  excellent  correcteur  iVen- 
fer,  dont  parle  Godeau  (  voy.  ce  mot),  devenait 
un  paradis  pour  les  auteurs  dont  les  ouvrages  s'im- 
primaient chez  lui.  Il  mourut  en  1556.  Parmi  les 
belles  éditions  dont  il  a  enrichi  la  littérature,  on  dis- 
tingua sa  Bible  latine  de  1 550,  3  vol.  Il  y  employa  le 
plus  gros  caractère  qu'on  eût  vujusqu'alors.  C'est  un 
chef-d'œuvre  de  typographie.  On  fait  cas  de  toutes 
les  Bibles  hébraïques  qu'il  a  publiées  ;  et  en  parti- 
culier de  l'édition  du  Trésor  de  la  langue  sainte  ÔlQ 
Sanctes  Pagnin  ,  1 529  ,  in-fol.  Antoine  Gryphe  ,  son 
fils,  soutint  dignement  la  réputation  de  son  père  Ils 
avaient  pour  enseigne  un  griphon ,  et  c'est  la 
marque  ordinaire  de  leurs  livres.  —  François 
Gryhiie,  frère  de  Sébastien,  se  distingua  aussi  par 
la  beauté  de  ses  caractères  et  de  ses  éditions. 

GUADAGNOLO(  Philippe),  savant  ecclésiastique 
italien,  né  vers  l'an  1596  à  Magliano  ,  dans  l'A- 
bruzze  ultérieure,  occupa  avec  honneur  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  et  en  chaldéen  dans  le  collège 
de  la  Sapience.  La  congrégation  de  la  Propagande 
l'employai  traduire  l'Ecriture  sainte  en  arabe,  sous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII,  avec  Sergius  Risius, 
savant  maronite,  archevêque  de  Damas,  et  Pierre 
Golius  ou  Céleslin  de  Saint  -  Léduvine ,  carme. 
Celte  Rible  fut  imprimée  à  Rome  en  1671,  3  vol. 
in-fol.  Il  mourut  à  Rome  en  166C.  On  a  de  lui  ; 


GUA 

Apologia  pro  christianà  rellgione,  quâ rc- 

spundelur  ad  objeclionrs  j4lnned  filii  Zin  Alahe- 
din,  <"/(•.,  Home,  i(!3l  ,  in-4  ;  li  rêves  arabicœ  Itn- 
guœ  instituliones .  llonia- ,  iGi2  ,  in  -  fol.,  lO  à 
l>  fr. 

(UA  m:  MAF.VF.S  (  Jcin-Poul  de) ,  né  à  Ciir- 
c;iss()iu)C  on  iTi'.'  ,  d'un  pi're  ruiné  par  le  syslt-ine 
de  \.;\\\  ,  oinbrnssa  i'élat  ccclésiasiiqnc,  et  se  livra 
parliciilièrotncnt  à  l'étude  dos  malhénialiquos.  Il 
olilinl  la  (liairc  de  philosophie  dans  le  rollé^e  de 
Franco,  Ujais  il  no  la  oonsorva  que  i)ondant  (piolcpios 
années.  Kn  l7io,  il  fui  nommé  membre  de  l'acadéniio 
des  sciences.  L'activité  de  son  os|)rit  l'oupaj^oa  dans 
plusieurs  entreprises  qui  nuisirent  à  sa  fortune  et  h  sa 
santé.  Kn  t'V>\ ,  il  présenta  un  projet  d'exploitation 
des  mines  d'or  du  I.anpuodoc  ,  et  se  chargea  du 
premier  essai  (|(ii  ne  réussit  pas.  Il  tomba  de  che- 
val, et  resta  incommodé  le  reste  de  ses  jours  II 
adressa  ensuite  au  ministère  tm  plan  d'emprunt 
qu'il  ne  put  faire  adopter.  In  procès  qu'il  eut  avec 
sa  famille  acheva  de  le  ruiner.  Il  mourut  dans  nn 
état  voisin  do  l'indigence  en  l7Sf;.  L'abbé  de  (lua 
était  invariable  dans  ses  opinions  et  trop  entêté 
de  ses  systèmes;  mais  il  montra  toujours  nue  probité 
sévère,  l'envie  d'obliger  et  le  désir  de  contribuer  au 
bien  public.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l'sage 
de  l'anal j/sc  de  Dcscarlcs  ,  jiour  drrouvrir,  sans 
le  secours  du  calcul  difjcrenticl,  les  propriclés  des 
lignes  géométriques  de  tous  les  ordres ,  Paris , 
1740  ,  in-12  ,  où  l'on  trouve  des  théories  simples  et 
générales,  présentées  d'une  manière  nouvelle,  et 
rendues  piquantes  par  des  rapprochements  singu- 
liers et  inattendus;  Dialogue  d'Ilglas  et  Phi- 
lonous  sur  l'entendement  humain,  traduit  de 
l'anglais  de  Uerkoley  ,  Taris,  I7ii,  in-s  ;  17S0, 
in-12;  le  Voyage  d'ylnson  autour  du  monde, 
traduit  en  français,  ibid.,  I7i0  ,  in-i  ,  ou  i  vol. 
in-)  2  ;  L'ssai  sur  les  causes  du  déclin  du  commerce 
étranger  de  la  Grande-Bretagne  ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Decker,  ibid.,  1757,2  vol.  in-12;  Dis- 
cours pour  et  contre  la  réduction  naturelle  de 
l'argent ,  traduit  de  l'anglais  de  Ch.  Uarnard  ,  Ro- 
bert ^^■alpole  et  un  anonyme ,  avec  un  avant- 
propos  du  traducteur,  ibid.,  17;)7,  in-i2.  Ce  fut 
lui ,  dit-on  ,  qui  conçut  le  vaste  plan  de  V Ency- 
clopédie universelle  ,  dont  il  aurait  donné  l'idée  à 
Diderot  Cet  écrivain  était  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  l'académie  de  Hordeaiix. 

Gl'ADKT  (Marguerite-Elie),  célèbre  député  con- 
ventionnel, naquit  en  17G8  à  Saint-Emilion,  et  exer- 
çait avec  beaucoup  de  distinction  la  profession  d'avo- 
cat à  Bordeaux  ,  à  l'époque  où  éclata  la  révolution 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  chaleur.  Le  départe- 
ment delà  Gironde  l'envoya  à  l'assembléelégislative 
en  1791.  Ses  grands  talents  oratoires  l'y  (iront  bientôt 
remarquer  et  le  placèrent  à  la  tôle  du  parti  dit  des 
Girondins  ,  qui  avait  en  vue  la  ruine  de  la  mo- 
narchie et  l'établissement  de  la  république.  Dans  la 
séance  du  5  octobre  I79l  ,  il  fut  un  des  plus  véhé- 
ments approbateurs  de  la  motion  de  Coulhon  pour 
l'adoption  d'un  nouveau  cérémonial  à  observer  avec 
le  roi,  et  pour  la  suppression  des  titres  de  sire  et 
de  majesté.  11  s'était  empressé,  à  son  arrivée  dans 
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la  capitale,  de  se  faire  admettre  dans  la  société  des 
jacobins  ,  et  il  s'associa  à  leurs  déclamations  contre 
tout  ce  qui  avait  existé  jusqu'alors.  In  de  ses  col- 
lègues ayant  demandé,  dans  la  séance  du  28  oc- 
tobre qu'il  fut  enjoint,  par  une  proclamation ,  à 
.Monsieur,  frère  du  roi ,  de  rentrer  en  France  dans 
le  délai  de  deux  mois,  sons  peine  d'être  privé  de  ses 
droits  ,  ("iiiadet  appuya  cette  motion  ;  il  demanda 
bionlôt  après  que  tons  les  Français  réunis  sur  les 
bords  du  Itliin  fussent  poursuivis  comme  conspira- 
tours  et  (b'pouillés  de  leurs  biens,  s'ils  n'étaient  pas 
rentrés  dans  le  royaume  au  f'  janvier  1792.  Il  si- 
gnala ensuite  un  congrès  des  puis«ancos  de  l'Eu- 
rope contre  la  France,  et  il  lit  décréter  (|u'on  puni- 
rait de  mort,  comme  coupables  du  crime  de  lèse- 
nation,  tout  Français  ou  régnicole  (jni  y  prendrait 
part.  Enlin  il  provoijua  tout  ce  (|ui  pouvait  le  mener 
plus  directement  à  son  but,  et  proposa  les  mesures 
les  plus  violentes  contre  les  prêtres  et  tous  ceux  qui 
défendaient  la  cause  de  la  religion  et  du  roi.  Il  parla 
en  faveur  dos  soldats  suisses  du  régiment  de  (]li;l- 
toauvioux  ,  et  plaida  la  cause  des  brigands  d'Avi- 
gnon ,  dont  il  qualilia  les  crimes  d'erreur*  de  bons 
citoyens.  Cependant,  vers  la  lin  de  juillet,  Danton, 
qui  s'était  formé  un  parti  redoutable  ,  et  qui  avait 
dos  projets  bien  difl'êronts  de  ceux  dos  girondins, 
leur  inspira  dos  craintes  sérieuses,  et  ils  se  déter- 
minèrent à  entrer  on  négociation  avec  la  cour.  Mais 
ils  manifestèrent  de  si  hautes  prétentions,  que  la 
cour  refusa  de  les  écouter.  Ils  reprirent  alors  leur 
attitude  révolutionnaire;  (iuadet  demanda,  après 
la  terrible  journée  du  20  juin,  que  la  populace  qui 
venait  do  souiller  le  palais  de  ses  souverains  ,  et  de 
mettre  en  danger  les  jours  de  la  famille  royale,  fût 
admise  aux  honneurs  de  la  séance  et  délilàl  dans  la 
salle,  ayant  à  sa  tête  les  démagogues  les  plus  exal- 
tés ;  et  on  put ,  avec  raison  ,  le  regarder  comme  ua 
des  provocateurs  du  rassemblement  séditieux  ,  lors- 
qu'on le  vit  solliciter  et  obtenir  la  réinstallalion  du 
maire  Péthion  ,  qui  avait  été  destitué  par  l'adminis- 
tration du  département ,  pour  ne  s'être  pas  opposé 
à  ces  désordres,  ou  plutôt  pour  les  avoir  favorisés. 
Lafayette  avait  réclamé  ,  au  nom  de  toute  son  ar- 
mée, la  punition  des  coupables  :  Guadet  l'attaqua 
avec  la  dernière  violence,  et  lui  dit  que  cette  de- 
mande,  libellée  dans  le  style  de  Cromwell  ou  de 
César,  ne  pouvait  être  du  /ils  aîné  de  la  liberté  ; 
lorsque  ce  général  se  présenta  lui-même  à  la  barre 
pour  renouveler  la  pétition,  Guadet  l'attaqua  à  dé- 
couvert ,  et  demanda  que  le  ministre  de  la  guerre 
fût  interpellé  pour  savoir  s'il  lui  avait  permis  de 
quitter  son  armée  en  présence  de  l'ennemi.  Cepen- 
dant, après  la  journée  du  10  août  1792  ,  à  laquelle 
les  girondins  n'eurent  aucune  part,  Guadet  et  soa 
parti  commencèrent  de  nouveau  à  redouter  l'ascen- 
dant de  Danton.  Les  girondins  proposèrent  en  vain 
qu'on  nommât  un  gouverneur  au  Dauphin,  et  vou- 
lurent le  faire  reconnaître,  dans  l'attente  d'une 
occasion  plus  favorable  pour  l'établissement  de  la 
république;  mais  leurs  elforts  furent  inutiles.  Dan- 
ton ,  après  avoir  renversé  le  trône,  était  loin  de 
vouloir  s'arrêter.  Député  à  la  convention  ,  Guadet 
développa  dans  cette  assemblée  des  talents  dignes 
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d'une  meilleure  cause.  Los  girondins  attaquèrent 
alors  la  faction  d'Orléans  ,  et  demantlèrenl  avec  in- 
stance la  punition  des  crimes  de  septembre  ,  tandis 
que  Danton  et  Robespierre  se  réunissaient  contre 
eus  ,  et  leur  reprochaient  leurs  prétendues  liaisons 
avec  la  cour  avant  le  lO  août.  Un  de  ses  collègues 
avant  prétendu  qu'on  avait  trouvé  le  nom  deGua- 
det  dans  l'armoire  de  fer  du  château  des  Tuileries  , 
ce  député  se  vit  alors  en  butte  à  toutes  sortes  d'ac- 
cusations ;  Robespierre  surtout  s'acharna  à  sa  perle; 
Guadel  se  défendit  avec  habileté  ,  et  l'accusa  à  son 
tour,  lui  et  Danton  ,  d'être  les  chefs  d'une  faction 
qui  voulait  gouverner  par  le  meurtre  et  la  terreur. 
Lors  du  procès  de  l'infortuné  Louis  XVI,  il  s'efforça 
avec  quelques  amis  de  soustraire  ce  monarque  au 
sort  tragique  qui  l'attendait  ;  mais  après  avoir  vu 
rejeter  la  proposition  de  l'appel  au  peuple ,  Guadet, 
et  les  autres  chefs  du  parti  de  la  Gironde,  Gensonné 
et  Vergniaud,  effrayés  par  les  jacobins,  votèrent  la 
mort  du  roi.  Cependant  ils  vinrent  le  lendemain 
demander,  avec  l'accent  du  remords  et  de  la  dou- 
leur, qu'il  fût  sursis  à  l'exécution  ;  mais  leurs  ten- 
tatives furent  impuissantes,  et  le  crime  fut  con- 
sommé. Les  jacobins  continuèrent  de  poursuivre  le 
parti  de  la  gironde,  et,  pour  l'accabler,  ils  puisè- 
rent de  nouvelles  armes  dans  les  efforts  qu'il  avait 
faits  pour  sauver  le  roi.  Les  girondins,  alarmés  de  la 
persécution  incessante  dont  ils  étaient  l'objet ,  vou- 
lurent se  rapprocher  en  quelque  sorte  de  leurs  en- 
nemis ,  en  proposant  comme  eux  les  mesures  les 
plus  violentes.  Ils  firent  décréter  la  peine  de  mort 
contre  tous  ceux  qui  rappelleraient  les  Bourbons, 
et  proposèrent  l'arrestation  du  duc  d'Orléans  qu'ils 
voulaient  envoyer  à  Bordeaux  ,  mais  que  les  jaco- 
bins réussirent  à  faire  partir  pour  Marseille.  Gua- 
det lutta  encore  quelque  temps  avec  courage.  Deux 
sections  vinrent  à  la  barre  pour  demander  la  dé- 
chéance des  girondins  ;  mais  elles  furent  repoussées. 
Real,  l'un  des  agents  de  Danton  ,  présenta  contre 
eux  une  nouvelle  pétition  au  nom  de  toutes  les  sec- 
lions  réunies;  Guadet,  qui  était  ordinairement 
chargé  de  parler  d.ins  ces  terribles  circonstances  ,  fit 
encore  triompher  son  parti.  Alors  les  deux  factions 
de  Robespierre  et  de  Danton  ,  voyant  que  toutes  ces 
manœuvres  ne  pouvaient  leur  obtenir  aucun  avan- 
tage ,  se  servirent  contre  les  girondins  du  même 
moyen  que  ceux-ci  avaient  employé  contre  le  roi, 
le  20  juin  n92.  Une  foule  armée,  conduite  par 
Henriot ,  se  présenta  à  l'assemblée  le  31  mai  1793  , 
et  demanda  à  grands  cris  leur  proscription.  Guadet 
parut  à  la  tribune ,  et  harangua  l'assemblée  avec 
tant  de  force  et  d'éloquence  qu'il  parvint  à  éloigner 
pour  quelques  instants  le  péril  qui  menaçait  son 
parti  ;  mais  ce  fut  sa  dernière  victoire  :  le  lendemain 
et  le  2  juin  ,  linsurrection  prit  un  caractère  plus 
effrayant ,  et  les  girondins  succombèrent.  Los  uns 
furent  arrêtés,  et  ceux  qui  furent  assez  heureux 
pour  s'échapper  furent  mis  hors  la  loi.  Guadet,  avec 
plusieurs  de  sescollf-gucs,  se  réfugia  dans  le  Calva- 
dos. Ils  y  furent  protégés  par  la  plus  grande  partie 
des  habitants,  et  même  par  le  général  VVimpfen. 
On  prônait  déjji  les  armes  pour  les  soutenir;  mais 
les  habitants  du  Calvados  étaient  royalistes ,  et  les 
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girondins  persistant  toujours  dans  leurs  idées  répu- 
blicaines s'en  virent  bientôt  abandonnés.  Guadet 
abandonna  alors  la  Normandie  avec  Salles  et  Barba- 
roux  ,  et  se  retira  dans  les  grottes  de  Saint-Emilion  , 
où ,  pendant  dix  mois,  ils  trompèrent  la  vigilance 
des  jacobins  de  Libourneet  de  Bordeaux.  Enfin  on 
avait  suivi  les  traces  d'un  domestique  qui  leur  por- 
tait des  vivres,  et  on  les  arrêta  le  15  juillet  I79i.  Le 
lendemain  ils  comparurent  devant  la  commission 
révolutionnaire  qui  se  contenta  de  faire  constater 
leur  identité  pour  les  envoyer  à  la  mort ,  attendu 
qu'ils  étaient  hors  la  loi  depuis  environ  un  an.  Gua- 
det montra  jusqu'au  dernier  moment  beaucoup  de 
courage.  Il  répondit  au  président  qui  lui  demandait 
son  nom  :  «  Je  suis  Guadet  ;  bourreaux,  faites  votre 
»  office;  allez  ,  ma  tête  à  la  main  ,  demander  votre 
»  salaire  aux  tyrans  de  ma  patrie.  Ils  ne  la  virent 
»  jamais  sans  pâlir  ;  en  la  voyant  abattue  ,  ils  pâli- 
»  ront  encore.  »  Ce  fameux  girondin  périt  sur  l'é- 
chafaud  le  17  juillet  1794  ,  à  l'âge  de  35  ans.  Voici 
comment  M"'<=  Roland  en  parle  dans  ses  mémoires  : 
«  La  nature  a  fait  Guadet  orateur;  il  dissipe  en 
»  mouvements  heureux  mais  passagers  et  courts, 
»  une  chaleur  qui  devrait  être  quelquefois  concen- 
»  trée  et  toujours  plus  soutenue  pour  produire  un 
»  effet  durable.  Guadet  a  eu  des  instants  brillants 
»  dans  les  deux  assemblées  législative  et  conven- 
»  tionnelle  ;  ils  étaient  dus  à  l'empire  de  l'honnêteté 
»  secondée  par  le  talent  ;  mais  trop  sensible  pour 
»  lutter  longtemps  sans  fatigue  ,  il  a  mérité  la  haine 
»  des  méchants  sans  être  pour  eux  fort  à  craindre, 
»  et  jamais  il  n'a  eu  le  degré  d'iniluence  que  sesen- 
»  nemis  ne  se  plaisaient  à  supposer  que  pour  irriter 
»  contre  lui  la  défiance.  » 

GUAGNIN  (Alexandre),  né  en  1538  à  Vérone, 
s'établit  en  Pologne ,  où  il  servit  dans  les  guerres  de 
Livonie  ,  de  Moldavie ,  etc. ,  avec  distinction  ;  Sigis- 
mond  Auguste  l'anoblit  et  le  fit  gouverneur  de 
Wilepsk.  Il  mourut  en  1G14  à  Cracovie.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  fort  rare  et  fort  estimé,  intitulé  : 
Ilerum  polonicarum  libri  ni ,  Spire  ,  1581,  in- 
fol.;  Francfort,  1584,  in-4,  ou  3v.  in-8.  Le  premier 
livre  contient  la  suite  des  rois  de  Pologne  depuis 
Leck  ,  premier  duc  des  Sarmates  ,  jusqu'à  Henri  de 
Valois  ;  le  second  la  description  des  provinces  qui 
composaient  le  royaume  de  Pologne  ;  et  le  troi- 
sième, une  collection  des  pièces  originales  les  plus 
propres  h  jeter  du  jour  sur  les  événements  arrivés 
en  Pologne  dans  le  xvr  siècle. 

GUALBERT(  saint  Jean-),  fondateur,  au  xf 
siècle,  de  la  congrégation  de  Vallombreusc,  était  de 
Florence,  Outre  des  moines,  il  reçut  des  laïques, 
qui  menaient  la  même  vie  que  ceux-là ,  et  ne  diffé- 
raient que  par  l'habit  :  c'est  le  premier  exemple 
que  l'on  trouve  de  frères  lais  ou  conveis  ,  distingués 
par  état  des  moines  de  chœur,  qui  dès  lors  étaient 
clercs,  ou  propres  à  le  devenir.  Gualbert  jeta  les 
premiers  fondements  de  son  institut  à  Camaldoli,  et 
se  relira  ensuite  à  Vallombreusc.  Il  mourut  en 
1073  à  J*assignano.  On  suit  dans  son  ordre  la  règle 
de  Saint-Benoît  selon  .son  austérité  primitive,  {f^orj. 
sa  FieécTiie  avec  beaucoup  d'exaclitude  par  Biaise 
Mélanisius ,  général  du  même  ordre ,  et  publiée 
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avec  de  long;uos  noies  par  le  1*.  Ciiper,  dans  les 
yicta  sancluruin.  ) 

(il  AI.DO-I'HIOK AK)  ((".alea//o},  né  en  KiOC  , 
nioilà  \  itence  ,  sa  patrie,  en  IG78,  iiistoriograplie 
de  rennperc'iir ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  liistori- 
qiies,  écrils  en  italien  (rur)e  manière  assez  apréaMe; 
les  principaux  sont  :  V Histoire  des  guerres  de 
Ferdinand  II  et  de  Ferdinand  11/ ,  depuis  ic;jû 
jusqu'en  iGiO,  Itologne ,  icii,  3  vol.  in-i  ,  ou- 
vrage médiocre  ;  celle  des  troubles  de  la  France , 
depuis  Ui'is  jusqu'en  lUà*  ,  Cologne,  1G7(),  2  vol. 
in-4  ,  édition  la  plus  complète  ;  on  fait  qucl(|ue 
cas  aussi  de  celle  qui  a  paru  sous  la  riihriipic  (l<> 
Pampelunc,  1720,  in-fol.;  celle  du  minislèrc  du 
cardinal  Maznrin  ,  Cologne,  KUi!),  3  vol.  in-l2  ; 
elle  a  été  traduite  en  français;  V  Histoire  de  l'em- 
pereur Léopold  ,  N  enise  ,  i(;70-74,  3  vol.  in-fol., 
avec  lig.,  rcclicrcliée. 

(ilAI/niKU  ,  proprement  (iwAiruFi;  (  Rodol- 
phe j,  gendre  (le  Zuingle  ,  né  à  Zurich  en  lâil),  suc- 
céda Ji  Ihillingcr,  et  mourut  en  I68G.  On  a  de  lui 
des  Cufniiirnlaires  sur  la  IliMc,  et  d'autres  ou- 
vrages. On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  IMaccius,  que 
Guallher  est  auteur  de  la  version  delà  Hihle  attri- 
buée à  Valahle;  mais  rien  de  |)lus  faux.  L'ouvrage 
le  plus  connu  et  le  plus  rare  de  cet  auteur  est  une 
déclamation  fanatique  contre  le  pape,  sous  ce  titre  : 
Anti'Christus,  idest,  I/omiliœ  ,  quiôus  probatur 
pontificem  romanum  vere  esse  y/nti-Christum 
(  absque  indical ione  },  in-8.  La  traduction  italieime 
a  été  imprimée,  Zurich,  l.vu:.  in-.s.  Il  peut  servir 
de  règle  pour  apprécier  le  jugement  (pii  règne  dans 
les  autres  ouvrages  de  ce  ziniiglien. 

(iI'AHI.N' (Pierre  )  ,  hénédictin  de  St.-Maur,  né 
dans  le  diocèse  de  Houen  en  IC78  ,  et  mort  hiblio- 
tliécaire  de  St.  -  (iermain  -  des  -  Prés  à  Paris,  en 
1729,  professa  avec  distinction  les  langues  grecque 
et  héhraïque  dans  son  onlre.  Il  lit  des  élèves  ,  aux- 
quels il  savait  inspirer  l'amour  et  le  respect  pour 
leur  maître.  On  a  de  lui  :  C.rammatica  hehraica 
et  chalddica  ,  Paris  ,  I72i  ,  2  vol.  in-i ,  i.S  à  20  fr  ; 
Lexicon  hebraicum  et  chaldivo-biblicum  .  ihid., 
17l«  ,  2  vol.  in-i  ,  24  à  27  fr.  Ces  deux  ouvragc^s  , 
qu'on  ne  doit  |)as  séparer,  sont  très-estimés.  L'au- 
teur avait  laissé  sou  dictionnaire  inqiarfait,  il  ne 
l'avait  poussé  que  jusqu'à  la  lettre  M  ;  mais  il  a  été 
achevé  par  Le  lournais.  1)  Cuarin  était  un  adver- 
saire de  Masclcf,  et  n'approuvait  pas  son  système 
sur  les  voyelles  hébraïques.  (  f^oy.  D.  Nicolas 
ALvscLiu-.  )  L'abbé  de  la  HIelterie,  alors  de  l'Ora- 
toire, disciple  de  Masclef,  lui  répondit  dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Grammaire  de  son  maître, 
publiée  à  Paris  en  1730,  2  vol.  in- 12. 

GUAllIM  ,  ou  plutôt  Glwuixo  ,  né  en  1370,  issu 
d'une  illustre  famille  de  Vérone,  ayant  appris  la 
langue  latine  ,  lit  le  voyage  de  Constanlinople  pour 
prendre,  sous  Chrysoloras  ,  des  leçons  de  grec, 
puis  revint  enseigner  à  Venise  ,  à  Florence,  à  Vé- 
rone et  à  Ferrare.  Il  mourut  en  1460,  laissant  un 
abrégé  de  la  grammaire  grecque  de  Chrysoloras, 
publié  sous  le  litre  de  :  Froiemala  Guanni ,  cum 
multis  addilament.  et  cum  comment,  lat.  Punlici 
Firunii,  edente  Jo.-Mar.  7'r/cfc/jo,  Ferraria3 , 
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1600  ,  2  |)art.  in-8  ,  !rè.s-rarc,  et  diverses  traduc- 
tions et  notes  sur  des  auteurs  anciens.  —  L'un  de 
ses  lils,  Jean-llapliste  Ci  vki.m,  professait  les  belles- 
lettres  à  Ferrare  depuis  33  ans,  en  l4'ji.  Il  a  publié 
des  poésies  latines,  Modène,  l49fi  ,  in-4  ;  De  or- 
dine  docendi  et  studendi ,  léna  ,  170  4 ,  in-8. 

Gl'AHIM  (  Jean-llapliste)  naquit  à  Ferrare  en 
1537.  (l'étaient  alors  les  beaux  jours  delà  littérature 
en  Italie.  Les  (juarini,ses  aïeux,  avaient  contribué 
à  la  faire  renaître  par  leurs  soins  et  par  leurs 
écrits.  Les  lalcrils  du  jeune  (iuarini  lui  frayèrent  la 
voie  de  la  fortinie.  11  fui  secrétaire  d'Alphonse  II  , 
duc  de  Ferrare,  qui  le  chargea  de  i»lusieurs  com- 
missions dans  les  didérenles  cours  de  l'Ilurope. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  passa  au  service  de 
Nincent  et  de  (ionzafiue  ,  de  Ferdinand  de  Médicis, 
granil-due  de  Toscane  ,  et  du  duc  d'I'rbin.  Il  mou- 
rut à  Venise  en  1()I2.  Ses  productions  poétiques 
sont  en  grand  nombre.  L'esftrit ,  la  douceur,  la  fa- 
cilité' les  caractérisent  ;  mais  elles  mancpient  souvent 
de  naturel  et  de  décence.  On  peut  surtout  faire  ce 
reproche  à  son  l'astor  Fido,  Venise,  1002,  in-4; 
Amsterdam,  iGio,  in-24,  fig.,  10  fr.;  1G78  ,  in- 
32,  lig.,  6  à  G  fr;  (llascow,  I7G3 ,  in-8  ,  lig,  3  à 
4  fr.;  Paris,  17G8 ,  in-i2  ,  3  à  5  fr.;  Lond.,  I800  , 
2  vol.  in-s  ,  pap.  vél.,  10  à  12  fr.  Les  beautés  de 
celle  pastorale  fermèrent  les  yeux  de  presque  tous 
les  lecteurs  sur  ses  défauts,  sur  les  longueurs,  les 
jeux  de  mots  ,  les  pensées  fausses  ,  les  comparaisons 
outrées,  les  saillies  froides,  les  |)einlurcs  volup- 
tueuses, dont  elle  est  remplie.  Pecquel  en  a  donné 
une  traduction  dont  il  a  paru  une  édition  italienne 
et  française,  Paris ,  I7ô9  ,  2  vol.  in-12.  File  fut 
traduite  en  pres(pie  toutes  les  langues  modernes, 
eut  quarante  éditions  du  vivant  de  l'auteur,  et  fut 
représentée  dans  toutes  les  cours  de  1  Italie.  Outre 
un  grand  noiidire  de  Poisies  lyriques  { /time) , 
Homa  ,  IG40.  in-24  ,  Cru^rini  publia  aussi  une  co- 
médie , /a /(/;o/'icrt,  Venezia,  iGi3,  pet.  in-8.  A 
l'iïge  de  20  ans  ,  il  professa  les  humanités  à  Padoue. 
Il  remplit  des  ch.irges  honorables  à  la  cour  des 
souverains  qui  le  protégeaient.  Uéeoncilié  avec  le 
duc  de  Ferrare  ,  il  fut  chargé  ,  en  IG03  ,  d'une  am- 
bassade auprès  du  pape  Paul  V,  et  connut  à  la  cour 
de  Ferrare,  le  Tasse  plus  jeune  que  lui  de  7  ans. 
Tutte  le  suc  opère,  sont  imprimées  à  Vérone  en 
1737-38  ,  4  vol.  in-4  ,  lig  ,  15  à  20  fr.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Apostolo  Zéno,  par  Alexandre  (lUarini 
son  lils  ,  et  par  le  docteur  llardolti  dans  l'histoire 
des  écrivains  Ferrarais. 

(illAKIM  (Camille  Glap.ixo  ) ,  théatin ,  né  à 
Modène  en  l(;-24  ,  mort  en  iG83,  était  architecte 
de  Charles  ICmmanoel ,  duc  de  Savoie;  Turin  ren- 
ferme plusieurs  palais  et  églises  élevés  sur  ses  des- 
sins. C'est  dans  le  genre  des  édifices  sacrés  qu'il  a  le 
plus  exercé  ses  talents  :  on  en  voit  à  Modène  sa 
patrie  ,  h  Vérone ,  à  Vicence ,  et  même  hors  de  l'I- 
talie, à  Lisbonne,  à  Prague,  à  Paris.  Dans  cette 
dernière  ville,  il  fit  l'église  de  Ste.-Anne  et  la  mai- 
son des  Théatins.  Quelque  vogue  qu'ait  eue  Guarini, 
il  s'en  faut  bien  cependant  que  son  architecture  re- 
cueille les  sull'rages  des  connaisseurs.  Avec  moins 
de  génie  que  le  Borromini,  il  a  beaucoup  renchéri 
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sur  tous  les  défauts  qu'on  lui  reproche.  Ses  compo- 
sitions sont  pleines  d'irrognlarités ,  de  caprices  et  de 
bizarreries,  tant  dans  les  plans  que  dans  les  éléva- 
tions et  les  ornements.  Cet  artiste  au  reste  avait 
étudié  les  meilleurs  auteurs  d'architecture,  Yitruve, 
Alberli ,  Palladio  ,  etc.  :  on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  son  Jrchiteltura  civile  divisa  in  cinque 
trattati,  opéra  posiuma  ,Tyirm,  1737,  2  vol.  in- 
fol.  Comment,  avec  tant  de  lumière  sur  son  art, 
a-t-il  pu  jireudre  une  route  si  opposée  au  bon  goût? 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  ouvrages,  tant  sur 
l'architecture  que  sur  les  sciences  et  la  littérature. 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  les  Memo- 
rie  degli  architetti,  par  Milizia  ,  tom.  2  ,  et  la  JJi- 
blioî.  A/od  ,  par  Tirjlboschi,  tom.  3.  Outre  l'emploi 
d'architecte  ordinaire  du  duc  de  Savoie  ,  le  P.  Gua- 
rini  remplissait  près  de  ce  prince  celui  de  lecteur 
pour  la  théologie  et  les  mathématiques.  Il  publia 
divers  ouvrages  sur  cette  dernière  science  et  sur  la 
sphère  céleste.  On  a  de  lui  -.  la  Pietà  trionfante , 
tragi-comédie  morale ,  Messine ,  i 060 ,  in-i  2  ;  Pîa- 
cita  philosophica  ,  Paris,  1GG5  ,  in-fol.,  où  il  com- 
bat les  erreurs  qu'on  enseignait  dans  les  écoles; 
mais  il  leur  en  substitue  d'autres  non  moins  graves. 

GUARNACCI  (  Mario  ) ,  né  à  Volterre  en  1701, 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  des  belles  -  lettres  et 
à  la  théologie ,  prit  le  degré  de  docteur  à  Florence, 
fut  aide  d'étude  de  Charles  Rezzonico  ,  élevé  depuis 
au  pontilicat  sous  le  nom  deClément XIII,  devint 
prélat- domestique  de  Clément  XII,  chanoine  de 
Saint-Jean  de  Latran ,  etc.  Retiré  dans  sa  patrie, 
en  1 757,  il  y  fit  une  précieuse  collection  d'antiquités 
étrusques,  dont  on  trouve  la  description  dans  le 
tome  3  des  OFuvrcs  de  Muratori.  On  a  de  ce  prélat 
une  continuation  des  f^itœ  et  gesta  romanorum 
pontificum  et  cardinalium  d'Alphonse  Ciaconius, 
entreprise  par  ordre  de  Rcnoît  XIV,  et  poussée  jus- 
qu'au pontilicat  de  Clément  XII,  Rome,  1751,  2. 
vol.  in-fol.;  un  Recueil  de  poésies,  entre  lesquelles 
on  distingue  une  poétique  en  vers  italiens  ,  et  qui 
ont  été  publiées  sous  le  nom  de  Zelalgo  Arassiano, 
Lucqnes,  1709,  in-4  ;  une  Traduction  italienne  de 
rilécube  d'Euripide  ;  Origines  italiques,  en  ital., 
ibid.,  1 768  ,  2  vol.  in-fol.  Il  y  ajouta  un  3"=  vol.,  ib., 
1772  :  ouvrage  critiqué  par  le  P.  Bordetti  et  les 
journalistes  de  Pise.  Philippe  Ferroni  a  publié  son 
éloge  funèbre,  Florence,  1785  ,  in-4.  Il  est  enrichi 
de  notes.  La  ville  de  V^olterre  doit  divers  embellis- 
sements à  ce  littérateur,  l'un  des  plus  illustres  d'I- 
talie, qui  mourut  en  1785. 

(jUASCO  (  Octavien  de),  chanoine  de  Tournai, 
né  à  Pignerol  en  1712,  se  fixa  pendant  quelque 
temps  à  Paris ,  où  il  fréquenta  les  beaux  esprits ,  et 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  les  coryphées  de  la 
philosophie  moderne,  dont  il  reçut  un  brevet  pour 
aller  prêcher  le  nouvel  évangile  en  Allemagne  ;  ce 
qui  lui  procura  un  canonicat  de  Tournay.  Il  mou- 
rut à  Vérone  en  I78i  ,  après  avoir  publié  :  Disser- 
tations historiques,  politiques  et  littéraires,lour- 
nay,  1750,  2  vol.  pet.  in-8.  Ces  dissertations,  au 
nombre  de  quatre  ,  sur  des  sujets  très-disparates  , 
contiennent  plusieurs  bonnes  remarques,  parmi 
quelques-unes  de  frivoles  et  de  fausses;  Z?e  l'usage 
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des  statues  chez  les  anciens,  Bruxelles,  1768,  in-4, 
fig.,  G  à  1 0  fr.  Il  y  a  de  l'érudition ,  de  la  bonne  cri- 
tique et  des  bévues  ;  quelques  dissertations  cou- 
ronnées par  l'académie  des  inscriptions  ;  l'Esprit 
des  lois ,  traduit  en  italien.  Pendant  le  séjour  qu'il 
fit  à  Paris  ,  il  s'était  lié  avec  Montesquieu  et  avait 
passé  plusieurs  années  dans  l'intimité  de  cet  écri- 
vain célèbre;  V Histoire  de  l'empire  Ottoman ,  de 
Démétrius  Cantemir,  en  italien;  les  Satires  d'An- 
tiochus  Cantemir,  traduites  en  français  ,  avec  la  Vie 
de  ce  prince,  écrite  en  admirateur  panégyriste, 
Londres,  1749,  in-  12;  Histoire  du  pape  Clément 
F,  dont  il  lut  le  premier  livre  en  1747  à  l'académie 
des  inscriptions  dont  il  était  membre.  On  remarque, 
dans  presque  tout  ce  qui  est  de  lui ,  le  ton  leste  et 
tranchant  d'un  homme  qui  court  après  l'approba- 
tion de  ceux  qui  distribuent  la  célébrité,  et  qui  est 
moins  occupé  de  l'objet  sur  lequel  il  écrit ,  que  de 
l'opinion  des  gens  dont  il  recherche  le  suffrage. 

GUASPRE.  (  Foy.  Duguet.  ) 

GUAST(du).(Fo2/.  Avalos.  ) 

GUATIMOZIN ,  ou  Quauhtemotzin  ,  dernier  roi 
du  Mexique,  neveu  et  gendre  de  Montézuma  , 
s'empara  de  l'empire  du  Mexique  après  la  mort  du 
Cuitlahuetsi,  l'an  1520,  époque  où  le  pays  était  à 
moitié  envahi  par  les  Espagnols.  Après  quelques 
succès  ,  il  fut  vaincu  et  pris  par  Cortez.  Les  soldats 
espagnols,  furieux  de  ne  pas  trouver  à  la  prise  de 
Mexico  les  trésors  dont  ils  s'étaient  flattés,  éten- 
dirent le  prisonnier  sur  des  charbons  ardents  pour 
les  lui  faire  découvrir;  Cortez  l'arracha  de  leurs 
mains.  Accusé  quelque  temps  après  de  trahison  et 
d'attiser  les  révoltes  continuelles  des  Mexicains,  il 
fut  condamné  à  être  étranglé.  Il  fut  pendu  à  un 
arbre  la  tête  en  bas  ,  en  1522  ;  il  n'avait  alors  que 
25  ans.  C'est  au  moins  ce  que  la  plupart  des  his- 
toriens nous  apprennent  de  la  fin  de  Guatimozin; 
Cortez  dans  ses  lettres  ne  dit  rien  de  cette  catas- 
trophe. (  Foy.  Coûtez,  Montezcma.  ) 

GUAY-TROUIN.  {Foy.  Duguay-ïroutn.  ) 

GUAZZO  (Etienne  ),  bel-esprit  italien  ,  et  secré- 
taire de  la  duchesse  de  Mantoue ,  né  en  1530  à  Ca- 
sai ,  mourut  à  Pavie  en  1 593.  On  a  de  lui  :  La  civil 
conversazione  divisa  in  quatro  libri,  Venise, 1574, 
in-4  ;  1 58G  ou  1 628  ,  in  -  8  ,  traduit  en  latin  ,  Lyon, 
1650,  in-8,  ouvrage  bien  écrit  ;  Dialoghi  piacevoli, 
Venise,  1586  ,  in-4.  Ils  eurent  beaucoup  de  cours 
dans  leur  temps. 

GUAZZO  (Marc),  natif  de  Padoue,  vers  149G, 
se  signala  dans  les  armes  aussi  bien  que  dans  les 
lettres,  et  mourut  en  1556.  Ses  ouvrages  sont -.His- 
torié ove  si  contengono  la  venuta  e  partita  d'I- 
talia  di  Carlo  FlIIre  di  Franza,  e  corne  il  ac- 
quistô  e  lasciô  il  regno  di  Napoli ,  Venise,  1547  , 
in- 12  ;  Cronica  nella  quale  contiensi  ordinamente 
lessere  de  gli  huomini  illustri  e  i  fatti  degni  oc- 
corsi  dal  principio  dcl  mondo  sino  à  questi  tempi, 
ibid.,  1 553  ,  in-fol.;  Historia  délie  guerre  di  Mao- 
metto  imp.  de  Turchi  con  la  signoria  di  Fenetia, 
ibid.,  1545,  in-8  ;  ^s<o//'o  Borioso ,  che  segue  alla 
morte  di  Uuggiero ,  etc.,  ibid.,  1549 ,  in-4  ,  24  fr., 
vol.  rare. 

GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE  (  Baul-Phi- 
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lippe),  lillrrateur,  né  à  Taris  en  1738,  élait  (ils 
d  un  orfèvre  ou  horloger  dislinf,'ué  dans  son  art.  Sa 
mère,  restée  veuve  lorl  joune,  l'envoya  faire  ses 
éludes  à  tienève.  11  en  rapporta  un  poùl  bien  dé- 
cidé pour  la  poésie,  et  composa  successivement  |)lu- 
sicurs  (raycdies  ,  dont  le  peu  de  succès  le  dé;;oiiia 
du  lliéiUre.  l'arlisan  des  reformes,  mais  ennemi  de 
la  licence  ,  il  se  relira  à  la  cami)af,'ne  dans  les  temps 
les  plus  oraj^eux  de  la  révolution  ;  le  danger  passé, 
il  revint  à  Taris,  et  y  mourut  en  isu>.  Il  a  laissé  : 
Lolhaire  et  f^alradc,  on  te  royaume  7nis  en  in- 
lerdit ,  lra;;édie,  (ienève,  17G7,  et  l'aris,  l80l,  ins. 
Klle  fut  hrùlée  à  Home  en  I7GS  ,  par  décret  de  l'in- 
quisition ;  ylux  mdnes  de  l.oxiis  \F  et  des  grands 
honuneg  qui  ont  vécu  sous  son  règne,  Deux-Tonis, 
J77G,  2  vol.  in-s,  et  Lausanne,  1777,  in-s.  I.inlro- 
duction  de  cet  ouvrage  en  France  lut  défendue  par 
la  police;  Discours  en  vers  sur  l'abolition  de  ta 
servitude,  l'aris,  17KI,  in- 8;  Supplément  éi  la 
manière  d'écrire  l'histoire,  Kelil,  17S'),  in- 12.  C'est 
une  critique  d'un  ouvrage  de  l'ablié  de  .Mahly,  <pii 
aurait  pu,  dit  (irimm  ,  être  plus  |)i(|uanle  et  plus 
polie;  on  y  trouve  cependant  des  observations  nn- 
portanles  et  des  anecdotes  curieuses  ;  L'ssai  sur 
l'histoire  des  comices  de  Home,  des  états  généraux 
de  France  ,  et  du  parlement  d'Angleterre,  Taris  , 
1789  ,  3  vol.  in-8  ;  Supplément  au  Contrat  Social, 
ibid.,  1790,  91  et  9;^ ,  in-12.  Il  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  Ilubner.  F.'anlcur  y  démontre  que  le  gou- 
vernement m()iiarclii(iiie  est  le  seul  (jui  puisse  con- 
venir à  la  France  ;  La  conquête  de  Aaples  par 
Charles  FUI ,  ibid.,  ISOl,  3  vol.  in-8,  poème  lié- 
roique  qui  n'a  eu  aucun  succès  en  France,  mais  il 
est,  dit-on,  fort  connu  en  Allemagne;  l'Astro- 
nomie,  \)Oviuc ,  ihkl  ,  1801  et  181 1,  in -8,  4  fr., 
avec  de  savantes  notes.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une 
J/istoire  de  France  qui  formait  ;]â  vol.  in  -  s  ;  elle 
lui  avait  coulé  10  ans  de  Iravail ,  et  s'étendait  jus- 
qu'à Louis  XV.  11  est  aussi  éditeur  des  OFuvres 
complètes  de  Beaumarchais.  11  élail  irès-lié  avec 
cet  écrivain  qui  l'engagea  à  continuer  la  carrière 
des  lettres  dont  sa  mère  et  Voltaire  surtout  le  dé- 
tournèrent, (iudin  élait  corrcspondanl  de  l'inslilul, 
membre  des  académies  de  Marseille,  de  Lyon  et 
d'Auxerre.  On  peut  lui  reprocbcr  un  grand  nombre 
de  productions  licencieuses,  cl  un  acbarnemenl  non 
dissimulé  contre  la  religion  catholique.  Il  en  vou- 
lait surtout  à  la  cour  de  Kome  ,  contre  laquelle  il  a 
débité  mille  calomnies  absurdes ,  désapprouvées 
même  par  les  gens  les  moins  orlbodoxes.  Sa  veuve 
a  publié  une  notice  sur  Gudin  de  la  IJrunellerie, 
Taris,  1812  ,  in-8.  Dupont  de  Nemours  en  a  fait  in- 
sérer une  autre  dans  le  Mercure  de  mars  18I2. 

(;  U  E  A  i;  D  E  K  E  V  E  K  s  E  A  U  X  (  Jacques- 
Etienne),  né  à  Chartres  en  170G,  d'une  famille 
noble  ,  embrassa  la  profession  d'avocat  pour  la- 
quelle il  avait  un  goût  décide  ,  et  obtint  au  parle- 
ment de  Taris  une  réputation  dont  les  juriscon- 
sultes ont  longtemps  gardé  le  souvenir.  H  avait  reçu 
du  duc  d'Orléans  la  place  de  conseiller  dans  tous 
ses  conseils.  11  lit  imprimer  plusieurs  bons  mémoires 
que  l'on  regrette  de  ne  pas  voir  réunis.  Il  mourut 
en  1753.  —  Jacques -Philippe -Etienne  GiE.\u  DE 
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Revkusealx  son  lils,  né  en  1739,  fut  intendant  de 
Moulins,  puis  de  la  Kocbelle;  il  s'était  retiré  dans 
sa  terre  de  Heaumonl  près  de  Nogenl  le  llotrou  , 
d'où  il  entretenait  avec  les  princes  une  active  cor- 
respondance ,  lorsqu'il  fut  arrèlé  el  conduit  à  Taris  : 
il  fut  condanmé  à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, et  exécuté  en  1794. 

(i  l  EHIUAM  (  Jean-lJapliste  lltni  s,  comte  de), 
maréchal  de  France  et  gouverneur  d'Auxonnc,  na- 
quit au  château  du  Tlessis  -  IJudes  en  Bretagne,  en 
1G02.  11  ht  ses  premières  armes  en  Hollande,  el  après 
s'élre  si;,'nalé  en  diverses  occasions  importantes,  il 
fut  créé  maréchal  de  camp.  Chargé  de  conduire 
l'armée  de  la  Valleline  dans  la  Franche -Comté, 
pour  l'unir  à  celle  (jue  le  duc  de  Longueville  y  com- 
mandait, il  s'en  acquitta  avec  gloire.  Il  fut  ensuite 
envoyé  en  Allemagne  auprès  du  duc  de  Weimar, 
a|)rès  la  mort  du(piel  le  commandement  passa  à 
llannier.  Ce  général  ne  sym|)alisant  pas  avec  (lué- 
briant,  les  choses  allèrent  mal,  et  le  commence- 
ment de  la  campagne  de  ICil  fut  si  malheureux , 
qu'ils  furent  obligés  de  se  séparer.  Mais  quel.jue 
lemps  après,  (iuébriant  vola  au  secours  de  son  rival. 
Celui-ci  en  fut  si  touché,  qu'à  sa  mort  il  légua  ses 
armes  à  (iuébriant,  qui  avait  déjà  reçu  le  même 
hoimeur  du  duc  de  Weimar.  Celle  même  année 
I6il,  le  général  français  fut  vain(pieur  à  Wolllen- 
bnlel ,  au  combat  de  Clopenslal  ,  el  l'année  d'après, 
à  celui  d'Ordingen,  près  de  Cologne.  Land)oi,  gé- 
néral des  impériaux  ,  y  fut  fait  prisonnier  avec 
Merci.  Le  comte  de  Cuébriant  cueillit  de  nouveaux 
lauriers  à  Xuits,  à  Quempen  qu'il  assiégea  cl  qu'il 
prit.  Louis  Xlll  récompensa  ses  ex|)loils  par  le  bà- 
lon  de  maréchal  de  France.  Il  conlinuail  à  servir 
avec  gloire,  lorsqu'il  fui  mortellement  blessé  au 
siège  de  llotweil,  pelile  ville  de  Souabe  Les  assièges 
ne  voulant  pas  s'exposer  à  être  emportés  de  vive 
force,  prirent  le  parti  de  .se  rendre.  Le  général  se 
lit  porter  dans  la  place  ,  et  y  expira  en  1G43.  Le  La- 
boureur a  écrit  sa  f^ie.  Taris,  IGJG  ,  in  -  fol.,  avec 
assez  peu  d'agrément ,  mais  avec  assez  d'exactitude, 
quoitiu'elle  ne  soit  pas  exemple  de  partialité.  L'o- 
raison funèbre  de  ce  maréchal ,  prononcée  par 
Grillié,  évoque  d'Uzès,  a  élé  imprimée  à  Taris  en 
1G45,  in-i. 

Gl'ELOX-MAHC  (  P.-T.  ),  conmiissaire  de  po- 
lice à  Troyes,  où  il  est  né,  est  connu  par  son  atta- 
chement à  la  personne  de  Louis  XVI,  el  par  son 
courageux  dévouement  à  toute  la  famille  des  Bour- 
bons. Dans  le  mois  d'août  I79i  il  se  proposa  pour 
otage  du  roi ,  et  transmit  à  cet  ellet  le  IG  décembre 
17  02,  au  président  de  la  convention,  une  lettre 
énergique  dans  laquelle  il  exposait  tous  les  maux 
qui  pouvaient  résulter  de  la  condamnation  de  Louis 
XVI  :  <<  Acceptez ,  disait-il ,  une  victime  fière  de  se 
»  dévouer;  que  le  sang  d'un  fidèle  sujet  soit  versé; 
«j'offre  ma  tète  pour  celle  du  meilleur  des  rois. 
»  Que  25, 000,  000  d'Iiommes  dont  il  fit  le  bonheur , 
»  ne  soient  point  orphelins  ;  mais  que  pour  un  crime 
»  imaginaire  on  se  contente  de  la  vie  d'un  citoyen 
»  qui  saura  mourir,  parce  que  l'échafaud  peut  être 
»  un  lit  d'honneur.  »  Et  il  ajoutait  :  «  étranger  à  sa 
»  cour  je  n'ai  jamais  eu  de  rapports  avec  Louis  XVI; 
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»  je  n'ai  sollicité  ni  sa  faveur,  ni  celle  de  sa  maison, 
».  ni  celle  des  dépositaires  du  pouvoir.  Je  le  chéris , 
vje  le  rév<''re,  parce  que  je  suis  français,  et  qu'il 
•  serait  le  plus  infortuné  des  hommes,  s'il  n'en 
1.  était  pas  le  plus  vertueux.  »  Le  27  décembre  il 
reçut  de  Maleslierbes  des  félicitations  au  nom  du 
roi  qui  avait  été  instruit  de  cette  action  courageuse. 
Dans  le  mois  de  septembre  1795,  Guélon-Marc  sol- 
licita avec  le  même  zèle  la  mise  en  liberté  deM"^« 
d'Angouléme.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1814, 
il  vécut  ignoré  loin  de  toute  espèce  de  fonctions 
publiques.  Il  fut  l'un  de  premiers  qui  signèrent  l'a- 
dresse présentée  à  l'empereur  Alexandre  pour  le 
supplier  de  rétablir  les  Bourbons.  Il  avait  échappé 
aux  fureurs  de  la  révolution ,  il  faillit  cire  victime 
de  cette  nouvelle  marque  de  fidélité  donnée  à  une 
famille  qu'il  avait  toujours  portée  dans  son  cœur. 
Lorsque  les  troupes  alliées  furent  obligées  de  quitter 
Troyes  ,  ce  royaliste  courageux  fut  sur  le  point 
d'être  arrêté  ;  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  loyauté  du 
colonel  Nillis  qui  avait  reçu  l'ordre  de  s'assurer 
de  sa  personne,  et  de  le  traduire  devant  une  com- 
mission militaire  :  ce  brave  ollicier  l'avait  fait 
prévenir,  et  il  ne  se  mit  en  mesure  d'exécuter  cet 
ordre  que  lorsqu'il  sut  que  Guélon  était  en  lieu  de 
sûreté.  Lorsque  l'empereur  Alexandre  vint  àTroycs, 
il  voulut  voir  l'otage  de  Louis  XVI,  et  comme  il 
apprit  que  Guélon  avait  perdu  la  principale  partie 
de  sa  fortune  en  servant  la  cause  royale,  il  voulait 
frapper  la  ville  et  les  environs  de  ïroyes  d'une  forte 
contribution  de  guerre  pour  lui  donner  des  moyens 
d'existence.  Guélon  s'y  opposa  de  toutes  ses  forces, 
et  déclara  qu'il  aimerait  mieux  mourir  de  faim 
que  d'aggraver  la  position  de  ses  compatriotes.  Plus 
occupé  de  la  joie  que  lui  causait  le  retour  des  princes 
que  du  soin  de  faire  valoir  ses  droits  à  leur  recon- 
naissance ,  il  parut  satisfait  de  l'estime  publique.  Ce 
ne  fut  qu'après  la  seconde  restauration  qu'il  reçut 
la  place  de  commissaire  de  police  à  Troyes,  qu'il 
remplit  avec  zèleet  intégrité  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1822.  Quand  les  alliés  vinrent  pour  la  seconde 
fois  en  France  ,  ils  accueillirent  avec  des  transports 
de  joie  et  d'admiration  l'homme  qui  s'était  dévoué 
à  la  cause  des  Bourbons  d'une  manière  si  héroïque. 
Ses  concitoyens  lui  ont  élevé  un  monument  funèbre, 
et  le  comte  de  Valory  a  célébré  son  courage  dans 
une  Ode  publiée  dans  la  Gazette  de  France  à  la 
même  épof|ue.  Pendant  la  révolution  ,  Guélon  avait 
eu  le  courage  d'envoyer  une  adresse  énergique  aux 
députés  pour  leur  exprimer  son  indignation  contre 
les  attentats  du  20  juin  1:92  ,  et  d;ms  le  mois  d'oct. 
suivant  il  sauva  du  massacre  80  ecclésiastiques  con- 
damnés h  la  déportation. 

GL'K.N'AHD  'Antoine),  jésuite,  naquit  en  172G 
à  Damblin  ,  près  Hourmonl,  en  Lorraine.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études,  il  entra  chez  les  l'P. 
«le  la  compagnie  de  Jésus,  où  il  se  perfectionna, 
devint  trJ-s-savant  dans  les  langues  anciennes  et  dans 
la  liltéralure  sacrée  et  profane.  11  se  livrait  à  ren- 
seignement depuis  f)lusiours  aniK-es,  lorstpie  l'aca- 
démie française  proposa  jtour  sujet  du  prix  d'élo- 
quence ,  la  question  suivante  :  /:'«  quoi  consiste 
l'esprit  philosophique?  Guénard,  qui  n'avait  pas 
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alors  trente  ans ,  se  présenta  au  concours ,  et  rem- 
porta le  prix  dans  la  séance  publique  du  25  août 
1755  :  dans  ce  discours  modèle  parfait  de  sagesse, 
de  bon  goût  et  d'éloquence,  il  s'éloignait  du  sys- 
tème suivi  par  d'autres  auteurs  couronnés  avant  lui, 
dont  les  discours,  chargés  de  tropes  et  de  figures, 
étaient  vides  de  choses,  et  d'un  style  faible  et  am- 
poulé. Guénard  ouvrit  une  carrière  nouvelle,  et 
mérita  justement  les  éloges  de  d'Alembert  et  de  La- 
harpe,  qui,  dans  son  Cours  de  littérature,  ap- 
pelle ce  discours  un  chef-  d'oeuvre.  Dans  la  pre- 
mière partie  ,  voici  comment  est  défini  l'esprit  phi- 
losophique :  «  Un  esprit  vaste  et  profond,  qui  voit 
»  les  choses  dans  leurs  causes  et  leurs  principes  ; 
»  un  esprit  naturellement  lier  et  courageux ,  qui 
»  dédaigne  de  penser  d'après  les  autres  ;  un  esprit 
»  observateur,  qui  découvre  des  vérités  partout,  et 
»  les  développe  par  une  réflexion  continuelle  :  telles 
»  sont  les  qualités  du  sublime  talent  de  penser ,  tels 
»  sont  les  grands  caractères  qui  distinguent  l'esprit 
»  philosophique  de  toute  autre  sorte  d'esprit. «Puis, 
et  en  se  fondant  sur  les  paroles  de  l'apôtre  saint 
Paul,  non  plus  sapere  quam  oportet  sapere,  il 
dit  :  «  Quelles  sont  donc,  en  matière  de  religion, 
»  les  bornes  où  doit  se  renfermer  l'esprit  philoso- 
»  phique?  il  est  aisé  de  le  dire  :  la  nature  elle  même 
»  l'avertit  à  tout  moment  de  sa  faiblesse,  et  lui 
«marque,  en  ce  genre,  les  étroites  bornes  de  son 
»  intelligence.  Ne  sent  -  il  pas  à  chaque  instant , 
»  quand  il  veut  avancer  trop  avant,  ses  yeux  s'ob- 
«  scurcir,  et  son  flambeau  s'éteindre?  C'est  là  qu'il 
»  faut  s'arrêter;  la  foi  lui  laisse  tout  ce  qu'il  peut 
«  comprendre,  elle  ne  lui  ôte  que  les  mystères  et 
»  les  objets  impénétrables.  Ce  partage  doit-il  irriter 
»  la  raison?  les  chaînes  qu'on  lui  donne  ici  sont 
»  aisées  à  porter,  et  ne  doivent  paraître  trop  pe- 
M  santés  qu'aux  esprits  vains  et  légers.  Je  dirai  donc 
»  aux  philosophes  -.  Ne  vous  agitez  point  contre  ces 
M  mystères  que  la  raison  ne  saurait  percer,  attachez- 
»  vous  à  l'examen  de  ces  vérités  qui  se  laissent 
»  approcher,  qui  se  laissent  en  quelque  sorte  toucher 
»  et  manier ,  et  qui  vous  répondent  de  toutes  les 
«  autres  ;  ces  vérités  sont  des  faits  éclatants  et  sen- 
»  sibles  dont  la  religion  s'est  comme  enveloppée 
»  tout  entière  ,  afin  de  frapper  également  les  esprits 
M  grossiers  et  les  esprits  subtils.  On  livre  ces  faits 
))  à  votre  curiosité,  voilà  les  fondements  de  la  reli- 
»  gion  :  creusez  autour  de  ces  fondements  ,  essayez 
»  de  les  ébranler,  descendez  avec  le  flambeau  de  la 
M  philosophie  jusqu'à  cette  pierre  antique  ,  tant  de 
«fois  rejetée  par  les  incrédules,  et  qui  les  a  tous 
»  écrasés.  Mais  lorsque  ,  arrivés  à  une  certaine  pro- 
»  fondeur ,  vous  aurez  trouvé  la  main  du  Tout- 
»  Puissant,  qui  soutient,  depuis  l'origine  du  monde, 
»  ce  grand  et  majestueux  édifice ,  toujours  afl'ermi 
»  par  les  orages  et  le  torrent  même  des  années, 
»  arrêtez-  vous  enfin  ,  et  ne  creusez  pas  jusqu'aux 
»  enfers.  La  philosophie  ne  saurait  vous  mener  plus 
»  loin  sans  vous  égarer  :  vous  entrez  dans  les  abîmes 
»  de  l'infini  ;  elle  doit  ici  se  voiler  les  yeux  comme 
»  le  peuple  ,  adorer  sans  voir,  et  remettre  l'homme 
»  avec  confiance  entre  les  mains  de  la  foi.  »  Que  les 
philosophes  n'ont-ils  suivi  ces  sages  conseils  !  ils  nous 
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auraient  ('par^rn*'  hicn  des  maux.  «  T('m<^raire  plii- 
)•  losoplie,  coiilimic-t-il,  pourquoi  vouloir  atteindre 
»  les  ol>jets  plus  (^levés  au-  dessus  de  toi  que  le  ciel 
»»  ne  l'est  au  -dessus  d(î  la  terre'  l'ourquoi  ce  clia- 
»  prin  superbe  de  ne  pouvoir  e()U!|)reiidre  l'inlini? 
«Ce  grain  de  saMe  (|ue  je  foule  aux  pieds  est  un 
u  abime  qu«'  lu  ne  peux  sonder,  et  tu  voudrais  nie- 
u  surer  la  hauteur  et  la  jjrofondeur  de  la  sagesse 
■  éternelle!  et  tu  voudrais  forcer  l'Klre  qui  renferme 
y>  tous  les  «''1res  5  se  faire  assez  petit  |)0ur  se  laisser 
»  embrasser  tout  entier  par  celle  pensée  trop  étroite 
«  pour  embrasser  un  atome'  »  Plus  bas,  il  s'élève 
ainsi  contre  l'orgueil  de  la  [irétendue  philosophie. 
•  lille  s'érige  en  juge  souverain  ,  dit-il ,  et  en  citant 
»  à  son  tribunal  Dieu  même  et  toutes  ses  vertus 
M  adorables  (|ui  furent  ap()urtées  du  (ici ,  elle  pré- 
a  tend  ,  comme  dit  ra|)ùlre ,  avec  les  principes  et  les 
»  éléments  grossiers  du  siècle  présent,  juger  les  ob- 
»  jets  invisibles  et  surnaturels  du  siècle  à  venir  :  il 
»  faudrait  que  Dieu  ,  pour  se  conformer  à  son  goût, 
«  ei^l  soun)is  tous  les  mystères  au  calcul ,  et  (pi'il 
»  eùl  réduit  en  géométrie  une  religion  touchante 
»  dans  ses  preuves  comme  dans  sa  morale,  qu'il 
»  voulait,  pour  ainsi  dire,  faire  entrer  dans  l'àme 
u  par  tous  les  sens.  »  Après  le  succès  mérité  de  ce 
discours,  on  attendait  du  I*.  (îuénard  d'autres  ou- 
vrages non  moins  remarquables  ,  mais  c'est  tout  ce 
que  l'on  connaît  de  lui.  La  com|)agnic  de  Jésus  fut 
ensuite  supprimée  ;  un  des  amis  du  IV  (iuénard  lui 
demanda  pourquoi,  a|)rès  son  brillant  début  à  l'a- 
cadémie, il  gardait  un  silence  dont  l.aharpc  lui- 
inènje  paraissait  étonné.  «  J  avals  consacré  tnis 
veilles ,  répondit  il ,  à  la  yluirc  de  mon  ordre  :  ce 
corps  venant  dèlre  délruil,  il  n'y  a  plus  de  f/loire 
pour  moi  à  acquérir;  je  veu.r  mener  une  vie 
obscure  et  iynorée.  »  Cette  résolulion  était  noble  cl 
généreuse;  il  parait  cependant  que  le  1*.  (îuénard 
changea  d'avis,  et  ce  fut  en  faveur  de  la  religion. 
Il  se  proposa  tl'attaquer  V Uneycloiiédie  ,  et  de  pré- 
parer un  travail  à  ce  sujet.  Dans  ces  entrefaites,  la 
révolution  força  l'abbé  (îuénanl  de  «piitler  l'aris.  Il 
trouva  un  refuge  auprès  de  mad^ime  de  IJauveau- 
Desarmoises,  qui  demeurait  dans  son  château  de 
Flevillc  près  Nancy,  et  (|ui  le  nomma  son  chape- 
lain. C'est  dans  ce  cbiileau  qu'il  composa  sa  Ixvfu- 
tation  de  l  Encyclopédie;  elle  éiait  faite,  lorS(iue 
lo  règne  de  la  terreur  étant  venu  ,  l'auteur  crut 
prudent  de  brûler  son  manuscrit  Quand  on  lui  de- 
mandait la  communication  de  «piebjues  fragments 
de  son  ouvrage,  qui  lui  avait  coûté  30  ans  de  tra- 
vail, il  ne  répondait  que  par  une  larme  et  un  sou- 
pir. A  des  connaissances  variées,  l'abbé  Guénard 
réunissait  une  piété  fervente  et  sincère.  Il  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  voir  le  rétablissement  de  l'ordre 
auquel  il  devait  ses  vertus  et  ses  lumières,  et  qu'il 
avait  tant  regretté.  Il  mourut  au  commencement 
de  I80C. 

GUENEAU  DE  MONBEILLARD  (  Thilibert  ),  né 
en  1720  àSemur  en  Auxois  ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1785.  Elève  de  IJulTon,  il  devint  con  coopératcur 
dans  \' Histoire  naturelle ,  et  lit  celle  des  oiseaux 
avec  un  tel  succès  d'imitation,  que  le  public  qui  n'é- 
tait pas  dans  le  secret ,  crut  lire  encore  BufTon  lui- 
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même  ;  et  c'est  en  effet  la  même  manière,  à  quelques 
nuances  près.  Au  fond,  le  maitrea  plus  de  grandeur; 
mais  le  disciple  est  au  moins  aussi  riche  et  aussi 
orné  :  il  est  cependant  quehjuefois  de  mauvais  goût, 
et  d'ailleurs  faible  comme  naturaliste.  Bull'on  ,  qui 
aurait  pu  être  blessé  de  la  méprise  du  public  ,  eut 
alors  un  amour-propre  mieux  entendu  :  il  s'applau- 
dit tout  haut  du  choix  qu'il  avait  fait ,  et  goûta  le 
pl.iisir  d'avoir  procuré  de  la  gloire  à  un  ami  qui 
s'était  illustré  en  lui  ressemblant.  Lor.Mpic  la  partie 
des  oiseau. v  fut  achevée,  .Monbcillard  s'occupa  de 
celle  des  insectes  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  ter- 
miner. Les  matériaux  qu'il  a  laissés  ont  servi  en 
I)artie  h  Vinsectologie  de  VÂ'ncyclopédie  métho- 
dique. On  a  encore  de  lui  :  Jbreijé  de  l'histoire  et 
des  mémoires  de  l'académie  royale  des  Sciences  , 
contenant  l'histoire  générale  cl  particulière,  la  phy- 
sique ,  la  chimi(! ,  la  médecine  et  toutes  les  sciences 
naturelles,  l*aris  ,  1770,  5  vol.  in-4  ;  une  suite  à  la 
Collection  académique  {\c  Dijon  par  Berrvat.  On 
remarcpie  à  la  télé  du  3«  vol.  un  discours  rempli  de 
vues  sages  et  profondes. 

(ILK.NEAL  DE  MISSV  (  Philibert  ),  né  à 
Dijon  vers  I77i,  après  avoir  fait  d'excellentes  études, 
fut  d'abord  adjoint  par  Eontanes  à  la  rédaclion  du 
Mercure  de  france,  lorsiju'il  lit  revivre  ce  journal 
en  isoo.  Plus  tard,  lors  de  la  fond.ilioii  de  riinivcr- 
silé,  Eontanes  (pii  en  fut  nommé  grand-maiire  en 
H'iSc;,  appela  prc'-s  de  lui  Gueneau  de.Mussy  comme 
inspecteur  général  et  conseiller  ordinaire  ;  en  I8l4 
il  fui  nommé  secrétaire  du  conseil  d'instruction  pu- 
bliijue  où  il  exerça  toujours  depuis  une  grande  in- 
lluence.  Il  est  mort  à  Paris  le  a  février  l83i.  Gue- 
neau de  Mussy  fut  l'éditeur  de  la  Manière  d'en- 
seiqner  les  belles  -  lettres ,  de  Kollin  ,  édition  de 
iso:,.  La  vie  de  Kollin  et  les  notes  sont  de  l'éditeur, 
qui  y  montre  dt'jà  ses  idées  particulières  sur  divers 
points  de  religion.  On  lui  altrd)ue  aussi  l'édition 
des  (fh'uvres  posthumes  de  Laharpe ,  (jui  parurent 
en  I8(i(!.  On  cite  encore  de  lui  :  Observations  sur 
les  dcvelopitements  présentés  à  la  chambre  des 
députés  par  M.  Murard  de  St.-  Romain  sur  l'in- 
struction publique  et  l'éducation,  Paris,  isic, 
in- s  de  ;};{  pages. 

GUENEBEAID  (Jean),  médecin  de  Dijon,  est 
connu  par  un  livre  singulier,  intitulé  :  le  /{éveil  de 
Chindonax ,  prince  des  Faciès,  Druydes ,  Cel- 
tiques, Dijon,  1C21,  in-4,  7  à  9  fr.  C'est  l'explica- 
tion d'un  monument  relatif  à  la  religion  des  Gau- 
lois, qu'il  avail  trouvé  dans  son  vignoble.  Cet  écri- 
vain mourut  vers  1G30. 

GUEIXEK  (Antoine),  chanoine  d'Amiens, 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  naquit  à  Etampes  en  17 17,  de  parents  peu 
riches,  qui  cependant  lui  lircnt  faire  ses  études  à 
Paris.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  agrégea 
l'université.  Kollin  venait  de  mourir(l74  l),et  l'abbé 
Guénée  devint  comme  cet  homme  vénérable  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  Duplessis  Pendant  20 
ans  qu'il  consacra  à  l'enseignement,  il  s'edorça  aussi 
comme  lui,  d'inspirer  à  ses  élèves  l'amour  des  vertus 
chrétiennes  et  le  goût  des  bonnes  études.  Il  possédait 
les  langues  grecque  et  hébraïque;  il  voulut  y  joindre 
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l'étude  des  langues  modernes ,  et  mit  à  profit  dans 
ce  but  les  voyages  qu'il  lit  en  Italie,  en  Allemagne 
et  on  Angleterre  avec  dos  jeunes  gens  dont  l'cdu- 
cation  lui  avait  clé  confiée.  Après  avoir  obtenu  la 
modique  jicnsion  altacliée  à  l'éméritat,  il  tourna 
toutes  SOS  éludes  vers  des  objets  relatifs  à  la  reli- 
gion. Celait  l'époque  où  Voltaire  publiait  sur  la 
IJible  et  les  juifs  des  ouvrages  plus  spirituels  que 
profonds.  L'abbé  Guéné  publia  ses  Lettres  de  quel- 
ques juifs ,  portugais,  allemands  et  polonais^  à 
M.  de  Voltaire,  17G9,  1  vol.  in -8.  L'ouvrage  a  été 
porté  depuis  il  4  vol., et  a  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. Ces  lettres  obtinrent  un  succès  complet ,  et 
n'ont  pas  cessé  depuis  d'être  regardées  comme  un 
des  meilleurs  ouvrages  dirigés  contre  la  pbilosopbie 
de  Voltaire.  L'auteur  y  déploie  beaucoup  d'érudi- 
tion, ses  preuves  sont  solides  et  faciles ,  et  la  critique 
est  très-Une.  Il  se  sert  contre  Voltaire  de  l'arme  de 
la  plaisanterie  si  redoutable  entre  les  mains  du  phi- 
losophe de  Ferney,  et  il  s'en  sert  avec  avantage.  Il 
lui  prodigue  des  éloges  flatteurs  dont  l'ironie  est 
tellement  ménagée,  qu'il  est  impossible  de  s'en  fâ- 
cher. Aussi  Voltaire  vaincu  dans  un  genre  d'escrime 
où  il  n'avait  pas  encore  trouvé  d'égal ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  rendre  justice  au  talent  et  au  mérite  de 
son  adversaire.  «  Le  secrétaire  juif,  écrivait-il  à 
»  d'Alembert  en  1776  ,  n'est  pas  sans  esprit  et  sans 
»  connaissances;  mais  il  est  malin  comme  un  singe, 
»  il  mord  jusqu'au  sang  en  faisant  semblant  de  bai- 
»  ser  la  main.  »  Les  travaux  de  l'abbé  Guénée  lui 
attirèrent  la  considération  qu'il  méritait.  L'évèque 
d'Amiens,  le  vertueux  de  la  Motte  lui  donna  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale  ;  le  grand  aumônier 
de  France  l'attacha  à  la  chapelle  de  Versailles,  et  le 
comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  lui  donna  plus 
tard  la  place  de  sous-précepteur  de  ses  enfants  con- 
jointement avec  l'abbé  Marie.  Appelé  ainsi  à  de- 
meurer à  la  cour,  il  ne  changea  rien  à  sa  manière  de 
vivre,  et  partagea  tout  son  temps  entre  les  devoirs  de 
sa  place  et  ses  études  favorites.  Mentionné  honora- 
blement dans  les  assemblées  du  clergé  de  1 7  75  ei  de 
1780,  il  fut  admis  ii  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1778.  Il  fut  nommé  en  1785  à  l'ab- 
baye de  Loroy,  dans  le  diocèse  de  Bourges  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  bénéfice.  Lorsque  la 
révolution  eut  éclaté ,  il  acheta  un  petit  bien  près 
de  Fontainebleau,  chercha  à  l'exploiter  lui-même  et 
n'y  réussit  pas.  Il  revendit  cette  propriété  et  se  re- 
lira à  Fontainebleau  où  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'abbé  Marie  vint  troubler  sa  tranquillité.  L'abbé 
Guénée  mourut  dans  cette  ville  en  1803.  Ses  Lettres 
sont  sans  contredit  son  plus  beau  titre  de  gloire.  La 
G"  édition  a  paru  en  1805,  Paris,  3  vol.  in-8 ,  et 
4  vol.  in  -  12  ;  elle  est  précédée  d'une  notice  (  par 
M.  de  Sainte-Croix  )  :  on  remarque  l'édition  de  M. 
Beuchot  qui  a  été  publiée  sous  le  titre  :  Lettres,  etc  , 
à  M.  de  Foltaire,  avec  un  petit  commentaire 
extrait  d'un  plus  grand,  à  l'usage  de  ceux  qui 
lisent  ses  œuvres  et  Mémoires ,  sur  la  fertilité 
de  la  Judf'e,  par  l'abbé  Guénée,  8«  édition,  revue, 
corrigée  avec  soin  et  augmentée  de  notes  qui  mettent 
les  Lettres  de  quelques  Juifs  en  rapport  avec  les 
éditions  de  Voltaire  faites  à  Kehl  ou  leurs  réimpr., 
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et  une  table  alphabétique  des  matières,  Versailles, 
1817,  un  vol.  in-8.  L'abbé  Guénée  avait  lu  à  l'aca- 
démie le  4  mai  1779  un  mémoire  sur  la  fertilité  de 
l'Egypte,  depuis  la  captivité  de  Babylone  jusqu'à 
l'expédition  d'Adrien  contre  les  Juifs ,  et  depuis 
il  lut  encore  trois  autres  mémoires  sur  le  même  su- 
jet, en  considérant  la  Palestine  depuis  Adrien  jus- 
qu'à la  conquête  faite  par  Sélim.  Son  but  était  de 
réfuter  ce  que  Voltaire  et  plusieurs  autres  écrivains 
ont  avancé  sur  la  prétendue  stérilité  de  ce  pays,  aûn 
d'infirmer  la  véracité  des  Livres  saints. Ces  mémoires 
sont  imprimés  dans  les  dernières éditionsdes  Lettres. 
On  doit  encore  à  ce  savant  écrivain  :  La  religion 
chrétienne  démontrée  par  la  conversion  et  l'apo- 
stolat de  saint  Paul,  1754,  in-12,  traduite  de  l'an- 
glais de  lord  Lyltleion,  et  suivie  de  deux  disserta- 
tions sur  l'excellence  de  l'Ecriture  sainte ,  trà- 
duite  de  Seed  ;  Observations  sur  l'histoire  et  sur 
les  preuves  de  la  résurrection  de  Jésus  -  Christ, 
1757,  in-12,  traduites  de  l'anglais  du  chevalier 
West  ;  une  édition  de  l'écrit  de  Sherlock  contre 
Woolston  ,  traduit  par  Leraoine ,  sous  ce  titre  :  Les 
témoins  de  la  résurrection  de  J.-  C,  examinés 
suivant  les  règles  du  barreau.  Ces  trois  ouvrages 
ont  été  réunis  et  réimprimés  en  1821. 

GUENIN  (Marc-Claude),  plus  connu  sous  le 
nom  ù'abbé  de  Saint-Marc ,  naquit  à  Tarbes  en 
1 730.  Elevé  au  séminaire  d'Auxerre  ,  devenu ,  sous 
de  Caylus  ,  l'asile  des  opposants  des  autres  diocèses , 
il  y  embrassa  les  opinions  de  ce  prélat,  à  la  mort 
duquel  il  se  retira  en  Hollande  ,  où  il  termina  ses 
études.  Il  fut  ensuite  appelé  à  Paris  pour  conti- 
nuer les  iN^ottt^ei/es  ecclésiastiques  après  Fontaine, 
et  cette  feuille  ne  fut  entre  ses  mains  ni  plus  modé- 
rée ni  plus  respectueuse  envers  le  saint  Siège.  Il  la 
continua  jusqu'en  1793,  sous  le  nom  de  \'abbé{de 
Saint-Marc ,  et  fut  aidé  dans  son  travail  par  Lar- 
rière  et  Hautefage.  Comme  il  ne  passait  pas  pour 
un  habile  théologien  ,  Gourlin  ,  Maultrot  et  l'abbé 
Mey  étaient  chargés  de  revoir  la  partie  ihéolo- 
gique.  Les  rédacteurs  de  cette  feuille,  qui  cepen- 
dant avaient  défendu  toutes  les  innovations ,  ju- 
gèrent à  propos  de  la  faire  imprimer  à  Utrecht  où 
elle  parut  sous  la  direction  de  l'abbé  Mouton  jus- 
qu'en 1803,  dans  le  même  sens  comme  dans  le  même 
format.  L'abbé  de  Saint-Marc  travailla  après  la  ter- 
reur aux  ^wnaies  delà  religion  de  Desbois,  dignes 
de  succéder  aux  Nouvelles.  Il  mourut  à  Paris  en 
1807.  Il  paraît  qu'il  n'était  pas  danslesordres  sacrés, 
ou  que  tout  au  plus  il  avait  reçu  le  sous-diaconat. 

GUER  (  Jean- Antoine  ),  avocat  et  littérateur  ,  né 
en  1 7 1 3  à  Sallanches  en  Savoie ,  et  mort  à  Paris  en 
1764,  a  publié  :  Mœurs  et  usages  des  Turcs,  leur 
religion  ,  leur  gouvernement  civil ,  etc.,  avec  un 
abrégé  de  l'histoire  ottomane  ,  Paris ,  1746,  2  vol. 
in-4  ,  fig.,  12  à  15  fr.,  gr.  pap.,  15  à  20;  Histoire 
critique  de  l'âme  des  bêtes ,  contenant  le  senti- 
ment des  philosophes  anciens  et  modernes  sur 
cette  matière  ,  Paris  ,  1749,  2  vol.  in-8  ,  fig.;  HiS' 
toire  générale  et  particulière  de  l'électricité , 
1752,3  vol.  in-12. 

GUÉUAHÏ)  (  Dom  Robert),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  en  164 1  à  Rouen,  relégué  à  Ambournay 
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011  lîresse ,  pour  avoir  pris  pari  au  livre  intitulé 
l'Abbé  cuinmcndalaire  ,  sut  ineitrc  à  profit  son 
exil.  Il  rpcluMclia  avec  soin  les  manuscrits  anciens  ; 
il  eut  le  bonheur  île  trouver  l'ouvrage  de  saint  Au- 
gustin contre  Julien  ,  intitulé  :  Opus  imper feclum  , 
tlont  on  ne  coiuiaissail  alors  que  deux  exemplaires 
en  Kurope.  Il  l'envoya  aux  éditeurs  des  u-uvres  de 
ce  l'ère,  avec  lesquels  il  avait  travaillé  avant  son  exil. 
DAmbournay,  dom  (iuérard  fut  envoyé  à  Fécamp, 
et  ensuite  i'i  Houen  où  il  mourut  en  I7ii.  On  a  de 
lui  un  Jbrnjcde  la  L'iblc ,  Mouen  ,  1707 ,  ou  l'aris  , 
iTii),  1777,  2  vol.  in-i-2.  Il  cst  en  forme  de  ques- 
tions et  de  réponses  familières  ,  avec  des  éclaircisse- 
ments tirés  des  sains  IN'-res  et  des  meilleurs  inter- 
prètes. Tout  n'y  est  pas  exact.  On  en  a  donné  une 
édition  latine  à  Anvers,  avec  des  prolégomènes  , 
a  vol.  in- s. 

GI'KKCIIKVII.LI':  (Antoinette  de  l»o\s,  mar- 
quise de),  dame  d'une  grande  beauté  cl  de  beaucoup 
d'esprit,  veuve  de  Henri  de  Sully  ,  était  devenue 
l'objet  des  hommages  de  Henri  IV.  C'est  elle  qui 
répondit  à  ce  prince  :  «  Je  ne  suis  peut  être  pas  d'as- 
)-  sez  bonne  maison  pour  être  votre  femme,  et  j'ai 
»  le  cœur  trop  noble  pour  être  votre  maîtresse.  » 
On  attribue  le  même  propos  à  Klisabelb  Woodwille, 
ilc|)uis  femme  d'Edouard  l\' .  (  V.  ce  dernier  nom.  ) 
Le  monarque  ayant  épousé  Marie  de  Médicis  ,  dit  à 
la  marquise  :  '<  Puisque  vous  êtes  réellement  dame 
»  d'honneur  ,  vous  le  serez,  de  la  reine  ma  femme.  ■> 
Ce  fut  la  marquise  de  Guercbevillc  qui  introduisit 
l'abbé  depuis  cardinal  de  Hichelieu ,  auprès  de 
cette  princesse  ,  et  elle  commença  la  fortune  de 
ce  prélat  dont  les  sermons  l'avalent  charmée.  Elle 
mourut  en  1G32. 

Cil'F.UCHIN,  ou  riiKKci.vo  (  Gianfrancesco  Uvn- 
Bitui ,  dit  lk),  naquit  à  Cento  ,  près  de  Bologne,  en 
1590.  11  peignit  dès  l'ilge  de  8  ans,  et  tira  de  son 
génie  les  premiers  principes  de  son  art  :  il  se  per- 
fectionna ensuite  à  l'école  des  Carrache.  Lne  aca- 
démie qu'il  établit  en  iniu,  lui  attira  un  grand 
nombre  d'élèves  de  toutes  les  parties  de  l'Kurope. 
La  reine  Christine  de  Suède  l'honora  d'une  visite , 
et  lui  tendit  la  main  pour  toucher ,  disait-elle , 
celle  qui  avait  produit  tant  de  chefs-d  œuvre.  Le 
roi  de  France  lui  olVrit  la  place  de  son  premier 
peintre;  mais  il  aima  mieux  accepter  un  apparte- 
ment dans  le  palais  du  duc  de  Modène.  Il  ne  sortait 
jamais  de  son  atelier  ,  sans  être  accompagné  de  plu- 
sieurs peintres  ,  qui  le  suivaient  comme  leur  maître 
et  le  respectaient  comme  leur  père.  Le  Guercbin 
les  assistait ,  dans  le  besoin ,  de  ses  conseils ,  de  son 
crédit  et  de  son  argent.  Doux,  sincère ,  poli ,  cha- 
ritable, pieux  ,  il  fut  un  modèle  pour  les  chrétiens 
comme  pour  les  peintres.  Il  mourut  en  IGCG  ,  sans 
avoir  été  marié.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Rome  ,  à  Bologne  ,  à  Parme  ,  à  Plaisance ,  à  Mo- 
dène,  à  Ueggio  ,  à  Milan,  à  Paris.  Il  rendait  cer- 
tains objets  avec  beaucoup  de  vérité  ;  la  force  du 
coloris  et  la  correction  du  dessin  ont  placé  Guerchin 
au  premier  rang  des  peintres  de  l'école  lombarde. 
Cet  artiste  se  livra  à  la  nature  ,  et  donna  plus  de 
force  et  de  fierté  à  ses  tableaux  ,  qu'en  mettant  son 
génie  dans  les  entraves  de  l'imitatioa.  Bartsch  a 

TOMiS    III. 


GUE 


417 


gravé  pour  la  première  fois  d'après  ce  maître  40 
estampes  qui  ont  été  réunies  en  isos  h  la  Chalco- 
graphie de  Piranesi.  On  connaît  du  (iuercbin  I06 
tableaux  d'autel,  et  i  U)  pièces  de  chevalet.  Des  re- 
ligieux voulaient  avoir  d'un  jour  à  l'autre,  pour  le 
maître-autel  de  leur  église  ,  un  tableau  représentant 
le  Père  éternel.  Guerchin  peignit  ce  grand  ouvrage 
dans  l'espace  d'une  nuit  à  la  clarté  des  flambeaux. 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  les  tableaux  suivants  :  Sainte 
Pctronille  ;  Saint  Pierre  ressuscitant  Tabite;  un 
Saint  Antoine  de  Padoue  ;  Coriolan  et  f^éturic ; 
Saint  Jean-liaptiite  ;  une  l'ierge  apparaissant  à 
trois  religieux;  La  présentation  au  temple;  Da- 
niel et  .Ibifiail ;  Saint  Jérôme  s'éceillanl  au  bruit 
de  la  trompette ,  etc.  Ce  dernier  tableau  et  douze 
autres  du  même  maître  se  trouvent  au  .Musée  de 
Paris.  (îuercbin  peignit ,  en  outre  ,  un  grand  nom- 
bre de  fresques;  et  on  a  aussi  de  lui  plusieurs  gra- 
vures. 

Gl.'KRK'I'  (Jean) ,  jésuite,  eut  le  malheur  d'avoir 
été  régent  de  philosophie  du  parriciile  Jean  Chatel. 
11  fut  arrêté  et  banni  en  1596  ,  quoique  Chûtel  eût 
protesté  constanunent  que  ni  le  P.  Gueret ,  ni  aucun 
jésuite  n'avait  aucune  part  à  son  crime.  Dans  quel- 
ques ouvrages  du  teini)s,  le  P.  Gueret  est  nommé 
Quiret.  [Foij.  Cuatf.i,  Jean.; 

(ilFUKTfCiabricI),  né  à  Paris  en  lG41,ful 
reçu  avocat  en  IGGO.  11  se  distingua  dans  le  barreau  , 
moins  par  ses  plaidoyers,  que  par  ses  consultations. 
Il  mourut  .'i  Paris  en  IGSS,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages :  le  J'amasse  réformé,  continué  sous  le 
titre  de  la  guerre  des  auteurs  anciens  et  modernes, 
Paris,  iC97,in-l2;  la  Haye,  17 IG,  in-i 2;  réim- 
primé sous  ce  titre,  les  Auteurs  en  belle  humeur, 
Amsterd.,  1723,  in-ri.  Gueret  était  indigné  des 
intrigues  et  des  cabales  littéraires  de  son  temps  , 
(|ui  n'étaient  rien  en  comparaison  de  celles  qui  dés- 
honorent le  nôtre  ;  Entretiens  sur  l'éloquence  de 
la  chaire  et  du  barreau  ,  Paris,  IGGG  ,  in-l2  ,  se- 
més de  réilexions  judicieuses  et  de  leçons  utiles  ; 
la  Carte  de  la  cour ,  ibid  ,  1674  ,  in-i2  :  c'est  une 
allégorie  ingénieuse,  mais  moins  piquante  que  son 
Parnasse  réformé  ;  le  Journal  du  palais,  con- 
jointement avec  Brodeau  ;  c'est  un  recueil  bien  di- 
géré des  arrêts  des  parlements  de  France,  ibid., 
1737,  2  vol.  in-fol.;  une  cdiùondcs  Arrêts  notables 
du  parlement ,  recueillis  par  Le  Prêtre ,  et  réimpri- 
més en  1C79  ,  augmentés  de  notes  savantes  et  de 
pièces  curieuses. 

(il  ÉRET(  Louis-Gabriel),  docteur  deSorbonne, 
ancien  vicaire  général  de  Khodez,  né  à  Paris  en 
1678  ,  mort  en  I759,  était  fils  du  précédent.  Il  s'est 
fait  connaître  par  quelques  brochures  en  faveur  des 
réfractaires  aux  décrets  de  l'Eglise,  et  des  moyens 
qu'ils  emploient  pour  soutenir  leur  rébellion.  Il  avait 
un  frère,  curé  de  St. -Paul,  qui  mourut  en  1773. 
Barbier  attribue  à  Guérct  VEloge  de  Bernard 
Couet ,  imprimé  à  la  tête  du  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque. 

GUERIC,  chanoine  de  Tournay  ,  où  il  naquit 
vers  1100.  Amené  à  Clairvaux  par  la  réputation 
de  saint  Bernard ,  il  devint  un  de  ses  premiers  dis- 
ciples, et  se  distingua  surtout  dans  la  prédication, 
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où  il  s'approche  souvent  de  l'onction  et  de  l'élo- 
quence de  son  illustre  maître.  En  1138  ,  il  succéda 
au  pieux  llumbert,  dans  l'abbaye  d'Igny  ,  et  mou- 
rut en  1157.  Ses  Sermons  furent  publiés  par  F.  de 
Gagny,  et  par  ordre  de  François  I",  sous  le  titre 
ôe  D.  Gucrici  Jbbalis  Ignatiensis  sermones  an- 
iiqxti,  erudilionis  et  consolationis  pleni  ,  Paris, 
1539,  in-8  ;  Anvers,  1646;  avec  la  traduction  en 
français,  Paris,  1547;  ibid.,  15G3;  Lyon,  1C30. 
p'oy.  les  grandes  Bibliothèques  des  PP.  de  Cologne 
et  de  Lyon. 

GUERICKE  (Otto  de),  physicien  allemand, 
conseiller  de  l'électeur  de  Brandebourg  ,  et  bourg- 
mestre de  Magdebourg  ,  naquit  dans  celte  ville  en 
1602  ,  et  mourut  en  1GS6  à  Hambourg.  Ce  fut  lui 
qui  inventa  la  machine  pneumatique  :  les  deux 
bassins  de  cuivre  appliqués  l'un  contre  l'autre, 
que  seize  chevaux  ne  pouvaient  séparer  en  tirant  ; 
le  marmouset  de  verre,  qui  descendait  dans  un 
tuyau  quand  le  temps  était  pluvieux,  et  en  sortait 
quand  il  devait  cire  serein.  Cette  dernière  machine 
disparut  à  la  vue  du  baromètre,  surtout  depuis  que 
Huygens  et  Amenions  eurent  donné  les  leurs.  Les 
principales  observations  de  Guericke  ont  été  recueil- 
lies et  publiées  sous  ce  titre  :  Expérimenta  nova , 
ut  vocant ,  Magdeburgica ,  de  pauco  spatio  ,  ab 
ipso  authore  perfectiùs  édita  ,  variisque  experi- 
mentis  aucta;  quibus  accesserunt  certa  quœdam 
de  aeris  pondère  circà  terram,  de  virtutibus  mun- 
danis  et  systemate  mundi  planetario ,  sicut  et  de 
stellis  fixis  ac  spatio  illo  mmmso  ,  Amsterd., 
1672,  in-fol.,  fig. 

GUERIN  (Guillaume)  ,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Provence,  fut  revêtu  de  celte  charge  la 
même  année  que  celle  cour  donna  un  arrêt  sévère 
contre  les  Yaudois  de  Cabrières  et  de  Mérindol 
(1545).  Il  se  chargea  de  le  faire  exécuter  ,  et  il  s'en 
acquitta  avec  une  exactitude  effrayante.  On  compta 
22  bourgs  détruits  ou  mis  en  cendres   Henri   H, 
dont  le  père  avait  ordonné  cette  exécution  [voy.  Op- 
I'ède),  permit,  par  une  inconséquence  ordinaire 
dans  des  gouvernements  faibles  ,  aux  seigneurs  rui- 
nés de  ces  villages  détruits,  de  porter  leurs  plaintes 
au  parlement  de  Paris.  On  chercha  des  crimes  pour 
faire  périr  Guérin  ,  qui  fut  condamné  à  être  pendu , 
non  pour  l'exécution  dont  nous  venons  de  parler  , 
comme  plusieurs  historiens ,  et  en  dernier  lieu  Vol- 
taire, l'ont  avancé  ,  mais  pour  plusieurs  faussetés, 
calomnies,  prévarications,  abus   et  malversa- 
tions es  deniers  du  roi  et  d'autres  particuliers , 
et  la  sentence  fut  exécutée  à  Paris  en  1554.  Cepen- 
dant quelques  auteurs  ont  cru  que  les  raisons  allé- 
guées dans  la  sentence  n'étaient  qu'un  prétexte,  et 
que  la  mort  de  Guérin  était  l'ouvrage  des  parti- 
sans secrets  de  ces  sectaires  :  la  justification  du  pré- 
siderrt  Oppède  leur  paraît  être  en  même  temps 
celle  df»  l'avocat  général. 
GUÉRIN.  r^oy.  Tencin.  ) 
GL'EHLV  (François) ,  professeur  de  l'université 
de  Paris,  né  à  Loches  en  Touraine,  vers   1C81  , 
mourut  en  1751.  On  a  de  lui  :  les  Annales  et  his- 
toires de   Tacite ,  avec  la  vie  d'Àgricola,  trad. 
«n  franc.,  Paris,  1742,  3  vol.  in-l2.  On  trouve 
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trop  d'art ,  trop  d'esprit ,  trop  de  finesse  dans  Ta- 
cite, et  trop  peu  de  tout  cela  dans  son  traducteur  ; 
une  traduction  de  Tile-Live,  plus  exacte  et  plus 
élégante  que  celle  de  Tacite ,  et  qu'on  a  réimprimée 
avec  des  corrections,  chez  Barbou,  à  Paris,  en  10 
vol.  in- 12. 

GUERIN  (Nicolas-François) ,  ancien  recteur  de 
l'université  de  Paris,  né  à  Nancy  en  171 1  ,  et  mort 
en  1782,  a  publié  un  pocme  latin  intitulé  :  Deam- 
bulatio  poetica  ,  seu  Lutetia  renovata  ,  ornata, 
amplificata,  1752,  in-4  :  c'est  une  description  de 
Paris;  des  hymnes  à  l'usage  de  divers  diocèses; 
Y  Oraison  funèbre  du  Dauphin;  un  discours  sur 
l'émulation ,  etc. 

GUÉRIN  DU  ROCHER  (Pierre),   né  en  1731 
dans  un   village   près  de  Falaise,  passa  plusieurs 
années  chez  lesje'suites  et  resta  dans  leur  société 
jusqu'à  la  suppression  de  cet  ordre.  Il  continua  en- 
suite à  se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres  et  pour 
les  recherches  d'érudition.  Il  avait  une  connaissance 
profonde  des  langues  orientales  et  des  historiens  de 
la  plus  haute  antiquité.  Il  fit  paraître  r//îs/02re  vé- 
ritable des  temps  fabuleux ,  Paris ,   1777 ,  3  vol. 
in-8.  On  joint  ordinairement  à  cet  ouvrage  VHis- 
toire  véritable  des  temps  fabuleux ,  confirmée  par 
la  critique  qu'on  en  a  faite ,  par  l'abbé  Chapelle , 
1779  ,  in-8  ,  et  Hérodote ,  historien  du  peuple  hé- 
breu, la  Haye,  1786,  in-8,  réimpr.,  Paris  et  Be- 
sançon ,   1824  ,  5  vol.  in-8,  25  fr.  Guérin  montre 
dans  son  Histoire  que  l'Ecriture  sainte  a  fourni 
la  matière  des  anciennes  histoires  et  des  mytholo- 
gies ,  et  que  l'histoire  d'Egypte  en  particulier  n'est 
qu'un  travestissement  des  faits  rapportés  dans  la 
Bible,  ou  pour  mieux  dire  Guérin  avait  cru  aper- 
cevoir dans  tout  ce  que  disent  les  historiens  anciens 
des  époques  reculées,  une  image  figurée  des  faits 
qu'on  lit  dans  l'Ecriture  sainte.  Il  lui  semblait  qu'il 
était  impossible  de  ne  pas  voir  une  grande  ressem- 
blance entre  l'histoire  des  Egyptiens  ,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  Manéthon,  etc. ,  et  celle  des  Hébreux  : 
d'oîi  il  concluait  que  les  prêtres  égyptiens  avaient  eu 
connaissance  des  livres  des  Hébreux  ,  et  que  c'est 
sur  ce  canevas  qu'ils  ont  fabriqué  l'histoire  de  leurs 
nombreuses  dynasties.  Si  ces  observations  sont  fon- 
dées sur  des  étymologies   plausibles,  elles  le  sont 
bien  davantage  encore  sur  des  rapprochements  et 
des  parallèles  tout  à  fait  frappants.  Les  philoso- 
phes, que  celle  manière  de  voir  n'accommodait 
pas ,  se  sont  élevés  contre  un  ouvrage  qui  ruinait 
de  fond  en  comble  plus  d'une  spéculation.  Voltaire  y 
a  d'abord  opposé  une  critique  légère,  que  les  savants 
ont  regardée  comme  une  turlupinade  ,  et  qu'ils  ont 
dédaignée  (Foy.  \cJourn.  hist.  et  Mit.,  15  octobre 
1777,p.237),deGuignes.Anquetiletdu  Voisin  l'ont 
attaqué  plus  sérieusement  ;  mais  l'abbé  Chapelle  a 
repoussé  leur  critique  ,  celle  de  du  Voisin  surtout , 
avec  tant  de  vigueur,  que  celui-ci  n'a  cru  pou- 
voir y  répondre  qu'en  faisant  saisir  par  voie  d'au- 
torité   toute  l'édition   de  la  Défense    (ibid.,   15 
août  1780,  pag.  601  ).  Il  est  bien  à  regretter  que 
l'ouvrage,  qui  devait  être  porté  à  12  vol.,  n'ait  pas 
été  continué ,  le  goût  de  l'auteur  pour  la  piété  et 
l'exercice  des  saintes  œuvres  l'ayant  iavinciblemeat 
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toiirnt'  vers  d'autres  objets.  Il  cUait  entièrement  oc- 
cupé 5  des  œuvres  de  charité,  aux  travaux  de  la 
direction  et  de  l'instruction,  lorsqu'il  fut  immolé  à 
l'aris  avec  les  autres  victimes  du  sacerdoce,  le  2 
septembre  i7;)2.  [t^oy.  Bergier,  L'unnaud,  etc.) — 
François  Hoberl  ("iLinix  du  Rociikk,  son  frère,  né 
en  IT'JG  ,  aussi  jésuite,  et  massacré  avec  lui,  est 
auteur  d'un  poème  intitulé  ,-/rc/u7tr/ur«î  leges  seu 
prima  principia  ,  imprimé  pour  la  première  fois 
dans  le  supplément  aux  Poemata  didatcalka  , 
Paris,  1813. 

GUÉHIN  (Pierre-Narcisse,  baron),  né  à  Paris  le 
13  mars  177'»  ,  était  originaire  de  Tliicrs,  départe- 
ment du  Puy-de  Dùme.  L'exemple  de  quebiues 
jeunes  camarades  ,  et  les  conseils  de  ses  parents, 
plutôt  qu'un  goût  naturel ,  le  décidèrent  à  se  li- 
vrer à  la  peinture.  Il  entra  clie/.  Uegnault ,  et  fit 
sous  sa  direction  des  progrès  rapides.  Il  concourut 
deux  fois  pour  le  prix  de  Home  sans  pouvoir  l'obte- 
nir. Mais  ce  double  échec  loin  de  le  décourager  en- 
flamma son  émulation.  Dès  sa  première  composi- 
tion, dont  le  sujet  était  :  Orphée  pleurant  la  mort 
d'L'urydicc  ,  Guérin  avait  donné  de  brillantes  espé- 
rances. Son  tableau  de  la  mort  de  Caton  ,  qui  parut 
en  17D7,  révéla  un  grand  progrès  dans  son  talent. 
Il  redoubla  d'efforts,  et  en  1800,  il  exposa  au  salon 
le  tableau  de  Marcus  Sexlus  ,  qui  produisit  un 
effet  extraordinaire.  Il  est  vrai  que  les  circonstances 
politiques  curent  une  grande  part  dans  le  triomphe 
de  l'artiste.  C'était  le  temps  où  une  multitude  de 
Trant-ais  longtemps  éloignés  rentraient  dans  leur 
patrie.  Marcus  Sextus  en  revenant  à  Home  d'où 
l'avaient  exilé  les  fureurs  rivales  de  Marins  et  de 
Sx  lia  ,  et  trouvant  sa  femme  morte  cl  sa  fille  expi- 
rante, offrait  une  scène  d'autant  plus  propre  h  at- 
tendrir, qu'elle  répondait  aux  sympathies  générales. 
En  1802  ,  Guérin  fit  paraître  sou  tableau  de  P/tcdrej 
cet  ouvrage ,  quoiqu'il  présentât  plusieurs  invrai- 
semblances, obtint  un  succès  non  moindre  que  le 
précédent.  Le  public  qui  y  retrouvait  les  images 
qu'il  allait  tous  les  jours  chercher  au  théâtre ,  où 
les  pièces  de  Racine  étaient  depuis  peu  remises  en 
honneur ,  proclama  cette  composition  admirable , 
et  lejuri  des  prix  décennaux  lui  décerna  une  men- 
tion honorable.  Le  sacrifice  à  t'sculape  fut  le  pre- 
mier sujet  que  Guérin  traita  après  Phèdre.  Ce  ta- 
bleau aussi  simple  que  touchant  représente  un 
vieillard  convalescent  qui  vient ,  soutenu  par  son 
fils  et  sa  fille,  ofTrir  un  tribut  de  reconnaissance  au 
dieu  d'Epidaure.  L'auteur  reçut  peu  d'éloges  pour 
cet  ouvrage  que  les  connaisseurs  admirent.  Amlro- 
maque  qui  fut  exécutée  après,  ne  parut  pas  au-des- 
sus du  médiocre.  Ce  fut  après  ces  grandes  produc- 
tions d'un  talent  de  premier  ordre  ,  qu'il  alla  occu- 
per à  Rome  la  cellule  de  simple  pensionnaire  de 
l'école  des  beaux-arts.  Guérin  arriva  à  Rome  en  fé- 
vrier 1804  ,  et  y  demeura  jusqu'en  novembre  iSOô. 
Pendant  ces  22  mois ,  il  fit  deux  voyages  à  Naples 
pour  y  voir  une  éruption  du  Vésuve,  et  visiter  les 
antiquités  de  ce  pays  depuis  le  cap  de  Mysène  jus- 
qu'aux temples  de  Pœstum.  Lors  du  second  voyage, 
il  y  acheva  sa  charmante  composition  du  tombeau 
(l'Amyntas.  Le  tremblement  de  terre  qui  ébranla 
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Naples  et  quelques-unes  de  ses  provinces  surprit 
Guérin  dans  une  maison  de  hcampagna  felice.  Le 
lendemain  le  volcan  du  Vésuve  ayant  présenté  une 
éruption  magnifique,  il  en  peignit  aussitôt  une  es- 
quisse frappante  de  vérité ,  et  qui  laisse  loin  d'elle 
tous  les  essais  des  paysagistes.  De  retour  à  Paris  au 
commencement  de  180C,  il  fut  chargé  de  peindre 
Bonaparte  pardonnant  aux  récoltés  du  Caire 
sur  la  place  d'L'lbelieir.  Ce  tableau  est  très  faible- 
ment exécuté.  Guérin  en  voulant  peindre  le  terrible 
était  sorti  du  genre  qui  convenait  h  son  talent. 
Toutefois  il  sut  mettre  dans  le  tableau  de  Clytem- 
ncslre  un  degré  d'énergie  ,  remarquable.  Celui  de 
Didon  écoutant  les  récits  d'Knéc,  se  distingue  par 
une  grâce  voluptueuse  ,  une  richesse  et  une  poésie 
dans  les  accessoires,  tout  à  fait  digne  des  chants 
de  Virgile.  Ces  deux  tableaux,  exposés  ensemble  en 
18  17  ,  réunirent  tous  les  sufirages.  Après  ce  double 
succès  Guérin  fut  nommé  directeur  de  l'école  royale 
de  Rome  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé  et  les  in- 
stances de  ses  élèves  lui  firent  refuser  cet  honneur. 
Cependant  en  18  22,  pensant  que  le  climat  de  l'Ita- 
lie lui  serait  favorable ,  il  accepta  celte  place  que  le 
gouvernement  lui  oflril  une  seconde  fois.  Les  tra- 
vaux auxquels  il  se  livra  altérèrent  de  plus  en  plus 
sa  santé,  et  il  revint  passer  quelque  temps  dans 
sa  patrie,  où  il  ébaucha  le  plus  grand  de  ses  tableaux, 
la  mort  de  Priam.  De  retour  à  Rome  ,  il  y  est  mort 
en  183  3  ,  âgé  de  :j9  ans.  (iuérin  a  fait  aussi  de  très- 
beaux  portraits,  au  nombre  des(iuels  on  cite  celui 
de  Henri  Larochejaquclein,  exécuté  pour  le  gouver- 
nement. Il  a  eu  de  nombreux  élèves  dont  plusieurs 
sont  déjà  parvenus  à  la  célébrité.  Il  avait  été  nom- 
mé par  Ronaparte  un  des  premiers  membres  de  la 
Légion  d'honneur.  Le  gouvernement  des  Bourbon» 
lui  conféra  le  titre  de  baron  et  le  cordon  de  Saint- 
Michel.  Il  avait  été  admis  à  l'Institut  en  181 C,  et  il 
lut  quelques  années  plus  tard  devant  les  quatr» 
académies  assemblées  ,  un  morceau  relatif  à  la  théo- 
rie de  son  art,  qui  fut  imprimé  chez  Firmin  Didot 
sous  le  titre  de  :  Réflexions  sur  une  des  opéra- 
tions distinctives  du  génie.  L'auteur  y  décerne  h 
Nicolas  Poussin  la  palme  du  génie  pour  son  tableau 
du  Déluge. 

GUÉRINIÉRK  (François  Roiiicho.s  de  la), 
écuyer  du  roi  Louis  XV,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages estimés  :  V Ecole  de  cavalerie,  plusieurs 
fois  réimprimée  ,  et  dont  la  plus  belle  édition  est  de 
Paris,  1733  ,  in-fol.  avec  fig.,  27  à  36  fr.  Elle  fut 
réimprimée  en  1736  ,  2  vol.  in-S  ,  10  à  12  fr.;  mais 
les  figures  sont  inférieures  à  celles  de  l'in-fol.  La 
dernière  édition  est  de  Metz ,  1802.  Les  Eléments 
de  cavalerie  ,  Paris,  1740,  2  vol.  in-12,  souvent 
réimprimés.  Il  y  a  une  édition  delà  Haye,  17  42, 
in-8 ,  sous  le  titre  de  Manuel  du  cavalier.  L'au- 
teur mourut  en  1751. 

GUEROULT  (Pierre-Claude-Bernard),  célèbre 
professeur  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  univer- 
sité de  Paris  ,  né  à  Rouen  en  1744,  a  consacré  toute 
sa  vie  à  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Après  avoir 
professé  fa  rhétorique  pendant  plusieurs  années  au 
collège  d'Harcourt,  il  fut  désigné  pour  remplir  une 
chaire  dans  l'école  normale ,  à  l'époque  de  la  fou- 
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dation  de  cet  établissement.  Nommé  proviseur  du 
lycée  Ciiarlemagne,  il  créa  cette  institution.  Il  de- 
vint ensuite  conseiller  titulaire  de  l'université  ,  et 
enfin  directeur  de  la  nouvelle  école  normale  à  l'é- 
poque de  sa  fondation.  Au  mois  de  juillet  I815,  il 
obtint  sa  retraite  aprùs  CO  ans  de  services  non  inter- 
rompus, et  mourut  en  I82i.  On  a  de  lui  :  Mor- 
ceaux  extraits  de  l'histoire  naturelle  de  Pline, 
1786,  in-S;  nouvelle  édition,  1809,  2  vol.  in- 8, 
avec  le  texte  en  regard.  Cet  ouvrage  est  très-propre , 
dit  Laliarpe,  à  donner  une  juste  idée  de  Pline, 
auteur  diflicile  à  lire  de  suite ,  et  qui  n'est  guère 
étudié  que  par  les  gens  de  lettres.  On  y  trouve  les 
morceaux  les  plus  curieux  de  ce  naturaliste,  choi- 
sis avec  goût ,  classés  avec  méthode ,  et  traduits 
avec  une  pureté,  une  élégance  et  une  noblesse  qui 
prouvent  une  connaissance  réfléchie  des  deux  lan- 
gues. Cet  ouvrage  a  toujours  été  estimé  et  souvent 
réimprimé  ;  Constitution  des  Spartiates,  des  Athé- 
niens et  des  Romains ,  1794  ,  in-8  ;  Méthode  nou- 
velle pour  étudier  la  langue  latine,  suivant  les 
principes  de  Dumarsais  ,  i79S,in-8,  Paris,  1805, 
in-i2.  On  reproche  à  cette  grammaire  de  n'être  pas 
assez  à  la  portée  des  enfants  ;  toutefois  elle  a  été 
adoptée  par  la  commission  classique  des  livres  de 
l'université,  mais  elle  est  peu  suivie;  Histoire  na- 
turelle des  animaux  de  Pline ,  1802 ,  3  vol.  in-8  ; 
Grammaire  française,  1806,  in-l2.  Il  a  publié 
avec  Demeunier,  Clément,  et  Pierre-Remy-An- 
toine-Guillaume  GuEnoLLT  son  frère  cadet ,  pro- 
fesseur d'éloquence  latine  au  collège  de  France , 
mort  en  181G  :  OEuvrcs  de  Cicéron,  traduction 
nouvelle,  Paris,  1*83-89,8  vol.  in-i2,  et  3  vol.  in-4. 
Cette  traduction  n'a  pas  été  continuée.  C'est  ce  der- 
nier Gueroult  qui  a  publié  un  Dictionnaire  abrégé 
de  la  France  monarchique ,  Paris ,  1 802 ,  in-8  ,  4  f. 
GUERRE  (Martin) ,  né  à  Andaye  ,  dans  le  pays 
des  Basques,  fameux  par  l'imposture  d'Arnaud  du 
Tilh  ,  son  ami.  Martin  ayant  épousé  Bertrande  de 
Rois,  du  bourg  d'Artigat,  au  diocèse  de  Rieux  en 
Languedoc,  et  ayant  demeuré  environ  dix  ans  avec 
elle  ,  passa  en  Espagne ,  puis  en  Flandre  ,  oij  il  prit 
les  armes.  Huit  ans  après,  Arnaud  du  Tilh ,  son 
ami,  se  présenta  à  Bertrande  ,  et  lui  dit  qu'il  était 
son  mari;  il  donna  à  celte  femme  tant  d'indices, 
qu'elle  le  prit  en  effet  pour  son  époux.  Mais  dans 
la  suite  l'imposture  fut  découverte.  Le  vrai  mari 
étant  arrivé  dans  le  temps  qu'on  allait  jugera  Tou- 
louse le  procès  intenté  à  cette  occasion  ,  du  TiHi  fut 
pendu  et  brûlé  à  Arligat  en  1  5G0.  Ce  fait  extraordi- 
naire a  fait  naître  bien  des  réflexions  sur  la  réserve 
avec  laquelle  il  faut  juger  de  la  vérité,  ou  de  la 
fausseté  des  rapports  de  l'histoire.  «  Sans  parler  de 
»  plusieurs  événements  fortélrangcs  arrivés  de  nos 
»  jours  (dit  l'évéque  de  Boulogne  dans  une  Inst. 
»  past  de  17G7],  et  si  surprenants  ,  si  contraires 
»  aux  vraisemblances ,  que  jamais  on  ne  s'y  serait 
X  attendu,  et  que  les  ûgos  suivants  auront  peine  à 
»  les  croire  ;  condjien  les  «iècles  passés  ne  four- 
i>  nisscnl-ils  pas  d'exemples  de  faits  très-singuliers, 
»  Irès-étonnants,  dans  lesquels  le  f.iux  s'est  trouvé 
»  beaucoup  plus  vraisemblable  que  le  vrai?  Qu'y 
»  avait-il  de  plus  apparent  que  le  mensonge  du  faux 
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I  );  JMartin  Guerre  ,  qui  fut  reconnu  pour  être  le  vé- 
»  ritable  mari  de  Bertrande  de  Rois,  parles  quatre 
)>  sœurs  et  l'oncle  du  mari ,  par  les  parents  de  la 
»  femme  et  par  elle-même  ,  avec  des  circonstances 
»  si  plausibles ,  qu'elles  firent  longtemps  balancer 
»  les  juges,  môme  après  l'arrivée  du  véritable  Mar- 
»  tin  Guerre.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  les  choses  par 
M  leurs  apparences  ou  leurs  vraisemblances  ;  et  si 
»  on  doit  suivre  celte  maxime  dans  l'histoire  pro- 
»  fane ,  à  plus  forte  raison  dans  l'histoire  sacrée, 
»  dont  les  récils  ont  la  sanction  et  la  garantie  de 
"Dieu.  »  Sur  160  témoins  qui  furent  entendus, 
40  prirent  du  Tilh  pour  Martin  Guerre  ,  et  60  n'o- 
sèrent prononcer.  (  Foy.  les  causes  célèbres.  ) 

GUESCLIN.  (  Foy.  Dcguesclin.) 

GUESLE  (  Jacques  de  la  ) ,  procureur  général 
au  parlement  de  Bourgogne  ,  né  en  1667  ,  mort  en 
1612,  a  donné  :  des  Remontrances,  in-4;  un 
Traité  sur  le  comté  de  Saint- Pol,  Paris,  1636, 
in-4;  une  Relation  curieuse  du  procès  fait  au  ma- 
réchal de  Biron  ,  inséré  à  la  fin  du  l^"^  vol.  des  let- 
tres et  ambassades  de  Philippe  Canaye.  On  trouve 
des  exemplaires  tirés  à  part,  in-fol.  de  86  pages. 

GUESNAY  (  Jean-Baptiste) ,  jésuite  ,  né  en  1 585 
à  Aix  en  Provence,  mort  en  1658,  a  publié  :  Pro- 
vinciœ  Massiliensis  annales,  seu  Massilia  gen- 
tilis  et  christiana  ,  lib.  m,  Lyon  ,  1657  ou  1669  , 
in-fol.  Cette  histoire  de  Marseille  n'est  point  esti- 
mée. L'auteur  y  suit  pas  à  pas  Clapiers  et  Nostra- 
damus ,  et  ne  se  montre  ni  plus  exact ,  ni  plus 
judicieux  que  ces  deux  écrivains  ;  Magdalena  Mas- 
siliensis advena  ,  sive  de  ejus  in  Provinciam  ap- 
putsu  dissertatio  historica,  ibid.,  1643,  in-4.  Il 
cherche  à  prouver ,  contre  le  sentiment  de  Launoy , 
que  Ste.-Madeleinea  véritablement  faitun  voyageen 
Provence  ;  Auctuarium  historicum  de  Magdalena 
Massiliensi  advenâ,  ibid.,  1644,  in-4.  C'est  une 
réponse  à  la  réfutation  que  Launoy  avait  publiée  de 
la  dissertation  précédente  ;  Cassianus  illustratus, 
sive  chronologia  vitœ  sancti  Joannis  Cassiani, 
ibid.,  1652,  in-8;  le  triomphe  des  reliques  de 
sainte  Madeleine  ,  ibid.,  1647  ,  in-8. 

GUETTARD  (  Jean-Etienne),  né  à  Etampes  en 
1715  ,  fut  élevé  chez  son  aïeul ,  habile  pharmacien , 
qui  lui  donna  de  bons  principes  d'histoire  naturelle. 
Ses  connaissances  le  firent  admettre  à  l'académie 
des  sciences ,  et  lui  procurèrent  la  place  de  médecin 
botaniste  et  de  garde  du  cabinet  d'histoire  naturelle 
du  duc  d'Orléans.  Il  mourut  en  1786.  Cet  académi- 
cien est  un  des  premiers  qui  ait  accrédité  les  cartes 
météorologiques,  dans  lesquelles  on  sent  bien  que 
l'esprit  de  système  entre  pour  beaucoup.  11  pré- 
tendit un  des  premiers  en  1751  ,  que  les  monta- 
gnes d'Auvergne  sont  des  volcans  éteints  ,  opinion 
attaquée  par  le  comte  de  Rangouse ,  défendue  par 
le  Grand  d'Aussi.  (  Foy.  XeJourn.  hist.  et  litt.,  15 
février  1786  ,  p.  261  ;  1^'  août  1788  ,  p.  501.)  II 
s'était  étroitement  lié  avec  des  gens  d'une  secte  qui 
professe  une  morale  sévère  ,  et  avait  dans  son  exté- 
rieur et  ses  discours  quelque  chose  de  commandé , 
qui  rendait  sa  société  un  peu  embarrassante.  Buflon 
le  cite  souvent  dans  les  Epoques  de  la  nature  : 
mais  plusieurs  de  ses  observations  sont  péremptoi- 
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rement  conlraircs  aux  systèmes  du  Pline  Trançaîs. 
On  lui  doit  :  des  Mcmoires  sur  différentes  parties 
des  sciences  et  des  arts,  Paris,  i7f.8-83,  5  vol. 
in-4  ,  collfclion  estimée;  Observations  sur  les 
plantes ,  iltid.,  17  47  ,  2  vol.  in-i2  ;  Histoire  de  la 
découverte  faite  en  France  de  matières  sembla- 
bles à  celles  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est 
composée,  ibid.,  I7G5,  in-4;  17GC,  in-12;  Mé- 
moires sur  la  minéralogie  du  Dauphiné ,  ibid., 
1782  ,  2  Tol.  in-4,  ao  fr.;  y^tlas  et  description  mi- 
néralogique  de  la  France ,  ibid.,  1780  ,  in-fol.,  12 
5  18  fr.  Il  n'a  p;is  élé  terminé  ;  des  Lettres  et  dis- 
sertations dans  les  Journaux  économiques  el  de 
médecine.  Il  est  l'un  des  premiers  en  h'rnnce  qui 
aient  cherché  h  suppléer  au  pa|)ier  de  cliilTon  par 
d'autres  productions  végétales. 

(ilKinKVir.I.K  (Nicolas),  né  vers  1C60,  à 
Rouen,  bénédictin  de  Saint-Maur  en  l(;7l  ,  quitta 
sa  religion  ,  son  ordre  et  la  France,  pour  vivre  in- 
dépendant en  Hollande  ,  où  il  se  maria  ,  s'érigea  en 
écrivain  ,  et  se  fixa  à  la  Haye  ,  où  il  mourut  do  mi- 
sère vers  1720.  Los  primipaux  fruits  de  la  plume 
de  cet  apostat  sont  :  VFspril  des  cours  de  l'/'u- 
rope ,  ouvrage  périodique  qui  parut  en  KJOO  ,  et 
(pie  d'Avaux  lit  supiirimer  ,  parce  que  la  France  y 
était  souvent  outragée.  Après  le  dé|)art  de  ce  mi- 
nistre, le  gazetiir  reprit  son  ouvrage,  et  le  poussa 
jusqu'à  170!) ,  sous  le  litre  de  Nouvelles  des  cours 
de  l'Furope,  par  un  homme  qui  n'avait  jamais  vu 
l'antichambre,  ni  le  cabinet  d'un  ministre  ;  Critique 
générale  du  Télémaque ,  Cologne,  1700,2  vol. 
pet.  in-12.  Le  i"  est  moins  mauvais  que  le  se- 
cond ;  mais  l'im  et  l'autre  ne  méritent  guère 
d'être  lus  que  par  ceux  qui  aiment  les  écarts 
d'une  imagination  sans  frein  ,  et  de  l'emportement 
sans  goût  et  sans  correction  ;  Y  L  tapie  de  Morus  , 
traduite  du  latin ,  longuement  et  platement  ;  la 
traduction  de  l'Eloge  de  la  folie,  in-12,  mar- 
quée au  même  coin  que  la  précédente  ;  celle  de 
la  fanité  des  sciences  d'.l grippa ,  en  3  vo- 
lumes in  -  8  ;  celle  des  Comédies  de  Plaute,  avec 
des  remarques,  en  lO  volumes  in-12.  Le  style 
du  traducteur  est  traînant,  ampoulé,  bas,  hérissé 
de  phrases  de  halle  ,  obscène  ,  et  en  tout  sens  digne 
de  la  plus  vile  populace. 

GUia'LLETTK  (  Thomas- Simon  ) ,  avocat  au 
parlement,  et  substitut  du  procureur  du  roi  au 
ChiMelet ,  naquit  à  Taris  en  1GS3  ,  et  mourut  doyen 
de  la  compagnie  à  la  lin  de  17CG.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  romans  (pii  ne  lui  ont  guère  survécu  ;  tels 
que  les  AJiUe  et  un  quarts  d'heure  ,  l'aris,  1753  , 
3  vol.  in-12,  fig.  ;  les  Sultanes  de  Guzaratc  ,  ibid., 
1732,  3  vol.  in-12,  etc.  :  fruits  d'une  plume  plus 
atentive  à  consulter  le  goût  des  personnes  frivoles  et 
oisives,  que  l'utilité  du  lecteur  éclairé  et  judicieux. 
11  a  donné  plusieurs  pièces  au  théâtre  italien ,  et 
présidé  à  l'édition  de  quelques  ouvrages. 

GUÉVARA  (Antoine  de),  évêque  de  Mondo- 
nedo,  naquit  dans  la  petite  province  d'Alava,  et 
fut  élevé  h  la  cour  de  la  reine  Isabelle  de  Castille. 
Après  la  mort  de  cette  princesse  ,  il  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-François,  et  s'y  distingua  par  sa  piété 
et  ses  talents.  Charles-Quint  le  choisit  pour  son 
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prédicateur  ordinaire,  et  ensuite  pour  son  histo- 
riographe. Il  mourut  en  1.VS4.  On  a  de  lui  :  Marco 
yfurelio  con  el  relox  de  Principes,  Valladolid, 
l,'>20  ,  in-fol.,  goth.,  ouvrage  romanesque  ,  où  l'on 
trouve  quelques  utiles  moralités  H  le  donna  comme 
une  traduction  d'un  manuscrit  grec  ,  qu'il  disait 
avoir  reçu  de  Florence.  Vossius  prétend  que  c'est 
une  imposture  indigne  d'un  évêque  ;  mais  ces  sortes 
de  contes  typographiques  sont  si  communs  et  si 
connus,  qu'ils  ne  trompent  personne,  et  par  là  ne 
peuvent  pas  être  traités  de  mensonges  proprement 
dits.  On  en  a  une  traduction  française  par  II.  B.  de 
la  (Irise  ,  Paris,  i  J37,  pet.  in-8,  goth.,  et  une  sous 
ce  titre  :  Orlogc  des  princes  avec  le  livre  de  Marc- 
Àurèle ,  par  Nie.  de  Herberay  sieur  des  L'ssars , 
Paris,  1550,  in-8-,  1555  ,  in-fol.,  et  l5GG,in-8; 
les  Fpîlres  dorées  ,  vioralrs  et  familières  ,  trad. 
d' Espagnol  en  franc,  par  de  C.nterg  ,  Lyon  ,  1558, 
in-4;  \q:  Mont  dm  Calvaire,  Salamanque ,  1542, 
1545,  1582,  2  part.  in-S.  L'auteur  y  traite  des 
mystères  de  la  passion  et  des  paroles  de  J.-C.  sur  la 
croix  ;  le  mépris  de  la  cour  ,  avec  la  vie  rustique, 
trad.  d'Fspagn.  en  franc.  [parAnt.Alaigre],  etc"., 
Paris,  15*!),  l.',.')0  et  I55G  ,  in-IG. 

(1LKV.\1{.\  (.\ntoine),  prieur  de  Saint-!Micliel 
de  l'scalada  ,  et  aumônier  de  Philippe  il ,  roi  d'I*ls- 
pagne ,  était  neveu  du  précédent,  il  abandonna  la 
cour  pour  se  livrer  à  l'étude.  On  a  de  lui  :  in  ffa- 
bacuc  prophetam  commentarii,  Madrid,  1585, 
in  i  ;  1593,  in-fol.;  Vienne,  ir;o3,  in-i;  Anvers, 
icon  ,  in-4 

GIKVARA  (Louis  Vêlez  de  i.\.s  Dlénasy), 
dramaliste  et  romancier  espagnol,  né  en  1574  à 
Ecija,  dans  r.Vndalousie ,  mort  en  1646,  a  laissé 
plusieurs  cotnédics ,  imprimées  en  diverses  villes 
d'Espagne  ;  mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribue  à 
répandre  son  nom,  est  intitulé  :  L'I  IJiablo  cojuelo  : 
0  mémorial  de  la  olra  vida  ,  .Madrid,  iG'iS  ,  in-8. 
C'est  une  satire,  aussi  spirituelle  que  juste,  des 
mœurs  de  .Madrid  ,  au  temps  où  vivait  l'auteur.  Ce 
roman  a  servi  de  canevas  à  Le  Sage ,  pour  com- 
poser son  Diable  boiteux.  II  existe  une  traduction 
française  littérale  de  l'ouvrage  de  Guévara,  faite  par 
l'auteur  des  lectures  amusantes.  Il  fut  ensuite  tra- 
duit en  italien  ,  Pologne,  171C  ,  in-8.  L'imagination 
de  Guévara  ne  lui  présentait  que  des  idées  singu- 
lières el  plaisantes.  Il  imprimait  un  caractère  de 
gaité  aux  sujets  même  les  plus  graves  :  on  peut  le 
nommer  le  Scarron  d'Espagne.  Avant  d'être  connu 
comme  auteur,  (juévara  exerçait  à  .>iadrid  la  pro- 
fession d'avocat,  et  un  jour  ,  en  défendant  un  cri- 
minel, il  lui  échappa  une  plaisanterie  qui  décon- 
certa la  gravité  des  juges  ,  et  sauva  son  client.  Le 
procureur  du  roi  appela  du  jugement  ,  et  fit  con- 
damner à  l'amende  l'avocat ,  qui  plaida  alors  contre 
les  juges  et  le^procurcur.  L'affaire  fut  portée  de- 
vant l'hilippe  IV  ,  auquel  Guévara  la  raconta  d'une 
manière  si  comique  ,  que  le  roi  ne  pouvant  s'empê- 
cher de  rire  lui-même  ,  lui  Ut  grâce  de  l'amende  ,  et 
commua  en  un  exil  la  peine  que  méritait  le  crimi- 
nel sauvé  par  Guévara.  Dès  lors  celui-ci  fut  admis 
parmi  les  beaux- esprits  qui  faisaient  leur  cour  au 
roi,  bel-esprit  lui  même. 
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GUEFFROY  (  Armand-Iknoît- Joseph  ) ,  avocat 
à  Arias  ,  né  dans  coite  ville  en  1 740  ,  fut  député  par 
les  étais  d'Artois  auprès  du  roi  Louis  XVI,  en  1 787, 
et  se  montra  ensuite  un  des  plus  chauds  partisans 
de  la  révoluiion  par  diverses  brochures  incendiaires 
qu'il  publia  successivement.  En  1780  il  fut  nommé 
juge  de  paix  à  Arras,  et  en  1792  ,  député  du  dé- 
partement du  Pas-de-Calais  à  la  convention  natio- 
nale ,  oij  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  contre  le 
sursis.  11  rédigeait  à  cette  époque  un  journal  sous 
le  nom  de  Rougy{f  { son  anagramme }  et  sous  le  titre 
de  la  France  en  Fédette  :  cette  feuille  était  rédigée 
avec  toute  l'exagération  et  la  grossièreté  du  style  de 
cette  époque;  il  y  professait  les  principes  les  plus 
atroces.  «  Abattons ,  disait-il ,  tous  les  nobles  ;  tant 
t>  pis  pour  les  bons ,  s'il  y  en  a.  —  Que  la  guillotine 
»  soit  en  permanence  dans  toute  la  république  :  la 
«  France  aura  assez  de  cinq  millions  d'habitants.  » 
Cependant  ce  même  journal  fut  dénoncé  quelque 
temps  après  comme  infecté  du  poison  le  plus  aris- 
tocratique ;  lui-même  fut  accusé  d'avoir  des  rela- 
tions avec  le  marquis  de  Travanet,  et  de  protéger 
un  serrurier  de  Louis  XVL  Sur  ces  dénonciations, 
Robespierre  ,  qui  le  méprisait,  le  fit  exclure  de  la 
société  des  jacobins.  Dès  ce  moment  il  devint  un  de 
ses  ennemis  les  plus  implacables  ,  et  fut  un  de  ceux 
qui  travaillèrent  avec  le  plus  d'énergie  et  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  le  renverser.  Il  se  plaça  dans  le 
parti  des  thermidoriens  et  dénonça  plusieurs  de  ces 
collègues  ,  notamment  Joseph  Lebon ,  son  élève  et 
son  ami;  ce  qui  lui  attira  le  mépris  et  la  haine  de 
ses  amis.  A  près  la  session  il  retourna  dans  son  pays 
nalil  ;  mais  il  revint  bientôt  à  Paris ,  où  il  obtint  une 
place  de  chef-adjoint  au  ministère  de  la  justice.  11 
mourut  en  1800.  On  lui  doit  plusieurs  écrits,  entre 
autres:  Sanction  Royale  examinée  par  un  fran- 
çais,  l";89,in-8;  Censure  républicaine,  etc.,  1794, 
in-S  ;  Les  secrets  de  Jos.  Lebon  et  de  ses  complices, 
Paris,  1794,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  contiennent 
de  précieux  renseignements  sur  les  crimes  que  com- 
mirent en  Picardie  Lebon  et  ses  agents. 

GUGLIELMI  (Pierre),  célèbre  compositeur  ita- 
lien ,  né  à  Massa-Carrara  en  1727,  fut  élevé  au 
conservatoire  de  Naples  ,  dirigé  alors  par  le  fameux 
Durante;  il  composai  Turin  son  premier  opéra, 
qui  eut  le  plus  grand  succès  (  1755).  11  parcourut 
ensuite  l'Italie,  où  il  obtint  les  distinctions  les  plus 
flatteuses.  De  là  il  se  rendit  à  Vienne,  à  Dresde  ,  à 
Brunswick  ,  et  fut  engagé  pour  Londres,  où  il  de- 
meura 5  ans.  De  retour  à  Naples,  avec  une  fortune 
considérable,  et  précédé  d'une  grande  réputation  , 
il  eut  à  lutter  un  moment  contre  une  cabale  puis- 
sante; mais  l'enthousiasme  qu'excita  sa  musique 
prévalut  ;  on  le  porta  chez  lui  en  triomphe.  Depuis 
lors  il  partagea  les  honneurs  de  la  scène  avec  Pae- 
siello  etCimarosa,  les  auteurs  de  la  cabale,  avec 
lesquels  il  se  réconcilia  par  l'entremise  d'un  grand 
seigneur,  qui  les  réunit  dans  un  magnifique  repas. 
On  dit  même  que  ces  trois  maîtres  convinrent  en- 
.^emblc  ,  comme  ils  se  reconnaissaient  pour  les  pre- 
miers compositeurs  de  l'Italie,  d'exiger  individuel- 
lement un  même  prix  pour  chacun  de  leurs  opéras 
qu'ils  n'entreprenaient  pas  à  moins  de  GOO  ducats. 
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Guglielmi ,  qui  avait  aussi  un  talent  distingué  pour 
la  musique  d'église,  fut  nommé,  en  1793,  par 
Pie  VI,  maître  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  et  de- 
puis il  ne  s'occupa  plus  que  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  et  mourut  en  1804  ,  après  avoir  dissipé  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  dans  la  débauche. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  plusre- 
nommés  sont  :  dans  les  opéras  sérieux  ,  Artaserse , 
la  Clemenza  di  Tito,  la  Didone ,  Eneae  Lavi- 
nia  ;  dans  les  oratorio  ,  la  morte  d'Oloferne ,  De- 
bora  e  Sisara  ;  parmi  ses  opéras  bouffons ,  la  Fir- 
tuosa  in  mergellina,  le  due  Gemelle,  la  Serva 
innamorata ,  la  Pastorella  nobile  ,  la  bella  Pes- 
catrice,  etc.  Tous  ses  ouvrages  se  font  remarquer 
parla  pureté,  la  précision,  la  simplicité  et  l'exac- 
titude; mais  il  brille  surtout  dans  ses  morceaux 
d'ensemble  qui  sont  pleins  de  verve  et  d'origina- 
lité. 

GUGLIELMINI  (Dominique)  naquit  à  Bologne 
en  1655,  et  fut  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques par  le  sénat ,  qui  lui  donna  ,  en  1G86  ,  l'in- 
tendance générale  des  eaux  de  cet  état.  Cinq  ans 
après  il  publia  un  ouvrage  sur  la  Mesure  des  eaux 
courantes.  Ce  traité  ,  fort  net  et  fort  méthodique , 
lui  valut  en  1694  une  chaire  de  professeur  en  hy- 
drométrie.  Il  mit  ensuite  au  jour  son  grand  ouvrage 
de  la  Nature  des  rivières ,  dans  lequel  il  sut  allier 
les  idées  les  plus  simples  de  la  géométrie  ,  avec  la 
physique  la  plus  compliquée.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  se  l'était  associé  en  1696  ,  avant 
la  publication  de  cet  écrit ,  qui  passe  pour  son  chef- 
d'œuvre.  Ce  savant  termina  sa  vie  en  1710.  Il  eut 
part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV ,  ce  grand  protec- 
teur des  sciences  et  des  savants  :  il  bâtit  une  maison 
de  l'argent  que  ce  monarque  lui  avait  fait  passer,  et 
mit  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur  le  frontispice.  On 
a  de  lui  le  traité  Delta  natura  dei  fium,i  trattato 
fisico  matematico ,  Bologne,  1697,  in-4,  trad. 
en  latin  par  Fiot ,  nouv.  édit.  contenant  le  texte  et 
la  traduction ,  et  avec  une  préface  et  des  additions 
d'Eustache  Manfredi ,  ibid.,  1739  ,  in-4  ;  De  come- 
tarumnatura  et  ortu,  dissertatio epistolica,  ibid., 
1581,  in-4.  C'est  un  nouveau  système  sur  les  co- 
mètes ,  qui  n'a  pas  éclairci  plus  que  les  autres  la  na- 
ture de  ces  astres  singuliers ,  que  Riccioli  appelait 
Splendidum  enigm,a  nunquam  solvendum  {voy. 
Claiuaut  ,  Hevëlius);  Aquarum  fluentium  men- 
sura  nova  et  inquisita,  ibid.,  1690-91,  2  part. 
in-4.  Les  ouvrages  de  Guglielmini  ont  été  publiés 
par  J.  B.  Morgagni ,  précédés  de  la  vie  de  l'auteur, 
Genève,  1719  ou  1740,2vol.  in-4. 

GUI ,  fils  ,  non  de  Lambert ,  mais  d'un  autre  Gui, 
duc  de  Spolette  ,  se  fit  déclarer  roi  d'Italie  en  889  , 
et  couronner  empereur  en  891  ,  après  la  mort  de 
Charles  III ,  dit  le  Gros.  Bérenger  ,  duc  de  Frioul , 
prenait  en  ce  temps-là  le  même  titre.  Les  deux 
compétiteurs  s'accordèrent.  Ils  convinrent  que  Gui 
aurait  la  France,  et  Bérenger  l'Italie;  mais  Gui, 
ayant  différé  trop  longtemps  de  se  rendre  en  France, 
y  trouva  les  affaires  changées.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
brouiller  avec  Bérenger,  auquel  il  enleva  Pavie , 
après  avoir  remporté  deux  victoires  sanglantes.  Ce- 
pendant son  règne  ne  ftit  pas  heureux.  Arnould, 
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fils  de  Carloman  ,  auquel  on  avait  décerné  la  cou- 
ronne im|tc^ii.ile  ,  le  chassa  de  la  Lomliardic  en  89;{, 
cl  l'oliligiM  de  se  retirer  à  Spoloile.  (lui  travaillait  à 
raiseinljjer  une  aruiée  ,  lors(|u'iine  liémorr;igie  l'en- 
leva à  ses  projets  en  S'ji.  Il  montra  quelques  talents, 
mais  encore  plus  d'atnbiliou. 

Gl  lAUl).   (  /'(Jl/    (itVAHl).  } 

GIIHAIL)  (KuslacheJ,  delà  congré;;ation  de 
l'Oratoire,  né  à  Ilièresen  1711  ,  était,  par  sa  mère, 
petil-cousin  de  Mussillon  ,  qui  ciierclia  à  l'attirer 
dans  son  diocèse  ;  mais  (inibaud  ,  élevé  dans  d'au- 
tres principes  ,  refusa  de  se  rendre  auprès  de  ce  pré- 
lat. Il  ne  voulut  pas  moine  prendre  la  prêtrise,  pour 
ne  pas  signer  le  formulaire.  Après  avoir  professé 
les  humanités  et  la  philosophie  à  IV/.énas  et  à  Con- 
dom  ,  il  fut  appelé  à  Soissons  par  de  Fil/,-James,  et 
il  )■  rédigea  ,  avec  Valla  et  Chahot ,  le  Dictionnaire 
hiêlorique ,  littrrairc  et  critique,  publié  sous  le 
nom  de  Barrai.  Il  passa  ensuite  à  Lyon  sous  de 
Montazel ,  et  devint  préfet  des  études  au  collège  de 
l'Oratoire.  Après  la  mort  de  cet  archevè(|ue  ,  il  fut 
accusé  de  jansénisme  et  chassé  du  diocèse  à  l'i'ige 
de  77  ans  :  il  se  retira  dans  la  maison  de  repos  de 
Marseille  qui  appartenait  à  son  ordre  ,  et  il  lit  le 
serment.  Il  mourut  à  Ilières,  dans  sa  famille,  en 
17'.)i.  Il  était  ami  de  l'abbé  de  Ik-llegarde  ,  et  fort 
ardent  pour  répandre  les  livres  de  son  parti.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Js'xplivationdu  iiouccau  Testament, 
à  l'usage  principalement  des  collèges,  Paris,  17  86, 
8  tom.  en  5  vol.  in-s.  Cette  explication  consiste 
dans  de  courtes  notes  sur  plusieurs  versets  de  cliaque 
chapitre;  Géinissemenls  dune  âme  pénitente , 
Ihuxelles,  I778,in-IG.  La  V  édition  a  été  ang- 
meniée  de  Maximes  propres  à  conduire  un  pé- 
cheur à  une  véritable  conversion,  Louvain  ,  1770  ; 
Rouen,  17  80,  in-i2;  La  Morale  en  action,  ou 
A'IUe  de  faits  mémorables  ,  etc.,  contenant  le  Ma- 
nuel de  la  jeunesse  française  ,  1787  ,  in-l2  ;  Paris 
et  Lyon,  i824  ,  in- 12.  Ouvrage  destiné  h  faire  suite 
au  livre  publié  par  Bérenger  ,  sous  le  même  titre, 
mais  qui  n'a  pas  eu  le  même  succès.  Il  a  aussi  ré- 
digé les  //cures  du  collège  de  Lyon  ,  et  publié  une 
nouvelle  édition  du  Catéchisme  de  Aaples  ,  3  vol. 
in- 12. 

GUIBEUT ,  antipape  ,  natif  de  Parme ,  chance- 
lier de  l'empereur  Henri  IV  ,  qui  le  lit  mettre  sur 
le  siège  archiépiscopal  de  Uavenne ,  ensuite  sur  le 
saint  Siège  de  Rome  en  1080  ,  quoiiju'il  eût  été  ex- 
communié j)0ur  avoir  déjjouillé  son  église  «  Ce  sont 
»  toujours,  dit  un  historien  ,  des  gens  de  cette  es- 
»  pèce,  que  l'orgueil  ou  la  vengeance  des  princes 
»  du  siècle  emploient  contre  la  religion  ,  et  qu'ils  ne 
)>  trouvent  ,  hélas  !  que  trop  parmi  ceux  même  qui 
»  ont  reçu  l'onction  du  sacerdoce.  »  Il  prit  le  nom 
de  Clément  III  ,  et  se  rendit  maître  de  Rome  par 
les  armes.  Après  une  fortune  diverse  et  une  vie 
scandaleuse,  il  mourut  misérablement  en  il 00. 
Celte  mort  n'éteignit  pas  le  schisme.  Les  os  de  l'an- 
tipape Giiibert  furent  déterres  dès  que  la  paix  eut 
été  rendue  h  l'Eglise,  el  jetés  dans  la  rivière. 

GUIBERT  ,  abbé  de  Nogent-sous  -  Couci,  de 
l'ordre  de  St  -Benoit,  au  diocèse  de  Laon  ,  né  d'une 
famille  dsitinguée  à  Clermonl  en  Beauvoisis,  l'an 
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1063  ,  gouverna  pendant  20  ans  son  monastère  et  y 
mourut  en  1124.  Sa  vie  avait  été  entièrement  con- 
sacrée à  la  piété  et  au  travail.  Dom  Luc  d'Achéry  a 
publié  ses  ouvrages,  Paris,  lG6l  ,  in-fol.  Les  prin- 
cipaux sont  :  une  Histoire  des  premières  croi- 
sades, connue  sous  le  titre  de  Gesta  Dei per  l'ran- 
cos.  On  y  trouve  des  faits  curieux  et  vrais,  mêlés 
avec  des  faits  minutieux  ou  fabuleux  ;  un  Traité 
des  reliques  des  saints  ,  dans  lequel  il  rejette  une 
dent  de  Jésus-Christ,  conservée  à  Saint-.Médard  de 
Soissons ,  comme  une  fausse  relique.  En  efl'et , 
toutes  les  reliques  de  ce  genre  ne  méritent  aucune 
croyance;  un  'Traité  de  l'/ncaruation  contre  les 
juifs  ,  et  plusieurs  autres  traités  utiles  el  curieux  , 
dont  on  peut  voir  une  notice  exacte  dans  le  tome  10 
de  V/listoire  littéraire  de  France.  On  voit  dans 
une  lettre  de  Guibert  à  l'abbé  Sigefroi ,  ce  passage 
remarquable  sur  la  présence  réelle  :  «  Si  l'Eucha- 
»  ristie  n'est  qu'une  ombre  et  qu'une  hgure  ,  nous 
»  sommes  tombés  des  ombres  de  l'ancienne  loi  en 
"  des  ombres  encore  plus  vides.  » 

Gl'IBKRT  (  Jacques-Anloine-IIippolyte  ,  comte 
de),  né  à  Montauban  en  I7i:i,  entra  très-jeune 
dans  le  régiment  d'Auvergne,  dont  son  père  était 
major.  Il  lit  sa  première  campagne  dans  la  guerre 
de  17J7  ,  à  l'âge  de  13  ans  el  demi  ;  el  dans  les 
rois  dernières  campagnes  ,  il  fut  employé  dans 
l'état-major  de  l'armée,  dont  son  père  avait  été 
nommé  major-général.  Il  servit  ensuite  en  Corse  , 
et  se  distingua  au  combat  de  Ponle-Nuovo ,  qui 
soumit  cette  île  à  la  France.  Après  avoir  été  suc- 
cessivement colonel  de  la  légion  corse  ,  el  colonel- 
commandant  du  régiment  de  .Neustrie,  il  fut  nommé 
rap|)orteur  du  conseil  de  guerre  en  1787,  maréchal 
de  camp  en  1788,  et  inspecteur  général  de  l'in- 
fanterie de  la  division  d'Artois  la  même  année,  et 
mourut  ù  Paris  en  1790.  Son  Essai  de  tactique, 
Paris,  Londres  (  Liège),  1772,  2  vol.  in-8  ,  ou  1773, 
2  vol.  in-4  ;  el  Paris  ,  iSO'i,  2  vol.  in  i,  avec  portr,. 
16  fr.,  lui  a  fait  une  réputation  distinguée  parmi 
les  écrivains  qui  ont  écrit  sur  les  opérations  mili- 
taires. Quoiqu'il  y  ail  bien  des  idées  que  les  gens 
du  métier  ont  reconnues  dangereuses  ou  imprati- 
cables, on  y  trouve  des  vues  utiles  el  qui  décèlent 
un  génie  observateur.  Voltaire ,  auquel  il  envoya 
cet  ouvrage ,  lui  répondit  pir  une  épilre  qui  est 
une  des  meilleures  poésies  légères  de  ce  poêle. 
(  Foy.  le  Journal  hist.  el  liltér.  de  février  1771 , 
p.  i)3.  )  On  a  encore  de  lui  :  ses  OEuvres  drama- 
tiques, Paris,  1 822,  in-8,  5  f . ,  où  l'on  trouve  de  l'é- 
lévation, de  la  hardiesse  et  de  la  chaleur,  mais  trop 
peu  de  celte  connaissance  de  l'art  et  de  cette  cor- 
rection dans  le  style,  sans  lesquelles  on  ne  peut  faire 
un  bon  ouvrage  dramatique  ;  les  Eloges  de  Catinat, 
ses  OEuires  dramatiques,  Paris,  1822,  in-8,  5  fr.; 
de  L'I/ospital,  de  Thomas,  de  M^^"  L'Espinojsse 
et  du  roi  de  Prusse ,  Paris  ,  1803,  in-8  ,4  fr.,  pap. 
vél.,  8  fr.  On  comprend  aisément  que  ces  éloges  ne 
sont  que  des  panégyriques  ;  on  y  trouve  de  plus  les 
principes  de  la  philosophie  du  jour  ,  et  l'on  est  sur- 
tout surpris  d'entendre  ,  dans  ie  dernier,  Guibert 
parler  de  la  guerre,  de  ses  tristes  et  inutiles  tro- 
phées (  car  il  ne  s'agissait  pas  de  guerres  défensives 
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et  nécessaires), comme  d'une  source  de  félicite  et 
de  gloire.  On  ne  reconnaît  pas  là  la  philosophie 
dont  il  prétendait  suivre  les  maximes.  Il  avait  ou- 
blié ,  sans  doute ,  les  vers  que  Voltaire  lui  avait 
adressés  dans  l'épitre  dont  nous  venons  de  parler  : 
Défense  du  système  de  guerre  moderne,  oaRéfti- 
lation  complète  du  système  de  Mesnil  Durand  , 
Neuchûiel,  1779,  2  vol.  in-8  ;  une  Lettre  à  l'as- 
semblée nationale,  Marseille,  1789,  in-8,  pleine 
de  maximes  fausses  et  impolitiques ,  sous  le  nom  de 
labbé  Kaynal  :  supercherie  qui  n'a  pas  tardé  à  être 
découverte  et  qui  a  causé  de  l'étonnement  à  ceux 
qui  croyaient  Guibert  au-dessus  de  ces petitsmoyens 
un  Traité  de  la  force  publique,  Paris,  1790,  in-8 
oîi ,  comme  dans  ses  autres  écrits  ,  on  trouve  parm 
de  bonnes  choses,  des  vues  exaltées  et  romanesques 
Journal  d'un  voyage  en  Allemagne,  fait  en  1773 
préC'dé  d'une  Notice  sur  sa  Vie  ,  par Toulongeon 
Paris ,  1803,  2  vol.  in-8 ,  fig.,  7  h  8  fr.;  Voyage  de 
Guibert  dans  diverses  parties  de  la  France  et  en 
Suisse,  en  1775,  1778  ,  1784  et  1785,  ouvrage  post- 
hume, ibid.,  1805,  in-8,  5  fr.,  oià  l'on  trouve 
quelques  morceaux  curieux  et  bien  soignés,  déparés 
malheureusement  par  de  vaines  déclamations,  de 
froides  apostrophes,  un  ton  chagrin  et  réformateur, 
et  des  détails  trop  minutieux  sur  la  personne  de 
J'auteur ,  qui  ne  sont  d'aucun  intérêt  pour  le  lec- 
teur. Ses  OEuvres  militaires  ont  été  publiées  par 
sa  veuve  ,  Paris  ,  1804  ,  5  vol.  in-8  ,  avec  le  portrait 
de  l'auteur  et  38  pi.  Comme  rapporteur  du  conseil 
de  guerre  ,  il  avait  eu  une  grande  part  aux  change- 
ments conséidrables  que  ce  conseil  avait  faits  dans 
la  constitution  militaire  On  l'en  regarda  comme  le 
principal  auteur,  et  il  devint  l'objet  de  la  haine  de 
tous  ceux  dont  les  réformes  choquaient  les  intérêts  , 
les  opinions  ou  les  habitudes.  Il  est  certain  que  ces 
réformes  n'étaient  au  moins  ni  assez  nécessaires , 
ni  assez  préparées  ,  puisqu'elles  soulevèrent  presque 
toute  l'armée.  Guibert  fit  une  cruelle  expérience  de 
cette  disposition,  lorsque  s'étant  rendu  à  Moulins  , 
quoique  malade ,  pour  l'élection  des  députés  aux 
états  généraux,  il  éprouva  la  plus  violente  oppo- 
sition, tant  de  la  part  de  la  noblesse  que  du  tiers 
état.  Vainement  voulut-il  se  justifier  par  un  mé- 
moire où  il  développa  des  maximes  populaires  ,  qui 
lui  attirèrent  un  ordre  de  se  démettre  de  sa  charge 
de  rapporteur  du  conseil  de  guerre.  Son  âme  ar- 
dente et  toujours  occupée  du  désir  de  la  gloire,  en 
fut  si  profordément  blessée,  qu'il  en  mourut.  Dans 
un  long  di'lire  qui  précéda  sa  mort ,  ce  sentiment 
fut  presque  le  seul  qui  parut  occuper  son  imagi- 
nation ;  il  répétait  souvent  :  On  me  connaîtra,  on 
me  rendra  justice  :  cs|>(:ce  d'appel  à  la  postérité, 
qui  ne  s'occupe  guère  de  ces  jugements  rétro- 
grades, dont  l'intérêt  expire  avec  celui  de  la  matière 
qui  en  fait  l'objet,  et  qui  dans  tous  les  cas  no  peut 
jorlpr  se»  consol.itions  au  delà  du  tombeau. 

GUIROL'HS.  f  Foy.  A.nselmr.  ) 

GUICUAHIJ  Claude  de),  seigneur  d'Arandas 
et  de  Teney,  vit  le  jour  à  Saint-Hambert  en  lîugey, 
vers  le  milieu  du  lO-  siècle,  où  il  s'illustra  par  la 
fondation  du  collège  du  Saint-Ksprit.  Ses  talents 
l'ayant  fait  connaître  au  duc  de  Savoie,  ce  prince 
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le  nomma  son  historiographe,  et  l'éleva  ensuite  aux 
places  de  secrétaire-d'état  et  de  grand-référendaire. 
Il  mourut  en  1607  ,  après  avoir  publié  une  traduc- 
tion de  Tite-Live ,  et  un  ouvrage  curieux  et  re- 
cherché des  antiquaires,  malgré  son  style  suranné  ; 
en  voici  le  titre  :  Funérailles  et  diverses  manières 
d'ensevelir  des  Jxomains,  des  Grecs  et  des  autres 
nations,  tant  anciennes  que  modernes,  Lyon, 
1581  ,  in-4,  fig.,  3  à  6  fr. 

GUICHARD  (Jean-François),  poëte,  né  à  Char- 
trette  près  de  Melun  en  I73t  ,  se  disait  élève  de 
Piron  ,  vécut  pauvre  comme  lui ,  ne  fut  point  aca- 
démicien ,  chercha  sa  fortune  dans  les  lettres,  ne 
l'obtint  point ,  se  fit  connaître  par  quelques  mé- 
diocres poésies  erotiques,  et  alla  mourir  dans  le 
lieu  où  il  était  né  en  1 8 1 1 .  Parmi  ses  pièces  les  plus 
remarquables,  on  cite  une  Ode  sur  la  paix  de  174  8, 
des  fables ,  des  contes  et  autres  poésies ,  suivies  de 
quelques  morceaux  de  prose,  1803  ,  2  vol.  in-i2  , 
ou  insérés  dans  la  France  littéraire  de  1769. 

GUICHARDIN,  ou  Guicciardim  (François), 
célèbre  historien  ,  naquit  à  Florence  en  1482,  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Après  avoir  professé  le 
droit  à  23  ans,  il  parut  au  barreau  ,  et  avec  un  tel 
éclat ,  qu'on  l'envoya  ambassadeur  à  la  cour  de 
Ferdinand  ,  roi  d'Aragon.  Trois  ans  après,  en  I5I5, 
Léon  X  le  prit  à  son  service  et  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Modène  et  de  Reggio  Après  la  mort  de 
Léon  X,  et  celle  d'Adrien  VI  son  successeur,  Gui- 
chardin  devint  gouverneur  de  Bologne  sous  Clé- 
ment VII  ;  mais  Paul  III  le  priva  de  ce  gouverne- 
ment. Guichardin,  obligé  de  retourner  danssa  patrie, 
y  mourut  en  1540,  après  avoir  donné  :  delV 
istoria  d'Italia  libri  xvi,  Fiorenza,  150I,  gr.  in- 
fol.,  belle  édition  d'un  des  meilleurs  ouvrages  his- 
toriques qu'ait  produits  la  littérature  italienne; 
la  medesima  con  varie  annotazioni ,  y enezià, 
1738,  2  vol.  gr.  in-fol.,  20  à  30  fr.;  Friburgo,  1775- 
76,4  vol.  gr.  in-4,  36  à  40  fr.;  Milano,  1803, 
10  vol.  in- 8,  40  à  50  fr.;  Firenze,  1818  ,  8  vol. 
in-8,  30  fr.;  Pisa,  1819-20  ,  10  vol.  in-8,  portr., 
40  fr.,  pap.  vél.,  60  fr.  Il  a  été  tiré  des  exemplaires 
de  format  in-4  ,  Pisa,  1822-24  ,  8  vol.  in-4  ,  avec 
61  portraits,  200  fr.;  Londres,  1822  ,  lo  vol.  in-8  , 
60  à  70  fr.;Parigi,  1832,  6  vol.  in-8,  port.,  45  fr. 
La  traduction  française  de  cette  histoire  des  prin- 
cipaux événements  arrivés  en  Italie  depuis  1494 
jusqu'en  i534  ,  par  Favre,  revue  par  Georgeon, 
Londr.  (  Paris) ,  1738  ,  3  vol.  in-4  ,  est  à  très-bas 
prix,  vend.  48  fr.  en  gr.  pap.  On  reproche  à  Gui- 
chardin d'être  trop  attentif  à  remarquer  jusqu'aux 
minuties;  de  prêter  trop  facilement  des  motifs 
honteux  et  injustes  ;  d'être  trop  prévenu  pour  son 
pays.  La  vérité  ne  conduit  pas  toujours  sa  plume, 
lorsqu'il  parle  des  papes  et  des  Français  ,  contre 
lesquels  il  paraît  quelquefois  un  peu  passionné.  Il 
avait  d'ailleurs  un  grand  fonds  de  religion,  de  probité 
etdezèle  pour  le  bien  public.  Charles-Quintlui  donna 
des  marques  d'une  estime  particulière.  Il  est  en- 
core auteur  d'Jvis  et  conseils  en  matière  d'état, 
Anvers,  1525  ,  in-8  ,  traduits  en  français,  Paris, 
1577,  in-8. 

GUICHARDIN  (Louis),  neveu  du  précédent, 
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laissa  :  Pescrizione ,  elc.  (  Description  des  Pays- 
Bas),  Anvers,  1567,  in-fol.;  traduite  en  français 
par  Hollerorot ,  Paris,  10I2,  in-fol,  fi  g.,  traJ.  en 
latin,  Amsierd  ,  1(135,  2  vol.  in-i2.  Klle  est  savante 
et  curieuse;  Ore  di  recreazione ,  Florence,  iGOo, 
in-l'i  ,  traduit  en  français,  I57(; ,  in-ic  ;  ^V/mo- 
rie  ,  etc.  {  Mrmoires,  sur  ce  qui  s'est  passé  en  Sa- 
voie ,  depuis  I5,'l0  jusqu'en  ISGO),  Anvers,  1565, 
in-4.  Il  y  bUline  les  impositions  du  duc  d'Albe, 
qui  l'en  punit  par  la  prison.  Le  prisonnier  n'en 
avait  pas  moins  raison  ,  du  moins  à  l'égard  du 
dixième  ,  impôt  absurde  et  tyranniquc  ,  et  peut- 
être  le  seul  excès  (le  pouvoir,  absolument  inexcu- 
sable dans  ce  fameux  gouverneur  de  la  Helgiquc. 
Guichardin  était  né  à  Florence  en  I5'.':)^  et  il 
mourut  h  Anvers  en  15^0. 

(iriCHF  (  Jean-François  delà),  comte  de  \.k 
Pauck  ,  seigneur  do  Saint-(iéran  et  marécbal  de 
France,  d'une  famille  noble  et  ancienne  ,  se  signala 
en  diverses  occasions  sous  les  rois  Henri  IV  et 
Louis  XIIL  II  eut  beaucoup  do  part  aux  aflaires  de 
son  temps ,  et  mourut  ù  la  Palice  en  Hourbonnais 
en  1632,  à  63  ans.  Il  était  neveu  de  l'Iiilibert  de 
la  GuiciiE  ,  maître  de  l'artillerie  sous  Henri  IV , 
qui  J»  la  journée  d'Ivri  fit  faire  quatre  décharges  , 
avant  que  les  ennemis  eussent  pu  tirer  un  coup  de 
canon.  Le  maréchal  de  la  Gtiiche  obtint  le  bAton 
par  le  crédit  du  duc  de  Liiynes.  Il  servit  avec  dis- 
tinction aux  sièges  qui  se  tirent  en  1621  et  1022.  Il 
passait  pour  avoir  plus  de  bravoure  que  de  talent. 
—  Le  petit-fds  de  ce  maréchal ,  Homard  de  la 
Gl'I(.iik  ,  fut  soustrait  au  moment  de  sa  naissance  , 
et  eut  un  procès  fameux  à  soutenir  pour  être  réin- 
tégré dans  son  état ,  par  arrêts  de  l()63  et  1666  II 
mourut  en  I6!)6,ne  laissant  qu'une  lille  religieuse. 
Il  était  lieutenant  général,  et  avait  été  chargé  de 
plusieurs  ambassades. 

Gl'ICIIFNON  (  Samuel  ),  avocat  à  llourg-en- 
Pressc  ,  né  à  MAcon  en  iGOT,  mourut  en  KiOi.  C'est 
un  des  historiens  les  moins  élégants  ,  mais  des  plus 
judicieux  du  i:*"  siècle.  Le  duc  de  Savoie  lui  donna 
le  titre  de  son  historiographe,  avec  une  pension.  On 
a  de  lui  :  \' Histoire  généalogique  de  la  maisun 
de  Savoie ,  Lyon,  1660,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  peu 
commun,  36  à  40  fr.;  il  y  a  une  nouv.  édit  moins 
belle  et  qui  ne  va  aussi  que  jusqu'en  16G0  ,  Turin  , 
1778,  5tom.  en  2  vol.  in-fol.;  ï Histoire  de  Bresse 
et  du  Jhigey,  Lyon,  1G50,  in  fol.,  rare,  40  à  co  fr. 
Elle  contient  des  recherches  curieuses  qui  remon- 
tent fort  haut;  Uibliotheca  Sebusiana ,  ibid., 
16G0,  ou  iGGG,  in-4.  C'est  un  recueil  dos  actes  et 
des  titres  les  plus  curieux  de  la  province  de  llresse 
et  de  Bugey. 

GUIDE  (  ï.e  ),  dont  le  vrai  nom  est  Grino  Rem  , 
peintre  bolonais  ,  né  en  l.>75,  était  fils  d'un  joueur 
de  flùte.  Son  père  lui  lit  apprendre  à  toucher  du 
clavecin  ;  mais  la  musique  avait  moins  de  charmes 
pour  lui  que  le  dessin.  On  le  mit  chez  Denis  Cal- 
vart,  peintre  flamand.  Il  passa  ensuite  dans  l'école 
des  Carraches  ,  et  ne  fut  pas  longtemps  sans  se  dis- 
tinguer par  ses  ouvrages.  Le  pape  Paul  V  ,  qui  pre- 
nait un  plaisir  singulier  à  le  voir  peindre,  lui  donna 
un  carrosse  et  une  forte  pension.  Le  prince  Jean-  I 
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Charles  de  Toscane  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or, 
de  sa  médaille  et  de  GO  i)isloles,  pour  une  tète  d'Her- 
cule qu'il  avait  peinte  en  moins  de  deux  heures.  Sa 
facilité  était  prodigieuse  -.  il  aurait  fini  ses  jours 
comblé  de  biens  et  d'honneurs  ;  mais  le  jeu  le  dé- 
tournait du  travail,  et  lui  enlevait  dans  un  instant 
tous  les  fruits  de  son  application.  Réduit  à  l'indi- 
gence par  cette  folle  et  malheureuse  passion,  il  ne 
peignit  plus  que  pour  vivre  ,  et  peignit  mal,  parce 
qu'd  le  lit  avec  trop  de  rapidité.  Il  eut  la  douleur 
de  voir  dans  sa  vieillesse  ses  tableaux  négligés  par 
les  connaisseurs.  Poursuivi  par  ses  créanciers,  et 
abandonné  par  ses  prétendus  amis,  il  mourut  de 
chagrin  en  lGi2.  Parmi  ses  meilleurs  ouvrages  on 
remarque  Vyîpothéose  de  saint  Dominique,  le 
Massacre  des  Innoients,  \c  Cruci/iement  de  saint 
Pierre,  sainl  Michel,  le  martyre  de  saint  André, 
Orphée  et  turydice,  etc.  Ses  principaux  tableaux 
sont  en  Italie  ;  il  y  en  a  plusieurs  en  France ,  dans  le 
cabinet  du  roi  et  au  Palais- Koyal.  On  y  remarque 
un  pinceau  léger  et  coulant ,  une  touche  gracieuse 
et  spirituelle,  un  dessin  correct ,  des  carnations  si 
fraîches ,  qu'on  croit  y  voir  circuler  le  sang.  Ses 
têtes  surtout  sont  admirables. 

GlI  \n.  CRÈME,  anti-pape.  (  ^oj/.  Alexan- 
itni-,  IM  ,  et  Pascal  m.  ) 

GII  DE  LUSiG.NAX,  fils  de  Hugues  de  Lusi- 
gnan  ,  d'une  des  plus  anciennes  mai-ons  de  France  , 
fit  le  voyage  d'outre-mor.  Il  épousa  Sybille,  fille 
ainéo  d'Amauri ,  roi  de  Jérusalem.  Parce  mariage, 
il  acquit  le  royaume  en  son  nom  ,  et  le  reperdit  en 
1 1R7  ,  lorscjue  la  ville  se  rendit  à  Sdiadin.  Lusignan 
ne  conserva  que  le  titre  do  roi  de  Jérusalem  ,  qu'il 
vendit  bientôt  à  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  pour 
l'ile  de  Chypre.  Il  y  prit  la  qualité  de  roi ,  et  y 
mourut  en  1 194.  Sa  maison  conserva  cette  île  jus- 
qu'en 1473.  Amauri  do  Lusignan,  son  frère,  lui 
succéda.  Au  reste  ,  cette  famille  tire  son  nom  de  la 
petite  ville  de  Lusignan  en  Poitou  ,  dont  le  château 
passait  autrefois  pour  im|)renable ,  parce  que  le 
vulgaire  croyait  qu'il  avait  été  bâti  par  une  fée 
moitié  femme,  moitié  serpent. 

GIT  DE  liOULOGNE,  ou  d'Aivergne,  fils 
de  Robert  VIII,  comte  d'Auvergne,  et  de  Marie 
de  Flandre ,  sa  seconde  femme ,  fut  comte  ,  puis 
archevêque  de  Lyon  en  13  40  ,  et  enfin  fait  cardinal 
deux  ans  après  par  Clément  VL  Ce  pape ,  après 
avoir  réduit  le  Jubilé  de  cent  ans  à  cinquante  ,  en- 
voya le  cardidal  de  Boulogne  h  Rome  ,  avec  le  car- 
dinal de  Ceccan  ,  pour  y  faire  l'ouverture  de  l'année 
sainte.  Ils  y  apaisèrent  une  sédition  ,  que  l'intérêt 
y  avait  fait  émouvoir.  Peu  après  ,  Gui  alla  en  qua- 
lité de  légat  en  Hongrie  et  en  Espagne.  On  l'em- 
ploya encore  en  France  ,  et  Grégoire  XI  l'envoya 
une  seconde  fois  en  Espagne ,  pour  y  réconcilier  les 
rois  de  Castille  et  de  Portugal  qui  étaient  en  guerre. 
Il  en  vint  heureusement  à  bout  ;  mais  à  son  retour 
il  mourut  à  Lérida  en  1373.  Son  corps  fut  porté  en 
France  ,  et  enterré  dans  l'abbaye  du  Val-Luisant , 
dite  du  Bouchet ,  en  Auvergne ,  où  était  le  tombeau 
de  ses  prédécesseurs.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gui  d'Auvergne  ,  fils  de  Robert  VI  et  d'E- 
léonore  de  BafB,  évêque  de  Tournay  et  de  Cambray, 
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vers  l'an  1285;  ni  avec  un  autre  du  même  nom  , 
également  archevêque  de  Lyon  en  1233. 

Gri-PAPE,  Guido-Papœ  ,  jurisconsulte  du  xv« 
siècle,  ne  à  St.-Symphoricn  d'Ozon,  devint  con- 
scilier  au  parlement  du  Dauphiné ,  et  fut  employé 
par  Louis  XI  dans  des  négociations  importantes.  Il 
s'illustra  par  ses  ouvrages.  Le  plus  connu  est  inti- 
tulé :  Decisioncs  gratianopolitanœ .  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  ,  estimé  pour  la  justesse,  la  clarté 
et  la  méthode  ,  est  de  Genève  en  i643  ,  in-fol.,  avec 
les  notes  de  plusieurs  jurisconsultes.  Chorier  en  a 
donné  un  abrégé  en  français ,  sous  le  litre  de  Ju- 
risprudence de  Gui-Pape,  avec  une  vie  de  l'auteur, 
Lyon  ,  1 C02  ,  in-  4.  On  a  d'autres  livres  de  droit  de 
cet  écrivain  ;  mais  ils  sont  inférieurs  à  celui-ci.  Ni- 
céron  en  donne  la  liste  dans  le  tom.  36  de  ses  mé- 
moires. Il  mourut  en  1475  ,  à  73  ans. 

GUIDI  (Charles-Alexandre),  né  à  Pavie  en  1650, 
mon  à  Frascati  en  1 712,  est  regardé  en  Italie 
comme  le  réformateur  de  la  poésie  lyrique.  Le  duc 
de  Parme,  le  pape  Clément  XI,  la  reine  Christine 
de  Suède,  applaudirent  à  ses  talents  et  les  employè- 
rent. Cette  princesse,  voulant  célébrer  l'avènement 
de  Jacques  II  au  trône  d'Angleterre,  le  chargea  de 
composer  la  pièce  qu'elle  voulait  faire  mettre  en 
musique.  Christine  fournit  l'idée  de  ce  morceau, 
qui ,  sans  être  un  chef-d'œuvre ,  offre  des  beautés, 
et  y  ajouta  même  quelques  vers  de  sa  façon  ,  qui 
ne  furent  pas  les  plus  applaudis.  La  nature  n'avait 
pas  favorisé  Guidi  des  avantages  extérieurs  de  la 
ligure  ;  mais  sa  laideur  était  compensée  par  les  qua- 
lités de  son  esprit  et  par  les  charmes  de  son  carac- 
tère. Il  était  ennemi  de  la  satire,  et  le  jugement 
présidait  à  ses  discours.  On  a  de  lui  :  Sei  omelie  di 
iV.  S.  Clémente  XI,  ."piegafe  in  versi,  Rom.,  1712, 
in-fol.  Celte  traduction  est  fort  libre ,  et  il  fallait 
qu'elle  le  fùl  pour  se  faire  lire;  Poésie  liriche, 
Parme,  1671 ,  in -12,  très  estimées  pour  la  douceur 
et  la  facilité  de  la  versification  ;  Amalasunta  in 
Italia,  Parme,  1681  ,  in-4.  Cette  tragédie  a  reçu 
les  plus  vifs  applaudissements  Les  poésies  de  Guidi 
ont  été  réunies,  Rome,  1704  ,  in-4  ;  elles  eurent 
beaucoup  d'admirateurs  et  beaucoup  de  critiques. 

GUlDi  (Louis) ,  prêtre,  né  à  Lyon  en  1710,  mort 
en  1780,  servit  avec  beaucoup  de  zèle  le  parti  des 
convulsionnaires,  en  travaillant  à  la  rédaction  de 
la  Gazette  ecclésiastique,  et  fut  même  l'avocat  des 
calvinistes.  Il  plaida  leur  cause  avec  beaucoup  de 
chaleur,  dans  son  Dialogue  entre  un  éoêque  et  un 
curé,  sur  les  mariages  des  protestants  ,  Paris, 
17  75,  in-i2;suite,  1776,  in  12,  ouvrage  superficiel  et 
déclamatoire  ;  on  a  encore  de  Guidi:  Fues  proposées 
à  l'auteur  des  Lettres  pacifiques  {Le  Paige),  1753, 
in- 1 2  ;  Lettres  à  l'auteur  de  l'écrit  intitulé:  la  Légi- 
timité et  la  nécessité  de  la  loi  du  silence  (Le  Paige  ), 
1750,  in-12  ;  Jugement  d'un  philosophe  chrétien, 
tur  les  écrits  pour  et  contre  la  légitimité  de  la  loi 
du  silence,  1 760,  in-U;  Entretiens  philosophiques 
sur  la  religion.  Vans,  1772-81,3  vol.;  l'Orne  de« 
bêles,  17  83,  in-12.  C'est  une  défense  du  système  de 
Descartes,  et  une  suite  des  entretiens  sur  la  re- 
ligion. 
OLIDICCIOM  (  Jean  ),  né  à  Via-Reggio,  dans  la 
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république  de  Lucques ,  en  1480,  s'attacha  an  car- 
dinal Farnèse  ,  qui  prit  la  tiare  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII,  en  1624.  Guidiccioni  était  déjà  évêque 
de  Fossombrone;  mais  le  pape  le  fit  gouverneur 
de  Rome  ,  nonce  auprès  de  Charles-Quint ,  et  suc- 
cessivement gouverneur  de  la  Roraagne  et  de  la 
Marche  d'Ancône.  Il  mourut  en  1541.  On  a  de 
lui  :  Orazione  alla  republica  di  Lucca,  Florence, 
1568  ,  in-8  ,  citée  comme  un  modèle  d'éloquence  et 
de  pureté  ;  Rime,  Bergame,  17  53  ,  in-8  ;  ces  poésies 
sont  estimées. 

GUIDOTTI  (  Paul,  surnommé  il  Borghese,  bon 
peintre ,  sculpteur  passable ,  et  médiocre  archi- 
tecte, né  à  Lucques  en  1559  ,  et  mort  en  1629,  avait 
reçu  delà  nature  un  génie  ardent,  et  insatiable  de 
connaissance.  Il  imagina  de  se  faire  des  ailes  et  de 
voler  ;  ces  ailes  étaient  fabriquées  de  baleine,  re- 
couvertes de  plumes  ,  et  adaptées  au  corps  par 
dessous  les  bras.  Après  quelques  expériences  se- 
crètes ,  il  voulut  en  faire  l'essai  public  à  Lucques. 
Il  prit  son  vol  d'un  lieu  élevé  de  la  ville  ,  et  se  sou- 
tint assez  bien  jusqu'à  la  distance  d'un  quart  de 
mille  ,  au  bout  de  laquelle  ses  ailes  le  laissèrent 
tomber  sur  un  toit  qu'il  enfonça ,  et  de  là  dans  une 
chambre ,  avec  une  cuisse  cassée. 

GUIGNA RD  (  Jean  ),  que  quelques-uns  nomment 
Briquarel ,  jésuite,  né  à  Chartres,  bibliothécaire 
du  collège  de  la  compagnie  à  Paris,  fut  condamné 
à  être  pendu  le  7  janvier  1595  ,  par  le  parlement 
de  Paris,  «  parce  que  l'on  trouva,  dit  le  conlinua- 
»  leur  de  Fleury ,  un  papier  écrit  de  sa  main  dans 
»  le  temps  qu'on  assassina  Henri  III.  C'était  de  ces 
»  libelles  que  les  troubles  avaient  enfantés,  et  qu'une 
»  curiosité  indiscrète  faisait  garder.  »  Il  protesta  et 
soutint  jusqu'à  la  mort ,  que  cet  écrit  avait  été  fait 
avant  la  réduction  de  Paris,  et  avant  le  pardon 
général  que  le  roi ,  lorsqu'il  se  fut  rendu  maître  de 
Paris  ,  avait  accordé  à  tous  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  de  pareilles  fautes.  Le  principal  motif  de  sa 
condamnation  fut ,  peut-être  ,  qu'il  avait  négligé  de 
brûler  ce  papier;  mais  combien  d'autres  auraient 
été  enveloppés  dans  celte  condamnation,  si  on  avait 
fait  la  recherche  des  cabinets  et  des  bibliothèques 
de  Paris,  où  tant  d'écrils  de  cette  nature  se  sont 
conservés  ?  De  Thon  observe  qu'on  procéda  en 
cette  occasion  contre  les  jésuites ,  sans  observer  les 
règles  ordinaires  de  la  justice ,  et  sans  même  les 
entendre  :  Non  scrvato  juris  ordine,  nequepar- 
tibus  auditis,  l.  132.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
d' Estât  ée  Philippe  Hurault,  comte  de  Chiverni 
et  chancelier  de  France,  le  passage  suivant  touchant 
ce  jésuite.  «  Il  soutint  qu'il  avait  toujours  été  d'avis 
»  de  prier  Dieu  pour  sa  majesté.  Il  ne  voulut  ja- 
»  mais  crier  merci  au  roi ,  disant  que  depuis  qu'il 
»  s'était  converti  ,  il  ne  l'avait  jamais  oublié  au 
»  Mémento  de  la  messe.  Etant  venu  au  lieu  du 
»  supplice  ,  il  protesta  de  son  innocence,  et  néan- 
»  moins  ne  laissa  d'exhorter  le  peuple  à  l'obéis- 
»  sance  au  roi  et  révérence  au  magistrat,  même  fit 
»  une  prière  tout  haut  pour  sa  majesté  ,  à  ce  qu'il 
»  plût  à  Dieu  lui  donner  son  Saint-Esprit...  puis 
»  pria  le  peuple  de  prier  Dieu  pour  les  jésuites,  et 
»  n'ajouter  foi  légèrement  aux  faux  rapports  qu'où 
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»  faisait  courir  dViix  ;  qu'ils  n'ôtaicnt  point  assas- 
»  sins  des  rois  comme  on  voulait  leur  faire  en- 
•  tenilro,  ni  fauteurs  de  tels  gens  qu'ils  détestaient, 
j»  et  que  jamais  les  jésuites  n'avaient  procuré  ni  ap- 
M  prouvé  la  mort  du  loi  «luelcoiiquc.  » 

GllCi.NKS  (Joseph  de),  orienlalislc  célèbre  et 
interprète  du  roi,  naquit  à  l'ontoise  le  I9  octobre 
1721.  IMacé  par  son  cousin,  Lcvaillant ,  auprès 
du  célèbre  Fourmont ,  de  Guignes  ne  tarda  pas  à 
acquérir  sous  un  maître  aussi  baltile  une  connais- 
sance profonde  de  la  langue  chinoise  et  des  princi- 
paux idiomes  de  lOrient.  Il  n'avait  que  2i  ans 
lorsqu'en  1715  il  fut  appelé  h  lui  succéder  à  la 
bililiothèque  royale  dans  l'emploi  de  secrétaire  in- 
terprèle des  langues  orientales.  Kn  17  il  il  avait 
déji'i  élé  nommé  iiiterprèlc  du  roi  :  en  17  4S  une 
pension  lui  fut  accordée,  et  il  publia  la  même  année 
son  Mémoire  sur  l'origine  des  Huns  et  des  Turcs. 
Membre  de  la  société  royale  de  Lyon  en  175"2  ,  il 
fut  adn)is  à  l'académie  des  belles-lettres  en  l7j;j. 
(îuignes  fut  attaché  la  mèn)e  année  im  Journal  des 
savanls,  et  fait  censeur  royal  ;  il  obtint  la  chaire  de 
syriaque  en  1707  ,  et  fut  nommé  garde  des  anliiiues 
du  Louvre  en  I7(i;).  Il  devint  pensionnaire  de  l'aca- 
démie des  belles- lettres  en  I77>>.  A  l'épociue  de  la 
révolution  de  Guignes  perdit  toutes  ses  places. 
Fidèle  à  ses  principes  ,  il  se  livra  avec  une  nouvelle 
ardeur  à  ses  travaux  de  prédilection  ,  et  termina  sa 
carrière  à  Paris  le  I!)  mars  1800.  Cet  écrivain  ,  qui 
joignait  h  une  immense  érudition  les  vertus  qui  font 
chérir  et  estimer  ,  a  laissé  un  grand  nond)re  d'ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Abrégé  de  la 
vie  d'Etienne  Fourmont ,  avec  la  notice  de  ses 
ouvrages,  Paris,  I7'i7,  in-i  ;  Histoire  générale 
des  Huns  ,  des  Turcs,  des  jMogols  et  des  autres 
Tartares  occidentaux  avant  et  depuis  J  -C,  jus- 
qu'à préfcnt ,  précédée  d'une  Introduction  conte- 
nant des  tables  historiques  et  chronologiques  des 
princes  qui  ont  régné  dans  l'Asie,  l'aris  ,  l7iC  et 
1768  ,  :^  vol.  in-  4.  Cet  ouvrage  ,  un  des  plus  impor- 
tants qui  aient  été  publiés  sur  l'histoire  des  peuples 
de  l'Asie  ,  a  placé  l'auteur  au  premier  rang  parnii 
les  plus  célèbres  orientalistes.  On  y  trouve  à.  la  vé- 
rité de  la  négligence  dans  le  style,  quelques  con- 
tradictions dans  les  faits ,  dans  la  chronologie  ;  mais 
au  total  l'Histoire  des  IJuns  est  le  produit  d'une 
imagination  vive ,  et  d'une  vaste  érudition.  Le 
système  de  Guignes  sur  l'origine  des  Huns  a  trouvé 
de  nos  jours  quelques  contradicteurs  ,  mais  il  do- 
jnine  encore  sur  les  nouvelles  hypothèses.  Cet  ou- 
vrage,  devenu  très- rare ,  est  indispensable  non- 
seulement  aux  orientalistes  ,  mais  à  tous  ceux  qui 
veulent  saisir  l'ensemble  des  fréquentes  révolutions 
des  empires  de  l'Orient,  et  des  diverses  invasions 
de  toutes  les  nations  turques  et  tartares  en  Europe 
et  en  Asie.  Il  a  été  traduit  en  allemand  par  Daeh- 
nert,  17C8-1771  ,  avec  des  additions.  On  prétend 
que  de  Guignes,  épuisé  par  le  travail  long  et  opi- 
niâtre que  lui  coûta  son  Histoire  des  Huns,  de- 
meura ensuite  quelques  années  dans  une  sorte  d'état 
de  stupeur.  Les  journalistes  de  Trévoux  ayant  cri- 
tiqué l'ouvrage  ,  l'auteur  répondit  par  une  lettre 
insérée  dans  le  Journal  des  Savants,  de  1757  ,  et  , 
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riposta  h  leur  réplique  en  renvoyant  aux  Annales 
chinoises.  Cet  ouvrage  avait  été  précédé  d'un  Mé- 
moire historique  sur  l'origine  des  Huns  et  des 
Turcs,  Paris  ,  I7i8  ,  in-i2  ,  qui  lui  ouvrit  les  portes 
de  la  société  royale  de  Londres,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que 
les  Chinois  sont  une  colonie  égyptienne ,  ibid., 
1759  et  17C0,  in- 12.  Ce  Mémoire,  où  l'auteur  se 
fonde  dans  son  assertion  sur  la  ressemblance  des 
caractères  chinois  avec  les  lettres  phéniciennes,  fut 
vivement  combattu  par  Paw ,  mais  surtout  par 
Dcshaulcraycs  ,  élève  comme  lui  du  célèbre  Four- 
mont  ,  et  très-versé  dans  la  connaissance  du  chinois 
et  des  langues  orientales.  La  dispute  dura  quelque 
temps  ;  mais  aujourd'hui  les  savants  considèrent 
le  système  de  de  Guignes  comme  le  rêve  ingénieux 
d'un  homme  d'esprit  ;  une  Edition  corrigée  du 
Chou-King ,  livre  sacré  des  Chinois,  traduit  par  le 
P.  Gaubil,  1770,  in-i  ;  une  édition  >\i:VArt  mi- 
litaire des  Chinois  ,  1771  ;  \' Eloge  de  Muukden, 
déjà  traduit  par  Amiot,  mais  corrigé,  1770;  28 
méinnires  intérés  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions ,  dont  quelques-uns  ser- 
vent à  éclaircir  son  Histoire  des  Huns  ;  les  autres 
sont  relatifs  à  la  littérature,  à  la  philosophie,  et  à 
la  navigation  des  Chinois  ;  au  commerce  des 
Français  dans  le  levant  avant  les  Croisades;  au 
Zodiaque  oriental;  à  Vorigine  des  Indiens  et  d 
la  Géographie  de  leur  pays  d'après  Pline;  un 
grand  nombre  d'articles  insérés  dans  le  Journal 
des  savants.  De  Guignes  a  laissé  aussi  en  manuscrits 
plusieurs  ouvrages  importants. 

Gl'IGUE  l'f,  dit  Dlchastel  ,  en  latin  Guigo 
ou  Guido  de  Castro  novo,  y  général  des  chartreux, 
naquit  dans  le  W'  siècle  (  1083  ) ,  au  bourg  de  St.- 
Iloniain  en  Pauphiné,  d'où  il  avait  pris  son  surnom. 
Il  entra  dans  l'institut  de  St  -Bruno  en  li07  ,  se  li- 
vra d'abord  à  l'élude  et  à  la  transcription  des  livres 
saints  et  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiquité. 
Elu  supérieur  de  la  grande  Chartreuse,  il  gouverna 
son  ordre  pendant  près  de  30  ans  ,  avec  beaucoup 
d'attention  et  de  vigilance.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  ;  elle  était  le  prix  d'une  haute  piété  , 
jointe  à  la  science  des  lettres  ,  à  une  mémoire  sûre 
et  à  une  éloquence  forte.  Il  écrivit  la  Fie  de  saint 
Hugues ,  évéque  de  Grenoble,  son  contemporain, 
et  grand  protecteur  des  chartreux  ;  Surius  et  Bol- 
landus  l'ont  insérée  dans  leurs  recueils.  Il  profita 
des  lumières  qu'il  avait  puisées  dans  l'étude  des 
lettres  divines,  de  l'autorité  qu'il  avait  acquise 
parmi  ses  religieux,  et  de  la  condescendance  qu'il 
devait  à  saint  Hugues,  pour  rédiger  les  coutumes  et 
les  statuts  de  son  ordre.  Cet  ouvrage  est  intitulé: 
Statutaordinis  Carthiisiensis  necnon  privilégia 
ejusdem  ordm«5  ,  Bàle  ,  1550,  in-fol.,  édition  de- 
venue très-rare,  10  à  15  fr.  Guigne  a  encore  com- 
posé des  Méditations,  Munich,  1G85,  in-12,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

GUIJON  (Jacques),  avocat  au  parlement  de 
Dijon,  né  à  Autun  en  1542,  mort  dans  la  même 
ville  en  1G25  ,  cultiva  avec  succès  la  poésie  latine. 
Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  avec  celles  de  ses 
trois  frères ,  par  de  Lamare ,  conseiller  au  parlç- 
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ment  de  Pijon ,  sous  le  titre  de  :  Jacobi  Joannis 
Andreœ  et  Ihtgonis  fratrum  Guijonorum  opéra 
varia,  Dijon,  1G68  ,  in-4.  Ce  volume,  assez  rare  et 
curieux,  est  précédé  de  leurs  vies  par  l'éditeur. 
Son  frère  André,  né  en  1547,  était  mort  en  1G31  , 
Hugues  en  1622,  âgé  de  70  ans ,  et  Jean  en  i  G05 ,  à 
71  ans. 

GUILBERT  (  Pierre  ) ,  né  à  Paris  en  1697,  clerc 
tonsuré,  ancien  précepteur  des  pages  du  roi  de 
France,  publia  les  Mémoires  historiques  et  chro- 
nologiques sur  l'abbaye  de  Port-  Royal -des- 
Champs  ,  Utrecht ,  1755-58  ,  9  vol.  in- 12.  Guilbert 
avait  divisé  sa  matière  en  trois  parties;  il  n'a  paru 
que  la  3<  et  la  l".  Ces  mémoires  n'offrent  point  un 
grand  intérêt  ;  on  y  découvre  sans  peine  l'esprit  de 
parti;  Jésus  au  Calvaire,  1731  ,  in-i6;  une  Des- 
cription de  Fontainebleau ,  1731,  2  vol.  in-i2  ,  flg. 
Il  mourut  en  1759. 

GUILLARD  (Nicolas-François),  auteur  drama- 
tique, né  à  Chartres  en  1752  ,  montra  fort  jeune 
des  dispositions  pour  la  poésie.  Dès  I  âge  de  19  ans 
il  s'était  fait  connaître  par  une  épîtreqiii  était  bien 
au-dessusdu  médiocre.  Il  vint  à  Paris,  fut  présenté 
au  duc  et  à  la  duchesse  de  Cfioiseul  par  l'abbé  Bar- 
thélemi  ;  plus  tard  il  fut  admis  dans  la  société  litté- 
raire que  la  marquise  de  Turpin  avait  fondée  sous  le 
nom  de  Table-Bonde ,  et  où  se  réunissaient  les  lit- 
térateurs à  la  mode,  Favart ,  Voisenon  ,  Boufflers  , 
etc.  Guillard  se  consacra  au  genre  tragi-lyrique.  11  a 
donné  un  grand  nombre  d'opéras ,  dont  plusieurs 
ont  été  joués  avec  beaucoup  de  succès.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1814,  après  avoir  reçu  de  Lubersac ,  ancien 
évêque  de  Chartres ,  et  de  l'abbé  Frayssinous ,  les 
consolations  de  la  religion. 

GUILLAUD  (Claude),  natif  de  Beaujeu  sur  la 
Saône ,  près  de  Lyon  ,  docteur  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  chanoine  et  théologal  d'Autun ,  mort  vers  1 553. 
On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  les  évangiles  selon 
saint  Matthieu  et  saint  Jean  ,  Paris  ,  1 55C  et  )  562; 
Conférences  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  et  les 
Epiires  canoniques,  ih\d.,  1544  et  1548;  Homé- 
lies pour  le  carême  ,\b\d.,  1660.  Les  Conférences 
sur  les  Epîtres  ,  etc.,  furent  condamnées  en  154  5 
par  la  faculté  dont  il  était  membre.  Il  se  retira  en 
Bourgogne,  où  il  donna,  selon  le  témoignage  de  la 
même  faculté ,  des  marques  d'attachement  à  la 
saine  doctrine  et  de  haine  pour  l'erreur. 

GUILLAUME  (  saint  ),  nommé  aussi  Gellone  , 
duc  d'Aquitaine,  était  fils  du  comte  Thierri.  Il 
commanda  les  armées  de  Charlemagne  contre  les 
Sarra/.ins,  les  chassa  d'Orange,  et  remporta  sur 
eux  des  victoires  décisives.  Il  fil  fleurir  ensuite  la 
justice  et  les  lettres  dans  sa  province,  et  finit  ses 
jours  en  812  ,  dans  le  monastère  de  Gellone,  dio- 
cèse de  Lodève  ,  qu'il  avait  fondé.  Ce  monastère  est 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  St.-Guilhelm 
du  Désert. 

GUILLAUME  D'IIIRSAUGE  (saint),  le  restau- 
rateur de  la  discii)line  monastique  en  Allemagne, 
fut  tiré  en  lOOO  de  l'abbaye  de  St.-Emmeran  de 
Ratisbonne,  pour  être  abbé  d'IIirsaugc.  Il  fonda  un 
grand  nombre  de  monastères,  fit  fleurir  dans  son 
abbaye  la  piété,  la  science  et  les  arts,  et  mourut  en 
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1091.  Il  donna  à  son  monastère  une  règle  puisée 
dans  les  Coutumes  de  Cluny  ,  avec  les  modifications 
exigées  par  la  différence  des  lieux. 

GUILLAUME  (  saint) ,  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Mont-Fierge  ,  institua  cet  ordre  en  1119, 
sur  une  montagne  du  royaume  de  Naples,  appelée 
le  mont  Firginien.  Les  premiers  compagnons  de 
ses  austérités  l'ayant  quitté ,  il  se  retira  à  Salerne  en 
Sicile  ,  où  il  fonda  un  monastère.  Il  y  mourut  en 
1142. 

GUILLAUME  DE  MALAVALLE,  ou  de  Ma- 
LEVAL  (saint),  gentilhomme  français  ,  après  avoir 
mené  une  vie  licencieuse ,  confessa  ses  fautes  au 
pape  Eugène  ,  et  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  A 
son  retour,  il  se  renferma  dans  l'ermitage  de  Ma- 
lavalle,  au  territoire  de  Sienne.  Il  y  fonda  les 
Guillelmins  ou  Guillermites ,  et  y  mourut  en 
1157.  Sa  nouvelle  famille  s'étendit  beaucoup  en 
France,  en  Bohême  et  en  Saxe.  Elle  avait  une  mai- 
son à  Paris  sous  le  nom  de  Blancs-Manteaux  y 
ainsi  nommée  parce  que  les  religieux  portaient  un 
grand  manteau  blanc.  Il  y  en  avait  aussi  une  à 
Mont-Rouge  près  de  Paris. 

GUILLAUME  (  saint) ,  pieux  et  savant  arche- 
vêque de  Bourges,  en  1199,  de  la  maison  des  an- 
ciens comtes  de  Nevers,  gouverna  cette  église  en 
pasteur  des  premiers  siècles  du  christianisme.  Il 
mourut  en  1209 ,  laissant  une  mémoire  chère  au 
clergé  de  France  ,  dont  il  avait  été  l'ornement ,  et 
aux  pauvres,  dont  il  avait  été  le  père.  Il  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Bourges.  En  15G2  ,  les  hu- 
guenots brûlèrent  son  corps ,  et  jetèrent  ses  cen- 
dres au  vent.  L'université  de  Bourges  lui  rend  un 
culte  particulier.  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieurs 
auteurs. 

GUILLAUME  IX  ,  dernier  duc  d'Aquitaine,  de 
la  maison  des  anciens  comtes  de  Poitou ,  fut  dans  sa 
jeunesse  abandonné  à  tous  les  vices.  Sa  naissance  , 
son  pouvoir ,  ses  richesses ,  son  esprit ,  sa  force 
corporelle,  tout  semblait  lui  promettre  l'impunité. 
Lorsque  l'anti-pape  Anaclet  II  fut  opposé  par  un 
parti  au  pape  Innocent  II  en  1130,  Guillaume  se 
déclara  contre  le  vrai  pontife.  Innocent  n'ayant  pu 
le  gagner,  lui  envoya  saint  Bernard  en  1 135  ,  qui  se 
rendit  auprès  de  lui  à  Partcnai  en  Poitou  ,  et  qui  le 
trouva  très-opiniâtre.  Les  moyens  humains  étant 
inutiles,  le  saint  eut  recours  à  Dieu.  Un  jour  que  le 
duc  était  h  la  porte  d'une  église  où  Bernard  disait 
la  messe ,  le  saint  abbé  vint  à  lui ,  les  yeux  enflam- 
més de  zèle ,  tenant  en  main  le  corps  de  Jésus- 
Christ  :  Foid,  dit-il  h  GuïWaome  ,  votre  Dieu  et 
votre  juge  ,  oserez-vous  le  mépriser  ?  Il  le  menace 
de  la  colère  du  ciel,  et  le  déclare  frappé  de  la 
foudre  de  l'excommunication  s'il  n'obéit.  Guillaume 
étonné  et  effrayé  promit  tout.  Le  lendemain  il 
veut  éluder  sa  promesse,  mais  les  menaces  du  saint 
commencent  à  avoir  leur  effet.  L'évêque  que  le  duc 
avait  intrus  sur  le  siège  de  Limoges,  tombe  de 
dessus  sa  mule ,  se  casse  la  tête  et  meurt.  Celui  que 
l'on  avait  intrus  à  Poitiers,  est  subitement  attaqué 
d'une  maladie  grave  ,  et  dans  un  accès  de  fièvre,  se 
coupe  la  gorge  avec  un  rasoir.  «  Aventureparticu- 
»  lièrement  remarquable ,  est-il  dit  dans  un  ouvrage 


GUI 

i>  lrt'8-réccnl ,  par  ses  rapports  avec  celle  de  l'é- 
u  vtSpie  ooiislittitionnel  de  celle  même  ville  de  l'oi- 
»  licrs,  frappé  de  mort  eu  17!)I,  au  moment  qu'en- 
X  vironiié  de  son  clergé  scliismati(|iie,  il  allait 
»  chauler  la  première  grand'-messe.  \.o  grand  saint 
•  ililiiire  se  permellrail-il  celle  vengeance  sainte 
n  contre  les  ustirpaleiirs  de  son  antique  siège?  »  Il 
n'en  fallait  pas  davantage  pour  faire  rentrer  Guil- 
laume en  liii-jnèmc.  Il  renonça  sincèr(!ment  au 
schisme,  se  rendilà  Clairvaux,  où  il  passa  plusieurs 
jours,  vivant  avec  les  moines  et  oliscrvant  leurs 
règles.  Klant  allé  en  pèlerinage  à  Si. -Jacques  en 
(îallice,il  y  mourut  en  Ii:i7.  Il  laissa  en  mourant 
ses  états  au  roi  Louis  le  (iros ,  en  le  priant  de  marier 
sa  lille  unique  Kléonore ,  suivant  sa  condition. 
Klle  épousa  Louis  VII ,  dit  le  Jeune.  (  Foy.  Ki.i;o- 
Noiu:.  ) 

Gl'ILLAl'Mr.,  empereur  d'.Mlemagnc ,  comte 
de  Hollande,  IL' de  ce  nom,  élait  lils  de  Florent 
IV,  comte  de  Hollande  ,  et  de  Malhilde  de  Hrabanl. 
Le  pape  Innocent  IV  et  les  Romains  ,  opposés  à 
l'enq)ereur  Frédéric  II,  lireiit  si  bien  ,  qu'après  la 
mort  de  Henri  de  Thuringe,  roi  des  Ilomains,  le 
comte  Guillaume  lui  fui  subrogé  ,  par  l'élection  des 
sept  grands  olliciers  de  l'empire  ,  à  Veringen  ,  près 
de  Cologne,  en  1247.  L'année  suivante,  Guillaume 
assiégea  Cologne,  le  prit  après  six  mois  de  siège,  cl 
y  fut  couronné  le  jour  de  la  Toussaint.  Il  était  alors 
âgé  de  20  ans;  il  choisit  pour  ses  ministres, 
Othon,  évè(|ue  d  Ttrecht,  cl  Henri  duc  de  15ra- 
banl ,  son  oncle.  Après  la  mort  de  l'rédéric,  arri- 
vée en  i2iO,  Hugues  ,  légat  du  saint  Siège,  le  con- 
lirma  dans  la  possession  de  l'empire,  que  l'on 
continua  néanmoins  de  lui  disputer.  Il  délit  les 
Flamands  et  lit  la  guerre  aux  Frisons  occidentaux 
qui  s'étaient  révoltés  contre  lui  ;  mais  celle  guerre 
lui  fut  fatale.  Il  fut  assommé,  en  l2iG,  par  des 
paysans  cachés  dans  les  roseaux  d'un  marais  ,  où 
son  cheval  s'enfonça  dans  la  glace.  Celait  un  prince 
d'un  bon  naturel ,  et  qui  donnait  les  plus  belles  es- 
pérances d'un  règne  iieureux.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  hollandais,  par  J.  de  Meermaii ,  la  Haye,  17S3. 

GUILLAIJIMF  LONGUK  KI'KE  ,  lils  cl  succes- 
seur de  Rollon,  premier  duc  de  .Normandie  ,  ne  fut 
ni  moins  brave  ,  ni  moins  courageux  que  son  père. 
Les  Hretons  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  sa  suze- 
raineté ,  il  les  contraignit  par  la  force  des  armes  à 
lui  faire  hommage.  Il  le  (il  peu  de  temps  a|)rès  lui- 
même  au  roi  Raoul,  qui  ajouta  à  son  duché  la  terre 
des  Rrelons,  c'est-à-dire  l'Avranchin  et  le  Colen- 
tin.  Riulfe,  comte  de  Colenlin  ,  ayant  voulu  imiter 
la  révolte  des  Rrelons,  n'eut  pas  un  meilleur  succès. 
Guillaume  aida  Louis  d'Outremer,  l'an  93G  ,  à 
monter  sur  le  trône  à  la  place  de  Raoul.  Il  força 
ensuite  A  rnoul, comte  de  Flandre,  à  rendre  à  Helluin 
de  Monlreuil  la  forteresse  qu'il  lui  avait  enlevée. 
L'an  94  2  ,  s'étant  rendu  à  Pequigny  sur  Somme, 
pour  une  entrevue  que  ce  comle  lui  avait  demandée, 
il  fut  assassiné ,  sous  la  foi  des  serments ,  par  les 
gens  de  ce  dernier. 

GUILLAUME  F-,  Je  Conquérant ,  autrement 
dit  le  Bâtard,  fils  unique,  mais  naturel ,  de  Robert 
le  Diable ,  duc  de  Normandie ,  et  d'une  bourgeoise 
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de  Falaise ,  nommée  Harlotle ,  dont  les  parents 
étaient  pelletiers,  naquit  dans  celle  ville  en  I027. 
Son  père,  avant  de  mourir,  l'ayant  institué  hérilier 
de  tousses  élats  ,  il  lui  succéda  en  1056.  Il  régnait 
en  Normandie  après  avoir  disputé  son  héritage  h  ses 
oncles  cl  parents  paternels  ,  lorsque  saint  Edouard  , 
roi  d'Angleterre,  qui,  par  sa  mère  Emma ,  élait 
pelil-lils  de  Richard  sans  peur,  et  par  conséquent 
cousin  de  Guillaume,  appela  celui-ci  au  trône 
d'Angleterre,  soit  par  son  testament ,  suivant  quel- 
ques historiens,  ou  seulement  en  le  désignant  son 
successeur  de  vive  voix,  au  préjudice  d'Edgard 
Atheling  ,  neveu  d'Edouard  ,  mais  qui  n'élail  alors 
(ju'un  enfant.  A  la  mort  d'Edouard ,  Gudiaume 
ayant  équipé  une  Hotte  de  300  vaisseaux  ,  et  ras- 
semblé une  armée  de  G0,()00  hommes,  fit  voile  pour 
l'Angleterre  le  30  septembre  lOGG.  Les  Anglais 
avaient  déféré  la  couronne  à  Ilarald  ou  Harod  ,  le 
plus  grand  seigneur  du  |)ays,  qui  tint  tète  à  Guil- 
latmie.  La  bataille  de  Ilaslings,  qu'ils  se  livrèrent 
le  14  octobre  suivant,  et  qui  dura  près  de  12  heures, 
décida  du  sort  des  deux  concurrents.  Harald  y  fut 
tué  avec  ses  deux  frères  et  60,000  Anglais.  Edgard 
Allieling  fut  ensuite  proclamé  roi  ;  mais  ce  jeune 
prince,  préférant  les  douceurs  de  la  vie  |)rivée  à  une 
couronne  qu'il  lui  eût  fallu  défendre  à  la  pointe  de 
l'èpée,  vint  se  rendre  à  Guillaume,  qui  lui  assura 
une  existence  honorable ,  et  le  combla  d'égards.  Le 
vain(iueur  fut  ensuite  couronné  solennellement  à 
Londres,  et  prit  le  surnom  de  Conquéranl.iMUÛ- 
laumc  montra  d'abord  qu'il  savait  gouverner 
comme  il  avait  su  combattre,  il  rendit  plusieurs 
lois  très-sages,  et  se  fit  aimer  de  ses  nouveaux  su- 
jets, qui  d'ailleurs  étaient  éblouis  de  sa  gloire  mili- 
taire. Mais  dans  la  suite  il  fut  obligé  de  retourner 
en  Normandie  et  de  confier  le  gouvernement  de 
l'Angleterre  h  des  régents  ;  ceux-ci  abusèrent  de 
1(  ur  autorité ,  ce  qui  causa  grand  nombre  de  ré- 
voltes. Guillaume  revint  alors  à  son  véritable  carac- 
tère ,  et  pensa  que  la  rigueur  était  le  seul  moyen  de 
dompler  les  rebelles.  Il  anéantit  donc  les  privilèges 
des  A ngio  Saxons,  il  s'appropria  leurs  biens  pour 
lui ,  ou  pour  ceux  qui  avaient  vaincu  avec  lui  ;  il 
leur  donna  non- seulement  d'autres  lois,  mais  une 
autre  langue.  Il  ordonna  qu'on  plaidât  en  normand, 
et  depuis  lui  tous  les  actes  furent  expédiés  en  celte 
langue  jusqu'à  Edouard  HI.  C'était  un  idiome  bar- 
bare ,  mêlé  de  français  et  de  danois ,  qui  n'avait  au- 
cun avantage  sur  celui  qu'on  parlait  en  Angleterre. 
On  prétend  qu'il  traita  non-seulement  la  nation 
vaincue  avec  dureté,  mais  qu'il  avait  encore  des 
caprices  tyranniques.  Transporté  par  sa  passion 
pour  la  cliasse,  il  détruisit  vingt-six  villages,  et 
autant  d'églises  paroissiales,  dans  un  contour  de 
30  milles,  pour  y  faire  un  parc  et  y  renfermer  des 
bêles  fauves.  Les  habitants  du  N'orthumberland , 
soutenus  par  les  Danois  de  Malcolm  ,  roi  d'Ecosse, 
s'étant  révoltés  ,  Guillaume  gagna  par  ses  présents 
le  général  danois;  les  chefs  des  insurgés,  se  fiant 
aux  fausses  promesses  de  Guillaume,  se  soumirent, 
mais  le  roi  ne  leur  pardonna  pas  leur  rébellion  ,  il 
mil  tout  à  feu  et  à  sang,  et  le  N'orthumberland  de- 
vint une  vaste  solitude.  Cependant  Guillaume  lit  la 
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gloire  de  l'Angleterre,  si  la  triste  célébrité  des 
armes  peut  faire  la  gloire  d'une  nation.  Des  cita- 
delles furent  bûtics  dans  dilTérenls  endroits  ;  la 
tour  de  Londres  ,  commencée  par  son  ordre,  fut 
achevée  en  1078,  et  dans  toutes  les  guerres  qu'il  en- 
treprit, il  fut  presque  toujours  victorieux,  liobert , 
son  fils  aine ,  auquel  il  avait  promis  de  lui  donner 
de  son  vivant  le  duché  de  Normandie,  ne  pouvant 
l'obtenir,  se  révolta.  Guillaume  vint  l'assiéger  à 
Gerberoy;  dans  une  sortie  le  fils  combattit  son 
père  sans  le  connaître  ,  et  le  blessa.  Au  cri  que  jeta 
Guillaume,  Robert  le  reconnut  et  se  jeta  à  ses  ge- 
noux en  lui  demandant  pardon.  Mais  Guillaume 
irriié  le  maudit ,  et  fut  plusieurs  années  sans  vou- 
loir lui  permettre  de  revenir  à  sa  cour,  quoique  Ro- 
bert ,  depuis  ce  moment ,  se  fût  montré  soumis  et 
repentant.  Guillaume,  devenu  valétudinaire,  quitta 
l'Angleterre  ponr  aller  faire  diète  en  Normandie.  Il 
était  à  Rouen ,  tâchant  de  se  décharger,  par  les  re- 
mèdes et  l'exercice  ,  de  la  graisse  qui  l'incommo- 
dait, lorsqu'il  apprit  que  Philippe  I<^',  roi  de  France, 
avait  demandé  quand  il  relèverait  de  ses  couches. 
Le  Normand  lui  fit  répondre  ,  «  que  cela  ne  tarde- 
»  rait  pas,  et  qu'au  jour  de  sa  sortie  il  irait  lui 
«rendre  visite  avec  dix  mille  lances  en  guise  de 
»  chandelles.  »  En  effet,  dès  qu'il  put  se  tenir  à 
cheval,  il  désola  le  Vexin  français ,  et  brûla  Mantes, 
vengeant  ainsi ,  par  des  exécutions  barbares ,  une 
mauvaise  plaisanterie.  Il  vint  jusqu'à  Paris,  rava- 
geant tout  sur  son  passage  ;  mais  ayant  voulu  fran- 
chir à  cheval  un  fossé,  auprès  de  Mantes,  il  heurta  si 
rudement  du  ventre  contre  l'arçon  de  sa  selle  ,  que 
la  violence  du  coup  lui  causa  la  fièvre.  Il  fut  trans- 
porté à  Rouen  et  ensuite  au  château  d'Hermentru- 
ville ,  où  il  mourut  le  9  septembre  1087,  après 
avoir  possédé  la  Normandie  près  de  62  ans,  et  l'An- 
gleterre 21  ;  regardé  comme  un  grand  capitaine, 
un  bon  politique  ,  un  roi  vigilant ,  mais  trop  sévère 
et  quelquefois  cruel.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  de  zèle 
pour  la  religion ,  et  qu'il  eût  fondé  un  grand 
nombre  de  monastères,  il  n'épargnait  dans  sa  fu- 
reur ni  le  sacré  ni  le  profane.  Il  laissa  de  Mathilde , 
fille  du  comte  de  Flandre,  trois  fils  :  Robert,  qui 
était  l'aîné,  eut  le  duché  de  Normandie  avec  le 
Maine  ;  Guillaume  eut  le  royaume  d'Angleterre,  et 
Henri,  le  plus  jeune ,  hérita  de  ses  trésors,  avec 
une  pension  considérable.  Guillaume  n'eut  pas  plu- 
tôt les  yeux  fermés ,  que  tous  les  seigneurs  de  sa 
cour  disparurent.  Ses  olliciers  ne  pensèrent  qu'à 
piller  son  palais.  Guillaume,  archevêque  de  Rouen, 
et  Ilerluin  de  Conteville  ,  furent  les  seuls  qui  s'oc- 
cupèrent des  soins  de  sa  sépulture.  Son  corps  fut 
transporté  à  Caen,  et  inhumé  dans  l'église  du  mo- 
nastère Saint-Etienne,  qu'il  avait  fondé.  {Foij.  ce 
qui  arriva  lors  de  son  inhumation ,  au  mot  Asselin, 
bourgeois  de  Caen.  )  On  trouve  des  détails  très-in- 
téressants sur  ce  conquérant  dans  les  Historiœ 
Normannorum  scriptores  anliqui,  d'André  Du- 
chcsne  ,  et  dans  son  histoire  par  l'abbé  Prévost.  Le 
P.  le  Lelong  a  donné  un  catalogue  très-étendu  des 
autres  biographes  de  ce  prince.  (  ^oij.  Histoire  de 
la  conquête  par  les  Normands,  par  Auguste 
Thierry.  ) 
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GUILLAUME  II ,  le  Roux  ,  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  dur  et  fier  comme  lui ,  fut  destiné  par 
son  père  à  régner  en  Angleterre,  pour  raffermir  un 
trône  chancelant,  que  la  modération  et  la  clémence 
auraient  renversé.  Il  fut  couronné  en  1087,  17 
jours  après  la  mort  de  son  père.  Il  fit  de  belles  pro- 
messes en  recevant  le  sceptre ,  et  il  n'en  tint  au- 
cune. La  religion  ,  qui  adoucit  si  heureusement  les 
mœurs  les  plus  féroces ,  n'était  pour  lui  qu'un  fan- 
tôme. Il  persécuta  le  clergé  séculier  et  régulier;  il 
exila  le  célèbre  Lanfranc ,  archevêque  de  Cantor- 
béry  ,  pour  avoir  osé  lui  faire  des  remontrances  ;  il 
ne  traita  pas  mieux  Anselme  son  successeur.  Les 
avantages  qu'il  eut  à  la  guerre  le  mirent  en  état 
d'appesantir  le  joug  des  Anglais.  Il  vainquit  Mal- 
colm  ,  roi  d'Ecosse ,  et  le  tua  avec  son  fils  Edouard; 
il  passa  en  France  au  secours  du  château  du  Mans, 
assiégé  par  le  comte  de  la  Flèche  ,  et  il  le  fit  prison- 
nier en  1099.  L'année  d'après  ,  Guillaume  chassant 
dans  une  forêt  de  Normandie ,  y  fut  blessé  d'un 
coup  de  flèche,  tiré  sans  dessein  par  Gautier  Tirel , 
l'un  de  ses  courtisans.  Il  mourut  de  cette  blessure 
en  11 00 ,  à  44  ans ,  avec  la  réputation  d'un  tyran  , 
et  d'un  tyran  avare.  Il  n'avait  point  été  marié. 

GUILLAUME  ,  roi  d'Ecosse,  successeur  de  Mal- 
colm  IV ,  en  1 1 G5 ,  hérita  de  son  amour  pour  la  re- 
ligion. Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  l'ayant  fait  pri- 
sonnier en  1  (74  ,  il  le  tint  longtemps  renfermé  dans 
la  tour  de  Falaise  en  Normandie.  Ce  prince  ayant 
recouvré  sa  liberté,  rétablit  son  royaume  dans  l'in- 
dépendance ,  et  régna  avec  autant  de  bonheur  que 
de  gloire.  Sa  grandeur  d'âme  dans  l'adversité  fut 
égale  à  sa  modération  dans  la  prospérité.  Ces  dispo- 
sitions étaient  une  suite  de  sa  haute  piété.  Ce  prince 
mourut  à  Sterling  en  1214.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
l'abbaye  de  Lendorik,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  ,  celle  d'Aberbrock  ou  Arbroth  ,  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  en  l'honneur  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry,  qu'il  avait  connu  dans  sa  jeunesse.  Il  rebâ- 
tit la  ville  de  Perth  ,  qui  avait  été  presque  entière- 
ment détruite  par  une  inondation  ,  et  fonda ,  de 
concert  avec  sa  mère,  un  monastère  de  cisterciennes 
àHaddington. 

GUILLAUME  DE  NASSAU  ,  prince  d'Orange, 
qui  jeta  les  fondements  de  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies ,  naquit  dans  le  château  de  Dillen- 
bourg  en  1533.  Son  père  fut  Guillaume  l'aîné, 
comte  de  Nassau  ,  et  sa  mère  Julienne,  fille  de  Bo- 
thon  ,  comte  de  Stolberg.  Dans  sa  jeunesse  il  alla  à 
la  cour  de  Charles-Quint,  dont  il  fut  page  ,  et  en- 
suite gentilhomme  de  la  chambre.  Ce  monarque 
s'entretenait  souvent  avec  lui  des  affaires  d'état  les 
plus  importantes,  et  lorsqu'il  donnait  audience  à 
des  ministres  étrangers,  il  n'y  avait  très-souvent 
que  Guillaume  de  Nassau  à  qui  il  fût  permis  de  de- 
meurer dans  la  chambre.  A  l'âge  de  12  ans ,  il  hé- 
rita de  la  succession  de  René  ,  prince  d'Orange ,  ce 
qui  fit  que  quelques-uns  l'appelèrent  le  Riche.  A 
peine  avait-il  22  ans  ,  lorsque  Charles -Quint,  en 
155G  ,  le  choisit  pour  porter  à  son  frère  Ferdinand 
la  couronne  impériale  qu'il  venait  d'abdiquer.  Il 
fut  aussi  envoyé  auprès  du  collège  électoral  dans  la 
même  affaire,  Ce  même  empereur  le  nomma  aussi 
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p<?n(*ralissimc  de  ses  troupes ,  et  gouverneur  de 
Hollande,  de  ZiMandc  et  d'I'tierlit.  l'Iiilippc  II  le 
traita  avec  la  distirulioii  qui  était  due  îi  un  prince 
(ju'il  regardait  comme  son  [)romior  vassal,  et  le 
comltla  de  bionfaits  et  de  marques  d'estime  :  mais 
(iuillaumo  ohéissait ,  et  il  voulait  rogner.  11  espéra 
monter  au  rang  suprême,  en  excitant  des  révolu- 
tions en  Flandre;  et  il  avait  ciïectivcment  si  bien 
conduit  ses  projets  depuis  le  commencement  des 
troubles  ,quc  si  la  mort  n'en  eût  coupé  la  trame, 
il  est  indubitable  qu'ils  allaient  être  couronnés,  en 
Hollande  et  en  Zélande,  des  plus  beureux  succès.  Il 
suscita  des  ennemis  à  l'bilippe  dans  toutes  les  parties 
de  ri-.urope ,  et  a|)pela  aux  Pays-IJas  plusieurs  ar- 
mées de  protestants  allemands  qui  ,  joints  aux  sec- 
taires qui  s'étaient  déjà  multipliés  dans  ces  [)ro- 
vinces ,  y  commirent  des  excès  inouïs.  Pbilippe 
l'ayant  proscrit  et  mis  sa  tète  à  prix  ,  un  bourgui- 
gnon ,  nommé  ISaltbasar  (lérard ,  s'imagina  faire 
une  action  méritoire  en  exécutant  cet  arrêt ,  et  as- 
sassina le  prince  à  Delft  en  liSi.  (luillaume  était  né 
pour  acquérir  une  vraie  gloire ,  si ,  content  de  sa 
fortune  ,  il  ne  se  fût  pas  livré  aux  mouvements  de 
la  plus  vaste  ambition.  Il  réunissait  l'application, 
l'activité,  la  libéralité  ,  le  talent  de  la  parole,  la  plus 
profonde  connaissance  des  afl'aires,  à  l'ambition,  à 
la  fourberie,  à  l'audace  et  à  l'avidité.  Personne  ne 
sut  mieux  que  lui  ménager  les  esprits ,  gagner  les 
suffrages,  se  couvrir  de  prétextes,  accélérer  ou  re- 
tarder les  résolutions  ,  en  un  mot,  saisir  plus  babi- 
lemenl  ses  avantages  dans  les  assemblées  publiques 
et  les  négociations  particulières.  Aussi  estimail-on 
beaucoup  plus  sa  capacité  dans  le  maniement  des 
affaires  d'étal  que  ses  talents  |)our  l'art  militaire.  Il 
n'eut  pas  d'autre  religion  que  celle  qu'il  était  de  son 
intérêt  de  suivre.  Il  naquit  lutbérien  en  Allemagne; 
il  embrassa  ta  religion  calholi(]ue  lorsqu'il  vint  en 
Flandre.  Au  commencement  de  la  rébellion  des 
Pays-nas,il  favorisait  toutes  les  nouvelles  sectes 
sans  en  embrasser  aucune  ;  et  si  en  dernier  lieu  il 
parut  se  décider  pour  le  calvinisme  ,  c'est  que  ses 
erreurs  étaient  les  plus  opposées  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  romaine ,  dont  le  roi  d'Espagne  avait  pris 
la  défense. 

GUILLAUME  III,  de  Nassau,  prince  d'Orange, 
roi  d'Angleterre,  naquit  à  la  Haye  en  »G50,  de 
Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d'Orange,  et  de  Hen- 
riette-Marie ,  nile  de  Cbarlcs  I*--^,  roi  d'Angleterre. 
Il  était  arrière  petit-fils  de  ce  Guillaume  assassiné 
par  Balthasar  Gérard.  Elu  stalbouder  en  Hollande, 
l'an  107  3  ,  il  fut  nommé  général  des  troupes  de  la 
république,  alors  en  guerre  avec  Louis  XIV\  Ce 
prince,  dit  un  bistorien  célèbre,  nourrissait  sous  le 
flegme  bollandais  une  ardeur  d'ambition  et  de  gloire 
qui  éclata  toujours  depuis  dans  sa  conduite  ,  sans 
s'écbapper  jamais  dans  ses  discours.  Son  bumeur 
était  froide  et  sévère  ;  son  génie  actif  et  perçant. 
Son  courage  ,  qui  ne  se  rebutait  jamais  ,  fit  suppor- 
ter à  son  corps  faible  et  languissant ,  des  fatigues  au- 
dessus  de  ses  forces.  Il  était  valeureux  sans  osten- 
tation ,  ambitieux  ,  mais  ennemi  du  faste  :  né  avec 
une  opiniâtreté  flegmatique  ,  faite  pour  combattre 
l'adversité  ;  aimant  les  aETaires  et  la  guerre.  Tel  était 
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le  prince  que  les  Hollandais  opposèrent  h  Louis 
XIV.  La  république  craignait  alors  beaucoup  pour 
sa  liberté.  Les  armées  françaises  étaient  en  Hol- 
lande. Guillaume  ofl'rit  le  revenu  de  ses  cbarges  et 
tout  son  bien  j)our  secourir  l'état  ;  il  lit  percer  les 
digues,  et  couvrit  d'eau  les  cbemins  par  oii  les 
Français  pouvaient  pénétrer  dans  le  pays  ;  résolu 
de  ne  pas  survivre  à  la  perle  de  sa  patrie  ,  et  de 
mourir,  disait-il ,  dans  le  dernier  retranchement. 
Quand  le  danger  fut  passé  ,  il  ligua  une  partie  des 
puissances  de  l'Europe  contre  eux.  Ses  négociations 
promptes  et  secrètes  réveillèrent  de  leur  assoupis- 
sement l'empire  ,  le  conseil  d'Espagne  ,  le  gouver- 
neur de  Flandre  ,  l'élecleuF  de  Brandebourg.  La 
campagne  de  IC7  4  fut  remarquable  par  la  sanglante 
bataille  de  Senef,  dont  les  deux  partis  s'attribuèrent 
la  gloire.  Les  succès  divers  de  cette  guerre  amenè- 
rent la  paix  de  Nimègue  en  1G78.  On  venait  de  si- 
gner le  traité  ;  mais  avant  qu'il  fût  publié,  le  prince 
d'Orange  ,  soit  qu'il  ignorât  l'état  des  cboscs,  soit 
qu'il  crût  pouvoir  empècber  une  paix  désavanta- 
geuse par  une  victoire ,  fond  sur  le  marécbal  de 
Luxembourg,  engage  un  combat  sanglant,  long  et 
opiniAlrc,  qui  ne  produisit  aucun  fruit,  que  la 
mort  (Ie2,0(K)  Hollandais  et  d'autant  de  Français. 
La  paix  de  .Nimègue  fut  suivie  d'une  guerre  dont 
le  premier  objet  ne  lui  fut  guère  bonorable.  Le 
prince  d'Orange  avait  épousé  Marie  Stuart,  lillede 
Jacques  H.  Le  zèle  de  ce  monarque  pour  la  religion 
catboliquc  irrita  ses  sujets  contre  lui.  Son  gendre 
résolut  de  proliter  de  ce  soulèvement;  il  passa  en 
Angleterre  en  ICRS  ,  cliassa  son  beau-père  de  sa 
maison  et  de  son  trône,  et  s'y  mit  à  sa  place. 
Après  cet  bumiliant  triomphe,  il  ligua  une  partie 
de  l'Europe  contre  Louis  XIV,  pour  qu'il  ne  pût 
pas  secourir  le  roi  détrôné.  Il  gagna  la  bataille  de 
La  Hoyne  en  IG90  ,  qui  obligea  Jacques  II  à  quitter 
l'Irlande  ;  mais  les  années  suivantes  il  fut  battu  à 
Sleinkerquc  et  h  Nerwinde  ,  sans  que  ces  défaites  le 
décourageassent.  On  disait  de  lui  qu'avec  de  grandes 
armées,  il  faisait  admirablement  la  petite  guerre, 
comme  Turenne  avait  fait  supérieurement  la 
grande  avec  de  petites  armées.  Il  fit  des  retraites 
qui  valaient  des  victoires  ,  prit  Xamur ,  et  tint  tou- 
jours la  campagne.  Louis  XIV  l'ayant  reconnu  roi 
d'Angleterre,  la  paix  fut  rendue  à  l'Europe.  Le 
traité  en  fut  signé  à  Riswick  en  1697.  Le  testament 
de  Cbarles  II ,  roi  d'Espagne  ,  en  faveur  des  Bour- 
bons, au  préjudice  des  princes  de  sa  maison,  ral- 
luma la  guerre.  Le  roi  Guillaume,  plus  agissant  que 
jamais  dans  un  corps  sans  force  et  presque  sans  vie  , 
remuait  toute  l'Europe  pour  alTaiblir  la  France.  Il 
devait,  au  commencement  de  1702  ,  se  mettre  à  la 
tête  des  armées.  La  mort  prévint  ce  dessein  ;  une 
chute  de  cbcval ,  suivie  d'une  petite  lièvre  ,  l'em- 
porta le  IG  mars  de  la  même  année.  Guillaume  ,  en 
usurjiant  le  trône  ,  conserva  la  place  de  stathouder. 
Il  se  déplaisait  en  Angleterre,  où  il  essuyait  conti- 
nuellement des  dégoûts.  On  le  força  de  renvoyer  sa 
garde  hollandaise ,  et  de  congédier  les  régiments 
formés  de  réfugiés  français,  qu'il  s'était  attachés.  Il 
passait  très-souvent  à  la  Haye ,  pour  se  consoler  des 
chagrins  qu'on  lui  donnait  à  Londres.  On  a  dit,  pour 
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justifier  ses  fréquents  voyages ,  qu'il  n'était  que 
stathouder  en  Angleterre,  et  qu'il  était  roi  en 
Hollande.  Les  Anglais  cesseront  de  l'aimer  dès 
qu'ils  l'eurent  pris  pour  maître.  Ses  manières  ne 
prévenaient  pas  en  sa  faveur;  il  les  avait  fières, 
austères,  rebutantes.  Quoiqu'il  sût  toutes  les  lan- 
gues de  l'Kurope,  il  parlait  peu  et  sans  agrément. 
Sa  dissimulation  tenait  trop  de  la  défiance.  Tou- 
jours sombre  et  rêveur,  il  avait  plus  de  jugement 
que  d'imagination.  L'ardeur  avec  laquelle  il  s'op- 
posa à  l'ambition  conquérante  de  Louis  XIV,  le  fit 
l'àme  d'une  puissante  ligue  ,  et  lui  attacha  tous  les 
ennemis  de  la  France.  La  Fie  de  Guillaume  III  a 
été  écrite  par  Samson,  la  Haye,  )?03,  3  v.  in-12,et 
par  quelques  autres  écrivains  obscurs  peu  dignes 
d'être  lus  ;  la  moins  mauvaise  est  celle  imprimée  à 
Amsterdam,  1703  ,  2  vol.  in- 12. 

GUILLALME  IV  (William-Henri),  roi  d'An- 
gleterre, 3<^  fils  de  Georges  III ,  et  frère  de  Georges 
IV,  naquit  au  mois  d'août  17C,S  ,  et  succéda  à  ce 
dernier  prince  le  SGjuin  1830.  Connu  d'abord  sous 
le  nom  de  duc  de  Clarence ,  il  fut  élevé  pour  la  ma- 
rine ,  entra  dans  cette  carrière  par  les  grades  infé- 
rieurs ,  et  se  trouvait  lors  de  la  prise  de  Caracas 
sur  la  flotte  de  l'amiral  Rodney.  A  la  chambre  des 
pairs  il  débuta  par  embrasser  le  parti  de  l'opposi- 
tion ,  et  se  prononça  en  conséquence  pour  l'émanci- 
pation des  catholiques  d'Irlande  et  l'abolition  de  la 
traite  des  Nègres  ;  mais  plus  tard  il  changea  de  rôle 
et  contribua  puissamment  au  renversement  du 
ministère  Pitt  et  Addington.  Dans  sa  jeunesse , 
on  l'avait  toujours  considéré  comme  le  prince  de 
sa  famille  qui  avait  le  moins  d'intelligence  ,  et  cette 
disposition ,  jointe  au  scandale  de  ses  mœurs,  l'avait 
fait  juger  d'abord  incapable  d'occuper  le  trône  de 
la  Grande-Bretagne  ;  mais  dès  les  premiers  temps  de 
son  règne,  il  parut  prendre  à  tâche  de  démentir  ces 
tristes  prévisions  ,  se  montra  fort  appliqué  aux 
affaires  ,  voulait  tout  voir  et  faisait  beaucoup  par 
lui-même.  Quoiqu'il  ne  fût  sous  aucun  rapport  un 
homme  éminent,  son  règne  marquera  dans  l'histoire 
par  les  événements  importants  qui  font  signalé. 
Dans  ce  nombre  il  faut  ranger  la  réforme  parle- 
mentaire ,  invoquée  par  l'opposition ,  et  qui  s'ac- 
complit sans  que  le  monarque  eiit  eu  la  volonté  d'y 
contribuer  personnellement.  Guillaume  vit  d'abord 
sans  peine  se  préparer  un  événement  qui  était  pour 
son  règne  naissant  une  cause  de  popularité  ;  cepen- 
dant la  crainte  de  mécontenter  l'aristocratie  l'en- 
gagea ensuite  à  y  opposer  une  résistance  qui  ne 
servit  qu'à  assurer  le  triomphe  du  parti  démocra- 
tique. Le  rejet  du  bill  de  réforme  ,  la  retraite  de 
lord  Grey  qui  en  était  le  champion  ,  et  la  rentrée 
au  ministère  du  duc  de  Wellington  ,  un  des  chefs  du 
parti  tory  ,  causèrent  dans  toute  l'Angleterre,  des 
agitations  qui  firent  craindre  un  soulèvement.  Guil- 
laume se  hâta  de  céder,  et  le  ministère  Grey  fut  re- 
constitué avec  des  pleins  pouvoirs  pour  triompher 
des  obstacles  que  rencontrait  encore  le  bill  de  ré- 
forme ;  la  prompte  soumission  de  la  pairie  ne  lui 
laissa  pas  h-  temps  d'en  faire  usage.  Les  énergiques 
réclamations  de  l'Irlande,  appuyées  et  sans  cesse 
reproduites  par  Daniel  O'  Connell ,    émurent  le 
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gouvernement  anglais,  et  s'il  n'ordonna  pas  immé- 
diatement le  redressement  des  griefs  ,  dont  ce  mal- 
heureux pays  se  plaignait  avec  tant  de  raison  ,  tout 
le  monde  demeura  convaincu  que  l'accomplisse- 
ment des  mesures  réparatrices  qu'il  appelait  n'était 
plus  qu'une  question  de  temps.  Guillaume  IV  vit 
s'ouvrir  à  Londres  la  célèbre  conférence  qui  donna 
un  roi  anglais  à  la  Belgique,  et  oîi  furent  traitées 
les  questions  relatives  h  la  Pologne  et  à  l'Italie.  C'est 
dans  cette  conférence  que  fut  conclue  l'alliance 
entre  l'Angleterre  et  la  France ,  désignée  depuis 
sous  le  nom  de  quadruple  alliance,  lorsque  l'Es- 
pagne et  le  Portugal  y  furent  associés.  Le  but  de  ce 
traité  qui  était  de  terminer  la  guerre  civile  dansées 
deux  derniers  pays  ,  en  forçant  don  Miguel  et  don 
Carlos  à  s'en  éloigner,  ne  fut  point  atteint,  et  les 
dissensions  civiles  continuèrent  à  désoler  la  Pé- 
ninsule. Guillaume  IV  mourut  le  20  juin  1 837  après 
une  courte  maladie.  Il  avait  épousé  en  18)8  Adé- 
laïde- A  médée  -  Louise  -  Thérèse  -  Caroline  de  Saxe- 
Meiningen  qui  ne  lui  donna  aucun  enfant.  La  cou- 
ronne est  échue  ,  en  conséquence  ,  à  Alexandrine- 
Vicloire  ,  née  le  24  mai  iSi'J  d'Edouard-Augusle , 
duc  de  Kent,  fils  de  Georges  III  et  de  Marie-Louise 
victoire  de  Saxe-Cobourg ,  aujourd'hui  duchesse 
de  Kent.  Le  trône  de  Hanovre,  ne  pouvant  être 
occupé  par  une  femme,  est  revenu  par  la  mort  de 
Guillaume  au  duc  de  Cumberland,  oncle  de  la  reine. 

GUILLAUME  ,  abbé  de  St.  -Thierri ,  près  de 
Reims  ,  de  1 1 1 9  à  1 1 35 ,  naquit  d'une  famille  noble 
vers  la  fin  du  1 1"  siècle.  Il  fut  étroitement  lié  d'a- 
mitié avec  saint  Bernard.  Il  abdiqua  l'abbatialité 
pour  finir  ses  jours  tranquillement  et  saintement 
dans  le  monastère  de  Signi,  ordre  de  Cîteaux  ,  où 
il  mourut  l'an  1 1 40.  Saint  Bernard  témoignait  bien 
le  cas  qu'il  faisait  de  sa  doctrine ,  en  lui  dédiant  son 
Traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  et  le  sou- 
mettant à  sa  censure.  On  a  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  ce  religieux  :  des  Méditations  insérées 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  Lyon,  1677, 
tora.  22  ;  De  natura  et  dignitaie  amoris  dans  les 
dernières  éditions  de  saint  Bernard;  des  Commen- 
taires sur  les  Cantiques  des  cantiques,  insérés 
dans  la  Bibliothèque  de  Citeaux,  tome  4;  le  pre- 
mier livre  de  la  Fie  de  saint  Bernard ,  qu'on  voit 
dans  Surius  et  dans  les  Jeta  sanctorum,  au  20 
d'août  ;  plusieurs  ouvrages  de  con<roî;erse  et  autres. 

GUILLAUME  DE  TYR ,  archevêque  de  cette 
ville  ,  était ,  selon  Vossius  ,  de  la  Syrie  ;  d'autres  le 
font  Germain,  et  quelques-uns  Français.  Il  vint 
étudier  les  arts  libéraux  en  Occident ,  et  à  son  re- 
tour dans  sa  patrie,  ayant  gagné  la  confiance  d'A- 
maury ,  roi  de  Jérusalem ,  il  fut  nommé  par  ce 
prince  archidiacre  de  la  métropolede  Tyr  en  1 167,  et 
choisi  pour  diriger  l'éducation  de  son  fils,  qui  depuis 
régna  sous  le  nom  de  Baudouin  IV.  A  la  même 
époque,  il  fut  chargé  de  concerter  une  alliance  avec 
Manuel,  empereur  d'Orient,  et  réussit  dans  celte 
mission  ;  il  en  remplit  plusieurs  autres  avec  succès  , 
fut  élu  chancelier  du  royaume  en  1173,  puis  arche- 
vêque de  Tyr.  Il  assista  au  concile  de  Latran  de  l'an 
1179,  en  dressa  les  actes,  et  mourut  à  Rome 
vers  1184,  empoisonné  ,  dit-on ,  par  ordre  d'Héra- 
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clius ,  patriarche  Je  Ji'rusalem,  qui  avait  tenté  vai- 
nement de  le  soumettre  h  son  obi'-issance  ainsi  que 
d'autres  archevêques  et  évoques.  Ou  a  de  lui  une 
Histoire  des  croisades  sous  ce  tilre  :  flistoria 
belli  sacri  aprincipibus  cfirislianis  in  Palivstina 
et  in  oriente  (jestis ,  en  'M  hvres  ,  qui  commence  à 
l'an  )  1 80  et  Unit  à  l'an  n  8  i .  Son  style  est  simple  cl 
naturel ,  l'auteur  est  prudent  ,  judicieux  ,  modeste 
et  savant  pour  le  temps  auquel  il  écrivait.  Celte  his- 
toire a  été  publiée  h  \V\\c  en  MA',) ,  in-fol.  Elle  se 
trouve  dans  desla  Dei  per  Francos,  de  Hongars. 
11  y  en  a  une  continuation  jus(iu'en  1275,  que  l'on 
trouve  dans  V/lmplissima  collectio  de  .Martenne. 
Jean-Hérold  en  avait  fait  une  2'  continuation  jus- 
qu'en 15"2(,  quia  élé  imprimée  avec  V  Histoire, 
HAle,  15Gi  ,  in-fol.  (îahrici  Dupréau  l'a  traduite  en 
français,  Paris,  ibl'j,  in-fol.  Cette  histoire  a  été 
continuée  par  Hugues  l'iagoii  jusqu'en  i->75etpar 
Uelmode  jusqu'en  i:)2l.  Guillaume  de  Tyr  avait 
aussi  écrit  une  histoire  orientale  qui  ne  nous  est 
pas  parvenue. 

GUIF.LAl'.ME  ,  surnommé  Calculus,  parce  qu'il 
était  sujet  à  la  maladie  de  la  pierre  ,  moine  de  Ju- 
miége ,  vivait  dans  le  II'  siècle  sous  (■uillaumc  le 
Conquérant;  il  est  mort  l'an  1090.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  .Xormandie ,  divisée  en  8  livres,  dans 
le  recueil  de  Camhden,  et  dans  celui  de  Duchesuc. 
Le  style  de  cet  auteur  est  passable  pour  le  siècle  où 
il  vivait  ;  mais  il  manque  de  critique,  défaut  com- 
mun à  presque  tous  les  anciens  écrivains.  Cette 
liisioire  a  été  continuée  par  un  anonyme  jus- 
qu'en 1 135. 

GlILLALME  LE  HHETON  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  Hretagne ,  surnommé  Armo- 
ricus  ou  Hrito  armoricus ,  naquit  vers  l'an  1 1G5. 
Il  fut  chapelain  de  Philippe-Auguste,  qu'il  accom- 
pagna dans  ses  expéditions  militaires,  et  dont  il 
mérita  l'cslime.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  en  prose 
de  ce  monarque  ,  pour  servir  de  suite  à  celle  de  son 
médecin  nommé  Rigord;  un  poème  intitulé  Phi- 
lippide ,  qui  est  une  espèce  de  gazelle.  Ces  deux 
ouvrages  sont  utiles  pour  l'histoire  de  son  lenips. 
Ils  ont  élé  imprimés  à  Zuicka\\  en  IC97  ,  in-i ,  et 
dans  la  Collection  des  Historiens  de  France. 

GUILLAUME  D'AUXERRE  ,  évoque  de  celte 
ville  en  1207,  transféré  sur  le  siège  de  Paris  en 
1220,  par  ordre  du  pape  llonorius  ,  mourut  en 
1 223  ,  après  avoir  saintement  gouverné  ces  diocèses. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  n'a  pas  vu  le  jour  , 
intitulé  :  De  ofpciis  ecclesiasticis;  mais  il  ne  l'est 
pas ,  comme  on  le  croit  communément ,  d'une 
Somme  de  théologie,  qui  porte  le  nom  de  Guil- 
laume d'Auxerre.  Le  (iuiLLAUME,  autcur  de  cette 
Somme,  vivait  dans  le  même  temps  que  lui,  et 
mourut  en  1230  ,  après  avoir  professé  la  théologie 
à  Paris  ,  avec  beaucoup  de  succès.  Il  avait  été  ar- 
chidiacre de  Beauvais.  —  Il  y  a  eu  un  3"  Glillai'.me 
d'Auxerre,  dominicain,  mort  provincial  de  son 
ordre  en  1294,  que  l'on  dit  avoir  été  également 
professeur  de  Paris  ,  et  dont  il  reste  parmi  les  ma- 
nuscrits de  Sorbonne  quelques  Sermons  qu'il  a 
prêches.  (  f^oy.  les  Mémoires  de  Littérature  du 
P.  desMolels,  tom.  3,  part.  2,  pag.  317,  etc.  ) 
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GUILLAUME  D'AUVERGNE,  appelé  aussi 
Guillaume  de  Paris,  parce  qu'il  fut  évéque  de 
celte  ville,  gouverna  sagement  celle  église,  fonda 
des  monastères  ,  opéra  des  conversions  par  ses  ser' 
nions,  lit  condamner  la  pluralité  des  bénéfices  pat 
les  plus  habiles  théologiens  de  son  diocèse ,  et 
montra  beaucoup  de  zèle  pour  faire  fleurir  les 
études  dans  l'université  de  cette  ville.  Il  mourut  en 
I2i!i.  C'est  à  ce  prélat  que  saint  Louis,  roi  de 
France  ,  demanda  la  croix  au  moment  qu'il  eut  re- 
couvré la  parole  ,  et  dit  qu'il  voulait  faire  le  vœu 
d'aller  au  secours  de  la  terre  sainte.  On  a  de  lui 
des  sermons  et  des  traités  sur  divers  points  de  dis- 
cipline et  de  morale.  Le  Feron  les  a  recueillis  et 
publiés  en  1G74,  2  vol.  in-fol.  Ils  contiennent  des 
Commentaires  sur  les  psaumes,  les  livres  sa- 
pientiau.r  ,  cl  quelques  divers  traités ,  dont  quel- 
ques-uns ne  sonl  pas  de  lui.  Le  style  de  ce  prélat, 
sans  avoir  rien  d'élégant ,  ni  de  délicat ,  est  simple , 
intelligible  ,  naturel ,  et  moins  barbare  que  celui  des 
scolastiques  de  son  tenq)s.  Il  iraile  aussi  moins  de 
questions  métaphysiques  qu'eux  ,  et  s'attache  sur- 
tout à  la  morale  et  à  la  discipline.  Il  réfute  (juel- 
quefois  Aristole,  ce  qui  n'était  pas  une  petite  té- 
mérilé  dans  son  siècle.  Il  savait  très-bien  l'Ecriture 
sainte  et  les  écrivains  profanes  ;  mais  il  avait  peu 
lu  les  Pères. 

GUILLAUME  DE  SAINT  AMOUR.  (Tou. 
Amoir  Saint.  ) 

GUILLAUME  DE  CHARTRES,  religieux  do- 
minicain ,  chapelain  de  St  -Louis  qu'il  avait  accom- 
pagné en  Palestine  ,  et  qu'il  assista  dans  ses  der- 
niers moments  devant  Tyr  ,  rapporta  avec  le  domi- 
nicain Geoiïroi  de  Reaulieu  les  ossements  de  ce 
prince  en  France.  Lui-même  mourut  vers  l'an  1280 
ou  128  1  ;  il  continua  l'Histoire  de  ce  prince,  com- 
mencée par  GeolTroi  de  Reaulieu.  Il  recueillit 
avec  soin  tout  ce  qui  avait  pu  échapper  aux  re- 
cherches de  celui-ci,  et  l'ajouta  à  son  ouvrage. 
Cette  continuation ,  insérée  dans  le  5«  tome  de  la 
Collection  de  Duchesne ,  contient  plusieurs  faits 
qui  méritent  d'être  connus;  mais  elle  est  écrite  d'un 
style  guindé. 

GUILLAUME  (Jacquette) ,  dame,  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  les  Dames  illustres  ,  où  par  bonnes 
et  fortes  raisons,  il  se  prouve  que  le  sexe  féminin 
surpasse  en  toute  sorte  de  genre  le  sexe  mas- 
culin,  Paris,  lGfi5  ,  in-12.  C'est  un  fatras  de  rai- 
sonnements en  vers  et  en  prose,  mal  digérés  et 
mal  conçus  ;  on  y  trouve  cependant  le  portrait 
pseudonyme  de  quelques  personnes  illustres  de  son 
temps,  et  les  conférences  catholiques  de  la  reine 
Christine  ,  pour  répondre  aux  objections  des  mi- 
nistres. 

GUILLAUMOT  (Charles  Axel)  ,  architecte  ,  né 
à  Stockholm  en  1730,  de  parents  français,  fit  ses 
études  à  Hambourg ,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  15 
ans  ,  pour  y  étudier  l'architecture  sous  les  plus 
habiles  maîtres.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie,  l'Alle- 
magne, l'Angleterre  et  l'Espagne,  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art.  Il  remporta  à  Rome  le  premier 
prix  d'architecture  ,  et  revint  à  Paris  en  1754.  Ses 
talents  le  firent  bientôt  remarquer  deSauvigny, 
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intendant  de  la  généralité  de  Paris  ,  qui  le  chargea, 
quoique  très-jeune,  de  la  construction  des  casernes 
(le  Rue! ,  do  St. -Denis  et  de  Courbevoie.  En  17GI  , 
il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  de  la  généralité  de 
Taris  ,  à  la  place  de  Le  IJIanc  son  beau-père  ,  qui 
venait  de  mourir;  et  en  1777  il  fut  pourvu  des 
places  d'inspecteur  des  carrières  et  de  contrôleur 
des  bàlimenls  du  roi.  On  doit  mettre  au  premier 
rang  de  ses  travaux  les  fouilles  longues  et  péril- 
leuses qu'il  fit  alors  exécuter  sous  les  quartiers  de 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Il  en  fut  nommé  inten- 
dant général  en  1780  ,  et  il  obtint  en  1789  la  direc- 
tion de  la  manufacture  des  Gobelins.  Il  montra 
dans  ce*s  divers  emplois  un  talent  et  une  activité 
dignes  des  plus  grands  éloges.  Pendant  la  terreur 
il  fut  destitué,  et  resta  longtemps  incarcéré.  On  lui 
rendit  cependant  ses  places  d'inspecteur  des  car- 
rières et  de  directeur,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  en  1807.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art  :  Remarques  critiques  sur  les  Observa- 
tions de  Laugier  sur  l'architecture,  Paris,  17G7, 
in-8  ;  Lettre  à  Grosley  sur  V administration  des 
corvées,  m  ^,  in-8;  Notice  sur  la  manu  facture  na- 
tionale des  Gobelins,  1709,  in- 12  ;  Considérations 
sur  l'état  des  beaux-arts  à  Paris,  particulièrement 
sur  l'architecture,  et  sur  la  nécessité  d'y  élever 
plusieurs  monuments  importants  ,  1802  ,  in-8  ; 
Essai  sur  les  moyens  qui  constituent  la  beauté 
essentielle  en  architecture  ,  1802  ,  in-8  ;  Considé- 
rations sur  les  connaissances  et  les  qualités  né- 
cessaires à  un  architecte ,  pour  exercer  son  art 
avec  distinction ,  in-8. 

GUILLEBAUD  (Pierre),  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Pierre  de  S.  Romuald,  né  à  Angoulêmeen  1585, 
fut  d'abord  chanoine d'Angoulême,  puis  Feuillant,  et 
mourut  en  1 6G7.  C'était  un  homme  estimable  ,  dont 
la  mémoire  était  vaste  et  le  jugement  très-borné. 
Ses  livres  sont  un  mélange  de  bon  et  de  mauvais , 
ramassé  sans  choix  de  côté  et  d'autre  avec  des  ré- 
flexions triviales  et  des  expressions  gothiques.  Sa 
critique  est  toujours  en  défaut ,  et  les  faits  les  plus 
extraordinaires  et  les  moins  vraisemblables  sont 
ceux  qu'il  rapporte  de  préférence.  On  a  de  lui  : 
Jlortus  epitaphiorum  selectorum  ,  ou  Jardin  d'é- 
pitaphes  choisies,  Paris,  1C48  ;  ibid.,  iC66,in-i2  ; 
Le  Trésor  chronologique,  ibid.,  1642-47,  3  vol. 
in-fol.;  ce  sont  des  annales  qu'on  ne  lit  plus  ;  il  en 
adonné  lui-même  un  abrégé,  ibid.,  1660,  3  vol. 
in- 1 2  ;  Ilistoria  Francorum  ,  seu  chronici  Ade- 
mari  epitome  à  Faramundo  usque  ad  annum 
1029,  cum  continuatione  usque  ad  annum  1652  , 
ibid.,  1652,  2  vol.  in-12.  L'ouvrage  fut  condamné 
par  l'archevêque  de  Paris  comme  renfermant  plu- 
sieurs erreurs  et  des  assertions  injurieuses  aux 
papes,  aux  conciles  et  à  tous  les  souverains. 

(li:iLLK.MAIU)ET  (  Ferdinand  -  Pierre-  Marie- 
Dorothée) ,  médecin  ,  né  à  Autun  en  1746,  em- 
brassa les  principes  de  la  révolution  avec  chaleur, 
et  fut  nommé  administrateur  de  Saône-et-Loire , 
puis  député  à  la  convention  ,  oii  il  vota  la  mort  du 
roi.  Après  la  chute  de  Robespierre  ,  il  changea  de 
système,  et  se  rangeant  parmi  les  thermidoriens,  il 
poursuivit  avec  aciiarnement  les  terroristes  dans  les 
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départements  de  Saône-et-Loire  ,  de  l'Yonne  et  de 
la  Nièvre  ,  où  il  avait  été  envoyé.  Dans  ce  dernier 
déparlement,  les  membres  du  comité  révolution- 
naire avaient  pris  des  noms  grecs  et  romains.  Il  les 
fit  rassembler  comme  pour  leur  demander  des  ren- 
seignements, et  les  interrogea  d'abord  sur  leurs 
noms  et  prénoms.  L'un  répondit  :  Je  me  nomme 
Brutus  ;  l'autre  :  Caton;  un  troisième  :  Scévola. 
Se  tournant  alors  vers  la  force  armée,  dont  il  s'était 
fait  accompagner,  «  gendarmes  ,  dit-il,  en  vertu  de 
»  la  loi  du...,  arrêtez  tous  ces  étrangers -là  ;  »  et 
effectivement  ils  furent  arrêtés.  Après  la  session  il 
embrassa  le  parti  du  Directoire  ,  et  entra  au  conseil 
des  Anciens,  où  il  attaqua  violemment  les  membres 
du  nouveau  tiers ,  notamment  les  généraux  Pi- 
chegru  et  Wilmot.  Il  contribua  beaucoup  à  la  ca- 
tastrophe du  18  fructidor,  et  fut  nommé,  en  récom- 
pense de  ses  services ,  en  1798,  ambassadeur  en 
Espagne.  Sa  conduite  peu  convenable  dans  un  poste 
qui  exige  de  la  représentation  ,  le  fit  bientôt  rap- 
peler. Cependant  lors  de  l'établissement  des  préfec- 
tures ,  il  obtint  celle  de  la  Charente-Inférieure.,  d'où 
il  fut  transféré  en  1806  à  celle  de  l'Allier.  Une  pas- 
sion honteuse,  et  un  duel  qui  en  fut  la  suite,  lui 
attirèrent  beaucoup  de  désagréments.  Il  devint 
fou,  et  mourut  en  cet  état  en  1807. 

GUILLEMEAU  (Jacques),  néà  Orléans  en  1560, 
et  mort  en  1613  ,  fut  chirurgien  ordinaire  des  rois 
Charles  IX  et  Henri  IV.  Il  avait  été  l'un  des  plus 
célèbres  disciples  d'Ambroise  Paré.  Il  porta  dans 
l'étude  de  la  chirurgie  ,  un  esprit  cultivé  par  les 
belles-lettres.  Les  langues  savantes  lui  étaient  fa- 
milières :  elles  lui  firent  connaître  les  ouvrages  des 
anciens.  Ces  guides  ,  aidés  de  celui  de  l'expérience, 
le  rendirent  l'un  des  plus  habiles  hommes  de  son 
temps.  Ses  OEuvres  de  chirurgie  ont  été  recueillies 
à  Rouen  en  1649,  in-fol.  Les  principaux  sont  :  la 
Chirurgie  d'Ambroise  Paré ,  traduite  du  français 
en  latin ,  avec  autant  de  fidélité  que  d'élégance , 
Paris,  1582,  in-fol.;  des  Tables  anatomiques y 
ibid.,  1571-86,  infol.,  avec  fig. 

GUILLEMETTE,  ou  Guillemine  de  Boème  , 
fille  fanatique  du  1 3«  siècle ,  qui  se  fit  des  sectateurs 
par  son  hypocrisie.  Elle  sut  si  bien  se  contrefaire , 
qu'elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  1281.  Ses 
fourberies  ayant  été  dévoilées  après  sa  mort,  on  dé- 
terra son  corps  et  on  le  brûla.  Ses  disciples  soute- 
naient qu'elle  était  le  St. -Esprit  incarné  sous  le  sexe 
féminin,  qu'elle  était  envoyée  de  Dieu  pour  racheter 
les  péchés  des  hommes ,  et  d'autres  extravagances 
ridicules  et  sacrilèges.  L'antre  où  cette  nouvelle 
sibylle  rendait  ses  oracles  à  Milan,  était  éclairé  d'une 
seule  lampe  ;  les  hommes  et  les  femmes  qu'elle  ini- 
tiait à  ses  mystères  assistaient  chaque  matin  au  ser- 
vice divin  qu'elle  y  célébrait  :  un  boisseau  tombait 
ensuite  sur  la  lumière,  et  l'obscurité  favorisait  d'hor- 
ribles orgies. 

GUILLETDE  SAINT -GEORGE  (Georges), 
premier  historiographe  de  l'académie  de  peinture 
et  de  sculpture  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  en  1682 ,  na- 
quit à  Thiers  en  Auvergne ,  vers  1625,  et  mourut  à 
Paris  en  1705.  Il  se  fit  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages ,  qu'il  donna  sous  le  nom  de  son  frère  Guil* 
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Ipli^re;  fie  de  Mahomet  //,  Paris,  1681  ,  in-i2  ; 
Iliêtotre  de  Castrticcio  Castracani,  irad.  de  Ma- 
chiavel, ihid.,  JC7I,  iti-12  ;  Les  Arts  de  l'Homme 
d'épée,  ihiil  ,  IG70,  3  vol.  in-i2,  fig.;  Lacèdcmonc 
ancienne  cl  nouvelle  ,ib.,  1C76,  2  vol.  in-i2.  Spon 
a  vivornent  atlaqii»'  cet  ouvrage.  M.  de  Chûloau- 
l)rian(l  dit  «  qu'il  est  nMiipli  de  bt'vues  énormes  sur 
•  les  localiu's  de  Sparte  :  l'auteur  veut  absolument 
"  que  Misitra  soit  Lacèdcmonc,  et  c'est  lui  qui  a 
K  généralement  accrédité  cette  erreur.  »  Àlhnies 
ancienne  ri  nouvelle  ,  il).,  >(i7(;  ,  iii-l2  ,  fig.  M.  de 
Cliilteaubriand  regarde  ce  livre  comme  un  roman, 
et  Spon  y  a  relevé  cent  douze  erreurs  plus  ou  moins 
grossières  Le  livre  de  (îuillet  n'est  cependant  pas 
tout  à  fuit  à  dédaigner  pour  la  connaissance  des 
anlicpiilés  derAtli(|uc.  On  lit  au  commencement  du 
livre  3  la  description  d'une  école  grecque  où  la  mé- 
thode d'enseignement  ressemble  lieaucoup  ù  celle 
appelée  aujourd'hui  méthode  de  Lancastre. 

("ilILLLT  (Ucnoit)  ,  ecclésiastique  et  chanoine 
delà  cathédrale  de  Chambéry,  né  en  i7i!),  mort 
en  1822,  fut  de  bonne  heure  chargé  de  la  di- 
rection du  séminaire  d'Annecy  ,  qu'il  administra 
jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Savoie  par 
les  Français.  Uctiré  d'abord  h  Turin  ,  il  fut  pen- 
dant quelque  temps  précepteur  dans  une  maison 
honorable;  mais  le  désir  de  se  rendre  utile  à  ses 
compatriotes,  privés  des  secours  delà  religion,  le 
détermina  à  revenir  en  Savoie  où  il  ne  tarda  pas  à 
cire  arrêté  Conduit  à  Chambéry  et  de  là  à  l'ile  de 
Rhé  ,  il  parvint  à  s'évader.  De  retour  dans  les  en- 
virons de  sa  ville  natale,  il  réunit  quei(iues  jeunes 
gens  à  St. -Ombre  ,  et  les  prépara  à  l'état  ecclésias- 
tique. En  1803,  Guillel  fut  nommé  supérieur  du 
séminaire  de  Chambéry  ;  il  concourut  quelques  an- 
nées après  à  l'établissement  du  petit  séminaire  de 
Kumilly  ,  et  fonda  à  ses  propres  frais  celui  de  St.- 
Louis-Du-lMont.  On  lui  doit  :  Projet  pour  un  cours 
d'instructions  familières,  à  l'usane  des  ecclésias- 
tiques,  ou  Explication  du  catéchisme,  Lyon, 
1821  ,4  vol.  in- 12;  Besancon,  2  vol.  in-8 ,  2  vol. 
In-I2.  L'auteur  se  proposait  de  faire  sur  les  Evan- 
giles des  dimanches  et  des  fêles  le  même  travail,  et 
de  donner  aussi  un  plan  d'un  abrégé  de  morale.  La 
mort  l'a  empêché  d'exécuter  ces  ouvrages.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  Règlement  de  vie  à  la  portée 
des  gens  de  la  campagne,  in-l2.  On  trouve  une 
notice  plus  détaillée  dans  l'Annuaire  ecclésiastique 
de  Savoie  ,  année  1822. 

GIILLKVILLE  (  Guillaume  de) ,  bernardin  de 
l'abbaye  de  Chalis  ,  naquit  ù  Paris  vers  1295,  devint 
prieur  de  son  abbaye,  et  mourut  en  13G0.  Il  est  au- 
teur d'un  roman  en  vers  ,  intitulé  :  Les  trois  pè- 
lerinages, celui  de  la  Fie  humaine,  celui  de  l'Ame 
séparée  du  corps  et  celui  de  Jésus-Christ,  Paris  , 
in-4  ,  goth.  à  2  colonnes,  15  à  20  fr.,  in-4,sans  date, 
ni  lieu  d'impression ,  mais  il  est  de  la  lin  du  xv*' 
siècle. 

GUILLAUD  (Claude),  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ,  né  à  Villcfranche  en  Beaujo- 
lais ,  enseigna  l'Ecriture  sainte  avec  réputation  ,  et 
devint  chanoine  et  théologal  d'Autun  ,  vers  le  mi- 
lieu du  16*  siècle.  On  a  de  lui  des  Commentaires 


sur  saint  Matthieu  ,  in-fol.;  sur  saint  Jean  ,  in-fol., 
et  sur  les  Epilres  de  saint  Paul,  in-8  ;  des  llomclici 
pour  le  carême. 

Gl'ILLLMANX,  ou  \'lilli:m.\i.\  (François), 
né  à  Homond  ,  canton  de  Fribourg  ,  fut  professeur 
d'histoire  dans  la  ville  de  ce  nom  ,  et  se  rendit  cé- 
lèbre en  Allemagne  par  son  livre  rfc  lîchus  /lelve- 
tiorum  libri  v,  Fribourg,  1G98,  in-4  ;  De  cpiscopis 
Argcnlinensilius,  ihid  ,  1008,  in-'i,  ouvrage  curieux 
et  peu  commun,  qui  va  jusqu'en  IG07;  par  une 
Histoire  des  comtes  de  llapsbourg  (  Jlabsbur- 
fjiaca  ),  -Milan,  iGOi  ,  in-i ,  estimée.  Quelques  bio- 
graphes placent  sa  mort  en  lGl2,d'aulresaprèslG23. 

Gl  ILLOKF'(  François},  jésuite,  né  au  Croisic, 
mort  à  Paris  en  iGSi  ,  fut  supérieur  de  la  maison  de 
son  ordre  à  Nantes  ,  et  avait  la  réputation  d'un  bon 
prédicateur.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  ,  dont  le 
style  a  vieilli  ,  mais  qui  sont  encore  d'un  grand 
intérêt  pour  la  solidité  et  la  profondeur  des  pensées. 
Ils  justiliont  l'idée  qu'en  avaient  ses  contemporains, 
qui  le  regardaient  comme  un  mystique  profond  , 
comme  un  homme  intérieur  :  les  principaux  sont  : 
Maximes  .«pirituelles  pour  la  conduite  des  âmes, 
également  utiles  aux  directeurs  et  aux  pénitents, 
Paris,  1G70,  2  vol.  in-l2;  les  Secrets  spirituels, 
in- 12  ;  Les  progrés  spirituels,  Paris  ,  mi:> ,  in-l2  ; 
les  Conférences  spirituelles ,  1CS3  ,  2  vol.  in- 12. 
Ces  divers  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions  et  ont 
été  recueillis  sous  le  titre  d'Oh'uvres  spirituelles , 
Paris ,  icsi ,  in-fol.,  ih  Ix  18  fr.  L'édition  en  9  vol. 
in- 12  contient  de  plus  que  l'in-fol.  la  retraite 
pour  les  dames,  mais  on  ne  la  trouve  que  diffici- 
lement complète  (  2  i  à  30  fr.  ]  On  en  a  cité  quelques 
passages  qui  sembleraient  tendre  au  quiétisme; 
mais  il  faut  remarquer  que  ce  sont  des  propositions 
éparses  ça  et  là ,  qui  ne  font  pas  un  corps  de  doc- 
trine, et  que  d'ailleurs  il  écrivait  avant  la  condam- 
nation de  Molinos. 

(ilILLOTIN  (Joseph-Ignace),  médecin,  naquit 
à  Saintes  en  1738.  Il  composa  pour  obtenir  le  degré 
de  maître  ès-arts,  à  l'université  de  Bordeaux,  une 
thèse  qui  produisit  une  grande  sensation.  Les  jé- 
suites s'empressèrent  de  l'attacher  à  leur  ordre  ,  et 
le  nommèrent  professeur  au  collège  des  Irlandais 
à  Bordeaux.  Mais  sa  vocation  ne  le  portant  point  à 
l'état  religieux  ,  il  se  rendit  à  Paris  pour  étudier  la 
médecine,  et  y  fut  un  élève  distingué  d'Antoine 
Petit.  Guillotin  alla  ensuite  se  faire  recevoir  doc- 
teur à  Reims  ,  et  eut  bientôt  la  gloire  de  remporter, 
dans  un  concours  solennel,  le  prix  que  décernait 
la  faculté  de  Paris  ;  il  acquit  par  de  longues  et  bril- 
lantes épreuves  le  titre  de  docteur-régent,  et  fut 
placé  dès  lors  parmi  les  plus  célèbres  médecins  de 
la  capitale.  Lorsque  Mesmer  apporta  en  France  la 
doctrine  du  magnétisme  animal  ,  Guillotin  fut  un 
des  commissaires  nommés  pour  en  rendre  compte, 
et  ce  fut  lui  surtout  qui  dévoila  le  charlatanisme  de 
cet  aventurier,  pard'ingénieusesépreuves,  au  moyen 
desquelles  le  système  du  mesmérisme  put  être  ap- 
précié. Cependant  l'horizon  politique  de  la  France 
commençait  à  devenir  menaçant,  et  Louis  XVI  avait 
invité  les  hommes  éclairés  à  publier  leurs  idées  sur 
l'organisation  des  états  généraux.  Guillotin  composa 
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un  écrit  sous  le  litre  de  Pétition  des  citoyens  do- 
miciliés  à  Paris,  dans  lequel  il  professait  une  har- 
diesse de  principes  qui  le  lit  mander  à  la  barre  du 
parlement.  L'auteur  fut  acquitté  et  ramené  chez 
lui  en  triomphe  par  le  peuple.  Bientôt  après  il  fut 
successivement  nommé  par  le  tiers  état  électeur , 
secrétaire  de  l'assemblée  électorale ,  et  député.  11  ne 
s'occupa  dans  l'assemblée  constituante  que  d'objets 
d'utilité  publique,  notamment  de  l'organisation  de 
la  médecine.  Lorsqu'elle  eut  décidé  que  les  crimes 
étaient  personnels,  Guillotin  proposa,  le  l*-^  dé- 
cembre 17S9,  de  substituer  la  décapitation  aux 
autres  supplices  ,  se  fondant  sur  ce  que  ,  dans  l'o- 
pinion des  Français  ,  l'infamie  n'en  rejaillirait  point 
sur  la  famille  du  condamné,  et  il  indiqua  une  ma- 
chine connue  depuis  longtemps,  comme  propre  à 
donner  la  mort  au  patient  sans  lui  causer  de  dou- 
leur. Le  docteur  Louis,  secrétaire  de  l'académie 
des  sciences,  prouva  par  des  expériences  faites  sur 
les  animaux  ,  que  pour  atteindre  le  but  désiré,  il 
fallait  que  le  tranchant  de  la  hache  fût  oblique.  On 
balança  d'abord  sur  le  nom  qu'on  donnerait  à  cet 
instrument  de  supplice  qui  reçut  enfin  celui  de  guil- 
lotine, et  qui  servit  à  consommer  les  plus  horribles 
vengeances  et  les  attentats  les  plus  odieux.  Guil- 
lotin passa  quelques  mois  en  prison  sous  le  régime 
de  la  terreur,  et  dut  au  9  thermidor  sa  liberté,  dont 
il  profila  pour  rentrer  dans  la  carrière  médicale. 
Après  la  destruction  des  sociétés  savantes,  il  avait 
institué  la  réunion  connue  sous  le  nom  d'Académie 
de  médecine,  qui  fut  plus  tard  confondue  avec  le 
Cercle  médical.  Il  a  laissé  l'écrit  suivant  :  Résultat 
du  conseil  d'état  du  roi,  et  très-humble  adresse 
de  remerctments  présentés  au  roi  par  les  six 
corps  de  la  ville  de  Paris ,  Paris  ,  1788  ,  in-8.  Guil- 
lotin est  mort  à  Paris  le  26  mai  1814. 

GUIMOND,  bénédictin,  évêque  d'Averse  en 
1080,  était  de  Normandie.  On  lui  doit  un  Traité 
de  la  vérité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
contre  lîérenger ,  publié  avec  d'autres  ouvrages  sur 
le  même  sujet  ,  Louvain ,  15G1  ,  in-8.  Trilhème  et 
Yves  de  Chartres  font  un  grand  éloge  de  son  sa- 
voir et  de  sa  piété.  Il  mourut  en  1084  ,  dans  un  âge 
avancé.  Quelques-uns  disent  qu'il  fut  agrégé  au 
collège  des  cardinaux  par  Alexandre  II,  l'an  1061. 
GUIRAUDET  (Charles-Philippe-Toussaint),  lit- 
térateur, né  à  Alais  en  1754,  de  parents  protes- 
tants, manifesta  dès  sa  jeunesse  beaucoup  de  goût 
pour  les  sciences,  les  lettres  et  la  poésie.  Devenu 
lecteur  de  ^ladame  ,  il  ne  s'attacha  point  à  la  cour 
malgré  les  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus.  En  1790 
il  fut  nommé  par  la  ville  d'Alais  membre  de  l'as- 
semblée constituante  ,  devint  l'ami  de  Condorcet , 
de  La  Rochefoucault ,  de  M.-J.  Chénier  et  surtout 
de  Mirabeau,  qui  l'aida  souvent  de  sa  plume.  Il 
fut  successivement  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de 
Paris,  secrétaire  général  du  ministère  de  la  marine, 
puis  des  affaires  étrangères  sous  le  Directoire  ,  et 
aprèî  le  18  brumaire  préfet  du  département  de  la 
Côtc-d'Or.  Guiraudet  mourut  à  Dijon  en  i804.  Il 
était  membre  de  l'académie  de  cette  ville,  et  de 
celle  de  Casscl.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  tant 
en  vers  qu'en   prose ,  dont  voici  les  principaux  : 
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Contes  en  vers ,  suivis  d'une  épître  sur  les  ber- 
geries,  Amsterdam,  1780  ,  in-i2,  sans  nom  d'au- 
teur ;  Erreurs  des  économistes  sur  l'impôt,  1790, 
in-8  ;  Explication  de  quelques  mots  importants 
de  notre  langue  politique,  pour  servir  à  la  théo- 
rie de  nos  lois,  1792,  in-8;  Influence  de  la  tyran- 
nie sur  la  morale  publique,  J796,  in-8;  OEuvres 
de  Machiavel,  traduction  nouvelle ,  1799,  9  vol. 
in-8.  Celte  édiiion  est  incomplète  et  peu  estimée  ; 
Doctrine  sur  l'impôt ,  lue  à  l'Institut  national , 
1800,  in-8;  Mémoire  sur  les  forges  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  1802,  in-8. 

GUISARD  (Pierre)  naquit  en  1700  à  la  Salle, 
dans  lesCévennes,  d'un  médecin  protestant.  Le  fils 
embrassa  la  profession  de  son  père  ;  mais  il  aban- 
donna le  calvinisme  pour  la  religion  catholique.  Il 
vint  à  Paris  en  1742,  et  il  s'y  fit  estimer;  mais  l'a- 
mour de  la  patrie  le  rappela  à  Montpellier.  Il  fît 
dans  cette  ville  un  cours  gratuit  et  public  de  phy- 
sique expérimentale  ,  qui  reçut  beaucoup  d'applau- 
dissements. On  a  de  lui  :  Pratique  de  chirurgie, 
ou  Histoire  des  plaies ,  1747,  2  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage contient  une  méthode  simple ,  courte  et  aisée, 
pour  se  conduire  sûrement  dans  les  cas  les  plus  dif- 
ficiles. Il  mourut  à  Montpellier  en  1746. 

GUISCARD  (Robert),  fondateur  du  royaume 
deNaples,  né  vers  l'an  1015,  était  normand,  et 
fils  de  Tancrède  de  Hauteville,  qui ,  chargé  d'une 
nombreuse  famille ,  envoya  ses  3  aînés  (Guillaume 
Bras-de-fer,  Dragon  et  Humphroy)  en  Italie, 
pour  y  chercher  fortune  ou  se  la  faire  par  la  voie 
des  armes.  Ces  héros  ou  aventuriers  ayant  réussi 
appelèrent  leurs  cadets ,  parmi  lesquels  Robert 
Guiscard  se  signala.  Devenu  duc  de  la  Pouille  et 
de  la  Calabre  ,  il  passa  en  Sicile  avec  son  frère  Ro- 
ger ,  et  fit  la  conquête  de  cette  île  sur  les  Grecs  et 
sur  les  Arabes,  qui  la  partageaient  alors  avec  eux. 
11  fallait  achever  la  conquête  de  tout  ce  qui  com- 
pose aujourd'hui  le  royaume  de  Naples.  Il  restait 
encore  des  princes  de  Salerne  ,  descendants  de  ceux 
qui  avaient  les  premiers  attiré  les  Normands  dans 
ce  pays.  Robert  les  chassa  et  leur  prit  Salerne.  Ils 
se  réfugièrent  dans  la  Campagne  de  Rome ,  et  se 
mirent  sous  la  protection  de  Grégoire  VII.  Ce  pape 
excommunia  l'oppresseur  qui  s'empara  de  tout  le 
Bénéventin,  que  l'empereur  Henri  III ,  surnommé 
le  Noir ,  avait  donné  au  saint  Siège.  Robert  tra- 
vailla à  se  réconcilier  avec  le  pontife,  et  y  réussit  ; 
il  lui  restitua  Bénévent,  et  lui  fut  dans  la  suite  con- 
stamment attaché.  Plusieurs  critiques  prétendent 
que  c'est  à  cette  époque  que  remonte  l'hommage 
que  les  rois  de  JVaples  rendent  annuellement  au 
saint  Siège  ;  Guiscard  ayant  consenti  à  n'avoir  ce 
royaume  que  comme  un  fief  et  en  se  reconnaissant 
vassal  du  pape.  (  f^oy.  Chablesde  France.  )  Robert 
maria  sa  fille  à  Constantin ,  fils  de  l'empereur  de 
Constantinople,  Michel  Ducas;  ce  mariage  ne  fut 
pas  heureux.  Guiscard,  ayant  sa  fille  et  son  gendre 
à  venger,  résolut  d'aller  détrôner  l'empereur  d'O- 
rient, après  avoir  humilié  celui  d'Occident.  La 
cour  de  Constantinople  n'était  en  ce  temps-là  qu'un 
continuel  orage.  Michel  Ducas  avait  été  chassé  du 
trÔDC  par  Nicéphore ,  surnommé   Botoniate  ;   et 
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Constantin  ,  gendre  de  Robert ,  avait  été  fait  eunu- 
que :  enlin ,  Alexis  Cornnrne  avait  pris  le  sceptre 
imprrial.  Hohcrt ,  pendant  ces  rcvolulions  ,  s'avan- 
çait vers  r.onslantinople.  l'our  avoir  un  prétexte 
de  faire  la  guerre  à  l'cinporcur  grec ,  il  prit  un 
moine  dans  un  couvent ,  et  l'engagea  à  se  dire  Mi- 
chel dépos»'  par  Nicépliore.  Il  assiégea  Durazzo  le 
17  juin  1081.  Les  Véuilicns  ,  engagés  par  les  pro- 
messes et  par  les  présents  d'Alexis,  secoururent 
cette  place.  La  famine  se  mit  dans  l'armée  de 
Robert ,  et ,  si  Alexis  eût  temporisé  ,  il  aurait  péri  ; 
mais  il  donna  bataille  le  18  octobre,  fut  vaincu,  et 
Robert  (iuiscard  prit  la  ville.  Le  vainqueur  fut  obligé 
de  passer  en  Occident  l'année  d'après,  pour  com- 
battre Henri  IV  ,  empereur  d'Allemagne  ,  qui  avait 
porté  la  guerre  dans  ses  étals.  H  laissa  Hobémond  , 
son  fds ,  dans  la  (îrècc;  m.iis  ce  prince  ayant  été 
vaincu ,  son  père  repassa  en  Orient.  Après  des  vic- 
toires et  quelques  échecs,  il  mourut  en  KiSi  ,  à  80 
ans.  Guiscard  avait  de  grandes  qualités  :  vaste  dans 
ses  projets,  ferme  dans  .ses  résolutions,  vif  dans 
ses  entreprises,  il  tenta  beaucouj)  et  réussit  presque 
toujours;  mais  il  ternit  l'éclat  de  ses  exploits  par 
une  ambition  eiïrénée ,  à  laquelle  il  sacrifiait  tout. 
L'histoire  de  (iuiscard  a  été  écrite  par  Guillaume 
de  la  l'ouille  et  (ieoiïroi  Malaterra. 

GrK^CAHl).  iroy.  Iî(.ii\i  IK.  ) 

GnSCHAHDT  (Charles-Théophile),  né  d'une 
famille  de  réfugiés  français  à  Magdebourg  en  1724 , 
fut  colonel  au  service  du  roi  de  Prusse.  Il  maniait 
également  bien  l'épée  et  la  plume.  Celoflicier,  dont 
le  nom  militaire  était  (Juinfun  fcilius  ,  avait  servi 
avec  distinction  dans  la  guerre  de  I75G.  Il  profita 
du  loisir  de  la  paix  pour  mettre  la  dernière  main  à 
ses  Mémoires  mililaires  sur  les  Grecs  et  les  l\0- 
mains ,  où  l'on  relève  les  erreurs  du  chevalier  de 
Folard,  etc.,  la  Haye,  1758,  2  tom.  in-4  ,  fig., 
10  à  12  fr.,  et  plus,  en  gr.  pap.;  Lyon  ,  17G0  ,  in-  4 
et  en  2  vol.  in-8  ,  s  à  lO  fr.  Quoi(]u'il  y  ait  quelques 
idées  particulières  dans  cet  ouvrage ,  et  qu'il  dé- 
prime trop  le  chevalier  Follard  ,  on  ne  peut  qu'es- 
timer la  sagacité  et  l'érudition  de  l'auteur.  Il  mourut 
à  Rerlin  en  I77j. 

Gl'lSE  (Claude  nu  Loiu'.aink  ,  duc  de)  ,  chef  de 
la  maison  de  Guise,  était  le  cinquième  fils  de  René  II, 
duc  de  Lorraine,  et  de  Philippe  deGueldre,sa 
seconde  femme.  Il  naquit  en  1496  :  après  avoir 
contesté  inutilement  la  succession  du  duché  de  Lor- 
raine à  Antoine  son  frère  aîné,  il  vint  s'établir  en 
France,  et  y  épousa  Antoinette  de  Bourbon  ,  prin- 
cesse du  sang ,  le  18  avril  1S13.  Sa  valeur,  son  gé- 
nie hardi ,  ses  grandes  qualités ,  et  la  faveur  du 
cardinal  Jean  de  Lorraine,  son  frère,  cimentèrent 
sa  puissance.  C'est  en  sa  faveur  que  le  comté  de 
Guise  fut  érigé  en  duché-pairie  au  mois  de  janvier 
1527.  Il  mourut  en  1550,  après  s'être  signalé  en 
plusieurs  occasions,  et  surtout  à  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Il  laissa  sept  fils  et  quatre  filles,  dont  l'aînée 
épousa  Jacques  Stuart  V  ,  roi  d'Ecosse. 

GriSE  (  Henri  de  Lorhaixe  ,  duc  de  ) ,  fils  aîné 
de  François  de  Guise  ,  naquit  en  1550  ,  et  fut  élevé 
à  la  cour  de  Henri  II ,  roi  de  France,  où  il  porta 
d'abord  le  titre  de  prince  de  Joinville.  Son  courage 
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commença  h  se  déployer  ù  la  bataille  de  Jarnac  en 
1 5()9 ,  et  se  soutint  toujours  avec  le  même  éclat.  Un 
coup  de  feu  qu'il  reçut  à  la  joue ,  dans  une  ren- 
contre près  de  Chilleau- Ihierri ,  le  fit  surnommer  le 
lialuj'ré;  mais  celte  blessure  ne  lui  ôta  rien  des 
charmes  de  sa  ligure.  Sa  boime  mine  ,  son  air  noble, 
ses  manières  engageantes  lui  conciliaient  tous  les 
cœurs.  Idole  du  peuple  et  des  soldats ,  il  voulut 
jouir  des  avantages  que  le  suffrage  public  lui  pro- 
mettait. Il  se  mit  à  la  tète  d'une  armée  ,  pour  dé- 
fendre la  foi  catholique  contre  les  prolestants.  Ce  fut 
le  commencement  de  l'association  appelée  la  ligue, 
projetée  par  son  oncle  le  cardinal  de  Lorraine.  La 
première  proposition  de  celle  confédération  fut  faite 
dans  Paris.  On  lit  courir,  chez  les  bourgeois  les  plus 
zélés,  un  projet  d't'njonpowr  la  défense  de  la  re- 
ligion ,  du  roi  et  de  la  liberté  de  l'état.  Le  duc  de 
Giiisc  anime  les  catholiques,  remporte  plusieurs 
victoires  sur  les  calvinistes,  el  se  voit  bienlùt  en 
état  de  prescrire  des  lois  au  faible  Henri  III ,  qu'il 
engagea  à  publier  un  édit  qui  anéantissait  tous  les 
privilèges  des  huguenols.  Il  demanda  la  publication 
du  concile  de  Trente,  la  cession  de  [dusieurs  places 
de  sûreté,  le  changement  des  gouverneurs,  et  plu- 
sieurs autres  articles.  Henri  III,  irrité  de  ces  de- 
mandes, lui  défend  de  paraître  à  Paris;  le  duc  y 
vient  malgré  sa  défense.  De  là  h  journée  des  Bar- 
ricades ,  qui  lui  donna  un  nouveau  crédit,  en  fai- 
sant éclater  sa  puissance  aux  yeux  des  ligueurs  et 
des  royalistes.  Son  autorité  était  si  grande,  que  les 
corps  de  garde  de  la  capitale  refusèrent  de  recevoir 
le  mot  du  guet  que  le  prévôt  des  marchands  vou- 
lait leur  donner  de  la  part  du  roi ,  el  ne  voulurent 
recevoir  l'ordre  que  du  duc  de  Guise.  Henri  III 
fut  forcé  de  quitter  Paris ,  obligé  de  faire  la  paix 
avec  le  duc;  mais  celle  paix  fut  un  piège.  L'ayant 
fait  appeler  au  château  de  Rlois,  il  posta  des  assas- 
sins qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  percèrent  de  plu- 
sieurs coups  de  poignard  ,  le  23  décembre  1588  :  il 
avait  alors  38  ans.  Le  cardinal  de  Guise,  Louis,  son 
frère  ,  fut  massacré  le  lendemain.  Leurs  cadavres 
furent  mis  dans  de  la  chaux  vive ,  pour  être  promp- 
lement  consumés.  Les  os  furent  brûlés  dans  une 
salle  du  château,  et  les  cendres  jetées  au  vent, 
pour  empêcher  le  peuple  d'honorer  leurs  reliques. 
Le  meurtre  de  ces  deux  frères  n'éteignit  point  les 
feux  de  la  {guerre  civile.  L'assassinat  d'un  héros  et 
d'un  prêtre  rendirent  Henri  III  exécrable  aux  yeux 
de  tous  les  catholiques,  sans  le  rendre  plus  redou- 
table. Les  hommes  qu'il  venait  de  faire  mourir 
étaient  adorés  ,  le  duc  surtout.  Auprès  de  lui ,  tous 
les  autres  princes  paraissaient  peuple.  On  vantait 
non-seulement  la  noblesse  de  sa  ligure,  mais  encore 
la  générosité  de  son  cœur,  et  surtout  son  grand  at- 
lachemenl  à  la  religion  catholique ,  qui  était  dans 
le  plus  grand  danger  ,  et  que  le  gros  de  la  nation 
réclamait  comme  sa  plus  précieuse  possession.  La 
mort  du  duc  de  Guise  a  fourni  le  sujet  de  plu- 
sieurs tragédies  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle 
des  Etats  de  Blois ,  par  Raynouard,  isii,  in-8; 
celle  qu'adonnée  Himbert  de  Flegny  sous  le  titre 
de  Mort  de  Henri  de  Guise.  On  trouve  dans  la 
Bibliothèque  historique  de  France,  tom.  2  et  4  , 
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la  liste  de  105  ouvrages  publics  dans  le  temps  pour 
la  justificalion  des  Guise.  Il  laissa  deux  fils,  Charles 
cl  Louis,  deuxième  cardinal  de  cetle  maison. 

GUISE  (Charles  de  Loriulxe  ,  duc  de),  fils  aîné 
de  Henri  le  Balafré,  naquit  en  1571.  Il  fut  arrèlé 
le  jour  de  l'assassinat  de  Blois ,  et  renfermé  au 
chiitcdu  de  Tours  ,  d'où  il  se  sauva  en  1691.  Il  fut 
reçu  à  Paris  avec  de  grandes  acclamations  de  joie. 
Les  ligueurs  l'auraient  clu  roi,  sans  le  duc  de 
Mayenne  son  oncle,  jaloux  de  l'empire  qu'il  ac- 
quérait sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs.  On  prétend 
que  la  fameuse  duchesse  de  Montpensier ,  sa  tante, 
était  amoureuse  de  lui.  C'est  ce  jeune  prince  qui 
tua  de  sa  main  le  brave  Saint-Pol.  H  se  soumit  à 
Henri  IV  en  iô94,  et  obtint  le  gouvernement  de 
Provence.  Il  fut  employé  sous  Louis  XIII  ;  mais  le 
cardinal  de  Richelieu,  redoutant  la  puissance  de 
cetle  maison ,  le  contraignit  de  sortir  de  France. 
Charles  se  retira  à  Florence,  et  alla  mourir  à  Cuna, 
dans  le  Siennois ,  en  1640.  Il  laissa  plusieurs  en- 
fants de  Henriette  -  Catherine  de  Joyeuse  son 
épouse,  veuve  du  duc  de  Montpensier,  et  fille 
unique  du  maréchal  de  Joyeuse.  Son  fils  aîné  fut 
Henri. 

GUISE  (  Henri  II  de  Lorhaine  ,  duc  de  ) ,  petit- 
fils  du  Balafré,  naquit  à  Blois  en  1614.  Après  la 
mort  de  son  frère  aîné  ,  il  quitta  le  petit  collet  et 
l'archevêché  de  Reims,  auquel  il  avait  été  nommé, 
pour  épouser  la  princesse  Anne  de  Mantoue.  Le 
cardinal  de  Richelieu  s'étant  opposé  à  ce  mariage, 
il  passa  à  Cologne ,  s'y  fil  suivre  par  sa  maîtresse , 
et  l'abandonna  bientôt  pour  la  comtesse  de  Bossul. 
qu'il  épousa,  et  qu'il  laissa  peu  de  temps  après 
pour  revenir  en  France.  Il  aurait  pu  y  vivre  tran- 
(juillo  ,  mais  son  génie  ardent  et  incapal)le  de  repos, 
l'envie  de  faire  revivre  la  fortune  de  ses  ancêtres 
«lonl  il  avait  le  courage  ,  le  fit  entrer  dans  la  révolte 
du  comte  de  Soissons ,  uni  avec  l'Espagne  contre 
Richelieu  et  la  France.  Le  parlement  lui  fit  son 
procès  ,  et  il  fut  condamné  par  contumace  en 
1C41.  Après  s'être  ligué  avec  l'Espagne,  il  se  ligua 
contre  elle.  Les  Napolitains ,  ayant  pour  chef  le  fa- 
meux Masanielio  {voy.  ce  nom) ,  s'étaient  révoltés 
en  1647  contre  Philippe  IV,  y  étant  excités  par 
les  intrigues  du  cardinal  Mazarin ,  qui  à  tout  prix 
cherchait  à  rendre  la  France  maîtresse  d'une  pro- 
vince de  la  domination  d'Espagne  ,  pour  la  restituer 
ensuite  en  échange  contre  les  Pays-lîas  (f^oy.  Phi- 
lippe IV.)  Au  bout  de  dix  jours,  Masanielio  fut 
abandonné  par  ses  partisans,  et  mis  à  mort;  le 
duc  de  Guise,  qui,  en  attendant  l'événement,  se 
tenait  à  Rome,  se  porta  aussitôt  à  Naples ,  fut 
nommé  par  les  rebelles  leur  généralissime,  et  eut 
d'abord  quelques  succès  ;  mais  à  son  tour  il  éprouva 
l'inconstance  de  la  fortune ,  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  en  Espagne,  où  il  demeura  jusqu'en  1C52. 
De  retour  à  Paris,  il  se  consola,  par  des  plaisirs 
bruyants  et  frivoles,  du  pou  de  succès  de  son  entre- 
prise. Il  brilla  beaucoup  dans  le  fameux  carrousel 
de  1GC2.  On  le  mit  à  la  tète  du  quadrille  des 
Maures;  le  prince  de  Condé  était  chef  des  Turcs. 
I.es  courtisans  disaient  en  voyant  ces  deux  hommes: 
Foilà  les  héros  de  l'histoire  et  de  la  fable.  Le  duc  \ 
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de  Guise  ressemblait  efTectivement  beaucoup  à  un 
héros  de  la  mythologie ,  ou  à  un  aventurier  des 
siècles  de  chevalerie.  Ses  duels,  ses  amours  roma- 
nesques, ses  profusions  ,  ses  aventures  le  rendaient 
singulier  en  tout.  Il  mourut  en  1664.  Ses  Mémoires 
sur  son  entreprise  de  Naples  ont  été  publiés.  Plu- 
sieurs personnes  ont  cru  qu'ils  étaient  de  son  se- 
crétaire Saint- Yon.  Celte  pensée  a  été  combattue 
par  plusieurs  autres,  et  particulièrement  par  les 
journalistes  de  Trévoux  au  volume  de  décembre 
1703.  Ils  sont  intitulés  :  Mémoire  du  duc  de  Guise, 
contenant  son  entreprise  sxir  le  royaume  de  Na~ 
pies  jusqu'à  sa  prison,  Paris,  1668,  in-4  ;  Leyde, 
1668 ,  2  part.  pet.  in-12,  6  à  9  fr.  On  a  aussi  une 
Relation  de  sa  deuxième  expédition  à  Naples , 
imprimée  dans  le  recueil  historique  de  Cologne, 
1666,  in-12. 

GUISE  (  Louis  DE  Lor.RAiNE  ,  cardinal  de) 
était  fils  de  François ,  duc  de  Guise ,  tué  au  siège 
d'Orléans  par  Poltrot.  Il  succéda  au  cardinal  Charles 
de  Lorraine ,  son  grand-oncle  ,  dans  l'archevêché 
de  Reims  ,  et  fut  l'un  des  principaux  partisans  de 
la  ligue;  mais  Henri  III  le  fit  tuer  à  Blois,  avec  le 
duc  de  Guise  son  frère,  le  24  décembre  1588.  On 
le  conduisit  dans  une  salle  obscure ,  où  quelques 
soldats  le  massacrèrent  à  coups  de  halbarde.  {Foy. 
ci-dessus  Guise  Henri.) 

GUISE ( Louis  DK  Lorraine  ,  cardinal  de)  avait 
les  inclinations  plus  militaires  qu'ecclésiastiques.  Il 
était  fils  de  Henri  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise  ,  tué 
à  Blois  par  ordre  de  Henri  III,  et,  comme  son  père, 
il  ne  respirait  que  les  armes.  Quoiqtie  archevêque 
de  Reims  et  honoré  de  la  pourpre  romaine,  il  suivit 
Louis  XIH  dans  l'expédition  du  Poitou  en  1621.  A 
l'attaque  d'un  faubourg  au  siège  de  St.-Jean-d'An- 
gely,  il  se  signala  comme  les  plus  braves  officiers. 
Il  mourut  quelques  jours  après  à  Saintes  ,  en  162 1 , 
n'étant  que  sous-diacre.  11  avait  eu  un  procès  avec 
le  duc  de  Nevers,  au  sujet  d'un  bénéfice ,  et  il  au- 
rait voulu  le  vider  l'épée  à  la  main.  Il  lui  fit  faire 
des  excuses  en  mourant ,  et  se  repentit  de  sa  vie 
dissipée  et  guerrière.  Il  laissa  plusieurs  enfants 
(entrie  autres  Achille  de  Lorraine,  comte  deRomo- 
rantin)  qu'il  avait  eus  de  Charlotte  des  Essarts, 
comtesse  de  Romoranlin  ,  à  laquelle  Moréri  donne 
le  nom  de  son  amie ,  et  qui  fut  une  des  maîtresses  de 
Henri  IV.  Charlotte  Christine ,  fille  d'Achille,  et 
veuve  du  marquis  d'Assy  ,  intenta  en  1688  un  pro- 
cès pour  avoir  la  succession  de  la  maison  de  Guise. 
Elle  prétendit  que  le  cardinal  de  ce  nom  avait  épousé 
la  comtesse  de  Romoranlin  ,  son  aïeule ,  le  4  février 
1611,  et  elle  produisit  différents  papiers  pour  ap- 
puyer ses  prétentions.  L'affaire  ne  fut  point  jugée. 
Le  P.  André  Chavineau,  minime,  a  publié:  La 
mort  généreuse  dun  prince  chrétien  ,  tirée  sur 
les  dernières  actions  et  paroles  du  cardinal  de 
Guise,  Reims,  1723,  in-12. 

GUISE  (  dom  Claude  de) ,  né  à  Dijon  vers  1540, 
fils  naturel  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
fut  abbé  de  St.-Nicaise  et  ensuite  de  Cluni,  et 
mourut  en  1612.  On  ferait  beaucoup  de  tort  à  ses 
vertus  et  à  sa  vie  exemplaire,  si  on  s'en  rapportait 
à  une  satire  grossière ,  ifltitulée  :  Légende  de  dom 
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Claude  de  C.uiie  ,  1S74 ,  in-ft.  Ce  libelle  était  très- 
rare  avant  d'avoir  été  ri^imprimé  dans  le  tome  6 
des  Mémoires  de  Condé.  l)n  l'atlrihiie  à  Daf^on- 
neau,  calviniste,  juge  de  Cluni,  ou  à  (jilhert  liog- 
nault,  jujîo-mape  de  Cluni,  aussi  calviniste.  Le 
cardinal  de  (ïiiise  avait  voulu  le  di-poscr ,  à  la  solli- 
citation do  doni  Claude  ;  mais  il  s'était  fait  maintenir 
par  arrêt  ;  et  le  lendemain,  après  avoir  tenu  au- 
dience, il  jeta  SCS  provisions  dans  le  parquet,  et 
alla  faire  les  fonctions  d'avocat  à  Mûcon. 

(iirnONK  D'AHKZ/O,  un  des  premiers  poètes 
italiens,  né  en  Toscane,  florissait  vers  1250.  On 
trouve  ses  poésies  dans  un  Recueil  d  anciens  poêles 
italiens,  Florence,  i5J7,  in-8.  Il  se  distingua  d'a- 
bord comme  guerrier  contre  les  Tisaiis,  lesSicnnois 
et  les  Vénitiens  :  dans  celte  dernière  expédition,  il 
fut  nommé  Condottiere,  ou  général ,  par  la  répu- 
blique florentine.  Ayant  reçu  plusieurs  blessures  ,  il 
se  consacra  à  la  piété  ,  entra  en  I2r.7  dans  l'ordre  à 
la  fois  monastique  et  miliinire  des  frères  Caudenti, 
d'où  il  lui  vint  le  nom  de  Ira  (iuillone  II  fonda  à 
Florence  le  Monastère  des  Anges  ,  pour  l'ordre  dos 
Camaldules,  et  mourut  en  I3i»i.  Fra  (iuillono  peut 
Ctre  considéré  comme  le  premier  porte  et  prosateur 
qui  ait  écrit  en  langue  toscane  ;  il  était  né  irentc- 
cinq-ans  avant  le  Danle  ,  et  quatre-vingts  ans  avant 
Boccace.  Il  a  laissé  40  canzoni  et  plus  de  lOo 
sonnets. 

GUIZOT  (Elisabctb-Cliarloiie-Pauline  de  Rfri- 
LAN  1 ,  femme  du  professeur  d'bistoire  de  ce  nom  , 
naquit  le  2  novembre  177:?.  Son  père ,  qui  occupait 
une  place  importante  dans  les  finances,  lui  lit  don- 
ner une  éducation  distinguée;  néanmoins  son  en- 
fance lit  peu  pressentir  qu'elle  dût  un joiiracquérir 
une  réputation  brillante  dans  les  lettres.  Ayant 
perdu  en  iTOi)  sou  père  dont  la  révolution  avait 
détruit  la  fortune  ,  elle  comprit  qu'elle  devait  clier- 
cber  à  tirer  parti  de  l'éducation  qu'elle  avait  reçue  , 
pour  soustraire  sa  mère,  sa  sœur  et  toute  sa  famille 
à  l'étal  de  détresse  dont  elle  se  voyait  menacée.  Ses 
facultés  se  développèrent  alors  presque  subitement , 
et  elle  se  décida,  malgré  la  défiance  qu'elle  éprou- 
vait de  ses  forces,  à  basarder  quelques  écrits  pour 
le  public.  Rlademoisellc  de  .Meulan  fut  encouragée 
et  guidée  en  celte  circonstance  par  plusieurs  litté- 
rateurs ,  et  particulièrement  par  Suard  ,  ami  de 
ses  parents  ,  qui  l'employa  depuis  en  diverses  cir- 
constances. Le  premier  ouvrage  qu'elle  donna  fut 
un  roman  intitulé:  \t%  Contradictions,  o\i  ce  qui 
peut  en  arriver,  Paris,  I7!)0,in-12.  Elle  lit  preuve 
dans  cet  ouvrage  d'un  esprit  piquant ,  et  d'une 
grande  facilité  de  style.  Elle  entreprit  ensuite  de 
traduire  de  l'anglais  un  roman  de  Marie  Hays  ,  où 
elle  avait  remarqué  de  l'intérêt  dans  quelques  situa- 
tions ;  mais  découragée  par  la  médiocrité  du  modèle, 
elle  relit  le  livre  sur  un  fonds  presque  neuf ,  y  sema 
une  foule  d'observations  fines  et  de  traits  toucliants, 
et  le  publia  en  1799  ,  comme  une  imitation  de  l'an- 
glais, sous  le  titre  de  la  Chapelle  d'Jyton  ou 
Emma  Courlney  ,  Paris,  5  vol.  in-l2  ;  2<^  édition, 
1810,  4  vol.  in-12.  ^Mademoiselle  de  Meulan  four- 
nissait en  même  temps  des  articles  sur  la  littéra- 
ture, les  spectacles,  les  ouvrages  nouveaux,  à  dl- 
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vers  journaux ,  particulièrement  au  Publiciste , 
journal  établi  par  Suard  à  la  fin  de  1 797, cl  dentelle 
fit  en  quelque  sorte  le  succès  littéraire.  Quoi(iu'elle  fut 
en  relation  avec  les  bommes  du  jour  ,  elle  s'occupa 
peu  des  grandes  questions  politiques  ,  se  contentant 
de  s'être  unie  au  parti  de  la  philosophie;  cependant 
elle  n'en  adopta  jias  tous  les  principes,  elle  les 
combattit  même  quelquefois  dans  les  objets  de  mo- 
rale En  1807  ,  sa  santé  s'élant  alTaiblie  visiblement 
par  les  chagrins  domestiques  et  par  l'excès  du  tra- 
vail ,  elle  se  vit  au  moment  d'être  privée  de  res- 
sources. Alors  elle  reçut  une  lettre  d'une  main  in- 
connue et  sans  signature  ,  où  on  lui  proposait  de 
.se  cliarger  ,  tout  le  temps  qu'elle  le  voudrait,  des 
articles  qu'elle  avait  promis  au  Publiciste;  maison 
ne  voulait  pas  se  faire  connaître  ;  elle  refuse  d'a- 
bord ;  on  insiste;  enfin  ejle  consent,  et  elle  reçoit 
cliaquc  jour  sous  le  voile  du  mystère  des  articles 
qui  annonçaient  un  talent  réel ,  et  qui  pouvaient  fi- 
gurer Ji  côté  des  siens.  Ce|)cndant  elle  veut  con- 
naître la  persoime  généreuse  qui  vient  à  son  se- 
cours ;  elle  écrit  et  menace  de  cesser  de  rien  rece- 
voir si  on  persiste  à  ne  point  se  nommer;  c'est  alors 
que  M.  Guizot ,  jeune  homme  de  vingt  ans,  qui  so 
livrait  dès  cette  époque  à  de  sérieuses  études,  se  fit 
connaître  h  mademoiselle  de  Meulan.  Une  liaison 
d'estime  se  forma  entre  eux  ,  et  il  devint  son  époux 
en  1812  :  jamais  union  ne  fut  plus  heureuse;  ils 
travaillèrent  de  concert,  et  madame  Guizot  acheva 
de  se  former  sous  lui  :  ses  idées  prirent  plus  d'é- 
tendue,  d'enehainement,  et  bientôt  elle  donna  de 
nombreux  articles  dans  les  Annales  d'éducation  y 
recueil  périodique  publié  par  son  mari.  Les  autres 
ouvrages  de  madame  Guizot  sont  :  les  Enfants, 
contes  à  l'usage  de  la  jeunesse ,  I813,  2  vol.  in-i2; 
a-"  édit.,  i82i,  ornés  de  jolies  gravures  ;  production 
remarquable  qui  réunit  au  mérite  du  style  une  mo- 
rale pure  ,  qualité  bien  rare  dans  les  ouvrages  qu'on 
publie  aujourd'hui  ■jVEcolier,  ou  Raoul  et  Fictor, 
IS2I,  4  vol  in-13,  roman  qu'elle  fit  pour  l'éduca- 
tion ,  et  que  l'académie  française  couronna  ,  en 
1822  ,  comme  l'ouvrage  le  plus  utile  aux  mœurs. 
On  regrette  cependant  qu'elle  y  ait  inséré  quelques 
épisodes  qui  n'ajoutent  rien  à  l'intérêt,  et  empêche- 
ront beaucoup  de  mères  de  le  mettre  entre  les 
mains  de  leurs  enfants  ;  IVouieaux  contes  ,  1823, 
2  v.  in-12,  fig.,  nouvelle  édition,  1827,  qui  offrent  le 
même  mérite  que  ses  Enfants,  contes,  et  prouvent 
qu  on  peut  réussir  sans  avoir  recours  à  des  peintures 
romanesques.  Ces  seconds  contes  ,  ainsi  que  les  pre- 
miers ,  offrent  une  lecture  pleine  de  charmes  pour 
les  enfants  ,  et  on  peut  dire  même  d'utilité  pour  les 
parents  eux-mêmes,  qui  y  puiseront  une  foule 
d'excellentes  indications  sur  le  caractère  et  le  sen- 
timent des  enfants  ,  et  sur  les  moyens  de  les  diriger. 
On  peut  encore  ajouter  que  jamais  une  morale  plus 
élevée  n'a  élé  mise  à  la  portée  des  enfants  dans  des 
scènes  plus  intéressantes  et  plus  simples;  Educa- 
tion domestique,  ou  Lettres  de  famille  sur  l'édu- 
cation, Paris  ,  1 82G  ,  2  vol.  in-8  ;  2'"  édition  ,  ibid., 
1827,  avec  le  portrait  de  madame  Guizot,  sous  le 
titre  seulement  de  Lettres  de  famille  sur  l'éduca- 
tion, ouvrage  couronné ,  en  1827 ,  par  l'académie 
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française  comme  le  plus  utile  aux  mœurs  ;  il  n'est 
cependant  pas  à  l'abri  de  tout  reproche.  Madame 
Guizot  elle-même  ne  le  donne  que  comme  un  essai, 
ayant  omis  à  regret  quelques  questions  importantes, 
et  traité  d'autres  avec  une  étendue  qu'on  trouvera 
peut-être  excessive,  mais  qu'elle  a  jogée  indispen- 
sable pour  suivre  la  marche  de  ses  idées.  Elle  a 
supposé,  dit-elle,  une  correspondance  entre  des 
parents  occupés  de  l'éducation  de  leurs  enfants,  et 
qui  se  communiquent  muluellement ,  à  l'occasion 
des  petits  incidents  qui  arrivent  journellement,  les 
réilexions  qu'ils  leur  suggèrent  Ce  plan,  si  elle  se 
fût  bornée  là ,  nous  paraîtrait  fort  bon  ;  mais  l'au- 
teur de  la  notice  de  sa  vie  nous  dit  qu'elle  traite 
dans  cet  ouvrage  les  plus  grandes  questions  de  la 
philosophie  morale  ,  et  qu'elle  montre  par  des  ap- 
plic.itions  comment  les  vérités  générales  doivent  ré- 
gler la  vie  réelle  ,  et  pénétrer  dans  la  jeune  raison 
des  enfants  Celle  explication  nous  paraît  un  peu 
abstraite  ;  le  livre  en  quelques  endroits  ne  l'est 
peut-être  pas  moins  ,  mais  ce  n'est  pas  encore  son 
plus  grand  défaut  :  le  même  auteur  de  la  notice 
nous  apprend  que  les  principes  sont  d'un  philosophe, 
que  madame  Guizot ,  élevée  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  n'avait  jamais  été  enchaînée  par  une  foi  vive 
aux  dogmes  et  aux  pratiques  de  la  religion  établie, 
que  l'âge  et  la  réflexion  n'avaient  pu  qu'afi'aiblir  et 
rompre  enfin  le  lien  fragile  qui  l'y  attachait  en- 
core, que  sa  raison  inclina  d'abord  vers  un  doute 
général,  et  que  cependant  ce  doute  ne  fut  jamais 
chez  elle  de  1  indiflerencc.  On  voit,  d'après  cet  ex- 
posé, que  ses  idées  ne  peuvent  guère  être  d'accord 
avec  celles  des  mères  chrétiennes;  Conseils  de  mo- 
rale,  ou  Essais  sur  l'homme  ,  les  mœurs ,  les  ca- 
ractères ,  le  monde,  les  femmes,  l'éducation,  etc., 
Paris,  1828  ,  2  vol-  in-s,  publiés  après  la  mort  de 
madame  Guizot,  et  où  l'on  trouve  en  tête  une  no- 
lice  très-étendue  sur  sa  vie  ,  écrite  par  M.  Charles 
de  Remusat  le  12  juin  1828;  une  Famille  ,  suivie 
de  nouveaux  contes  moraux ,  ouvrage  posthume, 
à  l'usage  de  la  jeunesse,  précédé  d'une  préface  par 
M.  Guizot,  2  vol.  in-12,  fig.,  1828.  On  y  trouve 
le  tableau  le  plus  animé  et  le  plus  doux  de  la  vie 
domestique.  Ce  nouvel  ouvrage  nous  a  paru  digne 
de  ses  autres  contes.  Madame  Guizot  a  encore  fourni 
des  articles  signés  P.  aux  Mélanges  de  Suard  ,  et 
signf^  E.  H.  aux  Archives  littéraires  de  V Europe, 
l'aris,  I80i-1808,  i"  vol.  in-8.  Ceux  qu'elle  a 
donnés  au  Publicisle  ont  élé  recueillis  sous  le 
titre  d'Essais  de  littérature  el  de  morale,  Paris, 
1802  ,  in-8.  Il  n'en  a  été  imprimé  qu'un  petit  nom- 
bre d'exemplaires,  et  ils  ne  se  sont  point  vendus. 
Madame  Guizot  a  encore  coopéré  aux  Archives 
philosophiques ,  politiques  et  littéraires  ,  publiées 
par  M.M.  Royer-Collard  et  Guizot,  Paris,  I8I7, 
h  vol.  in-8.  Elle  est  morte  le  i'^  août  1827.  Quoique 
elle  appartînt  à  la  religion  catholique,  elle  a  demandé 
à  être  ensevelie  selon  le  rit  protestant  qui  était  la 
religion  de  son  mari. 

GLI.DENSTAEDT  (Jean -Antoine),  médecin  el 
naturaliste  russe,  né  à  Higa  en  1 7 'lô,  fut  appelé  à 
Saint-rétcrsbourg,  pour  faire  partie  de  l'expédition 
savante,  ordonnée  par  Catherine  II.  Il  partit  en 
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1768,  et  ne  revint  que  le  2  mars  1775  ,  après  avoir 
parcouru  le  nord  de  la  Russie  ,  les  déserts  de  la 
Crimée,  les  rives  du  Don  ,  les  pays  du  Caucase,  et 
fait  partout  de  riches  découvertes  en  objets  d'his- 
toire naturelle.  Les  langues  des  peuplades  de  la 
Tartarie  et  de  la  Géorgie  lui  étaient  connues.  Il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  naturelle  et  président 
de  la  société  économique  de  Saint-Pétersbourg.  Il 
s'occupait  de  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  dans  son  voyage ,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'une  fièvre  pernicieuse  qui  régnait  alors  dans  cette 
ville,  et  dont  il  venait  de  guérir  sept  malades.  11  y 
succomba  en  1780.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires 
en  latin  sur  l'histoire  naturelle  et  la  botanique ,  in- 
sérés dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  St.-Pé- 
tersbourg  ;  et  un  Mémoire  en  français  sur  les  pro- 
duits de  la  Russie ,  propres  à  tenir  la  balance  du 
commerce  toujours  favorable,  1777,  in-4.  Ce  mé- 
moire a  été  traduit  en  allemand  et  en  russe.  On  a 
publié  après  la  mort  de  Guldenstaedt ,  ses  Voyages 
en  Russie  et  dans  les  montagnes  du  Caucase, 
écrits  en  allemand,  Saint-Pétersbourg,  1787-91, 
2  vol.  in-4.  Cette  relation  est  très-intéressante,  sur- 
tout le  premier  volume,  qui  contient  la  description 
du  Caucase  ;  mais  malheureusement  il  s'y  est  glissé 
beaucoup  de  fautes.  Jul.  de  Klaproth ,  qui  a  eu 
l'occasion  de  consulter  le  manuscrit  original  de  l'au- 
teur, a  publié  en  français  une  partie  de  ce  voyage 
sous  ce  titre  :  Voyage  en  Géorgie  et  en  Imirette, 
par  Guldenstaedt ,  revu  et  corrigé  d'après  ses 
papiers ,  Berlin  ,  1815,  in-8 .  C'est  un  service  signalé 
qu'il  a  rendu  à  la  géographie.  11  annonce  qu'il  don- 
nera aussi  la  Description  du  Caucase,  de  Gul- 
denstaedt. 

GUNDLING  (Nicolas- Jérôme)  naquit  près  de 
Nuremberg,  en  1671,  d'un  ministre.  Le  fils  devint 
successivement  professeur  en  philosophie,  en  élo- 
quence et  en  droit  naturel  à  Halle.  Il  mourut  rec- 
teur de  l'université  de  cette  ville  en  1729  ,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  littérature,  de  ju- 
risprudence ,  d'histoire  et  de  politique ,  où  il  y  a  du 
savoir,  des  choses  solides  et  bien  vues,  mais  aussi 
des  paradoxes  ,  des  idées  fausses  et  vaines.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  soot  :  No^iveauœ  entretiens,  1702, 
in-8  ;  Historia  philosophiœ  moralis ,  1706  ,  in-  8  ; 
Otia,  ou  Recueil  de  discours  sur  divers  sujets 
de  physique,  de  morale,  de  politique  et  d  his- 
toire, 1706 ,  1707  ,  3  vol.  in-8  ;  Gundlingiana  ,  en 
allemand ,  1 7 1 5 ,  9  vol.  in  - 1 2  ;  Via  ad  veritatem , 
ou  Cours  de  philosophie,  1713-15,3  vol.  in-8; 
Mémoire  historique  sur  le  comté  de  Neuchâtel. 
La  modestie  et  la  modération  de  Gundling  n'éga- 
laient pas  son  érudition;  il  était  caustique,  tranchant 
et  très-décisif  dans  des  matières  douteuses,  et  même 
dans  celles  où  il  avait  certainement  tort. 

GUNNERUS  (  Jean  -  Ernest  ),  évêque  de  Dron- 
theim,  très -versé  dans  les  langues  orientales  et 
l'histoire  naturelle ,  né  en  1 7 1 8 ,  à  Christiana ,  mort 
en  1773  à  Christiansund,  en  visitant  son  diocèse 
qu'il  parcourait  régulièrement  toutes  les  années,  et 
où  il  répandait  les  lumières,  les  consolations  et  les 
bonnes  œuvres.  C'est  lui  qui  a  fondé  la  société  royale 
des   sciences   de  Norwége,  dont  il  était  un  des 
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Tnemlires  les  |)lus  actifs.  Il  cultiva  avec  soin  la 
science  de  l'Itistoire  naturelle.  Il  a  laissé  Flora  .\or- 
wegicd,  l76(;-72,  2  part,  in-fol.,  avec  1-2  lig.,  10  à 
li  fr.  Il  y  ticcrit  indistinctement,  comme  elles  se 
sont  présentées  dans  ses  recherches  ,  plus  de  i  ,100 
plantes  :  à  part  le  man(|ue  d'ordre,  ce  livre  est  très- 
bien  fait;  plusieurs  Discours  et  Mémoires  ,  en  da- 
nois ,  dans  les  transactions  de  la  société  de  .Norwégc. 
Linnéf  a  donné  le  nom  de  ^^un/iera ,  à  l'une  des 
plantes  de  son  système  végétal. 

(il.NTLU  (  lidmond  ),  savant  anglais,  né  en  l.')8l 
dans  le  comté  dlléreford  ,  fut  un  excellent  ingé- 
nieur et  maihématicien  :  il  prohssa  en  ici!)  l'astro- 
nomie au  collège  de  (iresham,  et  y  mourut  en  lG2fi, 
avec  une  grautle  réputation,  que  ses  leçons  et  ses 
écrits  lui  avaient  acquise.  On  lui  doit  l'invention  de 
plusieurs  instruments  géomélri(iucs  qui  sont  encore 
aujourd'hui  en  usage  :  tels  que  le  secteur ,  à  l'aide 
duquel  on  trace  les  lignes  parfaites  des  cadrans  so- 
laires; l'échelle,  dite  de  Cnnter,  ou  règle  logarith- 
mique adoptée  généralement  pour  simpliticr  les 
opérations  du  calcul.  On  a  de  lui  :  Canon  trtanju- 
lorum ,  seu  tabula  tangentium  et  secantium , 
Londres,  1G20,  in-  8  ,  etc.  Les  œuvres  de  Gunter 
contenant  les  observations  astronomiques  et  la  des- 
cription de  ses  découvertes  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées  :  la  b"  édition  donnée  par  Leyhourn  en 
1G73  ,  in  -  4  ,  est  la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 

GUNTIIEU  (  Jean  -Chrétien  ) ,  poète  allemand, 
né  en  1695  ù  Striegau  ,  en  IJasse-Silésie ,  eut  des 
talents  qui  lirent  son  malheur.  Un  poète  jaloux 
mêla  dans  la  boisson  de  (lunlher  des  drogues  qui 
l'enivrèrent ,  au  moment  (lu'on  devait  le  présenter 
à  Auguste  II  ,  roi  de  Pologne.  Au  milieu  du  com- 
pliment qu'il  débita  ù  ce  monar(]ue,  il  lit  une  chute 
honteuse.  Cet  accident  lui  causa  un  chagrin  si  amer 
qu'il  en  mourut  en  1723.  Il  laissa  plusieurs  mor- 
ceaux de  poésies,  dans  lesquels  on  remaniue  du 
génie  naturel  et  des  grâces,  mais  peu  de  correction. 
On  cite  surtout  son  ode  sur  la  victoire  (jue  le  prince 
Eugène  remporta  sur  les  Turcs  :  victoire  qui  a  aussi 
été  célébrée  par  le  grand  Kousseau.  Ses  poésies 
n'ont  été  imprimées  qu'après  sa  mort,  sous  ce  titre: 
Recueil  des  poésies ,  tant  allemandes  que  latines, 
de  J.-C.  Gunther  de  Silésie ,  Hreslau,  1723-36, 
4  vol.  in- 8. 

GUNZLL  (Jean),  né  à  Commotau  en  Bohème, 
entra  chez  les  jésuites  en  I676,  fut  envoyé  en  Por- 
tugal et  de  là  au  Brésil  en  1094.  11  mourut  au  mi- 
lieu de  ses  travaux  apostoliques,  sans  qu'on  sache 
précisément  l'année.  On  a  de  lui  deux  relations 
pleines  d'intérêt ,  aussi  bien  accueillies  par  les  sa- 
vants que  par  les  hommes  zélés  pour  les  progrès 
de  l'Evangile  :  Description  de  l'auteur  à  Bahia, 
et  des  nations  sauvages  vers  lesquelles  il  est  en- 
voyé, 1694  ;  Notices  touchant  sa  mission  au  Bré- 
sil et  les  mines  d'or  qui  se  trouvent  dans  ce  terri- 
toire, Lisbonne,  1720.  Les  Espagnols  dans  leurs 
relations  l'appellent  quelquefois  Gxiinzol. 

GURLITT  (  Jean-Geoflroi),  théologien  distingué 
par  sa  science ,  et  grand  orientaliste ,  naquit  à  Leip- 
zig en  I7ô'f ,  et  a  publié  :  Oratio  de  usu  librorum 
sacrortim;  une  Histoire  de  la  philosophie;  une 
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Traduction  de  Pindarc  avec  des  notes  nom- 
breuses; un  Traité  sur  Ossian  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  Il  est  mort  à  Hambourg  en  1827. 

GLUTLEH  (  .Nicolas  ),  théologien  protestant,  na- 
quit à  Baie  en  1654.  Après  avoir  professé  en  dilTé- 
rentes  villes  d'Allemagne,  il  occupa  la  chaire  de 
théologie  de  Franeker  en  1707,  et  mourut  en  17 M. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Lexicon  linguœ 
latinœ,  germanœ ,  grœcœ  et  gallicœ ,  Bdle  ,  1731, 
in-8  ;  Jlistoria  Templariorum  ,  1703,  in- 4;  Ori- 
gines mundi ,  1708  ,  in-4  ,  lig.  :  ouvrage  plein  d'é- 
rudition, mais  dans  lequel  l'auteur  adopte  beau- 
coup d'élymologies  incertaines  et  d'idées  ridicules 
sur  la  mythologie;  Instituliones  theologicœ ,  1721, 
in-4,  etc.  Les  écrits  de  G urtier  sont  estimés  des 
théologiens  protestants. 

GL'S.MAO  (  Barihélemi  de) ,  jésuite  portugais, 
premier  inventeur  des  aérostats  ,  naquit  à  Lis- 
bonne en  1677.  Il  entra  fort  jeune  chez  les  PP.  de 
la  compagnie  de  Jésus,  lit  ses  études  avec  succès, 
et  se  livra  particulièrement  aux  sciences  physiques. 
Ayant  été  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Kio-Janeiro, 
il  y  obtint  une  chaire  de  philosophie  ,  qu'il  occupa 
pendant  quinze  années.  Le  P.  Gusmao,  doué  d'une 
imagination  vive  et  pénétrante,  était  propre  aux 
découvertes,  ou ,  pour  mieux  dire,  ù  rectilier  celles 
que  l'on  doit  le  plus  souvent  au  hasard.  On  dit  que, 
s'élant  mis  un  jour  à  sa  fenêtre,  qui  donnait  sur  le 
jardin  du  monastère,  il  vit  un  corps  S|)hérique,  lé- 
ger et  concave,  s'élever  et  llotter  dans  les  airs; 
c'éiait  peut-être  une  coquille  d'œuf,  ou  une  écorce 
très  -  sèche  de  citron  ,  ou  de  (ine  orange ,  que  l'air, 
moins  léger  que  la  matière,  soulevait  du  sol.  Cette 
découverte  le  frappa,  et  désirant  d'en  tirer  parti, 
il  s'aperçut  qu'il  ne  pourrait  parvenir  à  son  but 
qu'en  fabriquant  une  machine  concave,  qui  pré- 
sentât à  l'atmosphère  une  assez  grande  surface  avec 
le  poids  le  plus  léger.  Plusieurs  essais  le  condui- 
sirent enlin  à  construire  un  ballon  de  toile,  un  peu 
ouvert  circulairement  dans  sa  partie  inférieure,  au- 
dessous  duquel  il  mit  un  petit  brasier  flamboyant. 
Son  expérience  ayant  réussi,  il  voulut  que  les  reli- 
gieux de  son  couvent  fussent  témoins  de  la  seconde, 
qui  eut  lieu  dans  le  jardin.  Elle  obtint  le  même 
succès;  alors  le  P.  Gusmao  choisit  pour  une  nou- 
velle expérience  un  théâtre  plus  vaste.  La  nouvelle 
de  sa  découverte  faisait  le  sujet  des  conversations 
de  la  ville  de  Lisbonne,  lorsqu'il  y  arriva.  Il  obtint 
facilement  de  Jean  V  la  permission  de  fabriquer  un 
ballon  aérostatique  d'une  grande  dimension  ;  il  le 
fil  lancer  dans  la  place  contiguë  au  palais  du  roi,  qui 
assista  à  cette  expérience  avec  sa  famille,  et  au  mi- 
lieu d'une  foule  immense.  Le  courageux  Gusmao 
monta  sur  la  machine,  qui  était  retenue  par  des 
cordes,  et  s'éleva  dans  les  airs,  au  grand  étonne- 
ment  des  spectateurs.  Il  était  parvenu  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  corniche  du  faîte  du  palais,  quand  la 
négligence  de  ceux  qui  tenaient  les  cordes  lit  frapper 
fortement  le  ballon  contre  la  corniche,  où  il  se  rom- 
pit. La  machine  commença  alors  à  tomber,  mais 
assez  doucement,  et  de  manière  qu'il  n'arriva  aucun 
mal  à  l'aéronaute.  Cette  expérience  eut  lieu  en  1720, 
et  elle  fit  donner  au  P.  Gusmao  le  surnom  de  roa- 
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àor  (homme  volant  ).  Ce  succès  l'encouragea,  et  il 
promit  d'essayer  de  monter  sur  un  ballon  sans  le 
secours  des  cordes.  Il  se  (lattait  de  pouvoir  un  jour 
donner  une  ditection  tixe  à  l'aérostat,  afin  que  sa 
découverte  devînt  utile.  Mais  elle  lui  fit  de  puissants 
ennemis ,  qui ,  en  calomniant  et  sa  découverte  et  ses 
inteniions.ameutèrent  le  peuple  et  ne  cessèrent  leurs 
poursuites  que  jusqu'à  ce  que  le  P.  Gusmao  fût 
traiué  dans  un  cachot.  Ce  coup  était  dirigé  contre 
lui  par  des  ennemis  secrets  des  jésuites.  Ces  reli- 
gieu.x  ne  tardèrent  pas  à  obtenir  la  liberté  de  leur 
collègue  qu'ils  firent  partir  pour  l'Espagne,  où  il 
mourut  de  chagrin  en  1724.  On  trouve  ces  détails 
insérés  dans  le  Journal  de  Murcie,  et  dans  divers 
Mémoires  du  temps.  Ils  ont  été  reproduits  ensuite 
par  les  JS'otizie  letterarie  di  Cremona  ,  année 
1784,  n»  17;  et  par  le  Journal  des  Savants,  en 
octobre  1784  ,  qui  dit  que  la  machine  du  P.  Gusmao 
avait  la  forme  d'un  oiseau  avec  sa  queue  et  ses  ailes  ; 
il  ajoute  encore  que  des  savants  anglais  et  français 
s'étant  rendus  à  Lisbonne  pour  vérifier  les  faits,  ils 
en  recueillirent  les  détails  d'un  frère  du  P.  Gusmao, 
religieux  dans  le  couvent  des  carmes,  et  auquel  le 
premier  avait  légué  ses  manuscrits  sur  l'art  de  con- 
struire des  machines  volantes.  Nul  doute  que  plu- 
sieurs physiciens,  avant  même  le  xvif  siècle, 
avaient  imaginé  des  moyens  différents  pour  s'élever 
dans  les  airs;  mais  c'est  le  P.  Gusmao  qui  réalisa 
ces  projets,  auquel  on  doit  la  première  expérience 
du  ballon  aérostatique,  que  Montgolfier  a  renou- 
velée soixante-quatre  ans  après.  — Alexandre  Gus- 
mao, autre  jésuite  portugais,  né  à  Porto  en  1704, 
et  mort  vers  1 783  ,  fut  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
théologiques  et  d'un  Compendium perfectionis  re- 
ligiosœ ,  opus posthumum,L\sbovii\c,  1783,  in-fol., 
publié  par  son  confrère  le  P.  Manoel  de  Azevedo. 

GUSSANVILLAN,  ou  Goussainville  (  Pierre), 
natif  de  Chartres  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
s'appliqua  à  la  critique  sacrée.  Un  des  fruits  de  son 
étude  est  une  bonne  édition  des  OEuvres  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  Paris,  1675,  3  vol,  in-fol. 
C'était  la  meilleure  avant  celle  des  bénédictins  de  la 
congrégation  de  St.-Maur,  donnée  en  1705  ,  4  vol. 
in-fol. 

GUSTA  (François),  jésuite,  naquit  à  Larcelonne 
en  174  4 ,  et  entra  dans  la  compagnie  ,  dans  la  pro- 
vince d'Aragon,  à  l'âge  de  1 5  ans  (  1759  ).  Il  occupa 
plusieurs  chaires  dans  les  couvents  de  son  ordre  en 
Kspagne  ,  et  lors  de  sa  suppression  il  passa  en  Ita- 
lie, demeura  longtemps  à  Naples,  et  se  rendit  en- 
snite  à  Palerme,  oii  il  enseignait  la  théologie  en 
1814.11  écrivait  avec  pureté  et  élégance  l'italien  ,  et 
a  laissé  les  ouvrages  suivants  ,  tous  en  celte  langue  : 
.Sur  les  catéchiames  modernes  ;  Essai  critique  et 
théologique,  Foligno ,  1703,  deuxième  édition. 
Cet  essai ,  qui  mérita  l'approbation  du  pape  Pie  VI , 
combat  particulièrement  le  catéchisme  des  jansé- 
nistes ;  Mémoires  historiques  sur  l'arrivée  à  Fer- 
rare  du  pontife  Pie  f^I ,  à  son  retour  de  tienne, 
Ferrare,  1782,  in-8  ;  Etat  malheureux  de  la  Ca- 
labre  et  de  Messine  après  le  tremblement  de  terre, 
au  mois  de  février  1783,  Florence,  1783,  in-8; 
JJoules  critiques  et  théologiques  sur  le  baptême 
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supposé  du  juif  Bianchini ,  Bologne,  1786  ,  în-4; 
B^ forme  de  l'Alkoran  de  Séich  Mansur,  Florence, 
1787,  in-12;  Courte  réfutation  du  parallèle  du 
livre  intitulé  :  Jésus- Christ  sous  Vanathème, 
Ferrare,  1782,  in-8;  Testament  politique  de 
Foliaire,  traduit  du  français,  Florence,  1783; 
Fie  du  marquis  de  Pomhal,  Yverdun  ,  17  82  ,  4 
vol.  in-4  :  cet  ouvrage,  très-estimé,  a  été  traduit  en 
français  et  en  allemand  ;  Courte  Instruction  à  un 
théologien ,  pour  savoir  si  le  probabilisme  a  été 
condamné ,  Florence ,  1782 ,  in-8  ;  Foyages  entre- 
pris par  des  papes,  ibid.,  1782,  in-8.  L'au- 
teur y  a  inséré  le  Foyage  de  Pie  FI  à  Fienne; 
Fie  de  Constantin  le  Grand ,  Foligno ,  1786; 
Venise  ,  1790  ;  Essai  critique  sur  les  croisades..., 
et  si  elles  peuvent  avoir,  lieu  actuellement  contre 
la  France  :  cet  ouvrage ,  sans  nom  d'auteur,  de 
lieu  ni  d'année ,  doit  cependant  avoir  paru  au  com- 
mencementde  1793,  et  après  la  mort  de  Louis  XVI; 
Des  Erreurs  de  Pierre  Tamburini ,  dans  ses  le- 
çons de  Morale  chrétienne ,  Foligno,  1791  ;  Mé- 
moires sur  la  révolution  française ,  soit  politi- 
que ,  soit  ecclésiastique ,  et  de  la  part  qu'y  ont 
eue  les  jansénistes ,  Assise,  1793,  in-8.  Le  même 
ouvrage  fut  reproduit  corrigé  et  augmenté  sous  le 
litre  de  :  L'Influence  des  jansénistes  sur  la  révo- 
lution française,  Ferrare,  1794,  in-S ,  Défense 
du  catéchisme  du  cardinal  Bellarmin ,  ibid., 
1787,  1789,  in-8;  De  la  conduite  de  l'Eglise 
catholique  dans  l'élection  de  son  chef  visible ,  le 
pontife  romain  Pie  Vil  ,  Venise,  1799,  in-8; 
L'Esprit  du  xvjif  siècle,  etc.,  Ferrare,  1792, 
in-8  ;  ouvrage  excellent  et  parfaitement  écrit  ;  Ré- 
ponse à  la  question  sur  le  jugement  qu'on  doit 
porter  sur  les  personnes  qui ,  en  des  pays  catho- 
liques ,  prennent  la  défense  du  serment  exigé 
(  des  prêtres  )  par  l'assemblée  nationale  de  France, 
Ferrare,  1793;  l'ancien  projet  de  Bourg-Fon- 
taine  ,  continué  et  accompli  par  les  jansénistes  mo- 
dernes ;  nouv.  édit.,  corrigée  et  augmentée,  Venise , 
1800,  in-8;  Souvenirs  politiques ,  religieux  et 
affectueux ,  d'un  père  de  famille  à  son  fils ,  à 
la  fin  du  wiip  siècle,  Venise,  1800,  in-8;  Réponse 
d'un  curé  aux  réflexions  démocratiques  du  doc- 
teur Jean  Tumiati,  ibid. ,  1799 ,  in-8  ;  De  Sueci 
imperii  sub  Gustavo  III  mutatione  Commenta- 
rius,  Palerme,  1790.  Il  avait  fait  une  magnifique 
édition  de  cet  ouvrage,  qu'il  dédiait  à  Gustave,  roi 
de  Suède  ;  mais  ce  monarque  fut  assassiné  au  mo- 
ment oij  l'ouvrage  allait  paraître  ;  De  vita  et  scrip- 
tis  Joann.  Andreœ  Barotti  Commentarius,  Ma- 
céra ta  ,  1779,  in-8.  Ce  savant  jésuite  est  mort  à 
Palerme  en  18I6.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits  dignes  d'être  mis  au  jour,  tels  que  les 
suivants  :  Sur  l'église  russe;  des  Dissertations 
sur  l'histoire  ecclésiastique;  une  Notice-  des  jé- 
suites qui,  après  l'abolition  de  leur  ordre,  ont  pu- 
blié des  ouvrages.  Cette  notice  tomba  dans  les  mains 
d'un  illustre  confrère  du  P.  Gusia,  le  P.  Andrès, 
qui  l'a  communiquée  à  l'auteur  du  Supplément  à 
la  biographie  des  écrivains  jésuites ,  imprimée  à 
Rome  en  1814. 
GUSTAVE  I",  roi  de  Suède,  connu  sous  le 
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nom  dcGcsTAvr.  \N'as\  ,  «Hait  (ils  d'Eric  Johanson 
de  \N  asa  ,  duc  do  Gripsliolin.  Il  naquit  en  ntiO  au 
chilleau  de  Ludholm.  Cliristiern  II  ,  roi  de  Dane- 
mark ,  s'i'tanl  emparé  de  la  Suède  en  15I2  ,  lil  en- 
fermer Gustave  dans  les  prisons  de  Copenhague. 
Guslavi"  parvint  à  se  sauver  ;  il  erra  longtemps  dans 
les  montagnes  de  la  Dalécarlie,  fut  volé  par  son 
guide,  et  se  vit  réduit  à  travailler  aux  mines  de 
cuivre.  Après  diverses  aventures,  il  vint  à  bout  de 
soulever  les  Dalécarliens,  se  mil  à  leur  tèlc,  chassa 
Christicrn  ,  prit  Stockholm  ,  et  fut  élu  roi  par  les 
Suédois  en  1623.  Pour  «dVermir  sa  domination,  il 
s'imagina  devoir  abolir  l'ancienue  religion  du  pays, 
et  établit  le  luthéranisme  dans  ses  états.  Il  s'empara 
d'une  partie  des  biens  du  clergé  ;  mais  pour  (|uc  le 
peuple  adoptât  plus  facilement  ce  changement ,  il 
lui  laissa  desévé(|uos  ,  en  diminuant  leurs  revenus 
et  leur  pouvoir.  Quelques  mouvements  que  lirenl 
les  Dalécarliens,  en  faveur  de  la  religion  catho- 
lique ,  ne  furent  pas  heureux.  Gustave  éloufla  leurs 
miirnuires.  11  lit  ensuite  déclarer  la  couronne  de 
Suède  héréditaire ,  aux  états  de  Westeras ,  en 
là4i,et  mourut  en  l.'iGO.  Ceux  qui  parlent  tou- 
jours avec  enthousiasme  des  honunes  à  révolutions, 
surtout  de  ceux  qui  à  la  révolte  ont  joint  l'abolition 
de  la  religion  catholique  ,  ont  peint  Gustave  comme 
un  héros.  Mais  les  écrivains  qui  ne  jugent  pas  pré- 
cisément des  choses  et  des  hommes ,  |)ar  les  succès 
d'une  entreprise ,  n'eu  ont  pas  donné  une  idée  si 
favorable.  L'abbé  Hérault ,  (jui  en  fait  d'ailleurs  un 
grand  éloge  ,  convient  «  qu'il  ravalait  son  ûme  au 
»  manège  de  la  feinte  et  do  la  fourberie,  à  de  basses 
»  chicanes,  à  des  oppressions  manifestes  ,  à  des  ma- 
1)  nœuvrcs  indignes  d'une  probité  même  vulgaire, 
»  etc.»  11  s'était  servi  des  paysans  Dalécarliens  pour 
satisfaire  ses  vues  ambitieuses,  et  il  les  écrasa 
quand  ils  voulurent  maintenir  l'ancienne  religion. 
La  considération  que  donna  pour  le  moment  à  la 
Suède  une  révolution  d'éclat,  ne  se  soutint  pas. 
Elle  tomba  si  rapidement ,  que  l*ibrac  ,  chancelier 
de  Henri  IV,  encore  simple  roi  do  Navarre ,  se  plai- 
gnant des  procédés  de  la  cour  de  France  ,  disait 
«  qu'elle  n'avait  pas  plus  d'égard  pour  ce  monar- 
u  que  ,  que  pour  un  roi  de  Suède  ou  de  Chypre.  » 
L  Histoire  de  Gustave  a  été  publiée  en  allemand  , 
par  le  capitaine  Archenhoitz  ,  Tubingen  ,  i80t,  2 
vol.  in-8  ,  et  traduite  eu  français  par  Gérard  de 
Propiac  ,  1803  ,  2  vol.  in-8.  Cette  traduction  n'a  ob- 
tenu aucun  succès  et  ne  le  méritait  guère.  Le  livre 
d'Archenholtz  n'a  d'autre  but  que  de  justifier  Gus- 
tave Wasa  d'avoir  renversé  la  religion  catholique, 
qui  était  celle  de  son  pays,  et  d'y  avoir  introduit  le 
luthéranisme.  Son  histoire  est  d'ailleurs  écrite  sans 
agrément  comme  sans  profondeur.  On  n'y  trouve  ni 
cet  esprit  qui  sait  animer  la  narration  ,  ni  ce  juge- 
ment qui  sait  éclairer  les  faits  par  des  réflcNions 
pleines  de  sens.  L'ouvrage  suédois  sur  le  môme  su- 
jet, par  l'évèqueOlaus  Celsius,  est  bien  préférable  : 
mais  ce  que  nous  avons  de  mieux  sur  Gustave 
Wasa,  c'est  V Histoire  des  révolutions  de  Suède , 
par  l'abbé  de  Vertot.  Si  on  ne  rencontre  pas  en  lui 
l'historien  profond  ,  on  y  trouve  au  moins  l'écrivain 
attachant  et  le  grand  peintre. 
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GUSTAVE-ADOLrUE,  ou  Gi3stave  II,  dit  le 
Grand,  roi  de  Suède,  né  à  Stockholm  en  t594, 
succéda  à  son  père  Charles  en  iGii  ,  après  avoir 
été  élevé  d'une  manière  digne  de  sa  naissance.  Sa 
valeur  éclata  d'abord  contre  les  rois  de  Danemark  , 
de  .Moscovic  et  de  Pologne  ,  qui  l'avaient  attaqué  en 
môme  temps.  11  fit  la  paix  avec  les  deux  premiers, 
et  obligea  le  dernier  à  quitter  la  Livonie.  Aprî's 
avoir  terminé  heureusement  cette  guerre,  il  fil  al- 
liance avec  les  protestants  d'Allemagne  contre  l'em- 
pereur et  les  princes  catholiques  qui  s'étaient  joints 
à  lui  pour  la  défense  de  l'ancienne  religion.  La 
France,  [)ar  des  vues  politiques,  se  déclara  en 
1C3I  pour  Gustave  et  les  protestants.  Ceux-ci  en- 
couragés présentent  des  rc<iuotes  à  l'empereur ,  lè- 
vent des  troupes,  tandis  que  Gustave  avance  ea 
augmentant  toujours  son  armée.  Ses  ministres  vou- 
lurent le  détourner  de  cette  guerre  ,  sous  prétexte 
qu'il  manquait  d'argent.  Mes  armées,  leur  répon- 
dit-il,  on^  (/u  courage  et  de  l'intelligence  ;  elles 
arboreront  mon  étendard  chez  l'ennemi,  qui 
payera  mes  troupes.  Il  commença  ses  conquêtes  en 
Allemagne  par  l'ile  de  Uugen  ,  et  par  la  l'oméra- 
nie,  pour  être  assuré  de  ses  derrières.  Il  défendit, 
sous  les  plus  grièves  peines ,  de  faire  le  moindre 
tort  aux  habitants  ;  il  lit  même  distribuer  du  paia 
aux  pauvres.  Sa  maxime  était ,  que  pour  se  rendre 
maître  des  places  ,  la  clémence  ne  vaut  pas  moins 
que  la  force....  Gustave  parcourut  en  moins  de 
deux  ans  et  demi  les  doux  tiers  de  l'Allemagne,  de- 
puis la  Vistule  jusqu'au  Danube  et  au  Hhin.  Tout  se 
soumit  à  lui ,  toutes  les  places  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  11  força  ,  les  armes  à  la  main,  l'électeur  de 
Urandobourg  à  se  joindre  à  lui  ;  l'électeur  de  Saxe 
lui  donna  ses  propres  troupes  à  commander  ;  l'é- 
lecteur Palatin  dépossédé  vint  combattre  avec  son 
protecteur.  Gustave  remporta  une  victoire  com- 
plote devant  Leipzig  le  17  septembre  I63t  ,  sur 
Tilli ,  général  de  l'empereur.  Les  troupes  de  Saxe, 
nouvellement  levées ,  prirent  la  fuite  dans  cette 
journée  ;  mais  la  discipline  suédoise  répara  ce  mal- 
heur. Le  roi  de  Suède  charge  l'électeur  de  Saxe, 
qui  a  combattu  avec  lui ,  de  porter  la  guerre  dans  la 
Silésie  et  dans  la  IJohéme  ,  et  il  entre  lui-même  dans 
la  Franconie  ,  dans  le  Palatinat ,  et  dans  l'archevê- 
ché de  Mayence.  Il  avait  accoutumé  son  armée  à 
un  ordre  et  à  des  manœuvres  qui  n'étaient  pas  con- 
nus ailleurs  ,  et  c'est  la  grande  raison  de  ses  succès. 
Tilli  vaincu  devant  Leipzig  le  fut  encore  au  passage 
du  Lech  en  1G32.  Gustave  entreprit  le  siège  d'In- 
golsladt.  Il  va  reconnaître  une  fortification  qu'il  veut 
faire  attaquer  :  les  canonniers  de  la  place  tirèrent 
sur  lui ,  et  si  juste ,  qu'un  boulet  emporta  la  croupe 
de  son  cheval.  Après  d'inutiles  efforts,  il  est  obligé 
de  lever  le  siège.  L'année  suivante  (  18  novembre 
1633),  Gustave  donna  ,  dans  la  plaine  de  Lutzen  , 
la  fameuse  bataille  contre  Walstein  ,  autre  général 
de  l'empereur.  La  victoire  fut  longtemps  disputée. 
Les  Suédois  la  remportèrent  ;  mais  ils  perdirent 
Gustave,  dont  le  corps  fut  trouvé  parmi  les  morts, 
percé  de  deux  balles  et  de  deux  coups  d'épée, 
quelques  auteurs  assurent  qu'il  fut  tué  avant  l'ac- 
tion ,  en  allant  reconnaître  l'ennemi.  Gustave  pa- 
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raissait  avoir  quelque  pressentiment  de  son  mal- 
heur, lorsque  voyant ,  peu  de  jours  auparavant,  les 
protestants  accourir  en  foule  au  devant  de  lui  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie  et  d'admiration  , 
il  dit  «  qu'il  craignait  bien  que  Dieu  ,  offensé  de 
»  leurs  acclamations,  ne  leur  apprit  bientôt  que 
.  celui  qu'ils  révéraient  comme  un  dieu  n'était 
.  qu'un  homme  mortel.  »  Il  disait  ordinairement 
c<  qu'il  n'y  avait  point  d'hommes  plus  heureux  que 
j>  ceux  qui  mouraient  en  faisant  leur  métier;  »  il 
eut  cet  avantage  ,  supposé  que  cette  guerre  fût  un 
devoir  pour  lui  ;  mais  il  était  tranquille  en  Suède, 
l'empereur  ne  songeait  pas  h  lui ,  et  il  ne  paraît  pas 
que  les  sujets  mécontents  d'un  empire  étranger 
aient  pu  lui  présenter  des  titres  assez  imposants, 
pour  légitimer  une  agression  hostile  contre  un  mo- 
narque qui  ne  l'avait  lésé  en  rien.  Il  emporta  dans 
le  tombeau  le  nom  de  Grand  ,  les  regrets  du  Nord, 
et  l'estime  de  ses  ennemis;  mais  les  maux  infinis 
qu'il  fit  à  la  religion  catholique,  qu'il  détruisit  dans 
une  grande  partie  de  l'Allemagne ,  semblent  le 
placer  parmi  les  persécuteurs  de  l'Eglise.  Le  pillage 
qu'il  permettait  à  ses  troupes ,  la  spoliation  des 
églises ,  les  horreurs  inouïes  qui  se  commettaient 
dans  les  villes  prises  d'assaut ,  ont  rendu  son  nom 
odieux  dans  plusieurs  provinces  ,  mais  surtout  en 
Bavière.  Ses  amis  lui  reprochaient  deux  défauts, 
l'emportement  et  la  témérité.  Il  se  justifiait  par  deux 
maximes  ,  moins  vraies  qu'il  ne  pensait.  «  Puisque 
»  je  supporte  patiemment  les  travers  de  ceux  aux- 
»  quels  je  commande  ,  ils  doivent  aussi  excuser  la 
»  promptitude  et  la  vivacité  de  mon  tempérament.  » 
C'est  ainsi  qu'il  répondait  au  premier  reproche: 
■voici  comment  il  rejetait  le  second  :  «  Un  roi  se  dé- 
»  clare  indigne  de  la  couronne  qu'il  porte ,  lorsque, 
»  dans  un  engagement,  il  fait  diflTiculté  de  se 
»  battre  comme  un  simple  soldat.  »  Gustave,  qui 
donnait  des  soins  très-suivis  aux  exercices  militaires, 
avait  le  même  zèle  pour  tout  ce  qui  intéressait  sa 
religion.  Il  paraît  qu'il  était  luthérien  de  bonne  foi , 
et  que  son  zèle  pour  cette  secte  fut  un  des  motifs  de 
tous  les  maux  qu'il  fit  aux  catholiques.  Il  composa 
lui-même  des  prières  qu'on  récitait  tous  les  jours 
dans  son  camp  ,  à  des  heures  marquées.  Ce  prince 
avait  coutume  de  dire  que  les  meilleurs  chrétiens 
étaient  les  meilleurs  soldats.  Sous  sa  tente ,  au 
milieu  des  armes ,  il  donnait  quelque  temps  à  la 
lecture  de  la  parole  de  Dieu.  «  Je  cherche  à  me 
»  fortifier  contre  les  tentations,  en  méditant  nos 
>'  livres  sacrés,  »  dit-il  un  jour  à  quelqu'un  de  ses 
oiriciers  qui  le  surprit  dans  ce  pieux  exercice. 
(f^oy.  Fe.nklon  ,  Gabriel.)  «  Les  personnes  de 
»  mon  rang  ne  sont  responsables  de  leurs  actions 
»  qu'à  Dieu  ,  et  celte  indépendance  donne  occasion 
»  à  l'ennemi  de  notre  salut  de  nous  tendre  des 
»  pièges  dangereux ,  contre  lesquels  nous  ne  pouvons 
»  cire  assez,  sur  nos  gardes....  »  On  l'avertit  que 
deux  officiers  allaient  se  battre  en  duel,  Gustave 
alla  les  trouver  accompagné  du  bourreau  ,  auquel  il 
ordonna  en  leur  présence  de  pendre  sur-le-champ 
celui  qui  survivrait  à  l'autre.  Depuis  ce  moment  on 
n'entendit  plus  parler  de  duel,  il  allait  porter  la 
guerre  au  delà  du  Danube,  et  peut-être  détrôner 
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l'empereur  lorsqu'il  fut  tué.  Que  n'a-t-on  pas  débité 
sur  la  mort  de  ce  roi  guerrier!  On  en  accusa  Fran- 
çois Albert  ,  duc  de  Lauembourg,  un  de  ses  géné- 
raux ,  qui  fut  tué  lui-même  par  les  Autrichiens.  On 
imputa  sa  mort  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  avait 
besoin  de  sa  vie.  Une  lettre  trouvée  dans  les  ar- 
chives de  Suède  explique  de  toute  autre  manière 
cet  événement.  Elle  est  datée  du  29  janvier  1725, 
et  adressée  par  André  Groedging  ,  prévôt  du  cha- 
pitre de  Wexio  en  Suède ,  à  Nie.  Hawedson  Dhol , 
secrétaire  des  archives  de  ce  royaume.  En  voici  la 
teneur  :  «  Lorsque  j'étais  en  Saxe  ,  en  1G86  ,  je  dé- 
»  couvris  par  un  heureux  hasard  les  circonstances 
»  de  la  fin  déplorable  du  roi  Gustave-Adolphe.  Ce 
»  prince  était  sorti,  sans  autre  suite  que  celle  d'un 
»  valet ,  pour  aller  à  la  découverte  de  l'ennemi.  Un 
»  brouillard  épais  qu'il  faisait  ce  jour-là ,  l'empê- 
»  cha  d'apercevoir  un  détachement  de  troupes  au- 
»  trichiennes ,  qui  firent  feu  sur  lui ,  et  le  blessèrent 
»  sans  le  tuer.  Le  valet  qui  aidait  le  roi  à  retourner 
»  à  son  camp,  l'acheva  d'un  coup  de  pistolet,  et 
»  s'empara  d'une  paire  de  lunettes  dont  ce  prince , 
»  qui  avait  la  vue  fort  basse,  se  servait  constamment. 
»  J'achetai  ces  lunettes  du  doyen  de  Naumbourg. 
»  Lors  de  mon  séjour  en  Saxe  ,  le  meurtrier  du  roi 
»  était  fort  vieux  et  tirait  vers  sa  fin.  Les  remords 
n  qu'une  action  aussi  atroce  devait  naturellement  lui 
»  occasionner,  ne  lui  laissaient  pas  un  moment  de 
»  repos.  Il  envoya  chercher  le  doyen  dont  je  viens 
»  de  parler,  et  lui  fit  l'aveu  de  son  crime.  J'ai  appris 
»  ces  détails  de  la  bouche  même  du  doyen  dont 
»  j'achetai  les  lunettes,  que  j'ai  déposées  dans  les 
»  archives  de  Suède.  »  Gustave  avait  écrit  des  Mé- 
moires historiques  que  l'on  conservait  en  manuscrit 
au  palais  de  Stockholm  ,  mais  qui  ont  été  consumés 
en  partie  dans  l'incendie  de  cet  édifice  à  la  fin  du 
17"=  siècle  :  le  reste  a  été  publié  avec  des  remarques 
par  Benoît  Bergius.  Puffendorf  a  écrit  sa  vie  en 
latin,  in-fol.  Il  a  paru  une  nouvelle  Histoire  de 
Gustave- Adolphe,  en  français,  par  Mauvinon, 
Amsterdam,  i7C4,in-4,  ou  4  vol.  in-i2.  L'his- 
toire de  Gustave  a  été  écrite  en  anglais  par  Harte , 
en  suédois  par  Hallemberg.  Le  général  Grimoard  a 
publié  les  conquêtes  de  Gustave -Adolphe,  1782, 
onze  livraisons  in-fol.  Gustave  laissa  de  Marie- 
Eléonore,  fille  de  Sigismond,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  une  fille  unique  ,  qui  lui  succéda  à  l'âge  de 
5  ans.  (  f^oy.  Christine.  ) 

GUSTAVE  III,  roi  de  Suède,  fils  d'Adolphe- 
Frédéric  et  de  Louise-Ulrique,  princesse  de  Prusse, 
naquit  à  Stockholm  en  1 746.  Il  reçut  une  éducation 
heureuse,  sous  la  conduite  du  comte  Gustave  de 
Tessin,  et  succéda  à  son  père  en  1771  ,  âgé  de  25 
ans.  Dès  l'année  suivante ,  il  entreprit  de  changer  la 
forme  du  gouvernement  qui  était  aristocratique  ,et 
de  s'emparer  de  toute  l'autorité  de  l'administration. 
Puissamment  secondé  dans  ce  projet  par  le  duc  de 
Sudermanie  son  frère,  par  le  comte  de  Vergennes 
alors  ministre  de  France  en  Suède,  par  les  régi- 
ments de  sa  garde  et  par  ses  autres  troupes,  il  fit 
arrêter  et  déposer  quelques  sénateurs  qu'il  remplaça 
par  d'autres  qui  lui  étaient  dévoués  ;  et  laissant  sub- 
sister quelques  formes  d'un  gouvernement  libre  ,  il 
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s'afl'ormit  réollomcnt  dans  tous  les  pouvoirs  d'un 
monarque  ahsolu.  Kn  1780  ,  il  conclut  avec  la  Rus- 
sie et  le  Danemarjv  le  fameux  traité  de  neutralité, 
armée  qui  fut  si  utile  au  commerce  du  Nord.  Apri-s 
avoir  voyagé  dans  diiïérentes  contrées  de  l'Kuropc  , 
et  joui  des  plaisirs  qu'un  prince  jeune  et  puissant 
peut  recueillir  sur  les  chemins  de  ce  monde,  il  fut 
plus  sérieusement  occupé  en  I7S8  ,  lorsqu'à  la  sol- 
licitation de  la  Prusse  ,  il  entreprit  la  guerre  contre 
la  lUissie  |)0ur  faire  diversion  en  faveur  de  la  l'ortc. 
Il  marchait  sur  l'élershourg  ,  lorsque  plusieurs  of- 
liciers  formèrent  un  complot  pour  arrêter  sa  mar- 
che. S'élant  échappé  de  la  tente  où  les  conjurés  le 
tenaient  comme  prisonnier  ,  il  alla  réclamer  l'aide 
des  Dalécarliens  ,  qui  avaient  déjà  frayé  à  (lustave- 
\Vasa  le  chemin  du  trône.  Ceux-ci  prirent  sa  dé- 
fense, et,  avec  leur  secours,  il  lit  lever  aux  Danois 
le  sié|;c  deCiOlhemhourg,  et  conclut  ensuite  la  paix 
avec  eux.  Dans  cette  même  année  ,  l'ss  ,  il  convo- 
qua les  étals,  où  la  nohiesse  s'étant  montrée  fort 
exigeante ,  le  sénat  fut  délinitivemeni  supprimé. 
Gustave  continuait  toujours  à  faire  la  guerre  à  la 
Russie.  Il  y  eut  diverses  actions  par  mer  et  par 
terre  ,  peu  décisives  cl  dont  pour  l'ordinaire  les 
deux  partis  s'atirihuèrent  l'avantage  ;  mais  le  i 
juillet  1700,  la  llottc  suédoise  fut  totalement  délaite, 
perdit  sept  vaisseaux  de  ligne  ,  plusieurs  frégates  et 
i), ()()()  hommes.  Cepemlant  la  Hotte  légère  des 
Russes  ayant  été  détruite  peu  de  temps  après ,  (ius- 
tave  trouva  le  moyen  de  faire,  le  1 4  août  1790, 
une  paix  honorahie  ,  et  acquit  quelques  districts  de 
la  Finlande  ,  (|ui  fixèrent  les  hornes  des  deux  em- 
pires d'une  manière  plus  tranchante..  Lj  révolution 
de  France  trouva  en  lui  un  ennemi  déclaré,  l'our 
être  à  même  de  la  comhattre ,  il  asscmhla  en  1702 
une  diète  à  (lèflc ,  dont  les  principaux  mend)res 
n'approuvèrent  pas  sa  résolution.  Il  y  eut  des  re- 
présentations très-fortes  que  le  roi  supprima.  Les 
mécontentements  s'accrurent  par  les  coups  d'auto- 
rité qui  intervinrent.  Gustave  retourna  à  Stockholm, 
multiplia  les  spectacles  ,  les  bals,  les  opéras,  moyens 
souvent  employés  pour  distraire  le  peuple  et  lui  dé- 
rober l'aspect  de  la  chose  publique.  Mais  au  milieu 
d'un  de  ces  divertissements  le  roi  reçut ,  le  IG  mars, 
un  coup  de  pistolet  dont  il  mourut  le  2!).  (  l^oy. 
AxK.VKSTKOEM  )  l'rince  actif ,  décidé  ,  courageux  ; 
voulant  le  biep  sans  toujours  en  distinguer  les 
moyens  ;  jaloux  de  la  gloire  du  trône  sans  vouloir 
paraître  ennemi  de  la  liberté;  ami  des  cathoIi<|ues 
sans  rien  faire  qui  pût  irriter  les  protestants;  em- 
ployant la  persuasion ,  et  déployant  en  même 
temps  tous  les  ressorts  de  la  puissance  armée;  afîable 
et  populaire  envers  les  petits  ,  autant  que  sérieux  , 
quelquefois  dur  avec  les  grands  ,  il  eut  cet  ensemble 
de  qualités,  en  quelque  sorte  disparates,  que  la  poli- 
tique humaine  sait  réunir  pour  assurer  le  succès  de 
ses  plans,  lorsqu'une  politique  supérieure  ne  les  tra- 
verse pas.  11  aimait  les  lettres  et  les  arts.  Ses  loisirs 
étaient  principalement  consacrés  à  la  lecture ,  au 
dessin  ,  et  à  la  composition  de  pièces  de  théâtre , 
dont  il  prenait  le  sujet  dans  l'iiistoire  de  son  pays. 
Celles  qu'il  a  laissées  ,  les  lettres  qu'il  a  écrites  ,  et 
les  discours  qu'il  a  prononcés  aux  diètes  et  dans 
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d'autres  circonstances  ,  ont  été  recueillis  et  publiés  à 
Stockholm.  Il  en  a  paru  une  traduction  française 
par  Dechaux  ,  sous  le  titre  d'O/yuvres  politiques  , 
littéraires  et  dramatiques  de  Gustave  III ,  Stock- 
holm et  Paris,  1805-11  ,  6  vol.  in-s ,  fig.,  30  fr. 
Rarbier  lui  attribue  les  Héjlexions  sur  la  nécessité 
d'affranchir  l'habillement  suédois  des  modes  étran- 
gères ,  publiées  à  la  Haye,  1778,  in-l2.  La  vie 
de  (îusiave  III  a  été  écrite  en  allemand  par  Posselt, 
Strasbourg,  1793,  in-S  ,  et  traduite  en  français, 
IS07  ,  in  8.  On  a  en  outre  une  histoire  de  la  révo- 
lution de  1772  par  Michelessi,  en  italien ,  et  par 
Sheridan  en  anglais ,  ainsi  qu'une  histoire  du 
règne  de  Gustave  Ili  par  le  chevalier  d'Aquila  , 
Paris  ,  1807  ,  2  vol.  in-8.  11  avait  épousé  en  I77G 
Sophie  -  IMadeleine  ,  lille  de  Frédéric  V  ,  roi  de 
Danemark,  dont  il  eut  Gustave-Adolphe,  qui  lui 
succéda. 

GUSTAVKIV  (Gustave-Adolphe),  roi  deSuède, 
lils  de  Gustave  111 ,  était  né  i  Stockholm  le  1"^  no- 
vembre 177  s.  Ouoique  mineur,  à  l'époque  de  la  mort 
de  son  infortuné  père  ,  il  succéda  à  ce  prince  sous  la 
tutelle  du  duc  de  Sudermanie  ,  et  prit  lui-même  les 
rênes  du  gouvernement ,  après  avoir  atteint  sa  ma- 
jorité le  i"  novembre  l7;)(j.  Plus  tard  il  fut  cou- 
ronné à  -Xonkœping.  Après  la  mort  de  l'impéra- 
trice Catherine ,  il  conclut  une  alliance  défensive 
avec  Paul  pour  résister  aux  prétentions  exagérées 
que  le  cabinet  anglais  élevait  sur  la  navigation  de 
la  Ralliipie.  Mais  la  mort  violente  de  l'empereur 
neutralisa  celte  combinaison,  et  Alexandre,  son  suc- 
cesseur ,  abatulonna  à  l'Angleterre  tons  les  points 
en  litige  ,  sans  prétendre  à  aucun  dédommagement. 
Aprîsla  bataille  et  la  paix  deTilsitt,  Gustave  rompit 
avec  la  Russie,  et  persévérant  dans  la  haine  que  lui 
inspirait  contre  Napoléon  son  attachement  à  l'in- 
fortuné duc  d'iùighien  ,  il  se  refusa  obstinément 
.1  toute  proposition  d'alliance  avec  les  Français.  La 
prise  de  Straisund  et  l'occupation  de  l'île  de  Rugen 
par  le  maréchal  Rrune  furent  la  réponse  de  l'em- 
|)ereur  à  une  conduite  aussi  hardie  ;  au  même 
instant  une  armée  russe  envahissait  la  F'inlande.  Ce 
dernier  événement  fut  le  signal  de  la  décadence  et 
de  la  ruine  totale  de  Gustave.  La  valeur  des  Suédois 
céda  bientôt  devant  l'immense  supériorité  numé- 
rique des  Russes  ;  manquant  d'hommes  et  d'argent , 
déterminé  pourtant  à  continuer  la  guerre  ,  le  roi  de 
Suède  fait  marcher  ses  gardes  qui  sont  battus ,  et 
aussitôt  il  casse  et  dégrade  en  masse  ce  corps  com- 
posé d'hommes  pris  dans  les  rangs  les  plus  distingués 
de  l'état.  La  révolte  ne  tarde  pas  à  succéder  à  l'in- 
dignation ;  l'armée  toute  entière  s'associant  au  res- 
sentiment des  gardes ,  marche  sur  Stockholm  pour 
s'emparer  de  cette  capitale  que  les  Russes  mena- 
çaient d'un  autre  côté,  après  s'être  emparés  déciles 
d'Aland.  Gustave  est  arrêté  dans  son  palais,  et 
forcé  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  du  duc  de 
Sudermanie  qui  fut  proclamé  sous  le  nom  de 
Charles  XIII.  Ayant  quitté  la  Suède  en  ISIO,  le 
roi  détrôné  parcourut  d'abord ,  sous  le  nom  de 
comte  de  Holstein-Gottorp,  l'Allemagne  et  la  Russie, 
puis  l'Angleterre,  d'où  il  revint  promptement  sur 
le  continent  et  se  fixa  définitivement  à  Bàle  où  il 
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sollicita  et  obtint  plus  tard  le  droit  de  bourgeoisie. 
En  1SI5  Gustave  fit  auprès  du  congrès  assemblé  à 
Vienne  d'activés  démarches  pour  remonter  sur  le 
trône,  ou  du  moins  pour  assurer  la  couronne  à  son 
tils.  Mais  il  ne  put  obtenir  aucune  réponse  oflicieile 
ni  diplomatique,  et  dut  même ,  sur  les  représenta- 
tions de  la  cour  de  Danemark  ,  renoncer  au  titre  de 
duc  de  Holstein  qu'il  avait  jusque-là  conservé.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  le  nom  de  colonel  Gustavson  sous 
lequel  il  fut  exclusivement  connu  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  à  Saint-Gall  le  l"  février  1837.  Il  avait 
épousé, en  1798,  Sophie-Dorothée-Frédérique,  prin- 
cesse de  Baie. 

GUTHRIE  (William) ,  écrivain  écossais,  naquit 
en  1708  à  Bricben  dans  le  comté  d'Angus.  Sa  mau- 
vaise conduite  l'ayant  obligé  de  s'expatrier,  il  se 
rendit  à  Londres,  où  il  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  de  maitre  d'école.  L'exercice  de 
quelques  talents  littéraires  lui  procura  ensuite  une 
ressource  pour  subsister  :  il  se  mit  aux  gages  des  li- 
braires et  du  gouvernement.  Comme  il  travaillait  à 
la  hâte  ,  ses  ouvrages  sont  déparés  par  beaucoup  de 
négligences  et  même  d'erreurs;  cependant  ils  eu- 
rent un  moment  de  vogue ,  et  la  rapidité  de  sa 
plume  ne  pouvait  plussuflire  aux  demandes  qui  lui 
étaient  faites  par  les  libraires  ;  il  finit  par  mettre 
son  nom  à  une  foule  de  compilations  littéraires.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  une  Histoire  générale 
du  monde  (composée  avec  John  Gray,  etc.  ),  1765  , 
10  vol.  in-8  ;  une  Histoire  d'Angleterre,  3  vol. 
in-fol.,  la  moins  mauvaise  de  ses  productions  histo- 
riques ;  une  Histoire  d'Ecosse,  1770  ,  10  vol.  in-8  ; 
IS'eric  geographical,  histor.  and  commerc.  gram- 
mar.  dont  la  partie  astronomique  est  due  à  James 
f  ergusson.  Elle  a  obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions successivement  beaucoup  augmentées;  la  2i« 
est  de  Londres ,  isio  ,  gr.  in-8.  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  François  Noël  et  Soulès,  Paris,  1 807, 
8  vol.  in-8,  avec  un  atlas  de  49  cartes  in-fol.,  66 
fr.,  avec  l'atlas  gr.  in-fol.  de  60  cartes  ,  124  fr.;  un 
abrégé  de  cette  géographie,  Paris,  1823,  2  vol. 
10-8,  avec  15  cartes,  20  fr.  On  doit  encore  à  Gu- 
Ihrie  des  traductions  de  différents  ouvrages  de  Ci- 
céron  et  une  traduction  entière  de  Quintilien. 

GLTTEMBËRG  (JeanGENSFLEiscH,  surnommé), 
l'un  de  ceux  qui  passent  pour  avoir  inventé  l'impri- 
inerie  ,  naquit  en  1400,  à  Mayence,  d'une  famille 
noble  du  nom  de  Sulgeloch ,  dont  les  différentes 
branches  avaient  des  surnoms  pris  des  enseignes  qui 
distinguaient  les  maisons  qu'elles  habitaient,  tels 
que  celui  de  Guttemberg  ,  qui  était  le  surnom  de  la 
sienne.  C'est  ce  gentilhomme  allemand  que  quel- 
ques auteurs  ont  voulu  faire  passer  pour  l'inventeur 
de  l'imprimerie.  On  prétend  prouver  par  des  docu- 
ments tirés  des  archives  de  la  ville  de  Strasbourg  , 
et  publiées  en  1760,  par  Schœpflin  ,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  Vindiciœ  typographicœ ,  qu'avant 
1440  Guttemberg  avait  commencé  dans  cette  ville 
ses  premiers  essais  de  typographie.  Ces  essais  ne 
furent  pas  faits  avec  des  caractères  de  bois  mobiles  , 
comme  le  veut  Schœpflin  ,  mais  avec  des  planches 
gravées,  comme  le  prouve  le  sieur  Fournier,  cé- 
lèbre graveur  de  caractères ,  auquel  Jiaer ,  dans  sa 
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Lettre  sur  l'origine  de  l'imprimerie  (  Strasbourg  ; 
1761  ),  a  répondu  d'une  manière  peu  satisfaisante 
en  interprétant  à  sa  manière  un  passage  allemand  , 
trouvé  dans  les  archives  de  Strasbourg.  (  Foy.  le 
Journ.  hist.  et  lit.,  premier  juill.  1791  ,  p.  327. } 
Ce  ne  fut  qu'après  1444  ,  qu'obéré  par  les  dépenses 
que  ses  essais  lui  avaient  coûtées  ,  Guttemberg  vint 
s'associer  h  Mayence  avec  Jean  Fust ,  orfèvre  et  ar- 
tiste habile.  Schœffer ,  écrivain  et  homme  indus- 
trieux ,  fut  aussi  admis  dans  cette  société.  Ils  travail- 
lèrent ensemble  jusqu'en  1465,  et  il  est  très-pro- 
bable qu'une  Bible  sans  date  et  sans  aucune  indi- 
cation du  nouvel  art  qui  l'avait  produite ,  dont  le  2» 
vol.  seulement ,  imprimé  sur  vélin  ,  existe  dans  la 
bibliothèque  Mazarine ,  et  dont  le  caractère  sculpté 
en  bois  et  mobile  atteste  une  antiquité  plus  reculée 
que  la  Bible  connue  que  Fust  et  Schœffer  impri- 
mèrent l'an  1462  en  caractères  de  fonte;  il  est  très- 
probable,  disons-nous,  que  cette  Bible  fut  un  des  pre- 
miers fruits  de  leurs  travaux.  11  est  encore  assez  vrai- 
semblable que  cette  même  Bible  ,  dont  tous  les  som- 
maires et  les  lettres  initiales  sont  ajoutés  à  la  main  , 
est  celle  dont  on  a  tant  parlé ,  pour  avoir  été  vendue 
à  Paris  par  Fust,  comme  manuscrite  ,  plutôt  que  la 
Bible  de  1462,  annoncée  dans  la  souscription  comme 
une  production  du  nouvel  art  d'imprimer.  (Foy.  ce 
que  nous  avons  dit  là-dessus  à  l'article  Fust.  )  Gut- 
temberg se  sépara  de  ses  associés  vers  1455.  Les  dix 
années  de  sa  vie ,  qui  s'écoulèrent  entre  cette  époque 
et  l'année  1465 ,  sont  remplies  différemment  par  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  lui.  Les  uns  le  font  revenir 
à  Strasbourg  pour  y  exercer  l'imprimerie,  ce  qui 
est  peu  vraisemblable  ;  les  autres  le  font  rester  à 
Mayence  ;  quelques-uns  veulent  qu'il  ait  passé  à 
Harlem  en  Hollande.  Mais  comme  on  ne  peut  citer 
aucun  ouvrage  imprimé  qui  porte  son  nom ,  il  n'y 
a  là-dessus  que  des  conjectures  plus  ou  moins  ar- 
bitraires. Ce  que  les  monuments  du  temps  nous  ap- 
prennent, c'est  qu'en  14  65  il  fut  reçu  au  nombre 
des  gentilshommes  d'Adolphe  de  Nassau ,  électeur 
de  Mayence ,  avec  des  appointements  annuels  ,  et 
qu'il  mourut  en  1468,  âgé  de  plus  de  60  ans.  (Foy. 
CosTER ,  Jenson,  Fust,  Fournier,  Mentel.)  11 
faut  consulter  l'Analyse  des  opinions  diverses  sur 
l'origine  de  l'imprimerie  par  Daunou  ,  1803,  in-8, 
et  l'origine  de  l'imprimerie  d'après  les  titres  au- 
thentiques ,  l'opinion  de  Daunou  et  celle  de  Van 
Praet ,  etc.,  par  Lambinet ,  1810,  2  vol.  in-8. 

GUTWIRTH  (  Melchior  ) ,  né  à  Budweiss  en  Bo- 
hème, l'an  1626  ,  se  fit  jésuite  en  1644  ,  et  mourut 
d'apoplexie  à  Prague,  après  avoir  exercé  divers  em- 
plois dans  la  société,  en  1705.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages,  parmi  lesquc-ls  ,  Sancti  PTenceslai  mar- 
tyris  etpatroni  Bohemice  virtutes  ,0\m\itz,  1661, 
in-8  ;  De  virtutibus  XIF  Cœsarum  Austriaco- 
rum,  Olmutz,  1659,  in-8;  Melchisedech  panem 
et  vinum  offerens  ,  Prague  ,  1669  ,  in-4  ,  etc. 

GUY.  (  Foy.  Gui.  ) 

G  U  YARD  (Bernard),  né  à  Craon  ,  dans  l'An- 
jou ,  en  I60t  ,  dominicain,  docteur  en  théologie, 
mourut  à  Paris  en  1674.  Il  est  auteur  de  la  Fie  de 
saint  Fincent  Ferrier,  1 634,  in-8  ;  Discrimina  in- 
ter  doctrinam  thomisticam  etjansenianam,  i  65S, 
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in-4  ;  la  Fatalité  de  St.-Cloud  ,  Paris  ,  1G74  ,  in- 
fol.,  où  il  Idclic  do  prouver  que  ce  n'est  pas  un  do- 
minicain qui  a  tué  Henri  III  :  on  lui  a  op|)Osr  la 
véritable  l'atalité  de  Saiut-Ctuud  ,  qui  se  trouve 
dans  leJourual  de  Henri  III.  Le  1*.  Sleill  et  Dal- 
mans  ont  aussi  soutenu  l'opinion  du  P.  Guyard. 
(f^oy.  Cl  I  MiNT  ;  voy.  sur  cet  écrivain  la  Biblio- 
thec.  Frœdicalarum  du  V.  Kcliard  ,  tom.  i  ,  et  les 
Mémoires  de  Nicéron  ,  tome  38.  ) 

(il  VAHI)  l»!-:  IU:KV1LLI<:,  né  il  Paris  en  l(i!)7, 
ne  fut  pas  favorisé  de  la  fortune,  et  il  traîna  une  vie 
obscure,  qu'il  (inil  en  «770,  à  Hicétre ,  où  la  mi- 
sère l'avait  forcé  de  se  retirer.  Nous  avons  de  lui 
y  Unitaire  de  ISertrand  du  (hicsclin  ,  Paris,  1707, 
2  vol.  in-12,  écrite  d'une  manière  di (l'use  ,  avec  peu 
de  choix  dans  les  détails  ,  et  encore  moins  dans 
celui  des  réilcxions,  qui  sont  la  plupart  très-com- 
munes, souvent  plates  et  fausses  II  a  un  peu  mieux 
réussi  dans  \' Histoire  du  chevalier  liayard  ,  Paris, 
1700 ,  in-r,'. 

GlIVAUX  (Jean-Joseph  ),  théologien  ,  né  l'an 
1684  à  Wamfercée  ,  village  du  Hrabant  Wallon  ,  fit 
sa  philosophie  à  Louvain  ,  où  il  remporta  la  palme 
en  1703.  Il  fut  fait  professeur  d'Kcriturc  Siiinle  en 
1723  ,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de  St.  Pierre 
en  1"27,  président  du  collège  du  pape  en  173I  , 
chanoine  de  l'église  de  Gand  en  I73i,  et  enfin 
doven  de  St. -Pierre.  Il  ne  dut  tous  ces  emplois 
qu'à  ses  vertus  et  à  sa  science;  rien  n'étant  plus 
éloigné  de  son  caractère  que  l'ambition  ,  que  les 
intrigues ,  la  souplesse  et  la  lùclieté  qu'elle  in- 
spire. 11  mourut  en  1774  ,  à  Louvain  ,  après  avoir 
fait  des  legs  considérables  aux  pauvres ,  et  laissé 
de  grosses  sommes  pour  fonder  des  bourses  en  fa- 
veur des  pauvres  étudiants.  On  a  de  lui  :  Coni- 
tnentarius  in  Apocahjpsim ,  Louvain  ,  1781,  in-8, 
où  il  combat  le  système  que  Kerkherder  établit  dans 
sa  Monarchia  Komœ  pagance.  Le  commentaire  de 
Guyaux  est  principalement  formé,  quant  à  la  partie 
historique ,  sur  l'Exposition  de  l Apocalypse  de 
Jiossuet ,  et  quant  aux  explications  mystiques,  sur 
les  Commentaires  du  docteur  l'roidmond.  Le  style 
de  cet  ouvrage  n'est  ni  pur  ni  agréable;  Quœsllo 
monastico-theologica  de  carnium  esu  ,  Louvain  , 
1740,  iu-4.  C'est  une  dissertation  polémique  faite  en 
faveur  du  cardinal  d'Alsace,  archevêque  de  Malines 
qui,  en  sa  qualité  d'abbé  d'Afllighem,  avait  retiré  en 
1748  aux  religieux  de  ce  monastère,  une  dispense 
pour  manger  gras  ,  qui  y  avait  subsisté  pendant  40 
ans  ;  Prœlectiones  de  sancto  Jesu  Christi  Evan- 
gelio ,  deque  actis  et  epistolis  apostolorum.  Gé- 
rard ,  chanoine  de  l'église  de  Gand ,  et  ci-devant 
professeur  en  philosophie  à  Louvain  ,  est  occupé  à 
donner  l'édition  de  cet  ouvrage  ,  qui  doit  être  en  7 
ou  8  vol.  in-S.  Guyaux  a  travaillé  à  l'édition  de  la 
Bible  de  du  llamel.  (  f^oy.  ce  mot.  ) 

GUYET  (  François  ) ,  poëte  latin  et  philologue  , 
né  en  1575  à  Angers ,  mort  en  1655  ,  fut  précepteur 
du  cardinal  de  La  Valette,  prieur  de  St. -André, 
près  de  Bordeaux,  et  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Paris  ,  au  collège  de  Bourgogne.  Il  a  donné 
des  éditions  d'7/esiode ,  Hésychius  ,  Phèdre,  Té- 
rence,  etc.,  avec  des  remarques  critiques. 
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GUVET(  Charles) ,  jésuite  à  Tours,  né  en  1600, 
mort  en  1GG4,  travailla  sur  les  cérémonies  de  l'E» 
glise;  le  fruit  de  ses  travaux  fut  :  Ileortologia , 
tive  de  festis  propriis  locorum,  Paris  ,  1657  ,  in- 
fol.,  réimprimé  à  L'rbin  ,  17'2S  ,  et  à  Venise,  1729, 
in-fol.  Ce  livre  est  plein  d'érudition  et  de  bonne 
critique  ;  on  y  trouve  des  choses  intéressantes  non- 
seulement  pour  l'hagiographie  et  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  mais  encore  pour  l'histoire  profane. 

Gl'V.MlEU  (Corne),  conseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Paris ,  sa  patrie ,  et  président  aux  en- 
quêtes ,  était  un  magistrat  plein  d'intégrité  et  de 
lumières.  Il  mourut  l'an  i,^03  11  était  chanoine  de 
St. -Thomas  du  Louvre  ,  doyen  de  l'église  collégiale 
de  St.  Julien  de  Laon.  Il  composa  un  Commen- 
taire sur  ta  pragmattquc-sanction  de  Charles  VII, 
roi  de  l'rance  ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  donna  Pinson,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
IG(!6  ,  in-fol. 

GLVO.X  (Symphorien)  ,  né  vers  1595  à  Orléans, 
entra  dans  l'Oratoire  en  I625.  11  fut  envoyé  quelque 
temps  après,  avec  le  P.  Bourgoing,  à  IMalines  , 
pour  y  établir  une  maison  de  sa  congrégation. 
iNoinmé  curé  de  Saint-Victor  à  Orléans  en  1638,  il 
gouverna  cette  parois<^e  avec  édification  ,  et  s'en 
démit ,  en  faveur  de  son  frère  ,  trois  mois  avant  sa 
mort ,  arrivée  en  1657.  On  a  de  lui  :  Y  Histoire  de 
l'église  et  diocèse,  ville  et  université  d'Orléans  , 
IC17  ,  in-fol.  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux ,  mais  mal  écrit,  no  parut  qu'en  1650,  avec 
une  préface  de  Jacques  Guyon  son  frère.  Celui-ci 
est  auteur  d'un  petit  ouvrage  ,  intitulé  ,  Entrée  so- 
lennelle des  évêques  à  Orléans ,  1CG6  ,  in-8  ,  com- 
posé à  l'occasion  de  l'entrée  de  d'Elbène.  —  Il  y 
avait  eu  auparavant  un  autre  Guyon  (  Louis),  dont 
les  Leçons  diverses ,  imprimées  h  Lyon,  1625,  3 
vol.  in-8  ,  sont  au  nombre  des  livres  peu  communs 
et  curieux. 

GUYON  (  Jeanne-Marie  Bouvier  delà  Mothe), 
née  à  Montargis  en  1648  ,  de  Claude  Bouvier  ,  sei- 
gneur de  Laraothe-Vergonville ,  maître  des  re- 
quêtes. Elle  se  destinait  au  cloître  ;  mais  cédant  aux 
instances  de  ses  parents,  elle  épousa  à  l'âge  de  14 
ans,  le  fils  de  l'entrepreneur  du  canal  de  Briare, 
appelé  Cuyon.  Devenue  veuve  à  25  ans,  avec  delà 
beauté,  du  bien,  de  la  naissance  et  un  esprit  fait 
pour  le  monde ,  elle  donna  dans  une  spiritualité 
singulière ,  où  l'on  crut  reconnaître  les  traces  du 
quiétisme.  Un  voyage  qu'elle  lit  à  Paris  la  mit  à 
même  de  lier  connaissance  avec  d'Arenthon,  évêque 
de  Genève  ,  qui,  touché  de  sa  piété,  l'appela  dans 
son  diocèse.  Elle  s'y  rendit  en  1681  ,  et  passa  en- 
suite dans  le  pays  de  Gex.  Il  y  avait  alors  dans 
cette  contrée  un  Lacombe,  barnabite  savoyard, 
directeur  fameux ,  qui  communiqua  ses  idées  à 
M"'e  Guyon ,  et  tous  deux  se  mirent  à  prêcher  le 
renoncement  entier  à  soi-même  ,  le  silence  de  l'âme, 
l'anéantissement  de  toutes  les  puissances ,  une  in- 
différence totale  pour  la  vie  ou  la  mort,  pour  le  pa- 
radis ou  l'enfer.  Cette  vie  n'était ,  en  suivant  la  nou- 
velle doctrine,  qu'une  anticipation  de  l'autre, 
qu'une  extase  sans  réveil.  L'évêque  de  Genève , 
instruit  du  progrès  que  faisaient  ces  deux  apôtres 
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d'une  mysticité  suspecte ,  les  chassa  l'un  et  l'autre. 
Ils  passèrent  de  Gex  à  ïlionon ,  puis  à  Turin  ,  de 
Turin  à  Grenoble  ,  de  Grenoble  à  Verceil ,  et  enfin 
à  Paris;  et  partout  ils  se  firent  des  prosélytes.  Les 
jeûnes,  les  courses,  lescbagrinsachevèrentd'affaiblir 
leur  cerveau.  M""^  Guyon  fut  enfermée  en  IG88,  par 
ordre  du  roi ,  dans  le  couvent  de  la  Visitation  de  la 
rue  Saint-Antoine  ,  à  Paris.  Ayant  recouvré  sa  li- 
berté par  le  crédit  de  ]>!■"<=  Maintenon,  elle  parut  à 
Versailles  et  à  Saint-Cyr.  Les  duchesses  de  Charost, 
de  Chevreuse ,  de  Beauvilliers  ,  de  Mortemart, 
touchées  de  l'onction  de  son  éloquence  et  de  la  cha- 
leur de  sa  piété  douce  et  tendre ,  la  regardèrent 
comme  une  sainte ,  faite  pour  amener  le  ciel  sur  la 
terre.  L'abbé  de  Fénélon,  alors  précepteur  des  en- 
fants de  France ,  se  fit  un  plaisir  de  former  un  com- 
merce d'amitié  ,  de  dévotion  et  de  spiritualité ,  in- 
spiré et  conduit  par  la  vertu,  et  si  fatal  depuis  à  tous 
les  deux.  ^1™"=  Guyon  ,  fière  et  sûre  de  son  illustre 
disciple  ,  se  servit  de  lui  pour  donner  de  la  vogue  à 
ses  idées  mystiques  ;  elle  les  répandit  surtout  dans  la 
maison  de  Saint-Cyr.  L'évéque  de  Chartres ,  Godet 
Des  Marais ,  s'éleva  contre  la  nouvelle  doctrine.  Un 
orage  se  formait  ;  M™<^  Guyon  crut  le  dissiper  ,  en 
confiant  tous  ses  écrits  à  Bossuet.  Ce  prélat,  l'é- 
véque de  Châlons ,  depuis  cardinal  de  JVoaillcs , 
l'abbé  Tronçon ,  supérieur  de  Saint-Sulpice  ,  et  Fé- 
nélon ,  assemblés  à  Issy ,  dressèrent  34  articles.  On 
voulait  par  ces  articles  proscrire  les  maximes  perni- 
cieuses de  la  fausse  spiritualité  ,  et  mettre  à  couvert 
les  saines  maximes  de  la  vraie.  M"''  Guyon  ,  reti- 
rée à  Meaux ,  les  souscrivit ,  et  promit  de  ne  plus 
dogmatiser.  On  l'accusa  ,  mais  elle  n'en  convint  pas, 
de  n'avoir  pas  tenu  parole.  La  cour,  fatiguée  des 
plaintes  qu'on  portait  contre  elle,  la  fit  enfermer 
d'abord  à  Vincenne ,  puis  à  Vaugirard  ,  et  enfin  à 
la  Bastille.  L'affaire  de  M™^  Guyon  produisit  la  dis- 
pute sur  le  quiétisme  entre  Fénélon  et  Bossuet.  Ce 
différend  ayant  été  terminé  par  la  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  saints  ,  et  par  la  soumis- 
sion de  l'illustre  auteur  de  cet  ouvrage ,  M'""^  Guyon 
sortit  de  la  Bastille  en  1702  ,  et  mourut  à  Blois  en 
1717,  dans  les  transports  de  la  piété  la  plus  affec- 
tueuse. L'abbé  de  La  Bletterie  a  écrit  trois  lettres, 
estimées  et  rares,  dans  lesquelles  il  la  justifie  des 
calomnies  que  ses  ennemis  avaient  inventées  pour 
noircir  sa  vertu.  Malgré  des  lettres  interceptées  du 
barnabite  Lacombe  à  son  élève  ,  et  de  l'élève  à  son 
maître,  très-tendres  et  très-vives,  les  gens  sensés 
regardèrent  toujours  Lacombe  et  M">«  Guyon , 
comme  deux  personnes  irréprochables  dans  leurs 
mœurs.  C'étaient ,  selon  toute  apparence  ,  des  per- 
sonnes bien  intentionnées  ,  mais  qui ,  cherchant  à 
approfondir  les  voies  extraordinaires,  par  lesquelles 
Dieu  conduit  quelques  ûmes  à  lui ,  s'égarèrent  au 
moins  dans  le  langage  et  dans  la  manière  d'énoncer 
des  choses  qu'il  faut  abandonner  tout  uniment  au 
secret  de  Dieu.  {^oy.  la  fin  de  l'article  Aumelle.) 
Les  principaux  ouvrages  de  cette  femme  célèbre , 
sont  :  sa  f^ie  écrite  par  elle-même,  Cologne,  1720  ; 
Paris,  1790  ,  3  vol.  in-8.  De  toutes  les  productions 
de  M™»  Guyon,  c'est  la  moins  commune  ;  Discours 
chrétient,  Paris,  1790,  2  vol.  in-8  ;  l'Ancien  et  le 
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nouveau  Testament .  avec  des  explications  et  des 
réflexions ,  Cologne  ,  1713-15,  ou  Paris  ,  1790,  20 
vol.  in-8  ;  des  Lettres  spirituelles ,  Cologne,  1717, 
4  vol.  in-8  ;  Poésies  et  cantiques  spirituels,  Paris, 
1790,  4  vol.  in-8.  On  remarque  dans  tous  ces  écrits , 
de  l'imagination,  du  feu,  de  l'élégance,  et  encore 
plus  d'extravagance ,  surtout  quand  on  prend  les 
choses  à  la  lettre.  Mais  il  paraît  qu'à  l'égard  des 
mystiques  ,  cette  espèce  de  critique  littérale  ne  peut 
avoir  lieu  sans  que  les  Taulère ,  les  Rusbroch  ,  les 
Blosius  ,  et  d'autres  auteurs  reconnus  comme  très- 
sages  et  parfaitement  orthodoxes  ,  ne  soient  dans  le 
cas  de  donner  bien  de  l'embarras,  {(^oy.  Rusbroch.) 
Il  est  cependant  impossible  de  justifier  M^^  Guyon, 
si  tout  ce  que  ses  écrits  contiennent  est  effective- 
ment d'elle  ;  mais  c'est  de  quoi  douteront  probable- 
ment ceux  qui  verront  le  testament  qu'elle  fit  sur  le 
point  de  mourir ,  et  où  ,  après  avoir  fait  sa  profes- 
sion de  foi  de  la  manière  la  plus  entière  et  la  plus 
touchante  ,  elle  ajoute  :  «  Je  dois  à  la  vérité  et  pour 
»  ma  justification ,  protester  avec  serment ,  qu'on  a 
»  rendu  de  faux  témoignages  contre  moi ,  ajoutant 
»  à  mes  écrits  ,  me  faisant  dire  et  penser  ce  à  quoi 
»  je  n'avais  jamais  pensé  et  dont  j'étais  infiniment 
»  éloignée  ;  qu'on  a  contrefait  mon  écriture  diverses 
»  fois  ;  qu'on  a  joint  la  calomnie  à  la  fausseté ,  me 
«  faisant  des  interrogatoires  captieux  ,  ne  voulant 
»  pas  écrire  ce  qui  me  justifiait ,  et  ajoutant  à  mes 
»  réponses,  mettant  ce  que  je  ne  disais  pas,  sup- 
»  primant  les  faits  véritables  :  je  ne  dis  rien  des 
»  autres  choses ,  parce  que  je  pardonne  tout ,  et  de 
>>  tout  mon  cœur ,  ne  voulant  pas  même  en  conser- 
»  ver  le  souvenir.  »  (  Foy.  Fénélon.)  Elle  eut  de 
.son  mari  cinq  enfants  dont  deux  moururent  en  bas 
âge  ;  les  trois  autres  furent  confiés  à  des  mains 
étrangères ,  lorsqu'elle  voulut  embrasser  le  quié- 
tisme. Elle  leur  abandonna  la  presque  totalité  de  sa 
fortune.  Sa  fille  devint  par  un  premier  mariage 
comtesse  de  Vaux ,  et  par  un  second,  duchesse  de 
Sully.  Les  œuvres  de  M""=  Guyon  ont  été  publiées 
par  Poiret,  Cologne  (Amsterdam)  ,  1715  ,  39  vol. 
in-8  ,  et  par  Du  Toit-Mambrini ,  1 790  ,  4  vol.  in  8. 
GUYON  (  Claude-Marie  ),  né  en  1699  à  Lons-le- 
Saunier  en  Franche  -Comté,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire ,  qu'il  quitta  ensuite.  II  vint  à 
Paris ,  où  sa  plume  s'exerça  sur  divers  sujets.  Il  fit 
quelques  extraits  pour  les  feuilles  de  l'abbé  Des 
fontaines ,  qui ,  en  reconnaissance ,  retoucha  le  style 
de  quelques-  uns  de  ses  écrits.  Il  mourut  à  Paris  en 
1771.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  continuation 
de  V Histoire  romaine  de  Laurent  Echard,  depuis 
Constantin  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  II ,  Paris  ,  1736  et  années  suiv.,  10  vol. 
in-12.  C'est  une  espèce  d'histoire  du  Bas- Empire, 
dit  un  auteur,  d'un  style  digne  du  titre.  Cette  saillie 
est  doublement  injuste,  en  ce  que  l'ouvrage  de 
l'abbé  Guyon  n'est  pas  intitulé  Histoire  du  Bas- 
Empire  ,  et  que  le  style  est  convenable  au  livre ,  et 
assez  pur.  Les  faits  ne  sont  pas  toujours  exacts, 
mais  ils  sont  assez  bien  rapprochés,  et  en  général 
cet  abrégé  est  estimable  ;  Histoire  des  empires  et 
des  républiques ,  depuis  le  déluge  jusqu'à  /.-  C, 
Paris,  1736-41,  12  vol.  in -12,  traduit  en  anglais 
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avec  des  corrections.  Cet  ouvrage ,  qui  semblait  être 
une  espèce  d'iuiitalion  ,  et  qui  drvail  edacer  17/»'*- 
toire  ancienne  do  Uoliin ,  n'a  pas  eu  le  même 
succès.  Il  y  a  pput-è(rc  plus  de  reclierclics  et  d'en- 
semble, mais  l<'  ton  on  est  froid  ,  et  tout  le  résultat 
d'un  faible  cllct  :  le  désordre  et  la  néf^ligence  de 
Roliin  plaisent  davantage;  Histoire  des  Amazones, 
17  40,  2  toin  in-i  2  ;  Hruxelles,  I74 1,  in -8,  curieuse; 
/li'iloire  des  Indes  orientales  anciennes  et  tno- 
dernes ,  ibid.,  17H  ,  3  vol.  in  -  12  ,  telle  qu'on  pou- 
vait l'attendre  d'un  bomme  qui  n'avait  voyagé  que 
dans  son  cabinet,  et  qui  n'avait  pas  toujours  con- 
sulté les  meilleurs  auteurs;  Oracle  des  nouveaux 
philosophes ,  Herne  ,  1759-00,  2  vol.  in-8.  Il  entre- 
prend dans  cet  ouvrage  de  réfuter  les  erreurs  et  les 
impiétés  de  Voltaire.  Pour  le  faire  avec  succès,  sa 
méibode  est  d'en  rapprocbcr  les  principes  ,  et  de 
mettre  cet  écrivain  en  contradiction  avec  lui-même. 
^'oltaire  lui  o|)posa  pour  toute  réponse  des  in- 
jures, auxquelles  l'abbé  (luyon  fut  d'autant  moins 
sensible,  que  son  livre  eut  le  plus  grand  succès  ; 
JJibliothèque  ecclésiastique  ,  par  forme  d'instruc- 
tion dogmatique  et  morale  sur  toute  la  religion, 
ibid.,  177  1-72,  8  vol.  in- 12.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  l'abbé  Guyon,  et  ce  n'est  pas  le  meilleur  ; 
Fssai  critique  sur  l'établissement  de  l'empire 
d'Occident ,  ibid.,  1753,  in-8  ,  assez  bon,  quoique 
un  peu  superliciel. 

(iUVOT  (  (iermain- Antoine) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  sa  patrie,  né  en  iG!)i,  mort  en  17  60, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit.  Le  principal 
est.  Traité,  ou  Dissertations  sur  plusieurs  ma- 
tières féodales,  tant  pour  le  pays  de  droit  écrit, 
que  pour  le  pays  couiumicr,  Paris,  1738  et  ann. 
suiv.,  7  vol.  in-  i.  Ce  livre  embrasse  toute  la  matière 
des  fiefs  ;  elle  y  est  traitée  avec  beaucoup  d'étendue, 
mais  avec  assez,  peu  d'ordre. 

GUVOÏ  (  Edme- Gilles  ),  péograplie,  né  à  Paris 
en  170G  ,  mort  en  I78G  ,  a  publié  :  Dictionnaire  des 
Postes  ,  Paris ,  1 754  ,  in  -  i  ;  Etrennes  des  Postes , 
ibid.,  1763  ,  in  -  \  ;  Dictionnaire  géographique  et 
portatif  de  la  France ,  ibid.,  I7C5,  4  vol.  in-8. 

GUYOT.  (  roy.  Desfoxtaixes.  ) 

GUYS  (Pierre-Augustin  ),  négociant  à  Conslan- 
tinople  et  à  Smyrne,  puis  h  Marseille ,  sa  patrie, 
naquît  en  1721  et  mourut  en  17',)9  à  Zante,  l'une  des 
îles  de  la  mer  Ionienne  ,  où  il  s'était  retiré  dans  ses 
dernières  années.  Il  a  écrit  la  relation  de  ses  divers 
voyages.  Le  plus  important,  celui  qui  a  fait  sa  ré- 
putation, est  son  Foyage  littéraire  en  Grèce,  Paris, 
1783  ,  2  vol.  in-4  ,  fig.,  18  à  24  fr.,  et  i  vol.  in-8  , 
Ijg.,  16  à  20  fr.  On  a  encore  de  lui  :  Marseille  an- 
cienne et  moderne,  178G  ,  in-8.  Guys  était  membre 
correspondant  de  l'Institut,  et  les  Grecs  lui  avaient 
accordé  le  titre  de  citoyen  d'Atbènes. 

GU  YSIï  (  Jacques  de  ) ,  né  à  Mons  ,  se  fit  corde- 
lier,  et  mourut  à  Valenciennes  en  1399.  Il  avait  tra- 
vaillé sur  V Histoire  du  Hainaut  en  latin  ,  dont  on 
a  donné  un  extrait  en  français  sous  ce  litre  :  Illus- 
trations de  la  Gaule  Belgique,  ou  Annales  du 
Haynault,  iusqu'en  1244  ,  Paris  ,  1531,  3  part,  in- 
fo!., gotb.,  18  à  30  fr.  On  reproche  à  l'auteur  de 
manquer  de  critique;  mais  on  lui  doit  la  connais- 
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sance  d'un  grand  nombre  de  faits  intéressants. 
GUYTON  DE  MORVEAlJ  (  Louis- Bernard  ,  ba- 
ron ),  ancien  avocat  général  au  parlement  de  Dijon, 
savant  cbimiste  ,  membre  de  plusieurs  législatures, 
de  l'Institut  de  France,  de  la  société  royale  de 
Londres,  naquit  i  Dijon  en  1737.  Son  père  (An- 
toine (iuyton  ) ,  qui  était  professeur  en  droit,  lui  fit 
embrasser  la  carrière  de  la  magistrature.  Après 
avoir  fait  ses  études  de  droit  d  une  manière  dis- 
tinguée, le  jeune  Guyton  fut  nommé  à  l'âge  de 
18  ans  avocat  général  au  parlement  de  Dijon  ;  mais 
il  n'entra  en  exercice  que  lorsqu'il  eut  reçu  ses 
dispenses  d'ùge  ,  et  il  continua  à  remplir  celle  place 
pendant  27  ans,  avec  une  sagesse  ci  une  intégrité 
qui  ne  sont  pas  restées  dans  l'oubli.  Toutefois  les 
fonctions  judiciaires  qu'il  remplissait  avec  tant 
d'exactitude  ne  l'occupaient  pas  exclusivement  : 
tous  ses  loisirs  étaient  consacrés  à  l'étude  des  sciences 
pour  lesquelles  il  avait  de  grandes  dispositions,  nous 
dirions  presque  une  vocation  décidée.  Parmi  les 
sciences,  il  s'attacha  particulièrement  à  la  physique 
et  à  la  chimie.  En  1774 ,  il  obtint  des  états  de  Bour- 
gogne la  permission  de  fonder  un  cours  public  de 
chimie,  qu'il  fil  lui-même  pendant  13  ans  avec  le 
plus  grand  succès.  C'était  pour  la  première  fois  que 
l'on  voyait  un  magistrat  prendre  la  loge  modeste 
du  professeur,  el ,  sans  nuire  aux  travaux  que  lui 
imposait  sa  charge,  contribuer  •'i  propager  des  con- 
naissances utiles  dans  sa  province.  Déjà  dès  l'an 
1772  il  fil  paraître  in-i2  ses  Digressions  acadé- 
miques, iiau9.\c^iHic\\e»  \\  proposait  et  soutenait  par 
des  expériences  nombreuses  ses  idées  sur  le  phlo- 
gistique  cl  sur  la  cristallisation  que  les  progrès  de 
la  science  ont  quelque  peu  modifiés  depuis.  Ce  fut 
en  1773  qu'il  fit  rmiportanlc  découverte  qui  a  im- 
mortalisé son  nom  ;  c'est  celle  du  pouvoir  des  fu- 
migations acides  contre  les  miasmes  contagieux. 
Dans  celle  même  année  sa  ville  natale  put  faire  l'é- 
preuve de  ce  procédé  si  avantageux  :  un  caveau  de 
la  cathédrale  de  Dijon  ayant  été  ouvert  sans  pré- 
caution, il  en  résulta  un  typhus  dont  l'action  fut 
aussi  prompte  que  funeste  :  Guyton  de  Morveau 
arrêta  l'épidémie  par  l'acide  murialiquc  oxigéné. 
Depuis  il  ajouta  de  nouveaux  perfeclionncinenls  à 
son  appareil  de  désinfection,  qui,  dès  lors,  fut  mis 
en  usage  pour  la  purification  de  l'air  dans  les  pri- 
sons et  dans  les  hôpitaux,  partout  où  une  trop 
grande  accumulation  d'individus  vivants  produit 
des  émanations  contagieuses.  En  1801,  il  publia  in-8 
la  Description  complète  de  ses  procédés  de  dés- 
infection. La  France  lui  est  redevable  d'avoir  été 
délivrée  en  peu  de  temps  de  la  maladie  épidémique 
qui  régna  en  t8i3, 1814  el  1815,  et  que  nous  avaient 
apportée  les  armées  étrangères.  Quelques  tracasse- 
ries excitées  par  la  jalousie  de  ses  confrères  du  par- 
lement le  déterminèrent  à  donner  sa  démission. 
Devenu  avocat  général  honoraire,  il  continua  avec 
ardeur  ses  études  scientifiques.  Il  avait  proposé  aux 
savants  un  Plan  de  nomenclature  pour  la  chimie, 
qui  fut  insérédans  leJotirn.  de  physique  da  moisdc 
mai  178  2  :  il  ne  l'avait  d'abord  appliqué  qu'à  la  théorie 
deSthal  S'élantréuniàLavoisier  età  plusieurs  autres 
chimistes  et  physiciens  distingués,  il  créa  avec  eux 
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une  nomenclature  appropriée  à  la  théorie  pneuma- 
tique, qui  dès  lors  lut  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope. En  17SG,  Guyton  lit  paraître  le  premier  vol. 
du  Dictionnaire  de  chimie  de  l' encyclopédie  mé- 
thodique, où  il  avait  rassemblé  avec  autant  d'éru- 
dition que  de  goût  tout  ce  que  les  savants  étrangers 
avaient  publié  jusqu'alors  de  plus  exact  :  on  re- 
marqua surtout  l'article  acide.  L'académie  des 
sciences  regarda  ce  dictionnaire  comme  l'ouvrage  le 
plus  utile,  et  lui  décerna  à  l'unanimité  le  prix  qu'elle 
donnait  toutes  les  années  à  ce  titre.  Guyton  fit  de 
nombreuses  recherches  pour  seconder  le  génie  de  la 
guerre  par  celui  des  sciences  :  en  1794,  il  était  à 
l'armée  du  Nord  ;  il  voulut  alors  répéter  quelques 
expériences  aérostatiques  qu'il  avait  déjà  tentées  à 
plusieurs  reprises,  mais  avec  peu  de  succès,  à  Di- 
jon ,  en  1783  et  1784  :  il  organisa  une  troupe  pour 
le  service  des  ballons  qu'il  destinait  en  temps  de 
guerre  à  reconnaître  les  positions  de  l'ennemi.  A  la 
bataille  de  Fleurus  que  gagnèrent  les  Français,  il 
monta  lui-même  dans  un  de  ses  ballons;  mais  le 
résultat  ne  répondit  point  aux  espérances  de  l'au- 
teur. De  retour  à  Paris,  Guyton  de  Morveau  con- 
tribua à  l'établissement  de  r^co?e  polytechnique, 
où  il  professa  pendant  U  ans.  Il  travailla  aussi  au 
perfectionnement  du  système  monétaire,  et  fut  un 
des  administrateurs  de  la  monnaie  ,  place  qu'il  per- 
dit à  la  rentrée  des  Bourbons.  Le  roi,  qui  savait 
apprécier  tous  les  genres  de  mérite,  récompensa 
ses  travaux  scientifiques  par  une  pension.  Il  mourut 
en  1 8 1  G.  Il  avait  été  nommé  membre  de  l'Institut  dès 
l'époque  de  sa  réorganisation  :  il  faisait  partie  de  la 
société  royale  de  Londres:  Bonaparte  lui  avait  donné 
la  croix  d'oCEcier  de  la  Légion  d'honneur  et  le  tilre 
de  baron.  Guyton  composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages parmi  lesquels  nous  remarquons  :  Eléments 
de  chimie  théorique  et  pratique  (avec  Maret  et 
Durand  j,  Dijon  ,  1776- 77,  3  vol.  in-l2;  Descrip- 
tion de  l'aérostat  de  Dijon,  avec  un  essai  sur 
l'application  de  cette  découverte  à  l'extraction 
des  eaux  de  mines,  1784,  in- 8;  Défense  de  la 
volatilité  du  phlogistiqne ,  ni3  ,  in-8  ;  Instruc- 
tion sur  le  mortier  de  Loriot ,  1775 ,  in  -  8  ;  Mé- 
moires sur  l'utilité  d'un  cours  de  chimie  dans  la 
ville  de  Dijon,  1773,  in -4.  Guyton  de  Morveau 
fut  l'un  des  principaux  rédacteurs  des  ^nnaie*  de 
chimie  ,  qu'il  a  enrichies  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles, et  où  il  a  consigné  particulièrement  ses  ex- 
périences sur  la  Combustion  du  diamant^  sur 
les  Ciments  propres  à  bâtir  sous  l'eau ,  sur  les 
Affinités  et  la  composition  des  sels ,  sur  la  Com- 
position de  certains  gaz,  sur  son  Pyromètre,  sur 
la  Découverte  d'un  minéral  composé  uniquement 
de  magnésie  et  d'acide  carbonique,  sur  la  Fabri- 
cation du  rouge  à  polir  les  glaces.  Guyton  de 
Morveau  s'occupait  aussi  de  littérature. 

GL'ZMAN  (Alphonse-  l*ercz  de),  fameux  capi- 
Jaine  espagnol,  né  à  Valladolid  en  1258 ,  s'acquit 
d'abord  be;iucoup  de  gloire  d;ins  plusieurs  combats 
contre  les  infidèles-,  mais  l'infant  don  Sanches'étant 
révolté  contre  son  père  Alphonse  X  ,  dit  le  Sage, 
Guzman,  pour  ne  passe  mêler  de  ces  querelles, 
s'exila  de  sa  patrie ,  et  s'attacha  au  service  du  roi 
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de  Navarre,  avec  lequel  son  pays  était  alors  en  paix. 
Après  y  avoir  acquis  beaucoup  de  réputation  et  de 
richesses,  il  revint  en  Castille ,  où  il  donna  com- 
mencement à  la  maison  des  ducs  de  Medina-Sidonia. 
A  la  mort  d'Alphonse  X  ,  Guzman  prêta  serment  à 
son  successeur  don  Sanche,  et  le  servit  avec  hon- 
neur dans  la  guerre  que  lui  déclara  son  frère  l'in- 
fant don  Jean.  Il  était  gouverneur  de  TarifiFa , 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par  don  Jean.  Ce 
prince,  qui  avait  en  sa  puissance  un  des  fils  de 
Guzman  ,  menaça  le  père  de  lui  couper  la  gorge  à 
ses  yeux ,  s'il  ne  rendait  la  place  qu'il  défendait. 
Mais  Guzman,  méprisant  ses  menaces,  lui  répon- 
dit «  que  plutôt  de  commettre  une  trahison  ,  il  lui 
»  donnerait  lui-même  de  quoi  égorger  son  fils;  »  et 
en  même  temps  lui  jetant  son  poignard  par-dessus 
les  murailles,  il  alla  se  mettre  à  table  avec  sa 
femme.  Cette  fermeté  héroïque  irrita  la  cruauté  de 
l'infant  qui  fit  couper  la  tête  au  jeune  Guzman.  Un 
spectacle  si  barbare  fit  jeter  des  cris  aux  soldats 
assiégés  qui  en  étaient  les  spectateurs.  Guzman  qui 
les  entendit ,  craignant  qu'ils  ne  fussent  causés  par 
quelque  assaut,  quitta  son  dîner  pour  courir  aux 
remparts;  mais  ayant  appris  de  quoi  il  s'agissait  : 
Ce  n'est  rien  ,  dit- il ,  veillez  seulement  à  la  garde 
de  la  place.  Alors  il  retourna  se  mettre  à  table  avec 
la  même  constance,  sans  marquer  aucun  trouble , 
et  sans  en  rien  témoigner  à  Marie  Coronel ,  sa 
femme.  Lopez  de  Véga  a  consacré  par  de  beaux 
vers  l'action  généreuse  de  Guzman.  Les  descendant^ 
de  ce  héros  ont  pris  pour  cimier  de  leurs  armes  une 
tour,  au  haut  de  laquelle  paraît  un  cavalier  armé 
qui  jette  un  poignard ,  avec  ces  mots  pour  devise  : 
Mas  pesa  et  rey  que  la  sangre  ;  «  Je  préfère 
»  l'intérêt  du  roi  à  celui  du  sang.  »  Ce  héros  mou- 
rut couvert  de  lauriers  en  1320. 

GYÉ.  (  Foy.  GiÉ.  ) 

GYLIPPE ,  capitaine  lacédémonien ,  né  à  Sparte, 
environ  4  50  ans  avant  J.-C,  fut  envoyé  en  Sicile 
pour  porter  du  secours  aux  Syracusains  contre  les 
Athéniens.  Après  avoir  été  vaincu  dans  le  premier 
combat ,  il  remporta  des  victoires  signalées  sur  Ni- 
cias  et  Démosthènes.  Ce  général  vivait  environ  80  ans 
avant  l'orateur  de  ce  nom.  Ces  généraux  se  ren- 
dirent avec  leurs  troupes,  à  condition  qu'on  leur 
laisserait  la  vie ,  et  qu'on  ne  les  retiendrait  point 
dans  une  prison  perpétuelle  ;  mais  on  ne  leur  tint 
pas  parole.  Ils  furent  mis  à  mort,  et  leurs  soldats 
tourmentés  avec  une  cruauté  inouïe.  Gylippe  ac- 
compagna ensuite  Lysandre  à  la  prise  d'Athènes , 
vers  l'an  414  avant  J.-C.  Ce  général  le  chargea  de 
porter  à  Sparte  l'argent  qu'il  avait  recueilli  dans 
ses  glorieuses  campagnes.  Cet  argent  moatait  à 
1,500  talents,  sans  compter  les  couronnes  d'or, 
dont  les  villes  lui  avaient  fait  présent.  L'avarice  de 
Gylippe  lui  fit  commettre  une  lâcheté  détestable  : 
il  ouvrit  les  sacs  par  dessous  ,  et  après  en  avoir  tiré 
300  talents,  il  les  recousit  fort  adroitement  ;  mais 
les  bordereaux  renfermés  dans  chaque  sac  dévoi- 
lèrent sa  fripponnerie.  Pour  éviter  le  supplice ,  il  se 
bannit  lui  -  même  de  sa  patrie  ,  emportant  partout 
la  honte,  dit  Rollin  ,  d'avoir  terpi  par  cette lj>,^ses^ç\ 
la  gloire  de  ses  belles  actions. 
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[AAS  (  Jcan-Malliias  ),  gc'ograplic  allemand,  né 
à  Angsboiirf;  en  lOSi ,  mort  h  Witiembcrg  en  17  42. 
On  lui  doit  :  Hegni  Oavidici  et  Snlomonis  dexcrip- 
tio  geograpliica  et  hislorica,  Nuremberg,  1739, 
in- fol.,  avec  cartes  rolor;  ouvrage  rempli  dY'ru- 
dition  ,  et  nécessaire,  dit  l.englet  Dufresnoy  ,  pour 
l'(?lude  de  l'histoire  saitile.  On  en  trouve  un  bon 
extrait  dans  les  /tcla  cr}(dit  IJpsens.  nnn.  1740; 
Flioipftorus  fii.slorinrum  vel  prodromus  tfieatri 
sumtnonim  imperiorum  ,  f.eipzig,  r7i2  ,  in -fol.; 
J/istoriœ  univcrsalis  polilic(e  idea  ,  tractationem 
êummorum  imprriorum  exhibenx ,  Nuremberg, 
171.T,  in-  »  ,  avec  cartes.  Cet  ouvrage  a  élé  publié 
par  les  soins  de  Franz  et  d'Auguste (iolllob  Hoebm. 
Les  cartes  du  professeur  Haas  sont  bien  supérieures 
à  toutes  celles  qu'on  avait  gravées  jusqu'alors  en 
Allemagne. 

Il.\H.\CrC,  le  8' des  douze  petits  prophètes, 
commença  à  prophétiser,  suivant  l'opinion  la  plus 
commune,  an  commencement  du  règne  de  joa- 
cbim.  11  est  dilTirilc  de  décider  si  ce  |iro|)Iiète  est 
l'Habacnc  qu'un  ange  emporta  par  les  cheveux  h 
IJabylonne  pour  doimcr  à  mangera  Daniel ,  alors  | 
dans  la  fosse  aux  lions.  Ses  prophéties  ne  ren- 
ferment que  trois  chapitres.  Il  prédit  à  sa  nation  la 
captivité,  le  renversement  de  l'empire  des  Chal- 
déens,  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrus,  et  celle  du 
genre  humain  par  Jésus-  Christ.  L'oraison  qui  ter- 
mine ses  prophéties,  et  qui  commence  Domine, 
audivi  aiiditionem  tuam  ei  iimui ,  est  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  louchants  cantiques  de  l'Kcriture 
sainte,  rempli  d'images  vastes,  sublimes,  magni- 
fiques, de  sentiments  vifs  et  profonds.  Les  (îrecs 
font  la  fêle  d'Habacuc.  .Agellius  et  Antoine  Guévara 
ont  commenté  ce  prophète. 

HABEUT  (François),  surnommé  h  Banni  de 
Lyesse ,  poète  français  du  second  âge  de  noire 
poésie,  naquit  à  Issoudun  en  IJerri  ,  vers  l'an  1520. 
Il  lleurit  depuis  lôio  jusqu'après  I5fi9.  On  fait  en- 
core cas  de  ses  Trois  nouvelles  déesses ,  petit 
poëmc  ,  imprimé  à  Paris  ,  154G  ,  in  -  1 2  ,  3  à  5  fr., 
bon  pour  son  temps.  Après  Marot,  il  est  celui  de 
tous  ses  contemporains  qui  a  réuni  le  plus  de  grâce 
et  d'énergie  dans  ses  ouvrages  qui  sont  nombreux. 
C'est  dans  les  épitres  qu'il  a  le  mieux  réussi.  Il  en 
a  fait  d'historiques  ,  de  badines  et  de  philosophiques. 
La  manie  de  celte  vaine  et  folle  philosophie  qui 
cherchait  à  faire  de  l'or,  gagna  cet  auteur,  et  lui  fit 
traduire  quelques  mauvais  ouvrages  sur  celte  ma- 
tière. Il  traduisit  aussi  en  vers  français,  par  ordre 
d'Henri  III,  les  Métamorphoses  d'Ovide  ,  et  en  fut 
récompensé  par  une  pension.  On  peut  consulter 
sur  ce  poète  les  Annales  poétiques ,  tome  5.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Lacroix  du  Maine, 
dans  les  Mém.oires  de  Nicéroa,  et  la  Bibliothèque 


française,  etc.,  la  liste  de  ses  nombreuses  produc- 
tions. —  Pierre  Haiîkrt,  son  frère  ,  n'eut  pas  autant 
de  succès  dans  la  poésie.  Ses  ouvrages  ne  laissèienl 
pas  de  lui  procurer  des  charges  honorables  h  la 
cour  de  Charles  I\  et  Henri  III.  On  cite  de  lui  : 
Traité  du  bien  ,  et  f  tilité  de  la  paix  et  des  maux 
provenant  de  la  guerre ,  en  vers  alexandrins,  1 568, 
in-8  ;  le  Miroir  de  vertu  et  Chemin  de  bien  vivre, 
Paris,  i.'.5!» ,  1569  ,  157'»  et  1587,  in-16. 

IIAHFHT  (Isaac)  fut  docteur  de  la  sociélé  de 
Sorbonnc,  théologal  de  Paris,  nommé  évèque  de 
Vabres  en  lOiS,  et  mourut  en  i608.  H  se  fit  un  nom 
par  ses  Sermons,  par  son  érudition  ,  et  surtout  par 
le  zèle  avec  lequel  il  s'éleva  contre  Arnauld  et  les 
autres  disciples  de  Jansénius.  C'était  un  homme 
aussi  estimable  par  ses  vertus  que  par  ses  connais- 
sances. On  a  de  lui  :  une  Traduction  latine  du 
Pontifical  des  Grecs  ,  Paris,  l(;i3,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage est  enrichi  do  savantes  remarques,  qui  ont 
fait  regarder  son  aiileur  comme  un  des  théologiens 
qui  aient  le  mieux  connu  les  vrais  principes  de  la 
liturgie  et  des  cérémonies  ecclésiastiques;  De  Con- 
sensH  hierarchiœ  et  monarchiœ,  adversiis  Opta- 
tum  Gallum  ,  Paris,  1640,  in  -4  :  plusieurs  Ecrits 
contre  Janaénius  et  contre  Arnauld.  Quoiqu'il  fût 
fort  opposé  aux  jansénistes ,  il  n'adoptait  pas  les 
sentiments  des  jésuites  ,  et  combattait  ceux  de  Mo- 
lina,  de  V^asquez,  de  Lessius,  etc.  :  il  rend  cepen- 
dant justice  à  ce  dernier,  maltraité  par  les  univer- 
sités de  Louvain  et  de  Douai,  et  convient  que  le 
pape  Sixte  V  lui  fut  favorable;  qne  les  propositions 
censurées  furent  bien  recueillies  à  Rome,  et  recon- 
nues sanœ  doctrinœ  articuli.  Il  est  encore  auteur 
de  la  Lettre  contre  Jansénius,  que  signèrent  pres- 
que tous  les  évèques  de  France,  et  qu'ils  envoyèrent 
au  pape  en  I65i. 

UABKirr  DK  CER!SIf(;ermain),abbédeSt.- 
Vigor  de  Ccrisi ,  an  diocèse  de  Hayeux ,  l'un  des 
ornements  de  l'académie  française  dès  sa  création  , 
mourut  en  1655,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux  esprils  de  son  temps.  Parmi  ses  poésies  il  en 
est  de  chrétiennes,  et  quelques  autres  qui  sont  dé- 
cemment galantes.  Sa  Métamorphose  des  yeux  de 
Philis  en  astres,  1639,  in- S,  fut  vantée  de  son 
temps  comme  un  chef-d'œuvre.  On  a  encore  de 
ce  poëte  une  Fie  du  cardinal  de  Bérulle,  qui  n'est 
qu'un  panégyrique  boursonlTIé  ,  Paris,  164  6  ,  in-4, 
et  une  oraison  funèbre  du  cardinal  de  Richelieu. 

HABERT  (  Philippe  )  ,  littérateur,  né  à  Paris  en 
1 605 ,  frère  du  précédent ,  académicien  comme  lui , 
fut  nommé  par  le  maréchal  de  la  Meilleraye  com- 
missaire de  l'artillerie  :  il  se  signala  en  diverses  ex- 
péditions et  plusieurs  batailles,  et  il  mourut  en 
1637,  au  siège  d'Emmerick  dans  le  Hainault,  sous 
les  ruines  d'une  muraille  ,  qu'un  tonneau  de  poudre 
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fit  sauter,  par  la  négligence  d'un  soldat  qui  y  laissa 
tomber  sa  mèche.  Son  poome  intitulé  :  Le  temple 
de  la  »«or/,  Taris  ,  1639,  in-8  ,  offre  de  beaux  vers, 
et  des  tableaux  d'une  philosophie  sombre  et  douce, 
pleins  d'avis  utiles  qu'on  trouve,  selon  l'expression 
de  l'Ecriture  sainte  ,  dans  une  maison  de  deuil  plu- 
tôt que  dans  celle  des  noces.  (  Foyez  Herwey  , 

MOXTI  LELRY.  ) 

IIABERT  (  Louis),  docteur  de  la  société  de  Sor- 
bonne  ,  né  en  1636  à  Blois,  fut  successivement 
grand  vicaire  de  Luçon ,  d'Auxerre  ,  de  Verdun  et 
de  Châlons-sur-Marne.  Il  se  retira  ensuite  en  Sor- 
bonne,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  décider 
les  cas  de  conscience.  L'auteur  du  Dictionnaire  des 
Livres  jansénistes  l'appelle  un  janséniste  ra- 
douci, qui,  par  des  routes  obliques ,  revient  tou- 
jours au  système  jansénien.  On  â  de  lai  -.  Theo- 
logia  dogmalica  et  moralis  ad  usum  seminarii 
Catalaunensis ,  Lyon,  1709-12,  7  vol.  in-8.  La 
partie  dogmatique  et  la  partie  morale  y  sont  trai- 
tées avec  autant  de  solidité  que  de  précision  ;  il  y  a 
cependant  des  choses  qui  prêtent  à  la  critique  (  Fé- 
nélon  dans  une  instruction  pastorale  du  f' mars 
1711,  le  censura  avec  sévérité);  La  Pratique  de 
la  pénitence.,  connue  sous  le  nom  de  la  Pratique 
de  Ferdun  ,  a  paru  un  peu  rigoureuse  :  le  lexico- 
graphe anti-janséniste  l'appelle  Pratique  impra- 
ticable. Il  faut  convenir  néanmoins  qu'elle  est  fort 
propre  à  corriger  la  pratique  contraire ,  devenue 
commune,  et  qui  le  devient  tous  le  jours  davan- 
tage, à  mesure  que  l'esprit  et  les  sentiments  d'une 
vraie  pénitence  deviennent  rares.  {Foy.  Concina.) 
Uabert  mourut  à  Paris  en  1718. 

HABINGTON  (Guillaume),  poète  anglais,  né  à 
llindlip ,  dans  le  comté  de  Worcester  en  1605, 
d'une  famille  catholique ,  fit  ses  études  à  Saint- 
Omer  et  à  Paris ,  et  retourna  dans  sa  patrie  ,  où  il 
s'appliqua  à  l'histoire.  On  a  de  lui  :  Y  Histoire  d'E- 
douard IF  (en  anglais),  Londres  ,  1640,  in-fol. 
Il  a  aussi  laissé  des  poésies  estimées  ,  ibid.,  1635, 
Jn-8.  Il  mourut  en  1645. 

HACHETTE  (Jeanne) ,  née  à  Beauvais  ,  se  ren- 
dit célèbre  par  le  courage  qu'elle  déploya  à  la  dé- 
fense de  cette  ville  assiégée  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne en  1 472.  Elle  se  mit  à  la  tête  des  autres  femmes 
de  cette  place  pour  combattre  les  Bourguignons. 
Déjà  un  soldat  ennemi  avait  planté  son  drapeau  sur 
le  rempart ,  lorsque  Jeanne  paraît,  une  petite  hache 
à  la  main  ,  et  le  précipite  en  bas  des  murailles.  Les 
liabitanU  animés  par  son  exemple  forcèrent  le  duc 
de  Bourgogne  à  lever  le  siège.  Louis  XI ,  en  mé- 
moire de  cette  belle  action ,  accorda  aux  femmes 
de  Beauvais,  par  lettres  patentes  datées  d'Amboise, 
H73  ,  le  droit  de  précéder  les  hommes  à  la  proces- 
sion et  à  l'offrande  le  jour  de  sainte  Agadrème  , 
patronne  de  cette  ville.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le 
véritable  nom  de  rhéroïne  de  Beauvais.  Philippe  de 
Commines l'appelle  7eann,e  Fourquet.  P.  Matthieu 
dans  son  histoire  de  Louis  XI ,  la  désigne  sous  le 
nom  ôe  Jeanne  Fouquet.  Antoine  Loisel ,  dans  ses 
Mémoire»  de  Bcauvoisis  ,  et  les  auteurs  de  VJrl 
de  vérifier  les  dates  l'appellent ,  Jeanne  Laine.  Ce 
n'est  que  par  une  ancienne  tradition  qu'on  l'ap- 
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pelle  Jeanne  Hachette  ,  et  ce  nom  a  prévalu. 

HACHETTE  (Jean-Nicolas-Pierre),  habile  ma- 
thématicien, né  à  Mézières  (Ardennes),  le  6  mai 
1769 ,  fit  ses  études  à  Reims  avec  tant  de  succès, 
qu'à  23  ans  il  était  professeur  d'hydrographie  à  Col- 
liouresetà  Port-Vendres  (Pyrénées-Orientales).  En 
1794,  il  fut  appelé  par  Monge  pour  enseigner  la 
géométrie  descriptive  à  l'école  polytechnique  ,  et  il 
demeura  attaché  à  cette  école  jusqu'en  18I6.  Ha- 
chette professa  aussi  la  même  science  à  la  faculté 
des  lettres  de  l'académie  de  Paris.  Il  est  mort  au 
mois  de  janvier  1834,  laissant  les  ouvrages  suivants  : 
Sur  la  composition  des  machines  (  avec  MM.  Lauz 
et  Bétancourt),  1808,  1  vol.  in-4  ;  Programme 
d'un  cours  de phy.<iique ,  Paris,  1809  ,  1  vol.  in-8; 
Traité  élémentaire  des  machines,  1811,  1  vol. 
in-4,  avec  28  planches;  4"=  édition,  1828,  in-4;  l" 
Supplément  à  la  géométrie  descriptive  de  Monge  , 
1811  ,  1  vol.  in-4  ,  avec  onze  planches;  2»  Supplé- 
ment au  même  ouvrage,  1818  ,  in-4  ;  Correspon- 
dance sur  l'Ecole  polytechnique,  années  1814,1815 
et  1816,  1  vol.  in-8  ,  avec  42  planches  ;  application 
de  l'algèbre  à  la  géométrie,  1813  ,  in-8  ;  Collec- 
tion des  épures  de  géométrie  ,  à  l'usage  de  l'Ecole 
royale  polytechnique  ,  planches  sans  texte  ,  1 8 1 7  , 
1  vol.  in-fol.;  Eléments  de  géométrie  à  trois  di- 
mensions ,  1817,  1  vol.  in-8,  avec  5  planches; 
Traité  de  géométrie  descriptive ,  1822,  l  vol.  in- 
4  ,  avec  72  planches.  Hachette  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  à  laquelle  il  a  fait  part  de  plu- 
sieurs Mémoires  importants. 

HACKERT  (Philippe),  paysagiste,  né  en  1734  à 
Prentzlow  dans  la  Marche-Ukraine,  mort  à  Florence 
en  1805,  excellait  surtout  dans  la  perspective  :  les 
vues  de  Tivoli ,  de  Naples  et  de  Rome  sont  des 
chefs-d'œuvre  en  ce  genre.  Il  s'était  aussi  occupé 
de  la  restauration  des  tableaux,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  son  ouvrage  composé  en  forme  de  lettres 
adressées  au  chevalier  d'Hamilton ,  et  qui  a  pour 
titre  SuW  uso  délia  vernice  nella  pittura,  1778  , 
traduit  en  allemand  par  Riebel  ,  inspecteur  de  la 
galerie  de  Dresde,  1801.  On  lui  doit  encore  des 
Fragments  sur  la  peinture  du  paysage. 

HACKET,  ou  Haguet  (Guillaume) ,  fanatique 
anglais,  au  16^  siècle,  s'érigea  en  prophète,  et  at- 
tira dans  son  parti  deux  personnes  qui  avaient 
quelque  savoir  ,  Edmond  Coppinger  et  Henri  Ar- 
thington.  Ces  deux  fanatiques  furent  les  hérauts  de 
Hacket.  Ils  voulurent  le  faire  passer  pour  un  grand 
prophète ,  comparable  à  Jésus-Christ.  Ils  entrepri- 
rent même,  le  16  juillet  1591,  de  le  publier  haute- 
ment dans  les  rues  de  la  ville  de  Londres  :  ils  furent 
arrêtés,  et  on  leur  fit  leur  procès.  Hacket  fut 
condamné  à  être  pendu  ;  Coppinger  se  laissa  mourir 
dans  la  prison ,  et  Arthington  obtint  sa  grâce. 
Ces  trois  imposteurs  se  donnaient  le  litre  de  pro- 
phètes de  la  miséricorde  et  du  jugement. 

HACKSPAN  (  Théodore  ),  orientaliste  et  théolo- 
gien luthérien,  né  à  VVeimar  en  1607,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  orientales  ,  et  fut  le  premier 
qui  les  professa  à  Altorf.  Il  obtint  aussi  la  chaire 
de  théologie,  et  mourut  en  1659.  On  a  de  lui  un 
i  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  Bible,  estimés  en 
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Allemagne.  Les  principaux  sont  :  Notœ  philolo- 
gico-theulo(jicœ  tn  rariora  et  difpciliora  veteris 
et  novi  Testamoiti  loca ,  ;j  vol.  in- S;  Observât io- 
nes  arabico-si/riacœ  in  quadam  luca  veteris  et 
novi  Tes  ta  ment  i ,  in-4  ;  Sijlloge  dispulationum 
iheologicarutii  et  philolog icarum  ,  A\lor{ ,  1GG3, 
in  -4  ;  lAtcuhraliones  l'ranlitallenses  indi/ficillima 
ulriusque  '/'estatnenli  locd  ,  ibiil.,  1G86,  in-8. 

]lAC(,)ri"yr  (  Hallh.isar),  natiiralisie,  né  en  17 iO 
au  (lonqiicl  en  Ilretagne  ,  était  très  jeune  loisiju'il 
passa  dans  les  élats  autrichiens,  et  devint  succes- 
sivement professeur  de  chirurgie  au  lycée  de  Lay- 
bach  en  Carniole  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
d'apriculture  et  des  arts  de  celte  ville  ,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'université  de  I.emberg 
(  1788  ),  et  membre  du  conseil  des  mines  à  Vienne, 
où  il  mourut  en  I8li.  Il  avait  parcouru  h  pied 
toutes  les  parties  de  la  monarchie  autrichierme.  Le 
slavon  et  l'allemand  lui  élnieni  familiers  ,  et  plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  sont  écrits  dans  cette  dernière 
langue.  On  lui  doit  :  Oryctographia  CarnioUcn  ,  ou 
(ieugraphie  pfii/sique  de  la  Carniole  ,  de  ilslrie 
et  d'une  partie  des  pays  voisins ,  Lei[)zig  ,  1778  , 
1781,  17S4,  1789,  4  vol.  in-4,  cartes  et  ligures. 
On  y  trouve  des  recherches  curieuses  sur  la  nation 
slave  ;  Voyage  physico-politique  dans  les  Alpes 
dinariennes  ,  juliennes,  carniennes  ,  rhétiques  et 
noriques,  fait  en  17S1  et  1783,  ibid.,  178^-87,  4 
vol  in-8,  lig.  et  cartes;  Voyage  dans  les  Alpes 
noriques  relatif  à  la  physique,  etc  ,  fait  de  1784  à 
1786,  Nuremberg,  I70i  ,  2  vol.  in-8,  il  fait  suite 
au  précédent;  ÎSouveau  voyage  physico-politique  , 
fait  en  1788  et  1789  dans  les  monts  carpathes, 
daces  ou  septentrionaux,  ibid.,  1790,  179I  ,  1794, 
1796,  4  vol.  in-8,  fig.  ;  Voyage  minéralogique 
et  botanique  du  mont  Terglon  en  Carniole,  au 
mont  Clochner  en  Tyrol ,  fait  en  i779  et  I78l  , 
Vienne,  1784 ,  in-8  ,  lig.  Ilacquet  ayant  visité  lui- 
mcme  prestjue  tous  les  pays  qu'il  décrit ,  ses  voyages 
fournissent  des  renseignements  précieux.  On  re- 
grette qu'il  n'en  ait  pas  paru  au  moins  un  extrait 
en  français. 

UADLEY  (sir  John),  astronome  anglais  du  \vin« 
siècle  ,  est  connu  par  l'invention  d'un  instrument  à 
l'aide  duquel  on  peut  observer  des  astres  en  mer 
et  mesurer  des  angles  malgré  le  roulis  du  vaisseau  : 
cet  instrument  s'appelle  Octant  on  Quartier  de  ré- 
flexion, lladley  a  publié  dans  les  Transactions 
philosophiques  les  mémoires  suivants  :  Description 
d'un  nouvel  instrument  pour  mesurer  les  angles, 

1731  ;  Observations  faites  à  bord  du  Chatham  en 

1732  ;  Description  d'un  niveau  à  l'esprit  de  vin 
fixé  à  un  quart  de  cercle,  1723;  Traité  sur  la 
cause  des  vents  alises ,  1735 ,  etc.  Nous  ne  connais- 
sons ni  le  lieu  ni  l'époque  de  sa  mort. 

HADRIEN,  (roj/.  Adrien.)  Cependant  il  faut  ob- 
server que  Hadrien  est  la  véritable  orthographe, 
ce  mot  étant  écrit  par  un  H  dans  les  médailles. 

HAEBERLLN  (  François  -  Dominique) ,  savant 
publiciste  et  professeur  d'histoire  et  de  droit  à  llelm- 
staedt,  né  en  1720  ,  h  Grimmelfingen  ,  près  d'Ulm  , 
mourut  en  1787.  Il  avait  été  conseiller  intime  de 
justice  et  bibliothécaire  à  l'université  d'Hclmstaedt. 
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L'Allemagne  le  compte  parmi  ses  meilleurs  histo- 
riens. Son  style  ne  brille  pas  par  l'élégance,  mais 
il  réunit  une  exacte  précision  à  l'érudition  la  plus 
profonde  et  la  plus  étendue.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  familid  auyustd  ff'ilhelmi  Conquesto- 
ris  ,  régis  Angliœ ,  diplomatibus  et  optimis  scrip- 
toribus  innixâ  ,  Goltingue,  1745,  in-4;  De  aus- 
trœgis  gêner atim  necnon  de  jure  austrœgarum 
S.  H.  L  liberœ  civit.  Ulmanœ  speciatim  ,  Uelms- 
tacdt,  1759,  in-4;  Anolecta  medii  œvi  ad  illus- 
tranda  jura  et  res  germanicas  edidit ,  prœfatus 
est ,  et  notulas  adspersit ,  Nuremberg  et  Leipzig, 
1764  ,  in-8  ;  Histoire  moderne  de  l'empire  d'Al- 
lemagne,  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
de  Smalkalden  jusqu'à  nos  jours.  Halle  ,  1775-91, 
21  vol.  in-8;  Recueil  de  mémoires  succincts  stir 
différents  sujets  relatifs  à  l'histoire  et  au  droit 
public  de  l'empire  germanique,  Ilcltnstacdt,  1775- 
7S,  4  part.  in-s.  il  est  h  regretter  que  cet  excellent 
ouvrage  n'ait  pas  encore  trouvé  de  continuateur. 

HAEFTENILS  f  Jacques  van),  né  à  Ulrecht  en 
I5S8  ,  se  lit  bénédictin  ,  et  établit  la  réforme  dans 
l'abbaye  d'.Mllighem  ,  dans  le  Ilrabant;  il  y  intro- 
duisit les  constitutions  de  la  congrégation  des  SS. 
Viton  et  llidiilte  (elles  y  sont  aujourd'hui  adoucies 
avec  la  permission  du  saint  Siège).  Il  mourut  en 
164  8  ,  après  avoir  publié  plusieurs  pieux  et  savants 
ouvrages ,  entre  autres  :  Disquisitiones  monasticœ, 
Anvers,  1643,  in-fol.,  très-estimée  ;  ^enafj'o  sa- 
cra, sive  de  arte  quœrendi  Deum ,  lib.  xii ,  ib., 
1650;  Via  regia  sanctœ  crucis  ;  Méditations 
pour  tous  les  jours  de  l'année ,  G  livres ,  1 634 ,  etc. 

HAEN  (  Antoine  de) ,  conseiller-aulique  et  mé- 
decin de  l'impératrice  Marie-Thérèse  ,  né  a  la  Haye 
en  1704  ,  mort  à  Vienne  en  17"6  ,  est  connu  dans 
la  république  des  lettres  comme  l'un  des  plus  sa- 
vants et  des  plus  habiles  médecins  de  l'Europe. 
Ennemi  de  l'empirisme  de  tant  de  pratiques  mo- 
dernes, fruit  de  la  frivolité  et  de  l'inconsistance 
des  esprits  de  ce  siècle,  Haen  ne  se  réglait  que  sur 
des  principes  reconnus,  et  sur  la  grande  leçon  de 
l'expérience.  On  a  de  lui  :  Batio  medendi ,  m  no- 
socomio  practico ,  Parisiis ,  1761-74,  10  tom.  en 
11  vol.  in-12,  33  fr.;  plusieurs  dissertations  sé- 
parées ,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  le  traité 
De  magia  ,  Vienne  ,  1774  ,  et  Venise  ,  1775  ,  in-8. 
De  Haen  y  combat  la  crédulité  du  peuple,  et  cette 
multitude  de  contes  que  les  siècles  d'ignorance  ont 
enfantés  sur  la  magie;  mais  il  maintient  conformé- 
ment à  l'Ecriture  sainte,  aux  saints  Pères,  et  à 
l'histoire  de  tous  les  siècles,  la  possibilité  de  la  ma- 
gie ,  et  même  sa  réalité  ,  quoique  dans  des  cas  beau- 
coup plus  rares  que  le  vulgaire  ne  l'imagine.  Cet 
ouvrage  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  et  ses  adversaires 
s'en  sont  servis  pour  alTaiblir  sa  réputation.  «  On 
»  sent  assez  que  dans  le  temps  où  nous  sommes,  on 
»  est  mal  reçu  à  parler  d'agents  surnaturels;  mais 
»  est-ce  précisément  sur  les  opinions  reçues  ou  re- 
»  jetéesdans  ce  siècle,  qu'il  faut  juger  les  notions  hu- 
«maines,  généralement  adoptées  dans  les  siècles 
»  précédents  ?  Ne  serait- il  pas  raisonnable  que  l'im- 
»  partiale  postérité  prononçât  sur  les  différends  éle- 
»  vés  entre  notre  philosophie  et  celle  de  nos  an- 
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»  cêtres  ?  Les  contestations  des  siècles  ressemblent  à 
•  celles  des  individus  contemporains,  chacun  se 
»  croit  le  mieux  fondé,  chacun  prétend  avoir  pour 
»  soi  les  droits  et  les  honneurs  de  la  raison  ;  il  leur 
»  faut  un  juge  qui  ne  soit  pas  partie.  »  Voilà  ce 
que  nous  écrivions  en  1782,  lors  de  la  première 
édilion  de  ce  Dictionnaire  :  depuis  cette  époque, 
ces  observations  ont  paru  acquérir  de  la  considéra- 
tion et  do  la  force.  La  magie  est  devenue  une  ma- 
rotte de  mode,  comme  le  remarquent  Mirabeau 
dans  sa  JJ anarchie  prussienne ,  Archenhollz  dans 
son  Tableau  de  l' /Angleterre,  etc.  Les  Mémoires 
de  S. -Simon  nous  ont  appris  que  le  duc  d'Orléans  , 
régent  rie  France  ,  en  faisait  son  élude.  Nous  lisons 
dans  d'autres  mémoires ,  que  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu a  donné  des  preuves  du  même  goût.  Et 
quel  concours  de  curieux  n'y  eut-il  pas  à  Paris, 
pour  voir  les  mystérieux  tours  de  Cagliostro,  sans 
que  personne  en  donnât  l'explication  physique? 
Que  de  grosses  perruques  et  de  cordons  bleus  ou 
rouges,  qui  ne  croyaient  pas  en  Dieu  ,  allaient  se 
repaitre  de  ces  farces  nécromantiques ,  et  souper 
avec  Voltaire  ,  Rousseau  ,  Helvétius,  etc.!  Il  ne  s'a- 
git pas  de  savoir  si  effectivement  ils  obtenaient  ce 
qu'ils  cherchaient;  ils  le  cherchaient,  cela  suffit; 
ils  croyaient  de  plus  qu'ils  l'avaient  obtenu,  et  sor- 
taient delà  tout  ébahis,  (f^oij.  Faustus.)  On  trouve 
l'analyse  et  la  défense  du  traité  De  magia,  dans  le 
Journal  historique  et  littéraire ,  15  mars  1776, 
p.  309;  15  mai  177G,  p.  92.  (Foy.  Delrio,  Maf- 
i-ÉE,  LE  Bncx  ,  Spé.  )  Un  an  après  avoir  publié  cet 
ouvrage  de  magia,  de  llaen  en  fit  paraître  un  autre 
qui  a  pour  titre:  Demiraculis,\ienne,  1775,  in-8. 

HAENDEL  (Georges-Frédéric),  célèbre  com- 
positeur allemand,  surnommé  en  Italie  il  sassone, 
le  saxon ,  né  à  Halle  ,  dans  le  pays  de  Magdebourg, 
en  iG8*.  A  l'âge  de  10  ans  ,  il  avait  composé  une 
suite  de  sonates  qui  sont  aujourd'hui  dans  le  cabinet 
du  roi  d'Angleterre.  Il  se  rendit  d'abord  à  Ham- 
bourg, où  il  donna  son  premier  opéra  [VAlmeria  ). 
Après  en  avoir  composé  deux  autres,  il  passa  en 
Italie,  d'où  il  se  rendit  dans  le  Hanovre,  où  il  fut 
maître  de  chapelle  de  l'Electeur;  enfin  il  se  fixa  à 
Londres,  où  il  composa  son  opéra  de  Renaud,  qui 
fait  les  délices  de  la  nation  anglaise.  Depuis  cette 
époque,  il  ne  cessa  de  travailler  pour  le  théâtre, 
malgré  les  désagréments  qu'il  eut  à  éprouver  de  la 
part  des  directeurs.  Il  mourut  en  1759,  étant 
aveugle  depuis  8  ans.  Un  monument  lui  fut  érigé 
dans  l'église  de  Westminster.  On  a  publié  par  sous- 
cription à  Londres,  en  178G,  la  Collection  de  ses 
œuvres. 

UAER  (Florent  van  der), chanoine  et  trésorier 
de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille  ,  né  à  Lou- 
vain  en  I5'<7,  mort  en  IG34,  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'histoire  de  son  pays  et  des  antiquités  ecclé- 
siastiqurs,  et  donna  au  public:  De  initiis  tumul- 
luum  /Jclgirorum,  Louvain,  1587,  in-12.  C'est 
l'histoire  de  ce  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas  du  temps 
duducd'Albe;  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de 
fidélité,  et  prut-ètrc  avec  trop  d'élégance;  y4nti- 
quilatum  Lilurgicarum  arcana  ,  Douai,  IC05, 
in-8.  il  y  donne  deux  explications  de  chaque  messe 
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de  Tempore  ;  la  première ,  moitié  littérale ,  moitié 
ascétique,  renferme  l'enchaînement  des  parties  qui 
composent  le  texte  :  la  seconde  est  une  suite  de  re- 
cherches sur  l'origine  des  cérémonies  de  la  messe. 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition  pour  le  temps 
où  il  vivait ,  cependant  il  a  été  effacé  par  le  cardinal 
Bona  ,  par  don  Martenne  et  par  le  P.  le  Brun;  Les 
Chastelains  de  Lille,  leur  ancien  estât,  office  et 
famille,  des  comtes  anciens  de  Flandre,  et  une 
description  de  l'ancien  estai  de  la  ville  de  Lille,  etc. , 
Lille,  1611  :  ouvrage  écrit  sur  de  bons  mémoires , 
avec  exactitude  et  discernement  ;  il  est  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  et  la  généalogie  des  princes  de 
ce  pays. 

HA  EX  (David),  né  à  Anvers  vers  l'an  1595, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  se  transporta  à 
Bome  ,  où  il  devint  camérier  d'Urbain  VIII.  Il  mou- 
rut en  1G56.  On  a  de  lui  Dictionariuni  malaico- 
latinum ,  et  latino-malaicum ,  Romae  ,  congreg. 
de  propag.  fide,  16-31,  in- 4,  vol.  peu  commun  ,  9  fr. 

HAGEDORN  (Frédéric  de),  poëte  allemand,  a 
fleuri  dans  le  18«^  siècle.  11  est  né  à  Hambourg  en 
1708,  et  il  est  mort  en  1754,  après  avoir  célébré 
tour  à  tour  l'amour  et  la  vertu  ,  le  vin  et  la  sagesse. 
Il  a  imité  plusieurs  fables  et  plusieurs  contes  de  La 
Fontaine.  Les  principaux  ouvrages  de  ce  poëte 
sont  :  Le  Sage,  poëme,  1741  ;  La  Prière  univer- 
selle,  1742  ;  la  Félicité ,  poëme  célèbre,  1743  ;  Ré- 
flexions sur  les  attributs  delà  Divinité,  \l't\; 
L'Amitié ,  poëme,  1748  ;  Le  Savant ,  item  ,  1740; 
Le  Babillard ,  satire.  Dans  toutes  ses  compositions, 
on  remarque  de  la  simplicité  ,  de  la  facilité  et  de 
l'harmonie.  Eschenburg ,  Meister,  et  plusieurs 
autres  littérateurs  ont  écrit  la  Fie  du  poëte  Hage- 
dorn. — On  doit  à  Chrétien-Louis  de  Hagedorn, 
son  frère,  né  en  1712,  et  mort  en  1780 ,  des  i?e'- 
flexions  sur  la  peinture,  ouvrage  classique  en  Al- 
lemagne, dont  Huber  a  donné  une  bonne  traduction 
française,   Leipzig,  1775,  2  vol.  in-8. 

HAGEMBAliH  (  Pierre  de),  chevalier,  conseiller 
et  maitre-d'hôtel  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne,  fut  nommé  par  ce  prince,  en  1469, 
gouverneur  des  comtés  de  Ferelte,  de  Suntgaw, 
de  Brisgaw  et  d'Alsace.  Il  se  conduisit  d'une  ma- 
nière si  tyrannique  dans  ces  gouvernements,  que 
Sigismond  ,  archiduc  d'Autriche,  fit  une  ligue  avec 
les  Suisses  ,  le  Palalinat ,  les  villes  de  Strasbourg  , 
de  Bàle,  et  même  avec  LouisXI ,  etc.,  pour  chasser 
Charles  ,  duc  de  Bourgogne.  On  érigea  un  tribunal, 
où  Pierre  Hagembach  fut  entendu ,  convaincu  de  con- 
cussions et  de  malversations,  et  condamné  à  perdre 
la  tête.  Celte  sentence  fut  exécutée  le  9  mai  147  4. 
Le  duc  de  Bourgogne  voulut  venger  la  mort  de  son 
favori.  Cette  querelle  dura  longtemps,  et  les  peuples 
en  furent  les  victimes ,  comme  dans  toutes  les  dis- 
putes des  rois. 

HAHN  (Simon-Frédéric),  publiciste et  historien 
allemand,  né  en  1692  à  Kloster-Bergen ,  près  de 
Magdebourg ,  dans  la  Basse-Saxe ,  était  dès  l'âge 
de  10  ans  versé  dans  la  connaissance  des  langues 
anciennes,  de  l'histoire  ,  de  la  géographie ,  des  ma- 
thématiques. A  12  ans,  il  connaissait  plusieurs 
langues  vivantes  et  improvisait  en  latin  dans  les 
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discussions  savantes.  Après  avoir  fait  son  droit  à 
l'universitc^  de  Halle  ,  il  en  donna,  pendant  qneiqiies 
ann«^c8',  des  Irrons  piihliqiios  dans  la  mOme  ville; 
et  il  devint  ensuite  professeur  d'Iiisioire  à  ticlm- 
slaedt.  IMns  tard  il  ohtint  les  litres  de  conseiller, 
d'historiograplie  et  de  bihiiolliécaire  du  roi  de  la 
rirande-|{rel;i;;ne,  à  Hanovre.  Il  mourut  en  1739. 
Ses  principaux  ouvrapcs  sont  :  Cullectio  monumen- 
torum  velerum  et  récent ioruvi  inédit  ,  Antiqui- 
tates,geoqraphiam,  hisloriam  omnem,etc.,  illus- 
tranliuin,  IJrunswiga',  I7ai-2G  ,  2  vol.  in-8  ,  12  fr. 
H  avait  commencé  h  se  faire  connaître  dans  le 
monde  littéraire  par  une  Dissertation  sur  (ori- 
gine du  cltn'lre  de  Ilergen  :  c'est  une  alihayc  pro- 
testante près  de  Magdclioiirg,  où  la  formule  de 
concorde  fut  dressée  en  16";).  Il  a  donné  aussi  une 
continuation  du  Cftronicon  bcrgense  par  Henri 
Meibomius,  et  des  Dissertations  sur  tlivers  sujets. 
La  vie  de  ce  savant  a  été  écrite  en  lalin  |)ar  son 
frère  J.-l-'.-C.  H\ii\,  .Mapdeijourp  ,  i'3(),  in-4. 

IIAH.N  i  l'Iiilippe-  Maliliieu  ;,  célèbre  mécani- 
cien, né  en  i7;J!)à  Scliarniiausen,  près  de  Stull;,'ard, 
montra  dès  son  enfance  de  jurandes  dispositions  |)Our 
la  peinture  et  l'astronouiic ,  qu'il  étudia  seul  et 
sans  secours;  son  père  ,  ministre  protestant ,  ayant 
une  nond)rense  famille  et  peu  de  fortune  ,  n'était 
pas  en  état  de  seconder  les  heureuses  dispositions  de 
l'hilippe,  et  il  l'envoya  étudier  la  théologie  à  l'uni- 
versité de  Tubingen  ;  lu  celui-ci  employait  tous  ses 
moments  de  loisir  à  fabriquer  des  instruments 
d'astronomie  et  d'optique.  N'ayant  pas  le  moyen 
d'acheter  les  ouvrages  nécessaires  à  ses  travaux  , 
il  allait  les  copier  dans  les  bibliothèques  publiques. 
En  I7(i»  il  fut  nommé  pasteurà  Onsmellingen  ,  et, 
sans  négliger  les  devoirs  de  son  élat ,  il  s  occupa 
plus  que  jamais  de  se  perfectionner  dans  les  mathé- 
matiques. Jl  inventa  plusieurs  machines  astrono- 
miques très- importantes.  La  vue  du  ciel  étoile  lui 
ayant  inspiré  l'idée  de  construire  une  machine  qui 
représentât  le  mouvement  des  corps  célestes,  il  lit 
exécuter  une  horloge  dont  le  mouvement  se  com- 
muniquait h  un  disque  sur  lequel  le  soleil  ,  la  lune 
et  les  principales  étoiles  fixes  se  levaient  et  se  cou- 
chaient,  toute  l'année,  à  l'heure  indiquée  par  les 
observations  astronomiques.  Encouragé  par  ce 
succès,  Oahn  lit  ensuile  une  autre  machine  astro- 
nomique qui  avait  pour  base  un  socle  cubique  sur 
les  côtés  duquel  étaient  diverses  sortes  de  cadrans  : 
on  y  voyait  aussi  une  sphère  droite  et  un  calendrier 
fait  pour  8,000  ans  :  dans  la  partie  supérieure  se 
trouvait  un  globe  céleste  mobile  ,  sur  lequel  s'exé- 
cutaient tons  les  mouvements  apparents  des  pla- 
nètes et  des  étoiles  fixes.  Charles-Eugène,  duc  de 
Wurtemberg,  gratifia  généreusement  l'auleur  de 
cette  invention  ingénieuse  qui  lui  avait  été  ollerle. 
Hahn  refusa  une  place  de  professeur,  et  se  contenta 
d'accepter  un  bénéfice  plus  avantageux  que  celui 
dont  il  jouissait.  Infatigable  dans  ses  entreprises  ,  il 
fît  une  machine  arithmétique  dont  il  donna  lui- 
même  la  description  dans  le  Mercure  allemand  de 
1774  ;  de  petites  machines  peu  coûteuses  pour  addi- 
tionner en  très-peu  de  temps  les  sommes  les  plus 
considérables  :  l'art  de  l'horlogerie  lui  a  dû  aussi 
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beaucoup  de  perfectionnements.  Epuisé  par  le  tra- 
vail ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  lente  dont  il 
mourut  le  2  mai  1790.  Son  cabinet  fut  vendu  après 
sa  mort  à  Londres,  et  on  en  retira  un  prix  considé- 
rable. Hahn  s'était  aussi  beaucoup  occupé  du  mou- 
vement perpétuel  ,(loni  la  recherche  lui  causa  une 
insomnie  de  plusieurs  semaines.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits,  dont  les  principaux  sont  :  Description 
d'une  petite  machine  astronomique  faite  pour  le 
prince  de  //er/tengen,  Comlaucc,  1769,  in-4;  Notice 
de  ces  mac/iines  fabriquées  par  ses  ouvriers  de- 
puis sio"  ans,  i77i,  3  numéros;  Tabula  chrono- 
logica  qua  atas  mundi  septem  chronis  distincta 
sisiitur,  1774;  Observations  sur  les  cadrans  so- 
laires, Erfurt ,  I78i,  in-8.  Ha  aussi  publié  des 
Mélanges  théologiques  ^  en  4  vol.  in-8;  des  Ser- 
mons, 2  vol.  in-s,  et  le  Nouveau  Testament  tra- 
duit en  allemand  et  commenté,  Winterthur,  1777, 
2  vol.  in -12. 

HAIDEN  (Jean),  né  à  llradischt  en  Moravie, 
en  17  iG  ,  se  lit  jésuite  en  I73G  ,  et  professa  diverses 
sciences  avec  un  succès  extraordinaire.  C'était  un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  ce  siècle  ,  comme 
ses  ouvrages  le  prouvent.  l\  vivait  encore,  mais 
vieux  et  caduc,  en  178G.  On  a  de  lui  :  Disserla- 
tiones  de  Therapeutis  Phihnis  Judœi,  Prague, 
l7âG  ,  in-4  ;  De  instituto  h'cclesiœ  infanlibus  mox 
cum  baptismo  confcrendi  sacramenta  confirma- 
tionis  et  eucharistiœ  disserlatio  ,  175S  ,  in-4  ;  De 
l'Jugenii  IF  decreto  pro  Armenis  :  num  tanquam 
pars  Si/nodi  œcumcnicœ  Florentinœ  sil  respi- 
riendum?  1759,  in-4  ;  De  Prudentii  Marani  opi- 
nione  ,  ffomousion  Antiochiœ  seculo  tertio  pro- 
scriptumnegantis,  1760,  in-4  ;  Animadversiones 
crilicœ  in  chronologiam ,  17G0,  in-8  ;  Exercita- 
tiones  chronologicw  de  tribus  prœcipuis  annis 
Christi,  nati,  baplizati  et  morienlis,  ad  calculum 
Joannis  A'epleri  olim  apud  Pragenses  astronomi 
accommodatœ  ,  17C1  ,  in-8;  Appendix  ad  exer- 
citationcs  chronologicas  deprofectionisromanœ 
scdis,  et  obiliis  Principis  apostolorum  Pétri  an- 
nis ,  17GI  ,  in-8. 

HAHJvAX  (Ilernard  de  Girahd,  seigneur  du), 
né  ù  IJordeaux  en  1535  ,  commença  par  la  poésie  , 
et  s'adonna  ensuite  entièrement  à  l'histoire.  Charles 
IX  l'honora  du  titre  de  son  historiographe.  \\  était 
calviniste  ;  mais  il  se  lit  catholique  quand  il  parut  à 
la  cour.  Henri  111  le  lit  généalogiste  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  Il  mourut  à  Paris  en  IGIO.  On  a  de 
lui  :  une  Histoire  de  France,  depuis  Pharamond 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  FUI ,  Paris,  1576  , 
158  4 ,  in-fol.;  Continuée  jusqu'à  Louis  XI,  par  un 
anonyme,  el  jusqu'à  la  findu  règne  de  François  I", 
par  Arnoul  du  Perron  ,  ibid.,  iGi5,  1627,  2  vol. 
in-fol  ,  les  éditions  in-S  sont  moins  complètes.  C'est 
le  premier  corps  d'histoire  de  France  ,  composé  en 
français  ;  mais  ce  n'est  pas  le  meilleur.  Du  Ilaillan 
parlant  sans  ménagement  du  pape,  des  évéques  et 
des  maisons  les  plus  illustres  ,  plut  à  ceux  qui  ne 
cherchent  dans  la  lecture  que  la  méchanceté,  la 
calomnie  et  la  morgue  ;  De  l'état  et  succès  des 
affaires  de  France ,  Paris,  1570,  1571  ,  in-8.  Ces 
deux  premières  éditions  renferment  une  histoire 
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sovimaire  des  ducs  d'//njou,  que  l'auteur  a  re- 
tranchée des  suivantes  pour  la  publier  séparément, 
1580,  in- S  :  livre  qui  offre  des  choses  singulières, 
parmi  lesquelles  plusieurs  sont  hasardées  ;  /iegum 
Gallorum  icônes  à  Pharamundo  ad  Francis- 
cum  If;  item  ducum  Lotharingorum  icônes, 
Paris,  1559,  in-4.  Il  existe  de  du  Haillan  plusieurs 
autres  écnls  dont  on  peut" trouver  la  liste  dans  les 
Mémoires  de  Nicéron  ,  tom.  14.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  le  V  Le  Long  ,  dans  sa  Bibliothèque  histo- 
rique de  France,  tom.  3.  Bayle  lui  a  consacré  aussi 
dans  son  Dictionnaire  un  article  curieux. 

HAITON.  (  f^oy.  Hayton.  ) 

HAKEM  (  liiamr-AUah),  Abou-Aly-Mansour, 
3*  calife  de  la  race  des  Fatimites,  commença  à 
régner  à  l'âge  de  il  ans,  sous  la  tutelle  d'un  gou 
verneur  ,  l'an  de  J.-C.  99C.  Son  règne  ne  fut  cé- 
lèbre que  par  des  extravagances.  Il  ordonna  que, 
toutes  les  nuits  ,  les  maisons  et  boutiques  du  taire 
fussent  ouvertes  et  éclairées  ;  que  les  femmes  ne 
sortissent  jamais  de  leur  logis,  et  défendit  aux  ou- 
vriers de  faire  aucune  chaussure  à  leur  usage.  11 
voulait  passer  pour  dieu ,  et  fit  faire  un  catalogue 
de  16,000  personnes  qui  le  reconnaissaient  pour 
tel.  H  fit  brûler  la  moitié  de  la  ville  du  Caire,  et 
piller  l'autre  par  les  soldats.  Il  obligea  les  juifs  et 
les  chrétiens  de  porter  des  marques  sur  leurs  habits, 
pour  les  distinguer  des  musulmans.  Il  en  contrai- 
gnit plusieurs  à  renoncer  à  la  religion  ;  puis  il  leur 
permit  d'en  faire  une  profession  ouverte.  Il  fit  dé- 
molir l'église  de  la  Résurrection  ou  du  Calvaire  de 
Jérusalem ,  et  la  fit  rebâtir  ensuite.  Il  interdit  le 
pèlerinage  de  la  Mecque,  supprima  le  jeûne  du 
Ramadhan ,  et  les  cinq  prières  par  jour.  «  Tels 
»  sont,  dit  un  auteur,  les  caprices  du  despotisme, 
»  du  pouvoir  blasé  par  ses  excès  ,  et  qui  ne  sait 
»  plus  comment  assouvir  la  passion  de  comman- 
»  der.  »  Ses  sujets  s'imaginèrent  qu'il  avait  dessein 
d'abolir  le  mahométisme ,  et  de  s'ériger  en  nouveau 
législateur  :  on  conspira  contre  lui ,  et  on  le  fit 
mourir  l'an  i02l. 

HaKLUVT  (Richard) ,  géographe  et  historien 
anglais  ,  né  vers  i553  à  Eylon  ou  Yalon,  dans  le 
Herefordshire,  fut  prébendier  de  Bristol  en  1585  , 
de  Westminster  en  IGO'J,  et  mourut  en  16 1  G.  Il 
avait  consacré  sa  vie  aux  recherches  historiques  et 
surtout  à  celles  qui  regardent  les  découvertes  et  les 
expéditions  maritimes.  On  lui  doit  :  Principal  na- 
vigations, voyages,  ofthe  English  nation,  Lond., 
1598,  1600,  3  vol.  pet.  in-fol.  Ce  recueil  est  très- 
important,  et  les  exemplaires  en  sont  fort  rares;  il 
renferme  une  foule  de  morceaux  curieux  qui  se 
seraient  probablement  perdus.  On  trouve  dans  le 
2«  tome  un  passage  remarquable  de  la  part  d'un  pro- 
testant touchant  saint  François-Xavier,  {f^oy.  cet 
article.  )  Cet  ouvrage  est  très-rare ,  surtout  lorsqu'il 
est  complet.  Le  \''  vol.  doit  contenir  620  pages,  et 
c'est  à  quoi  il  faut  prendre  garde,  parce  qu'il  y  a 
des  exemplaires  avec  un  nouveau  titre,  daté  de 
l.'<99,  où  on  a  supprimé  les  pages  607  à  620,  qui 
renferment  le  récit  de  l'cxpédiiion  de  Cadix  ,  parce 
que  le  comte  d'Essex  tomba  dans  la  disgrâce  de  la 
reine. 


HAL 

HA LBAUER  (Frédéric  ) ,  théologien  luthérien  , 
naquit  à  Alsiadt  enThuringe  ,  l'an  1692.  Il  devint 
professeur  d'éloquence  sacrée  et  de  poésie  én.i7l3, 
puis  de  théologie  en  1738.  On  a  de  lui  des  livres 
théologiques  ;  un  grand  nombre  de  Dissertations 
académiques;  des  Lettres;  des  Recueils;  de  nou- 
velles éditions  d'auteurs  célèbres ,  etc.  Il  mourut 
l'an  1750. 

HALIiERSTADT  (Christian  de  Brunswick  ) , 
connu  dans  les  guerres  d'Allemagne  sous  le  nom 
de  duc  d' Halberstadt,  parce  qu'il  était  adminis- 
trateur de  cet  évêché ,  signala  sa  haine  contre  les 
catholiques  par  tous  les  excès  que  le  fanatisme  de 
secte  peut  inspirera  une  âme  féroce  et  sanguinaire. 
On  le  nomma  l'évêque  enragé,  et  il  se  nommait  lui- 
même  l'ami  de  Dieu  et  l'ennemi  des  prêtres.  Il 
ravagea  une  grande  partie  de  l'Allemagne  ,  brûlant 
et  saccageant  tout  ce  qui  tombait  en  son  pouvoir. 
S'étant  rendu  maître  de  Paderborn  ,  il  fit  enterrer 
l'évêque  tout  vif,  laissant  seulement  paraître  la 
tête,  qu'il  écrasa  avec  les  pieds  de  son  cheval,  en 
sautant  et  voltigeant  dessus.  Il  se  faisait  servir  à 
table  par  des  femmes  et  des  filles  catholiques  toutes 
nues;  et ,  après  le  repas,  les  ayant  fait  prostituer 
par  ses  favoris,  il  les  faisait  égorger  ou  noyer.  Le 
brave  Tilli  poursuivit  ce  monstre  et  l'abattit  par  de 
grandes  victoires,  surtout  par  celle  de  Stadio  en 
1623.  Le  vaincu  imputa  cette  défaite  au  colonel 
Kniphausen,  qu'il  fit  arrêter  et  renfermer  au  fort 
de  Schenk.  Il  mourut  à  Wolfenbuttel  en  1626,  re- 
gardé comme  une  bête  féroce,  et  détesté  même  par 
les  protestants.  Nous  remarquerons  que  dans  ce 
siècle  ,  où  l'on  ressasse  cent  contes  faux  ou  exagérés 
sur  les  chefs  du  parti  catholique,  on  ne  dit  pas  le 
mot  des  atrocités  aussi  réelles  qu'incroyables  de  ce 
Phalaris  de  l'Allemagne.  Dans  ce  siècle  de  philo- 
sophie, toutes  les  horreurs  sont  prônées  ou  excu- 
sées ,  dès  qu'elles  s'exercent  contre  les  partisans  de 
la  seule  religion  véritable. 

HALDE  (  du  ).  (  roy.  Duiialde.  ) 

HALE  (Matthew)  naquit  en  1609  àAlderley, 
dans  le  comté  de  Glocester  ,  d'un  marchand  dra- 
pier. Il  fut  d'abord  avocat  et  conseiller  de  Charles  l", 
puis  il  exerça  la  charge  de  chef  de  justice  du  banc 
du  roi,  sous  Charles  II ,  avec  autant  d'intégrité  que 
de  lumières.  Ce  monarque  le  créa  baron  de  l'Echi- 
quier. Il  avait  été  élevé  dans  la  secte  des  Puritains  ; 
cependant  il  ne  voulut  jamais  reconnaître  Cromwel. 
L'usurpateur  respecta  cette  fermeté ,  le  força  d'ac- 
cepter la  place  de  juge  au  tribunal  du  commun- 
banc  ,  et  lui  dit  «  que  puisqu'il  ne  connaissait  pas 
»  la  légalité  de  son  droit,  tout  ce  qu'il  demandait 
»  de  lui,  était  de  distribuer  cette  justice  sans  la- 
»  quelle  aucune  société  ne  peut  subsister,  d'une 
»  manière  digne  de  ses  sentiments  et  de  sa  réputa- 
»  tion  ;  que  ce  n'était  pas  son  gouvernement  per- 
»  sonnel ,  mais  l'ordre  public  et  social  qu'il  le  priait 
»  de  maintenir  en  qualité  de  juge.  »  A  la  mort  de 
CromYvell  ,  il  refusa  de  porter  son  deuil ,  et  le 
comté  de  Leiccster  le  nomma  son  représentant  de 
1660.  Il  mourut  en  1676.  Gilbert  Burnet  a  écrit 
sa  f^ie.  On  a  de  lui  :  De  l'origine  de  l'homme , 
1  1677,  in-fol.;  Contemplations  morales  et  divines^ 
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1679 ,  in-8  ;  Lassai  tur  la  gravitation  des  corpi 
fluides,  IG77,  '2  vol.  in-8;  Observations  sttr  les 
principes  des  mouvements  naturels,  et  surtout  de 
la  raréfaction  et  de  la  condensation,  IC77  ,  in-8  ; 
J/istutre  des  plaidoyers  de  la  couronne,  avec  des 
noies  par  Sollom  Unnjln,  1736,  2  vol.  in -fol. 
Tous  ces  écril.s  oiilélt'  réunis  sous  le  Wlr&d'UEuvres 
morales  et  religieuses  ,  cl  publics  par  Th.  Tliirl- 
wall ,  18115,  -2  vol.  in-8  ,  avec  sa   vie  par  Hurnet. 

IIAKKM  (  ("lérard  -  Ant.  de),  jurisconsulte  et 
poète  allemand  ,  né  à  Oldenbourg  en  1752,  lit  ses 
preniirres  études  a  Francfort-sur-l'Oder  ,  et  prit  à 
Copcnliaguc  le  grade  de  docteur  en  droit,  pour 
lequel  il  écrivit  une  tbèse  remarquable  de  jure 
elimitorum ,  que  l'on  cite  encore  en  Allemagne. 
IVommé  conseiller  de  régence  au  tribunal  de  sa  ville 
natale,  il  apporta  des  réformes  utiles  dans  l'admi- 
nistration civile  et  judiciaire.  Il  fonda  en  1783  dans 
la  même  ville  une  société  littéraire  qui  y  existe 
encore,  et  y  lut  plusieurs  morceaux  de  [)oésie  ;  il 
en  fil  insérer  d'autres  dans  l  Almanach  des  Muses 
de  ^Voss,  dans  le  Musée  allemand  et  dans  plusieurs 
autres  Recueils  littéraires.  Ses  |)rincipa(ix  ou- 
vrages sont  :  Histoire  de  la  maison  d'Olden- 
bourg; yie  de  Pierre  le  Grand,  3  vol.  in-8;  Le 
comte  de  Munich  ;  Coup-d'oit  sur  une  partie  de 
l'Allemagne ,  de  la  Suisse  et  de  la  France,  i79l, 
2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  intéressants 
qui  ait  paru  sur  ces  pays  à  celle  époque;  Recueil 
des  principaux  documents  sur  l'histoire  mo- 
derne ,  avec  un  aperçu  chronologique  des  événe- 
ments les  plus  remarquables  ,  0\dci]bourg .  1806 
et  1807  ;  on  y  trouve  des  documents  sur  la  réforme 
politique  occasionnée  en  Lurope  par  la  révolution 
française.  lialeni  mourut  h  Oldenbourg  le  4  jan- 
vier  I8t9. 

IIALES  (Jean)  ,  né  à  IJalli  en  1.^84  ,  professeur 
de  langue  grecque  à  Oxford,  accompagna,  en  iGi8, 
l'ambiissadeur  de  Jacques  1^'  en  Hollande,  durant 
la  tenue  du  synode  de  Dordrechl ,  dont  il  adonné 
la  relation  dans  ses  Lettres.  Les  révolutions  arri- 
vées en  Angleterre,  sous  Charles  I",  bouleversè- 
rent la  fortune  de  Haies,  fidèle  à  son  prince  et 
zélé  pour  l'église  anglicane.  N'ayant  jamais  voulu 
se  soumettre  au  parti  dominant ,  il  fui  privé  de  son 
canonical  de  Windsor  ,  contraint  de  vendre  sa  bi- 
bliothèque pour  avoir  du  pain,  et  de  se  retirer  dans 
la  maison  d'une  pauvre  veuve  ,  dont  le  mari  avait 
été  autrefois  son  domestique.  Il  y  mourut  en  1C56. 
On  a  de  lui  des  Sermons, des  Lettres  et  des  Opus- 
cules t/iéologiques,  sous  le  titre  de  reliques  d  or , 
de  Jean  Haies,  à  jamais  mémorable ,  etc.,  1659 
ou  167  3  ,  avec  additions.  Un  nouveau  recueil  d'é- 
crits de  Haies  parut  en  1 677,  sous  le  titre  de  Trai/w 
divers. 

HALES  (Etienne),  docteur  en  théologie,  rec- 
teur de  Teddingthon ,  chapelain  du  prince  de 
Galles  ,  et  membre  de  la  société  royale  de  Londres  , 
naquit  en  1677  à  Heckebourn  ,  dans  le  comté  de 
Kent.  Il  obtint  en  1739  le  prix  fondé  par  le  chevalier 
Copiez  ,  et  ce  furent  ses  expériences  sur  la  manière 
de  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie  qui  le  lui  mé- 
ritèrent. Nous  avons  de  lui  :  Statical  essaijs ,  con- 
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iaining  vegetable,  and  animal  staticlis ,  London, 
1731-33  ,  2  vol.  in-8 ,  10  à  12  fr.  La  statique  des  vé- 
gétaux a  été  trad.  en  franc,  par  de  Ikifibn  ,  Paris, 
1735  ,  in-4  ,  fig.;  et  celle  des  animaux  ,  par  de  Sau- 
vages, Genève,  1744,  in-4,  lig.  Les  deux  ouvrages, 
revus  par  Sigaud  de  la  Fond,  ont  été  réimpr.  à 
Paris  ,  1779  et  1780 ,  2  vol.  in-8  ;  L'Art  de  rendre 
l'eau  de  la  mer  potable,  traduit  en  français  par 
Fr.  de  IJrémond,  Paris,  1736,  in-12;  Considéra- 
tions sur  la  cause  physique  des  tremblements  de 
terre,  traduit  de  l'anglais  par  l'abbé  Mazéas,  ibid., 
1751  ,  in-12  ;  Description  du  ventilateur,  ibid., 
1744,  in-12,  lig.  Ces  divers  ouvrages,  quoique 
l'objet  n'en  soil  pas  toujours  parfaitement  rempli, 
prouvent  autant  de  savoir  que  de  zèle  pour  le 
bien  public.  Ce  naturaliste  ingénieux  est  mort  en 

1761. 

HALIFAX  (Charles  Mo.ntaicu  ,  comte  d' ),  né 
en  1661  à  Horion,  dans  le  comté  de  Northampton, 
montra  de  bonne  heure  une  grande  facilité  à  s'ex- 
primer éloquemmcnl.  Cet  avantage  lui  servit  dans 
les  chandtres  des  communes,  où  il  parla  avec  cha- 
leur pour  Gudiaume  III.  Ce  monarque,  étant  par- 
venu à  la  couronne  d'Angleterre,  le  récompensa  de 
son  zèle  par  une  pension ,  et  par  les  charges  de 
commissaire  du  trésor,  de  chancelier  de  l'échiquier, 
et  de  sous-trésorier.  Ce  fut  lui  qui  donna  la  pre- 
mière idée  des  billets  de  l'échiquier,  si  commodes 
dans  le  commerce  d'Angleterre.  Après  la  mort  de 
(îuillaume ,  il  travailla  sous  la  reine  Anne  h  avancer 
et  à  souienir  la  réunion  entre  l'Angleterre  et  l'E- 
cosse, et  à  faire  fixer  la  succession  à  la  couronne 
dans  la  maison  de  Hanovre.  Le  ministère  ayant 
changé,  il  fut  disgracié  par  la  reine;  mais  après  la 
mort  de  cette  princesse  ,  il  fut  un  des  régents  du 
royaume,  jusqu'à  l'arrivée  de  Georges  I",  qui  le 
décora  des  litres  de  comte  de  Halifax  ,  de  conseiller 
privé  ,  de  chevalier  de  la  Jarretière ,  et  de  premier 
commissaire  du  trésor.  Il  mourut  en  17 1 5.  On  a 
de  lui  un  poème  intitulé  V Homme  d'honneur, 
et  d'autres  ouvrages  en  anglais,  en  vers  et  en 
prose. 

HALITGAR,  évèque  de  Cambrai  en  816,  ac- 
compagna Ebbon  ,  archevêque  de  Reims,  dans  sa 
mission  du  Nord  en  822  ,  fut  envoyé  ambassadeur  à 
Constantinople  en  828  ,  par  Louis  le  Débonnaire, 
assista  au  6'  concile  de  Paris,  en  829,  et  mourut 
l'an  830.  Nous  avons  de  lui  :  De  remediis  peccato- 
rum  et  ordine  pœnitentiœ ,  ou\rage  divisé  en  6 
livres.  On  le  trouve  dans  h  Bibliothèque  des  Pères  y 
tom.  14. 

HALL  (Joseph)  naquit  à  Ashby  de  la  Zouch, 
dans  le  comté  de  Leicester,  en  1574.  Après  avoir 
professé  à  Cambridge  l'éloquence  avec  succès  ,  il  fut 
doyen  de  Worcester,  ensuite  évèque  d'Excester,  et 
enfin  de  Norwich.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  dans 
les  orages  des  guerres  civiles  de  Cromwell  ;  il  fut 
emprisonné  ,  dépouillé  de  ses  biens  ,  et  mourut ,  la 
plume  à  la  main  ,  en  1656  On  remarque  dans  tous 
ses  ouvrages  un  style  pur,  simple  et  clair,  et,  ce  qui 
est  encore  plus  estimable,  beaucoup  de  modération 
et  de  sagesse.  Son  livre  Mundus  aller  et  idem , 
Utrecht,  1643,  in-12,  est  une  peinture  des  mœurs 
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de  piosieurs  nations.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
revues  par  Josias  Pratt ,  et  publiées  avec  un  ample 
inde.v  .  Londres  ,  I8i0,  10  vol.  in-8. 

HALLE  (  Pierre  ),  né  à  Bayeus  en  161 1  ,  acheva 
ses  ôtuiies  à  Cacn.  11  s'y  distingua  tellement  par  ses 
Poésies  ,  qu'il  fut  nommé  professeur  de  rhétorique, 
et  recteur  de  l'université  de  celle  ville.  Le  chance- 
lier Seguier  étant  allé  à  Cacn  pour  apaiser  les 
troubles  de  Normandie,  conçut  pour  lui  beaucoup 
d'estime,  et  l'amena  à  Paris.  Halle  y  devint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt ,  puis  lecteur 
en  grec  au  collège  royal,  et  enfin  professeur  en 
droit  canon.  11  mourut  à  Paris  en  1C89.  C'était  un 
homme  exempt  d'ambition  ,  de  mœurs  exactes  ,  et 
uniquement  occupé  des  devoirs  de  son  état.  On  a  de 
lui  :  des  poésies  et  des  harangues  latines,  recueil- 
lies ensemble  en  1656  ,  in-8;  des  Ouvrages  de  ju- 
risprudence. 

HALLE  (Jean-Noël) ,  habile  médecin  français  , 
naquit  à  Paris  en  1764  ,  d'une  famille  qui  s'était  dis- 
tinguée dans  les  arts  ,  les  lettres  ,  la  médecine  et  la 
jurisprudence.  Après  avoir  fini  ses  premières  études, 
il  fit  ses  cours  de  médecine  ,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1778.  11  avait  été  nommé,  depuis  1776, 
professeur  à  la  faculté  royale  de  médecine;  peu 
après,  il  fut  élu  membre  de  la  société  royale  de 
médecine,  et  il  se  signala  ,  dès  son  entrée  dans  cette 
compagnie,  par  d'utiles  travaux.  Sincèrement  atta- 
ché à  la  religion  et  à  ses  princes  légitimes,  la  diver- 
gence des  opinions  politiques  qui  divisaient  la  faculté 
de  médecine ,  le  força  de  quitter  l'enseignement. 
Quelques  années  après  (  1 795  ),  il  devint  membre  de 
la  commission  des  livres  élémentaires,  du  bureau 
consultatif  des  arts  et  métiers;  puis  professeur  de 
pliysique  médicale,  et  d'hygiène  à  l'école  de  santé; 
et,  en  i804,  il  remplaça  Corvisart  dans  la  chaire 
de  médecine  au  collège  de  France.  Il  était  médecin 
ordinaire  de  Napoléon  ;  mais  jamais  il  ne  fléchit  les 
genoux  d'un  courtisan  devant  cet  idole  du  jour.  Il 
vit  avec  une  véritable  satisfaction  le  retour  des 
Bourbons.  Monsieur ,  comte  d'Artois  (  depuis 
Charles  X  ),  le  nomma  son  médecin  en  1815.  Cinq 
ans  après  ,  il  fut  nommé  membre  titulaire  de  l'aca- 
démie royale  de  médecine,  ensuite  président  de 
cette  académie.  Il  était  membre  de  l'Institut  depuis 
sa  création ,  et  avait  déjà  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  lorsque  Louis  XVIll  le  décora  de  l'ordre 
de  St.-Michel.  Tourmenté  depuis  plusieurs  mois 
par  des  graviers,  il  voulut,  malgré  l'avis  de  Dubois, 
subir  l'opération  ,  et  y  succomba  en  1822.  Halle  a 
laissé  :  Ilecherches  mr  la  nature  et  les  effets  du 
méphitisme  des  fosses  d'aisance,  Paris,  1785, 
in-8  ;  De  la  Connexion  de  la  vie  avec  la  respira- 
tion ,  iraduil  de  l'anglais,  1798,  in-8;  Rapport 
suivi  de  soixante-quatre  expériences  sur  le  re- 
mède de  Pradier,  1 8  lO  ,  in-8.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  rapports  et  de  mémoires. 

HA  LLEH  (  Albert  de  j ,  savant  et  célèbre  méde- 
cin de  IJerne  ,  botaniste  et  poète  allemand,  né  en 
1708,  mort  en  1777,  membre  du  conseil  souverain 
de  ce  canton  ,  a  fait  honneur  à  son  siècle  par  ses 
connaissances.  Dès  l'âge  de  quatre  ans,  il  expli- 
«piaà,  les  jours  de  fêtes,  aux  domestiques  de  son 
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père,  des  passages  de  l'Ecriture  sainte;  à  neitf  aits 
il  écrivit  un  discours  en  grec,  afin  d'être  admis  dans 
les  écoles  supérieures  ;  à  dix  ans  il  se  forma  pour 
son  usage  des  vocabulaires  grec  et  hébraïque,  et  des 
grammaires  hébraïque  et  chaldéenne;  à  quinze  ans 
il  avait  déjà  fait  des  tragédies  et  un  poème  épique 
de  4,000  vers.  La  plupart  de  ses  productions  en  ce 
genre  sont  traduites  en  français.  S'étant  consacré  à 
la  botanique  et  à  la  médecine  ,  il  étudia  sous  Boer- 
haave,  à  Leyde.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
en  Angleterre  ,  il  vint  à  Paris,  et  assista  aux  leçons 
de  Winslow,  Ledran,  Louis  Petit,  d'Antoine 
et  Bernard  de  Jussieu.  Georges  II ,  roi  d'Angle- 
terre, ayant  fondé  l'université  de  Gottingue  en  1736, 
lui  donna  une  chaire  qui  embrassait  l'anatomie,  la 
chirurgie  et  la  botanique.  Haller  y  fonda  le  théâtre 
anatomique  ,  et  le  jardin  des  plantes.  Il  refusa  d'al- 
ler à  Berlin  oîi  l'appelait  Frédéric  II ,  et  préféra  re- 
tourner dans  sa  patrie,  oîi  il  fut  nommé  gouverneur 
de  l'hôtel  du  sénat,  et  directeur  des  salines.  L'em- 
pereur François  I'^'"  le  créa  chevalier,  et  Gustave 
III,  roi  de  Suède,  lui  conféra  l'ordre  de  Y  Etoile 
polaire.  Joseph  II ,  en  passant  par  Berne ,  l'honora 
d'une  visite ,  au  moment  qu'il  venait  de  refuser 
d'en  faire  une  à  Voltaire  qui  demeurait  près  de 
Genève.  Haller  possédait  plusieurs  langues  vivantes. 
Ses  propres  ouvrages,  et  ceux  dont  il  a  été  l'éditeur, 
lui  ont  donné  une  grande  célébrité.  On  a  de  lui  : 
Historia  stirpium  indigenarum  Helvetiœ  in- 
choata,  Gottingue,  1752,  2  tom.  in-fol.,  cum  24 
tab.,  12  à  18  fr.,  et  Berne,  1768,  3  tom.  en  2 
vol.  in-fol.,  cum  48  tab.,  bonne  édition,  40  à  50 
fr.  Vicat  a  extrait  de  cet  ouvrage  une  matière  mé- 
dicale, en  français,  Berne  ,  1776,  2  vol.  pet.  in-ï, 
qui  a  reparu  en  1781  ,  sans  nom  d'auteur,  sous  le 
litre  de  :  Histoire  des  plantes  suisses,  ou  matière 
médicale ,  etc.,  par  Jlb.  de  Haller  ;  Icônes  plan- 
tarum  Helvetiœ ,  denuo  recusœ ,  cum  descript.  et 
prœfat  auctoris  ;  notas  addidit  Jac.-Sam.  fTit- 
tenbach  ,  Berna;,  1795,  in-fol.,  cum  52  lab.,  24  fr.; 
Opuscula  sua  botanica  prius  édita  ,  Gottingue , 
1749  ,  pet.  in-8  ,  fig.,  3  à  6  fr.;  ^rtis  medicœpriti- 
cipes ,  edente  Alb.  H  aller  o  ,  Lausanne,  1769-74, 
1 1  vol.  in-8 ,  50  à  60  fr.  Ce  recueil  qui  contient 
Hippocrate,  4  vol.;  Celse,2  vol.;  Aurélianus ,  2 
vol.;  Areiaeus  ,  1  v.;  Alexander  Trallianus  ,  2  v.,  le 
tout  en  latin,  est  estimé  ;  Opéra  minora,  Lausanne, 
1762-68,  3  V.  in-4,  fig.,  18  à  27  f.  C'est  le  recueil  de 
ses  écrits  particuliers  d'anatomie  et  de  physiologie  ; 
Elementa  physiologiœ  corporis  humani,  Lau- 
sanne et  Berne ,  1 757-66  ,  8  vol.  in-4  ,84  à  1 00  fir. 
C'est  son  ouvrage  le  plus  important  ;  il  a  obtena 
plusieurs  éditions  également  bonnes.  On  y  ajoute 
ordinairement  le  volume  intitulé  :  Juctarium  ad 
Halleri  elementa  physiologiœ,  fasc.  iv,  Lausanne, 
1782 ,  in-4.  L'auteur  avait  entrepris  une  nouvelle 
édition  retouchée  de  celte  physiologie,  sous  le 
litre  :  Departium  corporis  humani  fabrica ,  etc., 
qui  devait  avoir  16  vol.  in-8  ;  mais  il  n'a  publié  que 
les  8  premiers  ;  Disputatiônes  ad  morborum  his- 
toriam  et  curationes  facientes,  ibid.,  1767- 
60  ,7  vol.  in-4 ,  30  à  40  fr.;  Jconum  anatomica^ 
rum  fasciculi  vui ,  Goettingœ ,  1743-56,  gr.  in- 
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fol.,  lOoà  120  fr.,  ouvrage  recherché  et  peu  cotn- 
iiuin  ;  Visputationum  analom.  sélect,  volumina 
septein  ,  I7S1  ,  7  vol.  iii-i,  11^.,  M)  h  'o{)(r  ;  Vispu- 
tahones  chirurgicic  sélect œ  ,  l.ausanne,  I76i, 
&  vdl.  iii-l  ,  li^.,  2à  fr.;  L'ibliotliica  bolanica , 
l77l-*"i  ,  2  vol.  in- 4  ,  16  à  2i  fr.;  b'ibliulheca  nie- 
diciniepraclicœ,  Hcriie,  i77(i-88,  4  vol.  in-4 , 
•iO  fr.;  JUbUnthvcn  analoniica  ,  177i-77  ,  2  vol. 
iii-4  ,  12  à  20  fr.;  Hibliolhcra  chirurgien ,  1774-75, 
2  vol.  in-4  ,  \î  à  20  fr.  De  .Miirra  piihlié  à  Erianp, 
en  1805,  un  suppléincnl  aux  quatre  liil>liolln"*(]iics 
de  Huiler,  sous  ce  titre  :  Adnolationes  ad  biblio- 
thecos  hallerianas ,  in-4.  On  a  traduit  en  français 
plusieurs  \ie9  ouvrages  de  Haller  :  son  Discours  .sur 
l'irréligion^  l.ausanne,  iGCO,  [let.  in-S;  ses  Lettres 
sur  les  vérités  les  plus  impartantes  de  la  reli- 
gion, ihid.,  1772,  in-8  ;  celles  contre  Voltaire, 
llerne ,  1780,  2  vol.  in-8;  deux  AJémoires  sur  le 
mouvement  du  sang  et  sur  les  efjets  de  la  saignée, 
Lausanne,  I7j(i ,  pet.  in-s  ;  Mémoire  sur  la  na- 
ture sensible  et  irritable,  iliid.,  i75G-(;i),  4 
vol.  in- 12  ;  deux  lyémoircs  sur  la  formation  des 
us ,  I7â()  ,  in-i2  ;  sur  la  furmation  du  ca-ur  dans 
le  poulet  ,  clc,  avec  un  Mémoire  sur  plusieurs 
phénomènes  delà  respiration ,  17S8,  2  vol.  in-i2; 
Collection  de  t/téses  médico-chirurgicales ,  abré- 
géisdu  latin  par  .Mae(|uart ,  l'aris  ,  1757-G(),  :>  vol. 
in- 1  2  ,  etc.  On  peut  eonsuller  le  catalogue  des  écrits 
de  Haller  à  la  lin  des  L'pistolw  ab  eruditis  viris  ad 
Hallerum  scripla' ,  Wcruc ,  1773-75,  G  vol.  in-8. 
Haller  parait  avoir  été  un  homme  doux,  tranquille, 
aimant  la  retraite,  cherchant  les  douceurs  de  la  vie 
privée  ,  et  méritant,  par  la  simplicité  de  ses  mœurs, 
que  la  jalousie  lui  pardonnât  sa  gloire.  C'est  un 
bonheur  que  ce  caractère  même  ne  donne  pas  tou- 
jours; mais  Haller  en  a  joui-  Il  n'a  pas  payé  sa  re- 
nommée par  le  prix  qu'il  faut  ordinairement  mettre 
à  cette  fumée,  c'est-à-dire,  par  les  tracasseries  qui 
empoisonnent  la  vie  d'un  homme  illustre  ,  en  quel- 
que genre  que  ce  soit.  Itiiernstal ,  dans  ses  Lettres 
écrites  durant  le  cours  de  ses  voyages,  en  par- 
lant de  Voltaire  el  de  Haller,  fait  le  parallèle  sui- 
vant de  ces  deux  personnages  :  "  L'un  est  super- 
»  ficiel ,  el  l'autre  solide  ;  l'un  fait  des  vers  sur  toutes 
»  sortes  de  sujets,  el  verse  sur  tous  la  coijleur  de 
»  ses  fictions  ;  l'autre ,  poète  el  philosophe ,  aime 
«  sur  toutes  choses  la  vérité  el  la  vertu.  L'un  ne 
»  parle  que  de  tolérance  ,  et  ne  veut  rien  souiïrir  ni 
»  de  Dieu  ni  des  hommes  ;  l'autre  pratique  la  mo- 
»  raie  et  l'Evangile.  L'un  détruit,  l'autre  édifie. 
»  Enfin  l'un  augmente  la  masse  des  erreurs ,  et 
n  l'autre  celle  des  vérités.  H  faut  convenir  néan- 
moins que  les  principes  de  Haller,  généralemcnl 
sages,  n'ont  pas  toujours  eu  le  degré  de  consistance 
et  de  persévérance  qu'on  avait  lieu  d'attendre  de  la 
solidité  de  son  jugement  el  de  ses  vues.  Son  Epître 
à  Sto'helin,  sur  la  fausseté  des  vertus  humaines, 
est  une  satire  amère  de  tous  les  principes  de  religion 
et  de  morale.  Cette  production  informe  l'a  fait  pla- 
cer par  des  critiques  chrétiens  ,  parmi  les  Israélites, 
adorateurs  inconséquents  du  vrai  Dieu  ,  qui ,  pour 
ménager  leurs  ennemis,  ont  la  faiblesse  de  donner 
en  passant  quelques  coups  d'encensoir  aux  idoles 
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des  nations.  Mais  il  paraît  que  l'on  doit  regarder 
cette  b'pitrc  comme  un  ouvrage  de  jeunesse  ,  sufli- 
sammenl  rétracté  par  les  Lettres  contre  les  incré' 
dules. 

HALLER  (Théophile-Emmanuel  de),  fils  aîné  du 
précé«lenl ,  né  à  ikrneen  1735  ,  mort  en  1786,  em- 
brassa d'abord  la  carrière  de  la  médecine  ,  dans  la- 
quelle il  s'élùit  déjîï  distingué  par  plusieurs  mémoires 
inléressanis  ,  lorsqu'il  changea  d'étal  el  enlra  dans 
la  magistrature.  Ses  études  médicales  et  ses  travaux 
judiciaires  ne  rempéchèrcnt  pas  de  se  livrer  à  des 
recherches  d'histoire  el  d'antiquité.  On  a  de  lui  : 
Cabinet  des  monnaies  et  médailles  suisses  ,  1780  , 
2  vol.  in-8;  Uihliothéque  raisonnée  des  ouvrages 
relatifs  à  l'histoire  de  la  Suisse,  Berne,  1785-87, 
G  vol.  in-s,  et  une  table  générale,  1788. 

HALLE V  (Edmond),  célèbre  astronome  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  l  65C  ,  s'adonna  d'abord  à  la 
littérature  et  aux  langues ,  el  se  consacra  ensuite 
entièrement  à  l'astronomie.  Ayant  résolu,  dès  l'Age 
de  1 9  ans ,  un  problème  ,  par  lequel  il  détermina  les 
asphélics  et  l'excentricité  des  planètes,  le  gouver- 
nemenl  l'envoya  en  ig'g  à  l'ile  de  Sle. -Hélène,  où 
il  passa  une  année  entière  à  faire  plusieurs  observa- 
tions astroiiomiiiues  très-importantes.  A  son  retour 
de  Stc. -Hélène,  cet  astronome  célèbre  succéda  ù 
Wallis  en  1703,  dans  la  i)lace  de  professeur  de  géo- 
métrie ,  el  à  Elamstced  dans  celle  d'astronome  du 
roi.  La  société  royale  de  Londres  et  l'académie  des 
sciences  de  Paris  se  l'associèrent  :  la  première  le  fit 
son  secrétaire,  place  qu'il  remplit  avec  distinction. 
11  mourut  à  l'observatoire  de  Greenwich  en  1742.  A 
un  esprit  vif  cl  pénétrant ,  il  joignit  une  imagination 
féconde  el  lleurie.  il  s'amusa  même  quelquefois  de 
la  poésie.  Lorsque  le  czar  Pierre  le  Grand  vint  en 
Angleterre ,  il  y  vit  Halley.  11  l'interrogea  sur  la 
flotte  qu'il  avait  dessein  de  former ,  et  sur  les 
sciences  et  les  arts  qu'il  voulait  introduire  dans  ses 
états.  Sa  curiosité  fut  tellement  satisfaite  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entretien  ,  qu'il  l'admit  familière- 
ment à  sa  table  ,  el  qu'il  en  fit  son  ami.  Il  était  franc 
et  décidé  dans  ses  jugements  ,  égal  et  réglé  dans  ses 
mœurs,  doux  cl  alîable,  toujours  prêt  à  se  commu- 
niquer, et  surtout  désintéressé.  Il  a  vécu  et  il  est 
mort  dans  celte  médiocrité ,  dont  le  choix  libre  sup- 
pose tant  de  ressources  dans  l'âme  et  de  lumières 
dans  l'esprit.  Les  ouvrages  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  sa  mémoire,  sont:  Catalogus  Stellarum 
australium  ,  Londres,  1678  et  1679  ,  in-4.  Cet  ou- 
vrage fut  donné  la  même  année  à  Paris  ,  in-l  2  ,  par 
Koyer,  avec  la  traduction  française  à  côté,  et  un 
planisphère  céleste  de  l'hémisphère  austral ,  pour 
faire  une  seconde  partie  à  ses  Cartes  du  Ciel  et  à  son 
Catalogue  des  Etoiles.  Celui  de  Halley  avait  été 
dressé  d'après  les  observations  que  l'auteur  avait 
faites  en  1677  à  l'ile  de  Ste.-Hélène  ,  pays  le  plus 
méridional  que  les  Anglais  eussent  alors  sous  leur 
domination  (  voy.  Flamsteed)  ;  Apollonii  Pergœi 
de  sectione  rationis  hbri  n,  ex  arabico  ma- 
nuscripio  latine  versi ,  Oxford,  1706,  in-8; 
Jpollonii  Pergœi  Conicorum  libri  vni,  etSereni 
de  sectione  Cylindri  et  Coni  libri  n,  Oxford, 
1710 ,  in-fol.:  édition  magnifique  ,  el  qui  est  le  fruit 
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d'un  travail  immense.  Halley  y  a  rétabli  les  textes 
traduits  ,  et  a  suppléé,  clc;  Tabulœ astronomie œ  , 
Londres,  1749,  in-4.  L'abbé  Chappe  donna  une 
2*  édition  ,  en  français ,  de  la  f^  partie  ,  contenant 
les  tables  du  soleil  et  de  la  lune,  Paris  ,  1754  ,  in-8, 
accompagné  de  la  dissertation  de  Halley  sur  les 
moussons  de  la  mer  des  Indes  ;  et  Lalande  donna  la 
2»  partie,  contenant  les  planètes  et  les  comètes,  avec 
diverses  augmentations,  ibid.,  1759,  in-8.  On  sait 
que  c'est  surtout  par  une  prédiction  de  Halley 
qu'on  a  cru  démontrer  le  cours  régulier  des  co- 
mètes ,  supposé  par  Newton  ,  et  sur  lequel  les  astro- 
nomes ont  fait  et  font  encore  tant  de  calculs,  presque 
toujours  démentis,  particulièrement  par  les  comètes 
annoncées  par  divers  astronomes  pour  ces  dernières 
années,  où  néanmoins  aucune  n'a  paru  avec  les  ca- 
ractères indiqués.  Quelques  systèmes  récents,  tels 
que  ceux  du  P.  Berlbier,  de  Goussier  et  iMarivetz  , 
etc.,  qui  représentent  les  comètes  comme  des  tour- 
billons lumineux  et  éphémères,  détruisent  par  le 
fondement  l'opinion  reçue  sur  le  cours  de  ces  astres 
caudataires;  et  l'on  sent  assez  que  dans  une  telle 
supposition  ,  tous  les  efforts  qu'on  fait  pour  dpnner 
aux  comètes  une  apparition  périodique  et  géométri- 
quement régulière,  sont  parfaitement  Tains,  {f^oy. 

Cl.MR.\LT,  GCGLIELMIM.  ) 

RALLIER  (  François  ),  né  à  Chartres  vers  1595, 
docteur  et  professeur  de  Sorbonne,  fut  successive- 
ment archidiacre  de  Dinan,  théologal  de  Chartres, 
syndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  enfin 
évêque  de  Cavaillon  en  1656.  Il  ne  garda  pas  long- 
temps ce  siège ,  étant  mort  en  1658.  Hallier  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  Grèce  ,  en  Angleterre  ,  en 
Italie,  et  partout  il  fit  admirer  ses  talents.  Urbain 
VIII  l'aurait  fait  cardinal,  si  une  forte  brigue  et  des 
raisons  d'état  n'avaient  fait  passer  le  chapeau  qui  lui 
était  destiné ,  sur  la  tète  du  commandeur  de  Valen- 
cey.  Dans  son  second  voyage  de  Rome,  en  1652  ,  il 
fit  éclater  beaucoup  de  zèle  contre  les  cinq  proposi- 
tions de  Jansénius,  dont  il  sollicita  et  obtint  la  con- 
damnation. De  là  tout  le  mal  que  les  jansénistes  ont 
dit  de  lui  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  gens  impar- 
tiaux de  reconnaître  dans  ses  ouvrages  ,  de  la  force 
dans  les  raisonnements,  et  de  l'érudition  dans  les 
recherches.  Les  principaux  sont  :  un  savant  Traité 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique  (voy.  Cellot); 
des  Commentaires  sur  les  décisions  du  clergé  de 
France ,  touchant  les  Réguliers  ,  qui  l'engagèrent 
dans  des  disputes  avec  les  jésuites  ,  et  divers  autres 
religieux,  etc.;  un  Traité  des  élections  et  des  ordi- 
nations, Paris,  1637,  in-fol.  C'est  son  chef-d'œuvre. 
Cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  de  la  part  du 
clergé  de  France;  il  est  clair  et  méthodique; 
des  Ecrits  polémiques  contre  les  jansénistes  et 
contre  les  réguliers.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  la- 
tin. 

IIALLOIX  (Pierre  ) ,  savant  jésuite ,  né  à  Liège 
en  1572,  possédait  les  langues  savantes,  et  était 
versé  dans  l'histoire  ecclésiastique.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  d'éloquence  pendant  plusieurs  années.  A 
la  science  il  joignait  toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai 
religieux.  11  mourut  en  1G5G.  On  a  de  lui  :  Antho- 
logia  poetica  grœco-latina ,  Douai,  1G17,  in-i2; 
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Illustrium  Ecclesiœ  orientalis  scriptorum  qui 
sanctitate  et  eruditione  floruerunt ,  Douai,  1633 
et  1636  ,  2  vol.  in-fol.  Le  premier  volume  a  pour 
objet  les  écrivains  de  l'église  d'Orient  du  premier 
siècle;  dans  le  second,  il  s'agit  de  ceux  du  deuxième 
siècle.  Cet  ouvrage  est  plein  d'érudition  et  de  re- 
cherches ;  on  lui  reproche  cependant  un  défaut  de 
critique,  surtout  à  l'égard  de  saint  Denis  l'Aréopa- 
gite.  Plusieurs  vies  de  ces  saints  ont  trouvé  place 
dans  les  Acta  sanctorum  ;  Origenes  defensus , 
Liège  ,  1648  ,  in-fol.,  dédié  au  pape  Innocent  X,  et 
attaqué  par  le  cardinal  Henri  de  Noris. 

HALYATES.  (  Foy.  Alyates.) 

HAMANJV  (  Jean-Georges  ),  écrivain  ciliemand  , 
né  en  1730  à  Kœnigsberg  en  Prusse,  mort  en  1788 
à  Dusseldorf ,  était  fils  d'un  habile  chirurgien  qui  le 
destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir 
suivi  quelques  cours  de  théologie,  le  jeune  Haraann 
abandonna  celte  carrière  pour  embrasser  celle  du 
barreau;  mais  il  se  dégoûta  aussi  facilement  des  le- 
çons de  jurisprudence  que  de  celles  de  théologie. 
Pendant  cinq  ans,  il  s'occupa  entièrement  de  poésie 
et  de  belles-lettres.  Les  avis  sont  partagés  sur  le 
mérite  de  Hamann  :  ses  admirateurs  le  comparent 
à  Winckelmann,  et  les  plus  grands  écrivains  de 
l'Allemagne  s'accordent  à  le  placer  au  premier 
rang  :  ses  ennemis  le  regardent  comme  un  auteur 
obscur  et  inintelligible,  parce  que  ses  citations  et  ses 
allusions  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  possédait  de 
vastes  connaissances  en  théologie  ,  jurisprudence  , 
littérature  ancienne  et  moderne  ,  dans  les  langues 
orientales  et  dans  l'économie  politique.  On  l'a  sur- 
nommé le  Mage  du  Nord.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Mémoires  socratiques  recueillis  pour  l'ennui  du 
public,  par  un  amateur  de  l'ennui,  Amsterdam 
(Kœnigsberg),  1759,  in-8;  les  iVuee* ,  comédies 
supplémentaires  aux  mémoires  socratiques,  Altona, 
1761 ,  in-8  ;  Nouvelle  apologie  de  la  lettre  H,  ou 
Observations  extraordinaires  sur  l'orthographe 
des  Allemands,  Pise  (Francfort),  1773,  in-8; 
Dictionnaire  de  phrases  poétiques,  Leipzig,  1775, 
in-8.  Hamann  l'a  publié  en  français:  Essais  à  la 
Mosaïque,  renfermant  une  Lettre  néologique  et 
provinciale  sur  l'inoculation  du  bon  sens,  et  une 
Glose  philippique  ,  Mietau,  1762  ,  in-8  ;  le  Ker- 
mès du  Nord  ,  ou  la  Cochenille  de  Pologne  ,  1774, 
in-4.  L'ouvrage  intitulé  :  Observations  sur  les 
avantages  et  les  désavantages  de  la  France  sur 
la  Grande-Bretagne,  sous  le  rapport  du  com- 
merce et  des  autres  sources  de  la  puissance  des 
états,  Mietau  et  Leipzig  ,  1756  ,  in-8  ,  que,  suivant 
quelques  auteurs  ,  il  aurait  publié  sous  le  pseudo- 
nyme de  Dangueil ,  est  attribué  par  M.  A.  A.  Bar- 
bier et  autres  savants,  à  R.  J.  de  Plumard  Dau- 
guel. 

HAMBERGER  (  Georges-Albert),  professeur  de 
physique  et  de  mathématiques  à  léna,  né  à  Baier- 
berg  en  Franconie ,  l'an  1662,  mourut  à  léna  en 
1 7 1 6.  On  a  de  lui  divers  traités  sur  ces  deux  sciences, 
fort  estimés  et  publiés  à  léna  ,  1708 ,  in-4. 
,     HAMEL  (  du  ).  (  P'oy.  Duhamel.  ) 


HAM 

UAMKL  DU  MONCEAU  (  Ileiiri-Louis  du  )  , 
inspecteur  de  marine,  né  à  Paris  en  1700,  mort  le 
23  août  178.;,  consacra  toute  sa  vie  à  étendre  et  à 
perfectionner  les  connaissances  qui  ont  rapport  à 
l'agriculture  ,  cl  la  marine ,  au  commerce  ,  aux  arts 
mécaniques,  et  écrivit  sur  tout  cela  avec  méthode 
et  clarté.  Ses  ouvrages  peuvent  être  regardés  comme 
des  livres  élémentaires. 

IIA.MEL.MA.NN  (llerman),  missionnaire  pro- 
testant, né  à  Osnaitruck  en  1525,  commença  ù  y 
jtrécher  la  doctrine  de  l.uther.  Chassé  de  cette  ville, 
il  fut  reçu  à  Hikefeld  par  les  chanoines,  et  il  instruisit 
la  jeunesse  selon  le  catéchisme  de  son  patriarche.  11 
fut  nommé  ensuite  surintendant  des  églises  du  du- 
ché de  Ilrunswick ,  pour  les  régler  selon  la  confes- 
sion d'Augshourg.  lùilin  il  devint  surintendant 
général  du  comté  d'Oldenbourg  en  1 5!)3  ,  et  mourut 
en  1595.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Comvien- 
tarius  in  Pentateuc/ium,  )5G1,  in-fol.;  Opéra 
genealoyico-liislorica  de  ff  eslphatia  et  Saxonia 
inferiuh,  Lemgow  ,  i7ll,  in-4  ,  estimé  ;  Cfiro- 
nicon  Oldenbiirgicum  en  allemand  ,  Oldenbourg, 
15i»9,  in-fol.  Celle  Chronique  des  rois  de  Dane- 
mark de  la  maison  d'Oldenbourg,  qui  a  commencé 
à  régner  en  1M8,  est  recherchée,  quoiqu'elle  soit 
rédigée  avec  peu  de  méthode  et  d'agrément. 

IIAMKLSVELD  (Isbrand  van) ,  théologien  hol- 
landais hétérodoxe  ,  né  à  Utrecht  en  1743,  mort  à 
Amsterdam  en  18 12  ,  fut  d'abord  nommé  pasteur  à 
(îœs  en  Zélande,  et  chargé  ensuite  de  professer  la 
théologie  à  l'université  de  sa  ville  natale.  Forcé  de 
quitter  ce  poste  par  suite  de  la  part  (|u'il  avait  prise 
aux  troubles  politiques  de  1787,  il  se  retira  à  Leyde, 
où  il  s'occupa  exclusivement  de  travaux  littéraires  , 
présida  le  club  populaire  de  celte  ville  lors  de  la 
réaction  de  i795,  et  devint  mendjrc  de  la  conven- 
tion nationale.  On  a  de  lui  :  Introduction  aux 
livres  de  l'ancien  Testament ,  irad.  de  l'allemand 
d'Eickhorn,  1789,  3  vol.  in-8  ;  Géographie  de  la 
Bible  ,  Amsterdam,  1790,  G  vol.  in-8  ;  Fssai  sur 
les  mœurs  de  la  nation  hollandaise  à  la  fin  du  wiii 
siècle,  1791  ,  in-8  ;  Histoire  de  la  Bible ,  Amster- 
dam, 1797,  2  vol.  in-8  ;  Histoire  générale  de  l'E- 
glise chrétienne,  continuée  par  le  professeur 
A.  Vpers,  1799,  1819,-26  vol.  in-8;  Histoire  des 
Juifs  depuis  la  destruction  de  la  ville  et  du  temple 
de  Jérusalem  ,  jusqu'à  nos  jours ,  1807  ,  in-8  ;  cet 
ouvrage  est  le  complément  de  celui  de  Prideaux  ; 
une  traduction  de  la  Bibliothèque  orientale  de 
Michœlin  ;  celle  de  l'histoire  universelle  de 
Schvœck,  etc. 

HAMILTON  (Antoine,  comte  d' ) ,  de  l'an- 
cienne maison  de  ce  nom  en  Ecosse  ,  naquit  en  Ir- 
lande vers  164G  ,  et  passa  en  France  avec  sa  famille, 
qui  avait  suivi  Charles  II,  lorsqu'il  vint  y  chercher 
un  asile  après  la  mort  de  son  père.  Ce  prince  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  ,  Hamilton  le 
suivit  en  Angleterre.  Ce  fut  alors  que  le  comte  de 
Grammont  y  épousa  sa  sœur,  une  des  plus  aimables 
personnes  de  son  sexe.  Le  nouvel  époux  emmena  sa 
femme  en  France.  Le  comte  d'Hamilton  passait 
souvent  la  mer  pour  la  voir.  Il  fut  obligé  enfin  de 
s'y  fixer  pour  toujours,  lorsque  Jacques  II,  après 
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la  perle  de  ses  états  ,  vint  s'y  réfugier.  11  mourut  à 
Sainl-Germain-en-Laie,  en  1720.  Il  avait  l'esprit 
aisé  et  délicat ,  l'imagination  vive  et  brillante.  On 
lui  reproche  son  penchant  pour  la  satire.  Ses  Oeu- 
vres complètes  {avec  des  notes)  ont  été  impri- 
mées à  l'aris,  1812,  4  vol.  in-8.,  30  fr.,  pap. 
vél.,  GOfr.,  ibid.,  1812-lC,  5  vol.  in-18,  8  fr.;  pap. 
vél  ,  15  fr. 

IIA.MILTON  (Georges),  général  anglaise!  comte 
d'Orkney  ,  naquit  en  Ecosse.  Il  se  distingua  dans  la 
carrière  des  armes,  et  surtout  aux  batailles  de  Hoyne, 
où  manqua  de  périr  l'infortuné  Jacques  II ,  à  An- 
trim  ,  à  Steinkorque  ,  aux  sièges  d'Athlone,  etc.  ; 
mais  lord  llamillon  avait  tort  de  combattre  pour 
un  usurpateur  ,  et  contre  son  roi  légitime.  Ce  dé- 
vouement, ou,  pour  mieux  dire,  cette  rébellion  lui 
valut  ,  de  la  part  du  roi  (îuiilaume  III  ,  la  dignité 
de  pair  d'Ecosse  ,  et  le  titre  de  comte  d'Orkney.  Il 
contribua  ,  dans  les  guerres  de  succession  ,  aux  bril- 
lants succès  du  fameux  Marlborough  ,  et  reçut  du 
roi  de  nouveaux  honneurs.  Il  fut  successivement 
nommé  général  d'infanterie,  gouverneur  du  chil- 
leau  d'Edimbourg  ,  et  lord-licutenant  du  comté  de 
Clydcsdale.  Il  mourut  5  Londres  en  t7  37.  On  a  re- 
marqué qu'avec  la  ligne  masculine  des  Hamilton  , 
s'était  comme  éteinte  l'inébranlable  fidélité  de  celte 
famille  pour  leurs  rois  légitimes,  les  Stuarl.  — 11 
y  a  eu  plusieurs  personnages  du  nom  d'Hamilton. 
savoir  :  Patuk.k  Hamilto.v  ,  premier  auteur  de  la 
prétendue  réforme  en  Ecosse,  et  condamné,  pour 
ses  erreurs,  au  dernier  supplice,  en  152G.  — Jao 
ULi:s  Hamilton  ,  comte  d'Arran  ,  duc  de  Chatelle- 
rault ,  bisaïeul  paternel  du  comte  Antoine  ,  auteur 
des  Mémoires  de  Grammont,  Londres,  1783,  in-4, 
avec  3  port.,  lO  à  12  fr.;ibid.,  1812,  2  vol.  in-8, 
avec  C4  portraits,  36  fr.,  et  in-4,  60  fr.  Le  duc 
Jacques  fut  pendant  quelques  mois  régent  du 
royaume  d'Ecosse,  du  temps  de  la  minorité  de 
Marie  Stuarl.  Il  avait  embrassé  la  réforme ,  mais 
ensuite  il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
cl  mourut  en  I57G.  —  Jacolks  !«■■,  duc  d'IlAMiLTo.N, 
né  en  IGoG,  élaillrès-altaché  à  la  maison  des  Sluart, 
et  rival  en  pouvoir  du  faineux  Monrose.  Il  com- 
ballil  l'usurpateur  Cromwel ,  qui  le  fit  enfin  pri- 
sonnier ,  et  le  condamna  à  mort  en  164  9. 

HAMILTOx\  (sir  William),  frère  de  lait  de 
Georges  IV'  ,  roi  d'Angleterre  ,  savant  écossais  ,  né 
en  1730,  d'une  famille  illustre,  mais  dont  la  for- 
lune  était  presque  anéantie,  montra  de  bonne  heure 
un  goût  très-vif  pour  l'étude,  et  particulièrement 
pour  l'histoire  naturelle  et  les  arts  du  dessin.  Un 
mariage  avantageux  qu'il  contracta  en  1755  le  mit 
en  état  de  figurer  d'une  manière  digne  de  sa  nais- 
sance; et  l'ambassade  de  Naples,  qu'il  obtint  en 
1764  ,  lui  donna  la  facilité  de  satisfaire  son  penchant 
pour  l'observation  des  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture. Il  visita  plusieurs  fois  le  mont  Vésuve  et 
l'Etna,  et  recueillit  des  matières  volcaniques,  qu'il 
ajouta  à  la  riche  collection  de  curiosités  qu'il  avait 
déjà  formée.  Il  avait  réuni  une  société  de  savants  et 
d'artistes,  dont  il  encourageait  les  travaux.  Il  paraît 
cependant  que  la  protection  qu'il  accordait  aux  arts 
n'était  pas  tout  à  fait  désintéressée  ;  ce  qui  fît  dire 
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i  un  ambassadeur  français  à  la  cour  de  Naples  : 
«  Cet  anglais  s'affiche  pour  protéger  les  arts  ,  et  ce 
u  sont  les  arts  qui  le  protègent ,  car  ils  l'enrichis- 
»  sent.  »  Hamillon  fit  un  voyage  en  Angleterre  en 
1784  pour  empêcher  ,  dit-on,  son  neveu  de  con- 
tracter un  mariage  avec  une  femme  perdue  de 
mœurs  et  de  la  plus  basse  extraction  (  Miss  Haste  )  ; 
mais  elle  sut  si  bien  gagner  ses  bonnes  grâces  ,  qu'il 
l'épousa  lui-même  :  il  ne  la  reconnut  cependant 
pour  sa  femme  qu'en  1791  ,  où  elle  prit  le  nom  de 
lady  llamiUon.  Lorsque  les  Français  s'emparèrent 
du  territoire  napolitain  ,  il  suivit  le  roi  à  Palerme. 
Son  gouvernement  le  rappela  en  1800,  et  il  mourut 
à  Londres  en  1803  On  a  reproché  à  Hamillon  une 
avarice  sordide.  Il  a  publié  :  Campi  phlegrœi  :  Ob- 
servations sur  les  volcans  des  Deux-Siciles  en 
angl.  et  en  franc.,  Naples,  1766;  Supplément,  ou 
Relation  de  la  grande  éruption  du  Fésuvc  arri- 
vée au  mois  d'août  1777,  Naples,  1779,  3  part, 
gr.  io-fol.,  fig.  en  coul.;  ouvrage  curieux  et  bien 
exécuté  ;  il  contient  54  pi.  et  une  carte,  sans  compter 
les  5  pi.  du  supplément ,  300  à  400  fr.  11  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  1799,  gr.  in-fol.,  fig.  en  noir, 
200  fr.;  un  Mémoire  sur  les  phénomènes  produits 
par  le  tremblement  de  terre  en  Calabre,  en  1782 
et  1783  ,  inséré  dans  les  Trasactions  philoso- 
phiques ;  un  Mémoire  sur  les  découvertes  faites 
à  Pompéïa  ,  avec  13  planches  dans  le  4"  volume  de 
ÏJrchœologia.  On  a  publiée  Londres  en^l  806,  in-4: 
Gravures  aux  traits  d'après  les  tableaux ,  bor- 
dures et  ornements  de  vases  étrusques ,  grecs  et 
romains,  recueillis  par  feu  sir  JVilliam  Ha- 
milton ,  avec  des  bordures  gravées,  dessiné  et 
gravé  par  feu  Kirk. 

HAMILTON  (  Emma  Lyon  ,  ou  Haste  ,  lady  ) , 
célèbre  par  ses  intrigues ,  née  en  1 700  d'une  pauvre 
domestique ,  dans  le  comté  de  Chester ,  morte  à 
Calais  le  7  janvier  18I5  ,  déshonora  sa  jeunesse  par 
les  plus  sales  excès.  Un  charlatan  l'exposa  sur  ses 
trélaux ,  aux  yeux  du  public ,  à  peine  recouverte 
d'un  léger  voile ,  sous  le  nom  d'flygie ,  déesse  de  la 
santé.  Cependant ,  un  neveu  de  sir  William  Hamil- 
ton,  ambassadeur  à  Naples,  dont  elle  fixa  l'atten- 
lion  ,  voulut  l'épouser.  L'ambassadeur  ,  par  mépris 
pour  cette  femme  ,  empêcha  le  mariage  ;  puis  ,  do- 
miné par  une  passion  encore  plus  vive  que  celle  de 
son  neveu,  il  alla  s'unir  à  l'objet  de  son  juste  dé- 
dain ,  qu'il  présenta  à  la  cour  de  Naples  ,  et  dont  la 
reine  Marie-Caroline  fit  bientôt  sa  confidente.  La 
déesse  Hygie  fut  admise  plusieurs  fois  à  partager  le 
lit  d'une  souveraine.  Trahissant  les  secrets  du  ca- 
binet de  Naples  en  faveur  de  l'Angleterre  ,  elle  pro- 
voqua contre  l'Espagne  une  attaque  déloyale.  Nel- 
son ,  retenu  auprès  de  celte  syrène  ,  ne  songea 
point  à  empêcher  Bonaparte  de  s'emparer  de  Malle. 
Du  moins  ,  il  se  mit  à  la  reclierche  de  la  flotte  fran- 
çaise ,  qu'il  détruisit  dans  la  rade  d'Aboukir.  De  re- 
tour à  .Vaples,  où  son  entrée  fut  un  triomphe,  à 
côté  de  lui  parut  lady  JLimilton  comme  pour  par- 
tager sa  gloire.  Mais  les  Français  arrivaient  aux 
portes  de  la  ville  :  le  vaisseau  amiral  de  Nelson 
transporta  à  Palerme  la  famille  royale  et  l'ambas- 
Mde  anglaise.  Lorsque ,  grùce  ù  l'éloignemeat  des 
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Français ,  la  cour  se  retrouva  à  Naples ,  ce  fut  à 
l'instigation  de  lady  Hamillon  qu'eut  lieu  plus 
d'une  exécution.  Elle  profitait  de  ce  moment  pour 
punir  ses  ennemis,  et  Nelson,  instrument  de  ses 
vengeances ,  ternissait  pour  lui  complaire  les  lau- 
riers qu'il  avait  cueillis.  Cependant  le  gouverne- 
ment britannique  rappela  tout  à  coup  l'ambassadeur 
et  l'amiral.  Lady  Hamillon,  devenue  veuve  en  1 803, 
se  relira  à  Merlon-Place  ,  maison  que  lui  avait  don- 
née Nelson  ;  mais ,  après  la  mort  de  cet  amiral  à  la 
bataille  de  Trafalgar ,  elle  quitta  l'Angleterre  en 
1810,  pour  s'établir  dans  une  ferme  à  quelques 
lieues  de  Calais.  Lady  Hamillon  possédait  à  un  su- 
prême degré  l'art  de  l'intrigue  et  de  la  séduction; 
et,  sans  avoir  beaucoup  d'instruction,  elle  avait 
acquis  dans  le  commerce  de  la  cour  un  esprit  qui 
rendait  sa  conversation  agréable. 

HAMILTON  (Guillaume-Gérard),  homme  d'état 
du  xviiF  siècle,  était  fils  de  Guillaume  Hamilton  , 
avocat  célèbre  de  l'Ecosse  :  il  naquit  en  1729  à  Lon- 
dres, où  son  père  était  venu  s'établir;  fit  d'ex- 
cellentes études  à  Winchester  et  ensuite  à  Oxford  ; 
eut  d'abord  du  goût  pour  la  poésie  dans  laquelle  il 
obtint  quelques  succès  ,  mais  il  fut  emporté  par  la 
politique ,  pour  laquelle  il  avait  une  passion  do- 
minante. Nommé  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes, il  n'y  parla  qu'une  seule  fois,  et  fut  à 
cause  de  cette  circonstance  surnommé  l'homme  à 
un  seul  discours  (  Single  speech)  :  il  avait  été  dans 
cette  occasion  d'une  éloquence  très- grande;  ce  qui 
lui  valut  la  place  de  lord  du  commerce,  à  laquelle 
il  parvint  en  1766.  Il  occupait  cet  emploi  depuis 
5  ans,  lorsque  le  comte  d'Halifax,  vice -roi  d'Ir- 
lande ,  le  choisit  pour  premier  secrétaire  d'état  de 
ce  royaume.  Dans  le  parlement  de  Dublin,  Hamil- 
ton prononça  un  second  discours  qui  lui  attira  les 
plus  grands  éloges,  et  lui  mérita  de  nouveau  la 
réputation  de  grand  orateur  qu'il  s'était  faite  à  la 
chambre  des  communes  à  Londres.  Quelques  dé- 
bats qu'il  eut  avec  le  comte  de  Northumberland  , 
successeur  du  comte  d'Olifax,  le  déterminèrent  à 
quitter  ses  fonctions.  Bevenu  en  Angleterre  en  1765, 
il  fut  pendant  33  ans  membre  du  parlement,  et 
pendant  ce  long  espace  de  temps  il  ne  prononça 
pas  un  seul  discours.  Nommé  chancelier  de  l'échi- 
quier en  Irlande ,  il  revint  à  Londres  en  1784,  et 
y  mourut  en  1796.  Une  partie  de  ses  œuvres  a  été 
recueillie  par  Malone  qui  les  a  publiées  sous  le  titre 
de  Logique  parlementaire ,  Londres,  1808,  in-8. 
Quelques  personnes  avec  lesquelles  il  était  très-  lié 
ont  cru  retrouver  son  style  dans  les  Lettres  de  Ju- 
nius  ;  mais  tout  nous  porte  à  croire  qu'il  y  fut 
étranger.  (  Foy.  le  Dictionnaire  des  anonymes, 
tome  4,  page  323.  ) 

HAMILTON  (Guillaume),  poëte  écossais,  né  à 
Bangor  en  1704  ,  défendit  avec  valeur  la  cause  de 
Charles -Edouard,  et  chanta  les  succès  passagers 
des  armes  de  ce  prince.  Après  la  défaite  de  Cullo- 
den  ,  il  vint  chercher  un  asile  en  France  ,  retourna 
en  Ecosse,  et  n'ayant  pu  y  rester,  il  revint  en 
France ,  se  fixa  à  Lyon ,  et  y  mourut  en  1754.  Outre 
quelques  poésies  erotiques ,  et  des  traductions  es- 
timées ,  il  a  laissé  des  chants  guerriers  qui  sqnt 
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ocriU  avcr  verve  ,  et  lui  a&signent  un  rang  distingué 
parmi  les  Tyrtée  des  temps  modernes.  Ses  Oâ'uires 
ont  été  réunies  et  ont  paru  ît  Glascow  ,  1748  ,  et  à 
Kdiniboiirp; ,  i7(i() ,  in-s. 

IIAMMO.NL)  (  Henri  ),  docteur  en  lliéologic 
d'OiTurd  ,  na(|uit  en  1G06  à  Cliertsoy  ,  dans  la  pro- 
vince de  Surrey,  et  mourut  en  IGGO,  ciiarf,a'  de  la 
conduite  du  diocèse  de  Worcester  ,  dont  il  devait 
être  cvèque.  11  montra  un  grand  dévouement  à  la 
cause  de  Cltarles  I"  dont  il  partagea  la  prison  en 
qu.dité  de  chapelain.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
5  Londres,  KiSi,  4  vol.  in-fol.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  en  latin,  mais  le  plus  grand  nombre  est  en  an- 
glais On  distingue  ceux-ci  :  un  6V//t't7(/.vme  ;)r«- 
tigue ;  c'est  un  abrégé  de  la  morale  chrétienne; 
un  Commentaire  sur  le  nouveau  J'eslamenl ,  tra- 
duit en  latin  |)ar  Le  Clerc ,  qui  l'enrichit,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  chargea  de  nouvelles  notes.  Cette 
version  vit  le  jour  en  IC'JS,  1:02  et  I70i,  ;>  vol. 
in-fol.;  un  Commentaire  sur  les  Psaumes  ,c{l\ 
Peck  a  donné  en  l'.lQ  là  collection  de  ses  lettres 
au  nombre  de  10.  Sa  rie  a  été  écrite  par  Jean  Fell, 
évèque  d'Oxford. 

IIA.MON  (Jean),  docteur  en  médecine,  de  la 
faculté  de  Taris,  né  à  Ciierbourg  vers  IGIS  ,  mort  à 
l'ort- Royal  -  des-  Champs  en  iiiS7.  11  était  depuis 
30  ans  dans  cette  retraite,  à  laquelle  il  se  consacra 
pour  acquérir  des  vertus  ;  mais  il  échoua  toujours 
devant  celles  qui  sont  nécessaires  pour  se  soumettre 
aux  décisions  de  l'Kglise.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  des  Soliloques  en  latin  ,  traduits  en  français 
par  l'abbé  Goujet,  sous  ce  titre  :  C.émissewenls 
d'un  cœur  chrétien ,  e.rprimés  dans  les  paroles 
du  p.s-auMie  cwiu  ,  Paris,  l"3i,in-i2;  un  Recueil 
de  divers  traités  depiété,  ibid.,  1C7;>,  2  vol.  in-12; 
la  Pratique  de  la  prière  continuelle ,  ou  Senti- 
ments d'une  âme  vivement  touchée  de  Dieu, 
ibid.,  1702,  in-12  ;  Explication  du  Cantique  des 
cantiques ,  avec  une  longue  préface  de  Nicole,  ibid., 
1708,  4  vol  ia-i2  ;  et  quelques  autres  ouvrages, 
fort  recherches  du  parti,  et  où  il  y  a  des  maximes 
<jtrangement  propres  à  obstiner  les  esprits  dans  la 
rébellion  contre  l'Eglise,  en  faisant  regarder  comme 
méritoire  et  profitable  la  privation  des  sacrements 
et  autres  peines  décernt'cs  contre  ceux  qui  refusent 
d'écouter  la  mère  commune  des  lidèles.  Boileau  a 
célébré  les  vertus  de  llamoo  dans  un  sixain  impr. 
dans  ses  OEuvres. 

UAMPDEN  (  Joha),  né  à  Londres  en  I69i,  était 
cousia- germain  de  Cromwell.  Il  se  distingua  dans 
le  parti  qui  se  qualifiait  de  républicain  ,  sous  le 
malheureux  règne  de  Charles  l",  roi  d'Angleterre. 
Ayant  refusé  de  payer  la  taxe  de  mer  imposée  par 
Charles  l'^'^ ,  il  eut  à  soutenir,  à  ce  sujet ,  un  procès 
qu'il  perdit,  et  dès  lors  il  prit  les  armes  contre  le 
roi  et  servit  sous  le  comte  d'Essex.  Clarendon  fait 
(le  lui  beaucoup  d'éloges,  et  dit,  qu'il  avait  «  un 
j>  esprit  pour  tout  inventer  ,  une  langue  pour  tout 
»  persuader,  et  un  bras  pour  tout  exécuter.  »  C'é- 
tait un  homme  de  bien  qui  avait  des  mœurs ,  de 
l'éloquence  et  de  la  valeur.  Il  croyait  avoir  embrassé 
le  parti  le  plus  ava,ntageu\  aux  intérêts  du  peuple. 
Vo  bi&tofie(à  de  son  pays  demande  si ,  malgré  son 
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zèle  pour  le  bien  public  ,  il  n'est  point  coupable  en- 
vers ses  concitoyens,  pour  avoir  compromis  la  monar- 
chie et  la  constitution  ?  Il  est  vrai  que  si  Cromwell 
avait  eu  des  lils  semblables  h  lui ,  c'en  était  fait  pour 
longtemps  de  la  liberté  anglaise.  Mais  si  Ilampden 
eut  des  torts  (  et  assurément  il  en  eut  plus  d'un  ),  au 
moins  ne  peut-on  lui  reprocher  d'avoir  voulu  faire 
ù  sa  patrie  tout  le  mal  qu'il  lui  a  fait.  Ajoutons  qu'il 
mourut  avant  que  l'hypocrite  et  ténébreux  Crom- 
well  parût  en  vainqueur  sur  la  scène.  «  Mais  l'er- 
»  reur  de  Ilampden  ,  dit  le  même  historien ,  est  une 
»  grande  leçon  pour  les  gens  de  bien  qui,  dans  des 
»  temps  de  troubles,  seraient  tentés  de  prendre  parti 
»  contre  l'ordre  établi  :  ne  pouvant  prévoir  toutes 
"les  suites  d'une  révolution,  ni  calculer  tous  les 
)'  efléts  du  nouveau  pouvoir,  ils  doivent  se  tenir  en 
»  garde  contre  tout  ce  qui  tend  à  renverser  un  état 
»  de  choses  éprouvé  par  une  longue  expérience.  » 
Ilampden  fut  blessé  à  la  tête  d'un  régiment  de 
troupes  parlementaires  Charles  I"  lui-même  l'es- 
timait tant,  qu'il  lui  envoya  son  propre  chirurgien; 
mais  la  blessure  était  mortelle,  et  emporta  liamp- 
den  quelques  jours  après. 

IIA.NAI'ES  (  iXicolas  ),  né  prèsd'Aubcnlon,  dans 
la  Tierasce,  se  lit  dominicain,  et  devint  patriarche 
de  Jérusalem.  Il  adonné  L\rcmpla  biblica  in  ma- 
terias  morales,  elc,  imprimé  à  Prague  et  à  Wiirts- 
bourg ,  (753,  ouvrage  utile  aux  prédicateurs  qui 
veulent  nourrir  leurs  discours  des  passages  et 
exemples  de  la  Pible. 

IIANCAIIVILLE  (  Picrrc-François-IIugues  d'), 
savant  antiquaire,  né  à  Nancy  en  1729,  était 
membre  des  académies  de  Londres  et  de  Berlin  :  il 
mourut  à  Kome  en  I8OO,  après  avoir  publié  les 
ouvrages  suivants  :  Antiquités  étrusques,  greC" 
ques  et  romaines ,  tirées  du  cabinet  du  chevalier 
ir.  Jlamilton,  en  anglais  et  en  français,  Naples, 
176G  -  67,  4  vol.  gr.  in-fol.,  lig.  coloriées  ,  ouvrage 
précieux,  exécuté  avec  luxe,  mais  dont  d'autres 
productions  modernes  du  même  genre  ont  diminué 
l'importance  et  le  prix  ,  4  00  à  500  fr.  Il  en  a  paru 
une  nouvelle  édition,  Florence,  I801  -  08  ,  4  vol. 
in-fol.,  moins  bien  exécutée  que  la  précédente  ;  Re- 
cherches sur  l'origine,  l'esprit ,  et  les  progrés  des 
arts  dans  la  Grèce,  Londres,  1785,  3  vol.  gr. 
in  -  4  ,  80  à  100  fr.,  ouvrage  estimé,  dont  les  exem- 
plaires sont  peu  communs. 

HANDEL.  (  roy  Haexdf.l.  ) 

HxVNGEST  (Jérôme  de),  docteur  de  la  maison 
de  Sorbonne,  natif  de  Compiègne,  d'une  famille 
noble  et  ancienne  ,  fut  chanoine ,  écolâtre  et  grand 
vicaire  de  l'Eglise  du  Mans,  sous  le  cardinal  de 
Bourbon ,  évèque  de  cette  ville.  Il  y  mourut  en 
1538.  Ce  savant  se  signala  contre  les  luthériens,  et 
enfanta  quantité  d'ouvrages  de  morale  et  de  con- 
troverse. Le  plus  connu  dans  ce  dernier  genre  est 
son  Traité  des  académies  contre  Luther.  Il  défend 
les  universités  et  l'usage  d'y  prendre  des  degrés;  il 
justifie  la  bonne  théologie  scolastique ,  et  fait  voir 
que  cette  méthode  d'enseigner  est  très-bonne,  quoi- 
qu'on en  ait  quelquefois  abusé.  Définir  et  expliquer 
les  termes,  poser  des  principes,  en  tirer  des  con- 
séquences ,  prouver  une  proposition  »  résoudre  le& 
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objections,  c'est  la  méthode  géométrique.  Cette 
marche  est  lente,  mais  elle  est  ferme;  elle  amortit 
le  feu  de  rimagiiialion ,  mais  elle  en  prévient  les 
écarts  :  elle  n'accommode  point  un  génie  bouillant, 
mais  elle  satisfait  un  esprit  juste.  {Foy.  saint  An- 
selme, Dlxs,  Suauèz,  saint  Thomas,  etc.)  On  a 
encore  de  lui  :  un  traité  de  controverse  intitulé  : 
Lumière  évangélique  sur  la  sainte  Eucharistie  j 
un  autre  De  libero  arbitrio  ,  etc. 

HANCKIUS  (  Martin  Hanke),  savant  philologue 
allemand,  naquit  à  Born  près  de  Breslaw,  en  1633. 
Il  fut  nommé  professeur  d'histoire,  de  politique  et 
d'éloquence  en  i66l,  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque d'Elisabeth  dans  la  même  ville  en  1670, 
protecteur  du  collège  de  ce  nom  en  1681,  enfin  rec- 
teur et  inspecteur  de  toutes  les  écoles  de  la  con- 
fession d'Augsbourg  dans  ce  pays  en  1688.  Il  mou- 
rut à  Breslaw  en  1709,  dont  il  en  avait  employé 
50  à  professer.  Il  flt  en  1871  le  classement  des  livres 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  travail  im- 
mense dont  il  fut  récompensé  par  une  somme  très- 
considérable.  Voici  les  meilleurs  ouvrages  de  ce 
savant  :  De  Bysantinarum  rerum  scriptoribus 
grœcis  ,  Leipzig ,  1 677,  in  -  4  ;  De  romanarum  re- 
rum scriptoribus,  liber  prior,  \b'\d.,  iGGd;  liber 
secundus ,  ibid.,  1675,  in-4.  Dans  l'ouvrage  précé- 
dent, l'auteur  rend  compte  des  écrivains  de  l'his- 
toire byzantine;  dans  celui-ci,  de  ceux  de  l'histoire 
romaine.  Il  compile  les  différents  jugements  qu'on 
en  a  portés;  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  et  les 
antiquités  de  la  Silésie,  tels  que  :  De  Silesiorum,  no- 
minibus  antiquitates ,  ib.,  1702  ,in-4;  De  Silesiis 
indigenis  eruditis ,  ab  ann.  1 1 65  ad  ann.  1 550  ;  De 
Silesiis  alienis  eruditis  ab  ann.  1170  ad  ann. 
1560,  ibid.,  1707,  2  part,  in-  4.  Ces  divers  écrits 
lui  acquirent  tant  de  réputation  en  Allemagne ,  que 
l'empereur  Léopold  l'appela  pour  ranger  certaines 
parties  de  sa  bibliothèque.  Il  existe  sur  cet  écrivain 
une  notice  dans  le  t.  38  des  Mémoires  de  Nicéron. 
HANNEKEN  (Memnon),  théologien  luthérien, 
né  h  Blaxen  ,  dans  le  pays  d'Oldenbourg  ,  en  1 595, 
devint  professeur  de  morale,  puis  de  théologie  et 
des  langues  orientales  à  Marpurg,  et  enfin  surin- 
tendant des  églises  de  Lubeck ,  oîi  il  mourut  en 
1671.  Ses  principaux  ouvrages  roulent  sur  la  con- 
troverse. On  a  encore  de  lui  :  une  Grammaire  hé- 
braïque ;  Expositio  epistolœ  Pauli  ad  Ephe- 
sios,  Marpurg,  1631,  in-4.—  Philippe -Louis 
Haxxekex  ,  son  fils ,  mort  professeur  de  théologie 
à  Witlemberg  en  1706  ,  est  aussi  auteur  de  divers 
ouvrages  peu  connus  sur  l'Ecriture,  in-4  et  in-i2. 
HANMBALIEN  (  Flavius- Claudius-Hanniba- 
lianius  ),  né  à  Toulouse  et  élevé  à  Narbonne ,  était 
neveu  de  Constantin.  Ce  prince  l'ayant  formé  à  l'art 
militaire  le  déclara  roi  de  Pont,  de  Cappadoce  et 
d'Arménie,  et  lui  fit  épouser  en  335  sa  fille  aînée 
Constantine.  Il  ne  régna  pas  longtemps.  Les  soldats, 
excités  par  Constance  son  cousin  ,  le  poignardèrent 
en  338,  sous  prétexte  qu'il  ne  devait  y  avoir  d'autres 
Augustes  que  les  fils  de  Constantin.  Hannibalien 
péril  à  la  fleur  de  son  âge ,  dans  une  ville  de  Bithy- 
nie,  où  était  la  sépulture  du  fameux  Annibal ,  et 
c'est  sans  doute  d'où  vient  le  nom  <ï Hannibalien. 
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Il  aimait  le  faste,  et  l'on  prétend  qu'à  l'exemple 
des  rois  de  Perse ,  il  prenait  le  titre  de  Roi  des  rois. 
Ces  qualités  empêchèrent  les  bons  citoyens  de  le 
regretter. 

HANNON  ,  fils  de  Naas ,  roi  des  Ammonites. 
Ses  courtisans  lui  ayant  insinué  que  les  ambassa- 
deurs envoyés  par  David  pour  le  complimenter  sur 
son  avènement  à  la  couronne,  n'étaient  que  des  es- 
pions, il  leur  fit  raser  la  barbe  et  couper  les  habits 
jusqu'à  la  moitié.  Cette  démarche  barbare  lui  coûta 
la  vie  et  son  royaume  ,  David  lui  ayant  ôté  l'un  et 
l'autre. 

HANNON,  l'un  des  plus  puissants  citoyens  de 
Carthage,  voulant  se  rendre  maître  de  la  répu- 
blique, avait  invité  aux  noces  de  sa  fille  les  séna- 
teurs pour  les  faire  empoisonner.  Son  projet  fut 
découvert;  mais  le  sénat,  appréhendant  le  crédit  du 
coupable,  se  contenta  de  le  prévenir  par  un  décret, 
qui  défendait  en  général  la  trop  grande  magnifi- 
cence des  noces.  Hannon  n'ayant  point  réussi  par 
la  ruse  ,  eut  recours  à  la  force  ouverte.  Il  se  retira 
à  la  tête  de  20,  000  esclaves  armés,  dans  un  châ- 
teau extrêmement  fortifié  ,  d'où  il  tâcha  d'engager 
dans  sa  révolte  les  Africains  et  le  roi  des  Maures  ; 
mais  il  fut  pris  et  conduit  à  Carthage.  On  enve- 
loppa sa  famille  dans  son  malheur ,  quoiqu'elle 
n'eût  point  de  part  à  sa  conjuration ,  et  elle  fut  ex- 
terminée avec  lui  vers  l'an  336  avant  J.-C. 

HANNON,  voyageur  célèbre  et  général  cartha- 
ginois, fut  chargé  par  la  république  de  faire  le 
tour  de  l'Afrique  vers  l'an  570  ,  ou  suivant  Gosselin 
vers  l'an  lOOO,  avant  l'ère  chrétienne.  Il  entra  dans 
l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar,  découvrit  plu- 
sieurs pays  ,  et  ne  fut  arrêté  dans  ses  courses  que 
par  le  défaut  de  vivres.  Il  parcourut  environ  214 
lieues  marines,  et  alla  jusqu'au  cap  Bojador.  Quel- 
ques savants  ont  prétendu  qu'il  était  parvenu  jus- 
qu'à l'extrémité  de  l'Arabie;  mais  ce  sentiment 
n'est  pas  fondé.  En  général  les  auteurs  anciens  et 
modernes  ,  les  géographes,  les  antiquaires  ,  les  his- 
toriens les  plus  estimés  ont  beaucoup  parlé  de  Han- 
non ,  sans  être  d'accord  sur  l'époque  où  il  a  vécu  ni 
sur  les  lieux  qu'il  a  visités.  Pline  et  Plutarque  rap- 
portent à  son  sujet  une  anecdote,  qui  montre  com- 
bien ses  compatriotes  étaient  jaloux  de  leur  liberté. 
Il  avait  tellement  adouci  la  férocité  d'un  lion  ,  qu'il 
s'en  servait  pour  porter  une  partie  de  son  bagage. 
Les  Carthaginois  s'imaginèrent  que  cet  homme, 
après  avoir  apprivoisé  un  animal  si  farouche,  vien- 
drait à  bout  de  tout  ce  qu'il  entreprendrait,  et 
qu'ainsi  ils  avaient  lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  ren- 
dît maître  de  leur  état.  C'est  pourquoi  ils  l'exilèrent 
pour  le  reste  de  ses  jours.  On  a  sous  son  nom  une 
Relation  de  voyages  connue  sous  le  nom  de  Pé- 
riple d' Hannon ,  que  plusieurs  savants  croient 
n'être  pas  de  lui  :  elle  était  écrite  en  langue  pu- 
nique ,  et  a  paru  pour  la  première  fois  en  grec  ,  à 
Bàle,  1533.  Conrad  Gesner  l'a  traduite  en  latin. 
Henri  Boekler  en  donna  une  savante  édition  en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes  utiles ,  à  Leyde, 
1674,  in- 12.  On  la  trouve  aussi  dans  les  Petits 
Géographes,  de  l'édition  d'Oxford  ,  1698.  Thomas 
Falconer  en  a  publié  une  nouvelle  édition  sous  ce 
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titre  :  The  voyage  of  Ilanno  translated,  etc., 
Londres.  1797,  in-8  ,  lip.,  lo  fr.  On  peut  consulter 
sur  Uannon  Ica  Hecherches  de  JJougainvitte  dan<i 
le  recueil  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  lom.  2(5 ,  paf?  10  ,  et  tom.  28  ,  pag.  2G()  ;  et 
les  Recherches  sur  les  connaissances  géogra- 
phiques des  anciens  le  long  des  eûtes  occidentales 
de  l'Afrique ,  par  (îosselin.  M.  de  Cliateauhriand  a 
traduit  le  Périple  d'IIannon  dans  un  chapitre  de 
son  Â'ssai  historique ,  politique  et  moral  sur  les 
révolutions.  Il  a  paru  récemment  une  traduction 
portugfiise  de  cet  ouvrage,  a'Vec  le  texte  grec  en 
regard. 

IIANSIT/  (  Marc  ) ,  jésuite  ,  né  à  Cologne  l'an 
168-2,  a  donné  :  Germania  sacra,  Augsbourg, 
1727,  2  vol.  in-fol.,  et  le  Prodromus  i\n  troisième; 
mais  il  n'a  point  été  publié.  Il  serait  à  désirer  que 
nous  en  eussions  la  suite,  écrite  avec  la  même 
érudition  et  la  même  sagesse  :  on  aurait  une  bonne 
histoire  ecclésiastique  de  cet  empire.  Klle  serait  très- 
nécessaire  dans  un  temps  où  une  foule  d'écrivains 
ignorants  et  hétérodoxes  travaillent  à  défigurer  les 
annales  de  l'Eglise,  de  celle  d'Allemagne  en  parti- 
culier, par  tous  les  traits  de  la  calomnie  et  du  men- 
songe. On  lui  doit  aussi  :  Trois  dissertations  sur 
l'antiquité  et  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint- 
Kmmeran  à  liatisbonne ,  Vienne,  ITS.")  cl  1756  , 
in-i  ;  Analecta  seu  Collectanea  pro  historia  Ca- 
rinlhiœ  concinnanda  ,  opus  posihum.,  pars  pri- 
ma,  Clagenfurt,  1782  ,  in  -  8  ;  Nuremberg  ,  I7!)3  , 
in-8  ,  etc.  I.e  I*.  liansil/.  mourut  à  Vienne  en  17C6. 

IIANS- SACHS,  poète  allemand  ,  né  en  149»  à 
Nuremberg ,  exerça  longtemps  le  métier  de  cor- 
donnier, se  lit  ensuite  maître  d'école,  et  séjourna 
dans  plusieurs  villes  d'Allemagne.  Ayant  pris  quel- 
ques leçons  de  poésie  d'un  Meistersœngerou  Maître 
poète,  il  fut  reçu  dans  ce  corps  de  gens  de  métier  qui 
avaient  imaginé  d'assujettir  le  talent  des  Muses  aux 
statuts  de  leur  communauté.  Cette  espèce  de  con- 
frérie ,  qui  avait  pris  naissance  au  commencement 
du  14«  siècle,  accordait  la  permission  de  faire  des 
vers  ;  et  pour  rimer  en  paix  ,  il  fallait  se  faire  in- 
scrire sur  les  registres  du  corps,  qui  était  divisé  en 
Garçons  poètes.  Compagnons  poètes,  et  Maîtres 
poètes.  Les  licences  s'expédiaient  dans  ce  bureau 
des  Muses ,  au  nom  des  compagnons  et  des  maîtres. 
lians-Sacbs  en  devint  le  doyen.  Les  brevets  de  cé- 
lébrité et  autres  faveurs  académiques  de  nos  jours 
semblent  être  pris  des  statuts  de  Hans  -  Sachs.  Il  a 
laissé  5  gros  vol.  de  fort  mauvais  vers,  Nuremberg, 
1560-79,  où  l'on  voit  briller  cependant  quelques 
étincelles  de  génie ,  à  travers  cent  bassesses  et  gros- 
sièretés. Ces  poésies  sont  des  traductions  des  Pro- 
verbes de  Salomon  ,  de  X'Ecclésiaste ,  du  livre  de 
la  Sagesse,  des  Psaumes,  des  A'vangiles ,  elc; 
outre  26  comédies,  27  tragédies  spirituelles;  des 
comédies  et  des  tragédies  profanes,  des  Poèmes , 
des  Contes,  elc.  Il  faut  croire  que  Hans -Sachs 
avait  des  talents  pour  ce  temps  d'ignorance,  puis- 
que l'auteur  delà  Zif/era<Mrc  allemande  fait  l'éloge 
de  l'harmonie ,  de  la  facilité  de  ses  vers.  Hans- 
Sachs  fut  un  des  chauds  partisans  de  Luther.  Il 
mourut  en  1576. 

TO.MB  m. 


IIANWAY  (Jonas),  négociant  anglais,  né  h 
Porlsmouth  en  1712,  étudia  le  commerce  à  Lis- 
bonne; lit  en  1743  un  voyage  en  Russie,  et  plus  tard 
visita  la  l'erse.  De  retour  h  Londres  en  1750,  il  fut 
nommé  commissaire  des  vivres  de  la  marine  ea 
1702.  C'est  principalement  h  ses  écrits  et  5  ses  ef- 
forts, que  l'Angleterre  doit  l'institution  de  la  société 
de  marine  pour  la  formation  de  jeunes  matelots 
tirés  de  la  classe  indigente  ;  l'établissement  des 
écoles  appelées  écoles  du  dimanche  (  sunday- 
schools),  si  répandues  aujourd'hui  en  Angleterre, 
et  la  fondation  d'une  maison  de  refuge  pour  les 
jeunes  |)ersonncs  abandonnées  (  Magdalen-Christy). 
Il  s'occupa  aussi  du  sort  des  petits  ramoneurs,  des 
incendiés,  des  domestiques,  des  nègres  ;  et  quoi- 
que sa  fortune  fût  très -modique,  il  entrait  dans 
tous  les  projets  de  bienfaisance.  Il  mourut  en  1786, 
emportant  avec  lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu  La  reconnaissance  publique  lui  éleva 
un  monument.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
Tableau  historique  du  commerce  anglais  dans 
la  vier  Caspienne,  avec  le  journal  d'un  voyage  de 
Londres  dans  la  Perse  par  la  Russie,  et  retour  par 
la  Russie, l  Allemagne  et  la  Hollande  'en  anglais  }, 
Lond  ,  1753  ou  I75i,  2  v.  in-4,  lig.,  20  à  30  f.  Cette 
relation,  qui  est  le  résultat  d'un  voyage  qu'il  lit  dans 
la  Perse,  est  une  des  plus  intéressantes  qui  aient  paru 
sur  cette  contrée  ;  Journal  d'un  voyage  de  huit 
jours  de  Porlsmouth  à  Kingston  sur  la  Tamise, 
avec  un  essai  sur  le  thé,  17.'>6  ,  2  vol  in-8  ;  Ré- 
flexions ,  essais  et  méditations  sur  le  monde  et 
la  religion ,  avec  un  recueil  de  proverbes  et  des 
lettres  sur  dipèrents  sujets  ,  1761,  2  vol.  in-8  ;  La 
vertu  dans  les  classes  inférieures ,  contenant  des 
réflexions  sur  les  devoirs  réciproques  du  riche 
et  du  pauvre,  du  maître  et  du  domestique ,  177  4  , 
2  vol.  in  -  s  ,  réimprimé  en  2  vol.  in-4.  J.  Pugh  a 
publié  Circonstances  remarquables  de  la  vie  de 
Jonas  I/anway  ,  in  -  8  ,  comprenant  un  extrait  de 
ses  voyages  en  Russie  et  en  Perse ,  réimprimé  pour 
la  seconde  fois  en  1788,  in-8. 

II. AN  VILLE  (Jean  de) ,  normand  ,  et  moine  de 
Saint-Alban  en  Angleterre,  llorissait  à  Paris  vers 
l'an  11 80,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste.  Il  a 
écrit  un  poème  moral  contre  les  vices  du  genre  hu- 
main ,  intitulé  :  y^rcA(7ren!US  (  le  Pleureur  ),  en  9 
livres,  Paris,  1517,  in-4.  L'auteur  prend  lui-même 
le  nom  de  son  poème,  Architrenius  ,  comme  qui 
dirait  Archi  -  Jérémie  ,  du  nom  grec  des  Lamenta- 
tions. Ce  livre  est  très-rare. 

HAR.EUS,  ou  Verhaer  (  François),  né  à  Utrecht 
vers  l'an  i  550  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  par- 
courut l'Allemagne  et  l'Italie,  fit  connaissance  du 
P.  Antoine  Possevin ,  et  l'accompagna  dans  les 
voyages  que  ce  P.  entreprit  par  ordre  de  Gré- 
goire XIH.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut  pourvu 
d'un  canonicat  de  St. -Jacques  à  Louvain  ,  où  il 
mourut  en  1632.  On  a  de  lui  :  Annales  ducum  seu 
principum  Brahantiœ  totiusque  Belgii ,  Anvers  , 
1623  ,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties:  la  première  regarde  le  Brabant  ,  la  seconde 
les  Provinces-Unies ,  la  troisième  les  troubles  des 
Pays-Bas  jusqu'à  la  trêve  de  IG09.  Le  tout  est  en- 
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richi  de  portraits.  Ces  annales  passent  pour  la  meil- 
leure histoire  qu'on  ait  du  Brabant  :  elles  sont  gé- 
néralement fort  exactes  et  fidèles  ;  Concordia 
Historiœ  sacrœ  et  profanée ,  per  olympiades  et 
fastos,  ci  Roma  condita  usque  ad  Christum  pas- 
«uf»,  Anvers,  )6I4,  in-fol.;  De  vitis  sanctorum 
omnium  nationum  et  temporum,  Cologne,  1C05, 
in-fol.  C'est  un  abrégé  de  Surius  ;  Biblia  sacra 
cum  expositionibus  priscorum  Patrum  littera- 
libus  et  mysticis ,  Anvers  ,  1630,  2  vol.  in-fol.  On 
n'estime  pas  beaucoup  ce  que  Haraeus  a  écrit  sur  la 
Bible. 

HARCOURT  (  Henri  de  Lorraine ,  comte  d'  ) , 
et  d'Armagnac,  grand  écuyer  de  France ,  fils  de 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbœuf,  naquit  en  1601. 
Après  s'être  signalé  à  la  bataille  de  Prague  en  1620, 
il  servit  en  qualité  de  volontaire  dans  les  guerres 
contre  les  huguenots.  Il  se  distingua  aux  sièges  de 
Saint- Jean  d'Angeli  ,  de  Montauban  ,  de  l'ile  de 
Rhé  et  de  la  Rochelle.  En  1629,  il  se  signala  à 
l'attaque  du  Pas  de  Suse.  Honoré  par  Louis  XHI 
du  collier  de  ses  ordres  en  1633  ,  il  le  paya  par  des 
services  importants.  Un  des  plus  considérables  fut 
de  reprendre  en  1637  les  îles  de  Saint-Honorat  et 
de  Sainte -Marguerite  sur  les  Espagnols,  contre 
lesquels  il  commandait  une  armée  navale.  Le  combat 
de  Quiers  en  Piémont  l'an  1639,  le  3«  secours  de 
Casai,  le  siège  de  Turin  en  l64o,  et  la  prise  de 
Coni  en  1641  ,  ne  lui  acquirent  pas  moins  de  gloire. 
Le  roi,  voulant  le  récompenser,  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Guienne  en  1642,  et  la  charge  de 
grand  écuyer  de  France  en  1643.  Il  alla  la  même 
année  en  qualité  d'ambassadeur  en  Angleterre.  En 
1645  il  fut  fait  vice-roi  de  Catalogne,  et  défit  à  la 
bataille  de  Llorens  les  Espagnols.  Peu  de  temps 
après  il  prit  lialagiier  ,  et  remporta  d'autres  avan- 
tages. Mais  le  siège  de  Lérida  en  1646  fut  moins 
heureux  pour  lui  :  il  y  perdit  son  canon  et  son 
bagage,  et  fut  obligé  de  le  lever.  En  1649  il  fut 
envoyé  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  prit  Condé ,  Mau- 
beuge ,  le  château  de  l'Ecluse ,  etc.  Il  servit  ensuite 
avec  beaucoup  de  fidélité  en  Guienne  pendant  la 
guerre  civile  qui  désola  cette  province  en  1651  et 
J652.  Il  se  procura  sur  la  fin  de  ses  jours  une  re- 
traite honorable  dans  l'Anjou,  dont  il  obtint  le 
gouvernement ,  et  mourut  subitement  dans  l'ab- 
baye de  Royaumont  en  1666,  avec  la  réputation 
d'un  général  brave,  généreux,  intrépide.  Il  était 
le  père  des  soldats  ;  et  au  milieu  d'une  disette  af- 
freuse ,  ses  domestiques  lui  ayant  procuré  quelques 
barils  de  vin,  il  les  envoya  aux  malades  et  aux 
blessés. 

HARCOURT  (Henri  d'),  maréchal  de  France, 
né  en  165  4  ,  d'une  ancienne  maison  de  Normandie, 
féconde  en  personnes  illustres ,  porta  les  armes  à 
l'âge  de  18  ans.  Il  se  distingua  aux  combats  de 
Scntsheim  ,  de  Saint-François  et  dcTurkeim  ;  aux 
sièges  de  Valencienncs,  de  Cambrai,  de  Fribourg; 
eut  le  commandement  de  la  province  de  Luxem- 
boarg  en  1690  ,  et  remporta  une  victoire  à  Courte- 
ville  en  1692.  L'année  suivante,  appelé  par  le  roi 
au  commandement  de  Tournay  ,  il  signala  de  nou- 
veau sa  valeur  à  Nerwinde.  Il  fut  envoyé  en  1679 
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ambassadeur  en  Espagne.  II  s'y  condaisit  avec  tant 
d'esprit  et  de  sagesse  ,  qu'à  son  retour  le  roi  érigea 
son  marquisat  de  Thury  en  duché ,  sous  le  titre 
d'Harcourt,  en  novembre  1700,  puis  en  pairie  l'an 
1709.  Lorsque  Philippe  V  alla  prendre  possession 
du  trône  d'Espagne  ,  le  duc  d'Harcourt  l'y  con- 
duisit ,  et  y  resta  de  nouveau  comme  ambassadeur 
jusqu'à  ce  que  sa  santé  l'obligeât  de  rentrer  en 
France.  Il  eut  beaucoup  d'influence  sur  le  testa- 
ment de  Charles  II,  par  lequel  ce  prince  éloigna  de 
son  trône  sa  propre  maison ,  pour  y  appeler  celle 
de  France.  Il  mourut  en  1718,  après  avoir  reçu  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en  1703 ,  et  le  collier 
des  ordres  du  roi  en  1705. 

HARDENBERG  (  Charles-Auguste ,  prince  de  ) , 
chancelier  de  Prusse,  né  le  31  mai  1750,  mort  à 
Gênes  le  26  novembre  1822  ,  succéda  au  comte  de 
Haugwitz  comme  ministre  des  affaires  étrangères  , 
et  conserva  en  même  temps  l'administration  de 
plusieurs  provinces.  Attaché  à  l'Angleterre ,  où  il 
avait  commencé  sa  carrière  administrative  ,  il  di- 
rigea la  politique  de  son  cabinet  dans  un  sens  con- 
traire à  la  France  :  mais  les  fautes  commises  par 
les  divers  gouvernements  (  celui  d'Angleterre  ex- 
cepté ),  les  contradictions  étranges ,  les  jalousies  mal 
entendues  qui  existaient  entre  eux  ,  assuraient  la 
prépondérance  que  Napoléon  avait  obtenue  par  ses 
armes.  Pendant  que  Hardenberg  traitait  avec  la 
Grande-Bretagne  ,  Haugwitz  traitait  à  Vienne  avec 
Bonaparte.  Eloigné  des  affaires,  le  premier  ne  prit 
aucune  part  aux  conférences  de  Cliarlottembourg  ; 
mais,  après  la  bataille  d'Iéna  ,  il  quitta  sa  retraite  , 
et  assista  aux  conférences  de  Kœnigsberg.  Bona- 
parte ,  qui  redoutait  avec  raison  son  influence ,  le 
fit  de  nouveau  disgracier  après  la  bataille  de  Fried- 
land.  Les  désastres  de  la  campagne  de  Moscow  le 
ramenèrent  au  pouvoir.  Il  coopéra  à  la  coalition  de 
1813,  signa ,  au  nom  du  roi  de  Prusse ,  le  traité  de 
Paris,  suivit  Frédéric- Guillaume  à  Londres,  puis 
déploya ,  au  congrès  de  Vienne ,  les  talents  d'un 
profond  diplomate.  Le  retour  de  Bonaparte  en 
France  ,  en  1815,  rallumant  une  guerre  générale , 
il  prit  encore  part  à  tous  les  traités  qui  eurent  lieu* 
à  cette  époque.  De  retour  à  Berlin,  il  s'occupa  à 
former  une  alliance,  qui  jusqu'alors  avait  paru 
très-diflicile  ,  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  donna 
au  cabinet  prussien  une  marche  plus  imposante ,  et 
devint  le  chef  de  tous  les  conseils.  Les  révolutions 
du  Piémont  et  de  Naples  ,  excitées  par  les  carbo- 
nari,  et  apaisées  ensuite  par  l'intervention  des  sou- 
verains, qui  se  réunirent  à  Vérone,  y  amenèrent, 
en  1 822,  le  prince  de  Hardenberg.  Pendant  Ifes  opé- 
rations ,  il  passa  à  Gênes,  afin  d'y  prendre  des  bains 
de  mer ,  et  y  termina  sa  vie. 

HARDENBERG  (Frédéric  de),  célèbre  auteur 
allemand  connu  sous  le  nom  de  Novalis ,  né  en 
1772,  dans  le  comté  de  Mansfeldt  en  Saxe ,  mort 
en  1801 ,  à  l'âge  de  29  ans  seulement,  se  destina 
d'abord  au  barreau ,  abandonna  ensuite  cette  car- 
rière, fut  nommé  assesseur  à  la  direction  des  salines 
de  Weisenfels ,  et  en  dernier  lieu  prévôt  en  Thu- 
ringe.  Versé  dans  la  jurisprudence  ,  les  sciences 
naturelles ,  les  hautes  mathématiques  et  la  philo- 
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Sophie,  Ilanlonherg  n'a  laissé  qu'un  pclit  nombre 
d'ouvra|{(<s  dans  lesquels  l'imagination  Joue  le  prin- 
cipal n\le.  et  qui  peuvent  être  considérés  comme  des 
fragments  ou  indications  de  ce  qu'il  se  proposait 
d'exécuter  un  jour.  On  cite  entre  autres  :  Les  dis- 
ciples de  Sais,  roman  qui  contient  l'exposé  de  ses 
principes  sur  la  physique;  llijmnes  à  Ut  nuit; 
Cantiques  ù  l'usage  des  églises  réformées  ;  Henri 
d'Ofterdingen  ,  roman  ,  etc.  Les  œuvres  de  Har- 
denherg  ont  été  [)ubliées  sons  le  nom  supposé  de 
IVovalis  ,  Merlin  ,  18Hi  ,  -'  vol.  in-l'i. 

HAHDKR  (Jean- Jacques),  habile  médecin,  né 
h  IWlc  en  l(i')(i ,  mort  l'an  1711  ,  fut  successive- 
ment professeur  de  rhétorique  ,  de  physique,  d'a- 
natomie  ,  de  botanique  et  de  médecine-pratique  à 
Baie,  et  cndn  pren»icr  médecin  de  diverses  cours 
d'Allemagne.  L'empereur  Léopold  11  lui  donna  le 
titre  de  comte  Palatin.  On  a  de  lui  :  Prodromtts 
physiologicus  ,  Iliilc  ,  l(i7!)  ,  in-8  ;  Apiariutn,  ub- 
servationibus  tnedicin  centum  refertum  ,  ibid., 
1087,  jn-i.  11  était  de  l'académie  dos  /iicovrati  à 
l'adoue,  et  de  celle  des  Curieux  de  la  nature. 

UARDING  (Charles-Louis  i,  célèbre  astronome, 
né  en  177.'>  îi  Lauenbourg  ,  mort  en  1834  à  Gœt- 
tingen  où  il  occupait  la  chaire  d'astronomie,  s'est 
fait  un  nom  dans  la  science  |>ar  la  découverte  de  la 
planète  Jnnon  ,  découverte  qui  eut  lieu  le  1'"^  sep- 
tembre 1S04,  pendant  qu'il  travaillait  ù  une  carte 
générale  du  ciel,  et  faisait  ,dan8  ce  but,  la  révision 
des  étoiles  microscopiques.  Son  ouvrage  a  paru  en 
1822  ,  sous  le  titre  de  Allas  ca'lestis  ;  il  forme  ^'7 
cartes.  On  a  encore  de  llarding  :  Petites  éphéiné- 
rides  astrunomiques ,  1830-34,  et  plusieurs  dis- 
sertations mathématiques  dans  les  Mémuires  de  la 
société  raciale  des  sciences  de  (iattingen. 

1L\HI)I0N  (Jacques),  né  à  Tours  en  i(;8(i ,  vint 
à  Paris  en  170  4  ,  et  se  dévoua  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  Admis  en  I7ll  à  l'académie  des  inscrip- 
tions, en  qualité  d'élève  ,  il  fut  associé  en  1713  et 
pensionnaire  en  17:28.  Il  donna  plusieurs  disser- 
tations que  l'on  peut  consulter  dans  les  Mémoires 
de  celte  compagnie.  En  1730  il  fut  élu  membre  de 
l'académie  française ,  et  l'année  suivante  il  com- 
mença Y  Histoire  de  l'origine  et  des  progrés  de  la 
rhétorique  dans  la  Grèce.  11  avait  publié  sur  cette 
matière  douze  dissertations,  lorsque  le  roi  le 
chargea  de  donner  dos  leçons  à  Mesdames  de 
France,  filles  de  Louis  XV.  Ce  fut  pour  l'usage  de 
ses  illustres  élèves  qu'il  composa  sa  nouvelle  /fis- 
toire  poétique,  avec  un  Traité  de  la  poésie  fran- 
çaise et  de  la  rhétorique,  Paris,  1751,  3  vol.  in-i2  ; 
son //j*/oire  Mnn'crse//e,  ibid.,  I75l-fi9,  20  vol. 
in-i  2,  ouvrage  estimé  et  utile ,  quoique  le  jugement 
et  la  saine  critique  n'y  aient  pas  toujours  présidé. 
Linguet  a  publié  les  deux  derniers  volumes;  décla- 
mation verbiageuse ,  hérissée  de  pointes  et  de  mau- 
vaises plaisanteries  ,  aussi  contraires  au  fond  de 
l'histoire  qu'au  style  qui  lui  convient  ;  où  tous  les 
faits  sont  intervertis  ,  et  les  caractères  défigurés  ; 
où  les  grands  hommes  sont  peints  comme  des 
monstres,  et  lesmonstres  comme  desgrands  hommes, 
où  des  vérités  de  tous  les  genres  sont  sacrifiées  à 
ëes  saillies  ;  où  des  faussetés  palpables  sont  données 
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pour  des  maximes;  où  la  haine  contre  la  religion 
et  ses  ministres  est  montée  au  même  point  que  dans 
son  Jt'ssai  sur  le  monachisme.  Quand  on  réfléchit 
que  cette  manière  affreuse  d'écrire  l'histoire  est 
depuis  devenue  générale  ;  que  les  annales  du  genre 
humain  sont  devenues  un  dépôt  de  corruption  ;  quo 
le  récit  des  fails  prend  ses  couleurs  dans  les  passions 
et  la  scélératesse  des  écrivains,  on  préfère  lire  les 
fictions  de  la  fable  et  les  contes  des  bonnes.  (  P^oy. 
la  fin  de  l'article  Louis  XV.  )  Hardion  mourut  à 
Paris  en  I7fi6. 

HAHDOnN  (Jean),  né  à  Ouimper  en  1046, 
d'un  libraire  de  cette  ville,  entra  fort  jeune  chez 
les  jé-suiies.  Il  s'y  distingua  beaucoup  par  une  pé- 
nétration prompte,  une  mémoire  heureuse,  mais 
encore  plus  par  le  goût  dos  paradoxes  et  dos  opi- 
nions singulières.  Selon  lui,  tous  les  écrits  anciens 
étaient  supposés,  ^i  l'exception  des  ouvrages  de 
Cioéron  ,  de  V Histoire  naturelle  de  Pline ,  des  Sa- 
tires et  des  /'pitres  d'Horace  ,  et  des  Géorgiques 
de  Virgile.  Son  h'néide  a  été  visiblement  composée 
par  un  bénédictin  du  treizième  siècle,  qui  a  voulu 
décrire  allégoriquement  le  voyage  de  saint  Pierre  à 
Home.  Il  n'est  pas  moins  clair  (pie  les  Odes  A'iloracc 
sont  sorties  de  la  même  fabrique  ,  et  que  la  Lalagé 
de  ce  poète  n'est  autre  chose  que  la  religion  chré- 
tienne. Aucune  médaille  ancienne  n'est  authentique, 
ou  du  moins  il  y  en  a  très-peu  ;  et  en  expliquant 
celles-ci,  il  faut  prendre  chaque  lettre  pour  un 
mot  entier  :  |)ar  ce  moyen  on  découvre  un  nouvel 
ordre  de  choses  dans  l'histoire.  Cette  bizarre  façon 
d'interpréter  lui  attira  une  plaisanterie  singulière. 
In  antiquaire,  outré  de  tant  d'extravagances, 
voulut  les  pousser  encore  plus  loin.  «  Non  ,  mon 
>•  Père,  lui  dit-il  un  jour  ,  il  n'y  a  pas  une  seule 
»  médaille  ancienne  qui  n'ait  élé  frappée  par  les 
»  llénédictins  ;  je  le  prouve  :  ces  lettres  C.  0.  N.  O.  B. 
»  qui  se  trouvent  sur  plusieurs  médailles,  et  que  les 
»  antiquaires  ont  la  bêtise  d'expliquer  par  coN- 
•  STAXTi.voi'oi.i  OBSK.x.xTiM  ,  signifient  évidem- 
>'  ment  :  Ctsi  0.mxks  Nimmi  On icix.\  Bexedic- 
u  TiN.v.  »  Cette  interprétation  ironique  ébranla  le 
P.  Ilardouin  ,  mais  elle  ne  le  changea  pas.  On  assure 
qu'un  jésuite,  son  ami,  lui  représentant  un  jour  que 
le  public  était  fort  choqué  de  ses  paradoxes  et  de 
ses  absurdités ,  le  P.  Hardouin  lui  répondit  brus- 
quement :  «  Hé  I  croyez-vous  'donc  que  je  me  serai 
•>  levé  toute  ma  vie  à  quatre  heures  du  malin  ,  pour 
»  ne  dire  que  ce  que  d'autres  avaient  déjà  dit 
»  avant  nioii'  »  Son  ami  lui  répliqua  :  «  Mais  il 
»  arrive  quelquefois  qu'en  se  levant  si  malin  ,  on 
»  compose  sans  être  bien  éveillé  ,  et  qu'on  débite  les 
»  rêveries  d'une  mauvaise  nuit  pour  des  vérités 
M  démontrées.  »  Sessupérieurs  l'obligèrent  de  donner 
une  rétractation  de  ses  délires  ;  il  la  donna  ,  et  n'y 
fut  pas  moins  attaché.  Ses  sentiments  mènent  à  un 
pvrrhonisme  universel  et  à  l'incrédulité;  cependant 
il  était  plein  de  vertu  et  de  religion.  Il  disait  que 
Dieu  lui  avait  ôté  la  foi  humaine,  pour  donner 
plus  de  force  à  la  foi  divine.  Il  mourut  à  Paris  en 
1729,  laissant  plusieurs  disciples  dans  sa  société, 
entre  autres  le  fameux  P.  Berruyer.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  édition  de  Pline  le  naturaliste. 
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à  l'usage  du  Dauphin,  Paris,  1685,  5  vol.  in- 4  ; 
réimprimée,  ibid.,  1723,  3  vol.  in-fol.  Les  notes 
sont  augmentées  dans  cette  dernière  édition,  et  les 
paradoxes  y  sont  un  peu  moins  multipliés.  L'ou- 
vrage est  exécuté  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  saga- 
cité et  d'exactitude  ;  La  Chronologie  rétablie  far 
les  médailles ,  Taris ,  1697,2  vol.  in-4  ,  en  latin. 
C'est  dans  ce  livre,  supprimé  dès  qu'il  parut,  que 
l'auteur  débite  son  système  insensé  sur  la  supposi- 
tion des  écrits  de  l'antiquité  ;  une  édition  des  Con- 
ciles: travail  auquel  le  clergé  de  France  l'avait  en- 
gagé ,  et  pour  lequel  il  lui  faisait  une  pension.  Il  est 
d'autant  plus  singulier  que  l'auteur  se  fût  chargé 
de  cette  entreprise  ,  qu'il  pensait  que  tous  les  con- 
ciles tenus  avant  celui  de  Trente,  étaient  tout  au- 
tant de  chimères  :  Si  cela  est ,  mon  Père,  dit  un 
jour  le  P.  le  Brun  de  l'Oratoire  au  jésuite ,  d'où 
vient  que  vous  avez  donné  une  édition  des  Con- 
ciles?— Il  n'y  a  que  Dieu  et  moi  qui  le  sachions, 
répondit  Hardouin.  Cette  édition  fut  imprimée  au 
Louvre  en  1715,  à  grands  frais ,  12  vol.  in-fol.,  70 
à  80  fr.;  on  estime  la  table.  Le  débit  en  fut  arrêté 
par  le  parlement ,  sur  le  rapport  des  docteurs  Wi- 
tasse,  Pirot,  Dupin  ,  Berlin,  Anquetil,  le  Merre, 
nommés  pour  l'examiner.  Le  résultat  de  cet  examen 
fut  que  cette  compilation  renfermait  plusieurs 
maximes  contraires  à  celles  de  l'église  gallicane  ,  et 
que  le  compilateur  avait  écarté  plusieurs  pièces 
essentielles  et  authentiques,  pour  mettre  à  leur 
place  des  pièces  futiles  et  fausses.  L'auteur  fut 
obligé  de  faire  beaucoup  de  changements,  qui  pro- 
duisirent plusieurs  cartons  qu'on  ne  trouve  pas  fa- 
cilement. Cette  collection  est  moins  estimée  que 
celle  du  P.  Labbe  ,  quoiqu'elle  renferme  plus  de  23 
conciles  qui  n'avaient  pas  encore  été  imprimés.  La 
raison  en  est  que  le  P.  Hardouin  en  a  écarté  beau- 
coup de  pièces  qui  se  trouvent  dans  celle  du  P. 
Labbe  ;  un  Commentaire  sur  le  nouveau  Testa- 
ment ,  publié  à  Amsterdam  et  à  la  Uaye  en  174 1  , 
in-fol.,  ouvrage  rempli  de  visions  et  d'érudition, 
comme  tous  ceux  de  l'auteur.  Il  y  prétend  que  J.-C. 
et  les  apôtres  prêchaient  en  latin  ;  une  savante  édi- 
tion des  Harangues  de  Thémistius  ;  Opuscula  se- 
lecta ,  imprimés  en  Hollande  en  1709  ,  in  -  fol.; 
Opuscula  varia,  plus  recherchés  que  les  précédents. 
Ils  furent  publiés  après  sa  mort  à  Amsterdam,  1733, 
in-fol.,  par  un  littérateur  très-connu,  à  qui  le 
P.  Hardouin  ,  son  ami ,  avait  confié  plusieurs  ma- 
nuscrits. L'écrit  le  plus  considérable  de  ce  recueil , 
tant  par  sa  singularité  que  par  sa  longueur,  a  pour 
titre  :  /ithei  detecti.  Ces  athées  sont  des  hommes 
célèbres ,  la  plupart  bien  chrétiens  ,  qui  ont  osé 
dire  non-seulement  que  Dieu  était  la  vérité,  mais 
que  la  vérité  était  Dieu  :  ce  qui,  suivant  le  P.  Har- 
douin, est  une  preuve  sans  réplique  de  leur  im- 
piété; quelques  autres  ouvrages  imprimés  sur  la 
dernière  Pâque  de  J.-C.,  1693  ,  in-4  ;  contre  la 
Validité  des  ordinations  anglicanes,  par  le  Cou- 
rayer,  2  vol.  in-i2;  et  plusieurs  manuscrits  dé- 
posés à  la  bibliothèque  du  roi  par  l'abbé  d'Olivet, 
à  qui  l'auteur  les  avait  confiés.  Kn  ncGil  a  paru  à 
Londres  un  vol.  in-8  ,  intitulé  :  /.  IJarduini ,  ad 
censuram  veterum  scriptorum,  Prolegomena. 
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Il  fortifie  dans  cet  ouvrage  son  système  sur  les  an- 
ciens ,  malgré  la  rétractation  qu'il  avait  été  con- 
traint d'en  faire  en  1707.  On  ne  saurait  prendre  le 
travers  plus  ingénieusement ,  ni  plus  savamment. 
On  peut  pour  plus  de  détails  consulter  les  lettres  du 
P.  Belingem ,  réimprimées  dans  la  bibliothèque 
française,  tom.  30.  Toutes  ces  étranges  idées  lui 
ont  mérité  cette  épitaphe,  qui  peint  assez  bien  cet 
homme  à  la  fois  dévot  et  pyrrhonien ,  adorateur  et 
destructeur  de  l'antiquité ,  prodige  d'érudition  , 
en  anéantissant  tous  les  monuments  des  connais- 
sances humaines  :  elle  est  de  Vernet ,  professeur  à 
Genève. 

In  expectalione  Judicii, 

Hic  jacet 

Hominum  paradoxotatos, 

Nalione  Gallus ,  religione  jesuita, 

Orbis  litterali  portenlum  ; 

Venerandœ  anliquilatis  cultor  et  deprœdalor, 

Docte  febricitans. 

Somnia  et  inaudita  commenta  vigilans  edidit , 

Scepticum  piè  egit. 

Credulitale  puer,  audacia  juvenis,  deliriis  senex. 

Verbo  dicam,  hic  jacet  Harduinus. 

HARDT  (Hermann  von  der) ,  orientaliste  dis- 
tingué, né  en  1660,  à  Melle  en  Westphalie ,  se 
distingua  par  ses  succès  dans  les  universités  d'Iéna 
et  de  Leipzig  ,  professa  les  langues  orientales  à  celle 
d'Helmstaedt ,  fut  recteur  du  gymnase  de  Marien- 
bourg,  dès  l'an  1709,  et  mourut  dans  cette  ville 
l'an  174  5.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  Ju- 
tographa  Lutheri  aliorumque  celebrium  viro- 
rum  ab  anno  1517  ad  onnwm  1546,  etc.,  Bruns- 
wick, 1690  ,  1691  ;  Helmstaedt,  1693,  3  vol.  in-8  ; 
Magnum  Constantiense  concilium  de  universali 
Ecclesiœ  reformatione,  unione  et  fide ,  Francfort, 
1697,  3  vol.  in-fol.;  1700-1742,  6  VOI.  in-fol.; 
Histor.  litteraria  reformationis ,  ibid.,  1717, 
5  vol.  in-fol.;  /Enigmata  prisci orbis,  etc.,  Helms- 
taedt, 1723,  in-fol.;  Tomus  primus  in  Jobum , 
historiam  populi  Israelis  in  assyriaco  exilio , 
Samaria  eversa  et  regno  extincto  illustrans  , 
ibid.,  1728,  in-fol.,  etc. — Richard  von  der,  son 
frère,  est  connu  par  des  Lettres  latines,  1703- 
1707,  in-4;  et  par  une  Ilolmia  litterata,  2»  édi- 
tion ,  Stockholm  ,  1707  ,  in-4. 

HARDUIN  (  Alexandre -Xavier  ) ,  avocat  et  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  d'Arras  ,  sa  patrie, 
naquit  en  1718  ,  et  exerça  avec  honneur  les  charges 
municipales  qui  lui  furent  confiées.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages ,  oîi  l'on  reconnaît  l'habilelé  d'un 
homme  consommé  dans  sa  langue;  Remarquet 
diverses  sur  la  prononciation  et  l'orthographe , 
contenant  un  traité  des  sons ,  1757 ,  in-12  ;  Dis- 
sertations sur  les  voyelles  et  les  consonnes,  1760, 
in-12  ;  Lettre  à  l'auteur  du  traité  des  sons  de  la 
langue  française  ,  1762  ,  in-12  ;  Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  d'Artois  et  principalement  de 
la  ville  d'Arras ,  1763,  in-12.  Il  mourut  en  1785. 

HARDWICKE  (Philippe  Yorke ,  comte  de), 
politique  anglais  ,  né  en  1720,  était  fils  du  grand 
chancelier  du  même  nom.  En  1738  ,  il  fut  nommé 
un  des  rapporteurs  de  l'échiquier.  Use  fit  connaître 
de  bonne  heure  comme  législateur  au  parlement, 
où  il  entra  en  1741.  Il  devint  grand  intendant  de 
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l'univorsit*'  de  Cambridge  ,  et  occupa  en  1765  une 
place  dans  le  conseil ,  pendant  l.i  courte  administra- 
tion dont  le  lord  Hockiiif;liam  fut  le  clier-,  mais  le 
mauvais  (Mat  de  sa  santé  et  son  goût  pour  la  littéra- 
ture le  détournèrent  depuis  du  tliéAtrc  de  la  poli- 
tique :  il  mourut  en  I7',)0.  Il  a  publié:  La  Corres- 
pondance de  sir  Dmllt-y  Carleton,  ambassadeur 
aux  états  (jénéraux  pendant  le  règne  de  Jac- 
ques /",  précédée  d'une  préface  bistorique  ,  tra- 
duite en  français  par  (laspard-ldes  Monod  ,  sous  le 
litre  de  Lettres,  mémoires  et  négociations ,  la 
Haye  ,  1769  ,3  vol.  in-i2  ;  Mélanges  d'écrits  poli- 
tiques,  de  1607  h  1726,  2  vol.  in-4  ;  recueil  inté- 
ressant; les  Lettres  athéniennes ,  ou  Correspon- 
dance épistulaire  d'un  agent  du  roi  de  Prusse 
résidant  à  Athènes,  durant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  fait  en  société  avec  onze  de  ses  élèves,  17 il  , 
1743  ,  in  -  4  ;  1782  ,  in  -  4  ;  17!)8  ,  2  vol.  in  4  ,  ou- 
vrage dans  le  genre  du  Voyage  d' Ànacharsis  de 
l'abbé  Harlhélemi  ,et  dont  cet  écrivain  faisait  beau- 
coup de  cas.  Il  a  été  traduit  en  français  par  Ville- 
terque  ,  1801,  3  vol.  in-8  ,  et  1803,  4  vol.  in- 12  ;  et 
par  Cbristopbe,  1802,  4  vol.  in-i2. 

IIARDV  (Alexandre),  poêle  français,  né  à  Paris, 
et  mort  vers  1630  ,  est  l'auteur  le  plus  fécond  qui 
ait  travaillé  en  France  pour  le  lliéàlre.  Il  vivait 
sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  et 
obtint  le  titre  de  poète  du  roi,  sans  cependant 
sortir  de  la  misère.  Dès  qu'on  lit  Hardy,  dit  Fon- 
tenelle ,  sa  fécondité  ces.se  d'être  merveilleuse.  Ni 
les  vers  ni  la  disposition  de  ses  pièces  ne  lui  ont 
coûté  beaucoup  :  il  faisait  jusqu'à  six  pièces  par 
mois.  Tout  sujet  lui  était  bon;  la  mort  d'AcliilIe, 
et  celle  d'une  bourgeoise  que  son  mari  surprend 
dans  le  crime ,  tout  cela  est  également  tragédie 
chez  lui.  Nul  scrupule  sur  les  mœurs,  ni  sur  les 
bienséances.  Tantôt  c'est  une  courtisane,  qui,  par 
ses  discours,  soutient  assez  bien  son  caractère. 
Tantôt  c'est  une  femme  mariée  qui  doime  des 
rendez-vous  à  quelque  jeune  homme  ,  et  tout  cela 
se  passe  sur  la  scène ,  et  on  n'en  épargne  aux  spec- 
tateurs que  le  moins  (jue  l'on  peut.  >  C'est  exacle- 
»  ment,  dit  un  auteur  moderne,  où  nous  en  sommes 
•  revenus  dans  ces  dernières  années.  Figaro  et 
»  presque  toutes  les  nouvelles  pièces  sont  précisé- 
»  ment  dans  ce  goùt-là.  Mais  il  s'en  faut  bien  que 
M  les  pièces  de  Hardy  fussent  courues  comme  les 
I»  nôtres.  11  était  obligé  d'aller  de  ville  en  ville, 
»  comme  un  baladin  de  foire,  pour  ne  pas  mourir 
»  de  faim  avec  sa  troupe.  »  On  remarque  cependant 
dans  les  pièces  de  cet  auteur  quelques  situations 
iutéressantes ,  quelques  scènes  fdées  avec  art.  Ma- 
riamne  est  sa  meilleure  tragédie.  Les  caractères  en 
sont  bien  soutenus ,  et  l'on  est  étonné  de  trouver 
autant  de  régularité  dans  le  drame  de  cette  pièce. 
Son  Théâtre  a  été  imprimé,  Paris,  1624-28,  6  vol. 
in-8  ,  vend.  4  7  fr. 

HAREL  (  Marie-Maximilien),  docteur  en  théo- 
logie, naquit  à  Rouen  en  1749,  prit  l'habit  des  pé- 
nitents du  tiers  ordre  de  St. -François,  et  y  pro- 
nonça ses  vœux  sous  le  nom  de  P.  Elie.  Ayant  reçu, 
h  Paris,  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  il  fut 
nommé  gardien  du  couvent  de  Nazareth ,  dans  la 
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rue  du  Temple.  II  se  distingua  à  la  fois  par  la  pré- 
dication et  par  les  ouvrages  qu'il  publia.  La  révo- 
lution qui  éclata  ,  et  déclara  bientôt  la  guerre  à 
l'Eglise,  et  surtout  aux  ordres  monastiques  ,  obli- 
gea le  P.  Harel  de  quitter  son  couvent  et  la  France. 
Il  erra  pendant  dix  ans  en  pays  étrangers  ,  par- 
courut l'Italie  ,  et  demeura  quelque  temps  à  Rome, 
où  il  fut  reçu  membre  de  l'académie  des  Arcades. 
S'étant  rendu  en  Piémont ,  on  lui  confia  l'adminis- 
tration d'une  paroisse  située  au  milieu  des  Alpes, 
et  il  passa  trois  ans  au  milieu  des  glaces  de  ces 
montagnes  solitaires.  Il  rentra  en  France  en  IR02, 
fut  nommé  vicaire  dans  la  paroisse  de  St  -Germain- 
dcs-Prés  ,  à  laquelle  il  rendit  de  grands  services,  et 
mouruten  1823.  Il  a  laissé:  f^ollaire ,  particula- 
rités curieuses  de  sa  vie  et  de  sa  mort ,  1783,  in-8 
réimprimé  en  1 8 1 7  et  traduit  en  allemand  ;  La  vraie 
philosophie,  1783,  in-8,  opuscule  de  274  pages.  Il 
est  divisé  en  trois  parties  qui  traitent,  de  Dieu, 
de  VL'glise ,  de  ['Incrédulité ,  cl  renferme  de 
très -bonnes  réflexions;  Les  Causes  du  désordre 
public ,  par  un  vrai  citoyen  ,  1784,  in-li  ;  Fie  de 
/ienoit-Joseph  Labre,  mort  à  Rome  en  odeur  de 
sainteté,  traduit  de  litalien,  I76i;  Ksprit  du  sacer- 
doce, ou  Recueil  de  réflexions  sur  les  devoirs  de* 
prêtres,  18 1 8,  2  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  est  essen- 
tiellement utile  aux  ecclésiastiques. 

H.\RK.N<{ER(i  (Jean-Christophe),  orientaliste, 
et  théologien  protestant ,  né  en  1690  h  Langenhol- 
zen,  près  d'IIildesheim,  étudia  la  théologie,  l'his- 
toire et  les  belles-  lettres  ,  et  professa  ensuite  les 
éléments  des  langues  orientales  à  l'université 
d'IIelmstaedt.  Il  fut  nommé  en  1720  recteur  de 
l'école  du  chapitre  de  (landershcim  ,  et  en  1733  in- 
specteur général  des  écoles  dans  le  duché  de  VVol- 
fenbultel.  F^n  17  45  il  enseigna  l'histoire  ecclésias- 
tique et  la  géographie  pratique  au  collège  Caroli- 
num  de  Rrunswick.  Il  était  depuis  plusieurs  années 
prévôt  du  monastère  de  St.- Laurent  près  de  Schœ- 
ningen  ,  lorsqu'il  y  mourut  en  177'».  Nous  ne  cite- 
rons de  ses  ouvrages  que  les  principaux  qui  sont  : 
Introduction  succincte  à  la  théologie  ancienne  et 
moderne  de  l'Ethiopie ,  et  surtout  de  V Abyssinie, 
publiée  en  allemand,  sous  le  nom  d'Adolphe  ff'ind- 
/lorn,  Helmstaedt  ,  17I9,  in-4  ;  De  lenitate  fri- 
goris  hiberni  in  Germaniâ  sensim  crescente , 
(ioslar,  1721  ,  in-4;  De  globi  crucigeri  imperialis 
origine  et  fatis  prœcipuis,  Hildesheim  ,  1721, 
in-4  ;  Jura  Israclitarum  in  Palœstina  ,  Hildes- 
heim, 1724  ,  in-4  ;  Ilistoria  ecclesiœ  Gaudershei- 
mensis  cathedralis  ac  collegiatœ  diphmalica,  Ha- 
novre ,  1734,  in-  fol.,  avec  43  pi.  Harenberg  ré- 
pondit aux  critiques  qu'on  fil  de  cet  ouvrage  en 
publiant  :  Findiciw  Ilarenbergianœ ,  Francfort  et 
Leipzig,  1739,  in-i;  Histoire  pragmatique  de 
l'ordre  des  jésuites  ,  depuis  leur  origine  jusqu'au 
temps  actuel,  Halle  et  Helmstaedt ,  1760,  2  vol. 
in-8  ;  Explication  de  l'Apocalypse ,  Brunswick  , 
1769,  in-8. 

HARLAY  (Achille  de),  né  à  Paris  en  1536,  de 
Christophe  de  Harlay,  président-à-mortier,  fut 
conseiller  au  parlement  à  22  ans ,  président  à  36  ,  et 
premier  président  après  la  mort  de  Christophe  de 
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Thou,  son  beau-p^^e  (1582).  La  ligue  protestante 
et  la  ligue  catholique  partageaient  alors  la  France  : 
Harlay  ne  voulut  èire  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Il 
eut  le  courage  de  dire  au  duc  de  Guise,  après  que 
le  départ  du  roi  eut  laissé  ce  chef  des  ligueurs 
maître  de  la  capitale  :  C'est  grand  pitié,  mon- 
sieur ,  quand  le  valet  chasse  le  maître:  ati  reste  , 
mon  lime  est  à  Dieu ,  mon  cœur  au  roi  ;  et  quant 
à  mon  corps  ,  je  l'abandonne,  s'il  le  faut ,  aux 
méchants  qui  désolent  ce  royaume.  Bussi-le-Clerc, 
chef  des  Seize  ,  le  retint  quelque  temps  prisonnier  à 
la  Bastille,  et  il  ne  lui  permit  d'en  sortir  qu'après 
la  mort  de  Henri  III ,  moyennant  une  rançon  de 
10,000  ccus.  Henri  IV  ayant  rendu  la  paix  à  son 
royaume,  Harlay  en  profila  pour  rétablir  la  justice 
et  faire  fleurir  les  lois.  Il  mourut  en  IG16.  On  a  de 
lui  une  Coutume  d'Orléans,  1583,  in- 4. 

HARLAY  Nicolas  de.  (  roy.  Sancy.  ) 

HARLAY  DE  CHANVALON( François  de),  ar- 
chevêque de  Rouen  et  ensuite  de  Paris,  naquit  dans 
celte  dernière  ville  en  IG25  ,  d'Achille  de  Harlay  , 
marquis  de  Chanvalon.  Son  zèle  pour  la  conversion 
des  protestants  ,  ses  succès  ,  ses  sermons  ,  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  gouverna  l'archevêché  de 
Rouen  ,  lui  valurent  en  IG71  celui  de  Paris.  Il  tint 
des  conférences  de  morale  ,  convoqua  des  synodes , 
donna  des  règlements  salutaires ,  publia  des  man- 
dements, et  présida  en  chef  à  plus  de  dix  assemblées 
du  clergé.  Louis  XIV  lui  préparait  un  chapeau 
de  cardinal ,  lorsqu'il  mourut  en  1695.  Son  éloge 
fut  prononcé  dans  l'assemblée  du  clergé  de  cette 
année.  L'abbé  le  Gendre  a  écrit  sa  Fie  en  latin  , 
Paris,  1720,  in-î.  {Foy.  l'article  de  cet  historien.) 
On  trouve  encore  le  portrait  de  ce  prélat  tracé  avec 
autant  de  justesse  que  de  mesure  dans  l'Histoire 
de  Fénélon  par  de  Bausset,  2^^  édition  ,  tome  fir, 
page  51  ,  52  et  327;  tome  2  ,  page  444.  Il  avait 
succédé  dans  le  siège  de  Rouen  à  François  de  Har- 
lay ,  son  oncle ,  qui  mourut  en  l  G53  ,  et  de  qui  on 
a  des  Observations  sur  l'Epilre  aux  Romains, 
qu'il  fit  imprimer  au  château  de  Gaillon  en  I64i  , 
in- 8;  et  Ecclesiasticœ  historiée  liber,  Paris, 
1C29  ,  in-4  ,  peu  estimé. 

HARLES  (Théophile-Christophe),  philologue 
allemand,  né  à  Cuimbach  en  1738,  mort  en  1815  , 
fut  professeur  de  littérature  grecque  et  orientale  au 
gymnase  de  Cobourg  ;  il  enseigna  la  philosophie  et 
l'éloquence  à  Erlang  ,  et  fut  bibliothécaire  du  sémi- 
naire ihéologique  de  celte  dernière  ville.  On  a  de 
lui  de  nombreux  ouvrages  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Introductio  in  hisloriam  linguœ  grœcœ, 
Altemburgi,  1702-95,  2  vol.  in-8  ;  Supplementum, 
lenœ,  1804-5,  2  vol.  in-8  ,  les  4  vol.  3C  fr.;  Intro- 
ductio in  historiam  linguœ  latinœ ,  Lipsia; ,  1 794 , 
2  vol  in-s  ,  8  à  lo  fr.,  la  suite  de  cet  ouvrage  n'a 
point  paru;  lirevior  notitia  litteraturœ  romanœ, 
cum  supplem.,  ibid  ,  1780-1817,  4  vol.  pet.  in-8, 
30  fr.;  Urevior  notitia  litteraturœ  grœcœ,  impri- 
mis  scriptorurn  grœcorum  ordini  temporis  ad- 
commodata ,  ibid.,  1812,  pet.  in-8,  12  fr. 

ILVR.MA.M)  (Jcan-Raptistc,  le  baron),  député 
il  la  convention  ,  naquit  en  1750  à  Souilly  (  Meuse)  ; 
il  exerçait  la  profession  d'avocat,  lorsqu'il  fut  nommé 
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membre  de  la  convention  par  le  département  de  la 
Meuse.  Dans  cette  assemblée  où  tant  de  passions  se 
trouvaient  en  présence ,  Harmand  fil  preuve  d'une 
modération  qui  pouvait  le  compromettre.  Dans  le 
procès  du  roi  il  se  prononça  contre  la  peine  de  mort, 
pour  le  sursis  à  l'exécution,  et  pour  l'appel  au 
peuple.  Pendant  la  lutte  des  Girondins  et  des  Mon- 
tagnards, il  resta  silencieux,  et  ne  prit  aucune 
part  à  des  débals  qui  n'avaient  point  pour  objet  le 
salut  de  la  monarchie.  Caché  dans  les  rangs  de  la 
Plaine,  il  devint  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale après  la  chute  de  Robespierre,  parla  sur  la 
nécessité  d'organiser  la  police ,  se  prononça  assez 
maladroitement  contre  la  réunion  de  la  Belgique  à 
la  France,  sous  le  prétexte  qu'à  l'époque  de  la  re- 
traite de  Dumouriez  les  Belges  avaient  montré  peu 
d'aifection  pour  les  Français  (1795).  Après  avoir 
fait  partie  de  toutes  les  législatures  qui  se  succé- 
dèrent depuis  cette  époque  jusqu'à  l'établissement 
du  corps  législatif,  il  fut  secrétaire  du  conseil  des 
anciens ,  accusa  les  députés  de  la  convention  qui 
avaient  été  envoyés  en  mission  dans  les  départe- 
ments du  Haut  et  Bas-Rhin,  se  déclara  en  général 
contre  les  mesures  révolutionnaires,  sembla  toute- 
fois se  rallier  à  la  cause  du  Directoire,  et  devint 
après  le  18  brumaire  préfet  du  département  du 
Haut-Rhin,  puis  du  département  de  la  Mayenne. 
Il  reçut  la  croix  d'honneur  en  1 804.  Ayant  perdu  sa 
place,  il  mourut  en  1816  dans  un  état  de  misère 
qui  avait  dû  hâter  sa  fin.  Il  a  laissé  deux  ouvrages 
qui  sont  intitulés  :  Anecdotes  relatives  à  quelques 
personnages  et  à  plusieurs  événements  remar- 
quables de  la  révolution ,  Paris,  1814,  in-8;  Ca- 
téchisme de  morale  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse,  1791  ,  in-8. 

HARNEY  (  Martin  ),  né  à  Amsterdam  en  1634, 
étudia  en  philosophie  à  Louvain,  et  entra  chez  les 
dominicains  en  1650.  Il  enseigna  dans  son  ordre 
avec  beaucoup  de  distinction  ,  y  occupa  les  emplois 
les  plus  importants ,  fit  trois  fois  le  voyage  de  Rome, 
et  mourut  à  Louvain  en  1704.  Il  jouit  de  l'estime 
des  papes  et  des  cardinaux ,  et  de  la  confiance  du 
célèbre  Humbert  de  Precipiano ,  archevêque  de 
Malines.  Profondément  instruit  dans  les  sciences 
théologiques ,  il  se  servit  de  ses  connaissances  pour 
combattre  l'hérésie  jansénienne  qui  troublait  alors 
l'église  belgique ,  et  composa  différents  ouvrages  en 
faveur  des  décrets  émanés  du  saint  Siège.  Un  des 
plus  connus  est  son  traité  de  V  Obéissance  raison- 
nable des  catholiques  des  Pays-Bas ,  par  rapport 
à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  en  langue  vul- 
gaire, examinée  à  fond,  et  démontrée  contre  mon- 
sieur A.  A.  (  Antoine  Arnaud  )  dans  son  Traité 
de  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte ,  avec  quelques 
pièces  authentiques,  relatives  à  la  matière ,  en 
flamand  ,  Anvers,  1G86,  in- 12.  Les  défenseurs 
d'Arnaud  lui  opposèrent  12  lettres.  Mais  il  établit 
son  sentiment  avec  une  nouvelle  force  dans  sa  disser- 
tation :  De  lectione  gallicœ  translationis  novi 
Testamenli,  Montibus  impressâ,  etc.;  et  publia  en 
latin  son  traité  flamand ,  sous  le  litre  :  De  sacra 
Scriptura  linguis  vulgaribus  legenda  rationabile 
obsequium  lielgii  catholici,  1692  ,  in-12,  Les  jan- 
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séiiisles  continuèrent  h  l'uttaqucr,  mais  les  gens 
sensés  jupèreiit  que  celle  controverse  était  décidée 
en  sa  faveur  par  ia  raison  ,  l'autorité,  et  une  mul- 
titude d'évi'uoinents  que  présente  l'Iiistoire  ecclé- 
siasli(|ui'.  Les  philosophes  même  et  les  protestants 
conviennent  aujourd'iiui  de  la  sagesse  des  règles 
étahlies  à  ce  sujet  chez  les  catholiques.  •  Je  trouve 
»  très-sape,  dit  J.  J.  llousseau ,  la  circonspeciion 
■  de  l'Eplise  romaine  sur  les  traductions  de  l'E- 
»  crilure  en  langue  vulgaire  ;  et  comme  il  n'est  pas 
u  nécessaire  de  proposer  toujours  au  peuple  les 
»  images  allégoriques  du  Cantique  des  Cantiques, 
»  ni  les  malédicliunsde  David  contre  ses  ermemis  , 

>  ni  les  raisonnements  de  saint  l'aul  sur  la  grâce  , 
«  il  est  dangereux  de  lui  |)roposer  la  sublime  mo- 
»  raie  de  l'Evangile  dans  des  termes  qui  ne  ren- 
>'  dent  pas  exaciemenl  le  sens  de  l'auteur  :  car , 
»  pour  peu  qu'on  s'en  écarte,  on  prend  une  autre 
u  roule,  on  va  très-loin.  »  David  Hume  nous  aj)- 
prend  qu'en  Angleterre  ,  après  la  naissance  de  la 
prétendue  réforme,  on  fut  obligé  d'ùler  au  peuple 
les  traductions  vulgaires  de  l'iCcriture  sainte  ,  à 
cause  des  conséquences  qui  en  résultaient  ,  et  du 
fanatisme  que  cette  lecture  entretenait.  «  Dans  au- 

>  cunc  école  de  pbilosopliie  ,  dit  un  auteur  judi- 
w  cieux  ,  on  ne  s'est  avisé  d'instruire  les  élèves  en 
»  leur  mettant  seulement  à  la  main  les  écrits  du 
a  fondateur  de  la  secte  ;  on  n'espéra  jamais  former 
»  des  jurisconsultes   par  la   simple  inspection   des 

>  lois ,  des  médecins  par  la  seule  lecture  d'iiippo- 
»  orale ,  ni  des  géomètres  sans  autres  secours  que 
»  les  éléments  d'Euclide.  On  sent  (jue  tout  livre 
u  quelconque  a  besoin  d'explication  ,  surtout  pour 
u  les  corameneanis  ;  que  les  instructions  de  vive 
u  voix  aplanissent  le  chemin  ,  et  préviennent  les 
»  méprises.  Si  quelques  génies  supérieurs  se  sont 
»  instruits  par  les  livres  sans  le  secours  d'aucuns 
u  maîtres,  ces  exemples  très-rares  ne  fout  pas  règle 
»  pour  tous  les  hommes.  »  {Foy.  Aulndel  Thomas, 

»  ElSTOCHILM  ,   PrODICLS.  ) 

BAKO  (don  Louis  de)  naquit  à  Valladolid  eu 
15i)8.  Héritier  du  célèbre  comte,  duc  d'Olivarès  , 
son  oncle  maternel ,  ministre  d'état  de  l'hilippe  IV, 
il  lui  succéda  dans  le  ministère  ,  et  gouverna  l'Es- 
pagne sous  le  nom  de  ce  monarque,  il  fut  un  des 
plus  grands  ministres  qu'ait  eus  l'Espagne.  Quand 
il  prit  les  rênes  du  gouvernement,  ce  royaume  était 
en  guerre  avec  la  France,  le  Portugal  et  la  Hollande. 
La  Catalogne  révoltée  était  envahie  par  les  Français, 
les  Milanais  murmuraient,  les  Napolitains  allaient 
secouer  le  joug  espagnol ,  presqu'au  même  moment 
que  la  bataille  de  Rocroi  (  1653)  menaçait  la  Pé- 
ninsule d'une  prochaine  dissolution.  Don  Louis  ré- 
para tous  ces  désastres  ,  leva  une  puissante  armée  , 
et  une  forte  escadre  avec  lesquelles  il  repoussa  les 
Français  ,  contint  les  Portugais  et  les  Hollandais,  et 
pacifia  les  pays  révolté's.  Ce  furent  ces  sages  me- 
sures qui  amenèrent  la  paix  générale  conclue  en 
1659,  et  le  mariage  de  Louis  XIV  avec  Marie- 
Théri-se  sa  tante.  Haro  et  Mazarin  se  rendirent  à 
l'île  des  Faisans,  et  y  déployèrent  l'un  et  l'autre 
toute  leur  politique.  Celle  du  cardinal ,  dit  Voltaire, 
était  la  finesse  ;  celle  de  don  Louis ,  la  lenteur.  Ce- 
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lui -ci  ne  donnait  presque  jamais  de  paroles,  et  celui- 
là  en  donnait  toujours  d'éciuivoques.  Le  génie  du 
ministre  italien  était  de  vouloir  surprendre;  celui 
de  l'espagnol  était  d'empêcher  qu'on  ne  le  surprît. 
On  prétend  qu'il  disait  du  cardinal  :  il  a  un  grand 
défaut  en  politique ,  c'est  qu'il  ve.ut  toujours  trom- 
per. Pour  le  prix  de  la  paix  que  don  Louis  avait 
conclue,  le  roi  d'F-spagne  érigea  en  lOGO  son  mar- 
quisat de  Carpio  en  duché-gnindesse  delà  première 
classe  ,  et  lui  donna  le  surnom  de  la  Paix.  Ce  mi- 
nistre mourut  en  lUGi .  Celait  un  homme  d'un  esprit 
conciliant ,  d'un  caractère  doux  cl  sans  ambition.  Il 
parvint  à  la  faveur  de  son  maître  par  son  seul 
mérite. 

HAIIOLD  I",  roi  d'Angleterre,  que  son  extrême 
légèreté  à  la  course  fit  surnommer  Ilare-Fool  ou 
pied  de  lièvre,  était  (ils  naturel  de  Canut  le  Grand, 
auquel  il  succéda  ,  en  i()3G,  au  préjudice  de  Hardi- 
Canut  ,  lils  légitime  de  ce  prince.  Les  Anglais  vou- 
lurent mettre  la  couronne  sur  la  tète  de  Canut; 
mais  Ilarold  fut  le  plus  fort,  et  l'emporta.  L'année 
suivante  ,  il  écrivit  une  lettre  sous  le  nom  de  la  reine 
Emme,  pour  inviter  Alfred  et  l^douard  ,  les  lils  de 
celte  reine  et  d'Eihelrcd  H,  à  venir  en  Angleterre 
pour  recouvrer  la  couronne.  Les  deux  jeunes  princes 
donnèrent  dans  le  piégc  :  Alfred  fut  arrêté,  on  lui 
creva  les  yeux  ,  et  il  mourut  peu  de  temps  après: 
Edouard  repassa  en  Normandie,  et  la  reine  Emme 
se  relira  en  Flandre  ,  chez  le  comte  Jtaudouin.  Ha- 
rold  se  lit  détester  par  ses  crimes,  et  mourut  sans 
enfants  en  t(i3!). 

HAHOLD  H,  fils  du  comte  Godwin  qui  avait  été 
1"  ministre  de  Ilarold  1" ,  se  fit  élire  roi ,  après  la 
mort  de  saint  Edouard  111 ,  en  1066  ,  au  préjudice 
d'Edgard  ,  à  qui  la  couronne  d'Angleterre  apparte- 
nait par  sa  naissance.  Toston  son  frère  ,  et  Guil- 
laume le  Conquérant ,  lui  disputèrent  la  couronne  ; 
il  vainquit  le  premier ,  et  fut  tué  par  le  second  à 
la  célèbre  bataille  d'Hastings,  en  1066.  A  sa  mort 
finit  la  domination  des  rois  anglo  -  saxons ,  qui 
régnaient  depuis  plus  de  600  ans  sur  la  Grande- 
IJrelagne. 

HARPALUS  ,  seigneur  macédonien,  et  l'un  des 
capitaines  d'Alexandre  le  Grand,  s'attacha  à  ce 
prince  durant  ses  démêlés  avec  Philippe  ,  qui 
l'exila;  mais  dès  que  ce  roi  fut  mort,  Alexandre 
rappela  Harpalus,  et  lui  donna  la  charge  de  grand 
trésorier,  ensuite  le  gouvernement  de  Babylone.  Le 
conquérant  macédonien  ayant  entrepris  son  expé- 
dition des  Indes,  Harpalus,  persuadé  qu'il  ne  re- 
viendrait plus  ,  accabla  le  peuple  de  vexations  in- 
ouïes, et  dissipa  le  trésor  confié  à  ses  soins  par  ses 
prodigalités.  Le  héros  revint ,  et  le  gouverneur  , 
pour  échapper  à  sa  colère  ,  ramassa  5,000  talents , 
leva  6,000  hommes,  et  se  sauva  dans  l'Attique. 
Chassé  d'Athènes  qui  ne  voulait  point  attirer  sur 
elle  les  armes  d'Alexandre,  il  se  relira  vers  l'an 
327  avant  J.-C.  en  Crète,  où  il  fut  tué  en  trahison 
par  un  de  ses  amis.  Alexandre  ajoutait  une  foi  si 
aveugle  à  la  probité  d'Harpalus,  qu'il  fil  mettre 
aux  fers  comme  des  calomniateurs,  ceux  qui  lui 
portèrent  la  première  nouvelle  de  la  fuite  de  ce  per- 
fide. Telles  sont  les  préventions  des  rois  pour  ou 
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contre  ceux  qui  fixent  leur  affection  ou  leur  haine. 

HARPE  (LA '.  [P'oy.  Lauarpe.) 

HAKPOCRATION  (Valérius),  rhéteur  d'A- 
lexandrie ,  laissa  un  Lexicon  curieux  sur  dix  ora- 
teurs de  la  Grèce.  Il  s'y  montre  un  auteur  très  poli. 
On  y  trouve  des  détails  utiles  sur  les  magistrats , 
sur  les  plaidoyers,  sur  le  barreau  d'Athènes.  Aide 

1  imprima  en  1603  et  1527.  Philippe  de  Maussac  en 
donna  une  édition  grecque  et  latine,  avec  de  sa- 
vantes noies,  h.  Paris  ,  en  1G14  ,  in-4.  Valois  l'aîné 
a  fait  sur  le  même  livre  des  observations  impor- 
tantes ,  insérées  dans  les  éditions  de  Leyde,  1683  et 
169G,  in-4  ,  7  à  9  fr.  On  ne  sait  pas  précisément  à 
quelle  époque  a  vécu  Harpocration.  On  a  supposé 
avec  peu  de  vraisemblance  qu'il  avait  été  l'un  des 
précepteurs  de  l'empereur  Verus. 

HARRINGTON  (Jean),  poëte  anglais  sous  Eli- 
sabeth et  Jacques  I'''^ ,  naquit  vers  1661,  à  Kelston  , 
dans  le  comté  de  Sommerset.  Il  s'est  fait  un  nom 
par  son  livre  d' Epigrammes  ,  1626,  in-8  ,  et  par 
une  bonne  traduction  en  anglais  du  Roland  le  fu- 
rieux de  l'Arioste.  Thomas  Park  adonné  en  1804 , 

2  vol.  in-8  ,  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Jean  Harrington,  considérablement  augmentée 
et  enrichie  de  notes  et  de  mémoires  biographiques 
sur  l'auteur.  11  avait  aussi  écrit  un  livre  contre  le 
mariage  des  évêques ,  qui  parut  à  Londres,  1653, 
et  qui  excita  de  violentes  clameurs  parmi  les  angli- 
cans. Jl  mourut  en  1612. 

HARRINGTON  (James)  ,  écrivain  politique 
d'Angleterre,  né  en  iGii ,  d'une  ancienne  famille 
de  Rutland  ,  accompagna  Charles  1'='"  dans  sa  pre- 
Jïiière  expédition  d'Ecosse.  Après  la  mort  déplorable 
de  ce  bon  et  malheureux  monarque ,  il  s'enferma 
dans  son  cabinet,  éloigné  des  hommes  qui  commet- 
taient de  telles  horreurs,  et  ne  conversant  qu'avec 
ees  livres.  Ses  ennemis  l'ayant  peint  comme  un 
homme  dangereux  ,  il  fut  conduit  en  1661  à  la  tour 
de  Londres,  avec  le  comte  de  Bath  ,  ensuite  à  l'île 
de  St. -Nicolas  ,  et  de  là  à  Plymouth.  Le  comte  de 
Bath  obtint  sa  liberté.  Il  mourut  en  1677.  Ses  ou- 
vrages rassemblés  par  Jean  Toland  ont  été  magni- 
fiquement imprimés  à  Londres  en  1700,  in-fol.  Si 
on  en  juge  par  l'éditeur,  il  doit  y  avoir  bien  des 
choses  à  reprendre.  Le  principal  est  celui  qui  est 
intitulé  :  Oceana.  C'est  un  plan  de  république,  où 
l'on  trouve  du  génie  ,  de  l'invention  ,  et  des  projets 
chimériques.  Une  loule  de  critiques  s'élevèrent;  Har- 
rington leur  répondit.  On  trouve  ces  réponses  à  la 
suite  de  son  ouvrage.  Le  docteur  Birch  en  a  publié, 
en  1737,  une  édition  plus  complète;  une  3«  parut 
en  1747  :  V Oceana  a  été  traduit  en  français  ,  Paris, 
J795  ,  3  vol.  in-8  ;  les  œuvres  politiques  l'ont  été 
par  Henry,  Paris,  1789  ,  3  vol.  in-8  ,  et  les  apho- 
rismes,  par  Aubin  avec  une  notice  sur  l'auteur, 
Paris,   1795  ,  in- 12. 

HARRIOT  (Thomas),  mathématicien  anglais, 
néà  Oxford  en  I5C0  ,  mort  à  Londres  en  I62i,fit 
un  voyagea  la  Virginie  en  1585.  Onlre  \a  lîelation 
de  ce  voyage,  traduit  de  l'auRlais  en  latin  ,  avec 
ligures  ,  à  Francfort ,  1590,  in-fol.,  on  a  de  lui  la 
Pratique  de  l'art  analytique  pour  réduire  let 
équationi  algébriques ,  ^xihWiaix  latin,  Londres, 
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1631,  in-fol.;  ouvrage  qui  apprend  à  dégager  les 
termes  algébriques,  et  à  donner  aux  équations  une 
forme  plus  commode  pour  les  opérations  ;  il  montre 
combien  une  équation  peut  contenir  de  racines 
fausses  et  de  racines  véritables.  C'est  dans  ce  livre 
que  les  Anglais  prétendent  que  Descartes  a  copié  ce 
qu'il  a  écrit  sur  l'algèbre. 

HARRIS  (James),  métaphysicien  et  grammai- 
rien anglais,  né  à  Salisbury  en  1709  ,  fut  membre 
du  parlement ,  commissaire  de  l'amirauté  et  ensuite 
secrétaire  et  trésorier  de  la  reine  ;  il  mourut  en 
1780.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  :  Hermès  ,  ou 
Recherches  philosophiques  sur  la  grandeur  uni- 
verselle ,  avec  des  notes  (en  anglais),  Londres, 
1786,  in-8 ,  6  à  8  fr.  ;  traduit  en  français  par  Thu- 
rot ,  Paris ,  1796  ,  in-8  ,  avec  des  remarques  sur  les 
théories  grammaticales  modernes,  dont  Harris n'a- 
vait pu  parler,  et  un  discours  contenant  l'histoire 
littéraire  des  grammairiens  qui  ont  précédé  Harris. 
Fhilosophical  arrangements ,  1776,  in-8  ,  6  à  8 
fr.;  Trois  traités,  ou  dialogues,  le  premier  sur 
l'art  en  général  ;  le  second ,  sur  la  musique ,  la 
peinture  et  la  poésie  ;  le  troisième,  sur  le  bonheur 
(en  anglais),  Londres,  1783  ,  in-8,  6  à  8  fr.  Toutes 
les  œuvres  de  Harris  ont  été  réunies  et  publiées 
avec  une  notice  sur  la  vie  et  le  caractère  de  l'au- 
teur, ibid.  ,  1801,  2  vol.  in-4,pap.  vél.,  fig., 
96  fr.,  très-belle  édition,  tirée  à  très-petit  nombre 
d'exemplaires. 

HARRISON  (  Jean  ),  habile  mécanicien  anglais , 
naquit  en  1693  à  Foulby,dans  le  comté  d'York, 
d'un  père  qui ,  avec  son  métier  de  charpentier  ,  se 
mêlait  de  raccommoder  des  horloges  et  des  montres. 
Le  jeune  Harrison  hérita  du  goût  de  son  père  pour  la 
mécanique,  et  se  rendit  célèbre  par  sa  montre- 
marine,  destinée  à  déterminer  la  longitude  en  mer. 
Après  des  essais  qui  n'obtinrent  pas  l'assentiment 
des  connaisseurs,  il  réussit  pour  la  quatrième  fois  , 
au  point  d'obtenir  le  prix  de  20,000  liv.  sterl.,  pro- 
mis pour  cet  objet  par  un  acte  du  règne  de  la  reine 
Anne.  Il  fit  une  cinquième  montre  de  cette  espèce 
qu'il  tâcha  encore  de  perfectionner.  Néanmoins  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  atteint  son  but.  Le  mouve- 
ment de  cette  machine  ne  peut  être  exact  en  mer, 
non-seulement  à  cause  du  balancement  du  vaisseau, 
mais  aussi  à  raison  des  diflférents  degrés  de  chaleur, 
des  difl'érents  parages  ou  climats  que  l'on  parcourt. 
Pour  remédier  à  ces  anomalies,  Sully,  horloger 
anglais,  a  inventé  une  pendule  dont  les  vibrations 
se  font  verticalement  ;  mais  il  n'a  pas  mieux  réussi. 
Avant  Harrison ,  Huygens  avait  prétendu  avoir 
trouvé  le  moyen  de  déterminer  la  longitude  par  les 
pendules.  On  doit  aux  découvertes  de  cet  habile  ar- 
tiste le  compensateur,  ou  pendule  composée  de 
divers  métaux,  tellement  alliés  ensemble ,  que  les 
variations  de  la  température,  dans  un  voyage  d'un 
long  cours,  perdent  presque  entièrement  leur  in- 
iluence  sur  le  pendule.  Comme  la  plupart  des  mé- 
caniciens occupés  dans  leurs  ateliers,  Harrison  avait 
peine  à  rendre  ses  idées  par  écrit ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  par  sa  Description  du  mécanisme  , propre 
d  donner  une  mesure  du  temps,  1776  ,  in-8  ;  ou- 
vrage écrit  sans  méthode  et  sans  style.  Il  mourut  à 


HAR 

Londres  en  1776.  Los  Principes  de  la  montre  de 
jHarrison,  avec  let  planches,  furent  puliliés  en 
Anglelerre  par  ordre  du  ISiircau  des  Longitudes, 
Londres,  I7G7  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  le  P.  Fezenas  ,  Avignon  (Paris),  17C7, 
in-4. 

IIARTKNOCH  (Christophe),  savant  historien 
allemand  ,  fut  professeur  à  Thorn  .  puis  à  Kœnigs- 
berg ,  et  mourut  en  lG87.0n  ado  lui  :  Derepubli- 
ca  Polunica ,  Itbri  ii  ,  Francfort,  1GS7  ,  2  vol.  in-8. 
Il  iraile  dans  le  premier  livre  de  l'Iiistoire  de  l*o- 
logne  ;  dans  le  second ,  du  droit  public  de  ce 
royaume.  Cet  ouvrage  est  estime',  quoi(|a'il  soit 
sans  ornement  et  sjnsgrAce;  Description  et  his- 
toire de  la  Prusse,  en  allen)and  ,  iltid.  ,  lG8i, 
in-fol.,  avec  lig.;  Histoire  ecclésiastique  de  la 
Prusse,  ibid. ,  igsg  ,  in-4,  en  allemand;  De 
originibus  Pomeranicis  ;  C/tronicon  Prussiœ , 
de  Duisbourg,  cnricbies  de  notes  savantes ,  léna, 
1779,  in-4. 

HAHTMANjN  (Jean-Adolphe)  naquit  à  Munster 
en  1C80,  de  parents  catholiques.  Après  avoir  été 
jésuite  pendant  plusieurs  années,  il  se  lit  calvi- 
niste à  Cassel  en  I7i6  ,  et  devint  peu  après  profes- 
seur de  philosophie  et  de  poésie.  Il  fut  fait,  en 
1722  ,  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à  Mar- 
purg,  où  il  mourut  en  i744.  Ses  ouvrages  les  pins 
connus  sont  :  Histoire  de  la  Uesse,  en  latin,  Mar- 
purg,  1741-4G,  3  vol.  in-8,  peu  connue  et  peu 
estimée  ;  ntœ  guorumdam  pontificum  romano- 
rum ,  ibid,  1729  ,  in-8.  Ce  volume  renferme  les 
vies  des  papes  Victor  III ,  Urbain  ,  Paschal ,  Gé- 
lase,  Calixte  et  Honoré  II.  On  ne  doit  les  lire  qu'a- 
vec précaution. 

UAKTMANN  (  Sigismond  ),  jésuite,  né  à  Vienne 
en  1632  ,  se  distingua  par  ses  connaissances  dans 
les  mathématiques  et  en  astronomie,  et  mourut  à 
Prague  en  tes i  ,  après  avoir  publié  :  Observatio 
cometœ  ,  idGi  ;  Catoptrica  illustrata  propositio- 
nibus  physico-mathematicis ,  item  de  maximis  et 
minimisspecutis ,  Prague,  IGGS,  in-fol. 

HARTSOEKER  (Nicolas),  astronome,  géo- 
mètre et  physicien  hollandais,  né  à  Gouda  en  Hol- 
lande, l'an  1  ose,  d'un  ministre  remontrant,  s'appli- 
qua aux  belles- lettres,  aux  langues,  et  s'attacha 
surtout  à  la  |)hysique  et  aux  mathématiques.  L'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  et  celle  de  Berlin  se 
l'associèrent.  Le  czar  Pierre  voulut  l'emmener  avec 
lui  ;  mais  Harlsoeker  préféra  le  séjour  d'Amsterdam 
à  celui  de  Moscou.  Pour  reconnaître  cette  préfé- 
rence ,  on  lui  ht  dresser  aux  dépens  du  public,  une 
espèce  d'observatoire  sur  un  des  bastions  de  la  ville. 
C'est  là  qu'il  entreprit  un  grand  miroir  ardent,  com- 
posé de  pièces  rapportées,  selon  le  dessin  qu'il  en 
avait  vu  dans  la  catoplrique  de  Kircher.  (  P^oy. 
Ancni.MÉDE.  )  Jean -Guillaume,  électeur  Palatin, 
lui  ayant  donné  les  titres  de  son  premier  mathéma- 
ticien ,  et  de  professeur  honoraire  en  philosophie 
dans  l'université  d'Heidelberg ,  il  quitta  Amster- 
dam. Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  se  retira  à 
Utrecht ,  où  il  mourut  en  1725.  Il  était  vif,  enjoué, 
d'une  bonté  et  d'une  facilité  ,  dont  de  faux  amis  , 
dit  Fontenelle ,  abusèrent  souvent.  11  aima  mieux  , 
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ramener  les  tourbillons  de  Descartes,  que  d'adop- 
ter le  vide  de  Newton  Son  imagination  lui  dictait 
quelquefois  ses  observations  et  ses  découvertes, 
comme  lors(|u'il  vit  distinctement  une  ville  dans  la 
lune  avec  toutes  les  chaussées  qui  y  conduisaient. 
On  a  de  lui  :  un  Cours  de  Physique  ,  accompagné 
de  plusieurs  pièces  sur  cette  science ,  la  Haye , 
1730  ,  in-4  ;  une  foule  d'opuscules  ,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  pou  d'intéressants. 

HARIZHELM  (Joseph  ),  vertueux  et  savant  jé- 
suite, né  à  Cologne  en  1694  ,  d'une  famille  patri- 
cienne, aptes  avoir  enseigné  les  belles  -  lettres  , 
passa  b  Milan  pour  y  étudier  la  théologie,  et  eut  en 
même  temps  la  rlinire  de  grec  et  d'hébreu.  Durant 
le  séjour  qu'il  lit  h  Rome  ,  et  dans  les  principales 
villes  d'Italie  ,  il  lia  amitié  avec  des  savants  célè- 
bres ,  et  particulièrement  avec  Muratori.  De  retour 
datis  sa  |)atrie ,  il  enseigna  la  philoso|)hie  et  la 
thi'ologie  ,  et  fut  lo  ans  interprèle  de  l'Ecriture, 
sur  laquelle  il  donna  chaque  année  des  dissertations 
estimées  et  recherchées  des  savants,  sans  préjudi- 
cier  aux  fonctions  de  la  chaire  et  du  confessionnal, 
dont  jamais  rien  ne  put  le  détourner.  Schannat , 
savant  ecclésiastique ,  auteur  de  l'Histoire  de 
ff'orms  ,  ayant  formé  le  dessein  de  donner  la  Col- 
lection des  Conciles  de  l'église  d'Allemagne, 
amassa  des  matériaux  qui  le  conduisaient  depuis  le 
quatrième  siècle  jusqu'au  treizième.  La  mort  l'ayant 
empêché  de  les  mettre  en  œuvre,  le  P.  Hartzheim, 
à  la  sollicitation  de  Manderscheit ,  archevêque  de 
Prague,  se  chargea  de  les  mettre  en  état  de  pa- 
raître. Par  ses  connaissances  et  ses  correspondances 
avec  les  savants  d'Allemagne,  il  les  augmenta  du 
double.  Il  mit  au  jour  les  quatre  premiers  volumes, 
el  avait  achevé  le  cinquième  ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie,  dont  il  mourut  trois  jours 
après,  en  1763.  Le  P.  Ilcrman  Scholl ,  son  con- 
frère ,  se  chargea  de  continuer  cet  ouvrage ,  et  pu- 
blia les  5,  6,  7  et  8«  volumes.  Sa  santé,  qui  était 
fort  délicate  ,  ne  se  soutint  pas.  Il  tomba  dans  une 
langueur  qui  l'enleva  au  bout  de  trois  mois,  en 
17C8.  Le  P.  Gilles  Neisscn  lui  succéda  ,  et  a  publié 
le  9"  et  le  10«  vol.  Enhn  A.  Ilesselman  a  donné 
l'Index  de  cet  ouvrage.  On  trouve  au  commence- 
ment du  cinquième  volume  la  liste  des  ouvrages  du 
P.  Hartzheim,  qui  sont  les  suivants  :  Summa  his- 
toriée omnis  ab  exordio  rerum  ad  annum  a 
Christo  nato,  1718  ,  Luxembourg,  même  année  , 
in- 1 2  ;  De  initio  Metropoleos  ecclesiasticœ  Colo- 
niœ  ,  disquisitio  ,  Cologne,  1731  ,  in-4  ;  Jnscrip- 
tionis  Hersellensis  Ubio-  Romance  explanatio, 
ibid.,  1745,  in-8.  C'est  l'explication  d'une  inscrip- 
tion trouvée  à  Hersel ,  village  du  pays  de  Cologne , 
dont  les  habitants  étaient  les  Ubi ,  quand  les  Ro- 
mains vinrent  s'y  établir  ;  Bibliotheca  scriptorum 
Coloniensium,  ibid.,  1747  ,  in-fol.;  Vissertationes 
duœ  historico-criticœ  in  sacram  scripturam, 
in-fol.;  Catalogus  historico-criticus  MSS.  Biblio- 
thecœ  Ecclesiœ  AJetropolitanœ  Coloniensis,  ibid., 
1752,  in-4  ;  Historia  rei  nummariœ  Coloniensis, 
ibid.,  1754  ,in-4.  Le  P.  Hartzheim  a  encore  laissé 
des  manuscrits. 
HARTZHEIM  (Gaspard  ),  né  à  Cologne ,  se  fit 
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jésuite ,  enseigna  pendant  presque  foute  sa  vie  les 
belles-lettres,  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
différents  collèges ,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
vers  1735.  On  a  de  lui  :  Explicatio  fabularum  et 
superstitionum  in  S.  S.  indicatarum  ,  allegorico, 
analogico  ,  morali ,  prœter  litteralem  sensum  , 
Cologne,  1754  ,  et  Fadoue  ,  1731 ,  in-8  ;  Nicolai  de 
Cusa  cardinalis  viia.  Trêves,  1730,  in-8;  plusieurs 
livres  de  piété  en  latin. 

HARVEY  (Guillaume),  né  à  Folsktone,  dans 
le  comté  de  Kent ,  en  1 578  ,  mort  en  1658  ,  fut  mé- 
decin de  Jacques  I<"  et  de  Charles  I",  et  professeur 
d'analomie  et  de  chirurgie  dans  le  collège  des  mé- 
decins à  Londres,  sur  lequel  il  répandit  ses  bien- 
faits. Il  avait  fait  une  étude  approfondie  de  l'ana- 
tomie,  et  alla  perfectionner  ses  connaissances  auprès 
des  professeurs  les  plus  savants  de  l'Europe,  par- 
courut la  France,  l'Allemagne ,  l'Italie,  revint  en 
Angleterre ,  et  fut  nommé  en  1604  membre  du  col- 
lège de  médecine  de  Londres  ,  et  médecin  de  l'hô- 
pital St. -Barthélémy.  C'est  à  lui  qu'on  attribue 
ordinairement  la  découverte  de  la  circulation  du 
sang  ,  quoiqu'il  soit  certain  que  Cesalpin^l'enseigna 
longtemps  avant  lui  ,  et  que  le  jésuite  Fabri  en  ait 
parlé  avant  que  le  livre  de  Harvey  lui  fût  tombé 
entre  les  mains;  il  est  certain  aussi  qu'Aristote , 
Galien,  Servit,  Colombo,  etc.,  avaient  frayé  la 
route,  mais  jusque-là  rien  n'était  encore  qu'en  hy- 
pothèse ,  tout  restait  à  établir.  Harvey  a  mis  cette 
découverte  dans  tout  son  jour ,  et  l'a  prouvée  par 
des  expériences  multipliées.  En  1642,  Harvey, 
attaché  à  Charles  P',  partagea  les  malheurs  de  son 
roi  et  l'accompagna  dans  sa  fuite.  En  1645  ,  il  fut 
nommé  président  du  collège  de  médecine  à  Oxford  : 
mais  les  parlementaires  ayant  pris  possession  de 
cette  ville ,  Harvey  perdit  sa  place ,  et  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  cet  illustre  méde- 
cin des  ouvrages  estimables.  Les  principaux  sont  : 
Eœerciiatio  anatomica  de  motu  cordis  et  sangui- 
nis  in  animalibus,  etc.,  Lugd.-Bat,,  1737 ,  2  tom. 
in-4  ,  fig.,  6  à  9  fr.  Ces  divers  écrits  ont  été  réunis 
sous  le  titre  suivant  :  Opéra  omnia  medica, 
edente  Lawrence  ,  Londini ,  1766  ,  2  vol.  in-4.  On 
a  publié  en  1795,  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
une  excellente  notice  sur  Harvey,  traduite  de  l'an- 
glais d'Aikin ,  extraite  du  hiographical  essays 
of  surgery. 

HARVEY  (Gédéon),  habile  médecin,  né  en 
Angleterre,  dans  la  province  de  Surey,  mort  en 
1700,  est  connu  principalement  par  deux  traités 
carieux,  et  qui  ne  sont  pas  communs  :  Ars  curandi 
morbot  expectalione;  item  De  vanitatibus ,  dolis 
et  mendaciis  medicorum  ;  ces  deux  ouvrages  re- 
cherchés ont  été  imprimés  ensemble  à  Amsterdam  , 
1695,  in-12  ,  3  à  5  fr.  Il  publia  d'autres  écrits  en 
anglais  ,  où  il  étale,  en  fait  de  médecine  ,  un  scepti- 
cisme outre,  et  substitue  quelquefois  aux  opinions 
reçues  les  paradoxes  les  plus  étranges. 

HASELliALEK  (  François),  jésuite  et  savant 
orieulaliste  ,  naquit  en  J677  à  Frauenberg  en  Bo- 
hème, et  mourut  à  Prague  en  1 75G,  après  avoir  en- 
seigné l'hébreu  pendant  20  ans  à  l'université  de 
celle  ville ,  el  y  av«ir  exercé  pendant  45  ans  les 
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fonctions  de  censeur  des  ouvrages  en  langue  hé- 
braïque. Il  a  publié  entre  autres  écrits  importants  r 
Idée  exacte  du  christianisme,  en  allemand, 
Prague,  1719-22,  2  vol.  in-8;  la  Haute  noblesse 
dans  l'ordre  ecclésiastique,  en  allemand,  ibid., 
1727  ,  in-4  ;  Abrégé  de  la  loi  chrétienne ,  en  cent 
instructions  ,  pour  ceux  des  enfants  d'Israël  qui 
veulent  croire  au  vrai  Messie ,  ibid.,  1730  ,  in-8  ; 
Prières  chrétiennes ,  ibid.,  i73i,  iu-8;  Funda- 
menta  grammatica  duarum  prœcipuarum  Hn- 
guarum  orientalium ,  scilicet  hebraicœ  et  chal- 
daicœ;  cum  appendice  de  idiotismo  germanico 
judœorum ,  ibid.,  1742,  in-8,  1753,  in-8;  Lexi- 
con  hcbraico-chaldaicum ,  una  cum  capitibus 
dictorum  seu  abbreoiaturis  in  libris  et  scriptis 
judœorum  passim  occurrentibus ,  nova  methodo 
ad  investi  g  andtim  thema  seu  radicem  facillima , 
ibid.,  1743  ,  in-fol.;  Les  quatre  évangiles  publiés 
en  hébreu  et  en  latin  à  Rome  en  1668,  par  J.  B. 
Bona,  et  réimprimés  en  caractères  hébraïques, 
avec  une  traduction  allemande,  ibid.,  1746,  in-fol. 
HASSAN  PACHA.  (  Foy.  Gazi-Hassan.  ) 
HASSE  (Jean-Adolphe),  célèbre  compositeur 
allemand  ,  né  à  Bergedorf ,  près  de  Hambourg ,  en 
1705,  est  connu  en  Italie  sous  le  nom  de  il  Caro 
Sassone.  Il  entra  en  1718  comme  ténor  à  l'opéra  de 
Hambourg,  puis  au  théâtre  du  duc  de  Brunswick: 
ayant  appris  la  composition  d'un  musicien  alors 
célèbre  ,  nommé  Keiser,  et  étant  fort  sur  le  clave- 
cin ,  il  fit  exécutera  Brunswick  son  premier  opéra, 
Antigone ,  qui  obtint  quelque  succès.  Hasse  n'avait 
que  1 8  ans  :  sentant  combien  il  lui  manquait  en- 
core dans  la  science  de  l'harmonie,  il  se  rendit  en 
Italie  en  1724  ,  et  y  connut  la  célèbre  Faustina, 
née  Bordoni,  qui  devint  depuis  son  épouse.  Il  étu- 
dia à  Naples  sous  Porpora,  et  suivit  ensuite  les  le- 
çons du  célèbre  Scarlatti.  En  1727,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  du  conservatoire  des  Incurables 
à  Venise,  et  composa  plusieurs  opéras  dans  cette 
ville.  La  cour  de  Pologne  l'appela  à  Dresde ,  en 
1731,  et,  pour  le  flxer  dans  cette  ville,  lui  flt  un 
traitement  de  12,000  thalers  pour  lui  et  pour 
Faustina.  Hasse  passa  en  Angleterre,  revint  à 
Dresde  en  1740  ,  y  resta  jusqu'en  1763,  époque  oîi 
il  fut  rais  à  la  pension  ainsi  que  son  épouse;  il  se 
rendit  h  Vienne,  où  il  composa  encore  quelques 
opéras,  et  alla  mourir  à  Venise  en  1783.  Il  a  com- 
posé plusieurs  opéras  et  beaucoup  de  musique  de 
chambre  et  d'église.  Dans  ce  dernier  genre  ,  on  cite 
de  lui  particulièrement  un  Miserere.,  que  l'on  re- 
garde avec  raison  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  musique  sacrée  ;  des  Litanies  qui  seront  toujours 
goûtées.  Ses  ouvrages  tiennent  le  premier  rang 
dans  la  musique  italienne.  Il  s'attachait  surtout  à 
l'expression  des  paroles  :  aussi  rien  n'égale  la  dou- 
ceur, la  pureté ,  le  naturel  de  sa  mélodie.  On  trouve 
la  liste  de  ses  compositions  dans  le  dictionnaire  de 
Gerder. 

HASSENCAMP  (Jean-Matthieu),  mathéma- 
ticien et  orientaliste  allemand,  naquit  en  1743  à 
Marborg,  petite  ville  du  cercle  d'Autriche,  dans  la 
Basse-Styrie.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  à 
l'université  de  Gœitingen ,  il  parcourut,  pour  s'ia- 
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struirc.  les  provinces  allemandes  ,  la  Hollande,  la 
Franco  cl  i'Aritîlt'lorro  ;  de  retour  clans  sa  patrie  , 
il  fut  nommé  professeur  de  malhémaliques  et  de 
langues  orientales,  et  Itihliotliécairc  h  l'université 
de  llinlcln  ;  quelque  temps  après  ,  le  duc  de  liessc- 
Casscl  lui  donna  la  place  de  conseiller  du  consis- 
toire protestant.  Il  mourut  en  1797  ,  après  avoir 
employé  toute  sa  vie  à  l'élude  et  à  l'enseignement 
des  sciences  exactes  ,  des  langues  de  l'Orient  et  de 
l'Ecriture  sainte.  On  lui  doit  :  Cominenlatio  de 
Penlaleuc/io  L.\X  interpnlum  yrœcu,  .Marbourg, 
I76&,  iu-4  ;  JJistoire  de  la  recherche  des  longi- 
tudes en  nier,  Hinteln,  I7G9,  in-8;  Lemgow,  I77i, 
in -4  ;  De  la  grande  utilité  des  paratonnerres  ,  et 
de  la  manicre  de  les  établir  pour  protéger  les 
villes  entières,  Hinteln,  17SI,  in-i;  Annales  de 
la  littérature  théologique  et  de  l  histoire  ecclé- 
siastique moderne  ,  iltid.,  1789-!)C,  8  années,  in-8, 
el  un  grand  nombre  d'articles  dans  la  Gazette  lit- 
téraire de  Halle ,  et  dans  les  Mémoires  de  la  so- 
ciété des  antiquités  de  Cassel ;  il  est  aussi  l'éditeur 
de  la  traduction  allemande  des  f^otjages  de  James 
Bruce  en  Afrique  et  en  Âbijssinie  ,  1791  ,  2  vol. 
in-8  ,  avec  cartes.  Sa  vie  a  été  publiée  par  Waclder 
dans  les  Annales  de  la  littérature,  I7l)7  ,  pag.  (ist. 
IIASSKNFKATZ  (  Jean-liippolytej,  né  à  Taris 
le  22  décembre  l7i;î  ,  étudia  les  matliémaliques 
sous  le  célèbre  Monge,  et  remplit  en  1780  l'emploi 
d'ingénieur  géographe  au  camp  de  Saint-Omcr  ;  il 
fut  reçu  élève  des  mines  en  (782,  et  fut  envoyé 
l'année  suivante ,  par  le  gouvernement ,  en  Styrie 
et  en  Carintliie,  pour  y  étudier  et  rapporter  en 
France  l'art  de  fabriquer  le  fer  et  l'acier  ;  il  voyagea  ' 
aussi  en  Allemagne  et  en  Hongrie,  pour  y  acquérir 
la  connaissance  prali(]ue  des  mines.  I.orsqu'il  fut  de 
retour  en  France,  le  célèbre  Lavoisier  lui  conlia  la 
direction  de  son  laboratoire.  Au  commencement  de 
la  révolution  ,  Hassenfrat/  en  embrassa  la  cause 
avec  chaleur,  fut  nommé  membre  de  la  commune 
révolutionnaire  de  Paris  ,  et  figura  parmi  les  élec- 
teurs de  cette  ville  en  1792  ;  il  fut  chargé  l'année 
suivante  ,  par  le  ministre  Servan  ,  de  diriger  le  ma- 
tériel (le  la  guerre,  et  il  s'établit  entre  Dumouriez 
et  lui  une  lutte  très-vive  dans  laquelle  l'un  et  l'autre 
se  dénoncèrent  réciproquement  à  la  convention. 
Hassenfratz  se  fit  surtout  remarquer  au  31  mai 
1793  ,  par  sa  haine  contre  les  girondins  dont  il 
provoqua  la  mise  en  accusation,  comme  ennemis  du 
peuple.  Excédé  des  fatigues  de  l'administration  des 
bureaux  de  la  guerre,  il  se  démit  de  ses  fonctions, 
et  devint  membre  d'une  commission  chargée  de 
réunir  les  objets  d'arts  et  métiers  confisqués  par  la 
république,  mais  établie  réellement  pour  subvenir 
aux  besoins  des  armc^es.  Hassenfratz  y  fut  chargé  de 
la  partie  des  fusils  et  des  canons,  l'eu  de  temps 
après ,  il  prit  part  à  la  réorganisation  du  corps  des 
mines ,  dans  lequel  il  se  contenta  de  son  ancien 
grade.  Il  contribua  aussi  à  la  création  de  l'école  po- 
lytechnique. Décrété  d'accusation  le  2i  mai  1796, 
à  cause  de  ses  principes  montagnards ,  il  devait  être 
traduit  au  tribunal  criminel  d'Eure-et- Loire;  mais 
il  se  sauva  dans  les  Ardennes,  et  trouva  un  asile  à 
Sedao.  il  fut  rappelé  sur  la  denmnde  des  comités  de 
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salut  public,  d'instruction  publique  et  de  sûreté 
générale  réunis.  Cependant  il  ne  put  recouvrer  son 
entière  liberté  qu'après  l'atnnistie  du  3  brumaire. 
Depuis  celte  époque,  il  continua  de  se  livrer  aux 
sciences,  et  devint  membre  de  l'Institut ,  professeur 
à  l'école  des  mines  ,  puis  professeur  de  plnsiqueà 
l'école  polytechnique.  En  181'»  il  perdit  celte  der- 
nière place;  maison  lui  conserva  ses  appointements 
qui  lui  furent  retirés  après  les  cent-jours.  Hassen- 
fratz mourut  à  l'aris  le  2G  février  1827.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Ecole  d'exercice  ,  ou  Manuel 
militaire  de  l'infanterie ,  cavalerie  et  artillerie 
nationale,  I790,  in-i2,  nouvelle  édition  sous  le 
litre  de  Catéchisme  militaire ,  ou  Manuel  du 
garde  national,  1702,  in- 12  ;  Géographie  élémen- 
taire d  l'usage  des  jeunes  gens  de  l'un  et  l'autre 
sexe  ,  1792  ,  in-l2  ,  â«  édition  ,  1809  ;  Cours  révo- 
lutionnaire d'administration  militaire,  1704, 
in-i;  Cours  de  physique  céleste,  1802,  in-8; 
Traité  de  l'art  du  charpentier,  180  4 ,  in-4  ;  i'/de- 
rofechnie  ,  ou  l'Art  de  traiter  les  minerais  de 
fer,  pour  en  obtenir  de  la  fonte,  du  fer  et  de 
l'acier,  1812,2  vol.  in-4.  L'Institut  regarde  cet 
ouvrage  comme  le  plus  riche  et  le  plus  complet,  à 
tous  égards,  qui  ait  élé  fait  en  ce  genre  ;  Diction- 
naire physique  de  l'Encyclopédie  par  ordre  de 
matière,  I8IG-21  ,  4  vol.  in-4;  Traité  théorique 
el  pratique  de  l'art  de  calciner  la  pierre  calcaire, 
et  de  fabriquer  toutes  sortes  de  ciments ,  bétons  , 
etc.,  soit  à  bras  d'hommes ,  soit  à  l'aide  de  ma- 
chines,  l'aris,  1S25,  in-i  ,  planches.  Hassenfratz 
a  aussi  donné  des  mémoires  dans  les  Annales  de 
chimie,  dans  le  Journal  des  mines  ,  dans  le  Jour- 
nal d^  physique  ,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  etc. 

UASTI.NGS  (  Warren),  gouverneur  général  du 
Ilengale,  né  à  Dayslerford-House ,  dans  le  comté 
d'Oxford  ,  d'un  pauvre  recteur,  mort  eo  1820,  dé- 
buta par  un  modeste  emploi  dans  une  factorerie  du 
IJengale.  Mais,  en  |T73  ,  cet  humble  commis  d'une 
factorerie  se  trouvait  à  la  tête  de  toutes  les  posses- 
sions anglaises.  Hégulateur  absolu  d'une  riche  et 
vaste  contrée ,  il  se  proposa  deux  buts  :  celui  d'ac- 
croître la  puissance  et  les  revenus  de  la  compagnie, 
et  celui  de  se  former  à  lui-même  une  fortune  colos- 
sale. Pour  les  atteindre ,  il  fut  le  principal  auteur 
des  scènes  sanglantes  qui  se  renouvelèrent  sous  les 
règnes  de  Hyder-Ali  et  de  Tippoo-Saëb.  Les  nations 
indiennes  opprimées  se  soulevèrent  enfin,  elles 
Français  se  disposèrent  à  attaquer  les  possessions  an- 
glaises. On  repoussa  les  Français,  les  princes  Indiens 
furent  battus,  et,  tandis  que  l'avide  gouverneur 
général  remplissait  ses  coffres  de  richesses  si  mal 
acquises,  les  revenus  de  la  compagnie  furent  aug- 
mentés de  5  millions  de  livres  sterling.  Burke, 
Fox  et  Shéridan  furent  les  seuls  qui  s'élevèrent 
contre  Hastings.  Arrive  en  Angleterre  le  20  juin 
178S,  il  eut  à  répondre  à  une  accusation  capitale, 
admise  seulement  en  17  87,  mais  dont,  après  un 
procès  de  sept  ans,  il  fut  déchargé  en  17  95.  L'opi- 
nion publique  ne  laissa  pas  que  de  flétrir  ce  pro- 
consul ,  que  la  compagnie  des  Indes  avait  eu  le 
crédit  de  faire  absoudre ,  et  qu'elle  ne  rougit  pas 
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de  récompenser  par  une  riche  pension.  Hastings  a 
composé  quelques  poésies,  et  laissé  des  écrits  sur 
l'Insurrection  de  Bénarès;  sur  l'état  du  Bengale; 
sur  l'état  de  l  Inde. 

HATTOX,  ou  Uettox  ,  abbé  de  Richenou,  puis 
évêque  de  «aie  vers  80 1  ,  fut  envoyé  en  ambassade, 
par  Charlemagne,  vers  Nicephore,  empereur  de 
Constantinople,  l'an  8 il.  Il  publia  une  relation  de 
ce  voyage  ,  qu'il  nomma  Itinéraire.  Haton  se  démit 
de  son  évéché  en  822  ,  et  se  relira  dans  le  monastère 
de  Richenou  ,  où  il  mourut  saintement  en  836.  On 
a  de  lui  un  Capitulaire  pour  l'instruction  de  ses 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieux  est  inséré  dans  le  Spi- 
cilége  de  dom  Luc  d'Achéri.  Il  est  encore  auteur 
d'une  Relation  de  la  vision  de  Jf'etin,  dans  le  tome 
&«  des  Jetés  de  Saint- Benoît  de  Mabillon. 

HAUBER  (Eberhard-David) ,  historien  et  géo- 
graphe allemand  ,  né  en  1715  à  Hoenhasbach  ,  ob- 
tint la  place  de  surintendant  et  de  conseiller  du 
consistoire  à  Sladthagen  ,  qu'il  remplit  avec  zèle ,  et 
dans  laquelle  il  eut  le  bonheur  de  faire  cesser  les 
querelles  scandaleuses  qui  existaient  depuis  long- 
lemps  entre  les  luthériens  et  les  calvinistes.  En  1 746  , 
il  fut  nommé  pasteur  de  St.-Pierre  à  Copenhague  , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1 765.  On  connaît  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  théologie,  la 
géographie,  la  chronologie  et  la  numismatique  : 
nous  nous  bornerons  à  citer  :  Introduction  à  la 
géographie  ,  contenant  une  notice  tirée  des  meil- 
leurs écrivains ,  sur  l'état  physique ,  politique  et 
la  religion  de  tous  les  pays  vonnus,  etprincipale- 
ment  de  l'Allemagne;  un  Traité  particulier  sur 
la  prononciation  des  diverses  langues,  etc. ,  Ulm , 
1721,  in-8;  Essai  d'une  histoire  détaillée  des 
cartes  géographiques ,  avec  une  notice  historique 
de  celles  de  Souabe ,  ibid  ,  1724,  in-S;  Discours 
sur  l'état  actuel  de  la  géographie  surtout  en  Alle- 
magne ,  ibid.,  1727  ,  in-8  ;  Primitiœ  Schauenbur- 
gicœ  quibus  variœ  circa  res  Schauenburgicas  ob- 
servaliones  historicœ  atque  litterariœ  continen- 
tur,  aut  alibi  obviœ  emendantur  ,  Wolfenbuttel , 
1728  ,  2  part  ,  in-8  ;  Plan  d'une  histoire  de  lagéo- 
graphie  et  de  l'établissement  d'une  société  géogra- 
phique 1730  ,  in-8  ;  Harmonie  des  quatre  évangé- 
listes ,  Lemgow  ,  1732  ,  in-8  ;  Bibliotheca  ,  acta  et 
tcripta  magica  continens  ,  ou  Notices  et  examen 
des  ouvrages  et  des  faits  relatifs  au  pouvoir  de 
Satan  sur  /es  corps,  ibid.,  1738,-1745,  3  vol.,  cha- 
cun de  12  numéros,  in-8  ;  Nouvelles  observations 
sur  quelques  passages  difficiles  de  l'Ecriture 
sainte  ,  faites  sur  un  nouveau  plan ,  Copenhague 
et  Leipzig,  1750  ,  in-8;  la  Chronologie  de  la  Bible 
établie  d'après  te  texte,  Copenhague  ,  1753  ,  in-8  ; 
Notices  sur  des  médailles  juddique s  ,  communé- 
ment nommées  médailles  samaritaines  ,  et  sur  les 
ouvrages  qui  en  traitent,  ibid.,  1767,  in-8,  ûg. 

UAUGWnz  rie  comte  Chrétien-Henri-Charles, 
seigneur  de  RaI'Pitz,  comte  de),  ministre  d'état 
prussien,  né  en  Silésie  en  1758,  d'une  famille 
noble  et  opulente.  Doué  de  la  ligure  la  plus  avan- 
tageuse ,  et  né  avec  un  tempérament  fougueux  et 
une  imagination  ardente,  il  se  livra  dès  sa  jeunesse 
à  des  travers  de  tout  genre,  puis  donna  dans  la 
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mysticité.  Ce  nouveau  penchant  le  fit  admettre  dans 
la  société  de  Frédéric-Guillaume  II ,  qui,  séduit  par 
sa  physionomie  et  par  son  esprit  aimable ,  le  crut 
propre  aux  affaires  diplomatiques  ,  et  l'envoya  ,  en 
1792,  à  la  cour  de  Vienne,  comme  ministre  pléni- 
potentiaire. On  ajoute  que  ce  qui  décida  encore  le 
monarque  ,  c'est  que  le  jeune  Haugwitz,  possesseur 
d'une  fortune  immense,  proposa  de  remplir  ce  poste 
sans  aucun  traitement.  L'année  suivante  il  fut  chargé 
du  portefeuille  des  affaires  étrangères,  et  il  devint 
bientôt  le  directeur  exclusif  de  la  politique  du  cabinet 
de  Berlin,  surtout  depuis  1800  jusqu'en  1804, 
époque  à  laquelle  sa  paresse  et  son  indolence  pour 
les  affaires ,  poussée  à  l'excès ,  pour  satisfaire  son 
goût  pour  la  table  et  le  jeu ,  l'obligèrent  de  céder  aux 
plaintes  qui  s'élevaient  de  toutes  paris  contre  lui ,  et 
de  quitter  momentanément  le  portefeuille  Cepen- 
dant il  conserva  les  bonnes  grâces  du  roi ,  qui  l'avait 
décoré  de  l'ordre  de  l'aigle  rouge ,  et  qui  lui  donna 
dans  la  Prusse  méridionale  des  terres  dont  la  valeur 
fut  estimée  à  cent  mille  écus  de  Prusse.  Il  fut  rappelé 
en  1805,  et  envoyé,  à  la  fin  d'octobre,  comme  né- 
gociateur à  Vienne,  auprès  de  Bonaparte,  que  ses 
conquêtes  avaient  amené  dans  cette  ville.  Napoléon 
ne  lui  donna  audience  qu'après  la  bataille  d'Auster- 
litz,  et  dit  aux  personnes  qui  l'accompagnaient  au 
moment  où  Haug-witz  lui  remit  la  lettre  par  la- 
quelle le  roi  de  Prusse  le  félicitait  de  la  victoire  : 
f^oilà  un  compliment  dont  la  fortune  a  changé 
l'adresse.  Il  est  évident  que  Haugwitz  avait  don- 
né le  conseil  et  reçu  la  mission  de  se  tenir  prêt  à 
tout  événement,  et  de  traiter  avec  le  vainqueur. 
Il  ne  montra  à  cette  occasion  qu'une  funeste  com- 
plaisance pour  les  ennemis  de  la  Prusse ,  dont  il 
compromit  les  intérêts  ,  en  suivant  aveuglément 
l'impulsion  qui  lui  fut  donnée  par  les  ministres 
français.  Rentré  aux  affaires  étrangères  en  1806, 
époque  à  laquelle  le  prince  de  Hardenberg  fut  con- 
traint de  se  retirer ,  le  comte  de  Haugwitz  signa  le 
traité  de  Paris ,  qui  à  cette  époque  semblait  avoir 
pacifié  l'Europe  pour  un  assez  long  intervalle  ;  ce- 
pendant peu  après  il  parut  changer  de  système,  et  se 
déclara  pour  la  guerre  contre  la  France;  ce  qui 
étonna  d'autant  plus ,  qu'il  s'y  était  opposé  l'année 
précédente  où  les  circonstances  se  trouvaient  beau- 
coup plus  favorables.  Il  suivit  son  souverain  dans 
cette  funeste  campagne,  et  après  la  bataille  d'Iéna , 
s'apercevant  que  son  crédit  diminuait ,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Krappitz.  Il  fut,  en  1811,  nommé 
curateur  de  l'université  de  Berlin.  Il  était  devenu 
aveugle  depuis  quelques  années ,  lorsqu'il  mourut 
au  commencement  de  1828. 

HAUKSBÉE  (François),  physicien  anglais 
du  xviie  siècle,  a  rendu  son  nomrecomraandable  par 
les  découvertes  qu'il  a  faites  dans  la  théorie  et  l'ap- 
plication de  l'électricité  :  ainsi ,  c'est  à  lui  que  l'on 
doit  l'usage  d'employer  dans  les  expériences  sur 
les  phénomènes  électriques  le  verre  à  la  place  du 
soufre  dont  Guérick  et  les  autres  physiciens  se  ser- 
vaient avec  lui.  Parmi  les  autres  découvertes  im- 
portantes que  l'on  doit  à  Hauksbée  ,  nous  citerons 
celle  du  phosphore  électrique.  Ce  savant  anglais 
s'est  aussi  beaucoup    occupé  de  la  lumière.  Oa 
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trouve  le  dtMail  de  ces  expériences  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  ,  n'>' 308  et  309.  On  a  pu- 
blié après  sa  mort  ses  Expériences  physico-méca- 
niques ,  Londres,  >70'J,  in-4  relies  ont  été  tra- 
duites en  italien  et  en  français  :  la  traduction 
française  faite  par  de  Itréinond  a  été  revue  par  Des- 
inarets  ,  1764 ,  2  vol.  in-i2. 

HALLTIN  (  Jean-l{aptiste) ,  conseiller  au  Cliû- 
lelel  et  antiquaire,  né  à  Paris  en  1S80  ,  mort  en 
1C40.  On  a  de  lui  :  J.  II.  Altinx  numismata  non 
aniea  anliquariis  édita,  Paris,  IGU),  in-fol.  Ce 
volume  est  si  rare  que  l'on  ne  connaît  que  le  seul 
exemplaire  qui  appartient  h  la  Itibliotliècpic  du  roi. 
Histoire  des  empereurs  romains  ,  depuis  J.  Cœ- 
sar  jusques  à  Postumus  ,  avec  toutes  les  médailles 
d'argent  qu'ils  ont  fait  battre  de  leurs  temps, 
Paris,  lii'iS,  in-fol.  très-rare,  vend.  i:'0  fr.;  les 
Figures  et  empreintes  des  monnaies  de  France  , 
1GI9  ,  in-4  ,  vend.  200  à  2;)0  fr.,  rare, 

llAl'SEN  (Guillaume),  né  à  Dillingenen  Souabe, 
l'an  1710  ,  entra  clicz  les  jésuites  en  i73o  ,  et  se  li- 
vra entièrement  aux  travaux  des  missions,  au  prand 
contentement  des  évoques,  qui  l'appelaient  pour 
venir  les  aider  dans  les  devoirs  de  la  dignité  pasto- 
rale. Le  comte  de  Sclirattenbach  ,  arcbevéquc  de 
Saltzbourg ,  alarmé  des  progrès  que  les  sectaires 
faisaient  dans  son  diocèse,  et  des  troubles  qui  me- 
naçaient l'état  vers  17C3  ,  eut  recours  au  zèle  de  ce 
missionnaire,  qui  répondit  pleinement  5  ses  espé- 
rances ,  et  contribua  beaucoup  à  ramener  l'ordre 
avec  l'attacbement  à  l'ancienne  foi.  Il  mourut  à 
Aicbstadten  I78l  ,  après  avoir  publié  en  allemand 
plusieurs  livres  pleins  d'une  instruction  solide  ,  et 
d'une  véritable  piété  ;  et  ,  en  latin,  Sanctitas  sa- 
cerdotalis  in  Petro  apostolorum  ac  sacerdotum 
principe  proposita  ,  Dillingen  ,  )7C9,  in-s. 

IIALTEFAGE  (Jean) ,  ecclésiastique,  né  à  Puy- 
Morin  en  1735,  mort  en  I8IG  ,  a  composé  les  ou- 
vrages suivants  qui  sont  estimés  :  abrégé  de  l'insti- 
tution et  instruction  chrétienne ,  Naples  (Paris), 
1735,  in-i2;  Tables  des  nouvelles  ecclésiasti- 
ques ,  3*'  partie  (  17G1  à  I790  ) ,  in-4.  Il  a  été  aussi 
l'éditeur  des  OFuvres  de  Jnt.  ^ïrnauld,  1775  et 
années  suivantes,  42  vol.  in-4. 

HAUTEFELILLE  (Jean  de),  liabile  |)hysicien 
et  mécanicien,  né  à  Orléans  en  IC47  ,  était  tils  d'un 
boulanger  qui  fournissait  du  pain  à  Sourdis  cbez 
lequel  demeurait  M""'  de  Bouillon,  exilée  dans  cette 
ville  :  les  éloges  qu'il  faisait  de  son  fils  excitèrent  la 
curiosité  de  la  ducbesse  qui  voulut  le  voir,  lui  fit 
continuer  ses  études  et  fournit  à  toutes  les  dépenses 
de  son  instruction  ecclésiastique.  L'abbé  de  Haute- 
feuille  la  suivit  en  Italie ,  en  Angleterre ,  obtint 
plusieurs  bénéfices  par  son  crédit ,  et  une  pension 
par  son  testament.  L'abbé  Hautefeuille  avait  un 
goût  et  un  talent  particulier  pour  l'horlogerie.  C'est 
lui  qui  trouva  ,  dit-on ,  le  secret  de  modérer  les  vi- 
brations du  balancier  des  montres ,  par  le  moyen 
d'un  petit  ressort  spiral  d'acier  ,  dont  on  a  fait  de- 
puis un  usage  fréquent.  (  f^oy.  Hook.)  L'académie 
des  sciences ,  à  laquelle  il  fit  part  de  cette  décou- 
verte, la  trouva  très -propre  à  donner  une  grande 
justesse  aux  montres.  Les  montres  dans  lesquelles 
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on  a  employé  ce  petit  ressort ,  s'appellent  par  ex- 
cellence Montres  à  pendule.  Iluygbens  s'attribua 
faussement  cette  invention.  L'abbé  Hautefeuille 
n'excellait  pas  moins  dans  les  autres  parties  de  la 
mécanique.  Il  mourut  à  Orléans  en  1724.  C'était  un 
homme  exempt  de  toute  ambition  ,  et  plus  attentif 
à  cultiver  les  sciences  que  la  fortune.  On  a  de  lui  un 
grand  nonibre  de  brochures  courtes ,  mais  cu- 
rieuses ,  et  semées  d'observations  utiles ,  qui  en  sont 
un  témoignage.  Les  principales  traitent  des  construc- 
tions nouvelles  de  trois  montres  portatives;  d'un 
mouvement  en  forme  de  croix  ,  qui  fait  les  oscilla- 
tions des  pendules  très-petites  ;  d'un  gnomon  spé- 
culairc  pour  régler  juste  au  soleil  les  pendules  et 
les  montres;  et  d'un  instrument  qui  devait  donner 
lieu  aux  peintres  de  faire  leurs  ouvrages  plus  par- 
faits, etc.  Il  publia  plus  de  trente  ouvrages,  qui 
ont  rap[)ort  en  grande  partie  aux  pendules,  aux 
montres ,  aux  porte-voix ,  aux  échos,  aux  lu- 
nettes ,a  V hydraulique ,  aux  instruments  de  mer, 
aux  longitudes  ,  etc.  Son  ouvrage  intitulé  ï'Jrt  de 
respirer  sous  l'eau,  lC',t2,  in-4  ,  a  donné  ensuite 
lieu  h  rinvenlion  du  Respirateur  antiméphitique, 
de  Pildtre  du  Kosier  ,  rendue  publique  en  1786. 
IIAITEUOCIIE  (Noël  le  Hrcton,  sieur  de),  ac- 
teur et  poêle  dramatique,  né  à  Paris  en  1617,  dé- 
buta au  Théâtre-Français,  et  y  joua  jusqu'en  1680. 
Il  est  mort  à  Paris  en  1707.  Il  est  auteur  d'un  He- 
cueil  de  comédies ,  imprimé  h  Paris,  1772,  3  vol. 
in-12.  Il  ne  faut  chercher  dans  ses  ouvrages,  ni 
peinture  des  mœurs,  ni  aucun  des  détails  propres 
à  les  corriger  ;  car  chez  lui  le  comique  va  jusqu'à  la 
farce  et  à  l'indécence.  Les  seules  de  ses  pièces  qui 
soient  restées  au  théâtre  ,  sont  :  Le  deuil;  L'esprit 
follet,  ou  la  Dame  invisible;  Crispin ,  médecin. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  historiettes ,  assez  in- 
sipides ù  présent ,  mais  qui  furent  bien  reçues  dans 
leur  naissance  par  ceux  qui  perdent  leur  temps  à  la 
lecture  de  ces  frivolités.  Son  théâtre  a  été  imprimé 
plusieurs  fois  à  Paris  ,  3  vol.  in-i2. 
IIAl  TEROCHE  Louis  de.  (Foy.  Allier.) 
H.VUTE  SEUIIE  (Antoine  Daui.v  de),  professeur 
en  droit  à  Toulouse,  naquit  en  IC02,  dans  le  diocèse 
deCahors.et  mourut  en  1682,  regardé  comme  un  des 
plus  habiles  jurisconsultes  de  FVance.  On  a  de  lui  :  De 
origine  et  statu  feudorum  pro  moribus  Galliœ , 
liber  singularis ,  Paris,  16I9,  in-4.  Ce  traité  des 
fiefs  a  été  réimprimé  dans  la  collection  de  Schiller 
de  Feudis  ,  et  à  la  suite  de  l'ouvrage  suivant  ;  De 
ducibus  et  comitibus  Galliœ  provincialibus  Gal- 
liœ  libri  m,  Toulouse,  1643  ,  in-4,  et  Francfort, 
1731 ,  in  8  ,  avec  une  longue  préface  de  l'éditeur, 
Jean-Georges  Ester;  Rerum Âquitanicarum  libri 
v,  Toulouse,  1648,  in-4;  libri  quinque  qui 
sequuntur,  ibid.,  1654  ,  in-4.  Cette  histoire  de  l'A- 
quitaine est  estimée  pour  les  recherches  qu'elle 
contient  ;  Ecclesiasticœ  jurisdictionis  vindiciœ, 
Orléans,  1702,  in-4.  C'est  une  réfutation  du  Traité 
de  l'abus  de  Fevret  ;  In  libros  Clementinarum 
commentarii ,  Paris,  1680  ,  in-4  ;  Notœ  et  obser- 
vationes  in  duodecim  libros  epistolarum  B.  Gre- 
^orù"  papœ /,  Toulouse,  1669,  in-4.  Peu  d'hommes 
ont  possédé  le  droit  canon ,  la  discipline  de  l'Eglise 
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et  les  libertés  gallicanes  plus  à  fond  que  lui ,  et  ont 
enseigné  avec  aulant  de  méthode. 

HAU  EVILLE  J.  de.  (  Foy.  Hanvill.  ) 
HAITEVILLE  (\icolas) ,  docteur  de  la  faculté 
de  théologie ,  né,  à  ce  que  l'on  croit ,  en  Auvergne  , 
llorissait  dans  le  wiF  siècle.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  qui  prouvent  sinon  une  grande  justesse 
de  jugement ,  au  moins  une  certaine  facilité  dans 
l'esprit ,  et  des  connaissances  profondes  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  :  Explication  du  traité 
de  saint  Thomas  des  attributs  de  Dieu,  pour 
former  l'idée  d'un  chrétien  savant  et  spirituel; 
L'art  de  bien  discourir,  suivi  de  l'Esprit  de 
Raymond  Lulle ,  Paris,  1666,  in-i2,  divisé  en 
deux  parties,  dont  la  première  est  employée  à 
donner  des  leçons  aux  orateurs  de  la  chaire  et  du 
barreau  ,  et  la*  seconde  offre  une  Fie  de  Raymond 
Lulle ,  avec  l'apologie  de  sa  doctrine  et  la  liste  de 
ses  ouvrages  ;  L'art  de  prêcher,  oul'idée  d'un  par- 
fait prédicateur ,  Paris,  1683,  in-i2;  L'examen 
des  esprits  ,  ou  les  entretiens  de  Philon  et  de  Po- 
lialte ,  où  sont  examinées  les  opinions  les  plus  cu- 
rieuses des  philosophes  et  des  beaux-esprits,  Varis, 
1666  ,  in-4  ,  et  1672 ,  in-12  ;  Histoire  royale,  ou 
les  plus  belles  et  les  plus  curieuses  questions  de  la 
Genèse,  en  forme  de  lettres,  Paris,  1667  ,  in-4; 
Les  caractères  ou  les  peintures  de  la  vie  et  de  la 
douceur  de  saint  François  de  Sales  ,  Lyon  ,  1661 , 
in-8.  Cet  ouvrage  est  mêlé  de  prose  et  de  vers,  et 
présente  la  vie  intérieure  et  extérieure  du  saint  ;  Je- 
tions de  saint  François  de  Sales,  ou  les  plus  beaux 
traits  de  sa  vie,  en  9  panégyriques,  1668  ,  in-8; 
Origine  delà  maison  de  Sales,  1669,  in-4,  réim- 
primé la  même  année  à  Clermont,  sous  le  titre 
d'Histoire  de  la  vie  de  saint  François  de  Sales  , 
ifl-4;  Théologie  angélique,  1658,  dédiée  à  l'é- 
vêque  de  Genève.  Ce  prélat  voulant  attacher  l'abbé 
Hauleville  à  son  diocèse ,  lui  donna  l'année  suivante 
un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  en  Sa- 
voie en  1660. 

HALY  (  René-Just  ),  savant  minéralogiste  et  phy- 
sicien ,  naquit  le  28  février  1742  ,  à  Saint-Just,  dé- 
partement de  l'Oise,  de  parents  pauvres.  Sa  mère 
l'ayant  conduit  à  Paris  ,  il  y  obtint  une  place  d'en- 
fant de  chœur  dans  une  église  du  quartier  Saint- 
Antoine,  et  quelque  temps  après ,  il  fut  admis  comme 
boursier  au  collège  de  Navarre.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  devint  régent  de  quatrième  ,  et 
fut  chargé  ensuite  de  professer  les  humanités  au 
collège  du  cardinal  Lemoine.  Le  jeune  Haùy  avait 
suivi  ail  collège  de  Navarre  les  cours  de  Bris- 
son  ,  et  il  y  avait  pris  du  goût  pour  les  expériences 
de  physique.  Lhomond  avec  lequel  il  était  lié  lui 
donna  les  premières  notions  de  botanique,  et  une 
leçon  de  Daubenton  ,  à  laquelle  il  assista  ,  le  décida 
à  s'appliquer  spécialement  à  l'étude  de  la  minéralo- 
gie. Le  hasard  qui  a  souvent  favorisé  le  génie  lui  fit 
faire  une  importante  découverte  sur  la  cristallisa- 
lion.  Un  jour  qu'il  examinait  quelques  minéraux 
chez  un  de  ses  amis,  de  France,  maître  des  re- 
quêtes, il  laissa  tomber  un  morceau  de  spath  cal- 
caire cristallisé  ,  qui  se  brisa.  En  relevant  quelques 
fragments  épar» ,  il  remarqua  avec  surprise  qu'ils 
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présentaient  l'apparence  d'un  cristal  nouveau  lisse 
sur  toutes  les  faces  ,  et  affectant  la  forme  régulière 
des  cristaux  rhomboïdes  du  spath  d'Islande.  Tout 
est  trouvé!  s'écrie-t-il  avec  enthousiasme  ;  et  en 
effet  c'est  sur  cette  observation  qu'est  fondé  le  sys- 
tème de  cristallographie  qu'il  a  si  bien  démontré  ; 
mais  pour  créer  et  compléter  sa  théorie  ,  il  fallait 
connaître  la  géométrie.  Haviy  dès  lors  se  livra  sans 
relâche  à  l'étude  de  celte  science  ,  et  il  n'eut  point 
de  repos,  qu'il  ne  fîit  capablg  de  l'appliquer  à  l'ob- 
jet de  ses  recherches  sur  la  structure  des  cristaux. 
Daubenton  et  Laplace  encouragèrent  l'auteur  à 
communiquer  sa  découverte  à  l'académie  des 
sciences.  L'exposition  qu'il  fit  de  sa  théorie  devant 
cette  société  produisit  une  profonde  sensation ,  et 
en  1 783  l'académie  l'admit  en  qualité  d'adjoint  dans 
la  classe  de  botanique.  La  révolution  ne  put  le  dis- 
traire de  ses  études  favorites.  Ayant  refusé  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  ,  l'abbé  Haûy 
se  vit  privé  de  ses  emplois,  et  bientôt  après  enfermé 
dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin  qu'on  avait  con- 
verti en  prison.  Malgré  la  fermentation  populaire 
qui  croissait  de  jour  en  jour  ,  il  ne  parut  pas  soup- 
çonner un  seul  instant  le  danger  de  sa  position  ;  son 
premier  soin  dans  son  habitation  nouvelle  fut  de  se 
faire  apporter  ses  tiroirs,  afin  de  mettre  ses  cris- 
taux en  ordre.  Des  amis  s'empressèrent  de  le  ré- 
clamer et  obtinrent  enfin  un  ordre  de  délivrance. 
Lorsqu'on  vint  le  chercher ,  il  demanda  comme  une 
faveur  qu'on  le  laissât  jusqu'au  lendemain  dans  la 
maison  ,  parce  qu'il  voulait  y  dire  encore  une  fois 
la  messe.  Le  surlendemain  fut  le  2  septembre.  Sous- 
trait, pour  ainsi  dire  malgré  lui,  au  massacre  de 
cette  terrible  journée  ,  l'abbé  Hatiy  ne  fut  plus  in- 
quiété ,  quoiqu'il  ne  cessât  pas  de  remplir  les  fonc- 
tions ecclésiastiques.  La  convention  le  nomma  mem- 
bre de  la  commission  des  poids  et  mesures,  et  con- 
servateur du  cabinet  des  mines.  Après  la  mort  de 
Daubenton,  quoique  le  vœu  de  l'académie  le  dési- 
gnât pour  succéder  à  cet  illustre  naturaliste  ,  il  sol- 
licita lui-même  pour  faire  nommer  Dolomieu  qui 
fut  bientôt  enlevé  par  une  mort  prématurée.  La 
place  vacante  revint  alors  à  l'abbé  Haûy,  qui  sut 
donner  à  son  enseignement  l'attrait  d'une  élégante 
clarté,  et  d'une  bienveillante  complaisance.  I>ors 
de  la  fondation  de  l'université ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  la  faculté  des  sciences  de  Paris.  Napoléon 
le  chargea  en  1803  de  faire  un  traité  de  physique 
en  2  volumes ,  lui  assignant  pour  ce  travail  le  court 
délai  de  six  mois.  L'abbé  Hauy  présenta  ,  avant  le 
terme  fixé,  le  premier  exemplaire  de  son  ouvrage 
au  premier  consul  qui  lui  donna  une  pension  de  six 
mille  francs,  et  qui,  après  son  avènement  à  l'empire, 
le  décora  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  La  ré- 
putation de  l'abbé  Haiiy  était  devenue  européenne  ; 
tous  les  étrangers  de  marque  qui  arrivaient  à  Paris 
voulaient  connaître  le  savant  minéralogiste.  Le 
prince  de  Danemark ,  le  roi  de  Prusse ,  et  l'empe- 
reur Alexandre  lui  témoignèrent  hautement  leur 
considération.  Les  grands  ducs  Michel  et  Nicolas, 
frères  d'Alexandre  ,  suivirent  ses  cours  et  loi  offri- 
I  rent  60,000  francs  pour  sa  superbe  collection  de 
l  minéraux ,  la  plus  riche  et  k  plus^.complète  qui 
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exisle.  î.'abbé  Haiiy  mourut  le  premier  juin  1822, 
à  l'Af^e  de  79  ans  ,  dans  les  sentiraenis  de  piété  qui 
avaient  marqué  sa  lon^'ue  rarriôrc.  L'oe  cliute  qu'il 
arait  faite  six  semaines  auparavant,  hâta  sa  lin.  11 
était  membre  de  l'Inslitut ,  section  de  minéralogie  , 
conservateur  des  collections  minéralogiqucs  de  l'é- 
cole des  mines  ,  chanoine  honoraire  de  la  métro|)olc 
de  l'aris,  etc.  l/ahhé  llaiiy  conserva  jusqu'à  la  lia 
de  sa  vie  sa  simplicité  primiiive.  A  ses  vastes  con- 
naissances il  joignit  un  talent  particulier  pour  l'en- 
seignement. Son  caractère  doux,  modeste  et  bien- 
veillant lui  gagnait  l'estime  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient. Cuvier  prononça  son  éloge  dans  la  séance 
de  l'académie  des  sciences  du  -2  juin  1S2J.  L'abbé 
llaiky  a  laissé:  Â'ssai  d'une  théorie  sur  la  xlriic- 
Uire  des  cristaux  ,  i*aris,  l'Si  ,  in-8  ;  Exposition 
raitonnée  de  la  théorie  de  l'électricité  et  du  ina- 
gnétitme ,  d'après  les  principes  de  .h^pinus,  l'aris, 
1787,  in-8;  De  la  Structure  considérée  comme 
caractère  distinctif  des  minérau.r  ,  I7;);j,  iii-8  ; 
Exposition  abrégée  de  Ut  théorie  de  lu  structure 
des  cristaux,  I7!)3  ,  in-s  ;  Instruction  sur  les  me- 
sures déduites  de  la  grandeur  de  la  terre  ,  et  sur 
les  calculs  relatifs  à  leur  dicision  décimale  (ano- 
nyme), l'aris,  17!)»,  in-8.  C'est  pendant  qu'il  tra- 
vaillait <i  cet  ouvrage,  souvent  réimprimé,  que 
llaiiy  fut  incarcéré;  Extrait  d'un  traité  élémen- 
taire de  minéralogie ,  publié  par  le  conseil  des 
mines  ,  17G7  ;  Traité  de  minéralogie,  Paris  ,  1801, 
4  vol.  in-8  ,  et  atlas,  iti-i  ,  deuxième  édition,  cor- 
rigée et  augmentée  ,  ibid.,  lS2i  ,  182;î,  4  wl.  in-S; 
Tableau  comparatif  des  résultats  de  la  cristallo- 
graphie et  de  l'analyse  chimique,  relaticement  à 
la  classification  des  minéraux  ,  ibid.,  ISO'2,  in-8; 
Traité  élémentaire  de  physique ,  ibid.  ,  180:J ,  2 
vol.  in-i2  ;  deuxième  édition,  I8«(i ,  2  vol.  ia-8  ; 
Traité  des  caractères  physiques  des  pierres  pré- 
cieuses, pour  servir  à  leur  détermination  lors- 
qu'elles sont  taillées  ,  ibid.  ,  I817  ,  in-8  ;  des  .ye- 
moircs  et  des  articles  dans  les  journaux  des  sa- 
vants, d'histoire  naturelle,  de  physique,  des 
mines,  au  Magasin  encyclopédique ,  etc. 

MAUY  (Valenlin  ),  frère  du  précédent,  né  en 
1745  à  Sainl-Just ,  en  Picardie,  était  avant  la  révo- 
lution ,  secrétaire  du  roi ,  interprète  de  l'amirauté, 
et  professeur  au  bureau  académique  d'écriture , 
pour  la  lecture  et  la  vérification  des  écritures  an- 
ciennes et  étrangères.  Ayant  eu  occasion  de  voir  en 
1783  ,  mademoiselle  Paradis  ,  célèbre  pianiste 
aveugle  de  Vienne,  qui  vint  donner  des  concerts  à 
Paris,  il  s'appliqua  dès  lors  à  perfectionner  les 
moyens  d'instruire  les  malheureux  privés  de  la  vue, 
et  il  fonda,  dans  la  rue  Sainte-Avoyeà  Paris,  l'insti- 
tution des  aveugles  travailleurs.  Valentin  Haiiy  se 
montra,  pendant  la  révolution  ,  dévoué  au  système 
républicain  ,  et  il  parut  même  adopter  les  opinions 
des  théophilanthropes.  Bonaparte  l'ayant  arraché  à 
son  établissement ,  il  passa  en  Russie ,  et  fonda  à 
Pétersbourg  un  pensionnat  d'aveugles.  L'empereur 
lui  conféra  l'ordre  de  Saint-Wladimir.  Son  établis- 
sement n'ayant  pas  eu  tout  le  succès  qu'il  en  at- 
tendait ,  il  se  rendit  à  Berlin  où  il  en  forma  un 
autre.  Après  la  restauration  ,  Valentin  Haûy ,  dés- 
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abusé  de  ses  idées  théophilanthropiques,  reparut  en 
France  ,  et  trouva  un  asile  dans  la  maison  de  son 
frère.  Il  mourut  h  Paris  le  I9  mars  1822.  Ses  obsè- 
ques furent  célébrées  dans  l'église  de  Saint-Mé- 
dard  ,ct  des  aveugles  ,  ses  élèves ,  y  exécutèrent  une 
messe  de  requiem  ,  de  la  composition  de  l'un  d'eux. 
\alentin  Hauy  était  naturellement  bon  et  désin- 
téressé ;  mais  une  imagination  ardente,  et  un  esprit 
prompt  h  s'exalter,  l'égarèrcnt  plus  d'une  fois.  Ce- 
pendant ses  eflorts  pour  améliorer  le  sort  des  areu- 
gles  assurent  à  son  nom  une  place  h  côté  de  ceux 
des  de  l'Epée  et  des  Sicard.  Valentin  Haiiy  a 
publié  :  Essai  sur  l'éducation  des  aveugles, 
Paris,  178C  ,  in-i ,  réimprimé  en  relief  par  les  en- 
fants aveugles ,  sous  la  direction  de  Clousier  , 
traduit  en  anglais  par  Blacklock  ,  aveugle,  à  la 
suite  de  sespotmes,  1795,  in-4;  Nouveau  sylla- 
baire, etc.,  1800,  in- 12;  Mémoire  historique 
abrégé  sur  les  télégraphes ,  etc.,  suivi  de  quelques 
noies  (  urieuses  et  intéressantes,  dédié  à  l'empereur 
de  llussic, Saint-Pétersbourg  ,  i8io,  in-8,  très-rare 
en  France. 

HAVKNSIIS  (Arnaud),  savant  jésuite,  né  à 
Bois-le-I)ucen  liio,  fut  reçu  docteur  en  théologie 
à  Cologne  ,  où  il  enseigna  cette  science  avec  applau- 
dissement. Après  avoir  passé  vingt-sept  ans  dans  la 
société  ,  il  la  quitta  par  amour  de  la  solitude  ,  et  se 
lit  chartreux  à  40  ans.  Il  ne  s'y  acquit  pas  moins 
d'estime  que  dans  la  société;  fut  prieur  do  plusieurs 
couvents,  visiteur  de  la  province,  et  mourut  à  Gand, 
l'an  iGii.  11  est  auteur  de  divers  ouvrages  :  De 
auctoritale  sanctorum  Palrum  in  decernendis 
fidei  dog  mat  i  bu  s  ,  Co\oç^ne  ,  iG20,in-S  :  ce  n'est 
qu'une  harangue  ;  De  ercctione  novortim  episco- 
patuum  in  Belgio ,  ibid.,  1609  ,  in-4  ;  JJe  crudeli- 
tate  moribusque  priscorum  ac  recentium  hœreti- 
corum  ,  1008  ,  in-8  ;  ouvrage  plein  de  choses,  écrit 
avec  élégance  et  intérêt. 

IIAVKHCAMP  (Sigebert),  professeur  d'his- 
toire, d'éloquence  et  de  langue  grecque  5  Leyde, 
et  membre  de  l'académie  de  Cortone  en  Italie  ,  né 
à  L'trccht  en  1683  ,  mourut  en  1742.  11  s'était  ac- 
quis une  grande  réputation  par  son  savoir,  et  pos- 
sédait supérieurement  la  science  des  médailles. 
Fntre  autres  fruits  de  sa  laborieuse  application , 
on  a  de  lui  plusieurs  éditions  d'auteurs  grecs  et  la- 
tins :  les  Médailles  de  grand  et  de  moyen  bronze, 
du  cabinet  de  la  reine  Christine  de  Suède ,  gra- 
vées par  Pietro-Sante  Bartoli;  expliq.  par  un 
comment,  en  latin  et  en  franc.,  la  Haye  ,  1742  , 
in-fol.  avec  63  pi.,  10  à  15  fr.,  gr.  pap.,  27  fr.; 
Dissertationes  de  Alexandri  magni  numismate , 
Lugd.-Bat.,  1722,  in-4,  fig.,  6  à  8  fr.  :  Sylloge  \et\i 
scriptorum  qui  de  grœcœ  linguœ  recta  pronun- 
tiatione  scripserunt  ,  éd.  Sig.  ffavercampo , 
ibid.,  1738-40  ,  2  vol.  in-8,  12  à  15  fr. 

HAVERMANS  (  Macaire  ) ,  né  à  Bréda  en  1644, 
chanoine  régulier  d©  l'ordre  de  Préraontré  ,  était 
né  avec  un  génie  prématuré,  vif,  pénétrant  ,  mais 
avec  une  santé  extrêmement  délicate,  qu'il  acheva 
de  ruiner  par  son  application  continuelle  à  l'étude. 
Il  mourut  en  1680  à  Anvers.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Tgrocinium  theolo^iœ  mo- 
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ralis,  Anvers,  1675,  2  vol.  in-8.  «C'était,  ditFop- 
u  pem,  dans  \a  Bibliothèque  belgique ,  un  homme 
V  savant ,  mais  auquel  quelques  critiques  crurent 
j»  trouver  une  teinte  de  jansénisme.  » 

HAVESTADT  (Bernard),  jésuite,  né  à  Co- 
logne vers  1715,  travailla  d'abord  aux  missions 
dans  l'évêché  de  Munster ,  et  passa  ensuite ,  en 
1746  ,  à  celles  du  Chili.  Arrivé  à  Rio-Janeiro,  il 
passa  à  Buénos-Ayres  ,  oià  il  prononça  ses  derniers 
vœux  le  2  février  1748.  De  là  il  partit  pour  Sant- 
iago ,  et  fut  obligé ,  pour  y  arriver ,  de  traverser 
avec  les  plus  grandes  difficultés  les  plaines  appelées 
las  Pampas,  et  la  chaîne  des  Andes.  A  peine 
fut-il  à  Santiago  ,  qu'on  l'envoya  à  la  Conception. 
Il  demeura  pendant  vingt  ans  dans  ces  contrées 
éloignées,  et  les  parcourut  dans  un  espace  de  plu- 
sieurs milliers  de  lieues,  poussant  ses  courses  jus- 
qu'au 39«  degré  de  latitude  australe.  Lorsque  les 
jésuites  furent  expulsés  des  états  espagnols ,  le 
P.  Havestadt  fut  arrêté  avec  ses  confrères  ,  le  20 
juin  1768,  et  conduit  à  Lima ,  d'oîi  il  fut  enlevé 
pendant  la  nuit,  et  embarqué  pour  Panama,  sur 
un  bâtiment  qui  fit  naufrage.  Enfin  il  put  arriver 
en  Espagne  ,  d'où  il  revint  en  Allemagne  par  l'I- 
talie ,  et  se  fixa  au  sein  de  sa  famille.  Il  mourut  à 
Munster  en  1780.  Il  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Chilidugu ,  sive  res  Chilienses ,  vel  descriptio 
status,  tam  natur.  tam  civilis  quant  moralis 
regni  populique  Chilensis  :  inserta  suis  locis  per- 
fecta  ad  Chilens.  linguam  manuductione ,  Monas- 
teriiWestphaliae,  1777,  2  vol.  pet.  in-8,  12  à  15  fr., 
ouvrage  intéressant. 

HAVET  (  Armand-Etienne-Maurice  ) ,  médecin 
et  botaniste  ,  né  en  17  95  à  Rouen  ,  fit  de  brillantes 
études  en  médecine  ;  mais  il  s'adonna  surtout  à  la 
botanique  pour  laquelle  il  était  passionné.  En  1819, 
il  fut  nommé  naturaliste  voyageur  du  gouverne- 
ment, et  partit  pour  Madagascar  le  27  janvier  1820. 
Arrivé  à  Bourbon ,  le  commandant  de  cette  île 
l'envoya  auprès  d'un  des  principaux  souverains  de 
Madagascar  ;  la  fièvre  l'atteignit  pendant  la  route, 
et  il  mourut  avant  d'avoir  pu  remplir  sa  mission. 
Quoique  enlevé  très-jeune  à  la  science  ,  il  a  laissé  : 
des  articles  intéressants  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  ;  le  Moniteur  médical ,  Paris , 
1820,  in-i2  Tavec  Lancin);  le  Dictionnaire  des 
ménages,  ou  Recueil  de  recettes  et  d'instructions 
pour  l'économie  domestique  ,\h\d.,  1822,  in- s, 
6  fr. 

UAVIEL  CThomas) ,  chevalier  anglais,  forma 
un  parti  contre  Marie  d'Angleterre,  en  1553.  Il 
était  fort  attaché  au  calvinisme  ;  et ,  à  l'exemple  de 
tous  les  sectaires  ,  il  voulut  le  maintenir  par  la  ré- 
bellion. Il  engagea  dans  son  parti  la  princesse  Eli- 
sabeth, sœur  paternelle  de  la  reine  Marie  ,  avec  le 
prince  de  Courtenai ,  petit-fils  d'Edouard  IV.  Il  se 
mita  la  tolc  de  1200  chevaux  et  de  8000  hommes 
de  pied,  s'approcha  de  la  ville  de  Rochester,  et  la 
prit  par  intelligence  au  mois  de  janvier  i574.  Il  s'y 
empara  en  même  temps  de  deux  grands  vaisseaux 
destinés  pour  porter  en  Angleterre  le  prince  d'Es- 
pagne ;  puis  il  s'avança  vers  Londres.  La  reine  lui 
fit  dire ,  que  (t  ton  alliance  avec  le  princt  d'Et- 
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pagne  déplaisait  aux  Anglais ,  elle  choisirait  un 
autre  mari  qui  fût  à  leur  gré,  et  lui  promit  des 
gratifications  considérables  ,  s'il  mettait  les  armes 
bas  :  trait  qui  réfute  suffisamment  le  caractère  que 
quelques  historiens  ont  prêté  à  cette  princesse. 
Haviel,  comptant  d'être  introduit  dans  Londres 
par  les  complices  de  sa  révolte ,  refusa  toutes  ces 
ofTres  ;  mais  lorsqu'il  pensait  à  se  faire  ouvrir  une 
des  portes  de  la  ville  ,  il  fut  investi  par  les  troupes 
de  la  reine ,  et  pris  avec  environ  200  des  conjurés  , 
qui  l'accompagnèrent  au  supplice. 

HAWARDEN  (  Edouard  ),  prêtre  catholique  an- 
glais, vulgairement  appelé  Harden,  naquit  dans  le 
comté  de  Lancasier,et  fut  envoyé  au  collège  anglais 
de  Douai ,  où  il  fit  ses  études  d'une  manière  bril- 
lante. Appelé  ensuite  dans  cet  établissement  pour 
s'y  livrera  l'enseignement,  il  fut  nommé  successi- 
vement professeur  d'humanités  ,  de  philosophie  et 
de  théologie.  Après  avoir  rempli  avec  succès  ces 
divers  emplois,  il  retourna  dans  sa  patrie,  en  qua- 
lité de  missionnaire  ,  et  il  exerça  longtemps  ce  mi- 
nistère dans  le  nord  de  l'Angleterre  ;  il  vint  ensuite 
se  fixer  à  Londres,  où  il  mourut  en  1735.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  consacrés  au  triomphe  de 
la  religion  ,  qu'il  honora  autant  par  ses  vertus  que 
par  ses  talents  :  La  charité  et  la  vérité ,  où  il  s'at- 
tache à  prouver  qu'on  ne  blesse  pas  la  charité  en 
soutenant  qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors  le  sein  de 
l'Eglise  catholique  ;  Fondements  de  la  foi  catho- 
lique ,  où  il  démontre  d'une  manière  sommaire  et 
raisonnable ,  l'inaltérable  orthodoxie  de  l'église 
catholique;  La  véritable  église  de  Jésus  -  Christ , 
prouvée  par  le  concours  des  témoignages  de  l'E- 
criture sainte  et  de  la  tradition  primitive ,  en 
trois  parties  :  ouvrage  destiné  à  réfuter  le  docteur 
Lesley  ;  Réponse  au  docteur  Clarke  et  à  fPhiston, 
touchant  la  dignité  du  Fils  de  Dieu  et  celle  du 
Saint-Esprit  ;  Entretiens  sur  la  Religion  entre 
un  ministre  de  l'église  anglicane  et  un  laïque, 
habitant  de  la  campagne.  L'auteur  y  traite  les 
points  qui  sont  controversés  entre  l'église  romaine 
et  l'église  anglicane  ;  la  Régie  de  la  foi  exposée 
suivant  une  méthode  neuve  et  facile;  un  Cours 
de  théologie,  resté  manuscrit  au  collège  anglais  de 
Douai  ;  un  Traité  de  l'usure ,  aussi  inédit. 

HA  WES  (  William  ) ,  médecin  anglais  ,  né  à 
Islington  en  1736  ,  fit  ses  études  dans  des  écoles 
particulières ,  et ,  lorsqu'il  eut  reçu  l'instruction  né- 
cessaire à  la  profession  qu'il  voulait  embrasser ,  il 
vint  se  fixer  à  Londres  en  17  59.  La  société  fondée  à 
Amsterdam  pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie  ,  ayant 
publié  cette  même  année  des  Mémoires  qui  fixèrent 
l'attention  de  Hawes ,  ce  médecin  philanthrope  ne 
songea  plus  qu'à  faire  dans  son  pays  l'application 
de  ces  procédés.  Son  généreux  dessein  fut  contrarié 
de  mille  manières  ;  mais  enfin  il  vainquit  tous  les 
obstacles  ,  en  promettant  une  récompense  pécu- 
niaire à  quiconque  sauverait  un  noyé  par  les  moyens 
qu'il  prescrivait.  Plus  tard  sa  bienfaisance  s'étendit 
sur  un  autre  objet  non  moins  important  :  il  publia 
son  Adresse  au  public  sur  les  morts  et  sur  les 
inhumations  précipitées;  il  offrit  une  guinée  à 
chaque  nourrice  ou  garde  dont  les  soins  auraient 
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rendu  à  la  vie  un  enfant  ou  un  adulte ,  pourvu  que 
lefaiî  fût  certilié.  Kn  I7fi4  il  fonda  la  Société  d'hu- 
manité de  Londres,  en  fut  sous-secrctaire ,  puis 
secri'tairc  :  il  était  membre  honoraire  de  plusieurs 
sociétés  du  même  fjenrc  en  Amérique  cl  en  Angle- 
terre. Cet  ami  de  l'humanité  mourut  à  Londres  en 
180S,  laissant  entre  aniros  écrits:  tJxainen  de  la  mé- 
decine primitive  du  rév.Jo/in  Ifeslei/,  177(;-I78(»  ; 
y/dresse  à  la  législature  sur  l'importance  de  la  so- 
ciétéd'fiumanilé,  et  adresse  an  roi  et  au  parlement 
de  la  Grande-Bretagne ,  pour  la  conservation  de 
la  vie  des  habitants,  et  la  régularisation  des  bills 
de  mortalité ,  i78i  ;  Transactions  de  la  société 
royale  d'humanité,  de  1774  à  l784-r79(i  ,  in-8. 

IIAWKKSNVOUTH  (Jean  },  célèbre  écrivain 
anglais,  né  à  Londres  en  1715  ou  i7l!),  apprit 
d'abord  l'élat  d'horloger  qu'il  quitta  pour  suivre  la 
carrière  du  barreau.  Après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  clerc  de  procureur ,  il  abandonna 
encore  la  nouvelle  profession  dans  laquelle  il  s'était 
engagé  ,  et  s'adonna  entièrement  à  la  culture  des 
lettres.  Quelques  écrits  polémiques ,  des  articles 
de  journaux  et  plusieurs  p/rcc*  de  vers,  furent  ses 
premiers  débuts  dans  le  monde  littéraire.  Il  rédigea 
aussi  les  débats  parlementaires  dans  le  (ientleman's 
Magazine ,  et  fut  un  des  créateurs  du  journal 
Vyîdcenlurer,  Lond.,  17!)4,  3  vol.  in  8  ,  dans  lequel 
il  inséra  des  arliclcsqui  lui  firent  une  grande  répu- 
tation. Cet  écrivain  dut  à  son  talent  la  prospérité 
de  sa  fortune.  Il  avait  reçu  le  titre  de  docteur  en 
droit,  et  l'an  1773  il  fut  nommé  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes.  Sa  santé  délicate  ne  lui  permit 
pas  de  prendre  une  part  trèsactive  aux  affaires  de 
cette  compagnie  :  il  mourut  la  même  année.  Outre 
ses  articles  de  journaux  et  les  autres  productions 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  il  a  laissé  :  une  bonne 
Traduction  anglaise  de  Télémaque  ,  17C8  ,  in-4  ; 
Jîelation  des  voyages  de  Cook  (  en  anglais), 
Londres,  1773,  in-l  ;  la  publication  de  cet  ouvrage 
avait  été  confiée  à  Ilawkesworlli  par  le  gouverne- 
ment,  et  une  somme  de  120,000  livres  lui  avait  été 
accordée  pour  ce  travail ,  qui  ne  répondit  point  h 
l'attente  générale.  Dès  qu'il  parut ,  il  fut  lu  avec 
empressement  et  loué  d'abord  par  les  journaux  lit- 
téraires ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  sa 
préface  renfermait  des  idées  opposées  aux  principes 
de  la  religion  ,  et  que  ce  voyage  contenait  beaucoup 
de  descriptions  sur  les  mœurs  des  sauvages  ,  aussi 
contraires  à  la  vérité  qu'à  la  décence  ;  on  l'accusa, 
de  plus ,  d'avoir  dénaturé  en  plusieurs  points  les 
documents  qui  avaient  été  mis  entre  ses  mains  ,  et  on 
lui  reprocha  beaucoup  de  bévues  scientifiques.  Des 
épigrammes,  des  chansons,  des  satires  furent  faites 
contre  lui ,  et  il  eut  la  honte  de  se  voir  associé  à  ces 
écrivains  infimes  qui  consacrent  leur  plume  à  cor- 
rompre et  à  dégrader  l'espèce  humaine.  Il  eut  encore 
le  chagrin  de  voir  paraître  sous  son  nom  un  recueil 
de  planches  qui  répondait  à  la  licence  de  ses  récits. 

HAWKINS  (  sir  John) ,  navigateur  anglais,  né 
en  1620  à  riymouth ,  d'un  marin  distingué,  fut 
destiné  dès  son  bas  âge  à  suivre  la  carrière  de  son 
père.  Après  plusieurs  voyages  en  Espagne,  en  Por- 
tugal ,  aux  Canaries ,  il  entreprit  un  commerce  in- 
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filrae ,  plus  tard  encouragé  par  le  gouvernement.  Il 
fut  en  effet  l'un  des  premiers  anglais  qui  introdui- 
sirent le  trafic  sur  les  nègres  :  ce  qui  devint  une 
branche  nouvelle  de  commerce  pour  l'Angleterre. 
La  reine  Elisabeth  ,  pour  le  récompenser  des  avan- 
tages commerciaux  que  lui  devait  l'Angleterre,  lui 
permit  d'orner  le  cimier  de  ses  armoiries  d'uD 
maure.  En  1688,  il  fut  nommé  contre- amiral  à  bord 
de  la  Fictoire,  pour  combattre  la  fameuse  Armada. 
La  bravoure  et  les  talents  qu'il  montra  en  cette 
occasion  lui  valurent  des  éloges  d'Elisabeth  ,  et  le 
titre  de  chevalier.  En  1506,  il  proposa  une  expé- 
dition contre  les  possessions  espagnoles ,  mais  elle  ne 
fut  pas  heureuse.  Il  en  conçut  tant  de  chagrin,  qu'il 
en  mourut  en  1 696.  Sa  bravoure,  sa  grande  connais- 
sance de  l'art  nautique,  ont  rendu  sa  mémoire 
chère  aux  Anglais.  Il  a  fondé  à  Chatam  un  hôpital 
pour  les  invalides-marins.  Ilakluyt  a  inséré  dans  son 
Hecueilla  relation  des  voyages  d'ilawk'ins  Cette  fa- 
mille a  produit  plusieurs  autres  marins  distingués. 

IfA\N  KI.NS  (sir  John),  ma^'istral  et  écrivain 
anglais  de  la  famille  du  précédent ,  naquit  en  I719, 
et  fut  créé  chevalier  en  1772  pour  avoir  apaisé,  par 
sa  conduite  sage  ,  deux  révoltes  à  Brentford  et  h 
Moorficids.  Il  consacra  pendant  tout  le  cours  de  sa 
carrière  judiciaire  les  honoraires  de  ses  causes  au 
soulagement  des  pauvres.  Il  mourut  à  Spa  en  17  89. 
Onlui  doit-.Generalhistory  of  the  science  andprac- 
tice  ofmusic,  London.,  1770,  6  v.in-4,  ioà  GO  fr., 
où  l'on  trouve  des  recherches  ,  mais  peu  de  goiit, 
et  des  anecdotes  insipides  et  quelquefois  obscènes. 

IIAV.  {Foy.  CiiASTr.i.ET  et  CiiEnox.  ) 

HA  V  (  Jean)  ,  jésuite  ,  né  à  Dalket,  près  d'E- 
dimbourg en  Ecosse,  vers  1644,  enseigna  la  théo- 
logie ,  les  mathématiques  ,  et  la  langue  sainte,  en 
Pologne ,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut 
chancelier  de  l'université  de  Pont- à- Mousson,  en 
IG07  ,  avec  une  réputation  de  piété  et  de  savoir. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages,  surtout  plusieurs 
Livres  de  controverse  contre  les  calvinistes,  une 
édition  de  la  Bibliothèque  sainte  de  Sixte  de 
Sienne,  avec  des  remarques  ,  Lyon,  (69i,infol., 
et  Japonicas  ac  pervanas  sociorum  epistolas. 
Anluerp.,  1006 ,  in-8. 

11 A  Y  William  ),  écrivain  anglais,  naquit  à 
Glynbourn  ,  au  comté  de  Sussex,  en  1696.  Il  étu- 
diait les  lois ,  lorsque  la  petite  vérole  ,  tout  en  ren- 
dant son  visage  difforme  ,  affaiblit  tellement  sa 
vue,  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  ses  études. 
Il  parcourut  l'Angleterre,  la  France,  la  Hollande 
et  l'Allemagne  :  à  son  retour  en  1734  ,  il  fut  élu 
membre  du  parlement ,  où  il  siégea  pendant  trente 
ans.  Après  avoir  été  nommé  juge  de  paix  du  comté 
de  Sussex ,  charge  qu'il  exerça  aussi  pendant  trente 
années  ,  il  obtint,  en  1 7  63  ,  l'emploi  de  gardien  des 
papiers  ou  archives  du  greffe  de  la  tour  de  Londres. 
Il  mourut  en  1766.  Il  y  avait  six  mois  qu'il  pleu- 
rait la  perte  d'un  de  ses  fils  qu'il  aimait  tendre- 
ment. Huit  ans  après,  son  autre  fils,  qui  était 
membre  du  conseil  suprême  de  Calcutta,  périt  dans 
l'Inde,  assassiné  par  ordre  de  Mier-Cossim,  auprès 
duquel  il  restait  comme  otage.  Hay  eut  en  outré 
deux  filles ,  et  laissa  les  ouvrages  suivants  écrits  en 
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anglais  :  Remarques  sur  les  lois  concernant  les 
pauvres,  cl  des  propositions  pour  améliorer 
leur  sort,  1735;  deuxième  édition,  1751;  dans 
celte  édilion,  l'auteur  y  ajouta  les  décisions  de  la 
chambre  des  communes  sur  cet  objet  important; 
A'ssai  sur  le  gouvernement  civil,  1728;  Mont 
Caburn,  J730,  poëme  où  il  célèbre  les  beautés 
champêtres  du  pays  qui  l'a  vu  naître  ;  La  religion 
du  philosophe ,  1 7  53  ;  Essai  sur  la  laideur  ,1754; 
dans  cet  écrit  Hay  plaisante  avec  beaucoup  de  gaîté 
sur  sa  propre  figure ,  remercie  ses  collègues  du 
parlement  de  n'avoir  jamais  rien  allégué  contre 
elle  ;  et ,  en  réfléchissant  que ,  sur  cinq  cent  cin- 
quante-huit individus  composant  la  chambre  des 
communes,  il  n'y  avait  que  lui  seul  qui  portât  une 
vilaine  figure ,  il  en  conclut  que  la  difformité  cor- 
porelle est  fort  rare  ,  et  la  beauté  bien  plus  com- 
mune; une  traduction  du  poëme  latin, /'immor- 
ialité  de  l'âme,  par  Hawkins  Browne  ,  1754  ;  des 
traductions  ou  imitations  de  plusieurs  épigrammes 
de  Martial,  1755.  Les  ouvrages  de  Hay  ont  été 
recueillis  et  publiés  en  1794  ,  2  vol.  in-4  ,  aux  frais 
de  ses  deux  filles ,  et  par  les  soins  du  docteur  Tutte, 
qui  lésa  fait  précéder  d'une  vie  de  l'auteur.  Hay  écri- 
vait avec  beaucoup  de  grâce  et  d'élégance,  en  prose 
comme  en  vers  ,  et  était  généralement  estimé  pour 
sa  probité  et  sa  sage  conduite. 

HAYDN  (  Joseph  ),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  en  1732  au  village  de  Rohrau  ,  sur  les 
frontières  d'Autriche  et  de  Hongrie,  d'un  pauvre 
charron,  mort  en  1809,  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  la  maîtrise  de  Saint  -Etienne  à  Vienne , 
et  apprit  de  Métastase  la  langue  italienne.  Le  prince 
Nicolas  Esterhazy  se  l'attacha  en  qualité  de  maître 
de  Chapelle.  Haydn  passa  dans  cette  place  trente 
années  ,  qu'il  employa  à  la  composition  des  chefs- 
d'œuvre  qui  ont  immortalisé  son  nom.  Il  fit,  en  1790 
et  1794  ,  deux  voyages  en  Angleterre,  et  se  retira 
vers  la  fin  de  sa  vie  à  Gumpendorf,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  entendre  son  Oratoria  de  la  Création, 
exécuté  à  Vienne  par  trois  cents  musiciens.  Haydn 
resta  toujours  fidèle  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  reli- 
gion. Quoique  doué  d'un  immense  talent ,  il  fut  in- 
sensible à  tout  sentiment  d'orgueil.  On  compte 
parmi  ses  ouvrages  cent  dix-huit  symphonies  ,  plus 
de  cinq  cents  pièces  pour  divers  instruments ,  qua- 
rante-deux duos  italiens  ,  vingt  opéras  ,  tels  que  : 
la  Canterina  ;  la  Pescatrice  ;  la  Fera  Costanza; 
Armida  ;  Alcide  e  Galalea  ;  Orfeo  ;  quinze  messes, 
et  vingt  autres  morceaux  d'église.  C'est  surtout  dans 
la  musique  sacrée  qu'il  a  réussi  ;  et  si  l'on  en  excepte 
le  Sacrifice  d' Abraham ,  de  Cimarosa  ,  Débora  et 
Sisara,  de  Gugliclmi,  et  le  Miserere  de  Mozart, 
les  plus  beaux  morceaux  de  musique  sacrée  sont 
rjus  à  Haydn. 

HA  VEH  fJean-Nicolas-Huberl),  récollct,  ancien 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans  son 
ordre  ,  ne  !i  Sar-Louis  en  1708  ,  mourut  à  Paris  en 
1780.  Il  fut  un  des  athlètes  chrétiens ,  qui  se  me- 
surèrent le  plus  souvent  avec  les  incrédules  mo- 
dernes. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  La  spiri- 
tualité et  l'immortalité  de  l'âme,  1758,  2  vol. 
10-12 ,  où  cette  importante  matière  est.  discutée 
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avec  solidité ,  et  appuyée  de  tout  ce  que  la  religion 
et  la  raison  fournissent  de  plus  lumineux.  C*est  un 
des  meilleurs  traités  et  des  plus  complets  que  nous 
ayons  sur  cette  vérité  consolante.  Il  est  écrit  d'un 
style  clair ,  net  et  facile  ;  La  régie  de  foi  vengée 
des  calomnies  des  protestants ,  1761 ,  3  vol.  in-12; 
YApostolicité  du  ministère  de  V Eglise  romaine , 
17G5,  in-12  ;  Traité  de  l'existence  de  Dieu,  in-i2; 
l'Utilité  temporelle  de  la  Religion  chrétienne, 
1774,  in-12;  La  charlatanerie  des  incrédules, 

1780,  in-12.  Il  composa  pendant  quelques  années 
en  société  avec  Soret,  avocat,  un  ouvrage  pério- 
dique intitulé ,  la  Religion  vengée,  1757-1761 ,  21 
vol.  in-12.  Il  eut  quelques  démêlés  avec  Boullier, 
ministre  à  Amsterdam,  (/^oj/.  Boullier.)  Tous  ces 
écrits  prouvent  l'activité  de  son  zèle,  et  ne  font  pas 
moins  honneur  à  ses  lumières  qu'à  ses  Sentiments. 

HAYES  (Charles),  savant  médecin  anglais,  hé 
en  1678  ,  fut  employé  par  la  compagnie  d'Afrique; 
après  sa  dissolution,  il  revint  en  Angleterre  et  se 
retira  à  Down ,  où  il  mourut  en  1760.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  fluxions  ,  1704  ,  in-fol.,et  Chrono- 
graphia  Asiatica  et  JEgyptiaca,  1750,  in-8,  cu- 
rieux et  estimé. 

HAYLEY  (William),  poëte  et  littérateur  an- 
glais, né  à  Chichester  en  1745  ,  mort  en  1820,  mon- 
tra dès  son  enfance  du  goût  pour  la  poésie,  et  dé- 
buta par  un  chant  lyrique  sur  la  naissance  du 
prince  de  Galles,  qui  malgré  sa  médiocrité,  fut 
accueilli  avec  la  plus  grande  faveur.  Le  jeune 
poëte  s'aperçut  qu'il  lui  manquait  encore  beaucoup 
de  connaissances  pour  atteindre  à  la  perfection  qu'il 
désirait  :  il  étudia  donc  pendant  plusieurs  années  les 
ouvrages  les  plus  estimés  des  poètes  et  des  orateurs 
de  l'antiquité,  et  chercha  à  saisir  leurs  manières  et 
surtout  leur  style;  il  s'occupa  ensuite  avec  la  même 
application  de  la  littérature  moderne,  et  apprit 
parfaitement  les  langues  française  et  italienne.  En 
1778  il  fit  paraître  un  poëme  intitulé  :  Essai  sur  la 
peinture,  ouvrage  remarquable  qui  annonça  les 
connaissances  que  l'auteur  possédait  sur  les  beaux 
arts  ,  en  même  temps  qu'il  prouvait  de  la  manière 
la  plus  heureuse  les  progrès  immenses  qu'avait  faits 
son  talent  poétique.  Dès  lors  il  continua  à  publier 
ses  compositions  dont  les  principales  sont  :  Epître 
en  vers  à  un  peintre  célèbre  (Romney),  1778, 
in-4  :  Essai  sur  l'histoire,  en  3  épîtres  adressées  à 
Gibbon,  1780,  in-4.  C'est  une  de  ses  meilleures 
productions  poétiques.  On  y  trouve  plus  de  chaleur, 
d'imagination  et  de  pensées  que  dans  ses  autres 
poésies  ;    Les  Triomphes  du  caractère ,  poëme , 

1781 ,  in-4.  Il  y  a  peut-être  encore  plus  de  talent 
poétique  que  dans  l'ouvrage  précédent;  mais  on  y 
désirerait  un  style  plus  simple  et  moins  d'allégories. 
Essai  sur  la  poésie  épique,  1782,  in- i  -^Comédies , 
1784,  in-4;  Essai  philosophique,  historique  et 
moral  sur  les  vieilles  filles,  1785,3  vol.  in-8; 
Dialogue  contenant  un  tableau  comparatif  des 
vies ,  des  caractères  et  des  écrits  de  lord  Chester- 
field  et  du  docteur  Johnson,  1789,  in-4;  Fie  de 
Milton ,  1796  ,  in-4 ,  plpcée  d'abord  en  tête  de  la 
magnifique  édition  de  ses  OEuvres  poétiques  par 
Boydell,  Londres,  1794-£I7,3  vol.  gr.  in-fol.,  avec 
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fig  :  Essai  poëlique  sur  lu  sculpture,  1800,  iii-î  ; 
p'ie  et  ouvrages  posthumes  de  H  .  Cowper,  Londr., 
1803-C,  3  vol.  in-4  ;  1809,  h  vol.  in-8  ;  Le  triomphe 
de  la  musique,  1805  ,  in-4  ;  Ballades  fondées  sur 
des  anecdotes  curieuses  et  originales,  relatives  à 
l'instinct ,  à  la  sagacité  des  animaux,  iSOfi,  in-8  ; 
fie  de  lleorges  Romney,  peintre,  1809,  in-i,  fig.; 
Diverses  traductions  de  l'italien  et  de  l'espagnol. 
Ses  premiers  ouvrages  ont  élércunis  et  publics,  1805, 
G  vol.  in-s.  Il  avait  été  lie  très  -  intimement  avec 
(i.  Cowper ,  et  eut  part  à  sa  tradnclion  de  l'Illiade. 

HAYS  (Jean  de) ,  poète  français  du  xvr  siècle, 
<4ait  conseiller  cl  avocat  du  roi  au  bailliage  et  siège 
|)résidial  de  Rouen.  Il  a  fait  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, dont  l'une  ,  inlilulée  Cammatc ,  est  en  7  actes. 
Ce  qui  n'est  rien  en  comparaison  de  la  Mort  de 
Gustave  .Adolphe,  composée  par  un  dramaliste 
espagnol ,  en  2»  actes  ,  et  jouée  devant  IMiilippe  I\', 
trois  jours  de  suite.  On  a  encore  de  lui  Amarglle  , 
Rouen  ,  1595 ,  in- 12. 

UAYS  (  ("lilles  le) ,  sieur  de  la  Fosse  ,  poète  latin, 
natif  du  village  d'Amayé,  à  2  lieues  de  Caen ,  fut 
professeur  de  rhétorique  à  Caen  ,  et  recteur  de  l'u- 
nivcrsilé  de  cette  ville.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  et  il 
y  enseigna  la  rhétorique  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  dans  les  collèges  Duplessis ,  du  cardinal  le 
Moine  et  de  Reauvais,  jusqu'en  IGGG,  qu'il  devint 
curé  deGentilly  ,  où  il  mourut  en  i(i79.  Ses  poésies 
latines  sont  estimées  ,  mais  trop  satiriques. 

HA  YTOX  ,  prince  de  Gorigos ,  ville  située  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  la  Cilicic,  servit  pendant 
plusieurs  années  dans  les  guerres  contre  les  Sarra- 
sins et  lesTarlaros;  il  embrassa  ensuite  la  vie  reli- 
gieuse en  l30:"i,  dans  le  monastère  de  l'ordre  des 
Prëmontrés,  nommé  L'piscopia ,  dans  l'ile  de  Chy- 
pre. En  1307  ,  il  se  rendit  à  Poitiers,  pour  se  trou- 
vera une  conférence  au  sujet  des  croisades;  il  y 
donna  des  instructions  pour  celte  entreprise,  et  y 
récita  une  histoire  des  peuples  de  l'Orient,  ou  plu- 
tôt une  description  des  royaumes  de  ce  pays;  Nico- 
las Faulcon  ,  interprèle  du  pape ,  la  traduisit  en 
latin.  On  la  trouve  dans  la  plupart  des  collections  de 
voyages  ,  particulièrement  avec  as.sez  d'exactitude  , 
en  latin,  dans  celle  de  <îryn;i'us;  en  italien  dans  celle 
de  Ramusio  ;  en  français,  dans  celle  de  Rergeron. 

IIAVWARI)  (sir  John),  historien  anglais  du 
XVII»  siècle, mort  à  Londres  en  1027,  écrivait  avec 
une  liberté  qui  tenait  de  la  licence.  On  a  de  lui  en 
anglais  :  Les  vies  des  trois  rois  normands  (Guil- 
laume h',  Guillaume  II  et  Henri  I") ,  1013  ,  in-4  ; 
celle  du  roi  Henri  IF,  1599 ,  in-i  ;  Le  régne  d'E- 
douard FI,  1C30,  in-4,  etc.  Ses  écrits  lui  atti- 
rèrent des  désagréments  bien  mérités.  Dans  ses  ou- 
vrages, il  veut  à  tout  propos  faire  le  théologien  :  son 
style  est  facile ,  mais  trop  dramatique.  S'il  a  pensé 
d'après  Tacite ,  il  a  écrit  bien  plus  encore  sur  le  mo- 
dèle de  Tite-Live  ;  et  sa  petite  Fie  de  Henri  /F  est 
presque  remplie  ,  d'un  bout  à  l'autre ,  par  les  longs 
discours  qu'il  prête  à  ses  héros. 

HAZUTT  (William  ) ,  écrivain  distingué,  mort 
à  Londres  en  1830,  s'est  fait  un  nom  en  littérature 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  par  une  foule 
d'articles  insérés  dans  les  Bévues ,  ainsi  que  dans 
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les  journaux  politiques  et  littéraires  de  l'Angleterre. 
Jeune  ,  il  étudia  la  peinture  dans  laquelle  il  se  serait 
distingué  ,  s'il  n'eût  trouvé  trop  long  ce  chemin  de 
la  gloire  :  il  prit  la  voie  des  lettres.  En  politique,  il 
professait  des  opinions  exaltées  ,  était  du  parti  ra- 
dical ,  et  tenait  pour  ta  réforme  de  la  constitution 
anglaise.  Son  style  était  acerbe  et  sa  manière  tran- 
chante. Quelquefois  il  y  avait  dans  ses  remarques 
de  la  verve  et  de  l'originalité,  mais  plus  souvent  de 
l'esprit  satirique.  Il  était ,  disait-il ,  en  guerre  avec 
tout  le  monde  :  il  traitait  en  cflct  tout  le  monde 
avec  ironie  et  malveillance ,  et  on  le  lui  rendait 
avec  usure.  Il  fut  désappointé  dans  ses  ambitions 
politiques  et  littéraires  ;  ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  les  principes  de  la  nature  hu- 
maine ;  De  l'Eloquence  du  sénat  britannique, 
depuis  le  régne  de  Charles  I'" ,  avec  des  notes  ,  2 
vol.  in-8;  une  grammaire  anglaise  ;  La  table 
ronde  (avec  Leigh  Hunt  )  ;  une  collection  d'Es- 
sais sur  la  litlcrature  ,  les  hommes,  les  mœurs  ; 
Caractères  des  pièces  de  Shahespeare  ;\in  tableau 
du  Théâtre  anglais  ,  contenant  une  suite  d'ar- 
ticles de  critique  dramatique;  Cours  ou  lectures 
sur  les  poêles  anglais  ;  Essais  politiques  et  Es- 
quisses de  personnages  célèbres;  Lettre  à  IFil- 
liam  Cwifford;  Littérature  du  siècle  d'Elisabeth  ; 
Les  conversations  de  James  \ordcote,  Londres, 
1830  ,  ouvrage  sur  lequel  la  Revue  Encyclopédique 
a  fait  un  article  intéressant,  1830,  t.  4,  p.  134-135. 

HEAR.N'E  (  Thomas) ,  écrivain  anglais  ,  distin- 
gué par  SCS  écrits  sur  l'histoire  d'Angleterre  ,  par 
les  bonnes  éditions  qu'il  a  données  des  anciens  au- 
tours ,  et  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  biblio- 
tlièque  Rodieienne,  naquit  en  1G78  à  Whit-Wal- 
iham  ,  dans  le  Rcrkshirc.  Il  perdit  sa  place  de  bi- 
bliothécaire pour  n'avoir  point  voulu  prêter  serment 
au  nouveau  gouvernement ,  à  l'époque  de  l'expul- 
sion des  Stuart.  Il  mourut  en  1735,  et  voulut  qu'on 
ne  mit  sur  sa  tombe  que  cette  épilaphe  :  Ci-gît 
Thomas  Héarne ,  qui  passa  sa  vie  ci  étudier  et  à 
conserver  les  antiquités.  On  a  de  lui  :  Scriptores 
varii  de  historia Ânglicana,  c/c.,Oxonii,  1709-35, 
Ci  vol.  in-S.  Ce  recueil  est  composé  de  33  ouvrages 
séparés  ,  très-dillicilesà  réunir.  La  Fie  de  Héarne, 
com|)Oséc  par  Huddesford,  a  été  publiée  avec  celles 
deLeland  et  de  Wood,  en  1772  ,  2  vol.  in-8. 

IIEATH  (James),  historien  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1C29,  épousa  le  parti  du  roi  Charles  l*"^ , 
et  fut  chassé  à  cette  occasion  d'Oxford  en  1048,  Il 
mourut  de  consomption  en  1CG4.  On  a  de  lui  :  His- 
toire des  guerres  civiles  des  îles  Britanniques , 
depuis  iGod  jusqu'au  rétablissement  de  Charles  II, 
en  anglais,  Londres,  IG7C,  in-fol.  Dans  cette  édi- 
tion il  y  a  un  supplément ,  qui  continue  cette  his- 
toire jusqu'à  l'an  1C75,  par  Jtan-Philippe  ;  Fie 
de  Cromwel ,  en  anglais,  ibid.,  1CG3,  in-8. 

HEATUCOTE  (Ralph),  ecclésiastique  et  ma- 
gistrat anglais,  né  dans  le  comté  de  Leicester  en 
1721 ,  fut  à  la  fois  juge  de  paix  ,  vicaire  de  Sleby, 
prébendier  et  premier  vicaire  de  l'église  collégiale 
de  Southwell  ;  il  mourut  en  1795.  On  lui  doit  :  His- 
toria  astronomiœ,  sive  de  ortu  etprogressu  astro- 
nomice,  Cambridge,  1746  ,  in-8j  plusieurs  articles 
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dans  le  Dictionnaire  biographique  anglais.  Il  pa- 
rait qu'il  était  entaché  de  philosopliisme. 

HEBER  ,  lils  de  Salé  et  père  de  Phaleg  ,  naquit 
l'an  1281  avant  J.-C,  et  mourut  âgé  de  4C4  ans. 
Josèphe  ,  Eusèbe,  saint  Jérôme,  le  vénérable Bède, 
saint  Isidore  et  presque  tous  les  interprètes  assurent 
que  les  Hébreux  ont  tiré  leur  nom  de  Héber ,  qui 
conserva  la  véritable  religion  et  la  première  langue, 
nommée  de  son  nom  Hébraïque  ,  depuis  la  confu- 
sion de  ces  mêmes  langues.  D'autres  savants  les 
contredisent  ;  Huel ,  dans  sa  Démonstration  évan- 
gélique ,  a  voulu  démontrer  que  le  nom  des  Hé- 
breux vient  du  mol  Iléber  ,  c'est-à-dire,  de  delà, 
parce  qu'ils  étaient  venus  d'au  delà  de  l'Euphrate, 
C'est  en  elTet  le  sentiment  le  plus  probable. 

HÉBERT  (François-Louis),  coadjuteur  du  su- 
périeur général  des  prêtres  de  la  congrégation  des 
Eudistes  ,  et  confesseur  de  Louis  XVI ,  né  d'une 
famille  honnête,  vers  1738  ,'dans  la  commune  de 
Croust,  aux  environs  de  A^i-Moulier,  diocèse  de 
Lisieux  ,  fit  ses  études  à  Caen ,  et  entra  dans  la  res- 
pectable congrégation  des  Eudistes,  spécialement 
dévouée  à  l'instruction  et  à  l'éducation  des  clercs. 
Il  fut  d'abord  professeur  de  philosophie,  puis  de 
théologie  à  Dromfront ,  et  devint  ensuite  préfet  d'un 
géminaire  à  Caen.  Appelé  à  Paris  en  1774  ,  il  s'y 
vit  bientôt  porté  aux  premières  dignités ,  et  il  s'y 
concilia  la  considération  et  l'amitié  de  tout  ce  qui 
l'entourait;  mais  de  toutes  les  vertus  qui  le  distin- 
guèrent, il  n'en  fut  pas  une  qui  le  signalât  autant 
au  respect  et  à  l'admiration  des  peuples,  que  son 
inépuisable  et  inconcevable  charité.  Louis  XVI  le 
nomma  son  confesseur  ,  après  que  l'abbé  Poupart , 
curé  de  Saint-Eustache,  eut  prêté  le  serment.  Ce 
vénérable  ecclésiastique  accepta  sans  balancer  ce 
dangereux  honneur.  Il  paraît  que  ce  fut  de  concert 
avec  lui  que  le  roi  fit,  en  1792 ,  le  projet  d'un  vœu 
et  d'une  prière  imprimés  depuis  la  restauration ,  et 
où  respire  la  plus  vive  piété ,  pour  domander  à  Dieu 
de  prendre  pitié  de  la  France.  Louis  XVI  avait  en 
lui  une  si  grande  confiance,  qu'au  commencement 
du  mois  d'août  1792  ,  il  lui  écrivait  :  «  Je  n'attends 
»  plus  rien  des  hommes;  je  vous  prie  d'implorer 
)'  pour  moi  les  consolations  du  ciel.  »  L'abbé  Hébert 
ne  quitta  pas  son  auguste  pénitent  pendant  la  nuit 
du  9  au  10  août,  et  il  n'échappa  que  par  miracle 
aux  massacres  de  ce  jour.  Découvert  dans  la  mai- 
son des  Récoletles  ,  rue  du  Bac,  où  il  s'était  retiré, 
il  fut  trahie  dans  la  prison  des  Carmes  et  massacré 
un  des  premiers ,  le  2  septembre  ,  avec  plusieurs  de 
ses  confrères.  Ses  vertus  et  sa  science  lui  avaient 
attiré  l'estime  et  la  confiance  de  tout  le  clergé. 

HEBERT  '  Jacques-Réné) ,  fameux  révolution- 
naire ,  membre  de  la  commune  de  Paris ,  naquit  à 
Alençon  vers  1755.  Il  vint  de  bonne  heure  chercher 
fortune  dans  la  capitale ,  et  fut  d'abord  employé 
comme  contrôleur  des  contre-marques  au  théâtre 
des  Variétés.  Il  devint  ensuite  laquais ,  et  perdit 
cette  seconde  place  comme  la  première  par  suite 
d'escroqueries.  La  révolution  ayant  éclaté ,  il  en 
embrassa  la  cause  avec  une  sorte  de  frénésie,  et 
professa  les  principes  les  plus  démagogiques  dans  le 
journal  qu'il  publia  sous  le  nom  de  Père  Duchesne. 
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Hébert  contribua  au  succès  de  la  fameuse  journée 
du  10  août  1792 ,  et  fit  partie  de  la  nouvelle  muni- 
cipalité qui  s'installa  insurrectionnellement  à  l'hôtel 
de  ville.  On  le  regarde  aussi  comme  un  des  chefs 
des  Septembriseurs  et  des  assassins  de  la  princesse 
de  Lamballe.  Devenu  procureur-syndic  de  la  com- 
mune de  Paris,  il  voulut  élever  l'autorité  munici- 
pale au-dessus  de  celle  de  la  convention ,  dont  il 
s'attacha  à  diffamer  les  principaux  membres,  et 
dirigea  même  une  conspiration  dans  le  but  de  faire 
périr  les  girondins  dans  un  mouvement  populaire. 
Ce  complot  échoua,  et  Hébert  fut  arrêté  avec  un  de 
ses  complices.  Dès  que  la  populace  eut  connaissance 
de  cet  acte  de  vigueur  de  la  commission  des  Douze , 
elle  s'irrita  et  vint  menacer  la  convention ,  au  nom 
des  sections  de  la  commune ,  des  jacobins  et  des 
cordeliers.  L'assemblée  cassa  l'arrêté  de  la  commis- 
sion; Hébert  reparut  en  triomphe  à  l'hôtel  de  ville, 
et  refusa  une  couronne  qui  lui  fut  offerte.  Il  tra- 
vailla avec  une  nouvelle  activité  à  perdre  les  mo- 
dérés de  la  Gironde,  et,  au  31  mai,  il  tira  ven- 
geance des  commissaires  qui  avaient  signé  son  arres- 
tation ,  en  contribuant  à  les  faire  emprisonner ,  et 
les  insultant  ensuite  dans  son  journal  de  la  manière 
la  plus  odieuse.  Dans  le  procès  de  la  reine ,  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  d'interroger  les  enfants 
de  cette  princesse,  et  il  le  fit  avec  tant  de  perversité 
qu'il  indigna  Robespierre  lui-même.  Le  tribunal 
révolutionnaire  réprouva  également  l'infâme  con- 
duite d'Hébert ,  et  refusa  de  faire  usage  des  réponses 
qu'on  avait  dictées  au  fils  de  Marie-Antoinette ,  et 
que  ce  malheureux  enfant  avait  répétées  sans  les 
comprendre;  mais  Fouquier-Tainville  eut  l'impu- 
deur de  les  insérer  dans  son  acte  d'accusation. 
Après  la  chute  et  le  supplice  des  girondins ,  Hébert 
attaqua  aussi  les  montagnards,  et  accusa  Danton, 
Fabre  d'Eglantine ,  Bazire ,  Camille  Desmoulins.  Il 
présida  aux  orgies  qu'enfanta  le  culte  sacrilège  de 
la  raison  (voy.  Chaumette),  et  prêcha  ouvertement 
l'athéisme  et  l'ochlocratie.  Hébert ,  soutenu  par  sa 
faction ,  où  figuraient  Ronsin ,  Manuel ,  Pereyra , 
Clootz  ,  Dubuisson ,  Proly  ,  etc.,  s'était  mis  en  pos- 
session du  club  et  de  la  tribune  des  cordeliers  ,  où 
l'on  organisait  les  mouvements  populaires.  Pour  les 
exciter  de  nouveau,  il  reprocha  à  Danton,  à  Ro- 
bespierre ,  et  à  plusieurs  autres  d'avoir  violé  les 
Droits  de  l'homme.  Il  fit  couvrir  la  pancarte  où 
étaient  écrits  ces  droits ,  et  mettre  un  voile  noir  sur 
la  statue  de  la  liberté.  Robespierre  et  Danton  ou- 
blièrent un  moment  l'inimitié  qui  existait  entre  eux 
pour  abattre  l'ennemi  commun  qui  menaçait  de  les 
écraser.  Le  13  mars  1794  ,  Saint-Just  fit  un  rapport 
sur  les  factions  de  l'étranger  ourdies  pour  détruire 
le  gouvernement  républicain  par  la  corruption ,  et 
il  désigna  suiFisamment ,  sans  le  nommer  ,  le  rédac- 
teur du  Père  Duchesne.  «  Quoi  !  s'écria-t-il ,  notre 
»  gouvernement  serait  humilié  au  point  d'être  la 
»  proie  d'un  scélérat ,  qui  a  fait  marchandise  de  sa 
»  plume  et  de  sa  conscience ,  et  qui  varie ,  selon 
»  l'esprit  et  le  danger ,  ses  couleurs ,  comme  un 
w  reptile  qui  rampe  au  soleil  !  Fripon  ,  allez  aux 
»  ateliers,  allez  sur  les  navires,  allez  labourer  la 
»  terre.  Mauvais  citoyen,  à  qui  la  tâche  imposée 
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»  par  r«?tranger  est  de  troubler  la  paix  publique 

•  et  de  corrompre  tous  les  c»rurs ,  allez  dans  les 
»  combats;  vils  artisans  des  calamités,  aile/  vous 
u  instruire  i'i  l'honneur  parmi  les  défenseurs  de  la 

•  patrie !  mais  non  ,  vous  n'irez  point;  l'éclia- 

»  faud  vous  attend.  »  En  edet  les  bébertistes  furent 
arrêtés  la  nuit  suivante,  et  la  nation  no  larda  pas  à 
apprendre  leur  conjuration  et  leur  mort  par  une  pro- 
clamation que  IJnrrôre  avait  rédigée  ,  et  dans  la- 
quelle la  convention  déclarait  que,  la  justice  et  la 
probité  étaient  à  l'ordre  du  jour.  Hébert  se  montra 
aussi  faible  devant  ses  juges  qu'il  avait  été  auda- 
cieux comme  écrivain  et  comme  magistral,  et  per- 
dit même  connaissance  ,  dit-on,  plusieurs  fois  du- 
rant son  procès;  il  arriva  mourant  au  lieu  du  sup- 
plice ,  et  le  peuple  qui ,  la  veille  ,  lisait  son  journal 
avec  avidité,  l'accabla  de  buées  et  d'insultes,  sur 
son  passage.  «  Va  ,  coquin!  lui  criait-on  ,  va  jouer 
»  à  la  main  chaude;  va  mettre  ta  téteù  la  fenêtre, 
)'  va  éternuer  dans  le  sac;  il  est  en  colère  aujour- 
»  d'hui  le  père  Ducbesnc  !  »  Cet  homme  féroce  |)érit 
sur  l'échafaud  îi  l'ilge  de  ."î.'ians.  lue  religieuse  qu'il 
avait  épousée  subit  le  même  supplice  quelques  jours 
après  son  mari:  Hébert  a  publié  :  Les  vitres  cas- 
sées par  le  véritable  père  Vuchcsne  ,  député  aux 
états  généraux,  imprimé  pour  la  première  fois, 
en  178!)  ,  à  trois  éditions;  'r  édition,  Paris,  17'Jl  , 
in-  8  de  2  i  pages  ,  suivi  de  VAmi  des  soldats  et  des 

lettres  b patriotiques  ;  Fie  privée  de  l'abbé 

Maury,  1790,  in-8  ;  Petit  carême  de  l'abbé Maury, 
ou  Sermons  prêches  dans  l'assemblée  des  enra- 
gés,  dix  numéros  in-8;  Nouvelle  lanterne  magi- 
que {\cts  1792),  in-8;  {  \S)  Lettres  b....  patrio- 
tiques du  pérc  Duchesne ,  8  vol.  in-8  ;  Lettres  b.... 
patriotiques  de  la  mère  Duchesne ,  in-8. 

nKCQUKT  (Philippe),  célèbre  et  pieux  méde- 
cin, né  à  Abbevillc  en  iCGl  ,  exerça  d'abord  son 
art  dans  sa  patrie  ,  ensuite  à  Port-Royal ,  et  enlin  îi 
Paris ,  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
1C97.  Di-s  lCî)8,  il  ne  pouvait  suflirc  à  ceux  qui 
demandaient  ses  soins.  Malgré  son  goût  pour  la 
simplicité ,  il  fut  obligé  de  prendre  un  carrosse 
qui  lui  tint  lieu  de  cabinet.  Il  s'y  livrait  à  l'étude 
avec  autant  d'application  que  s'il  eût  été  chez  lui. 
Nommé  doyen  de  la  faculté  de  médecine  on  1712  ,  il 
fit  travailler  au  uouveau  Code  de  pharmacie  ,  pu- 
blié dans  la  suite.  Les  infirmités  que  ses  travaux  lui 
causèrent,  et  l'esprit  de  pénitence  dont  il  était 
animé,  l'engagèrent  à  se  retirer,  en  1727,  chez  les 
Carmélites  du  faubourg  Saint- Jacques.  Sa  retraite 
ne  cessa  d'être  ouverte  aux  pauvres  ,  dont  il  fut 
l'ami ,  le  consolateur  et  le  père.  11  faisait  toujours 
maigre  et  ne  buvait  que  de  l'eau.  Ce  vertueux  et 
habile  médecin  mourut  on  1737.  On  raconte  qu'en 
visitant  les  malades  opulents,  il  allait  souvent  dans 
la  cuisine  complimenter  les  cuisiniers  et  les  chefs 
d'office.  «  Mes  amis ,  leur  disait-il ,  je  vous  dois  de 
«  la  reconnaissance  pour  tous  les  bons  services  que 
»  vous  nous  rendez ,  à  nous  autres  médecins  :  sans 
«  vous  ,  sans  votre  art  empoisonneur,  la  faculté  irait 
»  bientôt  à  l'hôpital.  »  Tous  ses  ouvrages  prouvent 
une  lecture  immense  et  un  savoir  profond  ,  mais  un 
savoir  quelquefois  mal  digéré  :  son  style  est  fort  né- 
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gligé.  Il  était  très -attaché  à  ses  sentiments,  elles 
défendait  avec  vivacité.  On  a  de  lui  :  De  l'indécence 
aux  hommes  d'accoucher  les  femmes ,  et  de  l'obli- 
gation aux  femmes  de  nourrir  leurs  enfants, 
1708,  in-12  (  voy.  lIiKRoPiiiLF,  );  Traité  des  dis- 
penses de  carême,  1708  et  1715,2  vol.  'm-t'2  ;  De 
la  digestion  ,  des  aliments  cl  des  maladies  de 
l'estomac,  2  vol.  in-i2  ;  Traité  de  la  peste,  in- 
12  ;  Novus  Mcdicinœ  conspectus,  2  vol.  in- 12  ;  La 
Médecine  théologique  ,  2  vol.  in-12  ;  La  Médecine 
naturelle  ,  2  vol.  in-i2  ;  De  purganda  Medicina  a 
curarum  tordibus ,  in-12;  Observations  sur  la 
saignée  du  pied,  in-12;  Ferlus  de  l'eau  com- 
mune, in-12  ;  Abus  des  purgattfs ,  in-12;  Le  bri- 
gandage de  la  Médecine ,  etc.,  3  part,  in-12  ;  La 
Médecine,  la  Chirurgie,  la  Pharmacie  des  pau- 
vres ,  3  vol.  in-12,  dont  la  meilleure  édition  est  de 
1742  ,  en  i  vol.  ;  Le  Xalxirnlisme  des  convulsions , 
1733  ,  3  part,  in-12.  Il  ne  voyait  dans  cette  folie  que 
leselTetsde  la  fourberie  dans  les  uns,  d'une  imagi- 
nation déréglée  dans  les  autres,  et  dans  quelques- 
uns  les  suites  d'une  maladie  cachée.  D'autres  en  ont 
jugé  dilléremment ,  sans  pour  cela  y  reconnaître 
des  miracles.  [Foy.  MoNTCiF.riox.  )  Le  Fèvre  de 
St. -Marc  a  écrit  la  vie  de  cet  illustre  médecin.  Elle 
eût  été  aussi  édifiante  pour  les  chrétiens,  qu'instruc- 
tive pour  les  gens  de  l'art,  si  Ilccquet  eût  été  plus 
soumis  aux  décisions  de  l'Eglise. 

IIEDELIN  (François),  abbé  d'Aubignac  et  de 
iMoimac,  d'abord  avocat,  ensuite  ecclésiastique, 
naquit  à  Paris  en  1G04.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
confia  l'éducation  du  duc  de  Fronsac  ,  son  neveu,  et 
récompensa  ses  soins  par  deux  abbayes.  Il  fut  tour 
ù  tour  grammairien  ,  humaniste  ,  poète,  antiquaire, 
prédicateur  et  romancier.  Il  avait  beaucoup  de  feu 
dans  l'imagination  ,  mais  encore  plus  dans  le  carac- 
tère. Hautain  ,  présomptueux,  difficile,  bizarre,  il 
se  brouilla  avec  une  partie  dos  gens  de  lettres.  Ses 
querelles  avec  Corneille,  Ménage,  M"»  de  Scudéri 
cl  Richelct ,  sont  celles  qui  ont  le  plus  éclaté.  Il 
mourut  à  Nemours  en  1G7G.  On  a  de  lui  :  Pratique 
du  théâtre,  Amsterdam,  171S,  2  vol.  in-S ,  el 
Paris,  in-i  ;  pleine  d'érudition,  mais  qui  ne  sup- 
pose pas  de  génie  :  c'est ,  dit  Laharpe  ,  un  lourd  et 
ennuyeux  commentaire  d'Aristote,  fait  par  un  pé- 
dant sans  esprit  et  sans  jugement;  Térence  justifié; 
livre  semé  de  recherches  sur  le  théâtre  ancien.  Il  se 
trouve  dans  l'édition  de  sa  Pratique  ,  faite  en  Hol- 
lande en  1716;  Zénobic,  iG'n,  in-'i ,  tragédie  en 
prose ,  composée  suivant  les  règles  prescrites  dans 
sa  Pratique  du  théâtre  ;  elle  fut  silîlée.  Le  prince 
de  Condé  disait:  «  Je  sais  bon  gré  à  l'abbé  d'Aubi- 
»  gnac  d'avoir  si  bien  suivi  les  règles  d'Aristote; 
»  mais  je  ne  pardonne  point  aux  règles  d'Aristote 
»  d'avoir  fait  faire  à  l'abbé  d'Aubignac  une  si  mé- 
»  chante  tragédie.  »  Quelques  autres  tragédies  ne 
réussirent  pas  mieux  que  sa  Zénobie;  Mascarise , 
ou  la  reine  des  îles  Fortunées,  VaTis,  1666,  2  vol. 
in-8;  Conseil  d'Ariste  à  Céliméne,  in-12;  His- 
toire du  temps  ,  ou  Relation  du  royaume  de  co- 
quetterie, in-12.  L'auteur  du  Dictionnaire  typogra- 
phique ,  et  le  continuateur  de  Ladvocal,lui  attri- 
buent encore  un  traité  curieu:i(  et  peu  commun  ; 
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Des  satyres ,  brutes,  monstres ,  etc.,  Paris ,  1G27, 
in-8,  3  à  5  fr.;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  soit  de 
lui  L'auteur  de  ce  livre  singulier  s'appelait  bien 
Hedelin ,  mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  fût  le 
même  que  l'abbé  d'Aubignac.  Ce  livre  n'est  point 
non  plus  de  Claude  Hedelin  son  père ,  dont  on  a 
des  poésies  latines  et  françaises ,  dans  un  recueil 
intitulé  Les  Muses  françaises ,  et  séparément  les 
Héroides  d'Ovide.  On  trouve  sur  l'abbé  Hedelin  un 
article  curieux  dans  les  Mém.  de  Sallengre. 

HEDERIC,  ou  plutôt  Hedericii  (Benjamin), 
savant  philologue  et  instituteur  allemand ,  né  en 
1675,  à  Geiihen  en  Misnie,  fut  recteur  de  l'école 
de  Grossenhayn.  II  publia  un  Lexicon  tnanuale 
grœcum ,  plusieurs  fois  réimprimé,  dont  les  pre- 
mières éditions  sont  remplies  de  fautes  grossières. 
La  seule  édition  qui  soit  restée,  et  qui  est  encore  le 
meilleur  manuel  que  nous  ayons  en  ce  genre,  est 
celle  de  J.  A.  Ernesii,  Leipzig,  17C6  ,  in-8.  On  a 
encore  de  Hederic  :  Notitia  auctorum  antiqua  et 
média,  i7U,in-8;  Reaies- Schul  Lexicon,  Leipzig, 
1717,  in-8  ;  Lexicon  Archœologicum,  1743  ,  in-8. 
Il  mourut  en  1748. 

HEDOIX  ,  et  non  Hédouin  (  Jean- Baptiste ) , 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Prémoniré,  né  à 
Reims  en  17  49  ,  fit  ses  premières  études  dans  cette 
ville  et  s'appliqua  avec  succès  aux  mathématiques. 
Il  vint  à  Paris  pour  s'y  perfectionner  ;  mais  il  con- 
çut bientôt  le  projet  de  vivre  dans  la  retraite.  Il 
entra  en  conséquence  dans  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève  ;  mais  il  la  quitta  pour  l'ordre  de 
Prémontré  oii  il  prononça  ses  vœux  en  1774.  Après 
avoir  fait  son  cours  de  théologie,  il  forma  le  projet 
de  rédiger  un  extrait  de  l'Histoire  philosophique  de 
Baynal,  sous  le  nom  d'Esprit  de  Baynal.  Après 
avoir  terminé  cet  ouvrage,  il  le  montra  à  son 
prieur,  qui  lui  en  fit  sentir  le  peu  de  convenance , 
et  lui  conseilla  de  le  supprimer.  Mais  il  ne  tint  pas 
compte  de  ces  avis  ,  et  {'Esprit  de  Raynal  parut.  Il 
eut  bientôt  lieu  de  s'en  repentir,  car  le  garde  des 
sceaux  ordonna  aussitôt  des  recherches  sur  l'auteur 
et  l'imprimeur  de  cet  ouvrage.  Dans  son  embarras, 
le  jeune  religieux,  qui,  outre  la  rigueur  des  lois, 
avait  à  craindre  l'animadversion  de  |ses  supérieurs, 
s'adressa  à  un  doses  parents,  nommé  Ilédoin  de 
Pons-Ludon  ,  capitaine  d'infanterie,  détenu  alors 
au  château  de  Ilam  pour  quelque  étourderie  ,  et  le 
pria  de  vouloir  bien  encore  se  charger  de  celle-là. 
Le  capitaine  eut  celte  complaisance  et  envoya  sa 
déclaration  au  censeur  de  la  police ,  Pidausat  de 
Mairobest ,  afin  qu'il  fit  cesser  toutes  les  recher- 
ches. Ilédoin  commit  sans  doute  une  faute  ,  mais 
il  la  répara  bien  par  sa  conduite  et  les  services  qu'il 
rendit  à  son  ordre  en  s'y  livrant  avec  zèle  ù  l'en- 
seignement de  ses  jeunes  confrères.  Il  enseigna  les 
belles-lettres  dans  son  abbaye,  et  fut  nommé  vers 
1785  au  prieuré-cure  de  Uethonvilliers,  où  il  rem- 
plit les  fonctions  decuréjus(|u'à  la  promulgation  de 
la  constitution  civile  du  clergé.  Il  avait  tellement 
gagné  l'estime  et  la  confiance  des  habitants,  qu'ils 
voulurent  qu'il  fût  en  m«"mc  temps  leur  maire.  Il 
mourut  en  1792.  Ses  ouvrages  sont  :  Esprit  et  gé- 
nie de  Raynal,  Paris,  1777,  in-8,  et    Londres 
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(Paris ),  1782  ,  in-18  ;  Genève ,  1782 ,  în-8  ;  Prin- 
cipes de  l'éloquence  sacrée,  mêlés  d'exemples 
puisés  principalement  dans  l'Ecriture  sainte, 
dans  les  saints  Pères ,  etc.,  Soissons,  1787  ,  in-i2. 
L'évêque  de  Nantes  (Duvoisin)  s'était  muni  de 
quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  pour  son  sé- 
minaire ,  et  en  faisait  assez  de  cas  pour  témoigner  le 
désir  qu'on  le  réimprimât ,  et  qu'on  le  mît  entre  les 
mains  des  aspirants  à  l'état  ecclésiastique;  Frag- 
ments historiques  et  critiques  sur  la  révolution  ; 
ils  sont  restés  inédits.  (  roy.  le  Dictionnaire  des 
anonymes ,  n»  1 835  ,  et  le  tome  4  ,  page  224  ;  voy. 
aussi  Mémoires  secrets ,  16  juin  1777.) 

HEDWIG  (  Jean),  médecin  allemand  et  profes- 
seur de  botanique  à  Leipzig,  naquit  à  Cronstadten 
Transylvanie  en  1730,  et  mourut  en  1799.  Il  a 
établi  sur  de  nouvelles  bases  l'histoire  naturelle  des 
cryptogames ,  et  laissé  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Fundamentum  histor.  natura- 
lis  muscorum  frondosorum,  Lips.,  1782-83,  2 
part,  in-4  ,  fig.,  15  à  20  fr.;  Theoria  gêner ationis 
et  fructificationis  plantarum  cryptogamicarum 
Linnœi,  Petropoli,  1784,  in-4,  37  fig.,  24  fr.,  et 
avec  les  pi.  color.,  73  fr.;  Stirpes  cryptogamicœ , 
Leipzig,  1785-95,  4  vol.  in-fol.,  en  latin  et  en  alle- 
mand ;  Filicium  gênera  et  species ,  ibid.,  1790, 
in-fol.,  fig.  col.,  il  n'a  paru  que  4  fasc,  60  fr.; 
Species  muscorum  frondosorum ,  opus  posthu- 
mum,  editnm  a  Frid.  Schicœgrichen ,  ibid.,  1801, 
in-4,  cum  77  fig.  color.,  vend.  36  fr.;  il  faut  joindre 
à  cet  ouvrage  estimé  :  Specierum  muscorum  fron- 
dosorum supplementum  primum,  edidit  D.  F. 
Schicœgrichen ,  ibid.,  1810  et  1816 ,  2  part,  in-4  , 
avec  50  et  51  pi.  color.,  140  fr.  Deleuze  a  donné 
une  notice  intéressante  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Hedwig  dans  les  .annales  du  muséum  d'histoire 
naturelle,  Paris,  1803,  tome  2. 

HEDWIGE  (  sainte  )  ,  nommée  aussi  sainte 
Avoie ,  fille  du  duc  de  Carinthie,  épousa  Henri, 
duc  de  Silésie  et  de  Pologne ,  dont  elle  eut  trois  fils 
et  trois  filles.  Elle  se  relira  ensuite ,  du  consente- 
ment de  son  mari ,  dans  un  monastère  près  de 
Trebnilz ,  où  elle  mit  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Cîteaux.  Elle  y  finit  saintement  sa  vie  en  1243. 
Clément  IV  la  canonisa  en  1266.  L'Eglise  célèbre 
sa  fêle  le  1 7  octobre. 

HEDWIGE  ,  à  qui  Chromer  et  les  autres  histo- 
riens polonais  donnent  le  titre  de  sainte  ,  était  fille 
de  Louis,  roi  de  Hongrie.  Cette  princesse,  devenue 
par  élection  reine  de  Pologne  en  1384,  se  fit  prin- 
cipalement admirer  par  sa  charité  pour  les  pauvres, 
par  ses  libéralités  envers  les  églises ,  par  son  huma- 
nité et'par  son  aversion  pour  le  faste.  Elle  épousa 
Jagellon,  grand-duc  de  Lithuanie,  en  I386;  mais 
ce  fut  à  condition  que  ce  prince  recevrait  le  bap- 
tême, et  qu'il  établirait  le  christianisme  dans  son 
duché ,  qui  depuis  ce  temps-là  est  uni  à  la  Pologne. 
Iledwige  mourut  à  Cracovie  en  1399.  M"*  la  com- 
tesse de  Choiseul  GoulBer,  née  en  Pologne ,  a  fait 
une  Histoire  sur  l'événement  qui  est  le  sujet  de  cet 
article,  Paris,  1823. 

HEGESIPPE ,  juif,  le  plus  ancien  historien  ec- 
clésiastique, quitta  la  religion  de  ses  pères  pour 
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embrasser  le  clirislianisnie ,  alla  à  Rome  l'an  l  r.7 , 
et  y  mourut  vers  l'an  isi.  Il  est  le  premier  auteur, 
aprt's  les  apôtres,  qui  ait  laissé  un  corps  d'Histoire 
eccleaiastique  ,  depuis  la  mort  île  J.-C.  jusqu'à  son 
lem[)s.  Il  ne  nous  en  reste  que  quelques  fragments 
dans  Kus('l)c ,  qui  ont  été  puMiés  avec  de  savantes 
notes  par  le  IV  Pierre  Ilalloix  et  Jean-Ernest 
(irabc.  Cet  ouvrage  était  écrit  avec  beaucoup  de 
simplicité,  «  parce  (|u'il  voulait,  dit  saint  Jérôme, 
»  imiter  le  style  de  ceux  dont  il  écrivait  la  vie.  » 
On  ne  saurait  trop  regretter  la  perte  du  reste  de 
cette  histoire.  Ilégésippe  montrait  la  suite  de  la 
tradition  ,  et  y  faisait  voir  que  le  dépôt  des  vérités 
enseignées  par  J.-C.  avait  éié  conservé  précieuse- 
ment jusqu'à  son  temps.  Son  témoignage  avait 
d'autant  plus  de  force ,  qu'il  avait  visité  toutes  les 
principales  églises  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Les 
cinq  livres  De  ta  ruine  de  Jérusalem,  qu'on  trouve 
dans  la  Hibliollièque  des  Pères  et  séparément,  Co- 
logne ,  ) 'i.'iO  ,  in-8,  3  à  [y  fr.,  sont  d'un  autre  Ilégé- 
sippe, qui  vivait  avant  la  chute  de  l'euipirc  d'Occi- 
dent, mais  après  le  règne  de  Constantin  le  flrand. 
(f^oy.  Mabilion  ,  AJus.  Italie,  t.  I,  p.  l  i  ;  et 
Cave,  Ilist.  litlér.,  t.  I,  p.  2C:..  On  a  une  ancienne 
traduction  française  de  cet  ouvrage  par  Jean  Md- 
let  de  St. -Amour,  Paris,  I35i  ,  in-4 ,  plus  rare  que 
recherchée. 

JIEIDEGGKII  (Jean-Henri),  théologien  pro- 
testant ,  naquit  à  Ilàareniswyl ,  village  voisin  de 
Zurich,  en  1633.  11  enseigna  l'hébreu  et  la  philoso- 
phie à  lleidelbcrg ,  puis  la  théologie  et  l'histoire 
ecclésiastique  à  Steinfurt,  et  enfin  la  morale  et  la 
théologie  à  Zurich,  où  il  mourut  en  IC!)8.  On  a  de 
lui  :  Historia  sacra  Patriarcharum,  1CC7  et 
1729  ,  2  vol.  in-4.  C'est  le  seul  de  ses  ouvrages  qui 
ait  quelque  mérite  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  pro- 
fessent pas  la  religion  de  l'auteur.  Heidegger  a 
lui-même  écrit  sa  vie,  qui  a  paru  après  sa  mort  par 
les  soins  du  professeur  Hofmeister,  Zurich,  1G'.»8  , 
in-t. 

IIEIX  (Pierre) ,  vulgairement  appelé  en  hollan- 
dais PU  Hein,  naquit  à  Delflshavcn  en  lô70,  d'un 
pauvre  matelot.  Il  s'éleva  du  rang  de  mousse,  par 
son  courage  et  sa  grande  hai)ileté,à  la  dignité  de 
vicc:amiral  de  la  flotte  hollandaise  des  Indes  occi- 
dentales ,  et  trois  ans  après  il  devint  amiral.  Il  délit 
la  flotte  d'Espagne  en  I62G  sur  les  côtes  du  Brésil , 
prit  plusieurs  vaisseaux  et  fit  un  butin  considérable, 
qu'il  emmena  l'an  1C27  en  Hollande  ,  où  il  reçut  de 
très-grands  honneurs.  L'année  suivante  il  se  rendit 
maître  de  la  flotte  d'Espagne,  chargée  d'argent , 
dont  la  valeur  montait  à  près  de  12  millions.  Pour 
récompenser  ces  exploits ,  on  lui  donna  la  charge  de 
grand-amiral  de  Hollande  l'an  1C29;  mais  quelque 
temps  après  il  fut  tué  sur  mer,  dans  un  combat 
contre  deux  vaisseaux  de  Dunkerquc. 

HEINECCIUS  (Jean-Théophile),  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Eisenberg ,  dans  la  principauté 
d'Altembourg,  en  1681  ,  devint  professeur  de  phi- 
losophie à  Halle  en  1710  ,  puis  professeur  de  droit 
en  1721 ,  avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  Sa  ré- 
putation le  fit  appeler  à  Franeker  en  1724 ,  par  les 
états  de  Frise.  Trois  ans  après  ,  le  roi  de  Prusse  le 
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détermina  à  accepter  une  chaire  de  droit  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder.  Il  la  remplit  avec  distinction  jus- 
qu'en 1733  ,  que  le  roi  de  Prusse  le  força,  en  quel- 
que sorte,  d'aller  professer  à  Halle,  où  il  mourut 
en  1741.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Bibliothèque  ger- 
manique ,  tom.  2  ,  et  dont  la  collection  a  été  impri- 
mée à  (lenève ,  1744  ,  8  vol.  in-4  :  il  faut  y  joindre 
un  vol.  de  supplément,  imprimé  en  177  I.  Cette  col- 
lection a  été  réimprimée  en  1763  en  9  vol.  in-4  ,110 
à  120  fr.  Les  principaux  sont  :  Ântiquitatxim  Ro- 
manarum  jurisprudentium  illustrantittm  syn- 
tagma  ,  Argentorati,  !7il  vel  1765 ,  2  vol.  in-8, 
10  à  12  fr.  Cet  excellent  abrégé  commença  à  lui 
donner  de  la  réputation  dans  les  pays  étrangers  ; 
J.'lementa  juris  civilis  secundùm  ordinem  Insti- 
tutionum  ,  Lugd.-Bat.,  1751  ,  in-8,  G  à  8  fr.  Dans 
l'édition  de  Louvain,  1778  ,  on  a  ajouté  des  notes 
pour  redresser  les  préventions  de  l'auteur  contre 
l'Eglise  catholique.  Elles  roulent  sur  des  objets  si 
connus  ,  qu'ayant  de  la  peine  à  supposer  que  le  doc- 
teur allemand  les  a  ignorés,  on  est  tenté  de  suspec- 
ter sa  boimc  foi  L'auteur  des  notes  se  contente  de 
dire  dans  un  endroit,  ignorare  voluit.  Ces  notes, 
qui  sont  en  petit  nombre  et  faiblement  prononcées, 
pouvaient  être  trèsmullipliées ,  et  d'une  vigueur 
mesurée  sur  la  grossièreté  des  injures  et  des  calom- 
nies du  professeur  saxon.  Et  dès  qu'on  a  l'impru- 
dence d'adopter  des  livres  élémentaires  de  ce  genre, 
il  est  raisonnable  d'y  mettre  au  moins  cette  précau- 
tion. Le  moyen  de  comprendre  que  dans  des  pays 
où  l'antique  religion  est  dans  touie  vigueur  et  hon- 
neur, on  veuille  réduire  la  jeunesse  à  blasphémer  sa 
foi,  pour  apprendre  tant  bien  que  mal  quelques 
froids  principes  de  jurisme  .'  Qu'on  nous  montre  une 
université  protestante  ,  où  l'on  em|)loie  pour  livres 
élémentaires  les  ouvrages  des  catholiques  ,  dans  les- 
quels les  erreurs  des  prolestants  sont  dévoilées  et 
réfutées.  La  liUheté  et  l'imprudence  seront  -  elles 
donc  toujours  le  partage  des  enfants  de  lumière,  et 
les  enfants  du  siècle  seront-ils  toujours  pruden- 
tiores  /iliis  lucis  in  generatione  sua?  Ajoutons 
que  les  honnêtes  gens  ,  les  esprits  solides  parmi  les 
protestants,  sont  eux-mêmes  scandalisés  d'une  telle 
inconséquence.  «  Ou  soyez  protestants  franchement 
»  et  de  bonne  foi,  disent-ils,  ou  si  vous  voulez  rester 
»  catholiques,  n'apprenez  pas  à  vos  enfants,  à  vos 
»  élèves,  à  haïr  la  religion  dans  laquelle  vous  pré- 
»  tendez  les  élever.  »  Fundamenta  slyli  cultioris 
una  cum  syllogc  exemplorum ,  Halle,  1719,  in-8; 
Leipzig  ,  1701  ,  17 G6,  1792  ,  in-8.  Ce  sont  des  le- 
çons pour  se  former  au  style  latin  ;  Historia  juris 
civilis  romani  ac  germanici ,  Argentorati ,  I75t 
vel  17G5  ,  in-8  ,  6  à  8  fr.;  Elementa  juris  civilis  , 
secundiim  ordin.  pandectarum ,  "Traj.  ad  Rh., 
1772  ,  2  vol.  in-8  ,  12  à  15  fr.;  Jurisprudentia  ro- 
mana  et  attica,  Lugd.-Bat.,  1738-41,  3  vol.  in- 
fol.,  45  à  54  fr.;  Scriptorum  de  jure  nautico  et 
maritimo  fasciculus  ,  cum  prcvfat.  J.-S.  Ileinec- 
cii ,  Halœ-Magd.,  1740,  in-4,  vend.  13  fr.  On 
peut  consulter  sur  cet  auteur  la  Bibliothèque  ger- 
manique, et  surtout  la  Memoria  Joh.  Gottl. 
JJeineccii ,  suivi  du  catalogue  de  ses  ouvrages ,  au 
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nombre  de  quatre-vingt-neuf,  à  la  tète  de  l'édition 
de  ses  Blemenlajtiris  civilis  donnée  h  Breslau  en 
1765  ,  par  son  fils ,  J.-Chr.  Gottl.  Heineccius. 

HEIMCKE  (Samuel) ,  instituteur  des  sourds- 
muets  à  Leipzig,  né  en  1725  àNauschutz  près  de 
Weissenfeis  ,  dans  la  Saxe  ,  est  l'un  des  premiers  qui 
se  soit  occupé  de  l'enseignement  des  sourds  -  muets 
dans  le  nord  de  l'Allemagne;  sa  méthode  a  été 
généralement  adoptée  dans  cette  partie  de  l'Europe. 
Entré  dans  les  gardes  du  corps  de  l'électeur,  il 
quitta  le  service  en  1757  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à  l'étude ,  et  passa  quelque  temps  à  l'univer- 
lité  d'Iéna.  Après  avoir  fait  l'éducation  des  enfants 
du  comte  de  Schimelmann ,  auprès  desquels  il  resta 

10  ans,  il  essaya  sur  un  jeune  sourd-muet  les  pro- 
cédés d'instruction  dont  il  s'était  occupé  depuis  long- 
temps. Il  prit  avec  lui  un  sourd -muet  de  naissance 
qu'il  rencontra  dans  le  village  d'Eppendorf  où  il 
avait  été  nommé  chantre.  Les  succès  qu'il  obtint  lui 
firent  la  plus  honorable  réputation.  Bientôt  un 
grand  nombre  d'élèves  lui  fut  confié,  et  l'électeur 
de  Saxe  se  détermina  à  créer  à  Leipzig  une  école 
de  sourds-muets  qu'il  plaça  sous  la  direction  d'Hei- 
nicke  (1778).  Les  étrangers  mettent  sa  méthode  au- 
dessus  de  celle  de  l'abbé  de  l'Epée:  cependant,  à  en 
juger  par  les  résultats,  l'instituteur  français  dut 
avoir  plus  de  mérite ,  puisque  son  école  a  servi  de 
modèle  à  presque  toutes  les  autres  du  même  genre. 

11  y  eut  aussi  de  la  part  de  l'abbé  de  l'Epée  de  la 
douceur,  et  presque  de  l'amour  filial  dans  ses  re- 
lations avec  ses  élèves ,  tandis  que  le  maître  alle- 
mand les  traitait  avec  dureté  et  brusquerie.  Cet  es- 
timable auteur  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qu'il 
composa  pour  les  jeunes  malheureux  à  l'améliora- 
tion desquels  il  s'était  voué  tout  entier.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Histoire  sainte  de  l'ancien  Testa- 
ment,  Hambourg  ,  1755,  in-8  ;  Observations  sur 
les  muets  et  sur  la  'parole,  1778  ,  in-s  ;  de  la  Ma- 
nière dont  se  forme  la  pensée  chez  les  soiirds- 
muett,  Leipzig  ,  17  80 ,  in-8  ;  Découvertes  impor- 
tantes en  psycologie  et  sur  le  langage  humain, 
1783,  in-8.  Ueinickeestmorten  1790.  Ontrouvedans 
leChronologuede  Werkhriin,  n»  0,  une  notice  assez 
détaillée  sur  sa  vie  et  sa  méthode. 

HEINSIUS  (Daniel),  né  à  Gand  en  1580  ,  d'une 
famille  distinguée,  fut  disciple  de  Scaliger ,  alors 
professeur  d'histoire  et  de  politique  à  Leyde.  Il  lui 
succéda  dans  sa  chaire  en  IG05  ,  après  avoir  rempli 
dès  l'âge  de  22  ans  celle  de  la  langue  grecque ,  de- 
vint bibliothécaire  de  l'académie  de  Leyde  ,  reçut 
de  la  république  de  Venise  la  décoration  de  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St.- Marc,  devint  historiographe 
de  Gustave  -  Adolphe  ,  roi  de  Suède  et  des  états  de 
Hollande,  fut  secrétaire  du  synode  de  Dordrecht, 
et  mourut  en  1G55  à  Leyde.  On  a  de  lui  :  Aristar- 
chux  sacer ,  Lugd.-Hat.,  1C27,  in-8,  .3  à  5fr.; 
Orationes  ,  ex  edil.  Aie  Ifeinsii,  Amstelod., 
1642  vel  IC57  ,  pet.  in  - 12  , 4  à  6  fr.;  De  tragœdiœ 
eonttructione  liber,  Lugd.-IJat.,  1643,  pet.  in-12, 
4à8fr.;  Poemata  ,  ibid.,  1021,  2  tom.  pet.  in -8 
ou  in-iG,  3  à  G  fr.;  Laus  asini ,  ibid.,  1629,  in-2l, 
petit  recueil  assez  recherché ,  .^  à  6  fr.  Son  poëmc 
De  eontemptu  mortit  est  le  fruit  d'une  philo- 
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Sophie  douce  et  chrétienne,  rempli  de  grandes 
beautés,  d'heureuses  imitations,  de  sentiments  so- 
lides et  profonds.  On  y  admire  surtout  ces  vers  sur 
le  sentiment  intime  du  moi  : 

Nonne  vides,  quelles  nox  circumrundilur  atra, 
Immensi  lerga  oceani,  terraraque  poltimque, 
Cum  rerum  obduxil  species  obnubilus  aer, 
Nec  fragor  impulsas  aut  vox  allabliur  aures; 
Ut  nullo  inlullu  mens  jam  defisa  recedit, 
In  sese,  el  vires  inlra  se  colligit  omnes? 
Ut  magno  hospilio  poiitur,  seque  excipit  ipsa , 

Tolam  intus! 

Ut  gaudet  sibi  juncta,  sibique  intenditur  ipsa, 
Ipsa  sibi  tola  incumbens,  totamque  pererrans, 
Immensa,  immensam  spatio,  longeque  patentem.' 

Heinsius  avait  beaucoup  de  savoir  ;  et  il  ne  paraissait 
rien  d'intéressant  sur  l'étude  de  l'antiquité  qu'il  ne 
se  hatâl  d'en  enrichir  sa  bibliothèque. 

HEINSIUS  (Nicolas),  fils  du  précédent,  aussi 
savant  que  son  père ,  naquit  à  Leyde  en  1620,  et 
mourut  à  la  Haye  en  1681.  Après  avoir  reçu  une 
brillante  éducation,  il  voyagea  en  Angleterre ,  en 
Belgique,  en  France,  en  Italie;  toutes  les  biblio- 
thèques de  l'Europe  lui  furent  ouvertes,  et  il  y 
puisa  abondamment.  De  retour  en  Hollande,  il  fut 
nommé  résident  à  la  cour  de  Suède,  et  y  plut  beau- 
coup à  Christine,  princesse  passionnée  pour  l'éru- 
dition ,  qui  l'envoya  en  France  et  en  Italie ,  pour 
lui  faire  une  collection  de  livres  manuscrits  et  d'an- 
tiquités. Il  mit,  dit-on,  tant  de  désintéressement  dans 
cette  mission  ,  qu'une  partie  de  ses  épargnes  y  fut 
employée ,  et  il  ne  fut  pas  remboursé  de  ses  avances. 
La  mort  de  son  père  l'ayant  fait  revenir  en  Hol- 
lande en  1655 ,  on  lui  offrit  plusieurs  emplois  diplo- 
matiques qu'il  refusa.  Forcé  enfin  d'accepter  en  1667 
une  mission  en  Russie,  il  s'en  acquitta  avec  distinc- 
tion ,  revint  dans  son  pays  natal  en  1671,  et  résida 
dès  lors  à  la  Haye.  On  a  de  lui  :  Poemata,  Lugd.- 
Bat.,  1653  ,  pet.  in  -  12  ,  5  à  6  fr.;  Amsterd.,  1666  , 
pet.  in-8 ,  4  à  6  ît.;  Adversariorum  lib.  iv,  et  notœ 
ad  Catullum  et  Propertium  curante  Pet.  Bur- 
mannojun.,  Harlingae  ,  1742  ,  in-4 ,  6  à  9  fr. 

HEISS  (Jean  de) ,  seigneur  de  Kogenheim ,  ré- 
sident à  la  cour  de  France  pour  l'électeur  Palatin  , 
mourut  à  Paris  l'an  1688.  Il  est  connu  par  son  His- 
toire de  l'empire  d'Allemagne,  Paris,  1684  ,  2  vol. 
in-4  ;  il  en  a  paru  une  autre  édition  à  Paris  en  1731, 
3  vol.  ii;  -  4  et  in  -  8 ,  avec  des  notes  historiques  et 
politiques  ,  et  continuée  jusqu'à  cette  année  par 
Vogel,  grand-juge  des  gardes  suisses.  Celle  d'Am- 
sterdam ,  1733,  est  ornée  de  planches  qui  repré- 
sentent tous  les  sceaux  des  empereurs.  Cet  ouvrage 
serait  bon  ,  si  la  première  partie ,  qui  contient  l'his- 
toire d'Allemagne ,  était  plus  exacte  et  plus  éten- 
due ;  si  la  seconde,  qui  présente  un  état  de  l'Alle- 
magne, était  plus  juste  et  plus  précise;  et  si  la  3", 
qui  comprend  des  actes  et  des  preuves ,  était  moins 
imparfaite.  Le  continuateur  montre  trop  de  partia- 
lité contre  ceux  dont  il  prétend  écrire  l'histoire. 
Avec  tous  ces  défauts ,  cet  ouvrage  vaut  mieux  en- 
core que  l'ennuyante  et  très  -  défectueuse  Ais/o/rc 
du  P.  Barre,  et  surtout  mieux  que  l'Histoire  des 
Allemands  par  l'abbé  Schmit,  barbouillée  de  tout 
le  philosophisme  du  jour,  écrite  en  allemand ,  et 
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dont  on  nous  a  donné  Tort  mal  à  propos  une  trad. 
française. 

HKISTEU  (  Laurent  ),  célèbre  médecin,  né  à 
Frantfoii-sur-le-iMoin  en  i<!8;j,  fut  professeur  à 
Allorf ,  en  17I0.  Il  passa  à  llclmsladt  en  )72o,  où 
il  s'acquit  une  grande  réputation  par  les  leçons 
qu'il  donna  sur  la  cliirur^'ie,  l'analomic ,  la  théo- 
rie et  la  pratique  de  la  médecine,  et  sur  la  bota- 
nique. Il  y  pralitpia  avec  le  plus  grand  succès, 
l'ierre  I''  voulut  l'atiirer  en  Hussie;  mais  lleister  ne 
put  se  résoudre  à  quitter  l'Allemagne,  où  il  avait 
acquis  lestimc  de  plusieurs  souverains.  Il  mourut 
à  Ilcliustadt  en  I7.')8.  Ses  principales  productions 
sont  :  Compcndium  anatomintm ,  dont  on  a  fait 
grand  nombre  d'éditions,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  par  Senac  et  augmenté  par  fioulin,  Paris, 
I7.'>3,  /i  vol.  in-l2.  L'anatomie  de  Vereliyen ,  qui 
était  généralement  adoptée  dans  les  facultés  de  mé- 
decine, est  tombée  dans  l'oubli  depuis  que  lleister  a 
publié  la  sienne;  De  medicamentis  Germaniœ  in- 
digents fulficientibus  ,  Ilelmstadt,  1730,  in  -  i  ; 
Inslitutiones  chirurgicœ ,  Amsterdam,  l'jo,  .3 
part,  en  2  vol.  in  »  ,  avec  lig.  Il  a  été  traduit  en 
espagnol ,  en  anglais,  et  en  dernier  lieu  en  français, 
par  l'aul,  Paris,  177 1  ,  2  vol.  in-i ,  ou  5  vol.  in-8. 
11  y  a  un  vol  de  supplément  imprimé  en  1773; 
Compendiitm  institutionum  medicarum,  Amster- 
dam, I7(i4,  in  -  s  ,  estimé.  11  a  donné  un  grand 
nombre  de  Dissertations  sur  des  matières  très  in- 
téressantes ;  il  en  a  fait  plusieurs  pour  soutenir  que 
le  siège  de  la  cataracte  est  dans  le  crystallin  :  c'est  le 
premier  médecin  allemand  qui  ait  été  de  ce  senti- 
ment.—Son  lils  Elie-rrédérlc  ,  né  à  Allorf  en  1715, 
mort  à  Leyde  en  I7i0  ,  commençait  à  se  distinguer 
par  son  savoir.  On  lui  doit  :  une  Traduction  en  la- 
tin, du  traité  en  anglais  de  Dougles  ,  Sur  le  péri- 
toine ;  ylpologia  pro  medicis  atheismi  accusatis, 
Amsterdam  ,  17;JC.  —  11  y  a  eu  un  général  IIeistch 
qui  se  signala  au  service  de  la  maison  d'Autriche  , 
et  fut  tué  dans  un  combat  contre  les  mécontents  de 
Hongrie,  au  commencement  du  wiir  siècle. 

HELD  (  Willebold  ),  abbé  de  Koth  en  Souabc, 
de  l'ordre  de  Prémontré,  et  en  cette  qualité  prélat 
immédiat  de  l'empire,  naquit  à  Erolzi-im  en  172  » , 
y  étudia  avec  succès  la  théologie  et  le  droit,  et  en- 
seigna ensuite  avec  distinction  ces  deux  sciences 
dans  son  ordre  :  il  devint ,  en  J7G0  ,  abbé  de  Hoth 
en  Souabe  ;  il  mourut  en  1789,  laissant  plusieurs 
ouvrages  -.  Xemcsis yorbertina,  seu  melfiodus  cor- 
rigendi  canonicos  regiilares  pramontralenses , 
Augsbourg  ,  1757  ,  in  -  8  ;  Jurisprudentia  univer- 
satis ,  ex  juribiis  eanonico ,  civili ,  romano ,  ger- 
manico  tam  publico  quam  privato ,  fendali  et 
criminali  collecta ,  lib.  v,  1768-73  ;  Droits  et  pré- 
rogatives des  prélatures  immédiates  du  saint 
Empire,  Kempten,  1782  -85,  sans  nom  d'auteur. 
On  doit  aussi  à  ses  soins  l'impression  d'un  ouvrage 
plein  de  recherches,  fruit  des  veilles  de  lîenoîl  Sta- 
delhofer  ,  son  prédécesseur  ,  intitule  :  Historia 
imper ialis  et  exempti  coUegii Rothensis  in  Sitevia 
ex  monumentis  domesticis  et  externis  ,  potissi- 
tnam  parlent  inédit is,  eruta  ,  Augsbourg,  in  -  4. 

HELDING  (  Michel  ),  de  la  Souabe,  surnommé 
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Sidonius  ,  parce  qu'il  se  fit  sacrer  évêquc  de  Sidon 
pour  être  sufl'ragant  de  l'archevêque  de  Mayence, 
travailla  à  r/«/fr/m  de  Charles -Quint.  Ce  prince 
lui  donna  en  récompense  l'évéché  de  iVlersburg. 
llelding  fut  employé  dans  diverses  négociations  im- 
portantes par  l'empereur  Ferdinand.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  et  mourut  en  l5Gi,  à 
55  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre  autres 
des  Sermons,  dont  plusieurs  ont  été  traduits  de 
l'allemand  en  latin  par  Surius  ;  un  Catéchisme,  etc. 
C'était  un  prélat  savant  et  studieux,  qui  donnait  à 
son  cabinet  le  temps  qu'il  pouvait  justement  enlever 
à  ses  fonctions  pastorales.  Sa  f^ie  a  été  écrite  avec 
beaucoup  d'exactitude  par  un  anonyme.  On  la 
trouve  dans  le  tome  I  des  Observationes  Ifallen- 
ses,  sous  ce  titre  :  Michaelis  Sidonii  episcopi  Mar- 
lisburgensis  Fila. 

UEI.E.NE  (sainte),  mère  de  l'empereur  Con- 
stantin ,  naquit  vers  l'an  247  au  bourg  de  Drépanc 
en  Hythinie,  dans  une  condition  obscure  d'où  elle  se 
tira  |)ar  les  charmes  de  son  esprit  et  de  sa  ligure;  elTe 
fut  d'abord  hôtellière.  Constance  Chlore  alors  garde 
prétorien  l'épousa  ;  mais  il  la  répudia  lorsque  Dio- 
clétien  l'éleva  à  la  dignité  de  César  (292).  L'histoire 
ne  nous  apprend  pas  ce  qu'elle  devint  depuis  ce 
temps ,  jusqu'à  ce  que  Constantin  son  (ils  ,  ayant  été 
couronné  empereur,  la  rappela  à  la  cour,  lui  donna 
le  titre  d'Auguste ,  et  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs 
dus  à  la  mère  d'un  empereur.  Non  content  de  la 
faire  respecter  dans  sa  cour  et  dans  ses  armées  ,  il 
voulut  qu'elle  disposât,  comme  il  lui  plairait,  de 
l'argent  de  son  épargne.  Elle  ne  se  servit  de  ce  cré- 
dit que  pour  le  bien  de  l'Eglise  ,  et  pour  le  soula- 
gement des  misérables.  Vers  l'an  3IG  ,  elle  visita  les 
lieux  saints,  quoiqu'elle  fût  âgée  de  près  de  80  ans. 
A  son  arrivée  à  Jérusalem ,  elle  se  sentit  animée 
d'un  ardent  désir  de  trouver  la  croix  sur  laquelle 
Jésus-Christ  avait  souffert  Les  païens,  en  haine  du 
christianisme,  avaient  mis  tout  en  œuvre  pour  dé- 
rober la  connaissance  du  lieu  où  le  corps  du  Sau- 
veur avait  été  enseveli.  Non  contents  d'y  avoir 
amassé  une  grande  quantité  de  pierres  et  de  dé- 
combres, ils  y  avaient  encore  bûti  un  temple  de 
Vénus  ,  et  profané  le  lieu  où  s'est  accompli  le  mys- 
tère de  la  Résurrection  ,  en  y  élevant  une  statue  de 
Jupiter.  Hélène,  résolue  de  ne  rien  épargner  pour 
réussir  dans  son  pieux  dessein ,  consulta  les  habi- 
tants de  Jérusalem  ,  et  tous  ceux  dont  elle  espérait 
tirer  quelque  lumière.  On  lui  répondit  que  si  elle 
voulait  découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur,  elle  ne 
manquerait  pas  de  trouver  les  instruments  de  son 
supplice.  La  pieuse  impératrice  fit  aussitôt  démolir 
et  abattre  la  statue  de  Vénus ,  ainsi  que  celle  de 
Jupiter.  On  nettoya  la  place  et  l'on  se  mit  à  creu- 
ser. Enfin  on  trouva  le  saint  sépulcre  ;  il  y  avait 
auprès  trois  croix ,  avec  les  clous  qui  avaient  percé 
le  corps  du  Sauveur,  et  le  titre  qui  avait  été  attaché 
au  haut  de  sa  croix  ;  mais  on  ne  savait  pas  comment 
les  distinguer,  le  titre  étant  séparé  et  ne  tenant  à 
aucune  des  trois.  Dans  cet  embarras  saint  Macaire, 
évêque  de  Jérusalem  ,  prit  le  parti  de  faire  porter 
les  trois  croix  chez  une  dame  de  qualité  qui  était  à 
l'extrémité  ;  et  s'étant  ensuite  adressé  à  Pieu  par 
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une  fervente  prière,  il  appliqua  séparément  les 
croix  sur  la  malade  qui,  n'ayant  ressenti  aucun  effet 
des  deux  premières,  se  trouva  parfaitement  guérie, 
dès  qu'elle  eût  touché  la  troisième.  Sainte  Hélène 
témoigna  la  joie  la  plus  vive  à  l'occasion  de  ce  mi- 
racle, rapporté  par  Sozomène ,  Théodoret  et  Rufin, 
qui  faisait  connaître  la  vraie  croix.  Elle  fonda  une 
église  à  l'endroit  où  elle  avait  été  trouvée,  et  l'y  dé- 
posa avec  une  grande  vénération  ,  après  l'avoir  fait 
renfermer  dans  un  étui  extrêmement  riche.  En  ayant 
donné  une  partie  à  l'empereur  son  fils ,  qui  la  reçut 
à  Constantinople  avec  beaucoup  de  respect,  elle  en 
envoya  une  autre  partie  à  l'église  qu'elle  fonda  à 
Komê ,  connue  sous  le  nom  de  la  Sainte-Croix  de 
Jérusalem ,  et  fit  en  même  temps  présent  à  cette 
église,  du  titre  de  la  croix  du  Sauveur,  qui  fut 
trouvé  en  14  92  sur  le  haut  d'une  arcade,  renfermé 
dans  une  boite  de  plomb.  L'inscription  qui  est  en 
hébreu ,  en  grec  et  en  latin  ,  est  en  lettres  rouges  et 
sur  du  bois  blanchi.  Ces  couleurs  se  sont  beaucoup 
ternies  depuis  l'an  1492.  Les  maXi  Jésus  et  Judœo- 
rum  sont  effacés.  La  planche  a  9  pouces  de  long, 
mais  elle  doit  en  avoir  eu  12.  Ce  fut  vers  l'an  326 
que  sainte  Hélène  trouva  le  bois  sacré ,  la  21'^  année 
du  règne  de  l'empereur  Constantin  ,  et  dans  la  13« 
du  pontificat  de  saint  Sylvestre.  Elle  mourut  entre 
les  bras  de  Constantin ,  l'an  328  ,  à  80  ans.  L'amour 
qu'elle  avait  pour  l'empereur  son  fils,  ne  l'empêcha 
pas  de  lui  reprocher  ses  fautes  :  elle  ne  cessa  jamais 
de  blâmer  sa  précipitation  à  l'égard  de  son  fils 
Crispe,  faussement  accusé. 

HELGAUD  (  Helgaldus,  ou Ifelgaudus  ),  moine 
français  du  1  !•=  siècle ,  religieux  de  l'abbaye  de  St.- 
Uenoit  -  sur-Loire,  fiorissait  l'an  1004.  Il  a  composé 
un  Abrégé  de  la  vie  du  roi  Robert,  qui  a  été  im- 
primé pour  la  première  fois  en  1577,  avec  la  P^ie  de 
Louis  IX  par  Guillaume  de  Nangis  ,  puis  dans 
la  Collection  de  Pithou,  tome  i''"^,  et  dans  celle  de 
Duchéne,  tome  4.  Sans  cette  Histoire  d'Helgaud 
qui  est  bien  incomplète  et  bien  obscure,  nous  n'au- 
rions aucun  document  sur  les  révolutions  qui  chan- 
gèrent l'ordre  de  succession  au  trône,  à  cette  époque 
où  la  famille  carlovingienne  fut  à  plusieurs  reprises 
éloignée  du  trône.  On  lui  doit  aussi  l'Histoire  de  la 
fondation  de  l'abbaye  de  St.-  Benoît-sur-Loirc 
au  1"  siècle.  Helgaud  mourut  le  28  ou  le  29  août 
1048. 

HÉLI,  grand  prêtre  des  Juifs,  descendant  dl- 
thamar,  2'  fils  d'Aaron  ,  fut  le  septième  grand  sa- 
crificateur cl  le  successeur  d'Achibol.  Comme  il 
avait  trop  de  faiblesse  pour  ses  enfants ,  Ophni  et 
Phinccs,  qui  dans  les  fonctions  de  juges  s'aban- 
donnaient à  toutes  sortes  d'excès ,  et  dépouillaient  le 
peuple,  un  prophète  l'avertit  au  nom  du  Seigneur, 
que  ,  pour  le  punir  de  son  peu  de  courage  à  s'op- 
poser aux  désordres  de  ses  fils,  la  grande  sacrifica- 
ture  sortirait  de  sa  famille;  ce  qui  cependant  n'ar- 
riva qu'après  la  quatrième  génération,  lorsque 
Sadoc,  de  la  race  de  l'hinécs,  petit -fils  d'Aaron, 
fut  élevé  à  cette  charge.  Ophni  et  Phinées  ayant  été 
tués  dans  une  bataille ,  et  l'arche  du  Seigneur  prise, 
Héli,  au  récit  de  cette  triste  nouvelle,  fut  saisi 
(l'une  telle  douleur,  qu'il  tomba  de  son  siège  et 
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mourut  l'an  1157  avant  Jésus-Christ;  il  était  âgé 
de  98  ans ,  et  avait  été  juge  d'Israël  pendant  40  an- 
nées. Le  prophète  Samuel  lui  succéda  dans  toutes 
ses  dignités. 

HËLIODORE,  l'un  des  courtisans  de  Séleucus 
Philopator,  roi  de  Syrie,  eut  ordre  de  ce  prince 
d'entrer  dans  le  temple  de  Jérusalem,  l'an  276 
avant  J.-C.,pour  en  enlever  les  trésors.  Pendant 
que  les  prêtres  invoquaient  le  secours  du  Seigneur 
contre  ce  sacrilège.  Héliodore  voulut  entrer  dans 
le  trésor  du  temple.  Il  en  fut  chassé  par  des  anges, 
qui  le  frappèrent  si  rudement,  qu'il  tomba  comme 
mort.  Le  grand  prêtre  Onias  ayant  offert  le  sacrifice 
pour  lui ,  Dieu  lui  rendit  la  santé ,  et  lui  fil  dire  par 
les  mêmes  anges  qui  l'avaient  châtié,  d'annoncer 
partout  la  puissance  de  Dieu.  Héliodore  obéit  à  cet 
ordre,  et  rendit  témoignage  à  la  vérité. 

HELIODORE  ,  évêque  de  Tricca,  bel  -  esprit 
d'Emèse  en  Phénicie ,  vivait  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Théodose  et  de  ses  fils;  il  composa  dans  sa 
jeunesse  le  roman  intitulé  :  Ethiopiques,  ou  Amours 
de  Théagéne  et  de  Chariclée ,  publié  en  grec  et  en 
latin,  Rasileae,  1534,  in-4,  10  à  15  fr.;  Paris,  1G19, 
in -8,  Gà9  fr.;  nouvelle  édition  de  Paris,  1804, 
2  vol.  in-  8  ,  IG  fr.;  cet  ouvrage  forme  le  2«  et  le  3« 
de  la  Collection  des  romans  grecs.  C'est  un  livre 
où  les  mœurs  n'ont  rien  à  gagner,  où  il  n'y  a  pas 
une  leçon  utile  à  prendre,  et  où  la  perte  du  temps 
est  le  moindre  mal  qui  en  résulte  pour  les  lecteurs. 
(  f^oy.  Amyot.  )  Héliodore  avait  publié  cet  écrit 
lorsqu'il  fut  fait  évêque  de  Tricca  en  Thessalie;  et 
on  a  dit  qu'il  avait  été  déposé,  parce  qu'il  n'avait 
voulu  ni  le  supprimer,  ni  le  désavouer;  mais  cela 
n'est  pas  certain.  Socrate ,  Photius ,  ni  les  autres 
auteurs,  à  l'exception  de  IVicéphore,  ne  parlent 
point  de  ce  refus,  ni  de  cette  déposition.  Il  n'en  est 
pas  moins  sûr  que  c'est  une  production  qu'il  doit 
avoir  condamnée,  si,  devenu  évêque,  il  eut  l'esprit 
de  son  état.  Le  roman  d'Héliodore  est  en  grec  ;  il  a 
été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues ,  et  en 
français  par  Amyot,  par  Montlyard  et  par  Guen- 
neville.  L'édition  de  la  traduction  d'Amyot  par 
Paul  -  Louis  Courrier  est  estimée  ;  elle  est  dans  la 
collection  des  romans  grecs  traduits  en  français, 
publiée  par  Merlin ,  Paris,  1822.  On  trouve  de  cu- 
rieux détails  sur  les  différentes  éditions  des  traduc- 
tions d'Héliodore ,  dans  le  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes,  n»  7288. 

HÉLIOGABALE,  ou  Elagabale  (Varius-An- 
toninus },  empereur  romain  ,  surnommé  le  Sarda- 
napale  de  Rome,  naquit  à  Antioche  en  204,  de 
Varius-lNIarcellus,  ou,  selon  d'autres,  du  commerce 
criminel  de  Caracalla  avec  sa  nièce  Sœmias.  Il  fut 
établi  pontife  du  Soleil  par  les  Phéniciens ,  et  c'est 
de  là  que  lui  vint  le  nom  d'Héliogabale.  Après  la 
mort  de  Macrin ,  l'an  218 ,  il  fut  élevé  à  l'empire. 
Le  sénat ,  quoique  mécontent  de  se  voir  soumis  à 
un  enfant  de  1 4  ans ,  le  reconnut  empereur,  et  lui 
donna  le  titre  d'Auguste.  Mœsa  son  aïeule  et  Sœ- 
mias sa  mère  furent  honorées  du  même  titre.  Hé- 
liogahale  joignait  à  l'humeur  despotique  d'un  vieil- 
lard emporté ,  tous  les  caprices  d'un  jeune  étourdi. 
Il  voulut  que  son  aïeule  fût  admise  dans  les  assem^ 


bk'cs  du  sénat ,  et  qu'elle  eût  sa  place  auprôs  des 
consuls.  Il  établit  sur  le  mont  (juirinal  un  sénat  de 
femmes,  où  sa  mère,  monstre  d'impudicité,  bien 
digne  d'un  tel  tils  ,  donnait  des  arrêts  sur  les  bnbits 
et  les  modes.  Le  |>alais  impérial  ne  fut  plus  qu'un 
lieu  de  prostitution  ,  habité  par  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  infilmc  dans  Home  par  la  naissance  et  par 
les  mœurs.  Les  cochers,  les  comédiens  composaient 
la  cour  de  ce  scélérat  imbécille,  qu'on  appelait 
empereur.  Il  tua  de  sa  propre  main  (iannys,  son 
précepteur,  (|ui  lui  reprochait  ses  débauches.  Une 
des  folies  d'IIéliogabale  était  de  faire  adorer  le  dieu 
£lagabal ,  qu'd  avait  apporté  de  IMiénicie.  Ce  dieu 
n'était  autre  chose  qu'une  grosse  pierre  noire  , 
ronde  par  le  bas,  pointue  par  le  haut,  en  forme  de 
cône  avec  des  ligures  bizarres.  Iléliogabale  lit  b;ltir 
un  temple  à  cette  ridicule  divinité  ,  et  il  le  para  des 
dépouilles  de  tous  les  autres  temples.  Il  lit  api)orter 
de  Cartilage  toutes  les  richesses  du  temple  de  la 
lune,  Ht  enlever  la  statue  de  cette  déesse,  et  la  plaça 
dans  le  temple  de  son  dieu  qu'il  maria  avec  elle. 
Leurs  noces  furent  célébrées  à  Home  et  dans  toute 
l'Italie,  il  se  lit  circoncire  en  l'honneur  des  nouveaux 
époux ,  et  leur  sacrifia  des  enfants  de  la  première 
distinction.  Ceux  qui  ne  voulurent  pas  leur  rendre 
hommage  périrent  par  les  derniers  supplices.  Ilélio- 
gabale épousa  cinq  femmes,  pendant  les  4  années 
qu'il  régna.  Une  de  ses  femmes  fut  une  vestale;  et 
comme  c'était  un  sacrilège  parmi  les  Jiomains ,  il 
répondait  à  ceux  qui  le  lui  reprochaient  :  /iicn  ne 
convient  mieux  que  le  mariage  d'un  pn'lrc  et  d'une 
vestale.  Il  lui  prit  bientôt  une  envie  plus  étrange  : 
il  déclara  publiquement  qu'il  était  femme.  Il  épousa 
en  celle  qualité  un  de  ses  olliciers,  ensuite  un  de 
ses  esclaves.  Une  académie  établie  dans  son  palais 
donnait  des  décisions  sur  le  rallinemcnt  de  la  plus 
honteuse  lubricité.  S'il  égala  en  impudicité  les  em- 
pereurs les  plus  débordés,  il  les  surpassa  tous  en 
profusions.  C'est  le  premier  romain  qui  ail  porté  un 
habit  tout  de  soie.  Pour  satisfaire  à  ses  dépenses  ex- 
cessives, il  accabla  le  peuple  d'impOls.  Il  le  regardait 
comme  les  enfants  regardent  un  petit  oiseau  (|ui 
leur  sert  de  jouet.  11  se  plaisait  à  inviter  h  souper 
des  gens  de  la  lie  du  peuple.  Il  les  faisait  asseoir  sur 
de  grands  soulllcts  enflés  de  vent,  qui,  se  vidant 
tout  à  coup,  les  renversaient  par  terre,  pour  èlrc 
la  pûture  des  ours  et  des  bêles  féroces.  Ces  scènes 
sanglantes  le  divertissaient.  Quelquefois  il  invitait  à 
manger  8  vieillards,  8  chauves,  8  borgnes,  s  boi- 
teux. «  Caprices ,  folies  et  cruautés  ,  dit  un  sage  po- 
»  litique,  qui  se  reproduiront  toujours  sous  le  règne 
M  du  despotisme,  quand  le  despote  sera  un  homme 
))  violent  ou  corrompu.  «  Ses  soldats  se  soulevèrent  : 
il  voulut  les  apaiser;  mais  ne  pouvant  en  venir  à 
bout,  il  fut  se  cacher  dans  les  latrines  du  camp  : 
ù  l'instar  de  tous  les  tyrans,  bas ,  liclies  et  polirons, 
d(»  que  leur  sceptre  de  fer  et  de  boue  se  brise  entre 
les  mains  des  peuples  irrités.  On  le  découvrit  avec 
sa  mère  Sœmias,  qui  le  tenait  embrassé  ,  et  on  leur 
trancha  la  tète  en  mars  222.  Il  n'avait  que  18  ans, 
dont  il  en  avait  régné  trois ,  9  mois  et  4  jours  ;  mais 
il  était  vieux  en  fait  de  crimes  et  d'extravagances; 
il  en  avait  commis  un  si  grand  nombre ,  qu'on  les 
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prendrait  pour  le  résultat  de  l'histoire  d'un  siècle. 
Sa  r»>  a  été  écrite  par  .Kl.  Lampride,  et  par  An- 
toine de  Guevara  :  cette  dernière  a  été  traduite  en 
français  ou  plutôt  imitée  par  Allègre.  On  peut  con- 
sulter aussi  :  Iléliogabale ,  ou  Esquisse  morale  de 
la  dissolution  romaine  sous  les  empereurs ,  par 
P.  Chaussard,  Paris,  l802,in-8. 

IIELL  (  Maximilien  ) ,  a>tronome  de  l'empereur 
et  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne,  mourut 
dans  la  capitale  de  rAutricbc  en  1792.  Né  à 
Scbemnilz  en  Hongrie  en  1720,  il  entra  chez  les 
jésuites,  et  (il  en  peu  de  temps  des  progrès  étonnants 
dans  les  mathématiques,  auxquelles  son  âme  pai- 
sible et  calme  le  rendait  particulièrement  propre. 
Dès  l'an  176  j,  il  fut  nommé  astronome  de  la  cour, 
et,  depuis  17;".7,  il  ne  manqua  pas  de  donner  tous 
les  ans  un  recueil  d'observations  ,  faites  avec  soin  , 
et  accompagnées  de  notes  savantes,  de  sorte  qu'h 
sa  mort  ce  recueil  allait  ïi  ;jj  volumes.  Kn  1708  ,  il 
lit  un  voyage  en  Laponic,  pour  y  observer  le  pas- 
sage de  N'énus  sur  le  disque  du  Soleil  ;  il  rapporta 
de  ces  contrées  si  peu  connues  des  détails  intéressants 
sur  la  géographie,  Ibisloirr,  la  politique,  les 
muMirs  ,  et  surtout  sur  Taslronomie.  On  a  de  lui  : 
Jilementa  urithmeticw  numericœ  et  litteralis , 
Vienne,  l7C;),in-s  ;  De  satellite  Feneris,  ibid.,  l'Cr», 
iii-8.  On  voit  dans  cette  disserlalion ,  combien  ce 
grand  astronome  était  éloigné  des  visions  et  décou- 
vertes illusoires  de  plusieurs  de  ses  collègues;  De 
paralla.vi  Solis,  e.r  observationibus  transitas 
l'eneris  anni  1709,  ibid.  ,  177."},  in-,s.  Le  P.  llella 
voulu  prouver  dans  cet  ouvrage  que  la  parallaxe 
moyenne  du  soleil  est  de  8'  70.  Lalandea  cru  cepen- 
dant (pi'clle  était  un  peu  moindre.  Sa  manière  d'ob- 
server et  de  calculer  n'était  pas  des  plus  promptes, 
mais  elle  était  sûre.  Uu  jour  que  l'abbé  de  la  Caille 
faisait  avec  lui  la  même  observation  ,  le  P.  IIcll  tar- 
da de  (pielqucs  minutes  ;  l'abbé  en  parut  surpris  : 
mais  ayant  comparé  les  deux  résultats,  il  eut  la 
franchise  de  convenir  que  le  sien  était  défectueux. 
Il  était  en  correspondance  avec  les  plus  célèbres 
astronomes  de  l'Kuropc,  qui  le  consultaient  et  l'é- 
coulaient ,  sans  que  jamais  il  se  soit  prévalu  de  cette 
conliancc.  L'aridité  de  la  géométrie  ne  dessécha  pas 
sa  piélé,  qui  fut  toujours  vive,  tendre  et  féconde 
en  œuvres  saintes.  Il  ne  manqua  jamais  de  jeûner 
le  samedi  en  l'honneur  delà  Vierge.  L'aspect  du 
ciel  fut  pour  lui  un  objet  de  méditation  et  d'instruc- 
tion :  il  n'y  vil  pas ,  comme  Lalandc  et  d'autres 
creux  spéculateurs  ,  le  désordre  de  la  matière  errant 
au  hasard  dans  les  déserts  de  l'espace.  Son  désinté- 
ressement fut  tel ,  qu'après  la  suppression  de  la 
société,  il  ne  voulut  recevoir  aucun  bénéfice,  quel- 
que utile  et  honorable  qu'il  fût ,  malgré  les  offres 
réitérées  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  :  tout  ce 
qu'il  avait  passait  de  ses  mains  dans  celles  des  pau- 
vres ,  et  à  sa  mort  on  ne  trouva  qu'avec  peine  de 
quoi  payer  les  frais  occasionnés  par  sa  dernière  ma- 
ladie. On  trouve  une  notice  trcs-détaillée  sur  ce  sa- 
vant astronome,  dans  le  Aécrologe  donné  par 
Schliclegroli ,  année  1791  ,  vol.  1. 

HELLANICUS  de  Milylène,  célèbre  historien 
grec,  né  1 2  ans  avant  Hérodote,  l'an  4  9â  avant  J.-C, 
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avait  écrit  l'Histoire  des  anciens  rois  du  monde  et 
des  premiers  fondateurs  des  villes.  Elle  n'est  point 
parvenue  jusqu'à  nous.  Il  n'en  reste  que  des  frag- 
ments recueillis  par  F.  G.  Stariz,  Leipzig,  1787, 
in-8  ,  4  fr.,  sous  le  titre  de  Jlellanici  Lesbii  frag- 
menta :  il  en  a  paru  une  2-^  édition  précédée  d'une 
bonne  dissertation  sur  les  savants  personnages  du 
nom  d'Hellanicus,  cités  par  les  anciens,  et  suivie 
d'une  autre  dissertation  de  Ganter  sur  la  manière 
d'épurer  les  auteurs  grecs ,  Lipsiœ,  1826,  in-8,  7fr. 

HELLOT  (Jean),  chimiste,  né  en  iC85à  Paris, 
mort  dans  la  même  ville  en  17  06  ,  se  distingua  dans 
la  chimie.  Il  était  de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
et  de  la  société  royale  de  Londres.  Il  a  retouché  et 
enrichi  deses  remarques  la  traduction  faite  par  ordre 
du  ministère,  du  traité  de  la  fonte  des  mines  et  des 
fonderies,  écrit  en  allemand  par  Schlutter,  Paris, 
1760-53,  2  vol.  in-4j  fig.,  2i  à  30  fr.  ,  gr.  pap.,  30 
à  40  fr.  On  a  encore  de  lui  :  Y  Art  de  la  teinture 
des  laines  et  étoffes  de  laine,  Paris,  1770  et  1772, 
in-i2  ;  des  Dissertations  recueillies  dans  les  31é- 
moires  de  l'académie  des  Sciences;  quelques  autres 
ouvrages ,  faits  avec  soin ,  ainsi  que  les  précédents. 
Uellot  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique, mais  un  livre  de  chimie  qu'il  trouva  par  ha- 
sard le  décida  entièrement  pour  celte  étude.  Son 
humeur  gaie  et  son  caractère  obligeant  lui  firent  des 
amis  tendres  et  sincères.  Il  travailla  depuis  1718 
jusqu'en  1 732  à  la  rédaction  de  la  Gazette  deFrance. 

HELMERS  (Jean-Frédéric),  poëte  hollandais, 
né  à  Amsterdam  en  17  67 ,  se  Uvra  d'abord  à  l'étude 
des  langues  modernes,  et  parvint  à  connaître  par- 
faitement le  français ,  l'anglais  et  l'allemand.  L'ad- 
miration qu'il  éprouvait  pour  les  chefs-d'œuvre  com- 
posés dans  chacune  de  ces  langues  lui  fit  naître  le 
désir  de  les  imiter,  et ,  à  l'âge  de  19  ans,  il  fit  pa- 
raître deux  odes ,  la  Nuit  et  le  Poète ,  pièces  pleines 
de  verve  et  d'images  poétiques  qui  ravirent  tous  les 
suffrages.  Plusieurs  autres  poésies  fugitives  furent 
en  même  temps  accueillies  avec  distinction.  Dans 
ces  diverses  productions  de  Helmers,  on  remarquait 
une  chaleur  entraînante ,  d'heureuses  inspirations  et 
un  style  élégant  et  soutenu.  Toutefois  elles  n'étaient 
que  le  prélude  d'ouvrages  plus  considérables  que 
préparait  la  muse  plus  exercée  de  ce  poëte  :  en  1790, 
il  publia  un  poëme  en  3  chants ,  intitulé  :  Socrate , 
et  en  1798  la  tragédie  de  Binomaque,  ou  la  déli- 
vrance d'Athènes.  Le  premier  de  ces  ouvrages  ac- 
crut sa  réputation ,  le  second  n'obtint  qu'un  médiocre 
succès  malgré  plusieurs  passages  où  de  nobles  sen- 
timents sont  exprimés  en  beaux  vers.  L'auteur  s'a- 
perçut lui-même  des  défauts  de  sa  pièce  qui  n'est 
point  resiée  au  théâtre.  Il  commença  ensuite  à  ré- 
diger une  feuille  spécialement  consacrée  à  la  critique 
théâtrale,  dont  ne  s'occupaient  point  les  autres  jour- 
naux hollandais,  et  il  lui  donna  pour  titre  :  Théâtre 
national  d'Amsterdam;  mais  ses  compatriotes,  peu 
habitués  alors  h  ce  genre  de  littérature,  ne  lui  don- 
nèrent aucun  encouragement,  et  il  ne  parut  que  6 
numéros  de  ce  journal  littéraire,  lielmers  composa 
dès  lors  quelques  poésies  fugitiveg ,  qui  ont  été  ré- 
unies dans  un  recueil  publié  en  1809  et  I8i0  sous 
le  litre  Gedichten ,  Amsterdam ,  2  vol.  in-s.  Mais  le 
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plus  beau  titre  de  gloire  de  ce  poëte  est  La  Nation 
hollandaise,  poëme  en  6  chants,  Amsterdam ,  1812, 
in-8  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  hollandaise. 
Après  sa  mort  arrivée  en  181 3  ,  on  trouva  dans  son 
portefeuille  plusieurs  pièces  de  poésies  fugitives  qui 
ont  été  réunies  et  publiées  à  Harlem,  1814-1815, 
2  vol.  in-8  ,  et  réimprimées  à  Amsterdam  sous  le 
titre  de  Nalezing  van  Gedichten,  2  vol.  in-8  :  le 
premier  volume  de  cette  édition  contient  le  por- 
trait de  Helmers ,  peint  par  Jean  Smies  et  gravé 
par  van  Senus. 

HELMONT  (  Jean-Baptiste  van),  gentilhomme 
de  Bruxelles,  naquit  en  1577,  se  fixa  à  Vilvorde, 
où  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie,  se  livrant 
entièrement  à  l'élude  de  la  chimie  et  de  la  méde- 
cine. Ayant  enseigné  des  erreurs  dans  son  traité 
De  magneticâ  vulnerum  curatione,  et  dans  d'au- 
tres ouvrages  écrits  de  sa  main,  qui,  au  jugement 
de  la  faculté  de  théologie  de  Louvain  ,  étaient  ou- 
vertement hérétiques,  il  fut  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  l'archevêque  de  Malines  ;  il  rétracta  ensuite 
ses  opinions ,  soumit  tous  ses  écrits  au  jugement  de 
l'Eglise  romaine ,  vécut  en  bon  catholique,  estimé 
des  gens  de  bien ,  et  mourut  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  avec  beaucoup  de  piété  en  1 644. 
Nous  tirons  ce  récit  du  témoignage  que  rendit  après 
la  mort  de  Helmont,  à  la  réquisition  de  sa  douai- 
rière, l'archevêque  de  Malines,  daté  de  Bruxelles 
le  24  octobre  1G46.  Van  Helmont  n'était  guère  au- 
dessus  d'un  empyrique,  et  donna  tête  baissée  dans 
les  rêveries  de  Paracelse  :  on  reconnaît  dans  leurs 
idées  communes,  le  Mesmérisme  et  le  Cagliostro- 
cisme  de  ces  derniers  temps.  Son  remède  universel 
était  une  chimère,  qui  ne  put  l'arracher  à  la  mort. 
Il  avait  d'ailleurs  la  vanité  d'un  noble  allemand  , 
comme  Paracelse.  Croyant  avoir  dérogé  à  son  rang 
en  cultivant  la  médecine ,  il  quitta  sa  patrie ,  et  n'y 
reparut  que  dix  ans  après.  Le  célèbre  Elzévir  fut 
chargé  de  l'impression  du  recueil  des  œuvres  de 
van  Helmont ,  sous  ce  titre  :  Ortus  medicince ,  id 
est  initia  physicœ  inaudita ,  progressus  medicinœ 
novus,  in  morborum  ultionem  ad  vitam  longam, 
Amsterdam,  1648,  in-4,  4  à  6  fr.  Les  productions 
de  ce  chimiste  sont,  pour  la  plupart,  posthumes, 
et  l'on  n'estime  guère  celles-ci ,  parce  qu'elles  sont 
sans  ordre ,  sans  liaison  ;  le  manuscrit  avait  été  aban- 
donné à  l'imprimeur  sans  avoir  été  revu  :  mais  on 
fait  plus  de  cas  de  celles  qu'il  publia  lui-même.  Ses 
écrits  roulent  tous  sur  la  physique  ou  la  médecine. 
Les  principaux  sont  :  De  magneticâ  vulnerum 
curatione ,  Paris,  tG2l  ,  in-8;  Febrium  doctrina 
inaudita,  Anvers,  1642,  in-8.  (  Foy.  PAnACELCE  et 

GOCLENIUS.) 

HELMONT  (François-Mercure  van),  fils  du 
précédent,  né  à  Vilvorde  en  1648,  s'enrôla  étant 
jeune  dans  une  troupe  de  Bohémiens,  avec  lesquels 
il  parcourut  diverses  provinces.  On  le  soupçonna 
d'avoir  trouvé  la  pierre  philosophale ,  parce  qu'avec 
peu  de  revenus  il  faisait  beaucoup  de  dépenses.  11  a 
laissé  des  livres  sur  des  matières  théologiques  :  Al- 
phabeti  naîuralis  hebraici  delineatio,  Sulzbaci, 
1607,  in- 12,  fig.,  petit  volume  curieux  et  rare, 
10  fr.  ;  Cogitaliones  super  quatuor  priora  capita 
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Geneseos ,  Amsterdam,  1797 ,  in-8.  On  voit  par  ces 
ouvrages  que  c'étair  un  esprit  singulier  et  paradoxal. 
Il  croyait  à  la  nK-tenipsycosc.  Le  baron  llclmonl 
connaissait  les  procédés  de  presque  tous  les  aris  li- 
béraux et  de  tous  les  métiers  même  les  plus  opposés. 
Ayant  tenu  en  Italie  quel(|ues  propos  indiscrets,  il 
fut  mis  en  prison  pendant  plusieurs  mois,  et  passa 
ensuite  en  Allcma^'ne.  Il  fut  pendant  une  jiartie  de 
sa  vie  cliez  le  prince  de  Suitzbacb ,  alla  ensuite  à 
Berlin,  à  la  sollicitation  de  l'électrice  de  Brande- 
bourg ,  et  mourut  peu  de  temps  après,  en  l(;;)'J,  à 
Coein ,  qui  fait  partie  de  cette  ville.  Le  célèbre 
Leibnil/  lui  lit  une  épitaplie,  qui,  malgré  les  éloges 
qu'elle  renferme  ,  donne  l'idée  d'un  cnibousiastc  et 
d'un  visionnaire. 

Nil  paire  inferior,  jaret  hic  llclinonlius  altrr, 

Qui  juiixll  varias  menlis  el  artis  oprii  : 
Pcr  qucin  F'>iliagoras  ol  Cabtial;!  sacra  ri'vixil 
Kltrusquf.  parai  (|iii  sua  ninrla  sibi. 

UKLOISK ,  abbesse  du  Taraclet ,  célèbre  par  son 
esprit  et  par  ses  amours ,  mourut  en  llGi.  {f^'oy. 
son  histoire  dans  l'art.  AiiAii..\r.ii.  )  Nous  ajouterons 
seulement  qu'elle  est  la  principale  cause  de  la  célé- 
brité d'Abailard  ,  de  celle  surtout  dont  il  Jouit  dans 
ce  siècle ,  où  ses  amours  sont  à  peu  près  un  titre 
suflisant  pour  en  faire  un  béros.  Aussi  Jamais  n'a- 
t-il  été  tant  prôné.  »  Quelque  mérite  qu'A  bailard  ait 
»  eu  du  côté  de  l'esprit  el  du  côté  de  la  science,  dit 
>  un  écrivain  Judicieux  ,  on  parlerait  moins  de  lui 
»  sans  l'intrigue  galante  qu'il  a  eue  avec  la  belle  et 
»  savante  lléloïse.  La  beauté  singulière  de  cette 
»  fdie ,  l'étendue  de  son  génie ,  la  connaissance  de 
»  l'bébreu  ,  du  grecel  du  latin  ,  sa  pénétration  dans 
)'  les  secrets  les  plus  sublimes  de  l'Iicriture  el  de  la 
»  Ibéologie,  la  haute  noblesse  des  Montmorenci , 
u  dont  on  prétend  qu'elle  tirait  son  origine  :  tout 
»  cela  donnait  du  relief  à  un  homme  pour  qui  elle 
»  s'était  déclarée...  J'avance  même  hardiment  que 
»  les  ouvrages  de  l'écolière  ont  donné  le  prix  à  ceux 
»  du  maître.  Qu'on  en  croie  ce  qu'on  voudra.  Je  suis 
»  persuadé  que  si,  c\\  réimprimant  les  ouvrages 
)'  d'A bailard  ,  on  retranchait  les  lettres  de  celte  hé- 
»  roine ,  le  libraire  pourrait  bien  se  trouver  chargé 
»  du  poids  fâcheux  de  l'édition  :  car  on  ne  peut  nier 
«  que  ce  philosophe  n'ait  distillé  sur  ce  qu'il  a  écrit, 
»  tout  ce  que  la  métaphysique  a  de  plus  subtil  et  de 
»  plus  embarrassé.  On  ne  voit  pas  toujours  ce  qu'il 
»  veut  nous  apprendre;  il  fatigue,  il  ennuie;  ses 
j)  livres  tourmentent  un  lecteur.  «  Nous  avons  trois 
Lettres  d'Iléloise  ,  pleines  d'àme  et  d'imagination  , 
parmi  celles  d'Abailard.  Les  L'pUrcs  de  ces  deux 
amants,  publiées  en  ICIG,  in-4  ,  par  d'Amboise, 
l'ont  été  de  nouveau  à  Londres,  in-8  ,  et  à  Paris, 
en  latin  et  en  français  ,  par  dom  Gervaise  ,  ancien 
abbé  de  la  Trappe  ,  en  2  vol.  in  12.  Elles  ont  été 
imitées  par  Pope  ,  et  par  dilTérents  poètes  français  , 
qui  se  sont  disputé  à  l'envi  la  gloire  de  leur  donner 
en  leur  langue  les  charmes  qu'elles  ont  en  latin. 

HELSIIAM  (Richard  ) ,  professeur  de  médecine 
et  de  physique  dans  l'université  de  Dublin  ,  est  au- 
teur d'un  Cours  de  physique  expérimentale ,  im- 
primé en  1739,  in-8.  Cet  ouvrage  est  estimé  en  An- 
gleterre. Cet  auteur  est  mort  eu  1738. 
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IIELVÉTIUS  (Adrien),  médecin  hollandais,  né 
vers  1601  ,  était  lils  de  Jean-Frédéric  ,  médecin  des 
étals  généraux  el  du  prince  d'Orange ,  connu  par 
plusieurs  ouvrages  pleins  des  extravagances  des  al- 
chimistes, est  morl  l'an  noî).  Adrien  vint  à  Paris 
sans  aucun  dessein  de  s'y  lixer ,  seulement  pour 
voir  les  curiosités  de  ce  petit  monde ,  et  pour  dé- 
biter des  poudres  de  la  composition  de  son  père.  Ce 
remède  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  débit,  un  dro- 
guiste lui  fit  présent  de  :>  ou  G  livres  de  la  racine  du 
Brésil  ou  de  liphacuanha ,  qu'il  lui  donna  comme 
quelque  chose  de  précieux.  Le  Jeune  Ilelvélius 
court  h  l'hôpital  faire  crpcrimentum  in  anima  vili, 
et  après  avoir  éprouvé  l'ellicacité  de  son  remède 
contre  la  dyssenterie  ,  il  le  fil  allicher.  Tous  les  ma- 
lades attaqués  de  celte  maladie  s'adressaient  à  lui , 
et  il  les  guérissait  lous.  Louis  XIV  lui  ordonna  de 
rendre  public  le  remède  qui  produisait  des  effets  si 
merveilleux  :  il  déclara  ([ue  c'était  l'ipécacuanlui,  et 
reçut  mille  louis  de  gratilication.  Il  devint  ensuite 
inspecteur  général  des  hôpitaux  de  la  Flandre 
française,  et  médecin  du  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume.  Il  mourut  en  1727  ,  laissant  quel(|ues 
ouvrages.  Le  plus  estimé  est  son  Traite  des  mala- 
dies les  plus  fréquentes,  et  des  remèdes  spécifiques 
pour  les  guérir  ,  172  i,  2  vol.  in-8.  Bien  (juc  l'ipé- 
cacuanha  ei'it  été  apporté  en  France  dès  l'an  IG72  , 
il  est  reconnu  que  Ilelvélius  est  le  premier  qui  en 
ail  indiqué  l'usage.  Le  spécilique  d'Ilelvétius  n'était 
que  la  combinaison  de  deux  parties  d'alun  et  d'une 
de  sang-dragon  ;  il  est  connu  dans  la  |)harmacic 
sous  la  désignation  d'alun  teint  de  Mynsicht ,  ou  de 
pillules  d'Ilelvélius. 

IIELVÉTIUS  (Jcan-Claude-Adrien),  fils  du 
précédent ,  conseiller  d'état ,  premier  médecin  de  la 
reine,  inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires, 
naquit  à  Paris  en  iGHii.  Il  fut  recherché,  comme 
son  père  ,  par  la  cour  et  par  la  ville,  et  mourut  en 
1766.  Ce  médecin  était  aussi  respectable  par  sa  pro- 
bité que  par  son  savoir.  La  douceur  de  ses  mœurs 
el  la  tranquillité  de  son  âme ,  étaient  peintes  sur  son 
visage.  Il  répandait,  avec  un  plaisir  égal,  ses  lu- 
mières et  ses  revenus.  Il  légua  en  mourant ,  ù  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  ,  lous  les  livres  de  sa  bi- 
bliothèque ,  que  cette  compagnie  n'avait  pas  dans  la 
sienne.  Nous  avons  de  lui  :  Idée  générale  de  l'éco- 
nomie animale,  Paris,  1722,  in-l2.Cet  ouvrage 
estimable  est  enrichi  d'observations  très-étendues 
sur  le  trailemcnl  de  la  petite  vérole  ;  Principia  phy- 
sico-medica ,  in  tyronum  medicinœ  gratiam  con- 
scripta,  Paris,  1752,  2  vol.  in-8;  Francfort, 
1766 ,  2  vol.  in-i  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages  es- 
timés sur  la  médecine. 

IIELVÉTIUS  (Claude-Adrien) ,  né  à  Paris  en 
1716,  était  fils  du  précédent.  Il  lit  ses  études  au 
collège  Louis-le-Grand  ,  sous  le  célèbre  P.  Porée , 
qui  trouvant  dans  les  compositions  de  son  Jeune 
élève  plus  d'idées  et  d'images  que  dans  celles  de  ses 
autres  disciples,  lui  donna  une  éducation  particu- 
lière :  mais  la  triste  doctrine  de  l'athéisme  lui  en  ût 
perdre  les  fruits  ;  il  s'abandonna  entièrement  à  ce 
système  aussi  absurde  que  désolant ,  et  donna  en 
1758  sou  livre  de  V Esprit,  qui  fut  proscrit  par  le 
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parlement  de  Paris.  L'auteur  ,  depuis  les  désagré- 
ments qu'il  essuya  à  l'occasion  de  cet  ouvrage  ,  fit 
divers  voyages  Revenu  en  France,  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  l'année  à  sa  terre  de  Voré,  où  il 
mourut  en  1772.  Ses  ouvrages  sont  :  De  l'Esprit, 
17dS  ,  in-i,  et  3  vol.  in-l2.  On  y  trouve  quelques 
morceaux  éloquents  ,  mais  en  même  temps  tous  les 
délires  du  matérialisme  :  il  manque  de  méthode,  et 
est  rempli  de  contes  indignes  d'un  esprit  solide.  Une 
de  ses  assertions  favorites ,  qui  est  comme  le  fonde- 
ment de  son  système ,  est  que  l'homme  ne  diffère 
des  animaux  que  parce  qu'il  a  des  mains  ,  comme 
si  le  singe  qui  est  si  loin  de  l'homme,  n'en  avait  pas. 
Du  reste  ,  cette  erreur  a  été  servilement  copiée  d'a- 
près le  vieux  Anaxagore  ,  à  qui  Plutarque  repro- 
che «  d'avoir  dit  que  la  raison  et  la  sagesse,  la  su- 
u  périorité  de  l'homme  viennent  uniquement  de  ce 
u  qu'il  a  des  mains ,  et  non  des  pattes ,  tandis  qu'il 
1.  pouvait  dire ,  ce  qui  est  bien  plus  vrai  ,  que  si 
j)  l'homme  a  des  mains  ,  c'est  parce  qu'un  être  ingé- 
i>  nieux  et  raisonnable  devait  être  pourvu  d'instru- 
>'  raents  propres  à  exercer  son  industrie.  »  Une 
autre  erreur  d'Helvétius  ,  et  qui  ne  donne  pas  une 
idée  fort  avantageuse  de  son  cœur ,  est  que  l'amitié 
n'est  qu'une  affaire  d'intérêt  :  opinion  prise  d'Epi- 
cure ,  et  réfutée  comme  révoltante  et  flétrissante 
par  l'orateur  Romain  {Acad.  Quœst.,  l.  2  ,  n. 
131;  de  Amie,  n.  30,  31,  etc.  )  ;  Ze  Bonheur, 
poëme  en  six  chants,  in-8,  1 772,  avec  des  fragments 
de  quelques  Epitres.  On  sent  assez  de  quel  bon- 
heur un  athée  peut  traiter  :  de  280  systèmes  que 
S.  Augustin  compte  sur  le  bonheur,  on  peut  dire 
que  Helvétius  a  choisi  le  plus  mauvais  ;  De  l'Homme, 
'2  vol.  in-8  :  ouvrage  non  moins  révoltant  que  le 
livre  de  V Esprit.  L'auteur  était  maître-d'hôtel  de 
la  reine  ,  et  il  avait  été  fermier  général  :  son  irré- 
ligion lui  fit  perdre  ces  places.  Helvétius  avait  des 
mœurs  douces ,  et  son  caractère ,  porté  à  la  bienfai- 
sance et  à  la  vertu  ,  n'a  paru  céder  qu'avec  répu- 
gnance aux  impressions  funestes  de  l'impiété.  Avant 
ses  liaisons  avec  quelques  faux  philosophes,  il  fai- 
sait profession  non-seulement  d'être  sincèrement 
attaché  au  Christianisme ,  mais  il  en  pratiquait 
les  devoirs  avec  une  piété  extraordinaire.  J'ai 
été  témoin,  écrivait  le  13  novembre  1775,  une 
personne  très-digne  de  foi ,  et  qui  était  à  la  cour 
lors  de  l'événement  qu'elle  raconte ,  j'ai  été  témoin 
de  la  fertersion  du  pauvre  Helvétius.  Ce  fut 
l'outrage  de  sa  liaison  avec  F...  qui  de  pieux 
qu'était  Helvétius  au  point  d'inquiéter  sa  famille, 
quoique  les  plus  gens  de  bien ,  en  fit  un  athée  en 
un  an  de  temps.  Ce  fut  la  Métromanie  qui  le  ga- 
gna, qui  occasionna  cette  funeste  connaissance. 
J'en  gémis  tous  les  jours  depuis  sa  mort,  et  j'en 
déteste  dt autant  plus  l'auteur,  à  qui  il  serait  à 
souhaiter  qu'on  eût.  .  à  Paris ,  ce  i-i  novembre 
1775,  de  S.  P.  L'original  de  celle  lettre  est  entre 
les  mains  de  l'homme  respectable  auquel  elle  a 
été  écrite.  Un  philosophe  (  le  marquis  d'Argens  ) , 
qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'être  trop  favorable 
anx  écrivains  religieux ,  fait  de  la  philosophie  d'Hel- 
vétius et  de  celle  de  Moïse  ,  le  parallèle  suivant. 
«  Elle  n'est  point ,  dit-il  ,  cette  philosophie  (  celle 
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u  de  Moïse)  aride  et  sèche ,  dont  la  subtilité  s'éva- 
»  pore  en  raisonnements ,  et  dont  les  forces  s'épui- 
«  sent  en  recherches  inutiles  au  bonheur  des 
»  hommes;  cette  philosophie  désastreuse  qui,  la 
»  hache  à  la  main ,  le  bandeau  sur  les  yeux,  abbat, 
»  renverse,  détruit  tout  et  n'élève  rien  ;  qui ,  dans 
»  son  délire  impie  ,  fait  son  Dieu  de  la  matière ,  ne 
»  distingue  l'homme  d'avec  la  brute  que  par  les 
»  doigts ,  et  pour  la  perfectionner ,  le  renvoie  dis- 
1)  puter  aux  animaux  le  gknd  dans  les  forêts.  » 

HELVÉTIUS  (madame) ,  femme  du  précédent, 
et  fille  du  comte  de  Lignéville ,  alliée  k  la  maison  de 
Lorraine,  et  nièce  de  M™^  de  Graffigny  ,  auteur  des 
Lettres  d'une  Péruvienne,  naquit  en  1719  au 
château  de  Lignéville ,  en  Lorraine.  Elle  se  plut  à 
prodiguer  des  soins  aux  malades  indigents ,  et  ac- 
compagnée d'un  médecin  et  d'une  sœur  de  la  cha- 
rité ,  elle  visitait  les  chaumières  et  y  répandait  d'a- 
bondants secours.  Après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
se  relira  à  Auteuil  qui  devint  bientôt  le  rendez- 
vous  de  toutes  les  célébrités  de  l'époque.  Un  jour 
qu'elle  se  promenait  avec  Bonaparte ,  alors  premier 
consul ,  elle  lui  dit  :  Fous  ne  voyez  pas  combien 
on  peut  trouver  de  bonheur  dans  trois  arpents 
de  terre.  M""*  Helvétius  mourut  en  1800  ,  laissant 
la  jouissance  de  sa  maison  à  Lefebvre  de  la  Roche 
et  à  Cabanis,  et  fut  enterrée,  d'après  ses  dé- 
sirs ,  sans  pompe  et  dans  son  jardin.  Roussel  a 
publié  une  Notice  sur  la  veuve  d'Helvétius,  Paris, 
1800  ,  in-8. 

HELVICUS  (  Christophe  ) ,  écrivain  allemand  , 
né  à  Sprindlingen  en  1581 ,  mort  à  la  fleur  de  son 
âge  en  16  17,  remplit  avec  honneur  une  chaire  de 
langues  orientales  dans  l'académie  de  Giessen ,  et 
laissa  quelques  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
Theatrum  chronologicum ,  sive  chronologies  sys- 
tema  novum,  1609.,  ou  1618,  ou  1639,  in-fol.; 
c'est  un  recueil  de  tables  de  chronologie  assez 
exactes ,  quoique  non  exemptes  de  fautes ,  et  défi- 
gurées par  la  confiance  de  l'auteur  en  quelques  an- 
ciens chroniqueurs  et  compilateurs  ;  Synopsis  his- 
toriœ  universalis ,  Giessen,  1612;  Grypswald  , 
1G37,  in-4.  On  trouve  une  liste  exacte  de  ses  ou- 
vrages, dans  le  Theatrum  du  P.  Freher. 

HELVIDIUS,  fameux  arien,  disciple  d'Auxence, 
proscrivait  la  virginité  de  Marie,  et  soutenait  qu'a- 
près la  naissance  de  J.-C,  la  Sainte  Vierge  avait  eu 
des  enfants  de  saint  Joseph.  C'était  un  enthou- 
siaste. Il  vivait  dans  le  quatrième  siècle.  Saint  Jé- 
rôme l'a  réfuté. 

HELYOT  (  Pierre  ) ,  religieux  Picpus ,  connu 
sous  le  nom  de  P.  Hippolyte ,  né  à  Paris  en  1660  , 
fit  deux  voyages  à  Rome  ,  et  parcourut  toute  l'Ita- 
lie. Ce  fut  là  qu'il  recueillit  les  principaux  mémoires 
pour  son  Histoire  des  ordres  monastiques ,  reli- 
gieux et  militaires,  et  des  congrégations  sécu- 
lières de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui  ont  été  établis 
jusqu'à  présent,  Paris,  1714-19,  8  vol.  in-4,  fig., 
80  à  90  fr.;  la  réimpression  de  1721 ,  8  vol.  in-4,  est 
moins  chère ,  60  à  70  fr.  On  ne  fait  aucun  cas  de  l'é- 
dition de  Paris,  17  92  ,  8  vol.  in-4  :  et  il  n'y  a  que 
les  exemplaires  dont  les  figures  sont  coloriées  qui 
aient  quelque  valeur.  Cet  ouvrage,  fruit  d'un  tra- 
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Tail  de  î&  ans ,  est  plein  do  savantes  recherches  , 
et  est  plus  exact ,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  toujours  , 
que  ceux  des  (écrivains  qui  l'avaient  |)récédé.  Son 
style,  sans  tMre  tM(^j;ant,  a  du  naturel  et  de  la  ncl- 
tett'.  On  itnprimait  le  cinquième  volume  de  cette 
liistoire,  lorsque  l'auteur  mourut  h  Picpus ,  près 
Paris  ,  en  l7i(; ,  aprt-s  avoir  occupé  diiïércnts  em- 
plois dans  son  ordre.  Les  3  derniers  vol.  sont  du 
1*.  Maximiliou  Ihillot ,  l'un  des  confrères  du  I*.  lle- 
lyot.  l'nc  nouvelle  (klit.  de  l'ouvrage  entier  avec 
une  suite  a  été  faite  à  Paris,  1S29  et  ann.  suiv.  lo 
vol.  in-8,  120  fr.,  et  sur  pap.  vél.,  loofr.  On  avait 
donné  un  abrégé  de  ce  livre  sous  le  titre  d'histoire 
du  clergé  régulier  ,  Amsterd.,  1716,  4  vol.  in-8, 
et  d'histoire  des  ordres  militaires,  ihid.,  1721  ,  4 
vol.  in-8,  30  à  \o  fr.  ^lais  cet  extrait,  fait  avec 
trop  peu  de  soin,  n'est  reclierclié  que  pour  les  gra- 
vures dont  il  est  orné.  Le  V.  llelyot  était  aussi 
pieux  que  savant.  Ou  a  de  lui  quelques  livres  de 
dévotion  ,  dont  le  plus  connu  est  :  Le  Chrétien  mou- 
rant ,  l'aris  ,  1703,  in-12. 

IIK.MKHK  (Claude' ,  Itihliothécairc  deSorhonnc, 
né  à  St. -Quentin,  dans  le  wi'-  siècle,  laissa  divers 
écrits.  Les  plus  connus  ont  |)our  titre  :  J)e  alcade- 
mia  Parisiensi  ;  qualis  pnmo  fuit  in  insula,  et 
liber  de  Fpiscuporum  scholis  ,  l'aris ,  IG37  ,  in  i  ; 
De  scholis  publicis ,  ibid.,  1C33,  in-8;  Augusta 
Firomanduorum ,  ib.,  1G43,  in-i.  Il  mourut  à 
Saint-Quentin,  dont  il  était  chanoine  ,  l'an  IGÔO, 
igé  d'environ  70  ans. 

UEMliRT  (Paul  van},  l'un  des  philosophes  les 
plus  connus  et  des  meilleurs  écrivains  de  la  Hol- 
lande, naquit  11  Amsterdam  en  l7â(i  ,  commença 
ses  études  dans  cette  ville ,  cl  les  acheva  dans  les 
universités  de  Leyde  et  d'I'treclit.  Après  avoir  reçu 
dans  cette  dernière  ville  le  grade  de  docteur  en 
théologie ,  il  remplit  à  Ilaarn  les  fondions  de  prédi- 
cateur protestant ,  et  fut  appelé  \  ans  après  à  Wick- 
By-Duurstede ,  où  il  fut  accusé  d'hétérodoxie  par 
quelques  confrères.  Ayant  refusé  de  se  soumettre 
au  jugement  du  consistoire  ,  il  écrivit  trois /c///<'s 
àGisbert  Bonnet,  professeur  de  théologie  à  l'trecht, 
pour  justifier  sa  doctrine  qui  consistait  à  prendre 
toujours ,  en  matière  religieuse ,  la  raison  comme 
juge  de  toutes  les  questions  que  l'on  peut  avoir 
à  résoudre.  Bonnet  répondit  aux  deux  premières  et 
laissa  la  troisième  sans  réponse  :  le  public  se  pro- 
nonça pour  Ilemert  qui  alla  s'établir  à  Amsterdam, 
et  renonça  à  toutes  fonctions  ecclésiastiques  pour  se 
livrer  entièrement  à  la  culture  des  lettres  et  des 
sciences.  La  société  Teyler  à  Harlem  ayant  proposé 
un  prix  sur  une  question  philosophique  qui  avait 
pour  objet  de  démontrer  ,  que  tout  homme  doué 
de  jugement  n'est  pas  seulement  autorisé,  mais 
encore  obligé  déjuger  par  lui-même  en  matière 
de  religion,  il  remporta  le  prix  :  son  mémoire  fut 
lu  avec  avidité  en  Hollande  et  traduit  aussitôt  en  al- 
lemand. Deux  autres  prix  qu'il  remporta  peu  de 
temps  après,  sur  des  questions  du  même  genre, 
ajoutèrent  encore  à  la  réputation  qu'il  avait  acquise 
comme  écrivain  et  comme  philosophe.  En  1797 ,  il 
publia  sous  le  nom  de  Paulus  Samosatenus  (  Paul 
de  Samosale)  une  brochure  sur  les  opinions  des 
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premiers  chrétiens  et  Pères  de  l'Eglise  ,  relative- 
ment d  la  personne  du  Christ.  En  1790  il  refusa  la 
chaire  de  professeur  de  philosophie  qu'avait  occu- 
pée le  célèbre  >Vittembach.  Tout  entier  h  ses  études 
favorites  ,  il  se  proposa  de  faire  connaître  les  opi- 
nions du  système  de  Kant,  et  publia  dans  ce  but 
ses  éléments  de  la  philosophie  de  Aant ,  1795,  3 
vol.  in-8.  Cette  doctrine  ayant  été  attaquée  en  Hol- 
lande comme  en  Allemagne,  il  chercha  àlajusti- 
licr  et  (it  paraître  son  il/a^a.vm  cnf/'f/ue ,  1799  et 
années  suivantes ,  6  vol.  in-8 ,  que  le  professeur 
Wittembach  réfuta  dans  sa  liiblioiheca  critica. 
Hemert  lui  répondit  à  son  tour  par  une  brochure 
latine  intitulée  :  Pauli  van  Hemert  epistola  ad 
Danielem  ICittembachium ,  dans  lequel  il  rend 
justice  au  talent  et  aux  connaissances  de  son  adver- 
saire ,  mais  où  il  l'accuse  de  n'avoir  pas  compris  la 
doctrine  du  philosophe  allemand.  Wittembach, 
dont  l'ouvrage  avait  été  accueilli  même  par  les  par- 
tisans de  Kant,  répondit;  mais  cette  nouvelle  réponse 
qu'il  iiitiliila  Philomathia  ,  fut  écrite  sans  retenue 
ni  ménagement.  Cette  querelle  entre  ces  philoso- 
phes distingués  se  termina  par  une  réplique  de  He- 
mert qui  parut  en  ifiio  sous  le  titre  de  Trias  epi- 
stolarum.  Elle  ne  fut  point  entièrement  linie  pour 
liemerl  ;  car  Maline ,  ancien  élève  de  son  antago- 
niste et  alors  professeur  à  l'université  de  Gand  ,  prit 
la  plume  et  publia  en  1S13  un  ouvrage  intitulé  : 
Epistolœ  sodalium  socralicnruvi  philomathiœ , 
auquel  Hemert  ne  répondit  que  par  une  satire  en 
forme  de  dialogue  qui  ôta  à  son  jeune  adversaire  le 
dessein  de  continuer  le  combat.  Cette  pièce  dont  on 
admira  la  correcte  et  élégante  latinité  ,  avait  pour 
titre  :  Strenna  Pauli  van  Ilemert  ad  Danielem 
fliltembachium,  missa  ipsis  kalendis  januariis 
isii.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
Hemert  publia  un  discours  hollandais  sur  le  su- 
blime,  et  en  iS07,  il  vol.  de  Mélange  de  littéra- 
ture,  d'histoire  et  de  philosophie  sous  ce  titre  : 
Lectuur  by  hct  ontby  en  de  the  tafel.  Ce  dernier 
ouvrage  est  devenu  classique  en  Hollande.  Nommé 
professeur  de  philosophie  à  la  Haye ,  il  y  déve- 
loppa les  principes  de  la  doctrine  de  Kant.  Les  soins 
des  malheureux  et  les  travaux  de  secrétaire  de  la 
commission  permanente  de  la  société  de  bienfai- 
sance établie  dans  cette  ville  ,  occupèrent  ses  der- 
nières années.  Il  mourut  dans  celte  ville  en  1825.  II 
était  membre  de  l'Institut  des  Pays-Bas. 

HÉMEY  D'AUBERIVE  (  Nicolas  -  Philibert) , 
docteur  de  Sorbonne ,  né  à  Chûlons-sur-I\ïarne  en 
1759,  mort  à  Paris,  en  1815,  s'attacha  succes- 
sivement ,  en  qualité  de  grand  vicaire  ,  à  de  Noë, 
évéquc  de  Lescar,  et  à  de  IMarbeuf ,  évoque  d'Au- 
tun  ,  puis  archevêque  de  Lyon.  L'abbaye  d'E- 
breuil  récompensa  son  zèle  en  1780;  mais  sa 
modestie  ne  lui  permit  pas  d'accepter  l'épiscopat  , 
qu'on  lui  ofTril  avant  et  après  la  révolution.  Après 
une  courte  émigration ,  il  revint  à  Paris ,  et  chercha 
dans  l'étude  une  diversion  aux  chagrins  que  lui  cau- 
saient les  malheurs  de  la  religion.  L'abbé  d'Aube- 
rive  aida  Emery  dans  la  publication  du  Christia- 
nisme de  Bacon,  des  Pensées  de  Leibnitz,  et  des 
Pensées  àe  Descartes.  Oa  lui  doit,  d'ailleurs ,  une 
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édition  de  la  Doctrine  de  l' Fer  Hure  sur  les  mira- 
cles ,  ouvrage  composé  par  Hay ,  vicaire  aposto- 
lique en  Ecosse,  traduit  en  français  par  Nagot  de 
Saint-Sulpice ,  et  auquel  il  a  ajouté  des  Observa- 
lions  et  Additions  sur  différents  sujets  ;  une  édi- 
tion des  OEuvres  de  Bossuet,  à  Versailles  ,  dont  il 
n'a  publié  que  les  4  premiers  volumes ,  laissant 
quelques  notes  pour  les  autres;  Anecdotes  sur  les 
décapités ,  1793  ,  in-8.  Il  a  laissé  en  manuscrits  des 
Jîecherches  stir  la  magie ,  et  une  Histoire  de  l'art 
de  la  verrerie  chez  les  anciens  ,  dont  il  n'y  a 
qu'une  partie  de  terminée. 

UEMMERLIN.  (  Foy.  Malleolus.  ) 

HEMRICOURT  (  Jacques  de  ) ,  gentilhomme 
liégeois ,  chevalier  de  S.  Jean-de-Jérusalem  (  au- 
jourd'hui Malte),  né  en  1333,  mort  en  1403,  a 
donné  le  Miroir  des  nobles  de  Hasbaye,  Bruxelles, 
1673,  in-fol.,  avec  fig.  Cet  ouvrage  a  été  d'un 
grand  secours  à  tous  les  généalogistes  des  Pays-Bas. 
Si  on  n'y  peut  lire  sans  quelque  émotion  l'histoire 
de  la  valeur  un  peu  dure  et  barbare  de  ces  héros  de 
la  féodalité,  on  doit  convenir  aussi  qu'elle  présente 
des  traits  de  franchise  et  de  probité  ,  devenus  bien 
rares  dans  des  siècles  plus  policés  et  plus  élégants. 
Il  a  laissé  un  autre  ouvrage  qui  a  pour  litre  : 
Abrégé  des  guerres  d'Awans  et  de  JFaroux.  On 
trouve  une  notice  sur  cet  auteur  dans  Y  Eprit  des 
journaux,  1786.  Cet  écrivain  n'était  pas  de  la 
famille  qui  porte  encore  aujourd'hui  ce  nom,  comme 
il  est  aisé  de  s'en  assurer  par  la  manière  dont  il  en 
parle  en  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage. 

HEMSTERHUYS  (François)  ,  né  à  Groningue 
au  commencement  du  xviir  siècle ,  se  consacra  aux 
sciences  philosophiques,  et  acquit  une  brillante  ré- 
putation par  les  différents  ouvrages  qu'il  a  publiés 
en  allemand ,  et  qui  ont  été  traduits  en  français 
sous  ce  titre  :  OEuvres  philosophiques  d'Hemster- 
Auj/s,  Paris,  1809,  2  v.  in-8,pap.  vél.,  18  fr.  Elles 
contiennent  :  Lettre  sur  la  sculpture ,  Amsterd., 
1769,  in-4  ;  Lettres  sur  les  désirs,  Paris,  1770, 
in-4  ;  Lettre  sur  l'homme  et  ses  rapports ,  ibid., 
1772  ,  in-12  ;  Sophyle  ,  ou  la  Philosophie ,  ibid., 
1778  ,  in-12  ;  Aristée ,  ou  la  Divinité  ,  ibid.,  1779, 
in-8  ;  Alexis ,  ou  de  l'Age  d'or,  Riga ,  1787  ,  pet. 
in-8.  Dans  les  différents  écrits  de  ce  philosophe ,  on 
remarque  une  grande  force  d'imagination,  beau- 
coup de  zèle  pour  le  christianisme,  et  une  haine 
profonde  pour  les  athées  et  les  matérialistes.  La 
science  ne  détourna  point  entièrement  Hemsterhuys 
des  intérêts  de  sa  fortune.  Il  était  parvenu  à  la 
place  de  commis  de  la  secrétaircrie  d'état  du  conseil 
des  provinces  unies  des  Pays-Bas ,  et  il  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  la  Haye  en  1790. 

HEXAO  (Gabriel  de  ),  jésuite  ,  docteur  de  Sala- 
manque,né  à  Valladolid  en  1611,  enseigna  en 
Espagne  avec  réputation  ,  et  mourut  en  1704  ;  il  fut 
recteur  de  l'université  de  Salamanque.  Ses  ouvrages 
sont  en  latin,  1 1  vol.  in-fol.;  les  2  premiers  traitent 
du  Ciel  empirée;  le  3'  de  l'Eucharistie;  les  trois 
suivants,  du  Sacrifice  de  la  messe;  les  7«,  8*=  et 
9'  de  la  Science  moyenne  ;  et  les  deux  derniers , 
des  antiquités  de  la  Biscaye  ,  sous  le  titre  :  Biscaïa 
iiluitrata.  Celui-ci  est  le  plu»  coosulié.  On  a  en- 
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core  quelques  autres  petits  ouvrages  de  ce  jésuite , 
qui  était  savant ,  et  compilait  avec  choix. 

HÉNAULT  (  Charles- Jean-François),  historien , 
membre  de  l'académie  française  et  de  celle  des 
inscriptions ,  président  honoraire  aux  enquêtes  et 
surintendant  des  finances  de  la  maison  de  la  reine, 
né  à  Paris  en  1685,  mourut  dans  cette  ville  en 
1770.  Il  était  fils  d'un  fermier  général ,  et  avait  été 
quelque  temps  de  l'Oratoire.  Le  président  Hénault 
y  ayant  cueilli  les  fleurs  de  la  littérature  ,  rentra 
dans  le  monde,  et  remporta  le  prix  de  l'académie 
française,  en  1707,  par  son  poëme  intitulé  : 
L'homme  inutile.  Hénault  connut  Racine,  reçut 
des  leçons  et  des  conseils  de  Massillon  ,  fut  lié  avec 
Voltaire  ,  et  eut  beaucoup  d'amis  et  pas  un  seul 
ennemi.  On  a  de  lui  :  le  nouvel  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'histoire  de  France  [jusqu'en  1715), 
Paris,  1768  ,  2  vol.  gr.  in-4,  24  à30fr.  Les  éditions 
de  1768  ou  1775  ,  3  vol.  pet.  in-8  ,  auxquelles  on 
ajoute  2  vol.  de  continuation  par  Fantin  Deso- 
doarts ,  sont  moins  bonnes,  2o  à  25  fr.  les  6  vol. 
C'est  l'ouvrage  le  plus  plein  et  le  plus  court  que 
nous  ayons  sur  l'histoire  de  France.  Il  a  eu  beau- 
coup de  succès,  quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  défauts: 
des  préjugés  nationaux  et  d'autres  dérogent  quel- 
quefois à  la  fidélité  de  la  narration  et  à  la  justesse 
des  réflexions  ;  mais  il  est  si  supérieur  à  la  manière 
dont  on  écrit  aujourd'hui  l'histoire ,  que  l'on  aurait 
grand  tort  de  le  juger  sévèrement.  Dans  la  conti- 
nuation de  Fantin  Desodoarts  ,  l'on  ne  trouve  ni  les 
connaissances,  ni  le  jugement,  ni  le  goût  de  son  mo- 
dèle. «  C'est  un  abbé ,  vicaire  général ,  dit  un  cri- 
»  tique  ,  qui  a  entrepris  de  faire ,  de  celle  continua- 
»  lion ,  un  petit  dépôt  de  la  philosophie  moderne , 
»  qui  insulte  le  siècle  de  Louis  XIV  ,  pour  n'avoir 
»  pas  produit  un  Dictionnaire  tel  que  celui  de  VF n- 
»  cyclopédie  ,  qui  trouve  les  mœurs  actuelles  beau- 
»  coup  plus  pures  et  plus  saintes  que  tout  ce  que 
»  l'on  a  jamais  vu  ,  et  qui  enfin  s'est  livré  à  des  ba- 
»  vardages  si  faux  et  si  ridicules,  que  les  philoso- 
•)  phistes  mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de  regarder 
»  son  ouvrage  comme  le  fruit  du  délire  :  mais  rien 
»  ne  doit  étonner  dans  un  siècle  où  la  continuation 
»  des  livres  estimés  est  un  des  moyens  favoris  de  ré- 
»  pandre  l'erreur,  et  surtout  de  corrompre  l'his- 
»  loire.  On  a  fait  à  des  ouvrages  célèbres  une  suite 
»  qu'on  fait  envisager  comme  un  appendice  néces- 
»  sairc ,  et  l'on  ente  ainsi  sur  un  arbre  sain  une 
»  branche  parasite  et  venimeuse.  »  Walkenaer  a 
aussi  donné  une  édition  de  l'histoire  de  France 
d'Hénault,  Paris  ,  1821-22,  6  vol.  in-8  ,36  fr.  On 
a  avancé  à  tort  que  cet  ouvrage  était  de  Boudot  : 
cet  abbé  avait  été  seulement  chargé  de  faire  à  la 
bibliothèque  royale  les  recherches  nécessaires; 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Espagne  et 
de  Portugal ,  ibid.,  1759 ,  1765  ,  2  vol.  in-8  ;  His- 
toire critique  de  l'Etablissement  des  Français 
dans  les  Gaules ,  ouvrage  inédit ,  imprimé  par  les 
soins  d'Ant.  Serieys,  ibid.,  1801  ,2  vol.  in-8  ,  6  fr.; 
Le  même  auteur  a  aussi  publié  ses  OEuvres  in- 
édites, avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages , 
ibid.,  1806 ,  in-8  ;  Le  réveil  d'Epiménide,  comédie; 
elle  est  imprimée  avec  Françoit  II  t  et  d'autre* 
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pièces,  17C0,  ?  vol.  in-i2.  Le  prt-sidenl  néiiaullest 
connu  encore  par  quelques  poésies  fugitives  ,  qui 
sont  remplies  de  grilces.  On  peut  en  juger  par  le 
quatrain  que  nous  allons  citer.  In  jour  la  reine  en- 
tra chez  une  duchesse  au  moment  où  celle-ci  t'cri- 
vail  au  président,  et  mil  au  bas  du  billet  :  »  Uevi- 
»  nez  la  main  qui  \ous  souhaite  ce  petit  bonjour.  » 
Le  président  llénault  ajouta  à  la  réponse  les  vers 
suivants  : 

Ces  mots,  Iracés  par  une  main  divine. 
No  fn'onl  oausé  (|ue  (rouble  <■(  qu'crabarraiî , 
C'est  trop  oser,  si  mon  cœur  la  devine  , 
Cesl  Olre  ingrat,   s'il  ne  devine  pas. 

On  trouve  une  Aoticr  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du 
président  llénault  à  la  tète  du  recueil  de  ses  œuvres 
inédites.  Voltaire  faisait  beaucouf)  d'éloges  de  ses 
ouvrages.  Le  président  lui  écrivit ,  à  l'ilgc  de  80 
ans ,  une  lettre  fort  touchante  ,  alin  de  le  faire  reve- 
nir de  ses  erreurs  sur  la  religion  ;  et ,  de  son  coté. 
Voltaire  avait  plusieurs  fois  essayé  d'attirer  le  prési- 
dent dans  son  parti  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  par- 
vinrent à  leur  but. 

IIKNKK  (  Henri  -  riiilippc- Conrad  ),  fameux 
théologien  prolestant,  né  en  176'J  à  Hebicn,  dans 
le  duché  de  llrunswick,  était  (ils  de  l'aumùnicr  de 
la  garnison  d'Ilelmsladt.  Ayant  perdu  son  père  ù 
l'Age  de  dix  ans ,  il  fut  élevé  à  l'université  de  sa  ville 
natale.  Après  avoir  enseigné  quelques  années  la 
théologie  ,  il  fut  nommé  abbé  du  couvent  de  Ko- 
nigslutter,  et  fait  vice-président  du  consistoire  de 
Helmstadt.  Le  professeur  Schirach  l'avait  associé  ù 
la  rédaction  de  son  journal  latin,  mais  lienkc  y 
coopéra  peu.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  une  Histoire  de  l'Eglise ,  h  vol. 
in-8 ,  plusieurs  fois  réimprimée ,  dont  il  avait  fait 
un  abrégé  qu'il  a  laissé  incomplet,  et  qui  a  été 
terminé  et  publié  par  J.-S.  \  atcr,  en  J8i(»,  in-8  ; 
Lineamenla  institutionum  fidei  chrislianœ  , 
Helmstadt,  1703,  in-s.  Dans  la  préface  de  cet  ou- 
vrage ,  il  s'éleva  contre  ce  (juil  appelle  la  cfiristo- 
Idtrie ,  ou  l'adoration  superstitieuse  de  J.-C,  et 
contre  la  bibliolâtrie  ,  ou  le  respect  exagéré  pour 
les  Livres  saints  ;  comme  si  on  pouvait  avoir  trop  de 
vénération  à  l'égard  d'un  livre  qu'on  reconnaît  pour 
divin  ,  et  où  l'on  puise  les  règles  de  la  foi.  Il  parait 
aussi  qu'il  écarte  de  la  théologie  chrétienne  tout  ce 
qui  ne  tient  pas  à  la  religion  rationnelle  ,  établissant 
ainsi  la  raison  pour  guide  de  la  foi.  llenke  avait 
aussi  travaillé  à  la  rédaction  de  plusieurs  recueils 
périodiques,  tels  que  Le  Musée  pour  la  science  et 
la  religion;  L'Exégèse  et  l'Histoire  ecclésiastique, 
ibid.,  1793-1801;  les  Archives  de  l'histoire 
ecclésiastique  des  derniers  temps,  Weimar,  I79i- 
1799;  Annales  de  la  religion,  1800-1802  ;  £"«56- 
dia,  Helmstadt ,  1796-1800.  Il  mourut  en  1809,  à 
la  suite  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Paris  en  qua- 
lité de  député  des  états  de  Brunswick.  On  trouve 
sa  P"ie  ,  qu'il  a  écrite  lui-même ,  dans  le  Magasin 
pour  les  ministres  de  l'Evangile,  par  J.-R.-G. 
Beyer,  tome  10,  pag.  106-112.  Henke  possédait  les 
langues  anciennes ,  et  avait  un  grand  esprit  de  cri- 
tique. 

HENNEPIN  (Louis),  récollet ,  d'Alh  en  Hai- 
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naut ,  oii  il  naquit  vers  iGiO  ,  se  consacra  pendant 
quelque  temps  au  service  des  hôpitaux  ,  fut  aumô- 
nier dans  les  armées  ,  passa  en  qualité  de  mission- 
naire à  Québec,  et  exerça  cet  emploi  pendant  onze 
ans  au  Canada.  En  l  G78  ,  il  traversa  le  lac  Ontario , 
parcourut  les  vastes  contrées  qui  sont  au  sud-ouest 
du  Canada,  et  découvrit  en  IGSO  le  fleuve  Mississipi, 
Il  donna  une  Description  de  ses  découvertes  ,  Pa- 
ris, 1683,  et  Amsterdam,  1704,  in-l2.  lig,  3  à 
4  fr.  :  celle-ci  est  plus  complèle.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  Description  de  la  Louisiane  nouvel' 
lement  découverte  ,  etc.,  avec  la  carie  du  pays  et 
les  mœurs  des  sauvages,  Paris,  1683  ou  IGS8  ,  in- 
1-2.  Cette  relation,  tradiiile  en  plusieurs  langues, 
avait  été  dédiée  par  l'auteur  à  Louis  \\\';A»^ivellc 
découverte  d'un  très-grand  pogs  situé  entre  le 
Nouveau-Mexique  et  la  mer  CAaciale  ,  L'trecht, 
1G97,  iii-r.' ,  lig.  Ce  livre  eut  cinq  éditions,  et 
l'auteur  en  donna  une  suite  sous  le  tilre  de  !\ouveau 
voyage  dans  un  pays  plus  grand  que  l'Europe , 
etc.,  ibid.,  IGOS,  in-i2,  lig.,  dédiée  h  Guil- 
laume m  ,  roi  d'Angleterre.  Le  P.  Ileniiepin  mou- 
rut à  l  trecbt ,  au  commencement  du  xviir  siècle. 

IIK.NM.NdES  (Jérôme",  laborieux  hislorieu 
allemand  ,  né  à  Lunébourg  dans  le  wf  siècle  ,  mort 
en  1597  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  assez  estimés, 
concernant  les  généalogies  de  quantité  de  maisons 
d'Allemagne.  Le  principal  est  Theatrum  genealo- 
gicuiti ,  Magdeburgi ,  lô98  ,  i  tom.  en  S  ou  6  vol. 
in- fol.;  la  G''  partie  de  cet  ouvrage  est  la  plus  rare  ; 
elle  est  intitulée  :  Genealogiiv  aliquol  fnmitiarum 
nobilnnn  in  Saxonia  ;  ce  livre  savant  est  trcs- 
dillicile  à  trouver  complet ,  io  à  GO  fr. 

HE.N'NUVEH  (Jean  le) ,  évèquc  de  Lisieux  ,  né 
en  1 497  ,  à  St. -Quentin  ou  dans  le  diocè.se  de  Laon  , 
mort  en  1.S78  ,  avait  été  confesseur  de  Henri  II ,  et 
évèquc  de  Lodève.  Il  s'immortalisa  par  son  huma- 
nité dans  le  temps  de  la  Saiiit-Barthélemi.  Le  lieu- 
tenant de  roi  de  sa  province  vint  lui  communiquer 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  massacrer  les  huguenots 
de  Lisieux ,  en  conséquence  des  conspirations  tou- 
jours renaissantes  ,  et  d'un  nouveau  complot  que  la 
cour  croyait  avoir  découvert.  (  f^oy.  Coligm  et 
Chaules  IX.)  L'illustre  prélat  s'y  opposa,  et 
donna  acte  de  son  opposition.  Le  roi,  loin  de  le 
blâmer,  rendit  h  sa  fermeté  les  éloges  qu'elle  méri- 
tait ;  et  sa  clémence ,  plus  ellicace  que  les  sermons  , 
les  livres  et  les  soldats  ,  changea  le  cœur  et  l'esprit 
de  tous  les  calvinistes.  Ils  iirent  tous  abjuration 
entre  ses  mains.  (  f^oy.  le  tom.  5;) ,  pag.  320  ,  de 
Vudmi  de  la  religion  et  du  roi.  )  L.-S.  Mercier  a 
mis  sur  la  scène  l'action  héroïque  attribuée  à  cet 
évèquc;  c'est  un  drame  en  3  actes  et  en  prose, 
imprimé  à  Paris,  1772-1775  ,  in-8. 

IIENOCU.(  Toi/.  Enoch.) 

EMPEREURS    D' ALLEMAGNE. 

HENRI  I"  fut  surnommé  VOiseleur,  parce  que 
les  députés  qui  lui  annoncèrent  son  élection  à  l'em- 
pire, le  trouvèrent  occupé  à  la  chasse  des  oiseaux. 
Il  naquit  en  8'6  d'Olhon  ,  duc  de  Saxe.  Les  trois 
états  de  la  Germanie  le  confirmèrent  empereur  en 
919 ,  à  43  ans.  Ce  fut  un  des  rois  les  plus  dignes  de 
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porter  la  couronne.  Sous  lui ,  les  seigneurs  de  l'Al- 
iemagnc.  si  divisés  entre  eux,  furent  réunis.  Le 
premier  fruit  de  cette  réunion  fut  l'affranchisse - 
ment  du  tribut  qu'on  payait  aux  Hongrois,  et  une 
erande  victoire  remportée  sur  cette  nation  terrible. 
Henri  fit  ensuite  des  lois  encore  plus  intéressantes 
cfbe  ses  victoires.  L'Allemagne  et  la  Saxe  man- 
quaient de  villes  fortifiées  ;  ni  la  noblesse ,  ni  le 
peuple  n'aimaient  à  s'enfermer  :  de  là  cette  facilité 
qu'avaient  les  barbares  de  pousser  leurs  conquêtes 
jusqu'au  Rhin.  Henri  fit  construire  des  villes ,  et 
environner  de  murailles  les  gros  bourgs  de  la  Saxe 
et  des  provinces  voisines.  Pour  peupler  ces  nou- 
velles forteresses  ,  il  obligea  la  9'^  partie  des  habi- 
tants de  la  campagne  à  s'établir  dans  les  villes.  11 
ordonna  que  les  assemblées  publiques  et  les  fêtes  ne 
pourraient  être  célébrées  que  dans  les  grandes  cités. 
Il  donna  aux  nouveaux  citoyens  des  privilèges  et  des 
prérogatives  considérables,  jusqu'à  obliger  ceux 
qui  restèrent  à  la  campagne  de  les  nourrir,  et  à 
transporter  la  troisième  partie  de  leur  récolte  dans 
les  magasins  des  villes.  De  là  les  familles  patriciennes 
issues  des  nobles,  qui  passèrent  dans  les  villes.  Les 
autres  gentilshommes  conçurent  contre  ceux-ci  une 
haine  qui  règne  encore,  et  qui  va  jusqu'à  leur  dispu- 
ter la  noblesse  ,  parce  qu'ils  avaient  accepté  les  ma- 
gistratures. On  leur  donna  le  sobriquet  de  Fillani, 
vilains.  A  le  bien  prendre ,  la  bonne  raison  était 
de  leur  côté  ;  mais  cette  opération  de  Henri  était 
nécessitée  par  les  circonstances  :  la  sécurité  de 
l'empire  l'exigeait;  mais  si  la  politique  l'a  approuve, 
le  droit  sacré  de  propriété  personnelle  et  réelle , 
et  l'état  des  mœurs  en  ont  souffert.  Henri  réprima 
Arnoul  le  Mauvais,  duc  de  Bavière,  vainquit  les 
Bohèmes ,  les  Esclavons  ,  les  Danois.  Il  conquit  le 
royaume  de  Lorraine  sur  Charles  le  Simple,  et 
remporta,  à  Mersburg,  une  seconde  victoire  sur 
les  Hongrois ,  en  934.  Tous  ces  succès  ne  lui  enflè- 
rent point  le  cœur  :  modeste  sous  les  lauriers ,  il  ne 
prit  jamais  le  titre  d'empereur  dans  ses  diplômes  , 
ni  même  celui  de  roi  de  Germanie.  Il  mourut  le  2 
juillet  93C.  Othon ,  son  fils  aîné  ,  lui  succéda. 
Henri ,  duc  de  Bavière  ,  et  Brunon  ,  archevêque  de 
Cologne,  étaient  ses  deux  autres  enfants.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  un  anonyme,  et  insérée  dans  le  Thé- 
saurus de  Canisius  ,  tome  3.  Ditmar,  Wittikind  et 
Jean  -  Conrad  Dieterich  ,  ont  aussi  raconté  les  évé- 
nements de  ce  règne.  On  a  :  de  Henrico  aucupe  liber 
singularis  ,  par  IS.-H.  Gundiing ,  Halle ,  1711, 
in-4 ,  et  Ilcnricus  aiiceps  ,  historia  anceps,  ibid., 
1713,  in-4. 

UENHI  H  !  saint } ,  dit  le  Boiteux  ou  le  Saint , 
arrière-petit-fils  du  précédent,  et  fils  de  Henri  le 
Jeune,  duc  de  Bavière,  naquit  en  972,  dans  le 
château  d'Abunde,  sur  le  Danube  ,  et  fut  élu  empe- 
reur en  1002.  Il  fonda  l'évêché  de  Bamberg,  battit 
Hozcson,  duc  de  Bavière,  rétablit  le  pape  Benoît 
Vin  sur  son  sif'-ge  ,  fut  couronné  empereur  par  ce 
pontife  en  lOi'»  à  Home,  chassa  les  Grecs  et  les 
Sarrasins  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille,  calma  les 
troubles  de  l'Italie ,  parcourut  l'Allemagne  ,  laissant 
partout  des  marques  de  générosité  et  de  justice. 
C'est  dans  une  de  ces  dernières  expéditions  que 
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coupé  et  pris  par  les  ennemis ,  il  se  sauva  par  un 
saut  périlleux  dont  il  ressentit  les  suites,  et  d'où  lui 
resta  le  nom  de  Boiteux  :  cependant  quelques  au- 
teurs attribuent  cet  accident  à  une  contraction  de 
nerfs,  occasionnée  par  ses  grandes  fatigues.  Il 
mourut  saintement  le  14  juillet  1024.  L'Eglise  cé- 
lèbre sa  fêle  le  14  juillet.  C'est  peut-être,  de  tous 
les  empereurs  allemands,  celui  qui  a  fait  aux  églises 
les  plus  grandes  largesses;  cependant  sa  puissance 
n'en  fut  pas  afi'aiblic ,  son  peuple  fut  heureux  ,  et 
ses  finances  furent  en  bon  ordre.  Il  avait  voulu  se 
faire  bénédictin  à  Verdun ,  et  ensuite  chanoine  à 
Strasbourg  ;  mais  il  servit  Dieu  avec  plus  d'édifica- 
tion et  de  fruit  sur  le  trône ,  qu'il  n'eût  pu  faire 
dans  la  solitude  du  cloître ,  et  dans  un  état  borné  à 
sa  sanctification  personnelle.  On  voit,  à  l'entrée  de 
l'abbaye  de  Saint- Vannes  à  Verdun,  un  tableau  où 
Henri  est  représenté  quittant  le  sceptre  et  la  cou- 
ronne,  et  demandant  l'habit  monastique  au  saint 
abbé  Richard.  L'abbé  lui  ayant  fait  promettre 
obéissance,  lui  ordonna  de  continuer  à  gouverner 
l'empire.  Ce  qui  est  exprimé  dans  un  distique  ,  dont 
le  sens  est  :  «  L'empereur  est  venu  ici  pour  vivre 
»  dans  l'obéissance ,  et  il  pratique  cette  vertu  en 
»  régnant.  »  On  prétend  que  dans  son  couronne- 
ment à  Rome,  on  se  servit  pour  la  première  fois  du 
globe  impérial.  Le  pape  Benoît  VIII ,  avant  que  de 
le  couronner,  lui  demanda  :  roulez-vous  garder , 
à  moi  et  à  mes  successeurs ,  la  fidélité  en  toutes 
choses  ?  et  c'est  le  premier  vestige  de  l'obéissance 
que  quelques  empereurs  ont  promise  aux  papes.  Il 
avait  épousé  la  vertueuse  Cunégonde  (  voy.  ce  mot.), 
et  la  laissa  vierge;  ils  ont  été  canonisés  l'un  et 
l'autre.  C'était  un  prince  sage,  prudent,  courageux, 
magnanime  et  magnifique,  qui  enrichit  l'empire 
dans  le  sein  de  la  paix,  et  le  rendit  respectable  à  ses 
voisins ,  tant  par  les  ressources  ménagées  dans  l'é- 
tat ,  que  par  les  vertus  de  son  chef.  Preuve  de  fait 
entre  mille  autres, de  l'influence  de  la  religion  sur 
le  bonheur  des  peuples  et  la  prospérité  des  empires. 
Ceux  qui  ont  blâmé  en  politique  son  extrême 
amour  pour  la  virginité ,  n'ont  pas  considéré  que 
l'empire  était  électif,  et  que  la  mort  des  empereurs 
qui  laissaient  une  postérité  nombreuse  ,  occasion- 
nait souvent  autant  d'intrigues  et  de  troubles,  que 
s'ils  n'avaient  pas  eu  d'enfants.  Sa  vie  ,  attribuée  à 
Adebold  ,  évêque  d'Utrechl,  a  été  insérée  dans  le 
Thésaurus  monumentorum  de  Canisius,  avec  des 
notes  de  Basnage ,  et  réimprimée  dans  les  /4cta 
Sanctorum  ,  vol.  de  juillet,  avec  une  introduction 
et  un  appendix. 

HENRI  III,leA'^oîr,  filsdel'empereurConradlI, 
naquit  en  1017  ,  et  succéda  à  son  père  en  1039  ,  à 
l'âge  de  22  ans.  Les  premières  années  de  son  règne 
furent  marquées  par  des  guerres  contre  la  Pologne, 
la  Bohême,  la  Hongrie,  mais  elles  ne  produisirent 
aucun  grand  événement.  La  confusion  régnait  à 
Rome  comme  dans  toute  l'Italie.  L'empereur  passa 
les  monts  pour  y  porter  la  paix ,  et  réussit  à  la  don- 
ner au  siège  pontifical  par  l'élection  de  Clément  II. 
Henri  et  son  épouse  reçurent  ensuite  la  couronne 
impériale  du  nouveau  pontife.  Après  quelques  ex- 
péditions contre  les  rebelles  d'Italie ,  de  Hollande 
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et  de  Frise,  ce  prince  mourut  i  Uolfeld  en  Sflxe  , 
le  i  octobre  lOiu,  et  fut  enterré  à  S|>ire.  Queliiuc 
temps  avant  sa  mort,  il  cul  une  entrevue  avec 
Henri  l'' ,  roi  de  France.  Celui-ci  lui  ayant  fait  ries 
reproches  de  ce  qu'il  possédait  injusicmenl  plu- 
sieurs provinces  démembrées  de  la  couronne  de 
France,  l'empereur  lui  proposa  de  vider  ce  dilTé- 
rend  |)ar  un  duel  ;  mais  le  monarque  français  le  re- 
fusa, (^'esl  de  cet  empereur  que  les  papes  tiennent 
la  ville  de  IJénévent  ,  qu'il  céda  ù  Léon  IX  ,  pour 
affranchir  la  ville  de  Hamherp  d'une  redevance 
qu'elle  payait  tous   les  ans  au  saint  Siège. 

IIF.MU  IV  ,  le  rieil,  ou  le  rU-ux,  lils  de 
Henri  III,  eut  la  couronne  impériale  aprcs  lui  en 
lOiO,  à  l'Age  de  six  ans.  Agn«''S  sa  mt-re  ,  fenune 
liahilc  et  courageuse ,  gouverna  l'empire  pendant 
les  premières  années.  Dès  l'dpe  de  i:!  ans,  Henri 
régna  par  lui-même,  et  montra  de  la  valeur  contre 
les  princes  rebelles  de  l'Allemagne,  et  surtout  contre 
les  Saxons.  Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible 
confusion.  Qu'on  en  juge  par  \edruil  de  rançonner 
les  voyageurs  :  droit  que  tous  les  seigneurs  ,  de- 
puis le  Mein  et  le  Weser  jusqu'au  pays  des  Slaves  , 
comptaient  parmi  les  prérogatives  féodales.  L'em- 
pereur ,  quoique  jeune  et  livré  à  tous  les  plaisirs  , 
parcourut  l'Allemagne  pour  y  mellrc  quelque 
ordre;  mais  ce  fut  sans  beaucoup  d'elTct.  Alexan- 
dre Il  étant  mort ,  les  llomains  élurent  le  chance- 
lier IJildebrand  ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VII, 
homme  de  mœurs  pures,  d'im  esprit  vaste,  et 
d'une  fermeté  inflexible.  Henri  IV  lui  porta  ses 
plaintes  contre  les  Saxons  ,  toujours  domptés  et 
toujours  prêts  ù  reprendre  les  armes.  Ces  barbares 
avaient  fait  menacer  l'empereur  de  donner  son 
sceptre  à  un  autre,  s'il  ne  chassait  ses  conseillers  et 
SCS  mailresses  ,  s'il  ne  résidait  avec  sa  femme,  et 
s'il  ne  quiltail  de  temps  en  temps  la  Saxe  pour 
parcourir  les  autres  provinces  de  son  empire.  On 
voit  que  ces  prétendus  barbares  formaient  des  de- 
mandes qui  ne  l'étaient  pas.  Henri  IV  croyait  que 
les  foudres  du  Vatican  prodinraient  un  ell'et  plus 
prompt  que  ses  armes.  Il  s'adressa  à  (Irégoire.  Les 
Saxons  de  leur  coté  accusèrent  l'empereur  de  simo- 
nie et  de  plusieurs  autres  crimes.  Ces  accusations 
n'étaient  pas  sans  fondement.  Les  empereurs  jouis- 
saient depuis  longtemps  en  Allemagne  du  droit 
d'investiture ,  fondé  sur  ce  qu'ils  avaient  doté  les 
évèchéset  les  abbayes  ,  ou  en  avaient  augmenté  les 
revenus  par  leurs  libéralités.  Mais  l'empereur 
Henri  IV  prétendit  distribuer  ces  bénéfices  à  prix 
d'argent.  «  Les  empereurs  (dit  Voltaire  que  nous 
»  citons  ici  de  préférence)  nommaient  aux  évêchés, 
»  et  Henri  IV  les  vendait.  Grégoire  s'opposa  à  cet 
'•abus.  »  (Annales  de  l'Empire,  tom.  1,  ann. 
1076.  )  Pour  y  remédier  plus  efBcacement ,  le  pape 
assembla  deux  conciles  à  Rome  en  1078  et  1080,  où 
il  abolit  la  formule  des  investitures  qui  paraissait 
supposer  dans  l'empereur  une  puissance  spirituelle. 
Henri  assemble  une  diète  à  Worms  en  107G,  fait 
déposer  le  pape ,  en  publiant  contre  lui  un  libelle 
rempli  de  forfaits  imaginaires  et  ridicules  ,  l'accuse 
de  sortilège  et  de  sacrilège ,  le  fait  saisir  par  un 
brigand,  au  moment  qu'il  célébrait  la  messe,  et 
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enfermer  dans  une  tour,  d'où  le  peuple  romain  le 
retire.  Ce  fut  alors  que  les  querelles  entre  l'empire 
et  le  sacerdoce  éclatèrent  avec  le  plus  de  violence. 
Le  pape  lança  contre  Henri  l'analhème  dont  il  l'a- 
vait déjà  menacé,  et  délia  ses  sujets  du  serment  do 
fidélité.  Les  princes  d'Allemagne  ,  agissant  selon  la 
jurisprudence  reçue  dans  ces  siècles,  et  voulant 
donner  la  paix  à  un  pays  agité  par  un  prince  Ira- 
cassier  ,  capricieux  et  violent ,  pensaient  h  déposer 
Henri.  Ce  monarque,  qui,  dans  son  Ame,  rendait 
hommage  i  la  vertu  de  Grégoire,  voulant  parer  ce 
coup  ,  passa  les  Alpes,  et  alla  trouver  le  souverain 
Pontife  à  Canose  ,  forteresse  appartenant  à  la  com- 
tesse .Mathilde.  Henri,  après  une  pénitence  de  trois 
jours  dans  la  cour  du  château  ,  pieds  nus  ,  et  cou- 
vert d'un  cilice,  reçut  enfin  son  absolution  ,  sous  les 
conditions  hs  plus  humiliantes.  I$ien  des  auteurs 
ont  trouvé  ici  un  excès  de  sévérité  de  la  part  du 
pontife  .Mais  Grégoire  ne  croyait  pas  à  la  smrérité 
et  à  la  durée  de  cette  pénitence,  cl  ne  jugeait  pMS 
qu'elle  put  èirc  mise  à  une  épreuve  trop  forte  :  l'é- 
vénement lit  voir  qu'il  ne  se  trompait  pas.  Les 
Lombards  ,  ayant  conçu  du  mépris  pour  un  prince 
tantôt  arrogant  jusqu'à  être  intraitable,  tantôt 
limide  et  faib'e  jusqu'à  In  bassesse;  tvran  dans 
ses  succès,  esclave  et  poliron  dans  ses  revers, 
veulent  élire  à  sa  place  son  jeune  fils  Conrad  Henrf, 
ranimé  par  la  crainte  de  perdre  ses  élais  d'Italie  , 
se  prépare  à  tirer  vengeance  de  Grégoire  VII.  Ce 
pape  le  fait  déposer  par  les  princes  d'Fmpire  dans 
la  diète  de  Forcheim  ,  et  fait  donner  son  sceptre  à 
Hodolphe,  duc  de  Soiiabe.  L'empereur  déposé  bat 
son  compétiteur  dans  plusieurs  rencontres;  et  enfin 
lui  donne  la  mort  à  la  journée  de  ^'olckselm.  Henri 
fit  déposer  en  même  temps  le  pontife  dans  un  sy- 
node de  Brissen  ,  et  mettre  à  sa  place  Guibert ,  ar- 
chevêque de  Ravenne  ,  qu'il  afiermit  sur  le  siège 
pontifical  par  ses  armes.  Il  s'empare  de  Rome 
après  un  siège  de  deux  ans,  et  se  fait  couronner 
empereur  par  son  antipape.  Peu  de  temps  après , 
Grégoire  meurt  h  Salerne  ;  mais  la  guerre  ne 
s'éteint  pas  avec  lui  Conrad,  lils  de  Henri  IV, 
couronné  roi  d'Italie  par  Urbain  II,  se  révolta 
contre  son  père.  Henri,  autre  fils  de  l'empereur  , 
se  fit  donner  la  couronne  impériale  l'an  iio6.  Les 
seigneurs,  ennemis  du  père,  se  joignent  au  fils  re- 
belle. On  ménagea  une  entrevue  entre  Henri  IV  et 
son  fils;  elle  devait  avoir  lieu  à  Mayence.  L'em- 
pereur ,  après  avoir  congédié  son  armée,  se  mit  en 
chemin  pour  s'y  rendre.  Mais  le  barbare  et  déna- 
turé Henri ,  soutenu  par  toutes  les  forces  de  soa 
parti,  le  fit  arrêter  prisonnier  à  Ingellieim  ,  et  l'ob- 
ligea ,  après  l'avoir  dépouillé  avec  violence  de  tous 
les  ornements  impériaux  ,  de  renoncer  à  l'empire. 
Le  malheureux  Henri  IV,  réfugié  à  Cologne,  et 
de  là  à  Liège  ,  assembla  une  armée;  mais,  après 
quelques  succès  heureux  ,  ses  troupes  furent  battues 
parcelles  de  Henri  V.  Réduit  aux  dernières  extré- 
mités ,  pauvre,  errant,  sans  secours,  il  supplia 
l'évéque  de  Spire  de  lui  accorder  une  prébende 
laïque  en  son  église  ;  lui  représentant  qu'ayant  étu- 
dié et  sachant  chanter  ,  il  y  ferait  l'oflice  de  lecteur , 
ou  de  sous-chantre  :  elle  lui  fut  refusée.  Tel  est  le 
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sort  des  hommes  dominés  par  la  passion  de  la  colère 
et  de  l'orgueil  ;  n'ayant  rien  de  la  véritable  gran- 
deur ,  ils  sont  toujours  au-dessous  de  leur  infor- 
tune, et  ne  font  que  l'aggraver  par  la  pusillanimité 
de  leurs  sentiments  et  la  bizarrerie  de  leurs  res- 
sources. Entin  ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  il 
écrivit  à  son  fils  pour  le  conjurer  de  souffrir  que 
l'évéque  de  Liège  lui  donnât  un  asile.  «  Laissez- 
j*  moi ,  lui  disait-il  dans  celte  lettre ,  rester  à  Liège , 
j»  sinon  en  empereur  ,  du  moins  en  réfugié  :  qu'il 
»  ne  soit  pas  dit  à  ma  honte,  ou  plutôt  à  la  vôtre, 
n  que  je  suis  obligé  de  chercher  de  nouveaux 
i)  asiles  dans  le  temps  de  Pâques.  »  11  mourut  dans 
celte  ville  le  7  août  1 106  ,  après  avoir  envoyé  à  son 
fils  son  épée  et  son  diadème.  Il  fut  enterré  à  Liège, 
déterré  ensuite,  et  privé  de  la  sépulture  pendant 
cinq  années  entières,  jusqu'à  ce  que  Henri  Y  ,  son 
fils,  le  fit  inhumer  à  Spire,  dans  le  tombeau  des 
empereurs.  Ce  prince  avait  de  l'esprit  et  du  cou- 
rage ;  il  fit  des  lois  pour  maintenir  la  pais  de  l'Al- 
lemagne, et  se  tint  toujours  prêt  à  la  défendre  par 
son  épée.  Une  confiance  aveugle  pour  des  ministres 
incapables,  une  passion  brutale  pour  les  plaisirs, 
l'abus  intolérable  de  conférer  à  prix  d'argent  les 
bénéfices  à  des  sujets  indignes,  son  orgueil  dans 
la  prospérité,  sa  lâcheté  dans  les  revers,  ses  em- 
portements, sa  perfidie  et  sa  cruauté,  ternirent  son 
règne,  et  furent  la  source  de  ses  malheurs.  (/^.  Gré- 
goire Vil.)  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieurs  auteurs, 
entre  autres  par  Jean  Aventinus,  Augsbourg,  1518, 
in-4,qui  publia  à  la  suite  un  choix  de  ses  lettres. 
HENRI  V,  le  Jeune,  né  en  I08i  ,  déposséda  son 
père  Henri  lY  ou  le  Yieux  en  l  lOG ,  et  lui  succéda 
à  l'âge  de  25  ans.  (Toy.  l'article  précédent.  )  11  fit 
bientôt  connaître  que  la  révolte  des  sujets  contre 
leur  souverain,  et  la  barbarie  d'un  fils  contre  son 
père  ,  ne  sont  point  inspirées  par  un  amour  sincère 
de  l'Eglise.  Dès  qu'il  se  vit  maître  absolu  par  la 
mort  du  vieil  empereur,  il  réclama,  comme  un 
droit  inaliénable  de  sa  couronne ,  ces  mêmes  inves- 
titures qui  avaient  donné  lieu  à  sa  rébellion.  Il  passa 
en  Italie  en  m  0 ,  se  saisit  du  pape  Paschal  11 ,  et  le 
força  de  lui  accorder  le  droit  de  nommer  aux  bé- 
néfices. A  peine  ce  nouvel  empereur  fut-il  hors  de 
l'Italie,  que  le  pontife  cassa  ,  dans  deux  conciles  à 
Home ,  l'an  1112  et  l'an  1116,  la  concession  à  la- 
quelle il  avait  été  forcé;  renouvela  les  décrets  con- 
tre Us  investitures  ecclésiastiques,  données  par  des 
laïques,  et  excommunia  Henri.  Ce  prince  ne  larda 
pas  de  retourner  en  Italie  ;  et  après  la  mort  de  Pas- 
chal II  et  l'élection  de  (iélase  H,  il  fit  prendre  le 
nouveau  pape  par  la  gorge,  au  milieu  du  conclave, 
et  l'accabler  de  mille  coups.  Il  lui  opposa  ensuite 
l'antipape  Grégoire  VHI.  Frappé  d'un  nouvel  ana- 
Ihème ,  cl  craignant  le  sort  de  son  père ,  il  assembla 
une  diète  à  Worms  en  1122,  pour  se  réconcilier 
avec  le  pape  Calixte  II,  qui  y  envoya  ses  légats. 
L'empereur,  du  consentement  des  états,  renonça  à 
la  nomination  des  évoques  et  des  abbés  ,  et  laissant 
aux  chapitres  la  liberté  des  élections ,  il  promit  de 
ne  plus  investir  les  ecclésiastiques  de  leur  temporel 
par  la  crosse  et  l'anneau;  mais  de  substituer  à 
ces  symboles  le  sceptre  ,  lorsqu'il  ferait  la  cérémo- 
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nie  de  les  investir.  Les  terres  du  saint  Siège  furent 
affranchies  absolument  de  la  suzeraineté  de  l'em- 
pire. L'empereur  Rodolphe  renonça  dans  la  suite 
à  tout  droit  d'investiture  et  de  régale  :  mais  ses  suc- 
cesseurs réclamèrent  contre  cette  renonciation,  et 
le  feu  de  la  discorde  allait  se  rallumer ,  lorsque 
Nicolas  Y  la  prévint  par  le  concordat  germanique 
qu'il  fit  en  1448  avec  Frédéric  111.  Henri  V,  après 
avoir  signé  le  traité  de  >Yorms,  fut  absous  de  son 
excommunication  par  les  légats  L'empereur  nesur- 
vécut  guère  à  cet  événement  ;  une  maladie  conta- 
gieuse désolait  l'Europe  :  il  en  mourut  à  Utrecht  le 
22  mai  1 125  ,  avec  la  réputation  d'un  fils  dénaturé  , 
d'un  hypocrite  sans  religion,  d'un  voisin  inquiet  et 
d'un  mauvais  maître.  C'est  sous  ce  prince  que  les 
seigneurs  des  grands  fiefs  commencèrent  à  s'affer- 
mir dans  le  droit  de  souveraineté.  Cette  indépen- 
dance qu'ils  cherchaient  à  s'assurer  ,  et  que  les  em- 
pereurs voulaient  empêcher  ,  contribua  pour  le 
moins  autant  que  les  violences  et  la  conduite  incon- 
séquente de  Henri,  aux  troubles  qui  divisèrent  l'em- 
pire. Gerhard ,  abbé  de  Reichersberg ,  a  écrit  la 
Fie  de  Henri  F ,  elle  a  été  publiée,  avec  celle  de 
son  père  ,  par  Gretzer  ,  Ingolstadt ,  1615,  in-4. 

HENRI  YI ,  le  Sévère  ,  fils  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  ,  succéda  à  son  père  en  1 1 90  ,  âgé  de  2  5  ans. 
Il  avait  été  élu  et  couronné  roi  des  Romains  dès 
l'âge  de  deux  ans,  en  1169.  Il  y  avait  plus  d'un 
siècle  que  la  coutume  était  établie  de  donner  le 
titre  de  Roi  des  Romains  .  avant  que  de  donner  la 
couronne  impériale.  La  cause  de  la  distinction  de 
ces  deux  titres  pouvait  être  le  désir  qu'avaient  les 
empereurs  de  perpétuer  l'empire  dans  leur  maison; 
et  comme  sous  le  bas-empire  les  empereurs  faisaient, 
dans  cette  vue,  déclarer  leur  fils  aîné  César,  de  même 
les  empereurs  d'Occident,  ne  voulant  point  employer 
le  mot  de  César  qui  était  dans  l'oubli ,  se  servirent 
de  celui  de  Roi  des  Romains  ■  imitant  peut-être 
en  cela  ce  qui  était  en  effet  arrivé  à  Charlemagne, 
qui  avait  été  couronné  roi  d'Italie  avant  que  d'être 
nommé  empereur.  Ce  qui  est  singulier,  c'est  qu'a- 
près que  l'Italie  leur  eut  échappé  ,  ils  conservèrent 
encore  le  nom  de  Roi  des  Romains  ;  toujours  dans 
le  même  esprit  de  rendre  l'empire  héréditaire  ,  et 
de  désigner,  par  un  titre  qu'ils  savaient  n'avoir 
plus  rien  de  réel,  leurs  enfants  pour  remplir  leurs 
places ,  et  de  préparer  ainsi  les  peuples  à  les  y  voir 
succéder.  Henri  YI,  déjà  deux  fois  reconnu  et 
couronné  du  vivant  de  son  père ,  ne  renouvela 
point  cet  appareil ,  et  régna  de  plein  droit.  Après 
quelques  expéditions  en  Allemagne ,  ce  prince  passa 
dans  la  Fouille,  pour  faire  valoir  les  droits  que 
Constance,  son  épouse,  fille  posthume  de  Roger, 
roi  de  Naple^et  de  Sicile,  avait  sur  ces  royaumes, 
dont  Tancrède,  bâtard  de  Roger,  s'était  rendu 
maître.  Une  des  plus  grandes  lâchetés  qu'un  sou- 
verain puisse  commettre,  facilita  cette  conquête  à 
l'empereur.  L'intrépide  roi  d'Angleterre,  Richard 
Cœur-de-Lion  ,  en  revenant  de  sa  croisade  ,  fit  nau- 
frage près  de  la  Dalmatie.  Il  passa  sur  les  terres  de 
Léopold  ,  duc  d'Autriche  ;  ce  duc  viole  l'hospitalité, 
charge  de  fers  le  roi  d'Angleterre  ,  le  vend  à  l'em- 
pereur Henri  VI ,  comme  les  Arabes  vendent  leurs 
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esclaves.  Henri  en  tire  une  pro>;se  rançon  ,  et  avec 
cet  argent  va  conqut^rir  les  Deux-Siciles.  11  fait  ex- 
humer le  corps  du  roi  laiicrède,  et,  par  une  harba- 
rie  aussi  atroce  qu'inutile,  le  bourreau  coupe  la 
lète  au  cadavre.  On  crève  les  yeux  au  jeune  roi 
son  (ils,  on  le  fait  eunuque,  on  le  confine  dans  une 
prison  ti  Coire ,  chez  les  (irisons.  On  renferme  ses 
sd'urs  en  ANace  avec  leur  mère;  et  les  partisans 
de  cette  famille  infortunée  ,  soit  barons,  soit  évèques, 
périssent  dans  les  supplices.  Tous  les  trésors  sont 
enlevés  et  transportés  en  Allemagne.  Ces  atrocités 
le  tirent  surnommer  le  Srci're  et  le  Cruel.  Sa 
cruauté  le  perdit  ;  sa  propre  femme  Constance,  dont 
il  avait  exterminé  la  famille,  conspira,  dit -on, 
contre  lui,  et  le  lit  empoisonnera  Messine,  où  il 
mourut  le  28  septembre  iii»7,  ilgé  de  32  ans.  Il 
eut  pour  successeur  son  lils  Frédéric  l(. 

liKMtl  VU,  lils  aine  de  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg, élu  empereur  en  1308,  et  couronné  en 
i;{0!),  à  40  ans.  Ce  prince  est  le  premier  qui  fut 
nommé  par  six  électeurs  seulement ,  tous  six  ;;rands 
ollicicrs  de  la  couronne  :  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne  ,  chanceliers  ; 
le  comte  Palatin,  de  la  maison  de  Bavière  d'aujour- 
d'hui, grand  maître;  le  duc  de  Saxe,  de  la  mai- 
son d'Ascanie,  grand  écuyer  ;  le  mar(|uis  de  Uran- 
debourg  ,  de  la  même  maison  ,  grand  chambellan. 
Ce  fut  le  comte  l'alalin  qui  nomma ,  en  vertu  du 
pouvoir  qui  lui  avait  été  accordé  par  les  autres 
électeurs,  Henri ,  comte  de  Luxembourg ,  roi  des 
Jlomains,  futur  empereur,  protecteur  de  l'E- 
glise romaine  et  universelle ,  et  défenseur  des 
veuves  et  des  orphelins.  «  On  voit  par  là,  dit  un 
»  historien,  que  l'Eglise  romaine,  son  extension , 
»  sa  splendeur  ,  sa  sécurité  ,  faisaient  le  grand  objet 
»  de  la  puissance  et  de  la  protection  des  empereurs, 
))  dans  un  temps  que  nous  appelons  de  barbarie,  et 
»  où  cependant  on  savait  si  bien  que  la  religion 
»  était  le  fondement  solide  des  empires  ,  le  >cul  ga- 
»  rant  de  la  félicité  des  rois  et  des  peuples.  "  Le 
premier  acte  d'autorité  de  Henri  N  H  fut  de  faire 
punir  les  assassins  d'Albert  1",  son  prédécesseur. 
Jean,  ducdeSouabe,  instigateur  de  ce  crime  ,  fut 
mis  au  ban  de  l'empire  ,  et  l'un  de  ses  complices , 
Rodolphe  de  Vartli ,  périt  par  le  supplice  de  la 
roue,  nouvellement  inventé.  Henri  VH  passa  en 
Italie  après  avoir  créé  vicaire  en  Allemagne  son 
fils  Jean,  roi  de  Bohème.  L'Italie  était  alors  dé- 
chirée par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Il  lui  fallut  assiéger  une  parlic  des  villes,  et  Borne 
même.  Elle  était  pareillement  divisée  en  deu.x  par- 
tis :  les  Orsini,  soutenus  par  le  roi  de  Naplcs,  te- 
naient presque  toute  la  ville  ;  les  Colonnes  ,  qui 
étaient  Gibelins,  n'avaient  pu  conserver  que  le  Ca- 
pilole.  Henri  MI  entra  d'abord  dans  Milan  en 
vainqueur  ,  et  força  l'archevêque  de  le  couronner 
roi  d'Italie,  en  suppléant  par  une  couronne  d'acier 
qu'il  fit  faire,  à  celle  de  fer  des  rois  Lombards  qu'on 
avait  cachée.  Une  révolte  générale  ayant  éclaté, 
Henri  l'arrêta  par  de  terribles  châtiments ,  et  fit 
brûler  vif  son  chancelier  Turriani ,  qui  en  était  le 
chef.  Il  commit  des  cruautés  inouïes  dans  les  villes 
qui  lui  avaient  résiste.  Contraint  d'assiéger  Rome , 


et  s'étant  rendu  maître  d'un  de  .ses  quartiers,  ce 
fut  au  milieu  du  tumulle  qu'il  se  fit  couronner  dans 
l'église  de  Saint-Jean-de-Latran.  Il  se  préparait  à 
soumettre  l'Italie,  lorsqu'd  mourut  à  Buoncon- 
venlo  ,  près  de  Sienne,  le  2'»  août  I3l3,ù  bi  ans.  F-e 
bruit  courut  qu'un  dominicain,  nommé  Bernard  de 
Montepulciano ,  lui  avait  donné  la  mort,  en  le  com- 
muniant avec  du  vin  empoisonné  le  jour  de  l'As- 
somption. Plusieurs  auteurs  ont  soutenu  cette  opi- 
nion ;  cependant  on  sait  que  la  maladie  de  l'empe- 
reur s'était  formée  peu  h  peu  ,  et  son  lils  Jean  ,  roi 
de  Bohême,  donna  des  lettres-patentes  à  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  par  lesquelles  il  déclara  le  frère 
Bernard  innocent  du  crime  dont  on  l'accusait. 
L'histoire  de  Henri  \\l  a  été  écrite  en  latin  par 
Albertin  Mursaii ,  ministre  de  cet  empereur  ,  Ve- 
nise ,  i(;3(i ,  in- fol.,  rare. 

HK.NBI  BASPON,  landgrave  de  Thuringe, 
élevé  à  la  <lignilé  d'empereur,  n'en  eut,  à  propre- 
ment parler,  que  le  litre,  et  même  pendant  fort  peu 
de  temps.  Le  pipe  Iimocent  IV  ayant  déposé  Fré- 
déric H,  dans  le  concile  général  de  Lyon,  qui  ne 
l'approuva  pas;  les  archevêques  de  Mayence  ,  de 
Cologne  et  (le  Trêves,  avec  quelques  princes  d'Al- 
lemagne, élurent  ù  sa  place,  l'an  I3UJ,  le  land- 
grave de  Thuringe  ;  mas  ce  nouvel  empereur  mou- 
rut l'année  d'après  ,  d'une  blessure,  ou  plutôt  du 
déplaisir  d'avoir  perdu  une  bataille  contre  les  troupes 
de  Frédéric. 

KOIS  ET  PRINCES  DE  FRAXtlE. 

HENRI  I",  roi  de  France  en  juillet  1031  ,  était 
fils  aîné  du  roi  Robert  et  de  Constance  de  Provence. 
Monté  sur  le  trône  malgré  sa  mère,  il  eut  une 
guerre  civile  à  essuyer.  Constance,  appuyée  par 
Eudes,  comte  de  Cliampagne,  et  par  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  excita  une  révolte  pour  faire 
donner  la  couronne  à  Robert  son  second  fils.  Robert, 
duc  de  Normandie  ,  l'aida  à  soumettre  les  rebelles. 
Les  troupes  de  la  reine  furent  battues,  et  le  frère 
(le  Henri  obligé  de  lui  demander  la  paix.  11  la  lui 
accorda  ,  et  fit  en  sa  faveur  une  cession  du  duché 
de  Bourgogne  d'où  est  sortie  la  première  race  des 
ducs  de  Bourgogne  du  sang  royal.  Le  duc  Robert 
étant  mort ,  et  la  possession  du  duché  de  Nor- 
mandie étant  disputée  à  Guillaume,  son  fils  naturel, 
Henri  se  joignit  à  lui  pour  l'aider  à  conquérir  son 
héritage.  Tous  deux  réunis  livrèrent  bataille  aux 
rebelles  dans  le  lieu  appelé  le  f^al  des  Dunes ,  près 
de  Caen.  Henri  y  fut  abattu  d'un  coup  de  lance 
par  un  gentilhomme  du  Cotenlin  ;  mais  il  se  releva 
sans  blessures.  Guillaume  ,  depuis  surnommé  le 
Conquérant,  vainqueur  doses  ennemis  dans  cette 
journée  ,  jouit  paisiblement  de  son  duché.  l'n  nou- 
veau prétendant,  cousin  de  son  père,  s'étant  pré- 
senté, Henri  le  soutint  contre  le  même  Guillaume, 
dont  il  commençait  à  êlrc  jaloux.  Il  tenta  la  con- 
quête de  la  Normandie,  mais  sans  succès,  et  mourut 
à  Vitri  en  Brie  ,  le  4  août  lOGO  ,  avec  la  réputation 
de  grand  capitaine  et  de  roi  juste  :  mais  cette  équité 
ne  s'étendait  point  à  des  établissements  utiles,  à  la 
réforme  des  abus  ;  le  siècle  de  Henri  I"  ne  se  prê- 
tait pas  àcessorleB  de  changements  qui  assurent  le 
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bonheur  public.  Après  la  mort  de  s«  première 
femme,  Henri  en  envoya  chercher  une  seconde 
jusqu'à  Moscou  ,  Anne,  lilie  de  Jaroslaw,  duc  de 
Russie.  On  prétend  que  la  sévérité  des  canons  le 
détermina  à  ce  mariage  :  on  ne  pouvait  alors  épouser 
sa  parente  au  7'  degré.  «  Tant  était  vigilante,  dit 
u  un  auteur,  l'attention  de  l'Eglise  sur  les  mœurs; 
u  et  si  l'on  trouve  aujourd'hui  que  ses  lois  à  cet 
»  égard  étaient  trop  austères  ,  on  doit  remarquer 
»  aussi,  pour  l'honneur  de  ce  temps-là,  que  per- 
i>  sonne  ne  s'en  plaignit  »  La  veuve  de  Henri  se 
remaria  au  comte  de  Crépi  ;  et,  après  la  mort  de  son 
second  époux  ,  elle  alla  mourir  dans  son  pays.  Elle 
avait  eu  du  roi,  Philippe  et  Hugues.  Henri,  qui 
sans  doute  la  connaissait  bien,  ne  l'avait  pas  nommée 
tutrice  de  ses  fils  en  bas  âge.  Ce  fut  son  beau-frère , 
le  comte  de  Flandre,  qui  eut  la  tutelle.  Henri 
n'avait  point  eu  d'enfants  de  sa  première  femme 
nommé  Mathilde,  fille  de  l'empereur  Conrad  H. 
Philippe ,  qu'il  avait  fait  proclamer  roi  avant  sa 
mort ,  occupa  le  trône  après  lui. 

HENRI  H,  roi  de  France,  né  à  Saint-Germain- 
en-Laye  le  3 1  mars  I5l8  ,  de  François  1"  et  de  la 
reine  Claude,  succéda  a  son  père  en  1547.  La  France 
était  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre.  Henri  H  , 
qui  s'était  signalé  sous  son  père  en  Piémont  et  en 
Roussillon ,  la  continua  avec  succès  ,  et  la  finit  en 
1550  par  une  paix  assez  avantageuse.  Les  Anglais 
lui  rendirent  Boulogne  ,  moyennant  400,000  écus, 
payables  en  deux  termes.  L'année  suivante  est  cé- 
lèbre par  la  ligue ,  pour  la  défense  des  protestants 
d'Allemagne,  entre  Henri  n,]Maurice,  électeur 
de  Saxe,  et  Albert ,  marquis  de  Brandebourg,  tous 
trois  réunis  contre  l'empereur  Charles-Quint.  Il  prit 
en  1552,  Metz,  Toul  et  Verdun  ,  qui  sont  toujours 
restés  à  la  France.  Charles-Quint  ayant  donné  anx 
luthériens  entière  sûreté    pour   leur  religion,    et 
conclu  la  paix  avec  les  princes  allemands  ligués 
contre  lui,  Henri  II  resta  seul  de  la  ligue  contre 
l'empereur.  Pour  subvenir  aux  frais  d'une  guerre  si 
ruineuse,  il  aliéna  une  partie  de  son  domaine,  mit 
un  impôt  de  25  livres  sur  chaque  clocher,  et  un 
autre  sur  l'argenterie  des  églises.  Charles-Quint 
parut  devant  Metz  avec  une  armée  de  cent  mille 
liommes.  Le  duc  de  Guise ,  secondé  par  toute  la 
haute  noblesse  de  France,  défendit  si  vaillamment 
celte  ville ,  que  l'empereur  fut  obligé  de  se  retirer  ; 
mais  ce  prince  prit  ensuite  Térouane ,  et  la  détruisit 
de  fond  en  comble.  Le  monarque  français,  pour  se 
venger  ,  ravagea  le  Brabant,  le  Hainaut,  le  Cam- 
bresis,  et  parut  avoir  quelques  succès  contre  les 
impériaux  en   i.^ô4,  à  la  bataille  de  Renti ,  dont 
cependant  il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Il  perdit 
la  même  année  la  bataille  de  Marciano  en  Toscane. 
L'épuisement  des  puissances  belligérantes  ralentit 
la  Kuerrc,  et  fit  conclure  une  trêve  de  5  ans  à  Vau- 
f.cUes,  en  1550.  Cet  événement  fut  suivi  de  l'abdi- 
ralion  de  l'empire  par  Charlcs-Quint ,  et  d'une 
nouvrlle  guerre  Philippe;  U,  uni  avec  l'Angleterre, 
marcha  avec    iO,roo    hommes  en  Picardie,  ayant 
à  leur  lètc  Emmanuel  Philibert ,  duc  de  Savoie 
l'un  des  prands  capitaines   de  son  siècle.  L'armée 
française  fut  Iclleaienl  défaite  à  la  journée  de  Saint- 
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;  Quentin,  le  10  aoôt  1557,  qu'il  ne  resta  rien  de 
l'infanterie.  Tout  fut  tué  ou  pris,  les  vainqueurs 
ne  perdirent  que  80  hommes;  le  connétable  de 
Montmorenci ,  et  presque  tous  les  officiers-géné- 
raux ,  furent  prisonniers;  le  duc  d'Enghien  blessé 
à  mort ,  la  fleur  de  la  noblesse  détruite,  la  France 
dans  le  deuil  et  dans  l'alarme.  Le  duc  de  Guise,  rap- 
pelé d'Italie,  rassemble  une  armée,  et  rassure  le 
royaume  par  la  prise  de  Calais,  qu'il  enleva  aux 
Anglais  le  8  janvier  1558;  il  prit  encore  Guines  et 
Thionville.  Le  duc  de  Nevers  prenait  en  même 
temps  Charlemont  ;  le  maréchal  de  Thermes,  Dun- 
kerque  et  Saint -Venox.  Henri  conclut,  le  3  avril 
1559,  une  paix,  qui  fut  nommée  depuis  la  mal- 
heureuse paix,  mais  qui  dans  le  fond  ne  l'était  pas. 
Calais  restait  à  la  France  :  il  est  vrai  que  ce  n'était 
que  pour  8  ans  ;  mais  on  savait  bien  qu'avant  ce 
temps  on  aurait  trouvé  des  raisons  de  ne  pas  le 
rendre.  On  remit  au  duc  de  Savoie  une  partie  de 
ses  étals.  Tout  fut  rendu  de  part  et  d'autre ,  soit  en 
Italie,  soit  en  France,  excepté  les  3  importantes 
villes  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  qui  restèrent  aux 
Français.  Par  la  même  paix  furent  conclus  les  ma- 
riages d'Elisabeth  ,  fille  du  roi ,  avec  Philippe  II , 
et  de  sa  sœur  Marguerite  avec  le  duc  de  Savoie. 
Les  fêtes  qu'il  donna  à  l'occasion  de  ce  second  ma- 
riage furent  funestes  à  la  France.  Henri,  dans  un 
tournoi  qu'il  avait  ordonné,  fut  blessé  en  joutant 
dans  la  rue  Saint-Antoine  contre  Gabriel,  comte  de 
Montgommeri.  (Foy.  ce  nora.)Le  monarque  mourut 
de  sa  blessure  le  10  juillet  1559  ,  à  l'âge  de  41  ans, 
après  un  règne  de  12.  Henri  ne  répondit  pas  aux 
espérances  que  l'on  avait  conçues  de  son  règne.  Il 
était  naturellement  bon  ,  et  avait  les  inclinations 
portées  à  la  justice  ;  mais  n'osant  ou  ne  pouvant  rien 
faire  de  lui-même  ,  il  fut  cause  de  tout  le  mal  que 
commirent  ceux  qui  le  gouvernaient.  Ils  lui  firent 
faire  des  dépenses  si  excessives  ,  qu'il  surchargea  le 
royaume  de  grands  impôts,  et  qu'en  accablant  le 
peuple,  ils  s'enrichirent  par  les  voies  les  plus  in- 
justes. L'on  aurait  pu  aussi  le  louer  sur  son  amour 
pour  les  belles-lettres,  et  sur  ses  libéralités  envers 
les  savants ,  si  la  corruption  de  sa  cour ,  autorisée 
par  son  exemple  ,  n'eût  invité  les  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  à  se  signaler  plutôt  par  des  poésies 
lascives,  que  par  des  ouvrages  solides.  La  galanterie 
était  l'empioi  le  plus  ordinaire  des  courtisans,  et  la 
passion  du  prince  pour  Diane  de  Poitiers,  duchesse 
de  Valentinois ,  était  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  se  passait  dans  le  gouvernement.  Ce  prince, 
selon  Bodin  ,  fit  de  la  polygamie  un  cas  pendable, 
et  commença  à  la  soumettre  au  dernier  supplice. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  mit  son  portrait  sur  la 
monnaie.  Il  fit  des  ordonnances  très-sévères  contre 
les  calvinistes ,  quoique  le  fond  de  son  caractère  fût 
la  bonté  ;  il  prévoyait  sans  doute  tout  le  mal  qu'ils 
feraient  un  jour  au  rovaume ,  et  qu'après  avoir  fait 
une  brèche  fatale  à  l'Eglise  ,  ils  ébranleraient  l'état. 
Des  4  fils  qu'il  avait  eus  de  Catherine  deMédicis, 
François,  Charles  et  Henri  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre  ;  le  dernier  ,  François,  duc  d'Aletjçon  ,  se 
mit  dans  la  suite  à  la  tête  des  rebelles  des  Pays- Bas  j 
el  sa  fille  Marguerite  épousa  Henri  IV. 
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IIENRI  m  ,  roi  fie  l'iancc  et  de  Pologne,  troi- 
siî'iue  lils  ile  Henri  II  cl  de  Callierinc  do  .Modicis, 
naquit  à  l'untainetdoau  le  l'J  septembre  15^1.  Ce 
prince  porta  le  nom  de  dur  d'Anjou,  qu'il  quitta 
pour  prendre  celui  de  roi  de  I*olot;no,  lorsque  cette 
couronne  lui  eut  clé  décernée  après  la  morl  de  Si- 
gismond -Auguste ,  en  ia73.  La  réputation  qu'il 
s'était  acquise  dès  l'âge  de  18  ans  par  les  victoires 
de  Jarnac  el  de  Monlconlour,  remportées  en  15C9, 
réputation  qu'il  perdit  en  niontunl  sur  le  trône , 
avait  déterminé  l«s  l'oloiiais  à  l'élire.  Henri  avait 
pris  possession  de  ce  ro>aume  depuis  trois  mois  , 
loisqu'il  apprit  la  morl  funeste  de  Charles  I\  son 
frère;  il  l'abandonna  pour  venir  régner  en  Krancc 
au  milieu  des  troubles  el  des  factions.  Sacré  et  cou- 
ronné à  Heims  par  Louis  ,  cardinal  de  (îuise  ,  le  1^ 
février  l,'i7i,  il  soutint  d  abord  la  réputation  de 
valeur  qu'il  s'était  faite.  Il  ga^na  la  même  année  la 
bataille  de  Dormans  ,  clcondut  la  guerre  contre  les 
huguenots  dans  l'assemblée  des  Etals  tenue  ù  lilois 
en  I S7G  ;  mais  ce  parti  étant  déjîi  trop  puissant ,  on 
lui  accorda  la  pai\  à  .Nérac.  Celte  (taix  ,1a  plus  fa- 
vorable qu'eussent  obtenue  les  calvinistes,  ne  les 
conteulant  pas  encore,  fut  suivie,  l'an  iskO,  d'un 
édil  de  |)acilicalion,  par  lequel  on  leur  permit  l'exer- 
cice public  de  leur  religion.  On  leur  accorda 
des  chambres  mi-parties  dans  les  parlements  du 
royaume.  On  défendit  d'inquiéler  les  prêtres  ou 
les  moines  qui  s'étaient  mariés  ,  el  on  déclara  leurs 
enfants  légitimes.  Le  royaume  parut  un  peu  |)lus 
tranquille  :  maisc'était  un  feu  couvert  sous  lacendre, 
et  Henri  IH  ne  faisait  rien  pour  prévenir  l'incendie. 
Au  lieu  de  travailler  utilement  pour  l'état ,  pour  la 
religion  ,  pour  lui-même  ,  Henri  se  livrait  avec  ses 
favoris  à  des  débauches  abominables,  en  même  temps 
tjue,  pour  é\ouller  les  remords  ,  il  exerçait  dos  pra- 
tiques de  religion.  11  faisait  avec  eux  des  retraites, 
des  pèlerinages;  il  se  donnait  la  discipline.  11  in- 
stitua des  confréries  de  pénitents,  el  se  donnait  en 
spectacle  sous  leur  hal)il.  On  ne  l'appelait  que 
frère  Henri.  Ces  momeries  ,  loin  de  masquer  ses 
Ticcs,  ne  faisaient  que  leur  donner  plus  d'éclat.  Il 
vivait  dans  la  mollesse  cl  dans  l'anélcrie  d'une 
femme  coquette  ;  il  couchait  avec  des  gants  d'une 
peau  particulière,  pour  conserver  ses  belles  mains; 
il  mettait  sur  son  visage  une  pâte  préparée  ,  et  une 
espèce  de  masque  par-dessus.  Cependant  les  troubles 
recommencèrent  en  France.  L'édil  de  pacilication 
avait  mécontenté  les  calholiques  et  renforcé  l'audace 
des  huguenots.  On  craignait  (juc  le  calvinisme  ne 
devînt  la  religion  dominante  ;  on  craignit  davan- 
tage, après  la  mort  de  François,  duc  d'Alençon  , 
frère  unique  du  roi,  arrivée  à  Chilleau-Thierri  en 
J584.  l'ar  cette  mort,  le  roi  de  Navarre,  chef  des 
huguenots,  devenait  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. Les  catholiques  ne  voulaient  point  qu'il 
régnût.  H  se  forma  trois  partis  dans  l'état,  que  l'on 
appela  la  guerre  des  trois  Henri  .  celui  de  la  ligue 
catholique  ,  conduit  par  Henri,  duc  de  Guise  ;  celui 
de  la  ligue  huguenote  ,  dont  Henri,  roi  de  .Navarre, 
qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV,  étaillc 
chef;  et  celui  du  roi  Henri  111,  qu'on  appela  le 
parti  des  politiques  ou  des  royalistes.  C'est  ainsi 


que  le  roi  devint  chef  de  parti ,  de  père  commun 
qu'il  devait  être  il  dévoila  ses  craintes  et  son  dé- 
couragement dans  une  Jpologie,  où  il  se  reconnais- 
sait coupable,  et  où  il  conjurait  tes  mécontcms  de 
mettre  bas  les  armes.  Il  se  mil  lui-même  à  la  tête 
de  l'association  catholique,  dans  l'espérance  de  s'en 
rendre  le  maître  ,  et  s'unit  avec  Guise  contre  le  roi 
de  Navarre.  Tous  les  privilèges  des  protestants  fu- 
rent révoqués  par  un  édit  donné  en  1686.  Ceux-ci 
reprennent  les  armes  en  Guienne  et  en  Languedoc  , 
sous  la  conduite  du  roi  de  Navarre  et  du  prince  de 
Coudé.  l,e  pape  Sixle-Quint,  voyant  le  danger  émi- 
neiit  de  la  religion  catholique  ,  donna  une  bulle 
contre  ces  deux  princes,  et  contirma  la  ligue. 
Henri  111  envoya  contre  eux  Joyeuse,  son  favori, 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  française  et  une  puis- 
.sanlc  armée,  que  Henri  de  Navarre  délit  à  Coulras, 
le  U)  octobre  l  o.S7.  Le  duc  de  (îuise  venait  de  battre 
h  Vimori  et  5  Anneau  les  Allemands  et  les  Suisses, 
qui  allaient  renforcer  l'armée  du  Navarrois.  De  re- 
tour il  l'aris,  il  y  fut  reçu  comme  le  sauveur  de  la 
nation.  Henri  111,  toujours  faible  et  inconséquent, 
essaya  d'abattre  la  ligue;  il  osa  défendre  à  (iuisc 
l'entrée  de  l'aris;  mais  il  éprouva  à  ses  di  pens  ce 
que  c'est  de  commander  sans  pouvoir.  Guise,  au 
mépris  de  ses  ordres,  vint  à  l'aris.  En  vain  Henri 
y  lit  entrer,  le  12  mai  1683,  des  troupes  pour  se 
saisir  des  carrefours.  Le  peuple  prit  aussitôt  l'a- 
larme ,  se  barricada  et  chassa  ces  troupes.  C'est  ce 
(ju'on  appela  la  juurnce  des  Barricades.  Elle 
rendit  le  duc  de  Guise  maître  dj  la  capitale  ;  le  roi 
fui  obligé  de  se  retirer  à  Chartres ,  et  de  là  à  Rouen, 
où  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  lui  lil  signer 
l'édit  de  réunion.  Si  Guise  avait  entrepris ,  le 
jour  des  Barricades,  sur  la  liberté  ou  la  vie  du  roi, 
il  aurait  élé  le  maître  de  la  France  ;  mais  il  eut  hor- 
reur de  cet  allenlal  ;  el  ce  Irait,  comme  beaucoup 
d'autres,  contraste  honorablement  pour  lui  avec 
les  calomnies  que  les  écrivains  huguenots  et  les 
philosophes  modernes  ont  rassemblées  contre  lui. 
Henri  111  fut  bien  moins  délicat.  H  se  rendit  à  Hlois, 
où  il  convoqua  les  états  généraux  du  royaume  en 
1688.  Guise  vint  le  trouver  en  présence  d'un  corps 
qui  représentait  la  nation.  Henri  et  lui  se  réconci- 
lièrent solennellement  ;  ils  allèrent  au  même  autel, 
ils  y  communièrent  ensemble  :  l'un  promit  par  ser- 
ment d'oublier  toutes  les  injures  passées,  l'autre 
d'être  obéissant  et  lidèle  à  l'avenir;  mais  dan  sic 
même  temps  le  roi  projetait  la  mort  de  Guise  ,  et  le 
fit  assassiner  sur  la  lin  de  la  même  année  1688, 
avec  le  cardinal  son  frère.  Le  sang  de  ces  deux 
chefs  fortilia  la  ligue.  Le  duc  de  Mayenne,  cadet  du 
duc  assassiné,  fut  déclaré,  en  1689,  lieutenant 
général  de  l'état  royal  et  couronne  de  France, 
par  le  conseil  de  l'Union.  Les  villes  les  plus  impor- 
I  tantes  du  royaume,  Paris,  Rouen  ,  Dijon  ,  Lyon, 
Toulouse ,  soulevées  comme  de  concert ,  se  donnent 
I  à  lui ,  et  se  révoltent  ouvertement  contre  le  roi. 
1  On  ne  le  regardait  plus  que  comme  un  assassin  et 
i  un  parjure ,  tel  qu'il  élait  en  elTel.  Le  pape  Vex- 
I  communia.  Soixante  et  dix  docteurs  assemblés  eu 
Sorbonne  le  déclarèrent  déchu  du  trône,  et  ses 
I  sujets  déliés  du  serment  de  fidélité.  La  faclioD  des 
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Seize  ,  composée  des  plus  ardents  ligueurs  ,  empri- 
sonne à  la  Bastille  les  membres  du  parlement,  alta- 
chés  à  Henri.  La  veuve  du  duc  de  Guise  vint 
demander  justice  du  meurtre  de  son  époux  et  de 
son  beau- frère.  Le  parlement ,  à  la  requête  du  pro- 
cureur général,  nomme  deux  conseillers,  qui  in- 
struisent le  procès  criminel  contre  Henri  de  Va- 
lois,  ci-devant  roi  de  France  et  de  Pologne.  Ce 
roi  s'était  conduit  avec  tant  d'aveuglement,  qu'il 
n'avait  point  encore  d'armée  :  il  envoyait  Sancy  né- 
gocier des  soldats  chez  les  Suisses  ,  et  il  écrivit  au 
duc  de  Mayenne,  déjà  chef  de  la  liguo,  pour  le 
prier  d'oublier  l'assassinat  de  son  frère.  11  envoyait 
en  même  temps  à  Kome  demander  l'absolution  des 
censures  encourues  par  la  mort  du  cardinal  de 
Guise.  \e  pouvant  calmer  ni  le  pontife  romain  ni 
les  Parisiens  ,  il  a  recours  à  Henri  de  Navarre.  Ce 
prince  lui  amena  son  armée ,  le  dégagea  à  Tours 
des  mains  du  duc  de  Mayenne,  prêta  l'investir, 
et  marcha  ensuite  sur  Paris.  Mais  tout  changea  de 
face  par  l'assassinai  de  Henri  Hl ,  frappé  d'un 
coup  de  couteau  par  Jacques  Clément  (  voy.  ce 
mot  ) ,  dont  il  mourut  le  lendemain ,  2  aoiit  1 589  , 
à  39  ans  ,  après  en  avoir  régné  15,  et  sans  avoir  eu 
d'enfants  de  sa  femme,  Louise  de  Lorraine,  qui 
mourut  au  château  de  I\Ioulins  en  I60l.  En  lui  fut 
éteinte  la  branche  des  Valois,  qui  avait  régné  261 
ans,  et  qui  donna  13  rois  à  la  France.  Tous  ses 
malheurs  personnels,  ainsi  que  ceux  de  la  France, 
prirent  leur  source  dans  son  caractère  faible  ,  mo- 
bile et  inconséquent,  et  surtout  du  peu  de  connais- 
since  qu'il  avait  du  génie  des  sectaires,  et  particu- 
lièrement des  calvinistes.  «  Ce  prince ,  dit  un  écri- 
»  vain  qui  en  parle  avec  impartialité  ,  fut  la  proie 
w  des  factieux  ;  il  voulut  les  apaiser  par  des  con- 
î)  descendances  ;  il  caressa  leurs  fureurs ,  au  lieu 
»  de  les  réprimer  ;  il  s'associa  avec  elles  ;  et  les 
î'  malheurs  de  la  France  croissant  de  jour  en  jour, 
»  la  menacèrent  de  la  plus  terrible  décadence.  » 
C'est  ce  prince  qui  institua  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit en  1578.  On  prétend  qu'il  en  dressa  les  statuts 
sur  ceux  d'un  ordre  à  peu  près  semblable ,  institué 
par  Louis  I"  ,  roi  de  Sicile ,  en  t352. 

HENRI  IV  ,  le  Grand,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre ,  naquit  en  1553  ,  dans  le  château  de  Pau, 
capitale  de  Béarn.  Antoine  de  Bourbon  ,  son  père , 
prince  faible,  plutôt  indolent  que  paisible,  était 
chef  de  la  branche  de  Bourbon  ,  ainsi  appelée  d'un 
fief  de  cf  nom,  qui  tomba  dans  leur  maison  par  un 
mariage  ave-  l'héritière  de  IJourbon.  Il  descendait 
de  Robert  de  France,  comte  de  Clermont,  cinquième 
fils  de  saint  Louis ,  et  seigneur  de  Bourbon.  Jeanne 
d'Albret ,  mère  de  Henri  IV  ,  était  lille  de  Henri 
d'Albret ,  roi  de  Navarre.  Le  jeune  prince  fut  élevé 
jusqu'en  ifiCO  à  la  cour  de  France ,  sous  la  conduite 
d'un  sa?o  précepteur,  nommé  La  Gaucherie.  Alors 
Jeanne  d'Albret  sa  mère,  qui  avait  embrassé  ou- 
vcrtcm^'nt  le  calvinisme,  voulut  l'avoir  à  Tau 
auprèî  d'elle,  et  lui  donna  pour  précepteur  Flo- 
rent Chrétien.  Sa  nourriture  était  grossière  ,  et  ses 
habits  simples  et  unis.  Il  alla  toujours  tête  nue. 
On  l'envoyait  h  l'école  avec  des  jrjunes  gens  du  même 
flge;  il  grimpait  avec  vux  sur  les  rochers  et  sur  le 
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sommet  des  montagnes  voisines,  suivant  la  coutume 
du  pays  et  des  temps.  Elevé  dans  le  calvinisme,  il 
fut  destiné  à  la  défense  de  cette  secte  par  sa  mère  : 
on  l'en  déclara  le  chef  à  la  Rochelle  en  1569,  et  le 
prince  de  Condé  fut  son  lieutenant.  Henri  se  trouva 
à  16  ans  à  la  bataille  de  Montcontour,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  précoce  valeur.  Après  la  paix  de  St.- 
Germain  ,  conclue  le  li  août  1 570  ,  il  fut  attiré  à 
la  cour  avec  les  plus  puissants  seigneurs  de  son  parti. 
On  le  maria  deux  ans  après  avec  la  princesse  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  Charles  IV.  Le  bruit  vrai 
ou  faux  d'une  nouvelle  conspiration  formée  par  les 
huguenots  ,  ayant  produit  le  massacre  de  \aSaint- 
Barthétemi,iîenn,  réduit  à  l'alternative  de  mourir 
ou  de  changer  de  religion,  se  fait  catholique,  et  reste 
près  de  trois  ans  prisonnier  d'état.  S'étant  évadé  eu 
1576  ,  et  s'étant  retiré  à  Alençon,  il  se  mit  à  la  tête 
du  parti  huguenot,  supportant  toutes  les  fatigues 
et  courant  tous  les  risques  d'une  guerre  civile  et 
d'une  guerre  de  religion,  manquant  souvent  du  né- 
cessaire ,  n'ayant  jamais  de  repos,  et  s'exposant 
comme  le  plus  hardi  soldat.  A  la  bataille  deCoutras 
en  1587,  s'apercevant  que  quelques-uns  des  siens 
se  mettent  devant  lui  à  dessein  de  défendre  et 
de  couvrir  sa  personne ,  il  leur  crie  :  A  quartier  , 
je  vous  prie;  ne  tn' offusquez  pas,  je  veux  pa- 
raître. Après  la  victoire ,  on  lui  présente  les  bijoux 
et  les  autres  magnifiques  bagatelles  de  Joyeuse  ,  tué 
dans  celte  journée  ;  il  les  dédaigne  en  disant.  «  Il 
»  ne  convient  qu'à  des  comédiens  de  tirer  vanité  des 
»  riches  habits  qu'ils  portent.  Le  véritable  ornement 
»  d'un  général ,  c'est  le  courage ,  la  présence  d'esprit 
»  dans  une  bataille ,  et  la  clémence  après  la  vic- 
»  toirc.  »  On  peut  voir  dans  l'article  précédent , 
comment  il  unit  sa  cause  avec<;ellede  Henri  III.  Il 
portait  le  titre  de  roi  de  Navarre,  depuis  la  mort 
de  sa  mère,  arrivée  le  9  juin  1572.  Celle  de  Henri  III 
l'appelait  au  trône  de  France ,  mais  sa  religion  l'en 
excluait  par  une  loi  que  les  catholiques  regardaient 
comme  tout  autrement  sacrée  et  inviolable  que  la 
loi  salique.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'un  orateur 
très  -  philosophique  ,  l'abbé  Fauchet ,  a  justifié  la 
ligue.  «  Ce  n'est  pas  une  question,  dit-il,  c'est  un 
»  fait.  Les  Gaulois  n'avaient  point  d'autre  reli- 
»  gion  à  l'époque  de  la  conquête  ;  les  Francs  l'a- 
»  doplèrent.  Les  deux  nations  divisées  d'abord  par 
»  les  traces  sanglantes  de  la  victoire ,  confondues 
»  ensuite  par  les  bienfaits  du  temps  et  de  la  nature, 
u  et  plus  redevables  qu'on  ne  le  pense ,  de  cette 
«  coalition  aux  liens  d'unité  ,  que  la  religion  catho- 
»  lique  tend  à  resserrer  toujours  par  l'essence  même 
M  des  vrais  principes  ,  y  ont  été  constamment  atta- 
»  chées.  Dans  toutes  les  assemblées  générales ,  si 
»  fréquentes  sous  les  deux  premières  dynasties  ,  la 
»  catholicité  était  la  loi  première  et  la  plus  invio- 
»  lable.  Sous  la  troisième  race ,  malgré  les  lois 
»  odieuses  du  gouvernement  féodal,  cette  grande 
»  loi  restait  entière.  C'est  l'unique  loi  depuis  l'exi- 
»  stence  de  la  monarchie,  qui  n'ait  jamais  éprouvé 
»  de  variété  dans  sa  sanction  publique.  On  a  dérogé 
»  plusieurs  fois  à  ce  qu'on  appelle  la  loi  salique, 
1)  dans  son  objet  le  plus  important ,  jamais  à  la  loi 
n  nationale  de  la  catholicité.  »  (  Voy.  Pharamond  , 
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Clovis.  )  Henri  gagna  deux  I»a(ailIos  sur  lo  duc  de 
Mayenne,  cl.ef  de  la  li^ue,  celle  d'Arqués  en  J;")8y, 
CI  celle  d'Ivri  en  lioo.  11  continua  ensuite  la  guerre 
avec  dillii'rents  succès  ,  et  mit  le  si(^ge  devant  Paris. 
On  a  dit  que  pendant  qu'il  pressait  cette  grande 
ville ,  les  ecclésiasti(|ues  et  les  religieux  faisaient 
une  espèce  de  revue  militaire ,  marchant  en  pro- 
cession la  rol)C  retroussée  ,  le  casque  en  tète,  la  cui- 
rasse sur  le  dos,  le  mousquet  et  le  crucilix  à  la 
main  ;  mais  c'est  un  conte  réij.indu  par  quelques 
balourds  qui  ont  pris  à  la  lettre  une  plate  et  gros- 
sière plaisanterie  des  auteurs  de  la  Satire  Mniip- 
pée.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  plusieurs  citoyens 
considérables,  crai;.;iianl  pour  la  conservation  de 
l'ancienne  religion  ,  faisaient  serment ,  en  présence 
du  légat  et  de  l'ambassadeur  d'Kspagne,  de  mourir 
plutôt  de  faim  (|uc  de  se  rendre.  Cependant  la  di- 
sette dégénérait  en  famine  universelle.  Le  pain  se 
vendait  un  écu  la  livre  ;  on  avait  été  obligé  d'en 
faire  avec  des  os  du  charnier  des  Saints-Innocents  : 
on  ra|)|)cla  le  pain  de  madame  de  Mont pvnsier , 
parce  qu'elle  en  avait  loué  l'invention.  (^)uelqucs 
citoyens  ,  chassés  par  la  faim  hors  de  la  ville,  fu- 
rent nourris  dans  le  camp  des  assiégeants  :  action 
que  quelques  historiens  ont  traitée  de  piété  hé- 
roique,  mais  que  le  célèbre  orateur  anglais,  Burkc, 
a  jugée  |)lus  froidement.  •■  Il  est  vrai,  dit-il  ,  que 
»  pendant  que  llenri  tenait  la  capitale  étroitement 
)'  assiégée ,  il  .soulagea  et  il  protégea  les  malhcu- 
»  reuses  familles  qui  allaient ,  au  péril  de  leur  vie, 
»  récolter  quelques  mesures  de  blé  sous  les  murs  de 
»  cette  même  capitale.  J'approuve  ceci  ;  mais  je  ne 
»  vais  pas  jusqu'à  une  admiration  enthousiaste.  Il 
»  aurait  presque  été  un  monstre  de  cruauté  ,  et  un 
u  idiot  en  politique  ,  s'il  eût  fait  autrement.  Mais 
«  tandis  qu'il  était  si  compatissant  pour  une  poignée 
"  de  gens  mourants  de  faim  ,  on  ne  peut  pas  oublier 
M  que  c'était  lui  qui  aiïamait  les  Français  [)ar  ccn- 
'•  laines  et  par  milliers ,  avant  de  pouvoir  être  en 
»  position  de  traiter  avec  celle  compassion  quelques 
»  individus  séparés.  Certainement  il  ne  lit  qu'user 
)'  du  droit  de  la  guerre  en  all'amanl  Paris  ;  mais 
»  c'est  un  droit  dont  il  s'est  prévalu  dans  toute  sa 
»  plénitude  »  Le  duc  de  Parme  ,  arrivé  des  Pays- 
Bas  avec  une  armée  espagnole  ,  ravitailla  Paris  et 
en  lit  lever  le  siège.  Henri  voyant  que  sa  religion 
était  le  seul  obstacle  à  son  élévation  au  trône ,  con- 
sentit d'autant  plus  volontiers  à  se  faire  instruire, 
que  son  attachement  à  la  secte  de  Calvin  n'étail 
qu'un  préjugé  d'éducation,  auquel  il  tenait  très- 
faiblement.  Il  se  tint  une  conférence  entre  les  calho- 
liques  de  son  parti  et  les  ligueurs.  Celte  conférence 
fui  suivie  de  l'abjuration  de  Henri  à  Sl.-Ucnis  ,  en 
1593,  et  de  son  sacre  à  Chartres.  L'on  ne  peut 
douter  que  celle  abjuration  ne  fût  sincère  ;  Henri 
parut  constamment  très-décidé  catholique  ,  el  son 
caractère  ne  lui  permettait  point  une  longue  dissi- 
mulation. La  conduite  qu'il  tint  envers  les  jésuites , 
les  plus  zélés  ennemis  du  protestantisme,  est  encore 
une  preuve  de  son  dévouement  à  la  foi  romaine. 
On  sait  avec  quelle  bonté  il  rappela  ces  religieux 
exilés  par  le  parlement ,  qu'il  se  fil  lui-même  leur 
avocat ,  leur  donna  son  palais  de  la  Flèche ,  et  leur 
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légua  son  cœur.  L'an  »594  ,  Paris  lui  ouvrit  ses 
portes;  et  les  ligueurs,  qui ,  comme  nous  l'avons 
dil ,  regardaient  la  religion  catholique  comme  une 
condition  plus  essentielle  à  la  succession  au  trône, 
que  celle  que  prescrit  la  loi  salique  ,  étant  enlin  sa- 
tisfaits ,  tous  les  troubles  cessèrent.  Le  duc  de 
-Mayenne  avait  fait  son  accommodement  en  1596  ; 
le  duc  de  Mercœur  se  soumit  en  1 598  ,  avec  la  Ure- 
tagiie ,  dont  il  s'était  emparé.  Il  ne  restait  plus  qu'à 
faire  la  paix  avec  l'Espagne,  à  qui  Henri  avait  dé- 
claré la  guerre  en  1595  ;  elle  fui  conclue  le  2  mai 
1598  ,  à  ^'ervins.  Depuis  ce  jour  jusqu'à  sa  mort, 
le  royaume  fut  exempt  de  guerres  civiles  et  étran- 
gères, si  l'on  en  excepte  l'expédition  de  i(;oo  contre 
le  duc  de  Savoie,  (pii  fut  gloiicuse  à  la  France,  et 
suivie  d'un  traité  avantageux.  La  même  année 
1598,  fut  donné  le  fameux  édil  de  Nantes ,  qui 
accordait  aux  proleslaiils  des  libertés  el  des  privi- 
lèges dont  ils  abusèrent  fré(iuemmenl ,  el  que  Louis 
\1\'  crut  devoir  révoquer.  (  f^oy  son  article.  )  Les 
convulsions  de  l'état  étaient  calmées  ;  mais  le  levain 
n'était  pas  entièrement  délruil.  Il  n'y  eut  presque 
point  d'année  où  l'onn'allentàl  sur  la  vie  de  Henri. 
L'n  malheureux  de  la  lie  du  peuple,  nommé  Pierre 
Barrére ,  porta  ses  mains  parricides  sur  le  roi  ;  il 
fut  arrêté  el  mis  à  mort  en  1593.  Jean  Chûiel , 
jeune  homme  né  d'une  honnête  famille,  le  frappa 
d'un  coup  de  couteau  à  la  bouche  en  1595  ;  un  ta- 
pissier en  159C  ,  un  malheureux  ,  qui  était  ou  qui 
conlrefaisail  l'insensé  ,  méditèrent  le  même  assas- 
sinat. Fnfin  Havaillac  l'exécuta  le  14  mai  I6i0. 
Le  carrosse  de  Henri  ayant  été  arrêté  par  un  em- 
barras de  charrettes  dans  la  rue  de  la  Féronnerie, 
en  allant  à  l'Arsenal  ,  ce  malheureux  profita  do  ce 
moment  pour  le  poignarder.  Il  était  sur  le  point 
d'entrer  avec  une  puissante  armée  aux  Pays-Bas  et 
dans  l'Allemagne,  expédition  dont  les  motifs  et  le 
but  ne  sont  pas  bien  connus.  Quelques  auteurs  en 
ont  fait  une  pure  alTaire  de  galanterie  :  opinion  que 
quelques  passages  des  mémoires  de  Sully  {voy.  ce 
motj  semblent  favoriser,  et  que  Charles  de  La- 
meth  énonça  sans  aucune  réclamalion  dans  l'as- 
semblée nationale,  le  IG  mai  1700.  «  Un  terrible 
>'  exemple  ,  dit-il ,  du  danger  de  laisser  le  droit  de 
"  déclarer  la  guerre  aux  rois,  qui  peuvent  la  faire 
)i  pour  leurs  passions  personnelles,  c'est  l'exemple 
0  de  Henri  IV,  qui ,  au  moment  où  il  tomba  sous 
»  le  poignard  d'un  assassin ,  se  préparait  à  une 
«guerre  qui  allait  embraser  l'Europe,  pour  con- 
»  quérir,  non  pas  des  empires,  mais  la  princesse 
»  de  Condé.  »  Ce  monarque  mourut  dans  la  57*  an- 
née de  son  âge,  el  dans  la  22"  de  son  règne,  laissant 
trois  fils  et  cinq  filles  de  ISIarie  de  Médicis  sa  seconde 
femme,  ou  plutôt  son  unique  épouse,  puisque  son 
pri'mier  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  fut 
déclaré  nul.  Henri  IV  ne  fut  cher  à  la  nation,  que 
quand  il  eut  été  assassiné.  L'idée  qu'on  avait  qu'il 
tenait  encore  au  calvinisme ,  souleva  contre  lui 
beaucoup  de  catholiques  ;  son  changement  néces- 
saire de  religion  aliéna  une  partie  des  réformés. 
Sa  maîtresse  même,  la  marquise  d'Enlragues,  con- 
spira contre  lui.  La  plus  cruelle  satire,  qui  attaqua 
ses  mœurs  et  sa  probité,  fut  l'ouvrage  d'une  prii^- 
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cesse  de  Conti ,  sa  proche  parente.  Cependant  il 
avait  mis  le  royaume  dans  un  clat  llorissant.  Les 
troupes  inutiles  furent  licenciées  ;  l'ordre  dans  les 
fuiances  succéda  au  plus  odieux  brigandage;  il 
paya  peu  à  peu  toutes  les  dettes  de  la  couronne,  sans 
fouler  les  peuples.  Les  paysans  répèlent  encore  au- 
jourd'hui qu'il  voulait  qu'ils  eussent  une  poule 
au  pot  tous  les  dimanches  ;  expression  triviale, 
mais  sentiment  paternel ,  quoique  inefficace,  que 
Louis  XVI  se  plaisait  à  répéter,  sans  pouvoir  da- 
vantage le  réaliser;  ce  qui  a  donné  heu  à  ces  vers 
si  connus  : 

Du  grand  et  l>on  Henri  j'admire  ie  bon  mol; 

Mais  pour  y  donner  foi ,  j'aUends  la  poule  au  pol. 

Paris  fut  augmenté  et  embelli  :  il  ne  songeait  pas 
qu'en  agrandissant  la  capitale  ,  il  élargissait  un 
gouffre  où  la  substance  du  royaume  irait  s'abîmer 
avec  les  mœurs  et  les  principes.  Il  favorisa  la  ré- 
bellion des  Hollandais ,  et  ne  servit  pas  peu  à  les 
faire  reconnaître  libres  et  indépendants.  Exemple 
funeste  à  Louis  XVI ,  qui ,  ayant  fait  la  même  chose 
à  l'égard  des  colonies  anglaises ,  devint  bientôt  après 
la  victime  d'une  politique  peu  réfléchie.  Il  unit 
à  une  extrême  franchise  lessentiments  les  plus  éle- 
vés ,  une  simplicité  de  mœurs  charmante,  et  au 
courage  d'un  soldat  un  fond  d'humanité  inépuisable. 
Je  ne  puis ,  disait-il  après  une  victoire,  je  ne  puis 
me  réjouir  de  voir  mes  sujets  étendus  morts  sur 
la  place;  je  perds ,  lors  même  que  je  gagne.  Quel- 
ques troupes  qu'il  envoyait  en  Allemagne  ayant  fait 
du  désordre  en  Champagne,  Henri  IV  dit  aux  ca- 
pitaines qui  étaient  encore  à  Paris  :  «  Partez  en  dili- 
«  gence  ;  donnez- y  ordre;  vous  m'en  répondez. 
»  Vive  Dieu  I  s'en  prendre  à  mon  peuple ,  c'est  s'en 

»  prendre    à  moi »  Henri    rencontra   ce  qui 

forme  et  ce  qui  déclare  les  grands  hommes,  des  ob- 
stacles à  vaincre,  des  périls  à  essuyer,  et  surtout 
des  adversaires  dignes  de  lui.  L'activité  était  sa  qua- 
lité dominante.  Le  duc  de  Parme  disait  que  les 
autres  généraux  faisaient  la  guerre  en  lions  ou 
en  sangliers ,  mais  que  Henri  la  faisait  en  aigle. 
Ses  sentiments  sur  la  royauté  étaient  grands  et  su- 
blimes. «  Mon  royaume,  disait -il,  est  incontesta- 
»  blement  le  royaume  de  Dieu  ;  il  lui  appartient 
»  en  propre  ,  il  n'a  fait  que  me  le  confier.  Je  dois 
»  donc  faire  tous  mes  efforts  pour  que  Dieu  y  règne , 
»  pour  que  mes  commandements  soient  subordonnés 
»  aux  siens,  pour  que  mes  lois  fassent  respecter  ses 
»  lois.  »  Son  respect  pour  la  religion  était  sincère , 
ferme  et  sans  respect  humain.  Se  trouvant  un  jour 
à  table  avec  quelques  personnes  qui  s'émancipaient, 
il  leur  dit  :  «  Soyons  tant  bons  compagnons  que  nous 
»  voudrons;  mais  il  faut  que  l'honneur  de  Dieu 
>>  marche  devant  tout;  et  quand  il  y  va  de  son 
»  respect ,  il  faut  mettre  bas  toute  risée  et  gaus- 
•  série.  »  Un  docteur  célèbre  ayant  dit  devant  lui  : 
A'ous  tenons  la  foi  de  nos  pères  ;  Henri  reprit  aussi- 
tôt :  .\ous  tenons  la  foi  de  Dieu,  et  nous  l'appre- 
nons de  nos  pères.  Les  grandes  qualités  de  Henri  IV 
furent  obscurcies  par  des  défauts.  Il  eut  une  passion 
eitrême  pour  le  jeu  et  pour  les  femmes.  On  ne  peut 
guère  excuser  la  première,  parce  qu'elle  (it  naître 
quaaiiié  de  brelans  dans  Paris  ;  et  encore  moins  la 
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seconde,  parce  que  ses  amours  furent  si  publiques 
et  si  universelles,  depuis  sa  jeunesse  jusqu'au  der- 
nier de  ses  jours,  «  qu'on  ne  saurait  même,  dit 
»  Mézerai ,  leur  donner  le  nom  de  galanterie.  ■>  On 
ne  lui  connut  d'affection  un  peu  constante  que  pour 
la  fameuse  Gabrielle  d'Estrées,  qui,  à  son  tour, 
lui  était  infidèle.  Cependant  l'aveuglement  de 
Henri  IV  était  tel  qu'il  l'aurait  épousée,  si  la  mort 
prématurée  de  cette  dame  ne  l'en  eût  empêché. 
Pour  satisfaire  ses  désirs ,  il  ne  se  faisait  pas  de  peine 
d'avilir  la  dignité  royale ,  et  d'employer  même  quel- 
quefois la  violence.  Aussi  Bayle  n'a-t-il  pas  hésité  de 
dire  «  qu'il  n'y  eut  jamais  homme  plus  indigne 
»  d'avoir  une  épouse  fidèle.  »  Au  siège  d'Amiens, 
le  maréchal  de  Biron  lui  reprocha  publiquement 
d'avoir  amené  sa  maîtresse:  il  lui  dit  que  ce  scan- 
dale faisait  murmurer  les  soldats  et  les  rendait  moins 
ardents  à  le  servir.  «  Je  ne  veux  certainement  pas , 
»  dit  l'auteur  ùgs,  Annales  politiques ,  contredire  la 
»  vénération  publique,  ni  la  sorte  de  tendresse  que 
»  semble  encore  inspirer  le  nom  de  ce  roi  ;  je  crois 
»  même  qu'il  n'est  pas  mal  de  la  conserver.  Autant 
»  vaut  ce  nom-là  qu'un  autre  pour  y  attacher  une 
»  idée  de  bonté,  d'humanité,  de  popularité,  jointe 
»  à  la  possession  d'une  couronne.  Mais  quel  triste 
"apanage  pour  le  diadème,  quand  on  considère 
»  philosophiquement  les  œuvres  de  ce  bon  roi.  Les 
»  Mémoires  de  Sully  seuls  sont  un  terrible  texte.  » 
Cependant  au  milieu  de  ses  désordres  il  conservait 
des  sentiments  d'honneur  et  de  religion ,  qui  le  ren- 
daient docile  et  sensible  aux  impressions  de  la  vertu. 
Etant  encore  protestant  et  en  proie  à  toute  la  fougue 
des  passions  dans  la  fleur  de  l'âge,  il  se  laissait  re- 
prendre et  fortement  réprimander  par  les  ministres 
et  les  chefs  de  son  parti.  «  Quelque  temps  avant 
»  la  bataille  de  Contras,  dit  un  historien,  le  roi 
»  de  Navarre,  au  milieu  de  tant  d'agitations,  de  fa- 
»  tigues  et  de  périls ,  toujours  entraîné  par  son  goût 
»  dominant  pour  les  femmes,  avait  noué  une  in- 
»  trigue  galante  avec  la  fille  d'un  magistrat  de  la 
»  Rochelle;  un  fils  qui  fut  le  fruit  de  ses  amours 
»  rendit  le  scandale  public  ;  les  gens  de  bien  par- 
»  mi  les  huguenots  gémissaient  sur  la  vie  licen- 
»  cieuse  de  leur  chef.  Les  ministres  ne  lui  épar- 
»  gnaient  pas  les  remontrances;  ils  l'exhortaient 
M  surtout  vivement  à  une  réparation  publique  de 
»  sa  faute  devant  tous  ses  frères  :  Bourbon  ne  pou- 
»  vait  s'y  résoudre  :  enfin  Mornay  se  joignit  aux 
»  ministres;  et  tirant  le  roi  de  Navarre  en  parti- 
»  culier,  il  lui  représenta  qu'à  la  veille  de  combattre 
»  le  duc  de  Joyeuse,  il  ne  pouvait  se  dispenser  de 
»  s'humilier  devant  le  Dieu  des  armées;  quels  re- 
»  proches  il  n'aurait  pas  à  se  faire,  si  par  son  impé- 
»  nitencc  il  attirait  la  colère  du  ciel  sur  son  parti ,  et 
»  s'il  faisait  périr  tant  d'honnêtes  gens  victimes  de 
M  ses  désordres.  Cette  idée  toucha  Bourbon  ;  il  con- 
»  sentit  à  faire  l'humble  aveu  de  sa  faute  en  pré- 
»  sence  des  chefs  de  son  armée ,  dans  le  temple  de 
»  Pons  ;  et  le  ministre  Chandieu  ,  après  l'avoir  bien 
»  prêché  ,  lui  fit  promettre  de  renouveler  sa  péni- 
»  tence  publique  à  la  Rochelle  où  il  avait  donné  le 
»  scandale  :  il  se  soumit  à  tout;  mais  les  jeunes  sei- 
»  gncurs  qui  l'enviroonaient  étaient  indignés  de  U 
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*  âxtreté  d«  minislres ,  et  lui  reprochaient  de  se 
w  laisser  traiter  tomme  iin  rlinUicii  de  la  populace. 
».  Fous  avfz  tort ,  leur  répondit  le  roi  de  Niivarro  , 
»  on  ne  saurait  trop  shuuulier  devant  Dieu  et 
V  tnyp  braver  les  humiues.  >•  Dans  une  autre  occa- 
sion il  dit  ces  paroles  ronian|ual)les  et  pleines  d'un 
grand  sens  :  Les  rois  doirent  avoir  pour  Dieu  un 
caur  d'enfant  ,  et  pour  leurs  sujets  un  cœur  de 
père.  L'al)l)c  I.engicl  du  l'resnoy  a  publié  ôi)  lettres 
de  ce  monarque  dans  le  tome  -4'  de  sa  nouvelle  édi- 
tion du  Journal  de  Henri  lU.  On  en  trouve  aussi 
plusieurs  dans  les  AJerctires  de  France.  On  y  re- 
marque du  feu  ,  de  l'esprit,  de  l'imagination  ,  et  sur- 
tout cette  éloquence  du  cœur  qui  plail  tant  dans  un 
monarque.  On  a  aussi  :  Correspondance  politique 
et  militaire  de  Henri  le  Grand  avec  Jean  Jtounsat, 
maire  de  Langres ,  l'aris ,  l  s  i  u  ,  in  -  8,  4  fr.  ;  Lettres 
de  Henri  If  à  Corisandre  d  yJrdoins  ,  1778,  in- 1 2  ; 

Lettres  de  Henri  à  M de  ('.ravimonl ,  publiées 

par  N.  L.  IV  (  Tissot  \  isu  ,  in-i2;  Journal  mili- 
taire de  Henri  II'  depuis  son  départ  de  la  Aavarre, 
par  le  comte  de  N  alois,  isii  ,  in-8  ,  6  fr.,  pap.  vel., 
12  fr.  Dans  sa  première  jeunesse  Henri  IV  avait 
traduit  les  cinq  premiers  livres  des  Commentaires  de 
César  :  il  nous  reste  de  lui  quelques  cliansons,  ainsi 
que  d'autres  poésies  réunies  à  la  suite  des  ^r?)ourj>' du 
grand  Alcandre.  H  a  jiaru  un  recueil,  non  moins 
intéressant  et  non  moins  agréable,  de  bons  mots  cl 
actions  de  clémence  de  ce  prince,  sous  le  titre  d'L'spril 
de  Henri  ir ,  I>aris,  I76i),  in-l2.  Pérélixe  nous  a 
laissé  une  bonne  Histoire  de  sa  vie,  Amsterdam, 
1C6I,  pet.  in-12,  rare,  20  à  30  fr.  Cet  ouvrage  a  été 
répandu  en  1820,  avec  une  profusion  qui  honore 
les  sentiments  et  la  reconnaissance  des  l'rançais. 

HENUr,  duc  de  Bourgogne  ,  surnommé  le 
Grand ,  frère  de  Hugues  Capet ,  fut  le  premier 
duc  qui  gouverna  cette  province  en  propriélé.  Elle 
avait  d'abord  été  conquise  par  les  bourguignons, 
qui,  vers  l'an  ii'i,  y  avaient  fondé  un  royaume. 
Les  enfants  de  Clovis  s'emparèrent  de  cet  état  que 
leur  père  avait  rendu  tributaire,  et  le  royaume  de 
IJourgogne  fut  alors  partagé  en  duché  de  Ilourgogne, 
proprement  dit ,  et  en  comté  de  Bourgogne.  Ils 
furent  réunis  l'un  et  l'autre  sous  l'empire  de  Char- 
lemagne.  La  Bourgogne  fut  alors  gouvernée  par  des 
ducs  bénéficiaires  ,  jusqu'en  9S7  ,  que  Hugues  Ca- 
pet ,  devenu  roi  de  France ,  la  céda  en  toute  pro- 
priété à  son  frère  Henri  le  Cîrand.  Les  auteurs  con- 
temporains, et  surtout  la  chronique  de  saint  Bénigne, 
font  l'éloge  de  la  piété  et  des  mœurs  de  ce  dernier  , 
et  le  représentent  comme  uniquement  occupé  de 
rendre  ses  sujets  heureux.  Ce  prince  mourut  l'an 
1002,  à  son  château  de  Pouillé-sur-Saônc.  11  ne 
laissa  pas  d'enfants  de  sa  femme  Gerberge ,  veuve 
d'Adalbcrt ,  roi  des  Lombards  ;  mais  il  adopta  le 
fils  de  cette  princesse,  né  du  premier  mariage, 
nommé  Oito-Guillaume ,  et  auquel  le  roi  Robert 
enleva  la  Bourgogne  après  une  guerre  de  18  ans 
Otto-Guillaume,  par  un  accommodement  qu'il  fit 
ensuite  avec  Robert,  obtint  la  Bourgogne  supé- 
rieure, avec  le  titre  de  comte  de  Dijon. 

HENRI  DE  BOURGOGNE  ,  tige  de  la  première 
Inraoche  d«s  rois  de  Portugal,  était  petit-ûls  de  Ro-  j 
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berti»',  duc  de  Bourgogne,  et  naquit  en  1035,  pro- 
bablement à  Besimçon  dont  il  fut  comte  dans  sa  jeu- 
nesse :  il  était  neveu  de  Henri  I",  roi  de  France. 
Attiré  par  la  renon)mée  du  Cid ,  il  parlil  vers  l'an 
I0(i0  pour  l'Espagne,  où  il  voulait  aussi  combattre 
les  .Maures.  Après  avoir  signalé  sa  valeur  dans  plu- 
sieurs combats,  il  reçut  pour  récompense  de  ses 
services,  d'Alphonse,  roi  de  Caslille ,  la  main  de 
Dona  Thérésa,  sa  lille  naturelle,  et  obtint  par  ce 
mariage,  à  titre  de  comte,  le  gouvernement  de 
Porto  et  du  pays  entre  Douro  et  Minho  qu'il  avait 
conquis  sur  les  musulmans.  Après  avoir  donné  tous 
SCS  soins  h  l'administration  de  son  état  nouveau  ,  et 
avoir  fait  un  pèlerinage  ù  Jérusalem,  il  mourut  au 
siège  d'Astorpa  en  1 1 12  •  il  avait  gagné  I7  batailles 
rangées  sur  les  Maures.  Ses  exploits  ont  été  célébrés 
dans  VHenriquicde  du  comte  d'Erceira.  Son  fils 
Alphonse  a  été  le  prcoiier  roi  de  Portugal  (  Porto- 
Cale  \ 

nois    n'A.NT.LETEnnE. 

HE.NBI  l",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Norman- 
die ,  .3'-  fils  de  tiuillaumc  le  CoïKjuérant ,  se  fil 
couronner  roi  d'Angleterre  l'an  iioo,  après  la 
mort  do  son  frère  Guillaume  le  Uoux,  au  préju- 
dice de  Robert  Courte-Cuisse,  son  aine,  qui  était 
pour  lors  en  Italie  ,  arrivé  récemment  de  l'expé- 
dition de  la  terre  sainte.  Cette  usurpation  donna 
lieu  à  Robert  de  passer  en  Angleterre  pour  récla- 
mer son  droit  par  les  armes  ;  mais  il  le  lui  aban- 
donna pour  une  pension  de  3,000  marcs.  Peu  de 
temps  après,  une  nouvelle  brouillerie  survint 
entre  les  deux  frères,  dont  la  fin  fut  funeste  à 
Robert.  Il  fut  battu  et  fait  prisonnier  ù  la  bataille 
de  Tinchebray  en  Normandie,  l'an  I106.  Henri 
eut  quelques  avantages  sur  le  roi  Louis  le  Gros, 
de  grands  démêlés  avec  saint  Anselme,  touchant 
les  investitures,  et  mourut  d'un  excès  de  lamproies 
en  1135,  regardé  comme  un  guerrier  courageux, 
un  politique  habile  et  un  roi  juste.  Il  abolit  la  loi 
du  couvre-feu;  il  fixa  dans  ses  étals  les  mêmes 
poids  et  les  mêmes  mesures;  il  signa  surtout  une 
charte  remplie  de  privilèges  :  c'est  la  première 
origine  des  libertés  de  l'Angleterre.  Il  avait  épousé 
.Vleyde  ou  Adélaïde  ,  fille  de  Godefroi ,  comte  de 
Louvain,  qui  se  relira  et  mourut  à  l'abbaye  d'Af- 
flighcm  en  Rrabanl ,  où  l'on  voit  un  monument 
élevé  en  son  honneur,  cl  le  bûtimenl  qu'elle  oc- 
cupait ,  qu'on  nomme  encore  le  palais  de  la  reine 
d'Angleterre.  Henri  l^eut  pour  successeur  Etienne 
de  Blois  son  neveu. 

HENRI  II,  roi  d'Angleterre,  fils  de  GeofTroi 
Planlagenet ,  comte  d'Anjou  ,  et  de  Mathilde  ,  fille 
de  Henri  h',  fut  couronné  l'an  ll5i ,  après  la  mort 
d'Etienne  de  Blois ,  neveu  de  Henri ,  qui  avait 
usurpé  le  trône  à  la  princesse  Mathilde.  Henri  H 
profita  de  la  faute  que  fit  Louis  VI,  roi  de  France, 
en  faisant  casser  son  mariage  avec  Eléonore  d'A- 
quitaine (  voijez  ce  nom  )  :  il  épousa  cette  prin- 
cesse, qui  lui  apporta  en  dot  la  Guienne,  la  Gas- 
cogne ,  le  Poitou  ,  une  grande  partie  de  l'Auvergne 
et  de  la  Sainlonge ,  et  il  y  ajouta  la  Normandie ,  du 
droit  de  sa  mère,  l'Anjou  et  la  Touraioe  qu'il 
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tenait  de  son  père,  la  Bretagne,  qu'il  conquit  sur 
Conan  IV  ,  et  l'Irlande  ,  dont  il  se  rendit  maître  ; 
re  qui  le  rendit  le  plus  puissant  roi  de  son  temps, 
mais  non  pas  le  plus  heureux  ;  car  l'ambition  dé- 
mesurée de  ses  lils,  qui  n'étaient  pas  satisfaits  des 
apanages  qu'il  leur  donnait ,  troubla  presque  toute 
sa  vie.  Son  règne  est  célèbre  par  le  meurtre  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  qu'il  occasionna  en  ino  par 
une  parole  inconsidérée.  Au  rigoureux  tribunal  du 
Seigneur ,  les  souverains  sont  comptables  des  crimes 
auxquels  leurs  passions  et  leur  seule  négligence 
peuvent  donner  lieu.  Henri,  après  l'assassinat 
qu'il  avait  néanmoins  désavoué,  fut  en  butte  aux 
coups  les  plus  sensibles  que  la  divine  justice  puisse 
en  ce  monde  porter  à  un  prince.  Le  roi  de  France 
et  le  comte  de  Flandre  attaquèrent  ses  provinces  , 
en  deçà  de  la  mer  :  Louis  pénétra  au  sein  de  la  Nor- 
mandie ,  et  forma  le  siège  de  la  capitale.  Tandis  que 
Henri  se  préparait  à  la  secourir ,  il  apprit  que  le  roi 
d'Ecosse,  avec  un  grand  nombre  d'Anglais,  avait 
déjà  pénétré  dans  le  royaume,  et  ravageait  le  Nor- 
tliumberland.  11  laissa  la  Normandie  ,  cl  vola  où  le 
revers  pouvait  devenir  plus  fatal.  Ce  prince  conçut, 
dans  ce  péril ,  l'insuffisance  de  ses  ressources  contre 
les  ministres  de  la  vengeance  céleste.  Au  lieu  de 
marcher  contre  eux  ,  il  va  droit  à  Cantorbéry  ;  et 
laissant  son  équipage  hors  de  la  ville  ,  prend  pour 
tout  vêtement  une  méchante  tunique .  et  se  rend 
pieds  nus  et  en  silence  à  la  cathédrale ,  près  du 
tombeau  de  saint  Thomas.  Là  ,  sans  avoir  pris  au- 
cune nourriture,  il  passa  le  reste  du  jour  et  toute 
la  nuit  en  prières  ,  prosterné  sans  tapis  sur  le  pavé  ; 
puis,  les  épaules  nues,  il  voulut  que  chaque  évêque 
qui  se  trouvait  présent  et  les  religieux  de  la  com- 
munauté, au  nombre  de  quatre-vingts ,  le  frap- 
passent de  verges  l'un  après  l'autre.  Des  railleurs 
insipides  ne  manquèrent  pas  de  s'égayer  aux  dé- 
pens du  roi  :  mais  le  retour  inespéré  de  sa  pre- 
mière fortune  leur  ferma  d'abord  la  bouche.  Henri, 
le  lendemain  de  son  humiliante  pénitence  ,  s'étant 
fait  dire  la  messe  en  l'honneur  du  saint  martyr  ;  à 
l'heure  même  qu'on  la  célébrait ,  le  roi  d'Ecosse 
fut  battu  et  fait  prisonnier  par  les  Anglais ,  qui  lui 
étaient  demeurés  fidèles.  Aussitôt  après ,  le  siège  de 
Rouen  fut  levé ,  la  paix  se  rétablit  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  tous  les  projets  des  ennemis  de 
Henri  furent  déconcertés.  En  moins  de  trois  mois  il 
se  vit  aussi  puissant  qu'il  l'avait  jamais  été.  Ayant 
pris  la  croix  avec  le  roi  de  France  ,  pour  aller  dans 
la  terre  sainte ,  il  se  disposait  à  partir  ,  lorsqu'il 
conçut  un  chagrin  si  vif  de  se  voir  abandonné  de 
ses  enfants  dans  une  circonstance  si  pénible  et  si 
critique,  qu'il  en  mourut  à  Chinon  en  Touraine, 
le  G  juillet  1189.  Son  lils  Richard  Cœur  de  lion, 
lui  succéda.  La  vie  de  Henri  H  a  étéécrite  par  lord 
Lyitleton.  (  Fo\j.  aussi  l'excellente  notice  que  Pas- 
toret  a  faite  sur  ce  prince  dans  le  tome  14  de  Y  His- 
toire littéraire  de  France). 

HENRI  m  ,  roi  d'Angleterre  ,  fils  de  Jean-Sans- 
Terre  et  d'Isabelle  d'Angoulême,  monta  sur  le  trône 
après  son  père,  en  l2lf;,  à  l'âge  de  9  ans.  Il  fit  de 
vaines  tentatives  pourrecouvrer  la  Normandie.  Saint 
Louis  le  battit  deux  fois ,  et  surtout  à  la  journée  de 
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1  Taillebourg  en  Poitou ,  et  l'obligea  de  signer  un 
traité  ,  par  lequel  il  ne  lui  restait  que  la  partie  de  la 
Guienne,  qui  est  au  delà  de  la  Garonne.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  au  dedans  qu'au  dehors.  Les  ba- 
rons d'Angleterre ,  révoltés  contre  lui ,  ayant  à  leur 
tête  Simon  de  Montfort,  fils  d'un  autre  Simon  ,  le 
fléau  des  Albigeois,  se  soulevèrent  contre  Henri, 
et  gagnèrent  sur  lui  la  fameuse  bataille  de  Lewes 
en  1264.  Il  y  fut  fait  prisonnier  avec  Richard  son 
frère  ,  et  Edouard  son  fils  ,  qui  avait  d'abord  battu 
les  milices  de  Londres.  Les  barons  dressèrent  alors 
un  nouveau  plan  de  gouvernement,  qu'ils  firent 
signer  au  roi  et  approuver  au  parlement.  Telle  est 
proprement  l'époque  et  l'origine  des  communes,  et 
de  la  puissance  du  parlement  en  Angleterre,  si  oa 
le  regarde  comme  une  assemblée  composée  des  trois 
corps  du  royaume.  L'année  suivante  1265,  le  comte 
de  Glocester,  jaloux  de  l'autorité  du  comte  de  Lei- 
ccster ,  forma  un  parti  contre  lui ,  et  fit  évader  le 
prince  Edouard.  Les  affaires  changèrent  aussitôt  de 
face  :  Leicester,  le  Catilina  anglais ,  fut  défait  et  tué 
avec  Henri  son  fils,  en  1265,  à  la  bataille  d'Eves- 
ham.  Henri  III  et  son  fils  Richard  recouvrèrent  la 
liberté,  et  les  rebelles  se  soumirent  entièrement  en 
1 267.  Henri  mourut  en  paix  à  Londres  en  1 272 ,  à 
65  ans ,  après  en  avoir  régné  55  dans  les  orages. 
«  C'était ,  dit  du  Tertre ,  un  prince  d'un  petit  génie, 
«sans  habileté  pour  le  gouvernement,  esclave  de 
»  ses  ministres ,  ne  sachant  jamais  prendre  son  parti 
»  selon  les  circonstances  :  montrant  de  la  faiblesse, 
»  lorsqu'il  fallait  de  la  fermeté  ;  et  de  la  hauteur, 
»  lorsqu'il  était  nécessaire  de  plier  et  de  s'accom- 
»  moder  au  temps.  Il  était  d'ailleurs  pieux  ,  chari- 
)>  table  ,  ennemi  de  la  cruauté,  irréprochable  dans 
»  ses  mœurs  :  en  un  mot ,  ce  prince  eut  les  vertus 
«qu'on  loue  dans  un  particulier,  et  ne  posséda 
»  presque  aucune  des  qualités  qu'on  admire  dans  un 
')  souverain.  » 

HENRI  IV,  roi  d'Angleterre,  le  treizième  depuis 
la  conquête  des  Normands,  et  le  premier  Planta- 
genel  de  la  branche  de  Lancastre ,  était  fils  de  Jean 
de  Gand  ,  duc  de  Lancastre,  3<*  fils  d'Edouard 
III  :  il  s'empara  du  trône  en  1399.  Il  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  en  Lithuanie,  contre  les  idolâtres; 
à  son  retour  une  querelle  qu'il  eut  avec  le  duc  de 
Norfolk  le  fit  exiler  en  France.  Il  y  demanda  la 
main  de  la  fille  du  duc  de  Berri,  oncle  de  Charles 
VI;  mais  le  roi  d'Angleterre  ,  Richard  II,  cousin- 
germain  de  Henri ,  s'opposa  à  ce  mariage ,  et  fit 
confisquer  le  duché  de  Lancastre.  Henri  revint  in- 
cognito en  Angleterre  ,  se  forma  une  armée  de 
60,000  hommes,  tandis  que  celle  de  Richard,  qui 
était  en  Irlande,  abandonna  ce  malheureux  prince. 
Henri,  s'étant  rendu  maître,  par  surprise,  de  la 
personne  du  roi ,  le  conduisit  à  Londres ,  le  fit  dé- 
poser, puis  enfermer  dans  la  tour  de  la  ville,  où  il 
mourut  dans  les  tourments  de  la  faim.  Henri  fut 
proclamé  roi.  J^a  couronne  appartenait  par  les  droits 
du  sang  à  Edmond  de  Mortimer,  duc  de  Clarence, 
petit  -  fils  d'Edouard  III.  L'Angleterre  fut  divisée 
dès  lors  entre  la  maison  d'York  et  celle  de  Lan- 
castre. C'est  l'origine  des  querelles  de  la  Rose 
blanche  et  de  la  Rose  rouge.  L'usurpateur  mourut 
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de  la  lèpre  le  ?o  mars  i-i  13  ,  5  4C  ans ,  après  avoir 
soutenu  une  guerre  civile  et  une  étrangère,  contre 
les  Kcossais  et  contre  la  France.  Il  n'eut  ni  des  vices 
c'clatants ,  ni  de  grandes  vertus,  l'endant  sa  der- 
nière maladie,  qui  dura  plus  de  deux  mois,  il  vou- 
lut toujours  avoir  sa  couronne  auprcs  du  cfievcl 
de  fon  lit,  de  crainte  qu'on  ne  ta  lui  enlevât. 
(Quelques  traits  de  la  vie  de  ce  monarque  ont 
fourni  à  Shakespeare  le  sujet  de  l'une  de  ses 
tragédies. 

HKNKI  V,  lils  du  précédent,  couronné  en 
1U3,  forma  le  projet  de  conquérir  la  France,  et 
l'exécuta  en  partie.  Il  descendit  en  Normandie  avec 
une  armée  de  iO,  (»0(i  hommes,  prit  et  saccagea 
Ilarllcur,  gagna  la  bataille  d'A/.incourt  sur  Charles 
VI  en  I  h.),  retourna  en  Angleterre  avec  plusieurs 
princes  ,  et  près  de  ijoo  geiiliishomiiies  (|u'il  avait 
faits  prisonniers.  Trois  ans  a[)rès  il  repassa  en 
F'rance  ,  prit  Rouen  en  Mi'.i,  se  ren  lit  maître  de 
toute  la  .Normandie.  Les  divisions  de  la  cour  de 
F'rance  servirent  beaucoup  à  sesconcpièlcs.  La  mai- 
son d'Orléans  et  celle  de  Hourgogue  remplissaient 
Paris  de  factions.  La  reine  Isabelle  de  Bavière,  mère 
dénauirée  du  Dauphin  ,  de|)uis  Charles  \\l ,  prit  le 
parti  du  monarque  anglais.  La  guerre  finit  par  un 
traité  honteux  ,  conclu  ù  Troyes  en  H20.  Les  ar- 
ticles de  ce  traité  portaient  :  que  Henri  V  épouserait 
Catherine  de  France;  qu'il  serait  roi  après  la  mort 
de  Charles  VI ,  et  que  dès  lors  il  prendrait  le  titre 
de  régent  et  d'héritier  du  royaume.  Le  Djuphin 
fut  contraint  de  se  retirer  dans  l'Anjou  ;  et  quoique 
le  nauphiné,  le  Languedoc,  le  Ilerri ,  l'Auvergne, 
la  Touraine  et  le  i'oitou  lui  fournissent  des  troupes, 
il  y  a  apparence  qu'il  aurait  perdu  son  trône  pour 
toujours,  si  une  lislulc  n'eût  emporté  le  roi  d'An- 
gleterre le  31  août  14  22  ,  dans  la  3i'  année  de  son 
Age.  Il  expira  au  clulteau  de  Vincennes,  et  fut  ex- 
posé h  Saint  -  Denis  comme  un  roi  de  France.  A  de 
grands  talents  pour  le  métier  de  la  guerre,  Henri  V 
joignit  des  vertus.  Il  fut  sobre  ,  tempérant,  amateur 
de  la  justice,  et  fort  exact  à  remplir  les  devoirs  de 
la  religion.  On  aurait  souhaité  dans  lui  plus  d'hu- 
manité, car  on  ne  le  justifiera  jamais  de  l'ordre 
qu'il  donna  d'égorger  les  prisonniers  après  la  san- 
glante bataille  d'Azincourt  (  supposé  la  réalité  de 
cet  ordre,  que  plusieurs  critiques  prétendent  n'a- 
voir point  existé  ),  ni  des  traitements  qu'il  lit  éprou- 
ver aux  bourgeois  de  plusieurs  places  dont  il  se 
rendit  maître.  Il  est  vrai  que  les  Français  dans  ce 
temps-là  n'agissaient  pas  toujours  avec  plus  de  gé- 
nérosité ;  mais  le  droit  barbare  de  représailles  ne 
doit  point  diriger  la  vengeance  d'un  prince  chrétien. 

HENRI  VI ,  15'  roi  d'Angleterre  depuis  la  con- 
quête, (ils  et  successeur  de  Henri  V,  à  l'âge  de 
10  mois  seulement ,  en  1 122  ,  n'eut  ni  son  bonheur 
ni  son  mérite.  Il  régna  comme  son  père  en  France, 
sous  la  tutelle  du  duc  de  Bedfort ,  et  en  Angleterre 
sous  celle  du  duc  de  Glocesler.  Il  remporta  même 
par  ses  généraux  plusieurs  victoires  ,  à  Crevunt ,  à 
Verneuil ,  à  Rouveroi  ;  mais  les  victoires  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans ,  et  les  succès  qui  les  suivirent , 
mirent  fin  aux  triomphes  des  Anglais  (roy.  Jeaxxe 
d'Arc  ,  Charles  VII  )  ;  et  les  querelles  qui  s'éle- 
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vèrent  tlans  la  Grande  -  Ilretagne  ,  finirent  par  lui 
faire  perdre  la  couronne.  Richard,  duc  d'York, 
parent  par  sa  mère  d'Fdouard  III,  déclara  la  guerre 
ù  Henri  \  I ,  (ils  d'un  prince  qu'il  ne  regardait  pas 
comme  possesseur  légitime  du  trône,  le  vainquit  et 
le  lit  prisonnier.  Marguerite  d'Anjou,  femme  du 
roi  captif,  et  bien  supérieure  à  son  époux  ,  délit  et 
tua  le  duc  d'York  à  la  bataille  de  Vakelield  en  1460, 
et  délivra  son  mari,  lùlouard  ,  fils  du  duc,  vengea 
son  père  ,  délit  les  troupes  de  la  reine  ,  et  la  fil  pri- 
sonnière à  la  bataille  de  Tewksburi,  donnée  en  1 471. 
Henri  avait  fui  en  France  ;  de  retour  en  Angleterre, 
il  fut  pris  et  enfermé  dans  la  tour  de  Londres  ,  où  il 
fut  poignardé  en  i  i7 1 ,  à  ;'»2  ans ,  par  le  duc  de  Glo- 
cesler. C'était  un  prince  faible,  mais  vertueux,  et 
digne  de  compassion  dans  ses  malheurs.  Ivdouard 
IV,  qui  lui  succéda,  fit  mourir  le  fils  unicpie  de  Henri 
VI  pour  régner  sans  obstacle. 

HKNRiMl,  lie  roi  d'Angleterre,  lils  d'Ed- 
mond, comte  de  Richemont ,  et  de  .Marguerite  de 
la  maison  de  Lancasire.  aidé  par  le  duc  de  Bre- 
tagne et  par  Charles  \  111 ,  roi  «le  France,  passa  de 
Bretagne  en  Angleterre,  délit  et  tua  l'usurpateur 
Richard  IH  ,  et  se  lit  installer  en  148.)  sur  le  trône 
de  la  (jrande-Bretagne,  qu'il  prétendait  lui  appar 
tenir,  comme  h  l'ainé  de  la  maison  de  Lancastrc. 
Il  était  en  ell'et  de  cette  maison  ,  mais  du  côté  ma- 
ternel, et  dans  un  degré  bien  éloigné.  Il  réunit  les 
droits  de  Lancasire  cl  d'York  en  sa  personne,  par 
son  mariage  avec  Klisabelh ,  fille  d'Edouard  IV. 
Ses  ennemis  firent  jouer  inutilement  des  ressorts 
pour  le  détrôner.  Un  garçon  boulanger,  appelé 
Lambert  Simnel,  et  le  lils  d'un  juif  converti,  nommé 
l'erkin  Wairbec,  l'un  neveu ,  à  ce  qu'il  disait, 
d'F'douard  I\',  l'autre  son  lils,  lui  disputèrent  la 
couronne,  après  avoir  appris  à  jouer  les  rôles  de 
prince.  (  foij.  Iùjolaui»  Pi.AXT.\(.E\F/r.  )  Le  premier 
iinit  sa  vie  dans  la  cuisine  de  Henri  Vil,  et  le  se- 
cond ,  un  peu  plus  redoutable,  sur  un  échafaud. 
Le  monarque  anglais  avait  su  vaincre  ses  ennemis 
et  dompter  les  rebelles;  il  sut  gouverner.  Son  règne, 
qui  fut  de  24  ans  ,  et  presque  toujours  paisible,  eut 
de  bons  effets  sur  les  mœurs  de  la  nation.  Les  par- 
lements qu'il  assembla  et  qu'il  ménagea  ,  firent  de 
sages  lois  :  la  justice  distributive  rentra  dans  tous 
.ses  droits  :  le  commerce  qui  avait  commencé  à  fleurir 
sons  le  grand  Edouard  III,  ruiné  pendant  les  guerres 
civiles,  se  rétablit  peu  à  peu  sous  Henri  VII ,  qui 
fut  surnommé  leSalomon  de  l'Angleterre.  Le  mau- 
vais état  où  il  trouva  les  finances  lui  fit  une  né- 
cessité de  l'économie;  mais  on  lui  a  reproché  de 
l'avoir  poussée  trop  loin,  et  d'avoir  calculé  le  pro- 
duit des  confiscations.  Henri  VII  mourut  le  22  avril 
1509,  à  52  ans.  Ses  vertus  et  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  savants  lui  méritèrent  le  titre  de  prince 
pieux  et  ami  des  lettres.  Il  est  le  premier  des  rois 
d'Angleterre  qui  ait  eu  des  gardes. 

HENRI  VIII,  fils  et  successeur  de  Henri  VII , 
monta  sur  le  trône  en  1509.  Les  coffres  de  son  père 
se  trouvèrent  remplis  à  sa  mort  de  2, 000,  ooo  de 
livres  sterling  :  somme  alors  immense ,  qui  eût  été 
plus  utile  en  circulant  dans  le  commerce.  Henri 
VIII  s'en  servit  pour  faire  la  guerre.  L'empereur 
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Maxirailien  et  le  pape  Jules  II  avaient  fait  une  ligue 
contre  Louis  XII.  Le  monarque  anglais  y  entra  à 
la  solliiilation  de  ce  pontife.  Il  lit  une  irruption  en 
France  en  I513,  remporta  une  victoire  complète 
à  la  journée  des  Eperons  ,  prit  Térouanc  et  Tour- 
nay,  et  repassa  en  Angleterre  avec  plusieurs  pri- 
sonniers français,  parmi  lesquels  on  comptait  le 
chevalier  Bayard.  Dans  le  même  temps  Jacques  IV, 
roi  d'Ecosse,  entrait  en  Angleterre  :  Henri  le  défit 
et  le  tua  à  la  bataille  de  Floddenfieid.  La  paix  se 
conclut  ensuite  avec  la  France.  Louis  XII ,  alors 
veuf  d'Anne  de  Bretagne,  ne  put  l'avoir  avec  Henri, 
qu'en  épousant  sa  sœur  Marie  ;  mais  au  lieu  de  re- 
cevoir une  dot  de  sa  femme  ,  comme  font  les  rois , 
aussi  bien  que  les  particuliers,  Louis  XII  en  paya 
une.  Il  lui  en  coûta  un  million  d'écus  pour  épouser 
la  sœur  de  son  vainqueur.  Henri  VIII ,  ayant  ter- 
miné heureusement  cette  guerre,  entra  bientôt  aptes 
dans  celles  qui  commençaient  à  diviser  l'Eglise.  Les 
erreurs  de  Luther  venaient  d'éclater.  Le  monarque, 
aidé  par  V^'olsey  ,  Gardiner  et  Alorus,  réfuta  l'hé- 
résiarqae  dans  un  ouvrage  qu'il  présenta  et  qu'il 
dédia  à  Léon  X.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
ce  livre  était  entièrement  de  la  composition  du  cé- 
lèbre Fisher.  Ce  pape  l'honora,  lui  et  ses  successeurs, 
du  titre  de  défenseur  de  la  foi ,  titre  qu'il  sollici- 
tait depuis  6  ans,  et  qu'il  ne  mérita  pas  longtemps. 
Il  y  avait  alors  à  la  cour  de  Londres  une  fille  pleine 
d'esprit  et  de  grâces,  dont  Henri  devint  éperdu- 
ment  amoureux.  Elle  s'appelait  Anne  de  Boulen. 
Cette  fille  s'attacha  à  irriter  les  désirs  du  roi,  et  lui 
ôtcr  toute  espérance  de  les  satisfaire ,  tant  qu'elle  ne 
serait  pas  sa  femme.  Henri  était  marié  depuis  1 8  ans 
à  Catherine  d'Aragon,  fille  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle, et  tante  de  Charles-Quint.  Comment  obtenir 
un  divorce?  Il  faut  savoir  que  Catherine  avait  d'a- 
bord épousé  le  prince  Artur ,  frère  aîné  de  Henri 
VIII  ,qui  lui  avait  donné  sa  main  ensuite,  avec  la 
dispense  de  Jules  II.  On  ne  pensait  pas  qu'un  tel 
mariage  pût  être  incestueux  ;  mais  dès  que  le  mo- 
narque anglais  eut  résolu  d'épouser  sa  maîtresse  ,  il 
le  trouva  nul  ;  il  sollicita  le  pape  Clément  VII  de  le 
déclarer  tel.  Le  cardinal  Wolsey,  ce  ministre  si  vain, 
qu'il  disait  ordinairement  le  roi  et  moi,  entra  dans 
les  vues  de  Henri.  On  paya  des  théologiens  pour 
leur  arracher  des  décisions  conformes  aux  désirs  du 
prince.  Le  pape ,  vivement  sollicité  de  casser  cette 
union,  mais  craignant  autant  de  manquer  aux  lois 
divines,  que  de  déplaire  à  Charles-Quint,  qui  vou- 
lait épargner  cet  outrage  à  sa  tante,  tâchait  de  ga- 
gner du  temps ,  croyant  que  la  réflexion  ramènerait 
Henri  à  des  sentiments  plus  raisonnables.  (  P^oy. 
CLtMF-XT  VII.)  Celui-ci  désespérant  de  rien  obtenir, 
épousa  sa  maîtresse  en  \hz:i ,  et  fit  approuver  ce 
prétendu  mariage  par  Thomas  Cranmer,  archevêque 
de  Cantorbéry.  Le  pape  l'ayant  excommunié  ,  il  se 
fit  déclarer  Prolecteur  et  chef  suprême  de  l'église 
d'Angleterre.  Le  parlement  lui  confia  ce  titre , 
abolit  toute  l'autorité  du  pontife  romain  ,  et  fit  effa- 
cer son  nom  de  tous  les  livres;  on  ne  l'appela  plus 
que  iévéque  de  Rome.  Les  peuples  prêtèrent  au  roi 
un  nouveau  serment ,  qu'on  appela  le  serment  de 
suprématie.  Le  cardinal  Jean  Fubcr,  Thomas  Mo- 
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rus  et  plusieurs  autres  personnages  illnstres,  enne- 
mis de  ces  nouveautés ,  perdirent  la  tête  sur  un 
échafaud.  Henri,  poussant  plus  loin  ses  violences, 
ouvrit  les  maisons  religieuses,    s'appropria   leurs 
biens,  dont  le  revenu  rendait,  suivant  Salomon , 
1 83, 707   livres  sterling  ,  et  des  dépouilles  des  cou- 
vents acheta  des  plaisirs,  qui  s'évanouirent  avec  les 
trésors  qui  les  avaient  achetés.  Henri,  accoutumé 
à  recourir  au  clergé  et  aux  monastères  pour  avoir 
de  l'argent ,  se  vit  réduit  à  des  situations  qui  lui 
firent  regretter  la  poule  qui  pondait  des  œufs  d'or, 
comme  s'exprimait  Charles-Quint,  en  parlant  de 
cette  opération  impolitique  de  Henri.  Un  autre  effet 
de  la  même  opération  fut  l'extrême  misère  où  se 
trouvèrent  réduits  des  milliers  de  pauvres  que  les 
aumônes  des  monastères  entretenaient.  Sous  le  règne 
d'Elisabeth  on  fut  obligé  de  passer  jusqu'à  onze 
bills  pour  les  faire  subsister  ;  moyen  dont  les  annales 
de  l'Angleterre  n'avaient  pas  fourni  d'exemples. 
(  roy.  Luther.  )  C'est  dans  l'ouvrage  de  Henri 
Spelraan ,  intitulé  ,  Fatalité  des  sacrilèges  ,  qu'il 
faut  voir  et  l'immensité  des  sommes  que  Henri  ra- 
massa par  ces  rapines  impies,  et  l'incroyable  rapi- 
dité avec  laquelle  elles  se    dissipèrent.    Quoique 
Henri  se  déclarât  contre  le  pape,  il  ne  voulut  être 
ni  luthérien ,  ni  calviniste.  La  transsubstantiation 
fut  crue  comme  auparavant  ;  la  nécessité  de  la  con- 
fession auriculaire  et  de  la  communion  sous   une 
seule  espèce ,  confirmée.  Le  célibat  des  prêtres  et  les 
vœux  de  chasteté  furent  déclarés  irrévocables.  L'in- 
vocaiion  des  saints  ne  fut  point  abolie,  mais  res- 
treinte. Il  déclara  qu'il  ne  prétendait  point  s'éloigner 
des  articles  de  foi  reçus  par  l'Eglise  catholique  ; 
c'était  bien  s'en  éloigner  assez ,  que  de  rompre  l'u- 
nité. Son  amour  pour  une  femme  produisit  tous  ces 
changements  :  mais  cet  amour  ne  dura  pas.  Touché 
de  la  beauté  de  Jeanne  Seymour ,  il  fit  trancher 
la  tête,  en  1 536 ,  à  Anne  de  Boulen ,  sur  des  soup- 
çons d'infidélité  assez  légers.  Jeanne  étant  morte  en 
couches,  il  la  remplaça  par  Anne  de  Clèves.  Il 
avait  été  séduit  par  le  portrait  de  cette  princesse  : 
mais  il  trouva  l'original  si  différent,  qu'il  la  répu- 
dia au  bout  de  six  mois.  A  celle-ci  succéda  Cathe- 
rine Howard  ,  fille  du  duc  de  Norfoick ,  décapitée 
en  1542,  sous  prétexte  qu'elle  avait  eu  des  amants 
avant  son  mariage.  C'est  à  cette  occasion  que  le 
parlement  d'Angleterre  donna  une  loi  aussi  absurde 
que  cruelle.  Il  déclara  :  «  Que  tout  homme  qui  se- 
»  rait  instruit  d'une  galanterie  de  la  reine ,  doit 
•>  l'accuser,  sous  peine  de  haute  trahison...  Et:  Que 
»  toute  fille  qui  épouse  un  roi  d'Angleterre ,  et  qui 
»  n'est  pas  vierge ,  doit  le  déclarer  sous  la  même 
M  peine.»  Catherine  Parr,  jeune  veuve  d'une  beauté 
ravissante,  épouse  de  Henri  après  Catherine  Ho- 
ward ,  fut  près  de  subir  le  même  sort  que  cette 
infortunée,  non  pour  ses  galanteries ,  mais  pour 
ses  opinions  conformes  à  celles  de  Luther.  Les  der- 
nières années  de  Henri  VIII  furent  remarquables 
par  ses  démêlés  avec  la  France.  Bizarre  dans  ses 
guerres  comme  dans  ses  amours,  il  s'était  ligué 
avec  Charles  -  Quint  contre  François  !•='" ,  ensuite 
avec  François  I"  contre  Charles-Quint,  et  enfin  de 
rechef  avec  celui-ci  contre  le  monarque  français.  11 
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prit  Boulogne  en  iil4 ,  et  promit  de  le  rendre  par 
le  traité  de  paix  en  iâ4G.  Il  mourut  l'année  d'après, 
Ifé  de  bl  ans,  après  en  avoir  répni!  38.  On  rap- 
porte que  sur  le  poitjt  de  mourir,  il  s'ërria ,  en  re- 
gardant ceux  <|ui  ètiiient  autour  de  son  lit  :  Mes 
amis,  nous  avong  tout  perdu,  l'état,  la  renom- 
inée ,  la  conscience  et  te  ciel.  (Quelques  auteurs  ont 
nié  cette  anecdote;  mais  si  Henri  n'a  pas  tenu  ce 
propos,  il  est  sûr  qu'il  n'en  pouvait  tenir  de  plus 
vrai.  Il  appela  au  trône,  en  mourant,  Mdouard,  fils 
de  Jeanne  Soymour;  et  après  lui ,  Marie,  lilie  de 
Catherine  d'Arapon,  et  Klisahetli ,  lide  d'Anne  de 
Houlen,  quoiqu'il  les  eût  fait  déclarer  autrefois  h.l- 
tardes  par  le  parlement,  et  incapables  de  succéder 
h  la  couronne.  «  Tous  ceux  qui  ont  étudié  Mciiri 
«avec  quelt]uc  soin,  dit  l'abbé  Itaynal,  n'ont  vu 
»  en  lui  qu'un  ami  f.iihle,  un  allié  inconstant,  un 
i>  amant  grossier,  un  mari  j.iloux  ,  un  père  barbare, 
»  un  maître  impérieux,  lui  roi  despotique  cl  cruel.  « 
Pour  le  peindre  d'un  seid  trait ,  il  sullit  de  répéter 
ce  qu'il  dit  ^  sa  mort  qu'«/  n'avait  jamais  refusé 
la  vie  d'un  homme  à  sa  haine,  ni  l'honneur 
d'une  femme  à  ses  désirs.  Il  perdit  dans  les  plai- 
sirs, ou  dans  de  vaincs  occupations,  le  temps  qu'il 
aurait  pu  employer  h  approfondir  les  principes  du 
gouvernement.  L  ne  conliance  aveugle  en  ses  mi- 
nistres le  réduisit  h  être,  durant  la  moitié  de  son 
règne,  le  jouet  de  leurs  passions,  ou  la  victime  de 
leurs  inlérèls  :  l'autre  partie  fut  employée  à  trou- 
bler le  repos  du  royaume,  à  l'inonder  de  sang  et  à 
l'appauvrir.  Il  ruina  ses  sujets  par  des  profu'^ions 
criminelles  et  extravagantes  ;  et  ce  fut  encore  le 
moindre  des  maux  qu'il  lit  à  l'Angicterrc.  C'est 
sous  le  règne  de  ce  prince  que  la  suefir ,  maladie 
dangereuse ,  infecta  tout  ce  royaume.  On  connaitrn 
plus  particulièrement  ce  tyran  ,  en  lisant  l'exacte  et 
élégante  Histoire  du  cardinal  Polus ,  par  Thomas 
Philips.  L'Histoire  de  Henri  JTIl  a  été  écrite  par 
lord  Herbert,  in -fol.  Cet  ouvrage  estesiimédes 
Anglais  ,  et  pour  cela  doit  être  suspect  aux  Français 
et  aux  catholiques.  L'abbé  Raynal  a  publié,  en  l'fis, 
l'Histoire  de  son  divorce,  l  vol.  in-i2.  On  a  de  ce 
prince  ses  Lettres  à  Anne  de  lloulen ,  précédées 
d'une  notice  historique  sur  Anne  de  Doulen  ,  iS2g, 
in-8. 

ROIS  D'ESrAGNL. 

HENRI  I" ,  fils  d'Alphonse  III ,  fut  roi  en  1 2 1 4  , 
occupa  le  trône  3  ans,  et  mourut  sans  enfants  en 
1217.  Il  eut  pour  successeur  saint  Ferdinand,  III' 
du  nom. 

HENHI  III,  roi  de  Castille,  surnommé  l'In- 
firme, naquit  à  Burgos  en  I37i»,  monta  sur  le 
trône  le  1 0  octobre  1 390  ,  après  la  mort  de  son  père 
Jean  I'■^  Environné  pendant  sa  minorité  de  mi- 
nistres et  de  parents  ambitieux  ,  qui  abusèrent  de 
leur  puissance  et  le  retinrent  en  quelque  sorte  pri- 
sonnier dans  son  palais,  il  fut  réduit  à  vendre  ses 
meubles  et  ses  bijoux  pour  pouvoir  se  procurer  le 
nécessaire.  L'archevêque  de  Tolède  son  premier  mi- 
nistre, le  duc  de  Bénavente  et  le  comte  de  Gijon  , 
ses  deux  grands  oncles  ainsi  que  sa  tante  l'infante 
Doaa  LéoDore,  vivaient  pendant  ce  temps-là  dans 
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l'abondance.  Enfin  las  d'un  joug  que  depuis  long- 
temps il  supportait  avec  peine,  il  les  réunit  dans 
un  festin  et  les  menaça  de  la  prison  et  même  de  la 
mort,  s'ils  ne  le  déclaraient  pas  à  l'instant  même 
miijeur.  Ils  obéirent  à  cette  injonction  ;  mais  ils  de- 
vinrent dès  lors  ses  ennemis  les  plus  acharnés. 
Henri  les  vainquit  et  leur  pardonna  deux  fois. 
Voyant  que  sa  clémence  ne  faisait  que  les  rendre 
plus  insolents,  il  fit  enfermer  le  duc  de  Bénavente 
dans  la  tour  de  Ségovie,  relégua  le  comte  Gijon , 
d'jiprès  l'arbitrage  de  Charles  VI  roi  de  France, 
dans  un  de  ses  domaines ,  et  força  Dona  Léonore 
de  retourner  auprès  de  son  époux  qui  était  roi  do 
.Navarre;  l'archevêque  de  Tolède  s'était  réconcilié 
de  bonne  heure  avec  le  roi.  Le  royaume  de  Castille 
fut  troublé  ensuite  par  les  querelles  de  Benoit  XIII 
et  de  lloniface  IV  qui  prétendaient  tous  deux  au 
saint  Siège.  Henri  s'était  déclaré  d'abord  pour  Bo- 
nilace;  mais  ayant  été  excommunié  par  ce  pape 
qui  était  mécontent  de  ce  qu'en  sa  qualité  de  roi  de 
Castille  ,  il  avait  voulu  régler  lui-même  les  affaires 
ecclésiastiques  de  son  royaume ,  il  prit  le  parti  de 
Benoit  XHI.  Son  rèjjne  se  termina  par  une  guerre 
avec  les  Portugais  qui  s'étaient  emparés  de  Badajos 
par  surprise,  quoiipie  les  deux  pays  fussent  en 
paix  :  Henri  les  vaitujuil  sur  terre  et  sur  mer,  et  les 
força  à  demander  la  paix.  Après  avoir  vu  son 
royaume  désolé  par  la  peste,  il  mourut  le  25  dé- 
cembre 1  iOG,  regreité  de  ses  peuples.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  le  palais  de  Madrid,  et  celui  du  Prado  : 
ce  fut  un  roi  ami  de  la  justice  et  des  arts. 

HH;M{|  IV,  dit  V Impuissant  el  \c  Libéral,  et 
qu'on  devait  appeler  plutôt  le  Prodigue,  était  fils 
de  Jean  II,  roi  de  (bastille,  auquel  il  succéda  en 
I  i5'« ,  ;i  l'âge  de  30  ans.  Son  règne  fut  le  triomphe 
du  vice.  Jeanne  de  Portugal,  qu'il  avait  épousée 
après  la  répudiation  de  Bliinclic  de  Navarre  sa  pre- 
n)ièrc  femme  ,  ne  couvrait  ses  galanteries  d'aucun 
voile.  Henri ,  qui  voulait  avoir  des  enfants  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  introduisit  lui-même  ,  dit-on  ,  dans 
le  lit  de  sa  femme ,  Bertrand  de  la  Cueva  ,  jeune 
seigneur,  dont  le  sort  était  d'être  à  la  fois  le  mignon 
du  roi  et  l'amant  de  la  reine.  De  ce  commerce  na- 
quit une  lille ,  nommée  Jeanne.  Bertrand  eut  pour 
récompense  les  charges  les  plus  importantes  du 
royaume.  Les  grands  murmurèrent  et  déposèrent 
ce  simulacre  de  roi  en  iiG5.  Dans  un  acte  solennel , 
on  dépouilla  son  elligie  de  tous  les  attributs  de  la 
royauté,  qu'on  adjugea  à  son  frère  Alphonse.  Cette 
cérémonie  fut  accompagnée  de  toutes  les  horreurs 
des  guerres  civiles.  La  mort  du  jeune  prince  ,  à  qui 
les  conjurés  avaient  donné  le  royaume,  ne  mit  pas 
fin  à  ces  troubles.  Le  roi  fut  déclaré  impuissant ,  et 
sa  lille  Jeanne ,  bâtarde  et  née  d'adultère.  Plusieurs 
grands  prétendaient  à  la  royauté;  mais  les  mécon- 
tents résolurent  de  reconnaître  Isabelle,  sœur  du 
roi ,  3géc  de  17  ans.  Le  roi  ne  put  sortir  de  tant  de 
troubles  qu'en  reconnaissant  sa  sœur  Isabelle  pour 
sa  seule  héritière  légitime,  à  l'exclusion  de  Jeanne; 
et  on  lui  laissa  le  nom  de  roi  à  ce  prix.  En  vain  à  sa 
mort,  arrivée  en  1474,  il  réclama  contre  ce  traité  ; 
le  trône  resta  à  Isabelle,  comme  effectivement  la 
justice  le  lui  assignait.  Henriquez  del  Castillo,  le 
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r.  de  la  Croix  ,  et  Alphonse  de  Talerme  ont  écrit  la 
Chronique  d'Henri  IF,  mais  leurs  ouvrages  n'ont 
jamais  été  imprimés. 

HK.NKl  Bavikue  et  IIaucourt.  (  Foy.  Glise.) 
HK.NRI  (  Frédéric-Louis) ,  prince  de  Prusse,  né 
à  Berlin  le  iS  janvier  1726,  était  fils  de  Frédéric- 
(iuillaume  I".  Il  montra  dès  sa  jeunesse  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  tous  les  exercices  du 
corps  et  de  l'esprit.  11  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'élude  de  la  tactique  militaire,  et  fit  ses  premières 
armes  dans  la  guerre  de  174  2,  avec  le  grade  de  co- 
lonel. La  paix  bientôt  conclue  ne  lui  permit  pas 
d'acquérir  une  grande  expérience  ;  mais  il  continua 
ses  études  théoriques  avec  beaucoup  d'ardeur.  Dans 
la  guerre  de  174  4  il  servit  aux  côtés  de  Frédéric  H, 
son  frère ,  comme  l'un  de  ses  aides  de  camp  ,  et  il 
se  distingua  à  la  bataille  de  Friedberg.  En  1752  il 
épousa  la  princesse  de  Hesse-Cassel,  et  on  lui  donna 
pour  résidence  le  château  de  Reinsberg,  qu'il  ren- 
dit depuis  si  célèbre  par  les  hommes  à  talents  qu'il 
y  attira.  Il  ne  s'en  livra  pas  moins  sans  relâche  à 
l'étude  de  l'art  militaire  ,  et  il  se  couvrit  de  gloire 
dans  la  fameuse  guerre  de  sept  ans,  pendant  la- 
quelle il  commanda  différents  corps,  et  où  il  déve- 
loppa autant  de  valeur  que  de  prudence ,  autant 
d'art  que  de  sang-froid.  L'habileté  de  ses  manœu- 
vres excita  même  la  jalousie  du  grand  Frédéric,  qui 
lui  donna  des  sujets  de  mécontentements  tels,  qu'il 
quitta  l'armée,  sous  prétexte  de  maladie,  et  resta 
plusieurs  mois  dans  l'inaction.  Cependant  l'état  fâ- 
cheux des  affaires  de  son  frère  l'appela  de  nouveau 
à  la  tête  des  troupes ,  et  il  remporta  une  victoire 
éclatante  sur  les  impériaux  à  Freyberg ,  le  29  oc- 
tobre i7G2,qui  amena  la  paix.  Frédéric  lui  témoi- 
gna alors  plus  d'égards,  et  montra  en  plusieurs  oc- 
casions qu'il  avait  pour  lui  beaucoup  de  considéra- 
tion et  d'estime  ;  mais  en  même  temps  il  avait  une 
attention  continuelle  à  le  tenir  à  une  distance  res- 
pectueuse ,  qui  lui  ôtait  toute  influence  et  toute  es- 
pèce de  faveur  capable  d'entraver  l'exercice  de  son 
autorité,  qu'il  voulait  conserver  sans  dépendance  et 
sans  partage.  11  le  consultait  néanmoins  dans  les 
affaires  déficates;  mais  il  ne  l'employait  que  rare- 
ment et  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles. 
Craignant  une  rupture  avec  la  Russie,  il  l'envoya  h 
St.-Pétersbourg ,  et  le  prince  Henri  montra  dans 
cette  négociation  la  même  habileté  que  dans  la  con- 
duite des  armées.  iS'on-seulement  il  éloigna  de  Ca- 
therine II  toute  idée  de  guerre  ,  mais  il  détermina 
encore ,  avec  cette  princesse ,  les  bases  du  premier 
partage  de  la  Pologne.  A  l'époque  de  la  guerre  de 
la  succession  de  la  15avière ,  il  eut  le  commandement 
de  l'armée  prussienne,  et  pénétra  en  Bohême  ,  oîi 
il  parvint  à  faire  vivre  son  armée ,  pendant  toute  la 
campagne,  aux  dépens  de  l'ennemi.  Quelque  temps 
après  il  fut  chargé  d'une  mission  auprès  de  la  cour 
de  Versailles,  et  il  y  fut  reçu  do  la  manière  la  plus 
honorable  ;  mais  il  n'emporta  que  de  belles  pro- 
messes qui  ne  se  réalisèrent  point.  Frédéric  mou- 
rut bientôt  après;  le  prince  Henri  se  rendit  auprès 
de  son  neveu,  dans  l'espoir  de  s'emparer  du  limon 
de  l'état  ;  mais  le  jeune  roi,  jaloux  de  conserver  son 
autorité,  ne  répondit  aux  empressements  de  son 
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oncle  que  par  des  égards  respectueux  ,  qui  ne  con- 
solèrent point  l'ambition  déjouée  dans  ses  projets  de 
puissance.  Son  château  de  Reinsberg  devint  alors  le 
refuge  des  mécontents,  et  il  disait  ouvertement  que 
«  son  neveu  était  un  gros  imbécile  qui  ne  respec- 
»  lait  pas  leurs  mœurs  ,  qui  se  laissait  tour  à  tour 
»  subjuguer  par  des  femmes,  par  des  favoris  et  par 
»  des  charlatans,  qui  abhorrait  le  travail ,  et  qui 
»  grossirait  la  tourbe  des  rois  fainéants.  •>  Ces  pro- 
pos lui  attirèrent  des  désagréments.  Cependant  le 
roi  de  Prusse,  efl'rayé  des  progrès  de  l'armée  fran- 
çaise ,  se  rapprocha  du  prince  Henri ,  et  le  chargea 
de  travailler  à  la  paix  qui  fut  conclue  à  Râle.  Fré- 
déric-Guillaume ne  survécut  pas  longtemps  à  cet 
événement.  Son  successeur  montra  beaucoup  d'é- 
gards el  de  déférence  pour  le  prince  Henri  ;  mais  il 
se  contenta  de  ses  respects  ;  et  revenu  des  projets 
ambitieux  ,  il  passa  les  cinq  dernières  années  de  sa 
vie  dans  la  retraite.  Ami  des  arts  et  surtout  de  la 
musique ,  il  eut  toujours  près  de  lui  des  artistes 
célèbres  en  ce  genre.  Il  mourut  à  Reinsberg  le  3 
août  1802.  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieurs  auteurs 
allemands  ,  et  il  en  a  paru  une  en  français  sous  le 
titre  de  Fie  privée,  politique  et  militaire  du 
■prince  Henri  de  Prusse  ,  Paris ,  1809  ,  in-8. 

HENRI ,  ermite  du  12«  siècle ,  adopta  les  erreurs 
de  Pierre  de  Bruys.  Il  niait  que  le  baptême  fût 
utile  aux  enfants,  il  condamnait  l'usage  des  églises 
et  des  temples  ,  rejetait  le  culte  de  la  croix ,  défen- 
dait de  célébrer  la  messe,  et  enseignait  qu'il  ne  fal- 
lait point  prier  pour  les  morts.  La  violence  que 
Pierre  de  Bruys  avait  employée  pour  établir  sa 
doctrine  ne  lui  avait  pas  réussi  :  il  avait  été  brûlé  à 
St. -Gilles.  Henri ,  pour  se  faire  des  partisans ,  prit 
la  route  de  l'insinuation  et  de  la  singularité.  Il  était 
encore  jeune  ,  il  avait  les  cheveux  courts  et  la  barbe 
rase;  il  était  grand  et  mal  habillé ,  il  marchait  tête 
et  pieds  nus  ,  même  dans  la  plus  grande  rigueur  de 
l'hiver.  Son  visage  et  ses  yeux  étaient  agités  comme 
une  mer  orageuse.  Il  avait  l'œil  ouvert,  la  voix 
forte  et  capable  d'épouvanter.  La  réputation  de 
Henri  se  répandit  dans  le  diocèse  du  Mans;  on  le 
supplia  d'y  aller,  et  il  y  envoya  deux  de  ses  disci- 
ples, qui  furent  reçus  du  peuple  comme  deux  anges. 
Henri  s'y  rendit  ensuite,  fut  accueilli  avec  les  plus 
grands  honneurs,  et  sut  se  faire  autoriser  à  prêcher 
et  à  enseigner  dans  ce  diocèse,  pendant  que  l'é- 
vêque  ,  le  pieux  Hildebert ,  était  allé  à  Rome  pour 
prier  le  pape  de  lui  permettre  de  se  retirer  à  Cluni 
(ce  qu'il  n'obtint  pas).  On  courut  en  foule  aux 
sermons  de  l'hypocrite ,  et  le  clergé  exhortait  le 
peuple  à  y  aller.  Lorsque  Henri  fut  sûr  de  la  con- 
fiance du  peuple ,  il  enseigna  ses  erreurs.  Ses  ser- 
mons produisirent  un  effet  que  l'on  n'attendait  pas. 
Le  peuple  entra  en  fureur  contre  le  clergé  ,  et 
traita  les  prêtres ,  les  chanoines  et  les  clercs  comme 
des  excommuniés.  Car  c'est  toujours  à  rendre 
odieux  le  sacerdoce,  dépositaire  et  défenseur  natu- 
rel des  vérités  religieuses ,  que  s'attachent  les  apô- 
tres du  mensonge.  On  refusait  de  rien  vendre  à 
leurs  domestiques  ;  on  voulait  abattre  leurs  mai- 
sons ,  piller  leurs  biens  ,  et  les  lapider  ou  les  pendre. 
Quelques-uns  furent  traînés  dans  la  boue  et  battu. 
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crdfllfinent.  Le  cliai)ilro  du  Mans  iléfeiulit  ù  Henri, 
sous  peint'  d'excoininuiiicatioii ,  de  prôclicr  davan- 
tage ;  niais  ceux  qui  lui  notilit-rent  celle  sentence 
furent  malirailés ,  et  il  continua  ses  prédications 
jusqu'au  retour  de  révi-quc  llildcbcrt,  qui  fut  vive- 
ment alllifj;é  du  ravagea  (|uc  cet  hérésiarque  avait 
fait  dans  son  troupeau  ;  mais  en  peu  de  temps  il  sut 
regiif^ner  la  conlianco  de  ses  diocésains.  11  convain- 
quit publiquement  Henri  d'ignorance  et  d'impos- 
ture, et  l'obligea  de  quitter  son  diocèse.  11  avait  été 
convaincu,  avant  le  retour  du  prélat,  d'avoir  com- 
mis un  adultère  le  jour  de  la  l'enlecôte ,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  crimes,  l.e  pape  Kugcnc  111 
envoya,  en  iliT,  un  légat  dans  ces  |)rovinces. 
S.  IJernard  s'y  rendit  en  nième  temps  pour  garan- 
tir les  peuples  des  erreurs  et  du  fanatisme  qui  déso- 
laient ces  contrées.  Henri  prit  la  fuite;  mais  il  fut 
arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de  rarchevéché  de 
Toulouse ,  où  il  mourut,  l.es  iienriciens  ,  ses  dis- 
ciples, se  répandirent  dans  les  provinces  méri- 
dionales ,  et  ils  y  donnèrent  des  scènes  scanda- 
leuses. 
IIKMU.  (  l'oy.  BicuE  ,  GA.Nh  et  Si/.i:.) 
IIKMU  UE  SAINT-K.NACK  .  carme  de  la  ville 
d'Ath  en  Flandre  ,  enseigna  la  théologie  avec  répu- 
tation, et  passa  par  les  charges  les  plus  considérables 
de  son  ordre.  Il  lit  un  long  séjour  ;»  Home  ,  au  com- 
mencement du  pontificat  de  Clément  \1,  et  mourut 
à  la  Cavée ,  maison  des  carmes ,  près  de  Liège , 
vers  1720,  dans  un  âge  très-avancé.  Sa  principale 
production  est  un  corps  complet  de  théologie  mo- 
rale ,  assez  méthodique,  sous  le  titre  û'A'thica 
amoris ,  Liège,  1709,  :}  vol.  in-fol.  11  y  a  des 
choses  que  des  théologiens  n'ont  pas  trouvées 
exactes;  il  a  été  prohibé  à  Komc  en  l7li  et  17:22. 
On  a  encore  de  lui  un  autre  livre  de  théologie, 
intitulé  :  Theologia  velus,  fundameiUalis ,  ad 
mentein  resoluli  ductoris  J.  de  Bachone,  Liège, 
1G77  ,  in-fol.;  AJoUnismus  propigatus ,  ibid., 
1715  ,  2  vol.  in-8  ;  Artes  jesuiticœ  in  sustinendis 
novitatibus ,  laxilatibusque  sociorum ,  Stras- 
bourg, 1717;  Tuba  magna  mirum  clangens  so- 
num....  de  necessitate  reformandi  societatem 
Jesu,  per  Liberium  Candidum.  C'est  un  recueil 
de  pièces  pleines  d'animosité  et  peu  conforn\cs  à  la 
doctrine  de  VEllùca  amoris.  Les  gens  du  parti 
estiment  l'édition  de  1G17,  2  gr.  vol.  in-l2. 
Uenri  de  Saint-Ignace  se  déclare  hautement  dans 
ses  écrits  pour  la  cause  et  les  sentiments  de  Ar- 
nauld  et  du  l'.  Quesnel. 

IlEMU  (  Pierre  -  Joseph  ) ,  né  à  ChAtelet ,  au 
pays  de  Liège,  en  i7ii,  lit  son  cours  de  théo- 
logie h  l'universilé  de  Louvain  ,  et  fut  nommé  à  la 
cure  de  Surice,  qu'il  administra  pendant  46  ans. 
Il  y  remplit  dignement  les  devoirs  d'un  pasteur  vi- 
gilant et  zélé  pour  le  salut  do  son  troupeau.  Sa  cha- 
rité ,  industrieuse  à  prévenir  les  désordres  de  la 
jeunesse,  lui  faisait  réunir  souvent  celle  de  son 
village  dans  quelque  lieu  particulier,  et  il  y  prési- 
dait lui-même  aux  divertissements  innocents  que 
l'on  y  prenait.  Son  principal  soin  était  que  ses  pa- 
roissiens fussent  parfaitement  instruits  des  vérités 
de  la  religion  ;  il  ne  négligeait  rien  pour  entrelenir 
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dans  ceux  d'un  ilge  avance  les  connaissances  salu- 
taires dont  ses  catéchismes  avaient  si  bien  éclairé 
leur  enfance.  Cet  homme  respectable  s'est  vu  réduit 
à  vivre  d'aumônes  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  ,  et  il  mourut  en  '70i  à  Xamur,  où  il  s'était  re- 
tiré accablé  d'iniirmités.  On  a  de  lui  :  Ve  docthna 
sacra,  Louvain,  1771,  pet.  in-12  ;  Explications 
sur  le  caléclàsme  des  diocè.<cs  de  Liège ,  Cambrai 
et  A'amur,  dont  la  V  édition  a  paru  à  Liège  eu 
1780,  i  vol.  in-12;  Instruction  familière,  dog- 
matique et  morale  sur  les  quatre  parties  de  la 
doctrine  chrétienne,  Rouen,  l7Sj,  et  Liège, 
17 80,  4  vol.  in-12  ;  Discours  familiers  sur  divers 
sujets  de  morale  ,  lAvgc ,  1780,  in-i2;  Uouen  , 
17S7.  Ce  dernier  volume  se  joint  aux  quaire  précé- 
dents pour  former  un  recueil  de  discours  et  d'in- 
structions sur  toutes  les  vérités  de  la  foi,  très-bien 
appropriés  à  l'inlelligcnce  du  peuple.  Il  en  a  paru 
une  édition  où  queicpies  expressions  vieillies  ont  été 
changées,  Lille,  1S28,  5  vol. 

HLMHiaTK-MAHlE  1)K  FRANCE,  reine 
d'Angleterre,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  do 
Médicis,  naquit  en  icoo  ,  et  fut  mariée  en  1625  à 
Charles  h',  roi  d'Anglelerrc.  Les  amertumes  qui 
suivirent  les  premières  douceurs  de  son  état,  furent 
si  cuisantes,  qu'elle  se  donna  elle-même  la  qualité 
lie  reine  malheureuse.  On  rejeta  sur  elle  le  pen- 
chant qu'on  attribuait  à  Charles  1"  pour  la  religion 
catholique,  et  on  .se  déchaîna  avec  fureur  ;  inais  elle 
ne  répondit  à  ces  outrages  que  [lar  des  bienfaits. 
Ouel(]ues-uns  de  ses  courtisans  lui  proposant  de 
faire  un  exemple  sur  les  plus  furieux  :  //  /««/, 
disait-elle,  que  j'en  serve  aussi.  l'eut-on  mieux 
faire  sentir  son  autorité,  qu'en  faisant  du  bien 
à  ceux  qui  nous  persécutent .'  Elle  ne  voulait  pas 
même  qu'on  lui  dit  les  noms  de  quelques  personnes 
qui  la  rendaient  odieuse  aux  principaux  de  la  cour. 
»  Je  vous  le  défends,  disait-elle;  s'ils  me  haïssent, 
B  leur  haine  ne  durera  peut-être  pas  toujours,  et 
u  s'il  leur  reste  quelque  sentiment  d'honneur,  ils 
>'  auront  honte  de  tourmenter  une  femme  qui  prend 
»  si  peu  de  précaution  pour  se  défendre.  »  Cepen- 
dant le  feu  de  la  guerre  civile  embrasait  toute  l'An- 
gleterre. Le  roi,  toute  la  famille  royale, avaient  été 
obligés  de  quitter  Londres.  La  reine  passe  en  Hol- 
lande ,  vend  ses  meubles  et  ses  pierreries, et  achète 
des  vivres  et  des  munitions  dont  elle  chargea  plu- 
sieurs vaisseaux.  Après  avoir  étonné  les  Hollandais 
par  son  intrépidité  et  son  activité  ,  elle  partit  pour 
l'Angleterre.  Lne  furieuse  tempête  vint  l'assaillir, 
mais  sans  la  décourager.  Elle  se  tint,  autant  qu'elle 
put ,  sur  le  tillac  du  vaisseau  ,  au  milieu  de  l'orage , 
pour  animer  ses  troupes,  disant  agréablement  que 
les  reines  ne  se  noyaient  pas  (reines  ou  raines  se 
disaient  alors  pour  grenouilles,  rame).  Enfin, 
après  avoir  essuyé  une  foule  de  traverses  et  de  pé- 
rils ,  elle  passa  en  France  l'an  lG4i.  Le  mauvais 
état  desafl'aires  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ne  lui 
permit  pas  de  donner  à  sa  belle-sœur ,  dans  les 
troubles  de  la  Fronde,  les  secours  qu'elle  aurait 
accordés  à  ses  infortunes  ;  et  la  fille  d'un  roi  de 
France  ,  épouse  d'un  roi  d'Angleterre,  se  vit  con- 
trainte ,  comme  elle  le  disait  elle-racrae ,  de  demati' 
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der  une  aumône  au  parlement  pour  pouvoir  sub- 
sister. La  mort  funeste  de  son  mari,  exécuté  en 
1G40,  fut  un  nouveau  surcroît  de  douleur;  mais 
elle  eut  en  IGOO  la  consolation  avant  sa  mort  de 
voir  rétablir  Charles  II,  son  lils ,  sur  le  trône  de 
ses  pères.  Elle  lit  deux  voyages  en  Angleterre;  et 
après  avoir  demeuré  quelques  jours  à  la  cour  de 
France ,  elle  se  relira  à  la  Visitation  de  Chaillot. 
Elle  y  mourut  en  1CG9,  à  60  ans.  Son  corps  fut 
transporté  à  Saint-Denis  par  ordre  de  Louis  XIV. 
Bossuet  prononça  son  oraison  funèbre  en  présence 
de  Monsieur  et  de  Madame.  Elle  a  été  souvent 
réimprimée  avec  des  notices  sur  Henriette  de 
France,  dans  le  recueil  des  Oraisons  funèbres  de 
ce  grand  orateur.  On  a  une  histoire  de  Henriette- 
Marie,  avec  uu  journal  de  sa  vie,  par  C.  C,  Paris, 
1600  ,  1693,  in-8. 

HENRIETTE -ANNE  D'ANGLETERRE,  du- 
chesse d'Orléans ,  était  la  dernière  des  enfants  de 
Charles  I",  roi  d'Angleterre ,  et  de  Henriette  de 
France.  (  P^oij.  l'article  précédent.  )  Elle  naquit  à 
Exeter  en  16  54  ,  dans  le  temps  que  le  roi  son  père 
était  aux  prises  avec  ses  sujets  ingrats  et  rebelles.  La 
reine ,  sa  mère ,  accoucha  d'elle  dans  un  camp  ,  au 
milieu  des  ennemis  qui  la  poursuivaient.  Obligée  de 
fuir,  elle  laissa  sa  fille,  qui  demeura  prisonnière, 
quinze  jours  après  sa  naissance.  Au  bout  d'environ 
deux  ans  elle  fut  heureusement  délivrée  de  cette 
captivité  par  l'adresse  de  sa  gouvernante.  Elevée  en 
France  sous  les  yeux  de  sa  mère,  elle  étonna  bientôt 
par  les  agréments  qu'on  découvrit  dans  son  esprit 
et  dans  ses  manières.  Philippe  de  France,  duc 
d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV,  l'épousa  en  1661  ; 
mais  ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Le  roi  qui  se 
plaisait  beaucoup  avec  elle  ,  lia  un  commerce  étroit 
d'amitié  et  de  bel-esprit.  Il  lui  donnait  souvent  des 
fêles  ;  il  lui  envoyait  des  vers.  Cette  intelligence  si 
intime  jeta  des  alarmes  dans  la  famille  royale.  Le 
roi  se  vit  obligé  de  réduire  l'éclat  de  ce  commerce  à 
un  fonds  d'estime  et  d'amitié  qui  ne  s'altéra  jamais. 
Louis  XIV  se  servit  depuis  de  Madame  pour  faire 
un  traité  avec  l'Angleterre  contre  la  Hollande.  La 
princesse,  qui  avait  sur  Charles  II ,  son  frère,  le 
pouvoir  que  donnent  l'esprit  le  plus  insinuant  et  le 
cfBur  le  plus  tendre,  s'embarqua  à  Dunkerque, 
chargée  du  secret  de  l'état.  Elle  alla  voir  Charles  à 
Cantorbéry  ,  et  revint  avec  la  gloire  du  succès.  Elle 
on  jouissait ,  lorsqu'une  mort  subite  l'enleva  à  l'âge 
de  26  ans  ,  à  St  -Cloud,  en  1670.  La  cour  fut  dans 
une  douleur  et  une  consternation  que  le  genre  de 
mort  augmentait  ;  car  Henriette  s'était  crue  empoi- 
sonnée ,  et  elle  l'était  en  effet ,  non  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  comme  on  l'a  répandu  d'abord,  mais,  si  l'on 
en  croit  le  duc  de  Saint-Simon  ,  par  le  chevalier  de 
Lorraine.  Celui-ci  avait  succédé  2-u  comte  de  Guiche 
dans  la  bienveillance  de  Monsieur.  Il  gouvernait 
despoliquementcc  prince,  et,  par  de  faux  rapports, 
entretenait  sa  froideur  envers  Madame ,  qui  s'en 
plai;;nil  au  roi  ;  le  chevalier  fut  exilé.  On  raconte 
que  ,  dans  son  dépit,  il  dépêcha  de  Rome  un  certain 
Morclli,  pourvu  d'un  poison  subtil  qu'il  remit  à 
deux  amis  du  chevalier,  de  la  maison  de  Monsieur. 
L'un  de  CCS  scélérats  jeta  le  poison  dans  un  verre 
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d'eau  de  chicorée ,  que  Madame  prenait  assez  ordi- 
nairement le  matin.  Le  jour  de  sa  mort,  Madame 
en  avait  bu  ,  et  aussitôt  après  elle  éprouva  à  l'esto- 
mac des  douleurs  aigiies ,  et  s'écria  qu'elle  était 
empoisonnée.  Bossuet  a  fait  son  oraison  funèbre. 
C'est  un  excellent  tableau  de  la  vanité  des  gran- 
deurs humaines.  Toute  la  cour  fut  émue  par  la  tou- 
chante paraphrase  de  ces  mots  de  l'Ecriture  :  Omnes 
morimur  et  quasi  aquœ  dilabimur.  A  ces  paroles  : 
«  0  nuit  désastreuse ,  nuit  eflroyable  !  où  retentit 
»  tout-à-coup  ,  comme  un  éclat  de  tonnerre  ,  cette 
»  étonnante  nouvelle  :  Madame  se  meurt!  Madame 
»  est  morte  !  »  tout  le  monde  fondit  en  larmes. 
M"'e  de  Lafayette  a  écrit  V Histoire  de  cette  prin- 
cesse; il  ne  faut  y  chercher  l'exactitude  de  l'histoire 
que  dans  les  détails  de  la  fin  de  la  princesse.  L'abbé 
Feuillet ,  qui  assista  la  princesse  dans  ses  derniers 
moments ,  a  publié  un  discours  funèbre  précédé  de 
la  relation  de  sa  mort ,  Paris,  1686,  in-i2. 

HENRION  DE  PANSEY  (  Pierre-Paul-Nicolas  , 
baron),  président  de  la  cour  de  cassation  ,  né  le  28 
mars ,  et  selon  les  registres  de  la  cour  de  cassation 
le  22  avril  1742  ,  à  Tréveray  près  de  Ligny  en  Lor- 
raine, étudia  le  droit  à  Pont-à-Mousson ,  et  vint  à 
Paris  au  mois  de  novembre  1762.  Reçu  avocat  l'an- 
née suivante  ,  il  fut  inscrit  sur  le  tableau  quatre  ans 
après,  et  resta  dans  l'obscurité  jusqu'en  1773  ,  mal- 
gré la  publication  de  plusieurs  ouvrages  dignes  d'es- 
time. Enfin  parut  son  Traité  des  Fiefs ,  de  Du- 
moulin ,  analysé  et  conféré  avec  d'autres  feu- 
distes ,  1773,  in-4  ,  dernier  essai  que  l'auteur 
donnait  avant  de  se  déterminer  à  quitter  le  barreau, 
et  qui  décida  sa  réputation.  Il  l'avait  dédié  à 
Mole  de  Champlalreux ,  fils  du  premier  prési- 
dent du  parlement,  exilé.  Le  chancelier  Maupeou 
vit  dans  cet  hommage  rendu  à  un  homme  disgracié 
une  sorte  de  protestation  contre  le  coup  d'état  dont 
il  avait  été  l'instigateur.  Le  censeur  refusa  d'ap- 
prouver la  dédicace  ,  et  le  lieutenant  de  police  en 
ordonna  la  suppression.  Cependant  on  s'arracha 
dans  le  public  le  petit  nombre  d'exemplaires  qui 
avait  échappé  aux  recherches  de  l'autorité  ,  et  l'ou- 
vrage obtint  un  succès  de  vogue.  Dès  lors  Henrion 
de  Pansey  se  vit  surchargé  d'affaires,  et  fut  consulté 
sur  les  questions  les  plus  importantes.  Il  poursuivit 
ses  travaux  sur  la  féodalité ,  et  écrivit  une  grande 
partie  des  meilleurs  articles  du  Répertoire  univer- 
sel de  Jurisprudence  de  Guyot.  Il  s'occupait  de 
compléter  son  Traité  des  fiefs  par  ses  Disserta- 
tions féodales,  dont  deux  volumes  avaient  déjà 
paru,  lorsque  la  révolution ,  en  éclatant ,  détruisit 
l'intérêt  attaché  à  ses  recherches  sur  les  droits  féo- 
daux. Les  autres  volumes  ne  furent  point  publiés. 
Mais  l'ouvrage  d'Henrion,  tel  qu'il  existe ,  n'en  est 
pas  moins  un  livre  précieux  que  les  jurisconsultes 
étudieront  toujours  avec  fruit.  Henrion  quitta  Paris 
et  se  retira  dans  son  domaine  de  Pansey,  près  de 
Joinvillc  ,  et  y  demeura  durant  le  règne  de  la  ter- 
reur. Nommé  ,  sous  le  Directoire,  administrateur 
de  la  Haute-Marne ,  il  se  fil  estimer  par  sa  modéra- 
tion et  sa  vigilance  impartiale.  Plus  tard  il  professa 
la  législation  à  l'école  de  Chauraont,  et  ses  leçons 
furent  suivies  par  de  nombreux  élèves.  Après  le 
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di\-liiiit  brumaire ,  il  devint  membre  de  la  cour  de 
cassalioii  ,  (jii'il  fut  appelé  à  présider  dans  le  mois  de 
février  iS(i;).  I/empereur  le  nomtiia  conseiller  d'é- 
tat ,  et  lui  accorda  le  diplôme  de  baron  et  la  croix 
d'ollicierdc  la  Légion  d'Iionneur.  Après  le  Jn  mars 
181.»,  il  crut ,  ainsi  que  la  plu|)art  de  ses  collt'gnes  , 
ne  pas  devoir  suspendre  l'exercice  des  fonctions  de 
la  cour,  les  regardant  comme  essentielles  pour  le 
maintien  de  l'ordre.  Charles  \  voulut  récompenser 
son  savoir  profond  et  son  beau  caractère  ,  en  l'appe- 
lant, en  1828  ,  au  poste  éminent  de  président  de  la 
cour  de  cassation,  devenu  vacant  par  la  mort  de  .M. 
Dcsè/e.  lienrion  de  Pansey  est  mort  à  Taris,  dans  la 
qualrevingt-liuitième  année  de  son  ilgc,  le  23  avril 
182!) ,  avec  les  titres  de  commandant  de  la  Légion 
d'Fionncur  et  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel. On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants,  qui  sont 
presque  tous  relatifs  à  la  jurisprudence  :  L'ioge  de 
J)untoulin;  de  Malt/iicu  Mole;  Mémoire  pour  un 
nègre  qui  réclamait  sa  liberté ,  en  vertu  de  ce 
principe  de  notre  droit  public  :  Celui-là  est  libre  qui 
met  le  pied  en  Tri-^gce,  1770  ;  Traité  des  fiefs, 
177;},  et  plus  tard  Dissertations  féodales  ivoy. 
ci-dessus)  ;  Des  j^airs  de  France  et  de  l  ancienne 
constitution  française  ,  1818  ,  in-8  ;  J)e  l'autorité 
judiciaire  dans  les  gouvernements  monarchiques, 
Paris,  1818,  in  -  4  ;  1827,  2  vol.  in-8,l6fr. 
L'objet  de  ce  livre  ,  bien  écrit ,  et  plein  de  re- 
cherches historiques  ,  est  de  déterminer  la  oompé- 
lencc  judiciaire ,  et  d'établir  la  légalité  du  conseil 
d'état  que  lienrion  regarde  comme  une  institution 
consacrée  par  le  temps,  et  meilleure  que  les  vaines 
combinaisons  de  l'esprit.  Ce  corps  avait  été  sup- 
primé en  1701  ,  comme  étranger  au  système  consti- 
tutionnel ,  et  Lanjuinais  disait  que  Napoléon  ne 
l'avait  rétabli  que  dans  l'intention  de  se  ménager 
une  autorité  plus  absolue;  De  la  compétence  des 
juges  de  paix ,  1 827  ,  in  -  8  ,  7  à  8  fr.;  cet  ouvrage, 
regardé  conmic  classique,  a  été  traduit  en  italien 
et  en  allemand  ;  Du  pouvoir  municipal  et  de  la 
police  intérieure  des  communes,  1820,  1824, 
in-8;  Des  biens  communaux  et  de  la  police 
rurale  et  forestière,  1823,  in-8,  7  fr.  ;  Des 
assemblées  nationales  en  France ,  depuis  l'é- 
tablissement de  la  monarchie  jusqu'en  isii  , 
Paris,  1829,  2  volumes  in-8,  12  fr.  (sans  nom 
d'auteur)  ;  des  Mémoires  et  des  Plaidoyers  pu- 
bliés ou  plutôt  réimprimés  dans  les  annales  du 
barreau  français,  I82j  ,  in-8  ;  Du  régime  des 
bois  communaux  selon  le  nouveau  code  fores- 
tier, 1827,  in-8.  On  attribue  encore  à  Lienrion 
de  Pansey  V Eloge  de  l'abbé  Pluche,  qui  se  trouve 
dans  la  Galerie  française,  1771  - 1772  ,  2  vol.  in- 
fol. 

HENRIOT  (François),  ne  à  Nanterre ,  de  pa- 
rents inconnus,  en  1761,  fut  pendant  quelque 
temps  domestique  à  Paris.  Nommé  commis  aux 
barrières,  lorsque,  le  13  juillet  1789,  une  troupe 
de  factieux  y  alla  mettre  le  feu ,  au  lieu  de  les  dé- 
fendre, il  se  joignit  aux  révoltés.  Jusqu'au  10  août 
1792  ,  Flenriot  ne  fut  qu'un  obscur  satellite  employé 
k  commettre  des  crimes  ;  mais  ,  quand  le  trône  se 
fut  écroulé ,  il  se  mit  à  la  tète  d'une  horde  sangui- 


naire, et  dirigea  les  massacres  des  2  el  3  septembre , 
principalement  dans  l'église  des  Carmes,  où  l'on 
avait  entassé  une  foule  d'ecclésiasticpies.  Ce  fut  lui 
qui,  dans  la  section  du  Jardin  du  Koi ,  a|)pelée 
alors  des  Sans-Culottes,  lit  délivrer,  sur  la  caisse 
de  la  commune,  des  mandais  aux  citoyens  qui 
avaient  ,  disait-il,  travaillé  au  décès  des  prêtres 
de  Sdint-firmin.  Ces  exploits  lui  acquirent  un 
grand  ascendant.  Devenu  chef  de  la  force  armée  et 
ensuite  commandant  provisoire  de  la  garde  natio- 
nale ,  il  organisa  contre  les  girondins  les  rassem- 
blements du  31  mai,  (pii  obtinrent  de  la  conven- 
tion la  proscription  de  vingt-deux  de  ses  membres. 
La  commune  ,  voulant  donner  à  Henriot  une  mar- 
que de  sa  reconnaissance,  le  nomma  alors  délirfitivc- 
ment  commandant  de  la  garde  nationale.  Le  0  ther- 
midor ,  après  avoir  conduit  au  supplice  cinquante 
victimes ,  malgré  les  cris  du  peuple  rassasié  de  sang, 
il  vola  au  secours  de  Robespierre  ;  mais  celte  popu- 
lace ,  qu'il  avait  tant  de  fois  excitée,  ne  l'écoutait 
plus  :  il  fut  arrêté  lui-même.  Codinbal ,  un  des  pré- 
sidents du  tribunal  révolutionnaire  ,  coupant  les 
cordes  dont  il  était  lié,  le  lit  évader.  Henriot  s'é- 
lança aussitôt  sur  un  elie\al,ct,  rencontrant  une 
compagnie  de  canonniers,  il  leur  ordonna  de  pointer 
leurs  pièces  contre  la  convention  :  ils  obéirent  ; 
mais,  les  voyant  peu  disposés  à  faire  feu,  il  n'osa 
le  leur  ordonner.  Cependant  le  parti  vaincpieur,  à 
tout  moment  plus  puissant ,  vint  l'attaquer.  Hen- 
riot alla  se  réfugier  à  la  maison  commune  ,  où  était 
Robespierre.  ÎVIais ,  glacé  par  la  crainte  et  prcsciue 
dans  un  état  d'ivresse ,  il  ne  prit  aucune  mesure 
pour  sauver  son  parti.  Collinhal,  indigné  de  sa  lâ- 
cheté ,  le  saisit  par  le  milieu  du  cor|»s  et  le  jeta  dans 
l'égoùt  de  rilôlcl  de  Ville,  d'où  il  fut  retiré  pour 
être  conduit  le  lendemain  à  l'échafaud  ,  avec  Ro- 
bespierre, le  2  4  juillet  1794.  Ce  brigand  avait  alors 
trente-trois  ans. 

HKNRIQI  EZ  (  Henri  ) ,  né  à  Porto  en  Portugal, 
fut  admis  dans  la  société  des  jésuites  par  saint 
Ignace  ,  enseigna  avec  réputation  la  théologie  à  Sa- 
lamanque  ,  où  il  eut  Suarez  pour  disciple ,  et  en- 
suite à  Cordoue.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
passer  dans  l'ordre  de  saint  Dominique ,  il  quitta 
l'habit  de  cet  ordre  avant  d'avoir  fait  sa  profession, 
pour  reprendre  celui  de  saint  Ignace.  Il  mourut  à. 
Tivoli  en  1G08  ,  à  72  ans ,  laissant  :  De  fine  homi- 
nis  ,  qu'il  avait  composé  l'an  1 594  :  il  y  a  des  choses 
favorables  à  Molina  ,  entremêlées  de  critiques;  une 
Somme  de  théologie  morale,  en  latin,  Venise, 
1600,  3  vol.  in-fol. 

UENRIQL'EZ  (  Jean-Chrysostome),  laborieux 
écrivain  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  né  d'une  famille 
noble  de  Madrid  en  1595  ,  fut  commissaire  général 
des  religieux  irlandais  de  son  ordre  ,  grand  prieur 
de  l'ordre  de  Calatrava  ,  et  historiographe  général 
de  la  congrégation  des  Rernardins  d'Espagne.  II 
mourut  à  Louvain  en  1632,  âgé  de  37  ans.  Il  a 
laissé  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  qui  ten- 
dent presque  tous  à  éclaircir  l'histoire  de  son  ordre, 
entre  autres  :  Menologium  Cisterciense,  cum  no- 
tis ,  Anvers,  1639 ,  2  vol.  in-fol.;  Fasciculus  sanc- 
iorum  ordinis  Cisterciensis ,  Bruxelles,  1G23  , 
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infol.;  Lilia  Cisterciensia,  Douai,  1G33,  in-fol. 
Ce  sont  les  vies  des  saintes  vierges  de  son  ordre.  On 
a  inséré  quelques-uns  de  ces  ouvrages  dans  la  Bi- 
lliothèque  des  écrivains  de  l'ordre  de  Cileauxde 
Charles  Viscli ,  et  dans  la  Bibliothèque  espagnole 
de  Nicolas  Antoine. 

IIE.NR  V  (  Robert  ) ,  théologien  et  historien  ,  écos- 
sais, né  dans  le  comté  de  Sterling  en  1718,  mourut 
en  1790.  On  lui  doit  une  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Londres ,  1771  ,  G  vol.  in-4  ,  72  à  96  fr., 
et  179Ô,  12  vol.  in-8.  Elle  est  rédigée  sur  un  plan 
nouveau,  et  l'auteur  y  traite  non-seulement  de 
l'histoire  civile  de  chaque  époque,  mais  encore  de 
la  religion  ,  de  la  constitution  du  gouvernement,  des 
cours  de  justice  ,  du  commerce  ,  de  la  marine ,  des 
mœurs  ,  etc.  Cette  histoire  ,  remplie  de  recherches 
savantes,  a  été  continuée  jusqu'au  règne  de  Jac- 
ques I"  ,  par  Petitt  Andrews.  La  continuation  a 
été  imprimée  en  i796,  in-4  ,  et  2  vol.  in-8.  Boulard 
et  Cantwell  en  ont  donné  une  traduction  fran- 
çaise ,  Paris ,  1789-96  ,  6  vol.  in-4 ,  sans  la  conti- 
nuation. 

HExNRYS  (Claude),  avocat  du  roi  au  bailliage 
de  Forez  ,  sa  patrie ,  né  en  1 6 1 5,  et  mort  en  1 602  , 
était  très-versé  dans  le  droit  canon  et  civil ,  dans 
l'histoire ,  dans  le  droit  public  et  les  intérêts  des 
princes.  Il  fut  avocat  de  roi  au  bailliage  de  Forez 
en  1639.  Il  était  souvent  consulté  sur  les  affaires 
d'état  par  plusieurs  ministres ,  soit  en  France ,  soit 
des  pays  étrangers.  Sa  probité,  sa  politesse,  sa 
prudence  ,  son  désintéressement  égalaient  ses  lu- 
mières. On  a  de  lui  :  un  excellent  Recueil  d'ar- 
rêts,  1708,  2  vol.  in-fol.,  avec  les  observations 
de  Bretonnier.  Henrys  accompagna  sa  collection  de 
notes  utiles  et  agréables.  Dans  les  unes  il  éclaircit 
des  principes  de  droit,  et  dans  les  autres  il  sème 
des  traits  de  lillérature  et  d'érudition.  Le  célèbre 
avocat  Matthieu  Terrasson  a  fait  aussi  des  additions 
et  des  notes  pour  servir  à  une  nouvelle  édition  de 
Henrys.  Ces  additions  et  ces  notes  ont  été  impri- 
mées dans  l'édition  de  1738  et  de  1772  ,  4  vol.  in- 
fol.,  45  à  60  fr.;  L'Homme  Dieu,  ou  le  Parallèle 
des  actions  divines  et  humaines  de  Jésus-Christ. 

HENSCHENIUS  (Godefroi),  jésuite  flamand, 
né  à  Venrad,  dans  la  Gueldre,  en  1600  ,  travailla 
pendant  longtemps  avec  succès  à  l'immense  compi- 
lation des  Jetés  des  saints,  de  BoUandus,  qui 
avait  été  son  régent ,  et  ne  servit  pas  peu  à  épurer 
les  légendes  des  contes  pieux  et  quelquefois  ridi- 
cules ,  dont  les  écrivains  des  siècles  d'ignorance 
les  avaient  remplis.  Après  avoir  publié  avec  Bol- 
landus  les  Jeta  sanciorum  des  mois  de  janvier  et 
février,  il  donna  avec  le  P.  Papebroch  ,  les  Fies 
des  sainl'i  des  mois  de  mars  et  avril.  11  donna  aussi 
Brevis  notitia  Galliarum  et  Belgii,  Anvers, 
IC.'.S ,  in-s  ;  De  tribus  Dagobertis  Francorum  re- 
gibus ,  Anvers,  1055  ,  in-i  ,  ouvrage  curieux  et 
savant;  Exegcsis  hislorica,  seu  diatriba  de  epi- 
xcopatu  Tungrensi  et  Trajectensi,  Anvers,  1653, 
in-'i  ,  où  il  soutient  que  le  siège  épiscopal  de  Ton- 
grcs  a  été  transféré  à  Maastricht.  Il  mourut  à  An- 
gers en  1681.  Le  P.  Papebroch  a  écrit  sa  iTie  ,  et  l'a 
insérée  dans  le  7«  vol.  des  Jeta  sanctorum  du  mois 
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de  mai.  On  peut  consulter  la  Bibliotheca  Belgica 
de  Foppens,  pour  voir  les  titres  de  ses  nombreuses 
dissertations. 

HENTEN  (Jean) ,  de  Naline,  près  de  Thouin, 
dans  l'Entre-Sambre-Meuse,  alla ,  étant  encore  en- 
fant, en  Portugal ,  où  il  se  fit  hiéronymite,  et  entra 
ensuite  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  à  Lou- 
vain.  Il  fut  fait  docteur  en  théologie  en  1551  ,  puis 
prieur  et  préfet  des  études.  La  faculté  de  théologie 
le  chargea,  par  ordre  de  Charles-Quint,  de  corriger 
la  Bible  et  de  lui  rendre  la  pureté  de  l'ancien  texte  ; 
il  y  travailla  avec  assiduité,  et  montra  qu'il  était 
digne  de  la  confiance  qu'on  avait  dans  ses  lumières. 
C'est  principalement  par  ses  soins  que  parut  la  pre- 
mière Bible  nommée  de  Louvain,  en  1547,  et 
Anvers,  1570,  avec  des  figures.  (  Fot/.jle  P.  Le 
Long  ,  lome  l ,  p.  263.  )  Henten  mourut  à  Louvain 
en  1566  ,  âgé  de  07  ans  ,  épuisé  par  le  travail  et  les 
austérités.  On  a  encore  de  lui  :  les  Commentaires 
d'Euthymius  sur  les  Evangiles  :  ceux  d'OEcumé- 
nius  sur  saint  Paul;  d'Aréthas  sur  l'Jpoca- 
lypse,  etc.  (  Foy.  le  Belgium  dominicanum  du 
P.  Jonghe,  p.  152.) 

HEPBURN  (  Jacques  ) ,  comte  de  Bothwel  en 
Ecosse,  eut  part,  selon  l'opinion  commune,  au 
meurtre  de  Henri ,  lord  Darnlei ,  qui  avait  épousé 
Marie ,  reine  d'Ecosse  ,  et  que  les  historiens  écos- 
sais nomment  le  roi  Henri.  Il  eut  la  hardiesse  de  se 
saisir  de  la  reine ,  de  la  conduire  à  Dunbar  et  de 
l'obliger  à  l'épouser.  Appelé  en  jugement ,  il  aurait 
été  probablement  convaincu  du  meurtre  de  Henri , 
si  l'infâme  Murray  ne  l'avait  fait  évader  ,  pour  ôter 
à  la  reine  un  témoin  décisif  de  son  innocence,  et  le 
détenir  ensuite  dans  une  étroite  prison  en  Dane- 
mark ,  où  il  mourut  en  1577.  Hume,  Robertsonet 
d'autres  auteurs  protestants  ou  philosophistes  ont 
voulu  associer  la  reine  au  crime  de  Bothwel ,  mais 
Cambden  (quoique  ami  d'Elisabeth  et  passionné 
contre  les  catholiques)  et  tous  les  écrivains  impar- 
tiaux et  instruits  ont  rendu  témoignage  à  son  inno- 
cence. (  Foy.  Mariiî  Stuaut,  Murray.  ) 

HÉPHESTION  ,  ami  et  confident  d'Alexandre  le 
Grand  ,  mort  à  Ecbatane  en  Médie,  l'an  325  avant 
J.-C,  fut  pleuré  parce  héros,  lléphestion,  suivant 
l'expression  de  ce  prince,  «  aimait  Alexandre ,  au 
»  lieu  que  Cratérus  aimait  le  roi.  »  Le  conquérant 
donna  des  marques  de  la  plus  vive  douleur,  et 
même  d'une  douleur  cruelle  et  insensée.  Il  inter- 
rompit les  jeux,  il  fit  mourir  en  croix  le  mé- 
decin qui  l'avait  soigné  dans  sa  dernière  maladie. 
On  a  parlé  diversement  du  genre  d'amour  qu'il 
avait  eu  pour  ce  courtisan  ;  mais  l'atrocité  des  re- 
grets fait  assez  voir  que  c'était  un  amour  absurde. 
En  tout  cas  il  n'y  aura  pas  de  jugement  téméraire 
de  croire  que  le  conquérant  ne  mit  pas  plus  de  sa- 
gesse dans  cet  attachement ,  que  dans  celui  qu'il  eut 
pour  l'eunuque  Bagoas. 

HÉPHESTION,  grammairien  grec,  d'Alexan- 
drie, du  temps  de  l'empereur  Vérus ,  dont  il  nous 
reste  L'nchiridion,  grœcè,  Florent.,  1626,  in-8; 
idemdemetrisetpoematib.cumscholiis,gr.,Van3, 
1553  ,  in-4,  4  à  0  fr.,  Traj.  ad  Rhen.,  1726,  in-4, 
8  à  9  fr.;  Oxouii ,  1810  ,  in-8  ,  24  fr. 
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TIFRACLEONAS,  i«  fils  de  l'cmporeur  "Réra- 
clins  cl  (le  Martine  ,  seconde  femme  de  ce  prince , 
naquit  en  (!;'G.  Son  père  le  nomma  en  Ci  i  son  suc- 
cesseur à  l'empire,  avec  lléradiiis-Constantin  son 
frère  aîné.  Ainsi  il  occupa,  d»'s  l'Age  de  l '>  ans  ,  la 
seconde  place  du  trône  de  Constanlinople.  lïéra- 
clius-Conslanlin ,  t'iant  mort  \  mois  après,  cmpoi- 
sonncS  h  ce  que  l'on  croit ,  par  Martine,  lléracléo- 
nas  demeura  seul  empereur  sous  l'aulorilc  de  sa 
mère.  La  haine  que  les  forfaits  de  cette  princesse 
avaient  inspirée,  devint  funeste  à  l'un  et  à  l'autre, 
l'ne  cabale  ,  form(^e  par  un  courtisan  habile,  les 
contraignit  d'associer  à  l'empire  le  prince  David  , 
surnommé  TH/rre  ,  frvrc  d'IIèracléonas  ,  et  Con- 
stant ,  lils  d'IIéraclius-Constantin.  On  vit  donc  trois 
empereurs  à  Constantinoplc  ,  à  la  tète  desquels  était 
une  femme  ambitieuse.  Mais  ce  gouvernement 
monstrueux  ne  dura  pas  longtemps.  Le  sénat  ayant 
fait  arrêter  lléracléonas  et  .Martine,  on  coupa  le 
nez  au  fils,  et  la  langui-  à  la  mère  ,  afin  que  la  beauté 
de  l'un  et  l'éloquence  de  l'autre  ne  fissent  plus  au- 
cune impression  sur  le  i)euple  On  les  conduisit  en- 
suite en  exil  ,  où  ils  finirent  leurs  jours.  Héracléo- 
nas  avait  régné  environ  six  mois  depuis  le  meurtre 
de  son  frère. 

HÉIIACLIDE  1)K  PONT,  philosophe  d'IIéra- 
clée  dans  le  Pont ,  disciple  de  Spcusippe  et  d'Aris- 
tote,  est  moins  connu  par  ses  ouvrages  que  par  un 
trait  de  vanité.  Il  voulut  faire  accroire  qu'au  mo- 
ment de  sa  mort  il  était  monté  au  ciel.  11  pria  un  de 
ses  amis  de  mettre  un  serpent  dans  son  lit  h  la 
place  de  son  corps,  afin  qu'on  crût  que  les  dieux 
l'avaient  enlevé.  Le  serpent  n'attendit  pas  l'instant 
de  sa  mort  pour  se  montrer  ;  quehju'un  ayant  (ait 
du  bruit,  il  sortit  et  découvrit  ainsi  la  fourberie 
d'IIéraclide.  il  vivait  vers  l'an  3;iG  avant  J.-C.  On 
trouve  quelque  chose  sous  son  nom  dans  l'L'sope , 
d'Aide,  1506,  in-fol.  Les /"ror/mcn/s  de  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  sous  ce  titre  :  Ileradidis  Pontici 
fragmenta  de  rébus  publicis ,  edidit  J).  Aoeler, 
avec  une  version  allemande,  Halle,  180'»,  in-8, 
4  fr.,  pap.  vél.,  G  fr. 

HKR.\CLITE,  célèbre  philosophe  grec  ,  natif 
d'Ephèse,  llorissait  vers  l'an  50(t  avant  J.-C.  Il 
était  mélancolique  ,  pour  ne  pas  dire  sauvage  ,  et 
pleurait  sans  cesse  sur  les  sottises  humaines  ,  plus 
dignes  d'exciter  le  rire  que  la  pitié.  Cette  triste 
liabitude,  ou,  si  l'on  veut ,  ces  grimaces  de  com- 
mande, par  lesquelles  il  aspirait  ù  la  célébrité, 
jointe  à  son  style  énigmatique,  le  firent  appeler  le 
philosophe  ténébreux  et  le  pleureur.  Sans  doute 
on  a  exagéré  son  humeur  chagrine.  Cependant  son 
nom  est  resté  comme  le  type  de  la  secte  des  pessi- 
mistes. Il  composa  divers  traités ,  entre  autres  un 
sur  la  Nature ,  dans  lequel  il  enseignait  que  tout 
est  animé  par  un  esprit  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde 
qui  est  fini ,  qu'il  a  été  formé  par  le  feu  ,  et  qu'après 
divers  changements  il  retournerait  en  feu.  Euri- 
pide ayant  envoyé  une  copie  de  cette  production  à 
Socrate ,  celui-ci,  en  la  lui  renvoyant,  lui  dit  : 
«  Que  ce  qu'il  avait  compris  de  ce  livre ,  lui  avait 
i>  paru  bon  ,  et  qu'il  ne  doutait  point  que  ce  qu'il 
(>  n'avait  pas  pu   entendre ,  ne  fût  de  même  ;  » 


HER 


517 


comme  si  des  choses  inintelligibles  dans  un  ouvrage 
de  philosophie,  pouvaient  être  réputées  bonnes. 
Darius,  roi  de  l'erse  ,  ayant  vu  le  même  ouvrage, 
écrivit  une  lettre  fort  obligeante  à  l'auteur,  pour  le 
prier  de  venir  à  sa  cour  ,  où  il  serait  plus  considéré 
qu'en  Grèce.  Le  philosophe  le  refusa  brusquement, 
et  répondit  en  rustre  aux  politesses  prévenantes  de 
ce  monarque.  On  dit  que  ta  conversation  des  hom- 
mes ne  faisait  qu'irriter  son  humeur  chagrine  ;  il 
prit  une  si  grande  aversion  pour  eux  ,  qu'il  se  re- 
tira sur  une  montagne,  pour  y  vivre  d'herbes  avec 
une  société  digne  de  lui ,  les  bêtes  sauvages.  Cette 
vie  lui  ayant  causé  une  hydropisie  ,  il  descendit  à  la 
ville,  et  consulta  par  énigmes  les  médecins,  leur 
demandant  :  S'ils  pouvaient  rendre  serein  un 
temps  pluvietuc  ?  Les  médecins  n'entendant  rien  à 
ses  demandes,  il  s'enferma  dans  du  fumier,  croyant 
dissiper,  par  cette  chaleur  empruntée,  l'humeur 
qui  était  chez  lui  en  trop  grande  abondance;  mais 
comme  ce  remède  ne  le  guérissait  point ,  il  se 
laissa  mourir ,  Agé  de  CO  ans.  On  rapporte  de  lui 
quelques  bons  mots  et  (piclques  sentences  assez 
communes.  Il  ré[)ondit  aux  Ephésiens ,  qui  s'é- 
tonnaient de  le  voir  jouer  aux  osselets  avec  des  en- 
fants, «  qu'il  aimait  encore  mieux  s'amuser  ainsi, 
»  que  de  se  mêler  dans  leurs  aiïaires.  k  11  avait  pour 
maximes  ,  ■  qu'il  fallait  étouiïer  les  querelles  dans 
B  leur  naissance,  comme  on  étouffe  un  incendie  ;  » 
et  que  »  les  peuples  doivent  combattre  pour  leurs 
»  lois  comme  pour  leurs  murailles.  »  Il  croyait  que 
«  la  nature  de  l'Ame  était  une  chose  impénétrable.  »> 
H  nous  reste  quelques  fragments  de  ce  philosophe  , 
que  Henri  Etienne  imprima  avec  ceux  de  Démo- 
crite ,  de  Timon,  et  de  plusieurs  autres,  sous  le 
titre  de  Poesis  philosophica  ,  Paris,  1573  ,  in-8. 
l'ne  édition  de  ces  fragments  a  été  aussi  publiée  par 
Richard  Lubin  avec  une  version  latine,  Rostock, 
i(ii)l  ,  in-3.  roy.  aussi  Deprincipio  rerum  natu- 
ralium  ex  mente  lleraditi  physici  exercitatio , 
Leipzig,  1(197,  et  De  rerum  naturalium  genesi  ex 
mente  Ileracliii  physici  dissertatio  ,  ibid.,  1702. 
HERACLirS,  empereur  romain,  né  vers  l'an 
575  d'iléraclius ,  gouverneur  d'Afrique,  détrôna 
Phocas  qui  tyrannisait  ses  sujets  ,  et  se  fit  couron- 
ner à  sa  place  en  GiO  ,  après  lui  avoir  fait  trancher 
la  Icte.  Quoi  !  lui  dit-il ,  tu  n'avais  usurpé  l'em- 
pire que  pour  faire  tant  de  maux  au  peuple.'  — 
Phocas  lui  répondit  :  Gouverne-le  mieux.  Le  nou- 
vel empereur  profita  de  cet  avis.  Les  onze  premières 
années  du  règne  d'Héraclius  furent  extrêmement 
malheureuses  :  la  peste  ,  la  famine ,  des  tremble- 
ments déterre,  dépeuplèrent  les  plus  belles  pro- 
vinces d'Asie.  Les  Perses,  en  Orient;  les  Arabes, 
les  Ruigares  ,  les  Esclavons  en  Occident ,  couvrirent 
ces  pays  de  ruines.  A  cela  vint  se  joindre  une  ma- 
ladie inconnue  ,  que  l'on  croit  être  la  petite  vérole, 
et  que  les  Abyssins  avaient  apportée  en  Orient  ;  de 
là  les  Lombards  la  répandirent  dans  l'Occident.  Les 
Perses  vinrent  camper  sous  les  murs  de  Chalcédoine 
en  face  de  Constantinoplc.  Héraclius  fit  la  revue  de 
ses  troupes  ,  les  disciplina,  et  mit  un  nouvel  ordre 
dans  l'état.  Le  monarque  persan  envoya  une  ar- 
mée formidable  dans  la  Palestine  en  614.  Jérusalen* 


518  HÉR 

fut  prise  ,  les  églises  furent  brûlées,  un  grand  nom- 
bre de  clercs  ,  de  moines ,  de  religieuses  et  de 
vierges  massacrées  ,  les  clirctieiis  vendus  aux  juifs, 
les  vases  sacrés ,  eulre  autres  le  bois  de  la  vraie 
croix  enlevés.  Le  vainqueur  jure  «  qu'il  n'accorde- 
»  rait  pas  la  paix  à  l'empereur  et  à  ses  peuples , 
»  qu'à  condition  qu'ils  renonceront  à  Jésus-Christ 
«  et  qu  ils  adoreront  le  soleil ,  la  divinité  des 
!>  Perses  ^i;.  »  Uéraclius  ,  outré  de  ces  insolences  , 
marcha  contre  Chosroès ,  le  défit  en  plusieurs  ren- 
contres ,  depuis  l'an  622  jusqu'en  627.  Le  roi  bar- 
bare ,  poursuivi  jusque  dans  ses  états,  y  trouva 
Syroès  son  fils  aine,  qu'il  avait  voulu  déshériter, 
les  armes  à  la  main.  Syroès  l'ayant  fait  enfermer 
dans  une  dure  prison  ,  fit  la  paix  avec  Héraclius,  et 
lui  rendit  le  bois  de  la  vraie  croix.  L'empereur  em- 
porta cette  précieuse  relique  à  Constantinople  ,  où 
il  fit  son  entrée  avec  la  plus  grande  magnificence. 
Au  commencement  de  l'année  suivante,  en  629 ,  il 
s'embarqua  pour  la  Palestine  ,  dans  le  dessein  d'al- 
ler déposer  ce  saint  trésor  à  Jérusalem  et  d'y  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ses  victoires.  Il  voulut  porter  la 
croix  sur  ses  épaules,  en  entrant  dans  la  ville,  et 
accompagner  cette  cérémonie  de  la  pompe  la  plus 
éclatante;  mais  il  se  sentit  arrêté  tout-à-coup,  et 
dans  l'impossibilité  d'avancer.  Le  patriarche  Za- 
charie  ,  de  retour  de  Perse  ,  où  il  avait  été  mené 
captif  par  ordre  de  Chosroès  ,  lui  ayant  représenté 
que  celte  pompe  ne  s'accordait  pas  avec  l'état  d'hu- 
miliation où  était  le  fils  de  Dieu  ,  lorsqu'il  porta  sa 
croix  dans  les  rues  de  Jérusalem  ,  l'empereur  quitta 
aussitôt  ses  vêtements  précieux,  sa  couronne,  sa 
chaussure  ,  et,  dans  cet  état  d'humilité  et  de  pau- 
vreté ,  il  accomplit  sans  peine  son  pieux  dessein.  On 
célébra  comme  un  jour  de  fête  ,  celui  où  cet  instru- 
ment de  salut  avait  été  remis  à  sa  place.  C'est  l'ori- 
gine de  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix, 
célébré  par  les  Grecs  et  les  Latins  le  1 4  septembre  : 
fête  qui  est  en  même  temps  la  célébration  du  triom- 
phe général  de  la  croix ,  sur  toutes  les  pompes  et 
les  puissances  du  monde ,  et  qui  rappelle  cette  épo- 
que si  glorieuse  à  l'Eglise,  «  où,  comme  s'exprime 
«  un  historien  ,  les  empereurs  si  longtemps  achar- 
'>  nés  contre  la  croix  s'avouèrent  à  la  fin  vaincus, 
»  déposèrent  les  armes  ,  et  devinrent  les  défenseurs 
M  et  les  adorateurs  de  celte  même  croix.  Ce  change- 
»  ment  ne  fut  point  l'ouvrage  des  hommes;  il  ne  put 
»  se  faire  que  par  un  miracle  de  la  toute-puissance 
•  divine.  »  (Foy.  Co.nstamin  le  Gp.and.  )  Iléra- 
clius  se  fil  admirer  par  sa  piété  pendant  les  six  an- 
nées qu'il  fit  la  guerre  aux  Perses;  mais  s'étant 
laissé  séduire  par  les  partisans  du  monothélisme 
qui  infectait  alors  l'empire  ,  il  publia  en  6-39  l'édit 
qu'on  nomme  \'£'cl/me,  c'est-à-dire,  exposition  : 
comme  si  ce  n'eût  été  qu'une  simple  exposition  de 
foi.  Cet  édit ,  formellement  hérétique,  fut  condamné 
à  l'.ome  l'année  suivante  CiO  ,  par  le  pape  Jean  IV, 
dans  un  concile.  L'empereur  sentit  sa  faute  ;  il  écri- 
vit au  souverain  pontife  que  cet  édit  n'était  point  de 
lui  ;  que  le  patriarche  Sergius  l'avait  composé ,  et 
lavait  engagé  à  le  publier  sous  son  nom  ;  mais  qu'il 

'I,  Quelques  savants  modernes  onl  nié  ce  fait,  ei  Voltaire 
emra  autre*  ;  on  devine  bien  pourquoi. 


HÉR 

le  désavouait,  puisqu'il  causait  tant  de  troubles. 
Pendant  ces  disputes,  les  Sarrasins  s'emparaient  de 
l'Egypte ,  de  la  Syrie  et  de  foutes  les  plus  belles 
parties  de  l'empire.  Héraclius  était  hors  d'état  de 
s'opposer  à  leurs  conquêtes.  Il  fut  attaqué  d'une 
hydropisie ,  qui  le  mit  au  tombeau  en  641  ,  à  66 
ans ,  après  30  ans  de  règne.  «  On  ne  sait ,  dit  l'abbé 
»  Guyon  ,  quel  rang  lui  assigner  parmi  les  princes. 
»  Sur  la  fin  de  son  règne  ,  il  donna  plutôt  des  mar- 
»  ques  de  timidité  que  de  courage.  La  sagesse , 
»  l'activité  ,  la  valeur  qu'il  avait  fait  éclater  pen- 
»  dent  la  guerre  persique ,  sont  dignes  d'admira- 
»  lion  ;  mais  dans  les  derniers  temps  ,  on  ne  trouve 
»  plus  le  vainqueur  de  Chosroès.  C'est  un  con- 
))  troversisle ,  qui  paraît  aussi  peu  touché  des  af- 
»  faires  de  l'empire ,  qu'il  est  empressé  de  décider 
»  celles  de  la  religion.  Il  abandonna  les  devoirs 
»  d'un  monarque ,  pour  faire  les  fonctions  d'un  évê- 
»  que.  » 

HÉKACLIUS-CONSTANTIN,  fils  d'Héraclius 
et  de  Flavia  Eudoxia,  naquit  à  Constantinople  en 
612 ,  et  succéda  à  son  père  en  641.  Il  partagea  le 
trône  impérial  avec  Héracléonas  son  frère ,  fils  de 
l'impératrice  Martine,  conformément  aux  dernières 
volontés  d'Héraclius.  Mais  ayant  appris  que  son 
père  avait  déposé  un  trésor  considérable  chez  Pyr- 
rhus ,  patriarche  de  Constantinople,  et  qu'il  devait 
être  remis  à  l'impératrice  Martine,  dans  le  cas  de 
quelque  disgrâce ,  il  fit  enlever  cet  argent.  Martine 
se  vengea,  dit-on,  en  l'empoisonnant;  mais  ce  fut 
un  bruit  populaire,  destitué  de  preuve.  Comme  il 
se  vit  frappé  à  mort ,  il  distribua  le  trésor  qu'il  avait 
volé,  aux  soldats,  pour  qu'ils  fussent  favorables  à  son 
fils  Constant.  Il  expira  le  25  mai  641  ,  après  avoir 
porté  le  sceptre  3  mois  et  23  jours.  L'enlèvement 
d'un  dépôt  sacré  par  le  testament  de  son  père  ,  ne 
donne  pas  lieu  de  croire  qu'un  plus  long  règne  eût 
été  consacré  à  la  sagesse  et  à  la  justice.  Cet  empe- 
reur est  le  dernier  qui  ait  pris  le  titre  de  consul. 

HÉRAULT  DE  SECHELLES(  Marie-Jean  ) ,  né 
à  Paris  en  1760,  se  distingua  dès  l'âge  de  20  ans 
dans  la  carrière  du  barreau  ,  et  devint ,  par  la  pro- 
tection de  la  reine ,  avocat  général  au  parlement  ; 
mais,  effacé  par  Dambray,  il  crut  venger  son  amour 
propre  en  prenant  un  parti  opposé,  et  se  jeta  dans 
la  révolution.  Député  à  l'assemblée  législative  par 
le  parlement  de  Paris,  il  abandonna  tour  à  tour  le 
parti  des  feuillants  et  celui  des  girondins ,  et  finit 
par  être  un  jacobin  en  bas  étage.  Sa  vanité  reçut 
quelque  satisfaction  lorsqu'il  obtint  le  fauteuil  de 
président,  y^  l'occupa  aussi  à  la  convention  où  l'a- 
vait porté  le  département  de  Seine-et-Oise.  Ses 
fonctions  étant  expirées ,  il  remplit  en  Savoie  une 
mission  dont  le  but  était  d'entamer  des  négociations 
avec  les  puissances  coalisées.  Absent  lors  du  procès 
de  Louis  XVI,  il  adressa ,  de  concert  avec  ses  col- 
lègues Grégoire ,  Jagot  et  Simond,  à  la  convention, 
une  lettre  d'adhésion  à  la  condamnation  de  ce 
prince.  De  retour  dans  la  capitale ,  après  la  con- 
sommation du  crime,  il  se  lia  avec  les  terroristes  et 
contribua  de  toutes  ses  forces  à  la  chute  de  la  gi- 
ronde.  Adjoint  au  comité  de  salut  public,  il  fut 
chargé  de  rédiger  la  nouvelle  constitution  de  1793, 
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et  nonmi»'  ensuite  présiilont  de  la  convention  pour 
fuirc  les  lioiineiirs  de  la  ftMe  qui  cul  lieu  le  jour  où 
les  dt'pulés  se  réunirent  pour  accepter  cette  consti- 
tution. Il  quitta  IcM'oinité  de  salut  public  au  mois  de 
septembre  I7<J3  ,  et  rulenvoyé  dans  le  liaul-Uliin, 
d'où  ce  scélérat  écrivait  :  «  J'ai  semé  (luelqucs  guil- 
lotines sur  ma  route  ,  et  je  trouve  que  cela  produit 
déjà  un  excellent  cllet.  »  Ce  fui  le  terme  de  sa 
gloire  révolulionnaire.  Hobespierrc  le  lit  conduire, 
le  lit  mars  i7;)i,  dans  les  prisons  du  i.uxcmbourg  , 
où  il  prépara  avec  insouciance  l'édition  d'un  ou- 
vrage intitulé,  J'héurie  de  i/imbilion.  Inipli(iué 
dans  le  |)rocès  de  Danton  et  de  (lamilic  Dosmoulins, 
il  fut  traîné  avec  eux  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  et  répondit  comme  eux  aux  questions  qu'on 
lui  adressait,  par  des  [ilaisantcries  aussi  singulières 
qu'indécentes,  l'rès  de  monter  sur  l'écliafaud  ,  il 
s'approcha  de  Danton  ,  (ju'il  voulut  embrasser. 
•  Monte  donc,  lui  dit  cet  homme  féroce,  en  le 
repoussant ,  nos  télés  auront  le  temps  de  se  baiser 
dans  le  panier.  »  Il  fut  exécuté  le  5  avril  179i. 
Ainsi  Unit  celui  que  l'ambition  et  l'impiété  condui- 
sirent aux  derniers  excès.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
citerons  :  Lloge  de  Suyer,  abbr  de  Saint- Denis , 
1779  ,  in-8  ;  f^isite  à  Buffon  ,  178.S  ,  in-8.  Cet  ou- 
vrage a  reparu  en  I80?  sous  le  titre  de  f'oyage  à 
Monlbard;  Détails  sur  la  société  d'Olten  ,  I7!i0, 
in-8  ;  Théorie  de  l'ambition,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Jean-Uaptiste  Salgues,  Paris,  iSO;', 
in-S,  avec  des  notes  de  l'éditeur.  Cette  production  , 
qui  repose  tout  entière  sur  le  matérialisme  ,  n'est 
qu'un  recueil  de  maximes  absurdes  (|uand  elles 
ne  sont  pas  criminelles,  exprimées  dans  un  style 
obscur  et  pédantesque:  Rapport  sur  la  Cunsti- 
tution  de  1703,  publié  la  même  année  dans  un 
livre  intitulé.  Constitution  du  peuple  français. 

IlEKlUiLOÏ  (Parthélemi  d' }  ,  savant  orienta- 
liste, né  il  Paris  en  1GJ5  ,  montra  dès  son  eidancc 
beaucoup  de  goût  et  de  talent  pour  ks  langues  de 
l'Asie.  Il  se  fortifia  dans  plusieurs  voyages  à  Home, 
où  étaient  alors  J.uc  llolsténius  et  Léon  Allatius  , 
qui  l'aimèrent  et  l'estimèrent.  Le  grand-duc  de 
loscane ,  Ferdinand  II,  lui  lit  présent  d'une  bi- 
Miolbèque  de  manuscrits  orientaux  ,  exposée  en 
vente  ,  lorsqu'il  passa  à  Florence.  Le  grand  Colbert 
l'ayant  invité  de  revenir  dans  sa  patrie,  il  ne  put 
partir  de  Florence  qu'après  avoir  montre  les  ordres 
précis  du  ministre  qui  le  rappelait.  Quand  il  parut 
à  la  cour  de  France,  le  roi  l'entretint  plusieurs  fois, 
et  lui  accorda  une  pension  de  l,.^ûO  livres.  Le  chan- 
celier de  Pontchartrain  lui  obtint  ensuite  la  chaire 
de  professeur  royal  en  langue  syriaque.  Il  mourut 
à  Paris  en  1C9;).  C'était  un  homme  d'une  vaste  lit- 
térature, et  d'un  caractère  supérieur  à  toutes  ses 
connaissances  ;  il  ne  parlait  jamais  de  science ,  qu'il 
n'y  fût  invité  par  ses  amis.  Sa  probité  égalait  son 
savoir  ,  et  elle  fut  d'autant  plus  sûre  ,  qu'elle  était 
fondée  sur  un  grand  fonds  de  religion.  L'ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  sa  mémoire  ,  est  : 
hibliothèque  orientale,  ou  Dictionnaire  univ. 
contenant  tout  ce  qui  regarde  la  connaissance 
des  peuples  de  l'Orient ,  IMacstricht,  177C  ;  Sup- 
plément  (par  Fisdelou), ibid.,i780,  2  tom.  in-fol., 


12  à  2  4  fr.  L'ancienne  édition  ,  Paris,  IfiOT,  in-fol., 
est  à  très-bas  prix.  La  plus  complète  est  celle  de 
la  Haye,  1777-79,  4  vol.  in-4  ,  48  à  GO  fr.,  gr.  pap., 
72  fr.;  il  faut  voir  si  l'on  trouve  dans  le  tom.  4  les 
additions  de  Schultens,  qui  n'ont  paru  qu'en  1782. 
Ou  fait  peu  de  cas  de  l'abrégé  de  celte  bibliothèque 
(pi'a  donné  Dcsessarts,  Paris,  1782,  6  vol.  in-8. 
C'est  un  livre  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  con- 
naître les  langues  ,  le  génie  de  l'histoire  et  les  cou- 
tumes des  peuples  de  l'Orient. 

lIKiUn:UAV  DFSF:SSARTS( Nicolas  d'),  com- 
missaire d'artillerie  ,  mort  en  lJi2,  sortait  d'une 
famille  noble  de  l'icardie.  11  est  connu  principale- 
ment |)ar  des  traductions  û'ylmadis  des  Gaules  ; 
l.'iio,  in-fol.,  entre|)rise  par  ordre  de  François  I"  ; 
du  premier  litre  de  la  Chronique  du  très-vail- 
lant et  redouté  don  Flora  de  Créce,  1562,  in-fol.; 
réiniprim.,  Lyon,  li)72  ,  l  tom.  en  2  vol.  in-  IG; 
Paris,  Ii7:i,in-16,  G  à  9  fr.;  des  sept  livres  de  Fla- 
vius-Josèphe ,  1557,  in-fol;  de  VOrloge  des 
princes  ,  etc.  11  avait  pris  pour  devise,  suivant  l'u- 
sage de  son  temps  ,  ces  mots  espagnols  :  Acttnno 
Oi.viDO  ,  c'est-à-dire  ,  souvenir  et  oublier.  La  liste 
de  ses  ouvrages  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ce r  on. 

IIEHHFH.STELX  (Sigismond,  baron  d' ) ,  sei- 
gneur de  distinction  de  la  iJasse  Styrie,  né  en  1486, 
fut  employé  dans  des  négociations  honorables  dans 
le  xvr  siècle,  sous  les  empereursMaximilien, Charles- 
Quint  et  Ferdinand  ,  en  Hussie  ,  en  Danemark,  à 
Constautinopic.  Il  a  profité  de  son  séjour  en  Russie 
pour  donner  un  savant  Commentaire  sur  cet  em- 
pire, en  latin,  Pâle,  1556,  in-fol.,  avec  des  figures 
et  des  caries  ,  ibid.,  1 57 1  ,  in-fol.;  Anvers,  1557, 
in-  s.  lia  été  traduit  (du  latin  en  allemand  ,  Vienne, 
1557  ,  in-8,  etc.  ,  et  en  italien,  Venise,  1558  ,  in-4. 
On  l'a  inséré  dans  Iterum  Moscoviticarum  scrip- 
tores  varii,  Francfort,  1700.  Uerberstein  mourut 
en  15(;(;. 

HEPUERSTEIN  ( Charles  ,  comte  de),évèquc 
de  Laybach  ,  dans  la  Carniole  ,  né  en  1722  ,  mort 
en  1787,  fut  un  des  prélats  qui  secondèrent  le 
plus  les  réformes  ecclésiastiques  de  Joseph  II.  En 
1782  ,  il  publia  une  Lettre  pastorale,  où  il  pré- 
lendit exposer,  d'après  la  tradition  de  l'Eglise , 
les  droils  des  princes ,  des  évoques  et  du  pape. 
La  part  du  pape,  que  pour  celte  raison  il  plaçait 
la  dernière  ,  était  fort  mince  ;  mais  en  revanche 
celle  du  |)rince  était  fort  grande.  Pie  VI  ,  dans  son 
voyage  à  Vienne,  lui  en  témoigna  son  mécontente- 
ment; au  contraire,  l'empereur,  ne  cessant  de  le 
protéger  ,  pria  le  pontife  d'ériger  en  métropole  le 
siège  de  Laybach.  Le  pape  ne  se  refusa  pas  à  la 
mesure  en  elle-mé/ne  ;  mais  il  crut  devoir  la  différer, 
pour  ne  pas  avoir  l'air  de  favoriser  un  prélat  qui  le 
méritait  si  peu.  La  mort  de  l'évèque  ,  qui  avait  ré- 
pondu au  saint  Père  par  un  Mémoire  apologé- 
tique ,  mit  lin  à  la  négociation.  La  Version  du 
nouveau  Testament  en  langue  vulgaire,  donnée  en 
1786  par  ce  prélat,  n'obtint  pas  une  approbation 
générale  :  toutefois,  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  fût 
l'auteur.  On  lui  reprochait  aussi  d'avoir  introduit 
dans  les  provinces  autrichiennes  les  écrits  des  appe- 
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lants  français ,  et  d'autres  ouvrages  favorables  aux 
nouvelles  réformes. 

IlhHHKKT  (  Kdounrd  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  lard  Herbert  de  Cherbury,  né  au  château  de 
^loiitgomniery  ,  dans  le  pays  de  Galles,  en  1681  , 
fut  onvoyé  par  Jacques  F'  en  ambassade  vers  Louis 
XllI  11  servit  sous  .Maurice  de  Nassau  contre  les 
Esfiagnois,  et  se  distingua  autant  par  ses  talents 
militaires  que  par  sa  bravoure  ;  et  il  aurait  laissé  une 
mémoire  honorable,  s'il  avait  voulu  se  contenter  de 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise  comme  guerrier  et 
comme  diplomate;  mais  il  voulut  écrire,  et  il  ne 
niéril<i  que  celle  d'im  auteur  impie  et  sans  jugement. 
^Malgré  les  fjveurs  dont  il  avait  été  comblé  par 
J-icques  h' ,  il  se  montra  ingrat  en  prenant  parti 
contre  Chai  les  l'f,  son  iilset  son  successeur.  iXous 
avons  de  lui  :  une  Histoire  de  Henri  Vlll ,  in-fol.; 
Dt  rebgione  geutilium,  errorumque  apud  eos 
causis,  Amsterdam,  1700,  in-8  :  ouvrage  plein 
d'erreurs  et  qui  ne  prouve  ni  le  jugement,  ni  la 
sagesse  de  l'auteur;  De  veritate,  Londres,  1646, 
in-4.  L'auteur  a  répandu  dans  ces  différenls  écrits, 
des  principes  de  déisme  et  de  naturalisme.  On  pré- 
tend que  c'est  dans  cette  source  empoisonnée  que 
puisi'reiit  Spinosa  et  Ilobbes.  Il  avait  fait  imprimer 
en  16)9,  in-4,  une  traduction  de  son  traité  de  la 
vérité ,  sous  ce  titre  :  De  la  vérité  ,  en  tant  qu'elle 
est  distincte  de  ta  révélation,  du  vraisemblable , 
du  possible  et  du  faux;  titre  qui  seul  prouve  la 
singularité  et  le  désordre  des  idées  de  l'auteur; 
Gassendi  en  a  réfuté  les  principes  ;  De  expeditione 
Buckmgham  ducis  in  licam  insulam ,  Londres, 
16b»  Le  lord  H(;rberl  mourut  en  1648.  Un  savant 
allemand  ,  nommé  Kortholt  ,  fit  imprimer  en 
1680  ,  in-4 ,  une  Dissertation  sur  les  trois  impos- 
teurs de  son  siècle ,  Spinosa ,  Hobbes  ,  et  Herbert. 
La  vie  de  lord  Herbert  écrite  par  lui-même,  pu- 
bliée pour  la  première  fois  à  Strawherry-tiill  en 
1764,  a  été  réimprimée  par  Dodsiey,  1770  ,  in-4. 

HERBERT  (  Thomas  ),  écrivain  anglais ,  né  dans 
le  xviie  siècle  à  York,  de  la  famille  des  comtes  de 
Pembrock,  voyagea  en  Asie  et  en  Afrique.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  suivit  le  parti  des  parlemen- 
taires contre  Charles  !<='.  Lorsqu'on  eut  ô!é  les  do- 
mestiques à  ce  malheureux  prince ,  on  lui  donna 
Herbert  pour  valet  de  chambre.  Le  sort  du  mo- 
narque le  toucha  ;  il  le  servit  avec  beaucoup  d'at- 
tention, et  écrivit  l'histoire  des  derniers  moments 
de  ce  prince,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Thrc- 
nodia  Carolina,  après  le  rétablissement  de 
Charles  H  ,  et  que  Wood  a  insérée  dans  Alhenœ 
Oxonienses  :  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  1816. 
Il  fut  créé  baronnet  et  mourut  fort  âgé  en  1081  ,  à 
York.  ]|  avait  aussi  publié  la  relation  de  ses  voyages 
que  VVicquefort  a  traduite  en  français ,  sous  le 
litre  de  Relation  du  voyage  de  Perse  et  des  Indes 
orientales,  fait  par  Herbert  en  1026  et  1627,  Paris, 
1C6.Î,  in-4,  4  il  5  fr. 

HKHIJI.N'  f  Auguste-François- Julien),  orienta- 
liste distingué,  né  à  Paris  en  178.3,  mort  en  180C, 
fut  élève  de  l'école  des  langues  orientales  ;  il  fit 
tant  de  progrès  qu'à  l'âge  de  10  ans  il  composa  une 
grammaire  arabe  ,  qui  n'est  pas  un  chef-d'œuvre 
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il  est  vrai ,  car  elle  pèche  sous  le  rapport  de  l'exac- 
titude et  de  l'ordre  du  plan  ,  mais  qui  est  recom- 
mandable  à  bien  des  titres,  et  peut  être  considérée 
comme  le  fruit  d'un  esprit  judicieux  et  instruit. 
Cette  grammaire  parut  sous  le  titre  de  Dévelop- 
pement des  principes  de  la  langue  arabe  mo- 
derne ,  suivie  d'un  recueil  de  phrases ,  de  tra- 
ductions interlinéaires ,  de  proverbes  arabes ,  et 
d'un  Essai  de  calligraphie  orientale ,  Paris,  in-4, 
avec  1 1  planches.  On  a  remarqué  dans  cet  ouvrage 
cette  dernière  partie  ;  l'auteur  avait  acquis  dans 
cet  art  une  grande  habileté  :  non-seulement  il  avait 
dessiné  le  modèle  des  planches  de  sa  grammaire,  et 
il  en  avait  entièrement  dirigé  le  travail,  mais  en- 
core il  fut  obligé  souvent  de  graver  des  caractères 
pour  empocher  l'irrégularité  de  l'exécution.  Cette 
grammaire  devait  être  suivie  d'un  Dictionnaire 
arabe- français,  et  français-arabe  ,tl  différents 
fragments  des  Mille  et  une  nuits;  mais  la  mort  l'a 
arrêté  avant  d'avoir  terminé  ce  travail.  Il  avait  fait 
paraître  en  1806,  in-i2  ,  une  Notice  sur  Hafiz  de 
Chyrâz,  l'un  des  plus  célèbres  poëies  persans  ,  avec 
une  imitation  en  vers  de  quelques  odes  de  cet  ai- 
mable auteur  ,  surnommé  VJnacréon  de  Chyrâz. 
C'est  Herbin  lui- même  qui  a  imprimé  cette  bro- 
chure avec  une  presse  portative  :  il  l'a  distribuée 
seulement  à  ses  amis,  et  elle  est  devenue  fort  rare. 
Le  Journal  de  Paris,  quia  publié  sur  Herbin  une 
notice  fort  intéressante  ,  a  fait  connaître  aussi  la  liste 
de  ses  ouvrages  manuscrits. 

HERBINIUS  (Jean),  savant  luthérien,  né  en 
1633  à  Pietschen,  dans  la  Silésie,  fut  député  en 
1664  par  les  églises  polonaises  de  la  confession 
d'Augsbourg,  pour  aller  solliciter  des  secours  au- 
près des  églises  luthériennes  d'Allemagne,  de  Suisse, 
de  France  et  de  Hollande.  H  mit  à  profit  ses  voyages, 
et  rechercha  principalement  ce  qui  pouvait  avoir 
rapport  aux  cataractes  ou  chutes  des  fleuves,  tant  sur 
la  terre  qu'au-dessous.  Il  a  laissé  un  savant  traité 
sur  cette  matière,  publié  à  Copenhague,  sous  ce 
titre  :  Dissertationes  de  paradiso,  de  admiran- 
dis  mundi  cataractis  supra,  et  sublerraneis , 
eorumque  principio,  Amsterdam,  1678  ,  in-4. Ce 
livre  n'est  pas  commun  et  est  recherché  ;  il  est  plein 
d'une  physique  approfondie  ,  et  qui  ne  se  roule  pas 
sur  les  routes  battues.  On  croit  y  voir  cependant 
quelques  traces  du  Mundus  subterraneus ,  et 
autres  de  Kircher,  mais  qui  eux  mêmes  sont  écrits 
dans  cet  esprit  et  sur  ce  ton.  On  a  de  lui  d'autres 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Kiovia  subterra- 
nea,  1075,  \v\-^;  De  statu  ecclesiarumAugustanœ 
confessionis  in  Polonia,  Copenhague,  1670  ,  in-4; 
Terrœ  molus  et  quietis  examen  ,  in- 12;  Tragi- 
comœdia  et  Ludi  innocui  de  Juliano  impera- 
tore  apostata,  ecclesiarum  et  scholarum  eversore, 
in-4.  On  voit  dans  cet  ouvrage  qu'il  connaissait 
mieux  le  fameux  Julien  ,  que  les  philosophes  mo- 
dernes ,  qui  en  feraient  presque  un  héros  ;  Exa- 
men controversiœ  famosœ  de  solis  vel  tclluris 
motu  ,  theologico-philosophicum  ,\]trechl,  1665, 
in-12;  Disputationes  duœ  de  feminarum  illus- 
trium  eruditione,  Wittemberg ,  1667,  in-4.  Il 
mourut  à  Graudenlz  eu  tC70. 
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HKRFJS  (  Jcan-Fri'déric-(iuillaiime) ,  naturaliste 
et  ministre  protestant ,  né  à  l'etersliagen  ,  dans  le 
JVlinden,  en  1743,  mort  en  I807,a  laissé  diiïé- 
renls  écrits  sur  les  insectes,  les  éorevisses ,  etc., 
tels  que  V Introduction  succincte  à  la  connais- 
sance des  insectts  ,  Herlin  et  Stralsund ,  !7Si, 
I7S7  ,  :i  vol.  in-8  ,  avec  lit  gravures  coloriées; 
Ji'ssai  d  tinc  HislDire  naturelle  des  écreoisses  et  des 
cral>es ,  Zurich  et  Uerlin  ,  1782,  178  4  ,  3  vol.  in- 
fol.,  avec  gravures  coloriées  ;  Système  naturel  des 
papUlons  ,  Merlin,  1783,  1795,  7  vol.  in-8  ,  avec 
180  gniviiics  enluminées,  etc. 

IIKIIDKK  (Jean  tîodcfroi  de;  ,  célchre  écrivain 
allemand,  surnommé  le  Fénélon  de  l'/Nlemayne , 
né  à  Mohrungen,  petiic  ville  de  la  Prusse  orientale, 
en  1744  .  d'un  pauvre  mailre  d'école,  lioinmc  pieux, 
mais  ignorant ,  (|ui  ne  lui  permettait  d'autre  lecture 
que  celle  de  la  Itilile  et  de  livres  de  chant  usités  à 
l'église.  Son  goût  pour  l'élude  se  manifesta  de 
bonne  heure;  il  se  procurait  des  livres  en  secret, 
grimfiait  sur  un  arhre  pour  les  lire  sans  èlre  aperçu; 
et  afin  de  les  étudier  avec  plus  de  trampiillité  ,  il 
se  liait  aux  l)ranches  avec  une  courroie  et  passait 
des  heures  entières  dans  celle  position.  Ayant  ac- 
quis une  assez  hellc  écriture,  un  prédicateur, 
noniméïresciio  ,  se  l'aitacha  comme  copiste;  mais, 
ayant  aperçu  bientôt  en  lui  des  dispositions  très- 
heureuses  ,  il  lui  donna  ensuite,  avec  ses  enfants, 
des  leçons  de  latin  et  de  grec ,  et  le  jeune  llerder 
fil  des  progrès  très-rapides  lu  médecin  russe  (|ui 
logeait  chez  Trescho  ,  l'emmena  avec  lui  pour  lui 
faire  apprendre  la  chirurgie  ù  Saint- Péteisbourg. 
Ils  partirent  ensemble  ;  arrivé  à  kœnisberg  ,  il 
trouva  des  amis  et  des  savants  qui  le  ret'urent  et 
le  conservèrent  dans  sa  patrie.  Ils  le  tirent  entrer 
dans  le  collège  de  cette  ville.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  étudia 
la  théologie  ,  et  entra  dans  le  collège  Frédéric,  où 
il  se  chargea  de  l'éducation  de  quelques  pension- 
naires ,  et  remplit  les  chaires  vacantes  ;  il  suivait  en 
même  temps  les  cours  de  l'université,  et  devint  le 
disciple  de  Kant,  dont  il  devait  èlre  un  jour  l'ad- 
versaire. 11  avait  à  peine  19  ans,  lorsque  son 
Chant  d  Cyrus ,  publié  à  l'occasion  de  quelques 
illustres  exilés  de  Sibérie ,  commença  à  le  faire 
connaître.  Il  avait  déjà  parcouru  ,  avec  une  ar- 
deur infatigable  ,  [)rcsque  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines.  Kn  même  temps  qu'on 
voyait  revivre  en  lui  un  disciple  de  Platon ,  il 
se  disposait  à  devenir  l'émule  des  Mendelshon  et 
des  Lessing.  Plusieurs  fragments  scientifiques 
ayant  répandu  son  nom  dans  l'Allemagne,  on  l'ap- 
pela à  Higa  en  qualité  d'instituteur  de  l'école  de  la 
cathédrale  et  de  prédicateur.  Dans  la  chaire  évan- 
gélique  il  captiva  tous  les  cœurs  par  son  éloquence  ; 
au  milieu  de  ses  élèves  ,  il  savait  leur  communiquer 
le  mouvement  dont  il  était  lui-même  entraîné.  Brû- 
lant du  désir  de  voyager  et  de  connaître  les  hommes, 
il  accepta  l'offre  qui  lui  fut  faite  d'accompagner  en 
Allemagne  et  en  France  le  jeune  prince  de  Holstein- 
Eutin.  Il  partit  en  17G8,  et  il  rencontra  à  Stras- 
bourg Goëlhe ,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié 
intime.  A  son  retour  en  Allemagne,  en  1770,  le 
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comte  Guillaume  de  Schawenbourg-Lippe  le  nom- 
ma prédicateur  de  la  cour,  surintendant  et  conseil- 
ler consistorial  à  IJuckebourg.  Ayant  obienu  en 
1 775  une  chaire  de  théologie  à  Gollingue  ,  il  se  ren- 
dit dans  celte  ville  ;  il  y  aurait  éprouvé  quelques 
désagréments,  parce  que  sa  nomination  n'avait 
pas  été  sanctionnée  par  le  roi ,  si  le  duc  de  Saxe- 
NNeimar  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras,  en  le  nom- 
mant surintendant  général,  conseiller  consistorial, 
et  prédicateur  de  sa  cour.  C'est  dans  cet  asile  des 
sciences  que  llerder  composa  et  perfectionna  ses 
nombreux  ouvrages.  Il  s'était  marié,  et  dirigeait 
lui  même  l'éducation  de  ses  enfants,  sans  que  ce 
soin  l'empéchAt  de  vaquer  aux  devoirs  de  ses  divers 
emplois  et  à  ses  éludes.  Herder  contribua  beaucoup 
à  former  d'utiles  établissements  dans  les  élals  de 
son  protecteur.  Il  y  fonda  un  séminaire  d'institu- 
teurs, perfectionna  l'éducation  publique,  opéra 
plusieurs  réformes  dans  la  liturgie  ,  et  composa  lui- 
même  un  nouveau  caléchisme.  Il  avait  été  élu  ,  en 
1789  ,  vice-président  du  consistoire  et  supérieur  ec- 
clésiastique ;  trois  ans  a|)rès  ,  l'électeur  de  Itavière 
lui  envoya  des  lettres  de  noblesse  pour  lui  et  ses 
descendants.  Ksiimé  des  savants,  chéri  doses  amis, 
et  digne  de  la  confiance  que  lui  accordaient  le  duc 
et  toute  la  cour  ,  il  menait  une  vie  heureuse  et  tran- 
quille, lorsqu'il  fut  atta(|ué  de  sa  dernière  maladie. 
Sentant  sa  lin  appro«her  il  tourna  toutes  ses  pen- 
sées vers  l'éternité  ,  et  composa  un  hymne  à  Dieu  , 
qu'il  ne  jtut  achever;  I  on  trouva  sa  plume  à  côté 
d'un  vers  non  fini ,  et  que  vint  interrompre  sa  mort, 
arrivée  en  1S03.  Herder  s'était  souvent  attiré  le 
hlànie  des  théologiens,  en  ce  que,  dans  ses  inter- 
prétations, il  s'est  éloigné  quelquefois  de  l'exacti- 
tude de  la  tradition,  et  du  dogme;  mais  il  a  su 
relever  le  mérite  littéraire  des  ouvrages  consacrés 
par  la  religion.  Les  érudits  peuvent  aussi  lui  re- 
procher d'avoir,  dans  les  recherches  sur  les  anti- 
quités, fait  usa^e  souvent  d'hypothèses  et  de  méta- 
phores brillantes.  l>[)en<lant  Herder  a  eu  le  mérite 
de  ramener  sans  cesse  la  philosophie  aux  inspira- 
tions de  la  vertu.  Il  représente  l'histoire,  non  comme 
la  dite  des  divers  évémments,  mais  comme  un  ta- 
bleau vivant  des  desseins  de  la  Providence  sur  la 
société  humaine,  comme  un  témoignage  de  notre 
destinée  et  uneiévélalion  lumineuse  denotre  avenir. 
Il  est  à  regieitcr  qu'un  hommed'un  tel  mérite  n'ait 
pas  été  éclairé  par  les  lumières  de  la  véritable  reli- 
gion. Ileyne,  conjointement  avec  Jean  et  Georges  de 
MuUer ,  ont  été  les  éditeurs  des  OEuvres  de  Her- 
der, qu'ils  publièrent  après  sa  mort  (en  allemand), 
Tubingue  ,  I8O5-10,  39  vol.  in-8,  220  fr.  Cette 
importante  collection  est  divisée  en  trois  séries  : 
savoir  :  Religion  et  théologie,  12  vol.;  Littéra- 
ture et  arts,  14  vol.;  Philosophie  et  histoire, 
1 3  vol.  Herder  écrivait  aussi  purement  en  vers  qu'en 
prose  ,  et  acquit  à  juste  titre  la  réputation  d'écri- 
vain élégant,  de  bon  poëte,  de  sage  philosophe,  de 
théologien  profond  ,  d'éloquent  prédicateur  et  de 
savant  presque  universel.  Son  ouvrage  intitulé /de>s 
sur  la  philosophie  de  l'histoire  a  été  traduit  par 
Edgar  Luinet ,  1826-27  ,  3  vol.  in-8,  et  les  Para- 
mylet  ont  été  imitées  par  le  Baron  L.  F.  de  Bildec- 
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beck.  Le  lils  aîné  de  Herder,  Guillaume-Godefroi ,  se 
voua  à  la  médecine  ,  et  notamment  à  l'art  des  ac- 
couchements. Il  a  publié,  en  1797  ,  une  disserta- 
tion latine  sur  ce  sujet ,  et  un  autre  ouvrage  sur  la 
même  matière,  écrit  en  allemand,  Weimar,  1803. 
Il  est  n)ort  en  iSiG. 

IJliKDÏRIC  (Chrétien),  jésuite  llamand,  sa- 
vant dans  l'histoire  et  les  coutumes  de  la  Chine, 
publia  daus  le  xvii« siècle,  conjointement  avec  plu- 
sieurs de  ses  confrères ,  et  par  ordre  de  Louis  XIV, 
le  livre  intitulé  :  Confucius  Siiiarum  phdosophus , 
seu  scientia  Sinensis.  Il  fut  imprimé  à  Paris,  1687, 
in-fol.  On  accuse  l'auteur  et  ses  associés  de  n'être 
pas  tout  à  fait  exacts,  de  llatter  le  philosophe  chi- 
nois, de  montrer  sa  doctrine  sous  un  jour  trop 
avantageux ,  et  de  lui  prêter  des  choses  qu'il  n'a 
jamais  dites.  (  Foy.  CoM'UCius  ,  Couplet.) 

HEREi\NIEN.  (  Foy.  Zénobie.  ) 

HEREIS'TALS  (Pierre  de),  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  était  né  à  Uérentals ,  bourg  de  la  Campine , 
dans  le  diocèse  d'Anvers,  vers  l'an  1320,  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  des  Prémontrés,  mort 
en  1390,  est  auteur  -.  d'un  Commentaire  sur  les 
psaumes  ,  Cologne,  1483,  et  Rouen,  1504  ;  ce 
n'est  guère  qu'une  compilation ,  faite  sans  beau- 
coup de  choix  ;  Chronica  ah  orhis  iniiio ,  manu- 
scrite, dont  Raluze  a  détaché  les  vies  des  papes  Jean 
XXn,  Benoit  XII,  Clément  FI,  Grégoire  XI  et 
Clément  FII ,  qu'il  a  insérées  dans  ses  Fies  des 
papes  d'Avignon,  par  cet  auteur,  Paris,  1G93  , 
in-4.  On  conserve  plusieurs  autres  ouvrages  ma- 
nuscrits de  Hérentals  dans  l'abbaye  de  Floresse, 
diocèse  de  Namur ,  où  il  a  été  prieur  pendant  plus 
de  30  ans. 

HERESBACH  (Conrad),  surnommé  le  Colu- 
melle  de  l'Allemagne ,  né  à  Héresbach  ,  village  du 
duché  de  Clèves,  en  1509,  fut  gouverneur,  puis 
conseiller  du  duc  de  Juliers,  qui  le  chargea  des 
affaires  les  plus  importantes.  Il  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  Erasme,  Sturmius  et  Mélanchthon  ,  et 
mourut  en  157C.  On  a  de  lui  :  V Histoire  de  la  prise 
de  Munster  par  les  anabaptistes,  jusqu'à  leur 
supplice  en  153G  ,  Amsterdam,  1C50,  in-S  ;  liei 
ruslicœ  libri  quatuor,  Spire,  1695,  in-8.  Il  publia 
aussi  plusieurs  éditions  d'ouvrages  grecs  et  latins. 
(  Foy.  la  liste  de  ses  écrits  dans  les  Mémoires  de 
Nicéron,  tome  37.  )  Cet  auteur  possédait  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes. 

UERI  (  Thierri  d'.  )  (  Foy.  HiiUY.  ) 

IIERIRERT,  clerc  d'Orléans,  hérétique  mani- 
chéen ,  fut  entraîné  dans  l'erreur  par  une  femme 
qui  venait  d'Italie  ,  et  qui  était  imbue  des  rêveries 
de  telle  secte.  Il  se  joignit  à  un  de  ses  compa- 
gnons ,  nommé  Lisoius  :  et  comme  ils  étaient  tous 
deux  des  plus  nobles  et  des  plus  savants  du  clergé, 
ils  pervertirent  un  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes de  diverses  conditions.  Le  roi  Kobert  assem- 
bla un  concile  en  1017,  pour  les  faire  rétracter  : 
mais  comme  on  ne  put  jamais  les  désabuser,  on  fit 
allumer  ,  dans  un  champ  près  de  la  ville,  un  bû- 
cher, où  plusieurs  furent  brûlés. 

HERlCOLIiT  (  Louis  de  ),  savant  jurisconsulte, 
né  à  Soisftons  en  ig87  ,  avocat  au  parlement  de 
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Paris  en  1712  ,  fut  choisi  l'année  d'après  pour  tra- 
vailler au  Journal  des  Savants.  Ses  extraits  ,  faits 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  netteté,  embellirent 
cet  ouvrage  périodique ,  et  firent  un  nom  à  l'auteur 
qui  passait  pour  le  meilleur  canoniste  français.  Ses 
Lois  ecclésiastiques  de  France ,  mises  dans  leur 
ordre  naturel ,  publiées  pour  la  première  fois  en 
1729,  et  réimprimées  à  Paris  en  1771  ,  in-fol.,  lui 
ont  encore  fait  plus  d'honneur  ,  par  la  méthode  et 
la  clarté  qui  y  régnent  :  on  remarque  cependant 
qu'en  général  il  est  peu  favorable  à  la  puissance 
ecclésiastique,  et  que  quelques-uns  de  ses  prin- 
cipes pourraient  jeter  le  trouble  dans  l'administra- 
tion des  choses  spirituelles.  On  a  encore  de  lui  :  un 
Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  décret, 
1727,  in-4;  un  Abrégé  de  la  discipline  de  l'E- 
glise, du  P.  Thomassin,  in-4;  des  OEuvres post- 
humes,  1759,  4  vol.  in-4.  Cet  habile  homme 
mourut  en  1753,  aussi  regretté  pour  son  savoir 
que  pour  sa  probité.  —  Julien  de  Héricourt  ,  son 
grand-père,  mort  en  1704,  occasionna  l'établisse- 
ment de  l'académie  de  Soissons,  par  les  conférences 
qu'il  tenait  chez  lui.  Il  a  publié  l'Histoire  de  cette 
société  littéraire,  en  latin  élégant,  Montauban  , 
1G88^,  in-8. 

HÉRISSANT  (  François-David  ) ,  né  à  Rouen  en 
1714  ,  fut  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris  ,  membre  de  l'académie  des  sciences  en  1748, 
et  mourut  en  1771,  ou,  selon  Gilbert,  en  1773. 
On  trouve  beaucoup  de  ses  Mémoires  dans  ceux  de 
l'académie. 

HERISSANT  (Louis- Antoine -Prosper),  mé- 
decin et  littérateur,  né  à  Paris  en  1745  ,  de  Jean- 
Thomas  Hérissant ,  célèbre  imprimeur  ,  s'appliqua 
avec  le  plus  grand  succès  aux  belles-lettres  et  à  l'é- 
tude de  la  médecine,  pour  laquelle  il  avait  beaucoup 
de  penchant.  Il  mourut  en  17G9  ,  emportant  avec 
lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu  ,  et 
la  rare  satisfaction  que  donne  un  attachement  con- 
stant et  sincère  à  la  vertu.  On  a  de  lui  :  V Eloge  de 
Gonthier  d'Andernach  ,  couronné  par  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  V Eloge  de  du  Cange,  qui 
a  eu  l'accessit  ;  un  poème  sur  l' Imprimer ie ,  en 
latin  ;  Bibliothèque  physique  de  la  France ,  ou 
Liste  de  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  l'his- 
toire naturelle  de  ce  royaume,  1771 ,  in-8.  Elle  a 
été  achevée  et  publiée  par  Coquereau ,  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  Paris.  —  Théodore  ,  son  frère, 
littérateur  distingué,  a  publié  un  grand  nombre 
d'opuscules,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le  Dic- 
tionnaire des  ouvrages  anonymes,  ou  dans  l'ar- 
ticle biographique  que  Coquereau  a  inséré  sur 
Théodore  Hérissant ,  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, in-12. 

HÉRITIER.  (  Foy.  L'iiÉRiTiEn.  ) 

HERLICIUS  ( David  ),  médecin  et  astrologue, 
naquit  à  Zeilz  en  Misnie  en  1557,  et  mourut  à 
Stuttgard  en  163G,  après  avojr  enseigné  les  mathé- 
matiques et  la  médecine  dans  diverses  universités 
d'Allemagne.  Il  se  mêlait  de  tirer  des  horoscopes  , 
et  faisait  en  même  temps  des  almanachs.  Il  prédit, 
danssoaAntiturcicusmiles,  queVempiredeslurcs 
serait  bientôt  détruit  :  mais  on  attend  encore  l'effet 
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de  sa  prédiction.  On  a  de  lui  :  des  pocsies;  des  ha- 
rangues Les  nnos  et  les  autres  oubliées. 

llliKI.LISON  (Pierrc-(lrégoirc) ,  ne  5  Troycs 
en  l'j'j,  eiulirassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint 
professeur  à  l'école  militaire  de  Jtrienne.  Ayant 
ado|ité  les  principes  île  la  révolulion  ,  il  fut  nonuné 
liililiolliécaire  de  l'école  centrale  de  l'Auhe,  puis  de 
la  ville  de  l'royes.  llerluison  revint  dans  la  suite  à 
des  idées  plus  saines,  et  fut  persécuté  pour  avoir 
osé,  dans  ini  discours  public  qu'il  fut  chargé  de 
prononcer  sur  la  journée  du  i)  llierniidor,  rappeler 
ses  concitoyens  aux  anciens  principes  de  la  morale, 
de  la  politique  cl  de  la  religion.  Il  mourut  en  isii 
à  Si  -Martin-ès-Vignes  près  de  Troyes.  Il  lui  h  la 
société  littéraire  de  cette  ville  ,  dont  il  faisait  partie, 
quelques  ouvrages  de  sa  composition,  entre  autres  , 
<|uelques  dissertations  sur  le  charlatanisme ,  la 
/•(»u^«c  ,  etc.;  un  J',' loge  de  (irusley  ,  cl  un  aulrc 
du  savant  Pierre  Pithon,  ses  compatriotes;  un 
IHscoun  sur  la  bonne  et  mauvaise  humeur.  Ces 
divers  écrits  sont  peu  rcmar(piablesdu  côté  du  style, 
mais  on  trouve  de  la  sagesse  dans  les  vues  el  de  la 
correction.  Quoiqu'il  fût  d'une  santé  fort  délicate, 
il  se  chargea  de  classer  la  Ihbliothèque  de  r.Vuhe, 
qui  devait  être  composée  de  plus  de  70,ooo  vo- 
lumes. Il  a  laissé  :  La  Théologie  réconciliée  avec 
le  patriotisme  ,  Troyes  ,  ITOO,  in-l'.'  ;  l'aris  ,  '2  vol. 
in- 12.  Il  cherchait  à  y  établir  ,  d'après  les  l'ères  ,  le 
droit  des  nations  de  se  choisir  le  gouvernement  qui 
leur  convient,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la 
souveraineté  du  peuple.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à 
Maullrot  de  publier  un  écrit  intitulé  :  Lettre  d'un 
homme  de  loi  éi  M'",  réconcilialeur  de  la  théo- 
logie et  du  patriotisme.  Ce  légiste  ,  dans  un  autre 
ouvrage  intitulé  ,  Origine  et  étendue  de  la  puis- 
sance royale,  1789  et  i"î)0,  soutient  que  tous  les 
droits  résident  dans  le  peuple,  dont  les  rois  ne  sont 
que  les  délégués.  On  sait  aujourd'hui  quels  tristes 
résultats  ont  eus  ces  principes  :  Le  Fanatisme  du 
libertinage  confondu,  ou  Lettres  sur  le  célibat  des 
ministres  de  l'Eglise  ,  in- 8  ;  Cours  développé  de 
rhétorique,  resté  manuscrit  ;  un  Traité  sur  la  re- 
ligion, publié  après  la  mort  de  l'auteur ,  par  Rou- 
lage, sous  ce  titre  :  De  la  religion  révélée ,  ou  l)e 
la  nécessité  des  caractères  el  de  l'authenticité  de 
la  révélation,  I813,  in-S.  Il  y  a  aussi  d'Ilerluison 
quelques  poésies  latines ,  insérées  dans  VAnthologia 
poetica  de  Thé venot, Paris,  ISI I,  2  vol.  in-8.  lilles 
sont  médiocres  ,  et ,  dit-on ,  au-dessous  de  sa  prose. 

HERMAN  DE  WIED,  appelé  ordinairement  de 
Weidf.x  ,  du  nom  latin  If'eda  ou  ff'eida,  du  comté 
dont  il  était  seigneur,  archevêque  de  Cologne,  était 
un  prince  faible  et  inconséquent.  11  signala  d'abord 
son  zèle  contre  les  nouvelles  hérésies  ;  mais  il  se 
laissa  ensuite  persuader  que  la  prétendue  réforme 
ne  sapait  pas  par  les  fondements  la  catholicité  ;  per- 
suasion qui  le  porta  jusqu'à  établir  ^lartin  Bucer, 
prédicateur  à  15onn.  Il  fit  aussi  accueil  à  Mélanchlhon 
et  à  d'autres  protestants.  Les  théologiens  de  Co- 
logne publièrent ,  contre  la  nouvelle  doctrine  et 
contre  le  livre  de  la  réforme,  un  Jntididagma,  ou 
Contre-poison  contre  le  venin  de  la  fausse  doc- 
trine, et  s'adressèrent  au  pape  et  à  l'empereur.  Le 
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premier  ,  après  avoir  en  vain  cité  l'archevêque  qui 
continua  à  faire  prêcher  le  luthéranisme,  l'ex- 
communia en  \b\S,  et  le  déposa  de  son  archevêché, 
qu'il  donna  au  comte  Adolphe  de  Schawcnbourg  , 
sor)  coadjuteur.  Le  second  ,  comme  protecteur  de 
l'Eglise  ,  fit  exécuter  la  sentence  du  pape,  ilerman 
prit  le  |)arti  de  se  retirer  dans  son  comté  de  Wied, 
où  il  mourut  en  I5j2  ,  obstiné,  dit-on  ,  dans  son 
hérésie,  à  l'Age  de  so  ans.  Adolphe  chassa  les  lu- 
thériens el  rétablit  la  religion  catholique.  Une  pa- 
reille scène  désola  l'église  de  Cologne  trente  ans 
après,  sous  (jebhard  Trucbsès.  (  yoy.  ce  mot.  )  Un 
moine  apostat ,  dogmatisant  à  ISonn  ,  tenta  de  faire 
l'apologie  de  ce  Ilerman  ;  mais  il  fut  solidement  ré- 
fut<'  dans  une  dissertation  publiée  en  1790,  par 
de  Huininck. ,  conseiller  de  l'électeur  l'alatin. 

Ill'iH.MANN,  moine  de  Kichenou  en  Souabe, 
surnommé  Contractus  ,  parce  que  dès  son  enfance 
il  avait  eu  les  membres  rétrécis,  mourut  à  Ales- 
husen  en  10S4  ,  h  l'âge  de  i  i  ans,  avec  la  réputation 
d'im  savant  profond  dans  l'histoire  et  dans  les 
langues.  Outre  une  chronique  De  se.v  œtalibus 
mundi,  qu'il  nous  a  laissée  ,  et  qui  a  été  continuée 
par  Herlhuld  de  Constance,  lUIe,  \b'20  et  153G, 
Saint- niaise,  «7  90  ,  2  vol.  in-i  ,  on  lui  attribue  le 
Salve  /legina  ,  Vyilma  /Icdemptoris ,  et  quelques 
ouvrages  qui  font  honneur  à  sa  piété.  Le  premier, 
quoiqu'en  prose,  vaut  infiniment  mieux  que  le 
second  qui  est  en  vers  :  il  est  plein  d'onction  et  de 
sentiment,  écrit  d'un  style  simple,  naturel  et  tou- 
chant. Cependant  quel(|ues  auteurs  croient  que  le 
Salve  Rcgina  est  l'ouvrage  d'Aimard  du  Monteil , 
évêque  du  Puy  ,  légat  du  pape  Urbain  H,  dans 
l'armée  des  croisés,  el  mort  en  1098.  (  Foy.  Mo.n- 
TKii,.  )  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  quelques 
anciens  appellent  cette  prière  V antienne  du  Puy. 

IIEUMAN'N  (Paul),  célèbre  botaniste,  né  en 
iGiG  à  Halle  en  Saxe  ,  voyagea  en  Italie ,  exerça  la 
iTlédecine  dans  l'ile  de  Ceylan  ,  et  fut  ensuite  pro- 
fesseur de  botanique  à  Leyde.  Il  mourut  en  lG9i, 
laissant  plusieurs  ouvrages  :  Catalogue  des  plantes 
du  Jardin  public  de  Leyde,  1G87  et  1720,  in-8; 
Cynosura  materia:  medicœ ,  Strasbourg,  1710  et 
172G  ,  2  vol.  in-L  Boeder  donna  une  continuation 
de  cet  ouvrage  ,  publiée  en  1729,  in-4  ;  Lugduno- 
Batavœ  Flores,  ifi90,  in-8;  Paradisus  Batavus, 
Leyde  ,  1698,  in-4,  fig. ,  G  à  8  fr.;  iMusœum  Zeyla- 
nicum,  1717  ,  in-8.  Linnée  en  a  donné  une  édition, 
Amsterdam  ,  I7i8  ,  in-i  ,  avec  fig.,  où  les  plantes 
sont  arrangées  suivant  l'ordre  botanique  qu'il  a  in- 
venté. Le  savoir  de  Ilermann  était  généralement 
reconnu  en  Europe  ;  mais  il  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fût  assez  malheureux. 

UEllMANN  (Jacques) ,  professeur  du  droit  na- 
turel et  de  morale  à  Bàle  ,  où  il  était  né  en  1678, 
fut  au  nombre  des  académiciens  étrangers  de  l'aca- 
démie de  Berlin  et  de  celle  des  sciences  de  Paris. 
Dès  son  enfance  il  avait  montré  beaucoup  de  goût 
pour  les  mathématiques.  Ses  voyages  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Angleterre  ,  en  Erance  ,  ne  firent 
que  l'augmenter.  Le  célèbre  Leibnitz  ,  son  ami, 
lui  fit  donner  une  chaire  de  mathématiques  dans 
l'université  de  Padoue.  11  la  garda  G  ans ,  quoique 
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luthérien.  Appelé  h  St.-Pétersbourg ,  en  172i,  par 
le  czar  Pierre  I",  pour  y  former  une  académie  des 
sciences ,  il  y  enseigna  les  mathématiques  jusqu'en 
1727  ,  époque  où  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour 
professer  la  morale.  Il  y  mourut  en  1733.  On  a  de 
lui  :  Responsio  ad  considerationes....  circa  prin- 
cipia  calculi  differentialis ,  imprimée  en  1700. 
C'est  une  défense  des  principes  du  calcul  différen- 
tiel contre  Nieuwentyt  ;  De  phoronomia  ,  1724, 
in-4.  L'auteur  a  donné  sous  ce  titre  un  traité  des 
forces  et  des  mouvements  des  corps  solides  et  fluides. 
Il  avait  projeté  de  mettre  à  la  fin  de  son  ouvrage  la 
Dynamique,  ou  les  Pensées  de  Leibnitz  sur  la 
science  des  forces  ;  mais  la  mort  de  cet  illustre 
philosophe  l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein  ;  un 
traité  De  nova  accelerationis  lege ,  qua  gravia 
versus  terrain  feruntur ,  suppositis  motu  diurne 
terrœ,  et  vi  gravitatis  constanti  ;  Disquisitio  de 
vibrationibus  chordarum  tensariim;  Solutio  pro- 
blematis  de  trajectoriis  Curvarum  inveniendis  ; 
une  Dissertation  particulière  stir  les  lois  de  la 
nature,  touchant  les  forces  des  corps,  et  leur 
vraie  mesure,  etc.  Le  Mercure  suisse  donne  la 
liste  de  ses  ouvrages  avec  son  éloge.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  dictionnaire  de  Chauffepié,  et  dans  les 
Athenœ  Rauricœ. 

HER^1A^^'  (Georges) ,  né  à  SchwandorCf  dans 
le  duché  de  Aeubourg ,  en  1693,  entra  chez  les 
jésuites  en  1710,  et  enseigna  avec  beaucoup  de 
réputation  la  théologie  dans  l'université  d'Ingol- 
stadt.  On  a  de  lui  deux  traités  très-estimés,  inti- 
tulés :  De  Deo  sciente,  Ingolstadt,  1737,  in-8  ;  De 
Deo  volente,  ibid.,  1739,  in-8.  Il  fut  deux  fois  pro- 
vincial de  sa  province,  qu'il  gouverna  avec  autant 
de  sagesse  que  de  douceur  ,  et  mourut  à  Ratisbonne 
en  I7G6. 

BERAFANN  (Jean),  naturaliste  ,  naquit  à  Barr, 
près  de  Strasbourg,  en  1738.  Il  étudia  la  médecine, 
s'appliqua  plus  particulièrement  à  la  botanique  ,  à 
la  chimie  ,  et  eut  pour  maître  le  célèbre  Spielman. 
Ce  chimiste  le  fit  nommer  professeur  extraordi- 
naire de  médecine,  à  l'université  de  Strasbourg; 
il  y  obtint  ensuite  et  successivement  la  chaire  de 
physiologie,  celle  de  pathologie,  en  1782  ;  et  enfin, 
en  1784  ,  il  eut  celle  de  médecine  ,  de  chimie  et  de 
matière  médicale.  En  1703  ,  il  avait  fait  un  voyage 
à  Paris ,  où  il  s'était  lié  avec  plusieurs  savants  ;  il  fut 
nommé  professeur  à  l'école  centrale  du  Bas-Rhin  , 
et  à  l'école  de  médecine  de  Strasbourg  ;  l'année 
suivante,  l'Institut  le  choisit  pour  son  correspon- 
dant dans  la  section  de  zoologie.  Il  a  laissé  diffé- 
rents Mémoires  sur  le  Renard  volant  d'Arislote, 
ou  grand  R'cureuil  volant  de  Buflon,  sur  le  Pla- 
lageng  d'Elien  ,  ou  le  Pangolin  de  BuCfon  ;  sur  les 
dents  des  animaux,  sur  leurs  affinités,  sur  les 
vertut  médicales  de  certains  reptiles,  sur  les  in- 
sectex  qui  dévorent  les  livres;  ce  Mémoire  fut 
couronné,  en  1773,  à  Gottingue.  On  a  encore  de 
lui  un  Mémoire  sur  les  Insectes  sans  ailes  ,  cou- 
ronné à  Paris  en  1770;  un  autre  imprimé  par 
Ilommer  sous  le  litre  de  Mémoire  aptérologique, 
1805,  in-fol.,ct  enfin  un  ouvrage  sur  les  rapports 
it$  animaux,  il  la  suite  d'une  thèse  qu'il  avait 
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soutenue, et  h  laquelle  il  donna  le  titre  de  Tabula 
affinitatum  animalium  uberiore  commentario 
illustrata,  Strasbourg,  1783,  in-4  :  c'est  l'ouvrage 
le  plus  important  d'Hermann.  Il  mourut  à  Stras- 
bourg en  1800.  Sa  vie  a  été  publiée  en  latin  par 
Lauth  ,  Strasbourg,  1810,  in-8  :  on  y  trouve  la  liste 
complète  des  écrits  de  ce  savant, 

HERMANT  (Godefroi),  savant  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  ,  né  à  Beauvais  en 
1G17  ,  obtint  un  canonicat  dans  sa  patrie  ,  fut  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  en  1G46,  et  mourut 
en  1690  ,  après  avoir  été  exclus  de  la  Sorbonne  et 
de  son  chapitre  ,  pour  l'affaire  du  Formulaire.  Ses 
vertus  et  son  savoir  firent  regretter  à  la  sage  partie 
du  public  un  dévouement  si  déraisonnable  à  des 
opinions  condamnées.  Sa  façon  de  penser  le  lia  in- 
timement avec  Sainte-Beuve,  Tillemont ,  et  les 
autres  solitaires  de  Port- Royal.  Il  prit  leur  style 
noble  ,  arrondi ,  et  quelquefois  un  peu  enflé  et  ver- 
beux. Ce  défaut  se  remarque  surtout  dans  les  ou- 
vrages d'Hermant.  Les  principaux  sont  :  les  Fies 
de  saint  Jthanase,  2  vol.  in-4  ;  de  saint  Basile  et 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  2  vol.  in-4;  de 
saint  Chrysostome,  in-4,  sous  le  nom  de  Menart; 
de  saint  Âmbroise ,  in-4.  Elles  ne  contiennent  pas 
seulement  ce  qui  regarde  ces  grands  évéques,  mais 
toute  l'histoire  ecclésiastique  de  leur  temps;  une 
traduction  en  français  du  Traité  de  la  Providence 
de  saint  Chrysostome,  1658,  in-i2;  une  autre  des 
ascétiques  de  saint  Basile,  1673,  in-8  ;  Index 
universalis  totius  juris  ecclesiastici,  Lille,  1693, 
in-fol.,  avec  des  notes  indignes  de  l'auteur;  divers 
écrits  polémiques  contre  les  jésuites.  (  f^oy.  sa  Fie, 
par  Baillet.  ) 

HERMANT  (Jean  ) ,  curé  de  Maltot ,  dans  le 
diocèse  de  Bayeux,  naquit  à  Caenen  1G50,  et  mourut 
en  1725.  Il  est  principalement  connu  par  quatre 
ouvrages  très- médiocres  :  Histoire  des  conciles, 
4  vol.  in-12  ;  Histoire  de  rétablissement  des  ordres 
religieux ,  Rouen ,  iG97,2vol.  in-i2;  Histoire 
des  ordres  militaires  et  des  ordres  de  chevalerie , 
ibid.,  1698,  2  vol.  in-12;  Histoire  des  hérésies  , 
ibid.,  1717,  4  vol.  in-12.  Ce  dernier  ouvrage  souffrit 
quelque  difficulté  pour  l'impression  ,  parce  que 
l'auteur,  par  une  réticence  aussi  singulière  que  sus- 
pecte ,  n'avait  pas  parlé  des  opinions  erronées  de 
Jansénius  et  deQuesnel.  Les  erreurs  et  les  inexac- 
titudes ne  sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
l'abbé  Hermant  ;  il  écrit  d'un  style  incorrect  et 
boursoufilé. 

HERMAS  (saint),  romain,  d'une  famille  dis- 
tinguée, le  même  que  saint  Paul  salue  dans  son 
Epître  aux  Romains.  Origène  le  regarde  comme 
l'auteur  du  livre  intitulé  le  Pasteur  ;  mais  il  est 
plus  vraisemblable  que  ce  livre  a  été  composé  par 
un  autre  Hermas ,  avant  la  persécution  de  Domi- 
tien  ,  qui  s'éleva  en  95.  Il  est  cité  par  Clément  d'A- 
lexandrie ,  Tertullien ,  etc.  Quelques  auteurs  ont 
regardé  ce  livre  comme  canonique,  mais  il  est  rejeté 
par  la  plupart  des  anciens  et  par  tous  les  modernes , 
qui  l'ont  considéré  seulement  comme  un  ouvrage 
propre  h  l'édification  des  fidèles,  écrit  avec  plus  de 
simplicité  que  de  discernement.  Il  est  intitula  h 


IlER 

Pasteur,  parce  que  c'est  un  auge  qui  y  parle  sous 
la  ligure  d'un  pasicur.  Il  a  été  traduit  eu  français 
dans  les  livres  apocryphes  de  la  Itible  de  Saci, 
I7t2,  2  vol.  in-i2.  Il  est  divisé  en  3  parties  :  les 
f'isions  ;  les  Préceptes;  les  Similitudes.  On  a 
perdu  l'original  grec  ,  et  il  n'en  reste  qu'une  ver- 
sion latine,  iuipriuiée  dans  la  Itibliotlièque  des 
rères.  Le  Martyrologe  romain  marque  au  u  mai  la 
fêle  de  saint  llermas.  J.cs  Grecs  la  célèbrent  le  8 
mars  cl  le  :>  octobre. 

IIKII.MEI.IN  (Samuel-dusiave  j ,  baron,  miné- 
ralogiste et  voyageur  suédois,  né  à  Stockliolm  en 
l7i'»,mort  eu  is^'o ,  s'adonna  de  bonne  heure  à 
l'élude  des  mines  qui  sont  si  abondantes  dans  son 
pays ,  et  (jui  contribueront  irautaut  phis  à  la  pro- 
spérité de  la  Suéde,  qu'elles  seront  étudiées  avec 
plus  de  soin.  Il  parcourut  la  Suéde  dans  dilléreuts 
sens  ,  toujours  dans  le  but  d'en  étudier  la  minéra- 
logie ;  visita  ensuite  rAllemagnc,  les  l'ays-Uas  cl 
la  France,  et  revint  en  Suède  par  l'Angleterre  en 
1784.  De  retour  dans  sa  patrie  il  s'occupa  d'un 
Allas  général  de  la  Suéde  dont  une  partie  fut 
publiée  ù  ses  frais ,  et  lit  paraître  successivement 
))Iusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Sur 
la  fonte  des  minéraux  de  cuivre,  Stockholm, 
i:gC;  Sur  i emploi  des  pierres  que  fournissent 
les  carrières  en  Suéde,  177I  ;  Sur  l'emploi  des 
ressources  des  difjérentes  provinces  de  Suéde , 
1773;  Tableau  de  la  population  et  de  l'industrie 
de  la  If  estro-L'othnie,  SlockhoUn,  1801,  etc. 

llEH.Mli.NFKOI,  l'un  des  Dis  de  Bu/.in  ,  roi  de 
Thuringc,  ayant  fait  as.sassiner  un  de  ses  frères , 
partagea  le  royaume  avec  l'autre.  Alniabcrgc  ,  sa 
femme,  |)riucesse  d'une  ambition  démesurée,  ne 
pouvant  soulTrir  ce  partage,  commanda  qu'on  ne 
couvrît  la  table  du  roi  qu'à  demi.  Ce  prince,  sur- 
pris ,  en  demanda  la  raison.  Puisque  vous  n'avez 
que  la  moitié  d'une  couronne,  répond  la  reine  , 
votre  table  ne  doit  être  servie  qu'à  moitié....  llcr- 
menfroi ,  animé  par  ce  reproche ,  fit  la  guerre  à 
Uerthierson  frère,  qui  perdit  la  bataille  et  la  vie. 
Mais  l'usurpateur  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  con- 
quête; car  Thierri,  roi  de.Slelz,  le  lit  précipiter  du 
haut  des  murailles  de  Tolbiac,  l'an  630,  cl  con- 
traignit Almaberge  à  se  sauver  auprès  d'Athalaric, 
roi  des  Ostrogolhs  ,  où  elle  linil  ses  jours  dans  la 
condition  d'une  personne  privée  :  par  \h  même 
bien  plus  heureuse  si  elle  avait  eu  le  bon  esprit  de 
le  comprendre;  mais  c'est  ce  que  l'ambition  ne 
comprend  pas. 

IIEKMIAS  était  de  Galatie.ct  vivait  dans  le 
XI''  siècle.  H  adopta  l'erreur  d'IIermogène sur  l'éter- 
nité du  monde ,  et  crut  que  Dieu  lui-même  était 
matériel ,  mais  qu'il  était  une  matière  animée  ,  plus 
déliée  que  les  éléments  du  corps.  Le  sentiment 
d'Hermias  n'était  que  le  système  métaphysique  des 
stoïciens,  avec  lequel  il  tâcha  d'allier  les  dogmes  du 
christianisme.  Hermias  croyait  comme  les  stoïciens, 
que  les  âmes  humaines  étaient  composées  de  feu  et 
d'esprit.  11  rejetait  le  baptême  de  l'Eglise  ,  fondé 
sur  ce  que  saint  Jean  dit  que  Jésus-Christ  baptisa 
dans  le  feu  et  par  l'esprit.  Le  monde  était,  selon 
Hermias ,  l'eufer  ;  et  la  naissance  continuelle  des 
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enfants  était  la  résurrection.  C'est  ainsi  qu'il  pré- 
tendit concilier  les  dogmes  de  la  religion  avec  les 
principes  du  stoïcisme.  Hermias  eut  des  disciples 
qui  prirent  le  nom  ti' hcrmiatites.  Ils  étaient  dans 
la  Galalie,  où  ils  avaient  l'adresse  de  faire  des  pro- 
sélytes. 

IIEHMI.VS,  philosophe  chrétien,  que  l'on  croit 
plus  ancien  que  Tertullien.  Il  nous  reste  de  lui  une 
liaillerie  des  philosophes  paiens ,  ouvrage  utile  i 
ceux  qui  défenilcnt  la  religion  chrétienne.  Guil- 
laume Worth  en  a  donné  une  bonne  édition,  avec 
des  dissertations  et  des  notes,  Oxford,  i7oo  ,  in-8. 
Elle  esl  jointe  à  VOratio  Tutiani  ad  Crœcos. 

llEK.SllLL\'  (  VAyiKTTi.  d' j ,  censeur  roval  à 
Paris,  né  en  l70ô  dans  cette  ville,  d'une  famille 
originaire  d'Amiens,  mort  en  177S,  servit  longtemps 
en  Espagne ,  fut  ensuite  censeur  royal  ,  et  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  lettres  •■  il  est  auteur 
de  V  Histoire  de  Majorque  et  de  M  inorque,  1777, 
in-l.  Il  l'a  entreprise  pour  servir  de  suite  à  V  His- 
toire d'A'spagne  de  Ferreras  ;  de  la  Bibliographie 
parisienne ,  avec  Hurlant;  c'est  un  catalogue  des 
dillércnls ouvrages  qui  ont  paru  en  i7ca,  1770,  etc., 
en  plusieurs  volumes.  Jlermilly  a  traduit  de  l'es- 
pagnol en  français  ,  l'Histoire  générale  d'L'spagne 
de  Ferreras,  I7i2  et  ann.  suiv.,  lO  vol.  in-i  ;  le 
Théâtre  critique  ,  1745,  12  vol.  in  -  12  ,  ouvrage 
d'un  bénédictin  espagnol  (  le  I'.  Feyjoo),à  peu 
près  dans  le  goùl  du  Spectateur  anglais  ;  la  Lu- 
siade  de  Camoéns,  177C,  2  vol.  in-s ,  qui  parut 
sous  le  nom  de  Laharpc  qui  en  avait  seulement 
retouché  le  style.  (Toy.  une  lettre  sur  d'IIermilly 
dans  V  Année  littéraire ,  1184  ,  tom.  7  ,  page  142, 

HEK.MIMEU  (Nicolas  r.)(/^o»/t';:  LiiEiuiiNiEn.) 

HEKMITE,  {Foy.  Eioiite.  ) 

HEISMOG^F^.NE  ,  architecte  grec,  né  à  Alabanda, 
ville  de  Carie,  bâtit  un  temple  de  Diane  à  Magnésie, 
et  un  autre  de  IJacchus  dans  la  ville  de  ïros.  Vitruvc 
lui  attribue  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  beau  dans 
l'architecture.  Il  avait  composé  sur  cet  art  un  livre 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Il  esl  l'inventeur 
de  l'ordonnance  pseudodyptére ,  ou  de  celle  des 
temples  qui  ont  huit  colonnes  à  leurs  faces  et  quinze 
à  leurs  côtés  sur  un  seul  rang. 

IIERMOGEN'E,  célèbre  rhéteur,  naquit  à  Tarse 
en  Cilicie.  Il  enseignait  dès  l'âge  de  1 5  ans,  et  écrivit 
avec  succès  dans  le  il'"  siècle  de  l'Eglise.  Nous  avons 
de  lui  des  livres  en  grec  sur  la  rhétorique  ,  avec 
les  autres  rhéteurs  grecs  ,  Venise,  1608  et  1609  , 
2  vol.  in-fol.,  auxquels  on  joint  les  rhéteurs  latins, 
1623,  in-fol.  Il  a  paru  une  édition  des  œuvres 
d'IIermogène  à  Genève,  1670,  in-8.  Ces  œuvres 
ont  été  traduites  en  latin  et  publiées  avec  des  com- 
mentaires de  Gaspard  Auber  ,  Genève,  icii,  in-8  , 
i  à  6  fr.  Les  Exercices  de  rhétorique  ont  paru  à 
Nuremberg,  1811,  in  -  S  ,  2  fr.,  avec  les  notes  de 
G.  Veescnmeyer.  Ils  avaient  été  imprimés  pour  la 
première  fois  dans  le  recueil  de  Heeren.  JSibl.  der 
allen  Littéral,  sous  le  titre  de  Progymnasmata. 
On  dit  qu'à  2  i  ans  il  oublia  tout  ce  qu'il  savait ,  et 
que  son  corps  ayant  été  ouvert  après  sa  mort ,  on 
lui  trouva  le  cœur  velu,  et  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. Antiochus  le  Sophiste  disait  de  lui ,  qu'il 
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avait  été  vieillard  dans  sa  jeunesse,  et  enfant 
dans  sa  vieillesse. 

UEKMOGKNE,  hérclique  du  ii''  siècle,  réfuté 
par  ïcrlullien  et  Origène,  répandit  ses  erreurs  en 
Afrique.  Il  avait  quitté  le  christianisme  pour  le 
stoïcisme.  Il  prétendait  que  la  matière  était  coét^çf- 
nelle  à  Pieu  ,  et  que  le  Créateur  en  avait  tiré  toutes 
les  créatures.  C'était  à  cette  matière  qu'il  attribuait 
toutes  les  imperfections  de  cet  univers. 

HEKMOGÉNES,  ou  nERMOctNiEX,  jurisconsulte 
du  iv«  siècle,  vivait  sous  les  règnes  d'Honorius  et  de 
Théodose  le  Jeune  :  il  est  auteur  d'un  Abrégé  du 
droit,  en  G  livres  ,  et  d'un  Recueil  des  lois  de  l'em- 
pire sous  Ilonorius  et  7'/îeodose  ;  ouvrages  néces- 
saires au  complément  du  Corps  de  Droit.  On  trouve 
des  fragments  de  ses  ouvrages  dans  le  recueil  du 
P.  Pithou,  Paris,  1672,  et  dans  la  Jurisprudentia 
vêtus  ante  Justiniana,  par  Schulting  ,  1717,  in-4. 

IIERMOLAUS.  (  roy.  Barbaro.  ) 

HERNANDEZ  (  François  ) ,  médecin  de  Phi- 
lippe Il ,  fut  chargé  par  ce  prince  de  parcourir  les 
colonies  espagnoles  de  l'Amérique  septentrionale 
pour  en  observer  les  productions  et  les  décrire.  On 
ignore  les  circonstances  de  la  vie  de  ce  naturaliste, 
et  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  publié  une  Histoire 
des  plantes,  des  animaux  et  des  minéraux  du 
Mexique,  en  latin,  Rome,  1C51,  in-fol.,  flg.,  12  à  18 
fr. ,  estimée  et  rare.  Il  avait  passé  une  partie  de  sa  vie 
dans  ce  pays.  Ses  œuvres  ,  avec  quelques  ouvrages 
inédits,  ont  été  imprimées  en  latin,  Matriti,  1790,  .3 
vol.  in-fol.,  50  à  60  fr.;  belle  édition. 

HERODE  LE  GRAND,  ou  VAscalonite,  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  était  d'Ascalon,  ville  de  Judée, 
naquit  l'an  72  avant  l'ère  chrétienne  ,  d'Antipater, 
juif  iduméen,  qui  lui  procura  le  gouvernement  de 
la  Galilée.  Il  suivit  d'abord  le  parti  de  Brutus  et 
Cassius  ;  mais  après  leur  mort,  il  embrassa  celui 
d'Antoine  ,  qui  le  fit  nommer  tétrarque,  et  ensuite 
roi  de  la  Judée,  l'an  40  avant  J.-C.  Antigone,  son 
compétiteur ,  ayant  été  mis  à  mort  trois  ans  après 
par  ordre  du  sénat,  il  demeura  paisible  possesseur 
de  son  royaume.  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  Mariamne, 
fille  d'Alexandre,  filsd'Aristobule.  Un  autre  Aristo- 
bule ,  frère  de  cette  princesse ,  obtint  la  grande- 
sacrificature;  mais  Hérode  ayant  conçu  de  la  ja- 
lousie contre  lui ,  le  fit  noyer  l'an  35  avant  J.-C. 
Cinq  ans  après ,  ce  barbare  fit  mourir  Hyrcan , 
aïeul  de  la  reine,  sans  que  son  âge  de  80  ans,  sa 
naissance  et  sa  dignité  pussent  le  garantir.  Après  la 
bataille  d'Actium,  dans  laquelle  Antoine,  son  pro- 
tecteur, fut  défait,  il  alla  trouver  Auguste  qui  était 
alors  à  Rhodes.  Il  sut  si  bien  lui  faire  la  cour,  que 
ce  prince  le  reçut  au  nombre  de  ses  amis  ,  et  lui 
conserva  le  royaume  des  Juifs.  A  son  retour  en 
Judée ,  il  fit  mourir  Sohème  pour  avoir  révélé  à 
Mariamne  qu'IIérode  lui  avait  donné  ordre  de  la 
tuer  si  Auguste  l'eût  condamné;  et  l'an  28  avant 
J.-C,  ilfit  mourir  Mariamne  même,  qu'il  avait 
aimée  avec  une  passion  extrême  -.  telle  est  la  fin 
ordinaire  des  amours  violentes  ,  surtout  de  celles  des 
rois.  Après  sa  mort ,  il  eut  un  vif  remords  de  son 
crime  et  devint  comme  frénétique  ;  jusque-là  que 
souvent  il  commandait  à  ses  gens  d'appeler  la  reine, 
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comme  si  elle  eût  été  encore  en  vie.  Ce  désespoir  le 
jeta  dans  une  maladie  cruelle ,  et  il  ne  recouvra  la 
santé  que  pour  faire  mourir  Alexandra ,  mère  de 
Mariamne.  Le  mari  de  sa  sœur  Salomé,  tous  ceux 
de  la  race  des  Asmonéens ,  tous  ses  amis ,  tous  les 
grands  ,  dès  qu'ils  lui  donnaient  quelque  ombrage , 
perdaient  la  vie  sans  aucune  forme  de  justice.  Ce 
tyran  montra  pourtant  quelque  humanité  dans  les 
horreurs  de  la  peste  et  de  la  famine  qui  ravagèrent 
alors  la  Judée.  Il  fit  fondre  toute  sa  vaisselle  d'ar- 
gent ;  il  vendit  les  meubles  les  plus  rares  et  les 
plus  précieux  de  son  cabinet,  pour  soulager  la 
misère  publique.  Il  ajouta  à  ces  belles  actions, 
celle  de  faire  réparer,  d'augmenter  le  temple, 
l'an  1 9  avant  J.-C.  ;  mais  il  ternit  la  gloire  de  celle- 
ci,  en  faisant  arborer  l'aigle  de  Jupiter  ou  l'aigle 
romaine,  sur  ce  saint  édifice;  en  faisant  brûler  vif 
Judas,  fils  de  Sariphée,  qui  avait  engagé  le  peuple 
à  l'abattre  ;  en  construisant  un  théâtre  et  un  amphi- 
théâtre ,  où,  de  cinq  en  cinq  ans ,  il  fit  célébrer  des 
combats  en  l'honneur  d'Auguste.  Cet  empereur  y 
fut  si  sensible,  que  dans  son  second  voyage  en  Syrie, 
il  lui  donna  la  souveraineté  de  trois  nouvelles  pro- 
vinces. La  reconnaissance  d' Hérode  fut  poussée  alors 
jusqu'à  l'impiété  ;  il  fit  bâtir  une  ville  et  un  temple 
à  son  bienfaiteur  ,  comme  à  un  Dieu.  Auguste  lui 
accorda  tout,  et  quelque  temps  après ,  ayant  accusé 
auprès  de  lui  ses  deux  fils  Alexandre  et  Aristobule, 
il  eut  la  permission  de  les  punir,  s'ils  étaient  cou- 
pables. Ce  monstre,  altéré  du  sang  de  ses  propres 
enfants, les  fit  étrangler  l'un  et  l'autre.  On  prétend 
que  c'est  à  cette  occasion  qu'Auguste  dit  qWil  va- 
lait mieux  être  le  pourceau  que  le  fils  d  Hérode  ; 
mais  Macrobe  assure  que  ce  mot  d'Auguste  a  eu 
lieu  à  l'occasion  d'un  fils  d'Hérode,  enveloppé  dans 
le  massacre  des  Innocents  :  exécution  horrible,  où 
ce  barbare  signala  sa  cruauté  et  sa  féroce  ambition. 
Le  Messie  venait  de  naître  à  Bethléhem  ;  il  envoya 
des  soldais  dans  le  territoire  de  cette  ville  et  de  ses 
confins,  avec  ordre  de  passer  au  fil  de  l'épée  tous 
les  enfants  mâles  qui  seraient  au-dessous  de  deux 
ans.  La  mesure  était  au  comble.  Hérode  mourut 
rongé  des  vers  ,  deux  ou  trois  ans  après  la  nais- 
sance de  J.-C,  à  71  ans,  dont  il  avait  régné  plus 
de  40.  Comme  il  savait  que  lejour  de  sa  mort  devait 
être  une  fête  poi^r  les  Juifs  ,  il  ordonna  qu'on  ren- 
fermât dans  l'Hyppodrome  les  principaux  de  la  na- 
tion ,  pour  les  faire  mourir  au  moment  qu'il  expi- 
rerait, afin  que  chaque  famille  eût  des  larmes  à 
verser  ;  mais  cet  ordre,  aussi  affreux  qu'extravagant, 
ne  fut  pas  exécuté.  Croirait-on  que  ce  scélérat  eut 
des  flatteurs  et  des  enthousiastes  ?  Sa  grandeur 
éblouit  tellement  quelques  imbéciles ,  qu'ils  le  pri- 
rent pour  le  Messie  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  la 
secte  des  hérodiens.  Hérode  fut  le  premier  qui 
ébranla  les  fondements  de  la  république  judaïque. 
Il  confondit  à  son  gré  la  succession  des  pontifes  , 
affaiblit  le  pontificat  qu'il  rendit  arbitraire,  et 
énerva  l'autorité  du  conseil  de  la  nation,  qui  ne  fut 
plus  rien.  C'est  toujours  par  de  telles  innovations 
que  périssent  les  nations  et  les  empires.  Mais  quand 
les  despotes  et  les  tyrans  osent  l'entreprendre  ,  la 
ruine   publique  est  déjà   préparée    par  d'autres 
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caiisos.  Il  faut  consulter  pour  \o  ri-gnc  d'Ilc'rodc 
(jiii  a  exercr  la  rriliqtic  d'un  fjrand  nomlire  de  sa- 
vants, le  Mémoire  de  fréret  inséré  dans  le  lomc22 
du  /Ururil  de  l'académie  des  inscriptions  cl 
betles-leftres.  Cellarius  a  publié  une  Histoire  d'Hé- 
rode  en  latin,  I.eipzifî  ,  I7r.',  in-8. 

HKRODK  ANTIl'AS.lilsdIlérodeleGrand,  fut 
tétrarque  de  Galilée  après  la  mort  de  son  père.  Il 
avait  épousé  la  liile  d'Arétas,  roi  des  Arabes;  mais 
étant  devenu  amoureux  d'IIérodiade,  femme  de  son 
frère,  il  la  lui  ravit,  et  répudia  sa  femme  légitime. 
Arétas,  pour  venger  eet  affront ,  lui  lit  la  puerrc, 
et  les  troupes  d'Hérodc  fureiil  souvent  battues.  Les 
Juifs  crurent  (pie  cette  défaite  était  une  punition  du 
ciel ,  h  cause  de  la  mort  de  saint  Jean-IJapliste ,  qu'il 
sacrifia  à  la  fureur  de  sa  maîtresse,  par  une  com- 
plaisance criminelle.  Dieu  vengea  cette  mort  ;  car 
llérode,  accusé  d'avoir  voulu  exciter  quelques  ré- 
voltes en  Judée,  et  ne  pouvant  se  justilier  auprès  de 
Caligula  ,  qui  d'ailleurs  ne  l'aimait  [)as ,  fut  relégué 
à  Lvon  avec  Ilérodiadc ,  où  ils  moururent  tous  deux 
misérablement,  (iet  llérode  est  le  même  ù  qui  Jésus- 
Cbrist  fut  envoyé  par  l'ilate. 

lli;iU)l)IK.\  lilsainéd'Odcnat,  souverain  de  l'al- 
myrc.  Son  pore  ayant  pris  le  titre  de  roi  en  2<i()  , 
lui  donna  le  même  titre,  et  l'enqK'reur  (îallien  y 
ajouta  celui  d'Auguste,  llérodien  était  d'un  caractère 
doux  et  humain  ,  mais  livré  à  la  mollesse  et  è  la  vo- 
lupté Son  père,  qui  l'aimait  passionnément,  lui 
donna  ce  qu'il  avait  trouvé  de  plus  précieux  dans 
les  trésors  de  Sapor  ,  et  plaça  dans  son  sérail  les  plus 
belles  femmes  de  ce  roi  de  Perse,  /énobie ,  marAtrc 
d'Ilérodien  ,  ne  pouvant  soutenir  l'idée  qu'il  succé- 
derait à  Odenat ,  au  préjudice  des  trois  (ils  qu'elle 
avait  eus  de  ce  prince,  engagea,  dit-on  ,  IVla'onius  à 
assassiner  le  père  et  le  (ils.  Hérodien  avait  porté  le 
litre  de  roi  pendant  quatre  ans,  et  celui  d'empe- 
reur pendant  trois. 

1IÊH0D11"'N  ,  historien  grec,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  t'i  Home  ,  où  il  fut  employé  à  divers 
ministères  de  la  cour  et  de  la  police.  Il  vécut  depuis 
le  règne  de  Commode  jusqu'à  celui  du  3''  Gordien  , 
IK  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  en  8  livres ,  depuis  la  mort  de  Marc-Au- 
rcle  jusqu'à  celle  de  Maxime  et  de  IJalbin  ,  de  l'an 
180  à  l'an  238  de  l'ère  chrétienne  :  cette  époque  est 
de  58  ans.  Son  style  est  élégant ,  mais  il  manque 
quelquefois  d'exactitude  dans  les  faits ,  et  surtout 
dans  ceux  qui  concernent  la  géographie.  On  l'accuse 
d'avoir  été  trop  favorable  aux  Maximin  et  trop  peu 
à  Alexandre  Sévère.  Capitolin  ne  fait  ordinairement 
que  copier  son  histoire.  Ange  Politien  fut  le  premier 
qui  traduisit  cet  ouvrage  en  latin,  Rome,  14  9-3, 
in-fol. ,  80  fr.  Il  n'était  pas  encore  imprimé  en  ori- 
ginal. L'abbé  Mongault  nous  ea  a  donné  une  ver- 
sion élégante  en  français ,  publiée  en  noo ,  et  réim- 
primée en  1745,  in-12,  4  fr.  La  première  édition 
grecque  est  celle  des  Aide,  A'enise,  1503,  in-fol. 
Henri  Etienne  publia  à  Paris,  en  158I  ,  in-4,  une 
édition  grecque  et  latine  quia  servi  de  base,  pour 
le  texte ,  à  toutes  les  éditions  susbéquentes.  L'édition 
la  plus  estimée  de  cet  auteur  est  celle  d'Oxford  , 
1699  vel  1704,  in-8,  10  à  12  fr.  Elle  est  grecque  et 
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latine,  et  cnricliie  de  notes.  T.  G.  Irmisch  en  a 
donné  une,  citm  notis  variorum,  Leip/ig  ,  1789- 
180.-1 .  5  vol.  in-8..,  0(»  fr.  ,  pap.  lin  ,   l  lo  fr. 

HEHODOTK  ,  le  plus  ancien  historien  grec  dont 
les  écrits  nous  soient  parvenus ,  naquit  à  llalicar- 
nasse,  dans  la  Carie,  l'an  4  8  4  avant  J.-C.  Il  éprouva 
de  bonne  heure  le  désir  de  s'instruire  :  la  direction 
donnée  à  ses  premières  études,  la  lecture  des  auteurs 
grecs,  et  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  parents  le 
fortifièrent  dans  la  résolution  qu'il  avait  prise ,  jeune 
encore,  de  visiter  les  pays  voisins  de  la  Grèce.  11 
parcourut  l'Asie  mineure,  la  Syrie,  la  Palestine, 
l'Egypte,  la  Libye  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule; 
puis,  revenant  sur  ses  pas,  il  visita  l'Assyrie,  la 
Colrhide ,  la  Scyliiie  ,  passa  chez  les  Gèles  ,  les 
Thraces  ,  les  ÎSIacédoniens,  descendit  par  l'Epire 
dans  la  Grèce,  et  revint  dans  sa  patrie.  Elle  était 
en  proie  à  la  tyrannie  :  il  la  quitta  pour  aller  chercher 
la  liberté  dans  l'ilc  de  Samos,  d'où  il  voyagea  en 
Egypte,  en  Italie  et  dans  toute  la  Grèce.  Plus  tard 
il  revint  à  ilalicarnasse,  il  fit  chasser  le  tyran  Lyg- 
dainis;  mais  ce  service,  qui  ne  devait  inspirer  que 
de  la  reconnaissance,  excita  l'envie  contre  lui.  Il  fut 
obligé  de  passer  dans  la  Grèce.  Il  y  arriva  au  mo- 
ment où  l'on  célébrait  la  81"  olympiade.  Pour  s'y 
faire  connaître,  il  se  présenta  aux  jeux  olympiques, 
et  Y  lut  quelques  parties  de  son  Histoire.  Elle  fut 
tellement  applaudie,  qu'on  donna  le  nom  des  neuf 
muscs  aux  9  livres  qui  la  composent.  12  ans  apria 
il  renouvela  dans  la  fétc  des  Panathénées,  de  l'an  444 
avant  l'ère  chrétienne  ,  la  lecture  de  son  ouvrage, 
probablement  terminé  alors.  Les  Athéniens  lui  dé- 
cernèrent pour  récompense  une '.somme  de  dix  ta- 
lents attiques,  154  mille  francs.  Hérodote  se  joignit 
ensuite  à  la  colonie  qu'Athènes  envoyait  en  Italie. 
11  se  fixa  à  Thurium  ,  et  y  mourut  dans  un  ûge  très- 
avancé.  Cet  ouvrage  contient ,  outre  Y  Histoire  des 
guerres  des  Perses  contre  les  Grecs ,  depuis  le 
règne  de  Cyrus  jusqu'à  celui  de  Xerxès  ,  celle  de 
la  plupart  des  autres  nations  chez  lesquelles  il  avait 
voyagé.  Son  style  est  plein  de  grâces  ,  de  douceur 
et  de  noblesse  ;  mais  les  faits  ne  sont  pas  toujours 
ni  bien  choisis,  ni  vrais.  (  f^oy.  Ctesias.)  Il  rapporte 
des  fables  ridicules,  des  exagérations  et  des  faus- 
setés de  tous  les  genres.  (  f^oij.  les  Impostures  de 
l'histoire  ancienne,  par  Lancelotti;  \' Histoire  des 
temps  fabuleux ,  par  Guérin  du  Rocher,  etc.  )  Il  est 
aux  yeux  des  philosophes,  autant  le  père  des  men- 
songes que  celui  de  l'histoire.  Les  meilleures  éditions 
delà  sienne  ont  été  données  par  Jacques  Gronovius, 
Lugd.-Rat.  1715,  in-fol.,. 30  à 30  fr.;  Glasguœ,  170 1, 
9  vol.  pet.  in-8  ,  6o  à  75  fr.;  Amstelod.,  1703  ,  gr. 
in-fol.,  130  à  180  fr.:  cette  édit.,  fort  bien  imprimée, 
est  une  des  meilleures  que  l'on  ait  de  cet  historien , 
Lips.,  1803,  3  vol.  in-8  ,  54  fr.,  pap.  fin,  6o  fr.; 
Argentorat.  ,  18IG,  6  tom.  en  12  vol.  in-8  ,  8j  fr; 
gr.  pap.  Tél.,  144  fr.;  Londini,  1824  ,  2  vol.  in-8, 
Oxonii,  1824-25, 4  vol.  in-8  ,  3o  fr.;  Giessœ,  1827- 
29,  3  vol.  in-8,  30  fr.;  LipsiiP,  1830-32  ,  3  vol. 
in-8.  DuRyer  l'a  traduite  en  français,  3  vol.  in-i2, 
ainsi  que  J.  B.  Gail,  Paris,  1821 ,  2  vol.  in-8,  isfr; 
Le  président  Bouhier  a  donné  des  Recherches  et  dis- 
ierlations  sur  Hérodote,  Dijon,  174G  ,  in-4.  On  a 


528 


HÉR 


publié  à  Liège,  1700,  in-8,  Hérodote,  historien  du 
peuple  hébreu  sans  le  savoir,  ouvrage  plein  de  rc- 
chcrclies  et  derapprocliements  très-curieux.  (  P^oy. 
le  Journ.  hist.  etlittér.,  1  décembre  1790,  p.  518.). 
Lesavaut  Larclicr  a  donné  une  nouvelle  traduction 
d'Hérodote  ,  accompagnée  de  notes  critiques  et 
philologiques  qui  éclaircissent  heureusement  plu- 
sieurs dillicultés  du  texte  original ,  d'une  table  géo- 
graphique et  d'une  chronologie  complète  d'Héro- 
dote. La  première  édition  a  paru  en  178G  ,  7  vol. 
in-S,  54  à  60  fr.,  pap.  de  Holl.,  72  à  90  fr.,  et  la  se- 
conde en  1802,  9  vol.  in-8,  60fr.;in-4.  pap.  vél.,240 
fr.,  avec  des  rectifications  importantes,  relatives  à  la 
chronologie  d'Hérodote.  Elle  a  été  réimprimée  par 
les  soins  de  Miot ,  et  avec  des  observations  de  Le- 
tronne  ,  1822  ,  3  vol.  in-8  ,  27  fr.  Gail  a  publié  une 
géographie  d'Hérodote,  1823,  2vol.  in-S,  avec 
allas  in-4  de  107  planches,  60  fr.  Outre  l'histoire 
d'Hérodote,  on  a  encore  sous  son  nom  une  Fie  d'Ho- 
mère, que  les  critiques  modernes  refusent  d'attri- 
buer à  cet  écrivain.  Larcher  l'a  traduite  à  la  suite 
de  son  Hérodote. 

HEROET  (  Antoine  ),  parent  du  chancelier 
Olivier ,  était  né  à  Paris.  Ses  talents  pour  la  poésie 
française  le  firent  counaitre  de  François  P%  qui  lui 
donna  l'évèché  de  Digne,  en  1552.  Il  mourut  en 
1568,  non  exempt  du  soupçon  de  calvinisme.  On  a 
de  lui  quelques  pièces  sur  l'amour ,  imprimées  à 
Paris,  1544,  et  avec  les  Poésies  de  Borderie  et 
autres ,  Lyon ,  1 547 ,  in-8  ,  6  à  9  fr. 

HÉROLD  (Jean-Basile) ,  né  à  Hoechstaedt  en 
1511  ,  se  maria  à  Bàle  ,  où  il  fut  aux  gages  des  li- 
braires. Les  magistrats  lui  ayant  donné  le  titre  de 
citoyen ,  il  prit  le  nom  de  Basilius.  11  vivait  encore 
en  1 58 1 .  On  a  de  lui  :  Hœreseologia,  seu  CoUectio 
theologorum  ad  confutationem  hœreseon ,  Bàle , 
1556,  in-fol.;  une  Continuation  de  l'Histoire  de 
Guillaume  deTyr  ,  imprimée  à  la  suite  :  Originum 
et  antiquitatum  Germanicarum  libri  ;  leges  vide- 
licet  Salicœ,  Ripnariœ,  Alamanorum,  etc.,  Baie, 
1557  ,  in-fol.,  et  dans  le  recueil  des  anciennes  lois , 
par  Frédéric  Lindenbrog.  Hérold  avait  la  réputa- 
tion de  bien  écrire  en  allemand.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  VEpitome  de  Gessner. 

HÉROLD,  élève  de  Méhul,  né  à  Paris  en  1792, 
mort  en  janvier  18.'54  ,  remporta,  en  1812  ,  le  grand 
prix  de  composition  de  chant.  11  écrivit  à  Rome  sa 
première  partition,  la  Gioventù.  diËnrico  quinto. 
Les  Rosières,  la  Clochette,  fondèrent  sa  réputation. 
Le  Muletier,  dont  le  poème  est  si  immoral,  Marie, 
Zampa,  achevèrent  de  le  faire  connaître.  Enfin  ,  le 
Préaux  Clercs,  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  venait 
de  mettre  le  sceau  à  sa  renommée,  lorsqu'une  mort 
prématurée  le  frappa.  L'Opéra  lui  doit  quelques 
ouvrages  et  la  musique  de  plusieurs  ballets.  11  a 
composé  d'agréables  morceaux  pour  le  piano. 

HERON,  nom  de  deux  mathématiciens  grecs: 
l'un  surnommé  Y  Ancien,  l'autre  le  Jeune.  Le  pre- 
mier florissait  vers  l'an  Hjo  avant  J.-C,  et  était 
disci[»le  de  Ctésibius.  Il  ne  se  borna  pas  à  la  théorie 
des  mécaniques  ;  il  en  fit  l'application  dans  la  con- 
struclion  des  machines,  il  fil  même  des  automates. 
>'ou3  avons  de  lui  un  livre,  traduit  en  latin  sous  ce 
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Wlr Q  :  Spiralium  liber,  1575  ,  in-4.  —  Héron  le 
Jeune  est  auteur  d'un  Traité  de  l'art  et  des  ma- 
chines militaires,  traduit  en  latin  ,  en  1572  ,  par 
Baronius.  On  trouve  ces  ouvrages  parmi  les  anciens 
mathématiciens,  imprimés  au  Louvre,  1693,  in-fol. 
Nous  ignorons  en  quel  temps  il  vivait. 

HERON  (  Robert  ) ,  né  vers  1745,  mort  à  Lon- 
dres en  1807,  excellait  dans  la  polémique  des 
journaux.  Emprisonné  pour  dettes ,  il  tâcha  d'a- 
doucir sa  captivité  par  la  composition  d'un  ouvrage 
intitulé  :  The  Corn  forts  of  life  { Consolations  dé  la 
vie),  qui  eut  le  plus  grand  succès.  Mais  un  travail 
pénible  avait  ruiné  sa  santé  ,  et  il  finit  ses  jours  dans 
un  hospice.  On  a  de  cet  auteur  :  Observations 
faites  pendant  un  voyage  en  Ecosse,  1793,  2  vol. 
in-8  ;  1799 ,  même  formai  ;  Histoire  générale  d'E- 
cosse ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en 
1748,  en  anglais  ,  Edinburg ,  1794-99,  6  vol, 
in  -  8 ,  60  fr.  Il  a  traduit  du  français  les  Contes 
arabes ,  1792 ,  in-  8  ;  la  Chimie  de  Fourcroy  ,  la 
Philosophie  chimique,  Londres,  1800,  in-8; 
Lettres  de  Savary  sur  la  Grèce  ;  des  Lettres  de 
Dumouriez  à  Pache ,  etc.  On  lui  doit  aussi  une 
édition  des  Lettres  de  Junius. 

HÉROPHILE ,  célèbre  médecin  grec ,  né  à  Chal- 
cédoine  en  Bithynie  ,  selon  quelques-uns,  et  d'après 
Galion  ,  à  Carthage  ,  vers  l'an  344  avant  J.-C.  II 
obtint  la  liberté  de  disséquer  les  corps  encore  vivants, 
des  criminels  condamnés  à  mort ,  et  s'amusa  long- 
temps de  celte  cruelle  et  barbare  occupation.  Dans 
ce  siècle  de  philosophie ,  on  a  vu  se  reproduire  cette 
manie  atroce,  et  s'acharner  sur  des  enfants ,  des 
vieillards  et  des  étrangers.  Le  médecin  Cocchi,  dans 
une  dissertation  imprimée  à  Florence  en  1736,  a 
tâché  de  laver  Hérophile  de  ce  reproche,  et  pré- 
tend qu'il  n'a  opéré  que  sur  des  corps  morts.  Oa 
attribue  à  ce  médecin  d'avoir  le  premier  traité 
avec  exactitude  la  doctrine  du  pouls,  jusqu'alors 
négligée  :  «  En  quoi ,  dit  un  physicien  ,  il  a  rendu 
))  plus  de  services  qu'avec  ses  éludes  anatomiques; 
»  et  plus  encore  que  ceux  qui  ont  découvert  la  cir- 
)'  culalion  du  sang.  (  Voy.  Harvêe.)  Excepté  l'os- 
»  téologie ,  que  la  nature  a  mise  a  découvert  dans 
B  chaque  squelette ,  et  qui  est  réellement  de  la  plus 
»  grande  importance,  on  peut  douter  que  l'anatomie 
»  ait  beaucoup  perfectionné  la  médecine.  Nous  ne 
»  voyons  pas  qu'aujourd'hui  celle-ci  soit  en  général 
»  plus  efficace  et  plus  heureuse  que  dans  les  temps 
»  les  plus  reculés.  C'est  sans  doute  là  une  des  rai- 
»  sons  ,  qui  rendait  3,  J.  Rousseau  si  contraire  à 
"l'anatomie.  Il  allait  jusqu'à  la  croire  contraire  au 
»  vœu  de  la  nature.  Comme  ils  sont  voilés,  disait- 
«  il,  les  ressorts  de  la  machine  humaine,  c'est 
»  pour  n'être  pas  aperçus.  »  Les  physiologistes  lui 
doivent  la  connaissance  exacte  des  muscles  du  cer- 
veau. 11  était  de  la  secte  des  dogmatistes  ,  et  faisait 
un  emploi  immodéré  des  médicaments.  Pline  et  Plu- 
tarque  parlent  d'Hérophile  avec  éloge.  11  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'anatomie  : 
ils  ont  clé  conservés  jusqu'au  ii''  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. On  n'en  a  plus  que  des  fragments  con- 
servés par  Sextus  Empiricus. 

HÉROPHILE ,  maréchal-f errant ,  imposteur  qui 
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parut  h  Rome  du  temps  de  Jules -César,  se  disait 
petil-lils  de  C.  Maiiiis,  et  sut  si  Itien  le  persuader, 
que  la  plupart  des  eutun)uuaulés  et  des  corps  de  la 
ville  le  reconnurent  pour  tel  ;  mais  César  le  chassa 
de  Kome.  Il  y  revint  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur, et  fut  assez  liardi  pour  entreprendre  d'exter- 
miner le  sénat ,  (pii  le  fit  tuer  dans  la  prison  où  on 
l'avait  enfermé. 

HKROUVILLK  Dli  CLAVK  (Antoine  de  Ri- 
(ou  Ain,  comte  d' ),  lieutenant  général  des  armées 
françaises,  naquit  à  l'aris  eu  l"i3.  Il  ne  se  dislinj;ua 
pas  seulement  dans  les  armées ,  mais  encore  dans  la 
carrière  des  sciences  et  des  lettres  qu'il  parcourut 
avec  succès.  On  trouve  dans  la  première  lîncyclo- 
prdie  ,  des  mémoires  très-turieux  de  ce  général  sur 
la  Minéralogie ,  et  lui -même  en  a  publié  d'autres 
sur  le  colzal ,  la  garance,  elc.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  le  Traité  dex  légions  publié  sous  le  nom  du 
maréchal  de  Saxe  :  le  fait  est  (jue  le  véritable  au- 
teur est  Ilérouvillc  (pii  avait  communiqué  son  ma- 
nuscrit à  ce  grand  capitaine  ,  et  que  ce  manuscrit, 
ayant  été  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  général, 
fut  imprimé  comme  ouvrage  posthume  du  maré- 
chal de  Saxe.  La  4*  édition  de  ce  traité,  l'aris, 
I7.)'î,  pet.  in-12 ,  a  été  revue  avec  soin  sur  un  ma- 
nuscrit du  véritable  auteur  et  a  paru  sous  son  nom. 
Le  comte  d'IIérouville  s'était  aussi  beaucoup  occupé 
d'une  Histoire  générale  des  guerres ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  dans  la  Correspondance  de 
Grimm  ,  seconde  partie,  tome  2  ,  p.igc  i39  et  sui- 
vantes. C(î  savant  général  est  mort  en  i782. 

IIKHItKKA  (Antonio  de  T()IU)i;su.l.\s,  appelé 
du  nom  de  sa  mère),  célèbre  historien  espagnol,  né 
en  \î)bQ,  fut  d'abord  secrétaire  de  Vespasien  de 
(lonzague,  vice -roi  de  Naples,  puis  grand  histo- 
riographe des  Indes,  sous  l'hilippe  II  ,  qui,  en  lui 
donnant  ce  titre,  l'accompagna  d'une  forte  pen- 
sion. Il  publia  une  Histoire  générale  des  gestes  des 
Castillans  dans  les  iles  et  terre  ferme  de  l'Océan  , 
en  espagnol ,  depuis  i492  jusqu'en  I66i ,  Ikladrid  , 
1601-15,  4  vol.  in-fol.,  41  fr.;  ibid.,  «728-30,  8  tom. 
en  4  vol.  in-fol.,  50  h  70  fr.  :  cet  ouvrage  ,  très-dé- 
taillé  et  très -curieux,  est  assez  exact  et  vrai;  dans 
quelques  endroits,  on  croit  s'apercevoir  que  l'au- 
teur aimait  le  merveilleux  et  l'extraordinaire;  mais 
il  en  est  dans  toutes  les  histoires  :  et  quel  droit  au- 
rait un  écrivain  de  le  taire  ,  s'il  est  bien  constaté  ? 
Nicolas  de  La  Coslc  en  a  trad.  une  partie  en  franc., 
Paris,  IC59-71  ou  IGGO  ,  3  vol.  in  -  4.  Elle  l'a  été  en 
anglais  par  J.  Stewens,  Londres,  1725-  2G  ,  G  vol. 
in-8.  Herréra  a  fait  aussi  en  espagnol  une  Descrip- 
tion des  Indes  Occidentales ,  Madrid,  iGoi,  in-fol., 
avec  cartes;  traduit  en  français,  Amsterdam  et  Ta- 
ris, IG22  ,  in-fol.,  et  une  Histoire  générale  de  son 
temps,  depuis  1554  jusqu'en  1558.  Elle  est  en  3  vol. 
in-fol.,  également  estimée,  du  moins  parles  nations 
qui  n'ont  pas  eu  de  démêlés  avec  l'Espagne.  Her- 
réra mourut  en  lfi25- 

HERRÉKA  (  Ferdinand  de  ) ,  poëte  de  Séville , 
sut  joindre  l'élégance  du  style  à  la  facilité  de  la 
versilication  dans  ses  Poésies  lyriques  et  héroïques, 
publiées  en  1582  ,  et  réimprimées  à  Séville  ,  1G19, 
ip-4.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en  prose  : 
Tome  III. 
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la  fie  de  Thomas  Morus  ;  une  /{dation  de  la 
guerre  de  Chypre  et  de  la  bataille  de  Lépante ; 
des  !\otes  sur  C.arcias  Lasso  de  la  Fega. 

IIERKtJOTT  (  le  P.  1Marqla[id),  dont  le  véri- 
table nom  était  Ji  an  -  Ja(,(ji  i;s  ,  bénédiclin  célèbre 
par  ses  connaissances  profondes  en  diplomatie,  na- 
quit t)  Fribourg  en  Rrisgavv  en  iCi)i.  Son  érudition 
lui  mérita  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Charles 
VI  et  de  Marie- Thérèse.  En  173G  il  fut  nommé 
conseiller  impérial  et  historiographe,  et  on  lui  four- 
nil tous  les  secours  nécessaires  pour  ses  savantes 
recherches  sur  les  monuments  historiques  de  la 
maison  de  Habsbourg.  Il  mourut  à  Vienne  en  I7G2, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  estimés,  d'une 
grande  importance  pour  la  maison  d'Autriche  : 
Cenealogia  diplomntica  augustœ  gcntis  Jiabs- 
burgicw ,  qua  continentur  vera  gentis  hujus 
exordia,  atiliquilates,  etc.,  N'ienne,  1737  ,  2  tom. 
en  3  vol.  in-fol.,  lig.,  45  fr  ,  gr.  pap.;  Monu- 
tnenta  augustœ  domus  Austriacœ  ex  tabulariis 
aliisque  loris  erula.  Vienne  et  Fribourg,  1750-72, 
4  vol.  in-fol.,  lig.,  5(»à  55  fr.;  foetus  disciplina  mo- 
nastica,  seu  collectio  auctorum  ordinisS.  llene- 
dicti  maximain  partem  inedilorum ,  etc.,  Paris, 
172G,  in-4. 

HERSA.V  (  Marc  -  Antoine) ,  professeur  d'iiu- 
manités  et  de  rhétorique  au  collège  Duplessis ,  et 
ensuite  d'éloquence  au  collège  royal  à  Paris,  na(|uit 
àCompiègnecn  1052,  et  fut  l'ami  de  llollin  dont  il 
arait  été  le  maître.  Après  s'être  signalé  dans  ces 
places  par  le  talent  de  saisir  les  beaux  endroits 
des  auteurs  et  de  les  faire  sentir  aux  autres  ,  il  se 
relira  à  Compiègne,  où  il  fonda  un  collège,  au- 
quel il  présidait  souvent  lui-même.  11  y  mourut 
en  1724.  La  mort  ravit  à  la  fois  à  la  patrie  un  ci- 
toyen ,  aux  arts  un  ami ,  aux  pauvres  un  père  ,  aux 
maîtres  un  modèle ,  aux  écoliers  un  guide,  un  con- 
solateur et  un  rémunérateur.  On  a  de  lui  V Oraison 
funèbre  du  chancelier  Le  Tellier ,  en  beau  latin, 
Paris ,  1 G8G  ,  in  -  4  ,  traduite  en  français  par  l'abbé 
Rosquillon,  ibid.,  IG«S,  in-4  :  des  Pensées  édi- 
fiantes sur  la  mort ,  ibid.,  1740,  in- 12;  le  Can- 
tique de  Moise  après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
expliqué  selon  les  règles  de  la  rhétorique  ,  ibid., 
1700,  in-12,  inséré  par  Rollin  dans  son  Traité 
des  études  ,  à  la  lin  du  2'  vol. 

HERSCHELL  (  Guillaume  ),  célèbre  astronome, 
né  à  Hanovre  en  1738  ,  fut  contraint  d'entrer,  très- 
jeune  encore,  comme  hautbois,  dans  la  musique 
du  régiment  des  gardes  hanovriennes,  qu'il  suivit 
en  Angleterre.  En  exerçant  la  musique,  il  voulut 
connaître  la  théorie  de  cet  art.  Il  lut,  à  cet  elfct,  le 
savant  ouvrage  du  docteur  Smith  sur  l'harmonie; 
puis,  alin  d'approfondir  la  science  des  nombres,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  mathématiques.  Cette  étude 
lui  fit  désirer  de  connaître  l'astronomie  et  l'optique. 
En  1774  il  construisit  lui-même  un  réflecteur 
newtonien  de  cinq  pieds,  au  moyen  duquel  il  aper- 
çut la  planète  de  Saturne.  Cela  l'encouragea  à  fa- 
briquer des  télescopes  d'une  plus  grande  dimension 
que  ceux  connus  jusqu'alors.  En  1 779,  il  fit  avec  un 
réflecteur  de  sept  pieds,  et  pendant  huit  mois,  la 
revue  générale  des  cieux ,  et  découvrit  qu'une  étoile 
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qui  avait  paru  fixe  aux  astronomes  IJode  et  Mayer 
était  mouvante.  Après  plusieurs  observations,  il 
reconnut  dans  la  nuit  du  13  mars  178!,  que  cette 
étoile  mouvante  ctuit  une  planète  non  encore  ob- 
servée ,  et  il  parvint  à  déterminer  son  disque  pla- 
nétaire et  les  lois  de  son  mouvement.  L'importante 
découverte  d'ilersclicll  lui  mérita  l'honneur  d'être 
reçu  parmi  les  membres  de  la  société  royale  de 
Londres.  Il  désigna  d'abord  la  nouvelle  planète  par 
le  nom  de  Ceorgium  Sidus,  en  l'honneur  de 
Georges  III ,  roi  d'Angleterre.  Les  astronomes  du 
continent  lui  donnèrent  le  nom  de  son  inventeur. 
Entin  on  lui  imposa  celui  d'Uranus,  comme  le 
plus  conforme  avec  la  nomenclature  des  autres 
astres.  En  1802,  Herschell  présenta  à  la  société 
royale  un  Catalogue  de  cinq  cents  nouvelles  étoiles, 
planètes  nébuleuses  ,  ou  groupes  d'étoiles  qu'il  avait 
découverts,  et  fit  précéder  ce  catalogue  d'un  Coup 
d'œil  sur  les  globes  sidéraux  composant  l'univers, 
dans  lesquels  il  distingua  douze  catégories  d'étoiles, 
de  grandeurs  différentes.  Herschell  fabriqua  des 
télescopes  de  grandes  dimensions  ,  pour  les  obser- 
vatoires des  astronomes  de  presque  toute  l'Europe, 
où  son  nom  devint  célèbre.  Il  reçut  de  l'université 
d'Oxford  le  grade  de  docleur-ès-lois,  faveur  insigne, 
qu'elle  accorde  dilTicilement  à  ceux-là  même  qui 
étudient  dans  ses  écoles.  Il  était,  en  outre,  président 
de  la  société  royale  et  correspondant  de  l'Institut  de 
France.  Dans  sa  vieillesse,  il  s'était  retiré  à  Upton, 
dans  le  comté  de  Berks,  oîi  il  continuait  ses  ob- 
servations astronomiques,  qu'il  n'interrompit  que 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  arrivée  en  1822. — 
Sa  sœur,  miss  Caroline,  née  en  1750,  s'appliqua 
avec  succès  à  l'astronomie,  et  eut  part  aux  travaux 
de  son  frère. 

HERSENT  (  Charles),  parisien  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  d'abord  prêtre  de  l'Oratoire,  ensuite  chan- 
celier de  l'église  de  Metz,  est  principalement  connu 
par  l'ouvrage  fameux  et  peu  commun  ,  intitulé  : 
Optatus  Gallus  de  cavendo  schismate,  "Pansiis, 
1 6  iO  ,  in  -  8 ,  vend.  1 5  fr.  Ce  libelle  sanglant  contre 
le  cardinal  de  Richelieu  qui  paraissait  vouloir  se 
faire  déclarer  patriarche ,  adressé  aux  prélats  de 
l'église  gallicane  ,  fut  condamné  par  eux  et  par  le 
parlement ,  comme  propre  à  brouiller  l'Eglise  et 
l'élat.  «  L'auteur  violent,  dit  l'abbé  Bérault,  et 
»  déclamatcur  de  son  naturel  qui  l'avait  réduit  à 

•  sortir  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  pouvait 
»  avoir  des  torts  dans  les  tours  et  les  saillies  de  sa 
»  chaude  éloquence;  mais  ses  alarmes  à  l'égard  du 
»  schisme  n'étaient  pas  tout  à  fait  imaginaires.  Le 
"  prince  de  Condé,  qui ,  tout  attaché  qu'il  était  à  la 

•  foi  et  à  l'unité  catholique ,  n'avait  assurément  pas 
«l'imagination  visionnaire,  parlait  de  ce  schisme 

•  redouté  comme  d'un  malheur  presque  inévitable, 
)-  dans  la  situation  où  étaient  les  choses.  »  Le  P.  Ra- 
liardeau  entreprit  de  réfuter  l'Op^a/ws  Gallus  ,  el 
réussit  fort  mal.  Fsaac  Habert  le  fil  avec  plus  de 
siiccfîs  dans  son  traité ,  De  comensu  hierarchiœ  et 
monnrchiœ.  .>Liis  la  meilleure  réponse  fut  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  arrivée  dans  ces  conjonc- 
tures. Le  patriarcat  français  descendit  avec  lui  dans 
le  tombeau,  ou  plutôt  rentra  dans  le  néant,  d'où 
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lui  seul  avait  pu  se  flatter  de  le  tirer.  Hersent  passa 
à  Rome  ,  et  son  génie  bouillant  et  emporté  n'y  plut 
pas  davantage  qu'à  Paris.  Ayant  prêché  le  Pané- 
gyrique de  saint  Louis ,  et  y  ayant  mêlé  les  erreurs 
de  Jansénius,  il  fut  décrété  d'ajournement  per- 
sonnel par  l'inquisition,  et,  comme  il  refusa  de 
comparaître  ,  il  fut  excommunié.  De  retour  en 
France,  il  mourut  au  château  de  Largoue  en  Bre- 
tagne, après  IGGO.  On  a  de  lui  des  oraùons  fu- 
nèbres ,  des  sermons  ,  quelques  libelles  contre  la 
congrégation  qu'il  avait  quittée  ;  une  traduction 
française  du  Mars^  gallicus ,  de  Jansénius  ,  évêque 
d'Ypres  ;  un  Traité  de  la  souveraineté  de  Metz , 
pays  Messin ,  et  autres  villes  et  pays  circonvoi- 
sins  ,  1633,  in-8. 

HERT,  ou  Heiitius  (Jean-Nicolas) ,  professeur 
de  droit  et  chancelier  de  l'université  de  Giessen , 
naquit  en  1662  ,  à  Oberklée,  près  de  cette  ville,  et 
mourut  en  1710.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
utiles  pour  l'histoire  des  premiers  siècles  de  l'AUe- 
magné.  Les  principaux  sont  :  Notitia  veteris 
Francorum  regni,  Giessen  ,  1710,  in-4.  C'est  une 
notice  des  premiers  temps  du  royaume  de  France , 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  le  Pieux;  Commenta- 
tiones  et  opuscula  de  selectis  et  rarioribus  argu- 
mentis  ex  jurisprudentiâ  universali ,  publicâ , 
feudali  et  rom,  trancïort,  1700-13  ou  1737,2  vol. 
in-4  ;  la  dernière  édition  de  ce  recueil,  publiée  par 
J.-J.  Hombergk ,  contient  des  notes  marginales 
très- curieuses,  tirées  des  manuscrits  de  l'auteur 
avec  un  grand  nombre  de  suppléments. 

HERTZBERG  (  Ewald  -  Frédéric ,  comte  de), 
célèbre  ministre  d'état  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
naquit  en  1725  à  Loltin  en  Poméranie,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  mais  pauvre.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  succès  à  Stettin  et  à  Halle  , 
il  fut  employé  au  ministère  des  relations  extérieures 
à  Berlin,  et  dans  les  archives  secrètes.  Frédéric,  qui 
avait  remarque  en  lui  beaucoup  d'intelligence , 
l'employa  à  prendre  des  extraits  de  plusieurs  titres 
dont  il  avait  besoin  pour  ses  Mémoires  de  Bran- 
debourg,  et  il  fut  si  satisfait  de  son  travail ,  qu'il  le 
récompensa  par  une  place  de  conseiller  de  légation 
à  Vienne.  Il  rendit  depuis  des  services  essentiels  à 
son  souverain ,  et  fut  nommé  en  1757  premier  con- 
seiller intime  et  secrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères  ;  enfin  il  succéda  ,  en  1765  , 
au  comte  dePodewils,  dans  la  place  de  ministre  des 
relations  extérieures.  Il  développa  dans  ces  diverses 
fonctions  beaucoup  de  talents  et  une  énergie  peu 
commune.  Frédéric  ne  dédaignait  pas  ses  conseils, 
lors  même  qu'il  s'agissait  de  former  ses  plans  de 
campagne  ,  et  rarement  il  eut  à  se  repentir  de  les 
avoir  suivis.  Lorsqu'en  1772,  l'Autriche  et  la  Russie 
eurent  décidé  le  premier  démembrement  de  la  Po- 
logne, Hertzberg  crut  qu'il  devait,  pour  l'intérêt 
de  la  monarchie ,  faire  valoir  les  droits  de  son  sou- 
verain ,  fondés  sur  la  séparation  faite  en  1466  des 
provinces  de  la  Prusse  occidentale;  mais  il  n'ap- 
prouva pas  ce  partage.  Il  l'appela  auprès  de  lui 
dans  ses  derniers  moments,  etFrédéric-Guillaume  II, 
en  montant  sur  le  trône ,  le  combla  de  marques 
de  faveur  et  de  bienveillance.  Il  l'éleva  même  à  la 
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dignité  Je  cornle,  en  le  décorant  de  l'ordre  de 
l'Aigle  noir.  Hertzberg  continua  à  servir  son  prince 
avec  l)oaucoup  de  /i-lc  ,  cl  inlliia  puissamment  sur 
le  maintien  de  l'LHiuililiro  de  rKurope.  Ses  conseils 
n'ayant  rté  suivis  qu'en  partie  dans  le  congrès  de 
Iticlicnbacli  (ITOi),  il  demanda  si  démission  ,  ou  du 
moins  la  faculté  d'être  déliarrassé  entièrement  des 
soins  du  ministre.  I.e  roi  ne  lui  accorda  que  cette 
dernière  partie  de  sa  demande,  il  continua  à  assister 
aux  séances  du  conseil  d'étal,  mais  il  ne  prit  aucune 
pari  aux  alVaires,  el  s'occupa  uniquement  des  tra- 
vaux de  l'académie  el  de  l'économie  rurale ,  qu'il 
améliora  par  plusieurs  essais.  11  mourut  en  i'Mh  11 
réunissait  à  une  érudition  profonde,  une  facilité 
extraordinaire  dans  les  aflaires  ;  mais  ces  qualités 
étaient  ternies  par  son  extrême  susceptibilité,  sa 
vanité  et  son  entêtement.  L'instruction  publique  fut 
perfectionnée  par  ses  soins  ;  et ,  malj^ré  sa  prédilec- 
tion pour  la  nation  française,  la  littérature  alle- 
mande trouva  en  lui  un  zélé  protecteur.  On  a  de 
lui  plusieurs  [mémoires  politiques  recueillis  sous  ce 
litre  :  liecueil  des  dédurliuns  manifestai ,  déila- 
rations  ,  traités  et  autres  actes  et  écrits  publics 
qui  ont  été  rédigés  et  publiés  pour  la  cour  de 
Prusse  par  le  ministre  délat  comte  de  Ilertzbcrg, 
Iland)0urg,  l78'J-i)5  ,  3  vol.  Jn-8  ,  :'2  fr.;et  sous  le 
litre  ô'okuvres  politiques,  Paris,  I79j,  3  vol. 
in -8.  On  a  réuni  également  ses  discours  acadé- 
miques sous  ce  litre  :  IJuit  dissertations  que  le 
comte  Jlertzberg  a  lues  dans  les  assemblées  pu- 
bliques de  l'académie  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin ,  I7S7  ,  in  -  8.  La  vie  de  ce  ministre  a  été  écrite 
par  plusieurs  auteurs.  La  meilleure  est  celle  publiée 
par  l'osselt ,  en  allemand,  Tubingen  ,  1798,  in-8. 

IlKUTZKl  (François),  jésuite,  né  en  1G74,  à 
Muglit/.  en  iMoravie,  mort  à  IJreslaw  en  17  32,  publia 
plusieurs  ouvrages  contre  les  jansénistes,  les  bolié- 
misles,  les  sclivenkfeldistcs  el  autres  liérétiques. 
On  distingue  celui  qui  a  pour  titre  :  Calvinus  Cor- 
nelii  Jansenii  Iprensis  episcopi,  sanctce  Scrip- 
turœ,  ponliftcibus  ,  conciliis  et  sanctis  Patribus , 
prœprimis  Jugustino  ,  e  diametro  oppositus , 
Breslaw  ,  171G,  in -12. 

UKKVE  fut  sacré  archevêque  de  Reims  le  G  juil- 
let 90(1,  el  présida  ce  même  jour  à  un  concile  com- 
posé de  plusieurs  évêques,  où  il  analhématisa  les 
assassins  de  Fulcon  son  prédécesseur,  et  lit  éteindre 
les  lumières  de  l'église.  C'est  le  premier  exemple  de 
cet  usage.  Il  tint  divers  autres  conciles  avec  ses 
suiïragants  ;  le  plus  célèbre  est  celui  de  Trosley  , 
village  près  deSoissons,  l'an  909,  dont  il  a  écrit  les 
actes.  Il  travailla  beaucoup  à  la  conversion  des 
Xormands ,  qui  étaient  encore  ensevelis  dans  les 
ténèbres  du  paganisme.  Le  pape  Jean  X  lui  témoi- 
gna la  salisfaclion  qu'il  avait  de  son  zèle.  Enfin  , 
après  s'être  fait  estimer  par  sa  douceur,  par  sa  clia- 
rilé  el  par  son  amour  pour  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  il  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  -2  juillet 
922.  Outre  les  actes  du  concile  de  Trosley,  on  a 
encore  de  ce  prélat  un  ouvrage  adressé  à  VVidon , 
archevêque  de  Rouen,  divisé  en  23  chapitres,  sur 
la  pénitence  qu'il  faut  imposer  aux  relaps  qui ,  après 
avoir  été  baptisés,   retournent  aux  idoles.  On  le 


Irouvciusérùilanih  Bibliothèque  des  Pérès,  el  dans 
les  dernières  éditions  des  conciles. 

HERVÉ,  bénédictin  du  Bourg-Dieu  ,  vers  1 130  , 
donl  on  a  un  Commentaire  sur  Isaie ,  el  un  autre 
sur  IcsL'pilres  de  saint  Paul ,  impr.  avec  les  0/iu~ 
vres  de  saint  ^inselme,  dans  l'étlilion  de  Cologne. 

HERVE  (  Natalis  ou  Noèl),  surnommé  le  Bre- 
ton, parce  qu'il  était  natif  de  la  IJasse-Hrelagne,  fut 
le  l'i''  général  de  l'ordre  de  Sainl-Uominique,  en 
1 3 1 8,  el  l'un  des  plus  /élés  défenseurs  de  la  doctrine 
de  saint  Thomas.  Il  mourut  à  Narbonne  en  1323. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  le  Maître  des 
sentences;  \n\  Traité  de  la  puissance  du  pape; 
une  Apologie  pour  les  frères  prêcheurs,  el  plusieurs 
autres  ouvrages  en  latin,  savants,  mais  assez  mal 
écrits.  C'était  un  homme  d'une  vertu  rare  el  d'une 
prudence  consommée.  Il  lit  plusieurs  statuts  pour 
entretenir  dans  son  ordre  la  paix  que  quelques  faux 
mystiques  commcnçaienl  h  troubler. 

IIERVET  (  (lentian),  docteur  de  Sorbonnc  ,  né 
à  Olivel,  près  d'Orléans ,  en  1199,  fui  appelé  à 
Uome  par  le  cardinal  Polus ,  pour  travailler  à  la 
traduction  latine  des  auteurs  grecs.  Son  rare  savoir 
<l  la  douceur  de  sa  conversation  lui  acquirent  l'ami- 
tié de  ce  cardinal  et  de  tous  les  hommes  illustres 
d'Italie.  Après  avoir  paru  avec  érlat  au  concile  de 
Trente,  il  revint  en  France  ,  où  il  fut  fait  grand 
vicaire  de  .Noyon  el  d'Orléans,  et  ensuite  nommé  à 
un  canonirat  de  Reims  11  mourut  dans  celle  ville 
en  lisi.  Ilcrvet  avait  plus  d'application  que  de  ta- 
lent ,  et  plus  de  savoir  que  de  goût.  On  a  de  lui  une 
foule  d'ouvrages  :  deux  discours  en  latin  ,  pronon- 
cés au  concile  de  Trente.  Dans  le  premier,  il  insiste 
sur  la  nécessité  de  rétablir  !a  discipline  ecclésias- 
tique ;  dans  le  second  ,  il  traite  des  mariages  clan- 
destins ;  Discours  des  troubles  de  l'année  1 6.')2  ,  en 
France;  des  livres  de  controverse,  el  des  traduc- 
tions des  Pères  ;  une  mauvaise  traduction  du  con- 
cile de  Trente.  Ses  versions  françaises  ne  peuvent 
plus  se  lire,  parce  que  le  langage  a  vieilli  ;  mais  les 
latines  ont  conservé  leur  prix. 

UERVEV  (James  },  fils  d'un  pasteur  anglican,  et 
pasteur  lui-même  dans  la  province  deNorthamptoii 
en  Angleterre,  né  à  Hardingslonc,  en  171  i,  mort  en 
1758  à  Weston-Fawel  où  il  était  curé,  n'est  pas  moins 
connu  en  France  que  dans  sa  patrie  par  son  poème 
des  Tombeaux ,  et  ses  Méditations,  qui  ont  paru 
en  1771,  in- IV,  traduit  par  Peyron  el  Le  Tourneur. 
Mad.  Thiroux  d'Arconville  les  a  aussi  traduits, 
Paris,  1771  ,  in- 12.  Ces  écrits  portent  l'empreinte 
d'une  mélancolie  sage  el  salutaire  qui ,  sans  cor- 
rompre les  jouissances  de  la  vie  terrestre,  avertit 
l'âme  d'une  vie  plus  heureuse  el  plus  durable.  On 
leur  trouve  un  rapport  sensible  avec  les  Nuits 
d'ioung.  Ils  ont  eu  un  succès  prodigieux  en  An- 
gleterre :  en  1781 ,  ils  étaient  déjà  à  la  21'^  édition. 
On  les  a  imprimés  en  1808,  avec  plusieurs  au- 
tres de  ses  ouvrages,  en  3  vol.  in-8,  ornés  de  17 
jolies  gravures.  Baour-Lormian  a  mis  avec  succès 
en  vers  français  plusieurs  morceaux  des  Médita- 
tions d'Hervey.  Ce  pasteur,  chantre  el  ami  de  la 
bienfaisance  chrétienne ,  fut  chéri  de  ses  paroissiens, 
pour  lesquels  il  se  dépouilla  de  toute  propriété.  Il 
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eut  toutes  les  vertus  qu'on  peut  avoir  hors  de  la  véri- 
table religion  ,  à  laquelle  on  prétend  qu'il  était  atta- 
ché en  secret  ;  mais  c'est  ce  qu'on  n'a  eu  garde  de 
dire  dans  sa  rie  très-détaillée  ,  qui  est  à  la  tête  de 
la  traduction  citée.  On  a  encore  de  lui  :  Remarques 
sur  hs  lettres  de  Bolyngbrocke ,  1753  ,  in-8  ;  Dia- 
logues et  lettres  sur  dijîérents  sujets  ,  1755  ,  3  vol. 
in-s  :  des  sermons  ,  imprimés  après  sa  mort ,  pour 
la  troisième  fois  en  1759. 

HERVILLY  (  Louis  -  Charles,  comte  d'  ) ,  ma- 
réchal de  camp,  né  à  Paris  en  1755  ,  mort  à 
Londres  en  1795,  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Amérique,  puis  commanda  la  garde  constitu- 
tionnelle de  Louis  XVL  Le  10  août ,  ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  porter  aux  Suisses  l'ordre  de  cesser 
leur  feu.  Lorsqu'il  vit  son  souverain  dans  les  prisons 
du  Temple,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  leva  un 
régiment  français.  En  1795,  il  débarqua  en  Bre- 
tagne à  la  tête  de  la  première  division  du  corps 
d'émigrés  ,  s'empara  de  Carnac,  et  ensuite  du  fort 
Penthièvre  ,  mais  ne  put  s'entendre  avec  La  Pui- 
saye ,  autre  commandant  de  l'expédition  de  Bre- 
tagne. Il  se  retira  dans  la  presqu'île  de  Quiberon , 
où  le  général  Hoche  le  bloqua  aussitôt.  Par  suite 
de  son  imprudence ,  ses  troupes  furent  battues 
avec  une  grande  perte ,  et  il  fut  lui-même  blessé 
mortellement.  Si  on  doit  lui  reprocher  beaucoup 
de  présomption ,  on  ne  saurait  assez  louer  son  cou- 
rage. 

HERVART  (Jean-Frédéric),  chancelier  de  Ba- 
vière au  commencement  du  17<=  siècle,  était  issu 
d'une  famille  patricienne  d'Augsbourg.  C'était  un 
savant  bizarre,  qui  adoptait  les  systèmes  les  plus 
singuliers,  et  qui  les  soutenait  avec  plus  d'érudition 
que  de  raison.  On  a  de  lui  :  Chronologia  nova  et 
vera ,  1612  et  1626,  2  part,  in-4  ;  Admiranda 
ethnicœ  theologiœ  mysteria  propalata,  Mona- 
chii,  1626  ,  in-4  ,  6  fr.  Il  y  soutient  que  les  vents, 
l'aiguille  aimantée,  etc.,  entêté  les  premiers  dieux 
des  Egyptiens ,  et  qu'on  les  adorait  sous  des  noms 
mystérieux. 

IIÉR Y  (  Thierry  de  ) ,  chirurgien  de  Paris ,  fut 
envoyé  par  François  I'"'  en  Italie ,  où  il  y  avait 
alors  des  troupes.  Héry  s'y  appliqua  surtout  aux 
maladies  vénériennes,  qu'il  avait  beaucoup  étudiées. 
Devenu  inutile  dans  cette  armée,  après  la  bataille 
de  Pavie,  il  alla  à  Rome  ,  où  il  exerça  son  art  dans 
l'hôpital  de  St. -Jacques  le  Majeur  ;  il  revint  ensuite 
à  Paris,  et  y  mourut  en  1590,  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  a  de  lui  un  traité  sur  ces  maladies  ,  im- 
primé à  Paris  ,  d'abord  en  1552  ,  in-8  ,  et  ensuite 
en  15C9.  Cet  ouvrage  fut  recherché  de  son  temps. 
On  assure  que  Iléry  gagna  plus  de  50,000  écus  dans 
le  traitement  de  celte  maladie. 

HESIODE ,  poêle  grec  ,  nous  apprend  lui-même 
que  son  père  habitait  un  petit  bourg  au  pied  du 
Mont-Hélicon,  et  que  ce  bourg  s'appelait  Ascra  en 
Béotie;  il  était  contemporain  d'Homère,  suivant 
l'opinion  commune  ;  mais  les  savants  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'époque  où  il  vécut.  11  fut  le  premier 
qui  écrivit  en  vers  sur  l'agriculture.  Des  nombreux 
ouvrages  attribués  à  ce  poète  ,  trois  seulement  nous 
sont  parvenus ,  les  Ouvrages  et  les  Jours,  poëmcs 


HES 

qu'il  intitula  ainsi ,  parce  que  l'art  et  la  culture  de 
la  terre  demandent  qu'on  observe  exactement  les 
temps  et  les  saisons.  Hésiode  ,  plus  poëte  que  philo- 
sophe, y  marque,  comme  nos  faiseurs d'almanachs, 
les  jours  heureux  et  malheureux.  Il  mêle  aux  pré- 
ceptes de  l'agriculture,  des  leçons  pour  la  conduite 
de  la  vie.  Ce  poëme  a  servi  de  modèle  à  Virgile 
pour  composer  ses  Géorgiques ,  ainsi  qu'il  le  té- 
moigne lui-même.  Les  autres  ouvrages  d'Hésiode 
sont  :  la  Théogonie,  ou  la  Généalogie  des  dieux  , 
et  le  Bouclier  d'Hercule;  mais  il  n'est  pas  certain 
qu'ils  soient  de  lui.  La  première  de  ces  productions 
n'a  rien  de  grand  que  son  sujet.  C'est  une  espèce  de 
poëme  sans  art ,  sans  invention  ,  et  sans  autre  agré- 
ment que  celui  qui  peut  convenir  à  un  pareil  sujet; 
car  en  ce , genre-là  Hésiode  tenait  le  premier  rang  , 
Datur  eipalmainmedio  dicendi  génère  (Quintil., 
liv.  1 ,  cap.  5  ).  Cet  ouvrage,  joint  à  ceux  d'Homère, 
doit  être  regardé  comme  les  archives  et  le  monu- 
ment le  plus  sûr  de  la  théologie  des  anciens  et  de 
l'opinion  qu'ils  avaient  de  leurs  dieux.  Le  troisième 
ouvrage  du  poëte  grec  est  un  morceau  détaché  d'un 
plus  grand,  où  l'on  prétend  qu'Hésiode  célébrait  les 
héroïnes  de  l'antiquité.  On  l'a  appelé  le  Bouclier 
d'Hercule,  parce  qu'il  roule  tout  entier  sur  la  des- 
cription de  ce  bouclier,  dont  le  poëte  rapporte  une 
aventure  particulière.  Hésiode  est  moins  élevé , 
moins  sublime  qu'Homère  ;  mais  sa  poésie  est  or- 
née dans  les  endroits  susceptibles  d'ornement.  Cet 
écrivain  a  mérité  d'être  loué  par  Isocrate ,  Denis 
d'Halicarnasse  et  Quintilien ,  et  a  été  célébré  par 
Manilius,  Ovide  et  Virgile.  On  a  réuni  toutes  ses 
poésies  sous  ce  titre  :  Opéra  omnia,  gr.,  Florentiae, 
1515,  in-S  ;  Veneliis,  1537,  in-4  ,  bonne  édit.,  vend. 
27  fr.;  Florentiaî,  1540,  in-8,  rare,  7fr.;  Venetiis, 
1543, in-8,  5  à  6f.;  Eadem  gr.  etlat.  cum  scholiis, 
1603,  in-4,  15  à  18  fr.;  Lugd.  Bat.,  1650,  pet.  in-8, 
4  à  5  fr.;  Amstel.,  1667,  pet.  in-8,  5à7  fr.;  ibid., 
1701  ,  2  t.  in-8  ,  fig.,  15  à  18  fr.;  Oxonii ,  1737  , 
in-4,  36  à  45  fr.,  gr.  pap.,180  fr.;  Patavii ,  1747, 
in-8,  8  à  10  fr.;  Lipsiaî ,  1778,  in-8,  très-bonne 
édition  ,  15  à  18  fr.;  Parme,  1797  ,  gr.  in-4  ,30  f.; 
Paris  ,  1824  ,  gr.  in-32  ,  3  fr.  et  plus,  en  gr.  pap. 
On  trouve  aussi  ce  poëte  dans  les  Poetœ  grœci  mi- 
nores ,  Cambridge  ,  1684  ,  in-8.  L'abbé  Bergier  en 
a  donné  ,  dans  son  Origine  des  dieux ,  1768  ,  2  vol. 
in-12  ,  une  traduction  élégante  et  fidèle.  Gin  et 
Coupé  ont  aussi  traduit  les  OEuvres  d'Hésiode, 
1785  ,  in-8 ,  4  à  5  fr.,  pap.  vél.,  6  à  9  fr.  H.  Patin  a 
publié  quelques  morceaux  d'une  traduction  nou- 
velle qui  donne  les  espérances  les  plus  grandes  de 
son  travail  :  ils  se  trouvent  dans  le  Bépertoire  de  la 
litléralure  ancienne  et  moderne,  tome  15,  page 
227.  Le  Franc  de  Pompignan  a  traduit  en  vers  les 
Travaux ,  et  Voltaire  a  donné  une  élégante  imi- 
tation de  la  Boite  de  Pandore.  Hésiode  écrivit 
aussi  d'autres  poëmes  dont  il  ne  reste  que  des 
fragments  et  les  titres ,  comme  de  l'Année  astrono- 
mique ,  des  Héroïdes  ,  le  Tour  de  la  terre  ,  YE- 
pithalame  de  Thétis  et  de  Pelée,  etc.,  etc. 

HESNAULT  (Jean),  fils  d'un  boulanger  de 
Paris ,  voyagea  dans  les  Pays-Bas ,  en  Hollande  , 
en  Angleterre.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fit 
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connaître  du  surintondant  Foiiqticl  par  ses  poc^sics. 
Son  protecteur  ayant  vU-  disgracié,  cl  Colberl  mis 
il  sa  place  ,  le  |)octc  lança  contre  celui-ci  un  sonnet, 
qui ,  quoique  dur  ,  ollre  de  très-bons  vers.  On  sait 
ce  que  ce  grand  ministre  dit  à  celte  occasion.  (  f^oy. 
son  article.)  llesnault  ayant  reconnu  sa  faute 
chercha  à  supprimer  tous  les  exemplaires  de  son 
sonnet;  mais  la  satire  se  répandait  trop  facilement 
alors ,  comme  aujourd'hui ,  pour  (pi'il  pilt  en  venir 
à  bout,  llesnault  est  non-seulement  connu  comme 
poëte ,  il  l'est  encore  comme  épicurien.  On  dit 
qu'il  alla  exprès  en  Hollande  pour  voirSpinosa,  et 
que  celui-ci  le  méprisa  :  mais  cela  n'est  pas  sulh- 
sammcnt  prouvé.  llesnault  était  un  homme  de  plai- 
sir, qui  cherchait  à  calmer  les  remords  de  sa  con- 
science par  les  délires  de  son  esi)rit.  Il  passait  de 
l'irréligion  à  la  dévotion  ;  mais  cette  dévotion  ,  née 
subitement  ,  se  dissipait  de  même.  Il  mourut  dans 
des  dispositions  Irès-chréliennes  ,  à  Paris,  en  l(i82. 
Se^poésicx ,  recueillies  en  IG70,  in-i2,  renferment  : 
plusieurs  sonnets  ,  parmi  lesquels  on  distingue  ce- 
lui de  Wlvorton,  qui  lit  beaucoup  de  bruit  de  son 
temps,  quoiqu'il  ne  soit  ni  n'-gulier  ni  correct,  qu'il 
y  ait  des  idées  fausses,  et  qu'enlin  il  n'ait  d'autre 
mérite  que  celui  de  renfermer  deux  ou  trois  anti- 
thèses assez  bonnes;  des  Lettres  en  vers  et  en  prose. 
Ces  vers  ne  sont  |)as  toujours  faciles,  et  la  prose 
manque  souvent  de  légèreté  ;  une  Imitation  en  vers 
des  actes  •."■  et  î'-  de  la  Troade  de  Sénèquc.  Il  avait 
quelcpie  talent  pour  ce  genre  de  travail.  On  a  en- 
core de  lui  la  Traduction  en  vers  du  commence- 
ment du  poème  de  Lucrèce  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Fureteriana ,  et  ailleurs.  Il  avait  poussé  cet  ou- 
vrage plus  loin  ;  mais  son  confesseur  le  lui  lit  brû- 
ler :  action  qui  assura  peut-être  le  salut  d'Iles- 
nault,  par  un  sacrilke  qui  a  dû  lui  coûter,  surtout 
si  la  suite  répondait  au  commencement.  «  llesnault, 
»  dit  La  ^lonnaye,  était  l'im  des  hommes  de  son 
1»  temps  qui  tournait  le  mieux  un  vers.  IJespréaux  , 
»  si  délicat  là-dessus  ,  ne  le  niait  jias  ;  et  quand  on 
M  lui  demandait  pourquoi,  dans  le  troisiènic  chant 
>)  de  son  lutrin  et  dans  sa  neuvième  satire ,  il  en 
»  avait  parlé  avec  mépris,  il  répondit  qu'au  lieu  de 
»  llesnault,  il  avait  mis  I{oursault,  ensuite  Perrault; 
»  mais  que,s'étant  réconcilié  avec  ces  derniers,  il 
»  leur  avait  substitué  llesnault ,  qui,  étant  mort , 
»  était  hors  d'état  de  former  aucune  plainte.  »  Cette 
réflexion  de  La  Monnaye  devrait,  pour  la  gloire  de 
IJoileau,  se  trouver  en  notes  dans  les  œuvres  de  ce 
poëte. 

HESS  (  Jean-Louis  de  ) ,  littérateur  allemand ,  né 
en  1760  à  Straisund  dans  la  Pomcranie  suédoise, 
mort  h  Hambourg  en  182:},  suivit  d'abord  avec 
distinction  la  carrière  des  armes  ;  mais,  entraîné  par 
son  goût  pour  les  sciences,  il  quitta  le  service ,  se  re- 
tira à  Hambourg,  et  depuis  cette  époque  partagea 
son  temps  entre  les  plaisirs  de  l'étude  et  la  pratique 
gratuite  de  la  médecine  :  il  avait  été  reçu  docteur 
à  l'université  de  Kœnigsberg.  Les  ouvrages  qu'il  fit 
publier  alors  sont  écrits  en  allemand .  On  remarque  : 
Voyage  par  l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la 
France,  1802  ,  7  vol.  in-S  ;  Description  topogra- 
phique, politique  et  historique  de  la  ville  de 
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Hambourg ,  1813,  3  vol.  in- 8 ,  avec  caries.  Indé- 
pendauunent  des  services  qu'il  rendit  à  son  pays 
connue  médecin  et  comnielitlérateur,  Hess  se  signala 
|)ar  son  courage  et  par  son  patriotisme  à  l'époque 
où  expira  le  pouvoir  colossal  de  Itonaparte.  Ex- 
cepté de  l'amnistie  ,  à  cause  du  rôle  important  qu'il 
avait  joué  dans  le  soulèvement  national ,  il  voyagea 
en  Angleterre  ,  en  Danemark  ,  et ,  à  son  retour  en 
1815,  il  publia  une  brochure  intitulée  :  Jgonie  de 
la  république  de  Hambourg  en  1813  :  cet  ouvrage 
ht  la  pluA  grande  sensation  dans  cette  ville  et  dans 
toute  l'Allemagne  :  il  y  accusait  plusieurs  sénateurs 
d'avoir  autorisé  le  commandant  danois  de  la  ville 
d'Altona  5  traiter  secrètement  avec  les  généraux 
Davoust  et  Vandammc  pour  la  reddition  de  Ham- 
bourg. Nous  ne  sachions  pas  que  cette  accusation  de 
trahison  ait  été  repoussée  par  ceux  que  le  patrio- 
tisme éclairé  de  Hess  signalait  à  la  haine  de  ses 
concitoyens. 

IIESSE  ((iuillaume  IV,  landgrave  de),  dit  el 
Sage ,  gouverna  des  l'an  1507  ses  sujets  avec  pru- 
dence et  douceur,  sut  les  maintenir  dans  la  paix ,  et 
favorisa  leur  goût  pour  les  sciences  et  les  arts.  Il 
cultiva  lui-même  l'astronomie  avec  zèle.  Il  mourut 
en  I  ô!i2.  Sueilius  a  publié  le  résultat  de  ses  travaux 
astronomiques  sous  ce  titre  :  Cœli  et  siderum  in  eo 
errantium  obscrvationes  hassiacœ  ,  Leyde,  1C28, 
in- 't.  Ce  recueil,  que  Lalande  juge  très-important , 
a  été  inséré  dans  VHistoria  calestis  d'Alb.  Cur- 
tius,  ou  Lucius  Harretus. 

HESSE-CASSEL.  {  foy.  Fni:Di:ni<:  I---.) 

IIESSE-CASSEL  (  Georges- Guillaume,  élec- 
teur de) ,  né  en  1743  ,  d'abord  feld  -maréchal  au 
service  de  Prusse,  s'étant  marié  le  l<-'  septembre 
i7Gi  à  l'électrice  Wilhelminc -Caroline,  fille  de 
Frédéric  V,  roi  de  Danemark  ,  régna  sur  le  comté 
de  Ilanau  en  1 76  i ,  et  sur  toute  la  liesse  le  3 1  oc- 
tobre 1785.  F'n  1 792,  il  entra  dans  la  coalition  contre 
la  France,  l^n  l79i ,  les  princes  d'Allemagne  ayant 
fait  une  espèce  de  croisade  pour  la  défense  de  la 
constitution  germanique,  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  en  fit  d'abord  [)artic;  mais  l'année  suivante  , 
il  signa  la  paix  avec  le  Directoire.  Le  traité  des  in- 
demnités du  2-2  avril  1803  éleva  ce  landgrave  à  la 
dignité  d'électeur  du  saint-empire  romain.  A  l'é- 
poque de  la  repri.se  des  hostilités  entre  la  France  et 
l'Autriche,  il  commanda  à  Cassel  une  armée  qui 
prit  encore  le  nom  d'armée  de  neutralité.  Cepen- 
dant des  troupes  prussiennes  ayant  franchi  les  fron- 
tières de  l'électorat ,  IJonaparte  déposséda  l'électeur 
de  toutes  ses  propriétés  de  Hanau  et  de  Hesse- 
Cassel,  qui  formèrent  en  partie  le  royaume  de 
W'estphalie  donné  à  Jérôme.  Georges-Guillaume  ne 
recouvra  qu'en  1813,  après  la  signature  du  traité  de 
Francfort ,  la  partie  de  ses  états  qui  ne  fut  pas  cédée 
ù  la  Prusse  avec  un  échange, et,  rétablissant  l'an- 
cien ordre  de  choses,  il  considéra  comme  non  avenu 
tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  son  absence.  Il 
mourut  à  Cassel  en  1821. 

HESSELINK  (Gérard),  théologien  anabaptiste, 
né  à  Groningue  en  1755  ,  fut  prédicateur  pendant  5 
ans  à  Bolswaard  dans  la  Frise,  et  fut  rappelé  en  1786 
au  séminaire  d'Amsterdam  pour  y  remplir  la  chaire 


534 


HEU 


de  professeur  de  théologie,  puis  celle  de  philosophie 
qui  lui  fui  donuée  en  isoo.  Outre  des  thèses  et  des 
dissertations  très-importantes  ,  il  a  encore  publié  : 
Dictionnaire  herméneutique  (ou  e.rêgétique)  du 
youveau  Testament ,  2  vol.  in-8  ;  M é moire  sur 
le  rapport  qui  e.riste  entre  la  religion  naturelle, 
la  religion  juda'ique  et  la  religion  chrétienne; 
Mémoire  sur  le  scepticisme  et  l'inconvenance 
d'une  décision  magistrale  dans  les  affaires  de  re- 
ligion ;  Mémoire  sur  l'influence  du  gouverne- 
ment sur  la  religion.  Ces  trois  mémoires  furent 
couronnés  par  la  société  Teyler  de  Harlem  ;  Mé- 
moire sur  le  sacerdoce  de  J.-C,  tel  qu'il  est  re- 
présenté dans  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Hé- 
breux ,  couronné  par  la  société  Ihéologique  de  la 
Haye  ;  Mémoire  hydrostatique ,  contenant  des  ob- 
servations sur  la  thèse  qui  établit  que  les  fluides 
pèsent  dans  les  fluides  de  même  nature  ;  Divers 
mémoires  sur  la  physique ,  l'histoire  naturelle  Ja 
littérature  ,  etc.,  insérés  dans  les  recueils  de  diiïé- 
renles  sociétés  savantes.  Il  est  mort  en  1811. 

HESSELS  (Jean),  docteur  et  professeur  de 
théologie  dans  l'université  de  Louvain  ,  dont  il  fut 
l'ornement,  né  en  1522,  fut  envoyé  par  Philippe  H, 
avec  Bains ,  au  concile  de  Trente.  De  retour  h  Lou- 
vain  sa  patrie,  il  y  mourut  en  I66G.  Il  est  célèbre 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse  ; 
par  des  Commentaires  sur  saint-Matthieu,  in-8; 
la  \'^  à  Timothée;  la  2'=  de  saint  Pierre  ,  et  la  l" 
de  saint  Jean,  in-8;  par  un  excellent  Catéchisme, 
Louvain  ,  1695  ,  in-4  ,  qui  n'est  pas  une  simple  ex- 
position des  dogmes  catholiques,  mais  un  corps  de 
théologie  dogmatique  et  morale,  puiséavec  beaucoup 
de  discernement  dans  les  Pères  ,  et  principalement 
dans  saint  Augustin.  Henri  Gravius,  premier  édi- 
teur de  cet  ouvrage ,  en  retrancha  tout  ce  qui  sentait 
le  baïanisme.  L'auteur  ne  brillait  pas  par  son  élo- 
quence ;  mais  son  jugement  était  solide  ,  et  il  étu- 
diait avec  soin  les  matières  qu'il  traitait. 

HESVCHIUS  ,  grammairien  et  lexicographe 
grec,  est  le  même,  suivant  quelques  auteurs, 
qu'Hésychius  patriarche  de  Jérusalem,  mort  en 
609.  On  a  de  lui  un  excellent  Dictionnaire  grec , 
dont  la  première  édition  a  paru  à  V^enise,  chez  les 
AMes,  1511  ,in-fol.,  24  à  4S  fr.,  reproduite  heu- 
reusement par  Jean  Alberti ,  Lugd.-iJat.,  174G-C6  , 
2  vol.  gr.  in-fol.,  70  à  90  fr.,  gr.  pap.,  114  fr. 
Schow,  savant  danois  ,  en  a  publié  une  3%  collation 
née  sur  le  seul  manuscrit  que  l'on  connaisse  ,  qui 
est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc, 
Leipzig,  17  02  ,  in-8  ,  15  fr.,  pap.  fm  ,  i8  fr.  C'est, 
au  jugement  de  Casaubon  ,  le  plus  savant  et  le  plus 
utile  de  tous  les  ouvrages  de  l'antiquité  en  ce  genre. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Hésyciiius  de 
MiLF.T,  dont  on  a  une  Histoire  de  ceux  qui  se  sont 
distinguéspar  leur  érudition,  en  grec  et  en  latin, 
Anvers,  1572  ,  in -8  ,  .3  à  C  fr.,  et  De  originibus 
GmitantinopoUtanis  ,  publiés  par  Mcursius  , 
Lugd  -Hat  ,  101.3  ,  in-8  ,  4  Ji  C  fr. 

HLUR.MI'S  ,ou  V.\.\  llrci.iix  (Jean),  médecin 
célèbre,  naquit  à  L'irecht  en  1543.  Après  avoir 
puis4;  les  connaissances  de  son  art  h  Louvain  à 
Paris,  à  Padoue,  à  Pavie,  il  quitta  secrèlemenU'I- 
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I  talic,  peut-être  parce  qu'il  y  avait  donné  quelque 
i  preuve  de  calvinisme,  et  revint  dans  sa  patrie,  où 
il  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  pour  cette  secte.  En 
1581  ,  il  fut  appelé  à  Leyde  pour  y  professer.  Il  le 
fit  avec  le  plus  grand  succès.  Il  est  le  premier  qui 
ait  démontré  dans  cette  ville  l'anatomie  sur  les  ca- 
davres. Cet  habile  homme  mourut  en  1601.  Il  a 
beaucoup  écrit.  Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est  le 
Traité  des  maladies  de  la  tête,  en  latin,  i602, 
in-4.  11  surpasse  autant  ses  autres  livres,  que  la 
tête  est  au-dessus  des  autres  membres  du  corps. 
C'est  du  moins  le  jugement  qu'en  porte  Jules  Sca- 
liger  ,  très-souvent  outré  dans  ses  éloges ,  ainsi  que 
dans  ses  critiques.  Les  autres  productions  de  ce  sa- 
vant médecin  sont  :  Praxis  medicinœ  nova,  Leyde, 
1690,  in-4;  des  Institutions  de  médecine,  en  latin, 
ibid.,  1609,  in-r2  ;  Traité  des  fièvres,  ibid.,  1598, 
in-4  ;  Traité  de  la  peste,  ibid.,  1600 ,  in-4  ;  Com- 
mentaires sur  liippocrate,  in-4.  Heurnius  avait  lu 
si  souvent  liippocrate ,  qu'il  le  savait  tout  par 
cœur.  Il  passait  pour  un  homme  également  savant 
et  poli ,  qui  joignait  à  une  connaissance  exacte  de  la 
médecine ,  celle  de  la  belle  littérature.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  fut  publié  à  Lyon  en  1658,  in-fol. 
—  Son  fils  Othon  ,  né  à  Ulrecht  en  1577,  rem- 
plaça son  père  dans  la  place  de  professeur  en  mé- 
decine à  Leyde ,  où  il  enseigna  pendant  30  ans.  Il 
mourut  en  1652.  On  a  de  lui  :  Philosophia  barba- 
rica  ,  Leyde ,  IGOO  ,  in-i2.  C'est  une  histoire  de  la 
philosophie  des  anciens ,  ou  plutôt  c'est  une  com- 
pilation d'amples  et  nombreux  passages  des  anciens. 
HEUKTELOUP  (  Nicolas  )  ,  chirurgien  mili- 
taire ,  né  à  Tours,  en  1750,  dut  sa  fortune  à 
une  Sœur  de  charité,  très- instruite  dans  les  ma- 
tières chirurgicales ,  et  qui  lui  enseigna  les  éléments 
de  son  art.  Devenu  membre  du  conseil  de  santé, 
il  reçut  en  1 800  le  brevet  de  premier  chirurgien  des 
armées  françaises,  fut  appelé  à  la  grande  armée, 
en  1808,  pour  remplacer  Percy  ,  et  mourut  à  Paris 
en  1812.  Heurteloup  a  laissé:  Précis  sur  le  té- 
tanos des  adultes\  Taris,  1792,  in-8;  Rapport 
de  la  commission  médico-chirurgicale ,  établie  à 
Milan,  ou  Résultat  des  observations  et  expé- 
riences sur  l'inoculation  de  la  vaccine,  Paris, 
1802  ,  in-8  ,  traduit  de  l'italien  ,  avec  des  notes.  Il 
le  dédia  ,  comme  un  hommage  de  reconnaissance, 
à  sa  bienfaitrice;  de  la  Nature  des  fièvres  et  de  la 
meilleure  méthode  de  les  traiter,  traduit  de  l'ita- 
lien du  docteur  Gianvini ,  Paris  ,  1 808  ,  2  vol.  in-8. 
Le  traducteur  y  a  ajouté  des  observations  précieuses 
sur  l'emploi  thérapeutique  de  l'eau  froide  ,  sur  la 
contagion  ,  sur  l'exercice  de  la  médecine  militaire  ; 
Notices  sur  Manne  (chirurgien  delà  marine), 
Berlin,  1808,  opuscule  in-8.  Il  a  été  éditeur  de 
l'ouvrage  suivant,  auquel  il  a  joint  une  préface  et 
des  notes  :  Instruciion  sur  la  culture  et  la  récolte 
delà  betterave,  par  C.-J.  Archard  ;  traduit  de 
l'allemand  ,  par  Copin,  Paris,  1812  ,  in-8  ,  fig. 

IIEUSSEN  (Hugues-François  van) ,  pro-vicaire 
d' Ulrecht,  né  en  1654  à  la  Haye,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  où  il  puisa  des  senti- 
ments peu  conformes  à  la  doctrine  catholique.  Il  se 
fixa  ensuite  à  Leyde.  Il  y  bâtit  une  église  et  une 
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maison  presbytôrale ,  où  l'on  dil  que  Xt'ercassel, 
prrltMulu  ;irclicvoi|uc  il'l  Iretlit ,  plus  connu  sous  le 
nom  il'ovrque  de  Casloiie,  palri;irche  de  la  petite 
éfîlise,  detiK'uia  cariio  jusqu'à  peu  de  leinps  avant 
sa  mort.  De  iNécrcassel  avait  dcsit;né  van  lleussen 
«ju'ii  appelait  son  Timolliée,  pour  lui  succéder; 
mais  celte  nomination  fut  sans  ell'et.  Pendant  le 
voya;;e  que  Codde ,  successeur  de  Néeicassel  ,  lit  à 
Home,  van  lleussen  fut  nommé  pro-vicaire  d'L- 
treclit ,  et  déploya  tout  ce  que  le  faiiatisme  le  plus 
anier  put  lui  dicter,  pour  soutenir  la  rébellion  con- 
tre le  saint  Siège.  Il  mourut  en  \li'J.  On  a  de  lui  : 
Jiistoria  episcuporum  l'œderoli  L'elgii,  Leydc , 
1719,  2  vol.  in-fol.,  avec  fig.;  JJalavia  sacra, 
JJruxelles,  1714,  in-fol.,  avec  lig.  C'est  l'histoire 
des  homtnes  apostoli(|Ucs ,  qui  ont  planté  la  foi  dans 
les  provinces  helgiques,  ou  «jui  l'ont  illustrée  par 
leurs  vertus;  il  ne  manque  pas  d'y  joitidre  les  saints 
du  parti.  Il  a  été  traduit  en  llamaiid  ,  Anvers  ,  1716  , 
:\  vol.  in-8  ,  avec  lig.  Van  Hhyn  a  traduit  les  deux 
ouvrages  en  hollandais. 

JIELTZEL,  ou  Hia/.i:T  (Jean  ),  professeur  de 
l'université  de  Paris,  né  vers  iGii  à  Saint-Quen- 
tin, fut  choisi  |)Our  travailler  aux  éditions  de  livres 
élémentaires  pour  les  classes.  Kollin  lui  fournit ,  en 
1726,  le  plan  de  deux  Scleclce ,  dont  la  jeunesse 
avait  grand  besoin  pour  étudier  l'histoire  sacrée 
et  l'histoire  profane.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  la  publication  du  Seleclœ  e  projanis  ,  en 
172S.  Ses  éditions  ont  un  grand  défaut  :  sous  pré- 
texte d'une  plus  grande  clarté,  les  textes  originaux 
y  sont  abrégés,  dérangés,  changés,  affaiblis  el  al- 
térés. 

IlEVELKE  (  Jean  ),  Jlcvelius ,  échevin  et  séna- 
teur de  Danizig ,  né  dans  cette  ville,  en  JGll, 
mort  en  1687,  cultiva  l'astronomie  avec  i)eaucoup 
de  succès.  11  découvrit  le  premier  une  espèce  de 
libralion  dans  le  mouvement  de  la  lune,  el  plusieurs 
étoiles  (ixes,  qu'il  nomma  le  l'iriiuiment  de  Su- 
bieshi ,  en  l'honneur  de  Jean  III ,  roi  de  Pologne. 
On  a  de  cet  illustre  astronome  :  Selenographia , 
Gedani,  iCi7,  in-fol.,  lig.,  i^J  fr.  C'est  une  des- 
cription de  la  lune;  Machina  caleslis  ,  ibid.,  1G7.3- 
79,  2  vol.  in-fol.,  tig.;  la  seconde  partie  de  ce  livre 
est  très  -  rare,  llevelke  a  donné  sous  ce  titre  la 
description  des  instruments  dont  il  se  servit  dans 
ses  observations  ;  Cosvwgrapliia  ,  sive  Iractatus 
de  cometis,  IGCS  ,  in-fol.;  i  ranographia  ,  1G90, 
in-fol.,  fig.,  s  à  12  fr.;  Disnerlatio  de  nativa  Sa- 
turai facie,  1G56,  in-fol.;  Prodromus  astrono- 
tniœ,  1G90,  in-fol.  Sa  femme,  qui  était  son  élève, 
l'aidait  souvent  dans  ses  calculs  et  dans  ses  obser- 
vations. 

HE  VIN  (  Pierre) ,  avocat  au  parlement  de  Ure- 
lagne ,  né  à  Uennes ,  en  1G2I  ,  mort  en  iG92, 
brilla  dans  le  barreau  et  dans  le  cabinet.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  :  Consultations  cl  observa- 
tions sur  la  coutume  de  Bretagne ,  Rennes  ,  1743  , 
in-4;  Questions  et  observations  concernant  les 
matières  féodales,  par  rapport  à  la  même  cou- 
tume, ibid.,  1737  ,  in-4  ,  etc. 

IIEVENDAL  (Nicolas) ,  religieux  augustin,  né 
à  AValhorn  ,   au  duché   de  Limbourg,   en  1G58. 
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Après  avoir  fait  ses  humanités  à  Aix-la-Chapelle,  il 
alla  en  Italie  pour  y  achever  ses  éludes;  mais  ayant 
été  enlevé  en  route  par  des  soldats  vénitiens,  il  fut 
contraint  de  servir  près  de  quatre  ans  parmi  eux  , 
dans  l'ile  deCorfou.  Il  retourna  ensuite  à  \\  alhorn  , 
le  jour  même  que  sa  mère ,  sur  un  rapport  fort 
circonstancié  de  sa  mort,  lui  faisait  faire  ses  ob- 
sî'ques  ,  auxquelles  il  assista  sans  savoir  que  c'était 
pour  lui  qu'on  les  faisait.  11  se  lit  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Augustin,  dans  l'abbaye  deRolduc, 
en  168V,  dans  laquelle  la  discipline  venait  d'être 
rétablie  à  peu  près  sur  les  constitutions  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Cîeneviève,  où,  après  s'être  dis- 
tingué par  la  régularité  et  la  douceur  de  ses  mœurs, 
y  enseigna  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte  ,  fut  fait 
abbé  en  l7il  ,  et  mourut  en  1733.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  :  Lettres  ecclésiastiques  sur  la  vie 
et  les  devoirs  des  ministres  de  l'Eglise  ,  en  latin  , 
Liège,  1703  ,  in-l  2  ;  Orthodoxie  de  la  fui  et  de  la 
doctrine  de  l  abbé  et  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin  de  l'abbaye  de  Rolduc,  etc., 
en  latin  et  en  français;  et  quel<|ues  autres  Jt'cr<7* 
en  latin  sur  tes  matières  de  la  grûce,  suivant  les 
principes  de  l'université  de  l.ouvain  ,  imprimés  en 
1710,  1712  et  171  i  ;  quelques  J/cmo/rcs  latins  .et 
français,  imprimés  en  1728,  sur  des  affaires  poli- 
tiques et  de  juridiction. 

IIEVLLEN  (  Pierre),  chanoine  et  sous  doyen  de 
Westminster,  né  à  Uurford  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  en  IGOO  ,  d'une  famille  noble,  se  rendit  ha- 
bile dans  la  géographie,  dans  l'histoire  et  dans  la 
théologie.  Il  devint  chapelain  ordinaire  du  roi ,  cha- 
noine de  Westminster ,  et  curé  d'IIeresford  ;  mais 
il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  charges  durant  les 
guerres  civiles.  Ileyllen  vécut  néanmoins  jusqu'au 
rétablissement  de  Charles  II ,  et  accompagna  ce 
prince  à  son  couronnement,  comme  sous  doyen  de 
Westminster.  Il  mourut  en  1GG3.  Il  a  laissé  :  une 
Cosmographie ,  1703,  in-fol.;  une  Exposition  his- 
torique du  Symbole  des  apôtres  ,  1G5  4 ,  in-fol.;  la 
f^ie  deiévéque  de  Laud,  in-fol.;  la  Réformation 
de  l'église  d'Angleterre ,  1G74,  in-fol.;  V Histoire 
du  Sabbat ,  in-4  ;  celle  des  Presbytériens  ,  in-fol.; 
y  Histoire  des  dîmes  ,  in-4  ;  et  d'autres  ouvrages  en 
anglais. 

IIEVM  (  Jean  ) ,  savant  lexicographe  allemand  , 
né  à  Hraunscheich  dans  la  Rasse-Saxe  en  1759,  se 
rendit  de  bonne  heure  en  Russie  où  il  fut  naturalisé. 
Après  y  avoir  donné  longtemps  des  leçons  dans  des 
maisons  particulières ,  il  fut  nommé  à  l'université 
de  .Moscou,  en  1 796,  professeur  de  langue  allemande 
et  d'antiquités,  et  en  I80i  d'histoire  de  statistique 
et  de  la  science  du  commerce.  En  isiG  il  enseigna 
la  géographie  aux  élèves  du  corps  des  Guides, 
fondé  à  Moscou  par  le  général  Mouravief.  11  fut 
aussi  chargé  d'inspecter  plusieurs  collèges  et  insti- 
tuts, et  les  fonctions  rectorales  lui  furent  confiées 
quatre  fois  de  suite  dans  la  même  université. 
Ileym  connaissait  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe  et  était  versé  dans  celle  des  peuples  an- 
ciens et  des  nations  orientales.  Il  a  publié  tant  en 
allemand  qu'en  français  et  en  russe  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Nou~ 
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veau  dictionnaire  allemand-russe  et  français  ,  et 
rttsse- franc,  et  allem.,  Moscou,  r,9G-i802,5  vol. 
in-4,  40  fr.;  Dictionnaire  contenant  les  mots  les 
plus  usités  st  les  plus  nécessaires  dans  la  vie  so- 
ciale, en  allemand,  en  français  et  en  russe, 
ibid. ,  1819,  in  -  S  ;  Dictionnaire  de  poche, 
ru^se-français  et  allemand,  et  allemand  russe- 
français,  Kiga",  1804-ù,  i  vol.  in-16;  Diction- 
naire français  et  russe ,  composé  d'après  les  meil- 
leurs dictionnaires  français  ,  Moscou  ,  1 809 ,  in-8; 
Nouveau  dictionnaire  français  russe-allemand 
et  russe-français-allem.,  St.-Pétersbourg ,  1811 
et  isr7,  4  vol.  in-8,  50  fr. 

HEYAE  (  Clirétien-GoUlob) ,  savant  interprète 
de  Virgile,  ne  à  Chemnitz ,  en  Saxe,  en  1725, 
d'un  pauvre  tisserand  ,  mort  à  Gœltingue  en 
1812  ,  perfectionna  ses  études  à  l'université  de 
Leipzig ,  et  suivit  les  cours  d'Ernesti  pour  l'in- 
terprétation des  auteurs  classiques  ;  une  Elégie 
latine ,  qu'il  composa  à  la  mort  du  pasteur  de 
l'église  française  réformée  ,  le  fit  connaître  du 
ministre  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  l'employa 
comme  copiste  dans  sa  bibliothèque.  C'est  là  qu'il 
connut  le  célèbre  Winckelmann  ,  aussi  pauvre  que 
lui ,  et  dont ,  en  des  temps  plus  heureux  ,  il  devint 
le  protecteur.  Après  une  longue  série  d'infortunes, 
Jîeyne  remplaça  Gessner ,  en  1763  ,  à  Gœltingue  , 
comme  président  du  séminaire  philosophique, 
bibliolhécaire  et  membre  de  la  société  royale.  En- 
touré, dans  celle  ville,  d'une  haute  considération, 
il  refusa  les  plus  brillantes  propositions,  pour  ne 
point  quitter  sa  chère  université.  Professeur  célèbre, 
savant  antiquaire  et  littérateur  distingué,  on  a  de 
lui ,  comme  interprète  classique  -.  le  Manuel  d'E- 
pictéte  ,  1756  ;  Poésies  de  Tibulle,  1757;  Virgile, 
où  il  a  surpassé  tous  ses  devanciers  ;  Pindare  ; 
Homère  ;  Diodore  de  Sicile  ,  in-8  ;  un  grand 
nombre  de  Mémoires  à  l'académie  de  Gœttingue; 
une  Traduction  ou  plutôt  une  entière  refonte  de 
V Histoire  universelle  de  Guthrie  et  Gray ,  elc. 
Les  ouvrages  de  ce  savant  sont  si  nombreux  qu'il 
serait  trop  long  d'en  donner  la  liste.  Heyne  fut  le 
premier  qui  s'éloigna  de  la  routine  des  commenta- 
teurs qui  l'avaient  précédé  ,  et  qui  semblaient  tra- 
vailler uniquement  pour  les  philosophes.  Heyne 
commença  par  l'étude  des  poêles  de  l'antiquité. 
Ayant  étudié  les  auteurs  plutôt  sous  le  rapport  du 
génie  et  du  goût  que  sous  celui  de  la  langue  gram- 
maticale ,  il  aima  mieux  faire  ressortir  la  beauté  de 
leurs  écrits  que  d'offrir  des  dillicultés  à  discuter. 
Jl  ne  négligea  cependant  pas  l'érudition  ;  mais  elle 
avait  aussi  son  côté  poétique.  Dans  la  mythologie 
des  poêles  et  dans  les  d'wcrs  mythes ,  il  trouve  la 
tradition  des  différentes  peuplades;  et,  en  sépa- 
rant les  fables  des  idées  symboliques,  il  établit  des 
faits  historiques.  Avant  les  temps  désignés  par  ce 
nom,  il  rencontra  des  traces  de  révolutions,  et, 
sous  le  voile  de  l'allégorie,  il  découvrit  des  événe- 
ments réek.  De  ces  recherches  il  résulta  une  série 
defails  précieux  pour  l'histoire  ,  et  jusqu'alors  in- 
connus. Sa  nouvelle  doctrine  est  i)lus  parliculière- 
ment  développée  dans  son  yipollodore.  Il  comballit, 
rectifia  les  opinions  de  son  ami  Winckelmann  sur 
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les  époques  de  l'art ,  et  montra  que  les  causes  que 
cet  auteur  donnait  aux  progrès  du  génie  des  Grecs 
étaient  purement  imaginaires.  Ses  travaux  sur  les 
antiquités  étrusques  sont  aussi  dignes  d'éloges  ; 
et  si  l'abbé  Lanzi  l'a  surpassé  dans  la  suite,  Heyne 
eut  le  mérite  d'avoir  été  le  premier  qui  ait  répandu 
des  lumières  sur  la  religion  et  sur  la  mythologie  des 
anciens  Etrusques.  Il  n'eut  jamais  de  goût  pour  les 
subtilités  métaphysiques,  car  son  esprit  n'aimait 
pas  à  errer  dans  le  vide;  aussi  ne  fut-il  jamais  sé- 
duit, dans  sa  jeunesse,  par  le  système  de  Wolff ,  ni 
dans  sa  vieillesse,  par  l'Idéologie  encore  plus  subtile 
de  Kant  :  de  cette  sorte,  ses  travaux  furent  utiles. 

HICKES  (Georges) ,  savant  anglais ,  né  en  1642 
à  NeAvsham,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'York- 
shire  ,  mort  à  Worcester  en  1715  ,  a  laissé  :  Insti- 
tuliones grammaticœ anglo-saxon.,  O^on.,  1689, 
in-4,  vend.  13  fr.  ;  Linguarum  veter .  septentr.  thé- 
saurus, Oxon.,  1703-05  ,6  t.  en  2  vol.  gr.  in-fol., 
fig  ,  ouvrage  estimé,  90  à  I20fr.,et  en  très-gr.  pap., 
187  fr.  Il  est  le  plus  complet  qu'on  ait  encore  sur 
les  anciennes  langues  du  nord.  On  en  a  extrait  : 
Grammatica  anglo-saxonica,  ibid.,  nii,  in-8, 
vend.  1 1  fr, 

HIDULPflE  (  saint  ),  né  à  Ratisbonne  de  parents 
illustres  ,  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  archiépi- 
scopal de  Trêves ,  par  le  consentement  unanime  du 
clergé  de  cette  église ,  qu'il  gouverna  pendant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  piété  et  de  sagesse , 
mais  qu'il  quitta  ensuite  pour  suivre  l'attrait  qu'il 
avait  toujours  conservé  pour  la  soliiude.  Il  se  retira 
dans  les  Vosges  ,  oîi  il  bâtit  plusieurs  monastères  , 
entre  autres  celui  de  Moyen-Moutier ,  oîi  son  corps 
fut  déposé  après  sa  mort,  qui  arriva  en  707.  Sa  vie 
se  trouve  dans  le  Thésaurus  de  Martenne.  Ce  saint 
a  donné  son  nom  à  une  savante  congrégation  de 
bénédictins,  dont  le  chef-lieu  est  à  Verdun.  (Foy. 
Couu.) 

HIERAX  ,  philosophe  égyptien  ,  mis  au  nombre 
des  hérétiques  du  3*  siècle  ,  proscrivit  le  mariage , 
l'usage  du  vin  et  les  richesses.  Il  soutenait  que  le 
paradis  n'était  pas  un  séjour  sensible  et  physique  , 
et  que  Melchisédech  était  le  Saint-Esprit,  opinion  qui 
lui  fut  commune  avec  quelques  saints  Pères.  H  dis- 
tinguait aussi  la  substance  du  Verbe  et  celle  du 
Père  ,  et  les  comparait  à  une  lampe  à  deux  mèches , 
comme  s'il  y  eût  eu  une  nature  mitoyenne,  d'où  l'une 
et  l'autre  prissent  leur  clarté.  Saint  Epiphanea  ré- 
futé ces  assertions  ,  dont  quelques-unes  étaient  suf- 
fisamment confondues  par  la  croyance  générale  et 
uniforme  des  fidèles. 

HIÉROCLÈS ,  président  de  Bithynie ,  et  ensuite 
gouverneur  d'Alexandrie  et  de  toute  l'Egypte,  per- 
sécuta les  chrétiens  au  commencement  du  i  v^  siècle, 
et  publia  contre  eux  ,  sous  le  règne  de  Dioclétien , 
un  livre  intitulé  Philalèthes,  ou  ï'^mi  de  la  vérité; 
froide  rapsodie  de  ce  qu'avaient  dit  Celse  et  Por- 
phyre ;  il  osa  mettre  les  prétendus  miracles  d'A- 
ristée  et  d'Apollonius  de  Thyane  au-dessus  de  ceux 
de  J.-C.  ;  mais  Lactance,  qui  a  composé  pour  ré- 
futer le  Philalèthes  son  traité  des  Institutions  di- 
vines, et  Eusèbe  firent  voir  le  ridicule  de  cette  com- 
paraison. Iliéroclès  avait  tiré  ces  prétendus  miracles 
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do  la  fie  d'Apollonius  ,  écrite  par  Philotrastc  ;  vie 
qu'on  sait  n'Otre  quun  tissu  de  fables  puériles.  On 
a  observé  que  dans  les  supplices  qu'il  fit  soulTrir  aux 
chrétiens  ,  il  poussa  la  cruauté  aux  derniers  excès  , 
tandis  que  dans  ses  écrits  ,  il  atTcctait  un  ton  de  mo- 
dération et  (le  raison  :  •  Vrai  caractère  de  la  pliilo- 
»  Sophie  inélii^ieuse  (  dit  un  auteur  moderne) ,  qui 
••  s'attache  à  déj,'uiser  l'atrocité  de  ses  principes  et 
»  de  ses  sentiments  par  la  douceur  des  paroles,  et  à 
u  trouver  dans  l'hypocrisie  une  ressource  contre 
»  l'horreur  que  ses  systèmes  inspirent.  ■  AI.  de  Cha- 
teaubriand a  fait  d'Iiiéroclos  un  des  personnapcsde 
son  poème  des  J\Jarli/rs  ,  et  il  a  mis  dans  sa  bou- 
che un  discours  qu'on  doit  regarder  comme  l'ana- 
lyse lidèle  dos  sophismesde  tous  les  temps  contre  la 
sainteté  du  christianisme.  C'est  par  erreur  que  quel- 
ques critiques  ont  confondu  ce  persécuteur  des 
chrétiens  avec  le  philosophe  dont  l'article  suit. 

UIKKOCLES,  célèbre  |)hilosophe  platonicien 
duv  siècle,  enseigna  avec  beaucoup  de  réputation 
à  Alexandrie.  Il  composa  sept  livres  sur  la  Provi- 
dence et  sur  le  Destin,  sous  le  titre  De  Pruvidentia 
et  fato,  deque  liber i  arbitra  cuin  dirina  yubcr- 
natione  convenientia commentarius ,  dont  l'botius 
nous  a  conservé  desextraits.  On  v  voit  qu'Uiéroclès 
|)ensait  que  Dieu  a  tiré  la  matière  du  néant ,  et 
l'a  créée  de  rien  ;  ce  qui  prouve  la  fausseté  de  l'opi- 
nion commune  ,  qui  regarde  les  anciens  philosophes 
comme  généralement  opposés  à  la  création  ,  et  par- 
tisans de  la  matière  éternelle.  Platon  ,  l'roclus,  l'hi- 
lolaiis  ,  Jamblicus  ,  etc.,  ont  pensé  sur  cet  article 
comme  Iliéroclès  ,  quoique  celui-ci  s'exprime  plus 
amplement  et  plus  clairement.  Il  reproche  à  quel- 
ques philosophes  de  n'avoir  pas  cru  Dieu  assez  puis- 
sant pour  créer  le  monde ,  sans  que  la  matière  in- 
créée, et  par  conséquent  indépendante  de  lui,  ait 
concouru  à  cette  production  ;  il  observe  que  «  le 
»  bon  ordre  se  trouve  assez  dans  un  être  lorsqu'il 
»  existe  naturellement  par  lui-même,  et  que  par 
»  conséquent  c'eût  été  en  Dieu  une  application  sii- 
»  perflue  d'avoir  voulu  avancer  ce  qu'il  n'avait  pas 
»  fait...  Ne  serait-ce  pas  contre  la  nature  ,  dit-il ,  de 
»  vouloir  ajouter  à  un  être  incréé  et  subsistant  par 
«lui-même?  «Ce  raisonnement  judicieux  mérite 
d'avoir  place  parmi  ce  qu'on  a  dit  de  mieux  contre 
l'éternité  de  la  matière.  (  f^oy.  Puoclis,  Diadocls.  ) 
Les  extraits  de  son  Livre  du  Destin  furent  impri- 
més à  Londres,  1673,  2  vol.  in-8  ,  avec  son  Com- 
mentaire sur  Pythagore  ;  et  ce  dernier  a  été  publié 
séparément  à  Cambridge,  1709  ,  in-8  ,  8  5  12  Ir.,  et 
à  Londres  ,  17^2  ,  in-8,  lo  à  12  fr.  Ils  ont  aussi  été 
publiés  à  Paris  par  Frédéric  Morel ,  Paris ,  1 597  , 
in-8.  Los  autres  ouvrages  d'Hiéroclès  sont  :  des 
^économiques  a  l'exemple  de  celles  de  Xénophon  ; 
un  Traité  des  ma,rimes  des  philosophes  :  Stobéea 
conservé  des /"r (7 <7mf  M ^5  de  ces  deux  ouvrages.  Hié- 
roclès  avait  composé  en  outre  des  Commentaires 
sur  le  Gorgias  de  Platon,  et  un  Traité  de  la  jus- 
tice dont  Dacier  regrette  la  perte.  Le  Commentaire 
d'Hiéroclès  sur  les  vers  dorés  de  Pythagore  a  été 
publié  d'abord  en  latin,  Padoue ,  li7i;  Home, 
1475,  in-4  ,  édition  très-rare;  puis  en  grec  avec 
uoe  traduction  latine  par  J.  Courtier,  Paris ,  1583, 
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in- 12.  Le  commentaire  sur  les  vers  dores  de  Pytha- 
gore a  été  traduit  en  français  par  G.  Hheginus  ou 
Regnaud,  sous  ce  titre  :  Institutions  divines  contre 
les  athéistes  ,  Lyon  ,  1G50  ,  in-8  ,  très-rare,  et  par 
Dacier,  Paris  ,  170«,  2  vol.  in-i2  ,  G  à  7  fr.;  il  a  été 
aussi  traduit  en  italien  et  en  anglais  ,  et  en  latin  par 
Lélio  (îiraldi. 

llIKKOiN  I",  roi  de  Syracuse,  monta  sur  le 
trône  après  son  frère  Gélon  ,  l'an  478  avant  Jésus- 
Christ.  Autant  celui-ci  s'était  fait  aimer  par  son 
équilé  et  par  sa  modération  ,  autant  Uiéron  se  fit 
haïr  par  ses  violences  et  par  son  avarice.  Il  voulut 
envoyer  Polyzèle,  son  frère  ,  au  secours  des  Syba- 
rites contre  les  Crotoniates  ,  alin  qu'il  pérît  dans  le 
combat.  Mais  Polyzèle,  qui  prévit  ce  dessein  ,  n'ac- 
cepta pas  cet  emploi  ;  et  voyant  que  ce  refus  irritait 
son  frère  ,  il  .se  relira  auprès  de  Théron,  roi  d'Agri- 
gente.  Uiéron  se  prépara  à  faire  la  guerre  à  Thé- 
ron. Les  habitants  de  la  ville  dUiméra  ,  dans  la- 
(juclle  commandait  Thrasidée  fils  de  Théron,  lui 
envoyèrent  des  dé[)ulés  pour  se  joindre  à  lui;  mais 
Uiéron  aima  mieux  faire  la  paix  avec  Théron  qui 
réconcilia  les  deux  frères.  Après  la  mort  de  Théron, 
Trasidée  entreprit  la  guerre  contre  les  Syracusains. 
Iliéron  entra  avec  une  forte  armée  dans  le  pays  des 
Agrigentins  ,  délit  Thrasidée  cl  lui  ôla  sa  couronne. 
Le  poète  Pindare  a  chanté  les  victoires  d'IIiéron 
aux  jeux  olympiques  et  aux  jeux  pylhiens.  Il  rem- 
porta trois  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques  ,  deux 
fois  à  la  course  à  cheval  et  une  fois  à  la  course  du 
chariot.  Il  appela  à  sa  cour  Simonide,  qui  eut  un 
grand  empire  sur  son  esprit ,  Pindare,  Lpicharme 
et  d'autres  savants.  Eschyle  jaloux  des  premiers 
succès  de  Sophocle,  ayant  quitté  la  Grèce,  vint 
finir  sesjours  auprès  d'IIiéron.  {Foy.  une  belle  pa- 
role de  ce  roi,  article  Xknoi'iiaxks.  )  Il  mourut  à 
Catane  l'an  467  avant  J.-C,  et  eut  pour  successeur 
son  frère  Thrasybulc  ,  qui  eut  tous  ses  défauts  sans 
avoir  aucune  de  ses  vertus.  On  a  plusieurs  mé- 
dailles de  ce  prince  et  du  suivant. 

IIIKUO.N  II,  roi  de  Syracuse,  régna  environ 
deux  siècles  après  Iliéron  P'  ;  il  descendait  de  Gé- 
lon ,  et  en  avait  les  vertus.  Toutes  les  villes  de  l'île 
lui  décernèrent  la  couronne  de  concert ,  et  le  nom- 
mèrent capitaine  général  contre  les  Carthaginois. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  continua  de  faire  la 
guerre  aux  Mamertins ,  et  proposa  de  les  faire 
chasser  de  la  ville  de  Messine.  Les  Mamertins  eu- 
rent recours  aux  Romains  ,  auxquels  ils  livrèrent 
Messine ,  l'an  260  avant  J.-C.  Les  Carthaginois,  ap- 
pelés par  le  parti  contraire  ,  mirent  le  siège  devant 
Messine  ,  et  firent  un  traité  d'alliance  avec  Hiéron, 
qui  joignit  ses  troupes  aux  leurs.  Le  consul  romain 
Appius  Claudius  leur  donna  bataille ,  et  attaqua 
premièrement  les  Syracusains.  Le  combat  fut  san- 
glant :  Hiéron  y  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  cepen- 
dant il  fut  battu  ,  et  obligé  de  retourner  à  Syracuse. 
Le  sort  des  Carthaginois  ne  fut  pas  plus  heureux; 
ils  furent  aussi  défaits  par  les  Romains,  et  Appius 
vainqueur  vint  assiéger  Syracuse.  Hiéron  voyant 
les  forces  des  Carthaginois  affaiblies  ,  fit  la  paix  avec 
les  Romains,  il  leur  conserva  une  fidélité  inviolable 
pendant  cinquante  années  qu'il  régna ,  même  au 
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milieu  des  désastres  qu'ils  éprouvèrent  et  après  les 
batailles  de  Trasymène  et  de  Cannes  ;  il  leur  offrit 
des  secours  en  troupes  et  en  vivres ,  et  ne  cessa  de 
leur  donner  des  marques  sensibles  de  son  amitié 
dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent  avec  Carthage. 
Ce  roi  mourut  l'an  215  avant  J.-C,  <1gé  de  94  ans. 
Ses  sujets  étaient  ses  enfants ,  et  l'état  était  sa  fa- 
mille. Ses  vertus  ,  son  amour  pour  le  bien  public  , 
son  goût  pour  les  sciences  et  les  arts  utiles  ,  le  pla- 
cent au  rang  des  grands  hommes.  11  éleva  dans 
Syracuse  des  temples  et  des  palais  raagnitiques  ,  et 
à  l'aide  du  génie  d'Archimède  son  parent,  il  fit  con- 
struire des  machines  de  guerre  de  toute  espèce.  Ce 
fut  par  ordre  d'Hiéron  II ,  que  ce  savant  géomètre 
fabriqua  une  galère  à  vingt  rangs  de  rames  dont 
Athénée  donne  la  description  :  elle  contenait  toutes 
les  commodités  de  la  vie  :  on  y  trouvait  gymnase, 
bibliothèque  ,  bains  ,  arsenaux,  viviers,  magasins  , 
cours  et  bâtiments  propres  à  sa  défense ,  galeries  , 
jardins  ,  etc.,  le  tout  orné  avec  le  plus  grand  luxe  : 
elle  semblait  une  ville  flottante.  Hiéron  la  chargea 
de  blé  ,  et  en  tit  présent  à  Ptolémée  ,  roi  d'Egypte  , 
au  moment  que  ce  pays  souffrait  d'une  cruelle  di- 
sette. Il  avait  composé  des  livres  d'agriculture , 
que  nous  n'avons  plus.  Hiéron  eut  pour  successeur 
son  petit-lils  Héronime  ;  mais  ce  prince,  à  peine 
âgé  de  15  ans  quand  il  monta  sur  le  trône,  se  fit 
tellement  haïr  par  son  orgueil ,  sa  cruauté  et  ses 
débauches ,  que  des  conjurés  l'exterminèrent  avec 
tous  ceux  de  sa  famille. 

HIEROPHILE ,  médecin  grec ,  est  surtout  connu 
par  les  leçons  qu'il  donna  à  une  fille  nommée  Jgno- 
dice.  Son  élève  se  déguisa  en  homme  pour  exercer 
cet  art  à  Athènes  ,  parce  que  ,  chez  les  Athéniens  , 
il  était  défendu  aux  femmes  et  aux  enfants  de  s'y 
adonner.  Elle  se  mêlait  d'accoucher  ,  contre  l'usage 
d'Athènes,  qui  permettait  aux  femmes  seules 
d'exercer  celte  fonction.  Elle  fut  citée  par  les  mé- 
decins devant  l'Aréopage.  Les  juges  allaient  la  con- 
damner, supposant  qu'elle  était  homme  ;  mais  elle 
découvrit  son  sexe  et  obtint  sa  grâce.  Le  célèbre 
Hecquet  a  prouvé  la  sagesse  de  cette  loi  des  Athé- 
niens ,  elle  a  été  si  générale  chez  tous  les  anciens 
peuples  ,  que  le  mol  d'accoucheur  ne  se  trouve  dans 
aucune  langue.  Iioussel,  dans  son  Système  phy- 
sique et  moral  de  la  femme,  a  démontré  que  l'u- 
sage contraire,  devenu  aujourd'hui  presque  général, 
n'est  fondé  sur  aucune  raison  plausible  ,  et  tient  au 
goût  de  la  nouveauté  et  de  la  licence  ,  plus  qu'à  au- 
cune considération  physique.  «  On  nous  dira  ,  dit-il, 
»  qu'il  faut  des  études  sérieuses  et  longues  ,  savoir 
»  la  physique,  la  mécanique  ,  et  même  les  mathé- 
"  matiques  ,  pour  se  rendre  habile  dans  l'art  d'ac- 
»  coucher.  Eh  1  où  est-ce  qu'on  n'a  pas  mis,  sur- 
»  tout  depuis  quelque  temps  ,  la  physique  et  les  ma- 
«  thématiques?  Tout  ce  qui  est  matériel,  tout  ce 
'.  qui  est  du  ressort  des  sens,  tient  sans  doute  à  la 
»  piiysique  et  à  la  mécanique  :  on  ne  peut  faire  un 
»  pas,  on  ne  peut  remuer  un  fétu,  sans  que  cela 
«  s'opère  par  les  lois  de  la  physique-,  mais  chacun 
»  fait  des  opérations  niécaiûques  comme  le  bour- 
»  geois  gentilhomme  fait  de  la  prose,  c'est-à-dire 
)>  sans  s'en  douter.  Il  est  une  mécanique  naturelle 
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»  que  non-seulement  tous  les  hommes ,  mais  encore 
»  tous  les  animaux  savent  sans  l'avoir  apprise. 
n  L'art  des  accouchements  ,  dépouillé  des  préceptes 
»  indiflerentsou  inutiles,  et  du  vain  étalage  dont  on 
»  l'a  afl^ublé ,  se  réduit  à  un  très-petit  nombre  de 
»  principes  simples ,  faciles  à  saisir,  et  très  à  la  por- 
»  lée  des  femmes.  On  a  bientôt  appris  quelles  sont 
»  les  dispositions  vicieuses  que  l'enfant  peut  prendre 
»  dans  la  matrice ,  quelles  sont  celles  qu'on  peut 
»  rectifier ,  et  celles  qui ,  ne  pouvant  point  être 
)'  corrigées,  ne  laissent  à  l'adresse  de  l'artiste  que  le 
»  sage  parti  d'en  diminuer,  autant  qu'il  est  possible, 
»  les  inconvénients.  De  l'aveu  des  accoucheurs 
»  mêmes  ,  l'accouchement  naturel ,  qui  est  et  doit 
»  être  le  plus  commun ,  peut  se  faire  sans  l'inter- 
3)  vention  de  l'art.  On  peut  donc  conclure  avec  cer- 
»  tilude  que  les  accoucheurs  qui  manœuvrent ,  qui 
»  instrumentent  tant  qu'ils  peuvent ,  le  font  le  plus 
M  souvent  sans  nécessité ,  et  par  cette  raison  même 
»  nuisent  au  succès  de  l'opération.  On  peut  aussi 
w  par  là  réduire  à  leur  juste  valeur  les  détails  exa- 
»  gérés  qu'ils  font  des  prétendus  obstacles  qu'ils  ont 
»  eu  à  vaincre ,  de  l'adresse  et  de  l'habileté  qu'il 
»  leur  a  fallu  pour  les  surmonter  ;  détails  qui  sem- 
»  blent  tendre  à  faire  voir  que  l'accouchement  a  été 
»  leur  ouvrage  ,  ou  que  du  moins  ils  y  ont  misbeau- 
»  coup  du  leur,  et  la  nature  très-peu  du  sien.  La 
»  nature  ,  lorsqu'elle  agit  seule  ,  sait  tellement  com- 
»  biner  et  graduer  son  action  ,  qu'elle  ne  fait  que 
»  ce  qu'elle  doit  faire.  Eh  !  comment  ne  viendrait- 
»  elle  pas  aisément  à  bout  d'une  opération  pourla- 
»  quelle  elle  a  tout  prévu  et  tout  bien  disposé  ?  Com- 
»  ment  ne  parviendrait-elle  pas  avec  facilité  à  tirer 
>>  du  sein  de  la  matrice,  d'un  organe  actif,  flexible 
»  et  même  vigoureux  ,  un  corps  qui  lui  est  familier, 
w  et  qui ,  par  sa  forme  et  par  sa  consistance ,  ne 
»  pout  guère  blesser  les  parties  qu'il  touche.  Dans 
»  tout  le  comté  de  Foix,  où  je  suis  né  ,  les  accou- 
»  chements  sont  confiés  à  des  femmes  du  bas  peu- 
»  pie  ,  qui  n'ont  jamais  eu  la  moindre  idée  d'anato- 
»  mie,  et  dont  tout  l'art  se  réduit  à  quelques  pra- 
»  tiques  routinières  et  traditionnelles.  Mais  elles 
n  mettent  du  zèle  ,  de  la  patience  et  de  la  droiture, 
»  où  les  autres  ne  s'attachent  qu'à  faire  briller  le 
»  fantôme  de  la  science  ;  et  elles  n'en  réussissent  que 
»  mieux.  Je  ne  me  souviens  d'avoir  vu  périr  dans 
»  ma  petite  ville  qu'une  seule  femme  des  suites  des 
1)  couches  ;  il  est  vrai  que,  contre  l'usage,  elle  avait 
»  été  accouchée  par  un  homme.  L'événement  fut  si 
»  malheureux ,  qu'on  eut  tout  lieu  de  croire  que  la 
»  nature  réprouvait  une  innovation  si  funeste.  »  Il 
arrivera  sans  doute  que  les  sages-femmes ,  étant 
sans  emploi  et  sans  expérience ,  seront  moins  habiles 
que  les  accoucheurs  toujours  occupés  ,  et  par  con- 
séquent instruits  par  l'exercice  de  la  pratique;  mais 
cela  ne  prouvera  rien  contre  la  solidité  de  ces  ré- 
flexions. Car  ,  si  les  accoucheurs  étaient  négligés  , 
ils  ne  tarderaient  pas  d'être  au-dessous  de  la  science 
nécessaire  pour  exercer  cette  profession,  {roy.  Hec- 
quet.) 

HIGDEN  (Ralph),  moine  bénédictin  de  St.- 
Werberg  ,  au  comté  de  Chester ,  mourut  en  13G3 , 
presque  centenaire.  On  lui  doit  une  chronique  latine 
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imprlmôc  sous  oc  lifre  :  Hnnulphi  Ifigdeni  pohj- 
chronici  !it>ri  vu  ,  elr.  Jc;in  de  Trôvise  la  tradui- 
sit en  auplais  d.ins  l'aïuu'e  i;iS7  ,  et  cette  traduction 
fut  rctoucliéc  par  Caxtou,  qui  y  ajouta  un  liuilicnie 
livre,  ou  continuation  jusqu'en  liGO,  etitnprim.  en 
lisv  ,  in-fol.  Celle  chronique,  vulgairement  appe- 
lée Polyc/ironicon  ,  est  souvent  consultée  et  citée 
comme  une  auloriu»  par  les  historiens  anglais. 

lllLAlIti-: ,  diacre  de  l'Kglisc  romaine,  soudrit 
l)eaucoup  pour  la  foi ,  vers  l'an  3ii ,  par  ordre  de 
l'empereur  Constance  ;  mais  dans  la  suite  d  s'enga- 
gea dans  le  schisme  des  lucifériens,  et  tomba  dans 
diverses  erreurs.  On  lui  attribue  les  Commentaires 
sur  les  Fpîlres  de  saint  l'aid,  (pii  se  trouvent  dans 
les  OKuvrcs  de  saint  Amhroisc,  et  les  (Juestians  fur 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament  qui  sont  dans 
saint  Augustin. 

IIII.AIKK  'saint  ),  docteur  de  l'Eglise,  évéquc 
de  Poitiers  ,  était  né  dans  cette  ville  ,  d'une  famdic 
noble,  vers  le  commencement  du  \v  siècle.  Ses  pa- 
rents, quoique  païens  ,  ne  négligrrciil  rien  pour  son 
éducation.  Lorsqu'il  eut  Uni  ses  éludes ,  il  s'appliqua 
à  la  lecture,  et  \oulut  coiuiaître  tous  les  auteurs 
juiTs,  chrétiens  et  païens  :  par  là  il  s'acquit  une  si 
grande  érudition  ,  qu'il  était  regardé  ,  dans  un  Age 
peu  avancé  ,  comme  un  des  plus  savants  hommes 
de  son  temps.  Kn  lisant  les  livres  de  Moïse,  il  fut 
frappé  de  l'idée  que  cet  auteur  donne  de  la  Divi- 
nité. Uien  diiïérent  des  petits  hébraïsants  mo- 
dernes ,  qui  cherchent  à  en  clTacer  les  traces,  il  les 
saisit  avec  transport.  (  Foy.  Lotii.  )  A  son  étonne- 
menl  succéda  l'envie  de  s'instruire  ,  et  de  connaître 
cette  puissance  inlinie,  dont  il  avait  trouvé  une  si 
belle  peinture  dans  l'écrivain  sacré.  Il  lut  les  Evan- 
giles ,  et  fut  saisi  d'admiration  ,  lorsqu'il  y  vit  que 
Dieu  s'était  fait  homme  ;  (ju'il  était  venu  lui-même 
s'olTrir  pour  victime  ;  qu'il  avait  lavé  dans  son  sang 
les  péchés  des  hommes.  Il  commença  à  l'adorer , 
s'instruisit  des  mystères  de  la  religion  chrétienne  et 
de  ses  pratiques,  se  lit  baptiser  avec  sa  femme  et  sa 
fdle  ,  nommée  Apra  ,  et  devint  le  plus  zélé  partisan 
de  la  foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  touché  de  ses  vertus, 
voulut  l'avoir  pour  évèque  l'an  3S0  ou  355.  Il  fut 
un  des  plus  grands  défenseurs  de  la  foi  contre  les 
ariens.  Au  concile  de  Milan  en  3)5,  dans  celui  de 
Béziers  en  35G  ,  il  fit  luire  le  llambeau  de  la  vérité. 
Saturnin  d'Arles,  arien,  craignant  rélo(]ii('nce  de  ce 
grand  homme,  le  lit  reléguer  dans  le  fond  de  la 
Phrygie.  Appelé  au  concile  de  Séleucie  en  359  ,  il 
parla  si  éloquemment  pour  la  doctrine  catholique  , 
et  dévoila  si  bien  les  artifices  et  la  fourberie  des  hé- 
rétiques, qu'ils  le  firent  renvoyer  en  France,  pour 
se  délivrer  d'un  si  puissant  adversaire.  Les  peuples 
accoururent  au  devant  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père ,  «  et  les  églises  des  Gaules  le  reçurent ,  dit 
»  saint  Jérôme  ,  comme  un  héros  sortant  de  l'arène, 
»  illustré  par  ses  combats  contre  les  hérétiques.  » 
Après  avoir  fermé  toutes  les  plaies  que  son  absence 
avait  faites  à  son  troupeau ,  il  finit  une  vie  pure  et 
remplie  de  traverses,  par  une  mort  sainte  et  tran- 
quille, le  13  janvier  3G7  ,  ou ,  suivant  saint  Jé- 
rôme, en  368.  Nous  avons  de  ce  Père,  que  saint 
Jérôme  a  nommé  le  Rhône  de  l'éloquence  latine, 


ITIL 


539 


Douze  livres  de  In  Trinité,  composes  durant  son 
exil  en  Phrygie  ,  entre  les  années  35G  et  350  II 
prouve  dans  le  premier,  que  l'homme  ne  peut 
trouver  sa  félicité  qu'en  Dieu  ,  et  que  la  révélation 
est  le  vrai  moyen  que  nous  ayons  de  bien  connaître 
la  nature  divine.  Dans  les  livres  suivants,  le  saint 
docteur  établit  le  mystère  de  la  Trinité  ,  réfute  les 
di\ erses  objections  des  hérétiques  qui  l'attaquaient, 
et  prouve  que  l'Eglise  est  une.  Les  anciens  mettaient 
cet  ouvrage  à  la  lèle  de  tous  ceux  qu'il  fallait  lire 
pour  se  conlirmer  dans  la  foi  de  la  Trinité ,  se 
précautionner  contre  les  pièges  de  l'hérésie,  et  en 
découvrir  les  ruses;  un  livre  sur  les  synodes,  in- 
titulé aussi  quelquefois  :  J)e  la  foi  des  Orientaux. 
Ce  livre  fut  composé  à  la  lin  de  l'an  358  ,  ou  au 
coniniencemenl  de  l'an  350.  Saint  llilaire  y  explique 
les  termes  dont  les  ariens  se  servaient ,  marque 
toutes  les  variations  de  leur  doctrine  dans  les  dif- 
férents synodes  qu'ils  ont  tenus,  et  éclaircit  les  prin- 
cipales diflicullés  de  la  foi.  Saint  Jérôme  faisait  tant 
de  cas  de  cet  ouvrage  ,  qu'il  le  copia  de  sa  propre 
main  ,  étant  à  Trêves.  Il  loiirnitde  grands  éclaircis- 
sements pour  l'histoire  de  l'arianisme,  et  l'on  conçoit 
en  le  lisant  la  plus  haute  idée  de  son  auteur  ;  Des 
Commentaires  sur  l'Evangile  selon  saint  Matthieu. 
C'est  le  premier  ouvrage  de  saint  llilaire.  Il  ren- 
ferme d'excellentes  instructions  sur  toutes  les 
vertus  chrétiennes ,  et  principalement  sur  la  cha- 
rité ,  le  jeûne  et  la  prière.  Ce  docteur  est  un  des 
premiers  Pères  de  l'Eglise  qui  aient  entrepris  de 
commenter  l'Ecriture  sainte  ;  des  Commentaires 
sur  une  partie  des  Psaumes.  Saint  llilaire  en  déve- 
loppe également  la  lettre  et  l'esprit,  et  tient  un  juste 
milieu  entre  ceux  qui,  ne  s'arrètant  qu'au  sens  lit- 
téral et  purement  historique,  croyaient  n'en  devoir 
pas  chercher  d'autre  ,  et  ceux  qui,  rapportant  tout 
à  J.-C,  s'imaginaient  que  les  Psaumes  n'avaient 
|ioint  de  sens  propre  et  littéral  ;  trois  Ecrits  à  l'em- 
pereur Constance ,  dont  la  véhémence,  qui  a  paru 
excessive  à  quelques  critiques,  est  justifiée  par  l'in- 
tention et  le  but  de  l'auteur  ,  et  surtout  par  l'im- 
portance de  la  matière;  et  si  l'on  y  trouve  des  ex- 
pressions (jui  paraissent  dures,  on  doit  les  attribuer 
h  un  ardent  amour  pour  la  vérité  ;  une  Lettre  à  sa 
fille  Apra  ,  estimée  des  plus  habiles  critiques.  Le 
style  en  est  simple,  proportionné  à  l'.ige  d'une  jeune 
mie  de  13  ans.  Cette  lettre  était  accompagnée  de 
deux  hymnes  ,  l'une  pour  le  matin  ,  l'autre  pour  le 
soir  :  la  seconde  ne  nous  est  point  parvenue;  pour 
la  première,  on  croit  que  c'est  l'hymne  Lucis 
Creator  optime,  etc.  Apra,  vierge,  mourut  sainte- 
ment aux  pieds  de  son  père,  quand  il  fut  revenu 
de  son  exil.  Le  style  de  saint  llilaire  est  véhément, 
impétueux.  Pour  bien  l'entendre,  il  faut  avoir  beau- 
coup d'usage  des  termes  théologiques  des  Grecs.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  les  transporta  dans  la  langue 
latine.  Ses  OEuvres  ont  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. Les  meilleures  sont  celles  de  Paris,  1G93  , 
in-fol.,  18  à  20  fr.,  et  plus  ,  en  gr.  pap.;  Vérone, 
1730,  2  vol.  in-fol.,  peu  estimée  en  France;  AVir- 
ceburgi,  17  85-88,  4  vol.  in-8,  i2à  16  fr.  On  trouve 
aussi  une  belle  Lettre  de  ce  saint  Père^wr  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ ,  avec  trois  dissertations  de 
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l'abbé  Trombelli ,  dans  la  Collection  imprimée  à 
Bologne  en  Italie  ,  en  I7:.l  ,  sous  le  titre  de  Fete- 
rum  Patrum  latinorum  opuscula  nunquam  an- 
tehac  édita.  On  a  remarqué  que  le  siège  d'Hilaire 
ayant  été  deux  fois  envahi  par  de  faux  évêques,  ils 
périrent  tous  deux  d'une  manière  subite  et  déplo- 
rable. (  ^oi/.  GiiLLALMK,  dernier  duc  d'Aquitaine.  ) 
On  peut  se  former  une  juste  idée  de  la  force  et  de 
l'éloquence  de  ce  saint  évoque,  en  lisant  l'analyse 
de  ses  principaux  ouvrages ,  et  la  traduction  des 
morceaux  les  plus  remarquables  qu'ils  contiennent, 
dans  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  l'Eglise 
grecque  et  latine,  par  l'abbé  Guillon. 

niLAlRE(  saint),  d'Arles,  né  en  401  ,fut  élevé 
à  Lérins  par  saint  Honorât ,  abbé  de  ce  monastère , 
son  ami  et  son  parent ,  qui  l'avait  arraché  aux 
prestiges  du  monde  ,  pour  lui  faire  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  solitude.  Le  saint  abbé  de  Lérins  ayant 
été  élevé  sur  le  siège  d'Arles,  il  emmena  avec  lui 
Hilaire,  qui  fut  le  coopérateur  de  ses  travaux  ,  le 
successeur  et  l'imitateur  de  ses  vertus.  Il  le  rem- 
plaça en  429.  Le  troupeau  ne  crut  pas  avoir  changé 
de  pasteur.  Hilaire  assembla  plusieurs  conciles  ,  et 
présida  à  celui  d'Orange  en  441  ,  où  Célidoine, 
évêque  de  Besançon  ,  fut  déposé.  Cette  déposition 
renouvela  la  dispute  sur  la  préséance  entre  l'église 
d'Arles  et  celle  de  Vienne.  Célidoine  en  ayant  ap- 
pelé au  pape  saint  Léon  (  car  rien  n'était  mieux 
reconnu  dans  les  premiers  siècles  que  l'autorité  du 
pape  et  les  droits  d'y  appeler,  voy.  Athanase), 
ce  pontife  assembla  un  concile  à  Rome,  qui  le  jugea 
innocent  de  l'irrégularité  pour  laquelle  il  avait  été 
condamné,  et  le  rétablit  dans  son  siège.  Le  concile 
alla  plus  loin  :  car ,  sur  les  accusations  formées 
contre  saint  Hilaire  lui-même,  il  le  priva  de  l'au- 
torité qu'il  avait  sur  la  province  de  Vienne,  et  lui 
défendit  d'assister  à  aucune  ordination.  On  l'accusait 
de  parcourir  les  provinces  accompagné  d'une  troupe 
de  gens  armés  ,  pour  donner  des  évêques  aux  églises 
vacantes ,  et  de  troubler  les  droits  des  métropoli- 
tains. Saint  Léon  reconnut  dans  la  suite  combien  il 
s'était  trompé  dans  les  préventions  qu'il  avait  conçues 
contre  ce  saint  prélat,  qui  mourut  en  4  49,  épuisé 
de  travaux  apostoliques  On  avait  une  telle  opinion 
de  ses  vertus ,  que  sa  perte  fut  sensible  aux  ennemis 
mêmes  de  la  foi.  Les  Juifs  assistèrent  à  ses  funérailles, 
et  mêlèrent  leurs  chants  lugubres  à  ceux  des  chré- 
tiens. On  lui  a  attribué  divers  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lui  Les  seuls  qui  lui  appartiennent  vérita- 
blement ont  été  recueillis  par  le  P.  Quesnel  dans 
VAppendix  de  son  édition  des  OEuvres  de  saint 
Léon.  La  Fie  de  saint  Hilaire  a  été  écrite  par  saint 
Honorât  de -Marseille,  (^oy.  dom  Rivet,  Histoire 
littéraire  de  France,  tome  2  ,  p.  G4  4  ;  et  dom  Cel- 
lier, tom.  1 .3  ,  p.  .^3.3.  )  L'abbé  Guillon  ,  dans  la  £i- 
lliothcque  choisie  des  Pères  de  l'Eglise  grecque 
et  latine,  a  donné  un  extrait  de  l'éloge  funèbre  qu'il 
fit  de  son  prédécesseur.  L'Eloge  de  saint  Honorât 
qui  fait  partie  de  ses  opuscules  a  été  traduit  en 
français  par  Dufossé. 

HILAIRE  (saint),  originaire  de  l'île  de  Sar- 
daigne,  élu  pape  le  12  novembre  461  ,  avait  été 
archidiacre  de  l'Eglise  romaine  sous  saint  Léon,  qui 
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l'employa  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  La 
joie  que  son  élévation  5  la  papauté  causa  à  tous  les 
évêques  prouve  qu'il  en  était  digne.  Le  zèle  qu'il 
eut  pour  la  foi,  et  le  soin  qu'il  prit  de  faire  observer 
la  discipline  ecclésiastique ,  réparèrent  la  perle  que 
l'Eglise  fit  à  la  mort  de  saint  Léon  son  prédéces- 
seur. 11  mourut  le  21  février  468,  après  avoir  frappé 
d'analhème  Eutychès  et  Neslorius  ,  confirmé  les 
conciles  généraux  de  Nicée,  d'Ephèse  et  deChal- 
cédoine,  et  tenu  un  concile  à  Rome  en  465.  On  a 
,de  lui  onze  Epitres  et  quelques  Décrets.  C'est  le 
premier  pape  qui  défendit  aux  évêques  de  choisir 
leurs  successeurs  Simplicius  fut  nommé  après  lui. 

HILARION  (saint  ),  célèbre  instituteur  de  la  vie 
monastique  dans  la  Palestine ,  naquit  vers  l'an  292 
àTabathe,  près  de  Gaza  en  Syrie,  d'une  famille 
païenne.  Il  quitta  les  erreurs  de  ses  pères  ,  et  em- 
bassa  le  christianisme.  Le  nom  de  saint  Antoine 
étant  venu  jusqu'à  lui  ,  il  alla  le  trouver  en 
Egypte;  et  après  avoir  demeuré  quelque  temps 
auprès  de  cet  illustre  cénobite ,  il  devint  un  parfait 
imitateur  de  sa  vie  pénitente  et  retirée.  Il  retourna 
en  Palestine  et  y  fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères. Le  bruit  de  ses  vertus  attirant  auprès  de 
lui  une  multitude  d'admirateurs  ,  il  se  retira  dans 
l'île  de  Chypre  ,  oîi  il  termina  sa  vie  par  une  mort 
sainte  ,  vers  l'an  372.  Saint  Jérôme  a  écrit  sa  Fie; 
elle  est  pleine  de  choses ,  et  très-élégante. 

HILDEBERT ,  né  en  1057  à  Lavardin  ,  dans  le 
Vendômois ,  fut  disciple  de  Bérenger ,  et  ensuite  de 
saint  Hugues,  abbé  de  Cluny ,  et  ne  s'illustra  pas 
moins  par  ses  vertus  que  par  son  mérite  littéraire. 
Il  fut  placé  sur  le  siège  du  Mans  en  1098  ,  et  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Tours  en  1 125.  Le  P.  Beau- 
gendre  ,  bénédictin  ,  a  publié ,  les  OEuvres  de  ce 
prélat ,  jointes  à  celles  de  Marbode,  Paris  ,  1708  , 
in-fol.,  10  à  15  fr.,  et  plus,  en  gr.  pap.  C'est  la  meil- 
leure édition;  elle  renferme  :  des  Sermons,  assez 
bons  pour  son  temps  ;  des  Poésies  sacrées;  les  Fies 
de  sainte  Radegonde,de  saint  Hugues  de  Cluny, 
de  sainte  Marie  égyptienne,  où  le  flambeau  de  la 
critique  ne  l'a  pas  toujours  éclairé;  un  grand  nombre 
de  Lettres ,  bien  écrites  et  intéressantes  pour  ceux 
qui  veulent  connaître  la  morale,  la  discipline  et 
l'histoire  du  siècle  de  Hildebert;  quelques  Traités 
de  religion ,  dont  le  plus  considérable  forme  un 
corps  abrégé  de  théologie  ,  où  l'on  trouve  une  net- 
teté et  une  précision  rares  pour  le  temps  ,  avec  un 
sage  discernement  dans  le  choix  des  preuves.  C'est 
le  premier  auteur  dans  les  écrits  duquel  on  trouve 
le  mot  transsubstantiation,  employé  pour  ex- 
primer, dans  la  rigueur  grammaticale,  l'antique 
foi  de  l'Eglise  sur  la  présence  réelle.  On  a  encore  de 
lui  deux  Pièces  que  Baluze  publia  en  1715,  dans 
le  7"  vol.  de  ses  Miscellanea.  Hildebert  mourut 
en   1134. 

HILI)EBRAND(Joachim),  théologien  allemand, 
né  à  Walkenried  en  1623,  devint  professeur  en 
théologie  et  en  antiquités  ecclésiastiques  à  Helms- 
tadt,  puis  surintendant  général  à  Zell ,  où  il  mourut 
en  1691.  On  a  de  lui  divers  écrits  ecclésiastiques, 
assortis  aux  principes  de  sa  secte.  On  peut  consulter 
pour  de  plus  grands  détails  G.    Henr.  Goëtze, 
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Jh'hg.  quorumddm  Iheologorum   germanorum. 

IIII.DIXiAKDK  (sainte),  première  aldtcsse  du 
mont  Saint  Hiipert  ,  près  de  |{inf,'licin  sur  le  illiin  , 
était  née  au  diocèse  de  Mayence  sur  la  lin  du  xi" 
siècle.  Le  |»ape  Fupène  III  ronvoqua  un  concile  à 
'J'rèves  en  1 1  i7  pour  examiner  les  visions  et  révéla- 
lions  que  celte  femme  pieuse  prétendait  avoir  eues, 
et  on  lui  en  permit  la  révélation.  l'Ile  mourut  en 
H 78  ,  et  laissa  :  des  Lettres  et  d'autres  ouvrajjes, 
que  roii  trouve  dans  la  Hihiiotlièque  des  IVres; 
Libri  quatuor  elementorum ,  Strasbourg,  153.3, 
in-fol.;  trois  Livres  de  révélations,  Cologne,  I5(ic, 
in- 4.  Toutes  ses  œuvres  ont  paru  à  Cologne  ,  fi6CC, 
in-  4.  La  réputation  de  ses  vertus  parvint  jusqu'aux 
papes,  aux  empereurs  et  aux  princes,  qui  lui  don- 
nèrent des  preuves  de  leur  estime. 

IlILDKdO.NDK  (sainte),  vierge  de  l'ordre  de 
Citeaux  ,  naquit  près  de  Nuit/  ,  au  diocèse  de  Co- 
logne, dans  le  1  i'-  siècle.  Son  père  voulant  l'emmener 
avec  lui  en  Palestine  ,  et  craignant  [)our  sa  pudeur, 
la  lit  travestir  en  garçon  ,  et  lui  lit  prendre  le  nom 
de  Joseph.  Ils  s'embarquèrent  en  Provence  avec  les 
Croisés.  Son  père  étant  mort  ,  sainte  llildegonde 
continua  son  voyage  sous  son  nom  emprunté- ,  et 
avec  un  voyageur  à  qui  son  père  l'avait  conliée  ,  et 
qui ,  après  l'avoir  dépouillée  ,  l'abandonna  à  la  mi- 
sère, llildegondc  mendia  son  pain  et  attendit  que 
le  ciel  prit  ses  maux  en  pitié.  Elle  demeura  quehiue 
temps  Ji  Jérusalem  :  ayant  été  reconnue  par  un  de 
ses  parents  ,  elle  revint  ensuite  dans  son  pavs.  Klle 
se  relira  dans  l'abbaye  de  Scboenaug,  sous  le  njcme 
nom  de  Joseph  ,  et  y  vécut  d'une  manière  si  sainte 
et  si  prudente  ,  qu'on  ne  s'aperçut  qu'à  sa  mort  qui 
eut  lieu  en  usa  qu'elle  était  Uilc.  Les  cisterciens 
l'honorent  du  titre  de  sainte  ,  quoique  son  culte  ne 
paraisse  autorisé  par  aucun  décret  du  saint  Siège. 
Sa  fête  célébrée  par  l'ordre  de  Citeaux  et  par  celui 
de  Saint-Henoit  est  au  l'O  avril.  On  a  écrit  la  vie  de 
cette  sainte  ;  celle  de  Haderus  est  la  plus  estimée. 
On  raconte  sur  sainte  Marine  quelque  chose  qui  a 
du  rapport  avec  cette  histoire.  (  roy.  M.iviu.nk 
sainte.  ) 

HILDl  I.\,  né  vers  la  lin  du  vin<^  siècle,  abbé  de 
St. -Denis,  de  St.-Médard-de-Soissons  et  de  Sl.- 
Germain-des-Prés  sous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire, dont  il  fut  archichapclain,  abandonna  la  cause 
de  ce  prince  pour  servir  l'usurpation  de  Lothaire  et 
de  Pépin  ;  étant  revenu  ensuite  près  de  Louis  ,  il  le 
quitta  de  nouveau  pour  se  ranger  encore  dans  le 
parti  de  Lothaire.  Il  ht  tort  à  sa  réputation  par  sa 
conduite  envers  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  , 
dont  cet  abbé  prit,  quitta  ,  reprit  le  parti,  selon  (juc 
ce  père  infortuné  ,  prince  faible  et  inconséquent ,  se 
brouillait  et  se  réconciliait  avec  ses  enfants.  Ce  prélat 
mourut  vers  l'an  812.  Il  est  auteur  d'une /^7(' de 
saint  Denis,  inlilulce  Areopagetica,  imprimée  dans 
Surlus  :  Uilduin  confond  le  saint  évèque  de  Paris 
avec  l'Aréopagite ,  en  attribuant  au  premier  les  ou- 
vrages du  dernier.  (  Foy.  saint  De.ms.  )  On  ne  con- 
naissait pas  cette  erreur  avant  lui ,  et  elle  n'a  été 
détruite  que  dans  le  xyii"  siècle. 

HILL  (Jean),  savant  médecin  anglais,  né  en 
ni6,  s'occupa  d'abord  de  botanique  et  dephar- 
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i  macopée  ,  suivit  ensuite  la  carrière  du  théAlre 
où  il  n'obtint  aucun  succès  ,  et  se  voua  enlin  à  la 
littérature.  Queltiues  ouvrages  qu'il  publia  ayant 
réussi ,  il  prit  alors  une  arrogance  qui  lui  attira  de 
nombreuses  querelles.  Il  rédigeait  deux  journaux, 
le  Uristish  Magazine ,  et  \' Inspecteur.  Les  sar- 
casmes qu'il  lançait  contre  des  gens  en  crédit ,  l'in- 
discrétion avec  laquelle  il  insérait  dans  ses  feuilles  la 
chroniijue  scandaleuse  du  jour  lui  attirèrent  beau- 
coup de  désagréments.  Mais  ne  pouvant  longtemps 
soutenir  un  |)ar('il  rôle  ,  il  retourna  dans  son  olTicinc 
et  se  lit  connaître  par  quelques  remèdes,  entre 
autres  par  des  teinlures  de  Valériane  et  de  IJar- 
dane  :  ce  qui  le  lit  surnommer  Jiardana  IliU.  Il 
mourut  en  1773.  On  a  de  lui  :  General  natural 
history  ,  de,  London.,  i7i8-52,  3  vol.  in-fol., 
30  à  3G  fr.;  Construction  of  timber  explained  by 
the  microscope,  ihii].,  1770,  gr.  in-fol.,  lig.,  21  fr.; 
Sleep  ufplants  e.rplained,  ibid.,  1752,  in-12,  3  fr. 

11  y  a  une  traduction  française  de  cet  ouvrage  sin- 
gulier, Paris,  1773,  in- 8;  Fegetablr  system., 
London.,  1759-75,  2G  tom.  en  13  vol.  in-fol.,  lig. 
Cet  ouvrage  volumineux  ,  qui  conlient  154  2  pi., 
n'est  pas  estimé  ,  150  à  200  fr. iL'den  :  or,  a  com- 
jtleat  body  of  gardening  ,  ibid.,  1773,  in-fol  ,  lig., 

12  à  is  fr.;  liritish  herbal,  etc.,  ib.,  175G  ,  in-fol., 
\\\{\\  75  pi.  co\oT.;  L'xotic  botany  ,  etc. ,ib.,  1772  , 
in-fol.,  12  fr.;  Décade  of  trces  and  plants  of  east- 
indies,  etc.,  ibid.,  1773,  in-fol.,  lig.  col.,  G7  fr.  Le 
roi  de  Suède,  en  recevant  une  collection  des  œuvres 
de  Ilill ,  lui  avait  envoyé  la  décoration  de  l'ordre 
de  Vasa  :  c'est  depuis  cette  époque  qu'il  prit  le  titre 
de  sir  John. 

IIILLML,  Y  Ancien,  ]\x\{  natif  de  Habylone  , 
d'une  illustre  famille  ,  fut  président  du  sanhédrin 
de  Jérusalem,  forma  une  école  fameuse  ,  et  eut  un 
grand  nombre  de  disciples.  Flave-Josèphe  l'appelle 
Pollton;  il  vivait  environ  loo  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  et  mourut  dans  un  Age  Irt-s-avancé  ,  après 
avoir  soutenu  avec  zèle  les  traditions  orales  des 
Juifs  ,  contre  Schammai ,  son  collègue  ,  qui  voulait 
qu'on  s'en  tînt  littéralement  au  texte  de  l'Ecriture 
sainte ,  sans  s'embarrasser  de  ce  qui  n'était  «juc 
transmis  verbalement.  Cette  dispute  fit  un  très- 
grand  bruit,  et  fut,  selon  saint  Jérôme  ,  l'origine 
des  scribes  et  des  pharisiens.  Ilillel  est  un  des  doc- 
teurs de  la  Mischna.  Il  en  peut  même  être  regardé 
comme  le  premier  auteur  ,  puisque  ,  selon  les  doc- 
teurs juifs,  il  rangea  le  premier  les  traditions  ju- 
daïques en  six  Seradim  ou  Traités.  Il  travailla  beau- 
coup à  donner  une  édition  correcte  du  texte  sacré  , 
et  on  lui  attribue  une  ancienne  Bible  manuscrite 
qui  porte  son  nom,  et  qui  est  en  partie  avec  les  ma- 
nuscrits de  la  Sorbonne. 

HILLEL,  le  Nasi  ou  le  Prince  ,  autre  fameux 
juif,  arricre-petit-fîls  de  Juda  llakkadosh  ou  le 
saint ,  un  des  auteurs  de  la  Mischna ,  composa  vers 
l'an  360  de  notre  ère,  un  Cycle,  qui  fut  en  usage 
jusqu'au  règne  d'Alphonse  roi,  de  Castille.  Il  in- 
troduisit chez  les  Juifs  l'usage  de  compter  depuis 
la  création  du  monde.  Il  fut  un  des  principaux  doc- 
teurs de  la  Gemare  ou  du  Talmud.  Le  plus  grand 
nombre  des  écrivains  juifs  lui  attribuent  l'édition 
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du  texte  hébreu  qui  porte  le  nom  d'Hillel,  et  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent.  Nous 
apprenons  de  saint  lipiplianc  que  ce  savant  se  con- 
vertit ,  et  qu'il  fut  baptisé  au  lit  de  la  mort  par  ré- 
voque de  Tiberias,  au  commencement  du  iv  siècle. 

HINCKELMANN  (  Abraham  ) ,  théologien  pro- 
testant,  né  en  IGS.'  à  Dobeln  en  Misnie,  mort  en 
iG'ja,  fit  ses  études  avec  le  plus  grand  succès  à 
Freyberg  et  à  Wiltemberg.  Il  les  avait  à  peine  ter- 
minées, qu'on  lui  confia  la  direction  de  l'école  de 
Gardeleben,  et  trois  ans  après  ,  celle  du  gymnase 
de  Lubeck  ,  où  il  resta  onze  ans.  Il  fut  alors  pourvu 
de  la  cure  de  St. -Nicolas  de  Hambourg.  Mais  le 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  qui  avait  été  frappé 
de  son  mérite ,  l'appela  presque  aussitôt  à  sa  cour, 
en  ût  son  prédicateur  ordinaire ,  le  nomma  surin- 
tendant des  églises  de  ses  états ,  avec  le  titre  de  pro- 
fesseur honoraire  de  l'académie  de  Giessen.  En  1688, 
il  revint  à  Hambourg  pour  y  prendre  la  direction 
de  l'église  Ste.  -  Catherine.  On  connaît  de  lui  : 
une  édition  du  Koran,  qui  est  généralement  re- 
gardée comme  la  première  qu'on  ait  publiée  en 
arabe,  Hambourg,  1694,  in -4,  assez  rare.  On 
parle  néanmoins  d'une  édition  en  langue  originale, 
donnée  à  Venise  vers  15)0,  ou  plutôt  1609,  par 
Paganini  de  Brescia  ,  brûlée  par  ordre  du  pape  ,  et 
dont  quelques  exemplaires  ont  échappé  à  cette  me- 
sure ;  Traduction  allemande  de  V apologétique  et 
du  Livre  de  la  patience  de  TerluUien  ;  des  Considé- 
rations chrétiennes  sur  la  purification  par  le 
sang  du  Christ;  des  Sermons  et  quelques  Ecrits 
contre  Jacques  Boehm ,  enthousiaste  et  homme  à 
extase  (voy.  Boehm);  des  Dissertations  théolo- 
giques, en  latin  et  en  allemand.  Presque  tous  ces 
ouvrages  ont  été  traduits  en  suédois;  un  Catalogue 
des  écrivains  botanistes  arabes,  et  un  Lexicon 
coranicum,  restés  manuscrits  :  ce  dernier  n'était 
pas  même  achevé ,  la  mort  imprévue  d'Hinckel- 
mann  ne  lui  ayant  pas  permis  d'y  mettre  la  dernière 
main. 

HINCMAR  ,  religieux  de  Saint-Denis  en  France , 
puis  archevêque  de  Reims  l'an  845  ,  fut  le  32"  pré- 
lat assis  sur  ce  siège.  Il  était  parent  de  Bernard  II , 
comte  de  Toulouse.  Il  fut  l'un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps,  extrêmement  zélé  pour  les 
droits  de  l'église  gallicane,  et  la  pureté  de  la  doc- 
trine catholique.  Au  sortir  de  ses  études,  il  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire  ;  il  prit  en- 
suite l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  où  il  fil  rendre  un  règlement  d'une  excessive 
sévérité,  mais  auquel  il  se  soumit  le  premier.  Rap- 
pelé à  la  cour ,  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince  ,  et  fut  employé  par  son  successeur  Charles  le 
Chauve.  C'est  en  8i7  que  commença  son  différend 
avec  le  bénédictin  Gotescalc ,  au  sujet  des  deux 
prédestinations  ;  on  l'accusa  d'avoir  agi  avec  trop 
de  sévérité  dans  celle  afTaire,  au  synode  deQuierci 
sur  l'Oise;  mais  la  suite  fil  voir  qu'il  n'avait  rien 
fait  de  trop  à  l'égard  d'un  moine  dogmatisant, 
obstiné  et  incorrigible.  (  f^oy.  Gotkscalc.  )  Il  ne  se 
montra  pas  moins  sév«Te  envers  Vulfade  et  autres 
clercs  qu'il  déposa  ;  mais  le  pape  Nicolas  maintint 
leur  ordination  :  il  révoqua  de  même  le  jugement 
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porté  contre  Rotliade,évêque  de  Soissons,  qu'Hinc- 
mar  avait  fait  déposer  et  reléguer  dans  un  couvent, 
parce  que  Rothade  avait  puni,  suivant  les  canons, 
un  prêtre  de  son  diocèse.  Ce  prélat  s'étant  retiré  de 
sa  ville,  menacée  par  les  Normands  ,  mourut  à 
Epernai ,  l'an  882  ,  accablé  d'années  et  de  chagrins. 
Il  avait  des  vertus  ,  mais  sa  rigueur  était  extrême. 
Aussi  le  P.  Longueval ,  dans  son  Histoire  de  l'é" 
glise  gallicane,  semble  Ravoir  bien  saisi  le  carac- 
tère d'Uincmar.  Nous  avons  diverses  éditions  des 
ouvrages  de  ce  dernier  écrivain  ,  une  de  Mayence, 
de  1 G02  ;  une  autre  de  Paris  ,  de  1 6 1 5  ;  et  la  der- 
nière que  nous  devons  au  P.  Sirmond,  1646,  2  vol. 
in-fol.,  est  la  meilleure,  15  à  20  f,  et  plus  chère  en 
gr.  pap.  Ce  qu'Hincmar  a  écrit  de  saint  Rémi  de 
Reims ,  et  de  saint  Denis  de  Paris,  se  trouve  dans 
Surius ,  et  n'est  pas  dans  celte  édition.  Le  P.  Cellot 
ajouta  un  3"=  vol.  à  l'édition  du  P.  Sirmond  en 
1658.  Ses  œuvres  principales  sont  :  Traité  sur  la 
prédestination  ;  Traité  sur  le  divorce  du  roi  Lo- 
thaire  et  de  la  reine  Thietherge;  un  Recueil  de 
capitulaires  ,  etc.  On  trouve  encore  quelque  chose 
d'Hincmar  dansla  Collection  du  P.  Labbe,  et  dans 
les  Jetés  du  concile  de  Douzy,  1658,  in  -  4.  Son 
style  se  ressent  beaucoup  du  siècle  où  il  vivait  ;  il 
est  dur,  embarrassé  ,  diffus,  coupé  par  des  citations 
et  des  parenthèses  sans  nombre.  On  voit  qu'il  pos- 
sédait l'Ecriture,  les  Pères,  le  droit  canon  et  civil, 
et  surtout  qu'il  connaissait  la  discipline  de  l'Eglise , 
dont  il  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs. 

HINCMAR,  neveu  par  sa  mère  du  précédent, 
fut  fait  évoque  de  Laon  avant  d'avoir  l'ùge  prescrit 
par  les  canons.  Sa  conduite  peu  régulière,  ses  in- 
justices, et  ses  violences  contre  son  clergé,  don- 
nèrent lieu  au  Concile  de  Verberie  ,  où  Charles  le 
Chauve  le  fit  accuser;  un  appel  au  pape  fit  sus- 
pendre les  procédures.  Il  ne  fut  pas  si  heureux 
dans  le  concile  de  Douzy,  en  871.  Il  y  fut  accusé  et 
convaincu  de  sédition,  de  calomnie,  de  désobéis- 
sance au  roi  à  main  armée.  Sa  sentence  de  con- 
damnation lui  fut  prononcée  par  son  oncle.  Quelque 
juste  que  fût  ce  jugement,  on  n'approuva  pas  ce 
dernier  de  s'y  être  montré  à  la  fois  accusateur  et 
juge  de  son  propre  neveu.  Celui-ci  fut  envoyé  en 
exil ,  quelquefois  mis  aux  fers ,  et  aveuglé.  Un  autre 
évêque  fut  mis  à  sa  place.  Le  pape  Jean  VIII  étant 
venu  à  Troyes ,  et  ayant  vu  l'état  déplorable  où  était 
réduit  Hincmar,  en  eut  pitié,  et,  tout  en  mainte- 
nant sur  le  siège  de  Laon  le  nouvel  évêque  Henul- 
phe,  il  réhabilita  Hincmar  en  878,  et  lui  attribua 
une  partie  des  revenus  épiscopaux.  Ce  malheureux 
évêque  mourut  peu  de  temps  après.  On  trouve  ses 
défenses  dans  l Histoire  du  Concile  de  Douzy, 
1658,  in -4.  Le  P.  Cellot  a  écritson/r(!S<Oîre,et  l'a 
insérée  au  tome  8  de  l'édition  des  Conciles  du 
P.  Labbe. 

HIPPARCHIA,  native  de  Maronée,  ville  de 
Thrace ,  d'une  famille  assez  illustre ,  devint  éprise 
de  Craies.  Ce  cynique  dégoûtant  lui  plaisait  ;  elle 
l'épousa,  prit  l'habit  des  cyniques,  et  s'attacha  tel- 
lement à  lui ,  qu'elle  le  suivait  partout ,  et  n'avait 
point  de  honte,  si  l'on  en  croit  les  auteurs,  de  faire 
publiquement  les  actions  sur  lesquelles  la  pudeur 
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met  un  voile  :  lois  sont  les  elVorts  moraux  de  la  piii- 
losopliie  al>ai)doniiôc  à  cllc-inème.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  houleux  et  de  plus  criminel  encore,  c'est 
«jue  ces  turpitudes  aient  eu  des  apologistes  et  des 
poêles.  Ilipparcliii  a\ail  fait  des  livres  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous;  cl  ce  n'est'sans  doute  pas 
une  perle  pour  la  décence,  les  nuj-urs  elles  droits 
de  la  lionne  et  saine  raison.  Suidas  lui  attribue  des 
Questions  à  Théuduse  ,  des  hypothiscs  pliiloso- 
phiques  et  Jipicfiercmala  quœdain.  .Ménage,  d'a- 
près un  passage  de  Diogènc  Laërce  ,  dit  (ju'elie 
publia  des  lettres  h.  son  mari,  et  qu'elle  composa 
plusieurs  tragédies,  liipparchia  a  élé  le  sujet  de 
plusieurs  ouvrages.  P.  Petit  a  fait  un  poënie  latin 
sur  elle,  Paris,  lG77  ,  in-8.  Il  a  paru  en  1787  Uip- 
parcfiie  et  Crûtes,  conte  pliilosopliii|ue  (  par  Dan- 
tal),  in-12.  On  doit  aussi  à  Wiéiafit  un  roman  in- 
tilulé  :  Criitrs  et  Uipparc/tic ,  traduit  |)ar  Vander- 
bourg,  Paris  ,  I8is  ,  J  vol.  in-s. 

IIIIM'AHOIK,  lils  de  Pisislrale,  tyran  d'Athènes, 
lui  succéda  avec  son  frère  llippias,  l'an  6->8  avant 
J.-i;.  Anacréon  ,  Simonide  el  plusieurs  savants  fu- 
rent attirés  à  sa  cour  ;  mais  les  muurs  n'y  gagnèrent 
rien  ,  et  la  corruption  y  marcha  de  pair  avec  une 
poésie  licencieu.se.  Ilarmodius  et  Arislogilon  ,  deux 
citoyens  d'Athènes,  outrés  d'un  allroiit  public 
qu'llipparque  avait  fait  à  la  sœur  du  premier,  |)0ur 
se  venger  d'ilarmodius  ,  qui  n'avait  répondu  (jue 
par  des  marques  de  mépris  à  la  passion  honteuse  et 
criminelle  qu'llipparque  avait  con»;uc  pour  lui  , 
conspirèrent  contre  ce  prince,  et  l'assassinèrent, 
l'an  51  i  avant  J.-C.  llippias,  échapiié  aux  conjurés, 
voulut  venger  la  mort  de  son  frère,  ilarmodius  fut 
massacré  par  les  gardes  du  tyran  ,  et  Arislogilon, 
pour  venger  ce  [meurtre,  accusa  faussement,  au 
milieu  delà  torture,  les  plus  cliersamis  d'Iiippias, 
qui  les  lit  mourir  aussitôt.  Le  gouvernement  des 
deux  frères  avait  élé  jusqu'alors  sage  el  doux  ;  mais, 
exaspéré  par  la  mort  d'ilipparque  ,  Llippias  devint 
cruel,  et  il  remplit  Athènes  de  proscriptions  el  de 
supplices.  Les  Athéniens  eurent  recours  aux  Spar- 
tiates ,  qui,  s'élant  emparés  des  lils  d'Iiippias,  ne 
consentirent  à  les  lui  rendre  que  moyennant  l'abdi- 
cation qu'il  lit  de  sa  royauté.  Ces  mêmes  Lacédé- 
moniens  voulurent  ensuite  le  rétablir  ;  mais  les 
Athéniens  s'y  refusèrent,  el  llippias  alla  en  Perse 
exciter  le  grand  roi  contre  les  Athéniens.  Il  périt  à 
la  bataille  de  Marathon,  en  cherchant  à  reconquérir 
sa  couronne  avec  le  secours  des  Perses. 

IIIPPAUOUE,  mathématicien  et  astronome  de 
IVicée  en  Uithynie ,  llorissait  vers  l'an  12S  avant 
l'ère  chrétienne ,  sous  Plolémce  Philométor.  On  a 
peu  de  particularités  sur  sa  vie  ,  et  l'époque  de  sa 
mort  est  ignorée.  Il  paraît ,  d'après  Ptoicmée,  qu'il 
faisait  habituellement  ses  observations  à  Rhodes. 
Pline  parle  souvent  d'ilipparque  ,  et  presque  tou- 
jours avec  éloge.  Il  remarque  qu'il  fut  le  premier, 
après  Thaïes  et  Sulpitius  Gellus  ,  qui  trouva  le 
moyen  de  prédire  juste  les  éclipses  ,  qu'il  calcula 
pour  (iOO  ans.  Il  dit  qu'il  est  aussi  le  premier  qui  ait 
imaginé  l'astrolabe ,  et  qu'il  entreprit  en  quelque 
sorte  sur  les  droits  de  la  Divinité ,  en  voulant  faire 
connaître  à  la  postérité  le  nombre  des  étoiles ,  et 


UIP 


543 


leur  assigner  à  chacune  un  nom.  Memque ,  dil-i]^ 
ausus  rem  etiain  Deo  imprubam,  (innumerare 
posteris  steltas ,  ac  sidéra  ad  noinen  expunyere. 
Son  catalogue  ,  du  reste  ,  est  très-incomplet  ;  et  si , 
comme  dit  Pline,  il  a  déplu  à  la  Divinité  en  comptant 
les  étoiles ,  il  en  a  été  i)uiii  par  son  peu  de  succès. 
Il  est  vrai,  et  c'est  une  chose  remarquable,  que  les 
modernes  n'ont  pas  mieux  réussi ,  el  que  les  plus 
célèbres  astronomes  n'ont  pu  parvenir  encore  ù 
en  donner  un  catalogue  qui  fût  exact,  invariable  et 
uniforme.  (  Foy.  Flamsik^o.  )  Strabon  accuse  Uip- 
parque  d'avoir  trop  aimé  à  critiquer,  et  de  s'être 
servi  assez  souvent  d'une  manière  de  censure  qui 
sentait  plus  la  chicane  qu'un  esprit  exact.  Ce  défaut 
ne  rem[iécha  pas  de  faire  des  découvertes  dans 
l'astronomie.  Il  est  le  premier  qui  détermina  avec 
assez  de  précision  les  révolutions  du  soleil ,  l'in- 
égalité de  ses  mouvements,  ou  ce  qu'on  appelle  l'ex- 
centricité ap|)arenle  de  l'orbite  solaire  et  le  lieu  de 
.son  a|)Ogéc.  Il  calcula  la  durée  des  révolutions  de 
la  lune  ,  et  il  forma  une  période  lunaire  qui  porte 
son  nom.  Il  détermina  encore  les  révolutions  et  les 
mouvements  moyens  des  planètes.  Il  est  l'inventeur 
de  la  projection  que  les  modernes  ont  appelée  sté- 
réographique.  Il  nous  reste  de  lui  un  Commen- 
taire sur  Aratus,  imprimé  pour  la  première  fois, 
avec  la  traduction  latine  dllildcric,  chez  les  Juntes, 
riorence ,  i,)G7,  in-fol,,  édition  rare,  18  à  20  fr., 
réimprimé  par  le  P.  Pelau  dans  son  Lranologion 
en  1G30  et  i7oj.  Pline  l'ancien  nous  a  conservé  les 
titres  des  ouvrages  de  cet  astronome,  qui  se  sont 
perdus.  Il  s'y  trouvait  un  Traité  des  levers  el 
couchers  des  étoiles  ,  dans  lequel  Ilipparque  dé- 
montrait ,  dit-on  ,  ses  principes  de  trigonométrie 
sp/iérique ,  sv'icncc  alors  entièrement  nouvelle  et 
sans  laquelle  il  n'y  a  point  d'astronomie. 

IIII'POCUA  I  E ,  le  plus  célèbre  médecin  de  l'an- 
tiquité, naquit  à  Cos  ,  ile  de  la  mer  Egée  ,  consacrée 
h  Esculape,  qui  y  avait  un  temple  fameux.  Sa  mère 
nommée  Praxilhé  appartenait  à  la  race  des  enfants 
d'IJercule;  son  père  lléraclide,  élait  de  la  famille  des 
Asclépiadcs  qui  prétendaient  descendre  d'Esculape, 
el  qui  exerçaienlcommeun  double  sacerdoce  dans  le 
temple  de  ce  dieu  en  des.servant  les  autels  et  en  soi- 
gnant les  malades.  Dans  cette  famille  le  fils  héritait 
de  la  tradition  orale  des  cures  opérées  par  ses  aïeux, 
cures  attestées  par  les  offrandes  ou  tablettes  votives, 
et  par  des  recueils  précieux  d'observations  écrites. 
Le  père  d'Ilippocraie  ne  crut  pas  que  toute  la 
science  fût  dans  le  temple  de  Cos  :  il  envoya  son  fils 
à  Athènes  pour  y  étudier  sous  Ilérodicus  etGorgias. 
Ilippocrate  étant  né  dans  la  84''  Olympiade,  i60 
avant  J.-C,  put  connaître  Socrate,  Euripide,  Thu- 
cydide ,  Phidias,  et  quelques  autres  des  beaux  génies 
de  la  Grèce.  Après  la  mort  de  son  père  il  voyagea 
pour  continuer  à  s'instruire  ;  il  parcourut  la  Thes- 
salie ,  la  Macédoine ,  la  Thrace  et  même  le  pays  des 
Scythes  dont  il  a  décrit  les  mœurs.  A  son  retour,  il 
délivra  les  Athéniens  de  l'aOreuse  peste  qui  les  af- 
lligea  au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponèse. 
Le  droit  de  bourgeoisie  ,  une  couronne  d'or  ,  l'ini- 
tiation dans  les  grands  mystères,  furent  la  récom- 
pense de  ce  bienfait,  Arlaxerxès  Longue-Main  lui 
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offrit  dos  sommes  d'argent  considérables,  et  les  hon- 
neurs qu'on  décerne  aux  princes,  s'il  voulait  se  ren- 
dre à  sa  cour.  Le  médecin  répondit  assez  brusque- 
ment qu'»7  devait  tout  à  sa  patrie  et  rien  aux 
étrangers.  11  avait  surtout  le  talent  de  discerner  les 
svmptômes  du  mal ,  la  nature  de  l'air,  le  tempéra- 
ment du  malade,  de  prévoir  le  cours  et  la  conclusion 
des  maladies.  Le  moyen  qu'il  employait  le  plus 
souvent ,  soit  pour  la  conservation  de  la  santé  ,  soit 
pour  la  guérison  des  maladies,  était  les  frictions  de 
la  peau  :  remède  qu'Hippocrate  diversifiait  selon  les 
diiïérenls  tempéraments;  mais  qui  néanmoins  ne 
peut  avoir  de  grands  succès  que  dans  un  certain 
nombre  de  maladies,  quoique  les  bons  effets  en 
soient  étendus  plus  qu'on  ne  pense  communément. 
11  mourut  à  Larissa  dans  la  Thessalie ,  dans  un  âge 
très-avancé  (  84  ou  95  ans,  ou  selon  d'autres ,  ayant 
plus  d'un  siècle  ).  Les  Grecs  lui  déférèrent  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  avaient  rendus  à  Hercule.  Les  mé- 
decins lui  donnent  le  titre  de  divin.  11  est  parvenu 
jusqu'à  nous  un  grand  nombre  d'écrits  attribués  à 
Hippocrate  ;  comme  il  y  a  eu  plusieurs  médecins 
illustres  du  même  nom  et  de  la  même  famille,  et 
que  plusieurs  ont  écrit,  on  a  été  fort  partagé  pour 
classer  ses  ouvrages  suivant  les  auteurs.  On  a  même 
été  plus  loin  dans  ces  derniers  temps;  en  1824,  un 
étudiant  en  médecine  soutint,  dans  une  thèse  latine, 
qu'Hippocrate  n'avait  jamais  existé  ;  que  les  livres 
qu'on  lui  attribuait  étaient  plus  anciens  que  lui,  et 
t[ue  tout  était  mythologique  dans  son  histoire.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  qui  fit  assez  de  bruit 
dans  le  temps ,  nous  avons  d'Hippocrate  :  des  Apho- 
rismes  regardés  comme  des  oracles ,  et  qui  seront 
toujours  un  manuel  peur  le  médecin  ;  des  Pronos- 
tics; un  Traité  des  vents,  qu'on  peut  appeler  son 
chef-d'œuvre.  Les  éditions  les  plus  estimées  de  ses 
(Bui-res  sont  celles  de  :Venetiis,  i588,in-fol.,  18  à  22 
Ir.;  Francof.,  1595,  in-fol.,  36  à  48  fr.;  Lugd.-Bat., 
1665  ,  2  vol.  in-8  ;  jolie  édition  recherchée,  60  à  80 
fr.;Parisiis,  1679, 13  t.  en  9  vol.  in-fol.;  les  exempl. 
complets  sont  rares,  vend.  300  fr.;  Viennae,  1743- 
49,  2  vol.  in-fol.,  24  à  30  fr.;  Yeneliis,  1737,  3  vol. 
in-fol.,  24  à  36  fr.;  Altenburgi ,  1806  ,  3  vol.  in-8  , 
24  fr.;  Lipsia?,  1825-27  ,  3  vol.  in-8  ,  60  fr.  Les  sa- 
vants ont  publié  une  foule  de  Commentaires  et  de 
Traductions  ,  dans  toutes  les  langues  ,  des  OEu- 
vres  du  médecin  grec.  Le  célèbre  Hecquet  y  a  fait 
un  bon  Commentaire  en  latin ,  que  Devaux  ,  habile 
chirurgien  ,  a  traduit  en  français  avec  le  texte.  On 
doit  citer  ici  le  Dictionnaire  de  médecine  dogma- 
tique, ou  Recueil  des  principales  maximes  d'Hip- 
pocrate rangées  par  ordre  alphabétique.,  par 
P.  Ch.  Marchand,  Paris,  1810,  in-8.  S'il  était  vrai, 
comme  l'a  prétendu  de  nos  jours  un  médecin  célè- 
bre ,  que  depuis  Hippocrate  la  médecine  ne  s'est  pas 
perfectionnée  ;  que  les  maladies  en  généra!  ne  sont  ni 
mieux  connues  ni  mieux  traitées  ;  que  les  guérisons  ne 
sont  ni  plus  fréquentes  ni  plus  merveilleuses ,  que 
faudrait-il  penser  des  homes  de  nos  connaissances  et 
de  nos  talents,  non-seulement  dans  la  spéculation  et 
les  sciences  abstraites ,  mais  encore  dans  les  arts  pra- 
tiques les  plus  graves  et  les  plus  esscnti«;ls  ?Quc  de- 
yiendraient  toutes  les  lumières ,  tous  les  secours 


HIP 

cherchés  dans  la  physique,  la  chimie,  l'ana- 
tomie,  et«.?  Ne  serait-on  pas  tenté  de  croire  que  la 
médecine  a  dégénéré  avec  la  simplicité  des  idées 
primitives  et  avec  la  première  routine  de  l'art? 

HIPPOLYTE  (saint).  Il  y  a  trois  saints  de  ce 
nom,  que  Prudence,  dans  l'Hymne  II  Periste- 
pAa?i,  a  confondus  ,  en  faisant  une  seule  histoire 
des  actes  de  ces  trois  saints ,  savoir  :  saint  Hippolyle 
le  soldat ,  que  saint  Laurent  a  baptisé  ;  saint  Hip- 
polyte ,  prêtre  d'Antioche ,  et  saint  Hippolyte ,  évê- 
que  de  Porto  :  ils  n'ont  cependant  rien  de  commun 
que  le  nom ,  puisqu'ils  diffèrent  par  leur  patrie ,  par 
le  temps  où  ils  ont  vécu  ,  par  le  genre  de  martyre 
qu'ils  ont  souffert. —  Hippolyte  le  soldat  fut  traîné 
et  mis  en  pièces  par  des  chevaux  indomptés  le  13 
août ,  près  de  Rome ,  voie  Tiburtienne ,  sous  l'em- 
pereur Valérien.  11  y  a  une  hymne  élégante  en 
l'honneur  de  ce  saint ,  dans  le  bréviaire  de  Tolède , 
du  rit  mosarabique,  où  son  martyre  est  décrit  avec 
toutes  les  circonstances ,  et  où  il  est  dit  qu'il  a  souf- 
fert des  tourments  analogues  à  ceux  de  l'Hippolyte 
de  la  fable ,  fils  de  Thésée  ;  les  païens ,  à  l'occasion 
du  même  nom ,  imaginant  de  lui  faire  subir  le 
même  supplice. —  Hippolyte  d'Antioche ,  prêtre  du 
temps  de  Fabius ,  évêque  de  cette  ville  ,  se  laissa  , 
pendant  quelque  temps ,  séduire  par  les  novatiens  ; 
mais  ayant  abjuré  l'erreur  de  Novat ,  il  souffrit  gé- 
néreusement le  martyre.  Celui-ci  vivait  du  temps 
de  Dèce  ,  comme  le  prouve  la  chronique  d'Eusèbe  , 
qui  en  parle  aussi  dans  son  Histoire,  liv.  6  ,  chap. 
35  et  les  deux  suivants. —  Le  troisième  Hippolyte, 
évêque  d'Ostie,  célèbre  par  sa  science,  fut  noyé  à 
Porto,  sous  l'empereur  Alexandre -Sévère,  le  22 
août.  Saint  Jérôme  ,  dans  la  84«  épître  à  Magnus , 
et  dans  le  livre  De  scriptoribus  eccl.,  en  fait  men- 
tion ,  et  lui  donne  le  nom  de  martyr.  Nicéphore, 
dans  son  Histoire  ,\iv .  5  ,  chap.  15  ,  l'appelle  évê- 
que de  Porto.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  ne  sait  pas 
quelle  église  il  a  gouvernée.  Gélase ,  dans  son  livre 
des  deux  natures  contre  Eutychès,  dit  qu'Hip- 
polyte  était  évêque  métropolitain  d'Arabie,  ce  qui 
a  fait  croire  à  un  grand  nombre  de  critiques,  qu'il 
était  évêque  d'Aden,  appelée  anciennement  Portus 
Romanus.  Baronius  soutient  qu'il  a  été  évêque 
d'Ostie  ou  Porto  en  Italie ,  et  dit  que  l'on  montre 
encore  la  caverne  pleine  d'eau  où  il  a  été  jeté,  et 
où  il  a  consommé  son  martyre.  Il  ajoute ,  pour  con- 
firmer son  opinion,  qu'on  a  trouvé  en  1551  ,  dans 
les  environs  de  Rome,  un  ancien  monument  de 
marbre ,  avec  la  figure  d'Hippolyte ,  à  l'entour  de 
laquelle  était  gravé  en  lettres  grecques  le  Cycle  ou 
Canon  Pascal  dont  il  est  l'auteur  ;  monument  qui 
est  maintenant  placé  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. Il  ne  nous  reste  de  son  Cycle  Pascal  que  la 
2<"  partie.  Elle  roule  sur  un  nouveau  calcul  qu'il 
avait  inventé  pour  trouver  le  jour  de  Pâques  par  le 
moyen  d'un  cycle  de  16  ans.  Il  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois  par  Joseph  Scaliger  dans  son  traité 
De  emendatione  temporum ,  Paris,  1583  ,  in-fol., 
avec  un  commentaire,  Leyde,  1595,  in- 4.  Nous 
avons  encore  de  cet  illustre  évêque  :  une  partie 
considérable  d'une  Homélie  contre  Noël,  héré- 
tique du  in<=  siècle ,  où  il  prouve  clairement  la  dis- 
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liiiction  des  porsoniics  ilans  la  Trinili! ,  la  divinité 
du  lils  do  hieu,  cl  la  distinction  dos  natures  en 
J.-C;  des  Irdfjmenisdtisci  Cammcnlains  sur  l'K- 
crilure  ;  J/uinclic  sur  la  Tliéoplianie  ou  l'Kpiplianie  ; 
De  l'./nlcchnsf ,  manuscrit  découvert  et  luiblié  à 
Taris  en  uwii  |tar  (Iiidius  ,  et  traduit  en  latin  par  le 
r.  Cornbelis  :  il  a  été  inséré  avec  des  notes  dans  le 
'2'''  vol.  de  la  h'ibliut/icea  l'atrum.  Kusèln; ,  saint 
Jérôme  et  l'Iiotiiis  en  font  mention.  H  est  dilléreiit 
du  livre  intitulé  :  J)e  ta  fin  du  monde  cl  de  l'Jnlc- 
r/irist ,  qu'on  lui  a  faus>emcnt  attribué,  et  qui  est 
uneproduclion  moderne  peu  estimable;  DeSuzanna 
et  Daniele  ,  traduit  en  latin  par  le  1*.  Combelis,  à 
la  suite  du  précédent  ;  Demonslratio  adver.tus 
Jndœos  ,  publié  en  latin  par  V.  Turian,  et  inséré 
dans  iJpparatus  sacer  de  l'ossevin  ,  niOG.etc. 
Fabricius  a  donné  une  belle  édition  de  ces  ouvrages 
en  grec  et  en  latin,  Hamburgi,  17IG-18,  2  vol. 
in-fol.,  24  à  3G  fr.  On  reconnaît  dans  les  écrits  de 
saint  Ilippolytc  la  douceur  qui  formait  son  carac- 
tère ;  mais  son  style  noble  et  élégant  n'est  pas  tou- 
jours pur,  ni  ses  interprétations  de  l'Kcriturc  sainte 
toujours  naturelles,  |)arce  que  son  goût  pour  lésons 
mystiiiue  l'éloigné  souvent  du  sens  littéral.  Saint 
Jérôme,  saint  Clirysostomc,  Tliéodorct ,  font  l'é- 
loge de  ses  vertus  et  de  ses  écrits. 

IIII'PONAX,  poi'lc  grec  ,  né  à  Ephèse  vers  l'an 
6U)  avant  J.-C,  se  lit  chasser  de  sa  patrie  à  cause  de 
son  humeur  satirique.  11  s'exerça  dans  le  morne 
genre  de  poésie  qu'Archiloquc  ,  et  ne  se  rendit  pas 
moins  redoutable  que  lui.  Ilipponax  passe  [)our 
l'auteur  du  vers  scazon  ,  où  le  spondée,  (|ui  a  pris 
la  place  de  l'ïambe,  se  trouve  toujours  au  c  pied 
du  vers  qui  porte  ce  nom.  Il  ne  nous  reste  do  lui 
(ju'un  |)etit  nombre  de  fragments. 

IIIUAM  .excellent  ouvrier,  que  Dieu  avait  doué 
du  talent  de  faire  toutes  sortes  d'ouvrages  de  cuivre 
uu  de  bronze ,  était  lils  d'un  Tyricn  et  d'une  Juive  , 
de  la  tribu  de  Nephlhali.  Salomon  se  servait  de  lui 
pour  travailler  aux  chérubins  et  aux  autres  orne- 
ments du  temple.  Il  lit  outre  cela  les  deux  grosses 
colonnes  de  bronze,  qui  furent  mises  à  l'entrée  du 
vestibule  du  temple,  dont  l'une  s'appelait  jar/u/«,  et 
l'autre  boos.  Il  lit  encorde  grand  vaisseau  nommé 
la  mer  d'airain  (  mare  œneum  ),  où  l'on  conservait 
l'eau  pour  l'usage  du  temple.  Les  Assyriens  enle- 
vèrent ces  beaux  ouvrages  lors  do  la  captivité  de 
JJabylonne  ;  on  ne  sait  ce  qu'ils  devinrent  depuis. 
UlUE.  (  roij  L.\nmK.  ) 

UIUT  (  Jean- Frédéric  ),  docteur  et  professeur  de 
théologie  à  NVittenberg,  ne  en  1719  à  Apolda  en 
riiuringe,  était  en  17 iS  co-recicur  du  collège  de 
Weimar,  en  1768  professeur  extraordinaire  de  phi- 
losophie dans  l'université  d'Iéua.  Il  y  professa  en- 
suite la  théologie,  et  en  17GI  il  en  devint  surinten- 
dant. Fn  1776,  il  retourna  à  Wittemberg ,  où  il 
exerça  les  mêmes  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée dans  cette  ville  en  1783.  On  a  de  lui  :  Commen- 
larius  de  coronis  apad  Ilebrœos  nuptialibus , 
Iéna,l748,  in-4  ;  Commenlarius  de  chaldaismo 
biblico,  ibid.,  1751 ,  in-4  ;  Biblia  hcbrœa  analy- 
tica,  ibid.,  1753  et  1779  j  Jiiblia  analytica  ,  pars 
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chuldaica,  léna ,  1754;  ])e  imperntorum  ante 
Conslanlinum  maç/nuni  crija  c/inulianos  facorc, 
1758  ,  in-4  ;  /nsdtufiune}!  arabicw  tinyuw ,  etc., 
ib.,  1770;  Sijntatjma  ubservationum  pliilulogico- 
criticaruvi  ad  linguam  aacram  noci  Teslamcnli 
perlincnlium,  1771  ,  in-s  ;  Anl}uih)(jia  arabica, 
compleorum  variorum  (exluuni  arabicorum , 
selectonim  partim  ineditorum  ,  siatens ,  1774, 
in-8  ;  ouvrage  destiné  à  faciliter  aux  commençants 
l'étude  de  la  langue  arabe  ,  mais  qui  répond  médio- 
crement à  l'inlention  de  l'auteur  ;  car  les  faulos 
nombreuses  qu'il  renferme  prouvent  qu'il  avait  en- 
trepris une  likhc  au-dessus  de  ses  forces  ;  If  ittcn- 
bergisc/ie  orientalische  und  exeijetische  liiblio- 
l/ieclc,  l77G,ctc. 

niRTIL'S  (Anlus) ,  surnomme-  mal  à  propos 
Pansa,  continuateur  des  Commentaires  i\e  César 
qui  forment  le  8-  livre  de  cet  ouvrage,  et  consul 
avec  Caïus-Vibius  Pansa  ,  périt ,  ainsi  que  sou  col  - 
lègue,  à  la  bataille  de  .Modènc ,  donnée  l'an  43 
avant  J.-C.  contre  Antoine,  quoicpie  celui-ci  eût  été 
entièrement  défait.  C'est,  sansdoule,  l'analogie  des 
circonstances  de  sa  vie  et  de  celle  de  Pansa  ,  qui 
l'ont  fait  confondre  avec  ce  dernier  par  des  écrivains 
peu  attentifs.  Du  reste  ,  cet  Ilirlius  est  un  historien 
obscur,  entortillé,  suporliciel,  partial,  sans  intérêt, 
sans  vigueur  ;  il  a  l'air  d'un  ga/ctier  gagé  qui  com- 
pile de  mauvais  bulletins  ,  et  (|ui  ne  saurait  rendre 
lui-même  compte  de  sa  compilation  ;  qui  ramasse 
tout  ce  qu'il  entend  dire,  ne  s'attache  qu'à  des  mi- 
nuties ,et  passe  soussilentc  les  événements  impor- 
tants, les  grands  mouvements  d'armées,  les  mar- 
ches subites  et  forcées,  alin  de  s'emparer  d'un 
poste  essentiel,  la  conduite  respective  des  généraux, 
la  nature  dos  terrains  où  l'on  a  combattu ,  et  enliu 
tout  ce  qui  peut  intéresser  et  instruire  un  homme  de 
l'art  (ij.  On  lui  attribue  aussi  des  Commentaires 
sur  les  guerres  d' Alexandrie ,  sttr  celles  d'A- 
frique, etc. 

IIOADLY  (Benjamin  ),  né  en  IC76  à  Wosterliam 
au  comté  de  Kent  ,  se  distingua  parla  force  de  sa 
dialecticpie  dans  la  discussion  m  sujet  des  ouvrages 
du  docteur  Atterhury.  Nommé  évoque  de  IJangor 
en  1715  ,  un  sermon  qu'il  prononça  sur  ces  paroles 
de  J.-C,  Mon  royaume  n'esi  pas  de  ce  monde , 
occasionna  la  célèbre  coni reverse  qui  prit  le  nom 
de  /j'angoriennc.  En  1721  ,  il  passa  à  l'évêché  de 
riorcford,  ensuite  à  celui  de  Salisbury  ,  et  mourut 
évoque  de  Winchester  en  17GI.  Sa  Fie  a  été  écrite 
par  le  docteur  John  Iloadiy  ,  son  fils,  en  tète  d'une 
édition  complète  de  ses  OEuvres ,  1773,  3  vol. 
in-fol. 

IIOARE  (  Prince },  poète  dramatique,  secrélairc 
de  l'académie  royale  de  Londres ,  mort  à  IJrighton 

(1;  Celle  trili()ue  scvùrc  de  l'abbé  de  Feller  se  ia|)porle  au 
livre  de  la  Guerre  d'Espaijw-' ,  allribué  à  HIrlius  ,  cl  qui  n'est 
pput-Olre  pas  de  lui  (  voij.  Oppius  )  ;  mais  le  liuilléme  livre  de 
la  Guerre  des  Gaules,  ceu\  des  Guerres  d'Jtexandrie  et 
d'/lfriquc.  ,  qui  forinenl  la  conlinualion  des  coinininlaires,  ne 
sont  poiul  indigues  de  l'aïui  de  César.  Hirlius  avait  suivi  ce 
conquéranl  dans  les  Gaules  ,  fut  le  médiateur  de  la  pai.v  entre 
Cicéron  et  le  dielateur.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  se  dé- 
clara contre  Antoine  ,  ainsi  que  Cicéron,  son  ami.  (  yole  du  lu 
ï«  édition.) 
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en  1835,  âge  de  80  ans,  débula  par  une  tragédie 
intilulée  5Hr/i  Things  ivcre ,  représentée  en  1788. 
Comme  membre  de  l'ai-adémie  royale,  il  lit  paraître, 
en  1 SOG  ,  Recherches  sur  l'état  jrrésentdes  arts  du 
dessin  en  Angleterre ,  2  vol.  in-4.  Son  dernier  ou- 
vrage fut  un  Essai  siir  le  pouvoir  moral  des 
drames  de  Shal;espeare,  imprimé  dans  les  Trans- 
actions de  la  Société.  Sa  carrière  littéraire  s'arrête 
i»  ce  dernier  ouvrage  ,  où  il  établit ,  par  des  argu- 
ments et  des  faits ,  l'indispensable  union  de  la  vérité 
morale  et  dramatique  dans  tous  les  ouvrages  litté- 
xaires. 

HOBBEMA  (IMinard),  peintre  hollandais  du 
xvii"^  siècle,  était  né  à  Anvers  en  IGI 1  :  il  excellait 
dans  le  paysage ,  et  paraît  avoir  été  l'élève  ou  l'é- 
mule du  célèbre  Ruisdaal.  On  confond  souvent  ses 
tableaux ,  qui  sont  très-reclierchés,  avec  ceux  de  ce 
maître.  Sa  couleur  est  vraie  et  harmonieuse.  Il  s'est 
plu  à  représenter  des  forêts ,  des  moulins  à  eau,  etc. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort. 

nOBBES  (Thomas) ,  philosophe  anglais  ,  né  à 
Malmesbury  en  1688  ,  était  lils  d'un  ministre  pro- 
testant. Il  fut  chargé,  dès  l'âge  de  20  ans ,  de  l'é- 
ducation du  jeune  comte  de  Devonshire.  Après  avoir 
voyagé  avec  son  élève  en  France  et  en  Italie,  il  se 
consacra  aux  belles-lettres  et  à  l'antiquité.  Un  se- 
cond voyage  en  France  lui  ayant  inspiré  du  goût 
pour  les  mathématiques,  et  ce  goût  ayant  pris  de 
nouvelles  forces  en  Italie,  où  il  vit  Galilée,  il  joi- 
gnit cette  science  à  celles  qui  l'occupaient  déjà.  Le 
feu  de  la  guerre  civile  couvait  en  Angleterre  lors- 
qu'il y  retourna  ,  et  il  éclata  quelque  temps  après. 
Hobbes  vint  chercher  la  tranquillité  à  Paris ,  où  le 
P.  Mersenne  ,  qu'il  avait  connu  dans  ses  premiers 
voyages,  le  mit  en  rapport  avec  Descaries.  Son 
traité,  De  Cive,  et  son  Leviathan ,  qu'il  publia 
dans  celle  ville,  ayant  soulevé  tous  les  gens  sages 
contre  lui,  il  se  relira  à  Londres  ,  où  le  déchaîne- 
ment contre  ses  opinions  n'était  pas  moins  violent. 
Contraint  de  se  cacher  chez  son  élève,  il  y  travailla 
à  plusieurs  ouvrages  jusqu'en  IGGO.  Ce  fut  dans 
celte  année  que  Charles  II  fut  rétabli  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  Il  accueillit  favorablement  Ilobbcs , 
qui  avait  été  son  maître  de  malhématiques  à  Paris  , 
et  lui  donna  une  pension.  Ce  sophiste  mourut  en 
ICIO  à  Hardwick,  chez  le  comte  de  Devonshire, 
avec  autant  de  pusillanimité  qu'il  avait  montré  de 
hardiesse  en  attaquant  les  dogmes  les  plus  sacrés. 
Quelques  écrivains  ont  peint  Hobbes  comme  un  bon 
citoyen,  un  ami  (idèle,  un  homme  officieux,  un 
philosophe  humain  ;  mais  toutes  ces  qualités  ne 
s'accordent  guère  avec  la  réputation  d'athéisme 
qu'il  s'était  faite,  et  la  qualité  d'impie  qu'on  ne 
peut  lui  refuser.  Ces  sortes  d'éloges  ne  manquent 
jamais  aux  hommes  de  parti  ;  et  cet  homme  est  re- 
gardé comme  un  des  coryphées  de  la  secte  des 
philosoplies  modernes,  c'est-ii-diredes  matérialistes 
et  épicuriens.  11  vécut  dans  le  célibat ,  w-ais  sans 
«';trc  moins  adonné  aux  femmes.  Chez  les  libertins 
le  célibat  n'est  qu'un  moyen  de  plus  de  se  livrer 
sans  gêne  h  la  débauche.  Sa  conversation  était 
agréable  ;mais  dès  qu'd  était  contredit,  elle  devenait 
caustique  et  pleine  d'un  orgueil  qui  s'irritait  ù  la 
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moindre  contradiction.  Il  repoussait  avec  le  ton  le 
plus  impérieux  et  le  plus  aigre  toute  opinion  qui 
n'était  pas  la  sienne.  Les  esprits  de  celte  trempe  ne 
souffrent  point  de  contradiction  ;  après  avoir  foulé 
aux  pieds  les  plus  antiques  et  les  plus  respectables 
vérités,  ils  ne  sont  pas  disposés  à  en  écouter  la  dé- 
fense. Ils  sentent  d'ailleurs  qu'ils  n'auraient  pas  l'a- 
vantage dans  cette  lutte,  avec  des  hommes  instruits 
et  d'un  sens  rassis  :  de  là  la  grande  ressource  des 
injures  si  chères  à  nos  incrédules.  Quant  aux  prin- 
cipes qu'il  a  établis  dans  ses  ouvrages  ,  ils  sont  af- 
freux. Il  n'y  a  ,  selon  lui ,  point  de  différence  entré 
le  juste  et  l'injustice.  Celle  qui  se  trouve  entre  le 
vice  et  la  vertu  ne  prend  sa  source  que  dans  les  lois 
que  les  hommes  ont  faites  ;  et  avant  ces  lois,  un 
homme  n'était  obligé  à  aucun  devoir  à  l'égard  d'un 
autre  homme.  Ajoutons  que  tous  ses  principes  se 
rapportent  à  une  idée  principale  ,  la  doctrine  de  la 
/brce;  toute  la  philosophie  de  Ilohbes  est  employée 
à  légitimer  la  force ,  à  la  diviniser,  à  justifier  tout 
par  la  force  seule.  Selon  lui ,  ce  ressort  terrible 
régit  sur  le  monde  moral  dans  les  diverses  splières 
qui  le  composent  :  la  justice  n'est  que  la  puis- 
sance,  la  loi  n'est  que  la  volonté  du  plus  fort, 
le  devoir  que  l'obéissance  du  faible ,  etc.  Ces  dé- 
testables maximes  ont  été  consignées  dans  42  ou- 
vrages dont  on  peut  voir  la  liste  complète  dans  les 
Dictionnaires  de  Chauffepié  et  de  Chalmers.  Les 
principaux  sont:  Elementa  philosophica  seu  po- 
litica  de  cive  ,  Amsterdam  ,  1C47  ,  pet.  in-12,  5  fr. 
Sorbière  le  traduisit  en  français ,  et  fit  imprimer 
celte  traduction  à  Amsterdam  en  1C49,  pet.  in- s, 
4  à  G  fr.  L'auteur  y  donne  trop  d'étendue  à  l'auto- 
rité du  monarque.  Il  en  fait  un  despote,  par  res- 
sentiment contre  les  parlementaires  d'Angleterre 
qui  voulaient  anéantir  tout  gouvernement,  à  l'ex- 
ception du  républicain.  Il  y  suppose  tous  les  hommes 
méchants,  non-seulement  par  un  penchant  d'origine 
vers  le  mal ,  mais  de  fait  et  de  volonté  actuelle.  Ils 
doivent  l'être  tous  dans  son  système,  et  le  devien- 
nent infailliblement  en  suivant  ses  principes  ;  Opéra 
omnia  philosophica  quœ  lat.  scripsit.,  Amstelod., 
IGG8,  2  vol.  in-4 ,  rare ,  18  à  24  fr.;  Décaméron 
philosophique ,  ou  Diœ  dialogues  sur  la  philoso- 
phie naturelle,  en  anglais,  1G78  ,  in-12.  Cet  ou- 
vrage est  une  nouvelle  preuve  que  l'auteur  était 
plus  grand  sophiste  que  grand  philosophe.  On  peut 
le  regarder  comme  le  précurseur  de  Spinosa.  La 
plupart  de  ces  ouvrages  ,  à  l'exception  de  celui  De 
cive ,  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Moral  and  po- 
litical  JForks  ,  Londres  ,  1750  ,  in-fol.,  20  à  30  fr. 
Ceux  qui  ont  été  traduits  en  français  sont  :  Le  corps 
politique,  ou  lesélémcntsde  la  loi  morale  et  civile, 
Leyde,  1653,  in-12  ,  rare,  6  à  10  fr.;  de  la  Nature 
humaine ,  laxr  le  baron  d'Holbach,  1772,  in-i2. 
Ces  3  ouvrages  ont  été  réunis  et  publiés  de  nouveau 
sous  le  titre  il'OEuvres  philosophiques  et  politi- 
ques de  Th.  Hobbes,  Neuchalel  (Paris),  1787, 
2  vol.  in-8  :  le  traité  de  Logique  a  été  traduit  par 
Destutt  Tracy,  et  inséré  à  la  fin  de  la  3"=  partie  de  ses 
Eléments  d'idéologie. 

HOCHE  (  Lazare),  né  le  24  février  1768  à  Mon- 
treuil ,  près  de  Versailles ,  entra  à  14  ans  aux  écu- 


IIOG 

ries  du  roi ,  comme  palefrenier  surnuméraire ,  et 
subsista  dos  secours  d'une  tante  fruitière  qu'il  avait 
i  Versailles.  Mlle  lui  donnait  de  temps  en  temps 
quelque  argent ,  que  le  jeune  Iloclie  employait  à  se 
procurer  des  livres.  11  s'cnrùla  à  IG  ans  dans  le  ré- 
giment des  gardes  françaises,  dont  il  partagea  la 
défection  en  1789.  On  le  chargea  de  défendre  Dun- 
kerque,  et  les  Anglais  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Nommé  général  de  division  ,  il  s'empara  de 
Furnes,  et  fut  ensuite  battu  devant  Nieuport. 
IMacé  à  la  télé  de  l'armée  de  la  Moselle,  opposée 
aux  l'russiens,  avec  l'aide  de  l'icliegru,  il  délit 
Wurmser,  et  chassa  les  Autrichiens  de  toute  l'Al- 
sace, lloche,  enflé  de  ce  succès,  ne  manqua  pas  de 
déprimer  son  rival  de  gloire  ,  ce  qui  déplut  à  Saint- 
Just,  prolecteur  de  l'icliegru.  Ce  proconsul  lui  lit 
ôter  le  commandement  de  l'armée  ,  et  le  relégua  à 
Nîmes;  mais,  pendant  qu'il  était  en  route,  il  fut 
arrêté  et  conduit  h  la  prison  des  Carmes,  d'où  il  au- 
rait été  trainé  sur  l'échafaud  ,  sans  l'heureuse  révo- 
lution du  !)  thermidor,  lloche,  qui  se  proposa  d'être 
désormais  plus  [)rudent ,  obtint  le  commandement 
de  l'armée  des  côtes  de  Hresl,  destinée  à  agir  contre 
les  royalistes  de  l'ouest.  Alliant  la  douceur  à  la  fer- 
meté, il  (it  à  ses  adversaires  des  proclamations 
modérées,  rétablit  parmi  ses  troupes  la  plus  sévère 
discipline,  et  substitua  le  système  des  retranche- 
ments à  celui  des  campements.  Cependant  il  marcha 
contre  les  royaliste'^,  les  enferma  dans  la  presqu'île 
de  Quiberon  ,  prit  d'assaut  le  fort  Penthièvrc  ,  battit 
d'ilcrvilly,  et  accula  Sombreuil  jusqu'à  la  mer. 
Lorsqu'on  parla  de  fusiller  tous  les  prisonniers, 
Hoche  prit  leur  défense,  et  représenta  avec  énergie, 
h  la  convention ,  combien  il  serait  cruel  et  impoli- 
tique de  détruire  six  à  sept  mille  familles.  Mais  ses 
clïorts  furent  vains  :  la  convention  ordonna  un 
massacre  général,  lloche  remit  alors  au  général 
Lemoinc  le  commandement  du  Morbihan  ,  et  se  di- 
rigea avec  ses  troupes  vers  Saint-Malo.  Le  Direc- 
toire, qui  venait  de  succéder  à  la  convention,  lui 
ordonna  de  marcher  contre  Charelte ,  et  lui  conféra 
peu  de  temps  après  le  commandement  des  trois 
armées  de  l'ouest ,  réunies  sous  le  nom  d'armée  de 
l'Océan.  lloche  parvint  à  isoler  Charelte  de  Sloiïlet. 
Ce  dernier  ayant  repris  les  armes,  fut  pris  et  fusillé. 
Charelte  ,  refusant  toute  proposition,  après  avoir 
été  longtemps  poursuivi ,  subit  le  même  sort, 
lloche,  passant  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  ob- 
tint le  même  succès  dans  l'Anjou  ,  le  .Maine,  la  Bre- 
tagne et  la  Normandie.  Après  la  pacilication  de  ces 
provinces,  il  conçut  le  projet  de  porter  en  Angleterre 
la  guerre  civile,  en  faisant  une  descente  en  Irlande; 
mais  la  tempête  dispersa  sa  Hotte.  Au  moment  où  il 
s'occupait  des  préparatifs  de  celte  expédition  ,  il 
avait  manqué  de  périr  à  Rennes  par  le  fer  et  par  le 
poison  ;  on  prétend  qu'il  vint  lui-même  au  secours 
de  la  famille  de  son  assassin  ,  nommé  Guillaumot. 
De  retour  à  Paris,  lloche  obtint  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ,  forte  de 
80,000  hommes.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le  pas- 
sage du  Rhin  en  présence  de  l'ennemi ,  et  baltit  en- 
suite le  général  Werneck  à  Newied ,  à  Ukerath ,  à 
Altenkirchen  et   à  DiedorCF.    Déjà  il   avait    pris 
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Wetzlar,  et  l'armée  autrichienne,  forcée  dans 
toutes  ses  positions  ,  n'était  plus  en  état  de  mettre 
obstacle  à  sa  marche  victorieuse  ,  lorsqu'il  fut  arrêté 
à  Giessen  par  l'armistice  conclu  entre  Ronaparle  et 
le  prince  Charles.  Mais  la  fin  de  la  guerre  au  dehors 
sembla  donner  plus  de  force  aux  dissensions  inté- 
rieures. Une  lutte  terrible  s'engagea  enlre  le  Direc- 
toire et  les  conseils.  lloche,  se  rangeant  du  parti 
du  premier,  fit  marcher  sur  Paris  quelques  corps 
de  son  armée.  Le  général  Willot  demanda  sa  mise 
en  accusation  ;  mais  il  provoqua  lui-même  l'examen 
de  sa  conduite  ,  prétendant  n'avoir  agi  que  par 
ordre  du  gouvernement.  Ce|)endant  son  caractère 
fier,  et  la  grande  inlluence  qu'il  avait  sur  ses  soldats, 
inspiraient  de|)uis  quelque  temps  des  craintes  au 
Directoire  même  et  à  Ronaparte,  qui  voyait  en  lui 
un  rival  redoutable.  11  parvint  à  l'écarter,  en  faisant 
donner  à  Augereau  la  mission  de  renverser  les 
conseils.  Hoche  se  relira  alors  à  Wetzlar,  où  le  Di- 
rectoire, pour  s'en  délivrer,  le  fit  empoisonner.  En 
proi(>  aux  plus  cruelles  douleurs  ,  il  dit  à  ses  amis  : 
t  Suis-je  donc  velu  de  la  robe  empoisonnée  de 
>' Nessus  ?  »  Ce  général  mourut  le  i.')  septembre 
1707.  On  l'honora  de  deux  pompes  funèbres,  l'une 
sur  le  Rhin  et  l'autre  à  Paris.  Un  monument  fut 
élevé  à  sa  gloire  à  Weissenlhurn.  On  transporta  ses 
restes  de  Wetzlar  à  Cobleniz  ,  et  ils  furent  déposés 
à  côté  de  ceux  du  général  Marceau.  Partout  les  gé- 
néraux autrichiens  rendirent  à  son  convoi  les  plus 
grands  honneurs,  et  le  Directoire  ,  par  une  hypo- 
crisie digne  de  ces  temps-là,  lui  fit  décerner  à  Pa- 
ris ,  au  Champ-de-Mars  ,  des  obsèques  magnifiques. 

llOCIiSÏRAT  (  Jacques },  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  natif  de  lloochr-trateu  ,  petite  ville  au 
quartier  d'Anvers,  fut  professeur  de  théologie  à 
Cologne,  prieur  du  couvent  des  dominicains  de 
cette  ville,  cl  inquisiteur  <lans  les  trois  électorals 
ecclésiastiques.  Il  eut  un  grand  démêle  avec  Reu- 
chlin  ,  qu'il  regard.ul ,  non  sans  raison  ,  comme  fa- 
vorable aux  nouvelles  opinions.  (  f^oy.  RkiculI-n.  ) 
Tous  les  sectaires  et  Erasme  font  un  portrait  dés- 
avantageux de  son  cœur  ;  mais  c'était  la  charge 
d'intiuisiteur ,  dont  il  remplissait  les  devoirs  avec 
ardeur,  qui  le  rendait  odieux.  Il  mourut  à  Cologne 
en  1527.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controverse,  (f^oy.  le  P.  Echard,  tome  2,  p.  G7.) 

IlODIERNA  ,  ou  Auu-.nxA  (J.-R.) ,  célèbre  as- 
tronome italien,  né  en  1597  à  Raguse  en  Sicile, 
mort  en  iGGft,  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Nous 
citerons  de  lui  :  i'niversœ  facuUatis  directorium 
physico-theoricum  opus  astronomicum  ,  etc.,  Pa- 
lerme,  1G29,  in-4  ;  Thaumantiœ  miraculum  ,  etc. 
(  traité  d'Optique  ),  ib.,  1G52,  in-4;  Medicœorum 
ephemcrides ,  etc.,  ibid  ,  iGoC,  in-4  :  ce  sont  des 
tables  des  satellites  de  Jupiter  appelés  alors  astres 
de  Médicis;  de  Systemate  orbis  cometici ,  etc., 
ibid.,  1656,  in-4;  Protei  cœlesiis  vertigines  scu 
Saturni  systema ,  ibid.,  1G57  ,  in-4. 

HODV  (Ilumphred  ),  en  latin  Ilodius ,  naquit 
en  1 659  à  Oldcomb ,  fut  professeur  royal  de  langue 
grecque  dans  l'université  d'Oxford  où  il  était  archi- 
diacre ,  et  y  mourut  en  170G.  On  a  de  lui  :  Disser- 
taiiode  Grœcis  iUustribiis ,  linguœ  grœcœ  litle- 
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rarumqne  hnmanarum  instauratoribus  ;  ou- 
vrage curieux  ,  mais  d'une  exactitude  de  détails  qui 
va  jusqu'à  la  iniautie ,  publié  avec  la  vie  de  l'au- 
leur  ,  par  Samuel  Jeblj,  Londres  ,  1742  ,  in-8  ,  S  à 
9  h.;  De  Biblionim  lextibus  originalibus ,  Ox- 
ford, 1706,  in-fol.,  12  à  18  fr.,  en  gr.  pap.,  vend. 
36  fr.  Il  y  démontre  supérieurement  la  nouveauté 
des  points  massorétiques  ,  et  détruit ,  comme  l'avait 
déjà  fait  Louis  Cappel ,  ce  petit  arlilice  imaginé  par 
les  rabbins  pour  anéantir  l'autorité  des  anciennes 
versions;  artilices  dont  les  bons  Buxtorf  ,  et  d'au- 
tres hébraïsanis  ont  été  les  dupes.  {Foy.  CAiTia 
louis,  Eleaz.\u,  nis  d'Onies,  Gor.oi'ius);  une  Dis- 
sertation latine  contre  l'Histoire  d'Aristéc;  une 
Dissertation  latine  ,  curieuse  et  savante  ,  sur  Jean 
d'Antioche ,  surnommé  Malala.  Elle  est  jointe  à 
la  Chronique  de  cet  auteur,  imprimée  à  Oxford 
par  les  soins  et  avec  les  noies  de  Cliilmead. 

HOEPKEN  (André-Jean,  comte  de),  sénateur  sué- 
dois ,  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  des  sciences 
de  Suède  ,  naquit  à  Stockholm  en  17 1 1 .  Appelé  au 
sénat  à  l'âge  de  3ô  ans,  il  s'y  distingua  par  son  zèle  , 
la  sagesse  de  ses  conseils  et  la  protection  qu'il  ac- 
corda à  toutes  les  institutions  utiles.  En  même  temps 
il  cultivait  les  lettres  et  contribua  beaucoup  par  ses 
leçons  et  par  ses  exemples  à  épurer  la  langue  de  son 
pays.  Les  troubles  politiques  qui  s'élevèrent  en 
Suède  et  le  désir  de  se  consacrer  tout  entier  à  la  cul- 
ture des  lettres  ,  engagèrent  le  comte  de  Hoepken 
adonner  sa  démission  de  sénateur  (  17G1  ).  Cepen- 
dant il  en  reprit  les  fonctions  à  la  sollicitation  de  ses 
concitoyens  et  du  roi  en  1772  ,  et  il  les  remplit  ho- 
norablement pendant  sept  ans.  Le  comte  de  Hoep- 
ken doit  son  illustration  moins  à  ses  travaux  légis- 
latifs qu'à  l'influence  qu'il  a  exercée  par  ses  écrits 
sur  la  littérature  de  son  pays.  11  se  rapproche  dans 
ses  ouvrages  des  bons  modèles  de  l'antiquité ,  et  des 
auteurs  français  les  plus  célèbres.  Parmi  ses  pro- 
ductions on  remarque  ses  Eloges  historiques  ,  qui 
sont  justement  estimés  ;  il  prononça  aussi  dans  les 
dilTérenles  académies  de  Suède  des  Discours  qui  ont 
été  imprimes  dans  les  recueils  de  ces  sociétés  sa- 
vantes. Cet  écrivain  estimable  est  mort  en  1780. 

HOESCHEL  (  David  ) ,  savant  helléniste  ,  naquit 
à  Augsbourg  en  1550.  Il  fut  professeur  au  collège 
de   Lavingen  et   recteur  à   celui    de  Sle.-Anne. 
Ts'ommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  sa  ville 
natale ,  il  l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  manu- 
scrits précieux ,  et  mourut  en  1G17.  On  lui  doit  : 
Catalogns  codicimi  grœcorum  qui   siint  in  bi- 
llioth.  rcipubl.  Augusl.    f^indclicorum  ,  Augs- 
bourg, \ '»'■):> ,  in-4.  Pour  que  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  qu'il  dirigeait  ne  fussent  pas  un  trésor 
enfoui  pour  le  public  ,  il  faisait  imprimer  les  plus 
précieux.  Outre  son  Catalogue ,  on  a  de  lui  dos 
IS'otet  sur  l'Iiotius  ,  sur  Procope,  dont  il  donna  une 
version ,  sur  Philon  ,  etc.  On  lui  doit  aussi  quelques 
Traductions  du  grec  en  latin  ,  et  entre  autres  la 
Fie  de  saint  Antoine  ermite  ,  par  saint  Athanase. 
JIOFER  l'André  ) ,  chef  des  insurgés  tyroliens  , 
naquit  en   17C5  à  Passeyer  ,  où  il  tenait  une  au- 
berge,   et  faisait  en   même  temps  un  commerce 
assez  considérable  en  blé,  vins  et  bélail.  La  paix  de 
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Presbourg  avait  mis  le  Tyrol  sous  la  domination  ba- 
varoise ;  mais  lorsque  la  guerre  se  ralluma  en  1 809, 
les  Tyroliens  se  soulevèrent  en  masse  ,  et  chassèrent 
les  Bavarois.  Les  insurgés  voulant  se  choisir  un  chef 
jetèrent  les  yeux  sur  Hofer  ,  qui  jouissait  pa^'mi  eux 
d'une  considération  due  à  ses  vertus  patriotiques; 
il  possédait  d'ailleurs  une  assez  grande  fortune  ,  et 
ses  formes  athlétiques  semblaient  le  rendre  propre  à 
commander  à  ces  robustes  montagnards;  il  ne  les 
aida  cependant  que  de  son  argent  et  de  ses  conseils. 
Après  la  paix  de  Vienne,  qui  assurait  de  nouveau 
le  Tyrol  au  roi  de  Bavière ,  les  Tyroliens  déposè- 
rent les  armes  ,  sur  la  promesse  de  Bonaparte  qu'il 
ne  serait  exercé  contre  eux  aucune  poursuite.  Ce- 
pendant la  tête  d'Hofer  fut  mise  à  prix  :  on  l'ac- 
cusa d'avoir  conservé  des  intelligences  avec  les  Au- 
trichiens :  il  s'était  caché  dans  les  montagnes  ;  mais 
il  fut  arrêté  dans  une  caverne  presque  inaccessible 
où  il  s'était  réfugié.  11  n'opposa  aucune  résistance 
aux  soldats  qui  l'arrêtèrent  ;  seulement  il  demanda 
la  vie  dosa  femme  et  de  ses  enfants.  Conduit  à  Baut- 
zen  ,  puis  à  Mantoue ,  il  fut  condamné  à  être  fu- 
sillé, et  il  reçut  la  mort  avec  la  plus  grande  fermeté. 
Ses  compatriotes  le  regardaient  comme  un  saint ,  et 
depuis  sa  mort  ils  le  révèrent  comme  un  martyr  ; 
ils  se  proposaient  d'élever  à  sa  mémoire  un  tom- 
beau et  une  pyramide  :  un  hôpital  a  été  bâti  à  l'en- 
droit même  où  il  avait  eu  le  malheur  d'être  arrêté. 
L'empereur  a  doté  sa  fille  et  anobli  son  fils. 

HOFF.ï;US  (Paul) ,  jésuite  allemand,  rendit  de 
si  grands  services  à  la  religion  catholique  en  Ba- 
vière et  autres  provinces  de  la  Germanie,  qu'Al- 
bert V,  duc  de  Bavière,  disait  lui  devoir,  ainsi 
qu'à  Pierre  Canisius ,  la  conservation  de  la  vraie 
foi  ,  dans  la  crise  où  elle  se  trouvait  par  les  dégâts 
des  nouvelles  erreurs.  Petrus  Canisius,  disait  ce 
prince  pieux,  en  faisant  allusion  à  un  passage  connu 
de  la  liturgie,  et  Paulus  Hoffœus  ipsi  nos  docue- 
runt  legem  luam ,  Domine.  HofTœus  mourut  à  In- 
golstadt  en  1608. 

HOFFMANN  (Gaspard) ,  né  à  Gotha  en  1572  , 
fut  professeur  en  médecine  à  Allorf,  depuis  1G07 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1G'<8.  Il  était  savant  au 
rapport  de  Coringius  ,  mais  c'était  un  savant  har- 
gneux et  mordant  selon  Thomas  Bartholin  ;  en  effet, 
ses  écrits  sont  remplis  de  critiques  amères  et  pi- 
quantes. 11  était  très-versé  dans  la  langue  grecque; 
mais  il  fut  trop  attaché  aux  opinions  des  anciens  , 
quoiqu'il  se  montrât  souvent  injuste  envers  Galien. 
On  peut  juger  de  sa  facilité  à  écrire  ,  par  le  grand 
nombre  de  volumes  qu'il  a  enfantés.  Ses  ouvrages 
sont  au  nombre  de  2G  ,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  les  diverses  Bibliographies  germaniques.  Les 
principaux  sont  :  Nutœ perpetuœ  in  Galeni  librum 
de  ossibus ,  in-fol.;  Institutionum  medicarum 
libri  m,  in-4;  De  medicamentis  officinalibus , 
in-4  ,  etc.  Hallcr  en  fait  peu  de  cas. 

HOFFMANN  (  Daniel  ) ,  ministre  luthérien,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Helmstadt,  fut  chef  d'une 
secte  qui  soutenait  qu'il  y  avait  des  choses  véri- 
tables en  théologie  qui  sont  fausses  en  philosophie  ; 
assertion  absurde  en  boime  logique ,  et  que  Pompo- 
nace  [voy.  ce  nom)  avait  déjà  tâché  d'accréditer. 
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L'erreur  de  lloiïinami  oxciia  r!es  disputes  et  causa 
(lu  troulilo  dans  les  (Voles  prolislanics  de  l'Allema- 
^iie  :  [tour  les  assoupir,  le  dur  de  l!runs\\  ick  ,  après 
avoir  eoiisullr  l'univcrsitr  de  llosloik,  ol)li;;ea  llulV- 
inanu  à  se  rélracler  puhlicpicmoiit  ,  cl  à  cnscifïner 
<pie  la  vraie  pliilosopliie  u"cst  poiul  opposée  à  la 
vraie  lliéolofiie.  ilon'fnaiin  déhitnil  ses  délires  vers 
la  (iu  du  wi-  siècle,  et  uiourut  à  WolfeiibuUel  eu 
Kill  ,  Agé  de  72  ans.  Il  a  écrit  coiitrc  liè/e.  —  11 
est  difl'i  rcnt  de  Melt  liior  IIui  i  ma.vx,  autre  fanatique 
du  \vr'  siècle  ,  rpii  mourut  en  prison  à  Strùshourg  , 
api  es  avoir  fait  heauroup  de  hruit. 

IIOFF.NJANN  (Maurice),  médecin  allemand, 
né  en  IC22,  à  Fursteuwald,  dans  la  Mardie  de 
llrandeliourg  ,  lit  ses  études  à  Allorf ,  se  rendit  en- 
suite à  l'adoue  pour  y  étudier  l'anatouiie  et  la  bo- 
tanique,  fui  reçu  docteur,  et  devint  professeur  en 
médecine  à  Allorf  ;  il  mourut  en  lO'JS.  Ou  lui  allri- 
iiue  la  découverte  du  canal  ])nncrniliquc ,  i\\i"\\ 
trouva  en  dissi'-quant  uu  coq  d'Inde.  Il  en  lit  part  à 
Wissuiigus  ,  anatomisle  de  l'adouc  ,  qui  clierclia  ce 
canal  dans  l'Iiomme,  et  eu  donna  la  description. 
L'université  d'Altorf  doit  ii  llon'uiiuu  la  création 
d'uu  amidiilliéàtre  auatoiuique,  d'un  laboraloire 
chimique,  et  d'uu  jardin  botanique.  Le  |)Ius  iulé- 
rcssanl  a  pour  litre  ••  llortc  .IlldorlJina'  dclicUf 
Sylvestres,  A\Un{ ,  l(iCi>,in-4.  11  avait  coiupo«é  l'J 
ouvrages  sur  l'anatomie  ,  la  médecine  et  la  bola- 
nicpu'. 

IIOrr.MANX  (Jean-Maurice),  lils  du  précé- 
ilcnl ,  né  en  l(i63  à  Allorf,  médecin  du  m.irquis 
d'Auspacb,  cl  professeur  en  médecine  à  Allorf, 
mourut  à  Anspacii  en  I7".'7.  Il  a  conliiuié  les  l)e- 
liciœ  horlenscs  alldorffinœilcson  père,  1703,  in-i. 

HOFFMANN  (Jean- Jacques) ,  né  à  liàle  en 
i(;:!j  ,  professeur  de  langue  grecque  eu  cette  ville  , 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Il  ne  s'y  liait  pour- 
laul  pas  ,  et  il  était  dans  l'usage  de  confier  au  pa- 
|)icr  les  faits  curieux  que  ses  lectures  lui  offraient. 
Il  lit  part  aux  savants  de  ses  compilations  ,  el  pu- 
blia ,  à  lîàle,  l'an  1077,  2  vol.  in-fol.,  un  Diction- 
naire historique  universel ,  en  latiu  ,  réimprimé  à 
Leyde ,  i(i!»S,  i  vol.  in-fol.  Il  y  a  quelques  articles 
curieux  ,  surtout  les  articles  d'érudition  :  mais  ils 
sont  écrits  presque  tous  d'une  luanière  peu  agréable, 
et  la  plupjrl  fourmillent  de  fautes.  On  a  encore  de 
lui  :  des  Poésies  latines ,  Hiile,  IC84  ,  in-i2  ;  une 
Histoire  despapes ,  en  latiu  ,  1G87  ,  2  vol.,  où  tous 
les  faits  sont  altérés  :  il  a  paru  un  supplément  en 
deux  vol.,  1C83  ,  el  Ilackius  a  fait  imprimer  l'ou- 
vrage entier  ,  Leyde ,  IGOS  ,  i  vol.  in-fol.;  llistoria 
yiugusta ,  Amsterdam  ,  1G87,  in-fol.  11  ruourut  à 
l?àle  en  170G. 

HOFFMANN  (  Frédéric) ,  célèbre  médecin  alle- 
mand ,  né  Jj  Halle  en  Saxe  en  IGGO,  étudia  la  Chi- 
mie à  Frfurt,  sous  (laspard  Cramer  ,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  l'an  1681.  Nommé  pro- 
fesseur de  celle  science  ,  en  1C03  ,  dans  l'université 
de  Halle  ,  fondée  en  1G93  ,  par  Frédéric  Hl ,  Elec- 
teur de  IJrandebourg ,  il  remplit  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  distinction  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
I7i2.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis,  Genève, 
I7i0-G5,  11  tom.  en  G  vol.  in-fol.,  50  à  GO  fr.  On 


trouve  de  bonnes  choses  dans  celte  énorme  compi- 
lation; mais  le  style  de  l'auteur  <st  biche  et  dilTus. 
Il  raconte  lungucuient  des  choses  triviales;  il  se  ré- 
pète sans  cesse  ,  el  surtout  dans  ses  œuvres  posl- 
luMucs.  .Malgré  ces  défauts  ,  Hofl'man  mérite  d'être 
mis  au  nombre  des  meilleurs  auteurs  de  médecine. 
Il  connaissait  celle  science  à  fond,  el  il  était  d'ail- 
leurs grand  praticien.  L'élixir  qui  |)orle  sou  nom 
est  renommé  el  d'un  grand  usage;  peut-élre  donne- 
t-on  Irop  il'éieudue  à  ses  bons  ellels,  el  le  croit-ou 
assorti  à  un  trop  grand  nombre  de  maladies.  Il  est 
connu  sous  le  nom  de  gouttes  ou  liqxieur  anodines 
d'Hoflmaun.  (le  médecin  était  membre  d'un  grand 
nombre  d'académies. 

HOFF.MA.NN  (  lirnesl-Théodore-Amadeus),  né 
l\  Ku'iiigsberg  en  Trussc  le  24  janvier  i77G,  reçut 
de  sou  oncle  les  premiers  principes  de  l'art  musical 
pour  lequel  il  avait  maniieslé  de  bonne  heure  un 
goût  décidé  ,  et  profila  parliciibèrcment  des  leçons 
de  clavecin  ipic  le  célèbre  organiste  Lodbielsky  lui 
donna.  11  montra  aussi  beaucoup  de  dispositions 
pour  le  dessin  el  pour  la  jieintiire,  et  excellait  sur- 
tout dans  le  genre  de  la  caricature.  Son  oncle  ayant 
manifesté  le  désir  de  le  voir  s'adoimer  à  des  éludes 
plus  sérieuses,  il  suivit  les  cours  de  droit,  cl  en 
17!)S  ,  il  fut  nommé  référendaire  auprès  du  tribunal 
de  IJcrlin  ,  puis  assesseur  auprès  de  celui  de  l'osen  ; 
(les  caricatures  qu'il  lit  circuler  dans  celle  ville  le 
lirenl  envoyer  à  l'iozk  en  1802,  d'où  il  alla  à  Varso- 
vie en  1801.  L'enlrée  des  Français  en  l'ologuc  en 
ISOG  le  força  de  s'éloigner.  II  avait  perdu  sa  fortune 
au  milieu  d'une  vie  dissipée;  la  perte  de  son  em- 
ploi le  réduisit  à  la  misère  ,  et  il  fui  obligé  d'avoir 
recours  à  ses  talents  pour  avoir  quelques  moyens 
dexislcnce.  Il  donna  des  leçons  de  chant ,  peignit 
des  portraits,  composa  divers  morceaux  de  mu- 
sique ,  et  devint  en  i808  directeur  de  l'orchestre  et 
décorateur  du  théâtre  de  IJamberg.  Privé  de  ce  der- 
nier emploi ,  il  tomba  de  nouveau  dans  le  besoin  ; 
il  rentra  plus  tard  au  service  du  gouvernement 
prussien  el  fut  nommé  conseiller.  11  est  mort  à 
IJerlin  en  1S22,  laissant,  ouire  quelques  jolis 
morceaux  insérés  dans  le  Sérapion,  plusieurs  opé- 
ras parmi  lesquels  on  remarque  L'ndine  qui  eut  un 
succès  éclatant ,  el  plusieurs  romans  ,  entre  autres  , 
Vh'lixir  du  Diable,  qui  ollrc  quelques  agréments 
dans  le  style,  mais  qui  est  d'une  difl'usion  qui  en 
rend  la  lecture  fatigante.  Hoiïmann  publia  en  outre 
un  grand  nombre  de  contes  qui ,  par  leur  singula- 
rité ,  ont  rendu  son  nom  immortel.  Ses  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre  sont  :  la  dame  Scudery;  le 
tonnelier  Martin  avec  ses  compagnons  ;  Kater 
Murr  ;  Petit  Jacques ,  Meister  floh  ;  ce  dernier 
ouvrage  fut  saisi  chez  le  libraire  el  l'on  intenta  contre 
l'auteur  une  action  judiciaire.  Ou  a  aussi  de  lui  des 
Mélanges  de  fantaisies  à  la  manière  de  Callot. 

HOFFMANN  (Benoit)  naquit  à  Nancy  en  17G0. 
Il  débuta  dans  la  littérature  par  quelques  pièces  fu- 
gitives insérées  dans  VAlmanach  des  Muses.  En 
1781  ,  il  vint  à  Paris,  publia  en  17S5  un  Recueil 
de  poésies  ,  el  l'année  suivante  il  fit  représenter  à 
l'académie  royale  de  musique  l'opéra  de  Phèdre, 
musique  de  Lemoine.  Celte  pièce  ayant  réussi ,  il 
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continua  jusqu'en  1805  à  écrire  pour  le  théâtre,  et 
donna  successivement  à  l'Opéra  Nepitté,  musique 
de  Lemoine  ,  et  yldrien  ,  musique  de  Méliul  ;  celle 
dernière  pièce  fut  jouée  en   1709;  le  conseil  des 
cinq   cents    en  lit   interdire   la  représentation  en 
raison  de  sa  couleur  républicaine  :  Hoffmann  fut 
même  demandé  h  la  barre  du  comité  de  salut  pu- 
blic ,  mais  il  ne  se  rendit  pas  à  celle  invitation  et  se 
cacha  quelque  temps  à  Nancy.  11  lit  pour  l'Opéra- 
comique    Jiuphrosine  et   Coradin,   Stratonice , 
Ariodant ,  L'ion  et  le  Trésor  supposé,  dont  Mé- 
hul  composa  la  musique;  la  Soubrette,  Azélinc , 
le  Jocliei ,  le  Secret ,  musique  de  Solié  ;  Mcdée , 
musique  de  Chérubini  ;  le  Château  de  Monténéro, 
musique  de  Dalayrac  ;  La  Ruse  inutile  et  les  Ren- 
flez-vous bourgeois,  musique  de  IVicolo  ;  enfin  il 
donna  au  Théâtre-Français  la  comédie  du  Roman 
d'une  heure.  Le  succès  de  ses  pièces  de  théâtre 
qu'HofTmann  défendit  en  i  S02  contre  Geoffroy,  cri- 
tique un  Journal  des  Débats,  a  peu  contribué  à  la 
réputation  dont  il  jouit.  Il  la  doit  tout  entière  à  la 
critique  qu'il  exerça  depuis  l'année  1807  jusqu'à  sa 
mort,  d'abord  {dans  le  Journal  de  l'Empire,  et 
plus'tard  dans  le  Journal  des  Débats ,  dont  il  rédi- 
geait  le  feuilleton  ;  quelques-uns  de  ses  articles 
étaient  signés  de  l'initiale  H  ou  Z.  Littérature, 
beaux-arts  ,  sciences  ,  économie  ,  politique  ,  il  a 
tout  embrassé  dans  sa  critique  serrée,  mordante  et 
pleine  d'érudition ,  quoiqu'elle  se  présente  presque 
toujours  sous  la  forme  d'une  plaisanterie  spirituelle, 
mais  amère  jusqu'à  devenir  offensante.  Hoffmann 
faisait  partie  de  l'école  littéraire  de  Voltaire  ,  et  il 
a  constamment  défendu  le  principe  de  l'imitation 
des  anciens,  en  opposition  aux  innovations  de  l'é- 
cole romantique.  C'est  surtout  la  révolution  qui  a 
poussé  le  théâtre  vers  le  drame  qu'il  a  attaqué  avec 
le  plus  d'animosité.  3Iais  à  ce  sujet  il  a  souvent 
parlé  de  Calderon,  Shakespeare  ,  Goethe  et  Schiller, 
de  manière  à  laisser  supposer  qu'il  ne  les  avait  pas 
lus  ou  qu'il  les  avait  mal  compris.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  s'était  retiré  à  Passy,  d'où  il  envoyait  au 
Journal  des  Débats  des  articles  de  critique  achar- 
née contre  les  jésuites  qui  s'établissaient  en  France. 
11  remua  ,  pour  les  réduire ,  la  poussière  de  tous  les 
livres  qui  ont  été  désavoués  formellement  par  les 
jésuites  français  en  1800  ;  quelquefois  la  haine  qu'il 
leur  portait  ne  lui  a  pas  permis  d'être  judicieux 
dans  ses  citations.  Sans  juger  le  fond  de  la  question , 
on  peut  assurer  qu'il  n'a  pas  toujours  été  impar- 
tial. L'argument  qui  fait  la  base  principale  de  sa  po- 
lémique est  tiré  de  la  doctrine  de  la  souveraineté 
universelle  du  pape  ,  que  plusieurs  jésuites  ont  en 
effet  poussée  jusqu'à  l'excuse  du  régicide.  11  n'a  pas 
tenu  compte  de  l'époque  à  laquelle  cette  doctrine  a 
été  prèchée  ;  rKuro[)e  entière  la  partageait  alors. 
En  général  la  critique  d'Hoffmann  porte  l'empreinte 
de  l'esprit  de  système  :  on  y  trouve  souvent  des  mé- 
prises sur  le  sens  véritable  des  passages  qu'il  atta- 
que ,  et ,  ne  pouvant  les  mettre  sur  le  compte  de  sa 
perspicacité,  on  est  conduit  à  soupçonner  sa  bonne 
foi  ;  le  ton  de  plaisanterie  aigre  qu'il  a  adopté  peut 
souvent  corroborer  cette  opinion.  C'est  cependant 
l'esprit  qui  est  répandu  à  profusion  dans  tous  ses 
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écrits,  qui  les  fera  rechercher  toujours  ,  malgré  le 
caractère  essentiellement  éphémère  de  leur  nature. 
Hoffmann  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion 
d'honneur  par  le  roi  Louis  XVIH.  Depuis  quelque 
temps  il  était  atteint  de  nombreuses  infirmités, 
lorsqu'il  succomba  en  1 825.  On  a  recueilli  ses  OEu- 
vres  complètes,  Paris,  1828-29,  lO  vol.  in-8 , 
50  fr. 

HOGARTH  (Guillaume) ,  peintre  anglais,  né  à 
Londres  en  1G97  ,  mourut  en  17G4  à  Leicesterlields. 
Il  fut  nommé  peintre  du  roi  d'Angleterre  en  1757. 
Ses  compositions  sont  mal  dessinées  et  faiblement 
coloriées;  mais  ce  sont  des  tableaux  parlants  de 
diverses  scènes  comiques  ou  morales  de  la  vie.  Il 
avait  négligé  le  mécanisme  de  son  art ,  c'est-à-dire 
les  traits  du  pinceau  ,  le  rapport  des  parties  entre 
elles,  l'effet  du  clair-obscur,  l'harmonie  du  colo- 
ris, etc.,  pour  s'élever  jusqu'au  poétique  et  au  mo- 
ral de  la  peinture.  «  Je  reconnais,  disait- il,  tout 
»  le  monde  pour  juge  compétent  de  mes  tableaux, 
»  excepté  les  connaisseurs  de  profession.  »  Il  publia 
en  1750  un  traité  en  anglais,  intitulé  :  Analyse  de 
la  beauté.  L'auteur  prétend  que  les  formes  arron- 
dies constituent  la  beauté  du  corps  ;  principe  vrai  à 
certains  égards ,  faux  à  plusieurs  autres.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  Jansen, 
avec  une  Fie  d'Hogarth ,  et  une  Notice  chronolo- 
gique, historique  et  critique  de  ses  ouvrages  de 
peinture  et  de  gravure,  Paris,  2  vol.  in-8,  an  13 
(  1805).  Les  ouvrages  les  plus  connus  d'Hogarth 
sont  :  les  Figures  pour  l'édition  de  172G  d'Nudi' 
bras;  V Opéra  des  Gueux  (du  poCteGay);  les 
Quatre  parties  du  jour  (fresque)  ;  Fie  d'une  li- 
bertine,  six  scènes;  Fie  d'un  libertin,  huit  plan- 
ches ;  les  Buveurs  de  punch  ;  les  Comédiennes 
ambulantes,  le  Mariage  à  la  mode;  six  pièces 
qui  ont  fourni  le  sujet  d'un  roman  et  d'une  comé- 
die ;  Mo'ise  conduit  devant  la  fille  de  Pharaon, 
tableau  à  l'huile  pour  l'hospice  des  Enfants-Trou- 
vés, dont  Hogarth  fut  un  des  fondateurs,  etc.  Son 
OEuvre  se  compose  de  252  pièces  environ  ,  dont  il 
a  peint  et  gravé  une  grande  partie.  L'édition  la 
plus  complète  est  celle  de  Londres,  1808,  2  vol. 
in-4,  avec  IGO  planches  gravées  par  Cook,  et  des 
explications  par  J.  Nichols  et  G.  Stewens.  En  géné- 
ral ,  il  a  fait  preuve  de  talent  dans  les  productions 
qui  offrent  la  représentation  morale  des  actions  suc- 
cessives d'un  même  personnage  dans  une  suite  de 
tableaux  ou  de  gravures.  Hogarth  fut  l'ami  de 
Fiedling  et  de  Garrick. 

HOGUE  (Louis -Gilles  de  la),  né  à  Paris  en 
1740,  mort  en  1827,  remplit  pendant  plus  de  20 
ans  la  chaire  d'Ecriture  sainte  à  la  Sorbonne,  et 
devint  censeur  en  1772.  Quoiqu'il  ait  accordé  par- 
fois son  approbation  à  des  ouvrages  qui  ne  la 
méritaient  point,  il  n'aimait  îpas  les  incrédules. 
Forcé  de  quitter  la  France,  il  fut  appelé  en  1798 
à  la  chaire  de  dogme  dans  le  collège  de  May- 
nooth ,  près  Dublin ,  et  depuis  lors  il  resta  en  Ir- 
lande. On  lui  doit:  Entretiens  entre  un  curé  et 
son  paroissien ,  brochure  in-8  ,  pleine  de  solides 
réllexions,  qu'il  publia  en  il di  ;  Ji'œposé  des  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  le  clergé  de  France  à  se  re- 
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tirer  en  jiays  ètrangera ,  qw'W  publia  peu  après 
son  arrivée  à  Londres;  N  Cijpriauus  ad  martyres 
et  con/'cgsores ,  ad  vsiiin  confessorum  erctcxiœ 
gallicanœ,  Londres,  I7!)i  ,  in-iJ  ,  dont  il  donna 
une  Traduttun  franeaise  sous  ce  tilrc  :  Saint  Cij- 
prien  consolant  les  fidèles  persécutés  de  l'Eglise 
de  France,  elc  ,  Londres,  17!)7 ,  2'' êdilion  ang- 
nicntéo  ;  une  /édition  française,  revue  et  corrigt'e  , 
•  le  \'/milation  connue  sous  le  nom  de  L'cuil ,  mais 
(|iii  est  de  l,e  Maistre  de  Sacy  ;  une  Edition  de  la 
Journée  du  chrétien ,  avec  un  Abrégé  de  la  doc- 
trine chrétienne,  qui  est  de  lui,  et  qui  depuis  a 
été  souvent  réinq)rinié;  une  Edition  auguientcc  de 
V Introductio  ad  sacravi  Scriplurain  et  compen- 
(tiuin  //isloriœ  ccclesiastica- ,  ISii,  in-r.':  ou- 
vrage qui  avait  paru  vers  IT^O,  et  qui  a  été  réim- 
primé en  1820,  avec  de  nouvelles  additions;  une 
suite  de  Traités  de  Théologie,  (ju'il  rédigea  en 
Irlande  pour  épargner  à  ses  élèves  la  peine  de  trans- 
crire ses  leçons,  et  qui  ont  paru  depuis  l  SOS  jus- 
qu'en isi:!.  Ils  ont  été  adoptés  [tar  plusieurs  sémi- 
naires, même  au  dehors  de  rirlan<le.  Ses  Traités 
de  la  religion  et  de  l'Eglise  ont  été  réimprimés  à 
Paris  en  isi.S  et  I8l(i. 

IIOIILXLOIIK  — INr.KLFIXGEN  (  Frédéric- 
F.ouis,  prince  de),  général  au  service  de  Prusse, 
né  en  l7iG  ,  niorl  en  18I8,  en  Silésic,  accom- 
pagna le  roi  de  Prusse  à  Pilnilz ,  cl  commanda , 
en  1702,  ime  division  dans  la  campagne  contre 
la  France.  11  se  distingua  à  Appenlieim  ,  à  la  ba- 
taille de  Pirmasen,  et  5  la  prise  des  lignes  de 
Weissembourg,  qu'il  attaqua  sous  les  ordres  du 
maréchal  N\  urmser.  Fn  1 '!),,,  il  prit  le  comman- 
dement de  la  ligne  de  neutralité  sur  l'Fms,  ot  en 
I8OG  celui  des  ariuécs  prussienne  et  saxonne  ,  qui 
se  réunirent  à  Frfurt.  Le  désastre  d'iéna  rendit  ses 
ell'orts  inutiles  :  il  conduisit  sur  l'Oder  les  débris  de 
la  grande  armée,  et ,  après  avoir  opéré  sa  retraite 
surSlettin,  il  fut  obligé  de  capituler  à  Pren/lau 
avec  17,000  honunes.  Ce  revers  ledétermina  à  quit- 
ter !e  service. 

II0L15ACH  (Paul  Tnvnv  ,  baron  d'),  né  eu 
1723  à  Ilerdelshcim,  dans  le  l'alalinat ,  mort  en 
1780,  fut  élevé  en  France,  où  on  l'amena  dès  son 
âge  le  plus  tendre  ,  et  y  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie.  Porté  naturellement  aux  innovations,  il 
se  lia  de  bonne  heure  avec  les  philosoi)hes,  dont  sa 
maison  était  comme  le  rendez-vous.  Le  baron,  (jui 
jouissait  d'une  fortune  assez  considérable,  leur  don- 
nait à  diner  tous  les  dimanches,  méritant  ainsi  le 
litre  de  premier  mailre-d'hôtel  de  la  philosophie. 
^lais  il  était ,  ainsi  que  ses  convives,  si  franc  athée, 
que  madame  (icolTrin  elle-même  ne  voulait  pas  les 
admettre  dans  sa  société.  D'Alembert  se  tint  éloi- 
gné du  baron  d  Holbach  ;  lîufl'on  s'en  sépara  ,  et 
J.-J.  Rousseau  rompit  ouvertement  avec  lui.  Les 
philosopiics  se  déchaînaient ,  en  général ,  contre  le 
christianisme;  mais  d'Holbach  avait  le  triste  hon- 
neur de  les  surpasser  en  impiété.  Il  eut  Diderot 
pour  collaborateur  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
et  pour  éternel  panégyriste  Naigeon  ,  qui  l'aimait 
(  c'est  lui-même  qui  le  dit  ) ,  le  respectait  et  leplcura 
comme  un  père.  Nous  sommes  condamnés  à  citer 
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de  cet  impie  :  l'Antiquité  dévoilée ,  refaite  sur  l'é- 
crit original  ,  I7C(;,  in  i  ,  et  :i  vol.  in-12  ;  te  Chris- 
tianisme dévoilé,  ou  Examen  des  principes  et  des 
effets  de  la  religion  chrétienne  ,  Londres  (Nancy, 
Le  Clerc),  17G7,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  parut 
sous  le  nom  emprunté  de  Boulanger,  fut  attribué 
au  baron  d'Holbach:  mais,  selon  Laharpe,  il  est 
de  Damilavilie,  «jui  le  rédigea  d'après  les  conver- 
sations ou  sous  la  dictée  dei)iderot;  la  Contagion 
sacrée  ,011  Histoire  naturelle  de  la  superstition  , 
Londres,  17G7,  in-1  2  ,  traduite  de  l'anglais  de  Jean 
Irancliard  et  de  Thomas  (iordon.  L'auteur  fait 
tous  ses  eiïorls  pour  y  combattre  la  révélation  ,  qu'il 
appelle  un  instrument  fatal,  mis  en  usage  par  l'am- 
bition alin  d'opprimer  la  (erre.  Cependant  les  argu- 
ments (pie  le  baron  d'Holbach  emploie  pour  com- 
battre la  révélation  sont  bien  moins  forts  et  con- 
vaincants (|ueceu\  que  présente  Newton  pour  la 
défendre;  Esprit  du  clergé ,  ou  le  Christianisme 
primitif  vengé  des  entreprises  et  des  excès  de  nos 
prêtres  tnodernes,  traduit  de  l'anglais  de  Tran- 
cliard  et  de  Cordon  ,  et  refait  en  grande  partie  par 
d'Holl)a(;h,  Loiulres,  I7G7,  in-r2  :  ouvrage  fondé 
sur  les  calomnies  les  plus  impudentes  cl  les  plus 
absurdes.  Ou  peut  en  dire  autant  du  suivant  :  de 
l'Imposture  sacerdotale,  ou  Recueil  des  pièces 
sur  le  clergé ,  traduit  de  l'anglais,  cl  augmenté  par 
le  traducteur,  Londres,  17C7,  in-i2;  David ,  on 
l'Histoire  de  l'homme  selon  le  cœur  de  Dieu  , 
traduit  de  l'anglais,  17G8  ,  in-12;  Dernier  cha- 
pitre du  militaire  philosophe ,  ou  Difficultés  sur 
lu  religion,  proposées  au  père  Mallebranche , 
I7G8,  in-12;  Examen  critique  des  prophéties  qui 
servent  de  fondement  «  la  religion  chrétienne , 
traduit  de  l'anglais  de  Collins,  Londres  ,  17GS  ,  in- 
12;  Lettres  éi  Eugénie,  ou  Préservatifs  contre 
les  préjugés ,  17C8,  2  vol.  in-12.  Ces  Lettres,  faus- 
sement attribuées  à  Frérel,  sont  d'une  impiété  peu 
conununc,  et  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  est 
malicieusement  mise  h  la  portée  des  lecteurs  les 
moins  éclairés.  L'avertissement  et  les  notes  sont  de 
Naigeon;  Lettres  philosophiques  sur  l'Origine 
des  préjugés,  du  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme, 
de  l'idolâtrie ,  traduites  de  l'anglais  de  ïoland , 
avec  des  Xotes  de  Naigeon  ,  Amsterdam  et  Paris  , 
17C0,  in- 12  ;  les  Prêtres  démasqués ,  ou  les  In- 
trigues du  clergé  chrdien,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  et  refait  en  grande  partie,  1768,  in-12; 
Théologie  portative  ,  ou  Dictionnaire  abrégé  de 
la  religion  chrétienne,  publié  sous  le  nom  de  l'abbc 
l>annier ,  17G8  ,  in-12  ;  de  la  Cruauté  religieuse  , 
traduit  de  l'anglais  ,  Londres  ,  17G!) ,  in-8.  On  au- 
rait pu  demander  à  l'auteur  où  l'on  pourrait  trou- 
ver une  cruauté  plus  radmée  que  celle  qui  veut 
nous  priver,  dans  les  malheurs  de  la  vie,  des  se- 
cours d'une  religion  aussi  sublime  que  consolante  ; 
y  Enfer  détruit ,  ou  Examen  raisonné  du  dogme 
de  l'Eternité  des  peines,  traduit  de  l'anglais, 
Londres,  17C9;  V  Intolérance  convaincue  de  crime 
et  de  folie,  traduite  de  l'anglais ,  Londres,  17G9. 
Si  l'intolérance  est  une  folie  et  un  crime,  assuré- 
ment les  philosophes  méritent  mieux  que  personne 
d'être  traités  de  fous  et  de  criminels  ;  l'Esprit  du 
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judaïsme,  ou  Ea-amen  raisonné  de  la  îoide  Moise 
cl  de  son   in/ÏHcncc  sur  la  religion  chrétienne , 
iratitiit  do  l'an-lnis,  do  Collins  ,  1770  ,  in-i2  ;  Essai 
sur  ks  Préjugés  ,  ou  Je  l'Influence  des  opinions 
sur  les  miL'urs  el  le  bonheur  des  hommes,  par 
AI.  do  M...,  Londres,  1770;  Examen  critique  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  saint  Paul,  ibid.,  4  770; 
J/ifloire  critique  dcJ.-C,  ou  AnaUjse  raisonnée 
des  Evangiles,   177 ,  petit  in  s.  Ces  deux  ou- 
vrages distillent  à  longs  traits  le  poison  derimpiété; 
liecueil  philosophique,  ou  Mélanges  de  pièces  sur 
la  Iteligion  et  la  Morale  ,  par  différents  auteurs, 
publié  par  Xaigcon ,    ibid.,    1770,    2  vol.  in- 12; 
Système  de  la  nature ,  ou  des  Lois  du  monde phy- 
siqtie  et  moral,  par  ]\Iirabeau,  secrétaire  perpé- 
tuel el  un  des  quarante  de  l'Académie  française  , 
ibid.,  1770,  2   vol.   in -8.    Ce  n'est   pas  la  pre- 
mière fois  que  d'Holbach  fait  parler  ainsi  les  autres, 
auxquels  il  prête  ses  opinions.  Athée  dans  le  fond 
de  l'àmc ,  et  inconséquent  dans  ses  opinions  ,  cet 
écrivain  contredit  l'expérience  qu'il  invoque  sans 
cesse;  il  en  appelle  à  la  raison  qu'il  méconnaît,  et 
présente  comme  des  faits  et  des  axiomes  les  suppo- 
sitions et  les  assertions  les  plus  fausses.  Il  confond 
tout ,  le  vice  et  la  vertu ,  la  vérité  et  le  mensonge. 
Dieu,  qu'il  dit  avoir  été  inventé  par  les  théolo- 
giens ,  n'est  pour  lui  qu'un  être  idéal ,  et  il  met  à  sa 
place  la  matière ,  une  aveugle  nécessité ,  la  nature 
enfin  ,  qu'il  appelle  un  assemblage  de  tous  les  êtres 
et  de  leurs  diiïérenls  mouvements;  ne  s'apercevant 
pas  que  sans  une  cause  première  il  n'y  a  d'assem- 
blage ni  d'êtres  ni  de  mouvements.  Tous  ces  prin- 
cipes, plus  erronés  les  uns  que  les  autres,  sont 
offerts  du   ton  le  plus  pédantesque,  et   dans  un 
style  inégal,   lourd,    déclamatoire;   Tableau  des 
Saints ,  ou  Examen  de  V esprit  et  des  personnages 
que   le  christianisme  propose   pour    modèles, 
Londres,  1770,    2  vol.  in-i2  ;  de  la  Figure  hu- 
maine, ou  Exposition  des  facultés,  des  actions 
et  des  passions  de  l'âme  et  de  leurs  causes,  tra- 
duite de  l'anglais  par  Hobbes  ;  le  Bon  sens,  ou 
Idées  naturelles    opposées  aux  idées   surnatu- 
relles,  ibid.,   1772,  in  -  12.   Ce  Bon   sens  n'est 
(pTun  abrégé  du  Système  de  la  Nature  ,  présenté 
(l'une  manière  plus  claire  et  plus  précise,  afin  que 
l'esprit  le  plus  borné  puisse  y  apprendre  les  prin- 
cipes du  matérialisme;  Système  social,  ou  Prin- 
cipes naturels  de  la  morale  et  de  la  politique,  avec 
un  examen  de  l'inlliience  du  gouvernement  sur  les 
mœurs,  ibid.,   17'.3,  2  vol.  in-8 ,  et  3  vol.  in-l2; 
Morale  universelle ,  ou  les  Devoirs  de  l'homme 
fondés  sur  la  nature,  Amsterdam,  i77G,in-4, 
ou  3  vol.  in-8.  Dans  cet  ouvrage,  où  l'auteur  sup- 
]>ose  h  la  nature  une  perfectibilité  dont  elle  n'est 
pas  susceptible,   ainsi    que  dans  V Essai  sur  les 
préjugés,  le  Système  social,  et  deux  autres  écrits 
intitulés  la  Politique  naturelle  el  l'Etocratie,  etc., 
d'IJoIbacli  veut  élablir  que  ,  sans  l'appui  d'aucun 
culte,  les  empires  peuvent  exister  longtemps  heu- 
reux, par  le  seul  moyen  des  lois  et  des  lumières. 
Ce  pitoyable  sophisme  jirouve  combien  d'IJolbach 
connaissait  peu  l'homme  et  ses  passions.  Il  s'est  plu 
il  franchir  les  bornes  que  Hobbes  et  Spinosa  eux- 
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mêmes  ont  respectées  ;  car  ils  sont  contraints  d'a- 
vouer «  que  la  morale  de  l'athéisme  n'a  pas  d'autres 
»  règles  que  la  force  et  la  cupidité;  »  Eléments  de 
la  morale  universelle,  ou  Catéchisme  de  la  na- 
ture,  ouvrage  posihume.  C'est  presque  le  seul  où 
l'auteur  ne  se  livre  pas  à  ses  invectives  accoutu- 
mées contre  la  religion  et  ses  ministres.  Il  est  plus 
que  probable  que  ce  livre ,  avant  de  paraître ,  a  été 
soumis  à  de  grandes  corrections.  Le  baron  d'Hol- 
bach a  publié  encore  de  nombreux  écrits  sur  diiïé- 
renles  matières  d'agriculture ,  etc.  Celte  fécondité 
et  la  différence  des  pièces  qu'on  y  remarque  vien- 
nent à  l'appui  de  l'opinion  générale,  qu'il  avait  des 
auteurs  complaisants  pour  l'aider  à  composer  ses 
ouvrages.  La  plupart  ont  été  condamnés  ou  parles 
évoques  ou  par  le  parlement. 

HOLDEIN  (Jean),  peintre,  né  à  Bâle  vers  1405, 
mania  avec  une  égale  facilité  le  burin  et  le  pinceau. 
Erasme  ,  son  ami ,  l'envoj'a  en  Angleterre  au  chan- 
celier Thomas  JMoore,  qui  le  reçut  très-bien,  et  qui 
le  présenta  à  Henri  VIII.  Ce  monarque  ,  passionne 
pour  la  peinture ,  le  fixa  auprès  de  lui  par  sa  pro- 
tection et  par  ses  bontés.  Il  reçut  plusieurs  bien- 
faits de  ce  prince,  et  lui  devint  si  cher  ,  qu'ayant 
osé  repousser  rudement  un  comte  qui  voulait  entrer 
de  force  dans  son  cabinet  pour  le  voir  travailler,  et 
le  comte  s'en  plaignant ,  le  roi  lui  répondit,  «  qu'il 
»  serait  plus  facile  de  faire  sept  comtes  de  sept 
»  paysans,  qu'un  seul  Ilolbein  de  tant  de  comtes.  » 
Ce  maître  avait  un  bon  goût  de  peinture,  qui  ne 
tenait  en  rien  des  défauts  du  goût  allemand.  On  re- 
marque beaucoup  de  vérité  dans  ses  portraits ,  une 
imagination  vive  et  élevée  dans  ses  compositions  , 
un  beau  fini  dans  l'exécution  ;  son  coloris  est  vi- 
goureux ,  ses  carnations  sont  vives ,  et  ses  figures 
ont  un  relief  qui  séduit  agréablement  les  yeux.  On 
lui  reproche  d'avoir  fort  mal  ordonné  ses  draperies. 
Ilolbein  travaillait  avec  un  égal  succès  en  minia- 
ture, en  gouache ,  en  détrempe  et  à  l'huile.  Il  pei- 
gnait de  la  main  gauche  aussi  habilement  que  delà 
droite.  Il  atteignit  presque  la  perfection  de  son  art , 
dans  les  premiers  ouvrages  qu'il  produisit.  Nous 
citerons  particulièrement  sa  Danse  du  village , 
faite  pour  la  poissonnerie  de  Bâle  :  tous  les  étran- 
gers la  vont  voir  comme  une  des  curiosités  les  plus 
intéressantes  de  Bàle  (  voy  le  Dict.  géograph.  )  ; 
la  danse  des  morts  ;  la  richesse  ;  la  pauvreté ,  etc. 
On  vante  ses  portraits  de  Vempereur  Charles- 
Quint ,  de  Froben,  d'Erasme,  et  de  lui-même. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  à  Bàle  et  à  Londres. 
On  peut  en  voir  la  liste  dans  l'édition  de  VEnco- 
miiim  Moriœ  (Eloge de  la  Folie)  d'Erasme  ,  avec 
le  commentaire  de  Listrius.  On  y  trouve  aussi  sa 
Fie  :  c'est  celle  d'un  débauché  et  d'un  prodigue.  II 
mourut  de  la  peste  à  Londres  en  1 554.  Son  OEuvre 
a  été  publié  par  Ch.  de  Mechel ,  Bàle,  1780-92, 
4  part.  pet.  in -fol.,  48  à  GO  fr. 

HOLBERG  (Louis,  baron  d'  ),  né  en  1684  à 
Berghen  en  Norwége ,  mort  en  1754,  servit  d'abord 
comme  caporal ,  fut  ensuite  précepteur  chez  un 
pasteur  de  campagne,  parcourut  la  Hollande,  la 
France  ,  l'Italie  ,  et ,  de  retour  à  Copenhague  on 
1710,  devint  assesseur  du  consistoire.  On  le  vit 
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lour  à  tour  poi-le  satirique,  comique,  historien, 
moraliste.  Son  Jlistoire  de  Dancinarit ,  ca  3  vol. 
in-i  ,  est  la  meilleure  (|u'ou  ait  (loiinée ,  quoique 
|)leiue  tle  faits  minutieux  et  tV-rilc  d'un  st\le  né- 
{{ligé  ,  plat  et  ij,'nt>l)le.  Connue  moraliste ,  il  est 
connu  par  2  vol.  intitulés  Pcnséi-ii  morales,  où, 
parmi  qucltiues  n'Ilexions  justes,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  paradoxes  et  de  trivialités.  On  a  encoie 
de  lui  une  critique  de  l'ouvrage  de  Montesquieu,  de 
ta  (Grandeur  il  de  lu  dccadence  des  /lotnains  ; 
parmi  des  remarques  fausses  ou  vétilleuses  ,  il  y  en 
a  de  Iri'S-bonnes  ;  l'ouvrage  est  traduit  en  français  , 
d'un  style  (pielquefois  plaisant.  Il  a  écrit  aussi  des 
Leilres  sur  I  Jiupril  dcx  lois ,  dont  on  doit  porter 
le  même  jugement.  Les  Danois  ont  beaucoup  écrit 
sur  Ilolberg.  On  estime  beaucouj»  sa  f^ie  par  Wan- 
dall ,  et  Ilolhertj  considéré  comme  porte  comiqtte  , 
par  le  chevalier  llahheck  ,  proTesseur  à  Copenhague. 
Ce  littérateur  a  domié  une  bonne  édition  critique 
des  ()J:.'uvres  choisies  de  llolbery ,  en  i  vol.  in-8  , 
Copenhague,  tsofi-isiî. 

IIOI.CKOFT  (Thomas),  auteur  dramatique  cl 
romancier  anglais  ,  né  en  t7i  i  à  Londres  ,  où  son 
père  était  cordonnier.  Il  commença  à  exercer  le 
même  élat ,  fut  ensuite  palefrenier,  puis  comédien. 
Ayant  obtenu  peu  de  succès,  il  essaya  de  compo- 
ser des  comédies;  mais  il  ne  fut  guère  plus  heureux  : 
aucune  ne  put  réussir.  On  y  trouve  cependant  d'as- 
sez bonnes  peintures  de  nnrurs  et  de  caractères; 
son  dialogue  est  naturel  ,  ses  intrigues  bien  con- 
duites; mais  il  manque  de  gaité  et  de  saillies  dans 
le  style.  11  quitta  le  théAtre  et  publia  plusieurs  ro- 
mans ,  où  l'on  trouve  plus  d'imagination  que  de 
goût  ;  il  traduisit  en  anglais  la  f^ie  privée  de  Vol- 
taire ;  les  Mémoires  du  baron  de  Trenck ,  3  vol. 
in-l2  ;  V Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin  ,  de 
Mirabeau,  2  vol.  in-8  ;  les  (fh'uvres  posthumes  de 
Frédéric  II  ;  un  Abrégé  de  Lavalcr  sur  la  phij- 
siognomie.  Son  dernier  ouvrage  fut  ses  Voyages  en 
y4llemagne et  en  France  ,  houd.,  I80l,2  vol  gr. 
in-4,  I2â  fr.,  avec  l'atlas  in-fol.,  200  fr.  On  aencore 
de  lui  le  Sceptique,  ou  Bonheur  de  l'homme, 
poëme  moins  remarquable  par  le  talent  poétique 
que  par  les  sentiments  irréligieux  qu'y  manifeste 
l'auteur.  Il  avait  adopté  les  principes  de  la  révolu- 
tion française  ,  et  fut  sur  le  point ,  en  iTOi ,  détre 
mis  en  accusation  comme  coupable  de  haute-trahi- 
son. Il  persista  dans  son  incrédulité  toute  sa  vie; 
mais  il  se  rétracta  à  sa  mort,  arrivée  en  1809.  On 
a  publié  à  Londres  ses  mémoires ,  écrits  en  partie 
par  lui-même,  F>ondres,  1815,  3  vol.  in-l2. 

HOLDA  ,  Ecmme  de  Sellum  ,  prophélesse  à  Jé- 
rusalem ,  fut  consultée  par  le  roi  Josias  sur  le  Livre 
de  la  loi ,  trouvé  dans  le  trésor  du  temple  ,  en  tra- 
vaillant aux  réparations  de  cet  édifice.  La  prophé- 
lesse annonça  aux  envoyés  du  roi  tous  les  maux  que 
la  colère  de  Dieu  allait  faire  fondre  sur  le  peuple; 
mais  elle  ajouta  ,  que  puisque  Josias  s'était  humilié 
devant  le  Seigneur,  ces  maux  n'arriveraient  point 
sous  son  règne. 

IIOr.DEX  (Henri),  théologien  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Lancastre,  après  avoir  enseigné  la  théo- 
logie dans  plusieurs  universités ,  vint  recevoir  le 


IIOL 


5r)3 


bonnet  de  docteur  en  Sorbonnc  à  Paris  en  iGiC  ,  et 
y  mourut  en  l(iG5,  aussi  regretté  pour  son  exacte 
probité  que  pour  sa  profonde  érudition  On  lui  doit  : 
Anahjsis  fidei,  nova  edil.,  cum  auctoris  vila  ; 
edidtt  J-F.  (iodescard ,  Parisiis,  nG8  ,  iu-l2  , 
3  fr.  Il  comprend  toute  l'économie  île  la  religion, 
les  principes  et  les  motifs  de  la  foi ,  et  l'application 
de  ces  priucipts  aux  questions  de  controverse.  Ce 
théologien  raisonnait  plus  tpi'il  ne  compilait.  Ses 
définitions  et  ses  divisions  sont  nettes,  exactes, 
précises,  et  n'ont  rien  de  la  liarbarie  scolaslique.  Il 
se  peut  que  l'auteur,  en  voulant  trop  se  resserrer, 
ait  été  quelquefois  un  peu  obscur,  et  qu'il  ait  donné 
lieu  à  des  objections  raisonnables  ;  et  c'est  ce  qui  lui 
est  arrivé  ,  en  particulier,  dans  la  manière  dont  il 
traite  la  nature  rt  les  motifs  de  la  foi ,  où  (jrandin  , 
«locteur  et  syndic  de  Sorbonne,  a  trouvé  quelques 
assertions  |)eu  exactes.  «  On  ne  peut  disconvenir, 
•  dit  un  théologien  ,  qu'elle  ne  soit  fondée,  sans 
"  (|u'on  en  puisse  rien  conclure  contre  les  sentiments 
'•  de  Iloldcn.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  analyser  la 
»  foi  selon  les  règles  de  la  logique  humaine  sont 
»  tombés  dans  les  mêmes  incouvénienis.  Kn  perdant 
»  de  vue  les  définitions  de  la  foi,  qui  est  Ponum 
«  Dei  ac  lumen  quo  illustralus  homo  frmiter  as- 
••  sentilur,  etc.,  en  ne  songeant  pis  que  la  foi  fait 
»  croire  non-seulement  à  la  révélation  ,  mais  la  ré- 
»  vélatiou  même,  ils  se  sont  enviroimés  de  difTicultés 
»  dont  ils  ne  se  sont  pas  tirés  sans  paralogisme.  » 
On  [)eut  voir  cet  objet  saisi  sous  le  vrai  point  de  vue, 
dans  le  Catéchisme  philosophique ,  t.  3  ,  n"  393  et 
suivants. 

HOLDF.R  (Guillaume),  né  dans  le  comté  de 
.Xottingham  ,  devint  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  chanoine  de  Saint-l'aul,  aumônier  du 
roi ,  et  mourut  à  Londres  en  1097  ,  après  avoir  pu- 
blié :  Comparaison  du  hio/s  lunaire  avec  l'année 
solaire ,  IGO» ,  in-8  ;  Fléments  du  langage ,  IGG9  , 
in-8;  Principes  naturels  de  l'harmonie ,  lG9i, 
in-8.  Il  essaya  l'un  des  premiers  de  donner  la  pa- 
role à  un  sourd  et  muet  de  naissance ,  et  il  réussit 
dans  cette  tentative  sur  le  jeune  Alexandre  Po- 
pham  ,  fils  de  l'amiral  de  ce  nom. 

HOLL  (  Trançois-Xavier  ),  jésuite,  né  à  Schwan- 
dorf  dans  le  Ilaul-Palatinal ,  après  avoir  enseigné 
les  belles-lettres  ,  se  consacra  entièrement  à  l'étude 
du  droit  ecclésiastique  de  l'Allemagne,  et  fut  pro- 
fesseur pendant  2C,  ans  dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités de  l'empire.  Il  mourut  à  Ileidelberg  en 
1784  ,  à  l'âge  de  Gi  ans.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  Statisiica  Ecclesiœ  germa- 
nicœ ,  Ileidelberg,  1779,  in-8,  jilein  de  recherches 
sur  la  discipline  ancienne  et  moderne  de  l'Eglise, 
sur  ses  usages  et  ses  lois ,  avec  des  observations 
utiles  et  intéressantes.  Il  était  occupé  à  mettre  en 
ordre  les  matériaux  pour  le  second  volume,  lorsque 
la  mort  l'enleva. 

IIOLLAR  (Wenccslas) ,  dessinateur  et  graveur, 
naquit  à  Prague  en  1G07,  d'une  famille  noble  qui 
avait  perdu  toutes  ses  possessions  lors  des  troubles 
de  la  Bohême.  Il  voyagea  en  Allemagne  et  séjourna 
longtemps  en  Angleterre  ,  où  il  fut  attaché  au  comte 
d'Arundel.  Obligé  de  quitter  Londres  à  l'époque  de 
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1,1  révolution  .  il  v  relourna  ilos  que  Charles  II  fut 
remonté  sur  le  trône.  Il  excellait  particulièrement  à 
jjravor  des  paysages  ,  des  animaux  ,  des  insectes  et 
des  fourrures." Lorsqu'il  a  voulu  sortir  de  ce  genre, 
il  est  devenu  un  graveur  médiocre.  Il  dessinait  mal 
SOS  ligures  :  les  sujets  de  grande  composition  qu'il  a 
exécutés,  même  d'après  les  meilleurs  maîtres,  man- 
quent de  goût ,  d'eiïet  et  d'intelligence.  Il  mourut 
à  Londres  dans  la  misère  ,  malgré  son  grand  talent, 
on  i(!7:.  l^'OJinvre  de  ce  mailre  est  considérable; 
on  le  fait  monter  à  2,400  pièces. 

IIOLOFKliXE,  général  des  armées  de  Nabuclio- 
donosorl",  roi  d'Assyrie,  marcha  avec  une  armée 
de  120.000  hommes  d'infanterie  ,  et  12,000  de  cava- 
lerie ,  contrôles  Israélites,  les  Ismaélites ,  les  Ma- 
dianiles  ,  et  les  autres  peuples  circonvoisins.  Après 
les  avoir  réduits  par  la  terreur  de  son  nom  et  la 
force  de  ses  armes  ,  il  se  disposa  à  attaquer  Béthulie, 
vers  l'an  C34  avant  J.-C.  La  situation  avantageuse 
de  cette  ville  ne  lui  permit  pas  d'en  faire  le  siège. 
Il  voulut  l'obliger  de  se  rendre,  en  coupant  l'aque- 
dacqui  fournissait  de  l'eau  à  ses  habitants.  Les  as- 
siégés étaient  réduits  à  la  dernière  extrémité,  lors- 
que Dieu  suscita  une  jeune  veuve  très-riche  ,  très- 
belle  et  très-vertueuse  pour  les  délivrer.  (  Foy. 
JcDiTu.  1  Suivie  d'une  seule  esclave  ,  et  parée  de  ses 
plus  beaux  habits  ,  elle  passa  dans  le  camp  d'Holo- 
fcrnc ,  qui ,  charmé  de  sa  beauté  et  de  son  esprit,  la 
reçut  avec  transport,  et  lui  permit  de  faire  tout  ce 
qu'elle  voudrait.  Quatre  jours  après,  le  général  as- 
syrien fit  un  grand  festin  ,  et  y  invita  Judith.  Tous 
les  ofTîciers  s'étant  retirés,  et  Judith  se  trouvant 
seuleavec  Iloloferne  ,  profondément  endormi  par  le 
vin  qu'il  avait  bu  ,  elle  lui  coupa  la  tète ,  et  relourna 
à  Béthulie,  aux  murailles  de  laquelle  on  suspendit 
la  tôte  d'IIoloferne.  Les  assiégés  profitent  de  la 
frayeur  que  cet  événement  avait  jeté  dans  le  camp 
des  assiégeants,  les  poursuivent,  les  taillent  en 
pièces ,  et  s'enrichissent  de  leurs  dépouilles.  Le 
grand  prêtre  de  Jérusalem  vint  pour  voir  Judith  ; 
il  la  bénit,  et  lui  donna  la  dépouille  d'IIoloferne. 
Celte  sainte  veuve  célébra  sa  victoire  par  un  Can- 
tique. (  Foy.  l'article  déjà  cité  ,  pour  les  objections 
que  riiisloire  de  Judith  pourrait  faire  naître.  ) 

IIOLSTEMLS  (Luc),  dont  le  nom  allemand 
était  IloUtc,  naquit  à  Hambourg  en  159G  ,  et  fit  ses 
études  à  Leyde.  Etant  venu  en  France  ,  il  s'y  fit  un 
nom  par  son  érudition  -.  il  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie, en  Sicile,  en  Angleterre.  Ayant  embrassé  ,  en 
1C25  ,  le  catholicisme  ,  il  se  rendit  à  Rome  ,  auprès 
du  cardinal  Barberini.  Il  obtint,  par  le  crédit  de 
son  protecteur,  un  canonicat  de  Saint-Pierre,  et  la 
place  de  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On 
l'envoya  ,  en  lOi.^,  à  Inspruck  ,  pour  y  recevoir  la 
profession  de  foi  de  la  reine  Christine  de  Suède, 
lorsqu'après  avoir  abdiqué  la  couronne,  elle  cm- 
lirassa  la  religion  catholique,  l'n  jugement  solide, 
un  savoir  profond,  une  critique  judicieuse,  un 
style  pur  cl  net ,  voilà  les  qualités  des  écrits  de  ce 
«avant ,  qui  réunissait  beaucoup  de  modestie  à  un 
mérite  reconnu.  La  plupart  ne  consistent  qu'en 
\otet  cl  en  DisgerlaUona  ,  répandues  dans  les  ou- 
vrages de  SCS  amis.  Il  mourut  en  icci.  Le  cardinal 
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Barberini  lui  fit  élever  un  tombeau.  On  a  imprimé 
de  lui  :  Codex  regularum  monasticarum  et  cano- 
nicarum,  Augsbourg,  1759,  6  vol.  in-fol.  Bic- 
kius  trouva  dans  les  papiers  de  Holstenius  des 
notes  et  des  corrections  savantes  et  considérables 
sur  la  Géographie  d'Etienne  de  Bysance.  Il  en 
orna  l'édition  qu'il  donna  de  cet  ancien' géographe 
en  Hollande,  IG84,  in-fol.  Holstenius  traduisit 
aussi  h  Fie  de  Pylhagore  ,  écrile  par  Porphyre, 
grec  et  lalin  ,  Rome  ,  IC30  ,  in-8  ,  l'orna  de  notes 
et  d'une  Dissertation  assez  curieuse  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  ce  dernier,  et  corrigea  le  livre  d'Eusèbe 
contre  Hiéroclès.  Boissonnade  a  publié,  Paris, 
1817,  in-8  ,  8  fr. ,  un  recueil  assez  considérable  de 
lettres  de  Holstenius,  adressées  à  Peiresc,  Doni , 
Sirmond  ,  etc.  Elles  sont  au  nombre  de  1 14  ,  dont 
48  étaient  inédites,  et  contiennent  sur  la  vie  de  ce 
savant  des  détails  très-curieux  ,  et  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs. 

HO  LTV  (Louis-Henri-Christophe),  poëte,  ne  en 
17'iS  à  INIariensée,  dans  l'électoral  d'Hanovre, 
mort  en  177G,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Il 
laissa  des  Chansons,  des  Ballades,  des  Idylles, 
des  Elégies ,  et  quelques  Traductions  d'ouvrages 
anglais.  Son  imagination  mélancolique  a  répandu 
sur  ses  poésies  un  charme  inexprimable.  La  der- 
nière édition  de  ses  OEuvres  est  celle  de  Ham- 
bourg, 1814 , in-S. 

HOMBERG  (Guillaume),  médecin  et  chimiste 
allemand ,  fils  d'un  gentilhomme  saxon ,  retiré  ii 
Batavia,  naquit  dans  celte  ville  en  1G52.  Après 
avoir  étudié  dans  les  principales  universités  d'Alle- 
magne et  d'Italie,  il  vint  en  France,  passa  en  An- 
gleterre, et  retourna  en  France,  où  le  fixèrent  les 
offres  avantageuses  du  grand  Colbert  (1C82).  Ses 
phosphores ,  une  machine  pneumatique  de  son 
invention  ,  plus  parfaite  que  celle  de  Guerick  ;  ses 
microscopes  très  -  simples ,  très-  commodes ,  très- 
exacts  ;  plusieurs  découvertes  en  chimie  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l'académie  des  sciences  :  il  fut 
reçu  en  IG9I .  Le  duc  d'Orléans  ,  depuis  régent  du 
royaume ,  instruit  de  son  mérite  ,  le  fit  son  premier 
médecin  ,  et  le  prit  auprès  de  lui  en  qualité  de  phy- 
sicien. Ce  prince,  passionné  pour  la  chimie,  lui 
donna  une  pension  et  un  laboratoire  très -bien 
fourni;  il  y  travailla  avec  une  activité  infatigable; 
mais  il  faut  convenir  que  l'imagination  présida  à 
plusieurs  de  ses  tentatives;  qu'il  fit  des  expériences 
ridicules,  et  attacha  quelquefois  de  fausses  idées 
aux  résultats  qu'il  en  obtenait.  Il  mourut  dans  de 
grands  sentiments  de  piété  et  de  religion  en  1715, 
laissant  plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie,  mais  sans  avoir  publié  aucun  corps  d'ou- 
vrage. Il  avait  fait  abjuration  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  en  1CS2.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  Chauffepié  et  le  P.  Nicéron. 

HO^IE  (David),  ministre  protestant,  d'une  fa- 
mille distinguée  d'F-Cosse,  fut  d'abord  attaché  à 
l'église  réformée  de  Duras ,  dans  la  Bassc-Guicnne , 
puis  à  celle  de  Gergeau ,  dans  l'Orléanais.  Jacques  I"' , 
roi  d'Angleterre,  le  chargea  de  pacifier  les  diffé- 
rends entre  Tilenus  et  du  Moulins ,  touchant  la  jus- 
tification ;  t\.  même,  s'il  était  possible,  de  réunir 
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lous  les  lIicologien«  protestants  de  l'Europe  on  une 
seule  l'I  nirnrti'  docti  ine  ,  sons  une  unique  confession 
lie  foi  ;  lominc  si  des  gens  qui  avaient  seioué  une 
autorité  inf.iillihie,  ('•(aiilie  par  Dieu  mènie,  pou- 
vaient professer  une  erovance  invariable  et  uni- 
forme, {f'^oy.  1,1  NTii.L'S  Scii'iox.  )  <Jn  a  de  Home 
divers  ouvrages  I,e  plus  ronsidér.djle  est  :  IJavidis 
Hiimii  apuhxjica  basiliio ,  sru  MachiaviUi  itigc- 
niuin  ('.raniiiuilunt,  IU2G,  in -4.  On  lui  attribue 
i\cu\  satires  atrores  contre  les  jésuites,  le  pape  et 
i'Kglise  romaine;  Le  contre  assassin,  ou  Keponsc 
à  l'apuloyie  des  jésuiles  ,  (ienèvc,  1C12,  in  -  8  ; 
Vj-isfassinat  du  roi,  ou  Maximes  du  rie  il  de  la 
Montagne  valicanc  et  de  ses  assassins,  pratiquées 
en  la  personne  de  défunt  Henri  le  Grand,  IGI7, 
in -8.  Ces  deux  libelles,  fruit  d'une  niêclianccté 
grossière  et  dégoûtante,  sont  devenus  rares.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie  latine  ,  dans 
les  Ueliciœ  poetarum  scotorum,  d'Artus  Jonstoii , 
Amsterdam,  l(i37,  2  vol.  in- 12. 

IIOMK  (Jean),  poêle  et  historien  écossais,  né 
dans  le  comté  île  Koxburg  ,  en  I7:'t,  mort  près 
Edimbourg  le  i  septend)rc  1808,  fut  contraint  de 
se  démettre  d'une  cure  qu'il  avait  dans  l'église 
d'Ecosse,  après  avoir  composé  une  '/'ragédie  ({lù 
fut  jouée  avec  succès  5  Edimbourg  et  à  Londres.  Il 
servit  contre  les  jacobiles ,  lors  de  la  descente  en 
Ecosse  du  prince  Charles-Edouard  ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Ealkirk  ;  mais  la  victoire  de 
Culloden  lui  rendit  la  liberté.  On  a  de  Home  plu- 
sieurs Tragédies.  I/ouvragc  qui  lui  lit  le  plus  d'hon- 
neur, c'est  son  Histoire  de  la  Ilébellionde  \'\î>  ù 
174C,  imprimée  en  1802,  in-» ,  avec  le  portrait  du 
prince  Charles  Stuart.  Cette  Histoire,  écrite  d'un 
style  correct,  élégant,  vigoureux ,  sert  à  éclaircir 
les  événements  de  cette  époque  ,  où  s'évanouirent 
les  espér.inccs  des  "Stuart. 

lIO-MEUli,  le  père  de  la  poésie  grecque,  le  plus 
grand  des  poitcs,  est  peut  être  le  moins  connu. 
Après  tant  de  siècles,  tous  les  détails  de  sa  vie  sont 
encore  incertains.  On  ne  sait  quand  il  vécut  :  sui- 
vant Hérodote  et  son  savant  interprèlc,  Larchcr, 
il  florissail  8Si  ans  avant  J.-C;  suivant  Velléius 
l'aterculus,  9(>.S  ans,  et  selon  les  marbres  d'Arun- 
del ,  907.  Le  lieu  de  sa  naissance  n'est  pas  mieux 
connu,  et  sept  villes  se  disputèrent  l'Iionneur  de 
lui  avoir  donné  le  jour  :  Smyrne,  Uhodes,  Colo- 
phon  ,  Salamine ,  Chio  ,  Argos  et  A  llièncs. 

.Smyrna,  Rliodos ,  Coloplion ,  Salamis,  Cliios,  Argos,  Allu-nac: 
Orbis  de  palria  ccrial,  llomore,  lua. 

Tant  d'incertitude  et  d'obscurité  répandue  sur  la 
personne  d'Homère  ont  fait  révoquer  en  doute  jus- 
qu'à son  existence,  et  celte  opinion  a  été  soutenue 
dernièrement  par  un  grec.  D'autres,  sans  contester 
l'cxislence  dun  Homère,  lui  disputent  le  mérite 
d'avoir  conçu  ses  ouvrages  qui,  selon  ces  critiques, 
seraient  des  chants  nationaux  de  la  Grèce  réunis 
plus  tard  sous  son  nom.  On  peut  consulter  Héro- 
dote, Plutarque,  Proclus  et  deux  autres  romanciers 
anonymes.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'Ho- 
mère devenu  aveugle  errait  dans  ces  sept  villes , 
récitant  ses  ouvrages,  et  trouvant  par  ce  moyen 
celui  de  subsister.  On  l'a  comparé  aux  troubadours, 


poètes  des  siècles  d'ignorance,  et  aux  chansonniers 
ambulants  do  nos  jours.  L'exactitude  avec  laquelle 
il  décrit  tout  ce  qui  concerne  l'art  de  la  guerre ,  les 
mo.'urs  et  les  coutumes  des  [leuples  étrangers,  les 
lois  et  la  religion  des  diflérentes  contrées  de  la 
(Ircce,  la  situation  des  villes  et  des  pays,  prouve 
qu'il  avait  beaucoup  voyagé.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien 
(le  constant  sur  l'histoire  d'Homère  ,  quelques  sa- 
vants en  rapportent  les  circonstances  suivantes.  IN 
lui  donnent  |iour  mère  Chriléis,  tt  pour  maître 
Pbémius  ou  l'ron.q)ide,  qui  enseignait  à  Smyrne 
les  belles- lellres  et  la  musique.  IMiémius,  charmé 
de  la  belle  conduite  de  Chriléis,  l'épousa  et  adopta 
son  lils.  Après  la  mort  de  l'bémius  et  de  Chriléis, 
Homère  hérita  de  leurs  biens  et  de  l'école  de  son  père. 
Ln  patron  de  vaisseau  nommé  Mentes,  qui  était  allé 
à  Smyrne  pour  son  tralic,  enchanté  il'Homère,  lui 
proposa  de  quitter  son  école  et  de  le  suivre  dans  ses 
voyages.  Homère,  tpii  pensait  déjà  à  son  Iliade, 
s'embarqua  avec  lui.  H  parait  qu'il  parcourut  toute 
la  Grèce,  l'Asie- .Mineure,  la  mer  .Méditerranée, 
l'Egypte  et  plusieurs  autres  pays.  Après  diverses 
courses,  il  se  retira  à  Cumes ,  où  il  fut  reçu  avec 
transport.  11  profita  de  cet  enthousiasme  pour  de- 
mander d'être  nourri  aux  dé|)ens  du  trésor  public; 
mais  avant  été  refusé-,  il  sortit  pour  aller  à  l'hocée,  en 
faisant  celle  imprécation  :  Ou  il  ne  naisse  jamais 
à  Cumes  de  poète  pour  ta  célébrer!  11  erra  en- 
suite en  divers  lieux,  et  s'arrêta  à  (^hio.  Quelque 
temps  après,  ayant  ajouté  ù  ses  poèmes  beaucoup 
de  vers  à  la  louange  des  villes  grecques ,  surtout 
d'Athènes  et  d'Argos,  il  alla  à  Samos  ,  où  il  passa 
l'hiver.  De  Samos  il  arriva  à  los,  aujourd'hui  Scio  , 
l'une  des  Sporades,  dans  le  dessein  de  continuer  sa 
route  vers  Athènes;  mais  il  tomba  malade,  et  y 
mourut  vers  l'an  floo,  et,  selon  d'autres,  vers  l'an 
uoo  avant  J.-C.  Les  diflercnts  événements  de  sa 
vie  ne  sont  guère  mieux  constatés  que  la  date  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  On  lui  éleva  un  tombeau 
sans  aucune  inscription.  Le  lem|)s  a  détruit  ce  mo- 
nument ;  et  c'est  sans  fondement  ipi'un  ollicier  hol- 
landais au  service  de  Hussie,  ayant  eu  occasion  de 
débarquer  à  Scio  ,  et  en  ayant  fait  enlever  quelques 
marbres,  avait  voulu  persuader  qu'il  avait  trouvé 
le  tombeau  d'Homère.  Les  circonstances  de  celte 
prétendue  découverte  ,  et  la  description  qu'il  en  a 
faite,  suflisent  pour  la  réfuter.  Quelques  savants 
l)rélcndent  que,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il  ouvrit 
une  école  à  Scio,  et  qu'on  voit  encore  à  quatre  milles 
de  cette  ville,  les  sièges  des  disciples,  et  la  chaire 
du  maître  creusés  dans  le  roc.  Ils  ajoutent  qu'il  s'y 
maria ,  et  qu'il  y  composa  son  Odyssée.  C'est  un 
poème  épique,  dans  lequel  il  chante  les  voyages  et 
les  aventures  d'Ulysse  après  la  chute  de  Troie.  H 
avait  composé  auparavant  V Iliade,  ou  la  prise  de 
Troie,  laquelle  a  pour  objet  la  colère  d'Achille, 
si  pernicieuse  aux  Grecs,  qui  mirent  le  feu  à  cette 
ville.  Ces  deux  poëmes  sont  la  première  cl  la  plus 
ancienne  histoire  des  Grecs,  et  le  tableau  le  plus 
vrai  des  mœurs  antiques.  La  Grèce  ,  reconnaissante 
envers  le  poète  qui  l'avait  immortalisée,  lui  éleva 
des  statues  et  des  temples  comme  aux  dieux  et  aux 
héros.  H  eo  avait  un  à  Smyrne ,  un  autre  à  Alexan- 
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ilrie.  Les  anciens  croyaient  avoir  assez  bien  prouvé 
\nic  chose,  qiianil  ils  produisaient  le  moindre  pas- 
sage de  cet  atileiir,  pour  appuyer  leur  opinion  ou 
pour  résoudre  leurs  doutes.  Plusieurs  écrivains  nïo- 
licrues  n'ont  pas  poussé  moins  loin  rentliousi.ismc 
pour  llomi're.  (  Fou.  Dacikc.  )  «  Je  ne  suis  plus 
>  inailrc  de  mon  adiniralion,  dit  l'auteur  du  f^oyage 
>•  d'.inacharsis  ,  quand  je  vois  ce  {renie  altior  pla- 

•  ncr,  pour  ainsi  dire,  sur  l'univers,  lanç'inl  de 
1.  toutes  parts  ses  regards  embrasés  ;  recueillant  les 
u  leux  et  les  couleurs  dont  les  objets  élincellent  à  sa 
.  vue;  assistant  au  conseil  des  dieux;  sondant  les 
«  replis  (\u  cœur  humain,  et  bientôt  riche  de  ses 
).  découvertes,  ivre  des  beautés  de  la  nature ,  et  ne 
»  pouvant  plus  supporter  l'ardeur  qui  le  dévore  ,  la 
«  répandre  avec  profusion  dans  ses  tableaux  et  dans 
»  ses  expressions,  mettre  aux  prises  le  ciel  avec  la 
«terre,  et  les  passions  avec  elles-mêmes;  nous 
"éblouir  par  ces  traits  de  lumière,  qui  n'appar- 

•  tiennent  qu'aux  talents  supérieurs;  nous  entraîner 
1.  par  ces  saillies  de  sentiment  qui  sont  le  vrai  su- 
"  blime ,  et  toujours  laisser  dans  notre  âme  une  im- 

•  pression  profonde  qui  semble  l'étendre  et  l'agran- 
"  dir  ;  car  ce  qui  distingue  surtout  Homère,  c'est  de 
.  tout  animer,  et  de  nous  pénétrer  sans  cesse  des 
«mouvements  qui  l'agitent;  c'est  de  tout  subor- 

•  donner  à  la  passion  principale,  de  la  suivre  dans 
»  ses  fougues  ,  dans  ses  écarts  ,  dans  ses  inconsé- 

•  quenccs,  de  la  porter  jusqu'aux  nues,  et  de  la 
"faire  tomber  quand  il  le  faut,  par  la  force 'du 
»  sentiment  et  de  la  vertu ,  comme  la  flamme  de 
»  l'Etna  que  le  vent  repousse  au  fond  de  l'abîme  ; 
"C'est  d'avoT  saisi  de  grands  caractères,  d'avoir 
»  différencié  la  puissance  ,  la  bravoure  et  les  autres 
«qualités  de  ses  personnages,  non  par  des  des- 
»  criptions  froides  et  fastidieuses,  mais  par  des  coups 
»  de  pinceau  rapides  et  vigoureux  ,  ou  par  des  fic- 
»  lions  neuves  et  semées  presque  au  hasard  dans 
»  ses  ouvrages.  »  On  ne  peut  certainement  discon- 
venir qu'Homère  n'ait  été  un  grand  génie  ;  mais  on 
aurait  sur  les  yeux  un  bandeau  bien  épais,  si  l'on 
ne  voyait  dans  l'Iliade  elsurloui  àamV Odyssée , 
des  harangues  d'un  sublime  ennuyeux ,  des  des- 
criptions trop  chargées ,  des  épilbètes  mal  placées  , 
des  comparaisons  trop  peu  variées  ,  des  longueurs, 
des  endroits  faibles.  Ses  dieux  sont  extravagants, 
et  ses  héros  grossiers  jusqu'à  la  rusticité.  «  IIo- 
"  mère  et  l'Arioste,  dit  un  homme   d'esprit,  ont 

•  le    même  défaut,    l'intempérance    de  l'imagi- 

•  nation  ,  et  le  romanesque  incroyable.  »  Sui- 
vant un  autre.  "  Si  Homère  a  eu  des  temples ,  il 
"  s'est  trouvé  bien  des  infidèles  (|ui  se  sont  moqués 
"  de  sa  divinité.  «  l'iusieurs  auteurs  se  sont  occupés 
il  faire  la  comparaison  d'Homère  et  de  Virgile. 
I.'abbé  Trubb-t  a  entassé  sur  ce  sujet  des  antithèses 
•le  tous  les  genres,  jusqu'à  la  subtilité  la  plus  rafli- 
néc.  Il  n'rsulte  de  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  cette 
matière,  que  le  génie  du  poète  grec  était  plus  vif, 
plus  hardi ,  plus  original ,  mais  en  même  temps  plus 
inrullc,  plus  exagéré,  plus  gigantesque  que  celui 
(lu  poi-le  latin.  Virgile  a  sans  doute  prolilé  des  ou- 
vrages d'Homère,  mais  à  la  manière  d'im  habile 
arcbiteclc  qui  fait  servir  ù  un  bâtiment  nouveau  les 
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décombres  d'un  édifice  antique.  Alexandre  faisait 
ses  délices  de  la  lecture  du  poète  grec.  Il  le  mettait 
ordinairement  sous  son  chevet  avec  son  épée.  Il 
renferma  l'Iliade  dans  la  précieuse  cassette  de  Da- 
rius, «  afin,  dit  ce  prince  à  ses  courtisans,  que 
«l'ouvrage  le  plus  parfait  de  l'esprit  humain  fût 
«  renfermé  dans  la  cassette  la  plus  précieuse  du 
»  monde.  »  Il  appelait  Homère  ses  provisions  de 
l'art  militaire.  Voyant  un  jour  le  tombeau  d'Achille 
dans  Sigée  :  «  O  fortuné  héros,  s'écria-t-il ,  d'avoir 

»  eu  un  Homère  pour  chanter  tes  victoires! » 

Outre  l'Iliade  et  l'Odyssée,  on  attribue  encore  à 
Homère  un  poème  burlesque  intitulé  :  la  Batra- 
chomyomachie,  Venetiis,  1480,  in-4  ,  vend.  100  f.; 
IJasileœ,  1518,  pet.  in-4,  vend.  54  fr.;  Londini, 
1721,  gr.  in-8  ,  24  fr.,  que  plusieurs  de  nos  poètes, 
entre  autres  Boivin,  ont  traduite  en  vers  français. 
Ce  fut  Lycurgue,  le  célèbre  législateur  des  Spar- 
tiates ,  qui  recueillit  le  premier,  si  l'on  en  croit  Elien 
et  Plutarque ,  quelques  fragments  épars  des  poèmes 
d'Homère,  les  réunit  en  un  corps  d'ouvrage  et  les 
introduisit  dans  le  l'éloponèse.  Mais  la  gloire  de  les 
avoir  distribués  dans  l'ordre  où  ils  nous  sont  par- 
venus appartient  à  Pisistrate  et  à  son  fils  Hipparque. 
Quelques  savants  et  illustres  éditeurs,  Cyneihus  de 
Chio,  Callislhène,  Aristote,  Zénodole  d'Ephèse, 
Aristophane  de  Bysance  et  le  judicieux  Aristarque, 
présidèrent  successivement  à  diverses  publications 
de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  jusqu'au  règne  d'Au- 
guste. Les  travaux  de  ces  premiers  éditeurs  n'ont 
point  été  entièrement  perdus  pour  nous  ;  ils  se  sont 
en  partie  retrouvés  dans  un  manuscrit  du  x«  siècle, 
découvert  et  publié  à  Venise,  1G88  ,  in- fol.,  par 
notre  célèbre  Villoison  :  mais  ce  manuscrit  ne  con- 
tenait que  l'Iliade.  Nous  avions  déjà  le  volumineux 
travail  d'Eustalhe  qui  embrasse  dans  leur  totalité 
les  deux  poèmes  d'Homère  et  qui  fut  public  à  Rome, 
1542-50,  4  vol.  in-  fol.,  édition  belle  et  très -rare, 
vend.  340  fr.,  et  réimpr.,  Florent.,  1730-35,  3  vol. 
in-fol.,  30  à  36  fr.  Ces  3  vol.  ne  contiennent  que  les 
5  premiers  livres  de  l'Iliade,  Lipsiœ,  1825-30,  7  vol, 
in-4  ,  140  fr.  Celle  édition  ne  renferme  que  le  com- 
mentaire ;  c'est  un  simple  extrait  des  scholiasles  et 
des  commentateurs  qui  avaient  précédé  le  savant 
archevêque  de  Thessalonique.  Nous  avons  de  belles 
éditioPiS  d'Homère  en  grec,  avec  des  notes  :  celle  de 
Florence,  1488,  2  vol.  in-fol.,  édition  prmcf/)5, 
vend.  392  fr.;  Venetiis,  Aldi,  1504,  2  vol.  in-8, 
100  fr.;  ibid.,  1517,2  vol.  in-8,  80  fr.;  Florentiae , 
Junlœ,  1519,  2  vol.  in  -  8  ,  24  à  36  fr.;  Venelils, 
1524  ,  2  vol.  in-8  ,  28  fr.;  Lovanii,  1523,  2  vol.  pet. 
in-4  ,  vend.  68  fr.;  Argentorati,  1525,2  vol.  in-8; 
ibid.,  1534 ,  2  vol.  in-8  ,  ces  deux  éditions  sont  très- 
difïiciles  à  trouver,  vend.  62  fr;  Venetiis,  1537, 
2  vol.  in-8,  50  à  60  fr.;  ibid.,  1542  ou  1547  ,  2  vol. 
in-8  ;  ibid.,  1551,  2  vol.  in-8,  30  à  40  fr.;  Atrebati, 
1559-67,  2  vol.  pet.  in- 12  ,  10  à  15  fr.;  Parisiis, 
1620,  5  vol.  in-4;  Londini ,  1830  ,  2  vol.  in-48.  Les 
belles  éditions  grecques  et  latines  sont  :  celles  de 
Amstelod.,  164  8  vel  l(i50,  2  vol.  in- 8,  12  à  15  fr.; 
Lugd.-15at.,  1656,  2  vol  pet.  in-4,  36  à  50  fr.,  et 
beaucoup  plus  en  gr.  pap.;  Amstelod.,  1707,  2  vol. 
pet,  in-12,  15  à  18  fr.;  Canlabr.,  1711,2  vol.  in-4, 
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Sk  à  9G  fr.;  Palavii ,  1744,  2  vol.  in»,  14  à  IC  fr.; 
J.onilini,  i72!)-4(),  2  vol.ini  ,  si  h  lOO  fr.,  et  plus, 
cil  ^r.  pap.;il)id.,  1740-54  ,  i  vol.  in-4  ,72  h  84  fr.; 
Amslcl.,  I7i3,  2  vol.  pet.  in-i2  ,  i:»  i  18  fr.;  Paris, 
1747-48  ,  2  vol.  in-li,  14  à  IC  fr.;  Lipsio.' ,  l"o'.)-C4, 
5  vol.  in- 8,  00  à  100  fr.;  Glasgua*,  |S14,S  vol. 
in-8  ,  J20  fr.;  Koiidiiii,  17U0-C8  ,  4  vol.  il!  -  8,  3G  à 
ii  fr.;  l'alavii,  1702  scii  1777,  2  Vol.  in-8,  12  à 
il>  fr.;  Lipsia- ,  18M  ,  ;•  vol.  in  -  8  ,  60  fr.,  |)ap.  vol., 
100  fr.  Des  fragments  de  l'Iliade  iiouvcllcineiil  dé- 
«•ouverts  oui  c'ié  i)iil)lié.s  sons  le  lilre  suivant  :  Hu- 
mcri  Iliados  fraymenta  aiUiqui.tsima ,  cum  pic- 
luris,  ilcin  sc/iutia  ad  Odijssi'um,  edeute  Aiijjelo 
Maio,  Milan,  isii),  gr.  iii-fol.,  so  à  loo  fr.  iM"" 
Dacier  en  a  donné  une  Iraducl.  franc.,  l'aris,  1711 
cl  1716  ,  G  vol.  in- 12  ,  lig.,  18  à  20  fr.  On  les  orne 
quelquclbis  des  ligures  de  l'iearl ,  qui  onl  élé  faites 
pour  l'éditiui)  de  llullande.  Il  y  en  a  une  édition 
postérieure  de  Paris,  174  i  ou  175G,  s  vol.  in  -  12  , 
:20  à  24  fr.  IJitaubé  a  donné  une  traduction  ou  plu- 
tôt une  imitation  dc.VItiade  et  de  VOdijssce,  l'a- 
ris,  1787-8S,  12  vol.  in-is  ,  .30  à  40  fr.,  pap.  vél., 
40  à  GO  fr.;  ibid.,  1810,  G  vol.  in-s,  i.',  Ir.  (lin, 
Uugas  -  Monibel  et  Lebrun  on  ont  aussi  ilonné  des 
traductions  en  prose.  De  Uocbefort  a  traduit  en  vers 
V Iliade  et  VOdi/ssée  ,  l'aris  ,  1772-77  ,  J  vol.  in  -  s  , 
16  à  20  fr.,  gr.  pap.,  26  h  30  fr.  Aignan  a  encore 
publié  une  traduction  en  vers  de  V  Iliade,  suivie  de 
notes  critiques  de  moiccau.x  eniprunlés  d'iloinrre 
par  les  poêles  les  plus  célèbres  ,  Paris  ,  i  S  i  :> ,  2  vol. 
in-8,  12  fr.,  pap.  vél.,  2i  fr.  Quelques  essais  de  tra- 
ductions nouvelles  par  Millevoie  et  liigiian  doivent 
être  cités.  Les  deux  l'ueme.s  d'ilomèic  onl  élé  tra- 
duits dans  presipic  toules  les  bngues.  f.cs  meilleures 
traductions  de  V Iliade  sont ,  en  anglais ,  celle  de 
l'ope  et  de  Cowper,  et  en  italien  celle  de  Césaroli , 
le  traducteur  d'Ossian  ,  Sal\  ini  et  suloul  de  .Monti. 
J.es  Allemands  font  un  grand  cas  des  versions  de 
JU)diner,  de  Slolberg  cl  de  Voss.  On  annonce  une 
traduction  d'Homère  en  langue  russe,  l'n  auteur 
moderne,  le  plus  savant  peut-être,  ou  ,  si  l'on  veut, 
le  plus  extraordinaire  criti(jue  de  ce  siècle  ,  (ïuérin 
du  llocber,  a  préleiulu  (jne  le  Cantique  de  Débora, 
et  riiisloire  des  (îabaoïiites,  aux  il)'  et  20'  cbapitre 
du  livre  des  Juges  ,  ont  produit ,  par  un  alliage  que 
l'imagination  des  (Irecs  a  eu  l'babileté  d'amalga- 
mer, le  germe  de  V Iliade.  Selon  lui,  lesdrecs, 
ayant  imaginé  leurs  tcmi)s  béroïqucs  d'après  nos 
Livres  saints,  en  ont  emprunté  ces  noms  illustrés 
par  les  deux  plus  grands  poètes  qui  aient  jamais 
existé.  Les  noms  d'Ajax,  d'Iinée,  de  Diomède  , 
d'Agamemnon,  de  Ménélas  ,  ne  sont  tous  que  des 
traductions  de  ceux  des  enfants  do  Jacob,  Ruben, 
Siméon  ,  Lévi,  Juda,  Dan  ,  Issacbar,  Zabulon,  etc., 
que  les  (Irecs  ont  rendus  dans  leur  langue,  tantôt 
avec  une  exactitude  littérale,  el  tantôt  avec  des  al- 
térations grossières.  «  Comme  les  tribus,  dit- il , 
3>  portent  les  noms  des  enfants  de  Jacob,  el  qu'il 
j)  y  est  dit  au  nombre  singulier,  en  parlant  de  cba- 
»  cune  d'elles,  queUuben,  Siméon,  Lévi ,  Juda, 
»  Dan  ,  Issacbar,  Zabulon  ,  etc.,  a  fait  telle  ou  telle 
«cliose,  les  Grecs,  en  traduisant  ces  noms  dans 
•  leur  langue,  plusieurs  bien,  d'autres  mal,  ont 
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»  aussi  attribué  aux  deux  Ajax,  à  Knée,  à  Diomède, 
»  à  Agamemnon  ,  à  .Ménélas  ,  etc.,  comme  à  autant 
w  de  béros,  les  faits  des  palriarcbes  de  ces  tribus, 
u  ol  ceux  des  tribus  même  tout  entières  qui  se 
»  trouvent,  soit  dans  le  Testament  de  Jacob  ,  soit 
M  dans  le  Cantique  de  Débora.  »  Découverte  si 
singulière  ,  qu'elle  j)arait  un  paradoxe  incroyable  ; 
mais  découverte  féconde,  si  elle  nous  révèle  un 
mystère  que  jusqu'ici  l'esprit  bumain  n'avait  pas 
même  soupçonné.  V.n  eiïet,  quelle  sera  la  surprise 
de  toutes  les  nations  cultivées  par  le  goût  de  la  belle 
littérature,  quand,  par  une  suite  de  raisonnemenls 
sur  les  noms  des  béros  de  la  (ïrèic  ,  copiés  sur  les 
noms  des  cbefs  des  douze  tribus  d'Israël,  (iuériii 
du  Kocber  leur  aura  persuadé  que  la  guerre  de 
Troie,  celle  guerre,  dont  le  fracas  a  rclt-nli  jus- 
qu'au bout  de  l'univers;  cette  guerre,  dont  la  célé- 
brité [)ropagée  d'Age  en  Age,  cl  pcrpéluée  de  boucbc 
en  boucbc  depuis  tant  de  siècles,  a  fait  placer  cet 
événement  mémorable  au  rang  des  grandes  époques 
de  riiisloire  ;  celte  ;;ucrre  de  Troie  ,  cbanlée  par  un 
Homère  et  un  Virgile,  n'est  dans  le  fond  que  la 
guerre  des  onze  tribus  d'Israrl  contre  celle  de  lîeii- 
jamin  ,  pour  venger  la  femme  d'un  lévite,  viclime 
de  l'incontinence  des  babitants  de  la  ville  de  (iabaa, 
qui  fut  pri^e  par  les  autres  tribus  confédérées ,  ù 
l'aide  d'une  ruse  de  guerre,  et  qui  fut  à  la  lin  livrée 
aux  llanuncs  par  les  vain(|ueurs.  On  peut  remar- 
quer encore  qu'en  bébrcu  le  mot  (iabaa,  (pii  veut 
dire  un  lieu  élevé,  a  le  même  sens  (|uc /'rr/yama 
en  grec  ,  qui  est  aussi  le  nom  (pi'on  donne  à  Troie. 
(  I^oy.  l'Histoire  des  temps  fabuleux,  t.  3  ,  p.  342 
et  suiv.)  ()uoi(pi'il  en  soit  de  ces  rapprocbcmenls, 
il  est  certain  qu'ils  ne  dérogent  en  rien  à  la  répu- 
tation d'Homère,  l'n  savant  du  |)rcmier  ordre,  après 
avoir  applaudi  el  ajouté  de  nouvelles  preuves  au 
résultat  de  ces  recbercbes  ,  s'exprime  de  la  sorlc  : 
»  O  vous,  admirateurs  d'Homère  1  ne  craignez  pas 
»  cependant  pour  sa  gloire.  Cette  découverte  ne 
»  llétrira  point  les  lauriers  (jui  couvrent  la  tète  du 
'  prince  des  poètes.  (Juand,  en  lisant  ses  vers  im- 
»  mortels,  vous  vous  livriez  à  ce  sentiment,  fruit 
»  dun  goût  délicat ,  que  la  poésie  est  la  lilledu  ciel, 
»  vous  rendiez  bommage  à  une  grande  vérité,  dont 
»  vous  ne  pouviez  deviner  le  principe.  Apprenez-lc 
'.  anjourd'liui  :  oui,  sans  doute,  la  poésie  est  une 
»  production  du  ciel,  puisque  le  canevas  du  premier 
»  cbef-d'cpuvre  de  l'épopée  est  descendu  du  séjour 
»  de  l'Immortel  avec  nos  saintes  Lcrilures.  Jusifu'ici 
«  Homère  n'a  élé  pour  vous  qu'admirable  et  su- 
»  blimc  ;  maintenant  vous  pouvez  bardimcnt  lui 
B  déférer  le  titre  de  poêle  céleste  et  divin  ;  car  une 
»  ode  sacrée  ,  dictée  par  l'Ksprit  saint  à  Débora  , 
»  a  fait  germer  dans  la  tète  d'Homère  le  plus  beau 
»  poëme  qu'ait  enfanté  l'esprit  bumain.  » 

HOM  M  KL  (  Cbarles-Ferdinand  },  jurisconsulte, 
né  à  Leipzig  le  (i  janvier  1722,  mort  le  13  mai  1781, 
occupa  successivement  les  cbaires  de  droit  féodal, 
en  1762  ;  d'institules  civiles  ,  en  176G  ;  de  droit  ca- 
nonique, en  17C2,  et  reinplil  diverses  magistratures. 
On  lui  doit  notamment  :  Litteraturajttris,  Leipzig, 
17GI  ,  in-8;  177<J,  in-S  ,  avec  figures.  Ce  livre  , 
unique  en  son  genre,  écrit  avec  élégance  et  facilite, 
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csl  partagé  en  deux  parties  :  la  première  est  une 
hiltliographie  contenant  les  Notices  des  ouvrages 
classiques  les  plus  importants;  la  seconde  partie, 
uniquement  biographique,  parle  des  jurisconsultes 
poêles  .  des  homonymes  ,  des  femmes  qui  ont  étudié 
et  professé  le  droit,  des  biographies  de  droit,  etc.; 
l'ouvrage  est  terminé  par  un  tableau  où  les  juris- 
consultes sont  classés  suivant  la  date  de  leur  mort , 
depuis  l^os  jusqucs  et  y  compris  l'année  J7G0; 
Jurisprudeutia  numismatibus  illustrata ,  etc., 
Leipzig,  )70:î,in-S.ll  y  a  une  suite,  par  le  conseiller 
Klotz  [Auctarium  ),  ibid.,  1765,  in-8  ;  le  Flavius 
allemand, on  Introduction  complète  à  la  pratique 
judiciaire  ,  civile  et  criminelle,  Bareulz  ,  1763  , 
in-8  (  en  allemand) ,  4'^  édition,  très-augmenlée , 
ibid.,  1800,  2  vol.in-S.  Cet  ouvrage,  dont  le  style 
est  remarquable  par  la  correction  et  la  clarté,  devint 
classique  en  Allemagne;  Rhapsodia  quœstionum 
in  foro  quotidie  obvenieniium  neque  tamcn  le- 
gibus  decisarum.  La  4«  édition  parut  de  1782  à 
1787  ,  en  7  vol.  in-4  ;  Corpus  juris  civilis,  cum 
notis  variorum,  Leipzig,  1767,  in-8  ,  livre  écrit 
avec  négligence;  Palingenesia  librorum  juris 
velerum,  seu  Pandectarum  loca  intégra  ad  mo- 
dum  indicis  Labitliet  Jf'ieUngi  oculis  exposita  et 
ab  exemplari  Taurelli  Florentino  accuratissimè 
descripta ,  Leyde,  1767,  1768,3  vol.  in-8.  C'est 
un  extrait  de  fragments  épars  dans  le  Digeste  des 
jurisconsultes  romains  réunis  et  oiïerts  dans  le 
même  ordre  qu'ils  devaient  garder  dans  leurs  ou- 
vrages; Epitome  sacri  juris,  Mil,  in-8  ;  de  Jure 
arlequinizante ,  seu  de  legibus  ridiculis  aut  his- 
trionica  jurisprudentia,  Bareutz,  1761,  in-8; 
l)lusieurs  Dissertations ,  Mémoires ,  Articles  et 
Critiques. 

UOMMEY  (Jacques),  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  né  à  Séez,  mort  à  Angers,  l'an 
1713,  Agé  de  69  ans,  était  très-instruit  dans  les 
langues  latine  ,  grecque  et  hébraïque.  On  a  de  lui  : 
Milloquium  sancti  Gregorii,  Lyon  ,  1683,  in-fol.; 
Suplementum  Patrum,  Paris,  1684,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  furent  bien  reçus.  Ce  religieux  joi- 
gnait à  un  caractère  obligeant  une  grande  régularité 
dans  tous  ses  devoirs. 

IIO.MPESCII  (Ferdinand  de),  dernier  grand 
maître  de  l'ordre  de  Malte  ,  né  à  Dusseldorf  le  9 
novembre  I74i  ,  mort  on  novembre  1803,  fut  le 
premier  Allemand  revêtu  de  cette  dignité.  Il  était 
d'un  caractère  faible  et  timide.  Quand  la  flotte  fran- 
çaise, commandée  par  Bonaparte,  parut  devant 
Malte,  le  commandeur  Bosrcdon,  qui,  avec  d'autres 
chevaliers  iiifidèles  ,  avait  déjà  tramé  un  complot , 
sommé  par  le  grand  maître  de  défendre  l'Ile,  ré- 
pondit :  "  Mes  vœux  sont  de  combattre  les  Turcs, 
»  et  non  pas  les  chrétiens.  »  Hompesch  indigné  eut 
encore  assez  d'énergie  pour  le  faire  conduire  en 
prison  ;  mais  une  sédition  qui  avait  été  préparée 
d'avance  éclata  ,  et  il  fut  obligé  de  le  relâcher. 
Lor-îquc  les  colonnes  françaises  se  dirigèrent  sur 
la  place,  Bosredon  se  rendit  auprès  de  Bonaparte, 
•  l  signa  par  son  ordre  une  capitulation  honteuse  ,  à 
laquelle  le  grand  maître  n'eut  qu'à  se  soumettre. 
Ainsi,  vingt-quatre  heures  s'étaient  à  peine  écou- 
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lées  depuis,  l'apparition  dos  Français ,  et  déjà  l'île 
entière  était  en  leur  pouvoir.  Bonaparte  s'étant 
plaint  de  ce  que  Hompesch  n'était  pas  venu  lui 
rendre  visite,  celui-ci  chercha  à  s'excuser  par  une 
lettre  indigne  de  son  rang.  Mais  tant  d'humilité  ne 
lit  qu'aggraver  sa  disgrâce.  Les  signes  et  les  armes 
de  l'ordre  furent  effacés  sous  ses  yeux  ,  et  le  buste 
de  Lavalette  ,  qu'on  ne  regardait  plus  alors  comme 
Français  ,  fut  renversé  en  sa  présence.  Le  troisième 
jour,  on  l'embarqua  sur  une  galère  désarmée  ,  et 
"on  le  conduisit  à  Trieste,  où  il  fît  d'inutiles  protes- 
tations contre  un  traité  arraché  par  la  force.  L'île 
de  INIalte  était  devenue  un  objet  de  trafic,  et  il  fut 
enfin  obligé  de  signer  une  abdication  en  faveur 
de  Paul  I'^''.  Assailli  par  de  nombreux  créanciers  , 
Hompesch  se  rendit  à  Montpellier  ,  en  1802  ,  pour 
y  réclamer  près  de  deux  millions  qui  lui  étaient  dus  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  qu'un  secours  dérisoire. 

HONAL\  (Abou-Yezyd  ),  médecin  et  grammai- 
rien arabe  ,  né  à  Hyrah  ,  ville  arabe  de  la  Mésopo- 
tamie ,  traduisit  tous  les  ouvrages  d'Aristote  ,  par 
ordre  d'Almamont ,  7«  calife  abasside.  Il  obtint , 
dit-on  ,  pour  chaque  livre  de  ce  philosophe,  autant 
d'or  que  l'ouvrage  pesait.  Honaïn  était  chrétien , 
et  florissait  dans  le  in"  siècle.  Il  mourut  l'an  260  de 
l'égire  (874  de  J.-C.  ). 

IIONDIUS  (Josse),  géographe  et  graveur  en 
cartes,  né  à  Wackène  ,  village  de  Flandre,  en  1546, 
selon  l'opinion  la  plus  probable  ,  et  mort  en  1611 
à  Amsterdam,  apprit  sans  maître  à  graver  et  à 
dessiner  sur  le  cuivre  et  sur  l'ivoire  ,  et  à  fondre  les 
caractères  d'imprimerie.  Il  excellait  dans  tous  ces 
genres.  Il  s'adonna  aussi  à  la  géographie  ,  et  publia 
un  grand  nombre  de  cartes  géographiques  et  hy- 
drographiques. Il  publia  aussi  V Atlas  de  Gérard- 
Mercator,  augmenté  et  corrigé.  Ses  deux  fils  et 
son  petit-fils  se  sont  distingués  dans  la  même  car- 
rière. 

HONEPiT,  ou  HoNAERT  (  Jean  van  den  ) ,  né  en 
1693  ,  dans  un  village  près  de  Dordrecht ,  devint 
pasteur  et  professeur  de  théologie ,  d'histoire  ecclé- 
siastique et  d'éloquence  sacrée ,  à  Leyde ,  où  il 
mourut  en  17  58.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages ,  la  plupart  polémiques  ,  remplis  des 
préjugés  delà  secte  qu'il  professait.  Ce  qu'il  a  écrit 
contre  la  présence  réelle  a  été  supérieurement  ré- 
futé par  Philippe  Verhulst,  dans  un  ouvrage  écrit 
en  flamand,  intitulé  :  Les  vrais  principes  de  la  foi 
catholique,  touchant  le  Saint-Sacrement  de  l'au- 
tel,  Gand  ,  1740,  6  vol.  in-8.  Il  y  a  un  septième 
vol.,  en  réponse  aux  subterfuges  deHonert,  ibid., 
1762.  Ce  Verhulst  se  cachait  sous  le  nom  de  Ze- 
clander. 

HONORAT  (saint) ,  treizième  évoque  d'Arles, 
et  fondateur  du  monastère  de  Lérins ,  d'une  famille 
illustre  des  Gaules,  sans  qu'on  sache  précisément 
de  quel  pays  ,  naquit  peu  après  la  première  moitié 
du  iv«  siècle.  Son  père  était  païen  ;  il  voulut  inspirer 
à  son  fils  le  goût  du  monde,  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Honorât  embrassa  le  christianisme,  et  passa  dans 
la  Grèce  ,  où  il  se  consacra  à  la  solitude  et  aux 
bonnes  œuvres.  Saint  Venance ,  son  frère ,  le  com- 
pagnon de  son  voyage  et  de  sa  retraite ,  étant  mort 
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à  Métone,  aiijoiird'liiii  Moilon  dans  la  !\Iorée  ,  Ho- 
norât relourna  en  Frame.  Il  r Iioisil  l'ilc  de  I.ériiis  , 
pour  y  vivre  loin  des  créaliircs ,  cl  iini(jncinenl  oc- 
cupé dn  (Iréaleur.  Ses  vorlns  ne  purent  rester  long- 
temps carliérs  ;  une  fonlc  de  personnes  vinrent  se 
mettre  sons  sa  conduite.  Il  leur  lit  [)*itir  un  mo- 
nastère vers  l'an  400  ou  i  10,  les  édilia,  les  instruisit, 
et  les  quitta  malgré  lui  pour  occuper  le  siéged'Arles 
en  i2G.  Il  s'y  distingua  autant  par  ses  vertus  vrai- 
ment épiscopalcsque  par  ses  lumières  ,et  y  mourut 
en  429.  Il  avait  écrit  plusieurs  Lettres,  dont  on  doit 
regretter  la  perte ,  après  l'éloge  qu'en  fait  saint  Ili- 
laire  d'Arles,  son  disciple.  L'Kglisc  célèhrc  sa  fête 
le  h;  janvier. 

IIONOHAT  (saint),  septième  évt'que  de  Mar- 
seille, né  vers  l'an  420  ou  42:>,  était  disciple  de 
saint  llilairc  d'Arles  ,  et  fut  évèque  depuis  l'an  is:i 
jus(iue  vers  l'an  4i'i.  Il  a  écrit  la  /'/e  dcce  prélat. 
On  la  trouve  dans  \c  Saint- I.von  (\n  1*.  (Juesnel , 
avec  le  Saint- Prosper  ,  imprimé  à  Kome  ,  1752  , 
in-8.  Il  avait  aussi  composé  des  Ifonulics  et  plu- 
sieurs Fies  de  saints ,  qui  ne  sont  pas  parvenues 
jusqu'à  nous. 

HONOKirS,  le  Solitaire  ou  lï.iutun,  parce 
qu'il  élait  théologal  de  l'église  d'Autun ,  se  rendit 
célèbre  par  ses  ouvrages,  sons  le  règne  de  l'empe- 
reur Henri  V  ,  vers  l'an  1 120.  Nous  avons  de  lui  : 
l)e  prœdestinatione  et  libero  arbitrio  dialogus, 
Anvers,  lG2o,in-8,  et  dans  la  IJiljliothèque  des 
l'cres  ;  De  tuminaribus  JCcdesiœ  liber,  inséré 
dans  le  tom.  20  de  la  Hihl.  des  Pères.  C'est  un  re- 
cueil d'écrivains  ycdésiasliques;  tm  traité  de  l'oflice 
cl  des  cérémonies  de  la  messe,  intitulé  :  De  gemma 
animic ,  Leipzig,  i:>l  'i  ,  in-i  ;  t\rposilio  in  C'an- 
tica  canticorum  Salomonis ,  dans  la  I5ilj|.  des 
PP.;  Sigillum  S.  AJariœ,  Co\ognc ,  l.Vio,  in-8. 

IIONOIU':  l)i:  SAINTE- MA  un:  (niaise  Vai- 
/Ki.Lii  ),  né  à  Limoges  en  Ki.M ,  prit  l'Iiabil  de  carme 
décliaussé  en  IGTI  ,  et  mourut  à  Lille  en  1729, 
après  avoir  occupé  toutes  les  places  de  son  ordre. 
Ce  pcligicux  ,  au>si  vertueux  que  savant ,  a  publié 
plusieurs  écrits,  dont  les  principaux  sont  :  Ité- 
flexions  sur  les  règles  et  sur  l'usage  de  la  cri- 
tique,touchant  l'histoire  de  l'Eglise,  les  ouvrages 
des  Pères,  les  Actes  des  anciens  martyrs  ,  la  vie 
des  saints  ,  etc.,  avec  des  Xotes  historiques,  chro- 
nologiques, Lyon  ,  1712-20  ,  3  vol.  in-4  ;  traduites 
en  latin,  Venise,  1708,  in-fol.  Cet  ouvrage  est 
rempli  de  recherches  et  de  dissertations  curieuses, 
savantes,  et  la  plupart  sur  des  points  importants; 
mais  l'auteur  manque  quelquefois  lui-même  de  cri- 
tique, quoicpi'il  en  donne  de  bonnes  règles,  prin- 
cipalement dans  son  premier  volume,  qui  est  le  plus 
estimé;  la  Tradition  des  Pères  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques sur  la  contemplation  ,  Paris,  170S  , 
2  vol.  in-S  ;  un  Traité  des  indulgences  et  du  ju- 
bilé,  Bordeaux,  170|  ,  in-l2,  et  Matines,  1725  , 
in-12  ;  des  Dissertations  historiques  et  critiques 
des  ordres  militaires ,  Paris  ,  17IS  ,  in-4  ,  fig.,  7  à 
8  fr  ;  Observations  dogmatiques ,  historiques  , 
critiques,  des  œuvres  de  Jansénius,  Saint-Cyran, 
Arnauld ,Quesnel,  elc. ,Ypre5, 1724,  in-4  ;  Disser- 
tations sur  la  constitution  Unigenitus,  Bruxelles, 
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17  27,  in-4;  Fie  de  saint  Jean  de  la  Croix, 
Tournai ,  1727  ,  in- 12  ;  Observations  sur  l'histoire 
ecclésiastique  de  l'ieury ,  .Malines ,  172G-27-2t), 
in-i2.  Sa  crili(pie  concerne  principalement  ce  que 
ricury  a  dit  de  l'Kglise  romaine  ,  de  l'aulorilé  et  de 
la  dignité  des  papes,  de  la  disposition  des  évéqucs, 
de  l'érection  et  translation  des  sièges  épiscopaux, 
des  appels  au  .souverain  pontife  ,  de  la  soumission 
due  aux  canons,  de  la  discipline,  des  croisades,  de 
la  juridiction  des  évêques.  (  Foy.  IIolsta.  )  On 
trouve  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Carmes. 

IIONOIUA  (  Justa-firata) ,  (ille  de  Constance  de 
Nysse  ,  qui  fut  associé  ù  l'empire  par  Ilonorius,  et 
de  Placidie ,  sœur  de  ce  même  |)rince ,  naquit  <i 
Ilavennc  en  417.  Sa  mère  l'éleva  avec  beaucoup  de 
soin.  i;ilc  reçut  à  l'âge  de  ifi  ans  le  titre  d' Auguste; 
mais  elle  déshonora  |icu  de  tem|)S  après  cette  dignité, 
en  s'abandonnant  à  lùigène  ,  cliand)ellari  de  l'em- 
pereur ,  dont  elle  devint  enceinte.  Chassée  du  palais 
impérial ,  elle  fut  envoyée  à  Constantinoplc ,  où 
elle  fut  gardée  trcs-étroitcmcnt  ,  jusqu'à  la  mort 
de  1  héodose  le  Jeune  ,  arrivée  en  4:)0.  .Macrien  lui 
ayant  rendu  la  liberté,  elle  revint  en  Italie  et  voulut 
partager  renq)ire  d'occident  avec  son  frère  \alen- 
tinicn.  I\lais  ce  prince  ne  s'étani  point  piété  à  ses 
vues,  elle  lit  remettre  au  féroce  Attila  une  bague 
en  gage  de  sa  foi ,  et  l'invita  à  la  réclamer  comme 
son  épouse.  Sa  correspondance  avec  le  roi  des  Huns 
ayant  été  découverte,  elle  fut  mariée  à  un  obscur 
plébéien,  et  reléguée  au  fond  de  l'Iialie,  où  elle 
termina  ses  jours.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas 
connue,  mais  on  ne  doit  la  placer  qu'après  l'année 
45:5.  On  a  une  médaille  d'or  de  cette  princesse  :  elle 
porte  au  revers  le  monogramme  du  Christ  avec  la 
légende  :  Salus  Reipublicœ. 

IIONOIUCS  (  Flavius  )  ,  empereur  d'Occident, 
second  lils  de  Théodose  le  (Irand  et  de  Flacillc,  né 
à  Constantinoplc  en  384,  partagea  l'empire  après 
la  mort  de  son  père,  en  395,  avec  Arcadius  son 
frère  ,  qui  fut  empereur  d't^rient.  Sous  son  règne  , 
les  Barbares  firent  à  plusieurs  reprises  des  irrup- 
tions dans  les  Gaules  et  jusque  dans  l'Italie;  Sti- 
licon  ,  à  qui  Théodosc  avait  confié  la  régence  ,  les 
repoussa  d'abord  plusieurs  fois;  mais  ensuite, 
voyant  que  l'empereur  écoutait  d'autres  conseils 
que  les  siens,  il  forma  le  dessein  de  le  détrôner. 
Après  avoir  vaincu  Radagaisc  ,  qui  élait  entré  en 
Italie  avec  40,000  hommes,  il  résolut  de  se  servir 
des  Barbares,  et  surtout  des  Goths,  conduits  par 
Alaric  ,  pour  exécuter  ce  projet.  L'empereur  ,  in- 
formé des  trahisons  de  Slilicon  ,  le  lit  tuer  par 
Héraclien  en  408.  (  Foy.  Stilicox  ,  Hi.iiAn.iE.x.  ) 
Dès  la  même  année ,  Alaric  ,  général  des  Goths , 
mit  le  siège  devant  Rome  ,  qu'il  leva  ensuite ,  dans 
l'espérance  d'un  accommodement  :  mais  cette  né- 
gociation n'ayant  pas  eu  le  succès  qu'on  en  altcn- 
dait,  Alaric  revint  l'assiéger  l'année  suivante,  et 
obligea  les  habitants  de  cette  ville  à  recevoir  A  tlalc, 
préfet  de  Borne,  pour  empereur.  Tandis  que  l'em- 
pire était  ainsi  ravagé,  Ilonorius  restait  tranquille 
à  Ravenne ,  et  manquant  ou  de  courage  ou  de  force 
pour  s'opposer  à  ces  barbares ,  il  languissait  dans 
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une  oisiveté  déplorable.  Ce  inaliionr  ne  fut  pas  l'u- 
nique :  divers  tyrans  s'élevèrent  dans  i'empire; 
llonoriuss'cn  délit  par  ses  capitaines  ;  car  pour  lui 
il  était   incapable  d'agir.   Il  mourut  à   Uavenne , 
en  423  ,  sans  avoir  eu  d'enfants  ,  quoiqu'il  eût  été 
marié  deux  fois ,  à  Marie  et  à  Tliermancie  ,  filles  de 
Stiiicon.  Ce  fut  un  prince  timide,  qui  n'osa  rien 
entreprendre  ;  il  ne  vit  le  danger  qu'avec  eiïroi , 
J'éviia  toujours,  et  il  se  laissa  conduire  et  tromper; 
il  ne  commanda  jamais  aux  peuples  que  pour  obéir 
à  ses  minislrcs.  lïonorius  ne  sut  former  de  dessein , 
et  n'en  put  comprendre  ni  exécuter  aucun.  C'est 
de  son  règne  que  date  la  décadence  de  la  puissance 
romaine;  l'empire  ,  attaqué  de  toutes  parts  par  les 
barbares,  vit  ses  barrières  impuissantes  pour  les 
contenir.   11  se  rendit  cependant  recommandable 
par  les  lois  qu'il  fit  en  faveur  de  l'Eglise;  et,  s'il 
n'eut  point  les  talents  d'un  grand  politique ,   il 
eut  les  vertus  d'un  prince  religieux.  Une   fauie 
essentielle  qu'il  commit  fut  de  rendre  un  édit  de 
tolérance  qui ,  mettant  pour  ainsi  dire  en  problème 
la  religion  calbolique,  principale  force  de  l'empire 
sous  son  père  Tbéodose ,  détruisit  en  quelque  sorte 
l'ensemble  de  ses  vastes  étals,  en  désunissant  les 
esprits  et  les  cœurs.  C'est  au  moins  à  cette  loi  de 
tolérance  qu'un  liistorien ,  aussi  judicieux  qu'élo- 
quent ,  rapporte  la  crise  subite  et  tout  à  fait  im- 
prévue où  se  trouva  la  couronne  du  fils ,  après  le 
règne  constamment  glorieux  du  père.  Nous  rap- 
porterons ce  passage,  que  la  révolution  de  France 
et  les  suites  immédiates  de  l'édit  qui  établit  l'indif- 
férence des  cultes  ,  rendent  particulièrement  re- 
marquable. <■  Honorius  variis  circumsessus  ac 
)>  pcne  oppressus  angxtstiis ,  ut  ardua  res  impe- 
»  rium  est,  semel  hanc  legem  uti  parum  caute, 
»  (7a  nimis  ex  facili  tuîit  :  Propter  sacrorum  cul- 
»  tum  quisquis  hic  erit ,  nulli  damnum,  neve  pœna 
i>  slaluantur.  Religionem  sive  publiée,  sive  priva- 
»  tim  ex  proprio  genio  singuli  sibi  habento.  Con- 
»  structa  a  patribus  delubra  ,  priscosque  ritus ,  qui 
)>  volent ,  frequentanto;    qui  secus   voient ,  liaud 
M  frequenlanto.    Cujusmodi  licentia,  incredibile 
-.idiclui  ut  imperii  fortunam  turbavit,  ut  in- 
)j  dulgcntiaislapublicam  pacemvexavit.  Quippe 
r>  labefactatis  quamprimum,et  concussis  admo- 
i>  dum  veris  ritibus,  statim  populus  audaci  ac 
j-  plane  impio  fastu  nihil  deinceps  in  religione 
n  sacrum  inausumve ,    nihil   de  immortahbus 
»  /irmum  certumve  haberecœpit.  Ulque  inpejora 
»  proniores  sumus,  muUi  qui  rébus  divinis  ini- 
»  tiati,  cl  quos  tœdcbat  jam  asperiora  professas  ; 
»  exlemplo  melioribus  ausi  sunt  sacris  nuncium 
>'  facere  ,et  inverecunda  fronte  a  cwlo  cœptisque 
»  majorum  profugere  ,  omniaque  qua  publice  , 
»  qua  privalim,  sursum  deorsum  permiscere. 
»  Quocirca  pnce,  otio,  feUcitatc  jam  eversa,  uno 
»  quasi  yartu  innumcra  per  orbem  universum 
»  nota  sunt  rnala;  factionum  immanitas  ,  opti- 
n  tnalum  rebelUo  ,  sacrorum  ludibrium  ,  aliaquc 
•  plura,  quœ  brcviultimam  slragem  diluviemque 
-  imperio  portendebant. 

IIO.NOKICS  I'%  né  dans  la  Campagne  de  Rome, 
r>ape après  lioniface  Y,  en  C2C ,  mort  en  C38  ,  était 
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iils  du  consul  Prétone,    fit  cesser  le  schisme  des 
évcques  d'istrie,  engagés  à  la  défense  des  Trois 
Chapitres  depuis  plus  de  70  ans.  (  Foy.  Ibas  et  Vi- 
GiLii .  )  Il  prit  un  soin  particulier  des  églises  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse  ,  et  gouverna  l'Eglise  univer- 
selle avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Sa  gloire 
eût  été  sans  tache,  s'il  ne  s'était  laissé  surprendre 
par  l'artificieux  Sergius,  patriarche  de  Constanti- 
nople ,  chef   du  monothélisme.  Cet  hérétique  lui 
écrivit   une   lettre   pleine   de  déguisement,   dans 
laquelle  il  lui  disait  qu'on  était  convenu  de  garder 
le  silence  sur  la  dispute  des  deux  opérations  en  J.-C. 
Il  lui  insinuait  en  même  temps  que  quelques  Pères 
avaient  enseigné  une  seule  opération.  Honorius  ,  ne 
se  défiant  pas  de  ces  ruses ,  lui  écrivit  une  Lettre 
dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Nous  confessons  une 
»  seule  volonté  en  J.-C,  parce  que  la  Divinité  a 
»  pris,  non  pas  notre  péché,  mais  notre  nature, 
»  telle  qu'elle  a  été  créée,  avant  que  le  péché  l'eût 
»  corrompue.  »  Et  plus  bas  :  «  Nous  devons  rejeter 
»  ces  mots  nouveaux  qui  scandalisent  les  églises , 
»  de  peur  que  les  simples  ,  choqués  de  l'expression 
»  des  deux  opérations ,  ne  nous  croient  nestoriens 
»  ou  eutychiens ,  si  nous  ne  reconnaissons  en  J.-C. 
)'  qu'une  seule  opération.  »  Cette  lettre  ,  qui  favori- 
sait les  vues   de  Sergius,  n'est   point  adressée  à 
tous  les  fidèles ,   comme  le  sont   la    plupart  des 
lettres  dogmatiques  des  papes  ;  mais  seulement  à 
ce  patriarche  de  Constantinople.  Il  ne  paraît  pas 
qu'Honorius  ,  quoique  coupable  de  négligence  et 
de  précipitation  ,  puisse  être  regardé  comme  par- 
tisan du  monothélisme.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  la 
Dissertation  très-approfondie  dn  P.  Merlin  ,  qui 
le  justifie  victorieusement  par  des  raisons  solides  et 
des  autorités  respectables.  Sa  dissertation  est  inti- 
tulée :  Examen  exact  et  détaillé  du  fait  d' Hono- 
rius, 1738,  in-i2.  Bellarmin  etBaronius  ont  justifié 
le  sens  personnel  d'Honorius ,  et  non  pas  le  sens 
naturel  et  grammatical  de  son  assertion  :  d'où  il  ne 
s'ensuit  rien   contre  l'infaillibilité  de  l'Eglise  dans 
les  faits  dogmatiques ,  comme    l'a   prouvé  Have- 
lange ,  dans  son  savant  et  orthodoxe  ouvrage  :  Ec- 
clesiœ  infallibilitas  in  factis  dogmaticis.  [  Foy. 
le  Jour  n.  hist.  et  litt.,  t^'  avril  1790,  p.  530.) 
On  trouve  le  nom  d'Honorius  à  la  fin  du  6«  concile 
général,  parmi  ceux  des  hérétiques  qui  y  ont  été  con- 
damnés, mais  François  Marchesius  ,  prêtre  de  l'O- 
ratoire, dans  son  ouvrage  intitulé  Clypeus  fortium, 
1680,  a  prouvé  d'une  manière  assez  satisfaisante, 
que  le  nom  d'Honorius  y  a  été  ajouté  par  un  conci- 
liabule des  Grecs  ,  après  que  les  actes  du  concile 
avaient  été  approuvés  par  le  pape  Agathon.  On  a 
d'Honorius  des  Lettres  dans  les  conciles  du  P.  J.,abbe, 
et  une  Epigramme  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
HONORIUS  II ,  de  Bologne,  appelé  auparavant 
le  cardinal  Lambert  (  son  nom  de  famille  était 
Lambert  de  Fagnan  ) ,  évêque  d'Ostie  ,  fut  créé 
pape  le  21  décembre  1124,  d'une  manière  assez 
extraordinaire.  Après  la  mort  de  Calixte  II ,  les 
cardinaux  élurent  Thibaud ,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Anastase  ,  qui  prit  le  nom  de  Célestin;  mais 
tandis  qu'on  chantait  le  Te  Deum  en  action  de 
grâces  de  celte  élection ,  Lambert  fut  proclamé  par 
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]e  parti  de  Robert  Frangipane  ,  qui  ««(ait  exlrêmc- 
ment  puissant.  Crieslin  ,  pour  épargner  un  schisme 
à  l'Kglise  ,  renonça  volontairement  au  pontificat, 
llonorius,  roimaissant  l'irr<*f;ularité  de  son  élection, 
voulut  en  faire  autant  sept  jours  après  .  mais  1rs  car- 
dinaux et  les  prélats  romains  la  conlirmèrent.  Il 
confirma  h  son  tour  l'élection  de  l.otliaire  à  l'empire, 
et  condamna  les  aMiés  deClunyel  du  Mont-Cassin, 
accusés  de  diverses  fautes.  Il  mourut  au  monastère 
de  Saint-André,  en  «130.  On  a  de  lui  quelques 
Lettres  qui  ne  contiennent  rien  de  remar(|ual»le  : 
elles  sont  insérées  dans  la  Collection  des  conciles. 
C'est  ce  pape  cpii  aflecta  la  couleur  blanche  aux  che- 
valiers du  Temple.  Innocent  II  lui  succéda. 

IIO.NOHII  S  III  (Cencio  S.wmi),  romain  de 
naissance,  fui  pape  après  Innocent  III  en  liiG.  Il 
confirma  l'ordre  de  Saint-Dominique,  cl  fit  prêcher 
inutilement  des  croisades  pour  le  recouvrement  de 
la  terre  sainte.  Il  couronna  empereur  l'ierre  de 
(^ourtenaique  détrôna  peu  de  temps  après  Théodore 
Comnène.  Il  parvint  aussi  à  éloigner  du  irône  d'An- 
plelerrc  Louis  ,  fils  de  IMiilippc-Auguste  ,  afipclé  h 
J-ondres  h  la  place  de  Jcan-sans-Terre  ,  puis  de  son 
fds  Henri  III.  Il  intervint  encore  activement  dans 
toutes  les  querelles  qui  agitaient  à  cette  époque  la 
Sicile  et  le  midi  de  la  France,  ("e  pape,  mort  en  12:' 7, 
était  savant  pour  son  siècle  ;  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages.  C'est  le  premier  pontife  qui  ait  accordé 
des  indulgences  dans  la  canonisation  des  saints.  C'est 
lui  aussi  qui ,  vers  l'an  IViO  ,  dé'fendit  d'enseigner 
le  droit  civil  à  Paris  :  défense  qui  subsista  jusqu'en 
tC79,  que  l'on  y  établit  une  chaire  pour  cette  fa- 
culté. On  a  publié  sous  son  nom  :  Conjurât iones 
adversùs  principem  tenebrarum  et  angelos  ejus, 
Rome,  lC2;),in-8,  peu  commun.  Ce  pontife  eut 
pour  successeur  (IrégoirelX.  Innocent  Ciron  a  pu- 
blié les  lettres  de  ce  pape  sous  le  titre  de  ()uintn 
compilatio  décrétai.,  Toulouse,  iGt.S,  in-fol. 

IIONORirS  IV  (  Jacques  S.weij.i  )  ,  romain  , 
monta  sur  le  trône  pontifical  le  2  avril  128.^,  succé- 
dant h  Martin  IV  ,  et  mourut  en  1287  ,  après  avoir 
purgé  l'état  de  l'I'lglisc  des  voleurs  qui  l'infestaient 
Il  se  signala  par  son  zèle  pour  les  droits  de  l'Eglise 
romaine  et  pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte. 
Il  conçut  l'idée  de  quelques  établissements  utiles 
pour  accélérer  le  progrès  des  lettres,  très-négligées 
dans  son  siècle.  Il  avait  voulu  fonder  à  Paris  un  col- 
lège ,  où  l'on  pût  apprendre  les  langues  orientales; 
mais  cette  fondation  n'eut  pas  lieu.  Il  était  très-incom- 
modé  de  la  goutte.  Il  disait  !que  quoiqxie  ses  mem- 
bres fussent  malades,  son  esprit  se  portait  bien.  En 
effet  il  gouverna  avec  fermeté.  Il  a  laissé  quelques 
lettres  qui  ont  été  insérées  dans  les  Annales  de  Wad- 
dingeldansl'/^fo/md'L'ghelli.NicolaslVluisuccéda. 
UONTAN  (N.,  baron  de  la),  voyageur  fran- 
çais ,  naquit  vers  IGG6  en  Gascogne  ,  près  de  Mont- 
de-Marsan.  Il  était  encore  bien  jeune  lorsqu'il  em- 
brassa l'état  militaire.  Il  fut  d'abord  soldat  au  Ca- 
nada,  ensuite  ofTicier.  Envoyé  en  1G93  ,  h  Terre- 
Neuve  ,  en  qualité  de  lieutenant  de  roi ,  il  se 
brouilla  avec  legouverneur,  fut  cassé,  et  se  retira 
en  Portugal  et  de  là  en  Danemark.  Rentré  en 
France,  il  n'obtint  pas  la  permission  de  justifier 
Tome  IIL 
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sa  conduite  à  Terre-Neuve.  Il  alla  eu  Espagne  et 
se  retira  enfin  diins  le  Hanovre  où  il  mourut  en 
l7l,S.  H  est  principalement  connu  par  ses  A'oj/of/tf» 
dans  l Amérique  septentrionale ,  dans  lesquels  il 
prétend  faire  connaître  les  dilVérents  peuples  qui  y 
habitent,  leur  gouvernement,  leur  commerce, 
leurs  coutumes  ,  leur  religion  ,  etc.  Ils  sont  en  deux 
vol.  in- 12  ,  imprimés  à  la  Haye,  en  17();J  et  1705, 
et  écrits  d'un  style  embarrassé  et  barbare.  Le  vrai  y 
est  totalement  confondu  avec  le  faux  ,  les  noms 
propres  estropiées,  la  plupart  des  faits  défigurés. 
On  y  trouve  des  épisodes  entiers  qui  sont  de  pures 
fictions  ;  tel  que  le  f^oi/age  sur  la  /tivière-Longuc. 
L'auteur  s'y  montre  d'ailleurs  aussi  mauvais  fran- 
çais que  mauvais  chrétien.  Cet  ouvrage  a  été  revu 
par  (iiieudeville  Hontan  a  fait  paraître  aussi  la 
Suite  du  voyage  de  V  Amérique,  Amsterdam,  ilOi, 
in-12  ;  et  uuc  /irponseà  la  lettre  d'un  particulier, 
opposée  au  manifeste  de  S.  M.  le  roi  de  la  lirande- 
ISrelagne contre  la  Suéde,  17 IG,  ouvrage  posthume 
publié  par  Leibnil/.. 

HO.NTHKIM  ,  Jean-Nicolas  de) ,  né  à  Trêves  en 
)70l,dovcn   de  Saint-Simon,  évéqiie  de  Myrio- 
phite  in  partibus  ,  et   sulfragant  de  l'archevêque 
électeur,  mort  en  170o  ,  dans  son  cliÂleau  de  Monl- 
Quintin  ,  au  duché  de  Luxembourg  ,  s'est  fait  con- 
naître par  son  goût  pour  l'érudition  ,  et  a  publié 
plusieurs  ouvrages   dans  ce  genre  :  Decas  legum 
illustrium,  etc..  Trêves,  I73(j,  in-fol., et  Jlistoria 
Trevirensis  diplomatica  et  pragmatica  ,  Augs- 
bourpet  ^^■u^lzbourg  ,  I7.i0,3  v.  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  est  un  recueil  de diplômeset  de  divers  écrits 
relatifs  au   droit   public,  civil   et  ecclésiastique  du 
pays  de  Trêves  ,  avec  des  observations  et  des  notes 
pleines  de  recherches  ;  mais  écrites  d'un  style  dur, 
enibarro'^sé  et   incorrect,  et  empreintes  d'une  cri- 
tique peu  équitable  envers  ceux  dont  il  avait  re- 
cueilli le  plus  de  lumière;  Prodromus  historiœ 
7'revirensis  diplomaticœ  et  pragmaticœ ,  exlii- 
bens  origines  treviricas  ,  Augsbourg  ,  1757 ,  2  vol. 
in-fol.  C'est  un  supplément  de  l'ouvrage  précédent, 
ou  plutôt  un  préambule  ,  et  qui,  dans  l'ordre  chro- 
nologique dis  faits,  aurait  dû  le  précéder.  L'auteur 
traite  de  l'état  du  pays  de  Trêves  au  temps  des  Ro- 
mains et  au  delà.  Mais  le  plus  fameux  de  ses  ou- 
vrages est  la  compilation  qui  a  paru  sous  le  nom  de 
Justinus  Febronitts  ,  a\àiil  pour  titre  :  De  pr ce- 
senti  Klatn  ftcclesiit  liber  si ngularis  ,  Bouillon, 
17G3  ,  in-4,  et  porté  successivement  à  5  gros  vol. 
in-i  ,  dont  un  cénobifc  a  publié  un  abrégé  en  fran- 
çais en  2  vol.  in-12.  On  en  fit  paraître  à  Venise  une 
traduction  italienne,  et  il  yen  eût  aussi  une  traduc- 
tion française,  qui  portait  le  titre  de  Venise,  17G7. 
L'auteur  a  donné  en  1778  une  Rétractation  de  cet 
ouvrage ,  divisée  en  trois  parties  ,  dont  la  première 
contient  les  erreurs,  la  seconde  la  réfutation  ,  la 
troisième  le  langage  catholique  :  elle  est  en  général 
très-bien  rédigée;  cependant  il  mêle  quelquefois 
des  matières  peu  importantes  à  celles  qui  le  sont 
infiniment.  Mais  quelque  temps  après  il  donna  un 
Commentaire  de  cette  Rétractation,  qui  fit  croire 
qu'elle  n'avait  pas  été  bien  sincère.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  Liber  singularis,  dont  il  est  parlé  dan» 
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daulres  articles  j),  que  le  pape  Clément  XIII  et 
la  plupart  des  évoques  d'Allemagne  ont  anathéma- 
tisé  dèsqu'il  parut,  a  fait  du  bruit  dans  le  monde  , 
les  ignorants  l'ont  tant  prôné  ,  les  ennemis  de  l'E- 
glise l'ont  si  avidement  accueilli ,  il  a  servi  à  auto- 
riser tant  d'opérations  funestes  à  la  foi ,  à  la  hiérar- 
chie et  à  la  discipUne  de  l'Eglise  catholique,  qu'il 
est  essentiel  d'en  parler  avec  quelque  détail ,  et  de 
détromper  surtout  ceux  qui  ont  paru  croire  que  les 
principes  de  Febronius  ,  si  toutefois  il  en  a  ,  étaient 
ceux  de  l'église  gallicane.  La  manière  dont  le  clergé 
de  l'église  de  France  parle  de  cet  ouvrage ,  de  cette 
église  qu'on  regarde  comme  la  plus  libre,  la  plus 
aiïrancliie  des  prétentions  uUramonlaines ,  doit 
être  en  ce  point  de  la  plus  grande  importance. 
Voici  ce  que  disent  les  Mémoires  du  clergé,  année 
177  6  ,  page  870.  Dénonciation  du  samedi  18  no- 
vembre  1 775^  d  9  heures  du  matin,  CXXF^  séance 
(monseigneur  le  cardinal  de  la  Roche-Aymon , 
président).  «Monseigneur  l'archevêque  de  Paris 
a  dit  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  monseigneur 
l'archevêque  électeur  de  Trêves,  concernant  un 
livre  connu  depuis  quelques  années  dans  ses  états  , 
et  qui  a  pour  titre  :  Justini  Febronii  jurisconsulti, 
de  statu  Ecclesiœ  et  légitima  potestale  romani 
pontificis,  liber  singularis  ;  qu'il  paraissait  par 
cette  lettre,  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  s'étayait  du 
suffrage  du  clergé  de  France  dans  plusieurs  opinions 
contraires  à  l'enseignement  de  l'église  gallicane  ;  que 
si  l'assemblée  l'agréait,  on  en  ferait  la  lecture.  Après 
la  lecture  de  cette  lettre,  monseigneur  l'archevêque 
de  Paris  a  dit  que  pour  répondre  aux  vœux  de  mon- 
seigneur l'électeur,  et  mettre  l'assemblée,  qui  touche 
à  la  fin  de  ses  séances ,  à  portée  de  prendre  à  cet 
égard  un  parti  digne  de  sa  sagesse ,  il  avait  fait  faire 
un  extrait  de  quelques  assertions  de  cetauteur;  qu'il 
remettait  cet  extrait  sur  le  bureau  avec  un  exem- 
plaire de  l'ouvrage. — Sur  quoi  messeigneurs  et 
messieurs  du  bureau  de  la  religion  et  de  la  juridic- 
tion, ont  été  priés  d'examiner  avec  soin  la  doctrine 
contenue  dans  ces  assertions  ,  et  de  faire  part  à  l'as- 
semblée de  leurs  vues  à  cet  égard.  » — Rapport 
et  délibération ,  jeudi  7  décembre  1775 ,  à  9  heures 
du  matin,  CXL"  séance,  <<  ^lesseigneurs  et  mes- 
sieurs les  commissaires  pour  la  religion  et  la  juridic- 
tion ont  pris  le  bureau ,  et  monseigneur  l'archevêque 
de  Toulouse  a  dit  que  la  commission  s'étant  occu- 
pée, conformément  aux  ordres  de  l'assemblée,  de 
la  lettre  écrite  par  monseigneur  l'archevêque  élec- 
teur de  Trêves  à  monseigneur  l'archevêque  de  Pa- 
ris, sur  le  livre  de  Febronius,  avait  applaudi, 
comme  elle  le  devait ,  au  zèle  de  monseigneur  l'élec- 
teur de  Trêves  ;  et  que,  partageant  ses  justes  alar- 
mes, elle  se  serait  empressée  de  chercher  tous  les 
moyens  de  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  désirait; 
mais  que  la  fm  prochaine  des  séances  ne  permet- 
tant pas  de  se  livrer  à  un  examen  approfondi  de 
cet  ouvrage  ,  elle  croyait  devoir  se  bornera  proposer 
h  l'assemblée  de  prier  monseigneur  le  cardinal  de 
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la  Roche-Aymon  de  faire  connaître  à  monseigneur 
l'électeur  les  sentiments  dont  elle  est  pénétrée  pour 
sa  personne,  et  de  lui  marquer  :  Que  l'assemblée, 
touchée  comme  elle  doit  l'être  de  la  confiance  que 
lui  témoigne  monseigneur  l'électeur,  aurait  désire 
seconder  de  tout  son  pouvoir  le  zèle  qui  l'anime , 
pour  repousser  loin  de  son  diocèse  tout  ce  qui  peut 
altérer  la  pureté  de  la  foi  et  l'intégrité  de  la  doc- 
trine; mais  que  touchant  à  la  fin  de  ses  séances 
lorsque  la  lettre  de  monseigneur  l'électeur  lui  a 
été  communiquée,  elle  n'a  pu  se  livrer  à  l'examen 
approfondi  du  livre  de  Febronius;  Que  cet  ouvrage 
est  à  peine  connu  en  France  d'un  petit  nombre  de 
théologiens ,  et  que  loin  d'y  avoir  aucune  autorité, 
il  passe  parmi  ceux  qui  le  connaissent  pour  fa- 
voriser les  opinions  nouvelles,  pour  être  inexact 
sur  les  objets  de  la  plus  haute  importance,  et  sur- 
tout pour  s'écarter  du  langage  dont  le  clergé  s'est 
toujours  fait  une  loi ,  lorsqu'il  a  été  dans  le  cas  de 
s'expliquer  sur  la  primauté  d'honneur  et  de  juri- 
diction qui  appartient  au  successeur  de  saint  Pierre , 
et  sur  l'autorité  de  l'Eglise  de  Rome,  centre  de  l'u- 
nité et  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  Eglises; 
Que  la  doctrine  du  clergé  de  France,  sur  tous  ces 
objets ,  consignée  dans  les  déclarations  et  exposi- 
tions de  ses  assemblées  ,  est  le  désaveu  le  plus  for- 
mel qu'il  soit  possible  d'opposer  à  ceux  qui  osent 
sans  fondement  s'appuyer  de  son  autorité  ;  qu'il 
faudrait,  pour  s'en  prévaloir,  tenir  le  même  lan- 
gage que  lui ,  d'après  la  doctrine  des  Pères  et  des 
anciens  canons;  et  que,  pour  tirer  avantage  du  si- 
lence de  l'église  de  France ,  il  faudrait  que  l'ou- 
vrage de  Febronius  y  fût  assez  connu  et  répandu 
pour  avoir  mérité  de  fixer  son  attention. — L'avis 
delà  commission  a  été  approuvé,  et  son  éminence 
a  dit  qu'elle  se  conformerait  incessamment  aux  dé- 
sirs de  l'assemblée.  » — On  voit,  par  cet  extrait, 
quelle  est  l'étrange  erreur  de  ceux  qui  confondent 
les  libertés  de  l'église  gallicane  avec  le  traité  de  l'a- 
narchie ecclésiastique  de  Febronius,  Zaccaria  ,  Ma- 
machi ,  Trautwein  ,  l'abbé  Pey  dans  le  traité  de 
V  Autorité  des  deux  puissances,  et  d'autres  savants, 
ont  poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  tous  ses  dé- 
tours :  je  ne  puis  rendre  compte  de  ces  réfutations 
diverses,  mais  je  joindrai  ici  une  lettre  du  célèbre 
apologiste  de  la  religion ,  l'abbé  Rergier ,  qui  par 
l'érudition  ,  la  force  de  raisonnement ,  la  lumineuse 
critique  avec  lesquelles  il  a  confondu  les  ennemis 
du  christianisme  ,  avait  acquis  un  droit  particulier 
de  dire  son  sentiment  sur  toutes  sortes  d'erreurs  re- 
ligieuses et  de  mauvaises  productions.  Cette  lettre 
donne  du  livre  et  de  l'auteur  une  idée  claire  et  vraie, 
telle  qu'elle  résulte  de  la  lecture  réfléchie  de  l'in- 
forme compilation.  Voici  ce  qu'il  écrivait  en  1775 
à  un  des  plus  sages  princes  de  l'Allemagne .-  '<  Il  est 
assez  étonnant  que  le  Traité  du  gouvernement  de 
l'Eglise  et  de  la  puissance  du  pape  par  Febronius, 
fasse  du  bruit  dans  quelques  états  de  l'Allemagne, 
soit  pour  le  fond  ,  soit  pour  la  forme  ;  ce  livre  ne 
m'a  jamais  paru  capable  de  faire  impression  sur 
des  hommes  instruits  et  qui  se  piquent  de  raisonner. 
Ce  que  l'auteur  a  dit  de  vrai  est  emprunté  des  théo- 
logiens français ,  particulièrcmeot  de  Bossuet ,  dans 
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sa  Défente  de  la  déclaration  du  clergé  de  France 
de  i(JSi>  ;  ce  qu'il  a  dit  de  faux  el  d'erroné  esl  lire 
des  prolcstauls,  tics  janscnisles,  ou  des  canoiiistcs 
qui  cliercliaiciil  à  clia;;ritier  la  cour  de  Home  dans 
des  temps  de  troubles.  Ces  divers  malcriaux,  qui  n'é- 
taient pas  faits  pour  aller  cnscinhie,  ont  été  compilés 
assez  maladroitement  par  Febronius;  il  a  rappro- 
ché des  lambeaux  qui  s'entre-détruisent;  comme  il 
ne  part  jamaisde  principes  universellement  avoués, 
il  tombe  continuellement  en  contradiction  ;  il  nie 
dans  un  endroit  ce  qu'il  aflirmc  dans  un  autre;  il 
soutient  une  opinion  dans  le  temps  même  ([u'il  fait 
prod'ssion  de  la  rejeter  :  ce  serait  assez,  de  comparer 
seulement  les  litres  des  chapitres  cl  des  sections  de 
son  ouvrage,  jtour  voir  ou  qu'il  ne  s'entend  pas, 
ou  qu'il  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même.  —  Aprt'S 
avoir  d'abord  un  peu  biaisé  ,  il  avoue  que  le  pouvoir 
des  clefs  donné  par  J.-C  à  saint  l'ierre  (Matl/i., 
c.  ic,  vol.  18)  doit  s'entendre  de /rt /jr/»iflu^^'  de 
saint  Pierre  et  de  set  successeurs  dans  le  siège  de 
Rome  lotn.  l ,  pag.  38  ].  Il  convient  que  celle  pri- 
mauté est  prouvée  par  l'Kcriturc  et  par  la  tradition 
(pap.  14S).  Ensuite  il  soutient  (|ue  J.-C.  a  donné 
ce  pouvoir  des  clefs  à  toute  l'K^lisc  et  non  à  saint 
Pierre  (pag.  lA).  Qu'a-l-il  donc  donné  à  saint 
l'ierre  par  les  paroles  citées  dans  saint  IMatlhieu  ? 
Nous  n'en  savons  rien.  —  Selon  Febronius  ,  la  pri- 
mauté a  été  donnée  à  saint  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs, par  ces  paroles  de  J.-C.  :  Je  vous  donnerai 
les  clefs  du  royaume  des  deux  (pag.  28).  El  selon 
lui-métnc,  dans  le  chapitre  suivant,  elle  a  été  ac- 
cordée à  l'évéque  de  l'Eglise  de  Rome,  non  par 
J.-C,  mais  par  saint  Pierre  et  par  l'F^glise  (pag. 
ibi).  Mais  si  les  évètjues  de  l'Eglise  de  Home  sont 
les  successeurs  de  saint  Pierre  ,  ont-ils  eu  besoin  de 
recevoir  de  l'Eglise  ce  qu'ils  avaient  déjà  reçu  de 
J.-C?  Les  droits  de  saint  Pierre  leur  ont  passé  par 
succession,  comme  les  droits  des  apôlres  ont  passé 
aux  autres  évéques.  F^n  suivant  Febronius  ,  nous  ne 
savons  plus  ni  par  quelle  personne  la  primauté  a 
été  accordée  ,  ni  à  qui  elle  a  été  donnée.  —  Nous 
savons  encore  moins  en  quoi  elle  consiste.  Selon  la 
sect.  2  du  chap.  2,  tom.  l  ,  pag.  151  ,  le  bien  de 
l'unité  (il  fallait  dire  la  nécessité  de  l'unité)  est 
le  fondement  de  cette  primauté,  voilà  pourtiuoi 
elle  est  perpétuelle;  cela  est  vrai ,  et  c'est  ce  qui 
prouve  qu'elle  vient  de  J.-C.  Selon  la  sect.  4  (  pag. 
1 69  ),  quoique  le  pape  puisse  faire  des  lois ,  elles  ne 
sont  obligatoires  que  par  l'accession  de  V unani- 
mité du  consentement;  quoique  ses  décisions  sur 
la  foi  et  sur  les  mœurs  soient  d'un  grand  poids , 
elles  ne  sont  pas  irréformables.  Ailleurs ,  il  com- 
pare la  primauté  du  pape  entre  les  évèques  à  celles 
du  premier  président  d'un  parlement.  Dans  le  ch.  2, 
sect.  1 1  (  tom.  2  ,  pag.  238) ,  et  dans  le  chap.  5  , 
sect.  4  (tome  )  1  ,  page  149),  il  soutient  que  le  sou- 
verain pontife  a  tme  grande  autorité  sur  toutes  les 
églises ,  mais  point  de  juridiction  proprement 
dite.  — Il  n'est  pas  aisé  de  deviner  en  quoi  consiste 
une  grande  autorité  sans  juridiction  ;  comment  une 
autorité,  qui  n'est  pas  obligatoire,  peut  servir  à 
maintenir  l'unité  de  l'Eglise  ;  de  quel  poids  peut 
être  une  décision  qui  a'oblige  point  ;  en  quoi  la 
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prééminence  d'un  premier  président  peut  contri- 
buer à  maintenir  l'unanimité  de  sentiment  dans  sa 
compagnie.  Pour  que  son  avis  fasse  loi ,  il  sudit  que 
la  |)luralilé  l'embrasse  ;  pour  donner  la  même  force 
à  la  décision  du  pape,  il  faut  ['unanimité  du  con- 
senlcmcnl  ;  le  pape  est  donc  fort  au-dessous  d'un 
premier  président.  — Cette  doctrine  n'est  pas  celle 
des  tiiéologiens  catholiques.  Tous  soutiennent  que 
le  successeur  de  saint  Pierre  a  sur  toute  l'Eglise, 
non-seulement  la  primauté ,   mais  la  juridiction  ; 
que  ce  privilège  est  de  droit  divin  ,  puisque  J.-C. 
l'a  donné  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  ;  que 
l'F^glise  ne  peut  le  trans|)orter  à  un  autre  siège,  et 
qu'il  ne  peut  être  transmis  que  par  succession.  L'o- 
pinion  contraire  de  Febronius  (tom.  1,  pag.  154  el 
iG.'l  )  esl  donc  une  erreur  et  une  contradiction.  — Il 
a  fait  plus.  Il  dit  (tom.  1  ,  pag.    IG8)  que  Jésus- 
Christ,  en  donnant  les  clefs  d  toute  l'Eglise  en 
corps  ,  a  voulu  que  le  droit  de  ces  clefs  fût  exercé 
sous  le  bon  plaisir  de  l  h'glise  par  les  évéques  et 
les  pasteurs.  Selon  cette  décision,   les  évéques  ne 
tieiuient  point  de  Jésus-Christ  leur  autorité  et  leur 
juridirlion  sur  les  fidèles,  ils  l'ont  reçue  des  hdclcs 
mêmes,  et  ne  peuvent  l'exercer  que  sous  le  bon 
plaisir  de  ceux-ci.  C'est  la  doctrine  de  Wiclefet  de 
Jean  Ilus,  doctrine  que  Febronius  fait  cependant 
profession  de  rejeter  au  commencement  de  celle 
section  (pag.  165  ).  Son  grand  dessein  est  de  prou- 
ver que  le  gouvernement  de  l'Eglise  n'est  point 
monarchique.  Qu'cst-il  donc  ?  aristocratique  ou  dé- 
mocratique .^  Selon    les    principes  de   Febronius , 
on  doit  dire  qu'il  esl  démocratique  ,  puisque  les 
évéques ,   les  pasteurs ,   les   gouverneurs  de  l'E- 
glise reçoivent   leur  juridiction  ou  le  pouvoir  des 
clefs  ,  non  de  Jésus-Christ,  mais  du  corps  de  l'E- 
glise ou  des  fidèle;,  et  ne  peuvent  l'exercer  que 
sous  le  bon    plaisir  de  ceux-ci.    Les  théologiens 
catholiques,   même   les  Français,   rejettent   celle 
doctrine  comme  hérétique  et  condamnée  au  con- 
cile de  Constance  ;  ils  di>ont  (]ue  le  gouvernement 
de  l'F'glise    n'est   pas    purement    monarchique, 
mais  tempéré    par    l'aristocratie;    ils  soutiennent 
que  la  juridiction  des  évèques  ,  ou  le  pouvoir  des 
clefs,  est  de  droit  divin  ,  qu'ils   l'ont   hérité  des 
apôtres,  qu'il  a  él^  donné  à   ceux-ci   par  Jésus- 
Christ  et  non  à  l'Eglise  ou  au  corps  des  iidèles.  Fe- 
bronius l'a  reconnu  lui-même  chap.  7,  sect.  i", 
tom.  3,  p.  I  et  suiv.,  eu  se  contredisant  toujours.  Il 
dit,  d'après  l'Evatigiie  ,  que  Jésus-Christ  a  envoyé 
les  apôlres,  comme  il  avait  été  envoyé  lui-même 
par  son  père  ;   qu'un   successeur  entre   dans  les 
droits  de  son  prédécesseur  ,  à  moins  qu'on  ne  puisse 
montrer  que  ces  droits  ont  été  légitimement  res- 
treints ;  que  chacun  des  apôlres,  dont  les  évèques 
sont  les  successeurs  ,  a  reçu  du  Seigneur  son  apo- 
stolat par  une  vocation  immédiate  avec   tous  les 
droits  qui  y  sont  adhérents,  etc.  P'ebronius  devait 
donc  prouver  que  ces  droits  ont  été  légitimement 
restreints  pour  les  successeurs  malgré  l'ordre  de 
Jésus-Christ,  puisque  ces  successeurs  ont  besoin  de 
recevoir  le  pouvoir  des  clefs  du  corps  de  l'Eglise- 
—Chap.  6,  sect.  3,  t.  2,  pag.  368,  il  rejette  comme 
peu  solide  l'opiDioû  de  ceux  qui  pensent  que  la  plus 
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grande  partie  des  évèques  adhérents  à  une  décision 
du  pape  hors  du  concile  ,  établit  un  jugement  irré- 
fragable ,  et  en  dernier  ressort  ;  il  prétend  mon- 
trer le  contraire  par  l'histoire  des  jansénistes,  pag- 
37S,  c'est-à-dire  ,  qu'il  canonise  la  résistance  de  ces 
réfractaires  ,  et  soutient  qu'on  ne  peut  les  regarder 
comme  hérétiques,  tant  qu'ils  n'auront  pas  été 
condamnés  par  un  concile  général.  Ici  il  fait  pro- 
fession d'abandonner  l'opinion  de  IJossuet,  donne 
la  torture  aux  passages  de  saint  Augustin  et  des 
autres  Pères,  met  hardiment  son  sentiment  parti- 
culier en  opposition  avec  la  croyance  générale  de 
l'Eglise.  —  Pour  couronner  ce  chef-d'œuvre,  il 
nous  enseigne  gravement  la  méthode  de  faire  un 
schisme  en  règle  (chap.  9,  sect.  4,  tom.  3,  pag. 
28S).  Il  dit  que  si  un  pape  s'opposait  aux  décrets 
d'un  concile  national ,  et  séparait  un  royaume  de 
sa  communion ,  il  fùudrait  pourvoir  cette  église  na- 
tionale d'un  cheï  extraordinaire  et  pour  un  temps; 
en  agir  envers  un  pape  canoniquement  élu  et  re- 
connu ,  comme  on  fit  à  l'égard  de  Benoît  XIII  pen- 
dant le  grand  schisme  d'Occident.  En  effet ,  cela 
suit  évidemment  des  principes  de  Febronius.  Si  le 
chef  de  l'Eglise  a  reçu  son  autorité  de  l'Eglise  elle- 
même,  et  non  de  Jésus-Christ,  il  est  clair  que  l'E- 
glise peut  la  lui  ôter  quand  elle  le  jugera  à  propos. 
—  Je pense,  mon  prince,  que  c'en  est  assez  pour 
mettre  cet  ouvrage  absurde  à  sa  juste  valeur  ;  il  ne 
peut  avoir  échappé  à  la  censure  que  par  le  mépris 
qu'on  en  a  fait.  Un  auteur  qui  se  réfute  lui-même 
n'a  pas  besoin  d'autre  condamnation.  Il  n'est  pas 
une  seule  section  dans  laquelle  on  ne  puisse  mon- 
trer des  erreurs ,  des  contradictions  ou  des  sophis- 
mes.  C'est  une  compilation  sans  ordre,  sans  jus- 
tesse, sans  logique,  aussi  mal  arrangée  que  mal 
écrite  ;  l'auteur ,  quel  qu'il  soit ,  ne  s'est  pas  entendu 
lui-même.  Il  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui  ont  sucé 
des  principes  d'anarchie  et  de  révolte  contre  l'E- 
glise dans  les  leçons  ou  dans  les  écrits  des  protes- 
tants. Ceux  qui  s'imaginent  que  ce  sont  là  les  sen- 
timents du  clergé  de  France  n'ont  jamais  lu  d'autres 
théologiens  français  que  les  jansénistes;  ils  ne  con- 
naissent pas  seulement  la  Défense  de  la  déclaration 
du  clergé  par  Bossuet.  »  Celte  lettre,  écrite  au  duc 
Louis-Eugène  de  "Wurtemberg  ,  est  datée  de  Paris  , 
le  12  octobre  1775.  Ce  que  Bcrgier  y  dit  des  con- 
tradictions de  Febronius  ,  et  de  sa  réfutation  par 
lui-même,  est  vrai  à  un  point  qui  passe  toute  vrai- 
semblance ,  pour  quiconque  n'a  pas  eu  le  temps  de 
s'ennuyer  en  feuilletant  celte  lourde  rapsodie.  L'on 
y  rencontre  à  chaque  page  le  oui  et  le  non  pro- 
noncé de  la  manière  la  plus  tranchante  (i).  Le  lec- 
teur attentif  qui  voit  tout  cela  ,  ne  sait  que  penser  ; 
il  craint  l'illusion  et  se  défie  de  ses  yeux  :  il  finit  par 
déplorer  l'aveuglement  où  les  passions  précipitent 
l'esprit  de  l'homme.  —  Si  à  cet  amas  de  contradic- 
tions on  ajoute  une  mauvaise  foi  dans  les  citations, 

'i  Pour  ne  pa<  donner  trop  d'élemJuc  à  cet  arliclc  ,  nous 
rcnroyoni  pour  ce»  nombreuses  conlradirlions  ,  au  Jugement 
(Tmn  prote^tlmt .  pag.  1 5  ei  suiv.;  au  Coup  d'uni  sur  le  congres 
tTEini,  pag.  m  ;  au  Jauni,  hiit.  et  littcr.,  15  décembre  1790, 
part.  6',7  ei  fuiTanie*  ,  ou  Uju»  les  passages  sont  rapportés  tout 
*n  loDi ,  aTCc  l'indication  précise  des  lornes  el  des  page», 
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qui  passe  toute  crédibilité  (i) ,  un  ton  d'injure  et  de 
grossièreté  que  le  vrai  savoir  et  mens  conscia  recti 
n'emploient  jamais  (2J ,  et  enfin  un  style  et  un  latin 
tels  que  le  plus  scolasiique  écrivain  n'a  jamais  em- 
ployés (3),  on  ne  pourra  comprendre  comment,  dans 
la  bonne  Germanie ,  ce  Liber  réellement  singuîaris 
a  pu  causer  un  engouement  qui  a  persuadé  aux 
gens  d'Ems  qu'ils  pouvaient ,  sans  rien  risquer ,  se 
livrer  à  un  tel  guide.  Mais  ce  phénomène  n'a  rien 
d'étonnant  pour  quiconque  connaît  comment  se  font 
les  réputations,  et  que  le  meilleur  moyen  de  s'en 
faire  une  sûrement  et  prompteraent ,  est  de  s'atta- 
cher à  quelque  faction  puissante  et  bavarde;  or, 
c'est  ce  qu'a  fait  Febronius,  en  flattant  la  nom- 
breuse cohorte  des  ennemis  du  saint  Siège,  et  par- 
ticulièrement les  jansénistes.  «  Parmi  les  esprits 
factieux  (dit  le  plus  grand  orateur  de  la  France) , 
être  leur  adhérent ,  c'est  le  souverain  mérite,  n'en 
être  pas ,  c'est  le  souverain  décri.  Si  vous  êtes  dé- 
voué à  leur  parti  ,  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
d'acquérir  de  la  capacité  et  de  la  probité.  Votre 
dévouement  vous  tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Ca- 
ractère particulier  de  l'hérésie,  dont  le  propre  a 
toujours  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  et 
ses  sectateurs ,  et  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux 
qui  osaient  l'attaquer  et  la  combattre.  La  manière 
des  hérétiques  était  de  s'ériger  eux-mêmes  premiè- 
rement ,  cl  puis  leurs  partisans  et  leurs  associés  ,  en 
hommes  rares  et  extraordinaires.  Tout  ce  qui  s'at- 
tachait à  eux  devenait  grand,  et  ce  seul  titre, 
d'être  dans  leurs  intérêts,  était  un  éloge  achevé  (4).  » 

(1)  Il  faudrait  un  livre  entier  pour  apprécier  toutes  ses  cita- 
tions; je  dirai  seulement  que  lui-même  ne  savait  ce  qu'il 
citait,  quels  auteurs,  quels  livres  il  produisait  sur  la  scène. 
Cela  est  si  vrai ,  que  citant  sans  cesse  Psaff.  Puffendorf,  Fra- 
Paolo,des  écrivains  de  toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  fac- 
tions, il  proteste  ,  avec  une  contenance  qui  prête  à  rire,  qu'il  a 
mis  toute  son  attention  à  ne  jamais  citer  de  protestants  ,  ni 
d'auteurs  que  tous  les  chrétiens  ne  reconnussent  pas  pour  des 
hommes  graves  et  pieux.  _Voh  fuerunl  in  aciem  deduclinisi 
viri  graves  tt  pîi  guos  omnes  ecclesiœ  pro  talibiis  agnoseunt, 
1. 1,  App.  3,  p.  »6. Studio  abstimii  à  scriploribus  protestantibus. 
ib.,  p.  4i.0n  voit  qu'il  oublie  lui-même  de  moment  à  autre  le 
contenu  de  son  livre  Clément  XIII  dit  dans  son  bref  dui4  mars 
1764.  au  prince  Clément  de  Saxe,  alors  évêque  de  Ratisbonne  : 
Omnia  ex  hœreticortnn  etsanctœ  sedi  iîi/essimorum  hominum 
libris  conquisivit ,  absurdissima  quœvis  de  sua  adjccit. 

(2)  Il  est  incroyable  avec  quel  dédain,  quelle  morgue  fas- 
tueuse el  insultante  ,  Febronius  traite  ses  adversaires  les  plus 
sages  et  les  plus  modérés.  On  trouve  quelques  échantillons  de 
son  éloquence  injurieuse  dans  le  Coup  d'œil  sur  le  congrès 
d'Ems  ,  pag.  U6  ;  dans  le  Journ.  Iiistor.  et  tiltér.,  15  décemb- 
1790,  pag.  656. 

(2)  On  peut  voir  un  petit  catalogue  de  ses  expressions  favo- 
rites et  ridiculement  anti-latines ,  dans  le  Journal  hislor.  cl 
lillcr.,  15  décembre  1790,  pag.  657;  Coup  d'œil  sur  le  C07i~ 
grés  d'Ems  ,  pag.  ii6. 

(4}  On  a  varié  beaucoup  sur  les  motifs  qui  peuvent  avoir 
déterminé  Febronius  à  se  dévouer  à  cette  pénible  et  rebutante 
compilation.  Los  uns  ont  cru  qu'il  y  avait  été  poussé  par  un 
mécontentement  particulier  reçu  de  la  cour  de  Kome  ;  d'autres 
ont  pensé  qu'ayant  toujours  eu  une  très-forte  envie  d'obtenir 
un  évôché  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  ,  il  avait  cru  se  mé- 
nager la  protection  du  gouvernement,  en  détruisant  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  ,  pour  mettre  l'Eglise  sous  le  pouvoir  tem- 
porel (  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  quand  une  fois  la 
puissance  pontificale  sera  anéantie  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'a- 
mour de  la  vérité  nous  oblige  de  dire  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  Pays-Bas  des  lettres  circulaires  adressées  par  Febro- 
nius à  des  chanoines  de  différentes  cathédrales ,  qui ,  comme 
l'on  sait,  donnent  leurs  suffrages  pour  la  nomination  des  évÊ- 
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—  Miiis  puisque  Fohroiiius  a  solennellement  rélracté 
ses  erreurs,  |)ourquoi  en  ru|)[)eler  le  souvenir  et  ap- 
profondir ses  torts  .'  l'ourquoi  ,'  parce  que  ,  malgré 
sa  rétraclation  ,  les  ennemis  de  l'J'.glise  en  font  leur 
guide  et  leur  garant  ;  pane  que,  malgré  sa  rétracta- 
tion ,  les  perturbateurs  du  repos  de  l'église  d'Alle- 
magne ne  cessent  de  le  copier  ,  et  de  se  régler  sur 
ses  plus  répréhensibles  assertions  ;  parce  que,  sur 
sa  rétractation  ,  il  a  fjit  un  Commenlaire  qm ,  ù  la 
vérité  ,  la  conlirnic  quant  au  fond  ,  et  devrait  ùler 
à  des  écrivains  de  bonne  foi  l'envie  de  se  prévaloir 
de  ses  égarements  ,  mais  qui ,  par  des  explications 
tortueuses  et  un  combat  pénible  entre  l'égoisme  et 
la  rrancbisc  de  la  confession  ,  a  donné  lieu  de  croire 
qu'il  y  avait  dans  son  ca-ur  autant  d'inconstance 
que  dans  son  esprit  ij.  (Juoi  qu'il  en  soit ,  je  fini- 
rai ce  qui  regarde  lauleur  par  une  lettre  de  son 
souverain  spirituel  et  temporel,  qui  dès  l'an  17g5 
s'était  déjà  déclaré  franchement  sur  la  nature  de  la 
maussade   compilation  (i]  ;   i|ui   parait  même  par 

(jiies.  Celle  que  nous  avons  sous  les  jeux  ,  el  qui  est  signée  de 
la  main  de  Febroniu»  esl  eonçue  en  ees  lerme»  :  •■  Monsieur  , 
■<  les  assurances  que  son  allessc  royale  le  dur  de  Lorraine  ,  et 
»  son  exeellence  le  comte  de  Cobenzel,  onl  eu  la  Ixinté  de  me 
»  donner,  eu  considération  des  ser\ices  que  j'ai  eu  autrefois 
n  l'occasion  de  rendre  d  l'auguste  maison  d'Autriche  ,de  \ou- 
"  loir  appuyer  ma  Irés-humble  icquete  pour  un  des  évf>cliés 
"  desdils  pays,  m'ont  déterminé  à  me  inellre  an  nombre  des 
n  compétiteurs  pour  ré>eclié  d'Anvers.  Je  ne  peux  y  pai  venir 
»  que  moyennant  les  suffrages  de  messieurs  les  cliauoines  de 
>.  la  cathédrale.  J'ose  ,  monsieur  ,  vous  prier  de  m'accorder  le 

•  vrtlre,  malgré  que  je  n'aie  pas  l'avantage  de  vousCtre  connu. 

•  J'espère  que  l'episcopat ,  dont  depuis  dix  ans  je  remplis 
»  toutes  les  parties  dans  un  des  plus  vastes  diocèses  de  l'I.urope, 
»  me  servira  de  témoignage  de  la  caiwcile  requise  pour  l'é- 

•  v<*ché  que  je  demande  par  votre  suffrage  ,  monsieur.  Je 
»  connais  tout  le  poids  du  bien  que  vous  pouvez  me  faire  dans 
»  ceUe  recherche  ,  el;t'  voua  prie  de  compter  sur  l'élenduc  de 
B  ma  recomuiissaiicc  ,  qui  tw  sera  pas  iuft^rieure  au  service 
»  que  ,  j'espère,  vous  ne  me  refuserez  pas  en  cette  occasion. 
»  Je  ne  désire  rien  tant  que  de  faire  votre  connaissance ,  et 
■  de  vous  convaincre  de  la  plus  parfaite  considération  ,  avec 
»  laquelle  je  suis  ,  monsieur,  votre  irès-humblc  el  très-obéis- 
"  sanl  serviteur,  de  IIo>tiieim,  évoque  de  Myriophite  ,  siif- 
i>  fraganl  de  Trêves.  >•  Trêves,  le  12  juillet  i7:.8. 

(I)  Quq\  que  soil  ce  Commentaire ,  il  ote  tout  subterfuge  à 
ceux  qui,  après  la  rétractation,  voudraient  encore  défendre 
les  erreurs  de  l'auteur,  puisque  l'aveu  de  ces  erreurs  subsiste 
dans  le  Commentaire,  (juoique  d'une  manière  faible  et  tergi- 
versante. 1,'épigraphe  ,  prise  de  Sènèque,  suflil  pour  leur 
faire  sentir  la  mauvaise  foi  de  leur  procédé.  Rectum  iier  qiiod 
sera  coguovi ,  cl  lassus  errando  ,  cwteris  moustro. 

(a)I.e  prince  Clément  de  Saxe,  alors  evéque  de  Ratisbonne 
el  de  Freysingen,  aujourd'hui  archevêque  électeur  de  Trêves, 
en  inslruisani  le  peuple  que  Dieu  avait  confié  à  sa  sollicitude 
pastorale ,  parlait  de  l-'ebronius  comme  d'un  homme  qui 
visait  à  saper  par  le  fondement  l'Eglise  catholique  ,  cl  parlicu- 
lièremenl  le  siège  de  son  premier  pontife.  Btalissimi  Pétri 
apostolicam  scdem  petiilus  everlere  et  petram  ,  supra  quam 
Christus  Dominus  adilicaiil  Ecclesiam  suam  ,  omui  adhi- 
bito  coiiatn  ,  tentât  sullodere.  I.e  même  prélat  ne  fait  point 
difTicultè  d'appeler  le  livre  de  Febronius  une  production  dia- 
bolique ,  Paktvs  satan.ï,  el  le  range  avec  les  livres  les  plus 
détestables  qui  tendent  Â  anéantir  la  piété  el  à  détruire  loule 
religion.  2'cterrimi  libri  inundant  agrum  Domini ,  snHocaul 
sewentem  Evangelii ,  verœ  pictatis  et  religionis  sensa  cxlin- 
guunt.  L'expérience  a  fait  voir  qu'il  n'y  avait  rien  de  trop 
dans  ce  passage  ;  la  décadence  presque  générale  de  la  religion 
en  Allcmagne,doil  être  particulièrement  attribuée  i  la  secousse 
que  Febronius  a  donnée  à  la  hiérarchie  ,  au  mépris  qu'il  a 
inspiré  pour  le  chef  de  l'Eglise,  à  ses  calomnies  contre  le  siège 
de  Rome  ,  à  ses  efforts  pour  ourdir  un  schisme  ,  etc.  Dans  le 
même  temps,  en  parlant  du  même  auteur,  s'exprimaient  de 
la  même  façon  l'évêquc  et  prince  de  Constance ,  l'évOque  el 
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ses  bons  et  sérieux  avis  ,  avoir  contribué  à  la  rétrac- 
lation de  l'auteur ,  et  qui,  sans  prévoir  sans  doute 
qu'un  de  ses  envoyés  signerait  un  jour  à  Kms  le  ré- 
sultat de  l'ouvrage  retracté,  s'ex[)rimait  ainsi  en 
17SI  sur  le  Commentaire  de  la  rétractation ,  eu 
écrivant  au  pape  l'ie  VI  :  «  Très-saint  l*ère  ,  j'ai 
reçu  ,  avec  la  vénération  (|ui  leur  esl  due,  les  lettres 
pleines  de  bienveillance  qu'il  a  plu  à  votre  sainteté 
de  m'adresser  en  date  du  13  octobre,  el  j'ai  vu 
avec  la  plus  grande  satisfaction  que  son  jugement 
sur  le  Conmienlaire  de  Febronius  était  parfaitement 
conforme  à  celui  que  j'en  avais  porté.  Quant  aux 
ordres  qu'il  lui  a  plu  de  m'intimer  par  les  mêmes 
lettres  ,  je  les  aurais  certainement  remplis  avec  au- 
tant de  promptitude  (|U(>  de  bonne  volonté  ,  si  je 
n'avais  craint  (crainte,  à  mon  avis,  bien  fondée) 
que  la  réprimande  ou  l'avertissement  dont  elle  me 
cliargeait  envers  de  llontlieim  ne  devint  plus  nui- 
sible qu'utile  à  la  religion.  Car  il  me  parait  indubi- 
table ,  ou  (|uc  la  rétractation  que  de  llontlieim  a 
faite  des  erreurs  n'était  qu'une  feinte  ,  ou  (ju'il  s'est 
repenti  aussitôt  de  l'avoir  faite.  Kt  en  eirel ,  s'il 
avait  agi  avec  cette  «iiicfVj/^ ycrmaniçue  dont  il  se 
vante  dans  la  formule  même  de  sa  rétractation  ,  se 
serait-il  vivement  aifligé  de  voir  ses  nouveaux  sen- 
timents communiqués  au  sacré  collège  des  cardi- 
naux et  même  à  l'univers  entier?  Aurait-il  néglige 
dans  la  Icltre  circulaire  qu'il  a  mise  h  la  tétc  des 
actes  consistoriaux  publiés  par  mon  ordre  dans  co 
diocèse  ,  les  observations  que  je  lui  avais  faites  ,  el 
qui  ne  |)ouvaient  déplaire  ni  paraître  déplacées  à  un 
liomme  sincèrement  repentant .'  Aurait-il  débité 
faussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les  menaces  de 
votre  sainteté,  et  fait  passer  cette  calomnie  jusqu'à 
la  cour  impériale;*  Aurait-il  gardé  un  silence  per- 
fide sur  les  bruils  malicieusement  répandus  tou- 
chant l'acte  de  sa  rétractation  ;  bruits  cependant  bien 
llétrissanls  pour  sa  réputation  ,  puisqu'ils  le  dénon- 
çaient ,  ou  comme  un  lûclie  déserteur  de  la  vérité, 
ou  comme  un  imbécile?  Aurait- il  fait  imprimer  à 
mon  insu  ,  sous  le  prétendu  titre  de  Commentaire, 
une  production  plus  abominable  encore  (|ue  mal  dé- 
signée ?  je  dis  mal  désignée,  car  qui  donnerait  la 
dénomination  de  Commentaire  sur  unerélracta- 
tion'd  un  ouvrage  qui  ne  parait  entrepris  que  pour 
énerver  la  rétractation  même;  à  un  ouvrage  qui, 
au  lieu  de  lumières,  répand  de  nouvelles  ténèbres 
sur  l'esprit  du  rétractant ,  el  qui ,  bien  loin  d'établir 
par  des  arguments  solides  les  vérités  catholiques , 
opposées  aux  erreurs  abjurées,  si  solennellement 
reconnues  dans  l'acte  d'abjuration  ,  en  réduit  de 
nouveau  plusieurs  dans  la  catégorie  des  propositions 
douteuses  ,  l'auteur  s'appuyanl,  selon  sa  coutume  , 
sur  l'autorité  des  autres ,  parce  qu'il  sentait  toute 
l'ignominie  dont  il  se  serait  couvert  en  les  combal- 
tar^  en  son  propre  nom  ;  à  un  ouvrage  enfin  si  dif- 
férent de  la  rétractation  que  ,  tandis  que  celle-ci  a 
été  bien  reçue  de  tous  ceux  qui  aiment  sincèrement 

prince  d'.Augsbourg,  l'évêque  el  prince  de  Liège,  l'archevêquo 
électeur  de  Cologne,  et  autres  prélats  allemands,  parfaite- 
ment d'accord  sur  ce  point  avec  le  pape  Clément  XIII ,  avec 
l'Eglise  gallicane  .  comme  nous  l'avons  fait  voir  ),  el  avec  tout 
l'univers  catholique. 
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l'Eglise,  l'autre  n'a  pu  mériter  qucles  éloges  des 
liéréiiques:' Je  n'ai  pas  manqué  néanmoins  de  té- 
moigner à  mon  sullragant  combien  une  pareille 
conduite  était  peu  digne  d'un  homme  de  bien  ;  de 
plus ,  je  l'ai  souvent  et  sérieusement  averti  de  son 
devoir  ,  et  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  le  ramener 
dans  le  droit  chemin  :  mais  j'ai  cru  qu'il  serait 
dangereux  avec  un  homme  d'un  esprit  vain  et  arti- 
ficieux comme  sont  ordinairement  les  novateurs , 
de  pousser  les  choses  trop  loin  ,  surtout  dans  un 
temps  où  il  voyait  les  puissances  mêmes  favoriser 
ouvertement  un  système  qu'il  avait  abjuré  du  moins 
extérieurement.  Au  reste,  abstraction  faite  de  ma 
conduite  envers  de  Hontheim  ,  je  crois  que  ,  vu  le 
caractère  de  son  esprit  et  les  circonstances  de  ces 
temps  malheureux ,  il  est  plus  sCir  de  ne  pas  exi- 
ger de  lui  des  déclarations  ultérieures.  Car ,  outre 
qu'il  est  incertain  avec  quelle  attention  ,  quelle  sin- 
cérité et  quelle  constance  il  obéira  aux  ordres  de 
votre  sainteté  ,  les  explications  ,  quelque  orthodoxes 
qu'elles  puissent  être ,  ne  paraîtront  dans  la  bouche 
de  Febronius ,  esprit  versatile  et  toujours  opposé  à 
lui-même  ,  qu'une  contradiction  nouvelle  ,  tandis 
que  d'autres ,  répandant  la  calomnie  à  leur  gré  , 
publieront  qu'elles  ont  été  arrachées  par  force  et 
par  crainte  à  un  vieillard  faible  et  déraisonnant. 
Cependant  votre  sainteté  ne  pouvant  dissimuler  la 
publicité  du  Commentaire ,  je  crois  que,  crainte 
que  son  silence  ne  soit  pris  pour  une  approbation 
tacite  ,  il  conviendrait ,  peut  -  être  même  serait-  il 
nécessaire  de  le  condamner  ouvertement ,  et  d'y 
ajouter  une  exhortation  paternelle,  pour  que  (  vu 
qu'il  a  perdu  par  ses  variations  perpétuelles  la 
confiance  publique  ,  et  le  moyen  de  persuader  que 
ses  sentiments  sont  orthodoxes ,  quand  même  ils  le 
seraient ,  il  ne  cesse  de  déplorer ,  avec  les  larmes 
amères  de  la  pénitence ,  les  troubles  excités  dans 
l'Eglise  qu'il  ne  peut  apaiser ,  et  les  scandales  qu'il 
ne  peut  réparer.  J'ai  cru,  très-saint  Père,  devoir 
vous  exposer  ces  choses  dans  la  simplicité  de  mon 
cœur  ;  mais  que  ce  soit  sauf  le  jugement  plus  éclairé 
de  votre  sainteté  ,  et  sans  préjudice  de  l'obéissance 
filiale  que  je  lui  porte  :  car  mon  intention  n'a  été 
nullement  de  censurer  ses  ordres  ou  de  chercher 
un  prétexte  spécieux  pour  les  éluder  ;  mais  seule- 
ment de  lui  faire  connaître  des  détails  qui,  n'étant 
connus  à  personne  comme  à  moi ,  demanderaient 
peut-être  une  manière  d'agir  différente  de  celle  que 
voire  sagesse  et  votre  prudence  vous  indiquent  pour 
la  meilleure.  Il  me  reste  maintenant  à  attendre  ce 
qu'il  vous  plaira  de  m'ordonner,  recommandant  et 
ma  personne  et  les  peuples  commis  à  mes  soins  à 
votre  faveur  paternelle,  et  demandant,  avec  la  plus 
profonde  vénération  ,  la  bénédiction  apostolique  de 
votre  sainteté,  etc.  Ehrenbreitstein ,  le  iT  novem- 
bre t'^i.  .  —  En  même  temps  le  même  archevêque 
élertfur  écrivit  à  monseigneur  Bcllisomi,  archevêque 
deThyanc,  nonce  apostolique  à  Cologne,  la  lettre 
•uivantc.  •  Vous  verrez  par  la  copie  de  la  lettre  que 
je  vous  prie  de  faire  passer  Ji  sa  sainteté,  que  je 
trouve  du  danger  ,'i  faire  barbouiller  de  nouveau 
du  papier  à  de  Hontheim  ,  qui  par  sf-i.  continuelles 
contradictions  s'est  mis  dans  l'impossibilité  de  faire 
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à  l'avenir  aucun  bien  ,  quelque  chose  qu'il  écrive , 
quoiqu'il  soit  encore  dans  le  cas  de  faire  du  mal , 
surtout  dans  les  temps  critiques  où  nous  vivons. 
Si  vous  voulez,  monsieur,  renforcer  de  vos  ré- 
flexions celles  que  j'ai  l'honneur  de  faire  à  sa  sain- 
teté ,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  se  borne  à  lui  té- 
moigner son  mécontentement  au"  sujet  du  Com- 
mentaire, et  cela  pour  des  raisons  générales ,  et 
sans  entrer  dans  le  détail  des  propositions  répré- 
hensibles,  qu'il  ne  manquerait  pas  de  vouloir  jus- 
tifier ,  ou  qu'il  soutiendrait  au  moins  sous  main, 
lors  même  qu'il  les  désapprouverait  par  écrit, 
comme  il  a  fait  pour  les  changements  que  sa  sain- 
teté lui  a  ordonné  de  faire  à  sa  profession  de  foi.  Au 
surplus,  monsieur  ,  quelle  que  puisse  être  sa  dé' 
férencc  aux  avis  du  saint  Père ,  comptez  qu'on  dira 
toujours  (  et  il  sera  peut-être  le  premier  à  le  dire) 
que  cette  déférence  est  l'effet  des  menaces  dont  on 
aura  usé  envers  lui ,  une  pareille  calomnie  dût-elle 
de  nouveau  le  faire  passer  pour  un  lâche  ou  pour 
un  imbécile.  11  faut  donc,  à  mon  avis,  traiter  de 
Hontheim  comme  on  traite  un  homme  qui  s'est  mis 
dans  l'impossibilité  de  réparer  ses  scandales.  On  lui 
met  devant  les  yeux  les  maux  qu'il  a  faits ,  on  lui 
prêche  d'en  faire  pénitence ,  on  le  recommande  à  la 
miséricorde  divine.  Il  paraît  du  reste  que  le  Com- 
mentaire est  tombé  dans  un  parfait  oubli.  Puisse- 
t-il  y  reposer  à  jamais!  Je  suis  avec  la  plus  par- 
faite estime,  monsieur  le  nonce  ,  etc.  Ehrenbreit- 
stein,  le  17  novembre  I78i.  » — A  ces  divers 
témoignages,  nous  en  joindrons  un  particulière- 
ment recommandable  ;  c'est  celui  d'un  protestant , 
d'un  philosophe ,  qui  rapporte  particulièrement  au 
livre  de  Febronius  la  séduction  et  la  corruption  du 
clergé  autrichien.  «  Le  clergé,  dit-il  dans  ses  ob- 
servations sur  Vienne  ,  porte  dans  son  sein  un  ser- 
pent qui  lui  causera  la  mort  :  ce  serpent  est  la  phi- 
losophie ,  qui ,  sous  l'apparence  de  la  théologie  ,  s'est 
glissée  même  jusqu'au  trône  épiscopal.  Un  grand 
nombre  de  jeunes  ecclésiastiques  sont  infectés  du 
poison  de  ce  serpent ,  dans  les  universités.  Ils  savent 
tous  qu'il  y  a  un  Febronius  dans  le  monde  ,  et  quel- 
ques-uns seulement  le  connaissent  comme  un  hé- 
rétique ;  cependant ,  comme  la  cour  le  favorise  évi- 
demment, ils  sont  très-portés  à  se  réconcilier  avec 
lui.  Les  bellarministes,  qui  possèdent  tous  les  grands 
bénéfices ,  forment  encore ,  il  est  vrai ,  le  plus 
grand  nombre  ;  mais  s'ils  se  voient  une  fois  en  dan- 
ger de  perdre  leurs  bénéfices ,  ou  si  les  25,000  avo- 
cats des  états  impériaux  ,  qui  ont  fait  depuis  long- 
temps leur  provision  d'arguments,  ont  ordre  d'aller 
à  la  charge,  ils  ne  feront  vraisemblablement  que 
fort  peu  de  résistance.  »  (  Foyage  en  Allemagne , 
far  le  baron  de  Riesbeck ,  traduit  de  l'anglais, 
tom.  2  ,  pag.  107).  Après  le  compte  aussi  détaillé 
que  véridique  et  impartial  que  nous  avons  rendu 
de  cet  ouvrage  informe  et  anti-catholique ,  l'équité 
demande  que  nous  rendions,  à  plusieurs  égards, 
justice  aux  bonnes  qualités  de  l'auteur  :  poli, 
honnête ,  prévenant ,  officieux ,  d'un  commerce 
agréable  et  intéressant  ;  prêtre  ,  évêque  ,  recom- 
mandable par  ses  moeurs  et  par  son  exactitude  à 
remplir  son  ministère ,  il  était  personnellement  un 
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coniraste  sensible  et  frappant  de  son  livre  avec  lui- 
nu"'ine  H  se  peut  que  sa  HvlraclaHon  ail  élé  en 
p;irlie  l'eflVt  d'une  inllnemc  élr;ingère  et  impé- 
rieuse ;  mais  il.ins  le  Cotiiiufiilaire  ,  qui  est  si  sou- 
vent,  à  quelques  égards,  une  espèce  de  r(?tractali()n 
de  celle  même  rrlraitalion  ,  onvoit  que  la  vé'rité 
le  presse  ,  et  qu'il  Voudrait  y  tenir,  sans  trop  pa- 
raître opposé  à  ce  qu'il  a  écrit  contre  elle,  Quelques 
années  avant  sa  mort ,  disant  la  messe  le  jour  de 
Saint-lMerre  ,  dans  son  cliAteau  de  .Mont-(Juinlin  , 
arrivé  l\  l'évangile  et  lisant  ces  paroles  :  7'u  es  Fc- 
Irus  et  super  hanc  petram  œdificabo  hcrlesiam 
meam  ,  etc.,  il  se  trouva  mal  ,  et  fut  obligé  do 
(juitler  l'autel  (l),  effet  sans  doute  d'une  réminis- 
cence cruelle  ,  mais  salutaire,  qui  fait  supposer  avec 
raison  que  son  cœur  ne  s'était  pas  enti«'reinent  fermé 
h  l'affection  (juc  tout  enfant  de  l'Kglisc  catholique 
porte  à  ce  grand  siège  ,  centre  de  l'union  et  de  l'u- 
nité, où  l'autorité  de  J.-C  se  déploie  par  l'organe 
de  son  vicaire,  d'une  manière  si  imposante  et  si 
magnifique  ,  si  consolante  pour  les  vrais  fidèles,  et 
si  nécessaire  pour  étouffer  dès  leur  naissance  les 
hérésies  et  les  schismes. 

IIONTIVKHOS  f  dom  llernard) ,  bénédictin  es- 
pagnol ,  professeur  de  théologie  dans  l'université 
d'Oviédo,  jtuis  général  de  sa  congrégation  en  Ks- 
pagne  ,  et  enfm  évoque  de  Calahorra  ,  mourut  en 
1CC2.  On  a  de  lui  un  Trait;  contre  les  casuistcs  relâ- 
chés, intitulé  :  Lacrymœ  militantis  J'.'cclesiœ- 

nOOD  (Samuel;,  amiral,  né  en  1735  à  Hutleigh, 
dans  le  Sommerset ,  mort  en  isio  ,  commandait  en 
second  dans  les  combats  mémorables  du  li  avril, 
où  le  comte  de  (Irasse  fut  fait  prisonnier.  Après  la 
paix  de  17«3  ,  il  fut  créé  jtair  d'Irlande  et  ensuite 
lord  de  l'amirauté.  Lorscpie  la  guerre  se  ralluma 
avec  la  France  ,  Ilood ,  avec  le  secours  des  roya- 
listes du  midi  et  des  Hottes  espagnole  et  napolitaine, 
s'empara  de  Toulon.  Forcé  d'évacuer  la  place,  il 
ordonna  à  sir  Sidney  Smith  de  brûler  tous  les  vais- 
seaux de  guerre  qui  étaient  dans  le  port  ;  et  cet  or- 
dre de  destruction  fut  exécuté  avec  autant  de  zèle 
que  les  Anglais  en  mirent  quelques  années  après  à 
incendiera  Copenhague  la  marine  danoise. 

HOOFFT  (l'ierre),  historien  et  poète  hollandais, 
naquit  à  Amsterdam  en  I68(  ,  et  mourut  à  la  Haye 
en  1GC7.  11  avait  voyagé  en  France  ,  en  Italie,  et  en 
Allemagne.  H  contribua  aux  progrès  de  la  littéra- 
ture hollandaise.  On  a  de  lui  :  des  Comédies  ,  des 
Ffigrammes  et  d'autres  Poésies  ,  moins  lues  que 
ses  ouvrages  historiques  ;  Histoire  des  Pays-Bas  , 
depuis  l'abdication  de  Charles-Quint  jusqu'en  isss, 
dont  on  a  donné  une  bonne  édition  en  1703  ,  2  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  contient  un  détail  circonstancié 
des  intrigues  du  cabinet  et  du  mouvement  des  ar- 
mées ;  l'auteur  y  voit  souvent  les  choses  à  sa  façon , 
et  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les  historiens  les 
mieux  instruits  ;  une  Histoire  de  Henri  IT ,  roi  de 
France  ,  Amsterdam  ,  1027  ,  in-fol.,  et  1638  ,  in-4  ; 
une  Histoire  des  Médicis ,  en  llamand ,  1649, 
in-fol.;  les  OEuvres  de  Tacite,  traduites  en  hol- 

(1)  Celle  anecdote  est  Irès-cerlaine.  Je  la  liens  de  la  bouche 
du  respeclable  ecclésiastique  qui  lui  servait  la  messe,  et  qui 
\il  encore. 
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landais ,  Amsterdam  ,  1684  ,  in-fol.,  avec  figures- 
IlOOtiKVtKN  (  Henri) ,  habile  helléniste  ,  né  à 
Leyde  en  17I2,  termina  ses  études  avec  un  bril- 
lant succès ,  fut  nommé  ensuite  correcteur  de  l'é- 
cole de  Ciorinchem  ,  et  prit ,  neuf  mois  après  ,  la  di- 
rection du  gymnase  qui  venait  d'être  fondé  à  Woer- 
den  (  1732  ).  C'était  pour  un  jeune  homme  de  vingt 
ans  une  tûchc  un  peu  foric ,  que  de  conduire  un 
établissement  où  tout  était  à  créer  ;  mais  le  succès 
couronna  son  zèle  et  son  habileté  ,  et  en  peu  d'an- 
nées ce  collège  fut  dans  l'état  le  plus  llorissant.  Les 
magistrats  de  Culembourg  lui  offrirent  en  1739  des 
conditions  très-avantageuses  pour  diriger  leur  gym- 
nase, et  il  les  accepta  (  I7  3i)).  Il  passa  de  là  au  rec- 
torat de  Hréda  (  17i5  ) ,  puis  à  celui  de  Dordrccht , 
d'où  il  fut  pour  ainsi  dire  arraché  par  les  magis- 
trats de  Delft  ,  qui  le  mirent  à  la  tête  de  leur  école. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1791  ,  avec  la 
réputation  d'un  grammairien  consommé.  11  a  laissé  : 
Doririna  particularum  linguœ  grœcœ  ,  Leyde, 
1769,  2  vol.  gr.  in-»,  30  à  40  fr.,  vend,  en  très-gr. 
pnp.,  80  fr.;  ouvrage  estimé  malgré  sa  grande  proli- 
xité; il  est  fort  bien  imprimé.  Iloogeveen  avait  aussi 
du  talent  pour  la  poésie.  Il  a  composé  pour  les  so- 
lennités académiques  beaucoup  de  vers  latins ,  des 
odes  ,  des  élégies  ,  etc. 

IlOOCiF,  ou  H(»0(.iiK  (  Uomain  de)  ,  dessinateur 
et  graveur  hollandais,  florissaità  la  fin  du  xvii'  siècle. 
Il  obtint  du  roi  de  Pologne  des  lettres  de  noblesse 
en  1076,  et  fut  nommé  par  le  roi  d'.\ngleterre,  (luil- 
latime  III ,  commissaire  inspecteur  des  mines  et 
douanes  de  Lingen.  Cet  artiste  avait  une  imagina- 
lion  vive  ,  qui  l'a  souvent  égaré.  Il  ne  mérite  guère 
d'éloge  pour  la  correction  du  dessin,  et  pour  le  choix 
de  ses  sujets,  qui  sont  la  plupart  peu  assortis  aux 
bonnes  mœurs  ,  et  qui  ne  donnent  pas  une  grande 
idée  de  celles  de  l'auteur.  On  a  cependant  de  lui 
plusieurs  estampes  dignes  d'un  artiste  sage  ,  telles 
que  les  figures  de  l'Histoire  du  vieux  et  du  nou- 
veau Testament  de  IJnsnage ,  celles  delà  Bible, 
avec  des  explications  hollandaises,  celles  des  Hié- 
roglyphes des  Egyptiens ,  Y  Entrée  de  Louis  \iy 
dans  Dunktrque  ;  Charles  II  roi  d'Espagne  ren- 
dant hommage  an  St. -Sacrement  ;  les  réjouis- 
sances et  fêtes  publiques  en  l'honneur  de  l'Empe- 
reur Léopold  après  la  prise  de  Bude ,  etc.  Oq 
croit  qu'il  mourut  entre  1720  et  1730. 

IIOOGSTHAATEN  (David  van)  ,  écrivain  hol- 
landais, né  à  Hottcrdam  en  1058  ,  enseigna  les  hu- 
manités à  Amsterdam  ,  et  y  fut  correcteur  du  col- 
lège. Il  fut  aussi  docteur  en  médecine  à  l'université 
de  Leyde  ,  exerça  son  art  à  Dordrccht  et  le  quitta 
ensuite  pour  se  livrer  h  la  littérature.  11  se  noya  en 
172  4 ,  ou  plutôt  il  mourut  au  bout  de  huit  jours  des 
suites  d'une  chute  dans  le  canal  du  quai  de  Gueldre, 
où  il  tomba  par  un  brouillard  épais.  On  a  de  lui  : 
des  Poésies  latines  ,  2  vol.  in-8  ,  qui  furent  peu 
connues  hors  de  son  collège  ;  des  Poésies  flaman- 
des ,  in-4;  un  Dictionnaire  flamand  et  latin, 
Amsterdam  ,  1704 ,  in-4  ;  grand  Dictionnaire  his 
torique  universel,  ibid.,  1733,  7  vol.  infol.,  dont 
les  3  premiers  vol.  seulement  sont  de  lui ,  et  les  ♦ 
autres  de  son  collaborateur  G.  Louis  Schuer, 
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IIOOGVI.IET  (Arnold),  poêle  hollandais,  né  à 
Vlaardingeu,  pri»s  Uollerdam,  en  16S7  ,  est  parti- 
culièrement connu  par  un  poème  intitulé  :  Abra- 
ham le  patriarche ,  remarquable  par  la  beauté  de 
la  vcrsilicaiioo  ,  la  richesse  des  descriptions  et  des 
images  ,  et  qui  eut  un  succès  prodigieux.  Les  Hol- 
landais le  placent  au  premier  rang  de  leurs  poésies 
.'•piques.  11  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en 
1727 ,  in-4  ,  et  on  a  encore  de  lui  :  une  traduction 
en  vers  des  Fastes  d'Ovide,  1719  ,  in-4  ;  des  Poé- 
sies inîlées,  1737  ,  2  vol.  in-4  ,  où  l'on  trouve  un 
Choix  de  mélanges  évangéliques ,  qui  sont  des 
morceaux  détaches  d'un  nouveau  poème  intitulé  la 
Messiade,  qu'il  avait  entrepris,  et  auquel  il  re- 
nonça ,  découragé  par  la  difficulté  du  sujet.  Un 
poëme  de  Zydebalen  qui  est  la  description  d'une 
maison  de  campagne  située  près  d'Utrecht.  Hoog- 
vliet  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1763. 

HOOK  (Robert) ,  mathématicien  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  et  professeur  de  géo- 
métrie en  cette  ville ,  né  en  1G36  à  Frishwater ,  dans 
l'île  de  Wight ,  mort  en  1703  ,  perfectionna  les  mi- 
croscopes, et  fit  plusieurs  autres  découvertes  dans 
la  physique  ,  l'histoire  naturelle  et  les  mathémati- 
ques. En  I6CG  ,  il  présenta  5  la  société  royale  un 
plan  sur  la  manière  de  rebâtir  la  ville  de  Londres , 
qui  avait  été  détruite  par  le  feu  ;  et  c'est  en  grande 
partie  sur  ce  plan  que  cette  capitale  fut  rebâtie. 
Hook  fut  ensuite  l'un  de  ses  intendants.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  anglais  ;  les  principaux  sont  : 
la  Microscopie ,  ou  Description  des  corpuscules 
observés  avec  le  microscope ,  Londres,  1667,  in- 
fol.;  Essai  de  Mécanique ,  in-4.  On  a  imprimé, 
après  sa  mort,  un  vol.  in-fol.  d'autres  OEuvres  de 
cet  auteur.  Sa  Fie  est  à  la  tète  de  ce  recueil. 

HOOKE  (  Nathaniel  ) ,  historien  anglais  ,  né  vers 
1690  ,  était  catholique  et  très-attaché  à  la  maison 
des  Sluart.  Intime  ami  de  Pope  ,  ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit auprès  de  cet  illustre  poëte  un  prêtre  ca- 
tholique pour  le  confesser  dans  sa  dernière  maladie. 
Il  mourut  en  1764 ,  et  a  laissé  :  Roman  history, 
from  the  building  oj  Rome,  Loudon,  nC6,  ii  vol. 
in-8,  48  à  CO  fr.;  the same,  4  vol.  in-4,  même  prix 
et  réimprimé  à  Londres,  180G,  il  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage,  le  meilleur  de  llooke,  eut  beaucoup  de 
succès  ,  et  on  le  cite  encore  en  Angleterre.  Chacun 
des  volumes  est  précédé  de  Discours  et  réflexions 
critiques,  qui  pourraient  former  un  ouvrage  à  part. 
Elles  ont  été  traduites  en  français  et  publiées  avec 
des  augmentations  par  le  fils  de  l'auteur  ;  Observa- 
tions sur  le  sénat  romain,  Londres,  1758  ,  in-8  ; 
ouvrage  très-cslimé;  Mémoires  de  la  duchesse  de 
Marlborough,  1742  ,  in  8  ;ouvrage  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Relation  de  la  conduite  que  la 
ducheae  douairière  de  Marlborough  a  tenue  à  la 
cour  depuis  qu'elle  y  entra  jusqu'à  l'an  1770,  la 
Haye,  17C2  ,  in-8.  Nalhaniel  Hooke  écrivait  avec 
élégance  et  pureté  ,  il  avait  une  vaste  érudition  et 
figura  parmi  le>  bons  littérateurs  de  son  époque. 

HOOKE  (  Lucc- Joseph  ),  fils  du  précédent ,  né  à 
Dublin  en  nio,  mort  h  Saint-Cloud  le  12  avril 
I70C  ,  fut  nommé  professeur  de  théologie  en  Sor- 
bonne ,  et  présida  la  fameuse  Thèse  de  l'abbé  de 
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Prades.  Il  l'avait  signée  sans  la  lire  ;  revenu  de  son 
erreur,  il  rétracta  sa  signature.  Il  n'en  fut  pas 
moins  destitué  de  sa  chaire ,  essaya  ensuite  de  se 
faire  rétablir  malgré  l'archevêque  de  Beaumont ,  et, 
renonçant  enfin  à  une  chaire  de  théologie ,  en  obtint 
une  d'hébreu.  Nommé  ,  en  1769  ,  conservateur  à  la 
bibliothèque  Mazarine  ,  il  perdit  sa  place  ,  en  1791, 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le  serment  civique, 
et  se  relira  à  Saint-Cloud.  La  faculté  de  théologie 
lui  avait  confié  les  plus  importantes  commissions  en 
matière  de  doctrine  ,  et  avait  adopté  plus  d'une  fois, 
dans  la  préparation  de  ses  censures,  le  travail  et 
les  recherches  de  cet  habile  théologien.  On  a  de 
lui  :  Religionis  naturalis  et  revelatœ  principia , 
Paris  ,  1754,  3  vol.  in-8,  réimprimés  en  1774,  avec 
des  augmentations  et  par  les  soins  de  D.  Brewer,  bé- 
nédictin anglais.  Le  premier  volume  contient  la 
théologie  naturelle  et  des  éléments  de  morale  et  de 
jurisprudence;  le  second  traite  de  la  religion  révé- 
lée ,  soit  mosaïque  ,  soit  chrétienne  ;  le  troisième 
renferme  les  principes  de  la  religion  catholique,  qui 
sont  plutôt  un  Traité  de  l'Eglise  ;  Mémoires  du 
maréchal  de  Bervich  ,  avec  des  notes,  1778,  2  vol. 
in- 12  ;  la  Traduction  en  français  des  Discours  et 
Réflexions  critiques  de  Nathaniel  Hooke,  son  père, 
1770  à  1784  ,  3  vol.  in-12. 

HOOLE  (Jean  ) ,  littérateur  anglais  ,  né  vers 
1727  à  Tenderden  dans  le  comté  de  Kent,  mort  à 
Dorking,  dans  le  comté  de  Surrey ,  en  1803  ,  s'est 
fait  un  nom  par  ses  traductions  en  vers  de  la  Jéru- 
salem délivrée  du  Tasse ,  1762,  2  vol.  in-8;  du 
Roland  furieux  de  l'Arioste  ,  1773  ,  6  vol.  in-8  , 
et  d'une  partie  du  théâtre  de  Métastase,  1767,  2 
vol.  in-12,  et  1800,  3  vol.  in-8.  C'est  aussi  de  ces 
derniers  qu'il  tira  les  sujets  de  deux  tragédies  qui 
eurent  du  succès  :  Cyrus ,  imprimé  en  1768  ;  Ti- 
manthe,  en  1770;  Cléonice.  Ses  traductions  ont 
peu  de  poésies ,  mais  elles  se  distinguent  par  la  cor- 
rection et  l'élégance.  On  a  aussi  de  lui  une  char- 
mante Elégie  sur  la  mort  de  Mistriss  TFoffing- 
ton ,  et  une  édition  des  Critical  Essays ,  de 
J.  Scott ,  avec  une  Notice  stir  la  vie  et  les  écrits 
de  l'auteur,  1785,  in-8. 

HOORNEBEEK  (  Jean)  ,  professeur  de  théolo- 
gie dans  les  universités  d' Utrecht  et  de  Leyde ,  né  à 
Harlem  en  1617  ,  et  mort  en  1666,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  ,  et  des  traités  contre 
les  sociniens ,  les  Juifs  et  les  idolâtres.  Moréri  les 
divise  en  cinq  classes  ;  mais  il  en  rapporte  les  titres 
d'une  manière  aussi  peu  exacte  que  le  nom  même 
de  l'auteur  qu'il  appelle  Hoornbec.  Les  Rédacteurs 
de  la  Biographie  universelle  n'ont  pas  consacré 
d'article  à  ce  théologien.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  une  Réfutation  du  socinianisme  ;  Socianis- 
morum  confutatio ,  1650-64  ,  3  vol.  in-4.  Il  aurait 
pu  se  passer  d'y  attaquer  les  catholiques,  qui  ont 
des  principes  infiniment  plus  sûrs  et  mieux  fondés 
que  les  protestants  pour  combattre  les  sociniens 
avec  avantage  ;  car  dès  qu'on  rejette  une  fois  l'au- 
torité de  l'Eglise  et  la  tradition ,  il  est  impossible  de 
confondre  quelque  hérésie  que  ce  soit.  (  Foy.  Len- 
TULUS  Scipion.  )  Disputationes  x  antijudaicœ  , 
Leyde ,  1664,  in-4  ;  un  Traité  pour  la  conviction 
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des  Juifs,  (  De  convertendis  et  convincendis  Ju- 
dccis),  Leyde ,  Mibb,  in-t.  Sa  liaiiic  contre  les  ta- 
llioliqiics  lui  fail  faire  encore  contre  eux  des  sorties 
qui  réioipni'iit  de  son  but  ;  un  Traite  contre  les 
infidèles ,  les  hirtliques  entre  lesquels  il  a  soin  de 
placer  les  eallioli(|ues  ,  (  Sumiiia  controcersiaruin 
ciim  in/idelibus ,  etc.),  L'irecht,  JGa8,  in-8.  Il  fut 
attaqué  par  Arnold  do  Toclenburg ,  remontrant; 
/  nion  des  culvinisles  et  de  ceuj;  de  la  confession 
d'/tug^boury  ,  Amsterdam,  IGCI ,  in-i  ;  ouvrage 
(|ui  fut  réfulé  par  Abraham  Calovius,  ministre  de 
Wiltemberg;  J'Iicoloyie  pratique ,  \.e\dc,  IGG3, 
2  vol.  in-i  ;  compilation  de  quelques  auteurs  angli- 
cans. Ces  ouvrages  sont  en  latin  ,  d'un  style  obscur 
et  diffus. 

HOPITAL.  (loy.  IIosi'iTAL.j 

IIOUALK  (  (juintus-lIoratius-Flaccus)  naquit 
h  Venousc ,  dans  la  Touille,  l'an  de  J{ome  gks  , 
selon  la  chronologie  de  \'arron  ,  gg  ans  avant  J.-C. 
Son  père ,  simple  aiïranclii  et  percepteur  des  de- 
niers publics,  lui  coniuit  des  talents;  et,  quoique 
d'une  fortune  médiocre,  il  n'oublia  rien  pour  les 
cultiver.  H  l'envoya  à  Home,  où  son  esprit  et  ses 
succès  le  lièrent  avec  les  jeunes  gens  de  la  première 
distinction.  A  l'Age  de  il  ans  ,  il  alla  étudier  la  phi- 
losophie à  Athènes.  Urutus,  l'un  des  meurtriers  de 
César  ,  passant  par  cette  ville,  était  occupé  alors  à 
rassembler  une  armée  contre  Octave,  neveu  et  héri- 
tier du  dictateur  ;  il  l'emmena  avec  lui ,  et  lui 
donna  une  place  de  tribun  des  soldats  dans  son  ar- 
mée. Le  jeune  philosophe  s'étant  trouvé  peu  de 
temps  après  à  la  bataille  de  l'hilippes  ,  prit  la  fuite, 
jeta  son  i)ouclier  ,  et  promit  de  ne  plus  remanier 
les  armes.  Les  lettres  depuis  l'occupèrent  tout  en- 
tier. Virgile  et  Varius,  charmés  des  ouvrages  de 
ce  poëtc  naissant,  en  montrèrent  (juelques-uns  à 
Mécène.  Ce  protecteur,  cet  ami  des  gens  de  lettres, 
voulut  voir  Horace,  le  prit  en  aflection,  le  présenta 
h  Auguste,  qui  le  combla  de  bienfaits  et  de  ca- 
resses. Après  la  première  fougue  de  la  jeunesse  , 
Horace  aima  la  tranquillité  et  la  retraite.  Il  [tassait 
des  mois  entiers  dans  la  belle  terre  aux  environs  de 
'Jibur ,  dont  lui  avait  fait  présent  .Mécène ,  et  n'en 
sortait  que  pour  complaire  ù  son  bienfaiteur  et  aux 
instances  d'Auguste.  Il  avait  des  amis  dans  les  per- 
sonnages les  plus  marquants  de  Home,  parmi  les- 
quels il  faut  citer  Cicéron,  Agrippa  ,  Tollion,  Vir- 
gile, Varius,  Tibulle,  etc.  Il  tarda  longtemps, 
avant  de  prodiguer  dans  ses  vers  des  éloges  ù  Au- 
guste j  cet  empereur  s'en  plaignit  lui-même  au 
poëte  ,  qui ,  après  la  mort  de  Urutus  et  de  Sextus 
Pompée, se  soumitcommelesautrcsàlafortuncd'Oc- 
tave ,  et  ne  fut  plus  avare  de  louanges.  Cet  écri- 
vain ,  à  la  fois  misanthrope  ,  courtisan ,  épicurien  , 
mourut  l'an  de  Kome  7i5.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui  sont  :  cinq  livres  d'Odes.  Horace 
semble  s'être  fait  un  caractère  particulier,  composé 
lie  celui  de  Pindare  et  d'Anacréon.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'égale  ,  qu'il  ne  surpasse  même  ce  dernier 
par  la  volupté  de  son  pinceau  ;  mais  il  se  reconnaît 
lui-même  fort  intérieur  au  premier.  On  peut  dire 
néanmoins  qu'il  marcha,  à  côté  de  Pindare  ,  dans 
celle  même  Ode,  où  il  se  met  au-dessous  de  lui. 
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C'est  h  qu'il  le  compare  à  un  torrent  impétueux  , 
qui,  gonllé  par  les  pluies,  franchit  ses  bords,  et  pré- 
cipite avec  fureur  ses  eaux  immenses  et  profondes. 
Pour  lui,  il  veul  ressembler  à  l'abeille  qui  voltige 
sur  quelques  lleurs;  il  dit  presque  comme  Lafou- 
laine  :  Je  suis  chose  légère ,  operosa  parviis  car- 
mina  fingo.  Il  se  distingue  par  sa  facilité  soignée, 
et  par  cet  art  de  passer  sans  peine  d'un  sujet  et  d'un 
ton  à  l'autre  :  moral ,  énergique,  voluptueux,  in- 
digné ,  tendre,  enjoué,  satirique ,  c'est  de  lous  les 
portes  celui  qui  représente  plus  de  diverses  situa- 
tions de  l'esprit.  Aussi  est-il  celui  (pii  a  le  plus  de 
lecteurs.  <•  Je  plaindrais  moins  ceux  qui  ignorent  le 
"  latin  ,  a  dit  un  homme  de  goût  ,  si  je  ne  pensais 
"  qu'ils  sont  privés  de  lire  Horace  ;  car  il  faut  abso- 
»  luuient  le  lire  dans  sa  langue,  comme  Lafontaine 
■>  dans  la  nôtre.  Mais  je  sentirais  une  grande  peine 
»  en  entendant  un  homme  de  lettres  avouer  qu'il  ne 
•  sait  pas  beaucoup  de  vers  d'Horace  par  cœur.  Ils 
»  ont  le  don  de  se  graver  dans  la  mémoire  ,  don  ré- 
»  serve  à  peu  de  vers,  et  |)our  le  dire  à  peu  près 
»  comme  Horace,  5  ceux  (pi'Apollon  a  parfumés 
»  d'un  peu  de  son  nectar  ;  quinta  parte  suinecta- 
«  ris  imbuit.  »  Deux  livres  de  Satires  et  deux  li- 
vres d'h'piires.  Elles  n'ont  rien  au  premier  abord 
qui  frappe  le  lecteur  ;  les  vers  en  sont  négligés  ,  et 
dépouillés  de  tout  l'éclat  et  de  toute  la  douceur  de 
l'harmonie  poétique.  On  dirait  que  c'est  de  la  prose  ; 
mais  c'est  une  prose  assaisonnée  de  cette  linesse  d'ex- 
pression ,  de  cette  llenr  de  plaisanterie,  de  celte 
aimable  négligence  qui  plait  plus  que  tous  les  orne- 
ments. On  souhaiterait  seulement  que  l'auteur  se 
fût  tenu  aux  tableaux  vrais  et  touchants  qu'il  trace 
dans  ses  épitres ,  de  la  vertu  et  de  la  justice  ,  de  l'a- 
mitié et  de  la  modération ,  au  lieu  de  tourner  ses 
traits  contre  celle  foule  de  versilicateurs  qu'il  ridi- 
culise et  qu'il  insulte  dans  ses  satires.  On  a  fait  tou- 
tefois l'éloge  de  ces  dernières  en  disant  que  Iloileau 
ne  l'a  point  surpassé  ;  et  ses  épitres  ,  il  faut  en  con- 
venir ,  sont  des  modèles  de  goût ,  de  linesse  et  d'ur- 
banité ;  ï'^rt  poétique.  C'est  l'école  du  goût.  Dans 
une  lettre  aux  Pisons  sur  l'art  théâtral ,  il  a  su  ren- 
fermer avec  la  \)\ns  élégante  précision  les  rè;;les  de 
lous  les  genres  de  poésie  ,  et  les  principes  les  plus 
sages  de  l'art  d'écrire  Horace  ,  lit  pour  les  Romains 
ce  qu'Aristole  avait  fait  pour  les  Grecs,  et  ce  que 
lioileau  lit  depuis  pour  la  France.  Il  abrégea  les 
préceptes  de  ce  philosophe,  et  les  mil  à  la  portée 
des  grands  seigneurs  de  Rome ,  qui  se  mêlaient 
alors  de  faire  des  vers.  On  trouve  dans  son  ouvrage 
les  principes  fondamentaux  de  l'art  d'écrire  et  de 
l'art  de  versilier.  Il  est  fâcheux  que  l'ordre  et  la 
liaison  des  idées  ne  s'y  fassent  pas  sentir  davantage  ; 
il  est  absolument  sans  méthode.  On  doit  le  regarder 
plutôt  comme  une  épitre  légère  que  comme  un 
poëme  didactique.  Horace  et  Virgile  mangeaient 
souvent  à  la  table  d'Auguste  ,  placés  à  ses  côtés  :  le 
premier  avait  une  fistule  lacrymale,  et  l'autre  l'iia- 
leine  fort  courte.  Auguste,  en  plaisantant  là-dessus, 
disait  quelquefois  :  Ego  sum  inter  suspiria  et  la- 
crymas;  Me  voilà  entre  les  soupirs  et  les  larmes. 
Horace  était  maigre  et  fort  mince ,  quoique  Suétone 
ait  inféré  de  ces  paroles ,  Je  suis  un  pourceau  du 
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iroupeau  d'Fpicure  ,  qu'il  était  gras.  Ces  expres- 
sions peignent  plntôt  ses  mœurs  qnc  sa  figure;  car 
il  parait  que  celles  d'Horace  n'étaient  pas  des  plus 
réglées.  Ses  poésies  sont  pleines  d'images  qui  bles- 
sent la  pudeur  ,  et  qu'on  n'a  pu  voiler  qu'en  les  ef- 
façant entièrement.  Si  les  maximes  d'une  philoso- 
phie sage  et  profonde  l'ont  fait  appeler  le  Porte  de 
la  raison,  il  est  dans  plus  d'un  endroit  celui  de  la 
folie  et  du  libertinage.  Quoique  sa  métaphysique  ne 
valût  pas  souvent  mieux  que  ses  mœurs ,  il  con- 
damna la  facilité  avec  laquelle  il  s'était  laissé  en- 
traîner dans  l'impiété  épicurienne ,  et  confessa  ne 
pouvoir  résister  à  l'impression  de  la  divinité  : 

Parcus  deorum  cullor  el  infrequens, 
Insanientis  iluni  sapienlix , 
Consulius  crro  :  nunc  relrorsura, 
Vêla  dare,  alqiie  iierare  cursus 
Cogor  relie los. 

Par  le  même  retour  à  la  raison  ,  il  condamne  la  vo- 
lupté ,  et  convient  de  la  tristesse  et  des  regrets  qui 
en  sont  le  fruit. 

Sperne  voluplalem,  nocet  enipla  dolore  voluptas. 

Ses  ouvrages  sont  partagés  comme  il  suit  :  les  Odes, 
quatre  livres;  un  livre  d'Epodes;  le  poëme  Sécu- 
laire, écrit  par   ordre  d'Auguste;  les   Satires, 
deux  livres;  EpHres ,  idem.  L'Art  poétique  est 
compté  dans  les  Epîtres.  Les  œuvres  d'Horace  ont 
eu  un  très-grand  nombre  d'éditions  :  les  plus  an- 
ciennes sont  :  celle,  gr.  in-4  ,  imprimée  en  Italie, 
de  1470-73  ,  que  l'on  regarde  comme  la  première; 
Romae,  1471  ,  in-fol.,  très-rare;  Mediolani,  1474  , 
gr.  in-4  ;  c'est  la  première  avec  date ,  vend.  880  fr.; 
Venetiis,  1478  ,  in-fol.,  vend.  120  fr.;  ibid.,  1479, 
in-fol.,  27  fr.;  ibid.,  Aldi,  1501  ,  in-8,  rare,  40  à 
50   fr.;    Florenlia*,   Juntae ,  1603,  in-8,   .36    fr.; 
Lugduni,   1511,    in-8;    Florentiae ,  1514,   in-8, 
12  fr;  Venetiis  ,  Aldi,  1519,  in-8,  15  fr.;  ibid., 
1521  ,  in-24  ;  édition  remarquable  par  les  caractères 
qu'on  y  a  employés  ;  Parisiis  ,  Sim.,  Colineus,  in-8, 
C  à  9  fr.;   Basileœ ,  1555,  in-fol.,  recherchée  à 
cause  de  ses  savants  commentaires,  ainsi  que  celle 
de  1580  ,  in-fol.;  Venetiis  ,  Aldi ,  3555  ,  in-8  ,  6  à 
9  fr.;  ibid.,  apud  P.  Marrulium  ,    1566,  2  part. 
in-4  ,  8  à  10  fr.;  Antuerpia; ,  Plautius  ,  1566  ,  pet. 
in-12  ,  4  à  6  fr.;  ibid.,  1608  ,  in-4  ,  5  à  6  fr.;  Pari- 
siis ,  è  lyp.  reg.,   1642,  in-fol.,  5  à  6  fr.;   Lugd.- 
Bat.,  1670  ,  in-8,  15  à  24  fr.;  cette  édition  fait  par- 
lie  de  la  collection  variorum  ;  Amstelod.,  Elzevier 
1C7G,  in-is,  0  à  9  f.;  Amstcrd.,  167C  ,  pet.  in-l2, 
3à  C  f.;  Parisiis,  1691  ,  in-4,  rcl.  en  2  v.,  36  à  42  f., 
imprim.  ad  usum  Delphini  ;  Amstel.,  1005,  in-8  , 
is  à  24  fr.;  cette  édition  ,  en  lettres  rondes  ,  entre 
aussi  dans  la  collection  variorum;  Cantabrigiœ  , 
Tonson  ,  1699,  gr.  in-4  ,  6à  8  fr.;  Amstel.,  1724  , 
in-4,  10  à  12  fr.;  Londini,  1725  ,  in-8  ,  0  à  0  fr.,et 
plus  en  gr.  pap.;  ibid.,  J.  Pine  ,  1733-37,  2  vol. 
gr.  in-8  ,  50  à  80  fr.;  cette  édition  ,  entièrement  gra- 
yée,  est  sans  doute  bien  plutôt  remarquable  par  l'é- 
légance des  ornements  que  par  la  correction  du 
texte;  Parisiis,  è  typ.  reg.,  1733,  in-24,  6  à  8  fr.; 
I>ond.,  Brindley  ,  174  4  ,  in-18  ,  5  à  6  fr.;  (Jlasgua;, 
Fouli»  ,  1744  ,  pet.  in-12  ,  8  à  10  fr.;  Paris  ,  Couste- 
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lier,  1746  ,  in-12  ,  5  à  6  fr.;  Lond.,  Sandby,  1749, 
2  vol.  gr.  in-8,  fig  ,  15  à  24  fr.;  Parisiis,  Barbou, 
1763  ,  in-12 ,  fig.,  6  à  7  fr.;  Lipsiae,  1764 ,  2  vol. 
gr.  in-8,  15  à  20  fr.;  Birmingh.,  Baskerville,  1170, 
gr.  in-4,  36  à  42  fr.;  Lips.,  1778-82,  2  vol.  in-8  , 
12  à  15  fr.,  pap.  fin,  rare,  24  à  30  fr.;  Parmae, 
Bodoni,  1791  ,  gr.  in-fol.,  80  fr.;  cette  édition  est 
d'une  exécution  parfaite;  Lond.,  Brown  ,  1792-93  , 
2  vol.  gr.  in-4  ,  pap.  vél.;  Parmae,  1793  ,  gr.  in-4  , 
22  fr.;  Glasguae,  1796,  très-gr.  in-8  ,  pap.  vél.,  10 
à  15  fr.;  Parisiis,  Didot,  1799,  gr.  in-fol.,  fig.,  tirée 
à  250  exemplaires  ,  dont  100  ont  les  épreuves  avant 
la  lettre  ,  240  fr.;  Lipsia;,  1800  ,  2  vol.  in-8  ,  30  fr, 
pap.  fin,  38  fr.,  pap.  vél.,  60  fr.;  Romae,  1811  , 
2  vol.  pet.  in-8,  15  fr.;  Cupri  Fifanorum ,  1813, 
2  vol.  pet.  in-8;Lemgo,  1814-18,  2  vol.  in-8; 
Heidelberg  ,  1820-21  ,  2  vol.  in-8  ;  Lipsiai,  1824  , 
2  vol.  in-8  ,  20  fr.,  et  plus  en  pap.  vél.;  Lond., 
1826,  in-8,  15  fr.jgr.  pap.,  25  fr.;  ibid.,  1825'^ 
4  vol.  in-8  ,  100  fr.;  Parisiis,  1828  ,  in-64  ,  10  fr.; 
ibid.,  Lemaire ,  1829-31  ,  3  vol.  in-8.  Cet  écrivain 
étant  beaucoup  trop  libre  dans  ses  expressions ,  on  a 
été  obligé  de  faire  des  retranchements  considérables 
dans  les  éditions  classiques,  les  seules  qu'on  puisse 
mettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens.  Les  poésies 
d'Horace  ont  été  traduites  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe ,  en  prose  et  en  vers.  Il  l'a  été 
en  français  par  Dacier,  Paris,  1709,  10  vol.  in-12, 
15  à  20  fr.,  et  plus  en  gr.  pap.;  Sanadon ,  ibid., 
1728  ,  2  vol.  in-4,  10  à  15  fr.,  gr.  pap.,  18  à  24  fr.; 
Batteux,ibid.,  1823,  3  vol.  in-8,  12  fr.;  Binet, 
ibid.,  1783  ou  1802,  2  vol.  in-12,  5  fr.;  Campenon 
et  Després  ,  ibid.,  1821 ,  2  vol.  in-8  ,  12  fr.,  pap. 
vél.,  20  fr. ,  qui  ont  joint  à  leur  traduction  le  com- 
mentaire de  Galiani.  Ajoutons  celle  de  Daru  ,  ibid., 
1816  ,  2  vol.  in-8,  14  fr.,  pap.  vél.,  26  fr.,  qui  est 
complète  ;  celle  de  E.  A.  de  Wailly,  ibid.,  1817-18, 

2  vol.  gr.  in-18,  9  fr.,  qui  ne  comprend  que  les 

3  premiers  livres  des  odes;  deCh.  Vanderbourg, 
ibid.,  1812-13,  2  lom.  en  3  vol.  in-8,  20  fr.,  pap. 
vél.,  40  fr.;  Léon  Halevy,  ibid.,  1824,  in-8,  8  à 
9  fr. ,  qui  n'ont  traduit  que  les  odes  :  le  général 
Delort  a  donné  aussi  en  vers  les  odes.  Nous  ne  pou- 
vons indiquer  les  noms  de  tous  les  commentateurs 
de  ce  poète.  Eusèbe  Salverte  a  publié  en  1823  : 
Horace  et  l'empereur  Auguste ,  ou  Observations 
qui  peuvent  servir  de  complément  aux  Commen- 
taires sur  Horace.  Le  dernier  commentateur  est 
Duviquet,  Paris,  1825  et  années  suivantes,  4  vol. 
in-12  et  in-8.  On  peut  consulter  pour  les  éditions  et 
les  traductions  d'Horace  en  différentes  langues, 
BilUotheca  horatiana ,  sive  syllabus  editionum, 
interpretationum  et  versionum ,  ah  anno  1470  ad 
annum  1770,  par  J.  W.  Neuhaus  ,  Leipzig,  1775, 
in-8.  On  a  en  latin  une  Fie  d'Horace  par  Masson  , 
Leyde  ,  1708  ,  in-8. 

HOR  ACES  (les)  :  c'est  le  nom  de  trois  frères  Ro- 
mains qui  combattirent  contre  les  trois  Curiaces  , 
Albains ,  sous  le  règne  de  Tullus  Hostilius ,  l'an  669 
avant  J.-C.  Deux  des  Horaces  furent  tués  ;  celui 
qui  restait  contre  les  trois  Curiaces ,  joignant  l'a- 
dresse à  la  valeur,  assura  l'avantage  aux  Romains. 
Comme  les  dilTércntes  blessures  que  les  Curiaces 
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avaient  reçues  ne  leur  laissaient  que  des  forces  in- 
égales, il  se  mit  à  fuir:  les  ayant  sdpan^  par  cet 
artifice,  il  retomlta  sur  eux,  et  1rs  terrassa  l'un 
apn'-s  l'autre.  Horace  rentrant  à  Rome,  tua  sa 
sœur,  qui  paraiss;iit  allli^iéc  do  la  mort  d'un  des  Cu- 
riaccs  auquel  elle  avait  été  fiancée.  Ayant  été  roii- 
daniné  à  mort  |»ar  les  doux  commissaires  que  Tullus 
avait  iKinitiiés  pour  le  juper,  il  en  ajipela  au 
peuple ,  (|ui  commua  sa  peine.  Il  fut  condamné  à 
[tasser  sous  le  joug;  c'était  une  porte  composée  de 
doux  fourclies,  qui  en  soutenaient  utic  troisiôme  : 
on  y  faisait  passer  par  ignominie  les  prisonniers 
faits  en  guerre;  mais  en  môme  temps  on  lui  érigea 
un  tropliée,  et  l'on  y  suspendit  les  dépouilles  des 
trois  Coriaces.  Il  y  a  dans  l'histoire  grecque  un  évé- 
nement si  semblable  à  celui-ci,  que  l'on  a  soup- 
çonné que  les  Homains  ou  les  Grecs  ont  été  jaloux 
d'orner  leur  bistoire  d'un  trait  qui  appartenait  à 
celle  d'un  autre  peuple.  (  F'oy.  rniT()i..\Ls.  )  (Jiiel- 
ques  auteurs  ont  cru  que  les  Homains  avaient  fait 
cette  espèce  de  plagiat  dans  l'bistoire  des  (îrecs; 
d'autres  ont  pensé  que  les  (Irecs  ,  plus  exagérateurs 
encore,  et  plus  amis  du  merveilleux  que  les  Ho- 
mains, avaient  inséré'  dans  leurs  Annales  un  trait 
de  l'bistoire  de  ceux-ci.  ()"0'  qu'il  en  soit,  si  les  Ho- 
mains ou  les  (Irecs  n'ont  fait  qu'adopler  cet  événe- 
ment,  il  n'en  prouve  pas  moins  jusqu'où  ils  portè- 
rent le  fanatisme  de  la  gloire  ,  et  de  quels  affreux 
exploits  ce  fanatisme  est  capable  ;  de  là  ces  deux 
vers  si  connus  d'un  tragique  : 

Rendez  grâces  aux  dieux  de  nVtre  pas  Romain , 
Pour  conserver  encor  quelque  chose  d'humain. 

HORATI  (Charles),  religieux  observantin,  mis- 
sionnaire à  la  Chine  depuis  1C98  jusqu'en  1733,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  une  Relation  de 
ses  voyages,  Home,  1759,  en  italien,  estimée; 
Grammaire  et  Dictionnaire  de  la  langue  chi- 
noise, avec  une  Relation  des  coutumes  et  des  cé- 
rémonies chinoises;  Explication  de  la  philosophie 
et  des  livres  sacrés  des  C/iinoi*  ,  ibid.,  1759.  Ce 
dernier  ouvrage  offre  beaucoup  d'érudition;  on 
peut  même  dire  qu'elle  est  quelquefois  prodiguée 
pour  expliquer  des  choses  qui  ne  méritent  pas 
qu'on  V  emploie  tant  de  science. 

nORBirS  (Jean-Henri),  natif  de  Colmar  en 
Alsace,  fut  fait  ministre  à  Hambourg  en  icss. 
Ayant  donné  dans  les  rêveries  de  Hourignon  et  de 
Poiret,  il  fut  chassé  de  Hambourg  en  1693,  et 
mourut  |)rès  de  cette  ville  le  26  janvier  1695,  après 
avoir  publié  :  Historia  Origeniana ,  des  Ser- 
mons, etc. 

EORIAII  (Nicolas),  né  à  Nagy-Aranios  en 
Transylvanie,  se  mit  h  la  tète  d'une  horde  de  Va- 
laques  ,  engagea  à  la  révolte  un  grand  nombre  de 
Villages  de  cette  nation  ,  et  entreprit  d'exterminer 
les  nobles  et  les  ecclésiastiques.  Les  massacres  et 
incendies  commencèrent  en  1784,  et  s'étendirent 
jusque  dans  le  Bannat  de  Temeswar,  où  ce  peuple 
est  également  répandu.  On  ne  peut  se  faire  une 
idée  des  horreurs  dans  tous  les  genres  exercées  par 
ces  brigands  ,  ni  indiquer  avec  précision  les  causes 
de  cette  insurrection  subite  et  terrible.  On  sait  seu- 
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lement  que  la  première  idée  en  était  venue  aux 
Valaques  ù  la  foire  de  Salatbna.  On  leur  y  avait 
montré  une  patente  écrite  en  lettres  d'or,  qui  les 
autorisait  à  exterminer  la  noblesse  :  un  comte  do 
Salins  ,  qu'on  dit  avoir  exhibé  cette  patente,  n'a  pas 
reparu  depuis.  Les  diverses  conjectures  formées  sur 
cet  événement  sont  do  nature  à  ne  pouvoir  trouver 
place  dans  cet  ouvrage.  Les  hussards  siculiens 
(peuple  qui  habite  la  |)artie  orientale  de  la  Tran- 
sylvanie) se  saisirent  enfiii  de  lloriab  ,  (pii  fut  exé- 
cuté avec  (lloca  (  roi/,  ce  nom  )  à  Carlsbourg  ,  le  28 
février  17  85.  On  a  gravé  leurs  portraits,  qu'on 
trouve  dans  le  Journal  hist.  et  littér.,  15  mars 
I7S5. 

HOHIVIISDAS  'saint),  né  à  Frosinone  dans  la 
Cam[)agne  do  Homo,  fut  élu  pape  après  Symmaque 
le  '2H  novembre  5M.  Il  eut  la  consolation  d'éteindre 
le  schisme  causé  par  les  erreurs  des  eutychions,  et 
tint  un  concile  à  Home  en  M8.  La  crainte  de  favo- 
riser les  |)artisans  de  cotte  hérésie  le  fit  résister  aux 
sollicitations  dos  moines  scytbes,  qui  demandaient 
l'approbation  de  la  fameuse  |)roposition  :  (nus  de 
Trinitate  passas  est  in  carne  ,  quoiqu'elle  présen- 
tât un  sons  orthodoxe,  comme  lo  déclara  ensuite  le 
pape  Jean  H.  (  roij.  ce  nom.  )  Il  fut  un  modèle  de 
modestie,  do  patience  et  de  charité,  et  mourut  en 
août  5M.  Ce  pontife  veilla  avec  une  attention  infati- 
gable sur  toutes  les  églises,  instruisit  le  clergé  sur 
les  vertus  propres  à  cet  état  et  sur  la  psalmodie. 
Nous  avons  de  lui  80  Lettres  insérées  dans  la  col- 
lection des  conciles.  Dans  l'une  d'elles  qui  est  adres- 
sée à  Salluste  de  Séville,  son  vicaire  en  Espagne, 
on  voit  combien  grande  était  l'autorité  que  les  papes 
exerçaient  dans  l'Kglise ,  longtemps  avant  le  pré- 
tendu Isidore  Mercator.  Il  eut  |)our  successeur 
saint  Jean  1". 

HOHMISPAS  IV,  22-  roi  de  Perse,  fils  du  grand 
Chosroès  I",  monta  sur  le  trône  l'an  579.  Il  parut 
vouloir  surpasser  en  cruauté  les  Néron ,  les  Cali- 
gula  ,  les  Commode  et  autres  monstres  ,  fléaux  de 
l'espèce  humaine.  Furieux  contre  Babram,  l'un  de 
ses  généraux,  qui,  vainqueur  des  Turcs,  venait 
d'èlre  battu  par  les  Grecs ,  il  lui  envoya  un  vête- 
ment de  femme  et  un  fuseau.  Babram  ,  sur  du  dé- 
vouement de  ses  soldats ,  et  connaissant  l'horreur 
qu'Hormisdas  inspirait  à  tous  ses  sujets  ,  fit  frapper 
des  monnaies  au  nom  de  Chosroès  ,  l'un  de  ses  fils. 
Hormisdas  ,  en  présence  de  l'insurrection,  montra 
un  courage  qui  n'accompagne  pas  toujours  les  ty- 
rans. Revêtu  de  toutes  les  marques  delà  dignité  su- 
prême ,  il  s'assit  sur  son  trône,  et,  environné  de 
ses  courtisans  ,  attendit  les  révoltés.  Le  plus  furieux 
de  tous  était  Bindouich  ,  un  des  oncles  de  Chosroès. 
Quand  le  roi  l'aperçut  :  «  Par  quel  ordre ,  lui  dit-il, 
»  es-tu  sorti  de  ta  prison  ?  Pourquoi  celte  audace? 
w  Que  signifie  cette  troupe  avec  laquelle  tu  oses  pa- 
M  raître  devant  mes  yeux  ?  »  Hormisdas  ne  reçut 
pour  toute  réponse  que  des  outrages.  Bindouich  le 
fit  traîner  dans  un  cachot,  et  proclama  roi  Chos- 
roès. Le  roi  détrôné  avait  désigné  un  autre  de  ses 
fils  pour  son  successeur.  On  égorgea  ce  fils  devant 
lui ,  on  fit  scier  la  mère  par  le  milieu  du  corps,  en- 
fin on  creva  les  yeux  à  Hormisdas  avec  un  fer 
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chauil.  Toutefois,  Cliosroi'S  adoucit  sa  position 
cruelle;  mais ,  renversé  lui-même  du  trône  par 
l'ambitieux  Hahram ,  il  clierclia  un  asile  clioz  les 
Grecs ,  et  ne  put  protéger  Jlormisdas  contre  ses 
assassins,  qui  le  massacrèrent.  Cliosroès  ayant  ob- 
tenu des  secours  des  (Irecs,  remonta  sur  le  trône, 
mit  à  mort  Dabram ,  et  régna  avec  gloire. 

HOK.X  (  Georges ,1,  bistorien  allemand,  né  en 
IC20  ù  Greussen  dans  le  llaut-Palatinat,  professeur 
d'bistoire,  de  politique  et  de  géograpbie  à  llarder- 
w  vk  ;  d'bistoire  et  des  langues  savantes  à  Leyde,  en 
IG64  ,  mourut  dans  celte  ville  en  1G70.  On  a  de  ce 
savant  :  une  Histoire  ecclésiastique  ,  en  latin,  jus- 
qu'en 1GG6,  traduite  en  français  ,  Rotterdam,  1 7  00, 
2  vol.  in-l2.  Elle  a  été  continuéejusqu'en  1704.  Cet 
ouvrage  est  assez  bien  fait ,  excepté  les  endroits  oîi 
il  est  question  du  protestantisme  ;  ['Histoire  d'An- 
gleterre,  sous  les  années  1G45  et  164C,  Leyde, 
1648,  in-8  ;  De  originibtis  americanis ,  1652, 
in-8 ;  Ceographia  velus  et  nova,  Leyde,  1667, 
in-fol.  :  ouvrage  savant,  mais  confus;  Orbis  poli- 
ticits,  ibid.,  1G69  ,  in-i2  ;  Historia  philosophica, 
en  sept  livres,  1655,  in-4  ;  Jrca  Noe,  Leyde, 
1G66,  in-i2,  ou  \' Histoire  des  monarchies.  Cet 
ouvrage  est  plein  de  recherches  curieuses  sur  l'ori- 
gine de  chaque  monarchie,  etc.;  Dissertatio  de 
vera  œtate  mundi ,  1655,  in-4,  contre  Isaac  Vos- 
sius.  C'était  un  homme  versé  dans  l'étude  de  l'Ecri- 
ture sainte  ,  d'une  vaste  lecture;  mais  il  se  reposait 
trop  ,  en  écrivant ,  sur  sa  mémoire  ,  qui  n'était  pas 
toujours  fidèle.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  son  esprit 
avait  des  accès  de  folie,  et  cet  accident  venait,  dit- 
on  ,  d'une  perte  de  6000  florins,  qu'il  fit  à  la  Haye 
avec  un  alchimiste. 

HORNE-TOOKE.  (/^Oî/.  Tooke.  } 

HORNEMANX  (Frédéric-Conrad),  voyageur 
célèbre,  né  à  llildesheim  en  1772  ,  mort  en  1800  , 
exerça  d'abord  le  ministère  évangéliqueà  Hanovre. 
Le  Journal  des  voyages  de  Frédéric  Hornemann 
depuis  le  Caire  jusqu'à  Mourzoul  ,en  1797  et 
1  "98  ,  traduit  en  anglais  sur  le  manuscrit  allemand , 
qu'il  avait  envoyé  à  la  société  anglaise  d'Afrique, 
parut  à  Londres ,  1802 ,  in-4  ,  avec  cartes.  On  en  a 
une  traduction  française,  1803  (par  La  Baume), 
revue  sur  le  texte  allemand  par  Langlès. 

HOliUEHOW  (  Pierre  ),  célèbre  astronome  da- 
nois ,  né  en  1 G79  et  mort  en  1 7G4  ,  eut  dans  le  cours 
d'une  si  longue  vie  vingt  enfants  et  trente-quatre 
petits-enfants.  Il  professa  avec  distinction  ,  pendant 
plusieurs  années,  la  philosophie,  les  mathémati- 
ques et  l'astronomie.  On  a  de  lui  un  traité  intitulé 
Copernicus  triumphans ,  Copenhague,  1727, 
in-4  ;  ouvrage  dans  lequel  il  y  a  plus  d'enthousiasme 
que  de  raisonnement  et  d'observations  exactes.  Il  y 
donne  pour  une  démonstration  absolue  du  mouve- 
ment de  la  terre  la  prétendue  parallaxe  annuelle 
des  étoiles  ,  rejciée  aujourd'hui  par  tous  les  astro- 
nomes. Il  est  vrai  que  cette  erreur  lui  est  commune 
avec  quelques  hommes  célèbres  ;  mais  personne  ne 
l'a  répandue  avec  tant  de  chaleur  et  de  confiance. 
Ceux  qi)i  ont  dit  qu'Horrcbow  a  prétendu  parler  de 
l'aberration  des  étoiles,  telle  que  Rradiey  l'a  dé- 
duite de  la  propagation  successive  de  la  lumière , 
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n'ont  pas  compris  le  Copernic  triomphant  ;  Opéra 
mathematico -phyaica,  Hafniae,  1740-41,  3  vol. 
in-4  ,  15  à  18  fr.;  Basis  astronomiœ  ,  sive  astro- 
nomiœ  pars  mechanica  ,  ibid.,  1735,  in-4 ,  fig., 
6  à  9  fr. 

IIORROX  (  Jérémie  ),  célèbre  astronome  anglais, 
né  à  Toxteth  dans  le  comté  de  Lancastre  en  1619  , 
mourut  en  1641  ,  après  avoir  donné  un  traité  inti- 
tulé :  Fenus  sub  sole  visa,  ou  Traité  touchant  le 
passage  de  Fénus  sous  le  disque  du  Soleil ,  Dant- 
zig,  16G2,  in-fol.  Cette  Vénus  a  été  vue  souvent 
depuis  sur  la  face  du  soleil ,  et  ce  n'a  jamais  été  sans 
beaucoup  plus  de  bruit  que  de  fruit. 

HORSTIUS  (Jacques),  né  à  Torgau  en  1537, 
médecin  ordinaire  de  l'archiduc  d'Autriche  en  1580, 
professeur  en  médecine  à  Helmstaedt,  et  directeur 
de  l'université  en  1595,  a  laissé  beaucoup  d'écrits 
sur  la  science  qu'il  avait  professée  :  Compendium 
medicarum  instilutionum  ;  Herbarium ,  i630, 
in-8  ;  un  Commentaire  sur  le  livre  d'Hippocrate  : 
De  corde;  De  natura  et  causis  noctambulorum  ; 
De  dente  aureo  pueri  Silesii ,  1 575  ,  in-8  ;  Dispu- 
tationes  catholicœ  de  rébus  secundùm  et  prœter 
naturam  ;  Epistolœ  philosophicœ  et  médicinales, 
in-8  ;  et  divers  autres  Traités  où  l'on  trouve  de 
bonnes  choses.  Il  mourut  en  1 600. 

HORST  (  Grégoire), surnommé  VEsculape  d'Al- 
lemagne, neveu  de  Jacques  Horst,  célèbre  par  ses 
talents  dans  l'exercice  de  la  médecine ,  naquit  à 
Torgau  en  1578  ,  fut  reçu  docteur  à  Bâle  en  1606 , 
et  mourut  en  1636  ,  après  avoir  exercé  et  enseigné 
la  médecine  avec  un  succès  égal.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  cette  science ,  recueillis  par 
Grégoire  Horst ,  son  fils,  sous  le  titre  d'Opéra  me- 
dica  ,  Gouda,  1661 ,  3  voL  in-4,  et  Nuremberg, 

1660,  3  vol.  in-fol. 

HORST(  Jean-Daniel),  fils  aîné  du  précédent, 
né  à  Giessen  en  1627,  professeur  de  médecine  à 
Marbourg ,  et  médecin  du  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt,  mourut  en  1685  àFrancfort-sur-le-Mein, 
où  il  s'était  retiré.  C'est  lui  qui  fit  paraître  l'édition 
de  Zacchiœ  quœstiones  medico-legales,  Francfort, 
1666  ,  in-fol.,  et  celle  de  Jiiverii  opéra  medica  , 
1674  ,  in-fol.  Il  publia  aussi  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  lui  appartiennent;  ils  sont  peu  estimés. 
Son  frère,  Grégoire  Honsx ,  médecin  et  professeur 
de  physique  à  Ulm  ,  sa  pairie,  né  en  1626,  mort  en 

1661,  recueillit  la  plupart  des  ouvrages  de  médecine 
composés  par  Grégoire  Horst ,  son  père ,  et  les  fit 
imprimer.  Il  a  aussi  composé  quelques  ouvrages. 

HORSTIUS  (Jacques  Merlo,  dit),  curé  de 
N.-D.  in  Pasculo,  à  Cologne,  né  vers  la  fin  du 
xv-  siècle  à  Horst,  village  du  diocèse  de  Ruremonde 
(  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Horstins  ) ,  et  mort 
en  1644,  est  auteur  de  plusieurs  livres  de  piété, 
solides  et  pleins  d'onction.  Les  principaux  sont  : 
Paradisus  animœ  christianœ,  Cologne,  1644, 
in-12  ,  4  à  6  fr.,  traduit  et  défiguré  sous  le  titre 
d'Heures  chrétiennes ,  tirées  de  l'Ecriture  sainte 
et  des  saints  Pères,  par  Nicolas  Fontaine ,  Paris , 
1685  et  1715,2  vol.  in-12.  Cette  version  fut  inter- 
dite dans  plusieurs  diocèses  en  France  ;  Septem 
tubœ  orbis  christiani,  Cologne  ,  1635,  iu-8.  C'est 
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un  rpciicil  de  pelils  oiivrapos  dos  saints  Pères, 
propres  à  rétablir  et  h  faire  lleurir  la  discipline  cc- 
flésiastique  dans  le  clerpé  ;  nne  édition  des  Conn- 
inenlaires  d'Kslius  sur  les  Kpîlres  de  saint  l'aul  ; 
une  édition  des  (fh'uvret  de  saint  /iernard,  tlo- 
lofçne,  1(141  ,  ->  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  ;  (^dilion 
supérieure  à  toutes  celles  qui  avaient  paru  jusqu'a- 
lors. Les  notes  de  Morlo  sur  les  Lettres  de  re  s.iint 
J'ère ,  ont  passé  avec  celles  de  dom  Mabillon  dans 
la  traduction  française  de  ces  Lettres,  par  Hour- 
Roin  de  Villefore,  Paris,  1715,  2  vol.  in-8  ;  une 
édition  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  et 
des  autres  Opuscules  de  Thomas  à  Kempis,  Co- 
logne, i(!t:{  ,  2  vol.  in-l2.  Lahhé  IJelleparde  les  a 
donnés  en  français.  Cet  ouvrage  a  reparu  à  Taris, 
1804  ,  in-tc  ,  sous  ce  titre  :  /Je  vern  sapientia.  Ce 
vertueux  et  savant  prêtre  consacrait  'i  l'élude  tous 
les  moments  que  lui  laissaient  ses  fonctions  pasto- 
rales. 

HORTENSirS  (Ou'ilus)»  orateur  romain,  né 
l'an  GiO  de  Home,  plaida  dès  l'Age  de  10  ans  avec 
le  succès  qu'il  aurait  pu  attendre  dans  un  Hf^c  plus 
avancé  ,  et  tint  le  premier  ran^;  dans  le  barreau  jus- 
qu'à ce  que  Cicéron  parût.  Son  geste  aurait  été  par- 
fait, s'il  ne  l'eût  gûlé  par  des  mouvements  afleclés 
Ses  ennemis  lui  donnaient  le  nom  de  Viontjsia  , 
célèbre  danseuse  de  ce  temps-là.  11  quitta  le  barreau 
pour  prendre  les  armes,  devint  tribun  militaire, 
préleur,  et  enfin  consul  l'an  70  avant  J.  -  C.  11  mou- 
rut environ  21  ans  après  ,  avec  la  réputation  d'un 
bon  citoyen  ,  d'un  sage  sénateur  et  d'un  homme 
magnifique.  Il  avait  amassé  de  grands  biens  dont  il 
savait  se  faire  honneur.  On  dit  qu'à  sa  mort  on 
trouva  10,000  muids  de  vin  dans  ses  caves.  Les 
plaidoyers  de  cet  homme  illustre  ne  sont  par  par- 
venus jusqu'à  nous  ;  ils  ne  soutenaient  pas,  au  juge- 
ment de  Quintilien  ,  le  nom  qu'il  s'était  fait  :  cepen- 
dant Cicéron  parle  de  son  éloquence  avec  éloge.  On 
avait  encore  de  lui  des  Poésies  galantes  et  des  /tn- 
nales. 

HORTENSIIJS  (Martin  ^  né  à  Delft  en  Kio.'i, 
fameux  astronome,  ami  et  coopéraleur  de  Lansberg, 
mourut  en  1C39,  dans  la  (leur  de  son  âge.  On  peut 
voir  dans  les  Lettres  de  Gassendi  l'estime  qu'il 
faisait  d'Hortensius  On  a  de  lui  une  dissertation 
De  Mercurio  suh  Sole  visa  et  Fenere  invisa  ,  et 
deux  harangues  :  De  ulilitate  et  dignitate  mnthe- 
seos,  et  De  oculo  ejusque  prœstantia.  Il  est  connu 
surtout  par  la  traduction  qu'il  fit  en  belge  de  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Philippi  Lansbcrgii  Coni- 
mentatio  in  motum  terrœ  diurnuni  et  annuum. 

HOSIUS  (Stanislas)  ,  cardinal ,  né  àCracovie  en 
1504  ,  et  élevé  en  Italie,  devint  secrétaire  du  roi 
de  Pologne  ,  chanoine  de  Cracovie  ,  évèque  de 
Cultn  ,  et  enfin  évèque  de  Warmie.  Le  pape  Pie  IV 
l'envoya  vers  l'empereur  Ferdinand  ,  qui  fut  si 
charmé  de  son  esprit  et  de  ses  vertus,  qu'il  lui  dit, 
en  l'embrassant  :  qu'il  ne  pouvait  pas  résister  à 
un  homme  dont  la  bouche  était  le  temple  ,  et  la 

langue  l'oracle  du  Saint-Esprit Hosius  était 

chargé  d'engager  ce  prince  à  faire  continuer  le  con- 
cile de  Trente  ;  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV 
l'en  récompensa ,  en  1 5G  i ,  par  le  chapeau  de  car- 
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dinal ,  qu'il  n'accepta  que  malgré  lui.  Ce  pontife 
lui  ordonna  ensuite  d'aller  rouvrir  le  concile  de 
Trente  ,  comme  son  légat ,  avec  les  cardinaux  de 
Mantoue  et  Seripand  ,  commission  qu'ils  rempli- 
rent avec  beaucoup  de  succès.  Hosius  passa  en  Po- 
logne ,  se  retira  dans  son  évéché  ,  et  s'acquit  une  si 
grande  réputation  par  son  zèle  et  par  ses  ouvrages, 
que  le  pape  (irégoire  III  l'appela  à  Rome  ,  et  le  fil 
pénitencier  de  l'Kglise  romaine.  Il  mourut  de  la 
mort  des  justes  à  Caprarola  ,  pri^s  de  Rome  ,  en 
157!).  Les  écrivains  catholiques  lui  donnèrent  ù 
l'envi  les  noms  de  Colonne  de  l' Eglise  et  d'Au- 
gustin de  son  temps.  Les  protestants  n'eurent  point 
d'adversaire  plus  redoutable  II  écrivit  plusieurs 
ouvrages  contre  eux,  recueillis  à  Cologne,  1581  , 
2  vol.  in-fol.,  et  traduits  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Kurope.  Les  principaux  sont  :  Con- 
fessio  catholicœ  /idei  rhristianœ,  Mayence,  1557, 
in-fol.;  Rome,  156.'. ,  in-4  ;  JJiatogus  de  eo  ,  num 
calicrm  laicis  ,  et  u.rores  sacerdotibus  permilti 
fas  fit,  etc.,  Dilinga-,  I550,  in-8,  3  à  4  fr.;  ouvrage 
curieux  et  rare  de  celte  édition  ;  De  ej-presso  Dei 
verbo,  Rome  ,  1559,  in-8.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres  imprimées  dans  le  lom.  2  de  ses  œuvres. 
Stanislas  Re/eiusa  écrit  la  Fie  de  ce  cardinal. 

IIOSI'LMKN  ,  ou  Hosi'iNF.M  (  Rodolphe)  ,  mi- 
nistre zuinglien  ,  né  à  Altorf  ,  village  du  canton  de 
Zurich ,  en  15»7  ,  mort  en  1C2C,  à  7!)  ans,  était 
tombé  en  enfance  depuis  près  de  trois  ans.  Ses  pré- 
ventions contre  les  dogmes  et  la  discipline  de  l'K- 
glise catholique  lui  tirent  enfanter  plusieurs  ou- 
vrages ,  où  ,  avec  beaucoup  de  savoir  ,  il  y  a  encore 
plus  de  déclamations.  Ils  ont  été  recueillis  à  Genève 
en  1C81  ,  7  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  :  un 
Traité  des  temples  ;  une  Histoire  sacramen- 
taire  ;  un  Traité  des  moines  ;  une  Histoire  des  jé- 
suites, etc.,  en  latin  ,  ici!) ,  in-fol.  On  y  trouve  ras- 
semblé tout  ce  que  les  ennemis  de  ces  religieux 
avaient  dit  avant  lui  sur  les  règles,  les  constitutions, 
les  progn'^sct  la  politique  de  cet  ordre  célèbre. 

IIOSI'ITA  L,  ou  Hôpital  (  Michel  de  1' },  chance- 
lier de  France,  naquit  en  1505  à  Aigueperse  en 
Auvergne,  de  Jean  l'Hôpital,  inédecin ,  ou,  ù  ce 
(ju'on  prétend  ,  d'un  juif  d'Avignon.  Il  étudiait  en 
droit  à  Toulouse,  lorsque  son  père  suivit  dans  sa 
disgrâce  et  dans  son  exil  le  connétable  Charles  de 
Bourbon  ,  son  patron  :  arrêté  et  jeté  en  prison  par 
l'ordre  des  commissaires  qui  instruisaient  le  procès 
du  connétable  ,  le  jeune  Michel  fut  mis  en  liberté 
sur  un  ordre  du  roi  ,  et  eut  la  permission  de  re- 
joindre son  père  en  Italie.  Il  continua  ses  études  de 
droit  à  Padoue ,  alla  ensuite  à  Rome  où  il  obtint 
une  place  d'auditeur  de  rote,  vint  ensuite  en  France 
en  1534,  et  suivit  quelque  temps  le  barreau  de 
Paris.  Il  épousa  la  fille  de  Jean  Morain,  lieutenant 
criminel ,  et  reçut  en  dot  une  charge  de  conseiller 
au  parlement.  Lié  d'amitié  avec  le  chancelier  Oli- 
vier, il  fut  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au 
concile  de  Trente,  que  le  pape  Paul  HI  venait  de 
transférer  à  Bologne.  Après  i  G  mois  de  séjour  inutile 
dans  cette  ville,  où  la  réunion  des  membres  du  con- 
cile ne  put  avoir  lieu  ,  il  revint  en  France  ,  fut  té- 
moin de  la  disgrâce  de  son  protecteur ,  et  devint 
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chancelier  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
çois 1"  :  plus  tard  il  parvint  à  la  place  de  chancelier 
de  France.  Ddns  un  lomps  où  les  huguenots  mena- 
çaient lo  royaume  d'une  subversion  entière,  il  en- 
ireprit  de  l'es  apaiser  en  les  ménageant.  Lorsque 
la  malheureuse  conspiration  d'Amboise  éclata  en 
1 560 ,  il  fut  d'avis  que,  pour  apaiser  le  soulèvement 
des  esprits  ,  on  pardonnât  à  ceux  que  le  fanatisme 
avait  égarés,  sans  faire  attention  que  l'impunité 
les  avait  jusque-là  encouragés.  H  donna  la  même 
année  de  cette  conjuration  l'édit  de  Romorantin  , 
pour  empêcher  l'établissement  de  l'inquisition. 
Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  guerre  civile  :  il  fit  des 
elTorts  pour  l'éteindre  avant  l'embrasement  gé- 
néral ;  mais  c'étaient  les  efforts  d'un  homme  qui 
manquait  d'une  volonté  bien  décidée  pour  arrêter  le 
mal  dans  sa  source.  En  favorisant  les  nouvelles 
sectes ,  en  n'empêchant  pas  les  huguenots  de  se 
multiplier  et  de  se  répandre  ,  il  préparait  lui-même 
le  germe  d'une  division  interminable.  Il  manquait 
d'ailleurs  de  cette  activité,  de  cette  force  d'esprit 
et  d'action  qui  sait  mettre  en  mouvement  les  moyens 
de  salut.  Il  parut  presque  toujours  attendre  la  paix 
du  royaume  de  l'assemblée  des  états,  et  il  n'en  put 
tirer  un  parti  vraiment  utile.  Vainement  il  les  ha- 
rangua à  Orléans  au  commencement  du  règne  de 
Charles  IX,  à  Saint-Germain-en-Laye,  en  1.S6I  , 
au  colloque  de  Poissi,  tenu  la  même  année,  à  l'as- 
semblée de  Moulins  en  1566.  Content  d'étaler  dans 
ces  occasions  une  éloquence  prolixe  et  maladroite, 
il  laissa  dégénérer  l'assemblée  en  cohue  tumultueuse 
ou  en  caquetage  scandaleux ,  dont  l'unique  ré- 
sultat était  de  constater  la  frivolité  et  l'impuissance 
de  l'administration.  La  reine  Catherine  de  Médicis, 
qui  avait  contribué  à  l'élévation  du  chancelier  , 
voyant  que  les  choses  n'en  allaient  pas  mieux,  et 
que  sous  main  il  favorisait  les  protestants,  le  fit 
exclure  du  conseil  de  guerre.  L'Hospital ,  sentant 
que  sa  présence  était  importune,  se  retira  en  1568 
dans  sa  maison  de  campagne  de  Vignai,  près 
d'Elampes.  Quelques  jours  après,  on  lui  fit  de- 
mander les  sceaux  ;  il  les  rendit,  en  disant  que  les 
affaires  du  monde  étaient  trop  corrompues  pour 
qu'il  pût  encore  s'en  mêler.  Il  s'était  choisi  cette 
devise  pleine  de  l'orgueil  stoïcien  : 

Si  Tractus  illabatur  orbis, 
Impavidum  ferienl  ruina;. 

Cependant  celte  force  d'âme  ne  se  soutint  guère  ; 
il  eut  même  la  faiblesse  de  demander  une  augmen- 
tation de  pension  à  Charles  IX  ,  qui  se  vantait  de 
lui  avoir  pardonné.  11  mourut  en  i  573  ,  âgé  de  68 
ans.  On  croyait  qu'il  était  huguenot  dans  l'âme , 
quoiqu'il  fût  catholique  au  dehors.  De  là  ce  pro- 
verbe ,  ou  plutôt  cette  raillerie  qui  était  de  son 
temps  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  :  Dieu  nous 
garde  de  la  mesxe  du  chancelier  !  parce  qu'on  était 
persuadé  qu'il  n'y  croyait  pas  trop.  Quelques  per- 
sonnes jugeaient  qu'avec  sa  mine  austère,  son 
tiêafje  de  saint  Jérôme ,  comme  on  l'appelait  à  la 
cour,  et  sa  morale  extrêmement  sévère  ,  il  n'était 
à  proprement  parler  ,  ni  huguenot  ni  catholique! 
Quelques  historiens  ajoutent  que  s'il  avait  été  le 
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maître  de  sa  croyance,  il  aurait  professé  le  judaïsme 
comme  son  aïeul.  On  peut  lui  imputer  en  grande 
partie  les  maux  qui  affligèrent  la  France  durant 
son  administration  ,  et  longtemps  après,  parce  qu'il 
fut  l'auteur  de  la  politique  frauduleuse  et  ambiguë 
qui  apprit  à  Catherine  de  Médicis  à  balancer  un 
parti  par  l'autre  ;  à  combattre  les  Guise  par  les 
Coligny ,  à  les  flatter  tour  à  tour,  à  les  fortifier  suc- 
cessivement du  nom  et  de  l'autorité  du  trône.  C'est 
lui  qui  est  l'auteur  de  VEdit  de  Moulins.  Il  parla 
beaucoup  dans  l'assemblée  tenue  dans  cette  ville  en 
1566.  Il  y  proposa  des  règlements  pour  l'admi- 
nistration de  la  justice,  qui  furent  applaudis,  et  qui 
n'ont  jamais  été  exécutés.  C'est  encore  à  lui  qu'on 
doilV Fdit  qui  ordonne  que  l'année  civile  commen- 
cerait au  premier  janvier.  Il  nous  reste  du  chance- 
lier de  l'Hospital  :  des  Poésies  latines  [Episto- 
larumseu  sermonum  libri  vi),  Amsterdam,  1732, 
in-8,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  mais  que  Chape- 
lain a  trop  louées  en  les  mettant  immédiatement 
après  celles  d'Horace  ;  Pibrac ,  J.-A.  de  Thou  et 
Scévole  de  Sainte  -  Marthe  ont  publié  ces  poésies 
dont  de  Langeac  a  traduit  un  fragment  relatif 
au  bonheur  que  procure  l'étude,  Paris,  18I7, 
in-8  ;  des  Harangues  prononcées  aux  états  d'Or- 
léans, 1 561 ,  in-4  ,  écrites  sans  goût ,  et  qui  ne  sont 
qu'un  tissu  de  métaphores  prises  de  la  médecine. 
Le  poëte  valait  mieux  en  lui  que  l'orateur  ;  des 
Mémoires ,  contenant  plusieurs  ^raiïes  de  paix, 
apanages,  mariages,  reconnaissances,  foi  et 
hommage ,  etc.,  depuis  l'an  1228  jusqu'à  1557, 
Cologne,  1672,  in-12.  Dans  un  Recueil  de  pièces 
servant  à  l'histoire  (Paris,  1623  ,  in-4),  on  trouve 
de  lui  un  Discours  des  raisons  et  persuasions  de  la 
paix  en  1568  ,  et  son  Testament ,  qui  est  curieux, 
mais  plein  d'égoïsme  et  de  vanité.  En  1776  ,  l'aca- 
démie française  a  proposé  pour  sujet  de  son  prix 
l'éloge  de  ce  chancelier;  mais  la  pièce  qui  remporta 
le  prix  fut  vivement  censurée  par  la  Sorbonne.  Un 
homme  d'esprit  a  recherché  à  cette  occasion  les 
causes  de  la  réputation  de  l'Hospital ,  et  des  efforts 
qu'on  a  faits  pour  l'étendre  et  la  rendre  plus  bril- 
lante. «  D'où  vient ,  dit-il ,  la  renommée  de  l'Hos- 
»  pital ,  tandis  que  son  administration  ne  présente 
»  que  faiblesse  et  inconséquence  ?  D'abord ,  de  la 
»  reconnaissance  des  protestants  ,  qui  ne  pouvaient 
»  s'empêcher  de  lui  savoir  gré  de  s'être  quelquefois 
«  déclaré  leur  protecteur  au  milieu  d'une  cour  où 
»  ils  ne  voyaient  que  des  ennemis,  et  de  leur  avoir 
»  donné  sa  fille  ;  ils  le  regardèrent  depuis  comme 
u  le  martyr  de  ses  ménagements  pour  eux.  Les  écri- 
»  vains  opposés  à  la  cour  de  Rome  ,  même  parmi 
»  les  catholiques,  ont  confirmé  les  éloges  qu'il  avait 
»  reçus  des  protestants.  Les  partisans  de  cette  cour 
»  n'ont  pas  cru  que  l'encens  adressé  à  la  mémoire 
»  d'un  homme  mort  dans  l'orthodoxie ,  en  appa- 
M  rence  ,  pût  la  compromettre  sérieusement  ;  ils  ont 
»  payé  les  égards  qu'il  avait  eus  pour  elle  pendant 
»  sa  vie,  par  le  repos  où  ils  ont  laissé  ses  cendres. 
»  D'ailleurs ,  quelques-unes  de  ses  lois  lui  ayant 
»  survécu ,  et  étant  même  devenues  une  partie 
»  essentielle  de  notre  jurisprudence,  les  parlements, 
»  qui  n'avaient  eu  pour  lui ,  pendant  sa  vie ,  ni 
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»  estime  ,  ni  défiTence  ,  se  sont  accoutumés ,  à 
w  force  tic  roiitcndre  citer,  à  respecter  son  nom. 
•  Entin  les  (tlillusoplies  de  nos  jours  l'ont  allilié  h 
..  leur  communion  de  lolêrance  ,  ou  plutôt  d'indif- 
»  férence  pour  les  cultes  relij^ieux  ;  ils  ressemblent 
))  aux  H.  1'.  carmes  ,  (jui  revendiquent  pour  leur 
»  ordre  tout  ce  (jue  le  monde  a  produit  d'illustre 
"  depuis  Adam  ;  nos  rabbins  lettrés,  de  même  ,  ne 
«  veulent  pas  qu'il  échappe  .'i  leur  léf;ende  un  seul 
"  nom  revêtu  d'un  peu  d'éclat.  Ils  n'ont  pas  manqué 
»  en  conséquence  de  charger  leurs  diptyques  de 
»  celui  du  chancelier  de  l'Ilospilal.  «  l/évéquc  de 
Pouilly  a  publié  une  vie  de  l'JIvspilal,  et  J.-M.-I.. 
Coupé  ,  un  J:'ssai  de  traduciitin  de  ses  poésies. 
Iternardi  a  fait  insérer  dans  les  archives  litté- 
raires un  hssai  sur  la  vie,  les  écrits  et  les  lois  de 
Michel  de  l'Ilosyttal,  réimprimé  séparément, 
Paris,  1807,  in-8.  Il  en  a  élé  publié  un  aussi  en 
anglais  par  C.  Huiler,  Londres,  I8li  ,  in- 12,  dédié 
à  M.  (1.  Canning.  Knlin  N'illemain  ,  professeur  à 
Paris,  nonmié  récemment  pair  de  France,  a  publié 
une  /'i>  de  l'Jlospital  dans  le  V-  vol.  de  ses  mé- 
langes historiques  et  littéraires,  Paris,  1827, 
in-8.  Les  œuvre»  de  l'IJospital  onl  îié  publiées  à 
Paris,  1825-182G,  5  vol.  in-8,  avec  portraits  et 
vues  dessinés  el  gravés  par  Tardleu  ,  et  avec  des 
notes  historiques  de  Uufey. 

IIOSPITAL,  sieur  dii  l'.w  (  Michel  -  Ilurault 
de  1') ,  petit- (ils,  et  lilleul  du  précédent,  fut  suc- 
cessivement chancelier  de  Henri ,  roi  de  Navarre  , 
el  ensuite  de  France  ;  ambassadeur  en  Hollande  et 
en  Allema;:ne,  où  il  lui  ménagea  des  secours  et  des 
alliances  ;  tnaitre  des  requêtes  et  gouverneur  de 
Quillebo'uf ,  et  mourut  en  liAM  On  a  de  lui  deux 
Discours  ,  faisant  partie  de  Quatre  Discours  sur 
l'état  présent  de  la  France,  imprimés  en  159}  ;  et 
une  Réponse  en  latin  aux  Discours  du  pape  Sixte  V, 
sur  la  mort  du  roi  Henri  Hl,  sous  le  titre  de  Sia:tus 
et  Anti-Sioctus,  i:j!)0,  in-s  el  in  -  i  ;  et  l'Jnti- 
Espagnol,  qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la 
ligue,  et  séparément.  Arnauld  d'Andilly,  dans 
ses  Mémoires,  altribue  ce  livre  à  son  père  An- 
toine Arnauld. 

HOSPITAL  (duillaume- François- Antoine  de 
1'),  marquis  de  Sainte-Mesme,  naquit  en  IGGI  , 
d'une  famille  différente  de  celle  du  chancelier,  et 
de  la  même  dont  étaient  Nicolas  ,  Louis  ,  et  Louis- 
Marie-Charles,  maréchaux  de  France.  Son  aptitude 
pour  la  géométrie  était  telle  qu'à  15  ans  il  donna 
la  solution  d'un  |)roblème  proposé  par  Pascal  cl 
relatif  h  la  Cycloïde.  Après  avoir  servi  quelque 
temps  en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie  ,  il  fui 
obligé  de  quitter  le  service  à  cause  de  la  faiblesse 
de  sa  vue  ,  si  courte  qu'il  ne  voyait  pas  à  dix  pas. 
Les  mathématiques  le  possédèrent  tout  entier.  L'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes 
en  1693  ,  el  il  justifia  ce  choix  par  son  livre  de 
yjnalyse  des  infiniment  petits ,  publié  en  1C9G, 
in-  i.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  il  dévoile  si  bien  tous 
les  secrets  de  l'infini  géométrique,  et  de  l'infini  de 
l'infini,  le  fit  regarder  comme  un  des  premiers 
mathématiciens  de  son  siècle.  Il  s'occupait  d'un  ou- 
vrage plus  étendu,  lorsqu'il  fut  emporté  par  uae 
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apoplexie  en  i:ok  ,  ilgé  de  i3  ans.  Depuis  sa  mort 
on  a  publié  de  lui  ,  en  1707  ,  un  Traité  analytique 
des  Sections  coniques,  in-4.  Il  eut  la  gloire  dtirre 
le  seul  qui  détermina  la  courbe  d'égale  pression. 

HOSSCHllS  (  Sidronius),  jésuite,  né  à  Mcr- 
cklicm  ,  village  voisin  de  Dixmude  en  Flandre,  eu 
I59(. ,  d'un  pauvre  berger,  mort  à  Tongres  en  Ui53, 
s  est  illustré  par  ses  l'oésies  latines  ,  recueillies  h 
.Vnvcrs  ,  l(i5G  ,  in- 12.  Elles  ont  été  imprimées  plus 
de  trente  fois  depuis  ,  entre  autres  chez  Harbou  ,  à 
Paris  .  172.1  ,  2  vol.  in -12,  G  à  7  fr.  Il  a  su  allici 
deux  choses  (|ui  ne  vont  guère  ensemble,  l'élévation 
et  l'élégance  du  style,  l'exactitude  et  la  richesse  de 
la  poésie.  Le  pape  Alexandre  VII,  qui  cultivait 
aussi  les  muses  latines,  faisait  un  grand  cas  des  vers 
d'ilosschius.  Lencelol -Deslandes  ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  en  a  donné  une  traduction  libre 
en  vers  français ,  imprimée  avec  le  texte  latin , 
Paris,  I75C,  in-12.  «  C'est  par  nécessité  ,  dit  Baillel, 
»  plutôt  que  par  Itienséance ,  que  j'ai  cru  devoir 
»  marquer  le  temps  de  la  naissance  el  de  la  mort, 
»  aussi  bien  (jue  la  qualité  et  le  pays  de  Sidronius 
«  Jh)sschius  ,  de  peur  (ju'on  ne  s'y  trompAt  en  lo 
»  croyant  né  aux  siècles  les  plus  heureux  de  Home 
«  llorissanle,  sous  prétexte  qu'il  égale  les  premiers 
"  d'entre  les  anciens  poêles  latins  qu'elle  a  |)roduits, 
•  el  que  ses  écrits  semblent  nous  porter  à  le  con- 
»  fondre  avec  eux.  •  Jiaillet ,  Jugement  des  ou- 
vrages des  savants. 

IIOST  (  Nicolas-Thomas)  ,  premier  médecin  de 
l'empereur  d'Autriche,  el  l'un  des  botanistes  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne  ,  mort  à  ^  ienne  eu 
lH:t4  ,  Agé  de  71  ans  ,  publia  de  l8oi  à  1800  un 
ouvrage  intitulé:  Icônes  et  descriptionesgraminum 
ausiriacorum,  4  vol.  infol.,  ipii  devint  la  base  des 
connaissances  spécifiques  des  gramens  européens. 
En  1827,  il  publia  en  latin  une  Flore  d'yhitrichc, 
2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  était  le  résultai  de  nom- 
breux voyages  faits  dans  l'empire  ,  des  correspon- 
dances (|u'il  y  avait  établies,  el  de  la  culture  des 
végétaux  de  l'Autriche,  qu'il  avait  suivie  pendant 
•iO  années  dans  le  jardin  in)périal  consacré  à  cet 
objet,  cl  dont  il  était  directeur.  Enfin,  en  1809  ,  il 
avait  publié  le  i*'  volume  in-fol.,  d'une  Mono- 
graphie des  saules  ,  qui  contient  la  description  et 
les  figures  de  cent  espèces  de  ce  genre  diiïicile  , 
toutes  dessinées  sur  le  vivant. 

IIOSTASIL'S  ,  de  Ravcnnc  en  Italie,  était  un 
soldat  de  l'armée  commandée  par  Odelde  Laulrec. 
Il  signala  son  courage  au  siège  de  Pavie  ,  fait  par 
les  Français  en  1527,  en  entrant  le  premier  dans 
celte  ville,  et  demanda  pour  récompense  à  son 
général ,  une  statue  équestre  de  cuivre,  qui  était 
élevée  dans  la  place.  On  dit  que  c'était  la  statue  de 
l'empereur  Antonin  ,  qui  avait  été  autrefois  trans- 
portée de  Ravenne  à  Pavie  pour  la  sauver  du  pil- 
lage des  Lombards.  Le  général  lui  accorda  sa  de- 
mande ;  mais  les  bourgeois  de  Pavie  refusèrent 
absolument  de  laisser  enlever  cette  figure,  el  aimè- 
rent mieux  donner  à  ce  soldat  une  couronne  d'or 
massif.  Il  l'accepta ,  et  la  fit  attacher  dans  l'église 
de  Ravenne  ,  pour  être  à  la  postérité  un  témoignage 
,  de  sa  valeur. 
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nOSTE  (Paul  1"),  jésuite,  né  à  Pont-de-Vesle 
dans  la  Bresse  en  1C52  ,  se  rendit  très-habile  dans 
les  mathématiques.  11  accompagna  pendant  douze 
ans  les  maréchaux  d'EsIrécs  et  de  Tourville  ,  et  le 
duc  de  :kIortemart  dans  leurs  expéditions  navales  , 
et  devint  ensuite  professeur  de  mathématiques  à 
Toulon,  où  il  mourut  en  ITOO.  Il  est  principalement 
connu  :  par  un  Traité  des  évolutions  navales , 
in-fol.,  I(i97  ;  réimprimé  avec  des  corrections  et  des 
augmentations,  Lyon,  1727,  in-fol.,  fig.,  12  à  18  fr. 
Cet  ouvrage  n'est  pas  moins  historique  que  tech- 
nique, et  contient  ce  qui  s'est  passé  de  plus  con- 
sidérable sur  mer  pendant  les  50  ans  qui  l'ont 
précédé.  Le  V.  l'Iloste  le  présenta  à  Louis  XIV , 
qui  le  reçut  avec  bonté  ,  et  donna  à  l'auteur  100  pis- 
toles  et  une  pension  de  GOO  livres.  On  trouve ,  à  la 
suite  de  ce  livre ,  un  Traité  de  la  construction  des 
vaisseaux,  fruits  des  conférences  de  l'auteur  avec 
le  maréchal  de  Tourville  ;  un  Recueil  des  traités 
de  mathématiques  les  plus  nécessaires  à  un  offi- 
cier, Paris,  1692,  3  vol.  in-12. 

HOTMAN  (François),  célèbre  jurisconsulte 
français,  né  h  Paris  en  1524,  d'un  conseiller  au 
parlement,  professa  le  droit  à  Lausanne,  à  Va- 
lence et  à  Bourges.  Hotman  fut  attaché  au  roi  de 
Navarre,  qui  l'employa  dans  plusieurs  missions. 
Catherine  de  Médicis  l'envoya  en  Allemagne,  afin 
de  faire  servir  à  ses  vues  les  prolestants ,  comme 
elle  le  faisait  des  catholiques.  Son  goût  pour  le 
calvinisme  l'engagea  à  se  retirer  à  Genève,  et  de 
là  à  Bâle,où  il  mourut  en  1590.  On  l'accuse  d'avoir 
été  trop  avide  d'argent,  et  trop  enclin  à  faire  valoir 
sa  prétendue  indigence.  C'est  une  charlatanerie  qui 
lui  a  été  commune  avec  quelques  philosophes  de 
notre  siècle.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Jacques  Lect ,  qui  a  orné  ce  Recueil  de  la  vie  de 
l'auteur,  composée  par  Nivelet ,  Genève,  1699, 
3  vol.  in-fol.  Les  écrits  les  plus  connus  de  celte 
compilation  sont  :  Brutum  fulmen ,  1585  ,  1586  , 
1C03  ,  in-8  ,  satire  lourde  et  plate  au  sujet  de  l'ex- 
communication du  roi  de  Navarre  ;  Franco-Gallia, 
Genève,  1673  ,  in-8  ,  trad.  en  français  par  Simon 
Goulard  ,  Cologne ,  1 574,  in-8  ,  ouvrage  dans  lequel 
il  assure  que  la  monarchie  française  est  élective  el 
non  héréditaire.  Les  principes  dangereux  qu'il 
établit  dans  ce  traité,  lui  ont  fait  attribuer  le  f^in- 
diciœ  contra  tyrannos  de  Junius  Brutus.  On  voit 
par  tout  cela  que  c'est  un  précurseur  de  la  révo- 
lution de  1789;  De  furoribus  gallicis  et  cœde 
admiralii  Castilionii  atque  illustrium  virorum, 
ab  L'rnesto  Furamundo  Frisio ,  Edimbourg  , 
1573,  in-4 ,  rare;  Commentarius  in  quatuor 
Institutionumjuris  civilis  lihros  ,  Lyon,  1588, 
in-».—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
HoTM\\-i)F.-ViLMKi.s,  son  fils,  prcsquc  aussi  fa- 
natique que  lui  ,  dont  on  a  :  un  Traité  du  devoir 
de  l  ambassadeur  ,Var\<i ,  1C04  ,  in-8  ;  l'Jnli-Co- 
/«rzon,  in-S  ;  il  s'y  justifie  contre  le  reproche  que 
lui  avait  fait  un  gentilhomme  de  Bretagne  nommé 
Colazon ,  d'avoir  pris  dans  le  lerjatus  de  Ch. 
Pascal,  loutes  les  idées  développées  dans  son  traité 
de  l'ambassadeur;  .,4nh-6'/iopmus,  Anvers,  1592, 
UM,in-8,  satire  indécente  et  injurieuse  pour 
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des  personnes  respectables ,  qui  fut  brûlée  par 
arrêt  du  conseil.  (  Foy.  Chopin.  )  On  imprima 
des  Opuscules  en  français,  de  François,  Antoine  et 
Jean  Hotman  ,  Paris,  1616  ,  in-8. 

HOTTINGER  (  Jean- Benri) ,  célèbre  orienta- 
liste et  théologien  protestant ,  naquit  à  Zurich  en 
Suisse,  l'an  1C20.  Après  avoir  fait  quelques  voyages, 
il  professa  l'hisloire  ecclésiastique,  la  théologie  et 
les  langues  orientales  dans  sa  patrie ,  et  ensuite  à 
Heidelberg ,  Hottinger  y  fit  revivre  les  études,  et 
gagna  l'estime  de  l'électeur.  On  le  rappela  à  Zurich 
en  IG61,  et  on  le  chargea  de  plusieurs  affaires. 
L'académie  de  Leyde  le  demanda,  en  1667  ,  pour 
être  professeur  de  théologie.  Hottinger  se  préparait 
à  partir ,  lorsqu'il  se  noya  malheureusement  avec 
une  partie  de  sa  famille  dans  la  rivière  de  Limath  , 
qui  passe  à  Zurich ,  en  1667.  On  a  de  lui  :  Historia 
orientalis,  ex  variis  orient,  monumentis  collecta, 
Tiguri,  1651  seu  1660,  in-4,  4  à  6  fr.;  Ftymolo- 
gicum  orientale ,  Francof.,  1661 ,  in-4,  5  à  8  fr.; 
Promptuarium ,  sive  Bibliotheca  orientalis,  Hei- 
delbergae  ,  1658,  in-4,  4  à  6  fr.  L'érudition  ne 
manque  pas  dans  ces  ouvrages,  et  l'esprit  du  pro- 
testantisme encore  moins,  mais  quelquefois  l'ordre 
et  le  goût.  Le  style  en  est  obscur  et  embarrassé.  Il 
convenait  de  prix  avec  un  libraire  pour  l'impression 
d'un  livre,  et  travaillait  à  mesure  qu'on  imprimait. 
Avec  cette  méthode,  on  fait  beaucoup  d'ouvrages  , 
mais  il  est  difficile  qu'on  en  fasse  de  bons.  Il  avait 
publié  vingt  ouvrages  sur  les  peuples  anciens,  et 
notamment  sur  les  Mahométans  et  les  Hébreux. 
La  vie  de  ce  savant  a  été  écrite  en  latin  par  Jean- 
Henri  Heidegger. 

HOUBIGANT  (  Charles-François  ) ,  né  à  Paris 
en  1G86  ,  prêtre  de  l'Oratoire  en  1704,  également 
pieux  et  savant,  a  donné  :  une  bonne  édition  de  la 
Bible  hébraïque ,  avec  des  notes  et  une  version 
latine,  Paris  ,  1753  ,  4  vol.  gr.  in-fol.,  140  à  160  fr. 
Cettejversion  est  faite  sur  le  texte  original  ;  et  quant 
aux  livres  qui  ne  sont  point  dans  le  canon  des  Hé- 
breux, il  les  a  traduits  d'après  le  grec.  On  en  admire 
avec  raison  le  style,  qui  est  élégant,  énergique  et 
d'une  grande  clarté  ;  mais  on  a  blâmé  avec  justice 
l'auteur  de  s'être  arrogé  le  droit  de  corriger  le  texte 
hébreu  ,  et  de  manquer  également  de  respect  pour 
les  anciennes  versions  authentiques;  une  Traduc- 
tion latine  du  Psautier,  faite  sur  l'hébreu,  Lugd.- 
Bat.,  1748,  in-8  ,  petite  édition  assez  rare  ;  Feteris 
Testamenti versio  nova,  Paris,  1753,  6  vol.  in-8. 
On  a  fait  à  ces  deux  ouvrages  les  mêmes  reproches 
qu'au  premier.  C'est  un  défaut  assez  commun  des 
hellénistes  et  des  hébraisants ,  de  raisonner  sur  les 
livres  saints  d'une  manière  trop  grammaticale,  de 
combattre  les  interprétations  reçues  par  des  subti- 
lités alphabétiques  ,  étymologiques  ,  etc. ,  qui  déro- 
gent autant  à  la  dignité  du  sens  qu'aux  autorités  les 
plus  respectables.  «  Aussitôt  que  le  texte  hébreu 
)'  paraît  difficile,  dit  l'abbé  Contant  de  la  Molette, 
»  le  P.  Houbigant  lui  coupe  tête,  bras  et  jambes  ; 
»  il  en  fait  un  tronc  mort.  Trop  souvent  il  ajoute, 
•>  il  retranche,  il  transpose.  Peu  lui  importe  que  les 
»  textes  polyglottes  et  les  anciens  manuscrits  ré- 
»  clament  contre  lui  :  rien  n'est  capable  de  l'arrêter 
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u  dans  sa  course  rapide  ;  il  frappe  d'esloc  et  de  taille 
u  tout  ce  qui  s'op(»uso  à  son  passa^'c...  (le  n'est  pas 
■  avoir  assez  de  respect  |>our  leurs  écrits,  que  de 

•  IransposiT  l'ordre  des  mots  ,  sous  prétexte  même 

•  que  celte  transposition  formerait  un  sens  plus 
u  net  et  plus  naturel.  On  peut  le  remarquer  dans 
1»  une  note  ;  mais  il  n'est  pas  permis  de  faire  ce 
M  cliangement  dans  le  texte,  comme  a  fait  le  IV  llou- 
u  bigant.  11  a  porté  l'audace  jusqu'à  corrompre  le 
u  texte  original  dans  une  édition  furtive  (|u'ii  a 
M  donnée  du  I*sautier  hébreu  ,  où  il  a  introduit 
)>  toutes  ses  conjectures.  On  jugera  par  ce  seul  trait 

u  du  caractère  de  l'auleur 11  n'aurait   pas  fait 

u  toutes  ces  corrections  arbitraires,  s'il  eût  |)lus 
»  approfondi  la  langue  sainte  ,  et  s'il  l'eût  combinée 
»  avec  les  autres  langues  orientales  ,  avec  (|ui  elle  a 

u  tant  d'allinilé Quoique  nous  ayons  confronté 

M  avec  soin  l'ouvrage  du  l*.  Iloubigant  avec  les  va- 
u  riantes  de  tous  les  nianuscrits  bébreux  ou  sama- 
u  ritains  de  l'univers  ,  que  keimicoll  vient  de 
u  publier,  nous  n'avons  pas  été  assez,  heureux  pour 

•  en  trouver  une  qui  donnAt  du  poids  à  la  moindre 
»  de  ses  corrections  arbitraires.  —  Nous  préférons  , 
j)  ajoute  le  même  crilique  ,  la  Vulgate  telle  (lu'elle 
»  est,  à  la  version  de  ce  savant  ;  elle  est  plus  lilté- 
»  raie,  et  dans  bien  des  endroits  où  elle  s'éloigne 
»  de  l'hébreu  d'aujourd'hui ,  elle  est  calquée  sur 
a  d'anciens  manuscrits  qui  avaient  de  meilleures 
M  leçons.  Il  en  est  de  même  du  nouveau  Testament 
X  que  de  l'ancien.  Les  manuscrits  grecs,  d'après 
u  lesquels  travaillait  l'interprète  latin  ,  étaient  ex- 
j*  cellents  ,  et  souvent  supérieurs  à  notre  grec  im- 
»  primé.  Les  plus  habiles  des  protestants,  qui 
>  certainement  ne  sont  pas  suspects  dans  la  matière 
M  présente  ,  donnent  les  plus  grands  éloges  h  la 
»  Vulgate  et  à  son  auteur.  »  {f^oy.  Uikintoi', 
Castho  de  Lko.n  ,  saint  Jkkome)  ;  Racines  hcbrai- 
qucs  :  c'est  un  dictionnaire  hébreu -frantjais  ,  Paris, 
1732  ,  in-8  ,  G  à  7  fr.;  Examen  du  Psautier  des 
capucins,  ibid.,  17CI  ,  pet.  in-8  :  bonne  crilique 
dont  il  eût  pu  profiter  pour  lui-même  {voy.  ViLi.i;- 

1  uoY  )  ;  une  Version  française  des  pensées  de 
Forbes.  écrivain  anglais,  in-8;  Prolegomena  in 
Scripluram  sacrant ,  VarisWs ,  174G,    seu   1753, 

2  vol.  in-4  ,  8  à  10  fr.;  Fersion  des  Sermons  de 
Sherlock,  17  08  ,  in-8  ;  Conférence  entre  un  juif , 
un  protestant  et  un  docteur  de  Sorbonnc ,  1770, 
in-8.  Ce  savant  mourut  à  Paris  en  1783.  Depuis 
quelque  temps  il  était  devenu  aveugle  et  rentré  en 
enfance.  Il  avait  cependant  de  bons  moments.  Une 
chose  singulière  ,  c'est  que  quand  on  frappait  son 
oreille  d'un  objet  dont  il  s'était  occupé  ,  il  se  mettait 
à  en  parler  lui  seul  d'une  manière  plus  machinale 
que  réfléchie.  C'était  une  espèce  de  carillon  ;  on 
touchait  tel  ressort,  et  l'air  se  jouait.  On  l'entendait 
à  tout  instant  niarmoter  hébreu,  grec,  syriaque, 
chaldécn  ,  etc.;  quelquefois  tout  cela  était  em- 
brouillé, d'autres  fois  il  discutait  très-bien.  On  le 
consultait  encore  ,  parce  qu'on  savait  que  sa  mé- 
moire tenait  toujours  ses  idées  ensemble ,  et  que 
ses  idées  étaient  souvent  justes  par  une  impression 
profonde  et  habituelle.  Adry,  ancien  bibliothécaire 
de  la  maison  de  St.-Uonoré,  a  publié  dans  le  Ma-  ' 
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gasin  encyclopédique  du  mois  de  mai  180C,  une 
yotice  sur  la  vie  et  les  écrits  du  P.  Iloubigant. 

IIOI  IIUAKKN  (Arnold),  peintre  et  graveur  à 
l'cau-forte,  né  à  Dordrecht  en  IGGO,  s'appliqua  à 
l'étude  des  belles-lettres,  particulièrement  de  la 
poésie  et  de  la  mythologie,  convaincu  que  ces  coii- 
naissauces  contribueraient  à  le  perfectionner  dans 
son  art ,  et  inilueraient  sur  ses  compositions.  Outre 
ses  tableaux,  on  a  de  lui  :  f^ies  des  peintres  lia- 
mands  (en  hollandais),  Amsterd.,  I7I8,  3  vol. 
iii-s,  lig.,24à  3G  fr.;  il  faut  ajouter  à  cet  ouvrage 
le  I\'ouveau  théâtre  des  peintres,  en  hollandais, 
parJ.  van  (lool  ,  S' Cravenhage  ,  1750,2  vol.  in-8, 
lig.,  18  à  24  fr.  Cet  artiste  mourut  à  Amslcrdani  ca 
1719. 

lIOrDARl).  (  roy.  Lamotte.  ) 

IIOIDO.N' (Jean-Antoine),  sculpteur,  né  à  Ver- 
sailles en  1740,  mort  à  Paris  en  juillet  18;'S,  obtint , 
à  l'Age  de  is  ans  ,  le  grand  prix  au  concours  aca- 
démi(|ue,  et  se  rendit  à  Home,  où  il  lit  un  Saint 
Jean  de  Lalran  et  un  Saint-liruno  De  retour  à 
Paris  ,  il  mérita  ,  en  177S  ,  le  titre  de  membre  et  de 
professeur  de  l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture.  Choisi  par  le  gouvernement  des  Ltats- 
Inis  pour  exécuter  la  statue  de  Washington,  ce  fut 
Francklin  qui  le  conduisit  à  Philadelphie.  A  la  lor- 
malion  de  l'Institut  en  l7!i.'.  ,  il  fut  nommé  membre 
de  la  3'  classe.  En  I805,  il  reçut  le  titre  de  profes- 
seur des  écoles  spéciales  de  peinture  et  de  sculpture. 
Artiste  plein  de  goût,  il  savait  mieux  imiter  qu'i- 
magintr. 

1101  DU V  (Vincent),  jésuite,  né  à  Tours  en 
IG3»  ,  et  mort  à  Paris  en  1729,  avait  beaucoup  de 
facilité  pour  la  chaire ,  pour  la  composition  et  la 
poésie.  Ses  ouvrages  les  |)lus  connus  sont  :  la  Li- 
bliothtque  des  prédicateurs,  Lyon,  1712  et  ann. 
suiv.,  23  vol.  in-i  ,  80  à  kh)  fr.;  la  Morale  a  8  vol. 
et  le  supplément  2  ;  les  Panégyriques  4  vol.,  et  lo 
supplément  1  ;  les  Mystères  3  vol.,  et  le  supplément 
1  ;  les  Tables  i  vol.;  les  Cérémonies  de  l'L'glise 
1  vol.;  VJJloqucnce  chrétienne  1  vol.;  pièces  mê- 
lées sur  difTérenles  matières  ,  i  vol.  U  y  a  du  bon 
dans  cette  vaste  compilation,  mais  il  y  a  peut-être 
autant  de  mauvais.  I-'auteur  y  cite  les  prédicateurs 
anciens  et  modernes ,  mais  il  n'a  pas  toujours  fait 
usage  des  meilleurs.  Il  copie  trop  souvent  d'insi- 
pides livres  de  dévotion  ; //r.s  typographica,  Car- 
men ,  et  d'autres  poésies  ;  un  Traité  de  la  manière 
d'imiter  les  bons  prédicateurs ,  ibid.,in-i2;  des 
Sermons,  Vàris,  1696  et  ann.  suiv.,  20  vol.  in-12, 
écrits  d'un  style  lûche  et  languissant.  La  liste  de  ses 
ouvrages  est  dans  Nicéron. 

IIOUEL  (  J.  P.  L.  L.  ),  peintre  et  graveur,  né  à 
Rouen  en  1735,  mort  à  Paris  en  I8l3,  étudia  la 
peinture  à  l'école  de  Casanove  ,  et  la  gravure  sous 
Lemire.  On  lui  doit  :  Foyage  pittoresque  des  îles 
de  Sicile ,  de  Malte  et  de  Lipari ,  Paris  ,  1782-89  , 
4  vol.  gr.  in-fol.,  ornés  de  264  ligures  au  bistre,  de 
150  à  250  fr.  :  ouvrage  peu  estimé.  11  renferme  ce- 
pendant un  grand  nombre  d'observations  curieuses 
et  intéressantes ,  tant  sur  les  mœurs  et  le  costume 
que  sur  l  histoire  naturelle  ,  et  particulièrement  sur 
les  volcans  ;  Histoire  naturelle  des  deux  éléphants 
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mâle  et  femelle  du  muséum  de  Paris  ,  représentés 
en  -id  estampes ,  Taris,  1803,  très-gr.  in-4 ,  9  à 
li'fr.  llouel  a  gravé  aussi  différents  sujets  analogues 
aux  circonstances.  Le  Carpcntier  a  publié  une  no- 
tice sur  Houel ,  Rouen  ,  i  8 1 3  ,  in-8. 
IIOI'LIKHES  des.  (  Foij.  Dksuouliicres.) 
IIOI'LLIER  (Jacques),  médecin  de  Taris,  na- 
tif d'Etampes,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  Boérhaave  faisait  grand  cas  :  De  matériel  chi- 
rurgicû  libri  m,  Paris,  1610,  in-fol.;  In  apho- 
rismos  Ilippocratis  commentarii  septem,  Genève, 
1675  ,  in-s  ;  Omnia  opéra  practica,  Paris,  1664 , 
in-fol.  C'est  lui  qui  forma  le  célèbre  Louis  Duret.  Il 
mourut  en  (662. 
HOUSSAYE.  (Foy.  Amelot.  ) 
IIOUSTA  (Baudouin  de),  augustin  ,  né  à  Tou- 
bise  ,  bourg  de  llainaut ,  s'est  distingué  dans  son 
ordre  par  ses  lumières  et  ses  vertus  ;  il  en  occupa 
les  premiers  emplois  ,  et  mourut  à  Enghien  en 
1760.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Mauvaise 
foi  de  Fleury,  prouvée  par  plusieurs  passages 
des  saints  Pérès,  des  conciles  et  d'autres  ecclé- 
siastiques, qu'il  a  omis,  tronqués,  ou  infidèle- 
ment traduits  dans  son  histoire,  Malines,  1733, 
in-8.  Ce  livre,  peu  agréable  pour  la  forme  et  la  ma- 
nière d'écrire ,  contient  un  assez  grand  nombre 
d'observations  critiques  ;  il  y  en  a  plusieurs  d'in- 
utiles et  d'inexactes,  mais  il  y  en  a  aussi  de  solides  et 
de  bien  prouvées,  auxquelles  le  défenseur  de 
Fleury  (le  sieur  Osmond  du  Sellier  ,  appelant,  ca- 
pucin profès  ,  nommé  autrefois  le  Père  Tranquille 
de  Bayeux)  n'a  rien  trouvé  à  opposer.  Si  le  P.  de 
llousta  montra  quelquefois  un  peu  d'bumeur,  s'il 
croit  découvrir  de  la  mauvaise  foi  dans  des  passages 
où  peut-être  il  n'y  a  que  de  l'inattention  ou  de  la 
négligence,  il  faut  convenir,  d'un  autre  côté,  que 
l'illustre  historiographe  a  donné  occasion  à  des  re- 
proches fondés,  que  sa  critique  a  été  quelquefois 
caustique  et  amère ,  et  qu'il  a  porté  un  regard  sé- 
vère sur  des  choses  qui  se  présentaient  naturelle- 
ment sous  un  aspect  favorable.  Il  n'est  que  trop  vrai 
encore  que  des  compilateurs  modernes ,  qui  n'a- 
vaient ni  son  érudition,  ni  son  jugement ,  ni  son 
zèle  pour  l'orthodoxie,  ont  employé  son  ouvrage  et 
son  nom  pour  porter  la  confusion  dans  le  droit  ca- 
nonique et  civil,  et  troubler  la  paix  précieuse  qui 
unissait  l'empire  et  le  sacerdoce.  {Foy.  IIonoué  de 
Sainte-Mauie.) 

IKH'TEVILLE  (Claude-François),  membre  de 
l'académie  française  ,  né  à  Paris  en  1G88  ,  demeura 
environ  18  ans  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  fut  ensuite  secrétaire  du  cardinal  Dubois  ,  qui 
l'aima  et  l'estima.  L'académie  française  lui  donna 
la  place  de  son  secrétaire  perpétuel  en  17  42  ;  mais 
il  n'en  jouit  pas  longtemps  ,  élant  mort  dans  la 
même  année.  Il  était  abbé  de  Saint- Vincent  du 
IJoiirg-sur-.Mcr.  Son  ouvrage  le  plus  connu  porte  ce 
titre  :  La  vérité  de  la  religion  chrétienne  prouvée 
par  les  faits  ,  précédée  d'un  discours  historique  et 
critique  sur  la  méthode  des  principaux  auteurs 
qui  ont  écrit  pour  ou  contre  le  christianisme  de- 
puis ton  origine ,  Paris,  1722  ,  in-4  ,  et  ibid.,  1740, 
3  vol.  n-4 ,  ou  1749 ,  4  vol.  in-12.  La  première  édi- 
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lion  était  très-inférieure  aux  suivantes  ;  on  y  voyait 
partout  l'écrivain  ingénieux ,  mais  moins  souvent 
le  philosophe ,  le  théologien  et  l'homme  de  goût. 
L'abbé  Houteville  ,  voulant  paraître  neuf  dans  un 
sujet  usé ,  s'était  paré  du  clinquant  des  précieuses 
ridicules  de  Paris ,  des  expressions  nouvelles,  des 
chutes  épigrammatiqucs  du  siècle.  On  crut,  au 
premier  coup  d'œil ,  que  son  ouvrage  était  plus 
propre  à  faire  des  incrédules  qu'à  les  convertir.  Il 
en  parut  plusieurs  critiques;  la  meilleure  est  celle 
quia  pour  titre  :  Lettres  de  l'abbé  de....  à  l'abbé 
Houteville,  Paris,  1722,  in-12.  Ces  lettres,  au 
nombre  de  18  ,  sont  pour  le  fond  du  P.  Claude- 
René  Hougnant,  jésuite  ,  mort  en  1745  ;  mais  elles 
sont  retouchées  pour  le  style  par  l'abbé  Desfon- 
taines, qui  y  ajouta  la  critique  du  style  dans  deux 
lettres  qui  sont  h  la  fin  du  même  recueil.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  Essai  philosophique  sur  la  provi- 
dence ,  1728,  in-12;  des  Discours  académiques; 
l'Eloge  historique  de  Bonnet  ;  V Eloge  du  maré- 
chal de  Villars,  et  quelques  autres  écrits  insérés 
dans  les  Mémoires  de  littérature  du  Père  Desmo- 
lets. 

HOWARD  (John),  philanthrope  , né  en  1756  à 
Hackney,  mort  en  1790,  voyagea  dans  toute 
l'Europe ,  dans  le  seul  but  de  visiter  les  hô- 
pitaux et  les  prisons,  afin  de  proposer  aux  souve- 
rains les  moyens  de  les  améliorer.  Mais  la  philan- 
thropie n'était  pas,  chez  lui,  douce  et  simple  comme 
la  charité.  Il  fuyait  la  société  ;  ne  se  nourrissait  que 
de  mets  grossiers  ;  portait  de  préférence  du  linge 
et  des  vêtements  humides.  Quelles  que  fussent  ses 
singularités,  on  ne  peut  mépriser  ses  travaux.  Nous 
citerons  :  Etat  des  prisons  en  Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles  ,  1777  ,  in-4  ,  traduit  en  français , 
1788  ,  2  vol.  in-8  ;  Supplément  à  l'ouvrage  précé- 
dent, avec  le  récit  des  voyages  de  l'auteur  en 
Italie,  1780,  augmenté  dans  l'édition  de  1784; 
Histoire  des  principaux  lazarets  de  l'Europe, 
etc.,  avec  des  observations  nouvelles  sur  quelques 
prisons  et  hôpitaux  étrangers,  etc.,  1789,  traduite 
en  français  par  T.-P.  Berlin  ,1801,  in-8. 

HOWE  (  Lord  Richard  ),  célèbre  amiral  anglais, 
né  en  1722  ,  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  ses 
talents  militaires  et  par  son  courage.  Il  entra  au 
service  dès  l'âge  de  14  ans ,  et  se  signala  par  plu- 
sieurs actions  brillantes  qui  lui  valurent ,  en  1746  , 
le  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Son  frère  aîné 
ayant  été  tué  en  Amérique  en  1758  ,  dans  une  af- 
faire contre  les  Français ,  il  lui  succéda  dans  son 
titre  de  baron  d'Irlande  ,  et  fut  nommé,  en  1770  , 
contre-amiral  et  commandant  en  chef  dans  la  Mé- 
diterranée. Pendant  la  paix  qui  suivit  la  guerre 
d'Amérique ,  il  reçut  le  titre  de  premier  lord  de 
l'amirauté ,  et  fut  élevé  au  rang  de  comte  de  la 
Grande-Bretagne.  La  guerre  qui  éclata  en  1793  lui 
fournit  l'occasion  de  signaler  de  nouveau  sa  valeur; 
il  obtint  le  commandement  de  l'escadre  de  la  Man- 
che ,  en  qualité  d'amiral  de  la  blanche ,  et  remporta 
une  victoire  complète  sur  l'escadre  française  ,  sor- 
tie de  Brest  (  T' juin  1794).  La  nouvelle  de  ce 
combat  causa  la  joie  la  plus  vive  en  Angleterre,  et 
attira  à  Uovfe  les  plus  grands  honneurs.  Le  roi  se 
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rciitlit  en  personne  ,  avec  la  reine  ,  à  bord  de  son 
vaisseau  ,  el  le  gralilia  d'une  rprc  d'or  cnriciiie  de 
diamants.  L'aïuirc  suivante  il  fut  noinnii^  général  des 
troupes  de  la  marine,  pui;)  clicvalicr  de  la  Jarre- 
tière. 11  ne  quitta  le  cotnmandcrnent  de  la  Hutte 
qu'en  I7i)7  ,  mais  il  rendit  encore  peu  de  temps 
après  un  service  signalé  h  sa  patrie  ,  en  se  transpor- 
tant en  toute  IkUc  à  l'ortsiiioutli  pour  y  apaiser  une 
révolte  qui  s'était  manifestée  à  bord  de  la  Hotte.  Ln 
accès  de  goutte  tcrnuna  sa  vie  en  IT'.H).  Sa  fermeté 
lui  avait  acquis  l'estime  générale,  el  quoiqu'il  main- 
tînt sévèrement  la  discipline  ,  il  était  chéri  de  ses 
subalternes  ,  parce  qu'ils  étaient  convaincus  de  sa 
stricte  équité. 

IlONVELL  (James),  laborieux  écrivain  anglais, 
né  en  i  .')9  i  dans  le  comté  de  Caermartlicn ,  mort  en 
lliHG  ,  fut  secrétaire  d'ambassade,  et  secrétaire  du 
conseil  pendant  les  guerres  civiles.  Il  possédait  le 
latin  ,  le  grec  ,  et  parlait  sept  langues  vivantes.  Ses 
dépenses  excessives  le  firent  enfermer  dans  une 
prison  ,  où  il  fut  obligé  de  travailler  pour  vivre.  Ses 
ouvrages  en  anglais  sont  :  La  l'orit  de  Dodone , 
ou  les  Arbres  parlants^  Londres,  iGtO,  in-fol., 
traduite  en  français  ,  Paris,  iGil  ,  in-i  ,  lig.,  h  à 
G  fr.;  De  la  prééminence  des  rois  de  Fronce, 
d'Espagne  et  d'Angleterre  ,  traduit  en  latin  ,  Lon- 
dres, 1G64,  in-8;  des  Poésies,  1CC3,  in-8  ,  etc. 
Après  avoir  été  zélé  royaliste  ,  il  embrassa  le  parti 
de  Cromwell,  et  fut  néanmoins  historiographe  du 
roi  après  son  rétablissement  sur  le  trône.  On  sent 
assez  quel  degré  de  véracité  on  doit  attendre  d'un 
historien  de  cette  trempe. 

IlOZIliU  ( Etienne  d'),  gentilhomme  provençal , 
capitaine  de  la  ville  de  Salon  ,  né  en  lôi7  ,  est  au- 
teur de  plusieurs  pij'cfs  de  vers  ,  imprimées  tant  en 
français  qu'en  provençal.  Il  travailla  beaucoup  sur 
les  anciennes  chartes  ,  et  a  composé  des  Chroniques 
assez  bien  faites  pour  le  temps  où  il  vivait.  Il  mou- 
rut à  Aix  en  iGl  1.  —  Son  fils,  Pierre  d'Hoziiu  ,  né 
à  Marseille  en  1 602  ,  mort  à  Paris  en  16G0  ,  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  Bretagne,  in-fol.,  et  de 
plusieurs  Généalogies.  — Charles-René d'IIoziKr, , 
iils  du  précédent,  mort  à  Paris  en  1732  ,  a  donné  le 
Nobiliaire  de  Champagne,  Chàlons,  iG73,et 
d'autres  écrits  sur  la  noblesse  de  France. 

HUAUTE  (  Jean  ),  natif  de  Saint-Jean-Pied-de- 
Port ,  dans  la  Navarre  française ,  s'acquit  au  \\i« 
siècle  de  la  réputation  ,  par  un  ouvrage  espagnol , 
intitulé  :  Examen  de  ingenios  para  las  sciencias, 
1580,  in-8.  Ce  livre  a  été  traduit  en  italien  par 
Camilli ,  Venise  ,  i  S82  ,  in-8  ;  en  latin  ,  par  J'scli. 
INIajor,  Halle  ,  1GG2  ,  in-8  ;  et  en  français ,  par  Vion 
Dalibray  ,  Paris  ,  (G 45,  1658  et  IG75,  in-8  ,  et  par 
Savinien  d'Alquié,  Amsterdam  ,  1672,  in-8. 

UUBENS  (Jacques- Joseph  de),  doyen  de  la  cé- 
lèbre église  collégiale  de  Saint-Martin  à  Liège, 
mort  dans  cette  ville  en  17  80  ,  à  68  ans  ,  s'est  fait 
connaître  dans  presque  toutes  les  provinces  catho- 
liques par  son  zèle  pour  l'adoration  du  Saint-Sa- 
crement. Pour  étendre  non-seulement  dans  toute 
l'Europe,  mais  jusque  dans  les  deux  Indes  ,  ['Asso- 
ciation de  l'adoration  perpétuelle ,  il  n'a  épargné 
ni  fatigues ,  ni  dépenses ,  ni  sollicitations ,  ni  aucun 
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des  moyens  qu'une  piété  active  peut  imaginer  et 
employer.  On  lui  doit  la  publication  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  piété.  C'était  un  homme  sin- 
gulièrement recommandable  par  la  simplicité  et 
l'innocence  de  ses  mœurs,  la  douceur  et  la  tranquil- 
lité de  son  caractère.  On  a  remarqué  comme  une 
circonstance  singulière,  qu'il  est  mort  le.'jour  même 
où  le  grand  objet  de  son  zèle  recevait  dans  toute 
l'étendue  de  l'Eglise  catholique  les  honneurs  du  plus 
glorieux  triomphe  ;  jour  auquel  il  avait  constam- 
ment souhaité  de  mourir,  et  auquel  il  était  |)arvenu 
à  se  persuader  qu'il  mourrait  en  cHet.  In  théologien 
distingué  a  fait  à  son  sujet  un  beau  discours  sur  ce 
passage  du  quatrième  livre  de  l'Imitation  dcJ.-C, 
ch.  1»  :  O  vere  ardens  fides  eorum.'  Probabile 
existens  argumentum  sacrœ  prœsentiœ  tuœ. 

II L HEU  (  Samuel  )  était  originaire  de  Uerne  ,  et 
professeur  en  théologie  à  Wittemberg  vers  l'an 
1592.  Luther  avait  enseigné  que  Dieu  déterminait 
les  hommes  au  mal  couiine  au  bien  :  ainsi  Dieu 
seul  prédestinait  l'homme  au  salut  ou  à  la  condam- 
nation ;  et ,  tandis  qu'il  produisait  la  justice  dans  un 
petit  nombre  de  fidèles  ,  il  déterminait  les  autres  au 
crime  et  à  l'impénitence.  Ihiber  ne  put  s'accommo- 
der de  ces  principes;  il  les  trouva  contraires  5  l'idée 
de  la  justice,  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  divine. 
11  enseigna  que  Dieu  voulait  le  salut  de  tous  les 
hommes,  que  Jésus-Christ  les  avait  tous  rachetés, 
et(]u'il  n'y  en  avait  pas  un  pour  le(]uel  Jésus-Christ 
n'eût  satisfait  :  de  sorte  que  les  hommes  n'étaient 
damnés  que  par  leur  pro|)re  volonté  ,  et  en  abusant 
de  leur  liberté.  Cette  doctrine  raisonnable  lit  chasser 
Lluber  de  son  université.  On  a  de  lui  V Explication 
des  chapitres  9,  10  et  1 1  de  VEpitre  aux  Romains, 
in-8. 

IIUHER  (  Marie  ),  née  à  Genève  en  1G95,  morte 
à  Lyon  en  1753,  est  connue  par  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  eu  quelque  cours ,  entre  autres  par  des 
Lettres  sur  la  religion  essentielle  à  l'homme, 
1739  et  1754,  6  part,  in-12.  Cet  ouvrage  a  essuyé 
de  justes  censures  ;  l'auteur  se  borne  au  pur  déisme. 
Elle  publia  aussi  :  Système  des  théologiens  anciens 
et  modernes,  conciliés  par  l'exposition  des  dif- 
férents sentiments  sur  l'étal  des  âmes  séparées 
dfs  cor|)5,  1739,  in-12.  Elle  attaque,  dans  cet  ou- 
vrage ,  le  dogme  des  peines  éternelles,  ce  qui  lui 
attira  des  justes  et  nombreuses  critiques  des  catho- 
liques et  des  protestants.  Mademoiselle  lluber  était 
elle-même  protestante.  Elle  avait  assez  d'esprit  pour 
sentir  l'inconséquence  des  principes  de  sa  secte  ,  et 
crut  se  tirer  d'embarras  en  se  jetant  de  plein  gré 
dans  les  erreurs  où  ils  conduisent. 

HLBEll  (Michel),  littérateur  distingué,  né  en 
1727  à  Fronlenhausen  en  Bavière,  vint  fort  jeune 
à  Paris ,  se  lia  avec  plusieurs  hommes  de  lettres 
célèbres,  et  fournit  beaucoup  d'articles  de  littérature 
allemande  au  Journal  étranger,  rédigé  alors  par 
Arnaud  et  Suard.  En  1766,  il  fut  appelé  à  l'uni- 
versité de  Leipzig ,  pour  y  enseigner  la  langue 
française.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  l80i.  Il 
joignait  à  beaucoup  de  talents  un  caractère  plein  de 
franchise ,  de  candeur  et  de  bonté.  Il  a  rendu  de 
grands  services  aux  lettres ,  en  établissant ,  par  ses 
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traductions ,  les  premières  communications  litté- 
raires qui  aient  existé  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne. C'est  lui  qui  le  premier  traduisit  en  fran- 
çais les  idijlh's  et  les  pocmcs  de  Gessner.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  autres  traductions  françaises  d'ou- 
vrages allemands  :  Lettre  de  l'abbé  JFinckelmann 
sur  les  découvertes  d' Ilerculanum ,  au  comte  de 
Bruhl,  Paris,  l7Ci,  in -4.  Il  a  publié  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain;  Choix  de 
poésies  allemandes,  17C6  ,  4  vol.  in  -  12  ;  JFilhel- 
niine,  1769,  in- 8;  Lettres  choisies  de  Gcllert , 
avec  l'éloge  de  l'auteur,  1770,  m -%;  Réflexions 
sur  la  peinture  par  Hagedorn  ,  1775,  2  vol.  in-8  ; 
Histoire  de  l'art  de  l'antiquité,  par  irinckelmann, 
Leipzig,  1781,  3  vol.  in- 4  ;  nouvelle  édition  revue 
par  Jansen  ,  Paris,  1793-1803  ,  3  vol.  in-4  ;  Lettres 
philosophiques  sur  la  Suisse  par  3Jeiners,  1786  , 
2  vol.  in-  8  ;  Notice  générale  des  peintres  rangés 
par  écoles ,  précédées  de  l'histoire  de  la  gravure 
et  de  la  peinture,  Leipzig,  1787,  in-8;  nouvelle 
édition  refondue  avec  Rost,  sous  le  titre  de  Manuel 
des  curieux  et  des  amateurs  de  l'art,  1797-  1808  , 
9  vol.  in-8  ,  40  fr.,  pap.  fin.,  48  fr.;  Le  nouveau 
Robinson,  par  Campe,  1793,  in-8.  On  a  encore 
de  lui^:  le  Catalogue  du  cabinet  d'estampes  de 
L'randes,  1793-96  ,  2  vol.  in-8. 

HUBERT  (  saint  ),  l'apôtre  des  Ardennes,  évéque 
de  Maëslricht,  succéda  à  saint  Lambert  en  667, 
selon  le  P.  Roberti  et  le  P.  Fisen  ;  mais ,  selon  les 
hagiographes  d'Anvers,  en  700.  Il  transféra  le  corps 
de  son  saint  prédécesseur  de  Maëstricht  à  Liège,  et 
le  plaça  dans  l'église  qu'il  fit  bâtir  à  l'endroit  même 
où  il  avait  subi  le  martyre  :  il  y  plaça  en  même  temps 
le  siège  épiscopal.  Il  convertit  à  la  foi  un  grand 
nombre  d'infidèles  dans  les  Ardennes  ;  ce  qui  lui 
mérita  le  nom  ù'Jpôlre   de  ce  pays.  Il  mourut  à 
Terwueren  en  Brabant ,  le  20  mars  727.  Son  corps 
fut  porté  à  Liège  et  déposé  dans  l'église  collégiale 
de  Saint -Pierre.  En  s  17,  on  le  transporta  ,  avec  la 
permission  de  l'évèque  Walcandus  et  de  l'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire,  à  l'abbaye  d'Andain  en 
Ardennes,  qui  porte  son  nom.  C'est  dans  ce  mo- 
nastère qu'on  mène  ceux  qui  ont  été  mordus  des 
chiens  enragés.  Le  P.  Le  Brun  a  tâché  de  prouver 
que  quelques  pratiques  observées  à  cet  égard  étaient 
superstitieuses;  mais  le  P.  Roberti,  jésuite,  en  a 
pris  la  défense.  Les  PP.  Martenne  et  Durand  les 
ont  aussi  justifiées  dans  \eur  f^oy âge  littéraire, 
lom.  3  ,  pag.  1 4G.  Du  reste ,  plusieurs  de  ces  obser- 
vances, qui  pouvaient  paraître  inutiles  ou  suspectes, 
ont  été  retranchées  dans  les  derniers  règlements 
donnés  aux  pèlerins  de  Saint- Hubert  en   1775. 
(  yoy.  RonEP.Ti. }  La  ville  de  Liège  regarde  saint 
Hubert    comme    son   fondateur  et    son    premier 
évéque.  Il  y  a  un  ordre  militaire  des  chevaliers  de 
Saint-Hubert ,  institué  par  Gérard  V,  duc  de  Clèves 
et  de  Gueldre ,  en  mémoire  de  la  victoire  que  ce 
prince  remporta  en  l  ili ,  le  jour  de  Saint-Hubert, 
sur  la  maison  d'Egmont ,  qui  lui  disputait  ses  états. 
I.CS  chevaliers  portaient  dans  l'origine  un  collier 
d'or,  orné  des  attributs  des  chasseurs,  et  auquel 
était  attachée  une  médaille  représentant  saint  Uu- 
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bert  ;  mais  une  partie  des  états  que  possédaient  au- 
trefois les  ducs  de  Clèves  étant  passée  à  l'électeur 
palatin  du  Rhin  ,  les  chevaliers  portent  depuis  un 
collier  d'or  avec  une  croix  et  l'image  de  saint  Hu- 
bert. 

HUBERT  (  Matthieu  ),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Châtillon  ,  près  Maïenne,  en  i64o,  mort  à  Paris  en 
1717,  avait  étudié  au  Mans  sous  Mascaron.  Il  rempUt 
les  chaires  les  plus  brillantes  des  provinces ,  de  la 
capitale  et  de  la  cour  avec  beaucoup  de  succès.  Le 
P.  Bourdaloue  l'entendait  lorsqu'il  pouvait ,  et  le 
jésuite  mettait  l'oratorien  au  nombre  des  premiers 
prédicateurs  de  son  temps.  Le  P.  Hubert  méritait 
encore  son  estime  par  sa  tendre  piété ,  et  surtout 
par  sa  profonde  humilité.  Il  disait  que  «  Massillon, 
»  son  confrère ,  devait  prêcher  aux  maîtres  ,  et  lui 
»  aux  domestiques.  »  Une  personne  de  distinction 
lui  ayant  rappelé  dans  une  grande  compagnie  qu'ils 
avaient  fait  leurs  études  ensemble  :  «  Je  n'ai  garde 
»  de  l'oublier,  lui  répondit  Hubert  :  vous  aviez  alors 
»  la  bonté  de  me  fournir  des  livres  et  de  me  donner 
«  vos  habits.  »  Ses  Sermons ,  publiés  à  Paris,  1725, 
6  vol.  in  -  12  ,  ont  satisfait  les  gens  de  goût  et  les 
personnespieuses.  «  Sa  manière  de  raisonner  (dit 
»  le  P.  de  Monteuil ,  éditeur  de  ce  recueil  )  n'avait 
»  point  cette  sécheresse  qui  fait  perdre  quelquefois 
«l'onction  du  discours;  et  sa  façon  de  s'exprimer 
a  ne  tenait  rien  de  cette  élocution  trop  étudiée  qui 
»  l'affaiblit  à  force  de  la  polir.  » 

HUBNER  (  Jean  ) ,  professeur  de  géographie  à 
Leipzig  ,  et  recteur  de  l'école  de  Hambourg ,  né  en 
1 668  à  Tyrgau  dans  la  Haute-Lusace ,  mourut  dans 
cette  ville  en  i73t.  On  a  de  lui  nne  Géographie 
universelle ,  où  l'on  donne  une  idée  abrégée  des 
quatre  parties  du  monde.  C'est  le  titre  de  la  tra- 
duction qu'on  en  a  faite  de  l'allemand  en  français ,  à 
Bâle,  1757,  6  vol.  in-8.  La  méthode  de  l'auteur  est 
claire  et  facile.  L'ouvrage  est  assez  exact  pour  la 
partie  de  l'Allemagne  (encore  cela  n'est-il  pas  gé- 
néral) ;  mais  il  l'est  beaucoup  moins  pour  les  autres 
pays;  défaut  qui  lui  est  commun  avec  tous  les  au- 
teurs qui  parlent  des  régions  qu'ils  ne  connaissent 
pas;  Tables  généalogiques,  Leipzig,  1708-35, 
in-fol.;  elles  sont  au  nombre  de  33  ,  et  suivies  d'é- 
claircissements, in-12;  Muséum  geographicum , 
ou  Notice  des  meilleures  cartes  de  géographie , 
ibid.,  17  47,  in- 8;  Bibliothèque  historique  ham- 
bourgeoise,Md.,  1715-29,  10  vol.  in-i2.  Il  donne 
dans  cet  ouvrage  des  notices  succinctes ,  mais  assez 
exactes,  sur  mille  historiens. 

HUBY  (Vincent),  né  à  Hennebon  en  Bretagne 
l'an  1 608  ,  se  fit  jésuite  en  1 625  ,  et  mourut  en  1 693 
à  Vannes ,  où  on  lui  a  élevé  un  mausolée  en  marbre. 
Son  zèle  infatigable  pour  toutes  les  fonctions  du  saint 
ministère  et  sa  tendre  piété  l'ont  rendu  cher  à  ceux 
qui  sont  animés  du  même  esprit.  Il  le  communiquait , 
non-seulement  par  ses  discours,  son  exemple,  mais 
aussi  par  de  petits  livres  de  piété  qu'il  composait  et 
qu'il  distribuait.  On  estime  particulièrement  ses  Con- 
sidérations propres  à  faire  naître  et  entretenir 
l'amour  divin  dans  nos  cœurs ,  Lyon ,  1 822,  in-24. 
On  a  donné  une  édition  de  ses  OFuvres  spirituelles, 
revues  et  corr.  par  l'abbé*'^''  [Lmoir  du  Parc), 
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Taris,  17.'.5,  17C1,  1780  ;  Lyon  et  Paris,  1827,in-l2. 
il  avait  introduit  dans  le  diocèse  de  Vannes  l'ado- 
ration per|)étuellc  du  Saint  -  Sacrement,  et  établi 
plusieurs  maisons  de  retraite.  Sa  /^/e  a  été  écrite 
par  i'ierre  l'Iionamic  ,  dans  le  llecueil  des  l^ies  des 
fomiateurs  des  maisons  de  retraite,  Nantes,  1C98, 
in- 12. 

liri>UE  (Jean),  bourgmestre  d'Amsterdam, 
grand  politi(]ue,  savant  mnlliématicion  ,  né  à  Am- 
sterdam en  1040  ,  mort  dans  la  même  ville  en  1704, 
est  auteur  de  quelques  Opuscules  estimés.  Franrois 
Sciiolou  les  a  insérés  dans  son  Commentaire  sur  la 
Géométrie  de  Descartes. 

HliDSON  (  Henri  ) ,  pilote  anglais,  a  donné  son 
nom  à  une  baie,  au  nord  du  Canada ,  qu'il  a  dé- 
couverte en  IfiiO,  découverte  (|ui  avait  d'abord 
paru  de  la  plus  grande  importance,  parce  qu'elle 
semblait  promettre  un  pass^ige  par  le  nord  dans  la 
mer  l'acilique;  mais  riniililitiMlcs  tentatives  faites 
à  ec  sujet  ont  fait  renoncer  à  l'espérance  de  réussir. 
Lorsque  lludson  revenait  le  21  juin  iGll,  son  équi- 
page se  révolta  ;  on  le  mil  dans  une  cbaloupe  a\et 
son  (ils  et  quelques  personnes  (jui  lui  étaient  alta- 
cliées,  et  depuis  on  n'eu  a  plus  entendu  parler.  Les 
principaux  chefs  de  la  révolte  furent  tués  dans  une 
rencontre  qu'ils  eurent  plus  lard  avec  des  sauvages; 
d'autres  moururent  en  route  ;  enlin  les  derniers  n'a- 
bordèrent en  Irlande  qu'au  mois  de  septembre, 
après  avoir  essuyé  toutes  les  horreurs  de  la  faim. 
On  trouvera  quelques  détails  sur  le  voyage  de  llud- 
son, dans  les  tom.  lO  et  il  des  Petits  Voyages  de 
Dcbry. 

IlUDSON  (  Jean  ) ,  savant  philologue ,  né  à  ANi- 
deliap  ,  dans  la  province  de  Cumberland  ,  vers  l'an 
1662,  professa  avec  beaucoup  d'applaudissement  la 
philosophie  et  les  belles-lettres  à  Oxford.  Son  mérite 
le  fit  choisir  en  1701  pour  succéder  à  Thomas  llyde 
dans  la  charge  de  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
IJodléïenne,  et  en  17  1 2  pour  occuper  la  place  de 
principal  du  collège  de  la  Sainte  -Vierge  à  Oxford. 
Il  remplit  ces  deux  emplois  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort  ,  arrivée  en  17 lO.  La  république  des  lettres 
lui  doit  de  savantes  Editions  de  Vellcïus  Palcr- 
culus  ,  de  Thucydide  ,  de  Denys  d'Ilalicarnasse,  de 
Longin  ,  d'Esope  ,  de  Josèphe,  des  petits  géographes 
grecs. 

HL'DSON  (  Guillaume  ),  pharmacien  et  botaniste 
anglais,  né  dans  le  Westmoreland  en  1730,  mourut 
en  1793.  Il  fut  en  correspondance  avec  Linnée  , 
Ilaller  et  d'autres  naturalistes  célèbres.  On  lui  doit  : 
Flora  anglica ,  Londres,  1762,  in-8  ,  ou  1778, 
2  vol.  in-8,  augmentée  et  enrichie  de  beaucoup  de 
choses  nouvelles.  Il  préparait  une  Fauna  anylica, 
lorsqu'un  incendie  dévora,  en  1783,  sa  bibliothèque 
et  ses  manuscrits. 

lilJE  (François) ,  né  à  Fontainebleau  en  I7ô7, 
d'une  famille  ancienne  et  considérée  dans  la  ma- 
gistrature ,  acquit  en  1787  la  charge  d'huissier  dans 
la  chambre  du  roi ,  et  fut  nommé  en  l79i  premier 
valet  de  chambre  du  Dauphin.  Dans  la  journée  du 
20  juin  1792  ,  il  contribua  par  sa  présence  d'esprit 
à  sauver  la  reine  :  lui-même  n'échappa  aux  mas- 
sacres du  10  août  qu'en  se  précipitant  d'une  des 
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fenêtres  du  chAteau  dans  le  jardin,  et  de  là  dans  la 
Seine,  où,  malgré  les  coups  de  fusil  iju'on  lui  tira, 
il  atteignit  un  bateau  et  se  sauva.  Le  lendemain  il 
pénétra  aux  Feuillants,  et  il  reprit  son  service  auprès 
du  roi.  11  l'accompagna  dans  la  prison  du  Temple; 
mais  on  l'en  lit  sortir  le  l^'  septembre,  et  on  le 
conduisit,  heureusement  pour  lui,  à  la  mairie;  carie 
massacre  commença  le  lendemain  à  l'Abbaye,  où  il  de- 
vait être  transféré.  Mis  en  liberté,  il  continua  à  se  dé- 
vouer pour  la  famille  royale,  et  il  ne  quitta  la  France 
que  lorsciue  .Madame  royale  en  sortit  en  1795.  Il  la 
suivit  en  Autriche,  et  entra  au  service  de  Louis 
\  VIII,  qui  le  chargea  de  plusieurs  missions,  dans 
lesquelles  il  courut  toute  sorte  de  dangers,  lùifin,  en 
1814,  il  rentra  en  France  avec  ce  prince,  et  il  re- 
çut en  isiila  commission  périlleuse  de  retirer  du 
trésor  Us  diamants  tic  la  couronne  ,  et  de  les  faire 
transporter  hors  du  royaume;  il  parvint  heureu- 
sement à  sauver  ce  dé|>ôl.  Kentré  en  France  avec  le 
roi,  il  mourut  en  isrj.  Il  était  premier  valet  de 
chambre,  trésorier  général  de  la  maison  militaire  et 
du  domaine  privé  de  S.  M.  On  lui  doit  :  Dernières 
années  du  régne  et  de  la  vie  de  Louis  Xyi,  l'aris, 
1814  ou  1810  ,  in-s ,  G  fr.  Il  est  impossible  de  lire 
cette  relation  sans  admirer  le  prince  dont  elle  redit 
les  vertus  et  le  co\irage. 

III'FKGA  (Cyprien  de  la),  religieux  espagnol 
de  l'ordre  de  Cilcaux ,  enseigna  l'Ecriture  sainte 
dans  l'université  d'Alcala  ,  et  mourut  en  liCn.Ona 
de  lui  de  savants  Commentaires  sur  quelques  livres 
de  l'FIcriture  sainte ,  savoir  :  sur  Job  ;  sur  les 
Psaumes  ;  sur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  etc. 

IIl'liKTA  (  Vincent  -  (larcia  de  la  ) ,  poète  ,  ne  à 
Zafra  en  F.stramadure ,  en  1729,  mort  à  Madrid  en 
179",  fut  nommé  bibliothécaire  royal  en  I7j9,  et 
membre  de  l'académie  espagnole  en  I7(i2.  H  se  dé- 
clara le  chef  du  parti  qui  défendait  la  gloire  des 
anciens  classiciues  espagnols  contre  don  Ignace  de 
Luzan  ,  chef  de  ceux  qui  voulaient  introduire  l'école 
française  dans  le  théâtre  et  dans  la  poésie  nationale. 
La  Iluerta  prétendait  qu'on  pouvait  suivre  les  an- 
ciens auteurs  sans  tomber  dans  leurs  défauts,  et  il 
le  prouva  en  publiant  son  égloguc  des  Pécheurs 
(17G0),  son  poème  de  Jupiter  conservateur,  et  sa 
tragédie  de  liachel.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Bi- 
bliothèque militaire  espagnole,  Madrid,  1760, 
in-8;  OLuvrcs  poétiques,  ibid.,  1778,  2  vol.; 
Théâtre  espagnol,  ib.,  i"  85-88,  m  vol.  in-'i  ou  in-8. 
Il  a  réuni  dans  ce  recueil  les  pièces  régulières  de 
l'ancien  théâtre  de  sa  nation. 

IlUET  (  Pierre-Daniel  ),  cvèque  d'Avranches,  né 
à  Caen  en  1G30,  acheva  son  cours  de  belles  -  lettres 
à  14  ans,  étudia  en  pliiloso[)hie  sous  le  P.  Pierre 
3Iembrun ,  jésuite ,  et  devint  en  peu  de  temps  géo- 
mètre, mathématicien,  théologien,  antiquaire  et 
poète.  Il  alla  à  Paris  en  I6ô0,  où  il  prit  du  goût  pour 
la  philosophie  dans  les  Principes  de  Descartes,  et 
pour  l'érudition  ,  dans  la  Géographie  sacrée  de  Jîo- 
chart.  Il  accompagna  ce  dernier  en  Suède,  en  1C52, 
où  Christine  lui  fit  l'accueil  dont  elle  honorait  les 
savants  les  plus  distingués.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  institua  une  académie  de  physique ,  dont  il  fut  le 
chef ,  et  à  laquelle  Louis  XIV  fit  sentir  les  effets  de 
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sa  libéralité.  En  1G70  ,  le  grand  Bossuet  ayant  ('té 
nommé  précepteur  du  Daupliin  ,  lluet  fut  choisi 
pour  sous-précepteur.  C'est  alors  qu'il  forma  le  plan 
des  éditions  ad  usum  Delphini  ;  éditions  qu'il  diri- 
gea en  partie.  Ses  services  furent  récompensés  par 
l'abbaye  d'Aunai  en  1G7S,  et  en  iG85  par  l'évèché 
de  Soissons  ,  qu'il  permuta  avecBrulart  deSyllery, 
nommé  à  celui  d'Avranches.  Les  travaux  de  l'épi- 
scopat  ne  purent  ralentir  ses  travaux  littéraires. 
Comme  il  se  tenait  continuellement  enfermé  dans 
son  cabinet  et  dans  sa  bibliothèque,  ses  domestiques, 
craignant  de  l'interrompre,  répondaient  à  ceux  qui 
Tenaient  lui  parler  d'affaires,  qu'il  étudiait  :  «Eh! 

•  pourquoi,  dirent  un  jour  de  bonnes  gens  ,  le  roi 
»ne  nous  a-t-il  pas  donné  un  évêque  qui  ait  fait 

•  ses  études?  »  Voyant  que  le  temps  qu'il  voulait 
donner  au  travail  l'empêchait  de  remplir  les  devoirs 
de  l'épiscopat ,  il  se  démit  de  cet  évêché  ,  et  obtint 
à  la  place  l'abbaye  de  Fontenay,  près  de  Caen.  Il 
se  retira  peu  de  temps  après  chez  les  jésuites  de  la 
maison  professe  à  Paris ,  auxquels  il  légua  sa  biblio- 
thèque ;  il  y  vécut  partageant  ses  jours  entre  l'étude 
et  la  société  des  savants,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1721.  Il  était  de  l'académie  française.  L'éru- 
dition chez  Huet  n'était  ni  sauvage  ni  rebutante. 
Humain,  affable,  prévenant,  d'une  conversation 
aisée  et  agréable,  il  instruisait  les  savants,  et  savait 
plaire  aux  ignorants  même.  Sa  politesse  découlait 
de  son  caractère  ;  c'était  la  douceur  d'un  littérateur 
indulgent.  Ce  prélat  a  beaucoup  écrit  en  vers  et  en 
prose,  en  latin  et  en  français.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Uemonstratio  evangelica  ,  Paris, 
1G79,  in-fol.;  c'est  l'époque  de  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  fameux.  Elle  renferme  plusieurs 
passages  que  Huet  retrancha  dans  la  seconde,  don- 
née aussi  à  Paris  en  1C90 ,  in-fol.,  8  à  12  fr.  Celle-ci 
est  cependant  plus  ample,  malgré  les  retranche- 
ments, et  c'est  pourquoi  les  curieux  réunissent  les 
deux  éditions.  Celle  de  Naples  ,  1731,  2  vol.  in-4  , 
a  été  faite  sur  celle  de  Paris  ,  1690.  Cet  ouvrage  est 
un  prodige  d'érudition ,  et  suflirait  seul  pour  donner 
l'immortalité  à  son  auteur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
était  faible  en  raisonnements  avaient  peut-être  quel- 
que intérêt  à  le  trouver  tel.  Ils  n'ont  pas  considéré 
que  c'élait  une  démonstration  historique,  un  ar- 
gument de  fait ,  un  groupe  d'événements,  de  pro- 
phéties, de  figures  ;  un  tableau  de  rapports  si  mul- 
tipliés, si  visibles;  un  ensemble  si  bien  lié  dans 
toutes  ses  parties  ,  que  la  démonstration  se  forme 
d'elle  -  m»;me  ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réduire 
en  forme  dialectique  ;  De  claris  interpretibus  ,  et 
de  optimo  génère  interpretandi ,  la  Haye,  1G83, 
in-8  ;  une  Edition  des  Commentaires  d'Origène  sur 
l'Ecriture  sainte,  !',ouen,  1CG8,  2  vol.  in-fol.,  en  grec 
et  en  latin;  Cologne,  lan:,,  .3  vol.  in-fol.;  un  savant 
traité  de  V Origine  des  romans,  Paris,  1711,  in-12 
à  la  tète  de  celui  do  Zaïde.  Il  regardait  ce  genre  de 
livres,  quand  ils  sont  sagement  écrits,  «  comme 
»  propres  à  tromper  l'homme  par  l'appât  du  plaisir 
»  adoucir  la  vérité  des  préceptes  par  l'agrément  des 
»  exemples,  et  corriger  ses  défauts  en  les  condam- 
.  nant  dans  les  autres  ;  «  fjuœxtiones  Mnetanœ  de 
concordid  rationis  et  fidei,  Caen,  ig90,  in  -  4  • 
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Traité  de  la  faiblesse  de  l'esprit  humain ,  Am- 
sterdam, 1723,  in-12;  Londres,  1741,  in-8.  Ce 
Traité  est  une  traduction  de  la  première  partie  des 
Quœstiones  Jlnctanœ.  Quelques  savants  ont  cru  y 
voir  une  espèce  de  plagiat  des  Hypothèses  pyrrho- 
niennes  de  Sextus  Empiricus;  mais  les  deux  ou- 
vrages sont  très-différents.  A'^oltaire  (  Siècle  de  Louis 
XIV)  dit  que  ce  Traité  à  fait  beaucoup  de  bruit, 
et  a  paru  à  quelques-uns  démentir  sa  Démonstra- 
tion évangélique  ;  mais  un  critique  moderne  re- 
marque que  ceux-là  n'ont  sans  doute  pas  fait  atten- 
tion que  l'on  trouve  les  mêmes  principes  dans  les 
préliminaires  de  la  Démonstration.  Le  dessein  de 
Huet  est  de  montrer  que  le  système  des  anciens 
sceptiques  ,  réduit  à  de  certaines  bornes,  n'est  pas 
si  déraisonnable  qu'on  le  croit  communément ,  qu'il 
n'est  point  opposé  aux  preuves  de  la  religion  ,  qui 
resterait  démontrée  quand  même  le  doute  se  répan- 
drait sur  la  plupart  des  sciences  humaines,  etqu'enfln 
les  démonstrations  morales  ne  le  cèdent  point  aux 
démonstrations  mathématiques;  De  la  situation  du 
paradis  terrestre,  Paris,  iG9l,in-i2,  3  à  4  fr.  On 
trouve,  dansl'édit.  d'Amsterd.,  1701 ,  une  préface 
qui  n'est  pas  dans  celle  de  Paris  ;  Histoire  du 
commerce  et  de  la  navigation  des  anciens ,  Paris , 
171G  ,  1727  ,  pet.  in-8  ,  ou  Lyon,  1763,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  renferment  une  érudition  immense. 
Le  premier  satisfit  les  curieux,  et  le  second  les  bons 
citoyens  ;  Commentarius  de  rebits  ad  eum  perti- 
nentibus,  Amstelod.,  1718 ,  in-12  ;  Carmina ,  Pa- 
risiis,  1729,  in-12.  Les  vers  grecs  et  latins  du  savant 
Huet  ont  été  aussi  recueillis  par  d'Olivet ,  avec  des 
poèmes  de  même  nature  ,  la  Haye,  1743  ,  in-8.  Les 
vers  de  ce  prélat  respirent  l'antiquité  ;  la  latinité 
en  est  aussi  pure  qu'élégante  ;  Censura  philoso- 
phiœ  cartesianœ,  Paris,  1694,  in-12  ;  critique  qui 
suppose  autant  de  connaissances  dans  la  bonne 
physique  que  de  justesse  dans  le  raisonnement. 
L'auteur  dévoile  et  détruit  plusieurs  erreurs  de 
Descartes;  Origines  de  Caen,  Rouen,  1706  ,  in-8  , 
5  à  6  fr.  ;  Diane  de  Castro ,  1728,  in-12.  Il  orna 
de  notes  le  Manilius  ad  usum  Delphini ,  donné 
par  du  Fay.  L'abbé  de  Tilladet  fit  imprimer,  après 
la  mort  d'Huet ,  des  Dissertations  et  des  Lettres , 
presque  toutes  de  ce  prélat,  la  Haye  ,  1720  ,  2  vol. 
in-12.  On  trouve  des  détails  sur  sa  vie  dans  des 
éloges  de  ce  prélat  qui  se  trouvent  dans  le  recueil 
de  l'académie  de  Caen  pour  1766.  Huet  est  un  des 
trois  prélats  qui  ont  le  plus  honoré  le  siècle  de 
Louis  XIV  par  leurs  lumières.  Le  mérite  de  Fé- 
nélon  et  de  Bossuet  balance  depuis  longtemps  les 
suffrages  :  pourquoi  ne  placerait-on  pas  avec  eux  , 
dans  celte  espèce  de  concurrence ,  l'illustre  évêque 
d'Avranches?  Son  savoir  a  peut-être  moins  de 
grâces  françaises  ,  mais  il  a  plus  de  grâces  grecques 
et  latines  ;  il  a  moins  d'éclat ,  mais  peut-être  plus  de 
profondeur  ,  et  certainement  plus  de  variété  et  d'é- 
tendue. L'usage  modeste  et  sans  prétention  qu'il  en 
a  fait,  le  silence  et  la  retraite  qui  l'ont  dérobé  aux 
yeux  des  hommes,  semblent  ajouter  encore  aux 
litres  de  sa  gloire. 

HUFELAND  (Christophe-Guillaume) ,  premier 
médecin  du  roi  de  Prusse,  conseiller  d'état,  membre 
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correspondant  de  l'académie  des  sciences,  né  à 
J.un^rnsult;!*  en  17G2,  iiiurl  à  Itcrlin  en  1H3C, 
cxerta  d'aliurd  la  niédeiirie  prali(|ii(-  ù  Wrimar  ; 
il  devint  ensuite  prufcsscur  ù  léna,  et  plus  tard 
conseiller  auliqne  et  médecin  consultant  du  duc 
de  NN  eiinar.  C'est  en  1801  qu'il  fut  appelé  à  lîerlin, 
où  le  gouvernement  lui  confia  la  direction  du 
colléf^e  médico-chirurgical,  et  le  poste  de  premier 
médecin  de  la  tliarité.  Il  se  dislini^Miait  surtout 
comme  écrivain  ,  et  en  celte  qualité  il  contribua 
puissamment  aux  progrès  de  la  science  médicale. 
On  a  de  lui  :  Larl  de  }>rulun(jcr  la  vie ,  17!)8  ,  2 
part,  in-8  ;  il  existe  '2  trad.  franc,  de  cet  ouvrage  ; 
/JIsloirc  de  la  santé,  cuutinant  le  tableau  plnjsique 
(le  la  gtnération  cuntetuporaine;  Système  de  mé- 
decine pratique  ;  Journal  de  médecine  pratique  et 
de  chirurijie,  17'J.S  et  ann.  suiv.;  Obsereatiuns 
sur  les  jiécres  nerveuses  ,  1807  ,  in-8  ;  Enchiri- 
dion  medicum  ,  publié  quelques  semaines  seulement 
avant  sa  mort,  et  où  l'on  trouve  consignées  des  ob- 
.servalions  jtrécieuses  de  médecine  pratique  suggé- 
rées |)ar  une  expérience  de  io  ans. 

Jl(  (iDALDE,  religieux  bénédictin  ,  né  en  SU), 
composa,  en  l'Iionneur  de  Charles  le  Chauve  ,  un 
poëmc  De  laude  calvoruni ,  in-i  ,  golh.  de  i  feuil- 
lets ,  édition  rare,  réinq»r.  à  l{.\le  ,  lâiG,  1319, 
in-4  ;  1517  ,  in-8  ,  tous  les  mots  connneneaicnt  par 
un  C.  Ce  pénible  ouvrage  lui  ae(|uit  moins  de  con- 
sidération que  SCS  connaissances  tbéologiques  ,  et 
son  application  à  l'Kerilure  sainte  et  à  diverses 
sciences.  Tiilhèmeen  parle  en  ces  termes  .• //»(/^a/- 
dus,  monachus  Ji'lvonensis ,  natiune  (iallus,  vir 
iam  m  divinis  Scripturis  quam  in  sœcularibus 
litteris  eruditissinius,  in  tnusica,  puetica,  phi- 
losophia  ,  oratorio  ,  et  cateris  artiùus  ,  nulli  eo 
tempore  secundus.  Il  a  écrit  plusieurs  Traités  sur 
la  musique,  et  entre  autres  sur  Y  Harmonie  ou 
musique  Polyphonique,  dite  diaphonia. 

HUGUES  (Jean),  né  à  Marlborougli  ,  dans  le 
>Viltsliire,  en  1077,  termina  sa  vie  en  1720.  Il  est 
regardé  par  les  Anglais  comme  un  de  leurs  plus 
agréables  écrivains  ;  ses  Poésies  ont  été  publiées  en 
173S  ,  2  vol.  in-12.  On  y  trouve  une  Ode  au  Créa- 
teur de  l'univers  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux 
morceaux  lyriques  anglais  ,  et  le  Sié(je  de  Damas  , 
tragédie  pleine  d'esprit,  de  détails  touchants  et  de  si- 
tuations intéressantes.  Cet  auteur  ,  ami  et  compa- 
triote d'Addisson  ,  eut  beaucoup  de  part  au  Spec- 
tateur anglais,  ouvrage  périodique  trés-estimé, 
si  on  en  retranche  les  injures  contre  l'Eglise  ro- 
maine, etc. 

HUGO,  ou  HiGON  (llerman),  jésuite,  né  à 
Bruxelles  en  1688,  mort  de  la  peste  à  llhinherg 
en  1G29,  est  auteur  d'un  traité  savant  :  De  mililia 
equcstri  antiqua  et  nova,  Anvers,  1030,  in-fol., 
fig.,  S  à  10  fr.  H  s'est  aussi  distingué  sur  le  l'arnasse 
latin  par  ses  Pia  desideria  ,  etc.,  ibid.,  1624,  pet. 
in-s,  3à  5  fr.,  avec  des  figures  d'un  goût  singulier, 
mais  qui  expriment  des  vérités  saintes  ,  et  nourris- 
sent les  sentiments  d'une  tendre  piété.  Ce  recueil , 
contenant  ià  pièces,  est  divisé  en  trois  livres.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Gemitus  animœ  pœnitentis  ; 
le  deuxième  ,  Fota  animœ  sanctœ ;  le  troisième, 
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Suspiria  animœ  amantis.  Ce  sont  divers  passages 
de  l'Ecrilure  mis  en  action,  et  exprimés  par  des 
emblèmes  qui  en  rendent  le  sens  \)\iis  perceptible,  et 
le  souvenir  plus  durable.  L'auteur  commente  ces 
passages  |)ar  de  longues  paraphrases  en  vers  élégia- 
ques  qui  semblent  contraster  un  peu  avec  l'onction 
et  la  sim|)licité  sublime  de  ses  divins  modèles.  H 
versifie  assez,  bien  ,  il  est  même  souvent  poète  ;  mais 
il  n'est  pas  inspiré  de  la  muse  de  David.  On  a  en- 
core de  lui  :  Obsidio  /iredana  ductu  Ambros.  Spi- 
nolœ  pcrfecta  ,  Anvers,  1G2'J,  in-fol.,  (ig.,  5  à 
7  fr.  Il  avait  été  présent  à  ce  siège  formé  par  le  cé- 
lèbre Ambroise  Spinola  en  1G26.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  [lar  IMiil.  Chillet;  ])e  prima 
scribendi  origine  et  univcrsa  rei  Utterariœ  anti- 
quitate  ,  Traj.  ad  lUien.,  1738,  in-8  ,  8  à  9  fr.;  ou- 
vrage savant  et  très-bien  écrit. 

HUGO  (  Charles-Louis  } ,  lorrain  ,  chanoine  pré- 
inontré,  docteur  en  théologie  ,  abbé  d'Estival,  évo- 
que de  IMolémaïde,  né  en  1GG7  à  St. -Michel,  mou- 
rut à  Estival  en  1730.  On  a  de  lui  :  Sacri  et  cano- 
nici  (irdmis  prœmonstratensis  annales,  Nancy, 
173  >-3G,  2  vol.  in-fol.,  12  à  I S  fr.,  pleines  de  recher- 
ches. On  y  trouve  la  description  et  le  plan  des  mo- 
nastères, et  l'histoire  de  l'ordre.  0'"'lq"«'S  inexac- 
titudes font  tort  à  cet  ouvrage  ;  la  Fie  de  saint 
JSOrbert,  fondateur  des  Prémontrés,  Luxembourg, 
1701  ,  in-i  ,  la  meilleure  que  l'on  ail,  <|uoi(|u'ellc 
ait  essuyé  quelques  critiques;  Sacrœ  antiquitatis 
monumenta,  1726-31  ,  2  vol.  in-fol.  Ce  sont  d'an- 
ciens monuments  tirés  des  archives  de  l'ordre; 
Traité  historique  et  critique  de  la  maison  de 
Lorraine,  Nancy,  l7il,in-4.  Dom  Hugo  se  ca- 
cha sous  le  nom  de  L'aleicourt ,  pour  donner  un 
plus  libre  cours  à  sa  plume.  Cet  ouvrage  est  plein 
de  traits  hardis  qui  déplurent  en  Erance  :  il  fut 
llétri  par  arrêt  du  parlement  en  17  I2.  L'année  d'a- 
près, il  lit  imprimer  un  autre  ouvrage  sur  la  même 
matière  ,  intitulé  :  Iléflexions  sur  deux  ouvrages 
concernant  la  maison  de  Lorraine,  1712  ,  in-i2  ; 
ces  deux  ouvrages  ne  se  trouvent  pas  communé- 
ment rassemblés.  On  a  encore  de  lui  une  liéfuta- 
tion  du  système  de  l'a  y  dit ,  Luxembourg,  1699, 
in-i-2.  Ce  prélat  avait  de  l'érudition  et  de  la  vivacité  ; 
ses  ouvrages  prouvent  l'une  et  l'autre.  Pour  avoir 
une  connaissance  |)lus  étendue  des  ouvrages  de 
Hugo  ,  on  peut  consulter  la  Bibliothèque  de  Lor- 
raine de  dom  Calmet ,  col.  612  et  suiv. 

HUGUES  (saint),  né  en  1063  d'une  famille  il- 
lustre,  évêquc  de  Grenoble  en  lOSO,  reçut  saint 
Bruno  et  ses  compagnons,  et  les  conduisit  lui-même 
à  la  grande  Chartreuse.  Il  mourut  en  l  i  32 ,  avec  la 
joie  d'avoir  donné  à  l'Eglise  une  pépinière  de  saints. 
On  a  de  lui  un  Cartulaire ,  dont  on  trouve  des 
fragments  dans  les  Oh'uvres  posthumes  de  Ma- 
billon  ,  et  dans  \es  Mémoires  du  Dauphiné. 

HUGUES  DE  CLUXI  (saint),  né  à  Semur  en 
Briennois,  l'an  I02i,  était  d'une  maison  distinguée, 
qui  descendait  des  anciens  ducs  de  Bourgogne. 
Ayant  rejeté  les  vues  d'ambition  que  sa  naissance 
pouvait  lui  inspirer ,  il  se  consacra  à  Dieu  dans 
l'ordre  de  Cluny.  Son  mérite  et  sa  piété  l'en  firent 
élire  abbé  ,  après  la  mort  de  saint  Odilon  en  1040. 
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Il  gouverna  celte  grande  famille  avec  autant  de 
zèle  que  de  prudence.  Une  mort  sainte  vint  termi- 
ner ses  travaux  en  ilOî).  A  l'aide  des  libéralités 
d'Alphonse  IV  ,  roi  de  Castiilc,  il  fil  bâtir  l'église 
qui  subsiste  encore  îi  Cluny.  Cet  ordre  fut  de  son 
temps  au  plus  liant  point  de  sa  splendeur,  mais  il 
commença  à  déchoir  après  sa  mort.  11  ne  nous  reste 
de  lui  que  sept  Lettres  entre  un  grand  nombre  qu'il 
avait  écrites  ;  des  ^/ff/H^s  et  Règlements,  où  l'on 
voit  la  vie  que  l'on  menait  dans  le  célèbre  monas- 
tère dont  il  était  le  chef,  et  quelques  ouvrages  ascé- 
tiques ,  pleins  d'onction  et  de  piété.  On  trouve  ces 
pièces  dans  la  Bibliotheca  Cluniacencis,  pag.  491 
et  suiv. 

HUGUES  CAPET  ,  chef  de  la  troisième  race  des 
rois  de  France  ,  était  comte  de  Paris  et  d'Orléans. 
La  noblesse  de  sa  maison  était  très-ancienne  ,  et  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps  :  il  descendait ,  dit- 
on  ,  de  Charlemagne,  et  comptait  déjà  parmi  ses 
aïeux  deux  rois  élus  par  les  suffrages  des  grands.  A 
cette  époque,  le  pouvoir  politique  n'était  exercé 
que  par  les  seigneurs  vassaux  de  la  couronne  ,  au 
nombre  de  huit ,  savoir  :  le  duc  de  Gascogne  ,  le 
duc  d'Aquitaine  ,  le  comte  de  Toulouse  ,  le  duc  de 
France ,  le  comte  de  Flandre,  le  duc  de  Bourgogne, 
et  le  duc  de  Normandie,  duquel  la  Bretagne  rele- 
vait. L'héritier  légitime  delà  couronne,  Charles, 
oncle  du  dernier  roi ,  Louis  V  et  fils  de  Louis  d'Ou- 
tremer ,  duc  de  la  Basse-Lorraine ,  fut  exclu  sous  le 
prétexte  qu'il  s'était  fait  vassal  du  roi  de  Germanie, 
et  Uugues-Capet  fut  proclamé  roi  de  France  à 
Noyon  en  087.  Battu  d'abord  par  Charles  ,  qui  prit 
Laon  ,  seul  domaine  de  la  couronne  à  cette  époque, 
Hugues  s'empara  ensuite  par  trahison,  de  cette 
ville,et  fit  prisonnierCharlesetArnouId,  archevêque 
de  Reims ,  parent  de  Charles.  11  les  fit  conduire  à 
Orléans.  Un  concile  déposa  Arnould  parce  qu'il 
avait  secondé  les  vues  de  Charles ,  après  avoir  reçu 
son  archevêché  de  Hugues  ;  mais  Rome  s'opposa  à  la 
décision  du  concile,  et  ces  débats  durèrent  jusqu'à  la 
mort  de  Hugucs-Capet.  Ce  prince  fixa  sa  demeure 
à  Paris,  et  lit  de  son  palais  une  église  :  c'était  celle 
de  Sainl-Barthélemi ,  en  la  Cité.  Il  mourut  en  99G  , 
à  57  ans,  après  en  avoir  régné  dix.  Son  fils  Robert , 
qu'il  s'était  associé  au  trône  six  mois  après  son  élec- 
tion ,  lui  succéda. 

HUGUES  LE  GRAND,  comte  de  Paris,  appelé 
aussi  Jlufjues  l'abbé  ou  Hugues  le  Blanc  ,  était  fils 
de  Robert ,  roi  de  France  ,  et  de  Béatrix  de  Ver- 
mandois.  11  fut  surnommé  le  Grand  à  cause  de  sa 
taille  cl  de  son  courage  ;  le  Blanc  ,  à  cause  de  son 
teint,  ciVylbbê,  parce  qu'il  s'était  mis  en  possession 
des  abbayes  de  St. -Denis,  de  St.-Germaindes-Prés, 
et  de  St. -.Martin  de  Tours.  Il  fit  sacrer  roi  à  Laon  [ 
Louis  IV,  dit  d'Outremer  (foy.  ce  nom),  en  930; 
prit  Reims  ,  donna  du  secours  à  Richard  I",  duc 
de  Normandie  ,  contre  le  même  Louis  IV  ,  lui  fit  en 
son  nom  une  guern^  opiniâtre  pour  le  comté  de 
Laon  ,  qu'il  lui  fallut  enfin  céder  au  roi,  et  fut  créé, 
par  Lothairc  son  successeur  ,  duc  de  Bourgogne  et 
d'Aquitaine.  Il  mourut  en  9.^0. 

HUGUES,  né  en  loc,,  abbé  de  Flavigny,  au 
commencement  du  xir  siècle ,  s'étant  vu  enlever 
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son  abbaye  par  l'évoque  d'Autan  ,  qui  la  fit  donner 
à  un  autre  ,  supplanta  h.  son  tour,  à  l'instigation  de 
l'évêque  de  Verdun  ,  saint  Laurent ,  abbé  du  mo- 
nastère de  St. -Vannes  ,  dont  il  avait  été  moine,  et 
garda  cette  dignité  jusqu'en  ni5;depuisce  temps, 
son  existence  est  ignorée.  Il  est  auteur  d'une  Chro- 
nique en  deux  parties.  La  première  est  peu  intéres- 
sante ,  et  remplie  de  fautes  ;  la  seconde  est  très- 
importante  pour  l'histoire  de  l'église  de  France  de 
son  temps.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Chro- 
nique de  Ferdun.  On  la  trouve  dans  la  Biblio- 
theca manuscriptorum  du  P.  Labbe. 

HUGUES  DE  FLEURY,  moine  de  cette  abbaye 
vers  la  fin  du  xi«  siècle  ,  a  laissé  deux  livres  De  la 
puissance  royale  et  de  la  dignité  sacerdotale.  Il 
tâche  de  marquer  les  limites  des  deux  pouvoirs,  spi- 
rituel et  temporel ,  contre  les  empereurs  qui  se  les 
arrogeaient  tous  les  deux ,  et  les  papes  qui  sem- 
blaient quelquefois  toucher  au  temporel.  On  le 
trouve  dans  le  tome  3  des  Miscellanea  de  Baluze  ; 
une  petite  Chronique ,  publiée  par  Duchesne,  de- 
puis 99G  jusqu'en  1 1 09  ,  Munster ,  1638,  in-4.  Elle 
est  courte,  mais  bien  digérée ,  et  contient  en  peu 
de  mots  beaucoup  de  choses.  Ce  moine  est  encore 
surnommé  de  Sainte-Marie ,  du  nom  d'un  village 
dont  son  père  était  seigneur.  Il  mourut  vers  l'an 
1 120.  Le  style  de  cet  auteur  est  clair  ,  précis  et  plus 
pur  que  la  plupart  des  ouvrages  composés  à  la 
même  époque. 

HUGUES  DES  PA  YENS,  de  la  maison  des  comtes 
de  Champagne,  uni  avec  Geoffroi  de  St.-Oldemar, 
et  sept  autres  gentilshommes,  institua  l'ordre  des 
Templiers,  et  en  fut  le  premier  grand  maître.  Ces 
neuf  chevaliers  se  consacrèrent  au  service  de  la  re- 
ligion en  1118,  entre  les  mains  de  Gormond ,  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  promettant  de  vivre  dans  la 
chasteté,  l'obéissance  et  la  pauvreté.  Le  premier 
devoir  qui  leur  fut  imposé  par  les  évêques  était  de 
garder  les  chemins ,  pour  la  sûreté  des  pèlerins. 
Comme  cette  nouvelle  milice  n'avait  ni  église  ni 
logement ,  Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem  ,  leur  ac- 
corda un  appartement  dans  le  palais  qu'il  avait  au- 
près du  temple  ;  de  là  leur  vint  le  nom  de  Tem- 
pliers. Saint  Bernard  leur  donna  une  règle  approu- 
vée par  le  concile  de  Troyes  en  1 1 28.  Elle  leur  pres- 
crivait l'habit  blanc,  et  la  croix  rouge,  la  récitation 
de  l'office  divin  ,  l'abstinence  les  lundis  et  mercre- 
dis ,  et  presque  toutes  les  observances  monastiques. 
Deux  siècles  après  leur  fondation ,  ces  chevafiers  , 
qui  faisaient  vœu  de  combattre  pour  J.-C,  furent 
accusés  de  le  renier ,  et  l'ordre  fut  aboli  en  1312. 
[Foy.  MoLAY. }  Hugues  des  Payons  mourut  en 
1 136 ,  regretté  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  chrétiens 
zélés  en  Palestine. 

HUGUES  DE  SAINT-VICTOR,  chanoine  régu- 
lier de  la  maison  de  ce  nom ,  à|Paris,  y  professa  la  théo- 
logie avec  tant  d'applaudissement ,  qu'on  l'appela 
un  second  Augustin.  Les  uns  le  font  saxon ,  et  di- 
sent qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  à  Hamersleben 
en  Saxe  ;  d'autres  prétendent  qu'il  était  d'Ypres.  Il 
mourut  à  Paris  en  1140,  à  44  ans.  Ses  ouvrages, 
écrits  avec  beaucoup  de  force  et  de  dignité,  ont  été 
imprimés  à  Cologne,  1617,  3  vol.  in-fol.;  c'est  lî^ 
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bonne  (édition.  On  les  a  rc^imprimc^s  à  Rouen  on 
icis  ,  3  vol.  in-fol.  Ils  contiennent  un  prjirul  nom- 
bre (le  pitTos  qu'on  lui  a  attrihiK'cs  mal  à  propos, 
comme  l'a  prouve  Casimir  Oudin  dans  son  Com- 
mentaire des  écrivains  ecclcsiastiqucs ,  tom.  2. 
Les  traités  J)e  arrhu  animœ  et  De  sapicnlia 
Christi ,  sont  cortainemmt  de  Hugues.  Cli.  (î. 
Deriing  a  pu!>lic  une  dissertation  /Je  Ilugone  a 
Sdurto-l'iclore  ,  Ilclmsladt,  17  45,  iu-t. 

III  (il  lis  D'AMIK.NS,  archevêque  de  Rouen,  un 
des  plus  grands  et  des  plus  savants  pri'-lats  de  son 
siècle,  mourut  en  llCi.  On  a  de  lui  trois  Livres 
pour  [)rémunir  son  clergi-  contre  les  erreurs  de 
son  temps  ,  et  quelques  autres  ouvrapes.  On 
trouve  les  premiers  à  la  lin  des  OKuvres  de  (îuilhert 
de  Notent ,  publiées  par  dom  d'Acliery  ;  et  les 
autres  dans  les  Collections  de  dom  .Martenne  et 
Durand. 

llldlKS  I)K  IIKIICV,  porte  provençal  du  \iii' 
siècle  ,  est  le  premier  qui  nous  ait  laissé  une  des- 
cription de  la  boussole,  dans  un  pu(-mc  intitulé 
liible  Guyot ,  satire  où  il  décrit  les  vices  de  son 
siècle.  11  compare  le  pape  îi  l'étoile  polaire,  autour 
de  laquelle  tournent  toutes  les  autres  étoiles  ,  et  qui 
fixe  les  regards  par  sa  dignité  immobile  -.  sur  (|uoi 
il  parle  de  rai;;uille  aimantée ,  qui  regarde  constam- 
ment cette  étoile,  et  décrit  la  boussole  telle  ({u'elle 
est  aujourd'hui,  (f^otf.  (iiojA.) 

IILi;Ul£SUESAi.\TClIl':R,ainsi  nommé  parce 
qu'il  vint  au  monde  près  de  l'église  de  ce  nom  ,  aux 
environs  de  Vienne  en  Dauphiné;  dominicain  du 
Xlif  siècle  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  Sainte-Sabine  ,  reçut  la  pourpre  des 
mains  d'Innocent  IV  en  I24i.  Ce  pape  et  Alexan- 
dre IV  son  successeur  le  chargèrent  des  aflaircs  les 
plus  épineuses.  Ce  fut  |)our  lui  une  occasion  de 
faire  éclater  sa  sagesse ,  sa  modération  ,  son  esprit , 
sa  fermeté.  Il  mourut  à  Orviette  en  k'G.3.  On  lui  lit 
une  épilaphe  dans  laquelle  on  disait  qu'à  sa  mort 
la  sagesse  avait  soulJert  une  éclipse.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  ri'.crilure  ;  le  plus  important 
est  une  Concordance  de  la  Bible  ,  Cologne,  IGS»  , 
in-8.  liugues  de  St. -Cher  a  la  gloire  d'avoir  imaginé 
le  premier  ce  genre  de  travail,  par  le  moyen  du- 
quel on  trouve  sans  peine  tel  passage  de  l'Ecriture 
qu'on  souhaite  :  en  quoi  il  a  rendu  un  service  essen- 
tiel aux  théologiens  ,  aux  prédicateurs ,  et  à  qui- 
conque s'occupe  de  la  lecture  et  île  l'étude  des  Livres 
saints.  On  a  encore  de  lui  :  Spéculum  Ecclesiœ , 
Paris  ,  1480  ,  in-4.  On  a  réuni  ses  œuvres  ,  Lyon, 
1645,  8  vol.  in-fol. 

HULDRIC  (  Jean- Jacques  ) ,  ministre  protestant, 
né  à  Zurich  en  1683,  mort  en  1 73 1  ,  était  un  homme 
savant.  Il  publia  :  Ilistoria  Jeschuœ  A'azareni . 
hebr.  et  lat.  cumnotis,  Lugd.-Rat.,  1706,  in-8, 
3  à  5  fr.  liuldric  la  tira  d'un  vieux  manuscrit  hé- 
breu,  la  traduisit  en  latin,  et  l'enrichit  de  notes 
qui  font  voir  la  fausseté  et  le  ridicule  des  contes 
juifs  ,  touchant  le  divin  fondateur  du  christianisme. 
Il  a  donné  encore  au  public  Miscellanea  Tigurina  , 
3  vol.  in-8.  Zimmermann  a  écrit  sa  vie;  elle  se 
trouve  dans  un  recueil  de  pièces  imprimé  à  Zurich  , 
1732,  in-4. 


IULLIN  -  DE  -  BOISCIIEVALLIER  (  Louis- 
Joseph  ) ,  conseiller  référendaire  honoraire  de  f«' 
classe  à  la  cour  des  comptes,  né  en  17  42,  s'est  fait 
connaître  d'une  manière  très-distinguée  comme 
naturaliste  et  comme  historien  ;  il  est  mort  à  Paris 
en  1K2;),  après  avoir  publié  :  Iléperloire,  ou  Alma- 
nach  historique  de  la  révolution  française ,  de- 
puis l'ouverture  de  la  première  assemblée  des 
notables,  jusqu'à  la  paix  générale  en  iso'j,  l'aris, 
17!)S-1803,  6  vol.  |ict.  in- 12;  Répertoire  histo- 
rique de  l'empire  français  ,  depuis  le  rétablisse- 
ment du  culte  et  la  paix  d'Amiens,  jusqu'au 
traité  de  7'ilsitt ,  faisant  suite  au  Répertoire  ou 
Almanach  historique  de  In  révolution  française , 
c'est  la  sixième  |»artie  de  l'ouvrage  |irécédent ,  l'aris, 
1S()7,  pet.  in-12.  Ilnilin  a  laissé  en  outre  quelques 
autres  ouvrages  en  manuscrit. 

III'LOT  (  Henri- Louis  ) ,  né  en  1757,  à  Avc- 
nay  ,  mort  à  Keims  en  l82:t,  fut  professeur  de 
tbi-oiogie  dans  le  séminaire  et  dans  l'université 
de  (ce  diocèse.  En  l7î)l  ,  il  refusa  le  serment, 
résida  tour  à  tour  dans  les  Pays- Ras  et  en  Alle- 
magne ,  et  passa  environ  trois  ans  h  Gand  ,  où  il 
fut  grand  vicaire  de  l'évêque  prince  de  Lobkowitz. 
De  retour  eu  France  ,  il  fut  curé  ,  puis  chanoine  et 
grand  vicaire  de  Reims.  On  a  de  lui  notamment  la 
Collection  des  Rrefs  de  Pie  kl,  Augsbourg, 
I79(i  ;  Salisburgensis  cujusdam  reliyiosi  (  l'augus- 
tin  San-lUcler)  délecta  easiigatio  seu  vindiciœ 
cleri  gallicani  exulis ,  isoo,  in-8  :  ouvrage  qui 
valut  à  son  auteur  un  bref  très-llatleur  de  l'ie  VII  ; 
llallicanorum  cpiscoporum  dissensus  innocuus  , 
Augsbourg,  I8(it  ,  in-8.  Outre  ces  ouvrages,  il  en 
|)ublia  un  Sur  les  antiquités  d'Attigny  ,  qui  n'est 
(ju'un  extrait  d'un  plus  grand  travail  sur  le  même 
sujet. 

IILLSEMANN  (Jean),  savant  théologien  luthé- 
rien ,  naquit  à  Esens  en  Erise,  l'an  1C02.  Ajtrès 
avoir  voyagé  en  Allemagne  ,  en  France  ,  en  Hol- 
lande ,  il  devint  professeur  de  thédiogie,  et  surin- 
tendant à  Leip/ig  ,  et  mourut  en  iGGi.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Relation ,  en  allemand,  du 
Colloque  de  J'horn,  où  il  avait  été  envoyé  en  1045, 
à  la  tète  des  luthériens  ,  et  dont  il  donne,  comme 
on  l'imagine  bien  ,  l'avantage  à  son  parti. 

HLLSIUS  (  Levinus),  natif  de  Gand  ,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  connaissances  dans  la  géographie  , 
les  mathématiques,  et  dans  la  science  des  médailles. 
On  u  de  lui  :  xii  Cœsarum  ac  l\iv  ipsorum  uxo- 
rum  ac  parentum  effigies  ex  antiquis  numisma- 
tibus  ,  Francfort,  15!)G,  in-4;  Séries  numismatum 
imperatorum  Rom.,  a  Julio  Cœsare  ad  Rudol- 
phum  //,  ibid.,  1003  :  ces  recueils  sont  rares; 
Transylvaniœ  ,  Moldaviœ  et  f^alachiœ  descrip- 
tio'j  Chronologia  Jlungariœ  ,  etc.,  usque  adan- 
num  1597;  De  usu  quadrati  et  quadralis  geome- 
trici,  etc.  Il  mourut  à  Nuremberg  en  1CC5. 

UUMRERT  II,  dernier  dauphin  de  Viennois, 
né  en  1312,  succéda  en  1332  à  Guigues  VIII ,  son 
frère.  Il  épousa  en  1333  Marie  de  Raux  ,  alliée  à  la 
maison  de  France  ,  dont  il  n'eut  qu'un  fils  unique. 
Le  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  mort  de  cet  enfant, 
et  le  ressentiment  qu'il  conserva  des  affronts  que 
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lui  avait  fait  essuyer  la  maison  de  Savoie  ,  lui  in- 
spirt-renl  la  résolution  de  donner  ses  états  à  celle  de 
France.  Cette  donation,  faite  en  1343  au  roi  Phi- 
lippe de  Valois,  fut  conlirméeen  I34i),  à  condition 
que  les  lils  aines  des  rois  de  France  porteraient  le 
titre  de  daupiiins.  C'est  ainsi  que  le  Daupliinc  fut 
réuni  à  la  couronne.  Philippe  donna  à  Ilumbert , 
en  reconnaissance  de  ce  bienfait,  40  mille  écus  d'or 
et  une  pension  de  dix  mille  livres.  Ce  prince  entra 
ensuite  dans  l'ordre  des  dominicains.  Le  jour  de 
>oël  1351,  il  reçut  tous  les  ordres  sacrés  ,  succes- 
sivement aux  trois  messes,  des  mains  du  pape 
Clément  VI.  Ce  pontife  le  créa  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  et  lui  donna  l'administration  de  l'ar- 
chevêché de  Reims.  Ilumhert  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  repos  et  dans  les  exercices  de  piété  , 
et  mourut  à  Clermont  en  Auvergne,  en  1356.  Il 
fut  bon  religieux  et  bon  évcque.  Allard  a  écrit 
son  histoire  ,  Grenoble,  1688  ,  in-12  ;  on  peut  en- 
core consulter  V Histoire  des  hommes  illustres  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  par  Tournon,  tome  2. 
11  s'était  distingué  dans  la  guerre  des  Croisades  ,  et 
avait  établi  à  Grenoble  un  conseil  de  justice  qui 
donna  naissance  au  parlement  du  Dauphiné  :  il 
fonda  aussi  dans  cette  ville  une  université.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Humbert  de  Romans  , 
cinquième  général  des  dominicains  ,  qui  succéda  en 
l25iauP.  Jean  le  Teutonique,  et  qui  mourut  le 
1  i  juillet  1277.  On  a  de  lui  une  Lettre  sur  les 
vœux  de  religion  ,  imprimée  en  Allemagne  dès  le 
xv<^  siècle ,  et  à  Haguenau  l'an  1508.  On  lui  attribue 
aussi  De  eruditione  religiosorum;  mais  ce  traité 
est  du  P.  Peraldus,  dominicain.  Possevin  croit  qu'il 
est  l'auteur  du  Dies  irœ ,  que  d'autres  attribuent  au 
cardinal  Malabranca.  On  peut  voir  diverses  opi- 
nions sur  ce  sujet,  dans  les  Notes  de  Merati  sur 
Gavandus,  partie  1"  ,  titre  5. 

IILMliFRT  (Pierre-Hubert),  savant  et  pieux 
ecclésiastique,  naquit  en  1685  ou  168G,  au  village 
de  Vanclans  près  de  Nods  ,  département  du  Doubs, 
de  cultivateurs  honnêtes,  chargés  d'une  nombreuse 
famille.  Ses  parents  ne  négligèrent  rien  pour  l'in- 
struction chrétienne  de  leurs  enfants,  et  le  jeune 
Humbert  ht  avec  distinction  ses  cours  d'humanités, 
de  philosophie  et  de  théologie.  S'étant  voué  parti- 
culièrement à  la  prédication,  il  prêcha ,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  sous-diacre,  dans  une  assemblée 
de  prêtres  et  déjeunes  ecclésiastiques  à  Besançon  , 
et  son  discours  ,  goûté  par  tout  son  auditoire,  an- 
nonça un  talent  peu  commun.  En  1714  ,  lorsqu'il 
n'était  point  encore  prêtre,  Humbert  fut  associé 
aux  missionnaires  de  iJesançon  connus  sous  le  nom 
de  missionnaires  de  Beaupré,  et  il  devint  plus 
tard  supérieur  de  cette  maison  ,  à  laquelle  il  fut 
attaché  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Beaupré  en  1779, 
à  l'Age  de  92  ans.  Apôtre  zélé  de  son  pays  ,  il  con- 
sacra particulièrement  son  talent  aux  habitants  des 
campagnes.  Cependant  il  parut  souvent  aussi  dans 
les  villes  de  la  province  ,  et  prêcha  fréquemment 
dans  les  retraites  ecclésiastiques.  Humbert  avait  en 
prêrhanl  un  genre  qui  n'appartenait  qu'à  lui  :  il 
persuadait  les  esprits  les  plus  incrédules  par  sa  dia 
lecliquc  puissante ,  et  plaisait  toujours  |)ar  les  images 
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gracieuses  dont  il  se  servait  pour  fixer  l'attention 
de  ses  auditeurs.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  la  Fie  chrétienne,  1752,  in-12;  Pen- 
sées sur  les  vérités  les  plus  importantes  de  la  re- 
ligion ,  iibZ  ,  ia-\l;  Règle  de  conduite  pour  la 
jeunesse,  J753,  in-12;  Plan  de  réforme  pour  le 
Missel ,  1758  ,  in-12  ,  et  Cantiques  à  l'usage  des 
missions.  Les  Pensées  sur  les  vérités  de  la  reli- 
gion ont  d'abord  paru  sous  le  titre  d' Instructions 
sur  les  principales  vérités  de  la  religion  adres- 
sées par  M.  l'évcque  de  Toul  à  son  diocèse;  il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  Instructions  sur 
les  fonctions  du  ministère  pastoral,  adressées  aussi 
par  M.  l'évcque  de  Toul,  Drouas-Boussey  ,  à  son 
diocèse:  ce  dernier  ouvrage  est  de  M.  Drouhart, 
supérieur  du  séminaire  de  Besançon,  1772,  5  vol. 
in-8.  L'ouvrage  d'Humbert  a  été  réimprimé  en  1826 
par  la  société  catholique  des  bons  livres  :  un  ecclé- 
siastique de  Besançon  y  a  fait  d'importantes  addi- 
tions. Le  P.  Humbert  a  encore  publié  :  des  In- 
structions abrégées  sur  les  devoirs  et  les  exercices 
du  chrétien;  des  Instructions  sur  les  égare- 
ments de  l'esprit  et  du  cœur  humain,  et  sur  les 
vertus  nécessaires  au  salut.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois.  H  a  laissé  en  manu- 
scrit :  un  Jvis  important  aux  ecclésiastiques  et 
aux  confesseurs  sur  les  vertus  de  leur  état ,  etc., 
qui  a  reçu  l'approbation  de  l'ordinaire  et  qui  devait 
paraître ,  si  à  la  même  époque  l'abbé  Pochard ,  su- 
périeur du  séminaire  de  Besançon ,  n'eût  publié  sur 
le  même  sujet  un  excellent  ouvrage;  une  Histoire 
de  la  communatité  des  missionnaires  de  Beaupré  ; 
quelques  Sermons;  des  Cantiques  ;  des  Noéls. 

HUMBOLDT  (Charles-Guillaume)  diplomate  et 
philologue  allemand  ,  né  à  Postdam  en  17G7  ,  mort 
en  1835,  fut,  en  février  1814,  un  des  plénipoten- 
tiaires des  puissances  alliées  qui  se  réunirent  à  Châ- 
tillon-sur-Seine  pour  y  traiter  de  la  paix  avec  la 
France.  Nommé,  à  la  fin  de  1815,  ambassadeur 
extraordinaire  à  la  cour  de  Vienne,  il  fut  envoyé 
à  Francfort  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
pour  les  négociations  relatives  aux  arrangements 
territoriaux,  et  chargé  d'assister  à  la  diète  de  la  con- 
fédération germanique.  On  a  de  lui  :  une  traduction 
en  allemand  dePindare  etuneautre  del'Jgamem- 
non  d'Eschyle  ,  dans  laquelle  ,  par  un  tour  de  force 
vraiment  extraordinaire,  il  rend  l'original  non- 
seulement  vers  pour  vers ,  mais  encore  mot  pour 
mot;  Recherches  sur  la  langue  basque,  dont  il 
publia  un  vocabulaire  ,  d'environ  COQ  mots  ,  dans 
le  tome  iv  du  Mithridates  d'Adelung,  continué 
par  Vater ,  Berlin  ,  in-8  ;  Traité  des  Gérondifs,  en 
tva  et  en  ya  ,  dans  la  Bibliothèque  Indienne  de 
Schlcgel ,  etc. 

HUME  (David),  né  en  1711  à  Edimbourg  en 
Ecosse,  d'une  famille  noble,  mais  peu  riche ,  fut 
d'abord  destiné  au  barreau  ;  mais  ne  possédant  le 
talent  de  la  parole  qu'à  un  degré  médiocre,  il  quitta 
la  jurisprudence  pour  cultiver  la  littérature  et  la 
philosophie  du  jour.  Il  eut  en  174G  la  place  de  se- 
crétaire du  général  St. -Clair ,  qu'il  accompagna 
dans  l'expédition  du  port  de  Lorient.  Il  fut  attaché 
au  lord  Herford  ,  pendant  son  ambassade  à  la  cour 
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de  France,  en  1705;  et,  sous  le  ministère  du  gô- 
ni'ral  Conwai ,  il  obtint  reni|)ioi  de  sous-secn'-tuire. 
Enlin  il  renonça  entièrement  aux  allaires  i)ul»ii(iucs 
pour  se  livrer  à  une  vie  douce  et  indépcndanle.  Il 
mourut  en  l77(i.  Le  dt-sir  de  la  renommée  liKcraire 
le  dominait  ,  et  il  lui  sacrilia  tous  les  genres  de  prin- 
cipes et  de  vrrités.  On  a  de  lui  :  Traite  sur  la  na- 
ture humaine ,  (\m  parut  en  n;J7.   Ilutnc,  avide 
de  renonmiée,  ne  l'avait  composé  que|>ourse  faire 
remarquer;    mais,    comme  il    le    dit  lui-même, 
«  l'ouvrage  tomba  au  sortir  de  la  presse  ,  et  mourut 
»  en  naissant ,  sans  avoir  nu-rne  excité  un  murmure 
»  parmi  les  dévots.   »   T/ie p/iHosophical  llurks, 
now  firstcoHected,  Kdinhurgli ,  I820,  4  vol.  in-s  , 
M>  à  :)()  fr.;  seule  édition  complète  de  ses  ouvrages 
pliilosopliiiiues,  pleins  de  réilexions  absurdes  et  de 
so|>liismes  contre  les  dogmes  fondamentaux  de  la 
religion  ;  Ihstury  of  h'nyland,  l-ond.,  17  70,  8  vol. 
in-4,  120  à  150  fr.  et  plus,  en  gr.  pap.;  ibid.,  1802, 
8  vol.  gr.  in-8  ,  fig.,  80  fr.,  gr.  pap.,  150  fr.;  ibid  , 
1803,  10  vol.  in-8,  150  fr.,gr.  pap.,  300fr.;  Tlic 
same ,  with  the  continuation  by  Smotlett,  Kdin- 
burgli ,  1805,  13  V.  in-8,  port.,  150  fr.;  London , 
1812  ,  13  vol.  gr.  in-8  ;  ibid.,   ISOG  ,  10  vol.  gr.  in- 
fol.,  lîg  Cette  magnilique  édition  publ.  en  ,70  cali. 
est  ornée  de  plus  de  200  belles  gravures  ;   elle  a 
coûté  aux  souscri[)teurs  17C4  fr.,  Oxford,  1826,  13 
vol.  in-8,  lig.;  Lond.,  1828,  20  vol.  pet.  in-1?,  lig. 
C'est  un  ouvrage  où  l'on  désirerait  plus  d'exactitude, 
de  véracité  et  d  impartialité  ,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  cruautés  de  Henri  VIII,  d'Klisabetb  et 
de  Jacques  contre  les  catlioliques.  Elle  est  d'ail- 
leurs écrite  d'une  manière  assez  désagréable,  d'un 
style  dur  et  repoussant.  Aussi  ne  réussit-elle  pas 
d'abord  ;  et,  dans  les  premiers  mouvements  de  sen- 
sibilité ,  l'auteur  prit  la  résolution  de  se  retirer  dans 
quelque  ville  de  |)rovinceen  France,  de  cbanger  de 
nom  ,  et  de  renoncer  pour  jamais  à  la  gloire  litté- 
raire ;  mais  les  pliilosopliistes  y  ayant  reconnu  leurs 
maximes  et  leurs  petits  artilices,  eurent  soin  de 
lui  donner  de  la  vogue.  Ce  qui  prouve  surtout  la 
mauvaise  foi  de  l'écrivain,  c'est  l'assurance  avec 
laquelle  il  répète  les  calomnies  de  liucbanan  contre 
Marie  Stuart  ,   que  Cambden  ,  quoique  partisan  et 
protégé  d'Elisabetb  ,  a  francbcment  défendue  contre 
l'iniquité  de  sa  bienfaitrice.  G.   IJerkeley-Mitcbell 
en  a  donné  une  édition  ,  dans  laquelle  il  a  retrancbé 
tout  ce  qui  était  contraire  à  la  religion  clirétienne  , 
1816  ,  8  vol.  in-8.  L'bisloire  de  Hume  a  été  traduite 
en  français  par  M""  Belot  et  l'abbé  Prévôt,  Taris, 
1760-G5,  7  vol.  in-4  ,  42  à  48  fr.,  gr.  pap.,  GO  à  84  f. 
L'édition  en  18  vol.  in-l2  vaut  de  40  à  50  fr.  Cette 
traduction  a  le  désavantage  d'avoir  élé  faite  sur  la 
première  édition  anglaise.  On  a  public  en  1819  et 
1820,  en  iCvol.  in-S,  88  fr.,pap.  vél.,  17G  fr.,avec 
la  continuation  de  Smollett ,  une  nouvelle  édition  de 
cette  traduction,  revue,  corrigée,  el  en  plusieurs 
endroits  purgée  d'erreurs  graves  et  capitales.  Cam- 
penon  a  revu  les  traductions  de  M""^  Delot  et  de 
l'abbc  Prévôt ,  Taris  ,  1819  22,  22  vol.  in-8,  ibid., 
1825-27,  21  vol.  in-8.  Ces  deux  éditions  coûtaient 
5  fr.  le  vol.;  mais  ce  prix  a  subi  une  réduction.  Les 
autres  ouvrages  de  Hume  sont  :  Essays  and  trea- 
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Use  on  several  subjectx  ,  London ,  17C8,  2  vol.  gr- 
in-4  ,  24  à  30  fr.,  ou  2  vol.  in-8  ,  12  à  15  fr.; Stras- 
bourg,  179G,  4  vol.  in-8,  IG  fr.;  Histoire  natu- 
relle de  la  religion,  trad.  de  ianyl.  par  de  Mé- 
rian  ,  Amsterd.,  17  59  ,  in-  8  ;  Essays  on  suicide 
and  the  immorlality  of  the  soûl,  Strasbourg, 
1799,  in-8,  2  fr.  Tous  ces  écrils  ont  élé  réfutés, 
et  notamment  celui  sur  \aS\ature  humatne.  Hume, 
ami  de  Jean-Jacques  Rousseau,  l'emmena  avec  lui 
en  Angleterre,  et  lui  avait  obtenu  une  pension  du 
roi  (leorges  Ml  ;  mais  l'orgueilleux  Genevois  se 
croyant  bumilié  parles  bienfaits  de  Hume  ,  le  quitta 
brusquement  el  lui  écrivit  une  lellre  insolente,  qui 
donna  lieu  à  une  polémi(|ue  de  pampblels  de  part  et 
d'antre,  où  la  tolérance  philosophique  ne  jouait 
pas  le  r<)le  principal.  I'm  réponse  à  la  lettre  de 
Itousseau,  Hume  publia  d'abord  son  exposé  de  la 
Contestation  qui  s'est  élevée  entre  J/ume  el  J.-J. 
Jlousscau.  Préludant  aux  Confessions  de  son  an- 
cien ami  Jean- Jaccjues ,  le  pbilosopbe  Hmne  ne 
manque  pas  de  se  glorilier  des  faveurs  des  dames  : 
il  assure  n'avoir  pas  lieu  d'être  mécontent  de  la 
manière  dont  il  en  a  été  traité.  Cet  éloge  liisto- 
rique  ,  fait  par  Hume  lui-même  ,  linit  par  une  lettre 
d'un  de  ses  amis,  qui  déclare  que  Hume  est 
l'homme  le  plus  parfait  et  le  plus  vertueu.r  que 
la  nature  humaine  puisse  produire.  I.cland  a 
consacré  six  lettres  de  son  Examen  des  déistes  <\ 
exposer  et  à  confondre  les  diverses  erreurs  de 
Hume.  «  Il  relève  sa  mauvaise  foi,  dit  un  auteur, 
»  et  fait  ressortir  ses  artilices.  »  Hume  est  en  elTet 
un  des  écrivains  incrédules  les  plus  dangereux  ;  il 
attaque  rarement  de  front.  Sa  métapbysique  sub- 
tile tend  à  saper  la  religion.  Il  aiïecte  beaucoup  de 
calme  et  d'impartialité,  mais  on  s'aperçoit  que  son 
sang-froid  cache  beaucoup  de  malice;  il  étend  les 
nuages  de  son  scepticisme  sur  l'existence  de  Dieu, 
le  libre  arbitre  ,  l'immorlalilé  de  l'àme  ,  et  il  jus- 
tifie le  suicide.  Fa  vertu  ,  selon  lui ,  ne  consiste  que 
dans  l'approbation  générale;  et ,  fort  de  cette  dé- 
couverte ,  il  donne  ce  nom  à  l'éloquence ,  au  goût, 
et  même  à  la  force.  Hume  a  laissé  quelques  ou- 
vrages poslbumes  :  tels  sont  des  Dialogues  sur  la 
religion  naturelle,  trad.  en  franc.,  Fdind)ourg  , 
1779  ,  in-8  ,  et  sa  vie,  composée  par  lui-même  , 
dont  on  a  imprimé  une  traduction  |française ,  par 
Suard,  à  Paris,  I777  ,  in  -  12.  C'est  le  fruit  d'uQ 
égoisme  qui,  dans  un  autre  temps ,  n'aurait  pas 
paru  bien  philosophique,  mais  qui  est  devenu  le 
caractère  de  la  philosophie  du  jour.  On  y  voit  une 
morgue  insultante  contre  les  critiques  de  ses  ou- 
vrages ,  un  étalage  puéril  des  suffrages  qu'il  a  ob- 
tenus ,  et  enlin  de  ces  petits  détails  personnels 
qu'une  âme  tant  soit  peu  forte  ne  se  permet  jamais. 
{Foy.  la  fin  de  l'article  Anr.iEX,  empereur.  ) 

HUMILITÉ  (sainte),  née  à  Faenza  en  1226, 
d'une  bonne  famille;  ayant  engagé  son  mari  à 
vivre  dans  la  continence  ,  elle  fonda,  9  ans  après  son 
mariage,  les  religieuses  de  f^allombreuse ,  et  mou- 
rut en  1310.  Elle  était  parvenue  à  cet  âge  malgré 
les  austéritésextraordinaires  qu'elle  avait  pratiquées. 

HUMMEL  (  Jean-Népomucène),  célèbre  com- 
positeur allemand,  néà  Presbourg  en  1778,  mort 
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on  1S37,  reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de 
l'art  musicai ,  travailla  ensuite  pendant  deux  ans 
sous  la  direction  de  .Mozart,  et  termina  son  édu- 
cation en  parcourant  successivement  les  principaux 
états  de  l'Kurope.  De  retour  en  Allemagne  après  G 
ans  d'aliscncc,  il  étudia  la  composition  sous  Albret- 
sclilierger  et  Salicri ,  entra  d'abord  au  service  du 
prince  Mcolas  Eslerhazy  ,  accepta  en  is  16  la  place 
de  maître  de  cliapellc  du  roi  de  Wurtemberg,  et 
passa  en  1820,  avec  le  même  titre,  à  la  cour  du 
grand -duc  de  Weimar.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  messes ,  symphonies ,  concertos  et  so- 
na/cs  pour  le  piano ,  trio  pour  divers  instruments  ; 
plusieurs  opéras  et  ballets  dont  les  principaux  sont  : 
Malthidede  Guise;  Maison  à  vendre;  L'anneau 
magique  ;  Hélène  et  Paris  ;  Sapho,  etc. 

UL'MrJIKEV  (Laurent),  théologien  anglais,  né 
à  Newport-Pagnell ,  dans  le  comté  de  Buckingham, 
vers  1627,  mourut  doyen  de  Winchester  en  1590. 
Il  était  fort  versé  dans  les  matières  théologiques , 
et  il  serait  parvenu  aux  premières  dignités  ,  si  son 
attachement  au  calvinisme  ne  l'en  avait  fait  éloigner. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse  et  de 
littérature.  On  trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  l'Eglise  romaine,  dans  les  autres, 
il  y  a  peu  de  goût  et  de  philosophie.  Les  princi- 
paux sont  :  Epistola  de  grœcis  litteris,  et  Homeri 
lectione  et  imilatione ,  imprimée  à  la  tète  de  la 
Cornucopia  d'Adrien  Junius,  Bâle,  1668,  in-fol.; 
De  religionis  conservatione  et  reformatione,  de- 
que  primatu  regum,  ibid.,  1 669,  in-8  ;  De  ratione 
interpretandi  auctores,  ihid.,  1659,  in-8;  Opti- 
mates,  sive  de  nohilitate,  ejusque  origine,  ibid., 
1660,  in-S. 

HU.NERIC  II ,  roi  des  Vandales  en  Afrique , 
succéda  à  son  père  Genséricen  477.  Ce  prince  était 
infecté  des  erreurs  de  Varianisme.  Cependant  il  ne 
se  déclara  pas  d'abord  contre  les  catholiques ,  et 
Alexandre,  ambassadeur  de  Valentinien  IIl,  dont 
Hunéric  avait  épousé  la  fille  ,  obtint  de  ce  dernier 
le  rétablissement  du  siège  épiscopal  de  Carthage  , 
vacant  depuis  24  ans.  Ce  fut  Eugène  qui  l'occupa, 
et  ses  travaux  apostoliques  eurent  un  si  grand 
succès ,  qu'ils  éveillèrent  la  jalousie  des  ariens. 
Ceux-ci  excitèrent  Ilunéric  à  persécuter  les  catho- 
liques de  la  manière  la  plus  emportée  et  la  plus 
barbare.  Il  bannit  4,966  ecclésiastiques;  il  publia 
divers  édits  contre  eux  ,  et  Ht  mourir  jusqu'à  40,000 
catholiques  par  des  tourments  inouïs  ,  à  la  persua- 
sion des  évoques  ariens.  Parmi  les  tortures  qu'on 
inventa  dans  celte  occasion  ,  on  remarque  la  bar- 
bare pratique,  qu'on  retrouva  onze  siècles  après 
chez  les  sauvages  du  Nouveau-Monde,  d'arracher 
la  chevelure.  On  employait  pour  ce  supplice  une 
espèce  de  tourniquet  en  bois  ,  auquel  on  attachait 
les  cheveux  delà  victime,  qui  souvent  perdait  les 
yeux ,  et  plus  souvent  encore  la  vie.  Théodoric , 
frère  d'IIunéric,  ses  enfants,  le  patriarche  des 
ariens  ,  et  tous  ceux  contre  lesquels  il  avait  conçu 
quelques  soupçons,  furent  les  victimes  de  sa  cruauté  : 
il  employait  indifféremment  le  fer  et  le  feu  pour 
la  satisfaire.  On  connaît  l'histoire  incontestable  de 
ces  martyrs  qui  continucrenl  à  parler  après  qu'il 
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leur  eût  fait  couper  la  langue.  (  Foy.  Victor  de 
Vite.  )  Ce  furieux  mourut  la  huitième  année  de  son 
règne  ,  l'an  484.  Victor  de  Vite  dit  qu'il  fut  mangé 
des  vers  qui  sortaient  de  toutes  les  parties  de  son 
corps.  Grégoire  de  Tours  écrit  qu'étant  entré  en 
frénésie,  il  se  mangea  les  mains.  Isidore  ajoute 
que  ses  entrailles  sortaient  de  son  corps ,  et  qu'il 
eut  la  môme  fin  qu'Arius,  dont  il  avait  voulu  établir 
la  secte  par  tant  de  massacres.  On  ne  peut  nier  que 
ce  tyran  ne  méritât  de  mourir  d'une  mort  horrible  ; 
et  il  est  facile  de  concilier  ces  différents  récits  ,  en 
supposant  que  Hunéric  fut  frappé  à  la  fois  de  ces 
maux  divers  ,  qui  n'ont  entre  eux  aucun  genre 
d'opposition  ,  et  qui  s'accordent  au  contraire  très- 
naturellement. 

HUNGARIA  (  Bernardin  de  )  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  du  royaume  de  Hongrie  ,  se  fit  ca- 
pucin ,  et  passa  en  qualité  de  missionnaire  en  Afri- 
que. Il  en  remplit  les  fonctions  avec  beaucoup  de 
zèle  ,  dans  le  royaume  de  Loango,  et  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  ses  travaux  couronnés  de  grands  succès  : 
il  baptisa  le  roi  et  la  reine  de  cette  vaste  contrée.  Ses 
missions  ne  se  bornèrent  pas  à  cette  province ,  il 
pénétra  fort  avant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
pour  gagner  des  âmes  à  J.-C.  Revenu  à  Loango, 
il  y  mourut  en  1664.  On  a  de  cet  homme  aposto- 
lique Y  Histoire  de  son  voyage  et  de  sa  mission , 
avec  une  Relation  des  mœurs  des  habitants  du 
Loango.  L'abbé  Proyart  a  donné  une  Histoire  de 
ce  pays,  Paris,  1776  ,  in-12  ,  réimprimée  en  1816, 
in-8  et  in-12. 

HUNIADE  (  Jean-Corvin),  vaivode  de  Transyl- 
vanie ,  et  général  des  armées  de  Ladislas ,  roi  de 
Hongrie  ,  naquit  au  commencement  du  xv«  siècle, 
et  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps. 
Il  descendait ,  du  côté  de  son  père ,  des  célèbres 
Valériens  ,  patriciens  de  Rome ,  et,  du  côté  de  sa 
mère  ,  il  avait  pour  aïeux  des  empereurs  de  Con- 
stantinople.  II  fit  ses  premières  armes  dans  les 
guerres  d'Italie,  et  Commines ,  dans  ses  Mémoires, 
le  préconise  sous  le  nom  du  chevalier  Blanc  de 
ralakié.  Ladislas  ,  roi  de  Pologne ,  dut  à  ses  soins 
et  son  crédit  (en  1440)  la  couronne  élective  de  la 
Hongrie.  Il  combattit  en  héros  contre  les  Turcs , 
et  gagna  des  batailles  importantes  en  1442  et  1445, 
contre  les  généraux  d'Amurat ,  qu'il  obligea  de  se 
retirer  de  devant  Belgrade,  après  un  siège  de  7  mois. 
11  ne  signala  pas  moins  son  courage  l'année  d'après, 
à  la  bataille  de  Varna  ,  où  Ladislas  fut  tué ,  et  qui 
fut  si  fatale  à  la  chrétienté.  Nommé  gouverneur  et 
régent  de  la  Hongrie ,  il  rendit  son  nom  si  redou- 
table aux  Turcs,  que  les  enfants  même  de  ces  in- 
fidèles ne  l'entendaient  prononcer  qu'avec  frayeur, 
et  l'appelaient  Janius  laen  ,  c'est-à-dire  Jean  le 
scélérat,  ou  Jean  le  Diable.  Il  fut  néanmoins 
vaincu  par  les  Turcs  en  1448  ;  mais  il  eut  plus  de 
bonheur  dans  la  suite.  Il  empêcha  Mahomet  II  de 
prendre  Belgrade ,  que  ce  sultan  avait  assiégée  l'an 
14 66  ;  et  il  mourut  à  Zemplin  le  10  septembre  de 
la  même  année.  Attaqué  d'une  fièvre  ardente ,  il 
demanda  les  sacrements  avec  une  foi  vive  ;  et,  rempli 
de  sa  force  accoutumée  jusqu'en  expirant,  il  se  fit 
porter  à  l'église  pour  y  recevoir  le  saint  viatique , 
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(lisant  qu'il  n'clait  pas  coiivenalilc  que  le  maître 
viiU  IrouviT  le  serviteur.  Jean  Capistraii,  son  admi- 
rateur sincère  et  son  ami  lidèle  eu  toutes  les  ren- 
contres ,  no  le  quitta  point  dans  ses  derniers  mo- 
ments ,  et  le  soutint  jiar  de  tendres  exhortations.  11 
lit  son  h'ioge  funcbre ,  d'un  style  qui  annonce 
rallliction  la  plus  profonde.  Toute  l'Europe  fut  in- 
consolalile  de  la  mort  de  ce  héros.  Le  pape  Ca- 
lixte  lli  l'apprit  en  versant  des  larmes,  et  célébra 
pour  lui  le  saint  sacrilice  avec  la  plus  grande  solen- 
nité dans  la  i)asili(|uc  de  Saint  -  Pierre.  Mahomet 
parut  allligé  lui-même  ,  et  dit ,  les  yeux  tristement 
baissés  :  «  Jamais  prince ,  de|)uis  qu'il  est  des 
»  honmies,  n'eut  de  ca|)itaiue  semblable,  et  je  n'ai 
M  plus  sur  (|ui  je  puisse  ven^'er  dignement  la  honte 
»  de  ma  délaite.  >>  lluniade  laissa  doux  tils  ,  dont  le 
plus  jeune  devint  roi  do  Hongrie. 

llUNiNAKLS  (  Augustin  ),  né  à  .Malines  en  1622, 
s'appliqua  aux  langues  savantes,  fut  professeur  en 
théologie  et  chanoine  de  Sainl-l'ierrc ,  docteur  et 
lecteur  de  l'université  de  Louvain,  où  il  mourut 
en  t677.  Il  écrivait  bien  en  latin  ,  et  possédait  les 
langues  grecque  et  héliraïque.  Il  travailla  à  débar- 
rasser la  philosophie  de  l'école  du  barbarisme  qui 
renvelop|)ail.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
sur  cette  science.  Il  a  donné  aussi  quelques  L'dilions 
de  la  Somme  de  saint  Thomas,  revues  sur  des  ma- 
nuscrits fort  anciens;  la  meilleure  est  celle  d'An- 
vers, 1676  ,  i  vol.  in-fol.  Le  travail  de  llunnœus  a 
beaucoup  aidé  ceux  qui  ont  publié  le  même  ouvrage 
depuis.  Cet  auteur  a  eu  part  à  l'édition  de  la  J'olij- 
glolle  d'Anvers. 

ilLNMLS  (  Gilles  ) ,  ministre  luthérien  de  Wit- 
lemberg  ,  mort  en  loo3  ,  à  63  ans  ,  a  beaucoup  écrit 
contre  les  calvinistes.  On  cite  surtout  son  Catcinus 
judaizans ,  Wittemberg,  l6î)6,  in-s,  3  à  4  fr. 

lil'NNOLD  (  François  )  ,  né  dans  le  pays  de 
Nassau  ,  entra  chez  les  jésuites  ,  et  se  distingua  par 
SCS  Sermons,  qui  sont  peut-être  les  meilleurs  parmi 
ceux  qui  ont  été  faits  en  Allemagne  vers  le  com- 
mencement du  xviii"  siècle.  Ils  sont  en  G  vol.  in-fol., 
d'abord  imprimés  à  Cologne  et  h  Augsbourg.  Les 
éditions  en  ont  été  multipliées  dans  diilerentcs  pro- 
vinces de  l'Allemagne.  On  lui  reproche  de  s'écarter 
quelquefois  des  plans  qu'il  annonce,  et  de  ne  choisir 
pas  toujours  bien  les  exemples  qu'il  apporte  en 
preuve  des  vérités  qu'il  avance.  11  mourut  à  Trêves 
en  174G. 

UUNT  (  llenri  ) ,  célèbre  radical  anglais  ,  né  en 
1773  dans  le  comté  de  Witts ,  mort  en  iS36  ,  se 
signala  de  bonne  heure  par  la  fougue  d'un  caractère 
indépendant  et  ennemi  de  toute  autorité.  Après  un 
grand  nombre  d'écarts  de  jeunesse  terminés  par  un 
mariage  contracté  contre  le  gré  de  ses  parents ,  une 
provocation  en  duel ,  adressée  à  lord  IJruce,  com- 
mandant d'un  corps  dans  lequel  il  avait  pris  du 
service,  lui  attira  une  condamnation  à  G  semaines  de 
prison  et  à  1 00  liv.  sterl.  d'amende.  Pendant  sa  dé- 
tention il  fit  connaissance  avec  Waddinglon  et  Clif- 
ford  qui  lui  communiquèrent  leurs  vues  de  ré- 
forme politique, et  le  gagnèrent  au  parti  radical  dont 
il  se  montra  depuis  cette  époque  un  des  plus  ar- 
dents champions.  Devenu  bientôt  l'un  des  orateurs 


les  plus  populaires  du  |)arti,  on  le  vit,  dans  l'ardeur 
de  son  zèle  ,  parcourir  les  grandes  villes  de  l'An- 
gleterre, réunir  partout  le  peuple  sur  son  passage, 
et  l(!  haranguer  avec  toute  la  véhémence  dont  il 
était  capable.  Une  réunion  politi(|ue  qui  eut  lieu  ù 
.'Slancbcster  en  l8i'J,  acquit  à  Uunt  une  grande 
célébrité.  Le  gouvernement  anglais  fut  oblige 
d'employer  la  force  armée  pour  dissiper  cette  as- 
semblée dans  laquelle  li  personnes  périrent  et 
(ioo  environs  furent  blessées.  Arrêté  à  cette  occa- 
sion,  sous  la  charge  de  conspiration,  cl  traduit 
quelques  mois  après  aux  assises  d'York. ,  il  fut  con- 
damné à  2  ans  et  demi  de  prison,  à  lOOO  liv.  sterl. 
d'amende,  et  tenu  de  donner  caution  pour  sa  bonne 
conduite  pendant  6  ans.  Celte  longue  détention  no 
lit  qu'ajouter  au  crédit  dont  il  jouissait  parmi  les 
radicaux,  et  lui  valut ,  à  son  retour  à  Londres  ,  au 
mois  de  novembre  ISJ2  ,  une  bruyante  ovation  po- 
pulaire. Après  avoir  échoué  i  fois  dans  sa  candi- 
dature pour  In  chandjre  des  communes  ,  llunl  par- 
vint enlin  à  entrer  au  parlement  ;  mais  son  élo(|ucncc 
y  {troduisit  pcud'ellet,  et  vers  les  derniers  temps 
de  sa  vie  il  |>arul  se  détacher  peu  à  peu  des  radi- 
caux pour  se  rapprocher  des  whigs  modérés. 

IIL.NI'KK  (Johnj,  célèbre  chirurgien  ,  né  en 
1728  à  Long-Calderwood  ,  en  Ecosse,  mort  en 
1793,  s'est  placé  par  ses  découvertes  et  par  ses 
observations  au  rang  des  premiers  anatomistes  et 
des  premiers  palhulogistes  de  l'Europe.  Ses  travaux 
sur  l'anatomie  comparée,  ses  recherches  sur  les 
plaies  causées  par  des  armes  à  feu,  sur  lu  rage  , 
sur  la  nature  et  la  maladie  des  dents,  enlin  la 
formation  d'un  cabinet  précieux  en  objets  d'histoire 
naturelle  et  d'anatomie,  \u'*  ont  mérité  d'être 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  et  de  la 
société  des  chirurgiens,  inspecteur  général  des  hô- 
pitaux ,  chirurgien  du  roi  cl  chirurgien  en  chef  de 
l'armée  ,  etc.  On  a  de  lui  :  Histoire  naturelle  des 
dents  humaines,  etc.,  I77l  ,  in-i  ;  2"  partie,  1778; 
Traite  sur  les  maladies  honteuses  ,  178G,  in-4  ; 
Observations  sur  certaines  parties  de  l'ccunomie 
animale,  178G,  in-»  ;  Traité  sur  les  maladies  qui 
régnent  entre  les  tropiques,  1790  ,  in-8  ;  Observa- 
tion sur  les  maladies  de  la  Jamaïque ,  1701 ,  in-8  ; 
Traité  sur  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  in-i ,   1794. 

IllUAULT  (  Philippe),  comte  de  Chiverni(on 
dit  aussi  Chéverni),  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  ensuite  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  épousa 
une  fille  du  président  de  "Thon.  Ce  magistrat  lui 
céda  la  charge  de  chancelier  du  duc  d'Anjou,  qui 
étant  monté  sur  le  trône  de  France  sous  le  nom  de 
llenri  III ,  le  nomma  garde  des  sceaux  en  1678. 
Ses  liaisons  avec  les  ligueurs  le  firent  disgracier  dix 
ans  après  ;  mais  Henri  IV  le  rappela.  Ce  ministre 
mourut  en  1699,  à  72  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  de  bien.  11  a  laissé  des  Mémoires,  écrits 
avec  une  impartialité  rare  dans  ces  temps  de  divi- 
sions et  de  troubles.  Ils  sont  connus  sous  le  nom 
de  Mémoires  d'état  de  Chiverni.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  1G3G  ,  in-4.  On  lit  dans  le  même 
volume  des  Instructions  politiques  et  morales, 
qui  sont  plus  estimées  que  les  Mémoires. 
HUK£  (  Charles  ) ,  d'abord  professeur  d'huma- 
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nilës  dans  runivcrsité  de  Paris ,  ensuite  principal 
du  collège  de  Boncourt ,  naquit  à  Cliampigny-sur- 
Yonne.  d'un  laboureur,  en  1639,  et  mourut  en 
17  17.  Nous  avons  do  lui  :  un  Dictionnaire  de  la 
Bible,  1715.  2  vol.  in  fol.,  beaucoup  moins  parfait 
et  moins  étendu  que  celui  de  doni  Calmet  ;  une 
L'dition  latine  du  nouveau  Testament ,  avec  de 
courtes  notes,  2  vol.  in-i2  ;  la  Traduction  fran- 
çaise du  nouveau  Testament ,  et  de  ses  notes  la- 
tines, augmentées,  Paris,  1702  ,  4  vol.  in-i2.  Cette 
traduction  est  celle  du  P.  Quesnel ,  un  peu  retou- 
chi-e  ;  Grammaire  sacrée ,  ou  Règles  pour  en- 
tendre le  sens  littéral  de  l'Ecriture  sainte,  Paris  , 
1707,  in- 12.  Quoique  lluré  fût  lié  avec  les  partisans 
de  Jan<énius,  il  n'adoptait  point  leurs  opinions  sur 
tous  les  points. 

HIKTADO  de  Mendoza  (Gaspard  ),  né  en  1575 
à  Mondcjar,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie 
ù  Alcala  ,  et  se  fit  ensuite  jésuite  à  l'âge  de  32  ans. 
11  enseigna  la  théologie  à  ^lurcie,  à  ]Madrid  et  à 
Alcala.  Etant  à  la  cour  de  Madrid  ,  il  y  produisit 
de  grands  fruits  par  ses  discours  et  par  sa  piété.  Il 
mourut  à  Alcala,  doyen  de  la  faculté  de  théologie, 
l'an  1647.  On  a  de  lui  une  Théologie  en  8  vol. 

IJURTADO  de  Mendoza  (  Thomas  ) ,  célèbre 
théologien  de  Tolède,  enseigna  à  Rome,  à  Alcala 
et  à  Salamanque  ,  avec  beaucoup  de  réputation  , 
et  mourut  en  1659.  On  a  de  lui  une  Philosophie 
selon  la  doctrine  de  saint  Thomas,  production 
peu  estimée.  On  fait  plus  de  cas  de  ses  Resolutiones 
orthodoxo-morales ,  Cologne  ,  1653  ,  in-fol.  Il  est 
encore  auteur  d'un  traité  De  unico  martyrio , 
contre  celui  De  martyrio  per  pestem  du  jésuite 
Théophile  Raynaud  ,  qui  lui  répondit  en  soutenant 
que  si  la  charité  a  ses  martyrs  comme  la  foi ,  celui 
qui  prodigue  sa  vie  au  service  des  pestiférés  mérite 
également  le  nom  de  martyr;  c'était  cependant 
dans  le  fond  une  question  de  mots  qui  ne  touchait 
à  rien  d'essentiel  ;  car  il  s'agissait  de  savoir  si  la 
seule  mort  pour  la  foi  constituait  le  martyre.  An- 
ciennement ,  ce  mot  n'était  employé  qu'en  ce  cas  ; 
mais  l'usage  et  des  raisons  d'analogie  ont  fait  re- 
connaître aussi  des  martyrs  de  la  justice  ,  de  la  cha- 
rité, de  la  chasteté  ,  etc. 

HIRTAILT  (Maximilien-Joseph  ),  architecte 
distingué,  membre  de  l'Institut  et  du  jury  de  l'école 
des  beaux-arts  ,  né  en  1765  à  Huningue  en  Alsace, 
de  parents  pauvres  ,  vint  à  Paris  où  la  nécessité  de 
vivre  le  força  d'être  tailleur  de  pierres;  ayant  fait 
preuve  d'intelligence  dans  plusieurs  occasions ,  il 
fui  bientôt  successivement  conducteur  de  travaux  , 
puis  dessinateur  pour  les  constructions,  exécutées 
sous  la  direction  de  l'architecte  .Mique  dans  les 
Mtimenls  de  la  reine  h  Trianon  (château  royal  de 
Versailles)  La  révolution  lui  enleva  cette  place; 
mais  ses  connaissances  en  maihémaliques  et  son 
talent  pour  le  dessin  lui  en  firent  bientôt  obtenir 
une  autre.  Employé  d'abord  dans  l'administration 
de  la  grosse  artillerie ,  il  fut  ensuite  ,  à  la  formation 
de  l'école  polytechnique,  nommé  professeur  adjoint 
de  cet  établissement  :  enfin  il  devint  inspecteur  des 
salles  d'assemblée  des  conseils  des  anciens  cl  des 
cteq-ceols.  Nous  ne  pouvons  cniunérer  dans  celle 
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courte  notice  tous  les  ouvrages  de  cet  habile  archi- 
tecte ;  mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  la 
Galerie  de  Diane  de  ce  château  ,  qui  tombait  en 
ruines  ,  et  à  laquelle  il  rendit  l'état  de  magnificence 
que  l'on  y  remarque  maintenant  ;  le  Jardin  de  ce 
même  palais  qu'il  a  dessiné  dans  le  style  anglais  ; 
la  Fontaine  de  Diane,  modèle  d'élégance,  de  finesse 
et  de  goût,  qui  est  placée  dans  ce  jardin  ;  la  chapelle 
qu'il  éleva  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ,  pour 
servir  d'asile  aux  voyageurs;  les  Petits  pavillons 
de  la  grille  de  Sèvres;  \e  Manège  de  la  rue  St. - 
Honoré  ;  un  Autel  de  la  rue  de  la  Paix;  sa  propre 
maison  située  dans  la  rue  Richepanse  ,  n"  4  ,  etc. 
On  a  admiré  à  l'exposition  de  1818  son  Plan  de 
fontaine ,  qai  représentait  Apollon  et  les  muses. 
Percier  l'avait  proposé  pour  le  remplacer  dans  l'exé- 
cution du  Monument  que  l'on  devait  élever  au  duc 
de  Berry.  Hurtaull  s'en  occupait  lorsque  la  mort 
l'enleva  en  1 824.  Il  était  membre  de  l'Institut  depuis 
1819.  En  général,  tous  les  ouvrages  de  cet  artiste 
se  font  remarquer  par  le  caractère  gracieux  et  noble 
qu'il  a  su  leur  imprimer. 

HUSS  (  Jean  )  fut  ainsi  appelé  du  Heu  de  sa  nais- 
sance, Huss  ou  Hussenetz  ,  en  Bohême,  où  il  naquit 
en  1370  ou  1373  ,  de  parents  de  la  lie  du  peuple  , 
dont  le  nom  n'est  pas  connu.  Ses  intrigues  autant 
que  ses  talents  le  tirèrent  de  l'obscurité  dans  laquelle 
il  était  né  ;  la  protection  d'un  puissant  seigneur  lui 
valut  une  brillante  éducation .  A  près  avoir  été  nommé 
bachelier  et  maître  es  arts  en  1393  ,  il  devint  rec- 
teur de  l'université  de  Prague ,  et  confesseur  de 
Sophie  de  Bavière ,  épouse  de  Venceslas ,  roi  de 
Bohême ,  sur  laquelle  il  eut  beaucoup  d'ascendant. 
L'hérésiarque  Wiclef  avait  débité  depuis  peu  ses 
erreurs  ;  Jean  Hus  lut  ses  livres,  et  en  prit  le 
poison.  Il  adopta  toutes  les  déclamations  du  rêveur 
anglais  contre  l'Eglise  romaine  ;  il  prélendit  que 
saint  Pierre  n'avait  jamais  été  chef  de  celte  Eglise. 
Il  soutint  que  l'Eglise  n'était  composée  que  de  pré- 
destinés; que  les  réprouvés  n'en  peuvent  être  les 
membres,  et  qu'un  mauvais  pape  n'est  pas  le  vicaire 
de  J.-C.  On  dénonça  ses  opinions  au  pape  Jean 
XXIII,  et  on  le  cita  à  comparaître  vers  l'an  1411. 
Il  ne  comparut  point.  On  assembla  cependant  le 
concile  de  Constance.  L'empereur  Sigismond,  frère 
de  Venceslas  ,  roi  de  Bohême,  l'engagea  à  aller  se 
défendre  dans  ce  concile.  L'hérésiarque  bohémien  y 
vint  en  1414,  avec  toute  la  confiance  d'un  homme 
qui  n'aurait  eu  rien  à  se  reprocher.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  ,  les  Pères  l'entendirent.  A  la  fin  de  la  2^  au- 
dience ,  il  offrit  de  se  rétracter  ^pourvu  qu'on  lui 
apprît  quelque  chose  de  meilleur  que  ce  qu'il  avait 
avancé.  Cette  proposition  cachait  un  orgueil  et  une 
opiniâtreté  insurmontables.  L'empereur,  les  princes, 
les  prélats,  eurent  beau  lui  demander  celte  rétrac- 
tation :  caresses  ,  menaces  ,  excommunication  ,  châ- 
timents ,  rien  ne  put  l'engager  à  se  soumettre.  L'hé- 
résiarque ,  persistant  toujours  dans  ses  erreurs  ,  fut 
condamné  ,  dans  la  1 5"^  session  ,  à  être  dégradé ,  et 
ses  livres  à  être  brûlés.  Après  la  cérémonie  de  la 
dégradation  ,  on  mit  sur  sa  tête  une  mitre  de  papier, 
haute  d'une  coudée,  en  forme  pyramidale,  sur 
laquelle  on  avait  peint  trois  diables  a?ec  celte  in- 
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scription  :  i.'iif.ni'.siAnQUK.  Dès  ce  momont  l'Kglise 
se  dessaisit  de  lui,  et  le  livra  au  liras  séculier.  I.c 
ina^'istrat  de  Constance,  à  qui  l'enipereur  l'avait 
remis,  le  condamna  à  expirer  dans  les  llammes.  Les 
valets  de  ville  se  saisirent  aussitôt  de  lui ,  et,  après 
l'avoir  fait  passer  devant  le  paliiis  épiscopal  pour 
voir  hrrtler  ses  livres,  ils  le  conduisirent  au  lieu 
du  s(ip|)li('e.  Son  olistination  l'y  suivit  :  il  criait  au 
peuple  que  *'(/  élail  condamné  ,  ce  n'était  pas 
pour  ses  erreurs,  mais  par  l'injustice  de  ses 
ennemis.  l'.idin,  après  qu'on  l'eut  attaclu";  au  poteau, 
et  (|u'on  eut  préparé  le  hois  ,  l'électeur  palatin  et  le 
marétlialdc  rem|>ire  l'exhortèrent  encore  à  se  ré- 
tracter: il  persista;  et  l'électeur  s'élant  retiré,  on 
alluma  le  feu.  In  gros  tourbillon  de  fumée,  poussée 
par  le  vent  contre  son  visage ,  l'étouffa  dans  l'in- 
stant, en  lil6.  Ses  cendres  furent  soi;;neusement 
ramassées,  et  on  les  jeta  dans  le  lUiin  ,  de  peur 
que  les  sectateurs  de  ce  fou  ne  les  recueillissent 
pour  en  faire  des  reli<iues.  yl'néas  Sylvius  dit  que 
les  hussiteg  raclèrent  la  terre  dans  l'endroit  où  il 
avait  été  brûlé  ,  et  ipi'ils  l'emportèrent  précieus«î- 
ment  à  Prague.  Jeanlluss  laissa  des  Commentaires 
sur  divers  morceaux  de  l'Kcriturc  sainte,  et  plu- 
sieurs Traités  dogmatiques  et  nxoraux ,  dont 
quelques-uns  furent  écrits  pendant  sa  prison.  I.a 
conduite  du  concile  à  l'égard  de  cet  entliousiaste , 
muni  d'un  sauf-conduit  de  l'empereur,  lit  beaucoup 
murmurer  dans  le  temps.  Ilien  des  gens  en  sont 
encore  étonnés  aujourd'hui  ;  mais  il  faut  faire  atten- 
tion (pie  le  concile  ne  décerna  contre  lui  que  la 
dégradation;  que  tout  ce  qui  s'est  fait  au  delà  est 
l'ouvrage  de  la  puissance  civile  ;  que  ce  sauf-conduit 
ne  lui  avait  été  donné  par  l'empereur  que  pour 
venir  se  juslilier  au  concile,  et  à  condition  de  s'y 
soumettre,  si  sa  doctrine  était  jugée  hérétique, 
comme  Jean  lluss  le  publiait  lui-même  dans  ses 
afliches  ;  qu'il  était  contre  toutes  les  règles  de  la  sa- 
gesse, de  la  religion  ,  de  la  bonne  polilicjue  ,  d'e.x- 
poser  les  peuiiles  à  la  séduction  d'un  fanatique  ,  qui 
déclarait  lui-même  vouloir  dogmatiser  tant  qu'il 
aurait  un  souille  de  vie.  On  remarque  (jue  le  concile 
condamna  les  propositions  de  Jean  lluss,  sans  les 
qualifier  chacune  en  particulier  ,  exemple  qui  sulli- 
rail ,  s'il  était  seul ,  pour  réfuter  ceux  qui ,  dans  ces 
sortes  de  condamnations ,  exigent  des  qualilicalions 
individuellement  déterminées.  L'hérésie  de  Jean 
Huss,  comme  presque  toutes  les  hérésies  ,  produisit 
une  guerre  civile.  Ziska ,  disciple  de  lluss ,  à  la 
tète  de  plusieurs  milliers  de  forcenés ,  désola  ,  non- 
seulement  la  Bohême,  mais  presque  toute  l'Alle- 
magne. Eniin  ,  l'empereur  Sigismond  mit  une 
armée  en  campagne  ,  qui  battit  et  dispersa  les  hus- 
sites,  commandés  alors  par  Procope,  successeur  de 
Ziska.  On  croit  qu'il  en  existe  encore  dans  la  Mo- 
ravie et  la  Bohème  ,  parmi  les  individus  qui  pren- 
nent le  nom  de  frères  Moraves.  La  collection  de 
ses  œuvres  a  été  publiée  sous  le  titre  de  J.  lluss 
et  Ilieron.  Pragensis  historia  et  monumcnta , 
Norimbergae  ,  1558,  2  vol.  in-fol.  vend  2G  fr.  L'é- 
dition de  1715  est  à  très-bas  prix.  La  Fie  de  Jean 
lluss  a  été  aussi  écrite  en  allemand,  par  A.  Zitte, 
Prague,  n0!),2  v.  ia-8,etparTiscber,  Leip,,  1804. 


IIUS 


591 


IirSSEIX-rACIIA  ,  dernier  dey  d'Alger  ,  né 
vers  1771  ,  mérite  d'être  mentionné  ici  à  cause  des 
événements  importants  auxquels  son  nom  se  lie 
dans  notre  histoire.  La  vie  de  ce  prince,  jusqu'à 
l'époque  de  ses  démêlés  avec  la  France  ,  ofl're  peu 
de  traits  saillants,  et  sa  coopération,  en  qualité  de 
vassal  du  grand  seigneur,  à  la  guerre  contre  la 
(;rèce,est  peut-être  le  seul  fait  remarquable  de  sa 
vie  extérieure.  Voici  l'bistoriiiue  abrégé  des  faits 
(|ui  amenèrent  la  conquête  d'Alger  ,  et  par  suite  la 
chute  et  la  ruine  de  Hussein.  Dans  un  article  du 
traité  de  paix  conclu  en  isoi  par  la  république 
française  avec  la  régence  d'Alger,  il  était  stipulé 
(pie  les  deux  gouvernements  rembourseraient  mu- 
tuellement les  sommes  légalement  dues  h  leurs 
sujets  respectifs  ;  l'année  suivante  le  Uey  réclama 
en  conséquence  celles  qu'il  prétendait  ducs  par  la 
France  aux  juifs  liacri  et  Biisnach,  sujets  de  la  ré- 
gence, pour  fournitures  de  grains  faites  aux  armées 
d'KKVple  et  d'Italie.  ,\pr('s  (piehpies  vagues  pro- 
messes dont  l'exécution  fut  loiigleinps  dilTérée,  une 
commission  fut  enlin  nomuK'e  en  isu)  et  réduisit 
de  moitié  la  somme  de  i  t,(»oO,0(i(t,  r('clamée  par  le 
Dey.  4,500,000  fr.  furent  payés  en  1820  à  la  ré- 
gence, et  la  li(piidation  du  reste  fut  soumise  à  cer- 
taines réserves  dans  lesquelles  Hussein  crut  voir 
l'intention  d'éluder  les  engagements  pris.  Quelques 
vexations  exercées  5  l'égard  des  bâtiments  français 
furent  le  premier  indice  de  S(m  mécontentement, 
qui  fut  porté  au  comble  lorsque,  quelque  temps 
après,  une  lettre  qu'il  avait  écrite  à  Charles  X  fut 
laissée  sans  réponse.  Hussein  ayant  demandé  avec 
em|)orteme!it  au  consul  de  France  Deval  la  raison 
de  ce  silence  ,  et  celui-ci  lui  ayant  répondu  avec  la 
même  vigueur,  le  Dey  lui  donna  sur  la  joue  un  coup 
de  l'éventail  (piil  tenait  à  la  main.  Le  consul  se 
lii\ta  de  quitter  Alger  à  la  suite  de  cette  insulte;et 
."î  ans  apr('s  ,  le  gouvernement  de  Charles  X,  ayant 
inutilement  tcnlé  les  autres  moyens  d'amener  le 
Dey  à  faire  ;»  la  France  une  réparation  digne  d'elle, 
se  d(''cida  à  employer  la  force  pour  vaincre  son 
obstination.  Chacun  connaît  le  n-sullat  de  cette 
lutte.  Dépouillé  bientiit  de  ses  états,  Hussein  se  re- 
lira à  Xaples  ,  passa  ensuite  à  Livoiirne ,  puis  à 
Paris  où  il  séjourna  quelque  temps,  et  lixa  définiti- 
vement sa  résidence  à  Alexandrie  (  Fgypte  ),  où  il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  retraite. 
Il  y  mourut  le  .30  octobre   1834. 

llUSZri  (André)  fut  longtemps  professeur  de 
belles-lettres  à  Coloswar  ou  Clausenbourg  en  Tran- 
sylvanie; mais  ayant  été  cité  par  le  synode  de  la 
confession  helvétique  ,  à  cause  de  sa  mauvaise  vie, 
et  n'ayant  point  comparu,  il  fut  |)rivé  de  son 
emploi  et  excommunié  par  ce  synode  l'an  1742.  il 
mena  pendant  quelque  temps  une  vie  errante,  et 
embrassa  enlin  la  religion  catholique;  ce  qui  lui 
procura  un  emploi  honorable  à  Alba-Julia,  au- 
jourd'hui Carlsbourg.  La  sainteté  de  cette  religion 
ne  réforma  point  ses  mœurs;  il  continua  à  vivre 
dans  la  crapule  :  on  le  chassa  ,  et  il  erra  de  nouveau 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  1755.  On  a  de  lui  : 
JurisTprudentia  hungarico-Transylvanica ,  Her- 
menstadt,  1742  ,  iii-4,  très^eslimée  ;  Dacia  vêtus 
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et  nova.  C'est  une  hisloiro  delà  Transylvanie,  ap- 
puvéesiirdes  niomiments  pou  aulhenliques  ;  Com- 
menlarii  de  rébus  Ilunnorum.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  manuscrils.  Le  P.  Pray,  savant  jé- 
suite, fait  un  jirand  éloge  de  ces  Commentaires, 
et  dit' en  avoir  beaucoup  profité  pour  ses  Jnnales 
Ilunnorum. 

lUrClIIiSOX ( François ) ,  originaire  d'Ecosse, 
né  en  iG9i  dans  le  nord  de  l'Irlande,  mort  en  iTH, 
professa  la  philosophie  à  Glascow.  On  a  de  lui  :  un 
Système  de  Philosophie  morale,  publié  après  sa 
mort  à  Clascow,  en  1765,  in-4,  et  traduit  en 
frauiais  par  Eidous,  Lyon,  1770,  2  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  plein  de  vues  neuves ,  justes  et  pro- 
fondes ;  Recherches  sur  les  idées  de  la  beauté  et 
de  la  vertu ,  etc.  Uutchcson  établit  dans  cet  ou- 
vrage le  sens  moral  par  lequel  nous  distinguons 
le  bien  du  mal  ;  Essai  sur  la  nature  et  sur  la 
conduite  des  passions  et  des  affections  ,  avec  des 
éclaircissements  sur  le  sens  moral,  1728.  Cet 
ouvrage  soutint  la  réputation  de  l'auteur,  qui  avait 
du  talent  pour  la  métaphysique.  C'était  un  philo- 
sophe chrétien,  qui  joignait  à  un  génie  plein  de 
sagacité  les  vertus  que  la  religion  inspire.  Il  donnait 
chaque  dimanche  un  Discours  sur  l'excellence  et  la 
vérité  du  christianisme. 

IlUTCllINSON  (John) ,  né  à  Spennythorn  dans 
le  comté  d'Vork,  en  1G74,  mort  en  1737,  est  au- 
teur de  quelques  écrits  dont  le  but  est  de  prouver 
que  toutes  les  connaissances  naturelles  ,  physiques, 
Ihéologiques  ,  sont  renfermées  dans  l'Ecriture 
sainte,  llutchinson  eut  des  partisans ,  et  commença 
une  espèce  d'école  philosophique.  On  trouvera  une 
sorte  de  résumé  de  sa  doctrine  dans  l'écrit  intitulé 
Chemin  abrégé  de  la  vérité,  1793,  in-8 ,  publié 
par  un  de  ses  partisans. 

HUTTEAU  (François-Louis),  jurisconsulte  cé- 
lèbre ,  né  en  1729  à  Malesherbes,  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris,  en  17  57.  A  l'époque  de 
l'exil  de  ce  parlement ,  en  1771 ,  et  pendant  toute 
la  durée  du  parlement  Meaupou  ,  sous  le  règne 
de  Louis  XV  ,  il  s'abstint  de  paraître  au  barreau  ; 
il  ne  reprit  ses  fonctions  d'avocat  qu'après  la  mort 
de  ce  prince,  lorsque  son  successeur  eût  rétabli 
l'ancienne  magistrature.  Alors  la  plupart  des  avocats 
ne  voulaient  point  recevoir  dans  leur  ordre  Cail- 
lard  et  Gerbier  ,  et  deux  autres  de  leurs  collègues 
qu'ils  appelaient  les  quatre  mendiants;  Hutteau 
parvint  à  surmonter  tous  les  obstacles ,  et ,  malgré 
le  tort  qu'ils  avaient  eu  à  leurs  yeux  de  plaider  de- 
vant le  parlement  Meaupou ,  il  les  Ht  réintégrer 
dans  leurs  fonctions.  Nommé  en  178G  membre  de 
l'assemblée  provinciale  de  la  généralité  d'Orléans  , 
il  présenta  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Lo- 
ménic,  les  doléances  de  six  corps  de  Paris  dont  il 
était  l'avocat  ;  il  réclamait  avec  courage,  mais  avec 
respect ,  contre  plusieurs  actes  arbitraires  de  l'au- 
torité, contre  l'établissement  du  timbre,  contre  les 
entraves  que  l'on  avait  ajiportées  au  commerce, 
et  contre  l'ordonnance  qui  avait  exilé  de  nouveau 
le  paricfncnt  à  I  royes.  Il  s'éUiit  acquis  une  grande 
réputation,  lorsqu'en  1780  il  fut  nommé  par  le 
tien  état  député  de  Patis  aux  étals  géaéraux.  Il  se 
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fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée,  et  ne 
parut  point  à  la  tribune  ;  mais  seul  de  tous  les  re- 
présentants du  tiers  état  de  la  capitale,  il  demeura 
fidèlement  attaché  aux  véritables  principes  de  la 
monarchie.  Après  avoir  voté  presque  continuelle- 
ment avec  la  minorité,  et  avoir  signé  avec  elle  plu- 
sieurs protestations  contre  des  décrets  de  cette 
assemblée ,  il  quitta  Paris  la  veille  des  massacres 
du  i<^''  septembre  1792  ,  et  se  retira  à  Malesherbes 
où  il  fut  chéri  et  respecté  de  ses  concitoyens.  Il  ne 
fut  inquiété  dans  cette  retraite  qu'une  seule  fois  : 
Santerre  vint  pour  l'arrêter  en  1793  ;  mais  tous  les 
membres  de  la  société  populaire  de  Malesherbes 
se  récrièrent  contre  cet  acte  tyrannique,  disant  que 
Hutteau  était  le  père  des  pauvres;  l'asile  de  cet 
homme  de  bien  fut  respecté.  Il  mourut  à  Males- 
herbes en  1807. 

HUTTEN  (  Ulric  de),  poëte  latin ,  né  dans  le  châ- 
teau de  Stekelberg  en  1488  ,  mena  longtemps  la  vie 
d'un  aventurier,  voyagea  en  Allemagne ,  en  Italie, 
s'engagea  comme  soldat  dans  l'armée  autrichienne, 
quitta  les  armes  pour  se  mêler  de  discussions  théo- 
logiques ,  les  reprit  pour  se  venger  du  duc  de  Wur- 
temberg, meurtrier  de  Jean  Hutten  son  cousin  ,  et 
fit  partie  de  la  confédération  dirigée  contre  ce 
prince  par  Fr.  de  Sickingen.  En  1520  il  s'unit  à 
Luther,  et  le  seconda  de  toute  la  haine  qu'il  portait 
à  la  cour  de  Rome  :  puis ,  revenant  à  ses  goûts  mili- 
taires ,  il  suivit  Charles-Quint  au  siège  de  Metz,  se 
retira  ensuite  dans  l'île  d'Ufnau ,  au  milieu  du  lac 
de  Zurick.  L'impétuosité  de  son  caractère  lui  fit  des 
ennemis  presque  partout.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière retraite  en  1523.  Il  publia  le  premier,  en 

1518  ,  deux  livres  de  Tite-Live  qui  n'avaient  point 
encore  vu  le  jour.  Il  a  aussi  travaillé  aux  Epistolœ 
obscurorum,  virorum,.  [Voy.  Ghatius.)  On  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  ,  qui  parurent  à  Francfort 
en  1538,  in-12  ;  des  écrits  contre  le  duc  de  Wur- 
temberg ,  très-rares,  et  imprimés  à   Stekelberg, 

1519  ,  in-4.  Ils  roulent  sur  l'assassinat  de  son  cousin 
Jean  Hutten,  grand  maréchal  de  la  cour,  dont  la 
femme  était  aimée  du  duc.  Il  a  publié  deux  autres 
pièces  en  vers  sur  cette  mort ,  insérées  dans  les 
Fitœ  summorum  virorum ,  Cologne  ,  1735  ,  in-4; 
Dialogi  ;  fortuna;  febris  prima  ;  febris  secunda, 
etc.,  Moguntiœ,  1520  ,  in-4  ,  volume  rare  et  rem- 
pli des  plus  violentes  déclamations  contre  la  cour  de 
Rome.  On  peut  voir  sa  Fie,  en  latin,  par  Burckard, 
Wolfenbutel ,  1717-23  ,  3  part,  in-8  ,  dans  le  tome 
15<'  des  Mémoires  de  Nicéron,  et  dans  une  Notice 
que  Lobstein  a  publiée  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages , 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  année  1805, 
tom.  1".  On  a  donné  une  édition  de  ses  œuvres  sous 
le  titre  de  :  Opéra,  quœ extant,  omnia,  collegit, 
edidit,  variisque  annotationibus  illustravit  E, 
T.  11.  Mûnch,  Rerolini,  1821-25  ,  5  vol.  in-8. 

IIUTTON  (  William  ),  membre  de  la  société  des 
antiquaires  d'Edimbourg,  né  à  Derby  en  1723, 
mort  en  1815,  exerça  avec  honneur  la  profession  de 
commerçant  et  de  libraire,  s'adonna  ensuite  à  l'a- 
griculture et  voyagea  avec  fruit.  On  connaît  de  lui  : 
Histoire  de  Birmingham ,  1779 ,  in-8  ;  Voyage  de 
Birminghamà  Londres^  1785,  in-i2;  Cour  des 


IIUY 

requêtes,  dencriptinns  de  .<es  atlrihxits ,  ulilitt'  et 
pouroir,  l'so ,  iii-s  ;  Dissertalions  sur  les  Jurés, 
ITS'J,  in-8  ;  Histoire  de  Dcrfnj  ,  it'JO,  in-s  ;  Ile- 
marques  sur  le  nord  du  pays  de  Halles,  l8(i(», 
iii-s  ;  Histoire  de  la  muraille  des  /lomains  ,  I80i , 
in-8  ;  l'oijageà  Scarborough  ,  I80.J ,  in-8  ;  Poimes 
et  contes,  isoi,  in-8;  f^oyages  aux  bains  de 
Coatham  ,  dans  le  comté  d'  York  ,  1810,  in-s. 

llUVCiKNSDKZl  VIJCIIEM  (Clircticn),ct'l(l.re 
raalhéinalicien  et  astronome,  vit  le  jour  ù  la  Haye 
en  l(;2'.),  et  était  lils  de  Constantin  lluygens,  pen- 
lilliomme  liollaniiais,  connn  par  de  mauvaises  poé- 
sies latines  ,  qu'il  a  très-bien  intitulées  :  Momenta 
desultoria  ,  i(!55  ,  in-i2.  Chrétien  montra  dt-s  son 
enfance  d'heureuses  dispositions  pour  les  matliéma- 
li(|UC9.  Après  avoir  fait  de  Itrillautes  études  en  llol- 
jaiide,  et  parcouru  le  Danemark,  l'AlIcma^înc, 
rAnf;letcrre,  la  France,  il  revint  à  l.oyde  où  il 
publia  ses  deux  premiers  ouvrajies  cpii  aiuionçaient 
dès  lors  un  prand  maître  en  géométrie.  11  passa  en- 
suite en  France  (  l(;5'.  ) ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
droit  à  l'académie  protestante  d'Angers.  De  retour 
en  Hollande,  il  s'occupa  avec  son  frère  aine  de  l'art 
de  tailler  et  polir  les  verres  des  grandes  lunettes. 
Après  quelques  voyages  qu'il  (it  en  France,  il  fut 
lixé  à  Paris  par  une  forte  pension  que  Colhort  lui  lit 
donner,  et  par  une  place  à  l'académie  des  sciences. 
I.e  premier  découvrit,  à  l'aide  d'un  objectif  de  12 
pieds  de  foyer  construit  par  lui-même  ,  un  anneau 
et  un  troisième  satellite  autour  de  Saturne.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  ses  Traités  sur  la  dioptrique  ,  et 
sur  le  mouvement  résultant  de  la  percussion.  On 
lui  est  redevable  des  horloges  h  pendule  ;  mais  c'est 
à  tort  que  quelques  auteurs  lui  attribuent ,  et  qu'il 
a  voulu  s'attribuer  lui-même  la  cycloide  ,  inventée 
pour  en  rendre  toutes  les  vibrations  égales.  Le 
Traité  qu'il  donna  sur  cette  découverte  vit  le  jour 
à  Paris  en  1074,  in-fol.  (f^oy.  II.vltf.ieiili.e  et 
IIooK.  )  lluygens  était  confiant  dans  ses  vues,  et 
croyait  facilement  avoir  fait  quelque  découverte.  Il 
prétendit  avoir  imaginé  des  montres  propres  à  dé- 
terminer les  longitudes  en  mer.  Il  est  aisé  de  voir 
combien  il  se  trompa,  par  les  tentatives  faites  posté- 
rieurement sans  beaucoup  de  succès.  En  1G81  , 
lluygens  quitta  toutà  fait  la  F'rance ,  soit  qu'il  y 
fût  contraint  par  le  mauvais  état  de  sa  santé  ,  soit , 
comme  on  l'a  prétendu  ,  que  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  fût  la  cause  de  cette  retraite.  (  Foy.  IIak- 
liisox.  )  Il  mourut  ii  la  Ilaye  en  1C!)5.  Ses  ouvrages 
ont  été  rassemblés  dans  deux  recueils  ;  le  premier  in- 
titulé :  Opéra  rar/a,  Amsterd.,  1724-28,'»  t.  en  2  v. 
in-4,  8  à  10  f.  Depuis,  S'Gravesande  en  a  publié  une 
édit.  sous  ce  litre  :  Opéra  mechanica ,  geometrica, 
astronomica  et  miscellanca ,  Lugd.-lJat  ,  17S1  , 
4  vol.  in-4,  fig.,  15  à  20  fr.  C'est  Ji  tort  qu'on  a 
dit  que  son  Traité  de  la  pluralité  des  mondes  avait 
servi  de  canevas  à  l'ouvrage  de  Fontcnelle  sur  le 
même  sujet.  Celui-ci  fut  publié  en  ICSC  ,  et  le  livre 
d'Huygens  ne  parut  qu'en  1G9S  ,  c'est-à-dire  douze 
ans  après.  Il  fut  traduit  en  français  par  Dufour,  or- 
dinaire de  la  musique  du  roi ,  1702  ,  in-i2.  Il  est 
assez  mal  écrit  ;  et  quand  on  examine  sans  préoccu- 
pation les  arguments  de  l'auteur ,  on  s'aperçoit  sans 
Tome   111. 
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peine  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  que  son  style. 
Puisqu'il  est  démontré  que  ni  l'homme,  ni  aucun 
animal  coimu  ,  ne  sauraient  subsister  hors  de  la 
terre  ;  qu'ils  seraient  brûlés  dans  Vénus  et  .Mercure, 
glacés  dans  Jupiter  et  Saturne;  que  la  lune  n'a 
point  d'atmosplière,  ou  du  moins  qu'elle  est  insuf- 
iisantc  à  la  respiration  et  à  la  vie  des  êtres  terres- 
tres,  etc.  [f-^oy.  NN  ii.Ki.vs  Jean.  )  Le  grand  argu- 
ment de  l'analogie  ne  subsi.ste  plus ,  et  toutes  les 
conséquences  qu'on  tire  en  faveur  de  la  pluralité  des 
mondes  sont  anéanties.  La  physique  d'ailleurs,  sur- 
tout celle  de  Newton,  nous  indique  des  causes  li- 
nales  très-suflisantes  de  l'exislence  de  ces  globes  , 
sans  recourir  h  des  habitants  imaginaires.  ■  Tant 
»  que  les  planètes,  dit  r.udon ,  qui  pèsent  sur  le 
«soleil,  en  circulant  autour  de  lui ,  dureront ,  il 
»  brillera  et  remplira  de  sa  splendeur  toutes  les 
u  sphères  du  monde.  Celle  source  féconde  de  lu- 
»  mière  et  de  vie  ne  tarira ,  ne  s'épui.scra  jamais , 
»  parce  que  dans  un  système  où  tout  s'attire,  rien 
»  ne  peut  se  perdre  ni  s'éloigner  sans  retour...  C'est 
»  du  sein  même  du  mouvement  (|ue  naît  le  repos  de 
«  l'univers  ,  etc.  >  On  peut  voir  diverses  réllexions 
physiques,  astronomiques  et  théologiques  sur  cette 
matière  dans  les  Observations  philosophiques  sut 
le  système  de  Newton  ,  le  mouvement  de  la  terre,  et 
la  pluralité  des  mondes  ,  Paris,  1778  ;  Liège,  1788, 
t'ntret.  quatrième  et  cinquième. 

111' VSL.M  (Jean  van  ),  peintre,  né  à  Amsterdam 
en  1C82  ,  mort  dans  la  même  ville  en  174'.).  Le  goût 
le  plus  délicat ,  le  coloris  le  plus  brillant ,  le  pinceau 
le  plus  moelleux  ,  joints  à  une  imitation  parfaite  de 
la  nature  ,  ont  rendu  les  ouvrages  de  cet  ingénieux 
artiste  d'un  prix  inlini.  Il  s'était  d'abord  adonné  au 
paysage  avec  beaucoup  de  succès  ,  et  dans  ce  genre 
on  peut  le  comparer  aux  grands  maîtres  qui  s'y  sont 
distingués  ;  mais  il  n'a  point  eu  de  rival  dans  l'art 
de  représenter  des  fruits.  Le  velouté  des  fruits,  l'é- 
clat des  (leurs,  le  transparent  de  la  rosée,  le 
mouvement  qu'il  savait  donner  aux  insectes  ,  tout 
enchante  dans  les  tableaux  de  ce  peintre  admi- 
rable. 

IIVACINTIIF  (saint),  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-  Dominique,  né  à  Sasse  en  Silésie  l'an  l  IS3  , 
prit  l'habit  des  mains  de  ce  saint  fondateur  à  Home 
en  121  s.  De  retour  dans  son  pays,  il  y  fonda  divers 
monastères  de  son  ordre  ,  alla  prcclier  la  foi  dans  le 
Nord,  où  il  convertit  un  grand  nombre  d'infidèles  et 
de  schismaliques  ,  et  mourut  en  1257  à  Cracovie , 
dont  son  oncle  avait  été  évêque. 

nVDE  Edouard.  (  roy.  Cl.^p.exdon.  ) 

II Y  DE  (Thomas),  célèbre  orientaliste,  ne  à 
lîillingsley  en  Angleterre  ,  l'an  lC:îG  ,  fut  professeur 
d'arabe  et  d'hébreu  à  Oxford  ,  secrétaire  interprète 
pour  les  langues  orientales  ,  chanoine  de  l'église  du 
Christ,  et  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  15od- 
léïennc ,  dont  il  donna  le  Catalogue ,  Oxford , 
1G74,  in-fol..  Il  s'est  fait  un  nom  par  son  His- 
toria  religionis  vcter.  Pcrsarum  ,  eorumque  ma- 
gorum ;  Zoroastris  vita ,  etc.,  Oxonii ,  1700, 
in-4,  fig.,  15  à  18  fr.;  Londres,  17G0  ,  gr.  in-4, 
30  à  30  fr.  Celte  réimpression  ,  faile  avec  soin  ,  con- 
tient quelques   augmentations  et  des  corrections. 
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Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  d'ërudition  ,  mais 
il  est  écrit  d'une  manière  assez  confuse.  Ilyde  mou- 
rut en  1703,  chanoine  d'Oxford.  On  a  encore  de 
lui  :  De  ludis  orientalibus ,  Oxford  ,  1G94  ,  2  part, 
pet  in-S  ,  12  à  15  fr.;  la  Traduction  latine  de  la 
Cosmographie  d'Abraham  Peritzol,  imprimée  en 
hébreu  et  en  latin,  ibid. ,  1G91,  in -4  ;  Tabulœ 
long,  aclatit.  siellarum  fixarumex  observatione 
ilugh  Beighi,  etc.,  accesserunt  Mohammed  Ti- 
zini  tabulœ  decUnationum  et  rectarum  ascen- 
iionum,  ibid.  ,  1C65,  in  - 4  ;  ce  catalogue  des 
étoiles  fixes  est  extrait  des  tables  astronomiques , 
dressées  par  les  soins  et  d'après  les  propres  observa- 
tions d'Oulough  Bey  ,  petit-fils  de  Tamerlan.  Ce  qui 
en  fait  le  principal  mérite ,  est  le  savant  commen- 
taire que  Hyde  y  a  joint ,  et  dans  lequel  il  compare 
les  divers  noms  des  étoiles  chez  les  peuples  orien- 
taux et  les  Grecs  ,  en  recherche  l'origine ,  en  déter- 
mine les  rapports  et  la  conformité  ;  Quatuor  evan- 
gelia  et  acta  apostolorum  lingua  malaica,  carac- 
teribus  europeis,  ibid.,  1677,  in-4;  Syntagma 
dissertationum  quas  olim  Hyde  separatim  edidit, 
cum  opusculis  ejusdem ,  etc.,  edente  gr.  Scharp., 
ibid.,  1767  ,  2  vol.  in-4.  Celte  collection  comprend 
le  traité  De  ludis  oriental,  mais  non  point  VJIis- 
ioria  relig.  Persarum,  rare,  vend.  43  f. 

HYDER  ALY,  ou  Haider  Aly  ,  fils  de  Felh- 
Blohamcd ,  commandant  de  la  forteresse  de  Kolar, 
né  vers  I7ic,  mort  à  Arcate  en  1782,  repoussa 
plusieurs  fois,  à  la  tête  des  armées  de  l'empire, 
les  Mahrattes ,  ennemis  acharnés  du  rajah  Maïs- 
sour.  Celui-ci,  pour  sortir  de  tutelle,  appela  lui- 
même  les  Mahrattes.  Mais  Haider  Ali  s'empara 
de  sa  personne  et  de  ses  états.  Les  Anglais  trou- 
vèrent un  rival  redoutable  dans  ce  chef  de  bandes 
indiennes.  Hyder,  quelquefois  vaincu ,  plus  sou- 
vent vainqueur,  abusa  de  sa  fortune  ,  malgré  les 
remontrances  des  Français  qu'il  avait  attirés  dans 
ses  armées.  Cependant  il  administra  la  justice  avec 
impartialité,  encouragea  l'agriculture  et  le  com- 
merce. Tippoo-Saêb  et  Kerym-Saëb ,  ses  deux  en- 
fants ,  lui  firent  élever  un  monument  magnifique  à 
Séringapatam. 

HVGIN  '  saint)  fut  chargé  du  gouvernement  de 
l'Eglise  après  la  mort  du  pape  saint  Télesphore, 
l'an  138,  et  mourut  en  142.  Ce  fut  de  son  temps 
que  Valentin  et  Cerdon  allèrent  à  Rome.  Les  deux 
Décrélales  qu'on  lui  attribue  sont  supposées,  et  ce 
qu'on  dit  de  son  martyre  n'est  nullement  certain. 

IIVGLN'  (Cams-Julius-Hyginus) ,  grammairien 
célèbre,  affranchi  d'Auguste  et  ami  d'Ovide,  était 
d'Espagne  selon  les  uns,  et  d'Alexandrie  selon  d'au- 
tres ;  il  fut  gardien  de  la  bibliollièque  Palatine.  On 
a  de  lui  :  Poeticon  astronomicon  libri,  Ferrarisc 
H75,  in-4,  première  édition  très-rare;  Veneliis 
H82,  in-i,  goth.,  12  fr.  Les  autres  éditions  de  ce 
poômc,  faites  à  la  fin  du  xv^  siècle,  sont  moins 
chères;  J/ygini  quœ  hodie  extant ,  adcuranie 
Joan.  Scheffero  qui  simul  adjecit  notas,  etc.,  ac- 
cedunt  et  Th.  Munckcri  in  fabulas  flygini  anno- 
tatione» ,  Hamburgi,  lC74,in-8,  G  à  10  fr.;  on 
annexe  ce  volume  à  la  collection  variorum.  Ces 
ouTrages  sont  curieux  ,  mais  le  style  n'est  pas  celui 
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du  siècle  d'Auguste  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  plusieurs 
critiques  qu'ils  sont  de  quelque  écrivain  du  Bas- 
Empire.  Il  fit  encore  d'autres  ouvrages  moins  im- 
portants. Il  avait  composé  un  Commentaire  sur 
Fir gile ,  ma\s  il  n'est  point  arrivé  jusqu'à  nous. 

HYLARET  (  Maurice  ) ,  prédicateur  célèbre  à 
l'époque  de  la  ligue  ,  né  à  Angoulême  en  1 639 ,  prit 
l'habit  de  cordelier  en  1551  ,  et  se  distingua  comme 
théologien  et  comme  orateur  :  pendant  les  troubles 
que  les  huguenots  excitèrent  dans  le  royaume ,  il  se 
déclara  pour  la  ligue  catholique  contre  celle  des 
protestants.  Il  mourut  à  Orléans  en  1591.  On  a  de 
lui  des  Homélies ,  en  latin  ,  publiées  en  différents 
temps  à  Paris  et  à  Lyon,  5  vol.  in-s.  Ses  obsè- 
ques donnèrent  lieu  à  des  cérémonies  dont  on  trouve 
la  description  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Tombeau  du 
vénérable  frère  Maurice  Hylaret ,  Orléans,  1592, 
in-4. 

HYMENÉE  d'Ephèse ,  converti  aux  premières 
prédications  de  saint  Paul,  embrassa  depuis  l'er- 
reur de  ceux  qui  niaient  la  résurrection  de  la  chair , 
et  fut  excommunié  par  cet  apôtre  l'an  63  de  J.-C. 
On  ne  sait  ce  qu'il  devint  depuis. 

HYPATIA ,  fille  de  Théon,  philosophe  et  mathé- 
maticien d'Alexandrie,  vivait  dans  le  iv^  siècle  ;  elle 
s'occupa  des  mêmes  sciences  que  son  père ,  et  s'y 
distingua  tellement,  qu'on  lui  donna  la  chaire  de 
professeur  que  le  célèbre  Plotin  avait  occupée  à 
Alexandrie.  Sa  réputation  se  répandit  partout ,  et 
on  vint  de  toutes  parts  l'entendre.  Elle  était  d'une 
rare  beauté ,  et  tous  les  préfets  d'Egypte  recherchè- 
rent son  amitié.  Oreste  surtout  fut  très-étroitement 
lié  avec  elle.  Comme  saint  Cyrille  et  ce  préfet 
étaient  brouillés  ,  et  que  celui-ci  ne  voulait  pas  se 
raccommoder  avec  le  saint  évêque  ,  le  peuple  d'A- 
lexandrie, dont  l'imagination  était  très -facile  à 
échauffer,  crut  que  c'était  par  le  conseil  d'Hypatia, 
qui  était  païenne  comme  lui.  La  populace  conçut 
contre  elle  une  haine  implacable,  qui  s'aigrit  de 
plus  en  plus  ;  et  un  jour  qu'elle  sortait  de  sa  maison 
ou  qu'elle  allait  y  rentrer,  on  la  tua  à  coups  de  pots 
cassés  et  de  tuiles ,  l'an  4 1 5.  Tous  les  gens  de  bien  , 
saint  Cyrille  surtout ,  furent  afïligés  de  cette  scène 
d'horreur.  Nous  ne  connaissons  que  les  titres  seuls 
de  quelques-uns  des  écrits  d'Hypatia,  qui  ont  été 
brûlés  dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie ,  savoir  :  un  Commentaire  sur  Diophante; 
un  Canon  astronomique  ;  un  Commentaire  sur 
les  coniques  d'Apollonius  de  Perge;  les  noms 
mêmes  des  autres  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Hypatia  avait  fréquenté  les  écoles  d'Athènes  :  elle 
en  établit  une  dans  Alexandrie,  et  compta  parmi 
ses  disciples  Synésius ,  depuis  évêque  de  Ptolémaïs. 
Les  mœurs  de  cette  femme  célèbre  étaient  pures  ; 
elle  ne  voulut  jamais  se  marier,  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  l'élude.  (Foy.  la  Fie  d'Hypatia,  par^l'abbé 
Gouhet ,  Me'm.  de  Utt.,lom.  5.)  Mais  l'auteur  est 
trop  louangeur  et  crédule. 

HYPERIDES,  Athénien,  orateur,  disciple  de 
Platon  et  d'Isocratc ,  gouverria  la  république  d'A- 
thènes, et  défendit  la  liberté  de  sa  patrie.  Des  dépu- 
tés d'Antipaler,  admis  à  l'audience  de  l'Aréopage, 
parlèrent  de  ce  prince  comme  du  plus  honnête 
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homme  du  monde.  «  Nous  savons  ,  n'pondit  ITypé- 
u  rides,  que  votre  inonaniueest  un  lioiuuHo  homme; 
»  mais  nous  savons  aussi  i|ue  nous  ne  voulons  pas 
»  d'un  maître  ,  quelque  honnête  qu'il -soit.  »  Après 
la  inallieureuse  issue  du  combat  de  Cranon  ,  il  fut 
pris  et  mené  à  Autipatcr,  qui  lui  lit  arracher  la 
langue  et  le  lit  mourir  l'an  322  avant  J.-C  Ce  répu- 
blicain ,  (juc  l'on  compte  parmi  les  dix  célèliros  ora- 
teurs grecs,  et  que  Cicéron  place  presque  sur  la 
même  ligne  que  Démosthèncs ,  avait  composé  un 
grand  nombre  de  harangues  qui  ne  sont  pas  par- 
venues jus(|u'à  nous.  Des  62  discours  de  cet  orateur 
qui  existaient  encore  du  temps  de  l'hotius ,  nous 
n'en  avons  qu'un  seul  qui  donne  une  idée  avanta- 
geuse de  son  style.  Il  excellait  à  peindre  les  mœurs, 
il  était  Henri ,  plein  de  douceur  et  de  grûcc  ,  et  pas- 
sait pour  être  un  orateur  parfait.  Longin  pense  qu'il 
ne  lui  a  manqué  que  le  sublime.  Ce  fut  lui  qui 
plaida  pour  IMiryné  ,  accusée  d'im|)ii''lé:  mais  la 
beauté  de  celte  courtisane  lit  plus  d'cllet  sur  les 
juges  que  l'éloquence  d'lly|>érides. 

IIVHCAN  I"(Jean),  souverain  sacrilicaleur 
et  prince  des  Juifs,  succéda  à  son  père  Simon  .Ma- 
cliabée  ,  tué  en  trahison  par  l'toloméc  son  gendre. 
Ce  traître  avait  été  gagné  par  Antiochus  Sidétès , 
roi  de  Syrie.  Apri's  avoir  massacré  son  beau-père, 
il  voulut  faire  égorger  son  beau-frère  Jean  Hyrcan  ; 
mais  celui-ci  lit  arrêter  les  assassins.  Ce  fut  alors 
que  le  perfide  l'tolomée  appela  Antiochus  dans  la 
Judée,  llyrcan  enfermé  dans  Jérusalem  y  fut  as- 
siégé par  le  roi  de  Syrie.  Après  un  siège  long  et 
opiniûtre,  durant  lequel  Antiochus  donna  des  ali- 
ments aux  assiégés,  que  la  famine  tourmentait,  et 
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fournit  même  des  vases  précieux  ,  des  parfums  et 
des  victimes  pour  la  fêle  des  tabernacles,  la  i>aix 
fut  conclue.  I.cs  conditions  furent  que  les  Juifs  lui 
remettraient  leurs  armes,  avec  les  tributs  (ju'ils  re- 
cevaient de  Joppé,  et  des  autres  villes  de  la  Jud(''e. 
Après  la  mort  d'Antiochus,  llyrcan  profita  des 
troubles  de  la  Syrie  pour  venger  son  pays.  11  prit 
plusieurs  villes  en  Judée,  subjugua  les  Idumécns  , 
démolit  le  temple  de  (larizim,  s'empara  de  Saina- 
rie,ct  mourut  l'an  lOC,  ou  ,  selon  d'autres,  103 
avant  J.-C. 

IIVHCAN  II  ,  (ils  aîné  d'Alexandre  I"'.  succéda 
h  son  père  Alexandre  Jaimée  dans  le  pontificat 
chez  les  Juifs,  l'an  76  avant  J.-C,  et,  selon  le 
droit  d'aînesse  ,  il  devait  lui  succéder  à  la  couronne. 
Son  frère  Aristobulc  la  lui  disputa  après  la  mort 
d'Alexandra,  leur  mère,  qui  avait  gouverné  9  ou 
10  ans,  et  la  lui  ravit  les  armes  à  la  main.  l'ar  un 
traité  qui  suivit  celte  victoire  l'an  C(i  avant  Jésus- 
Christ,  llyrcan  se  contenta  de  la  dignité  de  grand 
prêtre;  mais  depuis  il  eut  l'imprudence  d'aller  men- 
dier le  secours  d'Arêtas ,  roi  des  Arabes,  qui 
assiégea  Arislobule  dans  le  temple.  Ce  dernier 
ayant  gagné  Seaurus  ,  lieutenant  de  Pompée  ,  fil  le- 
ver le  siège,  et  délit  Arêtaset  llyrcan  ,  à  qui  Pom- 
pée, (iabinius  et  ensuite  César  laissèrent  la  grande 
sacrificalure.  Ilvrcan  tomba  ensuite  entre  les  mains 
de  son  neveu  Antigone,  qui  lui  lit  couper  les  oreilles. 
Knfm,  s'étant  laissé  persuader  par  Alexandra  sa 
lillc,  mère  de  .Mariamne  ,  femme  dllérode  ,  de  se 
retirer  vers  les  Arabes,  ce  dernier  prince  le  lit 
mourir  à  l'ige  de  80  ans,  l'ao  30  avant  Jésus- 
Christ. 
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InARRA  (Jonchim),  habile  imprimeur  espagnol, 
né  à  Saragosse  en  1725,  était  très-jeune  lorsqu'il 
vint  à  Madrid  ,  où  il  fit  ses  études  avec  dislinclion. 
Il  suivit  la  profession  de  son  père  ,  et  acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Il  paraît  que  c'est  lui 
qui  a  introduit  en  Espagne  l'usage  de  lisser  le  pa- 
pier :  celui  qu'il  employait  est  d'une  belle  qualité; 
ses  caraclères,  sans  fatiguer  la  vue,  ne  sont  pas 
moins  beaux  que  ceux  des  imprimeurs  les  plus 
renonmiés  ,  et  son  encre  peut  résister  sans  altéra- 
tion à  l'injure  du  temps.  Ses  éditions  les  plus  renom- 
mées sont  :  la  Bible,  le  Missel  mozarabe,  le  Don 
Quixote  ,  et  surtout  le  Salluste  espagnol,  1772, 
pet.  in-fol.,  traduit  par  l'infant  don  Gabriel,  frère 
de  Charles  III.  Ce  livre  est  très-rare  :  il  a  été  vendu 
h  Dijon  en  isio,  2000  francs.  Laissant  des  enfants 
qui  suivent  les  traces  de  leur  père  ,  Ibarra  est  mort 
à  Madrid  en  1785. 

IRAS ,  évêque  d'Edesse  dans  le  v^  siècle  ,  fut  d'a- 
bord nestorien  ,  et  ensuite  orthodoxe.  Il  écrivit 
lorsqu'il  était  eacore  dans   l'erreur,  à  un  persan 


nommé  Maris  ,  une  Lettre  qui  fut  quelque  temps 
après  une  source  de  disputes.  Il  blâmait  dans  cette 
Lettre  Uabulns  son  prédécesseur  ,  d'avoir  condamné 
injustement  Théodore  de  Mopsueste,  auquel  il  pro- 
diguait toutes  sortes  de  louanges.  Dans  le  siècle  sui- 
vant ,  Théodore  ,  évèque  de  Césarée  en  Cappadoce, 
conseilla  5  Justinien ,  pour  donner  la  paix  h  l'E- 
glise, de  condamner  les  écrits  de  Théodore  de 
Mopsueste  ,  les  anathèmcs  que  Théodore  avait  op- 
posés aux  anathèmes  de  saint  Cyrille,  et  la  Lettre 
d'Ibas.  C'est  ce  qu'on  appela  Vafjfaire  des  trois 
chapitres  ,  qui  divisa  l'église  d'Orient  pendant  GO 
ans  environ.  Ce  prince  les  fit  condamner  dans  le  6" 
concile  général ,  tenu  à  Constantinople  l'an  .".SG  ; 
mais  la  personne  et  la  foi  d'Ibas  n'y  furent  point 
flétries.  La  condamnation  de  cette  lettre  éprouva 
même  des  dinicullés  ,  parce  qu'on  prétendit  qu'elle 
avait  été  approuvée  par  les  légats  du  pape  dans  le 
concile  de  Chalcédoine  ;  mais  les  légats  ne  s'étaient 
arrêtés  qu'à  la  manière  dont  Ibas  s'exprimait  tou- 
chant son  attachement  à  la  foi  et  sa  soumission  aux 
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décisions  de  l'Eglise ,  et  n'avaient  pas  prétendu  ap- 
prouver tous  les  détails  de  celte  lettre  :  Lccta  Ibœ 
epistola ,  novimus  cum  esse  orthodoxmn.  Le 
pape  Vigile  s'exprimait  encore  plus  clairement ,  en 
disant  qu'lbas  corrige  à  la  tin  de  sa  lettre  tout  ce 
qu'elle  peut  avoir  de  défectueux  :  Si  quid  erravit, 
idsub  /inem  corrigit.  C'est  donc  l'orlliodoxie  per- 
sonnelle de  cet  auteur,  et  point  celle  de  sa  Lettre, 
qui  avait  été  reconnue  au  concile  de  Chalcédoine. 
{Foy.  Pklage  I^'  ,  Vigile,  lloxouius  I".) 

IIŒRNON'  (André),  espagnol,  religieux  de 
Saint-François  ,  de  la  réforme  de  Saint-Pierre  d'Al- 
cantara  ,  né  l'an  153  4  ,  se  distingua  par  sa  charité  , 
sou  abnégation  et  toutes  les  vertus  de  son  état ,  qui 
le  tirent  béatilier  par  le  pape  Pie  VI  en  1791. 

liîN-ALKIIATHlB  (  Mohammed-ben-Ahraed), 
célèbre  écrivain  arabe-espagnol ,  naquit  à  Grenade, 
en  713  de  l'égire  (  1313  de  J.-C.  ).  Il  fut  attaché  à 
la  cour  d'Alhamar,  souverain  de  ce  royaume,  et 
remplit  avec  distinction  les  postes  les  plus  éminents 
de  l'état.  Malgré  son  crédit  et  le  haut  rang  qu'il 
occupait,  ayant  été  accusé  auprès  d'Alahmar  d'un 
crime  qu'il  n'avait   pas  commis,  il  fut  décapité  le 
même  jour  que  l'accusation  eut  lieu,  sans  avoir  pu 
faire  connaître   son  innocence.  Il  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Histoire  des  rois  de   Grenade; 
Histoire  de  Grenade  ;  Histoire  des  califes  d'Es- 
pagne ;  Chronologie  des  califes  d'Espagne  et  des 
■  roisd' Afrique ,  en  vers,  avec  un  commentaire  de 
'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  ;  Table 
chronologique  des  aglabites  et  des  falhimites  qui 
ont  régné  en  Afrique  et  sur  la  Sicile.  On  la  trouve 
avec  une  version  latine  dans  V Histoire  des  Arabes 
en  Sicile,  par  don  Grégoire,  in-fol.;  De  l'unité  de 
l  histoire;  De  la  monarchie  ^  ouvrage  singulier, 
en  30  sections  ;  Bibliothèque  arabico-espagnole.  Ce 
livre  a  été  composé  l'an  13G1  de  J.-C.  Le  savant 
Casiri  en  fait  un  grand  éloge  ;  il  en  a  inséré  des 
extraits  dans  le  i'-  volume  de  sa  Bibliothèque.  Cinq 
des  onze  parties  qu'il  contient  sont  conservées  dans 
la  bibliothèque  de  l'Escurial.  Ibn  Alkhathib  a  écrit 
aussi  plusieurs  ouvrages  de  médecine  :  un  Traité 
sur  les  devoirs  d'un  visir  ;  un  Poème  sur  le  ré- 
gime politique  ;  un  Recueil  de  poésies  ,  etc.,  etc. 
On  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi  la  rie  de  cet 
écrivain ,  écrite  par  Ahmed-Ben-Mohammed-Al- 
Mocry. 

inKAUIM  ,  empereur  des  Turcs ,  fut  tiré  de 
prison  en  icio  ,  pour  être  mis  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  frère  Amurat  IV ,  dont  il  eut  tous 
les  vices ,  avec  plus  de  faiblesse  et  nul  courage. 
(  f^oy.  IkssKix.  j  Ce  fut  cependant  sous  son  règne 
que  les  Turcs  conquirent  Candie.  Une  aventure 
singulière  attira  les  armes  ottomanes  sur  cette  île. 
Six  galères  de  Malte  s'emparèrent  d'un  grand  vais- 
seau turc,  cl  vinrent  avec  leur  prise  mouiller  dans 
un  petit  purt  de  l'ile  nommée  Calismène.  On  y 
trouTa  un  enfant  qu'on  crut  èire  un  (ils  du  grand 
s€i;.'ncur  ;  ce  qui  parut  le  prouver  ,  c'est  que  le  kis- 
lar-ajça  ,  chef  des  eunuques  noirs  ,  avec  plusieurs 
ofliricrs  du  s<;rail  ,  était  dans  le  navire  ,  et  que  cet 
f-nfanl  était  élevé  par  lui  avec  des  soins  et  des  res- 
pctli.  Cet  eunuque  ayant  été  tué  dans  le  combat. 
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les  officiers  assurèrent  que  l'enfant  appartenait  Ji 
Ibrahim ,  et  que  sa  mère  l'envoyait  en  Egypte.  11 
fut  longtemps  traité  à  IMalte  comme  tils  du  sultan  ; 
mais  ayant  été  instruit  dans  la  foi  chrétienne,  il  se 
iit  dominicain.  (  ^oy.  Osman.  )  On  l'a  connu  long- 
temps sous  le  nom  du  P.  Ottoman  ;  et  les  frères 
prêcheurs  se  sont  toujours  glorifiés  d'avoir  eu  le  fils 
d'un  sultan  dans  leur  ordre.  La  Porte  ne  pouvant  se 
venger  sur  Malte  ,  qui  de  son  rocher  inaccessible 
bravait  la  puissance  turque,  fit  tomber  sa  colère  sur 
les  Vénitiens.  Elle  leur  reprochait  d'avoir  ,  malgré 
les  tratiés  de  paix  ,  reçu  dans  leur  port  la  prise  faite 
par  les  galères  de  Malte.  La  flotte  turque  aborda  en 
Candie.  On  prit  la  Canée  en  1645.  Ibrahim,  livré  à 
la  mollesse  et  aux  plaisirs  du  sérail,  n'eut  aucune 
part  à  cette  conquête.  Les  janissaires,  ne  pouvant 
plus  souffrir  un  maître  si  faible,  le  déposèrent ,  et 
le  firent  même  étrangler  ,  à  ce  que  disent  quelques 
historiens  en  1649.  Il  eut  Mahomet  IV  pour  suc- 
cesseur. 

IBYCUS  ,  poète  lyrique  grec  ,  né  à  Rhegium  en 
Italie  ,  florissait  vers  l'an  560  avant  J.-C.  On  dit 
qu'il  fut  assassiné  par  des  voleurs  ,  et  qu'en  mou- 
rant il  prit  à  témoin  une  troupe  de  grues  qu'il  vit 
voler.  Quelque  temps  après ,  un  des  voleurs  ayant 
vu  des  grues ,  dit  à  ses  compagnons  :  Voilà  les 
témoins  de  la  mort  d'Ibycus.  Ces  paroles  ayant  été 
rapportées  aux  magistrats ,  les  voleurs  furent  rais  à 
la  question ,  avouèrent  le  fait,  et  furent  pendus. 
D'où  vient  le  proverbe  :  Ibyci  grues.  Ce  poëte  avait 
composé  sept  livres  d'odes  erotiques ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  des  fragments,  recueillis  avec  ceux 
d'Alcée  par  Henri  Etienne  et  par  Fulvius  Ursinus. 

IDACE,  évêque  espagnol  dans  le  v^  siècle,  laissa 
une  Chronique  qui  commence  à  la  première  année 
de  l'empire  de  ïhéodose  (381  ) ,  et  qui  finit  à  la 
1 1^  de  celui  de  Léon  ,  4G7.  Elle  contient  des  détails 
intéressants  sur  les  ravages  des  Goths  et  des  Suèves 
dans  l'Espagne  et  dans  les  Gaules  :  elle  fait  suite  à 
celle  de  saint  Jérôme ,  et  a  été  continuée  par  quatre 
auteurs  jusqu'à  l'an  11 00.  On  lui  attribue  encore 
des  Fastes  consw/aî'res,  imprimés  plusieurs  fois. 
Le  P.  Sirmond  a  publié  ces  deux  ouvrages ,  Paris  , 
1619,  in- 8.  Ils  ont  été  réimprimés  depuis  dans  le 
Recueil  des  histoires  de  France,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  etc. 

IDE  (  sainte  ) ,  comtesse  de  Boulogne  en  Picardie, 
née  l'an  1040,  de  Godcfroi  le  Barbu  ,  duc  de  Lor- 
raine ,  épousa  Eustache  II ,  comte  de  Boulogne. 
Elle  en  eut  Eustache  III ,  comte  de  cette  ville  ,  le 
célèbre  Godefroi  de  Bouillon,  Baudouin,  qui  succéda 
à  son  frère  au  royaume  de  Jérusalem  ,  et  plusieurs 
filles  ,  dont  l'une  épousa  l'empereur  Henri  IV.  Elle 
mourut  saintement  en  1113.  { Forj.  Gouefroi  de 
Bouillon.) 

IDIAQUEZ  (François)  ,  décédé  à  Bologne,  en 
1790,  en  odeur  de  sainteté  ,  âgé  de  79  ans,  était 
le  fils  aîné  de  l'illustre  maison  des  ducs  de  Gre- 
nade d'Ega ,  dont  il  abandonna  de  bonne  heure  et 
les  honneurs  et  les  richesses  ,  pour  entrer  dans  la 
société  des  jésuites.  Il  fut  recteur  du  noviciat,  du 
séminaire  et  du  collège  de  Villagarcia ,  ensuite  de 
celui  de  Salamanque,  puis  provincial  de  la  pro- 
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vincc  deCastillo.  M;ilf,'rO  les  instances  de  sa  famille, 
il  ne  voulut  jamais  altaiuloiinor  ses  frères  ,  dont  il 
fut  toujours  le  vrai  père,  et  qu'il  suivit  partout 
dans  leur  dis^'rAcc  et  dans  leur  exil ,  vivant  dans  un 
parlait  ui<''|)ris  du  monde  et  dans  l'exercice  de  toutes 
les  vertus.  On  a  de  lui  inie  Traduction  liiline  dis 
jn,'nsres  de  IJoidiours  ,  et  un  opuscule  sur  la  vie  in- 
térieure de  l'aLilox  ;  il  a  aussi  laissé  (juelcjues  ou- 
vrages nianuscrils. 

IDIOT,  ou  le  savant  Idiot,  auteur  que  l'on  a 
souvent  lilé  ainsi ,  avant  (|uc  le  I'.  Tliéopliile  Uay- 
naud  eût  découvert  (pic  Uaymond  Jordan,  pré- 
vôt d'Lzès  en  l3Si  ,  puis  alibé  de  Celles  au  dio- 
cèse de  Bourges ,  était  le  véritaltle  auteur  des  ou- 
vrages qui  se  trouvent  dans  la  Utbliothcque  des 
rères ,  sous  le  nom  d'Idiot.  Kaynaud  les  a  pu- 
bliés à  Paris  ,  l'an  iCài ,  in--!.  Cette  collection  con- 
tient (i  livres  de  Méditations  ,  un  Traité  de  la  li. 
V.  Marie;  un  antre  Traité  de  la  vie  religieuse, 
et  l'OEil  mystique. 

IKZDKUJKIU)  \',  roi  de  Perse,  fils  de  Sehah- 
pour  III ,  monta  sur  le  trône  eu  l'an  309  ,  a|)rès  la 
mort  de  son  frère  lîaliram  IV.  Il  fut  dél)auclié  , 
avare  et  cruel.  Il  lit  la  guerre  aux  enqtereurs  d'O- 
rienl ,  qui  refusaient  de  lui  payer  le  triltul  (|ue  ses 
ancêtres  exigeaient  d'eux.  Tliéoilose  le  Jeune  traita 
de  la  paix  avec  ce  prince.  I.a  religion  elirétienne  lit 
de  grands  progrès  en  Perse  sous  son  règne  ;  mais 
le  zèle  indiscret  d'un  évéïpie  nommé  Abdas  excita 
une  persécution  qui  conmiença  en/il  l  et  qui  dura 
près  de  30  années.  Cet  évèque  avait  renversé  le 
temple  consacré  au  Feu;  lezdedjerd  lui  ordonna  de 
le  rebillir ,  mais  il  le  refusa  connue  il  le  devait. 
(  Foxj.  AiiDAS. }  La  mort  d'Ie/.dedjenl  arriva  en  l'an 
419.  Il  éprouva  ,  suivant  les  liisloriens  persans  ,  les 
effets  de  la  vengeance  divine.  Il  fut  tué, disent-ils, 
par  un  coup  de  pied  d'un  beau  clieval ,  trouvé  par 
hasard  à  la  porte  de  son  palais ,  et  qui  disparut  dès 
qu'il  eut  rué  contre  le  prince. —  Il  y  a  deux  autres 
rois  de  Perse  du  même  nom  ,  dont  le  dernier  fut 
vaincu  et  dépouillé  de  sa  couronne  par  Omar,  l'an 
C3G. 

IFFLAND  (Auguste- Guillaume  ),  acteur  cl 
auteur,  né  à  Hanovre  en  17  69,  mort  i  Ber- 
lin en  1814,  donna  plusieurs  pièces,  soit  co- 
miques, soit  tragiques,  qui  obtinrent  des  applau- 
dissements. Un  certain  esprit'  d'indépendance  s'é- 
tanl  manifesté  dans  l'Allemagne ,  Léopold  employa, 
pour  le  comprimer ,  les  talents  dramatiques  d'if- 
fland  ,  el  le  poêle  donna  sa  tragédie  des  Cocardes , 
qui  faisait  allusion  à  la  cocarde  tricolore,  que  les 
anarchistes  avaient  adoptée  en  France.  Celte  pièce 
eut  un  succès  prodigieux.  Mais ,  les  Français  s'é- 
lanl  emparés  de  Manhcim  ,  lOland  fut  obligé  de 
s'enfuir.  Emule  de  Kotzebue  ,  il  en  partagea  la 
renommée  ,  et  acquit  même  le  litre  de  Molière  de 
r Allemagne  ;  mais  il  y  a  une  énorme  distance  de 
ûlolière  à  l'auteur  allemand.  Le  Théâtre  d'Iiïland, 
dernièrement  réimprime,  forme  plus  de  20  volumes. 

IGNACE  (  suint) ,  disciple  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Jean  ,  surnommé  Thvo^ihore ,  ou  porte-dieu, 
fut  ordonné  évèque  d'Autioche,  l'an  GS  ,  après 
saint  Evode  ,  successeur  immédiat  de  saint  Pierre 
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en  siège.  Il  gouverna  son  église  avec  le  zèle  qu'on 
devait  attendre  d'un  élève  et  d'un  imitateur  des 
apôtres.  Hien  n'égala  l'ardeur  de  sa  charité,  la  vi- 
vacité de  sa  foi ,  et  la  profondeur  de  son  humilité. 
Toutes  ces  vertus  parurent  avec  éclat  dans  la  troi- 
sième persécution  qu'éprouva  le  christianisme  sous 
le  règne  de  Trajan.  Ignace  parut  et  [)arla  devant 
l'empereur  avec  toute  la  grandeur  d'àme  d'un  hé- 
ros chrétien  ,  el  reçut  de  la  bouche  même  de  ce 
prince  ,  qu'on  ne  cesse  de  nous  donner  pour  un  mo- 
dèle de  justice  cl  d'humanité,  l'arrêt  d'une  mort 
cruelle  et  barbare.  Envoyé  d'Anlioche  à  Home 
pour  y  être  ex|)0sé  aux  bêles  ,  il  vil  saint  Polyearpc 
5  Smyrnc,  parcourut  différentes  églises,  écrivit  à 
celles  qu'il  ne  put  visiter  ,  encourageant  les  forts  et 
fortifiant  les  faibles.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Home  ,  il 
s'opposa  aux  fidèles  qui  voulaient  l'arracher  à  la 
morl.  Entendant  les  lions  qui ,  |)ressés  de  la  faim  , 
rugissaient  a[)rès  leur  proie  :  «  Je  suis  ,  dit-il,  le  fro- 
)'  ment  de  Jésus-Christ ,  pour  être  moulu  par  les 
»  dents  des  bêles ,  et  devenir  un  pain  pur  :  Frn- 
»  mcntum  Chri-iti  sum  ;  dentibus  bestiarum  mo- 
»  lar ,  ut  panis  mundus  inveniar.  »  Exposé  à 
deux  lions,  il  les  vit  venir  sans  trembler,  leur 
servit  de  pûturc,  et  rendit  son  âme  5  Dieu  l'an  I07 
do  J.-C  Les  fidèles  eurent  soin  de  recueillir  ses 
o.ssements  pour  les  porter  à  Anliochc.  Nous  avons 
de  lui  sept  Jifiitrcs ,  qu'on  regarde  comme  un  des 
plus  précieux  monuments  de  la  foi  et  de  la  disci- 
pline de  la  primitive  Eglise.  Elles  sont  écrites  avec 
beaucoup  ile  chaleur ,  de  force  el  d'élévation  ,  et 
sont  adressées  aux  Smyrnéens  ,  h  saint  Polycarpe, 
aux  Ephésiens ,  aux  Âlagnésiens,  aux  Philadel- 
pliiens,  aux  Tralliens  et  aux  Romains.  C'est  dans 
cette  dernière  qu'il  exprime  vivement  son  désir  du 
martyre,  cl  sa  crainte  d'être  épargné  par  les  lions  , 
comme  ils  ont ,  dit-il,  respecté  d'autres  martyrs. 
Il  va  jusqu'à  dire  qu'il  les  provoquera  :  Quod  si 
vcnirc  nolucrint ,  ego  viam  faciam,  ego  urgebo  ; 
el  craignant  le  scandale  de  cette  disposition  ,  il  ras- 
sura les  chrétiens  par  le  témoignage  de  sa  con- 
science :  Ignoscitis  ftlioli,  quid  mihi  prosit ,  ego 
scio.  Ce  que  l'on  peut  dire  à  ce  sujet,  c'est  que  les 
saints  envisageaient  leur  arrêt  de  mort  comme  sanc- 
tionné par  Dieu  même  ;  et  sans  plus  raisonner  sur 
la  loi  de  la  conservation  personnelle  ,  ils  ne  son- 
geaient qu'à  le  subir  le  plus  tôt  el  le  plus  sûrement 
possible.  {Foy  APOLLi.\E.)C'est  dansla  mêmeépîtrc 
qu'on  lit  ces  belles  paroles  :  A'unc  incipio  Christi 
esse  discipulus,  nihil  de  his  quœ  vidcnlur ,  desi- 
derans ,  ut  Jesum  Christum  invcniam.  Ignis , 
crux ,  bestiœ  ,  in  me  veniant  :  tantum  ut  Christo 
fruar.  Ces  lettres  ont  été  publiées  par  Vossius , 
Amsterdam  ,  1C46  ,  in-i  ,  d'après  le  manuscrit  de 
Florence,  et  par  Usper,  Londres,  1 047,  réimprimées 
avec  une  version  latine  par  C.  Aldrich  et  des  notes, 
Oxford,  1708  ,  in-8.  Cette  édil.  n'a  été  tirée  qu'à 
100  exempl.,  vend.  40  fr.  en  gr.  pap.;  ibid.,  1709, 
in-4,  5  à  G  fr.  La  première  édition  des  lettres  de  saint 
Ignace  a  été  imprimée  en  grec  par  Guill.  Morel,  Pa- 
ris, 1 558,  in-8  ;  l'abbé  Guillon  a  aussi  donné,  dans  sa 
Biblioth.  choisie  des  Pères  de  l'Eglise  grecque  et 
latine,  un  choix  des  pensées  les  plus  remarquables 
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qu'elles  conlicnnent.  Outre  ces  sept  êpîtres ,  il  y 
cil  a  quelques  autres  sous  le  nom  de  saint  Ignace  ; 
mais  elles  sont  supposées.  Les  lettres  authentiques 
ont  clé  traduites  en  français  par  le  P.  Legras ,  de 
l'Oratoire,  l'aris  ,  1TJ7,  in-i2. 

UlNACt:  { saint  ) ,  liis  de  l'empereur  IMichel  I" 
Curopalate ,  monta  sur  la  chaire  patriarcale  de 
Constaniinople  en  S46.  II  y  brilla  par  ses  lumières 
et  ses  vertus.  Le  zèle  avec  lequel  il  reprenait  les 
désordres  de  Uardas  ,  tout  puissant  à  la  cour  d'O- 
rient ,  irrita  tellement  ce  courtisan ,  qu'il  fit  mettre 
à  sa  place  Pliotius ,  ordonné  contre  toutes  les  lois, 
en  857.  Cet  indigne  successeur  du  saint  patriarche 
assembla  un  concile  à  Constantinople  en  8Gl  pour 
le  condamner.  11  s'y  trouva  318  évéques ,  parmi 
lesqut  Is  on  comptait  deux  légats  du  pape  ,  qui  de- 
mandèrent qu'on  fit  venir  Ignace.  L'empereur  Mi- 
chel,  dit  l  Irrogne ,  le  Néron  de  l'empire  d'O- 
rient ,  le  persécuteur  de  l'homme  apostolique ,  et  le 
protecteur  de  l'eunuque  intrus  ,  n'y  consentit  qu'à 
condition  qu'Ignace  paraîtrait  en  habit  de  moine.  Il 
eut  à  y  souffrir  les  insultes  et  les  outrages  les  plus 
cruels,  tant  de  la  part  du  prince  que  de  celle  des 
légats  ,  qui ,  contre  les  ordres  du  pape,  se  rendirent 
coupables  de  la  prévarication  la  plus  odieuse  ;  et  du 
reste  de  l'assemblée,  qui ,  n'ayant  pu  obtenir  qu'il 
donnât  .sa  démission  ,  le  dépouilla  de  ses  habits  ,  et 
le  renvoya  couvert  de  haillons.  La  cruauté  de  Mi- 
chel ne  fut  pas  satisfaite  de  cet  affront  public.  Il  le 
fit  enfermer  dans  le  tombeau  de  Copronyme  ,  et  le 
livra  à  trois  hommes  barbares  pour  le  tourmenter. 
Après  l'avoir  défiguré  à  force  de  coups  ,  ils  le  lais- 
sèrent longtemps  couché  presque  tout  nu  sur  le 
marbre,  au  plus  fort  de  l'hiver.  Pendant  les  15 
jours  qu'il  y  fut,  dont  il  passa  la  moitié  sans  man- 
ger ,  ils  imaginèrent  mille  supplices  différents  pour 
vaincre  sa  constance.  N'ayant  pu  y  réussir ,  l'un 
d'eux  lui  prit  la  main  de  force  ,  et  lui  fit  faire  une 
croix  sur  le  papier,  qu'il  porta  ensuite  à  Photius. 
Celui-ci  y  ajouta  ces  mots  :  «  Ignace,  indigne  pa- 
>.  triarche  de  Constantinople  ,  je  confesse  que  je  suis 
»  entré  irrégulièrement  dans  le  siège  patriarcal,  et 
»  que5'ai  gouverné  tyranniquement.  »  L'empereur 
le  fit  relâcher  sur  ce  prétendu  aveu  ,  et  lui  permit 
de  se  retirer  au  palais  de  Pose  ,  que  l'impératrice , 
sa  mère ,  avait  fait  bâtir.  L'illustre  persécuté  en 
appela  au  pape  Nicolas  V\  qui  ,  indigné  de  la  con- 
duite de  ses  b-gals  ,  déclara  nulle  sa  déposition  et 
l'ordination  de  son  persécuteur.  Le  saint  évêque 
n'en  vécut  pas  moins  dans  l'exil.  Mais  lorsque  Ba- 
sile le  -Macédonien  fut  monté  sur  le  trône  impérial, 
il  rappela  Ignace  et  exila  Photius ,  l'an  807.  Le  4^ 
concile  général  de  Constantinople,  assemblé  deux 
ans  après  à  cette  occasion ,  anatliématisa  celui-ci,  et 
avec  lui  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  abandon- 
ner sa  cause.  Ignace  ne  survécut  pas  longtemps  à 
son  triomphe.  Cet  illustre  vieillard  mourut  en  877, 
à  SO  ans.  Trois  jours  après  ,  Photius ,  qui  avait  flatté 
Ikisilc  par  une  fausse  généalogie,  reprit  po.ssession 
de  la  chaire  patriarcale.  C'est  sous  le  patriarcat  d'I- 
gnare que  le  christianisme  commença  à  s'établir  en 
Kussie  ,  mais  il  n'y  fit  de  grands  progrès  que  dans 
le  siècle  suivant.  (A'oy.  WtAiiiMiu.j  La  Fie  de  saint 
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Ignace  a  été  publiée  par  Ruder ,  Ingolstadt ,  1004," 
in-4  ,  et  insérée  dans  le  tome  8  des  Conciles  du 
P.  Labbe.  On  y  trouve  plusieurs  lettres  de  ce  pa- 
triarche. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (saint),  né  au  château  de 
ce  nom  ,  en  Biscaye  ,  l'an  14  91  ,  de  parents  nobles, 
fut  d'abord  page  de  Ferdinand  V.  Il  porta  ensuite 
les  armes  sous  le  duc  de  Najara  contre  les  Fran- 
çais ,  qui  voulaient  retirer  la  Navarre  des  mains  des 
Espagnols.  Le  siège  ayant  été  mis  devant  Pampe- 
lune  en  1521  ,  le  chevalier  biscayen  fut  blessé  d'un 
éclat  de  pierre  à  la  jambe  gauche  ,  et  d'un  boulet 
de  canon  à  la  droite;  une  Fie  des  saints,  qu'on 
lui  donna  pendant  sa  convalescence  ,  lui  fit  naître  le 
dessein  de  se  consacrer  à  Dieu.  La  galanterie  roma- 
nesque l'avait  occupé  jusqu'alors.  Né  avec  une  ima- 
gination   vive,   il  la  porta  dans  la    religion.  Les 
mœurs  de  son  pays  et  de  son  temps  jetèrent  sur  les 
commencements  de  sa  dévotion  une  apparente  sin- 
gularité. Quand  il  fut  guéri,  il  se  rendit  à  Notre- 
Dame  de  Mont-Serrat ,  se  retira  ensuite  dans  une 
grotte  près  de  Manrèse  ,  oîi  il  s'abandonna  à  toutes 
les  rigueurs   de  la  pénitence ,   et  partit  pour  la 
terre  sainte  ,  où  il  arriva  en   1523.  Le  pieux  pèle- 
rin ,  de  retour  en  Europe  ,  étudia  ,  quoique  âgé  de 
33  ans,  dans  les  universités  d'Espagne.  Son  zèle  et 
sa  piété  ,  qui  prenaient  quelquefois  un  air  extraor- 
dinaire ,  lui  suscitèrent  des  traverses.   Il  passa  à 
Paris  en  1528,  et  recommença  ses  humanités  au 
collège  de  Montaigu ,  mendiant  son  pain  de  porte 
en  porte  pour  subsister,  et  s'exerçant  dans  toutes 
les  pratiques  de  l'humilité  et  de  la  mortification 
chrétienne.  S'il  parut  quelquefois  donner  dans  l'ex- 
cès en  ce  genre  ,  c'est,  dit  un  homme  judicieux, 
que  les  saints,  dans  la  première  ferveur  de  leur 
conversion  et  de  leur  pénitence  ,  sont  emportés  au 
delà  des  lois  ordinaires  de  la  morale,  et  qu'il  est 
déraisonnable  de  juger  leurs  actions  sur  les  règles 
de  la  vie  commune  :  Sanctorum  dicta  vel  facta , 
maxime  in  ipso  fervore  pœnitentiœ ,  ad  curatam 
normam  exigenda  non  sunt.  Il  fit  ensuite  sa  phi- 
losophie au  collège  de  Sainte-Barbe,  et  sa  théologie 
aux  Dominicains.  Ce  fut  à  Sainte-Barbe  qu'il  s'as- 
socia ,  pour  l'établissement  d'un  nouvel  ordre  reli- 
gieux, François-Xavier,  Pierre  Favre-Laynez ,  Sal- 
meron  ,  Bobadilla  ,  Bodriguez.  Les  premiers  mem- 
bres de  la  société  se  lièrent  par  des  vœux  en  1534, 
dans  l'église  de  Montmartre  ,  où  l'on  voyait  un  mo- 
nument qui  perpétuait  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment. Ils  passèrent  ensuite  à  Rome ,  où  Ignace  pré- 
senta au  pape  Paul  III  un  projet  de  son  institut. 
Le  fondateur   en  espérait  de  si  grands  avantages 
pour  l'Eglise,  qu'il  ne  voulut  jamais  entrer  dans 
l'ordre  des  Théatins,  quelques  instances  que  lui  fît 
le  cardinal  Cajclan.  Ignace  ajouta  aux  trois  vœux 
de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance,  un  qua- 
trième vœu  d'obéissance  au  pontife  romain  ,  rela- 
tivement à  la  prédication  de  l'Evangile  dans  toutes 
les  plages  de  la  terre.  Paul  III  confirma  son  institut 
en   1540  ,  sous  le  titre  de  Compagnie  de  Jésus. 
Ignace  avait  donné  ce  nom  à  sa  nouvelle  milice, 
pour  marquer  que  son  dessein  était  de  combattre 
les  infidèles,  les  hérétiques ,  tous  les  ennemis  de 
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l'Eglise  catlioliqiic ,  sous  la  bannière  de  Jt'sus- 
Clirist.  Si's  eiiraiits  priroiU  ensuite  le  nom  de  Jé- 
suites,  du  nom  de  V Eglise  de  Jésus ,  qu'on  leur 
donna  h  Home.  If^nacc  ,  élu  en  iSii  général  de  lu 
famille  dont  il  était  le  jtère  ,  cul  la  satisfaction  de  la 
voir  se  répandre  en  Italie,  en  Espagne,  en  l'or- 
tugal  et  en  Allemagne  ,  dans  les  Tays-IJas  ,  dans  le 
Japon  ,  dans  la  Chine,  en  Amérique.  François-Xa- 
vier et  qucl(|ues  autres  missionnaires  formés  dans 
sa  société  portèrent  son  nom  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre.  Sa  compagnie  qui  n'avait  pas  encore  pu 
pénétrer  on  France ,  y  eut  un  étahlissement  en 
1550  ,  l'année  même  que  Jules  III  donna  une  nou- 
velle bulle  de  confirmation.  Elle  y  essuya  de 
grandes  traverses.  Le  |)arlemont  de  Paris  ,  la  Sor- 
bonne  ,  l'université  ,  alarmés  de  ses  |)riviléges  et  de 
ses  constitutions  ,  s'élevèrent  contre  elle.  La  Sor- 
bonne  doinia  un  décret  en  I55l  ,  |)ar  lequel  elle  la 
trouva  plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  Védifica- 
lion  des  fidèles.  La  patience  et  les  fruits  étonnants 
que  produisait  partout  le  nouvel  institut  dissi()èrent 
peu  h  peu  ces  orages.  Le  saint  fondateur  mourut  en 
I55(j.  Il  était,  suivant  les  historiens ,  d'utie  taille 
moyenne  ,  plus  petite  que  grande.  Il  avait  la  tète 
chauve ,  les  yeux  pleins  de  feu,  le  front  large  et  le 
nez  aquilin.  il  était  resté  boiteux  de  la  blessure 
qu'il  avait  reçue  autrefois  au  siège  de  l'ampelunc  ; 
et  quoiqu'il  se  fût  fait  recasser  la  jambe  pour  en 
cacher  la  diflormité,  elle  demeura  plus  courte  que 
l'autre.  11  avait  vu  l'accomplissement  de  trois  choses 
qu'il  désirait  le  plus  :  la  compagnie  confirmée  par 
les  souverains  pontifes  ,  le  livre  des  Exercices  spi- 
riluels  ,  approuvé  du  saint  Siège,  et  les  Constitu- 
tions publiées  dans  tous  les  lieux  où  ses  enfants 
travaillaient.  Sa  compagnie  avait  déjà  douze  pro- 
vinces qui  avaient  au  moins  cent  collèges  ,  sans  les 
maisons  professes.  On  comptait ,  vers  le  milieu 
du  xviii"  siècle  ,  environ  20,000  jésuites,  lorsqu'ils 
furent  supprimes  en  J723  par  le  pape  Clément  XIV. 
(  f^oy.  son  article.  )  L'histoire  des  causes  qui  opé- 
rèrent cette  destruction  n'appartient  peut-être  point 
à  ce  siècle  ;  la  postérité  les  apercevra  dans  un  jour 
plus  distinct  ,  quand  le  temps  les  aura  mises  à  ta 
distance  qui  fait  leur  vrai  point  de  vue.  On  a  vu  ces 
religieux  ,  accueillis  dans  les  cours  de  l'Europe , 
jouir  de  la  confiance  des  rois ,  se  faire  un  grand  nom 
par  leurs  études  et  par  l'éducation  qu'ils  ont  donnée 
à  la  jeunesse ,  aller  réformer  les  sciences  à  la  Chine , 
rendre  pour  un  temps  le  Japon  chrétien ,  et  don- 
ner des  lois  admirables  aux  sauvages  du  Paraguay. 
«  Il  est  glorieux  pour  la  société  ,  dit  Montesquieu, 
•  d'avoir  été  la  première  qui  ait  montré  ,  dans  les 
»  contrées  de  l'Amérique ,  l'idée  de  la  religion 
)i  jointe  à  celle  de  l'humanité.  Un  sentiment  exquis 
»  pour  tout  ce  qu'elle  appelle  honneur  ,  et  son  zèle 
»  pour  la  religion  ;  lui  ont  fait  entreprendre  de 
»  grandes  choses,  elle  y  a  réussi.  Elle  a  tiré  des 
»  bois  des  peuples  dispersés  ;  elle  leur  a  donné  une 
»  subsistance  assurée  ;  elle  les  a  vêtus  :  et  quand 
»  elle  n'aurait  fait  par  là  qu'augmenter  l'industrie 
»  parmi  les  hommes,  elle  aurait  fait  beaucoup.  » 
—  s  Les  jésuites  ,  dit  l'abbé  Raynal ,  les  plus  philo- 
»  sophes  de  ceux  qui  ont  annoDcé  la  foi  aux  Bar- 
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)•  bares  ,  sont  totijours  prêts  h  souffrir  le  martyre 
»  quand  il  le  faut.  »  Grotius,  tout  protestant  qu'il 
était ,  a  rendu  hommage  à  leurs  talents  et  h  leurs 
nid'iirs  :  morts  inculpatos ,  bonas  artcs ;  au  sujet 
desquels  il  disait  •  que  la  sainteté  de  leur  vie  ,  et 
»  le  désintéressement  avec  lequel  ils  donnaient  une 
w  excellente  éducation  à  la  jeunesse  ,  leur  avaient 
»  concilié  les  respects  du  public.  »  Magna  in  vut- 
gum  aucturitas  ,propter  vita'  sanctimoniam  ,  et 
quia  non  sumpta  mercede  jtiventus ,  litteris  sa- 
pientiaque  prœceptis  imbuitur.  «  Cet  arbre  au- 
»  tique  et  majestueux,  ajoute  un  auteur  plus  récent, 
»  frappé  de  la  foudre,  a  été  desséché  jusque  dans 
»  SCS  racines ,  et  ses  derniers  rameaux  sont  épars 
»  sur  la  terre.  La  jeunesse  nombreuse  qui  se  repo- 
»  sait  sous  son  ombre  a-t-elle  trouvé  ailleurs  un 
»  aussi  silr  abri.'  O^e  devient-elle  ,  que  deviendra- 
»  l-elle  dans  un  siècle  comme  le  nôtre  ?»  On  a  re- 
marqué (jne  l'extinction  de  cet  ordre  célèbre  avait 
précédé  l'époque  des  révolutions  religieuses  et  ci- 
viles qui  ont  fait  l'étonnemenl  de  l'Europe  ,  soit  que 
le  philosophisme  ait  regardé  la  destruction  de  cet 
obstacle  comme  indispcnsablement  nécessaire  à  ses 
succès,  soit  que  les  travaux  et  les  services  de  ce 
grand  corps  tombant  avec  lui  par  une  conséquence 
naturelle  ,  le  cours  de  la  séduction  devint  plus  libre, 
et  la  défense  des  vrais  principes  plus  rare  et  plus 
pénible.  On  peut  voir  les  A'j>«  de  cet  illustre  fon- 
dateur par  MalVei  et  par  liouhours  ,  deux  de  ses  en- 
fants ;  elles  sont  bien  écrites  :  la  première  présente 
toutes  les  grâces  et  la  pureté  du  langage  de  l'an- 
cienne Rome.  Ignace  laissa  à  ses  disciples  deux  li- 
vres également  célèbres  :  les  Exercices  spirituels, 
au  Louvre,  iC'it  ,  in-fol.  Ils  ont  été  traduits  en 
français,  par  l'abbé  Deu.-Xav.  Clément,  Paris, 
1820,  et  Avignon ,  1824  ,  in-l2  ,  et  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  On  a  prétendu  que 
cet  ouvrage  existait  1 JO  ans  avant  lui ,  dans  la  bi- 
bIiothè(iue  du  iMont-Cassin  ,  où  le  saint  espagnol 
avait  eu  occasion  de  le  voir.  Mais  comment  conci- 
lier cette  assertion  avec  le  silence  absolu  qu'on  a 
gardé  sur  la  prétendue  ancienneté  de  cet  ouvrage , 
dans  le  temps  où  le  livre  des  Exercices  faisait  tant 
de  bruit?  L'attribution  qu'on  en  fait  à  Garcias  Cis- 
neros ,  abbé  de  Mont-Serrat ,  est  amplement  réfutée 
dans  \e  Journal  historique  et  littéraire,  1'^  juin 
1783  ,  pag.  185  ;  —  1"  janvier  1783 ,  pag.  1 1  ;  des 
Constitutions  ,  qui  faisaient  dire  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  qu'avec  des  principes  si  sûrs  ,  des  vues 
si  bien  dirigées ,  on  gouvernerait  un  empire  égal 
au  monde.  Quelques  écrivains  ont  imaginé  de  les 
attribuer  à  Layncz  ,  second  général  des  jésuites.  Il 
y  a ,  selon  eux  ,  trop  de  pénétration  ,  de  force  d'es- 
prit, de  profonde  politique  ,  pour  qu'elles  puissent 
être  d'Ignace  ,  qui  n'était  point  savant ,  et  ne  pas- 
sait pas  pour  un  brillant  génie  :  comme  si  la  piété 
éclairée  par  l'esprit  de  Dieu  ,  et  la  vertu  constam- 
ment pratiquée,  ne  donnaient  point  à  une  raison 
droite  et  saine,  à  l'homme  solide  et  vrai ,  plus  de 
lumière  et  d'énergie  que  toutes  les  spéculations  hu- 
maines. Cette  assertion  est  d'ailleurs  réfutée  par  le 
fait  et  la  préexistence  reconnue  de  ces  constitutions, 
puisque ,  dès  1&40 ,  elles  avaient  été  soleDaellemeot 
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approuvées ,  et  qu'elles  ont  servi  de  règles  et  de  lois 
à  des  milliers  de  religieux,  jusqu'à  la  mort  du 
sjinl  fondateur.  Ces  constitutions  parurent  pour  la 
première  fois,  à  Home  ,  1558  et  1559 ,  in-8  ;  Prague, 
1507  ,  iu-fol.  Il  y  a  sur  le  môme  objet  Régula  so- 
cktatis  Jksi-,  158-2,  in-l2  ;  cl\c  Jiatio  studio- 
rum  ,  I5SC' ,  in-S  ,  rare.  Le  dernier  a  été  imprimé 
avec  des  changements  ,  1591 ,  in-8.  Le  bénédictin 
Constantin  Cajclan  ,  le  môme  qui  avait  revendiqué 
les  Exercices  spirituels  ,  comme  un  ouvrage  de 
Garcias  Cisneros  ,  son  confrère,  prétend,  dans  son 
Findex  benedictinorum ,  que  saint  Ignace  avait 
pris  sa  règle  sur  celle  de  saint  Benoît,  et  qu'elle 
avait  été  composée  au  îMont-Cassin  par  quatre  bé- 
nédictins. Mais  ce  conte  ridicule  fait  assez  voir  ce 
qu'il  faut  penser  de  l'autre.  (  Foy.  Laynez  et  Stan- 
i>o.\CK.  )  Les  jésuites  chassés  de  l'Europe  et  même 
des  autres  parties  du  monde  conservèrent  quelques 
maisons  en  Russie.  (  Foy.  Czekmewicz.)  En  1801 , 
Pie  VII  les  autorisa ,  par  un  bref  du  7  mars ,  à 
vivre  en  communauté,  à  administrer  les  sacrements 
et  à  élever  la  jeunesse.  En  1 804 ,  il  étendit  celte  con- 
cession ,  sur  la  demande  du  roi  de  Naples,  à  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  ses  étals.  Enfin  ,  le  7  août 
JSI4  ,  il  rétablit  la  société,  et  il  autorisa  les  jésuites 
ù  reprendre  les  fonctions  de  leur  institut  dans  tous 
les  lieux  oîi  ils  seraient  appelés.  Les  jésuites  ont  de- 
puis élé  renvoyés  de  la  Russie  ;  mais  ils  ont  formé 
plusieurs  établissements  dans  divers  royaumes, 
même  en  France ,  où  ils  avaient  établi  plusieurs 
maisons  d'éducation  que  les  fameuses  ordonnances 
du  ministère  Martignac  ont  contraint  de  fermer. 

IGNARRA  (  L'abbé  Nicolas) ,  savant  antiquaire, 
né  à  Piétra  Bianca  ,  près  de  Naples  ,  en  1728  ,  mort 
en  1 808  ,  avait  à  peine  vingt  ans ,  qu'il  fut  nommé, 
professeur  de  langue  grecque  et  de  poésie  au  col- 
lège d'Urbino.  Il  prit  les  ordres  à  vingt-cinq  ans. 
Le  professeur  Mazzocclii  étant  mort  en  1763  , 
Ignarra  le  remplaça  à  l'université  royale  ,  dans  la 
chaire  d'interprétation  de  l'Ecriture  sainte ,  et  en 
1771  ,  il  fut  professeur  titulaire.  Nommé  ,  en  1782, 
directeur  de  l'imprimerie  royale ,  il  fut  deux  ans 
après  admis  à  la  cour,  comme  précepteur  du  prince 
héréditaire  François  de  Bourbon.  Ferdinand  IV  lui 
fit  donner  un  canonicat,  en  1794  ,  dans  la  cathé- 
drale de  Naples,  et  peu  de  temps  après  on  lui  offrit 
le  siège  épiscopal  de  Reggio  ,  qu'il  refusa.  On  a 
de  lui  :  Depakc'slra  Neapolitana  commentarium, 
Naples  ,  1770  ;  Voctissimi  Mazzocchi  Fita,  ibid., 
1778;  De  fratriis  Neapolitanis ,  1782.  L'auteur 
démontre  ,  dans  cet  ouvrage  ,  que  les  anciennes  as- 
.vicialions  ,  appelées  fratriœ ,  étaient  des  assem- 
blées politiques,  établies  parmi  les  Grecs,  et  non 
des  confréries  religieuses,  comme  le  prétendent 
Reinesie,  de  Vandale ,  Fabretti  et  Martorelli  ;  Opus- 
culi .  ibid.,  1807  ,  contenant  des  dissertations  ,  des 
vers  latins,  des  inscriptions,  des  lettres  diverses,' etc. 
Sa  \  iea  élé  écrite  par  Joseph  Castaldi. 

ILDFFONSE  (  saint) ,  disciple  de  saint  Isidore 
de  Séville,  d'abord  abbé  d'Agali,  ensuite  arche- 
v<"que  de  Tol»dc,  naquit  dans  celte  ville  en  f;07  ,  et 
fui  l'orocment  de  cette  église  pendant  neuf  ans 
qu'il  la  gouverna,  il  mourut  en  (i07  ou  cco,  laissant 
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plusieurs  onvrages  dont  le  principal  est  un  Traité 
de  la  Firginilé  perpétuelle  de  Marie ,  Valence, 
155G,  in-8.  Sa  Vie,  écrite  en  espagnol  par  G. 
Mayans  ,  a  été  imprimée  à  Valence,  1727  ,  in-l2. 

ILLYRICUS,  Flaccus.  {Foy.  Fkancowitz.) 

BIBERT  (Joseph-Gabriel),  peintre  ,  né  à  Mar- 
seille en  1C54,  mort  dans  la  chartreuse  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon en  1740,  y  entra  en  qualité  de 
frère-lai.  C'est  dans  la  chartreuse  de  Marseille  que 
se  trouvait,  au  maître-autel,  le  tableau  qu'on  re- 
garde comme  son  chef-d'œuvre,  et  qui  représente 
le  Crucifiement.  La  composition  en  est  riche  et 
pleine  de  verve ,  le  dessin  d'une  grande  correction  , 
le  ton  de  couleur  vrai,  le  jeu  des  ombres  admirable, 
et  la  justesse  de  l'expression  parfaite. 

IMBERT  (Barlhélemi),  né  à  Nîmes  en  1747, 
annonça  de  bonne  heure  de  brillantes  dispositions 
pour  la  poésie,  et  débuta  par  le  Jugement  de  Paris, 
qui  fit  concevoir  de  lui  de  flatteuses  espérances  ; 
mais  elles  n'ont  pas  été  réalisées  par  les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  dans  la  suite.  Les  principaux  sont  :  un 
recueil  de  Fables  et  de  Contes  ,  deux  comédies  et 
une  tragédie ,  Marie  de  Brabant.  Le  défaut  de 
l'auteur  est ,  s'il  est  permis  de  parler  de  la  sorte , 
une  redondance  de  facilité,  dont  la  réflexion  et  l'é- 
tude l'auraient  garanti ,  en  lui  apprenant  à  être 
sévère  à  lui-même-,  mais  il  aimait  la  société  et  les 
plaisirs,  et  ces  deux  écueils  dangereux  pour  tout 
homme  de  lettres  ne  peuvent  qu'étouffer  les  plus 
heureuses  dispositions.  «  Serons-nous  accusés  d'être 
»  trop  sévères,  dit  l'auteur  des  Trois  siècles,  si 
»  nous  remarquons  que  dans  certaines  de  ses  Fables 
»  le  naturel  n'est  pas  toujours  aussi  bien  saisi  qu'il 
»  pourrait  l'être;  que  ce  qu'on  appelle  les  mœurs 
»  dans  les  animaux  n'est  pas  d'accord  avec  les  idées 
»  que  nous  en  avons  ;  que  la  moralité  vient  quel- 
»  quefois  trop  brusquement ,  et  n'est  ni  aussi  juste 
»  ni  aussi  saillante  que  le  récit  le  promettait  ;  et  que 
»  parmi  ses  Historiettes,  il  y  en  a  plusieurs  dont 
»  la  trivialité  du  sujet  n'est  rachetée  ni  par  la  nou- 
»  veauté  des  tours ,  ni  par  l'agrément  du  style.  » 
Une  censure  plus  grave  et  mieux  méritée  est  celle 
qui  regarde  la  licence  qui  règne  tant  dans  ces 
Contes  ou  Historiettes  que  dans  d'autres  poésies  de 
l'auteur.  Il  a  rédigé  ,  pendant  quelques  années,  la 
partie  littéraire  du  Mercure  et  celle  du  Journal 
encyclopédique.  Sa  plume  s'est  aussi  exercée  sur  des 
matières  de  gouvernement  et  de  politique.  Il  est 
mort  dans  l'indigence  à  Paris  en  1 790.  Ses  OEuvres 
choisies  ont  été  imprimées  à  Paris,  1797,  4  vol. 
in-8. 

IMBERT  (  Guillaume),  littérateur,  né  à  Limoges 
vers  1742  ou  174  3  ,  mort  en  1803  ,  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  des  bénédictins  de  Saint-Maur,  et  pro- 
testa ensuite  contre  ses  vœux ,  en  alléguant  qu'ils 
avaient  été  forcés,  comme  s'il  n'eût  pu  faire  cette 
déclaration  avant  de  les  prononcer.  Il  s'ensuivit  un 
procès  entre  ses  supérieurs  et  lui;  mais ,  à  l'aide  de 
quelques  puissants  protecteurs,  il  obtint  d'être  sé- 
cularisé. Imbert  se  rendit  ensuite  à  Newied ,  où  il 
entreprit  son  fameux  journal,  intitulé,  Correspon- 
dance secrète  ,  politique  et  littéraire,  dont  il  pa- 
raissait un  numéro  par  semaine.  Dans  ce  journal ,  il 
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ne  respectait  ni  les  choses  les  plus  saintes  ,  ni  les 
personnes  les  plus  respecta lilcs  ,  cl  laissait  courir  sa 
plurne  an  ^;ié  de  sa  niaiij;nilr  naliirelle.  Cepen- 
dant ,  comme  les  assertions  tpii  s'y  trouvaient  ii'é- 
taienl  souvent  que  des  calomnies,  il  se  lit  deux  lois 
enfermer  à  la  llaslilie  ;  cette  punilion  ne  servit  point 
à  le  eorrifçer,  et  il  y  fut  condamné  une  troisième 
fois,  lors  de  la  publication  de  sa  Chronique  scan- 
daleuse, ou  Mémoires  puur  servir  à  l'histoire  de 
la  génération  présente ,  dont  il  ne  |)ulilia  d'abord 
qu'un  volume,  et  où  il  franeliit  les  bornes  de  la  ma- 
lignité elle-même.  Comme  il  ne  manque  jamais  de 
gens  qui  aiment  à  rire  aux  dépens  même  de  l'Iiun- 
neur  d'un  tiers ,  sa  Correspondance  scandaleuse 
eut  4  éditions  depuis  iTSj  jusqu'en  I7!»0.  Outre  les 
deux  ouvrages  déjà  cités  ,  on  a  de  lui  :  l'état  pré- 
sent de  iJi'spagne  et  delà  nation  espagnole .ira- 
duit  de  l'anglais,  d'Iv  Clarke,  l'aris,  I770,  '2  vol. 
in-12.  Ce  livre  fut  supprimé  à  cause,  dit-on,  d'un 
passage  où  l'on  paraissait  criticpier  le  goût  innno- 
déré  de  Charles  III  pour  la  cliasse  ,  goût  (pie  parta- 
geait Louis  XN',  alors  régnant  ; /'/i(Vy»o/)/NV  (/«' /</ 
guerre,  extrait  des  Mémoires  du  général  IJovd , 
traduit  |)ar  un  ollicier  français  (  Itomann  ,  marcpiis 
de  Mesuiond  ),  1790  ,  in- 12  ;  Mémoire  politique  et 
militaire  sur  l'invasion  et  la  dé/éme  de  la 
(irande-L'rclagne ,  par  le  général  Lloyd  ,  isoi  , 
brocl».,  in-8.  Imbert  travaillait  à  un  ouvrage  plus 
étendu  sur  le  même  sujet,  lorsqu'il  fut  sur|)ris  par  la 
mort.  Il  avait  communiqué  .son  tnanuscril  au  gou- 
vernement ,  entre  les  mains  duquel  il  est  resté, et  il 
est  à  croire  qu'il  ne  verra  jamais  le  jour,  l'intérêt 
du  moment  étant  passé. 

lîHllONATI  (  dom  Charles-Joseph),  religieux  de 
la  congrégation  de  Saint-llernard  (/e /a  Pénitence, 
ordre  de  Cileaux  ,  is«u  d'une  famille  noble  ,  origi- 
naire de  Cônie,  connu  sous  le  nom  de  dom  Charles- 
Joseph  de  Saint-  lienoit ,  naquit  à  Milan  vers  le 
milieu  du  wir  siècle ,  et  se  distingua  par  de  savants 
travaux  et  une  érudition  [)rofonde.  Il  avait  fait  pro- 
fession h  Home  dans  l'abbaye  de  Saintc-Tuden- 
tiane.  11  y  eut  pour  maître  le  célèbre  Jules  Itarlo- 
locci ,  du  même  ordre,  et  apprit  à  fond,  sous  lui, 
les  langues  grecque  et  hébraïque.  Il  professa  à  Homo 
la  théologie  et  l'hébreu.  Bartolocci  n'avait  publié 
que  les  premiers  volumes  de  sa  bibliothèque  rubbi- 
njçue,sousle  titre  de  :  Bibliotheca  magna  rab- 
binica  de  scriptoribus  et  scriptis  hebr.  et  lat. 
digestis ,  Roma' ,  1G76  ,  3  vol.  in  fol.,  et  il  avait 
laissé  la  suite  imparfaite.  Imbonati  l'acheva ,  et  il 
parut  en  1693  un  4<"  volume  in-fol.,  qui  fut  suivi 
d'un  nouveau,  sous  le  litre  de  Bibliotheca  latino- 
hebraica,  ibid.,  1G94,  in-fol.  Ces  cinq  volumes, 
quoique  rares,  sont  peu  recherchés,  20  à  2b  fr. 
On  a  de  dom  Imbonati  :  Chronicon  iragicum , 
iive  de  eventibus  tragicis  principum,etc.,  Rome, 
1696  ,  in-4.  Il  ne  vil  point  publier  ces  dilTérents  ou- 
vrages, étant  mort  en  1687. 

IMBYSE  (Jeand')  est  célèbre  dans  l'histoire  de 
la  conjuration  des  Flamands  contre  l'Espagne.  C'é- 
tait un  homme  lier,  avare  ,  ambitieux  ;  mais  comme 
(land  lui  devait  ses  fortifications  et  plusieurs  éta- 
blissemenls,  il  s'était  attiré  l'amour  et  l'estime  du 
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peuple  gantois.  On  le  fit  consul.  Il  profila  de  laulo- 
rilé  que  sa  charge  lui  donnait  pour  faire  révolter  les 
Gantois  contre  les  calholi(pies  en  1679.  Non  conlenls 
d'avoir  confisqué  tous  les  biens  du  clergé,  ils  les 
firent  vendre  à  l'encan,  démolirent  les  monastères 
et  les  églises,  et  abolirent  entièrement  l'exercice  de 
la  religion  catholique.  Leur  but  était  non-seulement 
de  se  soustraire  à  la  domination  espagnole,  mais 
même  h  celle  des  états.  Ils  engagèrent  Rruges  et 
V|)res  dans  leur  parti,  et  y  mirent  des  gouverneurs, 
aussi  bien  (jue  dans  la  ville  de  Dendermonde, 
d'Oudcnarde  ,  d'Alost,  et  dans  toutes  les  autres 
petites  places  de  l-landre.  Ils  rassemblèrent  toutes 
les  cloches  des  églises  ,  et  en  y  joignant  du  cuivre  et 
de  l'airain,  fondirent  un  nombre  de  canons  très- 
considérable.  Mais  le  prince  d'Orange  s'élanl  rendu 
mailrc  de  tiand  ,  en  chassa  le  brouillon  qui  l'avait 
fait  révolter,  (^uehjue  lcuq)s  après ,  Imbyse  voulant 
reutrer  dans  le  devoir  et  dans  l'obéis-sance  du  roi 
d'Kspagne  ,  son  souverain,  les  rebelles  lui  firent 
son  procès  ,  et  il  fut  déca|)ilé  en  l  j8J. 

I.MIIOI'  (  Jacques-tiuillaume  ) ,  fameux  généa- 
logiste, d'une  famille  noble  d'Allemagne,  né  en 
iGôi  à  Nuremberg,  mort  en  l7x'S,  avait  fait  une 
longue  étude  des  intérêts  des  princes  ,  des  révolu- 
tions des  états  ,  cl  de  l'histoire  des  grandes  familles 
de  ILurope.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  Aotitia 
S.  /{.  I.  a.  procerum  tam  ecclesiasiicdrum  quam 
sœeularium  historien  -  heraldico  -  genealogica  , 
Tubingue  ,  1684  ,  2  vol.  in-8  ;  ibid.,  l732-3i,  2  vol. 
in-fol.;  Il istoria  genealogica  Italiœ  et  J/ispaniœ, 
Nuremberg,  1701  ,  in-fol. ;  —  Fanuliarum  /taliœ, 
Amsterdam,  1710,  \a-to\.;  —  Familiarum  llis- 
prtnjtf,  Leipzig  ,  I712  ,  in-fol.;  —  Galliœ ,  ^a- 
rcmberg,  J687,  in-fol.;  —  Magna-  Britanniœ 
cuin  appendice,  ibid.,  1690-91  ,  2  part,  in-fol.; 
liecherches  sur  les  grands  d'Espagne,  Amster- 
dam ,  1707  ,  in- 12  ,  lig. 

IMTLRIALI  (  Jean-Raptisle} ,  né  à  Vicencc  en 
Italie  l'an  isMs  ,  mort  en  1623  ,  exerça  la  médecine 
dans  sa  patrie  avec  beaucoup  de  succè-s.  La  répu- 
blique de  Venise,  la  ville  de  Messine  et  plusieurs 
autres  s'cU'orcèrent  de  l'enlever  à  Viccnce  ;  mais  il 
préféra  toujours  ses  concitoyens  aux  étrangers.  Ce 
médecin  cultiva  aussi  la  poésie;  il  tâchait  d'imiter 
Catulle,  et  n'en  approchait  que  de  fort  loin.  Nous 
avons  de  lui  :  L'xoticarum  ej:ercitationum  libri 
duo  ,  Venise  ,  1603  ,  in-4. 

IMPERIALI  (Jean),  fils  du  précédent,  né  en 
1602  à  Vicence,  où  il  mourut  vers  1670  ,  est  plus 
connu  que  son  père  dans  les  facultés  de  médecine 
et  dans  la  république  des  lettres.  On  a  de  lui  :  Mu- 
su'umhistoricum  et  physicum,  Venise,  1640,  in-4; 
c'est  un  recueil  d'éloges  historiques  ;  une  Disserta- 
tion historique-médicale  sur  la  peste  qui  désola 
l'Italie  en  1630  ,  Vicence,  I63l,  in-4. 

IMPERIALI  (Jean-Vincent),  homme  d'état, 
poêle  et  littérateur,  né  à  Gênes  ,  vers  la  fin  du  xvi-^ 
siècle ,  d'une  des  principales  familles  de  cette  ville  , 
fut  ambassadeur  en  Espagne  ,  puis  amiral  de  la  ré- 
publique. Comme  il  s'était  acquis  une  grande  po- 
pularité ,  le  sénat ,  craignant  qu'il  n'eût  le  projet 
d'usurper  le  pouvoir,  le  condamna  au  bannisse- 
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ment.  Imperiali  subit  cette  mesure  avec  résigrnation, 
et  consacra  le  temps  de  son  exil  à  la  culture  des 
lettres.  Ayant  obtenu  ensuite  son  rappel,  il  termina 
ses  jours  dans  sa  patrie  en  )Ci5.  On  a  de  lui  :  lo 
Stato  rusiico,  poëme  (in  versi  sciol ti  ),  Gêaes, 
1611  ;  Venise,  1C13,  in-12  -Jl  Ritratlo  del  Caza- 
lino  aibozzato ,i)oiime  {in  quarta  rima),  sans 
date,  in-4;  Pologne,  1737,  même  format;  GV 
indovini  pastori ;  la  Santa  Tercsa;i  Funerali 
del  cardinale  Orazio  Spinola  ;  Cento  discorsi po- 
lit ici  ;  et  quelques  écrits  moins  remarquables. 

IXA  ,  roi  de  Weslsex  en  Angleterre,  se  rendit 
célèbre  par  ses  différentes  expéditions  contre  la  plu- 
part de  ses  voisins,  qui  troublaient  sa  tranquillité. 
Il  affermit  celle  de  ses  états  par  des  lois  pleines  de 
sagesse  (publiées  par  Spelman).  En  726  ,  après  un 
règne  glorieux  de  37  ans ,  il  alla  à  Rome  en  pèleri- 
nage ,  y  bâtit  un  collège  anglais  ,  et  assigna  pour  son 
entretien  un  sou  par  année ,  sur  chaque  maison  de 
son  royaume.  Cette  taxe,  appelée  Romescot ,  fut 
étendue  depuis  par  Offa  ,  roi  de  Mercie ,  sur  toutes 
les  maisons  de  la  Mercie  et  de  l'Estanglie  ;  et  comme 
l'argent  qu'elle  produisait  se  délivrait  à  Rome  le 
jour  même  de  Saint-Pierre  ,  on  nomma  cette  taxe 
le  denier  Saint-Pierre.  Les  papes  prétendirent 
dans  la  suite  que  c'était  un  tribut  que  les  Anglais 
devaient  payer  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs. 
(  roy.  Etholpiie.  }  Il  abdiqua  la  couronne  à  la 
sollicitation  de  la  reine ,  qui  embrassa  avec  lui  la 
vie  monastique  à  Rome.  Henschénius  a  publié  la 
vie  d'Ina,  sous  le  6  février,  dans  les  Jeta  sancto- 
rum. 

INCIÎBALD  (  Elisabeth  Simpson  ,  mistriss) ,  au- 
teur dramatique  et  actrice  anglaise  ,  naquit  à  Stra- 
ning-Field  ,  village  du  comté  de  Suffolk  ,  en  1756. 
La  lecture  des  romans  ayant  exalté  son  imagination, 
déjà  trop  ardente  ,  elle  voulut  courir  les  aventures, 
quitta  la  maison  paternelle  à  l'âge  de  seize  ans,  et 
épousa  ,  à  Londres  ,  un  comédien  nommé  Inchbald 
qui  lui  fit  suivre  sa  profession.  Mistriss  Inchbald  dé- 
buta à  Edimbourg  avec  succès,  et  parut  ensuite  sur 
divers  théâtres  de  la  Grande-Bretagne.  Après  la 
mort  de  son  mari ,  elle  quitta  cette  carrière  (1789), 
où  sa  conduite  fut  toujours  exempte  de  blâme,  et 
se  livra  à  la  littérature  dramatique.  On  cite  parmi 
ses  principales  pièces  :  L'apparence  est  contre  eux; 
Le  Frgu  d'une  veuve-,  L'Enfant  de  la  nature; 
Minuit  ;  Les  choses  sont  ainsi;  L'homme  marié  ; 
Les  f^oisins;  Chacun  a  son  défaut;  Le  Jour  des 
épousailles;  Les  Femmes  comme  elles  étaient ,  et 
les  Filles  comme  elles  sont.  En  général  on  trouve 
dans  ces  diverses  productions  des  caractères  bien 
développés  ,  des  intrigues  bien  conduites  ,  un  dia- 
logue naturel  :  mais  elles  manquent  de  force  co- 
mique. Mistriss  Inchbald  a  public  aussi  des  romans, 
tels  que.  Simple  Histoire,  I79i  ,  4  vol.  in-i2  ;  La 
Nature  et  V/lrt,  1796  ,  2  vol.  in-12.  Mistriss  Inch- 
bald avait  écrit  les  Mémoires  de  sa  vie,  mais  elle 
ordonna  avant  de  mourir  qu'on  les  jetât  au  feu. 

I.NCHOFKI'.  (.Melchior  ;,  jésuite  allemand  ,  né  à 
Ginsin  dans  la  basse  Ilorigrio ,  en  1584,  professa 
longtemps  à  Messine  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques el  la  théologie.  Il  publia  un  livre  sous  ce  titre  : 
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Epistolœ  B.  Mariœ  Virginis  ad  Messanenses  Ve- 
ritas vindicata ,  Messine,  1629,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage, réimprimé  à  Viterbe,  1632  ,  in-fol.,  et  dans 
lequel  il  croyait  avoir  démontré  que  la  sainte 
Vierge  avait  écrit  aux  citoyens  de  Messine,  lui  attira 
des  tracasseries.  Obligé  d'aller  à  Rome  pour  se  jus- 
tifier des  accusations  qu'on  avait  intentées  contre 
lui ,  il  en  fut  quitte  en  réformant  le  titre  de  son 
livre,  et  en  y  faisant  quelques  changements.  II 
passa  plusieurs  années  à  Rome  ,  aimé  et  estimé ,  et 
mourut  à  Milan  en  1648.  On  a  de  lui  diverses  pro- 
ductions ,  entre  autres  :  Annalium  ecclesiastico- 
rumregni Hungariœ  tomus  primus  ,  Rome,  1644, 
in-fol.  Ce  volume  ,  qui  est  rare  ,  est  le  seul  qui  ait 
paru  ;  il  ne  va  que  jusqu'à  l'an  1059  ;  Historia  sa- 
crée latinitatis  ,  hoc  est  de  variis  linguce  latinœ 
mysteriis  ,  Messine  ,  1635  ,  in-4  ;  Munich  ,  1638  , 
in-8.  Cet  ouvrage  est  plein  de  recherches  curieuses; 
mais  on  y  trouve ,  entre  autres  idées  singulières, 
que  les  bienheureux  s'entretiendront  quelquefois  en 
latin  dans  le  ciel.  On  lui  attribue  l'ouvrage  traduit 
en  français  ,  et  imprimé  à  Amsterdam  en  1722,  in- 
12  ,  sous  le  titre  de  Monarchie  des  Solipses ,  mais 
d'autres  prétendent  que  ce  livre  est  de  Jules-Clé- 
ment Scotti,  ex-jésuite.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un 
tableau  de  la  politique  de  cette  société ,  telle  que 
l'auteur  la  concevait.  L'abbé  Bourgeois ,  qui  était  à 
Rome  lorsque  l'ouvrage  parut  la  première  fois , 
prétend  qu'Inchofer  ayant  été  condamné  à  mort  par 
le  général  et  les  assistants  des  jésuites ,  fut  enlevé  la 
nuit ,  et  conduit  assez  loin  par  des  chevaux  tout 
prêts  au  delà  du  Tibre  ;  mais  qu'ayant  été  ramené 
par  ordre  du  pape  Innocent  X ,  on  le  vit  le  lende- 
main matin  au  collège  des  Allemands.  On  peut  con- 
sulter sur  cette  anecdote  ,  que  le  père  Oudin  a  ré- 
futée, et  qui  n'avait  pas  besoin  de  l'être  ,  le  tome 
35  des  Mémoires  de  Nicéron ,  depuis  la  page  322 
jusqu'à  346...  Inchofer  est  le  seul  jésuite  que  l'au- 
teur du  Dictionnaire  critique  (l'abbé  Barrai)  ait 
loué  de  bon  cœur.  Il  dit,  avec  sa  douceur  ordinaire, 
«  que  le  P.  Oudin  se  débat  comme  un  énergumène  , 
»  pour  enlever  l'ouvrage  à  Inchofer,  et  le  donner  à 
»  Scotti ,  un  autre  de  ses  confrères.  »  Mais  qu'ira- 
porte  ,  après  tout ,  que  cet  ouvrage  soit  de  l'un  ou 
de  l'autre  ?  est-ce  bien  la  peine  de  dire  des  injures  à 
un  homme  estimable,  pour  un  mauvais  livre?  Au 
reste  ,  l'original  de  ce  livre  fut  imprimé  à  Venise  eu 
1652  ,  avec  le  nom  d' Inchofer. 

INÈS  DE  CASTRO  fut  secrètement  épousée  par 
l'infant  don  Pèdre  de  Portugal ,  fils  aîné  d'Alphonse 
IV.  Le  roi ,  furieux  de  celte  union  peu  assortie  au 
rang  de  don  Pèdre ,  décida  la  mort  d'Inès  et  de  ses 
deux  enfants.  Inès  périt  en  effet  ;  mais  don  Pèdre 
vengea  cruellement  son  trépas ,  d'abord  en  se  ré- 
voltant contre  Alphonse  ,  puis  en  faisant  mettre  à 
mort  les  assassins ,  quand  il  fut  roi.  Ayant  assemblé 
les  états  du  royaume ,  il  fit  reconnaître  pour  ses  fils 
légitimes,  devant  le  nonce  du  pape,  les  enfants 
d'Inès  ,  dont  le  corps  fut  exhumé  et  placé  sur  un 
trône.  Don  Pèdre  fit  rendre  foi  et  hommage  à  ces 
restes  inanimés.  Il  fit  ensuite  élever  un  monument 
superbe  dans  le  monastère  d'Alcobaça  ,  pour  les  y 
placer,  et  un  autre ,  destiné  pour  lui-même  ,  à  côté 
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d'Int'S ,  dont  les  funrrailles  se  fironJ  avec  la  plus 
grande  pompe  et  pendant  la  ntiil.  Pierre  I*"'  ne  se 
remaria  pas  :  il  mourut  en  l.'j07  ,  trente-deux  ans 
aprt'S  la  mort  d'Inès.  Leur  (ils  aine',  Ferdinand, 
sutcrda  à  son  prrc. 

INdKLlJLHdK  ,  ou  Ixr,F.Brn(;i: ,  fille  de  Valdc- 
mar  I'',  roi  de  Danemark  ,  épousa  l»hilippe-Au- 
guslc ,  roi  de  France,  en  1193.  Ce  prince  conçut 
pour  elle  ,  drs  le  jour  même  de  ses  noces,  une  aver- 
sion invincible;  et  i  mois  après,  sous  prétexte  de 
parenté  entre  In^t'Hiurpe  et  Isaltelle  ,  (|ui  avait  été 
la  première  épouse  de  l'Iiilippe,  ce  prince  lit  décla- 
rer nid  son  mariage  dans  une  asscndilée  d'évéques 
et  de  seigneurs  tenue  à  (iompiègne.  In  si  prompt 
changement  n)arquait  beaucoup  de  légèreté  dans  le 
mari,  ou  de  grands  délauts  dans  l'épouse;  cepen- 
dant tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'elle 
était  aussi  vertueuse  que  belle.  Le  roi,  sans  s'en  ex- 
pli(pier,  relégua  la  reine  à  Ftampes ,  et  3  ans  après 
il  se  remaria  avec  Agnès  de  .Méranic.  Ingclburge  se 
plaignit  au  pape  ,  et  après  deux  conciles,  l'un  tenu 
à  Dijon  en  1 1 9i) ,  l'autre  à  Soissons  en  1 20 1  ,  le  roi , 
craignant  l'excojnmunicatiou ,  fut  obligé  de  re- 
prendre sa  femme.  11  lui  liiissa  10,000  livres  par 
son  testament.  Cette  princesse  mourut  à  Corbeil  , 

I  \  ans  après  son  époux  ,  en  1230,  à  l'âge  de  Ci)  ans, 
avec  les  sentiments  de  piété  qui  l'avaient  animée 
pendant  sa  vie.  Elle  fut  enterrée  dans  l'église  d'un 
monastère  qu'elle  avait  fondé  près  de  cette  ville  où 
l'on  voyait  cette  épitaphc  : 

llic  jacol  Isbcrgis,  ri'num  gcnorosa  propage  ; 
Kcpia  ,  quod  Régis  fuit  uxor,  signal  itnago. 
Flore  niieiis  inoruiii,  viiil  paire  rege  Uanoruni, 

Inrl)la,  l'raneorum  régis  ,  adepla  loruin. 
Noliilis  liujus  erat,  (]uo<l  in  orlis  sanguine  elaro 

Invenies  rare ,  mens  pia  ,  casla  caro. 
Annus  millcnus  aderal  dtciesque  viccnus, 

Ter  duo  ,  lerque  deceni,  cuin  subil  illa  nccem. 

INGENHOUSZ  (Jean) ,  médecin  et  physicien, 
naquit  en  1730  à  IJreda  en  Hollande  ,  où  il  exerça  la 
médecine  pendant  12  ans.  11  passa  ensuite  en  An- 
gleterre ,  et  se  lit  connaître  par  ses  cures  et  par  ses 
écrits.  11  était  venu  dans  ce  pays  alin  de  se  perfec- 
tionner dans  la  méthode  que  Sutton  avait  inventée 
pour  l'inoculation.  En  17G8  ,  il  alla  à  Vienne  ;  sa  ré- 
putation l'y  ayant  précédé ,  il  eut  l'honneur  d'i- 
noculer deux  archiducs  et  une  archiduchesse.  L'im- 
pératrice Marie -Thérèse  le  gratifia  des  titres  de 
baron,  de  conseiller  aulique,  et  d'une  pension  de 
COO  florins  dont  il  jouit  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
L'empereur  Joseph  11  lui  témoignait  la  plus  grande 
estime  ,  et  l'admit  souvent  dans  sa  société  particu- 
lière :  il  le  visitait  même  dans  son  cabinet ,  et  ai- 
mait h  répéter  avec  lui  des  expériences  de  physique. 
Quelques  années  plus  lard ,  Ingenhousz  revint  en 
Hollande,  d'où  il  passa  en  France  et  en  Allemagne, 
et  finit  par  s'établir  à  Howood  Park,  près  de  Lon- 
dres, où  il  mourut  en  I700.  Ce  médecin  écrivait 
avec  la  même  facilité  en  allemand  et  en  anglais  ,  en 
français  et  en  italien.  On  lui  doit  d'utiles  décou- 
vertes relatives  à  l'application  de  la  chimie  et  de  la 
physique,  à  la  physiologie  végétale  et  à  la  médecine. 

II  a  publié  :  un  Mémoire  sur  l'électrophore,  lu  à 
la  société  royale  de  Londres  ;  Expériences  sur  les 
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végétaux,  traduites  en  français  par  l'auteur  lui- 
mérae  ,  Paris,  1780,  2"' édition  ,  1787,  2  vol.  in-8; 
.\ouveUes  expériences  et  observaliuns  sur  divers 
objets  de  physique,  traduites  en  français,  Paris  , 
'2  vol.  in-8  ;  L'ssai  sur  la  nourriture  des  plantes 
(en  français),  traduit  en  anglais,  Londres,  1798. 
Ces  dillérenls  ouvrages  ont  été  traduits  en  hollan- 
dais ;  plusieurs  mémoires  dans  \e  Journal  de  phy- 
sique de  l'abbé  Ito/.ier,  et  dans  divers  Jîecueils 
périodiques  anglais. 

I.NGli.M'rS  (  Dccimus-Lanlius) ,  gouverneur  de 
la  Pannonie  ,  distingué  par  ses  talents  militaires  ,  se 
fit  déclarer  Auguste  par  les  troupes  de  la  IMœsieen 
2C0.  Les  peuples  le  reconnurent  dans  l'espérance 
(juc  son  courage  les  garantirait  des  incursions  des 
S.irmates.  L'empereur  (lallien  ayant  appris  la  ré- 
volte d'ingenuus  ,  marcha  contre  lui  ,  et  le  vainquit 
près  de  .Murse.  Le  vainqueur  lit  passer  au  fil  de 
l'épée  la  plus  grande  partie  des  peu|)les  et  des  sol- 
dats de  la  .Mrt'sie  ;  et  il  écrivit  à  cette  occasion  à  un 
de  ses  odiciers  :  «  Tuez  ,  massacrez  ,   pourvu  que 

•  cela  ne  paraisse  pas  trop  odieux  ;  et  (|ue  ma  colère 

•  vous  enflamme »  On  ignore  quel  fut  le  sort 

d'ingenuus  :  les  uns  disent  ([u'il  fut  tué  par  ses  sol- 
dats après  la  victoire  de  Gallien  ;  d'autres  assurent 
qu'il  se  donna  lui-même  la  mort.  11  n'avait  porté  le 
(langereux  titre  d'empereur  que  pendant  quelques 
mois. 

l.NdHlHAlMI  (Curzio),  antiquaire,  né  à  Vol- 
terra  en  iGli  ,  mort  en  1C55,  est  connu  par  une 
prétendue  découverte  de  mouiimenls  qui  ,  si  elle 
eût  été  réelle,  auraient  entièrement  changé  toutes 
les  idées  reçues  sur  les  premiers  siècles  de  l'histoire 
romaine.  11  a  publié  5  ce  sujet  un  livre  intitulé  : 
L'thruscarum  antiquarum  fragmenta ,  reperta 
Scornelli  prope  f^ulteram,  Francofurti,  1637,  in- 
fol.,  fig.,  12  fr.  La  fausseté  de  ces  monuments  a  été 
démontrée  et  reconnue,  etlnghirami  regardé  comme 
un  imposteur.  On  peut  consulter  h  ce  sujet  :  les 
yinimadversiones  in  antiquitatum  L'thruscarum 
fragmenta ,  etc  ,  de  L.  Allatius ,  Paris,  1648, 
in-4  ;  le  Classical  Journal,  sept.  18I7,  tome  IG, 
pag.  1 39  et  les  n*  19,700  et  20,370  du  Z?jcïïonnairc 
des  anonymes. 

LNGOUF  (  François-Robert  ),  graveur,  né  à 
Paris  en  1747  ,  eut  pour  maître  Jacques  Flipart.  H 
a  laissé  plusieurs  estampes  fort  estimées,  telles  que 
le  Retour  du  Laboureur  ;  le  Braconnier  rendu  d 
la  liberté,  l'une  et  l'autre  d'après  Benazech;  les 
Canadiens  au  tombeau  de  leur  fils ,  d'après  Bar- 
bier l'aîné  ;  la  Nativité,  d'après  Richebara  ;  ce  sont 
ses  meilleures  productions.  Ingouf  a  gravé  ,  en  ou- 
tre ,  plusieurs  sujets  |)Our  le  Foyage  en  Egypte ,  et 
pour  celui  de  Las  Cases.  Cet  artiste  est ,  de  plus, 
recommandable  par  les  soins  assidus  qu'il  a  toujours 
rendus  à  sa  vieille  mère  ;  c'était  pour  en  prolonger 
l'existence  qu'il  se  livrait  à  un  travail  pénible.  11  est 
mort  à  Paris  en  1812. 

INGOULT  (Nicolas-Louis) ,  jésuite ,  né  à  Gisors, 
mort  en  1753,  à  64  ans,  cultiva  le  talent  de  la 
chaire.  Après  avoir  été  applaudi  dans  la  capitale  ,  il 
prêcha  le  carême  à  la  cour  ,  en  1735  ,  et  ne  reçut 
pas  moins  d'éloges  qu'à  Paris.  La  précision ,  la  jus- 
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tesse  des  plans ,  la  connaissance  des  mœurs,  carac- 
tôrisaicnt  ses  sermons  ;  mais  l'on  trouvait  un  peu 
d'alVocliilion  dans  son  style  et  dans  ses  gestes.  C'est 
lui  qui  a  publié  le  tome  8''  des  A  otivemi.v  AJcmuires 
dei  miaulons  de  la  compagnie  de  Jéstis  dans  le  Le- 
vant,  I7iâ,  in- 12.  11  y  a  quelques-uns  de  ses  dis- 
cours dans  le  Journal  chrclien. 

JAGUliVJLI.E  (  Jcan-15aplistc-Kobcrt  Baiîbiep. 
d'),  dovcn  des  docteurs  de  SorLonne,  était  docteur 
en  théologie  depuis  17CS.  La  même  année  il  entra 
au  parlement  comme  conseiller  clerc  de  la  première 
section  des  requêtes,  d'où  il  passa  ensuite  à  la  grand'- 
cliambre.  Tendant  la  révolution  il  échappa  à  la 
proscription  de  sa  compagnie,  parvint  à  un  âge 
avancé  (  80  ans  ) ,  et  mourut  à  Taris  en  1 830.  Sur 
la  fin  de  sa  vie  ,  il  ne  connaissait  d'autres  distrac- 
tions que  celles  que  lui  procuraient  ses  livres.  Sa 
bibliothèque  était  considérable,  et  surtout  elle  était 
bien  choisie.  Nous  n'avons  pu  oublier  le  plus  ancien 
des  docteurs  d'une  maison  à  jamais  célèbre ,  qui 
sera  dillicilcment  remplacée. 

IXGUIMBERT  (Joseph-Dominique  d'),  né  à 
Carpentras  en  1683  ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  s'y  rendit  habile  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  Le  désir  d'une  plus  grande  perfec- 
tion ,  joint  à  quelques  mécontentements ,  l'engagea 
à  prendre  l'habit  de  Cîteaux  ,  dans  la  maison  de 
IJuon-Solazzo ,  oîi  son  mérite  le  fit  parvenir  aux 
premières  charges.  Envoyé  à  Rome  pour  les  afTaires 
de  son  monastère  ,  il  s'acquit  l'estime  de  Clément 
XIL  Ce  pontife  le  nomma  archevêque  dcThéodosie 
in  partibus ,  et  évêque  de  Carpentras,  le  25  mai 
1733.  Son  discernement  et  ses  lumières  éclatèrent 
dans  cette  place,  autant  que  sa  charité.  Il  vécut  en 
simple  religieux  ;  mais  les  richesses  qu'il  épargna 
ne  furent  ni  pour  lui ,  ni  pour  ses  parents.  Il  insti- 
tua les  pauvres  ses  légataires  universels  ,  fit  bâtir  un 
vaste  et  magnifique  hôpital,  recueillit  une  très- 
riche  bibliothèque  ,  et  la  rendit  publique.  Ce  géné- 
reux bienfaiteur  des  lettres  et  de  l'humanité  mourut 
à  Carpentras  en  17  57.  Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, on  vit  en  lui  les  prémices  d'une  piété  immi- 
nente ,  qui  ne  se  démentit  point.  On  lui  reprocha 
quelques  singularités ,  mais  elles  ne  firent  aucun 
ton  h  sa  vertu  ,  si  elles  en  firent  à  son  caractère, 
l'iganiol  de  la  Force ,  dans  sa  Description  de  la 
France,  dit,  en  parlant  de  Carpentras,  «  qu'il 
»  n'a  vu  de  remarquable  dans  cette  ville  que  l'e- 
»  vêque  et  la  bibliothèque  que  ce  prélat  y  a  fon- 
»  dée.»  Inguimbert  est  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Cenuinus  characler  II.  P.  I).  Armandi  Joannis 
L'utlilieri  /lancœi,  T.ome  ,  1718  ,  in- 4  ;  Spécimen 
calholicœ  veritatis,  Tisloie  ,  1722  ,  in-4  ;  Fila  di 
dom  L'artholomeo  de'  marliri,  1727,  2  vol  in-4  ; 
Jielazionc  délia  vila  di  F.  Columbano,  17  2  4,  in-8  ; 
une  Fdilion  des  OFuvres  de  Barthélémy  des 
Martyrs,  avec  sa  Fîc.  Maxime  de  Tazzis  a  publié 
un  éloge  en  forme  de  notice  historique  d'Inguim- 
hcrl,  Carpentras,  an  13  (180.'>),  in-8.  Hyacinthe 
Olivier-Viialis  a  aussi  donné  à  Carpentras,  en 
1812  ,  in-'i  ,  une  Notice  sur  Inguimbert,  ornée  de 
MD  portrait. 
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INGULFE  ,  ancien  historien  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1030,  d'abord  moine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vandrillcen  Normandie,  et  ensuite  abbé  de  Croy- 
land  dans  le  comté  de  Lincoln  ,  en  Angleterre,  mort 
l'an  1 109,  avait  été  secrétaire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. Il  a  laissé  une  Histoire  du  monastère  de 
Croyiand,  depuis  6G4  jusqu'en  lOOl.  Nous  l'avons 
dans  le  recueil  des  Historiens  de  cette  nation  ,  par 
Sa  ville,  Londres,  1596  ,  in-fol.,  et  dans  le  premier 
vol.  des  lier nm  anglicarum  scriptores  de  Thomas 
Gale  ,  1684  ,  in-fol.;  celte  dernière  édition  est  beau- 
coup plus  ample  et  plus  correcte.  Cette  histoire  a 
paru  isolément  à  Francfort  en  1601.  Ingulfe  avait 
encore  écrit  un  livre  de  la  vie  et  des  miracles  de 
saint  Cutlac,  qui  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 

INNÉS  (  Louis  ),  ecclésiastique,  né  vers  l'an 
1650,  d'une  famille  noble  d'Ecosse,  était  principal 
du  collège  des  Ecossais  à  Paris,  lorsque  Jacques  II 
vint  chercher  un  asile  en  France  :  ce  prince  le  choi- 
sit alors  pour  aumônier  de  la  reine,  et  le  nomma 
secrétaire  d'état  pour  les  affaires  de  sa  patrie  :  c'est 
là  sans  doute  le  motif  qui  a  déterminé  les  critiques 
à  lui  attribuer  la  rédaction  de  l'Extrait  qui  nous 
reste  des  Mémoires  écrits  par  Jacques  II ,  déposé 
par  le  roi  l'année  même  de  sa  mort ,  au  collège  des 
Ecossais.  Le  docteur  Clarke  a  fait  imprimer  à 
Londres,  1816,  in-8,  cet  ouvrage  qui  était  resté 
j  usqu'alors  manuscrit  :  il  a  été  traduit  en  français  par 
Jean  Cohen  ,  Paris,  1819,  4  vol.  in-8. 

INNÉS  (  Thomas  ) ,  frère  du  précédent ,  fit  ses 
études  à  Paris,  au  collège  des  Ecossais,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  succéda  à  son  frère  dans  la 
place  de  principal  de  cet  établissement  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1744,  à  l'âge  de  82 
ans.  On  a  de  lui  :  Essai  critique  sur  les  anciens 
habitants  des  parties  septentrionales  delà  Grande- 
Bretagne  ou  d'Ecosse,  contenant  l'histoire  des 
Bomains  et  des  Bretons  qui  ont  habité  le  pays 
compris  entre  les  deux  murailles ,  dont  l'une 
construite  par  Lollius  Urbicus  au  nord ,  et  l'au- 
tre par  l'empereur  Sévère,  Londres  ,  1792  ,  2  vol. 
in-8  ;  ouvrage  sur  lequel  on  trouve  des  détails  cu- 
rieux et  étendus  dans  plusieurs  numéros  du  Jour- 
nal des  savants  de  l'année  1764. 

INNOCENTS.  L'Eglise  appelle  ainsi  les  enfants 
qu'Hérode  fit  mourir  à  Bethléem  et  dans  les  envi- 
rons, depuis  l'âge  de  deux  ans  et  au-dessous.  Ce 
tyran  espérait  envelopper  dans  ce  massacre  le  nou- 
veau roi  des  Juifs ,  dont  il  avait  appris  la  naissance 
par  les  mages.  Le  culte  des  SS.  Innocents  est  très- 
ancien  dans  l'Eglise,  qui  les  a  toujours  regardés 
comme  les  Heurs  des  martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur 
a  consacrée,  tirée  de  Prudence,  est  pleine  de 
grâces  naïves  et  touchantes ,  et  ferait  honneur  aux 
poètes  les  plus  célèbres  dans  le  genre  naturel  et 
tendre. 

Salvcle  flores  marlyrum, 
Quos  viiae  ipso  in  limine 
ClirisU  inseculor  sustulit, 
Scu  lurbo  inascenles  rosas. 

Vos,  prima  Cliristi  victima 
Grcx  immolalorum  lener, 
Arain  sul)  ipsain  ,  simplicics, 
Patina  cl  coronis  ludilis. 
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Voltaire  n'a  pas  fait  dinicultt?  d'assurer  qu'aucun 
inrion  autcurn'a  parlrilu  massacre  des  Innocents  : 
et  tVrivain  superliciel  et  t('mc'raire  n'avait  (ju'i  oii- 
»rir  Maerobe,  qui  en  parle  de  la  manière  la  plus 
pnVise,  Saturn.  l.  2  ,  c.  i.  Cet  auteur  est ,  5  la  vé- 
ritt^ ,  du  i\'  ou  V  siècle  ,  mais  il  en  parle  d'après  les 
païens,  comme  son  récit  le  témoi^Mie.  I.e  silence  de 
l'iavius  Josèplie  n'a  non  plus  rien  d'étonnant , 
:omme  I.ardner  et  llolVman  l'ont  démontré.  On 
|)eut  consulter  aussi  la  Dissertation  de  Wolhorlh  : 
Cur  Jospplius  cd'dein  pueroriim  llethlcmicorum 
^ilcntio  prœtcrierit ,  (lottingue ,  I7S8.  I/auteur 
observe  qu'on  ne  peut  exiger  d'aucun  écrivain  ,  pas 
même  d'un  annaliste  ,  qu'il  rapporte  sans  réserve 
tous  les  faits  qui  sont  arrivés  de  son  temps.  Les  au- 
teurs contemporains  ne  rapportent  pas  toujours  les 
mêmes  faits  :  il  y  en  a  dans  Suétone  qui  ne  sont  pas 
dans  Tacite  ;  et  Dion-Cassius  en  a  qu'on  ne  trouve 
ui  dans  l'un  ni  daus  l'autre  ;  cliacun  d'eux  pourtant 
est  croyable  dans  ce  qu'il  dit.  Le  massacre  des  In- 
nocents s'accorde  parfaitement  avec  le  caractère 
que  Josèplie  doimc  à  llérode.  L'auteur  rapporte  à 
ce  sujet  quantité  de  meurtres  et  autres  barbaries 
de  ce  roi  sanguinaire.  Il  y  a  de  l'injustice  à  argu- 
menter du  silence  d'un  auteur  sacré,  surtout  lors- 
que celui-ci  a  pour  lui  des  motifs  de  crédibilité  plus 
forts  et  plus  nombreux.  Il  est  certain  qu'Ilérode  ne 
pouvait  souflVir  ceux  à  qui  la  Providence  et  l'opinion 
publique  étaient  favorables  :  l'auteur  donne  des 
preuves  convaincantes  de  cetteassertion.  Il  s'en  faut 
infiniment  que  le  massacre  des  Innocents  ait  été 
aussi  nombreux  que  le  prétenel  le  cbevalier  .Marino , 
dans  son  Panne  célèbre  sur  ce  sujet  ;  et  il  est  im- 
pardonnable èi  Voltaire  et  Carp/.oti ,  d'avoir  pris 
pour  objet  de  leur  criti(iue  la  Légende  qui  porte  à 
15  mille  le  nombre  des  enfants  massacrés,  car  I5elb- 
léem  était  une  petite  ville,  et  ses  environs  ne  doi- 
vent pas  être  pris  dans  le  sens  d'une  fort  grande 
étendue.  Si  on  ajoute  à  tout  cela  que  le  massacre 
s'est  opéré  avec  tout  le  secret  que  la  chose  com- 
portait, comme  tous  les  meurtres  ordonnés  par  les 
tyrans,  l'on  concevra  sans  peine  qu'un  écrivain  peut 
avoir  ignoré  cet  événement,  ou  l'avoir  envisage 
comme  un  objet  de  peu  d'importance,  en  compa- 
raison des  assassinais  dont  ce  monstre  s'est  rendu 
coupable  :  mais  quelque  raisonnables  que  soient  ces 
observations  ,  on  trouvera  peut-être  dans  l'inlidélité 
de  riiistorien  Josèpbe,  et  dans  sa  lAche  politique , 
d'antres  raisons  de  son  silence. 

INNOCENT  !<■'  (saint),  natif  d'Albano,  élu 
pape  d'un  consentement  unanime  en  402  ,  après  la 
mort  d'Anastase  I",  condamna  les  novatiens  et  les 
pélagiens,  éclaira  le  monde  chrétien  par  ses  lu- 
mières, autant  qu'il  l'édifia  par  ses  vertus.  Il  vit 
Home  en  proie  aux  liarbares  ,  et  le  paganisme  rou- 
vrir ses  temples.  Ces  malheurs  hâtèrent  sa  mort, 
arrivée  à  Ilavenne  en  4i7.  Quelques  mois  aupara- 
vant ,  il  avait  écrit  à  saint  Jérôme  pour  le  consoler 
des  horribles  violences  exercées  par  les  pélagiens 
contre  les  personnes  pieuses  dont  il  prenait  soin. 
Nous  avons  de  ce  saint  pontife  des  décrétaïes  et 
plusieurs  Lettres  dans  les  Epîlres  des  papes  de  D. 
Constant,  in-fol.  Ces  lettres sonlécrUes  à  différents 
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évêques  qui  le  consultaient  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique ,  et  réclamaient  son  assistance  dans  les  di- 
vers besoins  de  leurs  églises.  Rien  de  plus  remar- 
quable que  la  manière  dont  les  l'ères  du  concile  de 
Milève  lui  exposent,  comme  au  père  conunun  des 
fidèles  et  au  surveilllant  général ,  l'état  déplorable 
dos  églises  d'Africpie  et  do  l'alcstine  ,  ravagées  par 
les  pélagiens  (Jui  a  te  Jhminus  ,  gratin-  sud'  prœ- 
cipuu  munere  ,  in  sede  apostulica  cotlocavit,  ta- 
Icmque  nostris  tcmpnribus  prœstitit,  ut  noftis 
potins  ad  culpam  negligenlia'  valent ,  si  apud 
tuam  venerationem,quœpro  Kcclesia  suggerenda 
sunt ,  tacuerimus  ,  quatn  tu  ea  possis  vel  fasti- 
diose  ,  vel  negligenter  accipere,  magnis  periculin 
infirmorum  incmbrorum  Christ i  pastoralem dili- 
gent iam  gudsumus  adhibtre  digncris.  Si  ces  re- 
cours à  Innocent  prouvent  l'opinion  que  tous  les 
évêques  du  monde  avaient  du  siège  de  Itome ,  les 
réponses  (|uc  leur  faisait  le  pontife  expriment  bien 
l'idée  qu'il  en  avait  lui-même.  Ditigenter  et  con- 
grue,  dit-il  aux  l'ères  de  Milèvc  ,  apostoUio  con- 
sulitishunori  ,honori inquam  illius ,quem,prœ- 
ter  illn  quir  sunt  extrinsccus ,  sollicitudo  manet 
omnium  Â'cclesiarum  ,  interrogantcs  super  an- 
jriis  rébus  quti'  sit  sequrnda  senu'ntiu  ,  antiqud; 
scilicet  reguUr  formnm  secuti,  quam  tolo  scmpcr 
db  orbe  mecum  nostis  esse  servatam.  Ou  sait  que 
saint  Jean-Chrysostome  interjeta  appel  de  la  sentence 
du  conciliabule  du  Chêne;  que  le  pontife  prit  sa 
défense;  qu'il  cassa  l'inique  sentence,  et  que  son 
jugement  fut  respecté  dans  toute  l'Eglise.  On  était 
cependant  bien  loin  alors  des  fausses  décrélales, 
que  l'ignorance  des  sectaires  modernes  nous  donne 
comme  la  source  des  appels  à  Rome.  (  roy.  Ari.v- 
r.u  s  ,  Atuanask  ,  Zoznir. ,  GriÉGOiRE  ,  Léon,  etc.  ) 
11  eut  pour  successeur  Zozime. 

IN.NOCE.NT  II ,  ap[)elé  auparavant  Grégoire ,  de 
la  maison  de  l'apis  ou  l'ajjerescis  ,  chanoine  régulier 
de  Latran,  cardinal  diacre  de  Saint-.\ngc,  était  Ro- 
main. Il  monta  sur  la  chaire  pontificale  le  14  février 
n  30  ,  après  Ilonorius  II.  Il  ne  fut  élu  que  par  une 
partiedcs  cardinaux  ;  l'autre  partie  donna  la  tiare  au 
pelit-fils  d'un  juif  nommé  Pierre  de  Léon,  qui  se  fit 
appeler  Anaclet  II.  Celui-ci  fut  reconnu  |»ar  les  rois 
d'Ecosse  et  de  Sicile,  mais  Innocent  II  le  fut  par  le 
reste  de  l'Europe.  Ce  pontife,  opprimé  à  Rome ,  se 
réfugia  en  Erance  ,  l'asile  des  papes  persécutés.  Il  y 
tint  plusieurs  conciles  à  Clermont,  ù  Reims,  tiu 
Puy ,  etc.  De  retour  à  Rome,  après  la  mort  de 
l'antipape  Anaclet ,  et  l'abdication  de  son  successeur 
Victor  IV,  il  célébra  le  second  concile  de  Latran, 
en  1139,  composé  d'environ  mille  évêques,  et  y 
couronna  empereur  le  roi  Lothaire.  En  auteur  con- 
temporain, rapportant  la  harangue  que  le  pape  pro- 
nonça à  l'ouverture  de  ce  concile,  lui  fait  dire  en- 
tre autres  choses  :  «  Vous  savez  que  Rome  est  la  ca- 
»  pitale  du  monde;  que  l'on  reçoit  les  dignités  ec- 
))  clésiastiqucs  par  la  permission  du  pontife  romain  , 
»  et  qu'on  ne  peut  les  posséder  légitimement  sans  sa 
»  permission.  »  Aprt's  le  concile  ,  le  pape  marcha 
contre  Roger,  roi  de  Sicile,  qui  venait  de  subju- 
guer la  meilleure  partie  de  la  Fouille.  Il  fut  fait 
prisonnier  par  ce  prince ,  et  ne  recouvra  la  liberté 


606 


I.NN 


qu'en  donnant  à  son  vainqueur  l'investilure  de  ce 
rovaume.  Innocent  II  mourut  en  1 1 4 1 .  On  rapporte 
un  serment  qu'il  faisait  prêter  aux  avocats  ,  par  le- 
quel il  parait  qu'il  y  avait  alors  à  Rome  des  juges  et 
des  avocats  gagés  par  le  pape  pour  exercer  leurs 
fonctions  gratuitement.  (  P^oy.  son  Histoire  par 
D.  de  Zfl/in^*,  Paris,  1741  ,  in-12.  )  Il  eut  pour 
successeur  Célestin  II. 

INNOCENT  III,  appelé  auparavant  Lothaire 
ConUj ,  natif  d'Anagni ,  de  la  maison  des  comtes  de 
Segni,  était  connu  par  son  savoir,  qui  lui  avait 
mérité  le  chapeau  de  cardinal.  Il  fut  élevé  sur  la 
chaire  de  saint  Tierre  en  1198  ,  après  Célestin  III. 
Son  premier  soin  fut  d'unir  les  princes  chrétiens 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte,  et  de 
s'opposer  aux  hérétiques  ,  et  surtout  aux  Albigeois , 
qui  désolaient  le  Languedoc,  sous  la  conduite  de 
Kaimond  ,  comte  de  Toulouse.  Il  marqua  autant  de 
zèle  pour  les  mœurs  que  pour  la  foi.  Philippe-Au- 
guste ayant  fait  divorce  avec  Ingelburge,  il  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France,  il  excommunia 
Jean  sans  Terre,  qui,  usurpateur  du  royaume 
d'Angleterre,  et  assassin  de  l'héritier  légitime, 
exerçait  une  violente  persécution  contre  les  ecclé- 
siastiques ;  et  l'empereur  Othon ,  qui  avait  envahi 
les  terres  de  l'Eglise.  La  souveraineté  temporelle 
des  papes  reçut  sous  lui  des  accroissements  considé- 
rables :  laRomagne,  l'Ombrie,  la  Marche  d' An- 
cône  ,  Orbitello  ,  Viterbe ,  reconnurent  le  pape  pour 
souverain.  Son  autorité  devint  plus  absolue  dans 
Rome;  le  pouvoir  fut  diminué  ,  le  titre  de  consul 
fut  aboli.  Innocent  donna  au  préfet  de  Rome  l'in- 
vestiture de  sa  charge  ,  qu'il  ne  recevait  auparavant 
que  de  l'empereur.  Innocent  III  se  signala  encore 
par  la  convocation  du  4"=  concile  ,  qui  est  compté 
pour  le  12'  œcuménique,  et  qui  eut  lieu  en  1215. 
Ses  décrets  sont  fameux  chez  les  canonistes,  et  ont 
servi  de  fondement  à  la  discipline  observée  depuis. 
Le  3'=  canon  défend  d'établir  de  nouveaux  ordres 
religieux ,  «  de  peur  que  la  trop  grande  diversité 
»  d'habits  et  de  règles  n'apportât  de  la  confusion 
)i  dans  l'Eglise.  »  Ce  fut  cependant  sous  le  pontificat 
d'Innocent  III ,  que  l'Eglise  vit  naître  les  enfants  de 
saint  Dominique  et  de  saint  François ,  les  Trini- 
taires  et  quelques  autres.  Innocent  mourut  en  1 2 1 G  , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  pieux  et  des  plus 
grands  pontifes  qui  aient  été  assis  sur  le  siège  de 
saint  Pierre.  S'il  ne  connut  pas  toujours  les  limites 
précises  qui  séparaient  sa  puissance  de  la  puissance 
temporelle,  c'était  l'effet  naturel  de  la  jurispru- 
dence généralement  reçue  de  son  temps.  (  f^oy. 
(iriKGoiiiE  VU.  )  Dès  sa  jeunesse  ,  il  s'était  fait  ad- 
mirer par  ses  talents;  et  aussitôt  qu'il  fut  pape  ,  il 
les  employa  à  rétablir  le  bon  ordre ,  et  à  faire  ré- 
gner la  justice.  Il  la  rendait  toujours  par  lui-même 
dans  des  consistoires  publics ,  dont  il  rétablit  l'u- 
sage, et  qui  attirèrent  à  Rome  bien  des  causes 
célèbres.  I).  iJaluze  a  publié  les  Ze«re5  de  ce  pape, 
Paris,  1682,2  vol.  in-fol.  à  très-bas  prix.  Elles 
sont  intéressantes  pourlamoralcet  pour  la  discipline. 
On  a  encore  de  lui  trois  livres  remplis  de  piété  et 
d'onction  :  De  contemptu  mundi ,  sive  De  mise- 
ria  humanœ  conditionis,  dont  on  a  plusieurs  édi- 
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lions  ,  une  entre  autres  de  Paris,  1645 ,  in-18.  Ses 
OFuvres  ont  été  imprimées  à  Cologne,  en  1552  et 
1576;  à  Venise,  1578,  in-fol.;  ce  sont  des  dïscowrs , 
des  homélies ,  des  traités  de  morale  et  de  contro- 
verse ,  un  commentaire  sur  les  sept  psaumes  de  la 
pénitence ,  etc.  C'est  de  lui  qu'est  la  prose  Feni 
sancte  Spiritus ,  que  des  écrivains  ont  attribuée 
sans  fondement  à  Robert,  roi  de  France.  Inno- 
cent III  passe  aussi  pour  être  l'auteur  de  VAve, 
mundi  spes, Maria,  et  du  Stahat  Mater dolorosa  , 
que  d'autres  attribuent  à  Jacopone  de  Todi ,  et 
quelques-uns  à  saint  Grégoire.  Honorius  III  lui 
succéda.  Il  y  eut  un  antipape  sous  le  nom  d'Inno- 
cent III. 

INNOCENT  IV  (Sinibalde  deFiESQUE ),  Génois , 
était  de  la  maison  des  comtes  de  Lavagno,  et  fut  d'a- 
bord chancelier  de  l'Eglise  romaine.  Grégoire  IX 
l'honora  de  la  pourpre  en  1227.  Il  fut  élu  pape  le  24 
juin  1243  ,  après  la  mort  de  Célestin  IV.  Il  obtint 
le  pontificat  dans  le  temps  des  querelles  de  Frédé- 
ric II  avec  la  cour  de  Rome.  Cet  empereur  avait 
été  fort  uni  avec  Innocent ,  lorsqu'il  n'était  que  car- 
dinal ;  ils  se  brouillèrent  dès  qu'il  fut  pape  ,  le  de- 
voir d'Innocent  l'emportant  sur  l'amitié  ,  et  les  en- 
treprises continuelles  de  Frédéric  contre  le  siège  de 
Rome  le  faisant  regarder  comme  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. Innocent  IV  ,  retiré  en  France  ,  convoqua 
en  1245  le  concile  général  de  Lyon,  dans  lequel 
Frédéric  fut  excommunié,  et,  selon  la  jurispru- 
dence du  temps,  déposé.  [Foy.  Frédéric  II.)  Saint 
Louis,  à  qui  l'empereur  se  plaignit,  n'approuva 
pas  la  déposition  de  ce  prince.  Il  entreprit  de  le  ré- 
concilier avec  le  pape,  et  l'on  croit  que  ce  fut  le 
principal  sujet  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  lui  à 
Cluny ,  à  la  fin  de  l'année  ;  mais  ce  fut  sans  succès. 
Cependant  Frédéric  menaçait  de  venir  à  Lyon  à  la 
tête  d'une  puissante  armée ,  afin,  à\saii-'\\,  de  plai- 
der lui-m.ême  sa  cause  devant  le  pape.  Ce  pontife 
était  comme  prisonnier  dans  cette  ville.  On  avait 
déjà  pris  plusieurs  particuliers  qui  avaient  voulu 
attenter  à  sa  vie.  Son  palais  était  pour  lui  une  pri- 
son ;  il  s'y  faisait  garder  nuit  et  jour.  La  croisade 
que  ce  pontife  fit  prêcher  contre  Frédéric  nuisit 
beaucoup  à  celle  de  la  terre  sainte,  parce  que  le  pape 
accordait  la  même  indulgence  ,  pour  y  exciter  da- 
vantage. Cette  croisade  causa  de  grands  mouve- 
ments en  Allemagne.  Dans  quelques  villes,  on  se 
souleva  ouvertement  contre  les  exécuteurs  des  or- 
dres du  pape.  Marcelin  ,  évêque  d'Arezzo  ,  prélat 
guerrier  ,  qu'Innocent  avait  mis  à  la  tête  d'une  ar- 
mée contre  l'empereur,  fut  pris  et  pendu  par  or- 
dre de  ce  prince.  La  mort  de  Frédéric ,  arrivée  en 
1250,  termina  ce  différend.  Le  pape  quitta  Lyon 
l'année  suivante ,  après  y  avoir  demeuré  6  ans  et  4 
mois.  De  retour  en  Italie,  il  fut  appelé  à  Naples, 
pour  recouvrer  ce  royaume.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues par  Mainfroi ,  et  cette  défaite  hâta  sa  mort,  ar- 
rivée en  1 254 ,  à  Naples  même.  Ce  pape  était  profond 
dans  la  j  urisprudence  ;  on  l'appelait  le  Père  du  droit. 
\\  a  hissé  Jpparatus  super  Décrétâtes,  in-fol., 
souvent  réimprimé.  On  prétend  que  c'est  lui  qui  a 
donné  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux.  Il  eut  pour 
successeur  Alexandre  IV. 
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INXOCKNT  V  (  Pierre  de  TAnrxTAisF.  ),  né  dans 
cette  ville  .entra  dans  l'ordre  de  Saint-Doininiqiie, 
suroi'da  à  saint  Tiioinas  d'Aquin  dans  l'enseignc- 
raent  de  la  lliéoiof;ie  h  l'université  de  Paris  ,  devint 
archevêque  de  Lyon  ,  cardinal ,  et  enfin  pape  le  22 
janvier  127G  ;  il  mourut  le  22  juin  de  la  même  an- 
née, laissant  des  Nolca  sur  les  L'pilres  de  saint 
Paul ,  sous  le  nom  de  Aicoîas  de  (ioram,  Cologne , 
147S,  in-fol.,  el  (lc?>  Commentaires  sur  le  Livre 
des  Sentences ,  imprimés  à  Toulouse,  en  1C5?. ,  3 
vol.  in-fol.  On  connaît  de  lui  4  lettres  qui  se 
trouvent  dans  Iglielli  et  dans  Campi  (  Isloria  ec- 
rlesiastica  di  Piaccnza  ),  Pastilla'  in  f.enesim  et 
Â'xodum,  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Turin ,  et  plusieurs  autres  manuscrits.  Son  Eloge 
par  le  comte  de  saint  llaphai-l  se  trouve  dans  le 
tome  f)  des  Piemontai  illuslri.  Ses  ennemis  lui 
imputèrent  des  erreurs  ;  mais  saint  Thomas  d'Aquin 
le  justilia.  Sa  vie  a  été  écrite  par  INIuratori  dans  ses 
Scriptores  rerum  Italicarum.  Adrien  V  lui  suc- 
céda. 

l.NXOCKNT  VI  (  Etienne  Aiiikut),  cardinal- 
évêque  d'Oslie,  puis  grand  pénitencier  ,  naquit  près 
de  Pompadour ,  dans  la  paroisse  de  IJessac  ,  au  dio- 
cèse de  Limoges.  Il  parvint  à  la  papauté  le  is  dé- 
cembre 1352  ,  après  Clément  VL  11  diminua  beau- 
coup la  dépense  de  la  maison  du  pape  ,  renvoya  les 
bénéliciersdans  leurs  bénélices ,  lit  une  constitution 
contre  lescommendes,  |)rotégea  les  gens  de  lettres; 
fonda  ,  i  ans  après  son  exaltation  ,  la  Chartreuse  de 
Villeneuve,  près  d'Avignon  ,  et  travailla  avec  ar- 
deur à  réconcilier  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Il  mourut  en  t3G2,  et  fut  enterré  dans  la 
Chartreuse  qu'il  avait  fondée  et  qu'il  avait  choi- 
sie pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  On  a  quelques 
Lettres  de  lui  dans  le  Thésaurus  de  Martenne.  Son 
successeur  fut  Urbain  V. 

INNOCENT  VII  (  Cosme  Mei.iorati  ),  né  h  Sul- 
monc  ,  dans  l'Abruzze ,  évèque  de  IJolognc  ,  fut  élu 
pape  le  17  octobre  liOi  ,  par  les  cardinaux  de  l'o- 
bédience de  IJoniface,  qui  espéraient  qu'il  n'aurait 
rien  tant  à  cœur  que  de  faire  cesser  le  schisme  ; 
mais  ,  à  leur  grand  regret ,  bien  loin  de  travailler  h 
une  si  bonne  œuvre ,  il  souffrait  avec  peine  qu'on 
lui  en  parlât.  On  choisit  12  notables  de  Rome,  à  la 
sollicitation  du  roi  de  France,  qui  devaient  supplier 
le  pape  de  travailler  à  la  réunion  :  ils  s'acquittèrent 
avec  zèle  de  leur  commission  ,  mais  infructueuse- 
ment. Louis  Meliorali ,  neveu  du  pape ,  eut  l'audace 
de  les  faire  arrêter ,  et  d'en  massacrer  plusieurs  in- 
humainement. Cette  barbarie  causa  une  émeute 
dans  Rome.  Innocent  se  retira  à  Viterbe,  d'où  il 
revint  ensuite,  se  raccommoda  avec  les  Romains , 
et  mourut  en  1406,  regardé  comme  un  savant  juris- 
consulte. Grégoire  XII  lui  succéda. 

INNOCENT  VIII  (  Jean-Raptiste  Cibo  ) ,  noble 
Génois,  grec  d'extraction,  fut  d'abord  cardinal- 
évcque  de  Melfc.  Il  mérita  et  obtint  la  tiare  ,  le  2'> 
août  1484  ,  par  le  succès  avec  lequel  il  avait  rempli 
plusieurs  commissions  importantes.  Il  parut  fort 
zélé  pour  la  réunion  des  princes  chrétiens  contre 
les  Turcs,  et  se  fit  soumettre  entre  les  mains  Zizime, 
frère  de  Bajazel  II ,  action  qui  valut  à  Pierre  d'Au- 


bussonlc  chapeaudecardinal.  Avant  que  d'être  dans 
les  ordres  ,  il  avait  eu  deux  enfants  ,  dont  il  ne  né- 
gligea point  la  fortune  durant  son  pontificat.  II 
mourut  en  1492  ,  témoignant  un  grand  mépris  pour 
les  vanités  de  ce  monde.  Il  eut  pour  successeur 
Alexandre  VI. 

INNOCENT  IX  (  Jean-Antoine  Facuimctti  ),  né 
à  Rolognc  en  1519,  monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  le  29  octobre  1 59 1 ,  et  mourut  le  30  décembre 
suivant.  Il  s'était  signalé  au  concile  de  Trente,  et 
avait  été  fait  cardinal  par  Grégoire  XIII.  Clé- 
ment VIII  fut  son  successeur. 

INNOCENT  X  (Jean-Raptiste  Panfili  ),  Ro- 
main ,  succes.seur  du  pape  Erbain  VIII ,  le  15  sep- 
tembre 104  4  ,  h  l'i^ge  de  72  ans,  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  Rarberins,  qu'on  accusait  d'avoir 
abusé  de  leur  crédit  sous  le  pontificat  précédent. 
Ce  pontife  est  particulièrement  célèbre  par  la  bulle 
Cum  occasione  qi\'\\  publia  le  30  mai  IC53  contre 
les  cinq  propositions  de  Jansénius,  après  plus  do 
deux  ans  d'examen  du  livre  de  cet  évèque  ,  et  40 
ou  50  congrégations  tenues  devant  lui,  pape,  ou 
devant  des  cardinaux  réunis  en  commission.  Les  pro- 
positions y  sont  (|ualifiées  chacune  en  particulier. 
Les  trois  premières  sont  déclarées  hérétiques;  la 
(luatrième,  fausse  et  hérétique;  et  la  cinquième, 
sur  la  mort  de  Jésus-Christ,  fausse,  téméraire  et 
scandaleuse.  Innocent  X  mourut  en  l(;55,  à  81  ans. 
Ce  pontife  avait  beaucoup  d'élévation  d'esprit,  de 
feu  et  de  vivacité,  de  sagesse  et  de  discernement. 
Ferme  dans  les  rencontres  les  plus  épineuses,  il 
était  inébranlable  dans  ses  résolutions  ;  mais  il  ne 
les  prenait  qu'après  y  avoir  bien  pensé.  Il  était  sobre, 
vivant  de  peu  ,  haïssant  le  luxe,  aussi  précaulionné 
contre  les  dépenses  superilues  que  magiiilique  dans 
celles  (]u'\  étaient  nécessaires;  ce  qui  lui  donna 
moyen  de  laisser  sept  cent  mille  écus  qui  n'étaient 
pas  soumis  à  la  bulle  de  Sixte  :  é|)argnc  dont  il  y  a 
très-peu  d'exemples.  Il  aimait  tendrement  ses  sujets, 
et  faisait  rendre  une  exacte  justice.  Enfin  on  n'au- 
rait peut-être  point  de  défauts  à  lui  reprocher,  s'il 
avait  été  un  peu  plus  indifférent  sur  les  intérêts  de 
sa  famille.  Alexandre  VII  fut  son  successeur. 

INNOCE.NT  XI  (  Renoit  Odescalciii  )  naquit  à 
Côme,  dans  le  Milanais,  en  iGi  1.  Après  avoir  passé 
par  différentes  dignités  ,  il  fut  élu  pape  le  10  sep- 
tembre 1G76.  Il  avait  porté  les  armes;  mais  son 
caractère  n'en  fut  pas  moins  doux,  ni  moins  agréable. 
Il  ne  lui  resta  de  son  ancien  métier  qu'une  certaine 
roideur  qui  ne  savait  pas  s'accommoder  au  temps. 
Il  résista  à  Louis  XH'  dans  les  disputes  de  la  ré- 
gale ;  il  soutint  fortement  les  évcques  qui  dispu- 
taient ce  droit  à  ce  monarque.  La  querelle  devint  si 
vive ,  qu'il  refusa  des  bulles  à  tous  les  Français 
nommés  aux  bénéfices,  après  les  assemblées  du 
clergéde  1C8I  et  iG83,de  façon  qu'à  sa  mort  il  y 
avait  plus  de  trente  églises  qui  manquaient  de  pas- 
teur. Il  ne  montra  pas  moins  de  fermeté  dans  la 
dispute  sur  les  franchises  du  quartier  des  ambassa- 
deurs, qui  donnaient  lieu  à  toutes  sortes  d'abus  et 
d'excès;  tous  les  princes,  à  l'exemple  de  l'empereur, 
en  approuvèrent  l'abolition  :  Louis  XIV  seul  s'ob- 
stina à  vouloir  les  maintenir  aux  dépens  de  la  se- 
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curité  publique ,  et  envoya  h  Rome  Lavardin  de 
Deaumanoir,  qui,  avec  800  hommes  armés,  s'y 
conduisit  en  brijiand  plutôt  qu'en  ambassadeur.  Le 
pape  ,  de  sou  côté ,  recourut  trop  légèrement  aux 
peines  spirituelles,  dans  une  affaire  purement  tem- 
porelle. En  KiS!),  Innocent  s'unit  avec  les  alliés 
contre  Louis  XIV  ,  et  bâia  par  là  ,  sans  le  vouloir, 
la  chute  de  Jacques  11 ,  que  la  France  protégeait 
contre  Guillaume,  prince  d'Orange.  Cependant, 
sur  ce  point  même ,  le  maréchal  de  Berwick  ,  fils 
naturel  de  Jacques,  a  justifié  le  pontife.  Inno- 
cent XI ,  après  avoir  condamné  les  erreurs  de  Mo- 
linos  et  des  quiétistes,  et  fourni  à  l'empereur  Léo- 
pold  de  grands  secours  contre  les  Turcs,  mourut 
en  iG89,avec  la  réputation  d'un  homme  de  bien  , 
qui  a  plus  d'esprit  que  de  savoir ,  plus  d'activité 
que  de  discernement,  autant  d'inhabileté  à  placer 
sa  confiance  que  de  répugnance  à  la  révoquer,  avec 
une  roideur  inflexible  dans  le  caractère,  et  une 
rigidité  de  vertu  qui  lui  montre  la  gloire  de  Dieu 
dans  l'exécution  de  tout  ce  qu'il  a  une  fois  résolu 
dans  des  intentions  pures.  «  S'il  n'est  point  de  pape, 
»  dit  un  historien,  que  les  jansénistes  aient  tant 
»  exalté,  c'est  qu'il  est  naturel  de  régler  son  estime 
M  sur  son  intérêt.  Il  n'y  a  point  de  mal  qu'ils  n'aient 
»  dit  d'Alexandre  VII ,  irréprochable  dans  ses 
»  mœurs ,  ainsi  que  des  autres  papes  qui  les  ont 
«condamnés,  et  point  de  louanges  qu'ils  n'aient 
))  prodiguées  à  Innocent  XI ,  qui  n'a  publié  aucune 
»  bulle  contre  eux.  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'il  ap- 
»  prouvât  leur  doctrine  :  la  censure  qu'il  a  faite  de 
»  leur  nouveau  Testament  de  Mons  ,  et  de  plusieurs 
)'  autres  productions  de  même  espèce  ,  en  est  une 
»  preuve  qui  n'en  demande  point  d'autre.  Mais  ils 
»  avaient  enfin  trouvé  le  secret  d'échapper  à  son 
X  zèle  ,  en  gagnant  quelques  personnes  qui  avaient 
»  surpris  sa  confiance.  »  Le  peuple  romain  lui  a 
reproché  d'avoir  resserré,  par  une  trop  grande 
économie,  la  circulation  de  l'argent,  et  d'avoir 
accumulé  des  trésors  ;  mais  il  doit  lui  rendre  cette 
justice,  que  ses  richesses  ne  passèrent  pas  dans  les 
mains  de  sa  famille  ;  qu'il  pouvait  le  disputer  à 
Sixte  V  pour  la  sobriété  de  sa  table  et  la  modicité 
de  ses  dépenses  personnelles  :  il  débarrassa  la 
chambre  d'une  foule  de  charges  onéreuses  ;  il  ré- 
tablit les  affaires,  et  mit  en  bon  ordre  les  finances 
de  l'état ,  sans  mettre  de  nouvelles  impositions  sur 
ses  sujets  :  s'il  eût  eu  des  vues  plus  exactes  ou  plus 
vastes ,  il  eût  pu  faire  plus  de  bien  ;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  lui  contester  ou  oublier  celui 
qu'il  a  fait.  Alexandre  VIII  lui  succéda. 

INNOCENT  X II  (  Antoine  riGNA'rF.LLi),  Napo- 
litain ,  né  en  lfil5,  d'une  famille  distinguée ,  fut 
employé  dans  plusieurs  affaires  importantes,  et  suc- 
céda le  12  juillet  1002  à  Alexandre  VIH.  Ce  qu'In- 
nocent XI  n'avait  pu  faire  pour  l'abolition  du  né- 
potisme ,  Innocent  XII  l'exécuta  en  1G92.  Après 
avoir  pris  toutes  ses  mesures,  dont  la  plus  efTicace 
fut  l'attrait  de  ses  vertus  ,  il  (it  souscrire  par  tout 
le  sacré  collège  une  bulle  soletmelle  ,  qui  ôtait  toute 
distinction  extraordinaire  aux  neveux  des  papes 
avec  obligation  aux  cardinaux  présents  et  futurs  de 
la  confirmer  par  serment  à  chaque  conclave  ,  et  à 
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tout  nouveau  pape  d'en  faire  de  même.  Fidèle  à  sds 
principes ,  il  répandit  sur  les  pauvres  ,  qu'il  n'ap- 
pelait pas  en  vain  ses  neveux,  tous  les  biens  que  ses 
prédécesseurs  n'avaient  que  trop  souvent  prodi- 
gués à  leurs  proches.  Il  avait  toujours  joui  d'une 
haute  réputation ,  et  son  pontificat  ne  la  démentit 
point.  Son  élection  fut  une  fête  pour  les  Romains, 
et  sa  mort  un  deuil  public.  Son  pontificat  fut  marqué 
par  la  condamnation  du  livre  des  Maximes  des 
saints,  de  l'illustre  Fénélon,  mais  surtout  par  la  fin 
du  différend  qui  subsistait  entre  le  saint  Siège  et  la 
France  depuis  1682,  époque  des  quatre  articles 
condamnés  par  Alexandre  VIII.  En  1693,  Inno- 
cent accorda  les  bulles  aux  nouveaux  évêques  ,  qui 
lui  avaient  écrit  une  lettre  de  soumission  pour  lui 
témoigner  la  douleur  de  ce  qui  s'était  passé  ;  lettre 
qui  fut  regardée  par  quelques  écrivains,  comme 
une  rétractation  des  quatre  articles  ;  ce  que  d'autres 
ont  fortement  nié  ,  puisque  ce  ne  fut  pas  tout  le 
clergé ,  mais  seulement  les  nouveaux  évêques  qui 
écrivirent  au  pape.  Cependant,  comme  la  lettre  fut 
écrite  ensuite  d'un  arrangement  préalable  entre  In- 
nocent et  Louis  XIV,  et  qu'elle  devint  publique, 
sans  aucune  réclamation  de  la  part  des  autres  évê- 
ques ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  l'ait  regardée 
comme  un  désaveu  général ,  d'autant  plus  que  la 
conduite  que  les  évêques  de  France  ont  depuis 
constamment  tenue  à  l'égard  du  saint  Siège  ,  parti- 
culièrement à  l'égard  des  décisions  doctrinales , 
n'est  pas  du  tout  conforme  aux  quatre  articles. 
{f^oij.  SOARDI.  )  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  dit  dans 
cette  lettre  :  JdpedesS.  F.  provoluti ,  profite- 
mur  et  declaramus  nos  vehementer  quidem,  et 
supra  omne  id  quod  dici  potest,  ex  corde  dolere 
de  rébus  gestis  in  comiiiis  prœdictis,  quœ  S.  F., 
et  ejusdem  prœdecessoribus  summopere  displi- 
cuerunt  ;  ac  proinde  quid  in  iisdem  comitiis 
circa  ecclesiasticam  potestatem ,  pontificiam  au- 
toritatem,  decretum  censeri  potuit ,  pro  non 
décréta  habemus  ,  et  habendum  esse  declaramus. 
Innocent  mourut  en  1 700.  L'état  de  l'Eglise  lui  doit 
la  fondation  de  plusieurs  hôpitaux  ,  et  l'agrandis- 
sement des  ports  d'Anzio  et  de  Nettuno.  Il  eut  pour 
successeur  Clément  XI. 

INNOCENT  XIII  (  Michel- Ange  Conti),  ro- 
main, le  8"  pape  de  sa  famille  ,  né  en  1655  ,  fut  élu 
en  1 72 1 ,  et  mourut  en  1724,  sans  avoir  eu  le  temps 
de  signaler  son  pontificat  par  des  actions  éclatantes. 
Les  maladies  dont  il  fut  affligé  depuis  son  exaltation 
ne  lui  permirent  pas  de  faire  tout  ce  que  son  zèle 
lui  inspirait.  A  son  avènement  au  trône  pontifical , 
il  fit  présent  au  prince  Stuart ,  fils  de  Jacques  III , 
d'une  pension  de  8000  écus  romains.  Comme  on  le 
pressait  h  l'heure  de  la  mort  de  remplir  les  places 
vacantes  dans  le  sacré  collège,  il  répondit  :  Je  ne 
suis  plus  de  ce  monde.  L'astronome  Lalande  fait 
l'éloge  de  ce  pape  dans  son  voyage  en  Italie.  Be- 
noît XIII  lui  succéda. 

INTAPIIERNES  fut  l'un  des  sept  principaux 
seigneurs  de  Perse  qui  conspirèrent  ensemble,  l'an 
.')2i  avant  J.-C,  pour  détrôner  le  faux  Smerdis , 
qui  avait  usurpé  la  couronne.  Ce  seigneur,  fâché 
(le  n'avoir  pas  obtenu  le  sceptre ,  s'étant  soulevé , 
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Darius  le  condamna  à  la  mort  avec  tous  ses  pa- 
rents, complices  dosa  révolte.  Avant  l'cxcculion  , 
la  femme  d'Inlapliernes  allait  tous  les  jours  à  la 
porte  (lu  palais  de  Darius,  implorer  sa  miséricorde. 
Ce  roi ,  touché  de  ses  larmes  ,  lui  accorda  la  liberté 
de  celui  de  ses  parenis  qu'elle  aimerait  le  mieux. 
Celle  dauje  infortunée,  ne  [)ouvant  obtenir  tout  ce 
qu'elle  souhaitait ,  demanda  la  vie  de  son  frère  : 
Ddrius  ,  étonné,  voulut  savoir  la  raison  de  ce  choix. 
«  Je  puis  trouver,  lui  dit-elle,  un  autre  mari  et 
»  d'autres  enfants  ;  mais,  mon  père  et  ma  mère  étant 
»  morts  ,  je  ne  puis  avoir  d'autres  frères.  »  Le  roi 
admirant  cette  réponse,  pardonna  à  son  fils  aine 
cl  à  son  frère  ,  qu'il  lit  mettre  en  liberté.  Inta- 
phernes  et  les  autres  complices  périrent  par  le  der- 
nier supplice. 

I.MI.IUANO  DE  AYALA  (Jean),  religieux 
espagnol  de  l'ordre  de  la  ISIerci ,  cl  docteur  de  l'u- 
niversité de  Salamanque  dans  laquelle  il  professa 
la  théologie,  né  en  ICIG,  mourut  à  Madrid  en 
1730  :  il  est  principalement  connu  par  un  Truite 
sur  les  erreurs  où  tombent  la  plupart  des  peintres, 
lorsqu'ils  peignent  des  sujets  |)ieux.  Il  leur  donne 
des  avis  pour  les  éviter.  Son  ouvrage  est  intitulé  : 
Pictor  christianus  eruditus ,  Madrid,  I72o,in-fol. 
On  a  encore  de  lui  :  I/umanioreaaIque  avurniures 
ad  musas  excursus,  sive  opuscula  puelica.  Sa  ver- 
sification est  facile  ,  naturelle,  mais  trop  prosaïque. 
On  cite  ses  Sermons  qui  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois.  Il  fut  prédicateur  du  roi. 

liWEGKS  (Augustin)  ,  né  à  Sciacca  en  Sicile, 
en  1595,  se  fit  jésuite,  enseigna  la  philosophie, 
quitta  cnsnile  la  société  après  s'être  fait  séculariser, 
et  mourut  à  Talerme  en  1G77  ,  après  avoir  publié 
AnnuU  delta  fctice  cilla  di  Palcrmo ,  Palermo , 
1G49-51,  3  vol.  in-fol,;  ouvrage  esli(né  ,  dont  les 
excmpl.  complets  sont  rares  ,  30  à  35  fr.;  Uistoria 
sacra  paradisi  lerresfris  et  SS.  innocentiiv  sta- 
tus ,  ibid.,  1G51,  in-4  ;  La  Carlhagine  Siciliana  , 
divisa  in  due  libri ,  ibid.,  ICCI  ,  in  -  4  ,  5  à  G  fr. 
C'est  une  histoire  fort  curieuse  de  la  ville  de  Car- 
camo.  Le  troisième  livre,  resté  en  manuscrit,  a  été 
publié  par  le  V.  Amati ,  ibid.,  1708  Hurmann  a 
inséré  cet  ouvrage  dans  son  Thésaurus  anliquil. 
Italitv ,  tom.  10. 

IPIilCKATE  ,  général  des  Athéniens,  était  fils 
d'un  cordonnier  ;  de  simple  soldat ,  il  parvint  au 
commandement  général  des  armées,  il  battit  les 
Thraces,  rétablit  Seuthès ,  allié  des  Athéniens,  et 
remporta  des  avantages  sur  les  Spartiates,  l'an  390 
avant  J.-C.  Envoyé  en  Perse,  au  secours  d'Ar- 
taxerxès  contre  les  Egyptiens,  il  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire,  et  il  aurait  pris  Memphis  ,  sans 
l'opposition  de  Tharnabase,  général  persan.  Dans 
une  expédition  contre  Byzance  et  autres  villes  ré- 
voltées ,  un  furieux  orage  l'empêcha  de  combattre 
ses  ennemis.  Timothée,  son  collègue,  fut  condamné; 
mais  Iphicrate  ayant  amené  avec  lui  plusieurs 
jeunes  gens  armés ,  il  obligea  ainsi  ses  juges  à  l'ab- 
soudre. Il  s'excusa  par  un  moyen  peu  délicat ,  en 
disant  que  «  celui  qui  avait  porté  les  armes  pour 
»  le  salut  de  sa  patrie  devait  les  prendre  pour  dé- 
j>  fendre  sa  vie.  »  Il  se  rendit  principalement  recora- 
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mandable  par  son  zèle  pour  la  discipline  mililaire. 
Il  changea  l'armure  des  soldats ,  rendit  les  bou- 
cliers plus  étroits  et  plus  légers,  allongea  les  piques 
et  les  épées  ,  et  fil  faire  des  cuirasses  de  lin ,  pré- 
paré de  façon  qu'il  se  durcissait ,  et  devenait,  dit- 
on,  aussi  difficile  h  pénétrer  que  le  fer.  La  paix 
était  pour  lui  l'école  de  la  guerre  ;  c'étaient  tous  les 
jours  de  nouvelles  évolutions.  Ses  soldats,  tenus  en 
haleine  par  de  fréquents  exercices  ,  étaient  toujours 
prêts  à  combattre.  Ce  général  épousa  la  fille  de  Colys, 
roi  de  Thrace,  et  mourut  l'an  3S0  avant  J.-C. 
Iphicrate  est  un  des  hommes  illustres  dont  on 
trouve  la  vie  dans  les  Fragments  qui  nous  restent 
de  Cornélius  Népos. 

IllAILIl  (  .Vugustin- Simon) ,  prieur  de  Sainl- 
Vincent-les-.Moisac  ,  né  au  Puy  en  Velay  ,  en  1719, 
est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  excité  de  justes 
murmures,  intitulé  :  Querelles  littéraires  ,  Paris, 
I7GI  ,  i  vol.  in-i:'.  On  y  trouve  l'histoire  des  dé- 
mêlés des  écrivains  les  [)lu8  célèbres ,  anciens  et 
modernes  ;  il  est  assez  bien  écrit ,  et  contient  un 
grand  nombre  d'anecdotes  singulières  ,  propres  à 
le  rendre  amusant  ;  mais  la  vérité  ,  la  justice  et  le 
bon  goût  y  sont  presque  toujours  sacrifiés  à  Vol- 
taire, dont  l'abbé  Irailh  a  élevé  un  dos  petits  ne- 
veux. Le  lecteur  même  un  peu  éclairé  n'y  peut 
méconnaître,  en  plusieurs  endroits,  la  touche  et 
les  idées  de  l'historien  du  Siècle  de  Louis  \IV; 
ce  qui  a  fait  croire  îi  quelques  personnes  qu'il  avait 
eu  grande  part  à  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
style  n'en  est  pas  toujours  soutenu ,  tous  les  faits 
n'en  sont  pas  exacts.  On  dirait  que  le  but  de  l'au- 
teur est  de  justifier  Voltaire  de  tous  les  torts  qu'on 
lui  reproche  à  l'égard  des  gens  de  lettres  ,  qu'il  a  si 
cruellement  outragés  ,  et  de  le  placer  au-dessus  de 
tous  les  écrivains  ses  prédécesseurs  ,  dans  les  diffé- 
rents genres  de  lilléralurc  qui  ont  exercé  sa  plume. 
Il  a  donné  aussi  une  Histoire  de  la  réunion  de  la 
Bretagne  à  la  France,  etc.,  ibid.,  17G1,  2  vol. 
in- 12.  Il  mourut  en  l79i. 

lUELAM)  (Samuel  )  naquit ,  vers  17Gft,  à  Spita- 
fields  où  il  était  ouvrier  tisserand  :  néanmoins  il 
avait  re»;u  une  assez  bonne  éducation  ,  et  aimait 
beaucoup  la  lecture  ,  qui  devint  sa  principale  in- 
struction. Ireland  avait  aussi  du  goût  pour  les  es- 
tampes; il  apprit  à  gra\cv  \' aquarelle  ;  et  ayant  pu 
ramasser  quelque  argent  ,  il  entreprit  plusieurs  ou- 
vrages. Devenu  auteur ,  il  obtint  des  succès  qui 
augmentèrent  beaucoup  sa  fortune,  quoiqu'ils  soient 
fort  peu  importants  pour  le  fonds  :  il  mourut  près 
de  Birmingham  en  1803  ,  et  a  laissé  :  Picturesque 
tour  through  Ilolland ,  Brabant ,  and  part  of 
France  ,  made  in  1789  ,  London,  1790,  2  vol.  gr. 
in-4,  pap.  vél.  avec  fig.,  vend.  71  fr.;  Picturesque 
views  on  ihe  irarxvickshire  avon,  ibid.,  1795,  gr. 
in-4  ,  fig.;  Picturesque  views  on  tfie  Medway, 
ibid.,  1793,  gr.  in-4,  fig.;  Picturesque  views  on 
the  river  Thames,  ibid.,  1792,  2  vol.  gr.  in-4,  fig.; 
Picturesque  views  on  the  river  fFye,  ibid.,  1791 , 
gr.  in-4  ,  fig.  Ces  cinq  ouvrages ,  peu  communs  en 
France,  coûtent  de  fiO  à  72  fr.  le  vol.  en  Angle- 
terre ;  il  y  en  a  une  édition  gr.  in-8  à  27  ou  30  fr. 
le  Yol.j  Picturesque  views  ,   tvith  an  historical 
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accûunt  of  Ihe  inns  of  court ,  in  London  and  | 
Il  estininster,  Lond.,  1800,  in-4,  avec  21  pi.— Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jolin  Ikuland,  autre  écri- 
vain anglais,  qui  trafiquait  aussi  sur  les  productions 
des  ans  du  dessin.  On  doit  à  ce  dernier  Ilogarih 
ilhu<trated,  Londres,  1791-98,  3  vol.  in-8 ,  avec 
gravures,  lOO  à  120  fr.  :  ouvrage  qui  eut  un  grand 
succès,  et  où  l'on  trouve  une  critique  judicieuse  et 
un  grand  nombre  d'anecdotes  intéressantes. 

IKÈ.NE  ,  impératrice  de  Constantinople  ,  célèbre 
par  son  esprit ,  sa  beauté  et  ses  forfaits  ,  naquit  à 
Alliènesde  parents  obscurs  :  sa  beauté  et  son  esprit 
la  firent  choisir  par  Constantin  Copronyme,  pour 
devenir  l'épouse  de  son  tils  Léon  IV,  en  7G9.  Après 
la  mort  de  Léon  ,  Irène  gagna  la  faveur  des  grands, 
et  se  fit  proclamer  Auguste  avec  son  fils  Con- 
stantin V  ,  Porphyrogénète,  qui  était  alors  âgé  de  9 
ans  et  quelques  rnois.  Elle  établit  sa  puissance  par 
des  meurtres.  Les  deux  frères  de  son  mari  ayant 
formé  des  conjurations  pour  lui  ôter  le  gouverne- 
ment ,  elle  les  fit  mourir  l'un  et  l'autre.  L'empe- 
reur Charlemagne  menaçait  alors  l'empire  d'Orient. 
Irène  l'amusa  par  des  promesses  ,  et  voulut  ensuite 
s'opposer  à  ses  progrès  par  les  armes  ;  mais  ses 
troupes  furent  battues  dans  la  Calabre  en  788.  Elle 
fut  plus  heureuse  contre  les  Sarrasins  d'Asie  ,  sur 
lesquels  elle  remporta  quelques  avantages  ;  elle 
soumit  la  Sicile  et  chassa  les  Esclavons  de  la  Grèce. 
Ayant  assemblé  un  concile  à  Constantinople  ,  elle 
cassa  la  garde,  parce  que  celle-  ci  ,  remplie  d'ico- 
noclastes ,  avait  insulté  les  évcqucs.  Elle  transporta 
en  787,  à  Nicée  ,  le  concile  ,  qui  rétablit  le  culte  des 
images.  Cependant  Constantin,  son  fils,  grandissait  : 
fâché  de  n'avoir  que  le  nom  d'empereur  ,  il  ôta  le 
gouvernement  à  sa  mère ,  qui  le  reprit  bientôt 
après,  et  qui ,  pour  régner  plus  sûrement ,  le  fit 
mourir.  Celle  atrocité  ne  demeura  pas  impunie  : 
Nicéphore  s'élanl  fait  déclarer  empereur,  relégua 
celle  barbare  dans  l'île  de  Lcsbos ,  où  elle  mourut 
en  803.  Le  caractère  de  cette  princesse  est  assez 
facile  à  développer  :  chez  elle  la  vertu  et  le  "ice 
se  succédaient  ;  mais  le  vice  dominait  et  surtout 
l'ambition.  (  Foy.  son  Histoire ,  écrite  par  l'abbé 
Mignot,  1762,  in-12,  et  ['Histoire  du  Bas-Em- 
pire, tom.  1 4,  liv.  6G.  )  Elle  a  fourni  le  sujet  de  la 
dernière  tragédie  de  Voltaire,  pièce  faible  et  froide, 
qui  porte  l'empreinte  de  la  vieillesse ,  et  qui  est 
entrée  au  tombeau  avec  lui.  Boislel  d'Wellesa  fait 
aussi  une  tragédie  sur  le  même  sujet. 

IRE.NEE  ^saint  ) ,  disciple  de  saint  Polycarpe  et 
de  l'apias,  qui  eux-mêmes  avaient  été  disciples  de 
saint  Jean  l'évangélisle ,  naquit  dans  la  Grèce  ,  vers 
l'an  140  selon  les  uns  ,  ou  120  suivant  d'autres,  et 
fui  envoyé  dans  les  Gaules  l'an  157.  En  lui  com- 
mence la  longue  chaîne  des  docteurs  qui  ont  illustré 
l'église  gallicane.  Il  fut  d'abord  prêtre  dans  l'église 
de  Lyon ,  cl  succéda  ensuite  à  Photin  ,  martyrisé 
sous  l'empire  de  Marr.-Aurèle  l'an  177.  Devenu  le 
chef  des  évêques  des  Gaules  ,  il  en  fut  la  lumière 
et  le  modèle.  La  querelle  qui  s'éleva  entre  les 
évêques  asiatiques  et  le  pape  Victor  P  %  donna  oc- 
casion h  Irénéc  de  faire  briller  ses  talents  et  son 
amour  pour  la  paii  ;  il  n'oublia  rien  pour  la  ré- 
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tablir.  Le  sujet  de  la  dispute  roulait  sur  la  célébra- 
lion  de  la  Pàque.  Les  évêques  d'Asie  prétendaient 
qu'on  devait  toujours  la  célébrer  le  I  4"  jour  de  la 
lune  de  mars  ;  Victor  I^  et  les  évêques  d'Occident 
soutenaient  au  contraire  qu'elle  ne  devait  être  cé- 
lébrée que  le  dimanche  suivant.  Les  évêques  d'Asie 
tinrent  plusieurs  conciles  sur  ce  sujet,  et  persistè- 
rent à  vouloir  retenir  leur  ancien  usage.  Le  pape 
condamna  leur  résistance  ;  il  forma  même  le  dessein 
de  les  excommunier;  mais,  dans  la  crainte  d'irriter 
le  mal ,  il  proposa  son  dessein  aux  évêques.  Saint 
Irénée  ,  au  nom  des  évêques  des  Gaules  ,  l'exhorta 
à  user  de  son  autorité  avec  modération.  Les  proles- 
tants, et  en  particulier  le  ministre  Jurieu  ,  disent 
que  le  pape  Victor  excommunia  les  évêques  d'Asie; 
mais  toute  leur  preuve  consiste  dans  le  titre  du 
vingt-quatrième  chapitre  du  cinquième  livre  de 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  titre  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  l'original  grec,  et  qui  d'ailleurs 
n'est  nullement  conforme  à  ce  qui  est  contenu  dans 
le  chapitre.  La  ville  de  Lyon  devint,  parles  soins 
d'Irénée,  une  de  celles  où  le  christianisme  florissait 
le  plus  ;  aussi  fut-elle  distinguée  des  autres,  lorsque 
la  5<=  persécution  s'éleva.  Un  très-grand  nombre 
de  chrétiens  ,  à  la  tête  desquels  fut  Irénée  ,  souf- 
frirent le  martyre.  Le  saint  prélat  scella  de  son 
sang  la  foi  de  J.-C,  l'an  202.  Il  nous  reste  de  cet 
illustre  martyr  quelques  ouvrages,  d'un  plus  grand 
nombre  qu'il  avait  écrits  en  grec,  et  dont  nous 
avons  une  version  latine  qui  est  très-estimable, 
quoique  le  style  en  soit  embarrassé  et  peu  poli.  Il 
paraît  qu'elle  fut  faite  du  vivant  de  saint  Irénée. 
Son  style,  autant  qu'on  en  peut  juger,  est  serré, 
net,  plein  de  force  ,  mais  sans  élévation.  Il  dit  lui- 
même  qu'on  ne  doit  point  rechercher  dans  ses  ou- 
vrages la  politesse  du  discours,  parce  que,  demeu- 
rant parmi  les  Celtes ,  il  est  impossible  qu'il  ne  lui 
échappe  plusieurs  mots  barbares.  Son  érudition 
était  profonde  ;  il  possédait  les  poètes  et  les  philo- 
sophes ,  et  était  surtout  versé  dans  l'histoire  et  dans 
la  discipline  de  l'Eglise.  Il  avait  retenu  une  infinité 
de  choses  que  les  apôtres  avaient  enseignées  de 
vive  voix  ,  et  que  les  évangélisles  ont  omises.  Dis- 
ciple de  Papias  (  voy.  ce  nom  ) ,  il  inclinait  pour 
l'erreur  des  millénaires.  Il  croyait  qu'avant  le  juge- 
ment dernier,  J.-C.  régnerait  mille  ans  sur  la  terre 
avec  ses  élus,  dans  la  jouissance  des  plaisirs  spiri- 
tuels; mais  il  était  bien  éloigné  du  sentiment  de 
Cérinthe  et  des  autres  hérétiques  ,  qui  prétendaient 
que  ces  plaisirs  seraient  charnels  On  croit  qu'il 
donna  dans  cette  opinion  en  combattant  les  expli- 
cations allégoriques  sur  lesquelles  les  hérétiques 
s'appuyaient  :  il  tomba  dans  l'excès  contraire,  et 
prit  trop  à  la  lettre  quelques  passages  de  l'Ecriture 
qui  décrivent,  sous  diverses  figures,  la  gloire  de 
l'Eglise  et  la  félicité  éternelle.  Son  principal  ou- 
vrage est  :  Libri  v  contra  hœreses  ,Viiris ,  1710, 
in-fol.  bonne  édition,  24  à  30  fr.,  gr.  pap.,  vend. 
00  fr.  C'est  en  même  temps  une  histoire  et  une  ré- 
futation des  différentes  erreurs,  depuis  Simon  le 
magicien  jusqu'à  ïatien.  Il  établit  contre  eux  le 
grand  principe  qui  sera  à  jamais  la  terreur  de 
l'hérésie  :  «  C'est  que  toute  manière  d'expliquer 
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k  l'Ecriture  sainte ,  qui  ne  s'accorde  point  avec  la 
»  do(  triiic  conslaïUe  de  la   Ir.idilion  ,  doit  ("•trc  re- 
»  jelée.  ■  —  •  (Juoiiiue  l'Iù'rituro  ,  dit  ce  saint  doc- 
u  leur,  soit  la  rèj^le  irnmualilc  de  notre  foi,  néan- 
»  moins  elle  ne  renfernie   |)as   tout.  Comme  elle 
»  est  obscure  en  plusieurs  endroits ,  il  est  néces- 
»  saire  de  recourir  à  la  tradition  ,  c'est-à-dire  à  la 
»  doctrine  que  J.-C.  et  ses  apôtres  nous  ont  trans- 
»  mise  de  vive  voix  ,  et  qui  se  conserve  et  s'en- 
»  seigne  dans  les  églises.  »  L'n  endroit  des  ouvrages 
de  saint  Irênce  qui  a  donné  beaucoup  d'bumeur 
aux  protestants  est  celui  où,  après  avoir  cité  contre 
les  bérétiques  la  tradition  des  apùlres,  conservée 
par  leurs  successeurs  dans  les  dilVérentes  églises,  il 
établit  la  supériorité  de  l'Iiglise  romaine  sur  toutes 
les  antres.  «  Nous  nous  bornerons,  dit-il ,  à  citer  la 
u  tradition  et  la  foi  précbée  à  tous   dans   l'iîglise 
»  romaine,  celte  Kglise  si  grande,  si  ancienne,  si 
«connue  de  tous;  que  les  glorieux  apôlrcs  saint 
w  l'icrrc  et  saint  l'aul  ont  fondée  cl  établie;  tradi- 
»  lion  qui  est  venue  jusqu'à  nous  parla  succession 
X  des  évéques  :  nous  conforulons  ainsi  ceux  qui, 
»  par  goût,  par  une  vaine  gloire,  par  aveuglemeni 
»  ou  par  malice  ,  forment  des   assemblées  illégi- 
»  limes.  (]ar  il  faut  qu'à  cette  Kglise,  à  cause  de 
w  son  éminente  supériorité ,    se    conforme    toute 
u  autre  église  ,  c'est-à-dire  les  fidèles  qui  sont  de 
M  toutes  parts,  parce  que  la  tradition  des  apôtres  y 
)i  a  toujours  été  observée  par  ceux  qui  y  viennent 
»  de  tous  côtés.  »  El  ailleurs  il  dit ,  «  que  cliaquc 
)>  église  particulière  doit  s'adresser  à  elle,  comme  à 
»  la  lidèlc  dépositaire  des  traditions  aposloli<jues , 
»  afin    de    confondre   tous    ceux  qui  embrassent 
»  l'erreur  par  amour-propre,  par  vaine  gloire  ,  par 
w  aveuglement  ou  par  quelque  autre  motif  que  ce 
»  soit.  »  On  trouve  une  analyse  raisonnée  de  ce  pré- 
cieux ouvrage  dans   la  Bibliot/icque  choisie  des 
Pères  de  V Eglise  grecque  et  latine ,  i)ar  l'abbé 
Guillon.  Les  œuvres  de  saint  I renée  ont  été  plu- 
sieurs fois  imprimées.  L'édition  la  plus  rechercbée 
est  intitulée  :  Opéra  omnia,  gr.  et  lat.  stud.  Il  Mas- 
suet,cum  fragments  à  Chr.  Mat/t.  Pfd/fio  in- 
ventis ,  Venet.,   1731  ,  2  vol.  in-fol.,  20  à  2S   fr., 
avec  les  fragments  de  saint  Irénée  ,  cités  dans  tous 
les  auteurs  anciens  ;  de  savantes  dissertations,  et  des 
notes  pour  éclaircir  les  endroits  difliciles.  Celle  que 
drabe,  habile  protestant ,  publia  à  Oxford  en  1702, 
ne  mérite  pas  l'estime  des  savants  catholiques.  Il  a 
souvent  altéré  le  texte  deson  auteur  ;  il  y  a  joint  aussi 
des  notes  qui  le  déligurenl  par  leur  hétérodoxie. 
On  peut  consulter  sur  ce  Père  de  l'Eglise  le  t.  2  de 
Vflisloire    des  auteurs    ecclésiastiques  de  dom 
Ceillier  ,  et  sa  P^ie  par  dom  Gervaise,  1723  ,  2  vol. 
in-12. 

IIŒNÉE.  C'est  le  nom  de  deux  saints  martyrs, 
différents  du  précédent.  Le  premier  ,  diacre  de 
Toscane,  confessa  au  prix  de  son  sang  la  foi  de 
J.-C.  l'an  275,  sous  l'empire  d'Aurélien.  L'autre, 
évoque  de  Sirmich,  fut  une  des  victimes  de  la 
cruelle  persécution  de  Dioclétien  eldeMaximilien  : 
il  souffrit  la  mort  le  25  mars  30'». 

IKETOX  (  Henri  ) ,  général  anglais  ,  était  gendre 
deCromwel  dont  il  avait  épouse  la  fille  Brigitte, 
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et  qu'il  aida  puissamment  dans  l'exécution  de  toutes 
les  menées  révolutionnaires  par  lesquelles  cet  usur- 
pateur parvint  à  faire  condamner  son  roi  ,  et  s'em- 
para'de  la  souveraine  puissance.  (Juelque  temps 
après  la  mort  de  Charles  T'  ,  il  battit  les  Ecossais, 
(pii  avaient  reconnu  Charles  H  pour  leur  souverain. 
Il  commandait  l'aile  gauche  de  la  cavalerie  dans  la 
batuillede  \aseby  1 6  4  5.  Le  prince  Robert,  qui  lui  était 
opposé,  le  battit.  Irelon  fut  blessé  et  fait  prisonnier; 
mais  le  roi  ayant  perdu  cette  bataille,  et  ayant  été 
obligé  de  fuir  et  d'abandonner  ses  prisonniers, 
Ireton  recouvra  la  liberté.  Lorsque  le  parlement 
d'Angleterre  rappela  Cromwcl  d'Irlande,  en  IG50, 
celui-ci  y  laissa  son  gendre  avec  la  qualité  de  son 
lieutenant  et  de  lord  député.  Irelon  prit,  après  le 
dépari  de  Cromwcl ,  les  villes  de  Walerford  et  de 
Limmerich.  La  prise  de  la  dernière  lui  coûta  la  vie. 
Il  y  gagna  une  maladie  pestilentielle,  dont  il  mou- 
rut en  if;5(.  Son  corps  fut  transporté  en  Angleterre, 
et  iidinmé  tians  un  magnili(iue  mausolée,  à  West- 
minster, i)armi  les  tombeaux  des  rois.  En  lOGO, 
les  cadavres  d'Olivier  Cromwel  ,  d'Ireton,  de 
Hradshaw  ,  etc.,  furent  tirés  de  leurs  tombeaux  ,  et 
traînés  sur  une  claie  au  gibet  de  Tyburn ,  où  ils 
furent  |)endus  depuis  dix  heures  du  matin  jus(iu'au 
soleil  couchant,  et  ensuite  enterrés  sous  le  gibet. 
lUNEUILS.  (  roy.  W.vitXEU.  ) 
IK.MI.NE  (sainte),  lille  de  Dagoberl,  a  donné 
son  nom  à  un  célèbre  monastère  que  son  père  fonda 
à  Trêves,  et  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 

lULKOSQrE  (Pierre),  dominicain  du  royaume 
de  Navarre,  docteur  de  Sorbonne  en  1207  ,  s'ap- 
|)liqua  tellement  à  l'élude,  qu'il  en  perdit  la  vue. 
Son  principal  ouvrage  est  une  ffarmonie  cvangé- 
lique ,  imprimée  en  1557,  in-fol.,  sous  ce  litre: 
Séries  h'vangclii. 

ISAAC,  lils  d'Abraham  et  de  Sara  ,  naquit  l'an 
1892  avant  J.-C,  sa  mère  étant  Agée  de  90  ans  ,  et 
son  père  de  loo.  Il  fut  appelé  Isaac  parce  que  Sara 
avait  ri  lorsqu'un  ange  lui  annonça  qu'elle  aurait 
un  nis.  Isaac  était  tendrement  aimé  de  son  père  et 
de  sa  mère  ;  il  était  fils  unique  ,  et  Dieu  le  leur 
avait  donné  dans  leur  vieillesse.  Le  Seigneur  voulut 
éprouver  la  foi  d'Abraham,  et  lui  commanda  de 
l'immoler,  l'an  is:  i  avant  J.-C.  Le  saint  patriarche 
n'hé-sita  point  à  obéir;  mais  Dieu  ,  touché  de  la  foi 
du  père  et  de  la  soumission  du  fils  ,  arrêta  ,  par  un 
ange  ,  la  main  d'Abraham  :  événement  mémorable, 
qui  présente  une  des  grandes  leçons  que  la  Divinité 
puisse  donner  aux  hommes  ,  et  exprime  la  nécessité 
de  sacrifiera  Dieu  ce  que  nous  avons  de  plus  cher, 
pour  être  dignes  de  lui ,  et  fixer  sur  nous  le  cours 
de  ses  bénédictions.  Quand  Isaac  eut  atteint  l'âge 
de  40  ans,  Abraham  songea  à  le  marier.  Eliézer, 
son  intendant,  envoyé  dans  la  ISIésopotamie  pour  y 
chercher  une  femme  de  la  famille  de  Laban  ,  son 
beau-frère ,  amena  de  ce  pays  Rébecca ,  qu'Isaac 
épousa  l'an  1856  avant  J.-C.  Il  en  eut  deux  ju- 
meaux ,  Esau  et  Jacob.  Quelques  années  après  ,  il 
survint  dans  le  pays  une  grande  famine  ,  qui  obli- 
gea Isaac  de  se  retirer  à  Gérare  ,  où  régnait  Abi- 
mélech.  Là,  Dieu  le  bénit,  et  multiplia  tellement 
ses  troupeaux  ,  que  les  habitants  et  le  roi  lui-même, 
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jaloux  de  ses  rioliosses ,  le  prièrent  de  se  retirer. 
Isaac  se  retira  J»  Hcrsabce  ,  où  il  fixa  sa  demeure. 
C'est  là  que  le  Seigneur  lui  renouvela  les  promesses 
qu'il  avait  faites  à  Abraham.  Comme  il  se  vit  fort 
vieux  ,  il  voulut  bénir  son  fils  Esaii;  mais  Jacob  , 
par  les  conseils  de  Ilébecca  ,  surprit  la  bénédiction 
disaac  ,  qui  était  aveugle,  et  qui  la  confirma  lors- 
qu'il en  fut  instruit.  Ce  saint  patriarche  ,  craignant 
que  Jacob  ne  s'alliât,  à  l'exemple  de  son  frère, 
avec  une  Chananéenne  ,  l'envoya  en  Mésopotamie  , 
pour  y  prendre  une  femme  de  sa  race.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,  l'an  1716  avant  J.-C,  à  180 
ans.  (  Foy.  AimAUAM.)  Les  orientaux,  notamment 
les  sectaires  de  Mahomet ,  qui  ne  nomment  Isaac 
qu'après  Ismaël  son  aîné,  avec  lequel  ils  prétendent 
que  celui-ci  partagea  la  lumière  prophétique,  ont 
conservé  sur  Isaac  plusieurs  traditions  dont  quelques- 
unes  se  trouvent  dans  les  Dynasties  anciennes  d'A- 
bul-Pharage.  On  peut  consulter  aussi  la  Bibliothè- 
que orientale ,  et  h  Démonstration  évangélique 
de  Iluet. 

ISAAC  (  saint  ) ,  solitaire  de  Constantinople  au  iv« 
siècle,  avait  sa  cellule  auprès  de  cette  ville,  qu'il  édifiait 
par  ses  vertus  et  qu'il  étonnait  par  ses  prophéties.  Il 
prédit  à  l'empereur  Valens ,  prêt  à  porter  les  armes 
contre  les  Golhs,  qu'il  j)érirait  dans  cette  guerre.  Ce 
prince  se  vengea  de  la  prédiction,  en  faisant  enfermer 
le  prophète  pour  le  faire  mourir  à  son  retour  ;  mais  il 
fut  tué  dans  une  bataille  en  378.  Isaac  sortit  de  prison, 
et  rentra  dans  sa  cellule  ;  il  ne  la  quitta  que  pourse 
trouver  au  concile  de  Constantinople ,  en  381.  L'em- 
pereur Théodose  lui  donna  de  grandes  marques  d'es- 
time. Le  saint  solitaire  rassembla  tous  ses  disciples 
dans  un  monastère  au  bord  de  la  mer ,  oij  il  eut  le 
bonheur  et  la  gloire  de  guider  leurs  vertus.  Il  ren- 
dit son  âme  à  Dieu  sur  la  fin  du  iv<=  siècle. 

ISAAC  I"  (Comxène),  empereur  grec,  issu 
d'une  illustre  famille  de  Rome ,  depuis  longtemps 
établie  en  Asie  ,  se  montra  rempli  de  bravoure  et 
fort  instruit  pour  son  temps  :  il  épousa  une  prin- 
cesse de  Bulgarie  qui  était  captive.  L'avarice  de 
Michel  Straliotique  et  sa  prédilection  pour  les  eu- 
nuques ayant  mécontenté  les  soldats ,  leurs  chefs  se 
réunirent  dans  l'église  de  Sainte  Sophie  ,  et  élurent 
pour  empereur  Catacalon,  qui  refusa  l'empire.  Ils 
proclamèrent  alors  Isaac,  le  31  mai  1057.  Simple 
particulier,  il  s'était  signalé  par  plusieurs  exploits 
guerriers  :  monarque ,  il  veilla  sur  ses  ministres , 
réforma  une  partie  des  finances;  mais  s'élant  attri- 
bué les  biens  de  l'Kglise,  cette  action  irrita  le  clergé 
et  le  peuple  contre  lui  ;  et  le  mécontentement  fut 
encore  plus  grand  lorsqu'il  eut  envoyé  en  exil  le  pa- 
triarche .Michel  Cérularius ,  qui ,  cependant ,  l'avait 
mérité  à  plus  d'un  ég.ird.  Frappé  d'un  éclair  qui 
ie  fil  tomber  de  cheval  h  la  chasse ,  et  atteint  d'une 
maladie  grave,  Isaac  ofirit  la  couronne  h  Jean,  son 
frère,  prince  doux  et  bienfaisant.  Celui-ci  l'ayant 
refuv'c,  Isaac  résigna  l'empire,  qu'il  n'avait  gardé 
que  deux  ans,  h  Constantin  iJucas,  qu'il  croyait  le 
plus  digne  de  gouverner.  Hcnfermé  dans  le  mo- 
nastère de  Sludie  l'an  lOb'.) ,  il  y  donna  des  preuves 
de  la  plus  grande  humilité,  jusqu'à  remplir  l'office 
de  portier.  Il  était  si  chaste ,  que ,  dans  sa  maladie , 
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il  préféra  souffrir  une  opération  douloureuse  ,  plu- 
tôt que  de  manquer  à  la  continence.  Il  mourut 
deux  ans  après. 

ISAAC  II  (  l'Ange  ) ,  empereur  grec  ,  fut  mis  à 
la  place  d'Andronic  Comnène ,  en  1185,  après 
avoir  fait  mourir  cruellement  son  prédécesseur.  Il 
sembla  vouloir  réparer  les  maux  qu'Andronic  avait 
causés  ;  il  rappela  les  exilés ,  et  les  rétablit  dans 
leurs  biens.  Mais  il  se  démentit  bientôt  :  il  désho- 
nora le  trône,  et  tout  le  monde  conspira  contre  lui. 
Les  Bulgares  ayant  secoué  le  joug,  il  souscrivit  à 
un  traité  honteux  qui  révolta  ses  sujets  et  l'armée, 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  son  frère  Alexis, 
qui  se  fit  proclamer  empereur.  Isaac,  à  cette  nou- 
velle ,  se  sauva  ;  mais  on  l'arrêta ,  et  on  lui  creva 
les  yeux,  l'an  il  95.  Alexis  le  jeune,  filsd'Isaac, 
ayant  trompé  ses  gardes,  et  s'étant  échappé  de  pri- 
son ,  courut  à  Venise  implorer  le  secours  des  chefs 
des  Croisés.  Ceux-ci  s'emparèrent  de  Constanti- 
nople ,  et  rétablirent  Isaac.  Mais  il  ne  put  tenir 
longtemps  les  rênes  de  l'empire.  Alexis  Ducas  le  fit 
périr  en  1204,  six  mois  après  son  rétablissement. 
C'était  un  prince  voluptueux  ,  mou  et  indolent ,  pu- 
sillanime à  la  tête  des  armées,  nul  dans  le  conseil, 
sans  foi,  sans  honneur  et  sans  religion. 

ISAAC  Levita  (Jean),  savant  juif,  né  l'an 
1515,  se  fit  chrétien  et  enseigna  la  langue  hébraïque 
à  Cologne,  oîi  il  mourut  postérieurement  à  15G0. 

II  défendit  l'intégrité  du  texte  hébreu,  et  écrivit 
contre  Guillaume  Lindanus,  pour  prouver  que  les 
Juifs  ne  l'ont  point  altéré  :  Defensio  veritatis  he- 
braïcœ ,  Cologne,  1558.  Bartolocci  dans  le  tom. 

III  de  sa  Bibliothèque  Rabbinique  lui  attribue 
d'autres  écrits. 

ISABEAU,  ou  Isabelle  de  Bavière,  femme  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  naquit  en  1371  :  elle 
était  fille  d'Etienne,  dit  le  Jeune  ,  duc  de  Bavière, 
et  fut  mariée  à  Amiens  le  17  juillet  1385.  Les  his- 
toriens français  la  peignent  comme  une  marâtre , 
qui  avait  étouffé  tous  les  sentiments  qu'elle  devait  à 
ses  enfants  ,  et  comme  un  flambeau  fatal  qui  alluma 
la  guerre  dans  le  royaume.  Lorsque  la  démence  du 
roi ,  son  époux ,  fut  déclarée ,  elle  parvint  à  se  faire 
nommer  régente  ,  et  s'unit  étroitement  avec  le  duc 
d'Orléans ,  qui  tirait  à  lui  toutes  les  finances  du 
royaume.  Elle  fut  accusée  d'en  envoyer  une  partie 
en  Allemagne  ,  et  d'employer  l'autre  à  satisfaire  son 
luxe  et  ses  plaisirs,  tandis  que  le  roi,  les  princes  et 
les  princesses,  ses  enfants,  manquaient  de  tout. 
Après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  le  connétable  d'Ar- 
magnac se  rendit  maître  de  l'esprit  du  roi,  et  lui 
inspira  de  la  jalousie  contre  la  reine,  qui  fut  en- 
voyée prisonnière  à  Tours.  Le  dauphin  son  fils  donna 
les  mains  à  cet  exil.  Cette  princesse  violente  se  ven- 
gea bientôt  après  du  connétable.  Ayant  brisé  ses 
fers,  avec  l'aide  du  duc  de  Bourgogne,  dont  elle 
avait  imploré  le  secours,  elle  s'unit  avec  ce  prince  : 
Paris  fut  pris,  et  les  Armagnacs  furent,  ainsi  que 
leurs  partisans,  exposés  aux  fureurs  d'une  milice 
sanguinaire  de  la  lie  du  peuple  ,  que  la  reine  auto- 
risait. Le  connétable  fut  massacré  le  12  juin  1418, 
et  Isabelle  en  témoigna  une  joie  cruelle.  Le  duc  de 
Bourgogne  ayant  été  ensuite  assassiné  à  Montereau , 
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clip  ne  mit  pas  de  homes  à  son  ressentiment  eonlre 
le  Daupliii) ,  qu'elle  soupçonnait  être  l'auteur  de  ce 
crime.  Par  le  honteux  traité  conclu  à  Troyes  en 
14".M),  et  dont  elle  lut  Taulcur,  elle  lit  épouser  sa 
lille  Catherine  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  et 
le  lit  reconnaître  |)our  successeur  de  son  époux, 
Chailes  VI,  Aprt's  la  mort  de  celui-ci,  en  li22, 
elle  devint  un  ohjet  d'horreur  et  de  mépris  pour 
tous  les  Français,  lille  vécut  dès  lors  dans  une  es- 
pèce d'ohscurilé  ,  et  mourut  à  Paris  ,  dans  l'hôtel 
de  Sdint-i'ol ,  en  1 135,  Agée  de  Ci  ans.  [f^oy.  IIk.vki 
V  ,  roi  d'Angleterre.)  Isaheau  fut  enterrée  à  Saint- 
Denis,  où  elle  avait  un  lomheau  près  de  celui  de 
son  époux  ,  Charles  VI ,  et  une  statue  de  marhrc. 
«  On  prétend  ,  dit  le  P.  Daniel ,  que  dans  ce  monu- 
»  ment  d'honneur,  la  ligure  de  la  louve  qu'on  a 
»  mise  à  ses  pieds  n'y  est  que  comme  un  symhole 
)>  de  «on  méchant  ca'ur,  et  pour  f.iire  souvenir  ks 
»  siècles  futurs  de  sa  dureté,  ou  plutôt  de  sa  cruauté 
M  et  des  maux  qu'elle  causa  à  tout  le  royaume.  « 

ISAHKLI.K  DK  CASTII-LK,  reine  d  Kspagne, 
lillede  Jean  II,  naquit  en  i  iiO.  iilleépousa.cn  i  îG'J, 
Ferdinand  V  ,  roi  d'Aragon  ,  et  hérita  des  états  de 
Castille  en  1474.  (Foy.  Ih.Mii  IV  V/inpuissanl.) 
On  lui  opposa  sa  nièce  Jeanne,  qui  avait  des  pré- 
tentions sur  ce  royaume;  mais  le  courage  d'Isa- 
helle  et  les  armes  de  son  mari  la  maintinrent  sur 
le  trône  ,  surtout  après  la  halaillc  de  Toro  ,  en  i  i7C. 
Les  états  de  Castille  et  d'Aragon  étant  unis,  Fer- 
dinand et  Isahellc  prirent  enscmhie  le  titre  de  roi 
d'I'ispagrje.  {f^oy.  Feudixand  V.)  «  Aux  grAces  et 
»  aux  agréments  de  son  sexe  ,  dit  Désormeaux  , 
a  Isahelle  joignit  la  grandeur  d'àme  d'un  héros, 
i>  la  politirjue  profonde  et  adroite  d'un  ministre, 
K  les  vues  d'un  législateur,  les  qualités  hrillanles 
»  d'un  conquérant,  la  prohilé  d'un  hon  citoyen, 
»  l'exaclilude  du  plus  intègre  magistrat,  u  Elle  se 
trouvait  toujours  au  conseil.  Son  époux  ne  régnait 
point  à  sa  place;  elle  régnait  avec  son  époux.  Isa- 
belle voulut  toujours  être  nommée  dans  tous  les 
actes  puhlics.  La  conquête  du  royaume  de  (îre- 
nade  sur  les  Maures,  et  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ,  furent  dues  à  son  courage  et  à  ses  soins.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  été  dure,  lière  et  jalouse  de 
son  autorité  ;  mais  ces  qualités  réiléchies  n'étaient 
pas  des  défauts  dans  les  circonstances  et  les  vues 
de  la  reine  ,  elles  furent  aussi  utiles  à  sa  patrie  que 
ses  vertus  et  ses  talents.  Il  fallait  une  telle  prin- 
cesse pour  humilier  les  grands  sans  les  révolter , 
pour  conquérir  Grenade  sans  attirer  toute  l'Afrique 
en  Espagne  ,  pour  détruire  les  vices  et  les  scélérats 
de  son  royaume  ,  sans  exposer  la  vie  et  la  fortune 
des  gens  de  hien.  L'Espagne  la  perdit  en  l.')04. 
Elle  mourut  h  l'âge  de  54  ans,  ne  laissant  qu'une 
fille,  nommée  Jeanne,  qu'elle  avait  mariée  avec 
Philippe,  archiduc  d'Autriclie ,  père  de  Charles- 
Quint.  Isahellc  était  presque  toujours  à  cheval  ,  et 
cet  exercice  lui  fut  funeste.  Avant  de  mourir,  elle 
fit  jurer  à  Ferdinand,  dont  elle  avait  toujours  été 
extrêmement  jalouse ,  qu'il  ne  passerait  pas  à  de 
secondes  noces.  Le  pape  Alexandre  VI  confirma 
aux  deux  époux ,  en  1492  ,  pour  eux  et  pour  leurs 
successeurs  ,  le  titre  de  Ilots  catholiques ,  qu'Inno- 
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cent  VIII  leur  avait  donné.  Ils  méritaient  ce  titre 
parleur  zèle  pour  la  religion  catholique,  qui  leur 
lit  étahlir  en  Es|>agne,  l'an  1480,  l'inquisition.  Ce 
trd)uiial  préserva  l'Espagne  des  nouvelles  hérésies, 
et  des  guerres  civiles  qu'elles  enfantèrent  dans  toute 
l'F'urope.  Il  n'a  jamais  condamné  5  mort ,  mais  pro- 
noncé seulement  sur  l'hérésie  uu  l'orthodoxie  des 
personnes  accusées.  L'autorité  civile  a  agi  quelque- 
fois en  consécpience  avec  trop  de  rigueur  :  mais 
Charles  III  a  remédié  à  ces  excès  de  sévérité;  et  les 
inquisiteurs,  plus  sages  et  plus  modérés  qu'on  ne 
les  [)eint  ordinairement ,  ont  secondé  ses  vues.  L'on 
doit  consulter  ,  sur  ce  qui  regarde  l'inquisition, 
VÂ'lat  présent  de  l'Iispagne,  par  l'ahhé  de  Vayrac: 
personne  n'en  a  parlé  avec  plus  d'équité  et  de  vé- 
rité. Le  comte  de  Maistrea  aussi  vengé  ce  trihunal 
de  toutes  les  caltminies  déhitées  contre  lui,  dans 
son  ouvrage.  Lettres  à  un  yentilhomme  russe, 
sur  l'inquisition  d'h'spayne  ,  Paris,  1822,  in-8. 
Nous  dirons  seulement  cpie  ,  ni  en  Espagne  ,  ni  en 
aucun  |)ays  catholi(|ue,  l'inquisition  contre  les  hé- 
rétiques quelconciues,  n'a  jamais  été  comparahie  en 
rigueurs  et  en  diégalités  à  celles  (jne  les  Anglais  et 
d'autres  nations  ont  exercées  contre  les  sectateurs 
de  la  vraie  foi,  de  la  religion  de  leurs  pères,  auto- 
risée dans  leurs  |)ays  depuis  un  grand  nombre  do 
siècles  par  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  (f'^oy. 

LlMIiOlKMI,    LlCUS     III  ,  TOIIULKMAD.V,    CtC,    CtC.  ) 

Les  Maures  de  Grenade  ayant  brûlé  le  camp  des 
chrétiens  ,  Isabelle  ,  pour  montrer  qu'elle  ne  renon- 
cerait pas  à  son  entreprise  ,  Ut  bâtir  à  la  place  du 
camp  ,  une  ville  qui  existe  encore  ,  et  qui  porte  le 
nom  de  Santa-Fé.  Ce  fut  avec  l'argent  qu'elle 
donna  elle-même  (l6,000  ducats)  que  Colomb 
découvrit  l'Amérique  ,  Ferdinand  V  n'ayant  voulu 
rien  accorder. 

ISAHELLE- CLAIRE -EUGÉME  d'Autriche, 
fille  de  Philippe  II ,  roi  d'Iispagne,  et  d'I^lisahetli 
de  France ,  née  en  15GU  ,  fut  mise  en  avant  par  le 
cabinet  espagnol,  comme  nièce  et  lapins  proche 
parente  de  Henri  III,  pour  occuper  le  trône  de 
France  au  préjudice  de  Henri  de  Navarre  Lorsque 
Philippe  11  eut  perdu  l'espoir  de  voir  la  couronne 
de  France  sur  la  tête  de  sa  lille,  il  lui  fit  épouser  en 
1598  Albert,  fils  de  l'empereur  Maximilien  II, 
en  lui  donnant  pour  dot  la  souveraineté  des  Pays- 
Pas  et  la  Franche-Comté  ,  avec  le  consentement  des 
F^tats.  Dans  celte  cession  ,  Philippe  dit  que  «  c'est 
»  pour  le  hien  et  repos  desdils  pays,  et  que  c'était 
»  le  vrai  chemin  pour  parvenir  à  une  bonne  et  so- 
»  lide  paix  ,  et  se  délivrer  d'une  si  ennuyeuse 
»  guerre,  de  laquelle  ils  ont  été  travaillés  par  un 
»  si  long  espace  d'années;  et  considérant,  ce  qu'à 
»  tous  est  notoire  ,  que  le  plus  grand  bonheur  ,  qui 
»  est  de  se  trouver  régi  et  gouverné  à  la  présence 
»  de  son  prince  et  seigneur  naturel,  Dieu  est  témoin 
»  des  peines  et  soins  qu'avons  eus  souvent  de  ne 
»  l'avoir  ainsi  pu  faire  personnellement.  »  (  f^oy. 
Albert.)  Isahelle  accompagna  son  époux  à  l'ar- 
mée,  dans  les  diverses  campagnes  de  ce  prince 
contre  les  Hollandais.  Se  trouvant  au  fameux  siège 
d'Ostende,  elle  jura  ,  dit-on  ,  de  ne  changer  de 
linge  qu'après  la  prise  de  cette  place.  On  ne  dit 
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point  5  quelle  époque  du  sif'ge  Isabelle  fit  ce  vœu 
étrange  :  mais  Ostcnde  ayant  résisté  3  ans,  3  mois 
et  3  jours,  le  linge  que  portait  celte  princesse  avait 
pris  une  teinte  fauve,  à  laquelle  on  donna  le  nom 
àc  couleur  hobelle  Ce  récit  se  trouve  aussi  dans 
les  traditions  espagnoles  relatives  à  Isabelle  de  Cas- 
tille.  Après  la  mort  de  son  époux  ,  arrivée  en  1621, 
Isabelle  gouverna  seule  pendant  12  ans  ,  et  mourut 
en  1033  ,  âgée  de  C7  ans.  Sa  douceur ,  sa  prudence  , 
sa  justice,  l'ont  rendue  chère  au  peuple,  et  son 
nom  est  encore  en  vénération  dans  ces  provinces. 
Sa  piété  était  si  solide  et  si  soutenue,  que  son  palais 
ressemblait  plus  à  un  monastère  qu'à  une  cour. 
Sbaw,  anglais ,  dans  son  Essai  sur  les  Pays  -  Bas 
autrichiens,  ne  cesse  de  parler  du  bonheur  des 
Belges  sous  le  gouvernement  d'Albert  et  d'Isabelle  ; 
il  admire  surtout  le  courageet  la  fermeté,  la  sagesse 
et  la  modération  de  cette  princesse  ;  mais  comme 
prolestant,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  l'accuser  d'avoir 
été  superstitieuse  [c'est-à-dire,  chrétienne  et  pieuse). 
Si  cela  était ,  on  ne  pourrait  que  bénir  la  supersti- 
tion qui  rend  les  peuples  heureux,  qui  fait  chérir 
et  bénir  les  princes;  tandis  que  la  philosophie  ne 
produit  rien  de  tout  cela,  et,  comme  Shaw  le 
remarque  lui-même,  ne  fait  qu'effrayer  ,  ronger  , 
détruire  et  bouleverser.  «  Albert  et  Isabelle,  dit  cet 
»  auteur,  continuèrent  à  régner  sur  cette  partie  des 
j>  Pays-Bas,  qui  reconnaissait  leur  autorité,  savoir 
»  les  Pays-Bas  autrichiens  et  français  d'aujourd'hui. 
»  Ces  provinces  prospérèrent  sous  leur  gouverne- 
»  ment,  qui  fui  heureux.  L'archiduc  possédait  à  un 
j.  degré  éminent  les  vertus  pacifiques  qui  contri- 
»  buent  tant  au  bonheur  du  genre  humain  :  il  em- 
»  ploya  avec  succès  le  temps  du  repos  qui  suivit  la 
»  trêve  avec  la  Hollande,  à  rétablir  ces  provinces, 
»  qui  avaient  été  agitées  et  désolées  par  une  guerre 
»  de  iO  ans.  Les  bonnes  lois  des  anciens  princes 
3'  furent  rétablies;  on  en  fit  de  nouvelles,  qui  furent 
))  avantageuses  au  pays.  h'Edil  perpétuel,  \o\  fort 
î)  respectée  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  ,  fut  l'ou- 
)>  vrage  de  ce  règne ,  sous  lequel  la  jurisprudence 
»  fut  réglée  et  la  tranquillité  des  citoyens  assurée. 
n  La  pureté  des  mœurs,  l'ordre,  régnèrent  à  la 
i>  cour  d'Isabelle  et  d'Albert,  et  la  satisfaction 
»  que  ressentait  le  peuple  en  voyant  ses  souve- 
)'  rains  dans  le  pays  ,  était  augmentée  par  les  vertus 
»  de  ces  princes,  et  par  la  douceur  et  l'équité  de 
»  leur  administration.  Les  sciences  et  belles-lettres 
»  fleurirent  sous  ce  règne.  On  compta  alors  dans  la 
»  Belgique  plusieurs  hommes  fameux  par  leuréru- 
»  dition  ;  et  les  archiducs  ne  négligèrent  rien  pour 
»  l'iivancement  et  l'encouragement  des  lettres  cl  des 
»  arts.  » 

ISABELLE.  (Toy.  Eusaiîf.tii.  ) 

ISAIE  ,  ou  EsAiE  ,  le  premier  des  quatre  grands 
prophètes ,  était  fils  d'Amos,  delà  famille  royale 
de  David.  H  prophétisa  sous  les  rois  Osias,  Joalham, 
Acha/  et  Ezéchias,  depuis  l'an  izh  jusqu'à  G81 
avant  J.-C.  Le  Seigneur  le  choisit  dès  son  enfance 
pour  être  la  lumière  d'Israël.  Un  séraphin  prit  sur 
l'autel  un  charbon  ardent ,  et  en  toucha  ses  lèvres 
pour  les  purifier.  Ezéchias  étant  dangereusement 
italade,  Isaïc  alla  de  la  part  de  Dieu  lui  annoncer 
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qu'il  n'en  relèverait  pas.  Dieu,  touché  par  les 
prières  et  les  larmes  de  ce  prince,  lui  renvoya  le 
même  prophète,  lui  annoncer  sa  guérison  ;  et  pour 
lui  en  donner  un  gage,  il  fit  en  sa  présence  rétro- 
grader de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran 
d'Achaz.  Le  roi  Manassès,  successeur  d'Ezéchias, 
eut  moins  de  vénération  pour  Isa'ïe.  Choqué  des 
reproches  que  le  saint  prophète  lui  faisait  de  ses 
impiétés ,  il  le  fit  fendre  par  le  milieu  du  corps 
avec  une  scie  de  bois  ,  l'an  G8l  avant  J.-C.  Il  avait 
pour  lors  environ  130  ans.  Isaïe  parle  si  clairement 
de  J.-C.  et  de  l'Eglise ,  que ,  suivant  l'expression  de 
saint  Jérôme,  on  croit  lire  l'Evangile  plutôt 
qu'une  prophétie.  Les  choses  plus  rapprochées  de 
son  temps,  sur  lesquelles  il  parle  en  homme  in- 
spiré ,  sont  particulièrement  trois  grands  événe- 
ments. Le  premier  est  le  projet  que  Phacco,  roi 
d'Israël,  et  Bazin  ,  roi  de  Syrie,  formèrent,  sous 
le  règne  d'Achaz  ,  de  détrôner  la  maison  de  David. 
Le  deuxième  est  la  guerre  que  Sennachérib ,  roi 
d'Assyrie,  porta  dans  la  Judée  au  temps  d'Ezé- 
chias, et  la  défaite  miraculeuse  de  son  armée.  Le 
troisième  est  la  captivité  de  Babylone,  et  le  retour 
des  Juifs  dans  leur  pays.  Isaïe  passe  pour  le  plus 
éloquent  des  prophètes.  Son  style  est  grand  et  ma- 
gnifique, ses  expressions  fortes  et  toujours  assorties 
à  la  chose.  «  On  chercherait  en  vain ,  dit  l'abbé 
»  Joubert,  quia  si  bien  écrit  sur  l'éloquence  des 
»  Livres  saints  ,  dans  les  auteurs  ,  soit  sacrés,  soit 
»  profanes,  une  élévation  de  style  telle  que  celle 
»  qui  se  montre  dans  les  écrits  d'Isaïe.  Tout  y  est 
»  noble,  grand,  aisé  et  coulant.  Tout  y  est  exposé  et 
»  varié  suivant  les  sujets.  Isaïe  a-t-il  à  toucher 
»  l'aimable  ou  le  tendre?  on  dirait  que  son  pinceau 
»  ne  s'est  jamais  exercé  que  dans  le  gracieux. 
»  Traite-t-il  le  grand  ou  te  terrible?  le  ciel  et  la 
»  terre  paraissent  avec  leur  plus  riche  parure,  pour 
»  rendre  hommage  à  leur  Créateur,  et  s'ébranlent , 
»  pour  ainsi  dire,  sous  sa  main,  pour  servir  sa  co- 
»  1ère.  On  croit  voir  le  Dieu  des  armées  ranger  et 
»  conduire  lui-même  les  guerriers  qu'il  a  formés 
»  pour  venger  la  gloire  de  son  nom.  On  croit  en- 
»  tendre  le  fracas  des  villes  ,  des  empires ,  des  na- 
»  lions  entières ,  qu'ébranle  et  que  foudroie  son  bras 
»  tout  puissant.  Qu'Isaïe  s'élève  ou  qu'il  s'abaisse, 
»  c'est  toujours  avec  dignité  :  s'il  étend  ses  descrip- 
»  lions,  ses  images  sont  toujours  animées  du  même 
»  feu;  s'il  les  resserre,  des  traits  fortement  pronon- 
»  ces  font  entendre  tout  ce  qu'aurait  dit  un  plus 
»  long  détail  ;  s'il  console  ,  c'est  la  compassion  même 
»  et  la  tendresse  la  plus  ingénieuse  qui  parlent. 
»  Bien  de  plus  pressant  que  ses  raisonnements  et  ses 
»  exhortations  :  la  lumière  et  la  prudence  dictent 
»  SCS  avis;  la  terreur  accompagne  ses  menaces.  » 
Saint  Jérôme  dit  que  ses  écrits  sont  comme  l'abrégé 
des  saintes  Ecritures,  et  un  précis  des  plus  rares 
connaissances  ;  qu'on  y  trouve  la  philosophie  natu- 
relle ,  la  morale  et  la  théologie.  On  admire  surtout 
son  Cantique  sur  la  ruine  de  Babylone,  et  celui 
dans  lequel  il  fait  le  tableau  du  monde  sous  le 
règne  du  Messie.  Parmi  les  Commentaires  de  ce 
prophète,  on  distingue  celui  de  Gaspard  Sanctius 
et  celui  de  D.  Calmet.  Ceux  de  Campége  et  de  Vi- 
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trin;;a  sont  rcclicrclii's  parmi  les  protestants.  On  a 
puhlii' ,  /saie  ,  Iraduit  en  frayais  avec  des  notes 
et  des  rt'Hejiuus  morales  cl  duymaliques ,  Taris, 
J78;),  i)  vol.  in- 12  ;  onvra^je  poslliiinn'  du  IV  Hcr- 
tliior  ,  qin'  les  lioniincs  savunts  et  pieux  ont  accueilli 
avec  un  enipressenient  bien  niérilé.  On  reproche 
néanmoins  à  l'aulenr  d'avoir  eu  troj)  do  conliance 
dans  (|iiel(|ues  nouveaux  licbraisanls.  AI.  de  Genoude 
a  publié  en  1818  une  traduction  nouvelle  des  prophé- 
ties d'Isiiïe,  qui  est  estimée  pour  son  élégance  cl  sa 
fidélité  ,  et  est  accompagnée  d'un  Di.'>cours  prcli- 
viinaire  et  de  noies.  Lu  dernière  traduction  de  ce 
prince  des  prophètes  est  de  l'runelle  de  Lière,  Taris , 
lS2:{,in-8.  Nous  avons  encore  en  vers  français  des 
morceaux  traduits  d'Jsaïe.  J.-Ha|)lislc  llousseau  , 
Le  Franc  de  Tompignan  ,  et  M.  de  Lamartine,  ont 
puist"  de  belles  stroj)hes  dans  ses  proj)hélics. 

ISALia-:.   {f^oy.  Cli-mixci:.  ) 

ISHOSKTII ,  lils  de  Saiil ,  régna  pendant  deux 
ans  assez,  paisiblement  sur  les  dix  tribus  d'Israël  , 
lorsque  David  régnait  à  Ilébron  sur  celle  de  Juda 
Abner  ,  général  de  son  armée  ,  autjuel  il  était  rede- 
vable de  la  couronne,  souiïranl  impatiemment  une 
juste  réprimande  (|u'il  lui  lit,  passa  au  service  de 
David  ,  et  le  lit  reconnaître  pour  roi  par  les  dix  tri- 
bus, l'an  1048  avant  J.-C.  Oufl'U'c  temps  après, 
deux  Henjamites  assassinèrent  Isboscth  dans  son  lit, 
et  portèrent  sa  tête  à  David.  Ces  misérables  croyaient 
faire  leur  fortune  par  ce  présent  ;  mais  ce  généreux 
monarque  lii  tuer  les  deux  meurtriers ,  et  lii  faire  de 
niagniliciues  funérailles  à  Isboscth.  Le  règne  de  ce 
prince  fut  en  tout  de  sept  ans  et  demi. 

ISDEGLKDE.  {roy.  Iezdedjikd.  ) 

ISEE ,  orateur  célèbre ,  né  à  Chalcis  dans  l'Ile 
d'Eubée  ,  ou  à  Chalcide  en  Syrie,  passa  ù  Athènes 
vers  l'an  34  4  avant  J.-C,  et  y  fut  disciple  de  Lysias 
et  maître  de  Démosthènes.  Ce  jjrince  de  l'éloquence 
grecque  s'attacha  à  lui  plutôt  qu'à  Isocrate  ,  parce 
qu'il  mettait  dans  ses  discours  plus  de  force  et  de 
véhémence,  tandis  que  l'autre  prodiguait  les  Heurs: 
mais  d'un  autre  côté  il  se  livrait  à  des  discussions 
arides  et  ingrates  ,  qui  ont  fait  dire  à  un  criticjnc  , 
qu'Jséc  est  un  de  ces  écrivains  qu'on  loue  volon- 
tiers pour  être  dispensé  de  les  lire.  Il  avait  com- 
posé un  grand  nombre  de  harangues  et  de  plai- 
doyers, dont  oiue  seulement  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Nous  avons  dix  Harangues  de  lui  dans  les 
anciens  Orateurs  grecs  d'iilk-nnc,  ea  1675,  in-fol. 
{f^oy.  AxDociDES.  )  La  onzième ,  découverte  dans 
le  dernier  siècle,  acte  publiée  par  Tyrwilth  ,  Lon- 
dres ,  1785,  in-8.  On  prétend  qu'Isée  donna  le  pre- 
mier des  noms  aux  figures  de  rhétorique. 

ISEE,  autre  orateur  grec,  vint  à  Rome  à  l'âge 
de  60  ans,  vers  l'an  97  de  J.-C.  Tline  le  Jeune  dit 
dans  ses  Lettres  qu'il  ne  se  préparait  jamais ,  et 
qu'il  parlait  toujours  en  homme  préparé.  Ses  ou- 
vrages sont  perdus. 

ISELIN  (Jacques -Christophe),  Iselius ,  né  à 
Bàle  en  I68i  ,  obtint  la  chaire  d'iiistoire  et  d'anti- 
quités de  cette  ville,  ensuite  celle  de  théologie  et  la 
place  de  bibliothécaire,  et  mourut  en  1737.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  De  Gallis  Ehenum  transeuntibus 
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Carmen  heroicum ,  Bile  ,  icoc  ,  in-4  ;  De  histori- 
cis  latinis  melioris  wvi  dissertatio  ,  1C97  ,  in-4  ; 
un  grand  nombre  de  Dissertations  et  de  Haran- 
gues sur  diirércnls  sujets  ;  plusieurs  Ouvrages  de 
controverse ,  pleins  de  préjugés  de  sa  secte.  De 
lioze  a  donné  son  J.'loge  ,  lloques  sa  f^ie,  dans  le 
Mercure  suisse,  cl  Moréri  la  liste  de  ses  ouvrages. 

ISIDOIIE  DE  CIIAUAX,  r/iflracfnt**- ,  auteur 
grec  du  temps  de  Tlolémée  Lagus,  vers  l'an  300  avant 
J  -C,  a  composé  divers  Traités  historiques,  el  une 
Descripliondcla  Parthic,  c\uc  David  Ilaescheliusa 
|)ubliée.  Elle  peut  être  utile.  On  la  trouve  aussi  dans 
\cs  petits  Géographes  d'O.Tford,  1703  ,4  vol.  in-8. 

ISIDOHE  DALEXANDKIE  (saint),  né  en 
Egypte  vers  l'an  3 1 S ,  passa  plusieurs  années  dans  la 
solitude  de  la  Thébaïde  et  du  désert  de  Nitrie.  Saint 
Alhanasc  l'ordonna  prêtre,  et  le  chargea  de  rece- 
voir les  pauvres  et  les  étrangers  Cette  fonction  lui 
a  fait  donner  le  nom  d'Isidore  V Hospitalier.  Il 
joignit  à  une  vie  austère  un  travail  continuel.  II  dé- 
fendit avec  zèle  la  mémoire  et  les  écrits  de  saint 
Athanase  contre  les  ariens.  Isidore  se  brouilla  dans 
la  snilf  avec  Théophile  d'Alexandrie  ,  pour  n'avoir 
pas  voulu  se  prêter  à  ses  vues  contre  Tierre  ,  arclii- 
prètrc  d'Alexandrie  ;  et  ce  patriarche  le  chassa  du 
désert  de  .Nitrie,  et  de  la  Talestine,  avec  30  antres 
solitaires.  Il  se  réfugia  à  Con^tantinople  l'an  4()0,  où 
il  fut  très-bien  reçu  de  saint  Chrysostome.  La  pro- 
tection ouverte  que  celui-ci  accorda  à  Isidore  le  jus- 
tifie pleinement  de  l'accusation  d'origénismc.  Théo- 
phile se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Isidore,  qui 
mourut  en  403  ,  à  85  ans.  Talladc  a  commence  son 
Histoire  lausiaque  par  la  Vie  de  saint  Isidore. 

ISIDORE  DE  CORDOUE  ,  évoque  de  cette  ville, 
sous  l'empire  d'Ilonorius  et  de  Théodose  le  Jeune, 
composa  des  Commentaires  sur  les  4  Livres  des 
Rois  ,ct  des  allégories  sur  les  livres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament.  Il  dédia  son  premier  ou 
vrage  vers  i  1 2  à  Paul  Orose  ,  disciple  de  saint  Au- 
gustin. On  le  nomme  aussi  Isidore  l'Ancien  ,  pour 
le  distinguer  d'Isidore  le  Jeune ,  plus  connu  sous  le 
nom  d'Isidore  de  Se  ville. 

ISIDOHE  DE  PÉLISE  (saint),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  s'enferma  dans  une  solitude  près  de  cette 
ville,  llorissait  du  temps  du  concile  général  d'E- 
phèse,  tenu  en  431  ,  et  mourut  en  4  40  ,  avec  une 
grande  réputation  de  science  et  de  vertu.  Saint 
Chrysostome  avait  été  son  maître,  et  il  fut  un  de  ses 
plus  illustres  disciples.  Nous  avons  de  lui  cinq  Li- 
vres de  Lettres  en  grec  ,  et  quelques  antres  ou- 
vrages ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  donnée 
par  André  Schot ,  Paris ,  1G38  ,  in-fol.,  12  à  I8  fr., 
en  grec  et  en  latin.  Le  style  en  est  précis ,  élégant  et 
assez  pur.  Plusieurs  points  de  morale  ,  de  théologie 
et  de  discipline  ecclésiastique  y  sont  éclaircis  ,  ainsi 
que  plusieurs  passages  de  l'Ecriture.  On  y  trouve 
beaucoup  de  solidité  et  de  précision.  Ce  saint  est 
connu  aussi  sous  le  nom  d'Isidore  de  Damiette,  les 
auteurs  confondant  quelquefois  cette  ville  avec  Pé- 
luse. 

ISIDORE  DE  SÉVILLE  (saint),  fils  d'un  gou- 
verneur de  Carlhagène  en  Espagne,  fut  élevé  par 
son  frère  Lcandre,  évêque  de  Séville.  Après  Jjt 
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mort  de  ce  saint  prélat ,  il  fut  choisi  pour  son  suc- 
cesseur eu  001.  Pendant  près  de  40  ans  d'épiscopat, 
il  fut  le  père  des  pauvres  ,  la  lumière  des  savants  , 
le  consolateur  des  malheureux  et  l'oracle  de  l'Ks- 
pagno.  Il  mourut  en  saint  ,  comme  il  avait  vécu , 
l'an  G3G.  Le  concile  de  Tolède  ,  tenu  en  653  ,  l'ap- 
pelle le  docteur  de  son  siècle  et  le  nouvel  orne- 
ment de  l'Eglise.  Isidore  avait  présidé  à  un  grand 
nomhre  de  conciles  assemhlés  de  son  temps  ,  et  en 
avait  fait  faire  les  règlements  les  plus  utiles.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  décèlent  heaucoup  de 
savoir,  mais  qui  manquent  quelquefois  de  goût;  les 
principaux  sont  :  20  Livres  des  origines,  ou  étymo- 
logies.  Saint  Isidore  n'avait   pas  mis  la   dernière 
main  à   cet  ouvrage  ;  liraulion ,  évêque  de  Sara- 
gosse  ,  le  retoucha  et  lui  donna  la  forme  dans  la- 
quelle   il  est  aujourd'hui.   Cet  ouvrage  traite  de 
presque  tontes  les  sciences  divines  et  humaines  ;  des 
Commentaires  sur  les  livres  historiques  de  l'ancien 
Testament  ;  ils  ne  sont  pas  assez  littéraux.  Nous 
n'avons   qu'une  partie  de   ces  commentaires  ;   un 
Traité  assez   curieux    des  écrivains  ecclésiasti- 
ques; un  Traité  des  offices  ecclésiastiques  ,  intéres- 
sant pour  les  amateurs  de  l'antiquité  et  de  l'ancienne 
discipline.  Isidore  y  marque  sept  prières  du  sacri- 
fice ,  qui  se  trouvent  encore  avec  le  même  ordre 
dans  la  Messe  mozarabique ,  qui  est  l'ancienne  li- 
turgie d'Espagne,  dont  ce  saint  est  reconnu  pour  le 
principal  auteur.  L'éd'iùon  du  Missel,  làOO,  in-fol., 
et  celle  du  Bréviaire,  1502,  in  fol.,   imprimées 
par  ordre  du  cardinal  Ximénès  ,  sont  fort  rares. 
(f^oy.   Ortiz.  )  On  a  fait   paraître  à  Kome,   en 
3740,  in-fol.,  un   Traité  sur  cette   liturgie;  une 
Jiégle ,  qu'W  donna  au  monastère  d'Honori ,  où  il 
recommande  le  travail  des  mains  ,  disant  «  que  ceux 
»  qui  veulent  lire  sans  travailler,  prohtent  mal  de 
)>  la  lecture  qui  leur  ordonne  le  travail.  »  Ce  qu'il 
ne  faut  cependant  pas  prendre  avec  trop  de  géné- 
ralité et  de  rigueur,  comme  l'a  prouvé  le. P.  Housta 
dans  ses  Remarques  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury  ;   une    Chronique  depuis  Adam  jusqu'en 
C2C  ;  une  Histoire  des  rois  Goths  ,  des  Fandales  et 
des  Suèves,  dont  on  n'avait  qu'une  partie  dans  les 
éditions  de  ses  OEuvres.  Le  P.  Florès  l'a  publiée 
tout  entière  dans  son  Espanasagrada,  tome  6.  La 
meilleure  édition  de  ces  diiïérents  ouvrages  est  celle 
de  Madrid  ,   1778  ,  2  vol.  in-fol.,  30  fr.;  on  estime 
aussi  celle  qui  a  été  donnée  à  Kome,  1797-1803, 
7  vol    in  4;  une  précieuse  Collection  de  Décré- 
tâtes, encore  manuscrite  ,  examinée  et  vérifiée  par 
le  savant  P.   Burriel.  {Foy.  ce  nom.  )  Elle  com- 
mence par  ces  mots  :  Canones  sancti  et  ma  gui,  etc., 
et  comprend  les  conciles  grecs.  Celui  de  Nicée  est  à 
la  tète.  Les  canons  que  l'on  nomme  apostoliques  ne 
s'y  trouvent  pas.  Viennent  ensuite  les  conciles  d'A- 
frique ,  puis  ceux  de  France  et  d'Espagne  ,  qui  ter- 
minent la  première  partie.  La  seconde  contiennes 
Décrélales  des  papes,  et  commence  par  deux  Let- 
tres de  saint  Damasc  à  Paulin  d'Antioche;  celle  de 
saint  Clément,  Lin,  Ciet,  Lucius,  Meirhiades,  etc., 
n'y  sont  pas.  Après  les  l,etîres  de  Damasc  suivent 
celles  de  Sirice  ^par  lesquelles  Denis  le  Petit  a  com- 
mencé *a  collection},  et  celles  des  autres  jusqu'à 
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saint  Grégoire  le  Grand ,  contemporain  de  saint 
Isidore   (  Foy.  l'article  suivant.  ) 

ISIDORE  MERCATOR  ,  ou  Peccator  ,  est ,  se- 
lon toute  apparence,  le  même  que  le  précédent, 
qui ,  par  humilité  ,  prenait  le  nom  de  Peccator^ 
dont ,  par  erreur  ,  les  copistes  auront  fait  Merca- 
tor  :  car  jamais  on  n'a  pu  avoir  aucune  notion  sur 
ce  prétendu  Isidorus  Peccator.  On  ne  sait  ni  sa 
patrie ,  ni  sa  qualité ,  ni  sa  naissance  ,  ni  sa  mort , 
ni  aucune  de  ses  actions  :  on  dit  qu'il  a  existé  dans 
le  viii<=  siècle  ;  mais  son  existence  est  contestée.  On 
ne  connaît  que  sa  Collection  des  Décrétales ,  et , 
comme  cette  Collection  est  originairement  et  fon- 
damentalement celle  de  saint  Isidore  de  Séville  ,  il 
n'est  pas  raisonnable  de  supposer  un  Isidore  diffé- 
rent de  ce  saint  et  savant  évêque.  Cette  Collection  , 
telle  que  nous  l'avons  fait  connaître  dans  l'article 
précédent ,  a  été  à  la  vérité  successivement  augmen- 
tée de  plusieurs  conciles  et  décrétales;  mais  elle 
est  toujours   la  Collection  d'Isidore  de   Séville, 
comme  celle  deDenis  le  Petit  ne  laisse  pas ,  quoique 
beaucoup  augmentée,  d'êlre  celle  de  Denis  le  Petit. 
«  Ces  additions  ,  dit  le  P.  Burriel ,  ne  diminuent  en 
»  rien  l'autorité  et  l'authenticité  de  cette  Collection, 
»  parce  qu'elles  sont  toutes  authentiques  ,  et  on  ne 
»  peut  pas  dire  pour  cela  que  saint  Isidore  n'en  soit 
»  l'auteur,  puisque  ees  additions  se  faisaient  succes- 
»  sivementà  la  Collection  ,  formée  de  la  même  ma- 
»  nière  qu'on  ajoute  aujourd'hui  au  Bréviaire  les 
»  saints  nouveaux.  Ceci  ne  se  faisait  pas  sans  l'au- 
)>  torité  légitime  ,  le  respect  qu'on  avait  alors  pour 
»  ces  canons   et   cette  Collection  étant  si  grand , 
»  comme  tout  le  monde  sait ,  et  qu'on  peut  prou- 
»  ver  par  plusieurs  témoignages.    C'est   ainsi  que 
»  saint  Julien   de   Tolède ,    ses   évêques    provin- 
»  ciaux  ,   et    les   procureurs   des  autres  métropo- 
»  litains  d'Espagne,  n'ont  point  trouvé  de  marque 
))  plus    sublime    d'honneur  à   faire  aux  actes  du 
«sixième  synode  général,   pour  les  faire  publier 
»  et  recevoir  comme  constitution  dogmatique   de 
»  toute  l'Eglise,  que  d'ordonner  de  les  placer  dans 
»  le    Codex   canonum ,  à  la  suite  du  concile  de 
»  Calcédoine  ,  comme  ,  en    effet ,  il   fut   ordonné 
»  dans  les  canons  5,  6  et  7  du  quatorzième  con- 
»  cile  de  Tolède.  Par  la  même  autorité  ,  on  ajou- 
»  tait  les  conciles  particuliers,  comme  on  le  voit 
»  dans  le  Prologue  du  neuvième  concile  de  Tolède. 
»  De  la  même  manière  que  Denis  le  Petit  est  reconnu 
»  pour  auteur  de  la  Collection  par  lui  faite,  quoique 
»  Adrien  I"  l'augmentât  de  plusieurs  additions,  et 
»  que  la  Collection  ainsi  ajoutée  par  Adrien  est  at- 
»  tribuée  ,  malgré  cela  ,  à  Denis  le  Petit ,  parce  que 
))  les  additions  n'ont  point  altéré  le  fond  ,  l'ordre  et 
»  la  symétrie  de  l'ouvrage  dionysien  ;  de  même, 
»  quoiqu'après    la  mort  de  saint  Isidore,  on   ait 
»  ajouté  à  sa   Collection   quelques  conciles  posté- 
»  rieurs  au  saint,  on  ne  doit  pas  pour  cela  lui  ôler 
»  la  gloire  d'auteur  de  la  Collection  ;  et  on  ne  doit 
M  pas  non  plus  laisser  d'appeler  et  nommer  ce  code, 
»  Collection  d'Isidore ,  parce  qu'on  y  trouve  des 
»  additions  postérieures  à  sa  mort ,  quand  celles-ci 
»  n'ont  point  altéré  la  substance,  la  distribution  et 
»  l'arrangement  de  son  ouvrage.  »  Interpolée  en- 
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suite  par  un  inconnu  ,  ollo  est  encore  la  Collection 
d'/sidare  de  Séville ,  puisque  le  fond  ,  le  plan  el  la 
disposition  en  sulisislent  ,  el  que  c'est  évideuiment 
celte  Collection  qui, nialadroilenient  retouchée  et  am- 
[)lili^e  ,  a  iMé  répandue  en  Alleniapneduranl  les  mii" 
et  iv  siècles.  C'est  à  tort  (pie  quelques  écrivains, 
et  particulièrement  le  compilateur  Fcbronius,  ont 
prétendu   que  cette   Collection  avait  produit  des 
changements  dans  la  hiérarchie  et  la  discipline,  et 
agrandi  l'autorité  du  pape.  Car  on  s'accorde  à  croire 
que  cet  éditeur   ou  interpolaleur  a   vécu  dans  le 
vnr  siècle;  son  ouvrage   ne  fut  coniui  que    vers 
7i)o  (i).  Il  est  recontm  que  les  papes  Intioceut  !■% 
Grégoire   le  (Irand  ,  Léon   le  (irand  ,  ont  exercé 
dans  toiilc   l'Kglisc    une  autorité  plus  vaste  ,  plus 
ferme,  plus  échil.mtc  que  la  |)lupart  de  leurs  suc- 
cesseurs.   Les  hérétiques  mêmes  en   conviennent. 
Casauhon  admire  en  parliculicr  l'énergie  du  ponti- 
ficat (le  Léon.  (L'.rercit.  15  ad  Annal.  Jlarun.) 
Avant  eux,  et  d('s  les   premiers  si('(les  ,  le   pape 
saint  Clément ,  disciple  de  saint  l'ierrc  ,  adresse  des 
lettres  pleines  de  force  aux  Corinthiens  (sans  que 
leur  év('(pie  s'en  formalise  ),  pour  les  reprendre  des 
dissensions  qui  les  divisent.  S.iint  Irénéc  enseigne 
que  c'est  au  siège  de  Home  qu'il  faut  recourir  pour 
s'instruire  de  la  tradition  apostolique  ;  el  de  toutes 
les  parties  du  monde  chrétien  ,  on  porte  à  Rome  les 
causes  les  plus  im|)orlantes.  Si  les  évéques  proscri- 
vent les  erreurs  dans  les  conciles,  c'est  toujours  à 
Rome  qu'ils  demandent  la  conlirmation  de  leurs  dé- 
crets. Si  les  évè(pies  d'Orient  demandent  la  conlir- 
mation de  leurs  élections  à  leurs  patriarches,  les 
élections  des  patriarches  demeurent  aussi  toujours 
soumises  au  sié'ge   de  Uome  ,  auquel   ils  envoicnl 
leurs  professions  de  foi  ;  et  les  papes  refusent  de  les 
confirmer,  lorsqu'ils  jueent  les  élections  irrégulières 
ou  les  professions  de  foi  insulVisanles    Saint  Alha- 
nase ,  Paul  de  Constantinople ,  .Marcel  d'Ancyre, 
Asclépas  de  Gaza  ,  en  appellent  ù  Rome  des  sen- 
tences portées  contre  eux  par  des  conciles  ;  Jules  l*"-^ 
casse  les  sentences  ,  et  restitue  les  évéques  à  leurs 
sièges.  Innocent  l"  rétablit  saint  Jean  Chrysostome 
sur  le  siège  de  Constantinople,  et  annule  le  décret 
du  concile  de  Chêne  qui  l'a  dépose ,  etc.,  etc.  Alors 
Isidore  n'étail  pas  encore  au  monde  ;  il  devait  s'é- 
couler quelques  siècles  avant  qu'il  y  vînt.  Si  on  en 
croit  le  fameux  ahhé  Schmidt,  (ians  son  llistoire  des 
Allemands ,   regardée  par  les  partisans  des  nou- 
veaux systèmes  comme  un  livre  national  et  clas- 
sique,  ce   n'est  pas  du  tout  pour  élever  le  pape , 
mais  pour  soustraire  les  évèques  à  l'empire  des  mé- 
tropolitains ,  qu'Isidore  a  compilé  ou  fabriqué  ses 


(i)  Rirulphe,  arclievfque  de  Mayence,  en  fil  diverses  co- 
pies ,  qu'il  r(:'pandii  en  .MIemagne  el  en  Franche.  Quelques 
criliques  fonl  Hiculphe  auteur  de  celle  colleciion  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'est  qu'elle  a  d'al)ord  paru  à  Mayence,  couirae  l'a 
prouvé  le  P.  /accaria,  el  non  en  Espagne  ,  comme  l'ont  an- 
noncé des  écrivains  peu  instruits  (à  moins  qu'on  ne  l'entende 
du  fonds  même  de  la  Collection  \  Car  puisque  dans  toute  l'Es- 
pagne on  ne  trouve,  et  qu'on  n'a  jamais  trouvé  un  seul  exem- 
plaire manuscrit  de  la  Collection  interpolée,  puisqu'on  ne  l'y 
connaissait  pas  avant  l'invention  de  l'imprimerie,  il  est  tout  à 
fait  déraisonnable  d'attribuer  celte  altération  à  un  écrivain  es- 
pagnol. (  is'olc  de  Fcller.  ) 
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Décrètales.  «  Isidore,  dit-il ,  osa  attaquer  1rs  juges 
u  mêmes  des  évêques  ,  c'est-à-dire  les  métropoli- 
»  tains,  et  lâcha  d'ané-antir  leur  pouvoir,  alin  que 
»  les  évê(|ues  fussent  libres  el  en  sûreté  ,  et ,  pour 
0  ainsi  dire,  inviolables.  On  se  trom|)e  beaucoup, 
»  si  l'on  croit  que  son  dessein  était  d'élever  l'autorité 
1»  du  pape.  Il  ne  les  faisait  plus  grands,  qu'alin  de 
u  rendre  les  métropolitains   plus  petits.    »   Avant 
Schmidt ,  Charles  Rlusco  ,  dans  un  savant  Commen- 
taire sur  les  canons  d'Isidore  ,  avait  établi  la  même 
opinion  ,  à  cela  piès  (pi'il  croyait,  et  avec  raison, 
l'autorité  du  pa[)e  ('•gaiement   propre  à  consolider 
celle  des  métropolitains,  en  même  temps  qu'elle  les 
emp('-chail  d'en   abuser.   Selon    IJIasco  ,  le  but  du 
collecteur  des  D('crét.ik's  était  d'établir  im  métropo- 
litain à   .NLiyence  ,   avec    les  prérogatives  de   pa- 
triarche; le  tout  par  l'autorité  papale,  destinée  par 
J.-C.   à  donner  la  sanction  ù  toute  autorité  subal- 
terne dans    le  gouvernement  de  l'Eglise;  el  pour 
rassurer  les  évêques  contre  la  puissance  des  métro- 
politains ,  il   leur  montrait  (bins  le  piqte  un  moyen 
sur  de  la  contenir.  Le  compiluleur  ou  interpolaleur, 
quel  qu'il  soit ,  a-t-il  vraiment  poussé  1  imposlure 
et  le  triste  talent  de  la  falsilicalion  aussi  loin  qu'ils 
le  disent  ?  Gardons- nous  bien  de  le  croire;   nous 
adopterions  la  plus  étrange  absurdité.  Quoique  plu- 
sieurs de  ces  lettres  soient  suspectes  à  cause  de  la 
fausseté  des  dates,  à  cause  des  noms  des  papes  à 
qui  on  les  atlrdtuc,  ou  à  cause  des  titres  d'arche- 
v("'(pics,  qui  n'étaient  pas  encore  en  u«agc  dans  les 
temps  011  Ion  suppose  qu'elles  ont  été  écrites,  on  ne 
peut  pas  conclure  de  là  qu'elles  sont  indistinctement 
el  généralement  fausses  quant  au  fonds  ;  car  est-il 
bien   surprenant    qu'un    compilateur   peu    éclairé 
dans  la  crititpie  ait  adopté  des  écrits  inlidèles  pour 
les  dates  ou  pour  les  noms  des  papes?  Lst-il  surpre- 
nant qu'il  ait  substitué  mal  Ji  propos  le  litre  d'arche- 
vêque à  celui  d'évêqiic,  pour  les  sièges  qui  avaient 
le  titre  d'archevêché  dans  le  temps  où  il  écrivait? 
«  Faut-il  s'étonner,  dit  un  critique  aussi  savant  que 
»  raisonnable,  si  dans  le   temps  où   l'imprimerie 
»  n'existait    pas,  où   les   exemplaires    manuscrits 
•  étaient  rares,  et  plus  rarement  coliationnés  avec 
»  les  originaux;  où  les  documents  èpars  manquaient 
»  d'ensemble  el  de  suite,  sans  nom  d'auteur,  et 
»  mêlés  confusément  avec  les  ouvrages  des  autres  ; 
»  où  les  copistes  s'occupaient  à  réunir  tout  ce  qui 
«avait  quelque  rapport  ;  où  les  savants  ajoutaient 
»  des  notes  el  des  réflexions,  qui  ensuite  ont  passé 
»  dans  le  texte  ,  el  substituaient  aux  anciens  mots 
»  des  mots  plus  connus  et  plus  assortis  5  l'état  des 
»  choses,  etc.;  faut-il  s'étonner  si  dans  un  tel  temps 
»  il  s'est  formé  des  collections  où  nous  trouvons  de 
»  grands  défauts  et  des  faussetés  ,  sans  que  l'esprit 
»  d'erreur  ou  l'envie  de  tromper  y  ait  eu  la  moindre 
«part?  »  Enlin  est- il  croyable  qu'un  imposteur, 
ayant  dessein  de  surprendre  la  bonne  foi  des  églises 
el  de  leur  faire  adopter  des  lettres  supposées  ,  n'eût 
pas  observé  au  moins  la  vraisemblance  sur  la  disci- 
pline qui  s'était  observéejusqu'alors?  Est- il  croyable 
que  ce  rédacteur  eût  pu,  au  moyen  d'une  suite  de 
Décrètales  jusqu'alors  ignorées,  persuader  à  toute 
l'église  occidentale  qu'elle  avait  suivi  jusqu'à  ce 
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temps  un  usage  contraire  à  celui  qu'elle  avait  tou- 
jours pratiqué  effectivement,  et  cela  sur  un  fait  aussi 
important ,  aussi  |)ubiic  que  celui  du  gouvernement 
général  tle  1  Kglise ,  et  dont  il  devait  rester  encore 
beaucoup  ile  monuments  authentiques?  On  peut 
dire  que  cette  dernière  réilexion  surtout  e«t  péremp- 
toire.  l'our  la  combattre,  il  faudrait  supposer  qu'un 
aveuglement  général  et  subit  eût  frappe  tous  les 
esprits  ;  que  les  évéques,  les  princes  et  les  peuples 
ont  passé  lout-à-coup  à  un  oubli  des  choses  passées 
plus  parfait  que  celui  que  produisait  l'eau  du  Lélhé. 
Mais  outre  l'extravagance  d'une  pareille  supposi- 
tion, il  y  a  de  plus  ici  une  erreur  contre  la  foi. 
Quelque  illusion  que  puisse  produire  un  recueil  de 
fausses  Décrétales,  il  est  impossible  ,  il  est  contre  la 
divine  parole  ,  contre  l'assistance  promise  du  Saint- 
Esprit  ,  que  l'Eglise  en  fasse  depuis  dix  siècles  la 
base  et  la  règle  de  ses  opérations  ,  des  décrets  de  ses 
conciles,  de  l'état  général  de  sa  discipline  et  de  sa 
liiérarchie.  Le  prétendre  avec  Febronius  et  les  doc- 
teurs d'Ems ,  c'est  livrer  l'épouse  de  J.-C.  à  l'esprit 
de  subversion  et  de  désordre  ,  c'est  tomber  dans  la 
dangereuse  et  criminelle  folie  dont  parle  saint  Au- 
gustin :  Si  quid  per  totum  orbem  fréquentât  Ec- 
clesia,  quidsit  faciendum,  disptitare  apertissima 
insania  est.  — Le  célèbre  Morin  ,  homme  profon- 
dément instruit  dans  les  affaires  de  discipline  et  de 
hiérarchie ,  établit  la  même  règle  d'une  manière 
lumineuse  et  pathétique  :  Insoleniissimaigitur  est 
insania,  non  modo  disputare  contra  id  quod 
videmus  universam  Ecclesiam  credere,  sed  etiam 
contra  id  quod  videmus  eam  facere.  Fides  enim 
Eedesiœ  non  modo  régula  est  fidei  nostrœ ,  sed 
etiam  actiones  ipsius  aciionum  nostrarum  ;  con- 
suetudo  ipsius  consuetudinis  quam  observare 
debemus.  Prœf  Comment,  hist.  de  admin.  sacram. 
pœnil.  —  Enfin,  quand  il  serait  vrai  que  les  Décré- 
tales d'Isidoreauraient  apporté  quelque  changement 
dans  la  discipline,  il  en  faudrait  conclure  précisé- 
ment qu'elles  ont  été  l'occasion  (nullement  le  fon- 
dement, le  titre  et  la  sancUon)  d'une  réforme  avan- 
tageuse ;  que  l'Eglise  a  cru  s'en  bien  trouver,  et  que 
cette  révolution  dans  la  discipline  renire  dans  la 
considération  générale  des  vicissitudes  qu'elle  a  es- 
suyées ,  et  qui  toutes  tiennent  à  un  gouvernement 
dont  l'Esprit  saint  dirige  les  moyens  et  assure  la 
conservation.  C'est  la  conclusion  du  savant  Thomas- 
»in ,  qui  d'ailleurs  a  peut-être  attribué  trop  d'in- 
fluence aux  fausses  Décrétales  :  In  usu  et  exercitio 
varialum  est ,  non  inpotestate,  quœ  et  in  cond- 
uis provincialibus  suo  modo  ,  et  in  romanis  pon- 
tificibus  pro  eorum  summoprincipatu  eadem  sem- 
per  intacta  atque  iUibuta  viget  :  erumpit  autem 
et  exercetur  non  eodem  semper  modo  ;  sicd  pito 

LOCOnUM  TEMfORLMQCE  ET  KEIICM  OPPOnTUMTATE  , 
mo  ECCLESI/R  SIVE  LTILITATE  ,  SIVE  NECESSITATE  : 
H^  tERTrsSIMA  .NOn.MA  EST  CO.NCILIAXD^  ANTIQUyE 
ECCLE.SÎAKL-.M  DISCIPLIX/K  MJM  .VOVA. 

ISI  DOUE  DE  SALM-JOSEl'U,  selon  les  uns  de 
Douai,  selon  d'autres  de  Dunkerque ,  embrassa 
l'ordre  des  carmes  à  Douai ,  l'an  1G22.  Il  enseigna 
avec  réputation  la  philosophie  et  la  théologie  aux 
Pays-Uas,  et  la  controverse  à  liomc  ;  fut  fait  con- 


'  sulleur  du  saint  office ,  procureur  général  de  la 
congrégation  d'Italie  de  son  ordre ,  en  i  G50,  et  défi- 
niteur  général  en  1656.  Il  était  versé  dans  les  lan- 
gues et  dans  l'histoire  de  son  ordre.  Il  mourut  à 
Rome  l'an  1666.  On  a  de  lui  :  Fita  et  epistolœ 
spirituales  Joannis  à  Jesu  Maria  carmelitœ , 
Kome,  164  9  ,  in-24  ;  Sancti  Gregorii  decapolitœ 
sermo  nunc  primum  editus ,  grec  et  latin ,  avec 
des  notes,  Rome,  1642  ;  une  Hintoirc  des  carmes 
de  la  congrégation  d' Italie,  publiée  en  I67i,  2  vol. 
in-fol.,  par  le  1*.  Pierre  de  Saint  André. 

ISI DOHE  DE  ISOLANIS  ,  dominicain  milanais , 
dans  le  xvf  siècle,  s'est  rendu  célèbre  par  les  opi- 
nions singulières  et  hardies  qu'il  a  répandues  dans 
ses  ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  De  imperio  mi- 
lilantis  Ecclesiœ  libriix,  Mediolani,  1617,  in-fol., 
fig.,  15  fr.,  ouvrage  rare  et  curieux;  Inexplicabi- 
lis  mysterii  gesta  B,  Veronicœ  virginis  monas- 
terii  S.  Marthœ  urbis  Mediolani,  ib\d.,  I5i8, 
in-4  ;  Explicatio  immortalitatis  humani  animi , 
secundùm  philosophas  ,  ibid.,  1509  ,  in-4  ,  livre 
extrêmement  rare  et  qui  a  longtemps  échappé  aux 
recherches  des  bibliographes. 

ISLA  (  Jean -François  ) ,  jésuite,  né  à  Ségovie 
en  1714,  mort  à  Bologne  en  i783  ,  se  consacra  à 
la  prédication.  Il  avait  autant  d'esprit  que  d'éru- 
dition ,  un  tact  fin  et  un  caractère  enjoué.  Voyant 
que  la  chaire  sacrée  avait  perdu  en  Espagne  sa 
première  splendeur ,  et  que  le  style  précieux  et 
enflé  y  tenait  la  place  de  la  gravité  évangélique  , 
il  essaya  de  combattre  cet  abus  en  le  rendant  ridi- 
cule. Son  fameux  roman  intitulé  Vida  de  fray 
Gerundio  de  Campazas ,  Madrid,  1758,  3  vol. 
in-8 ,  fut  cependant  mis  à  l'index.  Après  la  sup- 
pression des  jésuites,  le  P.  Isla  passa  en  Italie,  et  se 
fixa  à  Bologne.  Se  livrant  toujours  à  ses  travaux  lit- 
téraires, il  publia  Compendio  de  la  Historia  de 
Espana,  Madrid,  1796  ,  2  vol.  in-8  ;  Gil  Blas  de 
Santillana  buelto  à  supatria  (  Gil  Blas  rendu  à  sa 
patrie  par  un  ami  de  la  nation),  Madrid,  1805, 
5  vol.  in-12  ;  Carias  familiares ,  ibid.,  1790,  6  vol. 
in-12;  Paris,  1804,  1  vol.  in-8.  Son  humeur  en- 
jouée ne  nuisit  jamais  à  sa  piété. 

ISMAEL ,  fils  d'Abraham  et  d'Agar,  naquit 
l'an  1906  avant  J.-C.  Ayant  un  jour  maltraité  son 
frère  Isaac,  Sara  sollicita  Abraham  de  le  chasser  avec 
sa  mère  A gar,  et  ses  instances  furent  appuyées  d'un 
ordre  du  Seigneur.  Ces  deux  infortunés  se  retirèrent 
dans  un  désert ,  où  Ismaël  était  près  de  mourir  de 
soif,  lorsqu'un  ange  du  Seigneur  apparut  à  Agar  , 
et  lui  montra  un  puits  plein  d'eau ,  dont  elle  but 
ainsi  que  son  fils.  Ils  continuèrent  leur  chemin  ,  et 
s'arrêtèrent  au  désert  de  Pharan.  Ismaël  épousa  une 
égyptienne,  dont  il  eut  douze  fils,  desquels  sorti- 
rent les  douze  Iribus  des  Arabes  ,  qui  subsistent  en- 
core aujourd'hui.  Ses  descendants  habitèrent  le  pays 
qui  est  depuis  Uevilla  jusqu'à  Sur.  Ismaël  se  trouva 
à  la  mort  d'Abraham  ,  et  le  porta  avec  Isaac  dans  la 
caverne  du  champ  d'Ephron.  Ismaël  mourut  l'an 
1768  avant  J.-C.  Mahomet,  dans  son  Alcoran,se 
fait  gloire  d'être  sorti  de  la  famille  d'Ismaël.  «  Il 
»  semble,  dit  un  auteur  moderne,  que  le  peuple  de 
»  Dieu  doit  toujours  avoir  les  emfawt^  .d,'l§nia«l  pour 
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»  ennemis,  qnc  celte  rare  est  destinr'e  h  combntfre 
ji  les  cliréliens  comnic  les  juifs  ,  et  (|iie  IcSeii^neiir 
u  a  résolu  de  s'en  servir  pour  cluUier  les  uns  et  les 
»  initres,  eoiiforménient  h  ce  jiassiigc  de  saint  Paul  : 
■  (Juaniodo  lune  is  qui  sentndùin  carnem  natus 
»  l'ucral ,  pt-rsequebalur  cum  qui  «ecundùm  spiri- 
»  tum:  Un  il  nunc.  (jalat.,  4.  l'9.  »  D'autres  ont  ob- 
serviMjue  les  Araiies,  toujours  indépendants,  jamais 
asservis,  redoutaliles  par  une  vie  errante  el  mili- 
taire ,  dépouillant  ou  ranenimant  tout  ce  qui  lesap- 
pioclie  el  loul  ce  qu'ds  |t(Uvonl  atteindre,  plus 
invincibles  dans  leurs  camps  volants  i]ue  les  autres 
peuples  dans  leurs  forteresses,  sendilent  n'aliser 
encore  aujourd  liui  le  caractère  el  la  destinée  d'Is- 
maél  el  de  sa  postérité  ,  /lie  erit  férus  homo;  ma- 
nus  pjus  contra  umncx  et  mauus  omnium  contra 
eum  ;  et  eregiune  imiversoruin  fratrum  suorum 
fnjet  Inbernacula.  (ien.,  IG. 

ISMAKL  (  (JiAU  )  I",  premier  sophi  de  l'erse, 
né  en  I487  (  8!)2  de  IV-fiirej,  était  petit  -  lils 
d'Usnm-Cassan  el  lils  de  llhaïder.  Il  passa  ses  pre- 
mières années  dans  le  ChyrvAn  ,  où  son  père  avait 
une  petite  principauté  :  ayant  réuni  quelques  sol- 
dats avec  lesquels  il  lit  la  guerre  aux  princes  de  la 
dynastie  du  Mouton  noir,  eimemis  déclarés  de  sa 
famille,  ileuvaliit  successivement  diverses  provinces. 
Il  rétablit  l'empire  persan ,  en  se  disant  descendu 
d'Ali,  pendre  du  faux  propbèle  Maliomet ,  et  en 
donnant  une  nouvelle  explication  au  Coran.  C'est 
ce  qui  a  formé  parmi  les  Maliomélans  deux  sectes 
qui  se  regardent  mutuellement  comme  liéréliijues. 
Ismaël  commença  son  règne  vers  l'an  150,),  et  mou- 
rut en  153  4  ,  après  avoir,  pendant  presque  tout  ce 
temps,  fait  la  guerre  aux  Ottomans,  tantôt  vain- 
queur et  tantôt  vaincu.  Pour  établir  plus  solidement 
son  trône,  il  sollicita  les  princes  cbrctiens  de  joindre 
leurs  armes  aux  siennes  contre  ce.s  mêmes  peuples; 
mais  le  temps  des  croisades  était  passé.  Ses  succes- 
seurs prirent,  h  son  exemple,  le  titre  de  Sophi, 
non  parce  qu'il  signifie  sage  en  grec  ,  mais  |)arce 
que  ce  mot ,  en  langue  persienne,  veut  dire  laine 
C'est  de  cette  matière  que  les  princes  persans  fai- 
saient leur  turban.  Langlès  a  écrit  la  vie  de  Chah 
Jsmacl ,  et  l'a  insérée  dans  le  tome  it)  de  sa  nou- 
velle édition  des  f^oi/ages  de  Chardin. 

ISOCRATL:,  né  à  Atbènes  l'an  43G  avant  J.-C, 
fils  d'un  artiste  de  celte  ville,  qui  faisait  des  instru- 
ments de  musique  ,  devint,  dans  l'école  de  Georgias 
et  de  Prodicus,  un  des  plus  grands  maîtres  d'élo- 
quence-, mais  il  ne  put  jamais  parler  en  public  dans 
les  grandes  affaires  de  l'état  :  sa  timidité  et  la  fai- 
blesse de  sa  voix  l'en  empêchèrent.  Ne  pouvant  le 
faire  lui-même,  il  l'apprit  aux  autres.  11  ouvrit  à 
Athènes  une  école  d'éloquence,  qui  fut  une  pépi- 
nière d'orateurs,  pour  toutes  les  parties  de  la  Grèce. 
Si  ses  leçons  furent  utiles  aux  disciples,  elles  ne 
furent  pas  moins  lucratives  pour  le  maître.  Isocrate 
amassa  plus  d'argent  qu'aucun  sophiste  de  son 
siècle,  quoiqu'il  n'exigeât  rien  des  citoyens  d'A- 
thènes. Le  fils  d'un  roi  lui  donna  60,000  écus  pour 
un  discours  où  il  prouvait  très-bien  qu'il  faut 
obéir  au  prince.  Mais  bientôt  après  il  en  composa 
un  autre,  où  il  prouvait  au  prince  qu'(7  doit  faire 
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le  bonheur  des  sujets.  On  venait  h  lui  de  toutes 
parts,  l.galement  doué  du  talent  de  l»ien  écrire  et 
de  celui  de  bien  enseigner,  il  donnait  à  la  fois  le  pré- 
cepte et  l'exemple.  11  parlait  très-peu  devant  les 
gens  frivoles  el  dissipés;  se  trouvante  la  table  du 
roi  de  Salamine,  et  les  convives  le  pressant  de  four- 
nir à  la  conversation,  il  s'en  excusa  en  ces  termes  : 
<;  Ce  que  je  sais  n'est  pas  ici  de  saison  ;  el  ce  qui  est 
»  ici  de  saison  ,  je  ne  le  sais  pas.  *  Dans  ce  qui  nous 
reste  de  lui,  on  voit  un  style  doux,  coulant, 
agréable  ,  plein  de  grâces.  Ses  pensées  sont  nobles  , 
mais  trop  délayées.  In  criti(|ue  judicieux  l'a  appelé 
sophiste  enchanteur,  écricam  académique  trèt- 
fleuri ,  tris-harmonieux ,  mais  froid,  languis- 
sant ,  amoureux  de  paroles  ,  et  qui  énerve  tes 
pensées  en  voulant  les  embellir,  il  est  le  premier, 
suivant  Cicéroti,  qui  ait  introduit  dans  la  langue 
grecque,  ce  noudire,  celle  cadence,  celle  harmo- 
nie qui  en  ont  fait  la  première  des  langues.  La  nou- 
velle de  la  défaite  d(  s  Athéniens  par  l'bilippe  ,  h  la 
bataille  de  Chérouée  ,  le  pénétra  d'une  douleur  si 
vive  ,  qu'il  ne  voulut  |)as  survivre  au  malheur  de 
sa  patrie,  il  mourut  de  douleur  et  d'inamlion  l'an 
3;is  avant  J.-C,  à  98  ans  ,  ayant  passé  quatre  jours 
sans  manger.  Nous  avons  de  lui  :it  harangues, 
traduites  du  grec  en  latin  par  Jérôme  Wollius.  On 
a  publié  ses  Orationes  ,  gr.,  Mediolani ,  l  4!)3,  pet. 
in-fol.,  \"  édition ,  assez  belle  el  fort  rare,  vend. 
122  f.;  Venetiis  ,  Aldi,  I5i3,  in-fol.;  ib.,  I53i,  pet. 
in-fol  ,21  f.;  les  exemplaires  en  gr.  pap.  sont  fort 
précieux;  Orationes  et  epistolw ,  gr.,  Venetiis, 
1543  ,  in-8  ,  4  à  G  fr.;  h'adem ,  gr.  et  lat.,  Typis 
IL  Slephani.  1593,  4  part,  in-fol.,  isà  24  fr.; 
ibid.,  1G04 ,  in-8  ,  5  à  G  fr.,  édition  faite  sur  la  pré- 
cédente; Cantabrigia',  1729,  et  Lond.,  1748,2  v. 
in-8,  20  à  30  fr.;  il  y  a  des  exemplaires  en  gr.  pap., 
rares,  1749,  2  vol.  in-8  ,  2'i  à  30  fr.,  el  plus,  en  gr. 
pap  ;  Parisiis,  1782  ,  2  vol.  in-S  ,  21  à  27  fr.;  il  y  a 
eu  100  exemplaires  de  format  in-4  ;  Ilalis-Saxon., 
1803,  in-8,  édition  estimée  pour  sa  correction, 
20  fr.,  pap.  collé,  25  fr.;  i'arisiis ,  1807,  2  vol. 
in-8  ,  21  fr.,  très-bonne  édition  donnée  par  Coray  ; 
Orationes  selectœ ,  gr.,  Oxonii ,  172G,  in-8  ;  ce 
livre  n'a  de  valeur  que  lorsqu'il  .«e  trouve  en  gr. 
pap.;  Orationes  inedttœ ,  gr.  et  lat.,  Mediolani, 
t8i3,2part.  in-8,  IG  f.;  Isocratispanegyricus.gr., 
Lips  ,  1804, in-8,  4fr.  Les  littérateurs  pourront  con- 
sulter les  Recherches  de  l'abbé  Valry  sur  les  autres 
écrits  qu'Isocrale  avait  composés.  On  les  trouvedans 
le  tome  13  des  Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres  L'abbé  Auger  a  donne  une  traduction  ea 
français  des  OE uvr es d'isocralc  ,  Paris,  1781  ,  3  v. 
in-8  ,  15  à  20  fr. 

ISOLANl  (  Marie-Joseph  ),  prêtre  de  la  congré- 
gation de  l'oratoire  de  Saint-IMiilippe  de  >"éri ,  né 
en  168G,  à  Pologne  ,  où  il  mourut  en  175G,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  rassembler  des 
Mémoires  sur  les  vies  des  saints  ,  des  bienheu' 
reux  et  des  plus  illustres  serviteurs  de  Dieu,  et 
à  en  former  des  recueils  qui  ont  fait  l'admiration 
des  bollandisles.  On  a  du  P.  Isolani  :  nta  di 
Anna  Maria  Calegari  Zucchini ,  Bolognese , 
Bologne,  1743;  Fila  del  F.  Luigi  Fenaroli, prête 
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dell'  Oratorio  di  Bologna,  Urescia,  1759;  soixante 
volumes  sur  des  objets  de  dévotion  et  de  spiritualité, 
restés  manuscrits  ,  et  conservés  dans  la  bibliothèque 
des  Vl\  de  i'Oraloire  de  Bologne.  Le  V.  I3arbieri , 
de  la  même  congrégation  ,  a  publié  Memorie  délia 
vita  e  virtu  det  padre  Ercole-Maria-Giuseppe 
Isolant ,  etc.,  Venise,  1751. 

ISHAEL  (saint)  fut  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Juiiien  en  Limousin,  puis  grand  chantre  de 
Dorât  dans  la  même  province,  où  il  avait  embrassé 
l'institut  des  chanoines  réguliers.  Il  mourut  en  I014. 
La  translation  de  son  corps  se  lit  en  1G39.  Nous 
avons  de  lui  :  une  Histoire  de  Jésus  -  Christ ,  en 
vers  et  en  langue  vulgaire ,  que  l'on  a  faussement 
attribuée  à  un  Isaac,  abbé  d'Esterp  ,  dans  le  nou- 
veau Glossaire  de  du  Gange.  Cet  ouvrage  prouve 
que  la  langue  romaine  était  en  usage  avant  le  xif 
siècle.  Le  P.  Labbe  a  publié  dans  5(6^  nov.  Mss  , 
tome  2  ,  la  P'ie  du  lî.  Israël ,  qui  fut  écrite  quelques 
années  après  sa  mort. 

ISTHUANFIUS  (  Nicolas) ,  vice-palatin  de  Hon- 
grie, né  dans  un  château  près  de  Ginq-Eglises,  l'an 
15.38,  et  mort  en  1615,  a  laissé  l'Histoire  de  ce 
royaume,  depuis  '490  jusqu'en  1608.  Elle  vit  le 
jour  à  Gologne  ,  1622,  in-fol.  Gette  histoire  est  d'au- 
tant plus  estimable,  qu'Isthuanfius  avait  été  em- 
ployé par  Maximilien  II  et  Rodolphe  II  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Elle  est  très  -  bien 
écrite,  exacte  et  pleine  d'intérêt,  d'une  latinité 
pure  et  très-élégante.  L'auteur  était  un  homme  de 
bien  ,  aussi  distingué  par  ses  vertus  que  par  ses 
connaissances.  La  continuation  jusqu'à  l'an  1718, 
par  Jacques  Ketteler,  qu'on  voit  dans  l'édition  de 
Cologne,  1724,  in-fol.,  est  fort  inférieure  à  tous 
égards  à  l'ouvrage  de  l'historien  hongrois. 

ITTIG,  ou  Ittigius  (  Thomas),  savant  professeur 
de  théologie  protestante  à  Leipzig,  où  il  était  né 
en  1C43  ,  travailla  aux  journaux  de  cette  ville 
avec  succès,  et  mourut  en  1710.  Il  avait  du  savoir 
et  des  vertus ,  et  il  eut  de  la  réputation  dans  son 
pays.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur  les  incendies 
des  montagnes ,  Leipzig,  1671  ,  in-8  ;  une  Disser- 
tation sur  les  hérésiarques  des  temps  apostoli- 
ques,  1703  ,  in-4  :  elle  est  très-eslimée  ;  une  His- 
toire des  synodes  nationaux  tenus  en  France  par 
le»  réformés  ,  1705  ,  in-4  ;  une  Histoire  ecclésias- 
tique des  deux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  1709 
et  1711  ,  2  vol.  in-  4.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin.  On  les  connaît  peu  en  France.  La  plupart  sont 
remplis  de  préjugés  puisés  dans  la  secte  que  l'au- 
teur professait.  Il  a  paru  sur  ce  savant  professeur 
un  écrit  intitulé  :  De  vita,  obitu  scriptisque  Th. 
Ittigis,  L'pistola  dissertât.  aJ.  F.  Kernio  ,  Leip- 
zig, 1*10.  in-4. 

ITLRIUDE  (don  Augustin),  empereur  du 
Mexique  sous  le  nom  d'Augustin  !'■• ,  né  en  1784  à 
Valladolid  ,  dans  la  province  de  Méjico,  élait  simple 
lieutenant  lorsqu'on  18  lO  éclata  l'insurrection  con- 
duite par  l).  -Miguel  Hidalgo,  dans  le  but  de  ren- 
■versor  l'aulorité  espagnole  au  Mexique.  Ce  fut  en 
défendant  la  cause  royale  contre  les  insurgés  qu'il 
commenta  sa  carrière.  Mais  une  nouvelle  insur- 
rection ayant  éclaté  parmi  les  Mexicains  en  1820,  il 
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accepta  le  commandement  du  parti  des  indépen- 
dants. Devenu  successivement  généralissime  ,  grand 
amiral,  puis  président  du  congrès  établi  en  1822  à 
Méjico  ,  on  le  proclama  empereur  du  Mexique  le 
18  mai  delà  même  année.  Sa  puissance  ne  fut  pas 
de  longue  durée  :  déclaré  déchu  du  trône  ,  le  8 
avril  1823,  il  se  réfugia  en  Italie  avec  sa  famille. 
Quelque  temps  après  il  retourna  au  Mexique,  dans 
l'espoir  de  ressaisir  sa  couronne  ,  mais  il  fut  arrêté, 
livré  à  la  junte  de  San-Anlonio  de  Padilla  ,  et  fu- 
sillé dans  cette  ville  le  jour  même  ,  1 9  juillet  1 824. 
Ainsi  périt  cet  homme  plus  remarquable  par  la 
singularité  de  sa  destinée  que  par  ses  talents  poli- 
tiques. Pendant  son  séjour  en  Toscane,  Iturbide 
avait  composé  ses  Mémoires  qu'il  remit  avant  son 
départ  à  un  anglais  nommé  Quin,  qui  les  publia  la 
même  année  ;  mais  l'auteur  y  parle  beaucoup  trop 
avantageusement  de  lui-même  ;  la  rédaction  d'ail- 
leurs en  est  diffuse,  dénuée  d'intérêt,  et  le  style 
manque  de  chaleur  et  d'élévation  ;  cependant  ils 
ont  été  traduits  en  français  par  J.  T.  Parisot ,  sous 
ce  titre  :  Mémoires  autographes  de  D.  Augustin, 
Iturbide,  ex-empereur  du  Mexique,  contenant 
les  détails  des  principaux  événements  de  sa  vie 
publique ,  avec  une  préface  et  des  pièces  justifi- 
catives ,  Paris,  1824  ,  in-8.  On  trouve  une  notice 
assez  étendue  sur  Iturbide  dans  V Annuaire  nécro- 
logique de  Mahul,  année  1826,  première  partie. 

IVES  (saint),  Ivo ,  né  dans  le  territoire  de 
Beauvais ,  d'une  famille  noble  ,  fut  disciple  de  Lan- 
franc  ,  prieur  de  l'abbaye  du  Bec  ,  et  se  distingua 
tellement  par  sa  piété  et  par  sa  science ,  qu'il  de- 
vint abbé  puis  évêque  de  Chartres  en  1092.  11  s'é- 
leva avec  zèle  contre  le  roi  Philippe  I"  ,  qui  avait 
enlevé  Bertrade  de  Montfort,  femme  de  Foulques 
le  Recliin  ,  comte  d'Anjou ,  après  avoir  quitté  la 
sienne  ,  Berthe  de  Hollande.  Il  gouverna  son  dio- 
cèse avec  sagesse  ,  y  fit  fleurir  la  discipline  ecclé- 
siastique ,  et  mourut  en  1115,  à  80  ans.  L'histo- 
rien de  l'église  gallicane  peint  cet  évêque  sous 
des  traits  qui  le  vengent  bien  des  jugements  dé- 
favorables qu'en  ont  porté  quelques  écrivains. 
On  a  de  lui  :  un  Recueil  de  Décrets  ecclésias- 
tiques. Les  fausses  Décrétales  y  sont  mêlées  avec 
les  vraies.  Il  transcrit  ordinairement  le  Recueil  de 
Burchard  de  Worms,  comme  celui-ci  avait  transcrit 
celui  de  Réginon  ;  un  grand  nombre  à'Epîtres ,  et 
d'autres  ouvrages  fort  utiles  pour  connaître  la  dis- 
cipline de  son  temps.  Toutes  ses  OEuvres  ont  été 
imprimées  à  Paris  en  1647  ,  in-fol.,  accompagnées 
de  remarques  savantes  et  utiles,  et  d'une  Fie  de 
ce  saint ,  tirée  de  ses  écrits ,  et  de  divers  monu- 
ments du  temps  ,  par  Jean  Fronteau.  Cette  Fie  est 
insérée  dans  les  Acta  sanctorum  ,  avec  des  remar- 
ques du  P.  Henschcnius.  Outre  le  Recueil  des  Dé- 
crets ecclésiastiques  et  lesEpîtres,  celte  collection 
renferme  iV7/tro/o</Ms  de  ecclesiasticis  officiis ,  des 
sermons  ,  et  une  courte  chronique  des  rois  de 
France. 

IVES.  (Foy.  Yves.) 

IVES  (  Edouard  )  était  chirurgien  de  profession, 
et  s'embarqua  le  22  août  i754  à  Spilhead,  sur  la 
flotte  de  l'amiral  Walson  ,  destinée  pour  les  Indes 
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orientales.  On  lui  doit  :  Foyages  d' Angleterre  aux 
Indes  en  17.S»;  et  Foyage  de  Perse  en  /Angleterre 
par  une  route  peu  fréquentée  ,  Londres  ,  1773  , 
in-4,  tniduit  on  iillemand  par  Dolim,  Leipzig,  1774, 
•■»  vol.  in-8.  Ce  \'oy.i}îC  donne  des  notions  exactes 
snr  les  ëvi'ncments  qui  procédèrent  la  guerre  de 
1766.  On  y  trouve  aussi  de  bonnes  observations  sur 
les  mœurs  ol  les  usages  des  Indous. 

IWAN  V,ou  Ji.AX  Alkxcikvitcu.  czar  deRussie, 
second  lils  de  .Micliaëlowitz  ,  né  en  IG6I  ,  fut  dis- 
gracié de  la  nature  11  était  presque  privé  de  la  vue 
et  de  la  parole,  et  sujet  h  des  convulsions.  Il  de- 
vait succéder  h  la  couronne  après  la  mort  de  son 
frère  Fœdor  Alexciéwitili  ,  arrivée  en  1682  ;  mais 
on  résolut  de  l'enfermer  dans  un  monastère,  cl  de 
donner  le  sce|)tre  à  l'ierre  son  frère ,  né  d'un  se- 
cond mariage,  qui  fut  depuis  l'ierre  le  (irand.  La 
princesse  Sopliie  ,  leur  sœur ,  espérant  de  régner 
sous  le  nom  d'hvan,  excila  une  sédition  pour  lui 
conserver  le  trône.  Après  bien  du  sang  répandu  , 
on  tinil  par  proclamer  souverains  les  deux  princes 
Iwan  et  l'ierre ,  en  leur  associ.mt  Sopliic  en  qua 
lilé  de  co-n''gentc.  Ce  gouvernement  partagé  ne  dura 
que  six  ans.  Sopliie  ayant ,  dit-on,  |)rojelé  en  IG89 
de  sacrifier  le  czar  l'ierre  à  la  soif  de  régner  seule  , 
la  conspiration  fut  découverte  ,  et  la  princesse  en- 
fermée dans  un  couvent.  Dès  ce  moment  l'ierre 
régna  en  maître.  Iwan  n'eut  d'autre  part  au  gou- 
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vernement  que  celle  de  voir  son  nom  dans  les  actes 
publics.  Il  mena  une  vie  privée  et  tranquille,  et 
mourut  en  IG9G.  Ce  prince  laissa  cinq  tilles  ,  dont 
la  quatrième ,  Anne,  mariée  en  I7i()  au  duc  de 
Courlande,  monta  de|)uis  sur  le  trône  de  Russie. 
[f^oy.  l'article  l'iEiuu-:  l".) 

INVA.N  VI  de  Rrunswicb-Réverne  (Antoun- 
vitcli  )  fut  déclaré  czar  après  la  mort  de  sa  grand'- 
tanle  Anne  Iwanowiia  ,  le  29  octobre  \l\0.  Il  des- 
cendait de  la  sœur  de  cette  princesse,  fille  comme 
elle  du  czar  Iwan  V  ,  frère  aine  de  l'ierre  le  Grand. 
Ernest,  duc  de  Riren  ,  favori  d'Anne  ,  devait  avoir 
la  régence  sous  la  minorité  de  ce  jeune  prince,  qui 
n'avait  que  trois  mois.  Mais  <|uelques  semaines 
aprè-s  le  duc  de  Riren  fut  deslilué ,  et  la  régence  fut 
déférée  à  Anne  de  Mecklembourg ,  ducbesse  de 
Hruiiswick-Réverne ,  mère  du  jeune  empereur.  Le 
G  décembre  1741,  Iwan  fut  détrôné  et  enfermé  dans 
la  forteresse  de  Scblusselbourg.  La  princesse  Elisa- 
belli  l'etrowna  ,  lille  de  l'ierre  le  Grand  ,  qui  fut 
déclarée  impératrice  ,  étant  morte  en  1762  ,  et  son 
neveu  l'ierre  III  ayant  été  déposé  six  mois  après,  la 
princesse  Catberine  d'Anlialt-Zerbst,  son  épouse, 
monta  sur  le  trône,  [l^uy.  Catmkhixk  II.)  C'est  sous 
le  règne  de  cette  princesse  (lue  le  malbeureux  Iwan 
fui  assassiné  par  son  gardien  ,  le  IG  juillet  1764. 
Celte  allairc  délicate  n'a  pu  être  encore  bien  cclair- 
cio. 
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J  ARKL  ,  fils  de  Lamech  et  d'Ada  ,  de  la  famille 
de  Caïn  ,  fut  le  père  des  pasteurs  qui  babitaient  la 
campagne  sous  des  tentes  ;  c'est  à-dire  qu'il  inventa 
la  manière  de  faire  paitre  les  troupeaux  ,  en  les 
conduisant  de  contrée  en  contrée,  sans  demeure 
fixe,  et  sans  autre  babitalion  que  des  tentes  ,  comme 
depuis  ont  fait  les  Scylbes ,  les  Nomades  et  les 
Arabes  Sénites.  Le  nom  de  Père  se  prend  souvent 
dans  l'Ecriture  sainte  pour  maître,  cbef,  institu- 
teur. 

JABIN  ,  roi  d'Asor  ,  lit  avec  trois  rois  ses  voi- 
sins, une  ligue  contre  Josué.  Ce  général ,  comptant 
sur  la  protection  du  Seigneur,  alla  au  devant  de 
l'armée  ennemie  ,  la  tailla  en  pièces  ,  lit  couper  les 
jarrets  aux  chevaux,  et  brûler  les  chariots  de  guerre. 
Josué  alla  ensuite  assiéger  Jabin  dans  sa  capitale. 
Elle  fut  prise,  détruite;  et  le  roi  et  tout  son  peuple, 
dont  les  mœurs  et  les  abominations  en  tout  genre 
avaient  attiré  la  malédiction  du  ciel,  furent  passés  au 
fil  de  l'épée. — Un  de  ses  descendants,  nommé  J.aiîin 
comme  lui ,  entreprit  de  le  venger  200  ans  après, 
l'an  1285  avant  Jésus-Christ.  Il  s'assujettit  d'abord 
les  Israélites  ;  mais  Dieu  suscita  Rarac  et  Débora 
pour  délivrer  son  peuple  de  la  servitude.  Sisara , 
lieutenant  de  Jabin  ,  perdit  la  bataille  et  la  vie. 
Jabin ,  voulant  venger  la  mort  de  son  général ,  subit 


le  même  sort.  Sa  ville  capitale  fut ,  pour  la  2<^  fois  , 
détruite  et  rasée  entièrement. 

J.\RI.\EAr(  Henri),  janséniste  fougueux,  ne 
à  Etampes,  mort  en  juillet  1792,  fut  ordonné 
prèlre  |>ar  l'évéque  de  Chillons-sur- .Marne,  sans 
qu'on  lui  imposât  la  signature  du  Formulaire. 
Abanilonnanl  lOratoire  pour  se  faire  avocat,  après 
im  double  interdit,  son  ardeur  à  déclamer  contre 
Meaupou  lui  mérita  la  Rastille  Aini  de  l'opposition 
par  caractère ,  il  embrassa  d'abord  les  innovations 
de  1789  ;  mais  les  désordres  dont  elles  furent  sui- 
vies lui  firent  changer  de  système ,  bien  qu'il  ne 
renonçât  pas  à  ses  sentiments  sur  l'appel.  Xous  ne 
citerons  de  cet  écrivain  que  :  Exposition  des  prin- 
cipes de  la  foi  catholique  sur  l  Eglise  ,  recueillis 
des  instructions  familières  de  Jab...,  Paris,  1792, 

in-8;  Lettre  d'un  magistrat  de  province  à  M , 

au  sujet  des  protestants ,  178  7  ,  in-8  ;  Lettre  à  un 
ami  de  province  sur  la  destruction  des  ordres 
religieux,  1789  ,  in-8  ;  Lettre  à  M.  Âgier  sur  la 
consultation  sur  l'abbé  Saurine  ,  1790,  in-S;  Mé- 
moire sur  la  compétence  de  la  puissance  tempo- 
relle ,  sur  l'érection  et  la  suppression  des  sièges 
épiscopaux,  1760,  in-S  ;  Réplique  au  dévelop- 
pement de  Camus  sur  la  constitution  civile  du 
clergé ,  1790  ,  in-s  j  La  légitimité  du  serment  ci- 
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vique  ,  par  Baillel ,  convaincue  d'erreur  ,  Paris , 
1791,  in-8  ;  AoiU'elles  ecclé.'iiastiqiies ,  ou  Mé- 
moire pour  servir  à  l'histoire  de  la  constitution 
prétenduecit'iledu  clergé.  Son  inlention  était  d'op- 
poser ce  journal  aux  anciennes  Nouvelles  ccclo- 
siasliqnes,  rédigées  par  labbé  de  Saint-Marc.  (Foy. 

Glkmx.) 

JAULO.VOWSKI  (Joseph  -  Alexandre  ,  prince 
de)  ,  palatin  de  Novgorod  ,  né  en  1712,  se  retira 
à  Leipzig  durant  les  troubles  de  sa  patrie  ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1777.11  fut  l'aïeul  maternel 
du  roi  Stanislas  11  unissait  de  vastes  connaissances 
à  une  naissance  très  -  distinguée ,  et  s'est  rendu 
célèbre  par  rétablissement  et  la  fondation  d'une  so- 
ciété qui  porte  son  nom  à  Leipzig,  et  qu'il  a  com- 
blée de  ses  bienfaits.  11  écrivit  VOccupation  chré- 
tienne, ou  la  ne  de  douze  grands  généraux  de  la 
couronne  de  Pologne ,  en  polonais  :  et  un  traité 
historique  en  latin  ,  intitulé  Findiciœ  Lechi  et 
Czechi,  Leipzig,  1775,  in-4.  On  les  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Leipzig. 

JABLONSKI  (Daniel-Ernest),  théologien  pro- 
testant ,  né  à  Dantzig  en  IGGO  ,  exerça  le  ministère 
dans  diverses  villes  d'Allemagne  ,  et  fut  recteur  du 
gymnase  de  Lissa.  Il  devint  ensuite  conseiller  ec- 
clésiastique de  lierlin  ,  prédicateur  du  roi  de  Prusse 
et  président  de  la  société  des  sciences  de  cette  ville. 
Il  mourut  en  1742  ,  après  avoir  fait  paraître  beau- 
coup de  zèle  contre  les  athées  et  les  déistes,  et  après 
avoir  travaillé  longtemps,  et  avec  le  succès  qu'il 
devait  prévoir ,  à  la  réunion  des  calvinistes  et  des 
luthériens.  (  Foy.  Home.  )  Il  a  traduit  de  l'anglais 
en  latin  les  huit  discours  de  Rick.  Bentley  contre 
les  athées  ,  Berlin  ,  169G  ,  in-8  ;  Le  traité  du  D. 
Burnel  sur  la  prédestination ,  ihid.,  1701  ,  in-8. 
Il  a  publié  une  édition  de  la  bible ,  en  hébreu ,  avec 
des  noteset  une  préface  ;  un  Catéchisme  allemand 
et  hébreu,  1708,  in-4  :  Des  sermons,  en  allemand, 
1718,  in-4. 

JACKSON  (Thomas),  théologien  anglais  ,  prési- 
dent du  collège  de  Christ  à  Oxford  ,  ensuite  doyen 
de  Pélersborough  ,  naquit  à  Wilton  ,  dans  la  pro- 
vince de  Durham  ,  en  1579,  et  mourut  en  IC40.  On 
a  recueilli  ses  ouvrages  en  1C93,  en  3  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  une  Explication  du  Symbole ,  esti- 
mée des  anglicans. 

JACKSON  (  John  )  ,  théologien  anglais  ,  né  en 
1680  il  Lcnsey ,  embrassa  comme  son  père  le  mi- 
nistère évangélique.  Ami  deClarkeetde  Whiston, 
il  partagea  leurs  erreurs  sur  la  Trinité  ,  et  les  sou- 
tint avec  tant  d'ardeur  qu'il  se  lit  exclure  de  tout 
bénéfice,  et  s'attira  plusieurs  affaires  fâcheuses. 
L'université  de  Cambridge  lui  refusa  le  titre  de 
maître  os  arts,  et  il  ne  put  être  admis  à  Batli  à  la 
communion  anglicane.  Inquiété  plusieurs  fois  à 
cause  de  ses  opinions,  il  en  vint  à  ne  plus  vouloir 
souscrire  les  20  articles  de  la  confession  de  foi  de 
aa  secte.  D'un  caractère  ardent  cl  ami  de  la  con- 
troverse, sa  vie  se  passa  dans  les  disputes;  il  la  ter- 
mina en  I7C3,  laissant  un  grand  nombre  d'écrits. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  ceux  qu'il  publia 
en  faveur  des  principes  du  christianisme  contre  les 
erreurs  de  Coilins ,  de  Tindal  et  de  leurs  partisans  : 
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Défense  de  la  liberté  humaine  contre  les  lettres 
de  Caton;  il  y  ajouta  dans  une  2'=  édit.  un  supplé- 
ment contre  Ant.  Coilins,  sur  le  même  sujet;  Re- 
marques snv  le  Christianisme  aussi  ancien  que  le 
monde  de  Tindal  ;  L'existence  et  l'unité  de  Dieu, 
prouvée  par  sa  nature  et  ses  attributs;  Disserta- 
tion sur  l'esprit  et  la  matière  avec  des  Remar- 
ques sur  la  recherche  de  Baxter  sur  la  nature 
de  l'âme;  Adresse  aux  déistes  pour  prouver  la 
religion  par  les  miracles  et  les  prophéties  ;  enfin 
quelques  autres  écrits  contre  Warburton  ,  pour 
établir  la  mission  divine  de  Moïse  ,  et  contre  Mid- 
dleton  ,  pour  prouver  que  le  pouvoir  des  miracles  a 
continué  dans  l'Eglise  après  les  apôtres.  Nous  cite- 
rons encore  du  même  auteur  l'ouvrage  intitulé  : 
Antiquités  chronologiques ,  1752  ,  3  vol.  in-4.  En 
général  Jackson  était  un  érudit  sans  esprit  et  sans 
goût ,  intraitable  dans  la  dispute  et  malheureuse- 
ment disputant  presque  toujours. 

JACOB,  célèbre  patriarche,  fils  d'Isaac  et  de 
Rébecca,  naquit  vers  l'an  183G  avant  J.-C  Sa  mère 
avait  plus  d'inclination  pour  lui  que  pour  Esau  son 
frère  ,  à  cause  de  la  douceur  de  son  caractère  et  de 
son  aptitude  aux  affaires  domestiques.  Esaû  lui 
vendit  son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles , 
et  Jacob  lui  enleva  ensuite  la  bénédiction  que  son 
père  voulait  lui  donner.  (  Foy.  Rebecca.  )  Obligé  de 
fuir  la  colère  de  son  frère  ,  il  passa  en  Mésopota- 
mie ,  auprès  de  Laban  son  oncle.  Dans  la  route,  s'é- 
tant  arrêté  en  un  lieu  favorable  pour  se  reposer  ,  il 
vil  en  songe  une  échelle  mystérieuse ,  dont  le  pied 
touchait  à  la  terre  et  le  haut  au  ciel.  Les  anges 
montaient ,  descendaient ,  et  Dieu  paraissait  au 
haut;  vision  qui  exprimait  la  communication  ad- 
mirable et  consolante  du  ciel  avec  la  terre,  celle 
surtout  que  Dieu  se  proposait  d'établir  avec  son 
peuple  choisi ,  les  tendres  soins  de  sa  providence  et 
le  ministère  des  anges  employés  au  salut  des 
hommes.  Le  patriarche  étant  arrivé  chez  Laban, 
s'engagea  à  servir  sept  années  pour  avoir  Rachel , 
sa  fille,  en  mariage.  Il  la  lui  promit;  mais  à  sa 
place  il  lui  donna  Lia ,  l'aînée  de  ses  filles.  Pour 
avoir  la  cadette  ,  Jacob  s'obligea  de  servir  encore 
sept  autres  années.  Le  Seigneur  consola  Lia  de 
l'indifférence  que  son  époux  avait  pour  elle,  en 
la  rendant  féconde  ;  elle  eut  d'abord  quatre  en- 
fants ,  savoir  ,  Ruben  ,  Siméon  ,  Lévi ,  Juda  ;  Ra- 
chel étant  jusque-là  stérile  ,  et  Lia  ayant  cessé  d'a- 
voir des  enfants  ,  elles  donnèrent  leurs  servantes  à 
Jacob  ,  qui ,  suivant  les  mœurs  de  ce  temps  ,  les 
prit  comme  des  épouses  du  second  ordre ,  et  eut  des 
enfants  de  chacune  d'elles  ;  savoir  de  Bala ,  ser- 
vante de  Rachel ,  deux  fils  ,  l'un  appelé  Dan  ,  et 
l'autre  Nephlhali  ;  et  de  Zelpha ,  servante  de  Lia  , 
deux  autres  fils  ,  Gad  et  Aser.  Lia  donna  encore  à 
Jacob  deux  fils  ,  Issachar  et  Zabulon  ,  et  une  fille 
nommée  Dîna.  Jacob  servait  depuis  près  de  20  ans 
chez  Laban  son  beau-père.  Cet  homme  injuste,  après 
lui  avoir  promis  des  récompenses  ,  voulut  lui  en- 
lever le  bien  acquis  à  la  sueur  de  son  front.  Le  saint 
homme  fut  obligé  de  sortir  promptement  de  chez 
lui,  courant  risque  d'éprouvCT  toute  sa  colère; 
mais  le  Seigneur  changea  bientôt  le  cœur  de  son 
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boaii-pôre  ,  et  ils  firent  .illiance  enseml)lc.  F.e  saint 
patriarche  liilta  ensiiilo  contre  un  anpe  ,  qui  chan- 
gea son  nom  de  Jacoh  en  cehii  d'Israël,  nom  qui 
sipnifie  fort  contre  IJini ,  et  qui  est  resté  aux 
Hébreux  :  cotnhat  mystérieux  qui  liirurait  l'espèce 
de  violence  que  feraient  à  la  justice  de  Dieu  souvent 
irrité  ,  les  intérêts  du  peuple  d'Israc'l,  la  prière  de 
ses  chefs  et  de  ses  prêtres ,  et  la  constance  avec  la- 
quelle sa  providence  en  dirigerait  la  destinée,  mal- 
gré les  obstacles  que  ce  peuple  y  mettrait  lui-même. 
Jacob  ,  devenu  en  (piehjue  sorte  victorieux  ,  de- 
manda pour  prix  la  bénédiction  de  l'ange  :  Aon  di- 
mittam  te  doncc  benrdi.reris  mihi  Ce  patriarche  , 
retiré  à  Hélhel  ,  perdit  Uiichel ,  qui  l'avait  fait  père 
de  Jose|)h  ,  et  qui  mourut  en  accouchant  de  lîcn- 
jamin.  Il  en  ressentit  ime  douleur  extrême,  et 
cette  ddulour  fut  auginenlé-e  par  la  perte  de  Joseph 
le  plus  chéri  de  ses  enfants,  qu'il  crut  mort  ,  et  que 
ses  frères  avaient  vendu  à  des  marchands  madia- 
nites.  Ayant  appris  ensuite  que  ce  liissi  pleuré  était 
premier  ministre  en  Kgypte  ,  il  l'y  vint  trouver  l'an 
I70(i  avant  J.-C.  Il  y  vécut  17  ans  ;  et  sentant  ap- 
procher la  fin  de  ses  jours  ,  il  lit  promettre  à  Joseph 
qu'il  porterait  son  corps  dans  le  sé[)ulcre  de  ses 
pères.  Il  adopta  Manassès  et  Kphraïm  ,  (ils  du 
mêtne  Jose|)h.  Il  donna  aussi  à  ses  enfants  mie  bé- 
nédiction particulière  :  et  perçant  dans  l'obscurité 
des  siècles  futurs ,  il  prédit  à  ses  fils  ce  qui  devait 
leur  arriver.  Le  saint  vieillard  mourut  de  la  mort 
des  justes,  l'en  i«80  avant  J.-C,  ûgé  de  147  ans. 
Joseph  lit  embaumer  le  corps  de  son  père  ,  et  ob- 
tint ilu  roi  la  permission  de  le  porter  dans  la  terre 
de  Chanaan,  pour  l'enterrer  dans  le  tombeau  de 
ses  pères.  On  aurait  tort  de  reprocher  à  Jacob  et 
aux  autres  patriarches  l'incontinence  ,  p;irce  qu'ils 
eurent  plusieurs  femmes  à  la  fois  ;  l'ancienne  loi 
ne  le  leur  défendait  pas,  et  la  sainteté  de  l'Evangile 
n'avait  pas  encore  réduit  le  mariage  à  des  règles 
plus  sévères  et  plus  assorties  à  l'état  naturel  et 
primitif  des  choses.  Haer  ,  dans  une  savante  disser- 
tation sur  les  Atlantiques  ,  1777,  a  tdché  de  prouver 
que  Jacob  est  le  chef  des  Atlantiques  ,  et  que  l'At- 
lantide n'est  autre  chose  que  la  Judée.  0"*'lfiue 
paradoxale  que  paraisse  celte  opinion  ,  du  premier 
abord  ,  elle  devient  imposante  par  le  développement 
que  l'auteur  lui  donne.  (  f^oy.  SiisosTnis.  ) 

J.\COH  ,  fanatique  hongrois  ,  apostat  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  excita  en  12I2  ,  sur  une  prétendue  vi- 
sion, une  multitude  d'enfants  en  Allemagne  et  en 
France  à  se  croiser  pour  la  terre  sainte.  Ils  par- 
tirent tous  avec  l'empressement  de  leur  i1ge  ;  mais 
ils  n'allèrent  pas  loin.  La  plupart  s'égarèrent  dans 
les  forêts  et  dans  les  déserts ,  où  ils  périrent  de 
chaud  ,  de  faim  et  de  soif.  Jacob ,  la  trompette  de 
cette  émigration ,  était  alors  fort  jeune.  Devenu 
vieux,  il  ne  fut  pas  plus  sage.  Saint  Louis  ayant  été 
pris  en  I2ri0  par  les  Sarrasins,  Jacob  se  mit  de 
nouveau  à  faire  le  prophète.  Il  cria  dans  tous  les 
carrefours  de  Paris  ,  «  que  la  sainte  Vierge  lui  avait 
»  commandé  de  prêcher  la  croisade  aux  bergers  et 
»  aux  paysans,  et  qu'elle  lui  avait  révélé  que  c'é- 
«  talent  eux  qui  devaient  délivrer  le  roi.  «Des  pâtres 
et  des  laboureurs  commencèrent  à  le  suivre  en 
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grande  troupe.  Il  les  croisa  et  leur  donna  le  nom 
de  Pastoureaux.  A  ces  premiers  croisés,  qui  s'en- 
rôlèrent avec  lui  par  simplicité  ,  se  joignirent  des 
vagabonds,  des  voleurs,  des  bannis  ,  des  excommu- 
niés ,  et  tous  ceux  qu'on  appelait  alors  riôatids  La 
reine  IManche  ,  chargée  de  la  régence  en  l'ab- 
sence de  son  fils,  les  toléra  pendant  quelque  temps, 
dans  l'espérance  qu'ils  pourraient  délivrer  le  roi; 
mais  lors(|u'clle  apprit  qu'ils  prêchaient  contre  le 
pape,  contre  le  clergé  ,  et  même  contre  la  foi  ,  et 
qu'ils  commettaient  des  meurtres  et  des  pillages, 
elle  prit  la  résolution  de  les  dissiper.  Klle  y  réussit 
plus  tôt  qu'elle  n'aurait  osé  l'espérer.  Le  bruit  s'é- 
tant  répandu  (|ue  les  pastoureaux  venaient  d'être 
excommuniés  ,  un  boucher  tua  d'un  coup  de  cog- 
née Jacoh,  chef  de  cette  multitude,  comme  il 
prêchait  un  jour  avec  son  impudence  ordinaire.  A 
son  exemple  on  les  poursuivit  partout  ;  il  s'en  dis- 
persa un  grand  nombre,  et  les  autres  furent  ex- 
terminés comme  des  bêtes  féroces. 

J.VCOK  (  Louis  )  ,  conseiller  et  aumônier  du  roi , 
né  à  Chilons-sur-Saône  en  tous,  entra  dans  l'ordre 
des  carmes,  et  fut  bibliothécaire  du  cardinal  de 
Helz  ,  ensuite  d'.Schille  de  llarlay  ,  alors  procureur 
général,  et  depuis  premier  président.  H  mourut 
chez  ce  magistrat  en  i(;70,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dans  lesquels  on  trouve  plus  d'é- 
rudition que  de  critique.  Ses  princi|)aux  écrits 
sont  :  UtbUotheca  pontifiria  ,  Lyon  ,  i(;4:j ,  in-4  , 
réimprimée  en  1647  ;  compilation  mal  digérée  et 
inexacte  ,  sur  les  papes  et  les  antipapes,  jusqu'à  Ur- 
bain VIII,  avec  un  catalofîue  des  écrits  publiés 
pour  ou  contre  eux  ;  Traité  des  plus  belles  biblio- 
thèques, Paris  ,  ICI 4,  in-8  ,  aussi  savant  ,  mais  aussi 
inexact  que  le  recueil  précédent  ;  Jiibliotheca  gal- 
tica  universalis ,  pour  les  années  IGU  à  IC63.  Ces 
catalogues  sont  moins  inexacts  que  les  autres  ou- 
vrages du  P.  Jacob.  On  prétend  qu'ils  ont  donné  la 
première  idée  des  journaux. 

JACOn.  (  Foy.  .MoNTi  i.F.rni.  ) 

JACOILEIS  (Oliger),  né  à  Aarhus,  dans  la 
presqu'île  de  Jutland  ,  en  iCjO  ,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe,  fut  nommé  professeur  de  mé- 
decine et  de  philosophie  à  Copenhague,  par  le  roi 
de  Danemark,  et  ensuite  conseiller  de  justice.  Il 
mourut  en  1701  ,  regardé  comme  bon  mari,  bon 
maitrc  ,  bon  ami ,  mais  d'une  humeur  mélancolique. 
On  a  de  lui  :  De  ranis  et  lacertis  dissertatio  , 
1C86,  in-8  ;  Musd'um  regium,  sive  Catalogus  re- 
rum  taux  naturalium  ,  quam  artificialium  ,  quœ 
in  basilica  bibliothecœ  Christiani  Quinti  llafniœ 
asservantur  ,  Copenhague,  1G9«  et  I7I0  ,  in-fol., 
fig.,  10  à  16  fr.;  livre  curieux.  Il  avait  épousé  une 
fille  du  célèbre  Thomas  Bartholin. 

JACOILVTIUS  (Dominique) ,  évêque  de  Lucera, 
fut  employé  en  diverses  affaires  importantes  par 
Sixte  IV^  et  par  les  papes  suivants.  Léon  X  le  fit 
cardinal  en  15I7.  Il  mourut  en  1027,  àSi  ans.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  conciles,  en  latin,  fort  cher, 
mais  inexact ,  et  qui  n'est  recherché  que  par  les  bi- 
bliomanes.  C'est  le  dernier  volume  de  la  collection 
des  conciles  du  P.  Labbe.  La  première  édition  est 
de  Rome,  1738,  in-fol. j  mais  on  n'estime  que  l'é- 
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diiion  de  Paris,  faite  pour  le  recueil  qu'on  vient 
de  citer. 

JACOBI  (  Jean-Georges) ,  poêle  ,  né  à  Dussel- 
dorf  en  1740,  obtint  la  chaire  de  philosophie  et  d'é- 
loquence à  l'université  de  Halle.  En  1784  ,  l'empe- 
reur Joseph  II  le  nomma  professeur  de  belles-lettres 
à  Fribourg  en  15risgaw ,  où  il  mourut  le  4  janvier 
1814.  Ses  OEuvres  contiennent  des  Epilres  en 
vers  et  en  prose,  des  Fables ,  des  Chansons,  des 
Bomances ,  des  Opéras,  des  Comédies,  des  Dis- 
sertations, et  même  des  Sermons,  confondus, 
pour  ainsi  dire,  avec  des  Soupirs  langoureux ,  et 
des  Déclarations  amoureuses.  On  a  comparé  ce 
poëte ,  pour  son  style ,  à  Chapelle  ,  à  Chaulieu  et  à 
Gresset.  Ses  OEuvres  eurent  quatre  éditions ,  de 
son  vivant.  La  dernière  est  de  17  76,  en  6  vol.  Il  pu- 
blia ensuite  son  Foijage  d'hiver,  et  son  Fotjage  en 
été ,  composé  en  vers  et  en  prose  ,  dans  le  genre  de 
Sterne  Le  Foyage  d'hiver  a  été  traduit  en  français 
par  Harmandry,  Hambourg,  1784;  2'=  édition, 
1792, in-i2. 

JACOPONE ,  ou  Jacopo  da  Todi  ,  ancien  poëte 
ascétique  italien  ,  ami  et  contemporain  du  Dante, 
naquit  à  Todi  dans  l'Ombrie  ,  d'une  famille  noble. 
Son  vrai  nom  était  Jacopo  de  Benedetti.  Après 
avoir  vécu  longtemps  dans  le  monde,  une  circon- 
stance singulière  le  porta  tout-à-coup  à  y  renoncer. 
Il  était  marié  à  une  femme  aussi  belle  que  ver- 
tueuse. Ami  du  plaisir  ,  il  obligea  son  épouse  à  as- 
sister à  un  bal.  Au  milieu  de  la  fête  ,  le  plafond  s'é- 
croula et  écrasa  une  partie  des  spectateurs.  En  exa- 
minant le  corps  de  sa  femme  pour  essayer  de  la 
rappeler  à  la  vie,  il  y  découvrit  un  cilice  presque 
identifié  avec  ses  chairs.  Au  désespoir  de  sa  mort, 
il  erra  longtemps  dans  les  campagnes  comme  un 
forcené.  Enfin  ,  revenu  à  la  raison  ,  il  distribua  ses 
biens  aux  pauvres  ,  et  entra  dans  l'ordre  des  frères- 
mineurs,  où,  par  humilité,  il  voulut  toujours 
rester  frère  convers.  11  a  composé  des  Cantiques 
sacrés,  pleins  de  feu  et  d'onction  ,  qui  sont  encore 
admirés  aujourd'hui  en  Italie ,  malgré  le  mélange 
de  son  style ,  charge  de  mots  calabrois  ,  siciliens  et 
napolitains.  On  a  de  lui  quelques  autres  Poésies  du 
même  genre  en  latin,  et  on  le  croit  auteur  de  la 
prose  Stabat  Mater,  que  d'autres  attribuent  au  pape 
Innocent  III ,  ainsi  que  d'une  prose  rimce  sur  la  va- 
nité des  choses  humaines  :  Cur  mundus  militât,  etc. 
Ce  poëte  mourut  fort  vieux  en  1 306,  et  la  réputation 
de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  pendant  sa  vie,  lui 
mérita  après  sa  mort  le  surnom  de  Bienheureux , 
que  les  Italiens  lui  donnent.  L'édition  la  plus  ample 
de  ses  Cantiques  spirituels  est  celle  de  Venise  , 
1C17,  in-4,  12  à  18  fr.,  avec  des  notes. 

JACOTIN,  colonel,  chef  de  la  section  topogra- 
phique de  la  guerre,  né  vers  1763,  mort  à  Paris 
le  4  avril  1827,  avait  fait  partie  de  l'expédition 
d'Egypte  en  qualité  d'ingénieur-géographe.  Ce  fut 
lui  qui  dirigea  Vyitlas  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie 
en  .S2  feuilles.  Il  rassembla  encore  lesélémentsd'une 
Carte  d'Espagne,  et  prépara  les  Cartes  néces- 
laires  aux  campngnex  du  maréchal  Gouv ion- 
Saint -Cyr.  On  lui  doit  la  belle  Carte  de  Corse  en  8 
feuilles,  qui  a  été  faite  d'après  les  opérations  du  ca- 
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dastre.  Il  surveilla  les  travaux  pour  l'exécution  de 
la  nouvelle  Carte  géométrique  de  la  France,  en- 
couragea V Ecole  de  gravures ,  et  forma  auprès  du 
ministère  de  la  guerre  une  pépinière  d'artistes  qui 
assurent  à  la  France  la  supériorité  dans  la  gravure 
topographique. 

J  ACOTOT  (  Pierre  ) ,  ancien  recteur  de  l'académie 
de  Dijon  ,  naquit  dans  cette  ville  en  1755  ,  de  pa- 
rents peu  fortunés  qui  le  destinèrent  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  ne  se  sentant  point  la  vocation  néces- 
saire pour  en  remplir  les  fonctions  difficiles,  il  se 
voua  à  l'instruction  publique.  Professeur  de  phy- 
sique ,  de  chimie  et  de  mathématiques  à  l'école 
centrale  de  Dijon  ,  puis  au  collège  de  cette  ville  ,  il 
devint  proviseur  de  ce  dernier  établissement  et  en- 
suite recteur  de  l'académie.  Privé  de  ses  fonctions  à 
la  suite  des  événements  de  1815  ,  il  vécut  dès  lors 
dans  la  retraite  et  mourut  en  1 82 1 .  On  a  de  lui  un 
Cours  de  physique  expérimentale  et  de  chimie  à 
l'usage  des  écoles  centrales,  et  spécialement  de 
l'école  centrale  de  la  Côle-d'Or,  Paris  ,  1 805,  2  vol. 
in-8,  et  un  in-4  de  73  pi.,  15  fr.  C'est  un  ouvrage 
estimé ,  qui  est  utile  surtout  à  ceux  qui  abordent 
les  sciences  physiques  ,  et  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. 

JACQUELOT.  (Foy.  Jaquelot.) 

JACQUEMONT  (  Victor ) ,  naturaliste  français, 
mort  à  Bombay  en  décembre  1832  ,  âgé  de  32  ans, 
étudia  la  structure  géologique  de  l'Himmalâya , 
inconnue  jusqu'alors;  car  les  périls  d'un  voyage 
dans  l'Inde  septentrionale  avaient  empêché  les 
Européens  d'y  pénétrer.  Arrivé  dans  le  Haut-Him- 
malâya  et  dans  le  Thibet,  il  y  fit  des  Collections 
d'une  immense  importance  pour  l'histoire  natu- 
relle. Il  explora  ensuite  le  Pendjab  et  le  Cachemyr, 
mais  succomba  à  son  retour ,  lorsqu'il  était  déjà 
dans  les  possessions  anglaises.  Jacquemont  laissa, 
outre  ses  Manuscrits  scientifiques  et  ses  Collec- 
tions, une  Correspondance  pleine  d'intérêt.  On 
regrette  d'avoir  à  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait 
tourner  la  science  au  profit  de  la  religion,  qui  en 
est  la  source  et  qui  doit  en  être  le  but 

JACQUEMONT  (  François  ),  écrivain  janséniste , 
né  en  i757  ,  dans  le  diocèse  de  Lyon  ,  fut  d'abord 
nommé  vicaire ,  prêta  le  serment  lors  de  la  révolu- 
tion de  1789,  le  rétracta  ensuite,  et  resta  caché 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais  et  du  Forez,  d'où 
il  se  répandait  dans  les  environs  pour  encourager 
les  prêtres  et  les  fidèles  de  son  parti.  A  l'époque  du 
concordat  de  1802,  Mgr.  de  Mérinville,  évêque 
deChambéry,  fut  envoyé  à  Lyon  pour  organiser 
provisoirement  le  diocèse  ;  Jacquemont  se  présenta 
à  lui  et  refusa  de  signer  le  formulaire.  On  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  point  étranger  aux 
plaintes  amères  répandues  en  1816  et  1819  contre 
l'administration  du  diocèse  de  Lyon ,  et  aux  péti- 
tions présentées  aux  chambres  à  l'occasion  de  divers 
refus  de  sacrements  et  de  sépulture.  Jacquemont 
mourut  à  St. -Etienne  en  1835.  On  a  de  lui  :  Lettre 
à  Mgr.  le  cardinal  Fesch  sur  la  publication  du 
nouveau  catéchisme,  1815,  in-i2;  Mémoire  sur 
les  interdits  arbitraires  et  sur  le  refus  public 
des  sacrements  et  de  la  sépulture  ecclésiastique , 
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1815  ,  in-12  ;  Marimes  de  Véqlise  gallicane ,  vic- 
torieuses des  attaquer  des  modernes  ullramon- 
tains  ,  pnr  un  euro  de  campagne  ,  in-8  ;  Instruc- 
tions sur  les  avantages  et  tes  vérités  de  la  religion 
chrétienne ,  suivies  d'une  Instruction  historique 
sur  les  maux  qui  alJligent  l'h'glise  et  sur  les  re- 
mèdes que  Dieu  promet  à  ces  maux,  1705  ,  in-i2  ; 
^vis  aux  fidèles  sur  la  conduite  qu'ils  doivent 
tenir  dans  les  disputes  qui  affligent  i  A'glise,  in-1 2. 
Cet  ouvrage  est,  d'un  bouta  l'autre,  un  plaidoyer 
en  faveur  du  janse'nismc,  et  se  termine  par  une 
jusliticatiou  des  propositions  condamnées  par  la 
bulle  L  nigenitus. 

JACQUKS  (  saint),  le  Majeur,  fils  de  Zéhkii^c  et 
de  Salomé  ,  fut  appelé  à  l'apostolat  avec  son  frère  , 
Jean  l'évangélisle  ,  par  J.-C,  tandis  (|u'ils  raccom- 
modaient leurs  filets  ;i  Hellisaïde,  leur  patrie  Ils 
furent  témoins,  avec  saint  Pierre,  de  la  transfigu- 
ration du  Sauveur  sur  le  mont  Tliabor  :  saint 
Jacques  accompagna  J  -(!.  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers ;  mais  l'ayant  vu  saisir  ,  il  s'éloigna  de  Jéru- 
salem. Apres  la  résurrection  de  leur  divin  maître  , 
les  deux  frères  se  retirèrent  en  Galilée,  et  revinrent 
à  Jérusalem  avant  la  l'entcctjte ,  où  ils  reçurent  le 
Saint-Ksprit  avec  les  apôtres.  On  croit  que  saint 
Jacques  sortit  de  la  Judée  avant  les  autres  apôtres, 
pour  porter  l'Evangile  aux  Juifs  dispersés  et  aux 
nations  idolAtrcs.  Les  Espagnols  prétendent  qu'il 
prècba  dans  leur  pays.  Il  revint  en  Judée,  et  y 
signala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur,  que  les  Juifs 
l'ayant  dénoncé  i  Hérode-Agrippa ,  ce  prince  le  fit 
mourir  par  le  glaive,  l'an  H  de  J.-C.  Saint  Jacques 
fut  le  premier  apôtre  qui  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre. On  voit  à  Jérusalem  une  église  bUtie  sous  son 
invocation  ,  à  300  pas  de  la  porte  de  Sion.  C'est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  grandes  de  la  ville.  A 
gauche,  en  entrant  dans  la  nef ,  il  y  a  une  petite 
chapelle  qui  est  le  lieu  où  l'on  croit  que  ce  saint 
apôtre  eut  la  tête  tranchée,  parce  que  c'était  au- 
trefois la  place  du  marché  public.  Cette  église  ap- 
partient aux  Arméniens  schismaliqucs  ,  qui  y  ont 
un  monastère  bien  bâti,  où  il  y  a  toujours  un 
évêque  et  douze  ou  quinze  religieux  ,  qui  y  font  le 
service  ordinaire.  On  dit  que  l'église  et  les  loge- 
ments ont  été  bâtis  par  les  rois  d'Espagne  ,  pour  y 
recevoir  les  pèlerins  de  leur  nation.  Le  corps  de 
saint  Jacques  fut  enterre  h  Jérusalem  ;  mais  on 
prétend  que,  peu  de  temps  après,  ses  disciples  le 
portèrent  en  Espagne,  et  le  déposèrent  à  Iria  Flavia, 
aujourd'hui  El  Padron  ,  sur  les  frontières  de  la 
Galice.  On  découvrit  ses  reliques  sous  le  règne 
d'Alphonse  le  Chaste  ,  on  les  transporta  dans  une 
ville  voisine ,  qu'on  nomma  Giacomo  Postolo , 
qu'on  a  abrégé  en  Comoposîolo.  Le  P.  Cuper  a 
rassemblé  {Jeta  sanctorum  ,  tom.  G,  julii)  un 
grand  nombre  de  témoignages  pour  prouver  la 
vérité  de  la  tradition  de  l'église  d'Espagne.  Il  la 
fait  remonter  fort  haut ,  et  la  confirme  par  le  témoi- 
gnage de  saint  Jérôme ,  de  saint  Isidore  ;  par  d'an- 
ciennes liturgies,  et  par  les  livres  arabes  d'Anastase, 
patriarche  d'Anlioche  (i).  Il  est  remarquable  que 

(i)  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'évêque  de  Compostelle, 

Tome  III. 


l'histoire  des  apôtres  en  général  et  celle  des  pre- 
miers disci|)les  de  J.-C,  soit  si  peu  connue,  que 
(  si  on  excepte  ce  qui  en  est  dit  dans  l'Ecriture 
sainte  et  dans  quelques  anciens  l'ères  )  on  n'ait  sur 
elle  aucuns  détails ,  que  par  des  annales  obscures 
et  des  actes  apocryphes.  Ils  se  sont  cependant  illus- 
trés par  des  exploits  tout  autrement  admirables  que 
ceux  de  Césir  et  d'Alexandre,  et  leur  courage  a 
produit  une  révolution  générale  ,  subsistant  depuis 
1 8  siècles,  et  qui  subsistera  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
On  dirait  que  la  Providence  a  voulu  renforcer  en 
quelque  sorte  la  splendeur  de  l'Evangile  en  lui- 
même ,  en  jetant  un  voile  sur  la  vie  des  grands 
hommes  qui  l'ont  établi  dans  le  monde  ,  pour  ne 
laisser  subsister  que  la  certitude  et  l'authenticité 
des  Livres  saints  ,  et  fixer  toute  l'attention  des  chré- 
tiens sur  le  grand  événement  de  leur  rédem|)tion, 
et  l'adorable  consommateur  do  cet  ouvrage  divin. 
1  Si  nous  ignorons,  dit  un  judicieux  écrivain,  le 
»  détail  des  actions  de  ces  conquérants  de  J.-C, 
»  nous  n'ignorons  pas  leurs  conquêtes  ,  quand  nous 
»  voyons  en  si  peu  de  temps  des  églises  établies 
"  partout.  »  Il  ne  faut  pas  confondre  saint  Jacques 
le  Majeur,  avec  saint  Jacques  de  Galice.  On  célèbre 
la  fête  du  premier  le  28  juillet. 

JACOrks  (  saint),  te  Mineur,  frère  de  saint 
Jude,  fils  de  Cléophas  et  de  Marie,  sœur  de  la 
sainte  Vierge,  fut  surnommé /cyu5/e  ,  à  cause  de 
SOS  vertus.  JiSLS-Cnriisr  ressuscité  lui  ap|)arut  en 
particulier.  (Quelques  jours  a|)rès  l'Ascension,  il  fut 
choisi  pour  gouverner  l'église  de  Jérusalem  ,  qu'il 
dirigea  comme  évêque  pendant  2î)  ans.  Il  parla  le 
premier  après  saint  Pierre,  dans  le  concile  tenu 
dans  cotte  ville  l'an  SO  ou  5 1  ;  et,  s'en  rapportant  au 
sentiment  du  Prince  dos  apôtres  ,  il  le  confirma  par 
des  raisons  pleines  de  sagesse  et  de  force.  Saint 
Paul  l'appelle  une  dos  colonnes  de  l'Eglise.  Ana- 
nus  II,  grand  sacrificateur  dos  Juifs,  le  fil  con- 
damner et  le  livra  au  peuple.  Eusèbe  ,  après  Ilégé- 
sippe,  dit  que  les  Juifs  l'ayant  pressé  de  désavouer 
publiquement  la  doctrine  de  J.-C,  il  l'avait  sou- 
tenue avec  une  merveilleuse  constance  ;  et  que 
cette  confession  faite  sur  les  degrés  du  temple , 
mettant  en  fureur  les  pharisiens  ,  ses  principaux  en- 
nemis ,  ils  le  précipitèrent  en  bas.  Un  foulon  acheva 
de  le  tuer  d'un  coup  de  levier,  l'an  62  de  J.-C. 
Flavc  Josèphe  dit  qu'Ananus  le  livra  au  peuple  pour 
être  lapidé  ;  mais  cette  circonstance  se  concilie  aisé- 
ment avec  le  récit  de  la  mort  tel  que  nous  le  rap- 
portons ,  soit  que  le  peuple  lui  ait  elTectivement  jeté 
des  pierres  ,  soit  que  dans  sa  fureur  il  ait  prévenu 
le  supplice  décerné.  Le  même  historien  juif  ajoute 
que  tous  les  gens  de  bien  furent  indignés  de  celte 
cruauté.  Ce  passage  est  surtout  remarquable  par  les 
rapports  qu'il  a  avec  celui  qui  regarde  J.-C,  et  sur 
lequel  on  a  tant  disputé,  sans  contester  celui-ci , 
qui  forme  un  très-fort  préjugé  en  faveur  de  l'au- 
thenticité de  l'autre.   Cœsar  de  Festi  morte  ac- 

qui  alléguait,  non  pas  simplement  le  transport  du  corps , 
mais  même  un  voyage  du  saint  en  Espagne,  ne  put  répondre 
dans  le  concile  de  Lalran ,  tenu  sous  Innocent  IFI ,  aux  raisons 
de  Roderic  Ximènes ,  son  métropolitain,  qui  nia  formellement 
ce  fait. 
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cepto  nuntio ,  jilbinum  in  Jndœam  misit  prœ- 
sidem.  Junior  Ananus,  audax  cl  ferox  ingenio, 
teinpus  opportunum  se  nactum  ratus  ,  mortuo 
Festo,  Albino  adhnc  agente  in  itinere ,  concilium 
judicum  advocat ,  stalutumque  coram  eo  fra- 
trem  Jesu  Christi ,  Jocobum  nomine ,  et  und 
quosdam  alios ,  reos  impietatis  peractos  ,  lapi- 
dandos  tradidit  ;  quod  factum  omnibus  in  ea 
civilale  bonis  et  îegum  studiosis  vehementer 
di^T)licuit.  (Joseph.,  1.  20  Ant.,  c.  8.)  Il  nous 
reste  de  ce  saint  apôtre  un  discours  au  concile  de 
Jérusalem,  et  uneEpilre,  qui  est  la  première  entre 
les  canoniques.  Cette  épitre  est  adressée  aux  tribus 
d'Israiil  dispersées ,  c'est-à-dire  aux  fidèles  d'entre 
les  Juifs  qui  étaient  répandus  en  diverses  provinces. 
11  combat  principalement  l'abus  que  plusieurs  per- 
sonnes faisaient  du  principe  de  saint  Paul,  qui  dit 
que  <f  c'est  la  foi ,  et  non  les  œuvres  de  la  loi,  qui 
j>  nous  rend  justes  devant  Dieu.  »  Saint  Jacques  y 
établit  fortement  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 
On  lui  attribue  encore  une Z/fur^/e,  dont  parle  saint 
Procle ,  patriarche  de  Constanlinople ,  ainsi  que 
le  concile  in  Trullo.  Mais  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'elle  soit  de  lui ,  quoiqu'elle  remonte  à  une 
très-haute  antiquité.  Elle  fut  traduite  en  latin  par 
Léon  Tuschus  ,  qui  y  joignit  celles  de  saint  Basile 
et  de  saint  Jean  Chrysostome.  Claude  de  Sainctes  y 
ajouta  des  dissertations  et  des  notes  savantes.  Ce 
recueil ,  rare  et  curieux  ,  fut  imprimé  à  Anvers  en 
1560,  in-S.  On  trouve  aussi  la  Liturgie  de  saint 
Jacques  dans  les  apocryphes  de  Fabricius.  —  Quel- 
ques auteurs  attribuent  l'Epître  canonique  à  saint 
Jacques  le  Majeur  ;  mais  ce  sentiment  est  peu  fondé 
et  peu  suivi.  —  Cajetan  ,  Grotius  ,  Hammond  et  les 
bollandistes,  en  distinguant  Jacques  fils  d'Alphée 
(  Matth.  X,  3.  Luc.  vi,  15),  d'avec  Jacques ,  fils  de 
Cléophas,  reconnaissent  trois  saints  Jacques ,  dont 
le  3<^  est  ce  dernier  ,  frère  (  c'est-à-dire  cousin  )  du 
Sauveur,  évèque  de  Jérusalem ,  qui ,  selon  eux,  n'a 
pas  été  du  nombre  des  douze  apôtres,  quoique  saint 
Paul  lui  donne  ce  nom  dans  l'Epître  aux  Galates 
(  chap.  1' %  1 9  ),  parce  qu'il  en  avait  le  zèle  ,  qu'il 
en  remplissait  les  fonctions ,  et  jouissait  de  la  plus 
grande  considération  dans  l'Eglise.  Ce  qui  forme 
un  grand  préjugé  pour  l'opinion  commune,  c'est 
que  dans  le  canon  de  la  messe,  pièce  de  l'antiquité 
la  plus  respectable,  on  ne  fait  mention  que  de  deux 
Jacques  ,  et  f|ue  certainement  le  troisième,  quand 
même  il  n'aurait  point  été  des  douze  apôtres ,  y 
eût  été  placé  avant  saint  Lin,  saint  Clément,  etc. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  Jacques  le  Mineur 
le  premier  mai. 

JACQUES  (saint),  évèque  de  Nisibe  en  Méso- 
potamie ,  sa  patrie  ,  et  docteur  de  l'Eglise  syrienne, 
se  fit  un  nom  immortel  par  la  charité  héroïque  et  le 
zèle  qu'il  lit  éclater  ,  lorsque  les  Perses  assiégèrent 
cette  ville  en  338  et  350.  Ce  saint  prélat  mourut  peu 
de  temps  après,  vers  l'an  30 1.  11  avait  assisté  au 
concile  de  Nicée  en  325.  On  a  perdu  ses  ouvrages. 
Seulement  il  reste  de  lui  une  version  arménienne 
de  18  Discours,  où  plusieurs  points  de  morale  ,  de 
théologie  et  de  discipline  ecclésiastique  sont  écl'air- 
ds,  80US  ce  litre  :  SanctiPatris  IS.  Jacobi  JSisi- 
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béni  sermones ,  Rome,  1756  ,  in-fol.,  en  arménien 
et  en  latin  ,  par  Nicolas  Antonelli ,  chanoine  de  l'E- 
glise de  Latran ,  avec  des  notes  et  une  dissertation 
De  ascetis ,  longue  et  savante.  Saint  Athanase  les 
appelle  des  monuments  de  la  simplicité  et  de  la 
candeur  d'une  âme  apostolique.  Saint  Jacques  avait 
confessé  la  foi  durant  la  persécution  de  Maximin  II. 
C'est  un  illustre  témoin  de  la  tradition  du  iv^  siècle. 
Joseph  Assémani  a  donné ,  dans  sa  Bibliothèque 
orientale,  qndqaes  Lettres  du  même  saint. 

JACQUES  (saint),  ermite  de  Sancerre ,  ainsi 
appelé  par  les  étrangers  ,  quoique  sa  solitude  fût  à 
Saxiacum ,  fort  éloignée  de  Sancerre ,  était  grec 
de  naissance.  Après  divers  voyages,  il  vint  en 
France  l'an  859,  et  mourut  dans  la  solitude  de 
Saxiacum ,  vers  860. 

JACQUES  ,  premier  patriarche  des  Arméniens , 
s'est  fait  un  nom  principalement  par  une  Fersion, 
en  arménien  de  la  Bible.  11  n'en  est  cependant  pas 
l'auteur,  car  elle  est  plus  ancienne;  mais  on  lui  en 
doit  la  publication  :  il  envoya  pour  cet  effet  l'évèque 
Oscan  en  Europe.  Elle  fut  imprimée  en  Hollande , 
in-4 ,  l'an  1660. 

ROIS  d'aragon. 

JACQUES  I",  ou  Jayme  ,  roi  d'Aragon ,  sur- 
nommé le  Guerrier,  monta  sur  le  trône  en  1213, 
après  la  mort  de  son  père,  Pierre  II  ou  le  Catho- 
lique. Comme  il  n'avait  que  7  ans  ,  il  fut  confié  aux 
soins  du  grand -maître  des  templiers,  Guillaume 
de  Mouredon.  Plusieurs  grands  seigneurs  avaient 
profité  de  sa  minorité  pour  se  soustraire  à  l'auto- 
rité royale  ;  il  les  défit.  Il  conquit  ensuite  les 
royaumes  de  Majorque  et  de  Minorque,  de  Valence, 
et  plusieurs  autres  terres  sur  les  Maures ,  qui  les 
avaient  usurpées.  Peu  de  règnes  ont  été  aussi 
glorieux  et  aussi  agités  que  le  sien.  Il  voulut  se 
faire  couronner  au  concile  de  Lyon  par  Grégoire  X , 
mais  ce  pape  ayant  exigé  qu'il  rendît  hommage  au 
saint  Siège  de  la  couronne  d'Aragon,  comme  avaient 
fait  plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  il  renonça  à 
l'honneur  du  couronnement,  pour  conserver  l'in- 
dépendance de  sa  couronne  ;  cependant  il  traita 
celte  affaire  si  délicatement,  que  le  pape  n'en  fut 
point  offensé.  Il  mourut  à  Valence  ou  à  Xativa  ,  en 
1270  ,  après  63  ans  de  règne.  Avant  d'expirer,  il 
céda  la  couronne  à  son  successeur ,  et  se  revêtit 
de  l'habit  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  faisant  vœu  de 
mourir  dans  le  cloître,  si  sa  santé  se  rétablissait. 
Son  excessive  faiblesse  pour  le  sexe  lui  causa  de 
violents  chagrins  ,  de  la  honte  et  des  remords. 

JACQUES  II ,  ou  Jayme  ,  roi  d'Aragon  et  de 
Catalogne  ,  2^  fils  de  Pierre  III ,  et  petit-  fils  du 
précédent,  succéda  à  son  frère  Alphonse  III ,  en 
1291.  Il  avait  des  prétentions  sur  la  Sicile  par  sa 
mère  Constance ,  et  il  disputa  ce  royaume  à  Charles 
II ,  duc  d'Anjou.  En  1284  ,  il  défit  ce  prince  de- 
vant Naples ,  et  cette  victoire  encouragea  les  Sici- 
liens, qui  lui  facilitèrent  la  conquête  de  leur  île, 
après  le  massacre  des  Fêpres  Siciliennes.  Roger 
do.  Lauria,  amiral  de  Jacques,  gagna  en  1287  une 
bataille  décisive  sur  la  flotte  napolitaine,  dévouée 
à  Charles.  Jacques  II  fut  moins  heureux  dans  une 
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guerre  qu'il  entreprit  contre  les  Maures  cl  contre 
les  .Navarrois.  A  une  asseinblée  des  étais  du  royaume 
il  lit  ordonner  que  l'Araf^on.le  royaume  de  Va- 
lence cl  l.i  Catalogne  seraient  irrévocabkMnent  unis 
à  la  couronne.  Il  mourut  à  Harcelonne  en  iV2l  , 
aprcs  ;JU  ans  de  r(';,'ne.  (]e  prince  vivra  dans  la  mé- 
moire des  lioniincs,  par  son  courage,  sa  grandeur 
(l'Ame  ,  son  équité  et  sa  modération.  Dans  une  suc- 
cession qui  lui  était  échue  ,  et  qu'on  lui  contestait  , 
au  lieu  d'employer  l'autorité  ,  il  eut  recours,  conimc 
un  simple  citoyen,  au  grand  justicier  du  royaume. 
Alphonse  IV  son  frère  fut  son  successeur. 

ROIS  d'ècossk. 

JACQUES  I«' ,  roi  d'Ecosse  ,  né  en  1391  ,  était 
le  2"  lils  de  Hobert  III  et  frère  de  David.  Il  fut  en- 
voyé en  France  par  son  père,  qui  voulait  le  sous- 
traire aux  embûches  de  son  oncle,  le  duc  d'Albany 
(  1  \i)'j  }.  Il  fut  pris  en  roule  par  les  Anglais  ,  qui  le 
retinrent  |)ri.sonnier  pendant  di.\-huil  ans.  \  la  ré- 
ception de  celte  nouvelle,  Kolicrt  III  mourut  de 
chagrin,  et  le  duc  d'Albany  se  déclara  régent;  il 
travaillait  sourdement  à  monter  sur  le  tronc,  lors- 
que le  retour  de  l'héritier  légitime  déjoua  tous 
ses  projets  (l42k)-  T-elui-ci,  par  plusieurs  lois 
et  plusieurs  mesures  sages ,  sut  gagner  la  con- 
liancc  publique  ;  il  eu  prolita  pour  alVermir  son 
autorité  ;  il  lit  punir  quelques-uns  de  ceux  qui 
avaient  gouverné  le  royaume  durant  sa  prison  ; 
mais  ayant  donné  lieu  à  la  noblesse  de  craindre  une 
diminution  de  ses  prérogatives,  il  fut  assassiné  le  2o 
février  14:57  ,  dans  un  couvent  où  il  s'élait  retiré  , 
sur  les  avis  qu'il  avait  reçus  d'une  conspiration 
contre  ses  jours.  On  assure  (jue  ce  prince  se  dégui- 
sait quelquefois  eu  marchand  pour  apprendre  par 
lui-même  comment  gouvernaient  ses  ofllciers.  Il 
cultivait  les  lettres;  ses  œuvres  ont  été  publiées 
sous  le  titre  de  Restes  poétiques  de  Jacques  I, 
Edimbourg,  1783  ,  in-s.  Cette  édition  est  enrichie 
de  notes  et  de  remarques  ,  et  d'une  dissertation  sur 
la  musique  écossaise. 

JACQl'ES  II,  roi  d'Ecosse,  succéda  à  Jac- 
ques I'"",  son  père,  à  l'âge  de  7  ans.  Il  donna  du 
secours  au  roi  Charles  Vil  contre  les  Anglais,  pu- 
nit rigoureusement  les  seigneurs  qui  s'éLiient  ré- 
voltés contre  lui ,  et  fut  tué  au  siège  de  Hcxhurg 
d'un  éclat  de  canon,  en  14G0  ,  à  29  ans,  et  le  22^ 
de  son  règne.  Marie  de  Gueldre  ,  femme  coura- 
geuse, épouse  de  ce  roi ,  vint  au  siège  et  lit  empor- 
ter la  place.  Jacques  était  un  prince  actif  et  coura- 
geux ,  ennemi  implacable  des  Anglais,  contre  les- 
quels il  ne  cessa  de  faire  des  tentatives. 

JACQUES  III ,  roi  d'Ecosse  ,  monta  sur  le  trône 
après  Jacques  II ,  son  père  :  et  fut  proclamé  roi  à  7 
ans  dans  le  camp  devant  Roxburg.  Un  conseil  de  8 
personnes  eut  la  régence  conjointement  avec  la  reine 
mère  ,  Marie  de  Gueldre.  Arrivé  à  l'âge  de  sa  ma- 
jorité ,  le  jeune  prince  se  laissa  gouverner  par  Boyd, 
puis  par  la  famille  des  llamillon  ;  et  enfui,  dégoûté 
de  l'orgueil  et  des  prétentions  de  ses  nobles  ,  il  se  li- 
vra à  des  favoris  de  basse  naissance.  Séduit  par 
quelques  astrologues,  il  fit  arrêter  ses  deux  frères 
Jean  et  Alexandre.  Le  premier  fut  massacré,  et  le 
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second  ,  s'étant  enfui ,  arma  contre  lui ,  le  fit  pri- 
sonnier, et  le  délivra  ensuite.  .Mais  ses  cruautés 
ayant  irrité  ses  sujets  ,  ils  se  révollèrcnl  contre  lui. 
Jac(pi(>s  III  fut  tué  dans  la  bataille  de  ISannokburn, 
qu'ils  lui  livrèrent  en  1488  ,  h  35  ans. 

J.VCQUES  IV^,  roi  d'Ecosse,  prince  pieux  et 
amateur  de  la  justice  ,  succéda  îi  Jacques  III ,  son 
père  ,  à  l'ilge  de  16  ans,  délit  les  grands  du  royaume 
qui  s'étaient  révoltés  contre  lui ,  prit  le  parti  de 
Louis  XII ,  roi  de  France  ,  contre  les  Anglais  ,  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Floddenlicld  eu  IS13.  Oa 
dit  que  sa  dévotion  l'avait  porté  à  s'entourer  d'une 
chaîne,  h  laquelle  il  ajoutait  une  boucle  toutes  les 
années.  C'est  un  des  plus  grands  rois  qu'ait  eus  l'E- 
cosse. 

J.\CQUES  V,  roi  d'Ecosse  ,  n'avait  qu'un  an  et 
demi  lorsque  Jacques  IV,  son  père,  mourut.  Sa 
mère,  IVIargueriie  d'Angleterre  ,  eut  jtart  au  gou- 
vernement |)cn(lant  sa  minorité;  ce  qui  causa  des 
troubles  qui  ne  fuient  apaisés  (pie  quand  le  roi  vou- 
lut gouverner  par  lui-même,  à  Ti'ige  de  I7  ans.  Jac- 
ques V  avant  amené  if;,(i(H)  hommes  au  secours  de 
Fran(;ois  I",  contre  Charles-Quint ,  François  lui  fit 
épouser  par  reconnaissance  Madeleine,  sa  lille 
aînée,  en  IS35.  Cette  princesse  étant  morte  deux 
ans  après ,  Jacques  V  épousa  en  secoud(S  noces 
.Marie  de  Lorraine  ,  lille  de  Claude ,  duc  de  Cuise  , 
et  veuve  de  Louis  d'Orléans,  duc  de  Longueville. 
Il  mourut  le  13  décenibrc  JSi2,  du  chagrin  qu'il 
éprouva  en  apprenant  que  son  armée  avait  mis  bas 
les  artnes  devant  les  Anglais.  Il  laissa  pour  héri- 
tière Marie  Stuart ,  dont  la  reine  était  accouchée 
seulement  huit  jours  auparavant.  Ce  prince,  ami 
de  la  justice,  de  la  paix  et  de  la  religion  ,  défendit 
les  autels  contre  les  réformateurs  qui  voulaient  les 
renverser.  Il  était  tri-s-instruit ,  et  cullivait  même  la 
po(''sie;  on  trouve  quelques-unes  de  ses  composi- 
tions dans  un  recueil  écossais  '\nMu\c  L'vcr-green. 

nOIS  D'AXGLETERnE. 

J.\CQl"ES  VI  ,  roi  d'Ecosse,  depuis  Jacqies  I", 
lorsqu'il  fut  devenu  roi  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
était  fils  de  Henri  Darnley  et  de  Marie  Stuart.  Cette 
reine  était  enceinte  de  cinq  mois,  lorsque  son  con- 
seiller Rizzio  fut  poignardé  à  ses  yeux.  La  vue  des 
épées  nues  et  sanglantes  fit  sur  elle  une  impressioa 
qui  passa  jusqu'au  fruit  qu'elle  portait.  Jacques  I*r, 
qui  naquit  quatre  mois  après  cette  funeste  aventure, 
en  15GG  ,  trembla  toute  sa  vie  à  la  vue  d'une  épée 
nue,  quelque  effort  que  fit  son  esprit  pour  sur- 
monter cette  disposition  de  ses  organes  (preuve  de 
fait ,  entre  mille  autres ,  contre  les  physiciens  qui 
nient  l'influence  de  l'imagination  des  mères  sur  les 
enfants  qu'elles  portent).  Le  comte  de  Murray  (voy. 
ce  nom  )  étant  parvenu,  par  ses  intrigues ,  à  faire 
renfermer  et  déposer  la  reine,  fit  proclamer  roi  le 
jeune  prince ,  alors  âgé  de  treize  mois ,  et  se  fit 
donner  la  régence.  La  reine  s'étant  sauvée  en  An- 
gleterre {voy.  M.MWE  Stiaut  ) ,  y  fut  retenue  pri- 
sonnière par  la  jalouse  Elisabeth  ;  et  le  comte  de 
Murray  ayant  été  assassiné  en  1570,  la  régence  fut 
confiée  successivement  aux  corn  tes  Lennox  et  de  Mar, 
et  à  lord  Morton.  Les  calomnies  débitées  contre  la 
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reine  par  l'artificieux  ^[urray,  avaient  indisposé 
contre  elle  les  deux  comtes,  et  Morton  était  par- 
tisan et  complice  de  Murray  ;  c'est  ce  qui  explique 
la  longue  captivité  de  cette  reine  infortunée  ,  et 
disculpe  Jacques  du  reproche  d'indifférence  à  cet 
égard  ;  car  ,  lorsqu'il  fut  anVanciii  de  la  tutelle  des 
ennemis  de  sa  mère  ,  il  chercha  à  fléchir  Ehsabeth  ; 
mais ,  ni  ses  prières ,  ni  les  représentations  de  son 
ambassadeur,  ni  même  ses  menaces,  ne  produisi- 
rent aucun  effet.  Le  caractère  faible  et  changeant 
de  Jacques  ,  et  sa  situation  difficile  après  une  mino- 
rité orageuse ,  peuvent  aussi  l'excuser  de  n'avoir 
pas  employé  des  moyens  plus  vigoureux  ;  et ,  après 
l'assassinat  juridique  de  Marie,  la  politique  l'en- 
gagea à  ne  pas  se  brouiller  avec  Elisabeth,  dont  il 
était  l'héritier  présomptif.  Aussi  cette  princesse  le 
nomma  son  successeur,  et,  après  sa  mort,  en  1603, 
il  régna  sur  l'Ecosse  ,  l'Angleterre  et  l'Irlande.  Ce 
prince  ,  fils  d'une  mère  si  catholique ,  signala  son 
avènement  à  la  couronne  par  un  édit  qui  ordonnait 
à  tous  les  prêtres  catholiques ,  sous  peine  de  mort , 
de  sortir  d'Angleterre.  Ceux  qui  les  recelaient 
étaient  également  mis  à  mort ,  comme  criminels  de 
lèse -majesté.  On  n'entendait  parler  que  d'exécu- 
tions ,  et  le  sang  des  seigneurs  catholiques  coulait 
tous  les  jours  sur  les  échafauds,  dans  presque  toutes 
les  villes  des  trois  royaumes.  Quelques  furieux  ré- 
solurent, en  1C05,  de  finir  ce  carnage,  en  exter- 
minant d'un  seul  coup  le  roi,  la  famille  royale  et 
tous  les  pairs  du  royaume.  Ils  mirent  trente-six 
tonneaux  de  poudre  sous  la  chambre  où  le  roi  de- 
vait haranguer  le  parlement.  Tout  était  prêt-,  on 
n'attendait  que  le  jour  de  l'assemblée  pour  exé- 
cuter ce  forfait.  Une  lettre  anonyme,  qu'un  des 
conjurés  écrivit  à  un  de  ses  amis  pour  le  détourner 
de  se  rendre  à  l'assemblée,  fit  soupçonner  la  con- 
spiration. On  visita  tous  les  souterrains,  et  l'on 
trouva  ,  à  l'entrée  de  la  cave  qui  était  au-dessus  de 
la  chambre,  un  artificier  habile  qui,  peu  d'heures 
après ,  devait  faire  jouer  la  mine  et  anéantir  le  par- 
lement. La  crainte  arracha  tout  le  secret  de  la  con- 
spiration à  ce  malheureux.  Quelques-uns  des  con- 
jurés furent  tués  en  se  défendant  ;  plusieurs  sorti- 
rent du  royaume  ;  huit  furent  pris  et  exécutés. 
(Foy.    les  articles  de  G.mvxet  et  d'OLUECouN.  ) 

•  Quelques  écrivains,  dit  Ladvocat,  Dictionnaire 
i>  historique ,  ont  accusé  les  jésuites  d'avoir  eu 
«  part  à  celte  conjuration;  mais  Antoine  Le  Fèvre 
»  de  la  r>oderie  ,  dans  ce  temps- là  ambassadeur  de 
»  France  en  Angleterre,  et  depuis  beau-père  de 
»  Arnauld  d'Andilly  ,  les  justifie  pleinement  de 
»  cotte  accusation  danssfs  jyrfjociationa  imprimées 
»  en  17  49.  »  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  que  cette 
conspiration  avait  été  imaginée  par  le  ministre  Cécil, 
et  qu'il  en  fit  lui-même  proposer  artificieusement 
le  plan  par  des  personnes  de  confiance  ,  à  des  ca- 
tholiques ,  qu'il  savait  être  au  désespoir  des  cruau- 
tés qu'on  exerçait  contre  eux.  Iliggons ,  dans  son 
Coup  d'œilmur  V II intoire  d' Angleterre,  édition  de 
la  Haye,  \'21 ,  p.  2Wi  ,  en  parle  dans  ces  termes  : 

•  Quelques-uns  assurent  que  ce  complot  fut  formé 
»  à  coups  de  marteau  dans  les  forges  de  Cécil  ,  qui 
»  l'avait  d'abord  préparé  pour  le  règne  d'Elisa- 
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1)  beth  ;  mais  qui ,  prévenu  par  la  mort  de  cette 
»  princesse  ,  résolut  de  le  mettre  en  œuvre  sous  le 
»  règne  de  Jacques  P»" ,  dans  le  dessein  de  soulever 
»  à  un  tel  point  la  nation  contre  les  catholiques , 
«  qu'elle  les  chassât  tous  ,  et  qu'il  pût  ensuite  s'em- 
»  parer  de  leurs  biens  ;  que,  pour  y  réussir,  il  se 
»  servit  de  ses  émissaires  secrets  ,  qui  engagèrent 
»  quelques  têtes  chaudes  à  entreprendre  vivement 
»  cette  affaire,  sans  qu'ils  sussent  que  le  plan  du 
»  complot  venait  de  lui  en  droiture.  Mais  je  veux 
»  bien  que  cela  ne  soit  pas  certain  :  toujours  est-il 
»  indubitable  que  la  cour  de  Londres  fut  informée 
«  de  cette  trahison  par  la  voie  de  France  et  d'Italie, 
»  longtemps  avant  la  prétendue  découverte ,  et  que 
»  Cécil ,  qui  savait  toute  l'affaire  ,  fut  celui  qui  fa- 
»  briqua  cette  lettre  à  mylord  Montaigle ,  pour 
»  faire  paraître  quelque  chose  de  merveilleux  dans 
»  cette  découverte  ,  et  donner  lieu  au  roi  d'admirer 
))  ses  talents.  »  Challoner,  évêque  deDibra  ,  vicaire 
apostolique  à  Londres  ,  dans  des  Mémoires  impri- 
més à  Londres  en  1741  ,  et  l'auteur  de  la  Gram- 
maire politique,  parlent  de  la  même  manière  de  cette 
conjuration.  La  terreur  que  Jacques  répandit  parmi 
les  catholiques  ne  le  fit  pas  respecter  des  presbyté- 
riens ni  des  anglicans ,  moins  encore  des  nations 
étrangères.  Son  règne  fut  méprisé  au  dehors  et  au 
dedans.  Etantàla  têtedu  parti protestantenEurope, 
il  ne  le  soutint  pas  contre  les  catholiques ,  dans  la 
grande  crise  de  la  guerre  de  Bohême.  Jacques  aban- 
donna son  gendre  l'électeur  palatin ,  négociant 
quand  il  fallait  combattre ,  trompé  à  la  fois  par  la 
cour  de  Vienne  et  par  celle  de  Madrid,  envoyant 
toujours  de  célèbres  ambassades  ,  et  n'ayant  jamais 
d'alliés.  Son  peu  de  crédit  chez  les  nations  étran- 
gères contribua  beaucoup  à  le  priver  de  celui  qu'il 
devait  avoir  chez  lui.  Son  autorité  en  Angleterre 
éprouva  un  grand  déchet ,  par  le  creuset  oîi  il  la  mit 
lui-même,  en  voulant  lui  donner  trop  de  poids  et 
trop  d'éclat.  Il  ne  cessait  de  dire  à  son  parlement, 
«  que  Dieu  l'avait  fait  maître  absolu  ;  que  tous 
»  leurs  privilèges  n'étaient  que  des  concessions  de 
»  la  bonté  des  rois.  »  Par  là  il  excitait  les  parle- 
ments à  examiner  les  bornes  de  l'autorité  royale  ,  et 
l'étendue  des  droits  de  la  nation.  Ce  fut  dans  celui 
de  1621  que  se  formèrent  les  deux  partis  si  connus, 
l'un  sous  le  nom  de  Torys,  pour  le  roi,  l'autre, 
sous  le  nom  de  fFliighs,  pour  le  peuple.  L'éloquence 
pédantesque  du  roi  ne  servit  qu'à  lui  attirer  des 
critiques  sévères.  On  ne  rendit  pas  à  son  érudition 
toute  la  justice  qu'il  croyait  mériter.  Henri  IV  ne 
l'appelait  jamais  que  Maître  Jacques ,  et  ses  sujets 
ne  lui  donnaient  pas  des  titres  plus  flatteurs.  Ce  qui 
aliéna  surtout  le  cœur  de  ses  sujets,  ce  fut  son 
abandonnement  à  ses  favoris.  Un  écossais,  nommé 
Carr ,  le  gouverna  absolument ,  et  depuis  il  quitta 
ce  favori  pour  Georges  de  Villiers ,  connu  sous  le 
nom  de  duc  de  Buckingham ,  comme  une  femme 
abandonne  un  amant  pour  un  autre.  Il  mourut  le 
27  mars  1625,  à  59  ans,  après  22  ans  de  règne, 
avec  la  réputation  d'un  prince  plus  indolent  que 
pacifique ,  d'un  roi  pédant  et  d'un  politique  mal- 
habile. Méritant  à  juste  titre  cette  épigramme  san- 
glante ,  liex  fuit  Elisabeth  ,  nunc  est  regina  Ja- 
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cûhus,  on  aurait  dit  qu'il  n'était  que  passager  du 
vaisseau  dont  il  était  ou  devait  ('tre  le  pilote.  <■  Jac- 
>.  (jucs  I",  dit  un  historien,  prince  h  petites  idées  , 
■  et  qui  croyait  s'agrandir  en  sortant  de  sa  sjjlière, 
»  rendit  une  ordonnance  pour  autoriser  les  danses 
»  et  les  jeux  ,  (]ui  servaient  de  délassement  au  peu- 
»  pic,  les  jours  de  fêles.  Il  fut  rigoureusement  en- 
»  joint  aux  évéciues  et  aux  magistrats  de  tenir  la 
»  main  à  l'exécution,  comme  à  une  chose  <le  pre- 
»  mière  importance.  Aussi  le  roi  alléguait-il  deux 
)'  raisons  de  premier  ordre,  savoir,  la  crainte  de 
»  rendre  les  prolestatits  stupides,  et  l'espérance 
»  d'attirer  à  eux  les  |)apistes.  Vues  merveilleuses 
»  |)Our  les  progrès  du  |)ur  Kvangiie!  Quoi  de  plus 
»  heau  que  d'y  attirer  les  hommes  en  les  faisant 
»  danser  (ij  sous  l'ahri  des  lois  et  sous  l'attache  de 
)'  la  religion  !  ■>  On  reconnaît  dans  cette  conduite  de 
Jaetjues  celle  de  tous  les  oppresseurs  de  la  religion, 
de  la  liberté  et  des  lois  ;  celle  des  tyrans  de  I^ome  et 
lie  la  Grèce  :  les  fêtes  et  les  jeux  étaient  toujours 
appelés  au  secours  de  la  violence  ,  pour  distraire  et 
étourdir  la  nuiititude,  pour  l'aveugler  sur  les 
maux  puhlics.  Jacques  est  le  premier  qui  ait  pris  le 
titre  de  roi  de  la  (irande-lhetagne.  On  ne  peut  lire 
sans  indignation  la  patience  avec  laquelle  il  soulïrit 
l'insolence  de  Ihichanan  ,  qui  osa  lui  dédier  un  livre 
où  cet  auteur  soumet  les  rois  au  jugement  de  leurs 
sujets  ,  et  à  des  peines  dont  la  plus  sévère  n'est  pas 
la  déposition.  Ce  que  cet  historien  mercenaire  écrit 
faussement  touchant  Marie  Stuart  devait  trouver 
dans  le  c«eur  d'un  fils  un  |)eu  plus  de  vivacité  contre 
le  calomniateur  d'une  mère.  On  a  de  lui  :  quelques 
ottvrages  i\c  controverse,  intitulés  hi/arremeiit  et 
écrits  de  même  :  Le  triple  coin  pour  le  triple 
nœud:  Tortura  for/i .- celui-ci  est  contre  IJellar- 
inin  qui ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  avait  pris  le 
titre  de  Matlha-us  tortus  ;  la  vraie  Loi  des  mo- 
narchies libres;  des  Discours  au  parlement.  Ses 
ouvrages  prouvent  que  son  génie  est  un  peu  au- 
dessus  du  médiocre  :  sans  être  un  auteur  mé|)ri- 
sabie  ,  ce  n'était  point  un  homme  suMime.  Il  com- 
menta aussi  l'y/pocalijpse,  et  voulut  prouver  que  le 
pape  est  l'antechrist.  Ses  ennuyeuses  productions 
furent  recueillies  à  Londres  en  loia  ,  in-fol.,  par 
Jacques  de  Montaigu. 

JACQl'ES  11 ,  roi  d'Angleterre  ,  ou  Jacques  VII, 
roi  d'Ecosse  et  d'Irlande,  né  à  Londres  en  l(;.3:}, 
était  le  2"-  tîls  de  l'infortuné  Charles  I"  et  de  Hen- 
riette de  France;  il  succéda  à  Charles  II  son  frère 
aîné,  en  1C85  :  il  fut  proclamé  duc  d'York  dès  le 
moment  de  sa  naissance;  mais  les  cérémonies  de  la 
proclamation  furent  différées  jusqu'en  1C43.  Les 
horreurs  des  guerres  civiles  l'obligèrent  de  se  sau- 
ver en  1G4  8  ,  déguisé  en  (ille.  Il  passa  en  llollande, 
de  là  en  France,  où  il  se  signala  sous  le  vicomte  de 
Turenne;  et  ensuite  en  Flandre,  où  sa  valeur  n'é- 
clata pas  moins  sous  don  Juan  d'Autriche  et  sous  le 

(J)Par  un  rapproelienienl  singulier,  beaucoup  d'inirus  dans 
les  années  i79i  et  i792  ,  ne  s'informaient,  avant  d'aller 
prendre  possession,  que  de  deux  choses  :  s'il  y  avait  beau- 
coup de  Tondaiions  ,  sans  doute  pour  les  élaguer,  et  si,  dans 
leur  nouveau  presbytère,  on  trouvait  une  salle  assez  grande 
pour  y  faire  danser  leurs  paroissiens  après  vêpres. 
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prince  de  Condé.  Charles  II ,  son  frère  aîné ,  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères ,  Jacques  le  sui- 
vit en  Angleterre,  et  fut  fait  grand -amiral  du 
royaume.  Il  remporta ,  en  iCCj  ,  une  victoire  signa- 
lée, après  un  eond)al  très-opiniàtre ,  surOpdam, 
amiral  de  Hollande,  qui  périt  dans  cette  journée  , 
avec  quin/.c  ou  seize  vaisseaux.  Généralissime  des 
deux  armées  navales  de  France  et  d'Angleterre  en 
IG72,  il  fut  vaincu  par  l'amiral  Kuyter  ;  mais  il 
montra  beaucoup  de  courage  dans  sa  défaite.  Jac- 
(jucs  II ,  digne  du  trône  par  son  courage  et  ses  ver- 
tus, y  monta  après  la  mort  de  son  frère  en  1685. 
Attaché  à  la  religion  catholiiiue  depuis  sa  jeunesse  , 
il  résolut  de  la  n-tablir  et  de  réparer  toutes  les  in- 
justices que  les  sectaires  lui  avaient  fait  essuyer.  Il 
révoqua  le  serment  du  Test ,  par  lequel  on  abju- 
rait la  présence  réelle  de  J.-C.  dans  l'Fui  haristic. 
Celte  loi  inicpie,  impie  et  absurde  ,  qui  excluait  des 
charges  et  du  parlement  tous  ceux  qui  refusaient  de 
s'y  soumettre,  avait  été  portée  contre  les  catho- 
liques sons  le  règne  de  Charles  H.  Jacques  accorda 
ensuite  la  liberté  de  conscience  à  tous  ses  sujets,  alin 
que  les  catholiques  pussent  en  jouir  sans  jalousie. 
Le  jésuite  l'eters ,  son  confes.seur ,  fut  accusé  de 
n'avoir  pas  assez,  modéré  le  zèle  du  monarque  ,  et 
de  l'avoir  poussé  dans  le  précipice  :  plusieurs  écri- 
vains l'ont  justilié  de  ce  reproche  ;  et  la  chose  n'é- 
tait certainement  pas  dillicile.  Jacques  a-t-il  fait 
couler  des  ruisseaux  de  sang  pour  soutenir  la  vraie 
religion,  comme  l'>lisabeth,  Jacques  I"  et  Henri  VIII 
en  tirent  couler  pour  établir  le  protestantisme?  Il 
se  borna  à  demander  pour  ceux  de  sa  communion 
cette  tolérance  tant  prèchée  par  nos  philosophes, 
mais  qu  ils  transforment  en  fanatisme  ,  en  super- 
stition, dès  qu'on  la  réclame  pour  le  vrai  culte. 
(  roy.  FEr.Di.v AXt)  III,  roi  de  Castille ,  Piiii.ipi'e  II. } 
Les  hérétiipics  ,  déj'i  alarmés  ,  achevèrent  de  s'ai- 
grir par  le  spectacle  d'un  nonce  qui  lit  son  entrée 
publique  à  Londres.  Guillaume  de  Nassau  ,  prince 
d'Orange,  stathouder  de  Hollande,  et  gendre  de 
Jacques  II ,  appelé  par  les  mécontents  pour  régner 
à  sa  place,  vint  détrôner  son  beau-père  en  1688. 
Dans  ces  circonstances  ,  Jacques  garda  la  modéra- 
tion la  plus  grande.  Après  avoir  renouvelé  aux  mé- 
contents la  promesse  d'assembler  un  parlement 
libre  ,  il  leur  dit  :  «  Si  on  a  quelque  chose  de  plus  à 
»  demander  ,  je  suis  prêt  à  l'accorder.  Et  si  après 
»  cela  quelqu'un  de  vous  n'est  pas  satisfait,  il  n'a 
»  qu'à  se  déclarer.  Je  veux  bien  accorder  des 
»  passe-ports  à  ceux  qui  voudront  aller  trouver  le 
»  prince  d'Orange ,  afin  de  leur  épargner  la  honte 
B  d'une  trahison.  »  C'est  Uapin-Thoyras  lui-même 
qui  rapporte  ce  discours,  qui  ne  produisit  aucun 
effet  sur  un  peuple  égaré.  Le  monarque  détrôné 
alla  chercher  un  asile  en  France  après  s'être  vu 
chassé  de  sa  maison  ,  arrêté  prisonnier  à  Rochester, 
insulté  par  la  populace  ,  et  après  avoir  reçu  les  or- 
dres du  prince  d'Orange  dans  son  propre  palais. 
Louis  XIV  lui  donna  en  l  C89  un  Hotte  et  une  armée 
pour  aller  conquérir  son  royaume.  Il  passa  en  Ir- 
lande ,  où  ,  par  les  soins  de  mylord  Tyrconell ,  on 
reconnaissait  encore  son  autorité;  mais  ayant  été 
battu  à  la  bataille  de  la  Boy  ne  en  1690 ,  sa  défaite 
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assura  la  couronne  à  l'usurpateur.  Jacques  II ,  dés- 
espérant de  recouvrer  sou  royaume,  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  Saint-Germain ,  se  consolant  de  ses 
revers  par  les  principes  de  la  religion  et  de  la  bonne 
philosophie.  Il  y  vécut  des  bienfaits  de  Louis  XIV, 
cl  dune  pension  de  70  mille  francs  que  lui  faisait  sa 
fille  Marie  ,  reine  d'Angleterre  ,  après  lui  avoir  en- 
levé sa  couronne.  Il  mourut  le  16  septembre  1701, 
à  es  ans .  détrompé  de  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines. Il  dit  à  son  fils,  quelques  heures  avant  de 
mourir  :  «  Si  jamais  vous  remontez  sur  le  trône  de 
»  vos  ancêtres ,  pardonnez  à  tous  mes  ennemis  ; 
»  aimez  votre  peuple,  conservez  la  religion  catho- 
»  lique  ,  et  préférez  toujours  l'espérance  d'un  bon- 
ji  heur  éternel  à  un  royaume  périssable.  »  Il  fit  en- 
suite approcher  les  seigneurs  protestants  et  ses  do- 
mestiques de  la  même  religion  ,  qui  se  trouvèrent 
dans  sa  chambre.  «  Il  les  exhorta ,  dit  l'auteur  de  sa 
»  Fie  ,  chacun  en  pariiculier,  à  embrasser  la  reli- 
))  gion  catholique ,  les  assurant  que  s'ils  suivaient 
j>  l'avis  qu'il  leur  donnait,  ils  ressentiraient  la  même 
j)  consolation  que  lui  dans  l'état  où  ils  le  voyaient. 
V  Surtout  il  leur  fit  remarquer  que  le  témoignage 
»  qu'il  rendait  en  ce  moment  à  l'Eglise  était  le 
»  témoignage  d'un  mourant.  »  Jacques  II  avait  peu 
de  génie  pour  les  affaires  ,  mais  beaucoup  de  bonne 
volonté  et  de  zèle  pour  le  bien.  On  disait  de  lui,  en 
le  comparant  à  son  frère  :  «  Charles  pourrait  tout 
«  voir  s'il  le  voulait ,  et  Jacques  voudrait  tout  voir 
j'  s'il  le  pouvait.  »  Son  attachement  à  la  France 
contribua  beaucoup  à  sa  chute,  parce  qu'il  souleva 
contre  lui  l'Espagne  ,  l'Empire  ,  la  Hollande  ,  et  les 
Anglais  même  ,  que  l'humeur  trop  guerrière  et  les 
succès  de  Louis  XIV^  irritaient  ou  inquiétaient.  Ce- 
pendant ,  «  Jamais ,  dit  le  maréchal  de  Berwick,  fils 
»  naturel  de  Jacques  ,  l'intention  du  pape  Inno- 
j>  cent  XI ,  de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne  ,  ne 
»  fut  de  détrôner  le  roi  d'Angleterre;  et  pour 
j)  preuve ,  don  Pedro  Ronquillo,  ambassadeur  d'Es- 
i>  pagne  à  Londres,  dans  une  audience  particulière 
3>  qu'il  demanda  exprès ,  fit  entrevoir  clairement  au 
»  roi  que  l'orage  le  menaçait  ;  mais  en  même  temps 
»  il  l'assura  ,  au  nom  de  la  maison  d'Autriche,  que 
»  s'il  voulait  entrer  dans  la  ligue  ,  il  n'y  aurait  rien 
»  à  craindre  ,  et  que  tout  l'effort  se  tournerait  contre 
■'>  la  France.  »  Sa  vie  privée  fut  un  spectacle  des 
principales  vertus  de  l'homme  et  du  chrétien.  Dé- 
pourvu d'argent ,  se  contentant  d'une  nourriture 
frugale ,  fort  ingénu ,  franc  ,  droit  et  sincère  ,  il  eut 
des  amis  d'autant  plus  vrais  ,  qu'ils  étaient  sans  es- 
pérance et  sans  prétentions.  On  a  publié  sa  Fie , 
IJruxellos,  1710,  in-i  2  ,  sagement  écrite.  On  trouve 
à  la  fin  quelques-unes  de  ses  pensées ,  dont  celle-ci, 
qui  est  en  forme  de  prière ,  nous  a  paru  la  plus  re- 
marquable :  «  Je  vous  rends  ,  ô  mon  Dieu  !  de  très- 
»  humbles  actions  de  grâces,  de  m'avoir  ôté  mes 
»  trois  royaumes.  Vous  m'avez  réveillé  par  là  de  la 
»  léthargie  du  péché.  Si  vous  ne  m'aviez  retiré  de 
»  ce  malheureux  état,  j'étais  perdu  pour  jamais.  Je 
»  vous  remercie  encore ,  mon  Dieu  ,  de  ce  qu'il 
»  vous  a  plu  me  bannir  dans  un  pays  étranger,  oij 
•j'ai  appris  les  devoirs  du  christianisme,  et  où  je 
»  mcsuisclTorcc  de  les  remplir.  »  Ce  monarque  laissa 
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un  fils,  Jacques  III,  mort  à  Rome  le  2  janvier 
1 7G6  :  prince  cher  à  la  religion  et  à  l'humanité ,  par 
ses  vertus  et  sa  piété  éclairée.  Le  prince  Charles- 
Edouard  ,  mort  à  Rome  en  1788  {voy  Edouaud 
Charles),  et  Henri-Renoît ,  cardinal  d'York,  dé- 
cédé depuis  quelques  années  seulement,  sont  les 
derniers  rejetons  de  celte  famille  illustre  et  infor- 
tunée ;  victime,  comme  tant  d'autres  ,  des  nouvelles 
sectes  que  l'imprudence  des  souverains  laisse  ger- 
mer dans  l'état ,  et  qui  préparent  à  leurs  succes- 
seurs les  catastrophes  les  plus  funestes.  On  peut 
consulter  sur  Jacques  II  l'Histoire  de  la  révolution 
de  1688  ,  par  Mazure. 

JACQUES  DE  VORAGINE,ou  Jacques  de 
Vauaze,  né  dans  l'état  de  Gênes,  vit  le  jour  vers 
l'an  1230.  Il  se  fit  dominicain,  fut  provincial  et 
définileur  de  son  ordre,  et  ensuite  archevêque  de 
Gènes  ,  en  1 202 .  Il  édifia  cette  église  par  ses  vertus, 
et  tâcha  de  l'instruire  par  ses  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  intitulé  :  Légende  dorée.  Ce  prélat,  plus 
pieux  qu'éclairé  ,  mourut  en  1298.  La  première  édi- 
tion en  latin  de  sa  Légende  est  de  Cologne ,  1 470  ; 
la  traduction  italienne  de  Venise  est  de  1476;  la 
première  édition  de  la  traduction  française,  par 
Jean  Ratallier ,  est  de  Lyon,  i476.  Ces  trois  édi- 
tions sont  in-fol.  et  fort  rares.  Les  protestants  ont 
fait  de  cette  légende  une  espèce  de  triomphe  contre 
les  catholiques  ,  en  décriant  cet  ouvrage,  comme  si 
ceux-ci  étaient  intéressés  à  le  défendre.  Ce  n'est 
pas  aux  protestants  qu'on  en  doit  la  première  cri- 
tique :  Claude  d'Espences  ,  docteur  de  Paris,  Mel- 
chior  Cano,  Jean -Louis  Vives,  l'appelèrent  une 
Légende  de  fer  ,  etc.,  dès  le  xvi«  siècle.  Elle  a  été 
désapprouvée  par  le  P.  Rérenger  de  Landore,  gé- 
néral des  dominicains,  mort  en  1330,  qui  chargea  le 
P.  Rernard  Guidonis  d'en  publier  une  autre,  fon- 
dée sur  de  meilleurs  actes.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques savants  qui  ne  la  trouvent  pas  aussi  mépri- 
sable que  les  protestants  nous  la  représentent. 
(  Fo]j.  Bollandus,  Prologus  ad  Acta  sanctorum, 
p.  1 9.  §  4  ;  et  le  P.  Touron  ,  Histoire  de  son  ordre, 
p.  594  et  603.  Foy.  sainte  Catherine,  saint  Roch.  ) 
On  a  encore  de  cet  écrivain  une  Chronique  de 
Gênes,  publiée  dans  le  lom.  20  du  recueil  des  Ecri- 
vains d'Italie ,  par  Muralori ,  et  un  grand  nombre 
de  Sermons  ,  1689,  1C02,  2  vol.  in-8. 

JACQUES  DE  VITRI  naquit  dans  un  petit  bourg 
de  ce  nom  ,  près  de  Paris.  Il  fut  curé  d'Argenteuil. 
Frappé  de  la  réputation  de  piété  que  s'était  acquise 
Marie  d'Oignies  {voy.  ce  nom  ) ,  il  se  relira  aux 
Pays-Bas ,  dans  le  monastère  de  ce  nom  ,  et  s'y  fit 
chanoine  régulier.  Il  suivit  ensuite  les  croisés  dans 
la  terre  sainte,  fut  fait  évêque  d'Acre,  ou  Ptolé- 
maïde,  puis  patriarche  de  Jérusalem,  obtint  le 
chapeau  de  cardinal  et  l'évêché  de  Fracasii.  Em- 
ployé en  diverses  légations ,  il  y  montra  beaucoup 
de  talent  et  de  zèle.  Il  mourut  à  Rome  en  1244,  et 
ordonna  que  son  corps  serait  transporté  à  Oignies  , 
sur  la  Sambre ,  monastère  où ,  comme  il  est  dit 
plus  haut ,  il  avait  embrassé  la  vie  religieuse.  On  a 
de  lui  :  trois  livres  de  Y  Histoire  orientale  et  occi- 
dentale, en  latin.  Les  2  premiers  parurent  à  Douai, 
avec  la  vie  de  l'auteur ,  1 697 ,  et  le  3«  dans  le  trait 
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Vf  cruce  du  P.  firplzcr.  Jacques  Uonfiars  a  inséré 
le  proniier  et  le  troisirme  clans  les  (iv.sta  Del  per 
Francus,  Hanaii,  igii.  Dom  IVIarlonne  a  fail  im- 
primer un  lroisi«'me  livre  de  \' Histoire  orientale, 
dans  le  3"  vol.  des  Anccdoles,  dinércnt  de  celui 
puhlié  par  (iretzer  ,  et  y  a  joint  quatre  Lettres  du 
UK^me  prélat  ,  qui  n'avaient  pas  vu  le  jour  ;  f^iede 
la  pieuse  Marie  d'Oignies,  insérée  dans  \a  F'ie 
des  .saints  de  Surius,  et  tians  les  Actasanctorum. 
On  conserve  le  manuscrit  dans  le  monastère  d'Oi- 
pnies;  des  Germon*  sur  les  Evangiles  et  les  Epi- 
tres  ,  Anvers  ,  1575. 

JAC(,)I  ES.  (  Foy.  lUui.OT.  Vithy.  VonA(;iXE.  ) 

JAC(Jl'KS  (  IMatliieu- Joseph  ),  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  à  I.yon  ,  né  à  Arc,  près  Salins, 
en  I-'ranclie  -  Comté ,  en  1730,  mort  à  F.yon  en 
1821  ,  professa  la  philosophie  i^  Lons-Ic-Saunier , 
les  mathématiques  et  la  théologie  à  IJesançon , 
et,  quittant  la  France  pendant  la  révolution, 
n'y  rentra  qu'après  le  concordat.  Nommé  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  à  I>yon  eu  i8io,  il 
devint  aveugle,  mais  n'en  continua  piis  moins  ses 
leçons,  l/ahhé  Jacques  avait  été  lié  avec  IJullct , 
Hergier ,  Nonotte ,  et  se  lit  remarquer  autant  par 
ses  talents  que  par  sa  piété.  Il  était  très-versé  dans 
les  sciences  sacrées  et  profanes,  et  connaissait  plu- 
sieurs langues  vivantes.  On  a  de  lui  :  Théologie 
dogmatique ,  5  vol.  in-i»;  Traité  de  l'Ecriture 
nainte ,  2  vol.  in-i2  ;  Principes  de  logique  et  de 
métaphysique  ;  Preuves  convaincantes  du  chris- 
tianisme ,  {"■  édition  en  Suisse,  17'»3.  A  la  lin  de 
l'ouvrage,  on  trouve  une  Réfutation  de  l'église 
constitutionnelle;  S*- édition  ,  Dôle ,  isi2,in-i2; 
Démonstration  simple  et  directe  des  propriétés  des 
parallèles  rencontrées  par  une  sécante,  Paris, 
1804,  in-l2  ; /es  Traits  les  plus  intéressants  de 
l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire  romaine ,  tirés 
des  meilleurs  auteurs,  Paris,  isio  ,  2  vol.  in-i2. 

JACQUET  (Pierre),  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  mort  à  Grenohle  sa  patrie,  en  1C77  ,  se  lit 
ordonner  prêtre  à  l'âge  de  plus  de  co  ans.  11  donna 
des  preuves  de  son  savoir  dans  diflérenls  ouvrages, 
dont  quelques-uns  n'eurent  qu'un  succès  médiocre. 
Nous  avons  de  lui  :  un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  Tour  aine ,  17G1  ,  2  vol.  in-4  ,  auquel  il 
substitua  le  titre  de  Commentaire  sur  toutes  les 
coutumes,  Paris,  17G4,  2  vol.  in-4;  Traité  des 
Fiefs,  1762,  in-12;  'Traité  des  justices  de  seigneur 
et  des  droits  en  dépendant,  17C4  ,  in-l2  ;  La  clef 
du  paradis  ,  ou  Prières  chrétiennes ,  17GG  ,  in-i2. 

JACQUET  (  Louis) ,  né  à  Lyon  en  1732  ,  entra 
chez  les  jésuites ,  et  y  prit  le  goût  de  la  bonne  lit- 
térature. En  1772,  il  fut  reçu  avocat  à  Lyon,  où 
il  avait  été  nommé  membre  de  l'académie  en  175G, 
mais  il  se  borna  à  donner  des  consultations.  Quel- 
ques années  après  ,  il  fut  pourvu  d'une  prébende  de 
chevalier  dans  l'église  primaliale  et  métropolitaine 
de  St. -Jean  ,  qu'il  accepta  sans  renoncer  à  son  ca- 
binet ,  où  il  s'était  acquis  une  réputation  distinguée. 
Il  était  consulté  pour  les  afîaircs  les  plus  impor- 
tantes, et  il  a  donné  plusieurs  mémoires  qui  se 
font  remarquer  par  un  style  net  et  précis.  Il  était 
aussi  très-renommé  pour  le  droit  canon.  Epouvanté 
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des  orages  de  la  révolution  ,  il  se  retira  dans  une 
campagne  qu'il  avait  à  Savigny  ,  à  4  lieues  de  Lyon, 
et  il  y  mourut  en  1 793.  Ou  lui  doit  :  un  Parallèle  des 
tragiques  grecs  et  français  ,  l7(i(» ,  in- 1 2  ,  ouvrage 
ingénieux  ;  deux  JJiscours  ,  l'un  sur  cette  ques- 
tion :  La  candeur  et  la  franchise  ne  sont-elles  pas 
communément  plus  utiles  dans  le  maniement  des 
affaires  ,  que  la  ruse  et  la  dissimulation?  l'autre 
sur  celle  -  ci  :  Ze  désir  de  perpétuer  son  nom  et 
ses  actions  dans  la  mémoire  des  hommes  est-il 
conforme  à  la  nature  et  d  la  raison  ?  Ces  deux 
questions  avaient  été  proposées  par  l'académie  de 
Hesançon  ,  et  les  deux  discours  de  l'abbé  Jacquet 
furent  couronnés  :  ils  ont  été  publiés  en  17GI,  in-8. 
Il  venait  de  terminer  ,  lorsque  la  mort  l'a  enlevé, 
un  ouvrage  important  sur  l'origine  de  la  société  , 
des  arts  et  du  langage,  et  sur  la  formation  des 
peuples ,  (|u'il  avait  commencé  avant  d'embrasser 
la  profession  d'avocat.  Il  avait  entrepris,  dans  le 
même  temps,  un  abrégé  d'histoire  universelle  sur 
un  nouveau  plan,  et  un  grand  ouvrage  sur  les 
théâtres  des  (îrecs  et  des  Homains  ,  avec  des  re- 
marques sur  les  principales  pièces  des  poêles  tra- 
giques et  comi(|ues  grecs  et  latins.  Ce  qu'il  a  laissé 
de  ces  productions  fait  regretter  qu'il  ne  les  ail  pas 
terminées. 

JACQUIER  (  François  ),  savant  mathématicien, 
né  à  Vilry-le-Français  en  1711,  mort  en  17S8,  entra 
dans  l'ordre  des  minimes  ,  où  il  se  rendit  recom- 
mandable  par  ses  coimaissances  et  ses  vertus.  Ap- 
pelé au  couvent  français  de  son  ordre  à  Rome,  il 
jouit  de  la  conliance  et  de  l'estime  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut.  On  a  de  lui  :  un  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  l'architecture  ,  la  musique , 
les  cloches,  les  aérostats,  ejc;  Lnstitutiones  phi- 
losophica'  ad  studia  theologica  potissimum  ac- 
commodatœ ,  G  vol.  in- 12  ,  ouvrage  souvent  réim- 
primé; Eléments  du  calcul  intégral ,  2  vol.  in-4, 
ouvrage  estimé  et  très-complet  sur  cette  matière; 
Isaaci.  .\cirtonis  philosophiœ  naturalis  princi- 
pia  mathematica,  commentariis  illustrata  ,  com- 
muni  studio  PP.  Th.  Leseur  et  Fr.  Jacquier,  4 
parties,  3  tomes  in-4. 

JACQUIN  (Armand-Pierre),  ecclésiastique  et 
littérateur  ,  chapelain  du  comte  de  Provence,  depuis 
Louis  XVllI,  et  ensuite  du  comte  d'Artois  Charles  X 
qui  le  nomma  son  historiographe,  naquit  en  1721 
à  Amiens  ,  et  mourut  vers  l'année  1780.  11  a  laissé  : 
Entretiens  sur  les  romans,  1754  ,  in-i2.  Il  en  at- 
tribue l'invention  aux  Egyptiens,  et  il  en  montre 
les  dangers;  Lettres  philosophiques  et  théolo- 
giques sur  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  I7SG, 
in-i2  ;  Viscours  sur  la  connaissance  et  l'appli- 
cation des  talents,  1760,  in-i2  ;  De  la  santé,  1762 
ou  1771 ,  in-12  ;  Lettres  parisiennes  sur  le  désir 
d'être  heureux,  1758,  2  part.  in-i2  ;  Les  préjugés, 
1760,  in-i2  :  Sermons  pour  l'Avent  elle  Carême, 
1768,  2  vol.  in-12.  Ils  offrent  de  la  méthode  ,  de  la 
clarté,  quelquefois  delà  véhémence  et  toujours  du 
naturel  ;  quelques  opuscules  et  des  articles  dans  le 
Mercure,  ^nn.  17G4,G5,  73,  74  et  75.  Ersch  lui 
attribue  un  Almanach  des  Voyages,  1759  ,  in- 16  , 
et  des  sermons  sur  divers  sujets,  1769 ,  2  v.  in-i2. 


632 


JAII 


JACOriN  (Nicolas-Joseph,  baron),  botaniste 
et  nuHlecin,  né  à  Levde  en  1727,  mort  en  1817  , 
conservateur  des  mines  et  des  monnaies  impériales, 
fut  attiré  i  la  cour  de  Vienne  par  le  médecin  van 
Sxxiélen.  son  compatriote,  et  envoyé  en  Amérique 
par  l'empereur  François  1"  ,  pour  y  recueillir  des 
végétaux  oesliiics;'!  orner  les  jardins  botaniques  de 
Vienne  et  de  Scliœnhrunn.  Jacquin  occupa  ensuite 
les  chaires  de  botanique  et  de  chimie  à  l'univer- 
sité de  Vienne.  Parmi  ses  ouvrages  sur  la  bota- 
nique on  disiiui^ue  :  Fnumeratio  systematica 
plantittum  quas  in  insulis  Caribœis  vicinaque 
Americce  contnunte  delexit  novas  aut  jam  cog- 
nitas  emendavit ,  Leyde  ,  1760  ,  in-8  ;  Selectarum 
stirpium  americanantm  liistoria  ,  Vienne,  1763  , 
in-fol.,  lig.;  Observalioncs  botanicœ,  ih.,  17G4-71, 
4  tom.  in-fol.,  lig.;  /ndex  regni  vegetabilis, elc.,ib., 
1770,  in-4;  IJortus  botanicus  Fitidobonensis,  etc., 
ibid.,  1770-76  ,  3  vol.  in-fol.,  fig.;  Miscellanea 
auslriaca  ad  botanicam ,  chemiam  et  historiam 
naluralem  spectantia,  ibid.,  1778-81,  2  vol.  in-4; 
Icônes  plantarum  rariorum,  ibid.,  1781-95,  3 
Tol.  in-fol.,  li^.;  Plantarum  rariorum  horti  Cœ- 
sarei  Schanbrunnensis  descript.  et  icônes  ,  ibid., 
1797-1804,  4  vol.  in-fol.,  lig.,  etc.,  etc.  Le  nom 
de  Jacquinia  a  été  donné  par  Linné  à  un  genre  de 
la  famille  des  sapotilliers  ,  qui  renferme  des  arbris- 
seaux des  Antilles. 

JADDUS,  ou  Jaddoa,  souverain  pontife  des 
Juifs,  dont  le  pontificat  est  célèbre  par  un  évé- 
nement singulier ,  rapporté  par  l'historien  Josèphe, 
mais  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  la  liible. 
Alexandre  le  Grand  ,  irrité  contre  les  Juifs,  qui 
n'avaient  pas  voulu  fournir  des  vivres  à  son  armée 
pendant  le  siège  de  ïyr ,  vint  à  Jérusalem  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus.  Jaddus  eut  re- 
cours i»  Dieu,  qui  lui  ordonna  d'aller  audevant  d'A- 
lexandre ,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  lui  pro- 
mettant d'adoucir  le  cœur  du  roi.  En  effet,  Jaddus 
étant  sorti  à  la  tête  de  ses  prêtres  et  de  son  peuple  , 
Alexandre  se  jeta  aux  pieds  du  grand  prêtre  ,  et 
adora  le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  lame  d'or  qu'il 
portait  au  front.  Parménion  lui  demanda  la  raison 
d'une  telle  conduite.  Ce  prince  lui  avoua  que,  lors- 
qu'il était  encore  en  Macédoine,  plein  du  projet  de 
la  guerre  contre  les  Perses,  ce  même  homme  de- 
vant lequel  il  s'était  prosterné  ,  et  qui  était  revêtu 
des  mêmes  babils ,  lui  avait  apparu  en  songe,  et 
Tarait  exhorté  à  passer  l'IIellespont,  l'assurant  que 
son  Dieu  lui  ferait  vaincre  les  Perses.  Ensuite  ce 
conquérant  étant  entré  dans  la  ville,  Jaddus  lui 
montra  les  prophéties  de  Daniel ,  qui  prédisaient  la 
dcstrurtion  de  l'empire  des  Perses  par  un  roi  de 
Grèce.  Alexandre  partit  de  Jérusalem  ,  après  y 
avoir  sacrifié  ,  et  avoir  comblé  les  Juifs  de  ses  bien- 
faits. On  place  le  pontifical  de  Jaddus  vers  l'an  333 
avant  J  -C 

JAIIEL,  héroïne  juive,  épouse  d'IIaber  le  Ci- 
néen.  Sisara  ,  général  de  l'armée  des  Chananéens, 
ayant  été  déf.iit  par  iJarac,  se  cacha  chez  cette 
femme,  qui  le  tua  en  lui  enfonçant  un  clou  dans 
Uti'-t«?,  l'an  Ii85  avant  J.-C,  action  qu'on  ne  sau- 
rait justiGer ,  si  l'on  ne  savait  h.  quel  point  les 
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abominations  et  les  cruautés  des  Chananéens  avaient 
allumé  la  colère  du  ciel,  et  quelle  fut  la  proscrip- 
tion sévère  prononcée  contre  eux  par  Dieu  même  ; 
proscription  dont  les  Israélites  furent  les  exécu- 
teurs, {roy.  JosuÉ,  David,  Agag,  etc.)  Il  paraît 
du  reste  qu'en  recevant  Sisara  chez  elle,  Jahel  n'a- 
vait pas  envie  de  le  luer ,  et  que  la  pensée  ne  lui  en 
vint  que  lorsqu'elle  le  vit  endormi ,  espérant  finir 
une  guerre  cruelle  et  délivrer  les  Israélites  d'un 
ennemi  implacable. 

JAHN,  ou  Iaiin  (Jean) ,  savant  hébra'isant  et 
orientaliste,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
Saint -Etienne  de  Vienne,  en  Autriche,  occupa 
successivement  dans  l'université  de  cette  ville  les 
chaires  d'archéologie  biblique,  de  théologie  dog- 
matique et  de  langues  orientales.  Il  fut  contraint, 
en  1806,  de  quitter  sa  place  à  cause  de  la  har- 
diesse de  ses  opinions,  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
la  composition  d'ouvrages  de  philologie  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1807.  Jahn  est  sans  contredit  un 
des  auteurs  modernes  les  plus  versés  dans  l'étude 
des  Livres  saints;  mais,  adonné  à  la  lecture  des 
nouveaux  commentateurs  protestants  ,  qui  ont  porté 
leur  témérité  jusqu'à  nier  la  divine  inspiration  de 
l'Ecriture  ,  et  voulu  trouver  dans  le  texte  sacré  des 
myies  ou  des  fables  ridicules ,  il  ne  se  tint  pas  en 
garde  contre  leurs  dangereux  systèmes.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte  sont  :  Intro- 
duction à  l'étude  des  livres  del'Jncien  Testament, 
en  allemand;  le  même  ,  abrégé  et  mis  en  latin  par 
l'auteur;  Archéologie  biblique,  en  allemand  : 
abrégé  en  latin  et  refondu  presque  en  entier  en  1814; 
une  Edition  de  la  bible  en  langue  hébraïque  ;  En- 
chiridion  hermeneuticœ  generalis  tabularum  ve- 
teris  et  novi  fœderis;  Appendix  ad  hermeneuti- 
cam  sacrum,  etc. 

JAILLOT  (Hubert-Alexis),  géographe  ordinaire 
du  roi  de  France,  né  au  petit  village  d'Avignon, 
près  de  St.-  Claude ,  en  Franche-Comté  ,  vers  1640, 
s'adonna  d'abord  à  la  sculpture  ;  mais ,  ayant  épousé 
la  fille  d'un  enlumineur  de  cartes,  il  prit  du  goiit 
pour  la  géographie.  Les  Sanson  lui  cédèrent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  dessins  ,  qu'il  fit  graver  avec 
autant  de  netteté  que  d'exactitude.  11  ne  cessa  d'aug- 
menter son  recueil  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1712. 
Les  Cartes  qui  concernent  la  France  entrent  dans  un 
grand  détail,  et  sont  la  plupart  exactes.  Celle  de  la 
Lorraine  est  la  meilleure  qui  ait  été  faite  jusqu'ici 
de  ce  pays.  En  1G68  et  1G69  il  publia  les  Cartes  des 
4  parties  du  monde,  d'après  les  dessins  de  Sanson, 
Ses  descendants  ont  marché  sur  ses  traces.  — Jean- 
Baptiste  Kenou  de  Chauvigné  de  Paris,  plus  connu 
.sous  le  nom  de  Jaillot,  parce  qu'il  épousa  une  des 
petites-filles  de  Jaillot,  né  à  Paris  vers  17io,  de- 
vint géographe  ordinaire  du  roi  de  France,  et  mou- 
rut en  1780  ,  après  avoir  publié  :  Recherches  cri- 
tiques,  historiques  et  topographiques  sur  la  ville 
de  Paris ,  avec  le  plan  de  chaque  quartier ,  Paris , 
1772-75  ,  5  vol.  in-8  ,  avec  des  plans  :  ouvrage  sa- 
vant ,  plein  de  recherches  ,  et  par  là  peu  agréable  à 
des  esprits  superficiels.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  livre 
des  postes  dont  la  propriété  lui  fut  enlevée  plus 
tard  par  l'administration. 
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JAIR  ,  juge  des  lléhreux,  l'an  lîOO  avant  J.-C. 
Sous  lui  II'  peuple  fui  rrduit  on  serviluile  par  les 
IMiilistins  ot  1rs  Ammonites,  en  pmiilion  de  son 
idoliUrie.  Jair  ju;,'ea  les  Juifs  peiulant  22  années  ,  en 
comprenant  celles  de  leur  esclavage  ,  ipii  dura 
is  ans. 

JaI-AUKUT  (Jean  -l'rançois- Joseph) ,  vicaire 
général  de  l'aris,  né  ii  Toidouse  en  1765,  fut  d'a- 
bord vicaire  de  la  cailiédrale  de  cette  ville,  puis 
directeur  d'un  petit  séminaire,  et  se  rendit  ensuite 
ù  l'aris  où  (juehpies  écrits  publiés  contre  les  prin- 
cipes révolulionnaires  le  tirent  reclierclicr  après  la 
journée  du  loaoùt.  F.cliap[)é  comme  par  miracle 
ù  l'emprisonnement  et  à  la  mort  (|ui  lui  était  desti- 
née,  J.ilaliert  demeura  caché  pendant  les  temps  les 
plus  orafi;eux  delà  révolution,  fut,  à  l'épocpie  du 
concordat ,  nommé  clianome-honorairc  de  .Notre- 
Dame ,  el  le  19  août  isoi  prand  vicaire  de  celle 
cathédrale.  Il  était  président  du  chapitre  au  com- 
mencement de  1811,  quand  il  fut  question  de  rédi- 
ger une  adresse  à  Tlimpereur,  et  devint  en  cette 
occasion  la  victime  d'une  su|)ercherie  du  cardinal 
Maury.  Ce  prélat  avait  apporté  au  conseil  un  |)rojet 
d'adresse  dans  lequel  M.  Kmery  (il  remarquer 
plusieurs  choses  fausses  ou  exagérées  dont  il  de- 
manda la  sup[)ression.  Le  cardinal  laissa  faire  les 
changements;  mais  quand  les  chanoines  lurent 
arrivés  aux  Tuileries  f)our  présenter  leur  adresse, 
il  demanda  à  Jalaherl  la  cu|iie  de  celte  pièce,  et  lui 
en  remit  une  autre  qu'il  disait  être  mieux  écrite; 
or  ,  cette  copie  étail  |)récisément  sa  première  rédac 
lion  de  l'adresse  avant  les  changements  introduits 
dans  le  conseil.  Jalaherl  n'eut  point  assez,  de  cou- 
rage ou  de  présence  d'esprit  pour  réclamer  contre 
celtesuhslitulion,  el  lut  l'adresse  telle  que  le  cardinal 
l'avail  rédigée.  Conhrmé  en  I8i4  dans  son  titre  de 
grand  vicaire,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1835.  On  lui  attrihue  :  h'jcamen 
des  difficultés  qu'on  oppose  à  la  promesse  de  fidé- 
lité à  la  eonstilulion  ;  Vu  projet  de  charger  les 
ecclésiastiques  d'éclairer  les  fidèles  sur  leurs  droits 
contre  les  entreprises  du  despotisme,  et  de  propa- 
ger la  doctrine  de  ta  souveraineté  du  peuple  par 
l'envoi  de  missionnaires  en  pays  étrangers,  avec 
un  aperçu  de  l'esprit  actuel  de  l'église  constitu- 
tionnelle, in-8. 

JAMULIQL'E,  nom  de  deux  philosophes  plato- 
niciens. I.e  premier,  disciple  d'Anatoliusel  de  Por- 
phyre, était  de  Chalcide;  le  deuxième  d'A pâmée 
en  Syrie.  Julien  l'Apostatécrivit  à  celui-ci  plusieurs 
lettres.  Ce  prince  était  admirateur  de  l'un  et  de 
l'autre;  mais  il  poussa  cette  admiration  trop  loin ,  car 
il  égale  le  premier  à  IMalon  ,  le  philosophe  le  plus  élo- 
quent de  l'antiquité.  Il  csl  assez  étrange  que  ceux  qui 
ont  travaillé  sur  Jamhlique,  confondent  ensemble  les 
deux  philosophes  de  ce  nom.  Quoiqu'ils  aient  vécu  à 
peu  près  dans  le  même  pays ,  qu'ils  soient  tous  deux 
Syriens,  et  qu'ils  aient  eu  tous  deux  un  Sopalre 
pour  disciple  ou  pour  ami ,  il  étail  néanmoins  aisé 
de  les  distinguer  par  le  temps  :  l'un  était  mort  sous 
Constantin  ,  et  l'autre  sous  Valens.  Nous  avons  une 
Histoire  de  la  vie  et  de  la  secte  de  Pythagore , 
portant  pour  nom  d'auteur  celui  de  Javiblique , 


Amsterdam,  1707,  in-4 ,  to  à  12  fr.;  et  Leipzig, 
l8i.'> ,  2  vol.  in  8  ,  30  fr.  :  mais  on  ne  sait  lequel 
des  deux  en  est  l'auteur  On  est  dans  le  même  em- 
barras par  rapport  à  l'écrit  contre  la  Lettre  de  Por- 
phyre .«.wr  Us  mystères  des  Jigypliens  ,  Oxford  , 
i(J78,in-fol.,  12  à  20  fr.,ct  plus,  engr.  pap.  Il  avait 
déjà  élé  |)uhlié  avec  d'autres  'Praitis  pUilosophi- 
qucs  ,  Venise,  1 41)7  ,  in-fol.,  première  édition  ,  assez 
rare,  vend,  jusqu'à  lil  fr.  Cet  ouvrage  est  un 
Iraiié  de  théologie  ,  dans  lequel  le  platonisme  est 
ajusté  sur  le  chrisliaiiisme,  la  philosophie  ayant 
clierché  dans  tous  les  temps  à  se  parer  des  lumières 
de  la  religion  (l.-L.  llebeinstreit  a  publié  en  1764 
une  dissertation  contre  cet  ouvrage;  elle  a  pour 
titre  :  JJe  Jamblici....  doctrina,  christianœ  re- 
ligioni ,  quam  imitari  studet ,  no.ria.  Les  Remar- 
ques sur  l'anthmttique  et  le  J'raité  du  Destin  de 
Nicomaque  ,  publiés  en  latin  à  Arnheim  ,  1008  ,  in- 
4  ,  8  à  12  fr.,  passent  pour  être  du  Chalcidien  ,  ainsi 
(|uc  y/dhortatio  ad  philosophiam  en  grec  et  en 
latin.  La  meilleure  édition  est  ctlle  publiée  ù  Leip- 
zig, 18I3,  in-s  ,  12  fr.,  pap.  tin,  n  fr.,  pap.  vél., 
18  fr.  —  Il  y  a  un  autre  Jambli(pie  ,  romancier  ,  né 
aussi  en  Syrie  ,  et  qui  vivait  sous  .MarcAurèle  vers 
la  lin  du  w  siècle.  Il  a  laissé  un  livre  intitulé  lia- 
Oyloniques,  ou  Amours  de  Jlhodanés  et  de  Sino- 
nis  :  c'est  le  plus  ancien  roman  grec  qui  soit  par- 
venu juscju'à  nous. 

JA.MI^S  (  Thomas)  ,  en  latin  Jamesius ,  docteur 
d'(  >xford  et  premier  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
Umlléienne  ,  né  à  .Newport  en  1571  ,  mort  en  1029, 
avec  une  grande  réputation  de  savoir,  éiail  un 
homme  atrabilaire  et  mélancolique.  11  est  principa- 
lement connu  par  :  Catalogus  librorum  in  Uiblio- 
thecà  Uodleiand,  Oxford,  1005,  in-4,  et  1020,  in-4, 
avec  des  additions  ;  suivi  du  catalogue  des  manuscrils 
de  celte  bibliothèque  ;  Corcordantuc  SS.  Pa- 
trum  ,  ibid.,  1007  ,  in-4,  où  il  a  voulu  prouver  qu'il 
y  avait  beaucoup  de  falsification  dans  le  texte  des 
SS.  Pères  ;  La  destruction  des  jésuites  immi- 
nente,  pour  liur  vie  dépravée ,  etc.,  ibid.,  1012, 
in-4;  Bellum  papale,  Londres,  ICOO,  in-4. 
Cette  espèce  de  satire  fut  faite  pour  relever  les  dif- 
férences qu'il  y  a  entre  l'édition  de  la  f^ulgate  don- 
née par  Sixte  S,  et  celle  donnée  par  Clément  VllI. 
(  Foy.  UiAxciuxi  Joseph  ,  Blke.vtop,  A.m.vma,  Cas- 
tro Léon  de.  )  Il  s'était  mis  en  tête  que  les  catho- 
liques avaient  corrompu  l'Ecriture,  les  Conciles  et 
les  Pères  pour  les  ajuster  à  leurs  sentiments  ;  il  écri- 
vit presque  toute  sa  vie  pour  montrer  ces  préten- 
dues corruptions  ,  voulut  même  engager  le  parle- 
ment d'Angleterre  à  le  seconder  dans  son  entre- 
prise, et  ne  lit  que  prouver  au  public  son  étrange 
prévention  sur  cet  objet ,  et  en  même  temps  la  con- 
formité delà  croyance  catholique  avec  tous  les  livres 
et  monuments  de  l'antiquité  sacrée  :  car  cette  con- 
formité devait  lui  paraître  bien  évidente ,  et  bien 
incontestable,  pour  l'engager  dans  l'absurde  sys- 
tème de  la  supposition  d'une  falsification  générale 
de  ces  mêmes  livres.  11  a  été  réfuté  par  Joseph  Bian- 
cliini.  On  croil  que  James  est  auteur  d'une  autre 
critique  intitulée  :  Fiscus  papalis ,  seu  Catalogus 
indulgentiarum    et  reliquiarum  urbis  Romœ^ 
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Londres,  1617,  m-4  ;  plusieurs  l'attribuent  à  Guil- 
laume de  Cambridge. 

JA.MKS  (Rolwrt),  médecin  anglais,  né  à  Kin- 
vcrslon  en  1703,  s'est  f.iit  autant  connaître  par  sa 
j>oudre  rébrifiige  que  par  ses  ouvrages,  dont  le 
principal  est  un  Dictionnaire  de  médecine,  de 
chirursie,  etc.,  trad.  en  franc.,  Paris,  1746-48, 
6  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  5  très-bas  prix,  et  l'o- 
riginal anglais,  Londres,  i743,  3  vol.  in-fol.,  n'est 
pas  pins  cber.  1!  mourut  en  1776. 

JA.MI.N  (dom  Nicolas) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à  Dinan  en  Bretagne  en 
1730,  passa  une  partie  de  sa  vie  à  Paris,  fut  fait 
prieur  de  Saint-Germain-des-Prés  ,  et  mourut  en 
1782.  Ceux  qui  sont  attaches  à  la  religion  lui  savent 
gré  de  ses  productions  ,  qui  sont  :  Pensées  théolo- 
giques ,  relatives  aux  erreurs  du  temps  ,  Paris, 
l7G9,in-i2.  Le  choix  des  matières,  la  précision  et 
rexactilude  avec  laquelle  elles  sont  traitées,  rendent 
cet  ouvrage  intéressant.  L'auteur  y  ayant  établi  des 
maximes  qui  confondaient  la  petite  église  ,  les  par- 
tisans de  celte  secte  eurent  le  crédit  de  faire  sup- 
primer l'ouvrage  par  arrêt  du  conseil  en  1769;  Le 
fruit  de  mes  lectures ,ibid.,  1775,  in- 12:  c'est  un 
recueil  de  beaux  passages  de  différents  auteurs; 
Traité  de  la  lecture  chrétienne  ,ih\d.,  1774  ,  in-l2; 
Placide  à  Scholastique ,  sur  la  manière  de  se  con- 
duire dans  le  monde,  ibid.,  1775,  in-12;  Pla- 
cide à  i\Jaclovie  ,  ou  Traité  des  scrupules  ,  ibid., 
1774  ,  in-12.  {Foy.  le  Journal  hist.  et  littér.,  15 
juillet  1774  ,  p.  70  ).  Tous  ces  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  allemand  ,  et  presque  tous  en  italien. 

JAINIY.V  fAmadis],  poète  français,  contempo- 
rain et  ami  de  Ronsard,  né  dans  le  xv«  siècle  à 
Chaource  en  Champagne,  mort  vers  l'an  1585, 
voyagea  dans  la  Grèce,  étudia  les  anciens  avec  suc- 
cès, et  fut  secrétaire  et  lecteur  ordinaire  du  roi 
Charles  IX.  On  trouve  dans  les  ouvrages  de  ce 
poêle  de  la  facilité  et  du  naturel.  On  le  préfère 
même  à  Ronsard,  quoique  celui-ci  ait  une  réputa- 
tion bien  plus  étendue.  Ses  OEtivres  poétiques, 
imprimées  ,  consistent  en  pièces  morales  ,  Paris , 
1576  ou  1.^77,  in-4,  5  à  G  fr.  On  a  encore  de  lui 
une  Traduction  des  1 3  derniers  livres  de  r/Z/ode 
d'Homère  ;  celle  des  1 1  premiers  est  de  Hugues  de 
Salel .  Paris,  1580,  in-12.  Jamyn  avait  beaucoup 
voyagé  dans  sa  jeunesse,  et  avait  parcouru  la  Grèce, 
les  lies  de  l'Archipel,  l'Asie  mineure,  etc. 

JAMÇON  ''François  -  Michel),  né  à  Paris  en 
1B74 ,  d'un  avocat  au  conseil ,  passa  en  Hollande, 
s'y  maria,  et  travailla  longtemps  aux  gazettes 
d'Amsterdam  ,  de  Rotterdam  et  d'Utreclit.  Mais 
son  imprimerie  ayant  été  supprimée  à  cause  d'un 
«^it  imprimé  chfz  lui,  il  se  retira  à  la  Haye,  où 
il  eut  le  titre  d'agent  du  landgrave  de  Hesse.  Il 
y  mourut  en  1730.  On  a  de  lui  outre  ses  nom- 
l»reuv?8  gazettes  :  la  Bihliothèque  des  dames  ,  tra- 
duite de  l'anglais,  de  Richard  Steele ,  un  des  au- 
t«tirs  du  Spectateur ,  1717  et  1710,  2  vol.  in-12; 
la  Traduction  d'une  mauvaise  satire  contre  les 
moinrs  II  kl  prêtres  ,  publiée  sous  le  titre  burlesque 
de  l'aiMf- Partout  de  l'Eglise  romaine,  Londres, 
17Î6,  3  vol.  in- 12.  L'ouvrage  original  est  écrit  en 
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anglais  par  Ant.  Gavin ,  prêtre  espagnol ,  qui  s'é- 
tait fait  ministre  anglican  ;  Etat  présent  de  la  ré- 
publique des  Provinces-Unies  et  des  Pays-Bas 
qui  en  dépendent,  etc.,  1729  et  1730  ,  2  vol.  in-12; 
ouvrage  qui  n'est  pas  exempt  de  défauts. 

JANNET  (  Jean-Philippe  ) ,  abbé  ,  né  à  Paris  en 
1742,  mort  en  1817.  On  a  de  lui  :  Hymni  sacri 
tiim  novi,  tùm  ah  illo  reformati , on  hymnes  sa- 
crées, etc.,  Parisiis,i785,  in-12  ;  \' Heureux  retour 
de  Louis  XVllI ,  et  de  toute  la  famille  royale, 
avec  la  trad.  franc,  par  M.  D.  C,  ibid  ,  i8i4, 
in-8.  On  lui  doit  encore  plusieurs  autres  hymnes 
insérées  dans  le  nouveau  bréviaire  de  Vienne  en 
Dauphiné. 

JAXSENICS  (Corneille,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  suivant) ,  né  à  Hulst  en  Flandre, 
l'an  1510  ,  mourut  évêque  de  Gand  en  1576.  Il  eut 
cet  évêché  en  1568,  à  son  retour  du  concile  de 
Trente,  où  il  avait  fait  éclater  son  savoir  et  sa  mo- 
destie. Il  avait  été  auparavant  curé  de  Saint-Mar- 
tin de  Courtray ,  et  ensuite  professeur  de  théologie 
à  Louvain ,  et  doyen  de  Saint-Jacques  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  excellente  Concorde 
des  évangélistes ,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimée; 
Paraphrasis  et  annoiationes  in  omnes  Psalmos 
Davidicos  et  inveteris  Testamenti  cantica,  Lou- 
vain ,  1 569 ,  in-4;  Commentarii in Proverbia  Salo- 
monis  et  Ecclesiasticum,  annotationes  in  librum 
Sapientiœ  Salomonis ,  Anvers ,  1589,  in-4.  Tous 
ces  ouvrages  sont  écrits  avec  beaucoup  de  solidité  et 
d'érudition  ,  et  sont  généralement  très-estimés.  Le 
nom  des  deux  Jansénius  était  Jansen  dont  ils  firent 
Jansénius  en  le  latinisant,  suivant  la  coutume  de 
leur  siècle.  Jansénius  fut  le  l^""  évêque  de  Gand. 

JANSÉNIUS  (  Corneille  Jaxsen,  plus  connu  sous 
le  nom  de) ,  évêque  d'Ypres,  né  en  1585  dans  le 
village  d'Acquoi ,  près  de  Léerdam  en  Hollande ,  de 
parents  catholiques,  se  rendit  à  Paris  en  1604,  après 
avoir  étudié  à  Utrecht  et  à  Louvain.  La  même  fa- 
çon de  penser  sur  certaines  matières  théologiques 
unit  étroitement  Jansénius  et  l'abbé  de  Cyran ,  qui 
le  plaça ,  comme  précepteur,  chez  un  conseiller. 
Saint-Cyran  appela  Jansénius  quelque  temps  après 
à  Bayonne,  où  ils  étudièrent  ensemble  pendant  plu- 
sieurs années,  cherchant  dans  saint  Augustin  ce  qui 
n'y  était  point,  mais  croyant  ou  voulant  l'y  trouver. 
(  roy.  Veugeude  Haup.anne.)  Le  jeune  théologien, 
revenu  à  Louvain  en  1617  ,  après  12  ans  de  séjour 
en  France,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1619,  ob- 
tint la  direction  du  collège  de  Sainte-Pulchérie ,  et 
enfin  une  chaire  d'Ecriture  sainte  en  1 630.  C'est  dans 
ce  temps  qu'il  se  signala  contre  Gisbert  Voët.  (  y. 
ce  nom.  )  L'université  de  Louvain  le  députa  deux 
fois  auprès  du  roi  d'Espagne  pour  faire  révoquer  la 
permission  accordée  aux  jésuites  de  professer  les 
humanités  et  la  philosophie  dans  cette  ville,  et  il 
obtint  cette  révocation.  Pour  mériter  les  grâces  de 
son  souverain  ,  il  publia  un  livre  contre  la  France, 
intitulé:  Mars  Gallicus ,  1633,  in-12  ;  traduit  en 
français  par  Ch.  Hersant,  1638  ,  in-8.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  chaleur,  fut  composé  à  l'occasion  de  l'al- 
liance que  les  Français  avaient  faite  avec  les  puis- 
sances protestantes.  L'auteur  y  fait  un  portrait  peu 
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avantageux  de  la  France  ,  de  ses  alliances,  de  ses 
Irailf's  .  el  des  nioiifs  de  ses  guerres,  l'eu  après  la 
pujilication  de  ce  livre  ,  il  fut  nommé  à  l'évèclié 
d'V|trcs  pur  l'Iiilippe  IN  ;  il  lut  sacré  en  1G:](;  ,  el  il 
gouverna  celte  église  jusqu'en  ic.tft.quil  mourut 
frappé  de  la  peste.  Ce  |)réliil  laissa  des  l'unimcn- 
taircs  sur  Ivi  J:v(in<jilcs,  in-t  ;  sur  le  Pinlatiuquc, 
in-4  ;  sur  les  l'ruvcrbes  ,  rjùrléninste  ,  Louvam, 
1G41  ,  in  fol.,  pleins  d'érudition,  et  écrits  avec  net- 
lelé;  Letlns  à  l'althé  de  S.iint-Cyr.ui,  trouvées 
parmi  les  papiers  de  cet  aWbé  ,  et  publiées  sous  ce 
titre  :  Aaissancf  du  jansénisme  découverte ,  ou 
Lettres  de  Jansénius  à  l'abbé  de  Saint -Cyran , 
depuis  l'an  i(:i7  jusqu'en  ig;J5,  Louvain,  I(i6i, 
io-8  ;  l'ouvrage  si  célèbre  ,  et  trop  célèbre,  qui  porte 
pour  titre  :  Cornelii  Jansenii  episcopi  ,  AniisTi- 
KV^,  in  quo  fuvreses  l'eUujii  contra  natura-  sani- 
tatcm  ,  a-gritudinem  ,  medicinain  recensentur, 
Louvain,  1G40  ,  el  Houen,  1CS2  ,  in-fol.  Celle  der- 
nière édition  est  augmentée  d'un  écrit  où  J.inséuius 
fait  le  parallèle  des  senlimenls  et  des  maximes  de 
quelques  lliéologiens  jésuites,  cl  des  principes  des 
semi-pélagiens  de  .Marseille,  Siins  assez  distinguer 
ce  qu'il  y  a,  dans  les  écrits  de  ces  .Marseillais,  d'op- 
posé h  la  saine  doctrine  ,  d'a\ec  ce  qui  peut  se  con- 
cilier avec  elle.  Il  doit  y  avoir  à  la  lin  le  traité  De 
statu  parvnlurum  sine  baptismo  decedentiuni. 
L'auteur  dit  avoir  travaillé  vingt  ans  à  ce  livre  ,  el 
avoir  lu  ,  pour  le  composer,  dix  fois  toul  saint  Au- 
gustin ,  el  trente  fois  ses  traités  contre  les  pélagiens. 
Mais  bien  des  écrivains  prétendent  que  cet  étalage 
de  travail  et  de  lecture  n'csl  (pi'une  petite  industrie 
pour  détourner  l'attention  des  plagiats  faits  à  Cal- 
vin. «  Car  c'est  dans  cet  liérésiarqiic,  disent-ils, 
»  que  Jansénius  a  pris  ses  opinions  :  mais  comme 
»  d'un  côté  il  ne  voulait  pas  avouer  un  telle  source, 
»  et  que  de  l'autre  Calvin  prétendait  avoir  pris 
u  toutes  les  idées  sur  la  grâce  dans  saint  Augustin, 
»  Jansénius  a  cru  qu'il  était  tout  simple  de  faire  à  ce 
u  saint  docteur  lionneur  de  son  système.  Il  est  cer- 
»  tain  que  la  fameuse  distinction  de  \'adjutoriuni 
M  quo  et  de  Vadjutoriuvi  sine  quo  non  ,  répétée 
M  soixante-dix  fois  par  Jansénius,  el  dont  il  fait 
»  la  base  de  ses  preuves  ,  se  trouve  toul  du  long 
»  et  avec  la  même  empbasc  dans  Calvin  ,  ainsi 
»  qu'une  multitude  de  choses  que  Jansénius  nous 
»  donne  comme  originales  et  découvertes  par  lui 
»  dans  saint  Augustin.  »  Ce  prélat ,  soit  qu'il  espé- 
rât qu'un  examen  solennel  donnerait  une  nouvelle 
considération  à  son  livre,  soil  que,  par  sa  soumis- 
sion au  saint  Siège  ,  il  voulût  réparer  ce  que  la  con- 
science lui  reprochait  5  cet  égard  ,  écrivit  peu  de 
jours  avant  sa  mort  au  pape  Urbain  VIII  ,  qu'il 
soumettait  sincèrement  à  sa  décision  et  à  son  auto- 
rité VyJuguslinus  qu'il  venait  d'achever,  et  que  si 
le  saint  Père  jugeait  qu'il  fallût  y  faire  quelques 
changements ,  il  y  acquiesçait  avec  une  parfaite 
obéissance.  Celte  Lettre  fut  supprimée  par  ses  exé- 
cuteurs testamentaires,  Calénus  el  Fromond.  i  Foy. 
ces  noms.  )  Selon  toutes  les  apparences,  on  n'en  au- 
rait jamais  eu  aucune  connaissance,  si,  après  la  ré- 
duction d'Yprcs  ,  elle  n'était  tombée  entre  les  mains 
du  grand  Condë ,  qui  la  rendit  publique.  Jansénius , 
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quelques  lieures  avant  de  mourir,  et  dans  son  der- 
nier testament,  soumit  encore  el  sa  personne  el  son 
livre  au  jugement  el  aux  décisions  de  l'Eglise  ro- 
maine. \'oici  les  propres  termes  qu'il  dicta  ime  de- 
mi-heure avant  d'expirer  :  Sentio  aliqiiid  dif]'i- 
cultvr  mntnri  posse  ;  si  tamen  roniana  Sedes  ali- 
quid  mutari  l'elit ,  .sum  ubtdietis  /(/»»< ,  et  illius 
L'cclesiic  in  qua  seinper  vixi ,  usque  ad  hunclec- 
iuvï  mortis  obediens  sum.  Ha  posiretna  mca  vo- 
lontasest.  Aclum  sexta  maii  IGJK.  On  voit  clai- 
rement par  CCS  paroles  que  Jansénius  ne  contestait 
pas,  comme  ses  disciples,  l'infaillibilité  dans  les 
faits  dogmatiques  ,  ni  même  l'infaillibilité  du  souve- 
rain pontife.  Ainsi ,  cet  évé(iue  devint  chef  de  parti 
sans  l'avoir  voulu,  au  moins  dans  ses  derniers  mo- 
ments .Si  ses  liaisons  avec  Saint-Cyran  et  (|uelques 
autres  anecdotes  ont  fait  croire  le  contraire,  ses 
dernières  paroles  doivent  être  regardées  comme  une 
rétractation  de  ce  qui  avait  précédé  ,  et  ses  disciples 
prouvent  bien  par  leur  conduite  (ju'ils  ne  sont  pas 
en  toul  de  l'avis  «le  leur  mailre.  Tout  son  système 
se  réduisit ,  suivant  un  auteur,  à  ce  point  capital  : 

•  Oue  depuis  la  chute  d'Adam,  le  plaisir  est  l'unique 
»  ressort  qui  remue  le  cu'ur  de  l'homme  ;  que  ce 
"  plaisir  est  inévitable  quand  il  vient,  et  invincible 
»  (piand  il  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste,  il 
»  porte  à  la  vertu  ;  s'il  est  terrestre,  il  d('-termine  au 
»  vice;  el  la  volonté  se  trouve  nécessairement  en- 
»  traînée  par  celui  des  deux  (pii  est  actuellement  le 
»  plus  fort.  Ces  deux  délectations,  dit  l'auteur,  sont 
»  comme  les  deux  bassins  d'une  balance  :  l'un  ne 
»  peut  monter  sans  que  l'autre  ne  descende.  Ainsi, 

•  l'homme  fait  invinciblement ,  quoique  volontaire- 
»  ment ,  le  bien  ou  le  mal ,  selon  qu'il  est  dominé 
»  par  la  grâce  ou  la  cupidité.  De  là  il  s'ensuit  qu'il 
»  y  a  certain  commandement  impossible ,  non- 
»  seulement  aux  infidèles,  aux  aveugles,  aux 
>•  endurcis ,  mais  aux  fidèles  et  aux  justes, 
»  malgré  leur  volonté  et  leurs  efforts,  selon  tes 
»  forces  qu'ils  ont,  et  que-  la  grâce,  qui  peut 
»  rendre  ces  commandementspossibles  ,  leur  man- 
»  que.  •  Cette  analyse  n'a  pas  paru  exacte  à  quel- 
ques partisans  de  Jansénius.  L'abbé  Hacine  en  a 
donné  une  autre  dans  son  Histoire  ecclésiastique; 
mais  les  hommes  les  plus  fameux  de  ce  parti  ont  re- 
connu que  la  doctrine  de  ces  deux  délectations  était 
évidemment  celle  de  l'évéque  d'Vpres  :  Arnauld 
n'avait  aucun  doute  là-dessus,  quoique  par  une  ré- 
sistance qui  peut  étonner  dans  un  disciple,  il  rejetât 
celle  base  de  la  nouvelle  doctrine.  A  près  avoir  dis- 
serté sur  celte  matière  d'après  les  principes  de  saint 
Augustin ,  tels  qu'il  les  concevait ,  «  on  ne  voit  point 
«  dans  tout  cela ,  ajoute-t-il ,  de  qualitas  fluens  ,  ni 
»  ù'actns  indelibcratus  ,  dans  lequel  d'Ypres  a  fait 
»  consister  sa  délectation  victorieuse.  En  quoi  cer- 
»  tainement  il  s'est  trompé  :  mais  il  est  de  la  pru- 
o  dence  de  ne  le  point  mettre  en  jeu  ,  et  de  ne  se 
»  point  faire  un  mérite  de  ce  qu'on  l'abandonne  en 
»  cela.  C'est  ce  que  j'ai  empêché  fort  à  propos  que 
»  ne  fît  du  Till  (Hennebel).  »  Lett.  de  Arnauld, 
tom.  7,  p.  146.  Un  auteur  moderne  a  cru  que  le 
système  de  Jansénius  n'était  qu'un  plagiat  fait  au 
prédestiDalianisme  des  Turcs.  «  Il  serait  possible  de 
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X  prouver,  dit  raiitcur  dos  Fœux  d'un  solitaire 
»  (  Hernurdin  i\c  S..int-1'ierro),  que  h  plupart  des 
»  opinions  qui  on  dilloronts  temps  ont  bouleverse 
.  rEuropo.sonl  venues  dos  pays  lointains  Lejanse- 
>.  nisino,  par  exemple,  parait  nous  avoir  été  apporté 
»  de  I Driont  par  les  croisades  avec  la   peste  cl  la 
>  lèpre  :  du  moins  on  trouve  les  maximes  du  jan- 
»  sénisme  dans  des  théologiens  maliométans  cilés 
»  par  Chardin.  La  peste  et  la  lèpre  ne  subsistent 
».  plus  chez  nous;  mais  le  jansénisme  dure  encore, 
i.  et  fait  même ,  dit-on  ,  dos  progrès  en  Espagne.  » 
Dès  que  le  livre  de  Jansénius  parut,  la  guerre  fut 
allumée  dans  l'université  de  Louvain.  L'on  vit  pa- 
raître de  petites  brochuns  et  de  gros  livres  pour  et 
contre  celte  doctrine.  Urbain  VIII  crut  mettre  la 
pais  en  défendant,  l'an   i6i2  ,  l'ouvrage,  comme 
renouvelant  les  propositions   condamnées  par  ses 
prédécesseurs  (voy.  Baïls);  mais  la  guerre  termi- 
née ou  du  moins  assoupie  en  Flandre ,  passa  en 
France,  et  y  fut  beaucoup  plus  vive.  La  Sorbonne 
censura  cinq  propositions  extraites  de  VJugustinus. 
Innocent  X  les  condamna  peu  après  en  1663.  Les 
jansénistes  crurent  éluder  la  bulle  en  distinguant 
entre  le  sens  hérétique  et  le  sens  orthodoxe.  Ils 
prétendirent   que   ces  cinq   propositions   n'étaient 
point  dans  l'ouvrage  de  l'évèque  flamand  ,  ou  que  si 
elles  y  étaient ,  on  leur  donnait  un  mauvais  sens. 
Le  pape  Alexandre  VII  foudroya  ces  distinctions 
par  une  huile  du  16  octobre  1C56.  Il  y  déclare  que 
les  cinq  propositions  sont  tirées  du  livre  de  Jan- 
Bénius ,  et  qu'elles  ont  été  condamnées  dans  le  sens 
de  cet  auteur.  Ce  pape  agissait  de  concert  avec  le 
plus  grand  nombre  des  évèques  de  France.   Les 
jansénistes ,   accablés  du   poids  de  l'autorité  par 
l'adhésion  du  corps  épiscopal ,  dirent  que  ces  bulles 
ne  renfermaient  qu'un  simple  règlement  de  disci- 
pline ,   qui   n'exi;;eail    qu'un   silence  respectueux 
(qu'ils  n'ont  cependant  point  gardé)  :  ils  eurent  re- 
cours à  la  distinction  du  droit  et  du  fait  ;  mais  cette 
distinction  fut  formellement  proscrite  par  la  bulle 
(le  Clément  XI  Fineam  Domini  Sabaoth ,  donnée 
en  I70.Î  ;  bulle  qui  a  reçu  l'autorité  d'un  jugement 
infaillible  par  l'adhésion  de  l'Eglise  universelle,  et 
particulièrement  de  l'église  gallicane.  Les  évèques 
de  celte  église,  non  contents  d'un  formulaire  qu'ils 
avaient  déjà  fait,  en  dressèrent  un  second.  En  voici 
les  termes  :  Je  condamne,  de  cœur  et  de  bouche,  la 
doctrine  des  cinq  propositions  contenues  dans  le 
litre  de  Cornélius  Jansénius  ;  laquelle  doctrine 
n'est  point  de  faint  Augustin,  que  Jansénius  a 
mal  expliqué.  Celle  formule  fil  une  foule  de  re- 
belles, cl  encore  plus  d'hypocrites,  ou  plutôt  elle 
servit  à  faire  connaître  les  uns  et  les  autres.  On  en 
exigea  la  signature  de  tous  ceux  qui  prétendaient 
aux  ordres  et  aux  bénéfices.  (Foy.  pour  la  partie 
historique  du  jansénisme  ,  V Histoire  des  cinq  pro- 
positions par  Dumas  ;  ouvrage  où  l'exactitude  des 
faits  se  trouve  réunie  à  un  ton  de  sagesse  et  de  mo- 
déralion  assez  rare  dans  ces  disputes.  )  Mais  ces 
•apes  précautions  ne  purent  ni  ramener  les  obstinés, 
ni  corrij;er  l'indocilité  de  ces  nouveaux  sectaires, 
fruit  amer  d'un  fanatisme  dont  il  est  d'autant  plus 
diHicile  de  dcTÏner  la  vraie  cause,  que ,  dans  la  doc- 
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Irine  de  Jansénius,  rien  ne  paraît  propre  à  faire  des 
prosélytes.  Un  historien  philosophe,  très -opposé 
aux  jésuites,  et  qu'on  ne  peut  soupçonner  de  partia- 
lité ni  de  prévention  ,  après  avoir  exposé  les  attraits 
que  pouvait  avoir  pour  les  peuples  la  doctrine  de 
divers  hérésiarques  ,  ajoute  :  «  Rien  de  tout  cela  ne 
»  se  trouve  dans  les  opinions  qui  partagent  aujour- 
))  d'hui  la  France  ;  il  ne  s'agit  que  de  vérités  abs- 
»  traites ,  de  subtilités  qui  passent  de  bien  loin  la 
»  portée  du  vulgaire,  et  que  la  plupart  de  ceux 
»  même  qui  en  disputent  n'entendent  pas.  Loin  d'a- 
))  doucir  le  joug  on  l'aggrave  ;  on  fait  du  tribunal  de 
»  la  pénitence  un  tribunal  de  terreur  et  de  ven- 
»  geance;  on  paraît  ne  reconnaître  pour  vraies  pé- 
»  nitences  que  ces  pénitences  fabuleuses  ,  du  moins 
»  outrées  et  excessives  (  c'est  un  philosophe  qui 
»  parle),  dont  on  a  fait  la  peinture  dans  la  Fie  des 
»  Pères  du  désert;  on  ne  parle  que  de  rigueur,  que 
«  d'austérité,  que  de  renoncement ,  au  même  temps 
»  qu'on  prouve  que  toutes  ces  bonnes  œuvres  sont 
»  des  dons  de  Dieu  aussi  gratuits ,  aussi  indépen- 
»  dants  des  dispositions  de  l'homme  que  la  pluie 
»  l'est  par  rapport  à  la  terre  ;  on  ne  parle  que  de 
)•  charité ,  que  d'amour  de  Dieu  ,  au  même  temps 
»  qu'on  le  représente  comme  un  maître  dur  et  im- 
»  périeux  ,  qui  veut  moissonner  où  il  n'a  pas  semé, 
»  qui  punit  parce  qu'on  n'a  pas  reçu  ce  qu'il  n'a  pas 
»  jugé  à  propos  de  donner,  ce  qu'il  a  refusé,  ce 
»  qu'il  a  même  ôté  ;  et  on  veut  persuader  que  le 
»  plus  grand  effort  et  la  perfection  de  l'amour  est 
»  d'aimer  celui  sur  l'amour  duquel  on  ne  peut 
»  compter  ;  on  veut  que  l'homme  se  reproche  avec 
»  amertume  de  cœur  de  n'être  pas  vertueux  ,  lors 
»  même  qu'on  s'efforce  de  lui  prouver  que  la  vertu 
»  n'est  pas  plus  en  son  pouvoir  que  la  beauté  et  la 
»  laideur  de  son  visage  ,  que  la  grandeur  ou  la  pe- 
»  litcsse  de  sa  taille;  en  un  mot,  on  veut  qu'il  se 
»  croie  coupable  ,  parce  que  Dieu  ne  l'a  pas  tiré  de 
»  la  masse  de  perdition  où  on  prétend  que  tout  le 
»  genre  humain  a  été  enveloppé  par  la  faute  de  ce- 
»  lui  dont  il  tire  son  origine....  Il  est  visible  que  ces 
»  opinions  n'ont  rien  par  elles-mêmes  qui  flatte  et 
»  qui  attire  :  pourquoi  donc  les  suit-on?  pourquoi 
»  tant  d'oppositions  contre  l'autorité  qui  les  con- 
»  damne  et  les  proscrit  ?  pourquoi  cette  prédilection 
»  pour  ceux  qui  s'y  attachent  ?....  Est-il  possible 
»  que  des  corps  éclairés  n'aient  pas  fait  les  réflexions 
«  que  je  viens  de  proposer?  qu'ils  se  soient  laissé 
»  séduire  comme  des  femmes?  qu'ils  aient  vérita- 
»  blement  adopté  ces  sentiments?  Quel  est  donc 
»  leur  dessein  ?  Je  crois  l'entrevoir  ;  mais  je  me  don- 
»  nerai  bien  de  garde  de  m'expliquer  à  cet  égard , 
)-  c'est  aux  puissances  qui  y  sont  particulièrement 
»  intéressées  à  le  prévoir  et  à  l'empêcher  si  elles 
»  peuvent.  »  Fie  du  duc  d'Orléans ,  par  L.  M.  D. 
M.,  tom.  2,  pag.  281.  «  C'est,  dit  le  Dauphin,  duc 
»  de  Bourgogne ,  dans  un  Mémoire  écrit  de  sa  main, 
M  et  publié  par  ordre  de  Louis  XIV,  c'est  une  cabale 
X  très-unie  et  des  plus  dangereuses  qu'il  y  ait  jamais 
»  eues.  B  Fie  du  Dauphin,  tom.  2,  pag.  228.  Le  cé- 
lèbre Talon,  cet  avocat  général  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  le  philosophe  du  barreau  ,  dans  un 
discours  adressé  aux  chambres  assemblées  le  23  jan- 
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vier  16fi7  ,  disait  que  le  jansénisme  l'tait  "  une  fac- 
u  tion  dangereuse ,  qui  n'avait  rien  oultlië  pendant 
»  trente  ans  pour  diminuer  l'autorité  de  toutes  les 
.  puissaïu'es  eoclêsiasti(jues  et  s^L'ulières  qui  no  lui 
u  étaient  pas  favorables  o  Nous  finirons  cet  nrtirle 
parla  réilexion  d'un  auteur  moderne  (l'abbé  Hé- 
rault-Henastel ,  Ilisl.  de  l'Jiglise  ,  tom.  2ft  j  ,  aussi 
judicieusement  présentée  que  pleiiu'  de  vérité.  «  l.e 
»  jour  marqué  ponr  la  pleine  ell'usion  des  miséri- 
»  cordes  <lu  Seif^neur  sur  son  Kglisc  n'était  |ias  ar- 
•  rivé.  La  foi  du  vrai  lidèle  devait  même  être  mise 
»  ides  épreuves  toutes  nouvelles.  Le  Imgucnotisme 
»  n'était  pas  abattu  ,  que  de  sa  souclie  si  malbcu- 
)<  reusement  féconde  ,  il  sortit  un  rejeton  nouveau  ; 
u  rail>lc  et  ranq)ant  d'abord  dans  la  poussière  des 
>»  écoles  et  des  cloîtres  ,  évitant  le  grand  jour,  et 
»  rougissant  lui-même  de  son  origine.  INLiis  en  vain 
»  s'ellbrça-t-il  d'étcruire  les  ombres  du  mystère  jiis- 
»  (|uc  sur  son  non»  :  au  premier  trait  de  son  taltleau, 
M  il  n'est  pcrsoime  (pii  ne  le  reconnaisse  ;  rejeton  du 
u  calvinisme,  calvinisme  mitigé,  ou  plutôt  mutilé  , 
»  ou  sinqilement  dégagé  de  l'impiété  sacramentaire  : 
»  du  reste  ,  il  est  à  peine  u»  point  de  doctrine  eu 
»  quoi  son  patriarche  did'ère  de  celui  des  calvinistes, 
»  si  ce  n'est  que  l'oracle  de  (icnève  ùte  au  concile 
)>  même  l'autorité  (pie  la  nouvelle  branche  de  la 
M  réforme  refuse  aux  |)asteurs  qui  le  composent. 
■  Chacun  peut  nommer  à  présent  la  secte  qui,  se 
>  donnant  pour  un  fantôme ,  prend  son  nom  pour 
»  une  injure.  »  (A'ot/.  Ai.iiX.vxniU'.   VII  ,  Clk.mk.nt 

XI,    Fii.I,1:aU  ,    MoXTGF.IU).\  ,     P.MUS,      i\L\KA.M)i:  , 

RiciiRK  ,  Edmond  Vi:iu;i:u  de  IIaiu.x.nxk.  )  Il  existe 
une  Fie  de  Jansénius  ,  par  Leydecker,  l'trecht , 
1G95  ,  in-8  ,  en  latin  ;  on  en  trouve  une  autre  en 
tète  de  W-higustinns. 

JANSON  (Toussaint  de  Foubin  de),  cardinal , 
d'une  famille  illustre  de  Provence,  successivement 
évèque  de  Digne,  de  Marseille  et  de  Ucauvais , 
était  né  en  \(>i'j.  Louis  \IV,  connaissant  le  talent 
singulier  qu'il  avait  de  manier  les  aflaires,  le 
nomma  son  ambassadeur  en  Pologne.  Jean  Sobieski, 
qui  dut  en  partie  à  son  crédit  le  trône  de  cette  répu- 
blique ,  lui  en  manjua  sa  reconnaissance  en  le  nom- 
mant au  cardinalat.  Knvoyé  à  Home  sous  Innocent 
XII  et  sous  (élément  \I,  il  traita  avec  tant  de  sa- 
gesse les  aiïaires  de  France,  qu'il  fut  honoré,  en 
170G  ,  de  la  charge  de  grand  aumônier.  U  mourut  à 
Paris  en  171 3.  C'était  un  homme  spirituel  et  preste 
aux  reparties  vives.  U  fut  un  des  plus  ardents  ad- 
versaires de  VJpologie  des  casuistes.  Xous  avons 
une  censure  qu'il  publia  contre  elle  ,  étant  évèque 
de  Digne. 

JANSON  (Charles-Henri),  prêtre,  né  à  Besançon 
en  1734.  Il  administra  ,  avec  beaucoup  de  zèle  pen- 
dant 23  ans,  la  cure  de  Chambornay-lès-I'ins  ; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  l'obligea  de  résigner 
ce  modeste  bénéfice  :  il  se  retira  à  Paris  ,  où  on  lui 
confia  la  direction  des  Carmélites  de  Saint-IIonoré. 
Pendant  la  révolution  ,  il  se  réfugia  en  Suisse ,  dans 
le  canton  de  Soleure ,  où  il  remplit  pendant  5  ans 
les  fonctions  de  son  ministère.  De  retour  en  France, 
il  se  chargea  quelque  temps  de  desservir  une  pa- 
roisse demeurée  sans  pasteur.  Son  grand  âge  et  ses 
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infirmités  l'obligèrent  encore  d'abandonner  son 
troupeau  pour  se  retirer  à  Hesançon  ,  où  il  mourut 
en  1817.  On  lui  doit  :  Vh'ucliarislie  selon  le  dogme 
et  ta  morale,  Hesançon  ,  I7«9,  2  vol.  in-l2;  In- 
slrurtions  f(iinili('res  sur  les  vérités  dogmatiques 
et  morales  de  la  religion,  ibid.,  I7S2,  :>  vol.  in-i2; 
La  vérité  de  la  religion  démontrée  par  le  miracle 
de  la  résurrection  de  Jésus  -  Christ ,  abrégé  de 
l'anglais  de  Ditton  ,  in-l2  ;  Discours  sur  l'Eucha- 
ristie pour  l'octave  de  la  Fête-Dieu, '2  vol.  in- 12; 
/.p  ixinégyrique  de  sainte  Thérèse  ,'\n-%  ;  Expli- 
cation succincte  des  devoirs  propres  à  chaque 
état  delà  société  naturelle  et  civile  ,  Paris,  1787, 
in- 12.  L'abbé  Janson  avait  composé  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  qui  sont  restés  manu- 
scrits. 

JANSSENS  (  Ilerman  ) ,  récollet,  né  à  Anvers  en 
IG8S,  passa  par  toutes  les  charges  de  son  ordre  ,  et 
mourut  |)ieusernent  à  Anvers,  I7G2.  On  lui  doit  j 
Prodromus  sacer ,  Anvers,  I73l,  in-4.  Il  y  donne 
des  règles  |)our  traduire  l'I-'criture  sainte  ,  et  mon- 
trer les  défauts  des  traductions  llamandes  ;  A'j"p/a- 
natio  rubrirarum  missalis  romani,  etc.,  Anvers, 
1757  ,  i  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  plus  estime  que 
le  précédent. 

JANVIEU  (  saint),  évèque  de  Pénévent,  était, 
selon  la  plus  commune  opinion  ,  de  .Naples.  Il  souf- 
frit le  martyre,  et  eut  la  tète  tranchée  vers  l'an 
3oâ,  à  un  mille  de  Pouzzoles,  durant  la  persécu- 
tion de  Diocléticn.  La  translatiotj  de  ses  reliques  se 
fit  à  Naples  vers  l'an  -son  ;  elles  furent  transférées 
ensuite  à  Pénévent  vers  l'an  826  ,  enfin  déposées 
dans  la  cathédrale  de  Naples  le  13  janvier  1497.  Il 
y  a  une  chapelle  dite  le  Trésor ,  dans  laquelle  on 
garde  le  chef  de  ce  saint ,  avec  son  sang  renfermé 
dans  deux  fioles  de  verre  fort  anciennes.  Le  sang 
est  congelé  et  de  couleur  noirdtre.  Lorsrju'on  ap- 
proche les  fioles  près  de  la  tète,  le  sang  se  liquéfie, 
et  cette  liquéfaction  est  suivie  d'une  ébullition. 
Ouand  on  a  retiré  le  sang ,  et  qu'il  n'est  plus  en 
présence  du  chef ,  il  redevient  solide.  On  fait  cette 
cérémonie  avec  beaucoup  de  pompe  le  jour  delà 
fête  de  saint  Janvier  ,  le  19  septembre,  et  le  premier 
dimanche  de  mai,  jour  où  l'on  célèbre  la  transla- 
tion de  ce  saint  de  Pou/./oles  à  Naples.  Le  pape 
Paul  II  parle  de  la  liquéfaction  et  de  l'ébullition  du 
sang  de  saint  Janvier  ,  sous  le  règne  d'Alphonse  I" 
d'Aragon  en  lijo.  Ange  Caton,  qui  fiorissait  en 
1474,  et  d'autres  auteurs  de  ce  siècle,  en  font 
mention.  Les  protestants  n'ont  jamais  nié  ce  phé- 
nomène,  plusieurs  voyageurs  de  leur  communion 
l'attestent  comme  témoins  oculaires;  leurs  efforts 
pour  l'expliquer  naturellement  ont  été  jusqu'ici 
parfaitement  vains  ,  comme  on  le  prouve  dans  une 
Dissertation  insérée  dans  le  Journal  historique  et 
littéraire  du  15  novembre  1779.  (  Foy.  aussi  le 
journal  du  15  juillet  1788,  page  421.-— 15  mai, 
1789,  pag.  97.  )  On  peut  consulter  encore  Paronius, 
Annal,  ad  an.  305 ,  et  Jnnot ,  ad  Martyr.  Rom. 
ad  I  !)  sept.;  Pic  de  la  ^lirandole  ,  lib.  De  fide  ;  Pe- 
noît  XIV,  De  canonis  ,  lib.  4  ;  Melchior  Cano , 
Defens.  miracul.  adv.  Danhawerum ,  el  les  .idcta 
Sanctorum,  tom.  1  martii. 
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JANVIER  (  dom  Réné-Ambroise ) ,  bénédictin, 
né  à  SdiDte-Siizanne  dans  le  Maine,  en  16I4,  se 
rendit  lial>ile  dans  la  langue  hébraïque.  Après  avoir 
professé  pondant  plusieurs  années  dans  son  ordre 
avec  réputation  ,  il  mourut  à  Paris,  dans  l'abbaye 
de  Saint-(iermain-des-lVés,cn  1G82.  On  a  de  lui  : 
une  Edition  des  œuvres  de  Pierre  de  Celles,  Paris, 
KiTi,  in -4.  La  préface  de  cette  édition  est  du  P. 
Mahillon  ;  une  Traduction  latine  du  Commentaire 
hébreu  de  David  Kimchi  sur  les  Psaumes  ,  16G9  , 
in-4  ;  une  élégie  en  vers  hébreux  sur  la  mort  de 
Jérôme  Bignon  ,  ICJG  ,  réimprimée  à  la  suite  des 
Formules  de  Marculphe ,  16U6. 

JA.WIKR  (  Antide  ),  mécanicien  ,  astronome  et 
horloger  ordinaire  du  roi ,  né  à  St. -Claude  (  Jura), 
en  iTdI,  montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  mécanique  et  les  sciences 
exactes.  A  peine  âgé  de  IG  ans  il  s'était  initié  à 
tous  les  procédés  des  arts  mécaniques ,  et  compo- 
sait déjà  sa  pendule  astronomique  où  il  parvint  à 
rendre  sensibles  les  effets  du  mouvement  annuel 
du  soleil  combiné  avec  la  révolution  de  la  terre  sur 
son  axe.  Plusieurs  autres  découvertes  vinrent 
successivement  ajouter  à  sa  réputation  ,  et  lui  assi- 
gnèrent un  rang  parmi  les  savants  les  plus  remar- 
quables de  l'époque.  On  cite  dans  ce  genre  une 
machine  destinée  à  représenter  le  mouvement  vrai 
de  la  lune;  un  grand  planétaire  de  3  pieds  de  dia- 
mètre représentant  les  inégalités  des  planètes ,  leurs 
excentricités  et  la  rétrogradation  des  points  équino- 
xiaux  ;  une  machine  à  marée  ,  indiquant,  par  le 
moyen  de  l'horlogerie,  l'heure  de  la  haute  et  basse 
mer  pour  80  ports  des  principales  contrées  de  la 
terre.  Apri-s  plus  de  GO  années  consacrées  à  de  pé- 
nibles travaux,  Janvier,  qui  avait  constamment  né- 
gligé le  soin  de  sa  fortune  pour  l'étude  de  son  art , 
se  vit  réduit  à  finir  ses  jours  à  l'Hôtel-Dieu  où  il 
mourut  au  mois  de  septembre  1836.  On  a  de  lui  : 
Manuel  chronométrique,  ou  Précis  de  ce  qui  con- 
cerne le  temps,  ses  divisions,  ses  mesures,  182t, 
in-i2,  avec  (i\)\.;  Du  pouvoir  des  sciences  sur  le 
bonh'ur  des  hommes  ,  1825  ,  in-8  ;  Précis  des  ca- 
lendriers civil  et  ecclésiastique ,  1834,  in-l2;  Re- 
cueil de  [machines  composées  et  exécutées  par  An- 
tide Janvier,  1827,  ia-4,  12  pi.;  Des  révolutions 
des  corps  célestes  par  le  mécanisme  des  rouages, 
1812,  in-4. 

J.\PHKT  ,  fils  aîné  de  Noé ,  né  l'an  2448  du 
monde,  eut  sept  (ils,  Gomer ,  Magog ,  Madai , 
Javan,  Tubal,  Mosoch  et  Tiras,  dont  la  postérité 
peupla  ,  suivant  quelques  savants ,  une  partie  de 
l'Asie  et  toute  l'Kurope.  C'est  de  ce  fils  de  Noé  que 
les  poètes  ont  fait  leur  Japet ,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  et  roi  des  Thessaliens,  qui  de  la  nymphe 
Asie  eut  Hespcr,  Atlas,  Epiméthée  et  Prométhée. 
C'est  du  moin-i  le  sentiment  de  plusieurs  mytholo- 
gisles ,  qui  n'a  rien  d'étonnant  pour  ceux  qui 
Hvent  que  l'Ecriture  sainte  et  les  traditions  pri- 
mitives sont  les  sources  où  les  païens  ont  continuel- 
lement puisé. 

JAQI  ELOT  (  Isaac),  fils  d'un  ministre  protestant 
de  Va»y  ,  naquit  en  1647.  Il  fut  donné  pour  col- 
léçuc  k  son  père,  dès  l'âge  de  21  ans.  Après  la  ré- 
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vocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  il  passa  à  Heidelberg, 
de  là  à  la  Haye.  Le  roi  de  Prusse  s'étant  rendu 
dans  cette  ville  ,  et  l'ayant  entendu  prêcher  ,  l'ap- 
pela à  Berlin  pour  être  son  ministre.  Il  accompagna 
ce  titre  d'une  forte  pension ,  dont  Jaquelot  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1708.  On  doit  à  ce 
ministre  plusieurs  ouvrages  bien  raisonnes,  mais 
qui  manquent  de  méthode  et  de  précision  :  des 
Dissertations  sur  l'existence  de  Dieu  ,  la  Haye  , 
1G!)7,  in-4.  L'auteur  démontre  cette  vérité  par  l'his- 
toire universelle,  et  parla  réfutation  d'Epicure  et 
de  Spinosa.  Il  y  a  beaucoup  de  raison  et  de  litté- 
rature dans  celte  production ,  mais  peu  d'ordre  : 
nouv.  édit.,  augmentée  de  la  Fie  de  l'auteur ,  et 
de  quelques  lettres  par  Cabre-Pérau,  Paris,  1744, 
3  vol.  in- 12.  Trois  ouvrages  contre  le  Dictionnaire 
de  Bayle  :  il  eut  avec  l'auteur  des  démêlés  fort  vifs, 
qui  ne  furent  terminés  que  par  la  mort  du  lexico- 
graphe. Le  premier  a  pour  titre  :  Conformité  de  la 
foi  avec  la  raison ,  in-8  ;  le  second  ,  Examen  de  la 
théologie  de  Bayle,  in-12  ;  et  le  troisième ,  .Se- 
ponse  aux  entretiens  composés  par  Baijle,  in-i2; 
des  Dissertations  sur  le  Messie ,  la  Haye  ,  1699  , 
in-8.  On  y  trouve  de  bonnes  remarques  ,  mais  les 
citations  y  sont  trop  confuses  et  trop  multipliées  ; 
un  Traité  de  la  vérité  et  de  V inspiration  des  livres 
sacrés,  Rotterdam,  1715,  in-8,  en  deux  parties  :  la 
première  est  pleine  de  force  ;  Avis  sur  le  tableau 
dusocinianisme ,  1690,  in-8.  Ce  tableau  du  socinia- 
nisme  était  un  ouvrage  de  Jurieu ,  et  celui-ci  sus- 
cita une  violente  persécution  contre  son  censeur  ; 
des  Sermons  ,  Genève  ,  1721  ,  2  vol.  in  -  12  ;  on  y 
remarque ,  comme  dans  ses  autres  ouvrages ,  de 
l'esprit,  de  la  pénétration,  du  savoir;  mais  son 
extrême  vivacité  l'empêchait  d'y  mettre  toute  la 
méthode  nécessaire  ;  des  Lettres  aux  éoêques  de 
France  ,  pour  les  porter  à  user  de  douceur  envers 
les  réformés ,  demande  que  la  conduite  des  prélats 
semblait  avoir  prévenue.  On  peut  voir  dans  Nicé- 
ron  la  liste  complète  de  ses  ouvrages.  La  vie  de  Ja- 
quelot par  dom  Durand  a  été  publiée  ,  Londres , 
1785  ,  in-8. 

JARD  (  François) ,  prêtre  doctrinaire  ,  né  à  Bol- 
lène  ,  près  d'Avignon  ,  en  1675,  mort  en  17G8,  a 
donné  avec  le  P.  Débonnaire  :  La  Religion  chré- 
tienne méditée  dans  le  véritable  esprit  de  ses 
maximes fV avis,  1745  ,  1763,  6  vol.  in-  12,  nouv. 
édit.,  ib.,  1819,  6  vol.  in-12,  12  fr.,qui  a  eu  du  suc- 
cès ;  ses  Sermons,  ib.,  1768,  5  vol.  in-12,  5  à  6  fr,, 
ont  moins  réussi ,  parce  que  le  style  en  est  froid ,  et 
que  le  fond  n'a  rien  de  neuf.  C'était  un  appelant 
des  plus  vifs  et  des  plus  entêtés. 

JARDINS  (Marie-Catherine  des)  naquit  à  Alençon 
vers  l'an  1640.  Après  avoir  été  trois  fois  mariée,  elle 
vécut  en  femme  galante  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1683  ;  ses  OEuvres  en  vers  et  en  prose  ont  été  re- 
cueillies, 1702-1721 ,  en  1»  vol.  in-12.  On  y  trouve 
plusieurs  romans  :  les  Désordres  de  l'amour ,  le 
Portrait  des  faiblesses  humaines ,  Cléonice,  Bar- 
men^e,  les  Galanteries  grenadines ,  ]es  Amours 
des  grands  hommes  ,  Lysandre ,  les  Mémoires 
du  sérail ,  les  Nouvelles  africaines ,  les  Exilée 
de  la  cour  d'Auguste,  les  Annales  galantes  :  ha.- 
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patelles  écrites  avec  vivacitt",  mais  la  plupart  d'une 
nianii-re  trop  libre  cl  purfaiteniciil  romanesque.  Ses 
ouvrages  poétiques  sont  eiuore  iiirérieursà  sa  prose. 
Sa  vcrsilicalion  est  fiiilili-  cl  lan^'uissaDte.  Klle  est 
appelée  quelquefois  madame  de  f^illedieu,  du  nom 
de  son  premier  mari. 

JAKNAC  (Guy  Ciiviioide)  est  célèbre  par  l'a- 
vantage qu'il  rcmporla  en  ISi7,  dans  un  duel,  sur 
La  Cb^ltcigneraye  ,  et  (|ui  a  donné  lieu  h  ce  pro- 
verbe :  C'est  un  coup  de  Janine,  pour  signilier 
un  coup  imprévu  et  que  l'on  ne  songeait  pas  à  parer. 
Ou  trouve  le  cartel  de  ces  deux  comballanls  dans 
les  L'sxais  sur  Paris,  tome  I.  Le  détail  du  combat, 
est  rapporté  à  l'article  (jiati  I(,.m;kavi:  La.  (  f^uy. 
ce  nom  ).  Mais  un  trait  bonorable  h  Jarnac,  qui 
n'y  est  pas  ,  c'est  que  le  roi  Henri  11,  vaincu  par 
la  modestie  de  ce  seigneur  ,  lui  dit  en  l'embrassant  : 
f  oui  avez  combattu  en  César ,  et  parle  en  Aris- 
tote.  Jarnac  était  gentilbonunc  de  la  cbambrc  du 
roi  et  maire  de  Hordeaux.  Honsard  a  fait  son  éloge 
dans  une  de  ses  odes. 

JAKOrOL  ,  duc  de  Kiovjc  ,  ville  de  l'Ukraine  , 
descendait  de  Jaroslas  1'',  graii<l-duc  de  Itussie. 
Boleslas  III  ,  roi  de  Pologne  ,  craignant  une  inva- 
sion de  la  part  des  Russes  ,  suivit  le  conseil  d'un 
sénateur  et  lit  enlever  Jaropol  «lans  une  partie  de 
chasse.  Kacbelé  par  ses  sujets  moyennant  une  grosse 
rançon ,  celui-ci  culraina  tous  les  seigneurs  de 
Russie  il  conspirer  contre  Roleslas,  vers  l'an  ii2(i. 
Sous  prétexte  d'amitié  ,  ils  envoyèrent  une  ambas- 
sade à  ce  roi ,  et  l'attirèrent  dans  un  |)ays  où  il  se 
trouva  tout-à-coup  investi  de  ses  ennemis.  Le  pa- 
latin deCracovic,  qui  commandait  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie  de  Pologne  ,  s'étant  retiré  au 
premier  bruit  de  celte  surprise ,  le  roi  Roleslas,  non 
moins  indigné  de  cette  lûcbelé  que  de  la  perfidie  de 
ces  traîtres,  lui  envoya  une  peau  de  lièvre ,  une 
quenouille  avec  du  lin  ,  et  une  corde.  Celait  |)our 
lui  faire  connaître  par  ces  symboles  ,  qu'il  s'était 
rendu  semblable  à  un  lièvre  par  sa  fuite  ;  qu'il  de- 
vait plutôt  manier  les  armes  des  femmes  que  celles 
des  hommes  ;  et  qu'enlin  ,  pour  récompense  de  sa 
lâcheté  ,  il  méritait  le  dernier  supplice,  que  la  corde 
lui  signifiait.  Ce  palatin  ,  au  désespoir  de  ces  re- 
proches, se  pendit  dans  une  église  aux  cordes  des 
cloches  :  et,  depuis  ce  temps-là,  le  châtelain  de 
Cracovie  a  toujours  précédé  le  palatin ,  soit  pour  la 
dignité,  soit  pour  l'autorité. 

JARRKÏE  (Pierre  ) ,  jésuite,  né  en  1605  à  Tulle 
en  Limousin,  assez  bon  prédicateur  pour  son  temps, 
quitta  son  ordre  en  1647  ,  et  se  sauva  en  Hollande. 
Les  états  généraux  lui  firent  une  pension.  Cet 
apostat  publia  peu  de  temps  après  un  livre  exé- 
crable, intitulé  :  Les  Jésuites  sur  lécha faud,  pour 
plusieurs  crimes  capitaux,  in-i2.  C'est  un  des 
plus  sanglants  libelles  que  la  vengeance  ait  infantes. 
Le  P.  Ponthelier  ,  confrère  de  ce  misérable  ,  était 
alors  à  la  Haye  auprès  d'un  ambassadeur.  11  se  con- 
duisit avec  tant  d'adresse  et  de  prudence,  qu'il 
engagea  Jarrige  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique.  Relire  chez  les  jésuites  d'Anvers  en 
1650  ,  il  composa  une  ample  réiraclalion  de  tout  ce 
qu'il  avait  avancé  dans  son  ouvrage.  11  le  traita 
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d'avorton,  que  sa  mauvaise  conscience  avait 
conçu ,  que  la  mélancolie  avait  formé ,  et  que 
la  vengeance  avait  produit.  Celte  rétractation  fut 
imprimée  à  Anvers  ,  en  IGÔO,  in- 12  ;  on  y  lit  deux 
réponses  pleines  d'aigreur  et  de  mauvaises  raisons. 
Jarrige,  de  retour  en  France,  eut  le  choix  de 
rentrer  tians  la  compagnie ,  ou  de  vivre  en  prêtre 
séculier.  Il  choisit  ce  dernier  parti ,  et  se  relira  a. 
Tulle,  où  il  resta  juscpi'à  sa  mort,  arrivée  en  1660. 

J,\RUV  (  Nicolas),  célèbre  écrivain  et  notcur  de 
la  musique  du  roi ,  naipiit  à  Paris  vers  1620.  On  lui 
doit  plusieurs  manuscrits  précieux.  Les  plus  re- 
nommés sont  les  suivants  :  Missalc  solemne,  1C44,' 
in-fol.,  de  loo  feuillets  de  vélin,  écrit  en  rouge  et 
noir,  et  sur  deux  colonnes,  avec  le  chant  note. 
Chaque  page  est  encadrée  d'un  filet  d'or,  et  orné  de 
lettres  initiales  en  or  et  en  couleur,  vend.  601  fr.; 
Heures  de  Motrc-Dame,  lGi7,in-8  ,  de  i2o  feuill. 
de  vélin  ,  avec  7  grandes  et  superbes  miniatures  ; 
vend.  5i,j  fr.;  l'elil  olfice  de  la  Vierge,  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  prières,  IG50,  in-i8,  de 
IS;)  pag.  sur  vélin  ,  avec  un  frontispice,  6  vignettes, 
cl  des  lettres  initiales  |)eintes,  vend.  302  fr.;  l'reces 
chrislianœ ,  cum  parvo  ofjicio  lieata-  Mariai 
Virginie  ,  I6.'>2  ,  in-12  ,  sur  vélin  ,  avec  un  fron- 
tispice décoré  d'une  guirlande  de  fieurs,  et  des  vi- 
gnetles  ;  livre  d'une  conservation  parfaite,  vend. 
1210  fr.;  Les  sept  offices  de  la  semaine,  avec  leurs 
litanies,  IG53  ,  in-2  i,  sur  vélin,  décoré  d'ornements 
peints  sur  le  premier  et  le  dernier  feuillet ,  vend. 
200  fr.  On  voit  par  les  prix  extraordinaires  auxquels 
ces  divers  manuscrits  ont  été  portés,  combien  les 
curieux  les  recherchent;  La  Guirlande  de  Julie, 
IGU,  in-fol.,  composé  de  trente  feuillets,  que  le 
duc  de  Monlausier  lui  lit  exécuter  pour  Julie-Lu- 
cienne Dangennes  qu'il  épousa  quelque  temps 
après.  Le  frontispice  est  entouré  d'une  guirlande 
(jui  a  donné  son  nom  au  recueil.  Sur  chacjue  feuillet 
il  y  a  une  lleur  détachée  de  cette  guirlande,  peinte 
par  le  fameux  Robert ,  et  au-dessous  un  madrigal 
écrit  par  Jarry,  avec  une  perfection  que  le  burin 
le  |)lus  délicat  n'atteindrait  pas.  Ce  volume,  unique 
dans  son  genre  ,  se  trouvait  dans  la  bibljolhèque  de 
madame  de  la  Vallière,  et  a  été  vendu,  en  1784, 
pour  la  somme  de  1 4,5 10  francs.  Il  est  actuellement 
en  Angleterre.  Il  en  existe  une  copie,  mais  sans  les 
peintures,  lG4t,  in-8  de  40  feuillets. 

JARRV  (Laurent  Jlilhai'.u  du) ,  né  vers  1658 
à  Jarry,  village  près  Saintes,  où  il  mourut  en  1730  , 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  chaire  et  à  la  poésie. 
On  a  de  lui  des  Sermons ,  des  Panégyriques ,  et 
des  Oraisons  funèbres ,  en  4  vol.  in-i2 ,  qui ,  sans 
être  du  premier  mérite  ,  ont  des  beautés  ,  entre 
autres  :  V Oraison  funèbre  de  Fléchier  ;  u»  Re- 
cueil de  divers  ouvrages  de  piété,  Paris,  1688, 
in- 12  ;  des  Poésies  chrétiennes ,  héroïques  et  mo- 
rales ,  ibid.,  1715  ,  in  -  12  ;  la  versification  en  est 
faible; /e  Ministère  évangélique ,  o\x  Réflexions 
sur  V éloquence  de  la  chaire ,ih[à.,  172G  ,  iu-i2, 
pleines  de  bonnes  observations. 

JARRY  (  Pierre -François -Théophile  ) ,  né  à 
St. -Pierre  sur  Dive,  en  1764,  fut  nommé  curé 
d'Escots ,  paroisse  voisine  du  lieu  de  sa  naissance, 
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au  commencement  de  la  révolution.  Son  refus  de 
prêter  le  serment  à  la  conslilution  civile  l'obligea 
bientôt  Jo  s'éloigner.  Il  se  relira  d'abord  à  Jersey, 
d'où  il  passi  en  Angleterre.  11  se  rendit  ensuite  en 
Allemagne,  où  il  se  lia  avec  de  Cieé,  évéque 
d'Auxerre,  qui  lui  conféra  le  titre  de  son  grand 
vicaire.  Il  séjourna  longtemps  à  ^lunich  ,  et  se 
servit  de  son  crédit  pour  se  rendre  utile  à  ses  com- 
patriotes qui  se  trouvaient  sans  ressource.  Après  le 
concordat  de  iSOi  ,  il  rentra  en  France;  mais  il  re- 
tourna en  Westplialie  ,  et  n'en  revint  qu'après  la 
restauration.  Il  se  retira  alors  cbez  une  de  ses  pa- 
rentes à  Falaise  ,  où  il  partagea  son  temps  entre  la 
prière  et  l'étude.  L'évèque  de  Bayeux,  auquel  son 
mérite  n'avait  pu  échapper  ,  lui  donna,  en  1819, 
le  titre  de  son  vicaire  général ,  mais  il  n'en  jouit 
pas  longtemps;  il  mourut  en  1820.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'écrits  qui  prouvent  qu'il  avait  un 
talent  marqué  pour  la  discussion  :  Questions  sur 
le  serment  décrété  par  rassemblée  nationale, 
179»  ,  in-8  ;  trois  brochures  contre  l'abbé  Fauchet 
sous  le  nom  de  Valmeron  :  l'Abhé  Fauchet  peint 
par  lui-même,  et  ses  crimes ,  Jersey,  i79i  ,  in-8  ; 
f^ie  de  l'abbé  Fauchet ,  Paris,  1791  ,  in-8;  Con- 
traste entre  un  quaker  et  l'abbé  Fauchet,  Md., 
1792  ,  in-S  ;  Instruction  aux  catholiques  sur  les 
causes  de  la  révolution  ,  et  les  moyens  d'en  ar- 
rêter les  progrés  (datée  de  Burgos  ,  1792),  in-8. 
11  écrivit  cette  brochure  pour  le  prince  évèque  de 
Liège  ;  Discours  sur  la  délivrance  de  Maastricht, 
1793,  in-8  ;  V Oraison  funèbre  du  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  ,  Munster,  1800  ,  in-8  ;  l'Oraison 
funèbre  de  la  comtesse  Antoinette  de  Kaunitz- 
Riethberg ,  ibid.,  1805,  in-8;  Dissertation  sur 
iépiscopat  de  saint  Pierre  à  Antioche ,  Paris , 
1807,  in-8;  ouvrage  plein  d'érudition,  remar- 
quable par  la  sagesse  de  la  critique  ,  le  choix  des 
autorités ,  la  justesse  des  raisonnements  et  la  so- 
lution des  dilTicultés  ;  Examen  d'une  dissertation 
(de  Emery)  sur  la  mitigation  des  peines  des 
damnai,  Leipzig,  I8I0,  in-8;  Du  rétablissement 
de  l'empire  germanique  tel  qu'il  était  avant  1792, 
par  un  t  ré  foncier  de  Liège,  Paris,  1814,  in-8. 

J.\  HS  (  Gabriel  ) ,  minéralogiste  ,  né  à  Lyon  en 
1732  ,  d'un  père  intéressé  dans  les  mines  du  Lyon- 
nais, montra  beaucoup  de  goût  pour  la  métal- 
lurgie. Trudaine ,  qui  en  fut  informé,  le  fit  entrer 
dans  les  ponts  et  chaussées.  Il  y  prit  les  connais- 
sances propres  à  l'emploi  auquel  on  le  destinait  : 
c'était  de  perfectionner  l'exploitation  des  mines  de 
France,  par  l'inspection  de  celles  de  l'étranger,  et 
les!  différentes  manières  de  les  exploiter.  En  1757  il 
visita  les  mines  d'Allemagne  avec  Duhamel,  et  en 
17C0  celles  du  Nord.  Il  fut  reçu  de  l'académie  des 
sciences  en  17C8,  et  mourut  en  17C9.  Son  frère  a 
publié  ses  observations,  sous  le  titre  ùq  Voyages 
métallurgiques,  ou  Recherches  et  observai,  sur 
le»  mines  et  forges  de  fer  ,  faites  en  Allemagne  , 
Suéde,  yonrége,  Angleterre  ,  etc.,  Paris  ,  177  4- 
77,  3  vol.  in-i,  fig.,  50  à  CO  fr.;  ouvrage  très- 
eslimé. 

JASON,  frère  d'Onias  ,  grand  prêtre  des  Juifs, 
achcu  d'Aniiochus  Epiphanes  la  grande  sacrilica- 
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ture ,  et  en  dépouilla  son  frère  l'an  175  avant 
J.-C.  Dès  qu'il  en  fut  revêtu  ,  il  tâcha  d'abolir  le 
culte  du  Seigneur  dans  Jérusalem  ;  mais  à  peine 
eut-il  exercé  2  ans  le  souverain  pontificat,  que  Mé- 
nélaiis,de  la  tribu  de  Benjamin  ,  le  supplanta  à 
son  tour ,  en  gagnant  Antiochus  par  une  plus 
grande  somme.  Jason ,  forcé  de  céder ,  se  retira 
chez  les  Ammonites.  Il  s'y  tint  caché ,  jusqu'à  ce 
que  le  bruit  de  la  mort  d'Epiphanes  s'étant  ré- 
pandu ,  il  sortit  de  sa  retraite  ,  entra  à  main  armée 
dans  Jérusalem  ,  d'où  il  chassa  Ménélaiis  ,  et 
exerça  toutes  sortes  d'hostilités  contre  les  ci- 
toyens. Le  bruit  de  la  prétendue  mort  du  roi  s'é- 
tant dissipé,  il  fut  contraint  de  sortir  de  la  ville  ,  et 
erra  quelque  temps  chez  les  Arabes,  d'où  il  passa 
en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  point  en  sûreté,  il  se 
retira  à  Lacédémone,  comme  dans  une  ville  alliée  ; 
mais  il  y  mourut  misérablement ,  et  dans  un  tel 
abandon  ,  que  personne  ne  voulut  prendre  soin  de 
sa  sépulture. 

JASON  de  Thessalonique  logea  chez  lui  l'a- 
pôtre saint  Paul.  Les  Juifs  de  la  ville  soulevèrent 
le  peuple,  et  vinrent  fondre  sur  la  maison  de  Jason, 
dans  le  dessein  d'enlever  Paul  et  Silas.  Ne  les  ayant 
pas  trouvés  ,  ils  saisirent  Jason  et  le  menèrent  aux 
magistrats,  qui  le  renvoyèrent  après  en  avoir  reçu 
des  assurances  satisfaisantes.  Il  paraît ,  par  l'épitre 
aux  Romains ,  que  Jason  était  parent  de  saint  Paul. 
Les  Grecs  le  font  évêque  de  Tharse  en  Cilicie ,  et 
honorent  sa  mémoire  le  28  avril. 

JATRE  (Matthieu),  religieux  du  xiii«  siècle, 
dont  on  a  deux  ouvrages  considérables  en  vers 
grecs ,  d'une  mesure  qui  est  plus  propre  pour  la 
poésie  que  pour  la  musique.  L'un  roule  sur  les 
offices  de  l'église  de  Conslantinople  ,  et  l'autre  sur 
les  officiers  du  palais  de  la  même  ville.  Le  P.  Goar 
les  fit  imprimer  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes, 
1648,  in-fol. 

JAUCOURT  (le  chevalier  Louis  de),  l'un  des 
entrepreneurs  de  l'Encyclopédie ,  né  à  Paris  en 
1704  ,  étudia  la  médecine  sous  Boërhaave,  et  prit 
à  Leyde  le  degré  de  docteur,  quoique  résolu,  dit-il, 
de  ne  tirer  de  cette  démarche  d'autre  avantage  que 
celui  de  pouvoir  secourir  de  pauvres  malheureux. 
Le  stathouder  voulut  le  fixer  à  la  Haye,  en  qualité 
de  gentilhomme  et  de  médecin  de  sa  cour;  mais  les 
promesses  de  cour  ne  pouvaient  guère  toucher  un 
homme  «  sans  besoins  ,  sans  désirs  ,  sans  ambition  , 
»  sans  intrigue,  et  qui  s'était  bien  promis  d'assurer 
»  son  repos  par  l'obscurité  de  sa  vie  studieuse.  » 
C'est  ainsi  que  Jaucourt  se  peint  lui-même  :  sa  vie 
a  montré  que  le  portrait  est  assez  ressemblant.  Ses 
études  ne  se  bornèrent  pas  à  la  médecine  ;  les  anti- 
quités ,  les  mœurs  des  peuples  ,  la  morale  ,  la  litté- 
rature ,  furent  aussi  les  objets  de  son  application. 
On  a  de  lui  ;  Disquisitio  de  origine  fontium,  in-4  ; 
Dissertation  anatomique  sur  l'allantoïde  hu- 
maine, en  latin,  in-4  et  in-8  ;  Traduction  en  latin 
de  l'organe  de  l'ouïe,  par  Duverney ,  in-4  ;  Fie  de 
Leibnitz  ,  à  la  tète  de  la  traduction  des  Essais  de 
Théodicée.  Il  travailla  à  la  publication  du  Mu- 
sœum  Sebœanum ,  avec  l'auteur  de  cet  ouvrage 
(voy.  Seba  ALBEPiT) ,  et  fut  associé  aux  auteurs 
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de  la  Bibliothèque  raisonnée ,  depuis  le  comraen- 
reinont  de  ce  journal  jii«s(|ii'eii  1740  ;  mais  ce  qui 
lui  a  acquis  le  plus  de  c(''lél»riit' ,  c'est  le  service  qu'il 
a  rendu  aux  eiilrepreneurs  de  Vh'ncyclopédie.  Il 
a  fourni  lui  seul  les  deux  tiers  de  cette  immense 
compilation  :  ses  articles  sont  caractérisc^s  par  la 
nctielé  ,  la  naMIiode,  le  slylc  facile  et  agr«<al)lc. 
l'armi  les  plus  remarquables,  le  meilleur  est  l'ar- 
Ui\c  Paris,  où  il  prouve  par  une  allusion  bien  sou- 
tenue, que  le  caractère  des  habitants  de  cette  ville 
est  seniMahlc  5  celui  des  Athéniens.  Son  /.èle  pour 
ce  prétendu  dépùt  des  connaissances  huinaines  ne 
l'a  point  entraiu(>  dans  le  langage  amphigourique 
et  souvent  anlichrélien  de  la  |)lupart  des  encyclo- 
pédistes; on  dit  qu'il  eut  à  se  plaindre  de  leur  in- 
gratitude :  quoi  qu'il  eu  soit  ,  le  chevalier  de  Jau- 
court  eùl  ajouté  h  sa  gloire  s'il  s'était  rendu  plus 
sévère  dans  le  choix  îles  matériaux,  et  s'il  avait 
indiqué  les  sources  où  il  les  puisait;  ou  plutôt  il 
aurait  gagné  dans  l'estime  des  gens  de  bien  s'il  avait 
isolé  SCS  connaissances  ,  et  s'il  ne  s'était  pas  associé  à 
des  hommes  (|ui,  au  dire  du  chef  même  de  cette 
cntre|)rise  ,  peuvent  être  traités  àe  chiffonniers , 
amassant  pèle-mèle  les  choses  bonnes  et  mau- 
vaises, excellentes  et  détestables.  11  avait  composé 
un  Lexicon  medicum  universalc  ;  mais  ce  ma- 
nuscrit, prêt  à  être  imprimé  en  C  vol.  in-fol.,  à 
Amsterdam,  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  portait  en 
Hollande  11  mourut  à  Compiègnc  en  1779. 

JAUrFIltT  (Gaspard  -  Jean- André- Joseph  ) , 
évéque  de  Metz,  né  à  La  Hoque-Krussane,  en  Pro- 
vence ,  le  13  décembre  I7S9,  mort  à  Paris  le  12  mai 
182  3  ,  s'était  déjà  acquis  de  la  célébrité  comme  pré- 
dicateur, lorsque  la  révolution  entrava  son  /èle. 
S'étant  fortement  prononcé  contre  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  il  se  réfugia  h  Orléans  et  en  Pro- 
vence. Après  le  9  thermidor  ,  il  reprit  les  fonctions 
de  son  ministère,  publia  ,  sous  le  gouvernement  du 
Directoire,  un  grand  nombre  d'écrits  propres  à 
ranimer  la  foi  des  fidèles  ,  et  fut  pendant  quelque 
temps  un  dos  rédacteurs  des  Annales  religieuses  , 
qui ,  à  cette  époque  ,  étaient  le  journal  des  prêtres 
non  assermentés  Nommé,  après  le  concordat,  grand 
vicaire  de  la  Rochelle  ,  puis  de  Lyon  ,  il  devint 
vicaire  général  de  la  grande  aumônerie  ,  chapelain 
des  Tuileries  ,  aumônier  de  IJonaparle  ot  évéque  de 
Metz  en  1806.  Parvenu  à  l'épiscopat,  il  redoubla  de 
zèle  et  d'activité  pour  la  formation  des  séminaires 
et  de  tous  les  établissements  qui  pouvaient  être 
utiles  au  bien  de  la  religion.  Nommé  archevêque 
d'Aix,  le  3  janvier  isii,  il  ne  put  obtenir  de 
bulles  pource  siège,  et  l'abandonna  en  is  14,  pour  re- 
prendre celui  dont  il  avait  jusque-là  conservé  le  titre. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :du  Culte  public, onde 
la  nécessité  du  culte  public  en  général ,  et  de  l'ex- 
cellence du  culte  catholique  en  particulier,  1795  , 
2  vol  in-8;  3' édition,  1815.  Cet  ouvrage  parut 
d'abord  par  extraits,  dans  les  Annales  religieuses; 
les  Consolations,  ou  Recueil  choisi  de  tout  ce  que 
la  raison  et  la  religion  peuvent  offrir  de  conso- 
lations aux  malheureux ,  1796  ,  15  vol.  in-i8. 
On  a  extrait  de  cet  ouvrage  les  Consolations  de< 
divines  Ecritures ,  3  vol.  ia-is,  et  du  Suicide, 
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2  vol.  in-18  ;  l'Adorateur  en  esprit  et  en  vérité  , 
ou  les  h.rercices  de  la  vie  chrétienne,  réglés  selon 
l'esprit  de  Jésus-(  hrist  et  de  son  h'glise  ,  1800, 

3  vol.  in-i8  ;  des  Services  que  les  femmes  peuvent 
rendre  à  la  religion,  ouvrage  suivi  delà  vie  des 
dames  françaises  les  plus  illustres  en  ce  genre, 
dans  le  xvir-  siècle  ,  isoo,  in- ri  ;  Mémoires  your 
servir  à  l'histoire  de  la  religion  et  de  la  philO' 
Sophie,  à  la  fin  du  wiif  siècle,  Paris,  1803,  2  vol. 
in  8  (anonyme}  ;  le  Paradis  de  l'âme,  traduit  du 
latin  d'Ilorstiiis,  2  vol.  in-i2.  Il  existe  aussi  de  ce 
prélat  un  grand  ouvrage  sur  la  religion  ,  tiré  h  un 
très-petit  nombre  d'exeujplaires  non  publiés. 

JALirUKT  (Joseph),  frère  du  précédent, 
maître  des  re(|uêtes,  mort  le  9  mars  1836  ,  a  laissé 
de  nombreux  écrits  qui  ont  rapport  aux  affaires 
ecclésiastiques  :  le  Journal  des  curés  ,  fondé  en 
1808,  supprimé  en  \f^\  l  ;  J:\Tnmen  des  articles 
organiques,  I8t9;(/<'j»  Missions  en  France,  1820; 
delà  Juridiction  épiscopale  ,  1S21  et  1827;  du 
Hecours  au  conseil  d'J.'tat  dans  les  cas  d'abus  en 
matière  ecclésiastique,  182.S  et  1830;  Mémoires 
historiques  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de 
/•Vonre  dans  les  premières  années  du  mv  siècle, 
3  vol.  in-8  ,  depuis  isoi  jusqu'en  IS24.  Ces  Mé- 
moires sont  intéressants.  On  a  reproché  aux  ou- 
vrages de  Jauiïrel  d'accorder  trop  h  l'autorité  tem- 
porelle. 

J.M'l'FUOV  (Etienne),  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  en  l69s  à  Ollioules  ,  diocèse  de 
Toulon,  mort  en  i7(io,  était  plein  de  vertus  et  do 
lumières.  On  a  de  lui  :  des  Statuts  synodaux  ,  pu- 
bliés dans  le  Synode  général  tenu  à  Mende  en 
1738,  1739,  in-8;  Conférence  de  Mende,  1761, 
in- 12. 

JAl'lU-r.LI  Y  AGUILAR  (Jean  de  ) ,  chevalier 
de  Calatrava  ,  né  à  Tolède  en  1566,  cultiva  avec 
succès  la  |)oésie  et  la  peinture,  et  mourut  à  Madrid 
en  1650.  On  a  de  lui  :  une  traduction  de  VAminte 
du  Tassp  ,  Madrid  ,  I6I0,  in-8.  que  ses  compatriotes 
ne  trouvent  pas  inférieure  à  l'original  ;  une  traduc- 
tion de  la  Pharsale  de  Lucain  ,  publiée  longtem[)S 
après  sa  mort,  ibid.,  1789,  2  vol.  in-8.  Elle  est 
écrite  en  octaves,  avec  une  pureté  admirable  et  une 
fidélité  peut-être  un  peu  trop  servile  ;  Orphée, 
poème  en  5  chants  ,  ibid.,  1789,  in-8;  c'est 
l'ouvrage  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  comme 
homme  de  goût  et  comme  poète;  Apologia  de  la 
pintura ,  ibid.,  1633,  morceau  estimé  des  con- 
naisseurs ;  quelques  comédies  et  morceaux  de  poésie 
recueillis  avec  son  Aminte  sous  le  titre  de  Rimas 
de  don  Juan  de  Jauregui ,  Séville,  1618  ,  2  vol. 
in-8.  Conmie  peintre  il  se  distingua  par  la  beauté 
des  chairs ,  l'expression  des  figures  ,  et  l'art  avec 
lequel  il  savait  ménager  les  ombres  et  le  coloris. 

JAVELLO  (  Chry>ostome)  ,  savant  dominicain 
italien  ,  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à  Bo- 
logne avec  beaucoup  de  succès ,  et  mourut  vers 
1540.  On  a  de  lui  :  une  Philosophie  ;  une  Poli- 
tique; une  Economie  chrétienne  ;  des  Notes  sur 
Pomponace;  d'autres  ouvrages  imprimés ,  Lyon, 
1567,  3  vol  in-fol.;  1574,  in-8.  Toutes  ces  produc- 
tions sont  très-médiocres. 
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JAV(X^.rES  ,' Charles  ),  né  à  Bellegarde  en 
i:S9,  était  huissier .  lorsqu'il  se  jeta  avec  fureur 
dan«i  la  rovolulion.  Député  à  la  convention  ,  il  y 
vola  la  mort  de  Louis  XVI  dans  les  2i  heures. 
I^  terreur  le  précédait  dans  ses  missions  ;  rapace  et 
cruel .  il  s'enivrait,  pendant  ses  orgies,  en  buvant 
dans  les  vases  sacrés  qu'il  venait  de  dérober.  Ar- 
rêté comme  l'un  des  auteurs  de  l'insurrection  du 
camp  de  Grenelle,  on  le  condamna  à  être  fusillé  le 
9  octobre  1796,  et  on  déroba  ainsi  au  bourreau  la 
tète  d'un  des  brigands  les  plus  infâmes. 

JAV  Le.  i  Foy.  Lejay.  ) 

JEA.\-H.\PÏISTE,  précurseur  de  Jêsus-Christ, 
fils  de  Zacharie  et  d'Elisabeth,  naquit  l'an  du 
inonde  4004,  environ  six  mois  avant  la  naissance  du 
Sauveur.  Un  ange  l'annonça  à  Zacharie  son  père  , 
qui ,  n'ajoutant  pas  assez  de  foi  à  ses  paroles  ,  parce 
qu'Elisabeth,  sa  femme,  était  avancée  en  âge  et  sté- 
rile, perdit  dès  le  moment  l'usage  de  la  voix.  Ce- 
pendant Elisabeth  devint  enceinte.  Lorsque  la  sainte 
Vierge  alla  la  visiter  ,  Jean-Baptisle  tressaillit  dans 
les  entrailles  de  sa  mère.  Devenu  grand  ,  il  se  retira 
dans  le  dc^ert ,  et  y  vécut  d'une  manière  très-au- 
stère. Son  habillement  était  fait  de  poil  de  chameau, 
et  sa  nourriture  n'était  composée  que  de  miel  sau- 
vage et  d'une  espèce  de  sauterelles  ,  qui ,  dans  ces 
provinces,  fournissent  un  aliment  aux  pauvres.  L'an 
29  de  Jésus -Christ,  il  commença  à  prêcher  la  pé- 
nitence le  long  du  Jourdain,  et  baptisa  tous  ceux 
qui  vinrent  à  lui  La  sainteté  de  sa  vie  fit  croire 
aux  Juifs  qu'il  était  le  ^lessie;  mais  il  leur  dit 
•  qu'il  était  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  » 
Jésus-Christ  étant  allé  se  faire  baptiser,  il  le  mon- 
tra à  tout  le  monde ,  en  disant  «  que  c'était  l'a- 
»  gncau  de  Dieu,  la  victime  par  excellence.  »  Son 
zèle  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ayant  repris  avec  force 
Hérode  -  Antipas ,  qui  avait  épousé  Hérodias  , 
femme  de  son  frère  ,  ce  prince  le  fit  mettre  en  pri- 
son au  château  de  Macheronte.  Quelque  temps 
après  ,  il  eut  la  faiblesse  de  le  sacrifier  à  la  fureur 
de  cette  femme,  qui  sut  profiter  d'une  promesse 
indiscrète  qu'Anlipas  avait  faite  à  Salomé,  fille 
d'Hérodiade.  Saint  Jérôme  dit  qu'Hérodias  lui 
perça  la  langue  avec  une  aiguille  de  tète  ,  pour  se 
venger  après  sa  mort  de  la  liberté  de  ses  paroles 
Les  disciples  de  Jean  ayant  appris  sa  décollation  , 
vinrent  enlever  son  corps.  L'Evangile  ne  marque 
pas  où  ils  l'enterrèrent;  m;iis  du  temps  de  Julien 
i'Apo>lat,  on  montrait  son  tombeau  à  Samarie. 
L'historien  juif  Flave  Josèphc  a  rendu  témoignage 
à  la  sainteté  de  Jçan-15aptiste,  et  attribue  à  sa  mort 
la  défaite  de  l'armée  d'Ilérode;  témoignage  que 
tous  les  critiques  reconnaissent,  si  on  excepte  le 
seul  Blondel ,  qui  paraît  en  douter  sans  aucune 
raison  (i^.  La  fête  de  saint  Jean  est  de  la  plus  haute 

'i)  ^pwi  Jndwot  fuil  opinio  ,jinta  idtione  yiirninis  delc- 
tiim  /terrulU  cxercilum  ,  propter  Juanmin  ,  qui  Baplisla 
crti/twminaïut  al.  J/imc  enim  letrarcha  ikcuvH  virum  opli- 
vuan ,  Ju'Uiot   i  icilantcm    ad   lirtulinn  sliulia ,   iiiiprimis 

fitlatit  ne  jinlititr  ,  Aimitlf/ue  ad  baptismi  lavncrum 

Cimn/ur  marpii  cnncurtui  ad  euni  (ierenl ,  plcbc  latis  doc- 
trmtr  tnida.  Ilcrodes  leritut  ne  laiila  homiius  aucloritas  dc- 
fecHonem  aliquam  parerel,  quod  vidurmlur  uihil  non  fac- 
tMTl  fx  cfiu  cofulUo ,  judicavil  ialiûs  esic  ,  priitiquam  novi 
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antiquité  dans  l'Eglise.  Il  a  été  un  temps  que  l'on 
célébrait  trois  messes  ce  jour-là  comme  à  la  fête  de 
Noël.  Comme  saint  Jean-Baptiste  vécut  dans  la  re- 
traite et  dans  la  mortification  ,  saint  Jérôme  et  saint 
Augustin  l'appellent  Monachorum  princeps ,  et 
celte  dénomination,  qui  est  juste ,  sufGt  pour  rendre 
respectable  un  genre  de  vie  qui ,  par  son  but  et  ses 
œuvres  ,  fixe  la  haine  des  siècles  irréligieux  et  cor- 
rompus Plusieurs  églises  se  disputent  l'avantage  de 
garder  le  chef  du  saint  précurseur.  On  peut  con- 
sulter sur  ce  sujet  le  Traité  historique  du  chef  de 
saint  Jean-Baptiste  ,  par  Ducange  ,  ou  bien  Anti- 
quitates  christianœ  de  cullu  sancti  Joannis  Bap- 
tistœ,  par  le  P.  Paciandi.  La  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  est  célébrée  le  24  juin. 

JEAN  L'EVANGÉLISTE  (saint) ,  l'un  des  12 
apôtres,  né  à  Bethsaïde  en  Galilée,  était  fils  de  Zé- 
bédée  et  de  Salomé ,  et  frère  cadet  de  saint  Jacques 
le  Majeur.  Leur  emploi  était  de  gagner  leur  vie  à 
la  pèche.  Jean  n'avait  que  25  à  2C  ans  lorsqu'il  fut 
appelé  à  l'apostolat  par  le  Sauveur  ,  qui  eut  tou- 
jours pour  lui  une  tendresse  particulière;  il  se  dé- 
signe lui-même  ordinairement  sous  le  nom  du  Dis- 
ciple que  Jésus  aimait.  Il  était  vierge  ,  et  c'est  pour 
cette  raison ,  dit  saint  Jérôme  ,  qu'il  fut  le  bien- 
aimé  du  Sauveur;  qu'à  la  scène  il  reposa  sur  son 
sein ,  et  que  Jésus-Christ  sur  la  croix  le  traita  comme 
un  autre  lui  -  même.  Le  Sauveur  lui  donna  des 
marques  singulières  de  son  amour  ,  en  le  rendant 
témoin  de  la  plupart  de  ses  miracles,  et  surtout  de 
sa  gloire  au  moment  de  la  transfiguration.  Ce  dis- 
ciple fut  le  seul  qui  l'accompagna  jusqu'à  la  croix  , 
oij  Jésus-Christ  lui  laissa  en  mourant  le  soin  de  la 
sainte  Vierge.  Après  la  résurrection  du  Sauveur  , 
Jean  le  reconnut  le  premier  ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
mangèrent  avec  lui.  Il  assista  au  concile  de  Jérusa- 
lem, où  il  parut  comme  une  des  colonnes  de  l'Eglise, 
selon  le  témoignage  de  saint  Paul.  Ce  saint  apôtre 
alla  prêcher  l'Evangile  dans  l'Asie,  pénétra  jusque 
chez  les  Parlhes ,  auxquels  il  écrivit  sa  première 
Epilre,  qui  portait  autrefois  ce  titre.  Il  fit  sa  rési- 
dence ordinaire  à  Ephèse  ,  fonda  et  gouverna  plu- 
sieurs églises.  Dans  la  persécution  de  Domitien  , 
vers  l'an  95 ,  il  fut  mené  à  Bome,  et  plongé  dans 
l'huile  bouillante,  sans  en  recevoir  aucune  incom- 
modité. Il  en  sortit  plus  vigoureux,  et  fut  relégué 
dans  la  petite  île  de  Pathmos ,  où  il  écrivit  son 
apocalypse  :  livre  mystérieux,  et  qui,  sous  di- 
verses figures  ,  annonce  la  destinée  de  l'église  chré- 
tienne (voy.  Alcaçau);  l'obscurité  qui  enveloppe 
plusieurs  de  ces  passages  n'empêche  pas  qu'on  n'y 

ali(/itid  exorireUtr  ,  ilhim  tollere  ,  quam  rcbuf  lurbalis  sé- 
rum pœnilentiam  agere.  Ilaquc  vinctam  missum  in  Machœ- 

runlon illicoccidi  iinperat.  Quod  faclum,  sccula  eal  Ju- 

ddunim  cxislimutio  ab  iralo  Deo  perditum  esse  Herodis 
exerciluni.  (Joseph,  lil).  ig  Ant.,  c.  7.)  Une  observalion  qui 
prouve  évidemmenl qu'aucun  chrétien  n'a  inséré  ce  passage, 
c'est  que  Joscphe  donne  une  raison  toute  différente  de  l'assas- 
sinat de  saint  Jean ,  que  celle  qu'on  lil  dans  l'Evangile  ,  et 
qu'un  chrétien  n'eût  ni  ignorée  ni  dissimulée.  Le  grand  crédit 
que  Jean  avait  sur  le  peuple ,  et  le  danger  de  l'entraîner  dans 
quelque  émeute,  est  sans  cloute  le  prétexte  dont  Hérodias  se 
servit  pour  le  perdre,  n'ayant  garde  de  dire  le  véritable  motif  ; 
mais  l'Evangile  n'en  parle  pas.  Ce  n'est  donc  pas  là  que  le 
passage  de  Josèphe  a  été  pris. 
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découvre  la  luiniôrc  et  l'onction  de  l'esprit  de 
Dieu.  «  ('eux  qui  ont  le  poùl  de  la  piété,  dit  Hos- 
)' siiet ,  trouvent  un  attrait  particulier  dans  cette 
)'  adniiralile  révélation  de  saint  Jean.  Malgré  les 
»  profondeurs  de  ce  divin  livre  ,  on  ressent  en  le 
>'  lisant  une  impression  si  douée  ,  et  tout  ensemble 
»  si  mapnilique  de  l'esprit  de  Dieu  -,  il  y  parait  des 
)'  idées  si  hautes  du  mystère  de  Jésus-Clirist  ,  une 
M  si  vive  recorniaissanee  du  peuple  qu'il  a  racheté 
M  par  son  sang  ,  de  si  nobles  images  de  ses  victoires 
»  et  de  son  règne,  avec  des  chants  si  merveilleux 
)'  pour  en  célébrer  les  grandeurs  ,  qu'il  y  a  de  (juoi 
w  ravir  le  ciel  et  la  terre.  Toutes  les  beautés  de 
»  l'Kcrilurc  sont  ramassées  dans  ce  livre;  tout  ce 
>»  qu'il  y  a  de  plus  touchant  ,  de  plus  vif,  de  plus 
)'  ujajestueux  dans  la  loi  et  dans  les  |)rophéles ,  y 
«reçoit  un  nouvel  éclat,  etc.  »  Les  sectaires  de 
tous  les  siècles  ont  fait  sur  ce  livre  divin  des  com- 
mentaires fanati(|ues,  |)armi  lesquels  on  distingue 
ceux  de  Jurieu  ,  de  Newton ,  et  Les  sept  Ages  de 
Vh'glise,  attribué  à  un  moine  convulsionnaire, 
Paris,  I78;j  ,  i  vol.  in  -  12.  .Nerva  ,  successiur  de 
Domitien  ,  ayant  rappelé  tous  les  exiU'-s  ,  saint  Jean 
revint  à  Kphèse.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  com- 
posa son  Kvangile  y  h  la  sollicitation  des  évéqiies 
d'Asie,  pour  réfuter  les  erreurs  de  Cériute  et  d'i"'.- 
bion  ,  qui  soutenaient  que  Jésus -Christ  n'était 
qu'un  homme.  Nous  avons  encore  de  lui  trois 
Ji'pilres,  qui  sont  au  nombre  des  livres  canoniques  : 
la  première  ,  citée  autrefois  sous  le  norndesl'arthes; 
la  deuxième  adressée  à  Elecle,  et  la  troisième  à 
Caius.  Ce  saint  apôtre  vécut  jusqu'à  une  extrême 
vieillesse,  et,  ne  pouvant  plus  faire  de  longs  dis- 
cours ,  il  ne  disait  aux  (idèies  que  ces  paroles  :  Mes 
petits  enfants,  oimez  -vous  les  uns  tes  autres. 
Ses  disci[»les,  ennuyés  d'entendre  toujours  la  même 
chose  ,  lui  en  parlèrent  ,  et  il  leur  répondit  :  C  est 
le  précepte  du  Seigneur,  et  si  on  le  garde,  il 
suffit  pour  être  sauvé.  linlin  il  mourut  à  Kphèse 
d'une  mort  paisible,  sous  le  règne  de  Trajan  ,  la 
100"  année  de  Jésus-Christ  ,  âgé  d'environ  9i  ans. 
On  le  surnomme  le  Théologien ,  à  cause  de  la  su- 
blimité de  ses  connaissances  et  de  ses  révélations  , 
et  surtout  du  commencement  de  son  Evangile  ;  car 
les  autres  évangélistes  ont  rapporté  les  actions  de 
la  vie  mortelle  de  J.-C;  mais  siiint  Jean  s'élève 
comme  un  aigle  au-dessus  des  nues,  et  va  décou- 
vrir, jusque  dans  le  sein  du  l'ère,  le  Verbe  de  Dieu 
égal  au  père. 

JEAN  ,  surnommé  il7arc  ,  disciple  des  apôtres, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Marc  l'Evan- 
géliste  ,  était  fils  d'une  femme  nommée  Marie  ,  qui 
avait  une  maison  dans  Jérusalem,  où  les  fidèles  et 
les  apôtres  s'assemblaient  ordinairement  Jean-Marc 
s'attacha  à  saint  Paul  et  à  saint  Barnabe  ,  et  il  les 
accompagna  dans  le  cours  de  leurs  prédications, 
jusqu'à  ce  qu'ils  furent  arrivés  à  Perges  en  Pam- 
phylie,  où  il  les  quitta  pour  retournera  Jérusalem. 
Quelques  années  après  ,  Paul  et  IJarnabé  se  dispo- 
sant à  retourner  en  Asie  ,  Barnabe  voulut  prendre 
avec  lui  Jean  -  Marc  ,  qui  était  son  parent  :  mais 
Paul  s'y  opposant ,  ces  deux  apôtres  se  séparèrent  , 
el  Marc  suivit  Barnabe  dans  l'ile  de  Chypre.  On 
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ignore  ce  que  lit  Jean-Marc  depuis  ce  voyage  ,  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  trouva  à  Kouie,  en  l'an  GJ,  et 
qu'il  rendit  de  grands  services  à  saint  Paul  dans  sa 
prison.  On  ne  connait  ni  le  genre,  ni  l'année  de  la 
mort  de  ce  disciple;  mais  il  y  a  assez,  d'apparence 
qu'il  mourut  à  Ei)hèse ,  où  son  tombeau  fut  depuis 
fort  célèbre. 

JEAN  (saint),  martyr  de  Nicomédie  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioclélien.  On  croit 
que  c'est  lui  qui  arracha  ledit  des  empereurs  contre 
les  chrétiens,  et  fut  rùli  sur  un  gril  le  -M  février 
3(i:{.  Eusèbe  et  Eactance  ne  nomment  pas  le  chré- 
tien qui  lit  cette  action  ,  ils  disent  seulement  (|u'il 
était  d'une  qualité  distinguée;  l'suard  et  Adoii  l'aj)- 
pellent  Jean  ,  el  en  font  mention  au  7  septembre, 
(le  même  que  le  Murti/rologe  romain.  Eusèbe,  dans 
son  Histoire,  1.  «,  ch.  6,  et  Nicéphore,  liv.  7,  ch.  5, 
parlent  de  la  constance  de  sa  foi ,  et  des  tourments 
cruels  (lu'on  lui  lit  soulliir.  (Juehiues  hagiographeslc 
nomment  (ieorges,  et  croient  (jue  c'est  le  saint  qu'on 
honore  sous  ce  nom.  (f^oy.  (Iioik.ks.)  L'action  de  ce 
saint  martyr,  considérée  en  elle-même,  a  été  censu- 
rée par  quchpies  moralistes,  qui  ne  l'ont  excusée  que 
[tar  la  charité  et  le  zèle  pour  la  loi ,  qui  l'ont  provo- 
(|uéc  ;  mais  si  on  la  compare  à  celle  de  Malhalhias, 
on  trouvera  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'excuse  ,  qu'elle 
est  exactement  dans  le  même  genre,  et  quelle  lui 
cède  même  en  vigueur  et  en  éclat.  Il  y  a  bien  cette 
difTérence,  t]ue  Mathalhias  agissait  au  nom  et  par  le 
vd'u  d'une  nation  en  corps  ,  ayant  ses  droits  et  ses 
lois  ,  et  que  les  chrétiens  de  l'empire  romain  étaient 
comme  des  parlicidiers  soumis  aux  lois  générales-, 
mais  sous  Dioclélien  ,  les  chrétiens  étaient  tellement 
répandus  et  multipliés  ,  que  leur  religion  pouvait 
déjà  être  considérée  comme  nationale. 

JEAN-CALVBHE(  saint]  naquit  d'une  illustre 
famille  de  Constantinople.  Son  père  se  nommait 
Eulrope  et  sa  mère  'I  héodore.  Ils  relevèrent  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  sciences.  Saint  Jean-Ca- 
lybite  quitta  secrètement,  h  l'dge  de  12  ans,  la 
maison  de  son  père ,  et  alla  se  faire  religieux  dans 
un  monastère  des  Acémètes.  Six  ans  après  ,  le  désir 
de  revoir  ses  parents  le  lit  retourner  à  Constanti- 
nople. Comme  il  y  revenait ,  ayant  rencontré  un 
pauvre  fort  mal  vêtu  ,  il  lui  donna  ses  habits,  et  se 
revêtit  des  haillons  dont  ce  pauvre  était  couvert. 
En  cet  état ,  il  alla  se  coucher  devant  la  maison  de 
son  père ,  el  obtint  des  domestiques  la  permission  de 
se  faire  une  cabane  sous  la  porte  de  la  maison  pour 
s'y  retirer.  Il  y  vécut  ainsi ,  sans  être  reconnu  de 
personne,  exposé  au  mépris  et  au  rebut  de  tout  le 
monde.  Cependant  le  père ,  touché  de  la  patience 
avec  laquelle  ce  malheureux  supportait  si  pauvreté  , 
lui  envoyait  tous  les  jours  les  choses  nécessaires  à  la 
vie.  Enhn  saint  Jean-Calybitc  étant  sur  le  point  de 
mourir  ,  se  découvrit  à  son  père  et  à  sa  mère  ,  en 
leur  disant  :  Je  suis  ce  fils  que  vous  avez  si  long- 
temps cherché.  11  leur  témoigna  en  même  temps 
sa  reconnaissance ,  el  rendit  l'esprit  un  instant 
après,  vers  l'an  450.  11  fut  surnommé  Calijùite , 
formé  d'un  mot  grec  qui  signifie  chaumière ,  petite 
loge.  L'analogie  des  circonstances  de  la  vie  de  ce 
saint  et  celle  de  saint  Alexis ,  les  a  fait  confondre, 
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jusque -li  que  des  auteurs  ont  dit  que  ce  n'était 
qu'un  même  saint  connu  sous  diflerents  noms;  ce- 
pendant les  boilandistes  ont  tâche  de  prouver  que 
c'étaient  deux  saints  dinérents  ,  Acta  sanctorum , 
tom.  4  .  julii ,  et  Comm.  adjanuar.  grœcum  me- 
Iricutn  ,  tom.  6  ,  et  L'iblioth.  orient.,  tom.  i. 

JEAN  CHU VSOSÏOME  (saint),  né  à  Antioche 
vers  344,  dune  des  premières  familles  de  la  ville,  y 
ajouta  un  nouveau  lustre  par  ses  vertus  et  son  élo- 
quence ,  qui  le  fit  surnommer  Chrysoslome,  c'est- 
à-dire  bouche  d'or.  Après  avoir  fait  ses  éludes  avec 
succi-s  ,  il  voulut  suivre  le  barreau  ;  mais  la  grâce 
ayant  parlé  à  son  cœur,  il  quitta  toutes  les  espé- 
rances que  le  monde  lui  donnait,  pour  s'enfoncer 
dans  un  désert.  Il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite 
les  montagnes  voisines  d'Antioche.  Se  trouvant  en- 
core trop  prt's  du  monde,  il  s'enferma  dans  une 
grotte ,  où  il  passa  deux  ans  dans  les  travaux  de 
l'étude  et  les  exercices  de  la  pénitence.  Ses  maladies 
l'ayant  obligé  de  revenir  à  Antioche,  Mélèce  l'or- 
donna diacre  ,  et  Flavien  son  successeur  l'éleva  au 
sacerdoce  en  3S6.   C'est  alors  qu'il  fut  chargé  du 
soin  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  :  fonction  qu'il 
remplit  avec  d'autant  plus  de  fruit,  qu'à  une  élo- 
quence touchante   et  persuasive  ,  il  joignait  des 
mœurs  célestes.  Ce  fut  lui  qui  composa  le  discours 
que   Flavien    adressa  à    l'empereur  Théodose  le 
drand,  pour  obtenir  le  pardon  des  habitants  d'An- 
tioche. Ses  vertus  le  firent  placer  sur  le  siège  de 
Conslanlinople  après  la  mort  de  Nectaire  ,  en  398 
Son  premier  soin  fut  de  réformer  le  clergé.  Il  déra- 
cina l'abus  qui  s'était  introduit  parmi  les  ecclésia- 
stiques de  vivre  avec  des  vierges  qu'ils  traitaient  de 
sn'urs  adoptives,  ou  sœurs  agapètes  ,  c'est-à  dire 
charitables.  Ce  bon  pasteur  donna  l'exemple  en 
tout  à  son  troupeau.  Il  chassa  les  loups  de  la  ber- 
gerie ;   il  se  réduisit  à  une  vie  pauvre  ;  il  fonda 
plusieurs  hôpitaux  ;  il  envoya  des  prêtres  chez  les 
Scythes,  pour  travailler  à  leur  conversion    La  vé- 
hémence avec  laquelle  il  parlait  contre  l'orgueil ,  le 
luxe  et  la  violence  des  grands  ;  son  zèle  pour  la 
réformation  du  clergé  et  pour  la  conversion  dss 
hérétiques  .    lui  attirèrent   une  foule  d'ennemis  : 
Eutrope  ,  favori  de  l'empereur  Arcadius  ;  le  tyran 
(iaînas  ,  à  qui  il  refusa  une  église  pour  les  ariens  ; 
les  sectateurs  d'Arius ,  qu'il  fit  i)annir  de  Constan- 
linople.    Ces   hommes   pervers  se  réunirent  tous 
contre  le  siint  archevêque ,  qui  eut  encore  un  autre 
adversaire  dans  la  personne   de  Théophile ,   pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  prélat  estimable  à  bien  des 
épards,  miis  qu'un  zèle  outré  contre  les  origénisles 
anim.iit  contre  (Chrysoslome  ,  s'imaginant  qu'il  les 
favorisait  Théophile  avait  chassé  du  désert  de  Ni- 
Iric  quatre  abbés ,  et  saint  Isidore  d'A  lexandric  pour 
cause  d'origénismo  ;  saint  Jean  les  avait  admis  à  la 
communion  ,  apri-s  avoir  examiné  leur  apologie  , 
et  cxiiçé  d'eux  la  condamnation  expresse  des  erreurs 
qu'on  leur  imputait.  Théophile  en   fut  vivement 
piqué.  L'occasion  de  se  venger  se  présenta  bientôt. 
ChryvMlome  crut  que  son  ministère  l'obligeait  de 
•'élever  rontre  les  injustices  de  rim|)éralrice    Eu- 
doxie  et  de  son  parti  :  il  en  parla  indirectement 
ua  $ermon  sur  le  luxe  des  femmes.  Ses  en- 
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ncmis  ne  manquèrent  pas  d'envenimer  ses  paroles 
auprès  de  l'impératrice,  qui  dès  lors  conçut  une 
haine  mortelle  contre  le  saint  prélat.  Il  suffit  d'être 
haï  des  princes  pour  l'êlre  bientôt  des  courtisans. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  inventèrent  des   crimes, 
présentèrent  des  mémoires;  Eudoxie  les  appuya  : 
elle  fit  tenir ,  en  403  ,1e  fameux  conciliabule   du 
Chêne  ;  ainsi  appelé  parce  qu'il  eut  lieu  dans  l'église 
d'un  quartier  de  la  ville  de  Calcédoine  ,  auquel  un 
grand  chêne  avait  donné  son  nom.  L'archevêque 
y    fut    condamné    par  Théophile    d'Alexandrie , 
qui  s'était  rendu  à  Conslanlinople  avec  un  grand 
nombre  d'évêques  d'Egypte,  qui  lui  étaient  entière- 
ment dévoués.  L'empereur  lui  donna  ordre  de  sortir 
de  Conslanlinople  ;  l'archevêque  déclara  qu'il  n'a- 
bandonnerait point  l'église  confiée  à  ses  soins  par  la 
Providence ,  à  moins  qu'on  ne  l'y  forçât.  On  eut 
effectivement  recours  aux  voies  de  fait;  et  comme 
le  peuple  était  toujours  attaché  à  son  pasteur  ,  on 
envoya  le  samedi  saint  une  troupe  de  soldats  pour 
le  chasser  de  l'église  ;  ils  s'y  portèrent  à  de  si  grands 
excès ,  que  les  lieux  saints  en  furent  ensanglantés. 
Le  saint  prélat,  après  sa  condamnation  ,  écrivit  au 
pape  Innocent  I<^'^ ,  pour  le  prier  de  déclarer  nulles 
toutes  les  procédures  faites  contre  lui ,  puisqu'on  y 
avait  violé  toutes  les  règles  de  la  justice.  Théo- 
phile ,  de  son  côté  ,  envoya  au  pape  les  actes  du  con- 
ciliabule du  Chêne.  A  la  seule  inspection  de  ces 
actes ,  Innocent  découvrit  qu'ils  étaient  l'ouvrage 
de  la  cabale  ,  et  manda  à  Théophile  de  venir  à  un 
concile  ,  où  l'on  jugerait  l'affaire  conformément  aux 
canons  de  Nicée  ;  mais  l'empereur  et  Eudoxie  trou- 
vèrent le  moyen  d'en  éluder  la  tenue.  Le  saint  ar- 
chevêque était  encore  à  Conslanlinople.  Il  fut  chassé 
de  son  siège,  et  l'empereur  lui  envoya  l'ordre  de 
partir  pour  le  lieu  de  son  exil  :  mais  il  ne  dura  pas 
longtemps.  La  nuit  qui  suivit  son  départ,  il  arriva 
un  tremblement  de  terre  si  violent ,  que  le  palais  en 
fut  ébranlé.  Eudoxie  ,  effrayée  ,  pria  l'empereur  de 
rappeler   l'archevêque.    Jean  Chryso>lome    revint 
donc  dans  son  église.  11  y  fut  reçu  aux  acclamations 
de  tout  le  peuple ,  et  reprit  les  fonctions  de  son 
ministère ,  malgré  la  sentence  du  conciliabule.  A 
peine  avait-il  été  huit  mois  en  repos  depuis  son  re- 
tour ,  qu'on  dressa  à  Conslanlinople  une  statue  en 
l'honneur  de  l'impératrice.  Elle  fut  élevée  dans  la 
place ,  entre  le  palais  où  se  tenait  le  sénat  et  l'église 
de  Sainle-Sophie.  A  la  dédicace  de  cette  statue  ,  le 
préfet  de  la  ville,  manichéen  et  demi-païen  ,  excita 
le  peuple  à  des  réjouissances  extraordinaires  ,  mê- 
lées de  superstition.  Il  y  eut  des  danses,  des  far- 
ceurs qui  s'attiraient  de  grands  applaudissements  , 
et  des  cris,  dont  le  service  divin  était  troublé.   Le 
pontife  ne  put  souffrir  ces  désordres ,  il  en  parla 
avec  sa  liberté  ordinaire  ,  et  blâma  ,  non-seulement 
ceux  qui  les  faisaient,  mais  ceux  qui  les  comman- 
daient. Eudoxie,  offensée  ,  résolut  d'assembler  un 
nouveau  concile  contre  lui  ;  plusieurs  évoques  ,  ga- 
gnés par  les  libéralités  de  la  cour,  furent  ses  accu- 
sateurs. Arcadius  ,  connaissant  la  sainteté  du  prélat, 
dit  à   l'un  d'eux,  que  cette  affaire  lui  donnait  de 
grandes  inquiétudes.  L'évêque,  dévoué  à  Eudoxie, 
lui  répondit  :  Seigneur,  nous  prenons  sur  notre 
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Icle  la  déposition  de  Jean.  Le  saint  fut  condamné, 
clias>it' (le  l'j'plisc  le  Itindi  lOjiiin  iOi,  et  envoyé 
en  Uilliynic.  Son  exil  fut  suivi  d  une  liorrihlc  persé- 
cution contre  tous  ceux  qui  délendiiient  son  inno- 
cence. On  imagina  dillérenls  prélcxlos  pour  verser 
le  sang,  foninu>  on  avait  fait  sous  les  empereurs 
païens.  Saint  Jean  Clirysostonie  souffrit  boiuicoup 
dans  son  exil  ;  toute  sa  consolation  fut  dans  les 
lettres  que  lui  écrivaient  le  pape  Innocent  l'^el  les 
plus  grands  évoques  d'Occident  ,  qui  prenaient  part 
à  son  infortune.  L'empereur  llonorius  écrivit  in- 
utilement en  sa  faveur  à  son  frère  Arcadius.  Knlin, 
a|»rès  une  longue  détention  à  Cucuse  ,  lieu  désert  et 
dénué  de  toulcs  les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  on  le 
transféra  à  Ara!t\ssc  en  Arménie.  Comme  ou  le 
menait  ù  l'yllu'onle  sur  le  l'unt-Kuxin  ,  il  fut  si  m.il- 
Iraité  des  soldats  (jui  le  conduisaient,  qu'd  mourut 
en  chemin,  h  Comanc  ,  eu  W)7  ,  après  neuf  ans  et 
demi  d'épiscopal  ,  et  plus  de  trois  années  d'exil. 
Saint  Jean  Clirysostome  a  été  une  des  plus  grandes 
lumières  de  lOrient.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
un  Trailé  du  sacerdoce,  (pi'il  composa  dans  sa 
solitude,  Traduit  parJnt.  L.  Maistre,  Paris, 
1050  et  Ki'J'J,  in-12.  L'excellence  du  sacerdoce  chré- 
tien ,  la  sublimité  de  ses  fonctions,  la  sainteté  re- 
quise en  ceux  qui  les  exercent ,  la  dignité  de  l'épi- 
scopat,  la  grandeur  et  la  multiplicité  des  devoirs 
qu'il  impose,  le  zèle ,  la  prudence,  la  capacité, 
enfui  toutes  les  qualités  qu'il  exige  de  ceux  qui  y 
sont  élevés,  tels  sont  les  objets  qui  occupent  saint 
Clirysostome  dans  cet  ouvrage  ,  qui  est  d'autant 
meilleur,  que  l'auteur  donna  ,  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  la  leçon  et  l'exemple.  Trailé  de  la  Pro- 
vidence,  trad.  par  Ilcrmant ,  où  il  montre  que 
Dieu  gouverne  tout  par  sa  prudence;  que  les  aillic- 
tions  entrent  dans  l'économie  de  sa  miséricorde,  5 
l'égard  des  élus  ,  et  que  les  plus  rudes  épreuves  sont 
des  moyens  de  salut ,  pourvu  que  l'on  en  fasse  un 
bon  usage;  un  Traité  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  11  la  prouve  par  les  merveilles  que  sa  grûce 
opère  ;  des  Homélies  sur  t't'crilure  sainte ,  trad. 
par  l'abbé  Bellegarde.,  ibid.,  i:02,  2  vol.  in-8 
Saint  Jean  Clirysostome  l'avait  étudiée  depuis  son 
enfance  jusqu'aux  derniers  jours  de  son  épiscopat. 
In  grand  nombre  d'autres  Homélies  sur  difl'érenls 
sujels.  On  peut  regarder  cet  illustre  Père  comme  le 
Cicéron  de  l'église  grecque.  Son  éloquence  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  ce  prince  des  orateurs 
latins.  C'est  la  même  facilité,  la  même  clarté,  la 
même  abondance,  la  même  richesse  d'expressions, 
la  même  hardiesse  dans  les  ligures,  la  même  force 
dans  les  raisonnements,  la  même  élévation  dans  les 
pensées.  Tout  porte  l'empreinte,  chez  l'un  et  chez 
l'autre,  de  ce  génie  heureux  né  pour  convaincre 
l'esprit  et  toucher  le  cœur.  Quelque  grand  que  soit 
saint  Augustin,  on  n'a  pas  assez  loué  saint  Chry- 
sostome  en  le  comparant  à  lui ,  du  moins  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire.  Colle  du  Père  lalin  est  défi- 
gurée quelquefois  par  les  pointes  et  les  jeux  de 
mots,  les  antithèses,  qui  faisaient  le  goût  dominant 
de  son  pays  et  de  son  siècle,  telle  du  Père  grec  au- 
rait pu  être  entendue  à  Athènes  et  à  Rome,  dans 
les  plus  beaux  jours  de  ces  deux  républiques.  «  Il 


»  n'y  eut  peut-être  jamais,  dit  un  critique,  d'ora- 
»  leur  plus  accompli  que  saint  Clirysostome.  Quelle 
»  clarté  !  rien  chez  lui  n'embarrasse  le  lecteur  -.  on  le 
»  comprend  sans  peine  et  sans  élude.  Qu'on  cesse 
»  de  nous  vanter  l'harmonie  des  périodes  d'Isocrale. 
»  Elle  n'est,  celte  harmonie,  qu'un  assemblage 
»  puéril  de  mots  artislement  compassés  lorsqu'on 
»  la  compare  à  la  douceur  incomparable  qui  résulte  , 
«dans  saint  Chrysoslome  ,  d'une  expression  aussi 
/-  heureuse  qu'aisée  et  naturelle.  Qui  connut  jamais 
»  comme  lui  celle  délicatesse  et  cet  atlicisme  qui 
»  caractérisent  plus  ou  moins  les  célèbres  écrivains 
»  de  la  (îrèce^'Quelle  beauté  et  quelle  élégance  dans 
»  les  tours'  Quelle  fécondité  dans  le  choix  des  mois, 
«  qui  coulent  comme  d'une  source  intarissable  !  Est- 
»  il  obligé  de  trailer  plusieurs  fois  le  même  sujet  ? 
"  jamais  il  ne  se  copie,  il  est  toujours  original.  La 
"  vivacité  de  son  imagination  lui  fournit  une  mulli- 
»  lude  d'images  et  de  Heurs  dont  il  embellit  chaque 
»  période.  Hien  de  tiré  dans  ses  métaphores  et  ses 
«comparaisons;  elles  sortent  du  fond  même  du 
»  sujet ,  et  ne  servent  qu'à  donner  plus  de  force  au 
11  discours ,  et  h  l'imprimer  plus  avant  dans  res|)ril. 
u  Habile  dans  la  connaissance  des  ressorts  qui  font 

•  mouvoir  les  |)assions,  il  les  excite  h  son  gré  et 
"  selon  la  nature  de  ta  matière  qu'il  trailé.  Son 
"  style  ,  toujours  approprié  au  sujet ,  est ,  quand  il 
»  le  faut ,  simple,  lleuri ,  sublime,  tempéré.  Ses 
"  discours  ne  sont  pas  également  chilliés.  Mais  ceci 
■>  venait  bien  moins  du  défaut  de  préparation  ,  que 
■'  des  langueurs  de  la  maladie  ,  de  l'embarras  des 
"  alTaires  ,  et  de  ces  inégalités  qu'éprouvent  quel- 
»  quefois  les  plus  beaux  génies.  Aux  talents  qui 
»  font  le  grand  orateur,  il  joignait  la  profondeur  du 
"  plus  habile  dialecticien.  De  là  cetle  supériorité 
»  avec  laquelle  il  résout  les  diflicullés  les  pluscap- 
>•  tieuses,  et  pousse  l'erreur  juscjuc  dans  ses  derniers 
11  retranchements,  supériorité  qui  éclate  surtout 
«  dans  les  ouvrages  polémiques  que  ce  Père  com- 
»  posa  contre  les  juifs,  les  anoméens  et  quelques 
»  autres  hérétiques.  On  ne  peut  pas  plus  lui  com- 
»  parer  les  plus  célèbres  philosophes  de  l'antiquité. 

•  11  l'emporte  autant  sur  eux  ,  que  la  morale  évan- 
"  gélique  l'emporte  sur  celle  qui  part  de  l'esprit 
»  humain.  »  De  toutes  les  éditions  des  ouvrages  de 
saint  Jean-Chrysoslome,  les  plus  exactes  et  les  plus 
complètes  sont  celles  de  //.  Savile  ,Elonx ,  1G12, 
8  vol.  in-fol.,  texte  grec;  quoique  assez  belle,  à 
très-bas  prix  ;  du  P.  Fronton  du  Duc,  Paris,  1G14- 
33  ,  12  vol.  in-fol.  qui  se  relient  en  n  ;  celte  édi- 
tion grecque  et  latine  n'est  pas  chère  ;  ce  même 
Fronton  avait  donné  dès  1GI3  sa  version  latine  de 
S.  Chrysoslome  en  G  vol.  in-fol.;  de  D.  Bern.de 
Montfaucon,  gr.  et  lat.,  Paris,  1718-38,  i3  v.  in-fol.; 
quoi  qu'ayant  été  tirée  à  grand  nombre,  elle  est 
devenue  peu  commune  et  conserve  beaucoup  de 
valeur,  300  à  350  fr.,  et  plus,  en  gr  papier.  Cette 
dernière  édition  est  enrichie  de  la  Fie  du  saint  doc- 
teur, de  préfaces  intéressantes,  de  notes,  de  va- 
riantes; quelques  critiques  ont  trouvé  cependant 
qu'elle  n'était  pas  assez  cxacle,  ni  dans  un  ordre 
commode  pour  les  lecteurs.  Dom  Monlfaucon  a 
adopté  la  traduction  latine  du  P.  Fronton  du  Duc, 
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et  n'a  iraduil  que  les  ouvraj;es  qui  ne  l'avaient  point 
OU'  par  ce  ji^iiile.  On  désirerait  que  ce  qui  est  de 
lui  fat  d'un  stvie  plus  élégant,  et  approchât  davan- 
tage de  la  boanlé  originale  ;  on  rcciierche  peu  celle 
de*^  Vonse.  17dô,  »3  vol.  in  fol.  La  dernière  édi- 
tion désœuvrés  complètes  de  ce  Vèrei  texte  grec 
et  latin)  est  celle  de  Paris,  Gaume  frères,  1837  et 
ann  suiv.,  13  vol.gr.  in -8,  prix  3i2  fr.  Des- 
tinée à  reproduire  exactement  le  travail  des  béné- 
dictins,  siiuf  quelques  améliorations,  fruit  de  re- 
clierchès  ultérieures ,  cette  édition  ,  le  plus  ma- 
gnilique  monument  qui  ait  jamais  été  élevé  à  la 
mémoire  du  premier  des  orateurs  sacrés ,  se  recom- 
mande par  toutes  les  qualités  propres  à  lui  assurer 
un  succès  incontesté.  Plusieurs  ouvrages  du  célèbre 
évéque  de  Constantinople  ont  été  traduits  en  fran- 
çais. La  collection  des  anciennes  traductions  forme 
26  vol.  in-S  et  3  in-12  ;  elle  n'a  qu'une  valeur  or- 
dinaire. On  recherche  principalement  les  Homé- 
lies, etc.,  traduites  par  Auger,  Paris,  1785  ,  4  vol. 
in-8,  ou  Lyon,  1828,  4  vol.  in -8,  IG  fr.;  les 
lettres ,  traduites  par  Duranly  de  Bonrecueil ,  Paris, 
1732,  2  vol.  in-8;  par  Garin,l827,à  la  suite  de 
celles  de  saint  Basile  le  Grand  et  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  Plusieurs  opuscules  de  saint  Chry- 
sostome  ,  traduits  récemment  en  français,  font  par- 
tie de  Opuscules  des  Pères  dans  la  Bibliothèque 
des  dames  chrétiennes.  L'abbéGuillon  a  fait  paraître, 
il  y  a  quelques  années ,  une  nouvelle  et  excellente 
traduction  des  ouvrages  de  cet  illustre  saint;  elle 
fait  partie  de  sa  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de 
l'église  grecque  et  latine,  et  comprend  10  vol.  de 
l'ouvrage;  le  savant  traducteur  l'a  fait  précéder 
d'une  vie  de  ce  grand  évêque  et  d'un  jugement  sur 
ses  écrits.  Aux  vies  de  saint  Chrysostome,  écrites 
par  Pallade  et  par  Monlfaucon ,  on  peut  ajouter 
celle  qu'Lrasme  a  écrite  en  latin  ,  celle  que  Ménard 
a  donnée  en  français  ,  Paris  ,  16G5 ,  2  vol.  in-8  ,  et 
celle  que  Godefroi  Ilermant  a  publiée  ,  Paris,  1064, 
in-4  ;  mais  on  estime  surtout  celle  que  Tillemont  a 
insérée  dans  le  il'  volume  de  ses  mémoires. 

JEAN  LE  NALN  (saint),  abbé  et  solitaire,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille,  se  con- 
sacra dans  la  solitude  de  Sccté  au  travail ,  au  jeiine, 
à  la  prière  et  aux  exercices  de  piété.  Un  frère  lui 
demandant  à  quoi  servaient  les  veilles  et  les  jeûnes  : 
«  Elles  servent ,  répondit-il ,  à  abattre  et  humilier 
>  l'àme  ;  aiin  que  Dieu  ,  la  voyant  abattue  et  humi- 
»  liée ,  en  ait  compassion  et  la  secoure.  »  Saint 
Jean  le  Nain  avait  aussi  coutume  de  dire  que  la 

•  sûreté  du  moine  est  de  garder  sa  cellule,  de  veiller 

•  sur  soi,  et  d'avoir  toujours  Dieu  présenta  l'esprit.» 
Il  mourut  vers  le  commencement  du  v  siècle. 

JEAN  LE  SILENCIEUX  ( saint J,  ainsi  nommé 
ï  cause  de  son  amour  pour  la  retraite  et  pour  le 
•ilence ,  naquit  à  Nicopolis  ,  ville  d'Arménie,  en 
4i«  ,  d'une  f.imillc  illustre  Quand  il  fut  maître  de 
son  bien  ,  il  bàlil  un  monastère,  où  il  se  retira  avec 
dis  aulrcs  personnes.  L'archevêque  de  Sébaste  l'or- 
donna ensuite  évéque  de  Coloni.  Cette  dignité  n'ap- 
porta aucun  eliarigetnent  à  s.i  façon  de  vivre.  11  con- 
tinua loujours  de  pratiquer  la  vie  monastique.  Neuf 
ans  •prè»,  il  quitta  secrètement  son  évéclié,  cl  se 
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retira  dans  le  monastère  de  Saint-Sabas ,  dont  il 
devint  économe.  Il  mourut  vers  558  ,  âgé  de  104  ans. 
JEAN  CLIMAQUE  (saint),  surnommé  aussi  le 
Scolastique  et  le  Sina'ite ,  naquît  dans  la  Palestine 
vers  5?3.  A  l'âge  de  seize  ans  ,  il  se  retira  dans  la 
solitude,  et,  malgré  sa  résistance,  il  fut  élu  abbé 
du  mont  Sinaï  vers  l'an  580.  Dans  cette  place ,  il  fit 
paraître  tant  de  piété  et  de  sagesse,  qu'il  fut  aimé 
et  admiré  de  tous  les  religieux  :  mais  il  retourna 
dans  sa  cellule  l'an  584  ,  quelque  instance  qu'on  fît 
pour  le  retenir.  Il  mourut  l'an  605  ,  âgé  de  80  ans. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  :  Climax,  ou 
Echelle  des  vertus ,  titre  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Climaque.  Il  le  composa  pour  la  perfection  des 
solitaires  ,  et  il  peut  servir  à  celle  des  gens  du  monde. 
Cet  ouvrage,  plein  d'excellents  principes  de  piété, 
renferme  quelques  histoires  édifiantes  qui  donnent 
de  la  force  à  ses  principes.  L'échelle  est  composée 
de  30  degrés  dont  chacun  comprend  une  vertu.  Am- 
broise  leCamaldule,  l'abbé  Jacques  de  Billi  et  le 
P.  Rader  l'ont  traduit  de  grec  en  latin.  Nous  en 
avons  une  version  en  français ,  avec  la  Fie  du  saint, 
par  Arnaud  d'Andilli,  in-12.  La  meilleure  éditioQ 
de  l'original  est  celle  de  Paris  en  1633,  in-fol., 
12  à  15  fr,  avec  la  traduction  latine  de  Rader. 

JEAN  (saint) ,  dit  V Aumônier  ,  à  cause  de  ses 
charités  extraordinaires,  était  de  l'île  de  Chypre, 
dont  son  père  avait  été  gouverneur.  Il  fut  élevé 
l'an  GlOsur  le  siège  patriarcal  d'Alexandrie,  après 
Théodore.  Sa  tendresse  compatissante  pour  les  mi- 
sérables éclata  surtout  dans  la  famine  qui  désola  soa 
peuple  en  615,  et  dans  la  mortalité  qui  la  suivit. 
L'invasion  des  Perses  en  Egypte  le  fit  résoudre  à 
quitter  sa  ville  épiscopale  pour  se  retirer  en  Chypre. 
11  mourut  à  Limisso  ,  que  l'on  appelait  alors  Ama- 
thonle,  lieu  de  sa  naissance,  l'an  616  ,  à  57  ans. 
Son  testament  fut  aussi  édifiant  que  court;  le  voici  : 
«  Je  vous  rends  grâces  ,  mon  Dieu  ,  de  ce  que  vous 
»  avez  exaucé  ma  prière ,  et  qu'il  ne  me  reste  qu'un 
»  tiers  de  sou  ,  quoiqu'à  mon  ordination  j'aie  trouvé 
»  dans  la  maison  épiscopale  d'Alexandrie  environ 
»  4000  livres  d'or,  outre  les  sommes  innombrables 
»  que  j'ai  reçues  des  amis  de  J.-C.  C'est  pourquoi 
»  j'ordonne  que  ce  peu  qui  reste  soit  donné  à  vos 
»  serviteurs.  »  Ce  testament  nous  fait  voir  quelles 
étaient  les  richesses  de  l'église  d'Alexandrie ,  et  rend 
plus  vraisemblable  ce  qu'on  dit  des  aumônes  im- 
menses du  patriarche  Jean.  L'ordre  dit  de  Saint- 
Jean  de  Jf'rusalem  tire  son  nom  de  ce  saint. 

JEAN  DAMASCÈNE  (saint),oude  Damas,  sa- 
vant prêtre,  fut  instruit  dans  les  sciences  par  un 
religieux  italien,  nommé  Corne  ,  qui  avait  été  fait 
prisonnier  par  les  Sarrasins.  Le  calife  le  prit  pour 
son  premier  ministre,  mais  il  quitta  cet  emploi ,  et 
se  retira  au  monastère  de  Saint-Sabas  ,  près  de  Jé- 
rusalem ,  y  pratiqiia  toutes  sortes  de  vertus,  y 
mourut  vers  l'an  7G0,  et  selon  quelques-uns  l'an 
780  à  84  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Orthodoxes  fidei, 
lib.  IV,  Veronac,  1531,  in-4  ,  8  fr.;  Moscou  ,  1744, 
in-4  ,  dans  lesquels  il  a  renfermé  toute  la  théo- 
logie ,  d'une  manière  scolastique  et  méthodique  ; 
ce  qui  lui  a  donné  chez  les  Grecs  le  même  rang  que 
Pierre  Lombard  et  saint  Thomas  parmi  nous.  On  y 
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voit  qu'il  croyait  que  le  S.iiiil- Ksprit  procédait  du 
l'ère  seuloment ,  et  non  du  Fils;  article  sur  lequel 
l'Kjjlise  n'avait  pas  en<ore  déliuitiveujent  prononcé. 
IMusieurs  Traitts  thénlogiques  ;  des  Hymiws  ;  une 
IHtdectique  et  une  Physique;  Discute  entre  un 
chrétien  et  un  sarrasin.  On  lui  attribue,  mais 
sans  fondement ,  Liber  Uarlaam  et  Josaphiit , 
Iniliœ  régis ,  sans  dalc  ni  lieu  d'impression,  mais 
imprimé  vers  i  iTO  ,  in-fol.,  rare;  il  y  en  a  plu- 
sieurs traductions  françaises,  anciennes  et  peu  re- 
cliercliées.  Sa  critique  n'était  pas  assez  forte  ni  assez, 
éclairée  pour  l'empêcher  d'adopter  quelquefois  de 
pieuses  fables,  telles  que  la  délivrance  de  Trajan 
par  les  prières  du  pape  saint  (irégoire  le  (irand  ,  et 
que  Jean  de  Jérusalem  ,  qui  vécut  dans  le  \''  siècle  , 
ôta  prudemment  des  ouvrages  de  Jean  Damascène. 
Quelques  critiques  protestants  disent  que  ce  l'ère 
n'a  pas  fait  scrupule  d'employer  le  mensonge  pour 
défendre  la  vérité.  C'est  une  calomnie.  On  ne  doit 
point  taxer  de  mensonge  im  écrivain  qui  est  (|uel- 
qiiefois  mal  servi  par  sa  mémoire,  ou  qui  cite  de 
bonne  foi  des  faits  a|>ocryplies  ,  mais  communément  ■ 
reçus  comme  vrais  ;  il  peut  pécher  par  défaut  d'exac- 
titude sans  man(|uer  pour  cela  de  sincérité.  On 
comprend  que  c'est  la  défense  des  saintes  images 
qui  attira  .'i  saint  Damascène  ces  politesses  de  la  part 
des  protestants  :  cependant  les  plus  distingués  parnii 
eux  ont  rendu  justice  h  l'érudition  ,  5  la  science  de 
la  théologie,  à  la  netteté  et  à  la  précision  qui  se 
font  remarquer  dans  les  ouvrages  de  ce  l'ère.  Le 
reproche  de  pélagianismc  que  lui  fait  Hasnage  ne 
montre  que  la  mauvaise  humeur  ou  le  peu  de  ré- 
llexion  de  ce  caustique  censeur.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  ouvrages  est  celle  du  P.  Le  Quien,  gr. 
et  lat  ,  Paris,  1712,  2  vol.  in-fol.,  3G  h  48  fr.,  et 
plus ,  en  gr.   pap. 

JEAN  (saint),  archidiacre  de  Capoue,  né  d'une 
famille  noble  de  celte  ville  ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  ses  mœurs  exemplaires.  Les  moines  du  Mont- 
Cassin  ,  réfugiés  à  ïeano ,  parce  que  leur  monastère 
avait  été  brûlé  par  les  Sarrasins  ,  élurent  Jean  pour 
leur  abbé.  Il  prit  l'habit  monastique,  (car  c'était  l'u- 
sage que  quand  on  prenait  un  séculier  pour  abbé, 
il  commençait  par  se  faire  moine  ;,  et  fut  béni  par  le 
pape  Jean  X.  Il  attira  ses  moines  deTeano  dans  la 
ville  de  Capoue,  où  il  leur  bâtit  un  vaste  monastère, 
acheva  aussi  de  rebâtir  celui  du  Mont-Cassin ,  et 
y  mourut  l'an  03  i.  On  a  de  lui  une  Chronique  des 
dévastations  et  des  malheurs  qu'a  soufferts  le  .Mont- 
Cassin  ,  et  des  prodiges  qui  y  ont  été  opérés.  On 
le  croit  aussi  auteur  d'un  C/i ron/^ne  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  par  Camille  Péregrin  , 
dans  son  Histoire  des  princes  do  la  Lombardie. 

JEAN  de  liergame  (saint)  fut  placé  sur  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville  vers  l'an  C5C  ,  pour  sa 
science  et  sa  vertu  consommées,  et  l'occupa  très- 
fructueusement  l'espace  de  27  ans.  Les  ariens  dé- 
chiraient alors  l'Eglise  :  il  s'éleva  avec  force  contre 
eux  ,  et  en  toucha  un  grand  nombre  qui ,  de  per- 
sécuteurs,  devinrent  partisans  de  la  vérité.  Alais 
il  fut  la  victime  de  son  zèle  :  les  chefs  des  ariens , 
furieux  et  jaloux  de  voir  diminuer  leur  nombre , 
firent  assassiner  ce  saint  homme  en  683. 


JEAN  DE  MATERA  (  saint),  né  à  Matera  dans 
la  Pouille,  vers  1060  ,  de  parents  illustres,  s'illus- 
tra lui-même  par  ses  prédications  et  par  ses  mi- 
racles. Il  institua  sur  le  mont  (îargan  ,  vers  Mis, 
un  ordre  particulier,  qui  ne  subsiste  plus,  et  qu'on 
a  a[)\)Q\r  Vordre  de  Pulsano.  Il  mourut  le  30  juin 
1 1  iî) ,  et  fut  canonisé  par  la  voix  du  peuple. 

JlvA.N  (saint  ).  (  l^oy.  Matii.v  C.vimsthax.  ) 

JEAN  DE  M  EDA  (saint),  né  à  Meda,  auprès 
de  Côme  ,  en  Italie,  devint  supérieur  de  l'ordre  des 
Humiliés  ,  qui  n'était  composé  alors  que  de  laïques, 
et  y  introduisit  des  ecclésiastiques  et  des  prêtres.  Il 
mourut  saintement  en  1 159.  L'ordre  des  Humiliés 
ne  subsiste  plus. 

JEAN  COLOMIIINI  (saint),  noble  Siennois , 
instituteur  de  la  congrégation  des  Jésuates.  Ce  nom 
leur  fut  donné  parce  qu'ils  avaient  toujours  à  la 
bouclie  le  non»  de  Jésus.  Cet  ordre,  approuvé  par 
Urbain  V  en  13C7  ,  fut  supprimé  par  Clément  IX 
en  ICCS.  Le  saint  insliluleur  mourut  en  1307.  Son 
ordre  s'a[)pelait  aussi  les  Jésuata  de  saint  JérùmCy 
parc»  qu'il  avait  recommandé  à  ses  disciples  une  dé- 
votion particulière  à  ce  saint.  La  f^ie  de  ce  saint  a 
été  écrite  par  le  pieux  Morrigia,  général  des  Jé- 
suates, mort  l'an  1C04. 

JEAN  DE  DIEr  (  saint  )  naquit  en  11 05  à  Mon- 
temajor-el-Novo ,  petite  ville  de  Portugal ,  d'une  fa- 
mille si  pauvre  ,  qu'il  fut  obligé  de  servir  de  domes- 
tique pour  pourvoir  à  sa  subsistance.  Un  sermon 
du  bienheureux  Jean  d'Avila  [voy.  ce  nom)  le 
toucha  tellement,  qu'il  résolut  de  consacrer  le  reste 
de  sa  vie  au  service  de  Dieu  et  des  malades.  Le  zèle 
du  saint  homme  suppléa  à  tout ,  et  vainquit  tous  les 
obstacles  qu'on  lui  opposa.  H  acheta  une  maison  à 
Grenade;  et  du  scinde  la  pauvreté  on  vit  sortir 
celte  magnilique  maison  d'hospitalité,  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui ,  et  qui  a  servi  de  modèle  à 
toutes  les  autres.  C'est  là  que  Jean  jeta  les  premiers 
fondements  de  son  institut,  approuvé  par  le  pape 
Pie  V  en  l.')72  ,  et  répandu  depuis  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  saint  homme  mourut  en  l;>60,  à  55  ans. 
Il  n'avait  point  laissé  d'autre  règle  à  ses  disciples 
que  son  exemple  :  ce  fut  Pie  V  qui  leur  donna  celle 
(le  saint  Augustin.  Ce  saint  pontife  y  ajouta  quel- 
ques autres  règlements  ,  pour  donner  de  la  stabilité 
à  cette  congrégation,  appelée  Vordre  de  la  CAa- 
rj/c  ;  congrégation  qui  secourt  l'humanité  ,  et  dé- 
ploie plus  de  bienfaisance  réelle  dans  une  seule 
ville,  que  la  secte  des  philosophes  dans  le  monde 
entier,  quoique  ceux-ci  aient  toujours  ce  mol  îi  la 
bouche.  «  Cet  ordre,  dit  un  auteur  judicieux  , 
»  semble  avoir  été  institué  exprès  5  la  naissance  du 
»  protestantisme  ,  pour  démontrer  contre  les  réfor- 
)i  maleurs  l'utilité  et  la  nécessité  des  vœux  monas- 
»  tiques.  Des  hommes  à  gage  rendraient-ils  des  ser- 
»  vices  aussi  purs  que  les  Frères  de  la  Charité?  Et 
»  sans  le  vœu  par  lequel  ils  s'y  engagent ,  auraienl- 
«  ils  le  courage  d'y  employer  toute  leur  vie  ?  La  pré- 
»  tendue  réforme  ,  avec  ses  belles  idées  de  perfec- 
>.  tion  ,  a-t-elle  trouvé  un  moyen  de  suppléer  aux 
»  bonnes  œuvres  pratiquées  par  les  religieux  hospi- 
»  taliers.  » 

JEAN  D'YEPEZ ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
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itKS  DF  LA  Croix  [saint),  né  à  Onliveros ,  bourg 
de  la  Vieille-Caslillc,  prit  l'habit  de  carme  au  cou- 
vent de  Modina-del-Campo,etlia  une  étroite  amitie 
avec  sainte  Thérèse.  Il  vint  avec  elle  à  Valladolid  , 
où  il  quitta  l'habit  qu'il  portait  pour  prendre  celui 
de  carme  déchaussé.  Après  avoir  travaillé  à  la  re- 
forme do  plusieurs  couvents,  il  fut  envoyé  à  Avda  , 
pour  éire  confesseur  des  carmélites  ,  et  pour  les 
porter  à  se  réformer.  Les  religieux  de  cet  ordre  le 
tirent  enlever  et  mener  à  Tolède,  oià  ils  le  renfer- 
mèrent dans  un  cachot.  Il  y  demeura  9  mois,  et  en 
fut  cnlin  tiré  par  le  crédit  de  sainte  Thérèse  :  mais 
les  supérieurs  de  la  réforme,  qui  voulaient  qu'on 
abandonnât  la  conduite  des  carmélites  ,  lui  suscitè- 
rent de  nouvelles  affaires.  Il  mourut  dans  le  couvent 
d'Ubeda,en  1591,  âgé  de  49  ans.  Il  a  été  béatifié  en 
1675  sous  Clément  X  ,  et  mis  au  rang  des  saints  en 
1726  sous  Clément  XIII.  Il  a  laissé  des  livres  de  spi- 
ritualité écrits  en  espagnol,  et  traduits  en  italien  et  en 
latin  ,  intitulés  :  La  Montée  du  iMont-Carmel  ;  La 
?kuit  obscure  de  l'âme;  La  Flamme  vive  de  l'a- 
mour ;  Le  Cantique  du  divin  amour.  Ces  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  obscur,  et,  pour  ainsi  dire, 
mystérieux.  On  y  trouve  les  principes  d'une  mysti- 
cité incompréhensible  à  beaucoup  de  personnes 
.  L'auteur,  dit  un  judicieux  théologien,  explique 
»  les  opérations  du  Saint-Esprit  dans  les  impres- 
»  sions  surnuturelles  ,  et  tous  les  degrés  de  l'union 
>  divine  dans  la  prière.  On  ne  peut  décrire   les 

•  communications  secrètes  d'une  âme  dans  cet  état , 
)i  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  les  ont  éprouvées  qui 
).  soient  capables  de  s'en  former  une  idée.  C'est  pour 

•  ces  personnes  que  le  saint  a  écrit  les  ouvrages 
»  dont  nous  parlons.  Ils  leur  seront  sans  doute 
))  utiles;  mais  ils  pourraient  devenir  nuisibles  à  ceux 
»  qui  ne  sont  point  dans  le  même  cas,  et  qui  sont 
»  facilement  les  dupes  de  leur  imagination  :  ils  le  de- 
»  viendraient  surtout  aux  enthousiasies  qui  abusent 
).  de  ce  qu'ils  n'entendent  point  pour  étayer  leurs 
K  illusions.  »  Le  P.  Berthier,  dans  ses  Réflexions 
spirituelles,  a  consacré  onze  Lettres  à  l'explication 
des  autres  de  saint  Jean  de  la  Croix  ;  il  prétend  y 
trouver  trois  choses  :  «  une  logique  des  plus  pré- 
»  ci-.es  ;  un  esprit  échiiré  des  lumières  divines  ;  un 
»  don  d'instruction  qui  ne  se  dément  nulle  part.  » 
Nous  venons  de  voir  que  tout  le  monde  n'en  porte 
pas  un  jugement  si  favorable.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire  ,  c'est  que  la  science  des  voies  intérieures  est  la 
plus  difficile  ,  la  plus  profonde  de  toutes  ,  et  la  plus 
admirable  ,  comme  dit  le  prophète  ;  qu'il  est  difïi- 
cile  de  la  réduire  en  règle;  et  quand  on  y  parvien- 
drait, ôterait-on  à  Dieu  la  puissance  des  exceptions  ? 
Mtrabilit  facta  e*t  sclentta  tua  ex  me,  confortaia 
eu,  et  non  potero  ad  eam.  (  roy   Ap.melle  ,  Ca- 

TIU.KI.Nr  lJt.SlK\.\F.  ,  I-KNKI.O.V  ,  (iCYO-V  ,  RUSBI'.OCK  , 

TAi;i.f.i;F, ,  etc.  )  Le  I».  M.iillard  ,  jésuite,  a  traduit 
en  français  les  OLuires  de  saint  Jean  de  la  Croix, 
Paris,  1004,  aprè-s  y  avoir  fait  divers  retrancbe- 
menis.  Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  et  le  P.  Dosi- 
th»'e  de  Saint-Alexis  ,  religieux  du  même  ordre,  ont 
donné  la  ^)>dece  saint.  Cflledu  P.  Dosithéc  a  été 
iaiprimf'c  k  Paris  ,  1727,  2  vol.  in-4.  Collet  a  écrit 
auwila  f'ie  de  ce  saint,  Paris,  17G9,  in -12. 
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JEAN  DE  CHELM,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
était  évéque  de  Chelm  en  Pologne.  Il  remplissait , 
dit-on  ,  ce  siège  au  commencement  du  xv«  siècle. 
L'austérité  de  sa  vie  s'était  répandue  sur  son  carac- 
tère ,  et  la  sévérité  de  son  zèle  approchait  beaucoup 
de  l'amertume.  C'est  pour  celte  raison  qu'on  lui  at- 
tribue un  traité  singulier  et  peu  commua  ,  imprimé 
à  Landshut  en  Bavière,  I524,  in-fol.,  sous  ce  titre: 
Onus  Ecclesiœ  ,  seu  Excerpta  varia  ex  diversis 
auctoribus ,  potissimum,que  Scriptura  de  afflic- 
tione  ,  statu  perverso,  et  necessitate  reformalio- 
nis  Ecclesiœ.  C'est  une  déclamation  contre  les  abus 
qui  s'étaient  glissés  dans  l'Eglise,  et  une  espèce  de 
satire  contre  les  mœurs  des  ecclésiastiques;  elle  est 
recherchée  parles  curieux.  Ce  livre  ayant  paru , 
Cologne,  1531  ,  in-fol.,  et  en  1620,  in-4 ,  sous  un 
titre  un  peu  différent  quoique  essentiellement  le 
même ,  quelques  bibliographes  en  ont  fait  deux  ou- 
vrages distingués  ,  dont  ils  ont  attribué  l'un  à  Jean 
de  Cbiemsée  en  Bavière.  L'édition  de  1524  étant 
de  Landshut ,  il  est  assez  vraisemblable  que  c'est  ce 
dernier  Jean  qui  en  est  l'auteur.  On  peut  même 
soupçonner  que  Jean  de  Chelm  n'est  qu'un  person- 
nage imaginé  ,  d'après  le  nom  de  Jean  de  Chiemsée, 
mal  lu  et  mal  interprété.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre, 
qui  a  paru  aussi  sous  le  titre  abrégé  Be  corrupto 
statu  Ecclesiœ ,  est  peu  de  chose  :  beaucoup  de 
zèle  et  d'érudition ,  mais  peu  de  goût  et  de  discer- 
nement. Il  se  serait  peut-être  perdu  sans  les  protes- 
tants ,  qui  ont  cru  acquérir  un  trésor  dans  cette  sa- 
tire du  clergé  :  comme  si  les  fautes  des  ministres  du 
Seigneur  pouvaient  autoriser  les  hérésies  et  les 
schismes.  Quelques  bibliographes  l'attribuent  à 
Jacques  de  Cluse,  d'autres  à  Nicolas  Clemangis. 
(  Foxj.  ces  noms.) 

PAPES. 

JEAN  1"  (saint),  pape,  toscan,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  ,  après  Hormisdas,  le  13  août 
523.  L'empereur  Justin  ayant  publié  un  édit  qui 
ordonnait  aux  ariens  de  remettre  aux  évêques  ca- 
tholiques les  églises  qu'ils  leur  avaient  enlevées , 
Théodoric  ,  premier  roi  des  Goths  d'Italie  (  voy.  ce 
nom),  et  protecteur  de  l'arianisme,  s'en  vengea 
sur  les  orthodoxes.  Il  fit  enfermer  Jean  dans  une 
dure  prison  à  Ravenne,  où  il  mourut  le  27  mai  526, 
regardé  comme  un  martyr.  Il  eut  Félix  IV  pour 
successeur.  Les  deux  Lettres  qui  portent  le  nom  de 
ce  saint  pape  sont  visiblement  supposées.  On  trouve 
sa  Fie  dans  les  bollandistes,  mai,  tom.  6. 

JEAN  II,  surnommé  Mercure,  romain,  fut 
pape  après  Boniface  II,  le  23  janvier  533.  Il  ap- 
prouva celte  fameuse  proposition,  qui  avait  fait 
tant  de  bruit  sous  Hormisdas  :  Unus  de  Trinitate 
passus  est  ;  ajoutant  m  carne,  afin  que  cette  pro- 
position ne  révoltât  point  les  personnes  peu  in- 
struites; elle  avait  souffert  de  grandes  difficultés, 
et  avait  été  quelque  temps  supprimée ,  à  cause  de 
l'abus  que  les  eutychiens  en  faisaient  :  le  pape 
Hormisdas  se  refusa  constamment  aux  prières  des 
moines  scylhes  ,  qui  en  demandaient  l'approbation; 
mais  les  nestoriens  se  prévalant  de  cette  suppres- 
sion ,  et  les  moines  accmëtes  la  combattant  avec  un 
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ardeur  qui  1rs  rondiiit  susppcls  de  cotte  dernière  hô- 
ri'sie,  Jean  crut  devoir  approuver  une  pro[)ositiou  qui 
présentait  réellement  un  sens  orthodoxe.  Il  mourut 
en  .S3S,  et  eut  Ap.ipet  pour  successeur.  (  f^uy.  saint 
Ali:\.\m>iu:  ,  fondateur  des  act-mètes.  ) 

JKA.N  III,  surnoinnié  Caltelin ,  né  à  Rome, 
pape  aprc-s  l'elage  l'f,  le  18  juillet  6C0,  moiilra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  décoration  des  églises, 
acheva  celle  de  Saint-l'hilippe  et  de  Sainl-Jaccpies , 
gouverna  sapement  i'Kglise  pendant  un  ponti- 
ficat de  13  ans,  et  mourut  le  13  juillet  573.  Ucnuit 
I"  fut  son  successeur. 

JIiAN  IV,  de  Sidone  en  Dalmatie,  tint  un  concile 
à  Home,  où  il  condamna  Vh'ctlicse  d'IIéraclius,qui 
ne  tarda  pas  de  se  rétracter,  [f^oy.  son  article.) 
Jean  fut  élu  pape  le  2G  décembre  640,  succéda  à 
Séverin,  et  mourut  le  12  octobre  042  :  Théodore 
fut  son  successeur. 

JEAN  V,  syrien  ,  digne  d'occuper  le  saint  Siège 
par  son  zèle ,  sa  douceur  et  sa  prudence ,  y  monia 
le  23  juillet  68 s,  après  Ilenoit  I",  mourut  le  i  août 
CSG  et  fut  remplacé  par  (ionon. 

JKA.N  VI,  grec  de  nation  ,  monta  sur  la  chaire 
pontificale  après  Sergius,  le  28  octobre  'Oi  ,  et 
mourut  le  9  janvier  706.  Il  eut  pour  successeur 
Jean  VII. 

JKA.N  VII,  grec,  devint  pape  apri-s  le  précé- 
dent ,  le  1  '-^  mars  705  ,  et  mourut  le  1 8  octobre  707  : 
il  ternit  son  pontiticat  par  sa  complaisance  pour 
l'empereur  Jiistinien.  Ce  prince  avait  à  cœur  de  faire 
confirmer,  par  le  pape,  les  canons  du  concile  in 
Trullo ,  ou  Quini-Sexie,  qui  s'était  assemblé  par 
son  ordre  Sergius,  un  des  prédécesseurs  de  Jean  , 
n'avait  jamais  voulu  y  souscrire  ,  quelcpie  instance 
que  lui  en  eût  faite  Icmpereur.  Kn  clVet ,  le  pape 
n'avait  eu  aucune  part  à  sa  cojivocation  ,  et  il  n'y 
avait  assisté  ni  en  personne,  ni  par  ses  légats.  Sous  le 
pape  Jean  il  renouvela  ses  instances,  et  envoya  les 
actes  de  ce  concile  à  Home,  avec  une  lettre  adressée 
au  pape.  Dans  cette  lettre,  il  le  conjurait  d'assem- 
bler un  concile,  de  confirmer  ce  qu'il  approuverait 
dans  ces  actes ,  et  de  rejeter  le  reste.  Mais  le  pape 
Jean  VII,  dit  l'abbé  Kleury  après  An;istase  ,  crrt/- 
gnant  de  déplaire  ù  l  empereur,  lui  renvoya  ces 
volunies  sans  y  avoir  rien  corrigé.  Ce  qu'il  lit  de 
mieux  fut  le  réiablissemcnt  de  saint  Wilfride  ,  ar- 
chevêque d'Vork,  dans  son  siège.  Sisinnice  fut 
son  successeur. 

JKAN  VIII ,  romain  ,  pape  ,  successeur  d'.\drien 
II  (  H  décembre  872  ) ,  couronna  empereur  Charles 
le  Chauve  en  875,  et  vint  en  France  en  878.  Il  se 
rendit  à  Troyes,  où  il  tint  un  concile,  et  où  il  re- 
connut solennellement  Louis  le  liègue,  non  comme 
empereur,  mais  comme  roi  La  nouvelle  qu'il  eut 
des  ravages  que  les  Sarrasins  faisaient  en  Italie  l'ob- 
ligea de  repasser  les  Alpes;  il  fut  même  contraint 
de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  25,000  marcs 
d'argent.  Dans  le  même  temps,  il  se  laissa  (léchir 
par  les  prières  de  IJasile,  empereur  d'Orient,  et 
tromper  par  les  artifices  de  Pliotius.  Persuadé  par 
une  lettre  de  cet  intrus,  delà  prétendue  violence 
qu'il  disait  lui  avoir  été  faite  pour  rentrer  dans  le 
siège  de  Constantinopie  ,  et  par  des  lettres  suppo- 


sées sous  le  nom  de  plusieurs  évéqiies,  où  le  pape 
était  prié  de  l'accueillir,  il  reçut  le  fourbe  .'i  sa  com- 
munion ,  et  consentit  qu'il  occupai  le  siège  qui  de- 
puis tant  d'années  faisait  l'objet  de  son  ambition. 
Celte  complaisance  surprit  lous  les  orthodoxes,  et  a 
fait  dire  au  cardinal  Ilaronius  que  Jean  VIII  s'était 
conduit  comme  une  femme  :  c'est  ce  qui  a  sans 
doute  donné  occasion  au  vulgaire  de  s'imaginer  que 
Jean  \III  éiait  femme,  et  c'est  IJi  probablement  le 
fondement  de  la  fable  de  la  papesse  Jeanne.  (  f^oy. 
Ibc.Noir  m  "  l'hotius  ,  par  une  longue  trame  d'im- 
postures et  de  fourberies,  vint  à  bout  de  faire  tenir 
un  concile  nombreux  à  Constantinopie  en  879, 
dont  il  régla  toutes  les  opérations  selon  ses  vues.  Il 
y  présenta  les  lettres  du  pape  ,  qui  ,  (pielque  favora- 
bles qu'elles  lui  fussent,  ne  l'étaient  pas  encore  assez 
h  ses  yeux  ;  les  lettres  (pi'il  présenta  étaient  altérées 
et  bien  difTércntcs  des  originaux  ;  les  (irecs  en  con- 
viennent eux-mêmes.  (  f^oy.  IJeveridge,  Pandectœ, 
can.  aposl.  et  conc.  )  Le  pape  ayant  ensuite  envoyé 
Marin  en  qualité  de  légat  à  Constantinopie,  pour 
s'informer  exaclement  de  tout  ce  qui  s'était  passé  ou 
concile  de  l'holius,  apprit  le  mystère  d'iniipiité  :  il 
déclara  nul  ce  synode  ,  où  ses  légats  ,  intimidés  ou 
corrouq)us  par  IMiotius,  avaient,  par  une  insigne 
perfidie  ,  directement  agi  contre  les  ordres  qu'ils 
avaient  reçus  dans  leurs  instructions,  et  ex- 
communia en  même  temps  le  faussaire  Photius. 
Jean  VIII  mourut  peu  de  temps  après  le  II  no- 
vembre SS2,  après  avoir  gouverné  I'Kglise  pendant 
dix  ans  Nous  avons  de  lui  320  Lettres  ,  par  les- 
quelles on  voit  qu'il  prodiguait  tellement  les  ex- 
communications ,  qu'elles  pa»saient  en  formules.  Il 
dérogea  à  l'ancienne  discipline  ,  en  commuant  les 
pénitences  en  pèlerinages.  Martin  II  lui  succéda. 

JKAN  IX,  natif  de  Tivoli,  diacre  et  moine  de 
l'ordre  de  Saint-IJenoit ,  successeur  du  pape  Théo- 
dore II,  au  mo's  de  juillet  898  ,  mourut  en  no- 
vembre 900.  Il  eut  pour  compétiteur  le  prêire  Ser- 
gius. qui  fut  obligé  de  s'enfuir.  Seul  maiirc  du  sou- 
verain pontilicat,  il  gouverna  l'Eglise  avec  sagesse  , 
tint  plusieurs  conciles,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  de  Home  (890),  où  la  mémoire  du  pape  For- 
mose  fut  rétablie.  Il  fit  jurer  dans  celui  de  Uavenne 
l'observation  des  capitulaires  de  Charicmagne.  Be- 
noît IV  lui  succéda. 

JKAN  X  ,  romain  ,  évêqiie  de  Bologne,  puis  ar- 
chevêque de  Havenne  sa  patrie  ,  succéda  à  Landon. 
Il  monta  sur  le  trône  pontifical  le  30  août  9i4,  par 
le  crédit  de  Théodora  la  Jeune,  femme  puissante. 
Ce  pontife  était  guerrier  ;  il  défit  les  Sarrasins  qui 
désolaient  depuis  quelque  temps  l'Itilie  (9iC).  Il 
fut  chassé  de  son  siège  par  Gui,  duc  de  Toscane  ,  à 
la  persuasion  de  Marosie,  femme  de  ce  duc,  et 
sœur  de  Théodora.  Cette  femme  avait  contre  lui  une 
haine  profonde.  Gui  fut  soutenu  par  tes  Ilomains, 
qui  étaient  indisposés  contre  le  pape,  parce  qu'il 
laissait  gouverner  sous  son  nom  Pierre  son  frère, 
qui  s'était  rendu  odieux  aux  principaux  de  cette 
ville.  Ils  couvraient  leur  haine  d'un  prétexte  spé- 
cieux ,  disant  qu'il  était  inhabile  à  posséder  ce  siège 
par  la  même  raison  que  le  pape  Formose,  puisqu'il 
avait  quitté  le  siège  de  Ravenne  pour  monter  sur 
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relui  de  Rome ,  et  que  les  translations  étaient  dé- 
fendues. Quoique  la  mémoire  de  ce  pontife  ne  soit 
pas  en  grande  vénération  ,  on  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  a  expié  ses  fautes  par  la  pénitence.  11  témoigna 
en  plusieurs  occasions  le  vif  repentir  qu'il  en  avait, 
et  exhorta  des  personnes  charitables  à  joindre  leurs 
prières  aux  siennes,  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu. 
On  l'enferma  dans  un  cachot ,  où  ,  selon  Luitprand, 
on  l'élouflj  ,  en  928  ,  en  lui  pressant  un  oreiller  sur 
la  bouche.  Il  avait  occupé  14  ans  le  saint  Siège  ,  où 
Léon  VI  le  remplaça. 

JEAN  XI ,  fils  naturel,  non  du  pape  Sergius  III, 
comme  Luitprand  l'avance  sur  des  bruits  populaires, 
mais  ,  selon  l'opinion  la  plus  vraisemblable  ,  d'Al- 
béric  ,  duc  de  Spolette ,  et  de  Marosie  (la  même  qui 
fit  périr  Jean  Xj,  fut  fait  pape  à  25  ans,  par  le 
crédit  de  sa  mère  ,  le  20  mars  931  ,  après  Etienne 
Vlll.  Marosie  ,  monstre  de  lubricité  et  d'ambition  , 
ayant  épousé  Hugues  ,  roi  d'Italie ,  après  la  mort  de 
Gui,  duc  de  Toscane,  son  2"  mari,  Albéric ,  son 
fils,  qu'elle  avait  eu  d'un  premier  mari,  la  fit  en- 
fermer avec  le  pape  Jean  XI ,  son  frère  utérin , 
dans  le  château  Saint-Ange.  Jean  XI  mourut  dans 
cette  prison  en  936  ,  victime  de  l'ambition  de  sa 
mère  et  de  la  cruauté  de  son  frère.  Léon  VII  fut 
son  successeur. 

JEAN'  XII  ,  romain  ,  qui  se  nommait  Octavien  , 
était  fils  d'Albéric,  patrice  de  Rome  ,  et  succéda  à 
la  dignité  et  à  l'autorité  de  son  père  ,  quoique  clerc. 
Il  se  fit  élire  pape  en  966  à  la  mort  d'Agapet  II,  et 
prit  le  nom  de  Jean  XII.  C'est  le  premier  pape  qui 
ait  changé  de  nom  à  son  avènement  au  pontificat  ;  il 
n'avait  que  18  ans  lorsqu'il  fut  élu.  Bérenger  s'étant 
alors  fait  couronner  roi ,  tyrannisait  l'Italie.  Jean 
XII  implora  le  secours  d'Olhon  I",  qui  passa  les 
monts  et  vengea  le  pontife.  Jean  couronna  l'empe- 
reur, et  lui  jura  sur  le  corps  de  saint  Pierre  une  fi- 
délité inviolable  ;  mais  cette  fidélité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  s'unit  avec  le  fils  de  Bérenger 
contre  son  bienfaiteur.  Olhon  revint  à  Rome,  fit 
assembler  un  concile  en  963.  L'indigne  pontife  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes,  entre  autres,  «  d'avoir 
u  paru  i'épéc  au  côté,  la  cuirasse  sur  le  dos  et  le 
»  casque  en  tète;  d'avoir  bu  à  la  santé  du  diable; 

•  d'avoir  donné  à  ses  maîtresses  le  gouvernement  de 
»  plusieurs  villes,  les  croix  et  les  calices  de  l'église 
»  de  Saint-Pierre. '<  On  le  déposa  et  on  mita  sa  place 
Léon  VIII .  '  ^oy.  ce  nom.  )  Le  pape  déposé  rentra 
pourtant  dans  Rome  après  le  départ  de  l'empereur. 
Il  se  vengea,  en  faisant  mutiler  les  deux  principaux 
moteurs  de  sa  déposition  ,  en  leur  faisant  couper  la 
langue ,  le  nez  et  les  doigts.  U  assembla  ensuite  un 
concile,  pour  casser  les  actes  de  celui  qu'on  avait 
convfKpjé  contre  lui.  Ses  infortunes  ne  l'avaient  pas 
corrigé;  il  fui  a.ss;issiné  peu  de  temps  après,  le  H 
mai  'X.  i  ,  par  un  mari  qu'il  avait  outragé  ,  ou  ,  sui- 
vant d'autres  '  Jrl  de  vérifier  les  dates }  ,  il  fut 
emporté  apr<js  une  courte  maladie.  Luilprand  attri- 
bue sa  mort  h  une  autre  cause.  Il  raconte  que  «  les 
.  démons  le  frappèrent  si  rudement  un  soir  qu'il 
-  était  couché  avec  une  femme,  qu'il  en  mourut 

•  huit  jours  après.  »  Récit  qui  peut  avoir  du  rap- 
pfifl  avec  les  deux  autres  versions.  Le  grand  nombre 
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de  vertueux  et  saints  pontifes  qui  ont  occupé  le 
siège  de  Rome  doit  faire  oublier  le  petit  nombre  de 
ceux  dont  les  mœurs  ont  contrasté  avec  leur  état. 
Jésus- Christ  nous  avertit  expressément  que  les  chefs 
de  la  religion  ne  sont  pas  impeccables ,  et  que  leurs 
fautes  ne  prouvent  rien  contre  le  culte  dont  ils  sont 
les  ministres  ,  ni  contre  la  doctrine  dont  ils  sont  les 
dépositaires  :  Super  cathedram  Moysis  sederunt 
scribœ  et  phariscci  :  omnia  ergo  quœcumque 
dixerint  vobis ,  servate  et  facite;  secundùm  opé- 
ra verô  illorum  nolite  facere.  Matth.,  23.  (  Foy.  la 
fin  de  l'article  Alexandre  VI. } 

JEAN  XIII,  romain,  fut  élu  pape  après  Léon 
VIII,  le  2  novembre  965,  par  l'autorité  de  l'empe- 
reur Othon  le  Grand  ,  contre  le  gré  des  Romains. 
Pierre  ,  préfet  de  Rome ,  le  fit  chasser  en  966. 
Othon  fit  pendre  12  des  principaux  auteurs  de  la 
sédition,  et  livra  Pierre  au  pape,  qui  le  fit  fouetter 
et  promener  par  la  ville  ,  assis  à  rebours  sur  un  âne, 
et  l'envoya  en  exil.  On  raconte  que  pendant  qu'O- 
thon  était  à  Rome ,  le  démon  s'empara  d'un  des 
seigneurs  de  sa  suite.  On  eut  recours  à  la  chaîne  de 
saint  Pierre  ,  qu'on  lui  mit  autour  du  cou,  et  il  fut 
guéri.  Thierri ,  évêque  de  Metz,  témoin  du  niiracle, 
se  saisit  aussitôt  de  la  chaîne  ,  protestant  qu'il  se 
ferait  plutôt  couper  la  main  que  de  lâcher  sa  prise. 
Le  pape  le  satisfit  en  lui  en  donnant  un  chaînon. 
Jean  mourut  en  972  ,  après  un  pontifical  d'environ 
7  ans  :  il  eut  pour  successeur  Benoît  VI. 

JEAN  XIV,  évêque  de  Pavie  et  chancelier  de 
l'empereur  Othon  II ,  obtint  la  papauté  après  Be- 
noît VII,  en  novembre  983.  Il  quitta  le  nom  de 
Pierre  qu'il  avait  auparavant,  par  respect  pour  le 
Prince  des  apôtres, dont  aucun  des  successeurs  n'a 
porté  le  nom.  Après  3  mois  de  pontificat ,  il  fut  mis 
en  prison  au  château  Saint-Ange  par  l'antipape  Bo- 
niface  VII  (  voy.  ce  nom  ) ,  et  y  mourut  de  misère 
ou  de  poison  le  20  août  985. 

JEAN  XV,  romain  ,  fils  de  Robert,  fut  élu  pape 
après  Jean  XIV,  l'an  985  ;  mais  comme  il  mourut 
avant  son  ordination,  on  ne  le  compte  guère  parmi 
les  papes.  Le  nom  de  Jean  XV  est  presque  toujours 
donné  au  suivant.  U  était  savant ,  et  avait  composé 
divers  ouvrages. 

JEAN  XVI,  Romain  ,  fut  mis  sur  le  saint  Siège 
après  la  mort  de  l'antipape  Boniface  VII ,  et  celle 
de  Jean  XV,  en  985.  Il  canonisa  saint  Uldaric, 
évêque  d'Augsbourg  ,  le  3  février  993  ,  et  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation  solennelle.  Jean 
XVI  eut  beaucoup  à  souffrir  du  patrice  Crescentius, 
qui  s'était  emparé  de  l'autorité  dans  Rome.  U  s'op- 
posa à  la  déposition  d'Arnoul,  archevêque  de  Reims, 
par  Hugues  Capet.  U  n'oublia  rien  pour  maintenir 
ou  rétablir  la  paix  entre  les  princes  chrétiens,  et 
mourut  d'une  fièvre  violente  l'an  996.  — 11  faut  le 
distinguer  de  l'antipape  Jean  XVI ,  surnommé  au- 
paravant Philagathe,  auquel  les  gens  de  l'empereur 
Othon  III  coupèrent  les  mains  et  les  oreilles ,  et 
arrachèrent  la  langue  en  998.  {Foy.  Othon  III, 
et  Gr.FîGoiP.E  V.) 

JEAN  XVII,  nommé  auparavant  Sécron  ou 
mieux  Sicco ,  romain,  d'une  famille  illustre,  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  Silvestre  II,  le  G  juin 
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1003  ,  Cl  mourut  le  31  octolirc  de  la  même  anm'c. 

JEAN  XVllI,  iioiiitm''  aupaiavant  l'asan,  ro- 
main, fut  successeur  de  Jean  W'II  ,1c  il)  mars 
1004.  Sur  la  lin  de  sa  vie,  il  abdicjua  la  papauté 
pour  se  retirera  l'abbaye  de  Saint-l'aulde  Rome, 
où  il  eiulirassa  la  vie  monastique  II  mourut  le 
18  juillet  lotr).   Il  eut  Sergius  IV  pour  successeur. 

JI-'.A.N  \l\  ,  (ils  de  (irégoire  ,  comte  de  Tuscu- 
lum  ,  et  frère  du  pape  Benoit  \'lll,  lui  succéda  le 
l!i  juillet  10'.'».  Il  couronna  l'empereur  Conrad  11 
en  1027.  l^eux  rois,  Uodolplie  de  ISourgogne  et  Ca- 
nut d'Angleterre  ,  assistèrent  ù  cette  cérémonie.  Il 
mourut  en  mai  1033,  et  fut  remplacé  par  IJenoît 
l\.  Sous  son  pontilical ,  les  Cirecs  corrompirent  la 
plupart  des  prélats  de  la  cour  romaine,  dans  le 
dessein  d'obtenir  le  titre  li'œcumcnique  \w»r  le  pa- 
triarclie  de  (ionslanlinople. 

JEAN  \\l,  auparavant  Pierre  Julien  ,  portu- 
gais, fils  d'un  médecin  ,  médecin  lui-même,  devint 
évéque  de  Tusculum  ou  Frascati ,  cardinal,  et  en- 
fin pape  en  1270.  On  devrait  le  nommer  Jean  \X, 
puisque  le  dernier  pape  du  même  nom  était  Jean 
XIX  ;  mais  conime  (|uelques-uns  ont  compté  pour 
pape  Jean  ,  iils  de  Hobert ,  et  qu'ils  ont  aussi  inséré 
l'antipape  l'Iiilagathc  ,  on  a  nommé  celui-ci  Jean 
XXI.  Il  envoya  des  légats  à  Micbel  Paléologue, 
pour  l'exliortcr  à  observer  ce  qui  avait  été  résolu 
au  concile  de  i>yon  ,  tenu  sous  (irégoire  X  ,  et  révo- 
qua la  constitution  de  ce  pape,  toucbanl  l'élection 
du  souverain  pontife,  {foy.  Gukgoiiîf..  )  Ce  pape 
disait  à  ses  amis,  qu'il  se  promettait  une  longue 
vie  ;  mais  il  fut  écrasé  ,  environ  buit  moisapri-s  son 
élection  ,  par  la  cliute  d'un  bAlimcnt  qu'il  faisait 
construire  à  Viterbe.  Il  expira  le  ic  mai  1277.  Ni- 
colas III  lui  succéda.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
philosopbie  ,  de  médecine  et  de  ibéologie. 

JEAN  XXII  naquit  à  Cabors,  d'une  bonne  fa- 
mille, et  non  d'un  cordonnier,  comme  l'assurent 
presque  tous  les  bistoriens  Son  nom  était  Jacques 
d'EisE.  Il  avait  beaucoup  d'esprit,  et  il  le  perfec- 
tionna par  l'étude.  Cbarles  11,  roi  de  Naples,  instruit 
de  son  mérite  ,  le  donna  pour  précepteur  à  son  fils. 
De  dignité  en  dignité,  il  parvint  5  la  pourpre  ,  et 
enfin  à  la  papauté.  H  fui  élu  à  Lyon  en  13 ic.  Les 
cardinaux  ne  pouvant  s'accorder  après  la  mort  de 
Clément  V,  résolurent,  dit-on  ,  de  s'en  rapporter  à 
lui  pour  Iccboix  du  nouveau  pontife.  Il  se  nomma 
lui-même,  en  disant  :  L'go  sum  papa.  Mais  cette 
anecdote  de  Villani  est  détruite  par  la  lettre  circu- 
laire du  nouveau  pontife,  où  il  parle  de  l'unanimité 
des  cardinaux  cl  de  ses  craintes  en  s'imposant  un  si 
pesant  fardeau.  Jean  XXII  érigea  diverses  abbayes 
en  évècbés  ,  et  fit  des  métropoles  de  plusieurs  villes 
cpiscopales.  Toulouse  devint  un  arcbevècbé  ;  on  lui 
donna  pour  suiïragants  Montauban,  Lavaur,  Mi- 
repoix  ,  Saint-Papoul ,  Ricux  ,  Lombcz  et  Pamiers. 
Les  évécliés  de  Saint-Flour,  de  Vabres  ,  de  Castres, 
de  Tulle  ,  de  Condom ,  de  Sarlat,  de  Luçon ,  de 
INIaillczais  (  aujourd'bui  transféré  à  la  Rochelle  ), 
furent  érigés.  Le  pontificat  de  Jean  XXII  fut  trou- 
blé par  plusieurs  querelles.  On  détaillera  la  pre- 
mière dans  l'article  de  l'empereur  Loiis  de  Ra- 
vière.  La  seconde  éclata  vers  i'aa  1322.  Un  Béren- 
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gcr  enseigna  ,  d'apris  je  ne  sais  quel  Réguard  ,  mis 
ù  rin(|uisilion  de  Toulouse,  que  7.- C  ni  les  apôtres 
n'avaient  rien  possédé ,  ni  en  commun  ,  ni  en 
Tparticulier.  C'était  ,  selon  lui ,  un  article  de  foi.  Les 
franciscains  demandèrent  à  celle  occasion,  s'ils 
pouvaient  dire  que  leur  potage  leur  appartint , 
lorsqu'ils  le  mangeaient .'  Les  uns  soutenaient 
rallirujative,  les  autres  la  négative.  L'allaire  fut 
portée  au  pape  ,  qui  voulut  bien  perdre  son  temps  à 
l'examiner.  Les  cordelicrs  assemblés  alors  à  IVrouse 
pour  leur  chapitre  général  ,  au  lieu  d'attendre  la 
décision  du  |)ontife  ,  se  déclarèrent  pour  la  non- 
propriété  ,  et  la  firent  enseigner  par  leurs  docteurs. 
(  f^oy  0(  c.vM.  )  liic  autre  querelle  occupait  depuis 
quehpie  temps  les  principaux  membres  de  l'ordre. 
Leur  habit  devait-il  être  blanc  ,  gris,  noir,  court  ou 
long  ,  de  drap  ou  de  serge  .'  Le  capuchon  devait-il 
être  |>ointu  ou  rond,  large  ou  étroit .'  Os  questions, 
qui  dérivaient  de  rallachemenl  de  l'ordre  à  son 
fondateur,  et  du  désir  de  se  conformer  à  son  cos- 
tume, devinrent  ridicules  par  rim|)ortancequ'on  y 
attachait,  par  la  véhémence  ,  el ,  pour  mieux  dire  , 
la  fureur  avec  laquelle  les  opinions  s'entrecho- 
(piaienl.  Elles  produisirent  autant  de  chapitres,  de 
congrégations  ,  de  bulles,  de  manifestes,  de  livres, 
de  satires  ,  (|ue  s'il  eût  été  question  du  bouleverse- 
ment de  l'Europe,  ou  delà  destruction  du  christia- 
nisme. Elles  furent  décidées  ,  aprî^sde  longs  débats, 
par  les  grands  hommes  de  l'ordre  au  chapitre  de 
l'érouse.  Jean  XXII,  oflensé  de  ce  que  les  frères 
mineurs  avaient  prévenu  son  jugement ,  condamna 
leurs  décisions  par  ses  extravagantes,  Cùm  inler, 
etc.  Les  cordeliers  ,  irrités  de  leur  côié  ,  embrassè- 
rent le  parti  de  l'empereur,  brouillé  alors  avec  le 
pape.  Ils  traitèrent  celui-ci  d'hérétique  ,  et  ne  ces- 
sèrent de  déclamer  contre  lui.  (Juclcpies-uns  de  ces 
fanatiques  pi'rirenl  sur  le  bûcher.  Jean  XXII  réso- 
lut même  d'abolir  l'ordre  entier,  el  il  l'aurait  fait  , 
s'il  avait  pu  se  dissimuler  les  services  que  l'Eglise 
en  avait  reçus  ,  et  continuait  d'en  recevoir,  malgré 
les  écrits  de  quelques-uns  de  ses  membres.  La  troi- 
sième dispute  qui  agita  son  pontilical  fut  celle  de  la 
Vision  béatifique;  ce  fut  le  jour  de  la  Toussaint  de 
l'année  133I  ,  qu'il  développa  ,  dans  un  sermon  ,  ses 
sentiments  sur  cette  matière  •  La  récompense  des 
"Saints,  dit-il,  avant  la  venue  de  J.-C,  était  le 
»  sein  d'Abraham;  après  son  avènement,  sa  pas- 
»  sion  et  son  ascension  ,  leur  récompense  ,  jusqu'au 
»  jour  du  jugement ,  est  d'être  sous  l'autel  de  Dieu  , 
»  c'est- à-dire  sous  la  protection  et  la  consolation  de 
»  l'humanité  de  J.-C;  mais  après  le  jugement,  ils 
»  seront  sur  l'autel,  c'est-à-dire  sur  l'humanité  de 
))  J.-C.  »  Le  pape  répéta  cette  même  doctrine  dans 
deux  autres  sermons  (jui  firent  beaucoup  de  bruit  ; 
quoique  dans  le  fond  il  ne  voulût  parler  que  d'une 
augmentation  de  gloire  après  la  résurrection.  Il  as- 
sembla un  consistoire,  dans  lequel  il  déclara  qu'il 
n'avait  jamais  prétendu  rien  définir  dans  cette  ques- 
tion ,  et  que  ce  qu'il  en  avait  dit ,  il  ne  l'avait  dit  que 
comme  orateur,  et  s'expliqua  de  plus  très-nettement 
en  faveur  de  la  vraie  doctrine.  Il  mourut  à  Avignon 
le  4  décembre  1334.  Ce  pontife  avait  l'esprit  péné- 
trant et  capable  des  plus  grandes  aCfaires.  On  loue 


652 


JEA 


sa  sobriété  et  son  amour  pour  l'élude  ;  mais  il  ternit 
CCS  qualités  par  son  emportement,  et  surtout  par 
son  avarice,  si  Ton  en  croit  Viliani  ;  mais  il  est  bon 
do  se  souvenir  que  Viliani  était  une  créature  de 
Louis  de  Rivière  ,  qu'il  lui  avait  dévoué  sa  plume  , 
et  qu'en  général  il  n'est  pas  exempt  de  prévention 
et  de  haine.  On  a  de  Jean  XXII  plusieurs  ouvrages, 
surtout  sur  la  médecine,  science  dans  laquelle  il 
excellait  :  T/icsauru.t  paiiperum  :  c'esl  un  traité 
de  remèdes,  imprimé  h  Lyon  en  1525  ;  un  Traité 
sur  les  maladies  des  yeux;  un  autre  sur  la  for- 
mation du  fœtus  ;  un  autre  de  la  goutte  ;  des  Con- 
seils pour  conserver  la  santé;  on  lui  attribue 
IV/r/  transinutatoire  des  métaux,  qui  se  trouve 
dans  un  recueil  imprimé  à  Paris  en  1557,  in-i2; 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  livre  n'est  pas 
de  ce  pape.  On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre  de 
Lettres  et  de  Bulles  ,  mieux  écrites  que  la  plupart 
des  ouvrages  de  son  temps.  Celles  qui  sont  d'un 
slvle  incorrect  et  barbare  paraissent  supposées.  On 
lui  attribue  la  fameuse  bulle  Sabbathine ,  conienmt 
des  indulgences  accordées  aux  carmes  et  à  leurs 
alliés  ;  niiiis  c'est  une  pièce  supposée,  comme  l'ont 
prouvé  dilTérents  critiques.  Multœ  tribuuntur  ro- 
manis pontificibus  constitutiones  ,  est-il  dit  dans 
une  thèse,  composée  en  iG77  par  Chamillarc,  syn- 
dic de  Sorbonne ,  qua-  ab  Us  non  emanarunt. 
Bulla  quoque  quœ  vulgo  dic?7ur  Sabbathina  sup- 
positilius  videtur  Joannis  XXII  parlus ,  asser- 
tions que  le  1'.  Papebroch  a  prouvées  par  toutes  les 
lumières  d'une  critique  savante  et  impartiale.  On 
peut  consulter  aussi  le  P.  Noël  Alexandre ,  qui  a 
traité  amplement  le  même  sujet  dans  son //?s^  eccl., 
sect.  1.3  ,  dissert,  il,  art.  2.  Ce  fut  ce  pape  qui  pu- 
blia les  constitutions  de  Clément  V,  appelées  Clé- 
mentines. 

JEAN  XXIII  (  IJallhasar  Cossa),  napolitain, 
étudia  en  droit  à  Hologne  ,  fut  camérier  de  Boni- 
face  IX,  qui  le  créa  cardinal  et  l'envoya  en  qualité 
de  légat  à  Bologne,  et  fut  élu  pape  le  1 4  mai  1 4 1 0  , 
après  la  mort  d'Alexandre  V ,  durant  le  grand 
schisme  II  promit  de  renoncer  au  pontificat,  si 
Grégoire  XII .  et  Pierre  de  Lune  qui  se  faisait  ap- 
peler Benoit  XIII ,  se  désistaient  de  leurs  préten- 
tions. Il  ratifia  cette  promesse  le  2  mars  1415,  dans 
une  session  du  concile  de  Constance.  L'empereur 
l'avait  engagé  à  cette  démarche  :  il  s'en  repentit 
bientôt.  11  n'était  venu  à  Constance  qu'à  regret  ;  et, 
en  regardant  cette  ville  avant  d'y  arriver,  il  av^it 
dit  à  SCS  conip.ignons  de  voyage  :  «  Je  vois  bien 
..  que  c'est  ici  la  fosse  où  l'on  attrape  les  renards.  « 
AyaHt  résolu  de  prendre  la  fuite  ,  il  fut  secondé  par 
Frédéric,  duc  d'Autriche ,  qui  donna  un  tournoi 
pour  favoriser  le  dessein  du  pontife.  Jean  XXIII 
i'échapf.a  dans  la  foule,  déguisé  en  palefrenier.il 
fut  saisi  b  Fribourg,  et  transféré  dans  un  château 
voisin.  Le  concile  commença  à  instruire  son  procès. 
On  l'accusa  de  crimes  si  odieux  ,  qu'il  n'y  a  guère 
d'apparence  qu'il  les  eût  tous  commis;  mais  la  paix 
de  i'Kglisc  exigf-aii  qu'il  fût  déposé  ;  il  le  fut  le  20 
mai  m 5,  et  la  seritenrc  fut  suivie  de  la  prison  à 
llciddberg  .  où  il  fut  retenu  pendant  plus  de  3  ans. 
ilanin  V  5<illicita  ,  à  la  prière  des  Florentins  ,  son 
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élargissement  auprès  du  comte  palatin ,  dans  les 
états  duquel  il  était  détenu  prisonnier.  Ayant  été 
relâché  ,  il  se  rendit  à  Florence,  se  jeta  aux  pieds 
de  Martin  V,  et  le  reconnut  pour  le  vrai  souverain 
pontife  ;  ce  spectacle  tira  les  larmes  des  yeux  des 
cardinaux  qui  lui  étaient  même  le  plus  opposés.  Le 
pape  l'accueillit  avec  beaucoup  de  bonté,  le  fit  doyen 
du  sacré  collège,  et  lui  donna  une  place  distinguée 
dans  les  assemblées  publiques.  Cossa  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ces  honneurs.  Il  mourut  six  mois 
après,  le  22  novembre  1419.  Quelques  reproches 
qu'on  ait  faits  à  ce  pontife,  on  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  de  courage  dans  l'adversité  Loin  de  se 
prévaloir  du  grand  nombre  d'amis  qui  s'offraient  à 
faire  un  parti  pour  lui  dans  les  derniers  jours  de  sa 
vie,  il  sacrifia  sa  fortune  au  repos  de  l'Eglise,  et 
mourut  en  philosophe  chrétien.  Il  fit ,  dans  la  prison 
où  il  avait  été  enfermé  ,  des  vers  qui  prouvent  qu'il 
avait  de  l'esprit  et  du  goût  pour  les  lettres  ;  nous 
en  citerons  quelques-uns. 

Qui  modo  sumrnus  eram  ,  gaudens  et  nomine  prssul, 

Tristis  et  abjeclus  nunc  mea  fata  gerao. 
Excelsus  solio  nuper  versabar  in  alio  , 

Cunclaque  gens  pedibus  oscula  prona  dabat. 
Nunc  ego  pœnarurn  fundo  devolvor  in  imo: 

Vultum  defonnem  quemque  videre  piget. 
Omnibus  in  terris  aurum  mihi  sponte  ferebanl; 

Sed  nec  gaza  juvat ,   neo  quis  amicus  adesl. 
Sic  varians  fortuna  vices,  adversa  secundis 

Siibdit,  et  ambiguo  nomine  ludit  atrox. 

Quelques  auteurs,  en  remarquant  que  ce  pape 
avait  été  déposé  ,  quoique  reconnu  pour  vrai  pape, 
en  ont  tiré  des  conséquences  qui ,  dans  d'autres 
circonstances  ,  ne  pourraient  être  que  des  erreurs. 
Quoique  la  plupart  des  prélats  déposants  recon- 
nussent Jean  XXIII  pour  le  vrai  pape,  ils  n'igno- 
raient pas  que  sa  légitimité  était  douteuse  dans  une 
grande  partie  du  monde  chrétien  :  ils  savaient 
d'ailleurs  que  ce  qui  était  sage  et  légal  dans  un  cas 
extrême  où  il  s'agit  du  salut  publique  de  l'Eglise  ou 
de  l'état,  ne  peut  nullement  se  généraliser  ,  et  que 
dans  la  rigueur  même  de  la  subordination  civile  et 
militaire  ,  il  y  a  des  cas  qui  repoussent  la  loi  établie. 
{Foy.  Cassion.  ) 

JEAN  d'Antiociie,  patriarche  de  cette  ville  en 
429  ,  tint  un  conciliabule  en  431  ,  dans  lequel  il  dé- 
posa saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  Memnon  d'E- 
phèse.  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  dans  la  suite.  Il  se 
réconcilia  avec  saint  Cyrille,  anathématisa  l'héré- 
siarque Nestorius  ,  et  mourut  en  442. 

JEAN  LE  JEUNEUR  ,  ainsi  nommé  à  cause  de 
ses  grandes  austérités,  patriarche  de  Constanlinople 
en  582  ,  prit  la  qualité  d'évéque  œcuménique  ou 
universel,  contre  laquelle  les  papes  Pelage  et  Gré- 
goire le  Grand  s'élevèrent  avec  force.  (  Foy.  Pho- 
CAS.  )  Ce  patriarche  mourut  en  595,  regardé  comme 
un  homme  vertueux,  mais  aigre,  hautain  et  opi- 
niâtre. Il  était  d'une  charité  apostolique,  et  donnait 
tout  aux  pauvres.  Après  sa  mort ,  on  ne  lui  trouva 
qu'une  robe  usée  et  un  méchant  lit  de  bois.  L'em- 
pereur Maurice  le  prit,  et  ce  prince  couchait  dessus, 
lorsqu'il  voulait  faire  pénitence.  On  trouve  le  Pé- 
nilenciel  de  Jean  le  Jeûneur  à  la  fin  du  traité  De 
pœnitentia  du  P.  Morin. 
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JEA\  in:  UAYF.L'x,  évéquc  d'Avranches  ,  puis 
archevêque  de  Kouen  ,  laissa  un  livre  des  Offices 
ecclésiastii]ues ,  puldié  par  l.e  Krun  des  .Marets  , 
1070  ,  ia-8  ,  avec  des  noies  et  des  pièces  curieuses. 
Ce  prélat  se  démit  de  son  arrlievéclié,  et  mourut  en 
1070,  dans  une  maison  de  campagne,  où  une  attaque 
violente  de  paralysie  l'avait  obligé  de  se  retirer. 

JKAN  ,  premier  secrétaire  de  l'empereur  IIo- 
norius,  s'em|iara  de  l'empire  après  sa  mort,  arrivée 
en  \i.\.  Secondé  par  (^istin  ,  général  de  la  milice  ,  il 
devint  niaiire  de  l'Italie,  des  (laules  et  de  l'Es- 
pagne. Tliéodose  le  Jeune  ,  à  (\m  cette  riche  suc- 
cession appartenait ,  la  céda  à  son  cousin  Valen- 
linien  III  ,  (|u'il  envoya  en  lialic,  avec  Placidie, 
mère  de  ce  jeune  prince,  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
hreuse  Mais  Jean  ayant  eu  le  temps  de  former  un 
corps  de  troupes  ,  se  défendit  vigoureusement,  et  lit 
même  prisonnier  Ardehiire,  le  |)lus  illustre  des 
généraux  romains.  Il  traita  ce  général  avec  bonté, 
cl  lui  laissa  une  liberté  dont  celui-ci  profita  pour 
détacher  de  son  parti  ses  principaux  olliciers.  Arde- 
bure  chargea  ensuite  secrètement  Aspar  ,  son  lils, 
de  venir  assiéger  llavenne  ,  où  Jean  était  enfermé. 
Le  siège  fut  formé,  et  Ardebure  livra  Kavennc  et 
se  saisit  de  l'usurpateur.  l'Iacidie  lui  lit  couper  la 
main  qui  avait  porté  le  sceptre  ;  et  après  l'avoir  fait 
promener  sur  un  ilnc  ,  couvert  de  haillons  el  suivi 
de  farceurs  qui  l'insultaient ,  il  fut  conduit  sur  la 
place  du  Cirque  ,  où  on  lui  trancha  la  lOte  ,  h  la  vue 
d'une  immense  populace.  Celte  scène  se  passa  vers 
le  milieu  de  juillet  t2.S.  Jean  avait  environ  hl,  ans. 

JEAN,  lils  de  Alesua ,  médecin  arabe  sur  la  lin 
du  viii''  siècle,  laissa  des  ouvrages  imprimés  en 
latin  à  Venise,  IGO'2  ,  in-fol.  —  Il  est  dillérenl  de 
JeÀx  ,  fils  de  Sérapion  ,  autre  médecin  arabe,  qui 
vivait  vers  1070.  Ses  OL'uvrcs  ont  paru  à  ^'cnise, 
1407,   in-fol. 

JEAN,  ou  riU'.ruF.-JKA.v,  naquit  vers  l'an  il  40. 
C'était  un  prêtre  nestorien  ,  dont  le  véritable  nom 
était  i'ngcam,  et  qui  habitait  l'Egvpte  ,  à  ce  qu'on 
croit.  Insiruit,  éloquent  ,  adroit  ,  brave  et  ambi 
lieux  surtout,  il  se  forma  un  parti  si  considérable, 
qu'il  s'empara  d'une  grande  étendue  de  pays,  et  s'en 
lit  reconnaître  souverain  vers  l'an  II7*.  Des  histo- 
riens véridiques  placent  la  capitale  de  l'rèlre-Jean 
dans  l'Abyssinic  :  c'est  l'avis  des  écrivains  portu- 
gais ,  d'après  les  navigateurs  de  leur  nation  qui 
avaient  fréquenté  ces  contrées.  Il  fit  pari  de  son 
élévation  à  l'empereur  de  Conslantinople ,  Emma- 
nuel ,  et  à  Frédéric  !•  ■ ,  roi  des  Romains  ,  par  des 
lettres  où  il  n'oublia  pas  de  vanter  sa  puissance  et 
ses  exploits  II  favorisa  les  nesloriens  ses  confrères, 
et  rendit  sa  cour  l'une  des  plus  brillantes  du  monde 
connu.  Il  mourut  en  II78,  et  eut  pour  successeur 
son  frère  David  ,  qui  porta  aussi  le  nom  de  Préire- 
Jean  ;  mais  son  règne  ne  fut  pas  d'une  bien  longue 
durée.  Le  fameux  Gengis-Kan  conquit  ses  étals,  el 
le  priva  de  la  vie  en  1202. 

JEAN,  surnommé  Pediasimos  et  Galeros , 
naquit  vers  1330,  et  dut  la  première  de  ces  déno- 
minations à  son  égalité  d'âme,  el  la  seconde  à  la 
sérénilé  de  son  esprit.  Il  fut  diacre  et  gardien  des 
archives  de  la  première  JustiniaQe  et  de  la  Bulgaire. 
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Il  a  prodigieusemenl  écrit ,  et  possédait  des  con- 
naissances très-étendues.  On  conserve  de  cet  auteur, 
à  la  bibliotbè(pie  royale  de  Paris  ,  un  manuscrit  en 
vers  ïambes  sur  la  bonne  et  ta  méchante  femme  , 
que  Luc  Ilalstenius  transcrivit  cl  publia  avec 
d'autres  anciens  ouvrages  h  Rome,  1658,  in-i2, 
réimprimés  par  Thomas  Gaze  dans  ses  Opuscula 
mytholoyica  (  i"-  édition  ),  el  insérés  par  Fabricius 
dans  le  I3'-  vol.  de  la  Hibliolliècpie  grecque  :  Forlia 
en  a  fait  une  traduction  en  vers  français.  Les  écrits 
sur  la  duplication  du  cube ,  el  sur  le  r-  livre  des 
Jnalijli(/ues  d' Aristute ,  se  trouvent  aussi  à  la  IJi- 
bliothèque  royale  de  Paris.  Celle  de  N'ienne  possède 
d'autres  ouvrages  de  Pediasimos,  lels  que  ses 
Scholies  sur  Hésiode,  sur  le  A'i/r/na- de  Térinte; 
sa  (iéomi'tne  ,  son  Jllégorie  anagoyique  sur  les 
(piatre  premiers  vers  du  4-  livre  de  l'Iliade;  son 
Abrcgé  d'un  ouvrage  du  mathématicien  Héron  ;  ses 
Mémoires  de  physique ,  de  morale  et  de  théolo- 
yie  ,  etc.,  etc  Plusieurs  autres  écrits  de  ce  laborieux 
savant  sont  ré|»andus  en  diflérentes  bibliothèques 
de  l'Europe.  Il  mourut  à  Conslantinople  vers  1400. 

iMPi;nF.ir.s  dk  constantixople. 

JE.\N  I"^ ,  surnommé  Zimiscés ,  d'une  famille 
illustre  ,  était  ollicier  des  légions  d'Orient.  Il  poi- 
gnarda l'empereur  de  Conslantinople,  Niréphorc 
l'hocas  ,  en  !)0!) ,  et  occupa  le  trône  apris  lui. 
Quoiqu'il  y  fût  monté  par  un  crime,  il  gouverna  non 
en  usurpateur  ,  mais  en  roi.  Il  remporta  des  vic- 
toires signalées  sur  les  Russes,  les  Rulgarcs  et  les 
Sarrasins  II  avait  pris  plusieurs  places  sur  ceux-ci , 
el  se  préparait  à  se  rendre  maître  de  Damas,  lorsqu'il 
fut  prévenu  par  la  mort.  En  passant  par  la  Cilicie  , 
il  fut  frap|)é  d'étonnemenl  à  la  vue  de  quantité  de 
maisons  magnifi(|ues,  el  ayant  appris  qu'elle-;  ap- 
|)arlenaient  à  l'eunuque  Rasile  ,  son  grand  cham- 
bellan,  il  poussa  un  profond  soupir,  el  dit  :  «  Il 
»  est  bien  triste  (|ue  les  travaux  des  Grecs  ne  servent 
•  ([u'à  enrichir  un  eunuque!  •  Rasile,  craignant 
que  l'empereur  n'en  vint  des  plaintes  aux  eiïels,  et 
ne  lui  fil  rendre  compte  de  sa  conduite,  engagea 
un  échanson  ,  à  force  de  promesses,  à  mettre  du 
poison  dans  le  breuvage  de  l'empereur.  Ce  crime 
fut  exéculé,  et  Zimiscès  mourut  le  10  janvier  97C. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  du  Sauveur,  qu'il  avait 
fait  bâtir.  C'est  lui  qui  fit  graver  le  premier  sur  la 
monnaie  l'image  de  J.-C,  avec  celle  inscription  : 
JiiSLsCnniST,  Hoi  des  rois. 

JFA.X  II  (Com.nè.xe),  empereur  de  Conslanti- 
nople, surnommé  Calas- Jean,  c'est-à-dire  Beau, 
non  h  cause  de  la  beauté  de  sa  figure  ,  mais  à  cause 
de  la  beauté  de  son  Ame.  monta  sur  le  trône  après 
Alexis  Conmène,son  père,  l'an  Iii8.  Sa  mère, 
l'impératrice  Irène,  avait  voulu  faire  proclamer  sa 
fille  Anne  ;  mais  Jean  s'clant  introduit  dans  la 
chambre  de  son  père,  qui  était  sur  le  point  d'ex- 
pirer, lui  prit  l'anneau  impérial  el  se  fit  proclamer 
empereur.  Quelque  temps  après,  il  échappa  au 
poison  que  devait  lui  faire  donner  sa  sœur  Anne, 
lui  pardonna  ainsi  qu'à  ses  complices  et  lui  rendit 
ses  trésors  ,  qui  étaient  confisqués.  Il  combattit  les 
Mahométans ,  les  Serviens  et  plusieurs  autres  bar. 
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bares,  sur  lesquels  il  remporta  de  grands  avan- 
tages. 11  voulut  reprendre  Antioche  sur  les  Fran- 
çais ,  mais  il  ne  pul  y  réussir.  Ayant  échoué  devant 
celte  ville,  il  vécut  Ji  Conslantinopleenbon  prince, 
répandant  des  Itienfaits  sur  le  peuple  ,  pardonnant 
à  ses  sujets  rebelles  ,  même  à  ceux  qui  avaient  at- 
tenté 5  sa  vie  ,  bannissant  le  luxe  de  sa  cour ,  et  se 
montrant  en  tout  le  modèle  des  rois  et  des  hommes. 
Il  mourut  en  1 143  ,  d'une  blessure  qu'il  s'était  faite 
à  la  chasse  par  une  flèche  empoisonnée.  Un  mé- 
decin lui  avant  fait  espérer,  dit-on,  de  conserver 
sa  vie,  s'il  voulait  se  résoudre  à  se  laisser  couper 
la  main  :  «  Non  ,  non  ,  dit-il ,  je  n'en  ai  pas  trop  de 
.  deux  pour  manier  les  rênes  de  mon  vaste  empire.  » 
Nicétas  a  écrit  la  Vie  de  ce  prince,  mais  beaucoup 
trop  succinctement. 

JEAN  III  (Duc.ivs  ),  empereur  à  Nicée,  en  1222, 
tandis  que  les  Latins  occupaient  le  trône  impérial 
de  Constantinople ,  avait  épousé  Hélène ,  Jille 
unique  de  Théodore  Lascaris ,  qui  l'avait  désigné 
pour  son  successeur.  Il  régna  en  grand  prince. 
Les  Latins  ne  purent  rien  contre  lui ,  et  il  fit  tout 
contre  eux.  Il  recula  les  bornes  de  son  empire  par 
ses  victoires,  rendit  son  peuple  heureux,  et  vécut 
toujours  avec  frugalité.  Ce  prince  sage  disait,  «  que 
»  les  dépenses  d'un  monarque  étaient  le  sang  de 
»  ses  sujets,  que  son  bien  était  le  leur,  et  qu'il 
»  devait  l'employer  pour  eux.  »  H  écrivit  à  Gré- 
goire IX  pour  la  réunion  des  Grecs  et  des  Latins  , 
provoqua  les  conférences  de  Nicée  et  le  concile  de 
Nymphée  ;  mais  tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  con- 
naître de  plus  en  plus  l'obstination  et  la  mauvaise 
foi  des  Grecs.  Il  fut  pleuré  à  sa  mort ,  arrivée  en 
1265,  à  62  ans. 

JEAN  V  (Caxtacuzéxe)  était  ministre  et  favori 
d'Andronic  Paléologue  le  Jeune.  Ce  prince  lui  ayant 
recommandé  en  mourant  Jean  et  Emmanuel,  ses 
deux  fils  ,  Cantacuzène  fut  nommé  régent,  et  Jean, 
l'ainé  des  deux  jeunes  princes  ,  fut  déclaré  empe- 
reur. Si  l'on  croit  ce  qu'il  rapporte  dans  son  His- 
toire, il  y  fut  forcé  par  les  grands  et  par  l'armée. 
Cantacuzène  gouverna  avec  fidélité  et  avec  sa- 
gesse pendant  plusieurs  années;  mais,  ses  ennemis 
l'ayant  accusé  auprès  de  la  reine-mère  ,  celle-ci  le 
déclara  ennemi  de  l'état.  Alors  Cantacuzène  usurpa 
l'empire  pour  échapper  à  la  mort  (  134  5).  Il  entra 
è  Constantinople  les  armes  à  la  main,  força  le  jeune 
Jean  Paléologue  à  épouser  sa  fille,  et  à  partager  le 
souverain  pouvoir  avec  lui.  Cet  arrangement  rétablit 
la  paix  pour  quelque  temps.  La  jalousie  ayant  fait  re- 
prendre les  armes  au  gendre  contre  son  beau-père, 
celui-ci  fut  d'abord  victorieux  ;  mais  Jean  s'étant 
emparé  par  surprise  d'un  poste  important  près  de 
Con9lantino[)le,  entra  le  lendemain  dans  la  ville 
à  la  faveur  d'un  mouvement  populaire;  les  deux 
empereurs  se  réconcilièrent  de  nouveau,  et  peu  de 
temps  après  ,  Cantacuzène  abdiqua  volontairement 
et  fut  s'enfermer  dans  un  monastère  du  mont  Athos^ 
en  \?,h^.  Il  y  vécut  en  philosophe  chrétien  ;  ce  qui 
prouve  assez  bien  qu'effectivement  il  ne  s'était  pas 
porté  de  lui-même  à  usurper  l'empire.  Ses  sujets 
le  rcfirellèrcnt  ;  il  avait  été  plutôt  leur  père  que 
leur  maître.  Il  fut  grand  prince,  bon  politique, 
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excellent  général  ;  il  joignit  à  ces  qualités  beau- 
coup d'esprit.  Il  fit  cependant  une  faute  en  don- 
nant une  de  ses  filles  à  Orcan  ,  sultan  des  Turcs  : 
ce  fut  un  prétexte  pour  ce  prince ,  non-seulement 
de  se  saisir  de  tout  ce  que  les  Grecs  possédaient 
encore  en  Asie ,  mais  même  de  prendre  plusieurs 
places  en  Europe.  On  a  de  Cantacuzène  une  His- 
toire de  l'empire  d'Orient ,  depuis  1340,  jusqu'en 
1354.  Elle  est  écrite  avec  beaucoup  d'élégance, 
mais  peut-être  avec  trop  peu  de  vérité  ,  du  moins 
dans  les  événements  qui  le  regardent.  11  y  rappelle 
à  tout  propos  ses  services.  Il  fait  parade  d'éloquence 
dans  de  longs  discours  qu'il  s'attribue ,  ou  qu'il 
met  dans  la  bouche  des  autres.  Un  écrivain  mo- 
derne l'a  accusé  «  de  n'avoir  été  qu'un  comédien 
»  en  matière  de  religion;  »  mais  son  ouvrage  dé- 
pose partout  contre  cette  accusation.  Son  Histoire 
a  été  imprimée  à  Paris,  en  1643,  in-fol.,  grec  et 
latin ,  avec  des  Scolies  de  Jacques  Poiitanus  et 
Gretser ,  et  traduite  quelque  temps  après  par  le 
président  Cousin.  On  a  encore  de  lui  quatre  Jpo- 
logies  contre  Mahomet ,  et  trois  Discours  ,  Bâle, 
1543,  in-fol.  grec  et  latin,  et  d'autres  ouvrages. 
Jean  Cantacuzène  mourut  vers  l'an  1380. 

JEAN  VI  (Paléologue)  succéda  à  son  père 
Andronic  le  Jeune,  en  1341  ,  dans  l'empire  de 
Constantinople.  Il  n'eut  d'abord  que  le  titre  d'em- 
pereur ,  par  l'usurpation  de  Jean  Cantacuzène 
{voy.  l'article  précédent  )  ;  mais  ensuite  il  occupa 
seul  le  trône.  Son  règne  fut  très-malheureux.  Son 
fils  Andronic  se  révolta  contre  lui.  Son  indolence  et 
son  peu  de  vigueur  furent  cause  que  les  Génois  se 
rendirent  maîtres  de  l'île  de  Lesbos  ,  et  Amurat  I^r 
de  la  ville  d'Andrinople.  Il  mourut  en  1391,  objet 
du  mépris  de  ses  sujets  et  de  ses  ennemis. 

JEAN  VII  (  Paléologue  ) ,  empereur  de  Con- 
stantinople ,  monta  sur  le  trône  en  1425,  après  la 
mort  de  son  père  Emmanuel,  et  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  lui.  Les  Turcs  augmentèrent  leurs  an- 
ciennes conquêtes  par  de  nouvelles  victoires.  Ils 
prirent  Thessalonique,  l'an  1431  ,  et  Jean  craignit 
avec  raison  que  son  empire  ne  fût  bientôt  leur  proie. 
Il  ne  pouvait  espérer  du  secours  que  des  Latins  ; 
c'est  ce  qui  lui  fit  souhaiter  l'union  de  l'Eglise 
grecque  avec  la  latine.  Le  pape  Eugène  IV  le  sut , 
et  lui  envoya  des  légats  pour  le  maintenir  dans  ce 
dessein  ,  et  lui  faire  savoir  qu'il  avait  indiqué  un 
concile  à  Ferrare.  Jean  y  vint  lui-même  l'an  1438, 
suivi  de  plusieurs  prélats  et  princes  grecs ,  et  y 
fut  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Le 
concile  ayant  été  transféré  à  Florence ,  à  cause  de 
la  peste ,  l'union  des  Grecs  et  des  Latins  y  fut 
conclue  l'an  1439  d'une  manière  solennelle  et  bien 
glorieuse  pour  l'Eglise  romaine.  L'empereur  re- 
tourna ensuite  en  Orient,  et  mourut  en  14  48,  après 
un  règne  de  29  ans.  Les  chagrins  que  lui  causèrent 
les  agitations  de  son  empire,  hâtèrent  sa  mort.  Le 
zèle  qu'il  avait  fait  paraître  pour  l'extinction  du 
schisme  et  la  réunion  des  églises  ,  ne  produisit  rien 
de  durable;  «  soit,  dit  un  auteur,  que  ce  zèle  ne 
»  fût  pas  sincère  et  qu'il  fût  dicté  seulement  par  des 
»  intérêts  politiques ,  soit  que  le  fanatisme  des  schis- 
»  maliques ,  et  le  trop  grand  crédit  de  Marc  d'E- 
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M  ph6sc  ne  lui  permissent  pas  d'affermir  ce  salu- 
»  taire  ouvrage  par  raiiloiiu'- impériale.  »  (f^oij. 
El'Cim:  IV.  ) 

nul   DK    IRANCK. 

jr.AN  II  ,  ilit  le  I>'un  ,  fils  de  Philippe  de  Valois, 
roi  de  France,  le  22  noiU  I3i0 ,  commença  son 
règne  par  faire  couper  la  l^te  ,  sans  aucune  forme 
de  justice  ,  au  comte  d'iùi ,  connétahle.  «  Cette  vio- 
»  lence  ,  au  conmiencement  d'un  rèpne,  dit  le  |)ré- 
u  sidenl  Ilénaiilt  ,  aliéna  tous  les  esprits,  et  fut 
u  cause  en  partie  des  malheurs  du  roi.  ■■>  Charles 
d'Kspapne  de  la  Cerda,  qui  avait  la  charge  du  comte 
d'Ku,  fut  assassiné  peu  de  temps  a[)rès  p;ir  le  roi 
de  Navarre,  Charles  le  Mauvais.  (]e  prince  était 
irrité  de  ce  que  le  roi  av,iit  donné  à  la  Cerda  le 
comté  (rAiigoiiième ,  qu'il  demandait  pour  la  dot 
de  sa  femme,  lille  du  roi  Jean.  Ce  dernier  monarque 
s'en  vengea  en  faisant  trancher  la  tète  à  quatre 
seigneurs,  amis  du  Navarrois.  Des  exécutions  aussi 
barbares  ne  pouvaient  produire  que  des  complots  ; 
et  ces  complots  mirent  le  royaume  sur  le  bord  du 
précipice.  Charles,  dauphin  de  France,  ayant  invité 
le  roi  de  Navarre  de  venir  à  Houen  à  sa  réception 
de  duc  de  Normandie  ,  le  lit  arrêter  en  i350.  Cette 
détention  réunit  contre  la  France  les  armes  de  Phi- 
lippe, frère  du  roi  de  Navarre,  et  celles  d'K- 
douard  III,  roi  d'Angleterre.  Edouard  ,  prince  de 
Galles,  liis  du  monarque  anglais,  connu  sous  le 
nom  de  Prince  ^oir ,  s'avança  avec  une  petite 
armée  jusqu'à  Poitiers,  après  avoir  ravagé  l'Au- 
vergne ,  le  Limousin  ,  et  une  partie  du  Poitou.  \.c 
roi  Jean  accourt  à  la  tête  d'un  corps  nombreux, 
l'atteint  à  Maupertuis,  à  deux  lieues  de  Poitiers, 
dans  des  vignes  d'où  il  ne  pouvait  se  sauver,  et  lui 
livre  bataille,  le  ift  septembre  laSG,  malgré  les 
offres  que  faisait  Edouard  de  rendre  tout  et  de 
mettre  bas  les  armes  pour  sept  ans.  Celte  journée, 
connue  sous  le  nom  de  Bataille  de  Poitiers,  fut 
fatale  au  roi  Jean.  «  Exemple  bien  mémorable,  dit 
»  un  auteur  ,  de  l'incertitude  du  succès  dans  la 
»  guerre,  et  terrible  leçon  pour  ceux  qui,  croyant 
»  tenir  la  victoire  dans  leurs  mains,  oublient  dans 
)>  leur  orgueil  le  Dieu  des  armées  ,  qui  seul  peut  la 
>)  fixer.  »  Il  fut  entièrement  défait  avec  une  armée 
de  plus  de  quarante  mille  hommes  ,  quoique  les 
Anglais  n'en  eussent  que  dou/.e  mille.  Les  princi- 
paux chevaliers  de  France  périrent  ;  le  reste  prit  la 
fuite.  Le  roi,  blessé  au  visage  ,  fut  fait  prisonnier, 
avec  Philippe  ,  un  de  ses  fils.  Le  prince  Noir  mena 
ses  deux  prisonniers  à  Pordeaux  et  à  Londres,  où 
il  les  traita  avec  autant  de  politesse  que  de  respect. 
La  prison  du  roi  fut  dans  Paris  le  signal  de  la  guerre 
civile.  Le  Dauphin,  déclaré  régent  du  royaume,  le 
vit  presque  entièrement  révolté  contre  lui.  Il  fut 
obligé  de  rappeler  le  même  roi  de  Navarre  qu'il 
avait  fait  emprisonner.  Le  Navarrois  n'arrive  à 
Paris  que  pour  attiser  le  feu  de  la  discorde.  Marcel, 
prévôt  des  marchands  ,  à  la  tête  d'une  faction  de 
paysans,  appelée  la  Jacquerie,  fait  massacrer 
llobert  de  Clermont,  maréchal  de  Normandie,  et 
Jean  de  Conllans ,  maréchal  de  Champagne ,  en 
présence  et  dans  la  chambre  même  du  Dauphin. 
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Les  factieux  s'attroupent  de  tous  côtés;  et,  dans 
cette  confusion,  ils  se  jettent  sur  tous  les  gentils- 
hommes (|u'ils  rencontrent.  Ils  portent  leur  fureur 
brutale  jusqu'à  faire  rôlir  un  seigneur  dans  son 
château  ,  et  à  contraindre  sa  fille  et  sa  femme  de 
manger  la  chair  de  leur  époux  et  de  leur  père. 
Marcel  ,  dans  la  crainte  d'être  puni  de  tous  ses 
crimes  par  le  régent ,  qui  avait  iiuesti  Paris,  allait  y 
mettre  le  comble  en  livrant  la  ville  aux  Anglais, 
loiS(|u'il  fut  assommé  d'un  coup  de  hache  par  un 
bourgeois  de  Paris  nommé  Jean  Maillard,  en  i:?68. 
Dans  ces  convulsions  de  l'état ,  Charles  de  Navarre 
aspirait  à  la  couronne.  Le  Dauphin  et  lui  se  firent 
une  guerre  sanglante  ,  qui  ne  finit  que  par  une 
paix  simulée.  Enfin  le  roi  Jean  sortit  de  sa  prison 
de  Londres.  La  paix  fut  conclue  à  Prétigny  en  I3G0. 
Ivlouard  exigea  pour  la  rançon  de  son  prisonnier 
environ  trois  millions  d'écus  d'or,  le  Poitou  ,  la 
Saintonge,  l'Agénois  ,  le  Périgord  ,  le  Limousin  , 
leCJuercy,  l'Angoumois  et  le  Ilouergue.  La  France 
s'épuisa.  Le  roi  Jean  compta  coo.ono  éeus  d'or 
pour  le  premier  paiement  ;  mais  n'ayant  |»as  de  (|uoi 
payer  le  reste  de  sa  rançon  ,  il  retourna  se  mettre 
en  otage  à  Londres,  et  y  mourut  le  8  avril  i.TGi  ,  à 
.')(;  ans.  Dans  ce  temps  de  barbarie  ,  la  foi  des  traités 
était  tout  autrement  respectée  qu'elle  ne  l'a  été 
depuis.  «  Jean  était  certainement  un  preux  che- 
»  valicr  ,  dit  Sainle-Foix  ,  mais  d'ailleurs  un  prince 
"Sans  génie,  sans  conduite,  sans  discernement, 
>'  n'ayant  que  des  idées  fausses  ou  chimériques; 
»  d'une  facilité  étonnante  avec  un  ennemi  qui  le 
•  flattait,  et  d'un  entêtement  le  plus  orgueilleux 
»  avec  des  ministres  affectionnés  qui  osaient  lui 
»  donner  des  conseils  ;  impatient,  fantasque  ,  et  ne 
»  |)arlant  que  Iropsouvent  avec  humeur  au  soldat.  » 
Ses  principales  qualités  furent  la  bravoure,  la  gé- 
nérosité et  la  franchise.  Il  disait  que  «  si  la  foi  et  la 
»  vérité  étaient  bannies  du  reste  du  monde,  elles 
«  devraient  se  trouver  dans  la  bouche  des  rois.  »  11 
institua  en  t3Si  ,  ou,  selon  d'autres,  il  rétablit 
l'ordre  de  Vh'toile,  qui  fut,  dit- on  ,  institué  par  le 
roi  Pobert. 

nOIS   D'AXGLETEIinE. 

JEAN-SANS-TEUHE  ,  ainsi  nommé  parce  que 
son  père  ne  lui  avait  point  donné  d'apanage,  roi 
d'Angleterre,  quatrième  fils  du  roi  Henri  II,  fut 
usurpateur  de  la  couronne  en  1 199  ,  sur  Artus  de 
Pretagne ,  son  neveu  ,  5  qui  elle  appartenait.  Ce 
prince  ayant  voulu  le  chasser  du  trône,  dont  il 
s'était  emparé,  fut  pris  dans  .Mirebeau  en  1202. 
Le  vainqueur  fit  enfermer  le  vaincu  dans  la  tour 
de  Iloucn  ,  et  le  poignarda  ,  dit-on,  de  sa  main.  Les 
étals  de  Pretagne  demandèrent  justice  à  Philippe- 
Auguste  de  ce  meurtre,  commis  dans  ses  terres. 
L'accusé,  ajourné  à  la  cour  de  Paris  ,  ayant  refusé 
de  comparaître ,  fut  condamné  comme  rebelle  et 
par  contumace ,  et  toutes  ses  terres  situées  en 
France  furent  confisquées  au  profit  du  roi.  Phi- 
lippe se  mit  bientôt  en  devoir  de  profiter  du  crime 
du  roi  son  vassal.  Le  roi  d'Angleterre,  endormi 
dans  les  plaisirs  et  dans  la  mollesse  ,  se  laissa 
prendre  la  Normandie  ,  la  Guienne  ,  le  Poitou  ,  et 
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se  relira  en  Angleterre,  où  il  était  haï  et  méprisé. 
Son  indolence  fut  si  grande  ,  que  ,  sur  le  rapport 
qu'on  lui  lit  des  progrès  du  roi  de  France  :  «  Laissez- 
1»  le  faire  ,  dit-il,  jcn  reprendrai  plus  en  un  jour, 
1.  qu'il  n'en  prendra  en  une  campagne.  »  Aban- 
donné de  (oui  le  monde  ,  il  crut  regagner  le  cœur 
de  ses  sujets,  en  signant  deux  actes  ,  le  fondement 
de  la  liberté,  et  la  source  des  guerres  civiles  de 
l'Angleterre.  Le  premier  fut  nommé  la  Grande 
Charte  ,  le  second  la  Charte  des  Forêts.  Pour 
comble  de  malheurs  ,  les  mauvais  traitements  qu'il 
fit  éprouver  aux  ecclésiastiques  le  brouillèrent  en 
121 -.'avec  Innocent  III.  Ce  pontife  mit  l'Angleterre 
en  interdit ,  et  défendit  à  tous  les  sujets  de  Jean  de 
lui  obéir.  Il  ne  sortit  de  l'abîme  oîi  les  foudres  du 
Vatican  l'avaient  jelé  qu'en  soumettant  sa  personne 
et  sa  couronne  au  saint  Siège.  Après  que  Jean  eut 
été  battu  en  plusieurs  rencontres,  et  que  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste eut  gagné  sur  lui  la  bataille  de  Bou- 
vines  en  I2i  i,  les  Anglais  appelèrent  Louis,  fils  du 
même  Philippe  ,  et  le  couronnèrent  à  Londres  le  20 
mai  12 IC.  Jean  en  conçut  un  si  grand  désespoir, 
que,  s'il  en  faut  croire  Matthieu  Paris  ,  il  fut  prêt 
à  suivre  Miramolin  ,  roi  des  Sarrasins  ,  et  à  se  faire 
mahomélan,  s'il  le  délivrait  de  ses  misères  II  crut 
rétablir  ses  affaires  en  pillant  les  églises,  et  il  venait 
de  dépouiller  celles  des  provinces  de  SufTolk  et  de 
Norfolk  ;  mais  les  soldats  employés  à  ceite  expédi- 
tion périrent  presque  tous,  avec  cet  immense  butin, 
dans  les  sables  de  Welleslram.  Le  roi  avait  pris  les 
devants;  mais  si ,  plus  heureux  que  Pharaon  ,  il 
échappa  au  naufrage,  du  moins  n'y  survécut-il 
guère,  puisque  cinq  jours  après  il  mourut,  privé 
de  toute  consolation,  le  17  septembre  I2i6,  les 
uns  disent  de  poison ,  les  autres  pour  avoir  trop 
mangé  de  pèches.  A  l'instant  ses  domestiques  le 
dépouillèrent  de  tout  ce  qui  l'environnait,  et  ne  lui 
laissèrent  pas  même  de  quoi  couvrir  son  cadavre. 
Ce  prince,  que  ses  inquiétudes,  ses  crimes  et  ses 
malheurs  ont  rendu  célèbre  ,  manquait  également 
des  vertus  qui  honorent  le  diadème  et  les  conditions 
privées,  et  il  réunissait  les  vices  de  tous  les  états. 
Son  fils  Henri  III  lui  succéda. 

EMPEREUR. 

JEAN  de  Luxembourg,  dit  \' Aveugle,  roi  de 
Lohéme,  fils  de  l'empereur  Henri  VII,  de  la  maison 
de  Luxembourg  ,  fut  élu  à  l'âge  de  U  ans,  en  i  .309 , 
au  préjudice  de  Henri,  duc  de  Carinlhic  ,  que  ses 
tyrannies  rendirent  insupportable  aux  Bohémiens. 
11  épousa  Elisabeth  ,  lille  du  roi  Venceslas  II ,  et 
fut  couronné  avec  elle  à  Prague.  11  soumit  la  Silésie, 
et  donna  de  grandes  marques  de  son  courage  dans 
la  Lombardic  en  1.3.30,  1331  et  1332.  Il  avait  été 
appelé  auparavant  en  Pologne  par  le  grand  maître 
des  porte-croix  de  Prusse  ;  et  après  avoir  défait  les 
Lithuaniens  païens ,  il  prit  le  titre  de  roi  de  Po- 
logne Jf-an  perdit  un  a-il  à  celte  expédition,  et  dans 
la  suite  il  vint  incognito  à  Montpellier  ,  pour  de- 
mander des  remèdes  aux  docteurs  de  cette  célèbre 
université,  où  un  médecin  juif  lui  fit  perdre  l'autre. 
Cette  perle  ne  l'empêcha  pas  d'aller  à  la  guerre. 
On  rapporte  que  Casimir ,  roi  de  Pologne,  l'envoya 
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défier  de  s'enfermer  tous  deux  dans  une  chambre  , 
et  de  décider  leur  querelle  le  poignard  à  la  main. 
Le  roi  Jean  lui  fit  réponse  <x  qu'il  devait  auparavant 
»  se  faire  crever  les  yeux,  afin  qu'ils  pussent  com- 
))  battre  à  armes  égales.  »  Jean  mena  du  secours  en 
France  au  roi  Philippe  de  Valois  ,  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Créci ,  que  les  Français  perdirent  le  29 
août  1346.  Tout  aveugle  qu'il  était,  il  combattit 
fort  vaillamment,  après  avoir  fait  attacher  son 
cheval  par  la  bride  à  celui  de  deux  de  ses  plus  braves 
chevaliers  ;  et  il  s'avança  si  fort  dans  la  mêlée  ,  qu'il 
y  fût  tué.  Son  corps  fut  transporté  en  la  ville  de 
Luxembourg,  où  on  lui  érigea  un  beau  mausolée 
dans  l'abbaye  de  Munster.  Les  flammes  qui  détrui- 
sirent ce  monument  durant  ces  derniers  siècles , 
épargnèrent  son  corps,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  la  chapelle  de  l'abbé.  Charles  son  fils  et  son 
successeur  au  royaume  de  Bohême,  fut  élu  empe- 
reur peu  de  temps  après. 

ROIS   DE  SUÈDE. 

JEAN  \",  roi  de  Suède,  fils  de  Sverker  ,  suc- 
céda à  Eric  XI ,  et  régna  de  l'an  1 2 1 6  à  l'an  1 222. 
Il  entreprit  une  expédition  dans  l'Esthonie  afin  d'y 
propager  le  christianisme  ;  mais  il  y  eut  peu  de 
succès  II  mourut  à  Wisingsoé,  sans  laisser  de 
postérité ,  et  en  lui  s'éteignit  la  race  royale  des 
Sverker. 

JEAN  III ,  roi  de  Suède,  fils  du  fameux  Gustave 
Wasa,  succéda  l'an  i  568  à  Eric  XIV,  son  frère  aîné, 
que  ses  cruautés  avaient  fait  chasser  du  trône.  Les 
premiers  soins  qui  l'occupèrent  furent  le  rétablisse- 
ment de  la  tranquillité  publique  dans  son  état,  et 
un  traité  de  paix  avec  le  Danemark.  A  la  sollicita- 
tion de  sa  femme  Catherine,  fille  de  Sigismond , 
roi  de  Pologne,  il  travailla  aussi  à  rétablir  dans  la 
Suède  la  religion  catholique  que  son  père  en  avait 
bannie;  les  conseils  des  grands  du  royaume,  un  ca- 
ractère faible  et  indécis  ,  et  la  mort  de  la  reine,  le 
rengagèrent  dans  le  luthéranisme  qu'il  avait  abjuré  ; 
et  cet  exemple  du  souverain  acheva  d'affermir  ses 
sujets  dans  la  nouvelle  religion  qui,  à  la  faveur  de 
l'ignorance  et  du  dérèglement  des  mœurs,  avait 
déjà  jeté  de  profondes  racines.  Jean  III  mourut 
l'an  1592,  après  un  règne  de  25  ans.  (  Foy.  Gardie, 
Pontus.  ) 

ROIS  D' ESPAGNE. 

JEAN  II ,  fils  de  Henri  III ,  fut  proclamé  roi  de 
Caslilieen  1406,  à  l'âge  de  deux  ans.  Dès  qu'il  fut 
en  élat  de  porter  les  armes,  il  se  vit  obligé  de  les 
prendre  contre  les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Il 
mit  ces  princes  dans  la  nécessité  de  lui  demander  la 
paix  qu'il  leur  accorda  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  car  il  fut  obligé  de  tourner  ses  armes  contre 
les  Maures  de  Grenade.  Le  roi  de  ces  infidèles  ,  qui 
lui  devait  son  rétablissement,  l'attaqua  bientôt  par 
une  ingratitude  criante.  Jean  l'en  fit  repentir;  il 
lui  tua  1 2 .000  hommes  en  1 43 1  ,  et  ravagea  les  en- 
virons de  Grenade.  On  dit  qu'il  aurait  emporté  cette 
ville  ,  si  Alvarès  de  Luna  ,  son  favori  et  connétable 
de  Castille,  corrompu  par  l'argent  des  Maures,  n'eût 
détourné  ce  coup.  Ce  favori ,  qui  excita  pendant 
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plusieurs  anix'oâ  iloâ  Iroublrs  dans  la  CasliUc  ,  eut 
depuis  la  tclc  Inncliée.  Le  rui  Jean  mourut  en 
HSt  ,  à  50  ans.  On  dit  (]uc,  sur  la  lin  de  ses  jours , 
j7  regrettait  amèrement  d'être  roi ,  el  qu'il  au- 
rait voulu  être  le  fih  du  dernier  des  hommes 
Il  avait  bien  raison  ;  ear  le  trône  l'avait  amolli,  et 
il  s'était  laissé  dominer  par  des  favoris  avides  et 
sanguinaires. 

JKA.N  11  ,  roi  de  Navarre  ,  sucréda  l'an  I4S8  à 
son  frèro  Alphonse  sur  le  Irùtie  d'Araf;on  il  sou- 
tint longtemps  la  guerre  contre  Henri  IV,  roi  de 
Castille.  Ce  prince  mourut  h  llarcelonne  en  1479, 
dans  sa  s^'  année.  Il  avait  conservé  dans  cet  âge 
avancé  une  partie  de  la  vigueur,  el  même  des 
vices  de  la  jeunesse  ;  car  on  rapporte  qu'il  avait 
encore  utie  maîtresse.  Habile  guerrier  ,  politique 
éclairé,  il  n'eut,  avec  ces  (pialilés.  que  de  faibles 
succès.  Il  était  trop  inquiet,  Iroj)  vif,  trop  précipité 
dans  SOS  démarcbcs  ambitieuses,  pour  donner  à 
ses  projets  le  temps  de  n>i^rir.  (Juoi(|ue  ce  prince 
fût  portée  la  galanterie  ,  et  même  c'i  la  débautlie  ,  il 
était  mari  crédule  el  jaloux.  H  réunissait  sur  sa 
télé  les  couronnes  d'Aragon,  de  Navarre  et  de  Si- 
cile. Par  son  testament,  il  laissa  l'Aragon  et  la  Sicile 
à  son  lils  Ferdinand  et  à  ses  descendants  ,  soit 
mâles  ,  soit  lilles  ,  même  du  côté  des  femmes,  en 
cas  que  ce  prince  mourût  sans  postérité  masculine. 
A  l'égard  de  la  couronne  de  .Navarre,  elle  était 
dévolue,  par  les  anciennes  conventions,  h  sa  (ille 
dona  Léonorc ,  comtesse  de  Foix  ,  qui  n'en  jouit 
pas  longtemps  Elle  mourut  h  Tudèle  le  lO  février 
1479,  après  avoir  fait  un  leslamcnl  par  le(iuel  elle 
institua  pour  son  héritier  François  l'hcebus ,  son 
petil-lils  ,  àçé  de  1 1  ans  ,  et  mil  le  royaume  de  Na- 
varre sous  la  protectioD  de  la  France. 

uois  i)i:  I'oi;tig.\l. 

JEAN  !•■',  roi  de  Portugal ,  surnommé  le  Père 
de  la  patrie,  était  lils  naturel  de  Pierre,  dit  le 
Sévère,  et  de  Theresa  Lorenzi  :  il  fut  élevé  sur  le 
trône  l'an  i383  ,  et  succéda  h  Ferdinand  son  frère  , 
au  préjudice  de  liéatri.\ ,  lille  unique  de  Ferdi- 
nand 1",  son  frère.  Jean  1",  roi  de  Caslille  ,  qui 
avait  épousé  celle  princesse ,  lui  disputa  la  cou- 
ronne :  mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer  après  la 
perle  de  la  bataille  d'Aljubarola.  Tran(]uille  de  ce 
côté-là  ,  le  roi  de  Portugal  tourna  ses  armes  contre 
les  Maures  d'Afrique  ,  leur  prit  Ceuta  et  d'autres 
places.  Celle  conquête  donna  aux  Portugais  le  goût 
de  la  navigation  ;  el  ce  fut  sous  le  règne  de  Jean  P^ 
et  par  les  encouragements  de  son  lils  ,  le  prince 
Henri ,  qu'ils  découvrirent  les  îles  de  Madère,  des 
Canaries  ,  du  Cap- Vert ,  les  Açores ,  les  côtes  de  la 
Guinée  ,  où  ils  lirent  les  premiers  établissements. 
Voulant  éviter  les  troubles  que  les  grands  ne  ces- 
saient de  susciter  dans  l'état ,  il  les  força  à  lui 
vendre  les  domaines  qu'ils  tenaient  de  la  couronne, 
el  les  alTaiblit  ainsi,  en  leur  ôlant  leurs  vassaux.  Il 
mourut  en  1433  après  un  règne  d'environ  50  ans. 
Outre  ses  exploits  et  l'encouragement  qu'il  donna 
aux  sciences  géographiques  ,  on  a  vanlé  le  coJe  des 
lois  de  Portugal  qui  fut  publié  sous  son  règne. 

JEAN  II,  roi  de  Portugal,  dit  le  Grand ,  le 
Tome  III. 


Sévère  et  le  Parfait ,  né  le  3  mai  1 455  ,  succéda  à 
son  père,  AI|)honsc  V  ,  en  1481.  (Quelques  seigneurs 
caus("Tenl  beaucoup  de  troubles  au  commencement 
de  son  règne;  mais  il  dissipa  leurs  desseins ,  el  lit 
mourir  les  chefs,  entre  autres  Ferdmand  ,  duc  de 
Itragance,  auquel  il  lit  couper  la  tête.  H  se  trouva  à 
la  prise  d'.Vrziie  el  de  Tan;;er  en  147  1,  el  se  signala 
à  la  bataille  de  Toro  contre  les  Castillans  en  147(). 
Ses  actions  éclatantes  lui  acquirent  le  nom  de  Grand, 
el  l'exactitude  (pi'il  mil  à  faire  observer  la  justice 
lui  fil  donner  celui  de  Parfait.  H  dit  un  jour  5  un 
juge  avide  el  indotenl  :  «  Je  sais  que  vous  tenez  vos 
•  mains  ouvertes  et  vos  [»ortes  fermées  :  prenez 
"  garde  h  vous  !  »  Jean  11  eut  le  malheur  de  perdre 
son  lils  unicpie ,  qu'il  aimait  tendrement,  u  Ce  qui 
»  me  console  ,  disait-  il ,  c'est  qu'il  n'était  pas  propre 
"  à  régner,  et  cpie  Dieu  ,  en  me  l'ôlanl,  à  montré 
"  qu'il  veut  secourir  mon  peu|ile.  »  Parlant  ainsi, 
dit  un  hisiorien  portugais  ,  parce  (fueson  lils  aimait 
beaucouj)  les  femmes,  el  que  celte  |)assion  ,  plus 
que  toutes  les  autres,  est  incompatible  avec  une 
administration  ferme  et  sage.  Ce  n)onarquc  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  les  colonies  de  Portugal  en  Afri- 
(pje  et  dans  les  Indes.  Les  Portugais  découvrirent 
sous  son  règne  les  vastes  pays  de  lleniii  et  de  (ioiigo. 
Avant  eu  l'imprévovance  de  refuser  les  ofl'rcs  de 
(loiomb  ,  il  arma  une  notle|)our  faire  des  conquêtes 
dans  l'Amérique  ;  mais  rKsfiagne  s'y  étant  opposée  , 
le  pape  Alexandre  VI  intervint  comme  médiateur, 
el  assigna  un  hémisphère  à  chacune  de  ces  puis- 
sances. Jean  II  mourut  au  milieu  de  ces  discussions, 
en  1495  ,  à  il  ans.  C'est  en  parlant  de  lui,  qu'un 
.Anglais  disait  à  Henri  Vil  :  •  Ce  (pie  j'ai  vu  de  plus 
0  rare  en  Portugal  ,  c'est  un  prince  ipii  commande 
»  h  tous,  el  à  qui  personne  ne  commande.  ..  Em- 
manuel /<'  fortuné,  son  cousin-germain,  lui  suc- 
céda. 

JEAN  111 ,  roi  de  Portugal ,  successeur  d'F^mma- 
nuel  le  Fortuné,  son  père  ,  héritier  de  ses  vertus  , 
de  son  boidieur  et  de  son  zèle  pour  la  foi ,  com- 
mença à  régner  en  1521.  Ses  vaisseaux  découvrirent 
le  Japon  en  154  2  ;  il  envoya  saint  François- Xavier 
dans  les  Indes,  et  mourut  d'apoplexie  en  1557,  à 
55  ans.  11  rendit  son  nom  respectable  par  son 
amour  pour  la  paix  el  par  la  prolection  qu'il  ac- 
corda a,ux  sciences  et  aux  savants ,  mais  surtout  à  la 
religion  ,  dont  il  eut  les  progrès  estrêmement  à 
cœur  :  une  multitude  de  nations  infidèles  lui  doivent 
les  lumières  du  christianisme  ,  qui  les  ont  tirées  de 
l'ignorance  el  de  la  birbarie.  Les  deux  Indes  sont 
remplies  de  monuments  de  sa  piété  et  de  ses  soins 
pour  l'instruction  des  peuples.  Jamais  prince  n'a 
mieux  connu  la  vraie  règle  des  impôts.  Quand  ses 
ministres  lui  proposaient  d'en  établir  quelqu'un,  il 
disait  :  «  Examinons  d'abord  s'il  est  nécessaire.  » 
Quand  ce  point  était  éclairci  :  «  Voyons  à  présent, 
»  ajoutait-il  ,  quelles  sont  les  dépenses  suiierflues.  » 
Il  sut  connaître  les  hommes  et  les  employer.  Eco- 
nome pour  lui-même  ,  il  était  très-généreux  pour  le 
bien  public.  Le  Portugal  lui  doit  un  grand  nombre 
d'établissemenls  utiles.  Il  mit  la  dernière  main  à  la 
forteresse  nommée  la  Tour  de  Belem  ,  bàiie  par  son 
père ,  édifice  admirable ,  construit  au  milieu  du 
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Tago ,  qui  sert  en  quelque  sorte  de  citadelle  à  Lis- 
bonne, et  assure  la  navigation  du  fleuve,  en  même 
temps  »iuil  en  maintioni  les  règles,  et  fait  respecter 
les  lois  du  lonimeite.  Il  acheva  aussi  le  magnifique 
palais  et  monaslcTe  do  Uélem  ,  où  il  est  enterre  avec 
Cailierine  .sœur  de  Ciiarlcs-Quint ,  son  épouse.  On 
lit  sur  sou  tond)eau  : 

pace  domi,  IxMloque  foris,  moderaminc  miro, 

Auxil  .lOiiniu'S  icilius  imperiuin  , 
Divina  excoluil,  rrsno  imporiavil  Allienas  , 

llic  laniiem  silus  csl  rcx  palri;vque  parcns. 

Ce  fut  Jean  III  qui  établit  l'inquisition  dans  tons 
ses  états;  en  162G,  il  colonisa  le  Brésil,  malgré 
tous  les  eflorts  des  Français ,  qui  voulaient  en  faire  la 
conquête.  Sous  ce  règne  eut  lieu  le  terrible  déborde- 
ment du  Tage  ,  qui  inonda  la  moitié  du  Portugal. 
Ce  fut  en  lôiS  que  les  orangers  furent  apportés 
de  la  Cbine  en  Portugal  où  ils  étaient  alors  incon- 
nus. Jean  111  avait  désigné  pour  son  successeur  don 
Sébastien  ,  son  premier  fils  ,  sous  la  régence  de  Ca- 
therine d'Autriche  sa  femme. 

JEAN  IV,  dit  te  Forluné ,  fils  de  Théodore  de 
Portugal,  duc  de  IJragance,  naquit  en  1G04.  Les 
Espagnols  s'étaient    rendus  maîtres  du   Portugal 
après  la  mort  du  roi  don  Sébastien  et  du  cardinal 
Henri ,  en  )ô80  ,  et  l'avaient  gardé  sous  les  règnes 
de  Philippe  II ,  Philippe  III  et  Philippe  IV.  Il  se 
forma  sous  ce  dernier  roi  une  conspiration  contre 
l'Espagne.  Les  Portugais,  lassés  d'une  domination 
étrangère,  donnèrent  la  couronne  à  Jean  de  Bra- 
gance.  Il  fut  proclamé  roi  en  i(i40,  sans  le  moindre 
'tumulte  ;  un  (ils  ne  succède  pas  plus  paisiblement 
à  son  père.  Un  Castillan  ,  témoin  du  triomphe  de 
Bragance  et  des  transports  des  Lishonnais,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  en  soupirant  :  «  Esl-il  pos- 
»  sible  qu'un  si  beau  royaume  ne  coiite  qu'un  feu 
»  de  joie  à  l'ennemi  de  mon  maître?  »  Cet  ennemi 
ne  s'était  prêté  qu'en  tremblant  à  la  conjuration  ;  il 
avait  en  besoin  (jue  son  épouse,  Louizc  Guzman  , 
dame  espagnole  de  la  maison  de  Médina  Sidonia, 
lui  inspirât  toute  sa  fermeté  et  sa  grandeur  d'âme , 
pour  l'élever  au-dessus  de  lui-même.  Philippe  IV 
làrha  en  vain  de  reconquérir  un  royaume  que  l'im- 
prévoyance de  son  ministre  le  duc  d'Olivarès  lui 
avait  fait  perdre.  Le  nouveau  roi  mourut  5  Lis- 
bonne en  ifjsc  ,  d'une  rétention  d'urine.  La  France 
ne  contribua  pas  peu  à  le  maintenir  sur  le  trône. 
Il  fut  le  chef  de  la  dynastie  de  Bragance.  Son  lils 
Alphonse  lui  succéda  sous  la  régence  de  la  reine 
douairière. 

JEAN  V  ,  successeur  de  Pierre  II,  né  en  1G89  , 
fut  prorbimé  roi  de  Portugal  en  170,^.  Il  prit  le  parti 
des  alliés  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
et  combattit  pour  l'arciiiduc  Charles  d'Autriche 
a\ec  divers  succi-s.  Depuis  la  pai,\  d'Utrecht,  en 
)7i.3  .  il  no  s'ocrup.i  plus  que  des  moyens  de  faire 
(leurir  le  commerce  cl  les  lettres  dans  son  royaume. 
Son  couvernemenl  sage  et  prudent ,  et  ses  vertus 
gént'rrusrs  et  patriotiques ,  firent  le  bonheur  de  ses 
»oj<'is.  Ilsle|)crdirentcn  i7-,o.  Joseph  de  Bragance, 
Kin  ftU  ,  monta  sur  le  trône  après  lui. 

JE,\N  VI  '.Marie-Joseph-Louis),  roi  de  Portu- 
gal ,  iecoiid  fils  de  Marie  I"  cl  de  l'infant  don  Pé- 
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dro ,  oncle  et  époux  de  cette  princesse ,  naquit  à 
Lisbonne  le  13  mai  17G9.  Son  frère  aîné  le  prince 
Joseph  étant  mort  sans  enfants  ,  en  1788  ,  et  la  reine 
étant  tombée  dans  un  état  de  démence  incurable, 
il  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  lO  mars  1792. 
Mais  les  actes  publics  continuèrent  à  porter  le  nom 
de  la  reine.  Entouré  d'hommes  dévoués  à  l'Angle- 
terre ,  Jean  entra  dans  une  coalition  contre  la 
France,  malgré  les  offres  qui  lui  furent  faites  par 
la  convention  pour  qu'il  conservât  Xa^  neutralité. 
Cependant  les  pertes  que  les  corsaires  français  firent 
subir  au  Portugal ,  et  les  revers  qu'essuyèrent  les 
armées  combinées  ,  changèrent  les  dispositions  du 
prince  qui  traita  de  la  paix  avec  le  Directoire.  Jean 
prit  en  1799  le  titre  de  régent  et  fil  inscrire  son  nom 
sur  tous  les  actes  publics  et  sur  la  monnaie.  Bientôt 
le  premier  consul ,  voulant  se  venger  de  la  conduite 
du  Portugal  envers  la  France,  décida  l'Espagne  à 
lui  faire  la  guerre,  et  envoya  une  armée  comman- 
dée par  le  général  Leclerc  ,  pour  appuyer  ses  opé- 
rations. L'armée  portugaise  battit  en  retraite  ,  et  le 
traité  de  Badajoz  ,  signé  le  6  janvier  1 80 1  ,  mit  fui 
aux  hostilités.  Bonaparte  ayant  refusé  de  le  rati- 
fier,  on  en  fit  à  Madrid,  le  G  juin  de  la  même  an- 
née, un  second  par  lequel  la  France  étendit  son  ter- 
ritoire dans  la  Guiane  ,  et  le  Portugal  s'engagea  à 
lui  payer  vingt-cinq  millions  de  francs  ,  et  à  fermer 
ses  ports  aux  Anglais.  La  paix  d'Amiens  rétablit  le 
commerce  portugais;  et  quand  les  hostilités  recom- 
mencèrent entre  la  France  et  l'Angleterre  ,  le  Por- 
tugal continua  à  jouir  des  avantages  de  sa  neutra- 
lité. Mais  le  traité  de  Fontainebleau  ,  conclu  le  27 
octobre  1807  entre  la  France  et  l'Espagne,  vint 
porter  un  coup  terrible  à  l'autorité  de  Jean  VL 
D'après  ce  traité  le  Portugal  devait  être  partagé 
entre  l'infante  d'Espagne ,  reine  d'Etrurie ,  le  prince 
de  la  Paix  et  la  France.  L'hésitation  du  cabinet  de 
Lisbonne  à  prendre  des  mesures  violentes  contre 
les  Anglais  avait  servi  de  prétexte  à  ce  démembre- 
ment. Jean  VI  chercha  vainement  à  retarder  l'ef- 
fet des  menaces  de  Napoléon.  Pendant  qu'on  déli- 
bérait à  sa  cour,  l'avant  garde  de  l'armée  de  Junot 
arrivait  devant  Lisbonne.  Le  prince  se  décida  à 
chercher  un  asile  dans  ses  possessions  d'Amérique  , 
le  30  novembre  1807.  Pendant  son  absence,  l'in- 
fluence anglaise  triompha  en  Portugal, où  Welling- 
ton et  Béresford  établirent  une  régence  qui  gouver- 
nait à  leur  profit.  En  18 1 4,  Jean  VI  adhéra  au  traité 
de  Paris  ,  et  rendit  à  la  France  la  colonie  de  Cayennc 
dont  ses  sujets  s'étaient  emparés  pendant  la  guerre. 
Par  un  décret  du  IG  décembre  1815,  il  érigea  le 
Brésil  en  royaume,  et  donna  à  ses  Etats  le  nom  de 
royaume  de  Portugal ,  du  Brésil  et  des  Algarves. 
La  reine  Marie  étant  morte  l'année  suivante ,  le 
régent  prit  le  litre  de  roi  ;  mais  il  ne  fut  couronné 
que  le  16  février  I8i8  sous  le  nom  de  Jean  VI. 
L'état  d'épuisement  où  se  trouvait  le  Portugal ,  et  le 
mécontentement  causé  par  les  fautes  d'une  régence 
inhibile ,  préparaient  une  révolution  dont  le  contre- 
coup se  fit  sentir  au  Brésil.  Le  24  août  1820,  Porto 
fut  le  théâtre  d'une  insurrection  qui  proclama  l'éta- 
blissement du  régime  constitutionnel  et  le  maintien 
de  la  maison  régnante.  A  la  nouvelle  de  la  révolu- 
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tion  porlupaise,  un  moiivoineiit  ôclala  h  llaliia  ,  le 
10  février  I8;'i  ;  Hio-Jaiieiro  suivit  cet  cxornple  le 
2(i ,  cl  Jean  \'l  proinil  d'acri'pter  la  cotisliliilion 
telle  qu'elle  serait  faite  par  les  eorlès  de  Portugal. 
Cédant  aux  instances  des  Ançilais  qu'intpiiélait  sa 
présence  au  Hrésil ,  parce  qu'elle  donnait  trop  d'im- 
portance à  ce  pays,  le  roi  s'cniharqua  pour  l'Ku- 
rope ,  après  avoir  laissé  au  prince  royal  des  pou- 
voirs étendus.  Il  débarqua  à  l.ishoiine  le  i  juillet  , 
sanctionna  sans  résistance  tous  les  décrets  des  eor- 
lès,  et  accepta  solennellement  la  coiislilution  le  23 
septembre  I82".'.  F.a  reine  ayant  refusé  de  prêter 
serment,  les  cortès  décidèrent  qu'elle  (piilterait  le 
royaume.  .Mais  ce  décret  ne  fut  point  exécuté,  et 
clic  demeura  aux  environs  de  Lisbonne  ,  à  sa  cam- 
pagne de  Mainalli.io ,  où  elle  se  concerla  avec  les 
parlisaiiS  de  riiiicienne  royauté,  pour  renveiser  la 
conslitulion.  Au  mois  de  mai  18*23,  I  infatit  don 
]\Iif;uel  ,  à  la  lélc  de  quelques  soldats  ,  se  déclara  en 
lioslililé  ouverte  contre  les  cortès.  Ji'.m  \'l  ,  insiruit 
de  ce  qui  se  passait ,  condanuia  d'.d»ord  la  conduite 
de  son  (ils  ;  puis  ,  cédant  à  renlrainemenl  [)o|)ulaire, 
il  promit  une  nouvelle  constitution  (jui  modilierait 
l'ancienne  Les  cortès  ellrayées  se  soumirent,  et 
l'ancien  ordre  de  elioses  fui  rétabli,  l'ne  année  s'était 
à  peine  écoulée  ,  que  la  reine  engaf;ca  don  Miguel 
dans  une  nouvelle  entreprise  militaire,  dont  le  but 
était  de  réprimer  les  libéraux  et  les  francs- maçons. 
Jean  VI  ,  [trisonnicr  de  son  lils,  parvint  à  se  sauver 
à  bord  d'un  vaisseau  anglais  où  don  Miguel  vint  lui 
faire  sa  soumission.  Le  vieux  roi  lui  pardonna  ,  en 
lui  imposant  toutefois  l'obligation  de  voyager  en 
liurope.  Jean  W,  après  s'être  vu  obligé  de  recon- 
naître rindépendaiice  du  Brésil,  qui  lut  érigé  en 
empire,  mourut  à  Lisbonne  le  i"  mars  1K>6.  (Quoi- 
que son  éducation  eût  été  négligée,  ce  prince  ne 
manquait  pas  de  connaissances  administratives  II 
avait  de  l'esprit  et  de  la  pénétration  ,  cl  aux  qualités 
du  cd'ur  les  plus  précieuses ,  il  joignait  des  liabi- 
Indes  religieuses  et  une  grande  austérité  de  mœurs. 
Mallieureux  dans  sa  vie  intérieure  comme  dans  sa 
vie  publique ,  il  n'eut  pas  la  fermeté  si  nécessaire 
aux  princes  dans  un  siècle  orageux. 

JEAN-SANS-l'KlU  ,  fils  de  IMiilippcIc  Hardi , 
duc  de  Bourgogne,  naquit  à  Dijon  en  I37i.  .N'étant 
encore  que  comte  de  Nevers,  il  signala  sa  valeur  ù 
la  bataille  de  Nicopolis  en  130() ,  contre  Daja/.el,  qui 
fut  vainqueur  dans  cette  journée.  Le  comte  de  Ne- 
vers  fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  GOO  genlils- 
liommcs  que  le  héros  mahoniétan  lit  tous  massacrer 
en  sa  présence  ,  à  l'exeeplion  de  vingt-cinq  ,  pour 
lesquels  il  exigea  •200,000  ducats  de  rançon.  Le 
comte  de  Nevers,  ayant  succédé  en  l  iOl  aux  étals 
de  son  père  ,  vint  b  la  cour  de  France  ,  et  y  eut  de 
grands  démêlés  avec  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi 
Charles  VI  ,  qu'il  lit  assassiner  entre  les  7  et  8 
heures  du  soir ,  le  23  novembre  1407.  Le  lende- 
main ,  il  assista  à  ses  funérailles ,  le  plaignit  et  le 
pleura  ;  mais  voyant  qu'on  allait  faire  des  perquisi- 
tions exactes  ,  il  s'enfuit  en  Flandre.  Revenu  ensuite 
avec  mille  hommes,  il  osa  faire  trophée  de  son 
crime  ,  qu'un  docteur  de  l'université  de  Paris  entre-  | 
prit  de  justifier,  (/^oy.  Petit,  Jean.)  Cela  n'empêcha  i 
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pas  que  le  duc  de  Hourgogne  n'eût  à  soutenir  pen- 
dant sept  ans  une  guerre  civile  contre  les  frères  et 
les  amis  du  duc  assassiné.  Sa  faction  s'appelait  des 
JiuuryuKjnuns  ,  et  celle  d  Orléans  était  nommée  des 
yînnagnncs  ,(lu  nom  du  comted'Armagnae  ,  beau- 
père  du  duc  d'Orléans.  Celle  des  deux  qui  dominait 
faisait  tour  à  tour  conduire  au  gibet  ,  assassiner, 
brûler  ceux  de  la  faction  eoniraire.  Jean- sans- Peur, 
ayant  surpris  Paris  en  14  is  ,  y  lit  un  massacre  hor- 
rible des  Armagnacs,  et  s'empara  de  toute  l'anto- 
rilé.  L'année  d'après  ,  il  se  réconcilia  avec  le  Dau- 
[iliin  ,  depuis  Charles  VII  ,  a[)r('s  s'élre  uni  contre 
lui  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  Charles  NI  son 
père.  Cette  réconciliation  eut  des  suites  innesles.  Le 
Dauphin  .  gouverné  par  Tanncgui  du  Chasiel,  mé- 
nagea une  entrevue  avec  le  duc  de  Itourgogne  sur 
le  pont  de  Monlcreau-faut  Yonne,  (ihaciin  d  eux 
s'y  rendit  avec  dix  chevaliers.  Jean-sans-IViir  y  fut 
assassiné  par  Tannegui ,  aux  yeux  du  Dauphin  ,  le 
ios<'plembre  liiO  Ainsi  le  meurtre  du  duc  d'Or- 
léans fut  vengé  par  un  autre  meiirlre  encore  plus 
odieux,  p.trce  qu'il  fut  plus  médiié,  et  plus  solen- 
nellement opposé  cl  toutes  les  règles  de  la  bonne  foi 
et  de  l'honneur.  (  Foy.  Is.^bicau  de  Kavière  et 
Cn.vr.t.FS  NI.) 

Jl^AN  ME  Fi'.ANCE  ,  due  de  Ilerry  ,  comte  de  Poi- 
tou ,  né  l'an  1313  ,  était  fils  du  roi  Jean  et  de  Donne 
de  Luxembourg,  sa  première  femme;  il  se  signala 
à  la  bataille  de  P()iliers,à  celle  de  llosebec(|  ,  et  en 
divers  autres  combats.  Il  eut  part  pendant  quciqus 
temps  à  l'administration  des  all'aires,  et  essuya  des 
revers  qu'il  soutint  avec  fermeté  II  se  déclara  l'an 
I  Ho  pour  la  maison  d'Orléans  contre  celle  de  Itour- 
gogne. Il  mourut  à  Paris  l'an  l4lC,  et  fut  enterré 
dans  la  sainte  chapelle  de  Bourges,  qu'il  avait  fait 
bâtir. 

JKAN  V  ,  duc  de  Urelagne,  surnommé  le  FaiU 
tant  et  le  Conquérant ,  né  en  13 39  ,  fut  élevé  à  la 
cour  d'Fdoiiard  III,  roi  d'Angleterre,  dont  il  épousa 
la  (ille.  Il  resta  paisible  possesseur  du  duché  de  Hre- 
lagnc  après  la  bataille  il'Aiirai  en  13C4.  Charles  V 
entreprit  de  le  dépouiller  ;  mais  sa  noblesse  le  défen- 
dit. Charles  VI  se  réconcilia  avec  lui ,  et  voulut  en- 
suite lui  faire  la  guerre  ,  pour  avoir  donné  retraite 
à  Craon  .  assa.ssin  du  connétable  de  Clisson  ;  mais  ce 
monarque  tomba  en  démence  en  marchant  vers  la 
Hrelagne.  Jean  ^'  mourut  à  Nantes  en  I39!).  Ce 
prince  était  extrême  en  tout,  aimant  jusqu'à  la  folie, 
hijïssant  jusqu'à  la  fureur  ,  et  ne  revenant  jamais  de 
ses  préventions.  C'est  lui  qui  institua  l'ordre  mili- 
taire de  y  Hermine.  Ce  qu'il  y  avait  de  particulier 
dans  cet  ordre ,  c'est  que  les  dames  pouvaient  en 
être. 

JKAN  VI  ,  duc  de  Bretagne  ,  pair  de  France  ,  dit 
le  Bon  et  le  Sage  ,  succéda  à  Jean  son  père,  à  l'âge 
de  dix  ans  (  1 399  ).  Il  fut  déclaré  majeur  à  i .".  ans  en 
140'i.  Il  se  fit  tellement  aimer  de  ses  sujets  ,  que  le 
comte  de  Penthièvre  l'ayant  fait  prisonnier,  toute  la 
noblesse  de  Bretagne  prit  les  armes  et  lui  lit  rendre 
la  liberté.  Il  servit  bien  Charles  VII ,  roi  de  France, 
contre  les  Anglais  ,  et  mourut  en  i  Vi  3  ,  avecla  ré- 
putation d'un  prince  bien  fait  ,  magnifique  dans  ses 
habits ,  dans  ses  meubles  et  dans  sa  dépense  ;  bon- 
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lu'ie.  juste  et  charitable;  mais  trop  facile  et  trop 
bon.  Il  avait  épousé  Jeanne,  fille  de  Charles  YI, 
roi  lie  France. 

JEA.N  V.  (/'c<j/.  AnM.u.N.\c  Idine.  ) 

JEAN  FIllLOrO.NOS,  dit  le  Grammairien , 
d'Alexandrie  ,  et  l'un  des  plus  fameux  philosophes 
du  Ml' siècle,  avait  ohtenu  par  son  crédit  auprès 
d'Anirou,  général  du  calife  Omar  I",  que  la  fa- 
meuse bibliothèque  d'Alexandrie  serait  sauvée  du 
j)illiige  ;  mais  Omar  ayant  ordonné  qu'on  la  brûlât , 
Jean  eut  le  déplaisir  de  voir  porter  et  distribuer 
tous  les  livres  aux  bains  de  cette  grande  ville,  où 
ils  servirent  pendant  six  mois  à  entretenir  le  feu. 
Celait  un  des  principaux  trithéistcs,  et  même  le 
chef  de  cette  secte ,  puisque,  pour  obliger  les  parti- 
sans de  cette  hérésie,  qui  voulaient  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise,  à  déclarer  clairement  leur  croyance , 
on  les  obli^'cail  de  dire  analhème  à  Philoponos.  Le 
trilhéisme  consistait  à  reconnaître  trois  natures  en 
Dieu  Ces  inconsidérés  raisonneurs  voulant  s'éloi- 
gner de  Sabcllius,  qui  ne  reconnaissait  qu'une  per- 
sonne en  Dieu ,  donnèrent  dans  l'erreur  opposée. 
Pierre  Faydit  et  Antoine  Oehmbs  ont  renouvelé 
dans  ces  derniers  temps  l'hérésie  des  trilhéisles.  Ce 
dernier  publia  à  ce  sujet  un  traité  de  Deo  uno  et 
trino ,  Mayence,  1789,  condamné  et  savamment 
réfuté  par  un  jugement  de  l'université  de  Cologne, 
1790  ,  in- 8.  (  roy  Faydit.  )  On  a  de  Philoponos  : 
Contra  Proclum  de  mundi  œlernitate  libri ,  gr., 
Veneliis,  1536,  in-fol.,  lO  U .;  In posleriora  reso- 
luioria  Arislotelis commentaria,  gr.,  ibid.,  Aide, 
1504  ,  pet.  in-fol.,  rare;  Commcntarius  in  Aristo- 
telis  libros  de  anima  ,  ibid.,  1535  ,  in-fol.,  15  fr.; 
In  libros  Aristotelis  de  generaiione  et  interitu  ; 
Alexander  Aphrodiensis  in  meteorologica ,  idem 
de  mixlionc,  gr.,\b.,  1527,  infol.,  vend.  24  fr. 

JEAN  DE  Paume  ,  frère  mineur,  docteur- régent 
dans  l'école  de  Paris,  puis  général  de  son  ordre, 
en  I2i7,  fut  envoyé  en  qualité  de  légat,  en  1249, 
auprès  de  l'empereur  Jean  Vatace,qui  désirait  la 
réunion  des  Grecs  avec  les  Latins.  L'Evangile  éter- 
nel ,  ouvrage  qui  contient  quelques  erreurs  de  l'abbé 
Joachim ,  louchant  l'unité  de  l'essence  divine  et 
d'autres  objets ,  lui  ayant  été  attribué  ,  il  fut  déposé 
dans  le  chapitre  général  de  son  ordre  l'an  I25G  ,  et 
l'ouvrage  condamné  par  l'université  de  Paris,  et  par 
Alexandre  IV. 

JE.^N  d'.\na\ie,  ou  d'Anagm,  archidiacre  et 
professeur  en  droit  canon  à  Pologne  ,  dont  on  a  des 
Commentaires  sur  les  Décrélales ,  in-fol.,  et  un 
vol.  de  Consultation ,  aussi  in-fol.,  mourut  avec 
de  grands  sentiments  de  |>iéié  en  1455. 

JEAN  d'Imoi.a,  disciple  de  Balde  l'ancien ,  en- 
scijjnj  le  droit  avec  beaucoup  de  réputation,  et 
mourut  en  i  i.-je.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
\n  Décrétales  et  sur  les  Clémentines,  in-fol.,  et 
d'autres  ouvrages  estimés  autrefois. 

JEA.V  \>\.  UA(,f;.\,  delndagine,  savant  char- 
treux,  mourut  en  ii75,  en  odeur  de  sainteté.  Il 
avait  pris  l'Iujbil  à  Erforl ,  à  25  ans,  et  il  en  passa 
cn»iron  35  d^ns  son  ordre.  Ses  ouvrages  roulent  sur 

dcj  s»jf;t5  de  piété.  Ils  sont  en  grand  nombre  et 
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JEAN  de  Raguse,  natif  de  la  ville  de  ce  nom  , 
dominicain  ,  devint  docteur  de  Sorbonne,  président 
du  concile  de  Bàle,  et  fut  chargé  d'aller  plusieurs 
fois  à  Constantinopie  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
les  Latins.  11  fut  ensuite  évêque  d'Argos  dans  la 
Morée,  et  mourut  vers  14  50.  On  a  de  lui  :  un  Dis- 
coxirs  prononcé  au  concile  de  Bàle  ,  dans  l'Histoire 
de  ce  concile  ;  les  Actes  de  sa  légation  d  Constan- 
tinopie ,  dans  les  actes  du  concile  de  Bàle  ;  une  Re- 
lation de  son  voyage  d'Orient,  dans  Léon  Allatius . 

JEAN  DE  Castel-Bolognèse,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance ,  et  qui  s'appelait  Bernardi ,  cé- 
lèbre graveur,  travailla  pour  le  pape  Clément  VII , 
et  pour  l'empereur  Charles-Quint  11  grava  sur  de 
petites  pierres  ['Enlèvement  des  Sabines ,  des  Bac- 
chanales,  des  Combats  sur  mer,  et  d'autres  grands 
sujets. 

JEAN  Milanais  composa ,  suivant  la  plus  com- 
mune opinion  ,  au  nom  des  médecins  du  collège  de 
Salerne  ,  un  livre  de  médecine  en  vers  latins.  Il  con- 
tenait 1239  vers,  dont  il  ne  reste  que  372.  Ce  livre, 
connu  sous  le  nom  A' Ecole  de  Salerne  ,  et  dans  le- 
quel on  trouve  quelques  observations  fausses,  parmi 
un  plus  grand  nombre  de  vraies,  a  été  publié  plu- 
sieurs fois.  Les  médecins  ont  fait  différentes  remar- 
ques sur  cet  ouvrage.  Les  meilleures  sont  celles  de 
René  Moreau  ,  Paris,  1625,  in- 8.  On  l'a  traduit  en 
français,  en  prose  et  en  vers.  Jean  de  Milan  floris- 
sait  dans  le  xp  siècle. 

JEAN  DE  Pauis,  fameux  dominicain,  docteur  et 
professeur  en  théologie  à  Paris,  et  célèbre  prédica- 
teur ,  prit  la  défense  du  roi  Philippe  le  Bel ,  contre 
le  pape  Boniface  VIII ,  dans  son  traité  De   regia 

potestate  et  papali Ayant  avancé  en  chaire 

quelques  propositions  qui  ne  parurent  pas  exactes  , 
sur  le  dogme  de  la  présence  réelle  du  corps  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie,  il  fut  déféré  à  Guil- 
laume ,  évêque  de  Paris.  Ce  prélat  lui  défendiLde 
prêcher  et  d'enseigner.  Il  en  appela  au  pape,  et 
alla  à  Rome  pour  s'y  défendre  ;  mais  il  mourut  peu 
de  temps  après ,  en  1304.  On  a  de  lui  :  Détermina- 
tio  de  modo  exislendi  corporis  Christi  in  sacra- 
mento  altaris ,  Londres,  1G86,  in  8  ;  Correcto- 
rium  doctrinœ  sancti  Thomœ.  Le  jugement  n'y 
égale  pas  toujours  la  science. 

JEAN  -  LE  -  TEUTONIQUE ,  dominicain  ,  natif 
de  Wildeshusen  dans  la  Westphalie  ,  mort  en  1252, 
fut  pénitencier  de  Rome,  puis  évêque  de  Bosnie, 
et  4e  général  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  On  lui 
attribue  une  5ommedesprcdîca^ewrs,  et  une  5omme 
des  confesseurs  ,  imprimées ,  la  première  à  Reut- 
lengen  ,  14  87  ,  in-fol.,  et  la  deuxième  à  Lyon  ,  1515, 
aussi  in-fol.;  mais  le  P.  Echard  soutient  que  ces 
deux  ouvrages  sont  de  Jean  de  Fribourg  ,  aussi  ap- 
pelé le  Teutonique,  autre  dominicain,  mort  en 
1313.  L'un  et  l'autre  eurent  un  nom  dans  leur  siècle. 

JEAN,  moine  de  l'abbaye  de  Hautes-Selves  ,  est 
auteur  d'un  très-ancien  roman  ,  intitulé  :  Historia 
calumniœ  novercalis  quœ  sei'Teui  sawentum  di- 
citur  ,  Anvers,  14  90  ,  in-4  ;  le  même  ,  traduit  en 
français  ,  Genève ,  1 492  ,  in-  fol.  ;  l'un  et  l'autre  rares 
et  peu  assortis  à  la  profession  de  l'auteur.  Boccace 
en  a  imité  plusieurs  contes ,  et  le  roman  d'Erastus 
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en  a  ^it-  lire?.  Leprc^sidont  Faiicliet  croit  que  le 
porte  Ilt-hors  l'a  mis  on  vers  franc.iis  vers  l?30.  Il 
se  trouve  aussi  Jaos  la  liililiolli(\|(ie(lii  roi  de  France 
et  dans  celle  d'Aiict.  On  attrihuc  ati  même  moine 
Vj-fàuse  en  cour  ,  on  vers  et  en  prose,  \'ienne, 
HS4  ,  iii-fol.,  rare;  mais  d'autres  l'attrilmont ,  avec 
plus  de  vrnisrmhlanre,  <i  Ilonc^,  roi  de  Sicile. 

JKAN-ltON  Sr  -ANnitP  (  I.eharon  ) ,  n(^  en  1710, 
h  MoMiaubari  ,  d'une  famille  protestante,  était  mi- 
nistre de  sa  sorte,  lorsqu'éelala  la  révolution  fran- 
çaise. Membre  de  la  ronveiilion  on  17!).',  non- 
souiomenl  il  vola  la  mort  de  Louis  W'I  sans  sursis 
et  sans  appel  ,  mais  il  déclara  que  ce  prince  avait 
été  oondiimné  d'avance  |)ar  la  journée  du  lO  aortt. 
I,a  Montagne  n'eut  pas  de  mend)re  [ilus  zélé  ,  et  la 
Commune  de  IVris  de  défenseur  plus  actif.  Dans 
ses  mi.ssions  ,  il  transforma  les  éfjlises  en  tem[)lesde 
la  raison.  Préfet  de  Mayenee  ,  après  le  IS  hrumaire, 
il  somlda  vouloir  f.iire  oultlier  sa  condtiite  passée. 
Ce  fut  en  visitant  dans  les  hôpitaux  les  Itlossés  fran- 
ents  que  l'on  ramenait  de  Hiissie,  qu'il  contracta  la 
maladie  pestilentielle  dont  il  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre   181.3. 

JKAN  nr,  l.\  Conception  (Le P.),  réformateur 
des  trinitaires-dérliaussés  d'Fspafine,  naquit  h  Al- 
modovar,  dans  le  diocèse  de  Tolède,  en  i.Sfil  ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  ,h  Cordoue ,  eu  h;i3, 
apr(>s  avoir  fondé  dix-huit  couvents  de  sa  réforme  , 
et  les  avoir  édiliés  par  ses  vertus. 

JFAN  1)1.  Ji:srs-MAiiiF,  carme  déchaussé,  né  h 
Calaruepa  ,  au  diocèse  d'Osma  ,  en  Fspagnc  ,  l'an 
Ififil,  passa  par  toutes  les  charges  de  son  ordre, 
et  mourut  le  2S  mai  ifiis,  avec  la  réputation  d'un 
relif^ieux  plein  de  mérite  et  de  vertus.  Saint-Fran- 
çois de  SjIos  ,  IJell.irtnin,  llosstiet ,  en  ont  parlé 
avec  éloge.  On  a  de  lui  :  Disciplina  claustralis , 
Cologne,  IG.SO,  4  vol.  Ils  renferment  des  commen- 
taires sur  rEeriltirc  sainte,  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétiques. 

JFANNt,  épouse  de  Chusa  ,  intendant  d'Hérode- 
Anlipas  ,  tétrarqne  de  Galilée  ,  était  une  des  femmes 
qui  suivaient  J.-C.  dans  ses  voyages ,  et  qui  l'ai- 
daient de  leurs  biens.  C'était  un  usage  parmi  les 
Juifs,  que  les  femmes  fournissaient  la  table  et  les 
vêtements  à  ceux  qu'ils  regardaient  comme  leurs 
maîtres  dans  la  religion  et  la  piété.  Jeanne  suivit 
J.  G.  au  Calvaire  ,  et  fut  témoin  de  ce  qui  s'y  passa. 
Elle  assista  aussi  à  sa  sépulture,  et  fut  une  de  celles 
qui  allèrent  au  tombeau  porter  des  aromates,  et  à 
qui  Notre-Seigneur  apparut  comme  elles  en  reve- 
naient. 

JFANNE,  reine  de  France  et  de  Navarre,  femme 
de  Philippe  le  Hel ,  fille  unique  et  héritière  de 
Henri  I'"  ,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne, 
fonda  à  Paris  ,  en  I303  ,  le  collège  de  Navarre,  et 
mourut  l'année  d'après  à  Vincennes,  5  33  ans  ,  avec 
la  réputation  d'une  femme  aussi  vertueuse  que  spi- 
rituelle. I^lusieurs  auteurs  l'ont  accusée  d'infidélité 
à  l'égard  de  son  mari ,  et  d'avoir  séduit  des  écoliers 
de  Paris  pour  satisfaire  sa  passion  ;  mais  Gaguin  et 
Jean  de  Launoy  traitent  cela  de  pure  calomnie  :  et 
les  regrets  que  Philippe  le  Bel  donna  à  sa  mort  suf- 
fisent pour  le  démentir.  Jeanne  ,  du  consentement 
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de  son  époux  ,  conserva  l'administration  particulière 
de  ses  états  ,  et  chassa  de  la  N.ivarre  les  Ciislillaus  et 
les  Aragonais.  Le  comte  de  llar  étant  veiui  fondre 
en  Champagne,  l'an  i297,  elle  y  courut  à  la  tète 
d'une  petilearmée,  et  épouvanta  tellement  le  comte, 
qu'il  se  rendit  sans  coup  férir.  Il  ne  sortit  de  prison 
qu'à  des  conditions  très-dures,  entre  autres,  de 
rendre  h  la  reine  ,  comme  comtesse  de  (!ham[)ague  , 
hommage  pour  le  comté  de  llar  ,  qu'il  croyait  in- 
déperxlant. 

JFANNE  DK  Poi'ncor,.\F: ,  reine  de  France,  fille 
d'Othon  IV,  comie  palatin  de  l'oiirgogne,  et  femme 
de  Philippe  le  Long,  mourut  à  Koye  on  !*icardie 
l'an  v]'2:> ,  après  avoir  fondé  à  Paris  le  collège  de 
Hourgogue  l'.lle  avait  été  accusée  d'adultère  en 
1313  ,  et  condamnée,  peu  d<'  teuqrs  après  ,  à  finir 
ses  ji'urs  on  prison,  dans  le  cliAteau  de  Dourdan  ; 
mais  son  é|)oux,  persuadé  de  son  innoceure  ,  ou 
feignant  de  l'être  ,  l'avait  reprise  au  bout  d'un  an. 

JF.WNF'  Di:  Fitwc.K  (  La  /lienheureuse  ) ,  insti- 
tutrice de  l'ordre  de  l'.Vunonciado ,  fille  du  roi 
Louis  XI  ,  naquit  en  \\(;\  Ouoique  cette  princesse 
fût  petite  et  contrefaite ,  le  roi  força  Louis,  duc 
d'Orléans,  son  cousin,  de  l'épou'^er  on  H7(i.  Le 
jeune  prince  (qui  fut  depuis  Louis  XII)  n'osa  pas 
d'abord  manifester  son  mécontentepient  et  son  op- 
position h  ce  lien  ;  m;iis  dès  qu'il  fut  sur  le  tiônc  ,  il 
lit  dissouilre  son  mariage  en  \^'^H  par  le  pape 
Alexandre  VI ,  alléguant  qu'il  avait  été  contracté 
sans  liberté.  Jeanne  souiïrit  cet  opprobre  avec  ré- 
signation. File  se  retira  à  Hourges  ,  où  elle  fonda 
l'ordre  (](^  Vylnnoncialion  oui\r\'/înnoncindr.  La 
règle  a  été  formée  sur  les  dix  vertus  de  la  sainte 
Vierge  :ehnsteté,  prudence,  humilité,  vérité,  dé- 
viilion  ,  obéissance  ,  pauvreté,  patience,  charité  et 
compassion.  L'habit  en  est  singulier.  Le  voile  est 
noir ,  le  manteau  blanc,  le  scapulaire  rouge,  la 
robe  grise  et  la  ceinture  de  corde.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs monastères  on  France  et  dans  les  Pays- 
Kas.  Le  pape  Alexandre  VI  en  1601,  et  Léon  X  en 
1517,  confirmèrent  cet  institut  par  leurs  brefs. 
Jeanne  de  France  fonda  aussi  un  collège  en  l'uni- 
versité de  Hourges  ,  et  mourut  saintement  l'an  I50i. 
Le  pape  Benoît  XIV  l'a  béatiliée  en  17>3.  Le 
P.  Louis  Doni  d'Attichi  a  publié  sa  f^ie  en  Ifi25  , 
in- 12.  File  est  fort  mal  écrite;  on  en  a  plusieurs 
autres  en  français  ;  la  dernière  est  celle  du  P.  Pierre 
de.Mareuil,  Paris,  I7il  ,in-S. 

JFANNE  l"-'- ,  reine  de  Naples ,  de  Sicile  et  de 
Jérusalem,  fille  de  Charles  de  Sicile,  naquit  vers 
132C,  et  n'avait  que  19  ans  lorsqu'elle  prit  les  rênes 
du  gouvernement  F21!e  était  mariéealors  à  son  cou- 
sin André  ,  lils  de  Charles  Robert,  roi  de  Hongrie. 
La  haine  mutuelle  que  se  portaient  ces  deux  époux, 
et  qu'entretenaient  les  conseils  de  leurs  favoris  par- 
ticuliers,  pour  conserver  plus  longtemps  l'empire 
qu'ils  avaient  obtenu  sur  eux  ,  était  si  connue,  que 
André  ayant  été  cruellement  assassiné,  la  reine  fut 
violemment  soupçonnée  d'être  complice  d'un  meur- 
tre si  horrible.  Elle  épousa  Louis  de  larente,  qui  on 
était  l'auteur  en  partie.  Cependant  Louis  de  Hon- 
grie, frère  d'André ,  s'avançait  pour  venger  la  mort 
de  son  frère  sur  Jeanne,  qui  avait  été  jugée  inno- 
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conte  Jiins  un  consistoire  tenu  à  Avignon,  auquel 
elle  avait  assisté.  Le  roi  de  Hongrie  appela  de  ce 
jugement .  le  procès  fut  revu  ;  et ,  comme  il  fallait 
sauver  une  reine  chargée  do  soupçons,  et  ménager 
un  roi  forternenl  prévenu  ,  on  suggéra  à  cette  prin- 
cesse de  s'excuser  sur  reiïel  d'un  maléfice  auquel 
elle  n'avait  pu  résister.  Kilo  fut  une  seconde  fois  dé- 
clarée innocente,  parce  que  tout  s'était  pnssé  mal- 
gré et  contre  sa  volonté.  Jeanne  écrivit  au  roi  de 
Hongrie  pour  se  jusiilier;  il  lui  répondit  :  «  Jeanne, 
«  votre  vie  déréglée ,  l'autorité  dans  le  royaume 
>  retenue,  la  vengeance  négligée  ,  un  mariage  pré- 
«cipilé,et  vos  excuses,  prouvent  que  vous  êtes 
»  coupable;  »  et  comme  il  continua  à  faire  avancer 
son  armée,  Jeanne  fut  obligée  de  fuir  avec  son 
nouvel  époux  en  Provence,  dont  elle éiait comtesse. 
Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  au  pape  Clément  VI 
Avignon  et  son  territoire,  pour  30,000  florins  d'or. 
De  retour  à  Naples  ,  elle  perdit  son  second  mari,  et 
donna  bientôt  la  main  à  un  troisième,  Jacques  d'A- 
ragon ,  prétendant  au  trône  de  Majorque,  et  qui 
mourut  peu  de  temps  après.  C'est  de  ce  mariage 
que  les  rois  d'Aragon  prétendirent  tirer  leurs  droits 
au  royaume  de  Naples.  Enfm,  à  l'âge  de  40  ans, 
elle  se  remaria  pour  la  quatrième  fois  à  un  cadet  de 
la  maison  de  Hrunswick.  C'était  choisir  plutôt  un 
mari  qui  put  lui  plaire  qu'un  prince  qui  pîu  la  dé- 
fendre. Comme  elle  n'avait  point  d'enfants,  elle 
adopta  son  parent,  Charles  de  Duras.  Elle  l'avait 
fait  élever  avec  beaucoup  de  soin  ,  lui  avait  fait 
épouser  sa  nièce ,  et  le  regardait  comme  son  fils.  Ce- 
pendant ce  prince  ingrat ,  gagné  par  le  roi  de  Hon- 
grie, se  révolta  contre  Jeanne  La  reine  de  Naples, 
à  la  sollicitation  de  Clément  YH  ,  qui  tenait  le  pon- 
tifical à  Avignon,  dans  le  temps  qu'Urbain  VH  le 
tenait  à  Kome  ,  transféra  son  adoption  à  Louis  de 
France  ,  duc  d'Anjou,  (ils  du  roi  Jean.  Ce  change- 
ment alluma  la  guerre.  Char  If  s  de  Duras  ,  furieux  , 
se  rendit  maître  de  Naples  et  de  Jeanne ,  après  avoir 
remporté  une  vicioire  signalée  en  i38i.  Ce  monstre 
fil  étouffer  sa  bienfaitrice  entre  deux  matelas  le  I2 
mai  13S2.  L'abbé  Mignot  a  publié  son  Histoire, 
17CI,  in-12  ;  elle  est  bien  écrite,  mais  peu  exacte; 
Jeanne  y  est  représentée  sous  des  couleurs  trop  fa- 
Torables.  Jeanne  de  Naples  a  fourni  à  Laharpe  le 
sujet  d'une  tragédie  qui  a  eu  du  succès. 

JKAN.NEII ,  reine  de  Naples,  fille  de  Charles  III 
de  Duras ,  née  en  1 3fi8  ,  épousa  cn]i  /lO-'i  Guillaume, 
fils  de  Léopold  III  d'Autriche,  devint  veuve  en 
H06  et  succéda  à  son  frère  Ladislas  en  I4i4.  Elle 
épousa  Jacques  de  IJonrbon  ,  comte  de  la  Marche. 
Ses  sujets  l'avaient  engagée  à  se  remarier ,  pour 
meure  fin  ii  la  vie  scandaleuse  qu'elle  menait  avec 
Pand..f»-|io  Alopo  ,  son  favori.  Son  nouvel  époux  fit 
mourir  .Mopo  et  enfermer  la  reine.  Les  Napolitains 
l'ayant  délurée  en  luo,  son  mari  s'enfuit  à  ïa- 
renle,  d'où  il  fut  transféré  h  Naples,  et  enfermé  à 
»on  tour  dans  le  château  de  l'OKuf.  .Martin  V  rac- 
commoda les  dtux  époux.  Jacques  sortit  de  sa  pri- 
son ;  mais  n'ayant  pas  d'autorité,  et  ne  pouvant 
loufTf  ir  la  vie  scandaleuse  de  son  épouse  ,  il  se  relira 
m  Kr.inre  ,  où  il  se  lit  cordelier  ,  et  mourut  sainie- 
meiii  en  1436.  Le  connétable  de  Naples,  Jacques 
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Sforce,  excita  Louis  III  d'Anjou  à  s'emparer  du 
royaume.  Ce  prince  y  fut  aussi  invité  par  le  pape 
]Martin  V.  Jeanne,  pour  résister  à  Louis,  adopta 
Alphonse  Y,  roi  d'Aragon  ,  qui  eut  d'abord  quel- 
ques succès  ,  et  força  Louis  à  se  retirer  à  Anvers. 
Mais  ce  prince ,  aidé  des  troupes  que  le  pape  lui 
envoya,  rétablit  pour  quelque  temps  ses  affaires. 
Batiu  de  nouveau  par  Alphonse,  il  n'en  fut  pas 
moins  adopté  à  sa  place  par  Jeanne,  qui,  après 
sa  mort,  nomma  pour  son  héritier  René  d'Anjou. 
Celte  reine  mourut  en  1435  On  a  remarqué  qu'elle 
réprima  l'usure  excessive  des  Juifs,  et  les  avait 
contraints  à  porter  un  T  sur  leurs  vêtements  ,  pour 
lesdisiinguer  de  ses  autres  sujets.  Après  de  longues 
guerres  avec  la  maison  d'Anjou ,  Alphonse  se  mit 
en  possession  de  la  succession  de  Jeanne. 

JEANNE  D'ALBRiiï,  reine  de  Navarre,  naquit  en 
1531.  Eille  de  Henri  II  d'Albret,  elle  fut  mariée 
en  1548  à  Antoine  de  Bourbon  ,  duc  de  Yendôme, 
prince  indolent ,  inquiet ,  toujours  flottant  entre  les 
différenis  partis  qui  agitaient  alors  la  France.  Jeanne 
d'Albret  profila  du  caractère  de  son  mari  pour  ab- 
jurer la  religion  de  ses  pères  et  s'attacher  à  la  secte 
de  Calvin.  Elle  bannit  entièrement  la  religion  ca- 
tholique du  Béarn  ;  et  tandis  que  les  huguenots  ne 
prélendaicnl  eu  France  qu'à  la  tolérance,  ils  alTi- 
chaienl  dans  le  Béarn  l'intolérance  la  plus  cruelle. 
Il  se  (il  à  Oilhez  et  à  Pau  un  horrible  massacre  des 
catholiques.  «  H  serait  à  souhaiter,  dit  un  auteur , 
»  que  l'histoire  n'eût  conservé  le  nom  de  cette  prin- 
»  cesse  que  comme  mère  de  Henri  lY.  »  Elle  mou- 
rut en  i572.  Il  existe  une  histoire  de  Jeanne  d'Al- 
bret,  par  Mlb  Yauvilliers,  Paris,  IBIB,  3  vol. 
in-8. 

JEANNE  D'ARC,  ou  ou  Lys,  appelée  ordinai- 
rement la  Pucelle  d'Orléans,  naquit  l'an  i4lO  à 
Domremy ,  près  de  Yaucouleurs,  en  Lorraine, 
d'un  paysan  appelé  Jacques  d'Arc.  A  17  ans,  elle 
crut  voir  saint  Michel ,  l'ange  tulélaire  de  la  France, 
qui  lui  ordonnait  d'aller  faire  lever  le  siège  d'Or- 
léans, et  de  faire  sacrer  ensuite  à  Reims  le  roi 
Charles  VU.  Ses  visions  engagèrent  ses  parents  à  la 
présenter  à  Baudricourt ,  gouverneur  de  Yaucou- 
leurs. Ce  gentilhomme  se  moqua  d'abord  de  la  Pu- 
celle, et  l'envoya  ensuite  au  roi,  après  avoir  cru 
reconnaître  en  elle  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Elle  dit  à  ce  prince  ce  qu'elle  avait  dit  à  Baudri- 
court, sur  les  apparitions  de  l'archange  saint  Michel, 
et  sur  sa  mission  contre  les  Anglais.  On  crut  que  , 
pour  s'assurer  de  la  vérité,  il  fallait  d'abord  savoir 
si  jamais  elle  n'avait  été  vue  par  un  homme.  La 
belle-mère  du  roi  la  fit  examiner,  en  sa  présence, 
par  des  sages-femmes,  qui  la  trouvèrent  vierge.  Il 
fut  même  décidé  qu'elle  n'était  pas  encore  sujette 
aux  incommoditésordinairesdeson  sexe, quoiqu'elle 
eûl  alors  17  ans.  Rapin-'I  boiras  ,  et  Yoltaire  qui  l'a 
copié,  donnent  à  Jeanne  27  ans  lorsqu'elle  parut  de- 
vant le  roi;  mais  les  actes  authentiques  prouvent 
que  c'est  une  erreur.  Après  l'examen  des  sages- 
femmes,  elle  subit  celui  des  docteurs.  Tous  conclu- 
rent que  Dieu  pouvait  bien  confier  à  une  fille  des 
desseins  qui,  dans  l'ordre  ordinaire  des  choses, 
semblent  demander  la  valeur  d'un  homme.  Le  par- 
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lomont,  à  qui  le  roi  la  renvoya,  fiit  un  peu  plus 
dillicilc  :  il  la  huila  de  follf  ,  cl  osa  lui  deuiariiler  un 
iiiii.i(-le.  Jeaiuie  lui  iritomlit  (|u'ù  Orléans  elli!  ne 
n).in(|uerail  pas  d'en  faire.  Les  Anglais  assjrgeaienl 
alors  celte  ville  el  élaii-nl  sur  le  [loinl  de  la  |ir(iidre 
liliarles,  qui  en  la  perdant  eilt  perdu  sa  dernière 
ressource,  crut  devoir  profiter  du  courage  d'une 
lille  qui  paraissait  avoir  rcnllioiisiasme  d'une  in- 
spirée et  la  valeur  d'un  héros.  Jeanne  d'Arc,  vêtue 
en  homme  ,  année  en  guerrier,  entreprit  de  secou- 
rir la  pl.ice ,  parla  à  l'aimée  au  nom  de  Dieu,  cl 
lui  eoniniuniqua  la  conliance  dont  elle  tlait  remplie. 
Klle  marcha  ensuite  du  coté  dOrléans,  y  lit  entrer 
des  vivres,  et  y  entra  elle-même  en  triomphe.  In 
coup  de  llèclie  qui  lui  perça  l  é(»aule  dans  l'attaque 
d'un  des  forts  ne  rempécha  pas  d'avancer.  <>  Il 
«  m'en  coulera  ,  dit-elIc  ,  un  |)eu  de  sang  ,  mais  ces 
»  inalheuieux  n'échapperont  pas  à  la  main  de 
»  Dieu  ;  u  et  tout  de  suite  »  Ile  monta  sur  le  retran- 
chemenl  dcseimemis  ,  el  pl.iiila  elle  même  son  éten- 
dard. I.e  siège  d'Orléans  fut  hienlôt  levé;  les  An- 
glais fuient  Italliis  dans  Id  IJeaiice  :  la  riicclle  se 
monira  partout  une  héroïne.  I.e  premier  article  de 
sa  mission  rempli,  elle  voulut  accomplir  le  second. 
Lllc  marcha  vers  Heiins,  y  lit  sacrer  le  roi  en  Mï!», 
et  assista  à  la  cérémonie,  son  étendard  à  la  main. 
Charles ,  sensil»le  comme  il  devait  l'être  aux  services 
de  cette  lille  guerrière  ,  anohiit  sa  famille  ,  lui  donna 
le  nom  du  Lijs  ,  et  y  ajouta  des  terres  pour  pouvoir 
souleiiir  ce  nom.  Des  hisloriens  un  peu  légers  ont 
écrit  que  cette  lille  extraordinaire  eût  dû  s'arrêter 
là ,  et  que  l'olijet  de  sa  mission,  tel  qu'elle  l'avait 
annoncé  elle-même,  étant  rempli,  elle  devait  se 
retirer  delà  cour  et  de  l'armée  mais  que  la  vanilé 
ou  la  répugnance  de  se  dépouiller  d'une  autorité  et 
d'une  inq)orlance  qui  ne  pouvaient  manquer  de  la 
ilatler  beaucoup,  l'empêchèrent  de  prendre  ce  parti 
Avant  de  porter  un  pareil  jugement,  ils  auraient 
dû  s'assurer  du  fait ,  et  ils  auraient  su  que  la  ver- 
tueuse bergère,  loin  de  vouloir  conserver  celte  au- 
torité dont  ils  la  supposent  si  jalouse,  dit  à  l'arche- 
vêque de  Heiins  el  au  comte  de  Dunois,  après  le 
sacre  du  roi  :  •  J'ai  accompli  ce  que  Dieu  m'a  com- 
»  mandé  ,  qui  était  de  faire  lever  le  siège  d'Orléans 
»  el  faire  sacrer  le  gentil  roi.  Je  voudraii  bitn 
>»  qu'il  me  fil  ramener  auprès  de  mes  père  el  mère, 
»  et  garder  leurs  brebis  et  bétail,  et  faire  ce  que 
»  je  voulais  faire.  »  Mais  on  s'opposa  à  sa  retraite  ; 
elle  fut  obligée  de  retourner  à  l'armée.  Elle  fut 
blessée  à  l'attaque  de  Paris,  et  prise  au  siège  de 
Compiègne,  dans  une  sortie.  Ce  revers  fil  dispa- 
raître l'élonnemcnt  et  la  vénération  dont  elle  avait 
pénétré  tout  le  monde,  jusqu'à  ses  ennemis.  On 
s'avisa  de  l'accuser,  suivant  l'esprit  du  siècle, d'être 
sorcière.  Les  prédicateurs  pré .hèrenl  partout  celte 
ridicule  assertion,  l'université  de  Paris  la  conlirma. 
Cauchon  ,  évêque  de  15eauvais,  cinq  autres  prélats 
français,  un  évêque  anglais,  un  frère  prêcheur  et 
cinquante  docteurs,  la  jugèrent  à  Houen.  Mais  il 
est  à  propos  de  faire  observer  qu'étant  alors  sous  la 
domination  anglaise,  ils  se  crurent  obligés  de  suivre 
les  ordres  qu'on  leur  donna.  Dès  qu'on  eut  fini  les 
inlerrogaloires,  on  mena  la  Pucelle  au  cimetière  de 


Saint-Oiien  de  Rouen  ,  à  la  vue  du  peuple,  et  on  la 
condamna  l'an  liti  comnu'  sorcière  deriiurensef 
sacrilège,  idolâtre  ,  blasphémant  le  nom  de  IHeu 
et  des  saints  ,  désirant  l'effusion  du  sang  /lumain, 
ayant  du  tout  dépouillé  la  pudeur  de  son  se-Te , 
séduisant  les  princes  et  Us  peuples ,  eU\  Jeanne 
montra  sur  le  bûcher  la  même  fermeté  (jue  sur  les 
murs  d'Orléans.  On  l'enlendit  seulement  invoquer 
Jésus.  Les  Angla's  eux-mêmes  pleurèrent  sa  mort. 
Charles  Vil  ne  lit  rien  pour  la  venger;  il  lit  seulc- 
menl  intervenir  ses  parents ,  dix  ans  après,  pour 
demander  au  saint  Siège  la  révision  du  procès.  Ca- 
lixle  III  réhabilita  sa  mémoire,  et  la  déclara  mar- 
tyre de  sa  religion  ,  de  sa  patrie  et  de  ton  mi.  Ses 
juges  déshonorèrent  leur  raison  et  leur  équité  par 
son  sui>plice.  Ils  violèrent  le  dro  t  des  gens,  en  la 
condamnant,  tandis  (|u'ellc  était  |)risomiière  de 
guerre.  Il  n'y  a  [)oiiit  d  histoire  où  l'on  ait  fail  entrer 
plus  de  merveilleux  (piedans  celle  de  Jeamie  d'Arc. 
C'est  une  pauvre  bergère  que  le  ciel  tire  de  l'ob- 
scurité pour  soutenir  le  trône  des  rois  de  France 
contre  les  usurpations  des  Anglais  l'n  ange  descend 
pour  lui  annoncer  sa  mission  ICIle  la  prouve  aux 
incrédules  ,  en  reconnaissant  le  roi  confoinlu  dans  la 
foule  des  courtisans  ,  et  en  devinant  sf  s  plus  secrètes 
pensées  Cette  lille  de  17  ans  fait  des  prodiges  de 
valeur  dans  l'i^gc  où  h  s  hommes  n'ont  pas  acquis 
toute  leur  force.  Elle  succombe  ensuite,  et  subit  le 
plus  cruel  sup|>lice;  mais  sa  mort  est  aussi  merveil- 
leuse que  sa  vie.  Tous  ses  juges  meurent  d'une  mort 
vilaine,  comme  dit  .Mé/crai  ;  et  sur  son  bûcher  elle 
prédit  aux  Anglais  les  malheurs  qui  les  accablèrent 
ensuite.  Son  ru'ur  se  trouve  tout  entier  dans  les 
cendres,  et  on  voit  s'envoler  du  milieu  des  ILimmes 
une  colombe  blanche,  symbole  de  son  innocence  el 
de  sa  pureté  Ce  n'est  pas  tout  :  on  la  fait  revivre 
après  sa  mort ,  et  on  lui  fait  épouser  un  seigneur 
lorrain  On  ne  marche  qu'à  tiUons  dans  presque 
toutes  les  histoires,  mais  surtout  dans  celle-ci, 
parce  que  les  historiens  n'ont  rien  oublié  pour  y  ré- 
pandre les  ténèbres.  Que  n'a-t-on  pas  dit  pour 
prouver  que  Jeanne  avait  échappé  au  supplice  du 
feu!  (Jue  ne  dit  on  |)as  encore'  Celle  partie  de 
l'histoire  de  Jeanne  d' A  rc  est  surtout  singulière.  On 
la  condamne  à  être  brûlée  vive,  pour  satisfaire  à 
l'animosilé  des  Anglais;  mais  corrime  elle  n'était 
pas  assez  coupable  pour  mériter  ce  supplice,  on  lui 
substitue  une  malheureuse  qui  avait  mérité  une  mort 
aussi  infâme.  Voilà  un  récit  bien  arrangé  ;  mais 
peut-il  prévaloir  contre  les  Jetés  du  procès,  rap- 
portés par  du  Ilaillan  el  par  d'autres  historiens  ; 
contre  le  Jugement  des  commissaires  délégués  par 
le  pape  pour  la  justification  de  cette  illustre  héroïne; 
contre  VyJpologie  que  le  chancelier  de  l'université 
tit  de  sa  mémoire  en  i4o6?  Tous  ces  gens-là  au- 
raient-ils ignoré  celle  aventure  siirprenanie?  et, 
s'ils  l'avaient  sue,  à  quoi  bon  tant  de  soins  pour  la 
laver  de  l'infamie  du  supplice  ?....  Mais  il  y  a  quel- 
ques familles  ,  dira-l-on ,  qui  prétendent  venir  de 
la  Pucelle  d'Orléans.  Mais  n'y  en  a-t-il  pas,  dans 
]  toute  l'Europe  ,  qui  ont  le  sot  orgueil  de  se  faire 
I  descendre  des  héros  de  la  Fable?  Les  croit-on  sur 
1  leur  parole  ?  Qu'il  y  ail  des  familles  qui  appar- 
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tiennent  k  la  PuoeUc  ,  cela  pout-clre  en  ligne  colla-  j 
totale  ;  mais  cela  parail  éviilemmenl  faux  en  ligne 
directe.  Il  est  vrai  que  quelques  années  après  son 
supplice,  il  p.irut  eu  Lorraine  une  avcnlurière  qui 
se  dis.iil  la  rucillc  d'Orlraits  ,  et  (|ui ,  à  la  faveur  de 
ce  beau  nom,  épousa  nn  seigneur  des  Armoises. 
Mais  n"a-l-on  pas  vu  le  faux  Démétrius  en  Russie? 
Le  seigneur  des  Armoises  aura  épousé  aussi  la  fausse 
Jeanne,  quil  prenait  pour  la  véritable.  Jl  aura  sans 
doute  découvert  le  mensonge  dans  la  suite  ;  mais  son 
amour-propre  lui  aura  dit  de  garder  le  secret  pour 
lui,  et  il  aura  toujours  donné  à  sa  femme  aventu- 
rière le  nom  respectable  de  la  vengeresse  du  nom 
français.  Voilà  l'origine  de  tous  les  actes  qu'on  nous 
produit  sous  le  nom  des  Armoises  et  de  Jeanne  du 
Ly*.  C'est  la  vanité  qui  les  a  écrits,  et  une  vaine 
curiosité  qui  les  déterre.  On  a  remarqué  que  Jeanne 
d'Arc  était  destinée  à  donner  lieu  à  toutes  les  sin- 
gularités. Ce  n'est  pas  une  chose  à  oublier  que  le 
sort  des  deux  poètes  qui  l'ont  chantée  parmi  nous. 
L'un  Chapelain  ]  s'occupe  pendant  trente  années  à 
la  ce  ébfcr ,  et,  lorsqu'après  un  si  long  travail  il  fait 
paraître  son  poème,  il  passe  pour  le  dernier  des 
versilioateurs  ,  après  avoir  été  le  chef  du  Parnasse 
français.  L'autre  (  Voltaire)  ne  perd  pas,  à  la  vé- 
rité, sa  réputation  de  poëie,  mais  il  acquiert  celle 
d'écrivain  déhonté  par  des  tableaux  dont  l'Arétin 
aurait  rougi..  .  Foy.  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  , 
vierge  héruine  et  martyr  d'état ,  publiée  par  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy ,  1763,  2  part.  pet.  in-l2,  et 
réimprimée  sous  ce  titre  :  Histoire  de  Jeanne  u'Arc, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans ,  17  75,  3  part,  in- 12.  lia 
encore  paru  deux  ouvrages  consacrés  à  l'héro'ine 
d'Orléans,  l'un  par  Berrial  de  St. -Prix,  l8i7,lvol. 
in -S;  l'autre,  plus  complet  et  plus  étendu,  par 
Le  Brun  des  Chiirmettes,  1817  ,  4  vol.,  même  for- 
mat. JoHois  en  a  donné  une  histoire  en  1 820  ,  in-fol. 
avec  planches.  En  i8i8  ,  P.  Dumesnil  a  fait  impri- 
mer à  Paris ,  sous  le  titre  de  Jeanne  d'Arc  ,  ou  La 
France  gativée ,  un  poème  en  douze  chants,  dont 
Louis  Wlll  daigna  accepter  la  dédicace  Plusieurs 
poêles  ont  cons.icré  leurs  chants  à  Jeanne  d'Arc, 
entre  autres  Kobert  Southey,  Schiller,  Casimir 
Delavigne,  d'Avrigny  et  Soumet. 

JEA.NM.N  (  le  président  Pierre) ,  avocat  au  par- 
lement de  Dijon  ,  né  à  A  ulun  en  1540,  devint  avocat 
en  I  hC'J  ,  et  parvint  par  ses  talents  et  sa  probité  aux 
premières  charges  de  la  robe.  En  I57i  il  fut  choisi 
pour  être  conseil  des  états  de  Uourgogne.  Nommé 
ensuite  conseiller,  puis  président  du  parlement  de 
Dijon,  il  fut  (levé  aux  fonctions  de  premier  président. 
Quand  on  reriit  à  Dijon  les  ordres  du  massacre  de 
la  Saint  H.irthéiemy  ,  en  magistrat  plein  d'honneur 
et  de  vertu,  il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  leur 
exi^cution  ,  et  (pji|.|ncs  jours  apn'îs  un  courrier  vint 
apporter  la  défense  de  commettre  des  meurtres.  Il 
enira  d.ir.s  la  li(juc  ratlioliipic  ,  pour  abattre  la  ligue 
prolpslante  conjurée  contre  la  religion  et  l'état  ,  et 
fut  l'envoyé  de  celle  confédération  auprès  de  Phi- 
lippe H.  .Mais  Hi-nri  IV  sut  se  l'attacher  et  l'admit 
dans  son  conseil.  Ih's  ce  moment  Jeannin  fut,  si  l'on 
tme  le  dire  .  l'arni  de  Mfnri  IV  ,  qui  trouvait  en  lui 
aaUntdc  rraacliisc  que  de  prudence.  En  1607  ,  il 
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fut  chargé  de  la  négociation  entre  les  Hollandais  et 
le  roi  d'Espagne,  une  des  plusdilïîciles  qu'il  y  eut  ja- 
mais. Il  en  vint  à  bout  en  1609  ,  et  fut  également 
estimé  des  deux  partis.  Scaliger  ,  témoin  de  sa  pru- 
dence ,  et  Barneveldt ,  l'un  des  meilleurs  esprits  de 
ce  temps-là,  protestaient  qu'ils  sortaient  toujours 
d'auprès  de  lui  meilleurs  et  plus  instruits.  Le  car- 
dinal Bentivoglio  dit  qu'il  l'entendit  parler  un  jour 
dans  le  conseil  avec  tant  de  vigueur  et  d'autorité, 
«  qu'il  lui  sembla  que  toute  la  majesté  du  roi  respi- 
»  rail  dans  son  visage.  »  La  reine  mère ,  après  la 
mort  de  Henri  IV  ,  se  reposa  sur  Jeannin  des  plus 
grandes  affaires  du  royaume,  et  lui  confia  l'admi- 
nistration des  finances.  Il  les  mania  avec  une  fidé- 
lité dont  le  peu  de  bien  qu'il  laissa  à  sa  famille  fut 
une  bonne  preuve.  On  dit  qu'un  prince  ,  cherchant 
à  l'embarrasser  en  lui  rappelant  sa  naissance  ,  lui 
demanda  de  qui  il  était  (ils  ;  il  répondit  :  De  mes 
vertus.  Réponse  pleine  d'égoisme,  qui,  si  elle  est 
vraie  ,  n'honore  pas  sa  modestie  ,  et  qui  achève  de 
prouver  que  les  grands  hommes  ont  toujours  quel- 
que faible.  Il  mourut  en  1622.  Il  avait  vu  pendant 
le  cours  de  sa  vie  sept  de  nos  rois  occuper  successi- 
vement le  trône  de  France.  Nous  avons  de  lui  :  Ses 
négociations  pour  la  trêve  avec  les  états  géné- 
raux, etc.,  Paris,  1056  ,  in-fol.;  ibid.,  1659,  2  vol. 
pet.  in-12,  15  à  20  fr.  Il  y  en  a  une  nouv.  édition, 
ibid.,  I8i9,  3  vol.  in-8,  avec  un  port.,  15  ff.,  et  pap. 
vél.,  30  fr.  Ce  recueil  est  regardé  comme  le  meilleur 
modèle  que  puissent  prendre  les  politiques  et  les 
négociateurs  :  il  servit  d'instruction  au  cardinal  de 
Richelieu,  qui  lisait  les  négociations  de  Jeannin 
tous  les  jours  dans  sa  retraite  d'Avignon  ,  trouvant, 
disait -il,  sans  cesse  à  y  prendre. 

JEANSON  (  Barthélémy  ) ,  architecte  ,  élève  de 
Soufflet,  né  de  parents  qui  exerçaient  depuis 
Louis  XIII  le  même  art ,  mort  en  1828  ,  construisit 
le  petit  Trianon ,  Saint-Cloud  et  le  bâtiment  des 
eaux  thermales  de  Vichy.  Chargé  de  faire  un  pont 
en  pierre  à  Décise  sur  la  Loire,  il  établit  une  levée 
sur  ce  fleuve,  et  perça  une  route  importante  dans 
le  Bourbonnais.  Louis  XVI  lui  confia  la  direction 
des  travaux  pour  l'établissement  d'une  manufacture 
d'armes  à  Moulins,  où  il  construisit  en  outre  une 
fonderie  de  canons.  Nommé  directeur  en  chef  de  la 
fonderie  du  Creuzot ,  il  y  établit  des  machines  pro- 
pres à  la  fabrication  de  la  grosse  artillerie,  fit  établir 
des  laminoirs  nouveaux  pour  fabriquer  de  la  tôle  de 
grande  dimension  ,  et  affranchit  dès  lors  la  France 
du  tribut  qu'elle  payait  à  la  Suède,  qui  seule  four- 
nissait cet  objet.  Jeanson  surpassa  aussi  les  Anglais 
dans  l'art  du  fondeur  ;  il  parvint  à  couler  une  roue 
à  engrenage  de  2*  pieds  de  diamètre.  Ce  fut  lui  qui 
perfectionna  encore  la  cristallerie  du  Creuzot ,  en 
lui  donnant  les  formes  épurées  de  l'anlique  Obligé 
de  quitter  la  France  5  l'époque  de  nos  troubles, 
Jeanson  se  fixa  en  Belgique.  En  1811  ,  il  établit, 
dans  une  manufacture  d'armes  à  Maubeuge,  une 
machine  propre  à  fabriquer  annuellement  20,000 
baïonnettes.  Après  la  restauration  ,  il  rentra  dans  la 
maison  du  roi  avec  le  litre  de  directeur  des  eaux 
royales  de  Versailles,  et  se  fit  remarquer  au  20 
mars  parmi  les  volontaires  qui  se  réunirent  sous  les 
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ordres  du  marquis  de  ViotiK^nil.  Outre  les  travaux 
que  nous  avons  ciliés  ,  on  lui  d<>it  un  f^rand  nombre 
d'inventions  et  de  perfectionnements  qui  lui  assurent 
un  r.inf;  distingué  |)armi  les  areliitectes. 

JK.MKAT  (  Kdme-Si^hiisiien  )  ,  astronome  et 
fondateur  de  l'observatoire  de  l'Ecole  militaire  de 
l'dris,  naquit  dins  cette  ville  en  1724.  A  Tî  ans,  il 
reçut  de  l'acadt-mie  de  peinture  une  médaille  de 
dessin  A  'i'.)  \\  était  ingénieur  géographe  employé  h 
la  carte  de  France,  et  il  leva  un  carré  de  (iiM)  lieues. 
Devenu  professeur  de  malliémaliqnes  h  l'Krole  mi- 
litaire en  I7,'>3,  il  fut  la  même  année  mend)re  de 
l'académie  des  sciences  et  ensuite  de  l'Institut ,  h  sa 
création.  Il  mourut  en  i8o:i.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  per-opeclive  à  l'usage  dts  firlinles,  Paris,  1760, 
gr.  in-4,  ouvrage  estimé,  u>  à  20  fr.;  le  volume 
doit  contenir  iio  pi.;  mais  les  lo  dernières  ,  dites 
les  ombres,  man<]uent souvent  -,  Tables  de  Jupiter 
pour  la  longitude  géométrique  ;  elles  se  trouvent 
à  la  suitede  l'ouvr.ige  de  J.-Silv.  IJaillv,  Paris ,  i7(;g, 
in  4  ,  intitulé  :  /..v*«i  $ur  la  théorie  des  satellites 
de  Jupiter;  Description  des  globes  et  sp/nres  con- 
struites par  Lalande  et  Homes  ,  publ.  par  Jeau- 
rat ,  1776,in-l2.  Kn  i "76,  ce  savant  remplaça  l.a 
lande  pour  le  calcul  de  la  connaissance  des  temps, 
il  en  pul)lia  successivement  I2  vol  Jeaurat  e»l  au- 
teur d'iui  grand  nombre  d'observations  qui  ont  été 
insérées  dans  le  recueil  des  savants  étrangers  de  l'a- 
cadémie des  sciences  ,  ainsi  que  dans  les  mémoires 
de  cette  société  savante. 

JEHU  (Samuel),  docteur  en  médecine,  né  à 
Notlingham ,  exerça  sa  profession  avec  succ(>s ,  et 
trouva  encore  le  loisir  de  se  livrer  à  plus  d'un  genre 
d'études.  Il  mourut  dans  le  comté  de  Derby  en  1772. 
11  a  publié  :  De  vila  Maria'  Scotorum  reginœ, 
qncB  scriptis  tradidcre  aul/iores  XM,  ad  optim. 
codices  recens,  d  Sam  Jebb,  I.ond.,  172.S,  2  vol. 
in-fol.  Celte  collection,  qui  est  moins  recherchée  en 
France  qu'en  Angleterre,  renferme  plusieurs  pièces 
rares, soit  en  laiin ,  soit  en  franc  ,  vend.  .31  fr.,  gr. 
pap.,  52  fr.;  .V.  Jusiini  marlyris  cum  Tryphone 
dialogus,  1710,  in-8.  Il  fut  en  i722  l'éditeur  de  la 
BMiotheca  litteraria  ,  savant  ouvrage  dont  il  ne 
parut  que  dix  numéros,  où  l'on  trouve  quelques 
morceaux  intéressants. 

JHHl'S,  fils  de  Chnnaan  ,  père  des  Jébuséens, 
qui  donnèrent  leur  nom  à  la  ville  de  Jérusalem  , 
d'où  ils  furent  chassés  par  David. 
'  JÉCIIOMAS  ,  nis  de  Joachim  ,  roi  de  Jtida  ,  fut 
placé  sur  le  trône  îi  dix-huit  ans,  vers  l'an  soo 
avant  Jésus-Christ.  Il  ne  jouit  du  trône  que  peu  de 
temps.  Nabuchodonosor  ayant  pris  Jérusalem  ,  il  le 
mena  en  captivité  à  Uabylone.  Il  demeura  dans  les 
fers  jusqu'au  règne  d'Evilmérodac  ,  qui,  l'an  562 
avant  J.-C,  le  tira  de  prison  pour  le  mettre  au 
rang  des  princes  de  sa  cour.  On  ne  sait  ce  qu'il  de- 
vint depuis  II  est  appelé  Stérile  par  le  prophète 
Jérémie  ,  parce  qu'en  punition  de  ses  crimes  et  de 
son  idoliîlrie,  aucun  de  ses  enfants  ne  régna  à  Jéru- 
salem. Sédécias,  son  oncle,  fut  mis  sur  le  trône 
après  lui. 

JEFFERSON  (Thomas),  troisième  président 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  né  à  Shadwell ,  Vir- 
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ginic  ,  en  1743  ,  étudia  le  droit  sous  le  fameux 
Withe.  Appelé  ù  la  législature  de  Virginie,  il  de- 
vint l'un  (les  chefs  de  l'insurrection  américaine.  F.a 
fameuse  déclaration  d'indépendance  de  I77fi  est 
l'ouvrage  de  JelVerson  ,  h  qui  l'on  dut  encore  la  ré- 
vision des  lois  de  l'Etat  qu'il  représentait  au  congrès 
général.  En  nS3  ,  il  fut  envoyé  en  Europe,  avec 
Adams  et  Francklin,  pour  négocier  avec  la  France 
et  rilspagne  des  traités  de  paix  et  de  commerce.  De 
retour  dans  sa  pairie,  il  occupa  sous  Washington 
la  place  de  secrétaire  d'Etat.  Les  Anglo-Américains 
regardent  comme  des  chefs-d'œuvre  la  Correspon- 
dance politique  de  JellVrson  ,  et  ses  /{apports  sur 
la  législation  et  le  commerce.  La  reconnaissance  pu- 
blique éleva  eiilin  ce  citoyen  aux  premières  dignités 
de  l'Etat.  Vice-président  de  la  république  en  1797, 
il  succéda  en  isoi  à  John  .Adams dans  la  présidence 
(pi'il  conserva  huit  années  ,  ayant  été  réélu  en  1S05. 
C'est  pendant  son  administralion  que  la  Louisiane 
fut  acquise  aux  Etals-lnis.  JcITerson  consacra  ses 
dernières  années  ri  faire  lleurir  une  université  qu'il 
avait  fondée ,  et  mourut  pauvre  le  4  juillet  1826, 
cinquantième  anniversaire  de  l'indépendance  des 
Etals- luis.  Il  avait  publié  quebpies  ouvrages  phi- 
losophiques et  politiques  ,  entre  atitres  :  Manuel  du 
droit  pai  tementaire ,  traduit  en  français  par  f'i- 
clion  ,  Paris  ,  I8i4  .  in-8  ;  rues  sommaircK  sur  les 
droits  de  l'Amérique  anglaise,  1774  ,  in-8  ;  I\otei 
sur  l'état  de  ta  /^irginie ,  17S8  ,  in-8;  ouvrage 
traduit  par  l'abbé  .Morellet  ,  Paris,  1789  ,  in-8  ;  des 
Mémoires  sur  les  os  fossiles  gigantesques  trouvés 
dans  la  f^irginie  ;  sur  \n  Mémoire,  i  Imagination 
et  le  Jugement  des  Acyres  ,  insérés  dans  divers 
recueils  périodiques. 

Jl-FFEHV.  i^oij.  r.ALFnin.  ) 

JElir  ,  lils  de  Josaphat  et  10'-  roi  d'Isra«"l,  com- 
mença à  régner  environ  l'an  8^5  avant  J.-C.  Il  tua 
Joram ,  roi  d'Israël,  d'un  coup  de  flèche,  et  lit 
mourir  Ochosias ,  roi  de  Juda.  Jé/abel,  femme 
d'.\chab  ,  ayant  insulté  Jéliu  lorsqu'il  entra  dans  la 
ville  de  Jesrahel,  ce  prince  la  lit  jeter  par  la  fenêtre. 
Il  donna  ordre  ensuite  qu'on  fit  mourir  tous  les  fils 
et  les  parenis  d'Achab,  et  tous  ceux  qui  avaient  eu 
quelque  liaison  avec  ce  prince.  Ayant  trouvé  sur  le 
chemin  de  Samarie  4  2  frères  d'Ochosias  .  il  les  fit 
massacrer.  Il  rassembla  ensuite  tous  les  prêtres  de 
Haal  dans  le  temple  de  cette  fausse  divinité,  sous 
prétexte  de  célébrer  en  son  honneur  une  solennité 
extraordinaire,  les  y  fit  tous  égorger,  brisa  la  statue, 
et  détruisit  le  temple.  Saint  Augustin  observe  que 
cette  action  de  zèle  et  d'équité  ne  justifie  pas  le 
mensonge  qui  l'accompagna  ;  et  qu'aux  actions  les 
plus  saintes,  et  même  inspirées  de  Dieu,  rappor- 
tées dans  les  saintes  Ecritures,  l'humanité,  tou- 
jours faible  et  sujette  à  l'erreur,  a  souvent  associé 
des  circonstances  et  des  moyens  qui  ne  doivent  point 
partager  les  éloges  dus  à  l'action  en  elle-même  : 
observation  importante,  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  et  de  l'histoire 
des  saints...  Le  Seigneur  ,  satisfait  du  zèle  de  Jéhu 
contre  l'idolâtrie  ,  et  de  l'exactitude  avec  laquelle  il 
avait  exécuté  l'arrêt  de  la  justice  divine  contre  la 
maison  d'Achab,  lui  promit  que  ses  enfants  seraient 
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assis  sur  le  Irône  d'Israël  jusqu'à  la  quatrième  gé- 
m«raiion.  Cello  prôdiolion  lut  accomplie  dans  les 
per'ionncs  de  Joacha/,  Jo-is,  Jorohoam  et  Zacli.ine. 
J.'hu  .  qui  avait  paru  si  zélé  à  exécuter  les  ordres 
de  Dieu  ,  se  hiissa  aveugler  par  l'orgueil ,  et  tomba 
lui-u.èmè  dans  lidolàlrie.  Dieu  l'en  punit  en  le 
livrant  à  Hazaël  ,  roi  de  Syrie  ,  qui  désola  son 
royaume,  tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il  trouva  sur 
les  frontières  ,  et  ruina  tnul  le  pays  de  Galaad,  que 
possédaient  les  enfants  de  Ui'.heu,  de  Gad  cl  de  Ma 
nasses.  Il  mourut  l'an  SS6  avant  J.-C,  après  28  ans 
de  règne.  (/'(/»/.  Hebi  cc..\.) 

JEMNGEN    (riulippe),  ne    à   Aichstat,    en 
Franconie,en  1642  ,  entra  chez  les  jésuites  en  1663, 
et  se  livra  avec    zèle  aux    travaux  évangéiiques. 
MHrclianl  sur  les  pas  du  saint  apôtre  des  Indes ,  il 
demanda  à  p;isser  «  ht  z  les  Barbares  pour  leur  en- 
seigner la  foi  <  hrétienne  ;  mais  n'ayant  pu  en  ob- 
tenir la  permission  de  ses  supérieurs  ,  il  se  consacra 
à  des  missions  constantes  et  pénibles ,    dans  une 
grande  partie  de  l'Allemigne  et  de  la  Suisse  :  il 
mourut  à  Elwangen  en  i70i  ,  laissant  sa  mémoire 
en  grande  vénération  dans  toutes  les  provinces  où 
il  avait  exercé  les  travaux  du  saint  ministère.  Sa 
Fie .  écrite  en  allemand  et  en  latin  ,  a  élé  imprimée 
à  Ingolsiadt,  à  Munich  et  à  Augsbourg,  1673,  in-4. 
JtNNEK  (  Edouard],  médecin,  né  en  1749  à 
Berkeley  ,  comté  de  Glocesler  ,  mort  en  1 823 ,  s'il- 
lustra par  la  découverte  de  la  vaccine.  Avant  lui  on 
avait  remarqué,  dans  quelques  comtes  de  l'Angle- 
terre, que  quiconque  contractait  le  coiv-pox  (va- 
riole des  vaches  ]  était  préservé  de  la  potiie  vérole  ; 
mais  pour  tirer  parti  de  cette  croyance  populaire,  fal- 
lait-il rien  moins  que  le  génie  de  l'illustre  médecin  ? 
Jenner  publia  sa  découverte  en  i798  :  repoussée  d'a- 
bord comme  toutes  les  innovations,  elle  fut  bientôt 
justitiée  par  ses  bienfaits.  Si ,  en  livrant  ce  secret 
à  ses  concitoyens  ,  Jenner  s'était  privé  des  bénéfices 
qu'il  aurait  pu  en  reiiier  ,  la  reconnaissance  pu- 
blique le   dédommagea  amp'emenl  du    sacrilice. 
Entre  les  bienfaiteurs  de  l'iiumanité ,  Jenner  est 
peut-être  celui  qui  a  le  plus  joui  de  sa  gloire.  En 
182U,  on  lui  érigea  une  statue    de  marbre  blanc 
dans  l'église  cathédrale  de  Glocesler.  Nous  citerons 
de  lui  :  j4n  Inquiry  inio  the  causes  and  effects  of 
Ihe  varwlœ  vaccinœ ,  etc.,    1798  ,  in-4;  3«  éd., 
1801  ;  Nouvelles  observations  sur  la  variole-vac- 
cine ou  le  coic-pox ,  1709  ,  in  4  ;  Conlinualion  de 
faits  et  observotionx  relatifs  à  la  variole-vaccine, 
1800  ;  in-4  ;  Appe.ndix  au  Traité  sur  la  variole- 
vaccine ,  1800,  iii-4  ;  Recherches  sur  les  effets  et 
les  causes  de  la  variole-vaccine ,  on  1801  ,  in  4  ; 
i:iat  comparatif  des  faits  et  observations  relatifs 
ù  la  variole  vaccine  ,  isoo ,  in-4  ;  Sur  l'origine  de 
rtnoculation  de  la  vaccine,  I8li,   in-4  ;  Â'ssai 
$ur  le*  migrations  des  oiseaux  ,  publié  dans  le 
Philofoph  :  Magazine  de  Tilloch  ,  1S24   11  a  paru 
une  .\oiice  historique  sur  le  docteur  Jenner  ,  par 
Valerilin  ,  Nancy  ,   1 823  ,  et  une  autre  par  Amédf'C 
iJupau  ,  qui  a  été  insérée  dans  le  tome  2),  p.  21  de 
la  llevue  encyrlopédique. 

JE.NSO.N  '  .Nicolas;,  célibre  imprimeur  et  gra- 
veur de  caractère»  à  Venise,  dans  le  xv«  siècle ,  était 
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originairement  graveur  de  la  monnaie  de  Paris. 
Dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XI ,  le 
bruit  de  la  découverte  de  l'imprimerie,  inventée  à 
Mayence,  commençait  à  se  répandre;  il  fut  envoyé 
dans  celte  ville,  par  ordre  du  roi,  pour  s'instruire 
secrètement  dans  cet  art.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  un 
ancien  manuscrit  sur  les  monnaies  de  France,  qui 
paraît  avoir  été  composé  cl  écrit  dans  ce  temps 
même  ,  et  dont  voici  le  passage  original.  «  Ayant  su 
v  qu'il  y  avait  à  Mayence  gens  adroits  à  la  taille  des 
«poinçons  et  caractères,  au  moyen   desquels   se 
«pouvaient  muliiplier,   par  impression,  les  plus 
«aares  manuscrits  ,  le  roi ,  curieux  de  toutes  telles 
)/  choses  et  autres  ,  manda  aux    généraux  de  ses 
»  monnaies  y  dépêcher  personnes  entendues  à  la- 
»  dite  taille,  pour  s'informer  secrètement  de  l'art, 
»  et  en  enlever  subiilemenl  l'invention  ;  et  y  fut  en- 
n  voyé  Nicolas  Jenson  ,  garçon  sage,  et  l'un  des 
»  bons  graveurs  de  la  monnaie  de  Paris.  »  Dans  un 
autre  manuscrit  à  peu  près  semblable ,  qne  possédait 
feu  M.  Mariette,  il  est  dit  en  marge,  dans  une  note 
qui  se  rapporte  à  l'année  I4ô8  :  «  que  Charles  VU  , 
"  informé  de  ce  qui  se  faisait  à  Mayence  ,  demanda 
»  aux  généraux  de  ses  monnaies  une  personne  en- 
»  tendue  pour  aller  s'en  informer  ,  et  que  ceux-ci 
«lui   indiquèrent   Nicolas  Jenson,    maître  de  la 
»  monnaie  de  Tours  ,  qui  fut  aussitôt  dépêché  à 
»  Mayence  ;  mais  qu'à  son  retour  en  France,  ayant 
»  trouvé  Charles  YII   mort,  il  était  allé  s'établir 
»  ailleurs.  »  Voilà  deux  leçons  différentes,  dont  la 
dernière  semble  mériter  la  préférence,  en  ce  qu'elle 
explique  au  moins  comment  Jenson  ,  après  avoir  élé 
envoyé  à  Mayence  aux  frais  du  roi ,  s'en  alla  porter 
à  Venise  les  fruits  de  son  industrie,  au  lieu  d'en 
enrichir  son  pays.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jenson  se  fit 
une  grande  réputation  dans  les  trois  branches  de  la 
typographie,  c'est-à-dire  dans  la  taille  des  poinçons, 
dans  la  fonte  des  caractères  et  dans  l'impression  : 
lalenis  que  peu  d'artistes  ont  réunis.  C'esi  lui  qui, 
le  premier  ,  imagina  et  détermina  la  forme  et  les 
pioportions  du  caractère  romain,  tel  qu'il  existe 
aujourd'hui  dans  les  imprimeries.  Malgré  les  pro- 
grès de  l'art ,  on  admire  encore  à  présent  l'élégance 
et  la  propreté  de  ses  caractères,  et  ses  éditions  sont 
recherchées  avec  empressement  de  tous  les  amateurs 
d'éditions  anciennes  La  première  sortie  des  presses 
de  Jenson  est  celle  du  rare  ouvrage  intitulé  Décor 
puellarum,,  dalcG  de  I46l  ,  in-4  ,  mais  par  erreur, 
et  qui  est  véritablement  de  1471  ,  parce  qu'il  y  est 
question  d'un  autre  livre  italien,  imprimé  in-4  par 
le  même  ,  en  1471  ,  avec  ce  titre  :  Luctus  christia- 
narum  ex  passione  Christi.  Jenson  imprima ,  la 
même  année,  un  autre  petit  livre  in-4,  en  italien, 
également  intitulé  :  Gloria  mulierum,  qui  paraît 
une  suite  naturelle  du  Décor  puellarum.  Plusieurs 
éditions  d'auteurs  latins  et  autres  suivirent  celles-ci 
jusqu'en  1481  ,que  l'on  peut  conjecturer  être  l'an- 
née de  sa  mort ,  puisqu'il  paraît  a  voir  cessé  d'impri- 
mer veis  ce  temps-là.  Cet  article  suffit  pour  réfuter 
tout  ce  qu'on  a  dit  pour  placer  l'invention  de  l'im- 
primerie à  Strasbourg  {voy.  Guttemiîep.g  );  car  si 
Strasbourg  avait  eu  des  imprimeurs  avant  Mayence, 
Charles  VU  et  Louis  XI  y  eussent  envoyé  des  obser- 
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valeurs  aussi  Lien  et  plutôt  que  Jiins  une  ville  plus 
éloignée,  qui  n'<iur.'iit  eu  iilors  que  l.i  gloire  de  l'i- 
mil^ition  J  Sardiiii  a  |iulilié  :  t'snme  sui  principi 
dellu  l'runcese  ed  ttalinnd  lipayrnfia  ,  Oi\ero  slo- 
ria  cnlicodi  .\iC(iluu  Jcttsun,  l.ucques,  i79C-!'8, 
3  vol.  in-fol  ;  on  y  trouve  la  liste  des  ouvrages  inj- 
priniés  par  Jeiison. 

JKiWNS  (Soanie),  né  h  Londres,  en  l7()i, 
mort  en  I787,  siégea  pendant  trente  -  huit  ans 
au  parlement  ,  et  fut  l'un  des  lords  préposés  au 
commerce  On  a  donné  en  1790  une  édition  com- 
plète de  ses  ouvrages  ,  en  i  vol.  grand  in  -  8. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  de  hruit  est  son  /;>«- 
iiien  de  l'i'vidi'ncr  wirinsvque  du  r/irisnanisine , 
ouvrage  profoiiJément  pensé  ,  où  l'on  trouve  des 
vues  aussi  s.iillantes  que  solides  sur  la  vérilé  de  ï'l\- 
vangilc  et  sur  le  véritable  esprit  du  élu  i>tianisine. 
Le  Tourneur  en  a  donné  une  traduclicm  inq)arraue  ; 
mais  il  v  en  a  une  (•dilion  plus  lidéle,  Liège,  1770, 
in-l2  ,  donnée  par  l'ahbé  de  Keller  ,  avec  des  noies, 
où  plusieurs  réllcxioiis  de  l'auteur  sont  développées 
et  eonlit niées,  et  d'autres  pr<'seniées  sous  le  vrai 
point  de  vue  qui  doit  les  mettre  à  l'abr  i  de  la  critique. 

JEPUSO.N  (  Itichard  ),  né  en  Irlande  vrrs  I7a0, 
mort  près  Dublin  en  I80:),  artpiit  de  la  réputation 
dans  les  lettres  et  dans  Us  armes.  Il  était  lieulenanl- 
général  de  la  cavalerie,  et  membre  de  la  cbambrc 
des  communes  en  Irlande.  Jepb^on  ,  partageant  avec 
IJurke  riiorreur  que  la  révolution  française  devait 
inspirer  aux  gens  de  bien,  publia  les  t  onfes.''io>is 
de  Jvan-liupli»te  Couteau,  ritoyin  français,  Lon- 
dres, 179S,"2  vol.  in-1-'.  C'est  unesiliie  aussi  juste 
que  sévère  îles  mœurs  dépravi-es  qui  existaient  alois 
en  France  II  a  laissé  d'ailleurs  plusieurs  '/'raijrdits 
qui  eurent  du  succès  ,  et  un  poi-me  iniiiiilé  les  l'or- 
trailsromanis,  ibid.,  I7i)/i  Jepbson  avait  beaucoup 
d'instruction,  de  gr;\ce  et  de  facilité  dans  son  style. 

JEIMITK,  successeur  de  Jair  dans  la  judicature 
des  Hébreux  ,  tourna  ses  armes  contre  les  Ammo- 
nites vers  l'an  liS7  avant  J.-C.  Tour  obtenir  la 
victoire  ,  il  lii  vœu  de  sacrifier  la  première  tête  qui 
se  présenterait  ?i  lui  après  le  combat.  Ce  fut  sa  lille 
unique,  que  Pliilon  nomme  Snla.  Il  accomplit  sa 
promesse  deux  mois  après.  Les  saints  Pères  sont 
partagés  sur  le  droit  et  sur  le  fait  de  ce  vœu  si  ex- 
traordinaire de  Jepblé.  Plusieurs  l'ont  condamné 
comme  téméraire,  et  son  exécution  comme  impie 
et  cruelle.  Ils  prétendent  qu'il  est  contre  la  loi  na- 
turelle et  contre  la  loi  divine  ,  d'immoler  un  homme 
comme  une  victime  :  de  là  ce  jugement  laconique 
et  sévère  d'un  saint  Père  :  /niprudens  vovit,  ou- 
delis  implevil.  Qnelcpies-uiis  disent ,  pour  justifier 
ce  vœu  ,  que  le  maître  do  la  vie  elde  la  mort  l'avait 
inspiré  à  Jeplité  pour  cjjrouver  sa  fidélité,  et  en 
avait  exigé  l'accomplissement ,  pour  donner  aux 
peuples  une  grande  idée  des  engagenunis  contrac- 
tés avec  Dieu  ,  sans  qu'on  puisse  lui  dcnvander  rai- 
son de  cet  ordre  isolé  et  extraordinaire ,  ni  en  tirer 
aucune  conséquence.  D'autres  enlin  ,  et  c'est  l'opi- 
nion la  plus  vraisemblable  ,  supposent  que  l'inmio- 
lation  de  la  lille  de  Jephlé  ne  lut  que  spirituelle; 
que  Jepbté  consacra  la  virginité  de  sa  lille  au  Sei- 
gneur ,  et  qu'il  l'obligea  de  passer  le  reste  de  ses 


jours  dans  la  continence.  Cette  explication  est  favo- 
risée par  le  texte  sacré  ,  Cùmqiic  iibiis.sfl  cutn  sociis 
ac  sodntibux  suis,  flebal  vinjinilalein  sunin  in 
muHiibu»  (  Jiidic.  H  ) ,  et  conlirméc  par  ce  pas.sage 
du  II*- liv.  des  .NLicli.ibées,  chap.  ;J,pag.  id-.Sedet 
rirçjini's  quic  cunrlusa'  erant,  prucurrebant  ad 
0/w'/»/<    Jepliié  mourut  l'an  II8I  avant  J.-C. 

JKUK.Mli:,  prophète,  fils  du  prêtre  llelcias  , 
natif  d'Anathoth  ,  près  de  Jérusalem  ,  commença  à 
prophétiser  sous  le  règne  de  Josias  ,  l'an  029  avant 
J  -C.  Les  malheurs  qu'il  prédisait  aux  Juifs,  et  la 
sainte  liberté  avec  larpielle  il  reprenait  leurs  désor- 
dres ,  les  mirent  si  fuit  en  colère  contre  le  |»ropliéte, 
(pi'ils  le  jeièrent  dans  une  fosse  pleine  de  boue  ,  d  où 
un  mimstre  du  roi  Sédécias  le  fit  retirer.  On  eut 
bieniol  l'occasion  d'admirer  l'esprit  de  Dieu  qui 
l'animait.  Il  avait  (irédit  la  prise  de  Jérusalem. 
Cette  ville  se  rendit  ell'ectivement  aux  liabyloniens 
l'an  r.O'i  avant  J  -C  .Nabu/.ardan  ,  général  de  l'ar- 
mi'e  d(î  .Nabiichodonnsor  ,  donna  au  pro[)hète  la  li- 
berté, on  d'aller  à  llabylone  pour  y  vivre  en  [taix  , 
ou  de  rester  en  Judée.  Le  prophète  préféra  lest'jour 
de  la  dernière  pour  conserver  le  peu  de  Juifs  (pii  y 
étaient  demeurés  11  donna  de  bons  avis  à  (lodolias , 
gouverneur  de  Judée;  mais  cet  homme  imprudent, 
les  ayant  négliges,  fut  tué  avec  ceux  de  sa  suite. 
Les  Juifs  ,  craignant  la  fureur  du  roi  de  Itabylone  , 
voulurent  chercher  leur  sûreté  en  Lgypte.  Jérémie 
lit  tout  ce  (pi'il  put  pour  s'opposer  à  ce  dessein  ,  et 
fut  enlin  conlrainl  de  les  suivre  avec  son  disciple 
IJaruch.  Là  ,  il  ne  cessa  de  leur  repro>  lier  leurs 
crimes  avec  son  zèle  ordinaire  ;  il  |tro|)hétisa  contre 
eux  et  contre  les  Lgyptiens.  L'Kcriture  ne  nous 
parle  point  de  sa  mort  ;  mais  on  croit  que  les  Juifs  , 
irrités  de  ses  menaces  continuelles,  le  lapidèrent  à 
Taphné  ,  l'an  i'JO  avant  J.-C  Les  Prophéties  de 
Jérémie  contiennent  61  chapitres.  Ce  prophète,  dit 
saint  Jérôme,  est  simple  dans  ses  expressions,  su- 
blime dans  ses  pensées;  mais  cette  simplicité  oiïre 
souvent  des  termes  forts  et  énergiques  11  yaquelques 
visions  symboliques  facilesà  expliquer.  C'est  une  es- 
pèce de  langage  typique  ,  alois  en  usage  en  Asie, 
et  qui,  par  sa  nature  ,  était  plus  propre  à  faire  im- 
pression sur  les  peuples  que  des  vérités  dépourvues 
d'images  sensibles  et  frappantes,  [f^oy.  K/.kciiif.i..) 
Ses  Threni.QU  Lamenlaiions,  sont  un  chef-d'œuvre 
de  complainte  sur  la  destruction  de  Jérusalem  ,  dont 
les  traits  sont  d'une  application  heureuse  et  frap- 
pante dans  toutes  les  catastrophes  des  empires  et  des 
peuples  frappés  de  la  main  de  Dieu  ,  surtout  de  ceux 
qui  .  professant  sa  loi  et  son  culte,  ont  fini  par  l'a- 
bandonner, et  à  être  abandonnés  eux-mêmes  au-x. 
instruments  de  la  divine  vengeance  (  f^oy.  le 
Journal  /w>f.  et  litlér.,  i"  mars  1790,  pag.  300; 
!-■■  avril  1791,  pag.  630  )  Jérémie  est  honoré  par 
les  Grecs  et  par  lis  Latins  :  il  n'y  a  point  d'endroit 
dans  l'Occident  où  sa  fête  soit  célébrée  avec  plus  de 
pompe  qu'à  Venise.  D'Arnaud  a  traduit  en  vers 
français  les  Lamentations  de  Jérémie.  Saint  Jé- 
rôme ,  dom  Calmet ,  Alaldonat ,  etc.,  ont  commenté 
ses  Prophéties. 

JÉUÉMIE,  métropolitain  de  Larisse,  fut  élevé, 
l'an  1672,  sur  la  chaire  patriarcale  de  Constaoti- 
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nople,  à  l'Age  de  3G  ans.  Les  luthériens  lui  présen- 
tèrent doux  fois  la  Con/Vs^/on  d'Augsbour{ï ,  dans 
l'espérance  de  U  lui  faire  approuver  ;  mais  il  la  com- 
ballit  de  vive  voix  et  par  écrit.  Il  ne  paraissait  pas 
même  éloigné  de  réunir  l'église  grecque  à  la  ro- 
maine ,  et  avait  adopté  la  réformation  du  calen- 
drier de  Grégoire  MIL  Ses  envieux  en  prirent 
occasion  de  l'accuser  d'entretenir  relation  avec  le 
pape  ,  et  le  tirent  chasser  de  son  siège  en  1582.  Il 
fut  relégué  dans  l'île  de  Rhodes.  On  a  imprimé  sa 
Correspondance  avec  les  luthériens,  en  grec  et  en 
latin,  à  Wittemberg,  1584,  in-fol.  Un  catholique 
l'avait  déjà  publiée  en  latin,  en  158 1.  Ce  prélat 
mourut  après  1585.  [Foijez  Socolovk.  ) 

JEKOnOAM  I",  fils  de  Xabath ,  de  la  tribu 
d'Kphraïm  ,  plut  tellement  à  Salomon,  que  ce  prince 
lui  donna  l'intendance  des  tribus  d'Kphra'im  et  de 
Manassès.  Le  prophète  A  hias  lui  prédit  qu'il  régne- 
rait sur  dix  tribus.  Salomon,  pour  empêcher  l'effet 
de  celle  prédiction  ,  donna  ordre  de  l'arrêter  ;  mais 
il  s'enfuit  en  Egypte,  où  Sésach  lui  donna  un  asile. 
et  il  V  demeura  jusqu'à  la  mort  du  roi  jaloux  de  sa 
grandeur  fuiure.  Roboam,  successeur  de  Salomon  , 
fut  le  tvran  de  son  peuple  ;  dix  tribus  se  séparèrent 
de  la  maison  de  David  ,  et  firent  un  royaume  à  part , 
à  la  tête  duquel  elles  mirent  Jéroboam,  vers  l'an 
972  avant  J.-C.  Ce  nouveau  roi ,  craignant  que  si 
le  peuple  continuait  d'aller  à  Jérusalem  pour  y  sa- 
crifier ,  il  ne  rentrât  peu  5  peu  dans  l'obéissance  de 
Roboam  ,  son  prince  légitime,  fit  faire  deux  veaux 
d'or  II  plaça  l'un  à  Réihel ,  l'autre  à  Dan,  ordonna 
b  ses  sujets  de  les  adorer,  et  leur  fit  défense  d'aller 
désormais  à  Jérusalem.  Ce  prince  sacrilège  éleva  au 
sacerdoce  les  derniers  du  peuple,  qui  n'étaient  pas 
de  la  tribu  de  Lévi  ;  établit  des  fêtes  solennelles  à 
Béthel  comme  à  Jérusalem,  et  réunit  dans  sa  per- 
sonne la  dignité  du  sacerdoce  à  la  majesté  royale. 
L'n  jour  qu'il  faisait  brûler  de  l'encens  sur  l'autel  de 
Béihcl ,  un  prophète  vint  lui  annoncer  que  cet  autel 
serait  détruit  ;  qu'il  naîtrait  un  fils  de  la  race  de 
David  ,  nommé  Josxas ,  lequel   égorgerait  sur  cet 
autel  tous  les  prêtres  qui  y  offriraient  de  l'enctns.  Il 
ajouta  que  ,  pour  preuve  qu'il  disait  la  vérité  ,  l'au- 
tel allait  se  fendre  en  deux  à  l'heure  même.  Jéro- 
boam ayant  étendu  la  main  pour  faire  arrêter  le  pro- 
phète ,  sa  main  se  sécha,  et  l'auiel  se  fendit  aussitôt. 
Alors  le  roi  pria  l'homme  de  Dieu  d'obtenir  sa  gué- 
rison  ,  et  «a  main  revint  à  son  premier  éiat.  Ce  pro- 
dige ne  changea  p.is  le  cœur  de  Jéroboam  ;  ce  qui 
paraîtrait  incroyable,  si,  par  des  exemples  aussi 
terribles  qup  multipliés,  on  ne  connaissait  jusqu'où 
Ta  l'aveuglement  et  l'endurcissement  des  impies.  11 
monrut  sans  s'être  réconcilié  avec  le  Seigneur ,  après 
2î  auH  de  règne  ,  l'an  '.)','*  avant  J.-C  Sa  maison  fut 
détruite  et  exterminée  par  Baasa  ,  selon  la  prédiction 
d'Ahias  do  Silo 

JKHDROAM  II,  filsdeJoas  et  roi  d'Israël  comme 
lui  ,  rétablit  le  royaume  d'Israël  dans  son  ancienne 
splendeur.  Il  moula  sur  le  trône  l'an  82G  avant 
J.-C,  reconquit  les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
avaif  nt  usurpes  et  démembrés  fie  ses  étals  ,  et  rédui- 
sit v)tn  Vin  obéissance  toutes  les  terres  de  delà  le 
Jourdain  jusqu'à  la  Mer-Morte.  La  mollesse ,  la 
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somptuosité  régnaient  dans  Israël  avec  l'idolâtrie. 
On  adora  non-seulement  les  veaux  d'or  à  Béthel , 
maison  fréquenta  tous  les  Aaitfs  lieux  à\x  royaume, 
où  l'on  commit  toutes  sortes  d'abominations.  Dieu 
fit  prédire  l'extinction  de  la  famille  de  Jéroboam  II , 
par  les  prophètes  Osée  et  Amos  ;  ses  succès  mili- 
taires se  terminèrent  à  la  bataille  de  Jezrahel  ;  les 
Assyriens  défirent  son  armée;  une  partie  de  son 
peuple  fut  conduite  en  captivité.  Jéroboam  mourut 
l'an  785  avant  J.-C,  après  41  ans  de  règne.  Sa  mort 
fut  suivie  d'une  anarchie  de  12  ans. 

JÉROIME  (  saint),  Hieromymus.,  naquit  à  Stri- 
don  sur  les  confins  de  la  Dalmalie  et  de  la  Pannonie , 
vers  l'an  33t.  Eusèbe ,  son  père,  y  tenait  un  rang 
distingué.  Après  avoir  fait  donner  à  son  fils  ime  ex- 
cellente éducation  ,  il  l'envoya  à  Rome  ,  où  il  étudia 
sous  le  grammairien  Donat,  et  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  belles-lettres  et  dans  l'éloquence.  Il  mena 
d'abord  une  vie  un  peu  dissipée;  mais,  au  retour 
d'un  voyage  dans  les  Gaules,  il  se  fit  baptiser  à 
Rome  (  Marlianay  et  Fontanini  disent  qu'il  avait 
reçu  le  baptême  à  Rome  avant  de  voyager  dans  les 
Gaules).  Entièrement  consacré  à  la  prière  et  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture,  il  vécut  en  cénobite  au  milieu 
du  tumulte  de  cetie  ville  immense,  et  en  saint  au 
milieu  de  la  corruption  et  de  la  débauche.  De  Rome 
il  pHSsa  à  Aquilée,  et  d'Aquilée  dans  la  Thrace, 
dans  le  Pont ,  la  Bithynie  ,  la  Galalie  et  la  Cappo- 
doce.  Après  avoir  parcouru  et  édifié  ces  différentes 
provinces,  il  s'enfonça  dans  les  déserts  brûlants  de 
la  Chalcidc  en  Syrie,  vers  l'an  372.  Les  austérités 
qu'il  y  pratiqua  paraîtraient  incroyables,  s'il  ne  les 
rapportait  lui-même.  Il  avait  résolu  de  consumer 
ses  joursdans  cette  affreuse  solitude;  mais  les  moines 
qui  habitaient  le  même  désert  venant  sans  cesse  le 
tourmenter  pour  lui  demander  compte  de  sa  foi, 
et  le  traitant  de  sabellien  ,  parce  qu'il  se  servait  du 
mol  A' hypostase  pour  exprimer  la  nature  divine, 
il  passa  à  Jérusalem,  et  de  là  à  Antioche.  Paulin  , 
évêque  de  cette  ville,  l'éleva  au  sacerdoce;  mais 
Jérôme  ne  consentit  à  son  ordination  qu'à  condition 
qu'il  ne  serait  attaché  à  aucune  église.  Plusieurs 
légendaires  ont  dit  qu'il  n'offrit  jamais  le  sacrifice 
de  l'autel  par  humilité  :  mais  pourquoi  se  serait-il 
donc  fait  ordonner?  Aussi  Ladvocat ,  après  de  bons 
critiques  ,  rejette  ce  f<iil  comme  dénué  de  vraisem- 
blance Le  désir  d'entendre  l'illustre  saint  Grégoire 
de  Nazianze  le  conduisit  à  Constantinople  en  381. 
Il  se  rendit  l'année  suivante  à  Rome,  où  le  pape 
Damase  le  chargea  de  répondre  en  son  nom  aux 
consultations  des  évoques  sur  l'Ecriture  et  sur  la 
morale.  Un  grand  nombre  de  dames  romaines,  il- 
lustres par  leur  vertu  ,  Marcelle,  Albine  ,  Lœla  , 
Aselle  ,  Paule ,  Rlésille  ,  Euslochie ,  recevaient  jour- 
nellement de  lui  des  leçons  sur  les  saintes  lettres. 
Ces  liaisons  éveillèrent  l'envie ,  et  l'envie  excita 
bientôt  l'imposture.  On  imputa  au  saint  solitaire  un 
crime  contre  la  pureté.  Les  accusateurs  ,  étant  mis 
à  la  question,  avouèrent  leur  calomnie,  et  rendirent 
hiimmage  à  son  innocence.  Mais  saint  Jérôme  ,  ré- 
solu dose  dérober  à  l'envie  et  au  mensonge,  quitta 
Rome ,  et  se  retira  à  Belhléhem.  Il  s'y  applqua  à 
conduire  les  monastères  que  sainte  Paule  y  avait 


fuit  biliir  ,  5  liaJuire  l'LcriJurc  ,  cl  à  rt-fiilcr  les  Iié- 
rt'liquts.  llicriul  le  prcrnicr  ««inlie  IN  lage  el  fou- 
droya Vit;iltirue  cl  Joviiiitn.  IVIiigo  s'en  ven;;eajeii 
cxriiaiit  uiu*  iKiséctilioii  (uiilic  son  vainqui-nr.  Cet 
liéréhiarque  élail  soutenu  |)ar  Jean  de  Jérusalem  , 
ennemi  de  saint  Jéiùnie,  avecle(|uel  ils'tMail  biouillé 
au  sujet  des  ongénistes.  Ce  saint  avait  rompu  |)oui 
la  même  dispute  avec  Itulin  ,  autrefois  son  ami  in- 
time :  Tlicopliilc  d'Alcxandiic  les  raccommoda  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Saint  Jciomc, 
malgré  scsgrandes  veilus,  avait  icsdéfauts  dei'liu- 
manité.  Il  mil  dans  ses  disputes,  et  suitoul  dans 
celle-ci,  beaucoup  d'aigreur;  il  traita  Hulinavecliau- 
teur,  [lour  ne  pas  dire  avec  emporlenunt.  (^)uan(l  on 
lilhs  injures  dont  il  l'accabla  ,  un  ests(ir|)ii.s  tpjc  des 
invectives  si  fuites  soient  sorties  d'une  bout  lie  si 
pure  ;  mais  elles  tenaient  à  la  véhémence  de  son 
style  b:eii  plus  (|u'à  la  disposition  de  son  cœur.  La 
rigidité  de  son  caractère,  augmeniée  eiicoïc  [)ar 
une  vie  dure  et  sévère,  donnait  (pielipiefuis  à  son 
zèle  une  espèce  d'âprelé  qui  inlluail  sur  son  élo- 
quence. Accoulumé  d'ailleurs  à  coufondre  les  liéré- 
tiques  avec  une  ardeur  digne  de  sa  fui ,  il  n'en  dis- 
tinguait pas  toujours  assez  ses  adveisaires.  Ce  saint 
n'en  est  pas  moins  illustre  pour  avoir  eu  la  faiblesse 
de  1  homme.  Il  couvrit  ses  défauts  par  l'éminence 
de  ses  vertus  ;  et  à  sa  mort ,  arrivée  le  30  septembre 
420,  dans  la  89""  année  de  son  ige,  l'Iîglise  eut  ù 
pleurer  un  de  ses  |)lus  beaux  ornements,  et  un  de 
SCS  plus  zélés  défensturs.  Aucun  écrivain  ecclésias- 
tique de  son  siècle  ne  le  sur[)assa  dans  la  connais- 
sance de  l'hébreu  ,  et  dans  la  variété  de  l'érudilion. 
Son  slyle  pur ,  vif,  élevé  ,  serait  admirable  ,  s'il  était 
moins  inégal  cl  moins  bigarré.  On  a  réuni  tous  les 
ouvrages  de  ce  S.  l'ère  sous  le  titre  suivant  •  Opéra  , 
emendata  slud.  et  operd  motiac/turnm  S.  JJene- 
dicti  (  y.  Martionati  et  Ant.  Puuyel  } ,  Parisiis, 
1G91-1705,  5  vol.  in-fol.,  CG  à  80  fr..  el  plus,  en  gr. 
pap.  ;  L'adem  ,  nods  illu-'^lrata,  stud.  cl  opéra  Vo- 
ininki  fallarsii ,  \eroniii ,  I73i-i2,  il  vol.  in- 
fol.;  celle  édition  dont  le  1 1"  vol.  conlient  la  vie  de 
S  Jérôme  ,  les  écrits  suppost's  et  un  index  ,  est  en- 
core assez  estimée  ;  cependant  elle  n'est  pas  chère  en 
France,  vend,  en  gr.  pap.  i  JO  fr.;  elle  a  été  réimpr. 
h  Venise,  I770,  1 1  lom.  en  15  vol.  pel.  in-fol.,  avec 
des  augmentations.  Les  principales  productions  ren- 
fermées dans  cet  excellent  recueil  soûl  :une  P'ersion 
latine  de  ILcrilurc  ,  sur  l'hébreu,  que  ILglise  a 
depuis  déclarée  authentique  sous  le  nom  de  p'ul- 
gate.  Les  pins  habiles  des  prolcstaiils,  qui  certaine- 
ment ne  sont  pas  suspects  dans  la  matière  présente  , 
donnent  les  plus  grands  éloges  à  celle  version  et  à 
son  auteur  Théodore  de  Uèze  ,  dans  sa  préface  du 
nouveau  Testament ,  qui  a  paru  en  làûii ,  la  préfère 
bardimeot  à  toutes  les  autres  versions  latines,  et  il 
blâme  Erasme  de  l'avoir  rejetée  parce  qu'elle  diffère 
quelquefois  des  manuscrits  grecs  de  noire  temps.  Il 
lui  montre  qu'elle  est  faite  dans  ces  endroits  sur  de 
meilleurs  manuscrits.  Jean  Hoys,  chanoine  d'Lly  en 
Angleterre  ,  prend  également  la  défense  de  la  Ful- 
gate  contre  plusieurs  censures  injustes  qui  sont 
échappées  à  Erasme  et  à  Bèze  lui-même.  Boys  a 
composé  cet  ouvrage  par  ordre  de  son  évcque  ,  le 
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.savant  Lancelot  Andrews.  Paul  Fagius,  dans  le 
chapitre  \  de  sa  Traduction  de  la  Paraphrase  chal- 
daique,  s'élève  avec  force  contre  ceux  qui  crilitpient 
la  Vulgale,  sous  prétexte  qu'elle  ne  répond  pas 
toujours  littéralement  au   texte  hébreu   imprimé. 

>  Les  censeurs  n'observent  pas,  dit- il,  que  lorsque 
»  l'auteur  de  la  \'ulgate  s'éloigne  de  notre  hébreu, 
»  c'est  (ju'il  a  suivi  ou  les  Septante,  ou  le  para- 
>'  phraste  chaldéen  ,  ou  (pielque  savant  rabbin  (  qui 
"  avaient  à  leur  disposition  de  meilleurs  manuscrits], 
o  La  dissonance  de  la  N'ulgale  d'avec  l'hibicu  d'au- 

'  jourd'hui  est  donc  fondée  en  raison    Elle  a'est 

■  pas  l'ellct  du  hasard,  el  elle  n'annonce  pas  de 
»  traducteur  téméraire  et  malhabile.  »  Louis  de 
Dieu  com|)are  ,  dans  son  Commentaire  .sur  les 
A'vangiles  ,  les  versions  syriaque,  arat>e,  et  les  au- 
tres versions  orientales,  avec  notre  N'ulgale,  el  les 
traductions  latines  d'Erasme  et  de  Itèze.  •<  Je  ne 
»  croirai  pas,  dit-il  dans  sa  préface,  m'élrc  trompé, 
»  si  j'avance  que  l'auteur  de  la  \  ulgate  ,  quel  qu'il 

>  soit ,  est  savant  et  même  très-savant.  Je  conviens 

•  qu  il  a  ses  solécisme  s  el  ses  barbarismes;  mais  je 

■  ne  puis  m'em pécher  d'admirer  sa  tidéiilé  cl  son 
»  jugement ,  même  dans  les  endroits  où  il  parait 

*  barbare,  u  Enfin  ,  <<  il  n'y  a  pas  de  version  ,  au 
''jugement  de  (jrotius  ,  qui  soit  plus  éloignt-c  de 
"  toute  sorte  de  préjugés  que  la  Vulgale,  parce 
u  qu'elle  est  très-ancienne  et  antérieure  à  tous  les 
)i  schismes  d'Occident.  »  (  f^.  A.viam.\,  IIimmoi', 
Iti.xM.iii.M,  ILjLiiK.A.vr.  )  L'n  des  fruits  les  |)lus  pré- 
cieux de  cette  version  est  d'être  une  excellente  ré- 
futation ,  de  droit  et  de  fait  ,  des  extravagances  et 
de  la  témérité  d«  s  hermeneutex  modernes ,  et  de  dé- 
poser ,  ainsi  que  la  version  des  Septanie,  contre 
toutes  les  innovations  imaginées  par  des  hébraïsanls 
ignares  ou  currom|)us  (  yoi/.  Ei.LA/..\r, ,  ISLvs*  Lth' , 
Ptoii;.mi:i;.  )  Nous  avons  six  livres  de  la  Vulgale  qui 
ne  sont  pas  de  la  traduction  de  saint  Jérôme:  les 
Psaumes,  L'aruch,  la  Sagesse,  l  t'crlesiostique , 
le  premier  el  le  deuxième  livre  des  Macliabées.  Ils 
sont  lirc'S  de  l'ancienne  Vulgale,  laquelle  a  été  faite 
sur  le  grec,  qu'on  appelle  des  Septante.  Tout  le 
reste  de  nuire  version  latine  est  de  la  main  du  saint 
docteur.  11  faut  cependant  en  excepter  quelques 
passages  ,  et  même  des  versets  entiers  ,  qui  s'y  sont 
glissés  de  l'ancienne  Vulgale,  surtout  pour  les 
livres  des  Hois  et  les  Proverbes  de  Salomon.  On  y 
remarque  aussi  quelquefois  plusieurs  versions  d'un 
même  texte  ;  dis  Commentairet  sur  plusieurs  livres 
de  l'ancien  el  du  nouveau  Testament  ;  des  JYaités 
polémiques  conlre  Monlaa  ,  llelvidius,  Jovinien  , 
Vigilance,  Pelage,  Rufm  el  les  partisans d'Origène; 
un  Traité  de  la  vie  et  des  écrits  des  auteurs  ecclé- 
siastiques .  qui  a  été  d'un  grand  secours  aux  biblio- 
graphes modernçs  11  y  comprend  même  les  apôtres 
et  les  évangéiisles  ,  el  parle  de  leurs  ouvrages;  une 
Traduction  el  une  Suite  de  la  Chronique  d'L'u- 
sèbe; des  Lettres,  Rome,  MQS,  2  vol.  gr.  in-fol., 
première  édition  de  ce  livre,  avec  daie,  vend. 
230  fr.;  Moguntio;,  1470,  2  vol.  in-fol.,  goth.,  de 
308  feuill.;  belle édit.,  encore  rare,  mais  moins  pré- 
cieuse que  la  précédente,  vend.  120  fr.;  Rome, 
1470,  2  vol.  in-fol.,  vend.  72  fr.  Les  autres  édit. 
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imprim.  dans  le  xv  siècle,  ont  peu  de  valeur,  ' 
Rome,  r.  Manus,  J6GG,  3  tom.  on  i  vol.  pet. 
in-s  ,  peu  commune.  Ces  lettres  contiennent  les 
fif.s- de  quelques  saints  solitaires,  des  éloges,  des 
inslrui-lioiis  morales,  des  réllexions  ou  des  discus- 
sions critiques  sur  la  Kihle.  11  résine  dans  la  plupart 
une  chaleur  et  une  élévation  de  style  étonnante, 
qui  les  fait  lire  avec  autant  de  plaisir  pour  la  ma- 
nière que  pour  les  choses.  Elles  ont  été  traduites  en 
français  par  Jean  Petit,  Paris,  1702,  in-8  ;  par 
(iuili.  Roussel,  ib.,  1704  et  1707,  3  vol.  in-8  ,  ou 
1743  .  4  vol.  in-12  ;  Histoire  des  Pérès  du  désert, 
Anvers,  i628,  iu-fol.;  un  Martijrologi  qui  lui  est 
attribué  ,  Lucques  ,  16C8  ,  in-fol.  On  a  traduit  plu- 
sieurs Opuscules  de  saint  Jérôme  pour  la  biblio- 
thèque des  dames  chrétiennes.  On  représente  quel- 
quefois saint  Jérôme  en  habit  de  cardinal ,  parce 
qu'il  «.eniblait  à  quelques  égards  en  remplir  les  fonc- 
tions près  du  pape  Damase  ,  qui  l'estimait  ,  et  em- 
ployait uiilement  ses  services  Le  P.  Dolcl  a  écrit  la 
né  de  ce  saint  docteur,  extraite  en  entier  de  ses 
écrits.  Aucune,  l7.so.  J.  V.  Fournier  publia,  en 
1817  J'.t"'o^e  de  saint  Jérôme.  Cet  écrit  a  fait  vive- 
ment regretter  le  jeune  écrivain  qui  annonçait  une 
érudition  au.ssi  précoce  que  solide.  On  peut  se  faire 
une  juste  idéede  la  force  et  de  l'onction  des  écrits  de 
saint  Jérôme,  en  lisant  les  extraits  qu'en  a  donnés 
l'abbé  Guillon,  dans  sa  BiOHoUiéque  choisie  des 
Pères  de  l'Eglise  grecque  et  latine. 

JÉRÔME  DE  PRAGUE,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  fut  le  plus  fameux  disciple  de  Jean 
Huss.  Il  avait  étudié  à  Paris  ,  à  Cologne  ,  à  Heidel- 
berg ,  et  avait  été  reçu  maître  es  arts  dans  ces  trois 
universités.  La  subtilité  de  son  esprit,  jointe  à  la 
corruption  de  son  cœur,  lui  fit  embrasser  les  erreurs 
de  Jean  Huss.  Cet  hérétique  ayant  été  arrêté  au 
concile  de  Constance,  Jérôme  vint  pour  l'y  défendre, 
et  fut  emprisonné  comme  lui.  On  détermina  Jérôme 
à  se  rétracter  ;  mais ,  ayant  appris  avec  quelle  obsti- 
nation son  maître  était  mort ,  il  eut  honte  de  sa  do- 
cilité. Dans  une  deuxième  audience  que  le  concile 
lui  accorda,  il  désavoua  sa  rétractation,  et  déclara 
qu'il  était  résolu  d'adhérer,  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  à  la  doctrine  de  Wiclef  et  de  Jean  Huss, 
exceptant  pourtant  les  opinions  de  l'hérésiarque  an- 
glais sur  l'eucharistie.  Le  concile  ayant  tenté  vaine- 
ment de  le  ramener  à  la  vérité ,  condamna  cet  en- 
thousiaste ,el  le  livra  au  bras  séculier.  Le  magistrat 
civil  le  fil  brûltT  le  i"  de  juin  1416.  Le  Pogge, 
florentin  ,  témoin  de  ce  supplice,  en  a  écrit  {'his- 
toire dans  une  lettre  à  Léonard  Aréti ,  où  il  paraît 
presque  aussi  enthousiaste  que  Jean  Huss  et  Jé- 
rôme. Il  y  compare  le  fanatique  Hu«s  au  philosophe 
Socrate.  0"'  aurait  cru  que  la  philosophie  et  le  fa- 
natisme eussent  des  rapports  si  marqués  ?  Les  écrits 
de  Jérôme  ont  été  recueillis  avec  ceux  de  son  maî- 
tre, (f^oy.  l'article  de  Ikss  Jean.)  —  Il  y  a  eu  un 
autre  Jkiîômk  de  Praçue,  pieux  solitaire,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  disciple  de  Jean 
HuM,  contre  lequel  il  s'éleva,  et  dont  il  détestait  les 
erreurs. 

JÉRÔME  RMILI.\.M  a,. -R.  ),  fondateur  de  la 
congrégation  des  clercs  réguliers,  connus  en  Italie 
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sous  le  nom  de  Somasques ,  naquit  à  Venise  en 
1481.  Il  porta  les  armes  pendant  sa  jeunesse  ;  ayant 
été  fait  prisonnier  de  guerre  et  délivré  d'une  ma- 
nière tout  extraordinaire ,  il  prit  la  résolution  de 
quitter  les  armes  pour  se  dévouer  entièrement  au 
service  du  grand  maître  des  armées.  De  retour  à 
Venise,  touché  à  la  vue  des  orphelins  qui  man- 
quaient de  tout ,  il  en  retira  un  grand  nombre  dans 
une  maison  ,  oîi  il  leur  prodigua  tous  les  soins  pour 
les  former  à  la  vertu  et  pour  les  rendre  utiles  à  la 
société.  Le  bienheureux  Cajetan  ,  et  Pierre  Caraffa  , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV,  louèrent  beau- 
coup son  zèle  ,  et  l'engagèrent  à  faire  dans  d'autres 
villes  des  établissements  semblables  à  celui  qu'il 
venait  de  faire  à  Venise.  Après  en  avoir  formé  à 
Brixen ,  à  Bergame  et  ailleurs  ,  il  se  retira  dans  un 
petit  village  près  de  cette  ville  ,  nommé  Somasque  , 
oii  il  institua  sa  congrégation  qui  fut  appelée  de  ce 
nom.  La  fin  de  cette  congrégation  est  l'éducation 
des  orphelins  et  l'instruction  de  la  jeunesse.  Cet 
institut  fut  approuvé  par  Pie  V,  Sixte  V  et  Clé- 
ment VIII.  11  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
exercices  de  la  plus  grande  charité  envers  le  pro- 
chain ,  et  mourut  en  1537.  Benoît  XIV  le  béatifia. 
Le  P.  Augustin  Turtura  a  écrit  en  latin  la  Fie  du 
B.  Jéronu  Emiliani,  Milan,  1620,  in-12.  A  dé- 
faut de  cet  ouvrage  on  peut  consulter  l'Histoire 
des  ordres  monastiques  ,  par  Hélyot. 

JEROME  dom.  (Foy.  Geoffpjn.  ) 

JESSENIUS  (  Jean  ),  noble  hongrois ,  né  à  Nagi- 
Jessen  ,  village  dans  le  comté  de  Turoez  en  Hon- 
grie ,  l'an  1506  ,  s'appliqua  à  la  médecine,  et  ensei- 
gna cette  science  à  Wittemberg  et  à  Prague  avec 
succès.  Les  empereurs  Rodolphe  II  et  Matthias 
l'honorèrent  du  titre  de  leur  premier  médecin.  Il 
ternit  la  gloire  que  sa  science  lui  avait  acquise  par  la 
plus  noire  trahison.  11  se  rangea  du  parti  des  re- 
belles pour  déposer  Ferdinand  II ,  et  alla  en  Hon- 
grie animer  ses  compatriotes  à  la  révolte.  Arrêté 
une  première  fois,  et  emprisonné,  il  fut  délivré 
par  la  protection  de  ses  amis  ;  de  nouvelles  accusa- 
tions le  firent  arrêter  de  nouveau,  et  cette  fois  il 
paya  de  sa  tête  son  crime  de  félonie,  l'an  1C21.  On 
a  cie  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  méde- 
cine; les  principaux  sont  :  De  plantis,  Wittemberg, 
l60t,in4;Z)e  cute  et  cutaneis  affectibus ,  ibid., 
iGOt  /m-i;  ^natomiœ  hisloria,  ibid.,  160  i,  in-8; 
cette  liisloire  anatomique  est  estimée,  quoiqu'il  n'ait 
presque  fait  qu'abréger  Vésal  ;  fnstitutiones  chi- 
rurgicœ ,  ibid.,  I60i  ,  in-8,  aujourd'hui  d'aucun 
usage.  On  a  encore  de  lui  Fita  et  mors  Tychonis- 
Brnhei ,  Hambourg  ,  1601  ,  in-4. 

JÉSUS  CHRIST  ,  le  Sauveur  du  monde,  fils  de 
Dieu  ,  et  Dieu  lui-même.  Conçu  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie ,  il  na- 
quit dans  une  étable  à  Bethléhem.  La  Vierge  et  Jo- 
sepli  son  époux  s'étaient  rendus  dans  cette  ville  pour 
se  faire  inscrire  lors  du  dénombrement  ordonné  par 
Auguste,  l'an  du  monde  4004.  Aussitôt  après  sa 
naissance,  des  anges  l'annoncèrent  aux  bergers  par 
les  premières  paroles  de  ce  beau  cantique  ,  dont  de- 
puis tant  de  siècles  retentissent  les  temples  chré- 
tiens :  Gloria  in  excelsis  JJeo,  et  in  terra  pax  ho- 
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minibus  bonœ  volunlntis.  Une  (Moile  •ippariit  en  • 
Oritiit ,  el  amena  des  m;iRes  qui  vinrent  adorer  ce 
Dieu  enfant,  (f^oij.  M.\(.i  s.  )  Il  fui  eirconeis  le  Imi- 
tièine  jour,  et  le  (|uaranti('ine ,  sa  nièro  le  porta  au 
temple.  Ilérode  ,  soupçonneux  et  cruel  ,  au(|uel  les 
niâmes  n'avaient  pa><  caclu'  la  cause  de  leur  venue, 
cl  qui  craignait  que  ce  nouveau  roi  des  Juifs  ne 
voulùl  le  détrôner ,  lit  mourir  tous  les  enfants  de 
deux  ans  et  au-dessous  {^oy.  Ixxockxts.  )  Il 
comptait  y  envelopper  celui  dont  les  mapes  lui 
avaient  annonci'  la  naissance  ;  mais  Josepli  ,  averti 
par  un  ange,  s'était  retiré  avec  la  mère  et  ren'"anl 
en  Kpypte,  d'où  ils  ne  revinrent  qu'après  la  mort 
du  l\ran.  I,es  parents  do  Ji.si  s  demeuraient  à  Na- 
zareth, et  ils  allaient  tous  les  ans  de  celte  ville  à  Jé- 
rusalem pour  céléhrer  la  IMtpie.  Ils  y  menèrent 
Jksi  s  à  l'il^^e  de  douze  ans  :  il  y  resta  à  leur  insu  ; 
et  s'en  étant  aper«;us  dans  le  chemin  ,  ils  retournè- 
rent à  Jérusalem,  où  ils  le  trouvèrent  dans  le  lem[)le 
au  milieu  des  docteurs  qu'il  élonmiit  par  ses  ques- 
tions autant  que  par  ses  réponses,  ("est  tout  ce  que 
l'Evanfïile  nous  apprend  de  J.-C  jusqu'au  nnxnent 
de  sa  uianifcslation.  Il  croissait  en  sagesse  ,  en  âge  el 
en  grâce  ,  étant  soumis  à  sa  mère  el  à  celui  (|u'on 
croyait  être  son  père,  (lommc  ils  étaient  ohligés,  par 
leur  pauvreté,  de  travailler  en  gagnant  leur  vie,  on 
ne  peut  douter  que  J  (].  ne  leur  ail  témoigné  son 
ol)éis«anceen  travaillant  avec  eux.  C'était  sans  doute 
le  mi'licr  de  charpentier  qu'il  exerçait,  puisque  les 
Juifs  lui  en  donnent  le  nom.  L'an  iS  deTdière, 
Jean-Ha|)lisle  ,  qui  devait  lui  [iréparer  les  voies, 
commença  à  prêcher  la  pt'nitencc.  H  haptisait,  cl 
J.-C.  vint  à  lui  |)oiir  être  haplisé.  Au  sortir  de  l'eau, 
le  Saint -Ksprit  descendit  sur  lui  en  forme  de  eo- 
lomhe.et  on  entendit  une  voix  qui  dit  -.  f^'oici 
vion  J'ils  bicn-aiinc  ,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes 
complaisances  11  fut  conduit  par  le  Saint- l'sprit 
dans  le  désert ,  y  passa  quarante  jours  sans  manger, 
el  voulut  hien  y  essuyer  les  attaques  de  res|trit  de 
lénèhres  11  commença  ensuile  à  préciier  l'I-^vangile. 
Accompagné  des  douze  apôtres  qu'il  avait  choisis, 
il  parcourt  toute  la  Judée  ,  el  la  remplit  de  ses  hicn- 
faits  ,  coulirmant  les  vérités  qu'il  enseignait  par  des 
miracles.  Les  démons  et  les  maladies  lui  ohéissent, 
les  aveugles  voient,  les  paralytiques  marchent,  les 
morts  ressuscitent.  Mais  //  fallait  que  le  Christ 
50M//'r<'/ ,  satisfit  par  ses  souiïrances  à  la  justice  de 
Dieu,  réparât  la  nature  humaine,  et  méritât  aux 
hommes  les  grâces  qui  les  rendissent  purs  et  saints  ; 
grâces  qui ,  en  vue  de  ce  sacrifice  futur,  avaient  été 
accordées  aussi  aux  justes  de  l'ancienne  loi.  La  ja- 
lousie des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi  le  lit 
condamner  à  un  supplice  infàtne  ,  el  ainsi  qu'il  l'a- 
vait prédit  lui-même,  un  de  ses  disciples  le  trahit , 
un  autre  le  renia  ,  tous  l'ahandonnèrent.  Le  pontife 
el  le  conseil  condamnèrent  J.-C,  parce  qu'il  s'était 
dit  le  Fils  de  Dieu.  Il  fut  livré  à  Ponce-Pilatc  , 
président  romain  ,  et  condamné  à  mourir  attaché  à 
la  croix  ;  il  oiïrit  le  sacrilicequi  devait  être  l'expia- 
tion des  crimes  du  genre  humaui.  A  sa  mort ,  le  ciel 
se  couvrit  de  ténèbres  (voy.  Phlécox),  la  terre 
trembla,  le  voile  du  lemple  se  déchira,  les  tom- 
beaux   s'ouvrirent ,    les     morts     ressuscitèrent  ; 
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rOomme-Dieu ,  mis  en  croix,  expira  le  soir  du 
vendredi  3  avril ,  le  t4  de  .\isan  ,  l'an  2!)  ou  30  ou 
31  de  l'ère  vulgaire,  l'an  .13  de  sa  vie,  cl,  selon 
quelques  chronologistes,  l'an  33  de  l'ère  el  3C  de 
sa  vie  (i).  Son  corps  fut  mis  dans  le  tombeau  ,  où 
l'on  posa  des  gardes.  Le  troisième  jour,  qui  était  le 
dimanche,  J.-C.  sortit  vivant  du  sépidcrc.  Il  appa- 
rut d'abord  h  plusieurs  saintes  femmes,  enstiite  à 
ses  disciples  et  h  ses  a[)ôtres.  Il  resta  avec  enx  pen- 
dant H)  jours  ,  leur  apparaissant  souvent,  leur  fai- 
sant voir,  par  beaucouj)  de  |)reu\es  ,  qu'il  étail 
vivant,  cl  leur  [Kirlant  du  royaume  de  Dieu  II  n'y 
a  pas  dans  tous  les  faits  histori(|ucs  (pii  composent 
les  annales  d<-s  honunes  un  événement  mieux  [irouvé 
que  la  résurr<'ciion  de  J.-C  Ouaranic  jouis  après 
sa  résurrection  ,  il  moula  au  ciel  on  présence!  de  ses 
disciples,  leur  ordonnant  de  prêcher  l'Ilvangiie  <l 
toutes  les  nations,  el  leur  promcll.ini  d'être  avec  eux 
jus(pi''i  la  lin  du  monde.  Les  bornes  de  cet  ouvrage 
ne  nous  perinetlent  pas  d'exposer  les  preuves  sur 
lesipiellcs  la  rcligiiiti  chn'tienne  est  fondée:  llossuet, 
llucl,  Abbadie,  Hcrgier,  Le  Franc  de  l'ompignan  , 
l'académicien  lleauzée  ,  el  plusieurs  autres  gr.inds 
écrivains,  ont  é|)uisé  cette  matière.  Il  nous  suflira 
de  dire  (pie ,  dans  ce  siècle  où  l'impiéti'-  triomphe ,  il 
sesl  trouvé  des  philosophes  (pii  n'ont  pu  s'empêcher 
de  reconnaître  la  stdilimilé'  de  la  morale  de  IKvan- 
gile.  Voici  ce  que  dit  l'un  d'entre  eux  (J.-J.  lions- 
seau).  Le  passage  est  long  ,  mais  il  est  d'une  beauté 
el  d'une  vérité  frappante  «  La  sainteté  de  l'Kvan- 
»  gile  parle  à  mon  cteur.  Voyez  les  livres  des  philo- 
»  sophes  avec  toute  leur  jiompe  :  qu'ils  sont  petits 
»  auprès  de  celui  là  !  Se  peut-il  qu'un  livre  ,  à  la 
»  fois  si  sublime  et  si  simple,  soit  l'ouvrage  des 
»  hommes  ?  Se  peut-il  que  celui  dont  il  fait  l'Iiisioirc 
u  ne  soit  qu'un  homme  lui-même.'  Lsl-ce  là  le  ton 
»  d'un  enlhousiaste  ou  d,'un  ambitieux  sectaire? 
»  Huelle  douceur,  quelle  pureté  dans  sesnirrurs! 
»  Ouelle  grâce  touchante  dans  ses  instructions! 
»  Quelle  élévation  dans  ses  maximes!  Quelle  pro- 
»  fonde  sagesse  dans  ses  discours!  Quelle  présence 
»  d'esprit,  quelle  finesse  et  quelle  justesse  dans  ses 
'  réponses!  Quel  empire  sur  ses  passions!  Où  est 
«  riiunmic  ,  où  est  le  sage  qui  peut  agir,  souffrir  et 
»  mourir,  sans  faiblesse  et  sans  ostentation.'  Quand 
o  Platon  peinl  son  juste  imaginaire  ,  couvert  de  tout 
»  l'opprobre  du  crime,  el  digne  de  tous  les  prix  de 
»  la  vertu  ,  il  peint  trait  pour  Irait  J.-C;  la  ressem- 
»  blance  est  si  frappante  ,  que  tous  les  Pères  l'ont 
»  sentie  ,  el  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'v  tromper... 
»  Socrale  mourant  sans  douleur,  sans  ignominie, 
M  soutint  aisément  jusqu'au  bout  son  personnage; 

J'  Voy.  \'.4rt  de  vèrilur  les  dates,  ou  le  Journal  hislor. 
et  liiltir.,  J5  mai  i,iS4 ,  pag.  107.  Ceux  qui  veulent  connaître 
li's  raisons  de  r,inci<-nne  et  eomniune  opinion  qui  lixe  la 
mort  (le  J.-C.  ;i  l'année  33  de  son  âge,  peuvent  consulter  le 
cardinal  Noris,  le  P.  Pagi,  les  .4cla  .uiuclnniiti,  tome  T,,jiinii, 
pag.  404 ,  el  la  Disserlation  qui  se  trouve  à  la  fin  du  Com- 
mviitarius  hi\l.  crit.  in  Litcam  i:t  Joanneni ,  etc.,  défendu  par 
manière  de  thèse  à  Louvain,  el  imprimé  riiez  Jacob,  1764; 
Danés,  yntio  tempnrinii  ;  Petau  ,  De  tloctriiia  temporinn,  elc: 
mais  quelque  système  de  chronologie  que  l'on  adopte ,  il  y 
aura  toujours  entre  l'ère  vulgaire  el  la  naissance  de  J.-C, 
trois,  quatre  ou  cinq  ans  de  dilTerence,  pour  des  raisons  qu'il 
n'esl  pas  dans  la  nature  de  cet  ouvrage  de  rechercher. 
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»  et  si  celle  facile  mort  n'eût  honoré  sa  vie ,  on  dou- 

>  tarait  si  Socraie.  avec  tout  son  esprit,  fut  autre 
.  chose  quun  sophiste  II  inventa  ,  dit-on  ,  la  mo- 
»  raie.  D'autres  avdiit  hii  l'avaient  mise  en  pratique; 
p  il  ne  lit  que  dire  ce  qu'ils  avaient  fait  ;  il  ne  fit  que 
.  tnetire  en  leçons  leurs  exemples.  Aristide  avait 
a  été  juste  avant  que  Socratc  eût  dit  ce  que  c'était 
.  que  justice;  L.'-onidas  était  mort  pour  son  pays 
K  avant  que  Socrate  eût  fait  un  devoir  d'aimer  la 
*  patrie  ;  Sparte  était  sohre  avant  que  Socrate  eût 
V  loué  la  sohriélé  ;  avant  qu'il  eût  défini  la  vertu  ,  la 
«  Grèce  abond.iit  en  hommes  vertueux.  Mais  où 
.  Jésus  avait-il  pris  chez  les  siens  celte  morale  éle- 
u  vée  et  pure ,  dont  lui  seul  a  donné  les  leçons  et 
.l'exemple'  La   mort    de  Socrate,  philosophant 

>  tranquillement  avec  ses  amis,  est  la  plus  douce 
»  qu'on  puisse  désirer  ;  celle  de  Jésus  expirant  dans 
»  les  tourments  ,  injurié  ,  raillé,  maudit  de  tout  un 
>•  peuple  ,  est  la  plus  horrible  qu'on  puisse  craindre. 
.Socrate,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit 
>,  celui  qui  la  lui  préseme  et  qui  pleure;  Jésus,  au 
w  milieu  d'un  supplice  affreux  ,  prie  pour  ses  bour- 
i>  reaux.  Oui ,  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont 
.  d'un  sage,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont  d'un 
»  Dieu.  Dirons-nous  que  l'histoire  de  l'Evangile  est 
.  inventée  à  plaisir?  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
«  invente,  et  les  faits  de  Socrate,  dont  personne  ne 
)'  doute,  sont  moins  attestés  que  ceux  de  Jésus- 
»  Christ.  Au  fond  ,  c'est  éluder  la  difficulté  sans  la 
»  détruire.  Il  serait  plus  inconcevable  que  plusieurs 
).  hommes  d'accord  eussent  fabriqué  ce  livre  ,  qu'il 
»  ne  l'est  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais 
»  des  auteurs  juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce  ton,  ni 
«  celte  morale ,  et  l'Evangile  a  des  caractères  de  vé- 
»  rite  si  grands  ,  si  frappants ,  si  parfaitement  inimi- 
»  tables ,  que  l'inventeur  en  serait  plus  étonnant 
>.  que  le  héros.  »  Un  philosophe  anglais  a  démontré 
la  divioilé  de  Jésus-Clirisl ,  et  la  vérité  de  la  reli- 
gion, par  la  seule  excellence  de  sa  doctrine,  et  le 
simple  récit  de  ses  actions ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
l'Evangile,  {f^oy.  Jexïns.  )  Ceux  qui  ont  voulu 
comparer  sa  morale ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  l'ensei- 
gnement complet  et  fini  de  ses  dogmes  et  de  ses  lois, 
à  quelques  froides  maximes  éparscs  et  arbitraires 
des  philosophes,  manquent  bien  certainement  de 
jugement  ou  de  bonne  foi.  (  f^oy.  Com  ucius,  Enc- 
TfcTE,  MoLRi-LKS.  )  L'ensemble  de  sa  doctrine,  la 
liaison  intime  cl  la  dépendance  mutuelle  de  toutes 
ses  parties ,  la  totalité  d'un  enseignement  qui  em- 
brasse tout  ce  qui  tient  au  ciel  et  à  la  terre  ,  qui 
prend  1  homme  dans  toutes  les  circonstances,  el 
toujours  par  son  cœur  el  sa  conscience,  repoussent 
tout  parallèle  avec  les  apophtegmes  insignifiants  des 
prétendus  législateurs  moraux  ,  sans  sanction  et  sans 
tiirc.  Puisque,  sans  p;irler  des  miracles  et  des 
preuves  de  fait  que  J.-C.  donnait  de  sa  mission , 
toutes  ses  leçons  éuienl  fondées  sur  l'éternelle  el  in- 
conleslahle  vérité  de  l'immorlaliié  de  l'âme  et  de  la 
vie  future,  énoncée  de  la  manière  la  plus  touchante 
el  la  plus  sensée,  garantie  par  la  divine  parole  ,  re- 
çue el  professée  avec  celle  inelfahie  persuasion  dont 
le  nom  même  n'était  pas  connu.  La  foi  est  une 
chose  lellemcDt  sublime  et  divine,  que  les  philoso-« 
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phes  de  l'antiquité,  dans  leurs  longues  spéculations 
sur  la  morale,  sur  les  facultés  et  les  dispositions  de 
l'esprit  humain  ,  n'ont  rien  découvert  qui  lui  res- 
semble ;  ils  n'avaient  aucun  mot  pour  en  exprimer 
l'idée  ;  car  le  mot  grec  ou  latin  que  nous  rendons 
par  celui  de  foi,  ne  fut  jamais  employé  par  aucun 
auteur  païen  dans  un  sens  qui  eût  du  rapport  à 
celui  qu'il  a  dans  l'Evangile,  où  il  explique  une 
humble,  docile  et  franche  disposition  d'esprit  à 
croire  en  Dieu ,  une  ferme  confiance  en  lui ,  en  ses 
révélations  et  en  ses  promesses.  La  foi  est  la  base , 
et,  pour  employer  l'expression  de  saint  Paul,  la 
substance  de  notre  espérance,  et  la  lumière  qui 
nous  découvre  les  choses  invisibles.  Est  autem  fides 
sperandarum  substantia  rerum ,  argumentum 
non  apparentium.  On  ne  peut  lire  ce  que  cet 
apôtre  dit  de  la  foi,  dans  le  chapitre  11  de  son 
Epitre  aux  Hébreux  ,  sans  chérir  ce  don  divin  ,  au- 
dessus  de  toutes  les  possessions;  sans  en  être  péné- 
tré, et  sans  préférer  ces  mystéiieuses  obscurités  à 
toutes  les  connaissances  humaines.  Sans  elle  les  vé- 
rités, môme  les  plus  graves  ,  n'ont  aucune  consis- 
tance; c'est  la  foi  qui  les  tire  de  la  faible  et  mobile 
lumière  de  la  raison,  pour  leur  donner  la  sanction 
et  la  stabilité.  { P^oy.  Montaigniî  ,  Rousseau, 
SiiAiTESBL'RY  ).  Enfin  ,  la  doctrine  de  J.-C.  a  eu 
pour  objet  des  choses  dont  les  sages  profanes  n'a- 
vaient aucune  idée,  et  dont  ils  ne  pouvaient  avoir 
l'idée  sans  devenir  muets,  et  sans  perdre  tous  les 
motifs  de  leur  enseignement.  Telle  est  l'idée  du 
monde  que  J.-C  nous  a  donnée  d'une  manière  si 
claire  et  si  profonde.  «  C'est ,  dit  un  philosophe 
»  chrétien  ,  une  chose  très-remarquable  que  le  mot 
»  et  l'idée  de  mundus  dans  le  sens  de  l'Evangile. 
»  Cet  être  si  réel  et  si  connaissable  n'est  devenu, 
•■>  pour  ainsi  dire  ,  manifeste  et  sensible  que  depuis 
w  J.-C.  Les  anciens  moralistes  n'en  ont  pas  parlé, 
»  parce  qu'ils  étaient  eux-mêmes  du  monde,  parce 
»  que  leur  vaine  et  fastueuse  morale  ,  leurs  vertus 
»  de  commande  et  de  parade ,  n'avaient  rien  que 
»  de  conforme  et  de  parfaitement  assorti  à  l'esprit 
»  du  monde  :  ils  ne  pouvaient  donc  en  faire  un  être 
»  moral ,  différent  de  celui  qu'ils  prétendaient  éta- 
»  blir  ;  mais  J.-C.  nous  a  découvert  l'espace  im- 
»  mense  que  le  monde,  dans  sa  plus  haute  sagesse, 
))  laissait  entre  ses  leçons  et  celles  de  l'Evangile. 
»  Aussi  le  chrétien  le  moins  instruit  connaît-il  le 
»  monde;  il  sait  très-bien  dire  :  F'oilà  ce  que  c'est 
»  que  le  monde  ;  voilà  comme  nous  trompe  le 
»  monde  ;  tels  sont  les  mensonges  et  les  illusions 
«  du  monde  ;  les  fausses  vertus  et  l'hypocrisie  du 
»  monde.  Langage  inconnu  à  tous  les  sages  de  l'an- 
»  tiquilé  ,  et  même  à  tous  les  sages  modernes  qui 
»  ont  abjuré  leur  foi.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est 
»  dit  :  Princeps  hujus  mundi  jamjudicatus  est , 
))  Joan.,  XIV,  11;  et  plus  clairement  encore  : 
»  Nunc  judicium  est  mundi,  Joan.,  XII,  31.  » 
Un  autre  caractère  de  la  doctrine  de  J.-C.  est  la 
haine  que  ce  même  monde  lui  porte,  tandis  que 
toutes  les  erreurs  sont  bien  accueillies  ,  ou  envisa- 
gées avec  indifférence.  Celte  distinction  ne  peut  que 
servir  à  caractériser  la  vérité  ,  à  la  distinguer,  à  la 
l  rendre  connaissable  pour  quiconque  la  cherche  sin- 
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cèromeiU,  à  prouver  son  eOicace,  son  action  puis- 
saute  sur  l'esprit  et  le  cœur,  cette  empreint);  de  la 
lumitTc  divine ,  si  odieuse  h  la  scélératesse  et  à 
rin)[)ic''lé.  «  (^)ue  de  réllexious  ,  dit  un  sage  observa- 
u  teur ,  cette  haine  a  fait  naître  dans  l'esprit  du 
»•  clirélien  ,  instruis  de  ce  que  l'Evangile  nous  ap- 
u  prend  de  la  haine  réservée  à  son  auteur,  à  sa  doc- 
u  trine  et  à  ses  ministres.  Haine  du  monde  contre 
u  J.-C.  et  son  ouvrage,  si  longletnps,  si  forlonicnt 
u  annoncée  ,  et  si  terrihlemeat  réalisée  1  iN'osphilo- 
»  sophes  se  sont-ils  jamais  avisés  de  concevoir  quel- 
«  que  haine  contre  Mahomet,  Confucius,  Zoroastrc, 
»  ctc  ?  Ces  noms-là,  au  contraire  ,  ne  sont-ils  pas 
i>  l'objet  de  leurs  hommages  :'  Je  sens  que  je  ne  puis 
♦  bien  exprimer  le  résultat  de  cette  réilcxion.  C'est 
»  peut-être  le  motif  de  crédibilité  le  plus  persuasif 
»  et  le  plus  touchant.  >  Les  nations  infidèles  ,  les 
païens  ,  les  mahométans  ,  ont  reconnu  les  miracles 
et  la  sagesse  divine  de  J.-C.  l'n  poète  musulman  a 
parlé  de  sa  morale  dans  ces  termes  : 

"  Le  cirur  de  riioinme  afflige  lire  loule  sa  ronsolation  de  vos 
paroles  : 

a  L'diiie  reprend  sa  vie  el  sa  vigueur  en  enlendanl  seuJemcnl 
prononcer  votre  nom. 

>  Si  jamais  le  rœur  de  l'homme  peut  s'élever  i  la  contempla- 
lion  des  mystères  de  la  Divinilé, 

»  C'est  de  vous  qu'd  lire  ses  lumii^res  pour  les  conoattrc,  el 
c'est  vous  qui  lui  donnez  l'aurait  dont  il  est  pénétré.  (  IJi- 
bliolh.  Orii.nl.,  art.  Is\(i  cbn  mirunit.) 

Les  merveilles  de  la  vie  de  J.-C.  sont  consignées 
dans  les  quatre  Evangiles  :  c'est  là  seulement  qu'on 
eu  doit  chercher  les  détails  qui  forment  la  base  de 
notre  croyance  religieuse.  Nous  avons  plusieurs 
Fies  de  Jésus-Chriit.  (  yoy.  S.\i\t-Paro  ,  Girakd 
\>E  ViLLETiiiEKi,  GuisoT,  Lu..\Y.  )  L'abbé  Lassannc 
a  publié ,  Doctrine  de  Jésus-Christ ,  puisée  dans 
les  épitres  des  apôtres  et  dans  l'Apocalypse , 
Paris,  1807  ,  2  vol.  in-i2.  On  peut  consulter  aussi 
l'estimable  travail  du  P.  Deligny  sur  la  vie  de  J-C, 
Avignon,  1774,  3  vol.  in-8  ;  Paris,  l80i,2vol. 
in-4  ,  ng.,40  à  50  fr.;  ibid.,  1813  ,  3  vol.  in-8  ,  avec 
3  fig.,  là  fr.*  et  l'excellente  notice  deGence  dans  la 
Biographie  universelle. 

JÉSUS,  fils  de  Sirach  ,  né  à  Jérusalem  ,  auteur 
du  livre  de  Y  Ecclésiastique ,  qu'il  composa  vers 
l'an  23*  avant  J.-C.  L'original  de  cet  ouvrage  est 
perdu.  — Un  autre  Jésus,  son  petit-lils,  le  traduisit 
en  grec  ;  et  cette  version  nous  a  remplacé  le  texte 
hébreu.  Le  livre  du  fils  de  Sirach  est  plein  de 
grandes  vérités,  et  d'une  excellente  morale  ,  expri- 
mées avec  une  onction  et  une  vivacité  de  sentiment 
que  la  froide  philosophie  n'a  jamais  su  imiter.  (  Foy. 
Salo.mon.  )  On  croit  que  Jésus ,  fils  de  Sirach  ,  est 
un  des  72  juifs  par  lesquels  Ptolémée  Philadelphe 
fit  traduire  la  Bible  en  grec. 

JESUS  est  le  nom  d'un  homme  qui,  avant  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus  ,  et  même  avant  le 
commencement  de  la  guerre  ,  annonça  le  malheur 
des  Juifs  avec  une  persévérance  et  une  force  in- 
croyables. '■  Quatre  ans  avant  la  guerre  déclarée  , 
»>  dit  Josèphe,  il  se  mit  à  crier  :  Une  voix  est  sortie 
»  du  côté  de  l'orient ,  une  voix  est  sortie  du  côté 
)>  de  l'occident,  une  voix  est  sortie  du  côté  des 
»  quatre  vents;  voix  contre  Jénisakm  et  contre 
Tome  III. 
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«  le  Temple ,  noix  contre  les  nouveaux  marié» 
u  et  les  nouvelles  mariées,  voix  contre  tout  le 
•  peuple.  »  Depuis  ce  temps  ,  ni  jour  ni  nuit  il  ne 
cessa  de  crier  :  Mallieur ,  malheur  à  Jérusalem! 
Il  redoublait  ces  cris  les  jours  de  fêtes.  Aucune  autre 
parole  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche  :  ceux  qui  le 
plaignaient  ,  ceux  qui  le  maudissaient  ,  ceux  qui 
pourvoyaient  à  ses  nécessités  ,  n'entendirent  jamais 
de  lui  que  cette  terrible  parole  :  Malheur  d  Jéru- 
salem: Il  fut  pris  ,  interrogé  et  condamné  au  fouet 
par  les  magistrats  :  à  chaque  demande  ,  à  chaque 
coup  ,  il  répondait  ,  sans  jamais  se  plaindre  : 
Malheur  à  Jérusalem!  Kenvoyé  comme  un  in- 
sensé, il  courait  tout  le  pays,  en  répétant  sans  cesse 
sa  triste  prédiction.  Il  continua  durant  sept  ans  à 
crier  de  cette  sorte  ,  sans  se  relûcher  et  sans  que  sa 
voix  s'affaiblit.  Au  temps  du  dernier  siège  de  Jéru- 
salem ,  il  se  renferma  dans  la  ville,  tournant  infa- 
tigablement autour  (les  murailles,  et  criant  de  toute 
sa  force  :  Malheur  au  Temple ,  malheur  à  la  vttle, 
mallieur  à  tout  le  peuple.'  A  la  lin  il  ajouta  ;  Mal- 
heur à  moi-même .'  et  en  même  temps  il  fut  em- 
porté d'un  coup  de  pierre  lancé  par  une  machine. 
«  Il  semblait  que  la  vengeance  divine,  dit  itossuet, 
»  s'était  comme  rendue  visible  en  cet  homme  qui  no 
V  subsistait  que  pour  jirononcer  ses  arrêts  ;  qu'elle 
><  l'avait  rempli  de  sa  force  ,  alin  qu'il  pt'it  égitler  les 
"  maHieurs  du  peuple  par  ses  cris-,  et  (ju'enliii  il 
»  devait  périr  par  un  effet  de  cette  vengeance  qu'il 
"  avait  si  longtemps  annoncée ,  alin  de  la  rendre 
»  plus  sensible  et  plus  présente,  quand  il  en  serait 
"  non-seulement  le  prophète  et  le  témoin  ,  mais  en- 
)'  core  la  victime.  Ce  prophète  des  malheurs  de  Jé- 
«  rusalem  s'appelait  ycsu»'.  Il  semblait  que  ce  nom 
X  de  salut  et  de  paix  devait  tourner  aux  Juifs,  qui 
«  le  méprisaient  en  la  personne  de  notre  Sauveur  , 
»  à  un  funeste  présage  ;  et  que  ces  ingrats  ayant 
»  rejeté  un  Jésus  qui  leur  annonçait  la  grâce ,  la 
»  miséricorde  et  la  vie.  Dieu  leur  envoyait  un  autre 
»  Jésus  qui  n'avait  à  leur  annoncer  que  des  maux 
"  irrémédiables  ,  et  l'inévitable  décret  de  leur  ruine 
"  prochaine.  >. 

JETHIIO  ,  surnommé  liaguel ,  sacrificateur  des 
Madianites,  reçut  Moïse  dans  sa  maison,  où  il  le 
garda  tout  le  temps  qu'il  fut  obligé  de  se  cacher  , 
de  crainte  que  Pharaon  ne  le  fit  mourir,  el  il  lui 
donna  pour  épouse  sa  fille  Séphora.  Lorsque  Moïse 
eut  délivré  les  Israélites,  Jéihro  alla  au  devant  de 
son  gendre,  vers  l'an  liOO  avant  Jésus  -  Christ ,  et 
lui  amena  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  lui  conseilla 
de  choisir  des  personnes  prudentes,  capables  de 
former  un  conseil  sur  lequel  il  pourrait  se  décharger 
d'une  partie  des  affaires  dont  il  était  accablé.  Il  lui 
enseigna  ensuite  l'art  de  discipliner  ceux  qui  étaient 
destinés  à  porter  les  armes.  Airapan,  dans  Eusèhe, 
le  nomme  roi  d'Arabie  ,  sans  doute  parce  que  dans 
ce  pays  la  royauté  était  jointe  au  sacerdoce. 

JEUNE  (Claude  M.v.nsuet  ) ,  chanoine  régulier 
de  la  réforme  de  Prémontré ,  né  à  Tignacout ,  au 
duché  de  liar,  près  de  l'abbaye  de  Flabemont, 
entra  au  noviciat  à  l'abbaye  de  Sainte -Marie  de 
Pont-à-Mousson  ,  le  8  août  1732  ,  et  y  prononça  ses 
vœux  en  1734.  Après  avoir  fait  ses  cours  de  philo- 
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sophic  el  de  théologie ,  il  fut  envoyé  pour  professer 
ces  sciom-es  à  Tabbaye  d'Eslival.  U  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  runivorsilé  de  l'ont-à-Mousson  ,  et 
fut  prieur  de  Sainte-Marie.  U  retourna  à  Estival , 
où  il  vécut  dans  la  retraite,  occupé  de  la  composi- 
tion de  quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Hisloire 
criltqiie  et  apologétique  de  l'ordre  des  chevaliers 
du  Temple  de  Jérusalem,  dits  Templiers ,Y*ans, 
17S0,  et  avec  un  litre  rafraîchi ,  an  13  (1805),  2  vol. 
in-4.  Il  y  fait  voir  les  commencements  et  les  progrès 
de  cet  ordre  ;  il  y  trace  l'histoire  de  sa  suppression , 
faite,  à  ce  qu'il  croit,  sans  raisons  solides  et  motifs 
suflisanls  :  il  appuie  son  sentiment  d'autorités  et  de 
preuves  auxquelles  il  prétend  qu'on  ne  peut  se  re- 
fuser ;  Dissertation  pour  prouver  que  l'amour 
qui  est  requis  dans  le  sacrement  de  pénitence 
n'est  pas  seulement  un  amour  d'espérance,  mais 
un  véritable  et  sincère  amour  de  charité.  Le  P. 
Jeune  était  bon  théologien  et  excellent  religieux. 

JEZ.\BEL,  fille  d'Ithobal ,  roi  de  Sidon ,  et 
femme  d'Achab  ,  roi  d'Israël.  Ce  fut  elle  qui  porta 
le  roi,  son  époux,  à  abolir  entièrement  dans  ses 
états  le  culte  du  vrai  Dieu,  pour  y  substituer  celui 
de  Baal.  Elle ,  le  seul  qui  eût  osé  résister  à  cette 
reine  impie ,  fut  contraint  de  prendre  la  fuite ,  et  de 
se  retirer  sur  la  montagne  d'Horeb.  Achab  ayant 
eu  envie  de  posséder  la  vigne  d'un  nommé  Naboth, 
qui  la  lui  refusa ,  Jézabel  suscita  de  faux  témoins 
contre  ce  dernier,  et  le  fit  condamner  à  être  lapidé. 
Achab  demeura  en  possession  de  la  vigne  ;  mais 
Dieu ,  pour  punir  Jézabel ,  éleva  Jéhu  sur  le  trône 
de  Samaric.  Ce  prince,  après  avoir  fait  tuer  Joram  , 
fils  de  Jézabel  et  d'Achab  ,  et  successeur  de  ce 
dernier,  fit  jeter  Jézabel  du  haut  d'une  fenêtre  ;  les 
chiens  dévorèrent  tellement  son  corps,  qu'ils  ne 
laissèrent  que  le  crâne  ,  les  pieds  et  l'extrémité  des 
mains ,  l'an  «8*  avant  Jésus-Christ.  —  Il  est  parlé 
dans  le  2<^  chapitre  de  l'Apocalypse,  d'une  Jézabel, 
qui  faisait  la  prophétesse ,  et  sous  ce  faux  titre 
prêchait  des  erreurs.  Elle  y  est  menacée  d'une  ma- 
ladie mortelle,  si  elle  ne  fait  pénitence  de  ses  péchés, 
comme  tous  ceux  qui  participeront  à  ses  erreurs.  Il 
est  assez  difiicile  de  dire  qui  était  cette  Jézabel  : 
c'était  apparemment  quelque  femme  puissante  qui 
protégeait  les  nicolailes,  et  qui  est  ainsi  nommée, 
sans  doute  à  cause  du  rapport  qui  existait  entre  elle 
el  Jé/.abcl ,  femme  d'Achab. 

JO.vn.tils  de  Sarvia  sœur  de  David  ,  et  frère 
d'Abisal  et  d'Azaêl ,  fut  attaché  au  service  de 
David ,  et  commanda  ses  armées  avec  succès.  La 
première  occasion  où  il  se  signala  fut  le  combat  de 
fiabaon,  où  il  vainquit  Abner,  chef  du  parti  d'Is- 
boseth.  Il  monta  le  premier  sur  les  murs  de  Jéru- 
salem ,ct  mérita  par  sa  valeur  d'être  conservé  dans 
l'emploi  de  général ,  qu'il  possédait  déjà.  U  marcha 
contre  If^  Syriens  qui  s'étaient  révoltés  contre 
David,  les  mit  en  fuite,  et  s'étant  rendu  maître 
d'un  quartier  de  la  ville  de  Rabbalh  sur  les  Am- 
monites, il  fit  venir  David  ,  pour  qu'il  eût  la  gloire 
de  cette  conqu.He.  Joab  se  signala  dans  toutes  les 
guerres  que  ce  monarque  eut  à  soutenir  ,  mais  il  se 
dZ-^honora  f n  assassinant  Abner  et  Amasa,  parce 
qu'il  était  jaloux  de  la  confiance  que  David  leur 
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accordait.  Il  réconcilia  Absalon  avec  David  ,  et  ne 
laissa  pas  de  tuer  ce  prince  rebelle  dans  une  bataille, 
vers  l'an  I02â  avant  Jésus-Christ.  David,  en  con- 
sidération de  ses  services ,  et  par  la  crainte  de  sa 
puissance ,  ne  sévit  pas  contre  lui;  mais  en  mourant 
il  commanda  à  son  fils  Salomon  de  le  punir.  Ce 
jeune  prince  fut  ministre  de  la  vengeance  de  son 
père.  Joab  ayant  pris  parti  pour  Adonias  contre 
le  nouveau  roi ,  Salomon  fit  tuer  le  général  re- 
belle aux  pieds  de  l'autel  où  il  s'était  réfugié  , 
croyant  y  trouver  un  asile  ,  l'an  1014  avant  Jésus- 
Christ. 

JOACHAZ,  roi  d'Israël,  succéda  à  son  père 
Jéhu,  l'an  SGi  avant  Jésus-Christ,  et  régna  17  ans. 
Le  Seigneur,  irrité  de  ce  qu'il  avait  adoré  les  dieux 
étrangers ,  le  livra  à  la  fureur  d'Azaël  et  de  Bé- 
nadad  ,  rois  de  Syrie  ,  qui  ravagèrent  cruellement 
ses  états.  Ce  prince,  dans  cette  extrémité ,  eut  re- 
cours à  Dieu  ,  qui  l'écouta  favorablement.  Joas  , 
son  fils  et  son  successeur  ,  rétablit  les  alTaires  d'Is- 
raël ,  et  remporta  durant  son  règne  plusieurs  vic- 
toires sur  les  Syriens.  Il  mourut  en  844  avant  Jé- 
sus-Christ. 

JOACHAZ, nommé  aussi  Séleucus,  fils  de  Josias, 
roi  de  Juda ,  fut  élu  roi  après  la  mort  de  son  père , 
l'an  610  avant  Jésus- Christ.  Il  avait  23  ans  quand 
il  monta  sur  le  trône.  Il  ne  régna  qu'environ  3  mois 
à  Jérusalem,  et  se  signala  par  ses  impiétés.  Néchao, 
roi  d'Egypte  ,  au  retour  de  son  expédition  contre 
les  Babyloniens ,  rendit  la  Judée  tributaire  ;  et  pour 
faire  un  acte  de  souveraineté ,  sous  prétexte  que 
Joachaz  avait  osé  se  faire  déclarer  roi  sans  sa  per- 
mission ,  au  préjudice  de  son  frère  aîné ,  il  donna  le 
sceptre  à  celui-ci.  Le  roi  détrôné  mourut  de  chagrin 
l'an  598  avant  Jésus-Christ  en  Egypte,  où  il  avait  été 
emmené. 

JOACHIM  ,  ou  JoAKiM  ,  fils  de  Josias  et  frère 
aîné  du  précédent,  fut  mis  sur  le  trône  de  Juda  par 
Néchao  ,  roi  d'Egyple,  l'an  610  avant  Jésus-Christ. 
Il  déchira  et  brûla  \ei  livres  de  Jérémie,  et  traita 
avec  cruauté  le  prophète  Urie.  Il  fut  détrôné  par 
Nabuchodonosor ,  et  mis  à  mort  par  les  Chaldéens  , 
qui  jetèrent  son  corps  hors  de  Jérusalem  ,  et  le  lais- 
sèrent sans  sépulture ,  vers  l'an  600  avant  Jésus- 
Christ. 

JOACHIM  (saint)  fut,  selon  une  pieuse  tradi- 
tion ,  époux  de  sainte  Anne ,  et  père  de  la  sainte 
Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  et  l'Ecriture 
sainte  ne  fait  aucune  mention  formelle  de  saint  Joa- 
chim.  Mais  il  est  très  -  probable  qu'Héli ,  dont  il 
est  parlé  dans  le  chap.  3  de  saint  Luc,  comme  père 
de  saint  Joseph  ,  est  ce  même  Joachim ,  père  de 
Marie,  et  beau-père  de  Joseph  ;  car  Joachim,  Héli, 
Eliacim,etc.,  sont  les  mêmes  noms  dans  l'Ecriture. 
(  Foy.  AiiucAiN,  Jules.  )  Le  seul  livre  ancien  qui 
parle  expressément  de  saint  Joachim  ,  est  traité 
d'apocryphe  par  saint  Augustin.  L'Eglise  grecque 
célèbre  la  fête  de  saint  Joachim  dès  le  vii^  siècle , 
mais  elle  n'a  été  introduite  que  fort  tard  dans  l'E- 
glise latine.  On  prétend  que  ce  fut  le  pape  Jules  II 
qui  l'institua. 

JOACHIM  (l'abbé),  surnommé  le  Prophète, 
né  en  1130  au  bourg  dcCelico,  près  de  Cosenza, 
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fut  d'abord  un  des  pages  de  Hogcr,  roi  de  Sicile,  et 
voyagea  ensuite  dans  la  icire  sainte.  De  retour  en 
Calabre,  il  prit  l'iiabit  de  Citeaux  dans  le  monastère 
de  Coraz/o ,  dont  il  fut  prieur  et  abbé.  Joacliiin 
quitta  son  abbaye  avec  la  permission  du  pape 
Luce  111,  vers  l  iss  ,  cl  se  retira  dans  la  solitude  de 
Caseniar,  où  il  resta  deux  ans ,  occupé  à  commenter 
les  saintes  Kcritiires.  11  revint  à  Corazzo  en  1187. 
Le  pape  lui  ayant  alors  ordonné  de  continuer  son 
commentaire,  lui  |)ermit  de  se  démettre  de  son  ab- 
baye ,  où  jusqu'alors  il  n'avait  été  (jue  remplacé  , 
comme  absent ,  par  un  de  ses* religieux,  lin  consé- 
quence de  cette  permission,  Joacliim  alla  se  lixer  ù 
Flora,  où  il  fonda  un  monastère  dont  la  règle  était 
cal(|uée  sur  celle  de  Citeaux.  Il  mourut  en  lio2 
5  72  ans,  laissant  un  grand  nombre  il' ouvrages  , 
imprimés  à  Venise,  I5IG,  in-fol.  Ils  contiennent 
quelques  propositions  toucbanl  la  nature  divine  , 
la  Trinité  et  la  durée  de  l'Kvangile  de  Jésus-Christ  ; 
ils  furent  condamnés  dans  la  suite  au  concile  gé- 
néral de  Latran  en  r.'is  ,  et  au  concile  d'Arles  en 
12G0.  Les  plus  connus  sont  les  Commentaires  sur 
Isaïe,  sur  Jérémie  et  sur  l'Apocalypse.  On  a  encore 
de  lui  des  Prophéties ,  qui  ont  fait  autrefois  beau- 
coup de  bruit,  et  que  dom  (iervaise,  dans  V Histoire 
de  l'abbé  Joacliim  ,  17  4  5,  2  vol.  in  -  12  ,  prétend 
avoir  été  accomplies.  On  trouve  dans  le  t.  7  des 
Acta  sanctorum  des  détails  sur  la  vie  de  Joacliim. 

JOACULM  II,  électeur  de  IJrandebourg  ,  fils  de 
Joachim  I" ,  naquit  en  1 505  ,  et  succéda  à  son  père 
en  1532.  Il  embrassa  la  doctrinedc  Luther  en  1539. 
Ses  courtisans  et  l'évèque  de  Hrandebourg  suivi- 
rent son  exemple.  L'électeur  Joacliim  accpiit  par 
ce  changement  les  évécht>s  de  brandebourg  ,  de 
Ilavelberg  et  de  Lebus,  qu'il  incorpora  à  la  Marche. 
Il  n'entra  point  dans  l'union  cjuc  les  protestants 
firent  à  Smalkalde,  se  montra  assez  indiiïérent  aux 
progrès  de  cette  secte,  et  se  tint  en  repos,  tandis 
(juc  les  guerres  de  religion  désolaient  la  Saxe  et  les 
pays  voisins.  L'empereur  Ferdinand  11  lui  vendit  le 
duché  de  Crossen  dans  la  Silésie  ;  et  son  beau-frère 
Sigismond-Auguste,  roi  de  Pologne,  lui  accorda  en 
15G9  le  droit  de  succéder  à  Albert- Frédéric  de 
Brandebourg,  duc  de  l'russe ,  au  cas  qu'il  mourût 
sans  héritiers.  Le  règne  de  Joacliim  II  fut  doux  et 
paisible.  On  l'accusa  d'être  libéral  à  la  prodigalité, 
et  d'avoir  le  faible  de  l'astrologie.  11  mourut  eu  1 57 1 , 
du  poison  qu'un  médecin  lui  avait  donné. 

JOACHIM  (  Georges  ) ,  astronome  ,  surnommé 
liheticus  parce  qu'il  était  de  la  Valleline,  qui  faisait 
partie  de  l'ancienne  Rhetia,  enseigna  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  à  Wittemberg.  Dt'S  qu'il  fut 
instruit  de  l'hypothèse  de  Copernic  ,  il  alla  le  voir , 
et  embrassa  son  opinion.  Ce  fut  lui  qui  ,  après  la 
mort  de  cet  astronome ,  publia  ses  ouvrages.  Il  a 
soin  d'avertir  que ,  malgré  la  vraisemblance  de  la 
nouvelle  hypothèse  ,  il  faut  bien  se  garder  de  la 
regarder  comme  une  chose  démontrée  ;  il  croit  que 
ceux  qui  pensent  autrement  n'ont  pas  étudié  la 
chose  à  fond  :  Quibus  aliud  videtur,  rem  penitus 
non  attigerunt.  Il  mourut  en  1576  ,  à  62  ans.  On 
a  de  lui  des  Ephémérides ,  selon  les  principes  de 
Copernic ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  sur  la  phy- 
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siquc,  la  géométrie  et  rastronomic  :  ils  ont  eu  du 
cours  autrefois. 

JOANFS  (  Vincent) ,  célèbre  peintre  espagnol, 
né  à  Fuente-de-la-lliguera,  près  de  Valence,  eu 
1523  ,  étudia  son  art  en  Italie,  s'appli(|ua  à  imiter 
le  style  de  ltaplia(-l  et  devint  ensuite  chef  de  l'école 
de  Valence.  Il  était  d'une  piété  exemplaire.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages ,  cjui  sont  admirés  des  con- 
naisseurs, se  trouvent  dans  les  églises  de  Valence, 
On  distingue  un  Christ  mort  soutenu  par  des 
anges  ;  le  Sauveur  au  milieu  de  deux  propliètes; 
un  St. -François  de  Paule  ,  et  surtout  une  Stc.- 
Cène.  Le  principal  mérite  de  ses  tableaux  consiste 
dans  une  exacte  correction  de  dessin,  dans  la  force, 
la  grâce,  la  majesté  et  l'expression  de  ses  ligures  ,  et 
dans  la  vérité  de  son  coloris.  11  mourut  à  Valence 
en    1581. 

JOANiXET  (Claude),  né  à  Dùle  en  17 16  ,  se  fit 
d  abord  jésuite.  Sa  mauvaise  santé  l'ayant  forcé 
d'abandonner  la  société  ,  il  vint  à  l'aris  où  il  com- 
mença un  journal  destiné  à  faire  connaître  les  ou- 
vrages religieux  sous  le  titre  de  Lettres  sur  les 
ouvrages  de  piété ,  ou  Journal  c/irétien,  l'aris, 
1754-Gt,  iO  vol.  in-12.  Ce  journal  parut  pendant 
dix  ans  ;  il'était  dédié  à  la  reine  Marie  Leczinska  , 
et  avait  pour  but  de  combattre  l'incrédulité  mo- 
derne. L'abbé  Joannel ,  fatigué  du  jieu  de  succès 
de  ses  travaux  et  des  nombreuses  attaques  dont  il 
fut  l'objet ,  abandonna  la  rédaction  de  son  journal, 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite.  Il  était 
membre  des  académies  de  Nancy  et  de  Lcsançon. 
On  a  de  lui ,  outre  son  journal  :  Eléments  de  la 
poésie  française,  Paris  ,  175?  ,  3  vol.  in- 12.  L'abbé 
Sabatier,  qui  a  consacré  un  article  à  l'abbé  Joannet 
dans  ses  Siècles  littéraires,  tome  2,  pag.  -153, 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  réflexions  judicieutes^ 
une  critique  fine,  des  régies  sûres,  et  te  caractère 
d'un  bon  poète  tracé  avec  discernement  et  avec 
goût.  Il  reproche  aux  encyclopédistes  d'avoir  ex- 
trait beaucoup  d'articles  de  cet  ouvrage  sans  nommer 
l'auteur  ,  entr'autres  l'article  Jeux  de  mots  ;  La 
bi'tes  mieux  connues,  ibid.,  17"0,  2  vol.  in-12. 
L'auteur  est  du  sentiment  de  Descartes  qu'il  soutient 
par  des  raisons  solides  11  réfuta  VL'ssai  de  BouUier 
sur  l'yimc  des  bétes ;  De  la  connaissance  de 
l'homme  dans  son  être  et  dans  ses  rapports, 
ibid.,  1775,  2  vol.  in-s  :  ouvrage  d'une  métaphy- 
sique embarrassée  ,  obscure  ,  et  mal  écrit.  L'abbc 
Joannet  mourut  à  Paris  en  1789. 

JOAS,  fils  d'Ochozias ,  roi  de  Juda ,  échappa, 
par  les  soins  de  Josabeth  ,  sa  tante,  à  la  fureur 
d'Athalie,  sa  grand-mère,  qui  avait  fait  égorger 
tous  les  princes  de  la  maison  royale.  Il  fut  élevé 
dans  le  temple  sous  les  yeux  du  grand  prêtre 
Joiada  ,  mari  de  Josabeth.  Quand  le  jeune  prince 
eut  atteint  sa  septième  année ,  Joiada  le  fil  recon- 
naître secrètement  pour  roi  par  les  principaux  ofii- 
ciers  de  la  garde  du  temple.  Alhalie  qui  avait  usurpé 
la  couronne,  fut  mise  à  mort  l'an  883  avant  Jésus- 
Christ.  Tant  que  Joas  fut  conduit  par  le  pontife 
Joiada  ,  il  gouverna  avec  sagesse  ;  mais  lorsque  ce 
saint  homme  fut  mort,  le  jeune  roi,  séduit  par  les 
llalteurs ,  adora  les  idoles.  Zacharie,  fils  de  Joiada, 
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et  qui  avait  succédé  à  son  père  dans  la  grande  prê- 
trise ,  reprit  le  roi  de  ses  impiétés;  mais  Joas  ou- 
bliant ce  qu'il  devait  à  son  bienfaiteur,  fit  lapider 
son  lils  ddns  le  parvis  du  temple.  Dieu,  pour  punir 
ce  crime,  rendit  la  suite  de  la  vie  de  ce  prince  aussi 
triste  que  le  commencement  avait  été  heureux.  Les 
Syriens  ,  avec  une  petite  poignée  de  gens,  défirent 
MO  armée  ,  et  le  traitèrent  lui-même  avec  la  der- 
nière ignominie.  Après  être  sorti  de  leurs  mains, 
accablé  de  cruelles  maladies  ,  il  n'eut  pas  même  la 
consolation  de  mourir  paisiblement  ;  trois  de  ses 
serviteurs  l'assassinèrent  dans  son  lit  :  ainsi  fut 
vengé  le  sang  du  fils  de  Joïada,  qu'il  avait  répandu. 
Ce  prince  régna  40  ans,  et  mourut  l'an  843  avant 
J.-C.  Le  rétablissement  de  Joas  sur  le  trône  de 
Jada  a  fourni  le  sujet  de  la  tragédie  d'Alhalie, 
chef-d'œuvre  de  Racine.  Le  poëte  Hardy  et  Métas- 
tase avaient  aussi  composé,  l'un  une  tragédie, 
l'autre  un  Oratorio  sous  le  titre  de  Joas. 

JOAS ,  fils  de  Joachaz  ,  roi  d'Israël ,  succéda  à 
son  père  dans  le  royaume  qu'il  avait  déjà  gouverné 
deux  ans  avant  lui.  Il  imita  l'impiété  de  Jéroboam, 
et  cependant  conserva  beaucoup  de  vénération  pour 
le  saint  prophète  Elisée.  Ce  dernier  étant  tombé 
malade  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  Joas  vint  le 
voir ,  et  parut  allligé  de  le  perdre.  L'homme  de 
Dieu,  pour  le  récompenser  de  ce  bon  ofBce  ,  lui  dit 
de  prendre  des  flèches  et  d'en  frapper  la  terre. 
Comme  il  ne  frappa  que  trois  fois  ,  le  prophète  lui 
dit  que  s'il  avait  été  jusqu'à  la  septième,  il  aurait 
entièrement  ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna  contre  Bé- 
nadad  les  trois  batailles  qu'Elisée  avait  prédites,  et 
réunit  au  royaume  d'Israël  les  villes  que  les  rois 
d'Assvrie  en  avaient  démembrées.  Amasias  ,  roi  de 
Juda,  ayant  déclaré  la  guerre  à  celui-ci,  Joas  le 
battit ,  prit  Jérusalem  ,  et  fit  le  roi  lui-même  pri- 
sonnier. Il  le  laissa  libre  à  condition  qu'il  lui  paierait 
an  tribut,  et  il  revint  triomphant  à  Samarie,  chargé 
d'un  butin  considérable.  Il  y  mourut  en  paix,  peu 
de  temps  après  cette  victoire,  et  après  un  règne  de  16 
ans  ,  l'an  82C  avant  J.-C.  Jéroboam  II,  son  fils,  lui 
succéda. 

JOATU.\M  ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Gédéon, 
échappa  au  carnage  qu'Abimélech  ,  fils  naturel  de 
Gédéon ,  fit  de  ses  autres  frères.  Du  haut  d'une 
montagne ,  il  prédit  aux  Sichimites  les  maux  qui  les 
attendaient,  pour  avoir  élu  Abimélecii  ,  l'an  1233 
avant  J.-C.  Pour  leur  rendre  leur  ingratitude 
plus  sensible,  il  se  servit  de  l'ingénieux  apologue 
du  figuier  ,  de  la  vigne,  de  l'olivier  et  du  buisson. 

Jf)AÏH.\M,  fils  et  successeur  d'Ozias ,  autre- 
ment Azarias,  7.'j0  ans  avant  J.-C,  prit  le  manie- 
ment des  afT.iires,  à  cause  de  la  lèpre  qui  séparait 
son  père  de  la  compagnie  des  autres  hommes.  Il 
ne  voulut  pas  prendre  le  nom  de  roi  tant  que  son 
père  vfTut.  Il  fut  fort  aimé  de  ses  sujets,  pieux, 
magnifique  et  bon  guerrier.  Il  remporta  plusieurs 
victoires,  remit  Jérusalem  dans  son  premier  éclat, 
imposa  un  tribut  aux  Ammonites,  cl  mourut  l'an 
745  avant  J.-C,  aprf>s  un  règne  de  iG  ans,  en 
compUnt  les  dix  pendant  lesquels  il  fut  associé  à 

■00  p^TC. 

JOB,  cé'.bbre  patriarche,  naquit  dans  le  pays  de 
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Hus,  entre  l'Iduraée  et  l'Arabie,  vers  l'an  1700 
avant  J.-C.  C'était  un  homme  juste,  qui  élevait  ses 
enfants  dans  la  vertu  ,  et  offrait  des  sacrifices  à 
l'Être  suprême.  Pour  éprouver  ce  saint  homme. 
Dieu  permit  que  tous  ses  biens  lui  fussent  enlevés, 
et  que  ses  enfants  fussent  écrasés  par  les  ruines  d'une 
maison,  tandis  qu'ils  étaient  à  table.  Tous  ces  fléaux 
arrivèrent  dans  le  même  moment ,  et  Job  en  reçut 
les  nouvelles  avec  une  patience  admirable,  o  Dieu 
»  me  l'a  donné  ,  Dieu  me  l'a  ôté  ,  dit-il  ;  il  n'est  ar- 
»  rivé  que  ce  qui  lui  a  plu  :  que  son  saint  nom  soit 
»  béni  !  »  Le  démon ,  à  qui  Dieu  avait  permis  de 
tenter  son  serviteur,  fut  au  désespoir  de  la  con- 
stance que  Job  opposait  à  sa  malice.  Il  crut  la 
vaincre  en  l'allligeant  d'une  lèpre  épouvantable  qui 
lui  couvrait  le  corps.  Le  saint  homme  se  vil  réduit 
à  s'asseoir  sur  un  fumier  ,  et  à  racler  avec  un  mor- 
ceau de  pots  cassés  le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies. 
Le  démon  ne  lui  laissa  que  sa  femme  ,  pour  aug- 
menter sa  douleur  et  tendre  un  piège  à  sa  vertu. 
Elle  vint  insulter  à  sa  piété,  et  traiter  sa  patience 
d'imbécillité;  mais  son  époux  se  contenta  de  lui  ré- 
pondre :  E  Vous  avez  parlé  comme  une  femme  in- 
»  sensée  :  puisque  nous  avons  reçu  les  biens  de  la 
))  main  de  Dieu,  pourquoi  n'en  recevrions-nous  pas 
»  aussi  les  maux?  »  Trois  de  ses  amis,  Eliphaz, 
Baldad  et  Sophar,  vinrent  aussi  le  visiter,  et  furent 
pour  Job  des  consolateurs  importuns.  Ne  distin- 
guant pas  les  maux  que  Dieu  envoie  à  ses  amis  pour 
les  éprouver  ,  de  ceux  dont  il  punit  les  méchants, 
ils  le  soupçonnèrent  de  l'avoir  mérité.  Job ,  con- 
vaincu de  son  innocence ,  leur  prouva  que  Dieu 
affligeait  quelquefois  les  justes  pour  les  éprouver, 
les  humilier,  les  perfectionner,  ou  pour  quelque 
autre  raison  inconnue  aux  hommes.  Le  Seigneur 
prit  enfin  la  défense  de  son  fidèle  serviteur,  et  rendit 
à  Job  d'autres  enfants,  une  parfaite  santé,  et  plus 
de  biens  et  de  richesses  qu'il  ne  lui  en  avait  ôté.  Il 
mourut  vers  l'an  1600  avant  Jésus-Christ,à  2i  l  ans. 
Quelques  auteurs  ont  douté  de  l'existence  de  Job,  et 
ont  prétendu  que  le  livre  qui  porte  son  nom  est 
moins  une  histoire  véritable  qu'une  parabole.  Mais 
ce  sentiment  est  contraire  à  celui  d'Ezéchiel  et  à  ce- 
lui deTobie,  qui  parlent  de  ce  saint  homme  comme 
d'un  homme  véritable  ;  à  saint  Jacques  ,qui  le  pro- 
pose aux  chrétiens  comme  un  modèle  de  la  patience 
avec  laquelle  ils  doivent  souffrir  les  maux  ;  à  l'au- 
torité de  la  tradition  des  juifs  et  de  celle  des  chré- 
tiens. Quelques-uns  attribuent  le  livre  de  Job  à 
Moïse  ,  d'autres  à  Isaïe  ;  il  est  difBcile  de  décider 
cette  question.  Il  est  écrit  en  langue  hébraïque , 
mêlée  de  plusieurs  expressions  arabes,  ce  qui  le 
rend  quelquefois  obscur.  Il  est  en  vers,  et  l'antiquité 
ne  nous  ofire  point  de  poésie  plus  riche,  plus  relevée, 
plus  touchante  que  celle-ci.  Les  vers  ne  sont  pas 
assujettis  à  une  cadence  réglée,  mais  ils  sont  animés 
par  le  feu  du  génie,  par  les  expressions  nobles  et 
hardies  ,  qui  font  l'âme  de  la  poésie  d'Homère  et  de 
Virgile.  Bacon  admirait  les  profondes  connaissances 
en  philosophie  et  en  physique  renfermées  dans  ce 
livre.  Si  quis  eœimium  illum  Jobi  librum  dili- 
genter  evolverit ,  plénum  illum  et  tanquam  gra- 
vidum  natiiralis  philosophiœ  mysteriis  depre- 
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hendt'l  :  exeinpli  gratiû  ,  circa  casmographiam, 
et  rolitndtlulfin  tcrrœ  ,  circa  a.^tronomiutn  et 
asterismog  ,  circa  (jcnerationem  ,  rem  melalli- 
cam,  elc,  l)e  auym.  Scient.,  piiîJ.  26.  On  y  trouve 
de  plus  dos  maximes  d'une  sagesse  profonde  cl  su- 
Mime,  de  grandes  et  magnili(|ues  idées  de  la  Divi- 
niti',  qu'on  cherelierait  en  vain  chez  les  anciens 
poëtcs  abandonnés  à  leur  imagination  et  aux  rêves 
d'une  ridicule  mythologie.  Toutes  les  expressions 
de  Jol)  dans  la  peinture  (ju'il  fait  de  ses  malheurs 
ne  doivent  pas  être  prises  d.ins  le  sens  rigoureux 
de  la  lettre.  Il  parait  que  le  saint  homme  a  donné 
quelquefois  à  sa  douleur  un  essor  trop  vif,  et  qu'il  se 
reproche  cette  faute  au  chap.  3!)  et  Vî.  Nous  avons 
de  savants  l'onivicntairct  sur  lo  livre  de  Jol»,  mais 
il  y  en  a  peu  qui  se  fassent  lire  avec  plus  de  plai><ir 
et  d'édilicalion  (jue  relui  de  l'abbé  Duguet ,  quoicpie 
l'auteur  ne  s'attache  pas  toujours  assez  au  sens  lit- 
téral ;  défaut  r|u'il  répare  par  une  érudition  bien 
amenée  ,  un  style  plein  d'onction  ,  des  applications 
et  des  allusions  aussi  heureuses  que  remplies  de 
piété.  Le  livre  de  Job  a  été  traduit  en  français  par 
Théodore  Crinsoz  (  protestant  ) ,  I72!i ,  in-4  ,  et  par 
Bridel  ,  i8l8,in-8,  5  fr.;  M.  de  Geno\idecn  a  donné 
une  traduction  fidèle  et  élégante,  Paris,  isi8, 
in-8,3  fr.,  îiO  c;  et  M.  de  Lamartine  en  a  tiré  le  su- 
jet de  plusieurs  belles  strophes  ;  nous  en  citerons 
deux  : 

Ah .'  périsse  à  jamais  le  jour  qui  m'a  vu  nahri'  : 

l)iie  du  nombre  des  jours  pour  jamais  Dieu  l'efface, 
Que  toujours  obscurci  des  onibre.s  du  Irôpas, 
Ce  jour  parmi  les  jours  ne  trouve  plus  sa  place, 
■Qu'il  soil  comme  s'il  n'était  pas: 

Maintenant  dans  l'oubli ,  je  dormirais  encore  , 

Et  j'aclii>verais  mon  sommeil, 
Dans  cette  lonpue  nuit  qui  n'aura  point  d'aurore. 
Avec  ces  conquérants  que  la  terre  dcvore, 
Avec  le  fruit  coui;u4]ui  meurt  a\ant  d'éclorc, 

El  qui  n'a  pas  vu  le  soleil. 

Enfin  Levavasscur  a  traduit  le  povme  de  Job  en 
vers,  et  cette  traduction  est  excellente.  (  f^oy.  Li> 

V.W.VSSKIK.  ) 

JOIJEKT  (  Louis),  jésuite  parisien  ,  littérateur  et 
prédicateur,  né  en  lG37,mort  dans  sa  patrie  en 
1719  ,  a[>rès  avoir  professé  longtemps  la  rhétorique 
dans  les  maisons  de  son  ordre  ,  s'est  fait  une  grande 
réputiiion  en  suivant  les  conférences  de  l'hôtel 
d'Aumont  :  il  est  surtout  connu  par  sa  Science  des 
médailles,  Paris,  1739,2  vol.  in-l2,  fig.,  18  à 
24  fr.,  gr.  pap.  dont  les  exempl.  sont  rares,  40  à 
48  fr.  L'édition  de  1716,  3  tom.  in-l2  ,  a  peu  de 
■valeur.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin,  et  à  di- 
verses reprises  en  italien  ,  en  anglais,  en  allemand, 
en  hollandais ,  elc.  :  on  cite  encore  du  P.  Jobert  sa 
Lettre  à  l'abbé  de  Fallemont  sur  la  nouvelle  ex- 
plication de  la  médaille  d'or  de  Galien ,  Paris, 
1699,  in-8.  Le  P.  Jobert  a  fait  aussi  quelques  livres 
de  piété. 

JOCONDE.  (Foy.  Giocondo.  ) 

JODELLE  (Etienne  ) ,  sieur  de  Lymodin  ,  né  à 
Paris  en  i  S32  ,  fut  le  premier  auteur  qui  lit  des  tra- 
gédies avec  des  chœurs ,  et  l'un  des  poêles  de  la 
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Pléiade,  imaginée  par  Ronsard.  Sa  Cléopâire  est 
la  première  de  totiles  les  tragédies  françaises,  l'oint 
d'action,  point  de  jeu  ,  grands  et  mauvais  discours 
partout.  Z'/t/ort  suivit  Cléopâtre ,  et  ftil  aussi  ap- 
plaudie, <|uoiqu'ellc  ne  valtit  pas  mieux.  Il  donna 
encore  des  comédies,  un  peu  moins  mauvaises  que 
ses  tragédies.  Henri  II  l'honora  de  ses  bienfaits;  mais 
ce  poêle,  qui  faisait  consister  la  philosophie  à  vivre 
dans  les  plaisirs  et  à  dédaigner  les  grandeurs,  né- 
gligea de  faire  sa  cour  ,  et  mourut  dans  la  misère 
en  i.'>73.  Le  Recueil  de  ses  poésies  fui  imprimé  à 
Paris ,  en  i.i7i  ,  in-4,  vol.  assez  rare,  i;  à  12  fr.  Ce 
recueil  fut  fait  par  les  soins  de  Charles  de  Lamothc 
qui  avait  promis  un  2'' volume,  lequel  n'a  jamais 
paru.  On  y  trouve  ses  detix  tragédies,  Cléopâire  et 
Didon  ;  sa  Cléopâtre  fut  jouée  en  \li'.>i  ,  à  Kcims  , 
puis  au  collège  de  lioncour,  en  présence  de  Henri  II, 
(pii  lit  présent  à  Jodclle  de  600  écus.  L'atileur  y 
jouait  le  rùlc  de  Cléopûtre,  et  les  autres  rôles  étaient 
remplis  |)ar  ses  amis;  Kutjéne  ,  ou  la  rencontre , 
comédie;  îles  Sonnets,  des  Chansons,  des  Odes, 
des  l'Aéyies  ,  etc.  Quoique  ses  poésies  françaises 
aient  été  estimées  de  son  temps,  il  faut  avoir  au- 
jiuird'hui  beaucoup  de  patience  pour  les  lire.  Nicolas 
Itourbon  ,  qtii  eul  celle  patience,  d'après  la  réputa- 
tion de  Jodelle,  mil  ces  mots  à  la  tète  :  Minuit 
pra'sentia  famam.  Il  n'en  est  pas  do  même  de  ses 
poésies  latines.  I>e  style  en  est  pur,  plus  coulant  cl 
de  meilleur  goi'il.  Jodelle  s'était  rendu  habile  dans 
les  langues  grec(|ue  cl  latine  ,  il  avait  du  goùl  pour 
les  arts,  el  l'on  assure  qu'il  entendait  bien  l'archi- 
teclure,  la  peinture  el  la  sculpture. 

JOËL,  (ils  dePhaluel,  et  le  second  des  douze 
petits  prophètes,  commença  vers  l'an  789  avant 
J.-C.  sa  mission  prophétique.  On  a  de  lui  trois 
chapitres  de  Prophéties ,  écrits  d'un  style  véhé- 
ment ,  expressif  et  ligure;  elles  regardent  particuliè- 
remenl  la  dévastation  de  la  Judée  par  les  Chal- 
déens  ,  el  sous  ce  type,  la  destruction  de  Jérusalem 
par  les  Komains,  la  fin  du  monde,  le  jugement  uni- 
versel ,  les  peines  de  l'enfer  pour  les  réprouvés,  et 
la  gloire  éternelle  pour  les  justes.  Saint  Pierre  dans 
les  actes  des  apôtres  en  applique  un  passage  consi- 
dérable à  la  révolution  qui  établit  le  christianisme 
sur  la  terre.  Sa  Prupltétie  est  en  hébreu  ,  el  est  di- 
visée en  trois  chapitres.  On  trouve  dans  les  com- 
mentaleurs  des  petits  prophètes,  d'excellenles  dis- 
sertations sur  la  prophétie  de  Joël.  On  distingue 
surtout  celles  de  saint  Jérôme,  de  dom  Calmet ,  de 
Joubert ,  etc. 

JOHNSON  (  Renjatnin  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Bex-Joiixsox  ,  célèbre  poêle  anglais,  fils  d'un 
ecclésiastique  de  Westminster  ,  naquit  en  1674  ,  et 
cultiva  les  muses  dès  son  enfance.  Il  fut  d'abord 
soldai ,  puis  comédien ,  et  enfin  auteur.  Shakes- 
peare ,  ayant  eu  occasion  de  le  connaître  ,  lui  donna 
son  amitié  et  le  protégea.  Johnson  fut  le  premier 
poète  comique  de  sa  nation  qui  mit  un  peu  de  ré- 
gularité et  de  bienséance  sur  lo  théâtre.  Il  réussit 
principalement  dans  la  comédie.  Il  était  forcé  dans 
la  tragédie  ,  et  celles  qui  nous  restent  de  lui  sont 
assez  peu  de  chose.  Elles  manquent  souvent  de 
goût ,  d'élégance  ,  et  surtout  de  correction.  Copiste 
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des  anciens ,  il  traduisit  en  vers  anglais  les  plus 
beaux  morceaux  des  auteurs  grecs  et  romains.  Ce 
poète  mourut  dans  la  pauvreté  en  1637  ,  à  63  ans. 
Avant  fait  demander  quelques  secours  à  Charles  I", 
ce  princo  lui  envoya  nne  gratification  modique.  «  Je 
»  suis  logé  à  l'étroit ,  dit-il  à  celui  qui  lui  remit  la 
»  somme  ;  mais  je  vois,  par  l'étendue  de  cette  fa- 
•  veur ,  que  l'âme  de  sa  Majesté  n'est  pas  logée  plus 
»  au  large.  »  On  ne  mit  que  ces  mots  sur  son  tom- 
beau :  0  rare  Ben  Johnson  !  On  a  publié  le  re- 
cueil de  ses  œuvres  sous  le  titre  de  :  Jf'orks,  loith 
notes  by  Pet.  frhalley ,  London  ,  1766,  7  vol. 
in-s  ,  tîg.,  40  à  60  fr.;  The  dramatic  toorks,  with 
notes  of  Peter  If'haUey ,  ibid.,  1811  ,  gr.  in-8  ; 
If'orks ,  with  notes  critical  and  explanetory , 
and  biographical  memoir  by  JFill.  Gifford,  ibid., 
1816,9  vol.  in-8  ;  édition  la  meilleure  de  ce  poëte, 
150  fr.,  gr.  pap.,  225  fr.  Il  écrivit  plus  de  50  pièces, 
parmi  lesquelles  on  cite  encore  Catilina  ,  Le  Re- 
nard ou  f^olpone,  Chaque  homme  dans  son  ca- 
ractère, Chaque  femme  hors  de  son  caractère. 
On  admirait  son  talent ,  et  on  haïssait  son  caractère 
vain  et  satirique ,  accompagné  de  mœurs  désor- 
données. —  Il  fa  ut  le  distinguer  de  Thomas  JonxsoN , 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  littérature ,  entre 
autres  :  Xoius grœcorumepigrammat.  etpoema- 
tum  delectus,  ctim  nova  vers,  et  notis,  Lond., 
1757,  pet.  in-8  ,  5  à  6  fr.,  et  qui  mourut  vers  l'an 

1730. 

JOHNSON  (  Samuel  ),  né  dans  le  comté  de  War- 
•wick  en  1649  ,  d'abord  curé  de  Corringham ,  quitta 
sa  cure  pour  se  mêler  de  politique  ;  il  fut  condamné 
h  une  amende  de  500  marcs  et  à  la  prison  jusqu'au 
paiement  de  cette  somme ,  pour  avoir  composé 
contre  le  duc  d' Vork ,  depuis  Jacques  II ,  un  libelle 
furieux  ,  sous  le  titre  de  Julien  l'Apostat;  mais  le 
roi  (JuiUaume  cassa  cette  sentence,  le  fit  élargir, 
et  lui  accorda  de  fortes  pensions.  11  existe  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage,  1688  ,  pet.  in-12  ; 
ses  OL'uvres  ont  été  recueillies  en  1713,  in-fol. 
Klles  roulent  sur  la  politique  et  la  jurisprudence 
anglaise.  Son  Traité  sur  la  grande  Charte,  qu'on 
trouve  dans  ce  recueil,  est  curieux. 

JOHNSON  (Samuel  ) ,  né  à  Litchfield  ,  dans  le 
comté  de  Warwick  ,  en  1709,  se  fit  connaître  par 
plusieurs  ouvrages ,  et  principalement  par  le  Gentl- 
man's  Magazine,  journal  estimé  de  ses  compa- 
triotes, qui  contribua  beaucoup  à  fixer  alors  une 
langue  qui  jusque-là  n'avait  pas  paru  avoir  de 
r<-ples  sures  et  uniformes.  Un  ouvrage  tout  différent, 
intitulé  The  /lambler ,  ou  Le  Ji odeur ,  dans  le 
goùldu  Spectateur  d'Àdisson,  a  eu  aussi  beaucoup 
de  succ«-s.  L'auteur  le  termina  le  4  avril  1760.  Il 
s'en  imprima  dix  éditions  du  vivant  de  l'auteur.  Il 
a  ëléréimpriméà  Londres  en  1794  ,  3  vol.  gr.  in-8, 
51  à  i7  fr.;  The  same,  4  vol.  in-12  ,  16  à  18  fr  • 
ibid.,  1810  ,  2  vol.  in-24,  fig.,  9  fr.  G.-G.  Lambert', 
l>aron  de  Cbamerolles  ,  l'a  traduit  en  franc,  Paris  , 
1827  ,  5  vol.  in-8,  21  fr.  Quelques  allégories,  in- 
Vm-cs  dans  le  Jlambler ,  prouvent  que  l'auteur 
avait  une  imagination  riante  et  quelquefois  poé- 
tique. Iloulard  a  publié  une  traduction  française 
de  morceaux  choisis  du  /lambler,  1785,  in-12. 
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Johnson  mourut  à  Londres  en  1784.  Milord  Ches- 
terfield  en  a  fait  le  portrait  suivant  :  «  Il  y  a  un 
»  homme  dont  je  reconnais ,  j'estime  et  j'admire  le 
»  caractère  moral ,  les  profondes  connaissances  et  le 
»  talent  supérieur  ;  mais  il  m'est  si  impossible  de 
»  l'aimer ,  que  j'ai  presque  la  fièvre  quand  je  le 
«  rencontre  dans  une  société.  Sa  figure ,  sans  être 
»  repoussante ,  semble  faite  pour  jeter  la  disgrâce 
»  et  du  ridicule  sur  la  forme  humaine.  Sans  égard 
»  à  aucune  des  bienséances  delà  vie  sociale,  il  prend 
»  tout ,  il  fait  tout  à  contre-temps.  Il  dispute  avec 
»  chaleur ,  sans  aucune  considération  pour  le  rang  , 
»  l'état  et  le  caractère  de  ceux  avec  qui  il  dispute. 
»  Ignorant  absolument  toutes  les  nuances  du  res- 
»  pect  et  de  la  familiarité,  il  a  le  même  ton  et  les 
»  mêmes  manières  avec  ses  supérieurs ,  ses  égaux  et 
»  ses  inférieurs  ;  et  il  est  par  conséquent  absurde 
»  avec  au  moins  deux  de  ces  trois  classes  d'hommes. 
»  Serait-il  possible  d'aimer  un  tel  homme  ?  Non  ; 
»  tout  ce  que  je  puis  faire  est  de  le  regarder  comme 
»  un  respectable  Hottentot.  »  Johnson  néanmoins 
était  chrétien  fervent ,  et  très -attaché  à  la  maison 
des  Stuart  ;  et  tous  les  écrits  philosophiques  de 
l'époque  où  il  vivait  ne  portèrent  aucune  atteinte  à 
sa  croyance.  On  a  encore  de  lui  :  Remarks  on  Sam. 
Johnson  journey  la  the  Hébrides ,  by  Donald, 
Lond.,  1779,  in-8,  5  à  6  fr.,  trad.  en  franc,  par 
de  La  Bédoyère,  Paris,  1804,  in-8,  3  fr.  50; 
Journey  to  the  tcestern  Islands  of  Scotland, 
Lond.,  1775  ,  in-8  ,  6  à  7  fr.;  Lives  of  the  most 
eminent  english  poeis ,  with  critical  observa- 
tions on  their  Works,  ibid.,  1783  ,  4  vol.  in-8, 
or  1801  ,  or  1810,  3  vol.  in-8  ,  27à  36  fr.;  or  1820, 
2  vol.  in-24,  9  fr.;  la  traduction  franc,  par  Didot 
et  Mahon,  Paris,  1823,  in-8,  7  fr.  50 ,  tom.  i^% 
n'a  pas  été  continuée;  Dictionary  of  the  english 
language ,  with  an  english  grammar  ,  Lond,, 
1784  ,  2  vol.  in-fol.,  bonne  édition  de  cet  excellent 
dictionnaire ,  80  à  100  fr.;  celles  qui  l'ont  précédées 
ont  moins  de  valeur  ,  60  à  70  fr.  La  réimpression  de 
Londr.,  1786  ,  2  vol.  in-4  ,  et  la  8«  édit.,  1799,  aussi 
2  vol.  gr.  in-4,  sont  encore  recherchées  et  chères, 
60  à  72  fr.;  il  a  paru  depuis  plusieurs  édit.,  Lond., 
1805,  4  vol.  gr.  in-8  ,  88  fr.,  pap.  fin,  108  fr.;  ib., 
1806  ,  2  vol.  in-4  ,  113  fr.;ibid.,  1810,  2  vol.  in-4, 
125  fr.;  ibid.,  1817,  4  vol.  in-4  ;  ib.,  1827  ,  3  vol. 
gr.  in-4  ,  145  fr.  ;  édition  la  plus  complète.  Elle  a 
fait  tomber  le  prix  de  la  précédente.  Il  y  a  un  abrégé 
de  ce  livre  par  Alex.  Chalmers ,  Lond.,  1 827 ,  in-8  , 
14  fr.;  Collection  of  the  english  poets ,  with  pré- 
faces biographical  and  critical,  ibid.,  1779,  68 
vol.  pet.  in-12,  vend.  227  fr.;  ibid.,  1790 ,  75  vol. 
in-12,  pap.  vél.,  vend.  336  fr.;  ibid.,  1807,  124 
vol.  in-18,  300  fr.;  cette  édition,  assez  mal  exé- 
cutée ,  se  relie  en  02  vol.;  ibid.,  1810  ,  21  vol.  gr. 
in-8  ,  collection  d'un  usage  commode  :  elle  coûte 
600  fr.;  Chiswick  ,  1822,  100  vol.  gr.  in-18,  pap. 
vél.,  jolie  édition,  même  prix  que  la  précédente  ; 
Rasselas  ,  ibid.,  gr.  in-4  ,  pap.  vél.,  fig.,  36  fr.  Ce 
roman,  dont  il  existe  un  grand  nombre  d'éditions,  a 
été  trad.  en  franc,  par  mad.  Belot,  sous  le  titre 
d'Histoire  de  Rasselas  ,  Paris  ,  1768  ,  in-i2.  On  a 
publié  à  Paris  en  1817 ,  le  Wallon  fortuné,  ou 
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Ea$sel(ts  et  Dinarhas ,  3  vol.  in  15.  Johnson  tra- 
vailla aussi  à  plusieurs  recueils  périodicjues ,  par 
exemple  à  la  Itevuv  unicersellc ,  au  The  Idler  ou 
l'Oisi/  ,  Loiid.,  IRdi  ,  iii-8  ,  or  1783  ,  2  vol.  iii-l'.'  , 
8  à  lî  fr.  l/extrait  (|u'il  fit  pour  le  premier  de  ces 
journaux  de  l'ouvrapc  intitulé  ,  /{echcrches  sur 
l'oriyine  du  bien  et  du  mal,  par  Joame  Jenyns  , 
fui  si  reclierilir  que  le  liltrairc  en  donna  deux  édi- 
tions en  l7is.  A  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1784  ,  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour  et  de  la 
ville  aecompajinèrent  son  cercueil.  Il  fut  enterré  à 
^Vestminster  ,  auprès  de  darrick.  On  a  publié  ses 
œuvres  sous  le  titre  de;  Il  urlix  ivilh  an  essayun 
the  life  andyenius  uf  Johnson  ,  bij  Arthur  Mur- 
pAy,I,ond.,  179C,  1801,  180G,  1810,  or  1816,  U' 
vol.  gr.  in-8  ,  90  à  120  fr.,  et  plus  cher  en  gr  pap.; 
Oxford  ,  1825  ,  a  vol.  gr.  in-8  ,  108  fr.,  et  en  gr. 
pap.  tiré  à  7i  cxempl.,  2G4  fr.  Ces  dirTérentes  édi- 
tions auxquelles  il  faut  réunir  Johnsons  parlia- 
mentanj  debales  ,  isi'i  ,  2  vol.  in-8,  sont  les  meil- 
leures et  les  plus  conq)lèles  que  l'on  ait  données  de 
cecélèhrepolygraphe  anglais.  Sa  f^iai  été  écrite  par 
l'écossais  IJoswell  (en  angl.  ),  l^ondr.,  l7'Jl  ,  2  vol. 
in-4  ;  ibid  ,  ISIG,  4  vol.  in-8  ;  Oxfortl  ,  l82(i  ,  4 
■vol.  in-8  ,  32  fr.,  et  dont  il  a  été  tiré  60  cxempl.  en 
gr.  pap.  au  prix  de  100  fr,;  Londr.,  I83i ,  5  vol 
in-8,  portr.,  72  fr.  On  est  généralement  d'accord 
sur  l'excellence  de  cette  biographie,  si  remaniuable 
par  les  détails  singuliers  et  curieux  qu'elle  ren- 
ferme, et  par  le  ton  de  vérité  qui  y  règne. 

JOIJNSTON  (Arthur  ) ,  né  en  I5S7  à  Casbiekcn, 
près  Aherdecn  ,  en  Kcosse ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  voyager;  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Padoue,  revint  dans  sa  patrie  en  1032  ,  et  mourut 
à  Oxford  en  1041.  Sa  l'salmorum  Vavidis  para- 
phrasis  poetica  ,  Londres,  1C37  ou  1741,  in-8, 
lui  a  acquis  une  espèce  de  célébrité,  et  son  l'arerga 
Musw  aulicœ ,  etc.,  ibid  ,  1G33,  in-8  ,  offre  quel- 
ques morceaux  intéressants  et  des  traits  de  gaité 
originale. 

JOl.WIIJ.K  (Jean  ,  sir  de) ,  sénéchal  de  Cham- 
pagne, d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  cette 
province,  naquit  en  1223  ou  i224  ,  de  Simon  sir  de 
Joinville  et  de  Vaucouleurs,  et  de  Héatrix  de  IJour- 
gogne,  fille  d'Etienne  111,  comte  de  Hourgogne.  Il 
fut  un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  saint 
Louis,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  expéditions  mili- 
taires. Comme  il  ne  savait  pas  moins  se  servir  de  la 
plume  que  de  l'épée  ,  il  écrivit  l'histoire  de  saint 
Louis  IX du  nom,  Paris,  IGOS,  in-fol.,  édition  re- 
cherchée à  cause  des  dissertations  de  Ducant;e 
qu'elle  contient  (  18  à  24  fr.)  ;  ibid.,  1761  ,  in-fol., 
27  à  30  fr.  Cette  belle  édition  est  la  seule  qui  pré- 
sente le  texte  original  de  Joinville  ;  mais  elle  ne 
dispense  pas  de  la  précédente.  La  première  édit.  de 
Joinville  a  été  publiée  par  les  soins  d'Ant. -Pierre 
de  Rieux,  Poitiers,  1647,  in-4;  non-seulement 
elle  est  faite  sur  un  manuscrit  inexact,  mais  l'édi- 
teur en  a  encore  altéré  le  fond  et  le  style.  11  faut 
consulter  à  ce  sujet  la  Dissertation  du  baron  IJi- 
mard  de  la  Bastie  ,  sur  la  f^ie  de  saint  Louis  ,  écrite 
par  Joinville ,  dans  le  tome  15  des  iVemoires  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions ,  p.  G92  ;  et  l'addition  du 
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même  h  cette  Dissertation  ,  dans  les  mêmes  Me'- 
tnoires ,  p.  73G  et  suiv.  Le  roi  saint  Louis  se  servait 
du  sire  de  Joinville  pour  rendre  la  justice  à  sa  porte. 
Joinville  en  |)arle  lui-niémc  dans  la  fie  de  ce  mo- 
nanpie.  «  11  avait  coutume  ,  dit-il,  de  nous  envoyer, 
»  les  sieurs  de  \esle  ,  de  Soissons  et  moi ,  ouïr  les 
»  plaids  de  la  porte ,  et  puis  il  nous  envoyait  (juerir, 
»  et  demandait  comme  tout  se  portait ,  et  s'il  y  avait 
«aucune  afl'aire  qu'on  pût  dépêcher  sans  lui,  et, 
«plusieurs  fois,  selon  notre  rapport,  il  envoyait 
u  quérir  les  plaidoyants,  et  les  contenait,  les  mettait 
•  en  raison  cl  en  droiture.  »  On  voit ,  par  ce  pas- 
sage tiré  de  l'ancienne  édition  ,  que  le  français  de 
V Histoire  de  Joinville  n'est  pas  le  même  que  celui 
que  parlait  ce  seigneur.  Ses  mémoires  se  trouvent 
dans  la  Collection  des  métnoires  relatifs  à  l'his- 
toire de  France.  Joinville  moiirul  en  I3i7  ,  avec  la 
réputation  d'un  courtisan  aim.d)le  ,  d'un  militaire 
courageux,  d'un  seigneur  vertueux.  Il  avait  l'es- 
prit vif,  l'humeur  gaie,  l'Ame  noble,  les  senti- 
ments élevé.s.  On  trouve  ,  au  tome  7,  page  .M  3  de 
la  y ic  des  saints  par  (iodescard,  une  intéressante 
notice  sur  Joinville  et  ses  Mnnuires  Pendant  sa 
longue  carrière  ,  Joinville  avait  vu  régner  six  rois 
de  France. 

JOLLV  (  Toussaint-  Félix  ),  charn)inc  hono- 
raire de  Troyes  ,  né  en  1769  à  Moi vrc  ,  diocèse 
de  Chdions  ,  mort  à  Paris  en  1829,  entra  chez 
les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  dite  de  Sainte -tleneviève.  .Nommé,  en 
I7SS  ,  prieur  de  CliAtillon-sur-Seinc  ,  il  se  lit  re- 
marquer par  sa  prudence.  Pendant  la  terreur,  il  fut 
obligé  de  se  cacher  près  Paris;  mais  ,  après  le  con- 
cordat ,  il  enseigna  la  théologie  cl  l'Ecriture  sainte 
au  séminaire  de  Troyes.  11  finit  par  se  lixer  au  sé- 
minaire des  Missions- F.trangères  à  Paris.  On  a  de 
lui:  le  Mémorial  sur  la  révolution  française, 
1824  ,  in-i2  ,  et  1828  ,  en  deux  vol  ;  Mémorial  de 
l'Ecriture  sainte  ,  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière parut  en  1825,  en  2  vol.  in- 12  pour  l'édition 
latine  avec  la  traduction  ,  et  en  un  pour  l'édilion 
française  ;  la  seconde  partie  a  été  publiée  en  1S2G  , 
et  est  aussi  en  2  vol.  pour  l'édition  latine  ,  cl  en 
un  seul  vol.  pour  l'édition  française.  C'est  un  ou- 
vrage utile. 

JOLV  (Claude),  né  à  Paris  en  1G07  ,  chanoine 
de  la  cathédrale  en  1631  ,  fil  deux  voyages,  l'un  à 
Munster  et  l'autre  à  Home.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  fait  oflicial  et  grand  chantre.  Il  parvint  jusqu'à 
l'âge  de  93  ans,  sans  avoir  éprouvé  les  inlirmités  de 
la  vieillesse,  lorsqu'il  tomba  dans  un  trou  fait  dans 
l'église  de  ^'olre-Damc  pour  la  construction  du 
grand  autel.  11  mourut  de  celle  chute  en  1700  , 
après  avoir  légué  sa  nombreuse  bibliothèque  à  son 
chapitre.  Les  agréments  de  son  caractère  ,  la  can- 
deur de  ses  mœurs  ,  son  exacte  probité,  cl  ses  au- 
tres vertus  ,  le  hrenl  longtemps  regretter.  Il  dut  sa 
longue  vieillesse  èi  un  régime  exact ,  à  son  enjoue- 
ment tempéré  par  la  prudence.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Traité  des  restitutions  des  grands , 
1G80  ,  in-12  ;  Traité  historique  des  écoles  épisco- 
pales,  1678  ,  in-12  ;  Foyage  fait  à  Munster  et  au- 
tres lieux  voisins,    1G70 ,  in-i2j   Recueil   des 
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Maximes  véritables  et  importantes  pour  ï'insti- 
lulion  du  roi,  contre  la  fausse  et  pernicieuse  po- 
litique du  cardinal Mazarin ,  Paris,  1652  ,  in-12 
et  ins.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  vivacité  et  har- 
diesse ,  réimprimé  en  1G63  ,  in-l2  ,  avec  deux  Let- 
tres apologétiques  de  l'ouvrage  même ,  fut  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  en  1GC5.  L'auteur  fit  im- 
primer un  autre  livre  relatif  à  celui-ci  ;  il  est  inti- 
tulé :  Codicille  d'or.  C'est  un  recueil  de  maximes 
pour  l'éducation  d'un  prince  chrétien ,  tirées  d'E- 
rasme et  d'autres  auteurs;  Traditio  antiqna  Ec- 
cleiiarum  Franciœ  de  verbis  Usuardi  ad  festum 
assumptionisB.iM.  T., Sens,  iGl2,ia-n; Epistola 
apologetica  pro  Usuardi  verbis  de  assumptione 
£.  M.  Firginis ,  Rouen,  1670,  in-i2.  Presque 
tous  les  ouvrages  de  ce  pieux  chanoine  sont  curieux 
et  peu  connus. 

JOLY  (  Claude) ,  né  en  ICI 0  à  Buri  dans  le  dio- 
cèse de  Verdun  ,  d'abord  curé  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs  à  Paris  ,  ensuite  évêque  de  Saint-Pol-de- 
Léon  ,  et  entin  d'Agen,  mourut  en  1G78  ,  après 
avoir  occupé  avec  distinction  les  principales  chaires 
des  provinces  et  delà  capitale.  On  a  de  lui  :  Prônes 
pour  tous  les  dimanches  de  l'année ,  avec  la  suite 
et  les  œuvres  mêlées  {le  tout  rédigé  par  J.  Ri- 
chard}  ,  Paris,  1691-96,  ou  1734  ,  8  vol.  in-12  ,  ou 
4  vol.  in-8 ,  10  à  12  fr.  Ils  sont  écrits  avec  plus 
de  solidité  que  d'imagination.  Le  pieux  évêque  ne 
jetait  sur  le  papier  que  son  exorde  ,  son  dessein  et 
ses  preuves,  et  s'abandonnait  pour  tout  le  reste  aux 
mouvements  de  son  cœur  ;  les  Devoirs  du  chré- 
tien, en  forme  de  catéchisme,  Agen,  1 7 1 9,  in- 1 2.  Ce 
fut  lui  qui  obtint  l'arrêt  célèbre  du  4  mars  1 669,  qui 
règle  la  discipline  du  royaume  sur  l'approbation  des 
réguliers,  pour  l'administration  du  sacrement  de 
pénitence. 

JOLY  (  Gui  ) ,  conseiller  du  roi  au  Châtelet ,  fut 
nommé  en  1 652  syndic  des  rentiers  de  l'hôtel  de  ville 
de  Paris.  11  suivit  longtemps  le  cardinal  de  Retz  , 
et  lui  fut  attaché  dans  sa  faveur  et  dans  ses  dis- 
grâces :  mais  ayant  refusé  de  le  suivre  à  Rome  ,  il 
fut  obligé  de  le  quitter.  Joly  a  laissé  des  Mémoires 
historiques  depuis  \(m  jusqu'en  1665,  Amsterd., 
1718,2  vol.  in-12.  Si  l'on  en  excepte  la  fin,  ils  ne 
sont  proprement  qu'un  abrégé  de  ceux  de  son 
maître ,  qu'il  peint  avec  assez  de  vérité.  Joly  y 
paraît  plus  sage  dans  ses  discours ,  plus  prudent 
dans  sa  conduite ,  plus  fixe  dans  ses  principes,  plus 
constant  dans  ses  résolutions.  Ses  Mémoires  ont 
été  réunis  avec  ceux  du  cardinal  de  Retz.  On  a  en- 
core de  lui  :  Les  Intrigues  de  lapaix ,  et  des  Né- 
gociations faites  à  la  cour  par  les  amis  de  M.  le 
Prince,  depuis  sa  retraite  en  (iuycnne ,  avec  la  suite, 
1652,  2  vol.  in-i  ,  et  quelques  autres  pièces  sur  les 
affaires  du  temps. 

JOLY  (  Marc-Anloine),  censeur  royal,  né  à  Paris 
en  1672  ,  débuta  par  quelques  pièces  de  théâtre  ,  et 
se  Gt  ronnaitrc  ensuite  plus  avantageusement  par 
dc^  Edili'insiïft  Molière,  de  Corneille,  de  Racine, 
♦•tdc.Monlfleury.  Il  avait  publié  le  projet  d'un  Nou- 
veau Cérémonial  franc. ^  I7i6  ,  in-fol.  On  dit  que 
rpuvragc  entier  est  déposé  à  la  bibliotht'que  du  roi. 
Joly  «l  mort  ii  Paris  en  1753, 
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JOLY  (l'abbé),  doyen  de  l'église  de|LaDgres, 
né  à  Dijon  en  1716,  mort  vers  1775,  était  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne.  On  a  de 
lui  :  La  Religion  chrétienne  éclairée  par  le  dogme 
et  la  prophétie,  B'iion  ,  1770 ,  4  vol.  in-12  ;  Traité 
dw  mai  et  de  la  réparation,  ibid.,  1770,  2  vol.  in-12; 
Traité  des  anges  bons  et  mauvais  ^  ibid.,  1770, 
3  vol.  in-12. 

JOLY  (Philippe-Louis),  savant  philologue  et 
chanoine  de  la  Chapelle-aux-Riches  de  Dijon,  na- 
quit dans  cette  ville  vers  1680,  et  puhVm.  Eloge  his- 
torique de  l'abbé  Papillon ,  dans  le  mercure  de 
juin  1738  ;  Remarques  critiques  sur  le  Diction- 
naire de  Bayle y  Paris  (Dijon),  1748,  2  vol.  in- 
fol.,  9  à  12  fr.  Quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  1752.  Cet  ouvrage,  sagement  écrit  et  très-es- 
timé,  est  un  des  contre-poisons  les  plus  efficaces  de 
la  dangereuse  doctrine  de  ce  philosophe  ;  Traité  de 
la  versification  ,  qui  se  trouve  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  des  Rimes  de  Richelet ,  Paris, 
1751 ,  in-8  ;  Eloges  de  quelques  auteurs  français, 
Dijon ,  1742  ,  in-8.  De  ces  éloges  qui  sont  au  nombre 
de  douze ,  il  faut  excepter  trois  qui  ne  sont  pas  de 
l'abbé  Joly  :  savoir ,  ceux  de  Daléchamps  de  Méré, 
par  Michaud,  et  de  Montaigne,  par  le  président 
Bouhier ,  plusieurs  articles  intéressants  dans  le 
Journal  des  savants  et  dans  les  nouveaux  Mé- 
moires de  l'abbé  d'Artigny.  Il  a  en  outre  publié  la 
Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne  ,  de  l'abbé 
Papillon  ;  une  Edition  des  Nouvelles  poésies  de  la 
Monnaie  ,  et  une  autre  des  Mémoires  historiques  , 
critiques  et  littéraires  de  David-Augustin  Bruéys. 
L'abbé  Joly  occupe  une  place  distinguée  parmi  nos 
bons  écrivains.  Il  mourut  dans  sa  patrie  vers  1765, 
suivant  la  Biographie  universelle,  et  le  27  août 
1782  ,  suivant  Barbier ,  Examen  des  Diction- 
naires historiques.  Joly  avait  autant  de  modestie 
que  d'érudition ,  et  jamais  il  ne  se  décida  à  pu- 
blier un  ouvrage  sans  l'avoir  soumis  à  la  critique 
de  ses  amis ,  et  corrigé  avec  tout  le  soin  dont  il 
était  capable;  néanmoins  il  ne  voulut  en  avouer 
aucun.  C'était  le  blesser  que  de  lui  parler  de  ses 
productions. 

JOLY  (  Le  P.  Joseph-Romain) ,  capucin  ,  né  en 
1716,  à  Saint- Claude  en  Franche -Comté  ,  d'une 
des  maisons  les  plus  anciennes  de  cette  ville ,  fit  ses 
humanités  dans  sa  ville  natale ,  au  collège  qu'y  avait 
fondé ,  plus  de  deux  cents  ans  auparavant ,  un  ec- 
clésiastique de  sa  famille.  Il  alla  faire  sa  philosophie 
chez  les  carmes  réformés  ;  s'étant  décidé  pour  l'état 
monastique,  il  alla  prendre  l'habit  de  Saint-Fran- 
çois dans  le  couvent  des  capucins  de  Pontarlier.  La 
nature  l'avait  doué  d'heureuses  dispositions ,  et 
surtout  d'une  extrême  facilité  d'esprit  qui  lui  per- 
mettait d'embrasser  tous  les  genres  de  science  et  de 
littérature.  Il  cultivait  à  la  fois  l'éloquence,  la  poé- 
sie, l'histoire,  la  critique,  la  métaphysique,  la 
théologie  ,  les  sciences  naturelles,  les  arts  ,  et  pro- 
duisait avec  une  incroyable  fécondité  des  ouvrages 
sur  presque  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  Ce  n'était  pas  à  beaucoup  près  des  chefs- 
d'œuvre  ;  mais  tels  que  sont  ces  ouvrages ,  ils  sup- 
posent néanmoins  du  travail ,  de  l'érudition  et  un 
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TërllaMc  talent.  «  Il  a  cultivt',  dit  Sal)aticr,  presque 
•  tous  les  genres  de  litléralure,  sans  qu'on  puisse 
»  dire  qu'il  ait  réussi  dans  aucun.  Il  a  composé  des 
».  discours  ,  des  histoires,  des  critiques  ,  des  satires, 
»  des  contes  ,  des  épigrammes  ,  des  cantiques  ,  des 
»  tragédies,  un  poëine  épique  en  12  chants,  des 
»  lettres  sur  les  spectacles,  sur  les  duels,  sur  le 
»  sahltat  des  sorciers  ,  sur  la  reine  des  ahcillcs  ,  sur 
»  les  convulsionnaires ,  et  pas  un  de  ces  ouvrages 
>i  n'a  fait  assez  de  sensation  dans  le  monde  ,  pour 
»  attacher  la  moindre  célébrité  au  nom  de  l'auteur. 
»  On  ne  peut  cependant  lui  refuser  des  connois- 
w  sances,  de  l'érudition  ,  des  idées;  mais  ces  (jua- 
»  lit(%  sont  perdues  pour  le  |)ul)lic  ,  quand  elles  ne 
>»  sont  pas  mises  en  œuvre  par  le  talent ,  ou  relevées 
w  par  le  mérite  du  style  »  On  a  du  I".  Joseph-Ko- 
main  :  Dissertation  où  l'on  examine  celle  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'académie  de  Besançon  en 
1764  ,  K|»inal  ,  l7S'i  ,  in-8.  C'est  une  critique  assez 
vive  d'un  métnoire  de  l'ahhé  Uergier  sur  le  nombre 
et  la  position  des  villes  de  l'ancienne  Séquanie; 
Jlistoire  de  l'image  miraculeuse  de  ,\olre-/)atne 
d'Onnoz  ,  près  d'Orgelet  en  l'ranche- Comte  ,  Be- 
sançon ,  1757,  in-12  ;  Le  Diable  cosmopolite  , 
poème  ,  Paris  ,  1760  ,  in-8  ;  Lettres  historiques  et 
critiques  sur  les  spectacles,  adressées  à  il7"''  Clai- 
ron ,  dans  lesquelles  on  prouve  que  les  spectacles 
sont  contraires  aux  bonnes  mœurs,  Avignon 
(  Paris  ) ,  l7t>2  ,  in  -  8  ;  Histoire  de  la  prédication  , 
ibid.,  17C7  ,  in-12  ;  Conférence  pour  servir  à  l  in- 
ttruction  du  peuple  ,  sur  les  principaux  sujets  de 
la  morale  chrétienne ,  ibid.,  17G8,  G  vol.  in- 12,  8 
à  10  fr.;  Conférences  sur  les  mystères,  I77i,  3  vol. 
in- 13;  Dictionnaire  de  morale  philosophique , 
1772  ,  2  vol.  in-8  ;  La  Géographie  sacrée ,  ou  les 
Monuments  de  l'histoire  sainte,  Paris,  178», 
in-4  ,  3  à  5  fr.;  L'ancienne  Géographie  universelle 
comparée  d  la  moderne  ,  ibid.,  I80l  ,  2  vol.  in-8  , 
avec  atlas  in-4,  de  16  cartes,  I8  fr.;  La  Franche- 
Comté  ancienne  et  moderne  ,  avec  des  cartes  géo- 
graphiques ;  Lettres  «  ;1/"'-  d'L'dressier ,  ibid., 
1779,  in-i2  ,  3  à  4  fr.;  l'L'gt/ptiade  ,  ou  le  f^oyage 
de  saint  François  d  j4ssise  à  la  cour  du  roi  d't'- 
gypte ,  poëme  épique  en  i-2  chants,  ibid.,  178S, 
in-12  ;  Le  Phaéton  moderne,  poème,  ibid.,  1772  , 
in-12.  C'est  une  satire  contre  Voltaire.  Le  P.  Joly 
a  en  outre  fourni  beaucoup  de  lettres  ,  de  mor- 
ceaux d'histoire  ,  de  littérature  et  de  géographie  , 
de  pièces  de  poésie  à  l'année  littéraire ,  au  Mercure 
et  à  d'autres  journaux.  Ce  religieux  survécut  à  son 
institut ,  et  mourut  à  Paris  en  1805.  Il  était  de  l'aca  - 
demie  des  Arcades  de  Rome  ;  mais  il  ne  put  se  faire 
admettre  à  celle  de  Besançon. 

JOLY  DE  BÉVV  (  Louis-Philibert-Joseph  )  na- 
quit en  1738  à  Dijon,  où  il  devint  président  à 
mortier  au  parlement.  Lors  de  la  révolution,  il  eut  à 
soulTrir  les  persécutions  auxquelles  furent  exposés 
presque  tous  ses  confrères  ;  Joly  se  déclara  néan- 
moins en  faveur  des  prêtres  qui  refusèrent  de  prêter 
le  serment  appelé  civique.  Il  soutint  quelques  an- 
nées après  des  opinions  contraires  à  l'esprit  du  con- 
cordat de  1801  ,  sur  lequel,  en  1815  ,  on  a  recon- 
stitué l'Eglise  de  France.  Joly  de  Bévy  était  aussi 
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savant  dans  la  jurisprudence  que  dans  les  canons  ; 
il  est  mort  dans  sa  patrie  ,  en  1 822.  Il  a  laissé  :  De  la 
nouvelle  Eglise  de  France,  Paris,  18ig,  in-8; 
ISouvelle  Traduction  des  livres  de  ['Imitation  de 
J.-C,  Dijon  ,  18IG  ,  in-12  ;  deuxième  édition  ,  avec 
les  textes  de  l'Ecriture  sainte ,  ibid.,  1821  ,  in-8; 
troisième  édition  ,  ibid.,  1822  ,  in-8  ;  Prières  û  l'u- 
sage des  fidèles  ,  dans  les  temps  d'aipiction  et  de 
calamités ,  tirées  des  Psaumes  de  David  et  des 
Cantiques,  etc.,  traduction  de  J.-F.  Laharpe , 
avec  des  extraits  du  Commentaire  des  Psaumes  du 
P.  lierthier  ,  ibid.,  I8n  ,  in-l2,  de  cent  quatre- 
vingt-sept  pages  (  l'édition,  par  ordre  de  l'auteur, 
est  restée  toute  entière  chez  l'imprimeur);  De 
l'Ordre  de  la  noblesse  et  de  son  antiquité  chez 
les  Francs,  ibid.,  I8I7,  in-8  ;  Extrait  du  livre  de 
Burke  sur  la  révolution  française,  ibid.,  1819, 
in-8  ;  Sur  Lou.t  \lf^ ,  ibid.,  1820  ,  in-R  ;  Instruc- 
tions pour  un  pécheur  qui,  touché  de  Dieu,  veut 
se  convertir  ,  tirées  du  Commentaire  des  Psaumes 
de  /)avid,  par  le  P.  lierthier ,  suivies  dun  récit 
motivé  de  la  caniersion  d  un  incrédule  (  Laharpc) 
qui  fut  longtemps  un  des  plus  renommés  dans  la 
secte  philosaphique ,  et  auteur  de  ce  récit ,  ibid., 
1820  ,  in-8.  Amanton  a  donné  une  notice  sur  Joly 
de  Itévy  dans  le  Journal  de  Dijon,  23  février 
1822. 

JOLY  DE  FLEUR  Y  (  Jean-Omer) ,  lils  deGuil 
laume  ,  naquit  îi  Paris  en  l7oo.  Joly  de  Fleury  rem- 
plit successivement  les  places  du  procureur  général 
et  d'avocat  général  au  grand  conseil  et  au  parle- 
ment de  Paris.  Dans  un  temps  où  ,  par  des  produc- 
tions impies,  on  sapait  les  fondements  de  la  religion, 
il  s'en  montra  le  zélé  défenseur  ,  et  la  défendit  avec 
autant  de  force  que  d'éloquence.  L'abbé  Chauvelin 
ayant  dénoncé  au  parlement  quelques  ouvrages  phi- 
losophiques, Joly  de  Fleury  prononça,  le  9  avril 
175G  ,  son  réquisitoire  contre  \'./Inalyse  de  liayle , 
de  l'abbé  de  Marsy  ;  V Histoire  du  peuple  de  Dieu, 
du  P.  Berruyer;  et  contre  La  Christiade ,  ou  le 
Paradis  reconquis,  espèce  de  roman  sacré,  de 
l'abbé  de  la  Beaume.  Joly  de  Fleury  s'attacha 
moins  à  attaquer  l'auteur  de  l'Analyse  que  le  phi- 
losophe lui-même.  «  Bayle  ,  dit-il  ,  trop  connu  par 
»  sa  liberté  de  penser,  se  déclara  dans  le  dernier 
»  siècle  l'apologiste  du  pyrrhonisme  et  de  l'irréli- 
»  gion.  Ami  de  toutes  les  sectes,  dont  il  fait  égalc- 
»  ment  l'éloge  ,  il  apprend  à  suspendre  sur  tout  son 
»  jugement ,  parce  qu'il  n'admet  aucune  certitude. 
))  Toujours  en  garde  contre  les  ennemis  implacables 
))  de  ses  impiétés,  il  répand  comme  furtivement  ses 
»  erreurs  dans  les  articles  des  manichéens ,  des 
n  pauliciens ,  des  marcionites ,  des  pyrrho- 
)»  ni>fi5  ,  etc.  Les  demi -savants  ,  croyant  y  trouver 
»  des  preuves  invincibles  contre  la  religion  ,  mépri- 
»  sent  ces  hommes  dociles  et  prudents  qui  font  un 
»  usage  légitime  de  leur  raison ,  et  qui  pensent  avec 
»  justice  qu'une  raison  droite  conduit  à  la  foi,  et 
»  Iqu'une  foi  pure  perfectionne  la  raison,  etc.... 
»  Voilà  l'ébauche  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Il  mé- 
»  ritait  sans  doute  de  rentrer  dans  les  ténèbres  d'où 
)>  il  avait  fait  sortir  tant  d'autres  écrivains.  Bayle 
»  avait  renfermé  tant  d'erreurs  dans  des  volumes 
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»  immenses  ;  il  les  avait  répandues  de  tous  côtés 
1,  dans  les  dinéreiits  articles  qui  les  composent  ; 

V  l'acquisition  de  ses  œuvres  était  dilTicile ,  la  lec- 
«  turc  trop  longue,  l'usage  peu  commun.  Les  textes 
»  dont  il  abuse  pour  autoriser  l'incrédulité  étaient 
).  placi^  comme  au  liasard  et  sans  ordre.  La  diffi- 
»  culte  de  les  suivre,  de  les  lire  ensemble  pouvait 

V  être  un  obstacle  aux  progrès  trop  rapides  del'im- 
ji  piété.  Un  rédacteur  pervers  ,  ennemi  sans  doute 
j.  de  tout  bien  ,  prête  honteusement  sa  plume  à  l'im- 
•  piété.  11  présente  aujourd'hui  tout  ce  venin, 
>.  comme  dans  une  coupe  ;  il  approche  les  textes 

V  sous  des  titres  analogues  ;  il  rassemble  toutes  les 
»  obscénités,  les  histoires  scandaleuses,  les  invec- 
»  tives ,  et  les  blasphèmes  de  l'auteur  :  ce  qui  n'é- 
»  tait  presque  accessible  à  personne  devient  à  la 
»  portée  de  tout  le  monde.  Quel  scandale  une  sem- 
»  blable  analyse  n'offre-t-elle  pas  a«x  mœurs  et  à  la 
»  religion?  »  Il  jugea  ensuite  et  avec  une  juste  sévé- 
rité l'Histoire  du  peuple  de  Dieu.  Le  P.  Berlhier  , 
en  parlant  de  ce  livre  et  de  son  auteur,  s'était  déjà 
exprimé  en  ces  termes  :  «  U  ne  se  souvint  pas  (  le 
>'  P.  Berruyer)  qu'il  travaillait  sur  le  livre  le  plus 
»  simple  ,  le  plus  noble,  le  plus  divin  ,  le  plussanc- 
).  litianl.  11  en  altéra  la  simplicité  par  l'extrême 
»  abondance  de  son  style  ,  la  noblesse  par  une  foule 
3>  d'images  et  d'expressions  peu  convenables  ,  la  di- 
)>  vinilé  par  l'alliage  de  ses  propres  conceptions , 
»  l'édification  par  la  méthode  très-condamnable  de 
»  réduire  quantité  de  leçons  évangéliques  aux  seuls 
))  Juifs  et  aux  événements  qui  les  concernent.  » 
L'avocat  général  ne  fut  pas  moins  sévère  pour  la 
Christiade ,  où  «  l'auteur,  dit-il,  en  se  livrant  à 
»  toute  la  fougue  de  son  imagination  ,  travestit  l'E- 
»  vangile,  prête  à  la  Divinité  le  langage  que  les 
>  poêles  mettent  dans  la  bouche  de  leurs  dieux , 
>'  insère  dans  le  récit  des  actions  de  Jésus-Christ 
»  des  épisodes  indécents  et  copiés  d'après  ceux  des 
j>  héros  de  Virgile ,  etc.  »  Sur  le  réquisitoire  de  l'a- 
vocat général ,  intervint  l'arrêt  qui  condamnait  à 
être  lacérés  et  brûlés  par  la  main  du  bourreau  les 
trois  livres  ci-dessus  mentionnés.  J^e  23  janvier 
l'b'j  ,  Joly  de  Fleury  déféra  et  prononça  un  autre 
réquisitoire  sur  huit  livres  impies  ,  au  nombre  des- 
quels étaient  le  livre  de  l'Esprit,  V Encyclopédie  , 
la  Iteligion  naturelle,  ou  la  Loi  naturelle  (ce 
livre  parut  sous  ces  deux  titres).  Voltaire  ,  son  au- 
teur ,  en  fut  très- indigné  ,  et  chercha  ,  par  des  sa- 
tires mordantes  et  des  plaisanteries  grossières ,  à 
jeter,  quoique  en  vain,  du  ridicule  sur  l'avocat 
général  qui  l'avait  attaqué  vigoureusement.  Joly 
de  Fleury  y  fil  remarquer  l'adresse  perfide  avec 
laquelle  les  auteurs  insinuaient  plus  ou  moins  ou- 
▼erlement  leur  doctrine  ,  et  il  ne  dissimula  pas  que 
l'on  voyait  bien  qu'il  y  avait  un  projet  conçu,  une 
80<  iété  formée  pour  soutenir  le  matérialisme ,  dé- 
truire la  religion,  inspirer  l'indépendance  et  énerver 
la  morale.  Ces  ouvrages  furent  condamnés  à  être 
brûlés,  à  l'exception  do  r/incï/c/oped/e  qui  devait 
êlre  examinéf;  plus  amplement.  Il  remplit  avec  hon- 
neur les  devoirs  de  sa  charge  et  fut  toujours  l'irré- 
conciliable ennemi  des  opinions  philosophiques, 
UoDl  il  a  pu  voir  les  tristes  résultats  ;  car ,  après 
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avoir  traversé  nos  orages  révolutionnaires ,  il  est 
mort  en  I8i0.  Son  fds  a  été  le  dernier  procureur- 
général  du  parlement. 

J03IBERT  (  Charles-Antoine  ) ,  imprimeur-li- 
braire, né  à  Paris  en  1712  ,  mort  à  St. -Germain  en 
Laye  en  1784  ,  était  très-versé  dans  les  arts  de  la 
peinture  ,  du  dessin  ,  de  la  gravure  ,  de  l'architec- 
ture ,  et  a  publié  :  Nouvelle  méthode  pour  ap- 
prendre à  dessiner  sans  maître,  Paris,  1740  ou 
1755,  in-4,  fig.,  15  5  i8  h.;  architecture  moderne, 
ou  Urt  de  bien  bâtir,  pour  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ,  Paris,  1764,  2  vol.  in-4,  fig.,  30  à  36  fr. 
Cet  ouvrage  est  de  Briseux  :  il  n'a  fait  que  l'aug- 
menter ,  la  première  édition  sans  nom  d'auteur  a 
paru  en  1728,  2  vol.  in-4,  18  à  24  fr.;  Répertoire 
des  artistes ,  Paris  ,  17G5,  2  vol.  in-fol.;  Catalogue 
de  l'œuvre  de  Ch.-Nic.  Cochin  ,  1770  ,  in-8  ;  Es- 
sai d'un  catalogue  de  l'œuvre  d'Etienne  La  Belle , 
1772  ,  in-8  ;  Théorie  de  la  figure  humaine,  tra- 
duite du  latin  de  Rubens,  1773,  in-4;  Catalogue 
raisonné  de  l'œuvre  de  Sébastien  Leclerc ,  1774, 
2  vol.  in-8  ;  plusieurs  éditions  corrigées  d'ouvrages 
de  Bélidor,  de  Piles,  etc. 

JOMELLI  (  Nicolo  ),  compositeur  italien,  né  dans 
la  ville  d'A  versa,  du  royaume  de  Naples,  en  1714  , 
fut  un  des  plus  grands  maîtres  de  son  temps.  Il  sé- 
journa longtemps  à  Rome  et  fut  nommé  maître  de 
chapelle  de  St.-Pierre.  En  1 753  ,  il  se  rendit  à  Stutt- 
gard ,  oij  il  séjourna  15  ans  ,  enfin  il  revint  à  Na- 
ples en  1768  ,  et  y  mourut  en  1774. 11  a  composé  un 
grand  nombre  de  messes  ,  de  motets  et  plus  de  40 
opéras.  J^e  plus  renommé  est  son  Armide.  U  ex- 
cellait particulièrement  dans  la  musique  sacrée. 
Son  Miserere  k  deux  voix  est  une  des  compositions 
sublimes  de  ce  genre. 

JONAS  ,  fils  d'Amathi,  cinquième  des  petits 
prophètes ,  natif  de  Géthopher ,  dans  la  tribu  de 
Nephthali ,  vivait  sous  Joas ,  Jéroboam  II ,  rois 
d'Israël,  et  du  temps  d'Ozias ,  roi  de  Juda.  Dieu 
ordonna  à  ce  prophète  d'aller  à  Ninive  ,  capitale  de 
l'empire  des  Assyriens  ,  pour  prédire  à  cette  grande 
ville  que  Dieu  l'allait  détruire.  Jonas ,  craignant 
d'exécuter  une  mission  qui  lui  semblait  dangereuse , 
s'enfuit,  et  s'embarqua  à  Juppé ,  pour  aller  à  Tharse, 
en  Cilicie.  Une  grande  tempête  s'étant  élevée  tout- 
à-coup  ,  les  mariniers  tirèrent  au  sort  pour  savoir 
celui  qui  était  cause  de  ce  malheur,  et  le  sort  tomba 
sur  Jonas.  On  le  jeta  dans  la  mer ,  afin  que  sa  mort 
procurât  le  salut  aux  autres  ;  et  aussitôt  l'orage  s'a- 
paisa. Dieu  envoya  un  grand  poisson  pour  recevoir 
Jonas  ,  qui  demeura  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  de  l'animal.  Le  poisson  le  jeta  alors  sur  le 
bord  de  la  mer  ,  et  le  prophète  ayant  reçu  un  nou- 
vel ordre  d'aller  à  Ninive  ,  obéit.  Les  habitants , 
effrayés  de  ses  menaces,  firent  pénitence,  ordon- 
nèrent un  jeûne  public ,  et  le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jonas  voyant  que  Dieu  avait  révoqué  sa 
sentence  touchant  la  destruction  de  Ninive,  appré- 
henda de  passer  pour  un  faux  prophète  ,  et  se  plai- 
gnit au  Seigneur  qui  lui  fit  bientôt  comprendre 
l'injuslice  de  sa  plainte,  par  une  de  ses  leçons  ty- 
piques ,  si  propres  à  instruire  et  à  convaincre.  Pour 
le  défendre  contre  l'ardeur  du  soleil ,  il  fit  croître 
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dans  l'espace  d'une  seule  nuit  un  végétal  que  l'E- 
crilure  uonuiie  un  lierre,  et  qui  est  probahlemenl 
le  Palma  Chrisli ,  lequel  lui  donna  beaucoup 
d'ombre.  .Mais,  dt's  le  lendemain,  un  ver  piqua  la 
racine  de  celte  plante,  la  lit  sécher,  et  laissa  Jonas 
exposé  ,  comme  auparavant ,  <i  la  violence  du  soleil. 
Cet  événement  augmenta  l'allliction  du  prophète, 
qui ,  dans  l'excès  de  sa  douleur  ,  souhaita  de  mou- 
rir. Alors  Dieu,  pour  l'instruire,  lui  dit  que, 
•  puisqu'il  était  fûché  de  la  perte  d'un  lierre  ,  (|ui 
»  ne  lui  avait  rien  coûté  ,  il  ne  devait  pas  être  sur- 
)'  pris  de  voir  lléchir  sa  colère  envers  une  grande 
»  ville,  dans  laquelle  il  y  avait  plus  de  lïO.OOO  per- 
N  sonnes  qui  ne  savaient  pas  distinguer  entre  le  bien 
«  et  le  niai.  •  Jonas  revint  de  Ninive  dans  la  Judée , 
et  saint  Kpiphane  raconte  qu'il  se  retira  avec  sa 
mère  près  de  la  ville  de  Sur  ,  où  il  demeura  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  vers  l'an  TGl  avant  J.-C.  Les 
Frophclics  de  Jonas  sont  en  hébreu  ,  et  contiennent 
quatre  clia|)itres.  Il  y  a  des  niythologistes  qui  pré- 
tendent que  la  fable  d'Andromède  a  été  inventée 
sur  l'histoire  de  Jonas  :  sans  rien  décider  sur  cette 
conjecture  ,  en  particulier  ,  l'on  peut  dire  que  pres- 
que toute  la  mythologie,  et  même  la  partie  fabu- 
leuse de  l'histoire  ancienne,  est  prise  de  l'Kcriture 
sainte.  Jonas  jeté  dans  la  mer  pour  sauver  ses  sem- 
blables ,  englouti  par  la  baleine,  et  rendu  le  troi- 
sième jour,  est,  suivant  l'Evangile  même  ,  la  ligure 
de  J.-C.  Il  l'est  encore  en  ce  que  c'est  le  seul  pro- 
phète que  Dieu  ait  envoyé  aux  gentils.  Les  savants 
ont  beaucoup  disputé  sur  le  poisson  qui  engloutit 
Jonas.  On  a  dit  que  ce  n'était  point  une  baleine 
proprement  dite  ,  puisqu'on  n'en  voit  point  dans  la 
mer  Méditerranée ,  où  ce  prophète  fut  jeté;  que 
d'ailleurs  le  gosier  des  baleines  était  trop  étroit  pour 
qu'un  homme  y  put  passer.  Quelques-uns  croient 
que  le  poisson  dont  il  s'agit  était  une  espèce  de  re- 
quin ou  de  lamine  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence 
que  c'était  une  orca  ,  qui  ne  sort  pas  du  genre  des 
cétacées.  Enlin  ,  on  a  dit  que  le  mot  venter ,  qui , 
en  général ,  signifie  cavité  ,  surtout  dans  le  langage 
de  l'Ecriture,  pouvait  marquer  la  bouche  de  la 
baleine,  où  il  y  a  de  très  grands  creux.  Et  quant  h 
la  mer  Méditerranée,  si  elle  n'a  pas  aujourd'hui  des 
baleines ,  elle  peut  en  avoir  eu  autrefois  ainsi  que 
Q.  Curce  dit  qu'on  en  vit  une  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse, sous  les  murailles  deTyr,  lors  du  siège  par 
les  Macédoniens,  liv.  m,  chap.  iv  :  la  Manche 
n'en  a  pas  davantage ,  et  cependant ,  en  1 6 1 7  ,  on  en 
a  pris  une  h  Schevelingue.  Quelques  interprètes  ont 
cru  que  ce  poisson  pouvait  avoir  été  formé  exprès 
par  celui  qui  les  a  faits  tous  ,  et  se  sont  appuyés  du 
mot  prœparavit,  qui  se  trouve  dans  le  texte  sacré. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  elle  est  certaine- 
ment plus  raisonnable  que  les  inepties  qu'un  moine 
nommé  Thaddée ,  professeur  à  Honn  ,  et  d'autres 
ignorants  se  parant  du  nom  d'IIermeneutes ,  ont 
débitées  sur  cette  matière.  Les  principaux  com- 
mentateurs de  ce  prophète  sont  Feuardcnt,  J. 
Leusden ,  H.  Van  der  Hardt,  F.-C.  Fabricius  et 
Rosenmuller. 

JON/E  (  Arngrim  )  ,  astronome  irlandais,  dis- 
ciple de  Tycho-Urahé ,  et  coadj  uteur  de  Gondebrand 
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de  Thorlac ,  évêqnc  de  Ilole  en  Islande ,  né  en 
I5C8,  refusa  cet  évéché  après  la  mort  de  (îonde- 
brand  ,  se  contentant  d'être  ministre  de  l'église  de 
Melstadt ,  et  mourut  en  )G48,  après  avoir  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Spécimen  higloricutn  Jxtandiœ,  et  magna  ea: parte 
c/iorographicum  ,  Amslel.,  1C43,  in-i ,  5  à  6  fr. 
On  peut  regarder  ce  travail  comme  une  continua- 
tion du  suivant  :  Crymoga-a  ,  sive  rerum  Islandi- 
carum  lihri  m,  Ilamburgi ,  1610,  in-4,  6  à  7 
fr.  Eet  ouvrage  a  pour  but  de  faire  connaître  les 
origines  islandaises  ,  les  lois  et  les  usages  des  habi- 
tants (le  l'Islande,  et  le  rapport  de  leur  histoire  avec 
celle  des  pcu|)I('S  Scandinaves;  L'revis  comtuenta- 
rius  de  /.s7r/;i<ii«  ,  Copenhague  ,  I6!t2  ,  in- fol.  Ce 
commentaire  a  pour  but  de  réfuter  les  faux  juge- 
ments portés  sur  l'Islande  par  Munster,  Frisius, 
Zieglcr  ,  Olaiis  ,  Magnus  et  d'autres.  On  a  du  même 
auteur  ,  des  diaserlalions  ,  en  latin  ,  sur  les  lettres 
ruiii(|u<s  et  sur  1rs  divinités  des  |)ouples  septentrio- 
naux, imprimées  ,  l'une  dans  la  lilleratura  danica 
d'Olaiis  NVorni  ,  et  l'autre  dans  le  commentaire  de 
Stephanius  sur  Saxon  le  grammairien. 

JONAIIJAS  ,  lils  de  Saiil,  est  célèbre  par  sa 
valeur  et  par  l'amitié  constante  qu'il  eut  pour  I>avid 
contre  les  intérêts  de  sa  maison.  H  délit  deux  fois 
les  Philistins  ,  et  eût  été  mis  à  mort  par  Saiil ,  pour 
avoir  mangé  contre  sa  défense  un  rayon  de  miel ,  si 
toute  l'armée  ne  s'y  fût  opposée.  La  guerre  s'étant 
de  nouveau  allumée  quelque  temps  après  entre  les 
Hébreux  et  les  IMiilistins,  Saùlet  Jonathas  se  cam- 
pèrent sur  le  mont  (jelboé  ,  avec  l'armée  d'Israël. 
Ils  y  furent  forcés,  leurs  troupes  taillées  en  pièces, 
et  Jonathas  fut  tué  en  1055  avant  J.-C.  La  nouvelle 
en  ayant  été  apportée  à  David  ,  il  composa  un  Can- 
tique funèbre,  où  il  fait  éclater  toute  sa  tendresse 
pour  son  ami.  Jonathas  est  un  modèle  admirable  de 
la  générosité  et  de  l'amitié  chrétienne.  La  gloire  de 
David  eiïace  la  sienne,  et  il  n'en  est  point  jaloux. 
Quoique  héritier  présomptif  de  la  couronne,  il 
prend  ,  aux  dépens  de  ses  propres  intérêts ,  ceux  de 
l'innocent  persécuté.  L'abbé  Brute  a  donné  un 
poème  en  prose  en  quatre  chants,  intitulé  V Hé- 
roïsme de  l  amitié,  ou  David  et  Jonathas ,  Paris  , 
1776,  in-12  ,  plein  de  sentiment ,  et  écrit  dans  les 
bons  principes. 

JONATIIAS  ,  fils  de  Samma,  neveu  de  David, 
eut  la  gloire  de  tuer  un  géant  de  9  pieds  de  haut, 
qui  avait  six  doigts  à  chaque  main  et  5  chaque 
pied. 

JONATHAS,  qu'on  nomme  aussi  Jonathan  on 
JoiiAXX.w  ,  (ils  de  Joïada  (  autre  que  celui  qui  réta- 
blit Joas  sur  le  trône  ) ,  et  petit-fils  d'Eliasib ,  suc- 
céda à  son  père  dans  la  charge  de  grand  sacrificateur 
des  Juifs  ,  qu'il  occupa  pendant  environ  iO  ans.  Ce 
pontife  déshonora  sa  dignité  par  une  action  barbare 
et  sacrilège.  11  avait  un  frère  nommé  Jésus  ,  qui  pré- 
tendait parvenir  à  la  souveraine  sacrificature  parla 
protection  de  Bagose  ,  général  d'Artaxerxès.  Jona- 
thas en  conçut  de  la  jalousie  ;  un  jour  que  les  deux 
frères  se  rencontrèrent  dans  le  temple,  la  dispute 
s'échauffa  si  fort ,  que  Jonathas  tua  Jésus  dans  le 
lieu  saint. 
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JONATHAS,  surnommé  Jpphns,  l'un  des  plus 
grands  généraux  qu'aient  eus  les  Juifs,  était  fils  de 
Malalhias  et  frère  de  Judas  Macliabée  ;  il  fut  chargé 
du  gouvernement  après  la  mort  de  Judas,  vengea 
sur  les  (ils  de  Jambri  la  mort  de  Jean  son  frère, 
passa  ensuite  le  Jourdain  à  la  nage  avec  son  armée , 
et  força  IJaccliide  ,  géuéral  des  Syriens  ,  qui  faisait 
la  guerre  aux  Juifs,  d'accepter  la  paix  l'an  16 1  avant 
J.-C.  Après  les  victoires  qu'il  venait  de  remporter, 
et  la  paix  conclue,  son  principal  soin  fut,  ainsi  que 
l'avaient  fait  son  frère  et  son  père,  de  bannir  les 
Juifs  apostats,  et  de  rendre  à  la  religion  son  an- 
cienne splendeur.  La  réputation  de  Jonathas  fit  re- 
chercher son  alliance  par  Alexandre  Bala  et  Démé- 
trius  Soter ,  qui  se  disputaient  le  royaume  de  Syrie. 
Il  embrassa  les  intérêts  du  premier  ,  et  prit  posses- 
sion de  la  souveraine  sacrificature  ,  en  conséquence 
de  la  lettre  dece  prince  qui  lui  donnait  cette  dignité. 
Deux  ans  après,  Alexandre  Bala  ayant  célébré  à 
Ptolémaide  son  mariage  avec  la  fille  du  roi  d'E- 
gvpie  ,  Jonathas  y  fut  invité,  et  y  parut  avec  une 
magnificence  royale.  Démétrius ,  qui  succéda  à 
Bala ,  le  confirma  dans  la  grande  sacrificature  ;  mais 
sa  bonne  volonté  ne  dura  pas  longtemps.  Jonathas 
l'ayant  aidé  à  soumettre  ceux  d'Antioche  soulevés 
contre  lui,  Démétrius  n'eut  pas  la  reconnaissance 
qu'il  devait  pour  un  si  grand  service  ;  il  le  prit  en 
aversion ,  et  lui  fit  tout  le  mal  qu'il  put.  Diodore 
Thryphon  ,  ayant  résolu  d'enlever  la  couronne  au 
jeune  Antiochus  ,  fils  de  Bala  ,  songea  d'abord  à  se 
défaire  de  Jonathas.  Il  l'attira  à  Ptolémaide,  le  prit 
par  trahison  ,  et  le  fit  charger  de  chaînes  ;  ensuite, 
après  avoir  tiré  de  Simon  une  somme  considérable 
pour  la  rançon  de  son  frère  ,  ce  perfide  fit  mourir 
Jonathas  avec  ses  deux  enfants,  l'an  144  avant 
J.-C 

JONATHAS,  tisserand  du  bourg  de  Cyrène. 
Après  la  raine  de  Jérusalem  par  Titus,  fils  de  l'em- 
pereur Vespasien ,  il  gagna  un  grand  nombre  de 
Juifs  et  les  mena  sur  une  montagne,  leur  promet- 
tant des  miracles  s'ils  le  choisissaient  pour  chef; 
mais  il  fut  arrêté  par  Catulle ,  gouverneur  de  Lydie. 
Ce  séducteur  dit  qu'on  l'avait  engagé  à  cette  ré- 
Tolte  ,  et  nomma  Flave  Josèphe  l'historien  entre  ses 
complices.  Mais  comme  celui-ci  était  innocent,  on 
ne  s'arrêta  point  aux  accusations  du  calomniateur, 
«jai  fat  condamné  à  être  brûlé  vif.  La  multitude 
d'imposteurs  qui  parut  vers  le  temps  de  la  destruc- 
lion  de  Jérusalem  est  un  accomplissement  bien 
frappant  de  la  prédiction  de  Jésus- Christ  :  Tune 
multi  pteudnprophelœ  surgent  et  seducent  multos. 
Matth.  24. 

JO.N'COL'RT  f  Pierre  de  ) ,  prédicateur  protes- 
tant,  français  d'origine  et  réfugié  en  Hollande, 
qufiqne  temps  avant  la  révocation  de  l'édit  de 
^antps  ,  obtint  la  place  de  ministre  de  l'église  wal- 
lone  de  la  Haye,  et  s'acquit  une  réputation  bril- 
lante par  ies  sermons  pleins  de  force  et  d'éloquence. 
Il  pa«»c  pour  un  des  plus  célèbres  orateurs  sacrés 
de  la  Hollande.  H  est  mort  vers  1725  ,  après  avoir 
pnblié  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  re- 
marquons :  Lettres;  critiques  sur  divers  sujets 
importanlt   de  l'Lcriture  sainte,  Amsterdam, 
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1715,  in-12;  Entreliens  sur  les  différentes  mé- 
thodes d' expliquer  l'Ecriture  et  de  prêcher  de  ceux 
qu'on  appelle  Coccéiens  et  Foétiens  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ,  Amsterd.,  1707,  in-12;  Nouveaux 
entretiens,  in-i  2  ,  pour  faire  suite  aux  précédents , 
en  réponse  à  un  écrit  publié  par  les  Coccéiens  con- 
tre de  Joncourt  ;  des  Lettres  sur  les  jeux  de  ha- 
sard, 1714  ,  in-12  ;  Nouvelle  lettre  sur  les  jeux  de 
hasard,  1774,  in- 1 2  ;  Entretiens  sur  l'éiat  présent 
de  la  religion  en  France,  où  l'on  traite  amplement 
de  l'autorité  des  papes  et  de  ses  fondements ,  la 
Haye,  1725,  in-12. 

JONCOURT  (  Elle  de  ),  ministre  protestant, 
naquit  à  la  Haye  vers  l'an  1700.  H  fut  longtemps 
professeur  de  philosophie  à  Bois -le -Duc,  et  a 
publié  un  grand  nombre  de  traductions  d'ou- 
vrages anglais  et  latins  dont  on  peut  voir  les 
titres  dans  la  France  littéraire  de  Formey  ,  et 
dans  l'Examen  critique  de  Barbier.  Nous  cite- 
rons :  Traité  de  la  Providence  ,  traduit  de  Sher- 
lock ,  la  Haye,  1721,  in-12;  Préservatif  contre 
le  papisme,  traduct.  du  même,  1721,  in -8:; 
Sermons  sur  divers  textes  importants  de  l'E- 
criture sainte,  traduit  du  même,  1723,  2  vol. 
in-S  ;  Sermons  sur  la'mort  et  le  jugement,  tra- 
duits de  Lucas,  1725,  in  -  8  ;  Alciphron,  on  le 
Petit  philosophe  ,  traduit  de  Berkley  ,  ibid., 
1734,  2  vol.  in-12  ;  Eléments  de  la  philosophie 
netvtonienne ,  traduit  de  Pemberton ,  Amsterdam  , 
1755,  in-8  ;  Eléments  de  philosophie  morale, 
traduits  de  Fordyce  ,  1756,  in-s  ;  Eléments  d'al- 
gèbre de  Saunderson ,  augmentés  de  quelques  re- 
marques, Amsterdam,  1766,  2  vol.  in-4  ;  iVou- 
velle  Bibliothèque  anglaise  ancienne,  1756,  3 
vol.  in-8,  divisés  en  plusieurs  parties;  Dialogue 
des  morts  ,  traduit  de  Lyttleton,  1760 ,  in-8  ;  Elé- 
ments de  physique  démontrés  mathématiquement, 
et  confirmés  par  des  expériences,  traduit  du  latin 
de  s'Gravesande  ,  Leyde,  1746,  2  vol.  in-4  ;  OEu- 
vres  diverses,  la  Haye,  1764  ,  2  vol.  in-i2  ,  conte- 
nant quelques  morceaux  de  la  composition  de  l'au- 
teur ,  et  autres  traductions  de  l'anglais  ou  du  hol- 
landais. Il  a  aussi  publié  en  latin  un  Traité  sur  la 
nature  et  les  principaux  usages  de  la  plus  simple 
espèce  de  nombres  trigonaux ,  ibid.,  1762  ,  in-4, 
qu'il  a  traduit  lui-même  en  français.  Il  a  été 
aussi  l'éditeur  et  en  partie  le  traducteur  des  0£'tt- 
vres  diverses  de  Pope  ,  Amsterdam,  1754,  7  vol. 
in  -  12.  Il  a  encore  coopéré  à  la  reprise  du  Jour- 
nal littéraire,  par  s'Gravesande,  et  à  la  tra- 
duction de  V Histoire  universelle ,  ^xihWéQ  en  an- 
glais.  11  mourut  à  la  Haye  l'an  1770.  —  Un  autre 
JoxcoLT.T  ,  professeur  de  langues  étrangères  à 
Paris  en  1754,  a  traduit  de  l'anglais  de  Wal- 
lace  ,  un  Essai  sur  la  différence  du  nombre  des 
hommes. 

JONCOUX  (  Françoise -Marguerite  de)  naquit 
en  lecod'un  gentilhomme  auvergnat,  et  mourut  en 
1715,  après  s'être  distinguée  par  son  attachement 
aux  religieuses  de  Port-Royal ,  et  avoir  donné  une 
Traduction  des  Notes  de  Nicole  (  caché  sous  le  nom 
de  U  endrocli  )  sur  les  Provinciales.  Cette  version 
a  été  impr.  en  4  vol.  in-12.  Marguerite  de  Joncoux 
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avait  appris  lo  liitin  pour  entendre  l'oflice  «te  rKglise. 

JO.NIK)!'  [  hlieniie  )  ,  lu-  à  .Moiicenis  ,  près  Aii- 
(uii  ,  mort  à  Paris  le  IH  mars  lHi\  ,  h  G\  ans  ,  lut 
secrétaire  d'un  général  dans  la  Vendée,  il  publia 
d'abord  i'/i'uprit  de  la  /{évolution  française  et  des 
Ubsrrvalions  critiques  sur  les  Leçons  d'histoire 
de  k'olney  ,  WJ'J  ,  in  -  8.  Devenu  l'un  des  eoopéra- 
teurs  (lu  Journal  des  Débals,  il  y  rendait  compte 
prineipolement  des  voyages  et  des  livres  d'hisloire. 
Il  obtint  successivement  une  chaire  d'histoire  à 
l'école  de  Fontainebleau  ,  au  lycée  de  Uoucn ,  et  à 
Orléans  ,  puis  vint  se  lixer  à  Taris.  Il  avait  coopéré 
avec  Mutin  et  Saignes  ù  l'ouvrage  qui  parut  en 
180  1  ,  sous  le  litre  de  la  Philosophie  rendue  à  ses 
premiers  principes  ,"2  vol.  in-8.  En  1 807,  il  donna 
une  J'.'dition  du  /'récit  de  i l/istoire  universelle 
d'Anqiictil,  avec  quelques  corrections,  12  vol.  in-8; 
en  l8(»t>,  le  Tableau  historique  des  nations,  4  vol. 
in-8  ;  en  l8io  ,  les  /.eltres  truyennes  ,  ou  Observa- 
tions critiques  sur  les  ouvrages  d  histoire  qui 
concourent  pour  les  prix  décennaux ,  iii-8  ;  et  en 
1817  ,  \'//isloire  de  Julien  ,  2  vol.  in-s.  Kn  iS.>o  , 
Jondot  lit  paraître  r^»/(-/'(/'"'"/<t>n/cn  ,  ou  /iefu- 
tation  complète  des  principes  contenus  dans  le 
2«  volume  de  M.  de  La  Mennais,  iu-8.  Celle  /ié- 
futalion  eut  peu  de  succès.  Aussi ,  depuis  ce 
temps,  Jondot  se  retira  delà  lice.  Il  pré|>ara  ce- 
pendant une  seconde  /édition  de  son  '/'ableau  his- 
torique des  nations.  Cet  écrivain  soutenait  dans 
tous  ses  ouvrajres  les  principes  religieux  et  mo- 
narchiques. 

JONES  (  Inigo  ),  célèbre  architecte  anglais ,  né 
à  Londres  en  1S72  ,  mort  eu  iGSi  ,  fut  surnommé  le 
yitruve  de  l'Anj^leterre  ;  le  vrai  poùt  et  les  règles 
de  l'art  étaient  presque  inconnus  avant  lui ,  dans  la 
(irande-IJretagne.  Il  avait  visité  la  France,  l'Alle- 
magne et  l'Italie  ,  et  étudia  longtemps  à  Venise  les 
chefs-d'œuvre  de  Palladio  sur  lesquels  il  a  laissé  des 
^otes  curieuses,  insérées  dans  une  traduction  an- 
glaise qui  en  a  été  publiée.  Inigo  avait  laissé  un 
grand  nombre  de  dessins  ;  >Vil.  Kent  en  a  publié 
une  collection  sous  ce  titre  :  Designs  ,  consisting  of 
planf  and  élévations  for  public  and  private  buil- 
dings ,  London  ,  1770  ,  2  vol.  in-fol.  max.,  avec  73 
et  64  pi.,  40  à  50  fr.;  l'édition  de  172S  ,  in-fol.,  lîp., 
est  beaucoup  moins  chère.  Ses  principales  compo- 
sitions sont  le  /'ortique  de  l  Eglise  St.-/'aul ,  la 
bourse  de  Londres,  \'//ûpital  de  Greemrich,  la 
grande  salle  des  banquets  du  palais  de  //  hitehall , 
le  palais  de  lord  i'embroke  à  Wilson  (  Willshire  ). 
Il  fut  successivement  architecte  des  rois  Jacques  1*% 
Charles  l'''  et  Charles  II .  C'est  sur  ses  dessins  qu'ont 
été  construits  la  plupart  des  beaux  édifices  qu'on 
voit  en  Angleterre. 

JONES  (  Jean  ),  nommé  aussi  Léandre  de  Saint- 
Martin  ,  bénédictin  anglais,  né  à  Londres  en  167  6, 
fit  ses  études  au  collège  de  Saint-Jean  ,  à  l'univer- 
sité d'Oxford.  Il  quitta  ,  jeune  encore  ,  sa  patrie 
pour  aller  embrasser  en  Espagne  la  religion  catho- 
lique. 11  prit  l'habit  de  Saint-Benoît,  et  s'engagea 
dans  la  congrégation  des  bénédictins  anglais.  Ce  fut 
alors  qu'il  changea  son  nom  en  celui  de  Léandre  de 
Saint-Âlartin.  Il  alla  achever  ses  études  «lu  collège 
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des  Anglais,  à  Douai ,  et  s'y  appliqua  aux  langues 
orientales.  Apri-s  avoir  achevé  ses  cours,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  ,  et  fui  presque  aussitôt  chargé 
par  SCS  supérieurs  d'enseigner  Ihébreu  et  la  théolo- 
gie :  il  s'acquitta  de  cette  double  fonction  d'une 
manière  honorable,  et  sut  mériter  par  les  rares 
qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur  la  conlianco 
de  sa  congrégaliou.  Il  fut  successivement  prieur  du 
monastère  de  Saint-Waast ,  et  président  ou  supé- 
rieur général  de  la  congrégation  anglaise  de  son 
ordre.  Il  mourut  à  Londres  en  iciiG.  11  a  publié 
dillérents  ouvrages  qui  lui  ont  fait  la  réputation  d'ua 
savant  distingué  ;  en  voici  les  titres  -.  Sacra  ar» 
mevioriœ  ,  ad  Scripturas  divinas  in  promptu  ha~ 
hendas  ,  inemoriterque  addiscendas ,  accommo- 
data ,  Douai,  1623,  in-8;  i'onciliatio  locorum 
communium  totius  Scripturœ  ,  ibid.,  1623  ,  in-8. 
Il  a  t'ié  éditeur  de  la  L'iblia  sacra  ,  cum  glossd  in- 
trrlineari  ,  c>  vol.  in-fol.;  des  Opéra  /îlosii,  et 
d'autres  ouvrages. 

JONES  (  l'aul  ),  célèbre  marin  ,  né  vers  1736  eo 
F.rosse  dans  la  lerre  du  comle  de  Seikirk ,  alla  s'é- 
tablir en  Américpie,  eloblint  en  177.'.  le  comman- 
dement d'im  vaisseau  de  l'escadre  des  Elals-l  nis, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Ilopkins.  il  rendit  ù  cette 
répidjlique  naissante  de  grands  services  ,  et  se  dis- 
tingua par  plusieurs  actions  d'une  grande  bravoure. 
Louis  \V1  lui  donna  la  croix  de  l'ordre  du  Mérite 
militaire  et  une  épée  d'or  ;  le  congrès  lui  vota  une 
médaille  d'or.  A  la  paix  il  passa  en  Russie  avec  le 
grade  de  contre-amiral.  H  revint  ensuite  en  France, 
et  mourut  à  Faris  en  1792.  Il  a  laissé  en  anglais  des 
Mémoires  sur  sa  vie,  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais sous  ses  yeux  ,  et  publiés  apri-s  sa  mort,  17'JH , 
in-i8. 

JONFIS  (  Le  chevalier  William),  un  des  plus 
laborieux  écrivains  et  des  plus  savants  orientalistes 
de  ces  derniers  temps  ,  naquit  à  Londres  en  1746. 
Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son  père  dans  un 
âge  encore  tendre,  il  dut  une  éducation  soignée  à 
la  sollicitude  d'une  mère  éclairée ,  qui  mit  tout  en 
usage  pour  former  l'esprit  aussi  bien  que  le  cœur 
de  sou  fils.  Aprt's  des  études  aussi  brillantes  que 
solides  ,  Joncs  fut  reçu  agrégé  à  l'université  d'Ox- 
ford. Mais  il  fut  bientôt  arraché  de  celte  savante 
école  pour  diriger  l'éducation  du  jeune  lordAlthorp, 
depuis  comte  de  Spencer.  Après  quelques  années 
données  à  cette  occupation  ,  il  se  lit  recevoir  avocat, 
cl  suivit  le  barreau  avec  succès.  Jones  avait  fait 
plusieurs  voyages  en  France  ;  il  avait  même  ac- 
compagné son  élève  en  Allemagne  et  en  Italie  ,  et 
s'était  rendu  familier  avec  les  langues  modernes, 
qu'il  parlait  et  qu'il  écrivait  avec  autant  de  facilité 
que  sa  langue  naturelle;  mais  l'élude  de  ces  diffé- 
rents idiomes  n'avait  presque  rien  coûté  à  son  ap- 
plication, fixée  tout  entière  sur  les  langues  orien- 
tales. Il  en  possédait  presque  tous  les  dialectes,  et 
leur  conservait,  en  les  traduisant,  leur  charme  et 
leur  pureté.  Appelé  en  1783  à  remplir  la  place  de 
juge  à  la  cour  suprême  du  fort  William  à  Calcutta, 
Jones  se  rendit  avec  joie  dans  des  contrées  dont  les 
idiomes  et  les  auteurs  avaient  tant  d'attrail  pour  lui. 
Les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  étaient 
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consacrés  à  des  recherches  scientifiques  ;  et  ce  fut 
dans  ces  éludes  qu'il  conçut  le  projet  d'établir  à 
Calcutta  une  société  savante  à  l'instar  des  académies 
de  l'Europe.  Le  projet  fut  exécuté  en  1784,  et  Wil- 
liam Jones  fut  le  premier  président  de  la  savante 
société  de  Calcutta ,  de  cette  illustre  compagnie 
dont  les  travaux  ont  été  si  utiles  aux  lettres ,  à 
l'histoire  et  même  à  la  religion.  Les  Mémoires  de 
la  société  du  Bengale,  1788-lSlC,  12  vol.  in-4 
ou  in-8  ,  sont  très-rares  en  France.  Les  deux  pre- 
miers volumes  ont  été  traduits  en  français,  en  1805, 
par  A.  Labaume  ,  et  publiés  avec  des  Notes  fort 
étendues  de  Delambre ,  Cuvier ,  Lamark  et  Lan- 
glès  ;  Adrien  du  Quesnoy  faisait  les  fonds  de  cette 
entreprise  ,  qui  fut  abandonnée  après  sa  mort.  Wil- 
liam Jones,  qui ,  dans  un  âge  peu  avancé,  pouvait 
se  promettre  une  longue  suite  de  glorieuses  années, 
ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  succès  et  de  ses  tra- 
vaux. Atteint  d'une  inflammation  au  foie,  il  suc- 
comba, après  quelques  jours  de  maladie,  en  1794. 
L'Angleterre  perdit  en  lui  un  des  savants  les  plus 
universels  dont  elle  puisse  s'honorer.  Rien  n'a  semblé 
étranger  à  ce  vaste  génie  ;  tour  à  tour  poète,  juris- 
consulte ,  historien  ,  il  a  encore  écrit  sur  l'Ecriture 
sainte ,  l'astronomie ,  la  chronologie  ,  l'histoire  na- 
turelle et  les  antiquités.  11  possédait  plus  de  vingt 
langues  et  en  écrivait  huit  avec  une  rare  élégance. 
Poeseos  asiaticœ  commentariorum  lib.  vi,  Lond., 
1774,  gr.  in-8  ,  12  à  15  fr.;  Edit.  altéra,  cum  ap- 
pendice, cura  Eichhorn  ,  Lipsiae  ,  1777,  in-8, 
12  fr.;  Grammar  of  the  persian  language,  the 
secenth  édition,  with  additions  and  improve- 
men/s ,  Londres,  1809,  in- 4,  48  fr.;  excellente 
grammaire,  dont  les  premières  éditions  ,  de  1775 
et  1804  ,  in-4,  sont  moins  complètes  que  celle  de 
1828 ,  in-4  ;  Grammaire  persane,  trad.  de  l'angl. 
ibid.,  1772  ,  in-8  ,  10  à  I5  fr.,  rare;  Poems  ,  con- 
taining  the  latin  poetry  ,  with  an  english  trans- 
lation ,  etc.,  Calcutta,  1800,  in- 4  ;  Histoire  de 
IS'ader- Chah ,  connu  sous  le  nom  de  Thamas- 
Kouli-Kan ,  trad.  d'un  mss.  persan,  avec  un 
traité  sur  la  poésie  orientale  ,  Loadres  ,  1770, 
2  tom.  in-4,  15  à  20  fr.;  Jones  a  aussi  écrit  cette 
même  histoire  en  anglais  ,  ibid  ,  1773,  in-8,  10  fr.; 
Institutet  of  Ilindu-law  ,  or  the  ordinances  of 
Menu  according  to  the  gloss  of  Calcutta,  etc., 
Calcutta,  1794  ,  in-4,  rare  en  France,  réimprimé, 
Londr.,  1790  ,  in-8.  Ce  livre  offre  le  système  com- 
plet des  devoirs  civils  et  religieux  des  Indous  ,  et 
est  bien  propre  à  nous  faire  bénir  la  Providence  , 
qui,  par  les  divines  lumières  de  la  révélation  ,  nous 
a  arrach»}8  aux  monstrueuses  erreurs  du  paganisme  ; 
ff'orlit  complète  ,  consisting  of  ail  his  publica- 
tions on  the  manners,  customs ,  natural  his- 
tory,  etc.,  of  India ,  and  on  oriental  littérature 
in  gênerai,  Londres,  1790  ,  c  vol.  gr.  in-4  ,  fig.;  il 
faut  y  joindre  le  supplément,  I8OI  ,  2  vol.  in-4, 
vend.  200  fr.;  il  y  a  des  exemplaires  en  très- grand 
pap.,  nouvelle  édition  ,  ibid.,  1807  ,  13  vol.  in-s  , 
150  fr.  Le  13'  vol.  contient  la  vie  de  l'auteur  par 
lord  Tcignmoulh ,  imprim.  séparément  en   1804, 
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mort  en  1638  ,  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  grecque  et  latine  ,  et  excella  surtout  dans  le 
lyrique.  On  remarque  dans  ses  poésies  de  la  viva- 
cité ,  de  l'élégance  ,  de  la  facilité  ,  et  quelquefois  de 
la  négligence.  On  a  de  lui  :  des  Odes  et  des  Epodes, 
Lyon,  1C30,  in-iG;des  Elégies,  ibid.,  1634,  in-i2; 
d'autres  Poésies,  en  grec  et  en  latin,  1634-37,  6  vol. 
in-8  et  in-16. 

JONSIUS  (Jean  ),  né  à  Flensburg  en  1624,  mort 
à  Francfort-sur-le-Mein  en  1659,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  De  scriptoriius  historiée  phi- 
losophicœ  libri  iv.  J.-Chr.  Dorn  en  a  donné  une 
édition  augmentée  et  conduite  jusqu'au  xviiP  siècle, 
Jéna,  1716,  in-4;  c'est  un  tableau  de  toutes  les 
sectes  philosophiques,  anciennes  et  modernes,  tracé 
avec  autant  de  précision  que  d'exactitude;  Trac- 
tatus  de  Spartis ,  aliisque  nonnullis,  et  de  ordine 
librorum  Aristotelis  ,  publié  par  Grœvius  ,  dans 
Syntagma  dissertationum ,  Utrecht ,  1702  ,  in-4. 
La  liste  complète  de  ses  ouvrages  est  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié. 

JORAM  ,  roi  d'Israël ,  après  son  frère  Ochosias , 
l'an  894  avant  J.-C,  était  fils  d'Achab.  Il  vainquit 
les  Moabites,  selon  la  prédiction  du  prophète  Elisée, 
et  fut  dans  la  suite  assiégé  dans  Samarie  par  Be- 
nadad ,  roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  cette  ville 
à  une  si  grande  famine,  que  la  tête  d'un  âne  s'y 
vendait  80  sicles.  C'est  alors  qu'arriva  une  histoire 
tragique  dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Une  femme, 
étant  convenue  avec  une  autre  de  manger  leurs  en- 
fants, et  ayant  d'abord  fourni  le  sien,  vint  demander 
justice  à  Joram  contre  l'autre  mère  qui  refusait  de 
donner  son  enfant.  Ce  prince ,  désespéré  d'un  acci- 
dent si  barbare  ,  tourna  sa  fureur  contre  Elisée,  et 
envoya  des  gens  pour  lui  couper  la  tête.  Mais  se  re- 
pentant bientôt  d'un  ordre  aussi  injuste,  il  courut 
lui-même  pour  en  empêcher  l'exécution  ;  et  le  pro- 
phète l'assura  que  le  lendemain  ,  à  la  même  heure, 
la  farine  et  l'orge  se  donneraient  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s'accomplit  en  effet.  Les  Syriens , 
ayant  été  frappés  d'une  frayeur  subite  ,  prirent  la 
fuite  en  tumulte,  et  laissèrent  un  très-riche  butin  dans 
le  camp.  Tant  de  merveilles  ne  convertirent  point 
Joram  ;  il  continua  d'adorer  les  dieux  étrangers. 
Enfin  ,  ayant  été  blessé  dans  une  bataille  contre 
Azaël ,  successeur  de  Bénadad ,  il  se  fit  conduire 
à  Jezrahel.  Il  y  fut  percé  de  flèches  dans  le  champ 
de  Naboth  ,  par  Jéhu  ,  général  de  son  armée,  qui 
fit  jeter  son  corps  aux  chiens  dans  ce  même  champ, 
l'an  883  avant  J.-C,  selon  la  prédiction  du  pro- 
phète Elle. 

JORAM  ,  roi  de  Juda ,  succéda  à  son  père  Jo- 
saphat ,  l'an  892  avant  J.-C.  Loin  d'imiter  sa  piété, 
il  ne  se  signala  que  par  des  actions  d'idolâtrie  et  de 
fureur.  Il  épousa  Athalie  ,  fille  d'Achab ,  qui  causa 
tous  les  malheurs  dont  son  règne  fut  aflligé.  A  peine 
fut-il  sur  le  trône,  qu'il  se  souilla  par  le  meurtre 
de  ses  propres  frères,  et  des  principaux  de  son 
royaume  que  Josaphat  avait  le  plus  aimés.  Il  imita 
toutes  les  abominations  des  rois  d'Israël  ;  il  éleva 
des  autels  aux  idoles  dans  toutes  les  villes  de  Judée, 
et  excita  ses  sujets  à  leur  sacrifier.  Dieu  ,  irrité  de 
SCS  impiétés ,  permit  la  révolte  des  Iduméens ,  qui. 


JOR 

depuis  les  victoires  de  Juda  ,  avaient  toujours  cUc 
assujettis  à  sa  domination.  La  ville  de  Lobna  se  re- 
lira de  son  obi'issance  ,  et  ne  voulut  plus  le  recon- 
naître pour  souverain.  Les  IMiilistins  et  les  Arabes 
firent  une  irruption  dans  la  Judée,  où  ils  mirent 
tout  h  feu  et  à  sang.  Joram  fut  lui-même  attaqué 
d'une  horrible  maladie,  qui  lui  causa  pendant 
deux  ans  des  tourments  incroyables,  et  qui  le  fit 
mourir  l'an  884  avant  J.-C,  comme  le  prophète 
lîlie  l'avait  prédit.  On  le  priva  de  la  sépulture  des 
rois. 

JOUOAE.NS  (Jacques)  ,  célèbre  peintre  de  l'é- 
role  ilainande  ,  né  à  Anvers  en  I5'J»,  fut  élève  de 
Van-Ort,  dont  il  épousa  la  lille,  puis  de  Kubcns  , 
auquel  il  causa  de  la  jalousie  par  sa  manière  forte, 
vraie  et  suave.  C>n  dit  que  Uubens  ,  craignant  qu'il 
ne  le  surpassât ,  l'occupa  longtemps  à  faire  en  dé- 
trempe (k>s  carions  de  tapisserie,  et  (ju'il  allaiblit 
ainsi  son  pinceau  lier  et  vigoureux.  Jordacns  excella 
dans  les  grands  sujets  et  dans  les  sujets  plaisants. 
11  embrassait  tous  les  genres  de  peinture,  et  réus- 
sissait presque  dans  tous.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  parfaite  intelligence  du  clair-obscur, 
beaucoup  d'expression  et  de  vérité;  ils  manquent 
quelquefois  d'élévation  et  de  noblesse.  Ses  princi- 
paux tableaux  sont  à  Anvers  et  dansquciques  autres 
villes  du  lirabant  et  de  la  Flandre.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  cet  artiste  6  tableaux ,  dont 
trois  sont  des  demi-ligures ,  les  quatre  évangé- 
listcs ,  le  roi  boit  et  le  concert  de  famille  On  a 
souvent  attribué  à  Hubens  un  des  |)lus  grands  ta- 
bleaux de  Jordacns  ,  Jcsus-Christ  au  nnlieu  des 
docteurs.  Il  a  gravé  quelques-uns  de  ses  tableaux  , 
les  Vendeurs  chassés  du  temple;  Jupiter  allaité 
par    la   chèvre  Amalthée  ,  etc.   11    mourut    en 

JOUDAN  (  Haimond  ).  {^oi/.  ImoT.) 
JOHDAN,  général  des  dominicains,  né  à  IJor- 
rentrick  dans  le  diocèse  du  Padcrborn  ,  gouverna 
son  ordre  avec  sagesse ,  et  y  fit  fleurir  la  science  et 
la  piété.  11  périt  dans  la  mer,  auprès  de  Satalie, 
en  revenant  de  la  terre  sainte,  l'an  1237.  C'est  lui 
qui  introduisit  l'usage  de  chanter  apri-s  les  Compiles 
le  Salve  Jiegina  que  les  dominicains  chantent 
toute  l'année  ,  tiindis  que  ,  dans  l'usage  ordinaire  , 
on  chante  successivement  yilma  Hedemptoris 
Mater  ;  Ave  Jiegina  cœlorum  ;  Kegina  Cœli  ;  et 
Salve  Regina.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  l'ori- 
gine de  son  ordre,  que  le  P.  Echard  a  insérée  dans 
son  Histoire  des  écrivains  dominicains. 

JORDAN  (  Charles- Etienne  )  ,  né  h  Berlin  en 
1700  d'une  famille  originaire  du  Dauphiné,  remplit 
les  fonctions  de  ministre  de  la  prétendue  réforme; 
il  fut  conseiller  privé  du  grand  directoire  français, 
curateur  des  universités,  et  vice-président  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Berlin  ,  où  il  mourut  en 
17-45.  Ses  ouvrages  ne  donnent  pas  une  grande 
idée  de  son  esprit.  Les  principaux  sont  :  V Histoire 
d'un  voyage  littéraire  en  France,  en  Angleterre, 
en //o//ande,  semée  d'anecdotes  satiriques,  la  Haye, 
17-35  ou  173G,  pet.  in-8  ;  un  Recueil  de  littérature, 
de  philosophie  et  d'histoire,  Amsterd.,  I730,in-12, 
où  l'on  trouve  quelques   bonnes    remarques    et 
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plusieurs  minutieuses.  Il  était  lié  avec  les  phi- 
losophes les  plus  hardis  de  son  temps,  et  était 
un  des  littérateurs  favoris  de  Frédéric  11  ;  il  pu- 
blia sa  Correspondance  avec  ce  roi  philosophe. 
C'est  le  10'=  vol.  des  u-uvres  posthumes  du  roi  de 
l'russe. 

JOUDAN  (Camille) ,  membre  de  plusieurs  as- 
semblées législatives  en  France ,  naquit  à  Lyoa 
en  1771  ,  d'une  famille  de  négociants  estimés.  H  lit 
ses  premières  éludes  chez  les  oratoriens  et  suivit, 
comme  élève  laïque,  les  cours  de  philosophie  et  de 
pliysi(|uc  du  séminaire  de  Sl.-lrénée.  C'est  là  qu'il 
puisa  cet  amour  de  la  religion  et  cet  esprit  de  mo- 
dération dont  il  fil  preuve  pendant  loute  sa  carrière 
politique.  C'est  encore  là  qu'il  contracta  des  al- 
liances cl  qu'il  s'unit  d'amitié  avec  plusieurs  per- 
.sonnages  iiilluenls  de  cette  époque.  En  17  88  il  fut 
témoin  des  premières  tentatives  révoliilionnaires  (jui 
furent  faites  dans  l'assemblée  des  étals  du  I)ani>hin6 
réunis  à  Vizille  ,  dans  le  château  de  Claude  Per- 
rier,  son  oncle  maternel.  Deux  ans  après  il  vint  à 
Paris  avec  sa  mère;  et ,  pendant  son  séjour  dans  la 
capitale,  il  suivit  avec  assiduité  les  séances  de  ras- 
semblée constituante.  Lorsque  la  constitution  civile 
du  clt!rgé  fut  proclamée  ,  le  jeune  Jordan  publia 
quelques  brochures  ,  où  il  manifesta  des  principes 
religieux  qui  furent  la  règle  de  loute  sa  conduite; 
mais  il  montra  surtout  sa  haine  pour  l'anarchie.  A 
l'époque  où  sa  ville  natale  prit  les  armes  contre  la 
convention  ,  on  le  vit  revenir  avec  empressement  au 
milieu  des  Lyonnais  ,  qui  voulaient  s'alTranchir  du 
despotisme  révolutionnaire.  Quoiqu'il  ne  fût  Agé 
alors  que  de  2'2  ans  ,  il  se  distingua  par  son  élo- 
quence autant  que  par  son  courage.  Ses  compa- 
triotes se  rappellent  encore  avec  quelle  ardeur  il  les 
excitait  à  secouer  le  joug  ,  comment  il  suppléa  par 
une  souscription  volontaire  au  vide  des  caisses  pu- 
bliques ;  comment  il  parvint  à  armer  toute  la  po- 
pulation de  Lyon  et  ù  mettre  cette  ville  en  étal  de 
défense  ;  comment  il  se  battit  dans  la  sanglante 
journéedu  29  mai  1703.  Chargé  d'une  mission  pour 
le  Jura,  il  croyait  que  cette  place  résisterait  pen- 
dant son  absence  ;  mais  ,  après  un  long  bombarde- 
ment ,  Lyon  succomba  Pour  éviter  la  hache  de 
Couthon  et  de  Collot-d'Herbois  qui  voulaient  faire 
de  cette  ville  un  désert ,  Jordan  se  retira  en  Suisse 
doù  il  passa  avec  sa  mère  à  Londres  :  il  y  resta 
jusqu'en  179G.  Rentré  en  France,  il  reçut  la  plus 
belle  marque  de  reconnaissance  de  ses  concitoyens 
qui  d'une  voix  unanime  le  portèrent  au  conseil  des 
cinq-cents.  Le  plus  important  de  ses  travaux  pen- 
dant cette  session,  et  celui  qui  fixa  le  plus  l'atlention 
publique  ,  fut  son  rapport  sur  la  police  des  cultes  : 
il  demandait  pour  tous  les  cultes  une  entière  liberté, 
et  par  conséquent  il  voulait  qu'on  n'exigeât  des 
prêtres  ni  serment ,  ni  promesses  ,  que  les  édifices 
religieux  fussent  ouverts  et  restaurés ,  et  que  les 
cloches  dans  les  villes  et  dans  les  villages  pussent 
appeler  les  fidèles  à  leurs  cérémonies.  Ces  proposi- 
tions ,  qui  avaient  reçu  l'assentiment  des  person- 
nages les  plus  distingués  de  cette  assemblée ,  ne 
furent  adoptées  que  partiellement  ,  et  Jordan  ne 
recueillit  de  son  zèle  que  des  plaisanteries  ou  des 
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insultes  ,  et  le  sobriquet  de  Jordan-cloche  lui  fut 
douné  (  i-  juin  I79(i  ).  Le  4  juin  il  avait  défendu  la 
ville  de  Lyon ,  que  l'oa  représentait  comme  un 
fover  de  contre-révolution  ,  où  l'on  recevait  les  dé- 
serteurs, les  émigrés  rentrés,  et  des  assassins.  Dans 
un  discours  improvisé  ,  il  montra  avec  chaleur  qu'il 
y  avait  eu  dans  cette  ville  quelque  vengeance  par- 
ticulière que  rien  ne  saurait  justifier  sans  doute,  et 
que  ce  temps  d'anarchie  rendait  seul  excusable 
jusqu'à  un  certain  point,  mais  que  cette  cité  n'était 
point  le  centre  de  tous  les  forfaits,  comme  le  portait 
l'accusation  du  Directoire.  Dans  une  autre  circon- 
stance ,  il  fit  partie  de  la  commission  qui  proposa 
par  l'organe  de  Dubruel  la  révocation  des  lois  pé- 
nales dirigées  contre  les  prêtres.  Entre  l'assemblée 
des  cinq-cents  et  le  Directoire  ,  il  y  avait  souvent 
division  et  conflit  :  pour  empêcher  cette  dissidence 
qui  les  contrariait  et  entravait  souvent  leurs  me- 
aures  arbitraires  ,  les  Directeurs  firent  arriver  des 
troupes  à  Paris  :  Jordan  annonça  le  danger  qui  me- 
naçait la  représentation  nationale  :  le  1 8  fructidor 
eut  lieu  ;  le  député  du  Rhône  fut  compris  dans 
l'arrêt  de  proscription.  Poursuivi  de  toutes  parts  , 
il  se  réfugia  au  sein  de  l'amitié  ,  et  échappa  aux  re- 
cherches de  la  police.  Dès  le  lendemain  de  cette 
révolution  ,  il  fit  paraître  un  Jvis  à  ses  commet- 
tants sur  la  tyrannie  du  Directoire  :  20  jours  après 
l'un  de  ses  plus  fidèles  amis  parvint  à  le  faire  partir 
pour  Bàle  ,  où  il  l'accompagna.  Après  avoir  failli 
être  arrêté  près  de  Neuchâtel,  il  publia  sa  Protes- 
tation contre  le  18  fructidor.  Jordan  se  rendit  en 
Souabe,  à  Tubingue  et  enfin  à  Weymar.  Quelque 
temps  après  la  révolution  du  1 8  brumaire ,  il  rentra 
en  France  ,  séjourna  à  Grenoble ,  et  vint  ensuite  à 
Paris  (1800).  On  prétend  que  le  premier  consul 
chercha  à  se  l'attacher  ,  mais  que  Jordan  refusa  ses 
offres  flatteuses  et  voulut  conserver  son  indépen- 
dance. Lorsque  Bonaparte  demanda  le  consulat  à 
vie,  Jordan  fit  paraître  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
un  écrit  intitulé  :  Frai  sens  du  vote  national  sur 
le  comulat  à  vie.  Cette  brochure  fut  saisie ,  et  la 
police  arrêta  Duchesne  que  l'on  croyait  en  être 
l'auteur  :  Jordan  alors  se  nomma ,  et  toutes  les 
poursuites  cessèrent  ;  Duchesne  recouvra  la  liberté, 
et  Jordan  ne  fut  point  inquiété.  Dans  cet  écrit  l'on 
remarquait  des  principes  de  liberté  que  n'admet- 
taient point  les  royalistes  ,  et  il  s'était  déclaré  tant 
de  fois  contre  les  républicains  qu'il  se  trouva  seul 
de  son  parti.  11  quitta  donc  la  scène  politique,  se 
rendit  ii  Lyon  ,  se  maria  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
la  culture  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Nommé 
membre  de  l'académie  de  Lyon,  il  faisait  de  fré- 
quentes lectures  dans  celle  société  savante.  C'est 
ainsi  qu'il  passa  dans  le  repos  et  le  bonheur  tout  le 
temfisque  dura  l'empire.  Les  événements  politiques 
de  IS14  le  firent  sortir  de  son  inactivité.  Membre 
du  ronseil  municipal  de  la  ville  de  Lyon,  il  fut  l'un 
des  trois  députés  de  cette  assemblée  envoyés  le  30 
mars  auprès  de  l'empereur  d'Autriche,  pour  ré- 
clamer en  faveur  de  cette  cité  (juclqucs  adoucisse- 
ment* aux  ré<juisitions  nombreuses  dont  elle  avait 
élë  frappée;  ses  réclamations  furent  favorablement 
vxiitkïïit».  Après  que  Lyon  eut  reconnu  le  gouver- 
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nement  royal  ,  une  députation  de  Lyonnais  fut  ea- 
voyée  à  Louis  XVIH.  Camille  Jordan  en  fit  partie; 
et,  lorsque  le  roi  l'eut  reconnu,  il  lui  donn_a  des 
lettres  de  noblesse.  A  son  passage  à  Lyon,  Monsieur 
(depuis  Charles  X)  lui  accorda  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur.  Etranger  aux  affaires  politiques 
jusqu'en  181G  ,  il  se  chargea  seulement  d'une  mis- 
sion que  lui  confia  la  ville  de  Lyon  ,  pour  aller  ré- 
clamer auprès  du  gouvernement  anglais  l'exécutioa 
d'un  legs  considérable  que  le  général  Martin,  lyon- 
nais de  naissance,  et  décédé  aux  Indes  orientales, 
avait  fait  à  sa  patrie  :  il  leva  tous  les  obstacles  ,  et 
dut  à  l'estime  qu'on  lui  portait  le  succès  de  cette 
affaire.  Nommé  en  18J6  député  par  le  département 
de  l'Ain  où  il  avait  été  envoyé  comme  président  du 
collège  électoral ,  il  vota  avec  la  majorité ,  défendit 
la  loi  des  Elections  de  1817  ,  et  vola  pour  la  pro- 
longation de  la  suspension  de  la  liberté  individuelle 
et  de  la  liberté  de  la  presse.  Appelé  au  conseil  d'état 
et  même  au  conseil  des  ministres ,  il  s'occupa  du 
concordat.  Il  parla  dans  la  discussion  sur  la  loi  du 
recrutement,  et  demanda  que  l'on  réservât  aux 
chambres  le  vote  national  du  contingent  militaire 
et  de  l'armée  permanente  ;  il  se  plaignit  du  défaut 
de  publicité  et  de  concurrence  des  emprunts  faits 
sous  le  ministère  Corvetto  ,  et  blâma  le  mystère  im- 
pénétrable des  dépenses  de  la  police.  Enfin  il  s'éleva 
contre  la  cour  prévôtale  de  Lyon ,  qui  punissait 
alors  avec  les  rigueurs  de  la  justice  commandées 
par  les  circonstances,  les  factieux  qui  avaient  troublé 
la  paix  publique.  Les  opinions  de  Camille  Jordan 
l'avaient  rapproché  de  l'opposition  libérale  ;  il  con- 
tribua même  à  la  formation  d'un  ministère  pris 
dans  la  minorité.  Réélu  par  le  département  de  l'Ain 
et  du  Rhône  en  1818  ,  il  vota  constamment  avec 
les  ministres  ;  mais  en  1 8 1 9  ,  il  se  déclara  contre  eux 
et  devint  l'un  des  chefs  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle. On  se  rappelle  encore  avec  quelle  activité 
et  quelle  chaleur  il  défendit  le  principe  de  l'élection 
populaire  directe  ,  repoussée  par  une  majorité  de 
cinq  voix.  Les  troubles  du  mois  de  juin  fournirent 
à  ce  député  l'occasion  de  demander  que  la  repré- 
sentation nationale  fût  respectée  ;  il  attribua  au 
gouvernement  et  à  la  police  des  émeutes  où  plu- 
sieurs membres  des  chambres  furent ,  dit-on ,  in- 
sultés ;  et  ce  qu'il  dit  à  la  tribune,  il  le  répéta  comme 
témoin  sous  la  foi  du  serment  devant  la  cour  d'as- 
sises. Le  gouvernement  qu'il  attaquait  ne  pouvait 
le  maintenir  sur  la  liste  de  ses  conseillers.  D'an- 
ciens services  lui  valurent  le  titre  de  conseiller  ho- 
noraire. Cependant  la  session  de  1820  s'ouvrit  :  la 
minorité  libérale  songeait  à  le  porter  à  la  prési- 
dence; dans  le  comité  secret  où  se  débattit  l'a- 
dresse au  roi ,  il  parla  pour  la  dernière  fois.  Atteint 
depuis  plusieurs  années  d'un  squirre  intestinal ,  il 
mourut  en  1821.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  s'y 
prépara  en  chrétien  ,  et  quelles  qu'eussent  été  ses 
dernières  opinions  politiques  ,  il  se  montra  toujours 
attaché  à  la  religion.  On  le  voyait  souvent  dans  nos 
églises ,  même  aux  jours  non  commandés  par  le 
précepte.  Le  19  mai,  il  avait  dicté  quatre  pages  d'un 
discours  sur  la  loi  relative  aux  établissements  ecclé- 
siastiques ;  il  ne  put  le  terminer  ;  un  prêtre  de  sa 
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paroisse  vint  le  visiter,  et  lui  fiilniinistra  l'cxlrrme- 
onctiun.  Non- seuictncnl  les  membres  de  l'opposi- 
tion ,  mais  (le  Itonald  ,  Maltliieu  de  Montmorency , 
de  l.ally-Tolendal  assistt'renl  à  ses  funt'railles.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Lettre  à  Lamou- 
relte  xe  disant  cvàiue  de  lihône-et-Loire  et  mé- 
tropulitain  du  sud-ext ,  I-yon  ,  1792,  in-8  (  avec 
de  (ierando).  dette  épitre  sur  l'instruction  pasto- 
rale de  Kamourette  est  du  lO  juillet,  et  Jordan 
combat  cet  évè(|ue  constitutionnel  [tar  des  raisons 
et  des  autorités  concluantes.  A  la  suite  de  la  lettre, 
on  trouve  deux  J'ostscrifilum ,  l'un  sur  l'éleclion 
de  I.amourctte,  l'autre  sur  son  mandement  du  IG 
septembre;  Histoire  de  la  conversion  d'une  dame 
parisienne ,  Paris,  1702,  in-s.  Cette  fiction  ,  t'critc 
avec  un  talent  remar(|uable  ,  reprt'-scnte  une  femme 
d'abord  éprise  de  la  révolution ,  et  qui  en  est  bientôt 
désabusée.  Cet  écrit  est  également  dirigé  contre 
l'église  constitutionnelle;  La  loi  et  la  religion 
vengées  sur  les  troubles  arrivés  dons  l' lùjlite  de 
France  ,  Paris  ,  I702  ,  in-8.  C'est  une  réclamation 
énergique  contre  les  persécutions  des  révolution- 
naires envers  les  catholiques  attachés  ù  leurs  pas- 
teurs légitimes.  Cet  écrit  est  signé,  le  citoyen  Simon  ; 
Discours  sur  la  liberté ,  la  police  et  l'exercice 
des  cultes,  prononcé  dans  le  conseil  des  cinq- 
cents,  en  5  (  1797)  ;  rrai  sens  du  vote  national 
sur  le  consulat  à  vie,  I802  ,  in-8,  etc.;  Jordan  a 
fait  insérer  dans  le  Journal  intitulé  V Abeille  { 1820 
à  i»2lU  quelques  (ragmenis  de  Klopstacti  et  de 
Schiller,  traduits  en  prose.  On  trouve  des  Discours 
de  Jordan  dans  une  collection  qui  a  pour  titre  : 
Choix  des  rapports  ,  opinions  et  discours  pro- 
noncés à  la  tribune  nationale  de  Paris,  Kymery, 
1819,  1822  ,  2  vol.  in-8.  Kien  ne  fait  mieux  con- 
naître les  opinions  de  Jordan  sur  la  révolution  , 
qu'une  brochure  imprimée  ù  Londres  ,  vers  1798  , 
ayant  pour  titre  :  Robespierre  aux  frères  et  amis, 
et  Camille  Jordan  aux  fils  légitimes  de  la  mo- 
narchie et  de  l'L'glise.  C'est  un  pamphlet  non- 
seulement  contre  Robespierre,  mais  aussi  contre 
Jordan,  qu'on  s'y  plaît  à  faire  parler  d'une  manière 
ridicule;  la  Session  de  1817,  Paris,  i8is,  in-8. 
On  trouve  dans  W^mi  de  la  religion ,  dans  la 
Revue  encyclopédique,  tom.  lo,  pag.  494 ,  et  dans 
Y  Abeille  de  1821  ,  des  Aotices  sur  Camille  Jordan  : 
cette  dernière  est  de  M'"'  Dufresnoy.  On  a  publié 
ses  discours  prononcés  à  la  tribune,  précédés  de 
son  éloge  par  Rallanclie  ,  d'une  lettre  de  De  Ge- 
rando  sur  sa  vie  privée,  suivis  des  discours  pro- 
noncés sur  sa  tombe  par  MM.  Royer-Collard  et  de 
St.-Aulaire,  Paris  ,  1826  ,  in-8,  6  fr. 
JORDANS  Luc.  (  f^oy.  Gioud.xno.) 
JORNAXDES  ,  évèquede  Ravenne  ,  Goth  d'ori- 
gine, fut  notaire  du  roi  des  Alains  ,  en  Italie ,  sous 
l'empire  de  Justinien  ;  ainsi  il  vivait  en  552.  11  em- 
brassa le  christianisme,  et  obtint  le  siège  épiscopal 
de  Ravenne.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages,  dont  l'un  porte  pour  titre  : 
De  rébus  gothicis  ,  Augsbourg  ,  151 5,  in- fol.,  et 
Amsterd.,  iG55,in-8  :  c'est  l'histoire  des  Goths  jus- 
qu'au règne  de  Vitigès;  elle  se  trouve  dans  la  Ri- 
hliothèque  des  Pères.  Elle  a  été  traduite  par  l'abbé 
Tome  lll. 
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de  Maiipertuis.  Elle  est  si  conforme  à  l'Histoire 
des  (îolhs ,  par  Cassiodore  ,  qu'on  croit  que  ce  n'en 
est  qu'un  abrégé.  L'autre  est  intitulé  :  De  origine 
mundi ,  de  rerum  et  temporum  succetsione  ,  Rûle, 
1531,  in-fol.  :  c'est  un  abrégé  chronologi(|ue  do 
l'histoire  jusqu'à  son  époque;  elle  se  trouve  dans  la 
Ribliothéque  des  Pères.  Pour  cet  ouvrage  .Jornan- 
dès  a  beaucoup  pris  de  KIorus  sans  le  citer.  Cet  au- 
teur est  d'ailleurs  trop  partial,  surtout  dans  les  en- 
droits où  il  parle  des  (iotbs. 

JOU  ri.N  (  Jean  ]  ,  théologien  anglican  ,  né  à  Lon- 
dres en  IG9H  ,  mourut  en  1770  ,  dans  la  même  ville 
où  il  était  archevècjue  :  il  avait  été  successivement 
chapelain  ,  puis  prébendaire  de  St. -Paul  et  ministre 
de  kensington.  Il  passa  toute  sa  vie  à  écrire  et  à  pu- 
blier des  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Life  of 
Arrt.smM*  ,  Lond.,  1758-GO  ,  2  vol.  in-4  ,  ii  fr.; 
ibid.,  1807,  3  vol.  gr.  iu-8  ,  38  fr.;  Tracts  phdolo- 
gical,  critical  and  miscrllancous  ,  ibid.,  1790, 
2  vol.  in-8  ,  18  fr.;  Remarks  ou  ccclesiastical  his- 
torg  ,  ibid.,  1805,3  vol.  in-8,  ouvrage  dont  la  !'• 
édition  est  de  1751  ,  avec  une  suite  imprimée  en 
1773  ,  5  vol.  in-8  ;  Six  dissertation  upon  différent 
sujects,  ibid.,  1755  ou  1809,  in-8;  Sermons,  ibid,, 
1730,  4  vol.  in-8.  On  forme  la  collection  de  ses 
œuvres  en  réunissant  les  13  volumes  qui  précèdent , 
et  on  y  ajoute  .•  Mémoirs  of  Th.  life  and  If  ri- 
tings  of  J.  Jortin  ,  by  John  Disney ,  ibid.,  1792, 
in-8. 

JOSAPIIAT,  (ils  et  successeur  d'Asa  ,  roi  de 
Juda,  l'an  914  avant  J.-C,  fut  un  des  plus  pieux 
souverains  de  ce  royaume.  Il  détruisit  le  culte  des 
idoles ,  et  envoya  des  lévites  et  des  docteurs  dans 
toutes  les  provinces  de  son  obéissance,  pour  in- 
struire le  peuple  de  ce  qui  concernait  la  religion.  Il 
réforma  aussi  Us  ahus  qui  s'étaient  glissés  dans  la 
police  et  dans  la  milice.  1. 'Ecriture  reproche  cepen- 
dant à  ce  prince  d'avoir  fait  épouser  à  son  lils  Jorani 
Athalie,  lille  d'Acliab  ,  qui  fut  la  ruine  de  sa  mai- 
son, et  d'avoir  entrepris  la  guerre  contre  les  Syriens 
avec  ce  même  Achab.  Cette  guerre  fut  malheureuse; 
le  roi  d'Israël  y  fut  tué.  Josaphat,  reconnaissant  la 
faute  qu'il  avait  faite  en  secourant  cet  impie,  la  ré- 
para par  de  nouvelles  actions  de  piété.  Mais  il  ût 
une  nouvelle  alliance  avec  Ochosias,  roi  d'Israël, 
et  Dieu  l'avertit  par  Elisée  qu'il  l'en  punirait ,  et  que 
leur  entreprise  contre  les  Iduméens  échouerait;  ce 
qui  arriva  en  effet  Les  Ammonites,  les  Moabilesct 
les  Arabes  l'étant  venus  attaquer,  il  s'adressa  au 
Seigneur,  qui  lui  accorda  la  victoire  sur  ces  peuples 
d'une  manière  miraculeuse.  Les  chantres  du  lemple 
se  mirent  à  la  tète  de  ses  troupes  ,  et  commencèrent 
à  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Leurs  voix  ayant 
répandu  la  terreur  parmi  les  infidèles,  ils  s'entre- 
luèrent ,  et  ne  laissèrent  à  Josaphat  que  la  peine  de 
recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prince  continua  le 
reste  de  sa  vie  à  marcher  dans  les  voies  du  Seigneur, 
sans  s'en  détourner,  et  il  mourut  l'an  889  avant 
J.-C,  après  25  ans  de  règne. 

JOSAPHAT  (Le  Bienheureux  ),  célèbre  arche- 
vêque de  Polocz,  né  en  158S  à  Wlodimir  en  Vol- 
hinie  ,  de  parents  nobles  ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  son  zèle  pour  l'union  de  l'église  russo-grecque 
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avec  la  latine  ,  à  laquelle  la  plupart  des  Russes ,  su- 
jets de  la  Pologne  ,  venaient  d'adhérer.  Il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Basile,  et  se  consacra  entièrement 
à  l'instruction  des  scliismatiques.  Elevé  sur  le  siège 
de  Poloiz  ,  il  combattit  l'erreur  avec  tant  d'activité 
et  d'ardeur,  que  plus  d'une  fois  il  fut  sur  le  point 
d'être  assassiné  ou  précipité  dans  les  llols.  C'est  dans 
ces  occasions  qu'il  signalait  sa  charité,  en  embras- 
sant ses  ennemis,  en  les  instruisant  et  les  gagnant 
à  J.-C.  Après  des  travaux  et  des  dangers  sans 
nombre,  il  fut  attaqué  par  les  schismatiques  à  Vi- 
tepsk ,  et  mis  à  mort  de  la  manière  la  plus  cruelle  , 
le  12  novembre  1632  ,  à  l'âge  de  44  ans.  Son  corps, 
jeté  dans  la  rivière  ,  fut  retrouvé  par  les  soins  de  la 
noblesse  polonaise  ,  et  rapporté  à  Polocz.  En  1638  , 
le  saint  Siège  députa  des  commissaires  pour  en  faire 
la  visite  ;  ils  le  trouvèrent  sans  corruption  ,  et  la 
plaie  de  la  tète  encore  saignante.  Urbain  VIII  le 
béatifia  le  I4  mars  l64i. 

JOSEPH ,  fils  de  Jacob  et  de  Rachel ,  frère  uté- 
rin de  Benjatnin.  Ses  autres  frères,  envieux  de  la 
prédilection  que  son  père  avait  pour  lui ,  et  de  la  su- 
périorité que  lui  promettaient  quelques  songes,  mé- 
ditèrent sa  perte.  Un  jour  qu'il  était  allé  ,  de  la  part 
de  son  père  ,  visiter  ses  frères ,  occupés  au  loin  dans 
la  campagne  à  faire  paître  leurs  troupeaux  ,  ils  ré- 
solurent de  le  tuer.  Mais,  sur  les  remontrances  de 
Ruben ,  ils  le  jetèrent  dans  une  vieille  citerne  sans 
eau  ,  à  dessein  de  l'y  laisser  mourir  de  faim.  A  peine 
fut-il  dans  la  citerne  ,  que  Judas,  voyant  passer  des 
marchands  madianites  et  ismaélites  ,  persuada  à  ses 
frères  de  le  vendre  à  ces  étrangers.  Ils  le  leur  livrè- 
rent pour  vingt  pièces  d'argent ,  et  ayant  trempé 
ses  habits  dans  le  sang  d'un  chevreau ,  ils  les  en- 
voyèrent tout  déchirés  et  tout  ensanglantés  à  leur 
père,  en  lui  faisant  dire  qu'une  bête  féroce  l'avait 
dévoré.  Les  marchands  qui  avaient  acheté  Joseph  , 
le  menèrent  en  Egypte,  et  le  vendirent  au  général 
des  armées  de  Pharaon  ,  nommé  Puliphar.  Bientôt 
il  gagna  la  confiance  de  son  maître ,  qui  le  fit  in- 
tendant de  ses  autres  domestiques.  La  femme  de 
Putiphar    conçut    pour  lui  une  passion  violente. 
L'ayant  un  jour  voulu  retenir  auprès  d'elle  dans  son 
appartement ,  le  jeune  Israélite  prit  le  parti  de  se 
sauver  en  lui  abandonnant  son  manteau ,  par  lequel 
elle  l'arrèlail;  action  que  les  saints  Pères  regardent 
comme  le  fondement  de  son  élévation  et  des  béné- 
dictions de  tous  les  genres  que  le  Seigneur  répandit 
sur  lui.  Outrée  du  refus  de  Joseph,  celte  femme 
voluptueuse  rapporta  à  son  mari  que  l'Hébreu  avait 
voulu  lui  faire  violence,  et  que,  dans  la  résistance 
qu'elle  avait  faite  ,  son  manteau  lui  était  resté  entre 
les  mains.  Putiphar  indigné  fit  mettre  Joseph  en  pri- 
son :  «  .Mais  la  sagesse ,  dit  l'Ecriture,  y  descendit 
»  avec  lui ,  et  ne  l'abandonna  pas  dans  ses  fers  :  » 
Df*renditque  rum  eo  in  fovcam ,  et  in  vinculis 
non  (Ureliquit  illum.  Le  jeune  Israélite  y  expliqua 
lesv)ngesdedeux  prisonniers  distingués  qui  étaient 
avec  lui.   Pharaon,   instruit  de  ce   fait,   dans  un 
trmps  qu'il  avait  eu  un  songe  eflrayant  que  les  de- 
v\m  et  le»  sages  d'Egypte  ne  pouvaient  expliquer, 
fit  sortir  Joseph  de  prison.  Cet  illustre  opprimé, 
tkn  «gé  de  trente  aas ,  lui  prédit  une  famine  de 
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sept  ans ,  précédée  d'une  abondance  de  sept  autres 
années.  Le  roi ,  plein  d'admiration  pour  Joseph , 
lui  donna  l'administration  de  son  royaume  ,  et  le  fit 
traverser  la  ville  sur  un  chariot ,  précédé  d'un  hé- 
raut, criant  que  tout  le  monde  eût  à  fléchir  le  ge- 
nou devant  ce  ministre.  Joseph  fit  remplir  de  blé 
des  magasins  immenses  pour  nourrir  durant  la  fa- 
mine,   non-seulement  les  Egyptiens,  mais  encore 
les  autres  nations.  Ses  frères  étant  venus  en  Egypte 
pour  demander  du  blé  ,  Joseph  les  reconnut  et  fei- 
gnit de  les  prendre  pour  des  espions.  Il  les  renvoya 
ensuite  avec  ordre  de  lui  amener  Benjamin,  et  re- 
tint Siméon  pour  otage.  Jacob  refusa  d'abord  de 
laisser  aller  Benjamin  ,  le  plus  jeune  de  ses  enfants; 
mais  la  famine  croissant,  il  fut  contraint  d'y  consen- 
tir. Joseph  ayant  aperçu  son  jeune  frère,  fils  de  Ra- 
chel comme  lui ,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  fit 
préparer  un  grand  festin  pour  tous  ses  frères ,  les 
plaça  selon  leur  âge ,  et  eut  des  attentions  particu- 
lières pour  Benjamin.  Il  se  fit  enfin  connaître  à  ses 
frères  ,  leur  pardonna  et  les  renvoya  ,  avec  ordre 
d'amener  promptement  leur  père  en  Egypte.  Jacob 
eut  la  consolation  de  finir  ses  jours  auprès  de  soq 
fils  ,  dans  la  terre  de  Gessen  ,  que  le  roi  lui  donna. 
Joseph,  après  avoir  vécu  lio  ans,  et  avoir  vu  ses 
petits-fils  jusqu'à  la   troisième   génération,  tomba 
malade.  Il  appela  ses  frères ,  leur  prédit  que  Dieu 
les  ferait  entrer  dans  la  terre  promise ,  et  leur  fit 
jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os.  C'est  ce  qu'exé- 
cuta Moïse  ,  lorsqu'il  tira  les  Israélites  de  l'Egypte , 
et  ce  corps  fut  donné  en  garde  à  la  tribu  d'Ephraïm, 
qui  l'enterra  près  de  Sichem  ,  dans  le  champ  que 
Jacob  avait  donné  en  propre  à  Joseph  peu  avant  sa 
mort.  Ce  patriarche  mourut  l'an  163S  avant  J.-C, 
après  avoir  gouverné  l'Egypte  pendant  8o  ans.  Il 
laissa  deux  fils  ,  Manassès  et  Ephraïm  ,  qu'il  avait 
eus  de  sa  femme  Asenelh ,  fille  de  Putiphar  ,  grand 
prêtre  d'Héliopolis ,   et  qui   lui  furent  substitués 
comme  chefs  de  deux  tribus.  Tout  le  monde  connaît 
son  Histoire  ,  en  prose  poétique ,  par  Bitaubé.  Le 
P.  Gab.-Jos.  le  Jay  a  tiré  de  l'Histoire  de  Joseph 
le  sujet  de  trois  tragédies  touchantes,  et  particuliè- 
rement intéressantes  pour  les  jeunes  élèves,  par  les- 
quels et  pour  lesquels  elles  étaient  représentées. 
L'abbé  Genest  en  a  donné  une  autre  sur  le  même 
sujet,  et  Baour-Lormian  a  reproduit  l'Histoire  de 
Joseph  dans  son  Omasis.  Les  saints  Pères  ont  eu 
soin  de  faire  remarquer  les  caractères  qui  font  de 
Joseph  la  figure  et  une  image  ,  quoique  imparfaite  , 
de  J.-C,  vendu  et  trahi  par  les  siens,  sauveur  de 
son  peuple  et  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  C'est 
effectivement  une  des  plus  belles  figures  de  l'ancien 
Testament ,  qui ,  de  l'aveu  même  des  Juifs  ,  nom- 
mément de  Philon  et  de  Josèphe,  était  tout  figura- 
tif,  comme  saint  Paul  le  montre  amplement  dans 
son  Epître  aux  Hébreux.  «  Par  ces  figures  ,  dit  un 
»  théologien  exact  et  profond ,  Dieu  avait  dessein  de 
»  rendre  sensibles  les  mystères  futurs  de  son  Fils  , 
»  pour  ceux  à  qui  il  en  donnait  dès  lors  l'intelli- 
)>  gence  par  une  lumière  intérieure,  et  d'affermir 
»  un  jour  dans  la  foi  de  ces  mêmes  mystères  ceux 
»  qui,  après  l'accomplissement,  verraient  le  rapport 
»  frappant  qui  se  trouve  entre  les  figures  el  ces  mys- 
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»  tèrcs  :  car  quoique  ce  rapport  ait  éU^  obscur  et 
•  comme  voilé  .ivaiit  lYvéïiemeiit ,  il  est  certain 
»  (|(i'aiijouril  hui  l'on  ne  peut  comparer  les  faits 
u  de  l'Evangile  avec  ceux  de  l'ancien  lestament 
1»  sans  être  vivement  frappé  de  la  parfaite  lonfor- 
»  mité  que  l'on  y  remarque  aisément,  et  sans  être 
)'  intimement  persuadé  que  la  sagesse  divine  a  eu 
>i  intention  de  représenter  les  uns  par  les  autres.  » 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Terlullien  :  Lt  verbis  ita 
et  nbus  yrophetarum  ;  et  à  saint  Augustin  :  lUo- 
ruin  non  taiitum  liiiyua  ,  sed  et  vita  prop/ielicu 
fuit.  (  yoy.  JuxAS  ,  Moïm:  ,  etc.  )  Indépendamment 
de  cette  allégorie,  l'histoire  de  Joseph  fait  naître  les 
réllexions  les  plus  religieuses  comme  les  plus  sen- 
sées. <<  Que  les  voit's  de  Oicu  sont  admiraMes  ■> 
(s'écrie  un  auteur  qui  a  déveIop|)é  admirahletiient 
tous  les  traits  de  cette  histoire  toui-han((*)  !  «  Quelle 
»  force  dans  les  ressorts  cachés  de  sa  providence!  11 
«change  la  faiblesse  en  puissance,  et  exécute  ses 
»  desseins  par  les  obstacles  mêmes  qu'on  lui  op- 
X  pose.  « 

JOSKIMI  ,  lils  de  Jacob,  petit-lils  de  Malhan  , 
époux  de  la  sainte  Vierge,  et  père  putatif  de  Jésus- 
Christ  ,  était  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de 
David.  On  ne  sait  point  quel  fut  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  mais  on  ne  |)eut  douter  ({u'il  ne  fût  établi  à 
IVazarelh  ,  petite  ville  de  (îalilée  ,  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Il  est  constant  par  l'Evangile  même  qu'd 
était  artisan  ,  puisque  les  Juifs,  parlant  de  Jésus- 
Christ,  disent  qu'il  était  fabri  filius.  Il  était  liancé 
à  la  vierge  Marie.  Le  mystère  de  l'incarnation  du 
Fils  de  Dieu  ne  fut  pas  d'abord  révélé  à  Jose|th.  Ce 
saint  homme,  ayant  remarqué  la  grossesse  de  son 
épouse ,  voulut  la  renvoyer  secrètement  ;  mais 
l'ange  du  Seigneur  lui  apparut,  et  lui  révéla  le 
mystèr»'.  Joseph  n'eut  jamais  de  commerce  conjugal 
avec  la  sainte  Vierge.  Il  l'accompagna  à  liethléhem, 
lorsqu'elle  mit  au  monde  le  Fils  de  Dieu.  Il  s'enfuit 
ensuite  en  Egypte  avec  Jésus  et  Marie ,  et  ne  re- 
tourna h  Nazareth  qu'après  la  mort  d'IIérode.  L'E- 
criture dit  que  Joseph  allait  tous  les  ans  à  Jérusalem 
avec  la  sainte  Vierge,  pour  y  célébrer  la  fête  de 
IMques,  et  qu'il  y  mena  J.-C.  à  l'dgc  dcdou/.c  ans. 
Elle  ne  rapporte  rien  de  plus  de  sa  vie  ni  de  sa 
mort  On  croit  néanmoins  qu'il  mourut  avant  Jésus- 
Christ  ;  car  s'il  eût  été  vivant  du  tenips  de  la  passion, 
on  pense  que  le  Fils  de  Dieu  ,  expirant  sur  la  croix, 
lui  eût  recommandé  la  sainte  Vierge  sa  mère,  et 
non  point  à  saint  Jean.  On  a  été  longtemps  dans 
l'Eglise  sans  rendre  un  culte  religieux  à  saint  Jo- 
seph, vraisemblablement  pour  ôler  aux  inlidèles 
l'idée  qu'il  était  le  père  de  Jésus-Christ ,  ou  pour  les 
empêcher  d'attribuer  ce  blasphème  aux  chrétiens. 
Sa  fête  était  établie  en'Orient ,  longtemps  avant  que 
de  l'être  en  Occident.  On  dit  que  les  carmes  sont 
les  premiers  qui  l'ont  célébrée  en  Europe.  Sixte  IV 
l'institua  pour  Kome ,  et  plusieurs  églises  ont  suivi 
depuis  cet  exemple.  On  célèbre  sa  fête  le  19  mars. 

JOSEPH  D'ARLMATIIIE  prit  ce  nom  d'une  pe- 
tite ville  (le  Judée,  située  sur  le  mont  Ephraïm , 
dans  laquelle  il  naquit.  Il  vint  demeurer  à  Jérusa- 
lem ,  où  il  acheta  des  maisons.  Saint  Matthieu  l'ap- 
pelle riche,  et  saint  Marc  un  noble  décurion , 


c'est-à-dire,  conseiller  ou  sénateur.  Cet  ofTice  lui 
donnait   entrée  dans  les  plus  célèbres  assemblées 
de  la  ville,  ("est  en  cette  qualité  qu'il  se  trouva  chez 
le  grand  prêtre  Caïphe,  lorsque  Jésus-Christ  y  fut 
mené;  mais  il  ne  voulut  point  consentira  sa  con- 
damnation. L'Evangile  nous  apprend  que  c'était  un 
homn)e  juste  et  vertueux  ,  du  nombre  de  ceux  qui 
attendaient  le  royaume  de  Dieu.  Il  était  même  dis- 
ciple de  J.-C,  mais  il  n'osait  se  déclarer  ouverte- 
ment,  par  la  crainte  des  Juifs.   Après  la  mort  du 
Sauveur,   il  alla  hardiment  trouver  l'ilale ,  et  lui 
demanda  le  corps  de  Jésus-(]hrist  pour  l'ensevelir; 
il  l'olilint ,  et  le  mit  dans  un  sépulcre  neuf  qu'il  avait 
fait  creuser  dans  le  roc  d'une  grotte  de  son  jardin. 
L'Ecriture  ne  dit  plus  rien  de  Jose|)h  d'Arimathie; 
mais  on  croit  qu'il  se  joignit  aux  disciples  ,  et  (ju'a- 
près  avoir  passé  le  reste  de  sa  vie  dans  la  ferveur  des 
premiers  chrétiens,  il  mourut  à  Jérusalem. 
JOSEPH  !{E.\  COItlON.  (/^oy.  Cokioxidks.  ) 
JtJSI^PII  1%  quinzième  empereur  de  la  maison 
d'Autriche  ,  troi.>«ième  lils  de   l'empereur   LéopolJ 
I  ^  et  de  sa  troisième  femme,  Eléonore-Madelène , 
de  la  maison  palatine  de  >eubourg,na(|uit  h  Vietme 
en  1G7G,  fut  louronné  roi  héréditaire  de  Hongrie 
en  1087  ,  élu  roi  des  Itomains  en  iciio  ,  et  monta  sur 
le  trône  impérial  après  la  mort  de  son  père  en  J706. 
L'esprit    du    iils    était     vif    et  plus     actif,    plus 
propre  à  brusquer  les  événements  qu'à  les  attendre , 
consulLint  ses  ministres  et  agissant  par  lui-même. 
Ce  prince  soutint  avec  autant  de  courage  que  de 
succès  les  droits  de  sa  maison.  11  engagea  le  duc  de 
Savoie,  les  Anglais  et  les  Hollandais,  dans  ses  inté- 
rêts contre  la  France,  et  lit  reconnaître  l'archiduc 
Charles,  son    frère,  roi  d'Espagne.  Il  obligea  Clé- 
ment \I ,  qui  paraissait  trop  attaché  à  la  France, 
à  lui  donner  ce  titre,  en  déclarant  dépendants  de 
l'empire  beaucoup  de  liefs  qui  avaient  relevé  jus- 
qu'alors des  papes.  Les  électeurs  de  Havière  et  de 
Cologne  continuant  la  guerre  contre  l'empereur  et  le 
corps  de  l'empire  ,  Joseph  les  lit  mettre  ,  en  17flG  , 
au  ban  de  l'empire.  Dès  la  victoire  de  Hochstedt ,  la 
Itavière  était  devenue  une  province  autrichienne  ; 
mais  une  conspiration  mal  conduite  aggrava  le  sort 
del'électrice  et  de  ses  enfants,  à  qui  on  ôta  jusqu'à 
leur  nom.  Le  duc  de  la  Mirandole,  vassal  de  l'em- 
pire, lui  ayant  donné  de  grands  mécontentements  , 
il  le  dépouilla  de  son  fief.   Par  des  victoires  multi- 
pliées, il  devint  maître  |)aisiblc  en  Italie.  La  con- 
quête du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  lui  fut  as- 
surée. Tout  ce  qu'on  avait  regardé  en  Italie  comme 
feudatairc  fut  traité  comme  sujet.  Il  taxa  la  Toscane 
à  160,000  pistoles  ;  Mantoueà  40,000;  Parme  ,  Mo- 
dènc,  Lucques ,  Cicncs ,  qui   s'étaient   liguées  ou 
secrètement  ou  solennellement  avec  ses  ennemis  , 
furent  comprises  dans  ces  impositions.  La  France 
avait  suscité  contre  lui  Bagolzki ,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  armé  pour  ses  prétentions  et  pour  celles 
de  son  pays.  Il  fut  battu  ,  ses  villes  prises ,  son  parti 
ruiné,  et  lui  obligé  de  se  retirer  en  Turquie.  Au 
milieu  de  ses  succès,  Joseph  fut  attaqué  de  la  petite 
vérole ,  et  mourut  en  171 1 .  Il  n'y  a  eu  guère  d'em- 
pereurs plus  heureux  ;  son  règne  n'a  presque  été 
qu'un  enchaînement  de  victoires;  il  parvint  à  apai- 
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ser  presqu'entièrement  les  troubles  de  la  Hongrie. 
L'empire  lui  fut  constamment  dévoué;  les  plus 
grands  princes  rechorclièrent  son  amitié;  toute 
l'Europe  considéra  sa  puissance  sans  envie  ;  ses  gé- 
néraux étaient  les  héros  de  ce  temps  :  au  milieu 
d'une  guerre  très-compliquée,  il  sut  améliorer  ses 
finances,  et  ne  surchargea  jamais  ses  peuples.  Il  fut 
cependant  moins  aimé  que  ses  prédécesseurs  et  que 
le  frère  qui  lui  succéda  (  voy.  Cuahles  VI  ),  sa  con- 
duite personnelle  étant  parfois  légère  ,  et  peu  assor- 
tie aux  principes  qui  semblaient  avoir  fixé  la  vertu 
dans  sa  famille.  Ishackwitz  a  écrit,  en  allemand, 
une  rie  de  cet  empereur. 

JOSEPH  II ,  fils  de  l'empereur  François  I»"  de 
Lorraine  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  fille  de 
Charles  VI ,  naquit  à  Vienne  en  174 1  ,  et  fut  porté 
la  même  année  par  sa  mère  à  la  diète  de  Presbourg , 
où  la  vue  du  jeune  prince  ne  contribua  pas  peu  à 
animer  les  Hongrois  contre  la  multitude  d'ennemis 
qui  assaillaient  son  héritage.  Elu  roi  des  Romains 
en  1764,  il  succéda  l'année  suivante  à  son  père 
comme  empereur  d'Allemagne.  Soit  par  le  motif  de 
s'instruire ,  soit  par  principe  de  santé  et  le  besoin 
impérieux  d'une  activité  extraordinaire ,  il  parcou- 
rut une  grande  partie  de  l'Europe,  et  apprit  une 
multitude  de  choses,  qu'il  résolut  de  mettre  à  exé- 
cution après  la  mort  de  sa  mère.  Cette  princesse  pos- 
sédant en  propre,  comme  dernier  rejeton  de  la 
maison  d'Autriche,  cette  province  ainsi  que  les 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  ce  qui  formait 
ce  qu'on  appelait  les  états  héréditaires,  ne  voulait 
laisser  à  son  fils  aucune  part  au  gouvernement  de 
ses  états.  Ce  dernier  alla  à  Rome  ,  accompagné  de 
trois  seigneurs  de  sa  cour,  et  pendant  qu'il  en  visi- 
tait les  monuments  ,  chacun  de  ses  compagnons  de 
voyage  avait  son  département ,  et  chaque  soir  ils 
lui  remettaient  leurs  observations.  Cependant ,  à  ces 
occupations  utiles  en  succédèrent  d'autres  bien  mi- 
nutieuses :  à  Milan,  par  exemple  ,  il  visita  les  cou- 
vents de  filles  ,  et  ne  trouvant  pas  qu'elles  fussent 
assez  occupées  ,  il  leur  envoya  l'ordre  de  faire  des 
chemises  pour  ses  soldats  ,  et  à  cet  effet  il  leur  fit 
remettre  de  la  toile.  Le  3  septembre  1771  ,  il  eut,  à 
Neustadt  en  Moravie ,  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Prusse,  laquelle  fit  beaucoup  de  sensation  dans  le 
temps  ,  soit  parce  que  l'Europe  s'étonnait  de  voir  se 
rapprocher  deux  princes  qu'on  croyait  être  divisés 
par  des  inimitiés  interminables ,  soit  parce  qu'on 
répandit  le  bruit  que  ,  dans  cette  occasion  ,  il  avait 
adopté  plusieurs  idées  de  Frédéric,  et  formé  le  des- 
sein de  les  réaliser  dans  ses  états.  Mais  cette  opinion 
a  été  trouvée  fausse  par  le  fait  ;  car  le  roi  de  Prusse 
n'a  presque  donné  l'exemple  de  rien  de  ce  que  l'em- 
pereur a  cru  devoir  faire  chez  lui.  En  particulier, 
pour  ce  qui  regarde  les  possessions  ecclésiastiques  et 
les  maisons  religieuses,  Frédéric  a  constamment  ma- 
nifesté des  principes  diiïérenls.  "  L'empereur,  dit-il 
»  dans  une  lettre  à  d'Alemberl,  continue  ses  sécula- 
«  risations  sans  interruption  ;  chez  nous  ,  chacun 
■  rote  comme  il  est ,  et  je  respecte  le  droit  de  pos- 
»  MMion ,  sur  lequel  la  société  est  fondée.  ..  (  roy 
la  }2f,-  lettre  de  celte  Correxpondance.  )\:n(i  anec- 
dote» rendu  celle  enlrevuc  remarquable.  Un  corps 
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nombreux  de  troupes  autrichiennes  campait  à  Neus- 
tadt  en  Moravie  ;  l'empereur  voulut  le  faire  parader 
et  manœuvrer  en  présence  de  Frédéric.  La  journée 
était  belle  et  le  ciel  serein  ;  mais  un  grand  orage  sur- 
vint si  rapidement,  qu'on  ne  put  se  retirer  sans  être 
bien  mouillé  ,  et  l'exercice  n'eut  pas  lieu  :  Il  faut 
avouer,  dit  Frédéric  à  l'empereur,  qu'il  y  a  un 
plus  grand  maître  que  nous.  Marie-'Thérèse  étant 
morte  en  1780,  son  fils  prit  le  gouvernement  des 
provinces  héréditaires,  mais  ne  voulut  pas  se 
faire  couronner  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  ;  il  fit 
même  enlever,  au  grand  regret  des  Hongrois ,  et 
transporter  à  Vienne  la  couronne  de  saint  Etienne , 
gardée  dans  le  château  de  Presbourg.  Ses  vues  sur 
les  affaires  ecclésiastiques,  sur  l'autorité  épiscopale, 
les  matières  matrimoniales  ,  les  maisons  religieuses, 
dont  plus  de  300  furent  supprimées,  engagèrent  le 
pape  Pie  VI,  après  d'inutiles  remontrances,  à  se 
rendre  en  personne  à  Vienne  en  1782.  Joseph  le  re- 
çut avec  beaucoup  d'égards  et  de  respect,  l'écouta 
et  ratifia  les  conclusions  que  le  pape  avec  les  évêques 
de  Hongrie  avaient  arrêtées  sur  les  points  les  plus 
inquiétants  (  on  peut  voir  ces  conclusions  dans  le  6« 
volume  des  Réclamations  belgiques,  p.  252  ). 
Pie  VI  partit  content  ;  mais ,  soit  que  le  monarque 
eût  changé  de  sentiment,  soit  que  les  ministres, 
chargés  de  l'exécution  ,  fussent  d'une  opinion  diff'é- 
rente ,  cette  espèce  d'accord  resta  sans  effet.  Ce  fut 
même  peu  après  le  départ  du  souverain  pontife  que 
l'empereur  fit  lui  seul  une  nouvelle  circonscription 
des  évêchés  de  ses  états ,  abolit  les  séminaires  diocé- 
sains ,  dont  il  ne  laissa  subsister  que  5  ou  6,  ordonna 
d'ôter  les  images  des  églises,  permit  le  divorce  ,  et 
se  porta  à  d'autres  innovations  non  moins  dange- 
reuses. Ce  fut  au  sujet  de  ces  innovations  que  le  rof 
de  Prusse,  le  grand  Frédéric ,  l'appelait  noire  frère 
le  sacristain.  Toutefois ,  le  voyage  du  pape  ne  fut 
cependant  pas  inutile.  «  Il  est  incontestable,  dit  un 
»  écrivain  protestant ,  que  par  sa  présence  ,  par  les 
«  cérémonies  touchantes  de  la  religion  ,en  un  mot, 
»  par  tout  ce  qui  peut  toucher  le  cœur  et  émouvoir 
»  l'âme,  il  parvint  à  raffermir  la  foi  chancelante,  à 
»  lever  les  doutes  naissants,  et  donner  au  moins  pour 
»  quelque  temps  une  nouvelle  vigueur  et  un  nouvel 
»  aliment  à  la  foi  catholique  dans  les  pays  autri- 
»  chiens.  »  L'année  1784  fut  mémorable  par  la  ré- 
volte des  Valaques  contre  leurs  seigneurs.  Ils  dé- 
vastèrent la  Transylvanie  et  le  bannat  de  Témeswar 
d'une  manière  horrible.  Les  nobles  et  les  ecclésias- 
tiques furent  massacrés ,  leurs  possessions  ravagées , 
un  grand  nombre  de  châteaux  et  de  villages  incen- 
diés. Horiah  et  Gloska  {voy.  ces  noms),  qui  étaient 
à  la  tête  des  rebelles ,  furent  pris  enfin  par  les  hus- 
sards siculiens ,  et  finirent  par  le  dernier  supplice 
en  1785.  La  manière  dont  on  a  parlé  de  la  cause  et 
du  but  de  cette  rébellion  est  si  peu  uniforme,  et  pré- 
sente d'ailleurs  des  considérations  si  délicates  ,  qu'il 
est  plus  prudent  de  laisser  la  chose  sous  le  voile  du 
mystère,  que  d'essayer  de  l'en  tirer.  Les  Hollandais 
qui ,  sur  une  simple  sommation  ,  avaient  abandonné 
en  1782  les  barrières  qui  leur  étaient  assurées  parla 
paix  d'Utrecht,  ne  furent  pas  si  dociles  en  1784 
pour  la  liberté  de  l'Escaut,  que  demandait  Tempe- 
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ronr.  Ils  refusèrent  de  dôrofïor  en  ce  point  5  la  paix 
de  Munster,  et  tirèreiil  sur  le  vaisseau  iinprrial,  qui 
avait  entrepris  de  dépasser  les  liallories  élevées  sur 
les  bords  du  tleuvc.  (^et  événement  amena  une 
guerre  qui  ne  produisit  aucun  événement  remar- 
quable, ettjui  fut  terminée  parla  paix  de  Fontaine- 
bleau ,  le  8  novembre  178.»  L'empereur  obtint  le 
fort  de  Lilloo  ;  on  (il  quelques  éclianges ,  une  nou- 
velle démarcation  dans  certains  endroits  des  fron- 
lières  ;  mais  l'iîscaut  resta  fermé.  L'impératrice  de 
Russie  ayant  entrepris  en  1787  le  voyage  de  Klier- 
son  ,  pour  visiter  ses  nouveaux  établissemcnls  et  ses 
conquêtes  ,  engagea  l'empereur  à  s'y  rendre.  Mais  à 
peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  apprit  que  l'exécution 
des  nouveaux  systèmes  en  matière  civile  et  reli- 
gieuse avait  produit  au  l'ays-itas  des  mouvements 
violents  ,  que  la  sagesse  des  étals  avait  empéclié  d'é- 
clater en  révolte  ouverte,  l'our  ne  rien  donner  au 
préjugé,  nous  transcrirons  ce  que  dit  à  ce  sujet 
l'auleur  de  la  yie  de  Jose|»li  II  ;  Caraccioli),  qui, 
dans  le  fait ,  n'est  qu'un  panégyri(iue.  «  Toujours 
>'  ardent  à  réaliser  tout  ce  (jui  lui  semblait  être  le 
»  mieux  ,  l'empereur  ne  sentait  pas  le  danger  d'une 
»  innovation,  et  il  s'elTorçait  d'aller  au  delà  du  bien, 
»  même  à  travers  les  dillicultés.  Les  Brabançons  ré- 
w  clamèrent  avec  force  en  faveur  de  leurs  droits  , 
M  ne  voulant  ni  être  imposés  ,  ni  dilTéremment 
»  traités  que  par  le  passé.  Ils  alléguèrent  l'exemple 
»  de  l'impératrice-reine  de  Hongrie,  Marie -Tlié- 
w  rèse ,  d'heureuse  mémoire ,  qui  avait  toujours 
«  respecté  leurs  privilèges ,  et  ils  rappelaient  le 
»  serment  qu'avait  fait  l'empereur  lui-même  de  ne 
»  leur  doimer  aucune  atteinte.  Hien  ne  moleste  au- 
»  tant  les  nations  que  le  changement  de  leurs  lois  et 
»  de  leurs  usages  ,  comme  rien  ne  fatigue  autant 
■  les  souverains  que  la  différence  des  privilèges  et 
M  des  coutumes  parmi  les  sujets  d'un  même  empire. 
»  Il  n'y  a  pas  un  seul  monarque  qui  ne  voulût  les 
»  restreindre  h  la  même  règle  ,  1 1  les  assujettir  aux 
»  mêmes  lois.  Ce  fut  la  principale  faute  de  Joseph  , 
»  celle  qui  le  lit  passer  pour  tyrannique  aux  yeux 
»  du  public  ;  et  il  faut  convenir  que  c'est  violer  en 
»  quelque  sorte  le  droit  des  gens,  que  de  vouloir 
»  changer  les  coutumes  consacrées  par  la  prescrip- 
»  lion  et  par  l'usage ,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse  d'ac- 
»  cord  avec  la  nation.  »  Le  20  septembre  ,  il  y  eut 
à  liruxelles  un  choc  entre  les  troupes  de  l'empereur 
et  les  volontaires  brabançons  ;  et  le  lendemain  ,  le 
comte  de  Murray  ,  déclaré  gouverneur  général  ad 
intérim  ,  après  le  départ  de  rarchiduche>sc  Chris- 
tine pour  Vienne,  publia  la  restitution  de  tous  les 
droits  et  privilèges  ;|  mais  le  monarque  ne  put  se 
résoudre  à  la  ratifier,  et  l'on  s'attendait  à  des  opé- 
rations sévères,  quand  il  se  vil  entraîner  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Ceux-ci  l'avaient  déjà  dé- 
clarée aux  Russes.  L'empereur,  quoique  allié  de  ces 
derniers,  restait  encore  neutre,  lorsqu'il  résolut 
d'enlever  Belgrade  par  un  coup  de  main.  Cette  ten- 
tative, manquée  le  3  décembre  1787,  décida  la 
guerre.  Elle  se  lit  d'abord  sans  aucun  succès  mar- 
qué de  part  ni  d'autre.  L'armée  autrichienne,  re- 
tranchée près  de  Semlin  entre  le  Danube  et  la  Save, 
perdit  un  temps  précieux,  et  resta  dans  l'inactioa 


jusqu'à  la  prise  de  Sabacs,  le  :M  avril  1788.  Dubitza 
arrêia  les  assiégeants  pendant  six  mois  ,  ils  y  furent 
défaits  le  l'j  avril;  mais  la  place  se  rendit  le  ::>6 
août  au  général  Laudon  ,  qui  était  venu  prendre  le 
commandement  de  l'armée  de  Croatie.  Ce  général 
s'empara  ensuite  des  autres  petites  places ,  tandis 
que  le  prince  de  Saxe-Cobourg  prenait  Choczim. 
Âlais  le  grand  visir  ayant  fuit  une  invasion  dans  le 
liannat ,  s'empara  de  l'.Vntre  de  Velerani  et  de 
plusieurs  postes  importants.  On  craignait  qu'après 
|)lusieurs  combats,  où  il  eut  l'avantage,  il  n'allût 
faire  le  siège  de  Témeswar,  lorsqu'il  prit  le  parti  de 
la  retraite.  L'aimée  suivante  fut  remarquable  par  la 
prise  de  Hcigrade  ,  qui  se  rendit  à  J.audon  le  7  oc- 
tobre 1 7  8!»  ;  mais  la  santé  de  l'empereur,  qui  depuis 
trois  ans  donnait  des  présages  sinistres,  devenait 
tous  les  jours  plus  chancelante.  La  commolion  que 
les  nouveaux  systèmes  avaient  produite  en  Hongrie, 
en  A  utriche  ,  en  Ty roi ,  dans  le  M  ilanais,  mais  sur- 
tout dans  les  l*ays-l{as ,  l'aflligeait  sensiblement. 
Dans  cette  dernière  contrée  ,  les  choses  en  étaient 
enlin  venues  à  une  insurrection  ouverte  ;  et  après 
l'expulsion  des  troupes  autrichiennes  ,  les  états  des 
(lillérentes  provinces  ,  excepté  le  Luxembourg,  dont 
la  capitale  resta  en  son  pouvoir,  le  délarèrent  déchu 
de  la  souveraineté.  Dans  cette  extrémité,  il  s'adressa 
au  pape,  et  réclama  son  autorité  comme  celle  du 
père  commun  des  peuples  et  des  rois,  pour  faire 
rentrer  ses  sujets  dans  le  devoir,  promenant  de  ré- 
parer tous  les  torts  qui  leur  avaient  été  faits.  Le 
pontife  écrivit  en  eiïet  un  bref  très-touchant  aux 
évêques  des  i'ays  lias  ;  mais  la  révolution  y  était 
tellement  consommée ,  que  la  voix  des  pasteurs 
d'Israël  devint  inutile  (1).  Le  monarque  en  fut 
conslerné.  Son  àme  ,  déjà  aiïaiblie  par  sa  situation 
personnelle,  ne  put  résister  à  tant  de  disgrâces.  Il 
mourut  en  1790  ,  deux  jours  après  la  princesse  Eli- 
sabeth de  Wurtemberg,  épouse  de  l'archiduc 
François,  aujourd'hui  empereur,  qu'il  chérissait  ten- 
drement, et  dont  la  mort  hâta  la  sienne.  Prince  plein 
de  courage,  d'aclivilé,  d'amour  pour  le  travail  , 
voulant  le  bien ,  sans  toujours  en  distinguer  les 
moyens  ;  cherchant  les  lumières ,  mais  s'adressant 
parfois  à  ceux  qui  ne  pouvaient  les  donner;  zélé 
contre  les  abus ,  mais  enveloppant  dans  cette  déno- 
mination des  choses  qui  ne  l'étaient  pas;  avide  de 
gloire,  mais  ne  discernant  pas  dans  tous  les  cas  sa 
véritable  splendeur  ;  instruit  de  sa  puissance  ,  mais 
la  portant  hors  de  ses  bornes  ;  il  eût  eu  un  règne 
heureux  ,  et  probablement  plus  long  ,  si  ses  institu- 
teurs ,  qui  n'ont  pas  été  choisis  avec  assez  de  soin  , 
avaient  mieux  dirigé  les  heureuses  qualités  de 
son  cœur  et  de  son  esprit  ;  si ,  au  lieu  de  l'inquiéter 
par  les  creuses  spéculations  de  la  philosophie,  ils 

'0  L'auleur  de  celle  noie  a  éle  lemoin,  comme  bien 
d'aulres  ,  de  la  liaine  que  les  cbangemenis  philosophiques  de 
Joseph  II  avaient  imprimée  dans  le  cœur  des  brabançons; 
cm  qui  ne  parlaienl  qu'avec  enlhousiasme  de  Marie -Thérèse 
et  de  leur  grand  gouverneur  l'archiduc  Charles,  en  étaient 
même  au  point  de  détester  jusqu'aux  soldais  aulrichiens, 
qu'ils  appelaient  les  casquetles.  Par  esprit  de  religion,  ils  ac- 
cueillirent les  ecclésiastiques  français  déportés;  et  par  esprit 
de  vengeance,  ils  les  virent  partir  avec  une  sorte  de  joie, 
parce  que  les  Français  républicains  s'approchaient  pour  les 
délivrer  d'un  joug  qu'ils  oui  plu»  d'une  fois  regretlé. 


694 


JOS 


l'araient  bien  pénélré  de  cette  maxime  d'un  de  ses 
plus  illustres  aïeux  (  Charles-Quint  ),  que  «  les  gou- 
«  vernements  établis  marchent  d'eux-mêmes,  et 
»  que  ceux  qui  proposent  des  nouveautés  sont  les 
»  perlurbalcurs  du  repos  public  ;  »  ou  bien  de  celte 
utile  et  raisonnable  leçon  que  Burke  donna  à  son 
successeur  :  <  In  prince  sage,  tel  que  l'empereur, 
».  doit  étudier  le  génie  de  son  peuple.  Ce  prince  ne 
»  le  contrariera  pas  dans  ses  mœurs  ,  il  ne  lui  en- 
»  lèvera  pas  ses  privilèges  ,  mais  il  agira  d'après  les 
V  circonstances  où  il  trouvera  le  gouvernement  ;  et 
»  tant  qu'il  se  conduira  d'après  ces  principes  habi- 
»  tuels  de  l'expérience  pratique  ,  il  sera  l'heureux 
»  prince  d'un  peuple  heureux.  11  ne  doit  pas  estimer 
»  un  denier  ce  que  les  Condorcet ,  les  Raynal ,  ces 
)>  oiseaux  blancs  et  noirs  de  la  moderne  littérature, 
»  ces  pies  philosophiques ,  pourront  babiller  ou  ga- 
»  zouiller  sur  sa  conduite  ou  son  caractère.  »  Il 
avait  épousé  en  1760  Elisabeth  de  Parme  ,  dont  il 
eut  une  fille  qui  mourut  en  bas  âge.  Après  le  dé- 
cès d'Elisabeth  ,  arrivé  en  1763  ,  il  épousa  en  1765 
marie-Antoinette  de  Bavière  ,  sœur  de  l'électeur, 
qu'il  perdit  en  1767.  Son  frère  I.éopold ,  grand- 
duc  de  Toscane,  lui  succéda  ,  mais  ne  lui  survécut 
que  deux  ans.  Le  roi  de  Prusse  décrit  dans  ses  Mé- 
moires le  véritable  caractère  de  Joseph  II.  «  Ce 
jeune  prince,  dit-il  ,  affectait  une  franchise  qui  lui 
semblait  naturelle  ;  son  caractère  marquait  de  la 
gailé jointe  à  beaucoup  de  vivacité,  mais,  avec  le 
désir  d'apprendre  ,  il  n'avait  pas  la  patience  de  s'in- 
struire.... »  Dans  une  autre  occasion  ,  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Le  jeune  empereur,  dévoré  d'am- 
bition ,  avide  de  gloire  ,  n'attendait  qu'une  occasion 
pour  troubler  le  repos  de  l'Europe.  »  Lors  de  la  ré- 
volution française  ,  et  peu  avant  d'expirer,  l'empe- 
reur Joseph  dit  :  «  Je  n'ignore  pas  que  les  ennemis 
»  de  ma  sœur  Antoinette  ont  osé  l'accuser  de  m'a- 
»  voir  fait  passer  des  sommes  considérables  ;  près  de 
»  paraître  devant  Dieu  ,  je  déclare  que  celte  incul- 
''  pation  est  une  borrible  calomnie.  »  11  dicta  lui- 
même  son  épitaplie,  qui  consistait  en  ce  peu  de 
mots  :  Ci-gfl  Joseph  II ,  qui  fut  malheureux  dans 
toutes  ses  entreprises.  On  a  de  Joseph  II  des 
lettres  inédiles,  précédées  d'une no^î'ce  historique 
sur  ce  prince  ,  et  suivies  de  détails  sur  ses  derniers 
moments  :  elles  ont  été  traduites  de  l'allemand  ,  Pa- 
ris, isjî,  in-8.  On  a  publié  aussi,  comme  étant  de 
ce  prince  ,  un  Testament  politique  qu'on  a  tout 
lieu  de  croire  apocryphe.  Plusieurs  auteurs  ont 
écrit  sa  vie.  Hiousl  a  publié  :  Joseph  If  peint  par 
lui-même,  Paris,  18I7,2  vol.  in-l2.  Différents 
traits  de  la  vie  de  ce  prince  ont  été  transportés  sur 
la  scène  avec  succf-s. 

JOSEI'Il  I-' ,  ou  JosFiMi-E.MMAXLF.L,  roi  de  Por- 
lu(î.il ,  de  la  famille  de  IJragance  ,  fils  et  successeur 
de  Jean  V,  né  en  1714,  monta  sur  le  trône  en  1750, 
i  l'âge  de  V,  ans,  et  mourut  en  1777.  Le  trem- 
blemint  de  terre  de  I75.'i,  qui  engloutit  une  partie 
de  LisJKinne,  une  prétendue  conspiration  en  1758, 
qui  fil  couler  bien  du  sang  (coy.  Aviir.o);  l'ex-^ 
pulsion  des  jésuites  et  la  conliscation  de  leurs 
Iwm;  l«  disputes  avec  la  cour  de  Home  ,  qui  sui- 
virent CCI  événement  ;  enfin  la  guerre  avec  l'Es- 
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pagne  en  1763,  sont  les  événements  les  plus  re- 
marquables de  ce  règne ,  dont  les  Portugais  se 
souviendront  longtemps.  Marie  -  Françoise,  fille  de 
Joseph  1"=%  et  qui  lui  succéda ,  ramena  le  calme  par 
l'exil  du  marquis  de  Pombal  {toxj.  ce  nom),  qui 
exerça  tant  d'influence  sous  son  ministère. 

JOSEPH  (François  Le  Clerc  du  Tremblay), 
célèbre  capucin  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  P.  Jo- 
seph, naquit  à  Paris  en  1577,  de  Jean  Le  Clerc , 
seigneur  du  Tremblay,  président  aux  requêtes  du 
palais.  Le  jeune  du  Tremblay  voyagea  en  Alle- 
magne et  en  Italie  ;  ayant  embrassé  d'abord  le  parti 
des  armes,  il  fit  une  campagne  sous  le  nom  de 
laron  de  Ma  fiée,  et  se  distingua  au  siège  d'A- 
miens. Au  milieu  des  espérances  que  ses  talents 
donnaient  à  sa  famille,  il  quitta  le  monde  pour  se 
faire  capucin  en  1 599.  Après  son  cours  de  théologie, 
il  fit  des  missions,  entra  en  lice  avec  les  hérétiques, 
en  convertit  quelques-uns,  et  obtint  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Le  cardinal  de  Kichelieu , 
instruit  de  son  génie,  lui  donna  toute  sa  confiance, 
et  le  chargea  des  affaires  les  plus  épineuses.  Ce  fut 
surtout  lorsque  le  cardinal  fit  arrêter  la  reine  Marie 
de  Médicis ,  que  le  capucin  fut  utile  au  ministre. 
Admis  dans  un  conseil  secret ,  il  ne  craignit  point 
de  remontrer  au  roi  qu'il  pouvait  et  qu'il  devait , 
sans  scrupule,  mettre  sa  mère  hors  d'état  de  s'op- 
poser à  son  ministre  ,  chargé  du  gouvernement  et 
des  intérêts  du  royaume.  L'auteur  de  sa  Fie  lui 
reproche  d'avoir  extorqué  une  rétractation  du  doc- 
teur Richer;  mais  les  circonstances  qu'il  rapporte 
de  cette  rétractation  sont  invinciblement  réfutées 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  janvier  1703.  Ce 
zélé  capucin  envoya  des  missionnaires  en  Angle- 
terre, au  Canada  et  en  Turquie.  N'ayant  pu  réussir 
à  faire  adopter  dans  l'ordre  de  Fontevrault  la  ré- 
forme qu'il  voulait  y  introduire,  il  fonda  en  1614 
celui  des  religieuses  bénédictines  du  Calvaire,  aux- 
quelles il  donna  des  constitutions  très-sages,  qui 
ont  toujours  été  observées  depuis.  Louis  XIII,  vou- 
lant le  récompenser  de  ses  services,  demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal ,  mais  il  ne  put  l'obtenir, 
et  le  P.  Joseph  mourut  à  Ruel  en  1638  ,  à  61  ans, 
avant  que  de  l'avoir  reçu.  Le  parlement  en  corps 
assista  à  ses  obsèques ,  et  un  évêque  prononça  son 
oraison  funèbre.  L'abbé  Richard  a  publié  deux  Fies 
de  cet  homme  singulier;  l'une  sous  le  titre  de  Fie 
du  P.  Joseph,  Paris,  1702  ,2  vol.  in-l 2;  et  l'autre, 
qui  n'est  qu'une  satire,  intitulée  -.  Le  véritable 
P.  Joseph,  1704,  in-i2,  ou  1750  ,  2  vol.  in-l2.  Dans 
la  première,  il  le  peint  comme  un  saint,  et  dans  la 
seconde,  comme  un  politique  artificieux.  «  Cet 
»  homme  ,  dit  un  historien  ,  travailla  toute  sa  vie 
«pour  l'Eglise,  et  assez  longtemps  pour  l'état  : 
»  fervent  religieux  tandis  qu'il  resta  dans  le  cloître, 
»  habile  politique  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu 
»  l'eut  en  quelque  sorte  associé  au  ministère,  en  se 
»  déchargeant  sur  lui  d'une  partie  des  soins  qui  en 
«sont  inséparables,  il  donna  dans  tous  les  temps 
»  des  preuves  d'une  capacité  consommée.  Je  sais 
»  que  la  satire  ne  l'a  pas  épargné.  Ami  et  confident 
»  du  cardinal  de  Richelieu,  pouvait-il  manquer  de 
»  critiques  ?  Sa  ferveur  et  la  confiance  du  premier 
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«minisirp,  voilà,  ce  me  seml)lc,  ce  qui  fait  tout 
u  son  crime.  » 

JOSKI'H  Dr.  Cai..\s.\\(:k  (saint),  fondateur  des 
«écoles  pies,  naquit  à  l'étralta ,  dans  le  royaume 
d'Arapon,  eu  i.')S(i ,  d'une  famille  noble.  Il  lit  vœu 
de  chasteté  dans  sa  jeunesse ,  et  la  passa  dans  les 
exercices  de  piété.  Devenu  lils  unique  par  la  mort 
de  son  fr^reainé,  il  eut  quelques  contradictions  à 
essuyer  de  la  part  de  son  père,  (]ui  voulut  lui  pro- 
curer un  brillant  établissement  dans  le  monde. 
Etant  toiid)é  malade  et  réduit  li  l'extrémité,  il  dé- 
clara à  son  père  le  vœu  qu'il  avait  fait,  et  le  pria 
de  le  laisser  suivre  sa  vocation.  Knpagé  dans  les 
ordres  sacrés,  JosepI»  fut  le  modèle  du  clergé;  et 
plusieurs  évêques  l'ayant  employé  dans  leurs  dio- 
cèses, il  y  lit  des  fruits  merveilleux.  Se  croyant 
appelé  .'i  un  état  plus  parfait,  il  passa  à  Home,  où 
la  vue  d'une  troupe  d'enfants  livrés  aux  vices  qu'a- 
mène le  défaut  d'éducation,  lui  lit  prendre  la  réso- 
lution de  se  donner  tout  entier  h  leur  instruction. 
U  s'associa  quelipies  ecclésiastiques,  entre  lesquels 
était  le  célèbre  Draponetti ,  .Igé  de  ns  ans,  mais  fort 
et  vigoureux,  qui  remplit  les  exercices  de  la  nou- 
velle congrégation  jusqu'à  rage  de  120  ans,  qu'il 
mourut  en  odeur  de  sainteté.  Elle  fut  érigée  en 
ordre  religieux  en  )C2i  par  (IrégoireXV.  Un  mau- 
vais sujet  y  ayant  été  reçu  ,  porta  le  désordre  de 
l'orgueil  et  de  la  division  dans  le  nouvel  établisse- 
ment,  et  se  servit  de  son  crédit  pour  susciter  au 
saint  fondateur  des  persécutions  de  toute  espèce. 
Innocent  X  siqiprima  l'ordre.  Le  saint  fondateur 
continua  toujours  ses  œuvresde  charité  à  l'égard  des 
pauvres  enfants.  Il  survécut  deux  ans  <»  ce  désastre, 
et  mourut  ;\gé  de  9?  ans ,  après  avoir  prédit  le  réta- 
blissement de  son  ordre  ;  ce  qui  arriva  2  l  ans  après. 
Clément  1\  le  remit  sur  le  même  pied  qu'il  avait  été 
ap|>rouvé  par  Grégoire  W  I.es  fonctions  des  reli- 
gieux de  cet  institut  ne  furent  d'abord  que  d'en- 
seigner à  lire,  à  écrire  le  catéchisme,  l'arithmé- 
tique et  les  éléments  de  la  grammaire;  mais,  en 
vertu  des  concessions  que  leur  ont  faites  plusieurs 
papes,  ils  ont  dans  leurs  collèges  des  cours  d'études 
réglés ,  et  enseignent  aussi  les  hautes  sciences.  Jo- 
seph de  Calasance  fut  béalilié  par  Henoit  XIV  et 
canonisé  par  Clément  XIII.  Sa  Fir  a  été  composée 
en  italien  par  le  I'.  Tosetti ,  et  traduite  en  allemand 
par  le  P.  Koch  ;  elle  est  très-bien  écrite  dans  les  deux 
langues.  L'auteur  est  un  biographe  judicieux,  qui 
parle  des  vertus  chrétiennes  et  de  la  gloire  des  saints 
avec  autant  de  discernement  que  d'édification. 

JOSEPH  (Pierre  de  S.mnt-)  ,  feuillant,  né  en 
169  4  dans  le  diocèse  d'Auch  ,  d'une  famille  appelée 
Comogcre,  mort  en  16G2,  publia  plusieurs  ouvrages 
de  théologie,  contre  les  partisans  de  Jansénius. 

JOSEPH  DE  Clpeuti.n  (saint  ) ,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  petite  ville  du  diocèse  de 
Nardo  ,  dans  le  royaume  de  Xaples ,  né  en  1603  de 
parents  pauvres  ,  entra  dans  l'ordre  des  franciscains 
conventuels ,  fut  élevé  aux  ordres  sacrés  ,  et  se  sanc- 
tifia par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  propres  à 
son  état.  Le  procès  de  sa  canonisation  fait  mention 
d'un  grand  nombre  de  faveurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  de  Dieu.  11  mourut  en  1G63  à  Osimo,  et  fut 


canonisé  en  17C7.  Pastrovicchi ,  religieux  du  même 
ordre,  a  écrit  sa  ne  eu  1763  :  il  y  a  peu  de  goût  et 
de  critique. 

JOSEPIIE  (Flavius),  célèbre  historien  et  géné- 
ral juif,  né  à  Jérusalem,  l'an  37  de  J.-C,  de  parents 
de  la  race  sacerdotale,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'esprit  et  de  pénétration.  Dt*s  l'Age  de 
1  4  ans,  les  pontifes  le  constdtaient.  Il  fut  l'ornement 
de  la  secte  des  pharisiens,  dans  laquelle  il  entra. 
Un  voyage  qu'il  lit  à  Home  ,  h  l'Age  de  2 G  ans  ,  sous 
le  règne  de  Néron  ,  perfectionna  ses  talents  et  aug- 
menta son  crédit,  l'n  comédien  juif,  que  l'empereur 
aimait ,  le  servit  beaucou|)  à  la  cour  de  ce  prince. 
Cet  acteur  lui  lit  connaître  l'impératrice  Poppée  , 
dont  la  protection  lui  fut  très-utile.  De  retour  dans 
la  Judée,  il  eut  le  commandement  des  troupes,  et 
se  signala  au  siège  de  Jotap.it ,  qu'il  soutint  pendant 
se|>t  semaines  contre  \espasien  et  Titus.  C'est  là 
(ju'il  fut  réduit  à  se  cacher  dans  une  caverne  pro- 
fonde, avec  (piarante  des  plus  braves  de  sa  nation. 
Wspasicn  en  étant  averti  lui  lit  proposer  de  se 
rendre  ;  mais  Josèphc  en  fut  empêché  par  ses  com- 
pagnons qui  menacèrent  de  le  tuer  s'il  y  consentait. 
Ces  furieux  ,  pour  ne  \)as  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis,  proposèrent  de  se  donner  la  mort  ; 
et  Josèphe  ne  réussit  qu'avec  peine  à  leur  persuader 
de  ne  pas  tremper  leurs  mains  dans  leur  propre 
sang,  mais  de  recevoir  la  mort  par  la  main  d'un 
autre.  Ils  tirèrent  donc  au  sort  pour  savoir  qui  se- 
rait tué  le  premier  par  celui  (jui  le  suivait.  Projet 
qui  n'était  guère  plus  raisonnable  qu'un  suicide 
proprement  dit.  Josèphe  eut  le  bonheur  de  rester 
avec  un  autre  ,  à  qui  il  persuada  de  se  rendre  aux 
Homains.  Vespasien  lui  accorda  la  vie,  à  la  prière 
de  Titus  ,  qui  avait  conçu  beaucoup  d'estime  et 
d'aiïection  pour  lui.  Ce  prince  l'emmena  au  siège 
de  Jérusalem.  Josèphe  y  exhorta  vainement  ses 
compatriotes  à  se  soumettre  aux  Homains.  Aprc-s  la 
prise  de  cette  ville,  il  suivit  Titus  à  Home,  où  Ves- 
pasien lui  donna  le  titre  de  bourgeoisie  romaine  et 
le  gratifia  d'une  pension.  Titus  et  Domitien  la  lui 
continuèrent  ,et  ajoutèrent  aux  bienfaits  les  caresses 
les  plus  llatteuses.  On  croit  qu'il  mourut  à  Home  vers 
l'an  96.  C'est  dans  cette  ville  que  Josèphe  continua 
la  plupart  des  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  : 
Vllistoire  de  la  guerre  des  Juifs,  en  7  livres. 
L'auteur  l'écrivit  d'abord  en  syriaque  et  la  traduisit 
en  grec.  Titus  faisait  tant  de  cas  de  cette  histoire 
qu'il  la  signa  de  sa  main  ,  la  fit  traduire  et  déposer 
dans  la  bibliothèque  publique.  On  ne  peut  nier  que 
Josèphe  n'ait  l'imagination  brillante,  le  style  animé, 
l'expression  noble;  il  sait  peindre  à  l'esprit  et  re- 
muer le  cœur.  C'est  celui  de  tous  les  historiens 
grecs  qui  approche  le  plus  de  Tite-Live;  aussi  saint 
Jérôme  l'appelait-il  le  Tite-Live  de  la  Grèce;  mais 
s'il  a  les  beautés  de  l'historien  latin ,  il  a  aussi  bien 
des  défauts.  Il  est  long  dans  ses  harangues,  et  exa- 
gérateur  dans  ses  récits.  Les  Antiquités  judaiques, 
en  20  liv.;  ouvrage  qui  renferme  l'histoire  des  Juifs 
jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem  ,  écrit  avec  autant  de 
noblesse  que  le  précédent,  mais  dans  lequel  l'au- 
teur a  déguisé,  affaibli  ou  anéanti  les  miracles  at- 
testés par  l'Ecriture.  Il  corrompt  partout  ce  qui 
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pouvait  blesser  les  gentils.  Il  paraît  que  Josèphe 
éuil  plus  lâche  politique  que  bon  Israélite.  L'in- 
térêt le  dirigea  lians  ses  écrits  comme  dans  sa  con- 
duite. 11  eut  la  bassesse  sacrilège  d'appliquer  les 
propliélies  sur  le  Messie  à  l'empereur  Vespasien, 
tout  païen  qu'il  était  ;  Veux  Livres  contre  Jppion, 
grammairien  alexandrin,  un  des  plus  grands  adver- 
saires des  Juifs.  Cet  ouvrage  est  précieux  par  divers 
fragments  d'anciens  historiens  que  l'auteur  nous  a 
conservés;  un  Discours  sur  le  martyre  des  Ma- 
chabees ,  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  ;  et 
un  Traité  de  sa  vie.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  pu- 
blias sous  le  titre  suivant  :  Opéra  omnia,  gr.  et 
lat.  cum  not.  et  nova  versioneJ.  lludsoni;  acced. 
notœ  varioruni ,  etc.  :  Omnia  collegit ,  disposuit 
et  ad  codices  ferè  omnes  recensuit,  notasque  suas 
adjecit  Sigab.  Jlaver  Fampus,  Amstelod.,  1726, 
2  vol.  in -fol.,  72  à  90  fr.,  et  en  gr.  pap.,vend. 
150  fr.;  Ladem,  gr.  et  lat.,  adeditionem ,  Lud- 
duno  - Batavam ,  Ilaver-  Campi ,  cum  Oxoniensi 
Jiudsonii  coUatam ,  cura  F.  Oberthur,  Lipsiae , 
1782  -  85,  3  vol.  in-8  ,  48  fr.  Cette  nouvelle  édition 
devait  être  accompagnée  d'un  commentaire  et  d'un 
index  qui  n'ont  pas  paru.  L'édition  d'Oxford,  1720, 
2  vol.  in-fol.,  est  moins  recherchée  quoique  assez 
correcte,  24  à  3C  fr.,  et  en  gr.  pap.,  58  fr.;  V His- 
toire des  Juifs  de  Josèphe  a  été  trad.  en  franc, 
par  Arnauld  d' AndiUy ,  Amsterdam,  16S1,  pet. 
in-fol.  recherchée  à  cause  des  gravures,  15  à  20  fr., 
gr.  pap.,  30  fr.;  la  réimpression  de  1700  ,  même 
lieu  ,  même  format,  loà  15  f.,  et  plus,  en  gr.  pap.; 
Bruxelles,  1701-03,  5  vol.  pet.  in-8 ,  fig.,  jolie 
édition  ,  très-recherchée,  3G  à  42  fr.;  ibid.,  1738, 
5  vol .  pet.  in-8 ,  fig.  usées ,  1 5  à  1 8  fr.  ;  Paris  ,  1 7  00  , 
2  vol  in  -  4  ,  1 0  à  1 2  fr.  Celle  de  Bruxelles  ,  1 67G  , 
5  vol.  in  - 1 2 ,  quoique  sans  gravures,  mérite  d'être 
distinguée  à  cause  de  sa  belle  exécution;  la  Tra- 
duction par  le  P.  Joach.  Gillet,  Paris,  175G,  4  vol. 
in-4  ,  24  à  30  fr.,  et  plus,  en  gr.  pap.,  passe  pour 
fidèle.  On  a  beaucoup  disputé  sur  le  fameux  passage 
de  Josèphe  touchant  Jésus-Christ,  où  cet  historien 
juif  reconnaît  le  législateur  des  chrétiens  pour  le 
ïklessie  et  l'envoyé  de  Dieu.  Quelques  -  uns  l'ont 
suspecté ,  «  parce  que ,  disent-ils  ,  pour  être  consé- 
•  quent,  Josèphe  eût  dû  embrasser  le  christia- 
»nisme  :  »  comme  si  un  homme,  qui  avait  eu  la 
lâcheté  et  l'aveuglement  de  reconnaître  pour  Messie 
l'idolâtre  Vespasien  ,  n'avait  pu  ,  sans  se  faire  chré- 
tien ,  reconnaître  celte  qualité  dans  Jésus-Christ. 
Saint  JfTÔme,  Eusèbe,  Isidore  de  Péluze,  Sozo- 
mène,  Suidas,  (jrolius,  Iluct,  Casaubon,  Isaac  et 
Gérard  Vossius,  Lssérius ,  etc.,  n'ont  pas  douté 
que  ce  passage  ne  fût  de  Josèphe.  On  peut  voir  là- 
dessus  Huet,  .Mém.  fvang.,  prop.  3,  n^  1 1.  Mais  s'il 
n'est  pas  de  lui,  il  en  résulte  un  argument  dont  nos 
incréduhs  ne  s'accommoderont  guère.  Ou  Josèphe 
a  parlé  de  Jésus-Christ,  ou  il  n'en  a  pas  parlé  :  s'il 
en  a  parlé,  qu'on  nous  montre  un  passage  diiïérent 
de  celui  que  nous  y  voyons  ;  s'il  n'en  a  pas  parlé, 
on  silence  si  afTecté  sur  des  événements  qui  avaient 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  annonce  plus  que 
tout  ce  qu'il  eût  pu  en  dire.  Il  parle  de  saint  Jean- 
Baplisle  et  de  samt  Jacques  (  voy.  saint  Jacques  le 
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mineur)  (l),  et  il  aurait  oublié  le  chef ,  dont  les 
disciples  étaient  déjà  répandus  partout  et  connus 
de  tout  l'univers.  On  a  une  Histoire  des  Juifs  par 
demande  et  par  réponse ,  avec  la  Fie  de  Josèphe, 
par  Liger,  Lyon  ( Paris  J,  1755,3  vol.  in-12. 

JOSEPIN.  (  Foy.  Arpino.  ) 

JOSIAS ,  roi  de  Juda ,  succéda  à  son  frère  Amon, 
l'an  639  avant  J.-C,  à  l'âge  de  8  ans.  Il  renversa 
les  autels  consacrés  aux  idoles,  établit  de  vertueux 
magistrats  pour  rendre  la  justice,  et  fit  réparer  le 
temple.  Ce  fut  alors  que  l'original  du  Livre  de  la 
Loi,  écrit  de  la  main  de  Moïse,  fut  trouvé  par  le 
grand  prêtre  Helcias.  Sur  la  fin  de  son  règne,  Né- 
chao ,  roi  d'Egypte ,  allant  faire  la  guerre  aux 
Mèdes  et  aux  Babyloniens,  s'avança  jusqu'auprès 
de  la  ville  de  Mageddo ,  qui  était  du  royaume  de 
Juda.  Josias  s'opposa  à  son  passage,  et  lui  livra 
bataille  au  ^pied  du  Mont-Carmel  :  il  y  fut  blessé 
dangereusement,  et  mourut  de  ses  blessures  l'an 
610  avant  J.-C.  Le  peuple  donna  à  sa  mort  les 
marques  de  la  plus  vive  douleur.  Jérémie  composa 
un  Cantique  lugubre  à  sa  louange. 

JOSSE  (saint),  illustre  solitaire,  était  fils  de  Ju- 
thaël ,  qui  reprit  le  titre  de  roi  de  Bretagne.  Son 
frère  Judicaël ,  résolu  de  quitter  le  trône  pour  se 
donner  à  Dieu ,  pria  Josse  de  se  charger  du  gou- 
vernement de  ses  états  et  de  l'éducation  de  ses  en- 
fants ;  mais  celui  -ci ,  également  détaché  des  gran- 
deurs mondaines ,  sortit  de  la  Bretagne  déguisé  en 
pèlerin,  et  alla  se  cacher  à  Runiac,  dans  le  Pon- 
thieu ,  oîi  il  bâtit  une  chapelle.  Cet  ermitage  fut 
changé  ensuite  en  un  monastère  célèbre  ,  qui  est  à 
une  lieue  de  la  mer,  près  deMontreuil,  diocèse 
d'Amiens ,  et  se  nomme  Saint-Josse-sur-Mer .  Il 
y  mourut  saintement  en  653  ou  668.  11  y  avait  à 
Paris  une  paroisse  qui  portait  son  nom ,  en  mé- 
moire du  séjour  que  ce  saint  y  avait  fait. 

JOSSELIN  I"deCourtenay,  seigneur  français, 
partit  pour  la  terre  sainte  en  il 01,  et  obtint  pour 
prix  de  son  courage  pendant  la  croisade  la  souve- 
raineté de  quelques  villes  situées  sur  les  bords  de 
l'Euphrate.  En  1 1 1 5  ,  il  eut  la  principauté  de  ïibé- 
riade.  11  tomba  deux  fois  au  pouvoir  des  musul- 
mans, la  première  avant  d'être  prince  de  Tibé- 
riade ,  la  seconde  en  1 1 1 8  ;  mais  il  brisa  ses  fers  et 
se  distingua  par  un  grand  nombre  d'actions  écla- 
tantes, jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1131. 

JOSSELIN  II  de  Courtenay ,  fils  et  successeur 
du  précédent,  ne  marcha  pas  sur  les  traces  da  son 
père.  Au  lieu  de  se  mesurer  contre  les  ennemis 
de  la  foi,  il  n'eut  pas  plutôt  obtenu  le  titre  de 
comte  d'Ëdesse,  qu'il  alla  s'endormir  dans  la 
délicieuse  retraite  de  ïurbessel  sur  les  bords  de 
l'Euphrate,  qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il  eut  appris 
que  sa  capitale  était  tombée  au  pouvoir  du  sultan 
de  Moussoul.  Josselin  ne  put  reprendre  cette  ville 
qu'après  la  mort  de  ce  prince  musulman  :  mais  il 
ne  la  conserva  pas  longtemps  :  lui-même  fut  pris 

(i)  L'authenlicitc  de  ce  dernier  passage  n'est  contestée  par 
personne;  Blondel  suspecte  celui  qui  regarde  saint  Jean- 
Bapliste,  mais  sans  aucun  motif  raisonnable.  (  Foy.  Jean- 
Bai'tiste.  )  Origène  les  reconnaît  tous  les  deux,  dans  un 
temps  fort  antérieur  à  la  prétendue  falsification  du  texte  de 
Josèphe. 
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par  NourcilJin  ,  cl  fut  einmcnë  à  Alep,  où  il  mou- 
rut d'cnniii  et  de  misire  eu  1 147. 

JOSSKI.IN  III,  l\h  de  Josselin  II,  fut  un  des 
croisés  qui  se  battirent  avec  le  plus  de  valeur  contre 
les  musulmans.  Devenu  le  captif  des  ennemis  de  la 
foi  h  la  bataille  de  llarui  en  llGô,  il  resta  lOans 
prisonnier  à  Alep,  et  ne  recouvra  la  liberté  que 
lorsque  Itaudouin  IV  son  beau -frère  eut  payi^  sa 
rançon.  Le  roi  de  Jérusalem  le  nomma  grand  sé- 
néclial  de  son  royaume.  Josselin  occupa  cette  place 
jusqu'à  sa  mort. 

JOSUK ,  était  (ils  de  Nun  de  la  tribu  d'Kpbraïm  : 
il  naquit  en  Ksypte  l'an  ii>3i  avant  J.-C.  Dieu  le 
choisit ,  du  vivant  même  de  Moïse,  pour  gouverner 
les  Israélites.  Josué  succéda  à  ce  divin  législateur, 
l'an  liii  avant  J.-C.  Moïse  avait  conduit  le  peuple 
de  Dieu  jusqu'au  bord  du  Jourdain.  C'était  là.st-lun 
l'oracle  divin  ,  qu'il  devait  teiniiner  son  ministère 
cl  sa  vie.  La  gloire  de  conduire  les  Israélites  dans 
la  terre  promise  élait  réservée  à  Josué.  Il  avait  fallu 
jusque-là  à  ce  peuple  un  législateur.  Il  leur  fallait 
alors  un  général  et  un  guerrier;  mais  un  général  qui 
eût  pour  ses  soldats  toute  la  tendresse  d'un  |)ère , 
et  un  guerrier  (pii  ne  man(]uût  ni  des  attentions 
ni  de  la  vigilance  du  législateur.  Tel  était  Josué.  11 
envoya  d'abord  des  gens  pour  examiner  la  ville 
de  Jéricho.  Dès  qu'ils  lui  eurent  fait  leur  rap- 
port ,  il  passa  le  Jourdain  avec  toute  son  armée. 
Dieu  suspendit  le  cours  des  eaux  ,  et  le  lleuve  de- 
meura à  sec  dans  une  étendue  de  deux  lieues,  l'eu 
de  jours  après  ce  miracle,  Josué  lit  circoncire  tous 
les  enfants  mâles  qui  étaient  nés  pendant  les  marches 
du  désert.  Il  lit  ensuite  célébrer  la  pàque ,  et  vint 
assiéger  Jéricho.  Suivant  l'ordre  de  Dieu  ,  il  lit  faire 
six  fois  le  tour  de  la  ville  par  l'armée  ,  en  six  jouis 
différents,  les  prèires  portant  l'arche  et  soimant  de 
la  trompette.  Les  murailles  tombèrent  d'elles- 
mêmes  au  septième  jour.  La  ville  d'Haï  fut  ensuite 
prise  et  saccagée ,  et  les  Gabaoniles  craignant  le 
même  sort  pour  leur  ville,  se  servirent  d'un  stra- 
tagème pour  faire  alliance  avec  Josué.  Adoniscdec, 
roi  de  Jérusalem  ,  irrité  de  cette  alliance  ,  s'étant 
ligué  avec  quatre  autres  rois ,  alla  attaquer  Cabaon  ; 
Josué  fondit  sur  les  cin(|  rois,  qu'il  mit  en  déroute. 
Pour  achever  sa  victoire  ,  il  conunanda  au  s(>leil  de 
s'arrêter,  et  la  nature ,  soumise  à  sa  voix  ,  prolongea 
le  jour  de  12  heures  entières  ;  soit  que  le  soleil  sus- 
pendit réellement  son  cours ,  soit  que  la  terre  (  dans 
le  système  de  sa  rotation  )  demeurât  immobile ,  soit 
que  par  une  merveille  plus  simple,  la  lumière  jetée 
par  le  soleil  s'arrêtât  sur  l'horizon.  «  C'était ,  dit  un 
»  pieux  et  solide  écrivain  ,  pour  manifester  sa  puis- 
»  sance  aux  yeux  des  nations  idolâtres  ,  et  pour  leur 
«montrer  l'absurdité  de  leur  culte,  que  Dieu  lit 
»  alors  ce  grand  miracle.  Kien  n'est  dillicile  au 
»  Tout-Puissant.  Il  a  établi  l'ordre  constant  de  l'u- 
»  nivers,  pour  élever  l'esprit  de  l'homme  à  la  con- 
u  naissance  de  ses  perfections  invisibles,  par  les 
n  merveilles  visibles  qu'il  expose  à  ses  sens.  Il  sus- 
))  pendit  cet  ordre  en  cette  occasion,  pour  montrer 
«  que  les  plus  grands  prodiges  ne  lui  cotitent  rien  ; 
»  qu'il  est  l'arbitre  souverain  de  toutes  les  créatures, 
0  et  qu'il  est  absolument  indépendant  des  lois  de  la 
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»  nature  ;  parce  que  lui  seul  est  l'auteur  de  ces  lois , 
»  que  la  nature  elle-même  n'est  autre  chose  que  sa 
«volonté  toute -puissante.  »  L'Ecclésiastique  avait 
longtemps  auparavant  exprimé  la  mènie  observa- 
tion avec  autant  d'énergie  que  de  laconisme  :  /nvo- 
cavil  aUissimum  potcnlem  in  oppugnando  inimi- 
C0.1  undique,  et  audivit  illuin  innyiius  et  sanctus 
Deus  ,  ut  agnoscant  gentes  putentiain  ejus  , 
quia  contra  Deuin  pugnare  non  est  facile.  {  Ec- 
cles.  4G.  }  Josué  poursuivant  ses  victoires,  prit 
presque  toutes  les  villes  des  Chananéens  en  G  ans. 
Il  distribua  les  terres  aux  vainqueurs,  conformé- 
ment à  Tordre  de  Dieu;  et,  après  avoir  placé  l'arche 
d'alliance  dans  la  ville  de  Silo,  il  mourut  à  1 10  ans, 
l'an  1  424  avant  J.-C.  Il  gouverna  le  peuple  d'Israël 
|)enilant  27  ans.  .Nous  avons  sous  son  nom  unZ.(LTe 
canonique  écrit  en  hébreu.  l'Iusieurs  savants  le  lui 
attribuent ,  mais  sans  en  avoir  aucune  preuve  dé- 
monstrative. Le  Commentaire  de  domCalmct  et  de 
.Masius,  sur  ce  livre,  sont  les  plus  estimés.  C'est 
par  ignorance  ou  mauvaise  foi  que  des  écrivains  de 
ce  siècle  ont  osé  reprO(  lier  à  Josué  et  aux  autres 
chefs  des  Hébreux  la  rigueur  dont  ils  ont  usé  en- 
vers les  habitants  de  la  Palestine,  et  envers  quelques 
autres  peuples;  rigueur  due  aux  crimes  énormes 
dont  ils  étaient  coupables,  et  si  habituels  chez  eux 
qu'ils  faisaient  comme  partie  de  leurs  lois.  Dieu  lui- 
même  avait  ordonné  cette  rigueur  :  le  Deutéronomc 
et  le  livre  de  la  Sagesse  nous  en  instruisent  (ij. 
Pourquoi  les  Juifs  n'auraient-ils  pu  être  les  exécu- 
teurs des  arrêts  que  sa  justice  avait  prononcés  contre 
des  nations  abominables?...  Le  danger  que  les 
Juifs,  mêlés  avec  les  idolâtres  ,  ne  quittassent  bien- 
tôt le  culte  du  vrai  Dieu,  était  évident  ;  et  le  culte  du 
vrai  Dieu  était-il  un  objet  assez  peu  important  pour 
lui  préférer  la  conservation  d'un  peuple  infâme, 
dont  la  malice  était  incorrigible:"...  Les  Juifs  punis- 
saient la  cruauté  de  ces  barbares  par  la  peine  du 
talion,  ye  n'ai  rien  soulferlque  je  n'aie  fait  souffrir 
aux  autres,  disait  Adonibesech  ;  Dieu  me  rend 
le  mal  que  j'ai  fait.  (  Voy.  David,  Agag  ,  etc.) 
JUIUEUT  (  Laurent),  savant  médecin,  profes- 
seur royal  et  chancelier  de  l'université  de  Mont- 
pellier, naquit  à  N'alence  en  Dauphiné,  l'an  1629, 
et  mourut  à  Lombez  en  1583  ,  médecin  ordinaire  du 
roi  de  France  et  du  roi  de  Navarre.  Reçu  docteur  à 
Montpellier,  en  1558,  il  succéda  en  i5GGau  cé- 
lèbre Kondelet ,  son  maître  et  son  ami ,  dans  la 
chaire  de  médecine,  puis  en  1574  dans  la  dignité 
de  chancelier  de  l'université.  11  laissa  :  Erreurs 
populaires  au  fait  de  la  médecine  et  régime  de 
santé  ,]ior(ieau\,  1570,  in-8  ;  Paris,  1580,  1587, 
in-8  ;  Lyon,  1G08  ,  in-i2.  Il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses,   dont  plusieurs  sont  bien  constatées,  et 

,0  Le  livre  de  la  Sagesse  leur  reproche  les  sacriFices  hu- 
mains, l'infanticide,  l'anlliropophagie  et  toutes  les  alrociiés 
qui  rendent  l'existence  d'un  peuple  odieuse  à  Dieu  et  aux 
hommes.  Illos  anliquus  habilalores  lerrœ  sancUv  tucc,  quos 
cxhorruisli ,  qnoniam  odibilia  opéra  faciebanl  libi  per  me- 
dicamina  cl  sacrificia  injusta  ;  et  filiorum  suoritm  necalores 
sine  misericordiu  ,  et  comestores  visccrunt  hominum ,  et 
devoralores  saugiiinis  a  medio  sacrainenlo  luo  ,  et  aiiclores 
parentes  animarum  inaiixiliatarum  ,  perdere  voliiUli  per 
manus  parcntum  uostrorum.  Sap.  12.  On  peut  voir  encore 
Deut.  8,  Lévil.  i8,  etc. 
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d'autres  qui  ne  méritent  pas  de  croyance;  un  Traité 
du  ris  ,  contenant  son  essence  ,  ses  cotises  et  mer- 
veilleux effets  ,  avec  la  cause  du  ris  de  Vémocrite , 
et  le  dialogue  de  la  cacograp/iie  française  ,  Paris , 
157  9  ,  inS  ,  5  à  G  fr.;  Paradoxa  nicdica  ,  Lyon  , 
166G  ,  in-8  ;  de  Peste  qnartanû  et  Parahjsi ,  ibid., 
1567  .  in-S ,  etc.  Le  recueil  des  divers  ouvrages  de 
ce  judicieux  médecin  ,  écrits  en  lalin,  a  été  imprimé 
sous  le  titre  d't>^frHm  latinorum  totmis  prirmis 
et  secundus ,  Lyon,  1582,  in-fol.;  Francfort,  1599, 
1645  ,  16(J8  ,  in-fol.  Ils  roulent  presque  tous  sur  la 
nnHJaMne  ;  on  en  trouve  la  liste  dans  les  Notes  de 
Teissier  sur  les  Eloges  de  de  Thou.  Ils  sont  remplis 
d'érudition  ;  on  peut  même  dire  qu'il  y  en  a  trop , 
et  qu'elle  nuit  quelquefois  au  jugement  de  l'auteur. 
JOL'BKRT  (Le  P.  Joseph),  jésuite  de  Lyon, 
connu  par  un  Dictionnaire  français  et  latin,  in-4, 
très-estimé ,  surtout  pour  le  latin ,  qui  est  pur  ,  et 
dont  les  exemples  sont  tirés  des  meilleurs  auteurs; 
il  ne  vaut  pourtant  pas  celui  du  P.  Le  Brun  ,  qui , 
en  proiitant  du  travail  de  son  confrère  ,  l'a  perfec- 
tionné. Les  Dictionnaires  de  Poudot  et  de  Noël  ont 
fait  oublier  celui  de  Joubert.  L'auteur  mourut  vers 

1724. 

JOUHERT  (  François  ),  prêtre  de  Montpellier, 
né  en  i(,89  ,  mort  en  1763  ,  était  fils  du  syndic  des 
états  de  Languedoc  ,  et  avait  lui-même  exercé  cette 
charge  avant  dïtre  élevé  au  sacerdoce.  Son  attache- 
ment aux  disciples  de  Jansénius  le  fit  renfermer  à 
la  lîastille.  Il  est  auteur  d'un  Commentaire  sur  l'A- 
pocalypse ,  Avignon,  1762  ,  2  vol.  in-12.  On  a  en- 
core de  lui  divers  autres  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  trois  Lettres  sur  l'interprétation  des 
Ecritures ,  1744 ,  in-i2  ;  Explication  de  l'histoire 
de  Joséphe  selon  divers  sens  que  les  SS.  Pères  y 
ont  donnés  ,  1728  ,  in-12  ;  Explication  des  pro- 
phéties dejérémie,  Ezéchiel,  Daniel,  Paris,  1749  , 
5  vol.  io-i2  ;  Commentaires  sur  les  12  petits  pro- 
phètes ,  Avignon,  1754  et  ann.  suiv.,  c  vol.  in-12  ; 
et  d'autres  ouvrages  qui,  comme  les  précédents, 
sont  on  faveur  du  parti  dans  lequel  il  s'était  laissé 
engager.  Tous  les  écrits  de  l'ahbé  Joubert  sur  l'E- 
criture sainte  sont  en  faveur  du  milléranisme  ,  et 
remplis  d'allusions  malignes  et  de  rêveries;  il  n'y 
est  question  que  d'obscurcissement ,  de  vérités  pro- 
scrites ,  d'erreurs  qui  infectent  le  sanctuaire,  de 
paslcurs  infidèles,  du  retour  des  juifs,  qui  précé- 
dera de  beaucoup  la  lin  du  monde. 

JOIHKinfBartliélemi-Catberine),  général  fran- 
çais, naquit  en  i7C9  à  Pont-de-Vaux  en  Bresse. 
Son  père  ,  juge  dans  cette  ville,  le  destinait  au  bar- 
reau ;  mais  la  révolution  de  1789  vint  le  détourner 
de  ses  études.  Né  avec  une  imagination  vive  et  ar- 
dente, il  s'enrôla  volontairement  en  1791  ,  et  par- 
vint bientôt  de  simple  grenadier  au  grade  d'adju- 
dant pénéral.  Sétant  fait  remarquer  en  1795  à  la 
bataille  de  Loano  ,  il  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille.  Depuis  il  ne  marcha  plus 
que  de  victoire  en  victoire,  et  fut  un  des  généraux 
qui  par  son  intrépidité  contribua  le  plus  à  la  bril- 
lante campagne  d'Italie  en  1790.  Il  développa  sur- 
tout les  plus  grands  talents  dans  la  campagne  du 
Tyrol,  que  tarnot,  dans  ses  Mémoires,  appelle 
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une  campagne  de  géants.  11  fut  ensuite  appelé  au 
commandement  de  l'armée  de  Mayence ,  et  peu 
après  à  celui  de  l'armée  d'Italie,  en  remplacement 
du  général  Prune.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  l'opération , 
exécutée  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  prompti- 
tude ,  mais  peu  honorable  ,  qui  eut  lieu  en  Piémont 
en  décembre  1798.  Le  roi  de  Sardaigne  fut  détrôné 
et  chassé  de  ses  états  par  les  troupes  françaises  qu'il 
avait  reçues  sous  la  foi  d'un  traité  On  a  prétendu  , 
dans  le  temps,  que  Joubert  avait  entrepris  cette 
expédition  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  de  son  gouver- 
nement. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  Di- 
rectoire envoya  peu  de  temps  après  à  Livourne,  où 
il  s'était  porté ,  deux  commissaires  pour  traverser 
ses  opérations.  Il  donna  alors  sa  démission ,  et  revint 
à  Paris.  Après  la  révolution  qui  eut  lieu  dans  le 
Directoire  le  1 8  juin  1 799  ,  on  lui  confia  de  nouveau 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Russes ,  commandés  par 
Suwarow ,  qui  avait  repris  en  peu  de  mois  toutes 
les  conquêtes  de  Bonaparte.  Joubert  venait  alors 
d'épouser  M"*^  de  Montholon.  Il  se  rendit  à  Gênes 
pour  pénétrer  ,  par  les  montagnes  de  Montferrat , 
dans  le  Piémont,  et  fut  tué  à  la  sanglante  bataille 
de  Novi ,  en  voulant  rallier  deux  bataillons  et  com- 
mandant une  charge  à  la  baïonnette.  Cette  perte 
affligea  vivement  Tarmée ,  dont  il  avait  gagné  la 
confiance ,  en  partageant  dans  toutes  les  occasions 
ses  dangers  et  ses  privations.  Il  dut  en  grande  partie 
ses  succès  à  la  hardiesse  et  à  la  promptitude  de  ses 
manœuvres,  à  l'impétuosité  de  ses  attaques,  à  son 
infatigable  activité  ,  et  se  fit  remarquer  par  un  rare 
désintéressement  dans  un  temps  où  presque  tous  les 
généraux  s'enrichissaient  des  dépouilles  des  vain- 
cus. Les  principaux  meneurs  ,  persuadés  qu'il  con- 
venait de  mettre  à  la  tête  du  gouvernement  un  gé- 
néral,  avaient,  dit-on,  jeté  les  yeux  sur  lui ,  au 
refus  du  général  Moreau ,  comme  le  plus  capable  de 
commander  les  armées.  Il  en  avait  sans  doute  les 
talents  :  mais  il  lui  manquait  ce  calme,  cette  pru- 
dence qui  ne  permet  pas  à  un  général  en  chef  sur- 
tout ,  de  s'exposer  comme  le  dernier  des  soldats,  sa 
mort  pouvant  entraîner  la  perte  de  l'armée,  et  par 
suite  celle  de  l'état.  C'est  ce  qui  pourrait  faire  dire 
que  nous  avons  eu  pendant  la  révolution  beaucoup 
de  braves  officiers,  mais  très-peu  de  bons  généraux. 
JOUFFROY  (  Jean  de  ),  cardinal  et  aumônier 
de  Louis  XI,  né  vers  1412,  à  Luxeuil ,  dans  la 
Franche-Comté  ,  étudia  d'abord  le  droit  à  Cologne 
et  à  Paris,  prit  l'habit  de  religieux  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Luxeuil ,  et  en  devint  abbé. 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ,  lui  procura 
l'évêché  d'Arras  ,  et  sollicita  pour  lui  un  chapeau 
de  cardinal.  Pie  II  le  promit ,  à  condition  que  le 
prélat  engagerait  le  roi  Louis  XI  à  supprimer  la 
pragmatique  sanction.  Jouffroy  obtint  de  ce  monar- 
que une  déclaration  telle  que  le  pape  la  souhaitait. 
Mais  Louis  XI  se  repentant  de  sa  facilité  disgracia 
l'évêque  d'Arras.  Pour  remédier  aux  maux  que  sa 
déclaration  pouvait  occasionner  en  France,  il  fit  de 
nouvelles  ordonnances  touchant  les  réserves  et  les 
expectatives  ,  qui  étaient  presque  le  seul  avantage 
que  l'abolition  de  la  pragmatique-sanction  avait 
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procura  au  souverain  poniifc  ;  et  jusqu'au  lemps  du 
concordat ,  la  cour  do  Uowc  no  put  avoir  la  satis- 
faction ([u'cllcdcsirail.  C,c[)cn(lnnt  Jouffroy  recueil- 
lit le  fruit  de  sa  ncfiociation.  I.e  pape  ajouta  mcme 
au  chapeau  de  cardinal  révèclic  d'Alby;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  mort  au  prieuré  de 
Hidly  ,  diocèse  de  llourpes,  en  1473.  Il  reste  de 
lui  (lueKiues  disctnirs  recueillis  dans  le  Spicilcge  cN- 
dom  Luc  d'Acliéri  :  son  Jilogc  hialorique  a  été 
pulilié  par  dom  (jrappin  ,  chanoine  de  IJcsançon  , 
I7S.S  ,  in  R. 

JOri.N"  (  Nicolas  ),  né  en  iGSt  à  Chartres,  fut 
banquier  à  Taris,  et  y  mourut  en  I7S7.  On  a  de  lui  : 
Procès  contre  /csj>'.<w//e.s(eeluid'Amliroise(luys  ), 
etc.,  17S0,  in- 12  ;  les  A'rt/ve/fldfi,  Amsterd.,  17G4, 
2  vol.  in-1  2  ;  satire  en  vers  ,  en  faveur  des  disciples 
de  Jansénius  ;  le  Portefeuille  du  Diable,  17:J.5, 
in-12,  et  d'autres  fruits  de  la  calomnie  et  de  la 
luxure,  bien  propres  à  faire  connaître  la  secte  hy- 
pocrite dont  il  s'était  fait  le  champion. 

JOIjHDAIN  (  Anselme-Louis-IJernard  Huicun.- 
LET  ) ,  chirurgien  ,  né  h  l'aris  en  1734  ,  se  destina 
particulicremenl  à  l'art  du  dentiste,  cl  ne  resta 
pourtant  pas  étranger  aux  autres  branches  de  gué- 
rir. Il  a  inventé  qucicpies  instruments,  parmi  les- 
quels on  en  renia rcpie  un  pour  l'opération  de  la 
pierre,  et  un  autre  pour  l'extirpation  des  polypes 
dans  l'arricre-bouche.  Il  mourut  en  I8i«.  On  lui 
doit  :  .\ouveaux  (•Icmcnts  d'odontntyie ,  17.'.G, 
in-12  ;  Traité  des  dépota  dans  le  sinus  ma.ril- 
laire  ,  des  fractures  et  des  caries  de  l'une  et  de 
l'autre  mâchoires,  i7(;o,  in-12;  Â'ssais  sur  la 
formation  des  dents,  comparée  avec  celle  des  os , 
l7CG,in-li  ;  le  AJédecin  des  dames  ,  ou  Y  Art  de  les 
conserver  en  santé ,  177I  ,  in-i2  -,  le  Médecin  des 
hommes  depuis  la  puberté  jusqu'à  l'ea-lréme  rieil- 
lesse  ,  1772  ,  in-12  ;  Préceptes  de  santé  ,  ou  Intro- 
duction au  Dictionnaire  de  santé,  1772,  in-8. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  anonymes;  Traité 
des  maladies  et  des  opérations  réellement  chirur- 
gicales de  la  bouche  et  des  parties  qui  y  corres- 
pondent ,  1778  ,  2  vol.  in-s  ;  plusieurs  articles  dans 
le  Journal  de  médecine  et  dans  W^nnée  littéraire. 

JOIHDAIN  (Amable-l.ouis-Maric- Michel  Hue- 
CiiiiJ-KT  ),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1788  , 
s'adonna  d'abord  à  l'élude  des  lois  ,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  se  livrer  à  celle  des  langues  orientales. 
Les  talents  qu'il  annonçait  firent  créer  pour  lui  la 
place  de  secrétaire- adjoint  de  l'école  spéciale  des 
langues  orientales.  Il  l'occupa  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1818.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
La  Perse  ,  ou  Tableau  de  l'histoire  du  gouverne- 
ment, de  la  religion,  de  la  littérature ,  itc,  de  cet 
empire ,  des  mœurs  et  coutumes  de  ses  habitants , 
Paris,  1814  ,  5  vol.  in- 18  ,ng.,  18  fr.,  fig.,  col.,  30 
fr.,  pap.  vcl.,  fig.  col.,  65  fr.;  ouvrage  composé 
d'après  les  auteurs  originaux,  et  qui  prouve  que 
Jourdain  avait  de  grandes  connaissances  dans  l'his- 
toire littéraire  de  ce  pays.  Il  a  travaillé  à  la  Bio- 
graphie universelle ,  aux  Annules  des  voyages, 
des  mines  de  l'Orient,  et  fourni  à  Michaud  plu- 
sieurs extraits  d'auteurs  arabes  pour  son  Histoire 
des  croisades. 
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JOri\DAN  (  Raimond  ),  vicomte  de  Saint-An- 
toine dans  le  Quercy ,  parut  à  la  cour  de  Haimond 
Bérenger,  comte  de  Provence  ,  et  s'y  signala  par  ses 
talents.  Il  fit  [ilusieurs  pièces  de  vers  pour  Mabille 
de  niez  ,  dont  il  était  devenu  amoureux.  Cet  il- 
lustre et  vertueuse  dame  paraissant  insensible  à  ses 
feux  ,  il  prit  le  parti  de  s'éloigner  ,  et  se  croisa 
contre  Haimond  ,  comte  de  Toulouse.  Le  bruit  ayant 
couru  qu'il  avait  été  tué  dans  celte  expédition  , 
]Mabille  en  fut  si  touchée,  qu'elle  en  mourut  de 
douleur.  Le  vicomte,  de  retour,  lui  fit  dresser  une 
statue  colossale  de  marbre  dans  l'abbaye  de  Mont- 
Majour  5  Arles.  Il  prit  ensuite  l'habit  religieux  , 
renonça  à  la  poésie,  et  mourut  vers  120G.  Avant  sa 
retraite  ,  il  avait  fait  un  traité  de  Lou  Fonlamary 
de  las  donnas.  Son  entrée  dans  le  cloître  parut 
d'autant  plus  méritoire  ,  qu'il  avait  dans  le  monde 
la  ri'putation  d'un  homme  qui  savait  unir  les  lau- 
riers de  Mars  h  ceux  d'Aj)ollon. 

JOrUDA.N  (Jean-Haptiste),  né  à  Marseille  en 
171 1,  est  auteur  d'une  comédie  intitulée  l'Jù-ule  des 
prudes  (  I7.')3  ),  et  des  ouvrages  suivants  :  Le  Guer- 
rier philosophe ,  la  Haye  (  Paris),  «744,  in-12; 
Histoire  d'Arisfoméne  ,  général  des  Messéniens. 
avec  quelques  réflexions  sur  la  tragédie  de  ce  nom, 
Paris,  17 40,  in-12;  Histoire  de  Pyrrhus,  roi 
d't'pire,  Amsterdam  ,  1749  ,  2  vol.  in-i2  ;  Âbro- 
come  et  Ànthia ,  1748,  in-12,  roman  traduit  du 
grec,  etc.  Il  est  mort  en  17  03. 

JOl  UDAN  (  Mathieu  JoivK  )  ,  surnommé 
Coupe-téte ,  un  des  plus  loches  scélérats  qu'ait  in- 
fantes la  révolution,  na(]uil  à  St.-Just,  près  Le  Puy, 
en  17  40.  Après  avoir  été  boucher  pendant  quelques 
années  ,  puis  garçon  maréchal  ,  contraint  de  fuir  les 
poursuites  de  la  justice,  il  se  lit  contrebandier  sur 
les  frontières  de  la  Savoie.  Quelques  disputes  (pi'il 
eut  avec  ses  camarades  de  métier  le  déterminèrent 
à  s'enrôler  dans  le  régiment  d'Auvergne.  Il  déserta, 
et  se  plaça  sur  un  vaisseau  marchand  qui  fut  pris 
par  les  corsaires  de  Tunis.  Kmniené  esclave  à  Ma- 
roc ,  ce  fut  là  ,  comme  il  le  disait  lui-même ,  qu'il 
apprit  le  métier  de  bourreau  ;  et  comme  ce  métier 
était  assez  conforme  à  ses  inclinations  sanguinaires, 
il  y  devint  bientôt  habile.  Son  esclavage  fut  assez 
long  ;  et ,  de  retour  en  France  ,  à  l'aide  de  quelques 
sommes  que  ses  escroqueries  ou  ses  vols  lui  avaient 
procurées,  il  se  fixa  à  Paris  ,  où ,  sous  le  nom  de 
Petit ,  il  ouvrit  une  boutique  de  marchand  de  vin. 
Dès  le  commencement  de  la  révolution  ,  Jourdan 
fut  un  de  ceux  qui,  parmi  les  plus  vils  démagogues, 
crièrent  le  plus  fort  contre  le  roi,  la  reine,  les 
nobles  ,  les  prêtres  et  les  propriétaires  ;  c'est- à-dirc 
contre  le  bon  ordre  et  la  religion.  C'était  un  des 
hommes  qu'il  fallait  aux  monstres  de  la  révolution; 
aussi  on  l'employa  tant  qu'on  put  dans  toutes  les 
émeutes  et  dans  tous  les  massacres.  11  signala  d'a- 
bord sa  cruauté  en  arrachant  le  cœur  au  malheu- 
reux Foulon,  et  à  son  gendre  l'intendant  Berihier, 
victimes  d'une  populace  effrénée  qui  applaudissait 
à  ces  alTreux  spectacles.  (  F.  ces  noms.  )  Le  G  oc- 
tobre ,  1 789  ,  il  se  trouvait  parmi  les  factieux,  et 
coupa  la  tête  aux  deux  gardes  du  corps  Deshutte  et 
Varicourt,  que  plusieurs  forcenés  lui  livrèrent,  et 
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dont  le  seul  crime  était  d'avoir  rempli  leur  devoir. 
Les  révolutionnaires  ayant  résolu  de  s'emparer  du 
comiat  d'Aviiinon,   y' organisèrent ,   pour  exciter 
une  révolte  ,  une  association  de  brigands  qu'ils  dé- 
coraient du  tilre  d'armée  de  Vauclusc  ;  le  farouche 
Jourdan  en  faisait  partie.  Cette  horde  sanguinaire 
avait  déjà  pris  Senas,  Alonteux  ,  etc.,  et  de  sa  pro- 
pre autorité  elle  lit  fusiller  son  général  Patrix  ,  qui , 
peut-être  moins  scélérat  que  les  autres  ,  avait  sauvé 
la  vie  à  quelques  prisonniers.  Jourdan  le  remplaça 
avec  le  titre  de  généralissime  j  il  ordonna  sur-le- 
champ  le  siège  de  Carpentras  ,  tandis  qu'il  laissait 
à  Avignon  un  de  ses  lieutenants,  digne  de  le  rem- 
placer ,  appelé  Lescuyer.  Le  peuple,  toujours  atta- 
ché à  son  souverain  légitime,  voulant  s'opposer  aux 
mesures  arbitraires  de  Lescuyer ,  se  souleva ,  et  ce- 
lui-ci périt  dans  l'émeute.  Pendant  ce  temps,  Jour- 
dan avait  inutilement  attaqué  Carpentras  ,  d'où  il 
s'était  retiré  avec  une  perte  considérable.  Furieux 
de  cet  échec  ,  il  retourna  à  Avignon,  et  vengea  la 
mort  de  Lescuyer  de  la  manière  la  plus  féroce.  Il  fit 
d'abord  rassembler  dans  le  palais  appelé  la  Gla- 
cière plus  de  soixante  personnes  ,  au  nombre  des- 
quelles se  trouvaient  treize  femmes  ;  il  se  rendit  sur 
les  lieux ,  et  les  fit  assommer  à  coups  de  barre  de 
fer.  Il  tourna  ensuite  toute  sa  fureur  contre  les  prin- 
cipaux habitants,  qu'il  immolait  en  s'enrichissant 
de  leurs  dépouilles.  Les  prètresélaientsurtoutTobjet 
de  sa  haine  et  de  ses  persécutions.  Nous  ne  citerons 
pas  tous  ses  crimes;  la  plume  se  refuse  il  les  rappe- 
ler. Il  suffira  de  dire  que  le  pillage,  le  meurtre , 
l'incendie,  suivaient  toujours  ses  pas,  et  que  les 
horreurs  qu'il  commit  dans  le  comtat  furent  telles , 
qu'elles  éveillèrent  l'attention  de  l'assemblée  natio- 
nale. Plusieurs  membres ,  et  notamment  ceux  du 
parti  des  Girondins,  s'étaient  élevés  contre  les 
cruautés  de  Jourdan  ;  mais  leurs  voix  avaient  été 
étouffées  par  les  démagogues  de  la  Montagne  et  les 
salariés  des  tribunes.  L'assemblée  écouta  enfin  les 
justes  plaintes  qui  s'élevaient  contre  Jourdan.  Dé- 
crété d'accusation  ,  il  trouva  le  moyen  de  se  sauver  ; 
mais  d  était  trop  utile  au  parti  des  jacobins  pour 
qu'ils  ne  lissent  pas  leurs  elTorts  pour  obtenir  sa 
grâce.  Compris  ,  en  1792  ,  dans  l'amnistie  générale 
qu'on  accorda  à  tous  les  assassins  de  la  France  ,  il 
reparut  encore  à  Avignon ,  où  on  l'envoya  pour 
morigéner  les  habitants  :  c'était  le  mot  dérisoire  du 
temps,  et  qui  signifiait  en  substance  pé/ier,  détruire 
et  magiacrer.  Jourdan  ,  investi  de  pouvoirs  illimi- 
tés ,  s'abandonna  à  tous  les  excès  dont  il  était  ca- 
pable. Avignon  fut  inondé  de  sang.  Il  n'oublia  pas 
de  comprendre  dans  les  persécutions  qu'il  exerçait 
ceux  qu'il  soupçonnait  n'avoir  pas  applaudi  quel- 
ques mois  auparavant  à  sa  barbarie.  De  retour  à 
Paris,  il  rendu  compte  de  sa  mission  :  la  Montagne 
et  les  tribunes  applaudirent ,  et  on  décréta  que  ce 
monstre,  la  lionte  de  la  société,  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Depuis  ce  moment,  il  fut  encore  em- 
ployé à  tous  les  massacres  qui  eurent  lieu  dans  les 
églises  et  les  prisons  de  la  capitale.  Il  était  le  plus 
infatigable  des  bourreaux  :  ce  qui  lui  fit  donner 
l'affreux  surnom  dont  il  se  glorifiait.  Les  bras  nus 
couvert  de  sang  et  de  sueur ,  il  se  présentait  en- 
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suite  à  la  barre  de  la  convention  pour  rendre  compte 
de  ses  exploits,  et  pour  recueillir  de  nouveaux 
applaudissements.  Il  se  tenait  parfois  à  la  porte  du 
comité  dit  de  salut  public ,  pour  conduire  aux  diffé- 
rentes prisons  les  victimes  qui  périssaient  ensuite 
dans  les  massacres,  ou  que  l'on  envoyait  à  l'écha- 
faud.  En  les  remettant  au  concierge,  il  lui  disait 
tout  bas  :  «  Je  t'amène  du  gibier  à  raccourcir.  »  Il 
avait  chaudement  servi  Robespierredans  les  terribles 
luttes  d'où  celui-ci  sortit  vainqueur  des  girondins, 
d'Hébert ,  de  Danton  et  de  tous  ses  adversaires  ,  et 
il  devait  en  recueillir  la  juste  récompense.  De  nom- 
breuses accusations  vinrent  de  nouveau  peser  sur  sa 
tête.  Dénoncé  comme  fédéraliste ,  comme  ayant 
usurpé,  à  prix  de  sang,  des  biens  nationaux ,  et 
méconnu  les  autorités  publiques,  il  fut  condamné  à 
mort  par  ce  même  comité  de  salut  public  dont  il 
avait  si  bien  exécuté  les  ordres.  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  que  le  comité  vouait  à  la  mort  ses 
complices  et  ses  bourreaux.  Il  fut  exécuté  le  27  mai 
1794  :  trente-deux  jours  après,  Robespierre  lui- 
même  le  suivit  à  l'échafaud.  La  figure,  l'air  et  la 
mise  de  Jourdan  annonçaient  l'atrocité  de  son  âme. 
Ce  tigre  affectait  d'avoir  toujours  ses  habits ,  ses 
mains  et  sa  longue  et  épaisse  barbe  tachés  de  sang. 
Il  avait  un  soin  particulier  de  celle-ci ,  et  quand  il 
pleuvait ,  il  la  couvrait  avec  son  manteau,  de  peur 
que  l'eau  n'effaçât  ces  taches  dégoûtantes.  Ses  ma- 
nières ,  son  langage ,  ses  vices ,  étaient  en  tout  con- 
formes à  la  bassesse  de  sa  condition,  et  à  cette 
cruauté,  jamais  démentie,  q*ui  était  le  caractère 
distinctif  de  ce  scélérat. 

JOURDAN  (  Athanase-Jean-Léger  ),  avocat  à  la 
cour  royale  de  Paris,  naquit  en  1791  à  St.-Aubin- 
des-Chaumes  dans  la  Nièvre  :  il  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  approfondie  du  droit  romain ,  de 
l'histoire  et  de  la  philosophie  :  reçu  docteur  en  droit 
à  la  faculté  de  Paris  en  1812  ,  il  se  destina  à  l'ensei- 
gnement ,  et ,  pour  paraître  plus  dignement  dans  les 
concours  pour  lesquels  il  se  préparait,  il  vint  rare- 
ment au  barreau.  Il  eut  des  relations  avec  les  plus 
savants  professeurs  de  l'université  de  l'Allemagne, 
et  se  mit  en  mesure  de  pouvoir  répandre  prompte- 
menten  France  le  résultat  des  recherches  laites  par 
les  publicistes  étrangers.  Nebuhr  étant  à  Vérone  en 
1816  ,  avait  découvert  dans  la  biWiothèque  de  la 
cathédrale  de  cette  ville  ,  plusieurs  vieux  manuscrits 
sous  l'écriture  desquels  l'œil  attentif  pouvait  aper- 
cevoir quelques  traces  de  fragments  de  droitromain. 
Au  moyen  de  procédés  chimiques  habilement  em- 
ployés ,  deux  écritures  disparurent  successivement 
et  laissèrent  voir  un  texte  qu'on  reconnut  pour  celui 
de  Gaïus.  Le  professeur  Goeschin  publia  le  premier 
une  édition  de  celle  précieuse  découverte;  Clossus 
de  Tubingen  en  apporta  un  exemplaire  à  Paris,  et 
Jourdan  ,  de  concert  avec  Blondeau  et  Ducaurroy, 
fit  connaître  par  la  voix  de  la  Thémis  toutes  les 
circonstances  relatives  à  la  découverte  des  Insti- 
tules  de  Gains  :  il  en  a  publié  avec  les  mêmes  pro- 
fesseurs une  excellente  édition  :  il  a  réuni  en  outre 
sous  le  titre  de  Juris  civilis  ecloga  les  Instilutes 
de  Gains,  celles  de  Justinien,  \es  Sentences  de 
Paul  et  les  fragments  d' Ulpien,  dont  il  fit  la  base 
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de  l'enspipopmcnt  du  droit  romain.  Peu  de  temps 
après  celte  découverte  ,  il  apprit  que  l'ahhé  Mai 
avait  trouvé  dans  la  hihliollicque  Vaticanc  de  nou- 
veaux manuscrits />rt//mp*-<'.s/e«  contenant  i\cs  textes 
Anié-Justinien  :  il  s'empressa  de  prendre  des  ar- 
rangements |»our  fiiire  à  Paris,  en  même  temps  qu'à 
Home,  la  publication  de  cc^  fragments  ,  et  c'est  à 
cette  circonstance  que  l'on  doit  la  prompte  appari- 
tion des  Fragmenta  juris  romani  Faticana.  Ce 
fut  dans  le  but  de  propager  l'étude  de  l'ancien  droit 
romain  qu'il  lit  paraître,  sous  les  auspices  du  cé- 
lèbre Haubold  ,  ses  Tabuhr  chronologicœ  ,  l'un 
des  ouvrages  les  plus  utiles  en  droit  qui  ait  paru 
depuis  longtemps.  En  IS'20,  il  rx'çut  du  gouverne- 
ment la  mission  d'aller  étudier  l'organisation  des 
justices  de  paix  en  Angleterre;  il  y  fit  à  ce  sujet 
plusieurs  voyages  et  linit  par  connaître  à  fond  les 
institutions  politiques  et  judiciaires  de  cepavs.  Dans 
la  dernière  course  qu'il  y  lit  dans  le  l)Ul  d'approfon- 
dir la  législation  coloniale  ,  il  fut  atteint ,  au  moment 
où  il  se  disposait  à  revenir  en  France  ,  d'une  lièvre 
ardente  qui  se  convertit  en  lièvre  cérébrale;  il  mou- 
rut à  Déal  près  de  Douvres,  en  1820.  On  doit  h  ce 
jeune  publicistc,  dont  la  mort  précoce  a  clé  un  sujet 
de  deuil,  pour  la  science  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants :  Relation  du  concours  ouvert  à  Paris  pour 
la  chaire  de  droit  /iomain  ,  vacante  par  la  mort 
de  lierthellot ,  Paris ,  liaudouin  ,  I  s  i  !) ,  in-s  ;  Juris 
cii'ilis  ecloga  quâ  ,  cum  Justinianeis  institut io- 
nibus,  novcllisgue  118  et  137  continentur  :  Gaii 
institutionum  ,  commentarii  If^ ;  i  Ipiani  regu- 
larum  liber  singularis  ,  Pauli  senlentiarum  hbri 
V  ,  et  breviora  quœdam  veteris  prudentiœ  tnonu- 
nienta ,  etc.,  Paris,  IS22,  in-r2,  que  l'on  joint 
ordinairement  h  une  nouvelle  édition  des  Insttiules, 
conférée  avec  le  nouveau  (laîus;  Faticana  juris 
romani  fragmenta  ,  1S23  ,  in-s  ;  Tabula"  chrono- 
logicœ quibus  historia  juris  romani  externa  il- 
lustratur  A.  y.  C.  Haubold  concinnata- ,  etc., 
Paris,  1823,  in-fol.;  une  édit.  de  Fat.  juris  Ito- 
mani ,  fragm.,  Paris,  1823.  in-8  ;  ce  fragment 
venait  d'être  publié  pour  la  première  fois  à  Rome 
par  l'abbé  Mai  ;  Code  des  chemins  vicinaux  ,  Paris, 
1824  ou  182G,  in-8  ,  5  fr.  avec  Decursy  et  Isambert; 
Recueil  général  des  anciennes  lois  françaises , 
Paris,  1822  et  années  suivantes,  12  vol.  in-8.  La 
portion  de  cet  ouvrage  relative  au  règne  de  Louis 
XVI  jusqu'en  I78i  ,  c'est-à-dire,  les  tom.  i3  et 
14  ,  a  été  plus  particulièrement  confiée  à  ses  soins. 
11  a  été  aussi  l'un  des  premiers  collaborateurs  de  la 
Thémis  ou  Bibliothèque  du  jurisconsulte  de  18I9 
à  1827,  à  laquelle  il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles. 

JOUR  DAN  (  André- Joseph  ) ,  ancien  adminis- 
trateur des  affaires  concernant  les  cultes,  naquit  à 
Aubagne  en  Provence;  il  mérite  quelques  souvenirs 
pour  le  zèle  qu'il  montra  dans  la  direction  des  in- 
térêts matériels  du  clergé.  Non-seulement  il  ne  prit 
aucune  part  aux  premiers  excès  de  la  révolution, 
il  fut  encore  obligé  de  fuir  ;  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés ,  il  fut  emprisonné  pendant  la  terreur.  Le 
déparlement  des  Boucbes-du-Rliône  le  députa  au 
conseil  des  cinq-ceols ,  et  il  s'y  montra  éloigné  de 
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tous  les  excès.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport  sur  les 
naufragés  de  Calais ,  rapport  d'après  let|uel  ils 
furent  renvoyés  hors  du  territoire.  On  le  vit  sou- 
tenir aussi  avec  beaucoup  de  force  la  liberté  des 
cultes  ,  admise  en  principe  depuis  si  longtemps,  et 
si  scandaleusement  violée  pendant  le  temps  de  la 
révolution  ;  nous  citons  le  discours  qu'il  prononça 
le  25  messidor  an  s  ,  et  qui  traite  du  même  sujet  : 
il  est  grave,  religieux  et  moral  ;  il  ne  demandait 
aucune  restriction  ,  et  voulait  la  liberté  pour  tous; 
l'orateur  y  prenait  la  défense  des  prêtres  que  l'on 
poursuivait  encore  avec  tant  de  vigueur,  demanda 
la  supi»rcssion  du  serment  qui  leur  était  imposé, 
l'abrogation  des  lois  oppressives  sous  lesquelles  ils 
gémissaient,  et  surtout  l'abolition  do  la  dé|)ortation. 
Le  Directoire,  qui  ne  sympathisait  point  avec  de 
pareilles  opinions,  en  comprit  l'auteur  dans  la 
proscription  de  fructidor.  Condamné  à  la  déporta- 
lion  ,  Jourdan  s'enfuit  en  Ks[)agne  d'où  il  ne  revint 
qu'a[)rès  le  18  brumaire.  Les  consuls  le  mirent  en 
surveillance  à  Orléans  ;  mais  il  fut  rétabli  dans  tous 
ses  droits  en  1803.  Le  collège  électoral  de  son  dé- 
parlement le  nomma  candidat  au  sénat  :  ce  fut 
pour  lui  un  titre  de  protection  auprès  de  liona- 
parte  ,  qui  lui  donna  la  préfecture  des  Forêts  ou  du 
Luxembourg.  Kn  18I4,  Jourdan  fut  fait  conseiller 
d'état  en  service  ordinaire,  et  fut  nommé  admi- 
nistraleur  général  des  affaires  ecclésiastiques,  place 
qui  venait  d'être  créée.  Il  se  retira  pendant  les 
ccnt-jours  ,  et  ne  reprit  son  emploi  qu'après  le  se- 
cond retour  (le  la  famille  royale.  Fn  i8ic  il  adressa 
au  roi  un  Mémoire  dans  lequel  il  démontra  que  ses 
fonctions  seraient  n)ieux  remplies  par  un  évèque 
que  i)ar  un  laïque  :  par  conséquent  il  demandait  à 
se  retirer.  O  fut  d'après  les  motifs  qu'il  exposa  (|uc 
fut  rendue  l'ordonnance  contre-signée  par  de  Vau- 
blanc,  et  qui  fut  retirée  un  mois  après  par  Laine. 
Jourdan  quitta  son  emploi  le  f'mai  isiG,  après 
avoir  rendu  pendant  son  administralion  les  services 
les  plus  grands  à  la  religion  et  au  clergé  :  il  se  relira 
à  Marseille  avec  le  litre  de  conseiller  d'état  hono- 
raire. Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1831 
avec  les  sentiments  de  la  piété  la  plus  religieuse. 

JOURDAN  (  Jean-Rapliste),  maréchal  et  poir  de 
France,  né  h  Limoges  en  1762,  mort  à  Paris  en 
1833  ,  s'enrôla  en  1778  ,  dans  le  régiment  d'Auxer- 
rois,  et  fit  la  guerre  d'Amérique.  Elevé  au  grade 
de  général  de  division  le  30  juillet  1793,  il  rem- 
porta la  victoire  de  Watignies,  disputée  avec  achar- 
nement dans  un  combat  de  48  heures,  et  força  le 
prince  de  Cobourg  à  lever  le  blocus  de  ^laubeuge. 
Une  disgrâce  paya  ses  services.  Cependant  il  obtint 
un  commandement  en  1794 ,  et  planla  ses  drapeaux 
sur  le  Rhin,  depuis  Clèves  jusqu'à  Coblentz.  Si, 
après  d'autres  succès ,  il  se  vit  contraint  de  replier, 
il  en  expliqua  les  motifs  dans  ses  Mémoires  pour 
servira  l'histoire  de  la  campagne  de  1796.  Elu 
par  le  département  de  la  Haute-Vienne  au  conseil 
des  cinq -cents,  dont  il  eut  la  présidence,  il  fit 
adopter  la  loi  sur  la  conscription.  Mais  le  Directoire 
l'opposa  ,  en  Allemagne  ,  avec  des  forces  inégales  , 
à  l'archiduc  Charles  ,  qu'il  ne  laissa  point  que  d'at- 
taquer avec  avantage.  Remplacé  par  Masséna ,  il 
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reparut  au  conseil  des  cinq -cents  en  mai  1799. 
Comme  l'impéritie  du  gouvernement  était  la  cause 
des  revers  qu'essuyaient  nos  armées,  Jourdan  pro- 
posa de  déclarer  la  patrie  en  danger,  mais  il  échoua. 
Au  KS  brumairo  ,  il  ne  marcha  pas  sous  la  bannière 
de  Bonaparte,  fut  exclu  du  corps  législatif,  et  mo- 
mentanément condamné  à  être  détenu  dans  la 
Charente-  Inférieure.  Mais  le  premier  consul  avait 
besoin  de  ses  talents,  et  l'empereur,  pour  se  l'atta- 
cher de  plus  en  plus,  le  créa  maréchal  de  l'empire. 
Le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  le  gouver- 
nement de  Xaples  ,  le  poste  de  major  -  général  en 
Espagne,  sous  le  roi  Joseph,  et  pendant  les  cent- 
jours  la  pairie,  furent  les  liens  par  lesquels  il  liait 
à  sa  cause  cette  âme  républicaine ,  et  trop  fière  pour 
ne  pas  manifester  parfois  ses  mécontentements. 
Appelé,  sous  la  deuxième  restauration,  à  présider 
le  conseil  de  guerre  qui  devait  juger  le  maréchal 
Ney ,  et  qui  se  déclara  incompétent ,  Jourdan  n'en- 
tra qu'en  1818  à  la  chambre  des  pairs.  Depuis  la 
révolution  de  iSîO  ,  le  gouvernement  de  l'hôtel  des 
Invalides  lui  futconûé,  mais  il  n'en  jouit  que  peu 
de  temps. 

JOURGNIAC-SAINT-MEARD  (François  de), 
chevalier  de  St. -Louis  ,  né  en  1745  à  Bordeaux, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  originaire  du  Li- 
mousin, s'est  fait  la  réputation  d'un  homme  d'esprit 
et  d'un  plaisant  de  bon  goût  :  il  était  entré  en  1776 
dans  le  régiment  du  roi  (  infanterie  ),  et  y  était  par- 
venu au  grade  de  capitaine ,  lorsqu'en  1790  son 
régiment  fut  dissous.  A  l'époque  où  la  garnison  de 
Nancy  se  révolta  ,  le  chevalier  de  St.-Méard  qui 
se  trouvait  dans  cette  ville  fut  investi  du  comman- 
dement général  par  les  soldats  révoltés  qui  vou- 
lurent se  porter  sur  Lunéville  ;  trois  jours  après  ils 
le  condamnèrent  à  mort  sous  le  prétexte  qu'il  les 
avait  trahis.  Il  parvint  à  s'échapper  ;  mais  quelque 
temps  après,  il  fut  arrêté  et  enfermé  à  l'Abbaye.  Il 
était  dans  cette  prison  lors  des  massacres  des  2  et 
3  septembre,  et  ce  fut  par  miracle  qu'il  se  pré- 
serva de  la  mort.  Il  lit  lui-même  connaître  la 
manière  dont  il  fut  épargné  dans  une  brochure  qui 
eut  plus  de  57  édit.,  et  qui  est  intitulée  :  Mon 
agonie  de  3G  heures.  Ce  fut  à  son  courage,  à  sa 
présence  d'esprit  et  surtout  à  ses  saillies  gascones 
qu'il  dut  son  salut  dans  ces  jours  de  terreur.  Lié 
avec  des  écrivains  du  parti  monarchique  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il  lit  paraître  avec 
eux  le  Journal  de  In  cour  et  de  la  ville  qui  eut 
beaucoup  de  vogue.  Pendant  tout  le  temps  de  la 
révolution,  il  s'associa  à  jjlusieurs  publications  des 
librairfs  et  des  écrivains  avec  lesquels  il  avait  en- 
tretenu des  relations.  On  connaît  de  lui  une  tragi- 
comédie  en  .-î  actes  sur  l'affaire  de  Nancy  ,el  Cor- 
re*pondance  de  Mesmer  sur  les  trois  découvertes 
du  hacquet  octogone  ,  de  l' homme -bacquet  et  du 
barquet  moral,  in- 12,  qu'il  composa  avec  de  Fortia 
de  l'iles,  et  Louis  de  IJoisgclin.  Il  fréquentait  les 
Mions  littéraires  :  les  habitués  de  la  boutique  du 
libraire  Desenne  lui  avaient  donné  le  titre  de  Pre- 
»ident  et  de  f/énéral  en  chef  de  la  société  univer- 
lelle  de»  f/ohemouches  ,  et  il  se  plut  à  le  conserver. 
Le  djevdlier  de  Sl.-Mcard  est  mort  à  Paris  on  1828. 
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JOUSSE  (  Daniel  ) ,  conseiller  honoraire  au  châ- 
telet  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  en  1704,  mort 
en  1781,  s'est  fait  une  réputation  distinguée  par 
ses  travaux  et  ses  lumières  en  matière  de  juris- 
prudence. Il  fut  l'émule  et  l'ami  de  Pothier.  Peu 
d'auteurs  ont  été  plus  cités  de  leur  vivant,  surtout 
dans  les  matières  criminelles.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  juridiction  des  présidiaux  ,  tant  en  matière 
civile  que  criminelle ,  avec  un  recueil  de  règle- 
ments,  Paris,  1764,  in-12  ;  Nouveau  Commen- 
taire sur  l'ordonnance  du  mois  d'avril,  1667; 
ibid.,  1767,  2  vol.  in-12,  et  d'autres  ouvrages 
estimés ,  mais  qui  se  ressentent  néanmoins  de  la 
précipitation  et  de  l'esprit  compilateur  de  ce  siècle. 
La  liste  complète  de  ses  ouvrages  dont  quelques-uns 
sont  classiques,  en  jurisprudence,  se  trouve  dans  les 
Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  de  Camus. 

JOUVE  (Joseph),  jésuite,  né  à  Embrun  en 
1701  ,  mort  en  1758,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares  Mant- 
choux ,  Lyon,  1754,  2  vol.  in-12.  Il  s'est  déguisé 
sous  le  nom  de  Fojeu  de  Brunem  ;  û  a  joint  uu 
accord  chronologique  des  annales  de  la  monarchie 
chinoise  avec  les  époques  de  l'ancienne  histoire , 
depuis  le  déluge  jusqu'à  Jésus-Christ.  On  prétend 
que  le  P.  Jouve  a  tiré  cette  histoire  de  l'établisse- 
ment de  la  dynastie  régnante,  des  Annales  de  la 
Chine  du  P.  de  Mailla ,  qui  n'avaient  pas  encore 
été  imprimées  ;  sources  peu  propres  à  donner  de  la 
confiance.  On  a  encore  du  même  :  Histoire  de  Zé- 
noMe,  impératrice,  reine  de  Palmyre,  Paris, 
1758  ,  in-12,  sous  le  nom  de  Euvoide  Hauteville, 
écrite  d'une  manière  intéressante ,  et  qui  a  eu  beau- 
coup de  succès. 

JOUVENCY  (  Joseph  ) ,  jésuite  parisien  ,  naquit 
en  1643  ,  professa  les  humanités  à  Caen,  à  la  Flèche 
et  à  Paris  ,  avec  un  succès  peu  commun,  et  mourut 
en  1719  à  Rome,  où  ses  supérieurs  l'avaient  ap- 
pelé pour  y  continuer  l'Histoire  de  la  société.  H 
eut  des  désagréments ,  parce  qu'il  pensait  à  peu 
près  comme  le  chancelier  de  Chiverny  sur  le  compte 
de  son  confrère  Guignard  (voy.  ce  nom),  quoiqu'il 
détestât  la  doctrine  du  tyrannicide,  comme  il  s'ex- 
prime lui-même  dans  cette  Histoire  :  Hanc  doc- 
trinam  {tyrannicidii)  detestamur ,  ut  humanis 
divinisque  legibus  vetitam.  «  Quand  on  songe,  dit 
»  un  auteur  moderne ,  que  la  plus  téméraire  des 
«assertions  anti- royalistes  imputées  aux  jésuites 
»  n'est  pas  comparable  pour  la  hardiesse  aux 
»  maximes  de  la  philosophie,  honorées  aujourd'hui 
»  comme  des  vérités,  et  mises  en  pratique  par  l'as- 
»  semblée  nationale ,  on  est  bien  tenté  de  gémir 

»  sur  le  sort  de  l'espèce  humaine Mânes   de 

»Grelzer,de  Keller,  de  Buserabaum ,  de  Jou- 
)'  vency  ,  dont  la  justice  séculière  a  flétri  les  opi- 
»  nions,  paraissez  au  milieu  de  nous,  pour  re- 
»  procher  à  un  siècle  sans  principes ,  son  inconsé- 
»  qucnce  et  son  injustice.  Votre  crime  est  d'avoir 
»  autorisé  des  droits  vrais  ou  prétendus  contre  les 
)'  tyrans  ;  le  suprême  mérite  de  la  philosophie  est  de 
»  tourner  sessophismes  contre  des  souverains  justes 
»  et  sages...  Imprudents  !  en  même  temps  que  vous 
»  accréditiez  peut-être  une  erreur,  vous  respectiez 


JOU 

«  l'ensemblo  «les  vt-rilés  auliiiues  de  la  foi.  Vous 
■  étiei  cliréiit'iis.  Oli  I  voilà  ce  que  l'on  ne  pardonne 
u  pas  !  A  la  doctrine  du  lyrannicide,  que  n'ajoul^e/- 
u  vous  celle  de  lalliéisnie,  cl  vous  deveniez  oracles 
»  de  la  politique.  »  (Toi/.  SA.vrAiiEi,  )  L'ouvraj;e  du 
P.  Jouvency  forme  la  cinquième  partie  de  ï/lis- 
toire  des  jésuites,  depuis  15'Jl  jusqu'en  1GI(>, 
inipriiiK^à  Home  en  1710,  in-fol.  Lliistorien  y  traite 
de  la  puissance  du  pape  sur  le  temporel  des  rois, 
suivant  les  |)rincipes  ullranionlains  ;  cela  seul  sulli- 
sail  pour  faire  condamner  celte  Histoire  eu  France  : 
aussi  fut-elle  supprimée  |)ar  deux  arrêts  du  parle- 
ment,  le  premier  du  22  février  1713;  le  second 
du  24  mars  de  la  mémo  année;  peul-élre  même  le 
parlement  ne  se  fùt-il  pas  contenlé  d'une  simple 
suppression,  si  le  roi  n'eût  déclaré  qu'il  ne  voulait 
pas  qu'on  poussai  plus  loin  celle  aiïaire  ,  content  de 
la  déclaration  faite  et  adressée  à  ce  sujet  par  les 
jésuites  ,  a]H(s  laquelle  le  roi,  dit  l'avoeal  général 
(  Joly  de  l'ieury  )  dans  son  plaidoyer  ,  les  a  juf/i's 
plus  dignes  que  jamais  de  la  protection  dont  il 
les  honore,  l/ouvrage  du  1*.  Jouvency  est  écrit 
avec  autant  de  pureté  que  d'élé^;ancc  ;  il  a  été  con- 
tiimé  avec  succès  par  le  V.  Jules-César  (^ordara  , 
Rome,  1750,  in-fol. >Ji  17I3  ,  on  imprima  à  Liège 
un  /iecueil  touchant  cette  histoire  ,  in-l2  Ce  re- 
cueil n'est  pas  commun.  On  a  encore  du  I'.  Jou- 
vency :  des  Ilaranijucs  latines  ,  prononcées  en 
diverses  occasions,  l'aris  ,  1701  ,  2  vol.  in- 12  ;  un 
traité  Ue  ratione  discendi  et  docendi ,  Lyon,  1G"J2, 
in-l 2;  ouvrage  excellent ,  cl  dont  Uollin  parle  dans 
des  termes  Irès-avantageux  ,  mais  que  son  Traité 
des  éludes  a  fait  entièrement  oultlier.  Il  a  été  réim- 
primé à  l'aris,  1778  ,  in-l2,  clie/.  IJarbou,  cl  traduit 
en  français  par  Lefortier ,  l'aris,  1803  ,  in-l2.  On 
trouve  dans  la  partie  qui  regarde  l'enseignemcul 
des  réilexions  sages,  des  règles  du  goût  le  plus  sûr, 
formé  sur  les  excellents  modèles  de  l'anliquilé  ;  des 
préceptes  tracés  par  la  raison  et  par  l'expérience, 
une  méthode  claire  et  mise  à  la  portée  de  tous  les 
esprits,  l'amour  de  la  vcrlu  ,  le  zèle  pour  le  progrès 
des  sciences  et  des  lionnes  mœurs.  Ce  qui  parait 
surtout  précieux  dans  l'ensemble  des  différents  avis 
que  le  P.  Jouvency  donne  aux  mailres  ,  c'est  la 
noblesse  et  la  force  des  motifs  qui  doivent  diriger 
et  soutenir  les  pénibles  travaux  de  l'inslruciion  ; 
motifs  qui  ne  prennent  leur  essor  et  leur  activité 
que  dans  l'esprit  de  la  religion  chrétienne  ,  qui 
par  là  même  sont  devenus  bien  rares  ,  el  qu'on  ne 
trouve  plus  que  dans  un  petit  nombre  d'individus 
que  le  philosophisme  n'a  pas  subjugués.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  celle  grande  leçon  ,  pleine  de  senti- 
ment ,  de  tendresse ,  d'une  sage  cl  bienfaisante 
philosophie,  et  qui  seule  sulTit  pour  faire  un  excel- 
lent insliluleur  :  Cernât  tanquam  sub  persona 
latentem,  in  exiguis  corpusculis,  divinœ  speciem 
originis  ,  Uneamenta  cœlestis  cognât ionis  ,  san- 
guinem  Christi;  in  eisdem  pretium  crucis ,  jus 
regni  hœreditatem  œternitatis ,  contempletur  : 
tum  vero  quam  non  modo  libenter  ,  sed  etiam 
ambitiosè  docendi  munus  exercebit  !  Dans  les 
avis  relatifs  à  la  manière  d'apprendre  ,  l'auteur  est 
moins  heureux  ;  il  parait  qu'il  ne  connaissait  pas 
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assez  la  nature  de  l'esprit  humain  ,  les  différentes 
formes  et  propriétés  sous  lesquelles  il  se  développe, 
pour  le  diriger  sûrement  dans  ses  travaux.  En  sui- 
vant ses  leçons  à  la  lettre ,  les  génies  vifs ,  rapides  et 
profonds  essuieraient  tous  les  inconvénients  d'une 
servitude  incompatible  avec  leurs  facultés  intellec- 
tuelles. Le  P.  Jouvency  accumule  tellement  et  fait 
succéder  si  rapidement  les  lectures  les  plus  dispa- 
rates, qu'il  est  impossible  qu'il  n'en  naisse  de  la 
confusion  et  du  désordre  ,  el  que  l'esprit  ,  privé  de 
sa  liberté  et  du  loisir  de  la  réllexioiu  n'éprouve  le 
malheur  de  la  stérilité  au  milieu  de  l'abondance,  le 
dégoût  et  la  s.iliélé  dans  le  sein  de  la  variété  el  de 
la  |>liis  riche  opulence  (  voij  Saccui.m  )  ;  Ap- 
pendir  de  Diis  el  heroibus  poeticis,  Uoucn,  1724, 
in-l2.  C'est  un  excellent  abrégé  de  myihologie  que 
l'on  suit  encore,  el  dont  lioger  a  donné  une  édilion 
avec  des  notes,  Paris,  i  S'JG  ,  ou  1824  ,  in- 18  ,  sur 
les(|uellcs  on  trouvera  une  criticpie  judicieuse  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  t.  (i,  p  i4C  ;  ôcsAotes 
pb'ines  de  clarté  et  de  précision  sur  Térence  ,  Ho- 
race ,  les  .Métamorphoses  d'Ovide  ,  l'erse  ,  Juvénal, 
.Martial,  et  sur  quibpies  ouvrages  de  Cicéron.  C'est 
lui  (jui  le  premier  imagina  de  donner  des  éditions 
d'anciens  auteurs  classiques  avec  des  suppressions, 
ou  ediliones  expurgatie.  On  reconnaît  dans  tous 
ces  écrits  un  homme  (}ui  s'est  nourri  des  bonnes 
productions  des  anciens.  La  pureté,  l'élégance,  la 
facilité  de  son  style,  la  richesse  de  ses  expressions  , 
l'égalent  presque  aux  meilleurs  écrivains  de  l'anti- 
quité-. Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  belles-lettres 
et  aux  bonnes  mœurs  lui  auront  une  éternelle  obli- 
gation d'avoir  mis  les  auteurs  latins  en  élat  d'être 
lus  par  la  jeunesse  ,  sans  aucun  danger  de  se  cor- 
rompre le  cœur  en  se  formant  l'esprit. 

JOL'VKNKT  (  Jean),  peintre,  né  en  1C47  ù 
Houen  d'une  famille  d'arlisles  distingués,  mort  à 
Paris  en  1717  ,  reçut  le  pinceau  do  la  main  de  ses 
pères.  Le  tableau  connu  sous  le  nom  du  Mai ,  qu'il 
lit  à  l'âge  de  l'j  ans  ,  el  dont  le  sujet  est  la  guérison 
du  paralytique,  annonça  l'excellence  de  ses  talents. 
Le  IJrun  présenta  ce  maiire  à  l'académie  ,  où  il  fut 
reçu  en  1G75.  On  le  nomma  depuis  directeur  et 
recteur  perpétuel.  On  conuait  les  quatre  morceaux 
qu'il  composa  pour  l'église  de  Saint-Marlin-des- 
Champs.  Le  roi  voulut  les  voir,  et  en  fut  si  satisfait, 
qu'il  ordonna  h  Jouvenet  de  les  recommencer,  pour 
être  exécutés  en  tapisserie.  Jouvenet  peignit  donc 
les  mêmes  sujels  ,  mais  en  homme  de  génie ,  sans 
s'allacher  servilement  à  ses  premières  idées.  Il  se 
surpassa  lui-même  dans  ces  derniers  tableaux  ,  qui 
sont  aux  Gobelins.  Le  czar  Pierre  h'  ayant  vu  les 
tapisseries  qui  étaient  exécutées  d'après  lui ,  en  fut 
frappé ,  et  les  choisit  pour  la  tenture  que  le  roi  lui 
avait  oITorte.  Louis  XIV  connaissait  le  rare  mérite 
de  Jouvenet  ;  il  le  chargea  de  peindre  à  fresque  les 
douze  apôtres,  au-dessous  de  la  coupole  de  l'église 
des  Invalides  ;  et  l'illustre  artiste  l'exécuta  de  la 
plus  grande  manière.  Son  pinceau  fut  aussi  em- 
ployé dans  la  chapelle  de  Fersailles.  Un  travail 
excessif  altéra  sa  santé;  il  eut  une  attaque  d'apo- 
plexie ,  et  demeura  paralytique  du  côlé  droit.  Ce- 
pendant il  dessinait  encore  de  la  main  droite ,  avec 
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beaucoup  de  difficulté.  Enfin  il  s'habitua  à  se  servir 
de  la  main  gauche.  On  voit  plusieurs  nriagnifiques 
ouvrages  qu'il  a  exécutés  de  cette  main,  entre  autres 
le  tableau  appelé  le  Magnificat ,  dans  le  chœur  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Les  autres  ouvrages  les  plus 
estimés  de  ce  peintre  sont  :  La  Magdeleine  chez 
le  Pharisien  ;  Jésus- Christ  chassant  les  vendeurs 
du  temple;  La  Pêche  miraculeuse  ;  La  Résurrec- 
tion de  Lazare;  La  descente  de  croix;  Esther 
devant  Jssuérus  ;  un  grand  nombre  de  Fres- 
ques,elc.  Le  Musée  du  Louvre  possède  huit  tableaux 
ou  portraits  de  Jouvcnet.  Ce  peintre  avait  une  ima- 
gination vive,  beaucoup  d'enjouement  dans  l'esprit, 
de  franchise  et  de  droiture  dans  le  caractère.  Son 
pinceau  ferme  et  vigoureux,  la  richesse  de  sa  com- 
position, sa  grande  manière,  charment  et  étonnent, 
mais  son  coloris  est  trop  négligé. 

JOUY  (  Louis-François  de),  avocat  au  parlement 
et  du  clergé  de  France,  né  à  Paris  en  1714  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1771  ,  se  livra  particulière- 
ment aux  matières  ecclésiastiques.  Il  fut  chargé  des 
affaires  du  clergé ,  et  s'en  acquitta  avec  honneur. 
On  a  de  lui  :  Principes  sur  les  droits  et  obliga- 
tions des  gradués ,  Paris ,  I769,in-I2;  Supplé- 
ment aux  lois  civiles  de  Donat ,  dans  leur  ordre 
naturel,  ibid.,  1756  ,  in-fol.;  ^rre/s  de  règlement 
recueillis  et  mis  en  ordre ,  17  52,  in-4  ;  Confé- 
rences des  ordonnances  ecclésiastiques  ,  1753  , 
in-4.  Après  sa  mort,  on  trouva  chez  lui  manuscrits  : 
Principes  et  usages  concernant  les  dîmes ,  1776  , 
in-i2;  et  la  Coutume  de  M  eaux ,  ouvrage  qu'il 
avait  déjà  mis  au  jour  ,  et  dont  il  avait  préparé  une 
nouvelle  édition. 

JOVE  Paul.  (  roy.  Giovio.  ) 

JOVELLAXOS  (  don  Gaspard  -  Melchior  de  ) , 
savant  espagnol ,  naquit  à  Gijon  dans  les  Asturies , 
en  1749.  11  étudia  dans  l'université  d'Alcala-de- 
Hénarès  ,  et  ensuite  à  Salamanque.  Il  était  profon- 
dément instruit  dans  les  lois  ,  dans  les  langues  sa- 
vantes, l'histoire,  l'antiquité,  la  littérature  ancienne 
et  moderne;  il  possédait  l'anglais,  le  français  et 
l'italien  ;  ses  poésies  le  mirent  au  rang  des  premiers 
poètes  espagnols  de  son  temps.  Quelques  Essais 
lyriques  (\u''\\  publia  lui  méritèrent  d'être  reçu  ,  en 
1770,  à  l'académie  espagnole  ;  il  avait  alors  21  ans. 
Le  ministre  Florida-blanca  ayant  su  apprécier  les 
talents  de  Jovellanos,  le  présenta  à  Charles  III, 
qui  le  nomma  conseiller  d'état,  et  lui  confia  les 
affaires  les  plus  délicates  dont  il  s'acquitta  toujours 
avec  honneur  et  succès.  A  la  mort  de  ce  monarque, 
le  ministre  ayant  été  renvoyé  ,  le  crédit  de  Jovel- 
lanos diminua;  mais  il  sut  se  maintenir  encore  4 
ans  en  plac^.  Ses  ennemis  n'attendaient  qu'une  oc- 
casion pour  le  perdre  tout  à  fait.  Il  la  leur  fournit 
lui-m<^me  en  proposant,  pour  subvenir  aux  besoins 
de  l'Espagne  ,  que  ruinait  l'alliance  de  la  France  , 
d'imposer  une  forte  taxe  sur  le  haut  clergé.  On 
exila  Jovellanos;  cependant  sa  proposition  fut  mise 
à  exécution  peu  de  temps  après.  Il  fut  rappelé  en 
1799,  et  remplaça  LIaguno  dans  le  ministère  de 
grâce  et  de  justice  (  de  l'intérieur  ).  Jovellanos 
voulut  (Hre  chef  indépendant  du  déparlement  qui 
lui  avait  été  confié  ;  ce  qui  ne  pouvait  guère  se  con- 
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cilier  avec  le  despotisme  que  le  prince  de  la  Paix 
exerçait  sur  les  autres  ministres.  Ce  favori  fit  exiler 
de  nouveau  Jovellanos  ,  à  l'île  Majorque  ,  et  ren- 
fermer dans  le  couvent  des  chartreux  de  Palma  , 
après  avoir  été  8  mois  seulement  ministre.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  fait  parvenir  à  Charles  IV  un  mémoire 
où  il  dévoilait  la  conduite  assez  équivoque  de  son 
favori.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  mémoire  ,  ainsi  que 
de  bien  d'autres ,  qui  ne  produisirent  aucun  effet 
sur  l'esprit  du  roi ,  Jovellanos  fut  soigneusement 
gardé  dans  le  couvent  des  chartreux  de  cette  ville. 
A  l'invasion  des  Français  en  Espagne  (  1808  ),  on 
lui  rendit  la  liberté,  et  il  fut  élu  un  des  membres 
de  la  junte  suprême.  Deux  ans  après  ,  il  refusa  le 
ministère  de  l'intérieur  que  Joseph  Napoléon  lui 
avait  fait  offrir.  Cependant  ses  liaisons  avec  le  comte 
de  Cabarrus,  et  la  prédilection  qu'il  avait  toujours 
montrée  pour  la  France,  où  il  avait  fait  plusieurs 
voyages ,  le  rendirent  suspect  aux  yeux  d'une  na- 
tion indignement  trahie  par  ce  gouvernement  pour 
qui  elle  avait  fait  les  plus  grands  sacrifices.  On  le 
désigna  comme  traître  ,  en  l'accusant  de  conserver 
des  intelligences  avec  l'ennemi ,  et  il  périt  en  1812 
dans  une  émeute  populaire,  avant  même  qu'on  pût 
vérifier  ces  accusations.  Jovellanos  avait  un  carac- 
tère affable  ;  il  était  lié  avec  les  savants  et  les  hommes 
de  lettres  les  plus  distingués  de  la  nation,  tels  que 
Campomanès,  Cabanillas,  Yriarte  ,  Moratin  ,  Me- 
lendez  ,  etc.,  et  fut  en  correspondance  avec  plu- 
sieurs académies  de  l'Europe.  Dans  le  cours  de  sa 
vie,  on  peut  seulement  l'accuser  d'avoir  été  l'auteur 
d'une  mesure  peu  convenable  à  un  homme  qui 
semblait  attaché  à  la  religion  et  à  ses  ministres.  Il 
a  laissé  :  Recueil  de  Poésies,  Madrid  ,  1780,  ia-8, 
où  l'on  trouve  sa  comédie  El  Delinquente  hono- 
rado  (  L'honnête  criminel  ) ,  qui  eut  un  succès  mé- 
rité, et  fut  traduite  en  français  par  l'abbé  Meylar  , 
vicaire  général  de  Marseille  ;  Discours  prononcé 
dans  l'académie  des  beaux-arts  de  Marseille  en 
1781.  Ce  discours ,  écrit  en  français ,  fut  couronné 
par  cette  même  académie.  On  y  remarque  un  pa- 
rallèle assez  piquant  entre  Gongora  et  Giordano; 
le  premier  ,  corrupteur  du  bon  goût  dans  la  poésie, 
et  le  second  dans  la  peinture.  L'anglais  Cumber- 
land  publia,  d'après  cet  écrit,  ses  Réflexions  sur 
les  artistes  espagnols  (Londres  ,  1784  )  ;  Mémoires 
sur  l'établissement  des  monts-de-piété ,  Madrid  , 
1784  ,  in-4  ;  Réflexions  sur  la  législation  d'Es- 
pagne, ibid.,  1784;  morceau  excellent  qui  prouve 
le  talent  de  l'auteur  comme  jurisconsulte;  Lettres 
adressées  à  Campomanès,  sur  le  projet  d'un  trésor 
public,  ibid.,  1786  ;  Informe  sobre  la  ley  agraria, 
ou  Rapport  sur  la  loi  agraire ,  ibid.,  1795  ,  1821  : 
c'est  l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  Jovel- 
lanos. Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  littérale- 
ment par  de  la  Borde ,  et  inséré  dans  son  Ilinéraire 
de  l'Espagne,  dont  il  forme  la  partie  principale  du 
litre  A gricxilture ,  2«  vol.,  p.  103-294.  On  lui  doit 
aussi  une  tragédie ,  Le  Pelage,  jouée  à  Madrid  en 
1790  ,  et  qu'on  cite  comme  une  des  meilleures  que 
possède  l'Espagne  ;  plusieurs  savants  Mélanges  sur 
différents  sujets  politiques  ,  économiques  ,  admi- 
nistratifs,  etc.;  des  \  Traductions   des  classiques 
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franoiiis ,  italiens  el  anglais  ,  notamment  une  ver- 
sion en  vers  espagnols  du  Paradis  perilu  de  Milton, 
qu'on  croit  bien  supérieure  à  celle  qui  a  paru  depuis. 
On  a  doruié  une  édition  romplèlc  de  ses  u'uvres  sous 
le  titre  de  :  i'oleccion  de  varias  obras,adicionada 
conalgunas  notas, pur  D./l.  M.  C,  Madrid,  I83i- 
3i  ,  7  V.  in-8,  81  fr.  Il  avait  légué  de  son  vivant  aux 
élèves  de  l'académie  de  marine  dans  les  Asturics,sa 
riche  bibliothèque,  composée  de  plus  de  10(»o  vol. 

JON'IKN  ;  Flavius-Claudius-Jovianus),  fils  du 
comte  Varronien  ,  naquit  l'an  ;530  à  Sin^idon  ,  au- 
jourd'hui Segedin  (quoique  d'autres  prétendent  que 
Singidon  est  Helgradc  ou  Semcndria  ),  ville  de  la 
Mysie.  Klu  eujpcreur  par  les  soldats  de  l'armée  ro- 
maine ,  après  la  mort  de  Julien  l'Apostat ,  en  3(i3  , 
il  refusa  d'abord  la  couronne  impériale,  témoignant 
qu'il  ne  voulait  point  commander  à  des  soldats  ido- 
lâtres; mais  tous  lui  ayant  protesté  qu'ds  étaient 
chrétiens,  il  reçut  la  pourpre.  F,es  aiïaircs  étaient  en 
très-mauvais  état;  il  t;U'ha  d'y  mettre  ordre,  et 
commença  par  faire  la  paix  avec  les  l'erses.  Quel- 
ques auteurs  ont  blilmé  très-mal  à  propos  cette  dé- 
marche, puisipic  sans  cela  il  ne  pouvait  retirer  ses 
troupes  du  pays  où  Julien  les  avait  engagées  :  el  si 
cette  paix  fut  peu  honorable  ,  ce  fut  la  faute  de  son 
imprudent  et  fougueux  prédécesseur,  et  non  pas  la 
sienne.  L'armée  romaine,  en  edcl ,  était  dans  un 
état  tellement  fûcheux  ,  que  l'auteur  Ammien  ,  qui 
faisait  partie  de  l'expédition,  dit,  en  parlant  de 
cette  paix  ,  qu'elle  «  fut  une  faveur  de  Dieu,  que 
îi  les  Romains  n'eussent  osé  espérer.  »  Il  com- 
manda de  fermer  les  temples  des  idoles,  et  défendit 
leurs  sacrilices.  Il  eut  surtout  un  soin  extrême  de 
rappeler  saint  Athanase  et  les  autres  prélats  exilés  , 
et  de  témoigner  aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait  point 
souffrir  de  discorde.  Cependant  il  ne  jouit  |)as  long- 
temps de  l'autorité  dont  il  se  servait  si  dignement. 
Il  mourut ,  étoufl'é  par  la  vapeur  du  charboji,  ou 
empoisonné,  à  l'âge  de  33  ans,  dans  un  lieu  appelé 
Dadastane ,  entre  la  Galatie  et  la  Ilithynic ,  en  3G 4 , 
n'ayant  tenu  l'empire  que  sept  mois  et  vingt  jours. 
On  le  trouva  étouiïé  dans  son  lit  par  la  va[)eur  du 
charbon  qu'on  avait  allumé  dans  sa  chambre  pour 
la  sécher.  Jovien  avait  été  capitaine  de  la  garde  pré- 
torienne du  temps  de  Julien  ;  et  ce  fut  dans  ce  temps 
que  ce  prince,  que  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi 
nous  représente  aujourd'hui  comme  un  philosophe 
tolérant,  voulait  le  faire  renoncer  à  sa  religion  ;  ce 
qu'il  refusa  généreusement.  Son  règne  fut  trop 
court  pour  qu'on  puisse  connaître  s'il  aurait  été 
glorieux;  mais  l'on  ne  peut  douter  que  Jovien, 
étant  bon  chrétien ,  n'eût  été  bon  prince.  L'abbé  de 
la  Bletteric  a  écrit  son  Histoire  in-l2.  Il  fut  appelé 
Jovianus  en  l'honneur  du  corps  des  Joviens ,  formé 
par  Diocléticn  ,  suriwmmé  Jovins  ,  qui  en  donna  le 
commandement  à  Varronien.  Il  avait  d'abord  exercé 
auprt-s  de  Julien  la  charge  honorable  de  premier 
domestique ,  mot  équivalent  h  celui  de  varlet ,  dans 
l'ancienne  chevalerie,  et  qu'occupaient  les  jeunes 
gentilshommes  qui  apprenaient  le  métier  des  armes. 
On  dit  qu'il  brûla  la  bibliothèque  d'Antiochc. 

JOVIX,  noble  gaulois,  et  capitaine  plein  de 
bravoure,  fut  déclaré  empereur  à  Mayencc  l'an 
Tome    111. 
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411,  dans  le  temps  qu'on  assiégeait  le  tyran  Con- 
stantin il  Arles.  Il  dut  ce  dangereux  homiour  à  lu 
brigue  de  (joar  ,  Alain  ,  et  de  (iundicairo  ,  chef  des 
Uourguignons.  Il  associa  à  cette  dignité  son  frère 
Sébastien  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas  longtemps  de 
la  |)ourpre.  L'an  H;'.,  Ataulphc,  roi  des  Visigoths, 
(|ui  suivait  le  parti  de  Jovin,  l'ayant  abandonné,  cet 
usurpateur  fut  tué  dans  le  temps  qu'on  le  condui- 
sait à  l'empereur  llonorius ,  qui  était  alors  à  Ra- 
vcnne.el  au(piel  on  porta  aussi  la  tète  de  Sébastien. 

J()VI.MI-^."S  ,  hérésiarque  du  iv siècle,  moine  de 
Milan  ,  infecta  plusieurs  monastères  de  ses  erreurs, 
après  être  sorti  du  sien  ,  où  il  avait  vécu  très-auslère- 
mcnt,  ne  mangeant  qu'un  peu  de  pain,  buvant  de 
l'eau,  marchant  nu-pieds,  et  travaillantdeses  mains. 
Il  passade  Milan  à  Rome,  et  engagea  plusieurs 
vierges  à  se  marier ,  voilant  son  libertinage ,  et  celui 
de  ses  disciples,  de  la  fausse  maxime  que  l'état  de 
mariage  est  aussi  parfait  que  celui  de  la  virginité; 
doctrine  contraire  ù  celle  de  J.-C,  et  réfutée  |iai" 
l'apôtre  saint  Paul.  Les  erreurs  qu'il  soutint  encore 
furent  que  la  mère  de  J.-C.  n'était  pas  demeu- 
rée vierge  après  l'enfantement  ;  que  la  chaire  du 
Sauveur  n'était  pas  véritable,  mais  fantastique; 
(|uc  les  jeûnes  et  les  autres  u-uvres  de  |)énitcnce  n'é- 
taient d'aucun  mérite.  Ce  moine  se  conduisait  sui- 
vant ses  |)rinripes.  Saint  Augustin  el  saint  Jérôme, 
qui  combattirent  ses  impiétés  et  ses  reliUhements  , 
lui  reprochent  son  luxe  ,  sa  mollesse  et  son  goût  pour 
le  faste  et  les  plaisirs.  Jovinien  fut  condamné  à 
Rome  par  le  pape  Sirice,  el  à  .Milan  par  saint  Am- 
broise,  dans  un  concile  tenu  en  ;]90.  I.es  empereurs 
Théodose  et  llonorius  l'exilèrent,  le  premii  r  dans 
un  désert ,  et  l'autre  dans  une  ile,  où  il  mourut 
Miisérablemcnt,  comme  il  avait  vécu,  vers  l'an  Mu. 
Saint  Jérùme  exprime  son  genre  de  mort  d'une 
manière  si  énergique  ,  qu'il  serait  bien  diflicile  de 
la  rendre  en  français  :  Inter  pliasides  avcs  et  car- 
nes suillas  non  tamemisil  spiritum  quam  eruc- 
tavil.  (Voyez  Vk.ii.axck.) 

JOYLLSE  (Ciuillaume,  vicomte  de)  était  fils 
puiné  de  Jean  de  Joyeuse ,  gouverneur  de  Nar- 
bonne,  d'une  famille  illustre.  Il  naquit  au  cbUleau 
de  Joyeuse  dans  le  Vivarais.  On  le  destina  d'abord 
i  l'Kglise,  et  il  eut  même  l'évéché  d'Alelh  ,  du  vi- 
vant de  Jean-1'jul ,  son  frère  aine;  mais  comme  il 
n'était  pas  lié  par  les  ordres  sacres,  et  que  son  frère 
vint  à  mourir,  il  embrassa  la  profession  des  armes. 
Il  servit  utilement  le  roi  Charles  IX  dans  le  Langue- 
doc, durant  les  guerres  civiles  de  la  religion,  fut  fait 
maréchal  de  France  en  lj82,parle  roi  Henri  III, 
et  mourut  fort  âgé,  en  1S02.  Il  avait  épousé  en  J560 
Marie  de  Ratarnay,  qui  lui  donna  sept  fils. 

JOYEl  SE  (Anne  de) ,  fils  du  précédent,  duc  et 
pair ,  et  amiral  de  France  ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  el  gouverneur  de  Normandie  ,  na- 
quit vers  IÔ6I.  On  le  désigna  d'abord  sous  le  nom 
d'Arqués.  Il  fut  un  des  principaux  favoris  du  roi 
Henri  III,  qui  lui  lit  épouser  Marguerite  de  Vau- 
deinont- Lorraine ,  sœur  puînée  de  la  reine  Louise 
Vaudemont  son  épouse ,  et  se  chargea  de  la  dé- 
pense de  son  mariage,  qui  s'éleva  à  1,200,000 
livres,  somme  exorbitante  pour  le  temps  et  la  si- 
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tuaiion  de  la  France  alors  ruinée  par  les  guerres 
civiles.  Le  prince  le  créa  dans  un  âge  encore  tendre 
duc  et  pair,  amiral  de  France,  premier  gentilliomme 
de  la  chambre  et  gouverneur  de  Normandie.  Joyeuse 
commanda,  l'an  I58G,  une  armée  dans  la  Guyenne 
contre  les  liugucnots;  il  y  remporta  quelques  avan- 
tages. Il  se  distingua  au  siège  de  la  Fère,  où  il  eut 
la  niaclioire  brisée  d'un  coup  d'arquebuse  :  le  roi  le 
récompensa  magnifiquement,  .loyeuse  ne  voulut 
faire  aucun  quartier  h  un  détachement  qu'il  surprit 
au  mont  Saint-Eloi.  Celte  sévérité  fut  punie  bientôt 
après  par  une  véritable  barbarie;  car  ayant  été 
vaincu  5  Gouttas  le  20  octobre  1587  ,  les  huguenots 
le  tuèrent  de  sang-froid  ,  en  criant  le  Mont-Saint- 
Eloi!  quoiqu'il  offrît  100,000  écus  pour  racheter  sa 
vie.  L'amiral  de  Joyeuse ,  inexorable  les  armes  à  la 
main ,  était  doux  et  généreux  dans  la  société.  Un 
jour  ayant  fait  attendre  trop  longtemps  les  deux 
secrétaires  d'état  dans  l'antichambre  du  roi ,  il  leur 
on  lit  ses  excuses ,  en  leur  abandonnant  un  don  de 
100,000  écus  que  le  roi  venait  de  lui  faire. 

JOYEUSE  (François  de),  cardinal,  frère  du 
précédent,  né  en  15G2  ,  fut  successivement  arche- 
vêque de  Narbonne  ,  de  Toulouse  et  de  Rouen.  Il 
fut  chargé  des  affaires  les  plus  épineuses  et  les  plus 
importantes  par  les  rois  Henri  III ,  Henri  IV  et 
Louis  XHI.  Il  s'acquit  tous  les  suffrages  par  sa 
prudence,  par  sa  sagesse  et  par  sa  capacité  dans 
les  affaires.  Il  présida  l'assemblée  générale  du 
clergé  en  ie05  ,  devint  en  IGOG  légat  du  pape  en 
France,  sacra  Marie  de  IMédicis  et  Louis  XHI  à 
Reims,  présida  les  étals  généraux  en  IG 14,  et  mou- 
rut à  Avignon,  doyen  des  cardinaux,  en  1G16, 
après  s'être  illustré  par  plusieurs  fondations  :  d'un 
i-minaire  à  Rouen  ;  d'une  maison  pour  les  jé- 
suites ,  à  Ponloise  ;  d'une  autre  à  Dieppe  pour  les 
l'èresde  l'Oratoire.  Aubery  a  publié  l'Histoire  du 
cardinal  de  Joyeuse^  etc.,  Paris  ,  1G54  ,  in-fol. 

JOYEUSE  (Henri  de),  frère  des  précédents  ,  né 
en  1ÔG7  ,  porta  d'abord  les  armes  avec  distinction 
jusqu'en  1087.  La  perle  d'Anne  son  frère  et  de  sa 
femme  ,  et  une  vision  qu'il  crut  avoir  eue ,  le  déter- 
minèrent à  faire  profession  chez  les  capucins  ,  sous 
le  nom  de  frère  Ange.  L'année  d'après ,  les  pari- 
siens ayant  résolu  de  députer  à  Henri  111  ,  pour  le 
prier  de  revenir  habiter  la  capitale,  frère  Ange  se 
rhar'^'ea  de  la  commission ,  mais  ce  fut  sans  succès. 
II  resta  dans  son  ordre  jusqu'en  1592.  Le  grand 
prieur  de  Toulouse,  son  frère,  s'étant  noyé  dans  le 
Tarn  ,  vers  ce  temps-là  ,  ks  ligueurs  du  Languedoc 
l'ohlipèrent  de  sorlir  de  son  cloître  pour  se  mettre  à 
leur  tête.  Le  guerrier  capucin  combattit  vaillamment 
pour  le  parti  do  la  ligue ,  jusqu'en  159G,  qu'il  fit 
son  arcommodemcnt  avec  le  roi  Henri  IV.  Ce  prince 
l'honora  du  hàlon  de  maréchal  de  France  ;  mais , 
quelque  temps  aprè-s,  le  roi  lui  ayant  adressé  quel- 
ques paroles  un  peu  fortes,  il  reprit  son  ancien  ha- 
bit. Le  cloître  ne  fut  plus  pour  lui  (ju'un  tombeau. 
Livré  aux  jeûnes,  aux  veilles,  cl  à  la  plus  rigou- 
reuse pénitence  ,  il  ne  pensa  plus  au  rôle  qu'il  avait 
joué  sur  le  théâtre  brillant  et  fragile  du  monde,  que 
Iiour  répandre  des  larmes  amères.  Il  mourut  à  Ri- 
voli, près  de  Turin  ,  en  1G08  ,  à  -il  ans.  Il  avait 


épousé  la  sœur  du  duc  d'Epernon,  qui  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  Henriette-Catherine,  laquelle  épousa 
en  1 599  le  duc  de  IMontpensier ,  et  en  i  G 1 1  le  duc 
de  Guise.  Elle  mourut  en  1656  à  71  ans.  De  Cal- 
lières  a  écrit  la  Fie  de  frère  Ange  de  Joyeuse,  Pa- 
ris, 1521 ,  in-8.  Elle  est  édifiante  ,  et  bien  propre  à 
le  justifier  contre  ceux  qui ,  sans  raison  ,  ont  voulu 
suspecter  la  sincérité  de  sa  piété. 

JUAN  d'Autriche  (don),  fils  naturel  de  l'em- 
pereur Charles- Quint ,  qui  déclara  ce  secret  en 
mourant  à  Philippe  II  son  fils  ,  naquit  à  Ratisbonne 
en  1 646.  C'est  très-calomnieusement ,  comme  le  fait 
observer  le  président  Hénault,  qu'un  forcené  a 
avancé  que  Charles  l'avait  eu  de  sa  propre  sœur 
Marie  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas  ;  il  l'a 
eu  d'une  allemande ,  fille  de  condition ,  nommée 
Barbe  Blomberg  ;  et,  selon  quelques-uns,  d'une 
princesse,  mais  qui  n'était  pas  de  sa  famille,  et  cela 
dans  le  temps  qu'il  était  veuf  ;  car  si  ce  grand  et  re- 
ligieux prince  ne  fut  pas  toujours  à  l'abri  des  fai- 
blesses humaines  ,  il  ne  viola  jamais  la  foi  conju- 
gale. Le  jeune  prince  fut  élevé  secrètement  à  la 
campagne  par  la  femme  de  Louis  Quixada  ,  grand 
maître  de  la  maison  de  l'empereur.  Après  la  mort 
de  Charles -Quint,  Philippe  II  l'appela  à  la  cour 
d'Espagne,  où  il  se  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  politesse  et  sa  grandeur  d'âme.  Philippe  II  l'en- 
voya en  1570  contre  les  Maures  de  Grenade  ,  qu'il 
réduisit.  La  haute  réputation  qu'il  acquit  dans  cette 
guerre  le  fit  choisir  pour  généralissime  d'une  flotte 
de  près  de  300  voiles,  que  l'Espagne  et  l'Italie  avaient 
préparée  contre  les  Turcs.  Les  chrétiens  et  les  mu- 
sulmans en  vinrent  aux  mains  le  7  octobre  1571 , 
avec  un  acharnement  sans  exemple,  vers  le  golfe  de 
Lépanle  (  l'ancien  Actium  ) ,  proche  de  ces  mêmes 
lieux  où  Antoine  et  Auguste  combattirent  autrefois 
pour  l'empire  du  monde.  Don  Juan  partagea  ses 
vaisseaux  en  trois  divisions  :  la  droite  était  com- 
mandée par  le  célèbre  André  Doria ,  la  gauche  par 
Barbarigo  ,  amiral  vénitien  ;  le  prince  commandait 
le  centre.  Par  sa  valeur,  il  força  la  victoire  à  se  dé- 
clarer pour  lui ,  s'empara  de  la  capitane  ennemie ,  et 
obligea  les  Turcs  à  prendre  la  fuite.  Les  vainqueurs 
prirent  130  galères,  en  brûlèrent  ou  coulèrent  à 
fond  55,  tuèrent  25,000  Turcs  ,  parmi  lesquels  était 
Ali-Bacha,  leur  général,  firent  1 0,000  prisonniers,  et 
délivrèrent  1 ,500  esclaves  chrétiens.  Don  Juan  donna 
le  combat  malgré  don  Louis  de  Requcsens,  qu'on 
avait  chargé  de  modérer  l'ardeur  de  ce  prince  in- 
trépide. 11  voulait  aller  droit  à  Constantinople ,  c'é- 
tait le  seul  parti  qu'il  avait  à  prendre;  son  conseil 
s'y  opposa.  Dans  la  consternation  où  étaient  les  mu- 
sulmans, on  pouvait  non-seulement  se  rendre  maître 
de  la  capitale  de  leur  empire,  mais  encore  chasser 
de  la  Thrace  et  de  la  Grèce  ces  fiers  ennemis  des 
chrétiens.  Don  Juan  d'Autriche  se  fit  par  ses  ex- 
ploits la  plus  grande  réputation  dont  peu  de  capi- 
taines ont  joui.  «  Chaque  nation,  dit  un  historien  , 
»  ne  compte  que  ses  héros  ,  et  néglige  ceux  des 
»  autres  peuples.  Don  Juan  ,  comme  vengeur  de  la 
»  chrétienté,  était  le  héros  de  toutes  les  nations.  » 
On  le  comparait  à  l'empereur  Charles-Quint ,  son 
père ,  dont  il  avait  la  figure,  la  valeur,  l'activité, 
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le  f;(''nic,  et  surloat  l'humanilé ,  la  générosilu,  le 
zi'le  de  la  religion  ,  (|ui  aciirvent  et  assurent  les  con- 
quêtes. Il  mérita  surtout  l'amour  et  l'admiration 
(les  peuples,  l()rs(iiie  deux  ans  après  il  prit  Timis, 
comme  Cliarlcs-Quint ,  et  en  emmena  le  roi  prison- 
nier. Don  Juan  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire  en 
1 57U  ,  lors(]u'il  eut  ('té  nommé  gouverneur  dos  l'a ys- 
JJas.  11  employa  d'aijord  les  voies  delà  douceur-, 
mais  ne  pouvant  vaincre  l'olistination  des  lialiitants, 
il  fut  ohligé  de  recourir  à  la  force.  Il  se  rendit  maître 
de  Namur ,  de  diverses  places  ,  et  délit  entièrement 
les  rehelles  dans  les  plaines  de  (iembloux  le  31  déc. 
1677.  Les  ennemis  |)crdircnt  C.ooo  hommes  dans 
cette  journée,  qui ,  au  rapport  de  Ferreras  ,  ne  coûta 
la  vie  qu'à  200  ,  et  suivant  Strada  à  lOo  espagnols. 
Le  général  (joignies  fut  pris  avec  l'artillerie ,  les 
bagages  et  lesdrapeaiix.  Le  vainqueur  prolita  de  la 
victoire  ,  en  soumettant  rapidement  Louvain  ,  Diost, 
Nivelle ,  IMiilippeville ,  Limhourg.  Lnc  mort  pré- 
maturée enleva  ce  héros  au  milieu  de  ses  conquêtes. 
Il  mourut  le  7  octobre  de  la  même  année  ,  à  rj  ans, 
sous  les  murs  de  Namur  ,  d'une  maladie  si  aiguë  et 
si  extraordinaire,  que  l'on  crut  que  sa  mort  n'était 
point  naturelle  ;  et  Strada  rapporte  que  deux  an- 
glais accusés  et  convaincus  d'avoir  conspiré  contre 
sa  vie,  furent  mis  h  mort  par  ordre  d'Alexandre  de 
Parme.  Cependant,  selon  de  Thou,  il  avait  con- 
tracté sa  maladie  au  siège  de  riiilippeville ,  où  il 
s'était  prodigieusement  fatigué,  en  |)arlageant  avec 
les  soldats  les  travaux  du  siège.  Selon  d'autres ,  il 
mourut  de  la  peste.  La  vie  de  don  Juan  d'Au- 
triche a  été  écrite  en  espagnol  par  don  Laurent  Van 
der  Ilammen,  Madrid,  l(;27,  in-i  ,  et  en  français 
parlJruslé  deMontpleinchamp,  Amsterdam,  IG'JO, 
in-ix'.  Alexis  Dumesnil  a  publié  une  Histoire  de 
don  Juan  d'Autriche  ,  Taris  ,  J827  ,  in-8. 

Jl  AN  n'AiTuiciiE  (don  ) ,  lils  naturel  de  Phi- 
lippe IV  ,  et  de  Marie  Calderona  ,  comédienne  ,  né 
en  I  (iSU,  fut  grand  prieur  de  (lastille  ,  cl  commanda 
en  1G47  les  armées  du  roi  d'Ksfiagne  en  Italie,  où 
il  réduisit  la  ville  de  Naples.  Don  Juan  soumit  d'a- 
bord la  Catalogne ,  qui ,  en  1C52  ,  s'était  mise  sous 
la  protection  de  la  France;  il  alla  ensuite  en  Flan- 
dre ,  où  il  fut  rejoint  par  le  grand  Coudé  ,  et  où  il 
perdit  la  bataille  des  Dunes  (  l  G38  )  contre  Turcnnc, 
qui  l'obligea  d'évacuer  les  Pays-Bas.  11  commanda 
ensuite  en  Flandre,  devint  généralissime  des  armées 
de  terre  et  de  mer  contre  les  Portugais.  11  eut  quel- 
ques succès,  et  délit  en  IGGI  les  Portugais  à  Pa- 
dajoz  ;  mais  le  résultat  de  l'expédition  ne  fut  pas 
heureux.  Don  Juan  se  flattait  qu'il  n'aurait  qu'à  se 
présenter,  et  que  le  Portugal  se  soumettrait.  Il  so 
croyait  si  assuré  de  le  subjuguer  ,  qu'il  lit  aflicher 
dans  Madrid  l'état  des  troupes,  de  l'artillerie,  des 
munitions  de  toute  espèce  qu'il  avait  préparées  pour 
cette  conquête.  Il  trouva  la  punition  de  sa  vanité  à 
Extremos,  où  il  fut  entièrement  défait  par  le  comte 
de  Schomberg  en  1GG3.  «  C'est  une  remarque  con- 
»  stamment  vériliée,  dit  un  historien  ,  que  les  géné- 
»  raux  présomptueux  ont  toujours  eu  contre  eux  le 
>)  Dieu  des  armées ,  qui  seul  dispose  de  la  victoire.  » 
Don  Juan  eut  la  principale  administration  des  af- 
faires à  la  cour  du  roi  Charles  II ,  et  mourut  à  Ma- 
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drid  en  1079.  On  peut  consulter  pour  plus  dcdé« 
tails  V Histoire  de  la  révolution  de  .\aples  (  en  ita- 
lien )  par  Augustin  Nicolas,  Amsterdam,  IGGO, 
in-8  ;  \' Histoire  de  l'e.rpédition  de  don  Juan  en 
Catalogne  (en  espagnol  1  par  don  Fr.  Fabro  Pre- 
mondanio  ,  Saragosse  ,  1073  ,  in-fol.;  l'Histoire  de 
la  campagne  de  Portugal  en  l  GG2  (  en  espagnol  )  par 
don  Jcr.  Mascareinas  ,  Madrid,  iGGiî,  in-'»  ,  et  lu 
rie  de  don  Juan  d'Autriche ,  par  (îrégorio  Léti , 
Cologne  ,  lGS(i,  in-i2. 

Jl'AN  V  SA.\r.\t;iLi.\  (don  Georges),  espagnol, 
chevalier  de  Malte,  commandeur  d'Aliaga,  na(juit 
àOrihucla,  près  de  Valence,  en  I7I2  ,  et  mourut  à 
Cadix  en  1774.  11  se  distingua  par  ses  connaissances 
dans  les  mathématiques.  11  fut  choisi  avec  D.  An- 
tonio de  l  lloa ,  capitaine  de  frégate ,  pour  accom- 
pagner Pouguer  ,  la  Condamine  et  autres  académi- 
ciens français ,  envoyés  l'an  17:55  au  Pérou  pour  dé- 
terminer la  ligure  de  la  terre.  Ce  fut  par  les  soins 
de  don  (îeorges  Juan  (|u'on  réussit,  au  Pérou,  à 
mesurer  la  hauteur  des  montagnes  au  moyen  du  ba- 
romètre. A  son  retour  en  Kspagne ,  il  fut  nommé 
chef  d'escadre  et  commandant  des  gardes  marines. 
Il  consacra  alors  tous  ses  soins  à  faire  prospérer  les 
chantiers  de  construction,  qui  jusqu'en  1808  furent 
des  plus  beaux  de  l'I'.uropc.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Observations  faites  sur  l  astronomie 
et  la  physique,  dans  le  royaume  du  Pérou  ,  par 
1).  Juan  et  D.  Ant.  L  lloa  .Madrid,  17  iS  ou  1773, 
trad.  en  franc,  par  Mauvillon,  Amsterd.  (Paris), 
17:)2,2  vol.  in-4,lig.,  loà  12  (r.;A'xamcn  maritimo 
teorico-practico,  o  tratado  de  mecdnica  appli- 
cado  à  la  construccion,  etc.,  Madrid,  17G1  ,2  vol. 
pet.   in-4,  fig.,    12  à   18   fr.;  trad  en  franc,  par 
Lévêque,  Nantes,  1783,  2  vol.  in-4,  lig.,  15  h  20  fr. 
Il  fut    agrégé  à  l'académie   des  sciences  de  Pa- 
ris, où  il  vint    en   1745,  et  à  celle  de  Perlin  ,  eu 
1760.   On  a  de  lui,   en   langue  espagnole,  plu- 
sieurs  ouvrages  très  -  instructifs   sur   la   marine. 
JL'BA  I",   roi  de  Mauritanie  et  de  Numidie , 
succéda  à  son  frère  Iliempsal,  vers  l'an  50  avant 
J.-C  ,  et  suivit  le  parti  de  Pompée  contre  Jules- 
César,  par  qui  il  fut  défait.  Après  la  mort  de  Pom- 
pée ,  Juba  ,  si  lier  avant  la  bataille  ,  étant  vaincu  , 
se  vit  réduit  à  demander  la  vie  à  ses  sujets.  Il  les 
pria  de  le  sauver  ;  mais  aucune  ville  ne  voulant  le 
recevoir  ,  il  se  lit  donner  la  mort  à  la  (in  du  repas  , 
par  Petreius,  compagnon  de  son  malheur,  l'an  42 
avant  J.-C.  11  avait  gouverné  ses  peuples  en  tyran, 
et  ne  méritait  pas  un  meilleur  sort.  «  On  voit,  dit 
»  Turpin'.de-Crissé  dans  ses  A'otcs  sur  César,  son 
»  désordre  et  son  malheur  avec  plaisir,  et  l'on  croit 
»  revivre  quand  il  est  près  de  mourir.  On  se  met 
»  sans  peine  à  la  place  des  habitants  de  Zama  ,  qui 
»  croyaient  toujours  voir  le  bûcher  où  il  voulait 
»  livrer  aux  flammes  ses  sujets ,  ses  femmes ,  ses 
»  enfants ,  ses  trésors  et  lui-même.  »  Son  royaume 
fut  réduit  en  province  romaine. 

JUBA  II,  lils  du  précédent ,  fut  mené  à  Rome, 
et  servit  à  orner  le  triomphe  de  César.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  d'Auguste,  qui  lui  fit  épouser  Cléopûtrc 
(Sélénc)  la  jeune,  fille  d'Antoine  et  de  la  fameuse 
Cléopàtre ,  et  lui  donna  le  royaume  des  deux  Mau- 
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ritanies  et  une  partie  de  la  Gétulie.  Il  se  distingua 
par  les  agréments  de  son  caractère  et  les  connais- 
sances de  son  esprit.  Cet  avantage  le  rendit  plus  il- 
lustre que  la  couronne  qu'il  portait.  11  se  livra  sur- 
tout à  l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences  naturelles; 
il  avait  composé  en  grec  une  Histoire  d'Arabie 
dont  riine  a  conservé  quelques  fragments  ;  une 
Histoire  des  antiqitités  de  l' Assyrie  et  de  Rome; 
de  la  peinture  et  des  peintres  ;  des  Théâtres  dont 
quelques  fragments  se  trouvent  dans  Athénée  et 
Hésychius  :  il  avait  aussi  fait  des  Recherches  sur 
les  sources  du  Nil,  et  une  Dissertation  sur  la 
corruption  du  langage.  Aucun  de  ces  ouvrages 
ne  nous  est  parvenu.  L'abbé  Sevin  a  inséré  dans  le 
tome  4''  des  Mémoires  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions une  savante  dissertation  sur  la  Fie  elles  écrits 
de  Juba. 

JUBÉ  (Jacques),  curé  d'Asnières,    naquit  à 
Vanves  près  de  Paris,  en  1674.  Quoique  ses  pa- 
rents fussent   pauvres,  il  put  néanmoins  entre- 
prendre ses  études,  et  ût  des  progrès  remarquables 
dans  les  belles-lettres  et  les  langues  classiques.  Jubé 
eut  pour  maître  de  philosophie  Dagoumer ,  qui, 
admirant  ses  talents  précoces  et  n'ignorant  pas  le 
mauvais  état  de  sa  fortune,  paya  pour  lui  les  frais 
d'une  thèse  publique,  que  Jubé  soutint  avec  hon- 
neur; Dagoumer  fit  encore  les  frais  nécessaires 
pour  le  faire  recevoir  maître  es  arts.  Jubé  avait  em- 
brassé la  carrière  ecclésiastique  ,  et  eut  pour  maître 
en  théologie  le  célèbre  et  savant  Baillet.  Aussitôt 
qu'il  eut  pris  les  ordres ,  on  lui  donna  la  cure  de 
Vaugrigneuse  ,  d'où  le  cardinal  de  Noailles  le  fit 
passer,  an  1701 ,  à  celle  d'Asnières.  Pieux,  exces- 
sivement sobre  ,  et  ayant  les  mœurs  les  plus  aus- 
tères ,  l'abbé  Jubé  ne  tarda   cependant  pas  à  se 
faire  remarquer  par  la  singularité  de  son  caractère 
et  de  ses  opinions  sur  la  rubrique.  11  avait  un  es- 
prit vif,  entreprenant ,  inébranlable  dans  ses  prin- 
cipes ,  et  propre  à  former  un  chef  de  parti.  Pendant 
quelque  temps  il  fut  regardé  ,  par  les  anti-conslitu- 
lionnaires ,  comme  une  des  plus  solides  colonnes  de 
leur  parti  ;  mais  l'abbé  Jubé  ne  suivait  que  son  pro- 
pre sentiment ,  et  ne  reconnut  toute  sa  vie  d'autre 
parti  que  celui  de  l'indépendance.  Aussi,  lui  seul 
et  de  son  seul  aveu  ,  il  voulut  être  le  réformateur  du 
culte  et  de  la  discipline  de  l'Eglise.  Digne  d'avoir 
jadis  figuré  dans  la  secte  des  iconoclastes ,  s'il  ne 
brisait  pas  les  images  des  saints  ,  il  les  avait  prises 
en  aversion  ,  les  considérant  comme  objets  d'un 
culte  superstitieux.  L'église  de  sa  paroisse  était  pré- 
cisément remplie  de  figures  et  d'images  de  vierges 
et  de  saints ,  pour  lesquelles  le  peuple  avait  une 
grande  vénération.  Afin  de  mieux  réussir  dans  son 
projet  de  réforme  ,  il  commença  par  dire  que  son 
église  était  trop  petite  et  peu  décente  ;  puis  excitant 
la  piété  de  ses  paroissiens ,  dont  il  avait  captivé  le 
respect  et  l'affection  ,  il  recueillit  des  fonds  sulïi- 
sants  pour  une  nouvelle  église.  Il  fallait,  en  outre  , 
préparer  cfs  mêmes  paroissiens  aux    innovations 
qu'il  se  proposait  d'introduire  ,  et  c'est  ce  qu'il  fit 
pondant  qu'on  bâtissait  l'église.  Il  leur  donna  tous 
W  livres  de  V/t'criture  sainte  en  français  ,  et  leur 
en  recommanda  la  lecture.  Ses  sermons ,  ses  abon- 
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dantes  aumônes,  ses  bonnes  mœurs ,  firent  le  reste  ; 
et ,  lorsqu'il  crut  que  les  esprits  étaient  bien  dis- 
posés ,  il  leur  fit  aisément  adopter  sa  doctrine.  En 
attendant ,  la  nouvelle  église  avait  été  terminée  ; 
elle  était  jolie,  mais  sans  figures,  ni  images;  de 
sorte  qu'elle  ressemblait  à  un  temple  de  protestants. 
L'autel ,  sans  crucifix ,  sans  chandeliers  ni  orne- 
ments d'aucune  sorte  ,  n'était  composé  que  d'une 
simple  table  de  marbre  blanc.  Au  moment  des  of- 
fices ,  on  le  couvrait  d'une  nappe  ,  et  l'on  allumait 
deux  cierges  attachés  contre  la  muraille.  Pendant 
tout  Vintroit  de  la  messe  ,  le  curé  était  assis  au- 
près de  l'autel,  tandis  que  son  diacre  chantait  l'é- 
pître  et  l'évangile  en  latin  ;  et ,  se  tournant  ensuite 
vers  l'auditoire  ,  il  les  lisait  et  les  expliquait  en  fran- 
çais. Ce  n'est  qu'à  l'olTertoire  que  le  curé  montait  à 
l'autel ,  récitait  à  haute  voix  les  secrètes  et  le  ca- 
non, et  à  la  fin  de  toutes  les  prières ,  les  auditeurs 
répondaient  amen.  Une  colombe  en  vermeil ,  sus- 
pendue sur  l'autel,  contenait  le  saint  sacrement, 
qui  n'était  jamais  exposé  avec  pompe.  Le  jour  du 
jeudi  saint,  après  avoir  lavé,  dans  l'église,  les 
pieds  à  douze  pauvres ,  le  curé  les  faisait  asseoir 
avec  lui  à  une  table  qui  figurait  la  Cène.  Il  bénis- 
sait le  pain  ,  en  présentait  un  morceau  à  tous ,  en 
disant  :  Foici ,  mes  frères  ,  comme  le  Sauveur 
institua  l'Eucharistie.  Il  faisait  la  même  cérémo- 
nie et  disait  les  mêmes  mots  avec  le  vin  qu'il  mettait 
dans  un  calice,  et  dont  goûtait  chacun  des  douze 
convives.  On  trouvera  bien  extraordinaire  que 
l'abbé  Jubé  ne  fût  point  inquiété  à  cause  de  ces  sin- 
gularités :  aucun  évoque,  ni  le  régent  (Philippe 
d'Orléans),  ne  sévirent  contre  lui.  Mais  on  sait 
quel  était  alors  le  relâchement  de  notre  cour  ,  où 
un  Dubois  se  trouvait  pour  ministre.  La  discipline 
que  l'abbé  Jubé  établit  parmi  ses  paroissiens  était 
excessivement  sévère  ;  et  si ,  par  exemple  ,  une 
fille  se  laissait  séduire ,  elle  devait  rester  trois  tnois 
sous  le  porche  de  l'église  ,  sans  qu'il  lui  fût  permis 
d'entrer.  L'abbé  Jubé  était  également  rigide  en- 
vers les  grands  comme  envers  le  peuple.  La  mar- 
quise de  Parabeyre  avait  une  maison  à  Asnières  : 
cette  dame  était  aimée  du  régent ,  qui  lui  faisait 
quelques  visites.  Ce  commerce  galant  ne  fut  pas 
ignoré  du  curé ,  qui  fit  dire  poliment  à  la  marquise 
qu'elle  ne  vînt  plus  aux  offices  divins,  car  il  ne  pou- 
vait pas  les  célébrer,  en  vertu  des  canons  ,  devant 
les  pécheurs  publics.  La  dame  méprisa  cet  avis ,  et 
se  présenta  un  jour  à  l'église.  A  peine  le  curé  l'eùt- 
il  aperçue,  qu'il  lui  envoya  dire  à  l'oreille  de  se 
retirer  à  l'instant.  Elle  prit  cela  encore  pour  une 
plaisanterie;  mais,  voyant  que  le  curé  ne  sortait 
point ,  elle  envoya  un  laquais  pour  savoir  quand  la 
messe  commencerait.  «  Dès  qu'elle  sera  partie,  ré- 
»  pondit  l'inHexible  curé ,  et  assurez  votre  maîtresse 
»  que  je  retournerai  plutôt  chez  moi  que  de  monter 
»  à  l'autel  en  sa  présence.  »  La  marquise  monte 
dans  sa  voiture  ,  et  va  toute  furieuse  se  plaindre  au 
régent  de  l'affront  qu'elle  vient  d'essuyer...  «  Vous 
»  ne  deviez  pas  vous  y  exposer,  madame,  lui  ré- 
»  pondit  le  prince  ;  vous  deviez  connaître  l'homme; 
M  et ,  s'il  m'eût  fait  à  moi-même  une  pareille  me- 
»  nace,  je  ne  m'y  serais  pas  fié.  »  Après  la  mort  du 
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réjïont ,  le  nouveau  ministre  de  Louis  XV  examina 
«le  plus  près  la  conduite  du  curé  d'Asnières,  el , 
en  172»,  il  mauda  clic/  lui  l'althé  Jubé,  mais  il  s'c- 
vada  ,  el  se  tint  caclié  pendant  quelque  temps.  1/au- 
lu'-e  suivante,  on  allait  tenir  à  Home  un  concile  ,  el 
lévèque  de  Montpellier  envoya  l'abbé  Jubé  à  la 
première  de  ces  villes,  aider  de  ses  lumières  les 
ibéologiens  qui  devaient  assister  à  celle  asseml)lée. 
I\lais  la  cour  de  Home  était  instruite  des  singula- 
rités de  Jubé,  qui,  dans  la  crainte  d'être  puni ,  se 
retira  à  .Naples  ;  il  ne  s'y  crut  pas  plus  en  sûreté  ,  et 
préféra  de  revenir  en  France  ,  oii  il  ne  resta  pas 
longtemps.  S'étant  rendu  en  Hollande  ,  il  y  prit  le 
nom  de  Lacuur ,  voyagea  ensuite  en  Angleterre , 
en  Allemagne  ,  en  l'ologue  ,  et  partit  pour  la  Hussie 
en  qualité  de  précepteur  des  enfants  de  la  [)rinccssc 
Dolgorouky.  lui  1717,  la  faculté  de  Sorbonne  avait 
fait  présenter  au  c/ar  Pierre  I"  un  Mémoire  ten- 
dant à  opérer  l'union  des  églises  latine  cl  russe.  Ce 
il/emoirc  n'ayant  eu  aucun  résultat ,  elle  en  rédi- 
gea un  autre,  et  les  docteurs  l'adressèrent  à  l'abbé 
Jubé,  qui  devait  traiter  de  cette  union  avec  les  pré- 
lats de  lUissic.  Le  fameux  évéque  de  Nowogorod  lit 
avorter  ce  plan  par  l'inlluencc  qu'il  exerçait  sur  le 
c/ar.  l'ar suite  de  ces  négociations,  il  parut  un  ou- 
vrage ayant  pour  litre  :  Ecclesia  ronuma  cum  ru- 
thenicd  irrecunciliabilis ,  etc.,  que  plusieurs  bi- 
bliograpbes  croient  avoir  été  publié  par  l'évéquc  de 
Nowogorod  ,  et  d'autres  par  liudens  ,  professeur  de 
lliéologie  h  Ic'iia.  Quelque  temps  après,  les  Dolgo- 
rouky tombèrent  en  disgricc  ,  cl  labbé  Jubé  se  ré- 
fugia en  France  ,  passa  ensuite  en  Hollande  cl  re- 
vint à  l*aris  sous  le  faux  nom  de  Lacour.  Il  y  tomba 
dangereusement  malade,  et,  se  trouvant  dans  un 
état  voisin  de  la  misère,  il  se  lit  transporter  à 
l'Hùtcl-Dieu  ,  où  il  mourut,  après  avoir  reçu  tous 
les  secours  de  la  religion,  en  I7i4.  Jubé  eut  part 
au  livre  intitulé  f^ie  des  saints,  de  JJaillct.  On  le 
croit  aussi  éditeur  de  quelques  ouvrages.  Dans  une 
brocbure  publiée  en  l72i ,  qui  a  pour  titre  :  3ou- 
velle  liturgie  d'AsniCres  ,  et  qu'on  attribue  à  Itlin  , 
chanoine  de  Rouen  ,  cl  dans  la  Xotice  que  lui  a 
consacrée  A. -A.  IJarbicr  dans  son  Examen  cri- 
tique des  Dictionnaires  ,  on  trouve  des  détails  cu- 
rieux sur  les  singularités  de  Jubé. 

JL'IIË  (Auguste,  baron  dk  la  PtuELLr.  ) ,  ma- 
réchal de  camp,  né  en  I7G6  à  Lunévillc,  près  de 
Montlhéry  ,  fut  d'abord  altaché  à  l'administration 
de  la  marine  à  Cherbourg.  En  i792  il  devint  suc- 
cessivement chef  de  la  première  légion  des  gardes 
nationales  de  la  Manche  ,  inspecteur  des  cotes,  puis 
inspecteur  général  dans  la  même  partie.  Nommé 
adjudant  général  en  1T9G  ,  il  lit  la  plupart  des  cam- 
pagnesdelarévolution ,  elsetrouvailau  tsbrumaire 
an  S  commandant  de  la  garde  du  Directoire,  lorsque 
ce  gouvernement  fut  renversé  par  Bonaparte. 
Comme  il  ne  s'était  point  opposé,  et  que  même  il 
s'était  prêté  à  cette  révolution  ,  il  fut  chargé  de  la 
garde  des  consuls  :  puis  il  passa  dans  l'administra- 
tion civile,  et  lit  partie  du  tribunal  dans  lequel  il 
déploya  quelques  talents  oratoires.  Après  la  disso- 
lution de  cette  assemblée ,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  Loire  dans  le  Fiémont,  puis  du  Gers ,  où  il  resta 
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jusqu'en  1814.  Alors  il  fut  altaché  comme  historio- 
graphe au  département  général  de  la  guerre.  En 
1810  il  obtint  sa  retraite  avec  le  graile  de  maréchal 
de  camp  et  le  cordon  des  deux  ordres  de  St. -Louis 
el  de  la  Légion  dhonneur.  Le  général  Jubé  s'oc- 
cu|)a  de  littérature  :  si  sa  santé  le  lui  eût  permis,  il 
aurait  fourni  une  carrière  qui  n'eût  point  été  sans 
éclat  :  nous  devons  regretter  qu'il  n'ait  pu  achever 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  guerres 
des  l'.aulois  et  des  Français  en  Italie  ,  avec  le  ta- 
bleau des  événements  civils  et  militaires  depuis 
Bcllovèse  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XII,  iSOf), 
in-8  ;  ouvrage  qui  a  été  continué  jusqu'au  traité 
d'Amiens  par  le  général  Servan  ,  et  qui  forme  au- 
jourd  bui  7  vol.  in-s  avec  allas;  Hommages  des 
français  à  l'empereur  Alexandre  ,  une  feuille 
in-s  ;  le  Temple  de  la  gloire,  ou  les  Fastes  mili- 
taires de  la  France  depuis  le  règne  de  Louis  .\iy 
jusqu'à  nos  jours  ,  Varis  ,  I8is  et  ann.  suiv.,  2  vol. 
in-fol.,  lig.  Les  deux  vol.  qui  ont  vu  le  jour  embras- 
sent jusques  et  y  compris  les  guerres  de  la  répu- 
blique :  ils  ont  été  publiés  en  M  livr.  dont  le  prix 
de  souscription  pour  chaque  était  :  pap.  ordinaire, 
12  fr.,  pap.  vél.,  2i  fr.,  sur  pap.,  gr.  Jésus  vélin, 
GO  fr.  Cet  ouvrage  est  entièrement  tombé ,  \0  à 
00  fr.  aujourd'hui,  il  est  encore  auteur  de  quelques 
brochures  de  circonstances. 

JLIU.N  (saint),  lils  de  llugon  III,  comte  de  Di- 
jon, embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  grand 
vicaire  de  l'église  de  Langres,  puis  archevêque  de 
Lyon  après  la  démission  de  liumberl  I".  Ce  fut 
en  vain  qu'il  s'opposa  à  ce  choix  qui  avait  été  fait 
par  les  évoques  réunis  au  concile  provincial  h  Au- 
tun  ;  il  fut  obligé  d'accepter  cette  charge  qui  était 
ù  ses  yeux  un  trop  lourd  fardeau.  Hcndu  à  Lyon, 
sa  piété  ranima  la  foi;  son  zèle  rétablit  la  disci- 
pline, enlin  sa  douceur  calma  les  esprits.  Sa  pré- 
sence dans  la  première  église  des  Gaules  produisit 
le  plus  grand  bien,  lue  pareille  conduite  ne  devait 
pas 
pape 

décrétale  dans  laquelle  il  le  louait  de  son  zèle,  et 
lui  conlirmait  ainsi  qu'à  ses  successeurs  le  titre  de 
Primat  des  Caules.  Dans  plusieurs  autres  occa- 
sions, le  même  pontife  lui  témoigna  combien  il 
avait  d'eslime  pour  lui  el  de  confiance  dans  ses  lu- 
mières. Cependant  telle  était  la  modestie  de  ce  pré- 
lat ,  que  dans  les  huit  lettres  qui  nous  restent  de  lui, 
il  ne  prend  d'autre  titre  que  celui  d'indigne  prêtre 
de  l'église  de  Dijon.  Jamais  il  n'usa  de  l'influence 
qui  lui  avait  été  accordée  que  pour  pacifier  les 
troubles  de  plusieurs  églises,  et  mettre  fin  à  des  di- 
visions intérieures.  Il  assista  au  concile  tenu  à  Lyon 
en  1080,  et  y  concourut  à  l'adoption  de  sages  rè- 
glements. Enfin,  après  avoir  fait  plusieurs  pieuses 
fondations,  il  termina  le  18  avril  1082  une  vie  en- 
tièrement consacrée  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Ses  reliques  ont  eu  le  don  des  miracles. 
(  roy.  V Abrégé  historique  des  martyrs  de  Lyon , 
par  Guérin,  chanoine  de  St.-Irénée.)  J.  B.  Durand, 
curé  de  St.-Irénée ,  a  publié  une  Notice  sur  saint 
Jubin,  archevêque  de  Lyon,  avec  une  disserta- 
tion sur  l'authenticité  de  son  corps;  quelques^ 


las  rctàir  inconnue  :  la  nouvelle  en  fut  portée  au 
lape  Grégoire  VII,  qui  lui  adressa  en  107S  une 
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unes  des  gut^risons  obtenues  par  son  intercession; 
une  neui-aine  de  médHations  et  prières;  la  messe 
et  les  vvpres  en  l'honneur  de  ce  saint  pontife,  et 
le  chemin  de  la  croix,  Lyoïi ,  1827,  in-13. 

jrOA,  patriarche,   i-^  fils  de  Jacob  et  de  Lia , 
natiiiit  vers  1756  avant  J.-C.  Lorsque  les  fils  de 
Jacob  voulurent  mettre  à  mort  Joseph  leur  frère , 
il  leur  conseilla  plutôt  de  s'en  défaire  en  le  ven- 
dant ,  et  cet  avis  sauva  la  vie  à  ce  dernier.  Juda 
(épousa  la  lille  d'un  Chananéen  nommé  Suc,  et  il  en 
eut  trois  lils ,  lier,  Onan  et  Séla.  Il  eut  aussi  de 
Thamar,  femme  de  l'aîné  de  ses  fils,  dont  il  jouit 
sans  la  connaître,  Phares  et  Zara.  Lorsque  Jacob 
bénit  ses  enfants ,  il  dit  à  Juda  :  «  Le  sceptre  ne 
»  sortira  point  de  Juda,  ni   le  législateur  de  sa 
M  postérité,  jusqu'à  la  venue  de  celui  qui  doit  être 
»  envoyé,  et  à  qui  les  peuples  obéiront.  »  Cette  pré- 
diction s'accomplit  évidemment  en  la  personne  de 
jF.sis-CupjST  ;  car,  de  quelque  manière  qu'on  l'ex- 
plique ,  il  reste  vrai  que  la  Judée  ne  cessa  d'être  un 
royaume,  et  le  peuple  juif  une  nation  rassemblée  en 
corps,  ayant  ses  chefs,  ses  lois,  jusqu'à  l'arrivée  de 
J.  C.  (1).  Juda  mourut  l'an  1G3G  avant  l'ère  vul- 
gaire, âgé  de  11!)  ans.  Sa  tribu  tenait  le  premier 
rang  parmi  les  autres;  elle  a  été  la  plus  puissante  et 
la  phis  nombreuse.  Au  sortir  de  l'Egypte,  elle  était 
composée  de  7  i.COO  hommes  capables  de  porter  les 
armes.  Cette  tribu  occupait  toute  la  partie  méridio- 
nale de  la  Palestine.  Le  royaume  passa  de  la  tribu 
de  Benjamin  ,    d'où    étaient    Saiil    et   Isboseth  , 
dans  la  tribu  de  Juda  qui  était  celle  de  David,  et 
des  rois  ses  successeurs.  Les  dix  tribus  s'étant  sépa- 
rées ,  celle  de  Juda  et  celle  de  Benjamin  demeurè- 
rent attachées  à  la  maison  de  David  ,  et  formèrent 
un  royaume  qui  se  soutint  avec  éclat  contre  la  puis- 
sance des  rois  d'Israél.  Après  la  dispersion  et  la 
destruction  de  ce  dernier  royaume ,  celui  de  Juda 
subsista,  et  se  maintint  même  dans  la  captivité  de 
Babylone.  Au  retour,  cette  tribu  vécut  selon  ses 
lois  ,  ayant  ses  chefs  ;  les  restes  des  autres  Ijibus  se 
rangèrent  sous  ses  étendards,  et  ne  firent  plus 
qu'un  peuple  que  l'on  nomma  Juif.  Les  temps  où 
devait  s'accomplir  la  promesse  du  I\Iessie  étant  ar- 
rivés ,  la  puissance  romaine,  à  qui  rien  ne  résistait, 
assujettit  ce  peuple,  lui  ôta  le  droit  de  se  choisir  un 
chef,  cl  lui  donna  pour  roi  ilérodc,  étranger  et 
Iduméen.  Ainsi  celte  tribu,  après  avoir  conservé 
le  dépôt  de  la  vraie  religion ,  et  l'exercice  public  du 
sacerdoce  cl  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le  temple 
de  Jérusalem  ,  cl  avoir  donné  naissance  au  ^lessic, 
fut  réduite  au  même  état  que  les  autres  tribus,  dis- 
persée et  démembrée  comme  elles. 

JLDA  (Léon  de),  fils  de  Jean  de  Juda,  prêtre 
de  (icrméren,  naquit  en  Alsace,  en  li82,  d'une 
concubine;  il  entra  dans  l'ordre  ecclésiastique,  et 
embrassa  depuis  les  erreurs  de  Zuinglc.  Erasme  lui 
oyanl  reproché  sa  lùclic  apostasie,  s'attira  une  ré- 
ponse in  s-aigrc  de  la  part  de  cet  apostat.  Juda  s'ac- 

1,  P.7r  la  »implo  Iraiisposilion  d'iino  virgule  Jo  Ipxlc  pré 
l^le  un*-  cxpliMlion  plii«  facile  .-l  plus  personn.-jlnmcnl  ap- 
pJicaMr  au  Mf-Mie.  Son  aufrrelur  soptrum  de  Jwhi  cl  dur 
<lf  fn„;re  ,],n  ,  d„„ir.  rntiat  qui  miitciidus  csl.  I,ô  scCDlrc 
2>  *W  nr-  .oriiron.  point  ,1.  .luda .  jusqu'à  <,uc  ce.., i  qui 
••U  «»e  egv.Té  naU<e  de  ea  p'-sl-irilc. 
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quit  une  grande  réputation  dans  son  parti ,  et  mou- 
rut à  Zurich  en  1542.  Sa  /^ers /on  latine  de  la  Bible 
est  celle  qui  est  jointe  aux  Notes  de  Valable.  On  a 
de  lui  d'autres  ouvrages  qui  prouvent  son  érudi- 
tion. 

JUDA  HAKKADOSCH,  c'est-à-dire  le  Saint, 
rabbin  célèbre  par  sa  science,  par  ses  richesses  et 
par  ses  talents,  fondateur  de  l'école  de  Tibériade, 
fut,  selon  les  Juifs ,  ami  et  précepteur  de  l'empereur 
Antonin.  Il  naquit  selon  le  ïalmud  à  Séphora 
(Tsippuri)  l'an  120,  et  mourut  l'an  194;  il  était 
entré  fort  jeune  dans  le  Sanhédrin  ,  et  fut  proclamé 
par  le  peuple  Nassi,  c'est-à-dire  prince  très-riche 
et  célèbre  par  sa  sagesse.  Il  recueillit  vers  le  milieu 
du  ii«  siècle,  les  constitutions  et  les  traditions  des 
magistrats  et  des  docteurs  juifs,  particulièrement 
de  Hillel,  qui  l'avaient  précédé,  et  en  composa, 
avec  quelques  autres  docteurs ,  un  livre  qu'il  nomma 
Mischna  (  première  partie  du  Talmud),  et  il  le  di- 
visa en  G  parties.  La  1"=  traite  de  l'agriculture  et 
des  semences  ;  la  !<'  des  jours  de  fêtes  ;  la  Z"  des 
mariages,  et  de  ce  qui  concerne  les  femmes;  la 
4'  des  dommages  -  intérêts ,  et  de  toutes  sortes 
d'affaires  civiles;  la  5^  des  sacrifices ,  et  la  6<^  des 
puretés  et  impuretés  légales.  Il  y  consacra ,  dit-on  , 
30  ans  (159-189).  Surenhusius  a  donné  une  bonne 
édition  de  ce  livre  en  hébreu  et  en  latin  avec  des 
notes,  1G98  ,  6  vol.  in-fol. 

JUDA-HIOUG ,  ou  CiiiuG,  ou,  selon  les  Arabes, 
Jahia-Ben-David-Aben-Zacharia,  célèbre  rab- 
bin, natif  de  Fez,  et  surnommé  le  Prince  des 
grammairiens  juifs ,  vivait  au  xi«  siècle.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  manuscrits  en  arabe,  qui  sont 
très-estimés ,  entre  autres  un  Dictionnaire ,  qui, 
s'il  était  imprimé ,  pourrait  être  fort  utile  pour  l'in- 
telligence de  l'Ecriture  sainte. 

JUDAS  (IMaccabée),  3<=  fils  de  Malhalhias,  de 
la  famille  des  Asmonéens,  succéda  à  son  père  dans 
la  dignité  de  général  des  Juifs ,  l'an  167  avant  J.-C. 
Il  descendait  par  Joiarib  de  la  famille  d'Eléazar, 
grand  sacrificateur,  fils  £iîné  d'Aaron.  Malhalhias 
le  préféra  à  ses  autres  enfants,  et  le  chargea  de 
combattre  pour  la  défense  d'Israël.  Judas  ne  trompa 
point  ses  espérances  :  secondé  de  ses  frères ,  il  mar- 
cha contre  Apollonius,  général  des  troupes  du  roi 
de  Syrie,  le  défit  et  le  tua.  Il  tourna  ses  armes 
contre  Séron,  autre  capitaine  ,  qui  avait  une  nom- 
breuse armée,  qu'il  battit  également,  quoique  avec 
des  troupes  fort  inférieures  en  nombre.  Anliochus, 
ayantappris  ces  deux  victoires,  envoya  contre  Judas 
trois  généraux  de  réputation,  Ptolémée,  Nicanoret 
Gorgias.  L'armée  considérable  qu'ils  firent  marcher 
en  Judée  épouvanta  d'abord  ceux  qui  accompa- 
gnaient Judas;  mais  son  courage  ayant  ranimé  ce- 
lui de  ses  gens ,  il  tomba  sur  cette  multitude  ,  et  la 
dissipa.  Lysias,  régent  du  royaume  pendant  l'ab- 
sence d'Aiiliochus,  désespéré  de  ce  que  les  ordres 
de  son  prince  avaient  été  si  mal  exécutés,  crut  qu'il 
ferait  mieux  par  lui-même.  Il  vint  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreuse;  mais  il  ne  fit  qu'aug- 
menter le  triomphe  de  Judas,  qui  l'obligea  de  re- 
tourner en  Syrie.  Le  vainqueur  profita  de  cet  in- 
tervalle pour   rétablir   Jérusalem  ;  il  donna  ses 
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premiers  soins  ù  la  réparation  du  lomplc,  di-lrnisit 
1  au(ol(|iio  les  idolAtrcs  avaient  prolané,  en  Ijûtit  nn 
autre,  lit  faire  de  nouveaux  vases  ,  cl  l'an  IG.'i  avant 
J  -C,  3  ans  après  (|uc  ee  temple  eût  ('té  profané  par 
Anlioelius,  il  en  lit  célél)rer  la  dédieaec.  La  paix 
ne  fut  pas  de  lon^juc  durée.  Judas  fut  ohlij^é  de  re- 
prendre les  armes,  et  eut  partout  l'avantage  :  il 
délit  limolliéc  et  Kacrliides,  deux  capitaines  sy- 
riens, hiitlit  les  Iduméens,  les  Ammonites,  délit 
les  nations  <|ui  assiégeaient  eeux  de  (ialaad  ,  et  re- 
vint chargé  de  riches  dépouilles.  Il  n'y  eut  qu'une 
seule  occasion  où  la  victoire  fut  disputée,  et  où 
plusieurs  Juifs  périrent  dans  le  condtat.  Comme  on 
trouva  qu'ils  avaient  [léché  en  etn|)orliint  des  choses 
consacrées  aux  idoles,  ce  que  la  k)i  défendait,  «  le 
»  pieux  général  envoya,  dit  l'auteur  du  second  livre 
«des  Maccahées,  i'ooo  drachmes  d'argent  à  Jéru- 
usalcm,  alin  (|u'o[i  oll'ril  des  sacrilices  pour  les 
»  péchés  de  ceux  qui  étaient  morts  ;  car  il  était  per- 
"  suailé  qu'une  grande  miséricorde  est  réservée  à 
»  ceux  (pii  meurent  dans  la  piété  :  ainsi  c'est  une 
j'  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  morts, 
«alin  qu'ds  soient  délivrés  de  leurs  péchés.  »  l'as- 
sage  qui  prouve  la  croyance  et  l'usage  des  anciens 
Juifs  sur  la  prière  pour  les  morts  ,  et  sur  l'existence 
du  purgatoire.  Antiochus  Kupator,  qui  avait  suc- 
cédé à  Antiochus  Kpiphanes,  irrité  des  mauvais 
succès  de  ses  généraux,  vint  lui-même  en  Judée, 
et  assiégea  llethsure.  Judas  marcha  au  secours  de 
srs  frères.  Du  premier  choc,  il  tua  C(io  hommes 
des  ennemis;  et  ce  fut  alors  que  son  frère  Illéazar 
fut  accahlé  sous  le  poids  d'un  éléphant  qu'il  tua, 
croyant  faire  périr  le  roi.  F.a  petite  armée  de  Jud.is 
ne  pouvant  tenir  tète  aux  troupes  iimoinhrahles  du 
roi ,  ce  général  se  retira  à  Jérusalem.  Kupator  l'y 
vint  assiéger;  mais,  averti  de  quelques  mouve- 
ments qui  Se  tramaient  dans  ses  états,  il  lit  la  paix 
avec  le  général  héhrcu,  qu'il  déclara  chef  et  prince 
du  pays.  11  retourna  ensuite  en  Syrie,  où  il  fut 
tué  par  Démétriiis,  qui  régna  en  sa  place.  Le  nou- 
veau roi  envoya  llacchidcs  et  Alcime,  avec  la 
meilleure  partie  des  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  Judas,  qui  était  à  Ik'thel  avec 
aooo  hommes.  Cette  petite  armée  fut  saisie  de 
frayeur  à  la  vue  des  troupes  ennemies;  elle  se  dé- 
banda ,  cl  il  ne  resta  que  800  hommes  au  camp. 
Judas,  sans  perdre  courage ,  les  e^ihorta  à  mourir 
courageusement,  fondit  sur  l'aile  droite  et  fut  tué 
dans  la  mêlée,  l'an  iGi  avant  J.-C.  Simon  et  Jo- 
nathas ,  ses  frères ,  enlevèrent  son  corps ,  et  le 
firent  porter  à  Modin  ,  où  il  fut  enterré  avec  magni- 
licence  dans  le  sépulcre  de  son  père.  Los  Juifs 
pleurèrent  sa  perte  plus  longtemps  qu'ils  n'avaient 
coutume  de  le  faire  pour  les  rois  mêmes.  Les  froids 
moralistes  qui  ont  prétendu  que  la  guerre  faite  à 
Antiochus  était  contraire  à  la  soumission  due  aux 
rois  ,  méritaient  bien  d'être  eux-mêmes  les  victimes 
(le  sa  tyrannie.  S'il  n'est  pas  permis  aux  particu- 
liers de  sesoulever  contre  une  autorité  quelconque, 
une  nation  entière  devra-t-eile  se  laisser  massacrer, 
voir  anéantir  ses  lois  et  son  culte  ,  parce  que  le  ca- 
price du  tyran  l'ordonnera  ainsi?  On  cite  l'exemple 
des  clircliens  qui  se  laissaient  égorger  j  mais  ces 


JUD 


711 


chrétiens  étaient  des  particuliers  soumis  h  l'autorllé 
établie,  el  dont  la  religion  contrariait  celle  de  l'em- 
pire. «  Nous  ne  pouvez,  dit  à  ce  sujet  unjuriscon- 
>' suite  éclairé,  vous  prévaloir  de  la  conduite  des 
»  premiers  chrétiens  ,  sous  le  règne  du  |>aganisme  : 
»  ils  devaient  s'exclure  absolument  de  la  société  pu- 
»  blique,  toute  vouée  aux  horreurs  de  l'idolûlrie,  à 
11  une  impiété  plus  détestable  encore,  et  à  toute 
»  espèce  d'abominations. Contraints  en  quelque  sorte 
»  de  vivre  inconnus,  ils  n'avaient  point  une  exis- 
«  tencc  civile  dans  l'empire  romain  ,  étant  considc- 
»  rés  comme  des  coupables,  à  cause  de  la  nouvelle 
»  religion  (pi'ils  professaient  el  cherchaient  à  ré- 
•  pandre;  ds  étaient,  sous  Néron  el  d'autres  mon- 
»  stres  couronnés,  dans  le  cas  des  particuliers,  (juc 
»  nous  convenons  ne  pouvoir  pas  résister  au  prince. 
M  La  Sagesse  éternelle  a  fait  servir  cette  situation 
»  des  chrétiens  à  sa  gloire  :  elle  a  fait  éclater  en  eux 
"l'esprit  de  paix,  d'humilité,  d'une  charité  sans 
1)  bornes,  d'un  détachement  héroïque,  d'une  dou- 
»  ceur  el  d'une  patience  admirables,  au  mdieu  d'un 
■>  monde  corrom[)U,  qui  avait  besoin  de  ces  le(;on8 
»  cl  de  ces  exemples  ;  les  chels-d'a'uvrc  de  cet  en- 
»  chainemenl  de  miracles  qui  devaient  lerras.ser 
«l'incrédulité,  adoucir  cl  sid)juguer  la  fi'rocité, 
»  faire  laire  les  passions  el  convertir  l'univers.  Mais 
»  inférer  de  là  qu'une  nation  entière ,  ses  chefs  et 
»  ses  représentants,  doivent  livrer  leurs  possessions, 
><  leur  vie,  leurs  lois  el  leur  culte  aux  caprices  et 
••aux  violences  d'un  tyran  ,  c'est  ce  qui  ccrlaine- 
»  ment  n'est  ni  dans  les  règles  de  la  bonne  logique  , 
)>  ni  dans  celles  de  la  bonne  justice.  •  (  Foy.  lUii- 
i.vMAUii.)  Hossuel  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'af- 
faiblir l'autorité  des  rois,  justifie  hautement  les 
Maccab(''es,  parce  qu'Antiochus  voulait  détruire 
leur  religion  el  la  nation  même,  en  la  corrompant 
par  les  rites  idolUlres,  pour  la  mêler  et  confondre 
avec  les  nations  inlidèles.  «  Antiochus,  dit-il,  ne  se 
>•  proposait  rien  moins  que  de  détruire  la  nation  et  le 
»  culte  qu'elle  professait ,  d'en  éteindre  la  mémoire, 
»  de  profaner  le  temple,  d'y  tllacer  le  nom  de 
»  Dieu,  et  d'y  établir  l'idole  de  Jupiter  Olympien. 
»  Voilà  ce  qu'on  avait  entrepris ,  et  ce  qu'on  cxé- 
»  entait  contre  les  Juifs  avec  une  violence  qui  n'a- 
»  vait  point  de  bornes...  Lorsque  Dieu  ne  leur  don- 
»  nait  aucun  ordre  d'abandonner  la  terre  promise, 
»  où  il  avait  établi  le  siège  de  la  religion  et  de 
»  l'alliance,  ni  ne  leur  montrait  aucun  moyen  de 
»  conserver  la  raced'Ahralrem  ,  que  celui  d'une  ré- 
»  sistance  ouverte,  comme  il  leur  arriva  manifeste- 
»  ment  dans  celle  cruelle  persécution  des  rois  de 
)'  Syrie,  c'était  une  nécessité  absolue  et  une  suite 
1»  indispensable  de  leur  religion  de  se  défendre.  » 
6«  Averliss.  auw  protest  ,  n.  24  (ij.  Uainouard  a 
composé  un  poème  sur  Alaccabée. 

JUDAS,  lils  de  Sarriphée,  s'étant  joint  à  Ma- 
thias  ,  fils  de  Margalolte,  docteur  de  la  loi ,  persuada 
à  ses  disciples  el  à  quelques  autres  Juifs  ,  d'abattre 
l'aigle  d'or  qu'Uérode  le  Grand  avait  fait  poser  sur 
le  plus  haut  du  temple,  en  l'honneur  d'Auguste. 
Ce  prince  cruel  le  condamna  à  être  brùlc  vif.  Après 

(i)  On  peut  ajouter  que  l'auloritc;  des  rois  de  Syrie  sur  la 
Jud(ic  ne  provenait  que  du  droit  du  plus  fort. 
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la  mort  d'Hérodc  ,  le  peuple,  qui  aimait  Judas, 
demanda  h  son  successeur  Arcliélaiis  la  punition 
des  auteurs  d'un  supplice  si  inhumain;  et,  sur  le 
refus  qui  en  lut  fait ,  il  s'éleva  une  sédition  qu'on 
ne  put  éteindre  que  par  le  sang  de  3,000  hommes. 
(Josi'phc,  Histoire  des  Juifs ,  livre  17,  rhap.  8. } 
JIDAS  ,  chef  de  voleurs  ,  après  la  mort  d'Hérode 
leGrjnd ,  assemhia  une  troupe  de  déterminés  ,  avec 
lesquels  il  pilla  les  trésors  du  roi ,  et  se  rendit  assez 
redoutahie  pour  pouvoir  aspirer  à  la  couronne. 
(  Josèplie,y/n//^.  7«d.,liv.  17,  chap.  12.) 

JUDAS  EssKEX  se  rendit  célèbre  par  quelques 
prophélies.  Il  prédit  qu'Anligone,  premier  prince 
des  Asmonéens,  périrait  dans  la  tour  de  Straton. 
Cependant  le  jour  même  qu'il  avait  assuré  que  le 
roi  mourrait,  il  parut  douter  du  succès  de  sa  prédic- 
tion ,  parce  qu'il  savait  que  ce  prince  était  à  Jérusa- 
lem, éloigné  de  la  tour  de  Straton  d'environ  25 
lieues.  Il  fut  surpris,  peu  de  temps  après,  d'ap- 
prendre que  le  roi  venait  d'être  tué  dans  une  cham- 
bre du  palais,  qu'on  appelait  la  Tour  de  Straton, 
endroit  qu'il  avait  nommé  sans  le  connaître ,  trompé 
par  la  ressemblance  des  noms.  C'était  un  saint 
homme.  Quelques  savants  pensent  que  ce  Judas  est 
le  même  que  l'auteur  du  2'=  livre  des  Maccabées. 

JIDAS  nn  G.\iL.\x  ,  chef  d'une  secte  avec  Sadoc 
parmi  les  Juifs  ,  s'opposa  au  dénombrement  que  fit 
Cyrinus  dans  la  Judée,  et  excita  une  révolte.  Il 
prétendait  que  les  Juifs  étant  libres,  ils  ne  devaient 
reconnaître  aucune  autre  domination  que  celle  de 
Dieu.  Ses  sectateurs  aimaient  mieux  souffrir  toutes 
sortes  de  supplices  que  de  donner  le  nom  de  Maître 
ou  de  Seigneur  à  quelque  homme  que  ce  fût.  (Jo- 
seph e  ,  Histoire  des  Juifs,  liv.  18,  ch.  l.)  Le 
même  Judas  est  nommé  le  Galiléen  dans  les  Actes 
des  apôtres ,  parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Gamala 
dans  la  Gaulanile  ,  petit  pays  de  Galilée. 

JUDAS  Isc.\r.ioTrc,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
d'une  ville  de  ce  nom  dans  la  tribu  d'Ephraim ,  fut 
choisi  par  J.-C.  pour  être  l'un  des  douze  apôtres; 
mais  il  répondit  mal  au  choix  et  aux  bontés  de 
l'Homme- Dieu.  Son  avarice  lui  fit  censurer  l'action 
de  la  .Madeleine  ,  qui  répandait  des  aromates  pré- 
cieux sur  les  pieds  du  Sauveur  ,  et  lui  fit  livrer  aux 
Juifs  le  Fils  de  Dieu  pour  30  deniers.  Il  reconnut 
ensuite  l'atrocité  de  sa  trahison,  jeta  dans  le  temple 
l'argent  qu'il  avait  reçu  d'eux ,  se  pendit  de  déses- 
poir ,  et  son  corps  devint,  comme  dit  saint  Pierre 
dans  les  /Iclcs  des  apôtres  ,  un  objet  d'horreur,  en 
s'ouvrent  et  présentant  le  plus  affreux  spectacle.  Ca- 
saulion  ,  Jacrpies  (ironovius,  ont  assez  inutilement 
dissorlé  sur  ce  phénomène  ,  qui ,  disent-ils,  ne  ré- 
sulte pas  de  la  strangulation.  On  peut  voir  dans  la 
Phytica  sacra,  de  Sclieuclizer,  une  explication  na- 
liirellc,  renducscnsiblc  par  une  estampe  pittoresque. 
Mais  il  va  plus  de  vérité  peut-êlre  dans  ce  passage 
d  un  Ihéolofrien  moderne  :  Pont  ImcceUam  ,  ut  ait 
Srriptura  ,  iniroirit  in  eum  Satanas  ,  quem  mi- 
nime mirum  fxt  dcvolum  ac  dcvolutum  sibi  ca- 
darer  drcerpm$e.  Los  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
rord  entre  eux  sur  la  valeur  des  30  deniers  que 
rrrul  Judas.  Les  liéréiiques  eérinthiens  honoraient 
cet  apôtre  infidèle  d'une  manière  particulière,  et 
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se  servaient  d'un  Evangile  qui  portait  son  nom. 

JUDDE  (  Claude  le  P.  ) ,  jésuite ,  né  à  Rouen  en 
1661,  est  connu  par  divers  ouvrages  moraux  et 
ascétiques,  qui  décèlent  un  homme  consommé  dans 
les  voies  de  la  perfection  chrétienne.  Après  avoir 
prêché  quelque  temps  avec  succès,  il  fut  chargé  à 
Rouen  de  la  direction  du  second  noviciat ,  où  les 
jeunes  jésuites  prêtres  ,  après  avoir  enseigné  les  hu- 
manités et  étudié  pendant  quatre  ans  en  théologie  , 
étaient  formés  au  ministère  apostolique  ,  avant  de 
faire  leurs  vœux  solennels;  il  fut  ensuite  jusqu'en 
1721  ,  supérieur  du  premier  noviciat  à  Paris  ,  d'où 
il  passa  à  la  retraite  de  ce  même  noviciat,  et  de  là 
à  la  maison  professe,  où  il  mourut  en  1735.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Réflexions  chrétiennes 
sur  les  grandes  vérités  de  la  foi  et  sur  lesprinci~ 
paux mystères  delà  Passion,  Paris,  1757,  in-12, 
ouvrage  tiré  des  manuscrits  de  ce  jésuite  par  l'abbé 
le  Mascrier  ;  le  P.  Chéron  ,  théatin  ,  a  publié  en 
1780  ses  Exhortations  sur  les  principaux  de- 
voirs de.  l'état  religieux ,  Paris,  1780  ,  2  volumes 
in-12;  Retraite  spirituelle  pour  les  personnes 
religieuses,  ibid.,  174C,  in-12.  En  1781  et  1782, 
l'abbé  Lenoir  Duparc  a  donné  une  Collection 
complète  des  OEuvres  spirituelles  du  P.  Judde , 
Besançon,  1815-16  ,  7  vol.  in-12;  Paris,  1825-26, 
5  vol.  in-12  ,  12  fr.;  moins  complète  que  les  précé- 
dentes. On  a  aussi  publié  à  Besançon  :  Traités  sur 
la  confession  à  l'usage  des  séminaristes  et  des 
communautés  religieuses ,  tirés  des  œuvres  spiri- 
tuelles du  P.  Judde,  1825,  in-18.  Ce  qui  prévient 
beaucoup  en  faveur  du  P.  Judde  ,  c'est  le  cas  tout 
particulier  que  le  P.  Bourdaloue  faisait  de  ses  lumiè- 
res; il  souhaita  en  mourant  qu'on  lui  confiât  ses  pa- 
piers, sans  doute  pour  qu'il  les  mît  en  ordre.  Mais  ce 
grand  prédicateur  avait  mis,  sans  le  prévoir,  un  ob- 
stacle à  l'exécution  de  cette  demande,  ayant  indiqué 
le  P.  Judde  pour  un  emploi  qui ,  le  tirant  de  la  pré- 
dication, fixa  son  attention  sur  desobjets  différents. 

JUDE  (saint),  apôtre,  nommé  aussi  Lebbèe, 
Thadée  ou  le  Zélé,  frère  de  saint  Jacques  le  mineur 
et  parent  de  J.-C.  selon  la  chair  ,  fut  appelé  à  l'a- 
postolat par  le  Sauveur  du  monde.  Dans  la  dernière 
cène  ,  il  lui  dit  :  «  Seigneur  ,  pourquoi  vous  mani- 
»  festerez-vous  à  nous ,  et  non  pas  au  monde  ?  »  Jé- 
sus lui  répondit  :  «  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera 
»  ma  parole,  et  mon  Père  l'aimera  ;  et  nous  viea- 
y>  drons  à  lui ,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  " 
Après  avoir  été  visité  par  le  Saint-Esprit  avec  les 
autres  apôtres,  Jude  alla  prêcher  l'Evangile  dans  la 
Mésopotamie,  l'Arabie,  la  Syrie,  l'Idumée  et  la 
Libye.  On  dit  qu'il  reçut  la  couronne  du  martyre 
dans  la  ville  de  Béryte,  vers  l'an  80  de  J.-C.  Nous 
avons  de  lui  une  Epure ,  qui  est  la  dernière  des 
sept  Epîtres  catholiques.  11  l'écrivit  après  la  prise 
de  Jérusalem,  principalement  pour  les  Juifs  conver- 
tis au  christianisme.  Il  y  attaqua  les  nicolaïles  ,  les 
simoniens,  les  gnostiques'et  les  autres  hérétiques, 
qui  combattaient  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 
On  avait  d'abord  fait  quelque  difficulté  de  mettre 
cette  Epître  dans  le  canon  des  Ecritures,  à  cause 
de  la  citation  du  livre  apocryphe  d'Enoch  ;  mais 
elle  y  est  placée  communément  dès  avant  la  fin  du 
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IV»  sirclo.  I.e  passage  rapporte^  par  celapôlrc  pont 
être  réellement  d'Kiiocli ,  (pioique  le  livre  qui  le 
renferme  soit  apoeryplie  ,  r'est-ù-dire  d'une  auto- 
rité incertaine;  la  tradition,  quehjue  ancien  écrit, 
ou  une  inspiration  particulière  ,  peuvent  avoir  appris 
h  saint  Jude  que  ces  |)aroles  sont  véritablement 
d'Knocl).  Il  a  pu  d'ailleurs  citer  un  livre  célèbre  et 
estimé  de  son  temps  ,  pour  faire  inipression  sur  les 
esprits  et  donner  plus  d'Iiorreur  des  hérétiques 
contre  lesquels  il  écrivait.  I-c  saint  apùlrc  dépeint 
ces  imposteurs  avec  des  couleurs  fort  vives.  On  y 
reconnaît  trait  pour  trait  les  philosophes  dof;mati- 
sants  de  notre  siècle.  C'est  avec  raison  qu'()ri;^ène 
dit  de  cette  lettre  ,  •  qu'elle  ne  contient  que  très-peu 
»  de  paroles  ,  mais  qu'elles  sont  pleines  de  la  force 
»  et  de  la  grâce  du  ciel. 

Jl DITII.  (  f^oy.  Hoi.opherne).  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  l'action  de  cette  sainte  et  cou- 
rageuse veuve  ne  doit  pas  être,  au  moins  avec  toutes 
ses  circonstances  ,  jugée  sur  les  règles  ordinaires  de 
la  morale  ,  auxquelles  le  souverain  législateur  peut 
déroger  dans  des  cas  que  sa  sagesse  et  sa  justice 
peuvent  seules  déterminer.  Il  faut  observer  encore 
qu'il  s'agissait  d'un  ennemi  particulièrement  odieux 
par  une  férocité  et  une  brutalité  sans  exemple  ,  ra- 
vageant et  détruisant  tout,  blasphémant  le  nom  du 
Dieu  vivant ,  et  se  proposant  de  placer  dans  son 
temple  les  idoles  des  nations,  (/'oy.  Ji;iir.  )  Il  est 
difTicile  de  fixer  le  temps  auquel  cette  histoire  est 
arrivée,  et  il  est  presque  impossible,  quelque  |)arti 
qu'on  prenne  ,  de  satisfaire  pleinement  à  toutes  les 
objections;  mais  cette  dilliculté  ne  doit  pas  faire 
recourir  à  la  supposition  gratuite  de  Scaliger  et  de 
Grotius,  qui  prétendent  (|ue  le  livre  de  Judith  n'est 
qu'une  parabole,  composée  pour  consoler  les  Juifs 
dansletPmpsqu'AntioclMis-Epil)!iane  vint  en  Judée. 
L'authenticité  du  livre  de  Judith  a  été  contestée  ; 
mais  tous  les  doutes  doivent  être  fixés  par  l'autorité 
du  concile  de  Trente,  qui  l'a  confirmé  dans  la  pos- 
session où  il  était  de  passer  pour  inspiré.  Saint  Jé- 
rôme nous  assure  qu'il  a  été  aussi  reconnu  comme 
tel  par  le  concile  de  Nicéc.  L'auteur,  qui  est  tout 
à  fait  inconnu,  écrivit  son  ouvrage  en  langue  chal- 
daique,  et  il  fut  traduit  en  latin  par  saint  Jérôme; 
on  en  a  une  version  en  hébreu,  en  grec  et  en  sy- 
riaque Quelques-uns  veulent  que  ce  soit  Judith 
elle-même;  d'autres,  le  grand  prêtre  Eliacim,  dont  il 
est  parlé  dans  ce  livre;  mais  tout  cela  est  sans  aucune 
preuve.  Montfaucon  a  donné  une  savante  disserta- 
tion sous  le  titre  de  Férité  de  l'histoire  de  Judith. 

JUDITH  DE  lÎAViKRE ,  seconde  femme  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  empereur  et  lils  de  Charlemagne, 
naquit  vers  80G.  Louis  étant  devenu  veuf  et  vou- 
lant se  remarier,  les  plus  nobles  et  les  plus  belles 
filles  de  l'empire  accoururent  pour  se  disputer  la 
main  d'un  si  grand  monarque.  La  beauté  ,  les 
grûces  et  l'esprit  de  Judith  lui  firent  obtenir  la 
préférence  (819\  mais  elle  lui  coûta  bien  cher  dans 
la  suite.  Louis  avait  eu  de  sa  première  femme  trois 
fils  :  Lolhaire ,  Pépin  et  Louis ,  entre  lesquels  il 
avait  partagé  plusieurs  de  ses  nombreux  états.  Ce- 
pendant Judith  jouit  de  quelque  bonheur  jusqu'au 
moment  où  elle  accoucha  d'un  lils,  connu  depuis 
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sous  le  nom  de  Cliarles  le  Chauve.  L'empereur  ,  afin 
de  laisser  aussi  un  royaume  à  son  quatrième  enfant, 
voulut  faire  un  nouveau  partage,  et  ce  projet  mit 
tout  l'empire  en  combustion.  Les  trois  princes  aines, 
juscpi'alors  peu  d'accord  ,  se  réunirent  pour  prendre 
les  armes  contre  l'auteur  de  leurs  jours.  Mais  pour 
mieux  réussira  déshériter  leur  frère  Charles,  en- 
core enfant ,  ils  calomnièrent  la  vertu  de  sa  mère. 
Déjà  la  préférence  dont  l'avait  honorée  l'empereur 
lui  avait  donné  pour  ennemies  toutes  les  faniilles 
de  ses  rivales.  Louis,  d'un  caractère  faible,  quoique 
l)eut-être  convaincu  de  l'innocence  de  sa  femme  , 
ne  lui  |)ouvait  servir  d'aucun  appui.  Dans  ces  cir- 
constances criti(|ucs  ,  Juililh  eut  recours  à  un  puis- 
sant et  vaillant  guerrier,  IJernard ,  comte  de  Bar- 
celone et  duc  de  Seplimanie  (i).  Il  vint  à  la  cour 
de  Louis,  s'attira  la  bienveillance  de  cet  empereur, 
qtii  le  nomma  successivement  premier  ministre , 
grand  chambellan  et  gouverneur  du  jeune  Charles. 
Ces  faveurs  et  la  fermeté  de  IJernard  à  soutenir  les 
droits  de  son  royal  élève  irritèrent  encore  davantage 
les  trois  princes  révoltés.  Ils  accusèrent  l'impératrice 
d'entretenir  des  liaisons  criminelles  avec  le  comte, 
(ielui-ci ,  pour  défendre  l'honneur  outragé  de  l'im- 
pératrice, appela  à  un  combat  singulier  (piiconque 
voudrait  se  porter  pour  son  accusaleur.  Aucun  n'osa 
se  présenter  ;  mais  succombant  eiilin  aux  efl'orts  ca- 
chés de  ses  ennemis,  il  fut  contraint,  par  ordre  do 
l'empereur,  de  se  retirera  Harcelone.  Juditli,  ex- 
posée alors  à  toute  la  rage  de  ses  calomniateurs  ,  se 
vit  bientôt  arrachée  d'auprès  de  son  époux  ,  et 
renfermée  dans  un  cloilre,  où  l'on  voulait  l'obliger 
de  prendre  le  voile.  Cependant  la  division  s'étant 
mise  entre  les  princes  révoltés,  les  mécontents,  qui 
avaient  été  séduits  par  leurs  promesses,  et  qui  ne 
voyaient  pas  celles-ci  se  réaliser,  se  révoltèrent  ù 
leur  tour  contre  eux  ,  et  rendirent  à  l'empereur  son 
fils  et  son  épouse.  L'impératrice  ,  soit  par  ambition, 
soit  plutôt  par  un  sentiment  maternel,  réclama  de 
l'empereur  l'exécution  du  dernier  projet  de  partage. 
.Nouvelle  révolte  de  la  part  des  princes  :  l'empe- 
reur ,  abandonné  des  siens,  vient  se  livrer  entre 
les  mains  de  ses  enfants  rebelles  avec  sa  femme  et 
son  fils.  On  fait  alors  revivre  l'ancienne  calomnie 
contre  l'honneur  de  l'impératrice  :  elle  est  contrainte 
de  se  justifier  par  l'épreuve  du  feu.  Malgré  son  in- 
nocence reconnue  par  celte  même  épreuve,  on  la 
livre  à  son  plus  mortel  ennemi ,  son  beau-fils  Louis, 
roi  de  Bavière,  qui  lui  fait  raser  les  cheveux  et  la 
relègue  dans  une  forteresse  de  la  Lombardie.  Elle 
y  mourut  quelque  temps  après  en  843,  sans  avoir 
eu  le  bonheur  ni  de  voir  son  époux  remonter  sur  le 
trône,  ni  son  fils,  tant  persécuté,  ceindre  la  cou- 
ronne de  France.  [Foy.  Loiis  le  Débonnaire  et 
Charles  le  Chauve,  j 

JLDITII,  fille  de  Charles  le  Chauve,  avait  été 
d'abord  mariée  ù  Eihulphe,  et  ensuite  à  Ethelrède, 
rois  anglais.  Celui-ci ,  las  de  la  tyrannie  qu'elle  vou- 
lait exercer  sur  lui,  la  chassa  de  son  lit  et  de  son 

j)  La  Septlmanie  comprenait  une  grande  partie  du  Lan- 
guedoc, du  Roussilion,  de  la  Catalogne,  dont  Barcelonne  i^lait 
la  capitale.  On  l'appelait  Septimanie  à  cause  de  sept  grandes 
villes  ou  cités  qui  s'y  trouvaient. 
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trône.  Revenue  en  France,  elle  se  Ct  enlever  par  Bau- 
douin Foreslier  de  Flandre,  qu'elle  épousa.  Charles 
le  Chauve  lit  son  jjondre  comte  de  Flandre  vers 
Tan  870  ,  cl  ce  fut  la  souche  de  tous  les  autres  prin- 
ces de  ce  nom.  Judith  était  galante  cl  impérieuse; 
ses  époux  n'étaient  que  ses  premiers  esclaves. 

Jlt.M.X  (Gaspard),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
à  Varamhon  en  Bresse,  en  IGÔO  ,  mort  à  Paris  en 
1713,  professa  longtemps  la  tiiéologie  dans  plusieurs 
maisons  de  sa  congrégation,  ct  surtout  au  séminaire 
de  Saiiit-.Magloire.  Sa  piété  et  son  érudition  le  firent 
estimer.  On  a  de  lui  :  Inslilulioties  iheologicœ  ad 
iu<u>u  seminariorum,  Lugd.,  1G9G,  4  vol.  in-)  2  ; 
Parisiis,  1700-02,  7  vol.  in-l2.  On  n'avait  pas  en- 
core vu  de  meilleure  théologie  scolastique  ;  mais 
l'auteur  y  ayant  glissé  avec  beaucoup  d'art  quel- 
ques erreurs  nouvellement  condamnées,  son  ou- 
vrage fut  proscrit  à  Rome  le  25  septembre  i708  , 
l)ar  plusieurs  évêques  de  France,  notamment  par 
les  évéques  de  Chartres,  de  Laon  ,  d'Amiens,  de 
Soissons  ,  et  par  le  cardinal  de  Noailles.  Le  cardinal 
de  Bissy  opposa  une  critique  très -solide  à  cette 
théologie;  Commentarius  historiens  et  dogmati- 
cus  de  sacramcntis ,  Lyon,  1G96,  2  vol.  in-fol., 
seu  1705 ,  in-fol.,  dont  l'auteur  publia  un  extrait 
sous  le  titre  de  Théorie  pratique  des  sacrements  , 
Paris,  1713  ,  1725,  -3  vol.  in-12,  ou  17G1  ,  4  vol. 
in-12  ;  Théologie  mor aie,  ih'id.,  17GI,  6  vol.  in-12; 
Résolution  des  cas  de  conscience  sur  la  vertu  de 
justice  et  d'équité  ,  ibid.,  17G1  ,  4  vol.  in-12.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  pleins  de  décisions 
appuyées  sur  l'Ecriture  et  sur  les  Pères,  et  écrits 
avec  clarté  et  avec  méthode. 

JUGE-SALM-MAUTJX  (J.  J.),  né  à  Li- 
moges en  1743,  professeur  d'histoire  naturelle  dans 
colle  ville  et  agronome  distingué,  a  couvert  plus  de 
200  hectares  de  mauvaise  terre  qui  formaient  son 
patrimoine,  d'une  foule  d'arbres  de  toutes  espèces 
qui  n'avaientjamais  été  cultivés  dans  son  canton  ; 
ce  qui  lui  valut  une  médaille  d'or  et  le  titre  de  cor- 
respondant de  la  société  royale  d'agriculture  de  Pa- 
ris. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  l'agriculture 
et  sur  l'histoire  naturelle  :  Traité  de  la  culture  du 
chêne  ,  1788  ,  in-S  ;  Notice  des  arbres  et  arbustes 
du  Limousin,  Limoges,  1790,  in-8  ;  Observa- 
tions météorologiques  et  économiques  faites  pen- 
dant l'année  I79i  ,  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne,  1791,  iu-8  ;  Proposition  d'un 
congrès  de  paix  générale ,  1798,  in-12;  Théorie 
delà  pensée,  de  son  activité  primitive  et  de  sa 
continuation  par  les  songes,  180C,  in-8,  fig.,  G  fr.; 
Changements  survenus  dans  les  mœurs  des  habi- 
tants de  Limoges  depuis  une  cinquantaine  d'an- 
nées,  i-^  édil.  augmentée,  Paris,  1817  ,  in-8.  Cet 
agronome  est  mort  à  Limoges  en  1824. 

JlfiLI'.THA,  roi  de  Numidie  ,  (ils  de  Mastana- 
balet  d'une  concubine,  né  avec  les  grâces  de  l'es- 
prit et  de  la  figure,  fut  élevé  h  la  cour  de  Micipsa, 
son  oncle.  Celui-ci  ayant  démêlé  dans  son  neveu 
heauroup  d'ambition  ,  lui  donna  le  commandement 
d'un  délarhcmcnl  qu'il  envoyait  à  Scipion  ,  qui  fai- 
Mit  alors  le  siège  de  .Numance.  Micipsa' espérait 
qu'il  ne  reviendrait  pas  de  cette  expédition  ;  mais 
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il  fut  trompé.  Jugurlba ,  courageux  sans  être  té- 
méraire, lit  éclater  sa  valeur  et  échappa  à  la  mort. 
Son  oncle  l'adopta  dans  son  testament ,  et  le  nomma 
héritier  avec  ses  deux  fils,  Adherbal  et  Hiempsal , 
espérant  que  les  bienfaits  du  père  l'attacheraient  aux 
enfants  ;  il  se  trompa  encore.  Qu'était-ce  que  le  tiers 
d'un  royaume  pour  un  ambitieux  tel  que  son  neveu? 
L'ingrat ,  le  perfide  Jugurlha  fit  mourir  Hiempsal, 
fit  la  guerre  à  Adherbal,  l'obligea  à  s'enfermer  dans 
Ilirlhe  ,  sa  capitale  ,  l'y  réduisit  par  la  famine  à  se 
rendre  à  composition  ,  et  le  fit  périr  dans  les  plus 
cruels  tourments  ,  contre  la  foi  du  traité.  Adherbal 
avait  eu  recours  aux  Romains  ;  il  était  venu  lui- 
même  se  plaindre  au  sénat  :  mais  l'or  de  Jugurlha 
lui  en  avait  fermé  toutes  les  avenues.  Cependant 
Rome  ne  resta  pas  indifférente  à  la  perfidie  de  Ju- 
gurlha ;  elle  lui  déclara  la  guerre;  mais  celui-ci, 
ayant  corrompu  les  sénateurs  et  les  généraux  qu'on 
envoya  contre  lui,  obtint  une  paix  avantageuse.  En- 
hardi par  ce  succès,  il  vint  lui-même  plaider  sa 
cause  à  Rome  ;  ses  largesses  lui  procurèrent  de  puis- 
sants protecteurs ,  et  il  aurait  encore  réussi  dans 
ses  projets  ,  s'il  n'eût ,  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  poussé  l'audace  du  crime  jusqu'à  faire  assas- 
siner un  prince  numide  ,  nommé  Massiva  ,  dont  les 
droits  au  trône  l'inquiétaient.  Ayant  reçu  l'ordre  de 
quitter  l'Italie,  ce  fut  alors  que  ,  sortant  de  Rome, 
il  dit  «  que  celle  ville  n'attendait  pour  se  vendre 
»  qu'un  acheteur  ,  et  qu'elle  périrait  bientôt  s'il  s'en 
»  trouvait  un.  »  Cécilius  Métellus,  qui  fut  envoyé 
contre  lui ,  ne  se  laissa  gagner  ni  par  les  promesses 
ni  par  les  présents.  11  vainquit  Jugurlha,  et  le  ré- 
duisit à  quitter  ses  états  pour  aller  mendier  du  se- 
cours chez  les  Gélules  et  les  Maures.  Marins  et  Sylla, 
qui  continuèrent  la  guerre  après  Méicllus,  la  firent 
avec  le  même  succès.  Bocchus  ,  roi  de  Mauritanie  , 
beau-père  de  Jugurlha,  le  livra  à  Sylla  ,  l'an  106 
avant  Jésus-Christ.  Le  monarque  captif,  après  avoir 
été  donné  en  spectacle  au  peuple  romain  ,  depuis  la 
porte  triomphale  jusqu'au  capitule,  attaché  au  char 
de  triomphe  de  Marins,  fut  jeté  dans  un  cachot  (l), 
oii  il  mourut  au  bout  de  six  jours  :  fin  très-peu  as- 
sortie à  ce  que  l'on  voudrait  nous  faire  accroire  de 
la  clémence  et  de  l'humanité  de  ces  vainqueurs  da 
monde. 

-  JUIGNE  (  Anloine-Eléonore-Léon  Leclerc  de  ), 
archevêque  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1728, 
d'une  famille  ancienne  originaire  du  Maine  ,  se  des- 
tina à  l'état  ecclésiastique,  fit  ses  premières  éludes 
au  collège  de  Navarre,  les  continua  au  séminaire  de 
St. -Nicolas  du  Chardonnet,  et  termina  son  cours  de 
licence  dans  le  même  collège  de  Navarre.  Après 
avoir  recules  ordres,  il  débuta  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique par  la  place  de  grand  vicaire  que  lui 
conféra  de  IJczons  ,  son  parent ,  évèque  de  Carcas- 
sonne.  Il  fut  ensuite  agent  du  clergé  :  en  1700  on  lui 
proposa  l'évêché  de  Comminges  ;  il  aima  mieux 
continuer  ses  travaux  :  mais  en  17C4,  il  accepta 

(1)  11  parall  conslant  que  ce  filt  dans  un  cul  de  basse  fosse, 
où  il  ne  pouvait  respirer  qu'un  air  infect  cl  exlrCraement 
humide.  L'atnour  de  la  vie  el  la  force  de  sa  constitution  pro- 
longèrent son  existence  jusqu'au  sixième  jour,  dans  l'hor- 
rible supplice  (ju'il  y  endura ,  étant  condamné  à  y  mourir  do 
faim. 
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l'éviViiô  comio-pairie  de  CliAlons-sur-Rîarne.  Son 
premier  soi»  fut  do  détruire  le  jansénisme  dans  sou 
diocèse;  mais  il  trouva  de  prands  obstacles  à  vaincre, 
et  il  se  \il  contraint  d'employer  des  mesures  sé\èrcs 
ù  l'égard  des  ecclésiastiques  qui  refusaient  de  se 
soumcttie  :  quel(|ues-uns  furent  interdits,  d'autres 
expidsés.  l'oul  entier  à  ses  occupations  épiscopaies, 
il  se  lit  chérir  de  ses  diocésains  :  sa  charité  consola 
plus  d'un  malheureux.  On  le  vit  à  St.-I)i/ier  ,  dans 
un  incendie  ,  exposer  ses  jours  pour  sauver  ceux  de 
plusieurs  personnes  près  de  périr  dans  les  llammes. 
Le  généreux  évéïjue  de  (iliAlons  avait  remarqué  que 
dans  la  Champagne  où  la  plu|)art  des  maisons  sont 
construites  en  hois  ,  les  incendies  étaient  fréquents; 
pour  prévenir  les  suites  de  ces  malheureux  événe- 
ments ,  il  fonda  un  bureau  de  secours  pour  Us  in- 
cendiés, institution  (pii  a  été  établie  dans  d'autres 
localités.  Juigné  mettait  aussi  un  très-grand  prix  à 
rinstruclion  de  son  clerg(''  ;  ce  fut  par  ses  soins  que 
fut  construit  le  grand  séminaire,  et  c'est  à  lui  que 
l'on  doit  la  création  d'un  autre  petit  séminaire  con- 
sacré à  y  instruire  gratuitement  les  enfants  de  la 
campagne  que  l'on  croyait  propres  à  l'étal  ecclésias- 
tique. Juigné  refusa  l'archevêché  d'Aucli ,  l'un  des 
plus  riches  du  royaume;  mais  il  ne  put  résister  aux 
ordres  réitérés  du  roi  Louis  XN'I,  qui  le  nomma 
proprio  viotii  archevè(iue  de  Paris  en  ITsi  ,  après 
la  mort  de  Iteaumont.  Ce  vertueux  |>rélal  déploya 
dans  la  capitale  le  mémo  /.èle  apostoli(|ue  dont  il 
avait  donné  tant  de  preuves  dans  le  diocèse  de  Cliil- 
lons.  Pendant  le  rigoureux  liivcr  de  17.S8  5  l78!t,  il 
lit  faire  aux  pauvres  de  Paris  de  nombreuses  distri- 
butions de  vivres,  de  bois  et  d'argent  :  les  revenus 
de  son  vaste  patrimoine  et  de  son  archevêché  ne 
pouvant  sutTire  pour  soulager  tous  les  malheureux 
qui  s'adressaient  à  lui,  il  vendit  sa  vaisselle,  engagea 
ses  biens  particuliers  et  emprunta  des  sommes  con- 
sidérables pour  lesquelles  son  frère  le  marquis  de 
Juigné  se  porta  caution.  L'aimée  suivante  il  lit  par- 
tic  des  étals  généraux  où  il  vota  avec  la  minorité. 
Les  factieux  de  l'époque  curent  bientôt  oublié  les 
vertus  de  ce  prélat  pour  ne  remarquer  que  son  op- 
position courageuse  à  leurs  vues  révolutionnaires  : 
le  même  peuple  qu'il  avait  nourri  l'année  précédente 
ne  tarda  pas  à  l'insulter  ,  et  le  2  1  juin  ,  au  moment 
où  il  sortait  de  l'assendtlée  de  ^'ersaillcs  ,  sa  voiture 
fut  poursuivie  à  coups  de  pierres ,  et  ce  fut  avec 
peine  qu'il  échappa  aux  attaques  de  la  multitude 
furieuse,  qui  faisait  retentir  l'air  d'imprécations 
sacrilèges.  Il  ne  dut  son  salut  dans  celte  triste  cir- 
constance qu'à  la  vitesse  de  ses  chevaux  ,  et  à  l'heu- 
reuse idé-e  qu'il  eut  d'aller  déposer  ses  douleurs  aux 
pieds  des  autels  :  réfugié  dans  l'église  de  St. -Louis, 
il  promit  à  la  foule  de  se  réunir  au  tiers  état ,  et  il 
le  lit  en  effet.  11  assista  à  la  journée  du  4  août  dans 
laquelle  s'opéra  la  réunion  de  presque  tous  les 
membres  des  états  généraux.  Revenant  alors  à  des 
idées  moins  exclusives  que  celles  qu'il  avait  défen- 
dues jusqu'à  ce  jour,  renonçant  même  aux  privi- 
lèges des  deux  ordres  dont  il  était  membre,  il  crut 
à  la  possibilité  d'une  réconciliation  de  tous  les  partis 
politiques  :  s'imaginant  que  les  sacrifices  du  clergé 
et  de  la  noblesse  satisferaient  les  novateurs  et  rea- 
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draient  ù  la  France  le  repos  que  les  passions  ve- 
naient de  troubler,  il  proposa  de  chanter  un  Te 
Deum ,  pour  soleimiser  celte  mémorable  journée. 
Mais  ces  concessions  n'avaient  été  pour  les  réforma- 
teurs de  cette  épo(|ue  qu'un  encouragement  à  for- 
mer des  vo'ux  nouveaux.  A  la  vue  des  désordres 
dont  la  capitale  était  alors  le  ihéAtre,  il  (juilta  la 
France  avec  la  permission  du  roi  ,  vers  lu  lin  de 
I7i)0  ,  alla  d'abord  en  Savoie  et  ensuite  à  Constance. 
C'est  de  là  (|u'il  lit  partir  sou  tyandtment  et  plu- 
sieurs autres  écrits  sur  le  serment  constilulionnel 
demandé  aux  prêtres.  Sa  maisoii  devint  le  rendez- 
vous  de  plusieurs  évêques  français  et  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiasti(pies  qui  avaient  préféré  l'exil 
au  schisme.  Hieniôt,  grikc  aux  libéralités  de  Ca- 
therine 11,  impératrice  de   Russie,   de   quel(|ues 
princes  et  de  plusieurs  prélats  d'Allemagne  ,  il  put 
élever  près  de  lui  un  petit  séminaire  où  déjeunes 
clercs  recevaient  linstrui  lion  théologique,  et  se  |)ré- 
paraient  à  remplacer  ceux  que  la  hache  révolution- 
naire immolait  tous  les  jours  en  France.  Ses  pieux 
travaux  furent  interrompus  par  l'arrivée  des  l'ran- 
çais  qui  s'emparèrent  de  (Constance en  IT'.'i).  Juigné 
se  retira  à  Augsbourg,  où  il  reçu  de  l'électeur  de 
Trêves  l'accueil  le  plus  honorable.  Il   revint   en 
France  en  1802.  Aprè-sla  conclu>ion  du  concordat, 
il  se  démit  de  son  archevêché  entre  les  mains  du  |)ape 
Pie  Nil,  vécut  dès  lors  au  sein  de  sa  famille  ,  cl 
mourut  à  Paris  en  isi  i.  Ses  restes  déposés  dans  le 
cimetière  commun  furent  transférés  en  1 8 1  i ,  sur  la 
tjcmandc  du  chapitre,  dans  le  caveau  réservé  dans 
l'église  de  Notre-Dame  aux  archevêques  de  Paris. 
Ce  prélat  était  fuit  instruit  ;  sa  mémoire  était  si  heu- 
reuse qu'il  savait  la  bible  toute  entière  par  cœur, 
cl  (jue  l'on  ne  pouvait  point  en  citer  un  passage  sans 
qu'il  pût  indiquer  à  l'instant  le  livre,  le  chapitre 
et  même  le  verset.  On  a  de  lui  :  des  Maudemenls 
estimés,  et  loués  même  par  des  écrivains  attachés  à 
des  opinions  qu'il  était  loin  de  favoriser  ;  un  /îitucl , 
Chillons,  177(i ,  2  vol.  in-l.  On  reproduisit  cet  ou- 
vrage avec  plusieurs  changements,  sous  le  titre  de 
Pastoral  (le  Paris,  f;s«  ,  ;j  vol    in-i    On  croit  que 
les  éditeurs  de  cet  te  édition  cl  des  changements  qu'on 
y  remarque,  furent  les  abbés  Revers,  chanoine  de 
Saint-llonoré;  Plunkett,  professeur  au  collège  de 
Navarre,  et  P.-J.-IIippolylc  Charlicr  ,  secrétaire 
et   bibliolhécaire  de  l'archevêque  de  Paris.   Quoi 
qu'il  en  soit,  les  jansénistes  combattirent  ce  livre 
par  divers  écrits,  tels  que ,   Observations  sur  le 
Pastoral;  Réflexions  sur  le  Rituel;  Examen  des 
principes  du  Pastoral,  sur  l'ordre,  la  pcnitencc, 
1rs  censures,  le  mariage,  écrits  qu'on  attribua  ù 
^laultrot  et  à  de  Carrière.  Les  jansénistes  ne  se 
bornèrent  pas  15  ;  leurs  clameurs  furent  telles  que  le 
Pastoral  fut  dénoncé  au  parlement ,  le  19  décembre 
nSG,  par  le  conseiller  Robert  de  Saint-Vincent. 
Malgré  ses  instances  pour  qu'on  en  lit  arrêter  la 
distribution,  séance  tenante,  le  parlement  décida 
qu'on  le  remît  aux  gens  du  roi ,  qui  ne  donnèrent 
pas  de  suite  à  la  dénonciation  ,  au  grand  déplaisir 
des  jansénistes.  11  y  a  une  P^ie  de  Juigné  archevê- 
que de  Paris,  par  l'abbé  Lambert,  Taris,  1821  , 
ou  1823,  in- 8.  Cette  seconde  édition  accompagnée 
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d'un  portrait  lithographie  de  Juignc  ,  a  été  vendue 
au  prolit  des  petits  séminaires  de  Paris  et  de  Châlons , 
pour  honorer  hi  nuWnoire  du  vénérable  prélat  qui 
en  a  occupé  les  sièges  :  labbé  Jalabcrt ,  vicaire  gé- 
néral ,  a  prononcé  l'oraison  funèbre  de  Juigné. 

JILES  CO>STA>XK,  père  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  et  lils  de  l'empereur  Constance-Chlore ,  et  de 
Théodora  sa  seconde  femme,  était  un  prince  doux 
et  modéré,  qui  vit  sans  jalousie  le  diadème  sur  la 
tête  de  son  frère  Constantin.  Il  fut  le  particulier  de 
son  siècle  le  plus  illustre  par  sa  naissance,  par  ses 
richesses,  par  son  crédit,  et  peut  -  être  le  premier 
sénateur  de  Rome  qui  ait  fait  profession  publique 
du  christianisme.  Il  avait  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Maxence;  mais  Constantin  victorieux  res- 
pecta dans  ce  grand  homme  les  talents  supérieurs  , 
et  une  vertu  encore  supérieure  aux  talents.  Il  le  lit 
consul,  préfet,  etc.  Jules  Constance  périt  l'an  337, 
dans  le  massacre  que  les  fils  de  Constantin  firent  de 
leur  famille  après  la  mort  de  leur  père. 

JULES  (saint),  soldat  romain,  servit  longtemps 
avec  valeur  dans  les  armées  des  empereurs,  et  eut 
la  tète  tranchée  vers  l'an  302,  par  ordre  de  Maxime, 
gouverneur  de  la  basse  Mœsie. 

JULES  I"  (saint),  Romain,  successeur  du  pape 
saint  Marc  le  6  février  337  ,  envoya  ses  légats  au 
concile  de  Sardique  en  347 ,  et  soutint  avec  force  la 
cause  de  saint  Athanase,  qui  en  avait  appelé  à  lui 
comme  aux  chefs  de  l'Eglise  et  aux  juges  des 
évêques.  (T.  Ari.sRius,  Athanase  ,  Innocent  I^.) 
11  mourut  après  avoir  illustré  son  siège  par  la 
science  et  les  vertus  des  saints,  le  12  avril  352.  On 
a  de  lui  deux  Lettres  admirables  dans  les  OEuvres 
de  saint  Athanase,  et  ùa^m\ts  Epîtres  des  papes 
de  dom  Constant,  qui  sont,  au  jugement  de  ïille- 
mont,  deux  des  plus  beaux  monuments  de  l'anti- 
quité ecclésiastique.  Les  autres  ouvrages  que  l'on 
attribue  à  saint  Jules  sont  supposés. 

JULES  II  (  Julien  de  la  Rovère  ),  neveu  du  pape 
Sixte  IV,  né  au  bourg  d'Albizale  près  de  Savone,  l'an 
1454,  fut  élevé  successivement  sur  les  sièges  de  Car- 
pentras.d'Albano,  d'Oslie,  de  Bologne,  d'Avignon. 
Le  pape  Sixte  IV,  son  oncle,  l'honora  de  la  pourpre 
enri:  I,  et  lui  confia  la  conduite  des  troupes  de  l'état 
contre  les  peuples  révoltés  en  Ombrie.  Le  cardinal 
de  la  Rovère ,  né  avec  un  génie  guerrier,  dompta  les 
rebelles.  Ses  exploits  et  ses  entreprises  lui  acquirent 
beaucoup  de  pouvoir  dans  Rome.  Cependant ,  à  son 
avènement  au  pontificat,  le  pape  Alexandre  VI, 
son  ennemi  déclaré,  l'exila.  Le  cardinal  de  la  Ro- 
vère remua  alors  toute  l'Italie.  La  conquête  de 
tapies  par  Charles  VIII,  le  soulèvement  des  Gé- 
nois, l'expulsion  de  Ludovic  Sforce,  furent  en 
grande  partie  son  ouvrage.  A  la  mort  d'Alexandre 
VI ,  il  fit  élire  le  cardinal  l'iccolomini  (  Pie  III  ) , 
vieillard  infirme  qui  ne  régna  que  20  jours.  Il  fit 
alors  entrer  dans  ses  intérêts  César  Rorgia,  et  l'em- 
portant sur  le  cardinal  d'Amboiseson  compétiteur, 
il  fut  élu  pape  au  premier  scrutin ,  en  1503.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  construire  l'église  de  St.- 
Pierre;  il  en  posa  la  première  pierre  en  I50C.  Cet 
édifice,  le  plus  beau  que  les  hommes  aient  élevé  à 
la  Divinité,  fui  bàli  sur  le  Vatican,  à  la  place  de 
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l'église  construite  par  Constantin  :  «  Monument  cé- 
»  lèbre  dans  toutes  les  langues,  dit  un  voyageur,  et 
»  toujours  supérieur  à  l'idée  qu'on  s'en  fait,  pourvu 
»  que  le  bon  sens  règle  l'imagination  ;  temple  au- 
»  guste  ,  qui  n'eut  jamais  d'égal  en  grandeur,  en 
»  majesté,  en  richesse;  oîi  la  religion  a  rassemblé  tout 
»  cequi  peut  servir  à.animer  et  à  nourrir  la  piété  ;  où 
»  la  curiosité  la  plus  avide  et  la  pi  us  intelligente  trouve 
»  de  quoi  se  satisfaire,  revient  sans  cesse  aux  mêmes 
»  objets,  et  ne  les  quitte  que  déterminée  à  revenir 
M  encore  ;  où  les  artistes  en  tout  genre  les  plus  cri- 
»  tiques  et  les  plus  habiles  viennent  admirer  et 
»  s'instruire.  »  (f^oy.  Fontana,  Charles.)  Des  idées 
diflérentes  occupèrent  bientôt  le  pontife.  Jules  II, 
qui ,  comme  ses  prédécesseurs,  aurait  voulu  chasser 
les  étrangers  de  l'Italie ,  cherchait  à  renvoyer  les 
Français  au  delà  des  Alpes;  mais  il  exigeait  aupa- 
ravant que  les  Vénitiens  lui  remissent  les  villes 
dont  ils  s'étaient  saisis  après  la  mort  d'Alexandre  \I. 
Ces  républicains  voulurent  garder  leurs  conquêtes  ; 
Jules  II  s'en  vengea  en  liguant  toute  l'Europe  contre 
Venise.  Cette  ligue,  connue  sous  le  nom  de  Ligue 
de  Cambrai ,  fut  signée  en  1 508  ,  entre  le  pape , 
l'empereur  Maximilien  ,  le  roi  de  France  Louis  XII, 
et  le  roi  d'Aragon  Ferdinand  le  Catholique.  Les 
Vénitiens,  réduits  à  l'extrémité,  demandèrent  grâce 
et  l'obtinrent  à  des  conditions  assez  dures.  Ils  cé- 
dèrent à  Jules  une  partie  de  la  Romagne,  et  alors 
le  pontife  n'eut  plus  besoin  des  Français.  Il  ne  les 
aimait  pas  d'ailleurs ,  parce  qu'ils  avaient  traversé 
son  élection  au  pontificat ,  et  qu'ils  perpétuaient  les 
guerres  d'Italie  par  des  prétentions  et  des  vues  de 
conquêtes  toujours  renaissantes.  Il  se  ligua  contre 
eux  la  même  année ,  avec  les  Suisses ,  avec  le  roi 
d'Aragon  ,  et  avec  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre. 
Il  fit  demander  à  Louis  XII  quelques  villes  qu'il 
occupait  en  Italie,  et  sur  lesquelles  le  saint  Siège 
prétendait  avoir  des  droits  :  Louis  les  refusa ,  et  fut 
excommunié.  La  guerre  commença  vers  Bologne  et 
vers  le  Ferrarais.  Le  pape  assiégea  la  Mirandole 
en  personne,  pour  donner  de  l'émulation  à  ses 
troupes.  On  vit  ce  pontife  septuagénaire,  le  casque 
en  tête  et  la  cuirasse  sur  le  corps ,  visiter  les  ou- 
vrages, presser  les  travaux  et  entrer  en  vainqueur 
par  la  brèche  le  20  janvier  1511.  Mais  Tri vulce, 
général  des  troupes  françaises,  s'empara  de  Bo- 
logne ,  et  l'armée  papale  unie  à  celle  des  Vénitiens 
fut  mise  en  déroule.  Jules  II,  obligé  de  se  retirer  à 
Rome,  eut  le  chagrin  de  voir  en  passant  à  Rimini  les 
placards  afïichés  pour  intimer  l'indiction  d'un  con- 
cile à  Pise.  Louis  XII  excommunié  en  avait  appelé 
à  celte  assemblée ,  qui  inquiéta  beaucoup  le  pape. 
Après  diverses  citations,  il  fut  déclaré  suspens  par 
contumace  dans  la  8c  session  tenue  le  21  avril  1512. 
Ce  fut  alors  que  Jules  ,  ne  gardant  plus  aucune  me- 
sure, mil  le  royaume  de  France  en  interdit.  Louis 
XII  fil  excommunier  à  son  tour  Jules  II,  et  fil  battre 
des  pièces  de  monnaie  qui  portaient  au  revers  :  Fer- 
dam  Raiîylonisnomen  :  Je  détruirai  jusqu'au  nom 
de  Babylone  :  démarche  qu'on  ne  saurait  excuser, 
et  qui  marque  la  passion  et  l'aveuglement  de  la  colère. 
Louis  pouvait  se  défendre  et  même  se  venger,  sans 
outrager  l'Eglise  et  le  saint  Siège.  Jules  opposa  au 
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conciliabule  de  Pisc  (qu'il  ne  Tuut  pas  con fondre 
avec  le  célùbre  concile  de  ce  nom  en  H09  )  le  con- 
cile gt'néral  de  I.atran,  dont  l'oiivcrlure  se  (il  lo 
3  mai  1512;  mais  il  n'en  vit  pas  la  lin  I  ne  lièvre 
lente,  causto ,  dit-on,  par  le  clia^'rin  de  n'avoir  pu 
porter  les  N'i'nitiens  à  s'accommoder  avec  l'empe- 
reur, l'emporta  le  2i  fc'vricr  15I;J.  Il  pardonna  aux 
cardinaux  de  l'assemblée  de  l'ise  ,  avec  cette  res- 
triclinii ,  qu'ils  ne  pourraient  assister  à  l'élection  de 
son  successeur.  «  Comme  Julien  de  la  llovère,  dit-il, 
)>je  pardonne  aux  cardinaux  scliismatiqurs;  mais 
»  comme  pape,  je  juge  qu'il  faut  que  la  justice  se 
»  fasse...  »  Jules  II  avait  dans  le  caractère  un  fonds 
d'inquiétude  qui  ne  lui  permettait  pas  d'être  sans 
projets  ,  et  une  certaine  audace  qui  lui  faisait  pré- 
férer les  plus  hardis.  S'il  eut  l'enthousiasme  propre 
u  comniuni(|Ucr  ses  passions  5  d'autres  puissances, 
il  manqua  de  la  probité  qui  rend  les  alliances  sin- 
cères, et  de  l'esiirit  de  conciliation  qui  les  rend  du- 
rables. Jean  Stella  auteur  contemporain  ,  dans  ses 
yies  des  papes ,  peint  au  contraire  ce  pontife  avec 
les  plus  belles  couleurs;  on  ne  peut  rien  ajouter  à 
l'éloge  qu'il  en  fait  :  d'autres  historiens  en  font  un 
portrait  alVreux.  On  ne  peut  guère  se  lier  à  ce  que 
les  auteurs  disent  des  grands  hommes  qui  ont  vécu 
dans  des  temps  de  trouble  :  chacun  en  |)arle  selon 
le  parti  qu'il  a  épousé.  Au  reste,  ce  (juc  l'on  peut 
assurer,  c'est  que  le  sublime  de  sa  place  lui  échappa; 
il  ne  vit  pas  ce  que  voient  si  bien  aujourd'hui  ses 
sages  successeurs  :  que  le  pontife  romain  est  le  père 
commun,  et  qu'il  doit  être  l'arbitre  de  la  paix,  et 
non  le  (lambeau  de  la  guerre.  Tout  entier  aux  armes 
et  à  la  |)olitique,  il  ne  paraissait  chercher,  dans  la 
puissance  spirituelle,  que  le  moyen  d'accroître  la 
temporelle.  11  n'est  pas  vrai  cependant  qu'il  jeta  un 
jour  dans  le  Tibre  les  clefs  de  saint  Pierre,  jwurne 
se  servir  que  de  l'épéc  de  saint  Paul,  comme  tant 
d'historiens  protestants  et  catholiques  l'ont  dit ,  d'a- 
près le  témoignage  d'un  mauvais  poète  satirique. 
Les  papes  n'ont  pas  conservé  tout  ce  que  Jules  II 
leur  avait  donné.  Parme  et  Plaisance,  détachées  du 
Milanais,  furent  jointes  par  ce  pape  au  domaine  de 
Rome,  du  consentement  de  l'empereur,  et  en  ont 
été  séparées  depuis.  Il  fut  favorable  aux  savants,  et 
avait  même  une  trop  bonne  opinion  de  l'inlluencc 
des  lettres,  si  un  propos  qu'on  lui  prête  est  véri- 
table. U  encouragea  la  peinture  ,  la  sculpture ,  l'ar- 
chitecture ,  et,  de  son  temps  ,  les  beaux-arts  com- 
mencèrent à  sortir  des  décombres  de  la  barbarie 
gothique.  Le  pape  Jules  II  fut  le  premier  qui  laissa 
croître  sa  barbe,  regardant  l'usage  contraire  comme 
l'effet  de  la  frivolité  et  de  la  mollesse.  François  I'^", 
Charles-Quint  et  tous  les  autres  rois  suivirent  cet 
exemple,  adopté  à  l'instant  par  les  courtisans  et 
ensuite  par  le  peuple.  Léon  X  lui  succéda. 

JULES  III  (  Jean-ÎMarie  (iioccni,  pape  sous  le 
nom  de  ) ,  né ,  selon  quelques-uns  ,  dans  le  diocèse 
d'Arezzo,  et,  selon  le  continuateur  de  Fleury  ,  à 
Rome  ,  dans  le  quartier  del  Parione,  d'une  famille 
originaire  de  ^Ïonle-San-Savino,  dans  le  diocèse 
d'Arezzo  ,  d'où  il  avait  le  nom  del  Monte ,  se  lit 
estimer  de  bonne  heure  par  ses  connaissances  en 
lillcrature  et  en  jurisprudence.  U  eut  successive- 
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ment  l'administration  de  plusieurs  évêchés ,  l'ar- 
chevêché  de  Siponte,  et  enlin  le  chapeau  de  cardinal 
en  i()3G.  11  succéda  au  pape  Paul  111  en  l.'»50  ,  et 
|)rit  le  nom  de  Jules  111.  Né  avec  de  la  fermeté  dans 
le  caractère,  il  avait  paru,  avant  son  pontilicat , 
selon  l'anvini,  d'une  grande  sévérité  ;  mais  lorsqu'il 
eut  été  placé  sur  le  trône  de  saint  Pierre  en  li)60  , 
ses  maMirs  parurent  s'altérer  ,  et  son  amour  pour  la 
justice  diminua.  D'autres  auteurs  ont  porté  de  ce 
[)ape  un  jugement  tout  opposé,  et  ont  dit  que 
Jules  111,  depuis  son  élévation,  n'eut  d'autres 
plaisirs  rpie  ceux  qu'il  trouvait  dans  les  affaires  et 
dans  le  maintien  de  l'ordre  public.  Il  avait  présidé 
au  concile  de  Trenlc  sous  Paul  III;  il  le  lit  rétablir 
et  continuer  dès  qu'il  fut  souverain  pontife.  H  prit 
les  armes  ensuite  avec  l'empereur,  contre  Octave 
Farnèse,  duc  de  Parme,  et  mourut  en  1536.  Ce 
pontife  avait  établi  ,  en  1553  ,  une  nombreuse  con- 
grégation de  cardinaux  et  de  |)rélats,  pour  travailler 
à  la  réforme  de  l'Fglise  ;  mais  cette  congrégation 
n'eut  aucun  succès.  Jules  III  eut  Marcel  111  pour 
successeur. 

JILES  RO.MAl.N,  peintre  ,  dont  le  nom  de  fa- 
mille élait  C.iutio  Pipi,  né  à  Rome  en  1  \'J1  ,  était 
le  disciple  bien-aimé  de  Haphatl,  qui  le  (it  son  hé- 
ritier. Jules  llomain  fut  longtemps  occupé  h  peindre 
d'après  les  dessins  de  son  illustre  maître  ,  (|u'il  ren- 
dait avec  beaucoup  de  précision  et  d'élégance.  Tant 
que  Jules  ne  fut  qu'imitateur,  il  «e  montra  un 
peintre  sage,  doux,  gracieux  ;  mais  se  livrant  tout- 
à-coup  à  l'essor  de  son  génie  ,  il  étonna  par  la  har- 
diesse de  son  style,  par  son  grand  goiil  de  dessin, 
par  le  feu  de  ses  compositions,  par  la  grandeur  de 
ses  pensées  poétiques,  par  la  lierté  et  le  terrible  de 
ses  expressions.  On  lui  reproche  d'avoir  trop  né- 
gligé l'étude  de  la  nature  pour  se  livrer  à  celle  de 
l'antique  , de  ne  point  entendre  le  jet  des  draperies, 
de  ne  pas  varier  ses  airs  de  tête,  d'avoir  un  coloris 
qui  donne  dans  la  brique  et  dans  le  noir  ,  sans  in- 
telligence du  clair-obscur  :  mais  aucun  maître  ne 
mit  dans  ses  tableaux  plus  d'esprit,  de  génie  et 
d'érudition.  Jules  était  encore  excellent  architecte  ; 
plusieurs  palais,  qu'on  admire  en  Italie,  furent 
élevés  suivant  les  plans  qu'il  en  donna.  Ce  célèbre 
artiste  fut  fort  occupé  par  le  duc  Frédéric  Gonzaguc 
de  Mantoue.  Ce  prince  le  combla  de  bienfaits,  et 
sa  protection  lui  fut  très-utile  contre  les  recherches 
qu'on  faisait  de  lui  pour  les  vingt  dessins  qu'il  avait 
composés  d'un  pareil  nombre  d'estampes  très-dis- 
solues que  grava  Marc-Antoine  Raimondi ,  et  que 
Pierre  Arélin  accompagna  de  sonnets  non  moins 
abominables.  Tout  l'orage  tomba  sur  le  graveur , 
qui ,  sans  la  protection  du  cardinal  de  Médicis , 
aurait  perdu  la  vie  dans  un  temps  où  les  mœurs 
étaient  regardées  comme  la  sauve-garde  de  l'état  et 
le  gage  du  bonheur  public.  Jules  Romain  mourut  à 
Mantoue  en  i5iG. 

JULIA  DOMNA  (Pia-Felix-Augusta  ),  fille  d'un 
prêtre  du  Soleil ,  née  vers  l'an  ITO  dans  la  ville 
d'Emèse  en  Phénicie,  épousa  l'empereur  Septime- 
Sévère.  Sûre  du  cœur  de  son  époux,  qu'elle  avait 
enchanté  par  son  esprit  et  par  sa  beauté,  elle  se 
livra  à  toutes  ses  passions.  Ses  débauches  allèrent 
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jusqu'aux  derniers  excès,  riautien  ,  favori  de  Scp- 
lime- Sévère  ,  crut  la  perdre  auprès  de  l'empereur, 
en  dévoilant  ses  infamies;  mais  il  périt  lui-même. 
Julia  reprit  son  crédit ,  et  recommença  ses  prosti- 
tutions. Après  la  mort  de  Sévère,  les  plaisirs  fuirent 
d'auprès  d'elle.  Ses  deux  lils,  altérés  du  sang  l'un 
de  l'autre  ,  étaient  à  tout  moment  sur  le  point  de  se 
poignarder.  Caracalla  massacra  Géta ,  son  frère, 
entre  les  bras  de  leur  mère  commune.  Les  malheurs 
de  Julia  ne  la  corrigèrent  pas.  Si  l'on  en  croit  Spar- 
tien,  elle  se  prostitua  à  Caracalla ,  son  fils.  Telles 
étaient  les  mœurs  de  ces  temps  ,  qu'on  ose  rappeler 
à  des  chrétiens  comme  des  siècles  de  vertus.  Après 
la  mort  de  cet  empereur,  déterminée  à  ne  pas  lui 
survivre,  elle  avanra  le  terme  de  ses  jours,  en 
irritant  un  cancer  qu'elle  avait  au  sein.  Elle  mourut 
ùAnliocheen  218,  à  l'âge  de  47  ans.  Elle  avait 
protégé  les  lettres  ,  et  ce  fut  à  sa  sollicitation  que 
rhilostrate  composa  le  roman  intitulé  La  Vie  d'A- 
pollonius de  Thyane.  Diogène  Laërce  lui  dédia  ses 
ouvrages  sur  la  Vie  et  les  opinions  des  philo- 
sophes grecs.  Il  existe  des  médailles  de  Julia  Domna. 
Uayle  lui  a  consacré  un  article  remarquable  dans 
son  Dictionnaire. 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  de  Carthage. 
Cette  ville  ayant  été  prise  et  saccagée  en  4  39  par 
Genséric,  roi  des  Vandales,  Julie  fut  vendue  à  un 
marchand  païen  ,  et  menée  en  Lyrie.  Quelques  an- 
nées après,  ce  marchand  s'étant  embarqué  avec 
elle  pour  transporter  des  marchandises  en  Tro- 
vence,  le  vaisseau  s'arrêta  au  Cap-Corse  pour  y 
célébrer  une  fêle  en  l'honneur  des  fausses  divinités. 
Julie  ,  qui  n'y  prenait  aucune  part ,  fut  citée  devant 
le  gouverneur  Félix  comme  chrétienne,  et  elle 
reçut  la  couronne  du  martyre. 

JL'LIE,  fille  de  César  et  de  Cornélie,  passait 
pour  la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse  femme  de 
Rome.  Son  père  la  maria  d'abord  avec  Cornélius 
Cépion  ,  mais  il  l'engagea  ensuite  à  faire  divorce  , 
pour  lui  faire  épouser  Pompée,  que  César  voulait 
s'attacher  par  ce  lien.  Julie  fut  effectivement  le 
nœud  d'amitié  de  ces  deux  grands  hommes;  mais 
étant  morte  en  couches  l'an  53  avant  J.-C,  on  vit 
bientôt  naiireces  querelles  funestes  qui  finirent  par 
la  ruine  de  la  république.  Pompée  avait  aimé  ten- 
drement Julie ,  et ,  tant  qu'elle  vécut ,  il  parut  ou- 
blier les  armes  et  les  affaires  pour  complaire  à  son 
épouse ,  et  ne  pas  troubler  la  douceur  de  cette 
union. 

JCLIE,  fille  unique  d'Auguste,  et  de  Scribonie, 
sa  troisième  fpmmc,  épousa  Marcellus.  Son  rang 
lui  fit  des  courtisans,  et  sa  figure  des  amants.  Loin 
de  les  dédaigner,  elle  s'abandonna  avec  eux  aux 
plaisirs  de  la  débauche  la  plus  effrénée.  Devenue 
veuve,  elle  épousa  Agrippa,  et  ne  fut  pas  plus 
sage.  Son  mari  était  vieux  ;  elle  s'en  consola  ,  en  se 
livrant  à  tous  les  jeunes  gens  de  Rome.  (  Foy. 
Otidk.  ;  ApriîS  la  mort  d'Agrippa  ,  Auguste  la  fit 
épouser  h  Tibère  ,  qui  ,  ne  voulant  être  ni  témoin 
ni  dénonciateur  des  débauches  de  sa  femme  ,  quitta 
la  cour.  Sa  lubricité  augmentait  tous  les  jours;  elle 
|K>ii'sî  l'impudence  jusqu'à  faire  mettre  sur  la 
lutue  de  .Mars  autant  de  couronnes  qu'elle  s'était 
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prostituée  de  fois  en  une  nuil.  «  Quand  les  cours  et 
1)  les  trônes,  dit  un  auteur,  sont  souillés  par  de 
»  telles  infamies  ,  que  la  luxure  y  est  en  honneur  , 
»  ou  suivie  seulement  de  tardives  et  timides  puni- 
M  lions, on  peut  assurer  que  la  chute  de  l'empire  n'est 
»  pas  loin.  »  Auguste  ,  honteux  enfin" de  ses  excès, 
l'exila  dans  l'ile  Pandataire  ,  sur  la  côte  de  Cam- 
panie,  après  avoir  fait  défense  à  tout  homme  libre 
ou  esclave  d'aller  la  voir  sans  une  permission  ex- 
presse. Cédant  cependant  aux  sollicitations  poli- 
tiques de  Tibère,  il  changea  le  lieu  de  son  exil, 
et  la  fit  transférer  à  Rhége,  dans  la  Calabre  ;  mais 
il  fit  prononcer ,  en  même  temps ,  son  divorce  avec 
Tibère.  Auguste  ne  rappela  pas  Julie  par  son  testa- 
ment; et  ce  fut  sous  ce  prétexte  que  Tibère,  de- 
venu empereur ,  lui  ôta  sa  pension  ,  et  la  laissa 
mourir  de  faim  dans  son  exil ,  l'an  14  de  J.-C.  — 
Jllie  sa  fille  ,  femme  de  Lépidus,  fut  aussi  exilée 
pour  ses  débauches. 

JULIE,  fille  de  l'empereur  Titus,  fut  mariée  à 
Sabinus,  son  cousin-germain.  Domitien,  son  frère, 
en  devint  amoureux ,  et  elle  n'eut  point  horreur  de 
répondre  à  sa  passion  infâme.  Ce  prince  étant  par- 
venu h  l'empire,  fit  assassiner  Sabinus  ,  et  répudia 
en  même  temps  sa  femme.  Julie  s'étant  retirée  dans 
le  palais  impérial,  devint  publiquement  la  concubine 
de  son  frère.  Mais  ayant  voulu  se  faire  avorter ,  le 
breuvage  que  Domitien  lui  fit  donner  à  cet  effet 
agit  d'une  manière  si  violente  qu'elle  en  mourut 
l'an  80  de  Jésus  -  Christ ,  quoiqu'elle  fût,  dit-on, 
accoutumée  à  ce  crime.  Domitien  la  plaça  au  rang 
des  divinités  :  il  en  fallait  de  telles  à  ce  monstre. 
(  Voy.  Sabine.) 

JULIE  ,  surnommée  Liville  (  Julia  junior  ) , 
troisième  fille  de  Germanicus  et  d'Agrippine  ,  née 
dans  l'île  de  Lesbos ,  l'an  17  de  Jésus -Christ,  fut 
mariée  à  l'âge  de  i  G  ans ,  au  sénateur  Marcus- Vin- 
nucius.  Elle  jouit  d'abord  d'une  grande  faveur  sous 
l'empereur  Caligula  son  frère,  qui  ayant  été,  dit-on, 
son  premier  corrupteur,  l'avait  livrée  ensuite  aux 
compagnons  de  ses  débauches.  Mais  ce  prince  s'étant 
imaginé  qu'elle  était  entrée  dans  une  conspiration 
contre  lui  ,  l'exila  dans  l'île  de  Ponte.  Rappelée  à 
Rome  par  Claude  son  oncle ,  l'an  4 1 ,  elle  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  capitale.  Messaline ,  ja- 
louse de  son  crédit ,  la  fit  exiler  de  nouveau  ,  sous 
prétexte  d'adultère ,  et  massacrer  peu  de  temps 
après  par  un  de  ses  satellites.  Elle  n'avait  encore 
que  24  ans.  Ses  mœurs  étaient  très-corrompues.  On 
prétend  que  le  philosophe  Sénèque  fut  un  de  ses 
nombreux  amants,  et  qu'il  fut  relégué  dans  l'île  de 
Corse  pour  l'avoir  séduite  ;  tant  il  est  vrai  que  dans 
tous  les  temps,  la  philosophie  abandonnée  à  elle- 
même  a  fait  plus  de  froids  et  hypocrites  moralistes, 
que  de  sages  ,  dignes  de  ce  nom. 

JULIEN  (saint),  premier  évêque  du  Mans  et 
l'apôtre  du  Maine,  sur  la  fin  du  iii«  siècle,  doit 
être  dislingue  de  saint  Julien ,  martyrisé  en  318  , 
dit-on ,  à  Brioude  en  Auvergne ,  sous  Dioclélien. 
Quoiqu'on  ne  puisse  contester  à  saint  Julien  la 
gloire  d'avoir  prêché  l'Evangile  dans  le  Maine,  on 
n'a  aucun  monument,  ni  du  temps  auquel  il  a  vécu, 
ni  des  actions  qui  signalèrent  son  épiscopat. 
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JI'LIEN  (  saint  ) ,  illustre  arrlicvôqiie  de  Tolède, 
en  (i80  ,  pn'sida  au  I2''  eoncilc  de  Tolrdc ,  el  aux 
trois  suivants.  Il  mourut  on  coo  ,  et  laissa  :  un 
Traile  contre  les  Juifs  ,  dans  le  livre  intitulé  : 
Teslomenlum  \ii  Proplictarum,  llaRuenau,  1533, 
in-8  ;  Proiwstica  futuri  frrculi ,  dans  la  llililio- 
tlièiiue  des  IV-res  ;  De  e.rpeditione  Ifamhœ  lieijis 
in  l'dulum  ducein  .\arboncnsein,  dans  les  Histo- 
riens lie  France  de  Ducliesae  ;  d'autres  L'crits  sa- 
vants  et  solides.  Il  avait  l'esprit  aisé,  fécond, 
agréaMc  et  les  mœurs  douces  et  pures. 

jri.IEN  (  Flavius -Claudius  ) ,  dit  V/lpostat, 
f.imeux  empereur  romain  ,  (ils  de  Jules  Constance, 
frère  du  grand  Constantin,  et  de  Uasiline  sa  seconde 
femme,  naquit  à  Constantinople  en  S.Tl.  Il  pensa 
périr  avec  son  frère  (lalliis  dans  l'horrible  massacre 
que  les  (ils  de  Conslanliu  firent  de  sa  famille  ,  mas- 
sacre dans  lc(]uel  son  père  et  ses  plus  proches  pa- 
rents furent  enveloppés;  il  ne  fut  sauvé  que  par  les 
soins  de  Marc,  évéque  d'Aristhc,  qui  le  cacha  dans 
le  sanctuaire  de  son  é','lisc  ,  circonstance  qui  ajouta 
dans  la  suite  à  l'horreur  de  son  apostasie  ,  et  de  la 
persécution  qu'il  souHrit  rpjc  l'on  exerçAt  contre  les 
chrétiens  ,  lorsqu'il  fut  sur  le  trône.  Kusèbe  de  Ni- 
comcdic  ,  chargé  de  léducation  de  Julien  et  de 
Gallus ,  leur  donna  un  gouverneur  nouuné  .Mar- 
donius  ,  qui  ti\cha  de  leur  inspirer  de  la  gravité, 
de  la  modestie  et  du  mépris  pour  les  plaisirs  des 
sens.  Ces  deux  jeunes  princes  entrèrent  dans  le 
clergé  ,  el  lircnl  l'oOice  de  lecteurs,  mais  avec  des 
senliments  bien  dillV-renls  sur  la  religion,  dallus 
avait  beaucoup  de  piété,  cl  Julien  avait  un  secret 
penchant  pour  le  culte  des  faux  dieux.  Ses  disposi- 
tions éclatèrent  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Athènes  ,  à 
l'ilgc  de  2*  aos.  Il  s'y  appliqua  à  l'astrologie,  à  la 
magie  ,  et  à  toutes  les  vaines  illusions  du  paga- 
nisme. Il  s'attacha  surtout  au  philosophe  Maxime , 
qui  (latlail  son  ambition  ,  en  lui  promettant  l'em- 
pire. C'est  principalement  5  cette  curiosité  sacrilège 
de  connaître  l'avenir,  et  au  désir  de  dominer  ,  que 
l'on  doit  attribuer  ra[)ostasic  de  ce  prince  ,  qui  ne 
la  fit  connaître  qu'après  la  mort  de  Constance. 
Celui-ci  le  fit  César  l'an  35.).  Julien  eut,  en  cette 
qualité,  le  commandement  général  dos  troupes  dans 
les  Gaules ,  cl  se  signala  tians  cet  emploi  par  sa 
prudence  el  son  courage.  Il  remporta  une  victoire 
sur  sept  rois  allemands  auprès  de  Strasbourg,  vain- 
quit plusieurs  fois  les  barbares,  et  les  chassa  des 
Gaules  en  très-peu  de  temps.  Constance  aufiuel  il 
ctail  devenu  suspect  par  tant  de  succès ,  lui  en- 
voya demander  pour  l'alT.Mblir  une  partie  consi- 
dérable de  ses  troupes  ,  sous  prétexte  de  la  guerre 
contre  les  Perses.  Mais  les  soldats  de  Julien  se  main- 
tinrent el  le  déclarèrent  empereur  malgré  sa  ré- 
sistance. Il  était  alors  à  Paris,  où  il  avait  fait  biltir 
un  palais,  dont  on  voit  encore  les  restes.  L'empe- 
reur Constance,  indigne  contre  lui,  songeait  aux 
moyens  de  le  soumettre,  lorsqu'il  mourut  le  3  no- 
vembre 3CI.  Julien  alla  aussitôt  en  Orient,  où  il 
fui  reconnu  empereur  comme  il  l'avait  été  en  Occi- 
dent. Le  luxe ,  la  mollesse  ,  une  foule  de  maux  dè- 
solaienl  l  empire  ;  Julien  y  remédia  avec  zèle,  el  fit 
nailre  les  plus  fortes  espérances  d'uQ  règne  heu- 


reux ;  mais  les  pliilosophes  dont  il  était  environné 
les  lircnl  évanouir.  Ils  lui  |)crsuadèront  d'anéanlir 
le  christianisme  et  de  faire  revivre  l'idolAtrie.  Julien 
ordonna  par  un  édit  général  d'ouvrir  les  temples 
au  paganisme.  Il  (il  lui-même  les  fonctions  de  sou- 
verain pontife,  avec  toutes  les  cérémonies  païennes  , 
s'elVorrant  d'ed'acer  le  caractère  de  son  baptême 
avec  le  sang  dos  sacrifices.  Il  assigna  des  revenus 
aux  prêtres  dos  idoles  ,  dépouilla  les  églises  de  tous 
leurs  biens  ,  pour  en  faire  dos  largesses  aux  soldais, 
ou  les  réunir  à  son  domaine  ;  révoqua  tous  les  pri- 
vilèges que  les  empereurs  avaient  accordés  à  l'E- 
glise ,  et  ôta  les  pensions  que  Constantin  avait  don- 
nées [)Our  nourrir  les  clercs ,  les  veuves  et  les 
vierges.  Plus  adroit  que  ses  prédécesseurs,  il  ne 
crut  pas  d'abord  devoir  cmi)!oyer  la  violence  pour 
abolir  le  chrislianisinc  :  il  savait  qu'elle  avait 
donné  à  l'Eglise  une  plus  grande  fécondité.  Il 
alTecta  même  la  douceur  envers  les  chrétiens  ,  cl 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  exilés  sous  Con- 
stance,  à  cause  de  la  religion.  Son  but  était  de  les 
pervertir  par  les  caresses,  les  avaniages  temporels, 
et  les  vexations  colorées  de  quelque  prétexte 
étranger.  S'il  enlevait  les  richesses  des  églises,  c'é- 
tait ,  disait-il  ,  pour  faire  pratiquer  aux  chrétiens 
la  pauvreté  évangélique  :  il  leur  défondait  de  plai- 
der, de  se  défondre  en  justice,  et  d'exercer  des 
charges  publiques.  Il  fit  plus  ;  il  ne  voulut  pas 
qu'ils  enseignassent  les  belles-lettres,  sachant  les 
grands  avantages  qu'ils  tiraient  des  livres  profanes 
pour  combattre  le  paganisme  el  l'irréligion.  Ouoi- 
qn'il  témoign.U  en  toute  occasion  un  mi'pris  sou- 
verain |)0ur  les  chrétiens,  qu'il  appelait  toujours 
Calilt'cns,  cependant  il  sentait  l'avantage  que  leur 
donnait  la  pureté  de  leurs  nueurs  et  l'éclat  de  leurs 
vertus  ;  il  ne  cessait  de  proposer  leurs  exemples  aux 
prêtres  païens.  Tel  fut  le  caractère  de  la  persé- 
cution de  Julien  :  la  douceur  apparente  et  la  dé- 
rision de  l'Evangile.  Il  en  vint  néanmoins  ouver- 
tement à  des  moyens  violents  quand  il  vit  que  les 
autres  étaient  inutiles.  Il  donna  les  charges  pu- 
bliques aux  plus  cruels  ennemis  des  chrétiens,  et 
les  villes  furent  remplies  de  troubles  el  deséditions. 
Il  y  eut  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  la  pluparl 
dos  provinces,  et  même  à  sa  cour,  où,  par  des 
ordres  secrets,  on  se  défaisait  dos  plus  illustres 
partisans  du  christianisme.  Il  fil  mourir  à  Chalcé- 
doine  les  deux  ambassadeurs  de  Perse  ,  !^Ianuel  et 
Ismaol,  parce  qu'ils  étaient  chrétiens.  Maris,  cvcquc 
de  cette  ville,  qui  était  aveugle  ,  lui  avant  reproché 
publiquement  ses  impiétés  ,  Julien  lui  répondit  en 
souriant ,  «  que  son  Galiléen  ne  le  guérirait  pas 
»  de  la  perle  de  sa  vue.  o  —  «Je  loue  le  Seigneur, 
»  répondit  Maris ,  d'être  aveugle  pour  n'avoir  pas 
»  les  yeux  souillés  par  la  vue  d'un  apostat  tel  que 
»  toi...  »  Julien  voulant  convaincre  de  faux  la  pré- 
diction de  Notre-Seigneur  sur  le  temple  de  Jéru- 
salem ,  entreprit  de  le  faire  rebâtir  par  les  Juifs  , 
environ  300  ans  après  sa  démolition  par  Titus; 
mais  tous  leurs  efforts  ne  servirent  qu'à  vérifier  la 
parole  de  J.-C.  Les  Juifs ,  qui  s'étaient  rassemblés 
de  tous  côtés  à  Jérusalem,  en  ayant  creusé  les  fon- 
demeots ,  il  en  sortit  des  tourbillons  de  flammes  qui 
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consumèrent  les  ouvriers  et  l'ouvrage  commencé. 
Les  maçons  s'opiiiiàtrèrent  à  diverses  reprises  ,  à 
construire  les  fondcmenls  du  temple;  mais  tous 
ceux  qui  osèrent  y  travailler  périrent  par  les  flammes. 
Ce  fait  est  constaté  par  Ammien  .Marcellin,  auteur 
païen  très-eslimé ,  et  par  un  grand  nombre  de  té- 
moins authentiques.  L'empereur  Julien,  résolu 
déteindre  le  christianisme  ,  voulait  auparavant  ter- 
miner la  guerre  contre  les  Perses.  Il  fit  des  prépa- 
ratifs et  des  sacrifices  sans  nombre ,  et  j.ura ,  en 
partant ,  de  ruiner  l'Eglise  à  son  retour  :  mais  Dieu 
la  garantit  de  ses  menaces  insensées.  Ce  prince  s'é- 
lanl  engagé  sans  cuirasse  dans  le  premier  combat , 
y  fut  blessé  dangereusement.  Comme  il  levait  les 
bras  pour  animer  les  troupes ,  en  criant  Tout  à 
nous!  il  fut  frappé  d'un  dard  qui  le  blessa  à  mort. 
Théodoret  et  saint  Grégoire  de  Nazianze  rappor- 
tent qu'il  prit  alors  dans  sa  main  du  sang  de  sa 
blessure  ,  et  qu'il  s'écria  en  le  jetant  vers  le  ciel  : 
Tu  as  vaincu  ,  Galiléen  .'  Trait  que  quelques  cri- 
tiques ont  révoqué  en  doute  ,  mais  que  sa  haine 
contre  Jésus- Christ  et  ses  vains  efforts  pour  dé- 
truire le  christianisme  rendent  très-croyable,  et 
que  Le  Beau ,  dans  son  Histoire  du  Bas-Empire, 
a  suspecté  sans  raison  sur  le  simple  silence  d'Am- 
mien  Marcellin.  «  Lorsque,  dit  un  critique,  à 
»  lautorité  de  Théodoret ,  si  voisin  de  ce  temps-là, 
«on  ajoute  celle  de  saint  Grégoire  de  Xazianze, 
j<  auteur  contemporain,  écrivain  solide  et  judicieux, 
»  et  qui  connaissait  si  bien  Julien  ( l)  ;  lorsque  l'on 
»  considère  que  le  silence  d'Ammien  Marcellin  ne 
»  prouve  rien ,  puisqu'il  n'est  pas  naturel  qu'un 
»  auteur  païen  rapporte  l'aveu  de  la  victoire  de 
»  Jésus  -  Christ ,  échappé  à  son  héros  mourant; 
»  lorsqu'on  se  rappelle  que  Julien  avait  résolu  d'ex- 
«  tirper  le  christianisme  à  son  retour;  que  l'édit 
w  de  persécution  était  déjà  envoyé  en  Afrique,  et 
»  que  les  païens  étaient  si  persuadés  de  sa  pro- 
»  chaîne  destruction ,  que  Libanius  osa  demander  à 
»  un  grammairien  chrélien  :  Que  fait  maintenant 

■  le  (il*  du  charpentier  {2]  ?  lorsqu'on  songe  que 
»  les  païens  mêmes  ont  regardé  la  mort  de  Julien 
»  comme  une  vengeance  du  Christ  (3;  ;  lorsqu'on 
»  réiléchil  à  l'exclamation  tout  à  fait  froide  et  in- 
»  signifiante  '  Soleil  tu  as  perdu  Julien  ) ,  que 
»  Le  Beau  substitue  à  l'énergique  F(C(S/î,  Galilcee! 
»  si  bien  assorti  au  caractère  de  haine  que  Julien 
i-  portait  à  Jésus-Christ ,  si  naturellement  lié  aux 

■  circonstances,  si  digne  du  vainqueur  et  du 
»  vaincu  ;  lorsqu'on  se  souvient  de  la  mort  d'autres 
»  ennemis  du  christianisme ,  surtout  de  ceux  qui 
>  ont  eu  cootrc  son  divin  fondateur  une  haine  per- 

fi;  O  Mini  avait  élé  condisciple  de  Julien  lorsque  ce  der- 
nier étudiait  à  .Athènes. 

(i)  Il  fait  un  cercueil,  répondit  le  grammairien. 

(j;  Saint  J«rr<^m<-  qui  était  âgé  de  22  ans  quand  Julien  mou- 
rot,  raronie  qu'au  milieu  des  gémissements  que  sa  mort  arra- 
chait i  l'idoUlrie,  il  «ntendil  ces  paroles  de  la  Iwuclie  d'un 
pai«-n  :  '  C'-mmenl  I»-*  chrétiens  peuvent-ils  vanter  la  patience 
:■  Rien  n'est  si  prompt  que  sa  colère.  Il  n'a  pu 
iir  un  peu  de  temps  son  indignation.  »  OcUve 
i:-  ...  .,  ...  ^lorct,  Sozoraenc,  eic,  rapportent  des  propos 
•nnbUbtet.  Or,  qui  ne  Toit  que  ce  langage  des  païens  qui 
•e  croyiient  point  en  la  puissance  de  Jésus-Christ  ne  pou- 
tul  etr«  foofii  que  nu  le»  derDiércs  parole»  Ue  Julien 
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»  sonnelle,  et  qu'on  a  vu  renouveler  ce  Vicisti  d'une 
))  manière  terrible,  etc.;  lorsque,  dis-je,  on  ras- 
»  semble  toutes  ces  considérations,  on  n'hésite  point 
»  à  soupçonner  de  légèreté  l'historien ,  d'ailleurs 
w  très-eslimablc  ,  qui  a  paru  révoquer  en  doute 
»  une  ancienne  et  générale  tradition.  »  Julien  em- 
ploya ses  derniers  moments  à  s'entretenir  avec  le 
philosophe  et  le  magicien  Maxime,  et  expira  la  nuit 
suivante  ,  le  2G  juin  303  ,  à  32  ans.  Il  avait  épousé 
Hélène  ,  sœur  de  Constance ,  laquelle  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge.  11  n'y  a  guère  de  prince  dont  les 
auteurs  aient  parlé  plus  diversement,  parce  qu'ils 
l'ont  regardé  sous  différents  points  de  vue  ,  et  qu'il 
était  lui-même  un  amas  de  contradictions.  Il  fit 
paraître  des  vertus  tant  qu'il  fut  en  tutelle,  et  réduit 
à  trembler  continuellement  pour  ses  jours  ;  lorsqu'il 
fut  maître  il  donna  l'essor  à  son  caractère.  Une  dis- 
simulation profonde ,  une  hypocrisie  rafinée  ,  dont 
il  avait  contracté  l'habitude,  fut  le  voile  dont  il  sut 
couvrir  de  très-grands  vices...  Son  courage  est  in- 
contestable ;  mais  il  fut  bouillant,  téméraire,  avide 
de  gloire  à  un  excès  puéril.  Maître  de  conclure  avec 
les  Perses  une  paix  avantageuse  ,  il  eut  la  folie  de 
vouloir  imiter  Alexandre;  il  se  laissa  tromper  par 
un  espion  ,  malgré  les  remontrances  de  ses  géné- 
raux ;  il  exposa  son  armée  à  une  perte  certaine  ,  en 
faisant  brûler  sa  flotte.  Il  mit  l'Assyrie  à  feu  et  à 
sang  ;  la  manière  dont  il  traita  les  villes  de  Diacires, 
Ozogardane  et  ]Maoganialgue  ,  fait  horreur.  Il  fut 
d'une  tempérance  exemplaire  ,  mais  il  poussait  la 
malpropreté  et  l'extérieur  cynique  à  une  indécence 
qui  avilissait  l'empereur  et  le  philosophe.  Dans  les 
fêtes  de  Vénus ,  il  ne  rougissait  point  de  se  mêler  à 
la  troupe  des  prostituées  et  des  efféminés  qui  célé- 
braient la  déesse  ;  il  fit  pour  les  sacrifices  des  pro- 
fusions insensées.  Ammien  Marcellin  dit  que  s'il 
était  revenu  vainqueur  des  Perses,  l'empire  n'aurait 
pas  pu  fournir  assez  de  bœufs  pour  servir  de  vic- 
times. 11  faisait  lui-même  les  fonctions  les  plus  viles 
de  sacrificateur,  et  paraissait  continuellement  dans 
l'équipage  d'un  boucher...  Dans  plusieurs  occasions 
il  donna  des  exemples  de  clémence  ,  dans  d'autres 
il  montra  de  la  cruauté.  Il  laissa  tourmenter  impu- 
nément Marc  Aréthus ,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie 
pendant  son  enfance  ;  il  paya  de  la  même  ingratitude 
le  trésorier  Ursulus  ,  qui  avait  tenu  son  parti  dans 
les  Gaules  :  la  mort  de  cet  homme  irréprochable  fit 
murmurer  tout  l'empire.  Il  fit  mourir  deux  offi- 
ciers ,  parce  qu'ils  étaient  demeurés  fidèles  à  Con- 
stance, leur  maître.  Il  ne  vengea  aucune  des  cruautés 
que  les  païens  exercèrent  contre  les  chrétiens  sous 
son  règne  ;  il  punit  au  contraire  les  gouverneurs  de 
province  qui  voulurent  les  réprimer.  Par  une  libé- 
ralité fort  mal  entendue,  il  causa  une  famine  à  An- 
tioche.  Il  était  d'une  application  infatigable  au  tra- 
vail, fit  plusieurs  ordonnances  très-sages,  et  re- 
trancha beaucoup  d'abus;  mais  il  en  fit  naître  de 
nouveaux,  et  commit  plusieurs  injustices  (  Foy. 
A.MMiEX  !Makcellix,  lîv.  24.  )  A  la  place  des  tyrans 
subalternes  qu'il  déposséda  ,  il  mit  en  faveur  des 
sophistes  dont  l'orgueil ,  l'insolence  et  les  vexations 
indignaient  tout  le  monde.  L'apostasie ,  sous  son 
règne,  tint  lieu  de  mérite;  on  vit  un  certain  £ce- 
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liclus,  qui  avait  clc  un  de  ses  maîlres  ,  clian?;cr 
trois  fois  de  religion  sous  trois  francs.  Eiiiin,  parmi 
les  philosophes  mêmes  de  ce  siècle  ,  qui  oui  tenté 
de  Taire  de  Julien  un  hiTOs  et  un  sa^e ,  il  s'en  est 
trouvé  de  sincères  qui  en  ont  parle  avec  vérité. 
Celui  qui  a  traité  de  la  félicite  publique  a  porté  de 
ce  prince  un  jugement  plus  é(|uitai)le  ([ue  ses  con- 
frères. Il  convient  (juc  la  manière  dont  on  en  a 
parlé  est  moins  humiliante  pour  le  faux  zèle  que 
pour  la  philosophie  ;  c|ue  c'était  un  crime  de  la  part 
de  Julien  d'opprimer  le  christianisme  :  qu'au  lieu 
de  montrer  sur  le  trône  un  philosophe  impartial, 
il  ne  lit  voir  en  lui  qu'un  païen  dévot  et  fanaliipic. 
n  Je  ne  sais,  dit-il,  quel  caractère  de  comédien 
«  domine  dans  l'esprit  de  Julien  ;  tantôt  c'est  Marc- 
»  Aurèle,  tantôt  Trajaii ,  tantôt  Alexantlrc  cpi'il 
»  s'empresse  de  copier.  Ses  ouvrages  sont  ceux  d'un 
M  sophiste  et  d'un  rhéteur.  Dans  ses  mœurs  c'est  un 
»  stoïcien  ;  au  temple  c'est  un  idolAtre  ;  et  dans  son 
••  cabinet  un  mauvais  platonicien  ,  qui  cherche  à 
»  corrompre  la  doctrine  de  cette  .secte  par  rin(li{,'nc 
»  alliage  de  la  magie.  »  Saint  (irégoire  de  Nazian/e 
fait  le  portrait  suivant  de  sa  figure ,  de  ses  attitudes 
et  de  ses  manières  :  «  il  y  a  beaucoup  de  gens, 
u  dit-il,  qui  n'ont  connu  Julien  que  lorsqu'il  s'est 
)>  fait  connaître  par  ses  actions  et  par  l'abus  de  la 
)>  puissance  absolue;  mais  pour  moi ,  je  connus  ce 
»  qu'il  était  dès  que  je  le  vis  et  que  je  le  pratiquai 
M  à  Athènes,  et  je  ne  lui  trouvai  aucune  manjue 
»  de  rien  de  bon.  Il  portait  la  lélc  au  vent ,  remuait 
u  sans  cesse  les  épaules,  tournait  les  yeux  de  côté 
»  et  d'autre  à  tout  moment ,  avait  le  regard  fa- 
»  rouche  ;  il  ne  |)Ouvait  tenir  ses  pieds  en  place, 
»  enflait  ou  relirait  ses  narines  continuellement ,  en 
))  signe  de  colère  ou  de  mépris  ;  s'exerçait  à  dire 
i»  des  bons  mots  et  des  bouffonneries  froides  ,  riait  à 
»  gorge  déployée;  accordait  ou  refusait  légèrement 
•>  une  même  ciiose  d'un  moment  à  l'autre  ,  parlait 
»  sans  ordre  et  sans  fondement ,  faisait  des  inler- 
»  rogations  importunes  et  des  réponses  liors  de 
»  propos.  Mais  pourquoi  est-ce  que  je  m'arrête  à 
)'  faire  un  si  long  détail  de  son  extérieur?  Pour 
»  conclusion  ,  je  le  connus  dès  lors  par  là  ,  avant 
«  que  de  le  connaître  dans  ses  actions  ,  et ,  depuis, 
»  elles  n'ont  fait  que  me  confirmer  dans  mon  prc- 
»  mier  jugement  :  car  ceux  qui  étaient  alors  avec 
»  moi  pourraient  rendre  témoignage ,  s'ils  étaient 
»  présents,  que,  dès  que  j'eus  observé  toutes  ses  ma- 
»  nières  ,  je  dis  aussitôt  que  la  république  romaine 
M  nourrissait  un  serpent  bien  dangereux.  Je  le  dis  , 
)' et  je  souhaitais  en  même  temps  d'être  un  men- 
»  leur;  et  sans  doute  il  eût  beaucoup  mieux  valu 
»  que  je  l'eusse  été  et  que  l'on  n'eût  point  vu  tant 
»  de  maux  qui  ont  désolé  toule  la  terre.  »  A  ces 
divers  portraits  de  Julien,  nous  joindrons  celui 
qu'en  fait  Le  Beau  dans  son  Histoire  du  Bas-Km- 
pire  ;  le  dernier  trait  surtout  est  caractcrislique. 
n  On  aperçoit ,  dit-il ,  dans  cette  âme  tout  le  jeu  de 
»  la  vanité.  Avide  de  gloire  comme  les  avares  le 
))  sont  des  richesses  ,  il  la  chercha  jusque  dans  les 
»  moindres  objets.  Sa  tempérance,  poussée  à  l'excès, 
»  devint  une  vertu  de  théâtre  ;  une  grande  partie 
j>  de  ses  sujets  ne  trouva  jamais  en  lui  de  justice  : 
Tome  III. 
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M  s'il  ci^t  été  vraiment  le  père  de  ses  peuples ,  il  eût 
•  cessé  de  haïr  les  chrétiens  ,  et  ne  leur  eût  pas  fait 
»  la  guerre  du  moment  qu'il  devint  leur  em|)creur. 
»  Il  n'épargna  leur  vie  que  dans  ses  paroles  et  dans 
»  ses  édits.  Julien  est  le  modèle  des  princes  persé- 
i>  cutcurs  ,  qui  veulent  sauver  ce  reproche  par  une 
»  apparence  de  douceur  et  d'équité.  »  On  peut  con- 
sulter «on  Histoire,  très-bien  écrite,  par  l'abbé  de 
la  lUcllerie  ,  réimprimée  à  Paris,  177C,  in-12; 
ou  bien  encore  celle  qu'a  publiée  Jondot,  1817, 
i  vol.  in-S.  Ce  prince  a  élé  encore  bien  jugé  par 
un  auteur  déjàcilé,  dont  les  principes  anti-chré- 
tiens ne  sont  pas  équivoques  (  Chaslellux ,  De  la 
félicité  publique  )  ;  et  mieux  encore  par  le  cardinal 
(ÀctilA ,  Considérations  sur  Julien.  L'abbé  Hau- 
douiu  dans  une  savante  explication  de  VyJpuca- 
h/pse  ,  publiée,  Paris,  iTSi  ,  2  vol.  in-12  ,  |)rétend 
que  Julien  est  le  persécuteur  dont  le  nom  est  ex- 
|)rimé  d'une  manière  énigmaliipie  au  chap.  J3,  et 
que  le  mot ,  ù~.'.--y-r,; ,  devenu  son  surnom ,  et  sa 
qualité  distinctive ,  donne  exactement  le  nombre 
(IGG,  suivant  la  valeur  numérique  (|ui  se  trouve  dans 
tous  les  diclionnaires  grecs.  Julien  cultivait  les 
lettres  avec  succès  :  il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
Discours  ou  Harangues  ;  des  Lettres  ;  une  Satire 
des  Césars  ;  la  Fable  allégorique  ;  le  Misopogoii 
ou  l  L'nnemi  de  la  barbe ,  satire  par  laquelle  il  ré- 
pondait aux  habitants  d'.Vntioche  qui  avaient  tourné 
en  ridicule  son  extériein-  philosophique.  Ces  diffé- 
rents opuscules  ont  été  publiés  plusieurs  fois  sépa- 
rément. La  nietteric  en  a  traduit  une  partie  :  le 
marcpiis  d'Argens  a  traduit  ses  Discours  contre  les 
chrétiens  avec  des  notes  nouvelles  de  divers  au- 
teurs (  de  Voltaire  ) ,  nouvelle  édition  ,  IJerlin  (  (ie- 
nève),  itCm  ,  deux  part,  in  -  8 ,  5  à  G  fr.,  les  12 
Césars  ont  été  traduits  par  E/.  Spanhcim  ,  avec  des 
remarques  et  preuves,  et  300  médailles  gravées 
par  B.  Picard  ,  Amsterdam,  1728  ,  in-i  ,  lig.,  10 
à  13  fr.  Enlin  on  a  publié  les  OEuvres  complètes 
de  l'empereur  Julien  ,  traduites  pour  la  première 
fois  du  grec  en  français,  etc.,  par  R.  Tourlet,  Paris, 
1821  ,  3  vol.  in- 3,  21  fr. 

Jl'LIEN  ,  oncle  maternel  de  l'empereur  Julien, 
comte  d'Orient  ,  haïssait  les  chrétiens  autant  que 
son  neveu  ;  mais  il  cachait  beaucoup  moins  sa 
haine.  Altéré  de  leur  sang  ,  il  saisissait  toutes  les 
occasions  de  leur  faire  subir  le  dernier  supplice.  11 
fit  fermer  toutes  les  églises  d'Antioche.  N'ayant  ja- 
mais pu  obliger  le  prêtre  Théodoret,  économe  d'une 
église  catholique  ,  à  renier  J  -C,  il  le  condamna  à 
perdre  la  tête  ,  après  lui  avoir  fait  souffrir  des  tour- 
ments inouïs.  Le  même  jour,  il  se  rendit  à  l'église 
principale  ,  profana  les  vases  sacrés  d'une  manière 
détestable,  qu'il  n'est  pas  permis  de  raconter,  et 
donna  un  soufflet  à  un  évêque  qui  voulait  l'en  em- 
pêcher. 0  Qu'on  croie  maintenant ,  dit  ce  sacrilège , 
»  que  Dieu  se  mêle  des  affaires  des  chrétiens  !  » 
L'empereur  Julien  ayant  appris  la  mort  du  prêtre 
Théodoret ,  au  lieu  d'arrêter  la  cruauté  de  son 
oncle  en  le  punissant,  comme  il  le  devait,  se  con- 
tenta de  lui  en  faire  quelques  froids  reproches. 
«  Est-ce  ainsi ,  lui  dit-il ,  que  vous  entrez  dans  mes 
»  vues?  Tandis  que  je  travaille  à  ramener  les  Gali- 
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V  lé^ns  par  la  raison  ,  vous  faites  des  martyrs  sons 
»  mon  ri-guc  et  sous  mes  yeux,  lis  vont  me  llétrir, 
»  comme  ils  ont  Ilôt  ri  leurs  plus  odieux  persécu- 
).  leurs.  .  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  étonnant,  c'est 
que  ce  nit-me  Julien  qui  fait  ces  reproches  à  son 
oncle  savait  faire  des  martyrs  aussi  bien  que  lui,  et 
les  annales  de  l'Eglise  en  comptent  un  grand  nombre 
sous  son  règne.  (  Foy.  l'article  précédent.  )  Cet 
liomme  sanguinaire  et  impie  mourut  au  commence- 
ment de  l'an  363  ,  peu  de  temps  après  le  martyre 
de  saint  Théodoret  et  la  profanation  dont  nous  avons 
parle.  Sa  maladie  et  sa  mort  furent  tout  à  fait  sem- 
blables à  celles  d'Antiochus. 

JULIEN,  gouverneur  de  la  province  de  Vénétie 
en  Italie ,  prit  le  titre  d'empereur  après  la  mort  de 
Numéricn  en  28  i.  Comme  il  avait  de  la  bravoure , 
il  se  maintint  pendant  quelque  temps  en  Italie 
contre  les  troupes  de  l'empereur  Carin.  Mais  les 
deux  concurrents  à  l'empire  s'étant  rencontrés  dans 
les  plaines  de  Vérone ,  Julien  fut  vaincu.  Les  uns 
disent  qu'il  périt  dans  la  bataille  ;  d'autres  ,  qu'il  se 
lua  lui-même  après.  Il  n'avaitporté  la  pourpre  im- 
périale qu'environ  5  à  G  mois. 

JULIEN  D'ECLANE  était  fils  de  Mémorius , 
évèque  de  Capoue.  Il  fut  d'abord  marié,  mais 
ayant  perdu  sa  femme  ,  il  entra  dans  les  ordres  et 
obtint  l'évèché  d'Eclane,  petite  ville  située  entre  la 
Lampanie  et  la  Fouille.  Il  se  distingua  par  son  élo- 
quence et  par  les  grâces  de  son  esprit  et  de  son 
style.  Ses  talents  lui  gagnèrent  le  cœur  de  saint 
Augustin ,  qui  avait  été  l'ami  intime  de  son  père  ; 
mais  ils  se  brouillèrent,  lorsque  Julien  refusa  de 
souscrire  aux  anathèmes  lancés  en  418  contre  les 
pélagiens ,  dans  le  concile  de  Carthage.  Julien  se 
joignit  à  17  autres  évêques  de  sa  secte  pour  faire 
une  confession  de  foi,  dans  laquelle  ils  prétendaient 
se  justifier.  Le  pape,  sans  y  avoir  égard  ,  le  con- 
damna avec  ses  complices.  Ces  fanatiques  en  appe- 
lèrent à  un  concile  général  ;  mais  saint  Augustin  , 
un  des  plus  ardents  adversaires  du  pélagianisme  , 
démontra  que  cet  appel  était  illusoire  ;  démonstra- 
tion que  ceux  qui  se  prétendent  aujourd'hui  les  dis- 
ciples de  ce  saint  docteur  devraient  sérieusement 
méditer.  Julien  mourut  en  4  50,  après  avoir  été 
chassé  de  son  église ,  anathématisé  par  les  papes  , 
particulièrement  par  saint  Léon ,  et  proscrit  par  les 
empereurs.  On  a  delui  quelques  ouvrages,  l668,in-8. 

JULIEN  (Simon),  peintre ,  élève  de  Carie  Van- 
loo,  naquit  à  Toulon  en  173C.  Ayant  remporté  le 
prix  de  l'académie,  il  fut  envoyé  à  Rome ,  où  il  sé- 
journa pendant  20  ans.  Le  duc  de  Parme  l'honora 
de  ses  bienfaits;  et  ,  pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance ,  il  prit  le  nom  de  Julien  de  Parme  , 
qu'il  conserva  toute  sa  vie.  De  retour  en  France,  il 
lit  quelques  tableaux  célèbres,  parmi  lesquels  on 
rite  \'i:tude  répandant  des  fleurs  sur  le  Temps  , 
qu'il  exposa  au  salon  de  l7R8,et  Jupiter  sur  le 
mont  Ma.  Il  mourut  en  1800.  —  Il  y  a  eu  un  sta- 
tuaire du  même  nom  ,  né  en  1731  à  Saint-Paulien  , 
pr.-î  du  I»uy  en  Vclay  ,  et  mort  à  Paris  en  1804^ 
qui  fut  un  des  plus  habiles  artistes  de  son  siècle! 
On  estime  surtout  ses  statues  du  Guerrier  mou- 
rant ,  de  La  Fontaine,  du  Poussin,  de  la  liai- 
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gneuse ,  et  une  Galaiée ,  qui  fut  regardée  comme 
une  des  statues  les  plus  parfaites  que  l'on  connût. 

JULIENNE,  prieure  du  monastère  du  Mont- 
Cornillon,  près  de  Liège,  naquit  en  1193  au  vil- 
lage de  Rétine ,  dans  la  banlieue  de  cette  ville  ,  et 
mourut  à  Fosse  en  1258  ,  en  odeur  de  sainteté.  Une 
vision  qu'elle  eut  donna  lieu  à  l'institution  delà  fête 
du  Saint -Sacrement,  qui,  célébrée  d'abord  dans 
quelques  églises  particulières,  le  fut  ensuite  dans 
l'Eglise  universelle  {voy.  Urbain  IV)  ;  espèce  de 
triomphe  que  la  Providence  préparait  d'avance  ,  et 
qui  devait  subsister  toujours  dans  l'Eglise  de  Dieu  , 
en  réparation  des  outrages  que  ce  mystère  auguste 
essuierait  de  la  part  des  sectaires  des  derniers  siècles. 
Julienne  n'a  point  été  canonisée  dans  les  formes  ; 
mais  on  la  trouve  qualifiée  de  sainte  dans  quelques 
martyrologes ,  et  de  bienheureuse  dans  d'autres. 
L'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Anvers ,  ordre  de 
Cîteaux  ,  conserve  ses  reliques. 

JULLIEN  (Marc-Antoine),  surnommé  de  la 
Drôme ,  parce  qu'il  fut  député  de  ce  département 
à  la  convention ,  naquit  au  Péage  de  Romans  en 
Dauphiné  en  1744.  11  était  fixé  à  Paris  à  l'époque 
de  la  révolution  ;  non -seulement  il  adopta  les  prin- 
cipes révolutionnaires  proclamés  alors,  mais  encore 
il  entretint  une  correspondance  politique  avec  les 
principaux  habitants  du  Dauphiné.  Ce  fut  à  ces 
lettres ,  dans  lesquelles  ses  compatriotes  remarquè- 
rent de  la  chaleur,  de  l'énergie  et  de  l'éloquence , 
qu'il  dut  sa  nomination  de  député  aux  deux  assem- 
blées législatives  dont  il  fit  partie.  Dans  la  première 
il  se  fit  peu  remarquer  ;  dans  la  seconde  il  vota 
avec  la  majorité,  et  à  l'époque  du  procès  de  Louis 
XVI,  il  osa  dire,  en  se  prononçant  pour  la  mort  : 
qu'il  avait  toujours  haï  les  rois ,  et  que  son  hu- 
manité éclairée  ayant  écouté  la  voix  de  la  justice 
éternelle ,  lui  ordonnait  de  prononcer  la  mort. 
Durant  le  reste  de  la  session  ,  il  ne  parla  presque 
point;  en  sorte  que  restant  presque  toujours  dans 
l'obscurité,  il  échappa  facilement  aux  proscrip- 
tions de  tous  les  partis.  Sorti  de  la  convention ,  il 
resta  étranger  aux  affaires  publiques.  Satisfait  d'une 
fortune  indépendante  qui  lui  permettait  de  s'occu- 
per de  la  littérature,  il  s'y  livra  paisiblement  jus- 
qu'en 1814,  époque  où  il  quitta  Paris  pour  se  re- 
tirer dans  son  pays  natal.  Jullien  ne  signa  point 
l'acte  additionnel,  et  par  conséquent  ne  fut  pas  at- 
teint par  la  loi  de  1816  contre  les  régicides.  Il  mou- 
rut d'une  manière  malheureuse  en  1821  :  il  était  à 
un  balcon  fort  élevé,  lorsqu'il  fut  saisi  d'un  vio- 
lent étourdissemont  :  il  se  laissa  tomber  et  expira 
sur-le-champ.  Jullien  avait  été  en  relation  d'amitié 
avec  l'avocat  général  Servans ,  son  compatriote , 
avec  l'abbé  de  INIably  et  la  duchesse  de  Danville.  Il 
a  composé  un  grand  nombre  de  morceaux  de  poé- 
sie qui  sont  épars  dans  plusieurs  recueils  ;  ils  ont  été 
réunis  dans  un  volume,  et  on  y  en  a  ajouté  quelques 
autres  qui  n'avaient  point  encore  vu  le  jour  :  ect 
ouvrage  est  intitulé:  Opuscules  envers,  Paris, 
1807  ,  in-8.  Jullien  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des 
Contes  pour  les  enfants  dont  il  existe  plusieurs  co- 
pies. C'est  l'aîné  de  ses  fils  qui  a  dirigé  jusqu'en 
1830  la  Revue  encyclopédique. 
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Jl'MELIN  (Joan-Bapliste  \  médecin  et  pliysi- 
cien ,  né  en  17'(6  |>rès  Clicrhoiir;; ,  mort  en 
18(17  h  l'aris  ,  accompagna  Clioiseul  -  (joullier  , 
nommé  à  l'amliassade  de  Constanlinople ,  et  s'oc- 
cupa de  leclierclics  relatives  à  i'Iiistoire  naturelle  de 
la  Turquie.  Conjointement  avec  l'abbé  Spallan/ani, 
son  ami,  il  lit  un  grand  nombre  d'expériences  qui 
amenèrent  plusieurs  découvertes.  Il  laissa  en  outre 
de  bons  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dislingue  un 
Traité  tlémentaire  de  physique  et  de  chimie, 
l'aris ,  180;»,  i  vol.  in-8. 

jrMII>IIAC  f  dom  Pierre- IJcnoit  de),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  naquit  à 
Saint- Jean  de  Ligourc,  dans  le  Limousin  ,  en  ICI  1, 
d'une  famille  illustre  :  il  entra  fort  jeune  dans 
l'ordre  religieux  des  Dénédiclins ,  dans  lequel  il 
parvint  aux  premières  dignités.  Il  mourut  en  l(lH2 
à  l'abbaye  de  St.-Germain-des-I'rés.  Ce  vénérable 
religieux  n'est  pas  seulement  rccommandable  par 
les  vertus  qui  lui  valurent  son  élévation  ;  il  était 
encore  très  savant  dans  la  musique.  On  lui  doit  la 
Science  et  la  pratique  du  plain  chanf ,  l'aris, 
1G77  ,  in-i.  C'est  un  traité  divise-  en  buit  parties, 
dans  lequel  on  trouve  une  exposition  complète  et 
mélbodique  de  la  doctrine  de  (lui-d'Arcz/o.  On  a 
attribué  ce  traité  à  dom  Jacques  Lcclerc;  mais  dom 
Alartenne  cl  dom  Tassin  ont  démontré  qu'il  était  de 
dom  Jumilbac. 

JINCKEU  (Cbristian),  pliilologuc  allemand, 
né  h  Dresde  on  1CC8.  Il  fut  successivement  recteur 
à  Scbleusingen  ,  à  Eyscnacli  et  à  Allenbourg ,  où  il 
mourut  en  17I4  ,  avec  le  titre  d'Iiisloriograplie  de 
la  maison  de  Saxe-Krnest ,  et  de  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  IJerlin.  La  mort  subite  de  sa  femme 
accéléra  la  sienne.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de 
traductions  allemandes  d'auteurs  anciens,  et  donné 
plusieurs  éditions  d'auteurs  classiques,  avec  des 
notes,  dans  le  gnfit  des  éditions  de  Slinelliiis.  On  a 
encore  de  lui  :  Schediasma  de  Diariis  erudilurum, 
Leipzig,  1092,  in-12;  P'ila  Luthcri  e.v  numniis 
(C\Lr),ct  iconibus  iUustrata  ,  Francfort ,  IG99, 
in-8  ;  ouvrage  qui  ,  lu  par  un  esprit  attentif  et  im- 
partial ,  fournit  les  plus  profondes  réflexions  en  fa- 
veur de  l'Eglise  catholique;  f^ita  /.udolphi , 
Leipzig,  1710,  in-8  ,  etc.;  une  traduction  latine  de 
la  Science  des  médailles  par  le  P.  Jobert.  Sa  pau- 
vreté l'obligeait  de  travailler  un  peu  5  la  liàle ,  et 
ses  ouvrages  se  ressentent  de  cette  précipitation. 

JU>TiERMANN  (Godefroi),  (Ils  d'un  professeur 
en  droit  de  Leipzig  ,  est  connu  par  une  Edition 
recherchée  d'une  ancienne  version  grecque  des 
sept  livres  de  la  guerre  des  Gaules  de  Jules-César, 
Francfort ,  1606  ,  in-fol. ,  et  par  une  Traduction 
latine  des  Pastorales  de  Longus,  avec  des  notes, 
llanau ,  1605  ,  in-8.  On  a  aussi  de  lui  des  Lettres 
imprimées.  Il  mourut  à  Hanau  en  1610. 

JLNGERMA>>'(  Louis),  frère  du  précédent, 
né  à  Leipzig  en  lô7  2  ,  cultiva  avec  succès  l'histoire 
naturelle  ,  et  s'appliqua  particulièrement  à  la  bo- 
tanique. 11  mourut  à  Allorf  en  1653  ,  professeur 
d'anatomie  et  de  botanique,  et  directeur  du  jardin. 
C'est  à  lui  qu'on  attribue  Ilortus  Eystettensis  , 
Nuremberg  ,1613  ,  in-fol.  (  voy.  Besleii);  Caîalo- 
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gua  planlurum  quœ  circa  /tltorfium  nascuntur, 
Altorf,  1615,  in-4,  5  à  6  fr.  ;  Curnucapia  Florœ 
Giessensis,  Giessen,  1623,  in-4. 

JL'ME  (  Junia  Calvina  ) ,  différente  de  Junia  Si- 
lana  ,  autre  dame  romaine  ,  fameuse  par  ses  galan- 
teries ,  descendait  de  l'enipercur  Auguste  en  droite 
ligne.  Elle  joignait  à  l'éclat  de  sa  naissance  une 
rare  beauté,  mais  qui  n'élait  pas  relevée  par  la  sa- 
gesse. Son  intimité  avec  Silanns ,  son  frère,  la  lit 
accuser  d'inceste  ,  et  exiler  par  l'empereur  Claude. 
Elle  fut  rappelée  [>ar  Néron,  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Vespasicn.  Racine,  dans  sa  tragédie  de 
JirttannicHS  ,  la  peint  bien  autrement  que  les  écri- 
vains anciens.  Comme  Rritannicus  était  un  prince 
vertueux  ,  le  pode  a  supposé  que  son  amante  avait 
les  mêmes  (pialités ,  et  a  fait  de  Junie  une  vestale 
digne  du  cœur  de  son  héros,  lue  telle  licence  ne 
devrait  pas  être  permise,  même  aux  poètes;  outre 
qu'elle  tend  à  la  subversion  totale  des  notions  his- 
toriques, elle  est  proscrite  par  la  grande  règle 
d'Horace  : 

Aiil  rainam  scqucrc,  aut  Kibi  ronvniicniia  niigo. 

JL'.MEN  (  saint  ) ,  célèbre  solitaire,  natif  de  Briou 
en  Poitou  ,  fonda  un  monastère  à  Maire  ,  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  mourut  en  5S7  ,  le  même 
jour  que  sainte  Radegondc,  avec  laquelle  il  avait 
été  en  commerce  de  lettres  et  de  spiritualité. 

Jl'MLirS ,  évoque  d'Afrique  au  vr  siècle.  On 
a  de  lui  deux  livres  De  la  loi  divine ,  ou  //pparat 
pour  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  ,  en  forme  de 
dialogues,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

JlMlS.oii  V)Y\\  Sosunt ,  le  Jeune  (Adrien), 
né  à  llorn  en  Hollande  l'an  15I'2 ,  mort  à  Armuy- 
den  en  1575  ,  laissa  :  des  Commentaires  peu  con- 
nus sur  divers  auteurs  Intins  :  un  poème  en  vers 
prosaïques,  intitulé /r/  Phitippidc,  Londres,  1554  , 
in-l  ,  sur  le  mariage  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne, 
avec  IMarie,  reine  d'Angleterre;  quelques   Tra- 
ductions d'ouvrages  grecs  ;  mais    elles   sont  peu 
fidèles,  et  dans  la  seule  version  d'Eunapius,  il  a 
fait  plus  de  600  fautes;  six  livres  d'Ànimadccrso- 
rum  ,  que  Gruter  a  insérés  dans  son  Trésor  cri- 
tique; Phalli  ex  fungorum  génère  descriptio , 
Leyde,   1601,  in-4;  Dordrecht ,  i652,  in-8.   On 
trouve  dans   eetle   édition  des  lettres  de  Junius, 
mais  il  n'y  a  pas  de  figures;  Xomenclator  omnium 
rerum  ,  1567,  in-S.  Cet  ouvrage  est  curieux  et  re- 
cherché. Il  est   auteur  d'autres  ouvrages  scienti- 
hques,  au  nombre  de  douze  ,  parmi  lesquels  un  de 
poésie,  intitulé  :  Poemata  pia  et  moralia,  Leyde, 
1598,  in-S.   Junius  mourut  de  chagrin  :  s'étant 
rendu  auprès  du  prince  d'Orange,  en  qualité  de 
médecin  ,  dans  son  absence,  sa  bibliothèque  et  ses 
manuscrits  furent  pillés.  Le  séjour  de  Harlem  lui 
devint  odieux,  et  il  se  retira  à  Middelbourg ,  où  il 
termina  sa  carrière  au  bout  de  quelques  jours. 

JUXIUS  (  François  ) ,  né  à  Ueidelberg  en  1589  , 
prit  d'abord  le  parti  des  armes  ;  mais,  après  la  trêve 
conclue  en  1609  ,  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude.  Il 
passa  en  Angleterre  en  1620,  et  demeura  pendant 
30  ans  chez  le  comte  d'Arundel.  Il  mourut  à  Wind- 
sor, chez  Isaac  Yossius,  son  neveu,   en  1678, 
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laissant  ses  manuscrits  à  l'université  d'Oxford.  On 
a  de  lui  :  un  traité  Dcpictura  veterum  lib.  m,  Ro- 
terod.,  1C94  ,  in-fûl.,  lo  à  i^  fr.,  et  plus,  en  gr. 
pap  11  V  a  peu  de  choses  dans  les  auteurs  grecs  et 
latins  sur  la  peinture  et  sur  les  peintres  ,  qui  aient 
échappé  aux  recherches  laborieuses  de  l'auteur; 
\'J-:.vplication  de  l'ancienne  Paraphrase  gothique 
dfs  quatre  Evangiles  ,  corrigée  sur  de  bons  ma- 
nuscrits ,  et  éclaircie  par  les  notes  de  Thomas  Ma- 
réchal ,  1G65  ,  in-4  ;  un  Commentaire  sur  la  con- 
corde des  quatre  Evangiles  ,  par  Tatien  ,  manu- 
scrit; son  principal  ouvrage  est  son  Glossarium 
guinque  linguarum  sepientrionalium ,  en  9  vol. 
in- fol.,  que  Jean  Fell,  évcque  d'Oxford,  se  propo- 
sait de  publier. 

Jl'.NKER  (Georges-Adam),  né  à  Hanau  en  171  G, 
et  mort  à  Fontainebleau  en  1805,  a  donné  :  Nou- 
veaux principes  de  la  langue  allemande  ,ll3iBau  , 
17C0,  in-l2  ,  ou  Strasbourg,  1809,  in-8,  4  fr.;  In- 
troduction à  la  lecture  des  auteurs  allemands, 
en  allemand  et  en  français,  17C3,  in-12  ;  une 
traduction  du  Théâtre  allemand,  avec  Liébault, 
Paris,  1772-85  ,  4  vol.  in-12  ;  la  Découverte  de  VA- 
mérique ,  traduite  de  l'allemand  de  Campe  ,  Ham- 
bourg ,  1783  ,  2  vol.  in-S  ;  Leçons  de  droit  pu- 
blic. Taris,  1786  ,  2  vol.  in-12. 

JUXOT  (  Andoche) ,  duc  d'Abrantès  ,  général 
de  division ,  né  à  Bussy-les-Forges  (  Côte-d'Or  ) ,  le 
23  octobre  1771,  mort  à  Montbard  le  28  juillet 
1813,  s'enrôla  en  1791   comme  simple  volontaire 
dans  le  premier  bataillon  de  la  Côte-d'Or.  11  n'était 
encore  que  sergent  de  grenadiers ,  lorsque  Bona- 
parte ,  qui  l'avait  remarqué  au  siège  de  Toulon  , 
se  l'attacha  comme  secrétaire.  Junot  le  suivit  en 
Egypte,  et  porta  le  courage  au  combat  de  Naza- 
reth  jusqu'à  attaquer  ,  avec   300   cavaliers,    un 
corps  de  in,000  musulmans  qu'il  mit  en  déroule, 
après  avoir  reçu  toutefois  le  secours  de  Kléber.  De 
retour  en  France ,  il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion ,  prit  part  à  la  révolution  du  18  brumaire  ,  et 
reçut   le  litre   de  colonel  -  général  des  hussards. 
Cliargé  d'envahir  le  Portugal ,  il  fit  cette  conquête 
sans  éprouver  beaucoup  de  résistance.  Le  titre  de 
duc  d'Abrantès  recompensa  ce  service.  Cependant 
une  armée   anglaise,  commandée  par  lord  Wel- 
lesley,  depuis  Wellington,  l'attaqua  avec  des  forces 
supérieures.  Junot ,  accablé  à  Vimeira  ,  et  assiégé 
dans  Lisbonne  ,  se  vit  contraint  d'accepter  une  ca- 
pitulation honorable  (30   aoiit  i808).  lionaparte 
mécontent  Iclaissa  sans  emploi  jusqu'en  18 12.  Alors 
il  lui  confia  le  huitième  corps  de  son  armée  de  Rus- 
sie. A  peine  de  retour  en  France  ,  Junot  fut  envoyé 
dans  les  provinces  illyriennes,  en  qualité  de  gou- 
verneur ;  mais  une  maladie  qui  alTuiblit  ses  facultés 
intellectuelles  le  ramena  dans  sa  famille,  où  il  trouva 
une  fin  prématurée. 

JL.N'OT,  duchesse  d'Abrantès  (N....)  femme  au- 
teur, née  à  .Montpellier  en  1784  ,  d'une  famille  de 
l'ilc  de  Corse  ,  nommée  Comnène ,  morte  à  Paris  au 
mois  de  juin  1838  ,  a  laissé  un  nom  dans  la  littéra- 
ture Ingère  par  plusieurs  ouvrages  historiques  et  d'i- 
magination. Nous  citerons  particulièrement  ses  Mé- 
moires sur  l'empire ,  la  restauration  et  lei  cent- 
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jours,  au  succès  desquels  certaines  rancunes  poli- 
tiques ne  furent  point  étrangères  ;  plusieurs  Ro- 
mans et  diverses  nouvelles  insérées  tant  dans  la 
Revue  de  Paris  que  dans  le  Musée  des  familles  et 
autres  recueils  littéraires.  Mariée  par  Napoléon,  son 
ami  d'enfance ,  au  général  Junot ,  elle  refusa  après 
la  mort  de  ce  dernier  l'ofîre  que  lui  avait  faite 
l'empereur  Alexandre  de  la  rétablir  dans  la  pos- 
session de  ses  immenses  et  riches  domaines,  à  condi- 
tion de  faire  naturaliser  Prussiens  ses  enfants.  Bonne 
et  obligeante  à  l'excès,  la  duchesse  d'Abrantès 
compromit  par  d'honorables  profusions  la  fortune 
que  lui  avaient  créée  ses  travaux  littéraires  ,  et  se 
vit  réduite,  vers  les  derniers  jours  de  sa  vie,  à  un 
dénûment  total ,  dont  la  munificence  d'augustes 
bienfaiteurs  vint  du  moins  adoucir  l'amertume. 

JUNTE  (  les  ) ,  en  italien  Giunta  et  Zonta  ,  furent 
des  imprimeurs  célèbres  d'Italie  dans  les  xv^  et  xvi^ 
siècles ,  qui  ont  été  longtemps  crus  originaires  de 
Lyon  ;  ils  tenaient  le  second  rang  dans  l'Italie,  après 
les  Manuces.  Philippe,  né  à  Florence  en  1450  ,  y 
exerça  l'imprimerie  de  1497  à  1517.  Il  eut  pour 
frère,  ou  cousin,  Bernard,  qui  exerça  la  même 
profession  avec  autant  de  célébrité.  Les  éditions 
grecques  de  Philippe  Junte  sont  infiniment  esti- 
mées. Ange  Marie  Bandini  a  publié  :  de  Florentind 
Juntarum  typographie  ejusque  censoribus,  Luc- 
ques,  1791  ,  2  part,  in-8,  oîi  il  est  aussi  question 
des  Junte  de  Venise  et  de  Lyon. 

JURET  (François),  né  à  Dijon  en  1553,  cha- 
noine de  Langres,  mort  en  1626,  cultiva  l'étude  et 
les  belles-lettres  avec  beaucoup  d'assiduité.  On  a 
de  lui  :  quelques  Pièces  de  Poésie  qu'on  trouve 
dans  les  Deliciœ  poetarum  gallorum;  des  Notes 
sur  Symmaque ,  sur  Yves  de  Chartres,  sur  Cassio- 
dore.  Elles  sont  remplies  d'érudition. 

JURIEU  (Pierre),  fils  d'un  ministre  protestant 
de  Mer,  dans  le  diocèse  de  Blois,  naquit  en  1G37  , 
et  succéda  à  son  père  dans  son  ministère.  Sa  réputa- 
tion le  fit  choisir  pour  professeur  de  théologie  et 
d'hébreu  à  Sedan.  L'académie  de  cette  ville  ayant 
été  ôtée  aux  calvinistes  en  1681 ,  il  fut  destiné  aux 
fonctions  de  ministre  à  Rouen  ;  mais  averti  que  la 
cour  voulait  le  faire  arrêter  comme  auteur  des  li- 
belles intitulés  :  La  politique  du  clergé  de  France., 
pour  détruire  la  religion  protestante,  Arasterd., 
1G81,  in-12;  Les  derniers  efforts  de  l'innocence 
alJligée ,  Rotterd.,  1682  ,  in-i2  ,  il  passa  à  Rotter- 
dam ,  où  il  obtint  une  chaire  de  théologie.  Jurieu  , 
homme  d'un  zèle  ardent  et  emporté ,  s'y  signala  par 
ses  extravagances  et  par  ses  querelles  avec  les  phi- 
losophes de  son  parti ,  Bayle,  Basnage,  de  Beauval 
et  Saurin.  11  se  mêla  de  présages  ,  de  miracles ,  de 
prophéties.  Il  osa  prédire  dans  son  Accomplisse- 
ment des  prophéties,  Rotterdam,  1686,  2  vol.  in-12, 
qu'en  1689  le  calvinisme  serait  rétabli  en  France. 
Il  se  déchaîna  contre  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope opposées  au  protestantisme,  et  il  fit  frapper 
des  médailles  qui  éternisent  sa  démence  et  sa  haine 
contre  Rome  et  sa  patrie.  C'est  ce  fougueux  in- 
sensé que  Bayle  eut  à  combattre.  Cette  guerre  eut 
diverses  causes,  et  la  véritable  est ,  sans  doute  ,  la 
jalousie  qu'inspirait  à  Jurieu  le  succès  de  la  critique 
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lie  l'Histoire  du  calvinisme  Je  Maimbourg  ,  qu'il 
avait  c'onsiirdc  en  même  temps  (|iie  liaylc.  L'ahbô 
(i'Oiivel  a  prétendu  trouver  le  prineipc  de  la  haine 
de  Jurieu  dans  les  liaisons  de  IJayle  avec  madame 
Jurieu.  Cette  femme  de  beaucoup  d'espiit  connut  , 
dit-il,  Ifayle  à  Sedan,  et  l'aima.  Son  amant  vou- 
lait se  lixcr  en  France;  mais  lorscpic  Juiieu  passa 
(Il  Hollande,  l'amour  l'emporta  sur  la  patrie,  et 
Itayle  alla  joindre  sa  maîtresse.  Ils  y  continuèrent 
leurs  liaisons,  sans  même  en  faire  trop  de  mys- 
tère, l'out  Rotterdam  s'en  entretenait  ;  Jurieu  seul 
n'en  savait  rien.  On  était  étomié  qu'un  homme  qui 
voyait  tant  de  choses  dans  l'Apocalypse  ne  vit  pas 
ce  qui  se  pa.ssait  chez  lui.  Il  ouvrit  enlin  les  yeux. 
l'n  cavalier  en  pareil  cas,  dit  le  mcme  académicien, 
tire  l'épéc  ,  tu>  homme  de  rohe  intente  un  procès  , 
un  poète  fait  une  satire  ;  Jui  ieu  lit  des  livres.  Ce 
procès  occupa  longtemps  la  Hollande.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  anecdotes,  la  contention  et  la  chaleur 
avec  lesquelles  Jurieu  écrivit  jusqu'à  la  lin  de  ses 
jours  épuisèrent  son  esprit.  Il  s'imaginait  que  les 
coliques  dont  il  était  tourmenté  venaient  des  com- 
bats (|ue  se  livraient  des  cavaliers  (|u'il  croyait  avoir 
dans  le  ventre.  Il  tomba  dans  rcnlance,  cl  il  est  fort 
douteux  si  ce  qu'il  faisait  dans  cet  étal-de  langueur  ne 
valait  pas  autant  que  cequ'il  avait  fait  dansia  force  de 
l'ilge.  IlmourutàUoltcrdamen  1713.  Lescalholiqucs 
cl  les  prolestants  se  réunissent  aujourd'hui  dans  le 
jugement  qu'on  doit  porter  de  ses  écrits  et  de  sa  per- 
sonne. Ils  conviennent  (ju'il  avait  beaucoup  de  feu 
cl  de  véhémence  ,  «lu'il  était  capable  d'en  imposer 
aux  faibles  par  son  imagination  ;  mais  ils  avouent  en 
même  temps  que  son  zèle  allait  jusqu'à  la  fureur  et 
au  délire,  et(|u'il  était  plus  digne  de  prêchera  des 
frénélicpics  qu'à  îles  hommes  raisonnables.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Priservatif  contre  le  chan- 
gement de  religion  ,  Rouen  ,  1G80,  in- 12.  C'est  une 
réponse  à  VL'xposition  de  la  foi  catholique  de 
lîossuet  ;  Histoire  du  calvinisme  et  du  papisme 
mise  en  parallèle  ,  Rotterdam  ,  i(J82  ,  2  vol.  in-  i  ; 
ibid.,  1CS3,  4  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  que  Jurieu 
opposa  à  l'histoire  du  calvinisme,  par  .Maimbourg  , 
renferme  des  faits  curieux  et  intéressants  ;  mais  on 
doit  se  délier  de  la  véracité  de  l'auteur;  La  pra- 
tique de  la  dévotion,  ou  Traité  de  l  amour  divin, 
ibid.,  1709,2  vol.  in-l2;  Traité  de  la  puissance 
de  l'Eglise ,  QuediWi ,  lG77,in-r2;  Le  vrai  Sg- 
stéme  de  l'L'glise,  IGSG  ,  in-8  ;  initc  de  V  Eglise  , 
lG88,in-8.  Il  y  prétend  qu'elle  est  composée  de 
toutes  les  sociétés  chrétiennes  qui  ont  retenu  ce 
qu'il  lui  plaît  d'appeler  les  fondements  de  la  foi  : 
comme  si  tous  les  hérétiques  n'accommodaient  pas  à 
leurs  idées  la  nature  et  le  nombre  de  ces  fondements 
comme  les  autres  arlic'.es  de  la  croyance  chrétienne, 
et  qu'on  put  adhérer  sincèrement ,  et  conséquem- 
ment ,  à  quelques  points  de  la  religion  ,  en  rejetant 
les  autres  également  consacres  par  l'aulorité  qui 
donne  la  sanction  à  tous.  Les  fanatiques  de  tous  les 
siècles  qui  ont  été  proscrits  par  l'I-glise  catholique 
entrent  de  cette  façon  dans  les  diptyques  de  Jurieu. 
Bayle  lui-même  fut  scandalisé  de  rinJifférence  ou 
de  l'impiété  du  ministre  protestant,  et  le  mena 
assez  mal  dans  soa  traité  :  Janua  cœlorum  resc- 
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rata  cunctis  religionibus  a  celebri  admodumviro 
domino  Petro  Jurieu ,  avec  l'épigraphe  : 

l'oria  païens  i-slo,  nulli  riaiidatur  huncsio. 

Mais  Jurieu  avait  |)our  cela  ses  raisons.  Il  était  au 
pied  du  mur  par  le  terrible  argument  des  catholi- 
ques ,  touchant  la  perpétuité  de  l'iiglise,  la  succes- 
sion non  interrom|)ue  des  pasteurs,  la  continuité  et 
la  persévérance  de  la  doctrine  :  il  fallait  bien  com- 
pulser les  aimales  du  délire  et  de  la  scélératesse, 
pour  donner  à  son  parti  un  air  d'antiquité  et  de 
succession.  Jlistuirc  critique  des  dogmes  et  des 
cultts  tons  et  mauvais  qui  ont  été  dans  l'Eglise 
depuis  Adam  jusqu'à  Jésus-Christ ,  Amslcrd., 
170»  ;  supplément ,  170i  ,  2  vol.  in-4  ;  l'Esprit  de 
Jrnauld,  tiré  de  sa  conduite  et  de  ses  écrits,  etc., 
Rotterd.,  1G84,  2  vol.  in-l2;  satire  caustique  et 
furieuse  contre  cet  écrivain  ,  qui  avait  porté  de  vio- 
lents coups  au  parti  de  Calvin  ;  Traité  historique 
d'un  protestant  sur  la  théologie  mgstique  à  l'oc- 
casion des  démêlés  de  l'énélon  avec  ISossuet ,  etc., 
1U90,  in-H,  peu  commun;  La  lleligion  du  Lali- 
tudinaire,  Rotterd.,  IGSG,  in-8;  Préjugés  légi- 
times contre  le  papisme ,  1GS5  ,  in-i  ;  des  Lettres 
pastorales  adressées  aux  fidèles  de  l-'rance ,  1088, 
in- 12  ,  où  il  souillait  le  feu  de  la  discorde  entre  les 
nouveaux  catholiques  et  les  protestants  ;  Le  ta- 
bleau du  socinianisme ,  la  Haye,  IGOI,  in-12. 
Jaquelot  y  opposa  Vavis  sur  le  tableau  du  socinia- 
nismc  ,  (juil  se  hàla  de  désavouer  pour  ne  pas  per- 
pétuer une  (luerelle  toujours  fâcheuse. 

Jl'RI.N  (  Jacques  )  ,  secrétaire  de  la  société  royale 
de  Londres ,  et  président  des  médecins  de  celte  ville, 
mort  en  l76o  ,  cultiva  avec  un  succès  égal  la  mé- 
decine et  les  inalhématiiiues.  Il  contribua  à  rendre 
les  observations  méléorologiqucs  plus  communes, 
et  à  répandre  l'inoculation  ,  par  les  écrits  qu'il  pu- 
blia sur  cette  matière.  (  roy.  Laco.nd.vmi.ne.  )  Il  eut 
de  violentes  disputes  avec  Michelotti,  sur  le  mou- 
vement des  eaux  courantes  ;  avec  Robins  ,  sur  la 
vision  distincte  ;  avec  Keill  et  Scnac,  sur  le  mou- 
vement du  cœur  ;  et  avec  les  partisans  de  Leibnitz, 
sur  les  forces  vives. 

JLSSIEU  (Joseph  de),  secrétaire  du  roi  de 
France,  docteur  des  facultés  de  Paris  et  de  Mont- 
pellier, professeur  de  botanique  au  Jardin  Royal , 
naquit  ù  Lyon  en  ICSG.  La  passion  d'herboriser 
fut  très-vive  en  lui  dès  sa  jeunesse,  et  lui  mérita 
une  place  à  l'académie  des  sciences  en  17 1 1 .  11  par- 
courut une  partie  des  provinces  de  France,  les  îles 
d'ilières,  la  vallée  de  Nice,  les  montagnes  d'Es- 
pagne ,  et  il  rapporta  de  ses  savantes  courses  une 
nombreuse  collection  de  plantes.  Devenu  sédentaire 
à  Paris,  il  enrichit  les  volumes  de  l'académie  d'un 
grand  nombre  de  Mémoires  sur  le  café  ;  sur  le  kali 
d'Alicante;  sur  le  cachou;  sur  le  macer  des  an- 
ciens ,  ou  simarouba  des  modernes  ;  sur  Valtéra- 
tion  de  l'eau  de  la  Seitie  arrivée  en  1731  ;  sur  les 
mines  de  mercure  d'Jlmaden  ;  sur  le  magnifique 
recueil  de  plantes  et  d'animaux ,  peints  sur  vélin  , 
qu'on  conserve  à  la  bibliothèque  du  roi;  sur  une 
fille  qui  n'avait  point  de  langue  et  qui  parlait  cepen- 
dant distinctement  ;  sur  les  cornes  d'Amon  ;  sur  les 
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pétri ficaUons  animales;  sur  ]cs  pierres  appelées 
pierres  de  tonnerre.  C'est  lui  qui  a  fait  VJppendix 
de  Tournoforl ,  ct^qui  a  rédigé  l'ouvrage  du  P.  «ar- 
relier  :  Planta'  per  Galliam ,  llispaniam  et  Ita- 
liam  obseriatœ ,  Paris  ,  ITM  ,  in-fol.,  avec  1327 
n?.,  lô  à  2»  f., et  plus,  engr.  pap.  On  a  imprimé  son 
Discours  sur  les  progrès  de  la  botanique,  ibid., 
iTiS,in-4.  A  ses  occupations  littéraires,  il  joignait 
la  pratique  de  la  médecine,  et  il  voyait  les  pauvres 
de  préférence.  Il  y  en  avait  tous  les  jours  chez  lui 
un  nombre  considérable,  qu'il  aidait  non-seulement 
de  ses  soins,  mais  de  son  argent.  11  mourut  en  1758. 

JUSSIEl"  (  IJernard  de) ,  frère  du  précédent,  né 
à  Lyon  en  1G9'J,  se  distingua  comme  lui  dans  la 
pratique  de  la  médecine  ,  et  par  ses  connaissances 
dans  la  botanique.  Ses  talents  lui  procurèrent  la 
chaire  de  démonstrateur  des  plantes  au  jardin  du 
roi ,  et  une  place  à  l'académie  des  sciences  de  Paris. 
On  lui  doit  l'édition  de  l'Histoire  des  plantes  qui 
naissent  aux  environs  de  Paris ,  par  ïournefort, 
Paris,  1725  ,  2  vol.  in-12,  qu'il  enrichit  de  notes  , 
et  dans  laquelle  il  fit  connaître  plusieurs  plantes 
qu'il  avait  découvertes  dans  des  herborisations.  Il 
mourut  en  1777. 

JI.SSIEU  (Antoine-Laurent  de)  ,  naturaliste, 
neveu  des  précédents  ,  né  en  1747  ,  mort  en  1836  , 
fut  d'abord  nommé  en  1770  démonstrateur  de  bota- 
nique, puis  membre  de  l'académie  des  sciences  en 
1773  ,  administrateur  au  jardin  du  roi  4  ans  après, 
professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Parisen  1804, 
et  conseiller  à  l'université  impériale  en  1808.  A  l'é- 
poque de  sa  mort  il  figurait  depuis  1 4  ans  sur  la  liste 
des  professeurs  honoraires.  On  a  de  lui  :  Gênera 
plantarum  ,  secundiim  ordines  naturales  dispo- 
tita ,  juxtà  methodum  in  horto  régie  Parisiensi 
exaratam,  anno  1774,  Paris,  nso,  in-8,  réimpr. 
avec  des  notes  de  l'éd.  par  l'steriz,  Zurich,  1791, 
in-8;  Z-"  éd.,  Leipzig,  1792,  in-8;  ouvrage  im- 
portant dont  les  disciples  de  Linné  rejetèrent  d'a- 
bord sans  examen  la  doctrine  entièrement  nouvelle, 
mais  auquel  on  rendit  plus  tard  justice  entière,  et 
qui  a  fuit ,  au  témoignage  de  Cuvier  ,  la  même  ré- 
volution dans  les  sciences  d'observation  ,  que  la  chi- 
mie de  Lavoisier,  dans  les  sciences  d'expérience; 
Rapport  de  l'un  des  commissaires  chargés  par  le 
roi  de  l'examen  du  magnétisme  animal ,  1784, 
in-8;  Tableau  synoptique  de  la  méthode  botani- 
que de  Bernard  et  Antoine- Laurent  de  Jussieu  , 
1700;  Tableau  de  l'école  botanique  du  jardin  des 
plantes  de  Paris,  ou  Catalogue  général  des  plantes 
qui  y  Kont  cultivées  ,  1800  ,  in-8. 

JLST  saint;,  né  de  parents  nobles  du  Vivarais  , 
pieux  et  savant  évè(|ue  de  Lvon  ,  quitta  ce  siège  à 
l'occasion  d'un  frénétique  qui  fut  mis  en  pièces  par 
le  peuple;  ce  malheur  lui  fut  si  sensible,  qu'il  se 
retira  dans  les  déseris  de  l'Egypte,  où  il  vécut  en 
saint  juvpi'5  sa  mort,  arrivée  vers  la  fin  du  iv' siècle 
Il  avait  assisté,  étant  évêque,  à  deux  conciles,  l'un 
tenu  à  Valence  en  374,  et  l'autre  à  Aquilée  en  38 1 
-  Il  y  a  eu  d'autres  saints  de  ce  nom  et  des  person- 
naiçr.  Illustres  :  un  évéque  d'I.rgcl ,  mort  en  540  , 
auteur  d'un  petit  Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  inséré  dans  la  Wbliolhèquc  des  Pères- 
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et  un  archevêque  de  Tolède  dans  le  vue  siècle  , 
célèbre  par  son  savoir  et  sa  piété. 

JUSTEL(  Christophe),  parisien,  conseiller  et  se- 
crétaire du  roi  de  France,  né  en  1580  ,  mort  dans 
sa  patrie  en  1649  ,  était  l'homme  de  son  temps  le 
plus  versé  dans  l'histoire  du  moyen  âge.  Il  possédait 
parfaitement  celle  de  l'Eglise  et  des  conciles.  C'est 
sur  les  recueils  de  ce  savant  homme ,  que  Henri 
Justel,  son  fils,  non  moins  savant,  né  en  1620  et 
mort  à  Londres  en  1693  ,  et  Guillaume  Voët,  pu- 
blièrent la  Bibliotheca  juris  canonici  veteris, 
Paris,  1661  ,  2  vol.  in-fol.  C'est  une  collection  très- 
bien  faite  de  pièces  fort  rares  sur  le  droit  canon  an- 
cien. On  y  trouve  plusieurs  canons  grecs  et  latins  , 
tirés  de  manuscrits  inconnus  jusqu'à  lui.  On  a  de 
Christophe  Justel  :  Codex  canonum  vêtus  eccle- 
siœ  romance  ,  Paris,  1609  ,  in-8.  Cette  édition  est 
attribuée  par  quelques  bibliographes  au  célèbre 
Fr.  Pilhou  ;  V Histoire  généalogique  de  la  maison 
d' Auvergne  ,  Paris,  1645  ,  2  tom.  in-fol.,  pleine  de 
recherches. 

JUSTIN  (saint),  philosophe  platonicien,  naquit 
vers  l'an  103  ,  à  Naplouse  (  autrefois  Sichem  en  Pa- 
lestine ).  Il  fut  converti  à  la  religion  de  Jésus-Christ 
l'an  133  ,  par  le  spectacle  touchant  de  la  patience, 
de  la  douceur,  de  la  charité  ,  du  courage  et  de 
toutes  les  vertus  que  les  chrétiens  faisaient  éclater 
dans  les  cruelles  persécutions  qui  éprouvaient  leur 
foi.  Quoiqu'il  eût  embrassé  le  christianisme,  il 
garda  l'habit  de  philosophe,  nommé  en  ïàtiapal- 
lium.  C'était  une  espèce  de  manteau.  TertuUien 
remarque  que  non-seulement  les  philosophes ,  mais 
tous  les  gens  de  lettres  portaient  cet  habit.  Plu- 
sieurs chrétiens  le  prirent,  non  comme  philosophes, 
mais  comme  faisant  profession  d'une  vie  plus  aus- 
tère. La  persécution  s'étant  allumée  sous  Antonin  , 
successeur  d'Adrien ,  Justin  composa  une  Apologie 
pour  les  chrétiens.  L'empereur  en  fut  si  satisfait , 
qu'il  donna  un  édit  en  faveur  des  chrétiens.  Justin 
en  présenta  un  autre  dans  la  suite  à  Marc-Aurèle, 
dans  laquelle  il  prouve  la  religion  chrétienne  par 
les  mœurs  admirables  de  ceux  qui  la  professaient, 
par  l'accomplissement  tout  récent  des  prophéties , 
et  par  l'exposition  simple  et  naïve  de  ce  qui  se 
passait  dans  les  assemblées  des  premiers  chrétiens. 
11  dit  que  «  le  christianisme  a  existé  même  avant 
»  Jésus-Christ ,  parce  que  Jésus-Christ  est  le  Verbe 
»  de  Dieu ,  et  la  raison  souveraine  dont  tout  le 
«genre  humain  participe;  et  que  ceux  qui  ont 
»  vécu  suivant  la  raison  sont  chrétiens.  »  ECfective- 
ment ,  on  ne  peut  vivre  selon  la  raison  sans  se  sou- 
mettre aux  lois  de  Dieu ,  sans  adhérer  à  une  ré- 
vélation dont  il  est  l'auteur ,  et  dont  il  ne  refuse 
pas  la  lumière  à  ceux  qui  la  cherchent  de  bonne 
foi.  Les  saints  de  l'ancien  Testament  croyaient  au 
Messie  qui  devait  venir,  et  nous  croyons  au  Messie 
qui  est  venu.  Celte  seconde  apologie  n'eut  pas,  à 
beaucoup  près ,  le  succès  de  la  première.  Marc- 
Aurèle  avait  un  faible  étonnant  pour  les  philosophes 
de  sa  religion  ,  hypocrites  habiles  qui  abusaient  de 
sa  confiance  pour  assouvir  leurs  passions  particu- 
lières. Crescent  le  Cynique  était  le  plus  irrité  contre 
Justin.  Ils  avaient  eu  ensemble  une  conférence,  où 
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l'orgueil  du  cynique  n'eut  pas  lieu  d'tUrc  satisfait. 
I,e  sdint  doliour  vu  si'iilil  d'aliord  les  coust^qucnces , 
puisqu'il  aunonra  qiif  CrescciU  li.i  pioourcrail  la 
iiiurt.  Il  fut  iiiailyriscà  liuiiie  l'an  103  ,  selon  le  1*. 
Labhe;  l'an  1G7  ou  lus,  selon  Tdlcnjonl ,  peu  de 
temps  après  saint  l'olycarpe.  On  peut  rej^arder  saint 
Justin  eomme  le  premier  ou  le  |)lus  ancien  des  l'ères 
de  rii^lise  ,  après  les  disciples  du  Sauveur  cl  des 
apôtres.  Kusèltc  dit  qu'entre  les  {grands  hommes  qui 
éclairaient  le  second  siècle  de  l'iiglise,  le  nom  de 
Justin  les  surpassait  tous  par  son  éclat.  (Juoiqu'il 
eût  donné  beaucoup  de  temps  à  la  philosophie  pro- 
fane ,  il  parle  de  nos  mystères  avec  une  exactitude 
remarquable  entre  les  auteurs  de  cette  preu>ière  an- 
tiquité ,  et  il  entend  bien  les  Kcrilures.  «  Ce  pieux 
»  et  solide  écrivain,  dit  un  critique  moderne,  né- 
•  glige  assez  habituellement  les  orncnunts  et  l'élé- 
»  gance  de  la  diction  ;  mais  il  ravit  ses  lecteurs  par 
»  l'éclat  de  la  lumière ,  avec  lequel  il  leur  présente 
■  la  vérité.  Ainsi,  quoique  extrêmement  persua- 
»  sifs,  pleins  de  force  et  d'instruction  ,  ses  discours 
a  sont  bien  plus  marqués  au  coin  du  philosophe  qu'à 
»  celui  de  l'orateur.  Il  parait  avoir  eu  peur  de  cor- 
»  rompre  la  beauté  simple  et  naturelle  de  la  philo- 
»  Sophie  par  des  couleurs  empruntées  de  la  rhéto- 
»  rique.  Son  caractère  propre  est  une  science  pro- 
»  fonde  des  matières  philosophiques,  avec  une  vaste 
M  érudition  et  une  ample  connaissance  de  toutes 
>■  sortes  d'histoires.  Comme,  depuis  son  baptême 
»  surtout ,  il  avait  beaucoup  plus  étudié  les  maximis 
»  des  prophètes ,  suivant  l'expression  de  saint  ba- 
»  sile  ,  que  les  préceptes  d'isocrate  ou  de  Démos- 
»  Ihène,  il  se  rencontre  souvent  dans  son  style  un 
D  certain  genre  de  digressions,  et  des  endroits  rom- 
:>  pus,  qui  demandent  une  grande  ap|)lication  pour 
))  être  bien  saisis.  »  Il  rendit  compte  de  son  chan- 
gement de  religion  par  un  petit  discours  qui  eom- 
»  menée  ainsi:  «  Ne  croyez  pas,  Romains,  que  ce 
»  soit  sans  raison  et  sans  examen  que  j'ai  renoncé  à 
u  vos  rites  et  à  votre  culte.  Je  ne  l'ai  fait  (jue  |)arce 
»  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  ni  de  saint,  ni  qui  fût 
»  digne  des  regards  de  la  Divinité  ;  »  cl  tout  de  suite 
il  fait  voir,  avec  une  rapidité  et  une  précision  admi- 
rables ,  que  les  dieux  qu'ils  adoraient  s'étaient  li- 
vrés aux  plus  iufilmcs  passions;  que  dans  leurs 
fêtes  ,  leurs  assemblées  ,  leurs  festins,  on  s'abandon- 
nait à  des  excès  qui  déshonoraient  la  raison  et  ou- 
trageaient la  nature.  A  tout  cela  il  oppose  la  sain- 
teté et  la  pureté  des  rites  et  des  mœurs  des  chré- 
tiens. «  Notre  maître ,  dit-il,  ne  daigne  pas  regarder 
»  la  beauté  du  corps  ni  les  richesses  de  la  parure  ; 
»  il  ne  fait  attention  qu'à  la  beauté,  c'est-à-dire  à 
»  la  sainteté  de  l'âme.  Venez  vous  instruire,  ô  Ko- 
»  mains;  j'ai  été  autrefois  comme  vous,  soyez  au- 
»  jourd'hui  comme  moi.  C'est  la  force  et  l'énergie 
»  de  la  religion  chrétienne  qui  m'a  éclairé,  qui  a  dé- 
»  livré  mon  ûme  de  la  servitude  des  sens  et  des  pas- 
»  sions  ;  qui  y  a  fait  régner  la  tranquillité  et  la  sé- 
))  rénité.  L'ùme  ainsi  délivrée  est  sûre  d'aller  se 
«  réunir  à  celui  qui  l'a  créée,  parce  qu'd  est  juste 
))  qu'elle  retourne  à  celui  des  mains  duquel  elle 
»  est  sortie.  »  Outre  ces  deux  apologies ,  il  nous 
reste  de  lui  :  ua  Dialogue  avec  le  Juif  Thryphon^ 
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deux  Traj/f'*'  adressés  aux  gentils;  un  Traité  de 
lu  monarchie ,  ou  de  l  unité  de  Dieu;  son  Traité 
à  Diognèle  sur  les  raisons  qu'ont  eues  les  chrétiens , 
et  d'abandonner  le  culte  des  dieux  ,  et  de  ne  point 
s'attacher  à  la  religion  des  Juifs.  On  lui  attribue  en- 
core d'autres  ouvrages.  Les  meilleures  éditions  de 
saint  Justin  sont  celles  de  Uobert  Ktiennc  ,  1651  et 
1571  ,in-fol.,  en  grec;  celle  de  Commelin  ,  1693, 
en  grec  et  en  latin  ;  celle  de  Morel,  en  1 050;  celle  de 
dom  Maran  ,  l'aris,  1742,  in-fol.,  24  à  30  fr.,  et 
enfin  celle  de  D.  Oberthur ,  Wisceburgi ,  1777, 
3  vol,  in-8  ,  18  à  21  fr.  —  L'authenticité  des  autres 
ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint  Justin  est  jus- 
tement suspecte,  même  celle  de  la  Lettre  à  Uiog- 
ncte  (qu'on  trouve  parmi  ses  Uh'uvres),  qui  n'en 
est  ni  moins  belle  ,  ni  moins  utile  h  la  religion ,  et 
qui  parait  encore  antérieure  aux  écrits  de  ce  saint 
docteur.  L'abbé  (iuillon  a  donné,  dans  sa  Biblio- 
thèque choisie  des  Pères  de  l  église  grecque  et  la- 
tine la  plupart  des  princi|)aux  ouvrages  de  ce  saint 
docteur.  Nous  avons  une  traduction  fran«'aise  delà 
première  apologie  et  un  abrégé  de  la  seconde, 
dans  la  .suj7e  des  anciens  apologistes  de  la  religion 
chrétienne ,  traduits  ou  analysés  p;<r  l'abbé  de 
liourey  ,  l'aris ,  1686,  2  vol.  in-8.  L'abbé  Chanut 
avait  donné  à  la  lin  du  wif  siècle  la  seconde  apo- 
logie,  sous  le  nom  du  1*.  Fondet. 

JISÏLN  1",  l'Ancien,  empereur  d'Orient,  na- 
quit en  460  à  Itédariane,  dans  les  campagnes  de  la 
lliracc.  Son  père  était  un  |)auvre  laboureur.  Le 
(ils,  man(iuant  de  pain,  s'enrôla  dans  la  milice;  et 
quoiqu'il  ne  sût  ni  lire  ni  écrire ,  il  parvint  de  grade 
en  grade,  par  sa  valeur  et  par  sa  prudence ,  jusqu'au 
trône  impérial.  L'empereur  Anastase,  liai  pour  ses 
vices,  avait  trois  neveux  qui  ne  pouvaient  prétendre 
au  trône.  Lu  même  temps  l'eunuque  Amantius, 
grand  chambellan ,  voulant  y  placer  une  des  ses 
créatures ,  se  conlia  à  Justin  et  lui  donna  ,  pour  faire 
réussir  son  projet ,  une  grosse  somme  dont  celui-ci 
se  servit  pour  se  faire  des  partisans  qui  le  portèrent 
au  trône  en  6i8,  et  il  en  [)arut  digne.  Le  premier 
soin  du  nouvel  empereur  fut  d'examiner  les  lois.  Il 
confirma  celles  qui  lui  parurent  justes,  annula  les 
autres,  accorda  au  peuple  plusieurs  immunités, 
retrancha  beaucoup  d'impôts,  fit  des  heureux,  et 
sut  l'être.  Cependant  on  reprocJie  à  sa  mémoire 
d'avoir  fait  assassiner  Vitalien,  prince  goth  qui 
s'était  acquis  l'amour  du  peuple  romain.  L'invasion 
des  Perses  dans  l'Ibérie  et  la  Lazique,  et  les  fac- 
tions dites  des  yerts  et  des  Bleus  troublèrent  son 
règne.  Il  se  déclara  pour  le  concile  de  Chalcédoine, 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  exilés  pour  la  foi , 
demanda  un  Formulaire  au  pape  llormisdas,  et 
le  fit  signer  dans  un  concile  tenu  à  Constanlinople; 
mais  le  zèle  de  cet  empereur  devint  funeste  à  l'E- 
glise, dans  le  temps  même  qu'il  voulait  la  faire 
triompher  :  car,  en  poursuivant  les  ariens  avec 
trop  de  chaleur  pour  réprimer  leur  audace,  il  aigrit 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths ,  contre  les  catho- 
liques d'Occident ,  qui  essuyèrent  une  persécution 
cruelle.  Il  mourut  en  627,  après  avoir  nommé  Jus- 
tinien  ,  fils  de  sa  sœur,  pour  lui  succéder.  L'année 
précédente,  sa  vieillesse  avait  été  affligée  par  un 
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horrible  tremblement  de  terre,  qui  engloutit  pres- 
que toute  la  ville  d'Antiochc.  Cette  calamité  fut  si 
sensible  à  l'empereur,  qu'il  se  revêtit  d'un  sac  par 
esprit  lie  pénitence ,  et  s'enferma  dans  son  palais , 
pour  ne  s'occuper  qu'à  gémir,  et  à  llécliir  celui  qui 
élève  et  fait  crouler  les  villes  et  les  empires. 

jrSTlN  II,  le  Jeune,  neveu  et  successeur  de 
Jiislinien  en  6GS,  était  liis  de  Vigilantia,  sœur  de 
cet  empereur.  La  2"^  année  de  son  règne  fut  mar- 
quée par  un  forfait.  Il  fit  étrangler  Justin,  son  pa- 
rent, petit-neveu  du  dernier  empereur,  et  qui  pou- 
vait avoir  quelque  droit  à  l'empire.  Il  eut  la  basse 
cruauté  de  se  faire  apporter  sa  tète  et  de  la  fouler 
aux  pieds.  Incapable  de  porter  le  sceptre,  esprit 
faible,  caractère  voluptueux  ,  lâche  et  cruel ,  prince 
sans  politique  et  sans  valeur,  il  se  laissa  gouverner 
par  Sophie  son  épouse.  Cette  princesse  ayant  raillé 
sans  ménagement  l'eunuque  Narsès,  gouverneur 
en  Italie,  celui-ci  appela  les  Lombards  (peuple  de 
la  Germanie  ) ,  qui  dès  lors  commencèrent  à  y 
régner.  Les  Perses,  d'un  autre  côté,  ravagèrent 
l'Asie,  et  Justin  n'opposa  à  leurs  conquêtes  que  de 
vaines  bravades.  Il  mourut  en  578 ,  après  avoir 
régné  près  de  13  ans.  Il  était  sujet  depuis  4  ans  à 
des  accès  de  frénésie  qui  ne  lui  laissaient  que  peu 
d'intervalles  de  raison.  Il  choisit  pour  son  successeur 
Tibère  Constantin,  son  gendre,  qu'il  adopta.  En  le 
revêtant  des  marques  de  sa  dignité ,  il  lui  donna  les 
meilleurs  conseils ,  et  il  termina  son  discours  par 
CCS  paroles  :  «  L'éclat  du  diadème  m'a  ébloui.... 
5)  Puisse  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  inspirer  à 
j'  votre  cœur  tout  ce  que  j'ai  néglige  ou  oublié!  » 
Il  passa  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie  dans 
une  obscurité  paisible. 

jrSTLX,  historien  latin  du  XF  siècle,  selon  l'o- 
pinion la  plus  probable,  abrégea  la  grande  Histoire 
de  Trogue-Pompée,  et  par  cet  abrégé  fit  perdre, 
dit-on,  l'original.  Son  ouvrage,  instructif  et  cu- 
rieux ,  est  écrit  avec  agrément ,  et  même  avec  pu- 
reté ,  à  quelques  mots  près,  qui  se  ressentent  de  la 
décadence  de  la  langue  latine.  On  lui  reproche  un 
peu  de  monotonie,  et  d'avoir  négligé  d'extraire  de 
Trogue  les  détails  érudils  que  celui-ci  avait  publiés 
sur  les  origines  et  les  antiquités  des  peuples.  Sa 
narration  ,  d'ailleurs ,  est  nette,  ses  réfiexions  sages, 
quoique  communes,  ses  peintures  quelquefois  très- 
vives.  On  trouve  chez  lui  plusieurs  morceaux  de  la 
ï>lus  grande  beauté,  des  harangues  éloquentes, 
mais  trop  de  goût  pour  l'antithèse.  On  le  blûme 
aussi  de  rapporter  quelques  traits  minutieux,  et 
quelques  faits  absurdes  ,  mais  c'est  le  défaut  d'un 
grand  nombre  d'historiens  de  l'antiquité.  Certains 
maîtres  hésitent  de  le  mettre  entre  les  mains  des 
enfants,  tout  estimable  qu'il  est,  parce  que  ses 
expressions  ne  sont  pas  toujours  modestes.  Les 
meilleures  éditions  de  Justin  sont  celles  de  Paris, 
1581,  in-8,  i  à  ifr.;  Ludg.-15at.,Elzevir,  1C40, 
pet.  in-l2,  10  5  12  fr.;  Amstelod.,  lO.'iO  ou  )CG9 , 
in-8,  \h  bfr.;  VaThusiaduxum  Delphini),  1G77, 
in-4  ,  12  à  15  fr.  ;  Lugd.-I5al.  (cum  notis  vario- 
rum),  1701  ,  in-8,  c  à  ofr.;  Oxonii,  iT05,  in-8, 
4  à  6  fr.;  Londini,  l7i:j,  in-l2  ,  :i  à  4  fr.,  gr.  pap., 
10  à  15  fr.}  Lugd.-liat.,  1719,  in-8,  lo  à  vz  fr.- 
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ibid.,  1760,  in-8,  15  à  18  fr.;  Parisiis ,  Earbou , 
1770,  in-12,  6  à  8  fr.;  Lignitia^,  1806,  in-8,  9  fr.; 
Parisiis,  1823,  in-8,  17  fr.  L'abbé  Paul,  qui  s'est 
exercé  avec  succès  sur  Paterculus  ,  a  publié  une 
bonne  Traduction  de  Justin,  Paris,  Barbon,  1774, 
2  vol.  in-12  ,  6  fr.,  pap.  fin  ,  9  à  12  fr.,  qui  n'a  pas 
fait  oublier  celle  de  la  Martinière ,  donnée  avec  des 
remarques,  Paris,  1694,  2  vol.  in-12.  La  traduc- 
tion de  l'abbé  Paul  a  été  réimprimée  en  1817  ,  2  v. 
in-12,  6  fr.,  et  Lyon,  1822,  2  vol.  in-i2  ;  cet  écri- 
vain entend  assez  bien  son  auteur  ;  mais  son  style 
est  faible  ,  dénué  de  mouvement ,  sans  précision ,  et 
quelquefois  d'une  trop  grande  familiarité.  La  meil- 
leure traduction  de  cet  historien  est  celle  de  J. 
Pierrot  et  Boitard  ;  elle  fait  partie  de  la  Collection 
des  classiques  latins  avec  traduction,  publiée  par 
Panckoucke. 

JUSTINE  (Flavia-Justina-Augusta),  née  dans 
la  Sicile ,  de  Juste ,  gouverneur  de  la  Marche  d'An- 
cône,  fut  mariée  au  tyran  Magnence,  mort  en  355. 
Sa  beauté  et  son  esprit  charmèrent  Valenlinien  I", 
qui  l'épousa  en  368.  Elle  fut  mère  de  quatre  en- 
fants, Valenlinien  II,  Jusla  ,  Galla  et  Grata.  Son 
fils  fut  élevé  à  l'empire  en  375,  quoiqu'il  n'eût  que 
5  ans.  L'empereur  Gratien  confirma  cette  élection , 
et,  après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle  eut  en  383  la 
régence  des  états  de  son  fils,  c'est-à-dire  d'une  par- 
tie de  l'empire  d'Occident.  Son  penchant  pour  \'a- 
rianisme  la  rendit  l'ennemie  des  évêques  ortho- 
doxes. Elle  se  préparait  à  chasser  saint  Ambroise 
de  Milan,  lorsque  le  tyran  Maxime  la  chassa  elle- 
même  de  cette  ville  en  387.  Obligée  d'abandonner 
l'Italie ,  elle  se  retira  à  Thessalonique ,  où  elle  mou- 
rut l'année  suivante,  dans  le  temps  que  Théodose 
son  gendre,  vainqueur  de  Maxime,  allait  rétablir 
Valenlinien  dans  l'empire  d'Occident. 

JUSTINIANI.  (  Foy.  Laurent.  ) 

JUSTINIANI  (  Bernard  ) ,  né  à  Venise  en  1408 , 
et  mort  en  1489,  fut  élevé  aux  charges  les  plus 
importantes  de  Venise.  Il  cultiva  les  lettres  avec 
succès ,  et  laissa  divers  écrits.  Le  plus  considérable 
est  De  origine  urhis  Fenetiarum  rebusque  ah 
ipsa  gestis  historia ,  Venise,  1492,  in-fol.  Cette 
édition,  due  aux  soins  de  Benoit  Brugnolo,  est  fort 
rare. 

JUSTINIANI  (Augustin) ,  évêque  de  Nebbio  en 
Corse,  naquit  à  Gênes  en  1470  ,  d'une  maison  il- 
lustre, se  fit  dominicain  à  Paris  en  1488  ,  et  s'y 
acquit  un  nom  par  son  habileté  dans  les  langues 
orientales.  11  fut  nomme,  en  i5l4,  évêque  de 
Nebbio  ,  par  le  pape  Léon  X.  11  assista  au  5«  con- 
cile de  Latran ,  fit  lleurir  la  science  et  la  piété  dans 
son  diocèse,  et  périt  dans  la  mer  en  passant  de 
Gênes  à  Nebbio,  l'an  1536  ,  avec  le  vaisseau  qui  le 
portait.  Son  principal  ouvrage  est  Psalterium  he- 
brœum,  grœcum,  arabicum,  chaldaicum,  cum 
tribus  latinis  interpretationibus  et  glossis.  Gênes, 
1516,  in-fol.  C'est  \c  premier  Psautier  qui  ait  paru 
en  diverses  langues.  L'auteur  le  fit  imprimer  à  ses 
dépens.  On  tira  2000  exemplaires  sur  du  papier,  et 
50  sur  du  parchemin  ou  sur  du  vélin,  pour  les 
princes.  11  espérait  en  retirer  une  somme  considé- 
rable pour  le  soulagement  des  pauvres  ;  mais  peu 
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de  personnes  aclicU^rent  ce  livre  ,  quoique  tous  les 
savants  en  parlassent  avec  éloge.  On  a  encore  de 
lui  :  Castiijatissimi  annali  délia  republica  di 
(ienua,  1637,  in- fol.,  peu  commun,  (J  à  s  fr.;  Li- 
ber Job  imper  hcbraicœ  ceritali  rcstititlus  ctim 
duplici  versione  laiiud ,  Paris,  151G  ou  l')20, 
in-4 ,   etc. 

Jl  STINIAM  (HenoU),  né  à  (".énes,  l'an  Ij.-O, 
se  lit  jésuite,  et  enseigna  la  théologie  à  Toulouse, 
it  Messine  et  à  Kome.  Clément  VIII  l'envoya  en 
Pologne  avec  le  cardinal  Cajetan ,  lan  )6i)(i,  en 
qualité  de  tliéologicn  du  cardinal.  Il  mourut  l'an 
I(;J2  ,  à  Home,  dans  le  colléfje  de  la  Pénilenccric , 
qu'il  avait  gouverné  pendant  plus  de  20  ans.  On  a 
de  lui  :  Oratio  de  passione  Domini  habita  ad 
Sixtum  y,  P.  m.,  anno  I6S9,  cum  aliis  ejusdem 
argumente,  Roma;,  iGiO,  in-i2;  Oratio  habita 
ad  collegium  cardinalium  ,  ipsorum  rogatu ,  in 
funere  Innocenta  I.T,  Pont,  ma.r.,  \i  :  idus  Ja- 
nuarii  I5!i2  ,  il»id.,  \!i02  ,  in- \2  ;  Jpologia  pro 
libertate  ecclesiasiica,  ad  gallo-francos ,  ihid., 
1607,  in-'i;  l!.\rplanationcs  in  omnea  epistotas 
B.  Pauli ,  tom.  2  ,  Lugdini,  1G)2  et  l(ji;{,  in-fol.; 
Jùrplanationvs  in  omnes  epistotas  catholicas, 
tom.  I  ,  il)id.,  1G2I  ,  in-fol. 

jrsri.M.V.M  (Fal)io),  né  à  (lènes,  en  IJCS, 
de  Léonard  laranchetli,  qui  fut  adopté  dans  la 
famille  de  Justiniani,  pour  n'avoir  pas  voulu  trem- 
per dans  la  conjuration  des  Ficsques,  mourut  en 
1C27.  II  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
Rome,  et  fut,  en  IClG  ,  nommé  évéquc  d'Ajaccio  , 
où  il  fut  enterré  dans  son  église  cathédrale.  On  a 
de  lui  :  Index  unicersalis  alphabcticus  ,  materias 
in  omni  facultate  pcrtractans  ,  casumque  scrip- 
tores  et  locos  dcsignans,  Rome,  ICI 2,  in-fol.; 
Conwientarius  de  sacra  scriptura  et  de  sacris 
interpretibus ,  Rome,  iGii;  Paris,  ICI8,  in-8; 
de  sacro  Concionatore ,  Cologne,  1GJ9,  in-4; 
Tobias  explanatus ,  1G20,  in-fol. 

JUSTINIAM  (le  marquis  Vincent),  de  la  fa- 
mille illustre  de  Rernard  Justiniani,  lit  graver  par 
Rloeniaërt ,  ^lellan  ,  et  autres,  sa  (lalerie,  Rome, 
16'»2,  2  vol.  in-fol.  11  en  a  tiré  ,  depuis  1750,  des 
épreuves  qui  sont  bien  inférieures  aux  anciennes. 

Jl  STIM.\M(ral)béIJernard),  chevalier,  grand- 
croix  de  l'ordre  impérial  de  Saint-Cicorges ,  donna  : 
Historié  chron.  dclV origine  degli  ordini  militari 
e  di  tutle  le  religioni  cac  aller  esche ,  Venezia  , 
1G92,  2  vol.  in-fol.,  lig.,  15  à  18  fr.  Cet  ouvrage  a 
servi  au  P.  Ilelyot  pour  son  llistoire  des  ordres 
militaires. 

JLSTIMEN  1",  neveu  de  Justin  l'Ancien  ,  na- 
quit à  Tauresium,  petit  village  de  la  Dardanie, 
vers  l'an  481,  d'une  famille  obscure.  L'élévation 
de  son  oncle  produisit  la  sienne.  Il  lui  succéda  en 
527.  L'empire  grec,  faible  reste  de  la  puissance  ro- 
maine, ne  faisait  que  languir.  Juslinien  le  soutint, 
en  étendit  les  bornes,  et  lui  rendit  quelque  chose 
de  son  ancien  éclat.  Il  mit  à  la  tète  de  ses  troupes  le 
vaillant  Bélisaire  (roj/.  son  article),  qui  releva  le 
courage  des  légions,  et  fit  rendre  aux  Rarbares  ce 
qu'ils  avaient  enlevé  aux  Romains.  Les  Perses  furent 
vaincus  en  528  ,  5  'i2  et  5'i3 ,  les  Vandales  extermi- 


JUS 


729 


nés,  leur  roi  Gilimer  fait  prisonnier,  l'Afrique  re- 
conquise, les  (loths  subjugués,  les  Maures  réduits 
et  les  dissensions  intestines  étouflées.  Les  Bleus  et 
les  Ferts,  deux  factions  qui  avaient  pris  naissance 
dans  les  jeux  du  cirque,  entre  les  conducteurs  des 
chars,  et  qui  déchiraient  l'empire  depuis  plusieurs 
années,   furent   réprimés.    Après  avoir   rétabli   la 
tranquillité  au  dedans  et  au  dehors  ,  il  mit  de  l'ordre 
dans  les  lois ,   qui  étaient  depuis  longtemps  dans 
une  confusion  extrême.   Il  chargea  dix  juriscon- 
sultes, choisis  parmi  les  plus  habiles  de  l'empire, 
de  faire  un  nouveau  Code  tiré  de  ses  constitutions 
ou  ordonnances,  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs. 
Ce  code  fut  divisé  en  douze  livres,  et  les  matières 
séparées  les  unes  dos  antres  ,  sous  les  titres  qui  leur 
étaient  propres.  Ce  Code  a  été  traduit  en  français, 
Metz,   lso;}-l(),  li  vol.  in-i,  ou  (is  vol.  in-12. 
Chaque  vol.  in-i  a  coûté  10  fr.  en  pap.  ordinaire, 
12  fr.  en  pap.  lin,  et  is  fr.  en  pap.  vél.  On  estime 
la  traduction  des  Pandectcs  ,  par  Pcrard  Aeuville, 
avec  la  table  analytique  par  Morcaii  de  Monta- 
lin ,  Paris,   1SI8-27,   2G  vol.  in-s,  200  fr.;  des 
Institulcs,  par  Ducaurroy ,  ibid.,   1832,  in-8, 
7  fr.  50  c.  Les  meilleures  éditions  de  ces  ouvrages, 
réunis  sous  le  titre  de  Corpus  juris  civilis  ,  sont  : 
Amstelod.,  F.lzevir,  IGG3-CI ,  2  vol.  in-8,  15  à  20  f.; 
ibid.,  IG8I,  2  vol.  in-8,  10  à  12  fr.;  Lugduni,  1G27, 
G  vol.  in  fol.,  36  à  J.S  fr.;  Parisiis,    1C27,  2  vol. 
in-fol.,  40  à  50  fr.,  et  en  grand  papier,  Go  à  80  fr.; 
Amstelod.,  1GG3,  2  vol.  in-fol.;  cette  édition  est  la 
plus  belle  et  celle  dont  on  fait  le  plus  de  cas,  70  à 
.S4  fr.;  Colonia'-Munatiana*,  1775  scu  1789,  2  tom. 
in-4  ,  15  à  20  fr.;  Gottinga) ,  1776-97,  2  vol.  in-4  , 
7  2  fr.;   Lipsia»,  i,S27,  gr.  in-8,  15  fr.;  Parisiis, 
1830,  in-4  ,  24  fr.  Si  l'on  veut  plus  de  détails  sur 
les  diverses  parties  qui  composent  le  corps  du  droit 
romain ,  on  peut  consulter  le  Manuel  de  Jacques 
Godefroy  ;  \  llistoire  de  la  jurisprudence  romaine 
par  Terrasson,  et  l'histoire  du  droit  romain  par 
Rerriat,  Saint-Prix,  Paris,   I82i  ,  in-s.  On  trouve 
dans  les  Lettres  sur  la  profession  d'avocat  par 
Camus  ,  et  dans  le  Manuel  du  libraire  de  Rrunet , 
l'indication  des  nombreux  commentateurs  de  Jus- 
linien. Ce  prince,  attentif  à  tout,  fortilia  les  places, 
embellit  les  villes,  en  billit  de  nouvelles,  rétablit  la 
paix  dans  l'E^'lise.  Il  bDlit  un  grand  nombre  de  ba- 
siliques, et  surtout  il  reconstruisit  celle  de  Sainte- 
Sophie  ,  ou  de  la  Sagesse  divine ,  à  Constantinople, 
qui  avait  été  brûlée  dans  une  sédition ,  et  qui  passe 
pour  un  chef-d'œuvre  d'architecture.  Son  malheur 
fut  de  vieillir  sur  le  trône.  Sur  la  lin  de  ses  jours, 
cène  fut  plus  le  même  homme.  Il  devint  avare, 
méliant ,  cruel  ;  il  accabla  le  peuple  d'impôts,  em- 
ploya les  voies  les  plus  iniques  pour  amasser  des 
trésors  destinés  à  satisfaire  ses  fantaisies  et  ses  pas- 
sions ,  ainsi  que  colles  de  l'impératrice  Théodora  et 
d'Antonine ,  femme  de   Rclisaire  ;   il  ajouta  foi  à 
toutes  les  accusations,  voulut  être  juge  de  l'alTaire 
des  Trois  Chapitres,  persécuta  les  papes  Agapet, 
Silvère  et  Vigile.   Il  se  précipita,  si  on  en  croit 
Evagre,  dans  l'erreur  des  yfphtarles  ou  incorrup- 
tibles ,  branche  de  l'eutychianisme;  persécuta  le 
saint  patriarche  Eutychius ,  qui  lâchait  de  le  dés- 


730 


JLV 


abuser  de  celle  erreur,  et  mourut  en  565,  à  84  ans, 
haï ,  et  peu  regretté  même  de  ses  courtisans.  Sa 
femme  Tlu-odora,  qu'il  avait  prise  sur  le  théâtre, 
où  elle  s'était  lonjîtemps  prostituée  ,  et  qui  conserva 
sous  la  pourpre  tous  les  vices  d'une  courtisane, 
le  gouverna  jusqu'à  sa  mort.  Cellarius  porte  un 
jugement  plus  favorable  de  Juslinien ,  au  moins 
quant  à  sa  religion  ;  il  nie  qu'il  ait  donné  dans  l'er- 
reur dos  incorruptibles;  et  Danos,  dans  sa  Notio 
leinponim  ,  parait  adopter  le  sentiment  de  Cellarius. 
Il  a  paru  à  ce  sujet  un  ouvrage  plein  de  recherches, 
intitulé:  Justiniamis  imperator  catholicus,  par 
André  Corvin  ,  Vienne  ,  1707.  Il  semble  que  dans 
ces  sortes  de  contestations,  il  faut  toujours,  quand 
on  le  peut ,  prendre  le  parti  le  plus  favorable  aux 
hommes  célèbres ,  le  plus  propre  à  affaiblir  le 
triomphe  de  l'erreur,  en  diminuant  le  nombre  des 
errants.  (  V.  Jlisloria  universa  romani  imperii , 
Wurizbourg,i754,tom.  2,  par leP.Daude,  jésuite.) 

JUSTIMEX  II,  le  Jeune,  surnommé  Rhinot- 
méle ,  ou  \e  Aez-Coupé ,  était  fils  aîné  de  Constan- 
tin Pogonat.  Il  monta  sur  le  trône  après  son  père , 
en  6SC,  à  16  ans.  11  reprit  quelques  provinces  sur 
les  Sarrasins ,  et  conclut  avec  eux  une  paix  assez 
avantageuse.  Ses  exactions ,  ses  cruautés  et  ses  dé- 
bauches ternirent  la  gloire  de  ses  armes.  Il  ordonna 
à  l'eunuque  Etienne,  qu'il  avait  fait  gouverneur  de 
Conslantinople ,  de  faire  massacrer  dans  une  seule 
nuit  tout  le  peuple  de  la  ville  ,  à  commencer  par  le 
patriarche.  Cet  ordre  barbare  ayant  transpiré,  le 
patrice  Léonce  souleva  le  peuple  et  fit  détrôner  ce 
nouveau  Néron.  On  lui  coupa  le  nez ,  et  on  l'en- 
voya en  exil  dans  la  Chersonèse  en  696.  Léonce 
fut  aussitôt  déclaré  empereur;  mais  Tibère-Absi- 
mare  le  chassa  en  698.  Celui-ci  régna  environ  sept 
ans ,  au  bout  desquels  Trébellius ,  roi  des  Bulgares, 
arma  une  flotte,  en  705  ,  pour  le  reconduire  à  Con- 
slantinople. Une  tempête  s'élant  élevée  pendant  son 
trajet ,  un  de  ses  olliciers  lui  dit  :  «  Faites  vœu  que 
n  si  vous  échappez  au  péril ,  et  si  vous  remontez  sur 
»  le  trône  impérial ,  vous  pardonnerez  à  tous  vos 
»  ennemis.  »  «  Je  veux,  lui  répondit  Juslinien ,  que 
«  Dieu  me  fasse  périr  si  je  pardonne  à  un  seul.  »  Il 
tint  parole.  Léonce  et  Tibère- Absimare  furent  punis 
do  mort.  Juslinien  II  continua  d'exercer  ses  cruau- 
tés, et  régna  encore  six  ans  depuis  son  rétablisse- 
ment, riiilippe  liardane,  proclamé  empereur  par 
lesChazarcs,  se  rendit  maitre  de  Conslantinople, 
envoya  le  général  Elle  pour  le  combattre.  Elle  le 
joignit  d;ins  les  plaines  de  Damatris,  et ,  après  avoir 
déterminé  ses  soldats  5  l'abandonner,  il  lui  fit  couper 
la  télc  ,  qu'il  envoya  à  Conslantinople,  pour  y  être 
exposée,  l'an  7ii.  En  lui  fut  éteinte  la  famille  d'IIé- 
raclius.  Juslinien  fut  le  Iléau  de  ses  sujels  et  l'hor- 
reur du  genre  humain.  Le  peuple  ,  sous  son  règne  , 
fut  accablé  d'impôts ,  et  livré  à  des  ministres  avares 
cl  lâches ,  qui  ne  songeaient  qu'il  inventer  des  ca- 
lomnies contre  les  particuliers,  pour  les  faire  périr 
et  envdhir  leur  patrimoine. 

JI.VE.NAL  (iJecimus  ou  Decius-Junius),  poêle 
latin,  d'Aquinum,  aujourd'hui  Aquino  dans  l'A- 
bruzzc ,  passa  à  Itome ,  où  il  commença  par  faire 
des  déclamations ,  cl  finit  par  composer  des  satires. 
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Il  s'éleva  contre  la  passion  de  Néron  pour  les  spec- 
tacles ,  et  surtout  contre  un  acteur  nommé  Paris , 
bouffon  et  favori  de  cet  empereur.  Le  déclamateur 
satirique  resta  impuni  sous  le  règne  de  Néron  ,  mais 
sous  celui  de  Domitien  ,  Paris  eut  le  crédit  de  le  faire 
exiler.  Il  fut  envoyé,  à  l'âge  de  80  ans,  dans  la 
Penlapole ,  sur  les  frontières  d'Egypte  et  de  Libye. 
On  prétexta  qu'on  y  avait  besoin  de  lui  pour  com- 
mander la  cavalerie.  Le  poêle  guerrier  eut  beau~ 
coup  à  souffrir  de  l'emploi  dont  on  l'avait  revêtu  par 
dérision;  mais,  quoique  octogénaire,  il  survécut 
à  son  persécuteur.  Il  revint  à  Rome  après  sa  mort, 
et  il  vivait  encore  sous  Nerva  et  sous  Trajan.  Il 
mourut,  à  ce  qu'on  croit,  l'an  128  de  J.-C.  Nous 
avons  de  lui  seize  Satires  qui  ne  furent  connues  que 
sous  Adrien.  Son  style  est  fort,  âpre ,  véhément  ; 
mais  il  manque  souvent  d'élégance,  de  pureté  et 
surtout  de  décence.  Il  y  a  cependant  d'excellentes 
maximes  morales,  des  réflexftms  justes  et  piquantes. 
Quelques  savants  l'ont  mis  à  côté  d'Horace,  mais 
c'est  sans  doute  le  mettre  trop  haut.  On  peut  dire 
que  ces  Satires  forment  avec  les  Annales  de  Ta- 
cite, le  tableau  le  plus  vrai,  le  plus  profondément 
tracé  des  mœurs  publiques  et  privées  de  cette  époque 
de  corruption.  Elles  ont  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions dont  on  estime  les  suivantes  :  la  i"^*  de  1470, 
gr.  in-4 ,  vend.  184  fr.;  celles  de  Florence,  1519, 
in-8  ;  d'Anvers,  1566,  in-i6,3à4  fr.;  de  Paris, 
1585,  in-8,  4  à  6  f.;  ib.,  1613,  in-4  ;  de  Leyde,  1671, 
in-8,  5  à  6  fr.;  Ultrajecti,  1685,  in-4  ,  15  à  18  fr.; 
Londini,  1716  ,  in-12,  4  à  6  f.,  gr.  pap.,  10  à  14  f.; 
Paris,  17  46,  in-12, 4  à  6  fr.,  pap.  de  Holl.,  il  fr.; 
Birmingham  ,  1761 ,  gr.  in-4  ,  12  à  18  fr.;  Lipsiœ, 
1801,  2  vol.  in-8,  27  fr.;  Parisiis,  1810,  2  vol. 
in-8  ,  18  fr.,  pap.  vél.  gr.  raisin,  36  fr.;  Lipsiae, 
1819-20  ,  2  vol.  in-8,  32  fr.;  Londini,  1820,  3  vol. 
in-8;  Parisiis,  Lemaire ,  1823-25,  2  vol.  in-8; 
ibid.,  1826  ,  in-8  ,  4  fr.  On  estime  la  traduction  de 
ce  poêle  par  le  P.  Tarteron ,  et  celle  qu'en  a  publiée 
Dusaulx,  Paris,  1782,  réimpr.  en  1803,  2  vol. 
in-8  ,  et  en  1821  ,  2  vol.  in-8,  revu  par  Achaintre. 
J.  Pierrot  en  a  donné  une  en  1 826,  2  vol.  in-8  ,  dans 
la  Collection  des  classiques  latins  de  Panckoucke, 
et  Baillot  en  a  publié  une  autre  ,  Paris ,  1823,  in-8. 
Les  Satires  de  Juvénal  ont  été  traduites  en  vers 
français  par  L.  V.  Raoul,  Meaux,  I8il,  1815; 
Tournay,  1818,  2  vol.  in-8,  et  Bruges,  182G  ,  in-8  ; 
parle  baron  Méchin,  Paris,  1817 ,  2  part,  in-8;  et 
en  1823,  par  Vict.  Fabre  de  Narbonne,  Paris,  1825, 
3  vol.  in-8. 

JUVENCUS  (Caïus-Vetlius-Aquilinus),  l'un 
des  premiers  poêles  chrétiens ,  naquit  en  Espagne 
d'une  famille  illustre.  Il  mit  en  vers  latins  la  /^ie  de 
Jésus-Christ,  en  4  livres,  vers  329.  Ce  poème  est 
estimable ,  moins  par  la  beauté  des  vers  et  la  pu- 
reté du  latin ,  que  par  l'exactitude  scrupuleuse 
avec  laquelle  l'auteur  a  suivi  le  texte  des  évangé- 
listes.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
et  dans  lo  Corpus  poetarum  de  Maittairc.  Saint 
Jérôme  en  cite  avec  éloge  ce  vers  sur  l'adoration 
des  mages  : 

Thus,  aurura,  myrrham,  Regiquo,  Hominique,  Deoque, 
Dona  ferunt. 
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jrVENEL  DE  CA1{LENCAS(  Félix  de)naquit 
h  Pëzenas  en  IG7!» .  Après  avoir  tcrmint^  ses  ëludes 
chez  irs  IVrcs  de  l'Oratoire  de  sa  ville ,  il  lit  un 
voyage  h  Paris  ,  où  il  demeura  uneannOc  ;  il  revint 
chez  lui  ,  et  s'y  maria.  11  écrivit ,  pour  l'inslructiou 
de  son  fds  ,  les  Principes  de  l  fiistoire  .  Paris,  17.J3, 
in-i?.  Carlencas  lit  ensuite  ses  L'ssais  sur  i/tis- 
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ioire  des  sciences ,  des  belles-lettres  et  des  arts; 
il  y  en  a  eu  quatre  éditions  à  Lyon  ,  dont  la  der- 
nière en  17.'»7  ,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  ,  catalogue 
assez  imparfait  dos  richesses  littéraires  des  did'érents 
sièclrs  ,  a  eu  heaucoup  de  succès.  Il  a  été  traduit 
en  allemand  et  en  anglais.  L'auteur  mourut  à  Véic- 
nas  en  17G0. 
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Iv  A  BEL  (  Adrien  van  dcr  ) ,  peintre  et  graveur, 
né  au  ch/lteau  de  Riswyck  ,  proche  la  ILiye ,  en 
1C3I  ,  mort  à  Lyon  en  tdiis  ,  a  eu  heaucoup  de  ta- 
lent pour  |)eindrc  des  marines  et  des  paysages , 
qu'il  ornait  de  figures  et  d'animaux  dessinés  d'un 
bon  goût. 

KAIILEH  (  Wigand  ou  Jean  ),  théologien  luthé- 
rien ,  né  Ji  Wolmar,  dans  le  landgraviat  de  Hessc- 
Cassel ,  en  IG-IO  ,  fut  professeur  de  poésie,  de  ma- 
thématiques et  de  théologie  à  Ilintein,  et  memhrc 
de  la  société  de  (iotlii)i.'en.  Il  mourut  en  i''2'.).  On 
a  de  lui  un  grand  noriihre  de  Dissertations  Juve- 
niles  sur  dos  matières  de  théologie  et  de  philosophie, 
réunies  en  2  vol.  in-l2  ,  Rintein,  1710  et  l7ll. 

KAIN.  (Toy.  LihAiN.) 

KALDI  (Georges),  né  à  Tyrnau  en  Hongrie, 
l'an  i,>72,  d'une  ancienne  fatnille  ,  refusa  la  pré- 
vôté de  Strigonie  pour  se  faire  jésuite  ,  prêcha  avec 
succès  à  Vienne  ,  enseigna  la  théologie  à  Olmutz  ,  et 
lit  hûlir  le  collège  de  Preshourg ,  où  il  mourut  en 
1634  ,  universellement  regrette  pour  ses  belles  qua- 
lités et  ses  vertus.  Pierre  Pazmann  ,  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Strigonie  ,  fit  son  A'ioge  funèbre.  On 
a  de  lui  Jiibtia  sacra  Fulgatœ  editionis ,  à  se  m 
Ifungaricam  linguam  translata,  Vienn;e,  1C2U, 
in-fol.;  Concionnm  Ilungarico  sermone  iom.  1  , 
tficmatis  hyberni  ,  Posomi,  l(;3i  ,  in-fol.,  et  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits. 

KALKAU  (Henri  de),  chartreux  célèbre,  ori- 
ginaire de  Calcar,  dans  le  duché  de  Clèvcs,  était 
surnommé  OKger,  et  naquit  l'an  1328.  I-.tant  venu 
en  France,  il  étudia  h  Paris ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  Sa  réputation  de  savoir  lui  valut  un 
canonicat  dans  l'église  de  Saint-Georges  de  Cologne. 
Il  avait  déjà  37  ans  quand  il  entra  dans  l'ordre  des 
chartreux.  Afin  d'établir  une  sage  réforme  dans  les 
couvents  de  son  ordre,  il  parcourut,  en  qualité  de 
visiteur,  la  France,  l'Angleterre,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  l'an  ii28,  âgé  de  80  ans.  11 
laissa  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Les  plus  con- 
nus sont  les  suivants  :  une  Chronique,  de  Ortu  ac 
progressa  ordinis  cartusiensis.  L'auteur  suit  dans 
ce  livre  la  tradition  de  la  conversion  miraculeuse  de 
saint  Bruno;  Chronica  Priorutn  Cartusiœ  majo- 
ris,  ayant  la  souscription  :  Compilata  hœc  sunt  ah 
Henrico  de  KalUar ,  sub  anno  1398  ,  circa  festum 
B ,  Joannis  Baptistœ;  Epistolœ  rarœ  addiver- 


sos.  Ces  lettres  roulent  la  plupart  sur  des  sujets  as- 
cétiques, et  comprennent  les  années  depuis  1370 
jus(|u'à  1407.  Pierre  Canisius  fait  mention  de  Kal- 
kar  dans  son  Martyrologe  allemand  ,  à  la  rubrique 
du  20  décembre.  On  en  parle  aussi  dans  les  Mé- 
langes de  Itonaventure  d'Argonnc. 

K.ALTEVSE.N  (Henri),  dominicain,  né  dans 
un  château  près  de  Coblentz  ,  de  p-ircnts  nobles ,  fut 
maître  du  sacré  palais,  et  inquisiteur  général  en 
Allemagne.  Il  parut  avec  éclat  au  concile  de  IWle, 
où  il  réfuta  avec  force  les  hérétiques  de  Uohémc , 
en  1433.  Il  devint  ensuite  archevêque  de  Dronlheim 
en  Norvvégc  et  de  Césarée.  Ce  prélat  se  relira  sur  la 
fin  doses  jours  dans  le  couvent  dos  frères-prêcheurs 
<»  Coblent/. ,  où  il  mourut  en  1 506.  Il  nous  reste  de 
lui  un  Discours  qu'il  prononça  au  concile  de  lUIe  , 
sur  la  manière  de  prêcher  la  parole  de  Dieu. 
C'était  un  des  hommes  les  plus  laborieux  de  son 
ordre. 

K.VNG-III,  empereur  de  la  Chine,  petit-lils  du 
prince  tarlare  qui  la  conquit  en  lOOi  ,  monta  sur  le 
trône  en  ICGI  ,  et  mourut  en  1722  ,  à  71  ans.  Ce 
prince  outra  l'orgueil  et  le  faste  des  Asiatiques.  Sa 
curiosité  n'avait  point  de  bornes  ,  et  il  voulait  savoir 
jusqu'aux  choses  qu'il  lui  convenait  d'ignorer,  l'n 
jour,  il  voulut  s'enivrer  pour  connaitre  par  lui- 
même  l'oiïct  du  vin.  Il  aimait  les  missionnaires,  et 
rendait  justice  à  la  religion  chrétienne,  en  faveur 
de  laquelle  il  donna  un  édit  célèbre ,  qui  contient 
les  plus  grands  éloges  de  cette  religion  divine,  la 
lumière  et  la  consolation  des  mortels.  Kang-IIi 
renchérit  sur  ceux  qu'on  lit  dans  l'édit  donné  par 
un  de  ses  prédécesseurs  en  C3G  ,  plus  de  mille  ans 
auparavant.  C'est  lui  qui  lit  mettre  sur  l'église  chré- 
tienne à  Pékin  cette  inscription  ,  écrite  de  sa  propre 
main  ,  qui  prouve  combien  l'idée  de  Dieu  est  exac- 
tement la  même  chez  toutes  les  nations,  dès  que  la 
superstition  et  les  passions  ne  l'altèrent  pas  :  «  Au 
viiAi  rRixciPF,  i)i:  TOUTES  CHOSES.  H  est  infiniment 
bon  et  infiniment  juste;  il  éclaire  et  soutient;  il 
règle  tout  avec  une  suprême  autorité  et  avec  une 
souveraine  justice.  Il  n'a  point  eu  de  commence- 
ment, et  il  n'aura  point  de  fin  ;  il  a  produit  toutes 
choses  dès  le  commencement  ;  c'est  lui  qui  les  gou- 
verne, et  qai  en  est  le  véritable  seigneur.  » 

KANT  (Emmanuel),  célèbre  philosophe  prus- 
sien, naquit  à  Kœnigsberg  en  Prusse  en  1724, 
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reçut  sa  première  instruction  dans  une  école  de 
charité,  et  entra  ensuite  au  iiymnase  ,  puis  à  l'uni- 
versilc  de  Kœnipsberp.  D'abord  répétiteur,  puis 
précepteur  des  enfants  d'un  ecclésiastique  ,  il  devint 
en  1770  professeur  de  pliilosopliie.  En  I78G  il  rem- 
plit les  fonctions  de  recteur  de  l'université,  fut 
nommé  en  1787  membre  de  l'académie  de  Berlin, 
et  mourut  à  kœnigsberg  en  1804.  On  a  de  lui  : 
Critique  de  la  raison  pure ,  Kiga,  1781-87  ,  etc., 
in-S  ;  Prolégomènes  ,  ou  Traités  préliminaires  à 
toute  métaphysique  ,  1783;  Base  d'une  métaphy- 
sique de  mœurs  ,  1784  ;  Principes  métaphysiques 
de  la  science  de  la  nature,  178G;  Critique  de  la 
raison  pratique  ,Md.,  1787;  Essai  d'anthropo- 
logie, 1788  ;  Critique  du  jugement  (où  il  traite 
spécialement  du  beau),  1790,  in-8  ;  La  religion 
d'accord  avec  la  raison,  Kœnigsberg,  1793; 
Essai  philosophique  sur  la  paix  perpétuelle,  ib  , 
1795;  Principes  métaphysiques  de  la  science  du 
droit ,  179G ,  in-8  ;  Principes  métaphysiques  de  la 
doctrine  de  la  vertu  ,  1797.  On  a  en  outre  un  ex- 
trait de  ses  manuscrits ,  un  Manuel  pour  l'ensei- 
gnement de  la  Logique,  1805,  et  un  Traité  d'é- 
ducation, publié  sous  le  titre  de  Pédagogique, 
J803.  C'est  dans  ces  ouvrages  qu'il  a  exposé  sa  doc- 
trine judicieusement  appréciée  par  l'auteur  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  pen- 
dant le  xviii'^  siècle.  «  Kant,  dit  cet  écrivain,  a 
»  adopté  une  métaphysique  fort  extraordinaire  et 
»  peu  aisée  à  comprendre.  Il  se  perd  dans  des  ab- 
n  straclions  et  dans  une  idéologie  vague  et  obscure. 

*  Les  uns  l'admirent  ;  les  autres  se  plaignent  qu'il 
»  ait  détruit  la  religiosité  en  voulant  l'expliquer  ; 
»  que  sa  raison  pure  et  sa  raison  critique  ne  soient 
»  autre  chose  que  le  déisme  pur;  que  l'auteur,  en 
»  ne  voulant  considérer  le  christianisme  que  comme 

■  une  religion  purement  éthique  ou  morale,  an- 
»  nonce  assez  qu'il  n'en  reconnaît  pas  les  mystères; 
»  qu'il  fasse  de  J.-C  un  idéal  dont  il  consent  qu'on 
îj  honore  la  doctrine ,  mais  dont  il  ne  permet  pas 

■  d'adorer  la  personne  ;  que  l'Eglise  soit  aussi  un 
X  idéal;  qu'il  ne  faille  dans  ce  système,  ni  prières, 
j' ni  sacrifices,  ni  cérémonies,  etc.  Au  surplus, 
»  toute  celte  théorie  est  si  embarrassée ,  que  les 
«  disciples  se  sont  disputés  pour  savoir  quelle  était 
»  la  doctrine  du  maître.  Schelling  etFichte  préten- 
»  dent  l'avoir  perfectionnée.  Kant  n'avait  fait  que 
»  les  mettre  sur  la  voie  :  ils  se  flattent  de  s'être 
»  élevés  plu-  haut  ;  ils  ont  chacun  leur  école  ,  et  on 
»  dispute  aussi  pour  savoir  ce  qu'ils  ont  pensé ,  tant 

*  ils  ont  mis  de  prix  à  être  entendus.  Cependant 

*  cette  doctrine  hiéroglyphique  s'est  répandue  ;  on 

*  l'a  adoptée  dans  plusieurs  universités  d'Allemagne, 
»  et  on  a  beaucoup  écrit  pour  et  contre.  Il  ne  semble 
»  pas  que  ces  progrès  du  kantisme  aient  contribué  à 
>  fortifier  la  religion  en  Allemagne.  La  vogue  de  la 
»  raiton  pure,  parmi  les  professeurs  et  parmi  les 
»  élevés  ,  a  secondé  au  contraire  la  propagation  de 
»  1  esprit  d'incrédulité.  >.  Si  les  ouvrages  de  Kant 
•ont  dangereux  sous  le  rapport  religieux,  ils  le  sont 
pcui-rtre  encore  davantage  pour  l'esprit  qui  cherche 
la  lumière  dans  les  questions  naturellement  obscures 
de  U  mclaphysique.  Kant  est, du  consentement  de 
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tous  ceux  qui  l'ont  étudié  ,  le  plus  obscur  de  fous 
les  pbilosophes  :  sa  terminologie  est  tellement 
neuve  et  peut-être  si  singulière ,  qu'avant  de  lire 
Kant  il  faudrait  apprendre  son  dictionnaire.  Néan- 
moins Kant  est  devenu  chef  d'une  école  nombreuse 
qui  l'a  placé  à  la  tête  des  métaphysiciens  du  Nord  , 
et  qui  le  révèrent  comme  un  génie  du  premier 
ordre.  Sa  doctrine  s'est  répandue  dans  toute  l'Alle- 
magne ,  et ,  pendant  quelque  temps ,  on  l'a  prêchée 
publiquement  dans  plusieurs  églises  de  Kœnigsberg, 
sous  le  nom  bizarre  de  Christianisme  national. 
IVIais  depuis  quelque  temps  de  nombreux  systèmes 
philosophiques  ont  été  enfantés  par  le  génie  méta- 
physique des  Allemands  :  Kant  n'a  plus  qu'un  petit 
nombre  de  partisans.  Charles  Villers  fut  le  premier 
qui  introduisit  en  France  celte  nouvelle  doctrine 
dans  l'ouvrage  français  intitulé  :  la  Philosophie  de 
Kant,  Metz,  iSOl  ,2  part.  in-8.  Tissot,  professeur 
de  philosophie  à  Moulins,  a  publié  les  Principes 
métahysiques  de  la  morale  de  Kant,  in-8 ,  et  la 
Critique  de  la  raison  pure,  2  vol.  in-8,  de  Ge- 
rando  ,  dans  l'Histoire  comparée  des  systèmes  de 
philosophie ,  relativement  aux  principes  des  con- 
naissances humaines  ,  fait  bien  connaître  le  philo- 
sophe de  Kœnigsberg,  et  ne  s'en  montre  pas  en- 
thousiaste. L.  Jourdan ,  dans  la  traduction  de 
l'histoire  de  la  philosophie  moderne  ,  depuis  la  re- 
naissance des  lettres  jusqu'à  Kant,  peut  être  aussi 
consulté  avec  avantage.  Les  ouvrages  scientifiques 
de  Kant  sont  :  Pensées  sur  la  véritable  évaluation 
des  forces  vives,  174G;  Histoire  naturelle  du 
monde ,  et  théorie  du  ciel  d'après  les  principes  de 
Newton,  1755;  Théorie  des  vents,  1759;  JVou- 
velle  Théorie  du  mouvement  et  du  repos  des 
corps  ,  J758  ;  Essai  sur  les  quantités  négatives  en 
philosophie,  1763;  Précis  de  géographie  physique 
extrait  de  ses  manuscrits ,  1802  ,  etc.  Le  profes- 
seur Tieftrunk  a  recueilli  une  partie  de  ses  ou- 
vrages. Halle  ,  1799-1807,  4  vol.  in-8.  On  en  a  pu- 
blié aussi  un  choix  sous  le  titre  de  Opéra  ad  phi- 
losophiam  pertinentia  lat.  vert.,  F.-Q.  Born , 
Lipsiœ  ,  1 796-98  ,  4  vol.  in-8  ,  40  fr.  Quelle  que  soit 
l'opinion  que  l'on  ait  sur  les  ouvrages  de  Kant , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  pendant  toute  sa 
vie  il  se  fit  remarquer  par  ses  vertus  ,  sa  probité  et 
l'austérité  de  ses  mœurs. 

KAPPJNAI  (  Etienne  )  ,  né  à  Neuheusel ,  dans 
le  comté  de  Neitra  ,  en  1714  ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1729,  enseigna  l'histoire  et  l'éloquence  sacrée 
dans  l'université  de  Cassovie  ,  et  se  fit  connaître  par 
plusieurs  ouvrages  ,  où  l'érudition  marche  à  côté  de 
l'amour  le  plus  ardent  pour  la  patrie  ;  car  c'est  par- 
ticulièrement à  tirer  de  l'oubli  les  écrits  et  les  mo- 
numents qui  ont  illustré  la  Hongrie,  qu'il  consacrait 
ses  recherches  et  ses  veilles.  Il  avait  rassemblé  avec 
des  peines  incroyables  une  collection  très-précieuse 
de  livres  ,  de  manuscrils,  de  chartes,  de  médailles, 
de  monnaies  propres  à  répandre  la  lumière  dans  les 
annales  de  celte  brave  et  généreuse  nation.  Il  s'en 
servit  pour  donner  un  grand  nombre  d'écrits  relatifs 
à  cet  objet ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Hungaria 
diplomatica  temporis  Matthiœ  de  Hunyad,  régis 
Ilungariœ,  Vienne,  17G7-72, 2  Y.ia-4.  On  a  encore 
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de  lui  :  De  eloqueniia  sacra  générât im ,  Cassovie  , 
in-8;  De  eloqueniia  sacra  spcciatim,  e.r  vele- 
rum  ac  reccntionim  prœrcptionibus  adornata, 
iliiil.,  in-8  ;  un  csircllenl  Discours  sur  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  Vf^ucfiaristic ,oîi  il 
presse  les  calvinistes  par  ce  dilemme  :  Fel  Cfiristus 
est  in  h'ucharislia ,  vel  non  est  Deus.  Kll'ectivc- 
nient ,  les  preuves  de  ces  deux  vérités  sont  les 
mêmes  ,  et  ceux  qui  rejiltcnl  la  première  ne  peu- 
vent tenir  sans  inconséiiuencc  h  la  seconde  :  raison 
pour  laquelle  le  calvinisme  dégénère  partout  dans 
le  socinianisme.  (f^oij.  Lf.ntii.ls,  Mi-.l.wcutiio.v  , 
Sp.kvet,  A'oustus.  )  Il  est  mort  an  commencement 
de  I78C.  Le  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi,  pour 
l'inslruction  du  peuple  clirélien  ,  la  franchise  et  les 
qualités  sociales  de  cet  liomme  estimable  ,  égalaient 
son  application  et  son  savoir. 

KAHASMliN,  ou  Kazam/.ixe  (Nicolas  Mikiiaï- 
l.owiTZ  ),  savant  historien  russe  ,  né  en  1774  ,  mort 
en  1826,  se  lit  connaître  par  quelques  Poésies, 
voyagea  ensuite  en  Kurope  ,  et ,  de  retour  à  Snint- 
IVtersbourg  ,  entreprit  d'écrire  V Histoire  de  Rus- 
sie. Les  neuf  premiers  volumes  qui  parurent  on 
1810  vont  jusqu'à  l'année  i:.(;o.  La  sensation  que 
produisit  cet  ouvrage  ,  qu'on  dit  être  aussi  exact 
que  bien  écrit,  attira  l'attention  de  l'empereur 
Alexandre  l"%qui  nomma  l'auteur  conseiller  d'état. 
Karasmiu  continua  son  Histoire,  dont  il  pid)!ia 
quelques  autres  volumes.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres  d'un  /tusse  en  voyage,  \  vol.  in-8,  tra- 
duites en  allemand. 

KAR(i  (Jean-Frédéric),  minisire  de  IMaximilien- 
Kmmanucl ,  électeur  de  IJavière  et  ensuite  chance- 
lier de  son  frère  Joseph-Clément ,  électeur  de  Co- 
logne, mort  en  17 1 9,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  sur  la  politique  et  sur  le  droit  canon.  Ce- 
lui qui  lui  a  donné  le  plus  de  célébrité  est  Pax  re- 
//«/lo.-ia  ,  NVurtzbourg,  1G80.  L'auteur  envisage  les 
religieux  comme  des  corps  auxiliaires  envoyés  aux 
ministres  de  l'Eglise  ,  et  dont  les  services  cl  le  zèle 
ne  peuvent  qu'être  d'une  utilité  très-marquce , 
pourvu  qu'ils  se  déploient  selon  les  règles  et  les 
constitutions  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Cette 
idée  est  heureusement  exprimée  dans  une  estampe 
qui  est  à  la  tète  de  l'ouvrage,  où  l'on  voit  dans  un 
navire  les  apôtres  occupés  à  tirer  un  filet  si  bien 
rempli,  qu'ils  sont  obligés  d'appeler  à  leur  secours 
des  pêcheurs  qui  étaient  dans  une  barque  voisine  : 
Jit  annuerunt  iis  qui  crant  in  alia  navi,  ut  ve- 
nirent  et  adjuvarent.  Soit  que,  malgré  sa  circon- 
spection ,  l'auteur  eût  montre  quelque  partialité 
contre  les  religieux  ,  soit  que  les  inquisiteurs  de 
Rome  aient  jugé  l'ouvrage  avec  un  peu  de  sévérité, 
ils  ont  mis  à  l'index  la  Pax  religiosa,  donec 
corrigatur.  Le  docile  auteur  a  corrigé  en  eiïet  son 
ouvrage,  et,  en  le  corrigeant,  il  l'a  augmenté  et  en- 
richi de  plusieurs  traits  d'érudition.  Mais  les  impri- 
meurs de  Venise,  ignorant  ces  changements,  ont 
réimprimé,  en  177S,  le  livre  tel  qu'il  avait  paru  en 
1680.  Le  manuscrit  destiné  à  la  nouvelle  édition 
est  dans  la  bibliothèque  de  feu  le  baron  de  Clerc ,  à 
Liège.  Le  fameux  Sébastien  Leclerc  a  gravé  la 
planche  du  froniispice  ;  le  sujet  est  le  mênae  que  ce- 
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lui  qu'on  voit  dans  l'ancienne  édition,  mais  il  est 
mieux  dessiné,  et  exécuté  d'une  manière  digne  de 
cet  artiste  célèbre.  On  a  encore  de  Karg  :  Fues  pa- 
cifiques sur  la  réunion  des  religions  qui  divisent 

I  Allemagne,  ^^■urtzbourg ,  in-lG;  une  f^ie  de 
saint  Jean  Aépomuréne ,  llonn  ,  1702  ,  in-12  ,  etc. 

KATEn  Ibn.  (  ^oy.  Iiix-Catib.  ) 

K  AÏO.NA  (  Etienne  ) ,  chanoine  et  historien  alle- 
mand, mort  vers  I7!)8  ,  a  laissé  :  J/istoria  critica 
regum  llungariœ  ,  ex  (ide  domesticorum  et  exte- 
rorum  scriptorum ,  l'estini ,  lludic,  etc.,  177;)- 
isoo,  il  vol.  in-8.  Ce  grand  ouvrage,  dont  les 
exemplaires  sont  rares  en  France,  coûte  100  fr.; 
/l'pitome  chronnlog.  rerum  Ilungaricarum  ,  l'es- 
tini ,  1778  ,  in-8  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  sur 
l'histoire  de  Hongrie. 

KALFMANN  (  Marie- Anne- Angélique-Cathe- 
rine )  ,  célèbre  dame  qui  a  cultivé  la  peinture  avec 
succès,  naquit  ù  Coire,  dans  le  pays  des  (îrisons,  en 
1741.  Elle  prit  les  premières  leçons  de  son  père 
Jean-Joseph  Kaufmann ,  artiste  médiocre,  et  pei- 
gnit le  portrait  avec  un  grand   talent  dès  l'ûge  de 

II  ans.  Après  s'être  iierfectionné  h  Home  où  elle 
suivit  un  cours  de  perspective,  elle  lit  partie  de  la 
société  royale  de  peinture  de  Londres.  C.-S.  Klop- 
stock  cl  Gcssncr  ont  célébré  dans  leurs  écrits  le  mé- 
rite et  les  gnlces  de  celle  aimable  artiste.  Elle 
passa  à  Londres,  et  cul  l'honneur  de  faire  le  por- 
trait de  (ieorges  111  et  de  toute  la  famille  royale. 
Les  ouvrages  que  cette  artiste  a  laissés  sont  innom- 
brables cl  répandus  dans  toute  l'Europe;  elle  pei- 
gnait également  l'histoire  cl  le  portrait;  mais  elle 
excellait  dans  ce  dernier  genre.  La  grâce  ,  la  cha- 
leur et  un  coloris  parfait,  sont  les  qualités  princi- 
pales qui  distinguent  ses  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  la  mort  de  Léonard  de  Finci  ;  le  rhé- 
teur d'Jrminius  vainqueur  des  légions  de  f^arus; 
la  pompe  funèbre  par  laquelle  L'née  honore  la 
dépouille  de  Paltas.  Elle  mourut  à  Rome  en  1807. 
Angélique  mena  toujours  une  vie  régulière  ,  et  on 
l'estima  autant  pour  ses  talents  et  ses  mœurs  que 
pour  la  douceur  de  son  caractère.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Gherardode  Kossi ,  Florence,  1810,  in-8. 

KAFMTZ-UIETliEKG  (Vinceslas ,  prince  de), 
ministre  d'état  ,  né  en  Autriche  en  1710  ,  mort  le 
•2i  juin  I79'i  ,  jouit  pendant  sa  vie  d'une  réputa- 
tion à  laquelle  ses  talents  diplomatiques  ne  répon- 
daient pas.  Envoyé  par  Charles  VI  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  il  signa  le  fameux  Irailé  de 
i7iS,  qui  rétablissait  la  paix  en  Europe,  Rienlôt 
après  ,  il  fut  chargé  de  détacher  le  cabinet  de  Ver- 
sailles des  intérêts  de  la  Prusse  ,  et  de  rendre  alliée 
de  l'Autriche  la  France  ,  qui  avait  fait  la  guerre  la 
plus  cruelle  à  Marie-Thérè'se  ,  lors  de  la  succession 
au  trône  impérial.  Kaunitz,  plus  adroit  courtisan 
qu'habile  diplomate  ,  flatta  la  marquise  de  l»ompa- 
dour,  à  laquelle  Marie -Thérèse  ne  dédaigna  pas 
d'écrire  ,  et ,  après  plus  de  deux  siècles  d'une  con- 
stante inimitié  entre  la  France  et  l'Autriche,  la  paix 
fui  conclue  entre  ces  deux  maisons.  Elevé  à  la  di- 
gnité de  ministre,  Kaunitz  exerça  ces  fonctions 
sous  Marie-Thérèse  et  sous  Joseph  II  ;  mais  la  pé- 
I  nétration  du  grand  Frédéric  déjoua  sa  duplicité 
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dans  l'entrevue  de  Ncustadl  et  dans  les  négociations 
relatives  à  la  succession  de  Bavière.  Sous  Joseph  II, 
qui  avait  pour  lui  une  déférence  lilialc,  il  provoqua 
les  innovations  qu'on  voulut  introduire  dans  les 
églises  de  l'empire ,  et  notamment  dans  les  Pays- 
Bas.  Ces  innovations  amenèrent  Tic  A' I  à  Vienne. 
i;insolcnt  ministre ,  que  le  pape  prévint  par  une 
visite,  dai?na  à  peine  se  lever  de  son  siège;  et 
lorsque  le  pontife  se  retira  ,  il  n'eut  pas  môme  l'at- 
tention ■'de  l'accompagner.  Kaunitz  fut  du  petit 
nombre  des  hommes  d'état  qui,  pendant  une  longue 
carrière  politique  ,  ne  subirent  jamais  de  disgrâce. 
L'afTection  que  lui  portèrent  ses  souverains  sem- 
blait être  héréditaire.  KUe  passa  successivement  de 
Charles  VI  à  Marie-Thérèse  ,  de  François  I"  à  Jo- 
seph II ,  à  Léopold  II ,  et  à  François  II.  Chacun  de 
ces  princes  le  combla  d'honneurs  et  de  richesses. 

K ALT,  fameux  hérétique  anabaptiste,  qui  s'éleva 
à  Worms  l'an  «530  ,  et  qui  pensa  plonger  le  pala- 
tinat  dans  de  nouvelles  guerres  civiles.  Il  prêcha 
avec  le  même  esprit  que  Muncer.  Il  annonça  même 
qu'il  fallait  exterminer  les  princes ,  et  qu'il  avait 
reçu  pour  cela  l'inspiration  infaillible  du  Très-Haut. 
Tel  était  le  fruit  du  fanatisme  ,  qui  fit  éclore  dans 
ce  siècle  une  multitude  de  sectes  conjurées  contre 
l'Eglise  catholique ,  et  qui ,  en  même  temps  qu'il 
attaquait  l'ancienne  croyance,  ébranlait  les  fonde- 
ments de  l'ordre  civil.  On  tâcha  vainement  de 
gagner  ce  fanatique  par  la  douceur ,  et  on  ménagea 
vainement  ses  turbulents  disciples.  La  prison  seule 
et  les  supplices  délivrèrent  le  Palatinat  d'une  peste 
qui  commençait  à  l'infecter  :  tant  il  est  vrai  que  la 
rigueur  bien  dirigée  ne  sert  pas  à  propager  les  sectes 
(comme  de  faux  politiques  l'ont  avancé),  mais 
qu'elle  les  étouffe  dans  leur  berceau. 

KAVE.  (  roy.  Caïl-s.  ) 

KEILL  (Jean),  professeur  d'astronomie  à  Ox- 
ford, membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
naquit  en  1G71  à  Edimbourg  en  Ecosse,  et  mourut 
en  1721.  C'était  un  philosophe  modéré,  ami  de  la 
retraite  et  de  la  paix.  Il  est  le  premier  qui  enseigna 
les  éléments  de  À'eicton  à  Oxford ,  où  il  fut  nommé 
professeur  suppléant  en  1700  et  professeur  titulaire 
d'astronomie  en  17)0.  Il  eut  dans  celte  université 
une  discussion  très-vive  avec  Leibnitz  qui  conservait 
H  Newton  l'honiffiur  d'avoir  inventé  \a  méthode  des 
fluxions.  Avant  de  se  livrer  à  l'enseignement,  Keill 
avait  publié  (  1G9S  )  V Examen  de  la  théorie  de  la 
Terre  de  Burnett ,  et  il  y  joignit  quelques  re- 
marques sur  la  Nouvelle  théorie  de  la  Terre  de 
>Vhislon.  Cet  habile  mathématicien  laissa  plusieurs 
ouvrages  d'astronomie,  de  physique  et  de  méde- 
cine ,  tous  également  estimés  des  connaisseurs.  Le 
plus  connu  est  son  Introduction  à  la  véritable 
physique,  en  14  leçons,  1700,  et  en  \fi  ,  \' Intro- 
duction à  la  véritable  astronomie,  1705,  qui 
devint  classique  en  France,  lorsque  la  philosophie 
Newloniennc  commença  à  s'y  établir.  Le  Monnier 
le  fils  ,  célèbre  astronome  ,  l'a  traduite  en  français, 
Paris,  174C,  in  S.  Keill  est  un  des  premiers  qui 
aient  réfute  les  visions  de  Ilartsoeker  et  d'autres 
astronomes,  louchant  les  villes,  les  forêts  et  les 
\  de  la  lune  j  il  assure  que  toutes  ces  imagiaa- 
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tiens  s'évanouissent  au  moyen  d'un  bon  télescope, 
et  que  les  taches  de  la  lune  sont  l'effet  des  inégalités 
et  des  cavernosilés  de  cette  planète.  Cet  auteur 
était  aussi  religieux  que  savant;  on  lit  dans  la  pré- 
face de  l'ouvrage  que  nous  avons  cité ,  le  passage 
suivant  :  «  De  toutes  les  sciences  que  nous  acqué- 
»  rons  par  les  lumières  de  la  nature,  il  n'y  en  a 
»  aucune  qui  nous  conduise  plus  siirement  à  la 
»  connaissance  d'un  être  souverain  et  tout  par- 
»  fait.  »  —  Jacques  Keill  ,  son  frère ,  excellent 
médecin,  né  en  1673,  mort  à  Northamplon  en 
1719,  est  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  son  art, 
qui  ont  été  recherchés,  entre  autres  du  Tableau  de 
la  sécrétion  anmaie,  Londres,  1708,  réimprimé 
en  1717  et  traduit  en  latin.  (  roy.  Jup.in.) 

KEITH  (  Georges  ) ,  fameux  quaker  ou  trem- 
bleur,  né  en  Ecosse  d'une  famille  obscure,  embrassa 
de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique  ,  fut  presbyté- 
rien ,  puis  quaker  ,  et  se  distingua  par  la  bizarrerie 
de  ses  opinions.  Il  niait  l'éternité  des  peines  de 
l'enfer ,  enseignait  la  métempsycose ,  et  plusieurs 
autres  idées  extravagantes.  Celle  des  deux  Christs, 
l'un  terrestre  et  corporel ,  fils  de  Marie ,  né  dans  le 
temps  ;  l'autre  spirituel ,  céleste  et  éternel ,  rési- 
dant dans  tous  les  hommes,  depuis  la  constitution 
du  monde,  lui  causa  de  longues  et  fâcheuses  affaires. 
Il  parcourut  l'Allemagne ,  la  Hollande ,  l'Amé- 
rique ,  semant  partout  ses  rêveries ,  qu'il  mêlait 
avec  les  vérités  les  plus  augustes.  Cet  insensé  fut 
plusieurs  fois  condamné  sans  vouloir  se  soumettre. 
De  retour  en- Europe,  en  1694 ,  il  parut  au  synode 
général  de  la  secte  des  tremblcurs  ,  tenu  à  Londres 
la  même  année ,  et  y  fut  condamné  malgré  son  en- 
thousiasme et  son  babil.  Quelque  temps  après  ,  il 
rentra  dans  l'église  anglicane ,  et  publia  un  livre 
intitulé  :  Examen  de  l'état  des  quakers  ,  Londres, 
1 702  ,  in-8,  pour  prouver  son  orthodoxie.  Il  mourut 
dans  l'obscurité.  (  Foy.  les  Acta  eruditorum,  an- 
née 1703,  p.  390;  Walch ,  Bibliothèque  théolo- 
gique ;  le  P.  Catrou  ,  Histoire  du  quakérisme  ). 

KEITH  (  Jacques  ) ,  feld-raaréchal  des  armées 
du  roi  de  Prusse,  était  fils  cadet  de  Georges  Keiih, 
comte  maréchal  d'Ecosse,  et  de  Marie  Drummond, 
fille  du  lord  Perth ,  grand  chancelier  d'Ecosse  sous 
le  règne  de  Jacques  II.  Il  naquit  en  1696  ,  à  Fréte- 
ressa,  dans  le  comté  deKincardine.  Ayant  pris  parti 
avec  son  frère  aîné  pour  le  prétendant ,  et  les  en- 
treprises de  ce  prince  n'ayant  pas  été  heureuses  en 
1715  ,  il  passa  avec  ce  frère  en  Espagne.  Il  y  fut 
officier  dans  les  brigades  irlandaises,  pendant  dix  ans. 
Il  alla  ensuite  en  Moscovie,  où  la  czarine  le  nomma 
brigadier  général ,  et  peu  de  temps  après  lieutenant 
général.  Il  signala  son  courage  dans  toutes  les  ba- 
tailles qui  se  donnèrent  entre  les  Turcs  et  les  Russes 
sous  le  règne  de  cette  princesse  ,  et  à  la  prise  d'Oc- 
zackow  ,  il  fut  le  premier  à  la  brèche ,  et  fut  blessé 
au  talon.  Dans  la  guerre  entre  les  Russes  et  les  Sué- 
dois, il  servit  en  Finlande  en  qualité  de  lieutenant 
général.  Ce  fut  lui  qui  décida  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Wilmanstrand ,  et  qui  chassa  les  Suédois 
des  îles  d'Aland ,  dans  la  mer  Baltique.  A  la  paix 
conclue  à  Abo  en  1743  ,  il  fut  envoyé  par  l'impéra- 
trice ambassadeur  à  la  cour  de  Stockholm  ,  où  il  se 
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distingua  par  sa  mapniriccncc.  De  retour  5  PtUers- 
l)Ourg,  rimiu'ralrioc  l'Iioiiora  du  hAton  de  maréchal  ; 
mais  ses  appoiiilotnents  ('tant  trop  modiques  ,  il  se 
rendit  auprès  du  roi  de  Prusse  qui  lui  assura  une 
lorte  pension  ,  et  le  mit  dans  sa  confiance  la  plus 
intime.  Il  parcourut  avec  loi  la  plus  grande  partie 
(le  l'Allemagne,  delà  Pologne  et  de  la  Hongrie.  I.a 
guerre  sï'tant  dt-clan'-c  en  lîfiG,  Keilli  entra  en  Saxe 
en  qualitt'  de  feld-mart'chal  de  l'armi-e  prus^enne. 
Ce  fut  lui  qui  assura  la  belle  retraite  de  celte  armi'o, 
apri>s  la  lev(''e  du  si('ge  d'Olmul/ ,  en  IT^S.  H  fut 
tué  cette  mémo  année  ,  lorsque  le  comte  de  Daun 
surprit  le  camp  des  Prussiens  ii  llockirclien.  Le 
général  Keilli  était  homme  de  tétc  et  homme  de 
main  ;  il  avait  médite  beaucoup  sur  Tart  mili- 
taire. —  Son  fr('re  (leorges  Ki:rrn  ,  comte  maréchal 
d'Kcosse,  nommécommunément  Milord  Marcchal, 
suivit  le  parti  du  prétendant  ,  qu'il  quitta  ensuite. 
Apres  avoir  s(''journé  quehjue  temps  en  Kspagnc  , 
h  Avignon,  à  Venise,  en  Suisse,  il  mourut  en 
Prusse  en  1778.  Il  ne  serait  guère  connu  ,  sans  un 
Eloge  que  d'Alembert  s'avisa  d'en  rair(î,on  ne  sait 
pourquoi,  en  1779  ;  pièce  remplie  d'anachronismes, 
d'assertions  fausses  ,  de  propos  injurieux  à  de  grands 
princes,  et  de  toutes  les  petites  gentillesses  philo- 
so|)hiques.  (  roij.  W^nuée  IHtéraire,  I77i),  n"'  12 
et  17.) 

KKLLER  (  Jacques  ),  Ce/fflriu*  ,  jésuite  ,  né  à 
Scckingcn  ,  dans  le  dioc('se  de  Constance  ,  en  16CS, 
mort  à  Munich  en  16.31  ,  professa  avec  distinction 
les  bellcs-lelires  ,  la  philosophie  ,  la  théologie  ,  de- 
vint recteur  du  collège  de  Kalisbonne,  puis  de  celui 
de  Munich.  Il  se  signala  dans  les  conférences  de 
controverse  ,  et  disputa  publiquement  avec  Jacques 
Hailbruner,  le  plus  célèbre  ministre  du  duc  de 
Neubourg.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  contre  les 
luthériens  et  contre  les  puissances  qui  faisaient,  en 
leur  faveur,  la  guerre  aux  princes  catholiques  d'Al- 
lemagne. Il  s'y  déguise  souvent  sous  les  noms  de 
Fabius  FfemjnianuXfde Àunmoiitius,deDidacus 
Tamias,  etc.  Son  ouvrage  contre  la  France,  intitulé 
Mysteria politica,  1G25  ,  in-4  ,  fut  brûlé  par  sen- 
tence du  ChAtelet,  censuré  en  Sorbonne,  et  con- 
damné par  le  clergé  de  France,  parce  qu'on  repro- 
chait à  l'auteur  quelques  maximes  contraires  à 
l'indépendance  des  rois.  Keller  n'avait  pu  com- 
prendre, sans  recourir  aux  mystères  de  la  politique, 
pourquoi  la  France  prenait  parti  pour  les  hérétiques 
en  Allemagne,  tandis  qu'elle  les  briàlait  chez  elle. 
Cela  était  eiïeclivement  peu  facile  à  comprendre  en 
bonne  logique. 

KELLERMANX  (  Fran(;ois-Christophe  de  ),  pair 
et  maréchal  de  France,  né  en  1735  à  Strasbourg, 
mort  à  Paris  en  1S20,  entra  au  service  à  dix-sept 
anscomme  simple  hussard.  Il  était  parvenu,  en  17S8, 
au  grade  de  maréchal  de  camp.  Général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle,  en  août  i792  ,  il  opéra  sa 
jonction  avec  Dumouriez ,  et  se  couvrit  de  gloire 
aux  journées  des  20  et  21  septembre,  connues  sous 
le  nom  de  canonnade  de  Falmy.  Il  fut  depuis  em- 
ployé sous  Custine ,  qui  réussit  à  lui  faire  ôter  son 
commandement  (  18  mai  1793  ),  fut  nommé  peu  de 
jours  après  à  celui  de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie, 
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courut  les  plus  grands  dangers  par  suite  de  nouvelles 
accusations,  et  subit  enlin  une  détention  d'une  an- 
née à  l'Abbaye  Appelé  en  1795  au  commandement 
en  chef  de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie,  il  fut  rem- 
placé par  Honaparte  dans  le  dernier  ,  et  continua  , 
sous  le  gouvernement  directorial  ,  à  se  montrer 
l'adversaire  des  anarchistes  ,  et  à  se  signaler  sur  les 
champs  de  bataille.  Membre  du  sénat ,  après  le  18 
brumaire  ,  la  présidence  lui  fut  défén'-e  le  2  août 
isoi  ,  et  dans  les  années  suivantes  il  obtint  la  di- 
gnité de  maréchal  et  le  titre  de  duc  de  Valmy.  Le  l<" 
avril  181  '(  ,  il  vola  au  sénat  la  déchéance  de  Napo- 
h'-on ,  la  cn-ation  d'un  gouvernement  provisoire, 
et  fut  compris  dans  la  première  organisation  de  la 
chambre  tles  pairs.  Pendant  les  cent-jours ,  Kel- 
lermaun  n'accepta  aucun  emploi ,  et  depuis  la  se- 
conde restauration  il  continua  de  siéger  à  la  chambre 
des  pairs. 

KI'.MPER  (  Jean-Melchior},  jurisconsulte,  né 
en  1770  à  Amsterdam,  se  prononça  ,  en  180G,  dans 
le  Recueil  des  Lettrea  hollandaises  ,  contre  l'in- 
lluence  (pie  le  gouvernement  français  prenait  sur  la 
république  balave,  et  accéléra  le  mouvement  de 
l'insurrection  hollandaise  lors  des  revers  de  Itona- 
jiarte  en  l8i.3.  Il  fut  récompensé  de  ses  services  par 
la  dignité  de  recteur  de  l'université  de  Leyde.  K^- 
per  concourut  à  l'organisation  de  l'instruction  pu- 
blique ,  r(''digea  le  projet  de  code  civil  pour  le 
royaume  des  l'ays-Has  ,  se  distingua  aux  états  gé- 
néraux ,  où  il  fut  député  en  1817,  et  mourut  en 
1821.  Il  avait  publié  en  l8io  une  édition  du  Code 
criminel  de  la  Hollande  avec  une  introduction  et 
un  commentaire  qui  lui  valurent  les  suIVrages  de 
tous  les  jurisconsultes.  On  lui  doit  aussi  •  De  jure 
natnnr  immutabili  cl  (rierno ,  Harderwick  ,  1799, 
in-4;  De  populurum  legibux,  optimis  increscentis 
vel  decrescentis  hximamtatis  indiciis ,  Amsterd., 
1800  ,  in-»;  De  a'tatis  nostrœ  fatis ,  exemplo  gen- 
tibus  ac pra'sertim  lielgiœ  nunquam  neghgendo  , 
Leyde,  1810  ,  in-4.  On  lui  doit  encore  un  grand 
nombre  de  Dissertations  latines  ,  des  Discours  en 
langue  hollandaise,  sur  différents  sujets,  dédiés  au 
prince  souverain  des  Pays-Uas  ,  in-8  :  des  Observa- 
tions sur  diverses  parties  du  droit  français  ;  un 
Essai  sur  la  nécessité  des  idées  religieuses  quWui 
valut  une  mc-daille  d'argent  au  concours  de  1801  , 
et  un  Mémoire  intitulé  :  de  {'Influence  qu'ont  exer- 
cée les  événements  politiques  sur  les  lumières  , 
la  religion  et  les  mœurs  des  peuples  de  l'Europe, 
couronné  (5n  iSlS  par  la  société  de  Harlem  ,  et  qui 
a  été  traduit  en  allemand  sur  la  2"  édition  par  Die- 
irick. 

KEMPIS  (Thomas  II.r.MMEr.LEix  ou  ILe.m.mer- 
CHE.N  ,  en  latin  Malleolus ,  dit  de  ou  «  ) ,  né  de  pa- 
rents pauvres  ,  au  village  de  Kempen  ,  diocèse  de 
Cologne  ,  vers  1380  ,  fut  disciple  de  Florent  Rade- 
win.  II  entra  ,  en  1399,  dans  le  monastère  des  cha- 
noines réguliers  du  Mont-Sainl-Agnès ,  près  de 
7.y,o\ ,  dans  l'Over-Yssel ,  où  son  frère  était  prieur. 
Il  fut  fait  prêtre  en  1413.  Ses  actions  et  ses  paroles 
portaient  à  la  vertu.  Doux  avec  ses  confrères , 
liumble  et  soumis  avec  ses  supérieurs  ,  charitable 
et  compatissant  envers  tous ,  il  fut  le  modèle  de 
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cette  piété  aimable  qui  change  en  paradis  l'enfer 
de  ce  monde.  Son  occupation  principale  était  de 
copier  des  ouvrages  de  piété  et  particulièrement 
la  Hible.  Il  lit  aussi  plusieurs  manuscrits  admi- 
rables sous  le  rapport  calligraphique  et  composa  des 
ouvrages  do  piété.  Ceux  que  nous  avons  de  lui 
respirent  une  onction  ,  une  simplicité ,  qu'il  est 
plus  facile  de  sentir  que  de  peindre.  Les  meilleures 
éditions  que  nous  en  ayons  sont  celles  d'Anvers, 
IGOO,  1607  et  Uila  ;  de  Colognc ,  1728,  in-4  ,  6  à 
9  fr.  La  plus  grande  partie  de  ces  excellentes  pro- 
ductions a  été  traduite  en  français  par  l'abbé  de 
IJellegarde ,  sous  le  titre  de  Suite  de  l'Imitation 
de  J.-C,  in-24  ;  et  par  le  T.  Valette  ,  doctrinaire, 
sous  celui  d'Elévation  à  J.-C.  sur  sa  vie  et  ses 
tnystcres  ,  in-  12.  Les  litres  des  originaux  sont  : 
SoUloquium  animœ  ;  Fallis  liliorum  ;  De  tribus 
tabernaculis  ;  Gemitus  et  suspiria  animœ  pœni- 
tenlis;  Cohortatio  ad spiritualem  profectum.  Tho- 
mas-à-Kempis  avait  été  sous-prieur  en  1425,  puis 
prieur  de  son  monastère  en  14  48  ;  il  mourut  sainte- 
ment en  1471.  Son  principal  ouvrage  est,  selon 
quelques  critiques,  le  livre  de  V  Imitation  de  J.-C, 
qui  ne  prêche  que  la  douceur  et  la  concorde  ,  et  qui 
a  été  un  sujet  de  querelle  entre  les  bénédictins  de 
Saint-.Maur  et  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  {Toy.  Naldé  Gabriel,  Geusex,  Amort, 
Qi ATHEMAiRE ,  RoswEiDE  ).  Cet  ouvrage  admirable , 
malgré  la  négligence  du  style,  touche  beaucoup 
plus  que  les  réflexions  pétillantes  de  Sénèque,  les 
arides  moralités  d'Epictète  et  de  Marc-Aurèle.  Il 
charme  à  la  fois  le  chrétien  et  le  philosophe.  Il  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues;  et  partout  il  a  été 
infiniment  goiité.  On  rapporte  qu'un  roi  de  Ma- 
roc l'avait  dans  sa  bibliothèque,  et  qu'il  le  lisait 
avec  complaisance,  {/^oy.  Scupoli.)  La  première 
édition  latine  est  de  1492,  in-12,  gothique.  lien 
existait  alors  une  vieille  traduction  française  ,  sous 
le  litre  de  Vlnternelle  consolation,  dont  le  fran- 
çais a  paru  à  quelques  critiques  aussi  ancien  que 
Thomas-à-Kempis;  mais  il  paraît  qu'il  est  d'une 
date  postérieure.  L'abbé  Lenglel  a  tiré  de  celle  an- 
cienne traduction  un  chapitre  qui  n'était  pas  dans 
les  versions  latines.  Ce  livre  de  Vlnternelle  conso- 
lation a  été  imprimé  plusieurs  fois  dans  le  xvp 
siècle,  in-8  ;  l'abbé  Valart  publia  une  jolie  édition 
de  l'Imitation,  Paris,  Barbou  ,  1788,  in-l2,  fig., 
8  fr.;  mais  en  voulant  mettre  en  bon  latin  les  ex- 
pressions négligées  et  un  peu  barbares,  ou  qui  lui 
paraissaient  telles ,  en  réformant  ou  supprimant 
celles  qui  démontrent  que  l'auteur  était  allemand  , 
non-seulement  il  défigura  l'original ,  mais  il  en  affai- 
blit l'onction  et  dérogea  à  sa  précieuse  simplicité. 
(  f^oy.  Vaiaiit.  ;  IJeauzée  opposa  à  cette  édition  une 
autre,  conforme  au  texte  primitif.  Avant  Valart, 
le  protestant  Castalion  avait  dénaturé  cet  ouvrage 
précieux  d'une  manière  bien  plus  condamnable,  en 
retranchant  ou  réformant  tout  ce  qui  était  con- 
traire aux  erreurs  de  sa  secte.  On  comprend  ce  que 
le  quatrième  livre,  qui  traite  de  l'Eucharistie,  est 
devenu  dans  cette  opération.  L'élégance  gramma- 
ticale qu'il  a  substituée  à  la  simplicité  de  l'original, 
a  fait  de  tout  l'ouvrage  un  didactisme  aride    sans 
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onction  et  sans  suc.  Ferœ  pietatis  gustum  non 
habuit ,  dit  le  P.  Sammalius,  persuadendi  effica- 
ciam  ademit ,  nervos  virtutis  incidit ,  denique  ip- 
samqiiasi  animam  authoris  elisit.  Nouvelle  preuve 
que  l'hérésie  ne  doit  ni  traiter  de  pareilles  matières , 
ni  toucher  à  de  pareils  ouvrages.  {Voy.  Bahual  , 
Laiudie  ,  Pascal.  )  Bassompierre  a  donné ,  à  Liège , 
une  bonne  édition  de  ce  livre,  en  17  83.  Celle  d'El- 
zé vir  ,  in- 1 2  ,  à  Leyde ,  sans  date  ,  avec  deux  figures 
au  frontispice ,  est  recherchée.  Il  y  en  a  eu  aussi 
une  édition  au  Louvre,  1G40,  in-fol.,  en  gros  ca- 
ractère,  dont  l'impression  est  très-belle  ;  mais  elle 
n'est  pas  d'un  usage  commode  ,  et  ne  peut  servir 
que  dans  les  grandes  bibliothèques.  Une  des  plus 
belles  éditions,  parmi  les  différentes  versions  fran- 
çaises qu'on  en  a  faites ,  est  celle  de  la  traduction 
de  Beuil  (  Sacy  ) ,  1663  ,  in-8  ,  avec  fig.,  4  à  6  fr. 
Ceux  qui  désireront  connaître  les  efforts  que  les  bé- 
nédictins ont  faits  pour  enlever  cet  ouvrage  à  Tho- 
mas-à-Kempis ,  peuvent  consulter  \di  dissertation 
d'Eusèbe  Amort,  de  l'abbé  Ghesquière,  et  du  P. 
Desbillons,  sur  cette  matière.  La  dernière,  la  plus 
complète  de  toutes,  a  paru  en  1780,  in-12  ;  elle 
est  à  la  tête  d'une  édition  très-exacte  du  texte  ori- 
ginal ,  mais  qu'on  aurait  dii  diviser  par  versets 
comme  les  autres  ;  car  cette  division  tient  évidem- 
ment au  style  du  livre,  à  la  nature  et  au  ton  des 
sentences  ,  et  à  l'Intention  de  l'auteur  ,  comme  on 
l'a  montré  dans  le  Journal  historique  et  littéraire, 
15  mai  1788,  p.  108.  Le  livre  de  l'Imitation  a, 
depuis  sa  publication ,  attiré  l'attention  des  savants, 
qui  ont  cherché  à  en  connaître  l'auteur.  Le  pre- 
mier qui  l'attribua  à  Thomas-à-Kempis  fut  le  savant 
Jodours  Budius  Uscensius  ,  imprimeur  à  Paris , 
mais  flamand  de  nation.  Son  sentiment  fut  suivi  par 
François  de  Toi ,  chanoine  régulier.  D'un  autre 
côté,  le  P.  Possevin ,  jésuite,  est  le  premier  qui  ait 
attribué  cet  ouvrage  à  J.  Gerson ,  dans  son  Apparat 
sacré.  11  fut  imité  par  le  P.  Cajetan ,  religieux  du 
Mont-Cassin  ,  et  par  les  bénédictins  de  Saint-Maur. 
On  peut  voir  la  relation  curieuse  de  ce  point  de 
critique ,  donnée  par  don  Vincent  Thuillier,  béné- 
dictin, à  la  têle  du  premier  tome  des  OEuvres  post- 
humes des  PP.  Mabillon  et  Ruinart.  Les  critiques 
modernes  ne  se  sont  pas  moins  exercés  sur  cet  ou- 
vrage. Barbier  a  publié  une  Dissertation  sur  les 
traductions  françaises  qui  en  ont  été  faites ,  et 
Gence  a  fait  paraître  des  Considérations  sur  l'au- 
teur de  ce  précieux  livre.  Les  recherches  de  Bar- 
bier sont  intéressantes  et  curieuses  ;  elles  raisons  de 
Gence,  en  faveur  de  Gerson  ,  qu'il  regarde  comme 
l'auteur  de  l'Imitation ,  sont  solides  quoique  peut- 
être  pas  toujours  concluantes. 

KEN  (  Thomas  ) ,  évêque  de  Balh  en  Angle- 
terre, instruisit  son  clergé,  fonda  des  écoles,  se- 
courut les  pauvres,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
piété,  estimés  par  les  anglicans.  Il  était  né  à  Bark- 
lamsleadt,  dans  la  province  de  Heforredj,  en  1647, 
et  il  mourut  à  Longe-Leate  ,  en  1711 ,  à  64  ans. 
Quelqu'un  l'ayant  accusé  ,  auprès  du  roi ,  sur  cer- 
taines propositions  d'un  sermon  qu'il  avait  prêché  à 
Whitehall,  ce  prince  l'envoya  chercher  pour  qu'il  se 
lavât  de  ce  reproche  :  l'évèque  de  Bath  lui  dit ,  sans 


KEP 

s'ébranler  :  «  Si  votre  niajesld  n'avait  pas  négligt; 
»  son  devoir  ,  et  qu'elle  ciît  assisté  au  sermon,  mes 
u  ennemisn'auraient  pas  eu  occasion  (le  m'accuser.  » 
Il  justilia  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  dans  son  sermon  , 
cl  le  roi  ne  s'olTonsa  point  de  sa  liberté.  Il  obtint 
de  la  reine  Anne  une  modique  pension.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  de  polémique  religieuse  ,  il  a  laissé 
quelques  pièces  de  poésie  sacrée  et  un  poOme  épique 
en  13  chants,  intitulé  Edmond.  Toutes  ses  <vuvres 
ont  été  recueillies  après  sa  ntort  el  imprimées  en 
1721  ,  4  vol. 

KHNNET  (Wliitc),  évoque  de  Péterborough  , 
né  à  Douvres  en  lOGO  ,  fonda  une  bibliothèque  d'an- 
tiquités et  d'histoire  dans  sa  ville  épiscopale,  se  lit 
un  nom  par  ses  sermons  et  ses  écrits.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui,  presque  tous  en  anglais,  décèlent 
un  homme  savant  et  un  bon  littérateur.  Ce  sont  un 
Pocme  contre  les  uhighs ,  tG8l  ;  la  traduction  de 
Y  Eloge  de  la  folie  d'Krasmc  ;  celle  du  Panégyri- 
que de  Trajan;  le  3'-  vol.  d'une  Ilisloire  com- 
plète d'ylngletcrre, commencée  par  Hughes,  Lond., 
170G,  3  vol.  in-fol.  réimprimé  en  1719.  Il  co- 
opéra à  la  rédaction  de  VAthen-Oxon  de  Wood  ,  et 
laissa  aussi  quelques  manuscrits  dont  plusieurs 
passent  pour  avoir  de  l'importance.  Il  mourut  en 

1728. 

KENNICOTT  (  Benjamin) ,  anglais  ,  savant  dans 
les  langues,  et  habile  critique,  naquit  en  171  s  à 
'rotncss,au  comté  de  Devon  ,  et  fut  d'abord  maître 
des  écoles  de  charité  dans  son  pays  natal.  II  entra 
en  1744  à  l'université  d'Oxford  ,  et  acquit  une  telle 
réputation ,  même  avant  d'en  être  sorti ,  qu'il  fut 
appelé  comme  professeur  au  collège  d'Exeter.  Il  fut 
nommé  ensuite  successivement  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  Uadcliiïe ,  docteur  en  théologie , 
chanoine  de  l'église  du  Christ  à  Oxford,  ministre 
à  Culham.  Il  s'était  d'abord  fait  connaître  par  des 
Dissertations  sur  l'arbre  de  vie ,  et  sur  le  sacri- 
fice de  Coin  et  d'Ahel ,  1747.  Mais  ce  qui  lui  a  fait 
une  réputation  parmi  les  savants  ,  c'est  la  Bible  hè- 
hrdique  qu'il  a  publiée,  Oxford,  177G-R0,  2  vol. 
gr.  in-fol.,  80  à  lOO  fr.;  les  exemplaires  en  sont 
peu  communs.  Il  a  suivi  l'édition  de  Vander  Iloogt, 
qui  passe  pour  la  plus  correcte ,  et  a  rassemblé  au 
bas  des  pages  toutes  les  variantes  ,  recueillies  d'a- 
près tous  les  manuscrits  hébreux ,  chaldaïqucs  et 
samaritains.  Il  en  composa  lui-même  250  ,el  en  fa 
composer  à  ses  frais  et  par  les  plus  habiles  hébraï- 
sants  de  l'époque  plus  de  350  qui  se  trouvent  dans 
toute  l'Europe.  Rien  ne  nous  manque  donc  plus 
pour  avoir  le  texte  hébreu  dans  toute  la  correction 
dont  il  est  susceptible  aujourd'hui  ;  mais  qui ,  après 
tout  ce  qu'il  a  essuyé  ,  ne  peut  en  aucun  sens  avoir 
l'autorité  des  Septante  ni  de  la,Vulgate.  (P'oy.  C\v- 
PEL,  Eléazar,  GonoiMus,  ]\Iasclef,  MoRix,  Pto- 
LÉMÉE.  )  Kennicolt  mourut  à  Oxford  en  1783. 

KEPPLER  (Jean),  célèbre  astronome,  né  h 
AVeil,  ville  impériale  faisant  aujourd'hui  partie  du 
royaume  de  Wurtemberg,  en  1571  ,  d'une  famille 
illustre,  mais  tombée  dans  la  pauvreté  ,  étudia  sous 
Moestlin ,  et  professa  la  philosophie  dès  l'âge  de  20 
ans.  S'étant  attaché  ensuite  à  la  théologie ,  il  fit  au 
peuple  quelques  discours  qui  aanoDçaieat  moios  de 
Tome  III. 
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talent  pour  l'éloquence  que  pour  d'autres  études.  Il 
en  fut  lui-même  persuadé  ,  et  se  livra  exclusivement 
à  l'astronomie.  En  1504 ,  il  remplaça  Sladt  dans  la 
chaire  des  mathématiques  à  Gral/..  In  calendrier 
qu'il  lit  pour  les  grands  de  Slyrie,  auxijucls  il  de- 
vait sa  chaire,  lui  fit  un  nom  distingué.  Tycho- 
IJrahé  l'appela  auprès  de  lui  en  Rohême,  l'an  IGOO, 
et,  pour  qu'il  se  rendît  plus  vite  h  son  invitation , 
il  le  lit  nommer  mathématicien  de  l'empereur,  Ro- 
dolphe II.  Depuis,  CCS  deux  hommes  ne  se  quit- 
tèrent |)lus.  Si  Tyclio-Hrahé  fut  d'un  grand  secours 
par  ses  lumières  à  Kepi)ler,  celui-ci  ne  lui  fut  pas 
moins  utile  par  les  siennes.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé cet  illustre  ami ,  ce  généreux  bienfaiteur  ,  en 
ICoi  ,  Keppler  manifesta  ses  regrets  dans  une  élé- 
gie touchanlc.  Le  disciple  survécut  30  ans  h  son 
maître,  et  mourut  à  Ratisbonne  en  lC3o.  Ce  ma- 
thématicien fut  le  premier  maître  de  Descartes  en 
optique,  et  le  précurseur  de  Newton  en  physique. 
On  le  regarde  comme  un  législateur  en  astronomie. 
Tycho-Ihabé  lui  avait  donné  le  conseil  de  renoncer 
à  ses  vaines  s|)éculations  pour  s'en  tenir  h  l'observa- 
tion. Keppler  dont  res|)rit  rigoureux  et  méthodique 
ne  s'accommodait  pas  des  résultats  isolés  de  l'astro- 
nomie de  son  temps,  continua  cependant  ses  tenta- 
tives et  ses  calculs  pour  trouver  les  lois  qui  gouver- 
nent les  révolutions  des  planètes  ,  et  il  y  parvint  en 
1018.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  règle  connue  sous 
le  nom  de  Lois  ou  /{rgle  de  Keppler,  selon  laquelle 
on  suppose  que  les  planètes  se  meuvent.  Moins  phi- 
losophe qu'astronome,  Keppler  croyait  que  les 
astres  étaient  anitnés  ;  que  les  comètes  naissaient 
dans  l'éther  comme  des  baleines  dans  l'Océan;  que 
le  soleil  attirail  à  soi  les  planètes  en  tournant  sur 
lui-même  ,  mais  qu'elles  ne  tombaient  pas  dans  le 
soleil ,  parce  qu'elles  font  aussi  une  révolution  sur 
leur  axe.  •  En  faisant  cette  révolution,  dit-il,  elles 
»  présentent  au  soleil  tantôt  un  côté  ami ,  tantôt  un 
»  côté  ennemi  :  le  côté  ami  est  attiré,  et  le  côté 
»  ennemi  est  repoussé,  ce  qui  produit  le  cours  an- 
>>  nuel  des  planètes  dans  l'écliplique.  »  Il  faut 
avouer  ,  pour  l'humiliation  de  la  philosophie  ,  que 
c'est  par  de  tels  raisonnements  que  les  hommes  les 
plus  célèbres  ont  tûché  d'expliquer  la  nature.  Kep- 
pler devina  la  rotation  du  soleil  sur  lui-même  ,  plus 
de  quinze  ans  avant  que  Galilée  l'annonçût  à  l'aide 
des  télescopes.  On  lui  attribue  aussi  la  découverte  de 
la  vraie  cause  delà  pesanteur  des  corps;  mais  cette 
cause  est  encore  inconnue ,  comme  elle  l'était  du 
temps  de  Keppler,  et  il  est  d'ailleurs  certain  que 
l'expérience  sur  laquelle  il  fondait  celte  découverte 
est  tout  à  fait  illusoire  et  étrangère  à  son  objet. 
{Tog.  Lelcippe.)  Il  devança  Descaries  et  Newton 
dans  l'idée  d'attribuer  le  flux  et  le  reflux  5  l'action 
de  la  lune  :  explication  dont  Galilée  se  moqua  ,  at- 
tribuant tout  bonnement  ce  phénomène  au  mouve- 
ment de  la  terre.  [Voy.  Euleu.)  Keppler  disait 
qu'il  préférait  la  gloire  de  ses  inventions  à  Vé- 
Icctorat  de  Saxe  :  vanité  pardonnable  dans  un  au- 
teur et  surtout  dans  un  astronome,  appréciant  ses 
connaissances  sur  l'élévation  de  leur  objet.  Keppler 
publia  sa  découverte  des  lois  en  1619,  dans  son 
Harmonique  du  monde.  «  Le  sort  en  est  jeté,  dit- 
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>  il  dans  sa  préface  ;  il  sera  lu  par  Vàçac  présent  ou 
a.  par  la  poslérilé,  peu  m'importe;  il  pourra  atten- 
j.  lire  son  lecteur  :  Dieu  n'a-t-il  pas  attendu  COOO 
»  ans  un  contemplateur  de  ses  œuvres?  »  On  a  de 
Keppler  :  Jstronomia  nova  a.irtoj.o-,yiyc: ,  sivephy- 
sica  cœleslis,  tradita  commentariis  de  motibus 
steUiv  Mariis,  ex  observationibus  Tychonis 
Brahe,  Pragœ,  iCOi) ,  in-fol.,  ouvrage  recherché  et 
peu  commun ,  vend.  30  fr.  ;  llarmonices  mundi  lib. 
V,  Lincii-Austria',  IGIO,  in-fol.,  fig.,  10  à  12  fr.; 
Tabuhc  liudolphinœ,  quibus  astronomicœ  scien- 
iiœ  restauraliocontinetiir,  ex  edit.  Jonœ  Saurii , 
Vlniic,  1C27,  in-fol.,  6à  9  fr.  Ce  célèbre  as- 
tronome a  composé  beaucoup  d'autres  ouvrages 
estimés,  qui  cependant  ont  peu  de  valeur  dans  le 
commerce.  Un  savant,  nommé  Hansch  ,  projetait, 
en  17 14,  une  édition  complète  des  ouvrages  de  Kep- 
pler; elle  aurait  eu  22  vol.  in-fol.,  mais  il  n'en  a  été 
publié  qu'un  vol.  sous  le  titre  suivant  :  Âeppleri 
aliorumque  epistolœ  mutuœ ,  Lipsiœ,  1718,  in- 
fol.,  30  fr.  Ce  volume  est  précédé  de  la  vie  de  l'au- 
teur. Keppler  ordonna  qu'on  mît  sur  son  tombeau 
celte  épitaphe  ,  qui  ne  donne  pas  une  grande  idée 
de  sa  poésie , 

Mensus  cram  coelos ,  nunc  terrœ  melior  urabras  : 

Mins  cœlcsiis  eral,  corporis  umbra  jacct. 

On  lui  a  élevé  en  180S  un  monument  en  marbre 
de  Carrare,  dans  le  cimetière  de  Saint- Pierre  où  il 
fut  enterré ,  à  Katisbonne.  (  Voy.  Narratio  de  Joh. 
Aeppleri,  theologia  et  religione ,  par  C.  Fred. 
Sta'ndlin  ,  Goltingue,  17!J4,  in-4,  réimprimée  avec 
des  augmentations  dans  les. Mélanges  du  même  au- 
teur ,  1797  ,  tome  1 ,  n»  7. 

KERGUELEN-TREMAIŒC  (Yves-Joseph  de), 
né  à  Quimper  vers  1745,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  1778  contre  les  Anglais,  et  fit  dans  les  mers  des 
terres  australes  et  des  Indes  deux  voyages  dont  le 
résultat  fut  la  découverte  d'une  île  de  deux  cents 
lieues,  à  laquelle  le  capitaine  Cook  donna  le  nom 
de  Kerguelen.  Accusé  d'avoir  abandonné  une  em- 
barcation dans  les  parages  qu'il  avait  visités,  il  fut 
condamné  à  être  renfermé  au  château  de  Saumur. 
Kerguelen  entra  au  service  de  la  république.  Ar- 
rêté à  IJrcsl ,  on  l'amena  à  Paris ,  et  il  y  mourut,  en 
1797,  peu  de  mois  après  avoir  recouvré  sa  liberté. 
On  a  de  lui  :  Relation  d'un  voyage  dans  la  mer 
du  yord,auœ  côtes  d'Islande ,  du  Groenland ,  de 
Ferro,  de  Schettland ,  des  Orcades  et  de  Norwége, 
fait  en  17C7  et  1708,  Paris,  1771  ;  Relation  de 
deux  voyages  dans  les  mers  australes  et  des  Indes, 
faits  en  i';7i  et  i77i ,  pour  la  vérification  d'une 
nouvelle  route  à  la  Chine,  Paris,  1782,  in-8; 
Histoire  des  événements  des  guerres  maritimes, 
des  causes  de  la  destruction  de  la  marine  fran- 
çaise, et  dex  moyens  d'y  remédier,  précédée  de  la 
Relation  des  combats  et  des  événements  de  la 
guerre  maritime  de  1778,  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  Paris,  l79G,in-8. 

KEUl  f  Jeanj,  Hongrois,  embrassa  l'ordre  de 
Saint-l'aul,  premier  ermite  (ordre  fondé  à  liude 
en  1215,  par  Eusèbc,  archevêque  de  Slrigonie), 
s'y  distingua  par  sa  piété  et  par  son  zèle  apostolique. 
U  fui  ensuite  fait  successivement  évêque  de  Sirmiura 
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et  de  Watzen ,  et  mourut  à  Tyrnau  l'an  1685,  après 
avoir  publié  :  Ferocia  Martis  Turcici.  C'est  une 
histoire  de  la  guerre  des  Turcs  en  Hongrie ,  et  des 
horreurs  qu'ils  y  ont  commises  ;  Philosophia  scho- 
lastica,  tribus  tomis  comprehensa,  Presbourg, 
1673,  in-fol. 

KERI  (François  de  Borgia),néau  commencement 
du  xviiF  siècle,  dans  le  comté  de  Zemplin  en  Hon- 
grie ,  se  fit  jésuite,  et  se  distingua  dans  cette  so- 
ciété par  la  variété  de  ses  connaissances  dans  la 
philosophie  et  les  mathématiques,  qu'il  professa, 
et  par  sa  grande  piété.  Il  mourut  à  Bude  l'an  17G9. 
On  a  de  lui  :  Imperatores  orientis  compendio  ex- 
hibiti  e  compluribus  grœcis  scriptoribus ,  a  Con- 
stantino-Magno  ad  Constantinum  ultimum, 
Tyrnaviaî,  1744,  in-fol.,  fig.,  ouvrage  rare  en 
France,  15  à  20  fr.;  Imperatores  ottomanici  à 
capta  Constantinopoli ,  ibid.,  1749  ,  9  part,  in-fol. 
Le  P.  Nicolas  Schmith ,  jésuite,  a  continué  celte 
Histoire  jusqu'à  l'année  1718,  ibid.,  1760,  2  pari, 
in-fol.  Il  contribua  beaucoup  à  perfectionner  le  té- 
lescope, et  se  fit  un  nom  célèbre  par  ses  observa- 
lions  astronomiques.  Cassini  de  Thury  l'ayant  vu  à 
Tyrnau,  admira  ses  talents  et  le  zèle  qui  l'animait 
pour  faire  briller  dans  sa  patrie  le  flambeau  des 
sciences.  «  Vous  possédez  chez  vous,  lui  dit-il  dans 
))  une  lettre  du  15  juillet  1761,  des  trésors  immenses 
M  en  littérature  ;  vous  êtes  le  Mécène  des  sciences. 
»  Vous  avez  posé  des  monuments  éternels;  et  je 
»  désirerais  que  vous  le  fussiez  aussi ,  pour  le  bon- 
))  heur  de  la  société ,  pour  le  bien  de  la  religion ,  et 
»  pour  les  progrès  des  sciences.  » 

KERKHERDÈRE  (Jean-Gérard),  né  vers  1678 
à  Fauquemont ,  petite  ville  du  pays  d'Outre-Meuse 
hollandais,  à  deux  lieues  de  Maëstricht,  fit  de 
bonnes  études  dans  cette  dernière  ville,  étudia  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Louvain ,  se  consacra 
à  l'étude  des  langues  savantes ,  de  la  critique  sacrée 
et  de  l'antiquité  ;  enseigna  les  belles-leltres  pendant 
plusieurs  années,  donna  des  leçons  d'histoire  au 
collège  des  Trois-Langues,  fut  fait  historiographe 
de  l'empereur  Joseph  l'%  en  1708,  et  mourut  en 
1738.  On  a  de  lui  :  Systema  apocalypticum ,  Lou- 
vain, I708,in-12  :  c'était  comme  un  essai  d'un 
ouvrage  plus  considérable,  qu'il  intitula  :  Ve  mo- 
narchia  Romœ  paganœ  secundùm  concordiam 
inter  sanctos  prophetas  Danielem  et  Joannem  : 
consequens  historia  a  monarchice  conditoribus  , 
usque  ad  urbis  et  imperii  ruinam.  Accessit  séries 
historiée  apocalypticœ  ,  Louvain,  1727,  in-12 
{voy.  GuYAUX)  ;  Prodromus  Danielicus,  sivenovi 
conatus  historici ,  crilici ,  in  celeberrimas  dijji- 
cultates  historiœ  veteris  Tesiamenti,  monar- 
chiarum  Jsiœ ,  etc.,  ac  prœcipuœ  in  Danielem 
prophetam,  Louvain,  I7il,  in-12.  L'érudition  est 
répandue  à  pleines  mains  dans  ces  deux  ouvrages  ; 
les  hypothèses  qu'on  y  propose  ont  de  grandes  vrai- 
semblances, et  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les 
diiïicultés  historiques,  chronologiques  et  géogra- 
phiques de  l'Ecriture  sainte;  I)e  situ  paradisi 
terrestris,  Louvain,  1 73 1,  in-12.  Il  place  le  paradis 
terrestre  un  peu  au-dessus  de  la  liabylonie  ,  prend 
pour  le  Phison  le  bras  occidental  de  l'Euphrate , 
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jusqu'à  son  embonrimrc  ;  et  pour  le  (ItMion  ,  le  bras 
oriental  du  môme  lleuvc  ,  depuis  la  ville  tio  (jppara, 
où  il  se  mtMe  à  un  hras  du  Tigre ,  jusqu'à  rcm!)ou- 
cliure  du  même  Tigre,  près  de  la  ville  et  l'île  de 
Charax  :  ce  système  diiïérent  de  celui  de  Iluet  est 
pcul-clre  aussi  probable.  KerklierdcTC  a  fait  précé- 
der ce  traité  du  Conalus  novus  de  Cephn  repre- 
henso  ,  où  il  soutient  que  ce  Céplias  est  dilTércnt  île 
saint  l'icrrc.  (  f^oy-  Ckpijas.  )  On  trouve  encore 
dans  ce  volume  une  Disserlalion  sur  le  nombre 
des  années  pendant  lesquelles  le  Sauveur  a  instruit 
le  peuple,  et  une  autre  intitulée  :  De  Ccpha  ter 
correplo ;  Grammatica  latinn,  Louvain,  I7()C, 
in-12  de  117  pages,  où  il  y  a  plus  d'érudition  que 
dans  la  plupart  des  grammaires,  même  volumi- 
neuses; un  grand  nomt)re  de  Poéiiex  latines  ,  qui 
lui  assurent  une  place  distinguée  sur  le  Parnasse; 
plusieurs  ouvrages  manuscrits,  entre  antres  :  Qua- 
tuor  (vtales  ,  qui,  s'il  avait  été  imprimé  ,  aurait  pu 
éclaircir  plusieurs  endroits  de  la  Genèse;  Opus 
quatuor  tnonarchiarum ,  auquel  le  Monarchia 
jRom<r  paganw  devait  servir  de  i''  partie  ;  un 
Traité  des  \.\\  semaines  de  Daniel ,  qui  était  entre 
les  mains  du  censeur  lorsque  l'auteur  mourut. 

KKUVKKKCiAN  (Auguste  -  llernard  -  François 
i.E  GoARiiK  de),  député  aux  états  généraux  et  h 
plusieurs  des  assemblées  législatives  de  France  ,  na- 
quit h  Quimper  en  1748.  Avant  la  révolution,  il 
était  sénéclial  du  présidial  de  cette  ville,  où  il  fut 
élu  député  aux  états  généraux,  en  nsf);  et  à  peu 
près  à  cette  époque,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  /ié- 
flexions  d'un  philosophe  breton  sur  les  affaires 
présentes.  Kervelegan  fit  ensuite  partie  du  comité 
chargé  de  l'aliénation  des  domaines  nationaux,  dans 
lesquels  n'étaient  alors  compris  que  les  biens  ecclé- 
siastiques. Il  eut  h  soutenir  plusieurs  débats  avec 
dilTérents  membres  qui  n'étaient  pas  de  son  avis,  et 
apportaient  une  sage  modération  dans  cette  mesure 
arbitraire  :  à  cette  occasion ,  Kervelegan  se  battit 
au  pistolet  avec  le  vicomte  de  Mirabeau ,  frère  du 
député,  et  il  le  blessa.  Jusqu'alors  il  n'avait  pro- 
fessé que  des  opinions  exaltées  ;  mais  après  le  voyage 
de  Varcnnes,  ses  yeux  se  dessillèrent  un  peu;  il 
changea  de  système,  et  se  montra  purement  con- 
stitutionnel. Le  département  du  Finistère  l'ayant 
nommé  à  la  convention  ,  il  vota  ,  lors  du  procès  de 
Louis  \VI,  pour  la  détention  et  le  bannissement  à 
la  paix.  11  était  attaché  au  parti  delà  Gironde,  avec 
lequel  il  vota  constamment.  Ce  fut  Kervelegan  qui , 
le  premier,  dénonça,  en  décembre  1702  ,  \c  jour- 
nal incendiaire  de  Marat.  La  commune  empiétant 
de  jour  en  jour  sur  tous  les  pouvoirs  ,  la  convention 
forma,  le  18  mai  l'93,  une  commission  de  douze 
membres,  parmi  lesquels  fut  nommé  Kervelegan, 
et  qui  devait  faire  la  recherche  des  complots  tramés 
par  Robespierre  et  ses  complices.  Mais  le  parti  des 
montagnards  l'ayant  emporté,  Kervelegan  fut  mis 
hors  la  loi  avec  ses  autres  collègues.  11  put  néan- 
moins se  soustraire  aux  poursuites,  et  se  cacher  dans 
son  département.  La  chute  de  Robespierre  ayant 
entraîné  celle  des  montagnards,  Kervelegan  rentra 
dans  la  convention,  et  devint  membre  du  comité 
de  sûreté  générale.  Nommé  en  septembre  1706, 


au  conseil  des  anciens,  il  passa,  au  mois  de  mars 
17!»9,  à  celui  des  cinq-cents,  adhéra  à  l'établisse- 
ment du  consulat,  et  sous  l'empire  il  fut  élu  au 
corps  législatif.  11  y  était  encore  en  I8i:>,  lorsque 
cette  assemblée  fut  dissoute  au  retour  des  Hourbons. 
Depuis  cette  époque ,  il  ne  se  mêla  plus  d'allaires 
publiques,  et  vécut  retiré  dans  ses  propriétés,  où 
il  est  mort  en  1825. 

KERVILLARS  (  Jean-Marin  de) ,  jésuite,  né  à 
Vannes  en  ifiCS  ,  mort  en  I7i5  à  Taris  ,  où  il  pro- 
fessait la  philosophie,  avait  du  goût  et  de  la  littéra- 
ture. Nous  avons  de  lui  une  assez  bonne  Traduc- 
tion des  Fastes  cl  F^légies  d'Ovide,  l72i  ,  I72(i  et 
1742,  3  vol.  in-12.  Il  avait  travaillé  quelque  temps 
aux  Mémoires  de  Trévoux. 

KESSFL  (Jean  van),  célèbre  peintre,  né  à 
Anvers  en  1G2G,  excellait  à  peindre  les  llcurs,  les 
oiseaux  et  les  insectes.  Ses  tableaux  sont  rares  et 
ciiers.  Le  musée  royal  possède  deux  tableaux  de  ce 
maître  :  ce  sont  deux  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits  dont  l'une  entoure  de  jeunes  enfants  souf- 
flant des  bulles  de  savon  (les  figures  sont  de  Té- 
niers;,  et  dont  l'autre  encadre  la  vierge,  l'enfant 
Jésus  et  deux  anges  (  les  ligures  sont  de  Frank  le 
jeune).  Ce  peintre  recherchait  trop  le  fini  :  il  en 
résulte  quelquefois  de  la  sécheresse. 

KUl.VN-LOL'NG  ,  empereur  de  la  Chine,  né  en 
1711,  mort  le  7  février  l7î)n ,  fut  le  troisième  em- 
pereur de  la  dynastie  des  Mandchoux,  actuellement 
régnante.  Dans  le  cours  de  son  règne,  il  visita  six 
fois  les  vastes  provinces  du  Mi<li  ;  et ,  à  l'occasion  de 
son  anniversaire  ou  de  celui  de  sa  mère,  il  accorda 
cinq  fois  la  remise  générale  de  tous  les  impôts ,  qu'on 
acquitte  en  or  ou  en  argent.  H  lit  construire  des 
digues  pour  contenir  la  mer,  fit  régler  le  cours  des 
grands  fleuves,  et  sut  maintenir  une  longue  paix 
dans  ses  Klals ,  qu'il  agrandit  par  de  rapides  con- 
quêtes. Il  réprima  l'orgueil  des  grands  ,  et  son  règne 
fut  encore  illustré  par  les  ambassades  que  lui  en- 
voyèrent la  Grande-Rretagne  et  la  Hollande.  Son 
caractère  était  ferme,  son  esprit  pénétrant;  il  se 
plaisait  à  rendre  justice  au  plus  humble  de  ses  su- 
jets. Cependant  ses  qualités  furent  ternies  par  ses 
mesures  violentes  contre  les  chrétiens ,  mesures  qu'il 
parut  désavouer  dans  la  suite.  Il  avait  désiré  jouir 
d'un  règne  aussi  long  que  celui  de  son  aïeul  Khan- 
hi,  et  avait  fait  serment  d'abdiquer  quand  il  serait 
parvenu  à  ce  terme.  11  tint  parole,  et,  le  8  février 
I79G  ,  il  remit  la  couronne  à  son  fils.  Khian-Loung, 
littérateur  et  poète  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  es- 
timés parmi  les  Chinois. 

KUILKOFF  (  le  prince  André- Jacob  Levitcli  ), 
historien  russe ,  ambassadeur  en  Suède,  y  fut  retenu 
prisonnier,  lorsqu'en  1700  Pierre  I"  commença  la 
guerre  contre  Charles  XII.  Il  tûcha  de  se  désen- 
nuyer en  composant  pendant  sa  détention  un  Abrégé 
de  l'histoire  russe,  qui  se  termina  5  la  bataille  de 
Pultawa.  Ce  petit  ouvrage  est  estimé  chez  les  Russes, 
et  a  été  imprimé  en  1770  à  Moscou,  in-8. 11  mourut 
dans  la  prison  de  Vesteras  en  1718,  lorsqu'il  était 
sur  le  point  de  recouvrer  sa  liberté. 

KIDDER  (Richard),  prélat  anglais,  né  en  1649 
à  Suffolk ,  d'abord  ministre  à  Londres ,  doyen  de 
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rélcrboroiigh ,  ensuite  évêquc  de  Balh  et  de  Wels, 
fut  écrasé  dans  son  lit  avec  sa  femme  par  la  cliute 
d  une  cheminée,  qu'une  grande  tempête  renversa 
]e  2G  novembre  1703.  Ce  prélat  était  profondément 
versé  dans'  la  littérature  hébraïque  et  rabbinique. 
On  lui  doit  .-  un  savant  Commentaire  sur  le  Pen- 
taiouque,  avec  quelques  Lettres  contre  Jean  Le 
Clore,  160> ,  en  2  vol.  in-8  ;  une  Démonstration  de 
Ja  venue  du  Messie,  1GS4-1700,  3  vol.  in-8;  des 
Ouvrages  de  controverse;  des  Livres  de  morale; 
des  Sermons. 

KILIAN  (Corneille),  savant  laborieux,  né  à 
DulVel,  près  de  Malines,  avant  le  milieu  du  xvp 
siècle,  mort  dans  un  âge  avancé  en  1C07,  fut  pen- 
dant 60  ans  correcteur  de  l'imprimerie  de  Plantin, 
qui  dut  une  partie  de  sa  gloire  à  son  attention 
scrupuleuse.  Nous  avons  de  lui  :  Etymologicum 
linguic  teutonicœ ,  sive  dictionarium  teutonico- 
latinum,  Antuerp.,  1588,  in-8.  C'est  le  premier 
dictionnaire  flamand-latin,  qui  ait  été  fait  avec  soin  ; 
Juste-Lipse  en  a  parlé  avec  éloge.  L'auteur  y  com- 
pare les  mots  teuloniques  avec  ceux  des  langues 
italienne ,  française  ,  espagnole ,  anglaise  ,  grecque 
et  latine,  qui  ont  quelque  ressemblance,  pour 
en  découvrir  les  élymologies.  Gérard  Hasselten  a 
publié  une  nouvelle  édition  enrichie  d'additions 
importantes,  Utrecht,  1777,  2  vol.  in  -  4 ,  15 
à  20  fr.;  une  traduction  en  hollandais  des  Mémoires 
de  Comines;  Solitudo ,  sive  Vitœ  fœminarum 
anachoretarum,  carminé  elegiaco  e  oc  planât  œ , 
in- fol.  C'est  un  recueil  d'estampes  avec  un  quatrain 
au  bas  de  chacune.  11  a  fait  un  grand  nombre  d'é- 
pigrammcs  latines  ;  une  des  plus  heureuses  est  une 
Apologie  des  correcteurs  d'imprimerie  contre  les 
auteurs;  on  la  trouve  dans  le  Theatrum  vitœ  hu- 
manœ  de  Beyerlink  ,  tom.  4  ,  pag.  238. 

Kl LLVN  (  Jacques  ) ,  né  à  Prague  en  1714,  entra 
chez  les  jésuites  à  Cracovie,  en  1 73 1,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  la  physique  et  la  géométrie.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  supposent  les  talents  des  Kir- 
chcr,  des  Schotl ,  des  Bonanni  et  des  Roscowich  ; 
Les  principaux  sont  :  Causa  efficiens  mottts  astro- 
rum  ex  principiis  pyrotechnicœ  naturalis ,J)ànl- 
zig,  I7C9,  in-S ,  fig.;  Prodromus  phijsico-astro- 
nomicus  pyrotechnici  systematis  vorticnm,  ibid., 
1770,  in-8.  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait 
dans  ces  ouvrages  des  idées  systématiques,  et  si 
l'on  veut  paradoxales,  mais  aussi  il  y  a  bien  de 
l'élude  et  du  génie.  La  nouvelle  hypothèse  sur  la 
cause  du  mouvement  des  astres  suffit  au  moins  pour 
.ifr.iiblir  la  confiance  qu'on  a  pu  donner  aux  autres. 
Il  a  écrit  encore  :  /^rs  demittcndi  se  ah  alto  ;  Na- 
xis  horologia  solaris  ;  Statua  Memnonis  ,  sibilo 
tnlem  salutans  ;  mais  ces  ouvrages  restés  en  ma- 
nuscrit sont  perdus.  Après  la  destruction  de  la  so- 
ciété, il  se  retira  chez  un  gentilhomme  près  de 
Kaunilz,  et  mourut  en  1774. 

KJMCIil  (David),  rabbin  espagnol,  mort  vers 
UiO,  fui  nommé  en  \2U  arbitre  de  la  querelle 
survenue  enlro  les  synagogues  d'Kspagnc  et  de 
l-"ranre,au  sujet  des  livres  des  Maimouides.  C'est 
de  U)us  les  grammairiens  juifs  celui  qui,  avec  Ju- 
Uâs  CIviug ,  A  (-Iv  le  plus  sjuivi  ipôujcpar^i  le^jÇl^é; 
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tiens,  lesquels  n'ont  presque  composé  leurs  dic- 
tionnaires et  leurs  versions  de  la  Bible  que  sur  les 
livres  de  ce  savant  rabbin.  On  estime  particuliè- 
rement sa  méthode,  la  netteté  et  l'énergie  de  son 
style  :  les  Juifs  modernes  aussi  le  préfèrent  à  tous 
les  grammairiens.  11  s'est  illustré  par  divers  ou- 
vrages :  une  grammaire  hébraïque ,  intitulée  Mi- 
chlol,  c'est-à-dire  Perfection  ,  Venise,  1545,  in-S; 
Leyde,  1631,  in- 12.  C'est  cette  grammaire  qui  a 
servi  de  modèle  à  tous  les  grammairiens  hébraïques; 
un  livre  des  Racines  hédraïques ,  1 555 ,  in  -  8  ,  ou 
in -fol.,  sans  dates;  Dictionarium  talmudicum , 
Venise,  150G,  in-fol.;  des  Commentaires  sar  les 
Psaumes,  sur  les  Prophètes,  et  sur  la  plupart  des 
autres  livres  de  l'ancien  Testament  imprimés  ,  au 
moins  la  plus  considérable  partie ,  dans  les  grandes 
Bibles  de  Venise  et  de  Bâle.  L'on  n'y  a  pourtant 
point  mis  ses  Commentaires  sur  les  Psaumes,  qui 
se  trouvent  imprimés  séparément ,  en  Allemagne. 
Dom  Janvier,  bénédictin  de  Saint-Maur,  en  a  donné 
une  version  latine  en  1669,  in-4.  Ces  commentaires 
ainsi  que  tous  les  autres  de  cet  illustre  rabbin,  sont 
ce  que  les  Juifs  ont  produit  de  meilleur  et  de  plus 
raisonnable  sur  l'Ecriture.  (Foy.  pour  les  autres 
ouvrages  de  Ivimchi  la  Bibliothèque  hébraïque 
de  Wolf,tora.  i,  pag.  301  etsuiv.,  ou  le  Bizio- 
nariostorico  degli  autori  ebrei  et  délie  loro  opère, 
de  Bossi.)  David  Kimchi  était  fils  de  Joseph,  et  frère 
de  Moïse,  tous  les  deux  savants  docteurs  juifs.  On 
cite,  entre  autres  ouvrages  du  premier,  un  Com- 
mentaire sur  Jérémie,  et  du  second,  Deliciœ 
animœ.  On  croit  que  le  père  et  les  deux  fils  mou- 
rurent à  Narbonne,  où  ils  s'étaient  établis. 

KING  (Jean  ),  né  en  1559  à  Warnhall,  dans  le 
duché  de  Kinghamshire  en  Angleterre ,  devint  cha- 
pelain de  la  reine  Elisabeth,  prédicateur  du  roi 
Jacques ,  doyen  de  l'église  du  Christ  à  Oxford,  enfin 
évêque  de  Londres.  Il  mourut  en  1621,  après  avoir 
donné  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ses  Commentaires  sur  Jonas,  et  des  Sermons. 
KING  (  Henri  ),  fils  du  précédent,  né  à  Warnhall 
en  1591,  mort  en  1669,  évêque  de  Chichester,  laissa 
différents  ouvrages  en  anglais  et  en  latin ,  en  prose 
et  en  vers;  les  meilleurs  sont  des  Sermons ,  une 
Explication  de  l'oraison  dominicale,  et  une  Tra- 
duction des  Psaumes. 

KING  (  Guillaume),  né  à  Antrim  en  Irlande,  en 
1G50,  d'une  ancienne  famille  d'Ecosse,  prit  des 
leçons  de  philosophie  et  d'histoire  sous  le  fameux 
Dodwel.  Parker,  archevêque  de  Toam  (siège  qui  a 
été  transféré  à  Gallowai),  lui  procura  divers  em- 
plois, et  enfin  le  doyenné  de  Dublin  en  1688.  King 
fut  nommé  par  trois  fois  différentes,  l'un  des  lords 
de  justice  d'Irlande;  peu  fidèle  au  roi  Jacques  II, 
son  souverain  ,  il  manifesta  ouvertement  son  atta- 
chement au  prince  d'Orange.  Il  fut  mis  en  prison, 
mais  quand  le  gendre  eut  détrôné  le  beau -père,  il 
eut  pour  prix  de  sa  félonie  l'évêché  de  Derby , 
et  ensuite  l'archevêché  de  Dublin.  Il  mourut 
en  1729,  sans  avoir  jamais  voulu  se  marier.  Ses 
ouvrages  sont  :  Y  Etat  des  protestants  d'Irlande 
sous  le  règne  du  roi  Jacques,  Londres,  1642, 
1  iA-8j  ^fj,ç4^iftQi,,:9aY*:^»g$/Yaftt^vflW^l?vi*Ifte«l^ 
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G.  Hurnet ,  mais  dont  Lcsiic ,  évoque  de  Ross 
fait  une  bonne  rt'fiitatiorï  ;  IHscours  sur  les  invcn- 
lions  des  hommes  dans  le  culte  de  Dieu ,  Dublin, 
lCî)t ,  in-t ,  souvent  réiui|)rimi'  ;  un  Traité  de  l'o- 
rifjinc  du  mal ,  en  lalin,  ibid.,  in-4,  1702,  4''  odil., 
traduit  en  anglais  par  Kdmoiid  Law,  1731,  in  -  i , 
et  I7;i2  ,  2  vol.  in- 8.  Le  traducteur  a  chargé  sa  ver- 
sion de  longues  Ao/cs,  daii^  lesquelles  il  prétend 
réfuter  les  objections  que  Itayle  et  Leibiiilz  avaient 
faites  contre  ce  traité.  C'est  le  plus  connu  des  ou- 
vrages de  King. 

KL\(j  (  Guillaume  ),  jurisconsulte  anglais,  né  à 
Londres  en  l(iG3 ,  était  d'une  illustre  famille.  La 
reine  Anne  le  lit  son  secrétaire  ,  et  il  accompagna 
le  comte  de  l'embroke  en  Irlande.  Il  aurait  pu  s'en- 
richir par  les  emplois  importants  qu'il  exerra  dans 
ce  pays;  mais  il  aitna  mieux  retourner  en  Angle- 
terre pour  cultiver  les  sciences  et  la  littérature. 
L'étude  n'aflaiblit  point  sa  gailé  naturelle.  Il  ai- 
mait à  dire  et  à  entendre  de  bons  mois,  et  passait 
pour  en  être  un  excellent  juge.  Il  mourut  en  1712, 
et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Wesiminstcr.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'écrits  en  anglais ,  renq)lis 
de  saillies.  Ses  Jtrihxions  sur  le  livre  <le  Moles- 
worth ,  touchant  le  Danemark ,  furent  fort  goûtées  : 
elles  ont  été  traduites  en  français. 

KING  (  ricrre  ),  grand  chancelier  d'Angleterre  , 
né  ù  Kxeter  dans  le  Devonshire ,  l'an  i(iC9,  était 
iils  d'un  épicier,  et  exerça  quelque  temps  la  pro- 
fession de  son  père;  mais  Locke,  son  parent,  du 
côté  maternel,  ayant  reconnu  ses  bonnes  disposi- 
tions pour  l'élude,  l'encouragea  à  s'y  consacrer  en- 
tièrement et  lui  laissa  la  moitié  de  sa  bibliothèque  ; 
ce  fut  aux  conseils  de  Locke  que  King  dut  son  illus- 
tration et  sa  fortune.  Ses  progrès  dans  l'élude  des  lois 
et  son  mérite  relevèrent  à  plusieurs  dignités ,  et 
enfin  ù  celle  de  grand  chancelier.  Il  mourut  paraly- 
tique en  1734,  à  Ockam,  après  avoir  publié  en 
anglais  deux  ouvrages,  où  les  critiques  orthodoxes 
trouvent  bien  des  inexacliludes  :  liechcrches  sur  la 
conslilulion,  la  discipline  et  l  unité  du  culte  dans 
la  primitive  L'glisc ,  pendant  les  trois  premiers 
siècles,  Londres,  lG9l,  in-S;  Histoire  du  ^iimbole 
des  apôtres ,  avec  des  réflexions  critiques  sur  ses 
différents  articles  ,  ibid.,  170:2 ,  in-8  ,  trad.  en  lalin 
par  Godefroy  Olearius,  Leipzig,  170G-0S  ,  in-8. 

KIN'G  (  Jeau-Glen  ) ,  théologien  anglican  ,  né  au 
comté  de  Norfolk,  en  1731,  mort  en  1787  à  Worm- 
ley  (  Ilerlfordshire  ),  fit  ses  études  au  collège  de 
Giius  dans  l'université  de  Cambridge,  et  y  prit  le 
degré  de  docteur.  Il  était  habile  numismaleel  savant 
dans  les  antiquités.  L'impératrice  de  Russie  lui  con- 
fia la  garde  de  son  cabinet  de  médailles.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  importants,  parmi  lesquels  on 
dislingue  :  les  Biles  et  cérémonies  de  l'église 
grecque,  1772,  in  - 'i  ;  une  Lettre  à  l'évéque  de 
Durham ,  contenant  des  Observations  sur  le  climat 
de  la  Jlussie  et  des  pays  du  j\'ord  ,  avec  une  vue 
des  montagnes  russes  ;  Observations  sur  le  vase 
Barber ini  ;  ce  dernier  écrit  se  trouve  dans  le  8"^  vol. 
des  Transactions  de  la  société  des  antiquaires. 
KINSBERGLN  (Jean-Henri  van),  marin  hol- 
landais, né  le  i"^'  mai  1735  à  Doesburg  ,  mort  en 
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1820,  entra  au  service  à  neuf  ans,  et  parvint  au 
rang  de  lieutenant  amiral.  Catherine  II  lui  conlla  le 
commandement  des  forces  maritimes  de  l'empire. 
A  deux  reprises  il  défit  les  (loties  turques  dans  la 
mer  Noire  ,  malgré  la  supériorité  du  nombre  de 
leurs  vaisseaux.  Après  avoir  élé  au  service  de  la 
Russie  pendant  neuf  ans ,  il  revint  en  Hollande. 
Kn  17!)!,  il  repoussa  llumouricz  ,  et  préserva  son 
pays  de  l'invasion  des  Français.  IVIais ,  lorsque  lo 
royaume  de  Hollande  fut  organisé  ,  Louis  ,  frcre  de 
lionaparle  ,  le  créa  maréchal,  conseiller  d'état,  et 
comte  de  Doggersbanck  ,  pour  perpétuer  le  souve- 
nir de  la  gloire  dont  Kinsbergen  s'élait  couvert  à  la 
Journée  de  ce  nom.  A  l'époque  de  la  réunion  de  la 
Hollande  à  la  France,  ce  marin  fut  nommé  séna- 
teur. Son  pays  lui  doit  l'établissement  d'un  institut 
ou  école  militaire ,  dont  l'état  fit  les  frais.  Mais  ce 
fut  avec  sa  propre  fortune  qu'il  fonda  l'inslilut  de  la 
marine  à  Amslenlam  ,  l'insliliil  des  sourds-muets  à 
Groningue  ,  les  académies  d'L'lrecht  et  de  Harden- 
wick ,   et  une   foule  d'autres    institutions  particu- 
lières. La  marine  lui  est  redevable  de  grands  per- 
foclionnements.    Dans  le    combat  qu'il  livra   aux 
Turcs ,  il  lit  l'essai  d'un  nouvel  ordre  de  bataille 
qu'il  avait  inventas  cl  qui  fut  adojité  plus  lard  par 
les  uïarins  anglais  et  français.  11  se  servit  aussi  de 
nouveaux  signaux  mobiles  qui  furent,  dans  plusieurs 
occasions,  d'une  très- grande  ulilité.   Kinsbergen 
savait  écrire  aussi    bien   qu'il    savait    comhallrc. 
Outre  plusieurs  Mémoires,  il  composa  quelques 
ouvrages  qui  sont  restés  pour  la  plupart  inédits. 
Les  principaux  sont  :  Ordres  et  instructions  con- 
cernant le  service  de  la  marine,  les  services  du 
vaisseau,    par    le   chevalier  van  Kinsbergen, 
publié  par  C.  A.  Verhuel  ;  Exercice  du  canon  sur 
un  vaisseau   de  guerre,  publié    par  le   même; 
Manuel  du  marin  ,  augmenté  et  rectifié  par  le 
chevalier  van  A imbergen;  le  Service  général  du 
vaisseau  par  le  chevalier  Kinsbergen,  publié  par 
C.  A.  Verhuel  ;  Principes  de  la  tactique  de  mer  , 
publié  par  le  même.  Catherine  H  a  fait  traduire  cet 
ouvrage  en  langue  russe  pour  l'usage  de  sa  marine  ; 
/,e  grand  livre  général  des  signaux  de  jour  et  de 
nuit ,  avec  un  grand  nombre  de  figures  ;  V Artille- 
rie pratique  de  marine;  Nouvelle  carte  de  la 
Crimée,  avec  une  description  de  cette  province 
(cette  carte  est  très-esiimée  )  ;  Carte  de  la  mer  de 
Marmara  ;  Description  de  l'Archipel ,  avec  tine 
nouvelle  carte  générale  ,  ouvrage  excellent  qui  a 
élé  traduit  en  allemand  en  1702,  et  publié  avec  des 
remarques  ;  Introduction  à  la  guerre  de  mer,  par 
le  chevalier  van  Kinsbergen,  publié  par  A.  Ma- 
kay;  Manuel  politique  ii  l'usage  des  jeunes  offi- 
ciers de  marine,  par  le  chevalier  van  Kinsbergen, 
publié  par  J.-H.  Ollenhausen  ;  Sur  la  formation 
des  batteries  de  mer;  Projet  de  l'établissement 
d'un  fonds  pour  les  veuves  de  marins  ,  sans  frais 
pour  l'état;  licves  d'un  marin;  Sur  la  nécessité 
de  tenir  en  service  permanent  un  corps  de  ma- 
telots ;  Sur  la  formation  d'une  académie  de  ma- 
rine. 

KIPPING  (  Henri  ) ,  philologue   allemand  ,   ne 
j  vers  1623  à  Roslock,  fut  pris  par  des  enrôleurs, 
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qui  l'obligèrent  de  porter  les  armes.   Dans   cette 
nouvelle  profession ,  il  ne  laissa  pas  de  s'adonner 
aux  éludes.  Un  jour  qu'il  était  en  faction  à  Stade  , 
dans  le  duché  de  Brème,  Erskin  ,  conseiller  du  roi 
de  Suède,  l'aperçut  tenant  d'une  main  un  livre, 
et  de  l'autre  ses  armes  ;  il  l'interrogea  ,  s'aperçut 
facilement  que  c'était  un  homme  de  lettres  ,  et  le  lit 
son  bibliothécaire.  Kipping  mourut  en  1678  ,  sous- 
rccleur  du  collège  de  Urcme.  Il  est  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont  :  un  Supplé- 
ment à  l'Histoire  ecclésiastique,  par  Jean  Papus, 
en  allemand,  IG77  ,  in-fol.;  Antiquitates  romance, 
Lugd.-Bat.,    1713,  3  part,  in-8  ,  fig.,  5  à  6  fr. 
L'édition  de  Franeker,  1G84,  pet.  in-8,  est  beaucoup 
moins  complète  ;  Exercitatio  de  creationis  ope- 
ribus ,  Francfort ,  1678 ,  in-4  ;  Exercitationes  sa- 
crœdescripiurâ  veteris  et  novi  testamenti,  ihid., 
1065,  in-12,  etc.  Henri   Erh.   Heeren  a  publié 
Oratio  de  Ilenr.  X ipping io  ,Biême,  1756,  in-4. 
KIPPIS  (  André  ) ,  théologien  et  biographe  an- 
glais, naquit  en  1725  à  Nottingham.  11  fit  ses  études 
à  Norlhamplon ,  sous  le  docteur  Doddridgc,  cé- 
lèbre théologien  dissident,  etdevinten  1746  ministre 
de  Boston,  au  comté  de  Lincoln,  et  passa  à  Dor- 
kinh  au  comté  de  Sussex,  en  1750. 11  était  en  1753 
pasteur  d'une  congrégation  à  AVestminster.  11  s'oc- 
cupait en  même  temps  d'objets  de  littérature,  et 
travaillait  au  Monthhj  magazine.  Il  entreprit  en 
ITGI  un  ouvrage  périodique,  intitulé  :  Bibliothèque 
[Library).  Celte  spéculation  ne  lui  ayant  point 
réussi ,  il  prit  une  place  de  professeur  dans  une 
académie  destinée  ù  l'éducation  déjeunes  ecclésias- 
tiques dissidents.  On  a  de  lui  :  Défense  des  minis- 
ires protestants  dissidents ,  relativement  à  leur 
dernière  adresse  au  parlement,  1763  ;  ouvrage  qui 
donna  occasion  à  une  discussion  amiable  entre  Kip- 
pis  et   le  docteur  Tucker  ;  une  nouvelle  Edition 
de  la  Diographia  britannica  (en  anglais),  1778- 
03  ,  5  vol.  in-fol.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages 
qui  existent  en  son  genre;  ces  cinq  volumes  furent 
publiés   pendant  sa    vie,  et    il   avait,   avant   de 
mourir,  préparé  la  plus  grande  partie  du  sixième, 
qui  n'a  point  paru;  il  devait  avoir  15  ou  18  vol; 
Life  ofcapt.  J.  Cook,  Londres,  1788  ,  in-4  ,  21  f., 
traduit  en  français  par  J.  Casléra ,  Paris,  1789, 
in-4  ,  12  fr.,  ou  2  vol.  in-8,  8  fr.;  Editions  nou- 
velles des  six  discours  de  John  Pringle ,  avec  la 
ne  de  l'auteur,  17  83  ,  in-8  ;  Leçons  et  explica- 
tions du  nouveau  Testament,  par  le  docteur  Dod- 
dridge,avec  la  fie  de  l'auteur,   1792.  On  a  en 
outre  de  lui  divers  autres  ouvrages,  et  des  Sermons. 
L'université  d'Edimbourg  lui  (it  offrir  le  grade  de 
docteur,  comme  un  hommage  rendu  à  son  rare  sa- 
Toir.  Il  était  de  la  société  royale  de  Londres, et  de 
celle  des  antiquaires.  C'était  un  écrivain  recomman- 
dabic  par  la  piirclé  cl  la  correction  du  style ,  et  non 
moins  laborieux  qu'inlclligcnt  ;  mais  du  côté  des 
principes  religieux  ,  il  élail  unitaire  déclaré  ,  et  la- 
liludmairc  au  dernier  point.  Auteur  ou  éditeur  de 
divers  ouvrages  Ires-répandus,  il  v  semait  ses  sen- 
iimcnls.  On  a  dit  qu'il  croyait  à  la  révélation  ;  il 
wraii  dinicile  de  dire  en  quoi  :  il  n'admettait  ni' la 
Trinité,  ni  l'étcrnitc  des  peines ,  ni  plusieurs  autres 
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dogmes  essentiels  du  christianisme.  Il  n'a  pas  médio- 
crement contribué  à  la  liberté  d'opinions  qui  a  pré- 
valu dans  l'église  anglicane,  et  qui  plus  que  jamais 
faft  d'affreux  ravages  dans  les  églises  protestantes. 
Kippis  mourut  à  Westminster  en  1795. 

KIRCH  (Christfried),  astronome  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Berlin ,  correspondant  de 
l'académie  de  Paris,  naquit  à  Guben  en  1694  ,  ac- 
quit de  la  réputation  aux  observatoires  de  Dantzig 
et  de  Berlin ,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville 
où  il  était  directeur  de  l'observatoire  en  1740. 
Kirch  ,  ainsi  que  Wolf ,  attribuait  aux  étoiles  fixes 
un  mouvement  propre,  et  c'est  peut-être  à  ce  mou- 
vement qu'il  faut  rapporter  quelques  apparences 
que  d'autres  astronomes  ont  tâché  d'accorder  avec 
d'autres  causes.  Kirch  a  laissé  :  Transitus  mercurii 
per  solem  ad  anni  proximi  1720  diem  8  maii , 
ex  variis  tabulis  supputatus ,  ex  necessariâ  com- 
mentatione  illustratus,  Berlin,  1719,  in-4;  Ob- 
servationes  astronomicœ  selectiores ,  ibid.,  1730  , 
in-4,  recueil  très -estimé;  des  Mémoires  dans  les 
Miscellanea  berilonensia,  dans  les  Transactions 
philosophiques ,  et  dans  le  Recueil  de  l'académie  de 
Saint-Pétersbourg.  —  Godefroi  Kirch  ,  son  père  , 
et  Marie  -  Marguerite  Wixcrelmann  ,  sa  mère  , 
s'étaient  fait  un  nom  par  leurs  observations  astrono- 
miques. Cette  famille  entretenait  pour  cet  effet  une 
correspondance  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  d'elle  en  ce  genre 
sont  très-estimés.  11  faut  consulter  sur  les  Kirch  la 
Bibliographie  astronomique  de  Lalande. 

KIRCHBERGER  (Nicolas- Antoine),  baron  de 
Liebislorf,  philosophe  suisse,  né  à  Berne  en  1739, 
mort  en  1 800.  Destiné  à  l'état  militaire ,  il  fut  pen- 
dant quelque  temps  au  service  de  la  Hollande ,  et  se 
livra  néanmoins  avec  constance  à  son  goût  pour  les 
lettres  et  les  sciences  philosophiques  :  il  lut  les  écrits 
de  Leibnitzetdc  Wolf,  etconçut  ensuite  le  plan  d'un 
grand  ouvrage  dont  il  confia  l'idée  et  l'exécution  à 
son  ami  le  conseiller  Eckartshausen.  Il  était  en  rela- 
tion avec  J.-J.  Rousseau  qui  parle  de  lui  dans  ses 
Confessions,  livre  12.  Il  était  lié  aussi  avec  St.- 
Martin  ,  et  s'occupait  avec  lui  des  matières  obscures 
de  la  théosophie.  Il  s'éleva  avec  force  contre  une 
secte  d'illuminants  ou  d'éclaireurs ,  dont  le  chef 
était  Frédéric  Nicolaï,  éditeur  de  la  Bibliothèque 
germanique ,  et  qui  se  propageait  rapidement  en 
Allemagne.  C'est  d'après  ses  avis  que  le  chevalier 
Zimmermann  rédigea  contre  ces  novateurs  des  Mé- 
moires qui  parvinrent  à  l'empereur  Joseph  11.  Ce 
prince  éclairé  prit  aussitôt,  de  concert  avec  la  cour 
de  Berlin  ,  des  mesures  capables  d'arrêter  les  pro- 
grès de  ces  dangereux  sectateurs. 

KlRCHER(Athanase),  célèbre  jésuite  allemand, 
l'un  des  plus  laborieux  et  des  plus  savants  hommes 
de  cet  ordre,  naquit  à  Geysen  près  de  Fulde  en 
1602  ,  et  entra  chez  les  Pères  de  la  compagnie  à 
Maycnce  en  1018.  Il  professait  la  philosophie  et  les 
mathématiques  à  Wurtzbourg  ,  dans  la  Franconie  , 
lorsque  les  Suédois  troublèrent  par  leurs  armes  le 
repos  dont  il  jouissait.  11  se  retira  en  France,  passa 
à  Avignon  et  de  là  à  Rome ,  où  il  mourut  en  1 680. 
,  Il  ne  cessa  d'écrire  qu'en  cessant  de  vivre.  11  avait 


KIR 

embrassé  (oulos  les  sciences,  physique,  hisloirc  na- 
tiirolle,  pliilosophie,  malliéinaliqucs,  théologie, 
an(i(iui((<s ,  musique,  langues  anciennes  et  mo- 
dernes :  ses  nombreux  ouvrages  se  divisent  naturel- 
lement en  trois  classes  :  sciences,  jjhysique  et  ma- 
tlirmatiques  ;  langues  et  hiéroglyphes;  histoire  et 
antiquités.  Les  principaux  fruits  de  sa  plume  labo- 
rieuse cl  féconde  sont  :  Ars  vuujnit  lucis  et  umbrœ, 
in  decem  Ubros  digesta ,  Homa> ,  iGiC  ,2  tom.  in- 
fol.,  lig.,  edit.  allera ,  Amsid.,  1C7I,  gr.  in-fol., 
lig.,  (J  à  8  fr.  :  traité  d'optique,  profond  et  lumi- 
neux pour  son  temps  ,  ainsi  que  le  suivant  ;  Primi- 
tiœ  (jnoiuonicœ  catoplrirœ,  hoc  est  horologiogra- 
pfnœ  iiovœ  specularis,  Avenionc  ,  1G3:»,  in-4  ,  lig., 
a  à  5  fr.;  Alusurgia  universalis ,  sive  ars  magna 
consoni  et  dissoiii,in  x  librui  digesta,  Iloma- , 
ifiSO,  2  vol.  in-fol.,  lig.,  lo  à  tS  fr.;  Obeliscus 
Pamp/iilius,  ihid.,  iCiO,  in-fol.,  fig.,  12  ù  15; 
Obeliscus  (rgypttacus,  ibid.,  icoG,  in-fol.,  lig., 
10  à  15  fr.  ;  OL'dipus  agijptiacus  ,  ibid.,  JC52-5i , 
.1  tom.  en  4  vol.  in-fol.,  hg.,  loo  à  120  fr.  C'est  une 
explication  d'un  grand  nombre  d'hiéroglyphes,  ex- 
plication telle  qu'on  peut  l'attendre  d'im  savant  qui 
avait  quelquefois  une  façon  de  voir  toute  particu- 
lière ,  mais  toujours  fondée  en  érudition  et  en  rai- 
son, Ce  livre  est  l'un  des  plus  rares  de  tous  ceux  du 
1*.  Kircher;///n<'n/riMm  extaticum ,  quo  mnndi 
opi/icium....  nord  /lypot/iesi  exponitur ,  ibid., 
if)5C,  in-4  ,  nouvelle  édition  augmentée  par  Schott, 
sous  le  titre  à'Iter  extaticum  cœlcste,  etc.,  llyper- 
poli,  I6G0  seu  IG71  ,  in-4  ,  lig.,  4  à  G  fr.  C'est  un 
voyage  idéal  dans  les  planètes  et  les  régions  supé- 
rieures du  ciel.  On  conçoit  que  le  voyageur  n'a  pu 
rien  nous  dire  de  bien  positif,  mais  il  en  parle  d'une 
manière  pleine  d'inlérét  et  de  sentiment  ;  son  style 
est  élégant ,  pur,  riche  ,  et  semble  s'élever  avec  les 
objets  dont  l'auteur  s'occupe.  Il  n'y  a  que  le  génie 
desséché  par  le  calcul  et  les  aridités  géométriipies  , 
qui  puisse  avoir  dicté  à  ^laclaurin  la  censure  dé- 
daigneuse qu'd  a  faite  de  cet  ouvrage;  lier  extati- 
cum u,  qui  et  mundi  subterraneus  prodromus 
dicitur,  Homa;,  1C57  ,  in-4  ,  réimprimé  à  la  suite 
du  précédent  en  IGGO.  Il  y  traite  de  l'eau  considérée 
comme  élément,  de  la  forme  du  globe,  des  mers, 
de  leur  étendue  ,  de  leur  profondeur,  des  animaux 
qui  les  habitent,  etc.;  Mundus  subtciraneus ,  in 
Ml  lib.  digcstus ,  Amsterd.,  lGG5ou  1C7S  ,  2  vol. 
in-fol.,  (Ig.,  12  à  18  fr.,  plein  do  recherches  ,  écrit 
avec  élégance  et  intérêt;  on  y  voit  quelques  préju- 
gés en  matière  de  physique,  mais  c'étaient  ceux  de 
son  siècle.  Kntre  une  intinité  d'observations,  on  y 
trouve  une  théorie  vaste  et  hardie  de  la  génération 
des  êtres,  dont  quelques  vues  sont  reconnues  pour 
fausses;  d'autres,  sans  être  peut-être  plus  vraies, 
ont  été  adoptées  par  des  hommes  célèbres  :  le  sys- 
tème des  molécules,  si  éloquemment  exposé  par 
de  JJulTon ,  y  est  pris  entièrement  quant  au  fond ,  et 
souvent  même  quant  aux  expressions,  comme  on 
l'a  démontré  dans  VFxamen  impartial  des  épo- 
ques de  la  nature  (voij.  GnA.vi-  lîeinier ,  Lelwe- 
x.voECK,  Mu\s);  China  monumentis  qua  sacris 
quaprofanis...  ilhtstrata , Amsleid. ,  1067, in-fol., 
lij.,  9  à  12  fr.  Slruvius  en  porte  ce  jugement  : 


KIR 


743 


Aircheri  China  est  vera  auctoris  phantasia;  sic 
autem  judicatur,  eo  quod  Patres  jesuitœ  nuper 
reduces ,  facta  pleraque  in  illo  libro  improbent. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  français  par  F. -S.  Dalquié, 
Amsterd.,  i(;70,  in-fol.,  lig.,  y  à  15  fr.;  Àrca  Noe, 
ibid.,  1G75,  in-ful.,  lig.,  G  à  10  fr.;  Turris  Babel 
sive  archontolugia,  ibid.,  IC79,  in-fol.,  G  à  8  fr. 
Cette  i)rodurlion  ,  peu  commune  et  vraiment  singu- 
lière ,  traite  de  la  construction  de  la  tour  de  Uabcl 
et  de  la  dispersion  des  peuples;  J'honurgia  nova  , 
Cam|»idona',  1G73,  in-fol.,  lig.,  G  à  7  L,  Ars  magna 
sciendi ,  in  xii  libres  digesta,  Amsielod.,  IGG!), 
in-fol.,  G  ù   s   fr.  :  ouvrage  plus  subtil  qu'utile, 
plein  de  combinaisons  pénibles  et  de  spéculations 
techniques  ,  moins  propres  à  faire  des  savants  qu'à 
dégoûter  des  sciences  ;  J'oti/graphia  nova  et  uni- 
versalis  ex  combinatoria  arle  détecta  ,  Womac , 
IGC3,  seu  Amst.,  1G8O,  in-fol.,  lig.,  rare  ;  7.a/n/m, 
idest,  nova  et  paralkla  Latii ,  tum  veteris,  tum 
novi  drscriptio,  ihid.,  IG71  ,  in-fol.,  lig.,  10  à  12  f.; 
ouvrage  savant  ,  et  qui  a  coûté  beaucoup  de  re- 
cherches ;  Scrutinium  physico-medicum  conta" 
giosœ  luis  quw  pestis  dicitur,  Roma-,  1G58  ,  in-4  , 
vel  Lipsi.e,  1G7I  ,   pet.  in-4.  C'est  un  traité  fort 
utile  et  bien  écrit  ;  Magnes,  sive  de  arle  magnetica 
opus  tripartitum.  Colonie- Agripp.,  1G43,  in-4, 
lig.;  Itoma;,  1G54,  in-fol.,  lig.;  la  1"-  édit.  est  de 
Uonie,  1G4I  ,  in-4;  Spécula  Melitensis  encyclica, 
.Mcssanœ,    1C3S,    in- 12.    C'est    le   plus   rare  de 
tous  les  ouvrages  de  Kircher;  Lingua  œgyptiaca 
restituta  cui    adnectitur    supplementum ,    etc., 
Itoma*,  iGi3,  in-4,  rare,  30  à  42  fr.  Cet  ouvrage 
fut  le  premier  qui  répandit  en  Kuropc  des  notions 
exactes  sur  la  langue  cophte.  Les  connaissances  ex- 
trêmement variées  de  ce  jésuite,  la  manière  grande, 
neuve    et   ajiprorundic    dont  il  a  traité  plusieurs 
sciences  dillicilcs  et  peu  cultivées  jusiju'alors,  l'eus- 
sent fait  regarder  comme  un  savant  universel ,  s'il 
pouvait  y  eu  avoir,  et  si  l'esprit  de  l'homme  pouvait 
endirasser  un  espace  dont  l'imagination  même  ne 
saisit    pas  le   ternie.  Son  style  est  coulant ,  pur, 
abondant,  vigoureux,  animé  par  des  citations  en 
vers  et  en  prose  ,  ingénieusement  appliquées  à  la 
matière  qu'il  traiie.  Lors  même  (ju'il  s'égare,  soit 
par  quelque  erreur  qui  lui  est  propre,  soit  par 
celles  qui  étaient  universellement  adoptées  de  son 
temps,  on  reconnaît  encore  le  savant  et  l'homme 
de  génie.  Des  écrivains  modernes  ont  uni  leurs  ef- 
forts pour  obscurcir  la  gloire  de  ce  jésuite  célèbre, 
qui  a  fourni  bien  des  matériaux  à  leurs  systèmes  et 
à  leurs  spéculations.  Au  lieu  de  reconnaître  leur 
bienfaiteur,  ils  ont  cru  qu'en  le  décriant  on  ne 
soupçonnerait    point    qu'ils   lui  devaient  quelque 
chose,  riine  croyait  au  contraire  «  qu'il  était  de  la 
»  probité    et    de  l'honneur  de  rendre  une   sorte 
»  d'hommage  à  ceux  dont  on  avait  tiré  quelque 
»  secours  et  quelque  lumière  ;  et  que  c'était  une 
»  extrême   petitesse   d'esprit   d'aimer   mieux  être 
»  surpris  honteusement  dans  le  vol,  que  d'avouer 
»  ingénument    sa  dette.  »  Prœf.  hist.  nat.  Cet 
homme  rare  et  peut-être  unique  par  la  multitude  et 
la  variété  de  ses  connaissances ,  avait  manqué  d'être 
renvoyé  du  noviciat,  le  recteur  le  jugeant  inepte 
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aux  sciences.  On  voit  encore  à  Mayence  la  chapelle 
où  le  novice  désolé  se  retirait  pour  demander  au 
ciel  les  lumières  nécessaires  à  l'état  qu'il  voulait 
embrasser.  On  peut  dire  qu'il  a  été  exaucé  au  delà 
de  ses  vœux.  Le  P.  Kirchcr  a  occupé  à  Rome  la 
dïaire  de  mathématiques,  au  collège  Romain.  Son 
amour  pour  la  science  lui  faisait  braver  les  plus 
grands  dangers.  Dans  un  voyage  à  Naples  ,  voulant 
connaître  l'intérieur  du  Vésuve  ,  il  se  lit  descendre, 
par  la  première  ouverture  ,  par  un  homme  vigou- 
reux qui  l'y  tint  suspendu  à  l'aide  d'une  corde  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  satisfait  sa  curiosité.  Plusieurs 
souverains,  et  entre  autres  le  duc  de  Brunswick, 
lui  fournissaient  les  sommes  nécessaires  pour  ses 
expériences,  et  lui  envoyaient  des  raretés  dont  il 
composa  un  des  plus  beaux  cabinets  de  l'Europe, 
décrit  par  Ph.  Bonanni,  Rome,  1709,  in-fol.  : 
Baltara  adonné,  en  1774,  une  nouvelle  description 
des  pièces  relatives  à  l'histoire  naturelle  qu'il  ren- 
fermait. Ce  laborieux  jésuite  a  donné  trente-deux 
ouvrages  qui  roulent  sur  presque  toutes  les  sciences. 
On  peut  consulter  sur  ce  savant  jésuite  le  mémoire 
qu'il  a  donné  lui-même  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
dans  le  Fasciculus  epistolarum  deLangenmantel, 
page  65  et  suiv. 

KIRCHER  (  Conrad  ),  théologien  luthérien 
d'Augsbourg  ,  s'est  rendu  célèbre  par  Concordan- 
tiœ  vêler is  testamenti  grœcœ ,  hebrœis  vocibus 
respondcntes  :t5/vz(îv;çto;  :  simul  enim  lexiconhe- 
braico-latinum,  hebraico-grœcutn ,  grœco-he- 
braicum,  geminam  vocabulorum  significationem 
ex  LXXIl  interpretum  translntione  petitain, 
Francfort,  1C07,  2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  peut 
servir  de  dictionnaire  hébreu.  L'auteur  met  d'abord 
les  noms  hébreux ,  et  ensuite  l'interprétation  que 
les  Septante  leur  ont  donnée  ,  et  cite  les  endroits  de 
l'Ecriture  où  ils  se  trouvent  différemment  interpré- 
tés. Le  principal  défaut  est ,  sans  contredit,  d'y  avoir 
suivi  l'édition  des  Septante  de  Francfort ,  1597  ,  au 
lieu  de  suivre  celle  du  Vatican  ,  que  tous  les  savants 
préfèrent  La  Concordance  de  Trommius  n'a  pas 
fait  tomber  celle  de  Kircher,  comme  l'a  démontré 
Jean  Gagnier  d'Oxford.  (  Foy.  Tuommics.  )  Kir- 
cher a  publié  un  abrégé  de  son  ouvrage  sous  ce 
litre  :  De  concordant larum  biblicarum,  maxime 

releris    Testamenti, multiplici   in  sacro- 

xanctâ  theologià  usu,  W'itlemberg  ,  IG22,  in-4. 

KIRCHER  (Jean),  théologien  ,  né  dans  le  xvii^ 
siècle  ù  Tubingue,  a  publié  :  yJJtrologia  in  quâ 
migralionis  sua-  ex  lulheranà  synagogâ  in  eccle- 
iiam  calholicam  veras  et  solidas  rationes  suc- 
cincte exponit,  etc..  Vienne,  iC'iO,  in-8.  Cet  écrit 
produisit  une  grande  sensation  ,  et  plusieurs  minis- 
tres luthériens  essayèrent  vainement  de  le  réfuter. 

KIHCHMA.NN  (Jean),  savant  antiquaire  alle- 
mand ,  né  en  1  h'h  à  Lubeck  ,  fui  recteur  de  l'uni- 
▼ersité  de  celle  ville  ,  exerça  cet  emploi  avec  beau- 
coup de  distinclion  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1C43.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De  funeribiis 
/lomanorumlibris  iv,  Lcyde ,  1072,  in-l2,  fi"^., 
3  à  t  fr.  :  iraité  savant,  qui  lui  acquit  une  grande 
répuUlion  ;  De  annuUs  liber  singularis  ,  Lubeck  , 
1CÎ3,  jn-8,  cl  Lcyde,  1C72,  in-12,  fig.,  bonne 
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édition  :  ouvrage  plus  curieux  qu'utile;  des  Orai- 
sons funèbres,  etc. 

KIRSTEN  (  Pierre),  médecin  et  orientaliste ,  né 
à  Breslau  en  1577  ,  eut  la  direction  des  collèges  de 
cette  ville ,  après  avoir  acquis  de  vastes  connaissances 
par  des  voyages  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe , 
en  Asie,  et  par  l'étude  des  langues  savantes,  notam- 
ment de  l'Arabe  ,  qu'il  avait  apprise  pour  entendre 
parfaitement  Avicenne ,  et  dans  laquelle  il  se  rendit 
fort  habile.  Son  emploi  lui  dérobant  trop  de  temps , 
il  se  dévoua  entièrement  à  la  médecine,  et  se  retira 
en  Prusse  avec  sa  famille.  Le  chancelier  Oxenstiern 
l'y  ayant  connu  ,  l'emmena  en  Suède,  et  lui  pro- 
cura la  chaire  de  professeur  en  médecine  dans  l'u- 
niversité d'Upsal.  11  y  mourut  en  1640.  Son  appli- 
cation avait  accéléré  sa  vieillesse ,  et  il  était  déjà 
fort  affaibli  quand  il  se  rendit  en  Suède.  Son  épi- 
taphe  porte  qu'il  savait  vingt-six  langues;  cela 
peut  être,  mais  il  neles  connaissait  pas  certainement 
comme  sa  langue  maternelle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages:  Grammaticttarabica^Breshu, 
1 608  et  1 6 1 0,  3  part,  in-fol.  ;  la  3«  partie  n'est  qu'une 
réimpression  de  la  Giarumia ,  publiée  à  Rome  en 
1592.  Erpénius ,  dans  des  lettres  à  Casaubon ,  parle 
avec  beaucoup  de  mépris  de  cet  ouvrage  ;  Tria  spe- 
cimina  characterum  arabicorum ,  ibid.,  1608 ,  in- 
fol.  de  12  pages,  contenant  le  Pater,  le  psaume 
51,  et  la  première  Sourate  du  Coran;  Fitœ  iv 
evangelistarum  ex  antiquissimo  codice  Mss.  ara- 
bica,  erutœ,  ibid.,  1609,  in-fol.;  Notœ  inevan- 
geliumS.  Matthœiexcollatione  textorumarabic, 
sijriœ ,  œgyptiœ ,  grœc.  et  lat.,  ibid.,  1611, 
in-fol.  ;  Epistola  S.  Judœ  ex  mss.  ffeidelbergensi 
arabico  ad  verbum  translata,  ibid.,  16U,  ia-fol. 
de  17  pages,  etc. 

KIRWAN(  Richard  ),  célèbre  chimiste,  né  en 
Irlande,  étudia  d'abord  la  jurisprudence;  mais  son 
goût  l'entraîna  vers  les  sciences  naturelles  aux- 
quelles il  s'adonna  tout  entier.  Il  s'établit  à  Londres 
ou  aux  environs  vers  l'an  1 779 ,  et  lut ,  aux  séances 
de  la  société  royale,  dont  plus  tard  il  devint  mem- 
bre ,  différents  mémoires  qui  lui  méritèrent ,  en 
1781  ,  la  médaille,  fondée  par  Copley.  Il  retourna 
dans  son  pays  natal  en  1789,  et  fut  bientôt  nommé 
président  de  la  société  royale  d'Irlande.  Il  fut  aussi 
président  de  la  société  royale  de  Dublin ,  et  membre 
ou  associé  des  premières  compagnies  littéraires  et 
savantes  de  l'Europe.  Il  mourut  en  1812.  Kirwan  a 
donné  son  nom  à  la  société  Kirwanienne  instituée 
depuis  peu  de  temps  à  Dublin.  Presque  toutes  les 
sciences  naturelles  doivent  à  ses  grands  travaux 
quelques  progrès.  11  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  chimie ,  la  géologie ,  la  minéralogie , 
la  métaphysique ,  etc.  Nous  citerons  :  Estimation 
de  la  température  de  différents  degrés  de  latitude, 
trad.  en  français  par  Adet,  Paris,  1789,  in-8; 
Sur  l'état  primitif  du  globe  et  la  catastrophe  qui 
lui  a  succédé ,  1796  ,  ouvrage  rempli  de  rapproche- 
ments ingénieux  ;  Essai  sur  le  phlogistique  et  sur 
la  constitution  des  acides  ,  ouvrage  important , 
traduit  en  français  par  Mad.  Lavoisier,  avec  des 
notes  par  Guyton-Morveau,  Lavoisier,  etc., Paris, 
1788  ,  gr.  in-8,  4  fr.;  Expériences  sur  une  nou- 
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telle  terre  trouvée pr^s  de  Sironthian,  en  Ecosse, 
1704.  La  Sirontiane  est  remise  aujourd'hui  au 
nombre  des  terres  élémentaires  ;  J:'léments  de  mi- 
néralogie, I79i,  2  vol.  in-8,  traduits  de  l'anglais 
par  (îihclin ,  178S  ,  in-8  ;  L'ssais  de  tnélaphijsique , 
contenant  les  principes  et  les  objets  fondamentaux 
de  cette  science,  18()9,  in-8. 

KLArUOTU  (  Martin-llcnri),  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Ilerlin  et  associé  de  l'In- 
stitut de  France,  né  à  IJcrlin  en  1743,  se  livra 
à  des  reclicrclics  minéralogiques ,  y  joignit  en- 
suite la  ciiimie ,  et  trouva  des  moyens  nouveaux 
d'analyse.  Outre  ses  découvertes  et  ses  analyses 
consignées  dans  le  Journal  de  physique  ,  les  An- 
nales de  chimie  ,  le  Jottrnal  des  mines  et  autres 
collections  scientiliciucs  ,  il  donna  un  nouveau  sys- 
tème de  minéralogie  dont  les  principes  constitutifs 
des  minéraux  forment  la  base.  Il  laissa  aussi  des 
Mémoires  de  chimie,  traduits  en  français  par  Tjs- 
sacrt ,  Paris,  1807,  2  vol.  in-s,  et  un  Dictionnaire 
de  chimie  ,  qu'il  lit  avec  Wolf ,  et  qui  fut  traduit 
en  français  par  liouillon-Lagrangc  et  Vogel,  isio. 

KLArKOTH  (Henri -Jules),  orientaliste,  né  à 
lkrli[)  en  17  83  ,  s'adonna  d'abord  à  la  chimie  ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  l'étude  des  langues  persane 
et  chinoise ,  et,  dans  la  vue  d'approfondir  cette  der- 
nière ,  se  joignit  à  l'ambassade  (jue  le  gouvernement 
russe  envoya,  en  180.^,  à  Tékin.  Par  suite  de  quel- 
ques diflicultés  avec  le  vice-roi  de  la  Mongolie , 
l'ambassade  ne  put  pénétrer  en  Chine.  Cependant 
Klaproth  profita  de  son  voyage  pour  recueillir  des 
observations  sur  les  langues  de  tous  les  peuples  avec 
lesquels  cette  lointaine  excursion  l'avait  mis  en  con- 
tact, explora  seul  ensuite  une  grande  partie  des 
frontières  septentrionales  de  la  Chine  ,  et  plus  tard 
les  montagnes  du  Caucase  ,  en  vertu  d'une  mission 
spéciale  de  l'académie  de  St.-Pétersbourg.  Aommé 
en  1810  professeur  à  l'université  de  Wilna,  et  quel- 
ques années  après  à  llerlin,  il  lit  en  1814  un  voyage 
scientifique  en  Italie  ,  et  fixa  ensuite  définitivement 
son  séjour  à  Paris  où  il  mourut  en  l83à.  On  a  de 
lui  :  yisiapolyglotta ,  ou  Classification  des  peuples 
de  l'Asie,  d'après  l'affinité  de  leurs  langues,  avec 
des  vocabulaires  comparatifs  de  tous  les  idiomes 
asiatiques,  Paris,  18-23,  in-4,  et  allas  in-fol.;  Ta- 
bleaux historiques  de  l'Asie ,  depuis  la  monarchie 
de  Cyrus  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  182G,  in-4, 
avec  un  atl.  de  27  cart.;  Mémoires  relatifs  à  l'Asie, 
contenant  des  recherches  historiques ,  géographi- 
ques et  philologiques  sur  les  peuples  de  l'Orient , 
1824,1828,  3  vol.  in-8  ;  Tableau  historique ,  géo- 
graphique, ethnographique  et  politique  du  Cau- 
case et  des  provinces  limithrophes  entre  la  Russie 
et  la  Perse,  Paris,  1827  ,  in-8;  \ouveau  mithri- 
dates,  ou  Classification  systématique  de  toutes 
les  langues  connues,  contenant  un  aperçu  gram- 
matical de  chaque  langue  ,  ainsi  qu'un  vocabulaire 
polyglotte  des  6  parties  du  monde,  avec  un  atl.,  etc. 

KLÉBEU  (  Jean -Baptiste) ,  né  à  Strasbourg 
en  174G,  fut  d'abord  olTicier  au  service  d'Au- 
triche. Ayant  donné  sa  démission  pour  revenir 
en  France  ,  on  lui  accorda  la  place  d'inspecteur  des 
bâtiments  publics  à  Belfort.  La  révolution  venant  à 
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éclater ,  il  entra  en  1792  ,  comme  simple  grenadier, 
dans  un  régiment  de  volontaires  du  llaut-Uhin. 
Appelé  devant  le  tribunal  révolutionnaire  comme 
témoin  dans  le  procès  de  Custinc,  il  eut  le  courage 
de  déposer  en  faveur  de  ce  général.  Employé  dans 
l'ouest ,  il  défit  complètement  les  Vendéens  près 
Savenay  ,  mais  blùma  les  exécutions  horribles  qui 
avaient  lieu  après  In  batailles ,  sur  l'ordre  des 
commissaires  de  la  convention.  Cette  assemblée 
l'exila.  Cependant  ses  talents  militaires  le  firent  ap- 
peler h  l'armée  du  Nord,  puis  à  celle  de  Sambre- 
et-Meuse  ,  comme  général  de  division.  Une  intrigue 
l'éloigna  au  moment  où  il  allait  obtenir  le  comman- 
dement en  chef ,  récompense  méritée  de  son  habi- 
leté et  de  son  courage.  Kléber  ,  mécontent  du  Di- 
rectoire ,  se  retira  aux  environs  de  Paris  où  il  s'oc- 
cupait à  rédiger  des  Mémoires  sur  ses  campagnes  , 
lorsque  Bonaparte  l'engagea  en  1798  à  le  suivre 
en  Egypte.  Il  s'illustra  à  l'escalade  d'Alexandrie, 
au  combat  d'Aboukir  ;  et,  à  son  départ  pour  l'Eu- 
rope ,  Bonaparte  lui  remit  le  commandement.  Ne 
pouvant  obtenir  de  secours,  ni  conserver  l'Egypte, 
Kléber  conclut  le  traité  d'El-Arich.  Il  portait  que 
l'armée  française  serait  transportée  en  France  avec 
armes  et  bagages  ;  l'Egypte  devait  être  entièrement 
évacuée ,  et  tous  les  Français  prisonniers  mis  en 
liberté.  Mais  ,  à  peine  eut-il  commencé  à  se  confor- 
mer à  ce  traité  ,  négocié  par  l'entremise  des  An- 
glais ,  que  l'amiral  kcilh  lui  écrivit  que  son  gou- 
vernement lui  défendait  de  permetttre  l'exécution 
d'aucune  convention  ,  à  moins  que  l'armée  française 
ne  mît  bas  les  armes  et  ne  se  rendit  prisonnière  de 
guerre.  Kléber  indigné  fit  imprimer  cette  lettre  pour 
lui  servir  de  manifeste  ,  et  y  ajouta  ces  mots  :  «  Sol- 
dats ,  aux  armes  !  vous  répondrez  à  une  telle  insulte 
par  des  victoires.  »  Depuis  ce  moment ,  il  vola  de 
succts  en  succès.  Maître  du  pays,  il  s'occupa  de  le 
civiliser.  Mais  un  assassinat  mit  fin  trop  tôt  à  sa 
glorieuse  carrière.  Le  14  juin  1600,  il  se  promenait 
au  Caire  sur  la  terrasse  de  son  jardin,  lorsqu'un 
jeune  Turc  lui  porta  quatre  coups  de  poignard. 
Kléber  est  sans  contredit  un  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  qu'ait  produits  la  révolution.  Une  acti- 
vité infatigable  ,  un  rare  sang-froid,  beaucoup  d'en- 
thousiasme pour  la  gloire  de  son  pays,  un  coup 
d'œil  juste,  une  connaissance  profonde  de  la  tac- 
tique de  son  art ,  voilà  les  qualités  qui  le  distin- 
guaient comme  général.  Désintéressé,  humain  et 
très-respecté  ,  d'un  seul  regard  il  arrêtait  les  sédi- 
tions, le  brigandage  et  l'efi'usion  du  sang.  Peu  de 
chefs  d'armée  ont  établi  une  discipline  aussi  exacte 
parmi  les  soldats  ;  et  peu  d'hommes  ,  pouvant  dis- 
poser des  richesses  conquises,  ont  su  mieux]  les 
mépriser.  Sa  franchise  ,  une  certaine  fierté ,  et  un 
caractère  facile  à  s'emporter ,  rendaient  souvent  son 
abord  pénible  à  ceux  qui  l'approchaient  ;  mais  ses 
actions  et  son  équité  lui  gagnaient  bientôt  leur  es- 
time. Ses  restes,  rapportés  à  Marseille,  furent  dé- 
posés au  château  d'If.  Louis  XV'llI  ordonna ,  en 
1818,  qu'ils  fussent  recueillis  et  placés  dans  un  mo- 
nument qui  lui  fut  élevé  à  Strasbourg.  Un  autre 
monument ,  qui  ne  fut  pas  terminé ,  lui  avait  été 
décerné  sur  la  place  des  Victoires. 
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KLESCII (Christophe),  fameux  prcdicant  luthé- 
rien ,  ne  à  Iglaii .  dans  le  comté  de  Scepus  en  Hon- 
grie ,  et  mort  à  15crlin  en  1C97  ,  s'est  fait  connaître 
par  lin  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les  derniers 
sont  remplis  de  visions  et  entachés  d'un  fanatisme 
qui  marque  assez  le  dérangement  de  sa  tête.  En 
assurant  que  le  pape  est  la  hèle  à  sept  tètes  de  l'A- 
pocalypse, il  montre  que  Louis  XIV  est  la  bête  à 
deux  cornes ,  comme  roi  de  France  et  de  Navarre. 
11  trouve  dans  le  nom  Ludovicus  le  nombre  676  , 
dont  il  est  parlé  au  verset  18  du  chap.  13.  Ce  nom- 
bre y  est  effectivement  selon  la  valeur  des  lettres 
romaines ,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  le  Com- 
mentaire de  Klesch. 

KLOPSTOCK  (  Frédéric-Gottlieb  ),  célèbre  poëte, 
né  à  Quedlinbourg  en  1724  ,  mort  à  Hambourg 
en  1803,  traita    avec  un  égal   succès   le  genre 
épique,    le  genre  lyrique  et  la  tragédie.  Ayant 
imaginé  de  composer  un  poëme  épique ,  et  de  le 
versitier  dans  un  mètre  nouveau  ,  il  produisit  sa 
Messiade.  Le  choix  du  sujet,  la  beauté  des  images, 
un  style  toujours  sublime  et  soutenu  ,  des  pensées 
neuves  et  profondes,  le  ton  noble,  majestueux  ,  et 
une  certaine  onction  qui  régnent  dans  tout  l'ou- 
vrage ,  placèrent  son  auteur  au  premier  rang  des 
poètes  épiques  de  sa  nation.  Plus  tard  ,  ses  poésies 
lyriques  le  firent  surnommer  le  Pindare  de  l'Alle- 
magne. Mais,  séduit  par  les  maximes  que  les  ré- 
publicains français  répandaient  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  il  chanta  dans  ses  Odes  celte  liberté  et  cette 
égalité  funestes  dont  il  ne  prévoyait  pas  les  résultais. 
Cela  lui  mérita  le  titre  de  citoyen  de  la  république 
française.  Après  la  mort  de  Louis  XYI ,  ses  yeux 
s'ouvrirent ,  et ,  dans  ses  nouvelles  poésies ,  il  se 
déchaîna  contre  la  révolution.  Voici  la  liste  de  ses 
principales  productions  :  la  Messiade ,  poëme  en 
20  chants,  Ualle ,  17C9  ,  4  vol.  in-8  ;  Allona,  1 780  ; 
traduite  en  français  ,  Aix-la-Chapelle,  180i,  3  vol. 
in-8  ;  plusieurs  Poèmes  et  poésies  lyriques  ,  Ham- 
bourg ,  1798  ;  des  Tragédies  ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  la  Mort  d'yldam,  traduite  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  dont  il  existe  deux 
traductions  en  français,  Paris,  l7G2,in-i2;  1770, 
in-8  ;  les  Bar  dits,  c'est  le  litre  de  trois  pièces,  dont 
le  héros  est  le  célèbre  Arminius  ou  Hermann , 
et  qui  sont  d'un  genre  tout  à  fait  nouveau;  Sa- 
lomon ,  David,  etc.  Les  tragédies  de  Klopstock 
sont  les  plus  régulières  du  théâtre  allemand  ,  et  se 
distinguent  par  le  style  ,  par  le  plan  ,  par  des  sen- 
timents énergifpies  ,  et  une  extrême  sensibilité  ;  la 
/lépublique  des  lettres  allemandes  ,  1774  ;   Traité 
«ur  l'Orthographe  allemande,  1778;  Fragment 
»ur  la  langue  et  la  poésie,  nid  ;  ôes  Dialogues 
grammaticaux ,  I79't.  On  peut  considérer  Klop- 
stock comme  le  créateur  de  la  langue  poétique  de 
son  pays.  Il  n'était  cependant  pas  exempt  de  dé- 
fauts ;  on  en  trouve  surtout  dans  la  Messiade  :  mais 
ils  sont  presque  effacés  par  un  grand  nombre  de 
l^-autés  rjii  premier  ordre.  La  brillante  réputation 
de  ce  po.-mc  épique  ne  s'est  pas  toujours  soutenue  ; 
mais  les  po<mes  lyriques  de  Klopstock  et  quelques- 
unp,  (le  ici  tragédies  suffiraient  pour  éterniser  en 
Allemagne  le  nom  de  leur  auteur.  Ses  OL'uvres 
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ont  été  publiées  h  Leipzig,  1799  -  1809  ,  fig.,  pap. 
vél.,  101  fr.  Goeschen  ,  éditeur  de  cette  belle  col- 
lection, en  a  publié  une  autre  qui  est  très -esti- 
mée, ibid.,  1798,  1808,  10  vol.  in-8,  GOfr.,pap. 
vél.,  180  fr.;  il  existe  encore  d'autres  éditions, 
Leipzig,  1798,  1817,  12  vol.  in-8,  66  fr.,  et  plus 
cher  en  pap.  vél.;  ibid.,  1825,  12  vol.  in-l6,  et  en 
1829,  18  vol.  in -S.  Cette  dernière  renferme  les 
œuvres  inédites. 

KLOTZ  (  Chrétien -Adolphe  ),  né  à  Bischoff- 
Werda  en  1738,  professa  la  philosophie  à  Gœt- 
tingue  et  l'éloquence  à  Halle ,  où  il  mourut  en 
1771.  L'assiduité  de  KIotz  au  travail  était  extra- 
ordinaire ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  publiés  dans  l'espace  de  douze 
ans.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  sui- 
vants :  la  Ruine  de  Zittau,  en  vers  latins, 
1758  ;  les  Mœurs  des  Erudils;  le  Génie  du  siècle; 
les  Ridicules  littéraires.  Ces  trois  ouvrages  sati- 
riques ,  publiés  de  17C1  à  1762,  suscitèrent  à  Klotz 
un  grand  nombre  d'ennemis  ;  Findiciœ  horatianœ, 
contre  le  P.  Hardouin,  1762  ;  nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  augmentée,  et  sous  le  titre  de  Lectiones 
venusinœ ,  1770;  Fragments  de  Tyrtée ,  1764, 
accompagnés  d'un  commentaire  justement  critiqué 
comme  prolixe  ;  Opuscula  varia  argumenti ,  con- 
tenant divers  morceaux  académiques  ;  un  Traité 
sur  la  Numismatique,  3  petits  vol.  Le  premier 
est  un  supplément  à  la  Jurisprudentia  numisma- 
tica  de  Hommel.  Le  deuxième  contient  l'histoire 
des  médailles  obsidionales  ;  le  troisième  ,  celle  des 
médailles  satiriques.  Miscellanea  critica,  etc.  Klotz 
écrivait  avec  facilité  ;  son  style  était  correct  et  élégant  ; 
mais  il  se  livrait  trop  souvent  à  ce  genre  satirique  qui 
dégrade  le  plus  beau  talent. 

KLOTZIUS  (Etienne) ,  théologien  luthérien,  né 
à  Lipstadt  en  1606  ,  gouverna  ,  en  qualité  de  surin- 
tendant général ,  les  églises  des  duchés  de  Sleswîck 
et  de  Holstein  ,  et  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Frédéric  HI ,  roi  de  Danemark.  Il  mourut  à  Flens- 
bourg  en  1668.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  métaphysique,  pou  connus,  entre 
autres  Pneumatica  ,  seu  Theologia  naturalis  de 
Deo,  1640,  in-8  ;  De  doloribus  animœ  Christi  in 
horto  et  in  crnce ;  De  sudore  Christi,  1730 ,  in-4. 

KLUIT  (Adrien),  historien  et  publiciste ,  né 
en  1735  à  Dordrecht,  fut  nommé  en  1779  profes- 
seur d'archéologie  hollandaise  et  d'histoire  diplo- 
matique, à  l'université  de  Leyde ,  où  il  se  fixa 
définitivement.  Ayant  publié,  à  des  époques  diffé- 
rentes ,  1785 ,  1793  et  1794  ,  trois  écrits  diamétra- 
lement opposés  aux  opinions  qui  régnaient  alors  sur 
la  liberté  et  l'indépendance  des  peuples,  ces  écrits 
lui  firent  perdre  sa  chaire  en  1795.  Kluit  souffrit 
patiemment  sa  disgrâce  jusqu'en  1802  ,  qu'on  lui 
rendit  son  titre  de  professeur.  Quatre  ans  après  ,  on 
créa  pour  lui  une  chaire  de  statistique  du  royaume 
de  Hollande ,  soumis  alors  à  Louis  Bonaparte.  Il 
n'en  jouit  pas  longtemps ,  et  périt  à  la  suite  de  l'ex- 
plosion d'un  bateau  chargé  de  poudre,  qui  renversa 
sa  maison  le  12  janvier  1807.  Nous  nous  bornerons 
à  citer  son  Histoire  de  l'administration  politique 
.  de  la  Hollande  jusqu'en  1795,  Amsterdam,  1802, 
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1805,  5  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  considéré  comme 
son  clief-d'(L'uvrc. 

kiNELLKK  (Godcfroi  ),  excellent  peintre  dans 
le  portrait,  naquit  ù  Lubeck  en  l(M8.  Apri's  s'élre 
a|)pli(|uc  quelque  temps  aux  tableaux  d'histoire,  il 
se  livra  tout  entier  au  portrait,  et  |)assa  en  Angle- 
terre, où  il  fut  comblé  de  biens  et  d'honneurs.  Il  y 
devint  |)rcmier  peintre  de  Charles  II,  de  Jaccjues  II, 
de  (iiiillaunie  ,  de  la  reine  Anne  qui  lui  témoignè- 
rent la  plus  grande  bienveillance,  il  lut  créé  che- 
valier par  le  roi  (iuillaume  111,  et  enlin  nommé 
baronnet.  11  mourut  à  Londres  en  i'23.  Sa  touche 
est  ferme  sans  être  dure.  On  a  gravé  d'après  ce 
maître.  Knellcr  lit  les  portraits  de  presque  tous  les 
souverains  deriiuropc,  et  vint  i  Paris  pour  faire 
celui  de  Louis  \l\ . — Son  frère  Zacharie  se  dis- 
tingua dans  la  peinlurc  à  fresque,  et  par  son  talent 
à  représenter  les  monuments  anciens. 

K  i\0  H  K  (Georges  NNolfgang),  graveur  allemand, 
naquit  à  .Nuremberg  en  I70i,  et  mourut  en  1701. 
11  cultiva  aussi  la  peinture  et  peignit  (pielques 
paysages.  11  a  publié  |)lusieurs  recueds  qui  ont  été 
traduits  en  français  et  recherchés  pour  la  beauté 
des  gravures  ;  '/'/icgaurus  rei  hcrbariœ  horlen- 
sisque  universalis  ,  etc  ,  Norimberga- ,  l7"0-72  , 

2  lom.  en  3  vol.  in-fol.,  cum  .10 1  lig.  color.,  loo 
à  120  fr.;  ouvrage  de  peu  d'ulililé.  Il  y  a  des  exem- 
plaires datés  de  1750;  /lecueil  des  monuments  des 
catastrophes  que  le  globe  de  la  terre  a  essuyées, 
contenant  des  pétrilications  et  d'autres  pièces 
curieuses  ,  traduit  de  l'allemand,  ibid.,  17CS-78, 

3  tom.  en  5  vol.  in-fol.,  lig.  color.,  150  ù  ico  fr.; 
ouvrage  recherché,  |)arcc  qu'il  est  le  plus  étendu 
et  le  mieux  exécuté  qui  exisie  jusqu'à  présent  sur 
cette  partie  intéressante  de  l'histoire  naturelle  ;  Les 
délices  des  yeux  et  de  l'esprit ,  ou  Collection  des 
différentes  espèces  de  coquillages  que  la  mer  ren- 
ferment, ibid.,  17C0-73  ,  G  part,  en  3  vol.  in-i ,  tig. 
color.,  SQ  fr  ;  Délices  physiques  choisies,  ou  Choix 
de  tout  ce  que  les  trois  règnes  de  la  nature  ren- 
ferme de  plus  digne  des  recherches  d'un  amateur 
curieux,  en  allemand  et  en  français,  ibid.,  17GC- 
67  ,  2  vol.  in-fol.,  lig.  color.,  vend.  172  fr.  Il  y  a 
une  seconde  édition  en  français  seulement,  ibid., 
1779,  2  vol.  gr.  in-fol.,  elle  contient  quelques  aug- 
menlations  dans  le  texte. 

KNORK  DK  HOSENIIOTII  (  Christian  ),  savant 
allemand  du\vii>;  siècle,  né  à  Alt-Uaulen,  près  de 
Liegnilzen  1G3G  ,  est  connu  principalement  par  un 
ouvrage  qu'on  lui  attribue,  et  qui  a  pour  litre  : 
Aabbala  dcnndata ,  seu  doctrina  IJebrœorum 
transccndentalis  et  metaphysica  atque  theolo- 
gica  ,  etc.,  Sulzback  ,  1C77,  A  part,  en  2  tom.  in-4. 
L'auteur  a  approfondi,  et  l'on  peut  dire  épuisé  la 
matière  qu'il  traite.  Parmi  les  rêveries,  les  folies  et 
les  chimères  qu'il  discute,  on  trouve  d'excellentes 
recherches  sur  la  philosophie  des  llébreux,  et  sur- 
tout des  rabbins.  Knorrius  mourut  en  IG89. 

KNOTT  dont  le  vrai  nom  est  Malhias  Wilsox 
(Edouard  ) ,  jésuite  anglais ,  natif  du  Norlhumber- 
land  ,  en  1580,  auteur  d'un  livre  sur  la  hiérarchie, 
censuré  par  le  clergé  de  France  et  par  la  Sorbonne. 
Ce  livre,  intitulé,  Modesta  et  brevis  discussio  ali- 
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quorum  assertionum  D.  DociorisKellisoni,  quas 
in  suo  de  ecclesiastica  hierarchia  tractalu  ])ro- 
bare  conatur  ;  ex  anglico  in  latinum  à  tieorgio 
H  righto  conversa,  Antuerp.,  1G3I,  in- 12,  est  au- 
jourd'hui parfaitement  ignoré  ,  ainsi  que  ses  livres 
de  controverse.  Knott  mourut  en  1G56. 

Ki\()\  (Jean),  fameux  ministre  écossais,  un 
des  principaux  l)Oule-feux  du  calvinisme  et  du 
presbytérianisme  en  Ecosse  ,  naquit  à  (lillord  dans 
le  Lothian  oriental,  en  1505,  et  fut  d'abord  cha- 
pelain d'Edouard  \l.  Chassé,  à  la  mort  de  ce 
prince,  par  les  calholicjues ,  il  se  retira  à  Genève, 
où  il  aida  puissamment  Calvin.  De  retour  dans  son 
pays  ,  où  il  fut  rajipelé  |)ar  les  chefs  du  parti  pro- 
testant qui  prenait  chaque  jour  de  nouvelles  forces, 
il  seconda  le  comte  de  .Slurray  (  voy.  ce  nom  )  dans 
ses  attentats,  ou  plutôt  il  l'y  prépara.  Le  clergé 
caiholi(|ue  d'Ecosse  le  cita  deux  fois  devant  son 
tribunal  h  l'dimbourg.  Ayant  refusé  d'y  compa- 
raître et  s'étant  réfugié  de  nouveau  à  (îeiiève  ,  il 
fut  brûlé  en  elligie.  C'était  un  moine  apostat,  accusé 
par  plusieurs  historiens  d'un  commerce  infime  avec 
sa  belle-mère,  avec  une  multitude  de  dévotes  ab- 
usées, et  accusé  même  des  plus  abominables  pra- 
tiques de  la  magie.  Poussé  par  la  fureur  qu'inspire 
une  conscience  bourrelée  par  les  crimes  et  les  re- 
mords, il  communiqua  sa  frénésie  aux  peuples  et 
aux  nobles,  qu'il  entraînait  à  sa  suite  par  ses  prêches 
forcenés  et  ses  calomnieux  blasphèmes.  Il  ren>'Tîrsa 
les  églises  et  les  monastères,  chassa  les  prêtres  et  les 
évêques,  pilla  les  biens  consacrés  h  Dieu,  et  commit 
contre  les  catholiques  et  les  choses  les  plus  saintes 
les  profanations  et  les  cruautés  les  plus  inouïes.  Pas- 
sant du  mépris  de  la  religion  à  celui  du  diadème,  il 
lit  abroger  l'autorité  de  la  reine  régente  et  la  trans- 
féra aux  chefs  du  parti,  qu'on  décora  du  titre  de 
conseillers  ,  et  principalement  au  barbare  comte  de 
Murray,  qui  n'aspirait  qu'à  ravir  le  trône  à  la  jeune 
Marie  ,  sa  sœur.  Il  mourut  en  157  2.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  de  controverse  marqués  au  coin  du  plus 
atroce  fanatisme ,  ainsi  qu'une  Histoire  de  la  ré- 
formation de  l'église  d'Ecosse ,  Londres,  I64i, 
in-fol.  Ce  monstre  va  jusqu'à  appeler  jo?/cu5C  nar- 
ration la  relation  qu'il  donne  de  l'assassinat  du  car- 
dinal Béton  (que  les  Ecossais  nomment  lieatoun  ), 
archevêque  de  Saint-André,  qui  fut  lâchement  mas- 
sacré par  les  satellites  de  la  réforme.  Un  des  pam- 
phlets qu'il  lança  contre  Marie ,  reine  d'Angleterre, 
avait  pour  titre  :  Le  premier  son  de  la  trompette 
contre  le  monstrueux  gouvernement  des  femmes. 
11  ne  se  montra  pas  moins  acharné  contre  la  reine 
d'Ecosse,  et  il  contribua  ù  sa  mort.  Tel  est  l'homme 
dont  Pèze  parle  comme  d'un  apôtre. 

KNOX  (  Vicessimus),  littérateur  et  prédicateur 
anglais ,  né  en  1752,  dans  le  comté  de  JMiddIesex, 
était  très-versé  dans  la  connaissance  des  lettres 
grecques  et  latines  ,  et  reçut  le  grade  de  docteur  en 
théologie.  11  obtint  quelques  modestes  bénéfices, 
et  fut  pendant  33  ans  supérieur  de  l'école  de  Tun- 
bridge.  Il  se  livra  aussi  à  la  prédication,  se  distingua 
surtout  par  l'harmonie  de  son  style,  et  parut  avec 
succès  dans  les  chaires  ecclésiastiques  de  Londres. 
Attaché  au  parti  des  'whighs ,  il  resta  toute  sa  vie 
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avec  les  mêmes  opinions  pour  la  défense  desquelles 
il  élait  d'une  invariable  opiniâtreté.  Il  est  mort  à 
Tunbridge  en  1S21.  11  avait  débuté  jeune  encore 
dans  la  carrit'-re  lilléraire  par  Essay  moral  and 
Utterary,  1778  ou  1779,  2  vol.  in-12,  Uasil.,  1800  , 
3  vol.  in-S,  «2  fr.  Cet  ouvrage,  qui  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis,  établit  sa  réputation  d'écrivain 
élégant  et  de  penseur  profond;  Jf'inter's  Eve- 
nings ,  or  lucubrations  on  life  an  letters ,  ibid., 
1800  ,  2  vol.  in-8  ,  8  fr.;  De  l'éducation,  trad.  de 
langl.  sur  la  S«  édit.,  Paris,  I79i,  in-8.  On  a 
réuni  ses  œuvres  complètes  sous  le  titre  :  fP^orhs  , 
tcitha  biographical  préface,  LoadoQ,  1824,  7  vol. 
iD-8  ,  avec  portr.,  C5  à  70  fr. 

KNUTZEN,  ou  Kmzex  (  Malhias  ),  fanatique 
du  .wii^  siècle  ,  né  vers  1640,  à  Oldensvvorth,  dans 
le  duché  de  Sleswig  ,  s'avisa  ,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Kœnigsberg  en  Prusse,  de  courir  le  monde, 
et  de  s'ériger  en  nouvel  apôtre  de  l'athéisme.  En 
1674,  il  répandit  dans  divers  endroits  de  l'Alle- 
magne ,  et  surtout  à  léna,  en  Saxe  et  à  Altdorf, 
une  Lettre  hi'ine ,  et  deux  Dialogues  allemands, 
qui  contenaient  les  principes  d'une  nouvelle  secte  , 
qu'il  voulait  établir  sous  le  nom  de  secte  des  con- 
sciencieux; c'est-à-dire  des  gens  qui  ne  feraient 
profession  de  suivre  en  toutes  choses  que  les  lois  de 
la  conscience  et  de  la  raison.  Ce  chef  des  conscien- 
cieux niait  l'existence  de  Dieu ,  l'immortalité  de 
l'âme  et  par  conséquent  l'autorité  de  l'Ecriture 
sainte  ;  comme  si  ces  vérités  étant  ôlées ,  il  pouvait 
rester  dans  l'homme  quelque  conscience  et  quelque 
principe  de  vertu.  Les  historiens  ne  nous  appren- 
nent pas  quelle  fut  la  fin  de  ce  fanatique. 

KNUTZEN  (  Martin) ,  né  à  Kœnigsberg  en  1713, 
y  fut  professeur  en  philosophie  et  bibliothécaire.  11 
mourut  en  1 7  5 1 .  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  la  liste  se  trouve  dans  la  Bibliographie 
allemande.  Les  uns  sont  en  allemand,  et  les  autres 
en  latin.  Les  principaux  de  ceux-ci  sont  :  De  œter- 
nitate  mundi  impossibili ,  1733  ,  in-4;  Elementa 
philosophiœ  rationalis ,  tneihodo  mathemalicâ 
demonstrata ,  Kœnigsberg,  1747,  in-8.  11  a  fourni 
divers  morceaux  dans  les  Acta  eruditorum ,  et 
autres  recueils  périodiques. 

KOCII  (  Christophe-Guillaume  de) ,  publiciste  et 
historien  protestant,  né  en  1737,  à  Bouxweiller, 
en  Alsace,  mort  à  Strasbourg,  en  18 1 3,  devint 
dans  cette  ville  le  chef  de  l'école  diplomatique 
que  Schepdin  y  avait  fondée  ,  et  qui  forma  tant 
d'hommes  d'Etat.  Joseph  II  le  nomma  chevalier 
de  l'Empire.  A  ce  titre,  il  réunit  celui  de  pro- 
fesseur de  droit  public  à  l'université  de  Strasbourg. 
Député  à  l'assemblée  nationale,  il  y  combattit  sans 
relâche  les  ennemis  du  trône  et  de  l'autel.  Ce  fut 
avec  un  sentiment  de  pitié  et  d'horreur  qu'il  vit  la 
funeste  journée  du  lO  août,  dans  laquelle  Louis  XVI 
alla  se  livrer  à  ses  persécuteurs.  Koch  exprima  son 
indi;:nation  à  ses  commettants  ,  qu'il  engageait  à  se 
déclarer  contre  les  factieux ,  et  à  donner  ainsi 
l'exemple  aux  autres  provinces.  On  l'arrêta,  mais 
la  mort  de  Robespierre  lui  rendit  la  liberté.  En 
«79S,  il  professa  de  nouveau  le  droit  public;  mais, 
au  mois  de  mai  1802  ,  il  fut  nommé  tribun.  Le  tri- 
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bunat  ayant  été  supprimé  par  Bonaparte ,  il  ne 
voulut  accepter  aucune  place;  seulement  en  isio, 
FoDtanes,  grand  maître  de  l'université,  le  nomma 
recteur  honoraire  de  l'académie  de  Strasbourg. 
Koch  a  laissé  :  Commentatio  de  collatione  digni- 
tatum  et  beneficiorum  ecclesiasticorum  in  im- 
per io  romano  germanico ,  Strasbourg  ,  1761.  C'est 
comme  une  introduction  à  la  pragmatique-sanction, 
que  nous  citerons  après  ;  Tables  généalogiques  des 
maisons  souveraines  de  l'Europe,  ibid.,  1782, 
1  vol.  in- 4;  Sanctio  pragmatica  Germanorum 
illustr ala,  ih'id.,  nsd.  Cet  ouvrage  fut  bien  ac- 
cueilli par  les  catholiques  allemands  ;  Abrégé  de 
l'histoire  des  traités  de  paix  entre  les  puissances 
de  l'Europe,  Bâle,  179G  ,  4  vol.  in-8.  Il  commence 
à  la  paix  de  Westphalie  ;  Schœll  l'a  continué  jus- 
qu'au traité  de  Paris  en  1815  ,  15  vol.  in-8  ;  Table 
des  traités  entre  la  France  et  les  puissances 
étrangères,  depuis  la  paix  de  TP'estphalie  jusqu'à 
nos  jours,  Bâle,  1802  ,  2  vol.  in-8  ;  Tableau  des 
révolutions  de  l'Europe  depuis  le  bouleversement 
de  l'Empire  romain  en  Occident  jusqu'à  nos 
jours,  1807  ,  3  vol.  in-s  ,  nouvelle  édition  ,  Paris, 
1813-1814  ,  4  vol.  in-8  ;  Tables  généalogiques  des 
maisons  souveraines  de  l'est  et  du  nord  de  l'Eu- 
rope, ouvrage  posthume,  publié  par  Schœll;  Histo- 
ria  Zœringo-Badensis.  Quoique  cet  ouvrage  porte 
le  nom  de  Schepflin ,  ce  professeur  n'en  écrivit  que 
le  premier  volume,  et  tous  les  autres  sont  de  Koch. 

KOEBERGER  (  Wenceslas),  premier  peintre  et 
architecte  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  à 
Bruxelles,  né  à  Anvers  en  1560,  étudia  l'architec- 
ture et  la  peinture  sous  Martin  de  Vos  ,  et  alla  per- 
fectionner son  goijt  en  Italie,  où  il  séjourna  quelque 
temps.  De  retour  dans  sa  patrie ,  Koeberger  con- 
struisit plusieurs  églises  à  Bruxelles,  à  Louvain,  à 
Anvers  et  ailleurs;  il  dessécha  les  marais  des  envi- 
rons de  Dunkerque  et  de  Bergues-Saint-Vinox  ,  fit 
écouler  dans  la  mer  plusieurs  eaux  dormantes  qui 
infectaient  l'air  du  canton,  bâtit  des  fontaines, 
et  eut  beaucoup  de  part  à  l'établissement  et  à  la  con- 
struction des  monts-de-piété,  dont  il  obtint  la  surin- 
tendance générale.  Cet  artiste,  mort  en  1630,  à 
Bruxelles,  était  encore  versé  dans  la  connaissance 
des  médailles.  Il  avait  composé  un  ouvrage  consi- 
dérable sur  la  peinture,  l'architecture,  la  sculp- 
ture ,  les  images  des  dieux  et  les  médailles  impé- 
riales ,  dont  on  ignore  le  sort.  11  publia  en  fla- 
mand à  Malines  une  Apologie  des  monts -de- 
piété,  1621,  in-4.  On  lui  doit  les  tableaux  suivants  : 
Le  Martyre  de  saint  Sébastien;  Le  Christ  dé- 
taché de  la  croix  ;  Le  Christ  présenté  au  peuple  ; 
Le  Christ  au  tombeau,  etc. 

KOEGLER  (Ignace),  né  à  Landsberg  en  Ba- 
vière en  1680  ,  entra  chez  les  jésuites  en  1696  ,  et 
se  distingua  particulièrement  dans  l'étude  des  ma- 
thématiques ,  qu'il  enseigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation dans  l'université  d'Ingolstadt.  Ayant  dé- 
siré de  se  dévouer  aux  travaux  des  missions  étran- 
gères, il  fut  envoyé  à  la  Chine  en  1715  ,  où  il  de- 
vint président  du  tribunal  des  mathématiques,  et 
mandarin  dans  le  tribunal  des  rites.  11  jouit  de  la 
confiance  et  de  la  considération  de  l'empereur  Yung- 
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Cliini; ,  au  point  que,  durant  la  grande  persécution 
que  co  prince  exerça  contre  les  clirrtiens  ,  le  l*.  Koe- 
gler  fut  presque  le  seul  qui  put  calmer  ses  fureurs. 
Ses  forces  commcnrant  à  s'épuiser  ,  il  obtint  pour 
associé  dans  ses  fondions  de  président  de  mathéma- 
tiques, le  V.  Augustin  ilallerstein ,  qui  le  rem- 
plaça après  sa  mort.  Il  mourut  ù  l'ékin  en  174G. 
L'empereur  lui  lit  faire  des  ol)s»»qucs  magnifiques. 
Ses  Observations  oslronomiqucs ,  recueillies  par 
le  P.  Ilallerstein,  et  envoyées  à  Vienne,  ont  été 
imprimées  dans  cette  ville  avec  celle  du  IV  Ilallers- 
tein ,  par  les  soins  du  V.  llell,  17(18,  2  vol.  in-4. 
On  cite  du  même  auteur  un  ouvrage  «ur/M/i'c/i/JSCS, 
et  un  autre  intitulé  :  \utitiœ  circa  SS.  L'iblia  Ju- 
dœorum  in  Caifung-fu  in  imperio  ainensi.  On  le 
trouve  dans  les  .\otitiœ  JUbliorum  ,  etc.,  de  Murr, 
Halle  ,  1 805.  On  trouve  quelques  détails  sur  ce  res- 
pectable missionnaire  dans  les  Litterœ  patentes  im- 
peraturis  Sinarum  /iang-JIi,  publiées  par  de 
Murr,  Nuremberg,  iso2,  in-s. 

KOEMTFKU,  ou  CotMi-irr.  (Engelberl) ,  mé- 
decin et  voyageur  célèbre,  né  en  1C:>1  à  Lemgow  , 
en  Westplialic ,  d'un  ministre  ,  |)assa  en    .Suède, 
après  s'être  adonné  pendant  quelques  années  à  l'é- 
lude de  la  médecine  ,  de  la  physique  et  de  l'histoire 
naturelle.  On  le  sollicita  vivement  de  s'arrêter  dans 
ce  royaume  ;  mais    sa  passion  extrême  pour  les 
voyages  lui  lit  préférer  h  tous  les  emplois  qu'on  lui 
olTril  la  place  de  secrétaire  d'ambassade  ,  h  la  suite 
de  Fabrice,  que  la  cour  de  Suède  envoyait  au  roi  de 
Perse.  Il  partit  de  Stockholm  en  1G83  ,  s'arrêta  deux 
mois  à  Moscou ,  et  passa  deux  ans  à  Ispahan  ,  capi- 
tale de  la  Perse.  Fabrice  voulut  l'engager  à  revenir 
avec  lui  en  Europe  ;  mais  son  goût  pour  les  voyages 
augmentant  les  connaissances  qu'il  acquérait ,  il  se 
mit  sur  la  flotte  de  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientales,  en  qualité  de  chirurgien  en  chef. 
Koempfer  fut  à  portée  de  satisfaire  sa  curiosité  ;  il 
poussa  ses  courses  jusqu'au  royaume  de  Siam  et  au 
Japon.  De  retour  en  Europe  en   1G93  ,  il  se  fit  re- 
cevoir docteur   de  la  faculté  de  Leyde,  et  revint 
dans  sa  patrie.  La  composition  de  divers  ouvrages  , 
la  pratique  de  la  médecine,  et  l'emploi  particulier  de 
médecin  du  comte  de  la  Lippe,   son  souverain, 
l'occupèrent  jusqu'à   sa   mort,    arrivée  en    i7l6. 
Parmi  les  ouvrages  de  cet  observateur,  on  distingue 
Amœnitates  eccoticœ ,  1712  ,  in-4  ,  avec  un  grand 
nombre  de  figures.  Cet  ouvrage  entre  dans  un  dé- 
tail curieux  et   satisfaisant  sur  l'histoire  civile  et 
naturelle  de  la  Perse  et  des  autres  pays  orientaux  : 
Herbarium  uîtra-Gangeticum  ;  Histoire  natu- 
relle, ecclésiastique  et  civile  de  l'empire  du  Ja- 
pon, en  allemand  ,  traduite  en  anglais  par  Scheu- 
chzer ,  et  en  français  sur  celte  version  ,  en  1729  ,  en 
2  vol.  in-fol.,  avec  quantité  de  figures ,  et  en  s  vol. 
in-12  ,  avec  les  cartes  seulement.  Celle  histoire  n'est 
qu'un  amas  de  matériaux  informes ,  sans  suite  et 
souvent  sans  ordre  ;  l'auteur  était  bien  éloigné  de 
donner  à  ses  Journaux  et  à  ses  Mémoires  le  titre 
imposant  sous  lequel  on  les  a  imprimés  après  sa 
mort  ;  il  les  a  remplis  des  préjugés  de  sa  secte ,  et 
l'histoire  sous  sa  plume  prend  souvent  la  forme 
d'uM^Sâtûre  cûQtie  les  catlioliques.  11  se  rougit  pas 
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de  calomnier  d'une  manière  atroce  l'église  naissante 
du  Japon,  quia  reproduit  avec  le  courage  des  mar- 
tyrs toutes  les  vertus  des  premiers  chrétiens.  Le 
P.  Charlevoix  a  mis  au  jour  une  infinité  de  ses 
erreurs,  contradictions  et  assertions,  qui  ne  peuvent 
être  sans  mauvaise  foi  :  il  prouve  son  ignorance  dans 
l'histoire ,  comme  la  pclilesse  de  ses  vues  en  poli- 
tique ;  Le  Recueil  de  tous  ses  autres  Voyages , 
Londres,  173G  ,  en  2  vol.  in-fol.,  avec  figures.  On 
y  trouve  des  descriptions  plus  exactes  que  toutes 
celles  qui  avaient  paru  avant  lui  de  la  cour  et  de 
l'empire  de  Perse  ,  cl  de  quelques  autres  contrées 
orientales. 

KOEiNUi  (Georges-Mathias  ),  biographe  alle- 
mand ,  né  à  Altdorf  en  IGIG  ,  mort  dans  cette  ville 
en  IGO'J  ,  fut  professeur  de  poésie  et  des  langues  la- 
tine et  grecque  ,  et  bibliothécaire  de  l'université  de 
sa  patrie.  La  plupart  des  savants  ne  le  connaissent 
guère  que  [)ar  sa  B ibliotheca  vêtus  et  nova  e  prima 
mundi  origine,  Alldorf,  1G78,  in-fol.;  c'est  un 
catalogue  très-incomplet  cl  encore  plus  inexact  des 
écrivains  des  différentes  nations,  rangé  par  ordre 
alphabétique  des  noms  de  famille.  Jean  Moller  a 
indiqué  les  défauts  de  l'ouvrage  de  Koenig  dans  la 
préface  de  VIsagogcad  historiam  Chersonesi  Cini- 
bricœ.  Il  publia  en  outre  de  nouvelles  éditions  du 
Lexicon  Trilingue  de  Garlh  ;  des  notes  sur  Vltis- 
toria  Jt'vangelica  de  Juvencus,  etc.  On  trouve  la 
Vie  cl  la  liste  des  ouvrages  de  cet  auteur  dans 
/îpini  vitw  professorum  philosophia  ,  academia 
/lltdorfina.— Son  père  Georges  Koenk;,  natif  d'Ara- 
bert,  mort  en  1654  ,  à  G 4  ans,  fut  professeur  de 
théologie  à  Altdorf,  et  a  laissé  un  Traité  des  cas 
de  conscience  ,  1G75,  in-4 ,  et  d'autres  livres  théo- 
logiques,  tels  que  des  Commentaires  sur  diverses 
parties  de  l'Ecriture  sainte  ;  beaucoup  de  Thèses  et 
de  Sermons. 

KOEN IG  (  Samuel  ),  né  à  Buedingen  en  1 7 1 2  ,  se 
fit  connaître  de  bonne  heure  par  ses  talents  pour  les 
mathématiques.  Il  alla  demeurer  quelque  temps  au 
château  de  Cirey ,  avec  la  marquise  du  Chàtelet ,  et 
lui  donna  des  leçons.  Il  obtint  ensuite  une  chaire 
de  philosophie  et  de  droit  naturel  à  Francker,  1744. 
F^n  1747  ,  on  joignit  à  cette  place  celle  de  profes- 
seur de  mathématiques.  Il  passa  ensuite  à  la  Haye 
pour  être  bibliothécaire  du  prince  stathouder ,  et 
de  la  princesse  d'Orange.  L'académie  de  Berlin  se 
l'associa,  et  le  rejeta  ensuite  de  son  sein.  On  sait  à 
quelle  occasion  Koenig  disputa  àMaupertuis  sa  dé- 
couverie  (ia  principe  universel  de  la  moindre  ac- 
tion. Il  écrivit  contre  lui,  et  cita,  en  la  réfutant , 
un  fragment  d'une  lettre  de  Leibnitz,  dans  laquelle 
ce  philosophe  disait  avoir  remarqué  que,  dans  les 
modifications  du  mouvement,  l'action  devient  or- 
dinairement un  maximum ,  ou  un  minimum. 
Mdupertuis  fit  sommer  son  adversaire  par  l'acadé- 
mie de  Berlin  ,  de  produire  l'original  de  cette  lettre  ; 
l'original  ne  se  trouvant  plus,  le  philosophe  suisse  fut 
condamné  par  l'académie.  Toute  l'Europe  a  été  in- 
struite des  suites  de  cette  querelle.  Koenig  en  appela 
au  public,  et  son  Appel ,  écrit  avec  la  chaleur  de 
style  que  donne  le  ressentiment ,  mit  plusieurs  per- 
sonnes de  soa  côté  :  le  récit  qu'on  lit  de  cette  affaire 
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dans  la  première  Fie  de  Frédéric  II  lui  est  favo- 
rable. En  général,  quand  un  dilVérend  se  décide  par 
autorité,  quand  le  manège  des  cours  ou  des  acadé- 
mies intervient  dans  le  jugement ,  les  préjugés  sont 
en  faveur  du  condamné.  «  Rien,  dit  un  auteur 
j>  moderne,  ne  nuit  plus  h  une  cause  quelconque 
»  dans  l'opinion  publique ,  que  l'intervention  de 
j)  l'autorité  et  de  la  force.  Si  de  deux  hommes  qui 
»  ont  un  dilTérend,  l'un  est  appuyé  de  la  cour,  et 
».  ne  rougit  point  d'employer  les  moyens  de  vio- 
»  lence  ,  qui  dans  ces  foyers  d'iniquité  sont  toujours 
»  prêts  ,  on  peut  être  foncièrement  convaincu  que 
j>  son  adversaire  à  pour  lui  la  justice  et  la  raison.  » 
On  a  de  Kœnig  d'autres  ouvrages.  Il  mourut  à  la 
Haye  en  1757 ,  regardé  comme  un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  ce  siècle. 

KOEMG  (Emmanuel),  célèbre  médecin,  profes- 
seur de  physique  et  de  médecine  à  Bâle  sa  patrie  , 
né  en  1C58  ,  mourut  en  1731  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  son  art ,  qui  décèlent  une 
vaste  lecture.  Les  plus  connus  sont  :  liegnum  mi- 
nérale, générale  et  spéciale,  Bàle ,  1703,  3  vol. 
ia-4;  Regnutn  vegetabile,  Bàle,  1708,  2  vol.  in-4; 
et  Begnum  animale,  Cologne  ,  1C98  ,  in-4. 

KOLBE  (Pierre),  célèbre  voyageur,  né  en  1675 
à  Wunsiedel ,  dans  le  pays  de  Bayreuth ,  et  mort 
en  1726  ,  a  publié  une  très-bonne  Description  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  Amslerdam,  1741,  3 
vol.  in-8,  fig.,  9  à  10  fr.,  très-préférable  à  celle  de 
Le  Vaillant ,  et  même  à  celle  de  Sparman.  (  Foy.  le 
Journal  hist.  et  lilt.,  1790,  pug.  452.)  L'édition 
originale  en  hoUand.  est  de  1727,2  vol.  in-fol.,  fig., 
23  fr.  Il  y  trace  l'histoire  de  la  découverte  du  pays, 
et  de  l'établissement  des  Hollandais  ;  il  y  donne  une 
description  des  mœurs,  usages,  origine,  langage 
et  caractère  des  Hottentots. 

KOMAKZEUWSKl  (Jean-Baptiste),  général 
polonais ,  né  à  Varsovie  en  1748  ,  mort  à  Paris  en 
1809,  partagea  tous  les  malheurs  du  roi  Stanislas 
Poniatowski.  Après  l'abdication  de  ce  monarque , 
il  se  livra  à  la  culture  des  sciences  et  des  lettres.  On 
a  de  lui  une  des  meilleures  cartes  géographiques 
delà  Pologne,  publiée  en  17  96;  le  Graphomètre , 
souterrain ,  qu'il  donna  vers  la  même  époque , 
accompagné  de  cartes  et  de  gravures,  très-utile 
pour  tous  ceux  qui  veulent  faire  exploiter  des  mi- 
nes ;  Coup  d'œil  sur  la  révolution  de  la  Pologne , 
Paris,  ISOC,  in-8;  ouvrage  assez  bien  écrit,  mais 
qui  n'est  qu'un  panégvrique  du  roi  Poniatowski. 

KOPHOLI.  (Foi/.  Coi-noGLi.) 

KOH.N.MAXX  (  Henri) ,  jurisconsulte  allemand, 
né  vers  la  fin  du  xvi»  siècle  à  Kirchhayn  dans  le 
Wurtemberg,  visita  la  France  et  l'Italie,  alla  en- 
suite s'établir  à  Francfort,  où  il  mourut  après  1620. 
Il  publia  divers  livres  au  commencement  du  xvii« 
siècle  ;  J'emplum  naturœ  historicum ,  seu  de  na- 
turd  et  miraculis  iv  elementorum  ,  Darmstadt, 
ICI  1 ,  in-8  ;  Liber  de  miraculis  vivorum ,  Kirchai- 
nsB,  IGI4  ,  in-8  ;  Liber  de  miraculis  mortuorum , 
ibid.,  icio  ,  in-8.  Ces  trois  ouvrages  ,  surtout  les  2 
derniers ,  sont  curieux  et  dilTicilcs  ii  trouver;  De 
tirginilate,  virginum  statu  et  jure,  Francof., 
J610 ,  10-12  ;  Linea  amoris,  la  Haye ,  1610  ,  ia-8. 
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'  Quoique  ce  livre  et  le  précédent  soient  superficiels, 
il  s'y  trouve  des  choses  qui  supposent  des  recher- 
ches.'Ses  OEuvres  complètes  ont  paru  sous  le  titre 
d'Opéra  curiosa,  etc.,  Francfort,  1694,  5  tom. 
in-8,  18  fr. 

KORTHOLT  (Christian),  fameux  théologien 
protestant,  né  en  1633  à  Burg,  dans  le  Holstein  , 
professeur  de  grec  à  Rostoch  ,  en  1662,  devint 
vice-chancelier  perpétuel  et  professeur  de  théologie 
dans  l'université  nouvellement  fondée  à  Kiel.  Il 
mourut  en  1694,  avec  la  réputation  d'un  homme 
érudit.  On  a  de  lui  :  Tractatus  de  calumniis  pa~ 
ganorum,  in  veteres  christianos,  Kiel,  1698, 
in-4  ,  ou  Lubeck  ,  1703  ,  in-4  :  ouvrage  curieux  et 
intéressant  pour  ceux  qui  aiment  la  religion  ;  Trac- 
tatus de  persecutionibus  Ecclesiœ  primitivœ ,  ve- 
terumque  martyrum  cruciatibus ,  ibid.,  1689, 
in-4  ;  Tractatus  de  religione  ethnicâ ,  Muham- 
medanâ et  judaicâ ,  ibid.,  1665,  in-4;  De  Christo 
crucijixo,  Judœis  scandalo  ,  gentilibxis  stultitia  , 
ibid.,  1678 ,  in-4  ;  De  tribus  impostoribus  magnis. 
Ed.  Herbert ,  Th.  Hobbes  et  Ben.  Spinosa  liber , 
Hamburgi,  1701  ,  in-4,  5  à  7  fr.  L'auteur  de  ces 
savants  ouvrages  se  déshonora  par  des  Traités  de 
controverse,  dont  les  titres  annoncent  le  fanatisme 
et  la  fureur.  Le  papisme  plus  noir  que  le  charbon; 
Le  Béelzébut  romain;  Le  pape schismatique,  etc. 
On  trouve  la  Fie  de  ce  théologien ,  écrite  par  Joa- 
chim  Lindemann  ,  son  gendre ,  dans  le  livre  de 
Pippiny,  intitulé  :  Sacer  decadum  septenarius, 
Leipzig,  =1785,  in-8.  —  Christian  Kortholt  ,  son 
fils,  né  à  Kiel  en  1709  ,  travailla  au  Journal  de 
Leipzig  jusqu'en  1736,  et  mourut  en  1751  ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Gottingen.  On  lui  doit  une 
Edition  des  Lettres  latines  de  Leibnitz,  des 
Lettres  françaises  du  même,  et  un  Recueil  de 
diverses  pièces  philosophiques ,  mathématiques  et 
historiques  de  ce  philosophe ,  etc. 

KOSCIUSKO  (Thadée),  né  en  Lithuanie  en 
1746  ,  alla  en  Amérique  seconder  l'insurrec- 
tion des  colons  contre  la  métropole.  Il  était  par- 
venu au  grade  de  général-major ,  lorsqu'en  1783 
l'Angleterre  reconnut  les  Etats-Unis.  Il  revint  alors 
en  Pologne ,  mais  reprit  les  armes  quand  le  roi  Sta- 
nislas et  la  diète  tentèrent,  en  1789,  de  s'opposer 
aux  progrès  de  la  puissance  russe.  Il  s'immortalisa 
à  l'affaire  sanglante  de  Dubienska.  A  peine  un  traité 
humiliant  eut-il  été  conclu  ,  que  Kosciusko  et  seize 
des  principaux  officiers  de  l'armée  donnèrent  leur 
démission.  Retiré  à  Leipzig,  il  y  apprit  qu'un  dé- 
cret de  l'assemblée  législative  de  France  venait  de 
lui  conférer  le  titre  de  citoyen  français.  Kosciusko 
reçut  bientôt  en  Saxe  une  députation  de  ses  compa- 
triotes qui  lui  demandaient  de  se  mettre  à  la  tête 
d'une  insurrection.  Il  n'avait  que  5,000  hommes, 
avec  lesquels  il  attaqua  et  battit  10,000  russes.  Ce 
premier  succès  entraîna  le  soulèvement  général  de 
la  Pologne.  Kosciusko ,  investi  de  la  dictature  ,  tant 
pour  les  affaires  militaires  et  civiles  que  pour  les 
relations  politiques  avec  les  puissances  étrangères, 
se  montra  toujours  digne  de  celte  haute  confiance. 
Varsovie  ayant  chassé  les  Russes  qui  l'occupaient , 
la  Pologne  fut  libre.  Mais  40,000  Prussiens  s'avan- 
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cîTcnt  contre  la  capitale  :  Kosciusko  les  rencontra 
près  S^cckociny  ,  le  8  juin  J"'J4  ,  leur  livra  une  san- 
glante bataille,  et  parvint  à  prendre  ,  en  avant  de 
Varsovie,  une  position  (jui  prrscrva  celte  villede 
leur  approclie.  Ja's  l'russiens  et  les  Russes  réunis 
tentèrent  vainement  un  assaut  :  ils  levèrent  enlin  le 
siège  Cependant  le  nombre  des  Russes  commandés 
par  Souvarovv  et  Fcrcen  s'accroissait  tous  les  jours. 
Kosciusko  marcha  contre  eux  :  la  bataille  de  Maii- 
jowice  eut  lieu  le  4  octobre  1701  :  deux  fois  les 
Russes  furent  repoussés  ;  mais  cnlin  ,  blessé  ,  ren- 
versé de  cheval ,  percé  de  ct)ups  ,  Kosciusko  tomba 
sans  connaissance,  après  s'être  écrié  :  finis  l'ulo- 
niœ!  Vêtu  du  costume  d'un  simple  paysan  polo- 
nais, il  allait  expirer  sous  les  lances  des  cosaques, 
lorsqu'il  fut  reconnu  par  des  ofliciers  russes  qui 
eurent  pour  lui  les  égards  dus  au  conraRe  et  au  mal- 
heur. Transféré  par  ordre  de  Catherine  11  à  Sl.- 
l'élershourg,  il  fut  jeté  dans  une  |)rison  où  il  resta 
jus(|u'à  l'avéncment  au  trône  de  l'aul  1'.  L'un  des 
premiers  actes  de  ce  prince  fut  de  lui  rendre  la 
liberté  ;  il  y  ajouta  une  pension  ,  dont  le  lier  l'olo- 
nais  renvoya  le  brevet  dès  qu'il  fut  dans  un  pays  où 
il  n'avait  plus  à  craindre  la  puissance  russe.  Lors- 
que ses  blessures  furent  cicatrisées ,  il  partit  pour 
l'Angleterre  et  de  là  pour  l'Amérique,  d'où  il  re- 
vint en  1798  en  France.  Ses  compatriotes  réfugiés 
lui  décernèrent  alors  l'épéc  de  Jean  Sobicski,  qui 
avait  vaincu  les  Turcs  sous  les  murs  de  Vienne  :  en 
combattant  |)our  la  France  en  Italie,  ils  avaient 
trouvé  cette  arme  à  la  prise  de  Lorrettc.  Dès  lors 
Kosciusko  vécut  obscurément  à  la  campagne,  bor- 
nant toutes  ses  occupations  à  la  culture  des  Heurs. 
Le  gouvernement  impérial  chercha  plusieurs  fois  à 
le  séduire  ;  des  proclamations  furent  même  distri- 
buées en  son  nom ,  et  les  journaux  n'osèrent  pu- 
blier les  réclamations  de  Kosciusko.  On  sait  com- 
ment Bonaparte  traita  la  l'ologne.  En  18H  ,  les 
Russes  qui  vinrent  en  France  montrèrent  pour  Kos- 
ciusko beaucoup  d'égards.  L'empereur  Alexandre, 
avec  lequel  il  eut  une  entrevue,  lui  accorda  même 
une  garde  d'honneur.  Kosciusko  quitta  la  France. 
Après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie  ,  il  alla  se  lixer 
en  Suisse  ,  et  mourut  à  Soleure  ,  en  1817.  Sur  la 
demande  des  l'olonais,  son  corps  fut  transporté  à 
Cracovie ,  et  inhumé  dans  la  cathédrale  de  cette  ville 
entre  les  tombeaux  de  Jean  Sobicski  et  de  Joseph 
Poniatowski. 

KOTTER  (Christophe),  corroyeur  de  Sprotau 
en  Silésie  ,  devint  fameux  dans  le  parti  protestant 
par  les  visions  qu'il  disait  avoir.  Commenius  ayant 
fait  connaissance  avec  lui ,  se  rendit  promulga- 
leur  de  ses  prophéties.  Comme  elles  annonçaient 
de  grands  malheurs  à  la  maison  d'Autriche  ,  et  de 
grands  avantages  à  ses  ennemis  ,  on  le  mit  au  pilori 
à  Rreslau,  en)G27,  et  on  le  bannit  ensuite  des 
états  de  l'empereur.  Cette  légère  punition  ne  le 
corrigea  pas.  Il  passa  dans  la  Lusace ,  et  y  prophé- 
tisa jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  iGi7,  à  G 2  ans.  Co- 
nienius  publia  les  délires  de  ce  visionnaire,  et  ceux 
de  Drabitius  et  de  Christine  Poniatovia ,  sous  le 
titre  de  Lux  in  tenebris,  Amsterdam,  ig65.  L'é- 
dition de  16Ô7  est  beaucoup  moins  ample. 
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KOTZEBUE  (  Auguste  -  Frédéric  -  Ferdinand  ), 
auteur  dramatique,  né  à  Weimar  en  17G1,  com- 
mença sa  carrière  administrative  en  Russie.  Plu- 
sieurs pièces  qu'il  écrivit  pour  le  lliédlre  de  l'impé- 
ratrice, et  qui  eurent  un  succès  prodigieux,  telles 
queiMisanthropie  et  llepentir,  les  Deux  frères,  etc. , 
lui  avaient  préparé  un  bon  accueil  à  la  cour.  Ca- 
therine 11  le  nomma  conseiller  titulaire,  et  lui  donna 
ensuite  un  emploi  à  Revcl.  En  1783 ,  il  fut  nommé 
assesseur  au  premier  tribunal ,  et  deux  ans  après 
président  du  gouvernement,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant colonel.  (Quelques  pamphlets  tro[)  analogues 
aux  maximes  qui  régnaient  en  France ,  déchirée 
depuis  cinq  ans  par  les  troubles  révolutionnaires,  lui 
attirèrent  une  disgrâce.  Cependant  ce  même  Kot- 
zebue  avait  publié,  en  1792,  un  livre  en  faveur  de 
la  noblesse.  Nommé,  en  1793,  directeur  du  théâtre 
de  Vienne,  il  se  rendit  ensuite  à  Weimar,  et  re- 
tourna en  J800  à  Saint-  Pétersbourg  ;  mais,  arrêté 
par  ordre  de  Paul  1"  qu'il  n'avait  pas,  dit-on,  mé- 
nagé dans  ses  écrits  politiques,  on  le  conduisit  en 
Sibérie.  Lorsque  le  temps  de  son  exil  fut  terminé, 
l'empereur,  qui  connaissait  les  talents  de  Kot/ebue 
pour  les  pamphlets,  le  chargea  d'en  faire  dans  un 
esprit  opjmsé  à  celui  qui  lui  avait  attiré  ce  châti- 
ment, et  le  récompensa  en  lui  donnant  la  direction 
du  théâtre  de  la  cour.  Enlin  Paul  1"  mourut,  et 
Kot/.ebue  obtint  la  permission  de  revoir  sa  ville  na- 
tale. Depuis  celte  époque  il  travailla  à  plusieurs 
journaux,  dans  lesquels  il  excitait  son  pays  à  se- 
couer le  joug  de  lionaparle.  11  n'en  lit  pas  moins 
un  voyage  à  l'aris  ,  et  sis  Souvenirs  de  cette  ville, 
aussi  bien  que  ses  Souvenirs  de  Rome  cl  de  .\aples, 
sont ,  par  suite  de  sa  versalilé  ordinaire,  empreints 
d'un  républicanisme  exalté.  Il  combattit  encore  la 
politique  de  Bonaparte  dans  le  Sincère  qu'il  rédi- 
geait à  Berlin  avec  Merkel,  puis  il  la  juslilia  quel- 
ques mois  après  dans  son  ^oi/aye  de  Paris  à 
Berlin.  Ses  opinions  subirent  une  modification 
nouvelle,  lorsqu'il  retourna  en  Russie,  et  il  suivit 
l'empereur  Alexandre  dans  la  guerre  de  1813  ,  en 
qualité  d'historiographe  de  l'armée.  Après  celte 
campagne  ,  le  czar  le  nomma  consul  général  de 
Russie  à  Kteuigsberg.  Appelé,  en  ISIG,  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  il  obtint  de  revenir  en  Allemagne,  où 
Alexandre  le  nomma  son  correspondant  littéraire  , 
en  le  chargeant  de  lui  rendre  compte  de  l'esprit  de 
ce  pays.  Kotzebue  dut  à  cette  correspondance  sa 
mort  tragique.  Il  avait  signalé  à  l'empereur  les  dan- 
gers que  présentait  la  secte  des  Illumines ,  et  l'é'u- 
diant  Sand,  aflilié  à  cette  secte,  l'assassina  le  23  mars 
1819.  Kotzebue  était  envieux,  versatile  et  avide. 
Aux  gages  des  princes,  cl  nouvel  Arétin  (  à  l'impiété 
près  ),  il  écrivait  sous  leur  dictée  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  avait  écrit  et  pensé  autrefois.  Il  serait  injuste 
de  lui  refuser  du  talent,  un  style  vif,  animé  ,  mais  on 
ne  saurait  louer  ni  son  jugement  ni  son  bon  goût.  On 
cite  sous  son  nom  près  de  trois  cents  tragédies ,  co- 
médies, drames,  opéras  ,  farces,  tant  en  vers  qu'en 
prose.  11  en  avait  acheté  la  plus  grande  partie  ,  à 
bas  prix,  de  plusieurs  étudiants,  et  après  les  avoir 
retouchées ,  il  les  avait  vendues  à  un  prix  très-haut 
aux  différents  théâtres  de  l'Allemagne.  Ses  tragé- 
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dies  les  plus  accréditées  sont  :  Gustave  \  îf'asa,  les 
Ilussites,  Octavie,  la  Prêtresse  du  soleil,  les 
i'spagnols  au  Pérou,  Hugo- Grotius ,  etc.  On 
dislingue  parmi  ses  drames,  les  deux  Frères  ,  et 
Misanthropie  et  Repentir,  etc.  Après  avoir  inondé 
de  ses  productions  dramatiques  tous  les  théâtres 
d'Allemagne,  il  écrivit  des  romans  :  le  plus  prôné 
a  pour  litre  les  Malheurs  de  la  famille  d'Orthem- 
lerg.  Il  ne  lui  manquait  que  d'être  historien  ;  et  il 
publia  ['Histoire  de  l'ancienne  Prusse ,  pour  la  ré- 
daction de  laquelle  il  consulta  les  archives  de  l'Ordre 
teutonique.  Elle  arrive  jusqu'en  1466  ,  à  la  paix  de 
Thorn.  Son  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne 
est  inférieure  à  la  première. 

KOL'LI-KAX(Thamas),  roi  de  Perse,  appelé 
aussi  yadir  Schah  ,  naquit  en  1688  (1100  de  l'é- 
gire )  à  Calot,  dans  la  province  du  Khorasan ,  une 
des  plus  orientales  de  la  Perse,  et  sujette  aux  in- 
cursions des  Tartares  Usbecs  contres  lesquels  il  eut 
à  combattre  dès  l'âge  de  15  ans, pour  défendre  ses 
propriétés.  Le  père  de  Nadir  était  gouverneur  de  la 
forteresse  de  Calot  :  celte  dignité  depuis  longtemps 
était  héréditaire  dans  sa  famille,  et  devait  par  con- 
séquent revenir  à  son  fils,  qu'il  laissa  mineur  à  sa 
mort;  mais  l'oncle  de  celui-ci  s'empara  du  gouver- 
nement sous  prétexte  d'en  prendre  soin  jusqu'à  la 
majorité  de  son  neveu.  Xadir,  indigné  d'une  telle 
conduite,  s'expatria.  Après  divers  exploits,  plus 
dignes  d'un  brigand  que  d'un  capitaine,  il  se  dis- 
tingua honorablement  en  repoussant  les  Tartares 
Usbecs  qui  ravageaient  le  Khorasan  ;  mais  il  irrita 
en  même  temps ,  par  son  orgueil ,  le  gouverneur  de 
cette  province,  au  point  que  celui-ci  lui  flt  donner  la 
bastonnade  sous  la  plante  des  pieds ,  jusqu'à  ce  que 
les  ongles  des  orteils  lui  fussent  tombés.  Cet  affront 
obligea  Nadir  à  prendre  la  fuite;  il  se  joignit  à  deux 
voleurs  de  grand  chemin,  enrôla  des  bandits,  et  se 
vit  dans  peu  à  la  tête  de  500  hommes  bien  montés. 
Avec  ce  corps,  il  ravagea  tout  le  pays,  et  brûla  les 
maisons  de  tous  ceux  qui  refusaient  de  contribuer. 
Les  Aghwans  s'étaient  rendus  maîtres  d'Ispahan 
sous  la  conduite  de  Maghmud  ,  qui  venait  d'envahir 
la  Perse.  Les  Turcs  et  les  Moscovites  s'étaient,  d'un 
autre  côté,  jetés  sur  divers  états  de  la  Perse ,  de 
sorte  que  Schah -Thamas,  légitime  successeur  de 
Hosscin,  n'avait  plus  que  deux  ou  trois  provinces. 
Ln  des  généraux  de  son  armée ,  dont  il  était  mé- 
content, se  relira  secrètement  auprès  de  Nadir  avec 
1,500  hommes.  L'oncle  de  Nadir,  appréhendant 
alors  qu'il  ne  vînt  le  dépouiller  du  gouvernement 
à  main  armée,  lui  écrivit  qu'il  obtiendrait,  s'il 
voulait ,  le  pardon  de  tout  ce  qu'il  avait  fait,  et  qu'il 
pourrait  entrer  au  service  du  roi.  Il  accepta  celle 
offre,  et  partit  sans  différer  pour  Calot,  [avec  le 
général  fugitif  et  cent  hommes  d'élile.  Il  fut  bien 
reçu,  mais  la  nuit  suivante  il  flt  investir  la  place 
par  500  hommes  ,  et  étant  monte  dans  la  chambre 
de  son  oncle,  il  le  luaeni727.  Schah -Thamas 
ayant  besoin  de  monde  ,  fit  dire  à  Nadir  qu'il  lui 
pardonnerait  encore  ce  crime ,  s'il  venait  le  joindre, 
et  qu'il  le  ferait  Min-IJaschi ,  ou  commandant  de 
mille  chevaux.  Nadir  ,  ravi  de  cette  proposition ,  se 
rcûdil  auprès  du  monarque,  s'excusa,  et  promit 
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beaucoup  de  fidélité.  Après  s'être  signalé  en  di- 
verses rencontres  contre  les  Turcs ,  il  fut  fait  lieu- 
tenant général.  Il  sut  même  si  bien  s'insinuer  dans 
l'esprit  du  roi ,  et  rendre  suspect  le  général  de  ses 
troupes,  que  ce  dernier  ayant  eu  la  tête  tranchée,  I 
Nadir  se  vit  général  au  commencement  de  l'an  f 
1729.  C'est  alors  qu'il  déploya  toute  l'étendue  de 
ses  talents,  et  le  roi  se  reposa  sur  lui  de  toutes  les 
affaires  militaires.  Dans  le  mois  d'août  de  cette  an- 
née ,  Thamas  apprit  qu'Aschruff,  successeur  de 
Magmud ,  s'avançait  avec  trente  mille  hommes  vers 
le  Khorasan  :  Nadir  marcha  contre  lui  ;  la  bataille 
se  donna,'  et  Aschruff  y  ayant  perdu  douze  mille 
hommes ,  se  retira  à  Ispahan  avec  environ  le  tiers 
de  son  armée.  Thamas ,  pour  récompenser  de  tels 
exploits  ,  fit  à  son  général  le  plus  grand  honneur 
qu'un  roi  de  Perse  puisse  faire.  Il  lui  ordonna  de 
porter  son  nom  ,  de  sorte  qu'il  fut  nommé  Thamas- 
KuLi  ou  KouLi,  l'esclave  de  Thamas,  en  y  ajou- 
tant le  mot  Kan,  qui  signifie  seî^^neur.  L'esclave 
voulut  être  bientôt  le  maître.  Kouli-Kan  excita  une 
révolte  contre  Thamas ,  le  fit  enfermer  dans  une 
prison  obscure ,  et  se  plaça  sur  le  trône  d'oîi  il  l'a- 
vait fait  descendre.  Il  fut  couronné  en  1736 ,  à  Kas- 
bin.  Le  GrandSeigneur  et  le  Mogol  le  reconnurent 
pour  roi  de  Perse.  Il  partit  au  mois  de  décembre 
avec  une  armée  de  plus  de  80,000  hommes,  ayant 
laissé  son  fils  Baza  -  Kuli  -  Mirla ,  pour  commander 
dans  Ispahan  pendant  son  absence.  Il  prit  Kandahar 
après  un  siège  de  18  mois.  Quelques  ministres  de 
Mahommed  -  Schah  ,  empereur  du  Mogol  ou  de 
l'Indostan ,  écrivirent  à  Kouli  -  Kan  pour  l'inviter  à 
s'emparer  d'un  empire  dont  le  monarque  indolent 
et  voluptueux  n'était  pas  digne.  Dès  que  le  roi  de 
Perse  eut  pris  ses  sûretés ,  il  ne  se  refusa  pas  à  cette 
conquête,  si  conforme  à  son  inclination.  Après 
s'être  emparé  des  villes  de  Gorbundet  et  de  Ghoz- 
naw,  il  marcha  droit  à  Cabul ,  capitale  de  la  pro- 
vince du  même  nom ,  et  frontière  de  l'Indostan ,  et 
s'en  rendit  maître  :  il  y  trouva  d'immenses  richesses. 
Il  écrivit  au  Grand  -  Mogol ,  que ,  «  tout  ce  qu'il 
»  venait  de  faire  était  pour  le  soutien  de  la  reli- 
M  gion  de  l'empereur.  »  Mahommed  ne  répondit 
à  cette  lettre  qu'en  levant  des  troupes.  Kouli  -  Kan 
envoya  un  second  ambassadeur  pour  demander  en- 
viron 100  millions  de  notre  monnaie  et  4  provinces. 
L'empereur ,  fort  nonchalant ,  et  trahi  par  ses  mi- 
nistres ,  ne  fit  aucune  diligence.  Pendant  ces  tergi- 
versations, le  Persan  se  rendait  devant  Peishor,  dont 
il  s'empara  après  avoir  défait  un  corps  de  7,  000 
hommes ,  campés  devant  cette  place ,  au  mois  de 
novembre  1738.  Le  19  janvier  suivant,  il  se  vit 
maître  de  Lahor.  Enfin ,  l'armée  du  Grand  -  Mogol 
s'ébranla ,  et  le  monarque  partit  de  Delhi  le  i8  jan- 
vier. Kouli-Kan  alla  au  devant  lui.  Son  armée  était 
d'environ  16,000  hommes  de  cavalerie.  Il  alla  cam- 
per à  une  petite  distance  de  celle  de  l'ennemi.  Le 
combat  se  donna ,  et  le  Persan  remporta  une  vic- 
toire complète,  quoiqu'il  n'eût  fait  agir  qu'une  par- 
tie de  ses  troupes.  La  consternation  et  la  terreur  se 
répandirent  dans  le  camp  de  l'empereur.  On  tint 
un  conseil ,  et  on  fit  faire  des  propositions  d'accom- 
modement à  Kouli-Kan ,  qui  exigea  qu'avant  toutes 
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rliosos  le  Grand  -  Mogol  vint  s'entretenir  avec  lui 
dans  son  camp.  L'empereur  lit  ce  qu'on  demandait 
de  lui  ;  et  aprt-s  que  le  roi  de  Perse  l'eut  fait  asseoir 
à  côté  de  lui  dans  le  même  siège,  il  lui  parla  en 
maître  et  le  traita  en  sujet.  Il  ordonna  ensuite  à  un 
détaclieinont  de  cavalerie  de  s'emparer  de  toute 
l'artillerie  du  (Irand-Mogol ,  et  d'enlever  tous  les 
trésors  ,  tous  les  joyaux,  toutes  les  armes  et  les  mu- 
nitions de  l'empereur  et  des  émirs.  Les  deux  mo- 
narques se  rendirent  à  Delhi,  capitale  de  l'empire, 
cl  ils  arrivèrent  avec  leurs  troupes,  le  7  mars  173». 
Le  vaini|ueur  enferma  le  vaincu  dans  une  prison 
liotiorabic,  et  se  lit  proclamer  empereur  des  Indes. 
Tout  se  passa  d'abord  avec  beaucoup  de  tranquillité; 
mais  une  taxe  que  l'on  mit  sur  le  blé  causa  un  grand 
tiunulte  ,  et  quel(]ues-uns  des  gens  du  roi  de  l'erse 
furent  tués.  Le  lendemain  il,  le  tumulte  fut  plus 
grand  encore.  Kouli-Kan  monta  à  cheval  et  envoya 
un  gros  détachement  de  ses  troupes  pour  apai.ser  le 
tumulte,  avec  permission  de  faire  main  basse  sur 
les  séditieux  ,  après  avoir  employé  la  douceur  et  les 
menaces.  S'étant  rendu  dans  une  mosquée,  il  y  fut 
attaqué  à  coups  de  pierres;  on  tira  même  sur  lui. 
Ce  prince,  se  livrant  à  toute  sa  fureur,  ordonna  un 
massacre  général  ;  il  le  lit  cesser  enfin  ;  mais  ayant 
duré  depuis  8  heures  du  malin  ,  jusqu'à  3  heures 
après  midi,  il  y  eut  un  si  grand  carnage,  que  l'on 
compte  qu'il  y  périt  plus  de  iO,  000  habitants.  Tour 
se  délivrer  d'un  hôte  si  formidable,  il  s'agissait  de 
lui  payer  les  sommes  qui  lui  avaient  été  promises. 
Kouli-Kan  eut  pour  sa  part  des  richesses  immenses 
en  bijoux,  en  diamants.  Il  emporta  beaucoup  plus 
de  trésors  de  Delhi  que  les  Espagnols  n'en  prirent 
à  la  conquête  du  .Mexique.  Ces  trésors ,  amassés  par 
un  brigandage  de  plusieurs  siècles,  furent  enlevés 
par  un  autre  brigandage.  On  fait  monter  le  dom- 
mage que  causa  cette  irruption  des  Persans ,  à 
125  millions  de  livres  sterling.  Un  dervis,  touché 
des  malheurs  de  sa  patrie ,  osa  présenter  à  Kouli- 
Kan  la  requête  suivante  :  o  Si  tu  es  Dieu  ,  agis  en 
j' Dieu  ;  situ  es  prophète,  conduis- nous  dans  la 
w  voie  du  salut  ;  si  tu  es  roi,  rends  les  peuples  heu- 
»  reux  ,  et  ne  les  détruis  pas.  »  Kouli-Kan  répondit 
dans  le  style  d'Attila  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu  ,  pour 
»  agir  en  Dieu ,  ni  prophète  pour  montrer  le  clie- 
»  min  du  salut;  ni  roi,  pour  rendre  les  peuples 
»  heureux.  Je  suis  celui  que  Dieu  envoie  contre  les 
»  nations  sur  lesquelles  il  veut  faire  tomber  sa  ven- 
»  geance  (i).  »  Le  monarque  persan  ,  qui  était  en 
droit  de  tout  exiger  de  Mahommed ,  iinit  par  lui 
demander  en  mariage  une  princesse  de  son  sang 
pour  son  fils ,  avec  la  cession  de  toutes  les  provinces 
situées  au  delà  de  la  rivière  d'Atk  ,  et  de  celle  de 
rindus,  du  côté  de  la  Perse.  Mahommed  consentit 
à  ce  démembrement  par  un  acte  signé  de  sa  main. 
Kouli-Kan  se  contenta  de  la  cession  de  ces  belles  pro- 
vinces, qui  étaient  contiguës  à  son  royaume  de  Perse, 
et  les  préféra  à  des  conquêtes  plus  vastes ,  qu'il 

(0  On  doit  ajouter  qu'il  se  moquait  de  toutes  les  religions , 
même  de  la  sienne.  Un  des  chefs  de  cette  dernière  lui  ayant 
remontre  que  tout  grand  prince,  tout  invincible  qu'il  élail, 
il  n'avait  pas  le  droit  d'innover  en  religion,  Kouli-Kan ,  pour 
toute  réponse,  le  fit  étrangler. 
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ct'it  conservées  diflicilcment.  Il  laissa  le  nom  d'em- 
pereur à  Mahommed  ,  mais  il  donna  le  gouverne- 
ment à  un  vice-roi.  Comblé  de  richesses,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  retourner  en  Perse.  Il  y  arriva  après 
une  marche  pénible ,  qui  fut  traversée  par  plusieurs 
obstacles,  que  sa  valeur  et  sa  fortune  surntontèrent. 
Ses  autres  exploits  sont  peu  connus.  Cependant  on 
.sait  que  son  neveu  Ali  ayant  levé  l'étendard  de  la 
rébellion,  Kouli-Kan  marcha  contre  lui;  il  était 
campé  à  Felh-Abud,  lorsque  l'intendant  de  sa 
maison  et  plusieurs  généraux  l'attaciuèrent  de  nuit 
dans  sa  tente  ;  il  se  défendit  vaillamment  ;  mais , 
ayant  fait  une  chute  ,  il  fut  percé  par  leurs  coups, 
et  on  lui  trancha  la  tête  le  -20  juin  1747.  «  Les  as- 
»  sassins,  dit  un  historien  persan,  firent  une  ballo 
"de  paume  de  cette  tête  (|uc  l'univers,  peu  de 
"temps  auparavant,  n'était  pas  capable  de  conte- 
»  nir.  «  Son  neveu  Ali  Kouli  -  Kan  se  lit  proclatner 
roi  de  Perse.  Ses  conquêtes  ne  furent  marquées 
que  par  des  ravages.  Il  ne  fut  ([u'im  illustre  scélé- 
rat. Il  aimait  excessivement  les  femmes  ,  et  semblait 
nourrir  son  humeur  sanguinaire  par  la  jouissance 
des  plaisirs  sensuels.  Sa  taille  était  de  six  pieds,  sa 
constitution  fort  robuste,  et  sa  voix  extrêmement 
forte.  L'histoire  de  ses  exploits  est  une  vérification 
bien  sensible  de  la  réilexion  de  Montescjuieu  :  «  (Juc 
»  l'on  se  mette  devant  les  yeux,  d'un  côté  les  mas- 
»  sacres  continuels  des  rois  et  des  chefs  grecs  et 
»  romains ,  et  de  l'autre  la  destruction  des  peuples 
»  et  des  villes  par  ces  mêmes  chefs,  Timur  et  Gcn- 
»  gis- Kan  ,  qui  ont  dévasté  l'Asie  ,  et  nous  verrons 
»  que  nous  devons  au  christianisme,  dans  le  gou- 
o  vernement,  un  certain  droit  politique;  et  dans  la 
»  guerre,  un  certain  droit  des  gens,  que  la  nature 
u  humaine  ne  saurait  assez  reconnaître.  » 

KOLTOrSOFF-S.MoLuxshoi  (  Michel-Lavriono- 
vvicli  -  Ciolenitchefl'  ) ,  feld  -  maréchal  des  armées 
russes,  né  en  174  6  ,  mort  à  IJunzlau  ,  en  Silésie ,  en 
1813  ,  eut  une  grande  part  à  la  prise  d'ismaïlow  en 
1790  ,  et  commanda  l'armée  qui  se  réunit  aux  Au- 
trichiens en  iSOi.  C'est  contre  son  avis  que  fut  li- 
vrée la  bataille  d'AusIerlilz.  Après  la  paix  de  Prcs- 
bourg  ,  il  prit  le  commandement  de  l'armée  destinée 
conire  les  Turcs  ,  et  dicta  les  conditions  de  la  paix 
conclue  à  Uucharesl  le  iG  mars  1812.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  la  Russie  ,  Koutou- 
soff  évita  pendant  quelque  temps  un  engagement 
décisif  avec  Napoléon.  Il  se  décida  pourtant  à  don- 
ner la  célèbre  bataille  de  la  INIoskowa,  après  laquelle 
l'armée  russe  ,  en  se  retirant,  ouvrit  aux  Français 
la  route  de  Moscou.  Lors  du  départ  des  étrangers , 
les  combats  de  Dorogobouj  et  de  Krasnoï,  oii  le 
nombre  écrasa  la  valeur  ,  valurent  h  KoutousolT  le 
surnom  de  Smolensko'i.  Ce  feld-maréchal  com- 
mandait encore  l'armée  rus.se  au  commencement  de 
la  campagne  de  1813. 

KRANTZ,  ou  Cr.wtz  (Albert),  chroniqueur 
allemand,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie 
à  Rostock,  puis  doyen  de  l'église  de  cette  ville  ,  qui 
était  sa  patrie  ,  naquit  vers  le  milieu  du  xv«  siècle, 
fut  employé  par  les  villes  anséatiques  dans  diverses 
négociations,  et  s'en  acquitta  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  zèle.  Il  était  l'arbitre  des  différends,  la 
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ressource  des  pauvres  et  l'exemple  de  son  chapitre. 
11  fut  choisi  pour  médiateur  enlre  les  rois  de  Dane- 
mark et  de  Holstein,  on  1500.  Cet  homme  estimable 
mourut  en  i5i7,  laissant  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont .-  Chronica  rcgnorum  Aquilonio- 
rum  Daniœ ,  Sueciœ  ,  yonvegiœ ,  Strasbourg , 
15^6  ,  in-fol.,  réimprimée  à  Francfort  dans  le  même 
formât ,  par  les  soins  de  Jean  W'olf  ;  Saxonia ,  sive 
de  Saxonicœ  gentis  vetusta  origine,  Francfort, 
157S,  1580,  I6S1,  \G2l,'m'{o\.;randalia,sivenis- 
lorià  U'andalorum,  Cologne ,  IGOO  ,  in-fol.,  réim- 
priméc  avec  plus  de  soin  en  1G19,  Francfort ,  in-fol., 
par  Wechel  ;  Metropolis  ,sive  Uistoria  ecdesias- 
ticaSaxoniœ,  ibid.,  1575,  1590  et  1627,  in-fol. 
Elle  ne  regarde  que  l'histoire  de  Westphalie  de 
Julland  ;  Ordo  missœ,  secundùm  rilum  ecclesiœ 
Jfamburgensis ,  Roslock  ,  1505,  in-fol.,  etc.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  offrent  beaucoup  de  re- 
cherches; mais  il  se  perd  quelquefois  dans  les  ori- 
gines des  peuples  ,  quoiqu'il  soit  le  premier  qui  ait 
travaillé  à  purger  l'histoire  septentrionale  des  fables 
dont  elle  était  farcie.  Si  ses  Histoires  ont  été  mises 
à  Vindex ,  avec  la  clause  donec  expurgentur ,  c'est 
que  les  sectaires  les  ont  défigurées  :  car  Krantz  était 
très- bon  catholique,  et  mourut  avant  que  Luther  eût 
produit  le  triste  schisme  qui  a  désolé  l'église  d'Alle- 
magne. (  f^oy.  les  Mémoires  de  Nicéron,  tom.  38.) 
KRASICKI  (  Ignace  ),  comte  de  Siczen ,  évêque 
polonais,  naquit  à  Doubiecko  en  1735,  d'une  fa- 
mille illustre  dans  les  sciences  et  dans  les  armes. 
Destiné  par  ses  parents  à  l'état  ecclésiastique  ,  il  ob- 
tint sans  peine  les  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise, 
et  fut  nommé  successivement  prince  évêque  de 
Warmie  ,  puis  archevêque  de  Gesne.  Krasicki  fut 
aussi  l'un  des  plus  illustres  écrivains  polonais  du 
xviii'  siècle  -.  ses  vers  et  sa  prose  sont  très-élégants,  et 
ont  valu  à  ce  prélat  le  surnom  de  Foliaire  de  la 
Pologne.  Ne  pouvant  défendre  sa  patrie  comme  la 
plupart  de  ses  amis  ,  avec  l'épée ,  il  la  défendit  de 
tous  ses  efforts  avec  sa  plume.  Quand  la  Pologne  fut 
partagée  pour  la  première  fois  en  1772  ,  et  que  par 
suite  de  ce  partage  ,  il  tomba  sous  la  dépendance  de 
la  Prusse  et  perdit  en  conséquence  le  litre  de  séna- 
teur de  la  Pologne ,  il  se  relira  à  Lerlin  où  il  chercha 
des  consolations  dans  les  lettres  qu'il  cultiva  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Le  fameux  Frédéric  l'honora 
consUmment  de  son  amitié.  On  rapporte  que  ce 
prince  lui  dit  un  jour  en  plaisantant  :  Monsieur 
l'archevêque,  j'eapère  que  vous  me  ferez  entrer 
en  paradis ,  sous  voire  manteau  épiscopal.  — 
fion  ,  sire  ,  répondit  le  prélat ,  qui  avait  une  con- 
versation in-s  enjouée  ;  Fotre  Majesté  me  l'a  rogné 
ti  court  qu'il  me  serait  impossible  d'y  cacher  de 
la  contrebande.  Le  comle  Krasicki  csl  mort  à  Ber- 
lin en  iHOi.  On  adelui:la;t7ù7te/de,  177G,  1780, 
in-8  ,  poCmc  héroi  comique  en  lO  chants,  sur  les 
rais  et  les  souris  :  le  sujet  csl  tiré  de  l'ancienne  chro- 
nique de  lévéque  Kadlubcck  ,  d'après  laquelle  les 
rats  et  les  souris  avaient  mangé  le  roi  Popiel.  Ce 
po«me  a  été  traduit  en  français  par  Dubois  en  1784 , 
pu»  par  J.-n.  Lavoisier,  sfjus  le  titre  delà  Sou- 
riade,  Paris ,  igiR  ,  in-8  ;  la  Monomacliie,  ou  la 
^euc (Ui  Moines ,\^^s,  autre  poëme eu 6 chants 
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qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre  ;  plusieurs  livres 
de  Fables  et  Contes,  1779  ,  in-8  ;  de  Vienne  a  tra- 
duit le  premier  en  vers  français,  in-i8,  Paris, 
1828  ,  in-8  ,  4  fr.;  des  Satires;  la  Guerre  de  Choc- 
sin,  poëme  épique  en  12  chants;  des  Lettres  et 
Mélanges;  wwe  Histoire  de  Varsovie;  la  traduc- 
tion en  polonais  d'une  partie  des  Poésies  d'Ossian  , 
des  Fies  de  Plutarque ,  etc.  Il  excellait  à  peindre 
les  ridicules ,  surtout  ceux  qui  tenaient  aux  habi- 
tudes nationales.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  pour 
la  plupart  et  publiés  par  Dmochowski ,  Varsovie  , 
1803-4,  10  vol.  in-8.  On  trouve  sur  la  vie  de  cet 
illustre  écrivain  ,  des  détails  intéressants  dans  son 
Eloge  par  le  comte  Stanislas  Polocki.  J.-B.  Lavoi- 
sier ,  chanoine  de  Mohilow  et  membre  honoraire 
de  l'académie  de  Wilna ,  a  donné  la  traduction  fran- 
çaise de  cet  éloge  ,  qui  a  été  placée  en  tête  de  celles 
des  Aventures  de  Nicolas  Doswiaczinski ,  l'un  des 
ouvrages  de  Krasicki ,  Paris ,  1818,  in-8 . 

KRATZ( Georges),  né  à  Schongau  en  Bavière,  en 
1714  ,  jésuite  en  1730,  enseigna  les  mathématiques 
dans  l'université  d'Ingolstadt,  avec  une  réputation 
extraordinaire  ,  et  mourut  à  Munich  en  1766.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 
De  viribus  corporum  ;  De genuino principio  œqui- 
librii  corporum  solidorum,  Ingolstadt,  1759; 
Observatiotransitus  Fenerisper  discum  solarem, 
Gjunii  nul  ; Methodus cujuscumqtie non  perfccte 
quadrati  radicem  verê  quam  proximam  brevi 
labore  determinandi ,  1762;  De  ratione  motus 
mediœ  lunœ  a  terra  ad  vires  quibus  in  lunam 
premitur,  1762.  On  a  publié  après  sa  mort,  Nova 
virium  theoria  de  pressione  fluidorum ,  Ingol- 
stadt, 1765  ;  et  Principia  hydraulicœ,  ibid.,  1770. 

KRAUS  (  Jean-Ulric  ),  habile  graveur  allemand , 
né  en  1645  à  Augsbourg  ,  dont  nous  avons  l'ancien 
et  le  nouveau  Testament,  très- élégamment  exécutés 
en  taille- douce.  La  délicatesse  des  figures  fait  re- 
chercher le  recueil  qu'on  en  flt  à  Augsbourg  en 
1705  ,  6  part,  in-fol.,  contenant  135  et  30  pi.,  20  à 
25  fr.  Les  Epitres  et  Evangiles  sont  gravés  séparé- 
ment en  1706  ,  in-fol.,  120  pi.,  15  à  16  fr.  L'expli- 
cation étant  en  allemand  ,  cet  ouvrage  ne  peut  être 
recherché  de  ceux  qui  ne  savent  pas  cette  langue  , 
qu'à  cause  de  la  beauté  des  gravures.  (  Foy.  Wei- 
GEL.  )  Kraus  est  mort  dans  sa  patrie  en  1719. 

KREUTZER  (  Rodolphe  ),  célèbre  compositeur , 
et  l'un  de  nos  premiers  violonistes,  né  à  Versailles  , 
en  1767,  mort  à  Paris  en  1831 ,  pubUa  plusieurs 
Concertos ,  et  fit  représenter  des  Opéras  qui  furent 
accueillis  avec  faveur.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Paul  et  Firginie;  Aristippe;  la  mort  d'Abel;  Lo- 
do'iska  ;  Jadis  et  aujourd'hui,  etc.  On  doit  encore 
à  Kreutzer  dos  symphonies  concertantes,  des  qua- 
tuor ,  des  trio  ,  des  duo  et  des  sonates  de  violon.  Il 
est  auteur,  avec  Baillot ,  de  l'excellente  méthode  de 
violon  rédigée  pour  l'enseignement  du  Conserva- 
toire de  musique. 

KROMAYER  (Jean),  né  en  1576  à  Dobelen  en 
Misnie ,  fut  ministre  à  Eisleben  ,  prédicateur  de  la 
duchesse  douairière  de  Saxe ,  et  enfin  surintendant 
à  Weimar,  où  il  mourut  en  I6i3.  On  a  de  lui  : 
Jlarmonia  £vangelistarum  ;  Historice  ecdesias- 
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lica  Conipendium  ;  une  Paraphrase  estimi'e  sur 
Jrrémie  et  sur  les  l.aniciitations;  elle  se  trouve  dans 
1(1  Hihle  do  Weimar. 

KIIOMAVFU  (Jérôme),  neveu  du  précédent, 
né  à  Zeil/.  en  lGio,morten  1070  à  Leipzig ,  où  il 
était  professeur  d'histoire  ,  d'éloquence  et  de  théo- 
logie, a  donné  plusieurs  ouvrages  infectés  des  er- 
reurs de  Luther,  entre  autres  :  Theologia  positivo- 
poletnica;  I/istoria  ecclesiastica ;  Pohjmathia 
Iheolog.,  etc. 

KROrST  (  Jean-Marie  )  entra  chez  les  jésuites, 
fut  professeur  de  théologie  plusieurs  années  h  Stras- 
bourg, puis  confesseur  de  Mesdames  de  France,  on 
particulier  de  madame  la  Daiipliine,  mère  des  rois 
Louis  \  VI ,  Louis  \  VIII  et  Charles  X.  Il  travailla 
quehjue  temps  au  Journal  de  Trévou.^',  et  mourut 
à  Itrumpt  en  Alsace  ,  en  1770.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage en  latin  ,  intitulé  :  Institut io  clcricorum , 
Aupshourg,  17G7  ,  i  vol.  in-S.  Ce  sont  ties  médita- 
tions pour  tous  les  jours  de  l'année,  très-|)ropres  à 
former  les  prêtres  î  la  sainteté  de  leur  état,  et  au 
ministère  de  la  chaire.  Il  a  encore  donné  un  vol. 
in-s  ,  contenant  une  Retraite  de  huit  jours  ,  Ji  l'u- 
sage des  ecclésiastiques  ;  réimprimée  5  Frihourg, 
en  Rrisgau ,  I7GS,  à  Augshourg  on  1792.  On 
trouve  dans  ces  livres  le  langage  onctueux  de  l'E- 
f  rilure  et  des  Pères. 

KIU'DNEH  (  Valérie  WiTTiNGHOFF,  baronne  de), 
enthousiaste  du  mx"^  siècle,  née  5  Riga  en  I76r), 
morte  à  Karason-Hazar  en  Crimée  en  l82i  ,  était 
arrièrc-petite-fdle  du  maréchal  Munich.  A  l'âge 
de  1.')  ans,  on  la  citait  comme  un  modèle  de 
beauté  et  d'esprit;  mais  dès  sa  première  jeunesse 
elle  lit  paraître  un  caractère  exalté  et  une  imagi- 
nation ardente.  Mariée  avec  le  baron  de  krud- 
ner,  elle  le  suivit  dans  ses  missions  diploma- 
tiques à  Copenhague  ,  à  Venise,  à  Ilerlin.  Devenue 
veuve  en  1802,  elle  voyagea  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Italie,  en  France.  C'est  à  Paris  qu'en 
I80(i  elle  publia,  sous  son  propre  nom  de  rahrie , 
un  roman  qui  est  l'histoire  de  sa  vie,  et  qui  fixa  sur 
elle  l'attention  générale.  De  retour  en  Russie ,  elle 
ambitionna  une  célébrité  plus  grande  encore,  et 
s'annonça  comme  inspirée.  Dès  cette  époque  ,  elle 
avait  des  entretiens  avec  l'empereur  Alexandre, 
qu'elle  appelait  VOint  du  Seigneur.  Ses  courses 
mystiques  la  conduisirent  dans  le  Wurtemberg  et 
dans  le  duché  de  Rade,  d'où  elle  fut  renvoyée;  à 
Paris ,  où  elle  accompagna  l'empereur  de  Russie  en 
1815;  à  Cicnève,  où  elle  s'associa  le  ministre  Em- 
pcytaz.  Mais  les  rasscmblemenls  que  provoquait  la 
prophétesse  inquiétèrent  le  gouvernement  suisse,  et 
elle  reçut  l'ordre  de  quitter  le  pays.  C'était  son 
usage  de  maudire  les  lieux  qu'elle  était  forcée  d'a- 
bandonner :  elle  secouait  ensuite  la  poussière  de  ses 
pieds,  reprochait  aux  magistrats  qui  l'expulsaient 
leur  dureté  envers  Venvoyée  du  Seigneur,  et  les 
menaçait  du  feu  du  ciel.  Délaissée  par  les  prosélytes 
dont  elle  avait  voulu  devenir  l'ange  conducteur,  elle 
reparut  dans  le  duché  de  Rade,  qu'elle  dut  quitter 
encore.  Elle  retourna  en  Russie,  où  des  communi- 
cations sympathiques  avec  les  frères  Moraves  la  re- 
tinrent aux  environs  de  Riga.  Elle  flnit  par  essayer 
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d'établir  en  Crimée  un  établissement  de  correction 
pour  les  criminels  et  les  |>échcurs.  Outre  son  roman 
de  Paierie,  Mad.  de  Krudner  avait  publié  une  bro- 
chure intitulée  le  Camp  des  Vertus ,  Paris  et  Lyon, 
1815, in-i8. 

KRL'MTZ  (Jean -Georges) ,  né  à  Rerlin  en 
172S  ,  étudia  h  (Joitingue,  Halle  et  Francfort-sur- 
rOder,  se  lit  d'abord  recevoir  docteur  en  médecine 
dans  cette  dernière  ville,  et  commença  à  professer 
cet  art  à  Francfort-sur-l'Oder  ;  mais  ayant  eu  peu 
de  succès  ,  il  alla  s'établir  à  Rerlin  ,  où  il  donna  suc- 
cessivement un  grand  nombre  de  traductions  et  de 
compilations  ,-écrites  en  général  avec  une  prolixité 
fatigante.  On  assure  qu'il  ne  donnait  pas  moins  de 
trois  feuilles  à  l'impression  par  jour;  une  maladie 
dont  il  fut  aiïeclé  sur  la  lin  de  sa  vie  ne  mit  aucun 
obstacle  h  sa  fécondité.  Le  style  de  ses  écrits  est  né- 
gligé; mais  l'auteur  a  beaucoup  d'érudition.  La 
plus  considérable  de  ses  productions  est  une  h'ncy- 
clopédie  économico-technologique ,  qui  ne  devait 
être  d'abord  qu'une  traduction  de  l'Encyclopédie 
d'Vverdon  ;  mais  Krunilz  trouvant  trop  de  lacunes 
dans  cet  ouvrage,  résolut  de  marcher  seul  dans  cette 
grande  entreprise,  et  publia  ,  jusqu'à  sa  mort ,  7Î 
vol.  in -8.  Celte  collection  a  été  continuée  par 
FId'rke.  File  difl'èrc  de  l'Iùicyclopédie  française  en 
ce  que  Krunilz  n'a  visé  qu'à  l'utile  ;  mais  son  ou- 
vrage n'est  qu'un  magasin  informe  ,  rempli  de  ma- 
tériaux bruts  ,  entassés  sans  mesure  et  sans  choix. 
On  y  trouve  cependant  de  précieux  renseignements, 
qui  attestent  l'érudition  de  l'auteur  ;  aussi  a-t-il 
obtenu  une  deuxième  édition  en  l7Sf>.  On  en  a  pu- 
blié un  abrégé  ,  qui  est  encore  un  recueil  très-volu- 
mineux :  plusieurs  articles  fort  étendus  ont  été  im- 
primés à  part,  le  curé  de  Campagne,  les  écoles 
rurales  ,  etc.  11  a  traduit  de  l'anglais  V Histoire  de 
l'électricité,  par  Priesilcy  ,  1772  ;  l'Histoire  natu- 
relle des  Coralines  ,  par  Ellis  ,  17G7  ,  in-4. 

KUllLMANN  (Quirinus),  fameux  visionnaire, 
était  né  en  l(;5l  à  Rreslau  ,  en  Silésie,  avec  un  esprit 
sage  et  pénétrant  ;  une  maladie  dérangea  ses  or- 
ganes à  1 S  ans  ;  il  se  crut  inspiré  de  Dieu  ,  et  s'ima- 
gina être  dans  un  globe  de  lumière  qui  ne  le  quittait 
jamais;  il  ne  voulut  recevoir  aucune  leçon,  parce 
que,  disait-il , /c  Saint-Ksprit  était  son  maître. 
Cet  éccrvelé ,  qu'il  aurait  fallu  enfermer,  fut  brûlé 
l'an  1GS9  en  ISIoscovie  ,  pour  quelques  prédications 
séditieuses.  Il  avait  parcouru  auparavant  l'Angle- 
terre, la  France,  l'Allemagne  ,  l'Orient,  et  n'avait 
pas  fait  beaucoup  de  prosélytes.  On  a  de  ce  vision- 
naire 42  ouvrages  pleins  de  rêveries  les  plus  ab- 
surdes. Il  en  préparait  un  qu'il  devait  intituler  La 
clef  de  l'éternité  et  du  temps;  c'était  la  suite  d'un 
ouvrage  qu'il  avait  publié  en  1C74  à  Lcyde  ,  sous  le 
titre  de  Prodromus  quxnquennii  mirabilis,  (f^oy. 
Adelung,  Hist.  de  la  folie  humaine,  t.  5 ,  p.  390.  ) 
KUIIN  (  Joachim) ,  professeur  de  grec  et  d'hé- 
breu dans  l'université  de  Strasbourg ,  né  à  Grip- 
swalde  en  1G47,  mort  en  1693,  laissa  des  Notes 
sur  Pollux,  Pausanias  ,  Elien ,  Diogène-Laérce, 
et  d'autres  écrits  dans  lesquels  on  remarque  un 
grand  fonds  d'érudition.  Le  plus  connu  est  intitulé  : 
Quœstiones  philosophicœ  ex  sacris   veteris  et 
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novi  Test,    aliisque   scr ipioribus ,  Slrùshôurs , 

J698,  3  tom.  in-i. 

KILCZI-NSKI  (  Ignace),  abbé  de  Grodno  ,  né  à 
Wlodimir,  en  Pologne,  l'an  1707  ,  entra  de  bonne 
Jieure  dans  l'ordre  de  Saint-Basile,  et  fut  envoyé  à 
Rome  en  qualité  de  procureur  général  de  cet  ordre. 
11  mourut  dans  son  abbaye  de  Grodno,  en  1747, 
après  s'être  acquis  une  grande  réputation  par  son 
Spécimen  Ecclesiœ  ruthenicœ.  On  a  encore  de 
lui,  en  manuscrit,  Opus de  vitis  sanctorum  ordi- 
nis  dii'i  Basilii  magni ,  2  vol.  in-fol. 

KULPISIUS  (Jean-Georges),  professeur  en 
droit  à  Gicslein,  puis  à  Strasbourg,  assista  au 
congres  de  Ryswick  en  qualité  d'envoyé  du  duc  de 
AVirtemberg,  et  mourut  en  1698.  Le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages  est  un  Commentaire  ,  in-  4  ,  sur  Gro- 
lius ,  sous  le  litre  de  Collegium  Grotiannm ,  qui 
est  très-eslimé. 

KUXADUS  (André) ,  théologien  luthérien ,  né  à 
Dobelen  en  Misnie,  l'an  1602,  fut  professeur  de 
théologie  à  Wittemberg ,  et  ministre  général  à 
Grimma.  Il  mourut  en  1 662.  On  a  de  lui  :  une  Eœ- 
plication  de  VEpître  aux  Galates  ;  un  Abrégé  des 
lieux  communs  de  théologie;  des  Dissertations 
sur  la  tentation  au  désert ,  sur  la  confession  de 
saint  Pierre,....  sur  ceux  qui  ressuscitèrent  au 
temps  de  la  passion ,  in-4 ,  etc. 

KUN'CKEL  (Jean),  né  à  liutten  ,  dans  le  duché 
de  Sleswig  ,en  1630,  fut  chimiste  de  l'électeur  de 
Saxe,  de  celui  de  Brandebourg  ,  et  de  Charles  XI, 
roi  de  Suède.  Ce  monarque  récompensa  son  mérite 
par  des  lettres  de  noblesse  ,  et  par  le  titre  de  con- 
seiller métallique  ou  conseiller  des  mines.  Si  l'on 
en  croit  Boërhaave,  il  aurait  peut-être  surpassé 
Bovle,  s'il  eût  été  moins  prévenu  en  faveur  de  l'al- 
chimie. Kunckel  mourut  en  1702,  après  avoir  fait 
plusieurs  découvertes,  entre  autres  celle  du /)Aos- 
phore  d'urine.  Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  publiés  en  allemand  ,  et  dont  quelques-uns 
ont  été  traduits  en  latin  ,  on  distingue  ses  Observa- 
tiones  chimicœ,  Londres,  1678  ,  in-12  ;  et  son  Art 
de  la  verrerie,  traduit  en  français  par  le  baron 
d  Holbach,  imprimes  à  Paris,  en  1752,  in-4.  Ils 
sont  écrits  d'un  style  fort  bas  et  avec  peu  d'ordre. 
Les  chimistes  qui  l'avaient  précédé  avaient  cultivé  la 
chimie  pour  augmenter  les  lumières  de  la  méde- 
cine; Kunckel  en  fit  usage  pour  perfectionner  les 
arts.  C'était  un  artiste  qui  avait  peu  de  théorie, 
mais  qui  portait  dans  la  pratique  une  sagacité  et 
une  intelligence  qui  lui  tenaient  lieu  de  savoir.  Il 
s'attacha  surtout  à  suivre  le  travail  de  Neri  sur  la 
vitrification  ;  et  ses  découvertes  donnèrent  beaucoup 
d'étendue  à  cette  partie  importante  de  la  chimie, 
l.'ne  de  ses  expériences  paraît  démontrer,  contre 
Buffon  ,  que  l'or  n'est  pas  vitrifiable ,  Kunckel  en  a 
tenu  dans  un  feu  de  verrerie  pendant  plus  d'un 
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mois ,  sans  qu'il  ait  diminué  d'un  grain  ,  ni  reçu  la 
moindre  altération. 

KUNRAHT,  ou  Khuenrath  (Henri),  chimiste 
de  la  secte  de  Paracelse ,  et  aussi  visionnaire  que 
son  maître ,  né  en  1560  ,  fit  beaucoup  parler  de  lui 
au  commencement  du  xvir  siècle,  et  fut  professeur 
en  médecine  à  Leipzig,  sa  patrie.  Mollerus  prétend 
que  Kunraht  était  un  adepte  qui  possédait  la  pierre 
philosophale.  Il  nous  apprend  lui-même  '<  qu'il 
»  avait  obtenu  de  Dieu  le  don  de  discerner  le  bien 
))  et  le  mal  dans  la  chimie.  »  It  mourut  à  Dresde 
en  1605.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  d'une  ob- 
scurité impénétrable,  qui  ne  servent  qu'à  montrer 
le  fanatisme  ou  la  charlatanerie  de  leur  auteur.  Les 
curieux  recherchent  son  Amphitheatrum  sa' 
pientiœ  œternœ,  christiano  -  cabalisticum ,  di- 
vino-magicum ,  Hanau,  1619  ,  in-fol.  On  y  mit  un 
nouveau  titre  en  1653.  Ce  livre  fut  censuré  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris. 

KUSTER  (Ludolphe)  ,  philologue  et  commen- 
tateur, né  à  Blomberg  ,  dans  le  comté  de  Lippe, 
en  1670,  du  premier  magistrat  de  cette  ville,  se 
distingua  de  bonne  heure  par  l'étendue  de  sa  mé- 
moire. Il  fut  d'abord  précepteur  des  enfants  du 
comte  de  Severin ,  premier  ministre  du  roi  de 
Prusse  ;  il  voyagea  ensuite  pendant  dix  années  :  de 
retour  à  Berlin  ,  un  passe-droit  qui  lui  fut  fait  l'en- 
gagea à  se  rendre  à  Paris,  où  l'abbé  Bignon  ,  son 
ami ,  l'invitait  à  venir.  Les  réflexions  qu'il  avait 
faites  sur  la  nécessité  de  reconnaître  une  Eglise  dont 
l'autorité  infaillible  mît  fin  aux  controverses ,  l'en- 
gagèrent à  se  faire  catholique.  La  cérémonie  de  son 
abjuration  se  fit  le  25  juillet  1713.  L'abbé  Bignon  le 
présenta  à  Louis  XIV ,  qui  le  gratifia  d'une  pen- 
sion de  2,000  liv.  L'académie  des  belles-lettres  lui 
ouvrit  ses  portes,  en  qualité  d'associé  surnumé- 
raire :  distinction  qu'elle  n'avait  faite  à  personne 
avant  lui.  Ce  savant  mourut  peu  de  temps  après, 
en  1716.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  :  une 
Edition  de  Suidas ,  en  grec  et  en  latin,  Cambridge, 
1705,  formant  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  demandait 
une  prodigieuse  lecture  :  l'auteur  n'épargna  rien 
pour  le  rendre  parfait  en  son  genre.  C'est  aussi  la 
meilleure  édition  que  nous  ayons  du  lexicographe 
grec.  L'université  de  Cambridge  récompensa  l'édi- 
teur ,  en  le  mettant  au  nombre  de  ses  docteurs  ; 
Bibliotheca  novorum  librorum ,  5  vol.  in -8.  Il 
commença  en  avril  1697,  et  finit  avec  l'année  1699. 
L'auteur  s'était  associé  ,  pour  ce  travail ,  Henri 
Sike  ;  Historia  critica  Ilomeri ,  I6d6 ,  in-8  ,  cu- 
rieuse ;  Jamblicus  de  vita  Pythagorœ ,  Amster- 
dam, 1707,  in-4  ;  Novum  Testamentum,  en  grec  , 
1710,  ibid.,  in-fol.,  avec  les  variantes  de  Mill, 
augmentées  et  rangées  dans  un  ordre  méthodique  ; 
une  belle  Edition  d'Aristophane  ,  en  grec  et  en 
latin ,  1710 ,  in-fol.  (  Foy.  Aristoi'Hane,  ) 
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